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;E  Livre  n’eft  projmment  que 
l'abrcgé  de  divcrlcs  Lettres, 
^ la  plupart  fort  longues,  qu’on 
auroit  fait  imprimer  toutes  en- 
tières, fi  l’Auteur  T avoir  voulu  confen- 
tir , mais  comme  elles  lui  ont  paru  trop 
chargées,  ou  de  raifonnemens , ou  d’au- 
toritez,  il  a trouvé  plus  à propos  d’en 
détacher  feulement  quelques  parties,  & 
de  les  rcünir  fous  la  forme  mi’il  leur  a 
donnée.  La  réglé  qu’il  a fuivie  dans 
cette  réduéfion  cft  de  compofer  un  Ou- 
vrage qui  tint  le  milieu  entre  ceux  qui 
lêrvcnt  aux  heures  d’etude , & ceux  qui 
fervent  aux  heures  de  récréation.  Le 
monde  a befoin  de  pluficurs  fortes  de  Li- 
vres) il  en  faut  pour  s’occuper , & il  en 
fcut  pour  s’amulcr  ) & parce  qufil  y a des 
gens  qui  lors  même  qu’ils  ne  lifent  que 
Mur  délaffcr  leur  cfprit,  fouhaitent  de 
rencontrer  des  chofes  férieufes , & qui  ne 
foient  pas  indignes  de  la  curiofité  d’un 
homme  de  Lettres,  il  cft  bon  qu’il  y ait 
des  Livres , qui  fans  demander  beaucoup 
d’attention,  ni  fans  être  deftinezà  laba- 
catclle,  puiflênt  procurer  un  délaflcment 
uiftni£Wr 

On  ^ tlché  de  communiquer  ï celui- 
ci  cette  qualité-  On  (c  contente  de  cou- 
ler légèrement  fur  certaines  choies  qui 
Tom.  lîL  i.Tart. 


auroient  pû  être  aprofondies  ; on  pafle 
promptement  d’une  matière  à une  autre  > 
afin  d’introduire  la  variété } & s'il  a falu 
donner  quelque  fuite  à certains  lujets« 
on  Ta  fait  de  telle  Ibrtc  que  chaque  cha- 
pitre les  rcprélcnte  par  des  cotez  ditf'é- 
rens.  Mais  au  relie  ce  n'cH  point  un^i- 
vre  dans  le  goût  qui  regne  depuis  quel- 
ques années } & dont  peut-être  le  Public 
le  lallè  déjx  Ce  n’elt  point  un  recueil 
de  penfées  détachées , ou  de  maximes  p 
ou  de  caradleres  » ou  de  bons  mots , ou 
de  *bons  contes.  Qu’ell  ce  donc  ? Il  lè- 
roit  pcut-ccrc  bien  difficile  de  le  définir, 
& l'on  en  laillc  le  loin  à chaque  Lcélcur  : 
on  dira  Iculcmcnt  que  cet  Ouvrage  ref- 
lêmbic  un  peu  aux  écrits  qui  paruVenren 
fl  grand  nombre  dans  le  XVI.  nccle , Ibus 
le  titre  de  diverses  leçons , ou  ibus  un 
titre  qui  revenoit  ï cela. 

On  a fait  en  forte  que  les  chapitres 
ne  fudenc  jamais  Ibrt  longs,  Sc  qu’allez 
fouvent  ils  hilTenc  très<ourrs.  L’incom- 

C arable  Michel  de  Monraimten’avoicpas 
ien  confulté  le  goût  du  Public,  ou  bien 
on  étoit  en  ce  tems-là  d’un  autre  goûr 
que  prélênrcmcnt.  Il  crut  enfin  que  pour 
attirer  davant^  ractention , & la  curio- 
lîté  desLcélcurs,  il  devoit  donner  beau- 
coup d’étendue  i chaque  chapitre  de  fes 
Aaaa  ElTaN 
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yoj  AVERTISSEMENT  AÜ  LECTEUR. 

Ertais  (a).  Aujourd’hui  rien  n’engagc  cet  Ouvrage  un  peu  trop  de  citations, 
mieux  à commencer  la  leâured'un  coa-  C’eft  un  ^fordre,  diroot-ils,  qui  n’efl 
pirre , que  de  favoir  qu’il  n‘cft  guère  pas  moindre  que  celui  des  villes  (é)  où 
long  ) & qu’on  trouvera  bientât  une  les  étranges  (ont  cm  dIui  grand  qomN-e 
paulc.  que  les  Murgeois.  Mais  qu’importe  à 

Il  y aura  fans  doute  beaucoup  de  gens  des  voïageurs  qu’un  tel  défbrdrc  paroilTè 
qui  s’étonneront  que  l’on  n’aie  pas  cm-  dans  un  pais,  p>ourvù  qu’ils  n’y  trouvent 
ploie  ici  certaines  pmtccs,  ou  certains  que  d'honnéres  «ns.  Rien  n'cznpéche 
laits  qui  ont  une  liaifbn  eflenticllc  avec  de  comparer  la  Icihirc  i unvoiage.  Les 
les  choies  que  l’on  a dites.  Ceux  qui  Lc^brurs  peuvent  amiTiftfconGdirer  com- 
ont  la  mémoire  heurcuiè , & une  grande  me  des  perlbnnes  confiées  à ub  repas. 
Icéhirc  , trouvent  ordinaiiement  qu’un  Us  le  doivent  donc  mettre  peu.  en  peine 
Auteur  auroic  dû  dire  ce  qu’il  n’a  ^inc  (i  (elon  l’ancienne  fhigalité  campagnarde 
dit.  Ils  le  blâment  d’avoir  ignoré  ce  qui  ^ qu’on  leur  donne  ciftdcfon 

éroit  le  plus  propre  à illudrerlà  maricre.  cru,  ou  fi  au  lieu  des  animaux  domefti* 
Mais  avant  que  de  prononcer  cet  arrêt  Ques,  6c  des  fruits  de  Ibn  jardin  & de 
de  condamnation,  u faudroit  favoir  fi  (a  vigne,  oo  leuri^  ce  que  l’onaaehe- 
l’Aureur  n’a  pas  omis  tout  exprès  ces  té.  L’iniportandt  cft  qiSe  les  viandes 
cho(cs4à , parce  qu’il  ne  vouloir  ufrr  de  (brent  bien  apretéee,  que  les  vins  Ibienc 
redites,  ni  en  fe  copiant  Ibi-mêmc,  ni  bons,  &c. 
en  copiant  ce  que  tout  te  moïKlc  (è  fou- 

vient  que  d’autres  ont  public.  II  y a des  VinU  fmk  mm , Jid  tform  hmterr. 
Livres  qui  ont  paru  dc^is  peu,  & qu’on 

a tant  lus  & relus,  qu’il  n’cft  nullen^t  Où  font  aujourd’hui  les  gens  qui  (ti) 
néccfiâirc  de  répéter  ce  qu’ils  contien-  aimeroient  mieux  une  tabIc*cou^rtc  de 
nent.  On  s’en  doit  faire  même  un  feru-  mets  domefriques,  qu’une  table  chargée 
pulc.  C’eft  toute  autre  choie  fi  tm  Li-  de  mets  étrangers  ? ® 

vrc  commence  à pafler  pour  furanné  : C’eft  aller  contre  la  nature  dcschofcs 

on  en  peut  tirer  des  remarques,  & des  ^ de  prétendre,  que  dans  un  Ouvrage 
preuves  qui  paroitront  nouvelles  à une  d«ftiné  à prouver,  & à ^ircir  des  liiw, 
inimité  de  genf.  l’Auteur  ne  fc  doit  fcrvi?  que  de  fes  pfp- 

II  n’y  a point  lieu  de  douter  que  ccr-  près  penfées,  ou  que  pemr  le  moA^  il 
tains  Leélcurs  ne  jugent  qu’il  y a dans  doit  citer  rarcmenr. 

t*  it.  JtSÊftmht  iyoj« 

(4l  Pjite  ^neli  raupnre  fi  fiéqitenir  iet  Ctiapitrw  » m ne  fiil^'nncchol^  WTeet.  iétmimitmt,  Sfmù.th. 
drqiMi  j'bIuu  ui  commenceneet  ■ n')  reroUcramire  •»  1 tk.q.tm.  381. 

„ IVieniion  «T»t  qacfle  fiut  nre,  St  U difloudjp  ; de-  (i)  ^/md  vi  fUm  fwtt  ftnfr'm  ^mim  àvtt. 

„ d*ij;nsnt  if  mâcher  ppur  fi  pea . S(  le  remeiUir:  w (r)  ....  JMm/m  dtfiim  *mtraUt  hmmftn.  Virnl.GecM. 

„ me  <«iM  <nif  1 f4lr«  plut  qui  reijuieirnt  4e  la  Iib.4.T.i33.  „ Voiei  ïuiB  Horace  lipoJ.  oo.  a. 

„ propolifioB  IV  du  loifir  alli);ne.  Rn  telle  ormpahon  > Lmtrimm  jmitrimt  iwadtylim, 

>■  dunnet  une  feule  heure , on  ne  vent  Mmf/v»  rfirfiri  tru  HooL  ^ 

„ rwi  iloaner.  El  ne  taii-on  tien  pour  celui,  pou  qui 
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S’il  ejl  a-vantageux  de  naître  dans  une  grande  fSlIe. 


PltUtrfU 

réfiuè. 

Ptn.'U 

dEurifiJ* 

tMfiifâit. 


Uâ  que  vous  roulez  favoir  ce  que 
S Nn^  je  juge  d'une  réflexion  » que  vous 
H Plucar- 

^ MiS^  quCi  je  vous  dini  qu'elle  ne  mepa* 
roît  poinï  foüde.  C'eft  vous  parier 
ûm  fa^on»  mais  vous  vous  (buviendrez)  s'il  vous 
plaîc»  que  nous  fommes  convenus  de  bannir  de 
notre  cofiimerce  les  phiafes  de  complimenr. 

Plutarque  (<•)  aient  rapotté  qu’on  liibit  dans 
un  éloge  (i)  d'Alcibiade*  que  l'homme  heureux 
doit  avoir  une  patrie  célébré  * ajoute  que  pour 
lui  il  n'eft  pas  ^ ce  fentiment  * & il  fe  fonde 
fur  deux  raifons.  La  première  * que  pu  raport 
à la  véritable  félicité  qui  conllfW  principalement 
dans  les  bonnes  maurs  * c’eft  toute  b meme  ch^ 
fe  que  d’être  d'une  petite  Ville*  ou  que  d’être  fils 
d'une  laide  & petite  femme.  La  fécondé , qu'il 
feroic  fort  ridicule  de  prétendre  que  b petite  ViE 
le  de  Julis  peut  bien  produite  d'excellms  poètes  » 
mais  non  pas  un  homme  vertueux.  Vous  aprou- 
V»  ces  penfées  de  Plurarque  * & je  m'en  éton« 
ne  i Monfieur  * car  il  me  paroit  évident  qu’elles 
font  hors  d'eeuvre,  & très-inutiles  en  cet  endroit-b. 

L’Auteur  (r)  qu'il  veut  critiquer  ne  prétendoit 
que  ceci  » que  (d)  b première  faveur  qui  foit  ac- 
cordée ï ceux  è qui  la  Fortune  deftine  k corn- 
bk  de  fes  bienfaits  * doit  être  de  kur  donner 
pour  patrie  une  Vilk  florifTaore.  Il  ne  prétendoit 
pas  que  ce  qui  eft  oppofé  ï cette  prcmicTc  faveur  fait 
un  mal  irr^tarabk  * ni  qu'on  naifTe  dans  une  gran- 
de Vilk*  avec  plus  de  difpofitton  è la  vertu  que 
dans  un  bourg.  Sa  penfée  ét<Mt  que  ks  dont  de 
b Nature  proiperenc  plus  faeikment  * & plie  avan- 


tagcufêment»  lors  que  l’on  eft  élevé  dans  les  gran- 
des Vilks*  qtie  lorsqu’on  eft  élevé  dans  de  petits 
lieux.  Il  ne  confidéroit  pas  b félicité  dle-méme* 
mais  feukment  les  prépandfs  qui  y conduifent  > 
& ces  grâce  prévenances  de  la  Fortune  qui  apb- 
niflênt  les  chemins,  & qui  écartent  les  embaras. 
C'étoit  le  ftyk  ordinaire  (r)  des  panégyriftes  de 
farre  valoir  les  avantages  antéricun , comme  b no- 
bklTe  de  l'extraôion  * les  richefTes  de  b famille  » 
b gloire  de  b patrie  ; & ce  font  en  effet  de  gnnds 
avantages , lors  qu'on  en  fait  bien  ufer , 3c  qui 
épargnent  mille  peines  rrês-capables  de  retarder  la 
bonne  fortune.  A quoi  fongeoit  donc  Plutarque 
en  critiquant  cer  Auteur  1 Qjieik  nécertité y avoit- 
il  de  faire  confîdérer  la  véritabk  félicité»  celle  qui 
confifte  dans  ks  bonnes  qualitez  de  l'ame  1 
Permetrez-moi  de  vous  feire  réfléchir  fur  ce 
qu’il  avoué  dam  le  meme  endroit.  Nous  avons 
yû  qu’à  l'égard  des  vertus  morales  il  lui  paroit 
tndiflércQt  , que  l'on  foit  d'une  grande  Vil- 
k > ou  d'une  petite  » mais  il  n'écmd  pas  ce- 
b jufqu’aux  qualitez  de  l'eTprit  : il  con- 
vient (/)  que  lés  friences  âr  que  les  arts  bnguif- 
fent  dans  les  petits  lieux*  & qu'il  eft  fon  nécef- 
faire  qu’un  Auteur  demeure  dans  une  grande  Vil- 
k.  //  e/f  hitn  vrny , dit-il  * (/)  tritij  tpù  à 
tmrtfrh  dit  (emftjer  ejHtifit*  truvre,  dtèirtre  ejHft- 
tflu  htjitirt. ...  H fjMt  ^ue  premuremefft  ditvMU  tan- 
ttf  (infid  il  fiit  dirmfmreott  tu  «mt  irtjji  & noéte 
titi  * ^iju  Je  pfttfie  & dit  £r4nJ  namhrt  ^kem~ 
tms , dümteii  kt  chafci  btllti  barntfiti^  afin  tjH'il 
dût  okanûodKt  dit  ttmtts  firttt  dU  Livrtt  * (*r  dfM’dm 
tberebaat  pk  lÀ^  & tnitnlem  dûrt  de  vive vtix 
hedut- 


td  /iirnf 

d*  i'iUe  t* 
nU  à l*m- 


(a)  Plmd,  M DdmêJJà.  imi.  feg.  M 
(i)  M Fonilc  lar  ce  <|a'il  avoii  jt*gné  le  prix  de  h 
H cowic  ée  cheval  aux  jeux  Olympiques.  U.  M. 

(<)  „ Cé«M(biuipvie,felon  lopiiuoo  commuae.  ik. 

•> 

Xfù'iti  ûriflai  *«A<> 

7V».  ///. 


mtfut,  Oftrtm  filàdm  la  riari  |»aii«n  nrh  dji.  Id.  ibid. 

(a)  „ nndare  en  ufoii  liiifi  dans  iVs  ndri  i la  louant 
,,  fe  «k  ceux  qui  eagnoient  le  prix  aux  jeux  delà  Crece. 

{/)  B',  *aû(  94  r«T<Aa7|  wàjuu  m^aétÆfmî  tin- 

tai. /■  atftmii  V idMiiiMfni  tffèdn  ttenjnrfieri.  (d  >b  d 
(|)  Id.  iM  „ Je  me  (en  de  la  xer-ou  d'Amj  ut. 
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REPONSE  AUX  Q.UESTIONS 


de  (hofts , efue  Ut  Mtrtt  hffiaritnt  durtnt  À 
•.•ttaurt  tbmis  4 tfairt , ftrtm  dt  ttav  pUu 

(rajjàUt  jmm  enetrtt  dtmenritf  tn  Lt  mt- 

né.  rt  des  inmtmt  viV4mj  ^ ilfmft  rtndn  finaux/n 
Jt  itui  ptinü  A-  ttmfdt } c*  «M  dejtilMtttJi  de  ftajUmt 
eltejet  ne':r^Mrts, 

Ce  n’ell  pas  reulemenc  aux  hiftoriem  quelîTc- 
jour  dai»  ks  grandes  Villes  eft  ncceflitire.  Mr. 
Sallo  a bien  fait  comprendre  , que  ceb  s'étend 
fur  pluiîeun  fanes  d'Auteun;  cir  ce  qu'il  a dit 
d'un  Médecin  de  Province»  peut  être  ipliquc  ï 
un  grand  nombre  de  gens»  qui  ont iraitéd’autres 
matières.  Voici  fes  paroles,  >»  cet  Auteur 
„ étant  doigné  de  Paris , n’a  pas  connoilTancc  de 
,,  tous  les  Livres  qu’il  devroi»  avoir  lus  pour 
,,  travailler  ï ces  nouvelles  opinions.  Par  exem- 
,,  pie,  en  un  endroit  il  dit  que  perfonncjufqu'i 
».  préfet  n’a  décrit  les  anaux  qui  fervent  i b 
„ falive,  ni  les  conduits  par  lefqueU  elle  eft  por- 
,»  tec  i la  bouche.  Cependint  Wharton  Anglois» 
»,  & Stenon  Danois  , en  ont  traite  tris>pimculie- 
»,  rement»  & beaucoup  d’autres  qui  kur  difputent 
,,  b gloire  de  l'invention  de  ces  canaux  ulivaU 
»,  res,  „ 

fe  reviens  au  Panegyride  d'.^lcibiadc.  Soies  af> 
fûre,  je  vous  prie,  qu'il  n'a  pas  eu  tort  de  comp- 
ter pour  un  bonheur  b naiilancc  dans  une  Ville 
cc'kbrr.  C’ed  parnoiliertmcnt  un  grand  avanta- 
ge aux  gens  d'étude  que  de  naître  dans  b CapU 
taie  du  pais»  ou  que  d'y  être  envoïez  pendant 
l’cnfancc.  C’eft  làqu'îb  trouvent  les  maîtres  les 
plus  cxcellens  en  toutes  Ibrtes  de  facultez , les  ob- 
jets d'emubtion  les  plus  puiflâns,  ks  conférences» 
& les  rotiverbcions  les  plus  doücs  » 5c  l'abondan- 
ee  de  Livres.  Ccd  b que  fans  beaucoup  de  tra- 
vail on  peut  acquérir  b politdTe  du  langage , b 
bonne  prononciation , 5c  le  bon  goût.  Mr.  Palcalk 
pere  qui  étoit  un  fort  habile  homme , me  fournit 
ici  un  bon  argument.  Il  avoit  un  (i)  fiit  dem 
U vivjutt  lui  fujoit  cmccfvtr  det  tjptrétutt  tr'tt* 
ÆV4M/^e»/tt  t 8c  qu'il  voulut  i»jhmrt  Imi-mim*. 
Ce  fmt  Ia  früuif.d<  TMjin  ^ui  tet/ù^es  de  efttuttr  Ia 
PrevtHct  four  t'tiAb'ir  À Patîi  t dut  U fêjMtr  imi 
féreifrit  plut  /.tverA^it  peter  Jtm  dejfcim.  Son  fils 
n'avoit  alors  ( k.)  que  huit  ans.  Cctoit  k tirer 
d;  b Province  aifez  tôt»  mais  non  pas  trop  tôt. 
Malheur  i ceux  qui  croupilfcnt  jufqu'au  temsde 
la  pbine  bada:  dans  des  lieux  qui  non  feulement 
fiant  fort  éloignez  de  b Capitale»  mais  qui  ne  font 
pas  meme  voifins  (0  d’une  bonne  Ville. 

Que  voulez-vous  que  lâfle  un  écolier  campa- 
gnard qui  ne  voit  pembnt  fes  vingt  premières  années 
qu’un  petit  coin  de  ft  Province!  Quelque  cfprir, 
quelque  mémoire  que  b Nature  lui  donne»  ne  faut- 
il  pas  que  fes  progrb  foient  médiocres , 8c  qu'il  con- 
crafte  de  fauffes  idées  » un  faux  goût , un  rotu- 
vais  accent , 8c  une  habitude  étroite  avec  milk 
barbarifenes  ! Les  Provinciaux  qui  ne  fortent  de 
kur  canton  qu'un  peu  tard»  ne  fe  rendent-ik  pas 
méprifabks  5f  ridicules»  fbit  i caufe  qu’îk admi- 
rent tout  ce  qu’ils  voient  dans  b Cwitak , foît  i 
caufe  qu’ib  jugent  des  chofes  (*«)  félon  ks  baJTcs 
idées  dont  iU  font  imbus!  Avec  quelle  peine  fe 
corrigent-ils  de  leurs  préjugez  » 8c  de  leur  mauvais 


bngage!  Quelques-uns  qui  ont  commencé  w fe 
refoiMrc  à l’egard  du  flyk»  n'y  ont  rtüm  que 
peu-l-peu  » 8c  on  kur  diroit  volontiers  trente  ans 
après,  PoMmez  («m^<  Ui  dèjAmtt  de  votre ttrrew  ^ 
tMAu  Ut  tTAcet  tH  wtf  Otere  Un^^emt  ÿ m fmt  pAt 
tfKWt  ttutertmem  ejfAceei: 

(»)  Grave  vous  ‘ 

Munditix  pepulère  ; (êd  in  longum  nmen  aerutn 
> Maolêrunt  < bodieque  mtnent  vdligia  rurla, 

Qiaod  il  finit  acc^uérir  avec  tant  de  foin»  8c 
avec  tant  de  difficulté,  ce  que  b première  éduca- 
tion, cequeTufage  courant  (c)  donnent  aux  au- 
tres , les  peutHîo  atteindre  ! 

Je  fai  que  vous  pounez  m’oppofer  beaucoup  ctm  ia. 
d’exemples.  La  plupart  des  Livret  qui  nous  ref-  trttmx^m 
rentdesanciensR.omains,ontétéécnt$pardiirn>-  infe- 
vincuux;  mais  ces  Auteurs-U  croient  allet  de 
bonne  heure  è Rome.  Je  vous  répondrai  quel-  r§  iii  de~ 
oue  chofe  de  fembbbk  touchant  ks  exemples  mo 
«mes  : 5e  (i  ceb  ne  fe  peut  pas  dire  de  tous,  il 
faudra  pour  le  moins  avoir  égard  à l’éducation» 
qu'on  peut  avoir  guë  dans  ks  grandes  Villes  de 
Province,  car  elles  doivent  participer  au  privilège, 

Îiue  le  Panégyrifte  d’Alcibiade  avoit  en  vue.  On 
ait  par  une  telk  éducation  plus  de  la  moitié  du 
chemin  » après  quoi  k rcfle  devient  plus  faci- 
k»  encore  au'on  ne  foit  pas  jeune  lors  qu’on  fe 
tranfpbnte  dans  b Capitale  du  Roïaume.  Vous 
me  leurrez  alléguer , je  le  fai  bien , quelques  Sa- 
vans  du  premier  ordre,  qui  ont  palTé  toute  kur 
vie  dans  b Province  ; nuis  preoez-y  garde , vous 
venez  que  pour  l’ordinaire  ce  font  <k$  gens  qui 
Ont  vécu  dans  quelque  ville  d’Univerfite,  ou  de 
Parlement}  8c  enfin  je  pourrai  vous  dire  tju'ik 
cultivoienc  un  bon  fond  avec  ur»  extrême  dibgen- 
ce.  Cela  ks  fâifait  aller  loin  ; mais  s'ib  euflêne 
pu  joindre  ^ cette  culture  exaéle  de  kurs  beaux 
ulens  les  fecours  de  la  Capitak»  ils  fulTcnt  mon- 
tez encore  plus  haut.  Que  fi  vous  prétendiex  me 
comlxjtre  par  des  parallèles  que  vous  feriez  à vo- 
tre  pofle,  je  rejecterois  avec  jufiiee  tous  ceux  où 
il  n’y  aiu-oit  point  de  part  5<  d’autre  égalité  de  dons 
naturels  5c  égalité  de  culture.  11  n'y  aurott  rien  de 
plus  trompeur  que  de  comparer  enfemUe  ceux  qui 
n’ont  pas  eu  ks  mêmes  difpofitions  naturelles , ou 
qui  n'ont  pas  été  ^kmenc  attentifs  è ks  cultiver. 

On  fait  bien  que  de  deux  hommes  » donc  l'iin  né- 
glige fes  avantages , 5c  l'autre  n’oublie  rien  pour  ré- 
parer fes  défavantages  » qui  devroit  aller  de- 
vant » fe  trouve  derrière. 

Vous  ne  favez  peut-être  pas  ce  que  je  vais  vous  ci- 
ter. Je  le  tirerai  d’un  Lisrreqm  commence  à deve- 
nir rare  ; c’efl  un  dialogue  fur  ks  Avoats  du  Parle- 
ment de  Paris  au  XVI.  firck.  L'un  des  imerl«u- 
teurs  aïant  obfêrvé  (p)  Us  pbu  extriltmt  jfi-etAtt 

de  U Coter  mtMmt  ttmjtmi  hi  Ftrifenty  nomme  les 
plus  célébrés  des  Provinciaux  » 5c  des  Parifiem»  8t 
puis  il  alTûie  que  ceux-ci  çéa»/  mit  em  evampa//  Jr* 
roiem  pAAcber  Ia  htiéïKt  de  Um-tefiit  tom  pmr  kmr 

£Amd  ^ t'rnimem  Jfmmir  t ^ primipAlmms  ptttr  Itar 
* fi*t  eÿ-  jmgeweeMt  HAtmrel,  ep  pmvti  dit  lA"gAgt 
Frditftit  i m Ittm  fâ’ra  Ia  fUfpArt  det  Atimt , m rccM- 
wt^eit 


(*)  „ |oum*l  des  Fsvans  dn  t.  Mars  t6df.  pag.  i8i, 
<Khr.  de  ifoll.  dans  rcitraii  iTun  Livie  imprimé  à An- 
er».  a compolê  par  Ja<{)Ki  Chiulon,  Doéleiu  en 
Tlelccine.  , 

(j)  „ Préface  de  lé^mhbte  dn  liq-aeurt. 

(i)  Vie  de  Mi.  Palcil. 

( O ..  Mr.  Pa/ra1  n'éToii  point  dans  ce  cas  b,  Ü étoit 
de  ClCTMont  U Cipi'ale  d'Auvergne. 


(•1  Vfhm.imem  dUmmt  Rhmi*.  UMm.tmlàvi 
Sidimi  ift  kiut  utân  fimilim , fj,»  féf»  {Mmmi 

PadMvrvPH*  temat  AtptUenfmtm.  Virxil.  £cl.  t.v.ao. 

(•)  Htttt.  Bpijl.  I.  lié.  1. 

(•)  ..  Ün  pourroil  apliquer  ici  ce  qui  eA  dit  de  la 
..  bouiteoiGe  de  St.  Paul , ec  de  celle  du  CapiuiM  dam 
„ les  Aélet  det  Apôtres  , cb.  la.  v.  afi. 

(P)  n Opufcolei  d'Aotoise  Leu'd,  pag.  ff6. 
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mifiit  4m  P’uériy  4e  tAMvrr£Mée , 4m  Ljernuiey^ 
4t  ttMT  HMmtl  ^ tjhéMger, 

Si  vot  nfez  la  préface  qu'un  Poète  qui  s’étoit 
retiré  dans  fa  Province*  mit  au  devant  d'une pio 
ce  de  théâtre  > vous  y trouverez  ces  paroles  (f) 
Ue  frmtQt  4t  i'effrUy  emffi  bien  fw  umk  4eUter» 
n I M menri^cm  fâi  feciierntMi  ier$  ^'ih  fem  elei- 
gHte.  4m  fiUil,  Il  vouloir  j'excutcT  par  la  de  n'ft- 
voir  pas  fût  une  bonne  piece. 

CHAPITRE  II. 

SU  J d 4ti  Tdiftmt  fa»  4âivtHt  4ig«iiter  4t  Id  FilU 
Cdfildit  Ut  ftrjimmt  4e  Ldiini. 

JE  Ibahaiterois  > Monfîeiir*  par  rinteret  que  )e 
prends  aux  progrès  de  vos  études , que  les  cho* 
fes  que  je  viens  de  vous  écrite  vous  infpiralTent 
k deiTeio  de  vous  établir  dans  hCapitak^Roï* 
aume.  Je  n'ignore  pas  que  te  lieu  de  votre  féjour 


vous  fournit  beaucoup  de  commoditez.  Vous  y g 
trouvez  meme  des  agrémens  par  raport  aux  Lee»  g 
très.  Vous  avez  des  voifins  qui  les  cultivent  avec  | 
ardeur:  ils  font  d'un  fort  bon  commerce.  Vous  i 
ères  fouvent  avec  eux  * & vous  conférez  enfetn»  | 
ble  de  vos  études  ; & s'il  y en  a quelcun  dont 
ks  Dianieres  foient  un  peu  trop  décifivcs*  & les 
travers  un  peu  fintafques , U affaifonne  cela  de  tel- 
le forte»  que  vous  pouvez  vous  en  divertir.  Mais 
tout  cela  n'eft  rien  en  comparaifbn  de  ce  que  vous 
crouveriez  dans  la  Capitale. 

men^rntt  Les  incommoditcz  que  Mr.  Dcfpréaux  (d)  a iî 
r <«>  lie  bkn  décrites  » ne  doivent  pas  vous  en  dégoûter. 

S'il  n'y  eût  pas  été  expofé  piuiieurs  annm  » il  ne 
Il  *'  fût  point  parvenu  à la  gloire  6c  à l'opuknce  qui 
l'eavironne»  & dont  il  cft  fi  digne.  Sorbkre 
avant  loi  avoit  fût  une  cfpece  (é)  d'inveétive 
contre  Paris  ; mais  H vous  rexamirtez  bien  • elle 
vous  encouragera  beaucoup  plus  qu'elle  ne  vous 
décoofagera  > 6c  fur  tout  (i  vous  vous  donnez  la 

Prine  de  b comparer  avec  b réponfe  (t)  de  Mr. 

AUié  de  Marolks  »où  il  cita  tant  de  pailages  de 
de  Juvénol,  qui  coutioinent  une  vivedefcnption 
dn  embarras  de  l'ancienne  Rome.  |e  puis  Blu- 
ter qu'uoc  partie  des  chofes  dont  Sorbicrc  fe  plai- 
gDoit  ne  fubûAent  plus  > & que  même  en  ce  tems- 
U il  ne  ibngeoit  à rien  moins  qu'à  reprendre  le 
chtanin  de  la  Province  : il  remuoit  ciel  6c  terre 
pour  être  en  état  de  fc  fixer  à Paris. 

Ne  comptez  pas  trop  fur  ce  que  Mr  Doujat 
remarque  » lors  qu’il  veut  répondre  à ceux  qui 
trouvoient  naovut  que  k Diaionnaire  del'Aca- 
démieFmnçoirefcnt  attendre  fi  long-term.  L’u- 
ne de  fes  exeufes  eft  fur  ce  que  (4)  t^mJéme  4t 
id  Orm/U  avoit  empbié  40.  ans  entiers  d /dire fin 
f'kdimldire,  quoi  qu'clkk  compolàt  4dMt  mm  fdtt 

(f)  „ Cliveret»  |>Téf.  de  la  Comédie  ÎDiituke  femr 
»,  M Utfemx  .Viéln  mii  0 hUtn. 

(a)  ••  Daat  ft  é.  Santa.  Volin:  aeffi  fi  r. 
i*)  M C'«Aun  ducMnfceptkiK  à Phitonae.  tr  fitmi 
,,  UUit^tU  , daté  du  18.  de  Septembre  i60.  Mr. 
•>  l’Abbé  de  Msrollei  l'infen  dans  1a  fuite  de  fei  Mémoi- 
>1  rca  pif.  t).  8c  ûiiv.  édit,  de  Pana  t6<).  Il  ne  défiena 
».  rAucur  que  per  ces  deux  kittes  S $.  qui  figni&ent 
m Samuel  Sorbiere:  me»  Sorbierefa  iniëTé  pe|t.  $73.  8c 
N fuie,  dans  Ica  Letttci  8(  diwoun  q«‘i!  puUia  a Pa- 
*>  m eo  i6do.  im  4.  U rctraiKiiaqBelqDet  paBages  del'é- 
,,  ditioB  précédcBic. 

(<1  ..  File  eft  i la  page  a.  8c  Ibiv.  8e  i b page  le.  8e 
m ituT.  du  a.  loaae,  ou  de  b fniic  «e  (n  Mémeirei. 

(d)  M^Doaiat.  répuafe,  i U Utue  dt  Foteoere  pax. 
».  a5<>  édtt.  delà  Hlia,  tdSf.  ^ 


CS  4dHj  MM  viile  «it  Ut  ejfdtret  m f«tu  pet  d bedm- 
fret  f vrvttt  m n*jirr.vi4  mmbre  fM'dPdrit  i 
««  Ut  Kctylemt  Jet  atvnn  ^ Mm  ccmrnmî  Je  U vte 
(tvèU /mu  bteu  meiiis  frijHemet  i eit  Us  pdetuMlieri 
m'vu  preffue  po/et  et  ectMftUtmt  fmc  ct!Ut  ftüt  je 
fmtt  pour  ne  pM  tember  Jean  /Vÿiiw/é,  eS 
tnfêtpeem  t i^ùùâte'dce  fm’iU  pttevem  dvet'r  ra/re- 
/fit  » beemetuf  mee'mt  JêteMrntT.  Si  l'on  a in- 
finiment plus  de  loilîf  ï Florence  qu'à  Paris» 
vous  conclurez  que  l'intérêt  de  vos  études  exige 
que  vous  ne  fuivi.-z  pas  mon  conkit;  car  dans  le 
lieu  où  vous  êtes  » vous  n’.ivez  pas  autant  d'oc- 
cafions  de  quitter  vos  Livres , que  fi  vous  étiez 
à Florence  » fit  ainfi  vous  pouvez  ctre  incomparabk- 
ment  plus  allidu  à l’étude  que  fi  vous  étiez  à 
Parts.  Ne  raifonnez  point  de  U forte , je  vous 
prie. 

Je  conviens  qu'un  emploi  public  & fis  dépen-  jrf>, 
dances  détournent  beaucoup  de  l’étude  » dans  ks  f-nai  ^ 
grandes  Villes.  Je  conviens  de  plus  que  fi  l'on  le  f**  “* 
met  à Paris  au  nombre  des  loups  béans  ; fi  l'on 
s’intrigue  pour  faire  fortune  ; fi  l'on  fâh  b cour 
avec  aOiduité  à diven  patrons  qui  promettent» 
mats  qui  ne  fe  prefTcnt  guère  de  fervir,  on  ne  peut 
MS  étudier  tout  à fon  aife,  car  il  faut  fongerades 
rollicitarions  qui  demandent  baucoup  de  fums  & 
beaucoup  de  tems.  Mais  cft-ce  la  bute  de  la  Vil- 
le f N’cu-cc  pas  à l’ambition  dont  on  britkqu'U 
s'en  faut  prendre  ? Tout  homme  qui  fe  contentera 
d'un  patrimoine  qui  fournit  de  quoi  s'eniretciuT 
hotmetemenr,  pourra  étudier  dans  Paris  auunt 
qu'il  voudra.  Il  ne  fera  obligé  de  quitter 
fon  cabinet  que  lors  qn'il  fera  trop  bs  de 
lire.  Il  fc  pourra  même  débflcr  d'une  maniéré 

rsfitabte  à fes  études.  Il  n'aura  qu'à  s'en  aller 
des  afiemblces  de  gens  d'efprit»  ou  à quelque 
Bibliothèque  publique  où  l’on  rencontre  toû- 
joun  de  bonnes  converfarions.  L'utilité  que 
l’on  tire  de  cth  cft  très-grande.  En  un  mot  » 
Monfieur,  il  dépend  de  la  libené  d'un  chacun 
de  Ce  détourner  » ou  de  ne  fe  pas  détourner.  On 
vous  k prouveroit  par  cent  exemples  (e)  , 8c  je 
fuis  fût  q^uc  les  vjfites  importunes  & mutiles  vous 
font  perdre  plus  de  tems , qu'elles  ne  vous  en 
dérobffotent  à Paris.  Mr.  Pafea!  k ocre  que  je 
vous  ai  déjà  allégué»  y trouva  plus  de  loifir  (A 
qu’il  n’en  eût  trouvé  en  Province.  C'eft  quel- 
quefois un  fort  bon  moïen  de  fc  procurer  les 
avantages  delà  folitude,  (f)  que  d'aller  loger  dans 
les  Villes  les  plus  grandes  > 8c  ks  mieux  peupl«s» 

8c  ce  n’eft  pas  une  folitude  comme  celle  de  la  cam- 
Mgne.  Onpcut  l’cntirtr  à l’heure  même  qu'on 
le  fouhaite.  Veut-on  fe  partager  entre  kmorstle 
fit  fes  Livres  \ On  k peut  facilemem , & fi  l'on  pod 
quelque  chofed'un  côté,  on  1e  regagne  diel'auur. 

Si  l'on  n’acquiert  pas  une  feience  très-profoiuk , 
on  polit  ce  que  l’on  aprend.  Une  éruditirm 

médiocre  accompagnée  de  politcflè,  fait  fouveot  ' 

beau- 

fa^  „ Vom  ce  ^oi  eft  dsi  de  Mr.  Aebcri  dau  Pec- 
zieme  Journal  des  Savau  psg.  19a  édit  de  HdJ. 

(/)  „ Il  dl  fant  doute  qa'il  oaurcuipd  ptendreie nié- 
„ me  fvin  de  fon  fila  dam  la  Provioce,  oùTczerdce  defa 
„ charge  8c  les  cumpanin  continuelles  <]ui  abondoknt 
»,  rfan  lui , l’aucoicAt  beaucoup  détourné  : mils  j]  éioit 
„ i Paria  daoi  une  eatiete  libené  t il  i‘f  applioua  tune 
entier,  8c  il  eut  tout  les  Livtci  que  pureai  avoir  (et 
„ foint  d'un  pere  auflâ  mteUigmt  8c  auOt  affcâionné 
n ^'00  k puilTe  être.  Fit  4t  Mr.  pefttJ  .m»  4 

(t)  ..  Il  7 a dei  geni  qui  au  milica  dea  grindca  Villet 
M ^ice  a quoi  Horace. Od.  19.  tih  3, exhorte,  8cuQ’il 
: n croit  qu'on  ne  peut  Aire  fana  |«y  quitter. 

muer, 

t,  Tammt , ty  tft!  Pftfuttat^a*  tdme. 
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^o6  REPONSEAÜ 

baufoup  plu«  d'honneur  qu’une  érudition  prtv 
fond:  fans  poIicelTe.  Ce  NÛt-U  r^ne  aflcz  en 
France  prelentemcnt  « & ron  s’aperçoit  que  les 
gins  de  Lettres  s’y  confonnent.  Vous  n’auiez 
donc  t M'jnlîeur  y qu'à  c^ter. 

Il  pourroit  y avoir  des  gens  qui  feroient  dif- 
ficulté de  s'et^'ir  dans  U Capitale>  parce  qu'ib 
le  voient  les  plus  favans  de  kurcantoa;  qu'iky 
bcillent  comme  un  Soleil  i qu’ils  y font  confidérez 
comme  un  oracle.  A Paris  ce  ne  feroic  plus  ccb  : 
tout  leur  écbt  dirparoitroit  à b préfencecics  gnnds 
luminaires;  ils  r»e  reroient  plus  une  étoile  de  la 
première  grandeur,  mais  une  étoile  aébukufe , ou 
plutôt  une  de  ces  c'toilcs  que  l'on  ne  découvre  qu’a- 
vec de  bons  tékfcopcs.  Ils  fccroïent  menacez  d'un 
deftin  femUable  à celui  des  fleuves , qui  après 
avoir  coulé  glorieulêcnent  dans  leur  lit , perdent 
leur  nom,  & deviennent  invilîbtcs  en  tombant 
dans  rOc^n.  Un  homme  de  ce  caraâere  préfé- 
rera toûjoun  les  appirenesàUréaliré;  & bien  loin 
d'abandonner  U Piovincc  pour  s'établir  à Paris, 
il  fortiroit  de  Paris , s’il  fe  voïoic  confondu  avec 
h foute  des  gens  de  Lettr»,  u«tu  i mmltit , 6c  s’en 
iroic  en  quelque  coin  de  Province,  s’il  yerpéroit 
une  granac  diiKndlion , de  quoi  il  fe  peut  Hâter 
facilement  félon  le  proverbe  (/a).  Cetre  ambition 
efi  à-peu-près  aufTi  furieufe  que  cclk  de  CcTar , 
0)  qui  aimoit  mieux  être  k premier  dans  une 
^coque , que  k fécond  dans  Rome.  Ceux  qui 
tendent  au  folide  aiment  mieux  être  ks  derniers 
du  fécond  ordre,  que  1rs  pnmiosdu  truifîcme; 
car  daus  ks  fubordinacions  k dernier  degré  d'un 
rang  fupérieur  AirpafTe  k premier  degré  d'un  rang 
inférieur,  (k)  „ Ce  peintre  nfjwgnol  ^ui  ne 
„ pouvoit  faire  que  de  gros  traits,  & qui  répondit 
„ un  jour  fierement  à des  gens  qui  y tmuvoient 
,,  à redire , qu’il  aimoit  mieux  être  primrrt  em 
„ tttjUtlU  en  U lielicoAttJi  „ 

avoii  le  goût  déprave  : vous  ne  tauriez  en  difeon- 
venir , & je  fuis  fur  que  rien  de  fcmblable  à ce 
que  je  viens  de  dite,  ne  vous  obligera  dcrejeitcr 
mon  confcil. 

Après  tour,  il  e/I  juAe  de  fc  fouvenir  que  b 
vie  humaine  ne  fîiufre  pas  que  l’on  ait  le  choix 
entre  une  condition  tout»i-fair  commode , & une 
condition  iiu'ommodc.  II  faut  faire  fon  compte 
que  l’on  trouvera  des  incommodirez  par  tout; 
6c  que  le  meilleur  état  cA  celui  où  fe  rencontrent 
les  moins  grandes , toute  compmfation  faite  pro- 
porrionneliffnent.  Le  mélange  fe  fait  d’ordinaire 
entre  les  petites  commodittz  &:  les  petites  incom- 
moditez  . & entre  tes  grandes  commodicez  6t  les 
grandes  incommoditez-  C’cA  auAi  de  cette  façon 
que  fe  combinent  pnur  l’ordinaire  ks  vices  Sc  ks 
vertus  : nuis  quoi  qu’il  en  foit , b préférence  doit 
être  donnée  à l’état  où  l’on  p;u*  le  mieux  fe  per- 
feébonner,  quant  aux  qipÜtez  de  l’amc. 

Vous  avez  parmi  vos  Livres  » je  le  (ai  certaine- 
ment, le  (/)  canvivimm  diAUÿtnm  fefttm  fhjjk»- 
rum  d’un  Médecin  Italien , mais  peut-être 
ne  l’avez-vous  point  lû  encored'un  bout  à l’autre , 
ni  «aminé  ce  que  l’on  y trouve  pour  & contre 
b campagne , & pour  & contre  ks  viUes.  C’eA 


(à)  Jattr  rttti  rtfaM  (hêhis!  „ aaRoïaïunedcilvea* 
„ £|es  les  botuiirs  font  Roit. 

(»)  flUijttk.  I»  Ctfttt  tAf.  71t.  F. 

(S)  „ Boiihouri  4-  enirct.  d'Àtill'  & d'F.ugene^|.  m.  t]9. 
(1/  IrniMtaié  i Trevife  l'an  i;q;  m 4. 

{m)  Nommé  Bauliclemi  DorcheUt. 

Htrtt.  tftfi.  X-  Iti-  I. 

(•)  U,  tfiH  f&  m.  I.  „ VoiQ-le  aatG  F/#d.  «dir  a. 
M V Sni-  ^ a- 

(F)  ••  Volet  h Sttire  6.  du  i.  livre  «THorare  v.  70,8c 
• fuv.  0t  aom  qs'il  (oubaiioit  Roae  ^«uod  il  n’y  Âoi  t pai, 


X Q.U  ESTIONS 

b matière  du  dialogue  quatre , intitulé  dr  civiü 
nt/luAtUM.  Ke  vous  biÎTez  point  tromper  à cec 
Auteur-U  : l’interlocuteur  qu’il  faitoarler  pour 
ks  villes  , cA  un  prévaricateur  qui  fuprime  fet 
avantages , 6c  qui  ne  répliqué  rien  à Ion  adverfaire. 
Celui-ci  tient  prefque  toujours  le  dé,  &reprcfente 
adroitement  & pompeufemeut  tout  ce  qu'il  a de 
meilleur  à dire.  Il  n'a  pas  oublié  de  citer  Horace 
(")  fc  pbignint  des  incommoditez  de  Rome, 

3ui  l’empcchoient  de  verfiAer , 6c  admirant  (a)  les 
ouceurs  de  1a  campagne.  Il  ne  faut  confîdérer  ceb 
que  comme  des  jeux  d’efprit  : foï«  fur  que  (i  ce 
Poète  n’eût  jamais  goûté  que  les  pUifirs  de  b vie 
ruAique,ily  a long-tcms  que  fon  nom  8c  fes  Ouvra- 
ges feroient  luIüincanQUS  que  fon  fépulcre.  Mais 
dès  l'enfauce  on  le  tira  du  païs  natal , 8c  il  recueil- 
lit à Rome  tous  ks  fruits  d'une  bonne  éducation  > 
(bus  ks  yeux  mêmes  de  (on  pere  > qui  était  allé 
s’y  établir  dans  ce  deflan-là.  C’cA  à quoi  il  at- 
tribué k mérite  qu’il  acquit  (p). 

Je  ne  voudrois  pas  nier  qu’une  maifon  de  campa- 
gne M foit  utile,  & peut-être  même  nécellâire 
aux  gens  d’étude  qui  ont  des  charges  publiques, 
dont  ib  remplilTent  les  devoirs  avecMucoupd’af- 
Aduité.  Il  cA  bon  que  de  tems  en  tents  ils  ail- 
lent j<Hiïr  des  délices  de  b campagne,  & c'eft 
quelqucfms  dans  ces  retraites  qu'ils  peuvent  fon- 
ger  le  mieux  à une  compoAtion  ; 8c  fur  tout  s’il 
s'agit  d'uaPocnie,  ou  d'une  dànonAnrion  géo- 
romique , ou  de  quelque  autre  Ouvrage  qui  ne 
dmiande  pas  tant  le  fecours  des  Livres , que  celui 
d'une  profonde  méditatkm.  Il  eA  même  vrai  que 
ceux  qui  ont  pris  dans  Ici  villes  Capitales  toute  b 
culture  néceiTaire , peuvent  enfuite'lc  Axer  dans 
un  autre  lieu,  basque  les  Livres  qu'ils  compofenc 
en  foufrtnt  extrêmement;  & s'ils  choiAiïenc  une 
retraite  au  voiAnage  de  (tf)  Paris,-  comme  a fait 
Mr.  Defpréaux,  8c  comme  Arent  Ici  Solitairee 
de  Port-Roïal , c’eA  toute  b mèoie  chofe  par  ra- 
port  aux  produâiont  de  kur  plume*  que  s’ik 
demeuroient  dans  Paris  même.  La  commodité 
d'être  averti,  8c  d'être  fourni  promptement  de 
toutes  Ici  cbofei  dont  00  peut  avoir  befoin , 
fecondoit  Ici  Porr-RoïaliAei  tout  comme  s'ils  euf» 
fent  loge  dans  ks  chambres  de  Sorbonne. 

Heureux  ceux  qui  comme  Cicéron  & Pline  le 
jeune,  8c  quelques  autres  ancien^  Romains,  peu- 
vent s’aller  délalTcr  dans  leurs  maifons  de  camp^ 
gne,  & s'y  rcüniravec les Mufosdcremien  rems , 
avec  plus  de  libené  que  ks  affai''(s  de  b Capitale 
ne  kur  en  permettent  ; mais  prentz-y  garde  , 
MonAeur,  c'cA  une  félicité  qui  conAAe  en  ce 
qu’ib  peuvent  quitter  b campagne  quand  il  leur 
pbir.  Maifon  à b ville , maifon  aux  champs , &: 
pouvoir  pafTcr  de  l’une  à l’autre  félon  que  le  coeur 
en  dit , c’eA  là  l’importance.  Je  vous  fouhaiterois 
volontien  une  pareille  condition , car  peut-être  Ar- 
riez-vous  fujet  comme  (r)  Horace  à vous  conu'ier, 
A k changement  de  demeure  ne  vous  était  pas  per- 
mis. Ope  favez-vous  A un  jour  vous  ne  pourrez  pas 
vous  apHquer  ce  que  Térence  fût  dire  à l'un  de 
fes perrannages » (/)  quetour-à-tour,  dcsqu'ilfene 
venir  l'ennui  ou  à b Ville,  ou  à fa  terre»  U chan- 
I- 

Xmm  TiUtr*mtmvni*fnt,  7Ü«r«  Xmmm. 

„ BfiJI.  9.1a.  I.  Volea  *ufli  Sa»-  7.  a-  v.  18. 

(4)  „ On  parle  aiefi  par  csenipir  < chicunpoiimipli- 
M quer  la  nCne  chofè  aax  premlcret  Ttllci  de  chaque  im- 
„ lion.  Entendn  ced  pareUkoest  des  ohkrvanou  de 
„ mèiBe  nature  ftites  ci'delTat. 

(r)  M Cndedw,  Note  (/). 

(/)  Ke  m*t  fftfimfm  rmrt  iw  ttfit  ttmmtJi. 

À'cfM,  é[rmtjat  utUt  tdinm  mt  ma^aarn  ptnifit, 

VU  fatùu  tMt  furi , ummmu  ittam.  Tcrcok  EuiKh. 
aa.  {.  fe.  6. 


^ ifntUti 

fir/ianti  U 
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atvtBre- 
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îeVuneMari‘autre!  Il^t  avoüerqueU  (impk 
(f)  prouffiondcs  Lettmcoaduic  nroDent  à cet- 
te fortunc-U  : bien  des  Auteurs  font  réduits  à 
louer  des  chambres  proche  du  tott  i & ne  peu- 
vent pas  païer  ponf^eUcinent  le  propricttiie  i ni 
éviter  l'exploit  d'un  Seront  ; Bc  tant  s‘en  faut 
qu’ib  poflVdent  desmaifbns  de  rechange*  ils  n'ont 
eueie  qu’un  habit.  Mais  vous  n’avez  pas  oublié 
la  fcntence  (■)  de  nos  ancêtres  « 

Ce  f0e  r«  tuir  *&rivrr  i feuktm  » 

Tu  U ftux  vn>  mrivtr  a (haarn  s 

te  vous  n'ignorez  pas  que  b cooStson  d'Honce 
(v)  1 cette  condition  où  l’on  peut  dire  • j'ai  tnf» 
ta  ^j'aé  tant  fiahaiti « am  }»lu  muèjia  fnehi  dr 
taviiUf  n'eft  pas  aujourà’hui  fansexempb  parmi 
les  difctples  des  Mufes. 

Si  vous  aviez  oublié  l'endroit  du  Ménagiarta  ob 
les  PariHcns  font  louez , & qui  finit  perces  paroles  * 
(tu)  Je  U viem  f «r  <v  Pmiaeial  fà  ventit  /mm  lu 
aas  à Paris , dijeit  : Je  viens  inttrrmprt  U fetfirip- 
ma  Je  U barhnrit , Je  vous  confeilkrois  de  le  re- 
voir, & d'y  faire  réflexion.  Voyez  aufli  (*)  Mi- 
chel de  Montaigne,  fe  n'ai  sarde  de  croire  que  vous 
comptiez  pour  quelque  choie  b Poe  me  far)  intitulé 
Parts  BesrleJ^ , ni  celui  qui  a pour  titre  (y  ) Paris 
riJknte.  Ce  ne  font  que  des  boufonneries.  (a.) 

Si  vous  m’objeâiei  que  )e  vous  concilie  une 
diofe  que  je  n’ai  point  faite , vous  ne  feriez  ps 
bien  fondé , car  vous  ne  confidéreriez  pas  que  les 
obfbcles  qui  fe  font  trouvez  dans  mon  chemin , 
ne  fe  tmuvnit  pas  dans  le  vôtre , de  que  ks  rxhor- 
tatÎMK  d’un  homme  qui  a relTenti  k préjudice  de 
b privation,  ne  Icmtps  moins  dignes  d’etre  écou- 
tées que  celles  d’un  homme  qui  a prouvé  ks  avin^ 
tages  de  b poflêflion. 

Au  refie  fi  je  ne  vous  fus  point  d’exeufe  de  ma 
prolixité , c’cll  i caufê  que  vous  m’avez  fait  con- 
noître  que  vous  fouhaitiez  , que  je  confidéraiTe  vos 
queflions  comme  un  texte  ù expliquer  de  la  manié- 
ré qui  me  fembleroit  b plus  commode;  Je  jmvob 
expédier  en  trés-peu  de  mors  votre  quefiion  fur 
b penfée  critique  de  Plutarque,  & néanmoins  je 
me  fuis  donné  carrière , j'ai  a|nené  des  preuves , 
;’ai  prévenu  des  objeâions , j’ai  cité  des  témoi- 
gagnes.  Au  bout  de  tout  ccb  l’occafioa  de  vous  don- 
ner un  confeil  s’étant  préfemée,  je  m’en  fuis  faifi  , 
& il  a filu  recommencer  b manoeuvre  d'aupara- 
vant. Vous  m’avez  donné  lieu  de  .croire  que  ce 
kroit  vous  écrire  félon  votre  goût,  & que  je 
me  pouvois  confidérer  H cet  égard-b  comme  char- 
gé d’urtc  commiflîon  illimitée.  Je  n'en  abuferai  pas  , 
mais  je  m'en  fêrvini  îorfque  le  fujet  le  comporte- 
ra, ou  que  d’autres  aflàires  ne  m’en  détourneront 
point. 

S’il  m’arrivoit  d’en  abulêr , je  vous  prie  de  m’en  ' 
•venir;  Vous  me  trousrerei  doeik;  je  me  ferai 
plutôt  quelque  violence»  que  de  m’expoferè  de- 


venir importun.  Il  meferaphisfacikde  retrancher 
ce  qui  ieroic  fuperflu , que  de  fuplctr  ce  qui 
nunqueroit  au  néceiTairt. 

£iSKSsCÎC<f$î3Kî3S3'^îSi^ 

CHAPITRE  III. 

Zk  r jlnsemr  t^ssi  s' t/l  Jssmemsaê  Callidius  Chryfo- 
policanus. 

VOus  am  raifon  de  foupçonner  que  te  Cér- 
tttlsssj  CaüiJisu  Ckrjjâpeitiasuu , que  vous  avez 
vu  à b tête  (a)  de  quelques  Livres,  ne  s'apel- 
loic  pas  ainlî.  Le  premier  de  ces  trois  mots  lui 
coavenoit  elfeâivcment.  Mais  ks  deux  autres 
font  un  nom  artificiel  qu'il  fabriqua  en  beinifant 
fon  nom  (h)  de  famille,  & en  grécifant  Ton  épi- 
ihete  de  (c)  patrie.  Il  s’apciloit  Comtilk  Loos» 
8e  il  étoit  de  Teigou  ville  de  Hollande.  Il  y 
fut  Chanoine;  mais  tes  gurrres  de  religion  qui 
troublèrent  ce  païs-b,  apics  le  milieu  du  XVU 
fieck,  k contraignirent  i fe  retirer  ailleurs;  Il 
fuporta  fon  exil  avec  beaucoup  d'impatimcc , ÔC 
ü s'en  verwea  autant  qu’il  pur  à coups  de  plume. 
Ccb  efl  affez  ordinaire.  Il  réfuta  (J)  U haran- 

rue  que  k Sieur  de  Sainte  Aldcgorsde  avoit  faite 
b Diete  de  l'Empire,  au  nom  de  l’Arcliiduc 
Matthbs,  ôf  des Erats  Généraux;  A*  vous  juger  z 
par  le  feul  titre  de  l’Ouvrage  qu’il  publul'an  1579. 
qu’il  étoit  bien  en  colere  contre  les  Proteflans  : 
jfirtssu  versigims^  c’efl  aiofi  qu’il  inrirub  (e)  fon 
Livre,  mrîssj^  Gtrmaaia  innhgiemsJtJJiJi»  (tauU 
etmila  talamisates  ) vera  trigs , progreÿsss , æ »• 
Jttktsaisu  asraseJi  smtJtu.  |e  ne  vous  iMrkrai  pas 
da  Ouvrages  de  controverfe  qu’il  écrivit  contre  un 
certain  ChrifbanusFninckenquiavottété  Jefuïcei 
A qui  après  avoir  embraffé  b cooinnunion  Protef» 
tante  rentra  dans  celle  de  Rome,  je  ne  vous  dirai 
point  non  plus  qu’outre  plufieurs  aurres  Livres  il 

frublu  uncatalogueaailluflresécrivainsd'Al- 

tmagne , dans  lequel  il  cria  beaucoup  contre  l’érec- 
tion des  nouvelles  chaires  épifeopaks  au  Paï^-bas , & 
où  fans  prefque  rien  dire  da  Auteurs,  il  décrit  la 
vilksde  leurnaiflance.  Mais  je  m’arrêterai  un  peu 
fur  un  Ouvrage  qu’il  ne  put  faire  imprimer , 
6e  qui  lut  attira  beaucoup  de  enagrins. 

Il  ne  croïoit  ritn  de  roue  ce  que  Toi]  raconte 
dn  forciers , & ü trouvoic  fort  étrange  que  l’on 
fît  mourir  tant  de  perfonnes  aceufea  d’avoir  fait 
un  pafte  avec  k Dettson , & d’alkr  aux  afTcrmbléa 
noaumes  du  Sahat , &c.  Il  ne  fe  contenta  point 
d’ouvrir  ü^eflus  fon  cceur  en  converfàiion,  8c 
d'écrire  plufieurs  Lettres  qui  teadenent  à faire 
ceiîer  ks  procédura  des  Magiflrara  contre  ks  for- 
cien,  il  compob  auflî  un  Livre  Je  vtrà  tp-falfl 
’ taagiki  A l’envoïa  fecretement  ï Cologne  i un 
Libraire  qui  devoit  k fiùre  imprimer.  Sa  réfolurion 
a'iaat  étédécouvene;  Ü fut  mis  en  arrêt  par  ordre 
da 


(r)  i,  Cefl-l'éire , noa  eeaieinte  avec  l’empU  d'A- 
»,  voeat.  ou  de  Médecin /&c. 

(«1  On  reiprinic  aiefi  ea  Latia , ovm<  atàÀstt  fe- 
„ s*it,^dcai^namf»n^  Publiui SfTutapud SeneCam.d» 
„ srea^tâiUt.  aaim»  utf  \t.  f,  m,  tÀT.  \tsjn  aulS  le 
„ nétne  Séneque , de  tmfJv,  ad  Meràesa . tsf.  9. 

(«)  Hte  iras  im  neiit  s medas  ain  a«a  ua  atagaai , tfe, 
Horit  Sut.  6.  Ub.  1.  iait 

M Menautai  pag.  34a  de  h i.édiL  de  HoBaade. 
* Efftis  , Ti«.  3.  ch.jÿ /.  M 3)7. 

(x)  ,,  iRipriiDéraa 

(7)  H Imprimé  fao  id>^8.  Acomporéptran  certain  C. 
„ le  Peiit.  qui  fut  bniié  pour  fa  impiétn. 

(ft)  „ Notet  qu'on  uonTcn  ci-dafiMa  dau  k ebapitrt 


ta  XVUI-  vetS  Ja  fa , quelque  rbore  qui  confirme  qsiq|- 
„ ques-unet  des  oblervaiioiw  que  ;’ai  faites  o-deOiu. 

U)  „ VoIearépitomede]afiiblioih.(leG«rnerptg,i74. 
„ Vous  trouvem  l b pag.  it;.  Cerntlimj  Letfta*  CeUi- 
,,  diat  comme  un  autre  Auteur , miH  c'cll  te  même. 
(*)  ta  Looa  en  Flamaad  figniAe  adroit,  ou  tuTé. 

Ô)  „ Coud  en  Flamand  veut  dire  cle  for.  Gouda 
ta  ( autrement  Tergou)  étoit  h pairie  de  cet  Auteur. 

fd)  Cette  réfutation  efi  eu  Laim,  A fol  impruiifa  à 
ta  Loicmb.  fta  1^78. 

(a)  „ VoYr  répitome  A Gefiier  puf.  17;. 

(f)  „ K Maience  Van  i;8i.  w 8. 

(1)  Ketr.  Atif,  DegJm  am,  Uf-ftt.  l{8« 
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ÿo»  REPONSEAÜ 

du  S'once  Apof^dique  dms  le  MonaOere  d:  Saint 
Maxiinin  proche  de  Trêves»  & on  l’obligeai  fe 
dédire  (gnnininicurement.  Je  ne  fai  pas  lî  les 
fautes  dont  il  s'aceufoit  au  confefljonal,  étoient 
plus  noires  que  celles  qu'il  avoüoit  dans  l'écrit  de 
rctraâation  qui  fut  (igné  d:  fa  main.  C’eft  une 
palinodie  où  il  fe  dit  à iut-meme  tant  de  groHcs 
injures,  qu’un  Poète  fatirique  n’auroitgiierepûlc 
maltraittr  davantage.  Il  rcconnoît  (i)  qu’il  à 
■foùtenu  plulieurs  articles  erronci  8c  fcandalcux , 
furpcifls  d’hc'réfie,  8c  de  Iczc-majefté,  feditieux 
A:  téméraires»  8c  que  Ton  Livre  eil  tout  plein  de 
calomnies  impudemment  8c  infolemment  répandues 
fur  les  Magifirats  (cculiers  & llcclénalliqucs.  (é) 
Ifds  emntt  (ÿ-  é^ertium  emm  fimrtms  <■<*• 

iitmKut , me»dMiu  /jofhMiuéiSyiMiiu^ijirMMS  tjm 
fi.u'jriitfiiamKrlffiaiiittSi  ftïiit*M€TX7  imtr^un- 
df , f4.j  éjaie  fer/fu  mtA  dt  mi^ieis 

fMiHty  eiprqfé,  fcttMtr^iu twdtmiM,  rrwee, 
rc}i:n.  Il  d.mande  humblnncnt  pardon  de  toutes 
ces  chof'S  i Dieu  8ci  fes  Supérieurs  5 il  pranet 
de  n'eniéîgner  jamais  ni  de  vive  voix , ni  par  écrit, 
rien  de  rembl  ible;  8c  en  cas  qu’il  ne  tienne  point 
fa  prom:fle  (Ô  >1  fefoumet  à routes  les  peines  que 
les  loix  ont  établies  contre  les  Hérétiques  rebps, 
les  réfncliires  » lesfédititux,  les  crimincU  de  Ic- 
xe-majcllé , les  calomniateursconvabcus  publique- 
ment, 8c  les  parjures. 

Cette  rctraôation  fut  rcvetul'  de  toutes  les  for- 
mes juridiques.  Un  Notaire  alTiAé  de  deux  té- 
moins en  drcITa  l'afle  dans  k Cotivent  de  Saint 
Maximin  le  1 5.  de  Marj  1 5 p:.  en  prefence  de  plu- 
(îeun  perfunnes  vénérables  » 8c  nommément  de 
Pierre  Uinsfels,  Evêque  d'Azote,  8c  Sufragint  de 
l'Archevequc  de  Treves.  Cet  aélc  cft  ^venu 
piibtiv  pu  1rs  foins  de  Martin  dcl  Rk>»  quial'anc 
h;u  où  éroit  l’oriçinal  en  fit  tirer»  (/)  par  un  No- 
taire une  copie  qu'il  inféra  dans  le  fécond  tome 
(m)  des  imrK'e.  Il  n’auroit  voulu 

pour  rien  du  monde  » que  les  T libtinaux  diminuaf- 
fent  leur  vigilance  à faire  brûler  l(S  forciern»  fc 
il  avoir  peur  que  rOiivngc  de  notre  Cornrille 
Loos  ne  fût  enfin  imprimé  par  1»  foins  de  quel- 
que Diable  t memmu  >:oKnitdi  ne  ijndemtAicdtmem 
mU^nn  td  ftrfiiiji  (m).  C'cfi  pourquoi  il  rendit 

filiblique  la  rctraélacion  de  cet  Auteur»  afin  qu'el- 
t frrvit  d'antidote  (e)  en  cas  que  ce  mallKur  ar- 
rivât. 

Vous  favez  que  Corneille  Loos  cKalTé  fp)  de 
Treves  fe  retira  ï Bruxelles  » Si  y fut  Vicaire 
(<})  de  l’Eutife  de  Notre-Dame  de  b Capetle. 
Il  fut  aceufe  de  continuer  dans  fes  premicrcs  opi- 
oio^is , 8c  emprifonné  comme  relaps.  Il  (ortie 
après  une  longue  caprivité»  mais  une  troifietne 
accufaiion  était  toute  prête  ) éclore  contre  lui  » 
Ion  que  b mort  l'en  délivra  (r).  U mourut  à 
Bruxelles  (f)  environ  l'an  1597» 

Peut-être  ne  ferrz-voui  point  fâché  de  favoir 
qu'entre  autres  propofitions,  il  rccraéb  cclles-ci , (r) 
iis  rigmnrt  de  U ^Jiten  «htigtnt  Us  frettuduts fir^ 
tUrtt  À em^jftr  te  fm'tiUs  n’tm  jâsmMs  fuit  : t'e/l 


X QUESTIONS 

une  ^Mtherie  d»  ftng  imeetia  » (ÿ*  mne  nemvelle  rity» 
mie  fvi  eenveriii  en  er  (ÿ  em  nrgent  U Jnng  hnmnm. 

Si  l’on  s’avifoit  d'écrire  des  hifloirrs  parallèles 
entre  des  Auteurs  Catholiques  , 8c  des  Auteurs 
Protefbns  » comme  Plutarque  a fait  celles  des  hom- 
mes  illullrcs  Grecs  8c  Romains  » on  ne  fauroie 
fiire  un  meilleur  couple  que  d'aparicr  notre  Cal- 
lidius  Cbryfopolitanus  avec  Mr.  Bekkcr  («>  • 
l'un  Prêtre  » l'autre  Minilhe,  tous  deux  chàticx. 
canoniquement  pour  avoir  nié  la  diablerie.  Mr. 
Bekker  publia  un  Livre  fur  ce  fujet  en  Fbmand 
(v)  l'an  1691.  On  cenfura  cet  Ouvrage»  on  le 
réfuta,  8c  il  parut  beaucoup  d'écrits  «k  part  8c 
d'autre.  Enfin  f Auteur  fut  drpolé  du  minifterc 
8c  il  cil  mort  fans  qu’on  croie  qu'il  eût  changé 
d'opinion.  Sem  Ouvrage  a été  traduit  en  François. 

Je  fuis  fur  que  vous  ne  vous  plaindrez  pas  de 
ce  que  ma  reponfe  contient  plus  oc  chefs  que  vo- 
tre queflion.  Vous'  m'avez  tant  de  fois  écrit  que 
vous  n'etes  pas  du  goût  de  certaines  gens  » qui  fe 
contentent  d'une  bibliothèque  amortie  de  tailles- 
douces , (ans  fe  foucief  de  ce  qu’on  appelle  pcrib- 
rulirez  » que  je  ne  dois  pas  craindre  que  vous  trou- 
viez dans  ce  que  je  viens  de  vous  dire  quelque 
digrellton  dcfagréablc.  Vous  ne  vous  contentez, 
pas  de  connoirre  les  auteurs  en  effligie»  8c  par  le  ti-> 
tre  de  leurs  Ouvrages  » vous  me  faites  paroitre  une. 
curiufitc  qui  s'étend  fur  les  particubritez  de  leur 
vie,  8c  de  leurs  écrits.  Je  pénétré  votre  inten- 
tion » je  comprens  très-bien  que  vous  (buhaitels 
que  pour  peu  que  l’ocalion  s’en  préfente,  je  vous 
communique  ce  que  je  fautai  en  ce  genrc*là.  Jo 
me  le  tiens  pour  dit , 8c  m’en  (ouvioMlrai  en  tans 
8c  lieu. 

CHAPITRE  IV. 

Pr^ttk  (tnttrtuut  U Rei  de  Pelegne, 

La  prophétie  fur  bquelle  vous  me  confiiltez  eft 
une  chofe  dont  je  n'ai  oui  rien  dire  i per- 
fonne*mai$  voici  ce  que  j’en  ai  lû  dans  un  Ouvrage 
(a)  imprimé  l’an  1700.  L’Elcâeurde  Saxe,  Roi  de 
Pologne,  fe  divertiBant  un  jour  i examiner  les  pein- 
tures d’une  galerie  (é)  confidéra  avec  attention  le 
tableau  qui  reprcfêntoit  un  homme  attaqué  par  des 
lions , 8c  recouru  pu  des  tigres , 8c  s'oulut  favoir 
ce  que  ceb  fignifioh.  Un  vieux  Médecin  lui 
répondit  que  ^’avoitété  le  fonge  d'un  certain  per- 
fmnage , 8c  qu’il  avoir  lû  autrefois  beaucoup  de 
choies  lâ-delTus  dans  un  Livre  compofé  depuis 
Inng-tom.  La  Reine  de  Pologne  tut  une  extrê- 
me pafiion  de  voir  ce  vieux  Livre , 6c  promit 
deux  cents  ducats  k quiconque  le  lui  montreroic. 
^3ptlcun  (c)  qu’on  ne  connoft  point , le  lui  por- 
U le  )0.  d'Odobre  tép8.  8c  rc^ut  tout  aufii- 
tât  h fomme  prmnife.  C'ell  un  Ouvrage  com- 
pofé au  15.  fîecle  ou  au  t6.  8c  il  contient  une 
prédiâion  mervcilleufe  touchant  U maifon  de  Saxe , 
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,,  Voïn  Martin  del  Rio  iDfjnifi.  mute.  Bi.  {.  m 

nffiméKte  t.  paz-  813.  edii.  Colon.  1633. 

(/  jW,  ^«j.8î4. 

(tj  ai  ttmim  ftiere , fmljiù»  mt  , exhilt  prent  ex  mtne, 
emadmi  pmnt$  imit  temtre  rdepfn  tériiieé$ , rtfretieriu , 
fiiitiefn,  netUfaHà^^a,  injariefn,  pytkppkeMU  pidü- 
ù t*avifh$ , ntt  a»m  en  èm  ptrjnrti  fUinint.  Ibtd. 

(I  au.  pet.  8a». 

(■ri  .;  Vm  la  <in  dn  1,  appendii  do  «.  livre. 

Oid.  pet-  8a). 

(*>  au.  epm.f.fkO.  14.  pet.  719. 

O)  Oïd.  p*t-  7 »9- 


..  Viter.  Andr.  DeiW. '•ii/’a^^  FrmçoisSwettioa 
AthtB.  tilt.  pet.  191.  met  fa  noit  au  3.  4e  f'«Ttict 
. «ÎV$-  ^ ^ 

(tj  Dd  fUt  pet.  813.  814. 

(■)  „ Fiifon  de  natinn  ét  Mitnflre  d’Areflrrdam. 

(«)  Il  ne  publia  alors  que  les  a.  pTemiercs  panies. 
, Les  deux  detnieret  parurent  îin  1^3. 

(#1  „ Iniirulé  ttmmminr'mi  ttrmm  itit  erh  [ifletum, 
, Voi«-r  le  chapitre?.  P»Ri3'»- 
(4)  „ Dana  le  Cbâteau  d'AntmlxMn;- 
(a)  renie  me/tit  5MM, 
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D»  Ü N P R O 

f«voir  cju'un  Tileiltur  d:  cette  imîfon  obtisndroit 
il  courunne  de  Pologne  l'an  itSÿS.  que  lung>tems 
aprct  il  Riniirroit  i Andrînnple  > aïant  étc  couron- 
ne Empereur  de  Grèce  ; qu'il  fcrolt  enterré  à i onf- 
tintinople»  & qu'il  surcHt  pour  Général  de  Tes  ar- 
mées un  Seigneur  ilTu  (4)  des  maifons  de  Dinne- 
insrci  de  HoUleint  & de  VVircemberg.  Ce  der- 
nier fait  fe  trouve  vrai  : celui  qui  concerne  b cou- 
ronne de  Pologne  l'eft  auifi  , hormis  rerreur  de 
calcul  d'un  in  fctilemcntk  car  l'F.leéieur  de  Sixe 
fut  élu  Roi  de  Pologne  l’an  KS97.  Qjiand  fur 
«leux  arrictes  tels  que  ccux-b  on  attrape  de  11  loin 
la  vérité  il  venir , ceb  ne  .va  pas  mal.  Cette  ré- 
flexion cH  de  l'Auteur  qui  raponc  tout  ce  narré: 
il  ajoute  que  dam  50  ans  on  uura  avec  plus  d'évi- 
dence ce  qu’il  faut  juger  de  cette  inltgne  prédic- 
tion. Je  fouhaite  que  vous  viviex  allez  pour  en 
pouvoir  décider.  Attendez-b  toujours  au  palTace. 
si  l'évcnement  la  conflrme , oo  ne  pourra  pis  cni- 
caner  qu'elle  ell  venue  après  coup.  Là  voib  im^ 
primée  dès  l’an  1700. 

Les  deux  faits  qui  fe  trouvent  déjà  véritables 
D’embamlTeroient  pas  un  efprit  fort  : il  diroic  que 
rcTpérance  de  deux  cents  ducats  a exité  l’induf^e 
de  quelque  fourbe  qui  aura  fait  faire  un  carton  » 
fl  le  vieux  Livre  éioit  imprimé , ou  réformer  une 
p^  du  manuferit.  Cet  artifice  a été  mis  en  ufage 
allez  fbuvenr.  Vous  avez  ouï  dire  fans  doute  que 
l'on  a vû  de  fort  vieilles  éditions  de  Nofindamusi 
qui  conterKaient  des  quatrains  tout-è-fiit  précis  fur 
des  aviotures  fraîchement  éclofes.  Ils  avoient  été 
fb^ez  depuis  peu  > Sc  imprimez  fur  un  fruiller  de 
vieux  papier , que  l'on  ajulloic  fort  proprement  à 
b phcc  d’un  autre  feuillet  > en  reliant  tout  de  nou- 
veau les  exemplaires.  On  a plufieiirs  fois  cmploïé 
de  fcmblables  rufes  poitn  filfifier  les  minuLTies. 
nfemit  donc  trc>-polTiWe  que  h Reine  de  Polo- 

Sne  eût  été  trompée  par  celui  qui  obtint  d'elle  les 
eux  cents  ducus.  Mais  pourquoi  n'iuroir-il  pas 
mis  l'an  1(797.  au  lieu  de  l'année  précédente  1 Cet- 
te objcihon  n’clè  pas  fans  répliqué  ; on  trompe 
mieux  quelquefois  par  une  pente  erreur  de  calcul  * 
que  par  des  fuppuracions  exaéècs  ; cctles-ci  n'onc 
pas  le  meme  aird’ingénuitéqu'unelégereméprife. 

Ne  me  demandez  point  ce  que  je  penfe  fur  b 
poŒbilité  de  pareilles  ptéJiéiions  y |e  Voudrais 
avant  que  de  raifooncr  fur  ccbi  être  bien  cerrain 
du  fait.  Cette  certitude  Tupofe  pUificun  cebir- 
ciflëmens»  car  en  i.  lieu  il  faudoit  favoir  que  la 
Reine  de  Pologne  a reçu  le  Livre;  & puis>  qui 
eft-ce  qui  le  lui  a préfênté,  ou  il  l'avoit  pris»  Sc 
6 desperfonaes  d'honneur  voudroient  attefter  qu'el- 
les en  avoient  cnnnoifTance  avant  Vékihon  du  Roi 
de  Pologne.  Enfin  il  faudrait  examiner  le  Livre 
page  par  page»  pour  connotire  en  quel  tems  U a 
été  compofe  . quel  rfl  le  but  > le  principe  Sc  le 
caraéèere  de  l’auteur  » Sc  fi  l'on  y a fait  glilTer  quel- 
ques additions  pofoches. 

Au  refie  quand  je  confidere  ce  qu'un  vopageur 
AUenund  vous  a conté  de  ce  proooftic  » je  Vois 
combien  ks  chofes  varient  en  pafTanc  de  bouche 
en  bouche.  Il  y auneextrcmedilFcrenceemrefon 
narré , Sc  celui  du  Livre  que  je  vous  cite,  l'cnez- 
vous  en  à ce  dernier.  Ce  n'efl  que  par  l’écriture  que 
les  faits  parviennent  ï un  état  de  confiflence.  La  dé- 
fioition  ordinaire  (O  du  corps  fec  leur  convient  a- 


V I N C I A L.  fc^ 

lors  > ils  fe  conticnrrnt  aifément  fous  leur  figure  » & 
s'accoœmodcncdilTuïlmient  ècelledcsautres. 
pendant  qu'ils  n'ont  point  d'autre  foiîrim  que  b 
tradition  orale  * Si  qu'ih  ne  fe  communiquent  que 
de  vive  voix»  ils  di-ing:nt  de  fomtc  cixinncPro^ 
tée:  chaque  ropoitcur  leur  imprime  les  couleurs*, 
le  contour»  les  linéatncnsdc  fou  imagination  : i!> 
reflembbnt  aux  corps  liquides  (/)  qui  retiennent 
mabifcmciit  leur  heure»  Sc  qui  s'accommodent 
très-facilement  è telle  des  autres  corps.  Rendons 
grâces  au  Nourelille  Latia  qui  a fixé  ce  mercu- 
re, en  k mettant  dans  un  Ouvrage  impiimé. 

CHAPITRE  V. 

Ftutfftti  4t  ^lul^iui  f/rtdiSins  ; «pii  $'f 

mtitiir. 

VOus  ferez  peut-être  bien  aife»  que  je  vousdl-  urUpi^ 
fe  qu'il  y a long-tems  que  l'on  fait  courir  A*-''*»»"- 
en  Allemagne  » auQi  bien  qu’aillcurs , de  fcmblables 
prophéties.  Carion  en  raporre  trois  ou  quatre  dans 
une  Chronique  qu'il  acheval’an  (5}2.  Il  ksapli- 
que  è Charlcs-Q^iintj  il  s'eft  trouvé  démenti  par 
l'évenement.  Je  m'en  vais  vous  en  copier  b ptin- 
cipak»  félon  le  vieux  Gaulois  du  traducteur  Jean 
k Blond  ! vous  y trouverez  par  11  tin  air  d’anti- 
que qui  convient  beaucoup  aux  oracles,  (a) 

On  a trouvé  I Magdebourg  pallé  à cent  ans» 
une  Chronique  en  Latin  » ou  font  ces  paroles  : 

Du  fane  de  Charles  Empereur»  & des  Rois 
de  Gaule»  naiflra  un  Empereur  nommé  Char- 
les » qui  dominera  en  toute  Europe,  &r  par  k- 
quel  l'eflat  de  l'Eglircfera  réfbrTné»& l'ancien- 
ne gloire  de  l'Empire  reftituée.  Alors  viendra 
un  peuple,  qui  fera  diâ  fans  chef»  Sc  adonc 
courra  malcdifiion  fur  les  prellres»  b tuviie 
fainél  Pierre  endurera  beaucoup  : mais  les  flotz 
s'apaiferonr  finabicment  » Sc  aura  b viôoire^ 

Horribles  A’  diverfes  mutations  de  tous  royau* 
mes  apparoiflront  » Se  rcflimarion  des  moines 
fera  I néant.  La  belle  d'Occident  & k Lyon 
d'Oricnr domineront lonckmonde,  AlcsCnre- 
flicns  chemineront  en  feumé  quinze  ans  parmi 
l’Afie  : puis  on  cnra  chofes  rmiblcs  de  l’An- 
,»  techrifl.  ,» 

On  ne  peut  fauver  l'hontieur  de  cette  Chroni- 
que de  Magdebourg»  qu’en  fnpofant  que  b pro- 
phétie a été  mal  aptiquee  î Charks-Qutnt  » vû  qu’il 
ne  defeendoit  pas  d'un  Empereur  nommé  Charles» 

Elk  cfl  donc  encore  une  pierre  d'attente»  & le 
fera  jufques  ï ce  que  l'on  voie  fur  le  thrône  im- 
périal un  Charles  iffu  d'un  Empneur  Charles  » S< 
de  b maifon  roïale  de  France.  Nous  pouvons 
donc  croire  nifonn^emeat  que  ceb  regarde  ceux 
qui  viendront  après  nous. 

(é)  ....  Et  0t/ini  fêtM  mântrt  mtfttti. 

Je  roc  fuis  étonné  plus  d'une  fois  qu’l  l’cxem- 
pk  de  Lycoflbene  qui  a compilé  un  gros  recueil 
de  prodiges  » perfbnnc  n'ait  encore  compilé  un  le-  ■ 

cueil  de  prÀliélioos.  Il  y a beaucoup  de  tapoit  ^ 

entre  ces  deux  chofes»  elles  font  fréquentes 
toutes  deux  » Se  viennent  Tune  d'un  déregk- 
ment  de  b matière  » l'autre  (e)  d'un  déreekmenc 
de 


(J~l  Sxfiirff  Dj«b'4 . HtffitiitJ  p.  lf(orr«é<r/nyf. 

(r)  SNtwM  nf , diSnu  les  Poi|Wetickiu, 

Âfnlé  VIT»  Motmi  nwwuxu  tmiiMttMt. 

^ (/)  HumUmn  tjl,  «iilmt-ilï,  fm , fstiU 

ri  iiitmt  ttrmmu  tmimtlir. 

Tom.  Ilf,  3.  ?4rr. 


fit)  ..  Oirooiqoe  de  Jen  Cerion  Uv.  ).  fiat,  sdi,  édk.  de 
M Paru  ifrd.  m 16.  trwnc  en  Fraaçoif  per  JeuiklUoad. 
(I)  i4.  1.  V.  tp4. 

(()  a.  Qfl  eaerpiB  ce  qui  eft  prédit  ptf  inljHrarioa  diri^r. 
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REPONSE  AUX  QUESTIONS 


<te  i’crprir  ; & lî  <i:  l'aveu  de  tout  le  monde  les 
pn^idiofu  regardent  k tons  à venir,  les  produ 
ges  dans  b prétcnlion  d'une  infinité  de  getu  iunt 
aiuMMwiatturs  des  cabmiicz  futures.  Vous  retoar- 
querez  I s'il  vous  plaît,  que  ceux  qui  débitent  des 
prédictions  menacent  prefque  toujours  k Public  t 
kuTS  objets  font  pour  l'ordinaire  triftes  & lugu- 
bres , révolutions  lânglantes , artnemens  afreux , & 
comme  b Sibylle  d'Enée  Us  découvrent  de  grands 
combats,  fur  tout  ven  le  Tibre. 

....  (</)  fri/x , hwriÀA  itllt , 

£r  TTirim  mnlit  /pttmMtem  emu. 

Si  qudeun  s’engage  ï recueillir  ks  prophéties , 
il  faudra  qu’il  mette  une  marque  à celks  dont  le 
tems  cfi expiré,  fans  qu' elles  aïem  été  confirmées 
par  révefKnscnr.  Cette  marque  fera  fouvent  né- 
celTaire  : le  bon  homme  Carion  tre  b pourra  point 
échaper,  car  il  a fini  iâ  Chronique  par  une  dc- 
'cfaration  que  k monde  péiiroit  bicn-tor,  (v)  que 
b fabrique  eu  éioit  Icmblabk  aux  vieux  bâümens 
qui  mriucenc  ruine , un  pan  de  muraille  tombant 
aujourd’hui,  un  autre  demain;  que  l'Empircdcs 
Turcs  tombci'oic  fans  doute  dans  quelques  armées  , 
ce  qui  félon  k Prophete  Daniel  doit  cire  fuivi 
promptement  de  U fin  du  monde,  âi  qu'aufli-tôt 
que  ClurlcS’Qjînt  aurnit  fêrrnc  l'ail , l'Lmpire 
d' All-snagne  kroit  infailliblement  déchiré  par  les 
Allemans  tux-memes,  qui  fe  partaperoiciu  entre 
deux  compétiteurs.  Rien  de  tout  cela  n'efi  arri- 
vé: nous  voici  dans  b 17  t.  année  depuis  cette 
prcdiélioQ , & nous  vo’ions  k monde  aulli  vigou- 
reux que  jamais,  plus  de  poUtcfTc,  & plus  de 
fcicnce  dans  l’Europe  qu'il  n’y  en  avoit  l'an 

Vous  avez  vû  dans  une  (/)  Gazette,  qu’un  cer- 
tain Prêtre  Cabbrois  fut  mis  aux  prifons  du  Saint 
Office  de  Rome , i caufe  qu'il  frt'ieniiM  4V*irfrt~ 
du  f.v  Iti  Tf«tej  de  té^relefie  lei  tramilauem  de 
terre  arrivtt.  îe  14.  de  Janvier,  & le  a.  de  Fé- 
vrier 170).  ^ qu'il  en  prc'dilbit  un  plus  terrtlile 
pourle  19.  Fevriev.  Il  s’cR  trompé,  & nousen 
pouvons  conclure,  qu'à  l'cgarl  des  deux  précc- 
dens  il  devinott  après  coup.  Ce  n'eft  point  par 
l'a-lrologic  qu’on  p;ut  deviner  de  telles  ehofes, 
mais  tout  au  plus  par  quelques  lignes  topi- 
ques 8c  bien  voifint  de  l'éventment  ; 8c  ceb  mê- 
me deniandcroit  une  longue  expérience,  comme  eft 
celle  des  pilotes,  qui  devln:nt  bs  tempêtes  qui 
commenceront  bien-tôt.  je  bi  que  vous  avez  les 
dtfierjî  d'AlcfTaiMlro  Sardo.  Si  vous  lifez  celui 
qui  concerne  ks  tremblemens  de  terre  , ne  vous 
oiTctez  point  aux  fignes  que  cet  Auteur  en  mar- 
que au  Ciel  • & dans  l’air,  arrêtez-vous  principo- 
lemcnt  aux  exemples  qu’il  raporte.  Vous  pourrez 
pur  là  confondre  je  ne  & combien  de  gens  qui 
allèrent,  que  jamais  on  n'avoit  vû  de  tels  nvages 
que  ceux  que  les  tremblemens  de  terre  ont  aukz 


en  lulie  depuis  quelques  mois , d’où  ils  concluent 
que  le  monde  tend  à b fin , ou  que  l’nn  cfl  à U 
vcilk  des  plus  étranges  révolutions  qui  aient  jamais 

G ru.  Ces  gcns-là  igoorcm  rhifioire,  & feront 
en  de  confultcr  (ê)  Alcflandro  Sardo,  qiiikur 
aprendra  des  exemples  bien  plus  funefies , que  tout 
ce  qui  eft  arrive  depuis  peu  en  Italie.  Il  remar- 
que que  fur  b fin  de  l’année  lapll.  il  y eut  des 
tremblemens  de  terre , qui  obligèrent  k Pape  Bo- 
niface  VIII.  qui  fe  tenoit  à Rséti  avec  toute  fa 
Cour,  de  fe  loger  (/)  pendant  k plus  grand  froid 
de  l’année,  dans  une calùnnc faite  depUnches.  I.c 
Fapc  d'aujourd'hui  s'eft  montré  infiniment  plut 
COUTEUX.  Il  ne  chercha  point  d'autre  azykqiie 
b pricre , lors  que  les  terribles  fecoulTes  du  x.  de 
Février  17OJ.  firent  fortir  de  l’Eglife  prefque 
tous  les  aflîftans.  Il  tenoit  alors  Chapelle  dans 
le  Vatican,  8c  il  rawinta  fOj^e  mt<  mme 
fermeté  exerAerdiméirt.  Je  ne  vous  marque  point 
ks  autres  preuves  de  Ton  intrépidité.  Vous  les  avez 
vues  dans  b (/;  Gazette. 

L'ïmpofture  qui  femebdans  ks  prétendues  pre- 
didions  qui  donnèrent  tant  d’albruics  aux  babitans 
de  Rome,  b nuit  du  au  4.  de  Février  170}. 
eft  une  chok  abominable.  (>•}  incemm  HAtif 
de  Breutr , tftù  étoit  à Rome  dtftüt  qmel^mrt  meu 
en  hAtiï  et Utrmite , fut  Jin^mmé  teCLtir  dmuté 
KCAjten  À mt  fi gTAnd  défirdre,  8c  on  k mit  aux 
fri/èiu  du  SAèni  Ofjiu.  Le  18.  du  meme  mois  ta 
C^tLutd  OtiLtiam  bibnt  faire  tesftfitttm  dm  SAimt 
SAtremem  à b Chicb  Nuova , il  y eut  mm  enféM 
de  demie  amst  qui  Am  miliem  de  Ia  cérémtme.,, 
fe  ma  A crier  Avet  de  grAmdj  gcmijfemems  y epu  U 
ville  Jereit  dtimte  Ia  nma  fmvemue  par  mm  tmevtAm 
tremblememi.  Om  le  cemdmtj'it  eùuii  U aaxi/M,  «ir 
Afrit  flmjamn  tmemfemget  il  eemfrffé  Avett  d’rqa- 
fer  cemx  yw'  AtMiemt  dtjA  demmé  mme  pmrtlh 
AiUnmty  ev  eomremt  Ia  nuit  par  lemtet  les  r met  («). 
L'Auteur  du  Mercure  hiftoriqucobTerve  qu'il 
y a des  fcélérats  qui  trervAsltent  a ipemvAmter  ta 
pr#y/«en  Italie,  em  feLfemt  preplù'tifir  des  emfAmsinâ 
pre.tifimt  de  mrttveAux  iremMUimems  de  terre.  Il  dc- 
tefte  (p)  cette  impoftuit , te  il  déplore  b crédu- 
lité du  peuple  Romain  : „ ce  peuple , dit-il  (f) , 
„ écoute  Je  jeunes  enfans  aiuquels  on  a apris  à 
,,  dire  machinalement  que  b Vilk  Sainte  va  être 
„ renverfée.  Il  croit  que  ce  font  de  véritables 
„ Prophéties  % des  Oracles  qui  defeendent  du  Ciel. 
„ Voici  de  nouveaux  petits  Prophètes  dans  lecen- 
,1  cre  de  ta  Catholicité , qui  vont  dcdcxnmager  k 
,,  Proteftantifme  des  infultes  qui  lui  ont  été  faites 
,,  par  ks  Catholiques  Romains , au  fujet  des  petits 
„ Prophètes  du  Dauphiné.  On  n'a  |Jus  nen  à fe 
y,  rqirocherlà-deftusioncftàpréfeniàdeuxdejea 
„ dans  ks  deux  partis , & il  faudra  c^rormais  que 
,,  k Catholique  convienne  qu'il  y ade^  gens  foibks 
,,  Ac  crédules  dans  l'Egiife  Romaine,  auflî-bien 
„ quedanslaProteftanre.  **  Qye  direz-vous  de  ces 
réflexions^  Douterez -vous  qu’elles  ne  foient  rrès- 
fenféesi 


EiÿÎHU  «- 
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fairtJtt 
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fV)  W/yif.  Xk.  Bé.  6.  v.  Sé. 

(t)  MmaS  fatrtes . iagmtt  elifrtiimAsieem 

viJitme  fre  [e  ferre , iptèd  Miüdt  mjx»  *r  ir-agh  r atiUM  t*mt- 
RWMrv.  nlUie>at  hum  Ltr  mure,  mwtt  eiufJriutÀniJe»-^ 
U.  jU  mejnm  meinm  mmuluijU  freitfi-nJrimhtc 

tetnpert . grewrtm  (rt'im  rmieem  trnbrt  (mmt,  etài  41- 
anr  tdàt  regmt  (meuemivut^.  C*tio  ù fine  Cbronc. 

^ „ Ce.k  lie  Parii  <k  lo.  8e  Mars  170}.  i l'zrtick  de 

..Ro'ncdu  it-deFérrief  170?. 

{y, ..  c*efl-â-dire  ■ ohCrveü.  (âr  lieux  tnemet. 
(!j..Ofii«ataai1'<eiiAfiilter  Simon  Nhjol.au  i.Dukfturée 
„ fci  jour  CiiiieuUires^  S4-  «y  (S-|.cdit,  de  Rome  i «07-  “ 4- 
(«}  Tem'Htn  et»  elmm  latrrvaHi  eerntiioiMimh^té», 
in  SfttJeti,  ^ imStéeU.feJmm.tie  reanm»,  Hn  tapa  BmiifAtm 
V/tX.  ti  ifu/e  r«it  U Cerf  *'•  mlume  Q<r«  mmùmX*  , 


fer  timtre  £ effrefimt  mile  slgeatifime  fieJJ»  ieièn  n Ca- 
teaesmiei»  dt»ÿi.  AklTSerdOadifcôrü  pag.  1414.  édk.  de  Ve- 
nté* t i 8d.  et  9. 

ik>  „ Gaime  de  Paris  d«  }.  de  Mm  i7ot-  ^ Partiriede 
» Rome  da  d.  de  Frrrkr  • ;o}.  Voiex  anlti  le*  oeure^ 
n deiCour»  de  l'Europe , moi*  de  Man  1703.  pog.  *48.  ft. 
M k*  knm  biftorioue*  du  même  mot* . pa^  i*6. 

(XJ  H De  Pari*  du  }.  de  Mm  170}. 

fm)  „ Caxette  de  Paru . li.  VoKi  aufC  Lettres  Hiftor. 
„ Mar»  17  i.pie.  aji.  ajj. 

(■)  M Tire  de  la  Cazene  de  Paru  du  17.  de  NIar*  170;. 
n i IVtidc  de  Rome  du  ao.  Février  17e). 

g)  M Mercure  Hifior.  de  Mar*  17»}.  pae.  ar  1, 
)lM.fet.rét.  ^ 

11)  ad|. 
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renf<^  ? Il  ÿ a long-tems  que  des  Impofteurs  ont  faurois  vous  dire  par  qudle  raifon  (i)  mrc  picce 
tâché  de  rencontrer  dans  des  prcdiôions  RKna>  a été  coufuè  aux  Mémoires  du  Duc  de  Rolun  « 
gantes  (r>  l'occadon  de  piller  Rome.  Lifez  b ni  (î  Sorbierequi  CO  1^  fit  imprimer  en  Hollande, 
vie  de  Marc-Aurele.  ignora  qu’elle  fut  ill^time;  mais  je  croà  qu'on 

Je  ne  finirai  point  fans  vous  faire  part  d'une  cho*  fait  fouvent  de  pareilles  fautes  en  publiant  des 
f«  que  j'ai  luo  dans  un  Livre  (/)  intitulé,  £jt-  écrits  poflhumes,  ic  qu'il  eft  bien  nécdlaircde 
U mritms  dr  Air.  CtAirt  ÆVte  Baum.  On  y parle  prendre  Rardc  qui  font  ceux  qui  mnicnt  en  ordre 

(r)  /m  aeruàm  dtvm<jmk  Dm  Àt  Mantmata  vtta-  ou  les  Mémoires,  ou  les  Lettres  que  l'on  trouve 
f i une  (»)  Frmctffa  de  France,  & ft'U  enjaH  parmi  les  papiers  d'un  défunt.  Il  ne  fuffit  pat 
Bfmactmf  fbu  ùafmUJik  yma  U Paya.  On  afTûre  qu'ihaïcnidudircememcnt,  il  faut  de  plus  qu’ils 
fmakt  camvmt$t  ilavoit  prédit  i ce  Duc  bmorc  aïeot  une  grande  probité.  Ledifcemementfculptuc 
tragique  qui  l'6ta  du  monde  fur  un  échafaut.  On  fiùn  fiire  qu'ils  n'emploïmt  point  de  ebofes  de 
fupofe  que  Mr.  Colbert  ol^eâa,  fm'il  ^ biatai-  nulle  importance»  mais  non  pas  qu'ib  ne  falfilienc 
/r,  tpaduai  Itt  tbaftt  faut  arrivitit  Je  dira  ft'em  point  lê  pièces.  On  ne  peut  donc  fe  repofer 
hamîme  Ut  4 fraditet;  mais  on  répond  (v)  que  ce  judement  fur  leur  bonne  foi,  fî  l’on  ne  fe  pcr> 
devin*ci  dit  tmartmm  (bafi  f«  dait  arriver  mn jeter t fuade  qu'ils  font  confeientieux. 
c'eft  fu  ce  fera  m Grand  ttEfftpe  ^ aura  une  ^ Vous  avez  pû  remarquer  b fupercHWc  qui 
tamramta  afrii  U mart  de  Charles  II.  & aaa  fat  *'efl  glifTée  dans  les  Lettres  de  Monloe  : elle  a été 
tEmftrttir,  m U Jlaidt  Frmtt,  On  foûtient  qu’il  decouverte  depuis  quelques  mois.  Je  ne  fai  point 
le  dit  ainft  i Mr.  de  Louvois  qui  l’tavaja  daat  encore  ce  que  vous  en  avez  jugé»  mais  je  puis  sous 
la  eitadeik  dt  Befa/tfam , parce  qu'il  lui  avoir  con-  dire  qu'aprés  un  examen  bien  exaéf  deeequi  aété 
firme  ce  qu'un  autre  devin  lui  avoii  déjà  {w)  yré-  dit  b-defTus  dans  b vie  du  Peie  Jofeph  (J)  & 
dit.  L'évencmenc  nous  a moatré  qu'il  ne  voioit  dans  le  Journal  (r)  des  Savansi  & dans  le  Journal 
goûte  dans  b fucceÛîoo  d'Efpagne.  if)  de  Trévoux,  je  fuis  convaincu  à>pcu-près  que 

Morifoc  n'a  pwot  écrit  ce  qui  concerne  b rétnéta- 
s f'oo de  Ricber.  C'eft  uneaddirion  poftiche,  A:  un 
fruit  de  b ptffionde  celui  qui  pubUa  les  Lettivtpof< 
CHAPITRE  VI.  ^ume$  de  Motifor.  Je  ne  vous  articule  rien , car 

je  fupofe  que  vous  avezlûh  viedu  PeicJoKph, 

Faafe  Ltttrt  îj^ée  dam  kl  Mematrtt  du  Dm  da  l’une  des  plus  curieufes  hiftoirts  qui  aient  pa/u 
^•44».  depuis  kmg-rems,  & que  l'article  que  les  Jour- 

naux en  ont  donné  ne  vous  eft  pas  itH-nnmi. 

T ^ q*»e  Je  vous  ai  alléguée , pour  votis 
l^défabuler  de  l’impreflion  que  vous  aviez  prife 
faafrmtnt  auYujet  d Une  Lettre  du  Duc  de  Rohan , ne  reçoit 

attn^a»  aucune  atteinte  de  ce  que  vous  m’objeâez.  La  CHAPITREVII. 

tJwitX*-  Lettre  en  queftion  eft  une  réponfe  au  Prince  de 

Coodé  , qui  avoit  écrit  ni  Duc  de  Rohan  en  Examen  ^tau  ftufie  de  A/jdtmti{tUt  iLiréirr. 
termes  tout-i-faii  durs.  Cene  réponfe  eft  vi- 

goureufe  & d'un  tour  adroit.  Elle  reproche  au  'CSt-ce  pour  me  mettre  à l'épreuve,  ou  tout  de 
Prince  finement  & d’une  maniert  piquante  (4)  cer-  bon,  quevous  m'avezconfultéruruneptnréé 

tains  endroits  de  b vie , qui  ne  lui  faifbient  gucre  vous  avez  lue  à b fin  d'une  préface  i Vous 

d'bonrKur,  nuis  le  mauvais  fuccès  du  fi^  de  me paroillez  douter  fi  cette penfee eft aufii  confor- 
J>ole  en  i5)d.  & du  fiegede  Fontarabie  en  id}8.  peaux  loix  du  raifonnement  qu'elle  eft  fubeik  Sc 
n'y  entre  point,  Sc  n'y  pouvait  pas  entrer,  car  mgénieufe,  & j’ai  de^b  peine  i croire  qusvous 
die  eft  datée  du  6.  de  Novembre  idaS.  VotU  fQ>ez  incertain  fur  ce  Ïujtc-U.  Il  eft  trop  facile 
ce  que  je  vous  repréfenui , après  avoir  vù  que  de  connottre,  que  l’iHuftre  Mademoifdle  Barbier 
vous  vous  imaginiez  que  le  Duc  railb  k Prince  o'ipointvouhts'airujettirauxreglesdebLogique» 
fur  ces  déux  (fifgnces.  *v«  b même  exaflitude  qu'à  celles  de  b poéuquc.r 

Vous  venez  de  m'objeâerqu’on  vous  a montré  Elle  remarque  (g)  que  fa  tragc'dic  a été  trou- 

dans  les  Mémoires  du  Duc  de  Rohan  une  Let-  vée  meilleure  pcut-cire  ^'rlk  n'amatt  dû  U jim. 
tre,  qui  reproche  au  Prince  de  Condé  b honte  bxirrr,  fuis  fue  certaiuet  femem  ant  frit  aeftytauda 
de  ces  deux  fieges  t mais  fi  vous  lifêz  cette  Let-  dire , ym’Uue  femme  n' était  fat  tafaile  de  ji  bitu 
tre  avec  attention , vous  conoMtrez  qu’elle  n'eft  réttffir.  Elle  réfute  cette  prévention  & nomme 
point  de  ce  Duc»  Sc  qu'dlc  a été  écrite  par  une  des  femmes  qui  ont  produit  d'excellentes  pièces, 
perfonne  qui  avoit  fêrvi  fous  le  Prince  de  Condé  »,  & s’il  faut  y ajouter , continuc^t-elk»  qucl- 
au  fiege  de  Fontarabie.  Ceb  ne  peut  convenir  au  »,  que  chofe  au  fujet  du  Poème  Dramatique , |« 
Duc  de  Rohan,  & il  eft  aifé  de  voir  que  Mr.  » Tragédies  de  Mademoifeik  Bernard  font  trop 
de  h Valette,  filsduDucd'Epemon,  eft celuiqui  » récentes  pour  être  effacées  de  b memorre  des 
écrivit  de  b forte  au  Prince  de  Condé.  Je  ne  „ envieux  de  notre  gloire.  Ib  diront  doute 


n que 


(0  rUat  eaUam  ^ JirifkmJt  miii  aetafimem  tum 
kddmm  faafuu  8cc.  Julùi  Cipitel  û 

•a  Huùfifm,  <ap.  P.  {«a.  totn.  t.  tùfi-  lius- 
(f)  M Imprimé  cd  {lollaoée  l'aa  irei. 

(r)  n SwooJ  entroka  de  Mr.  Colbm  avec  Boüin  pag. 

MademoifeUe,  qui  épouiâ  k Roi  d'E^tgne  Pu 
H »«7p.  , 

(*)  n Céft^.dire.  que  qaaad  Mr.  de  Louvois  fi  tAmu- 
„raiÊfiifi  tm*  grtmde  fraumr  , U fuit  fa  *k  «^PKkrwT. 
D Q>.  omo.  Eotrn.  ou.  17$. 

(«)  M Voin  Mr.  w valSir, Hift.de  l.«iu  ZIll.  tom. 
Tarn.  ///.  a.  Part. 


n P.  877.  ad  am.  11^18. 

lé}  „ ECe  cA  à la  Iîb  du  1.  tome  des  ^lémoire,  du  Due 
„ de  Rofam.  Ce  tooie  eft  tnunile . Dyraers  fotuiaait  j» 
„ Dm  dt  takm.  La  Lenre  du  Prtaee  de  Coo^  & b re- 
n poule  du  Duc  de.RohM  lônr  Mg.  i«8,  du  même  tome. 
{t)  ..  Voies  b Prêbcc  du  Âorberhiu. 

(d)  w Imprimée  i Nris  es  1.  vol.  ôs  11,  l’an  i-os,  4c 
„ cotBPoge  par  Silr.  l’Abbé  Richard.  Voks  Je  s.  usiue 
n venu  &&.  ^ 

(#1  „ Du  as.  d’Aoàt  17m.  fag.  911.  k fulv. 

(/j  , Do  mou  de  Janvier  i;oj  édit,  de  Fnaee. 

(g) .,  HademoikUe  Barbier,  pté&ce  <k la trqridied’Arrie 
fc  féou  sapriiiMe  i Paris  i'in  170a. 
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n que  nous  ne  filions  que  prêter  notre  nom  à 
ti  tous  les  ouvn^»  qu’on  nous  attribue.  Niais 
»,  comment  les  honunes  nous  ccderoient>üs  une 
„ gloire  qui  n’eft  pas  à nous , puifqu'ils  nous  diT* 
t,  putent  mcine  celle  qui  nous  apartiencl 

J’accorderai,  (î  l'on  veut , qu’il  ^ a de  l'op- 
polition  (h)  entre  ces  deux  ctsolcs , r/drr  4 tfiukmii 
mm  gk*rt  m îtü  éfitnumi  pjs,  & bu  tUfputrr 
($IU  ^tu  lui  4^é$nitiu , & j'avouerai  tout  court  que 
deux  quoliccz  opofe'ts  ne  lé  peuvent  pas  trouver 
en  même  teins  & fous  ks  memes  égaras,  dam  un 
feul  & même  fujet  ; & cependant  il  eft  trèvpoT- 
fiblc  que  Inbommcs  falTentles  deuxehofes,  que 
Maderooirvlic  Barbier  a marquées.  J1  dl  non  feu- 
lement rrès-polSble  que  rone  convienne  i quelques 
hommes , 8c  l'autre  à quelques  autres , nuis  aufli 
qu'elles  duiviennent  routes  deux  aux  mêmes  bom- 
mes.  Qii’une  pnk  des  hommes  blâme  trop  les  fem- 
mes , & que  l'autre  partie  les  loue  trop , n'eft  pas  un 
fut  plus  (iirprenanc  que  mille& mille diverfitez, que 
nous  votons  tons  les  jours  dans  la  manière  dont  les 
}iomines|ugent  des  cltoics.  Cequi  dcplait  à ceux-ei, 
plaît  a ceuk-U , les  uns  ont  en  abomination  ce  que  ks 
autres  adorent , & vous  favez  le  proverbe  , (<)  U jd 
MMtMt  ùe  Jàuimni  tpu  dr  tiiei.  La  doânne  des 
Le^iciens  touchant  kt  oppodtiotis  ne  trouve  rien 
U qui  choque  lés  règles  : les  fujets  font  différem  : 
ellen'en  trouve  point  non  plus  en  ce  qu'un  meme 
homme  e(l  trop  piHionné  etmtre  une  nation , 8c 
trop  indulgent  ^ur  une  autre:  les  objets  Ibnt 
dilfcrcm  : mois  ns  k lont-tls  pas  aulTt  lois  qu'u» 
màne  homme  eft  trop  favorable  à cenaines  fém- 
m:s,  & trop  rigoureux  envers  quelques  autres  { 
Il  n'eft  point  rare  de  voir  qu'un  homme  qui  a 
de  k liaineen  général  pour  une  nation , contrarie 
plus  d'amitk  avec  un  particulier  de  cette  nation 
qu’avec  nul  autre  Itommc.  Je  vous  dis  cela  pour 
vous  préparer  i ce  qui  fuir. 

Les  Savons  ks  plus  otgueillcux , 8c  qui  ont  te 
plus  de  méprb  pour  k génie  du  beau  fexe , peu- 
vent avoir  une  dlime  8c  une  amitié  particulière 
pour  une  certaine  femmequi  étudié.  Supofez  qu’un 
d'eux  ait  de  telks  rdations  avec  une  fnnme  de 
I.crrres , qu'elk  1e  choililTe  'pour  fon  direéleur 
d'dprit , qu’il  lui  fuggere  le  ddTcin  de  quelque 
Ouvrage,  qu’elle  lui  en  montre  le  plan,  qu’il  k 
trouve  très-mauvais,  8c  qu'il  lui  en  donne  un  autre , 
qu’elk  fuive  ce  nouveau  projet , qu’elk  l’exécute 
tràs-nul,  qu'il  lui  rdimdetout  ce  qu'elk  a com- 
pofé , qu'il  lui  communique  des  matsViaux , qu'il 
leur  donrse  lui-mcme  une  forme  exquilé,  que  par 
fes  foins  & par  fes  fecours  l'Ouvrage  devienne  en- 
fin excellent,  8c  qu’il  fe  fafle  un  plailîr  de  voir 
qu’elk  fe  procurera  la  répuution  d’avoir  compofé 
une  belle  piece  : fupofez , dis-je , routes  ces  cho- 
fes,  vous  aurez  un  hotmne  plus  difpofé  que  qui  que 
ce  Toit  à crier  qu’un  très-bon  Livrequi  court  fous 
le  rmm  de  quelque  autre  Icmme,  ne  vient  point 
d’clk.  S’il  ne  favuit  point  par  expérience  le  grand 
befoin  qu’on  ■ eu  de  lui , il  rendroit  aux  fm- 
mes  phis  de  juftice.  Concluons  qu'il  eft  rrès-pof- 
fitde  que  ks  hommes  cedent  aux  femmes  une  gbi- 
re  qui  n’eft  pas  â eUcs,  8c  qu’ib  kur  difpu^ 
tait  même  celle  qu’elks  ont  acquife  légiiimemenr. 
I.a  diverfité  des  objets  efface  ici  toutes  ks  ombres 
de  contndiélioo.  je  n’û  que  fture  de  vous  dira 


(f)  „ Nod  P»  <ii»  sm  («»  iSe  rieaear  8t  de  pfcaCoa , 
,,  nuit  düu  00  few  vigne  8i  genenT 
( i ) eafus  tu frifm. 

(»)  A férbfmUri  md  fûtirtUén  mm  vsUt  emÿfavM'itf. 

(/}  A 44  muvtrfttlt  nm 

(•)  ..Ab  pajts  *•  ro"*«  Wit-de  hJIL 

(<•)  M £w  dé»  pauvre*  EgiHb  ftiangeli^m  dei  VaUéei 


X Q.U  ESTIONS 

qu’on  ne  conclut  rien  (f)  du  poRiculivr  au  par- 
ticulier, ni  (/)  du  particulier  au  gciiciiL  Vous 
vous  fottvencz  aflez  de  ces  rtgles  de  b Diabétique , 

8c  vous  avez  vù  fans  doute  que  k terme  ttham- 
mes , ne  fé  prend  jamais  univcrfellcment  dans  k 
pafTage  de  la  préface,  mais  tantôt  pour  vemius 
hommes , tantôt  pour  d’autres. 

Rjen  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire  n'atcoque 
k fond  des  plaintes  de  Mademoifelle  Barbier,  & 
j’aprouve  fort  ce  que  vous  m'ava  écrit , qu'elle 
& plufîeurs  autres  perfonnes  de  fan  fixe  font  plus 
capôl^  d'aider  ks  hommes  I faire  un  bon  Livre , 
qu'elles  n'ont  befoin  qu’ils  ks  aident  ^ compoiér 
un  bel  Ouvrage. 

Qtitik  fingubrité  ne  iéroîi-ce  point , Monfieur , 
fi  les  hommes  s'alloieot  charger  o'un  nouveau  geo- 
re  de  jaloulle  ï l^ard  des  femmes,  & fi  elles  ^k/aeit- 
kur  donnoient  manel  en  tête  par  kur  efpnt  & par 
kur  érudition,  de  forte  qu’ih  aprchcnoalTcnique 
l'empire  des  fciences  ne  tombât  enânen  quenouiU 
k { Vous  avez  tû  dons  les  mélanges  de  Vjgneul- 
Marvilk  (m)  que  ttftmfi  tCum  fétVMt  Ard!t€  di- 
yîir,  ^'tUt  mmt  flm  dr  dri  Uvrti  dt  fm 

man  défis  tstaurifes.  Il  pourra  bien  arriver 
que  les  Savans  qui  epouferont  des  femmes  favin- 
tes,  feront  plus  jabux  d’dles  entant  qu'Auccun 
qu'entant  que  maris. 

CHAPITRE  VIII. 

yda  itt  difai  dàat  tfmbfm  CaSKÎk  tfite  la  fri  dm- 
■ér  « dri  Hûâsftes  m dûs  ftsas  tire  gardât. 

T Es  Livres  de  controverlê  ne  vous  ont  gucre  uctiieiU 
A-r  détourné  de  vos  autres  occupations , puis  que  dtitrmt 
vous  me  demandez  s’^  eft  vrai  que  ks  ProreftanS  ■’ap«w4A 
aceufent  l’Eglifc  Romaine  d’avoir  défini»  que  l’on 
n'eft  pas  obligé  de  garder  aux  Hérétiques  b foi  aMitawr/r 
qu’on  kur  a jurée.  Si  l'homme  qui  vous  a dit 

3u’un  Miniftre  des  Vaodois  attribue  au  Coneik 
e Trente  cette  décifion,  avoit  été  attentif  à b 
fuite  du  paiTage , U aurait  vû  très-foeikroent  que 
par  une  erreur  de  mémoire  cet  Auteur  avoit  mis 
Trente  au  lieu  de  Cufiauu,  £ft  ce , dit-il  (n) 
que  pour  Monfieur  k Colonel  Holzbalb  on  aseroit 
rrnoïKi  à fyirticli  dm  CostcÜt  de  Trente  f de  non 
fervandâ  lïde  hxreticis  , tnfmite  Am^nel  on  a brû- 
le yeam  Hms  ($•  Hterûae  de  Prague  y nanobfiant  ir 
fafiefert  de  FEtetferemr  du  Rn  de  JtMme  i Ce- 
b ne  regude  que  k Coneik  de  Confiance.  Je 
n’ignore  pas  qu'il  y a eu  des  Auteun  qui  ont  at- 
tribué k meme  decret  féparément  au  Coneik  de 
Confiance  8c  au  Coneik  de  Trente»  mais  plu< 
on  ks  a preffez  de  donner  des  preuves  â l’égard 
de  celui  oeTreoie,  («)  moins  en  ont-ils  pd  pro- 
duire. 

Cette aceufackm  vous  par^tabomin^k.R*  vous 
m'afTùrez  que  fi  elle  étoit  bien  fondée , Dieu  au- 
roit  eu  un  très-gnnd  fujet  d'envoi'er  b Lettre  de 
divorce  i fon  Eglife , & de  fe  repentir  d'avoir  fait 
l’homme,  & que  vous  auriez  honte  d'éire  hom- 
me , puis  qu’un  tel  attentat  au  droit  naturel  feroic 
une  igtKMninie  qui  rejailliroit  fur  toute  l’efpece 
humaine.  Mais  ne  vous  alknnez  pas  tant  : cal- 
mez 

„ 4e  Piémoot  pig-  H-  if-  cJit-  de  b Hive  fai  4. 
n Voies  miTi  b pflige  ib  b Gmaie  4e  KÔibnie  crû  pir 
Mr.  Anaok.  Apologie  pour  k*  GnN.  Boni.  t.  pift- 414. 

(*)  Voie*  Bftanmt  m enfrtUa».  f*f.  44. 

M I.  r**>.  OfoftuJ.  (f  ia  utafi.  j4iir*Mù  pe/.  ip;. 
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mez  un  nnii  ie  rou$  prie»  vos  inquiétudes  : U ccs  faits.  & une  infiniié  d'autres  dans  jiques 
quertU»  de  droit  ne  foufre  ici  nulle  atteinte:  les  Schultes,  jurifeonfuite  Alkmand  , qui  liant  été 
^ux  perties  conteftantes  s’accordent  parfaitetnent  confulré  lur  notre  queftion  publia  un  Livre  ig) 
h cet  égàd-üi  elles  conviennent  toutes  deux  que  en  où  il  prouva  par  l«  droit  divin  & hu- 

le  décret  dont  il  s'agit,  feroit  criminel,  car  les  main,  fit  fur  tout  par  le  droit  cation  ti  le  droit 
Pfoteftar»  l'imputent  à un  Concile,  comme  urw  civil,  qu'il  faut  garder  aux  Mctctiqiies  la  fui 
choie  dfteftablc,  & ks  Catholiques  rejettent  cette  qu'oo  leur  a donnée.  Il  remarque  qu'il  n'y  a 
imputation  comme  une  noire  & a^ufe  calomnie,  ni  carton , ni  loi , ni  courume  qui  favorife  I;  kn* 

11  n'y  a doncpointde  controverléfurlaqualicéde  timem  opelé  , & que  Mcnocluus  convainc  de 
kdkùlîoa.  Il  ne  s'agit  plus  que  d'une  nmpi6difpu>  faux  ceux  qui  ont  voulu  fe  prévaloir  du  fupliie 
te  fur  un  point  de  lut  { ks  uns  foùtenint  que  k de  Jean  Hus,  & de  Jciomc  de  Prague.  Je  ci- 
Cotteik  de  CooAance  a décidé  fur  ceh , dcltsau-  tcrai  fes  paroles  pour  votre  édification,  (h)  De^ 
très  k niant.  a<f»r. ...  ut  wvni  4Ù$htdtwi9  /dvrm«r  iccftrttn 

Cette  ihcfe  fut  fort  agitée  environ  l’an  idio.  Mmémi/Jimum fiidt  ô,  Mj^me  édt«  tmiUm 
Vous  eotrouvcitx  l'occalion  dam  un  if)  Ouvra-  vt!  c^mhrx,  tv/  vtl  twfmtmdimt  /Twfî.w», 
ge  de  Mr.  Amauld.  On  peut  ajouter  Bscanus  hmtitu  fiÀei  exiams  tft  jaéear , « fMîHs  cm* 
aux  deux  (f)  écrivains  qu’il  citez.  Molanus  avoit  trariim  jKrt  fit  tanfiniwm  : tam  tmm 
déjà  traité  cette  mariereran  1584.  C'eft  un  corn-  taaiam  vrrhs  dijeriu  flatHa  tutiiir 

bar  ambigu  s ks  attaquant  peuvent  faire  des  ob-  rimmt  haba  JmrtianfMltin  JsrabHi  , 

jeébofB  fpécieufes,  mais  ks  attaquez  oppofentdcs  Coof.  100 alU  tai'f  eamtrruitt,  tuxm  iwrrri- 

diihnôioM  où  il  eft  bien  difficik  de  les  forcer.  r«  <Utdm  jùitm  frrxMuUm  effy&  SéJam«$mm  Pe. 

Ce  font  là  des  ocalîons  de  témoigner  * û bra-  frmrnfmt  PUeam  , nmi- 

voure,  & non  ps  de  remporter  k viâoire  : c’cll  i'**»  ra**dwffi«  beretith  pnmifos  nm/rrvj^ey 
une  de  ces  (r)  guerres  où  l'on  ne  triomphe  point.  mamjejU  fâifamtt  srgmt 

Si  a force  de  bras  & de  machines  on  faifoic  OnMiUm- 
entrer  dans  1a  clalTe  de  ceux  qui  ont  pris  la  négi-  'MiniM- 
tivc  fur  cette  quellion,  tous  les  I>oéleurs  qui  » 

CHAPITRE  IX.  condamnent  1a  tolérance  de  l’idolâtrie  & de  l'hc-  umxim 

réfie,  je  conviens  qu’on  ftroit  un  atakçuedoni 
S'il  J s DtfUnri  ^mi  4fn»ni^  P ùitt/irvd-  h longueur  feroit  piodigicufe  : mais  il  n’eft  j«int 

tu»  dt  Ufti  dsxw'r  » dej  Hirtn^ntt,  permis  d’impurcr  à un  Auteur  ks  confcqucnces 

de  fon  principe,  à moins  qu'il  ne  les  admette  ^ri'ûêuu 

VOus  me  demanderiez  (ans  doute  fi  pour  k nettement  8c  diftinciement.  Une  infinité  de  per-  <ru. 

moins  il  efi  confiant  que  des  Doâeurs  par-  fon  nés  fouriennent  que  les  Magifirats  font  obligez 
riculiers  aient  fuutenu  la  iheTe  qui  vous  fcandali-  de  punir  Its  infraéleurs  de  la  loi  de  Dieu,  tant  à 
fe.  Je  préviens  votre  demande , & je  vous  dis  l'^ard  de  U première  table  du  dccalogue , qu'à 
qu'il  y en  a quelques-uns  (»)  $ k plupart  lunf-  l'^rd  de  b fécondé  ; que  ceux  qui  enfcigncnc 
confultes.  Je  ne  vois  poiat  que  l'on  cire  (b)  de  l'idolâtrie,  ou  l'héréfie,  (ont  plus  pernicieux  que 
fameux  Théologiens.  Simanca  l'un  des  principaux  les  vokurs,  6c  ks  afialtinsî  que  ceux-ci  n’ôccnt 
qu’on  allégué,  ctnii  plus  verfé  (0  dans  les  matie-  qu’un  bien  temporel  > au  lieu  que  ceux-là  enlèvent 
res  de  Droit,  que  danscelles  de  Théulogie,quos  U vie  étemelk,  & font  profcilioii  ouverte  d'em- 
qu'il  eût  été  promu  à ta  dignité  Epifcc^k.  Je  poifonner  l'ame  { qu'en  un  mot  b ralcrancc  de 
VOIS  meme  (d)  que  l'on  ti^  d'adoucir  fes  ex-  i’idolatrie  ou  de  l'héréfie  ne  doit  être  jamais  ae- 
prelTions*  6c  qu'oo  (e  pbinc  que  ceux  qui  l'oh-  cordée,  à moins  qu’on  n'y  foitnécefiicéprlepc- 
jeflent,  k mutilent  & rentcodenr mal.  Q^ioi qu'il  ril  d'un  plus  grand  mal,  ou  par  l'occalion  d'un 
en  foit,  il  efi  fiir  que  lesJurifconrultes,quiaulli  plus  grand  bien.  Les  Catholiques  Romains  ne 
bien  que  les  PKilofuphes  SchoblHques  6c  les  Ca-  font  pas  ks  feuk  qui  adoptent  ccs  principes  : r-n 
fuifies , mettent  en  aifpute  toutes  chofes , fe  font  ne  (âuroit  crier  avec  plus  de  force  que  (1)  ks 
partagez  fur  b queftwo  * s’il  faut  garder  aux  Hé-  Centuriateun  de  TVlagdsbourg , contre  ceux  qui 
rétiques  la  foi  qu'on  leur  a jurée;  mais  k plus  foufrent  que  la  faulTc  Théologie  foir  enfripnJe  ; 
grand  nombre,  & ks  plus  fameux  fe  fine  nnm  8c  vous  trouverez  dans  une  thefe  qu'un  Profiff.ur 
à l'afiirmarive.  Jàques  Menochius,  6c  Proiper  en  Théologie  a fait  foùrenir publiquement  à Fia- 
Farinacius  ont  pris  ce  parti,  & l’on  ne  fauroit  neker,  cette  décifion;  ikj  Les  AfagiJhjts  csf-r^ 
douter  qu’ André  Fachineusnele  prenne,  puisqu'il  tmtim  m»  trh~grx»i  fécbty  s’ils  acterdent  Uitbtné 
Ibûtient  (e)  que  le  faufeonduit  donné  aux  bandits  dr  ceajcitmee  »stx  ideuurrs , f/i»t  tjtte  U atetpté  Us 
coupabks  d'un  crime  (nut-à-fiùt  énorme,  doit  fane  » l'âeearder.  Il  explique  quelle  peut  être  la 
être  inviolable.  C'eil  1e  fentiment  ordiruire  des  nécefiiré  qui  ks  difculpe  , & il  n'admet  point 
doâeun,  ajoûte-t-il  if)>  Vous  trouverez  tous  pour  un  cas  de  oécellité  b vue  d'un  plus  pand 

bien  ; 


(^)  „ Aa  clupiete  as.  de  l'apolçgk  pou  kt  Caihalâipie*  /imuiri  aftrttM,  niam  iawtitt  ai  ftaUii  auamigbnim.  aii 
„ tom.  t ■ traduit  jaru  la  Aixiami*  bua^aiixmÀ  ustrfHi  nUirmu>at 

„ Rofaresdini  & Swerdoi.  jtxJrtat  fatbnuMt.  jaeobus  xhuiiri  uUi  tnfn  n.  i$a. 

Vos.  iiir  ceci  b Pieiace  da  a.  mw  dc  cet  Ottmgt  > (/)  Eam  [fmtmuj»)  mmmmi  éaiUammfrfraiia  mamiâta 

Ho.  I.  afia^mà.hS.^ 

(r) .,  Coiime  les  dvSesde  Rome:  (t)  » C«  Um  fat  raifDpliné  à Fn&efort  Km  lAfa.  tx 

taiJê  itri  flattài  naüai  haüiaaatrimmfiês.  „ Sieur  Konig  s'cft  imagiac  ^ l'AuMar  donna  lù-rndine 

Luean.  I.  !•  V.  ta.  « ente CditicMi. 

(«)  „ ComnM  Marins  Salomomo*.  Jaques  Siouaa,  Coo-  (à)  Jaaimi  Stimkai  « t^aafhtaa  fiafaUn  amrtx  xtl  paia- 
M ral  Brun-js . 8sc.  tafi  auapùt  Cdrjjttaai  «r  CwMinaj  4atam  iant'utfifm ftr~ 

(d)  „ VoiCTRofvvriikditAdtAurfriei/irMadi  f.  i]0.i}i.  aura  s«iv4Uir.  ax  fua  irùma  ^ bmmtiu  , mxxtm  aaena  > 

(e)  Voiet  le  rnèoie  A f.  118.  amfc»  »c  CafÀraatxêmmMM , ».  N.t.tar- 

(/)  „ Voiet  DtrUa^f»  t^lafaatcM  StifAiMaHCaifiaJapia~  fi  a^.  ife  :, 

„ rifmaa  esA-nu  ?<fwMr«as  M-  Bo.  ^M.&Bennusfa^f.  Ci)  „ Voïec  b Préface  de  ksr  ;■  cemurb  pag.  r^. 

„ pti/r.  fx(.  140.  {k)  ükaUm  Vadilmi  dx  kitrtxta  tmfnamtmxm  é^t»S.  A. 
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y, 4 RÈPONSEAÜX  Q^U  ESTIONS 

bien } tir  \\  pr^cead  qos  même  arec  ce  iporif  ils  tcars  qui  n’expliquoient  point  kur  texte  ) (à  fan« 
pèchent  tr^«gricvcment  » & qu’ils  attiitm  la  ma>  uiHe , & de  marquer  comment  elle  (buhai- 
i^iâion  de  Dieu  fur  eux  ,îc  fur  kur  fâmilk  t toit  qu’ils  continuairent  leun  feimom,  6c  vous 
6i  fur  leurs  Sujets  , (l)  M*0rtnu  ttitar  me  demandez  fi  rek  eA  véritable.  Ma  réponfe 

dt  t-àftnt  ftrmittit , (ÿ-  mk  ctslbu  ùJeridtem  iU  fera  que  je  n'en  fais  rien , & qu’aparemmmt  ce 
Um  Htrttuit  » pctvifmù  ftecAt^  & conte  doit  (an  origine  & ces  paroles  de  Sanderus. 

Dri  At^iu  $rtm  illimi  /Ht , fâmitU , , frtvm-  (0)  ZH  m kne  muMtrt  ( potellatis  fpiritua- 

c/j,  0Kt  mrhi  fm  Miréhit.  Ntc  fmrgAi  tum  frt-  ÎÂS)  merAm  fiftriwritmemfMAm y Ali^msmdê  'tftU»  rt- 
textMt  mAjArii  bmi  ftr  Ui^AttmULami  gia  étiê^màKr , é"  •mtrrumfil  cprâm  W<C- 

fiét  éxtamd  , Non  font  fa-  ri»  fmmm  bis  jai  vtrbit  : Domine  Doc- 

denda  mab|  ut  eveniant  bona,  Âtm.  j.  ver/l  8.  ror>  vagaris.  & eSutis  multa  impeninentia , re- 
Les  conféqucnces  naturelles  des  principes  dont  cipe  te  ad  textum  quem  nabis  expottendum  fuf- 
je  viens  de  vous  parkribnt  » t<  que  ksfermensde  cepiAi.  C'eA-à-dire»  fclon  la  vieille  verfton  (b) 
tolérer  rhérélîc  n’obligent  point,  s.  Que  tout  au  cr  smmfirrr  0 emitrt  fisfiriarisi  ^ <uv- 

plus  ils  n’obligent  que  pendant  que  dure  la  nécef*  tbÂrsté  en  cntrgt  (de  b puilfance  fpirituelk) 
iitc  qui  les  extorque.  Tous  ki  partis  rooviennent  fmti^sufeii  de  ftnjkgt  Rejni  tUt  fsark  0 ftm  Rrétb- 
(m)  qu'un  Arment  par  kquel  on  s’engageroit  à r<«ir,  timemss^  wsefme  en  fre/enct  stmne  frnst^ 
commettre  un  crime,  cA  nul.  Or  fi  l'oneAauÛÎ  difjime  s^ftnnayufoet  prtf^  deasternses:  Mors- 
obligé  de  punir  les  ennemis  de  b vérité  révélée , fieur  le  doéieur , vous  excravaguez  s & dites  bcau- 
vioUteun  de  b première  table  dudécalogue,  que  coup  de  choies  i b volée»  iort  mal  à propos: 
ks  romrtriers,  6c  fcs  brigans,  viobeeurs  de  Ufe-  retournez  ) voAre  texte,  lequel  vous  ara  cnirc- 
conde , ce  feroit  un  crime  que  de  pertoettre  aux  pns  de  nous  expoAr. 

hérétiques  & aux  idolâtres  d’exercer  kur  religion  t Sanderus  débite  tant  de  meaTonges  dai»  l'Ou- 
on  n'eil  donc  point  obligé  à leur  tenir  b pwk  vnge  donc  j'ai  tiré  ces  paroles , qu’il  ne  Aroit 
que  l’on  leur  auroic  jurée  pour  b libené  publique  pas  de  b prudence  de  croire  qu’elles  font  vraies , 
^ kur  confctcnce.  L’exécution  de  ce  Arment  a moins  que  l’on  n’eûtdemetlkun  témoins.  Mais 
Aroit  contraire  à un  Arment  primitif  , naturel  , fi  l’on  entreprtnoit  de  le  réfuter  w b radbnque 
êc  antérieur , c’cA  à Avoir  à ce  Arment  qui  obü-  je  m'en  vais  dire , l’oo  s’y  prendroit  mal , ce  me 
■je  ï l’obArvation  des  comtrundemens  de  Dieu.  Ambk. 

£Jlc  feroit  aulTi  mauvaiA  que  fi  l’on  gardoit  b Cette  nifon  pourroit  être  ainfi  tournée;  cette 
foi  ) des  voleurs,  à des  afiâlllns,  & i des  em-  Reine  avoit  été  fi  bien  înAruite  dans  b parole 
poifonneurs.  Au  pisalkr,  il  faudrait  rompre  fan  de  Dieu,  qu'elk  ne  pouvoit  ignorer  cet  Oracle 
engagement . dès  qu'on  n'auroit  plus  ï craindre  de  Saint  Paul , (c)  les  fimsms  fnrmi  vews  fi 
les  tiulheurs  & les  nvages , qu’on  avtui  été  forcé  tnifent  dans  tes  Eglifes , f0rct  sjm'il  ne  kssr  efi  fms 
<fe  prévenir  en  promettant  de  tolérer  l’héréfie.  fermis  sty  fnrler  ; m/us  eUes  Jaivtnt  ttre  fisssssifis , 
Mais  quelque  naturelles  que  puident  être  ces  filtu  ^ La  Uj  terdmne.  Qma  fi  elles  veulent 
cooféquences , il  faut  avouer  que  b plupart  des  srnirt  de  ^Itpte  ehtfiy  fe'tUtskdemAndtm  0 Unes 
doéfeurs  qui  admectem  le  principe  d'où  elks  for-  ssmris  , krs  ^‘tllts  ftram  dans  Iturs  tmaijmsx  car 
tent,  ne  Us  rcconnoiCTent  point.  Le  ProAfleur  tl  efi  banttux  assx  femmes  de  yarUr  dans  tEglifi. 
de  Franekcr  que  j’ai  cité,  reconnoit  qu’il  Aut  (d)  Que  ksfimsmes  fe  tietmtns  en  fiUnce  cjr  dam 
tolérer  l’héréfie,  fi  l’on  s’y  cA  engagé  par  des  con-  *w  emiere  JtttmiJfivny  krs  ^’an  tes  hfintis.  Jt 
▼entions  & par  des  edits.  C’eA  l'un  des  cas  de  né-  m fermest  faim  assx  femmes  sCesftignfr. . . mais  je 
ceilité  qu’il  poA  , (»)  & c’cA  è ceux  , ajoûte-t-il , leur  ordonne  sk  eUsnenrer  dans  U Jilrnct.  F.tk  étoir 

2ui  font  entrez  dans  ces  conventions , à répondre  d'ailkurs  trop  bien  verfée  dans  l’art  de  r^rrer , 
evant  Dieu , s'ils  les  ont  paAccs  légitimement.  pour  contrevenir  fi  hautement  ^ une  telk  défenfe 
Ce  qu’il  y a de  remarquabk , cA  que  l’on  défi-  de  Saint  Paul , devant  un  peuple  rempli  de  h pre- 
prouve  dans  b théorie,  ce  que  l'on  aprouvedans  micre  Arveur  qu’une  nouvelle  réforme  établie  A^ 


gmfmiatkn 

kSsnkrm 
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feébteun  d'une  AufTe  religion  : mais  on  A redrefie  bde. 
en  exhortant  les  Souverains  à viokr  cette  foi , 8c  On  k pourroit  combatte  en  difanr  que  cette 
en  les  loüaot  de  ce  qu’ils  caifent  les  édits  les  plus  PrincefTc  n'avoit  pas  eu  moins  de  foin  de  s’infbr- 
authentiques.  Nous  en  avons  des  exemples  fi  mo-  mes  dm  préR^tivesroïaks,  que  de  ce  qu'on  lit 
demes , & d’un  tel  écbt , qu’il  Aroit  très-inutile  dans  l’Ecrirure.  Or  par  l'ane  de  ces  prért^ti- 
de  vous  en  parkr.  ves  il  y a des  loix  dont  les  têtes  couronnées  font 

exemptes , ï moins  qu’elles  n’y  aient  été  compri- 
nommément  6c  exprelTément , & c’eA  en  ver- 
tu de  ceb  que  l’on  prétendit  que  k Duc  d'York. 

CHAPITRE  X.  frere  de  Cnarks  II.  pouvoit  monter  fur  k thr^ 

ne»  quoi  que  les  loix  du  RoïaurAe  donnalTeRtaux 
S Eiiaasbasbf  Reine  ^j^kttrrty  imterrmfmt  Us  NooconformiAes  l’exclufion de  toutes ks  charges; 

Rrédicaitssrs.  car , difoit-on , h couronne  n’a  point  été  nom- 

mément cofflpriA  parmi  les  dignitez  affedées  i la 

ON  Toos  a dit  que  e'étoit  une  coutume  de  b proAfTion  de  l'EgtiA  Epifct^le.  Puis  donc  que 
Reine  Elizdieth  d’interrompre  ks  Prédica-  Saint  Paul  n’a  pas  fait  mention  des  Reines , fa 

dé- 


co U Hr  lit. 

(»,}  „ V«m  Sebcltien  HnCütit. 
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UN  provincial. 


mutine  t & le  prépare  à être  attenrirà  un  dir» 
cours  nui  apaifera  le  foulcvcmcnc  > feruie  incrou* 
vabk. 

Je  veux  qaî  les  inennv^uiens  dans  ce  d^fc-)i 
fbtent  tmagimiresi  & une  pure  fiction  d'cfprit  t 
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défenfî  n;  les  regarde  point  > elles  peuvent  fe  dif-  prit  «e  feroienc  pas  Us  feules  qui  ptopoferoient  des 
pAifer  de  cciic  loi  par  l'^inence  privilcgtcc  de  quedions»  & même  des  dcctlions  ; que  les  bîgo- 
■rar  condition  ,&b  Rtine  Elizabeth  n'igncjToint  res  ne  f:  tairolent  pointi  & qu'elles  fc  rcuUroi.nt 
Ton  immuimc  i ccc  cgi:d-li  > Sc  vouhir  en  iaire  au  contraire  Iss  plus  importunes  ; qu'une  infini, 
tifjge.  w d'aurres  voudroient  jouet  de  U langue;  qu'on 

ô Eroit  badiner  dans  une  chofe  fiêrieufe , que  ne  finiroii  jamais  avec  elles  ; qu’un  pauvre  pré. 
de  prétendre  que  fous  prétexte  qu'elle  n'vioit  diarcur  feroic  obligé  d'érrt  en  faction  depuis  le 
point  mance,  elle  ne  fe  crut  point  comprifedans  matin  jufques  au  loir,  s’il  vouloir  rcfuudrc  tous 
la  défenfc  de  (âme  Paul.  T'avoue  que  des  chi.  les  doutes  qui  lui  feroLmt  prupofiz;  que  l'im* 
caneurs  outrez*  qui  s'attacneroient  grolTicremsnc  patience  de  quelques-unes  ne  leur  permetruit  pas 
à la  lettre»  pourroient  dire  qu’il  a limite  fon  or>  d'attendre  que  les  autres  eulTent  aclicvc  deparkr; 
donnance,  & qu’il  ne  l'a  étendue  que  jufques  que  l'tntetTuption  feroit  mal  reçue*  & pourroic 
aut  femmes  * qui  font  afhiellemcnt  en  étal  de  fe  caufer  des  picorcries  : que  fait-on  même  fi  qucl- 
fiiirc  inftruire  par  kun  maris;  mais  pour  peu  que  Ques  caufeufes  n'en  vtendroient  pas  jufques  à fe 
l'on  veuille  finvre  l’efprit  des  paroles  de  ce  grand  oécoeffer;  que  les  parentes  & les  amies  de  parc 
Ap6:re*  l'o:)  voit  ebirentent  qu'elles  cumpren.  & d'autre  encrcroient  dans  b queidlc;  que  !'(• 
nrnt  toutes  les  filles,  je  toutes  les  veuves  qui  pour-  motion  (croit  fiirieufe  * Sc  qu'apparcmmcr.t  cec 
roient  formerdes  diffteukez,  (i  la  permillîon  de  homme  dont  (f)  le  pocte  parle;  cct  homme  s 
parler  dans  les  Eglifcs  leur  étoit  donnée.  Il  6ut  dis-jc*  vénérable  par-fa  piété  je  par  fon  me'iitcv 
fuporn-pir  un  lotis  , qu’il  les  ren-  dont  b préfcnce  ferme  b bouche  î un  peuple 

voie  ou  à leurs  peres  * ou  à fcurs  frétés , ou  i leurs 
oncles  * quoi  qu'il  nt  parle  que  de  l'infiruâion  * 
que  les  fimmes  doivent  demaoder  ï leurs  maris  * 
quand  clics  (ont  rcroumées  à kun  maifons.  Tl 

n'y  adonc  que  b qualité  de  Rtinc,  qui  ait  pu  . , 

faire  juger  à Elizabeth,  que  la  défctifc  ds  Saint  toujours  (era-t-il  certain  que  Saint  Paul  enaprv- 
T*jul ne s'étendoit  pas  jufques  à elle.  vu  de  très-grands,  qui  l'ont  obligé  de  faire  un 

Ce  feroit  encore  une  chicane  irés-abrorde  que  (btuc,pour  crt^clier  non  feulement  qucks  fem. 
de  dire,  que  puis  q^u'eUc  n’a  point  cru  être  dif-  mes  n'cnkignaflciu  dans l'L-glife , niawauflî  qu’el» 
penfée  des  commandemens du  décaloguc*  qui  ne  ks  n'y  pariaffent.  lia  voulu  joindre  ces  deux 
font  aucun;  mention  des  Reines  , elle  n'a  pd  chofes  * parce  que  la  pcrmi(Tion  de  parler  entrai, 
croire  qu'une  defenfe  de  parler  dans  ks  Eglifcs»  neroit  tôt  ou  t^n!  h coutume  de  doginatifer;  & 
qui  n;  corrprenoit  pas  nommément  les  Reines,  ainfi  à caufe  des  fuites  il  a interdit  une  libellé, 
ne  h r^rdoic  aucunement*  car  il  y a loix  & qui  en  elk-mème  n’cfl  point  un  mal.  Or  com. 
loiz.  CcIIm  qui  écabblTeni  les  devoirs  de  b pié-  me  le  Reine  d'Angltterre  (avoir  itès-bicn,  qu’il 
le,  & de  la  juflke»  b chafttté,  b probité  Sc  les  ne  réfulteroit  nas  de  mauvais  cfFers  de  ce  qu'elle 
autres  aétes  d’une  moralité  wmK/f(y«r,  (s'il  m’eft  parkroii  dans  l’Eglife»  U ne  faudroit  point  s’é. 
permis  de  parlerair.fi)  ne  font  pas  moins  obliga.  tonner  qu’clk  eût  cru  que  le  (latut  de  Saint  Paul 
toirts  pour  In  Monarques , que  pour  un  pmi-  n' étoit  p<jint  d'obligation  à (bn  égard  : l'exemple 
culier , quoi  qu’elles  ne  raffenc  nulle  mention  d'une  Reine  en  ce  cas-U  ne  tire  point  ï con(é« 
d’eux  nommément  & exprcircment.  Mais  pour  quence  pour  ks  autres  femmes, 
ce  qui  efi  des  loix  qui  défendent  certaints  cho.  Voib  donc  des  chofes  qui  n’ôtent  point  i San> 
fes  indifférentes*  elles  foufrent  beaucoup d'e.ccep.  dénis  1a  grâce  de  b probabilité:  en  voici  d'aurres 
* tkms:  on  fe  propofe  de  prévenir  des  abus.  S:  qui  ne  b lui  donneront  pas. 
d'érahlir  uncdifciplinc  mieuxrégtée,  &ronn’cn-  Comme  il  n'y  a rien  dont  les  chicaneurs  ne 
tendpas  que  rintcrdiâîon cnvclnpe  toutes  lesper.  faffent  ficchc*  il  pourroit  y avoir  des  gens  qui 
fonnes  en  tout  trms  Sc  en  tout  lieu  (e)  * lors  s’aviferoiem  ici  de  mettre  en  jeu  les  illufions  de 
meme  que  b difpcnfe  ne  fauroit  produirtde  mau-  l'amour  propre  » Sc  de  dire  qu’il  n’eft  jamais su(Ti 
vais  efftts.  Nous  voici  dans  k cas.  Qii'une  féJuifant,  que  dans  le  ctrur  d'une  Reine  aecou- 
(êmme  propofe  fes  doutes  dans  une  Eglife , qu'ci»  tuméc  ï fe  confidércr  au  deffus  de  tout  ce  qui  /«• 
k y déclare’fes  fentimms  fur  un  point  de  foi,  l'environne;  Arqu'ainfi  b Reine  Elizabeth,  ado- 
eft  une  chofe  t]ui  confidérée  en  eUe-même  n'en*  réc  de  tout  une  gnnde  nation , fe  pouvoir  perfua-- 
fertneaucun  vice,  rim  d’opofe  au  droit  naturel,  der  faeiktnent,  que  b dignité  l'exemptoic  de  U 
ou  aux  bonnes  meeurs;  elle  cfi  indifferenre  de  fa  difciplinedufilence;  difciplinctrés-one'rtufc  àfon 
nature  : cependant  comme  elle  pourroit  avoir  de  fexe , Sc  qui  l'éroit  i un  lî  haut  point  pour  ks 
miuvaifts  fuites.  Saint  Paul  jugea  nécelTairtdc  b Reines  , qu'il  n'y  avoir  point  d’aparencc  que 
defèndre.  Saint  Paul  au  voulu  les  y foumatre.  Elles  font 

C'eff  ici  qu'un  déebmateur  qui  pre'fererait  b accoutumées  ï être  par  tout  k mobile  Sc  l’amc  dts 
pbifanrerie  ï des  deferiptions  (idcles , fe  donneroit  converfattons.  On  ne  parle  dans  leun  cercles  & à 
bien  reffbr.  Il  diroit  que  b modcflie  Sc  b fou-  leur  table  que  fuivmt  le  train  qu'elles  donnent , & 
mifiton  qui  doivent  erre  l'ornement  des  femm»,  qu'auranr  qu’il  efi  néicffaire  ou  pour  les  divertir, 
fe  pourroient  abâtardir  par  b libené  de  parler  dans  nu  pourapuïcr  cequ’ellcsont  dit.  Onoeporkdans 
ks  alEmblécs  eccléfiaffiques  ; qu'il  feglifferoit  par  leurConfnlqueparkurordre,  elles  y ont  toûjoun 
1)1  trop  de  babil,  trop  de  confufion  dans  ces  af.  le  droit  d'interrompre,  Sc  d’interroger,  je  de  fe 
femblées;  que  ceb  pourrait  enfin  dégénérer  en  défaire  du  joug  du  fiknee,  routes  lés  fois  qu'il 
cûhué  ; que  les  femmes  qui  suroient  k plus  d’ef.  ks  incommode.  Après  une  fi  douce  habitude , 

i) 


(«'  M ff  f * kof  umt  qu'M  ne  lê  crm;  oUigv  «le 
..  taire  ^Kxr  l’orootuiaiKe  de  Stiu  PmI  (I-  epincauxCo- 
1 1 ) fiir  b cweerauc  de  Is  tdtc  ikt  ümiDes 

„ liutf  l'Eglilê. 

if)  Mtwi  iM/w  é»  fffmU  tim fiü  tmtw  tfi 
aVbne . «Miu  «jneciii  ««(/•« . 


Jamqm  fatu  V^faxé  «efeorr  fivtr  trmti  Mwifr/t 
1mm  fittau  trrvtm , ac  w^riiii , f ftrù 
CMÿ«*<Vr,  arttB^afÊâ  ataiit  afmf. 

iUt  rttii  Mil  aaimat , ^ ftScfa  amS.  tf 
Virgil  j-n.  .'ib.  i.  v.  14S 
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il  leur  feroic  bien  dur  d’etre  obligées  à le  turt 
dans  rnglifc*  pendant  plus  d’une  Ixurc  ou  deux. 
Il  reroic  a craindre  que  les  Prédicateurs  iuturelle> 
ment  enclins  à palier  l’heure,  n’étendilTent  trop 
Icun  difeourst  par  k plailîr  de  parler  devant  tout 
<e  qu’il  y a de  plus  brillant  Sc  d:  plus  augufte 
dam  le  Roïaume.  Voil^  donc  bien  des  circoo' 
ftances  en  vertu  dcrquelles  la  PrincelTe  qui  rtgnoit 
i Londres,  a pu  reconlidcrcr  comme  dirpenTve 
de  U difeipline  de  Saint  Paul. 
niermJt-  C*cH  ici  que  Ics  pbilans  dont  j’ai  déjà  lait  men> 
fnfitfitHf  donneroient  encore  beau  jeu  i leur  humeur 
(âtirique , à kurs  médifaoces  outrées , & à ce  dé> 
chainemenc  injufte,  qui  leur  fait  écrire  tant  de 
fceiKS  pour  le  ihcatre  Italien.  Th  fe  diverriroient 
à reprélenter  combien  e(l  dure  ^ l'^ard  des  au- 
tres femmes  la  difeipline  dont  il  s'agit  ; que  Ci  H 
l’ifluë  du  fermon  il  y a proche  des  temples  un 
bruit  (g)  de  foire , c’cll  i caufe  que  l’on  a été 
long-tems  fans  parler,  & que  ce  (ilence  a été  une 
efpece  de  fuffocation  ou  d'oprclfion , qui  deman- 
de un  prompt  rcmede;  que  la  parole  liant  été 
retenue  comme  les  eaux  d'une  digue,  s’élance  (li) 
avecimpécuol>ié,désquel'obAacles’en  va,-  qu'on 
fort  de  l’Cglife  plus  las  dr  plus  fatigué  de  s'étre 
tu,  que  le'PrcJicatcur  d’avoir  bien  crici  qu’un 
équivalent,  qn'un  bon  ds'dummagrmcnt  efl  ce 
qui  refhure  les  cfprits,  & qui  cha.Te  cette  blli- 
tudt;  qu’il  y en  a qui  fortent  avant  b fin  du 
fermon  par  b crainte  d’une  véritaUk  dcfaiiboce, 
qui  pourroit  venir  de  ce  qu'on  a.’a  pas  ks  occa- 
fiom  de  parler;  que  d’autres  feignent  une  défail- 
bnee , aM  de  donner  b liberté  i Ha  parole  capti- 
ve,- que  les  hommes  memes  n’y  peuvent  rélilur, 
qu'ils  donnent  des  marques  fear^kufes  de  leur 
impatience,  H l'heure  Tonne  avant  qu'on  ait  en- 
tamé k fécond  point  du  fermon , qu'ih  nunno- 
rent  entre  leurs  dents , slmfi  «ér  DM  f4Uitnte  fut$ 
mfirittrdet  ifmje  tuut  mon  attmuM,  schrvt  cÿ- 
prtnt  WM  vit  t («}. 

Non  midura  cutem  nilî  plena  emorit  hirudo; 

Mais  que  d’autres  gagnent  la  porte  effronté- 
mtut.  Concluhon  ; que  puis  s^u’il  ne  s'agit  pas 
d'une  loi  morale,  mais  d'un  ffacut  de  difeipline, 
b Reine  dont  nous  pa'lons  a pû  ioferer  de  b ri- 
gueur meme  de  ce  lUiut , qu'il  n’avoir  pas  été  fait 
pajr  elk. 

Ce  (i)  m’cll  un  faix  importable 
Qiii  m’accable  > 

nût-elle  dit  • comme  k Roi  David  k difoit 
da>rt  une  occaGon  plus  légitime;  je  m'en  puis  donc 
difpenlêr. 

Il  ell  néceffaire  quelquefois  de  pourfuivre  U 
dtttUkU  ehicaoe  dans  tous  Tes  replis,  & de  la  forcer  dans 
tous  fes  Tetnnehemens.  Voili  pourquoi,  Mon- 
Geuf,  je  ne  biffe  pas  fans  reponfe  les  caprices  de 
ces  gens-U.  Je  dis  donc  i.  que  rcxpcriencc  nous 
fait  voir  que  ce  qu’ils  apellent  loi  unéreufe  pour 
le  fexe , ne  l’efl  point  du  tout.  Les  femm^  font 


plus  aluduës  aux  exercices  publics  de  b Religion , 
ic  y témoignent  plus  de  zele  gcncralcment  par- 
bru  que  les  hommes.  2.  La  Reine  d' Angleterre 
étoit  plus  capable  qu'une  autre  femme,  de  bKn 
modérer  iâ  langue , car  l’une  des  maximes  de  l'ait 
de  réguer,  & de  cette  profonde  politiqueoù  clic 
croit  confbmmcc,  cfldefavoir  parW,  & fe  taire , 
félon  b diverGté  des  coajonâurts.  D'ordinaire 
les  Prédiateurs  de  Cour  entendent  b fcience  des 
^>ards,  ils  évitent  b longueur,  & s'ils  ne  k fai- 
fbienc  pas,  un  mut  d’avu  après  k fermon  ks  cor- 
rigeroii  peut-être;  il  en  faudroit  faire l'eGii avant 
que  de  les  brufquer  pendant  l'aélion  même , Bc 
s’ils  reiotnboieni  en  faute»  l’on  n’auroii  qu’à  éta- 
blir le  reglement  qui  fe  pntique  à b Cour  de 
Rome , où  il  y a des  gens  prepofez  à l'examcii 
des  fermons  qui  fe  doivent  faire  devant  le  Pape. 

Cet  examen  ne  conGGe  guère  qu’à  compter  ks 
lignes  du  manuferit,  & G l’on  trouve  que  ce 
fermon  ne  léroit  pas  de  b brièveté  qu’on  dk-man- 
de  ,01  fait  effacer  k furabondant.  Que  G b Rei- 
ne d'Angleterre  eût  trouvé  U des  diiheuttez,  elk 
auroit  eu  b politique  de  fe  gêner  plutôt  elle-mê- 
me , que  de  gêner  fes  prédicateurs. 

PalioRs  à une  objeétionqui  eft  plus  ferieufe, 
mais  tson  pas  plus  forte. 

On  s'abuferoie  fans  doute  G l'on  fupofoit  avec 
Sandérus,  que  cette  Reine  cenfuroit  publique- 
ment  les  Prcdicatairs , aGn  de  montrer  fa  jurif- 
diébon  fur  ks  ebofes  fpiricudksj  & que  cctre  vtifn.D^ 
cenfute  étoit  un  a^ , ou  une  fonâton  de  la  fu- 
pntmatie  ecck-Gaflique,  qui  lui  avoitcié  conférée 

t>ar  le  Parlement.  llluGon  toute  pure.  Car  en  i. 
icu  ks  Théol^iens  du  pais  (/)  ont  milkfoisdé-  Wk). 
ebre  qu'en  rciabitffant  Chef  de  l’Eglife  Angli- 
cane , on  n'avoic  point  prétendu  l'énger  en  Juge 
des  controverfes,  ni  foutnettreà  fontnbunalrex- 

filication  de  l'Ecriture,  &bdé£nition  ou  b qua- 
tGation des dt^pnes  théologiques;  ni  réunir  en  fa 
petfonne  b roiauté  de  k îacerdoce , comme  oa 
le  praciquoit  allez  fouvent  (■»)  parmi  ks  Païens. 

En  2.  lieu  quaoJ  même  on  en  auroit  bit  propre- 
ment parbnt  une  Papeffe , il  ne  s'enfuit  pas  qu’el- 
le en  eût  voulu  faire  ks  fondions  G brufque-  • 
ment,  Sc  G cavalicretnenr.  L'exercice  de  cette 
autorité  demande  plus  de  façons.  Les  tribunaux 
ui  fe  croient  infaillibks  ne  fe  dirpenfcnc  point 
CS  formalîrcz  : ils  ne  jugent  pas  fur  k champ , 

Si  kurs  decrets  ne  font  pas  des  m^romum.  Les 
Conciles  Oecuméniques  font  esaouner  les  matiè- 
res , ils  entendent  les  raifons  de  part  Sc  d’autre , 

Si  après  ceb  ils  recourent  aux  Meffes  du  Saine 
Efprii , Sc  au  chant  du  vem  trmvr  f/hait , pour 
fe  préparer  à b déciGoo.  Les  iugemens  dés  Pa- 
pes n’ont  point  une  autorité  fumiante,  s’ikn’out 
pas  été  prononcez  tx  CxihtJri  , ce  qui  fupole 
pluGeurs  conditions  dont  on  n'a  pû  encore  déter- 
miner ni  k rsombre , ni  k caradere.  On  n’a  ja- 
mais prétendu  que  l'infpirarion  infaillible  fe  pré- 
kntit  i toute  heure.  C’cG  une  aflâire  de  ris- 
que, elle  a Ton  cérémonial,  de  en  dépend.  Com- 
bien de  préparariis  (»)  ne  bloit-il  pas  à b Pr£- 
ticffe  de  Ddphes»  avant  quelk  prononçât  l'Ora- 


(f'i  Cela  n'eft  p»  toûjoor»  vni  : le  Pnt  Ripia . riptx.fm 
FrlMnttdtlt  thtiTi  a.  m.  8p.  po-  afluK  que  l'on 

«rJoie  un  profoniliknce, quand  on  fonoiedes  Irmoot  du 
rere  de  (.ingeadn  : il  dit  audi . fat  U fliu  grtMit  Imtmgt 
/no  friJuttXT  tS  U ;7Uut» 

fm,ft  dr  Ititri  (htifis  âf/ii  U ftrmxt , d*  de  eZfb(i 

ftmt  din  mx. 

(à)  On  Jë  ferr  xi'Ti  de  li  compuaifon  de  l'air  comprimé 
te  de  là  vertu  cUdtqiif , ou  de  U cwmpaniiba  des  vcais  eu* 
lenan  dans  k amoe  d'iole  : 


....  rpui  vtlat  »gmm*  faB», 

Suddata  Mrtanamf  ... 

Virg.  Æo.  W «•  V-  **■ 

(i)  Honrios  de  arte  poët.  V.  uli. 

{»)  „ Pinume  38.  (êtan  b mSioa  de  Mmt. 

(f) Voicz  Mr.  Daiilé  dus  h rcpliqiie  i Coniby , part. 
%.  di.  ii.p.  m.  78.  7p. 

(a,)  lUa  jtaims,  r*x  idtm  htatmm  fattrda» , 

Virgil.  Æn.  lib.  1.  v.  80. 

(a) Votez  ru  Dak  d*  Oran^t  difiri.  t-  taf.  f.  ^ fif. 
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D'UN  P R O 

elc?  Tl  /en  Woûbienquctou*  les  jours  8c  toute»  kî 
rttuations  lui  fuffenr propres.  Et  b SybilkdcCa- 
rocs  n'cut-cllc  pis  befoin  de  pr^limituires  («)  avant 
qu'elUpût  repondre  aux  quelbons  d'Enéet  Si  h 
Reine  Elizabeth  eût  voulu  iatre  parade  de  fa  qualité 
de  Chef  de  l’Eglifc , comme  Sanderus  fc  l’cft  fauf- 
fement  imaginé  » elle  l'eût  fiit  dans  les  formes,  8c 
eût  refervé  les  foudres  pour  des  doârines,  qui  après 
un  bon  examen  auroient  mérité  d'être  condamnées 
comme  bérériqacs,oufcandaleulcs  , 8rc.  Mais  nous 
votons  par  le  témoignace  meme  de  Sanderm  qu'i 
l’égard  oc  l'orthodoxie  eue  lailToit  en  repos  les  Prédi- 
cateurs , 8c  qu’elle  ne  cenfuroit  que  leurs  épifodes. 

Le  Latin  de  Sanderus  fignific  feulement»  qu’el- 
le les  blimoit  de  quioer  leur  texte  pour  s’amu- 
fer  à des  digrelTions , 8c  qu’elk  leurordonnoit  de 
revenir  l la  matière,  qu’ils avoiententreprife.  On 
ne  peut  point  inférer  de  U qu'clk  trouvât  des  cr- 
reun  ou  des  fauffetez  dans  kur  doctrine,  ni  mê- 
me que  leurs  digrellions  lui  fcmblaflcnt  peu  élo- 
quentes. peu  ingénkufcs,  ou  peu  doâes.  Elle 
ne  faifoit  que  ce  que  font  ceux  quiprcfidentaux 
Audiences  du  Barreau,  yfvtcMt  vtwt.  4ti  fta  ; 
tut  fm  ^ M/«d,^v»c.tt,difent*ils,  quand  ils  voi- 
ent qli’un  Avocat  le  promene  trop  autour  de  1a 
Oufelàns  y entrer,  8c  qu’il  emploie  trop  de  temi 
à des  préambules , à des  figures  de  Khecorique , 
i des  comparaifons , 8cc.  Toutes  ces  chofes  peu- 
vent être  belles  8c  briibntcs , 8c  débitées  éloquem- 
ment , néanmoins  elles  dcpbifenc  parce  qu’clks 
font  hon  d'eeuvre , 8c  qu'elles  n'ap^ienent  point 
tu  fujet  de  h qiielfion.  Tel  auroii  été  k goût 
de  b Reine  Elizabeth. 

Le  tradu&eur  de  Sanderus  ne  devoir  point  fe 
fervir  de  l’exjweflion  , AAiç&jKr  U Dolitmr , wmj 
ixtrtrjt^ttez, , ar  k mot  Latin  va^tris  ne  lîgnihe 
dans  l'original  linon  wiw  aflrt  d€(*^dtUh»rs 
V9trt  texte.  Mr.  Maucroix  (f)  l’a  fort  bien 
compris  dans  fa  vcrlîon  du  même  ouvrage.  Il  a 
reconnu  auffi  que  le  mot  «siprrri-rarw  cfk  beaucoup 
plus  doux  que  ne  l'eft  k terme  François  imftrti. 
ttemtt.  C’eil  k devoir  d’uo  traduébeur  de  ne  fe 
pas  bilTcr  tromper  aux  conlbmiitcz  étymol<^i- 
^es:  les  mots  qui  palTcnt  de  bnguc  en  langue  ne 
con fervent  pas  toujours  le  même  fern , ils  deviennent 
tantôt  plus  odieux , 8c  tantôt  moins.  Les  pre- 
miers Jurifconfultc*  qui  ont  emploie  k terme  tm- 
fenintnt , l’ont  fimplemcnt  opofé  à ferti»e»i.  Or 
qu’eft-ce  que  rtuitpertùiemtt  miu  r/ufimperiimemef 
Ce  n’cft  pas  une  raifon  démooftittive , une  preu- 
ve â quoi  l’on  ne  peut  rien  rqiliquer , c'eft  feu- 
lement une  raifon , qui  apartient  â b caufe  dont 
il  s'agit.  C’eft  pourquoi  kur  rxiù  imfertmext , 
mnertùfttt  imfertiuexe  i ne  vouloit  pas  dire  une 
raifon  fote  8c  abfurde,  mais  feulement  une  raifon 
qui  n’tparrient  point  au  fujet.  Dans  h fuite  k 
ferts  de  ce  mot  eft  devenu  très-injurieux  (y) . 8c 
fi  l’on  difoit  aujourd’hui  qu’un  Avocat,  qu’un 
piédicateur,  qu’un  Auteur  allègue  des  raifons  im- 
pertinentes, qu’il  débite  des  impertinences)  on 


(#>  w Vdin  k 6.  livre  de  l'Enéide. 

(•)  „ VoKi  comment  ü enduit  k*  piro>*  de  Sindenu 
m.  j68.  Umltiif  U DiAM* . W*u 

Mtttt.  iw  imiiUê . mmex  «•  uxtt 

’*  (5T.^r*8nmlLr^.  i-/*.  de  du  p^ic 

s aune  apeile  Hmi-û-fM  ue^fixratt  une  rcponle  qu'il  te* 
futoit . a^te . MHj  a^Ce  qur  -wuix  •*  veut  fsi  ^ 

tt  m«t  j-'-i— . 


„ rt  ipwf /impertinent,  J»  vaut  iUeUrt  qutûa'ttumfMrU 
„ aa*  oonpeniaeoi,  « «m  »’nl  fsi  ^ 

•**  {*,)  „ Soccl . reniani.  Cur  le  Berger  extravagant  fag-  m.  j. 

rem.  lit*  a.  f"rt. 
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voudroit  lignifier  que  ce  qu'il  all^e  ne  vau- 
droit  rien  à quelque  fujet  qu’on  l’apliquât. 

On  peut  faire  une  fembbble  remarque  fur  ex\ 
trxvxfHer , mot  qui  dam  fa  lignification  primiti- 
ve correfpond  à evotrtr  kon  de  /en  /ujit , mais  qui 
enfin  a fervi  pour  dtligner  l'ctat  d’un  hommequi 
n:  dit  que  des  folies.  Je  m'en  vais  vous  citer 
un  paflage  de  SorcI:  k tiùre  d'Lxitnvai^nt  u'ejî 
féi  jt  ejttàage  ten  ne  t'tn  Jeu  firxy  ptmr  itti 
erJennancet  btuuMnet , ftmr  det  crdennaacei  d!i- 
t^aer.  Ce  met  Jigni/e  une  (ht/e  eji  di- 

vtr/i , CM  m'efi  ftu  du  fmjtt  des  OMtres , Àt'ufi 
^ueUftut  (tnfhtutmat  t^£mf<rrur  Jènt  dent  k 
Coeers  avU  s'efftilent  f-xtrtn/e^anies  , té"  f»"  fptt 
^tUfues  rrveiûfitHt  de  ftincie  brigUte , perlent 
ce  me/me  mm  (r).  Je  m’étonne  qu'il  ne  difcrien 
des  Décrétales  qui  font  encore  aujourd’hui  nom- 
mées extravagantes.  On  les  appelb  ainfi  (/)  pjr 
et  ^me  m'tjidnt  pat  mijet  per  ordre  dent  un  Kecmtilt 
eiin  VÂÿttuM  hert  Ai  (erpi  du  Dreii  Cexen. 

On  doit  conclure  de  tour  ceci,  qit’cncore  que 
b Reine  d'Angleterre  le  fût  fers'ie  de  rcxprelTicin 
qu’on  a vue  ci-dçflu$ , elle  n’auroit  point  pour- 
tant dit  au  Prédicateur  : f'eui  extrxvi^iiet.  ^ veut 
débites,  multe  impertineneet. 

Tout  bien  compté  la  conduite  qu'on  lui  attri- 
bué lui  feroit  honneur  i ceruins  égards.  Ce  fe- 
roit  une  bonne  preuve  1.  Qp'elk  n'illnit  pas  au 
fermon  comme  tant  d’autres , ou  afin  de  bien  dor- 
mir, ou  pour  donner  de  l’occupation  aux  yeux, 
ou  pour  bilfcr  faire  à fon  imagination  ce  qu'il  lui 
pbtroit)  mais  pour  erre  bien  attentive  \ l’expofi- 
cion  de  b parok  de  Dieu.  2.  Qu'elle  avoir  du 
goût  pour  cette  parole,  8c  <|u’elk  fe  cennoilToic 
en  bons  fermons.  Si  elk  n'eut  pas  été  attentive, 
(r)  elk  n’eût  pas  aperçu  les  écarts  8c  les  digref- 
fiom  du  Prédicateur,  8c  li 'elle  eût  été  inoitf^ 
rente  pour  cet  exercice  de  piété , elle  n’eut  pas 
donné  ordre  au  fenBonaire  de  s’attacher  è fon  lu- 
jet , 8c  de  ne  hacrc  plus  b campame  ; 8c  enfin  II 
elle  n'eut  pas  été  bonne  connoiüeufe , elk  o'cûc 

rint  préuTé  un  difeours  fuivi  8c  méthodique, 
un  difeours  oû  l’auteur  fe  donne  carrière  à dioi- 
te  8c  â gauche.  Les  Prédicateurs  qui  bâtent  l'ef- 
trade,  & qui  font  des  courfes  d:  tous  côrez, 
peuvent  être  beaucoup  plus  brillons , 6c  ramalfer 
plus  de  penfees  ingénieufes,  que  ceux  qui  s’en- 
chainent  dans  kur  texte.  II  y a beaucoup  d’au- 
ditcun  qui  fe  mettent  peu  en  peine  fi  les  cliofes 
qu’on  kur  dâ>ite  fe  raporteni  cxaAement  au  fujet , 
il  kur  fufit  qu’elles  foknt  belles,  8c  curieufes.  Ce 
n'eft  pas  être  dans  le  bon  goût. 

J’ai  dit  que  beaucoup  de  gens  vont  au  fermon 
fans  avoir  deflein  d'être  attentifs.  Ceb  doit  s’en- 
tendre principalement  des  grands  Seigneurs.  Avez- 
vous  pris  garde  è ces  mors  du  Scaligerana  («; 
ijiuni  U Prince  Maurice  ej}  tut  pre/ikt , dfiujte  k 
mure  thtfi , il  dtvife  eu  badine.  L*  Relieitn  det 
PrûKtt  eft  nulle.  L’Hiftorko  de  l’Edit  Je  Naiv 
tes  rapoac  que  (v)  teo  uveH  pre/^ue  tem- 
jeurt 

h&8. 

(/)  M Douik.  hill.  du  Droit  Canonic|oe  i put.  cb.  10. 
I,  pg.  18/.  «dit.  de  Paru  Voin  mûTi  enap.  ip.  pag. 
» >pi. 

>e)  „ Apliqun  icioe  qu'Horaee,  iftp.  11.  lit.  1.  dit  de 
>,  Démocritc. 

„ Uiramar  G Dtantrèi  ferai  eJù  »iiUti , 

„ Cuittgae  Jam  ftrrgrt  ifi  aainuii  fine  rtrftrt  vdtx. 

^ Uo  homme  qui  ait  deavoi^a  d'imagiiunoanererrou 
„ poMt  que  ka  bites  mwgent  m Ue.  & ae  a'iperccvroit 
ii  point  4»  égaremeiw  d'un  Prôlicatcur. 

(m)  h Sctligenna  , au  mot  Uauntt  fat-  m.  if 
(v)  M Hift.  de  l'idit  de  Nacuet  te.  a.  Sr.  10. 

Cccc 
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5,8  kEPOKSEAUX  au  est  10  N S 

jVMTi  VH  k Duc  de  Sulli  y »»  ?richt  j^e  ne  comprens  p»  qoe  Totre  Platonicien  te 

jMjiit  dtHi  JÀ  nnùpm , (u»)  itm  munitrt  fm  1».  puifle  nrer  d'intrigue.  Cepepdiot  je  ne  voudroii 
dtttHit,  jifrit  t'itre  f»k  hug-temt  mttnàrty  il  point  révoquer  en  doute  qu’il  n'ait  lû  plus  d’u* 

«vm//  frtmiirt  U fîjct  d'InnHtmr.  IltUmtnrw ne  fois  d’un  bout  à l'autre  les  auvres  <k  Plaront 
fsr  U fin  ctHventy  mîme  ftinLmi  les  fritra:  ^ comme  il  s'en  vante.  Je  fat  que  dans  les  Livres 
le  fl0s  fesrvm  il  jemait  «tw  »<*  pesit  ehiem  ^'il  «tw/r  que  l'on  a le  plus  feuillettea  » U y a des  ebofes  à 
fier  fts  etmmx.  V»  JesHt  A/naJlre  k nrrigeÂ  peu  quoi  l'on  0*3  pas  pcis  garde  > OU  que  l'on  a ou- 
m peu  Z ets  ssuuevMjis  hiAitmdts.  On  auroit  pû  bliées  entièrement. 

faire  des  digreflions  en  fa  prcfencc  Impuncmcnt.  Je  ne  faurois  r^flfehir  for  la  maxime  de  votre  . 

voilîn,  fans  conooftre  qu’il  l'aplique  malauxha» 
bitans  de  Lacédémone.  Je  veux  bien  les  confi*  Uti. 
dércTy  non  pas  dans  l'ént  d’opulence  que  Pla* 
CHAPITRE  XI.  ton  nous  a oécrit , mais  dans  l'état  oii  ik  n'é- 

toient  guère  riches  1 & je  foûtiens  qu’alors  même 
Circ9Hjl<fiKe  mtéth  de  U JrH^Alit/  des  L*ttdé^  leur  fobriété  , leur  ébignemenc  du  luxe  meri* 
mmtfjti.  toienr  de  granads  éloges.  Je  conviens  qu'un  hom- 

me qui  s'elh  ruiné  par  les  débauches  > ne  doit 
tL  y a dans  votre  voilioaj^  un  homme  doAe  i point  fe  faire  un  mérite  de  ce  qu'il  cft  mal  véa 
qui  vous  donnez  l'épithetc  de  Platonicien»  tu,  & mal  couché,  & qu’il  ne  fe  nourrit  que 
p^rcc  qu'il  fe  pique  de  bien  entendre  les  écrirsde  de  pain  & d’eau.  S’il  regrette  fes  voluptrz  paL 
Platon,  Sc  d'en  faire  fon  étude  principale.  Vous  fées,  8c  s'il  défirc  paflîonnétnsnt  d'y  revenir,  fon 
m'aprenez  que  s' étant  trouvé  depuis  peu  chez  amc  cfl  dans  le  défordre  autant  que  jamais,  &nà 
Mimlîeur  de  • • •,  pendant  que  l'on  y faifoit  lui  ni  quelque  autre  pauvre  que  ce  Âiit,  ne  peu- 
l'élogc  de  la  vie  auHcre  des  Lacédemoniem , H vent pifTcr pour lempérans,  qu’à  proponionqu'ilt 
afFccia  de  la  tourner  en  ridicule,  oti  pour  le  moins  aqurefeent  à la  dureté  de  leur  fortune,  fb«qu'ih 
d’en  obfcurcir  tout  le  mérite.  Ce  n'eft  pas  urw  oe  fouhairent  pas  les  aifes  & les  commodirez  de 
grande  louange,  difoit-il,  que  de  renoncer  i U 1*  vie.  Ceux  qui  ont  beaucoup  d'argent , &qui 
bonrK  chere,  te  au  luxe,  quand  on  cft  puvre : neanmoins,  à caufê  qu'ib  font  avares,  ne  font 
faut'il  admirer  que  les  Lacédémoniens  ne  fè  trai-  que  peu  de  dépenfes  pour  s'habiller  te  pour  fe 
taflent  pas  dclicatemeiit , cii"?  qui  ciiltivoimr  uh  nourrir,  feroient  louez  injuftement  de  leur  pré- 
terroir  intjrar , te  qui  n'avoient  point  de  négoce , tendue  fhigalicé.  Ils  domptent  un  vice  pr  uo 
te  par  confrquent  point  de  riebeffesî  il  n’y  a autre,  h vertu  n’a  pouit  de  part  à ce  bel  ex- 
point de  pauvres  (a)  qui  nefoient  conmintsd'é-  ploit.  Les  parafites  qui  font  chez  eux  trés-imu- 
rre  mal  logez , mal  vêtus , te  mal  nourris.  Il  vaife  chere , fbit  que  leur  fbnune  ou  leur  avaiî* 
fàudroit  être  bien  bon  , fi  on  leur  faifoit  un  ce  rte  leur  permette  pas  d'avoir  une  bonne  table , 
mérite  d'une  telle  frugalité.  T s'échaufâ,  & il  feroient  ridicules  de  fe  vanter  de  fobnété  , eux 
fe  donrsa  des  airs  de  mairre  qui  firent  juger,  qu'on  qui  cherclrenc  les  bons  morceaux  avec  tant  d'em- 
exciremit  des  conrtfiations  incommodes,  fi  l'on  prclTanent,  & qui  les  mangent  avec  tant  de  joie» 
s'amufoit  i le  contredire.  Ou  fit  donc  changer  un  qu'il  ne  leur  en  coûte  rien.  Il  y a peur- 
la  converfation.  «rre  d'autres  cas  00  la  maxime  de  votre  voifiti 

Mais  pour  le  mortifier  un  peu,  vousvondriez  feroit  recevaWe,  fout  comme  dans  ceux-ci  , mais 
bien  que  je  vous  fouTnifle  quelque  chofequi  Tem-  «k  importe  peu  aux  Lacédémoniens;  ils  fe  trou- 
barafïat.  Il  me  fera  aifé  de  vons  faiisfaire , puis  vent  hon  de  U portée  du  trait.  La  rigueur 
qu'il  fait  tant  de  prade  de  fa  leclure  de  I^aton.  qu’ib  exercèrent  fur  leun  corp  n'avoit  point  d'au- 
Vous  n'avez  qu’à  le  prier  de  jeaer  les  yeux  fur  rt'*  pioep*»  que  le  mépris  qu'ils  avrûenr  pour  les 
les  cruvresde  ce  Pliilofophe,  à la  page  441.  & rkhefTes , ^ur  lesvoluprez»  pour  le  luxe  , & 
i la  pgc  4Xi.  de  l’cdirion  de  Francfort  iiîos.  <iue  le  denr  de  fê  rendre  plus  capbles  de  tontes 
C'efi  un  endmic  oîi  Socrate  alTure  (i>)  qu'  Alci-  I«  fooélions  militaires.  S’ik  avoicne  ahné  les  plai- 
biade  compté  aux  Lacédémoniens  » qiQntàbmo-  firs,  ib  fe  fêroicnc  attachez  aux  occuptions  lu- 
dératinn,  à la  tempérance,  à la  ptience,  te  i crarives,  ou  ibaurcràit  fait  h guerre  pour  s’eis- 
plufienrs  autres  vertus , ne  proitroit  qu’un  enfant,  riebir  des  dépouilles  des  autres  puplcs;  mais  ils 
te  que  s’il  vouloit  leur  opofer  fes  rkheffes , il  fê  ne  cherchoient  que  l’honneur  de  vaincre  r il  faut 
crouveroit  très-inférieur.  I.es  Lacédémoniens  , dofsc  conclure  que  leur  frugalité  cft  au(fi  digne 
ajodte  Socrate , fc)  font  incomparablement  plus  d'admiration  que  leur  cour^. 

riches  que  les  Ath^iens , & il  y a plus  d'or  & Je  vous  renvoie  aux  premières  pges  d’un  Li-  BinmMJt 
d'arpent  i Lacédémone,  que  dans  touilereftcde  vre  de  Mr.  Cuillet;  on  v trouve  , entre  aurres  du  Afar*- 
la  Grece.  chofcs,  que  (d)  k Merttksd  de  Beffempirrn  m 

Voilà  un  coup  à brûle  pourpoint , & l'on  n’é-  reventrâ  peu  mal  fier  fAÊ^lmriiè  ^ U brevemedu 
ludera  pss  cette  preuve  par  le  Afintÿu  tmper»y  I^idétmmtnt.  Vm  jmr  y*  drx  Ctmtls-hpmmrs 
pr  b difTérence  des  cems , puis  que  vous  volez  de  ftt  eemsmÿMtt , msnellemem  reptu  dms  U Om- 
que  Ion  meme  que  les  Lacédémonien  croient  fi  f»ÿd*  Meuf^mres  du  j?«y,  k vinrtM pduir ^ 
riches , ils  furpafibient  hautement  les  Athéniens  & y*’»*  if  tromvrrm  eUSAché  a tire  les  Otnstmtt 
en  frugalité,  de  forte  qu'en  déropnt  aux  loix  de  et  peufi*  rtmmmé , il  lemr  dèt  AortA^kment 
qui  te^  défendokne  l'aflipe  de  l'or  dtde  l’argent,  ài  /i  msoùert}  E»  vhititf  U RtUgteH  (ÿ-  Ferdr» 
ik  n'avoient  p»  laifTc  de  fe  maintenir  sbns  le  des  temps  m me  desremptiem , je  jmereu  y«<  tems  ^ 
mépris  pour  le  luxe , & dans  leurs  coutumes  au-  ks  lM/démenitns  à»em  Amme  d$  (^mrsteux  ^ de 
fteres.  Aiosifut0AiTtSy 

CHA- 


(«)  „ lint  sninix  valu  alaccr cei npla  immédûrcnimt  (à)  fUu  ta  Attirai*  t.f.m.  441. 

it  tpi^i  il  Icmblc  yu'on  di^  que  c'ettiàt  le  pré-  (r)  td.  ü.  peg.  44a. 

* ^ qui  ic  taifiait  dimt  memrre  mdtttas*.  (d)  CuUln , LtorJcmooe  aacicaac  fic  oMvtiie  us.  I.  pi§. 

(4)  rrHgalaai  pafiria  (d’auWïlifent  mfrrta)  tfi  rnmerû  • t.  édit  de  HotL 
état.  FubL  S/Tw  apd  A.  Gedittin.utr.  16. cap.  14.  ' 
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CHAPITRE  XII. 

De  U Jêlhm  Je  PLuen  fier  timmertaiiti  Je  t terne. 

APrèî  ce  que  vous  m’avei  écrit  de  votre  Pla- 
tonicien > je  doute  qu’il  ait  bien  eutniné 
les  fentimens  de  Platon  concernant  l'immortalitc 
de  rame  , car  il  les  trouve  ttés-orthodones,  5c 
U Auc  que  je  vous  dife  » puis  que  vous  me  con« 
fultez  U'deiibs,  qu’ibnc  le  font  point»  A' qu’ils 
vont  meme  jufqu’i  l’impicté. 

Yem&ii  i*  La  preuve  que  Platon  a donnée  de  l'immom- 
U Ja  tnt*  Je  l’jnie  peut  réduire  ï ceci.  (4)  Le 
A*  principe  du  mouvement  cft  incréé»  5c  par  confé- 

Wr»**/é*  quent  indertruérible.  Or  l’amc  eft  le  principe 
t^m*.  Ou  mouvementi  car  elle  fe  meut  d’clle-mcme,  & 
meut  toutes  les  autres  chofes  ; elle  ell  donc  itukf- 
truélible,  éternelle»  & ne  peut  cciTer  de  vivre 
9c  de  fe  mouvoir.  Faifoos  de  cela  une  de  ces 
propofirions  qu’on  nomme  cauùlcs  » t4me  eft 
immeruilt  , ferce  qie'tik  rjl  uteritt  , ^ U frt- 
wttrr  prmeip*  J»  wtem/ement , nous  verrons  que 
toute  cette  doârine  de  Phton  «ft  fâuflc.  L’im- 
mortalité de  l’amc  cft  vraie  , j’en  conviens  , 
n nous  ne  confiderons que  ces  termes-là;  mais  fi 
nous,  les  confidérom  comme  la  cooléqueoce  d'un 
faux  principe,  ellcn’eft  point  vraie;  car  vous  la- 
vez bien  ce  qu’on  dit  dans  la  dialeérique  » que 
la  vérité  d’une  propofition  caulale  demande  que 
les  deux  parties  qui  la  compofent,  & le  terme 
qui  leur  fert  delirifon  foient  véritables.  Elle  efl 
fans  cela  tout-à-fait  fau0ê.  Il  n’eft  pas  befoin  de 
vous  dire»  qu'il  y a de  l'impiété  dans  l'hypo 
thefc  que  Vame  de  l'homme  cft  un  principe  im- 
produit, qui  eft  b caufe  première  de  Ton  mou- 
vement » & du  mouvement  du  cum. 

Si  vous  fouhaicez  de  voir  le  difeoun  de  Pla- 
ton dans  route  fon  étendue  , 5c  en  Latin  de  Ci- 
céron , vous  n’aurez  qu’à  confuUcr  l'ouvrage  C*) 
que  je  vous  indique»  & lî  vous  êtes  curieux  de 
voir  dans  toutes  les  formes  du  Syllogifme  cette 
prétendue  démonftration , vous  n'aurez  qu’à  con- 
fulter»  ou  (e)  Macrobe , ou  les  notes  de  Beroulde 
fur  le  I.  livre  des  Tufculanes  de  Cicéron,  ou 
plutôt  le  commentaire  de  Ramus  (J)  fur  le  Livre 
que  je  vous  ai  indiqué.  Vous  trouverez  dans  ce 
commentaire  h critique  du  dogme  de  Pbton,  5c 
même  celle  de  b traduftion  de  Cicéron. 

Cette  dte-  î®  '**  pas  quc  VOUS  ignoriez  que  cette 
frtM  «MB*  ddftrine  de  Pbton  a été  fubtilcment  5c  ronemmt 
Uemefm  combatuë  par  Ariftote»  qui  a foutenu  (e)  l’im- 
mobilité  du  premier  moteur , 5c  qui  a ôté  à l’a- 
^Medmrif»-  b qualité  de  mobile  par  raporc  à elle  meme. 
ter.  Ses  objeûions  5c  bs  réponfes  qu’on  y a faites  fe 

peuvent  voir  dans  un  (/)  Livre  de  Macrobe. 
J'ai  de  b peine  à comprendre  que  Geoi^  Valb» 
qui  faifoit  proreftîon  d'être  Chrétien , akofédire» 
que  cette  dânonftration  Pbtonique  de  l’immor- 

(/S  tUte»  th4Jref*%.tt%*'. 

{i)CkertmjèemiieStifMÙ*trt4^meei-  » Onycnr  «acrnlTi 
nie  I.  livre  «es  TQfnuiiie*  de  CiccroB.  le  (00  dialogue  A 

nfntBtUe  CMf.  11. 

(<)  auerei.  mü  eef.  I). 

(J)  tetrut  Kmmi/,  freleH.  m /i— i'om  Snfiems  fêf.  444. 
4^  Aif.  tSe.  Befil  ifSo. 

(r)  kUtrtimt  û (ewmmm  Sàtems  M.  1.  t»f. 

(/)  i/.t^i6.' 

Qteri,  l'siu  eemmemt.  à M.  I.  Cirer»- 

tùtfü.m.  f9.  emfe. 

(l)  LdAiW.  hi.  7.  t4f.  B.  Mf.  m.  47t. 

Tm.  IlL  ».  Pm. 


talité  de  i’ameeft  très-vraie»  5c  charger  d'inju- 
res Ariftore  qui  l'a  combaïué.  Vous  ne  croinez 
pas  peut-être , fi  je  ne  vous  montmis  fes  paroles , 
qu'il  ait  pô  s’abandonner  à ces  excès,  f Ai- 
vrrfm  hétu  verifimaM^  £r4r/iffim4m,  <ÿ-  entaijjimt 
imventem  4 PUteme  Je  4*àeu  immeriMJùare 
meHt4ii«ieem , dit-il , après  avoir  rapurté  le  Crée 
de  Pbton , ^m4m  fàKt  emiets  Crect  f4rittr  ÿ Lttt- 
ni  pbJeJifbi  mir^è  CP>nprei'4nmt , AriJieteUt  m- 
minm  prterv'e  iUvtrfttt  p'ecffterttn  nnmxtu  ejt 
inirt  ctrt4men  : eu  tjmen  viJeai  Jnm  nimU  ùvert 
fiucmJttmr  y tix4i  ^ tdienet  4Jverfiu  (4t4fl!rAiiet 
iaJttcere  y (ÿ  pr»  juginit  p4lt4t  j4<mLert:  ta  tnim 
nuihiieuiim  ^ffetUtnem  , pr^tÿtenem  , firefk*- 
Ttem  eirmm  eeuiei  peffi  pmttrvit  , ne  vemm  eerne- 
remnt:  emmène  ntnjmi  jHf4t  Ar^mtè  Actui^ne  ^man- 
Je^ne  mgmmemA  tmexere  » in  h4t  perte  nem  wAgit 
Aernttem  Je  tJienJit , ^miem  piJiJlnm  tmt  nmpAmaa, 
II  riche  enfuire  de  réfuter  les  objeâions  a’ Ariftoie. 

Laélance  a reconnu  quelque  foiblefTe  cbns  l'ar- 
gument de  Pbton , mais  il  ne  l’a  point  pbcée 
ou  il  fàloit.  II  b trouve  (b)  en  ce  que  Platon 
n'a  point  eu  d’égard  au  fouverain  bien.  Il  s'eft 
aperçu  d’un  autre  début»  5c  y a remédié  de  fa 
gnee.  Il  a vû  que  b preuve  decePhilofophes’é- 
tendoit  jufques  à donner  à l’ame  des  bêtes  une 
nature  immonelle , & il  a dit  qu’on  avoit  eu  foin 
de  prévenir  cette  objeâion , en  faifaiit  valoir  U 
fcicncc»  qui  eft  le  propre  de  l'ame  de  l’homme. 
fO  Ar^uMcntnm  eiîAm  muait  anmeAliitmi  eter- 

miAiem  Jârety  niji  AJjefiiene  jApiemu  Jijtrevijjit . 
AdJiJù  iptetr , mt  ejfm^eret  bAAC  temtmmmtattm  , 
péri  non  peffi , tjmin  fit  iteemeprtAiit  tentmms  hune*- 
HMJ  y cmjms  mn-AnJA  JHertiA  tnvmituJi , (f  etUrUAt 
C4^>«NM!f,  tjr  fAtilitAt  prrcifienjiy  «r<^  JiJitnJi  y 
f*r  mtttmriA  preteritemm , q-  prpviJmtiA  jiitar*- 
rmm , (ÿ  artmm  pUrmn^Me  innmmtrtétUtam  feittuiA  , 
^MA  eetere  eereant  «moMitfei»  ^vÛ4  , tjr  tAiefitt 
ApptertAt.  Mais  il  cft  fur  que  Pbton  n’a  pas  eu 
ce  foin , 5c  qu’on  lui  prête  ce  bon  office.  H a 
dit  ponrivement  & fans  aucune  ombre  d’excep- 
tion , que  (I)  tout  corps  dont  le  mouvement 
procédé  d’une  vertu  extérieure  eft  inanimé»  5c 
que  tour  corps  qui  fe  meut  par  une  force  inté- 
rieure» eft  animé,  telle  étant  la  nature  de  l’ame» 
5c  il  a conclu  de  ce  principe  que  puis  qu'il  n'y  a que 
l’ame  qui  fe  meuve  d'elle-mcme , elle  eft  nécefTiire- 
ment  improduite , 5c  impériffable.  S’il  avoit  exclu 
de  cette  immortalité  l'ame  des  bêtes  » il  faudrait 
qu'il  les  eût  conlidérécs  comme  de  pures  machines, 
ainfî  que  font  aujourd’hui  les  Cartéliens  , (or 
c’eft  ce  qu’il  n’a  point  fait)  ou  qu’il  eût  cm 
qu’elles  ne  fe  meuvent  5c  qu’dles  ne  fentent , que 
^ l'impulfion  que  leurs  organes  reçoivent  de  U 
marime  qui  les  environne.  Mais  en  ce  cas-là  il 
auroic  dû  dire  qu’elles  font  inanimées  » 5ciln’au- 
roil  pû  répondre  à ceux  qui  lui  auroient  foûte- 
nu,  que  l’homme  n’eft  point  animé,  n étant  pas 

Eoffible  de  de'montrer  que  l’opération  de  l'ame 
umaine  cft  indépendante  des  objets,  5c  que  relie 
de  l'ame  des  bêtes  en  eft  totalement  d^endantc. 

Il 


(1)  liai  vu»  v«K«  • |M*  «I»^  t«  kniT^Uj  , ^ 

ti  hiedm  •»,•  «irv , •(  Ta.l»,{  ••rc»  Aietnt 

J t'  Ira  '>*»  4r*nt  tx—  > •ÛU  *•  niai  rl  ««»» 
imnti  . • 4»»*^  i(  ^y»v»  •y»>*r».  ta  j(bl 
*«f  4*»»  û.  «à'»> 

Obrm  enmterfnt  rm  metni  extrii^iu  mi/ir . nnmmee/l. 
mi  vrre  iatMi  ex  ftiffe  ii  mifl . Mùuraui , umjHtm  ketAm- 
me  Hétnre  pt.  fi  ne  ^ m em  fit  elied  7J1M7MM 

td  mevtet  p^tr  emmsm,  eeerpierii  laftnUA  ÿ 

Hna/w  efi  MOM.  nup  obi  fûpn, 
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no  B.  E P O N s E A Ü X Q.Ù  ESTIONS 

tl  fsut  donc  de  deux  cKofes  Tune*  ouqu'Uo'aic  elle  fera  toujours  alTex  lourde»  foit  qu'on  fujsofe 
A^u  ce  qu'il  difuit»  ou  que  Ton  dogme  de  rim«  que  Platon  a fait  valoir  b première  preuve;  fott 
produAiun  & de  l'immortaliic  de  l'ame  com»  qu'on  oe  le  Tupofe  pas:  il  oc  l'a  point  emploi^ 
prcone  l'ame  des  bêtes,  & il  efl  lur  qu’il  n’a  dans  le  même  Livre  où  il  s'eft  krvî  d'une  ni- 
point  parlé  du  correâif  que  Laéboce  lui  attri  fon,  qui  étend  jufques  i l'ame  des  bêtes  l'ingé- 
buc.  nérabilité  ,8c  ruicorruptibiiité.  S'il  l'a  emploiée 

J'admire  que  Louis  le  Roi  (/)  citant  tout  en-  dans  un  autre  Livre  ç’a,  été  comme  unenouvel- 
■ rier  ce  palTage  de  Laâance , n’en  marque  pas  le  le  nifoo  plus  populaire  que  la  première  s mais 
. defaut.  Il  fefert  d'une  autre  défaite  pour  eluder  Qon  pu  comme  un  appendix  ou  un  correâif  Je 
^ les  conféquenccs  du  dogme  de  Platon.  PlMjitwn , celle-ci  , 8c  par  conlcquent  Laâance  s’elV  érigé 
dit-il,  (m)  Muwnd  fnmKtUtmi  mejmmrm  tu  en  apologille  de  Piatou  un  peu  bien  ma]  à pro- 
Ptriféiutiieiu  t (MiJjus  ^me  PUim  V9ni^  dirt  la  pos» 

mmti  dti  btfitt  hnau  im  imm$rtetUi.  Mât  II  y a tant  de  conformité  cotre  fes  paroles  8c 
H*,  ft  fnt  loMrdtmtnt  deetmt.:  or  Plam  m'tjliim  celles  de  Cicéron,  que  ma  conjeâure  ne  fauroïc 
fAi  Iti  Ames  dtt  htfia  int  fnfrtmtrA  amt , «m  paroître  peu  vnifembbblc  • ceux  qui  preadrooe 
fnil^tus  vttj  9'  jimaLubra  det  amt  . . . tUa  m la  peine  de  les  conférer. 

jemt  Mmes  /eUis  PUiem  , mc  ftr  smèufkvn.  Peu  Je  vous  prie  de  prendre  garde  ï b réponfe  que 
après  on  site  un  paflage  Ou  Timée , pour  montrer  Cicéron  prête  ù fon  auditeur , après  avoir  rapor- 
qu'il  les  croit  mortelles.  Mais  tout  cela  eft  plus  le  dogme  que  Pbcon  a expofe  dans  Ton  Phe- 
eapable  fans  compvailun  de  faire  voir  qu'il  s’eft  dre.  (*)  fimfert  avec  me  t'elevÀt 

contredit,  que  de  le  juflificr.  N’a-t-il  pas  cm  ^a»  dmate  eLus  smom  asme,  imm  je  ttfim- 

h (m)  traikfmigration  des  âmes,  je  veux  aire  leur  timemt.  Ceb  ne  montre-t-il  pas  ctMobien  il  dépend 
paHa;{e  d'un  corps  d'homme  i celui  d’un  ant-  de  nous  qu'une  raifon  paroilTe  bonne  ou  mauvai- 
lOiti  N'ed-ce  pas  prétendre  que  l'ame  des  bêtes  vaife/  Nous  n'avons  qu’à  être  bien  prévenus  en 
ell  immortelle  I faveur  de  h doârine  qu’elle  foûtient , nous  fe- 

On  n'a  pas  été  aiTee  aveugle  pour  méconnoi-  tons  (î  aifes  d’entendre  U conbrrnation  de  nos 
tre  que  Ton  principe  iraine  après  loi  («)  l’exiflen-  préjugez , que  nous  donnerons  bon  ordre  qu'au- 
ce  nécelFaire  de  notre  ame,  9*  fla/tears  Mutres  né-  cune  objeâion  oe  vienne  nous  interrompr?.  Ce- 
/mrotiet.  (ÿ-  impiété^..  On  rcconnoît  que  fes  (f)  ci  ne  dmt  pas  être  entendu  fans  de  grandes  ex- 
raifons  tendent  à prouver  que  notre  ame  efl  Cf)  cepiions. 

éuratUe  9 tr-^enérable.  Mais  on  prétaid  qu‘i7 fi  Je  vous  prie  aullî  de  confiderer  que  dans  le 
c«ji7r4r,/ en  cela , puis  qu'au  dialogue  qu'il  inti-  PHedon  de  Pbton , où  Socrate  peu  de  teins  avant 
tule  Tssaée  il  explique  /4  créortM  de  l'ame.  Jedou-  fa  mort  raifonna  le  mieux  qu'il  lui  fut  polTible 
te  que  ce  foit  le  vrai  moïen  de  le  convaincre  fur  l'iramonalité  de  l’ame,  on  ne  trouve  rien  de 
de  contradiâion  ; car  s'il  a dit  quelque  ebofe  de  U p^ve  (v)  unique  raportée  ci-deffus.  Marfîle 
la  création  de  l'ame,  ce  n'efl  point  pour  lui  don-  Ficin  (w)  prétend  que  Socrate  en  ulâ  ainfi  à 
oer  un  ccmunencemcnt  (r)  de  mouvement  ou  caufe  que  cette  preuve  n'aparcient  pas  moins  à l’ame 
d'cxiHence  , ce  n'efl  que  pour  lui  donner  un  des  Dieux,  8c  à celle  des  Démons  qu'à  celle  des 
commencement  d'union  avec  ua  corps  organi-  hommes,  8c  à caufe  que  dans  le  Phédon  il  conve- 
fé,  8cc.  noie  que  les  ratfons  fulîcnt  plus  apropriées  à notre 

Si  vous  me  demandiez  d'où  a pù  venir  l’er-  ame.  Il  n’eft  pas  évident  que  Plaron  fê  foit  ré- 
rcurdc  Laâance,  je  vous  répondrois  qu'apamn-  glé  à de  tels  motifs  t le  croire  c'eft  courtoifîc. 
ment  elle  efl  venue  de  b leâure  de  Cicéron.  Il  Mais  quand  ceb  ferait  vrai , je  pourrois  toujours 
av(Ht  vu  que  Cicéron  (/)  en  étalant  plulîeurs  Ibûtcnir  que  non  feulement  fa  grandepreuve  com- 
preuves  de  l'immortalicc^  l'ame,  n'oublie  point  prend  les  âmes  des  bêtes,  mais  au(£  qu’etk  eft 
celle  que  l'on  tire  de  b grandeur  de  l'efprit  hu-  fondn  fur  des  impiérez. 
main , qui  a inventé  tant  de  fciences  8c  tant  de  Plus  j’y  penfe , plus  je  m’étonne  que  votre  voi- 
beaux  arts,  8c  qui  fe  fouvient  de  tant  de  cliofes.  fin  foie  perruadé  de  l’orthodoxie  de  ce  Phibfope. 
Cene  preuve  eft  fuivie  de  celle  que  Pbton  a Cela  pourrait  faire  croire,  ou  qu'il  ne  l'entend 
expofée  dans  fon  Phèdre  , 8c  de  celle  que  l’on  point,  ou  qu’il  a des  fentimens  très- éloignez 
fonde  fur  ce  que  l’ame  âant  fimple  n'cft  point  de  b veriré.  Comment  peut-on  aprouver  un 
fujette  à b divifion  , 8c  de  celle  que  l'on  fon-  homtrte  qui  établit  l'immortalité  de  l'ame  fur 
doit  fur  l’hypotheTe  , que  tout  ce  que  nous  une  hypochefe  impie  , 8c  qui  par  d'autres  hy- 
aprenons  dans  ce  mon^  n'eft  qu'une  rémi-  pothefn  C-v)  arbitraires , 8c  plus  dignes  d'un 
nifccnce  des  chofes  , que  nous  avions  f<;ues  a-  Roman , que  d’un  Ouvrage  dogmatique  , nous 
vant  que  de  naître.  Cicéron  n'a  pas  plutôt  b-  veut  expliquer  l'union  ae  l'ame  avec  la  nu- 
ni  ce  difeours , qu'il  ajoûte  : (r)  Plate  mfi  ciere  ? Scs  ^remens  n'ont  pes  été  inconnus  à 
rrr,  veilà  a fiw  PU/at  aifis^jme.  Il  luroit  pû  Louis  le  Roi:  il  mite  juftement  de  rêverie  ce 
parier  de  b forte,  quand  mâoe  Pbton  ne  fe  fe-  que  Pbton  a enfêigné  touchant  b tranfmigration 
soit  fervi  que  des  trots  demieres  preuves,  8caIon  ^ âmes»  lifez  fes  notes  (y)  fur  tes  Phédon , 
l’eneur  de  Laâance  feroic  plus  groflîere.  Mats  vous  y trouverez  les  pafT^cs  où  ce  grand  Philo- 
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f t)  M Leuii  k Roi  daM  lés  ooKS  fut  h dUéoart  du  Phe> 
. dre  de  Platon, UMicluat  l'immortalité  de  l'ame.  psg.  }oi. 
» }oa.  édit,  de  Paiû  tsf}-w  4- 
too.  }oi. 

(a)  M Votes  la  ta  de  ce  chapitre. 


(s)  U.  Ü.fMi.  J 
(p)  ,,  Celfcs 


’d  expofe  daoi  le  Phodic  St  daas  k io.  lt> 


are  de  RrfmShedng  ff8.  ■ n. 

( f ) M da»  ta  notes  Gir  k Phédon  de  PfiMo  pag 

(r)  ,.  Voies  Pluonpie  au  traité  de  maiàmt  aaima.  fdf 


, lOlf.  lotf. 

(/)  Oesr*  de/meê.  esf.  ai-  fi.  m.  449. 


( r ) M 1/  ié.  Les  nuniferles  earieet  besyragp , nuit  e’eft 
w toûjovt  ipcu'près  k même  fetu.  Voies,  le  commeauire 
„ d'Alde  hUtuice  k jeune. 

(•}  df*  ver*  )knCr jkw  me  us  mrirnt  ^BÜrm  «h- 

Ü edmutUtemeramtmTt.üa  ifiifavtêftiutatie.  Ciccro  Tul'- 
cul.  tlD.  I. 

(v)  „ CcOe  fui  eft  expoice  daru  k dialogue  intitulé  PW- 
M dre  : Voies  ci-deftiu  au  coRitneocetneoidu  Qup. 

(»j  „ tdarfd.  fiemmi  te  ar{mmeiut  fbedtmù. 

(>)  „ Comme  celle  dei  trots  durwo.  Voies  k du«C*« 
M que  Lcoaice  a bit  li-delTut. 

(y) ..  Ab  page  iij.  Sc  biiv. 
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D*  U N t R O 

fophe  enfcign*  <cla  t vous  y trouveiez  au{Ti  fe$ 
varuciofts  » fc$  conmdiâions  > & d«quoi  biea  ré- 
futer b prcteufion  deLadance»  <|uece  coininen- 
uceuj‘..a  néanmoiai  aprouvée.  Vous  y verra  que 
In  amn  pelicnt  des  nommes  aux  bêtes»  & qu’el- 
les retournent  enfin  \ leur  condition  primitive, 
(ft)  Il  du  ià^i  dans  fon  Tamit  : Qm  ttÜKj 
fé^rrM  U temps  k Imi  dtmé  ptmr 

vivre  tH  et  mtndt  , U t'en  értit  npr'es  fit  mtrt 
k léfirt  Imi  firme  dtpnei , (ÿ-  Im  mtnerau 
me  htrnrei^  vie  â jemmij,  Qmi  fireit  dm  m- 
ireire  » ■/  fireit  trmfmmi  en  té  feeemde  méifikm^ 
(«  ttiiemmu  eu  fimmt,  Qtu  fi  Itri  ii  me  s'émtm~ 
dût  » téMS  ftf'i/  trtit  en  évéttt  » ü firtU  lemjomrt 
trénjmue  es  (tefiet  brmtet  fimidéiiUt  k fis  meurs  » 
fiuts  évtrr  jéSHéit  repei  , ]n/<fnts  k (t  ^m’il  rrm»- 
muneefl  fiuvrt  U cinverfitn  de  U nétsere  mefmt  efi 
fimilékie  fm'U  mveit  dedéns  fip  emperévéïu  » ijr 
tmfl  perdu  lu  suélue  cÿ*  etnfi^n  imrlmlentt  ijm'U 
éveil  étijmifi  dm  fin  » de  tenm  » 4r  Céer  (ÿ-  de 
U terre  » ÿ rettmvré/f  fie  premiert  pmrfiiùe  h»- 
ktimde. 

Peut-oo  établir  plus  ebirement  l'immortalité  de 
i'acne  des  bêtes  1 Où  eft  donc  ce  foin  dont  parle 
Laâance  de  prévenir  l'abus  qu'on  auroic  pû  faire 
d'un  bon  principe!  Eufebc  («)  & Saint  Augu- 
ftin  (k)  ont  cres-bien  connu  les  rêveries  de  Pla- 
ton fur  cette  imponante  mariere  » & en  ont  don- 
né b réfutation. 

CHAPITRE  XIII. 

é^icétuH  ttm  preverke,  Ftrte  dm  lemperétmemi, 

T E petit  bonune  qui  a régenté  b troi(îeme  plus 
de  40.  ans  au  College  de  * • * & qui  mê- 
le tant  de  trippes  de  Latin  dans  toureequ'ildit» 
efl  heureux  en  aplicatioos  » s'il  en  fait  fouvent 
d'aufli  bonnes  que  celle  que  vous  m’ava  com- 
muniquée. Oin  lifoit  en  fa  prcTcnce  une  (c)  Co- 
médie où  ii  y a un  dulevue  encre  un  vieux  gar- 
don & lônt  jardinier,  ^lui-ci  voyant  fon  nui- 
tre  dans  b réfolution  d'epoufer  une  jeune  fille 
(d)  lui  repréfente  quelques  inconvéniens  » 8c 
fur  ce  qu'on  lui  répond  que  b vertu  de  b fu- 
ture ûte  tout  fujet  de  crainte»  il  réplique»  (e) 
U n'y  é , mtrÿti  , vertm  efui  tienme.  Lé  vénm 
til  éntm  fier  U neutre  » vejest^vtms  ? Et  ^sémd  TJ- 
kre  eft  trep  fin  ^ (jr  U pifi  ejl  irep  fiikie , il 
ny  é péi  nesryem  tjn’éUe  prtfiie , Ujtve  Nitmfi.  Le 
R^cnt  prie  de  dire  comment  il  trouroit  cette 
peoXée  » s’écria  tout  aufll-tôr. 

(/)  S*pc  etiara  eft  olitor  valdè  opportuns  locutus. 

L'aplicition  de  ce  ptovetbc  vous  1 femblé  in- 
génieufe»  & puis  que  vous  me  demanda  ce  oue 
j'en  penfê»  je  vous  dirai  qu'elle  me  poroïc  cm- 
Hjgnc  du  fameux  Montmaur. 

^e  crois  au  refte  que  b mécaphote  de  ce  jar- 
dinier eft  une  des  plus  vive  image , 8c  l'un  de 
plus  fmts  emblème  par  où  l'on  puifle  décrire 
la  viâ'oire  du  températneot  fur  U Raifon.  Le 


V I N C I A L.  fii 

Régent  le  comprit  fort  bien  » puis  que  lâîu  don- 
ner le  tems  au  Icéfeur  de  palTer  outre,  ii  vous 
dit,  yeïtK^veus  Mejitmriy  cette  fève  de  U mm  mrt 
efi  m fin  tpù  rmme  Ui  frmit  de  rédutesirnt , 
un  terrent  <pti  Ut  rtnvcrfi  de  fend  en  nmkie  : Us 
peret  Us  meres  ne  peuvent  veir  fm'evee  U Mr. 
nier*  cetfirrnétitn  (este  perte  de  Uter  tréveit.  Je 
veut  txpli.ymeréi  eeté  per  cinj  ktémx  vert  de  Fir^tUi 

In  (i)  Icgetanveiuti  cùm  flammsfùreniibmAullrîi 

Inddit.  aut  raj^us  montano  flumine  corrcni 

Stemit  agras,  ftemit  bra  larta.  boumque  laborca» 

Pnecipitdquc  trahit  fjlvaj  ; ftupe  infciüi  alto 

Accipictu  ftinitum  bxi  de  vcrttce  paftor. 

Un  autre  Poëre  pareiUcmcnc 

Il  auroit  enfilé  pluiîeun  pafTage , s’il  n'as’oîc 
été  interrompu  par  le  Icâeur  de  b Comédie. 

Je  ne  vous  renvoie  ce  endroits  de  votre  der. 
nierc  Lmre  » qu'afîn  de  vous  mieux  tturquer  qu'ils 
m’ont  plu  extrêmement. 

Plût  ï Dieu  que  la  religion  8e  la  morale  fçuf-  FtiUffi  ie 
fent  enter  b vertu  fur  b nature , aufti  bien  que 
l’agricultiirt  fait  enter  de  bonne  grefo  fur  des  » 

trône  fauvage  f Elle  profitent  ti^fouvenr  » & 
remponent  fur  b nature  une  viéloirt  complettc , 
mais  dans  l'homme  c'eft  prefquc  roûjoun  le  tronc 
qui  prédomine  fur  b grêfe:  b Raifon  nepeiittc- 
nir  contre  le  tempcnmcflt  : elle  fe  bilTe  mene  en 
triomphe,  ou  en  qualité  de  captive»  ou  en  qua- 
lité de  fbteufe.  Elle  contredit  le  pallions  pen- 
dant quelque  tems , 8e  puis  elle  ne  dit  mot , & 
fe  chagrine  en  fecret  » & enfin  elle  leur  donne  fon 
aprobation.  Voiture  ne  penfoit  peut-être  qu’à  dé-  ' 
biter  une  maxime  gabnte»  loe  qu'il  difoit» 

Quelquefois  (i)  nu  Raùbn,  par  de  foibies  difeours 

M'incite  à U r^Ue.  8e  me  promet  Iccours. 

Mau  Ion  qu^moa  belôinje  me  veux  fcrvii d’elle: 

Après  baucoup  de  peine  & d’effbm  tmpuilbiu  . 

Elle  dit  qu'Uranie  eft  feule  umible  & belle . 

Et  m’y  rengage  plus  que  ne  font  tous  mes  lins. 

Mais  dans  le  fond  il  philofophoirr  le  meilleur 
moralifte  ne  peindroit  pas  plus  fideJement  b foi- 
blefle  humaine. 

CHAPITRE  XIV. 

De  t éniipeikie  des  Fréneiis  des  Ffpe^neli. 

’^Ous  avez  rencontré  t^uis  peu  parmi  de  vieux 

V Livres  un  périt  traité  qui  s’intitule,  £>{/î«rx  leS.seiLtit 
de  U nntrtriitè  ethmmesers  ^ft  tremvetntredeeer. 

téinttnétitnt^  tà- firsgeimtmtnt  entre  UFrenpeifit^ 
tEfpé^neU  : trédmt  de  Iltéliem  de  FeAritié  Cempeli.  dn  F-;*,. 

w,  AtriMw//.  Vouslecroïarare.nuisjevousaflure 
qu'il  ne  l’eft  point  » de  que  tout  ce  que  vous  pour. 
ria  juftement  prétendre,  eft  qu'il  feroit très-dif- 
ficile  de  trouver  un  exemplaire  fembUble  au  vôtre. 

Il  eft  lam  douce  de  la  première  édition  » 8t  elle 
a été 


(t)  Iajii  le  Roi  ootei  fin  le  Pbedon  ps*.  114. 

(4'  Mnfti.  pref.  U.  IJ.  ,ef. 

W ^"fi-^entt.  ttei.  M.  le.  m».  je.ÿit. 

. (s)  1.  Intitulée  U tel  d'^MtemÜ  > A UBprisuê  t ^uis  1’ 


(d)  „ Ssl  d'Aomil  pag.  |L 
(»)  A.  psg.  ip. 


f/)  » Or  proverbe  eft  raporté  en  Grec  pv  Autugelie  til. 
„ t.esf.6.  ociCTwttjuelemoe  «;*f>,ifcr»,oV<loit 
w pu  etrr:  Vei»  EnfmeCfi/.  1.  imt.  6.  a.  1. 
u)  i'irgiL  Æu.  U.  1.  V.  }o4. 

â*/',  *“  *'  «/I.  tJii.  d. 
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REPONSE  AUX  QUESTIONS 


r.  iJi* 

il  II  Lnn. 


I été  Aiivie  éc  une  d’autres  beaucoup  tseineures  * 
qu'on  l'a  entieremcat  négligée.  La  Motbe  le 
Vayer  qui  e(l  l'Auteur  (keedifeours*  ne  voulut 
poinc  fe  faire  conooîrre  la  première  fois  qu'il  le 
publu  : il  n’eut  point  le  meme  fcrupule  ton  qn'il 
le  (ît  réimprimer  avec  quelques  autres  opufcules 
de  fa  fa^on,  & il  l‘a  fait  mettre  depuis  Oms  tou- 
tes les  éditions  de  fes  «uv/cs.  A:  par  confluent 
c’eft  un  Livre  très-commun.  Prenez  garde,  je  vous 
prie,  à ces  paroles  de  raverrilTcment  du  libraire: 
(m)  il  /iipfrimj  fon  nom  ù U frtmiere  imfrtjfsoM 
JJvrt  lit  U Ctmir^ritu  éthmmrmn  , «utrt  fu'U 
ft  ptjftr  rOmtfr4^t,fitr  lits  rtiftnt  dütemfs^  ftstr 
MM  TréàMit»  à'UAtm  tn  Fréitftii.  Jt  vtMxhitm 
t ant/  itvtrtir  t'tfi  mu  vifitiAk  (ÿ- 

(t  FéUnuit  CamfiUiù  dwtf  ktürtftrtt^  tu  dtiltnt 
fris  ^Ht  fsur  mm  frrfi*nr  fc«r-4-/a*r  imf^mMirt. 
St  te  paffage  vous  eût  etc  connu,  vous  n’euflier 
p,is  fouhaitc  qtie  je  vous  dornialTe  quelques  cebir- 
cirtemsos  fur  la  vie  d’un  Ecrivain  de  Véronne 
oom  ne  Fjbricio 

Mais  fi  ce  difeours  de  U Mothe  IcVaycr  (JImm 
viru*!f!t  9riÿ»al  i cet  cgirJ-li , il  peut  paflcr  à 
certains  autres  égards  pour  une  e^ce  de  copie, 
tant  il  efl  rempli  de  chofes , qui  le  trouvent  dans 
un  Dufleur  ÉfDagnol , nommé  Ctrlt  GwrjU,  Ce 
Douleur  compofa  un  Livre  en  fa  langue  matcrntl- 
le,  au  tems  du  inariagede  Louis XIII. avec l’In- 
faute  d'Erpjqtse.  Je  n’en  ai  vû  qu’une  traduc- 
tion en  Italien  imprime,'  è Venife  (^>  l'an 
fous  le  titre  de  AttifMia  dt  FruM^i  e Sf.ij>auls  , 
& faite  d4  CloMt  C'eft  un  Ouvrage 

affez  curiajx  & qui  eût  été  meilleur,  fi  l'on  en 
eût  retranché  les  penfées  théok^ques  & philofo- 
phiques , qu’on  y a mêlées  en  trop  grand  nom- 
bre. Le  Doôcur  Carlo  Garfia  eA  incompara- 
blement plus  civil  plus  honnête  envers  1a  Fran- 
ce, que  la  Mothe  le  Vayer  envers  l’Efpagnc.  Il 
(f)  donne  de  fi  grands  éloges  è b nation  Fran- 
coife  qu’il  craint  ( j)  avec  quelque  fondement , que 
les  Efpagnols  n’en  foient  jaloux.  LacirconAan- 
ce  du  tenu , je  veux  dire  le  maruge  de  Louis 
XIII.  avec  rinfante  lui  infpircrcnt  fans  doute 
ce  Aylc-b.  Je  ne  vous  donnerai  poinc  le  détail 
de  fts  penfées , qui  font  le  plus  fouvent  un  peu 

Zfpccubtim  ; je  vous  dirai  feulement  qu’il 
rvc  (f) , que  comme  daiss  le  monde  naturel  les 
premiers  principes  font  opofez  les  uns  aux  autres  , 
At  cela  pour  1c  bien  commun  de  l’Univers,  il 
faut  aufiî  dans  le  monde  politique  que  les  deux 
nations,  qui  donnent  le  branle  è toutes  les  au- 
tres , & qui  font  les  premiers  principes , les  pre- 
miers mobiles  des  affaires  de  l'Europe,  ft  contre- 
quantnt  mutuellement.  Il  reconnoît  en  ceb  «t- 
tc  providence  divine,  qui  veille  à bconferviiion 
de  tous  les  peuples  ; mais  il  veut  {f)  que  l'an- 
tipathie , qui  s'eA  jointe  à b contrariété  naturelle 
de  ces  deux  nations , ibit  un  effet  de  b malice 
du  Diable,  & qu’il  n'y  ait  rien  que  les  Turcs 

H)  défirent  avec  plus  d'ardeur,  que  U durée 
) de  cette  haine.  Il  recoonoîc  (0  vifiblcmenc 


le  doigt  de  Dieu  dans  l'alliance,  qui  venoit  d’ê- 
tre cimentée  entre  les  François  Ac  les  Efpagnob 
par  le  minage  de  Louis  XIII.  Il  n'en  fauroit 
}ugcr  autrement  lors  qu'il  ft  remet  devant  les 
yeux  tous  les  obAacles  que  le  Démon  avoii  exci- 
tez , & toutes  les  machines  qui  avoient  été  etn- 
ploiées  pour  éloigner  la  conclufion  de  ce  mariage. 
Tout  ceb  fut  inutile  » quoique  fomenté  l’an- 
tipathie  invétérée  des  deux  nations.  II  s'immagi- 
noit  qu'elle  trouveroit  fon  tombeau  dans  ce 
lit  nuptial.  Son  ei^rance  fut  vaine , Sc  au  fond 
pourquoi  croïoit-il  que  ces  noces  auroient  une 
plus  grande  efficace , que  celles  de  François  T. 
avec  uoeftriir  deCharies-Quint,  A:  que  celles  de 
Philippe  II.  avec  une  fille  de  Hetui  II  f 

Qjiand  U recherche  les  caufes  de  cette  furieu- 
fe  antipathie,  il  n'omet  point  {/)  ce  qu'il  avoie 
lû  dans  les  hiAoires  de  France  touchant  l’cnire- 
vue  de  Louis  de  XI.  & du  Roi  de  CaAille , Ait 
obftrvc  qu'un  fondtment  plus  petit  encore  que  cc- 
lui-b , pous-oit  fuffire  au  Démon.  Vous  favex 
peut-être  qu'on  a réfute  («»)  Mr.  Varilbs , qui 
a donné  cette  entixvuc  pour  l'origine  de  b hai- 
ne, qui  a tant  régné  entre  les  François  & ks  £f- 
pagnob. 

Ce  qu’il  y a de  certain  eA  que  fous  tes  régnés 
précédens,  ces  deux  nations  n'avoient  point  été 
ennemies,  Ar  qu'il  s'étoit  formé  quelquefois  en- 
tre elles  une  tiès-grande  liaifbn.  L’Auteur  des 
droits  de  b Reine  Marie  Théreft  en  donna  un 
grand  exemple,  Nt  p<u,  dit-il  , fv)' 

n'j  tiifi  jaméis  dtMX  A'4/mw  fbss  mhks  ddmt 
Utjitclts  f*§tt.i  Lt  fmiffmt  dts  Ttios^m 

ftstr  àiÜvrer  fEj^M  SMrttMS  ^ U 
gttim  , dr  (tut  ntUt  cti^tiUratîta  far  la^lk 
Cbarlts  i' , Ktj  dt  Fraact  Jarnorntm  U &^t , ^ 
Htmrj  II  y Rty  dt  O^iUty  daijial  Jmt  di/cemUs 
ks  R«js  i BjftjgM  , fw  titHMtat  aajtMd'hsù  k Sctf~ 
trt , jMrertmt  mat  fûmt  ^iaact  tsarttMX , sua  fuf 
Umnt  dt  Rtf  a Raj  y & dt  Rrjaitaat  a Ktjasam^ 
mais  tneart  d'haatmt  à bamnui  ta  farU , fwr  fat 
tam  OM  ks  Ejfafa^  ft  trawvrrakm  atfte  des  Fraa~ 
fait , ils  firoÙMi  t'ajpflrr  y dr  dt  fi  dt- 

fimdrt  prdtrmtikmnt  ; at  fint-ct  pas  dtt  maanmint 
éttrmth  dt  I (traitt  carrtfpâadama  des  dtMX  natitns  f 
Je  vous  renvoie  au  Livre  qu'un  (•)  Prêtre  Fran- 
çois fit  imprimera  Lion  l'an  i66o.  ia  de  aa- 
liftà  Catlias  huer  aujmt  Hiffaatas  ta  diviau  ^ 
bmmams  rtbtss  (ammmaiaat. 

Cette  fympathic,  & la  nouvelle  antipathie  pa- 
rurent tout  è b fois  en  France , au  tems  de  Plii- 
lippe  II.  Roi  d'Efpagne.  Chaterine  de  Médicis 
défera  beaucoup  aux  conftils  de  ce  puiffimt  Prin- 
ce, qui  lui  envoïa  des  troupes  aux  premières  guer- 
res de  religion , & l'on  a cru  qu’è  l'entrevué  de 
Baïonne  elle  concerta  avec  ks  Efpagnob  b jour- 
née de  b Saint  Barthekmi.  Les  Catholiques  de 
France  les  plus  zélez  implorèrent  de  très-bonne 
heure  (f)  la  proiedion  de  ce  même  Prince.  Il  fut 
refpric  qui  anima  b grande  machine  de  b Ligue, 
Elle  oc  ft  remuoic  que  par  les  iofpimioos,  que 
les 


XiI'aujiM- 
timrftrFu- 
•imit  ttt 
dtax  M- 

tlMU. 


lattHigmia 

ii.CaiM,- 

fét  ^ it! 
S^pah. 


(a)  .>  Au  derm  <iu  difooon  fur  U fcunille  <k  t.utun  pg. 
,,  du  t.  toow  da  <zuvm  de  1*  Motbe  k Vayer  • edil. 
„ 1681  (Kit. 

d) ,.  Ceft  une  nouvelle  éditian  de  U iraduâioa  Icalien- 
M ne,  dk  ell  M la.  {c  contknc  at6.  p^et. 

(r)  Au  chapitre  6. 

(J)  Au  connnencrment  dtt  Chapitre  7.  pg.  77. 

M Au  chapitre  8. 
r/)  - Au  chipitTe  9. 

(f)  „ Au  chapirre  ifi.  pg.  171. 

il)  Un  Ukatmi  «Ww . magm  aMumM  JbrUà. 

ViTgil.  Æa.üb.  a. 


(•}  Au  chapitre  iS.  Be  Ipl 
(*)  » Pag.  197.  Bc  fiu». 

(0  H Pag.  199. 

(*)  » Voki  k DsâioiiaiR  HiHorique  BcCriiiqiKlhre- 
H marque  X.  de  l’artirk  de  Ixuui  XI. 

(h)  h Traité  dea  drotta  de  b Reioe  nèa-CbréticaBC  pg. 

* leo.  loi.  édh.  de  Paris  idd;.  m la. 

(a)  Titrui  HifiUai. 

(f)  „ Voies  daoa  l’hiAwre  des  EglUêa  Réformées  liv.  f. 

• p^7li.8(  fuir,  la  Lettre  ipi’ifiloi  écrivirent.  Voies 
„ anili  Pn-Paolo  bilL  do  Ceaeik  de  Trente  |j|r,  f.  p/. 
» m.4)'. 
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D’UN  PROVINCIAL.  fij 

ks  coQrifl’s  lui  iportoient  de  Madrid.  Ih  ne  J’ofcrois  bi'.n  vous  all'ùrtr  que  toutes  ces  an* 
fiifoient  qu'aller  6c  venir,  6c  cela  avec  une  de  tiphaties  dont  on  mtt  U caule  dam  la  divwlîré 
diligence  que  l’on  apclla  (y)  ifertns  Ugaf^h  nou-  des  tempéiamem,  Ar  des  coutume^,  & que  fous 
vclle  mode  d'eperons  , que  l'on  inrena  aetm  ce  prétexce*là  on  vnudrotc  faire  palfcr  pourincu- 
timmt  Ubtc  inn  WrM.  Je  vous  laifTe  i penlér  râbles,  font  des  chimères.  Laillvz  i des  nations 
fi  le  Jcluïte,  qui  fut  fumommé  le  Portillon  delà  voifincslidHVercncedemcrurs,  A-d'uli^es,  ù;cz- 
Ligue,  s'en  f^ut  bien  fervir.  Il  crt  fur  qu'un  leur  b jalounc,  & l'aif;.-cfjtion  ou  d'c^jlité,  ou 
crès*gnnd  nombre  de  François  fouhiiterenc  que  de  fupc'rioritc , A faicvsquclcs  memcsnnvreis  d'H> 
le  Roi  d’Efpagne  devînt  Roi  de  France,  ou  que  w Ws  re^^ardmt , vous  les  veiTcz  fyinpithil'çr  en 

rnr  le  moins  en  faveur  de  fes  enfans  on  annulât  peu  de  tcim,  &'  chmicr  bien  cnlcmblv.  Coin- 
bi  Salique , & s'il  eût  ^ré  aurtt  aâif  que  Ton  bien  a-t*on  via  de  peuples  palfcr  de  l’immiriê  m- 
pere  on  ne  fiit  pas  trop  ce  ^ut  feroit  arrive'  , vétéréeà  l'anbii  intime,  À d'une  longue  &cor< 
tant  étoit  grande  l’alTeâion  qu'avoic  pour  lui  une  diale  confédération  1 des  aninioniez  furieufes, 
partie  de  la  nation.  Il  y a un  Livre  ou  l'on  in>  des  que  la  firuatbn  des  aiTaires  a fait  changer  les 
troduit  Henri  IV.  fc  plaignant  (r)  que  les  £i-  intérêts  de  l’Etat  ? I!  feroit  inutile  d'en  rndi» 
avoient  ttutt  émtni  tF^êptaU  , m’j  quer  des  exemples  : chacun  en  fait  de  fort  ccla- 
m/aa  fetît  tU  U FrMce  tf$$i  m fut  ejpt^iu-  tans. 

y/e\  que  tant  panfiait  <ii  Ait  ^ deGMUcuns^ 

FartmgAttt  CA^tikus,  jérfgmmitt  CmatÙKf,  Si- 
(iltttu , Marti , CATtAgrati , Lactfitait  & BArtmtt^ 

Àtis.  Je  vous  renvoie  au  fameux  écrit  intitulé,  CHAPITRE  XV. 

Sétyrt  Aitmffte  de  U vtrt»  du  CtuhalnaM  ttF.J- 

fAgme.  Cette  vertu  jetta  de  telles  racines  que  b SigMiftcAtian  rmprofrt  dst  mat  rrgne. 

Fiance  ne  fut  tout*^-fâit  dififfAgmliftt  qu'api^sla 

mort  de  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  ï là  l.i-  TF.  puis  vous  expliquer  rexprcnion , que  vi  ns  ume  Je  ' 
gue.  Les  enEiis  memes  y prirent  une  teinture  I avez  vue  dans  les  clfais  de  Montaigne , mtlt-  trnoe,tm- 
qu’ils  gardèrent  jufqu’au  tombeau,  les  uns  plus»  va!  dia  rtg»t.  Je  n'ai  tiré  aucun  fecours  de 
les  autres  moins.  ce  qui  précca;  ni  <le  ce  qui  fuir,  carvousncm'a»  Ro>.unie. 

Mais  pendant  que  cette  partiedeb  nation  étoit  vez  marqué  ni  la  juge,  ni  le  chapitre  des  dl'ih,  lumtiutjti 

fi  afFcc'Honrïéc  J l'Efpagtïe,  l'autre  partie  com-  & fans  cela  où  crt  l'homme  qui  voudmit  prtrs- 

pofee  de  ceux  de  la  Religion  & de  plufieurs  Ca-  dre  b peine  de  chercher  un  mot  dans  un  Livre 

tholiques,  redoubla  b haine  contreM  nomEfpa*  fi  rempli  de  digrellions I Mets  Mr.  de  Balzac  ■«  «cIm»* 
gnol.  Qiielquesauns  même  de  ceux  qui  avoient  m'a  tiré  d'affaire  : je  me  fuis  fouvcnu  de  ce  qu'il  **"*• 
cmbralTr  b Ligue,  travaillerenc  (/)  fous  main  \ a dit  dans  fon  Socrate  Chretren  i»)  , <\\ï'AHtrtfait 
l’énerver  , quand  ils  fe  furent  aperçus  des  inten-  i U Cnrr  trux  ^ai  nAinui-oieut  m Trar.^ais , jf- 
lions  du  Roi  d'Efpagne.  On  rendit  odieufe  h ftUaim  Ut  Omrjiert  de  A'.iflet , ki  tbrt'AMX  Hm 
Ligue  en  lui  reprochant  fans  fin  &;  fans  celte  Règne , pAtxe  ^n'tm  SsaIh  U Rfgut  r/f  U Rif*uim 
qu'etk  avoir  introduit  en  France  l'ancien  ennemi  de  I^efUt.  Il  dit  ceU  dans  le  chaptrre  'où  H 
de  la  nation.  Lou'iS  Dorkans,  Avocat  géncrildc  cenfure  h phrafe  frettée  fafe'iieit  de  fou  regue.  Ce« 
cette  partie  du  Parlement  de  Puis  qui  fiivit  k lai  qui  prbit  ùnfi  confundoitrnr«c  avec  r«.'4iTjRr. 

Ligue,  tacha  de  répondre  i ce  reproche»  8c  a-  Un  grand  poëte  que  Balzac  (k)  nenommepoint, 
voua  que  le  p»  éroit  gliflânt.  Ut  uaaî  thargtnt , tomba  deux  fait  dans  cette  faute  tn  tmiet  de  deux 
üil'ii,  (r>  tftrvair  letndMitl  eut  Rejeume  de  Frtnt-  ligutt: 
ft  kt  Atteieui  omimit  de  te  RejAMtm , ÿ'  l'tffartttk 

fer  ftfit  imiijmt  Aeatfumt ....  de  feàrt  crttrt  À U Et  vre/j  Raj  Tr'ei-Ckretie»  fin  Rt'ue  Ae>raM.{irA 
faffèriie't  ifue  uam  femmtt  Avam  été  twtettrii  de  Det  Régnés  & des  Rtjt  a»  nam  deOiriji  rtiellti. 

U fAtrte , tu fAvarijAtu  Ut  efir,vtgert.  Eu^uaj  , Aftp- 

fiemrt , fe  u'iguart  faim  , qu^m  rcopiibfo , qiiim  Inférons  de  tout  ceci  que  le  mot  rq;#<e  (<■)  fe 
pcricubfo,  &quàmdifficiliinbcoverfer  ; & Ji-tj  trouve  empbié  pour  fignifitr  le  païs  où  un  Roi 
touAieu  et  difeagrt  peut  être cfsAtattilieitx mx mtrtii-  domine.  Il  eut  filu  frire  ctttc  remarque  dins  le 
Ut  de  flu'kart , & de  dt^iU  digtfiim  k Itmrt  Diabniire  Je  Furetiere,  A je  connais  des  gens 
feuféts.  Temesfeii  tu  teliei  mxiiitt.  je  m'exclem-  de  bon  goût  qui  fouhaircroknf  » qn'on  fit  im 
rttj  tan^atert  met  U de»  de  wacfctr^e,  vincatveri-  Livre  prticulier  fur  l’hirtotre  de  plufieurs  mots , 
tes.  vincai  publica  uribras  ! tant  bons  que  mauvais»  qui  nous  en  aprîc  la  pre< 

Il  tâche  enfuite  de  montrer  que  cette  épirhe-  mitre  iniroduéfion,  & ks  chaugtmens  qu’ils  ont 
te  d’ancicm  ennemn  de  fa  France  ne  convient  lôufnts,  leur  décadenc - , leur  exil»  6c  Iciirréra* 
point  aux  Efpgnols , mais  aux  Angbis  que  Tau*  blUTcment,  ou  leur  fin  totale.  Mais  k vnuspr* 
tre  prric  de  b nation  avoit  introduits  dam  le  Ro'i»  1er  franchement  je  croi  qu’un  tel  Livre  donneroit 
aumi,  jufqu'i  kur  livrer  le  Havre  de  Grâce , 6cc.  plus  de  peine  i un  Auteur,  que  de  profit  aux 
11  étale  ks  (h)  anciennes  8t  fidclles  alliances  des  LeAeurs , dont  b plupn  fe  bucient  peu  de  ces 
François  êe  des  Efpagnok»  Ac.  Vous  favez  avec  petites  curiofitez.  Une  infinité  dépens  négligent 
quel  zek  ksennemisdesjéfu'îtes  (v)  lesroidoicnt  tout  ce  qu'ib  n’entendent  ps  au  prcmict  coup 
odieux,  en  Icsaccufant  d'étrcdévoüezaux interets  d'txil,  A ib  courent  fi  rapidement  vcix  ce  qui 
de  i'EfpagDC  dans  k eexur  même  de  b France,  fuit,  qu’ib  ne  fe  fouvieuaent  pas  d'avoir  ren- 
contré 

(f)  „ Vow2  L ûtire  intirolee  U>  farahUt  de  Citftat.  |«g.  («>  ,.  Vwn  k plaidoier  d'Aatoine  ArnioU  contre  En 

,,  i).édit.  de  Part*  tf9).  „ Jélôices. 

(ei  n Panbokt  de  Ckqiiat.  ptg.  df.  («) ..  Au  dÜcOun  lo.  pig.  194.  de  J’édieieti  de  Pirii 

ir  » C'eff  <«  que  fil . corc  autre*,  k PreCdcM  IcaaaiiL  h idfa-  » 9. 

0 Voicx  ibn  cMM  au  devam  de  lès  AkiMÎita.  (d  liU. 

{r)  a Loui,  IwlcaM  , pbidoié  fur  b cankkn  d*ui  (r)  „ La  tndutlion  de  Cenere  aa  ^<èt  4t.  da  rbpitre 

,,  ptétendu  ands  Joone  au  pceteoda  Parkiaem  de  ChJoos  aj.  deSiiat  Uic.  tuaàraJraémftafffae,  nurt 

» put-  7 }-  A é kbit  dite  Èeutumt , comme  a ûit  k Pert-mial. 

(*  fké.  pag.  7ft  A loir. 
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^1+  reponseau 

contre  dfi  mon  dont  U {ignificacioa  ne  leur  «oie 
pat  connue.  Ceux  qui  font  d'une  autre  humeur 
txj'vrimentent  fouvent  i leur  grand  regret , que 
le  tems  qu'iU  donnent  à chercher  dam  ksDiâio- 
fuires  le  fens  d’un  vieux  mot  » eft  un  tems  pref- 
que  perdu,  & que  s'ils  crou»-ent  ce  qu’ils  cher* 
chem,  ils  font  une  aquifition  qui  rte  vaut  pas 
ce  qu'elle  coûte. 

Je  ne  vous  dis  pas  cela  pour  vous  détourner 
mtiaetnent  de  b méthode  que  vous  ftiivrz , qui 
ell  de  vous  arrêter  quand  vous  rencontrez  des 
phrafes,  qui  ne  vous  font  pas  connues,  & de  re> 
courir  aux  Diétionaîres , ou  aux  commentaires. 
Cefl  b marque  d'un  I^âeur  curieux  & fort  an* 
temif. 

CHAPITRE  XV  L 

Dt  Mtrim  Amtim  tUl-Ri». 

VOus  M faurkz  croire  une  chofe , que  vous 
avez  lue  concernant  Manin  Antoine  del- 
Rio,  qu'api'f'  s'etre  rendu  illuflre  par  Tes  écrits, 
fi  par  l'exercice  de  quelques  (é)  cKarges  de  Ma* 
giftrature,  Ü fe  fit  féluite  en  itSo.  à Tige  de 
29.  ans,  fc  que  néanmoins  II  (k)  rewitfA  tttU^ 
wma  4 luj-mrfmt  tn  ft  titfomillwm  tU  fes  qualités 
d'yiaftKT  , & de  Dfilewr  n»  D'tify  f*’</  Jt  rrwnt 
4 tyfififjétt  dt  tMiut  tbtfit , p<tr  mtt  humilad pltu 
ir  , & rtcawmen^A  fis  àwdti  avec  Ut 

ddJti  dit  EttUi  Mais  que  tron* 

vei'Vous  U qui  vous  psife^  Ignorez-vous  que 
U véritable  humilité»  c’eft.ü«dire  en  général,  un 
défir  fiDcere  de  s’anéantir,  ou  de  fe  mortifier  , ne 
garde  pas  toûiours  de  juftes  mefures,  & que  la 
faulTe  numiüté , je  veux  dire  le  defir  de  fe  aiftin- 
eucr  par  des  apareoces  de  mépris  pour  l'honneur 
humain,  ne  trouve  januis  mieux  fon  compte» 
que  dans  les  maiûem  outrées  { Mais  fans  recourir 
i ces  machines»  je  vais  vous  donner  un  dcooüe- 
ment , qui  d^agera  cenc  afTaire-ci. 

Il  ne  faut  point  prendre  à la  lettre  ce  retour  4 
de  ttmstt  chtfit  t ni  meme  s'imaginer  que 
Martin  deURio  fc  ictnit  aux  Rudimens»  ou  à 
b fixicme  Cblfe.  Sa  mortification  ne  confifla 
qu'en  ce  qu’il  refit  un  cours  de  Phitofophic»  & 
comme  il  lut  obligé  pr  U d'être  pendant  trois 
anné  s fur  les  bancs  avec  de  fimpks  écoliers , h 
plupart  fort  jeunes,  on  a cru  qu'il  y avoit  dans 
cette  conduite  un  afTez  grand  fond  d'humilité  pour 
l'cn  louer  (cj  , & j’avouë  qu'elle  éioit  a0cz  no- 
table pour  être  inférée  dans  k récit  de  fa  vie  » mais 
après  tout  elle  n'étoit  pas  aulTi  extraordinaire  que 
vous  le  pourriez  prétendre.  Elle  vous  proicra 
d’une  efpèce  alTce  naturelle  » fi  vous  faires  réfkxion 
qu’aparemment  les  Jéfuïtes  k trouvèrent  un  fujet 
prt^re  à régenter  un  jour  b Thcok^ie  dans  leurs 
principaux  Collèges»  & qu'ils  lui  firent  entendre, 
qu'Us  k defiinoiem  à cet  emploi.  Il  n’auroit  pû 
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le  remplir  fans  favoirà  fond  la  Philofophk  Scho^ 
laflique , dont  je  penJe  qu'il  avoit  perclu  toute  |a 
teinture,  & ainfi  rien  ne  lui  prut  plus  néceffai- 
re  que  de  fubir  tout  de  nouveau  ks  fatigues  d’un 
cours  entier. 

Ce  qu'il  avoir  pû  aprendre  de  cette  Philofb* 
phte  fous  Maldanat  à Ibiis , n'avoit  ps  jetcé  des 
racines  { fbn  inclination  k ponoit  à d'autres  étu- 
des qui  occupoient  tout  fon  loifir,  9c  puis  qu'i 
l’âge  de  tp.  ans  il  avmr  pû  compofer  fur  ks  tra- 
gédies de  Seaeque  un  recueil  de  noces  » où  il  dif- 
cutoit  avec  beaucoup  de  diUgcnce  les  opinions  d’on- 
ze cens  Auteurs  plus  ou  moins,  dont  quelques- 
uns  étoient  inconnus  il  Jufie  Lipfe  (d) , foïez 
fur  qu'il  avoit  fort  négli^  ks  cahien.  1}  ne  tes 
confulta  guère  cbns  b fuite  ; l'étude  de  b jurif- 
prudence.  S;  les  emplois  politiques  ne  k lui  per- 
mirent point,  R'  fans  doute  il  auroit  pû  tenir  le 
meme  langage,  que  l’honncte  hommr  qui  difoir 
è Mr.  Rohault  (t)  ^m'wfrèsitrt  ferti  dtmA 
Philtfifbit , j'tijt  tM  kitfi  [tut  dt  fort  ntmr  nus  Li- 
vrtt  ^ jt  we  Ut  éi  p«4rr4Mr  ftswt  rthtt  dtfttit , <^4vr 
tnd'éuttrtt  aQ'tirti. 

Sur  CCS  conjeélures  très-vralfemblabks  j'oferois 
bien  mettre  en  fait,  que  Martin  del-Rio  ne  lé 
fouvcnoit  prefque  plus  tks  kçons  de  Maldonat , 
lors  qu'il  prit  l'habit  de  Jéfmte.  Que  pouvoit- 
il  donc  entreprendre  de  plus  i pmpos  que  de  fe 
remettre  fur  les  bancs?  C'étoit  U le  vrai  moïen 
de  fc  rendre  propre  à r^^tnter  comme  il  fit , (/) 
b Philolbphic  ï Doiiai  en  M89.  b Théolc^ie 
Mxrate  à Liege  quelque  tems  apiês  > & ks  Sain- 
tes T.cttrcs  i Louvain  au  bout  «de  quatre  ans,  9c 
diDs  l’Académie  de  Gntsenidoi.  &âSalaman- 

?|uc  en  1(^04.  On  le  rapclla  è Louvain,  & ce 
ut  fans  doute  ou  pour  un  fëmblable  emploi  » ou 
pour  quelque  autre  plus  confidcrable.  Mab  U y 
mourut  trois  jours  a^s  Ibnarrivée  k tp.  d’Oc? 
tobre  tdo8  (j). 

Vous  jugerez  par  lè  qu’on  k regardoit  dans  la 
Conmagnie  comme  l’un  des  principaux  omemens. 
Aum  cfi-il  l'un  de  ces  jéfuïtes  privilégiez  dont 
b vie  <ê>  a été  imprimée.  L'Auteur  qui  la  corn- 
pnlâ  étoit  un  Jcfuite  FbmanJ  » & fe  nommotc 
PtKtUnf  SmJîus.  11  y prit  k nom  de  (0  tirrmww- 
wMt  Lawÿtvtitiwt. 

Qtiot  que  vous  m'aiez  demandé  le  cacak^e 
des  Ouvragesde  Martindcl-Rk>,  je  ne  vous  l’en- 
voie point  : vous  le  trouverez  dans  Al^ambe»  9c 
dans  la  bibliothèque  Belgique  de  Valtre  André 
DefTelius.  Je  vous  parierai  feulement  de  deux 
ouvrages  poflhumesêlr  pfeudonvmesqui  font  dans 
ce  caralegue  : l'un  fut  compofé  l'an  1 606,  & im- 
primé (i)  l'an  idop.  in  ta,  & a pour  titre  pr- 
mtmtws  j^iwnwm  fkmhi  Scaiij^erimi  frt  Stcittwtt 
ytfwj  Alaldtnt/t  , DtUit  yîdltrt  Literit  £«^4 
f'iriwo  (l)  Céwtéiht  ddCartltaw  SttMrfcimm  BtU*m. 
L'autre  fut  imprimé  à Madr.d  en  Hfpagnol  l'an 
tdto.  & à Cologne  en  Latin  l'an  idii.  in  4. 
Il  s’intiruk  Ctatmtarariat  rrntm  in  BtUitgt^tnm 
À Pttrt  Htnri^^  Ctmitt Ftntantt  adtuto  Tréitw^ 
tm 


(4'  M n AToit  éw  Confetller  au  Coniciî  {bpréme  de  Bn- 
M baiM.  Auditeur  general  de  l'umée.  VictdiîncdkrifeBra- 
* banr.  6e  Pmwur  FifiSl.  Vokt  Alcgambe  hU.ferift. 
M Stt.  fât.  )S4.  Si  Vtlen  Aodre  ML  8*{(.  f.  <4). 

(d)  „ Baillci , en&n,  célébrés  m.  198. 

(«>  9Mf/t/bUm  SMinrtUm  •rruriuitr*  jhdU  rt- 

fMtrt,  VIT  w fUm  MvijlrtMut  ifJNi  , rawi  StùntU' 
mm  vtrirtdtt,  ni  manoMm  tmjfitum , 
tm  m luttm  Mirfttm  én  ÿnrt  Lnnrtnm , ftfi 

ftrifi»*  Uxmm  CtmmntÂrm  . irimiiiÊm  ntn  trutmt  tam 

Ctfit  tutm  niUrfumtUm»  ftUktt  ù tait  virfnri.  Aknm- 
OM. 

(i)  U Id.  iiii. 


(t)  4 Rohauh,  Eotret-  fur  la  p}ùl«lôphie  ftf.  m.  f6,  {7. 
(/)  ••  AlegainSe , nti  /•f'»- 


ijfj  . V^lere  André , mit  fufrt 
(»  a.  Elle  ü»  iRiprimee  à Ani 

a i6«9.  m 


Elle  ü»  IRiprimee  à Aovcxt  ijfit  fUniiMm  l'a 


(i)  a.  Alegimbe  iiti.  6c  pag.  jrr.  Notez  que  Vùre  An- 
„ jug.  644.  le  nomme  aiali,  nuù  que  pg.  697.  il  leoom- 
M mo  G^ftr  HmnntU'tm. 

(S)  „ A Anvc»  a quoi  que  le  titre  porte  MrulUtmp 
„ Uttiisetrum.  Noree  que  K Villani  pg.  7s.  de  U vijarn 
M tItMM  n’rn  copie  ua  bien  le  ritre. 

(0  I.  Q etnii  né  I Anrat,  mtis  Cjb  pm  ccoit  de  BiC- 
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D’UN  provincial 


ï»  tte  tMmnl/ilmi  . *«r.7p«  («r)  Rel.tK.i9  Mi~  tdoo.  (/).  Il  rf\-it,  U corrigea,  S:  il 

rr/ee  ÜMftJre.  L’Auteur  Cfoit  en  CoUre  rjuaniil  e a tr«.confidcrablcm<nt  deux  lois  fon  travail  dc^ 
fil  le  premier  de  ces  deux  Livres:  il  le  remplit  puis  la  première  édition;  il  cH  donc  nivciraire 
d’injui'Cs  & de  plaintes  d'avoir  été  injurié.  La  nue  vous  aïca  c]iiek]u‘une  des  cdittunsi  qui  ont 
vérité  eft  que  de  pire  &r  d'autre  cette  qitfrclk  etc  faites  fur  la  d;mi?rc  révifion,  mais  1.slni|Hi- 
fut  poulfécavec  tout  l’emportement,  qucl'sirgueU  meurs  y om  commis  tant  (*)  de  fuites,  què 
le  pLs  ruDiqiee  ait  de  coutume  d'mfjiirer.  La  l'on  1 befoin  de  la  première  po.  r fc  tirer  des  ub* 
principale  dilputc  de  S..aliger  & de  Ce  jcfu'ite  eut  feuritez  & des  cmîwrras  où  ils  jettent  les  Lcélcurs» 
pour  fondtnuot  h quefiion,  fi  les  é.rtts  que  Ton  qtti  examinent  de  pijs  jufqu’aux  moindres  chofrs. 
attribue  à Donys  VArs'op!;irc  font  du  Denys»  Vous  êtes  de  ccux-Ià,  &r  non  pas  de  ceux  qui 
qui  fut  converti  par  Saint  Paul.  Il  feroit  fuper-  ne  faifant  que  courir  de  cage  en  page  fans  atteii- 
flu  de  vous  avenir,  que  Saliger  ne  prenoU  pas  lion»  ne  trouvent  rkn  de  difficile.  Aïci  donc 
l’aRinnaiive.  l’cdiiion  de  Louvain,  elle  vous  rendra  fouvent  dit 

Je  ne  vous  conftillc  point  d’acheter  tous  les  fervice,  car  quoi  qu’elle  ne  foit  pas  alfcz  corne- 
Ouvrages  de  notre  Martin,  &:  encore  moins  de  te,  elle  l'ell  plus  que  In  éditions  de  Maïence,& 
les  lire.  Il  en  a fait  trois  ou  quatre  en  l’honneur  de  Cologne.  )c  vous  pjrk  par  cxixrkn.c,  je  me 
de  1a  Sainte  Vierge,  qui  font  plus  dignes  d’un  luis  bien  trrviivc  pUifisXtit  fuis  de  la  confcicr  avec 
idoLine,  ou  d’un  dévot  indifertt , que  d'un  Ca-  celle  de  Cologne  de 

iholique  bien  fenfe.  Mr.  Drclincourt  (tt)  s’ed  Vous  (avec  peut-être,  & nianmoins  je  vous 
bien  fouvenu  de  lut  dans  fes  vallvs  citations  des  l’écrirai  à tout  iiazard,  que  Matiin  d:1-Kiu  eut 
Auteurs  les  plus  outrez  fur  ce  chapitre.  Si  j'a-  pour  précepteur  fr)  Louïs  Carrion , ce  qui  lui 
vois  ü vous  recommander  qu'clqucs-uns  des  autres  fut  d’un  grand  avantage  pour  s’avancer  dans  les 
écrits  de  cet  Auteur,  ce  féroit  fon  commentaire  belles  Lettres,  & que  pendant  fon  fé;our  à Lic- 
fur  les  tragédies  de  Seneque,  & fes  dip^H/fütems  ge  ü fut  le  convenifTcur  («’)  de  Juflc  l.ipfc. 

le  premier  parce  qu’on  y trouve  de  la  Cette  conquête,  fi  je  ne  me  trompe,  ne  lui  cou- 
bonne  érudition  , l’autre  pareeque  c’efi  un  ramas  tapas  beaucoup.  Lipfe  en  fortant  sic  Leidc  là- 
de  tous  les  contes  les  puis  grotcfquts  qui  a'ient  voit  bien  que  Ion  changnnent  de  religion  croie 
jamais  couru  touchant  les  foricicries.  La  lecfiire  réfolu  , & s'il  fc  lit  prier , ous’il  difpuu , cioïcz 
que  Martin  dcl-Rio  y étale  cfl  pradigieufe;  il  y moi,  ce  ne  fut  que  pour  ta  forme, 
cite  des  Auteurs  dont  le  nom  & les  Ouvrages  Vous  troiavacz  peut  être  quelque  ombie  de 
font  eifacez  de  la  mémoire  de  prefquetous  kshu-  contradiclûm  en  ce  que  j’ai  remarqué,  que  Its 
mains,  & s’ils  ne  tombent  pas  un  jour  dans  un  édvtrJ^^tA  fur  Sene«|uc furent  irortimtz l'an  1 J7d. 
'oubli  général,  ilsen  feront  plus  redevables  aux  ci-  & que  del-Rio  les  cump&fa  à (’iige  de  19.  am. 
Tarions  de  ce  Jefu'ire , qu’l  eux-mémes  ; car  j'o-  N’avoît-il  pas,  me  direz  vous,  vingt-cinq  ans  lors 
ferots  bien  vous  alTûrer  que  fes  itcherchesréfifie-  que  cet  Ouvrage  fut  mis  lous  la  prcITel  Je  vous 
vont  à toutes  les  injures  du  tems.  Elles  ont  été  l’accorde,  maisen  niunetems  je  vousavtrtisque 
fi  fouvent  rcimprimccs  que  pour  en  faire  périr  I»  préface  de  l’Auteur  cil  datée  de  Louvain  le  lo. 
toutes  ks  copies,  il  faudruic  que  de isouvcHcs ir».  d’Août  1571.  & qu’l  ta  lin  du  Livre  il  déclare 
valions  de  Wifignths  & d’Oilrogoths  s’en  mélaf-  dans  une  apofiillc  lignée  de  fa  main , qu’il  k corn- 
fent.  Je  croi  même  qu’l  mefure  que  les  ancien-  pofa  (x)  l'an  tf7X.  les  deniers  mois  de  fon  an- 
ncs  éditions  manqueront,  on  en  procurera  d’au-  née  19.  qu'il  le  revit  enfuite,  &:  y fit  quel- 
tres.  Les  cfprirs  forts  feroient  les  premiers  1 fc  <jues  additions.  Si  l’on  ajoute  foi  1 l’épirrc  f^) 
donner  ce  Ibin-U , & ils  lêroienc  fécondez  par  dédicatoirc , il  fe  repentit  d’avoir  conlênei  qu’on 
beaucoup  de  bons  Chrétiens , qui  défipmuvent  le  publiât , te  il  falut  l'imprimer  1 fon  infçu.  Ses 
fo^  les  procédures , que  l'on  exerce  contre  les  notes  fur  Solin  impimees  1 Anvers  ttfit  PlMUm 
femmes  aceufées  d'aller  an  Sabath.  Il  n’y  a rien  lUMii  in  8.  font  k premier  Livre  qu'il  publia. 
<k  plus  propre  1 fervir  d’exeuft  1 i'inc.-cdulité , _ 

que  de  proauirelcs  excès  de  crédulitéqui  paruif- 
ient  dans  cet  Ouvrage  de  del-Rio  foûccnus  par 


D.mi  êuit 


la  pratique  des  Tribunaux. 

Qiiant  au  commentaire  fur  les  tragédies  de  Se- 
neque il  iàut  chnifir  non  pas  (f)  l'édition  de  1 5 j6. 
mm  celk  (tj)  de  l'an  i$94.  en  trois  volumes  in 
A.  ou  celle  (r)  de  l'an  itfso.  Pour  ce  qui  efl 
des  dipimiJîtiMt  je  vous  confeille  d’en  'Troifi 

>ir  deux  éditions , la  première  te  l'une  des  der-  * la  [ 


CHAPITRE  XVII. 


E.K4mtM  etim  endrëit  dti  («)  Lettrti  de  Afr.  AV- 
ttUe , MT  1/  j'tmkle  dtrt  «fut  ttm.x  tjui  fùni  dtt 
nt  fi  firvtHt  fnitvt. 


éponfe  1 votre  quefiion  touchant 
Lettre  où  Mr.  Nicolle  avoue,  qu’il  n'a 
nieres.  Cclle-Il  fut  faite  fous  les  yeux  memes  nul  talent  ni  pour  les  paitégyriques , ni  pour  les 
de  l’Auteur  1 Louvain  (/*)  l'an  1599.  te  l’an  épitaphes.  Ccu  vient,  ajoùte-t-il,  (b)  de  ccque 


(w)  H C'rft  [‘uapitntâeiférimMjAttiinimJtl'Rie. 
iej  » Dm»  lès  «lemanJes  a Mr.  Cimus  Krjijue  de  BelUi. 
(«I  M Voie«  UecktKrrui  J*  ftnftu  aJeffetu  pog. 

(f)  „ Elle  a pour  tiny  •«  Sttuu  ire^aJisi  Adverfetie  Sc 
>■  w comicat  ^'ua  vôlum  m 4.  AarurrfU  ufKj  FUeti' 

,,  *MM. 

(f ) •#  A A nvm  ijifit  FLuui»ieeh  ; elle  cA  üuituléc fietmf 
« >"4  tTAjrJie  Leitiu. 
ir)  „ Ù.e  cft  de  Paris. 

(/)  Al  efiuû  GererJi  Arwt. 

(r)  „ veut  dire  que  le  t.  tome  fui  imptimé  1^ 
n lt'9-  8c  ]e  Ce  k ].  l'omMC  fiiivjuiv. 

(«)  M Miuvsuâ  . mauvailë  ortboenphe  , 

ma»  ouUiex,  jotntsenkokle.  ou  Icparca  malà  pro- 
7#«r,  ///.  i.  Part, 


k pas , mirquei  ik  citatkaa  nul  placées , abrévUrioiu  diflui- 
H les  1 remplir,  (te. 

(v)  M VuicTC  André  «di  firfe*  peg- 
et) Aikgimte  uit  fufie. 

x}  Aaae jÀÙuii  nt;ire  CO.  i^lssi.  etetii  vert  mte  XIK 
JUjkntt , te  txtfi , fe^t*  t*mm  feutii  ^tatafdem  adJiiu  te- 
iim  rttegnexi. 

(/)  „ Eik  e(l  adteflêe  pu  féromc  ckl-Rio  (IrmdcrAu- 
n leur)  à Louù  dd-Rlo  ton  Vrere,  ^Uiue  des  Requête*  Ua 
H Roi  d'Elpigoe , 8c  ditce  de  Sjbmaoque  k }o.  de  jinvier 
..  «n4- 

(a)  » EOn  ont  été  impnméei  1 Lkge  ]‘an  1701.  « ts. 
H Voiez  k 40.  Jouioil  des  Savant  de  Fan  170a. 

(dl  n Nicolle.  Lettre  47. 
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REPONSEAU 

j«  n’ai  aucune  dirpoficion  kriujprdjun  UtOmrÂ- 
^tl  JtmJMJtKf  Je  tiHventiuif  ^ Je  U heatiti 
dejprit  t «H  il  faut  fi  fiittmr  Je  fij^mime , CT 
trr  Je  U bt^mé  à te  <fmt  tem  traite.  Il  faut  tfm'il 
J ait  ^tteljtte  cl^fi  k freuur  (ÿ*  k JtmiUri  kmetnt 
Je  ctia  jt  tombe. 

Vous  vous  étonnez  qu’un  fi  prand  Auteur  ait 
pû  parler  de  h forte.  Igm>roit-iI>  me  deman- 
dez-vous* que  l’art  de  prouver  c(l  du  rdlortdc 
la  Rhétorique  lautü  bien  que  du  reflbrt  de  b Lo- 
gique î Ne  favoit-il  pat  que  les  Oraifons  de  Dé- 
moflhene  font  un  tilTu  de  raifonnemens  ? Com- 
bien ks  preuves  y font  eniafTécsl  Ht  que  li  elles 
font  plus  au  large  dans  les  Oraifons  de  Cicéron* 
elles  y font  néanmoins  en  fort  grand  nombre  { 
Prctendoit-il  que  nos  Avocats  & nos  Sermonai- 
rcs  ne  prouvent  rien?  Je  vous  réponds,  Mon- 
ficur , que  vous  n'entrez  pas  dans  fa  penfée , & que 
vous  lui  donnez  plus  d’etmduë  qu'il  ne  faut.  Sa 
propofition  ne  tombe  pas  fur  la  Rhétorique,  ni 
en  général  fur  les  anciens  Orateurs,  ni  fur  nos 
Pré Jicatcun  & nos  Avocats , il  fc  borne  auz  Pa- 
ne'/'yriques  fc  aux  épitaphes.  Outre  cela  vous 
fujiofcz  qu’il  prend  le  terme  preuvtr  dans  le  fens 
le  plus  général , nuis  il  cU  fur  qu'il  t'a  pris  dans 
la  fir^nilkation  U plus  étroite, comme  je  lemon- 
trcrii  bicn-t«H.  Au  refte  je  vous  loue  de  con- 
venir avec  lut  à l’éginj  des  épitaphes  5 vous  ne 
prcicndcz  pas  que  l’on  y prouve , ou  qu’on  y dé- 
mêle qu'eique  cliofe. 

Les  Jounulilles  de  Trévoux  1c  lui  accordent* 
car  iU  ne  le  critiquent  qu'i  l’égard  du  premier 
plaint,  (f)  *•  ** 

pjtujffi.-jue , demandent-ils;  dr  tente  cette  fine  Je 
Jtfiettri  tfi-tUe  antre  chefi  ^n'nne  prtnvt  eentinntlU  ^ 
tjtte  Ut  trient  Ju  Saint  mtriient  notre  e, 'lime  CT  *it- 
tre  imiiaiien  f II  ell  aife  de  répondre  li  cette  de- 
mande. 

Les  mots  promtr  * rtufinnable  & plufîcurs  autres 
fc  prennent  en  divers  fens.  On  leur  donne  quel- 

ucfois  une  fîgnilîcaticm  générale*  qui  convient  à 

eux  cfpcces  oppofees , on  ks  anc^c  quelque- 
fois à Tune  de  ces  cfpeccs.  Si  je  dis  que  l'hom- 
me c(l  un  animal  ratfunnable  * je  veux  feulement 
fîgnificr  qu’il  arrange  d:  telle  ftnc  fes  penfées, 
que  les  fccondes  font  tirées  des  pretnifTCs , fc  ten- 
dent à les  confirmer,  \ les  éclaircir,  à les  prou- 
ver. Je  fais  abfiraction  de  b qualité  des  confé- 
qutnccs,  qu’il  lire  de  fes  principes.  Sont-elles 
juflcs  fc  exaéles*  ou  ne  le  font-elles  pas?  C'cR 
ce  que  je  ne  décide  point.  Mais  fi  je  dis  qu’un 
certain  homme  n’cft  pas  raifonnable*  ou  qu’il  ell 
raifonnabk*  je  prens  ce  terme  dans  un  fens  étroit 
& fpécifîquc,  8c  je  veux  fignificr  que  cet  hom- 
me ns  fe  conduit  pas , ou  qu’il  fe  conduit  félon 
la  droite  Raifon. 

Autre  exempk;  quand  on  dit  que  lepoëmede 
Lucrèce  eftun  Ouvrage  de  raifonnement , & que 
ceux  de  Virgile  ou  d’Ovide  ne  le  font  point* 
on  ne  prétend  pas  que  ces  deux  derniers  auteurs 
avancent  fans  preuve  tout  ce  qu'ils  difent.  On 
fait  fort  bien  que  les  f«ù*  les  etenim,  ks  fw/pr, 
les  ery^o , & icllct  autres  particules  qui  d^otenc 
un  raifonnement,  font  frequentes  dans  leurs  vers, 
8c  qu’il  les  faut  foufentendre  en  cent  mille  en- 
droits, où  elles  n'ont  pas  été  ffitfes.  Qu’entend- 
on  donc?  Que  le  fiwt  de  leurs  ouvrages*  kurbut 
fi  leur  carawlere  dominant  n’cft  pas  déclaircir  un 
dogme  * A de  k fHouver  avec  b dc-miere  préci- 
fiort  * nuis  de  raconter  des  avancurcs  * ou  de  pein- 

(«t  ,.  îoum.  àe  Tnnoui.  M«n  i7«{.  paf.  }8i.  jta. 
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dre  des  fentimens , & de  lépandre  fur  ceb  1rs  beau- 
tez  de  l'invention  , fuivant  les  r^les  de  l'art  poé- 
tique. Le  poeme  de  I.ucrecc  eft  d’une  toute 
autre  nature:  on  y expofe  un  fyflcme  de  phyft- 
que,  on  le  prouve,  on  répemd  auxdUBcultcz  * & 
l’on  réfute  Vopinion  contraire*  & l'on  fait  dt 
tout  ceb  fon  principal  foin.  Voilà  pourquoi  cet 
ouvrage  efl  appelle  par  cxcelence  un  poeme  de  rai- 
fonnement.  Qu'un  Théologien  * qu’un  jurifeon- 
fulte  faffe  fon  fort  de  prouver  les  chofn  par  un 
grand  nombre  d’autoritez , on  dira  tout  fimpk- 
menr,  il  compile,  il  ne  raifonne  pas.  Qu'un  au- 
tre s’attache  principalement  aux  preuves  de  droit  * 
8c  à tirer  des  conféquences  de  ce  qu'il  cite*  on 
dira  tout  court*  il  laifonne*  il  ne  compile  pas. 
Il  efl  pourtant  certain*  qu’il  y a des  raifonmtnens 
dansle  Livre  du  compilateur»  & des  citations  dans 
celui  du  ratfonneur.  Mais  on  fonde  l’épitbete  (J) 
fur  ce  qui  domine  dans  un  ouvrage. 

C'efl  prune  fcmblabic  idée , que  l'on  peut  dire 
qu'il  n’y  a rien  à prouver,  rien  à démekr  dans 
certains  ouvrages*  8e  qu'il  y en  a d’autres  où  il 
faut  prouver  8c  dévcloper.  On  ne  prétend  pas 
en  parlant  linfi , qu’il  y ait  des  Livres  fans  rai- 
fonnemeni  ou  fans  preuve;  cette  prctcnfîon  feroit 
folle  : les  contes  de  la  Fontaine  * les  Romans  les 
plus  badins  font  tous  parfemez  ded»«c,  de  ocr» 
de  parce  tjne , de  pmt  ç*e , & de  fcmblabics  liailonS 
qui  indiquent  un  argument.  Il  les  faut  foufeu- 
tendre  en  mille  lieux  où  b fcrviiude  de  la  poëfîe, 
8c  le  goût  du  flyle  concis  les  ont  édipfécs.  Les 
Païlâns  les  plus  lourds  ne  fauroient  dire  irtnt* 
mots  pour  foûtenir  quelque  chofe,  qu’ils  ne  faf^ 
ftnt  a::s  Syllogifincs  virtuels.  Telle  eft  notre  ma- 
niéré de  penfer,  que  l’une  de  nos  idées  naît  de 
l’aune  pour  lui  fervir  de  confirmation,  ou  pou» 
l’écbircic.  Il  n'y  a donc  point  de  markte,  où 
il  ne  faille  prouver , mais  il  y en  a où  il  faut  prou- 
ver d'une  maniéré  dillingucc  ; & c’cflalors  que 
l'on  peut  dire  fimpkmenc  & pr  excellence  » qu'un 
Auteur  prouve.  Le  pnégyrique  n’eft  pas  de  ce 
gcnre-ci  , 6c  voilà  pourtjuoi  Mr.  Nicolle  pé- 
tend  qu’on  n’y  trouve  rien  à prouver , ni  à dé- 
mêler. 

Je  fupofe  avec  raifon  que  par  le  mot  de  prou- 
ver  ilcntendoit  à-peu-pres  ceci;  entreprendre  une 
matière  dogmatique  St  contefléc;  ét^ir  certains 
principes  j dévelopr  ks  conféquences  ; écarter  les 
équivoques  ; ne  quitter  point  une  preus'C  » qu’cl- 
le  n'aic  été  portée  au  plus  haut  point  de  folidité 
dont  k fujet  foit  capble;  prévenir  toutes  les  oh- 
jeélions  de  l’adverfaire*  8c  lui  oter  autant  qu’oa 

ut  toutes  ks  armes  défenfives  & ofenlives.  Mr. 

icoUe  s'éfoit  extrêmement  aguerri  dans  cette 
efpece  d’Ouvrages  : c’étoit  fon  fort , mais  ce  n'é- 
toit  pas  le  moien  de  devenir  bon  pancgyriflc.  Les 
panégyriques  font  des  Ouvres,  où  la  pompde 
l'éloquence  doit  entrer  nécefTairemenc  : les  preuves 
y doivent  être  enfermées  dans  quelque  figure  de 
rhétorique  : c'efl  tantôt  une  fimple  inierrogation  , 
8c  tantôt  une  exclamation.  Je  park  des  peuves 
qu’<Mi  tût  des  faits  » car  pour  1k  faits  mcroK  on 
ne  ks  prouve  pas*  on  les  fupofe  inconredabks. 
Ajoûtons  que  quand  on  piîe  aux  moralJtez , on 
s’arrête  aux  preuvK  1k  plus  proptts  à toucher  k 
ccBur , 8c  l’on  ne  court  pas  après  ccIIk  qui  pour- 
roient  convaincre  un  diakAien  incrédule.  Il  faut 
dire  quelque  choie  de  nouveau  & d'ingénieux, 
car  on  parle  à <1k  gens  qui  ont  entendu  plufieurs 
fbU  l'éloge  du  Saint  » & qui  l'ont  lù  de  b fa^on 
* <ks 

(/;  d majeri  parti  fimiinr  Jtamiaalie. 
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des  plus  gnnds  maîtres.  On  ne  peut  donc  fe 
foûtenir  que  par  des  pCnlm  d’un  nouveau  tour» 
6{  marquées  ttéanmoms  au  coin  de  U rhétorique 
de  la  chaire.  Mr.  Nicolle  dans  un  tel  ouvrage  lé 
fentoie  tomber  « il  n'avoit  point  pris  le  pli  necef- 
faire  ; car  les  figures  de  rhétorique  « & ce  qu'au 
apeilebd-erprict  ne  doivent  entrer  dans  IciOuvra- 
^ de  controverfe  & de  difculîon,  qu’avec  un 
exTrcinc  ménagement  > & rien  ne  leur  peut  tant 
nuire  que  ce  qui  fcnc  1a  déclamation. 

Les  Joarnalilles  Je  Trévoux  ont  deviné  i*peu> 
prés  ce  qui  rcmpcchoit  de  réuflir  en  fermons.  Ils 
conviennent  (t)  qu’il  a tiMarrrbcaucoup  tthntm- 
/IM  t beaucoup  dr  wtâMt  ittfirit  ru  ries  maiirrri. . . . 
fiiriUi  P mais  que  fi  iPMmrrr  Je  ftnfrr  tm  twttt  chf- 
Iti  étoit  leijtnrt  fubtilijet , ^ mtmt  tm 

ftm  ééjhrAitt.  Il  ^ certain  que  fa  coutume  de 
poufTer  les  nifbnnemens  julques  aux  derniers  re- 
coins de  ta  Dialeâiquc  » & de  s’élever  jurqu'à 
l’abnraélion . le  rendoit  mal  propre  i compofer  une 
pitre  d'éloquence. 

^.'rwwVii  Failons  voir  \ ces  Meflietn  par  un  exemple 
Câmmj*tl-  *1^^  i**  fdurniffenc  eux-memes,  que  le  Pané» 
gyrique  eft  un  Ouvnge  , où  i pmprement  par» 
ttrmfU  . fer  l'on  ne  prouve  rien.  Ils  nous  donnent  l'ana* 
V*  r»i«  d’une  harangue  prononcée  à Paris  dans  le 
Collège  des  |éfuttes  par  (f)  \e  Pere  le  Camus» 
uifiriijHe.  & intitulée  iurf»»  ns/imtii  bmit , <ÿ-c,  le 

ttm»  bcr$i  nmfeup  tiré  fir  aimj  <im  Rtj  ttEfiu 
IHe^duDm  (^  ) „ Son deifein cd 

»,  de  prouver  tpet  fi  fiire  mmer  Jet  foefitt  tfi  U fiu» 
»,  bse  U fhu  ejfintklU  à tôt  bértt  mMjfàiH  puifquc  ce 
»,  loin  ^ fc  faire  aimer , i.  Rend  ht  ptt^Ut  krn- 
„ rtmx.  a.  jkepùrrt  âm  Prince  mtetUirt  immer~ 
„ ulU....  La  première  campagne  cm  Royd’Ef» 
»,  pagne  & de  Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgo- 
,»  gneluy  a fourni  des  preuves  ï choifîr.,,  L'i^ 
ne  de  ces  preuves  e(l  que  (h)  b vué  du  Roi 
d'Efpagne  « fiit  romt>er  ki  fttffutreUdes  mains  dit 
(«Mjnrti. , dont  timfitmt  ^rjet  avoic  ///  ennemi 
niikurt  qu’é  Naples  où  m Te  dârmvert  ^ fréve- 
ntt.  Mr.  Nicolle  feroit  tombé  tout  de  fon  long 
en  cet  endmit.U  : il  n'auroh  rien  eu  é prouver  > 
ni  à démiler;  car  quand  meme  on  lut  auroitmts 
en  main  les  pièces  judihearives,  il  n'auroit  pù  les 
mettre  en  auvre  clans  une  harangue.  Mais  il  eût 
retrouvé  fes  forces  fi  oo  l’eût  chargé  de  compofer 
un  faflum,  ou  une  differattan  contre  ceux  qui 
voudroient  nier  ce  frrjet  infâme.  C'efi  B qu'il 
auroit  trouvé  de  l’occupation  pour  fa  Logique. 
Plufieurs  phrafes  de  Lettres  interceptées;  b com» 
paraifon  dn  faits  que  In  délateurs  » ou  que  les  com» 
plice  auroiem  avouez  ; l'afTembhge  de  circonf- 
rance  ; te  adminicules.  de  indice  ; fc  cent  au- 
tre chofe  lui  eufTent  ouvert  une  ample  arriéré  : 
& fil'Eminencequi  aété  aceufée  (<)  de  cecom- 
plot,  avoir  fait  faire  de  écritures  pour  fa  juDifi- 
ation,  illeureât  Hrré  combat  : &c’eûc  M une 
nouvelleocafion  de  prouver  & de  démêle.  Il  au- 
roit tiré  parti  de  tout  ceb  auffi  bien  qu’homme 
du  monde,  je  n’en  excepte  pas  même  Mr.  ( 
Amauld.  Mais  un  fimpb  fat  i alléguer  (ans  au- 
cune preuve  » lôiu  aucune  difeufiion  ; un  fait  » 
diS'je»  três-obfcur  eocore,  qu’il  faut  propofét  en 
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fiylc  de  Pancgyi  ifte , eût  été  pour  lui  un  banc  d« 
fable. 

Une  autre  preuve  du  Pere  le  Camus  eft  tirée 
(0  de  rà«rc//<A/é  du  Roi  d’EfpSgiie  a Sants- 
^ dltris,  À lju,cara , à GnafialLt , ou  il  a eu  des 
fiiccès  heureux , f*/  ne  fins  ^n*  tes  frcjmtctt  d’uns 
hn^ne  fmiie  de  vkhires.  Ce  n'cft  point  ce  qu'on 
apelb  prouver.  Votû  des  faits  que  l'on  dooite 
pour  incontellables , mais  ou  n’enleigne  pas  ci- 
ment on  en  peut  convaincre  ceux  qui  les  vou» 
droicni  révoquer  en  doute.  Les  Allemans  s’attti- 
bneni  toute  u gloire  de  b bataille  Je  Luzoara. 

Tous  leurs  Alliez  b leur  adjugent , & traitent  de 
bagatelle  les  deux  autres  choies. 

Les  preuves  touchant  le  Duc  de  Bourgogne 
confiftent  en  fimples  aiftrmaions  de  quelques  ^ifntaskn 
faits,  à quoi  l’on  aioute  des  circonftaiKcs,.  qui 
avoient  un  grand  boToin  d'etre  prouvées,  fc  que 
l’on  ne  prouve  pas.  On  allure  («)  que /«  auw>|«'rf 
frieifitit  dnnt*armét  fins  féru  f«/  U fiantp  4 rnf*>u. 
iper^nt  nnx  enmrnit  U perte  fti  fmt  mnt  emirte 
défunt  p dé  pi  Inj  èrer  in  gkire  tjm  fiit  nm 
lïtfaiVe;  éf  que  t'tb  «nt  fin  ^t!^t  cenanétu , 
ib  H'tnt  Vétatn  tfm’tm  fin  ébfinet.  Voilà  dés  faits 
te  des  maximes  en  mauetems,  nuis  non  pas  des 
preuves. 

Il  y a là  deux  maximes  & autant  de  fiiits.  Le 
I.  de  ces  deux  fuis  eft  que  l'armée  de  Hulbrwle 
prit  la  fuite  pr^pitamment , lors  que  k Duc  de 
Bourgeme  marcha  vers  Nimegue.  I^  a.  eft 
qu’elle  plus  forte  que  celle  du  Duc  de  Bour- 
gt^e.  Le  premier  palTe  pour  faux  en  Hollande» 
où  l'on  alTùre  que  ee  fut  une  retraire  en  tres-boa 
ordre.  Il  eft  donc  cemtefté , il  ne  fiuroit  donc 
faire  preuve  à moins  que  l’on  ne  renverfe  b pré- 
tenfion  de  l'ennemi.  Le  fécond  eft  faux  par  b 
notoriété  publique,  &l'on  n’apû  s'en  krvirqu'ù 
h faveur  d'une  équivoque , qui  même  ne  prouve 
rien.  Sil’onavottdévelopc  cctcndro(t*là,  comme 
l’ont  fait  quelques  Nouveliftes  de  Paris , l'on  fe 
feroit  cootenic  dédire  que  l'avant-garde Fnoçoi- 
fe,  qui  fit  décamper  les  Hoibndois . étoit  en  plus 
petit  nomlye  qu’eux.  Ma»  ceb  ne  prouve  point 
qu'ils  a ient  cédé  à un  ennemi  inferieur  ; l’art  mi- 
litaire demandoir  qu’ils  R'cngagealTent  pas  une  ac- 
tion avec  des  troupes  inféneurcs , fôùtcnues  d'uu 
grand  corps  d’année»  qui  les  eûtenvelopcz , s’ils 
lui  cuilent  donné  k tems  d’avancer.  Il  doit  donc 
paiTcr  pour  confiant  qu'ils  n’ont  cédé  qu'au  plus 
grand  nombre. 

La  première  des  deux  maximes  ne  peut  rien 
prouver  » car  il  y a des  rerfaites , qui  font  plus 
d'honneur  à un  Général  qu’une  viéloire.  Mr. 
k Prince  de  Vaudemont  s'acquit  un  bnibnt  qui 
éebu  par  toute  l'Europe  d'une  manière  furpre- 
nante,  lors  qu’il  évita  l'armée  Fnnuife  , qui 
tSçhoit  de  l'envelopcr  en  FbndriS  l’an  1691. 

Toute  la  gbire  de  cette  journée  fut  pour  lui  ; 
k Maréchal  de  Vilkroi  fbn  agrelTeur,  n'y  trou- 
va que  du  chagrin  ; cene  affaire  l'cxpofa  cruelle- 
ment  ï b fattre.  Il  n'eft  donc  pas  vrai , gén6^ 
lemcnc  parlant , comme  k veut  le  Jcfuïce  k Ca- 
mus, que  b retraite  de  l’enneini  m'itt  pemt  U 
gUire  tjm  fmt  nne  viUeirt.  Il  y a cent  occafions 
où 


SM  - 1?^^-  ^ Ttévoux  ikJ.  }<;. 

(f)  - U odcttnc  b rbctoriifue  ibitt  ce  celbge. 

) - Joun.  3e  Trévoux  kd.  ptg.  44/.  4^. 

) tkd  fég.  447, 

(j)  » D«u  bÛMette^’Anvm  MtfiKneoMBt . acMiMK* 
,,  cBtraioit  poUni{iia  de  Mr-  b NoMe  moiai  precilëJOMr. 
a IJ  fl'etoitpâ»  ftu>  ptoftcque  Mr.  MkoBc  i fiÙR, 

nm.  Jll.  i.  p4tT. 


to  én  Fmégvriquet.  Je  U lé  feroit  cxrufé  ùftsdoutcdcàtre 
a rOniJonnunoitc  de  Mytord  Stafked  décapité  à Londret 
a le  fl.  de  futier  iHSi.  maù  il  tcBga;;ea  de  bon  cwir  i 
a dtfiuter  1e*  procédures.  Vomi  làa  e}ioia|ie  peur  kt  C«- 
a tliofiques  to.  1.  ch.  te.  te  si. 

(0  U joum.  de  Trei-oux  k.  ptg.  44I. 

(-)  « JM.  M 44^-  , ^ ^ 
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OÙ  l'armée  devant  laquelle  les  ennemis  fe retirent, 
fe  couvre  de  honte  (v)  pour  avoir  manqué  fon 
coup. 

La  fécondé  maxime  eft  plus  faulTe  que  b pre- 
mière. On  b peut  changer  en  cette  propoiltion  i 
c’çtf  mat  g^aa^gUin  fmr  ma  Prmet  lart  fmt  fit  tant- 
mit  mt  vsimtfmtnt  ^m'em  fia  aifiate.  Ceb  pourroic 
être  vrai  en  certaines  occafions , mais  en  cent  au- 
tres ceb  eft  très-faux , fle  il  n'y  aurmt  rien  de 

tlus  honteux  pour  un  Prince,  que  de  fe  tenir  en- 
îrraé  dans  fon  Palais  (•)  pendant  que  ks  enoe- 
mis  lui  enlèveraient  toutes  Tes  framieres.  Ain(î 
pour  tirer  quelque  aVanrarc  de  b maxime , il  b 
hudroit  nécefTairement  dcKrminer  ) des  circon- 
fiances  qui  iDOntrairent,  qu'ilya  eu  deb  gloire) 
n'avoir  pas  été  où  les  ennemis  ont  vaincu.  Le  Perc 
le  Camus  n'a  point  fiit  iim'a  point  réfute  ceux 
qui  peuvent  dire , que  l'on  n'a  pas  attendu  ) faire 
lefiege  de  (f)  Venlo,  queMr.  kDuc  de  Bour- 
gogne fclut  retiré,  qu'il  ne  s’Kl  point  retiré 
pour  courir  à des  dangers  plus  pirlTans , ou  pour 
Aire  ailkun  des  conquêtes  plus  confiderabks , que 
ne  k feroiene  les  pertes  dont  fon  ibfence  ferait 
caufe;  qu'on  ne  iauroit  imaginer  d'autre  nifon 
de  b retraite , que  l'impodibbié  où  étoient  (h 
troupes  d'entreprendre  de  s'opofer  à l'ennemi  ; 
qu'il  ne  s'eft  dotsc  abfcnté , que  pour  n'avoir  pas 
1c  chagrin  de  voir  tomber  foua  fes  yeux  trais  ou 
quatre  pbces;  & qu'enfin  fi  fan  abkncc  pouvoir 
Ollier  raot  de  pertes,  il  ne  devoitpas  fe  retirer, 
ni  donner  lieu  aux  Elpagnob  de  fc  plaindre  , 
qu'il  eût  réfuté  fa  prdence  dans  une  occafîon , 
où  elle  eût  fuffi  à fauver  b Gueklre,  & tmic  k 
pis  de  Liree. 

l.c  Pere  le  Camus  n'cft  ps  le  feul  qui  ait  en- 
cenfé  le  Duc  de  Bourgo^e , pr  b maxime  dont 
}c  vous  parle , mais  je  mis  fur  que  ce  Prince  a 
trop  de  lumières , & trop  de  bon  gr>ût  pour  ne 
s'être  pas  indigné  de  teU  éloges , s’ils  font  venus 
à fa  coonoilTance. 

Au  refte  je  n’ai  nullement  prétendu , que  ce 

iefuïtc  ait  été  obligé  de  dévdopr  les  faits , ék  de 
s prouver.  La  nature  de  (on  Ouvrage  ne  per- 
met pas  deprtibdétaik:  un  Pan^tyrique  devien- 
drait b plus  mifénble  piece  du  monde , Il  on  le 
chaigeoit  de  res  difculTians.  Tl  faut  dans  un  dif- 
cours  d'éloquence , qui  ne  doit  durer  qu'une  heu- 
re , s’arrêter  pu  fur  chaque  chofe  » fe  lailTer  tout 
ce  qui  n'a  pas  un  air  de  grandeur;  Il  l'on  y dif- 
pute , il  faut  le  faire  imprieufemenc  & en  peu  de 
mots.  J'ai  feukreenc  p^endu  vous  Aire  voir 
par  un  exemple , que  Mr.  Nicolk  a nifon  de 
croire,  qu’un  I^negyrique  efi  un  Ouvrage  où 
U n'y  a rien  ) prouver , ni  ) dcmcier,  car  ce  n’eft 
pas  prouver  que  d'alléguer  des  nifons , qui  ont 
clks-mêmes  befoin  d'autm  raifont  qu'on  o’atk- 
guc  ps.  • 

Ce  n'efi  pas  feulement  ) Paris , mais  dans  tous 
ks  pis  du  monde,  que  ks  harangues  fur  les  fuc- 
cês  d'une  Campagne  font  des  difeours  qui  ne 
prouvent , 9c  qui  ne  démêlent  rien.  On  y ré- 
cite par  tout  comme  iocontefiabks  un  certain  nom- 
bre a'évcnenwDS  : on  ne  le  met  point  en  peine  11 


X Q.U  E S T I O NS 

l’ennemi  en  tombe  d’accord  : on  efi  juge  flc  té- 
rnoin  en  (à  propre  caufe  ; une  bonne  dofe  de  rhé- 
torique donne  du  relief  aux  circonlbnces  avinra- 
geufes,  & Ait  dirparoîcre  celles  qui  ne  k font 
ps,  9tc. 

Il  Aut  convenir  que  les  harangueurs  ont  des  Omfw 

frivil^es  Ibrt  priicnücn,  car  par  exemple  Mr, 

Evêque  de  Toulon,  haranguant  fa  Majcfié  très- 
Chrétienne  l’an  lyoa.  aunom  du  Ckr^,  nelui 
dit-il  pas  que  Ketfersvert  avoit  été  imprenable, 
pendant  qu'Elle  l'avoit  pris  fous  A proteéhon  l 
Je  ne  puis  ps  vous  rendit , que  je  me  ferve 
de  As  propres  paroles,  mais  je  pub  vous  garentir 
que  j'en  donne  bien  le  fens.  Or  je  vous  deman- 
de s'il  n'y  a pas  dans  Lycophron  beaucoup  de 
ven  plus  intelhgibles , que  cet  endroit  de  b haran- 
gueduPrébtl  N'efi-ce  pas  \ipe  propolition  H en- 
veiopée,  H obfrure.  Il  énigmatique, qu'il  Audroie 
plus  de  deux  p^es  pour  l’écbirdr,  & pour  b 
prouver  1 Elle  efi  d'autant  plus  impénétrable, 
que  tous  les  fens  que  Ton  chercherait  ) lui  don- 
ner, paroiflent  Aac  & abfurdes  , de  forte  que 
Ton  n'ofe  fe  Aiter  d'avoir  entersdu  c«  que  Mr. 
l'Evcque  de  Toulon  a voulu  dire.  On  fupofe 
donc  mr  hoonêteté  9c  par  équité  qu'il  y a quel- 
que nguredans  fes  paroks , 9c  quelque  altullon 
dont  il  connu't  feul  le  fecrct.  Part»nncfoit-on 
ù d’autres  Auteurs  cette  maniéré  myfiique  de 
s'exprimer  fur  un  point  d'hifioirel  Ne  Aut-ü 
pas  être  Pauégyrifie  pour  efpàer  cette  pcrxiûf- 
lîoo  { 

CHAPITRE  XVIII. 

Dt  Mr.  Baikau  (Cites)  faa  du  ftmtraatt  dt  [A- 
tadéaûe  Fraaft^.  CmfirmmaUat  sTaa  (â)  ebtfi 
déjà  reatarfsée. 

Le  Pere  Mourgues  Jefuïte,  ProfelTeur  Roïal  pivtrfn 
dans  rUniverllté  de  Touloufe,  dédiant  à tradudtamt 
Mr.  l’ArTcbevêque  d’AIbi  A traduflion  (i)  du 
Manuel  d'Epiâete  le  15.  de  Septembre  1700. 
remarque  qu’il  b fit  fnsr  t'âatmfer  jt  U Otmféÿ^ 
fatdaat  Ut  Àeraitrts  vacatitmt  J’ignorois  alors  , 
ajoûte-t-il , ^a'il  y fit  mat  iramGtsa  mtaderttt  de 
ce  Manuel  ta  attrt  Uatgat  : ayant  fia  de^is  ^’tU 
U iuadaat  ktattt  mtrua,  je  fai  ehtrchtt , mtAis  4 
ma  maaiert  titde , fi  tàen  ^at  jt  m'ai  fi  tacert  fa- 
Véir;  te  fwi  m'attrtit  ftmt-itrt  fait  éviter  qael^ttes 
famtt  ^tu  vemt  me  maaymern,  fat  dt  dtsmvrir  daat 
ma  Tradaüiea.  Ces  paroks  VOUS  embimlTcnr , 
vous  ne  nouvez  pas  qu'elles  A raportent  ni  è 
l'ancienne  verfion  de  Mr.  le  Prélldent  du  Vair, 
ni  à l'Ouvrage  (t)  moderne  de  Mr  l'Abbé  de 
Bell^rde.  Vous  avez  raifon , 9c  puis  que  vous 
fouhaitez  que  je  vous  cire  de  petae,  je  vous  di- 
rai qu’elks  A raportent  ) une  verfion  comporte 
par  Mr.  Boitau , frété  de  Mr.  Defpréaux.  Elle 
efi  botme , 9c  précédée  d’une  vie  d'Epiâete  b 
plus  ample  9c  b plus  exaâe  que  j’aie  vûë  juf- 
qu'id.  L’éruditàoo  9e  b critique  y ooc  été  ré- 
pandues 


. Pcrlêoae  n’ignoft  les  nlBcrxt  ft  In  ia£iltes  que 
H k Miréctul  ik  Bouitas  s elTuiéet  dw>  In  Uvkd  de,  Nou- 
u veUflet.à  l'ocolioB  deraâwe  dcNlinegue.  ScdeceUede 
„ Stdten . locériniTe  <le  qoelqMt  feimiact. 

(»)  „ Voie»  Mr.  Au1«ri.  Jm  Ctréaal  Jt  ticbiütm  bv. 
„ 7.  fk.  f-fag-  at,  )Sâ.  389.  où  il  nporte  ua  dUcour*  du 
H Catdintl  de  1»  Cuevs. 

t^) Cette  Place  fut  iorelliek  *9.  d*Aoùt  1701.  ( Voïei 
w le*  Lcttrci  Hiftoriquei  de  Sept.  1701.  p,g.  J7,.)  \g 
M tAic  de  Bourgogne  ne  pmh  de  Son  GUDpqu’woMOmca- 


„ cetRcat  de  Septembre. 

(a) Savoir  que  c'eft  on  aviDnge  de  naître  oo  de  demeuicr 
M d^s  b ville  capitale. 

li)  w Elle  a OK  imprimée  i Pari*  avec  dWre*  piecei 
^ l'an  1701.  VoKS  i'cztnir  que  l'on  en  dooac  daat  let  Nou* 
w veüetdc  U Rep.  des  Lettre*,  Avril  1703.  paf.  391.  ta 
m biv.  te.  daai  le  Journal  de  Trévoux.  Avril  1703.  ptg. 
M r77-  8c  fuiv.  cdit.  de  Feaece. 

(c)  « locirule  let  CaraUtrti  d'EfiSin,  Voiea  let  Non- 

n Ur.  Bernard  , Mars  1701.  pag.  33/. 
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pinduv-(  Kabilcnent.  La  craduf^oa  du  ubictu  de 
Ccon  fut  jointe  à celle  du  Manuel  d’Epiâctc. 
Tout  cela  iiit  bien  rc^d  du  Public»  j'en  ai  U 
troilieme  ciitiou»  qui  eftdc  Roiien  i66^.  in  13. 

Je  ne  voua  dirai  pas  que  l'Aurcar  étoii  Avo 
cat  su  Parlement  de  Parts»  Sc  qu'il  eut  une  que* 
relie  avec  Mr.  Mcnage  » & avec  Mr.  Coftar.  Ce 
font  des  choies  que  vous  pouvez  lire  dans  U Dic- 
tonaire  de  Mor^n.  Vous  y trouverez  aulli  quel- 
quet  autres  faits»  qu'il  ferrnt  par  conféqunit 
inutilc  que  je  copialle  » quand  meme  je  les  join* 
drois  avec  ce  qu'on  trouve  dans  Mr.  Sorel  (ti). 
Il  vaut  beaucoup  mieux  que  je  me  borne  à échir* 
cir  » & à fupléer  quelques  particubritez. 

Ce  Mr.  Boileau  fut  rc^u  à l'Académie  Fran- 
^nife  l'an  1^59.  non  pas  à U place  dr  Mr.  dt 
Strviem,  comme  l'alTùre  («j  l’Abbé  de  MaroUes* 
mais  i b place  de  Mr.  Colleter.  Il  avoit  public 
en  Ii5j6.  ytvù  4 AltMjinr  fur  fut  Bfiaÿti 

mittdit  Chriftinc-  ^vt(  tm  Ttmrrctmtrn  4 Mut- 
fittr  Ct/i4r,  Le  Morcri  parle  de  deux  dilTerta* 
rions  ; je  o’at  vû  que  celle-là  : elle  cR  de  jd.  pa- 
ges in  4.  L'Auteur  y traite  fore  mal  Mr.  Mé- 
nage : U cokrc  n'éfoit  pas  encore  paiTée  lors  qu’il 
pi^u  en  idd7.  b %.  édtiioa  de  fon  Epiâete» 
car  il  y donne  dans  b préface  un  rude  coup  à ftm 
ennemi. 

On  aOure  dans  le  Moréri  que  fi»  lâtît  k p«r- 
tut  4 U fuir*  : je  n’eu  doute  point , & je  ne  me 
lie  pas  beaucoup  à ce  prcaaünile  de  Ion  Avis  à 
Monficur  Ménage  ; »*  (f)  Ce  n’cft  ps  » à vous 
»»  dire  vray  » que  j’aye  grande  inclination  à re> 
»,  prendre  les  autres  ; peu  de  perfonnes  y ont  na- 
»»  rurcilement  plqs  d’avcrlîon  que  moy.  J’avoia 
,»  pafe  jufqun  ici  » que  cet  amufemenc  étoiede- 
»»  meuréen  prt^  aux  gens  de  College:  mais 
»,  comme  j’ay  toujours  p^éré  vosfentimensaux 
„ miens»  j'ay  cru  que  b haine  que  j'avois  coq- 
»,  çuë  contre  cette  forte  d'uccuption  n'étoitpas 
»,  raifonnable,  & qu’elle  pouvoit  bien  être  l’e- 
,»  xercice  d'un  honnète-homme  » puifquevooscii 
»•  failiez  votre  principale  eRude.  »» 

5'il  a forcé  ion  mciination  » ce  n'a  pas  été  fans 
avoir  l’adtellè  cT:  bien  caclicr  b vjolcnce  qu'il  fe 
faifoit  : car  félon  les  aprcnces  il  critique  d'aulli 
bon  cceur  qu’homme  du  inonde.  Il  ne  iâudroit 
plus  dire,  qu'un  Auteur  exécute  négligemment 
tout  ce  qu'il  fait  malgré  lui»  & il  faudrotc  dire 
qu’en  quelques  reacontm  une  ccnfurc  » que  l'on 
entreprend  à regret,  reiremble  aux  fcRins  d'un 
avare.  Croiroii-oo  bien  que  Mr.  Boileau  criti- 
quoic  avec  répugnance  » lors  qu’il  cherchoit  des 
lem  détournez  dans  les  proies  de  (on  adverbire  » 
te  qu’il  loi  parbit  ainfi?  » Vos  plus  gran- 
, des  douceurs  (beu  mêlées  de  éel  éc  a'ablînthe. 

, En  effet»  Mr»  ne  dites-vous  ps  une  chofe 
. fort  obligeante  à b, Reine  de  Suede , quand  dira 


V I N C I A L. 


, Sot  wKUt  4d  cmtt  melltÂ  memôrt  me. 


’t 


w ces  beaux  vers  qu^imus  avez  faits  » pour  mettre 
portrut,  vous  lui  parlez  ainfil 


, «U  beu  de  fon  I 


»t  4^ît  klâHdè  vtnertt  amaAitttp’  êftmtm 

» Et  un  peu  après; 


fj)  n Soid.bibl.  Pnnfoitè  pae.  170. édit.  1M7. 

(r)  „ L'Abbé  de  Maralln  , £nombcemeiU  dô  Auteun 

Boéleiu,  ivlt  l Mr.  Ménage  psg.  4. 

if)  ..  Mii^  2rnnt  de  la  fiihe  du  Menigiaaa. 

(1)  „ Htft.  de  f Académie  Frao^ode  psg-  dis.  cdk  «k  Pt- 
,risi«7*< 


»,  Cette  GaJamerie  n’cR.elîe  ps  ingénieufe  ? 

»,  Ne  fait  elle  ps  une  Equivoque  fott  agiublc  I 
»,  N'ell-ce^  là  une  belle  façon  d’bonorcr  une 
,»  des  plus  Içavantes,  des  plus  vcrtueulcs  & des 
„ plus  grandes  Reines  du  monde  1 ( u.delTcz  b 
»,  verite,  fl  vousaviezà  prier d’uiK  , vous 
»,  poumrt^voos  fcrvir  de  termes  plus  choilîs» 

»,  plus  propres  te  plus  energiqutss  »,  Trouver 
du  poifon  danc  ces  vers  Latins  de  Mr.  Ménage, 

& ne  pas  craindre  d’ofenfer  b Reine  Cluilhne , en 
étabnt  le  venin  que  l'on  prétcodoic  avoir  déter- 
re', n’eft-cc  pis  faire  CüODoftrc  que  l’on  lacrifie 
tout  à l’envie  de  critiquer  Ion  eniacmi  1 

On  n’a  pas  bien  camftérifé  dans  b vie  (//)  de 
Mr.  Mcnùe  cet  écrit  de  iMr.  Boileau  , puis 
qu  on  y allure  que  l’ Auteur  fe  contenta  de  rc- 
marouer,  que  h Reine  de  Suede  ji’iiwr  pi  4f 
fit,  Itmâ  dans  tEckgkt  de  Mr.  Ménage , te  que  kt 
vtrt  tm  trtktit  ntf  ftmftux.  Ce  n’éioit  qu'une 
pcite  pitic  de  b cvafure.  Vo'itz  l'Anti-Baillet 
à k page  378.  du  x.  tome. 

Pour  vous  bien  pcffuadcr  que  le  génie  de  cet  suditailtt 
Adverfaire  de  Mr.  Ménagé  k à U fui.-  «vrr  s<*r- 
«»  comme  on  l’affùre  dans  le  Morcri»  jc  ne  *** 
vous  dis  pas  qu’il  s’attaqua  au  Éuneux  Scaron , 
demt  b plume  étoît  fi  terrible.  Ce  ne  feroii  /»j«.  ^ 
point  être  exaâ:  il  ne  fut  point  l’a^effcur» 
mais  il  fe  vengea  fi  cruellement  qu'il  déconcerta 
foQ  homme.  On  n'a  point  parlé  de  cette  querelle 
dans  le  Moréri  ; elle  fit  pourtant  beaucoup  de  bruit; 
vous  CD  trouverez  quelques  détails  dams  Une  Lettre 
de  ScaroD  à Mr.  Fouquet  ; il  y en  a plufieuis  édi- 
cioQS  » & elle  commence  par  ces  paroles  » pnwr-rrrv 
fu  et  ^ t'tfi  dtfuit  fm  tntirt  BtiîtÂU  d' 
mu  t et-  Us  fprjraMMM  duumtu  mus  fimms  tfitt- 
C4dtK.  fuurtnt  vus  divmir. 

Le  Morcri  aJIôre  que  Mr.  Boileau  mouruP 
IntmdAïudâi  mtmtt  fknfirt  du  fum  itfyi. 

4gi  de  }8.  ma.  Il  avoir  été  (i)  Payeur  des  ren- 
tes de  l'Hôiel  de  Ville  de  Paris»  te  Coorrolleur 
de  l’argenrerie  du  Roy,  te  Cé)  */ fi  frtmfia  dt 
f4irt  MM  nmmtxtMirt  fur  U étArifiue. 

Cette  date  de  fa  mort  ne  me  paroit  pas  facile  à 
concilier  avec  celle  de  la  réception  de  Mr.  de 
Moniigny  à l’Académie  Françoife.  II  y enrra  (i) 
l’an  itftfp.  à b place  de  Mr.  Boileau.  U feroît 
inutile  que  je  vous  marquaffe,  que  Mr.  l’Abbé 
Boilctu  Dofteur  de  Sorbonne,  fi  connu  pr  fon 
mérite  te  pr  les  écrits,  cft  le  frerc  ainé  Je  celui 
dont  je  viens  de  vous  parler,  te  le  7«>é»i  Be* 
à qui  Mr.  de  Launoi  a éciit  des  (m) 

Lettres.  On  n’a  ps  goûté  cette  manière  de  b- 
tinifcr  (»)  le  mot  B*ik4m.  Il  y a en  Italie  une 
femiUe,  'qui  fc  nomme  BeviLt^m:  le  Nonce  du 
Pape  aux  conférences  de  Nimegue  s’aplloit  ainfi. 

Il  eût  mieux  donc  valu  , pour  ne  bas  brouiller 
les  Leâeun,  lacinifer  pr  BùUm. 

Je  reviens  à mon  début , te  c’eft  pour  tous  jhuuttt 
propofer  une  remarque  qui  fervîra  de  confirmation  ^«'1/7/* 
à une  chofe  » c|ue  je  vous  ai  dite  autrefe^  Ce)  «wniMi 

* iU»  vOt 

(S)  » MiroHcs . dénombremett  dn  Aacesn  ue.  100 
(0  « Hift  de  J'Acid.  psg.  <14.  " * * 

(m)  „ TraU  klua  Mr.^'MiroUc.rii/,  nuit /es  trouva 
U quitte,  U4.  ik  h 1.  puxk,  k d.  de  la  r.  U ji.  de  k 
M O.  et  k tf.  de  k 8. 

(a)  « Voiez  MiroUetiéré. 

(t)  M Ci  dalSn  dkp.  1.  te  ». 

Dddd; 
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5J0  REPONSEAUX  Q.U  ESTIONS 

touclunt  Vavtiuige  aue  Ws  Auteurs  trouvent  ï Ctwn  ,fimn  fM  tnAUti.  1)  venoit  de  nous 
fciouper  dans  la  ville  capink.  Coandem  un  aprendre  (r)  qu'il  avoit  été  domeftique  de  deux 
peu^e  k Pere  Moutcucs,  profeflêur Ko'ial dans  ou  trois Clôncdiers»  qu'il  «voit  Àéà  bCourde 
une  ville  » qui  eft  k iiege  db  tccond  Parlement  l'Empereur , & ï celle  d' Angleterre  > qu'  il  avoit 
te  de  lakconde  Univerlitéde  France,  te  renom*  fmvi  kt  & vtjî^  la  r^îtm 

mée  du  côte  des  Lettres  autant  ou  plus  qu’au-  pUt  remmmàs.  le  vous  avoue  que  tout  cela  eft 


cune  autre  vilk  de  Province»  ignoroic  en  i7oo<. 
que  Mr.  Boileau  eût  publié  urse  verfton  d'Epic- 
icre;  & cependant  c'etoit  un  Ouvrage , qui  avoir 
été  imprimé  pour  h troilktnc  fois  Ce 

même  jefuïte  averti  enfin  de  l'cxiftcnce  de  ce 
Livre,  k fait  chercher,  & ne  k recouvre  point, 
te  apréhende  que  par  cette  privation  il  n'ait  fait 
des  fautes,  qu'il  eût  évitées  (ans  cela.  S'il  eût 
derocui'c  à Paris,  il  n'eùc  pas  été  expofé  à cet 
inconvénient;  l'Ouvrage  de  Mr.  Boileau  lui  au- 
roh  été  connu , & la  maniéré  la  plus  tiede  de  le 
chercher  hii  aurmt  fuffit  pour  en  iccous-rer  un 
exempLnie. 

Gardez-vous  bien  de  me  dire  qu'il  y a des 
gens , qui  ne  (ê  plaignent  de  n'avoir  pù  trouver 
un  certain  Ouvrage,  qu')  caufe  qu'ils  fouhaitc- 
roient  que  l'on  ne  s'aperçût  pas  du  profit  qu’ils 
en  ont  tiré.  Je  veux  croire  que  cette  rufe  n’eft 
cas  toujours  fans  etnpbi  parmi  les  Auteurs,  mais 
le  plus  fouvent  ce  qu'ik  racontent  U«dclTus  eft 
killorique.  fe  vous  avoüerû  auili»  que  par  k 
moien  des  Journaux  on  peut  apraidre  ks  nou- 
velks  linéraim  dans  ks  Provinces,  beaucoupmicux 
qu’on  n'en  étoit  informé  au  tems  de  nos  peres  ; 
& c'eft  un  engagement  pour  tous  ceux  qui  com- 
me vous  & comme  moi  fe  trouvent  loin  de  b 
fource , ) bénir  b mémoire  de  l’inventeur  des 
journaux,  te  k travail  de  (es  fuccctfcurs,  te  de 
fes  imitateurs  ; nuis  enfin  ceb  ne  fut  que  dimi- 
nuer de  tcUc  (brte  U néceffité , que  ce  qui  en  ref- 
te  n’cR  encore  que  trop  grand. 

Vous  m’avez  oppofe  b conduited'on  Auteur , 
qui  pour  compofer  plus  commodément  fe  rerin 
dans  une  cfpece  de  foUtude.  Mais  fl  vous  lifez 
un  peu  toute  b préface . d’ob  vous  avez  pris  ce 
fait , vous  y trouverez  une  preuve  de  mon  fen- 
timenr.  Cette  préface  nous  dit  quejean  deSpon- 
de , Maître  d»  Requêtes  de  Henri  IV.  quitu 
b Cour  i fi  TUirt  0m  dtrmtr  (ma  Am  RàAmmat 
Ami  Us  mentxi^/ia  Ae  Bifimmft , afin  de  mieux  va- 
quer à l'étude  des  Saintes  Lettres:  qu'il  entre- 
prit de  repondr:  ) un  Livre  de  Théodore  de  Be- 
ze;  qu*4  my  (hrmÙMt  ^m'it  fitra^ 

«rf  Aâfntà  4t  ph^îtmrt  tmu  IJvra , imî  âtamt 
nttfjkira  , que  p«mr  Ut  rtetmvrer  ej-  ftmmr  cam- 
mmmfur  mva  Ui  A$ilei , il  s'en  alb  ) bour- 
dcaux  (f). 

Vous  m'avez  aufil  aD^é  tes  pbintes  d'un  fort 
doAe  perfonnage , qui  a vé^u  fous  Henri  II.  fiaus 
Charles  IX.  te  f^  Henri  III.  Qm  ftmt  fmre  , 
difbit-il , (f ) mm  Cimrtifmm  vmgâktmA , Aijhéit  fmr 
, fi  tTtmvMt  mAumartmamt  prit  kt  pmmAi 
frrfimmt^s  i kmr  kvtr , (tmhtr , ^ , fimt 

fMwir  tftmAier  fmrmy  ù^mia  imAigmàt*.  mrt 
MW  At  trmvtrfit  (jr  troAltimau  , U 


fort  propre  ) empêcher  d'étudier,  & que  je  con- 
damne avec  vous  b décifion  de  Seneque  (/)  qui 
a traité  de  menteurs  ceux  qui  difent  que  b mul- 
titude des  affaires  eft  un  obftack  ) kun  études. 
Mais  votre  objeâton  n’a  point  de  force  contre  ce 
que  je  vous  ai  propofé , car  je  ne  vous  confeille 
point  de  vous  établir  dans  b capieak  pour  y cher- 
cher un  inaitre,  ou  une  néceOlié  de  vous  intri- 
guer , mais  pour  v erre  à portée  de  tous  ks  fe- 
CDun  qu'une  perUxine  bien  ftudieu(c&  debiflr, 
le  peut  promettre. 

Je  vous  trouve  plus  qu'à  demi  converti,  puis 
que  vous  tombez  d'accord,  qu’il  vous  eût  été 
avantageux  de  naître  dans  une  très-grande  vilk , 
te  que  vous  avez  beaucoup  de  regret den'y  avoir 
pas  été  élevé.  Le  goût  de  Pkton  vous  frapc. 
Vous  avez  lù  que  des  trois  ebofes  dont  il  remer- 
cioit  ks  Dieux,  (r>  b féconde  te  b rroifteme 
«roient  qu'ils  l'avoient  fait  naître  dans  Athènes, 
(«)  & ccb  au  tems  de  Socrate.  Un  Commen- 
tateur (V)  de  Cicéron  alkgue  ceb  fur  les  paroles, 
où  cet  tlluftre  Romain  deebre , que  fon  fils  aïant 
été  déjà  un  an  à l'école  deCratippe,  fleceUdans 
Athènes , dévoie  avoir  en  abondance  les  lumières 
de  b PhiloTophte.  (v)  7r,  AMrrr/îli,  mmmmm  jmtm- 
émAitmiem  Crmtipfmm  , idq.ub  Athdnis, 

Ajrt  gparra  pratpni y firtp~ 

ter  jjmmmmm  tff  Aaitrit  «wiwMWrw,  & mrht  ; 
^mtrmm  mittr  u fiumU  mm^frt  'ptuft  ; miitrm  txtm- 
fbs. 

Je  m'attribuerais  ces  commencemens  de  votre 
converfkm , fl  vous  ne  m'aviez  cité  un  paflage  de 
l'hiftoire  du  Cardinal  de  Richelieu.  C'eft  l'en- 
droit où  Mr.  Auberi  abfcrvc,  que  ce  Cardinal 
énni  né  à Parts  „ (x)  eut  d’abord  un  avantage 
„ qu'avoit  fouhaité  autrefois  Cbriftophie  de  Lon- 
,,  gueil,  ce  fameux  Orateur,  & cet  autre  Cicé- 
„ ron  pour  l'c'legancc  te  b pureté  ^ fon  ftyk, 
„ kquel  dans  b première  de  fes  deux  Apologies , 
„ qu’il  fut  obligé  de  prononcer  à Rome  devant 
„ le  Pape  & k facré  Coll^ , déclare  ingenû- 
„ ment,  qu’il  s' eftimeroic  bien  glorieux,  &croi- 
,,  roitavoir  tout  fujet  de  vanter  fa  nailTance,  fi 
„ elle  étoic  arrivée  en  cctie  Ville,  Capitale  du 
„ premier  Royaume  de  b Chrétienté,  te  qui 
„ eft  fans  contredit , b |dus  célèbre  de  celles 
„ du  Septentrion  & du  Midy.  » Voilà  fans 
cksute  une  autorité , qui  a fait  plus  d'impreinoo 
fur  votre  efprit , que  tout  ce  que  j'ai  pû  vmu 
dire.  Mais  favez-vous  bien  que  Longueil  fe 
glorifie  dans  cette  même  harangue  d'avoir  été 
envolé  à Paris  à l'âge  de  ans , te  d’y  avoir 
étudié  pendant  huit  annéeM  (y)Zkpràmmmbterh 
veflrit  0À  hmmtâmitétem  imfmnmmri  pamt  , fimtm  a 
fmrmitmt  Lmtttùtm  Pmrifiaam  fium  m£ius  mmmm 
tmm 


(f)  I.  Vain  la  ptéÜKC  de  Florimonâ  de  RcoMaad  ( nr 
w c'eft  ainlî  qu’,1  éarh  fiw  nom)  au  deva»  de  la  réponlc 
^ de  Jeui  de  5^>oade  au  truie  de  Théodore  de  Besc . ûir 
^ ks  nurques  de  l'E^Iifc. 

(f)  » Louii  le  Rot.  prtfuefiir  k ).  livre  du  ftrapo&de 
M Piotoo  fol-  tàs.  édh  de  Parii  leto.  m 4. 

(r)  U A. /U.  sis. 

( / ) Mtmtimamr  ow  jUi  éU  fitOu  lArrékm  tmiém 

ntf^iurum  vUtn  \mm»t , fimmimu  •ttmfaitmmi . er  M^rw , 
a ifjï fi  mtMfmu.  Senen  epift.  6a.  ft£.  im.  176. 

(1)  „ M première étoù  qu'ik  ravorew  AnhommeZcDon 
H Ùre.  Votes  Miriile  Firin  m «wd  tUimi.  Oa  a fort 
..  critkiiaé  cette  peafee  de  Pktoa  > nuit  dau  fi»  f/fténe 


M eOe  fi'ctret  potot  alWurde , car  il  rreioit  que  k m£me 
t,  ame,  qui  pouvott  être  unie  au  cotw  d'un  homm  . le 
a,  pouvott  être  auÆ  au  corps  d’une  bete.  Voiei  ci-de(Ius 
„ chap.  ta. 

(a)  Voy.  quelques  rcourqu»  fur  ce  fiijet  daiu  h Pttf. 
du  a.  (,  <le  cet  ouvraee,  No.  II- 

(«)  U Voréa  kt  offices  de  Cirerao  tmm  maii  vanarana, 
w ibL  4.  verfi»  cdh.  Parif.  ifda.  m 4. 

(*)  Cmra  Jt  ifii,  MU. 

M M Aubeii,  nift.  du  Cardioaide  Ricbelin, lie.  i.cL  a. 


>»  tH-  9- 
\j  ) Ciuï**/ 


) Clir)lhfi.  l0»£Ami  OrM.  t.fil.  m.  a»,  s 
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D'UN  PROVINCIAL  sV 

imm  (fmiJem  mUdhc  oüâvmm  fid  vtl  id  tt4-  qualité  de  Princ;  H'Oran^  au  Roi  d'Anj;î<tctT^'. 

tù , tue  ^ liieris  atbrrrtnj  t »ec prifiiiijtmMm  wu0~  Je  conviem  qu’il  ell  didicile  fuurci'ir  lî  li.ihi* 
rum  faatnù*  tf$ù  im  ctle^rtim  lement  le  faux  perrnnmqe  (t.*n^  ccv  lôrrci  dv  lie* 

timxrmm  urtium  tHijMeftitdterMM  demiciùv  jdm  tum  tions,  que  le  vciitahlc  ne  lêliiiie  apercevoir  ; maie 
trmdirer  tvqm  léeriditer  h^ii$urtr.  Ihi  enm  tut-  ü n'cll  p«$  tmpolltblc  de  mdcr  In  clioks.  &;  de 
tm  eirottr  aih  ^ «ftimit  dtütri^-,  sc  Robert»  vaner  les  phrafes  d’unî  nianicitr . qii'mi  Lcéteuf 
Fwiuuut  Daren  in^itmit  mfits^  ^erstm  hne  f»-  lôit  pieique  dcTorîent^i  & qu’il  ait  bcfoin  dc 
fmjfi  jmdicttrery  frojetlm  Jtm  im  Hi(î>j*iétm.  beaucoup  de  pcnccracÎDn  « Si  de  beaucoup  d'ap» 

Tah!h  |c  me  trouve  ^lig^  en  confcience  de  vous  pUcanon  pour  parvenir  au  difccmement  des  deux 

d'tiitétri  avertir^  que  rhiflorien  du  Cardinal  dc  Riche*  perlbnnages.  Il  cfl  polTible  dc  le  mettre  en  pci* 
rtUtrit.  s’arrache  point  exiélement  à roriginat.  ne  U-driTus  quand  on  a beaucoup  d’cfprit»  Sc 

Il  amplihe  ce  que  Longucil  avoit  dit»  (c.)  &.  beaucoup  de  jugement,  Sc  beaucoup  d'impania* 
il  lui  impute  fJulTcmmcnt  d'avoir  donné  ï la  ville  s les  deux  premières  de  ces  trois  chofes  ne 
dc  Paris,  la  préfcrcncc  fur  toutes  celles  du  Midi,  fufltfmt  pas  fans  rature  > çellc-ci  cH  h plus  nécef* 
Cet  Orateur  fe  çtrJi  bien  dc  ceb  dans  une  ha*  faire  de  toutes , & comme  elle  eft  fort  nrc  il 
langue  deftinée  \ fa  juftifiation , devant  le  Sé-  n’arrive  guère,  que  les  Auteurs  qui  fc  veulent 
nai  Romain,  conrre  ceux  qui  raceufoiene  d’a*  déguifer,  y reüinnenr.  Qiini  qu'il  en  foit,  ja* 
voir  manque  de  refpefl  à b majcllé  de  Rome,  niajs  homme  n'y  a plus  mal  rcüflî  que  le  pic* 
lit  noter  que  cette  harangue  ne  (tt)  fut  jamais  tendu  François,  qui  a fait  b Lettre  dont  je  vous 
prononcée,  Sc  qu’on  y adrelTe  la  parole  non  pas  parle. 

au  Pape,  &aux  Cardinaux , mais  aux  Sénateurs.  Voïons  en  quoi  confiée  ce  que  vous  n'avez 
Voü  donc  encore  deux  fautes  dc  Mr.  Auberî.  p»  croire  qu’il  ait  débité,  tant  vous  trouver,  hors 

de  toute  vraifcmblsnce,  qu’un  Auteur publieuns 
telle  chofe.  Tmies  kt  n»mvelk$y  remarque-t.il , 
(d)  difiiem  krett  attt  le  Rei  nwù  iftuf'jite  dtÿtiH 
CHAPITRE  XIX.  fier  tjMtkftu  fittet  Jet  Ptuf-Ree,  tfn'il  toainfireit  U 

Ctmftegut , ^ Cemvrirêit  par  ^urh^tte  5rr«e wuit 
Ftutffeii  temhétu  U ctoefe  du  Jiegt  de  M»mt  en  m fttrlt  de  atit-U.  Ctytndjmty  k 

1691.  Primee  ^Oreitte  n'e  e»  en  vie  tjtee  de  Je  unir  en 

gerdt  À Cégerd  de  Afeni.  Celle  Pleee  a éej  fUt 

SI  vous  avez  cru  que  je  vous  cnnfîrmerois  Jinvrm'v,  J§it  ithtmmei  , Jiit  de  mimitienif  ejtie 
dans  votre  incrédulité,  fur  U quel'lion  que  pee  mu  des  Atttret  ifni  fene  Jota  Im  demitMtiut  £Ef~ 
vous  m’avez  propoféc  touclunt  le  fiepe  dcMons, 

votre  efpérance  fera  irompeufc,  car  jc  vous  puis  «porte  enfiiite  quelques  nifons  fondées  fur 
alTurcr  comme  témoin  oculaire,  que  ce  que  Von  b fcicnce  militaire,  qui  auroient  pû  faire  jugef 
vous  a dit  que  l’on  avoit  lu  dans  un  petit  Li*  au  Prince  d’Orai^ , que  l’on  en  voulott  ï Mons; 
vre,  y efl  effcâivemem.  Je  vous  exeufe  néan*  mais  il  afTûre  que  ces  nifons-U  n’eurent  pas  de 
moins  d’en  avoir  douté.  Il  y a tant  de  perfon-  poids , fc  que  fi  ce  Prince  conclut  que  la  Place , 
nés , qui  fe  vantent  faulicment  d'avoir  vû  ou  lu  que  le  Roi  de  France  voulott  fubjuguer  (e)  ne 
ceci  & ceb , qu’il  n'eft  pas  de  b prudence  dc  peteveit  être  <pue  Mem , ce  fut  I caufe  que  (/) 
plier  d’abord  fous  l’afirmation  d'autrui.  Il  faut  tes  Jéfmttt  rtiterdens  let  Hetiums  de  Alésa , cem- 
ctre  bon  ménager  de  ft  foi , & fur  tout  lors  que  seee  de  viriteSUs  Hirrei^ttes , depieis  U preeeeiere 
les  chofes  font  aulTi  éloigné  de  la  vraifcmblan-  Ediiien  du  Neeevtem  TeJÎAseeeset  ^ Ai.  de  SaJ^ 
ce , que  celb  dont  il  s’agit  entre  nous  préfemc*  trrdmijït , il  y e pinJUurt  mees , gr  ^ m Jia  imprr- 
ment.  "•*  dems  Leur  Il  albguc  plulieurs  endroits 

Le  petit  (^)  Livre  dont  on  vous  a entretenu  de  b préface  dc  cette  veifion,  & il  foûtient  qu'ils 
PAMtrmJe  intitulé,  Lettre  écrite  de  Puni  ah  [njee  du  fie^  ont  du  rendre  tout-à-fait  odieufe  aux  Jéfu’ites 
U Latte  ge  iJr  de  Uprife  de  AienL  11  eft  daté  de  Pttrü  te  cette  Ville*lll.  Perfonne  ne  l'ignore,  a|oûtc*t* 
fm  Ujitge  1^,  Avril  tdpi.  & il  fut  imprimé  peu  de  rems  il,  (g)  „ ils  ont  foûtenu.  Si  ils  le  foûtiennent 
^ Um*  *P«^*  l’Auteur  fait  fcmbbnt  d'être  dans  les  in*  „ encore,  que  fi  cette  Ville  eût  refufé  de  pu* 

dtfimnidF  tcrêis  de  b France,  mais  jamais  homme  ne  fe  >,  blier  certe  Verfion.  il  ne  s’en  fût  trouvé  au* 

gnfi.  d^ifa  fi  mal.  On  ne  fauroic  rencontrer  dans  „ cune  qui  foit  dc  b dépendance  de  l'Eglirc, 

toute  là  piece  une  fetilc  période , qui  puilTc  faire  „ qui  l’eût  voulu  faire,  & qu’ainfi  les  Janfé* 

douter  dc  fa  préoccupation,  & de  Ton  animoficé  „ niftes  cufTent  été  obligez  de  la  faire  imprimer  I 

contre  b narion  dont*il  fe  dit.  Jacob  ne  pou-  „ Gencve,  ou  dans  qitclqu’autre  Etat  Proteftant, 

vant  fed^uifêr  entièrement,  lê  deguifa  do  moins  „ ce  qui  l’eût  rendue,  comme  l'on  voit,  enrie* 

en  partie,  (e)  cene  vùx  eji  U veàc  de  jAcett  „ rement  furpeéfe  1 une  infinité  de  bonnes  âmes, 

lui  dit  fon  pere,  ttesit  cet  tuAita  feus  kt  eetAimt  „ qui  fe  Ibnc  rouillccs  de  ce  poifon,  ï ce  qii’ib 

etEfAM.  L’Auteur  dont  je  vous  pa^  a été  moins  ,,  difenr.  „ voib , conrinuë*r*i1  ^ ce  ^sei  a cau/c  le 

fin  : titezje  par  tout , vous  k trouvez  en  corps  Juge  de  Mem, ...  (4)  Us  yéfmut  me  felbtité Ji 
6c  en  ame , & depuis  les  pieds  jufques  à b tête,  peUjfAmem  le  Roi  k uIa  , fw  e«mre  U PeUti^mt  il 
un  And*François  t b feuk  chofe  qu'il  a imitée'  ts  Apiégéey  (ÿ-  efAeriJU  téiite  de  Jet  Traepetpeur  lé 
du  bngage  de  b ville,  oîi  il  feint  qu’il  a com*  prendre,  L'Auteur  fait  id  quelques  remarques 
pofé  fa  Lettre,  eft  qu'il  donne  pcméluellement  b de  controverfe,  & puis  ü reprend  fon  fil&ache* 

ve 


(a)  Vdei  fi»  prein  ; Zi*  U»<tii>U  fmm  auiu Ke- 

M fu  vm  t*e  te  du»  , FMrti  Ctattiftt,  nt  fi  IttietU  Fetà 
„ Jurmm  nstm  »Ujm  fretrtMm  tjfnt,  noA  fnatm  Apad  vet 
„ tAHsd  uiiine  etum  ilaiatnrm,  tfAem  eenfiei  emninm  ^ne 
U Md  Jrftntrmui  Jtk^ne  tetafnm  ftTiiotuttiriiAmkn(ifrm- 
M tiptm.  Lougol.  uM  fupra  loi.  j 1 • veriô. 

(é)  M Votci  b vkée  Longcuiui  fol.  la.  au  devant  de 
M l'cditioa  dc  lés  oeuvres  bùea  Paria  par Badiua  l'ao  lé}). 
..  M Ü. 


(é)  I.  Il  ne cnnneot  que  47.  pages  ia  la. 

(e)  „ Oenelê  chap.  S7.  V.  il. 

(W)  lettre  au  fujet  du  liege  & de  b piUè  de  Moni 
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,31  REPONSEAU: 

vc  Ton  raironncment  par  en  paroln  ,,  0)  Le 
n Princcd'Orange,  qui  pafTe  pour  un  Calvinifle 
I,  ouTiéi  n'ignore  pat  ce  que  firent  Icf  |cTuiicsi 
t,  km  que  le  Nouveau  Tcfiamcnt  de  Klons  pa> 

„ rur.  11  a lù,  fovez'en  perfuadé,  toutes  les 
I,  injures  que  ces  Peres  vomirent  contre  M.  de 
t,  SalTy  êc  k$  Approbateurs  de  fa  Verfionj  tou- 
»,  tes  In  defenfes  que  les  Janfi^-nines  mirent  au 
f>  jour,  pour  fc  juihfier  des  Herdies  dont  on  les 
»,  aceufoit;  & tous  ces  petits  Livres  qui  onttité 
t>  faits  de  pâte  & d'autre»  depuis  plus  de  vinct 

ans.  En  un  moti  il  fi,ait  toute  l'hifioire  de 
M cette  guerre  invctcrce  qu'il  y a entre  les  Dif> 
1,  ciples  de  S.  Augufiin  & de  S.  Ignace:  & 
„ comme  il  feait  fort  bien»  qu'urre  maxime  des 

Jefuites  cfi  de  ne  jamais  pardonner  ceux  dont 
y>  iU  ont  re^û  quelque  olfcnfe  > il  n'a  pas  eu  de 
a,  la  peine  à deviner»  que  le  Koi  fe  laÜTant 
»»  conduire  par  eux,  ils  ne  manqueroient  pas» 
)>  voyant  qu’il  faifolt  couler  des  Troupes  en  Flan- 
»»  dres»  de  le  follicirer  1 faire  tomber  la  fureur 
1»  fur  Mons,  pour  fe  vanger  de  l'imprudence 
»»  qu'eut  cette  Ville  de  les  outrager»  en  faifant 
»,  imprimer  la  TnaJuJIton  du  Nouveau  Tefta* 
»,  mtnt  qu'avoi;.nt  compolce  leurs  adverfaircs , Se 
•I  l’cvencment  a fait  voir  que  ce  Prince  ne  s'ed 
»»  pas  trompe  dans  fa  con|i.Cture.  Car  de  diie 
,»  qu'il  a dciouvcrt  k ddlvin  du  Roi  par  le  moyen 
„ des  Lfpions  nu  des  Pcnliunnaircs  qu'il  a i la 
»,  Cour  de  France»  c*ell  une  vifion  des  plus  ri» 
»,  dicules,  perlirnne  ne  pouvant  douter»  que  lors 
,,  que  Sa  Mijcfié  délibéré  quelque  chofe , il  ell 
,»  tniijoun  fcul  avec  le  P.  la  Chaife  » qui  efl 
»,  l’homme  de  tout  l'Univcn  le  plus  (ccrec, 
■»  le  plus  politique  & le  plus  fidcle  à fa  Société. 

Pour  mieux  établir  cette  profonde  pénétration» 
& CCS  lumières  exquifes  » que  1a  leélure  des  Li- 
vres de  controvcrfe  avoit  données  au  Prince  d’O- 
range,  l’Auteur  nous  alTùrc  que  les  Miniflres 
d'btat  avoient  convaincu  le  Roi  de  France,  par 
leurs  folidcs  raiibns,  qu'ilne  faloit  point  fait:  de 
fiégCî.  O»  , <éf  fm  beniK  fdrt , dit-ü,  (/) 
çvr  dCHX  ^turt  4tv.tnt  <jnt  Sa  AfajfJt  ^tnit  fBwr 
éulfr  j0iKM  e /itt  A itiec , €lU  nav/ut  reja!u  ^tte  dt 
f‘ùr€  h,utrt  ttjhaJt  à fit  Tronptt,  C'  ttpcitAjM, 
fit  (htijtf  ttn  f.;lt  AVJftU^tHX  %zr  t'iritrsiKhtr,  La 
vif*  -jxe  le  À*4>/  aieit , rmi  dt  ne  ,M>rr  a!/filnmtnt 
rUn  dwu  et  Patt-U,  ê"  trttmmfir  lu 

ennemi!.  Set  Trtnpes , comme  (hatmt  vea  » eufi 
fent  pii,  daxva  plntii'iof  mtî!»  exiger  deictntrilm^ 
Siont  capailes  itntrettnir  la  meiiii  de  Pjirmit,  (jr 
^nand  le  Prince  tC  Orange  eit  pari  » t Annie  Fran^ 
Ÿ«ifi  eit  ctffi fit  piüaget,  fi  fit  retirée  dont  fit 
Rttratulitmtnt.  ....Le  Roi  donc  moi!  enttnda 
raifinnrr  fit  Minifirtt , avoii  ken  reeomut  qmt  le 
plat  frand  gain  ffnil  poavcit  faire  en  Fiandret  iioit 
de  n'j  rien  perdre.  De  forte  fo'il  avou  formé  te 
oiefeu  de  t'j  tenir  finiemtnt  fier  U difenfivt , afin 
aptt  cette  Campagne  fi  pajdnt  » à put  prit  cemme 
itt  antrtt  , let  Æiee,  vinfent  à t'impatienter 
^ ^ntl^n'MM  fi  détacltàt  de  la  Làgm.  Mait  let 
CoMjtiU  dj»  P.  la  Cndji  Itti  apant  fait  changer  de 
fintiment , tout  itan  cottp,  il  fit  aita-jutr  la  Place 
dont  let  formât,  déclara  baufcmcm  ^'il  la  vou- 
lût prendre , ^mi  ffn’il  en  contât. 

Ceux  qui  vous  ont  parlé  de  cette  Lettre,  n’ont 

f,”)  iM.  fag-  %S.  & XI. 

(*)  M Si  tout  ced  «on  Ttaj  et  feroit  un  grand  exemple 
, en  hmir  (te  ceux  <(ui  auroicut  t lôCitcnir  qj'i]  importe 
».  MX  Princes  de  lire  toutes  Jet  dilputei  des  Tbeolofficat. 

</)  iM  p-»r-  V.&fif  , 

(fl,)  „ lonire  à un  Conteiikr  du  Parlement . (ut  i'EcHt  d« 
M P.  Anoit.  irnttiiU.  fnr  la  («»Îhu«  pnW  tr* 


X Q.U  ESTIONS 

Es  oublié  ce  que  l'on  y trouve  par  nport  aux  T,j}ttaHnt 
ivie>»  qui  ont  été  publiez  pour  ou  contre  la  ntjmfM.a 
verlîondc  Mons,  mais  par  cela  meme  iis  vous 
ont  rendu  incrédule;  car  cft-il  pollible»  me  de-  y^‘**'* 
oundcz-vous , qu'un  Auteur  fi  bien  infiruit  de 
ces  dcmciez  des  JcTuïtes  Sc  des  Jmfénifles»  ak 
ignoré  que  cette  verfion  n’a  point  été  imprimée 
à Mom  I N'a-t-Ü  point  lù  que  le  Pere  Annat  re- 
procha ï Mrs.  dePuri-Roial»  qu’ils  avoient  fait 
mettre  au  titre  de  leur  traduélion  le  nom  d'une 
Ville  » où  elle  n’avoit  pas  été  imprimée  » & le 
nom  d'un  libraire  qui  ne  l'avnit  pas  imprimée  \ 

N'a-t-il  point  fiju  qu'ik  avouèrent  le  fait,  ^ 
qu'ils  prétendirent  feulement , qu’il  n'y  avoit  nul- 
le fraude  dans  leur  conduite?  (m)  ilj  aduplai- 
fir  dt  Ptnttndrc  dire  aprts  ctla»  c’cfl  du  Perc  An- 
nat qu'ils  parlent,  ^ue  U Nouveau  Ttfiament  n'tfi 
pat  imprimé  tej  a Moninp  chte.  Ca  'pard  Aligroe: 

Aiaii  afin  de  ne  let  pas  interrompre , jt  dirrtj  finiemtnt 
^nil pnfiit  f«r  Gajpard  Ahgcot fut  Libraire , ^m'tl  dt- 
meurt  a A/ont , ^m'il  au  obtenu  tepnvitége  du  lè- 
vre pour  J meurt  fin  nom  (ÿ-  le  nom  de  ttut  l'Ut» 
ijnelrjue part  tfn'il  ait  été  imprimé , parce  tjue  c'efl  lui 
<pmi  CH  doit  répendrt  ; cela  tjî  dam  Pti/'ape  cemmuu 
de  toute  U France , •"  f*  f*i>  **nt  let  jomrt  à 

Paru.  F.contee.  maintenant  te  Perc  Annal  comme  il 
fi  di-rcrta , en  difam  ijne  Mige>>t  ficnific  tous 
les  Imprimeurs»  qu'ils  font  tous  des  Mtgeots,  & 
que  pirmy  tous  ces  Mtgcois  il  n'y  a que  le  vc- 
riiable  Migeot»  qui  fam  partir  de  Mons,  & fans 
manier  ni  PrcGe  ni  Cauélcres  » tjnfpe  ^ni  nnl- 
let  hahei  , a rravaillc  par  toute  la  l-rance.  La 
t»n  Pere  ne  rtroit  p.it  tant  t'il  fidvoit  te  ffn'il  dui 
car  il  preuve  Ini  même,malgié  qn'it  en  au,  ijnc  le 
Tifi.tment  t^u'il  condamne,  Çr  ^ue  ton  imprime  par 
lent , efi  dont  une  approbation  générale  » ijne  la  lec- 
ture en  tfi  prrmifi  dont  tons  let  Dioetfit , tÿ  fu'ellé 
m'efi  defiindut  ifne  dont  celui  ùt  Ut  ’Jéfmtn  fiut 
tom-pmffaut  f*). 

Cette  réponlecft  un  aveu  queCafpard  Migeoe 
ne  fit  nullement  imprimer  h Nions  cet  Ouvrage  fmionttu^, 
deMrs.de  Port-Roïil.  Lesjéfuïtes  prenoicm  avan-  «• 
tJge  d:  ceb , ils  en  tirèrent  une  objcérion  » qui  fut 
publiée  par  le  ConfeiTeur  du  Roi  : d’oii  feroic 
donc  venue  leur  haine  pour  b Ville  de  Mom  i 
Le  Perc  de  h Chaife  ignoroit-il  les  découvencs 
du  Pere  Annat I Je  fai»  Monfieur,  que  cette 
difficulté  eft  embarrafTantc  I mais  je  puis  vousaf- 
fûrer  que  les  extraits  que  je  vous  envoie  font  très- 
fideles.  Je  les  ai  copiez  de  mot-à-mot  fur  l'ori- 
ginal imprimé.  Si  vous  perfifiiez  dans  vos  doutes» 
je  vous  enverrois  mon  exemplaire»  quoi  que  ce 
petit  Ouvrée  ne  fe  trouve  prefqueplus,  &;  qu'il 
mérite  d'être  gardé  à caufe  des  imaginations  in- 
croïabies»  que  l'on  y débite.  Qpoi  de  plus  étran- 
ge que  de  fupofêr,  que  b prévifion  du  fiege  de 
Âlons»  fut  Ùtie  ur  le  Roi  d'Angleterre»  fur 
un  fondement  aum  frivole  que  l'efi  behimerede 
U prétendue  averfion  des  Jefuïtes  pour  une  Vil- 
le, qu'ils  reconoiiroienttrès-innoccentedel'éditioa 
d'un  Ouvrage  qui  kur  dépbifoit  I 

Au  refie , Monfieur , vous  ne  devez  pas  vous 
étonner  qu'un  homme  ait  lû  les  écrits  des  Janfe- 
nifies  & desJéfijïies,  fur  cette  verfion  de  Mom, 

Si  qu’il  ignore  fuit  par  oubli . ou  autrement  l’en- 
droit qui  conceroe  Gafpard  Migeot. 

CHA- 

n nui  tes  Jaatmifiu  dont  timfrr^en  U pniiirttlan  Jn 
M Souveom  lejuunem  mfriméà  Xfeni.  Cxnct^rccftâ  b 
„ MD,  ^fuiv.du  I.  tome  durecveildcs  pie>'e<touihane 
».  (e  Nounau Teftamme  de  Mons,  cJic.  deGcncve  tare 
M forttCtUgnt)  )6dÿ.  in  8- 

(fl)  M Lettre  à un  CoiUëilxr  uit  fafra  f9^.  fpf. 
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CHAPITRE  XX. 

Qm  kt  Ntttvtüijlti  frmeat  hem  Je  me  f*s  mmuifer 
Jier  teevemir, 

QUaot  aux  prédiâioos  fur  b Campagne  de 
l'an  idÿi.  que  t’on  vousadit  que  l’anony» 
"me  a répandues  dans  û Lettre  » & qui  ont  été 
crès-raulTcs»  ;e  puis  vous  aJIürcr  qu'on  .n’t  point 
voulu  vous  en  faire  accroire.  Il  eft  cemia  qu'il  re> 
préfenta(4)  b Fraoce>  comme voiline du  précipi- 
ce > & qu’il  inllnua  meme  que  b conquête  qu'elle 
vcnoii  de  faire  de  b Ville  de  Mons  » concr^nieroic 
notablcfncnt  aux  grandes , & aux  furorenaotes  vic- 
toires des  Alliez,  qui  accableroienr  la  Monarchie 
Fran^oil'e  cette  annéc-U.  Mais  il  faut  que  je  vous 
avenidc,  qu’il  ne  prédifoit  point  ces  ciwfes  com- 
me Prophète  infpiré , ou  en  fe  fondant  fur  l’ex- 
plication de  quelque OraclederEcriture  : ilnefe 
fnndoit  que  fur  ^ raifons  de  politique , & il  e(l 
probable  qu’à  force  d’avoir  entendu  parler  de 
cela  » & fur  tout  à force  de  l'avoir  fouiuité , il 
en  avoir  con^ude  trés-vives  efpérances,  & qu’ en- 
fin il  l’avoic  cru  tout  de  bon.  Ceux  qui  foot 
mc'contens  de  kur  état  (^)ponent  d'ordinaire  leurs 
vues  fur  l'une,  ou  fur  l’autre  des  extrémicez.  Ib 
croient  immanquable,  les  uns  ce  qu’ils  craignent , 
ti  les  autres  ce  qu'ib  défirent.  Ceux-a  font 
âncomparablesneai  moins  malheareux  que  ceux-b. 
2b  coûtent  par  avance  ks  douceurs  de  l'avenir 
qu’m  erperent  » 8c  s’il  ne  vient  point , ib  ont 
toûjoun  eu  ce  préciput.  C'eft  autant  de  pris  fur 
l'eanemi. 

J’avoue  avec  vous  qu’ib  fedevroient  couenier 
de  b polTeffion  (c)  fecrete  de  ce  cbarme,  ou  de 
raiformer  fur  ceb  en  converfarion , 8c  qu’ils  de- 
vroienc  bien  fe  donner  de  garde  de  füre  imprimer 
Uun  penfées.  Il  n’y  a rien  déplus  trompeur  que 
l'avenu  ; il  nous  échape  lors  même  que  nous 
croïOQs  l'avoir  empaume'.  Vous  connoîlTex  par 
kun  Ouvrages  quelques  (d>  Auteurs  qui  ont 
beaucoup  de  génie , & qui  fe  font  fort  exercez 
fur  les  aiFaircs  du  tems.  Ib  bâtent  k fer 
b-delTus  , depuis  je  ne  ùi  combien  d'années , 
suis  ce  long  ufage  ne  ks  empêche  point  de  fe 
tromper  de  mois  en  mois  à l'égard  de  l'avenir, 
& je  m'étonne  qu'apris  tant  d'expériences,  ib 
veuillent  continuer  ï'  fe  commettre.  Le  préfent 
ic  k paflfé  ne  donnent-ils  pas  une  tablature  alTez 
ample  s Pourqtioi  donc  annonce-t-on  ce  qui  eft 
encore  à iâire  1 Nedoii-onpascnindreque  11  l'on 
fe  trompe , l'on  fera  bien  infulcé  par  ks  Ecrivains 
de  l’autre  pani  ? PeRnectez>moi  de  vous  faire  fou- 
venir  de  ce  pallàge  du  Mercure  Galant , du  mois 
d’Oâobre  lyoa*  (•)  „ On  aflûreque  bFlote 
,,  des  deux  nations  a paru  devant  Vigo  depun  fon 
,,  départ  de  C-^i» , 8c  que  ks  vents  contraires 
„ l’ont  obligé^  de  fe  retirer.  On  peut  dire  que 
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„ les  vents  l’ont  bien  fervie,  puifque  l'afiront 
» au’clk  auroit  reçu  devant  cette  Phee,  auroit 
„ été  plus,  grand  que  celui  qu’elle  a reçu  devant 
,,  Cadix.  „ Ces  paroles  ne  font  pas  tort  éloi- 
gnées de  b fin  du  Livre  daté  du  8.  de  Novembre 
1702.  jour  où  l’on  bvoic  déjà  à Paris  l’affreufe 
nouvelle  de  ce  qui  s’etoit  palTé  à Vigo.  Vous 
pouvez  juger  de  l’indignation  des  Lecteurs,  qui 
renconroknt  un  tel  pailage  dans  k Mercure , lors 
a]ue  tout  retentilToic  de  i’évenement  contraire. 

Combien  de  fois  ces  deux  Auteurs  ont-ib  annon- 
cé comme  prochain , ou  comme  certain  idc  ou  tard 
k rérablilTeinent  de  Jaques  II I L’un  d’eux  en  pro- 
mit l’hifioire  dès  l'an  tdSÿ.  il  b promit,  dis-je, 
dans  dans  l'épitre  dedicatoire  d'un  Ouvrage  (/) 
imprimé  avec  privikge , 8c  avec  (bn  nom.  Je  ne 
m’arrête  point  à fes  Ouvrages  clandelKns  & ano- 
nymes. Il  atfùrt  dans  cette  épine  dédicuoirc . 
que  Dieu  n’a  permis  cene  etvtmgU  cenfftrmttm 
mméverfitie  concrek  Roi  Jaques,  tfmefemr  rijerver 
au  feul  Louïs  XIV.  terne  U gteire  J'mm  fi 
•mvrt , c’eft-i*dire , de  relever  Je  fe*  effrejjtem  le 
Roi  déthroné.  „ Vos  fieches  aiguës , concinu-t-il 
,,  en  porbnt  au  Roi  fon  Maître,  perceront  le 
„ coeur  des  ennemis  de  ce  Roi  que  vous  avez 
,t  pris  fous  votre  proteâioa , fes  peuples  perfides 

„ tomberont  fous  l'efibrt  de  vos  Armes 

n quelk  joye  pour  moi,  SIRE,  quand  dans  b 
M fuite  de  cette  Htftoire , je  décrirai  l’accomplif> 
,,  iêment  de  ce  Chef  d’eeuvre  de  votre  piété,  à 
„ U cooTufion  des  Ennemit  de  Dieu  8c  des  vô- 
„ très.  M Le  Pere  d'Orléans  fut  plus  fage,  il 
fe  contenta  de  faire  des  vœux  pour  une  nou- 
veUe  révolution , qui  lui  donoÂr  lieu  de  continuée 
fes  hillotres.  Les  fanatiques  qtti  prédifent  font 
peut-être  plus  exeufabks , que  ceux  qui  anrioncent 
l'avenir  fans  prétendre  à rmfpiracioo.  Les  erreurs 
de  ces  gens-ci  font  innombrables. 

Or  s'ils  fe  trompent  de  mois  en  mois , quel 
fond  y a-T-il  i faire  fur  ks  prooofHcs , qui  en- 
veiopent  toute  une  année  f Ne  fâit-on  pas  qu'il  y 
a eu  des  Campagnes  (k)  dont  l’ouverture  promcc- 
toit  beaucoup,  8e  qui  néanmoins  ont  été  fore 
malheureufes  f Vous  avez  donc  rsifon  de  trouver 
bbmabk  notre  anonyme,  qui  fo  hazarda  d'impri^ 
mer  k pronofoic  de  b Campagne  de  id^t. 

Ce  n'efi  pas  qu’on  n'aic  remarqué,  qu’il  y a 
eu  des  perfonnes , qui  ont  eu  beaucoup  de  bonhieur 
2 conjeôurer  ks  évenemens , («)  mais  k nombre 
de  ces  gens-b  eft  fi  petit;  de  ces  gens,  dis-je, 
qui  avec  une  grande  figacité  uturcUe  fe  trouvent 
en  pbee , qu’il  ne  fout  point  efpérer  de  les  pou- 
voir imiter  lors  que  l’on  o’efi  point  2 fa  fuite  des 
afaires,  8c  que  l'on  ne  cemnoît  pas  l'intérieur  des 
Cours,  8c  k caraâere  de  ceux  qui  coofeillcnc, 
& de  ceux  qui  exécutent , & k véritabk  état  des 
chofes  préfentes,  mais  feulement  ce  qik’ü  plaît  aux 
Princes,  ou  aux  Kouvelifies  d'en  publier.  Ceux 
qui  en  font  réduits  12  devroient  avoir  b pru- 
(lence  de  ne  point  mettre  b main  fur  l’avenir, 
non  plus  que  fur  un  fer  chaud,  & néanmoins  la 
plu- 


neMffr  U 
rrithüik- 
m<uj* 


tUfeendee 

im* 

ttm  fur 
leur  fufrtt 


(4)  n Lctt»  su  Üjet  du  fiege.  flt  <k  b priJc  de  Mans 
• 4.  it  lûiv.  & pt;;.  4s.  & fiüv. 

(i,  jÿW  BUW/  m/iri  X«law . 

Heèfitde  ertdeme. 
imme  metniat  mmis , 

Kma^m  mmoveri  f*£t  mt  i»lü  fmtmt.  Scoeca  ùi  Herc. 


(é)  Ur.  de  Vfii,  Ur.  lé  SeiU. 

(«)  M Mercure  Gahai.  Od.  1701.  pag.  4rf. 
if)  „ luîniJc  h^lert  de  FitaUifitmesi  dr  U KéfeUS^ 
■I  diHÀUmdt  f*t  U.  U H§iUi»Mctm  Prtcmrtur  titr,eral  t* 
>■  tmitment  de  Uns.  J'es  ai  Is  a.  édition  qui  câ  de  Paru 
^ J,  itfyi-  La  i.cft  «k  Paru  tdBy. 

futeme'  v.  3 14.  ' " * (/)  » Voter  b déminé  pige  du  a.  rw»»»  de  fin  bifloire 

(<;  n 7n/BÙ>x<aaidrf«,  £ioa  l'aoct»  ptorerbe  qu’EraTme  „ des  révohitHW  d'An^rtcne. 

M nplique  CM.  L ttrnmr.  }■  ■.  i).  02ilraporte,  entie  lu-  (i>)  » CeUe  dci  Fran^ou  au  Pus-Dai  l'an  1701.  m eft 
M tmautornes.ee  vert  de  TibiSe.  MUBexenple. 

^ ^mfemM  tara* gandeet  iliéfiim.  (i)  Voaez  h £ûte du  Memgiiaa  pag.rrd.édk.de  Hv'i 

T»m.  ///.  %.  Pm,  Ë e c e 
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plupart  dn  Kuuveliftess’énuncipenttousks  jours 
i dcodcr  de  ce  qui  arrivera. 

C'eft  ce  qui  a été  aufe  que  je  n'ai  pù  lire  fans 
étonnement  b aj.  page  d'un  Imprimé»  qui  a 
couru  fur  rifFaire  du  cas  de  confcience  > qui 
afiii  un  fi  grand  bruit.  Cet  Imprimé  s'intitule, 
JM  dX»MveiiJit  dt  ftrit  * tm  TbMtfoi  dt 
frtvinety  ei  t»  riftad  4 diff'rtMts  f» 

eut  ài  Jttius  far  ki  40.  Voaean.  La  denuere 
de  ees  queftions  cft  ainfi  conçue  » ks  40.  /«- 
r«M-»jlj  fanit  t Le  repoofe  commence  de  cet- 
te manière.  „ Qui  a jamais  ouï  parler  qu'on 
n demandât  I un  nouvelific  pareille  cmfe  1 N'eft- 
ce  pas  afTc* , Mr.  de  vous  dire  caaclement  ce 
„ qui  s'eft  fait  > fans  entreprendre  encore  de 
„ vous  raconter  ce  qui  fe  doit  faire  f Cependant 
„ comme  vous  n'etes  p>»  le  fcul  qui  faliiM  au- 
»,  jourd'hui  cette  queition,  I me  tenir  dans  les 
»,  bornes  de  mon  métier,  & fans  faire  le  Prophète, 
„ je  puis  vous  répondre  & fansfatre  votre  curio- 
»,  flic , en  vous  dilant  ce  que  djfenc  les  autres.  ** 
Ma  furprife  en  lifant  ccb  efi  qu'un  homme, 
qui  foutienc  le  pafonnage  de  Kuuveliflc  fupofe 
comme  un  fait  certain,  que  les  Nouveliftes  ne 
pailcnc  pas  de  l’avenir,  que  le  prefent  & le  paf- 
fc  font  leur  fphne,  & qu'ils  ne  vont  point  au 
deU.  Il  né  connoii  donc  guert  b conduite  de 
ceux  parmi  lefqueb  il  s’eft  enrôle.  Accordons- 
lui  feulement  qu’ii  connote  très-bien  ce  qu’ils 
dcvroient  faire. 

i.tMf  <*■  On  a caraftérifé  avec  beaucoup  de  fuccès  les 
raàtrt.  Kouvciliiles  dans  le  (/)  Mercure  Gabnt.  C'eft 
une  peinture  auifi  vive  & auHi  naturelle  qu'on  en 
puide  voir.  On  y marque,  entre  autres  traits,  leur 
coutume  de  fe  repaodte  fur  l'avenir  i 

Us  (*■)  fças'cnt  le  prc&Dt,  le  rvTun,  le  p*ilc< 
Et  Ibuveoi  un  Arrêt  qui  o’eft  point  prononcé } 
Mais  entre  eux  toutefois  ils  ne  s’accordent  guen. 
Chacun  ayant  divers  foubai». 

Le  Guerrier  conclut  à U Guerre» 

Et  le  Pactâque  à la  Paix. 

tl  y a des  pais  oîi  ils  bazardent  non  feulement 
kur  réputation,  mais  aufit  leur  bourfe.  Ils  pa- 
rient degrofles  lommes,  que  telle  chofe  arrivera 
dans  un  certain  tems,  & ils  (âvent  bien  qu'en  cas 
d'erreur  on  les  raillera  de  b faulfetc  de  kun  lu- 
mières , & de  b perte  de  leur  argent.  Les  Nou- 
velliftes  Auteurs  parient  peu  : ils  fe  contentent 
de  mettre  en  rifque  la  gloire  de  leurs  conjec- 
tures. 

Je  vous  avenir,  Monfieur,  que  1a  demiere 
maxime  contenue  dans  les  vers  que  je  viens  de 
vous  citer  , n'eft  pas  toujours  veritabk.  Mr. 
Leti,  fameux  Auteur,  comme  vous  favez,  de 
qui  pouvoic  tenir  tête  fur  ks  nouvelles  à qui  que 
ce  fur,  & fur  ce  qu’on  nomme  fou- 

baitoit  b paix , de  croïott  pourtant  qu'rile  ne  fe 
fooit  pas.  Il  vit  arriver  le  contraire  peu  de  tems 
après. 

si  «s  &MI»-  Je  vous  cite  fes  paroles , parce  qu'elles  fem- 
**  bknt  coenbatre  ce  que  j'ai  dit  ci-delTus  (»)  , qu'on 

eft  plus  à plaindre  lors  qu'oo  apréhende  un  mal 


(a)  ,,  Décvlé  ftf  M.  Doânn  de  b Fieoité  de  Pari*. 
,1  Vau»  k murem  dans  le  Jwml  de  Trérouz,  Man. 
„ 170).  ddk.  d'Amft.  p^.  104.  & fijiv. 

(jj  „ Au  a.  tome  de  i'in 

„ Merc.  Galant  > to.  a.  de  Pan  idn.  ptt.  sd.  édk. 
ndeHoll.  ^ 

(■}  iJ.  fd,  au  («nuneacetBenc  de  ce  Chep. 

(ej  U Lcti.  critique  Tur  les  Lotetia  pvt.  a.  peg.  410. 
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chimérique,  que  kirs  qu’on  efpere  un  bien  chl- 
méfique.  Je  ne  comprens  pas  , dit-il  , (•) 

»,  commem  la  Paix  fe  peut  faircj  à caufe  des 
,,  grandes  difficultez  que  j’y  voi,  de  par  confé-  ^ 

„ quent  je  ne  puis  la  croire;  cependant  je  pour- 
„ rois  bien  me  tromper,  comme  je  le  de  tkmérufmê. 
»,  tout  mon  caur  ; je  ferois  ravi  de  me  mécon- 
,,  ter  J cette  erreur  me  feroic  bien  douce  & bien 
»,  agréable , fi  cmirre  mon  opinion  je  voïots  con- 
„ dure  une  bonne  Paix.  Qii’on  h croie  » ou 
M non,  il  importe  fort  peu  > pourvû  que  ks 
„ Plénipotentiaires  la  traitent  & h fignenc,  il 
„ fiiftit.  Scion  le  commun  Proverbe  il  vaut 
» mieux , credtrt  il  a$4U , hgamaarfi,  rirtvta» 

„ d»  U ktnt , cht  atdert  il  kem , ÿ*  pw  rtjfar  de- 
„ Imfi  fer  giaata  del  maU  ; ereire  U mal  ^ fi 
„ tremfer  en  rttevaat  da  ^kn , fae  erehrt  k hkn 
n & Je  veir  frafiré  de  fia  atitme  far  de  M4«V4i/ 

,,  Jànèi.  „ Rien  n'eft  plus  certain  générale- 
ment parlant  que  ce  Proverbe,  mais  ceux  dont 
j'ai  parlé  y apportent  une  exception.  Ib  n'ont 
pas  plutôt  fenn  b joie  de  voir  arriver  un  bien  qu'ih 
n'avoient  pas  attendu  , qu'ils  fe  jettent  dans  U 
crainte  d'un  autre  mal.  Ceux  qui  font  du  co- 
nélere  oppofé  n’ont  pas  plûtôt  relTenti  b confu- 
fion  de  fe  voir  fruftrez  at  kur  rfpérance , qu'ik 
s’accrochent  ï un  autre  événement  dont  ib  fe 
promettent  des  merveilles,  de  ainfi  ils  poudênt 
toujours  k tems  i l’épaule  par  de  nouvel  efb^ 
nnces»  qui  leur  font  palTer  des  nuits  tranquilKS» 

frndant  que  d’autres  ont  plus  d'inquiétude  pour 
avenir,  que  de  joie  des  biens  préfens.  Les 
Nouveliftes  d'dpcrance  font  donc  ks  moins  mal- 
heureux, quoi  qu'il  arrive.  Il  y a beaucoup 
de  réalité  dans  leurs  feotimens  agréables , quelque 
chimérique  qu'en  puifle  étrekforKkment.  Aufit 
ne  foufivnt-ils  pas  volontien  qu’on  les  defabufe  » 

8c  ib  difenc  quelquefbb , quand  on  leur  étak  les 
nifons  ck  croire,  que  ks  nouvelles  qui  ks  ré- 
jouTfiênt  font  douceufes  ou  très-faufles  » ftar^aei 
mas  eaviet^aas  le  fiaijir  qae  aem  gemmt  f Ni 
treakkt,  fùa  netre  fin  t **e  m*j  kee.  fai  k fam 
dtt  aiaimi.  Un  ami  plus  opofé  i rerreur  que 
charitable , cft  un  raifonneur  incommode , de  s’il 
vient  à bout  de  leurs  chimères,  ib  lui  en  veulent  • 
du  nul.  (f)  Gens  au  refte  inépuifablcs  de  reflbur- 
fis  .*  toAjours  prêts  è recommencer  .*  peu  fermes 
dans  les  brufqucs  réfolutkms,  que  k dépit  kur 
fait  prendre  quelquefob  de  renoncer  au  nouvd- 
lifme,  ou  d’y  être  plus  cimmfpc^ , afin  de  ne 
fe  plus  expofer  aux  reproches , ni  aux  railleries  des 
concredifanr.  Ib  imitent  les  Marchands  d’Hora- 
ce , qui  louent  b vie  champêtre  pendant  k pé- 
ril du  oaufnge , mais  qui  par  une  tndocüité  ex- 
trême radoubent  très-premptemenc  kur  navire 
débbré: 

Luâintcin  (f)  Ictriia  fluâibui  Africum 
Mercator  metugM , odam  » de  oppidi 
Laudat  nira  fin:  mox  rdîcit  rttes 
Qpafba»  iadocilit  pauperiem  ptd. 


CHA- 

n 4>i.  édit.  d’Amft.  lép?.  H di&lr  cria  lori  que  Mr.  de 
câiDetes  atroit  déjà  déclaré  ki  iatenttaeu  de  la  Vnoce , 8t 
Q quelques  mou  avant  qu'on  Cgnât  la  pau  de  Riiwk. 

</}  ».  Conftm  ces  vers  d’I&aoe  epiil,  1.  lib.  a.  v.  13S, 
....fdm*  sMdgfw  «nuri , 

Hm  , «r;  tmfu  txttrta  , 

Xi  dtmfim  ftr  vnn  maaUp»i<J!<*mi  tnw. 

(4}  Üsrar.Oi.  f.  lié. 
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CHAPITRE  XXI. 

X)'m  krait  fmi  a ctMni  ttAchém  Us  Jmntrrs  iv** 
rts  tU  U DüchfJJi  AiAtMtrm. 

VOiu  o'avez  que  faire  que  je  voui  difei  qufe 
Madaiae  b DuchelTe  Maurin  s'ipfklloii 
Horcenfe  Mandnî  I qu'elk  étoit  fiUe  de  («) 
Lorcnzo  Mancini  t Geattlhoronw  Romain  , 
& de  Jdooime  Miurifl  » f«ur  du  Cardi- 
nal Maurin  : qu'elle  naquit  It  Rome  ; qu’à 
l'àge  de  ûx  aos  (k)  elle  fut  menée  en  Fran- 
ce; qu'en  iddi.  elle  y époufa  le  Marquis  de 
b Meiikraye  (ib  du  Mirécnal  de  ce  nom  ; qu’elle 
& Ton  mari  furent  béritien  du  Cardinal  Maza- 
rin;  qu'ils  ne  firent  pas  bon.  ménage  enfemble.' 
qu'apris  plufîeurs  fépantions  pairagem  elle  le  quit- 
ta tout-i-fait  en  i668.  & fortit  hors  du  Roïau- 
me  : qu’après  avoir  changé  de  demeure  diverfes 
fois*  elle  fe  fixa  en  Angleterre)  Ce  qu’elle  y 
mourut  le  deuxieme  de  Juillet  1699.  Toutes 
ces  chofes  vous  étant alTcx  connues)  8e  pouvant 
être  trouvées  dans  des  Livres  (e)  très>commun$» 
je  les  y hifle  & m’en  vais  tout  droit  à votre 
quedion. 

On  vous  a conté  que  cette  DuchelTe  fît  con- 
noirre  dans  les  derniers  jours  de  fa  vie»  qu'elle 
ne  creïoit  point  l’immortalité  .de  Tamc.  Je  Tai 
ouï  dire  aulTi  bien  que  vous  > & je  bi  qu'il  y 
a quelques  Cazeces  qui  en  font  menrioH)  mats 
je  ne  fuis  pas  pour  ceU  plus  en  état  de  vous 
rantif)  que  k fait  foit  véritable.  La  quelHon 
ue  vous  me  fûtes  b-delTus  demeurera  donc  in- 
ccife.  J'avois  ^ic  quelques  perfonoes)  qui  al- 
loient  en  Angleterre  » lors  que  ce  bruit  fe  répan- 
doit  ) de  l'aprofondir.  Llles  me  promirent  des 
informations  exades  ) que  je  n'ai  point  remués. 

Si  la  chofe  s'étoit  paflee  comme  les  Gazettes 
la  racontent  * nous  aurions  là  une  de  ces  Capanées 
dpnt  parte  Mr.  Defpréaux  (st)  ; une  Dame,  dis- 
je,  qui  voubnt  encore  moins  que  CO  Cléopâ- 
tre, mourir  en  femme,  auroic  déclaré  ouverte- 
ment fon  irréligion , dans  le  tems  même  qu’elle 
écoit  malade  à 1a  mort.  Ceb  cfe  rare  non  feule- 
ment parmi  les  perfonnes  de  l’autre  fexe.  mais  aulH 
entre  ces  hommes,  que  l'on  appelle  Effriti  fhrts. 
Ik  font  ks  fien  fie  ks  braves  contre  Dieu  pendant  b 
vigueur  de  leur  fanté , fie  dans  b bonne  fortune  , 
nuis  quandils  fe  voïmt accablez  ou  demabdie;  ou 
de  difgraces,  ou  de  virilkfTe,  ilspalfent  ordinai- 
rement jufqu’i  U fuperftition,  fie  s’ib  fe  croient 
au  voifînage  de  b mon , ik  ont  plus  de  foin  que 
les  autres  de  fe  munir  de  tous  ks  préparatifs  du 
voïage  de  l’autre  monde.  Qiielques-uns  de  ceux 
qui  dians  le  lit  d:  b mort  fe  conforment  aux  cé- 
rémonies de  l’Eglife , ne  k font  peut-être  que 
pour  éviter  les  cliaritables  importunÎMZ  des  paf- 

il  C’eft  atniî  que  Nufié  b nomme  j. 

S,  de  fin  ^b<rum.  St  {Icite  ng.  1 f.  leTMtrred'hanneur 
M <klt  ColombicK.  où  il  en  nommé  Lanrau.  Le  Pete 
b Aolc.me  ir  b Rtélt  f»i.  17  a.  8c  Morcri , le 

U nommeoi  StuM  Lmattnt. 

(i)  ..  Ce  fut  i'sn  i6<i.  romme  00  le  peut  inférrT  <te 
»,  quclqua  MlCges  des  Meiooim  dé  b ComeublcCajonM 
• «•  »-  8-  » V- 

(c  M Duu  les  Mémoires  de  la  Duclieilé  Maiana  , <w 
w dus  le  Di:>wniteire  de  Moréri,  édit,  de  fans  iCp^.ficc. 
U w Defpréaux,  làtirr  >o. 

(ri  „ Voies  Korare  Od.  Ub.  1. 

(/>  i>  Il  r a ^uTieurs  puioàl'oaiiriioitüff  kcadariede 

Tm%  lll»  Z.  pm. 
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Tcurs  de  Tamc  * ou  celles  de  leurs  partes , ou 
pour  épargner  à la  famille  k déshonneur  (/) 
qu’elk  auroit  à craindre  s’ils  mouroient  ouverte- 
ment (g)  fans  religion;  mais  la  plupart  y prece- 
dent de  bonne  foi , fie  par  des  égards  ftnccres  à 
leur  falut  étemel.  Les  fcntimcns  de  religion  qu'ils 
avoient  fucetz  avec  le  lait,  gagnent  k ddfusdès 
que  ks  infinnitez  du  corps  aiuiblincnt  le  liberri- 
nage  : ü n'avoit  pas  effacé , mais  envelopé  feule- 
ment les  traces , que  l'éducation  avoit  fortnéer. 
C'efe  pourquoi  elles  fe  dégagent  à meferre  qu’il 
fe  dîlTipe,  fie  de  là  vient  b réfurrcâion  des  vieil- 
les idées , fie  de  b premierre  foi. 

Ceb  choque  b cabale  des  ETprits  forts,  ik 
murmurent  de  ce  que  b perfévérance  finale  efi  (I 
extraordinaire  parmi  eux , fie  ik  s’étonnent  que  b 
force  i qu'ik  appellent  impertinemnvent  b grâce 
de  b Raifon,  foit  fi  éloignée  de  ritumiilibiliréi. 
Ils  lé  moquent  de  kurs  confrères  pénitens,  A les 
acculent  de  retourner  à l'enfance,  refmeréfimut  t 
àu  fHeri  /tmtt,  difent-ik:  mais  que  ce  retour  eft 
heureux!  Jbsus-Chiust  nedilbit-il  pas  à fes 
difciples  (£)  que  s'il  ne  devenaient  fembbblis  à 
de  petits  enfans,  ik  n’entreroient  point  dans  k 
Roïaume  de  Ciel  î Et  Saint  Pierre  fl;  ne  veut- 
il  pas  que  ks  Chrétiens  comme  drs  enf-ns  nou- 
vellement nez , m«tU  arftuttti gtmti , défirent 
arec  ardeur  k bit  ck  b vérité  Evangéliaue^  Ces 
libertins  en  pied,  ces  efprits  Tons  non  encore  ré- 
formez , qui  blâment  ainfi  b converllbn  de  leurs 
camaradn , ont  leur  tour , ils  les  imitent  tôt  ou 
tard.  Je  ne  veux  pas  dire,  qu'il  n'y  ait  quek 
ques  exemples  du  contraire,  À fur  tour  dans  In 
pa'is  très-opofez  àl’inquifition,  qui  permet  enco- 
re moins  de  mourir  comme  l’on  veut , que  de 
vivre  comme  on  l'entend.  Je  ne  fii  pas  ce  que  la 
DucbclTedont  nous  parlons,  eût  pil  faire  fi  etk 
cdt  eu  à mourir  hors  d’urt  païs  de  libené.  El- 
le eût  eu  en  France  jalus  de  combats  à foùtenir» 
fie  peut-être  qu’exterieuremenc  pour  Iç  moins, 
elle  y eut  fuivi  b coutume. 

Vous  avez  quelque  raifon  de  dire,  que  fi  elle 
doutoit  de  l’immortalité  de  fon  ame , elle  éroit 
du  moins  fort  alTùrée  de  l'immortalité  de  fon  nom , 
qu’elle  voïoit  confacré  dans  ks  Ouvragw  d'un 
écrivain  incomparable.  Il  durera  en  ellec  autant 
que  ks  Livres  de  Mr.  de  Saint  Evremont,  8c 
c'eft  là  un  gage  d'une  étemelle  duree , à parler 
des  chofes  ftlon  l'aparence , Afclon  kflyfccouranti 
ma»  ne  vous  y trompez  pas,  Moniieur:  cette 
DuchelTe  auroit  pû  fuivre  Ton  fy(Tcme  jufques  | 
des  réfuliats  qui  forment  un  ftyle  tout  particu- 
lier , fie  qui  font  enfin'  périr  tous  ks  cioms , tous 
ks  monument , les  arts , ks  fdences , fie  tout  et 
que  rimprimerie  produit.  Hénault  qui  avoit 
traverfé  d’un  bout  à l’autre  et  Tylléme-ià,  8c  qui 
en  qualité  de  Pocre  (k)  fc  fcroit  confié  dans  fes 
Ouvrages,  pour  l’immortalité  de  fon  nom , autant 
ou  plut  que  dans  les  écrits  de  fon  prochain , z 
déclaré  folcmiidlcnieoi  qu'il  (/j  oe  croyoii  point 

quQ 

M tdlc*  fCBR 

({)  Siliw  emx  , ftt  IUm$,  ramnae  diiPattaLcCT 

■ tre  t^.  pag.  f&9i.  du  i.  to.  après  EnTmr. 

(à)  M Crang.  léloo  St.  Msrthiru  eh.  i8.  v.  ). 

(1)  n I.  épine  de  Sc.  Pierre  ch.  a.  r.  a. 

(à)  ;•  httgtntr*  (^âarum  mfàt  fs3»  «m^û  f<wMi 
M êUs  ,fmmm  rsMi«*  fnUimm  , uMme  ntma*m 
Pmmi...  futfiSt  BM  «priMHM  vUtrttm.  Ciccro  Tul'cu- 
ha.  lib.  f.  ral.  n.  ajf . C.  Vesea  sufli  #pÿ(.  ad  jbtù.  ao. 
bi,  14. 

(0  „ V<Mra  Æ*  Orams  dimib  Inpilnéu  ■ Piw  chez 
w tUrbiarn  1670,  à»  ta. 
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REPONSE  AUX  aUESTIONS 


qu;  Ton  nom  dût  erre  exempté  ÿe  la  mort»  puis 
que  Ci  perfoone  n‘eo  feroic  pas  exemptée. 

S’il  (w)  eft  après  ma  mort  quelque  refte  de  moi» 

Ce  telle  un  peu  plus  urd  fuivra  la  même  loi» 

Fera  pbee  à ton  tour  à de  nouvelks  chotb. 

Et  lé  replongera  dans  le  tein  de  lêa  cauiés. 

Il  croit  bien  éltignc  de  la  précenHoa  de  tant 
d’autres  (»)  Poètes , qui  ont  cru  que  leun  Ou« 
vrages  réliiUroient  à toutes  les  injures  du  tems  » 
& donneroient  i leur  nom  une  vie  impériilâble. 
Qiioi  qu’il  Ce  foodic  fur  une  impiété,  ü retrou- 
ve néanmoins  conforme  i Jufle  Lipfe,  ce  grand 
dévot  de  la  Sainte  Vierge.  Vous  devinerex  fans 
peine  que  i’ai  ici  en  vue  l’épitaphe,  que  ce  grand 
Critique  fe  compofa , où  U décide  que  Ton  nom 
finirnit , & qu’il  n’y  a dans  le  inonde  aucune 
chofe  dont  la  durée  n'ait  des  limites»  te  que  tout 
ce  qui  apartieut  i l'homme  n'cll  que  vanité  » & 
qu'un  rien. 

(»)  fiim  Lipsiva 

Cui  itnt  ntmem  , d’ tant  ftvar: 

SeJ  afruft.  ifft  abtvi.  éHUt  bot  <jaa^aO: 

Et  nibil  bkorlit,  f»W^rr»»rr»  foÿukt. 
l'it  a!u»tgi-oit  au  ttium  lofait 

' Humana  eu  K CTA /«t*wr  . amtré,  vamias. 
Et  J.  tatt  tmj^o , » itri*  oi4lJolvêm,üiuiL. 

Jugez  ï prefent,  je  vous  prie»  H la  beauté 
incomparable  (f)  des  écrits  de  Mr.  de  Saint 
EsTcmont  » ell  une  preuve  convaincaneeque  Ma- 
dame Mazarin  ait  efpéré  que  fa  mémoire  vivroii 
étemelkment , ic  s’il  n'cft  pas  plus  probabe  q^u’el- 
le  a cru  » qu’il  n’v  auroit  entre  U durée  de  fa 
vie , & b durée  oe  fon  nom  qu’une  différence  du 
plus  au  moins. 

Ce  que  vous  avez  ouï  dire  touchant  cette  Du- 
cheffe  à quelques  perfonnes  I qui  avoient  eu  Thon- 
n;ur  de  b voir»  & de  lui  parkr»  m’a  été  dit 
par  des  gens  qui  avaient  eu  le  même  avantage, 
lllle  étolt  d’une  beauté extraordinaire»  affûroient- 
ils , qui  rcfinoii  adinirabkmcnt  au  cours  des 
années  : elle  avoir  des  charmes  furprenans  dans  Ton 
efprit»  ^'(bns  Tes  manières,  elle  avoii  de  l'étude» 
clic  aimoit  i lire»  ellele  pbifoit  à la conmfatioa 
des  Savans.  Le  dofte  VotTiusChanoiitede  Wind- 
for  » étoit  bien  venu  chez  elle  , Be  quelquefois 
elle  lui  difoit»  /om,  MajUtrr  yô/Jjmt,  hfa. 
roMtt  fort!  de  hwt  Livrts  hormit  U Bible  ^ vous 
pemrtt,  bien  nam  ex^ifner  nne  telle  cltefi.  Hlk 
acquéroit  ainfl  U connoiffance  de  plufieurs  cho* 
fes  cuiïcufes , & pevdoit  tantôt  un  article  de  (à 
foi , untôt  un  autre.  Ceb  allotc  d'autant  plus 
vite  quelle  n’avoit  jamais  eu  de  penchant  i b 
dévotion.  On  fait  ce  qu’clk  raconte  elk  même, 
(f)  KM  Jti  ehefis  fier  U/fmeiUj  le  Cardîiu]  Maza- 
rtn  eteit  ^ms  mtcontemt  de  (r)  hmu  » c'était  U dé- 
vatieH.  ybme  ne  fi^MMriet.  croire  combien  le  fem  ^me 
fwr  MUi  en  nviont  te  lemcboit,  ,11  n'efi  peint  de 
rnifint  tpn'd  n'empîojit  ponr  naau  en  htfpirtr.  Une 
fou  entr-MKtrtt  fi  fUi^HMt  oie  ce  qne  noiu  n'en- 


lendiens  pni  U Mtjft  tons  Ut  jeirrt  » il  nam  repro- 
cbn  ifMt  nom  n' entons'  ttj  piété  , np  iMmtemr.  Au 
moins  » dfiit-ilt  11  vous  ne  l’entendez  pas  pour 
Dieu , eniendez-b  pour  le  monde,  ilnop  ^m 
j'et^t  KMtnnt  de  péon  les  tunra  i»  Jet  rtmen- 
firnnatf  m'mtwooinjt  Un  peu  plus  bai  elk 
raconte  » que  l’un  des  fujets  des  gronderies  de 
fon  mari  étoit  (/)  qu’elk  m prioit  peu  Ditu  etf- 
fie.  leng-ttmi.  Si  nous  en  croions  l’Avocat  (r; 
du  Duc  Mazarsn»  elle  fe  foniha  dans  rindevo- 
tion  pendant  fon  réjour  en  Angleterre. 

CHAPITRE  XXII. 

Dr/  plKîdokt,  de  Mr.  Erstd  contre  U Dmhtjfi 
Aieujirm, 

MAis  i propos  de  cet  Avoat , je  me  fou- 
viens  que  c’eff  de  Tes  pbidoïez  » que  vous 
lirez  les  idées  ks  plus  fublimes»  que  vous  puif- 
lîez  concevoir  des  perfoélions  de  Madame  Ma- 
^in.  Cependant  ils  font  tout  pleins  de  ebofes 
injuriettfes  ï cette  Dame  » & vous  devez  vous  at- 
tendre» qu’on  vous  dira  que  l’adrefTe»  qu’avoic 
Virgik  (4)  de  tirer  de  l'or  du  fumier  d’un  autre 
Poète»  n'aproche  pas  de  b vôtre.  Si  je  vous 
comprens  bien , voici  k tour  que  vous  donnez  à 
l’affiire. 

Mr.  le  Duc  Mazarin  (b)  Jit  fiüitittr  fit  fimmt 
en  1689.  de  revenir  demi  k Ropeueone  CT  dans  fa 
maijan , efrane  de  tp  recevoir , ^ etotéUer  ton* 
le  p^é.  Elle  le  rtfnfa  i^MMrrrimMr  ; U prejenta 
ktfmiit , cr  la  Jit  ajhgmr  an  Grand  Cmjttlt  à et 
^ilfnt  ordaméy  ^n'atlendn  fin  injsfie  retraitiez 
Jtn  epimiatrtte  à demenrer  bon  de  fia  maifim  fZ  bon 
dea  Aopatmae  » elle  dtmtnreraii  déthne  9-  prrvtt  de 
fa  dot  xZ  de  ftt  convtntiomt.  On  ajouta  i ces 
coQcluiïoiis  » en  commen^nc  b Cauk , e/m'il  dé- 
pendrait  de  ta  prudence  dn  Confiil  de  donner  encore 
à cette  Dame  aw  temps  peur  revend  en  France  iZ 
dont  la  mai  fin  de  Jm  marp^  apres  qnej  ctttt  peine 
dememtrott  tncomme  par  eue , m vertu  de  tÀnrit 
fZ  font  ^u'il  en  fût  befim  damtrt.  Il  dcmandoét 
auffî  » fo'il  lui  Jût  permis  de  la  reprendre  en  iti 
lien  pu' il  la  peeerrût  trouver  f (Z  delà  faire  conduire 
en  fa  mmjon,  Mr.  Erard,  fon  Avocat,  fit  roû- 
jours  cooncMtre  que  k grand  bue , flr  le  princi- 
pal délîr  du  Duc  Mazarin  » ctoient  ck  recouvrer 
fon  époufe,  afin  de  paffer  avec  elk  dans  b focié- 
té  conjugak  k refte  de  fes  années.  Tout  tend 
dans  fès  pbidoïez  i faire  en  forte , que  k grand 
Confeil  ordonne  cette  réCinioa,  & U cMnt  un 
arrêt  conforme  à ceb.  Mais  il  faut  noter  qu'il 
plaida  les  ebofes  du  monde  les  plus  capables  de 
fervir  de  juftification  I un  mari»  qui  bien  loin 
de  redemander  iâ  femme»  auroit  demandé  aux  Ju- 
ges un  divorce  perpétuel  » & b rejcâioo  des  re- 
quêtes qu’elk  auroit  préfenrées  pour  obtenir  qu'il 
b reprît.  N’cff-ce  pas  une  preuve , que  ks  belles 
qualitez  de  b Ducheffe;  ks  charmes  inexplica- 
bles de  fon  vilâge,  & de  toute  fa  perfonoe;  ks 


agre- 


SatUtha- 
lioiu  Jm 
J>ne  Ma- 


im;  léte. 

(«;  Voin-ea  ooe  bonne  Ulfe  éant  le  a.  tome  de  l'An* 
•>  ti-Baiiet  de  Mr.  MéM|{eaa  rhap.  137.  êc  liriv. 

<*)  „ Ani.  Utrtnt  m omà  Imù  ^g.  m.  17.  9 *8. 

(•)  „ Noua  qiK  Mr.  de  la  Faotaioe  a fett  toilê  U Du- 
M cheni:  MazArtn.  Voiec  Ib  Oeuvres  poAhumes  pig. 

U 07.  ISO-  te  {mr.  édx  de  HoU. 

( ■)  M Mctnoim  de  la  üucheflè  .Muvio  pog.  té.  8t  17. 
H eoit.  1676. 

(r)  n Ce  ffioc  compte^  • outre  la  Dame  qui  parle  » fi 


M feruTi  qui  lue  mariée  'enJûtre  au  Coonét^le  CoJoani» 
fie.  lôn  frere  qui  eft  aujourd’hui  Duc  de  Ncreri. 

^ tiiJ.  fog.  ji. 

(r)  „ Vwez  lei  pUidoiez  de  Mr.  Erard  pour  Mr.  te 
M Dnc  Maurin  pig.  ao.  4a,  43. da,  64.  i»6.  edit  de  HolL 
„ ,dp8. 

{«)  Cm»  V (Virgiliuf)  aÜfaanJa  Inniam  in  nnmn  hsto- 
rtfi  rMarttnegn*  fmjnom  fatmO.  rtfftnjii  fi  OM/am  roldgo- 
Tt  J*  portert.  Denatui  is  viil  Virgiiii  fol.  m.  * * }■ 

(*)  H Erard  »h  [afin  7^.  y (Z 


Digitized  by  üçiogle 


d*  l»  Dm- 
lit/jé  Ma- 

U 

fmjtt. 


D * U N P R O 

acr^mrn»  extraordinaires  de  fon  génie , avoicne 
fait  taiu  d'imprcllion  fur  fon  epoux,  que  maigre 
tous  Icsfujtts  Icgitimes,  qu'ette  lui  avoir  donnez 
de  b hi'ir,  dccKtie  vouloir  plus  vivre  arec  ede, 
il  l'admiroit,  il  l'aimoit  avec  ardeur,  Se  ne  fe 
pouvoir  confolrr  de  k psrte  d'un  li  grand  tré> 
for.  Si  qu'il  vouloir  mettre  tout  en  ccuvre, 

Enur  teveniri  kpoiTUTion  dcspbifirs  inexprima- 
les , qu'il  avoit  goûtez  auprès  d'elle  l Un  mc> 
rite  qui  peut  effacer  le  fouvenir  des  injures,  & 
des  irrégularitez  que  l'Avocat  du  Duc  Muarin 
expofe , n'eft'il  pas  du  plus  haut  étage  ? Qijc  ne 
doit«jl  pas  erre  en  lui<mcme , puis  qu'il  paroit  tel 
ï un  mari,  & i un  mari  offenféi  Quel  fondde 

EjJeur  n‘a>t>il  pas  dû  reconn<MCK  en  die , lui  qui 
fondoic  d:  près.  Se  qui  avoit  même,  dit^n  , 
fenci  vivement  ks  atteintes  de  la  jaloufie,  & qui 
neanmoins  adait  déclarer  en  pleine  audience,  qu'il 
ne  la  CO  foupçonnoic  point  d'infidélité,  & qu'il 
ne  vouloii  rien  dire  (<*;  qui  put  innKr  tm  PÎAlie 
fCAjîem  ae  [dirt  <ks  jH^emetï  JifmmakUs  4k  fit 
vtitml  I)  ldi  cmïoit  donc  une  vertu  d'une  com- 
plexion  fi  robufie,  qu'elle  pouvoic  difputer  de 
force  avec  ces  tcmpérimens,  qui  préfervent  de 
toute  contagion  quelques*uns  ^ ceux  qui  d>« 
meurent  parmi  de»  ptflifércz,  car  il  fait  nan-erpar 
fon  Avocat  pluficun  occafions  pcrilleulcs , ou 
elle  s’étoit  trouvée.  Vous  prouvez  ccU  par  divers 
pafTiges  des  pbidoïer.  de  lîlr.  Erard. 

Votre  premier  palTagc  contient  ceci?  («)  les 
judes  caufes  qu’une  femme  peut  donntr  de  faire 
divorccavecclle  „ font  expliquées  pirl'F,mpnTur 
»,  dans  la  Novclle  aa.  & dans  la  Novelle  117. 
»,  Et  il  y met  entr’autres  celles  cy , Si  mmliertm 
»,  nJaUcrdm  iitvenùu  ( ce  n'cfl  pas  \ï  notre  cas  » 
»,  gnees  au  Cîd).  Mais  il  ajoute,  Att  vir$ 
yy  nefdtntt  vtl  ttism  pvhil'tnity  ^Muiattem  c«mn. 
,,  v*it  MitTHm  virtrttmmihiijtiicant^fenfittmi  vtl 
»,  etiém  tHvirv  vrn  titré  ratitnAoilem  tém/Àm  firil 
„ ptrirniiPtitmi  mifîfvrjM  épitdfrtprigs genres.  „ 
Voilà  deux  cas  où  (/>  Mndjont  dt  Méz^rim  efi 
ttmbte . . . prrmirrtmtét , tUt  d J$nnt  & tUnnt  tncvrt 
à M.  dt  MditdirimUijMjttstUfldimtt  ^mimenoUnt 
d/drefoU  mn  mdrj  tm  drait  dt  ripmd$tr  Ji  fimme  t*r 
àtrtttmr  fdtUt.  Mulicrem  vîro  prohibenre,  gau- 
denrtm  convivüs  aliorum  virorum  nihil  fibi  com- 
petentium,  nt mtmfît-dn pét  li  Mddjum de 
rid;  virorum  nihil  fibi  compttentium  l l'üldtomjus 
y«ium$  depreftjjtam , us  Aidât di  msMjcm  mu  Ut 

jtmrt  chti,  eiU  t & J pt^tnt  Ut  jâmrt  tntUricj  m- 
mepdrtie  des  mitt.  Cette  (tmpe^Uà  tenVitnt^t'U *> 
n nj  dH  pdt  ^f»mmet  dM  memde  dvtt  f m elU  dût 
dvâ&  meimt  de  Jâtiài.  Vcl  etiam  invito  viro  foris 
pemoClantcm.  Aidddmt  de  AidXdtrh  n’y  d pdt 
fimUmemt  Ut  mùtt  ^ Ut  jtmrt  » mdit  Ut 
ferndimet.  Ut  unit  & Ut  dftr.iu. 

Le  fécond  paOage  cft  tel.  C|)  Aiaddme  de 
Aidtdtrh  fortit  de  td  m.v/im  de  fin  mdry , Id  mmit  » 
drjmi/ee  /imt  ma  kdtie  ithemime,  ^ mae  perte 
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^‘elU  dvâù  fait  tuvrir  dont  une  tmdÜen  v»J?ne . . , , 
,,  Monfieurk  Duc  de  îs'cveis , fonlrcre,  liiy  prêta 
„ d’abord  b mtin  & pjicit  avec  elle;  mjh  il  la 
„ biffa  aulli-tüt  entre  ks  mains  d’un  jeune  (j; 
»,  Seigneur  des  plus  gaUns  & des  mien  faits  de 
„ la  Cour,  qui  n’etoit  point  de  fis  parciis,  qui 
»,  avoit  fourni  les  équipages  & les  rebis  uticf- 
,,  Lires  pour  fa  fuite , & qui  aptés  l'avoir  ac- 
,,  compagnéî  pendant  quelques  journées,  luyJon- 
,,  na  un  de  tes  Gcnttb.hummcs  & une  partie  ds 
»,  fes  Valets  pour  b cood'tirc  hors  du  Royaume. 
,1  Rcut*on  nier  que  toutes  les  eirconnaiiits  de 
„ cette  évafion  ne  foient  exticmement  criminelks 
„ par  elles  memes?  Ne  feroit-ilpas  n:eme  p-.-ntiis 
»,  d'y  foupçonner  quc’queamrccrim;  nhu  g;n  I , 
,,  Sc  de  croire  qu'une  feinmt  qui  s'cll  livtte  Js 
»»  la  forte  » a mal  girdé  un  ircibr , do.at  cl\  a 
»»  pani  faire  fi  peu  de  cas  par  le  dmger  où  clic 
»»  l’a  mis  volontairtmtnt  ? Pour  peu  qu'un  mary 
»»  eût  de  penchant  à b jaloufie , ne  r.girdîroii-il 
,,  pas  un  enlèvement  de  cette  qualité' comme  uue 
»,  enricre  coiiviftion  ; les  |ugrs  mêmes  n'en 
„ auraient-ils  pas  efié  frappez,  fi  l'on  avoi' pouf^ 
„ fé  ce  procès?  Et  Madame  de  M’zarin  ne  Joit- 
„ elle  f^s  fe  fenrir  fort  obligée  à Motifi.ur  de 
»,  Mazarin»  de  U juflice  qu'il  luy  rend,  &:  du 
»•  jugement  favorable  qu'il  a toujours  fait 
„ de  fa  venu,  malgic  l'imprudence  de  fa  con- 
,»  duirc  ? „ 

Troifieme  paflage.  (/)  A/ddim  de  eMdtdrm 
depuis  fen  év.tjtem  d-t-tlU  veem  ddut  td  tmau/fU  ^ 
ddfii  U rerrditey  eii  Id  itienftdMte  Vâudrtit  du  meim 
^ue  véemt  mue  temi-ie  yne Jet  eba^ritu  demtJh^Het  a»- 
reittrt  fwcte , cemmt  en  vtim  faire  tratre  que  U partie 
mverje  td  t'tt\  4 quitter  fd  maijtn,  jd  famdU  ^ 
fin  pdit  f yt  lie  dirjy  jnr  ttld  que  ce  qni  efi puiat , 
(ÿ-  qme  KCMS  tMiberunt  inutiUmeut  de  Cdeh/r;  Aid- 
dame  de  AUt.drin  4 qmtti  U FrAuce  peur  é.Ur 
tidhlir  dams  Ltudett  mut  Bd^Jeite , peur  y feùre  dm 
fd  mdifin  mw  yfcddéiaif  putlir/iie  de  jtn  de  icut 
Ut  dtfirdrtt  qm  U jem  trurdine  y en  dufineti  il  firt 
erdiHdirememt  de  emverture.  Et  Ut  AUifireas  rt- 
gdrderetm  et  fcdmAdU  ô"  et  dtjirdrt  Jdtu  y upperter 
de  rtmedtf  Let  Laix  firent  impuijfdiritJ  peitr  U 
punir , (jr  pomr  venger  mn  mdry  mtpri/e  jmfqu'd  te 
paint  f II  n'y  d nen  de  fi  eamtreùre  d thenniirtd 
pMhiiqmt  que  tttte  prtiei.iieu. 

Votre  quatrième  paffage  eft  une  romparaifon 
entre  la  conduire  de  cette  Ducheffe»  Se  celle  de 
b (4»)  Rtined‘Angl«etTC  (»)  ,»  Jj  Reine  ctoie 
„ apliquée  toute  entière  aux  affaires  du  Salut  & de 
»,  rr.remlfé,  A*  aux  exercices  de  notre  Rdigion. 
„ Madame  de  Mazarin  l'ctoit  aux  foliesdu  fieclc  » 
„ âtrcmbloiin'avoird'autredéfirquede  fc  perdre 
»»  Se  de  perdre  les  autres.  La  Reine  s’occupoit  i 
1,  raffembler  dans  (bn  Pabis  le  Troupeau  des  E- 
,»  lus  » elle  en  faifbit  une  maifon  d'oraifon  & 
„ d’édification.  Madame  de  Mazarin  faifoit  de 
»,  fâ  maifon  un  bureau  public  de  jeu,  de  pbifirs 
»>  & de 


(0  n Outre  kt  paflâget  <k  Mr.  Emd  cicec  d-éeflbus, 
od  Rset  ici  m poroln  de  la  pige  7.  Mr.  La  Duc  de  Ma- 
tarin  t tmt  Un  mrmr  jiMrr  qitr  Jani  U Itms  qu’tfle  /'m> 
„ rr4/Ni/  U plnt  tnuUnntM , H a rvIiMn  yeit  fma  Im-mime 
n de  U jeflilirr  à (t:  jtnx , ^ tfnil  n'a  iAtnaii  etffî  d" mnir 
a.  fenr  rlU  nnt  ttnJrifi  qiirii*  tfftr/eit  aatiUmet  de  1m 
H nrraehfr. 

M M Kran)  niifmfra  pag.  9.  L’Auteur  de  b dillértuiM 
M hir  let  OeuTTTA  de  Mr.  Ue  Saint  F.minoat  dh  psg.  |7|. 
a.  <|IK  Mr.  Rrard  permf  Ut  eUtfti  nn'il  ■’a  fi  fe  dtiftnfir  de 
H dire  tentr’tUt,  » mil  fnr  teem  fi  vrrtm  en  fieett,  ce  a’4 
I,  ilàmi  far  dei  dtàeri . nmme  du  ette;:mei  qn'rUe  feuiMU 


K dtaner  dt  finffem , faute  d'eiimnen  fur  f»  irndemt, 
(»}  U et.  fag.  tj. 


f/)  U.a.feg,  JI. 

(fl  Id.  a.  f4g.  33. 34. 

(fr)  „ Du  13.  au  la.  de  Turn.  idd;.  Jd.  iitd.  fng.  id. 
a,  mais  Ici  Memoires  de  la  Dir-iiellé  p.y.  m 73.ponctuque 
H ce  fut  l’aa  mtiir  fi  em.  fàx.tvtt  imii. 

(()  n C'efl-à-dÎR.  le  Chevalier  de  Rohan  qui  fut  deen* 
aa  pilé  pour  crime  d'erat  l'an  1^74. 

(*)  Mr.  EnrJ  pag.  19.  remarque,  que  Mr.de  Mauria 
te  a eré  raa.-A,'  wimeiu  dti  mair.eii  trnr  ^n'tUe  de-wti* 
M Heu  dtfmrt  teunr  d'elle,  r-  mtftfueli  tf  4 mmdmmh, 

» /te-  f*e*  & egtx.  hturrux  Mur  ne  feiet  eitmer  fer. 
\l)ld.ii.fag.-ir.Y>.  r-  J tJ 

(m)  „ Femme  do  R07.  Jaque»  II.  * 

Leee  j 
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REPONSE  AUX  QUESTIONS 


»>  & de  ga(nterie  » une  nouvelle  Babilôoe  où 
» des  gens  de  toutes  nations  « de  toutes  (0 
,,  fcclef  t paHins  toute  forte  de  I jingues  » mar« 
tt  choient  en  confuiîon  fous  Vetendart  de  la  for» 
„ tune  & de  U*  volupté.  La  Reine  tnvailloit 
„ ï foulager  ks  puvres  » ï brilér  ks  fers  des 
prifonnien  : Madame  de  Maaarin  mvailloit 
t,  àd^ouillerks  riches»  fe  faire  des  captifs. 
n La  RciiKdefccndoitde  fnnTrône,  pours’humi* 
„ lier  au  pied  des  Autels»  & rendre  au  Dieu  vivant 
»»  k culte  & les  adomiont  qui  luy  font  dûifs  t 
U MadamedcMaaarinidolàtred’clk-inéine»  cher* 
»»  choit  à fe  faire  des  adorateurs  de  qui  clk  exi« 
,,  geoit  un  culte  prophane  le  criminel.  »> 

Vous  n’oublier  point  d’infifter  fur  les  mou- 
vemens , que  Mr.  k Duc  Mazarin  fe  donna  pour 
recouvrer  fon  epoufe  fugitive.  L’afront  qu’elk 
lui  fàifoit  par  Ion  évafion  dévoie  naureUement  k 
remplir  de  haiiK  » & de  cokre  ; ces  pallions  dans 
leur  premiers  mouvemens  dévoient  le  porter  ï ne 
vouloir  plus  bvoir»  & à fouHaiter  qu'elle  s'en  allât 
in  bout  du  monde  : U fit  neanmoins  tout  ce  qu'il 
put  pour  U faire  revenir , & il  rut  recours  ï l'autori* 
téduRoi»  qui  lui  répondit; 
r*r  mf  eUmMititr  éet  0riire$  Mtx  CamvtnuKri , 
temftchtr  ik  revtmr  tu  Frtuift , fcmr  l'emfttixr 
d tn  ftriir. 

Mtmtafi-  Les  confcquences  que  vous  tirez  de  toutes  ces 

MiiMf»*  chofes»  vous  rempIilTcnt  d'admiration  pour  Ma- 
dune  Mazarin;  vous  ne  pouvez  les  envifager  fins 

U^tn.  tir  une  efpece  d’cnthoufiafme,  qui  vous  fait 
dire  qu'il  faloit  bien  qu’elle  fut  la  plus  charmante» 
de  k plus  aimabk  de  toutes  les  femmes  , puis  que 
fon  mari  meme  ne  pouvoir  cefTer  de  raiiner,  après 
tant  d'offenfes  qu'il  en  avoir  reçues.  Lik  divoit 
avoir  une  chidcté  ï toute  épreuve  » puis  que  ce 
tneme  mari  » quoi  que  jaloux  » fle  dvs-oc  \ 
toute  outrance»  & par  confequent  trcs-fôupçon- 
neux»  cro’ioit  f^ermement  qu’elle  s’etoit  conkrvéc 
dans  toute  fon  integrite  pmni  (if)  uat  tCigxrtwitmt 
cr  tmt  dt  («ttrfii  » & malgré  tant  d’oc- 

calîons  danjgrreufes  » de  tant  de  lembles  tentations. 
Quelle  autre  chofe»  qu'un  mérite  extraordinaire 
duroit  pu  la  foutenir  dans  le  caur  » de  dans  l’ef- 
pne  d'un  te!  mari  » contre  tant  de  raifons  fj 
/edotuibles?  Et  queik  meilkure  règle  pourroit- 
on  fuivre  pour  définir  ce  qu'elk  croit»  que  le 
jugement  de  cet  époux  1 N'dl-ce  pas  encore  un 
très-puifTant  préjugé  i l'avantage  de  cctrc  Duchef- 
fe»  que  (r)  dtnx  Phmets  gtindt  pxr  leur 
mrritti  tjMt  fur  Itter  tuiftuictt  l'aïent  honorée  de 
iemr  prttefîiM , dr  aïent  embralfc  jtn  fxrti  dans  k 
procès  où  Mr.  F.rard  plaida  contre  elle  » procès 
où  il  avoüd  que  (/)  u K*mtre , la  tjudlitt  & U 
miritt  dtt  ftrfmntt  » ^ filUcutitnt  potrr  U dtfnfi 
de  cette  Dame»  étoient  un  mo'ien  qu'il  avoic  à 
réfuter  { Je  dtmexrt  dautrd  » a)oût*-t-iI  » en 
s'adreflanr  à Mr.  Sachot  Avocat  cfe  la  Duchene» 
voms  awt,  dans  vetrt  parti  » ttmt  Ut  avamagtt 
de  U HOtare  , ^ de  U fmtute  > Ut  fra/tdewrt  » It 
vriditf  la  faveur  t ktgratet,,^  . Ai^eiir  de  AU- 


xarim  a' à ptur  lai  fM  fi"  ém  dreit ....  (/)  malt 
VMM  M datnez  pat  peur  cela  imfmlter  à noire  foUtmdi^ 
ai  a aofre  ftiblt^e. 

VoiU»  ce  me  femble»  Vufage  que  vous  avez 
flic  des  plaidoïcz  de  Monfieur  Erard  : je  ne  crois 
point  que  j'aïe  manqué  votre  penfée. 

Je  ne  veux  pas  vous  troubler  dansvos  extafes: 
je  veux  au  contraire  vous  fournir  un  fût  donc  ^ '*** 
vous  ne  vous  êtes  pas  fouvenu.  Mr.  k Duc 
Mazarin  avoit  éprouvé  à fon  grand  r^ct  » que 
Madame  fon  epoufe  avoit  k don  de  continence; 

Ib  avoient  plaidé  l'un  contre  l’autre  > & en- 
fuite  on  ks  avoit  ncommodez  , mais  la  Du- 
chefTe  prévoïani  que  k procès  recommcnccroit  » 
ht  lit  i part»  & ne  voulut  point  répondre  aux 
indances  réitérées  de  fon  époux»  que  Ils  lirveurs 
de  la  dévottOQ  n'empêclKiient  pas  d'etre  attentif 
ï cet  article.  Vous  jugez  bien  qa'ellc  lailfc  1 
deviner  une  panie  de  ce  que  je  dis  » mais  fes 
paroles  fîgntlient  tout  cela»  & contiennent  une 
nifon  qui  fuSit  ï perfuader  fa  continence  totale» 
meut  ae  f aicemtlaMtei^emirU  tdlMWe  («>  » 

Air,  Aiat^ia  ne  l"  entendait  pat  de  lajirtt  » maii  autre 
y«r  aairt  écrit  u'en  défait  rien  t je  ne  v>yoii  pat  appa- 
rente fw  Ut  thafit  pàjfeat  demeurer  tomme  elles 
tieient  » or  ^ /«*  hatard  mut  en  rexement  ma 
Parlement , je  me  voulais  pat  m'expajer  a jotUtittr 
étantgrtjft,  C'efl  cfreâivcmcnt  une  mausaife  6- 
gurt  pour  une  femme  (v)  qui  cil  en  procès  avec 
Ion  mari. 

Comme  je  fuis  réfolu  ï ne  vous  coniefter  point  cart/hn 
les  principes  I;  ks  conléquences , que  vous  cirez  Jn  Ai»- 
des  plaidoïezde  Mr.  Erard  » 6c  dont  vouscroïcz  **"' 
avoir  formé  une  dcmonilration  morale  du  mérite 
extraordinaire  de  U DuchelTe  Mazarin  » je  ne  vous 
dis  pas  qu'il  y auroit  bien  des  chofes  à répliquer» 

Je  vous  dirai  feulement  » que  fi  vous  vous  ar- 
Vecict  i la  réglé  générak»  que  lors  qu'une  pro- 
pofttion  univcrrcllc  efl  v^itable»  toutes  in  pro- 
polîcions  particulières  qu’elk  renferme  kfontaui^ 
fî  » vous  ne  lcricz  pas  éloigné  de  l'illuiîon  ; car 
pour  vous  convaincre»  que  Mr.  Esard  eil  di- 
gne de  foi  fur  toutes  les  chofes  qu'il  avance  con- 
cernant les  intentions  » ou  ks  opinions  du  Duc 
Mazarin  » vous  fuppofrricz  que  tous  ks  fameux 
Avocats  font  croïables  dans  ac  pareilles  conjonc- 
âures.  Or  ce  ferost  raifonner  fur  un  principe 
tout-à-fàit  faux.  Le  barreau  demande  beaucoup 
de  circonfpeélien  : cette  guerre  de  robe  (>v)  lon- 
gue n’a  pas  moins  (ar)  lis  flratagêmcs  » que  cclk 
d'épée:  les  plus  fameux  Avocats  font  ceux  qui 
les  favent  » 6c  qui  s’en  fervent  k mieux.  Il  n'y 
a point  de  gens  qui  les  égalent  dans  t'obfervauoo 
de  cette  r^lc  du  Dcfpauiere  » 

(y)  Sifpfrimil  Orator  qaa  rttflkms  tdit  inepte. 

Quelquefois  Comme  («)  Qpinte  Curce  > ils  en 
difent  plus  qu’ib  n’en  croient , &'  quelquefois  auf- 
fi  ib  en  croient  plus  qu'ib  n’en  difent.  Ils  évi- 
tent comme  un  ecueil  ks  véritez»  qui  pourroienc 
pré- 


(•1  ».  ConKna  avec  ceb  ce  qu'il  dit  pag.  44.  Thu  eu 
aiUtrwu.  eu  fruipiiruHi,  eu  Efu'etfamx,  en 
M irttnUimit  Za  nn  mél,  tugtai  ét  iuatt  HiUittm,  hen 
9,Ui*nm,  ient  fa  nurftmS  TimtlM.fm-iU  lu  tarent  t 
(pi  U.  A.  fi.  M. 

(4)  U.  ii.  M.  S-  cy  6. 

(r)  N li.  ib.  jpag-  ^ ■ K«r  f"*  pehu  Mr.  Rrsrd  eut 
».  luhné  Jt  fUÙtr , <(w  dei  rrmiu  firent  Je  htaJ.  Mata- 
it rtn  retTtmrtrmt  rtmertitr  Je  fe  meetraimn.  niflëfn».  ^tr 
m ks  Ocurm  de  Mr.  «k  St.  Evrcoioat  ne. tri. 

(/)  „ Erard  .*•  pag.  »»i.  * ‘ 

{t)U.  ib.fi. 


(■)  » ^tèmo^res  ^ b Ducbellè  Maurïa  M-  <s-  ^3. 

(v)  M C^'clle  plaide  les  nuios  gtmies . boa , nais  nos 
n p«s  le  veatre  pleto. 

(»)  « Cet»  dans  k mène  feiM  «pn  rAutcur  du  Paoegp- 
rique  atutee  i Laicaia,  a dit  i*iau  mwura 

„ imiitia. 

(«1  „ Vdiez  Cicéron  Je  Oranr* . Quîntilira  8c  tous  ccui 
» qui  tniteqt  i fond  b Rhetoriqae. 

(y)  fnumei  Ùttfmttrtnt  Je  iy/uaei  fi-  M. 

(t.)  Z^aidrM  flnra  nanfftnb» , mam  ertJe.  Q.  CuniiH 
llb.  9.  cap.  t.  n.  34.  „ Voiez  Ù âeâiu  h ootoa  oc  ftcize’ 
n bemwt. 
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D • ü N P R O 

préjudicier  \ leur  caufc  (*).  Mais  aparemmsnt , 
Monlîcuri  vous  avez  apns  par  des  înflruâiufK 
paniculirres,  que  Mr.  JÈrardacni  vrai,  & qu'il 
a dû  croire  vni  tout  ce  qu'ila  dit  des  fenrimens 
de  fa  panie. 

Si  je  voulois  vous  donner  des  preuves  de  l’adref- 
fe  avec  laquelle  les  Avocats  choififTent  pKitdt  ce 
qui  peut  fervir  à leur  caufc  » que  ce  qui  cil  vrai  j 
je  n'aurois  befoin  que  du  Livre  même  de  Mr. 
Erard.  On  y trouve  fij  queMr.  Sackoti  l'Avo- 
cat de  notre  Duchefle*  as’ançadesfàirsdircâement 

Œfez  aux  Mémoires  1 qu'elle  avoit  donnez  au 
c quelques  années  auparvant.  On  y trouve 
qu'il  avoua  (c)  f«'j7  m'tnmtrtpt  ni  Aiimnnt  y ni 
û^milimu  de  MtûUmt  de  Alex^i» , d'oti  il  s'enfuit 
]ue  fans  confulter  cette  Dame , ni  fans  s'informer 
1 on  la  contrediroit»  on  fu^géra  i fon  Avocat 
ce  qui  pouvoir  ctrr  utile.  On  confulta  donc  la 
prudence  * A les  rufes  du  métier  > & non  jm  le 
vrai  fond  des  chofes.  On  inféra  dans  fes  defenfes 
entre  autres  raifons  cellc-ci , (<é)  {rni^tnit 

fomr  fen  feint.  Cette  raifon  fut  cmploïce  pour 
prouver , qu'elle  ne  demandoit  pas  mieux  que  de 

auitter  l'AnpIeterrc.  Voudriez-vous  bien  répon- 
Tt  qu'en  cela  on  fe  cooformoit  ) fes  fenrimens  ? 
Ne  demeura-t-elle  point  encore  dix  ans  en  cepaïs- 
Ü,  quoi  que  l'Arrêt  du  giand  Confeil  lui  cûtor- 
demné  (t)  de  fi  retirer  dent  mit  nmi  dent  te  Ctn^ 
vent  des  FitUt  de  Seinte  Alerte  de  Ûteiller  , penr 
fix  moit  apr  'et  rtttnrnrr  dent  U metjen  du  Dnc  de 
A/exnrin{  La  mort  feule  mit  des  bornes  à fon 
féjour  en  Angleterre. 

|e  vous  dirai  en  palTant  qu'il  y a beaucoup 
d'apparence»  que  c'eft  eUe-meme  qui  a écrit  les 
Mémoires,  qui  ont  couru  fous  fon  nom.  Ils 
ne  s'étendent  que  jufques  au  tems  de  fon  arrivée 
k Chambéri.  lisent  été  traduits  en  diverfes  lan- 
gues » & imprimez  plulîeurs  fois.  La  Lettre  qui 
les  accompagne  eil  un  éloge  magnifique  de  fa 
beauté  & de  fon  efprit.  je  n'ai  januis  voulu 
croire  , commme  bien  d’autres  l'ont  cru  » que 
l’Abbé  de  Saint  Kéal  fût  l'Auteur  de  cette  Let- 
tre» A des  Mémoires  qui  la  précèdent.  Il  i- 
voit  bien  du  mérite , il  écrivoit  (f)  Wen  ; mais 
non  pas  de  cette  numere  aifée , qui  paroîc  dans 
ces  deux  Ouvrages. 

Je  ne  penfe  pas  que  vousiiez  lûla  réponfe  de  Mr. 
de  Saint  Evremont  » aux  plaidoïcz  ae  Mr.  Erard. 
Elle  eft  intitulée . Fetlnm  penr  Aiedeme  U Dtuhefe 
Aiexjtriny  centre  Afonfenr  le  Due  Aieznrin  finme-- 
ri.  Il  ne  la  fit  qu’apris  l’édition  que  Mr.  Emd  don- 
na d'un  bon  nombre  de  fes  pUidoTez  l’an  16^6. 
Ceux  qui  concernent  la  DucKclfe  Mazarin  fe  trou- 
vent dans  cette  édition;  mais  ib  avoienc  été  im- 
primez I prt  (^)  peu  après  qu'ik  eurent  été 

Îrononcez.  On  en  donnaunennuvelle  éditionen 
loIUnde  l’an  1^98.  A l’on  y joignit  le  C^) 
Eaélum  de  Mr.  de  Saint  Evremont»  qui  efl  une 
piece  cout-i-fait  curieufe.  On  y auroh  joint  fans 
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doute  le  pla:do"é  de  Mr.  Sachor,  (i  on  l'avoi* 
pù  recouvrer,  je  ne  lai  point  s'il  a été  imprimé» 

La  répliqué  qui  a été  faite  pour  Mr.  Erard  au 
faAum  de  Mr,  de  Saint  Evremont,  fe  voit  à la 
fin  d'un  Livre  (i)  qui  fut  imprimé  è Paris  l’an 
1598.  A qu'on  a réimprimé  en  Hoibnde. 

Ce  factum , piece  très-curieufe  » A pleine  de 
traits  d'crpric , A le  plaidoïc  de  Mr.  Sacliot, 
vous  pouroient  fournir  dequoi  confirmer  la  dé- 
monfinrion  morale»  dont  vous  avez  f^u  trouver 
les  matériaux  dam  les  pUidoïcz  de  Mr.  Erard. 

Vous  trouveriez  dans  l’un  A dans  l'autre  de  ces 
deux  Ouvrages  » je  ne  fai  combien  de  cliofcs  par 
où  le  Duc  Slazarin  eil  fort  expofé  au  ridicule. 

Vous  avez  pû  voir  que  Mr.  Erard  fO  «ibrcrve 
que  Madame  Mazarin  n'avoic  point  autorifé  Ion 
Avocat.  Il  le  prouve p*”  let  lermetdnrt  0-ùuire-  ^ 
geent  dent  em  eveit  mft  centre  Alet^mr  de  ASet.^  idt^Arte 
rîn  y ^ni  ne  peuvent  firtir  dt  te  tenche  eCnne 
femme  reifinnebit  centre  fin  merj.  11  ajoute  que 
fi  b DuchelTe  eût  pris  quelque  loin  de  fa  défen- 
fe  1*  (h  clic  fe  feroir  bien  gardé  de  vouloir  dés* 

»»  honorer  fansnécelTité  un  nom  qu’elle  porte»  A 
»»  tourner  en  ridicule  un  homme  dont  elle  eft 
,»  engagée  par  fa  condition  i partager  b gloire  » oa 
»»  le  déshonneur.  »,  II  remarque  que  (m)  Aïei~ 
tre  Sechet  avoit  event  de  tonne  fij  , tpm'il  n'eivit 
reçu  nj  Aîémeirtty  ni  injfrnfitênt  de  Aiedeme  de 
AietJri»  i Et  je fiiit  tien  eéfi  y continue-t-il  » p««r 
Fintérit  de  fe  pertie  enjji  tien  ^me  de  U mienne  , <jn'il 
nie  feit  cet  evtn  ^i  Ut  jnfiifie  tmnt  cÿ-  Centre  » 
en  feijant  ctnneirrt  ^nt  cet  reUferiet  ficqnentet  » 
ees  feitt  celemmenxt  cet  ecenfèiimet  de  perfidie  y 
d'hipetrijie , de  folie  y ne  viennent  poim  de  Ai*~ 
eLtme  dt  A/eteirin  » CT  fvr  lont  cele  eji  Jnggé- 
ré  per  nne  pejjien  étrengert.  Aieit  Aieitre  Sechût 
me  perMmure,  fi  em  lonene  tout  enferntU  fin  e,ele 
tà"  f*  fincêràèy  fefi  me  pUsndrt  de  U fecilité  ^n'U 
A tnt  lit  pteider  font  le  nem  et  une  femme  tent  itim^ 
jnrei  contre  fin  mnrj  » non  finlement  fut  premwt  • 
meii  même  (ent  nvoir  etelU  nj  vrdre , tep  Mémeiret, 

Il  me  fimile  ^m'etn  homme  enffi  exetl  qne  Imiy  fui 
veme  ifne  j' eje  mu  proenreion  de  Alonfitnr  dt  AltULerimy 
pour  evencer  permet  À fit  femme  etnlltr  À U 
Comédie  y étoit  tien  pimt  oil^é  d'en  Avoir  une  dt 
AlAdme  de  AfAenr/n,  pour  donner  cette  Comédie  y 
AM  public  AMX  dépens  dt  jon  marp , tjr  ponr  en  fnirt 
nue  fttjre  ^mi  retond  Jnr  elU-mimi. 

Voil3i  des  chofes  qui  donnent  l'idée  d'une 
vcAivc  d’autant  plus  fâcheufe  qu'elle  pouvoit 
divertir  les  auditeurs;  A fur  ceb,  ü me  femble, 
que  je  vous  entens  raifonner  de  cette  maniéré.  ,» 

»,  Monfieur  le  Duc  Mazarin  avoit  bien  prévu 
„ que  fon  procès  ameneroit  cette  feene  déb* 

»»  gréabte;  il  étoit  obligé  de  faire  plaider  A 
»,  des  faits  A des  moïens  qui  piqueroient  juf* 

»,  qu'au  vif  les  parciu  de  fon  ^ufe  » A fur 
»,  tout  fon  époufeméme;  il  ne  pouvoit  donc  (m) 

„ s'actetMlre  qu'à  voir  que  l'on  choilîroic  à la 
U Du* 


(a)  2C«M  l*m  ne  fr^m  eenfù  tUioeere  filee , nt  m 

pmJ  obfim  : n*a  ^miu  tmiimium  fix  m ntro^nr , /ri  unutt  mal* 
to  *fi  turfmi  OfMiori  noimji  ^rirri  iomfie  non  frefinSi. 
Qcero  de  Onrore  Itb.  1.  «p.  7».  Cam  têitrii  ejiu  UiUioiu 
hét  ifi  wi  moxan» , «Mi  soi  (Hum  ^md  *fm  efi  duAt , ptd 
étitm  auod  aa>  ofms  ^ nm  duat.  là.  ib.  nf.  T3-  OimunuA 
mtofUri  m bu  %eif»tfimper,fi  fo^miènioliimideÿieÈÂm 
dunido:  fin  id  iminu,  ar  terti  ne  maS.  Id.  ».  np.  Jf. 
(4)  » Enrd  mM [nfra  p^.  7;.  A S3.  A fiUr. 

(0  \d,  té.  fag.  7«. 

Ud.pag.  uf. 

(r)  Xi.  if.pa^.  tir. 

(f)  n EomcnlouCDSmi  wtbntledcniiilftifiHtdM 
•r  MHcs  A ftue  trè«<«ididcnbies.  Voir  b Leme  A Mr. 
• l'Abbé  Cartel  i Mr.  AmeliK  A U liounkiefiiroac  son  A 


» Mr.  l'Abbé  ASt.  Real  lovchint  rufuie>  Ac. Cette Lcnra 
(ùt  impriiMe  i Pvô  l'ao  idpt.  A cootient  6.».  pages 

f/)  M Voïes  U diffomioa  fur  les  Oeuvres  mélces  de  Mr. 
„ A Saint  Evremont, pa^.  366.  cdic.  A Pat»  169II. 

(b)  „ Il  avoit  Aja  etc  imprimé  en  Angieterrr. 

(f)  „ ImiTuje.  nifirtaitm/Hr  lu  Oenveu  m*Uu  dtUr. 
M de  XaiM'tvrimni. 

(»)  „ Erard  ait /apra  pag.  74. 

(il  :d.d.pag.  jf. 

(m)ld.d.pax.j6.&ii. 

(a)  9ni  fae  vnil  duii,  ytM  aw»  vnb  andiii.  m Voiea 
w Enlmê  fur  ee  proi'ctbe . M.  1 . teninr.  1 . a.  17.  où  i]  a 
M recorilli  m grand  nombre  A pateiA*  Êoeenea, 
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REPONSEAU 
n DuchefTc  un  Avocat  qui  le  toumeroit  en  ridicule 
„ fur  û dévotion  > &c.  qui  l’echafaudcroit  dans 
„ l'une  des  plus  fameufes  audiences  du  grand  Con* 
,,  feil  t ^ qui  enfin  rinunoleroit  à U moquerie 
,,  jMjblique.  Mais  b crainte  de  cenulhcur  n’étoic 
„ point  capable  de  k rebuter  d'une  procédure  defti- 
„ née  à lui  faire  recouvrer  fl  toute  aimabk,  fa  toute 
,,  chamuDte  femme;  (•>  f"*  f'âmi, 

„ péw  iMcrtee.  Tout  chemin  lui  paroif- 

*,  foit  beau,  pour-vû  qu'il  y rencontrât  au  bout 
M répoufe  t dont  il  ne  pouvoit  plus  fiiportcr  l’ab- 
,,  fcnce.  n 

Soïez  bien  aflfiirc , Monficur , que  je  ne  vous 
envierai  point  ce  raifonnetnent. 

CHAPITRE  XXIII. 


Dfj  «Utits  (tsurdSits  fjr 

Ttrftt»-  a bien  moralifé  fur  l'état  où  la  Ducheffe 

Tu  Vu*'  Maaaiin,  (<«>  rberiticre  b plus  riche  qui 

W4-  fut  dans  U Chrétienté , s'eft  vue  réduite.  F.llc 
WN»  ftur  avoit  (^)  Âf«ri€  viuÿ  mùhnu  d fm  m*ri  i 

dt  bum  (fut  ltu!ts  Us  RtUts  de  tEartfe  eujembU 
m'eu  eut  uaptrit  aux  K»u  Uurs  Eptux , & il  a falu 
que  perdant  plufieun  années  ellefubfiftatd'induf- 
tne,  df  de  charité,  & au*  dépens  de  fes  créan- 
ciers. iV  fi  pendant  fa  vie  ils  ont  épargné  fa  li- 
berté, ils  n'ont  pas  eu  ks  memes  égards  pour  fon 
cadavre,  qui  dans  fort  fyftémc  étoit  toute  (U) 
fa  pei'fonne.  Ik  k firent  mettre  fous  la  main  de 
b i^ullice  pour  b fureté  de  leur  paiement , ce  qui 
n'albit  pas  ï moins  qu'à  U priver  des  honneurî 
de  b fcpulture , non  pas  à caufe  de  fon  Anüchrif- 
tianifmc,  mais  à caufe  de  fa  pauvreté.  Son  corps 
fut  donc  dans  l'état  de  ces  captifs,  que  l'on  d^ 
lient  enefebvage  jufques  à^e  que  leur  rani;on  foit 
parée.  On  ne  pen&it  aux  païens  d'en  dilpofcr  » 
que  fous  caution  fe). 

Il  fembk  meme  que  pendant  là  vie  elk  ait  fetw 
ti  ks  rigueun  de  b fervitude  fous  la  verge  des 
«xaâeurs,-  car  ce  nom  des  CommifTaires  (f)  du 
Roy  d'Egypte,  qui  foulotent  k peuple  de  Dieu, 
n'elt  pas  quelquefois  trop  fort  pour  l«  créanciers. 
Nous  voïons  que  cette  Dame  ) fit  demander 
à fes  fuges,  qu'ik  ordotuiaflcm  à fon  mari  de 
plier  ks  dettes  , qu'elk  avoit  été  obligée  de 
de  contrafter  en  Anckterre,  (b)  Sc  qui  mon- 
toient  à ccm  mille  francs.  Elle  fit  repréfenter 
que  fi  elle  ne  ks  païoit  point , il  lui  feroit  im- 
polTibk  de  quitter  ce  païs-là , où  elk  ne  pouvoit 
demeurer  feues  féril  ftmr  fiu  félmt , (ÿ  fi  w. 
' Ce  furent  fes  termes  (i).  Voukx-vous  favwr  ce 
qui  fut  dit  par  fon  Avocat  \ jette*  ks  yeux  fur 
ces  paroles.  „ (é)  Onvousadit,  Messieurs, 
„ que  tout  ceb  kroit  bon,  fî  l'on  avoit  a^re 
„ à ^ créanciers  fujets  à nos  Coutumes  , au 
„ lieu  que  nous  avons  affaire  à des  Anglois  dont 
,,  ks  Loix  font  différentes  des  nôtres , ic  qui 
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,,  exigeront  par  violence  ce  qu’ib  ne  pourrotenc 
„ obtenir  par  Juflice.  On  a exagère  fur  ceh 
>,  d'une  maniéré  pithcrique  le  péril  où  l'on  pré- 
,,  tend  qu'eff  b vie  de  U partie  averfe  ; comme 
I,  fi  l'on  pratiquoii  en  Angleterre  cette  ancienoe 
„ Loy,  qui  pennettoic  aux  créanciers  d'un  dé- 
„ biteur  infolvabk , de  k déchirer  par  morceaux  ; 
I,  & l’oQ  vous  a repttfencé  Madame  de  Maza- 
»,  tin  comme  une  perfoone  qui  attend  à tous 
„ motnens  l'heure  de  fon  maityte.  n C'étoicnc 
des  hyperboles,  je  l'avoue,  car  k certificat  An- 
glois  qu'elk  fit  communiquer , & qui  avoit  été 
délivre  (t)  fetr  mu  Seretnt  & mm  Cèt^eilier  de  U 
yilii  de  ùndrtSt  eut^teit  Jademiemt,  „ que  l'ufa- 
„ ge  du  Pais  cfl , que  les  créanciers  d'un  étran- 
»,  ger  peuvent  rerenir  fes  biens  ic  fâ  perfoone, 
,1  & procéder  de  teUe  forte  qu'il  ne  fera  pat 
„ permis  à cet  étranger  de  fortir  du  Royaume , 
,,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  payé  fes  dettes,  ou  donné 
„ caution.  „ Mais  ceb  ne  fuffit-ilpas  à faire 
comprendre,  que  Madame  Mazarin  «oit réduite 
à une  efpece  de  fervitude  I Mr.  de  Saint  Evre- 
mont  déebre  qu'elk  n’avoit  pas  b liberté  qu’elle 
fouhaitoic  de  s'en  retourner  en  France.  Il  ne  lui 
a pas  érc  polTibk , dit-il  («)  de  jsùter  mm  feut  tit 
fit  eréeonters  U Henmemt  etmame  uÿiégte.  Or  com- 
me ks  bix  leur  permetioicnt  de  b prendre  an 
corps , vous  pouvez  juger  que  û liberté  étoit  un 
état  bien  mixte.  Vous  favez  ce  que  dit  Plutar- 
que des  perfonnes  endettées , qui  vivent  dans  un 
pais  ou  b loi  ks  garantie  de  b prifon.  Il  ne 
iaiffe  pas  de  les  trouver  malheurcufes , & fujettes  à 
une  efpece  d'efebvage  : Dequoi  fcrvii  aux  Athé- 
niens, dit-il  (•),  ,,  l'Ordonnance  de  Solon, 
„ par  bquclk  il  ordonna , que  pour  dette  civile 
„ on  n'obligeroit  plus  k corps  : car  ik  font  ferfs 
,,  à tous  ks  banquiers.'  mais  encore  non  pas  à eux 
„ feuk , car  il  n'y  auroit  pas  grûid  mal , 
M mais  à leurs  efebves  fupeiW,  iniblens , barba- 
„ res,  ouingeux,  tek  proprement  comme  Pb- 
„ ton  écrie  que  font  les  diaUes  & bourraux  en- 
„ flammez  aux  enfers , qui  tourmentent  ks  âmes 
„ des  méchans.  Car  ainfi  ces  malheureux  ufu- 
M riers  font  du  Palais , où  fe'  rend  b juflice,  un 
„ enfirr  pour  ks  poures  detteurs , ks  plumans  & 
„ dévorans  jufques  aux  os  à coups  de  bec  & de 
M grifci , qu'ils  leur  mettent  dedans  b chair 
,,  cooune  des  vautours  affamez  : aux  autres  leurs 
„ efbns  toujours  deflùs , üs  empefehent  de  cou- 
„ cher  à kurs  propres  biens,  quand  ib  ont  enfer- 
„ ré  leurs  bleds,  & fait  vendanges  , ne  plus 
„ ne  moins  qu’à  Tantalus.  „ Je  biffe  le  mal 
moral  dont  il  fait  mention  ; car  ordinairement  ks 
débiteurs  s’eo  mettent  bMucoup  moins  en  peine, 
que  du  mal  phyfique.  Il  dit  («)  que  ks  Perfes 
les  rrouvoient  coup^sks  de  deux  péchez  ; k pre- 
mier étoit  d'avoir  des  dettes,  & k fécond,  de 
mentir.  Cet  arrangement  étoit  fondé  fur  ce  que 
les  dettes  fout  caufe  qu'on  débité  cent  menfonges. 
Mais  a-t-on  befoin  ici  de  raifonnement  ou  d'au- 
toritezl  Y a-t-il  des  gens  qui  nkm  que  d'être 


(»)  „ C«ft  repose  que  Mr.  le  Duc  de  Nereri  a donné  à 
„ h Ducheltê  Maurio.  Voies  le,  MéoMùrc,  decetteDune 
n pas>  s*- 

(»  I „ Meraotr.  de  U DudKÜé  Muar»  pie-  is- 
(,)  » Sojnt  EnciDoot,  ûtlucn  pour  Mmudc  Muaim 
M pi;-  **•  Mémoir.  de  b Duchedé  Mixerin  pes.  i |f. 

(r)  ..  Sun  EvreoMnt  UU.  p,g.  i«.  Il  fiiut  iupoler  qu'il 
M excepte  le,  hériciem  detcouroDoe,.  8cc.  «uqu'il  ne  parie 
„ que  de,  Reinn  qui  viroient  eioiu 

(i)  „ On  a die  que  Cremonin,  pour  céinoÿicr  <à  eréaa- 
^ ce  die  b momliu'  de  l'ame,  ù 6t  cenc  epinpbe.  Teemt 
H OriiMiwnni  Ut  jene.  Mxû  nom  i^'i  l’é^ud  de  b Dn- 
„ cbeOé  > je  ne  parle  ki  que  Saut  b fiipolhion  de  ce  qu'oo 


H • d^té  dan,  le,  fisCTte,.  ....  , 

(»)  H I*  n’allûre  ceci  que  fiir  b foi  de  quelques  gasetss. 
(/)  „ Vom  fe  lirre  «fc  l'eiode  thap.  y. 

(c)  „ Enrd  «fe/oprn  pag-  48. 

(.)  U.  ià.  fuf.  eï. 

(SI  /i-ii-pr- 104-  ■•r 
(0  Id.id./nx-fO.  îi. 

(m)  Stmt  Evrenunit  mit  fubre.  pg.  ad. 

gi  fUe.  4e  vùuaSê  en  ulitue  pg.  m.  6sp.  C. Je  (&q 
I de  b vedlan  d'Afiùot. 


r*ftge4» 

Hutaruum 

fur  Un- 
ftmr  Jti 
Criemtetni 


Dt::i2ed 


D » U N P R O 

toûjoan  i b merci  de  Tes  crûneiers  « ne  foir  une 
iriAe  coudxtiun^ 

Je  croi  néanmoins,  fou  1 ciufe  quelcsGiAndt 
ne  fc  font  pis  une  affaire  d'etre  olxrcz , foit  à 
cuife  qu'en  particulier  b Duchtire  MizjrinD'en- 
{(cndroic  pa^  mélancolie  I que  fes  deitn  ns  l'em> 
pcchoient  pav  de  donnir,  & que  Ton  lie  auroie 
mérité  U djllindion  avec  bquellcrUmperrur  Au* 
guAe  (p)  Ac  achcrer  celui  d‘un  Romain. 

J'avois  réfolude  ne  vous  rien  dire  » qui  pût 
VOUS  donner  des  doutes  fur  la  bonne  toi  de  Sir. 
linrd;  nuis  puis  que  vous  m’avez  demande  ce 
penfe  des  raifons  qu'il  plaide  contre  les 
4t  tu  4tt-  «uitcs  de  Madame  Mazarin,  je  vous  déclarerai 
ui.  ingénument  t qu'il  me  piroît  efnpb>ïer  les  nifcs 

d.*  Ton  métier  t ou  n’avoir  pas  W inAru<Aiv>ns 
oéceAaircs.  Il  cA  public  \ Londres  qu'elle  devoit 
beaucoup»  & Mr.  Hraid»  ce  me  (emhte  » n'en 
eût  pamt  douté  » s'il  eut  pû  tirer  de  là  quelque 
railbii  rpccieuléen  faveur  de  fa  parue.  |e  croi 
que  n l'un  de  Tes  moiens  eût  été  pris  des  grandes 
dépenfes  de  b Uuchdie , A n'eût  point  reprdenté 
aux  juges»  quelle  avoir  eu  un  fond  ruAilânt  de 
fubûAancc  t.  dons  les  (f)  cent  mil  ttus  Je  firr~ 
renei  t Je  VJuJJtUt  et  argent  ^ Jargemerit  Je  meti- 
itn  frt^temx  ^ qu’elle  avoit  emportez,  a.  Dans 
b penHon  d:  { 8.  mille  livres  » que  le  Roi  Clur» 
les  II.  & le  Roi  Jiques  II.  lui  faifoU-nr  païer 
feus  les  euu.  Dans  (r)  ce  frefit  ftn  hetutiumeit 
réel,  ce  trtbmt  JcMt  tr^  ^'etle* 
ri  Je  cemx  À fw  tUe  aenntit  a jemer  » mm». 

U fhei  l)*Mt  ^me  Tm  iu  pemt  l'ime^iner.  Je  crot 
aulli  qu'il  eut  fuprimé  (/ ) qu'elle  itâ  jerneui  em 
Je  chevéjex,  nj  J'i^mt^e  Jahs  Lemtreu  II  eût 
hilîc  à fon  averfe  partie  le  foin  de  faire  cette  re- 
marque, Il  les  intérêts  de  l’époux  cnlfent  voulu 

?u'il  déclamât  fortement  contre  le  luxe  de  l’cpoufe. 

e vous  avouerai  avec  tout  ecb  qu’il  propolë  (i) 
des  objeélions,  qui  dons  ks  formes  de  procé- 
der éroient  valables , tant  pour  foûtenir  que  les 
dettes  qu’on  alléguait  ne  puuvoient  être  Icgici- 
mei , que  pour  faire  douter  i)u'cUes  euAcnt  de  b 
réalité. 

jt  Mr-  de  Saint  Evremont  (a)  nie  que  Miiom; 
MetarHt  « Mazarin  ait  emporté  Je  rkittt  ametiiUmeui  » (y 
emyeiii>»  btemeuf  Je  veJjfeiU  ^ Afgtm.  Il  fmricnc  qu'clk 
fimtnet.  jemAU  en  ohx  fais  iifAngeri  xi  tmaUtt  » ni 

argent  f m fterrtruf  ^ fi  vext  exttptee,  «m  fimpk 
ceJltrr  ^x'eile  ptrioâ  erJin.tiremt/u  tn  frAH(t,  Ne 
doutez  pis  qu’il  n’agifTcde  bonne  foi  en  cela» 
& qu’il  ne  fe  fonde  fur  U parole  delaDuchclfe; 
mais  fo'i'ez  perfuade  qu’elle  ne  fc  rouvcnoii  plus 
de  l’endroit  de  les  Mémoires , où  elle  ncontc  (v) 
qu'elle  fitt  fi  mablit  en  pArtent  de  Ion  Motel  pour 
lortir  dé  France»  fv’»/  /aImi  revenir  Je  i'a  perte  Sa 
jintmne  prendre  U CAjfeiit  Je  fin  nrgtnt  cÿ  Je  fit 
fierreries  tiM'elIe  swit  enbliiei.  Ne  (AC'Clîe  pis 
dans  un  autre  lieu  fv)  que  Madame  de  Crignan 
ratf  U charité  Je  leur  (-v)  faveier  Jet  shtmijii  i 
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Aix,  J//Ânt  qu’cites  vnhgeoicnt  en  vrAÎri  Ihrunet 
Je  Komem^  WJCE  NKKRERItS^  & 

peint  Je  Ünge  h;enc  î 

Ce  que  j'aidit  ci-dcirns  que  pendant  pliiliciirt 
annéiS  elle  a fublillê  d'indulhic.  Ci  de  chante,  fir  U‘ 

& aux  dépens  de  fes  crcanciersi  fcmülcT»jit  peut-  f'-'’  " 
être  obfcur  à l’égard  des  deux  premiers  artulesj  d'.i^i'tn^ 
Il  je  n’ajoûtois  que  ŸitinJnjh-k  jaientcndu  (j)  rr/wj'oj. 
le  triint  qu’elle  tiroit  Je  (tnx  a qni  eue  ikAotett  à i***. 
jener.  Je  ne  fai  point  fi  les  habitans  »ic  Londres 
ajoûteroient  à ccb  quelques  autres  chefs,  R:  fut 
tout  par  raport  au  icms,  où  elle  ne  touclioit  plus 
b penlîon  du  Roi  d’Angleterre  J’ai  entendu 
par  le  mot  de  chariti  cette  pcnfi«»n»là  , puis  que 
^r.  de  Saint  Evremont  («.)  affuic  qu’elle  ne  li:i 
étoit  point  donnée  pat  b railon , que  Mr.  tnrd 
(a)  lupofe  » c’eA-à-dirt  » tn  ténjè'jMOtce  d'une 
fomme  de  neuf  cens  mille  livres’  due  a Atex- 
fitnr  Je  AUtM'im  , par  le  Roi  Charles  IL 
(J>)  Ififtt  ijne  Ut  Jenx  R«^s  em  tenjenrt  trAitee  Je 
chimeri^  Cr  Je  ridknie.  Il  n’y  a pas  en  cAct 
beaucoup  d’apirence , que  le  Cardinal  Mazarin, 
bon  oeconomc  qu’ik  étoit , eût  voulu  prêter  tant 
d'argent  à un  Prince  fugitif  dont  le  rétabliflement 
n'avoit  aucune  apparence  , ou  bien  il  faudroit  . 

dire  qu'il  lui  prêta  cette  Ibmme  quand  il  le  vit 
raptllé  par  fes  Sujets, 

Si  vous  voulez  bien  que  jt  finiffe  par  où  j’ai  rr i„ 
commencé,  il  faut  que  vous  trouviez  Ixn  que  iieiiù.tjn* 
je  remarque,  que  les  moralitcz  viennmt  en  fou- 
le  quand  on  coolidcrc  b di'îipation  des  biens  im- 
menfes  de  ce  CardimL  Mr.  bachot  trouva  là  un 
beau  champ  de  dccbtnatiun,  & ce  fut  l’un  des 
endroits  foibles  de  b caufe  de  Mr.  Erard  : il  fr) 
s’en  tin  en  fort  lubile  homme  » Sc  il  mit  À fait 
(J)  qm'À  tigari  Jet  menhUs,  Jet  pirrreriti.  Jet 
fiéinet , dtt  tehbAMX;  lenf  ttU  efi  tmere  txiffAnti 
à U rifirve  Je  ce  qm  MeJame  Je  AUxann  th 
a emperti.  Ma  partie  m'en  a pat  venJn  penr  na 
fel.  Mr.  Sachot  rinterrompit  (e)  » cet  enJetit  ^ 
penr  Jire  qne  Ut  6tatuù  a'^mem  pat  tmitret.  Mr, 

ErarJ  lai  repartit  tn  cet  termet.  „ yiiU  nne  in, 

„ lerrmptiem  faitt  bien  à prepet;  tft^ce  pear  cela  aai 
„ vetre  partit  a qaitti  U Faiait  Matarin  ^ qm'tlle 
„ rtfnft  revemrt  PritenJeen.veat  txtnfirpar/à 
,yfea  „ U n’y  a guerre  de  meilleures 

reparties  parmi  cclks  que  (/>  Cicéron  Sc  (g) 

Quintilien  rapoitent  avec  élc^.  L’objecHon  de 
Mr.  Sachot  étoit  foUde,  carilcA  certain  qu’une 
Aatuë  mutilée  ne  rroitveroit  point  d’ Acheteurs 
au  prix  qu’elle  avoir  coûté,  Mr.  Erard  au  lieu 
de  répondre  d’une  manière  direffe  à cette  objec- 
tion, entù^  une  conféqucnce  très-propre  à met- 
tre de  foo  côté  ks  rieur»,  & à étourdir  fon  ad- 
verfaire. 

Vous  remarquerez  s'il  vous  plaît,  que  Mada- 
me  Mazarin  trouva  fort  dur  que  l'on  eût  gâté  de 
b forte  ces  Aatucs.  (h)  Vn  Fmwqne  /tahat 
Aùtfictta  Je  Aienfi  U Cardinal  ^ htmrae  Je  btaaetnp 
d'tf. 


(^)  luUti  ad  fi  magnitudint  ait  alini , quam  quidam  verièr. 
tfM/  Ramanm  dam  vixit  ixtfdrmm  dmrruu  tiUytrat,  (*•)  „ C’cll-i-dirc  à elle  8c  à û üxat  la  rhn.f'nlîe  Cg« 
euUitem  nw  tndùnlartm  m tfm  anthint  fiii  jnjft,  ô*  fre'  „ tooM. 

etftnm  miramiim  kaat  ratnitm  rtdtuJit  lUbcoda  cft  ad  (j)  „ Enid.  nit  fnfra  pg.  f6. 

CuBnum  oikiti.  in  qua  ille  cum  nnium  deberec  doraiùe  f^)  „ Saine  pag.  s», 

potoit.  iiairtd.  Sainm.  tii.  a.  taf.  q.  pag.m.i;i.  (4)  ErafJ  «*.  fiitra  fts.ff. 

(f ) • Erard  ukfiàfra  pjg.  ff.  (8)  „ Saini  Evrem  itU. 

(r)  U.  li. p^.  f6.  (4)  K Voiei  in  puidom  coe.  , iir.  & fuir. 

(/)  Id.  titd.  (d)  Ihd.  pag.  I 19.  t»©. 

(r)  U U.  pag.  fl.  fiy.  f»)  UU.  i»/.  1 ao-  Ou  raporte  eeei  au  rebeuri  J»*.  Ja 

(a) ..  Saint  Evrem.  nkfntre  pag.  1».  » fiiiie  du  >lmigiaiu  pag.  «a.  édit  de  liull. 

(»)  H Ménotr,  de  b DucheSlê  Wiiarin  pog.  78.  lf)Càite  U.  t.  de  Oratiri. 

(«)  tUd.  fag.  1 „ Votez  le  Menignna  pag.  Sa.  de  la  (|)  Infin.  Orat.  bi.  6.  taf.  y 4. 

I.  édit,  de  HoU.  où  Ira  drceoftoacei  Isnt  lu  peu  di'  (*]  7>kn9Û.  de  b Dueb.  Mazarin  pac.  é. 
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l+i  REPONSE  AUX  aU  E S T I O N S 

d'iffrit  fut  éfcufe  d:  U * mèmt  choji  i mm  il  rtfréfenttiu  ms  fins.  II  Tupofe  que  cette  conrormU 
t)t  vrjj  <}sse  fi:»iS  t'^nirmtnt  ftwr  ms  Jmnrs  <ÿ-  te  procède  dccc  que Us  fins  dtftm- 
ftnr  Mty.  Un  lui  faijoil  tnimt  l*  fntert  tjn'il  tt»it  dtntdnttrfs^  c'tjlidirt,  de  Umntiere  ^ quineptut 
tnicre  nmwrrssx  sùs  Mifsftdsstis  du  P*Uit  Ma~  ftnt  isrt  untr/ért  • tÜe  mimt  ^ ^ fnsu  (bnmer  dt  ssn~ 
tusTirnt  cr  il  fdstt  bitn  ifmt  t' nmaur  de  ett  bemmtftr-  ttert^  Us  rendre  tmiertmtnt  àiff  'rrtns.  Si  <^c  l'en* 
fÀtmalhemrt  pm/fsee  tes pattvresfinsssès tuant  tte'pm-  tendctnent  dépendoit de  Unurirre»  cequ'ii  jugcrotc 
mus  fi  crmeUrment  âmfii  bien  <jne  m«j  , efss'tlUi  ne  feroit  pas  opoft  au  raport  des  (ens , & de  i'imagi- 
nt  fnfiiut  put  plus  (rimintUts.  Montaigne  f a dit  nation.  Or  cela  cft  contraire  H‘expérience.  Vous 
queU^ue  cJioic  toucham  la  mutibtion  des  (btucs.  avez  U tout  le  fort  de  cette  nouvelle  d^monlha- 

fioo  I qu'm  (/)  PhiUfipbt  Cursefitm  a fournie. 

Pourki^furerjemploiedjboiTlceciu-mjptl. 
le  un  argument  à la  perfonne , ur^mmensnm  ud 
CHAPITRE  XXI  V.  heminem.  Les  Cartéfîens  ont  pour  principe»  que 

la  penfée  eA  l’anribut  qui  met  une  Jiftcreoce  d'ef- 
£xutsttn  etssnt  itauvtUt  dèmeufirutkn  de  Siumtrt^  pece  entre  le  corps  & refprit.  Leurs  déAnitions 
lui  dt  tum.  du  corps , ou  de  b matière  » & de  l'cfprit , font  > 

que  1a  matière  eA  une  fubAance  étenauë , & que 

Le  Mémoire  que  l’Auteur  du  fuplémcnt  des  refprit  eft  une  fubAance  qui  penfe.  C'cA  dire 
EfTais  de  Liitémuie  a cmploié  (-•)  fous  le  que  U penfée  eAdc  TcAence  de  tous  les  efprits, 
titre  de  dinunfhrutim  dt  t’ IsmmnuUti  de  t j4me  » & qu’aucun  efprit  rte  peut  avoir  de  l'ccendue  ; 
vous  fcmbla  bien  convaincant  apics  la  première  que  l’étendue  eA  de  l’eflcnce  de  tous  les  corps» 
k>Aure,  & tiés-foibk  apres  b fécondé.  Depuis  & qu’aucun  corps  ne  peut  penfer.  C’cA  encore 
ce  tenrS'U  deux  de  vos  amis  ont  difpute  en  un  principe  des 'Cancficns»  que  par  la  penfee  il 
votre  prclencc  plus  de  trois  heures  fur  cette  dé-  faut  entendre  non  feulement  les  id^  univerfclles» 
monAration  > St  au  heu  de  vous  l'éctaircir  » ib  bs méditations,  les  raifonnemens , lesaOirmaiions, 
vous  ont  pouAc  dans  un  état  de  cénebres,  où  vous  nuis  au(Ii  les  fenfations  St  les  imaginations, 8c  les  paf* 
ne  favez  II  elle  eA  bonne,  ou  n elle  ne  l'cA  pas.  fîons.  11  réfultedelànéceilâircment,  que  b meme 
Vous  ne  compreniez  enfin  rien  dans  ce  qu'ib  di-  ame  qui  raifonne , cA  celle  qui  voit  les  couleurs  pré- 
loient , 8c  ciix-mcmes  ne  s'cntemluant  pas  l’un  fentes , ou  qui  forme  l'image  couleurs  abAntes , 
l'autre.  C’eApoiir  l’ordinaire  le  fort  des  longues  quifent  b douleur  8c  le  plaifir,  b faim  & b foif, 
contcAations.  Mais  puis  que  vous  fouhattez  de  & ainfi  de  tous  les  aAes  des  fens  externes , ouin- 
lâvoir  nwo  fentiment , je  vous  dirai  que  le  Mc-  ternes.  Tant  l’en  faut  donc  qu’un  Cartéficn  puiAc 
moire  dont  il  s’agit,  ne  tient  rien  moins  que  ce  trouvcrunedilfércncefpécifiqueentre  notre  enten- 
qu'il  promet:  vous  pouvez  i coup  fur  vous  ar-  demrnt  8c  nos  fens,  qu'il  ne  peut  pas  meme  y fu- 
met* au  jugement,  que  vous  en  fites  après  U pofer une diAérence  numérale.  Il  faut  qu'il recon- 
fecondc  icâure.  Je  m'en  vais  vous  aprendre  ce  noiflequelemémeefprit,  le  même  en  nombre  fait  le 
qui  me  fait  croire,  que  cette  démonAntîon  ne  t^port  des  fens,  8c  le  condamne,  8c  ainfi  pari’ opofi- 
vaut  rien.  rion  qui  fe  rencontre  pt^tfiput  teijttsrt  entre  lejse^ 

L’argument  que  l'on  emploie  pour  prouver  l'im-  gtmtnt  de  nttrt  entendement , qt  U jugement  en  U ru- 
moftalitcdcramc  cA  aAùretnent très-bon , car  on  ptndtntsfinSi  unCartc'ficnnepeutpoinrprouvef, 
le  tire  (b)  de  ce  que  l’ame  eÂ  un  efprit , ou  un  que  nos  fens  foient  roaténeU , 8c  que  notre  enten- 
être  immatériel  : maisbpneuveqiieronapportede  dement  foit  fpirituel. 

fon  immiicrialitc  cA  tres-mauvaife.  On  ne  dé-  Je  doute  que  notre  Cartéfien  foit  aflez  initié 
montre  donc  rien,  8c  tout  le  raifonnement  tombe,  aux  principes  de  fa  feélc,  car  il  dit  que  (ê)  tmu- 
Cette  preuve  e A tirée  de  ce  (r)  ejn'it  y u prtfi  ginurien  efi  nntfucttlsi  . . . ejui  dejuisd  du  tarpt  . . . 
^ut  teijusrs  opptfisian  entre  U jnttmem  de  natrt  («)  <jne  timugnMien  (fi  Ut  fins  aiptndent  dm  ctrpt. 
entendement,  ^ U jugement  en  U rtpert  de  tut  Q^'entcnd-il  par  U l Veut*ildire  que  nos  organn 
' fim.  Cela  n'arriveroit  point,  A U caulê  quipit^  concourent  en  qualité  de  caufe  efficiente  è b 
duit  le  jugement  de  rentcndemeni , étoit  de  b produélion  de  nos  fenfations , & d:  nos  itna- 
meme  efpece  que  b caufe  du  jugement  de  nos  fens;  ginationsl  Si  c'eA  fa  penfée,  Ü abandonne  le 
il  faut  donc  dire  que  celle-ci  étant  corporelle , Cartéfianifme  , oui  ne  reconnoit  que  pour  des 
l’autre  ne  l’eA  pas,  8c  il  ne  fuSiroit  point  de  caufes  occafîonnelles  è l'égard  des  opérations  fen- 
foùtenir,  que  b matière  de  l’une  eA  plus  fubtile  firives  de  notre  ame  , tout  ce  qui  fe  patle  dans 
que  celle  de  l’autre,  car  cette  différence  (d)  dm  notre  cerveau , en  fuitte  de  l’imprelTion  des  objets 
nUtt  4M  dm  mint  ne  fçauroit  rendre  net  jngemens  fur  nos  organes.  La  matière,  félon  les Cartéfiens» 
tntieTemmtopp9jee.Usemsuttxumtret.  Qÿitumuskre  n’eA  point  capable  de  fcniir:  ü faut  donc  qu'ib 
•riitndeii'  de  Centendement  foit  plus  fubtile;  qu'il  difent  qu’elle  ne  A peut  point  joindre  en  qua* 
y fins  de  greffier  (fi  de  tmutirieldunt  Ut  fins,  c’eA  lilé  de  caufe  cfficinue  avec  notre  ame,  pour 
temjettrt  de  U mutiere,  (fi  dent  l'emendfment  (fi  produire  le  fcnriment.  S’il  veut  dire  que  no- 
durnt  U fins  , ce  fw  fmt  tentredit  dais  tm^-  Ire  faculté  de  fentir,  8c  d'imaginer,  dépend  du 
tbtr , mm'il  m’y  uà  entre  tttx  ttut  entière  eppefitien , corps  > comme  d'une  caufe  occaGonelk  » il  fera 
ttm  eemiut  de  demx  ceniruiru.  L’Auteur  confirme  Cartéfien;  maisiln’avanccnpasfadémooAration» 
cela  par  un  exemple,  je  veux  dire  par  b confbr-  puis  qu’on  lui  objeâen,  que  notre  entendement 
mité  (<)  parfaite  qui  fe  recontre  entre  ee  ejne  même  dépend  du  corps  comme  d’une  caufe  oc- 
leatre  imuginutùn  nemt  rtprifinse , Se.  et  f«r  mus  cafiooelle,  8cqu'ainfi  ta  diffAcocc  fpécifique  qu’il 
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veut  établir  entre  notre  cntendonent  & no»  fern , 
ne  fera  qu'un  pur  ftntôme.  OferoitHl  bien  nier 
que  ksafte»  de  rentendemme  n'ont  pis  été  com* 
binez  avec  certaines  dilpolîtions  de  la  matière  « 
par  rAutcur  de  l’union  de  l’ame  & du  corps  l 
L'expérience  ne  nous  aprend-t-elle  pas  qu'il  y a 
des  jiuLidieSi  qui  renverfent  la  iUilbn  < & la 
mémoire/  Les  plus  grands  Philofoplies  font»its 
roûfouts  bien  diipofca  à traiter  une  queftion  $ 
N'y  a>r-il  pas  d'hdailet  gens  qui  fe  trouvent 
épuifet  « & convne  ftupjdn  » après  un  travail  de 
quelques  heures  ? N’y  a>c*il  pas  d'exceliens  poè- 
tes, qui  ne  peuvent  verliGer  qu'après  avoit  bû 
copieufement  Ml  cA  fur  que  notre  ame , pendent 
Ton  union  avec  la  matière , a befbin  du  corps  pour 
mutes  (és  operacionf.  |e  n'en  excepte  point  ks 
plus  inteikcluelles.  Voilà  donc  un  nouveau  moïen 
de  boulcverkr  cette  dtffertticc  fpécilîqae,  que 
l'on  fupofe  entre  rwire  entendement , & nos  facul- 
tez  de  fentir  Sc  d'imaginer. 

Tüvfiis  l’our  cnmbk  d'cmbùras  notre  Auteur  s'expofe 

otyiihiHt  è une  fiieheufe  rétorfion , car  on  pourroit  railon* 
contre  lui  t febn  vous  b confortniré 
d'efpcce  entre  un  corps  fubtil,  & un  corps  grof- 
Her , ne  penrtet  point  que  k iugement  du  corps 
fubtil  (bit  contraire  au  jugement,  ouau  raporidu 
corps  grodier  ; donc  à plus  forte  raifoo  l'identité 
numérique,  qui  (clon  vos  hypothefes  Cartéfien- 
nesié  rencontre  entre  l'entounnent , Aies  fâcuU 
tez  fenlitives  de  notre  ame,  ne  peut  pas  fouflrir 
qi«  k jugement  de  l'entendement  Toit  opofé  au 
raport  des  fens , ni  i celui  de  l'imagiaaiion , ce 
qui , comme  vous  l'avouei  vous-meme , répugne 
1 l'expérience. 

Quand  même  il  ne  (croit  pas  Cartéfîen , mais 
dans  l’opinion  commune  des  Scho’aAiques , cet- 
te objeétion  l'acc^akroit.  La  plupart  des  Scho- 
hfbques  enfeignent  qu'il  n'y  a qu'une  ame  dans 
l'homme  , 8c  que  cous  les  attribues , ou  tou- 
tes ks  facilitez  de  l’ame  v^étaiive , A de  l’a* 
me  (ênlîrive  , lui  conviennent  de  teik  forte  , 
qu'ils  font  réellement  idem^a.  avec  ceux  de 
l'ame  raifonnablc  , n’y  aiant  qu'une  didinélioa 
fonnelle  , ou  félon  notre  fà^on  de  concevoir» 
entre  l'cntendccnent  , b volonté  , l'imagina- 
fiuo  , b mémoire  , l'apetit  concupilcible  , l’a- 
petit  irafcible  , b faculté  de  voir,  & d'ouïr, 
Ac.  celle  de  croître,  A de  fe  nourrir,  Ar.  Ce 
dogme  eft  une  fuite  nécenatre  de  celui  de  l’indi- 
vidbilité,  A de  b (pirituilité  de  notre  ame.  Su- 
pofez  que  notre  Auteur  .fuive  ce  dogme  des 
SchoUAiques  ; vous  allez  voir  qu'il  repondroit 
imbifcmcnt  à l’ol^eâion  , qu’on  pourroit  lui 
faire>en  ces  tertnes. 

Si  bdiAinâion  réelle  qui  (ê  trouve  entre  les  corps, 
A (i  b différence  qu'ily  aentre  un  corps  fubtil, 
A un  corps  grolCer  ne  fulfifent  pas  à faire  que  k 
jugemenr  d’un  corps  fubtil  foit  opofé  aux  fenfi- 
tions,  A aux  ima|piiations  d'un  corps  grodier, 
comment  trouverez-vous  dans  une'fubAance  uni- 
que, parfàitement  (impk , Airsdivinbk,  A dont 
tous  les  attributs  (ont  réellement  iJtMtifia,  avec 
eUe,  autres,  cette  opo(l- 

tion  de  jugement  A de  rapom  fur  quoi  fe  tonde 
Votre  nouvclk  démondrarion  { Je  m’étonne  qu'il 
n’ait  pas  prevu  cette  inihnee. 

làtMvtuféi  Mais  je  m’étonne  encore  plus  qu'il  n’ait  pas 
pris  garde  ) une  fuite  très-incommode  de  (bn  hypo- 
thdê.  L'opofition  qu’il  y a entre  notre  entrade- 

(i)  Cn  degs  cbeibs  Ct  fuiveot  ncrdEiicmcnt  par  le 
„ priiu'ipe  det  Logideni.'  «m  fum  idm  lum  itrim , fmu 
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ment , A nos  facuUez  fenfitives  lut  a fait  con* 
dure  , qu'elks  ne  (ont  pas  de  meme  efpecc 
que  l'entendcmcnc  ; car  tout  de  même  , pre- 
tend*il  , qu'elles  s'accordent  prfaitfcment  en- 
fembk  à caufe  de  leur  confuimitc  d'efpece  , 
notre  entendement  s'accorderoit  avec  elles  , s'il 
n'éroit  pas  d'une  efpece  differente.  Il  aplsudjioit 
au  raport  des  («ns  , s'il  étoic  comme  eux  une 
faculté  cnrporelk , mais  ne  l'étant  point , A s'en 
trouvant  defuni  par  (f)  unt  dÿâtua  Àt  »4/«rr, 

A rftaiitlUt  il  k<  combat.  D:niandons.lai , je 
vous  prie , (î  l'entendement  d’un  Canélîcn  n’eft 
pas  de  la  meme  efpecc,  que  celui  d'un  Peripa- 
téricionl  Une  poum  point  le  nier,  A cependant 
voilà  deux  entendemem,  qui  fe  comlsirent  l'un 
l'autre  : ce  que  l'un  nie  cornme  faux , Paurre  l'af- 
ffroK  comme  vrai , A par  confequent  a(în  que 
notre  intelloft  rejette  le  raport  de  nos  facultez 
(tnlitives,  il  n’efi  pas  néceffaire  qu'il  foit  im- 
matériel,  A qu'elles  (bicnr  maièrielks  t car  pmir- 
quoi  deux  corps  ne  pour^oient-ih  pas  être  opolVz 
l'un  à l’autre,  (i  deux  efprits  le  font  bien  ? 

Voici  bien  ph  : renicnderiKntil'un  même  hom- 
me  ne  s'occorae  ps  toûjours  avec  lui-mciq^:  il  d»  Camt 
n’y  J rien  de  plus  inconffant  que  notre  ame  raifoo- 
naole  ; elk  aime , elle  dételle , elle  affirme , elle 
nie  fuccelHvemenc  les  mêmes  chniês.  Change-t- 
elle  d'efpece  pour  celai  II  k fiudroit  bien  fclni 
le  principe  de  notre  Auteur , mais  en  quelle  efpece 
patTeroic^klNous  ne  coanoi(Tonsqued«tix  efpeces 
de  fub/bnce , b mariere  A l'eîprir.  Deviendroit- 
elle  un  corps,  quand  elle  reformeroit  les  jugemens, 
qu'elle  auroit  faits  (bus  b nature  (j>irituclle  1 Et  re- 
prendroit-elk  l'eflèncc  d'efprit , quand  elle  réforme- 
roit  les  jugemens , qu'elk  auroit  faits  (busb  nature 
corporelle?  Ilkfaudroitbien,  puis  que  Tout  autre 
changement  eA  impoffibk.  Mais  cdui-ct  n'eA 

{•as  pluspofCble,  Vdfence  des  chofes  étant  étemel- 
c A immuabk.  Vous  voïez  donc  l quel  emba- 
ras  on  pourroic  réduire  l'Auteur  de  notre  démonf- 
trarion.  • 

Son  prifKipe  eA  plus  propre  à confirmer  l’im- 
piété qu'il  veut  détruire,  qu'è  b ruiner,  car  Ct 
une  chofe  rte  s'opofoii  ï une  aune*  que  quand 
bdiverfiiéd'cfpecelesdéfuniroit,  comment  com- 
p.*mdroit-on  que  ^entendement  d'un  homme  fe 
pût  réfuter  lui-même , pendant  qu'il  (ëroit  un  fcul 
A unique  individu,  exempt  de  route  compofition? 

Qu'il  change  comme  uncj;iroüette,  qu'il  aprpu- 
ve  aujourd'hui  ce  qu’il  deuprouvoit  hier,  on  k 
comprend  fi  l’on  fupoA  que  fes  parties  ne  font 
pas  toiljoun  les  memes  , qu'elk  ont  tantôt  plus 
de  mouvement , A tantôt  moins  > Ac.  A fi  l'on 
avoit  rejette  cette  expheation,  parce  qu'on  croirott  * 
que  ks  corps  rcfpéâeroient  b feotence  les  uns 
des  autres  , on  b r^srendroit  aufli-ede  que  l'on 
auroit  vû  les  fuites  du  principe  de  notre  Car- 
téfien  , qui  font  que  k même  indiindu  de  la 
fubAance  fpirkudlc  fait  main  baffe  tous  ks  jours 
fur  fes  propres  jugemeos. 

La  guerre  des  efprits  eA  plus  mal  aifée  à cnn- 
ctvoir  que celk des  corps , fi  l'on  ne  corrfalteque 
des  idées  abffraites  (ans  defeendre  jnfques  à l'ex- 
pérknce.  En  effet  on  ne  comprend  guère  que 
des  efprits,  qui  n’occupent  aucun  lieu  A qui 
n’ont  pour  toutes  armes  que  b penféc , fe  poilTent 
contre-quarrer  n'ciproquemcnt.  Mais  b feuk  idée 
d’une  étendue  qai  fe  meut , .nous  fait  cnnprendre 
un  choc,  un  combat  continuel  entre  fes  parties. 

Nos 

„ Utm  Mtr  ft. 

H)  léu.  fti- u\. 
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REPONSEAU 

Nos  fens  doui  ont  conduits  fur  ce!*  ï il  pleine 
conviftion.  Les  corps  font  fi  éloignez  de  s'épar- 
gner 1 qu’ils  fc  pouffent , & qu’ils  fc  briCtnt  kl 
uns  les  autres  autant  qu'ils  peuvent.  Jamais  def- 
potifnie  ne  fut  tel  « que  celui  oui  régné  parmi 
eux:  ih  ne  reconnoilTent  que  la  loi  du  plus  fort, 
flf  il  n'y  a que  Vîrapuiflancc,  c’eft-i-dire»  que 
réquilibre,  qui  arrête  leurs  hoftilitci.  Cependant 
fi  l'on  en  veut  croire  notre  Auteur,  ib  refpcc- 
ceroient  dans  knrs  fcmbbblei  un  faux  jugement  t 
b partie  intelkéVueIk  auroit  b comphitancc  d'a- 
plaujir  aux  erreun  de  U partie  iénfitive.  N’a-t-il 
jamais  coniîdéré,  que  les  roués  d’une  horloge  fe 
meuvent  en  fem  contraires,  t<  que  pendant  nue 
h moitié  d’une  meme  roué  monte,  l'autre  de- 
feend  I 

Il  auroit  beaucoup  mieitx  fait  de  nous  donner 

3uelque  chofe  de  nouveau  fur  la  bonne  preuve 
d’immortalité  del'amc,  je  veux  dire  fur  b preu- 
ve (**)  que  l'on  tire  de  ce  que  toute  matière  cft 
incapable  de  Itnriraent , d’où  U s’enfuit  qtte  notre 
âme  n’cft  point  matérielle.  Dès  que  l'on  accorde 
qu’une  ponion  demariere  modifiée  d'une  certaine 
n^o%peut  fentir,  on  ne  fauroit  plus  convaincre 
aucune  perfonne,  qu'ure  autre  portion  de  matière 
ne  peut  pas  rediher  les  erreun  des  fens.  On 
trouvera  dans  l’ame  de  l’homme  tout  autant  tk 
facultez  que  l’on  voudra , les  unes  feront  compofées 
d'inftrumens  mieux  aflbrtis  que  les  autres , & con- 
noitront  mieux  par  ce  moïen  h nature  des  objets. 
D’où  vient , je  vous  prie , qu’un  homme  qui  fc  fert 
d'une  balance  pour  pefer  un  morc«u  de  plomb , cor- 
rige les  faux  jugeraens  qu’il  avott  faits,  pendant  qu'il 
o'avoir  fuivi  que  les  lumières  de  fes  yeux,  ou 
de  fa  main  { C’efl  qu’il  empoie  un  inflrument 
beau  oup  plus  (ïïr  t ü avoit  cru  en  jugent  ï vué 
de  pa'b  que  ce  plomb  (»)  pefoic  dix  livres,  8c 
ra'iant  fous-pefé,  il  avoit  cru  qu’il  n’en  pefoit 
pas  plus  de  trois:  la  balance  loi  aprend  qu’il  en 
pefe  quatre.  « 

Si  l’ams  était  compofée  de  di^rs  arrangemens 
de  matière,  les  uns  plus  artillemait travaillez  que 
|Cs  autres  , il  ne  feroic  pis  plus  furprenint  qu’il 
y eût  en  elle  une  machine  , qui  jugeit  des 
chofes  beaucoup  mieux  que  les  orcanes , que  de 
voir  les  Cours  fouveraines  de  jufiiee  caffer  les 
fentences  des  Préfidiaux.  On  voit  dans  b même 
ville , 8c  quelquefois  dans  le  même  corps  de  lo- 
gis un  Tribunal  qui  fe  irompe.  8c  un  Tribunal 
quiredreffccefiux  jugement.  Cela  néanmoins  feitât 
impoflible  félon  l'hypothefe  de  notre  Cartéfienj 
car  tous  les  hommes  font  de  mcmeefpece»  8c  félon 
lui  les  jugemens  n:  peuvent  être  jamais  opofez , 
s’il  n’y  a entre  les  ju»  une  difFcrence  fpccifiqur. 

Pour  ce  qui  eft  (K  cette  parfaite  conformité , 
qu'il  fupofe  entre  l'imagination  & lesfeos,  je  vous 
âiïùre,  Monfieur,  qu’il  en  a trop  dit.  L’imagiru- 
tion  n'eft  pas  un  dé^fitaire  bien  fidck  de  ce  que 
les  fans  lui  confient } elk  broüilte  étrangement  ks^ 
cfpeces  : peu  de  gens  raportent  les  chofes  toutes 
telles  qu'ib  les  ont  vues,  ou  entendues;  ib  con- 
fondent les  noms,  ks  lieux,  8c  les  terni,  & 
plufieurs  autres  circonfbnces , 8c  ib  croient  néan- 
moins raporrer  b vérité.  Il  y a très-peu  de  peintres 
qui  pud'ent  faire  un  portrait  bien  relTenibbnt , s’ils 
le  faifoient  de  mémoire. 


X Q.U  ESTIONS 

CHAPITRE  XXV. 

Rtfiixim  fmr  um  cMicMlft  ttuchént  tttndmi  tfm» 
JùUrét  ctmmt  Je  U mâtiere , ÿ-  r*w- 

eh^m  U Jivijikiiiie  Je  cette  msturt  i 
tmfim. 

TT  pafTe  I votre  qnefiion  fur  l'autre  Mémoire, 
I qui  a été  inféné  dans  k fuplément  (<•)  des 
Effais  ck  Linénture.  Il  a été  donné  par  un 
Philofophe  (é)  emi-Certtfien  , 4:  il  a pour  lirrc, 
Di^kiJté  fier  CttettJmè  cenfidirn  cemme  tefiiict  Je 
U mdttert  f (jr  /mr  U Jn^ikti  Je  ctttt  mxtitre  i 
tie^.  Vos  deux  amis  qui  avoient  été  auxpri- 
fes  fur  b prétendue  démonllration  de  l'immor- 
ulité  de  l'ame , fe  font  accordez  à k foûtenir 
contre  vos  attaques.  Vous  les  aviez  tous  deux 
fur  les  bras  depuis  une  heure,  lors  qu'une  vifite 
qui  TOUS  vint  vous  en  délivra.  Vous  ne  m’a- 
vez apris  ni  leun  raifons,  ni  ks  vôtres,  vous  me 
demandez  feukmem  ce  que  je  penfe  de  cene 
Je  vais  vous  k dire. 

I.  Je  n’enrens  pas  bien  ceci  ; (c)  i ne  eenfitlter 
if  Ht  U rMiftm  tÿ  tiJée  Je  tèeenJme,  U efl  neceffei- 
re  iteJmeirre  timmenfiiè  Je  U metkn  ....  meit 
U religien,  tfni  y inttreffée  oWtffi  en  mJme  temft 
À croire  ym  Piew,  ftr  mn  teuretiâ  empêche  tmt 
immergé,  Nous  favotu  tous  que  l'idée  de  #i- 
racle  renferme  une  interruption  du  coun  ordi- 
naire de  b Nature,  une  exception  aux  loix  géné- 
rales, un  événement  fupérieur  aux  caufes  (mon- 
des. 4r  opofé  \ l’aélion  qu’elles  font  accoutu- 
mées de  produire.  Nous  favons  auffî  que  Dieu, 
qui  efl  l’Auteur  des  mincies,  fair  certe  exception 
aux  loix  générales , afin  qu’en  manifefiant  aux 
hommes  l'empire  qu’il  a fur  toutes  choies,  ücon- 
verriflTe  ks  incrédules,  ou  les  rende  tnexcufabks , 
8cc.  Or  félon  cette  idée  on  ne  fauroit  concevoir 
qu’il  empêche  p4T  IM  «ir4c/r  l’immenfité  de  b ma- 
tière, car  il  faudroic  qu’il  l'eût  empêchée  au  pre- 
mier moment  deb  création;  c’eft-à-mre,  qu’au  lieu 
de  créer  une  infinité  de  corps,  comme  ks  loix  de 
b Nature  Vauroient  exigé  , il  n'eût  produit  qu’une 
certaine  portion  de  matière.  Cette  conduire  d'auffi 
ancienne  date  que  b nuure , peut-elle  paffer  pour 
une  exception  aux  loix  générales,  ou  pouruneio- 
terruption du  coursordinairede b Nature  j unein- 
tcrrvption , dis-je , dellinée  à perfuader  aux  hom- 
mes , qu'il  y a un  être  plus  puÜTanr  que  cous  ks  eau- 
fes  naturelles  donc  ib  ont  éprouvé  b force,  8c 
que  cet  être  les  veut  attirer  ï fon  amour , 8e  les 
rnidre  bien  heureux  l Un  mirack  antérieur  à b 
produélion  de  l’homme,  ôe  qui  n’a  jamais  étér^ 
vélé,  peut-il  s’ajufler  avec  b notion  de  miracle 
que  j’ai  décrite! 

Non-feukmenr  ce  mirKie  n’a  jamab  été  révélé 
i l'homme  parles  Prophètes,  ou  par  les  Apdrses, 
mais  oo  peut  oseme  alTurer,  qu'il  y a révéhtioa 
naturelk,  que  l'étendue  efl  infinie.  Il  n'y  a ja- 
mais eu  d'homme,  qui  ait  pû  y concevoir  au- 
cunes bornes.  Ceux  qui  font  les  plus  perfuadez, 
que  le  monde  n'efl  pas  infini,  foûiiennent  en  mi- 
me tons  qu’il  y a nés  cfpaces  infinis  au  délè  du 
inonde.  On  ne  peut  fe  difpenfcr  d'en  venir  U , 
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(a)  M M.  Defcirte»  8c  fluficsri  èe  ft»  Irâncnn  pbI  ad- 
H reiraliletiKiK  inir  eo  onirrc  ctt  argument-b.  Vwet  suffi 
M fe*  cuaâcre*  de  Mr.  de  la  Brujere  vert  h fia. 

'•1  Je  Tupolè  que  ce  plomb  fiait  un  ((lobe  creux . 8c  que 
„ l’boffiiBC  avam  que  de  l'arotr  fiawpcft  k crût  iUidc. 


(e)  » A k 1.  putae  ms.  i ifi.  8c  fiiir. 

tif. 

(e)  M.  fef.  iifi.  „ Ce  n’eft  potnr  l’Auteur  du  Mémoi. 
» re  > qui  sfime  nk , il  k nporte  cota  me  le  Jaicouts 
M (hn  autre. 
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cir  l'idée  d’une  éreoduë  infinie  eft  fi  nettement  en  liiffe  fubfifter  les  attributs  eifenticls.  Qiund 
empreinte  tiens  rcfpric  humain  qu’elle  fe  prcfcnic  donc  on  affirme  que  rimincnficé  de  la  matirra 
d'abord  • & avec  tout  fi>n  éclat  > toutes  ks  fois  émane  néceilàircmeni  de  l'idée  de  l’ctcnJuë  ; Se. 
qu’on  la  confulce.  C'eft  ce  qu’on  peut  apelitr  à que  Dieu  empéc'he  par  un  miracle  crtte  imnicnfi< 
jafte  utre  révrûtrin  mstwrtüt.  On  a beluin  de  té  > on  ne  confidere  pas  que  les  miracles  ne  lâu> 
plut  d'airention  pour  trouver  l'actribut  de  corps  roienc  atteindre  juTques  au  point  où  on  les  ékvc  » 
dans  l’idée  de  l’étendue  ; U pour  cela  livrer  car  l'idée  de  l’éccnduc  de  l'dfence  de  l'ctcndué 
combat  d'un  côté  aux  préjugez  popubircs  tou-  c’eft  la  meme  chofit;  il  n’y  a donc  point  de  mi- 
chant  le  vuidef  & de  l’autre  auzpré|ugez  de  re-  racley  qui  puüTe  empecher  l'immenfité  de  hma- 
Itgtoo»  qui  nous  fime  craindre  que  fi  le  vuide  taere,  fi  elle  ell  liée  nécclIàircnKnt  avec  l'idée  de 
étoit  impolTible  » b puiflance  de  Dieu  ne  fût  bor-  l'ctenduë. 

née;  & que  fi  1a  matière  étoit  infinie»  Dicunepei-  Vous  m'allez  repréfenter  ce  que  difent  les  dé- 
ditleprivikgcdcjouiriculderinfiiiité.  A ceb  fe  fcnlëun  de  b mn(Ttd>lbatiation»  que  par  mira- 
joignent  quelques  nifons  de  roéchamque  > qui  fooc  de  Dieu  ôte  i la  matière  toute  étendue  » & aux 
trouveràdegraodtefprits»  ques'iln'yavoitpoinc  aeddens  riobéreoce  à leur  fujer.  Ceb,  Mon- 
de vuidc,  il  n'y  auroèt  point  de  ctiouvetnent.  Voilà  fieur , n'cft  d'aucune  conféquence  id.  r eux  qui 
d'oîi  vient  que  b révébtion  naturelle  fur  \'$àemùi  parlent  de  b lÎMte  demeurent  d'accord , que  l’é- 
de  la  matière  ,&  de  l’ étendue , eft  beaucoup  moins  tendue  aécuelle  n'efi  point  de  l’eficnce  du  corps, 
évidente,  que  fur  l’infinité  de  l'étendué  ; c'eft  , & que  l’inhérence  aéhieUe  n'ell  point  de  l’enencc 
dis-je,  cequii  fait  admettre  deux  elpeces  d'éten-  des  accident.  Ainfi  félon  leur  doârtne  il  doit 
duc , l’une  fpatiale  , l'autre  corporelle  ; celle-là  être  (d)  indÜTcrcnt  à b matière  d'avoir  de  l'éten- 
indivifible,  immobile,  pénétnble  ,&  infinie  ; cel-  duc,  ou  de  n'eo  avoir  pas  , & aux  accidens 
le-ct  divifible,  mobile,  impcoétrabk,  & hmuee.  d'ezifler  dans  un  fujec , ou  (uis  nul  fujer;  car 
2V  Um.  I-*  divifion  de  l’étendué'  en  ces  deux  elpeces  tout  ce  qui  n'eli  pas  de  l’cfTence  d'une  chofe  lui 
étuffétuf  efi  un  fource  inépuifable  de  difficultez  à quoi  l'on  efi  accidentel  ôt  indiffierent.  Comme  donc  il  a 
b-  M peut  parer , car  il  faut  due  ou  que  l'étendue  été  libre  à Dieu  de  faire  une  loi  fur  le  mouve- 

fpaiiale  eil  Dieu  meme , ce  qui  cil  impie , ou  ment , nu  fur  le  repos  de  b matière , indifféren- 
qu'clle  n'eft  rien,  ce  qui  e(l  abfurde,  ou  qu'il  rede  fa  nature  au  mouvement,  ou  au  repos,  il  ne 
y a un  être  iocréé  diflinâde  Dieu,  & du  corps»  lui  a pas  été  moini  libre  de  faire  une  loi  fur'I'é- 
Sc  de  l'cTpric , ce  qui  ell  tout  à b fois  impie  & rendue , ou  (iir  b non-étesdué  de  b mattere , & 
abfurdr.  Il  faut  de  plus  inventer  une  railoo  qu'on  fur  l’inhérence,  ou  fnr  b non-inhérence  des  ac- 
né trouve  pas,  avec  quelque  foin  que  l'on  vifi-  cideos,  s'il  ell  vrai  que  de  ù nature  U mariere 
te  tous  les  coins,  & tous  les  recoins  de  lôn  ef-  Ibit  indtlFérente  à rérendué,  ou  à b non^éten- 
prit;  l'entetis  une  raifon  qui  üdle  que  b madere  duc,  & que  les  accidens  foieuc  par  leur  elTcnce 
foie  impénétrable,  mobile,  divifible,  St  qui  ne  indifférens  à inhércr  dans  unfujet,  ou  à fublif- 
(bit  point  tirée  «ic  l’étendué.  Ce  font  de  grands  ter  ùes  aucun  fujet.  Les  loix  de  Dieu  faites 
embaras.  Se  néannsoins  il  y a des  Philolophes  avec  cette  libnté  font  fufpenducs  quand  bon  lui 
qui  ont  mieux  aimé  s’y  précipiter , que  d’ admet-  fêmble , fans  que  les  créatures  foient  réduites  à 
tre  un  plein  infini.  Ib  font  obligez  d'admettre  ce  un  état  opnfcileur  nature:  l'état  où  elles  fetrou- 
qu'ib  ne  fauroicnc  concevoir,  mais  ils  croient  que  vent  pendant  cecte  furféancede  b loi  leur  ell auffi 
ceb  eft  permis  lorsqu'on  ne  buroic  autrement  évi-  (*)  naturel,  que  celui  où  elles  fe  trouvent  pen- 
ter  les  dtfficultez , que  l’on  trouve  infurmont^lcs.  ^nt  le  cours  de  b loi  : Ôr  il  n’y  a point  d'autre 
C'efiatnfi  que  b révébtion  naturelle  fur  YttUwtitt  différence  entre  ces  deux  états  , fi  ce  n'ell  que 
du  corps,  &derétendué,  s'eA  obfcurcic.  Jere-  l'un  cA  conforme  à b loi,  que  Dieu  a c^ifie 
viens  au  miracle  dont  il  eA  parlé  dans  le  Mémoire,  pour  le  train  commun  de  U nature,  & quel'au- 
Vous  le  voiez  déjà  fujet  à un  grand  inconvc-  tre  n'cA  conforme  qu’à  b (/)  loi , qu’il  a ré- 
nient  par  b circonAance  de  üt  date , nuis  ce  n’cA  lcrvé:  pour  certains  as  cxtnordiiuires.  Vous 
nen  en  comparaifon  du  rcAc.  voiez  bien  qu'il  n’eA  pas  poffiblc  d'appliquer  et* 

Tous  les  PhiloTophes  Chrétiens  conviennent,  ci  à l'hypochefe  de  ceux  qui  avoüent,  que  l’é- 
ftiû  J miracles  par  raport  aux  luix  tendue  ell  de  l'enènce,  ou  de  l’idée  du  corps, 

étemelles,  mais  feulement  par  raport  aux  loixar-  St  que  l'immenfité  delà  matière  émane  necélui- 
tim-  bitraires , qu'il  a plu  à Dieu  d’établir  dam  h rement  de  l'idée  de  l'étendué. 
mtaftii»  Nature.  Un  LégiAateur  libre  qui  exécute  lui-  If.  L'Auteur  du  Mémoire  ajoute  que  (g)  Jit 
même  fes  k>ix,  en  fufpend  l'exécution,  quand  f«'«w  ftit  m^hr  rtjfciKt  de  îm  matière  eUm  ti~ 
le  trouve  à propos;  mais  fi  une  loi  émane  de  rndmè'  , em  ^ réduit  4 cet  r»rr«Mrri,  à U me'~ 
b néceffité  des  chofes,  fi  en  confluence  de  ceb  eefiié  d‘4dmettrt  timmeet^e'  de  tûe4dteè\  de  U 
elle  eA  immuable,  n’y  attendez  point  d'exception  mMurtt  {k)  dm  monde  \ dkfmrler  et  indéfini  ^ d'Jtem- 
en  aucun  cas , c’eA  une  affaire  impolllble.  Or  dt$è  fpntude de  dire  <pu  fnr  mirnclt  Üiem  tmfttiet 
entre  les  loîx ,,  ou  les  véricez  étemelles  Se  immua-  eette  aeemtenfiti.  Je  vous  afiùre , Monlîeur,  qu'il 
blés , il  n'y  eo  1 point  de  plus  certaine  que  celle-  prend  mal  b choie  : ceux  qui  ont  une  fois  polé , 
d , que  rien  n’ arrive  contre  l'elTeDce  des  chofes.  que  refleoce  de  b nutiere  confiAe  dam  l'éten- 
Il  a été  poQible  à Oku  de  ne  créer  aucun  auc,  doivent  dire  que  b marine  n'a  point  de 
corps , mais  non  pas  de  ctéer-  des  corps  , qui  bornes , mais  non  j>as  que  Dieu  empêche  par  m>- 
n’eùOcne  pas  l’cffcnce  du  corps.  Il  peut  anéantir  racle  cette  immenltté.  Vous  venez  de  voir  les 
une  créature , mais  son  pas  de  telle  fone , qu'il  raifons  qui  leur  interdifent  ce  langage  , & bien 

loin 

(/)  H Je  o'knore  pai  ^'ili  pukm  de  je  éu',)U  4biu  k uatere,  ou  dtiu  k monde. 

..  ai{nia  de  IVwnduë  ou  de  rnQkreiice:  maii  ce  oc  kmt  {J  „ J'ipelk  amfi  kt  «iecitu,  qui  font  cxcepdoa  raz 
•>  que  de*  mot*  : letccéaturcsiuaBiiaèetiiedenuadcix  potot  m loii  gcnéiak*- 
„ pucOt  un  eut  qu’on  autre.  (/  1 *<■;  \ '7- 

(0  » C'eft-à-dire,  aufli  conlbrmc  à kur  eflbice  parrica-  (•)  „ J'ai  lliivi  u poofhmion . quoi  qu'cik  ne  (hnUe 
ù Imc,  quai  qu’il  ac  (bit  pu  coai'oraat  au  couti  ordiaairs  ,,  vkkule 
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f^6  REPONSEAU: 

loin  nu'iU  foient  o6lig«t  <k  recourir  à r«t«- 
ivr  , il  Aut  néceiTtircinene  «^'U$  b rejet- 
tent. 

zn£i’ini  L'Aotcur  inCnuti  (i)  que  J'on  ferait  cef- 

fût»-  fer  ctt  diüiv-uliez , fî  l’oo  aâ'iirDic  que  l'éteadué 
Mt  II  f/i  n'rft  pis  l'eiTcncc  de  U nurierc.  Il  n'eft  p»  plot 
en  ceci  que  dans  fa  remarque  préc^ 
titrt , m M dente»  car  que  l'étcnduë  air  etc  produite  comme 
k-.r  fmt  l’efTcnce  de  b matière  » ou  comme  une  qualité  in- 
<4  i I,  nvaüerc»  ksdifficuUer  fubliftetw  ^a- 

*'  kment.  Une  étendue  qui  feroir  ua  accident» 

8c  non  par  une  ftiblbnce  > entnùnemtt  tes  memes 
fuites  : 11  entant  que  i'ubftance  » elk  intérdre  U 
religion  » elle  ne  l'imérene  pas  moins  entant  qu'ac- 
cident.  Si  elle  fublllle  lins  fujet  au  delà  du 
inonde  » nouvclk  diiBculté  > un  accident  fans  fu- 
jet : G elle  y fublUle  dans  tm  fujet  dilHoA  du 
•orpr,  autre  nouvelie  difficulté  » une  fubftaace 
modifiée  d'étendue  » & diftinéle  de  b matière. 
Après  tout  (H'etendué  eft  infinie»  voilà  toujours 
un  être  infini  , qui  n'eft  point  Dieu  ; qu’il 
foit  une  fubilance,  ou  au'il  foie  un  accident» 
ccb  revient  à h rocfue  Cûolë. 

IV.  L’Auteur  prétend  que  ceux  qui  difent 
( K)  que  b matière  efl  divifibb  à l'infini . & 
qui  parlent  des  ti^humem  fuait  tombent  dans  le 
le  meme  abyme  que  ceux  qui  foûtiennent  » que 
b matière  c(l  immenfe.  Je  croi  qu’tlàraifon. 

L»  HfUiim  V.  Il  demande  (/)  f iou  U méetffut  »m  U ri- 
tltfi  fétus  vtltui»»  t & U Ftj  msss  ssutiem  dt  t^tstrutin  /*»• 
isau  m*tirrt  is^me  t»  grmdessr , eUes  me  memi 
aumirsit.  fM  Msiji  de  temeredire  i'ide't  J'ssme  msUurt 

i»^,iêie  en  ftsùejfe , c'eji-m-dirt , if  ww  mtmiitrt  tirvi- 
ft'fie  4 timjùn.  Je  lui  répons  qu'il  me  paroît  que 
CCS  deux  idées  méritent  b même  Ton  » mais  qu'il 
avance  faits  preuve  que  b religion  nous  obli^  à 
rejrrter  l'inbnitc  de  b matière»  car  ce  n'eft  pas 
une  preuve  que  d'alléguer»  que  («)  U reUgiem 
mtM  enftigK  qmt  Im  crdtossrt  tfi  a»  Bne  üsmstt, 
fÿ-  m'y  a stàsfimi  tjm  Dttss.  L'infinité  nu- 
mérale des  créatures  n'empeebe  point  qu'elles  ne 
ibient  un  être  borné:  un  coq»  n’eft  pas  plus 
{Mifait  lors  qu'Ü  exifte  avec  un  nombre  infini 
d'autres  corps,  que  s'il  était  feul.  L'eflence  de 
l'efpece  eft  toute  entière  C")  dans  chacun  de  fes 
individus,  & n'augmeote  point  lès  perféâtons, 
quand  cUe  eft  communiqué:  i plufieurs  fujets  » 
éc  par  conféquenc  uu  monde  infini  n'cft  autre 
ebob  qu'un  a0'emblage  d'uoe  iafinicc  d'ccrei  li- 
mitez. CeU  ne  préjudicie  point  à b doôrine , 
que  Dieu  Icul  efl  infini»  c'eft-à-dire » qu'il  n'y 
a que  lui  dont  l'eiTcncc  » b puiflance,  b bgcirc» 
&c.  foient  infinies , que  ks  perfeâions  de  tout 
autre  être  font  limitées,  qu'il  en  cil  le  créateur» 
qu’il  peut  les  détruire  » & en  difpofer  commt  bon 
lui  fcmble.  Une  infinité  numAale,  communi- 
* quée  » précaire  » ne  rend  pas  le  monde  moins  fu- 

jet à b vanité»  & à b caducité  dont  parient  ks 
Ecritures  » que  s'il  n'avoit  que  deux  lieuëi  de 
circuit. 

Sm  fhu  ^ preuve  que  T Auttur  tire  de  b Foy  » & de 
b révâation,  robligc-i-clle  à prétendre»  que  ks 
jMtiJsU  cfpaces  imaginaires  ont  des  bornes  1 Ne  faut-il  pas 
T^âai*  * reconnoifle  avec  tous  ceux  qui  ne  vcuknt 

pas  avouer  l'infinité  de  l’étendue  de  U imtiere, 
qu'ib  font  iofiois  1 Pertnettez-moi  d’oblcrvcr  que 
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b meme  preuve  « paru  bien  lôibk  aux  Schobfti- 
ques , qui  foûtiennent  communément  («)  que  Dieu 
peut  produire  un  infini»  & qu'il  y a aâuelk- 
menc  (p)  dam  on  grain  de  ûble  une  infinité  de 
parties.  La  divifibilité  à l’infini  palTc  pour  cer- 
taine parmi  prefquc  tous  les  PhSolophts  Schobfli- 
ques.  Les  Çartefiens  ont  fuivt  b meme  opi- 
nion » ks  Géoenettes  b fiipofcnr  » & ik  difent  ks 
uns  & les  autres  » que  (f  > Ut  fretevts  en  famé 
dèmmmftrétrmtt , dit  tm  fmt  jmmt4ts.  Ik  ne  voient  * 

donc  pas  que  ceb  fafTe  uul  tort  à l'infinité  de 
Dieu. 

VI.  Mak,  dit  l’Auteur  C^)»  <et  fremvet  dé- 
mumfirmthMS  dtevtstt  ttder  À U arutmde  » {^  4 iW 
virùé  tU  métré  Rtlseitm.  D'accord  » s'il  efl  vrai 
que  b Religion  Chrétienne  nous  ait  apris  que  k 
nombre  des  créatures  ell  fini  , & qu'il  ne  peut 
être  infinL  I*our  prouver  que  ceb  nous  a été 
révélé»  il  faudroit  que  l'on  citit  des  padàges  de 
l’Ecriture  » qui  traitaOent  d^mttiquement  de  ' 
Thypotbefe  de  pbyfique , que  tout  vrai  Chrétien 
dlooligé  d’adopter.  Onpriet'Auteurdu  Mémoire 
d'en  farter  quelques-uns,  s'il  peut. 

Vousbrez  que  rien  ne  choque  davantage  dans 
Thypotheb  » qui  établit  l'ctendué  pour  TefTcnce  U$  itrœ, 
de  b matière,  que  de  voir  qu’il  s'enfuit  delà  que 
k vukle  cft  impoflibic  » que  Dieu  n’a  pu  créer 
un  corps  fans  en  créer  une  infinité»  & qu'il  ne  i’tÿtmet  J» 
peut  en  conferver  un  fins  en  cooferver  une  infinité. 

On  prétend  que  c’eQ  renfermer  b toute-puifliince 
de  Dieu  dans  des  bornes  trop  étroites  » Sc  inju- 
rieufes  à fon  empire  abfolu  fur  toutes  chofes.  Mais 
ceux  qui  s’effarouchent  de  ces  conféquences  » de- 
vroient  fe  reffbuvenir  de  ce  qu'on  leur  a apris 
dans  les  écoles  de  Philolophie  8c  de  l'héolo^» 
que  l'eiTence  des  créatures  efl  immuabk  » tant  par 
laport  à b puilTaoce  ordinaire  du  créateur,  que 
par  raport  i fi  puilTance  abfoluë  » c'cfl-à-^it  , 
que  par  miracle  il  ne  pourroit  faire  un  corps  fans 
lui  donner  l'ellence , 8c  b nature  de  corps.  Ainfi 
dès  qu'il  a été  permis  à Mr.  Defeartes  de  fuivre 
l'idée  que  nous  avoru  de  l'éicnduo  » félon  laquel- 
ieil  n’y  a nulk  différence  entre  k cotps  & l' éten- 
due , il  a dû  nier  que  le  vuide  fût  poQibk»  8c 
que  b matière  fût  bornée , car  le  vuide  & ks 
bornes  de  b matiae  feroient  contraires  àTeflimce, 

& à la  natuK  du  corps. 

Mais  que  deviendra  b liberté  fouvenine  du  tvm 
créateur»  s'Uaété  ncceffîtédeproduireunnombre  mejinmt 
infini  de  coeps  » ou  de  n’en  produire  aucun  » 8c 
s'il  n’y  a point  eu  de  milieu  entre  ces  extrémités  1 * 

Répondez»  Monfieur»  que  U liberté  de  Dieu 
ne  confille  pas  à pouvoir  fe  d^artir  des  loix  im- 
muables de  l'ordre  : l'infinité  de  fes  perfeâions 
demande  tju’il  ne  puiiTe  point  pécher,  ni  agir 
contre  les  idées  de  la  fageUe»  ou  autrement  que 
félon  rdTence  des  chofes.  S'il  efl  donc  de  l'cf- 
fence  de  l'Aenduë  de  n'etre  dccermiée  à aucune 
fituation  » elk  efl  nécefTairemet  mobile  : dk  n'a 
donc  pu  exifter  farts  avoir  autour  de  foi  uncTpacr. 

De  U Tinfioké  de  l'étenduë  fpacbk  » âe  pat 
conféquent  corpotcUe,  & toutes  ks  autres  con- 
féquences. 

Ceux  qui  tiennent  k divifibilité  à l’infini  ne 
font -ils  pas  obligez  de  reconnoître  » que  b matière 
efl  d'une  telk  nuure  » qu'il  efl  impoûibk  de  b 
créer. 


(i)UU.f4g.lt1. 

'i)  UiJ. 

(i)  làu.  w/.  ii«. 

(m)  IM- 

{•)  ..  Tout  k monde  ûit  ki  nuxima  det  PbOofophct . 
n tfantu  rtrmm  ttnf^bins  w isMifUtli  : mm  fnf- 

m eifts  smnni.  Os  t,  ou  touu  la  naewe  dck 


M ftiftce , 8t  de  ranifRal . kc.  ou  l’oa  n’en  > rien. 

(*J  ..  Voiei  Perru»  Htmadui  de  Mendow  Hnltf.  mniverf. 
„ ti.JtfaffirÀ.fng. 

(f}  U.  f*.  *ftm.  If.  Mf. } 17- 

(f  ) O Ce*  pûolei  ban  de  rAueeitf  de  kkowire  mk  (»ft» 


nioi’i;  V n ' . 


D’UN  P R O 

cr<^r,  comfxirn  d'un  ctruiii  nombre  dî  pinics 
if)  do.«  l'une  foitpluipMitcqu.-tousnhs  autre». 
Pourquoi  donc  crier  contre  ceux  qui  l'oûtiendrunt 

3u'cll:  n'a  pùêtrc  cojiipoi'ce  d'un  certaia  nombre 
: pjnissy  dont  l'untfut  plus  grand:  que  toutes 
les  autres  l Si  elle  a dû  Knlcrmer  un  progrès  à 
l'infini  en  dercendant»  pourquoi  n'aura<t>cUc  pas 
dû  avoir  un  pareil  progrès  en  remontant  I 

Voudroic'on  que  Dieu  cefTàt  d'etre  libre  dès 
qu’il  ne  pourroit  pas  faire  une  créature  iembhble 
à une  autre  fans  en  faiie  deux  I L'ordre  immuable 
n’ifflpof>t«il  pas  une  abfoluc  néccQitc  de  faire  deux 
chohvt  s'il  faut  nccelTairemcnt  que  l'une  loit  faite 
avec  rclTcinblance  I 

CHAPITRE  XXVI. 

t'ifiuhk  Htm  Je  r^irntur  f i'tft  Jtÿtijt  ftmt  et- 
lui  Je  GmiUenme  Wî/tJer. 

TerfutiU'  TE  puis  VOUS  donner  un  plein  éclaircifTemeDt 
I par  raport  au  petit  Livre  intitulé, 

t .i.ni  L»-  ^ AUteftjjfqut , par  ÜHULtMme  Wiw* 

Jer,  I!  lut  imprimé  Ivcretcment  à Paris  l'an  1678. 
in  id.  & non  pas  à Cologne  comme  le  titre  le 
porte.  Vous  auriez  bien  de  1a  peine  I trouver 
cette  édition,  mais  vous  trouverez  cet  Ouvrage 
dans  le  Livre  que  je  vous  envmc,  qui  eft  un 
X;{fUil  Je  piects  CHrienfa  ttHummu  U 

phtltjà^bie  Je  Altafeeer  Dijéânti,  Ce  Recueil  fut 
imprimé  en  Hollande  l'an  1684.  in  11.  La 
Préface  & les  Nouvelles  de  la  (f)  République 
des  Lettres  vous  aprendront  quelque  choie  tou* 
chant  le  mérite  de  ces  Médications  du  prétendu 
Guilhume  Wander  > mais  comme  vous  n’apren- 
drez  point  U le  véritable  nom  de  l'Auteur»  j'y 
fimlcc  en  vous  dilanc  que  celui  qui  ks  a faites 
efl  Mr.  l’Abbc  de  Lanbn.  Vous  ûver  fans 
doutequ'il  eft  de  Bretagne,  & d’une  naiflânee 
diftinguée,  qu'il  a beaucoup d’erprit  > qu'il  étoit 
abn  de  rAadcmie  Roïale  dcsrciences,  & qu’il 
pafTe  avec  jufticc  pour  un  bon  Msthématicieo. 
Il  eft  frere  de  Mr.  dsLanion,  Lieutenant  O.-né* 
ral  dans  les  armées  d:  France. 


CHAPITRE  XXVII. 

Dnm  vf<  J*  Mr.  Je  Tmrtnae  ^ J»nt  t Auttur 
itft  <çprf/r  feM^tmeta  Mr.  du  BuilTon. 

TAfirnt  T ‘Eclairciflêment  aue  vous  fouhaitez  de  moi 
Oriften  -l-^r  fur  la  vie  de  Mr.  de  Turenne,  imprimée 
Af^/«r  pjn  1^85.  w U.  ne  fera  pas  pas  moins  certain 
que  le  précédent.  On  afTiire  dam  1a  titre,  que 
rt)^.  cet  Ouvrage  fut  imprime  à Cologne  chez  fean 
de  Clou , & que  Mr.  du  BuilTon , premier  Capitai- 
ne, & Major  du  Régiment  de  VerdeliOt  en  eft 


if)  M Os  confâSeie  ici  lu  jMitiei . nom  qo’rHes  fixit 
M pioportiancuei . pu  «tempA-.  un  pied,  uo  deni  pied  > 
art  de  pieJ.  9tc.  ou  un  p'cJ  , deux  pkdi  , quatre 


I.  un  quart  < 

„ pki.  ô‘ 


(4)  M A Arafterdatn  cbei  tirari  Dcf-bordes. 

M de  Vlan  Art  |.  i h fin. 

(<)  Auteur  s'api.’UiM  de  (âuttils , y eft  mert  en 
>711.  On  peut  voir  <ui  xrsiid  Acticic  Air  Am  fu)et  à la 
fia  de  U SiUtachi^  Hinenque  de  la  f^^rwee  par  k P. 
(e  Loeg. 

<ij  ..  V«ex  let  NouyeUet  de  k Rep.  da  lettres , Nor. 
„ idSf.  Att.  II.  du  Catalogue. 

(e)  w Voies  kt  mtmet  NouTtiÿo,  Mari  tdSd.  Art.  f. 
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l'Auteur.  Ce  font  drux  menfonges.  Il  fut  im- 
primé à la  Haie  par  Hmri  van  Uuldcrcn , & com> 
pôle  ojr  un  homme  qui  eft  encore  en  vie,  &r 
qui  depuis  a fort  occupé  les  Imprimcun  (c)  , car 
c'eft  lui  qui  a donné  au  Public  les  (d)  nouveaux 
imcrcis  des  Princes  la  vie  (e)  de  l'Admiial  de 
Coligni,  les  Mémoires  d;  Rochefoct,  l:s  Mé- 
moires d’Artagnan,  ks  (/)  Mémoires  de  la  Fon- 
taine, les  lintretiens  d:  Mr.  Colbert  avec 
Bouïn , les  annales  de  h Cour  t<  de  Paris , la  (//> 
Guerre  (i)  d'Italie,  &;  une  infinité  d'autres  Ou- 
vrages. Il  fît  femblant  d'ignorer  l'infeription  en 
faux,  que  Mr.  l'Abbé  de  b Roque  noiifia  de  b 
maniéré  fuivante  : „ ( 1^)  nous  tommes  oblige  z 
,,  d'avenir  i«y  k Pubtu:,  que  b Vie  de  ^lr. 
»,  de  Turentsc  imprimée  à Cologne  l'nnnc-e 
„ derniere,  n'eft  point  de  Monficur  du  BuilTon , 
>,  premier  Capitaine  & Major  du  Régiment  de 
„ Vcrdclin , Jbus  le  nom  de  qui  clk  a-  iflc  pu- 
„ bliée.  C'eft  ce  qu’on  a découvert  par  l’c.xacle 
,,  recherche  que  l'on  a faite  tant  auprès  de  ceux 
„ qui  ont  fréquenté  cet  Ofticier , s|ue  de  ceux 
»,  qui  ont  eu  loin  de  fes  afi'aircs  devant  & apiès 
„ fl  mort  : aufli  cet  Ouvrage  ne  llnt-il  ni  fon 
„ cfprie  » ni  Ton  honnêinc  ; & il  cH  cniicremcnt 
,1  éloigné  du  reTpcA  qu'il  a toûjuurx  eu  pour  les 
»,  pcrionnes  de  conlîdéntion'qui  y font  mahrai- 
„ tccs.  „ Notre  Auteur,  du-je,  didlmub  fon 
reOemiment , & au  lieu  de  corriger  Ton  mtnfon- 
ge  il  l'ampUÊa  dans  U préface  de  (/)  l'édition 
1^88.  car  comme  il  avoïc  faitquclqucs  aJilicions 
ï fon  Ouvrage,  & qu'il  en  ivoit  refondu  le  flyb  » 
il  débita  que  ftu  Mr.  du  Buiflbnavoit  biftédnur 
ctfies  Je  Umème  thtft , l’une  plus  ample  » &r  plus 
correfte  que  Vautre.  11  ajouta  que  b moins  cor- 
reâe  avoic  fervi  d'original  ï h première  édition  t 
& qu'il  publioit  U plus  correâe,  dont  l'Auteur 
'l'avoic  rendu  dépoHcaire  un  peu  avant  que  de 
mourir.  Il  iê  lâcKi  contre  le  Libraire  de  Genè- 
ve, qui  avait  contrefait  l'édition  de  1685.  & 
qui  le  vaotoit  d'en  avoir  exclus  beaucoup  de 
roiuvaifes  phrafes.  Il  k traita  d'homme  d'en. 
JeU  Ut  Mtmt , tant*il  eft  veifé  (m)  en  géogra- 
phie. 

Vous  pouvez  voir  une  idée  générale  de  cette 
vie  de  Mr.  de  T urenne , dans  les  Nouvelles  (h) 
de  b République  des  lettres,  St  dans  le  foumal 
(a)  d;  Leipfic.  Mais  comme  je  fai  que  vous 
fouhaitez  quelque  chofede moins  vague  » je  vous 
dirai  que  le  prétendu  Mr.  du  BuilTon  eft  un 
écrivain  qui  narre  fort  joliment.  Il  y a du  vif, 
& de  b cbné  dans  fon  ftyle^  & s'il  eût  donné 
plus  de  tems  à cnmpofer  cet  Ous'rage,  & à re- 
chercher des  Mémoires,  U l’cùc  rendu  beaucoup 
meilleur.  On  trouve  H redire,  Ae  avec  nifon» 
qu'il  a'aic  point  ebté  chaque  evenement  confidé- 
rable,  St  que  bien  loin  d'en  marquer  le  jour» 
il  n'en  ait  pas  même  coté  l'année.  C'eft  une 
o^ligence  que  l'on  ne  pardonne  plus  : on  veut 
aupurd'hui  fur  ce  point>1i  une  emieit  préci- 
fion.  Il  étoit  d'autant  plus  nécelTaire»  qu'il  s'af- 
fujetjc 

(/)  H Vchm  In  ojoiei  NoukIIm,  Mari  tif).  Art.  r. 
u)  I,  le  kl  ai  ciiei  ci-kftüs  Clup.  V. 
l»)  I.  VoKi  k*  miinei  Nourdki,  Jaarier  not.  Art.f. 
(il  Cookiea  ceci  ara:  k comonasceoieiu  liu  Clu|i.  lui* 
vaut. 

(k)  I,  Joum.  <k«  Siruu  éu  lA.  de  Sept.  tdU.  {ug.  4^7. 
„ Mit-  de  HoU. 

(f)  M Ccll  k }.  de  b Haie. 

(»  „ Ccocre  i l'egaiJ  de  U Fwicc  eft  au  degà,  Stsao 
„ au  delà  dn  Alpes. 

(a)  ..  Au  OQUi  de  juilke  i66j.  Ait.  i.du  nMloj(ucdci 
„ iitita  flouvaui. 

(#J  U Au  Boit  de  &lui  idSd.  pag.  ije- 
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(u).iit  ï 'incr»  <iu*il  mclc  prcfquc  toujours  ks  af- 
faites  generales  avec  celles  de  Mr.  de  Turenne. 
Les  dignilions  deviennent  frequentes  par  là»  el- 
les iraiifporrcnt  d'une  année  à l'autre  l’erprît  du 
T.c^'lcur  ; U faudroit  donc  que  rhiftorien  ne  re- 
prit jamais  fon  fil  fans  une  date  prccife , mais  c’cA 
de  quoi  il  fe  met  tort  peu  en  peine.  11  fe  remet 
dans  le  droit  chemin  par  un  ctptnJ^Jtt  : voilà  tout 
le  iccret  de  fa  tranfltion  : rapnrtera  qui  voudra 
ce  terme  » ou  au  rems  immé-duccment  précédent  » 
ou  au  tems  des  premières  lignes  deTépifode.  Ce 
dernier  cas  efl  pénible»  (c  (ur  tout  Ion  qucTan- 
ticc  ne  piroû  pas  à la  marge.  L'autre  cas  e(l  une 
fource  d'illufion.  On  le  comprendra  par  cet 
exemple.  . 

L' Auteur  (f)  aïant  conduit  Mr.  de  Turenne 
jurqu'à  la  jonaioo  avec  le\  troupes  SueJoLfes* 
nous  parle  «ie  l’état  de  ITtalic»  & de  ce  qui  fe  pafla 
en  Flandres»  & à Paris»  jufqu'au  rams  des  barri- 
cadits,  & de  l’ariêt  du  Parlement  contre  k Car- 
dinal Mazirin.  Il  joint  à cela  k mauvais  état 
où  CCS  troubles  de  Paris  réduiiîrcnt  ks  affaires  de 
la  France  en  Catalogne  » & en  Italie , &:  il  finit 
parla  levés  du  fiege  de  Crémone.  Cette  digrel^ 
lion  qui  contient  environ  dix  pages»  vous  con- 
duit jufques  à l'année  qu'il  faut  deviner» 

car  on  ne  1a  marque  point.  Vous  rentrez  en 
maiiere  par  un  CefnuLuu  tout  mms 
M fiitkut  tm  , qui  n'ell  pas  même  </r»r4. 

N'cfl  cc  point  brouiller  Si  fatiguer  les  Lcâcurs» 
ou  In  tromper  1 Ne  s’imagirve  r-on  pas  que 
dant  que  b ville  de  Paris  rcrcbclloit»  Mr.deTu- 
renne  étoit  très-heureux  en  Allemagne  1 Si  l’on 
veut  favoir  que  ces  grands  progrès  précédèrent  les 
commcncemens  de  U rébellion  » ne  faut-il  pas  re- 
courir à d’autres  Livres? 

Ce  n’cd  point  en  ce  genre-là  le  defaut  le  plus 
notable  de  l’hifloncn.  Il  cil  plus  bbmabk  enco- 
re de  cc  qu’il  confond  les  tems,  lors  meme  qu'il 
ne  raconte  que  ce  qui  s’efl  fait  dans  le  même 
lieu.  Il  fait  précéder  cc  qui  devoit  fuivrt.  Je 
ne  vous  en  donnerai  qu’un  exemple  » quoi  que 
j'en  puifT^  marquer  beaucoup.  Il  veut  (r)  que  le 
Cardinal  Mizarin  fiit  rentre  <bns  1e  Roïaume, 
S<  dans  Pans  » avant  que  k Cardinal  de  Rets 
eut  été  emprifonne,  Ar  il  fupofe  que  le  premier 
de  CCS  Cardinaux  » fe  voïint  bi:n  rétabli  à la 
Cour,  fit  arrêter  l’autre.  Mauvaife tranfpofltion 
des  évenemens  ; le  Cardinal  de  Rets  fut  mis  en 
prilbn  (f)  le  19-  de  Décembre  1^51.  A:  k Car- 
dinal Mazarin  ne  Ft  fun  entrée  i Paris  (r)  que  le 

de  Février  KÎ5  J. 

C’eft  une  légère éaute,  mais  il  ta  faloit  pour- 
tant éviter,  que  de  dire  que  (»)  l’EL\^«ur  de 
Bavière  s’enfuiant  de  Munie  s'embarqua  /mr  {v) 
tlfm  à tiÿc  dt  JiixÂMt  ÿ*  dix-hmit  tus.  Il  fe 
trouva  dans  ce  trifte  état  l’an  i«48.  qui  étoit  h 
75.  de  fon  âge  » & non  pas  b 78.  car  il  étoit  né 
(il')  le  14.  d' Avril  IJ7J. 

Voici  une  faute  plus  conFdérable.  L’AutctiraT- 


(f ) „ Vie  de  Mr.  de  Turenne  lir.  f.  pig-  1x4- 

l^)  iW.tv.  aji. 

{r)  „ Vie  de  ^lr.  de  Turenne  lir.  f.  ou  coniincilceiDeat 
» î«t-  îoj. 

(f)  ,.  Du  Londd,  Faite?,  pag.  19}. 

(r)  Pnn^tit  ira. 9. i.f-if.  M.  j>9. 

(■}  w Vie  de  Mr.  de  Turenne  îiv.  4.  mg.  a)7. 

(t>'  w IJ  bJoit  dire  ftftr.  Je  billcr  le'non  d'Ifm  1 la 
,,  riviere  401  pailc  à Grciiul>le. 

(«)  M Blane , hin.  de  Ririere  tom-  4.  pa;;.  f. 

(x)  „ Vie  de  Mr.  de  Turenne  lir.  }-pag.i7j. 

(/)  M b’an  id43- 

(k)  m Je  me  1^?  de  mte  rcftriâkM . i eauiê  que  la  Ca- 
n zette  de  Paru  St  confuruM  ailêa  àTabiiJ  coQunuoparta^ 
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fûre  que  (x)  It  ysemtt  dt  htrimt  ...  àvtit  ii{ 
fuit  Àiaricbitl  de  FrMft  (7)  » mast  ^m'ü  n'tm 
tfexlmt  feint frtadrt  U^Mdiie,  ce  irem/M  ttrÂH- 
gt  a CMtfi  tjne  fin  ftre  tt'eveit  fM  iié  fi  diiinu, 
//  me  U fit  feterieni  ben  cnfiil,  ^CMcrsa 

ifste  fi  Aintfitt  etdtu  ferdm  fi  Settvtrêinett  t iU  peur* 
reient  perdre  leur  rnug  uvec  U ttmpt  » 4 weirrr  que 
et  ufir  d'  «ne  grande  frêcamtiem.  Ce  fut  dont  U rat  fin 
peur  laquelle  en  t aftlU  temjenrs  le  yieemte  de  Turen- 
ntf  ceux  qui  aveùnt  dtt  de  cet  uvis  niant  crm  qu'il 
ne  ponveii  fi  faire  nptUtr  Ainrtchal  fiua  l'ahnxffer» 
C’efI  aller  bien  vite  que  de  parler  de  b forte , 6c 
c’eft  prendre  une  partie  ptAir  le  tour.  Mr.  de 
Turenne  n'a  dédaigné  la  qualité  de  Maréchal  de 
France,  qu'après l'avoir  portfo  un  fort  long  tems. 
On  ne  lui  en  donnoit  point  d’autre  dans  1a  Gazet- 
te de  Paris,  avant  le  Traité  des  Pyrénées.  Il  làtolc 
donc  qu'il  b reconnût  pour  le'gitime»  car  toute 
U France  fait  bien  que  cette  Gazette  cil  d’une 
très-grande  autorité  » à l’égard  des  titres  dons  les 
perfonne?  de  cette  (*-)  importance  y font  qualifiées. 
Le  Cazetier  eft  fort  exad  en  cela  » 6e  s'en  pique 
même,  n’igmMant  pus  que  s’il  y faifoit  du  pré- 
judice aux  droits  de  quelcun,  on  s'en  plaindroit  » 
A:  qu’il  ferent  obligé^  de  fc  retraôcr.  Il  changea 
de  ftyk,  lors  que  Mr.  de  Turtnne  eut  témoigné 
fon  mépris  pour  U quaüré  de  Maréchal , A*  qu'il 
eût  ûtc  de  les  armes  k bâton  » qui  eft  la  marque 
de  cette  dignité.  Je  p^enfe  qu’il  n'en  ufa  de  b 
forte  qu'après  que  fa  maifon  eût  obtenu  d’etre 
reconnue  comme  une  maifon  de  Prince  » ou 
qu'après  qu’on  l'eût  déebré  Maréchal  de  Camp 
général.  Il  obtint  ce  grade  (a)  à Montpsellier  k 
6.  d' Avril  iiStio.  On  lui  donnoit  cette  dernière 
qualité  dans  les  Gazettes  de  Paris  l'an 
mais  depuis  157:.  jufquesàfà  mort  elles  le  nom- 
moient  fimplcmenek  fh.emttde  Turenne.  Il  avoic 
foufert  plulicurs  années  de  fuite,  qu’on  k nom- 
mât Maréchal  de  France,  dans  des  épitres  dedi- 
catuiies  » & ce  ne  fut  que  p>eu-à-peu  qu’il  fe  dé- 
goûta de  ce  titre.  Son  hiftorien  s'eft  d<Mic  trompé 
quant  au  fait»  Ae  il  fe  réfute  lui-meme  dans  un 
CO  autre  Ouvrage. 

Il  n'cft  guere  moins  cenfurabk  du  cAté  du 
raifonnement,  carde  quoi  eût  pû  fervirau  Maréchal 
de  Turenne  de  ne  prendre  pas  le  titre  d’une  char- 
ge dont  il  faifoit  ks  fondions  » 6c  qu’il  avoit  fi 
bien  acceptée,  qu’il  en  avoit  prété  {d)  k ferment 
de  fidelité?  Si  le  titre  eût  pu  lui  être  préjudi- 
ciable avee  le  tempi  » s’il  n'eût  pu  k prendre  fans 
s'aiaijfer,  l'acceptation  de  U charge,  & l'exercice 
aéluel  de  Tes  fonélions  euïïent  été  encore  beaucoup 
plus  à craindre.  Or  il  ne  craignit  rien  de  ce  côrc- 
ci»  pourquoi  donc  auroit-il  craint  Icsconfcquen- 
cÂ  du  titre  ? Je  veux  croire  que  dès  le  com- 
mencement Tes  vues  de  Souveraineté»  &d‘Altcf- 
fe  ne  trouvèrent  pas  bien  kur  compte  dans  la 
qualité  de  Maréchal  de  France  : elle  eft  dans  k 
vrai  au  deffous  des  Princes , & je  m'étonne  qu’un 
de  nos  Nouveliftes  (e)  n’ait  pas  fongé  à ceb  » lors 
que 

M Mtt  i uiK  inUnité  de  Marquii  ùat  Mirquifk.  &e. 

(«1  „ Du  Lonlcl  «il  fmfra  '9^< 

(d‘  Le  Sieur  Dilicoun  b luidgraesuindaM  lâreliiSoa’ 
» de  b Campuftne  Ronle  e?  année?  I^.d7-  fit  idd't. 

(0  „ Dan?  Je?  Memonre?  d‘Ant|t<tta  10.  1.  pu;.  374.  «à 

iJ  parle  ainli.-  I»  nttmii  dt  Tstrtnnenveartf» le Mrine  tw- 
„ mnr  tjm  nvHl  ttt  fut  à Oa^en.  Il  ■>  m\eit  fai  iii  in- 
„ ai  ftrnt  temmt  en  i«  vii  depwi  1 U titrt  9 u Bàiea  de 

Meriikil  ne  lui  aven  pas  para  ùhdm  d' tire  mes  an  devant 
U dr  fe*  neai,  an  Jivnni  tT  an  dtmtrt  dt  ftn  Caetfit. 

„ Le  id.  Novembre  itkl-  eUftimt  dri  grande 
„ njStiere  pig.  t’:6.  S'?. 

(r)  ..  Voica  le?  lettres  Hiftortciaes  du  mou  de  Février 
« *7l' 
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qai  fur  un  faux  Mémoire  il  a mis  le  Duc  de 
Vendôme  parmi  les  oiécontens , de  n’avoir  pis 
éré  compris  dans  la  promotion  du  mois  dejanvier 
170).  MaisMr.  de  Turenne  palTa  par  deltusrous 
CCS  krupules*  parce  qu'ii  avoir  envie  de  commander 
en  chett  f<  qu'il  lui  cûti'alu  toujours  obéir  i des 
Maréchaux  de  France»  s’il  n’eilt  pas  été  de  leur 
nombre. 

ffm  Voici  encore  urt  exemple  qui  vous  aprendra 
que  le  prétendu  Mr.  dii  Buillon  n'examine  pas 
les  chofes  avec  cette  exaélitude  qu'un  hiflonen 
énivau'  (c  doit  impofcr.  Lâ  Duc  tU  Isrrumt  » dit*il 
^ ^ Mtft  lt  » u'tMt  fus  f lu» 

r«r  »fri$  trt  (|)  uccisUnt  im'ituttajmu  h Aiurùh4l 
cU  Crejui , m/tii/fu/tt  eûr  ù féjfer  U Surn  tu 
/4  frtjiUig  , (ÿ-  âfrii  uvir  dtfuit  tmitremeu:  jim 
unuci , il  prit  U ViUt  de  Trtvtt  » tu  rr» 

ferme  pur  déjèjpoir.  C'ed  un  des  défauts  ks  plus 
i'réqucns  des  hiftoriens»  de  donner  aux  évenemens 
tioe  relarion  de  caufe  fc  d'elFcr  qui  ne  leur  apartient 
pis.  N*utre  du  BuHTon  dl  tombé  ici  dans  cette 
faiifc.  L»  mort  de  Mr.  de  Turenne  arriva  le  17. 
de  [uillet  td7f.  & fans  doute  elle  fut  f^uc  du 
Duc  de  Lorraine  le  lendemain.  Mais  elle  n'eut 
Aucune  influence  fur  la  rtfoluiion  d'attaquer  Mr. 
de  Créquiî  on  ne  l'atraqiia  que  le  Oniiemed’ Août  > 
& l'on  y fut  détetminé  par  les  motifs  les  plus 
fages  » que  la  fcicnce  militaire  pût  fuggércr  imlépen- 
demment  du  coup  de  canon  » qui  avoir  ôte  la  vie 
au  Vicomte  de  Turenne.  On  alfiéj^it  Treves 
(h)  avec  nvtrtu  18.  mAU  htmmtt  i & l’on  eut 
éVii  de  U mureht  du  Aliréch/d  dt  Crtefui  t'u» 
VAuitit  ptur  cem^utre  les  alflégeans  » tuctre  eju'U 
m'eut  pur  p'ui  de  bmt  mille  htmmet  faut  feu  tem- 
m*udemem.  Le  meilleur  parti  » le  mo'fen  le  plus 
alTuré  de  prendre  Treves  » étoic  d'aller  barre  cer« 
te  poignée  de  monde  avec  laquelle  le  Maréchal 
marchoit  au  fecoun  des  afTiégez. 
tiifamtn  N'iuvelle  faute  de  l'Auteur.  Ce  ne  Air  poiilt 
le  Duc  de  Lorraine»  qui  bâtît  Mr.  de  Créqui. 
PMM.  Iln'alfi^^a  point  au  combat»  & il  ne  commandoic 
point  l'arroce  qui  aûiéi^it  Treves.  Les  Gcné» 
rauxqui  allèrent  au  devant  de  ce  Mircchal  eurent 
bien  l’honnêteté  de  (t)  prendre  U Ctujhi  du  Due 
de  LtrTÂiut,  mais  ce  fut  toute  la  part  qu’il  eut 
à l'expéiitinn , 6t  au  combat  » 2 moins  qu’on  ne 
compte  pour  quelque  chofe  que  fes  troupes  y 
ali  lercnt  ( » Sc  y firent  bien  leur  devoir.  Les 

a.A“!»fins  r.^urent  après  hv|i^»ire  (I)  un  renfort 
tfenuirau  5.  tu  6.  mille  himmety  fc  attaquèrent 
la  place  vifturrujêment.  Elle  leur  fut  rendue  (m) 
le  6.  de  Sm'tmbre.  Le  Duo  de  Lorraine  n’euÉ 
de  'part  ï cette  conquête,  qu'i  proportion  des 
troupes  qu’il  commandait,  qui  Comparées  avec 
les  autres  n’éroient  qu’une  petite  portion  de  l’armée* 
Il  fut  mécontent  cm  autres  Princes  qui  l’avoient 
(h)  rr-tirré  uvec  Kpeu  de  etu^mne  (y  dhemteuTf  Ut 
ut  lup  ejJM  jumuit  vtuJu  ee'Jer  le  premier 
eemmxuiemeat.  Voilà  ce  qu'un  homme  de  f«) 
qualité  » fou  Sujet , fon  fidelle  ferviteur  » de  en 
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quelque  forte  fon  DomcAique»  a fait  (avoir  au  pu- 
blic. 

Nottr  Auteur  qui  avoit  pû  lire  cela»  n'a  pal 
liilFé  de  raconter  fort  amplement  dans  un  autre 
(p)  Ouvrage  cette  prétendue  viAoirc  du  Duc, 
fans  dire  un  mot  des  aiirres  (f)  Princes  qui  en 
eurent  toute  la  gloire.  Mais  quant  à la  prife  de 
Treves  il  abandonne  fon  erreur;  il  aflurcCvj  q*ie 
let  Pnucet  de  Luuebtur^  prittnt  Jim  du  pe^t , Sc 
que  ce  furent  eux  qui  reduiArent  h pbcc.  lied 
vrai  qu'il  dit  aufli  qu'ils  ne  fe  chargèrent  de  ce 
foin,  qu'à  caufe  que  le  Duc  de  Lj^rraine attaqué  * 
d'une  fievre  maligne  s'iitii  fuit  pcrier  u Ctbltnts 
tu  il  meurtu.  Voilà  une  étrange  l-iure  8c  pircciue 
b première , car  1a  ville  capitub'le  6.  de  Septembre, 

8c  ce  Duc  ne  tomba  malade  que  k 17.  d»  mê- 
me mois,  (f)  8c  il  mourut  le  20.  non  pas  à 
Cobknrs  » mais  deui  uu  vilLe^e  de  peu  de  murène 
u^mmt  Alcmbach.  C'eft  ce  que  k prétendu  Du 
RmT'in  auroit  pû  lire  dans  les  Memoiresde  Mr* 
le  Marquis  de  Beauvan. 

Il  paroit  (c  piquer  de  b fcience  généalogique,  Zt  lnui  tà 
mais  je  vous  alTùre  qu'il  n'y  c(l  pas  trop  exa  t.  ff'uu  it 
Il  dir  (1)  que  le  Cardinal  Miaarin  dejUutit  ru 
Duc  de  Bouillon  une  de  jet  uiecei  » jilk  de  Jeu  freri , n*. 
dent  U eevtit  éiju  mûrie'  tel  deux  Aîueti  dm  Cen» 
nttdblt  de  Coltmut , fp  « Coi»»/»  dt  Stijftui,  En 
cherc hanr  dans  d’autres  Livres  k tems  dont  il  vent 
parW,  on  trouve  que  c'cA  l’année  i«î8.  Il 
a raifon  de  dire»  que  l’une  des  nieces  du  Car- 
dinal avait  été  mariée  à Mr.  k Comte  de  Soif- 
fons,  & il  a tort  dans  ce  qu'il  afTûre  de  l'aurrt, 
qui  ne  fut  mariée  au  Connerabk  Colnnna  qu'm 
iddi.  mais  b plus  grande  faute  eA  de  dire,  que 
ces  Drmoifeltes  étoiert  filks  du  frère  du  Cardinal 
Mazartn.  Cette  Eminence  n'avoit  des  nicces  que 
par  Tes  deux  Aeurs.  Il  vennit  de  prendre  l’une 
pour  l'autre  deux  Azurs  du  Duc  de  Savoie , car 
il  avoit  dit  dans  h p^  ^xédente  qu’on  prb  de 
iTUrier  Louis  XIV.  avec  une  Princefle  de  Savoie, 

2ui  épnufa  enfoice  le  Duc  de  Bavière,  8c  qui  a 
té  mcTc  de  Madame  b Dauphine.  Il  y a là  une 
faute  de  généilf^ic,  8e  une  faute  dech!-ooolfq>ie. 

La  mère  de  Madame  b Diuphrneavoir  éié  mariée 
au  Duc  de  Bavière  6.  ou  7.  ans  avant  qu’on  par- 
ût (â)  de  marier  Louis  XI . . avec  une  fœurdu 
Duc  de  Savok.  lugez  par  là  A notre  Aùuur 
examine  bien  les  cnofes. 

Je  ne  prétens  ps  pour  cela,  Moniteur»  voifs 
déconfeiller  Uk..à^ure  de  b vie  qu’il  a donnée  de  ® * **'■« 
Mr.  de  Turenne.  |e  fouferis  au  jugement  d'un 
Auteur  (v)  qui  a décide  que  cet  Ouvrage  mérite  tJ'mmet 
d'être  lût  8c  qui  y renveit  kt  heunètes  geut  pui  M-teTU- 
veulent  Jüveir  beaucoup  de  cbtftt  de  et  fdmtuJe 

Cepitdint.  Mais  fi  vous  voulez  k connoicre  encore 
mieux , vous  devez  confultcr  aulTi  qu.'Iqucs  autres  ^ fik'S* 
écrivains,  8e  nommément  Mr.  de  Langladc.  8i  f^utm. 
l’anonyme  Waloo  » 8c  fur  tout  Mr.  k Comte  de 
Bulfi-Rabutin.  Ce  qu'a  faitk  premier  de  ces  troi* 

Auieun,  A trouve  (iv)  à la  fin  de  fes  Mémoi-  v 

res 


(0  H V,e<k  Mr-  <fc  Turwine  pj».  péaulr.  le  dernicre. 
»,  Noiex  c]ue  J’Auivur  met  quatre  il  *uni  tà  pério>ic . qui  Ib 
M nportettt  alremariTememi  deux  periôana.  Cela  efi  cou* 
*,  tre  les  relies  du  tlyk  Fnn^oU. 

(r)  „ C'efl>a-<Uiv , h mort  de  Mr.  de  Turenne. 

I*)  hlémoira  Du  Muquis  de  Beaam  pag.  44S.  4fv. 
n éiit  de  Cologne  i6S9. 

(1)  IM.  p»g.  .49. 

W Üid.jtt.  4fo. 

(••)  •.  Du  Loodd  miifutrt  p*g.  atr. 

(■}  » Mémoires  de  Beionn  pag.  4jj, 

(t)  1,  Le  Hatqult  de  Rcauvau.. 

7im»  ///,  a.  fm. 


„ Iflrirulé  kfitirt  dt  U purrt  it  HtSLmit,  |t  impti- 
M nié  à h Huk  iHtea  Henri  no  Bulderen  l'an  idX  ea  a. 
n vol.  in  la.  Vo*ez*y  mg.  1,  & fuir,  du  t.  tome. 

Iq)  M l.ei  Dues  de  Bruntwic. 

(r1  liid.fdg.  ^17.  C(  lûiv. 

if)  M Mcmoires  du  Marquis  de  BeUTOu  pag.  4f}.' 

(r)  M Vie  de  Mr.  de  Turenw  ptig.  }4o,  J41. 

(»)  H CM  en  parla  pendant  le  votage  que  le  Roi  Bt  à 
B Lkioran  i6f8. 

(v)  Riehder  , remarques  fiir  les  plut  belles  Leirres 
w Fnn;oi6s  to.  t.  pag.  ;)f.  edii.  de  Holl.  idpo. 

(w)  I,  Soui  ferilTC  i\e^atiijtinfdrtiruUrittz  dtU  Wf<ÿ>alr* 
ti  imnvf  dt  ÿturf  delu  Tt^  é'AMvtfgte  yiftmtt  de  Dnwgite, 

Gggg 
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r«(x;dcb  viedî  Frédéric  Maurice  Duc  de  BouiU 
Ion.  L’anonyme  el)  d’autant  plus  conlîdcrabk  % 
qu'il  éroit  dans  le  parti  nrpacnul,  Sc  qu'il  publia  Ton 
JtUvitiU  Aiuytoit  d$  Txrtxtt , «a  Rtfitxivu 
fnrUimMiertidMitmfi^  Ion  (y)  que  la  guerre  con* 
ire  la  France  croit  Ia  plus  échanfée.  Il  a rendu  beau- 
coup de  jullice  aux  qualitez  cmixKntes  de  ce 
Gâterai  I & il  en  a dit  des  porticularitez  fort  cu- 
ricuics.  Mais  fa  prolonde  apacité  dans  l'art  mi- 
litaire « fes  grands  coups  de  maître  > fe  conduite 
merveilleufe^ne  paruiirem  nulle  part  dans  un  (ï  beau 
jour  que  dans  In  Mémoires  du  Comte  de  BulTt- 
Rabutin.  H faut  erre  du  nie'tierpourdécriredi- 
gntment  de  telles  clsofes»  & voilà  pourquoi  ce 
Comte  y a {î  bien  réüill.  Au  relie  ccqu’il  témoi- 
gne ell  d'autant  pliis  glorieux  à la  mémoire  de 
Mr.  de  TureniWt  qu'il  n'avoit  pas  fujee  de  fe 
louer  de  ce  Maréclial  de  France.  lia  bien  voulu 
apreudre  au  Public,  qu'il  en  avoic  reçu  de  mau- 
.vais  otli«.es,  & qu’il  ne  fe  gcnoicgucrcs  pourre- 
pigner  fn  bonnes  grâces.  L»n  le  Aùtrtcliâl 

àe  Vitritue  y dit'il  , («■)  àet 

Ci'nérM  f>.M  d(»rter  à de»  Offden  Cexerxmx  tfx'il 
fJt  y ne  m'4  ^ oirUgi  di  dt\t^mer  y 
j'xf  t^-né  de  Ixj  trener  des  rsMcssks  , «r  fcteveuu 
ie  di'.Tter  fur  U gsetrrti  tar  far  aU  fis  sssetüemrt 
éMtis  ne  ftnut  jA-nxif  plxs  ethnmser  À fis  tertm  & 
ifinbt'r*ijme‘y  ^su  fimesjteijtitrsféii.  Il  fit  contre 
lui  une  clianfon , qui  a été  inférée  dans  la  fuite 
du  Menapiana.  {et}  Serveues  fisse  M.  de  (k)  ... 

^■>««4  imfrssdemmtns  eLus  une  ttsAssfietdt.  Il 
titvorJ  frier  ce  Cxurél  de  lest  eLmeer  fiuters  feser  U 
de\.iger.  Métis  Aï.  de  em  fit  eUs  retiUerits: 
m ^xejy  dijeitdiy  eietme-s^em  ettewrt  Mejestrethssi 
eitftt  eie  telUt  etxlxfietdes  i Aï.  de  Bsefij  qui  ffut  U 
retilkrie  qu'eu  etvets  fesit  dt  Itei  y fit  mn  Osesujètt  festr 
t'vt 

Son  Alteflê  de  (r)  . . . . 

Soi  diCant  Prince  très-haut 
Rcilcm  l’amourculc  peine  » 

Pour  rinfanic  Oueiu'g  . i 
Et  cctce  grolle  Climcne. 

Partage  avec  lui  là  peiue. 

Tl  s'ed  blimé  lui-méme  (<)  de  n’avoir  pas  eu 
aiïcz  de  foupIcITe  par  rapnrt  à ce  graitd  homme. 

D:  tous  les  endroits  où  il  te  loué  , il  n'y  en 
a point  d’aulli  beau  , que  celui  où  il  ralTemble 
tous  les  traits  de  fon  caraélere.  C'efl  un  portrait 
fini  s’il  en  fut  jamais.  On  le  trouve  dans  fes 
Mémoires  à U page  41),  & dans  fon  Ufage  des 
adverfitezà  la  page  toi.flt  102.  Jevous  confeil- 
k de  le  comparer  avec  celui  que  Priolo  (/)  a 
donné  de  ce  Marcclul,  & avec  celui  que  Mr. 
de  Guillengues  endoiuia  dans  la  Gazette  de  Paris, 
& qui  a été  inféré  dans  les  Lettres  (j)  du  Comm 
de  Rabutin. 

Rnumo  Vous  trouverez  le  changement  de  religion  du 
^Uduue-  Vicomte  de  Turenne  dans  tous  les  Auteurs,  qui 


X Q.U  ESTIONS 

donnent  quelque  détail  de  fa  vie»  mais  il  n’y  en  ntnmJf 
a guère  qui  parlent  du  dclTcin  dont  il  s'enteta  de  «,.'4^03 
réunir  les  deux  religions  en  France.  Si  vous  vou- 
lez  avoir  quelque  idée  de  cette  entreprife , con- 
fuUcz  {h}  l'hiAorien  de  l'cdit  de  Nantes.  On  abien 
fpéculé  lur  les  motifs  de  ce  changement  de  reli- 
gion, & ceux  qui  croïoient  qu'on  s'étoit  tour- 
né detousles  câtez imaginables,  ontpû  voirdans 
le  Journal  (i)  de  Hambourg  , quSl  nunquoii 
encore  quelque  chofe  aux  cnnjeélurcs.  Vous  ver- 
rez U un  nouveau  motif.  Revenons  au  prétendu 
Mr.  du  ButlTon. 

fe  ne  fais  pas  dilSculté  de  vous  alTùrer,  qu’il  ‘'"y 
cft  l’Auteur  de  i'ki/ieire  de  U guerre  de  HeSletudty 
qui  fut  imprimée  à la  Itiie  l'an  1689.  en  z.  Oat^j^n 
volumes  i»  la.  & qui  s’étetKl  depuis  l'année  eutnèM*ti 
itfya.  jufqu'en  idyS.  LcsJouriulillcsdcLeiplic 
en  ont  parlé,  & ont  donne  à connoitre  qu'ils  y 
renurquoieni  bien  des  menfonges.  Ib  en  indiquent 
trois  ou  quatre  qui  concernent  des  faits  publics 
les  plus  écbtans  que  l'on  puifle  ( k_)  voir.  L’analy fe 
que  Mr.  de  Beauval  vous  fournira  (I)  de  b mê- 
me hilloire  cil  très-bonne.  Vous  y trouverez 
l’éloge  (m)  que  l'Auieur  mérite  par  rapon  aux 
agrémens  de  b rurration. 

11  y a des  gens  qui  le  foupçonnent  d’avmr 
compofé  divers  écrits,  qui  avoicnr  paru  avant 
qu’il  donnât  b vie  de  Mr.  de  Turc-nne , 9c  dont 
quelques-uns  réfutent  les  autres,  car  on  croit  que 
par  complaifance  pour  les  Libnires  il  prmnii  queU 
quefois  b plume  contre  b France , nuis  que  fon 
inclination  le  portoit  enfuite  à réfuter  ce  qu'il 
avoit  dit.  On  foupçonne  donc  qu’il  publia  en 
id8).  U teudttite  de  U Ftéuce  depuis  U fuùe  Je 
Nimegue } Rtpeufi  etu  Livre  imütdéy  U ctudteue  du 
UFruuee  drfttit  U fetixde  Nitutgut:  %en  1684. 
bijfeire  des  fretmtjfis  ilUefiirtt  ekfuit  U fuix  des 
PtrruteSy  ï laquelle  hifloirc,  fi  je  m’en  luuvicns 
bien,  quelcun  répondit  quelque  tems  apret.  Ou 
le  foupçonne  encore  d’avmr  publié  en  1^84. 

Mémeirei  (m)  ceuteuMt  divers  t'veuemeetrtmiirquie- 
tles  etrriwi.  fétu  U régné  de  Leutt  k Creud,  te'iÆt 
eit  éteie  U Fruuct  hrt  eie  U mtert  de  Leuït  XIIL 
C>*  (tietj  est  elle  efi  le  frêjtut.  On  lui  attribué  au  (B 
quelques  pièces  fatiriques,  qui  difament  cruelle- 
ment plufieurs  Dames  de  b Cour  de  France , te 
de  celle  de  Bruxelles.  Ces  pièces  font  iniiiukc-s 
les  cenqmetet  umetertmfes  dte  gruud  ^kuudrt  eUsu  les 
Peus-Bet  etvet  les  intrigues  de  fe  Cetery  à Cologne 
chez  Pierre  Bernard  1(84.  les  imriguet  etutetereufis 
de  U Cemr  de  Fruucey  à Cok^nc  chez  Pierre 
Marteau  ld8{.  les cemquettt du  Alerquis  eie  CrenJRt 
déus  Ut  Peùt’Bés,  i Cologne  chez  Pierre  Marteau 

\6%6.Ut  Dûmes  eUui  leur  uéSttrely  eu  UguUuterie  funt 
fé^eu  fitu  U regue  du  gruud  ^<u»dt  e , à Cologne 
chez  Pierre  Marteau  id8d.  àquoil'on  peut  joindre 
k gruud  j^uudre  frttfiré  , eu  Ut  derniers  eferts  ' 
de  tAmeser  çr  de  U Finuy  Ihfieire  guLuitey  à 
Cologne  (e)  chez  Pierre  Marteau  idpd.  Sil'oa 
a raifoQ  ou  non  de  lui  imputer  tous  ces  écriD-U« 


(4)  ■ n*  furent  reicnpninei*  Anjfcniain  Jâmtfjj,  • (/)  ?,«*«  * m*j«  Caû.  W.  l.  m».  a.  V«« luOl  W.  7. 
fy)  „ L’aq  t6j6.  euf.i. 

(t)  BuÆ  lUboeio.  l'uûge  «te  adreHlm /«i jfa.  y4/.  <r)  « Dau  h t4a.de  b 4.  partie.  ^rjr-">- aef. 

„ OT.  16a.  td}.  Vgiea  lej  Mciiuitccs  d'Ana^piaa  to.  a.  pag.  (i)  „ Agi  mirgitt  macquea  dans  b table  dei  nutmet. 

47J,  4?f.  (>)  Du  ae.de  Scptcm'jte  itior- F>7- 214.  Sc  £iiv. 

(«)  U Suite  du  Msea^nna  pag.  aj7.  edit.  de  HolL  (i)  „ Vgice  le  Journal  de  Leipüe.  Sept.  idSp.  t.tj.49?. 

(i)  I.  C'e(l-à-diie,  Tsrt/ioe.  „ Ô'fiq- 

(c)  M C'efl -à-dire,  Dvnwr.  (f)  „ Voin  Itiifloire  des  Ouvrages  des  Savant,  Juillet 

(d)  I,  Ceft-à-dite,  ünmrfSHd.  „ 14B9.  piu  44a.  & üiir.  . 

(0  » J'ajr  eu  tort  arec  le  Nltfccltal;  je  derott  diiTtmuler  (m)  tüJ-  fug.  4r& 

M k(  diogiw  qu'il  me  dwinoit . 8c  ne  pas  tirer  au  ballon  (n'i  - Vom  let  Nwmlei  de  U Républ.  des  Lettres , Mon 
M avec  un  hooiiDedc  ce  crv>Ur-là.  mon  CénerJ,  qui  ouu-  „ 16S4.  Art.  4. 

m «ait  «X4  faire  valoir  ■ ou  taire  met  titres.  Bie^ty  uii  fit-  {,)  „ Nocea  «pie  t«Mt  b«  Ourrajjet  dont  je  vient  de  don* 

M fv4  f*t.  i6i.  idj.  Voûta  ou%  £:s  .Mcingiit*  pag.  417.  „ ner  k titre  font  b 1».  & qu'obcuu  o’a  ne  iaipiimé  «kos 

m Cliit.  de  HoX  ^ la  Vük  «le  Cologne. 
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D’  U N P R O 

c'eft  ce  que  je  ne  déciderai  poior.  fe  vous  dirai 
feulement  qu’U  s‘eiV  icndu  digne  d'écre  ibup^on- 
nc  de  les  avoir  &tcs;  qu'il  s’en  rft  > dts-)«,  rendu 
digne  pir  des  Ouvrages  qui  font  effe^ivement 
de  lui. 

En  c^énü  je  vous  avertis  qu’oo  ne  fe  peut 
guere  oer  1 un  tel  hiftorient  depuis  qu'on  a f^u 
qu'il  a mis  au  jour  mille  & mille  chofes  inventé 
à plaiiir , ou  puifecs  dans  les  bruits  de  ville. 

CHAPITRE  XXVIII, 

Si  U Pdtft  htmetnt  XJI.  n^m  Jmi  fit  ftm  U fut 

C'Eil  peurqui  je  vous  coofeille  de  continuer 
ï douter  de  ce  qu'il  raconte  (a)  qu'en  (h) 
tdp5.  ('Admirai  RulTct  aiant  amené  là  fioce  fur 
les  cotes  d'Irahe»  les  Génois  preteicnt  quatre  miU 
lions  au  Roi  d’Angleterre»  & U P^f*  !m  mimt 
tmt  tmrmt  f«'il  d»  Pr»tt04Hit  fia  Migi  dt 
rrrrnvr  k$  f'ÀiÿtAMX  Jant 

vaer  Jt  f»  fmrt  cet  Admirai  > fs’i/ 

rr^«Ea  dmurtj  fréfim  tfme  Jt  Rtlifoti,  Je  ne  me 
fbuviens  point  d'avoir  rien  lù  de  cela  dans  les 
Gazettes  de  Hollande  t ni  dans  leurs  commenta* 
leurs»  & tous  ceux  que  j’ai  confultez  m’ont 
répondu  qu'ils  n’en  ont  aucune  idée.  Comment 
feroit-il  pof&bte  qu’un  û grand  fujet  de  triomphe  » 
& une  ft  ample  matière  de  réflexions  & d’acclama- 
ciom  I eût  ùüTé  fi  peu  de  traces  dans  la  mmoire 
de  ceux  qui  hfeu  les  écrits  des  Nouvelifles  f Dou- 
tez donc  du  fait  jufques  à ce  qu’il  (bit  actefté  par 
des  perfnnnes  plus  croïables  » que  l'Auteur  dont  il 
a'q^it.  C’eftun  homme  qui  veut  fé  faire  lire»  & 
qui  pour  en  mieux  donner  Igvder,  parle  des  chtv 
fe  comme  rémoin  oculaire  » quoi  qu’il  n’ait  bou» 
gé  de  fa  chambre.  Il  cHctcIk  ï le  débiter  com> 
me  on  grand  regître  d’anecdotes  » il  feme  par  roue 
des  avantutes  qui  puiflent  furprendre.  On  feroic 
bien  lîmple  » fi  l'on  croïoit  fur  (â  parole  » que 
Mr.  de  Catinat  s’cll  d^ifé  fr)  phiileurs  À>it  en 
Moine»  &r.  pour  le  ferrice  du  Roi»  8c  nom- 
mément pour  porter  le  Duc  de  Mantouc  I rece- 
voir dans  fa  capitale  une  gamifon  Pran^oife. 

Il  y a tant  « confbnnué  entre  les  nunieres  de 
cet  Auteur»  & celles  de  l'écrivain  qui  a compufé 
le  Mémoires  (d)  du  Comte  de  Vor^  » qu’<m  ne 
ünroit  trouver  étrange  qu’il  y ait  des  gens  » qui 
conjedurent  que  ces  deux  Livres  font  feres. 

C'eft  dommage  que  cet  homme  asanc  un  génie 
fl  fécond»  & le  ooo  d'écrire  avec  une  âciüté 
extnordimire  I & avec  beaucoup  de  vivacité,  n’ait 
point  pris  de  mefures  mieux  entendues  pour  cm« 

Eloïer  fe  takns.  S'il  lé  fût  Inen  attaché  à fuivre 
s grands  modelé  de  l'Antiquité , 8c  le  loix  que 
tant  de  autre  de  l’art  hiftorique  ont  noblement 
e^tiquée»  il  aurait  pu  devenir  un  trés-bonhifto- 
rim.  (O 


V I N C I A L. 


fa)  „ Dam  fiio  Livre  4e  b game  é'italr  pag.  a<4.  i6f. 
„ idù.  170t. 

(^)  Il  n’cft  porot  i' Auteur  du  Livre  de  Is  ttmrt  de  ttue- 
br.  Vo^.b  Pref.  du  t.  s.  de  «t  Ouvrage,  No.  111. 

(r>  làid.  féf.  10.  t+O-  Jfo-  îf  ». 

(d)  » Imprimea  à Paral'ao  170a.  A Ctprimet  peuapr^ 
».  (Voua  ka  Nouvelle» de  la  RépoU.da  letRc»  Août  170a. 
M pg.  »}8.)  Sc  rctuioTiiiiea  auai.tâe  en  Hobwde.  Voies 
(.  b»  nidoiei  Nouvrllo  ûâ.  iroa.  ptg.  407. 

(r)  Conférés  ce  Chap.  avec  b PVctl  du  a.  t.  de  cet  Ou- 
vr^.  No.  IX. 

(7  »>  MioM  de  MmlbsAbbéde  ViUdais»  LetueifAb- 
7ne.  ///.  a.  Pan, 


rn 

CHAPITRE  XXIX. 

De  Caim, 

’^Ous  avez  vû  parmi  les  Poète  François  dont 
» l’Abbé  de  Villcloin  a fait  mention  , (/) 
«r/ay  « ctmfefi  mttJîMe  yirfwm  4et 
tatou  dt  jéremu , qt  dm  «èoa  mmftùU  de  PP/l 
fotft  dti  Caaüftm  » t'tfire  éjjec  fignjtU  m 
d'aarti  fitets  PkdBftfiH^mei  » ^meitfmu  mvrrei  v*. 
fvrr  m ftm  tmêins  jèrmifu  , fmejr  toijtmrt  fert 
h^mmèiei  » dau  fen  TTnecUe,  don  Jm  livre  de  ty!» 
tme  immertede,  djM  fin  reemeit  d'éaj^t,  Bc 
vous  n'avez  pù  devine  ï tant  de  marques  le 
nom  de  cet  horame-n.  Vous  voulez  que  je  vous 
le  diié  t il  me  fera  aife  de  vous  fatisfaia  » mais  je 
crains  que  vous  ne  vous  repentiez  d’avoir  été  fi 
airicux.  Vous  attendez  fansdoure  quelque  grand 
nom  révéré  furie  Pamafle,  8c  vous  ne  recevrez 
qu’un  nom  excommunié,  profcrii»  A abandonné 
en  proie  aux  Comédiens»  & il  faudra  que  l’ad- 
miration ou  l’eftirrw  que  vous  aviez  préparec, 
fafle  place  à b pitié  quieft  dut  aux  malheureux; 
car  c’efl  de  l'Abbé  Cotm  que  PAbbé  de  Ville- 
loin  (^)  a voulu  parler. 

Cotm  qui  n’avnit  été  d«^  que  trop  expofé  au 
mépris  public  dans  les  fatircs  de  Mr.  Defnréaux  » 
tomba  entre  les  mains  de  Moliere»  qui  teneva  de 
le  ruiner  de  réputation,  en  l’imrnobnr  fur  le  théj- 
tre  à b rifee  tout  le  monde.  Je  vous  nooimc- 
rois  » fi  ceb  étott  néceffairc , deux  ou  trois  per- 
fonnes  de  poids  qui  ï leur  retour  de  Paris,  après 
les  premières  reprcTentations  de  b Comédie  | des 
ferrunes  favantes , racontèrent  en  Province  qu’il 
fut  conflemé  de  ce  rude  coup , qu’il  fe  regarda, 
6c  qu’on  k confidéni  comme  (b)  frapé  de  b foudre , 
qu’il  n’ofoit  plus  fe  montrer  , que  fes  amis  l’a- 
ban^nerent,  qu’ils  fe  firent  une  honte  de  con- 
venir , qu'ils  euflènr  eu  avec  lut  quelques  liaifom , 
8e  qu’à  l’exempte  des  courrifans  qui  roumau  le 
dos  à un  favori  dtfgracié,  ib  firent  fembbnt  de  ne 
pas  connfrfrre  cet  ancien  Miniftre  d'Apollon  6e 
des  neuf  ftzun,  proclamé  indigne  de  fi  charge, 
& livré  au  bras  féculter  des  fatiriques.  Je  veux 
croire  que  c’étoknt  des  hyperboles»  mai»  on  n’a 
point  vû  qu'il  ait  donné  depuis  ce  tems-li  nul 
(0  figw  de  vie , & il  y a de  l’aparence  que  le 
teœs  de  (à  mort  ferait  inconnu , fi  b réception 
de  Mr.  l'Abbé  d'Angrau,  fon  fuccefTeur  à l’A- 
cadémie Françoife  » ne  l’avoir  notifié. 

Cette  réception  fut  ciufe  que  Mr.  de  Vizé, 
qui  l’a  décrite  avec  beaucoup  d’étendue , dit  (k) 
en  paflànt  que  Mr.  l’Abbé  Cotin  étoit  mort  au 
mois  de  Janvier  i«8a.  Il  ne  joignit  i ccb  aucun 
mot  d’éloge,  8e  vous  favez  bien  que  ce  n’cll  pas 
fa  coutume.  Les  extraits  qu'il  a donnez  (t)  am- 
plement de  b harangue  de  Mr.  l’Abbé  d’ Angeau  » 
nous  font  juger  qu’oa  s’arrêta  peu  fur  fur  le  mé- 
rite 

».  bé  de  Cendé  ■ b fin  de  & tndiaâin  Praafotfi  dn  poëfM 
M d'Ovide  r..  ib». 

/)  „ Il  te  Imiè  tu£  tCMCoup  i U pgc  17^  ic  176.  de 
M Kt  Mémoires. 

tû)  Tr^e  futi  Imeii  eutemAum^mi  bdiiuel. 

.Perdus  fié.  1.  r.  17. 

b)  ..  J’excepte  ud  ibiuet  infeé  dsiu  le  MercureGibAt. 

M Juillet  m.  tf. 

U)  ..  Mrreute  Gab«  d«  nwii  de  Mxn  i6Bt.  m.  ut. 
m NÔtn  ^’U  le  loue,  moisde  JiaiJl.  i<78.  fet.  «Tid. 

(1)  Ibd.  Mirs  168a. psg.  147.  K fitir. 
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REPONSE  AUX  C2.UESTIONS 

rire  du  prWeccffeur,  & qu’il  fembloit  qu«  l’on  véMtsgt  fim  mtrîtt,  tu  féipan  HMÎirt  tttrtfit  Jt  {$ 
nurchou  fur  b bnife  en  cet  endroit*U.  Rjcn  eomut^rtt  de  Urt  fn  Ecrits  y ^ d' Aller  a fts  Ser, 
ft’cft  plus  contre  l’ufage  que  cette  conduire.  La  main  jérrifi^Am  Ht  déirmifit  ftim  U r^idttm 
réponfe  du  Direâcur  de  l’Académie,  fi  nous  en  de  SterAttt  tm  UjtmAAt  dtat  mede  Jet  fArteit  tjr 
jugrons  par  le*  extrait*  , (*)  fut  enriercment  ce  griuid  Phtltjtfht  m'tm  fiu  fAt  menu  tfitmt  dM» 
muette  par  riporr  au  pauvre  défunt.  Autre  ttmt  U Qrect.  Voici  l'autre  fait.  „ (x)  Mnn- 
inoUervation  de  l’ufage.  fe  fuis  fur  <|ue  vous  „ (leur  l’Archevefquede  Paris,  Direâeurdel’A- 


voudriez  , que  Mr.  Defpréaux  eût  fuccédé  à 
Cotin.  L’embarras  qu’il  auroit  fcnii  en  compo- 
£mt  fa  harangue , auroit  produit  une  feene  fort  eu* 
curieufe.  Mii*  que  dirtz^vout  du  Sieur  Ricbe* 
let  (h)  qui  a pobbé,  que  l'on  enterra  l’Abbé  Co* 
tin  i Saint  Mmi  r»  Il  lui  Ôte  huit  ou  neuf 

ans  de  vie , Si  il*  demeurmenc  l’un  & l'autre 
dan*  paris.  Mr.  Baillct  qui  demeure  dans  la  meme 
ville  fccrotoit  (#^  encore  vivant  en  i6ÿ6.  Voilà 
une  grande  marque  d’abandon  fif  d'obfcurité , & 
une  occafion  de  fe  fouvenir  de  l’épitaphe  , qui 
fut  faite  jmr  le  ebAtmf  par  ime  (f)fewiAie  ttej^it, 
lors  qu’on  crut  qu'une  (j)  Ihacheflc  étoit  férié 
fsr  U Ame  d ha  fant  : 

Cj  git  Olfmft  , à tt  dit , 

Z'Ü  m’eji  féi  vrei,  etmme  a»  faehéite, 

San  tfitefba  ef  ttàjetrt  fAtte } 

0«  ar  Jait  fvi  mtrl , ni  fui  vit  (r). 

Qji’clle  révolution  dsns  b fortune  d’un  bom> 
me  de  krtres  I II  avoir  été  loué  par  des  écrivains 
ilLtftres:  il  étoit  de  l'Académie  Francoifef/)  de* 


cadéfflie  Fran^oife , b mena  ces  joun  paflêe  à 
M Verfailks  pour  remercier  le  Roy  de  l'aonneur 
n qu'il  a fait  à cette  lllulhe  & Spintuellc  com« 
,»  punie,  d'en  vouloir  prendre  b place  de  Pro< 
n teaeuT  qu’avoir  feu  Mondeur  le  Chance- 
,»  lier...  . Moniteur  d'Angeau  ...  qui  eftauHi 
„ de  l' Academie,  train  magnifiquement  ce  Pré- 
„ bc  avec  mus  les  Académiciens  Tes  Confrères, 
»,  Monfieur  Cotin  n'étoit  point  de  ce  nombre,  de 
».  peur  (ditHMt)  qu'on  ne  crût  qu'il  s’eftoit  fervy 
„ de  cette  occaüon  pour  fe  pbindre  au  Roy  de 
„ b Comédie  qu'on  prétend  que  Mondeur  de 
,,  Moliere  ait  &te  contre  hii  t mais  on  ne  peut 
»,  croire  qu’un  homme  qui  cft  fouvent  pormy  les 
»,  premières  perfonnes  de  1a  Cour , Sc  que  Mode- 
„ nioifellc  honore  du  nom  de  Ton  Amy,  poilTe 
„ edre  crû  l’objet  d'une  d (y)  fangbace  Satyre. 
»,  Le  portrait  en  effet  qu’on  luy  anribuë,  ne 
,(  convient  pomc  à un  bomoM  qui  a fait  des  Ou* 
H vrages  qui  ont  eu  nne  approbation  audi  géné- 
»,  nie  que  fes  Paraphrafes  fur  k cantique  des 
»,  cantiques.  Je  ne  parle  point  de  lès  Oeuvres 


Gabntes , dont  U y s pludeors  éditions  ; ce 

Suis  sf.  ans,  8i  il  s’étoit  tant  dgnafe  à l'Hôtel  »»  font  des  jeux  où  il  s’amufoit  avant  qu’il  de 
e Liuembourg , te  à l'Hotelde  Rohan,  qu’il  „ b profedion  qu'il  a embrade  avec  autant  d’auf- 


y exer^oit  b chaige  de  Bel-efprit  juré , & com- 
me en  litre  d’Odice , & perfonne  n'ignore  que  les 


, térité  qu’on  fçait  qu’il  U fait  maiocenant. 

Je  croi  qu'on  fe  trompe,  quand  on  dit  qu’une 


C»  fWe 
Jtané  lii» 
À tau  rH* 


<r;  Nymphes  qui  y préddoient  » a'éroient  pas  quéreUe  de  Moliere  avec  l’Auteur  repréfenté  fous 
duppei.  Ses  ceuvres  gabntes  avoiem  eu  une  d le  perfonnage  ck  Tridbtio,  a donné  beu  auxap- 
prompt  de'bit , il  n'y  avoit  pas  fon  long-tems,  plications,  Bien  des  gens  ont  cru  que  ce  f^ 
qu'il  avoit  filu  que  b (w)  féconde  édition  fuivic  plutôt  b querelle,  qu’eut  Mr.  Ménage  avecCo* 
oe  prés  la  première,  & voilà  que  tout  d’un  coup  tin  au  fujet  de  MademoifeUe  deScudeti.  Vous  en 
il  devient  l'objet  de  b rifee  publique,  8c  qu'il  ne  trouverez  k détail  dans  un  petit  Livre  intitulé 
Ct  peur  jamais  relever  de  cecte  funclle  chute.  Le  («)  U AbuAgeru  , que  l’Abbé  Cotin  dédia  à 
coût  de  b vieille  cour  n'ell  pas  un  rempart  bien  MademoifeUe.  C’eft  une  pièce  trè^piquante  , 
ferme.  La  république  du  bel  efprit  eft  comme  & alTez  ingénieufe.  Mais  vous  pourrez  voir  dans 
b Cour  (v)  de  Roboam,  l'avis  des  jctines  con-  la  fuite  (<*)  du  Ménagiana,  que  U jeeme  m FÂm 
feillers  y e(l  préféré  à celui  des  vieux.  dimt  fe  krmilU  avec  Tr^m.,  furce  tfu'U  crtùfttt 

Ckimfe*  Vous  n’étkz  point  encore  en  âge  de  lire , lors  le  Jima  fier  U Jievrt  » fu'il  tu  Jçaù  pAt  être  de 
ttdtU  «pi*  que  k premier  volume  du  Mercure  Gabnt  fut  Trijftem , t'^  f^ét  véruA^lemeut  etm.  M.  0. . . . . 
r«t»«  i***  imprimé.  Ccb  Inc  fait  croire  que  vous  n'avez  & que  te  fut  M.  D. ...  fmi  U damtA  à Mtlttre. 

point  de  connoilTance  de  ikux  faits  que  l’on  y La  Théoclée  (é)  de  Cotin,  ou  U vrete  Phù 
trouve.  Voici  k premier:  (w)  Pieu  des  gems  faut  h/iflaie  des  frimeipes  dm  mtndey  n’ell  pas  un  bon 
des  AppluAtiAut  de  U Ctmédte  des  femmes  lavanics.  Livre»  n’en  dépbifeà  l’Abbé  de  Villeloin.  Ses 
(ÿ*  MW  fmertUt  de  t-iiabeur  d y a nmrp»  huit  Oeuvres  galantes  font  en  leur  efpece  beaucoup 
AHS  Avec  HA  hamme  de  Lettrety  f«’M  prétend  efirt  meilleures.  Il  y a trop  peu  de  nerfs  dans  cet 
reprejaeté  per  Menfiaer  Trifaein  , a donné  tien  à Ouvrage  {^Uolophiqoe , & trop  de  paroks:  k Uifimun 
te  <fMi  t'en  ^pmMié,  msis  Manfienr  de  AiaUtrt  t’t0  dialogifine  que  l' Auteur  emploie  ell  un  fource 
JmffîjAmment  jujltfié  de  eeU  pur  une  HArAngne  ym'U  continuelle  d'inutilitCZ. 

fis  AM  Pnttic  deux  jours  avaas  tu  première  reprtfen-  Ses  fermons  » au  dire  de  Mr.  Perrault  (O  qui 
rwMW  de  fis  Piece  : Et  puis  te  préieudu  or^hul  de  y avoir  affilie  bns  y être  au  bq^ , cootentoienc 
teste  AgrieMe  Cantédie  , w doit  fAt  s'eA  mettre  eu  tout  l’auditoire.  Je  m'en  raporte  à ce  qui  en 
pr/w,  s’il  efi  Auffif^e  Aujfi  hehU  hamme  sjue  ell,  &T  je  penfe  que  vous  en  faites  autant;  mon 
feu  dit  y ÿ cdA  ne  JhrvtrA  fu’A  fnirt  itlAter  dé-  fi  vous  n'avez  ^ lu  cet  endroit  des  paralldea  » 

vous 


Caria,  do 
fin  am- 


(•)  W-  »n-  *f*- 

(a)  „ KurneM  nii  i/fm. 

(«)  „ Vcnn  le*  jvgetneai  fût  k*  pocici  to>  /■  24t. 


(/  M Madame  de  Crecy.  Voilez  b lùiK  du  Ménagtan» 
„ Bi£.  édit.de  Heü. 

(f)  . MaJame  de  Momlot«ck 

(pi  ..  Votez  les  eo'retKiH  de  TimeaaR.  8c  de  Phiba* 
,,  dre  l«r  les  motifs  d*  la  (eaveriioa  de  l'AÙ«  de  U Tnp- 
M pe  ad.  édK.  td9;.  te  b fiiice  du  Meoaguna  mU 

„ D fut  re«u  daa»  rAn.léaie  Frsafoife  l'a  l6ft. 
(f)  MaJcAoUelk,  hUc  aiaee  de  Caftoa  de  Ftaue  Duc 


„ d'Orféani  ; & h DudteHé  de  Rehaa. 

(«) Clbeft  de  Puis  iddf. 

(vj  n Votez  te  1.  Itrre  des  Chraoiquef  cb.  T«. 

Mercure  Cetenc  dei’aa  i6ji.  te.  1.  pag.  6f. 
„ édit,  de  Hoil. 

(e)  fAf.  6d.  d;. 

(«)  M Cria  eA  pourtant  trés-nd. 

(n)  a L’edicioa  doot  je  me  lêrs  eft  de  b Kaie  iddd.  de 
„ 37-p*g«  “• 

(e)  H A la  page  11.  de  l'édnka  de  HolL 
(dj  H Imprimée  à Pari»  l’an  1646.  in  4. 

(«)  „ Pemolt,  por^eteides  AÔcioui  k des  Modanes 
M M,  a.  pag.  174.  ciiit.  de  HoU. 
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touî  ferrt  bien  de  le  lire.  Vous  y vemj  des  cir-  < 
confiances  fort  lingulieres  de  U vie  de  l’Abbc  Co-  i 
tin  ; on  l’y  rq>ré('entc  grand  Grec  » & hfoilc  dans  l 
les  langues  Oncntalet.  Si  vous  joignez  à eeb  ce  que  s 
IUchèlet(d>enadit«  vous  ne  maxK)uerez  p»  de  ( 
laire  anention  i b période  y où  on  le  îaat  d'une  bu«  f 
meur  (O  *•  f*"  ffmr  mi  t e*r  U r 

fri^nttit  ftnt  ttjjilti  f.mmti  : ilm'mmmtut  He0  C 
vrai  t f"  Ctffrit  <ÿ-  U nmvtrJmU» , Uftufâ  Ii 
4Hiltiêitt^u‘tÜasffiiftit»tUim(tmrf.  Jetaedou-  v 
te  p«  que  Richelet  en  parbnc  ainü  oc  fc  fondât  fur  f 
b préface,  où  Cotin  expofe  if)  que  FhtunMx  L 
tfmmrrx$  ft'H  n m avtc  les  aimables  perfonnci  c 

dubeaufexe,df//rr;r»w;4«,’<^f*ridw'r«fw<4»-  l 

jmrdhaiMwt  /eyr,  m Im  laife  riem  a Ji  refrf-  l 
ebtr.  ...Je  iear  deü  réméré  ce  timfifnan  , c«i- 
tinue>t-il , „ que  leurs  innocentes  ^veurs  ont  I 
»,  adoucy  tout  le  chagrin  de  ma  vie,  fie  m’ont  <i 
,,  mil  en  eftat  de  me  paffer  plus  aifément  de  ce 
„ qu’on  appelle  fortune.  Ce  n'eft  pas  que  j'aye 
M reçu  janaaù  des  Dames  les  plus  nx^iiiques  c 
„ aucun  de  ces  avantages  que  les  ambitieux  fit 
„ les  avares  appellent  des  biens  elTcntiets  ; mais 
,,  c’eft  qu’en  fervam  des  perfoones  iUuftres,  com- 
,,  me  on  fait  b vertu , pour  elles*mefmes , mes 
„ ferviecs  ont  fût  mon  pbifir  fit  ma  i^compenfc. 

„ Les  femmes  de  qualité  ont  poly  mes  mœun , 

„ fit  cultivé  mon  cfprit  ; fie  comnfc  je  ne  leur 
,,  ay  jamais  eu  d'obligation  pour  r/b  fortune , 

,,  je  n’ay  jamais  fouffert  auprès  d’ellei  de  fervi» 

„ tude  ny  de  contrainte  ; fit  n’ai  point  eu  d’at- 
„ tachement  que  très-volontaire.  Avec  b dou- 
n ceur  de  bsôe,  j’ai  conlêrvé  parmy  les  plus 
ft  dangereufes  b raifoo  fit  b liberté.  „ 

VtMlà  un  très-beau  modèle  à propofer  à ceux 
qui  comme  Corin  veulent  fri^eemer  fmi  ceffe  les 
frmemet.  Il  n’en  aimoil  que  refprir  , fit  que  b 
coaverfatioo  , il  n’y  eherchoit  qu’à  polir  fes 
mœurs.  Mais  s’il  fe  comentoir  de  «b,  étoit- 
on  bien  aife  qu’il  s’en  comentât  i Je  vous  don- 
ne cette  queftion  à examiner  , fit  j’attens  que 
vous  me  répondrez  que  fi  quelqu’un  fe  propofê 
ce  modelé,  qui  n’efl  pas  moins  difficile  que  bon, 
il  doit  en  même  tes»  fe  réfoudre  à le  garder  com- 
me une  inRruâion  fecrerc , Cim  foufrir  que  l’on 
découvre  les  bornes  qu'il  s’eft  preferites.  Il  doit 
fe  fôuvcnir  de  ce  qui  a été  dit  (g)  que  ks  cw- 
efwtrfaemii  ^rrica'/*«vr  M tJimier  m'a  ft>»  de 
fart , fatirum  frefjme  r«»j«vr. 

^ Mais  ahn  de  pouvoir  comprendre  que  cette  in- 
r-  clination  à coquetter  s’éont  renfermée  dans  de  tel- 
les bornes,  n’eft  point  unctachefurbviederAb- 
bé  Cotin,  U fâudroitfavoir  qu’il  n'a  point  prêché. 
Or  où  eft  l’homme  qui  puiffe  en  prétendre  caufe 
d'ipnorance,  aptès  les  fatires  de  Mr.  Defpréiux  î 
Puis  donc  qu’on  ne  buroii  féparer  b qualité  de  Pré- 
dicateur d’avec  celle  de  galant , ilcft  impofllble  de 

ne  pas  trouver  en  lui  un  eritaddéfordre.  UnPrédi- 

cateur  affidu  auprès  des  ^mes , fit  qui  fe  mec  fur  b 
pieddeBel-efpnt,  fit  de  frifeur  de  Madrigaux , eft 
bien  aife  qu’elles  b voient  et»  chaire , fit  qu’elks  ad- 
mirent foo  éloquence,  fit  pour  cet  effet  il  ks  avertit 
qu’il  prêchera  un  tel  jour  j il  n’oubUe  pas  de  dire  ^ 
qu'il  redoute  leurs  oreilki  déliâtes,  fit  de  fe  re- 


commander à kur  indulgence.  On  lui  rend  bien- 
tôt Ton  encens,  on  lui  jure  qu'on  fera  charmé  des 
bcautez  de  fuo  fermon.  Les  complimens  fe  rmou- 
velicnt  <kux  ou  trois  fois  de  part  fit  d’autre.  Ce 
fera , fi  vous  voulez , b clôture  d’un  long  entre- 
tien fur  des  bagatclks  de  galanterie.  On  va  l’en- 
tendre , fit  l'un  voit  que  de  b meme  bouche  d'où 
fortcnc  journellement  milk  ficurctees,  il  détaillé 
les  plus  féveres  nuximes , fit  ks  plus  profondes 
véritez  de  la  religion.  Quel  effet  peuvent-elles 
fàircl  II  va  voir  bicn-côt  Tes  amies , fit  dfoutepof 
ks  remercier  de  leur  anention.  Les  coups  d'en- 
cenfoir  recommencent  de  part  fit  d'autre  par  raport 
à l'Homélie,  fit  peu  après  on  rentre  dans  les  couver- 
fanons  ordiruires.  Quel  mélange  I quelle  difparate  I 
L'ordre  veut  bns  doute  qu'une  Abbé  prenno 
k parti  d’opter.  S'il  lé  mclc  de  prfoication , il 
doit  renoncer  aux  poefies,  fie  aux  vifites  gahn- 
tes,  fit  s'il  o'y  veut  pas  renoncer,  il  faut  qu'il 
s'abftienne  de  b chaire.  Elle  demande  b gravité 
des  moeurs , fit  k tient  quitte  de  b poUceife  qui 
s’acquierr  auprès  des  femmes.  Mr.  Bailler  fuivane 
ce  principe  a bien  fait  fentir  ks  irregubritez  de 
l'Abbé  Cotin.  Si  l’on  prétend  k loüer,  dit-il  (b) 
comme  un  Pofite  des  plus  galants  d’entre  ceux 
,»  qui  ont  lû  fit  fçil  par  cceur  la  I^nde  des 
rt  Ruelles , on  eft  en  danger  de  confondre  avec 
„ luy  un  célèbre  Prédicateur  connu  fous  k nom 
,,  de  Moofieur  l'Abbé  Cocth»}  fit  dès  qu'on  au- 
„ ta  trouvé  dans  un  Abbé  Séculier  un  lùjct  ca- 
,,  poble  tout  à la  fois  d’occuper  b Chaire  fit  k 
,,  PamalTe , on  fe  verra  emnralTé  par  cette  al- 
„ liante  extraordinaire  qu'il  a pu  faire  des  déli- 
,,  ces  de  b galanterie  avec  b févéricé  des  maximes 
„ de  b Pénitence,  du  Renoncement  à foi-mef- 
I,  me , fit  des  autres  vertus  Evangéliques.  ,, 

ie  ne  iâi  fi  b mémoire  de  Cotin  fera  jamais 
bilicée  t j'en  doute  un  peu , car  ks  traits  dont  Bultéu  « 
Mr.  Defpréaux  l'a  percé  (r)  font  tournez  d'une 
maniéré  que  tout  k monde  les  fait  par  cœur,  fie 
ks  applique  à tout  propos.  Ceb  formente  fie 
perpétué  b prévention,  de  forte  qu’on  ne  fera 
guère  dirpofé  à examirter  ks  Ouvrages  de  Co- 
tin, ou  à leur  rendre  juftice , quand  meme  ik  mé- 
riteroient  au  fond  quelques  éloges  : & en  k voïaot 
tout  couvert  de  phies , comme  k Déiphobe  de 
Virgik,  on  ne  s’«rien  point  ; 

g^it  (i)  lam  rnuhkt  fflavit  frmere  frnnai  t 
Cmé  tarntiim  de  te  licmit  f 

( / ) QdtlU  /teawie  frremr 
Jftm  fârek  sttemtat  fut  itmeevfir  Fberrtar  t 

CHAPITRE  XXX. 

Que  Pâmi  Emik  a'eji  fat  k fremitr  ait  damei 
U fmrmm  dAmfe^t  a pRüfpe  //.  Pti 
de  Framce, 

JE  ne  ûurois  vous  dire  mon  fentiment  fur  oeFjdm- 
l’hiftoire  de  Philippe  Augufte  puUice  à Paris  unr  de  u 
l'aa  170Z.  Te  ne  rai  point  vue  ■ jenelacon-  ^defU, 
^ ' nois 


(J\  _ Ridrfct . rie  ies  Auteurs  Frinçoi»  in  deveirt  ds 
„ pkf  beilei  Lettre»  Fr^nçoifc»  pg.  LVl.k  LVII.  éJit.  de 
H HoU.  léçÿi 
(0  U.  U.  fai.  ttni. 

(h  „ Ceùn,  mbee de  Oeuvres  Genorec. 

(»'  „ Bouboun.  entre». d'ArUle.  & d’EuKae  pqt-  »3T- 
i.edUioB.  Voieifofoiüiiieatde  Ckaotbe.  a.  pirt. 


édit.deHoQ. 

(A)  „ BdUn,  jugcin.  tu  ks  poète»  to.  ^ wg.  144.  X4f. 
U)  Imfrtfi  mmtrem  dm*  laieti  aftam.  Hèrat.  od.  ■]. 


(*)  »rpi.  Æm.  W.  iS.  V.  tou 

(O  5egrù  daoibiaduâHndel’fiaéide  fag.m.4^. 


Digitized  by  Google 


D*  Ü N P R O 

Vous  me  trouverez  fort  d^jourvu*  nuis  ce  que 
je  pourrai  vous  dire  fera  pourtant  un  peu 
au  deilus  de  rien.  Si  j'avois  la  bibliothèque 
des  Ecrivains  Lfpagnols  du  ttf.  & du  17.  fiedet 
je  penfe  que  je  pourrois  vous  fournir  beaucoup 
' dechufcstcar  Don  Nicolas  Anionio  l’Auteur  de  cet 
excellent  Ouvrage eûiraojt  beaucoup  k f urirconful* 
te  dont  il  s'a^tc>  Il  avoit  «té  Ton  diTciple  > & il  en 
urk  avec  dans  foa  traité  ^ tKiU».  Mal* 
beureufement  je  o'aâ  plus  cene  partie  de  (à  Diblio 
theque:  je  l’ai  eue  d'emprunt  troisou  quatre  ans« 
après  quoi  je  l'at  rendue  comme  de  railoo  à celui 
qui  avoit  eu  la  bonté  de  me  la  prêter. 
i3rfrTnatt  Francifeo  Rainos  dd  Manzano  eut  un  mérite 
tktrpt  C prématuré  y qu'à  l’igc  de  t8.  ans  il  difputa  une 
chaire  de  ProfelTeur  en  Droit  dans  l’Académie  de 
Salamanque  (i)  & qu’elle  lut  fut  adjugée.  Il  fut 
iUmtjta*  dès  lors  recommandé  au  Refteur  » Sc  à toute  cet* 
/■*  te  L/niverllté  par  k Conlêil  Souverain  de  la 

MajcAé  Catholique  {().  La  première  k^on  qu'il 
fit  fut  imprimée,  & plTa  pour  une  piece  três- 
dode  (,d).  Il  publia  aulÜ  dans  k même  tems 
(«>  une  autre  favante  kf<m,  de  forte  qu’il  fut 
Auteur  à Tige  de  1 8.  ans,  & qu’on  pourra  le 
placer  dans  U fécondé  édirion  des  Eufmi  (tkfrrts 
de  M.  fiailkt.  Il  s’aquit  enfuite  un  trés*grand 
éclat  dans  l'Académie  de  Salamanque,  dont  il  dé* 
vint  k premier  des  Profeneurs  en  Droit.  On  k 
trouva  n digne  d'une  charge  plus  illuOrCi  qu’il 
fut  envoie  en  Italie  avec  k caraétere  de  Préfî^nt  du 
Confeil  de  Milan.  11  futrapellé  en  Efpacnepour 
être  mis  dans  de  hauts  emplois  : on  lui  donna  la 
charge  de  Confeilkrau  Confeil  Souverain  d'Italie. 
Il  eut  b même  dignité  dans  k Confeil  Souverain 
de  Caftilk  : c'étoit  k poile  qu’il  eccupoit  lors  qu'il 
fut  eboilî  par  fa  Majcllé  Catnolique , porr  accompa 

Sner  Don  Louis  de  Haro  aux  conférences  de  la  paix 
es  Pyrénées.  Son  nom  paroir  aux  fignatures  du 
contrat  de  mariage  de  Louis  XIV.  avec  l’Infante 
d’Efpagne,  & il  y paroit  dans  un  rang  (/)  fort 
diAIngué.  I)  étnit  Prcfident  du  Confeil  des  Indes 
l'an  comme  je  l’aprens  d’une  épitre  dédi* 

catoire  ou  on  l’exhorte  à foutenir  k projet  de 
rétablir  U navigattion  de  la  oouveik  Efpagne,  ou 
ta  flote  de  BarTovmio.  Le  Licentiéjean  Baptillc 
d:  Urmiiola,  fie  Elorriaga  cft  l'Auteur  de  cette 
épitre  aidicjtore:  il  la  mit  au  devant  de  fa  Qr) 
JifttptéUia  fib»Li'iies  «é  éMjjfUMiiJJimdm  yMUmimiMi 
^ i^4lf>uis  A A.  m L.  uitké  C.  dé 

CUdkitt  lit.  XU.  tsi.  XI.  éd  EmxéMHPm  P.  P. 

Il  couronne  de  magnifiques  ék^jes  le 
Préfidentdu  Confeil  des  Indes,  & il  obferve  que 
c'eA  une  charge  fh)  qui  donne  de  la  fupcrîorité 
fur  les  Vicerois  du  Pérou,  & du  Mexique.  Je  vous 
remarque  ceb,  afin  qtie  vous  puilTîez  mieux  con* 
noitre  b fortune , où  notre  Fnneifeo  Ramos  del 
Manzano  fe  vit  clevé. 

OrW  Les  loiianges  que  lui  ont  été  données  par  un 

■«*"»//•  grand  nombre  d' Auteurs  font  bien  pompeuiei,  & 

fi)  yiftfkm  TirnémJix,  4$  tLMtt  tfif.  timmruér. 

Mdttt.iê  mitrdiüu  9 rtU^vù  9 ét/mêtü  ■ )• 

(0  U là. 

(4)  14.  rf,  f*g.  n. 

(*U4.ià.f4f.  IJ. 

(/)  n Avau  celui  <Ia  Bzraaife  BtteHIkCapininctfénrnI 
^ UaM  h Provioee  de  Cuipulrm.  Voks  lliiâoùe  ik  la 
w paix  . paf(.  J44.  de  Colom  t6dT. 

(X)  „ Imprimée  i SalanuAque Tan  i6dj.  m 4. 

(i  Miritê  wtendMM  rjt,  ^ mm  tàfmrnmu  «Utfeirerra 
rfCflmdBM  ifMt  ( ckfTu  ) mrem  twmmi^um  ifi  s fnJtnufi- 
me , UeimfKt  tjgt  mÀr»  faaum  fuJi  [mftem  Cm^Ju  le* 
din,  fmà^mmir^e  irmtx  P«rv«uu . Utmumm 
rmt ....  M{«n  hm  ftlifi  , mx^tm  feitilmttm  nfi4*rt  fewet 
fitmmmrn  P.  P.  tm^ce  . uii  Pr^egri  iff!  fernu  { à mjm 
MMdifij  fté4nti  4K4  M amt! , h wtàfts . k êu  mdtié 


il  eft  1 remarquer  qu'il  ne  fc  fit  point  un  grand 

nom  ptr  b imiliitudc  de  fes  écrits  imprimez  : on  im»  âk.* 

k citsiit  principalement  par  raport  à des  Ouvra- 

gts,  qui cioicn: encore monuferits.  On  l’aencenfé 

publii|uemciic  fur  ce  qu'il  étisit  prefque  le  fnil 

ProfefTeur  , qui  eût  rc^u  tant  d'ckgcs  , fans 

avoir  donné  des  LivTCs  au  Public.  Préftffnia» 

«enw,  fâu  in  ftitilnmm  opéré  nen  tdidmmt  ^ rsT, 

(ÿ"  é téiitit  vtris  tlé-^ié  firtinu  (ÿ-  premerinu  fiut  f 
tfmém  Th:  mp  ftrte  ex  phj!mtifu  Od.%vtHS  Péms- 
g4rê«f,  ejHtm  imptnfe  UsuUtmM  m^nmS  UptuS  ^ (p 
élu,  tx  Juri/paiiii  CbriJ/epherrnt  de  du- 

iHf  fmhtiiuéimm  Pnnetp: , {hjhs  per  mriMf^ite  Ré- 
pb.uîh , AJtXéxdri , yéfmit  , (F  éLerum  elegis 
mumeriém  rrtinemm , ^ ipfi  précLmem  fui  nemnt 
ét  éàliviene  vixdîcérwa  (i).  C'eft  ainii  que  lui 
park  Oon  Jofeph  f'emandesde  Retes,  Profelîcur 
en  Droit  à Salamanque,  en  lui  dédiant  fon  rom* 
mencaire  éd  tit.  de  interdiHii.  Il  raporte  les  élo- 
ges qui  lui  ont  été  donnez  par  l’anonyme  qui  fit 
imprimer  à Milan  k narré  au  fupUce  de  PaJilb. 

Il  y ajoute  ceux  que  lui  donnent  MercuniUs 
Merlin  JurilVonfulte  de  Forlij  fc  Pcrc  Amonin 
Diana  ; l’Ablsc  Paul  Antoine  de  Tarfia  ; Frcre 
Nkephort  Scbafle  ; le  Médecin  Gafpar  CaJ* 
dera  5c  Hcredia:  Cefar  Carena;  Grégoire  ft} 

Brunelii;  François  («m)  Stortius,  deVrnife;  k 
Doéleur  Don  Albert  Navarre  Burenus,  de  Pavicj 
Laurent  (»)  Matthieu  Sancctus  ; Raplûcl  Villofa, 
de  Barceionne;  Disn  Jofeph  d'Exca  A Scartin  ; 

Don  Pedro  ValereDiaz,  Aragonois;  Don  Jérome 
d'Alcamira;  Don  Martin  (e)  Sarabia  ProfeHêur 
à ValbJoUd;  Alphonfe  Beoicez,  & fuan  Duran 
de  Torres.  H cite  le  plus  fouvent  ce  qu’ils  onç 
dit,  & coOiours  rOuvnge  où  ils  l'ont  dit,  A 
il  nomme  fcurs  emplois  Sc  leur  patrie.  Ce  detail 
efi  grand,  je  ne  l’ai  pas  voulu  copier  par  rout, 

& j’eulTe  pû  meme  me  difpenfer  d’en  iranfcrire 
une  partie  ; car  il  vous  fera  aile  detoruverl'Ou* 
yr^  du  Profefreur  Jofeph  Ferrundrz  de  Reres  1 
il  fut  Imprimé  à Lion  (p)  l'an  tSSo.  in  4.  Si 
je  ne  bvois  pas  que  la  pamlTc  cft  un  dangereux 
tentateur , je  me  ferais  contenté  de  vous  indiquer  co 
Livre*là.  Mais  dans  l'incertitude  fi  vous  vou* 
dricz  bien  prendre  b peine  de  k déterrer  , 
j’ai  cru  qu’il  fiüoit  vous  mettre  en  état  de  vous 
en  paffer,  en  cas  qu'une  information  médiocr* 
vous  pût  fuffire. 

Cet  Auteur  a fait  une  parenthefe  dans  b page 
70.  pour  remarquer  que  le  commentaire  de  Fran* 
eifeo  Ramos  del  Manzano  4<é  ü.  Jmliém  (p  P*, 
piém  croient  Ibus  b prcllë  > pnàliee  mii/M-mm  bu:»  j 
pTéfertim  tivilit  ^rndemié.  Il  cite  quclqucfoii 
A avec  des  loiianges  extraordinaires  un  Ou- 
vrage publié  par  ce  Duclcur.  C'étoit  une  re» 
quete  (4)  préfemée  au  Pape  touchant  les  Eçlifei 
Cathé^lrjles  de  Portugal.  Le  Licentié  Don  Juaij 
Baprifta  de  Urquiob  A Elorriaga  cite  (r) 
ne^i  det-Ht  D.  D.  D.  FréxcifcHm  ümet  del  Alé»^ 

vite  à^'é.  Jo.  Bapt.  UrqaioU  DiJeept.  Scliel.  pig.  17. 

(<)  Jef.  Ptm.  4*  Xm»  , uài  fmfrx  fag.  6, 

(S)  ia/««mf<iuJ'ijnrü».  mxg/t»,  peùtitéiimfeimlblep 


4éféHiit%.  ' 

(1)  l»  tifgiù  virtrmm  tÜM/trimm. 

(*)  /» ^11  ^.fiu  Cx/em4r4. 

/•  /lüéàe  jùuimm , ia  Üàr»  4t  rtgmne  Vdlmu. 


(f)  „ Ceft  ooe  fcomde  cdhkm  lu^raiée.  La  pirmie* 
n IC  cft  <k  l'aa  164t.  L'Auteur  k donna  etaiK  Igé  de  s*. 
„ am.  lUtti  mhimfra  ptg.  ij.  14. 

(4I  SmflkMméJ  Smtàijium  f»4m  de  éfifetféttàm  ttifi* 
|aw4  nàdlu.  Id.  ^ g.  yo.  I^O, 

WH»' /->("«■* 
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REPONSEAUÎ 

KMp  m Aiâtiemeit  eemmtmmhit  *i  là.  lU 
tmlériù.  Juan  Francifco  Itamos  dcl  Mantano  (ils 
<k  cttui  dont  nous  parlons  i a quelque  part  aux 
éloges  de  Ton  pere  > car  Don  Jofeph  d'Exca 
& Scartin  en  parle  ain(î  : (/)  (legem 

(/)  deprccatio  ) jafit  & trnMiJJim»  nmmtMtA- 
ri*  iUujirMVà  y.  C.  D.  D.  y*éKmt  Fr*t»,  ij'nii 
JUwM  là  tl  AimuM»  fétm*  truéitimii  nawgv 
ffitMZ. 

Voili  ) Mondeur»  tout  ce  que  je  puis  vous 
dire  concernant  TAuteur  de  la  rcponre  au  mam* 
lelle  de  la  France  fur  la  guerre  de  l’ao  \66^. 

CHAPITRE  XXXII. 

D'«;fr  htttTt  k AinkÀmt  dr  Litmit. 

Di  ta  ita-  TL  faut  que  celui  qui  vous  a parlé  d'une  Lee* 
*f7*  ^*U  ^ ^i3daln^  de  Lionne,  n'en  ait  vu  que 

**  des  copies  faldfiérs,  ou  qu'il  ne  Toit  pas  con* 
fiTUi.  noideur,  car  il  n'eA  pas  vrai,  comme  il  vous  l’a 
dit  I que  l'on  y déchire  groLfieremcnt  & brutale* 
ment  la  réputation  de  cette  Dame.  |e  vous  le 
répété  encore  une  fois , puis  que  ma  première 
répoofe  fur  cela  n'a  pil  vous  guérir  de  l'inceniru* 
dc;  je  vous  le  répété,  dis-je,  apres  avoir  liltout 
de  nouveau  cette  Lettre*ll  avec  beaucoup  d’atten* 
lion.  Je  crains  pourtant  que  ccci  ne  foit  pas  ca- 
pable de  vous  fixer.  Ce  n'efl  pis  que  vous  ne 
me  rendiez  aiTcz  de  jullice  pour  être  bien  perfu- 
sdé  que  j'en  ufe  avec  vous  très-finceremcnc , mais 
d'ailleun  vous  croïcz  connoitre  par  plufîeurs  ex- 
périences 1a  bonne  fut  & le  bon  goût  de  la  per- 
fonne , qui  vous  a donne'  cette  idée  de  la  Lettre 
dont  il  s’agir.  Vous  demeurerez  donc  fufpendu 
enrre  Ton  témoignage  & te  mien . parce  que  vous 
jugerez , ou  que  je  n’ai  vû  que  des  c^ies  miti- 
cées,  ou  que  je  ne  trouve  point  gromer  ce  qui 
le  paroir  I d'autres,  & vous  douterez  d’autant 
plus  que  j'aye  vù  une  copie  fidclle,  que  trois 
ou  quatre  perfonnes  qui  vous  ont  parlé  difféiem- 
ment  de  cet  écrit , s'accordent  à le  trouver  trop 
ruftique.  Je  ne  voi  point  de  meilleur  expédient 
pour  vous  conduire  I la  certitude,  que  de  vous  en- 
vo'i'er  une  copie  de  cette  Lettre , A'  de  vous  la  ga- 
rantir conforme  aux  exemplaires  imprimez,  qui  en 
ont  paru,  A'  difparuprerquenamcmetems.  Vous 
y pourrez  ajouter  foi  tout  comme  à l'original. 
Il  n’efl  pas  befoin  de  vous  dire,  vous  le  favez  aflez , 
qu'il  y a des  gens  malins  qui  feplairentl  gâter  les 
petites  pièces,  qui  courent  en  manufcrit.  On  y 
ajoute  ou  l'on  en  retranche  félon  rapadion  ce  que 
l'on  voudroitque  l’Auteur  y eût  inféré,  ou  n'y 
eût  pas  inféré,  fe  ne  doute  pas  que  celle-ci  n’ ait 
eu  ce  deftin.  Il  fut  d’abord  (I  didietted'eatrou- 
▼er  des  exemplaires  imprimez,  qu’il  falut  ponr 
la  (aire  vivre  en  multiplier  les  exemplaires  nunuf- 
crits,  A aparemment  on  les  a faKihez  pour  la  ren- 
dre plus  cnoqnante  , de  forte  que  c’eft  faire  un 
bon  fervice  i la  perfonne  inréreiTée,  que  de  pro 
duire  fidellement  rorigioal,  tel  que  je  m’en  vais 
vous  l'envoiet^ 

,,  Lcttft  d’au  homme  de  la  Cour  ï Madame 
>»  de  Lioime. 


: Q.U  ESTIONS 

»,  Madame, 

»t  Je  vous  fuis  trés-ofaligé  de  m’avoir  envoïé  « - • » 

»,  la  Lettre  que  vous  avez  écrite  aux  jefuïtes , 

„ & je  vous  afïure  que  rien  ne  m'a  jamais  plus  m * t't*. 

,,  réjoui  ; elle  a autn  réjou'i  toute  b Cour.  Vous  ^ 

„ fçavcz  qu’on  s’y  ennuie  pour  le  moins  autant 
„ qu’ailleurs.  Ainû  tout  ce  qui  c(l  nouveau  tt  ex* 

» traordirutre  fait  pUi(îr,'&  ne  peut  manquer  d'y 
>,  être  bien  reçu.  Ce  n’eftpns  qu'on  n'y  ait  vûau- 
» trefois  des  cfTais  de  votre  plume,  maison  n'en 
,,  a pas  TÛ  encore  de  ce  gour-b  , A il  fcmbte 
„ qu’on  ne  devoit  pas  m^e  en  attendre. 

„ Il  (âut  convenir,  Madame,  que  vous  êtes  . 

„ de  ces  génies  heureux  qui  font  univerfels  A rm,  zW». 
» propres  à tout.  Dans  vos  belles  années  où 
»,  vous  avez  cru  vous  devoir  au  monde,  vous 
»,  ayez  écrit  des  Lettres  galantes  avec  plus  de  fen- 
I,  riment  , A de  délicateffe  que  perfonne  ; A 
t,  maintenant  que  b bifon  des  plailirs  etl  juf- 
»,  fée , vous  accommodant  figement  au  temps  A 
,»  au  parti  de  b dévotion  que  vous  avez  pris, 

„ vous  écrivez  des  Lettres  ftavantes  fur  des  ma- 
,,  tieres  de  Religion,  A vous  le  faites  en  Doc- 
,,  reur.  C’eft  ainfi  que  vous  fçavcz  vous  rtn- 
»,  dre  célébré  dans  tous  les  éiati  de  votre  vie , 

,,  mais  c'cfl  le  propre  du  mérite  difttngué  d'é- 
„ cbter  toujours  ae  plus  en  plus. 

„ En  effet  quoy  que  vous  ayez  fait  parler 
„ de  vous  en  tout  temps , il  eft  certain  qu'on 
„ en  parle  aujourd’hui  plus  que  jamais  ; aulH 
„ brillcZ'VOus  par  un  endroit  bien  (îngulier.  En 
>,  vous  voïant  vous  dérober  aux  yeux  du  monde 
„ fur  le  retour  de  l’àge , on  avoit  cru  que  vous 
„ n’y  aviez  plus  de  peribnnage  à faire,  A que 
,»  vous  vous  rcduifîez  comme  beaucoup  d'autres 
n i celuy  de  pure  dévote.  Mais  vous  aviez  de 
„ plus  grands  deffeins , vous  n'avez  quitté  la  feenc 

que  p:>ur  y paroicre  avec  plus  d'écbl  ; votre 
n plus  beau  mile  n’étoit  pas  encore  joiic , A un 
„ Auteur  de  votre  fexc,  de  votre  rang,  de  votre 
„ âge,  qui  rraittede  Théologie,  de  Morale,  d'(- 
„ dobtrie , eft  quelque  chofe  de  plus  cxtraor  Jinaim 
,»  eue  tout  ce  qu’on  a vû  jiifqu'icy  en  votre  per- 
„ lonne. 

„ Aurefte,  Madame,  ne  prenez  pastomcecy 
n pour  un  complimenr.  Qiielque  cûime  & quef- 
„ que  attachement  que  j'aye  pour  vous , je  ne 
„ pourrois  me  réfoudre  î vousdoiinerdesloüan- 
»»  ges  que  vous  ne  mériteriez  pas , A comptez  que 
„ }e  vous  dis  ce  que  je  penfe  véiitablemcnr,  A tout 
„ cequelc  nwode  penfe  A dit  icy  c<immc  moy. 

yt  Ileft  rrayqiie  MeOîeurs  des  Midionsétran- 
» gères  panagem  un  peu  rapplaudiffement  qu'on 
„ vous  donne.  On  loue  leur  fageffe  de  vous  avoir 
,,  mife  i leur  tête  pour  rétablir  leurs  affaires , A 
n on  leur  pardonne  d’avoir  biffé  tomber  en  que- 
»,  nouille  b plume  de  leur  parti , en  vous  b met- 
„ tant  entre  les  mains.  Le  chmx  de  ces  Mrs. 

»,  paroit  infîniment  judicieux  , A on  r^rdc  cela 
»,  comme  un  coup  de  maître  capable  de  décon- 
„ certer  leurs  adverfaires , A de  les  mettre  hon  de 
„ combat. 

„ Rien  n’eff  effeâiveisent  plus  propre  1 rcm- 
n plir  de  terreur  la  Société  que  de  vous  preftnter 
M d’abord  à elle,  comme  vous  faites  fous  l’inu- 
»,  ge  d'une  Judith»  qui  va  par  l'ordre  de  Dieu 
»,  couper  b tête  i Holofiemcs.  A vous  prendre 
ft  précifémmt  dans  Bcllechaffe,  où  vous  vouscrcs 
„ reti- 

n (cot  ûéqucmcf  dnw  cc  lîrte-l*. 
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» retirée»  U coroparaifon»  Maciamc*  que  vous 
, faites  de  vous  avec  cette  Héroïne  ne  failTepas 
, d'ûrcâffei  jufte.  C'écoicune  veuve  deqiialitc 
, qui  vivoic  dans  b folitude , & qui  n'en  fortoic 
, que  pour  difTiper  une  armée  d'idoUtm  qui 
« mena^oienc  l’héritage  du  Seigneur. 

„ C’cil  ainfi  que  vous  fortez  de  votre  retrait- 
) te  pour  marcher  contre  vingt  mille  Jéfuites, 

, qui  adorent  Confucius»  &qui  menacent  l'ilglilé 
, a une  ruine  entière,  hlais  plus  glorieufe  atcore 

> que  Judith  vous  attaquez  à force  ouverte,  & 

I elle  n' employé  que  rartihee  pour  vaincre.  EU 
, le  ne  triomphe  que  par  ks  traits  de  fa  beauté , 

, & vous  prétendez  le  faire  par  tes  traits  de  votre 
, efprit , & de  votre  éloquence.  Il  ne  s'agit 
I plus  que  de  voir  H vous  aurez  le  meme  fuc> 

* c^s , & peut’on  eo  douter  pour  peu  qu’on  faf- 
, fe  attention  aux  premiers  coups  que  vous  portez 
, ï vos  ennemis. 

,,  Mais  en  attendant  Ia  défaite  de  la  Société , 

, on  dcHt  toujours,  independemment  du  fuccés, 

, rendre  juftice  à la  grandeur  de  rentreprife.  On 
, a vù  ixaucoup  de  femmes  marcher  l'cpée  à la 
, nuin  à la  telle  des  armées  , & afironter  les  plus 
, grands  périls , nuis  on  n’en  a point  vù  à 1a 
, tete  d'un  corps  de  Prêtres , & de  Moines  corn- 
I battre  b plume  i ta  main  les  ennemis  du  culte 
, de  Dieu.  Quelle  gloire  pour  vous , Madame, 

I mais  quelle  gloire  pour  tout  votre  fexe  ! Il 
, avtHt  donné  £s  Reines  aux  Etats , des  Cenérol- 
) les  aux  armées , des  Saphos  au  PamalTe  : il  n’avoic 
, point  encore  donné  de  Théologienne  ï l’E> 

, glife. 

„ J'étois  lüer  dans  une  compagnie  de  Dames, 

> qui  toutes  avoient  lù  votre  Lettre , il  falloic  les 

• entendre  fur  votre  chapitre.  Une  entre  autres 
, qui  a de  l’cfpric  extrêmement , dit  qu’autrelois, 

, lors  qu'i  b fleur  de  l’àge  vous  écriviez  ces 
, jolies  Lettres  dont  je  vous  âifois  fouvenirtouc 
, i l’heure,  vous  tnériticz  bien  d'être  mife  au 
) nombre  des  Mules  ; mais  comme  les  Mufes  ne 
, vieiUilTcnt  point  , il  hdloit  aujourd’huy  vous 
, clwrcher  uneantrepUce  digne  de  vous,  6c  qu’cl- 
, k opinoit  ï vous  mettre  au  rang  des  Sibillcs. 

, Eneflét,  dit>on,  Madame  de  Lionne  paroitin- 
, flruice  des  chofes  les  plus  fubUmes , 6c  il  lâut  bien 
, qu’elle  foit  infpirée,  car  elle  n’a  pas  donné al- 
, lùrcmenc  fes  plus  beaux  jours  à l’étude.  Enlîn 
„ on  conclut,  Madame,  que  ks  années  gravées 
„ fur  votre  vifage,  votre  folitude,  vos  oracles 
„ que  vous  dcoitez  en  perfonne  fur  des  feuilles 
„ vobnres } on  conclut , dis-je , que  mut  ccb 
,,  fentoit  parfaitement  b Sibilk,  fie  que  votre 
„ retnitte  pourroir  bien  être  un  jourauQi  fameufe 
„ que  l’antre  de  Cumci.  Une  Dame  amie  des 
„ Jefuïtes  qui  ne  prenoit  pas  plaiflr  H toutes  ks 
„ louanges , que  l’on  vous  donnoir , s’avifa  de 
„ pbifaDter , fie  deounda  de  quel  efprit  vous  ellicz 
„ infpirée;  mais  on  fc  mocqua  bien  d'elle,  6c  en 
„ dépit  qu’elk  CO  eut , vous  fûtes  proebmée  b 
n SiblUe  de  BeUcchalTe. 

„ Il  doit  vous  être  bien  doux.  Madame,  oe 
a VOUS  voir  ainlî  appbodir , 8c  d'etrt  r^ardée  cem- 
„ me  le  plus  bel  ornement  de  votre  fleck  fie  de 
„ votre  lexe , nuis  il  faut  avouer  qu’il  dl  aufli 
„ iMcn  héroïque  de  former  de  11  hauts  projets , 
„ dcbrûkr  commevous  faites  du  zek  de  b gloire 
„ de  Dieu , fie  de  fouhaicer  k martyre  à votre 
„ propre  fils  qu’il  efpéroit,  comme  vous  l'iofi- 

(«>  M fioiUs,  dcaMxwDaiiie  liv.  a,  di.  }.  fég.  m,  164. 
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>,  nuyez,  sk  foufrir  pirfc  miniflere  des  Jéfuitcf. 

,,  Des  Icneimens  fi  puis  font  une  preuve  bien 
„ fenfîble  que  vous  êtes  appciléc  d'une  maniéré 
„ fpécbic  au  grand  ouvrage  que  vous  avez  com- 
„ mencé,  6c  ils  vous  répondant  en  meme  temps 
I,  du  fuccès.  Cette  Ikrc , cette  orgucilleufe  corn» 

„ pagnie  qu'une  infinité  Je  puiibm  ennemi*,  n'ont 
„ pù  encore  alibaiire , tombera  infaillibhrmnt  lous 
„ vns  coups,  fie  ce  que  tant  de  corps  unis,  ce  qü% 

„ Port-Royal , ce  que  Ia  Sorbonne  n’ont  pù  faire  y 
,,  vous  aurez  U gloire  de  l’exécuter  toute  feule. 

„ Je  m'imagine  déjà  vous  voir  triompher*,' 

„ Madame , dans  Paris  au  milieu  d'urte  troupe  dï 
»,  Jacobins  fit  de  Millionnaires,  comme  on  vie 
» autrefois  b viAorieufe  Judith,  que  vous  vous 
„ propofêz  pour  modelé , triompher  d:ns  Ilcthulie 
,»  au  milieu  du  peupk  qu'elle  avoit  fauve.  Je 
„ m’imagine  entendre  publier  plr  tout  que  Voi‘s 
„ éiet , auflî  bien  que  cette  famciife  f uïve , b gloU 
„ re  de  Jérufalcm  fié*  b gloire  d'ilraclt  mais  en 
,,  même  temps  qu’on  vous  rendra  ks  honneurs 
>,  qui  vous  font  dus , on  aura  foin  farts  doute  de 
„ conferver  ï b poflériié  rinftnimcm  de  vos  vie- 
,,  toires , fit  votre  plume  devenue  plus  gk>ricu/é 
„ par  la  déroute  de  Jcfu'ïres,  ne  manquera  pas 
„ aerre  pbeée  auprès  de  l’épée  de  la  Pucelk.  Je 
„ fuis , 6cc.  „ 

Te  ne  puis  pas  vous  donner  la  date:  je  lai  ; 
feulement  que  cette  Lettre  pami  en  1700.  nu  / 
environ,  î-ifcz-la  fans  préjugé , je  m’alTùre  qu’il  ' 
vous  paroitra  que  l'Auteur  ne  raille  point  bruta- 
kment , fit  qu’au  fond  Madame  de  Lionne  n’a 
dû  giicrc  s’ofenfer;  car  puis  qu’elk  a renoncé 
aux  vanitez  de  b terre , que  lui  importe  qu'on  dife 
qu’elle  n'efl  point  jeune!  Ccb  ne  clioquc  que 
les  femmes , qui  lors  même  qu’elles  font  âgées , 
vivent  comme  fi  elles  étoient  encore  dans  b fleur 
de  b jeundTe.  Ce  font  celks-Ul  qtit  n’entenderic 
point  raillerie  fur  le  chapitre  de  l’âge  : 8c  fi  elles 
veukoc  que  k nombre  de  kurs  armées  foit  incon- 
nu , elks  fouhaicent  encore  plus  qu’on  ne  faiTe 
point  entendre  qu’on  k connofr.  Les  preuves 
de  chronologie  font  autant  d’afronts  : mais  dans 
b Lettre  à Madame  de  Lionne,  clics  n'ont  rim 
d'ofenfant  à jufle  titre.  Les  autres  chofes  qui 
portent  coup , diroit*on , font  fi  vagues , fit  ont 
été  touchées  fi  doucement,  qu'on  n'en  conclue 
rien  fi  l'on  veut, 

CHAPIIRE  XXXIII. 

Dr  frtttndKti  fpjfeJtfs, 

N’Eft-il  pas  bien  vraifemHablfl , me  demande f. 

vous,  qu’il  y a un  peu  de  fiipercherie  dans  1 
ces  paroks  de  ^in  ; (4)  il  Ji  trmvA  4 Rewu  Su  1 
femmes  démoniaques  fivi  15?.^.  meyne  Ac  ‘ 
France  ie  M S,  Benpiji  wmht  uniurer  : mait 
il  s'y  trama  tien  ettutfilH»  M.  Fttjusib)  Canftilltr  \ 
en  ParUmant , am  tfiait  Urt  4 Rama , tfirit  ^tu  lé  Uru  j 
drMUÏN  ks  MaiUs  ernyms  faisr^ma^  ils  ksava^ttit  fai-  J 
/iti  y rnatuùrtnt  <jm  ks  y»ift  ks  ttvaitm  tnvajti.  aux 
carfs  Je  ees  femmtt  (fui  tfiajeas)  four  U fins  f.vt 
Jtsifves  ( Jefpits  ) comme  Us  àifasm  Je  ce  ipt'riks  a- 
vtjm  tftè  hàftiUes.  Qm  fat  eauje  ^ k Pape  Theasm, 
M fu^s  kl  Juifs  4 mars , Us  vaulaii  hunir , fi  un 
^jtfise  m’eufi'fau/leuM , ipie  les  hommes  •Javoftat pat  U 

(i)  A U.  iMTgumtn. 
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fmijfMcetteKVe^er  k *u  c«rp$  ttunt  fajinm;  ^ 
tji  (hëh  bi<»etTiiliiU  : nji  U Di^bk  Hufmtm'dféSCiJh 
t fi  Dttu  m Imj  permt  : HMu/4r  «w  ftmifi 
fi«m  Je  Dum  ü fi  ftm  ftire.  Il  vous  fcmble  qu'il 
y a U quelques  omilTions  aifedces»  & vous  vous 
conlînncz  dans  vos  foup^ons  en  conlidérant  que 
Bodin  lors  qu'il  répète  la  (e)  meme  hiiloire  dans 
un  autre  enoroit  de  Ton  Livre»  fe  bilTe  cchaper 
qu’M  fenfiit  tjMt  Se/Mn  JU  uU , farci  qm'U  ^ima 
ÿw  le  Pof!  Titiatin  finit  meurtr  Ut  ymifi  » 
tant  fü't/  Us  haïilbit  a mert.  Vous  vous  figurez 
que  cct  Auteur  n'aprit  pas  cette  particularité  iâas 
en  aprendre  bien  d'autres  * fur  la  a^couverc  de  cet- 
te impolhire  » mais  qu'il  fuprima  ce  qu'il  en 
favoit.  Je  vous  avoue  » Monueur  » que  vos  cou- 
jcôuret  oe  font  pas  fans  foodement  » car  Bodin 
s’^chaufoit  de  telle  font  i convaincre  Tes  Icftcun» 
que  tout  ell  plein  de  forceleries  > qu’il  n’eût  pas 
été  bien  aife  de  faire  mention  des  fraudes  « qui  lé 
ratiquent  quelquefoiscn  matière  de  démoniaques. 
I favoit  bien  que  ks  incrédules  combatent  par 
rhidoire  d'une  faulTe  polfelTion  » tout  ce  qui  fe 
dvbite  touchant  les  Lneipimenes , & il  y a peu 
d'aparence  qu'il  ait  ignoré  la  cataArophe  de  cos 
8o.  ou  ’^a.  prétendues  démoniaques.  On  décou« 
Vrit  leur  impodure  long-rems  avant  qu'il  publiât 
fon  mité  de  la  dcmoiMxnanie.  Voici  ce  qu’on 
trouve  fur  ce  fujei  dam  les  diverfei  levons  de  Louis 
Guyon. 

J»  ('O  déoMniaques  de  Kome  ciarofint  far  Ut 

iMjr  Otf  * frtjijtut  wuet  nmet  » trdtt , /aies  » avec  Je  fi 
yaHurUH*  birrtbUi  cru  ^'on  Ut  p'ijcit  poffédéci.  (r)  C’é- 
toyent  des  JetkoMcbtts  » cajmoMdaHtts  far  Ut  rmtt  » 
ifm  vitJejem  vivn  faut  rttn  faire , i*r  f » km 
êiifiit  ^ fi  elUi  fi  faifijent  babufir  » 4pi‘in  Um 
démunit  am  denble.  Ce  tjm'tlkt  firent.  Et 
fumifiuu  ijHi  faifiient  la  fiafit  far  Rome  » tt’ajms 
fat  les  mojent  de  faire  beîme  cbtrt  » tjrdt  l’habiUer 
krei-tmeM  , feur  reinvrer  Jet  memu  » ferfieadertm 
it  cetfilUt,  fimmtt  deibatuhuty  de  tnetrefairt 
Ut  neamaclei , & tbre  eftu  Ut  yuifi  awjent  tnuvi 
de  Ut  faire  fef,eJtr  far  det  malins  efiriis  : 
fjr  tentes  U dtjojtnt.  Or  ces  tenrtifimt  fim/rjem 
k Pape  Ttatm  » prèjùUit  Urt  » ht^jfett  exiri~ 
memtne  UfJitiyieifS',  fjr  ejnefinJainpenr  cetjerfaitt  ^ 
tfiant  femjfé  anffi  par  amams  ijtii  tfi&ftnt  prit  déjà 
Saudlttè  » il  demteroU  Ut  cenfifiatiems  de  Umrt  biens 
et  ceux  ^ Ut  demanderojent , à"  <pe'e»ee  ce  pemmit 
oemmMdar  qu’ut  Ut  majjàcrafi  : eu  peurUmeint  Us 
gbafiereit, 

L'ifuè'(^  de  cefie  démeuia^uerie  fut  qu’il  y eût 
des  gem  de  bien  qui  receucijfani  , ^dil  j aveit 
de  la  malice  » (ÿ-  rufi  de  themme , ebtinJrent  cem~ 
mtiffiou  de  fit  Sainütti  fetrettemeut  t d intimider  au^ 
Cunet  de  ces  fiUet  » veire  Uur  donner  ijnelane  ftheu- 
IM»  eu  U feutt^  peur  Uur  faire  dire  la  vérité  Veu 
n'eut  pat  demti  demi  domine  de  cenpt  de  feuet  à 
eUux  y f«r  temet  dirent  nu' une  Àeuxaiue  de  cmtr~ 
tifeen  Um  mtejent  perfuadex.  de  centrefaire  Us 
J^tmemaeUt , Ut  nemutn-tnt  » ce  fuifiit  efirit  » & 
de  pim , Ut  mmfirereut  au  de^  fiaetumem.  Ce 
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<pti  fnt  rapporte  aucoufeil  fiertt  du  Pape  y eu  il  fin 
arr^éy  ^e  par  une  tmiil  y Ut  firojent  printt 
ce  fei  fm  fait  par  U Raru.it . tpm  fit  Um  pretet , 
O-furemfiudamftndmt  demmia. ....  (ç)  Or  ^uond  U 
Barutl  U matm  viut  tremvep  U Pape , (ÿ-  Un  eujl 
dit  & récité  fit  dthgenttt , peur  rteen^nfi  a avetr 
fi  ficretteuttnt  exteuti  fiu  mandement,  U Un  donna 
aoo.  ^att  : puit  dit  y Sans  membou  yéfuftt fefiof 
damné , car  feuge  fait  meunr  a tort  Ut  yeufs.  Et 
pne  Dieu  ^'il  Ut  cmvmijfe.  Mais  tant  ipnt  je 
vivraj , je  ne  Us  meUfitraj , m hatr^f  comme  j'm 
fait.  Deuttl  acquit  un graud  bouneur  tnvert  tout  Ut 
dhmttCbrefiieut:testbofitaviadrtnt{b)tau  Ijji. 

Voici  une  autre  hidoire  qui  vous  paroitra 
^neulê.  Je  l’abrégeri  autant  qu’il  fera  polfible 
uns  en  ôter  les  circondances  nécedaires  > & je  me 
lêrvirai  des  propres  mots  de  celui  qui  1a  raconte. 

C’eft  un  Chiruigien  du  Roi  Henri  III.  itOihtr- 

L’an  1587.  dit-il,  (<}  „ le  Roi  me  commanda  n hfroj 
»*  **  veoir  une  fille  aagée  de  17.  ans»  qui  edoit  ("rmtt fri- 
y,  dans  le  convent  des  Ctpuchins  à Paris , travail- 
” î^j*^.*'***  qu’tm  difoic  qu’elle  avoir  UfhaUrie 

” corps:  ù Majedé  me  commanda  /iwAr«i- 

»,  auHi  de  prendre  avec  moi  deux  de  fes  Médecins , 
n qui  furent  Monfieur  le  Roy  8c  Botalt  » 8c  que 
M nous  eulTions  à bien  obferver  fi  c’edmt  une 
»,  maladie  qui  la  travailbd , ou  bien  qu’il  y eud 
n quelque  diablerie  comme  l'on  difoit;  nous 
»,  J’ilafmes  trouver  audit  convent  oh  elle  edoit 
,»  fort  délblée  & abatué  de  travail  » ce  fembloit  » 

,»  acempaenée  de  fa  merc  ; & ^res  avoir  inter- 
»,  rogé  la  fille , qui  nous  contoit  frivoles , coai- 
»,  me  fi  elle  eud  ede  troublée  de  fon  efprit  » je 
»,  prb  U mere  à part,  Cr  loi  demandai  de  la 
I,  vie  de  là  fille,  quelle  maladie  elle  avott  eu  , 

„ & d*où  lui  venoit  ce  malheur,  & plufieurs 
„ autres  chofes  particulières  fur  les  maladies  dm 
y,  femmes  t enfin  je  trouvai  qo'eUe  h difoic 
„ avoir  eu  des  fleurs  blanches  , que  je  reco- 
M mu  edre  ce  que  rwus  appelions  une  chau> 
depifTe  ; après  tout  ce  difeours , vint  le  Prieur 
M de  U dedans  qui  r>ous  raconta  avoir  veu  choies 
,,  edrangM  en  elle , & que  fi  nous  voulions  il 
y,  l'cxorcifcroit  devant  nous,  ce  que  j'accordai 
„ volonrieis,  afin  d'en  rapporter  plus  fidelemenr, 

»,  ce  qui  m’edoit  commandé:  il  b fit  entrer  dans 
„ fe  temple , tes  portes  fermées , où  il  l'exorcifa , 

„ mais  elfe  difoic  des  cris  admirables , & mou* 

,»  vemens  edranges  & horribles,  principalement  lors 
„ que  le  Prieur  dilôic  l’Evai^ife;  ce  diable  per 
,,  la  bouche  de  b femme  ref^doit  è quelques 
„ mors  de  brin , mais  non  pas  i tous , car  il 
„ n’edoit  pas  des  plus  fçavants , comme  nous 

„ venons  ci-après (i)  Sa  Majedé  b vou- 

„ lanc  veoir , il  commanda  qu’elle  fud  menée  hors 
„ debviUe,  en  un  petit  vilbge  près  fainâ  Antoine 
n des  Champs. ...  il  me  commanda  de  parler  à 
„ elleen  prticulicr,  & nous  enferma  tous  deux  en 
fy  une  chambre,  mais  il  tcnoic  b porte  encr’ouverte, 

,,  qui  nous  regardoit. ...  Il  y eut  un  jeune  gar- 
„ 90a  qui  me  did  qu’eUe  avoïc  eu  k foiiet  à A- 
micas 


{/)  „ Ceft  dnt  le  cinp.  6.  du  3.  livre  pag.  tfi.Sc  note 
y,  qu'ii  ne  parle  Ici  que  de  So.  potTciee» , Se  qu'iJ  dlr  que  I 
»,  Umnt  Je  S,  le,  ezofciiâ,  avott  «e  mené  a R< 

n«  pjf  U Cordinol  Apu.t  Evionr  Je  F*ri,,UèM 
y,  Moioe  nypt  r-o*  thdr.  emera  «.'J  v/ejl.â  nm 
,J)  „ Uuys  G«y.».diver{ê,  Iceontto.  *.  Uv*.  5.  ch.  t 
».  «*  pmeodue»  De 

».  niooiMjw:»,  «faniTWiB»  ^Klm<iu-d  cite aen  compter 

. fio.  en  ^ctaMiroifla.  &.  81.  ea  uniutic 

(»)  IJ  a.  fa;-  +’»*• 

(/•  U.  ib.p*  ■ 4^7;  Notei  qiVil  dit  ^11  a Èu  rt 
nd'us  AbW  qui  aveut  ilejKué  â Roox,  9 d*|«w  /■ 


Itfitm  fier* CbepUsi»  ii  CerJoml  Jt  CrenveOe,  yai  avtnl 
M Jemtnri  à Kme  Jrfmi  m tb^i  mitnnei. 

(e)  liJ.  pet.  +88. 

(*)  ti  Botlio  met  la  poflêiGoo  de  cet  Dcmoabques  i l'an 
0 iff^  Us  k crampetu  tous  deux  au  tenvt,  car  ils  pveien- 
M dent  que  «ci  avint  lôui  le  Pape  Paul  IV.  qui  avon  été 
Théann  , inaii  il  ne  bit  élu  Pa^  qu'en  ifjf. 

|(  pKvre  Pigny.  Chirurgien  du  Roy  ordinaire  . 8c 
Juré  en  l’Untverliré  de  Paris,  Chirurgie  miie  co  Theod* 
H que . 81  Pratique  Ur.  7.  ch.  le.  pag.  44;.  |t  448.  édit.  <k 
,,  Paris  léoo.  m 8. 

(I)  U lé.  yeg.  447.  44I. 
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UN  provincial. 


»>  mifnî  il  y avoit  deux  am  » ;e  le  dis  au  Roi , 
i»  qui  infotiti.irnt  envoïa  quérir  rEvefquc  qui 
» ertoiràParis»  lequel  vint  au(fi  toft;  mais  quand 
U la  mere  & U fille  Virtnt  rEvcfque,  elles  hirtnc 

fort  eHonnccs , ce  que  fut  aufii  le  diable , de 
>t  voir  un  liverque  fi  toft  airivd  ; le  Roi  de- 
»,  iimckU  à l'Evcfque  s'il  les  cognoiflbit:  voici 
„ les  paroles  de  l'Everque.  Sire,  il  y a environ 
,»  deux  ans  que  cefte  fille  accompagnée  de  fon 
»»  pere  d:  de  fa  mère , âc  d'un  petit  garçon  Ton 
»,  frxre»  vint  à Amiens»  difant  qu'elle  eftuitpof- 
»»  fédée  du  diable;  on  me  demanda  conge  de  b 
,»  ftire  exorcifer , ce  qui  fut  fait  avec  une  giande 
»,  admiration  du  peuple  qui  b fuivoit  ; votant 
f,  cela , je  penbi  qu’il  y avoit  quelque  impoftu» 
»»  re;  je  b fis  venir  i rEvefcnc'  pour  b voir 
»»  exorcifer  8c  recognoiftre  ce  diable;  jcfishabil> 
»»  1er  un  de  mes  gens  en  habit  de  preftre,  avec 
»,  un  furplis  & une  eftole»  auquel  je  baillai  un 
»»  Livre»  qui  eftoit  les  Epiftres de  Cicéron  j cef- 
•»  te  fille  fe  met  i gcnouil  pour  eftre  exorcifw  » 
»,  comme  elle  avoit  efte  deux  jours  auparavant  : 
„ quand  mon  homme  commença  à lire  ces  Epif- 
»»  très  le  diable  qui  ne  feeut  pas  bien  difeemer  ce 
»»  Latin  d’avec  celui  de  l’Evangile,  fift  ks  mef- 
»,  mes  eifeâs  qu'il  avoit  accouftumé;  lors  je  fis 
»,  prendre  le  petit  'garçon  fon  frere  » lequel  après 
»,  l'avoir  bien  interroge , nous  defeouvrit  tout 
»»  ic  (âiâ;  il  nous  dili  comme  fenpcre  l'inflnii» 
»,  foit  la  nuiék»  8c  lui  apprenoit  quelques  mots 
»,  de  Latin,  aufquelsellc  refpondoit aucunement  ; 
»»  quoi  voïant  » je  b fis  fouetter  par  ce  gentil- 
»,  homme  que  voib  préfent  » duquel  elle  endura 
»,  douze  coups  de  verges  » les  plus  forts  les 
»,  plus  violents  qui  fe  puiflent  venir»  & aufti 
»»  patiemment  8c  conftamment  que  l’on  pourroit 
»,  dire,  fans  rien  confelTer  ; mais  qiund  elle  vid 
»,  qu'on  vouloir  recommencer  » elle  fe  mit  i gc- 
»,  nouil,  &r  conlcfta  tout;  fon  pere  & fa  mere 
»,  firent  le  femblabic.  Le  Roi  commanda  de  b 
»A  mettre  en  prilbn  perpctuelle.  », 

Louïs  Cuyon  (/)  a'iant  raporté  toute  cette  hif- 
toire  , ajoute  que  C«)  It  km  dt  us  ttntrtfMfimn 
dt  Dcmtmiqms , "'sfi  tfsu  pmr  sivoir  de  far^etst. 
jiMjfi  tesss  eemx  qsii  jessent  us  /mssx  ferfnsnjgts  M 
femt  ^ cmmIUs,  & fMtvres  ftns  Hueÿiiemx,  Et 
Us  PreiendstS  rijèrmz.  fe  meajucHt  des  C*sh«lujstes  » 
difdMS  ^ue  seta  Us  Mssrrs , qxe  Us  Evej^ites  est  <*m- 
très  Eccléjr^htfsies  exarc  ftnt  » nt  fns  ^Htésss , fts~ 
^MMt  U ^'Us  ne  fnu. 

L'hiftoirede  Manhe  Brotlier  ne  quadre  pas  mat 
avec  cclle-b , & pourroit  ici  lui  fervir  de  fuite 
aftez  ï propos  ; néanmoins  je  ne  vous  l’envoie 
pas:  vous  b pourrez  voirdws  les  Diélionaircs. 

Au  refte  je  ne  vous  fais  point  d'exeufe  de  ce 
que  je  me  fuis  fervi  du  vieux  Gaulois  de  Guyon  » 
& de  Pteray.  Vous  m’avez  apris  qu'en  maricre 
de  témoignage  vous  aimez  mieux  b naïveté  b 
plus  groQiere  des  originaux  » que  les  ornemens  des 
mciUeures  traduâions. 


CHAPITRE  XXXIV. 

S'il  y A des  DéxseniA^Hts  ctimAimASien.  ExanfUi 
ixf^'ies  des  tjfits  de  i‘im.i^!ftMiui, 

Vous  me  demandez  s’il  me  femble  que  toute» 
les  hilluircs  qu'on  publie  des  polTilTions» 
relfcmblcnc  i celle  que  llndm  n'a  pis  conduite 
jufques  i la  tataftropliç.  Je  vous  ré(>oflS  nigati- 
vement , car  pour  ne  point  dire  que  l’Ecriture 
ne  permet  point  de  douter , qu'il  n’y  ait  de  vé- 
ritables énergumenes,  je  fuis  ptrAiâtlé  que  lefeul 
dclordre  de  l'imagination  peut  produire  de  pré- 
tendus polfcdéz  I 8c  qu’il  n’eft  pas  nécelTaire  que 
b fraude»  ou  que  b fubornaiion  fuient  toujours 
de  h partie. 

Vous  fâvez  qu’en  plufieurs  Provinces  de  Frart- 
re , en  Savoie , dans  le  Canton  de  Berne  » & en 

Elufieurs  autres  endroits  de  l'Buiope»  on  ne  par- 
que de  ibrceleries  » 8c  qu'il  n'y  a fi  petit  bourg 
ni  hameau»  où  quckun  ne  fou  réputé  lorcier. 
Les  contes  d’apparitions»  &r  de  malclices  font  in- 
finis» on  en  remplit  U tece  des  petits  enfms,  fc 
ceb  les  rend  tout-i>faic  crédules  & timides  à ccr 
égard-là.  Vous  n'entendez  autre  chofe  parmi  1» 
Jiccit  peuple  fi  non  qu’une  maladie  a éie  donnée 
à tels&  à tek  par  un  forcier»  8c  qu'elle  a été 
giicric  ou  par  le  meme  forcier  » ou  par  un  de  fes 
confrères.  Et  b vérité  eft  que  l’on  recourt  à 
CCS  gens-là , dès  qu’on  fe  figure  qu’ane  maladie 
vient  de  fortilege.  Il  eft  encore  vni  que  plufieurs 
mabdes  guérilfcnt  par  de  tels  moïens  » mais  î| 
n’eft  pas  moins  vrai  que  ces  guérifons,  8c  ces  nia^ 
bdies  font  un  elfct  de  l’empire  que  l'imagîiuiion 
exerce  fur  les  autres  facultez  du  corps  9c  de  l'a- 
me.  Cet  empire  eft  quelquefois  (a)  fi  défi* 
pottque  que  rien  plus.  Une  imagination  alar* 
■née  de  b crainte  d'une  forcclcrie  peut  bou- 
leverfer  rteennomie  animale  , 8c  produiix  ces 
fymptômes  (f}  exmvagans  qui  mettait  à bouc 
ks  médecins  les  plus  cxpei  ts.  Cette  même 
imagination  prévenue  de  b confiance  que  le 
clurme  a été  levé,  8c  que  b forcierc  en  d<wi- 
ne  une  parole  polltivc»  en  conféquencc  de  quel- 
ques mois  qu'elle  a marmotez  fur  quelques 
herbes  » &c.  aiTctc  k cours  du  mal.  Il  étoic 
entretenu  par  ks  inquiétudes  de  rklprit»  & par 
les  terreurs  paniques  Je  l'amc  ■-  il  celfc  dès  qu'on 
fe  croit  délivré  de  renclunicment,  La  tranquil- 
lité du  ccxur»  la  joie  imerieure  reviennent»  Sc 
bilTcnt  reprendre  aux  facultez  leurs  funclioi'S  in- 
terrompues. 

Je  comprens  donc  qu'il  eft  trè’^-poftible  qu’uns 
femme  ic  perfuade  qu’on  lui  a mis  le  Dijolc  au 
corps.  Il  fùftît  pour  cela  qu'on  lui  demande»  lors 
qu'elle  croit  avoir  été  enforcclée  , fi  k (îarcicr 
qu'elle  Ibupçonne  a fait  auprès  d'clk  quelques 
grimaces , & a mannoté  quelques  mots  qui  font  des 
prcliminaires  de  l'évocation  du  Démon  qu’il  veut 
Lire  entrer.  Il  fuftit  qu’on  lui  dife  que  c’eft  un 
homme  qui  a bien  mis  d’autres  gens  fous  b pol^ 
fcftiun 


FtTSeJcn» 

irrsgi/.Aiieit 


Jntfi,  0» 
U itfteUf 


fO  H Cujan  nii  pog.  488.  & fui».  H b lionne  • ....  Ktt  réUrm  üesii 
„ comme  cir«  de  M.  P^r . »>  f«*M» , dit-il . A»*»*  w»  Arhtn  iiaJ/U 

n ^ tnrmtx  nt/«  Il  dit  Qsr  ceii  arrir*  J'in  » etütrt/m  ftnert  vuisfrtfj. 

H <f88,  nui»  Piami  mirque  l’an  ijS;.  (à)  « Vpiex  le  Jogroil  de  Medecioe  puWé  à Pjm  ro 

(•)  M.  „ Jésô.  Il  en  eft  pile  dan*  les  Nouvelin  de  h Rep.  dej 

(>)  „ Ob  peut  duc  de  lïmagiaatioB  ee  qu'Hoiace  td.  j.  m ttttre».  Août  i486,  an.  8. 

„ iii.  I.  dit  ou  vent  de  miiUi 

7i».  ///.  1.  /’-r.  H h h h » 
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ttfb  R E P O N s E A U 

TLIIion  Diible.  Elle  k croira  U^dclTus  une 
vcrtcablepoflulcc,  & agira  comme  elle  fait  que 
lii  |)oncüces  agilFcnt;  dk  hurlera»  elk  fautera» 
^ ainfî  du  rcRc.  Jofcph  du  Cbefnc  CO 
parle  d'un  homme  dode»  qui  fc  croïoit  pofledé 
de  deux  r.fprits»  &;  que  l’on  guérit  de  cette  fauf- 
fe  imagination,  en  lui  faifant  voir  un  prétendu 
I>i)ble,  qui  fcvanud'cire  plus  fort  que  ces  deux 
Efpritsv  Ce  Ait  une  Sccne  où  l’on  emploïa  les 
cérémonies  magiques  de  l’évocation  » avec  beau» 
coup  d’indufhie.  Cela  mérite  d’etre  lu  & bien 
pefe’,  comme  aulTi  ce  que  Cardan  (</)  nous  racon- 
te de  la  manière  dont  Jofcph  Niger,  ProTciTcur 
en  Langue  Greque,  guérit  une  Icmme. 

Une  fcmblable  pafualion  peut  faeikment  tom- 
ber dans  l’cfprit  tie  ces  Rcligieufes  dévotes , qui 
lifent  beaucoup  de  traitez  remplis  d’hifloires  de 
tentations  & d'aparitions.  Elles  attribuent  à la 
malice  de  Satan  les  mauvoifes  penfées  qui  kur 
viennent,  & H elles  remarquent  une  forte  opiniâ- 
treté dans  leun  tentations , elles  s’imaginent  qu’il 
les  perfécutc  de  plus  près,  qu’il  ks  obfcdc,  & 
cn^n  qu'il  s’empare  eu  kur  corps.  Angek  de 
Foligni , grand  nom  parmi  les  Myftiques , me 

Croit  dans  la  bonne  foi  lors qu’ elk  raconte,  que 
Diables  non  contens  de  lui  infpircr  de  mauvab 
défîrs,  la  batoient  cruelkment.  La  defeription 
qu'elk  donne  des  maux  qu'ik  lui  faifoioit  fou- 
Irir  en  foo  corps  &:  en  (ôn  ame  , infpireroit  de  h 
compilHon  au  cceur  le  plus  endurci»  Ils  exci- 
toient  dans  (bn  corps  une  telle  flamme  d'impure- 
té, (e)  qu'elle  n’en  pouvoir  réprimer  la  lorcct 
ue  par  Le  feu  matérKl , mais  (bn  confeOeur  lui 
(.fendit  ce  remede.  Ils  chalToient  de  fon  ame 
toutes  les  venus,  ce  qui  lui  caufoitune  douleur 
incroïabk,  Sc  une  cokre  It  furieufe,  que  peu 
s’en  faloit  qu’elk  ne  fe  déchirât  elk-mènie,  & 
quelquefois  elle  en  venuit  jufqu'à  fe  fraper  hor- 
riblement. TormtHiM  C"  duim4  » 

Jlnt  cemfdrÂtitme  tcnbitra  <ÿ-  pùo'ts  eji  tùea , 
corperis^  pMior  Af'ilut»  .... 

^hmJo  âninn  m<4  viiitt  ftthvtrii  pmmtt  virtttttty 
^ ^Jiedtrty  ô"  "0"  fi  cfpdnrrei  ffi 
$4tHims  tiaUr  Mi/r* , tjiuJ  vix  altipiMiia  fajjim 
TAreprtpitr  àcfitrMmm  daSartm  (ÿ*  tram  y dL^MMuh 
ver»  ptaro  irremi(ii,thtlittr  y etiamtaxtAfra 

djtHÎt  in  mt , i}M»d  %ix  tut  Itntrt , <fHm  me 

igiAm  di/«pu'c»f.‘  AÜ^udihia  non  pajjum  me  teiterty 
^uiA  me  herrikUiter  ptremum , CT  prrcMtirnJa  me- 
isfum  tmmefeçi  Ali.-]MA«He  raput  menm , <ÿ-  aIia  mem- 
mA, ....  yiJee  demottibus  trAditA  fiem  mnltit , 
rtvivifiert  fAciuAt  vùîa  harreoy  (ÿ*  ^ma 
^Mermm  moriuAy  Addentt  îUa  , tjne  nun^MAm 
fmtTAÊÊt  (/).  Il  n’y  avoir  en  fon  corps  non  plus 
qu’en  celui  de  lob  aucune  partie , que  les  Dia- 
bles n’euflenc  frapét.  Cerperh  fient  termextA  ite- 
mumerA  à rnubi]  eUmenilntt  miiUipUciter  exitAtA.  f^ix 
tmm  credê  ^ttod  firibi  pejfettt  infirmiteXti  ÿ 
«er  met  cerpms.  Nxm  mu  rtmAnet  m me  Ài$<p$eei 


X Q.U  E s T ï O K s 

Mtmbrmmy  tfmd  H«nh«rniiUttr  patUtBr-,  nmn^Aet» 
tnim  film  jim  delart  , Jtm  tAnj^mare  emimin  : Jiim 
debilis  cf  frAfflù  , pknA  deltrt , ^med  eperttAt  me 

nmmu»  jAcert.  Ne»  rfi  in  me  memtrum , ^uad 
m»  Jk  percMgiimy  itnium  d- pmeAiam  j dememilua 
& Jemper  Jiem  iUjirmAy  çr  femper  immefAcU,  <J* 
pltoA  doleribm  i»  emHtbxs  memùrit  meit  : ua  ^md  cum 
mejna  pnitA  paffim  me  mevert  çr  fitmfMi^AtA  Ja- 
tert  y »tc  ftiAm  Ad  fu^titentiAm  pe^»m  («mmdere 
/e  n’oferois  la  foupçonner  d'aucun menfon- 
ge  : je  crois  qu’elk  park  linccranent.  Mais  voies 
dequoi  eA  capabk  l’imagination  qu'une  vie  trop 
contemplative  a une  fois  dénoncée. 

Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  rhiftoire  de  cet- 
te femme , & je  vous  eu  ai  cité  un  peu  au  long 
quelques  morceaux , parce  que  je  me  fuis  (buve- 
nu  que  vous  n'avez  pas  fait  bciucoup  de  cas  de 
ce  que  je  vous  ai  écrit  autrefois  touchant  l’amer- 
tume y qui  accompagne  la  rie  dévote.  Vous  avet 
commué  ï me  témoigner  que  les  myftiques  vous 
paroiflent  les  hommes  du  monde  ks  plus  heureux, 
il  faloit  donc  vous  convaincre  par  un  grand  (h) 
exemple , qu’ib  ne  goûtent  pas  toujours  err  iU 
tepi  y d"  cet  fi/vAite*.  imffAbkt  que  vous  avez  lues 
dans  leurs  écrits. 

Il  n’eft  pas  néccITaire  que  je  vous  donne  des 
preuves  de  1a  force  de  l’imagination:  vous  en 
trouverez  alfez  dans  les  Livres  (<>  qui  ont  été 
publiez  fur  cette  matière,  8c  vous  n'étes  pas  à 
favoir  ce  que  tout  k monde  dit , qu'il  o’y  a rien 
de  plus  important  à un  malade , que  d’avoir  une 
pleine  confiance  dans  l’habikté  de  foo  médecin» 
A:  dans  b vertu  des  raédicamens.  La  crainte  de 
la  mort  inrpireiant  de  chagrin»  & tant  d'inquié- 
tudes à U plupart  des  mabdes»  quoi  qu’ils  n'en 
difenc  rien»  que  ceUaugmente  kur  mal  beaucoup 

Î>lus  que  les  remedes  ne  k diminuent , & fore 
buvent  ce  font  U ks  grands  obftades  qui  tra- 
vcrfcni  les  remedes.  Otez  cette  cauk  , donnez 
au  malade  une  pkine  conflaoce  » il  aura  l'efprtf 
content  & ce  fera  ù guérifon.  C’eft  ainlï  que 
des  Moines  fameux  par  kur  faintecé»  & par  k 
don  des  miracles  » & que  des  reliques  ont  pu  gué- 
rir bien  des  gens.  .C'eft  ainfi  que  des  impofteurs 
ont  fait  fuër  plufîeurs  perfonnes,  é quiils avoient 
promis  cette  opération  per  des  vertus  fympathi- 
ques.  L’agitation  Iniéiîcurc  avec  bqueik  on  fe 
prépare  à cet  effet  cbns  un  lit  bien  chaud  » eft  k 
vni  fudorifique  de  ^ces  gens-U  : ils  ne  fe  décrie- 
roient  prefque  jamais  ; s’il  ne  kur  tomboit  cnrre 
les  mains  que  «ks  gens  créduks  » & d'une  imagi- 
nation trés-faeik  à ébrankr. 

N’aceufez  point  d'impofturc,  je  vous  prk» 
tous  ceux  qui  proteftent  qu'il  leur  eft  apparu  des 
fantômes,  ar  ks  contes  qu'iUont  lus,  ou  qu’ils 
ont  enicodu  faire  de  ces  fortes  d'aparitions  ont 
pû  hilTer  dans  leur  cerveau  une  trace  fi  profonde» 
qne  les  cTprits  animaux  n'y  fauroient  tomber  fans 
exciter  fortement  l’idée  d’un  fpcâre.  Si  une  vi- 
ve 


M ydtft.  &Mertrimm  Die/it.  fefyk  fiB.  i.  tep.  9.  fit. 
<9.  verfi  eértTPéru  ».  Il  nporte  «fafit  te 

M fol  f ).  pWÜBurt  exenisle,  de  nuljdin  d'iinagiouioa. 

(d)  CsrJe».  Je  (mbtitu.  liS.  t't.  f.  m.  680. 

(«)  /«  nrptrt  M nxoïmMH  faim  in  triini  Ueit.  Sem  m 
Ueù  verKMnÀii  ifi  latliu  i^aii , ijntd  cmifani  affimri  tjmm 
meim*Um  ai  exfiiogHt-iiim  tinrm  ft.'UHftjtr'ait»  , drn/r 

etaffffie  metu  mit»  prabtMu,, t’ùiaM  aiuem  ïam 

■Mjum.  nmJ  verfiijifir  ülaJ  Jierrt  1 d ‘t"*i  ^»»nJe 
friJuia  xàriMi  ffi  r"ùi  J^cmilue,  tx  «idr/ar  mm»  fmJ  me 
Jimifirii,  >MM  *i‘  • e**  Item  net  fre  irrmMdbi, 

net  fre  ftaâ  aiiq»â  • ^«un  jfjriw  Tuertm  in  fetrain».  Aa> 
geli  de  Fulgii»  «P-  Tux  apuJ  Hirt  de]  Rjo  «lifq. 

ina2‘  lib.  a.  icât.  04-  fat-  m,  217. 
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(;}  Iki.afmdltÉrt.  DiUHmiUÀ.  U.  }.  feme  1.  ipiefi. 
It-tili.  f.  faj.  400. 

(d)  „ Mr.  Potrer  dam  û Lettre  tpuebjnt  ie*  Attreon  Mjrf- 
n tHjuet  loue'  eirrisieTnent  jf.Cc  jd.)  Ste.  Aa^rle 
Ae  Fetigni  dont  ü a induit  en  Fni^ou  la  vie  Sc  ki  cru. 
M nés . Sc  il  a puldié  cene  vcrfioo  ima  le  nue  de  U Theete- 
H fit  de  la  Cteiit  à Afnflcnikin  l'an  n'jtd.  s.  la.  Il  dit  que 
I.  cene  lâinwvivoit  ilp  a ifmaire  tentiiui,  & <}u'eunt  veu* 
n ve  elle  iê  fit  Rcligieufe  du  tiers  Ordre  de  S.  Fnn^ois. 
Elle  mourut  k 4-dc  Janvier  1309. 

<r)  N Vàiei  pnncipalenKOt  k Pere  MaUefarasclte  au  a. 
M livre  de  la  rernerebe  de  b vérité . & fur  tout  au  chapitra 
I,  «kroicT  où  y parle  dca  Sorcieri  Sa  des  loups  garous. 
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ve  àitention  ï cm  objctj-Ià  » accompapée  de  crain- 
te t ébranJc  l’iimgioacion  » foïez  atluré  que  l'ac- 
tion des  cTprits  animaux  fur  cette  trace  fera  plus 
forte  I que  l'aifHon  de  U lumière  fur  les  nerfs  op- 
tiques. L'imagination  alon  fera  plus  forte  que 
la  vue  t te  peindra  lés  objns  comme  prefens  » 
de  forte  qu'cncore  qu’on  foit  e'veillé  on  croira 
voir  UDc  chofe»  qui  n'eiV  point  prefente  aux  yeux» 
mais  feulement  aux  fem  internes.  Confidérex  un 
peu  ce  qui  fe  pafle  dans  nos  fonges.  Les  têtes 
les  plus  raifoniabks  extravaguent  en  dormant  » 
& forment  des  chimères  pl  is  bizarres  que 
les  ibux»  que  l'on  enfenne  dans  les  otites  mai- 
ions.  Ces  objets  des  fonges  paroillent  comme 
prcfcDs  aux  fens  externes  : on  croit  voir  des  fau- 
nes, & des  Satyres  » entendre  parler  un  arbre  » 
ou  une  rtviere»  &c.  D'où  vient  cela  f De  ce  que 
raâion  des  fens  ell  interrompue»  & que  l'ima- 
gination domine.  Il  arrivera  à proportion  la  mê- 
me chofe  à ceux  qui  ne  domienr  pas  » fi  pir  l'ef- 
fet de  quelque  crainte»  ou  de  quelque  grande 
dmotion  intérieure»  les  actes  de  l'imagination  ont 
plus  de  force  que  ceux  de  1a  vue , & de  l'ouïe  » &c. 
itMMrfMft  Je  faurois  m'cmpccber  de  vous  faire  fouve- 
fmrUi  nir  d’une  chofe»  qui  eft  fans  doute  três-cnmmu- 
ne  dans  votre  Province»  8c  qui  marque  vifîble- 
ment  ce  que  peut  rioiagiiution.  Il  arrive  à quel- 
ques hommes  de  ne  pouvw  confommer  le  ma- 
nage,  & de  croire  (l)  que  cetre  impuiffance  cfl 
TeiTct  d'un  fortilege.  Dès  là  les  nouveaux  ma- 
riez s’entre-regardent  de  mauvais  ceil  » 8c  leur 
difeorde  palTe  quelquefois  jufques  à l’inimitié  b 
plus  horrible  t la  vue  de  l'un  fait  frilTonner  l’au- 
tre. Ce  que  je  vousdis  b ne  font  point  dMcon- 
tes  de  vieille  » nuis  des  faits  certains  8c  incontef- 
tables»  & qui  n’airivent  que  trop  (buvent  auvû 
8c  au  fçû  de  tous  les  voilîns  dans  les  Provinces» 
où  l’on  a beaucoup  de  foi  pour  les  traditions  de 
forceleric.  L'opinion  commune  eft  que  les  for- 
ciers  rendent  ce  mauvais  office  ï de  nouveaux  ma- 
riez » en  prononçant  ccitaincs  paroles  pendant  b 
bén^étion  nuptiale  ; mois  on  oit  aufli  qu’il  faut 
qu'ils  falTenr  plulieurs  (nr)  ntziids  à un  ruban»  oui 
une  corde»  8c  de  U vient  b phrafe  vulgaire»  nemer 
ré^MUlttr,  On  ajoute  que  fi  les  fiancez  couchent 
enlemble  avant  les  imkm  » l'cncliamcmenr  n’eft 
plus  à craindre.  C’efl  pourquoi  il  y a de  bon- 
nes meres»  qui  confentent  à l'anticipation  » pour 
attraper  le  forcier.  Mais  je  puis  vous  dire  qu'on 
a des  exempt»  de  gens  manez  depuis  long  tems 
qui  venoient  à s'emrehaïr»  (•)  & à croire  qu’un 
forcier  leur  avoit  donne  certe  averfion  réciproque. 
On  a audi  d»  exemples  d’une  averlion  exitée  bu 
entre  d»  frtrn»  ou  entre  dn  coulîrn»  ou  entre 
des  domefUques  de  different  rexe;  je  parle  de  cet- 
te averfion  aont  ks  canéferes  font  juger  qu’il  y 
entre  de  b forcelerie.  Il  ne  faut  donc  pas  confi- 
dérer  comme  une  maxime  générale  ce  que  difent 
quelques  Auteun  » («)  que  l'on  ne  peut  pas  nouer 
l'cguilkce  par  nport  aux  concubin».  Je  ne  vous 
dis  point  qu’on  aflÙre  » que  fi  le  forcier  défait  ks 
ncEuds  de  b corde  » il  levé  le  charme  » 8c  que  fi 
b corde  tombe  entre  ks  mains  de  qui  que  ce  foit 


fl)  „ Voïn  k Pere  Dom  FrançgU  I-ami  iLns  Iba  Livre 
M fauinj!c  kl  Stmii  gimiffemmi  Jt  Vtmt.  II  ri  cA  parlé 
I,  dus  In  Nouvelles  de  b Rcp.  dn  Lettres , Avril  170t. 
- P*R-  47+. 

(ïf  M 11  7 en  t qui  dilêiM.  qi/ua  mud  lûfit.  Votes  b 
• DemoaMOuikde  Bodin  liv.  s.  ch.  i«.  la;. 

iMi  n CctK  opinîoo  cil  iorr  ancienne.  Voks  Héradote 
,»  lia.  s.  cap.  iZi. 

(0)  Bodin  uh  fafrê  f»i.  lté.  rsperte  qa’oe  peut  Ikr 
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qui  b puifle  dénouer,  tout  le  fortiltiîe  s’en  vai 
nuis  qu’il  grêle  toùjoun  quand  on  b remet  au 
premier  état.  Je  oc  vous  dis  point  non  plus  qu'on 
va  quelquefois  prier  un  forcier  de  lever  lccbarme> 

&:  qu’on  l’engage  à ctb  par  quelque  préfenr.  Je 
dois  Tupofer  que  tout»  en  choies  vous  font  con- 
nues. 

Mais  pour  vous  montrer  qu’il  n’y  3 ï\  que  aftaw»/} 
de  runagination » ilfùffiroic  que  jsnpottallê  une 
çctitc  avanturc»  que  je  puis  vous  garantir  tout- 
i-fait  certaine.  J’ai  connu  un  pa'tfan  qui s’étani 
remarié  avec  une  veuve , 8c  n'a’tant  pil  confom-  <***>*'*t 
mer  le  mariage  » fe  perfuada  qu'on  lui  avoir  noüé 
réguillete»  & U eut  bien  de  b peine  à prendre 
patience.  Quelqun  ftmaines  fe  paflerent  fans  au- 
cun autre  changement  que  celui-ci  » e’cft  que  de 
jour  en  jour  il  devenoit  plus  mécontent , 8e  ft 
femme  plus  mécontente»  Ils  alloienc  pourtant 
enlemble  à leur  travail  : or  comme  ilsmvailloienc 
un  jour  à kur  vi^  ne»  H vint  à pkuvcir»  & ib 
le  fauverent  dans  une  de  ces  caban»  de  faimens 
que  l’on  drefle  au  mili.u  d«  vignoblo»  pour  s’y 
retirer  en  cas  de  pluie.  Ils  n’y  furent  pas  plu- 
tôt qu'il  tonna  & qu’il  grêla.  Le  bon  hommz 
fe  fouvini  alors  de  b traîtion,  qu’il  gicle  tou- 
tes I»  fois  qu'on  dénoue  l’é^uillcte  à quelcun, 

& s'étant  imagine'  que  c'étoit  b lîcnne  qu’on  dé-' 
noiioit,  ill-.niit  renaître  toute  fa  virilité,  8e  il 
confemma  fur  le  champ  fon  mariage.  Ne  diriez- 
vous  pM  qu'il  eut  ks  mimes  awrpic»  (f)  qu’il- 
née  8e  Dijon?  Il  contoit  la  chofe  fî  naivtmeat 
kirs  que  roccafion  s'en  préfentoie  » qu'il  n’y  a 
nul  heu  de  douter  de  fon  ingénuité.  Je  ne  fuis 
pas  fi  certain  d’une  autre  avanturc  que  l’on  m’a 
contée»  qui  cfi  qu'une  homme  qui  fe  trouvoic 
au  meme  cas  que  ce  païfan , k fentit  guéri  dès 
qu’on  lui  eût  raporté  qu’une  petit  garçon,  qui 
cherchoit  d»  nids  avoir  trouvé  un  cordon  à plu- 
fieun  noruds  dans  une  haie,  & qu’il  avoit  eu  b 
patience  de  défaire  tous  c»  nceuds  l’un  après  l’au- 
tre » 8e  que  pendant  qu’il  y rravailloit  U tomba 
un  peu  de  grêle.  Ce  fut  fins  doute  une  fraude 
pieufe.  On  ne  fit  ce  conte  à ce  perfonnagc-li 
qu'afin  de  lui  faire  croire  qu’il  a’etoit  plus  fous 
i’enchantemenr. 

Mr.  Venette»  Médecin  de  b Rochelle^  a pu- 
hlié  un  fait  qui  nous  donne  ici  une  preuve  plus  tx.mflt 
convaincante.  Il  y eftviron  ansy  raconte-t-ii» 

^M€  Pitrrt  Burul . . i trtt/MÜMt  féw  mw  frrt  titnt 
atw  dt  fet  mMj'ont  de  campiigne , Imj  ét  uk  jettr  de 
mvj  tpêelyiie  thefc  de  dejtevMîd^mx  y te  qtti  m'obhee* 
k lendemain  de  dire  au  tennelitr  pexr  m'en 
verger,  je  luy  tnntràitl'ègmlUmy  tfrurnd  ü fe  ma- 
riereu , cemme  H U deveii  faire  t»  feu  de  ttmyi 
xvee  une  feruautt  de  uurt  Vûifmigey  Cet  hemme 
crut  hunemna  ce  ijueje  luy  dijMy  àien  çxc 
ne  luyfarLjfe  tfu'en  riauty  me'a/rnuiuscetfeimuMt- 
naceifrem  mut  Ji  fertt  imprefen  fur  fin  e'fritdeju 
frénetMfé  charmes  y M'efr'u  tire  marié  y U de- 
meura  pris  d'un  mais  fous  p&stvtir  eau  htr  avec  fa 
femme,  fl  fi  fimait  tpuel^tttfiis  des  eûmes  del'em- 
hrajjir  lendremeus  » mais  » ^uaud  if  fallait  txamser 
te  ^‘il  avait  rtf^  * d fi  trattvait  ismpmijjant  ; fou 
ima- 

k{  gêna  depuis  que  k mariap  cft  conlbmmf, 

(»;  Voiet  Pigny  454.. 

(7)  SnnriT»  maru  mfem  murmuif  (alum 

laom  : «ÿéqxkar  ttmmifU  aiMku 

sptiuatam  Duk , éux  cr  Trajaam  ttHOrm 
Drvtmum:  fuma  ÿ Tiïio,  cr  frmaia  Juua 
lioMiifnmmi  fmlftn  nntî,  é-  aiktr 

Cemuiu  , /juMMfM  miuUnau  xmut  .symfké.  Viifi’. 

Am.  lib.  4.  T.  iBo. 
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im.i'huUhii  tjMt  *hrt  emvdrajfét  4tt  iiù%  dm  Str- 
D'um  étcrt  efjUy  J*  jtmmt , 
f.utt  y 0VM  MtMi  dt  frttdtKT  f»ttr  Utj  ^m’it  t» 
atiif  f«ttr  rliti  <}■  pjrte  que  cet  homme  ae  U câ» 
rrJjMi  pemt  > Ij  b4ii:e  s'empjrA  de  Jen  eaeur  « 

CT  lemei'^ité  pour  hty  Ut  mimet  répuÿuuiut  ^'il 
Atifoit  pour  elle.  C'rjhit  al:ri  un  ht*u  jem  de  Ut 
■ euir  pui/litr  tua  Autre  qu'iitefio’teuteajirceka.^ 
(j-  que  je  leur  Azmt  ueae  re^uillette.  "Je  me  re» 
pemit  Aiort  d'AVo>r  tmIU  de  U forte  avec  uu  htm- 
tue  fi  foiiU  t cr  je  fit  tout  ee  que  Fou  peut  fui- 
re  eLut  (et te  eceefiou  > pour  Uur  perfuAder  que  eeU 
u’tjhii  p.u:  meit  plut  je  pretefleit  mu  muiy,  que  ee 
que  j'ûveit  dit  m’ejhit  que  det  bu^AieSet  pour  me 
de  lui,  plut  il  m'Merroit  (7  erojtù  que 
j'f/lett  t ‘tuteur  de  tomiei  jet  hfortunet.  Le  turé  de 
i\'eere-I)Ame  qui  Ut  uvoit  epoujet.  emplejA  même  tout 
fin  tfprd , e-r  toute  Ja  pru^ute  à méuA^er  cette  uf- 
fAtre.  Enfin , tl  eu  vmt  plufiefi  À bout  que  mej , 
Cf  rompu  U cltArme  pjtr  Jet  /oiui  Apr  'tt  vtaff  dr  uu 
jouri  (q). 

11  fe  fcrt  de  cet  exemple  pourprou\*cr  ce  qu'il 
venoic  d'cublir  que  t'impuiirancc  que  l'on  pré> 
tend  ctre  caulce  pir  une  forcelerie»  ne  vient  que 
d'une  imaginjtion  prévenue. 

Turây  titl  Citom  oicore  Pjîrre  Pigray  qui  réfute  forte- 
/"'U/uruit  |„f„.  qui  fupofent  que  l'on  noue  l’cguillete 
/"/  ' (r)  par  uae  certaiue  te're'mtuie  que  l'eu  fait  eudtfiaa 

qutlquet  perdet  jauges.  II  elt  tout  notoire,  dit- 
il,  (f)  „ que  U moindre  palTion  d'efprit  nous 
,,  empefeite  &:  dedourne  ce  pUiltr:  il  ell  bien 
„ certain  qu’ellet  fe  peuvent  nouer  fane  aucune 
„ ceremonie  • c'efl  à dire , rendre  les  parties  foi- 
,>  blés  Sc  débiles  à un  liocnme  froid,  craintif, 
„ mclanchoUque  & apprvhenlif,  quand  on  lui 
„ dira  feulement  qu’elle  lui  aura  été  nouée;  Ia 
n feule  crainte  & ^réhenfion  qu'il  aura  (la  for- 
,,  ce  de  laquelle  e(t  fuâllante , non  feulcmmt  de 
„ nous  troubler  en  ceil  iCit , mais  de  nous  faire 
,»  tomber  en  de  grandes  & extrêmes  maladies  ) le 
„ rendra  pour  un  temps  inpuilTanc  Sc  inhabile  : 
„ mais  i un  homme  (anguin  » fain  , gaillard  & 
,,  fans  apprclienfion  » ni  aucune  patTum  d'efprit , 
,,  il  cft  impoflilile  à tous  les  cnctuntcurs  de  l'cn- 
,,  dormir,  s'il  cil  aupics  d'un  fubjcét  qu'il  ai- 
„ me,  ni  de  l’empcfclier  de  bien  faire  & exécuter 
,,  fa  naturelle  fonilion.  J’ai  veu  un  perfonnage 
„ d’honneur  en  être  tombe  en  ceft  inconvénient , 
„ auquel  on  n'avoit  millcmcnc  penfé  de  noiieT 
„ refguillettc  : mais  de  fa  feule  apprchenlîon  il 
,,  en  tomba  en  celle  impuilfancc  pour  quelque 
„ tems.  Et  le  remtde  duquel  nn  ufe  pour  la 
„ guarifon  de  ce  mal  en  dcmonllre  alTez  l'abus , 
„ qui  ed  (ce  dit-on)  de  faire  pifler  la  femme 
„ par  dedans  un  anneau , comme  H cela  avoit 
„ puiflance  de  gnarir  le  mari;  vrai  eft  qu’il  n’im- 
„ porte  quel  foit  le  remede , pourveu  qu'il  ofte 
„ Sc  guarilTe  la  paillon  d’efprit.  „ 

LovtrtmJo  II  n’y  a guere  de  fiipcrilition  plus  ancienne 
trrtoiiui  (t)  que  celle  qui  attribue  à certaines  paroles  la 
venu  de  donner  des  maladies,  ou  de  les  guérir, 
rjl^nu.  compris  que  des  paroles  ne  peuvent 

rM«.*  pas  être  la  caufe  pliyHque  d'un  tel  eüct,  fe  re- 
tranchent \ foûtenir  qu’elles  opèrent  par  un  pacte 
explicite  ou  implicite  avec  le  Démon.  Mais  pour 


les  réfuter  il  fuffitdc  dire,  que  fi  ceux  qui  em- 
ploient ces  paroles , en  emploïoient  d'autres  félon 
leur  (antaific , ils  produiroient  les  memes  effets. 

J'ai  lù  quelque  part  (*)  qu'Hemmingius,  Théo- 
logien fort  célébré , cira  deux  vers  Èirbares  dans 
une  de  fes  levons , Sc  a}oiJta  pour  fe  divertir  qu'ils 
pouvoient  cliafTer  la  fièvre.  L'un  de  fes  audi- 
teun  en  fit  l'cllai  fur  fon  valet  , & le  guérit  » 

& peu  après  on  fit  courir  le  remede,  & ü arriva 
que  plufieurs  fclaricitans  s'en  trouvèrent  bien.  Hem- 
tningius  aprenant  tela  fe  cnit  obligé  de  dire, 
qu’il  n’avoit  parlé  de  1a  forte  qu’ert  badinant  > Sc 
que  ce  n'étoit  qu’un  jeu  d’efprit.  Dès  lois  le 
remede  tomba  ; on  n’y  ajouta  plus  de  foi.  Vous 
verrez  dans  le  i.  tome  des  Avanturcs  d'Aflbuci 
comment  fans  nulle  magic  on  peut  fure  de  guéri- 
fons  qui  palTcnt  pour  (Wnarurclles. 

CHAPITRE  XXXV. 

Si  tou  doit  ptmir  ceux  qui  Je  fervent  de  ce  qu'en 
âptUe  eûclwaemeut. 

VOiU  y Monfieur , bkn  des  chimères  qui  pro^ 
duifeni  de  très-grandes  rcalttcz.  Qyellevi- 
fion  n’c(l-ce  pas , quel  ridicule  , quelle  forife , 
quelle  folie , que  de  prérendre , que  des  paroles 
marmotées  peuvent  réduire  i un  état  d'impuiflànce 
un  jeune  homme  plein  d’amour  & de  vigueur  t 
bouleverfer  la  Railon  Sc  1a  famé,  Sc  renore  dé- 
moniaque, &c!  Et  n^nmoins  c’eft  une  forife, 
c'eft  un  ridicule  qui  a réduit  bien  des  gens  i cet 
état  lamentable,  ua  uufa  feris  ducuut  iu  mAlu, 

Une  aâion  qui  en  elle  même  n’eft  capable  de 
rien,  devient  capable  de  tout  par  la  foibWe  des 
fujets  11  quoi  on  l'aplique , lou*  imaginarion  lut 
donne  toute  cette  force.  Pouvoir  imaginaire, 

Sc  néanmoins  très-clTcéHf,  Sc  très-pemicieux. 

Vous  me  demandez  fi  ceux  qui  emploient  au 
dmnmage  de  leur  prochain  ces  prétendus  enchan- 
temens  de  paroles , ou  telles  autm  fuperfHtiont 
de  forts,  Sc  de  caraéleres,  Scc.  font  punifTables  t 
N'en  doutez  point,  vous  répondrai- je,  Sc  pour 
vous  déveloper  , Sc  vous  prouver  ma  reponfe, 
j’entrerai  ainfi  en  raifonneinent. 

Ces  gens-là  font  ou  de  véritables  forciers,  ou 
des  forcien  imaginaires,  ou  bien  ils  n'ajoûtenc 
aucune  foi  aux  ï^celertes  (a). 

S’ils  font  de  véritables  forciers,  c’eft-i-dire,  uivitimc 
s'ils  ont  fait  réelkmenc  un  paéle  avec  k Démon  iUi/mim 
pour  fe  donner  à lui,  & pour  fiipukr  qu'il  em- 

Îiloïcra  fa  puilTance  à farisfaire  kuis  paflions , ik 
ont  dignes  ipji  fuQo  du  dernier  faplice , car  il 
n’y  a point  de  méchanceté  qui  foie  égale  ï U 
leur.  Ils  favent  que  le  Démon  cil  la  plus  mau- 
dire de  toutes  ks  créatures,  qu'il  eft  l’ennemi  de 
Dieu  & du  genre  humain , & Us  lui  confièrent 
leur  corps  Sc  leur  amc , qui  de  leur  propre  aveu 
aparricnnent  au  Créateur  de  toutes  ebofes,  au 
principe  de  tout  bien,  au  fouverain  erre.  Les 
Tokrans  les  plus  outrez  ne  peuvent  rien  dire  en 
faveur  d’un  tel  forcicr,  impie  jufqu'au  plus  haut 
combk  roatéricllancnt  & formeUement , au  lieu 
que 


„ Veneite,  taUcau^  Vimour  Sc  loir. étiit. 

H t6^6. 

(r)  Pigray . Cj»injcg«  mlk  en  Tbéor.  Sc  Prawjue  Jir. 
» 7-  du  ?.  W +34* 


(I)  Vuier.  Pitrw  au  rhapim;  a.éu  lint  &8. 

(«}  . Ditis  le  chjpiuc  y.  éu.  a.  livre  ée  Jen  Cbrillieo 


M Pit»nafn«fl*^ni«M»»pig.4ji.éJii.NoiimbCTg.ifi7f; 
n Vùtmvffidi^i/iii*  Je  "Of.io  ib^mAirite  ri*  opèrolTKt, 
„ dudor*  (i  ce  «|ue  porte  le  titre)  A'aitrii^#  tJmtéj*  Fr$Jo- 
,,  voUiaue  jttrtiitue  pig.  ttfr.  edit.  Lipti  tdS}. 

(«)  ..Voice  datu  la  adte  (i)  de  la  page  uoe^uioic' 
„ me  e^cce  de  geo». 


Digitized  by  Google 


D*  U P K O 

«jtie  1«  li6étiqu«  I«  plus  impies  imtcridlement , 
ne  font  pis  même  hétérodoxes  formellement  ; je 
veux  dire  qu’ils  ne  croient  pas  s’écarter  de  b 
vérité  le  moins  du  monde»  & qu'ils  ne  foutien» 
nent  leurs  héréfies  I que  parce  qu'elles  leur  pa> 
roilfent  véritables.  Ils  luivent  les  lumières  de 
leur  co«rcience»  te  Voilî  pourquoi  les  Tolci^Vn 
difenc  qu’on  ne  doit  pas  les  punir.  Mais  les  lot- 
ciers  pcchent  contre  leur  eonfeieene;  ils  renoncent 
volontairement  & feiemment  au  fervice  du  vrai 
Dieu  , &'  s'enrôlent  dans  le  fervice  du  plus 
méchant  de  tous  le#  êtres  qu’ils  reconnoiflcnt 
pour  tel. 

MS  Un  ibreters  imaginaires,  je  veux  dire 

fer.  «««*  qui  n’a'iant  point  contraété  elTcclivemcnt  avec 
le  Diable,  croient  néanmoins  avoir  traité  aveclui , 
liwa.  jç  Jcj  trous’e  aulTi  coupables  & aulTi  puniflables 
que  les  vrais  forciers.  La  malice  & l’impiété  for> 
melle  des  uns  font  au(Ti  grandes  que  celles  des  au- 
tres; car  d’où  vient,  je  vous  prie,  la  perfuanon 
des  forciers  imaginaires?  N’cfl-ce  pas  ou  de  ce 
qu'ib  croïent  avoir  vû  le  Diable , lui  avoir  par- 
lé , lui  avoir  fait  des  propofîeions , & avoir  con- 
clu avec  lui  un  certain  paéte,  on  de  ce  qu’ils 
croient  avoir  été  menez  au  Sabat , & y avoir  été 
agrégez  à U confnirie  du  Diabe  ? Ib  fe  font 
adrelfez  peut-être  1 quelque  fameux  forder,  qui 
les  menant  de  nuit  dans  quelque  endroit  à l'écart, 
a fait  trouver  un  homme  qui  s’cfl  dit  le  Dia- 
le , Se  qui  a reçu  leur  promelTe , te  leur  a don- 
né la  fienne.  Peut-être  auffi  que  ce  forcicr  leur 
a feulement  promis  de  les  mener  au  Sahae , & de 
les  y faire  initier  aux  myflcres  par  l'adoration  du 
bouc.  De  quelque  maniéré  que  b chofe  fe  foit 

fialTce,  voilà  des  gens  qui  ont  voulu  s’enrôler  au 
ervke  du  Démon,  &:  qui  fe  perfiudent  qu’ils  y 
font  entrez  elFcifiivement  , qu’ib  lui  ont  rendu 
leurs  hommages  dans  une  alTemptée  folemnelle  , & 
pour  aind  dire  dans  ledupitregéiiéralderOrdrc, 
& qu’en  un  mot  ib  ont  été  mis  dons  b matricu- 
ic  de  l'Empire  de  Satan.  Ln  quoi  fonc-ib  donc 
moins  crimineb,  que  ceux  qui  aurment  b réali- 
tede  toutes  ces  choies  ? N y a-t-il  pas  autant  de  def- 
fein,  & autant  de  volonté,  Se  autant  de  perfua- 
lion  dans  ceux-là  que  dans  ceux-ci?  Ib  ont  donc 
également  le,  uns  t<  les  autres  tout  ce  qui  conAi- 
tiic  le  crime,  car  il  cA  indilTércnt  pour  bqiuli- 
tc  d'un  aéle  de  l'ame  que  fon  objet  exifle  réelle- 
ment, «U  qu'il  n’exifte  qu'en  (i)  idée. 

Il  y autoit  ici  quelque  différence  à obferver  à 
b décharge  de  ceux  qui  auroient  fongé  qu’ib  af- 
nOoient  au  Sabat,  mais  qui  n’aumient point ibu- 
luité  d'y  aiTifter,  Se  ne  s’y  leroient  paint  pré- 
parez en  fe  frotant  de  la  dreçue  dont  on  dit  qu’il 
fut  fe  fervir.  Leur  fonge  auroit  été  fetilcment 
b fuite  des  difeours  qu'on  leur  aurcHt  faits,  te 
qui  leur  auroient  trop  fortemait  ébranlé  l’inugina- 
tion.  Ces  pcrfi>nnes-b  feroient  innocentes,  (î  à leur 
réveil  elles  dcrcAoient  leur  funge , & lî  elles  tn- 
vailloient  ferieufement  i faire  en  forte  qu'il  ne 
revint.  Mais  (t  cites  fe  pbifent  à ce  fonge,  & 
fl  le  prenant  pour  une  rcalirc,  elles  fouhairent  de 
retourner  à ces  affcmblées,  & pratiquent  tes  cé- 
rémonies qui  font  les  préparatif  de  ce  voïage  , 
elles  deviennent  aufli  criminelles  qu’un  forcier, 


V I N c I A L.  yfij 

flt  font  en  effet  des  forcieres  d’imaginaricwi.  Elles 
font  dignes  par  cunféquent  de  la  peine  des  for- 
ciers. Vous  (avez  b do..rine  des  (c)  CafuiAea 
touchant  les  fonges. 

^ Qpand  je  dis  que  ces  gens-U  font  punifTabfcs  j EtetUmf* 
J entens  qu’ib  le  font  au  jugement  meme  des 
Magidrats,  qui  ne  croiroient  aucune  forte  de 
forcelene.  Je  prttcns  que  Spinoza  même,  qui 
ne  croïoir  ni  Dieu  ni  Diable,  n’auroit  pu  febitn 
aquiter  de  li  qualité  de  Juge  dans  un  procès  de 
magie,  fans  faire  punir  ceux  qui  font  perfuadez 
qu  ib  ont  fait  un  paéic  avec  le  Démon , te  qu'ib 
l'adorent  aux  aflemblces  du  Sabat.  \ oiis  m’ac- 
corderez fans  doute,  que  fi  on  lui  eût  dc*nnc  à 
juger  quels  font  les  Chrétiens  les  plus  onhodoxes , 
il  auroit  dû  prendre  pour  réglé  non  pas  fon  fj  ftéme , 
félon  lequel  ib  font  tous  dans  rilnifion,  mais  les 
principes  dont  ib  conviennent.  Or  en  fe  te- 
plant  fur  cela  il  eût  dit  aux  uns , vttii  vems  rram- 
pes,  Si  aux  autres,  wus  éi/et.  irotevi  UvTMtfrM 
df  tEcrkmre,  Tout  de  même  dans  unecaiifc  de 
forcelene,  il  n’auroit  point  du  confulicrfonpro- 

fire  fyftcme,  mais  celui  (<f)  desaceufez;  & s'il 
es  eut  trouvez  coupables,  il  auroit  dû  qualifier 
leur  état  par  raport  i leurs  principes , te  non  par 
raport  aux  liens.  Il  eut  donc  trouvé  dans  l'ame 
de  ces  gens-U  une  malice  furieufe,  monftrunifc, 
exorbitante,  capable  de  tous  les  crimes;  car  il  y 
eût  vû  lires  enlembk  b foi  de  l'exillcnnede  Dieu , 
la  renonciation  à ce  meme  Dieu , te  l’adhérence 
aux  Démons  conlîdércz  comme  le  principe  de 
tout  mal.  Il  n’y  a point  de  doute  que  cette 
impiété  ne  lui  eût  paru  beaucoup  plus  énorme» 
ue  celle  de  ces  blàlphénuteun  que  les  loix  con- 
amnent  i des  peines  corporelles  ; je  parle  des 
bblj>hémateurs  <ifu  même  Dieu  qu'ils  font  pro- 
fellion  d'adorer,  te  non  pas  de  ceux  qui  ne  font 
bblphematcurs  que  dans  les  principes  de  leurs  ad* 
vmaires.  S’il  eut  étéjuge»  il  fe  feroit  cru  obli- 
gé de  ftirc  punir  cette  efpece  de  bbfphémareuis. 

Vous  m’allez  dire  que  des  gens  qui  croïent  al-  ^ 

1er  au  Sabat  ne  doivent  être  coalidércz  que com- 
me  de  fous,  ou  des  vifionnaires,  qu’il  lim  plu-  rt.tntnnt 
tôt  recommander  aux  médecins,  quede  les  pour-  M 

fuivreen  juOice;  mab  je  vous  réponds  qu'ordi- 
noircment  parbnt  ces  gtns-là  ne  oonnent  aucune 
marque  d’imbécillité  d’cfpiit.  Ih  ne  font  pas 
moins  induftrieux  , ni  moins  apliquez  aux  aûai- 
rcs  de  leur  famille , que  les  autres  hommes , te 
quelquefois  meme  ils  font  les  plus  fins  matoisdu  vil- 
lage, aulTi  bien  que  les  plus  enclins  à faire  du 
mal.  Je  vous  avoue  que  fi  quelques-uns  de  ceux 
qui  s’unaginent  être  forciers,  étoiemftupides,  fle 
s’ils  avoicot  b forme  tellement  enfoncée  dans  la 
matière,  qu’on  ne  remarquât  en  eux  aucune  om- 
bre de  Raifon,  te  de  fens  commun,  il  faudroit 
Içs  épargner,  Sc  les  traiter  avec  b même  induU 
gence  que  l'on  a pour  les  vifionnaires,  quis'ima* 

Êinent  être  (e)  de  paille , te  qui  à caufe  de  cc- 
1 n'oicnr  s’aprocher  du  feu.  Et  quant  à ceux 
que  l’on  trouveroie  tourmentez  de  quelque  paf- 
fion  maniaque  , qui  leur  fiteroit  abfolument  le 
fnne  arbitre , il  les  faudroit  enfermer  avec  les  fous 
dans  les  petites  maifons.  Mais  pour  ceux  qui  s'i- 
maginent qu’ib  ont  du  commerce  avec  le  Dbble, 

& qui 


(i)  ..  Et  fur  tcut  lors  que  Paoie  eâ  perfuaiiéc  qu’il  cair« 
„ te  (cdleineiit. 

(<-)  t«i  plu,  telirhea  convienMnt,  qu'on  rft  obligé  ée 
„ prier  Dteu  de  nom  deltvrer  drt  lôogec  impurs  i que  U l'oa 
„ a Art  de,  chofitt  pendaM  b veille , que  l'oa  £km  propres 
„ i etiHT  m iinpuietei  en  dormaixt . que  fi  l’aa  n'e  point 
,,  irj;in  le  kniiriTuio  de  l'ctre  plu  à CO  fbogcs , (c  que  Û 
„ !'go  lè  fert  d’oruace  pou  les  Lin  revenir,  oo  pccbe. 


(V)  H Ceft  â quoi  les  Seâanun  de  Cslli  h'ni  Oirvfiqto* 
(.  lionos  { Votez  ci-deffio  Hi.  ).)Scde  Mr.  Dctikcr . éepre- 
M nem  pu  gude  lori  que  lôu,  preicxtc  qu’i!t  traieem  da 
,,  bble  mne  k magii,  ils  CDodsmacot  tous  ks  Juges  qui 
,,  fiant  punk  les  fislévr,- 

(«)  H II  P en  a qui  s'unsgtneat  être  de  verre,  oudclxv- 
w te,  avoif  des  cames,  un  an  de  tron  pieds,  o-t. 
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& qui  veulent  le  cultiver,  & tjui  dans  tout  le  groffe  ne  fauroit  fc  foovenir  qu'une  forcicre  l‘â 
rcfle  de  leur  conduite  font  paroitre  le  meme  ufa-  rcgardcc  de  mauvais  ccil , qu'elle  ne  tombe  dans 
pe  de  b liberté,  & de  b Raifon  qufc  les  autres  mille  inquitmdes  tant  pour  elle-mcme,  que  pour 
hoctunn,  ib  méritent  le  châtiment  des blalphcma-  fon  fruit.  VoiU  deme  des  peRes  (i)  publiques 
leurs , & des  impies  formeb.  Car  de  prétendre  qu’il  fcmblc  que  l’on  ne  fauroit  extermwer  trop 
que  leur  opinutrtté  à vouloir  entretenir'cc  com-  promptement:  le  bien  de  b focicté,  le  repos  des 


merce  eR  une  maladie  d'efprtt,  ce  feroit  vouloir 
ibuRraire  aux  mains  du  bourreau  tout  les  fcclé- 
rats , qui  pernilent  i vouloir  compsettre  des  bri- 
gandages, ôcç.  après  ménK  qu’ils  ont  été  diitlez , 
ou  de  bptincdu  foiiet,  ou  ae  celle  du  fer  chaud. 


^niculicrs,  le  demandent.  . 

‘Vous  me  direz  peut-être  que  ces  charmes  ne 
font  que  pures  foiifes  qui  n'ont  aucune  vertu  ; 
mais  ;e  vous  réponds  qu’il  fulBt  à rendre  exc- 
8c  pernicieux  les  forcien  imaginaires. 


enbles  , 


T^mdrnMft 

drftirrft^ 
d»  P.  Mal- 
Ubrgntk* 
Ud,^at. 


Qui  ro’empccheroit  de  vous  objcôer,  que  cette  qu’ils  foient  perfuadez  qu^ces  chofes  ftmt  beau- 
Voulez  vous  l'autorirc  d’un  grand  honsme  ? )aire  ont  donne  lieu  ( 


incurable  obAinaiion  cfl  une  imbécillité  d'erprit,  coup  de  mal,  & qu’ibk  lâchent  par  plulîe 
8c  une  folie  de  vifionnairc  i pcrienccs  à quoi  b foibleirc  8c  b ^iulitc 


•lulîeun  ex- 
popu- 


tmfmâiiti 

f«i 

rtadftilar’ 
tuft  dixnti 
dt 

mni. 


Je  vous  citerai  l’illuftre  Mr.  de  Pcirefe.  Il  étudia  II  me  relie  i vous  parler  de  ces  pcrfonncs  qui  i,  / • 
avec  tout  le  foin  imaginable  l'afFaire  de  Louïs  traitant  de  fable  tout  et  qui  fe  dit  de  b magie, 

Caufriiii,  prerre  de  Mai  fcilk,  qui  fut  brûlé  com-  ne  bifleroient  pas  défaire  fcmbbnt  d'attribuer  ••"••lot. 
me  Magicien  l’an  ifin.  par  arrêt  du  Parlement  beaucoup  de  vertu  aux  fcwtilcges  ,&  de  s’en  fervir 
d'Aix.  Il  entra  dans  le  lentiment  vulgaire  tout  pour  intimider  les  efprits  crédules.  Je  vous  dé- 
de  fon  long , mais  quelque  tems  après  il  vint  i ebre , hlonfîeur , que  leur  conduite  me  paroît 
douter  (f  ) que  ce  prêtre  eût  été  coupable  d'une  fort  criminelle,  & fort  puniflablc  ; 8c  s'ils  étoient 
magie  rctile  ; néanmoins  il  foutint  toujours  b alTùrcz  qu'en  marmottant  quelques  paroles  fur  b 
jufticc  de  i’arréc , parce  qu’il  crut  que  b feule  tête  de  quelcun , ils  lui  donneroient  une  maladie 
volonté  d'être  magicien  rendort  punilTable  ce  pré-  mortelle,  & s’ils  n’en  ufoiem  ainfi  qu’avec  cette 
tre-b.  Ildifüit  aulTi  que  U feule  volonté  d'aller  ferme  erpcrance,  & avec  ce  deflein  fixe,  je  ks 
au  Sabit,  8c  k foin  de  s’y  préwrcr  c'toir  un  cri-  confidértrois  comme  des  meurtriers.  Car*qu’im- 
mc  piinifl.ibk.  GalTcndi,  ce  grand  Philofophc  li  peu  porre  que  l’on  emploie  contre  b vie  de  fon  pro- 
crcJule,  nous  aprend  ceb,  & ne  dit  rien  qui  faf-  cluin  ou  k fer,  ou  1e  poifon  , ou  des  vétilles 
fe  paioitre qu’il  dcfaprouvàt  cette penfée  de  Mr.  incapables  par  elles-mêmes  de  faire  aucun  mal? 
de  peircic.  Vous  pouvez  lire  dans  k i.  tome  Cck,  dis-jc,  n’amenc  point  de  différence,  fi 
du  Mercure  François  I hiffoirc  de  Louis  Gaufri-  d’ailleurs  l’cm  eft  affiaré  que  ces  vctilles  ôteront 
di.  fille  cfl  fi  étrange  qu’on  ne  b peut  lire  fans  la  vie  i un  homme,  & fi  on  ks  emploie  dans  cette 
étonnement.  intention.  Il  ne  manque  rien  i ceb  de  ce  qui  efl 

Je  me  veux  encore  fortifier  de  l’autorité  du  nécclTaire  ircffcnccderiiomicide»  Ac’eft  devant 
Pere  MilVbranche.  Il  tfi  fou  , dit-il , Dieu  un  meurtre  complet , je  ne  croi  pas  que 
(£)  fw  Ui  VTAii  Sorciers  meritnt  U mort  ^ (^^tu  les  Juges  de  b terre  le  diffsenfalfcnt  de  punir  un 
€tHX  wufmt  ç«u  M te  font  <jHf  pi-  t/oa^iiiéiicm  ne  tel  meurtrier , s’ils  connoiiloient  parfaitement  fon 
ioivent  fM  tjln  rffariérx.  cemnK  inrHtms , intention , fi  fon  prétendu  chaitne  avoit  fait 

fonr  l'nrJiuMre  en  drrnim  ne  fnt  tth , am  fnree  mourir  at^uellcmcnt  b perfonne , qui  auroit  cm 
^n'iU fine  tUm  U diffiftioH  dn  canr  anller  nu  avoir  été  enchantée.  Qjie  l’InRrument  emploïé 
Jühnty  ijn’ilt  fi  font  frotKt,  de  tjnd'fn*  dnÿit  contre  b vie  de  qucicun  foit  fort  en  lui-même, 
fenr  venir  n hertt  dt  Unr  mjdl/enrenx  d.-i}em.  ou  qu’il  ne  le  fait  que  par  b foibleffe  du  patient. 

Il  y a une  autre  raifon  tiès-confidêrable  qui  ceb  revient  à b même  chofe.  Scroii-on  moine 
rend  dignes  de  châtiment  ceux  qui  croient  erre  homicide  en  faifant  feniir  du  mufe  à une  femme, 
forciers.  Cette  raifon  cfl  fondée  fur  l’engage-  que  l'on  fauroit  certainement  n’en  pouvoir  fentir 
ment , oit  ils  fe  trouvent  i commettre  routes  far-  fans  perdre  b vie,  que  fi  l’on  donnoit  du  poifon 
tes  d'abominations.  Ils  font  hommes-Iigcs  de  à une  autre  femme?  Je  conclus  que  les  enchan- 
Saran,  ils  lui  vouent  une  obé/iTance  fans  referse,  tcun  non  perfuadez  font  dignes  d’une  peine  cof- 
&r  ils  s’imaginent  qu’ilin  de  fc  maintenir  damfes  porcllc,  à proportion  du  mol  qu'ils  ont  eu  def- 
bonnes  grâces,  il  n’cR  rien  tel  que  de  faire  mille  fein  de  caufer.  Ceci  ne  regarde  pas  les  gens  qui 
crimes , de  profa.ner  les  chofes  famtes , d'ôter  b par  maniéré  de  pbibnterie  mcnaceroicnt  de  quel- 
vie  ï desenfans,  d'empoifonner  fes  atnis,dejttter  que  charme  une  perfonne,  qu’ik  croiroicne  d’un 
la  .mortalité  fur  les  befliaux , (h)  d'emploïer  des  ^prit  trop  ferme  pour  ne  fe  pas  moquer  de  cette 
charmes  pour  infpircr  de  b haine,  ou  un  amour  menace.  Comme  il  n’y  a point  de  malice  dons 
impudique,  pour  caufer  des  maladies,  pour  trou-  leur  intention,  ils  ne  feroient  tout  au  plus  cou- 
blcr  l'cBUvre  du  marbge,  ceuvre  fi  ncceffaire  au  pables  que  d'une  ccmduice  inennfideréie, 
repos,  & à U confervation  des  familles.  Ik  de-  Voici  un  fiiic  qui  vous  aprendn , que  je  me  Ptfjgn 
viennent  U terreur  de  U paroifTe  ; une  . femme  conforme  au  jugement  d’un  des  plus  habiles  hom-  U ffyrrrt 

mes  /"•■<* /njts, 


(f)  bhlitMn  fejîat^m  tafJt , Bitm  in  Me  m/i/m  ûi> 
fhjnrn  , tM/jiitftr  ««uni  Uiuiffei.  fUeitnm  umrm 

ftmftT  étfndit,  Cutis  Ntinm  irfmMti^jfl:  tfmfpfmni 

slint  fiunfntiHs  Atlipmit  my;itris  UttdiMo/iu  ft^um4td\gn. 

tsmeii$  Unti  uw  UKtiun  InUttiu  tum  Dtmt- 
Kt , ijusutnm  fauiMr , tinunertium  ■.  miuUniiamt  ftss 
tain  »h  fTS^^um  nfiümin . ^n»  itfeifiitm  0 Samiitf,  C«. 
ttiimtatmonfUrnat.  in.  Uert  fmUi  mulnnilat  ata  traai- 
fitAKtMr  mtrs  ia  eai  ^as'sgsi,  in  aiiit  ae»  fj/rent 

at/andmmf  fnmtadsm  ismr»  -.ttustain»,  ^»s  id  sffniou, 
eftri  Cjallnhlut  in  vrJ  Prirr^kii  iih.  a. 

füS  lÎB.  paiî-  »7''.  ro.  f.  Ofer. 

» ri].iLeUa»chc.  recl>.<ie(a  «éritc  to.  1.  lir.  l.chap. 
„ £m>cr  fdg.  M.  3)  ' ■ 

Voici  ' Iclou  AinotiE  que^un-unes  de,  tCliotu  «Ica 


Migiciem-.  sut  nmiifirsm  immi/ttr*  juiim  lilutrit  uitm: 
MSI  fsmtiutrum  dtmmfnt  tbaritastt  : sut  fa*  tUtuiui  rtina^ 
rt,  tf»é  tlstfifnat:  sut  »rs liUunaaitHnrt:  sut  tatnrriruLi 
r^mt  dtUasrt,  mtiisrt,  fsrjsrn  sut  nxtnimi,  cr 
sîirmi.frvt  illi  mstti  fat , fiy»  fnmiati  frnmi  , isttonfi 
smtrit  fsmaasi,  t^fmsUi  immi/trrt  eupiJusin.  A mob. 
lib.  I.  pxg.  ni.  if. 

(0  ••  Wi'cs  Atr.  Anxiot  de  b lloulCîe.ootearur.le  a,  U- 
n vre  «k,  Aamies  de  Tieice  pe/ . m.  414- 
(k)  „ Nnez  qu'il  v a de«  geni  qui  ne  croient  point  avoir 
„ lut  dt  pQe  avec  le  Démon . ni  être  lôrckr«.  nuit  neaii- 
H moir»  u<  iè  font  apmxlre  kf  ceremofues  du  ^ . Se 
ks  praiiqiienc  pour  faire  4a  mal,  je  avec  la  pcrlualiaa 
„ qu'elle,  font  ua  lônikge.  Il  câ  &Uir  qu’ds  fin»  puaÜÜ- 
„ bici. 
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m«  du  Septentrion.  Lon  que  le  Dofteur  Wor-  : 
mius  éfoit  Reftsur  de  l' Academie  de  Copenhi-  ' 
gen»  (0  » un  EfeoUer  Iflandoi*  fe  plaipiit  à ' 
f,  iuyi  que  Ton  Lanfman  & camarade,  î'avoic  < 
,,  outragé  dans  dn  ven  di^matoires.  Le  Rec^  ' 
H teur  apela  le  Poète  » qui  avoua  let  ven , nuis  ! 
4,  nia  qu'ils  fuHent  faits  contre  fon  camarade.  Et  | 
„ de  fait  M.  Vormius  n'y  voyoit  quoy  que  ce  ' 
,,  fcMt,  donc  le  Lanfinan  fe  dut  ofencer,  félon  | 
I,  b connoifTancequ'iladu  fangapc  Idindois,  qui  > 
„ e(l  fond^  fur  l'tncienc  bngue  Runique.  l'Lfco^  < 
„ lier  ofcncé  voyant  que  le  Rcâeur  cmyoir  ce  que  | 
„ luy  difoit  te  Poète,  remit  i pkurerctuudement,  | 
& à luy  dire , qu'il  elKait  perdu  s’il  l'abandon»  i 
„ noii.  Et  U’deHus  luy  fit  comprendre,  par  un  > 
,,  dcftourcfiranpe  de  figure» , fit  aefables,  lo  me»  i 
„ difances  qui  efioient  contenues  dam  cette  Satyre,  i 
„ Luy  dit , qu'il  paiTcroit  pour  un  infâme  en  lUan>  < 
„ de , fi  ces  ven  y eftoient  portez  ; que  fes  biens  I 
,,  en  dvp^iroient,  & que  cette  poèfieeftoit  telle,  t 
„ qu'en  quelque  lieu  du  monde  où  il  fût  aller  , le  i 
„ charme , ou  le  fortilegc  de  ces  vers  le  fuivroit 
„ par  tout,  & le  feroit  mourir.  Le  Doileur  i 
„ Vonniu»  cfmna  de  b frayeur  de  ce  jeune  hom-  < 


me,  tira  le  Poète  ï part}  luy  mit  devant  les 
yeux  les  devoir»  de  b charité  Chrefiieoe,  &r 
(es  rigueurs  des  bix  de  Danenurck , qui  punif> 
fent  ks  forciers  de  fupHces  tris  cruels  : Et  l'ayant 


„ menacé  de  le  mettre  entre  les  mains  de  b 
,,  Judice,  IÎ  par  malheur  fon  camarade  comboic 
„ malade  de  raprehenfion  qu'il  avoit}  il  luy 
„ imprima  une  telle  peur,  qu'il  avoua  b malice 
„ de  fes  vers , les  delchira , promit  de  ne  les  dire 
,,  i perfone,  & courut  embralfcr  fon  camarade, 
,,  qui  tcfmoigna  unejoyc  non-pareille  d'avoir  fait 
M fa  paix  avec  le  Poète.  „ Ne  m'avouerez-vous 
pas  que  ce  Reéteur  de  l'Académie  de  Coptnha* 
geneut  rendu  le  meme  jugement,  quoique  l'Au- 
teur de  CCS  vers  lui  eût  protefté  qu'il  prenoit  pour 
une  fotife  chimérique  le  prétendu  enarme,  qui 
épouvantoit  fon  compatriote  I II  fuffit . lui  auroit- 
il  répondu  , que  vous  fâchiez  qu'on  n’en  juge  pas 
ainfi  en  Iflande. 

Vous  avez  pû  ]ind»m\efremftn^i$tmy0ritde 
Condamin  Harmcnopulus,  que  les  memesioix  (m) 
qui  condamnent  ï Vexil  fie  à beonfifeation  de  tous  les 
bien»  ceux  qui  préparent  des  philtres,  ajoutent  que 
les  philtres , fuivant  (n)  les  difeoun  frivoles  de  quel, 
que»  perfonnes , font  ^s  chofes  par  lefquellc»  on  fc 
peut  faire  aimer.  Les  Légidateurs  ont  donc  fuppofé 
que  ce  n'étoient  que  de  pures  charbtanerie»;  fit  néan- 
moins ib  ont  ordonne  de  grolTcs  peines  contre  ceb. 

CHAPITRE  XXXVI. 

Lfix  Je  fUf»  ctmrt  Ut  t»ch*ntemtni,  msgi’^Ht 
J'hm  Trilmm  J»  Ptmfk  Remsin.  CenjeUttre 
fier  terigme  Je  lé 

JF.  ne  vous  didâmulerai  pas  qu'on  me  pourroit 
objeâer , que  ks  loix  de  Pbtoo  n'étoient  pas 


il  fit  CRR  lirUtiaa  l'u  1^.  h il<üc  quewDoAnjr  Vot- 
I,  miut  kii  • rxwoK  ceci  conxine  une  chMê  arriree  depuis 
M quelques  iRiéet. 

(m  MerwMMp,  prMsps.  tié- Asi».  le.p.  4^9.  «ïr. 
t;S7.M  4. 

(a)  u«  tmt:.  Vt  faiicM  eugmem.  Id.  ih. 

{mStUu  di  UfÈi.m.  t\.  fég. 

(i)  MarV«Miaj«  r«  rar>  rf4  Mtaiirari.  Um 

gim  raariOsM  fwéafâlsss.  Id.  ib. 

7m).  ///•  a.  Pm, 


fi  rigoureufes,  car  elles  écabliilbient  une  grande 
difFcfcnce  entre  ks  peines  de»  enchanteurs , fans 
qu'il  paroiiTc  qu'il  eut  egard  à b malice  de  leur 
delTcin  , mai»  feulement  \ la  profelliun  qu'il» 
exerçaient.  Il  ordonna  b peine  de  mort  contre 
l'enchanteur  qui  avoit  b charcc  d'interpréter  les 
préfages , & il  n’ordonna  que  de»  peine»  arbitraires 
contre  un  entlianteur  qui  n'avoit  pas  cette  char- 
ge. Cette  objcâion  ne  peut  frmbier  forte  qu’à 
ceux  qui  n’ont  pas  examiné  profondément  tout 
cet  endroit  de  Pbion.  Je  vou»  prie  de  k bien 
pefer,  & je  m’adûrc  que  vou»  jugerez  que  ce 
graisd  Légidatcur  ne  fonde  b différence  de»  pei- 
nes que  fur  les  divers  dégrez  de  connoilTance 
qu'il  fupofe  dan»  les  Auteurs  du  makfice.  Or 
n'ed-ce  pas  fupofer  que  ks  intentions  des  uns 
étoitot  plus  mauvaife»  que  celle»  des  autres  I La 
connoiflance  du  mal  qu'on  veut  faire  ncmulriplic- 
t-elle  pas  les  dégrez  de  b qualité  vicieulè  d'un  ac- 
te de  b volonté  i II  n'y  a donc  rien  ici  quinuife 
à mon  hypotbefe. 

Platon  {é)  didingue  deux  fortes  d'empoifoni»  ^ ««r,* 
nement:  l'une  ed  de  faireavaler  quelque  poifon, 
ou  de  l’apliquer  aux  parties  extérieures  ; l'autre  eft 
de  fe  (i)  fervir  de  quelques  charmes  «nagiques. 

Il  dit  qu'il  n'ed  pas  aifé  ck  connbitre  quelle 
cil  b nature  de  ces  charmes  , fit  que  fi  on  le 
connoifToit , on  ne  k perfuaderoit  pas  facilement 
à d'autres  hommes,  &:qucks  efpnts  étant  pleins 
de  défiances  là-delTus , 8c  n’aïant  nul  dogme  cer- 
tain fur  cette  matière  , il  n'cd  pas  fort  à propos 
d'entreprendre  de  kur  perfuader , qu'ils  ne  doivent 
tenir  aucun  compte  des  images  de  cire  qu'ils  ver- 
roient , ou  à kurs  portes , ou  aux  carrefours,  ou  aux 
fqiulchres  de  leurs  parem.  C'ed  pourquoi  en  t. 
lieu  il  exhorte  à n'cirmloïer  pas  ks  charmes,  fié  à 
n'épouvanter  pa<  ainfi  pluficurs  perfonnes,  8e  à 
ne  pas  contraindre  le  Lcgiflatmr , fit  le»  Migiflran 
de  remédier  à cette  terreur.  Eu  z.  lieu  il  o^erve, 
que  fi  l'on  n'cd  pas  médecin,  fit  que  neanmoins  on 
fe  ferve  de  bpremiere  forte  d'empoifonnemenr , on 
ne  fait  ce  que  l'on  fait.  Ildit  b même  chofe  de  ceux 
qui  (ans  être  augures,  ou  interprctc» des  prodiges» 
le  veulent  fervir  de  l’autre  forte  d'empoifonnement. 

En  }.  lieu  il  ordonne  que  ceux  qui  emploieront 
de»  drogues  pour  faire  du  mal  à kur  proenain , ou 
à des  bediaux , foient  condamnez  au  dernier  fu- 
püce , s'ils  font  médecins , & à telles  peines  que 
U cour  de  judice  trouvera  à propos , s'ils  ne  le 
font  point.  Il  ordonne  b même  didimflion  à 
l’égard  de  ceux  (e)  qui  fe  fervent  de  ligatures , 
fie  de  paroles  enchantées.  S'ib  font  augures,  ou 
interprète»  des  prodiges , il  ks  condamne  i U mort, 
fie  s’il»  ne  k font  point,  il  biffe  à b prudence 
de»  Juges  de  leur  infliger  un  châtiment  conve- 
nable. 

Ilcd  cbirq^u'ilafiipoféque  ceux  qu’il  condamne  . 

à b mort  pecWnt  avec  plu»  de  connoiflance , fie  “ 
avec  plus  de  malice  par  conféquent, que  ceux  qu'il 
lailfe  à b diferétionde»  Juges.  On  pourroit  douter 
s’il  devoit  faire  une  fcmbbhle  fupofirion , car  des 
païfans  qui  ne  connoiflent  autre  ^fe  de  l’arfcnic 


K‘«p  ii  *aTmiin*n  « , t r-rn  i*uta7(  , 

i i«t  r»ta>7«>  it  r,u»  iif  mfut3h  ihw 

UMtff  m , t nftrtnnr^, 

<•,  f i'i»  M r><  ravi» 

wtgi  yj;  aï  T,u7a  Ti«»a  f, 

« Tfi"  » âx». 

vtf«^>éUu,  mJuünmimt , tnttim 
tm  dtfrthnfui  éru/fix  sM  frcJiguram 

mitrfrrija,  Sm  vtrt  aM  futtu,  iaivn<«  ét  ifft 

fimtùtir  Jert  ftUM  diétat.JUMt.  u.  ib.  pig.  9-7. 
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f66  REPONSEAUX 

fl  ce  n'eft  qu’il  eue , & qui  eh  donnent  i quelcun 
djns  le  dcScin,  & din$  une  enticre  aflurance  de  „ 
rôUTdu  monde,  pèchent  avec  tout  autant  de  con-  » 
noirtance,  & de  malice, qu’un  Médecinqui  ^it  , 
la  même  aftion.  Il  ne  laut  corooter  pour  rien  la  , 
connoilfance  qu’il  a de  la  maniéré  dont  on  compolé 
l'arfenic , & de  U manière  dont  ce  poifun  fait  (bn 
effet.  Cette  connoifTancc  ne  fert  de  rien  pour  le 
rendre  plus  coupable  que  ces  paifans.  I-a  plus 
petite  attention  vous  fufîirapour  comprendre  cet- 
te vérité , & pour  voir  trcs-cliirement  que  ce 
que  j’obfeTve  de  l’arfenic  fe  peut  apliquer  aui  foru 
prétendus  magiques.  Un  pi'ifan  qui  les  emploie 
avec  ta  fimple  perfuafîon  qu’ils  font  pernicieux, 

& avec  une  forte  intention  de  les  apliquer  filon 
tout  le  mal qu’ih peuvent  faire,  cft  aulTi  coupable 
dans  cette  aSion-U  que  le  plus  habile  magicien 
qui  b commettroit.  Voili  donc  une  obicctioo, 
nuis  qui  ne  me  regarde  pas.  C'efl  raffaiic  de 
Pbton , Sc  non  pis  la  mienne. 

Juftinien  (J)  a établi  une  autre  jurifprudtnce  ; 
il  a fournis  à la  meme  peine  ceux  qui  utent  la  vie 
par  des  paroles,  & ceux  qui  l’ôtcnt  ptr  le  poi* 
fon.  Pcnfei-vous  que  dans  cette  jurifprudence  on 


Q.U  ESTIONS 

,1  relier:  ce  que  les  autres  Tribuns  n’aj'ans  voulu 
„ permettre,  l'ollicicr  bfcha  CrafTus:  & adonc 
„ Atcius  s'en  counnt  incontinent  vers  la  porte 
,,  de  b ville , mit  une  ebaulerette  pleine  de  feu 
„ ardent  tout  au  milieu  de  b niv.  Puis  quand 
„ CralTusfut  ï l’endroit,  jetta  didans  quelques 
,,  parfums , & ht  delTus  quelques  afpirlions  en 
„ prononçant  certaines  mal^iélioi»  Sc  imprcca* 
„ tions  cfpouvantables  & horribles,  & invoquant 
,,  des  Dieux , dont  les  noms  lûnt  effranges  Sc  ter- 
„ riblcs  : h difem  les  Romains  que  ces  malcdic- 
„ rions-b  font  bien  anciennes,  mais  tenues  fecret- 
„ tes,  puurce  qu’elles  ont  telle  efficace,  que  celui 
„ qui  en  c(l  une  fois  maudit , ne  peut  jamais 
„ elchapcr , ni  auffi  celui  qui  en  ufe , il  ne  lui 
„ en  prend  jamais  bien  : ï nifon  de  quoi  p;u  de 
„ gens  en  ufent:  & non  jamais  que  ce.nc  foit 
„ pour  quelque  grande  occaiîon.  A ccflc  caufe 
,»  reprenoit-on  grandement  Ateius  d'avoir  pto- 
,,  nonce  telles  imprécations  &’  elfiyé  de  (i  efro- 
„ yablrs  cciéinuiues,  qui  retoumoyent  au  dnm- 
„ mage  de  b chofe  publique,  veu  que  c'elloic 
„ pour  l'amour  d'clle  qu’il  vouloit  nuudireCraf- 
„ fus.  „ Vous  n'ignorez  pas  qu’on  eut  lieu  de 


s’amufitaà  diflinguer  entre  des  forcien  d'tma-  croire,  que  cette  malediclion  fortit  fon  entier  effet; 
girution,  & desgensqui  n’auroitnt  ajouré  aucune  il  n'y  eut  jamais  d'expédition  plusmalhcurcufeque 
foi  aux  forcek-rics,  Sc  qui  auroient  pourtant  mar-  celle  de  CraiTus  ( kj-  U auroit  pû  éviter  ce  funefls 


: qui  auroient  pourtant 

moré  des  mots  pour  infpircr  des  fraïenrs  morrd- 
Je>  ï un  efprit  trop  crédule  I Seneque  (t)  remarque 
que  ceux  memes  qui  ignoroiînt  b Philofopliie , 
lavoient  fort  bien  que  d;s  paroles  n’étoient  pas 
capables  de  faire  pleuvoir,  ou  d’cmpêchcr  de  pleu- 
voir comme  onl’avoit  cru  anciennement.  Il  au- 


roit pourtant  condamné  un  homme  qui  connoif-  le  des  matériaux  ou'il  emploi: 
bnt  cette  impofTibilitc , fe  fût  fervi  de  ce  pré-  gie  dcMcdce  & de  Circe  joignoic  enfcmblc  f») 


événement , lî  l’on  en  croit  Cicéron  (/) , mais 
ccb  ne  s’accorde  point  avec  l'efficace  fuak  ont 
Plutarque  (m)  a parlé. 

Au  rcfle  rien  ne  fent  plus  b magie  que  cet 
aifle  du  Tribun  Ateius:  l’cfficacc  de  l'enchante- 
ment ne  dcpendoii  point  d'aucune  vertu  naturel- 
les matériaux  qu'il  emploïa.  L'ancienne  ma- 

. i ce  pré-  gie 

tendu  fortilcgc  contre  des  gens  prévenus  de  l'an-  la 

cietme  fupcrlliton.  Ne  dit-il  pas  qu'une  i ^ ^ 

cation  nous  albrroc  , qu'elle  nous  remplit  d’u-  poifoo.  II  y avoit  b du  fuperflu  : le  poifon  y 
ne  fauffe  crainte?  Nkou  ç*»  txnrJMur  ^ fuffifoit,  mais  peut-être  n’emploïa  t-on  ce  mébn- 
«4M  hartutt  imprec4ti«  fM/is  rntmi  snji~  ge  que  pour  établir  b réputation  des  paroles , afin 
fil  qu'enfuitc  elles  pufTcnt  porter  coup  fans  autre  fe-  - 

le  vous  dirai  par  occafion  que  1rs  loix  des  douze  cours. 
taWes  combmnoicnt  au  dernier  fgplice  (/)  ceux  Mais  j’abandonne  cette  conjefture : il  meparoît 
qui  prooonçoient des  enchantemens contre  les  biens  plus  pro^blc  que  les  Magidensont  loûjoiui  cru  i„ 


venu  des  herbes  & celle  des  paroles.  Les 
:•  marâtres  dans  Viigile  (0)  joignent  les  paroles  au 


que  les  paroles  faifpient  une  panie  elfentielle  de  m: 
leuc  ccfémonbl.  Je  croi  que  b magie  a été  une  J*' 
cxtenfîon  de  b religion  païenrK,  & qu'elle  s'efl  '* 
élevée  peu-à-peu  fur  les  principes  & fur  les  rites 
de  cette  faulfe  religion  , qui  admtttoit  des  Dieux 


b terre  , ou  contre  quelque  perfonne , Sc 
néanmoins  b République  Romaine  laiCTa  (h)  im- 
punie l'aâion  d’un  Tnbundu  peuple,  qui  avoir 
}etté  un  charme  de  malédiéhon  fur  un  Général , 

qui  alloii  porter  b guerre  au  païs  des  Parthes.  ^ 

C’eft  un  lait  fort  fingulicr:  b fuperdition  de  célefles,  mariiimcs,  infernaux,  &c.  lesunsbien- 
l'ancicnne  Rome  y écbtc  d'une  manière  fi  diftin-  faifans , Sc  les  autres  malfaifans , & qui  avoir  des 
cuée , que  vous  en  ferez  furpris.  • Je  vous  épar-  formiibircs  de  pricre  li  clTcnticls  aux  atfles  publics 
gne  b peine  de  le  chercher.  (0  .*  Le  Tribun  de  b dévotion,  qu’on croïoit que  fans  ces  paroles 
„ Aldus...  à haute  voix  défendit  à CniTus  qu’il  confacrccs  tout  le  refte  de  b céremonie  n'auroit  pu 
,,  n'eufti  bouger  de  b ville  avec  grandes  protella-  fervir  de  rien.  On  faifoii  tellement  dépendre  de 
„ rions  s'il  faifoit  au  contraire  ; Sc  voyant  que  ces  formulaires  toute  b venu  du  facrifice , que  fi 
„ pour  fa  défenfe  il  ne  laiflbit  pas  d’aller  fon  celui  qui  les  prononçoit,  eût  fauté,  ou  tranfpofé 
„ chemin  , il  commanda  â l’un  de  fes  fet^ens  quelque  mot , on  auroit  cru  toute  l’affaire  per- 
„ qu’il  lui  mift  b main  fur  le  collet  pour  l'ar-  duc.  Pour  prévenir  ce  malheur  on  les  domioit 

par 


W Carntlu  dt  JU»rut  fttdUt 

W Hftdrrt}  Mart. 

del-Rio  fclag- 1*- 1-  «*■  pig-  '•  Ü w» 

â.  vetf-  caikin  Ici  de  publ.  jud. 

(f)  Afnd  Ml  il»  dittdnim  tainiii  tMVttir , »*  fxw  MÜtati 
fhUlMf  Kndij  ttihut  »uu^nii»i  ntdtUt  ^ turf 

hi  imtrtttMaiüiu,  ^ rtfiOit  ^uanim  mM  }t$t^n.  um 
tfi , ut  hijut  rti  lamS»  nnllàni  fUtftpki  JitU  ixlroitd» 
yiTseneca  UM-  4“*^-  >*-  4-  «P-  7-  pJg-  »•- 1**- 
(/)  r/fpV*- »+  HX- î8s- 

?t)  „ Voies  SiiDt  Aopiftin  dr  (rtif.  Dti  Ui.  8.  fxf.  Sc 
^ FraBfoii  HotRian  fur  )ei  loâi  des  ii,  nl>le< , ^«i 

„ ...  ; mtlum  cmrmtm  ixtênu^ fug. 

m.  }7.  Sc  Tbéoiore  Marciltui  üi  ks  Btiae*  loû  pi{.  m. 

..  i8l. 


(i)  Il  fut  feulement  noté  pur  le  Cenfcur.  <|oi  eneft  te* 
„ pris  dans  Cicéron  lil>.  t.  de  dirinac.  fcl.  m.  jod.  C. 

U)  Plxtsr.-i,  M %a»  ^^xràCr*ffif^lS^  ffi'  ••  J* 

M de  U rerliOB  d’Aitiyot. 

li)  „ M.  Crxgt  amdtutUmt  vUtmmi  daxrmm  tloMMix- 
„ tirm  n*iUiis.  Ciccto  de  dirin.  Ub.  <■  fol-  m-  jcd.  C. 

(0  fif- 

{m1  „ Voiei  sulTi  Horace  tftA  td-  f.  v.  *p- 
(»)  „ Voict  Ovide  Menas,  lib-  7-  v-  »+S-  ît  Jib.  14. 
„ V.  4f.  AJdii  -iMMii  vtrix.  M"  i»i»i«  mtixtad* , lüt 
Senci)iie  en  pailsoi  de  ^kJee■  m UtJrx  v,  jjj. 

PttuUfi^mxxdtfintu^trertntvtu*, 

<ÿM»ii»«»*iJCrrij.  Vitj;iI.  Ceorg. 
lib.  S.  V.  is8.  I.  Vu:cs  Théodore  Slarci.iua  la  Ugti  is. 
léiul.  f.tt.  s8.>. 
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D*  U N P R O 

Mrécmàuneperfoone  qai  les  lifoii  reot>à>moi  au 
Sliniftre  officiant  » 8e  celuUci  pronon^oir  i pro« 
portion  « & il  y avoit  une  autre  peifonne  qui 
prenoic  ganJeque  ce$dcux*U  ne  bronchaffimt  tant 
(bit  peu.  On  croToit  avoir  des  exemples  de  rr^- 
gnnu  prodiges  arrivez  à caufe  qu‘il  sVtoit  gliffiî 
quelque  m^prife  dans  k récit  de  k priere.  J'ai  un 
bon  témoin  à vous  alléguer  de  toutes  ces  cbo> 
fet,  (f)  (*4i  Jim  frn«i*ni  mn  vidtinr 

referrt , me  Dets  rùi  cmfmÜ.  fr^ttrtk  sUa  fum 
verhs  M»prrr/r>7,  eüiMÀtfHiJariis^  alié  eammentmia- 
nie,  f^uÜmtêpjme  cenis  frtettiamhn  Jim» 

tmi  mu^i/frmtts.  Et  tu  verbarum  frtttrttuiir , 
4M  trtfo/icrtim  dicétur  , dt  Jêrift»  fréire  aiiqmm  i 
ntrfmfjmt  dUmm  em/{aJem  dmi  f ftu  4ritnJdt  , <c> 
lium  ver»  qmi  ftvtri  linfmt  JtAeat  : ttbi^ 

omm  eduert  , m tfuid  altud  exAMjiatitr  : Mtra^m 
memarU  ixjiÿü  , tptuiet  ifft  dira  tbfirtfttuts  m* 
eutrittt  , ^mtiefvt  frtedtio  erraverii  : jic 
txtit  ddim  cdfftd  , vtl  cerdd  , 4»t  ^tmindri  vie- 
timà  /Iahu, 

Cela  conduiToic  naturellement  ) inventer  des 
cérémonies  proportionnées  ï l'idée  que  l'on  avoir 
des  Dieux  infernaux  & maMâifans.  Et  il  n'y 
avoit  pas  moïen  de  Te  palTerd'un  formulaire  d’évo* 
cation.  * de  ne  le  juger  pas  lüafolument  nécef- 
kire.  Voili  pourquoi  Méiée  ét  Circé  joignoient 
les  pneres  (tf)  i l’aflemblage  des  poilbns  qu'elles 
pféparoient  ; elles  euflrnt  cru  qu’Hécate  , les 
i>ieiix  noélumes.  & les  erpritsfouterrainsenirene 
reftifé  leur  fecoursp  fi  une  picce  auffi  cffirndelle 
aux  cérémonies  que  la  priere  y eût  manqué. 

Si  U msgM  °e  trouve  pas  mauvaife  la  conjefture  de  ceux 
qui  pre'tcndent  que  les  inventeurs  de  nouvelles 
religions  ont  été  auffi  lèsinvenrtun  de  la  magic. 
èl»ktè^>  (0  «voient  befoin  de  s'iutorifer  par  des  ac- 

«1^.  rionsextraordinairesi  & prodigteufes.  Rienn'étolt 
plus  propre  \ faire  accepter  leurs  innovations,  & ipi- 
remment  ils  cfpérerent  plus  d'affifiance  des  Divi« 
niiez  fouterraines , & des  âmes  des  morts , que 
des  Dieux  célcfVes,  8e  ils  crurent  qu'aprüs  tout 
ils  donneroient  à It^r  Rituel  une  finguliriié  plus 
nyfiéneufe.  8e  plus  impofinte.  s’il  y paroilibtt 
un  grand  raport  à l'autie  monde,  c'eh>ii-dire,  à 
l'enf^.  Ce  (êra  donc  ainfi  qu'Orphée  inventeur 
de  nouveaux  rires,  (f)  aura  donne  dans  la  magie. 

Pline  a cm  que  h magie  avoir  été  une  exten> 
fion  de  la  Médecine.  Il  poarroit  avoir  riifon . 
mais  cela  ne  dérruiroit  point  ce  que  j’ai  dit.  Je 
TOUS  citerai  fet  paroles:  il  femble  qu'cllet  confir> 
ment  ma  penfée . mais  en  tout  cas  elles  nous  mon- 
trent d'où  vient  qu'un  an  auffi  vain  que-  celui-U 
a eu  tant  de  vogue.  Je  vous  donnerai  ) compa- 
rer avec  k Latin  de  Pune  k verfion  Fnn^oife  de 
Du  Piner.  Vous  vous  pkifez  i en  rechercher  les 
iâutes . & vous  me  faurez  dire  est  quoi  vous  U 
tvouverez  ici  défeâueufe.  (0  al  bkm  ct^dtrtr 


fSn.  fié.  al.  fcif . X.  paf.  m.  fff. 

» Les  vmciRit  lu  cmftdéiokst  conSme  nécdlâires. 
P.  tf,f  ; Ma|>t  ) faci»u , eum  fiûi  ntiim  fatumt  s$àiJamJ 
„ malt'ei'rttiumiaiimejiiuttrrarMmfiatù,  quiJqMiJ^ruum 
m twniM  fremtr  tUe  teriiraai , aiqm  ajumfâ  ftràunwm 
m utcrfiiitt.  Amoh.  lib.  r.  pag.  31.  as. 

(»)  ferra  héu  Orfirt»  . c'c<l-a-dîrv . ée  et  qu’Of- 

avoti  ùirente  <fe  nouvdVi  eàétnonies  de  rriigioli. 
Vuiri  Pauûnlis  lib.  9.  eap.  30.  pij.  aJ  anet 

mapeae  %iam  vet  Bilimmt  exfmftMMt  iaeet.  Ckm  tmm  ne- 
X*ram  fcena  ntmmm  miraeitia  tW  affertet  friitm  vtl  rrqmi- 
rat,-  aJ  fetiaitdtam  damtiuim  efem  uar.  HoelaliDUs  prole- 
gorn.  sd  Aaollmium  RboJiutn  pag.  33. 

U)  M Voiei  U citatwo  pwwlentc. 

(/)  ^mÜeraatrtné  Magix)  maximamfm/fi  luime mirefar 
qtuaJe  qmiJemfiU  arfmm  trtt  atiai  imftri<-ftj!Smai  bamaaa 
mmtii  {emflexa  ia  mieam  Je  ndita.  HalAm  uimbm  I ito- 
T*m,  m,  s.  fart» 


b Magie  f»im  du  crédit  tjH'elle  a ta  ; 

vtM  ^'tUeJimie , entre  ttMesMsrtt fJineet . cemfrtHt 

enfilerait fetnéif,  ^ni  eemmanaent  aax rfirits de ttui 
b»mmtt:  (j-  ki  tiettneni  eemtr.e  ajjujettit.  fn  ptemier 
lieu , tins  tiennent  peur  réjdn,  que  U majjetji  précédé* 
de  U medetim  : jext  le  prétexte  de  Uqnelle  elle  t'efi 
fin  iAjmaét  aux  eanrt  des  Inmmet , tomme  néant* 
maint  ejlant  de  plut  hante  tjlcfe»  eJr  njant  jeuenjt* 
dératiant  plut  hantes , <ÿ-  plu  fiùnélet  qne  ia  méiit- 
eine.  Et  pour  mieux  fi  finifier , ^ <éo/.i»rr  tenlenr 
aux  belltt  pramefitt  qu'elle  fan , elle  s'tfi  armer 
prétexte  de  la  re//^i«i  .•  qui  tji  auffi  nu  poixlf  qui 
fient  ia  plmi  part  On  mande  aveuglé.  A''»»  can-enr» 
de  ce,  elle  a mejlé  encart t parmi  la  méJnine, 
parmi  ta  reti^ian , f jljhefegie  e^  kt  fiiencet  Alasht- 
maiiqmi , pour  enjamber  a'avani,^e  Jmr  l'cfprit  det 
hammtt . qni  fine  naturellement  curieux  de  fiiemr 
ce  qui  leur  dan  advenir , ÿ-  qui  tfimuut  tamet  eet 
chafit  dépendre  du  earpt  ^ influence  det  afirtt,  S"efi 
tant  danc  emparée  par  eet  trois  unjens  de  t entende* 
ment  de  thommu , et  n'efi  de  merveilles  fi  elle  eji 
vemmi  au  crédit , deflrt  tenue'  de  la  plus  pmt  d» 
mande,  paur  U perangam  det  fiiencet,  & fi  U plut 
part  det  Monarques  ^frimes  de  Levant  jè  ^aui^er. 
ntnt  entièrement  par  icetk, 

^ î :>3t 

CHAPITRE  XXXVI  r. 

2k  t antiquité  efi  dit  progrès  de  la  magie. 

C2,K  voulois  vous  parl.-r  de  l’antiquité  Je  ta  magic, 
‘J  je  ne  remonterois  p«  jgfqu'au  Paradis  terref- 
tre,  ou  quelques-uns  prétendent  qu’elle  commen- 
ça avant  la  chute  d'Adam , puis  qu'ils  fupofent 
{a)  que  le  difcoun  que  le  ferpent  tint  i Eve . 
fut  un  aifte  de  magie.  Je  ne  remonterois  pas  non 
plus  jufqucs  au  tems  de  la  corruption  énorme  qui 
attira  le  déluge, fur  la  terre,  & qui . fi  nous  en 
CTOïons  quelques  (h)  Auteurs,  infeéia  de  la  ma- 
gie, entre  une  infinité  d'autres  crimes,  le  genre 
humain.  Je  lailTerois  auffi  le  conte  de  ceux  qui 
dirent  que  Cham  conferva  les  dogmes  (e)  de  cet 
an  pernicieux,  &les  fit  revivre  après  k déluge. 
Je  me  contenterois  de  remonter  jufqu'aox  premiers 
rems  dont  les  écrivains  profanes  aïcm  pù  don- 
ner l'hiftoire,  & j’y  trouverois  Zoroallre  l’in- 
venteur de  k magic  fd>  conremporam  du  Roi 
Minus,  qui  eft  le  premier  Monarque  dont  l’hif- 
torien  Juftin  décrive  les  guerres.  Zoroaflre  ré- 
p»it  dans  k Baâriane,  8c  Minus  dans  l’AlTy- 
rie,  8e  àh  combacirent  l’un  contre  l’autre,  non 
feulem^t  mf  k$  armes,  (0  mais  auffi  par  les 
feciers  de  la  magie.  Il  fàloit  donc  que  l’un  8c 
l'turre  y fuffent  expens.  On  a prétendu  ( /) 
que  Zoroafire  a précédé  de  fix  mille  ans  la  more 
de 

dîeina  nema  Juitesi , se  fpttit  filatari  trrepfîfi  velni  aliuriaa 
fsnaitftmqut  Meduiaarn:  na  hU-nitfinat  de,  diralij'mi,.jua 
sJaidifi  %wn  rtli^nii , ad  quai  maxum  nt.imMiiut 
ealitat  tumsanm  gnui.  .Arqu*  mine  quaauefu^^ifirkmfi 
tuife  sren  St*tiu.natua>  , nuilt  um  axida  jiiura  Je  fifa 
JcieaÀi,  atque  ta  i toit  peti  triati.ti.  Ua  fififit 

bernitum  {ecjiui  trifliei  »«(»;*,  Sa  taumm  fij.i’u  a*»!t,u, 
ut  kadieqme  eUam  is  mapU  pane  etuinm  preiuUai, 
tn  Ornaie  rtsunt  rtxiku  iiuporet.  Pian.  Jilx  30.  cap.  1 ptir, 
7H- 

(•)  Berrnai  de  masia.eaf.  i|.  fapm.90. 

(*)  Voiei  CaÆoi  eiiùu.  t.eaf.  ai.  & 

eraM.^.caj.t.  ^ 

tr)  M CiOctn  ibiJ. 


{/)  „ fufin.  lib.  I.  eef.  t. 
■f<rj  .drmb.Ub.  t.  n.  f. 


(/)  9ndisui  oiiitMini  a(aJ  fliamm  lib.  30.  r*p.  1 
liii  a 
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de  Platon,  ou  (g)  de  cinq  mille  ans  b guerre 
de  Troie»  Sc  qu'il  avoir  été  inftruicpar  Aiotu> 
te.  VoiÛ  donc  la  magie  un  peu  plus  ancienne 
que  lui  » & c'eft  une  antiquité  qui  sous  mené* 
roit  bien  loin. 

Tjmspt  Plioc  "01“  (h  » donne  les  raifons  pourquoi 
ta  w (ct  an  (r^  i W plus  frauduleux  de  tous , a eu  un 
fi  grand  cnidit  par  toute  la  terre  pendant  ttotde 
ficelés.  On  ne  peut  gucre  douter  qu'd  ne  fût 
bien  établi  en  Egypte  au  tems  dejofeph,  fi  Ton 
confidere  dcquoi  fc  vjntoit  ( O ^ Pairiarciae. 
Les  Magiciens  de  Pharao  au  tems  de  Mo'ife  fi- 
rent (0  des  cliofes  fi  prodigieufes  qu'ils  doivent 
itie  comptes  entre  ceux  du  pitmkr  rang,  6c  de 
la  plus  grande  force.  Pline  par  une  erreur  tout- 
i-faic  abfurde  les  a faits  juiis,  & les  a aJTociex 
avec  Moïfe,  comme  les  chefi  d'une  fe^e  particu- 
lière de  Magiciens,  beaucoup  plus  moderne  que 
celle  de  ZoroaAre , & plus  ancienne  que  celle  de 
Cypre.  Efi&  oit-il , (•»)  motets  féllh  « 
AUJi  & "fMHnt  (m)  & JftêM  Jmdtit  /endw/, 
fed  wmliii  milUbm  aitMrmm  iStrod/h-rm.  Tm» 
rretMtor  cji  Cifri».  Babam  dans  le  même  fieclc 
palToit  fans  doute  pour  un  fameux  Magicien, 
puis  que  Balac  (ej  Roi  des  Moabitts , le  ouada 
afin  de  faire  maudire  le  peuple  de  Dieu.  Il  efl 
à croire  que  l'on  ne  voulut  l’emploicr  ï cet  of- 
fice, que  parce  que  l'on  «oit  perfuadé  qu'il  en- 
tendoir  ks  cérémonies  occultes  de  c«te  cTpece  d’ex- 
étions , que  les  Païens  croïment  fatales , 6t  par 
Icfquellcs  ils  dévoüoient  aux  furies.  Souvenez- 
vous  ici  de  ce  qu'Ateius  (p)  pratiqua  contre  un 
Général  Romain , & de  ces  paroles  de  Pline  (f) 
• dejiti  tfHtaem  dkit  defruAUêmkms  nem4  nam  mam/. 

La  Paleftine  dans  le  meme  fitcle  étoit  infiétée  des 
ans  tmgiquei  , car  l'Ecriture  CO  dcclart  que 
c'eft  l’une  des  raifons  pourquoi  Dieu  vouloir  en 
exienniner  Us  habiians.  L’ordre  que  MoiTe  don- 
na aux  Ifraëlites  de  ne  point  foufrit  de  telles 
abominitkms , n’empccha  point  qu'elles  ik  clif- 
ûlfcnt  parmi  eux.  Le  Roi  Saut,  qui  avoir  chaf- 
fc  les  feclateurs  de  ces  am  infâmes,  (/)  ne  bif- 
fa pas  de  trouver  une  Pythonilfe  qui  lui  fit  voir 
l'ame  du  Prophète  Samuel,  & nous  voïons  b 
Roi  ManafTc  (0  qui  s’abandonne  à de  telles  gens, 
& qui  autorife  kurs  prédirions , & leurs  forti- 
legîs.  Je  ne  vous  parimi  pas  de  b vilk  de  Sa- 
maric , qui  i ce  que  prétendent  quelques  (arj  Au- 
teurs , a été  fort  décriée  de  ce  côté^là  , & k 
fiege  de  deux  fameufes  écoles  de  (v)  M^i- 
ciens. 

fauroil  raiConnablcment  douter  que  b 
Cour  de  Dabylone  n'ait  été  aulli  infectée  de  ce 

ctmr  it  mauvais  art  que  celle  d'Egypte.  Nolis  voïons 
<1^5  rncrituTC  (U»)  que  le  Roy  Nabuchodooo- 
foreberebam  l’intcrprétatioa  d'un  fonge,  fit 
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nir  les  (x)  devins,  ks  magiciens,  ks  (y)  for- 
ciers , (Si  les  Caldéens.  Ceux-ci , félon  Diodo- 
re  de  SicUe , tenoient  parmi  ks  Babyloniens  le 
même  rang  que  les  Prêtres  parmi  les  Egyptiens. 

Ib  s’attaeboient  au  culte  des  Dieux , ils  culti- 
votent  fingulierement  l'Aftrologie  , 6c  s’atta- 
choieot  beaucoup  à deviner  l'avenir.  Ik  b fer- 
voient  de  ficrificn  Bc  d'encbancemens  pour  dé- 
tourner le  malheur,  6c  pour  attirer  le  bonheur. 

J'  ir,  ««A.  ^ 

«««  tSi  ^ rat  fût  amiafifn  , ,«•  ii 

. fit  t'  rirt,  iwarfrat  mmait  rri 

rOiiariH  ar<ica,;ai  (*,)  /rnttrim  divU 

mdÿtftr»  rtt  futur  as  frédicimt , 

veJ  txfismtsais.  Vit  jAcrfUHtt  vtl  INCA!^IO~ 

NIBOS  ^uintfddm  AVaTmKAiitMts  mAlArmm , 
mvnsm^Mt  efttisAnts , fnducrrt  cwAMim-,  Je  vous 
cite  ks  paroles  Greques  de  Diodorc  , afin  que 
vous  puiifiez  voir  tout  d'un  coup  qu'il  artribué 
aux  Cbaldéens  une  magic  proprement  dite.  L’am- 
biguité du  mot  vous  pourrait  donner  quelque 
défiance.  La  magie  dans  un  certain  fens  n'étoic 
autre  chofe  que  b Philolbphie , ou  que  b Théo- 
logie , nuis  je  n’en  parlé  ici  qu’entant  qu'elk  étoic 
ce  que  nous  nommons  magie,  je  vous  k dis  une 
fois  pour  toutes.  Vous  ferez  de  vous  meme 
cette  réflexion , c'eft  qu’en  Babylone  Ici  memes 
gens  que  l'on  prepofoit  au  culte  divin,  exer^oknt 
auflt  l’arc  magique.  Ceb  peut  confimKrmatbefe» 
que  b magie  n’a  été  qu'une  extenllon  de  la  relt- 
ion.  Je  ne  vous  citerai  point  le  Théophrafte 
’F.née  Gazée,  où  vous  trouverez  que  ceux  qui 
fâifcuenc  profellioa  d'évoquer  les  Mânes  parmi 
les  ChaldecM , & ks  Egyptiens , 6c  ks  Grecs 
(é)  avoient  l’intendance  des  facrez  myfteres. 

PafTons  aux  Perfes,  11  n’y  a pcHbnae  qui 
ignore  que  b magie  a plus  régné  parmi  eux  que  tirfu,^ 
dam  aucune  autre  nation.  Je  bi  bien  qu'ik  en-  iw  Crtw, 
fcimoient  (bus  ce  nom*U  pTufieurs  bonnes  difd- 
plines , mais  il  eft  fur  que  b mauvaife  magie  v 
avoir  là  part.  Ofthanes  b répandit  par  le  monde 
à la  fuite  du  Roi  Xerxis  t un  autre  Oftba- 
iMs  fit  b meme  chofe  fous  Alexandre  le  grand 
(O.  Les  maniérés  de  deviner  dont  l’un  d'eux 
Àifoit  mention , 6c  de  s’aboucher  avec  ki  morts» 
ne  permenent  pas  de  douter  qu'il  D’enrcigntc  la 
magie  noire  (d).  L'Oftkines  qui  fuivit  Xerxès 
en  milcda  tous  les  lieux  paroùilpaflâ:  ks  Grecs 
connurent  alors  pour  b migie  un  goût  qui  alleic 
jurqu’à  b foreur  , vtlm  fimmu  mit  ftrttmofà 
, atorr  itiftÜA  , ftMttu^m  amamtuvtrm 
mmttdê  ....  fur  aMXMvr  Ojikmi  éd  râhtm , »m 
mjuUtâttm  tmd»  famU  tyu  , Qrutorum  ftfnh* 

Mais  il  y avoit  long-tems  que  c«te  fcieoce  étoK 
connue  parmi  ks  Grecs.  L'Odyflee  d’Homere 


(e)  ?laiÊtm  it. 

9)  „ Oup.  XXXVl, 

(ij  FrauMtatifiiut  Artium  fhnm^  te  ttrrAnm  »- 


VflMimiÇaat  ftadii  VAlait.  Plia.  ib. 
{*)  „ Gene  ' 


„ Genefè  chap.  44.  v.  i , . 

S.,  Votez  k livre  de  l’eiode  chip.  7.  k 8. 

(■)  M Siiw  PM«1.  If.  epirre  i Timothée  ch.  *.  v.  v.  le» 
„ nomme  Janoe* . êc  Jimbt»».  Voiei  Euiebe  fnfAr.  U.  9. 

**  <«f  M ^^ez  le  livre  de.  Nombres  ch.  as. 

(.)  Chip.  XXXVl. 

(a)  ffc..  Ut.  »8.  tAf.  ».  fag,  fSi. 

(r)  „ Deuterdnome  eh.  1 . v.  9.  8c  fuiv. 

(O  „ I.  livre  de  Semiiel  eh.  »Si. 

(r)  „ II-  livre  de*  Ckronicj  ch.  jj. 

(•)  Voie»  Martin  del-Rio,  dilq.  Mig.  lîb.  1.  cap.  a. 

^ ^/LetuuapeUeiSimmnu,  le  le»  aune* 


H Id.  ib.  p^.  d. 

(m)  Livre  du  Prophète  Dniel  ch.  a.  v.i. 

(e)  K'e««js4.  refonte*  Septanie.  h«r  ^ Mr4«ra/«rr/  m. 
itf  Hirro^iiNu  exfuut  > verbù  rem  pexaguK.  f mràw  w Aa* 
■mL  ib(  pag-  m.  fcd-  . . , 

(•)  H Jaftiaadi,  Lêlon  kt  Septante.  ïi  ^ veaefifti,  fm 
„ mahjCttt,  MH  Mfma^  mtrfttii  , fAngttiai  tafiiimr 

„ mwum , aefàft  etrfttM  raarox*** , v*(|* 

„ ffHHawifi  apavllawiH.  Id-  ib.  «•  , , 

(K>  DittUr.  Str«L  SU.  t.  8i-  n C^eu  Kno  il  tn- 
M duâioa  de  Rbodomin  au  chap.  sp*  bv.  1.  p^.  m. 


(a)  *,arfài  ^tùfiurU  (k 

£a.  G4T.ZO*  in  Theoph.  pog.  m.  >4. 

(d)  Plhi.  tu.  }o.  taf.  t.  fAf.  7*7. 
fe)  U U. 

(d)  m Votez  Pline  ié.  taf.  s. 
{$)U.U.*af.t.fég.jz6. 
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D'UN  P R O 

en  cft  tempUe.  (/}  Orphée , & (j)  Tirefias , 
qui  ont  vécu  avant  la  guerre  <le  Troie,  fâifoieat 
|>refeiIion  de  l'art  magique,  H noua  fuivons  les 
idées  d'aujourd'hui  » car  ils  évoquoient  les  âmes 
des  morts.  Il  faloic  bien  qu'en  ce  tems-là  une 
telle  chofe  ne  fût  pas  odieufe , de  ne  paQàt 
* point  pour  criminette,  puis  que  iespoeies  rupo> 
lent  q^ue  leurs  Héros  alloient  confultcr  les  mores. 
Ulyfle  le  fait  dans  l'onzicme  livre  de  TOdytTée, 
& Enée  dans  le  fîxitme  livre  de  l'Enéide , fit 
Scipion  l'Africain  (A)  au  treizième  livre  de  Si- 
iius  Italicus.  Je  paiTe  fous  lîlence  que  le  pere 
éc  la  snere  de  Jafon,  font  b même  choit  dans  le 
premier  livre  des  Argonauiiqucs  de  Valeriqs  Flac- 
cus,  Sc  que  le  poëtc  leur  fait  emploïer,  non  pas 
«ne  ProphctelTc , ou  une  Sibylle , mais  une  (0 
vieille  forcisre.  Il  n’y  a pis  de  poète  Chrétien 
qui  voulût  feindre  aufourd’hui,  que  Ton  Kéros 
évoqua  les  Myies.  D'oh  vient  cette  dilférencef 
C'eft  que  les  Chrétiens  font  pïrfoadez  qu'une 
telle  cvocation  eft  un  a\Se  de  Magie  noire,  en» 
vclopc  de  cérémonies  abominables.  Il  faloitdonc. 
au  contraire  qa’Homere,  Virgile,  & Silius  It^ 
Ikus,  cruiTenc  qu'elle  n'ivoit  rien  de  mauvais.  Je 
vous  prie  de  faire  attention  i cecî,  c'ed  une  ré- 
futation folide  de  ceux  qui  m'obie^eroient  que 
h defeente  d'Orphée,  Ce  d’Ulyflè  , 8c  d’Enéc, 
9c  de  Scipion  dxns  les  enfen  n'a  pas  d'autre  fon- 
dement que  les  finales  poétiques. 

Mais  que  diront-ils  (i  je  leur  allégué  des  hif^ 
V‘  f"  toires  ? N’y  a-t-il  pas  eu  des  temples  où  l'on  évo- 
quoit  les  morts  I Paubniis,  Roi  des  Lacédémoniens, 
n'alb-t-il  pas  tout  exprès  é Héracléeoii  il  y avoir 
étmtrt.  un  de  ces  temples!  Et  les  hiftoriensne  difeni-ils 

Eis  (é)  qu’il  y évoqua  une  ame  dont  il  étoit  per- 
cuté! Ne  difent*ib  pas  (/)  qu'il  fit  unvoïage 
à Phigaleadans  l’Arcaaie,  pour  emploïer  cemi- 
fies  gens  qui  avoient  le  d'évoquer,  & de 
nnveïer  les  âmes!  K‘efl-ce  pas  une  preuve  que 
cette  efpece  de  gens  fatfoient  un  métier  connu  8e 
«urorifé  ! Car  perfonne  ne  remarque  que  ce  Prin- 
ce fé  cachir , ou  que  le  remede  qu’il  cherchoit 
ne  fût  pis  permis  f Et  comment  pourroit-on  dU 
re  que  cela  fût  défendu!  Ne  favons-nous  pas  que 
les  Lacédémoniens  (»»)  firent  venir  d’Italie  quel» 

Jues-uns  de  ces  gens-ll , afin  d’apaifer  les  Mânes 
e ce  meme  Pautanias,  qui  infclroicnt  le  temple 
où  on  l’avoit  bit  (»)  mourir  de  faim  ! Plu» 
tarque  ne  dit-il  pas  que  ces  Italiens  aïant  fait 
leun  cérémoniens  chafTerent  le  fpeâre.  Ce  que 
les  hibttans  de  Lacédémone  fe  fervtrent  d’eux , 
après  que  l'Oracle  leur  eût  ordonné  d’apaifer  l'a» 
me  de  Paufanias!  Ne  parle-i-il  point  aun  autre 
heu  fitué  au  promontoire  de  T énait , oh  Von  apai- 
foie  les  ombres.  Ce  où  le  meurtrier  d’Archilochus 
eut  ordre  d’aller  pour  expier  fon  forfiut  fe).  H 
ék  ailleun  (p)  qu'un  Inlieo  qui  vouloit  conno!» 


V ï N C ï A L.  ÿS<} 

tre  h caufe  de  b mort  de  fon  fils  unique,  alb 
ftire  les  cérémonies  qu’il  faloit  dans  l’un  des  tem- 
ples dont  nous  parlons , & eut  enfuite  une  con- 
férence avec  l’ame  de  fon  pere , Ce  avec  celle  de 
fon  fils.  Il  y avoir  une  lot  (f)  tôuchant  ces  cé- 
rémonies; elles  étoient  donc  autorifées.  j'ajoute 
que  celles  qui  fe  pratiquoicnl  dans  la  plupart  des 
Oracles,  6c  qui  fatfoient  partie  de  la  religion  pu- 
blique . ne  peuvent  paflèr  que  pour  des  avions  de 
magie  félon  le  fyficme  des  Chrettem,  A*  j’vtcas 
ceb  fur  celles  que  Von  obfcrvoit  (r)  aux  fêtes 
des  morts,  foie  publiques,  foir  partiÂilieres.  Le 
vin,  kbit,  Ar.  répandus  fur  les  fepulchres  croient 
une  efpece  d'évocarion , car  on  piétendoit  (J) 
que  les  âmes  venoient  fc  rq>aitre  de  ces  liqueurs  , 

À humer  l’odeur  des  ofranJes. 

N«*r  (r)  tmhM  tntt , <ÿ"  (trftré  funffe J^fy/erh 

Errâ»t  ; mmmi  fftt  fs/dtur  umiré  eAt. 

Les  Romains  avoienf  de  coutume,  pendant  les  f2- 
tes  des  morts,  de  facrifier  \ b Oc.fTc  Tmuâ  ou 
MatA.  (*)  Une  vieille  femme  tntfarte  eU  qMMti- 
té  dt  jtnats  fUlts  riifoît  b fondlion.  BUt  mtutit  ■ "*'***^* 
trtiiftraim  tteaceas  avec  trait  dar^s  en  inifeih  irta^ 
eoauHt  fiat  ttmx  des  fearn,  à ittarit  de  U farte  ^ 
ajant  7.  fthMet  aairts  en  U haadai  (ÿ*  fmt  elle 
prend  U refit  et  an  certain  fimaLbre  efa'elft  takavtf 
de  U paix , perce  avec  ane  aigniÙt  d'airain  , la 
jertaat  daai  Uftn  eÿ-  eeavr.ua  de  mate  ; far  laejntU 
it  eût  fait  aæ  iafafiaa  de  vin  tant  daaeemeni , ÿ- 
danat  à da  refit  a cet  fiitet , t'en  rtftrvaat 
paartaat  la  taeiUeart  part  dant  elle  s'tajvrt , fait 
let  reavajt  ea  lettrt  maifsat , let  afearant  na'elU  a 
par  ttttt  me^ie  attaché  Us  Lagaet  des  me'Jifaai, 

Ecce  anus  U médis  refidens  annoTa  puellis . 

Sacra  fictt  Tacitx  > nec  Tamen  fpb  ncet. 

Et  digicû  rni  thura  tribus  fub  itnine  pooic 
Qui  brevis  occuhuni  mus  fibi  fccit  icer. 

Tum  can*ata  (t>)  tenet  cum  plumbo  licU  fufco: 

Et  fêprem  nigras  verbt  in  ore  bbu. 

Q^iodque  pice  aftringit  > quod  acu  trajecit  aheni 
Obfutun  meiuà  torret  rn  igné  caput. 

Viiu  quoque  infhllat  : viol  quo^umque  rdiâum  eft 
Aut  ipfa  aut  comices . plus  tamen  iplâ  bibit. 

Hoffiles  Itcigiiu . inimicaque  vinximiu  ont  > 

Dicit  difeedens  >ebriaque  eXitanua. 

L’Auteur  dont  j’emprunte  cette  mduâion  avec 
cette  dation  d'Ovide,  n'a  pas  toa  de  nommer 
(w)  magie  cet  aéle  de  religion  : mais  je  doute  que 
cetre  magie  fût  affez  forte  pour  lier  b bngne  des 
médifans  i b magicienne  donnoit  une  fâulTe  con- 
fiance ï h jeune  croupe  qui  Vaccompugnoit.  On 
n’a  point  encore  ouï  dire  qu'l  cet  égard-U  il  y 
ait  eu  quelque  noiieiar  d'éguillete.  Le  meilleur 
facri- 


(/)  b V« 
» 6.  J.  119. 


to  Voi'n  Serrios  lîir  en  paiolet  de  VbgUe  Ma.  Ib; 


Si  fetMii  Mtnti  arrifin  niju^  Orfkrmi. 

(f)  « Voiei  Sneque  m Otaïf»  tS.  3.  v.  jff.  fif.  te 
State  Titi.  lii.  4.  v.  4I]. 

(é)  n 11  otrit  nommément  deiTtâimetlAkâo.  êcîMé- 
• goe.  ai/.  I}.  749. 

(t  S’rviqMt  tacat  graïUn^a  tnmmtm 

Thtfaüi  txmiaai  atat,et.  Val.  riamt  lib.  1.  V. 

(4)  Voici  Plutarqne  dans  b vie  de  Cicoon,  pt^  491. 
^ k duw  le  traiié  dt /m  «uetMiJ  xiaÀiëia  pj/.  fjf. 

(/:  raa'anUi  Ui.  ).  taf.  17.  feg.  m.  ift,  tjl. 

(«1  ria.  de  fera  namiiùi  •vmdiSé  fa^.  j6u.  ..  Voi'cz  Siü> 
M le  SiholLifte  d'Earipidc  m fmb  fia.  J'ca  parle  et- 
U deOcMi  rm  la  fin  iK  ce  Clup. 
le)  K Voir  Eikn  ki.  4.  ta».  1. 

(*)  Hat.  ièid. 


fp)  td.  de  emfaiae.  ad  jifellm.  faj.  109. 

(f)  U.  tUd. 

,,  Vomi  Peuccrui  de  ditumierihu , ufàe  de  ma/û 
» m.  avr- 

{{■  >.  VoiCl  ICirchmanmis  if  fimenint  Kamaaemm  ùS. 

H 4-  eaf.  f.  où  il  cite  Homère  Odfff.  U ■ 1.  I.ockn , 8l 
M Saint  Augulhn.  Voiei  aiiili  Serviui  m Æa.  hi.  «.  47, 

{f)  Oiid.  fa/la.  M.  x.fa^.  m.^l. 

Im'  „ Du  Sixihr.  Antiv].  Ronuinn  pgg.  fo;.  70S.  l^s 
M vers  Latiu  qu'ii  raporte  lou  d'Oride.*f.^«r.  lii.  t.  fag.  m 

(v)  Let  melUeurcs  eJiiiom  portent  ligai  cum  fafet  litia 
^ rbimia.  Le  omniwndHféioii  tixCTnadJioaiimi^.  Voiex 
,1  Martinli  kaicon.  Du  Boulii  n’a  point  traduit  ce  vcra>d 
„ où  Je  iôrulegc  pirolt  li  Ucn  à caulc  du  mot  tamaia,  kc. 

I»)  lU'ia.  etaeuf.  iemaa.tit.  ».  taf.  i.fag.  m.  Va- 
pclJe  cudi/itrrM»  fntHam  ma^icuat, 
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REPONSEAUX  Q.U  ESTIONS 

facrifice  qu'm  eût  pu  ofrir  i U DédTc  TMita^  bki  ni  renoncer  à U Keligion  natioiule  , mais 
eût  ds  Te  comporter  ûgcmentt  & ceb  meme  feulement  lui  donner  plus  «Téccnduë  par  un  ac- 
né peut  pas  toujours  fauver  de  b fureur  de  b celToire  utile  mêle  de  Phylîque,  & de  Tbéolo- 
fflcdibnce.  gie  occultes.  C'eft  fous  cette  idée  qu'Empedo- 

Je  reviens  aux  progrès  de  b nucie.  On  prétend  cle  a pu  prétendre  qu'il  connoiflbic  les  plus  grands 
(x;  que  Pythagoras  , Empedoclc»  Dcmocrite»  myfteres  de  b Magie.  Nous  avons  encore  de  fes 
& Platon  y en  furent  (1  éperdus  » que  pour  l'amour  vers  (i)  qui  nous  aprennent  qu’il  fc  faifoit  fui  e 
d'elle  ils  fc  rendirent  Cluvalien  erransy  leurs  Ion-  d’exciter  les  vents»  ou  de  ks  iaire  cc0er,  & de 

5'ues  courfes  aïam  été  plutôt  (p  un  exil , qu’un  donner  du  beau  cems  ou  de  b pluie , fc  de  refuf- 
impie  voïage.  Ecoient>ib  de  retour  1 Ils  b citer  meme  un  homme.  Ce  n’étoic  peut-être 
loiioieatmagnifiqiiemenrt  8e  b conrervoteot  com-  qu'un  entêtement  * Sc  qu’une  vaine  crédulité  fans 
me  un  myttere.  Mais  D^ncritene  cacha  point  nulle  fraude»  comme  il  efl  certain  qu'il  y a des 
ce  dépôt  » il  expliqua  les  écrits  de  quelques  oncicas  gens  qui  croient  de  bonne  foi  b pierre  Pbilo- 
Magicieos  > âe  en  compofa  d'autres  ftlon  leurs  fophale. 

principes  » & les  publia  » te  ils  eurent  un  grand  Voici  un  bit  extrénvement  propre  à nous  faire 
cours,  quoi  qu’ils  fulTent  pleins  de  chofestrb-peu  vdr  que  des  rites , que  nous  artriburrions  avec 
croïables.  |e  vous  avertis  que  ce  n’eft  pas  moi  raifon  à b magie  b plus  noire,  n’crrtient  au  juge- 
qui  adùre  cous  ces  faits»  c'eft  Pline»  & qu’il  ment  des  Païens  que  des  a^es  de  Religion  » 8e 
ajoute  que  ceux  qui  ont  de  l'elUme  pour  les  au-  des  anicles  d'une  Théologie  fecrcre  & profonde 
très  oeuvres  de  Démocrite»  ne  le  croient  point  i la  vérité,  mais  néanmoms  tièvl^itiine.  Nti- 
Auteur  de  ces  écrits-b,  mais  qu'ils  fc  trompent,  ma  Pompilius  qui  paiToit  pour  le  plus  pieux  de 
i*  u^s>*  Je  veux  bien  vous  déebrer  ici  que  Mr.  Naudé»  tous  les  nommn  » favoii  faire  tomber  b foudre  » 
y U Jteie  qui  fe  donne  tant  de  peine  pour  juPilicr  de  l'ac-  ’ (e)  8c  il  avoit  écrit  un  Livre»  qui  contenoie  tou- 
Orphée'»  Pythagoras,  Démo-  tes  les  ceremonies  que  cette  operation demandoir. 
itj  fjufa».  crite,  8cc.  n’a  peut-être  pas  pris  garde  1 une  chofe  II  étoit  fi  néceflaire  de  les  obfcrver  avec  b der- 
qu't)  eût  été  bon  de  confiderer.  C’efi  que  les  oicre  précifion , que  le  Roi  Tullus  (J)  s’y  étant 
Païens  qui  admettoient  une  infinité  de  Dieux»  trompé  en  quelque  point»  fut  emponé  d'un  coup 
& une  infiniediverfiic  de  cérémonies  de  religion»  de  foudre  dans  le  temt  même  qu'il  travailloit  h 
pouvoient  hcilemem  croire  qu’il  y avoit  des  Divi-  cette  magie.  Voilé  ce  que  les  Romains  croïoicot» 
nirez  fort  puilTantes  derquell»  on  n’obtenoit rien  te  ce  que  burs  hilloriens  raportent.  N’ctoit-ce 
fl  l'on  ne  Uvoit  exaétement  b maniéré  de  ks  invo-  pas  croire  » que  k Roi  Kuma  fe  rclcrvoit  plu- 
quer.Ilspouvoiemcroirequ'eilcconnfioitoonfcu-  ficurs  points  de  Religion  » qui  étoient  aufii  lé- 
lémenr  dans  un  certain  formulaire  d’oraifon  » mais  gitimes  en  eux-memes  » que  ceux  qu’il  commu- 
• aulli  dam  k mélange  de  certaines  herbes  préparées  a-  niquoit  au  peuple^ 

vec  telles  ou  avec  telles  cérémonies,  R*accompagnée$  Nous  voïons  dans  un  dialogue  de  Platon  » que 
de  divers  autres  (<■)  in^rédiens.  Il  n'efi  pas  plus  pour  guérir  ks  maux  de  tête  on  fe  ferveit  d'une 
étrange  que  ce  rituel  (oit  efficace»  qu’il  eîlétran-  ieuïllè,  8e  d'un  formulaire  de  priere»  8e  que  b 
ge  que  les  cére'monies  publiques  des  Athéniens  » feu  ille  fans  l'cnchanteinenc  des  paroles  ne  fervoit  de 
ou  des  Romains»  faffeat cefier b ficrilité » bmor-  rien  (e)  ; que  l'on  faifott  grand  casdescnchanre- 
talité,  b guerre»  8ec.  A quoi  bon  » auroii*on  mens  d’Albris  8e  de  Zamoixis , 8e  qu'ils  pou- 
pû  demander  ces  couronnes , (>*)  te  ces  rubans  voient  même  fervir  i b guérifon  des  maladies  de 
fur  U rcrc  des  viélimes»  ce  fel  » ce  bit,  ce  vin  , l’ame  (/) , c’eft-à-dire,  qu’ib étoient  nccelTaire» 
certe  farine,  8e  cent  autres  chofes  qu'il  faut  cm-  principalement  à ceux  qui  étoient  encore  plongez 
ploïer  préciféinent  d’une  certaine  manierel  Y a-  dans  k vice.  On  chuchetoit  é l’orcilk  ks 
t-ii  lé  » fi  on  l’examine  é b rigueur  » moins  de  enchantemens  de  Zamoixis , te  comme  il  avoit  été 
puérilicez  fuperfiiricufes  que  dans  les  Livres  ma-  l’cfcbve  (k)  8c  k difciple  de  Pythagoras  » il  bue 
giques  de  Démocritel  Puis  donc  que  les  Païens  croire  qu’il  avoit  apris  de  fon  maure  cette  fonc 
trouvoient  raifonrublcs  les  cérémonies  publiques  > de  charmes.  On  prétend  que  Platon  emprunta  des 
ils  pouvoient  faire  le  même  jugement  de  celles  Traces  (ï),  c’ell-é-dire  de  Zamoixis»  les  formu- 
des  Magiciens  » 8c  ne  mettre  d’autre  différence  bires  d'enchantement , qui  gucrüToient  ks  maU- 
entre  ks  unes  & les  autres  » fi  ce  n'ell  que  ces  dies.  C’eff  ainfi  que  je  traduis  le 
dernieres  concemoiem  cks  Divinitez  dont  le  cuU  de  Clément  Akxandrin,  N'étoir-ce  pas  lé  une 
te  n'éroic  connu  qu'é  un  petit  nombre  de  eu-  magie  pour  le  moins  maréricllcl  Que  dirons-nous 
rieux  » & de  Phiiolbphcs.  Joignez  é ceU  que  b d'Épiménide , qui  fe  rendit  fi  fameux  par  (bn  art 
Religion  publique  leconnoilToit  des  cérémonies  de  deviner,  & par  b difcipline  des  expiations? 
myfférieufn,  8c  trèv-eflicaces , qui  n’écoient  env-  On  le  fit  venir  é Athènes  afin  qu'il  chaflat  b 
ploïées  qu'en  cacheté.  Les  Magiciens  » pouvoit-  pefit  » & il  ordonna  aux  Athéniens  de  bâtir  un 
on  dire  , en  favenc  encore  plus  de  ce  genre-lé.  temple  aux  furies  infernales  ( O-  On  veut  qu’il 
Vous  voïcz  donc  que  les  Philofophes  de  b Cre-  foit  k premier  Auteur  des  cérémoniens  par  kfquel- 
ce  ont  pû  fouhaiter  de  fe  faire  inl^ire  pkineroent  les  on  purifioit  les  ttuifons»  8e  b campagne  (0* 
des  fecrers  de  h Magie  , te  y ajouter  beaucoup  8e  aparemment  il  compofa  quelques-uns  des  exor- 
de  fcN  » fans  prétendre  devenir  les  fi^ts  du  Db-  cifines  que  les  vieilles  femmes  » b mere  d’Epicu- 


EximfUi 
à et/MjM. 


AMf  Uâa 
amt  4iZé» 
tmlxii  tÿ> 
d'efimtMH 
dt. 


(x)  fliiéiii  U.  t».  Mf.  t.  fsf.  7lé. 

<y)  Ad  4ur  difetndmm  mMutavrrr  , vtriiu 

Id.  ib. 

(t.)  ..  Comme  bilictc  nrhôn , canderrs  fis  figurci  fiir 
,,  du  papier , ou  fur  dn  Urnes  de  piomb . fisc- 
(a)  yaMMT  diti  itsfMiiJ*  iUtrtS;  mh  fétr»  pararï, 
tt  [Mit  & WMm  Mmf€r*  tùra.  ViiÿL  JEù.  lib. 

a.  t.  ija. 

(é)  Dans  Dioceae  Lacrre  lii-  8.  «.  /p. 

\f  rUnùu  ht.  »S.  tsf.  t.  H Vaïn  Araobe  ail 

w commenoemcat  du  iivie  f. 


(J)  rli/imi  U.  ^ fié.  a.  tâf.  fl-  ao?.  » Voiei  tuîB 
„ Tire  U«e  fié-  t-  pa/.  a»,  ii. 

(r)  PLUê  im  ChMimdtartd  mt.  pa/.  ^}.  4^4. 

\ f)  4«f- 

{*'.  Tafiaa.  m Cjfér.  M.  m.  sa. 

(l)  Ori/M.  tVttrÂ  Clivas  fié.  t.  t*f.  4.  W.  ).  téf.  ff. 
({)  CUm.  AUxândr.  adniM.  tU  tmu  M.  4^. 

(é)  „ Voies  Diogene  Laêrce  lié.  t.  m üfimtaidt,  8.  las 
w nores  de  Mr.  Méwee. 

(/)  U.  4.».  IIS. 


Digitized  by  Google 


re  («)  entre  autres  • alloient  lire  dans  les  nuifons. 
On  apptllcroit  Magicien  prflcntnncnt  un  idper- 
fonruge:  mats  l'antiquité  Païenne  en  fupeoic  tout 
autrement.  lille  attribuoit  à une  faveur  des  Dieux 
b vertu  de  certaines  ccrémomens  qui  paireruiene 
aujourd'hui  pour  des  fortikg».  Il  y avoit  des 
devins  (h)  qui  couroienc  de  lieu  en  Jt;u»  & qui 
s'adrefloient  aux  perfonnes  opulentes»  &:lcurpcr« 
fuaJoient  qu'ils  avoieni  re^u  des  Dieux  («;  le 
don  d'expier  ks  crimes  par  des  facrifiires»  & par 
des  enchanremens.  Si  vous  voulez  vous  venger 
de  quelque  «inemi , leur  difoient-ib  , vous  le 
pouvez  {lire  1 peu  d:  frais;  aic*il  tort  ou  non» 
nous  engageons  les  Dieux  par  certairu  attraits  > & 
par  certaim-s  ligatures  à nous  fervir  en  cela  (p). 
Ils  fc  fortilîoicnt  de  l'autontc  d’Homere»  quia 
dit  que  nos  prefens»  fc  ik»  oraiibns  néchifTcntlcs 
• Dieux,  & ils  avoient  les  vieux  rituels  dcMuiec, 
& d'Orphiie,  félon  Icfquels  ils  prccendoicnt  pro* 
céder  à l'expiation  des  dîmes  tant  pour  les  vi* 
vans,  que  pour  les  morts  (t{).  Voilà  comment 
la  magie»  9c  la  religion  fe  conionJoicnt  l'une  a- 
vcc  l'autre. 

Hrmif  * prétendu  que  les  Philofophes 

f>ti  fur  U Grecs  que  j'ai  namnsez  n'ont  pas  été  magiciens, 
non  pas  ineine  dans  le  iens  que  j'ai  décru»  il  a 
pîuc.ctie  peu  de  riifon.  Mais  aparemment  il 
n'cil  point  entré  dans  ce  il  n’a  confi* 

derc  la  magie  que  fous  l’idée  que  nous  en  avons 
préfenteraent»  & ainlî  fa  prétcnlion  cil  fort  rai- 
foonilsk,  qu’Orphée,  que  Pythagoras,  queDé- 
mocrite  n’ont  pas  été  Magiciens;  car  fans  doute 
ils  n'ont  jamais  abjuré  U vraie  Divinuc  » pour 
le  confaercrau  fervice  d'une  intelligence  niaudiic» 
ennemie  de  Dieu  9c  des  hommes  » incapable  d; 
tout  bien,  & capable  de  tout  mal.  Il  faut  les 
mettre  hon  de  la  eUffe  de  tes  Magiciens»  qui 
n'ont  cherché  que  l'ilViftance  des  {'unes  inferna- 
les» 9<  qui  n'ont  joint  les  cnvhamemcus  avec  des 
drogues  , 9c  avec  des  ceremonies  que  pout  atten- 
ter à b vie  de  qiielcun,  ou  au  bien  public.  Ils 
ont  ouvert  la  porte  à mille  impollurts,  &àmilk 
charbtanencs  dont  Us  (r)  Rois  memes  (e  font 
lailTé  infituer. 

ju  riMtr^  Il  y a eu  des  pa'is  où  cet  art-li  s'eft  enraciné 
plus  que  dans  d'autres.  La  Thcifalie  par  exem- 
C/)  féconde  en  forcicTcs , que  U r>om 
de  Twfalitimt  étoit  celui  qu'on  donnoit  en  Italie 
à une  femme»  qui  fe  meluit  de  ce  métier  C')> 
Le  Scoliade  d’Euripide  nous  aprend  que  les  La- 
cédémoniens fiicm  venir  de  ThclTalic  les  exorcif- 
tes,  qui  chalTerent  d’un  temple  k fantôme  de 
Paufinias.  licite  («)  Plutarque»  & cela  méfait 
conie^ftu^er  que  dans  le  pa(1^»  où  vous  avez  vu 
ci-defTus  (</)  qu'ils  les  mandèrent  d’Italie  » il  y 
a un  mot  mis  pour  un  autre  » i'tsoikx  pour 

(w)  Les  Copiftes  ont  fait  des  fautes 


(m)  t4M.  is.  n.  4. 

(n)  PUt0  4t  Rtfui}.  /là.  1. 

(«)  t «i  >r>  ' '■>»•  t •*  '^i>* 

^7i4<<  ,t  /«w»a7i , tte.  ftrfüitJrnt  fi  tntini  s Otu 
ff' ptrrijaji  fy  cjnmmt , Kyi.  1<1  ib. 

(f',  b «•}«.»;,  ,1,1  riîi  (m  fD<i) 

ifitttiu  T»m  UaJiJimntii 
tnm  viKtHÜt  fl  Dm  vUnar*  nffitnMi  mt  Jik  «^rjoaiUMT. 
Id.  ib. 

(4)  //  a. 

W « Vo(«  te  chipm  (ui»ant. 

(/)  Vom  Harthiut  ia  i'utium  u.  i.  fâj.  ifÿ.  71». 

(r'  «,  Vain  Pinte  iü.  30.  <»f.  1.  la  note  du 

M PcTC  lluJouR. 

(*)  ^>’Xav*’V«i»  '"ù  /•  9ir7«a/f  «rr«  , 

•ÎTitii  ymnimif  t«  «i#wAa  rt 

/(«'/•an.  it  w AàuMt  »t»riT«»i4’ao»t  rtt*M  ri  ITa^ 
aoMa  /(iTa(a{i  ’K  x*'^'*ar» 


bien  plus  grandes  que  ne  feroit  celle-U. 

Pline  cfl  en  peine  de  fivoir  par  qui  la  Magie 
fut  aportéc  en  'l'hclfilie  ; il  croiroic  que  ce  fût 
par  Orphée,  s'il  ne  vo'ioic  que  b 'l'Israce  ne 
connqiifüic  point  rec  arr.  Je  m'etunne  qu'il  n’aic 
pas  foiigé  à Mcdée  » femme  de  Jalon  Roi  de 
Thelîalte.  Il  y a beaucoup  d’aparenee  qu'elle 
enleigm  aux  ThciTaliennes  In  forceleries»  qu'oA 
lui  avoit  aprifts  aux  cxcrcmitez  du  Pont  Eiixin* 

Seneque  f.v}  fupofe  que  Mycale  enfsigiu  b Ma- 
gie aux  femmes  TlKlfalicnnes.  Elle  croit  mere 
(y)  d'un  d.'s  Lapiihcs  qui  fe  trouvèrent  aux  no- 
ces de  Pirithoüs , Sc  ainlî  elle  pouvoic  être  plut 
âgée  que  Médce.  Ce  que  Pline  dit  de  b Thrace 
e(l  d'autant  plus  ilnguiicr  quVllc  devoir  Ion  nom 
(«.)  à une  Nymphe,  qui  n'cioit  pas  moins  ex- 
perte (a)  dans  l'arc  magique  que  Mcdcc»  &.*q  ie 
Circé.  [c  pari;  de  la  Nymphe  Thnce  qui  (é) 
eut  de  Saturne  un  lilU  apcile  Dolonctts  , 9c  de 
fupircr  fO  un  autre  ftb  apollé  Bithynus.  Ce 
Doloocus  fut  Rni  de  Thnce  (d^.  Je  vous 
marquerai»  en  palTant»  une  greffe  faut:  de  Jean 
Fikfac  I qui  a ait  (e)  que  Pline  affure  qu'Orphéc 
cto»  le  premier  qui  eût  apporte  b magie  dans  la 
Th;ira!is. 

Pline  obfcrve  que  les  Caules  avoictit  été  in- 
fiiAcrs  de  la  magie»  9<  qu'elle  régnoir  tellement 
dans  b Breragnc,  qu'on  pniirroit  s'imaginer  que  tufifi.ln- 
les  PerLs  l'avoient  tirée  oc  b.  Il  dit  aulli  que  fammim 
Tibrre  en  avoit  purgé  ks  Gaules  par  la  fiipref- 
fîon  des  Druides,  & de  tels  autres  devins,  & 

Médecins,  (f)  Guifids  miijiie  peffeiiit  ^ <ÿ* -f«- 
d:m  nd  mftrAm  mtmcriAm.  Tt^rii  Cv- 

J^is  prmsipMm  fujhltt  UrnidAS  arum, 

.MMS  VMmm  medtarnmifM,  Sid  ijuid  tfo  hm  r«i«- 
memortm  in  artt  OttMitm  iranj^refjâ  » 

éd  HAiHrtt  tMAM  ptrwilM  I BrUMMiA  hftüt^MC  ram 
dttmite  celehrAl  tAMis  CArtmtiuit  » «r/  dtdiji  Perfit 
tridrrj  po/,7r.  AJnifiAitttmitiiJacenftHjtrt  t <fHA»» 
ifMAiu  diflrrdi  & jibi  La  rvfl».xion  qu'il 

fait  à la  6n  de  ce  pfl^e  , cil  digne  de  votre 
attention.  Il  admire  qu^e  malgré  tant  d:  difeor- 
des  tous  les  pa'is  du  monde  » ceux  mvmcs  qui 
étoient  inconnus  les  uns  aux  autres,  fé  foient  ac- 
cordez à culiiver  b magie.  11  eft  certain  qu'el- 
le a pénétré  dans  les  régions  les  plus  reculées  : 
c’cfl  en  elle  qu’a  été  accompli  le  f^)  Tiéi  fcrvijt 
uliMA  Tbult.  Les  découvertes  du  nouveau  mon- 
de en  Orient  , & en  Occident  nous  ont  apris 
qu'elle  s'eft  fourrée  par  tout. 

Le  Chriftianifme  qui  fclon  l’opinion  commune 
impofa  nience  aux  Oracks  des  Païens»  n'a  point 
arreté  les  progrès  de  la  magie.  On  n'a  jamais  fait 
tant  de  loix  contre  les  forcim.»  & elks  n'ont  ja- 
mais été  plus  néceffaires  que  depuis  que  k nom 
Chrétien  a,  été  connu»  & it  faut  meme  avouer 
que  b aouvelk  magie  contient  des  abominnions 
donc 

«(  /.  ,«7(  OT^t:^ic«7(  »<tA<raj(.  S(U, 

EmifiJ.  ffl  M fni, 

(fj Ven  le  nKnmeacenient  de  ce  Chip. 

{w)  V07.  encore  lue  cme  ewijeâuK  la  Préf.  du  a.  t 
de  cet  ouvngfci.  No.  IV. 

(x)  m Uirr.  OrUi  v.  ftf. 

Oti4.  Urtium  W.  1 a.  r.  *43. 

(a)  Arrim.  4fii4  lnlatk  m Dimri-  «•  31s. 

(0  Xa^TiN  «uipi  <-•<•*«<  ta  «w  eCC.P«'rrj«aui- 

ttaiAmnimiat,  tr 
(àl  Sufh.  SjtAAt.  V.  t*{aiM. 

U.  V. 

(J)  U.  V.  n«ai-t 

(f ) FlmiMi  Ait  Oif/num  i fnfùnfiiJ  friatum  iitiii- 

Bgt  M ifftm  iU^um , iiUi.  it  M. 

loi-  17. 

(f)  r/rt.  ukfufr*  ftg.  718. 

(1)  IV|i/  Ità.  I.  «.  39. 
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dont  1^  Païens  ne  parient  p».  Ih  ne  font  point 
(k)  mention  de  en  anemblccf  noâurnes  dont  les 
écrits  des  Démono^phes  modernes  font  tout 
pleins  ; aflTcmblcct  ou  l'en  s’imagine  que  fe  com* 
ffiecrent  des  cnormitci  qui  furpafTcnt  la  beftialitét 
ti  que  l’on  apcUeroit  le  pechc  fur-teiurt  «unnv  , 
s’il  étoit  permis  de  forger  des  mots.  ConjonAions 
mooftrueufes  entre  des  fujets  w»^r«re  diwyi  » 
qui  non  fenU-ment  different  d’efpece  > mais  au(G 
M genre  : (i)  diufiéhilur  (Sodomii)  ^ 

/ttirciiiet  Aü^»mm  ; tfiud , dm  fim  (ntjHfdUi , 4d- 
«•e  vtrfiuumr  m (•Mtmmo  » tvMtnbiiuim  mm 

démmAmi  t (j-  Jk  mm  imuitm  ctmirm  fixmm , 
tmtfm  txtTA  fftcitm  ftttémt  f fedetiArntxfrAgenms: 
^mmi  daejUnlimj  t ftjfmmm  mtnimm  cérrnd- 
hmm  fniéieTmm.  Il  y a des  gens  qui  ont  alfùré 
(O  qw  ^ demons  memes  ont  en  horreur  la  fo 
domkt  & qu’rtn  ne  lit  pas  que  les  inaibes,  ni 
les  fiiccubes  fe  foient  jamais  dc'partis  de  la  r^Ie 
de  b diifcrence  dea  fexes;  mais  Silvedre  Prierias 
qui  eft  entré  dans  un  fort  vilain  détail  des  ordif 
Tes  du  Sabat  (/)  réfute  cela  & les  raifons  qu'on 
-en  donne.  Knmrqucz  » s'il  vous  pbit , que  ces 
vibinics  ne  fe  trouvent  point  dans  les  Auteurs  , 
qui  ont  commencé  è faire  menrion  du  Sabat.  Ils 
ne  parlent  que  des  courfes  que  lesSorcieres  croïoirnt 
faire  i cheval  avec  Diane  > ou  avec  Hcrodias , ic 
ils  remarquent  que  ce  n'éroient  que  des  courfes 
d'iimginaiion.  Hixd  nom  rj}  emititmJmm  « 

4jmcd  tftudum  fittermm  mmtitrts  reir»  mjf 
tttrvtrfd  t dâmamam  ilimsUmbitS  ^ ^>.tWAjmdnbmi 
fcJmii*  I trtduM  cr  [t  nadttrmts  horii  » 

tum  Diaxx  Dt»  Pd^Marum  , vtl  emm  IlcTtdixdt 
iuHMmerd  mmliiimdint  mmiitrmm,  riftntdre  fmftr 
btfiid*  t mmltdrmm  ttrrdrmm  ffJtid  ut-, 
tempe fid  itdtht  fiUmie  fertrdm/ire , tjmpjtet  jMiftmbmt 
velmt  Demidd  ehetùre,  (ÿ-  ctriii  meUibm  dd  ejmt/er~ 
vinmm  evecdri.  Ces  paioles  font  tirées  du  droit 
Canon  : on  ne  fait  point  i quel  Concile  il  les 
faut  attribuer.  Il  y a beaucoup  de  difputes  b» 
delTus.  Vous  pouvez*  confulter  Martin  deU 
Rio  (m). 

Tous  les  pais  de  b Chrétienté  ne  font  pas 
iement  infeAez  de  b magie  : elle  a pofé  nrincipa* 
lemenr  fon  trône  au  Septentrion»  C«>  «ns  l’Is- 
lande» dans  1a  Norvège»  dans  b I.apnnie.  Si 
vous  voulez  d’étranges  contes  en  ce  gt  nrt-là  » vous 
en  trouverez  à choilîr  dans  Saxem  le  Grammai- 
rien , dans  Olaus  Magnus  > &*  dans  l’hiOoire  que 
Mr.  Scheffer  a donnée  de  b Laponie»  & que  le 
Pere  Lubin  a mife  en  François  Ceux  qui  ont 
f>arlé  de  b Livonie  & de  b Lithuanie  ne  content  pas 
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cA  dit  iur 
cette  accu* 
fttton  dani 
la  Pref.  du 
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«I  ioufe  du  &bn  dim  Ici  daaiët  de»  Nympbei  & de»  Sat/- 
m. 

,,  Uvtt  ’emm  Sdtjrii  Ctmi.  Htr.  »d.  t - Aé.  i . 

„ ou  duu  iet  alkmbiee»  dei  Satjm.  k dei  Njrmpfaci  au 
H tour  de  Boceliui. 

„ Bdtehmm  as  remeth,  êd.  19.  lii.  *.  ou  duu 

a le»  dutlèi  des  Muies  doiw  IIclioJc  m mr.  fart 

» mouiofl.  C’eft  ia  qu’iloeltlin  fraitj.  m jifdUa.  pu/. 
„ trauve  le  Sabit.  Bodin.  Jtmmtmdmt  bv.  a.  em.  4. 
m.  178.  a prétendu  le  trouver  duu  Pompaniut  Me* 
SoliDk  Pline  qu'il  a cicca  iuipenuicmincnt  * k ign» 
M ramment. 

(0  JdArr.  M.  Bi*  mug.  lii.  f-fiS-  id.  fdg.  jji. 
tel-  a. 

(a)  „ Voiet  Silvelire  Prierias  mit  iefrm. 

(/)  Mij  SM  $a  etiurdrimm  tfl  veritas-,  pmff* 

MmverfaliStr  Jlngimaet , >im  h /mrtuni  vtrftmlnr , 

alupttd  lutftjpmuM  (^mtd  tamum  ftnham  ) aSrmmu,  vMutt 
sUmentm  tarnirnsm  tui  «Mméra  reauals  i^cat»  , mt  fmal 
mitt^at  vstft  airntatur.  Siiv  : Pricriai  oe  Smginttgarua 
DKmonuin<|ue  mirandd  lib.  a.  <ap-J-  pig.  tfo.  edic.  Rem. 

Det-Bi*  Aff- t /*0.  id.  fag.  7W.  c fii- 
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moins  de  chofes  épouvantables  S(  incroïables.  Mais 
en  général  ilefV  dificilcd'altcr  plus  I»in  qu'un  Gnl- 
bndus»  qu'un  Remigius»  qu’un  Binsicids»  qu’un 
Bodin»  que  IeM.<^er  mdU/ùjrmm , Si  que  plu- 
fleurs  autres  (»)  Auteurs  qui  ont  fait  des  Livrés 
touchant  les  Sorcières.  Ce  font  dis  Ouvrages 
pins  remplis  d'aAions  ma  iques»  que  les  vieux 
Romans  des  Chevaliers  de  la  table  ronde , éc  des 
Amadis  de  Gaule,  &que  lepoeme  de  l’Ariofle. 
Pour  ce  qui  ell  de  b PologrM  je  me  contente  de  re^ 
fflarquer  ce  que  j’ai  lü  dans  b vie  du  DoAnir 
Faune  » qu'il  devint  curieux  de  l’art  des  enchan- 
remens  » lors  qu’il  eut  apris  (f)  qu’iï  ^ stvait 
em  (f)  ej-dtvâm  i Cracovie  »»  une  grande  F.fco- 
»»  le  de  Magie»  fort  renommée  t U où  fe  trou- 
»,  voient  telles  gens  qui  s'amufoient  aux  paroles 
H Chaldécnncs , Pcrfancs  » Arabiques  & Grec- 
I»  ques  : aux  figures  » charaAeres  » conjuntions 
»,  & enchaniemens  » Sc  fembbbtes  termes  » que 
»,  l’on  peut  nommer  d’exorcifmcs  Si  Ibrcelleries , 
,»  Si  les  autres  pièces  » ainll  dénommées  par  ex- 
»»  prés,  les  Am  Dardaniens,  les  Nigromances» 
„ Ih  charmes  » les  forcelleries , b divination , l’in- 
,»  cantation.  Se  tels  Livres,  paroles  & termes  que 
,»  l’on  pouTToit  dire.  „ 

On  dit  que  les  Mahometans  ont  été  fort  adon- 
nez au  fortUege»  A'  que  pendant  que  les  Sarra- 
zins  dominèrent  en  F.fpagne , (r)  on  enfeigna  pu- 
bliquement b magie  dansTolede,  dans  Sevil1e& 
dans  Sabmanque.  On  montra  ï Martin  del-Rio 
le  cachot  où  s’etoient  faites  ces  leçons  ; (f)\i 
Reine  Ifalsellede  Caflille  l’avoit  fait  fermer.  On 
parle  de  fembbblcs  écoles  établies  en  Italie.  Di 
^xejïd  Aidgid  fe  ne  fdcevd  prcftjjtuu  puMUd  melP 
Acddemid  di  SdUmdtKd  , ^ l'èmfigmdVd  pmblied- 
mente  in  Itdlid  meUd  fimald  Oel  Ldf»  Nerjim  cr 
dùrove  pti  ddlU  pietd  de  fddri  cdtMki  , le  fid» 
ta  ievdia.  Ce  font  les  paroles  de  Strozzi  Cigo- 
gne au  chapitre  1.  du  4.  livre  de/  fdldgia  de 
âtcdmi. 

Vous  me  foriez  une  queflion  » (i  je  ne  vous  en 
épargnois  pas  b peine.  Vous  me  demanderiez 
fans  doute  pourquoi  Dieu  ne  permit  pas  que  Ra- 
laam  maudit  les  Ifraclitcs.  C’eût  été  une  occa- 
fîoo  de  défâbufer  les  peuples  qui  attachoient  je  ne 
fai  quelle  fatalité  aux  imprécations  fokmnelles. 
Dieu  faiCint  profpérer  fon  peuple  en  dépit  des  ma- 
lédiAions  de  ce  Magicien  » eût  fait  connoître 
qu’elle  n’avoient  aucune  force  , mais  ce  peuple 
foible  Si  grodier  ne  pouvoit-ü  pas  conclure  de  ce 
que  Dieu  en  détourna  b prononebtion  » qu'il  ne 
rede  plus  de  remede  après  qu'elles  ont  Ac  bncées? 

ïfy 

'«)  ,,  Va:rt  te  chapine  fuirint  rm  la  fin. 

(»)  n Vous  en  troïKcrex  une  grnllé  lille  dam  le  mité  d« 

Matid  de  jean  Adam  Olîander  pog.  }p.  |é.  edit.Tubing. 
„ 1687. 

(f)  „ HiOoire  du  Doâeur  Faulle  pg.  1 }.  édit,  de  RoCni 
M 1604- 

(a-,  Ce  tn«  prouve  que  Simon  Goulart  n's  pu  dû  dire 
„ oui«  là  tnKlutiion  de  Omerariu»  m.  1.  liv.  4.  chip,  lo- 
„ p*g.  m.  Jj8.  (]«  Fiuftui  snatt  a/n  l'art  d*  Magie  à 
^ Cram-m  ru  ttUgM,  m l'tm  ta  ttatu  tfeboit  dt  et  terne  14. 
M II  veut  prkr  du  i6.  lieeie.  Canwnrius  • dit  Cratrvid 
^ Uafiam  , mM  ta  alim  faUttr  dtcitatmr,  didtstrat.  lia 
„ fini  doute  tiré  ccia  dei  lieux  commuiu  de  Jean  Mariûui 
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“ Mart’.  'det-Kh.  di(a.  m frtla^m. 

(/)  /•  Mu  erviiatt  t&dmaotk'cnii  ) inMrum  ntae  ariiitm 
matrt , tmm  tütt  dtftrrm  i^eafa  auLi  fiat  tryfta  frkimduji'. 
ma  amimaM  atfamit  «r/fijurn> , ^uam  xirdii  aaum  muiitr 
IfaMia  Bigmd,  FtrAaaadtCaihaUa  mxtr,  iix  mnit  anaat 
rnvrKM  eaaaimiifaicifimjaÿêTaiahtfTart.  IJ,  ib,  ,,  Notes 
„ la  coomdiûion  de  rer  Auteur  t il  dit,  1.  qu'on  eolêigtwit 
H fi  rnagie  puKiqucincsi.  a.  Qu'vn  l'enteigneit  dau»  un 
m eadiot. 
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H'y  vt*il  donc  paf  dn  nifons  myn^ricufn  dans 
cette  conduiK  { |e  n’en  fai  tien  « Monlîeurt  nuit 
. je  fai  que  toute  b conduite  de  Dieu  eft  infini* 
ment  parfaite. 

Il  faut  encore  que  je  vont  provienne  fur  une 
* difUculi^  Que  vous  formeriez  ï l’egard  de  la  ma- 

gic de  Balaarn.  Vous  me  trouverez  peur-éti'C 
trop  dccifif.  Car  il  y a des  Do^‘)eurs  qui  te  font 
parricipant  de  U bonne  Prophtftte.  Je  vous  avoue 
qu’il  c(l  difficile  de  définir  cet  homme-b  : fon 
hifloire  eil  compofiK  de  parties  Ct  difcoidantes  » 
que  les  uns  y trouvent  le  caraftère  d’un  Migi- 
cien  y 8c  les  autres  celui  d’un  Prophète.  Vous 
n’avez  qu’à  voir  tes  commentateurs  du  livre  des 
Nombres,  ou  la  difTertation  (t)  de  Henri  Kip- 
pingus  dr  OcdcmUt  BiUami, 

CHAP.ITRE  XXXVIM. 

RtfMtttiim  de  ttux  tjui  Jijint  ^ne  U meut  n'e  j4- 
i«4<s  iti  fM  Uf.vna^tde  tjfrin^rtJ^ 

Jierif  cj  de  \e  lie  dm  petite. 

IL  cft  naturel  que  je  me  fouvienne  ici  d'une 
Lettre  , où  vous  m'avez  pwlc  de  deux  ou 
trois  Efprits  forts  , qui  vous  ont  dit  pliifleurs 
fi)is  • que  p.^ur  nier  l’exincncc  de  U magie,  on 
n’a  befoin  qued:  b preuve,  quif*  peut  tirer  de 
b condition  mifcrable  de  ceux  qui  ont  ct^  accu- 
fez  de  iê  mêler  de  rct  art , gens  élevez  parmi  les 
moutons.  Vous  difoient-iH , groffiers,  ftupides, 
montagiurs , quelques  femmes  de  b lie  du  peuple, 
bides  i faire  peur,  qui  i peine  ont  dequoi  vi- 
vre. Quelle  aparence  que  le  Démon  nefe  fùtja- 
* mais  communiqué  qu’à  de  telles  gens , & qu’il 
n’eût^  pas  enrichi  quelques-uns  de  fes  fedaieurs , 
pour  aonner  envie  à plufieurs  autres  perfonnes  de 
fe  confacrer  i fon  fervice  f 11  vous  fera  bienalfé, 
Monfieur,  de  réfuter  cette  prétendue  preuve  dont 
res  Meffieurs  font  tant  de  cas.  Llk  e(I  fondée 
fur  une  fauflè  fuppolition.  Vous  n'avez  qu’à  li- 
re ma  demiere  (-*)  Lettre  ; vous  y verrez  que  des 
Princes  & des  (*)  PrincclTes , & que  de  grands 
Philofophes  ont  cultivé  la  magie , qu’ils  en  ont 
fait  pmfelTion,  ou  qu'ils  fc  font  fervis  de  ceux 
qui  la  profefToienr. 

. Mais  voici  d’autres  exemples.  L’Empereur  Né- 

nan  pouffa  jufques  aux  dernières  bornes  b curio- 
Nirtm.  ficé  pour  la  magie , & jamais  perfonne  ne  favori- 
fa  un  art  avec  plus  d’ardeur  (e)  qu’il  favorifare- 
lui-Ul.  Il  en  fut  auffi  entcié  que  de  la  tmiflque; 
rien  ne  fauroîc  être  plus  fort  que  cette  compa- 
raifon.  Tiridate,  Rot  d'Arménie , & grand  ma- 
gicien , vint  lui  faire  fa  cour  à Rome , fc  y ame- 
na pldïcurs  magiciens,  & (d)  l'inituaux  myfle- 
res  de  b magie.  Il  fît  le  voïage  par  terre,  par- 
ce que  les  magiciens  croïoient  (r)  qu’il  n’efl  point 


(f)  n Elle  cfl  imprirece  à b ân  «fe  {*n  4.  livret 
„ leiHtm  Kemenemm,  èJiU  <fe  Brcme  1679.  in.  8. 

(4>  M <.'ctLi.dinr.  le  rluptcre  }?. 

(*)  M l'ai  parlé  de  Mcise.  & <ie  Circê  . & «fe  Tbranr. 
,1  fe  i'jurow  pii  arec  TbciKiite  iiÿi'i.  a.  allôcier  aux  deux 
M première*  Pcrijneiic,  <)*ii4u  «tire  «Ju  ScKolullede  te  Pœ- 
teefti'A/:pinei!cil’H«mere,;>Md.  Lé,  ii.«.7)9.lilIe<l'Au« 
..  gnt  Roi  d’Klufe. 

(r)  Plia.  lié.  )Q.  eef.  a. 

{d)  Ueguu  etum  rorsu  tmm  iiuiievrret.  Id.  ib. 

(«)  Smitxsrtmtmerst,^iukiemtxfMertiamsneÂiii  'éjhimtr- 
teUmm  aaoCranfew  vuUn 

(xi  M Cependant  k Poe  Hardouin , «bot  £ui  coDtneoui 
Ttm.  ill.  Z.  f4rr. 
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permis  de  jetter  aucune  ordure  «bns  b mer.  Je 
vous  remarque  ecb  comme  une  preuve , ou  qu’il 
y avoit  quelquefois  dans  leur  cfprit  beaucoup  de 
perruafîon , 'ou  qu'ils  avoient  bien  compris  que  les 
maniérés  myfterieufes  , & fuptrftiti'juLs  leur 
frôlent  f«>rt  importantes.  Leur  fcicncc  le  trouva 
trop  courte  aupic-s  de  Ncioti:  il  s’en  dégoûta  en- 
fin, & les  quitta , 8c  néanmoins  il  avuit  pû  leur 
fournir  tout  ce  qu'ils  pouvoient  fouhaiter  , foie 
par  rapoit  aux  talens  du  corps  » 8c  de  l'amc , f«ait 
par  raport  aux  dépenfes , & au  chmx  du  tems , 8c 
des  virtimes.  L'Auteur  qui  fait  ces  remarques, 
ajoute  judicieufement  qu’on  en  peut  conclurcque 
b magie  efl  un  art  trompeur,  imrnenfmm  m- 
dttiitetmm  rxewiplmm  rji  fel/k  ertit  , tjeem  dertU- 

ijmit  Nm Pnimde  ita  ptr/me/iim  fit , inujle- 

tilem,  hritem,  inemmi^  ( f).  |e  m’étonneque 
Suétone  qui  avoit  pù  lire  dans  Pline  toutes  ces 
particubritez,  n’en  ait  pas  pris occafîon d:  revher- 
chcr  le  détail  des  rurtolitez  magiques  de  cit  Em- 
pereur. Il  n’en  parle  point  du  tout  , Q>)  il  dit 
feulement  une  chofe  que  Pline  n’a  point  marquée, 
c’efl  que  Néron  fie  un  facrificc  magique  afin  d'é- 
voquer les  Mmes,  Bc  d’apaifer  l’amc  «de  fa  merc 
d>  nt  le  fpeélre  le  perfécutoit  (!>}.  S'il  éroit  vrai, 
comme  l'alTûrent  tant  de  gens , que  Simon  le  Ma- 
gicien , après  beaucoup  de  prcfîiges  qui  avoient 
extrcmiment  plu  à Néioo,  (0  Jf  fitticvtrtul'eir 
per  deux  dt'me/a  dues  mm  il/erin  et  Jet/,  mais  que 
les  prières  de  Saint  Pterre , 8<  de  Saint  Paul  le  fi- 
rent tomber  per  terre  , fc  qu'*/  metirift  de  celte 
(Imti , ou  qu'il  fc  caffa  les  jambes  en  prcfcncc  de 
cet  Empereur,  je  m’étonnerois  que  Pline  n'en  eût 
rien  dit. 

L’Empereur  Hadrien  avoit  lû  fans  doute  cet  fer  ue- 
endroit  de  Pline,  & neanmoins  il  fut  fort  infatué 
des  feercts  de  la  magic,  comme  le  remarque  Dion 
Caffius  dans  fon  hilloire. 

Le  meme  hifloricn  remarque  (k.)  que  l’Empe- 
reur Marc  Aurele,  ce  Prince  fi  fjjge,  & fl  Phi- 
Infophe  , avoit  auprès  de  lui  un  Magicien  qui  ctoic 
d’Egypte,  A'  qui  fc  nommoit  (i)  Armiphis,  8c 
qui  par  les  fccrcts  de  fon  art  fit  pleuvoir  en  abon- 
dance, lors  qt.e  l'armée  Romaine  crevoir  de  foif. 

Il  courut  un  bruit  à Rome  que  cet  Empe- 
reuremploïa  les  Chsldéem,  8c  les  Magiciens,  i 
faire  que  les  Marcomans  fuff  nt  toujours  dcvoüez 
au  peuple  Romain:  on  fe  férvir  pour  cela  d'en- 
chant:mens,  8c  d'une  confécration  , idijite  Jetlit 
cermiaihui  0-  ctn-eireiitue.  il  faut  cnttndic  par 
cette  confécration  («)  une  efpecc  detalifman , ou 
une  flatuê  enchamcc.  que  l’on  entermir  dans  un 
certain  lieu , apiès  «voir  prononcé  quelques  char-  * 

mes,  A avoir  offert  quelques  facrificcs.  On  pre- 
tendoit  que  les  ennemis  ne  pouvoient  paflcr  ce 
lieu-U.  Heliogabale  qui  vouloît  faire  b guer- 
re .aux  Marcomans  fit  chercher  b confécration  de 
Marc  Aurele,  mais  il  ne  b trouva  poinr.  Son 
dclfein  étoit  ^ b dctruiit.  Les  Romains  renou- 
* vellcrent 

..  re  fur  rvt  CQ.IroûéePlioe.  noui  renvoie  liali  iSuétonoe. 

H Viér  MiuU»  m tem  rrm  afiU  Smim.  M StrtM*  tep,  34. 

(fb)  Siii‘r«f,.  ia  Sirtnr  raf.  34. 

(1)  „ TilkmcaK  > hiA.  eeciclbll.  to  t.  pag.  477.  edit.  de 
» Unix.  1(94. 

(4}  Dt$.  lté.  m.  811. 

(1)  „ Selon  Suuu.k  Maxiciea  quifirplnvob,  ctoitori. 

M eiiuire  «fe  Choiifec.  fe  fenomniott  Julien. 

„ Liinpndi'ii  (fe  non  |M»  sp-rrMMu  . ramme  dQ 
M Saumaiie  « i’eftfet  ^étem  ^rtl.  tep,  18.  fa^.  m.  470.^  m 
n UtUnaé.  raf.  IX. 

(s)  „ Voir  SaoRiaife  m ytfyum  m jlmti,am  lité  raf. 

„ ,8.  ptf/.  4fd.  t*.  1. 

(•)  LamfnJ.  aét./mfra  814.  It.  I. 
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REPONSE  AUX  QUESTIONS 


vellcrcnc  c(tte  efp«ce  de  confùntion  (/) 
rcmpire  d'Aurelien,  lors  qu'iU  craignirent  d’étre 
rav.igez  par  les  Marcomans.  Kous  trouvons  dans 
Phociuf  (7)  aux  extraits  d'Olymplbdorc  deux 
exemples  fort  infîgnes  de  cette  cfpecc  de  conft- 
craiion.  Si  l'on  me  veut  foutenir  que  Marc  Au- 
rclc  ne  confldàoit  cela,  que  comme  un  article  de 
Religion  occulte,  je  ne  m'y  nporcrai  pas:  il  me 
Tuffit  que  ce  fut  réellement  un  acie  magique  (r). 

Didius  Julien  qui  fut  Empereurapres  Pertinax 
eut  beaucoup  d’attachement  a la  magie.  Il  l'cm 
ploioir,  & pour  adoucir  le  peuple*  À pour  emouf- 
fer  les  armes  de  l'ennemi,  fitù  fntirrtd  ymhdm 
kt(  MmuHtu , m per  pierâ^tu  fAteret  ^euids 
pmidrti  vtl  ddmm  pepuii  deHniri  * vtl  miUtHm  ter- 
md  (tmpefii,  A'jm  cr  efMdj'dam  ksh  ienvtitititiet 
Remstui  fttrit  bejlidS  imweUvtrmm  , ^ (dratins 
prefddd  ùtcdJUdvetMHi , ^ r.i  ijHd  dd  fptcHlHm  d*-> 
emiu  fers  * us  qssf  pners  prd!\:_dsis  ocssJis  undassaê 
vertict  refpUere  dsess'dstr  * yssisMfsss  fecit  (/), 

L'Empereur  Caracalla  recourut  à b NVeyo- 
mamie  pour  confuUer  l'amc  de  fun  pcrc  > Sc  celle 
de  l'Empereur  Commode  (t).  11  fit  venir  de 
tous  cotez  an  grand  nombre  de  Magiciens  , & 
d'Anrok^ues  , A*  d'Arufpices.  Mais  il  remar- 
qua qu’ib  le  flatoient , A il  fc  defia  d'eux. 
C'en  pourquoi  aïant  plus  de  foup^on  que  jamais 
de  quelque  cnnfpiration  pendant  Ion  féjour  dans 
la  Mefopotamie*  il  ne  voulut  pas  les  confultcr* 
mais  il  écrivit  à Rome  à Matemicn,  en  qui  il 
avoit  une  extrême  confiance,  A le  chargea  d'af- 
femblcr  les  pl^s  excelkns  Magiciens  , afin  qu'ils 
évoqualTenc  les  Ombres  , A qu'ils  leur  deman- 
daient ce  qui  concemoic  la  vie  de  l'Empereur , 
A s'il  y avoir  quelcun  qui  travaillât  à ul'urperla 
couronne  impériale  (■»). 

L'Empereur  Hcliogabale  fut  peut-être  encore 
plus  entciv  de  1a  magie  que  Caiacalb.  Voiezee 
qu'en  dit  Ltmpridius  (u^). 

Vous  favez  ce  que  l'on  a dit  de  rattachement 
de  Julien  l'apoUar  pour  b magie  (ar). 

Je  m'en  vais  vous  raconter  une  chofe  qui  arri- 
va l'an  J7I.  fous  l'empire  de  Valcns.  Un  cer- 
tain PallaJe  (p)  fert  ddonnè  d U Maÿt  , i<^4«r 
efê  mis  à b quellion  ,,décbra  qu'il  s'cAoît  tenu 
„ depuis  peu  une AITemblceiêcrtte,  où,  par  des 
„ fortileges,  A des  préfagesdctefiahles,  on  avoit 
,,  appris  b deftinée  de  l'Empereur  , A le  nom 
,,  de  celui  qui  devoir  lui  fucceder  i l'Empirr. 
„ Il  lumma  ceux  qui  y avnient  alîiilé.  Ils  fu- 
,,  rent  arrefiez  fur  le  champ , A n'oferent  défa- 
,,  voiier  une  chofe  dont  on  f<;avoit  déjà  toutes  les 
„ circonfiances.  C'efioie  une  intrigue  de  quelques 
,,  perfonnes  de  qualité  , A de  plufieurs  Pliilofo- 
„ plus  Payons,  qui  s'eRoicntalTociez  pour  fçavoir 
» ce  qui  dévoie  arriver  après  U mort  de  l'Em- 
,,  pereur. ....  Ces  Philolophes. . . s'alTemblerenc 
,,  fccretement  dans  une  de  leurs  Miifons.  Lè , 


tf)  ytfi^eus  M AurfUiitn  etf.  18.  f**.  4/6.  4f;.  r«.  1. 

(4)  thes.RiU.tAf.  Bo.  yjM.  181.  it>S.  190. 

(r)  Voiei  Snmailc  ssH  (m}tm  emf.  ao.  fij.  ^6f. 

(/}  SfmtAn,  is  Dtds»  eAf.  7.  fA[.  m.  fS).  ^84. 

te.  I . Ayf.  Ami-  Serift.  Voica  tuITt  Dion  iti.  7 j.  fAg.  m. 
84$. 

(r)  TH*  Li.  78.  fA*.  m.  8S7.  8S8. 

|(ii)  r'mvrtaMf  at<  w 

war  £w/«<^ */iu/ , HS  fdrum  vtrd 

tmnid^H*  aJ  AféatAStêntm  MASiaiHHtStt.  HcTuiim.  ubi  Mira 
fag.  Ri-  ao8. 

(v)  M Tiré  «i'ItéfoJMn  lii.  4.  m.  h. 

(»)  „ LAiHfriJ.  M.  eAf.i.fAf.  m.tio.s».  «.Ajf. 

Ah^. 

■h)  ^ Vot«  ThcoJoret  hift.  Eccicf.  lib.  j.  np.  i«.  E» 
„ Prudence  m Af^h**:! , ?.  449.  Rtfiitv.  & Onmere  «le 
>.  Nauance  • *tas.  m JmlitBS, 


n ils  firent  un  Trépic  de  branches  de  laurier,  rel* 
n fcmbbnt  à celuy  de  Delphes,  A le  conbcrcrcnc 
,,  avec  des  imprécations  A des  cérémonies  extraor- 
,,  diiuircs.  Ils  mirent  defTus  un  balTin  compofé 
M de  différens  métaux,  autour  duquel  ils  rao- 
„ «rent  les  vingt-quatre  lettres  de  l'Alphabet  à 
„ diflance  égale.  Le  Magicien  le  plus  f<,4van( 
„ de  b compagnie,  envelopé  d'un  linceul,  A 
„ portant  en  fn  mains  dr  b verveine,  s’avança  , 
„ A commença  fes  invocations,  panchant  fa  telle 
„ tanroR d'un  collé,  tantoR  de  l'autre.  Enfin  il 
„ s’arreRa  tout  court , tenant  fur  le  badin  un  inneau 
,,  furpendu  à un  filer.  Comme  il  aches'oit  de 
„ murmurer  fes  paiolcs  magiqu;s,on  rapportequ'on 
„ vit  tout-â-couple  Trcpié  fc  mouvoir,  l’anneau 
„ s'ébranler,  A s'agiter  infaifibicment,  A tomber 
„ enfin  ça  A b fur  L-s  Lettres  qu'il  fcmbloit  avoir 
„ choifies.  Ces  lettres  ainfi  fiappécsfortüicntde 
,,  leurs  pbccs,  A s’alloicnt  fuccemvement  ranger 
„ fur  b table  ; on  euR  dit  qu’une  main  invî- 
n fible  les  ax’oir  ainfi  adcmblccs.  Elles  compo- 
,,  foient  les  réponfes  en  vers  héroïques  , que 
,,  tous  les  alüRans  remarquoicm  attentivement,  n 

On  aprit  par  là  que  le  nom  de  celui  qui  fuc- 
céderoil  à Vakns  commenceroit  par  ces  lettres 
Theod.  (d)  A dès  Irrrs  on  fe  data  que  Théodev 
re,  l'un  d:s  Secrétaires  de  l'Empereur , lui  fuccé- 
deroit.  L’affaire  aïant  été  dvcous'crte  , Valeits 
s'adiira  de  l'hcodorc,  A l'aïant  nstvdiHcm  de  (Js) 
s’ejhre  fijsè  de  U préibÜsess  , fy  et  avoir  confelsi  JH 
dsnit  Jfsr  U temps  Ut  SKfjeut  dt  texiemtr  , U 
Un  ft  troHcher  U lefle.  Il  evmmMeU  ^se'im  ther- 
tkdji  tout  fit  eomplheSf  ^ 4}m'ch  txtermmafi  tous  Us 
PhtUfephet , ejMs  depseit  l'J-.st/pire  de  ystUess  /âiywoir 

profs  iJioH  ose  verte  eU  Atdgie Cette  crutlU  Sen^ 

ttsKt  fsst  f.v«iM<lr. . . fstr  tout  on  Inrufoit  Ut  A/t^U 
tient  dvec  Unrt  (r)  livres  ^ ^ posfostsse  n'ofoit  pd» 
Tcsfrt  en  mdssieau  ddnt  tosste  tyl^  le , de  pessr  spsse  U 
rejj'embidstce  dt  l'Ldsit  su  Ut  Jiji  prtsuire  poser  dei 
Phiiojiptxi. 

On  ne  fiuroit  dire  combien  l'Empereur  fe  rert- 
dit  odieux  par  les  injuRices  barbares,  qui  acconv 

agnerent  b punition  des  coupables.  Pour  com- 

k de  bizanene  il  biRa  impuni  le  Tribun  Poileo- 
ticn  , homme  très-mcclianc  , qui  fut  convaincu 
id)  par  b propre  confclfion  d'avoir  éventré  une 
femme  cradè , afin  de  confultcr  les  Oemons  fur 
b fuccedîon  à l’empire. 

Jugez  prcTentement  fi  l'on  a railbn  defbûtenir, 
qu'il  n'y  a eu  que  de  b canaille,  qui  aitemploïé 
les  ans  m^iques.  Vous  voïez  fous  l'empire  de 
Valens,  que  des  perfonnes  de  qualité , A des  Phi- 
lofophes  célébrés  s’en  font  fervis , A bien  à leur 
dam.  Je  vous  pile  de  prendre  garde , que  pour 
le  moins  b plupart  de  ces  perfonnes  y ajoûtoienc 
une  emiere  foi. 

Si  je  voulois  parcourir  toute  b fuite  des  Em- 
pereurs» je  groRirois  facilement  ce  recueild'exem- 
plo» 

(7)  „ Fletclsier , bifloire  de  Thcodo&  lir.  i.  p^.  m.  60. 
w « l^.  Il  cite  Ammirn  Marrdiia  lib.  *9,  On  pn(  voir 
„ aalTi  Mrate  ht.  4.  eof.  1 9.  cr  Senomene  Ist.  6.  cap.  jf. 

la)  AtnnuAa  Iti.  sS.  Zov.  I.  4 

(«)  „ Notet  que  TbeoJolè  iûccéi*  > l’Cmpercur  Valear. 

(A)  n Ficlcbicr  itiel,  fAf.  6a.  6f. 

(«)  Ammien  Marcc.im  Su.  S9-  eof.  1.  fof.  m.  ffi.  dit 
■t  qu’oB  brûla  par  cr  iroien  bcMtixwp  de  bom  Livret,  r«n* 
„ ffjU  nm»mtri  eoAtet  , C*  oeaxe  ■xdMateaum  snmUi  fiei 
m eoo/frifH  ftUtetsm  totienmASt  (nat , ex  Uanim  rrari  vahis 
,,  Ht  lilmii , Ad  UtuniAm  etferum  emvedeAm  : tmm  e^nt 
„ fSrtiom*  StierAUtem  d^'aflnsAtHm  tmdtett  t/Arutnast  ^ 

(d)  Si'dtm  dtekut  etmnd»m  ees^tifom^su , ^tùd  exîtHo  vi- 
va  mmiemi  vtntr* , st^m  iMSriHfsJnt  fAssse  rxsrAiU , infère 
Hit  memiiet  exsuit  de  pvrntwat.#<.a  Imftrstem^'uUr*  ottfentfi. 
Id.  Mucell.  ib.  cap.  a.  pug.  /61. 


Leitinp** 
rimri  Ah- 

Ertifrj?* tt. 
AdoUHtt  4 

Idssufie. 
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D’  U N P R O 

1«,  miij  comme  j'ai  feukmenc  prétendu  cnéta- 
r quelques-uns  1 je  fauterai  du  4.  (îccleau  ii.où 
nous  trouvof»  un  aifle  magique  de  IXmpereur 
(f)  Andronic,  Ce  fut  un  aÂe  d'hydromincie. 
ConCuicez  Strozzi  Cige^a  (/>  au  cKapitre  7. 
du  ).  livre  Jr/  de  incétnJt  , Ouvrage 

tout  plein  de  faits  de  cette  nature. 

Si  nous  paübns  de  l'Orient  àl'Occident  • nous 
trouverons  au  15.  (îccl;  un  Lmpereur  qui  avuit 
beaucoup  d'cfprit»  & qui  6t  parler  de  lui  autant 
ou  plus  qu'aucun  autre  Prince  » nous  le  trouve- 
rons» dis-je»  aitacbc  aux  impoflures  des  Magi* 
tiens.  Je  parle  d;  l'Ilmpereur  Fndcric  II.  qui 
mourut  l'an  ii^o.  Il  Jonna  un  jour  audience 
avec  beaucoup  d'honnêtctcau  Géncnldes  Do- 
minicains » qui  après  plufieurs  difcoun  lut  témoi- 
gna h furprife  de  ce  que  Sa  Majeflé  Impériale  ne 
lui  demandoit  p>as  des  nouvelles  de  ce  qui  Te  paf- 
Toit  par  toute  l'Europe»  puis  qu’il  pouvoir  lui  en 
aprendre  de  fort  certaines  » ï caufe  que  fa  charge 
l'avoir  engaçé  ï voïager  en  divers  lieux.  I.'Em- 
pemir  lui  repondit  que  fes  couriers»  les  Ambaf- 
fad^urs  , l'inflruifoient  alTez  de  toutes  chofes. 
Qiiand  cela  feroit  vrai  » répliqua  le  Ccncnl  » de- 
quni  je  douce,  vù  que  les  Minillrés  des  Princes 
ne  leurptarlcnt  pas  lliicerement»  vous  devriez  imi- 
ter notre  Seigneur  » qui  n'ignorant  rien  ne  laifTa 
pas  de  demander  à lés  difciples  ce  que  l'on  difoic 
de  lui.  Si  vous  me  faillcz  une  femblabtc  qutf- 
lion»  je  me  trnuverois  embaralTé,  car  ondiid'c- 
tnnges  chofes  de  votre  conduite  » que  vous  avez 
trahi  les  interets  de  la  Religion  par  une  alliance 
avec  les  Infidclles  » que  vous  favtmfez  les  Sam- 
zins , que  vous  vous  apliquez  aux  enchantemens 
Magiques  , &’c.  ei  aawunij , AT MAGICIS  lN~ 

CAi'^r^ftlONlSUS  HtH  /^hfrrere  (A). 

Si  vous  confultez  Camerarius  dans  Tes  Opéré  Jet- 
& fur  tout  au  chapitre  70.  du  1.  tome  » 
vous  trouverez  bien  des  avanciires  , & nommé- 
nient  celle  du  Magicien  de  Wcncellas  (îb  de  l'Em- 
pereur Charles  IV. 

Si  eUârUt  aprocher  de  notre  rems  » je  vous  ferai 

y.  & Sixte  fbuvmir  de  ce  que  vous  avez  pù  lire  dans  les  ex- 
v.eei  f«  du  i/oiagc  dc  Mr.  Tollius.  On  lui  montra 

i Prague  (1)  mee  cheîji  ttm»  heis  pe/iett  & 
fert  iiiete  trevâiUét  d*«M  te»  prêieitd  tjttt  le  Oêmo» 
rendeit  dis  OrecUs  per  U henclie  tt km  AU^icit»  fert 
fiseri  de  tEe^ereter  Rodolphe  II.  Cct  j'.mpcieur 
ceJTa  de  vivre  l'an  idta.  fc  n'ai  point  voulu 
vous  parler  dc  l'Empereur  Cnarles-Quint  » qui  lie 
évoquer»  dit  on»  (Aj  lés  predécefléurs » & mê- 
me Aleûndre  le  gnnd  » &c.  par  le  fameux  Ma- 
gicien Faulliis;  car  je  conftdere  comme  un  (l) 
Roman  l'hifloire  qu'on  a pubUc:  dc  ce  Magicien. 

Je  ne  vous  dirai  rien  de  quelques  Papes  » qui 
ont  etc  aceufez  dc  Magie  » car  ce  font  des  £uts 


(e\  „ li  mourut  l’in  iiSr- 

(/)  ..AU  page  éc  l'édition  ée  Brefre  tSof, 

ti  «B  Z.  il  cite  Nicmt  CfaonUtet. 

(r)  I.  Ji  tipcüoît  JonUn  : il  met  Saxoa . St  d üicréda  i 
&mt  nominiaue,  le  (ondateur  Sc  le  ricmier  OcDerai  de 
m l'OidiC. 

(A)  , Tiré  de  l'ApoIogic  des  Dominieaim  p’atsice  par  le 
M rérc  Vincenr  Baron  to.  1.  pag.  xfj.  if&.  Notes  «pi'An- 
»,  foi  ne  de  Sienne,  ipii  nporie  crrie  converUtion  aZ. 
,,  de  U Cfaroniqtx  des  DominieattM . Sc  (ionlâles  ro(ii,e  de 
n Leva  . «gai  la  raponc  d.nt  là  rrpnn<c  eu  Lic\LertMm 
»,  KstiinmedmiH  pig.  7 a.  citant  Leandre  Albert  efuJSimum , 
M ne  font  mention  que  d'exinrix  ; tnaii  ce  mot  iudupie 
n a(Tei  dans  un  Cbretica  U uutioJitv  magique. 

(«l  n loum  de»  favans  du  14.  Mai  1700.  3P4- édit. 

„ ne  Holl. 

(1)  M Voida. Ilutloirc  du  DoAeur  Fauflut  M/.  M.  i}i. 

(0  » Votea  Jean  AJan  OiLander  trsi^  sieeJ.  de  UefU 

Tm.  ///.  Z-  Aev. 


V I N C I A L.  S7i 

contdlez.  Le  conte  que  Iss  F.fpagnols  firent  cou-  ' 
rir  de  Sixte  V.  qu'ils  hüiroisiit  mortcllcmînt  » 
me  proie  une  pure  fable  fiiiiiquc.  Mr.  dcTlsou 
l'infcra  dans  Ton  hiiloire  comme  un  fimplc  conte 
de  1a  faction  Efpagnols  (w)  » & ne  s'en  voulut 
point  rendre  garant.  Il  a etc  tetranchc  dam  la 
plupre  des  éditions  de  Mr.  de  Thnu.  Vous  le 
trouverez  dans  d'Aubigné  au  i.  chapitre  du  i» 

Litre  de  la  ConfelHun  de  Saitci,  8i  au  chapitre 
7.  du  $.  livre  du  tome  de  fun  hiAoire  de 
France.  Voïez  aufll  l'anonyme  qui  a fait  des  no- 
tes fur  la  Confeflion  de  Sanci  : c'eA  un  fort  bon 
Proreftant  » & ncanmoms  il  avoué'  fu)  qu'i/y  e 
htem  des  gnu  ^tei  prt/ntdeMt  qm  tem  ftU  ntjl  qm'u»e 
eelemnit  Mvnarre  per  Us  Ejpegnûls, 

Il  y eut  en  meme  terni  d.-ux  grands  Seigneurs  » y„ttnU- 
l'un  en  France  l'autre  en  Ei'pjgne  au  t).  iiecle»  ntn.fiir 
^ui  furent  fort  adonnez  à b magie.  L’Efpgnol 
«oit  Marquis  de  Viüena:  vous  pourrez  trouver 
ailleun  (o>  ce  qui  le  concerne.  Le  François  «oit 
GiUes  de  Laval  Seigneur  Sc  baron  de  Raiz.-  (py 
/femme  de  emenaeiemit , ér/«r  ptr Jeune  ^ de  Av«- 
Mt  feçe» , dtgresid  hem  (p-  rnhe  entre  Us  phts , ejent 
de  helies  mei^s  ,($■  de  fe  perjemne  ef/eii  vedltm  , 

A»»  (P  hert^  eepiseine  » ly  qm  per  Je  veiner  ejhit 
ekvtn»  A/errJlLM  de  Fresect:  mets  par  {uriujiie  l'ejZ 
teù  les0ë  epprecher  de  tpeelqmes  smej^hesu  bemmes  {q} 
ejfrengers.  On  lui  fit  fun  procès  l'an  1440.  ,»  Il 
»»  fut  charge  de  plufïeun  grands  &;  arroccs  cri- 
1»  mes»  comme  oe  fodomic»  foitiU^»  cnclian- 
>»  temens  » héréfies  Sc  homicides , &-  fut  vérifié 
»»  que  pour  fe  fervir  de  cette  mcfchancné  » il 
>»  avoic  fait  mourir  pr  moyen  dc  deux  de  fes  fer- 
,1  viteurs  nommez  Henriet  te  Pocon  » pluiieurt 
M paits  cnIânSi  les  corpsdefquclsfurentnuuvez» 

»»  pour  en  avoir  le  lâng , & en  écrire  chanâcres 
»»  pour  invoquer  le  malin  cfprir. ....  Le  Juge 
»>  fvculicT  fut  maiftre  Pkrre  da  l'Hofpital  Senc- 
»»  fehat  de  Rennes»  Sc  Phge  univerlél  du  Pays  » 

I»  Sc  pour  l'Eglife  i'Evcfquc  ds  Mantes , avec 
»»  MaiArc  Jean  Blouyn»  OAicialdeNames& In- 
»,  nuifiteur  de  la  Foy  : par  fattence  duquel  il  fut 
»»  acdarc  atteint  & convaincu  d'avoir  commis  le 
»»  crime  de  Ibdomie  avec  enfans  dc  tous  ks  deux 
»»  ftxes»  & outre  de  forril^»  Sc  invocaiion  des 
»»  Diables  &r  Démons»  d'avoir  violé  l'immunité 
»»  EccIcliaAique»  & ce  tant  par  fa  confeflion  que 
M par  les  dépolirions  de  les  complices  : pourrepa- 
II  ration  dequoi  il  fut  déebré  excommunié  » &:  ‘ 
it  pr  ledit  de  l'Hofpital  condamné  d'cArc  bruHé 
»,  roue  vif.  Exécutant  bquelle  fcntence  prnnon- 
»,  cét  en  l'auditoire  de  Nantes,  il  fut  mené  en  la 
„ préc  près  de  la  dire  Vilk,  appUce  de  Brice  » 

„ 6c  U attaché  \ une  potence  pour  eAre  bruflé  t 
mais  cAant  (rj  eArangé , le  feu  toucha  fort  pu 
,»  le  corps  , lequel  prefque  entier  fut  rendu  à fes 
amis , 

•>  fff-  73.  édit.  Tmiint.  1687.  & ootn  qu'il  met  Maximi- 
„ lien.  l.  au  iieu  <ie  Curles-^uiiiL 
(a»l  „ Voiea  le  timeam  rt<Utanii  pag.  m.  87. 
la)  Remarques  iùr  U CostetUon  de  Sanri  eh.  1.  liv.  1. 

••  fj.  edn.  1699. 

(•)  n Dkiu  le  DiétionsiK  Hiftixique  8t  Ctiliqtie  à la  p> 
ge  1947.  de  la  1 editiofl. 

ip)  n D’Aigcnné.  hift.de  Bretagne  lu.  10.  ch.  47.  feg. 

..  m.  tfi. 

(f,  n je  ersi  qne  ce  mot  ü^ific  ici  des  gem  qui  font 
w cbolcs  éuMgea  , & pnNii'ieuil-a , ou  comme  parle 
M l'AmadU.  du  eFrtagteeu  Voici  le  Dic'tiooaitc  de  Kiiod 
M au  mot  tfrengnt.  On  a'7  voit  point  U tigni&caiioa  d'q- 
N îrenjtr  de  laquelle  je  parle  ici  par  conjeéïum. 

I r)  M ja  crm  que  ce  mot  ireac  dire  ihému  . ou  eathetii. 

„ (Vom  b dote  mvgiiuk  précoJente  . je  n'ai  uuuai  ent* 

• figoiiicaiwB  Uaatauiun  vieux  DtâioQAUxe. 

Kkkk  > 
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,,  ami» , & mis  en  terre  pir  femmes  Rclipieufes  en 
„ l’Eqlile  des  Ormes  de  Nantes.  „ 11  mourut 
(M  tih»m»u  rrftmm  (/). 

On  conte  (0  qu’<yr«  ttvmr  etuft^  huit  btmi- 
ci  Jet  de  petits  ertjMSt  CT  ijm'UirtmUit  enctrts  tmr  U 
nemjùj'im t (g-  k JtÊcrijûr  m Dijthk  j ^mi  t^Mt 
(Ut  prfipre , qu'il  trvtit  dèlibér*  tuer  mm  voiirt  tk  U 
mtre^  femr  grétsifer  tUvMtdfe  * il  (ûtfejfi 

qm’il  tuUrou  Saiâh  tm  fà  thÀmirtt  fimeiurnd gt- 
MMf  Un  qm'iJ  Je  pre^e/tttii  é Un  en  ferme  /amm/w  » 
Oitxtfn  Jt  (ÿ  Uej  fttsfmt  etnenfamitt.  Baptiflc  Fulgofe  allùrc 
fjUiAtŸ  que  ce  Maréchal  de  I-nncc  > adonné  à b ougie 
Ui^*n/u‘  cent-vingt  perfonnes,  tant  femmes grof- 

jtt,  lés  que  petits  enfans , te  néanmoins  ü veut  que 

Clurlei  VII.  en  hüfant  pendre  Se  brûler  ce  Prin- 
ce» ait  commis  une  (h)  aâionioitt-à-fait  cruelle. 
Q^ie  d'erreurs  de  fait  en  peu  de  mots!  Mais  l'er- 
reur de  droit  qu'ils  conbmnent  efl  encore  pire. 
£ft-ce  avait  du  jugement  » que  de  mettre  k ftt- 
pliced'un  tel  Magicien  dans  k recueil  des  plus  cf- 
froïables  cruautez  que  i'on  trouve  dans  l'hillnire  { 
Monflrekt  (v)  raconte  que  ce  Maréchal  de  Fran- 
ce tMfJfé  Mvir  (dit  motirtr  plH,rtifrs  n(Miu  fit^t 
ijt  » CT  femmes  ntetintts , fier  intemion  depttrvmir  4 
MiecMMi  Lmlrejf<s  chevmcti  % c tmliî  ItmMtitrt  dt- 
firjemmt. , & qu'aprèi  qm'tlemi  ee^men  terni  Jîuifdtr, 
eCen  ttvnr  f ta  wi»itrir,p.tr  eefie  mmtvtife  mtniere  jttfi- 
quel  4M  mmitre  de  hmti  vinei  » eu  plut , il  fies  cet- 
eUmtt  (g-e.  Voila  un  hiflorien  fort  blâmable»  il 
amplifie  plus  que  Fulgofe»  il  compre  félon  les  bruits 
populaires»  te  il  n'auroit  dû  fe  hcr  qu'aux  Aétes 
memes  du  proeûs.  Si  k Maréchal  avoit  avoué  k 
meurtre  de  plus  de  itfo.  perfonnei»  Bodin  ne  fê 
feroir  pas  borné  au  nombre  de  huit. 
jttieehe-  ^ Cour  dc  France  fut  horriblement  infatuée  de 
rmntdil»  b curioflté  magique»  depuis  que  la Kcme Cathe- 
Cmrik  fine  ^ !Médicis  en  eût  aporté  U mode.  Cette 
PrincefTe  fut  (»•>  fert  crédule  en  mttiere  de  De- 
Câté^ist  & kl  Sorciers.  (ar)  t'tjlM  giflé  Fejprie 

dt  idéditii’  par  fit  cttrtefttet.  im^et  ; tde  uvett  teioulimmé  de 
perler  fur  elle  dtt  eurtïlera.  On  en  gtrdt  enene 
qui  femt  marques,  fur  det  putthemint  fert  délies.  , 
quéU  ereii  t/ht  de  U petm  et  un  enf-iut  mort-né. 
iat  efprits  vâimi  efr  Ugert  fi  portoiem  fteiltmem  èt 
Juhftt  fit  exem^kt:  un  Prtjlre  mtmme  det  F.jcljtUt 
qui  fia  t.xécute  en  Crrrtw  pour  uveir  eu  commerce 
avec  Us  meurvât  Démons  » 4rrwy4  dousx  cents  per- 
Jomas  du  mefme  crime.  L'Auteur  du  foumal  dû 
régné  de  Henri  III.  amplifie  baucoiip  plus  k nom- 
bre de  ces  perfonnes.  Dominique  Mirailk  » dit- 
il,  (y)  te  fa  femme  k 17.de Février  1)87.  »»fu- 
),  rtnt  aceufez  dc  magic»  furent  pendus  & eflnn- 
y»  glez  » puis  bniHez.  On  trouva  celle  exécu- 
»»  tien  toute  nouvelle  ï Paris»  pource  qiK  cefle 
y,  vermine  y efloit  tousjoun  i^eurée  libre  te 
,»  fans  efhe  recherchée.  Et  mefmes  du  tems  du 
y,  Roy  Charles  IX.  efloit  parvenue  par  l’impu- 
n nite,  jufques  au  nombre  oe  trente  milk  » cotn- 
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,»  me  confefTa  leur  chef»  l'an  1)71.  ,»  Les  ima- 
ges (k  cire  (a.)  curent  une  grande  vogue  en  ce 
tems-lL  Cofme  Ruggeri  fut  aceufé  dcs'eciefer- 
vi  de  ce  foitilégc  contre  Ia  vie  d'Henri  IV.  Les 
OaoMs  de  U Cour  $' étant  intriguées  pour  lui  fi- 
rent cell'er  1a  pourfuite  > & k remirent  en  grâ- 
ce (4). 

Après  tout  ce  que  je  siens  dc  vous  écrire»  ne 
vous  moquerez-vous  pas  de  ceux  qui  ont  ofé  af- 
fûter» qu'il  n'y  a jamais  eu  que  de  la  canailk  » 
qui  ait  eu  de  l'atracbcmcnc  » ou  de  la  crédulité 
pmir  b magiel  II  feroit  i fouhaiterqu'ikcuncnt 
nifon»  car  en  ce  cas-Ià  elle  n'nir  pas  fait  beau- 
co>up  de  mal.  C'cl>  b curioflté  des  Grands,  A: 
cclk  des  Phibrophes  qui  l'ont  foûtenuc , te  qui 
l’ont  accréditée.  Il  n’y  a pnint  dc  gens  aufll  cu- 
rieux de  l’avenir»  te  au(Ii  nardis  1 tenter  les  voies 
occultes»  & furnatiircllcs  » que  ceux  qui  occupent 
ks  plus  grands  polies,  je  n’oferois  vous  afiûrcr 
que  Tamerbn  (h)  fe  foit  fervi  de  b magic  pour 
avancer  fes  conquêtes;  mais  je  ne  doute  point  dc 
ce  que  Bonhniiis  (c>raportc,  que  Matthias  Cor- 
vin  Roi  de  Hongiic  attirant  dc  toutes  parts  ceux 
qui  rxcclioient  dans  les  fiiences  > n'oublia  pas  ks 
hlagicieru. 

Si  vous  voitkz  voir  beaucoup  de  Rois  feâa- 
tcurs  de  b migic»  vous  n'avez  qu'à  confuker  les 
hiftoriens  de  Suède,  te  de  Danneinarc.  On  di- 
roit  que  b magie  faifoit  des  voïages  dans  ks  au- 
tres lieux  du  monde . mais  qu'elle  avoit  fait  éke- 
tion  de  domicile  dam  les  païs  fëptentrionaux , (d) 
te  que  les  climats  glacez  étoient  fon  plus  beau 
chateau  dc  plaifance  » que  c'étoit  pour  eik  ce  que 
Carthage  (e)  pour  b Dceflc  Junon.  Les  Magi- 
ciens ont  etc  extrêmement  honorez  dans  ces  païs- 
U , d'où  efl  venu  qu'ils  y ont  fonne  de  puifTani 
obflacles  à l'établiffement  de  b foi  Chrétienne» 
(/)  j^t  mtgict  muüum  vigehtt  iu  hue  terrù  f Scan- 
diaoorum»  & inter  cos  Sueonum  ac  Gorhonini} 
cujus  unit  prefijfiret  muitu  tuiruudu  (g-  lerrificufu- 
tieutet  » & uîitt  ud  Jluporem  vtrieniet  , eitum  tpfi 
umfie  honore  htéiti  fmmt.  (g)  Mtgtcu  un  iu  »m- 
mpmi  terril idoloJurriueonnuiUt  muximuuiiqm prtfi 
litit  impedtmemu  ^optgtudu  fidei  Chri/liuut , M4x/> 
me  vero  in  Sueeiu  c*  ^ait  uquiUmurilmt, 

Les  iflandois  prétendent  que  l’enfer  el>  dans 
leur  Ik,  car  ils  croient  que  k mont  Hccb  (h) 
»,  eft  k lieu  où  ks  âmes  des  damnez  font  tour- 
»,  mentées.....  Ils  voyenr  quelque  fois , à*  ce 
» qu’ils  difenc , comme  des  fourmilicrcs  de  Dia- 
„ Ûes , qui  entrent  dans  b gueuk  dc  ce  Mont  » 
»,  clurgez  d’ames  damnées;  & qui  en  reifortent» 
,,  pour  en  aller  chercher  d'autres.  Et  Bkfkc- 
„ nius  rapone  , que  lors  que  ceb  a pam , on  a 
„ remarqué  qu'il  s'cfl  donné  une  fangbnte  batail- 
,»  k en  quelque  endroit.  Les  Iflandois  croycne 
»»  aufll,  que  k bruit  que  font  les  glaces,  quand 
»,  elles  heurtent  te  s’atachent  à leurs  rivages , font 


tf)  D'Argmtré  ihd.  Vom  luni  Bouebn  aax  Aanùi 
L é'A<|(ùniiicyU.  m.  14;.  vnfi. 

(t)  Bodin . ]>i»aoonaoiclîv.a.cb.  f.  paj.ioi.  Voies 

M aufli  Üv.  4.  cIl4.  pag.  4M. 

{«)  Ses’iwi  erudtiitiuii  ftnmi  Ctrolui  7.  fJolUtnm  m , m 
frinript  dt  Rts*  GtUui  rt^ni  MtrtfttU*  ismmn 

FulgoT  lib.  9.  cap.  x.fd.  m.  ;t8. 

(v)  ..  MooArrxT  au  a.  Volutnc  des  Chroniques  od  tu*. 
„ 1440. i?*-  édit  de  Pari»  if?»,  in/W. 

(»)  Mêlerai  sbr.  Cbron,  to.  f.  tdtan.  pt£.  m. 
».  iBi - _ 

(.)  td.  a.  fos  iBf. 

(y)  Journ.  du  régné  de  Hrarf  III,  ad.  ont.  trS7.pt/. 


’(t1  ,.  Voici  ci-dcflôujifao«  !echip.4i.  TCfslaiia,  lepaf- 

n ûge  du  Jouniai  de  Heiuf  111, 


H Voiet  Mr.  dc  Tbou  Bi.  f.  de  vùm  f»À  td  4«n. 

M 1798. 

M TlicadOTic  i Kicm  l’aÆûie  dans  fon  s.  lirre  du 
„ irnirme  f*£.  m.  > 14. 

(r)  ,.  Etnpn.  à^tr.  liunftr.  des.  4.  Bi.  7-  f0£.  m.  479. 
(d)  „ Coofem  «e  qui  a été  dit  ci-dcfliis  rers  U Hn  du 
K Chip.  XXXVII. 

(#>  Ctrtàtp ^ntm  Jmm  ftrtur  lirrii  mmf  ii  om- 


feflioiiti  eohùfi  Stm  ; Us  Hhm  trmo . 

Hie  etfrmifiu.  Vifgil  Æn-  ld>.  ••  »■  «î- 
(/)  Iriemt  Ui.  i.  UJI.  Sun.  afud  larmùtai  aic/if. 
Smo-Gteh.  ft£.  is. 

(/)  Jt*p.  Utfsui  üi.  I.  V-  f 'g-  *î* 

Mom.  tfud  tortemmm.ii- 

lA)  »,  La  PeTTere,  rdwoo  de  l'IlUode  pig.  a«.  si. 
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D*  U N P R O 

«•  les  cris  & 1«  g^i(Temens  des  damnex*  pour 
„ le  |T3ntl  froid  qu’ils  endurent.  Car  Us  croyenc 
„ qu'il  y i des  âmes  condamnées  à gêler  éieme- 
X lement , comme  il  y en  a qui  brûlent  éterne* 

»,  lement.  „ Ils  enlèvent  ainh  à l'ancienne  Grè- 
ce (on  cap  de  Tcnare,  & à l’ancienne  Italie  fon 
As'eroe,  voili  leur  part  des  dépouilles  de  la  doc- 
te anuquité.  Ik  ont  choifi  pour  leur  butin  la 
porte  » <Mi  l’entrée  des  rcgkms  inferoalts.  Mais 
peut-être  fe  trouvc-t-il  .quclcun  parmi-çtix,  qui 
ne  convient  pas  qu’ils  n’aieae  que  le  ruifleau  » 
ic  qui  leur  attribue  la  fontaine.  Il  dit  peut-être 
que  le  Nord  a été  le  païs  natal  de  la  magie,  aulTi 
bien  que  des  beaux  arts  , & que  l’Hyperborécn 
Abaris  traverfanc  les  airs  i alifourchon  fur  ù ba- 
guette» la  communiqua  aux  Grecs. 

Au  relie  11  vous  ne  trouvez  point  dans  ma  lifte 
le  Monarque  dont  Aufone  fait  mention, 

(/)  ^(uit  mjrfitrù  Nfrtf/nMt , 

ne  croïcz  pas  que  ce  foir  une  omilüon  condam- 
nable ; car  outre  que  je  n'ai  rien  moins  prétendu, 
que  de  vous  donner  un  catak^ie  complet  , j'ai 
pris  garde  que  Necepfus , Roi  d’ilgj'pte,  ce  gand 
doâeur  des  Magiciens,  ne  convenoie  pas  à mon 
but.  Ce  que  nous  favons  de  lui  nous  peut  icule- 
ment  faire  juger  ( qu’il  s’attacha  principalement 
aux  divinations  fondées  fur  l'adrologie.  Cette 
partie  de  la  magie  n’etoit  pas  la  moins  trompeu- 
fe , ni  U moins  vaine  de  toutes  , mais  elle  étoit 
moins  abominable,  & moins  criminelle  que  b né- 
cromance*  & que  ce  que  l'on  entend  par  les  mots 
de  fonilcge , & de  malcftce. 

CHAPITRE  XXXIX. 

OifirvMitms  fmr  Ut  fftett  tU  firtiUgt* 

JE  fuis  bien  aife  , Monfteur,  que  vous  rroo- 
viez  convaineantc  la  demicre  réponfe  («)  que 
je  vous  ai  fiite , & je  le  ferois  encore  plus  là 
je  pouvois  me  perfuader , qu’elle  ne  vous  a paru 
telle  qu’apris  un  rude  examen.  Quoi  qu’il  en  loit, 
je  me  félicite  de  votre  aprobition , mais  je  ne  fai 
n je  h pourrai  mériter  à l'^ard  de  ce  que  je  ré- 
ns aujourd’hui  à votre  nouvelledemande.  £1- 
me  parut  plus  chargée  d'embaras , & plus  cm- 
broiiilke  de  labyrinthes  i car  vosis  fouhaitez  de 
favoir  sHI  ne  lêroit  pas  plus  à propos  d'interdire 
aux  Juge  b punition  des  forciers  » que  de  b leur 
commander  , quoi  qu'au  relie  k$  forcien  foienc 
punilTables. 

Il  ell  (ur  qu'il  y a des  cas  où  l'on  examine  ces 
deux  eboTes,  r.  Ces  gtas-4k  mérttemt-iU  etirrefm- 
màsî  X,  Fâtu-il  Ut  fm\ir  t La  première  queftion . 
eft  bien-tôt  vuidée , quand  par  exemple  il  s’agit 
d’un  foulevement , mais  b fécondé  eft  quelquefois 
n difficile  que  les  plus  ûges  têtes  ne  favent  quel 
parti  prendre , & ^ifez  fouveot  après  beaucoup  de 
conteftatioas , on  conclut  pour  le  pant  le  moins 
prudent.  Qpe  des  fujeis  qui  fe  révoltent  foient 
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punilTaUes,  ceb  ne  foiifrc  point  de  difficulté  par- 
mi les  Docl^rs  en  politique.  C’eft  une  piemie- 
re  notion* en  matière  de  gouvernement  ; mais  il  y 
a des  conjonélures , où  il  eft  de  b prudence  de 
les  bilTer  impunis , (ü;  & d'empêcher  que  l’on 
n’inlbrme  contre  ks  premien  mcibiles  de  b fédi- 
rion,  & il  n'arrive  prefque  jamais  que  l'on  éten- 
de b peine  au  deli  d'un  petit  nombre  des  plus 
coupables.  Taudroit-il  en  ufer  de  même  envers 
les  fn-cicrsl  N'éviteroir-on  pas  un  plus  grand  mal 
n l’on  defendoit  aux  juges  de  connoitre  de  cette 
fcHte  de  crimes  ; C’eft  i quoi  , Monlleur  , je 
me  trouve  embaralTc,  fur  tout  après  avoir  fait 
réflexion  fur  le  femiment  d'iin  des  plus  grands 
Philofophes  de  ce  lîccle.  C’cfl  du  Perc  Malle- 
branche  dont  je  veux  parler.  Les  paroles  de  fon 
Livre  que  je  vous  ai  alléguées  ci-dtflus  (r)  font 
immédiatement  fuivies  de  celks-ci  : (</)  Mais  en 
„ puniiTant  indifl'éremmcnt  tous  ces  criminels,  la 
„ perruafion  commune  fe  fortifie,  les  Sorcienpar 
„ imaginatîon  fe  multiplient,  & ainft  uneiniini- 
„ te  de  gens  fe  perdent  ic  fc  damnent.  C’eft 
,,  donc  avec  raifon  que  plulieurs  Parlcmens  oe 
„ punifTent  point  les  Sorciers.  Il  s’en  mnive  beau- 
,,  coup  moins  dans  les  terres  de  leur  relTort:  Et 
M l'envie,  b haine,  ic  b malice  des  médians  ne 
„ peuvent  fc  fervir  de  ce  prétexte  pour  accabler 
„ les  innocent.  „ Dans  la  page  précédente  il 
avoit  parlé  tinfi  : (t)  Dent  Ut  Itttix  em  fui  bràk 
Us  Str fiers , 0»  ar  voit  emtrt  thtfi  , ferct  tjsu  dut 
Us  iimx  «if  t«H  Us  e«"dunne  en  femt  «>t  mit 
leiUmeiit  ^m'ilt  U Jinl , ^ ftttt  trvjenct  ft  fmijie 
fer  Ut  Jijcaxrt  te  tient.  Qju  tan  ctjje  eU 
Us  funir  dr  f«'0w  Ut  traite  comme  des  font , (ÿ-  r«i 
verre  ^n'evec  U ttmfs  ilt  m feront  pha  Sertiers  , 
percemne  tenx  ijni  ne  U fini  f«r  per  imi^inefi«H  , 
fw  /ont  ttneinemeia  U pim  grend  rnmkre , deviens 
dront  comme  Ut  entrei  homnoes. 

Voilà,  jecroi,  les  principairx  inconvéniens des 
procès  de  forcelerie.  On  y lait  périr  beaucoup 
d’innocens , A:  par  le  fuplice  même  des  coupables 
on  fortifie  b erriluitté  popubire , qui  eft  b murce 
du  défordre.  L'importance  dans  cette  afairc  feroit 
de  perfuader  aux  peuples  que  les  forciers  ne  peu- 
vent rien,  de  que  l’on  doit  fc  moquer  de  leurt 
paroles  enchanrées,  icc.  Si  l'on  ér^lifToit  bim 
cette  foi  dans  une  Province,  vingt  ans  fuffiroienti 
faire  cclTer  tout  le  crédit  des  forciers.  Le  mépris  les 
défarmeroit , ils  n'auroient  plus  d'occalion  de  fe 
faire  craindre  ^ l'im^ioation  de  ceux  à qui  ils 
voudroient  nuire , ne  feconderoit  plus  leun  mécbans 
defleins.  La  HolUnde  eft  un  exemple  de  ceci  : 
on  n’y  a aucune  foi  pour  les  fortil^es , & delà 
vient  que  perfonne  n’y  eft  foupçonné  d’aller  au 
Sabar.  Il  femble  donc  que  dans  les  Provin- 
ces où  l’on  ne  parle  que  de  forciers  , on 
n’a  pas  tant  de  belbin  de  bourreaux  que  de 
Catéchiftes , Ar  qu'au  lieu  d’envoïer  aux  juges 
les  gens  foupçonnez  d'être  forcien,  il  faudroic 
les  envoïer  aux  Médecins  du  corps,  & aux  Mé- 
decins de  l'ame.  Ceux-là  racherotent  de  dilEper 
par  quelques  potions  l’humeur  noire , qui  excite 
tes  (f)  fonges  Sabatiques  : ceux-ci  reprélenteroient 
l’abo- 
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U)  a Chap.  XXXV. 

(i)  w Mallebfttcbe,  recbetebe  de  h vérité  U*,  s.cfa.  <kr- 


(f)  n U r'clftiMve  piuCniri  fbii  des  Sorcicn  de  beoM 
a >07.  qgî  diÜMcnt  gcncnkinenr  i tout  k iroede,  qu’Ui 
P alleicH  au  übbat  > Sc  qui  en  eftoient  û periLaiIet , que 
a qiwy  que  ploBeuri  periooBet  kt  veüh/fciu , 81  Ier  aiCrraf^ 
lent qu il*  a'dloient  point  lômi  du  lit.  ila  ne  pouvoicat 
U fc  renike  à leur  ténoigiuge.  U,d.fex  ii^‘ 
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578  REFONSEAU 

l'ilKimiiMiioa  qui  fe  trouve  daiw  U vobnté  d'if- 
iîftwvàcn  fpeftjcles  nofturncî,  oùl’^n  j'itiugine 
que  l'on  acore  k Diable,  qu’U  coonat charnele- 
mtnt  les  forcieres,  & que  les  efprits  fuccubes , 
8c  les  efprits  incubes  comtnenent  avec  les  hom* 
mes,  8c  avec  ks femmes,  touresfonesd'impuretex 
L'expérience  de  plufirurs  fiecks  n'a  fait  que 
tiop  voir  que  le  fuplice  des  forcieres  n'en  di- 
minue point  le  nombre  , & que  la  crédulité 
f:  tout»  fes  tnlles  fuites  augmentent  ï propot- 
lion  que  l'on  multiplie  les  procès  de  forttlcge. 
C'etf  fans  doute  par  cette  coofideration  , que 
k Parkfiicm  de  Paris  renvoie  tous  les  forciers  , 
qui  ne  font  pas  convaincus  d'avoir  donné  du 
poifoo,  &c.  S’il  en  condamne  d'autres  il  évite 
d'inférer  dans  fes  arrêts  aucune  ebufe,  qui  puilTe 
donner  de  l’autorité  i l’opinion  populaire  , tou- 
chant la  venu  des  enchantemens , 8cc. 

Sr^nmnt  Lc  jurifconfultc  Duaren aprouve  cettecoutume 
du  Parlement  de  Paris  de  renvoïer  les  forcien , qui 
tiP  lé  trouvent  coupables,  que  de  l'imaginatioa 

«,  d'aller  au  Sabat  : (h)  De  émotlit  vtèuert  fer 

/*"■  4cVil,  (ÿ-  mehirnp  umftrt  /jZ/ffrfre,  CT 

q^cre  d»ci»w*r,  tfiurkurf  Et  ftUm  fltri^ne  Qiiéf^ 
terei  in  tu  merbims  etmmAàvtritrt  , ijudm  jM 
<j-  réii»  fofimlei , cum  SjiuJm  jineyraiu  ÂejlMtverit 
{jnetbim  rj/r  4 <4(«it4nwf)e  mMitJimm  miiUerMm 
meittibMS  irro^.mtMr , *f4^*e  Cvrid  PjTtJrenJît  {fi  m- 
hil  stutd  éJtmifirmt  ) C4f  itbjeivrre  éu  tUminne  me- 
rii»  eo»jMevit.  Un  autre  Jurifconfultc  François  fi) 
a dcfaprnuvc  formellement  le  fuplice  des  forcieres. 
Akiat  (k.)  ne  s'éloipe  pas  ùaucoup  de  cette 
opinion , & il  fe  fonoe  principalement  fur  ce  ciu’il 
cl)  faux  qu’elles  aillent  en  perfonne  au  Sahat. 
Mais  cette  raifon  eft  bien  foible , car  c’cll  un  alTez 
grand  Crime,  que  de  vouloir  y aller  , & que  de 
s’y  préparer  par  les  onguent  qu'elles  croient  né- 
cefTaires  à cette  horrible  expéJition.  Je  ne  vous 
parle  pis  de  Momaigne  (/)  qui  dans  (à  manitre 
feeptique  fait  connoitte  clairement  > qu'il  vou- 
droic  qu'on  leur  ordonnât  de  l’elkbore  plutôt  que 
de  U etgui-'.  François  Hotman  (w)  confultc  fur 
cette  quedion  répondit  qu'elles  méritoient  b 
mort.  Thomas  iirailus  f«)  a fourenu  b même 
cHofe,  8e  c’ed  U k fentiment  le  plus  ordinaire 
des  Jurifconfultes  , & des  CiTuiHes,  foit  Catho- 
liques , foit  Protedans. 

Mus  i tn 

ètarÂ.  mette  de  très-grands  abus  dansi»  procès  ckforti- 
légc , (k  forte  que  11  ks  Souverains  ne  veuknt 
pas  interdire  aux  Magidrats  ta  conoiflance  de  ce 
crime , il  fàudroit  pour  k moins  qu'ils  dirent 
faire  un  nouveau  code  b-deffus,  8<  qu'ik  ne  b 
commident  qu'è  des  juges  éclairez,  int^res,  & 
Tuides  de  toute  présxcupation.  Il  faudrait  abo- 
lir plufîeurs  manières  de  preuve  («)  qui  n'ont 
rien  de  convaincant,  & qui  font  rres-propres  i 
oprimer  l’innocence.  Il  faudroir  de  plus , s'il  é- 
toit  polTîble,  couper  chemin  è l’avidité  qu'on  a 
de  profiter  des  conUfcations,  & 1 cent  autres  dé- 
fordres  que  la  malice  de  ceux  qui  aceufent,  & 
l’igoonnce,  la  prévention,  b cupidité  de  ceux 
qui  jugent,  ont  introduits. 


M Vo«  rt-defts . Ckp.  XXXVII, 

(V  FrMI*.  Ortàrtnmi  (•  tH.  *J  Itftm  CçTHttijm  dt  Sititr. 
Mfùj  Sivt.  M-Ri»,  dtTi^tàf.  Uê(.  êfffwd.  I.  Ui.  f.  f*l.  1». 
kl  t*l.  S. 

(il  Ÿttrni  ÆftJiui  U.  f.  riram  njifét.  ttr.  ir  maltf.  r»t. 
1 1.  hà-  8.  dt  m*kf.  laf.  apmIdrI-Ri»  iitd. 

/4/.  81Î-814. 

S1  jLn»i.  m pêrtrf.  M.  ».  raf.  »i.  afnd  tmmd.  tÜ.  *. 
|4.  W-  »d  Dêtru.  afnd  tmmd. 

mû  /*x-  8<a- 


X Q.U  ESTIONS 

Je  vais  vous  en  donner  un  exenrole  dans  les  pro- 
près  termes  d'uu  de  nos  vieux  hUToriens:  (p)  Em 
etfit  AHntt  ( 1459  ) M U ville  et^reu  m mi 
etjirteii  , 4dvùar  nn  trrrtble  au  (jr  fitejebk  » 
Fet  HMtmeir  f'éuuUifu  ne  ff4j  ftur  ^aj mait 
1 1»  elijiit  fjKtf  a efititut  éntiaut  geta , h*mmts  (ÿ- 
ftmmet  p»  dr  mucl  fe  irM/fertcitm  par  vtrim  dm 
DtMe  des  fUees . «m  il;  ejiutnt.  Et  jambdmiaemtNt 
Ji  trutvaunt  em  anemnt  lumx  arriéré  de  ^rm; , ri 
bais  «m  et  fiefers  t U ôm  Ht  fi  tramauta  em  fret  gramd 
membre  baatmet  0-  femmet  ; 0-  iramvaiemt  iiiec  mm 
dtablt  en  ferme  d’homme . daefuel  iU  ne  vtaunt  jamais 
te  vifitge  : 0-  ce  diable  leur  ItJeU  eu  dijtit  fit  tamman- 
demiemt  0-  arJammanett , ©-  tammemi  0 par  quelle 
maniéré  Ht  te  devaient  aertr  0 firvir.  Emis  faifait 
par  chacun  d'eux  baijer  fin  derrière , 0 fuit  ü baiU 
lait  4 chacmn  un  pen  d'argntt,  Ej  finablement  leur 
aJminifirait  vint  c viandes  tn  çraaa  lar^ejfi , dane 
Ht  fi  rtpaijjaient  i 0 pnit  tamt  aetanf  chatnn  prenait 
fit  chacnnt!  0 en  ce  point  l'tfiaindài  ta  lanutrt,0 
t^naifiaitnt  l'un  f antre  ebarn  Atmeiu  : 0 te  fait 
tamt  finiai^tment  fi  retronvo.t  chaaen  ta  fit  place  t 
dont  iL  tft aient  partit  prtmier  ment. 

POUR  cefle  folie  furent  prmt  0 rrrprifçKieet, 
flmfiemrt  naiablei  ftnt  de  la  à.iie  vHIe  u'^rai , 0 
antret  tmmdrttftnt ^ ftmmet  j'oùeujls0  amiiet:0 
fmrem  rtUemem  j^ehine*.  0 fi  tembUment  lem  men- 
tet, , qne  les  mat  canftfiirtmt  le  cat  tear  ejfre  tamt 
ainfi  advtnm , camrne  dit  tfi.  Ej  antre  pins  tanfifi 
firent  avoir  vem  0 cognen  en  lenr  afiemblèt  pJnJienrt 
gens  MM4é/ri , Prelatt , Jetgntnrt  0 antret  gonverm 
news  de  baillii^et  Qr  de  vHltt  : vont  telt  .film  cerna- 
mmn  rtnammèt , qn*  Ut  txaminatenrt  0 Ut  *Jnget 
Unr  nammaient  t 0 meiteient  en  fi  qmepar 

farce  de  peints  0 de  ttrmens  Ht  Ut  aeen/aitnt , 0 
difiient , que  voirtmtnt  ils  let  j avaient  vent..  Et 
Ut  atunni  ainfi  nammtx. , efiatens  tantafi  après  print 
0 tmprijinnes.  0 mit  à tartmre , tant  0 fi  trrfitt^ 
gnement , 0 par  tam  de  fait  que  eanfefjir  U lenr 
canveneit  : 0 fnrtnt  ctmx-cy  qmt  tfieient  Jet  mom- 
drt'igeni,  exécnttt.0 bmfiet,iid}nmainemtnt.  An- 
CHMS  antret  plni  riebti  0 pins  pniffant , fi  racbtptt- 
rem  par  farce  ^ argent , pomr  éviter  Ut  peinet  0 Ui 
bantei  qme  tan  Unr  faijeu.  Et  de  leli  y emt  des  pim 
^r4W,  qmi  fnrent  ^tfihtt.  0 feUntii  par  Ut  ex4- 
minaienrt , qmi  Unr  donnaient  à tntetulre . 0 Unr 
pramettaUnt  t'Hs  canfrfiînint  U cas  ^ qn'Ht  ne  per- 
draient me  carpt  ne  biens.  Tels  y tnt  qui  finffrtrent 
en  merveHlenji  patiente  0 eaiifianct  Ut  pem  t (p  Ut 
tarmem.  Mait  ne  vanlnrrnt  rient  tenfiftr  a lenr 
prtjmalict.  Trap  bien  daanerent  argent  largement  aux 
y«ç»,  0 4 ceux  qni  Ut  pavaient  relever  de  lemrt 
ftinti.  Antret  y tnt  qni  fi  abjemertnt  0 vnide- 
rem  dm  Pays , 0 pranvermt  Unr  innocence  , p qn'ils 
en  demonrrrent  patfiiUt,  Et  nr  fait  icy  a uürt  ca 
qme  ptmfienri  gmt  de  bien  cogmenrent  afet, , qm  etfit 
mamen  de  acenfatian  fnt  pme  chaje  eenirenVté  par 
amcnnei  mamvaifit  perfinnett  panrgrtver0  Jrfiraâ- 
re  an  tUshamtarer  , an  par  ardtnr  de  camvaitife  atum- 
rnt  natabUt  perfinmt , qne  ttnx  hayotmt  de  vteilU 
haine  : 0 qne  malieitmfememt  Ht  feirent  prendre  me- 
fehantet  gens  tant  premièrement , amfqmù  Ht  fasfikm 
par  farce  deptmtt  0 de  tarmem  t nanmtr  anenntt 
nota- 
ire M Montaigne.  eRâù  U.  %.tè.  it.  fa-,  m.  448. 

(m)  Trône.  HUtmon.  eonfil.  ÿ».  ^ 

(m^  m Voica  & Jt  Lamiii  édit,  de  Baie  if78.  H 

H réfute  daai  cene  ednion  un  Aotcur  qui  aroit  écrit  coo* 
m tre  loi- 

(«)  Il  Voiea  le  inhé  ir  nomme fixarnm  dont  on  a don* 
M né  l'extrait  dans  ka  Nousdlea  de  b Rep.  de  lettres.  Août 
I,  idSS.  an.  1. 

(a)  M MoolHelet  > n ).  votumc  dea  Chroniquea  fe!.  84. 
..  Mt.  de  Fuit  tfft.mfit. 
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D’UN  P R O 

''  met^yUs  telt  f»e  l’eu  Umr  mtueà  k kutkt  ; l»f. 
fM/i  otHji  êccmffz  tfititnt  frùu  (ft9rmemet. , ctm^ 
wtt  ixi  tj}.  Om  fut  ftmr  vt«ir  mm  jM^emtia  dt  tom- 
iti  gtni  dt  kt*  y tau  chofi  m»nli  pervtrfi  (ÿ  inh»^ 
mMMe  MM  grmd  dtshMuuMr  dt  (eux  n furm 
mttt,  • CT  Mit  trti-frànd  ftrU  dti  Mmes  dt  ceux  qui 
ftr  ttlt  mejtnt  vtMititia  disiitHMorrr  ÿiMf  dt  hin. 
pjifj/*  dt  On  reiiouvelb  ces  procedures  dans  U même  Ville, 
r‘9Mj.'um  &r  ivce  les  mêmes  iniquitez  au  bout  d'environ  trente 
/ut  itjMjet.  jnsjiiuis  le  Parlement  de  Paris  rendit  juftice  aux  par- 
ties par  ]'ab(i)!ution  des  aceufez , & par  la  cnndama» 
lion  des  Juges.  Franijoii  Uaudoüin  raporte  le  fait 
comme  une  confirnutiond:  ce  qu’il  venait  de  di- 
re, qu'en  ces  procês-là  il  cil  aifé  d’oprimer  les  ini>o- 
cens  ! (q)  qMO  ÿficaimi  <5*  ab  homnh  in^tm»  nw- 
Mlunum  tji  Imc  maiMH , ta  mjjtr  AdhikitdA  t^ 
CMuti« , ne  quit  tjm  frtuxfu  tdr  MÀvtrfitrUi  ttmtrt 
MirMMMT.  Fac»U  emm  bit  qnidvu  eâ^ngrrt  fttefi 
ingenifift  fimmbMi  y ut  ^ mulutuMnem  rndulMm 
fitstm  cemmovtMt , (?•  Mituiaot  juduei  irriitt  nduer- 
fis  enm , qnem  enm  dtmeniùui  rtm  hMb:re  mentit^ 
tnr,  ybut  Mfinn  fexAÿiHM  fnjii  infclix  nnfhrM  p4- 
triMy  ma^no  Jmm  nuit  y hujMjct  ^eneris  cmIuimhimj. 
Mm^mm  erMt  f'klMiijHm  memit  , qnet  Mdvtrjkrii 
jMliultMMt  Htfda  qmd  ctmmtrcii  h.xbert  etm  imiumm- 
dit  fpiritibMS.  ÜMjHt  (riMtimt  frtttKiM  opiimi  qui- 
qtu  flMim  çpfrêmebMMiur,  Std  iMudem  Puri/ienj^ 
Se/tatMS  cmm/m  ct^nitM , vidit  mtrMs  tjfe  JÿcofhMMtiMi  , 
inffbtti  rtts  übtrMvit , imfrcbtt  Jîce^hMtUMt  enm  >w* 
quit  jMdtcibnj  duHiMMvit.  ExjlMtqnt  Mdhnc  tjniluu 
dt  rt  mtmtTMbilt  trrt^nm  tdiium  viujîmt  dit  menjîs 
Mah.  M1W9  1491. 

jiutrttx'  Voici  un  exemple  qui  n’eft  pas  nouveau  ',  mais 
nn^t,  néanmoins  plus  récent  que  cclui-li.  fr)  LmOmt 
de  Purbmr/ttde  Pirii  eJfMM  rtfHimk  Ttttri  y nom- 
tua  Mtjfitttrt  U F«jy  FMitijtAM,  Renardy  Midt^ 

tins  dx  Rvj  y e*r  nw/  C c'eft  Pigray  qui  parle , il 
, étoit  C.'hirugien  de  Henri  III.  ) ftwt  voir  tn- 
Jlrtr  qmMitrs,t  tMxt  hjtnmtt  qnt  femmet , qtti  ejhitnt 
MfptiLuuet  dt  U mort  y four  tjfri  Munjétt  de  forai- 
Irrset  : U viJîtMiitn  en  (ni  fuite  fxr  nont  y tm  U frt- 
finct  dt  denx  ConfeiHtre  dt  U dite  Comr;  mmhs  vif^ 
mes  Us  TAffont  qnt  nvoient  tfiè  ftitt , ftr  lefqmelt 
Mvoit  tfie  fondé  Uttr  ^ngtmtnt  ftr  te  premier  Jitge  : 
je  ne  ffMt  pMS  U tMpMciiéy  ni  U fdtlité  dt  ceux  qui 
tevMM  r Apporte  y mnit  noms  ne  trtnvMfmtt  ntn  de 
ce  qn'ilt  tbfiient , enire  Antres  tbejês  qm'ii  y MVeit 
(ertMines  pUett  fttr  tnx  dn  ient  inJenfAlet  ; aoms  Ut 
viJisMfmet  fort  diiigtmwunt , ftAi  rien  onbber  dt  font 
te  qui  y tfi  rtqmtt , Ut  ftèfent  defponiHtr  tant  nndt  ; 
ili fièrent  piqMts,  en pln/îeitrs  endroits  y mAtt  ils  Avaient 
U fintimem  fart  Mifft  \ natts  Us  imtrro^eApntt  fier 
pUtfienrs  painÛt , comme  en  fait  Us  mtlAMtuoliqMts , 
f*n»  H y rteagmtfàatt  qnt  de  pMstvret  ^tns  jhtpides , 
Us  MHS  qui  ne  je  fissciaient  de  manrir  y & Ut  Antres 
qmi  U deflraient  ; ntflre  Mdvis  fia , de  Unr  bMiiUr 
pùà/îoj}  de  l'héliport  penr  Us  pnrgtr  y f»’4i»irrrn)*f- 
de  ponr  Us  punir  : U Caser  Ut  renvïaa  fitivant  ntfirt 
repart. 

J’atens  avec  impatience  une  difputc  que  le  doc- 
te Mr.  Thomalius,  ProfclTcur  en  Droit  dans 


V I N C I A L.  qj9 

l'Académie  de  Hal,  a fait  foutenir  de  MeeU  cri- 
mine.  On  m’a  dit  que  les  Théologiens  de  ce 
pa'is-U  en  ont  porté  plainte  à l,t  Cour  de  Bran- 
debourg , mais  on  m'a  dit  aulU  que  le  Roi  de 
Pruffe  «ft  rÿolu  d'ordonner  I les  Tribunaux  de 
Judice  dbllcr  bride  en  niain  ï l’avenir  dans  ks 
procès  de  forcelcrie.  L’AltemagiK,  &■  le  Nord 
ont  encore  plus  de  befoin , que  les  Provinces  voi- 
fincs  des  Alpes,  & des  PyrciuVs,  que  l'on  érige 
fur  ce  point-li  (/)  une  congiégatioo  dt  prepa- 
landa  inertduIiiMte  y qui  leur  expédie  de  b<*is  Mif- 

lioruires.  II  y a long  tems  (t)  que  l'on  a repré- 
femc  aux  Magiftrats  d'Allemagne  les  iujulliics, 
qui  fc  commettent  dans  les  procès  des  Ibrcicres. 

Je  ne  fai  fi  quand  vous  liitcs  le  Mcrcpic  Ga-  ^emarqun 
lani  du  mois  de  Janvier  rOjij.  vous  fites  Ixau- 
coup  d’attention  à ces  paroles  d’une  Lettre  que 
l'on  y a inférée.  „ Ne  nous  fichons  pas  contre  ehiùii  à 
„ ceux  qui  nient  tout  fans  raifon,  ils  font  plus 
„ utiles  qu’on  ne  penfe  ï 1a  République  d»  Lct- 
yy  très  : fans  eux  on  ne  verroit  que  conteurs  de 
„ fibles,  & ce  n’eft  pas  peu  de  chofe,  que  de 
„ diminuer  fc  nombre  de  telles  gens.  Pour  moi 
yy  je  n'entens  jamais  de  conte , où  le  merveilleux 
„ domine,  que  je  tse  fois  ravi  de  rencontrer  quel- 
,»  que  mifanthropc  loujoun  prêt  à vous  dire  en 
„ face , cela  cft  faux.  On  y regarde  de  plus  près , 

„ & il  en  revient  ordiniircmem  quelque  avanta- 
» ge.  M II  me  fcmble  qu’il  y a du  bon  ïns 
cette  penfée,  & que  s'il  ne  s'elcs’oit  pas  quelque- 
fois certaines  gens  qui  brufqucnt  les  fnudes  pieu- 
fes,  elles  gàteroient  tout  un  piïs.  La  rcfillance 
de  deux  ou  trois  perfonnes  a quelquefois  arrête 
le  grand  crédit  qu’une  cabale  mêlée  dcrjnatifnK, 

& a’impofiure  , donnoit  i une  infinité  de  vifions. 

Sans  ces  deux  ou  trois  perfonnes  , qui  lutoîent 
de  toute  leur  force  avec  les  émiffaires  de  Ia  caba- 
le» au  mcjms  du  mal  qui  leur  en  pouvoir  arri- 
ver , l'innondation  fabuleufe  auroit  été  prefque 
univcrfellc.  Mais  encore  qu’il  foit  utifc,  qu’il 
y ait  des  gens  qui  nient  tout  , il  faut  éviter 
l'excès  en  ce  genre-là  comme  dans  les  autres  cho- 
fe.  Ne  croire  rien  5e  croire  tout  (m)  font  des 
qualitci  extrêmes , qui  ne  valent  rien  ni  l’une  ni 
l'autre.  Mais  ce  qu’il  y a de  remarquable,  c’eft 
que  nonobflant  leur  ojjofition  cites  le  prêtent  la 
main  (v)  muturilemenr,  je  veux  dire  que  com- 
me il  y a des  gens  qui  deviennent  incrédules  juf- 

311 ’i  l’excès,  parce  qu'ils  voïent  l’exccrtive  cré- 
ulité  des  autres , il  y en  a aiidî  qui  paflent  à 
l’exccffive  crédulité , parce  qu’ils  voient  que  d'au- 
tres font  d’une  incrédulité' excclîive.  Un  tel  nie 
cela,  difent  les  uns,  & puis  encore  cela , & de 
jour  en  jour  il  rejette  de  nouvelles  chofes , & en- 
fin rien  ne  lui  paroit  cro'i'ablî  ; évitons  ce  péril  » 

& n’entamons  point  notre  foi  : un  tel  croit  ce- 
la, difënr  ks  autres,  & puis  encore  ccb  , & il 
s’engage  de  jour  en  jour  a n’ofer  douter  de  rien, 
car  les  doutes  fur  une  chofe  le  convaincraient  de 
témérité  fur  les  points  qu’il  a embraflez  ; évi- 
tons ce  péril,  & n’entaiDom  point  notre  négati- 
ve. 


(f)  franr.  SaUhùans  Comment,  ia  tit.  tS.  lit.  4^.  hflit.  » Oiine  en  ont  bcCnn  au  regaxê  Je  b&i,  8c  que  kt  Millier 
ym^tm.fol.  Tf^.  sfnt M*ri.  dei-Hnnii /upra  faf.iit.td.t.  ».  uiirct  en  matière  de  (cisncc  mericeToknt  une  coDgrCxa- 
I.  Notez  que  >Urcin  Jei.Rio  U tmnife  en  lupotàm,  que  n tion  autant  que  J'iejricun  Je  frofjjaaAJ  jUr. 
n Baudn-:jin  prie  (te  b même  hiüoirc  que  Monlhelet»  8c  ^ (a)  ..  Votez  le  Livie  iouiitule  eaueu  eri/innalit.fiMJtfr^ 
n qu'il  l’a  pnlc  Je  Mncr.  qui  aroit  copte  pretque  awt-à-  » cç^aiiu  eAUra/AgAi.  Il  fut  imprimé  pour  b t.foiaùFrénc- 
n mot  Monlheiet.  Notez  aulTi  que  Meier  apltque  ccb  à » fort  l'an  i6;i.  ta  6.  Voiet  aulTi  ci-JcilUa  cbq>.  XVI. 
K i'an  >414'  >•  8c  llHllotte  des  Ouvrages  Jet  Sarins  Nov.  i4y6,  a,  i j 1. 

W » Pieray.  Cbirurgie  liv.  T.cb.  10.  fae.  44?.  (*J  ftriemlefum  efi  erréert.  c aoaendtrt.  Pl«Jf.  feb.  10. 

( P M AÜulMn  a ce  qu'a  dit  Mr,  LeiUiiz  dans  une  txme  1 ib.  }. 

».  inlcTce  pw  Mr.  Chauvis  su  nouveau  Jounul  des  5araiu  de  («] .»  0 ne  faut  pas  entendte  eect  comme  une  cliolè  qui 
•I  l'an  1696.  pag.  Z79.  que  l'tlpigoe  a autant  de  beiôin  de  ,»  larivc  ordsiuireosCBi  » >»«■«  ieuiemcat  quclooclbit- 
M Miiboiaira  co  CMCne  de  Lmres»  que  k fapon  «u  k 
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j8o  REPONSE  AUX  (QUESTIONS 


vc.  \'ou«  n‘imitercz  jamais  ces  gens^U  » lî  vous 
ni'en  cioïcz. 

g;n:ua'üîs^  liK.ssssî^ss 

CHAPITRE  XL. 

Si  U nu^ie  f^oit  peitr  un  crimt  fMmÿéiU  furmi 

Ut  Mct€xt  Pmim. 

VOire  nouvelle  queftion  > Moniteur  » vient 
foh  naturcllcinent  i b fuite  de  b précédentCi 
car  vous  me  demandez  fi  l’on  a puni  tes  Magiciens 
dans  le  Paganifme.  Je  votis  répons  qu’on  ne  trouve 
guère  de  traces  de  procès  de  forcelcricdans  ks  mo> 
nutnene,  qui  nous  rtftent  de  l’ancienne  Grcce»  & 
de  b République  Romaine*  & je  ne  croi  pas  que  les 
dc'lateurs*  ou  que  les  acciifateurs  en  lait  de  magie, 
aient  bien  donné  de  l’occupation  aux  T ribunaux  des 
Athéniens,  ou  des  Romains.  Il  cA  vrai  que  depuis 
que  Rome  fut  gouvernée  par  des  Ilmpercurs,  on 
fit  plus  fouvem  des  loix  concernant  Us  malcfîccs  , 
& qu'elles  furent  exécutées  avec  plus  de  vigilance. 

C'eA  avec  beaucoup  de  raifon  que  vous  infé- 
rez dequclqucs-unesdcmçsremarqu:s,  qu'il étoit 
bien  dimcilc  aux  anciens  Païens  de  dilltmcr  ks  céré- 
monies magiques  d'avec  celles  qui  ne  l’étoicnt  pas. 
L'invocation  du  Chaos,  A'  de  i'Lrebe,  l'emploi 
de  l'hippoinanes , ou  des  olTemens  di.s  mons , tels 
gîAcs,  telles  figures,  l'afftâation de  certains  nom- 
bres, A'  cent  autres  choks  puériles  qui  Icntoiene 
la  fuperftition  » ne  pouvoient  pas  être  un  caractè- 
re de  magie  dans  le  fyftcme  Païen,  car  il  y avoir 
des  enhes  publics  contre  lefquels  on  auroit  pù 
faire  de  femblables  objeéiions  (j).  Il  me  paroit 
très-cenain  qu'à  ne  comparer  cnfcmUIe  les  opéra- 
tions magiques,  & ks  cultes  autorifez , qu'en  ce 
qui  concerne  les  cérémonies , & les  (^)  matériaux , 
on  ne  pouvoir  pas  prononcer  juridiquement , vti- 
tà  UM  éfle  dt  mn*it , ÿ*  veilÀ  un  *:lt  dt  rtligitn. 
Examinez  feiikment  ce  qui  fefailbit  à Rome  (c) 
en  l'honneur  de  la  Décile  T*cit4  pour  reprimer  b 
médifance,  vous  comprendrez  la  vérité  de  ce  que 
je  viens  de  dire.  Vous  favez  fans  doute  que  fé- 
lon le  dogme  des  Platoniciens  les  mêmes  Démons 
fervoient  de  minières  lentre  Dieu , A les  hommes, 
tant  par  nport  aux  cnchanicmens  A à b magie* 
que  par  raport  aux  autres  parties  du  ailte  divin. 
Louis  le  Roi  cA  un  Auteur  qui  vous  pbît  ; ce- 
la m’oblige  à vous  citer  les  paroks  dont  U s’eA 
fervi  en  traduifant  le  palTage  de  Platon,  qui  m’cA 
ici  nécelTaire  ; {d)  „ toute  b nature  des  Démons 
„ eA  moyenne  entre  Dieu  A les  hommes  mor- 
»,  tciz. . . . Elle  interprété  A raporte  les  chofes 
y,  humaines  aux  Dieux,  A les  divines  aux  hom- 
„ mes,  des  uns  les  prières  A facriliccs,  des  autres 
„ les  commandemens  A rétributions  de  làcrifices. 
„ Et  cAant  au  milieu  elle  remplit  l’univers:  de 
y,  manière  qu’il  eA  uny  A joint  à foy  mefme. 
„ Toute  sraticinarion  procédé  d'eux,  A l’art  des 
,,  preAres  touchant  les  facrifices,  initbrions.  en- 
,,  chantemens  » A b divination , A b Magie  (<}. 


M Dieu  ne  fe  mefle  point  avec  l'homme , ains  eA 
„ faite  par  eux  toute  b communication , A par- 
„ kment  des  Dieux  aux  hommes,  tant  veilW 
„ que  dormaas. ,, 

11  n’y  avoit  qu'un  moïen  de  difeemement  entre 
U magic  condamnabk , A b religion  ; c'éttMt  de 
conlidérer  le  but  qu’on  fe  propofoit  dans  l’une, 
A dans  l’autre.  Voilà , Monlieur , ce  qui  a fait 
recoonoitre  aux  anciens  Païens , qu’il  y avoir  des 
forceleries  qu'il  ne  fak>it  point  foufrir.  Ib  ont 
découvert  des  cnchantemens  , que  l'on  dcAinoit 
à faire  périr,  ou  les  hommes  , ou  les  bcces,  ou 
les  pbnres.  Ib  en  ont  découvert  qui  tendoientà 
infpirer  quelque  mauvaife  paAion , ou  à demon- 
ter  refprit.  Ils  ont  fçu  que  des  herbes  venimeu- 
fes,  ou  des  drogues  empoifonnées  , étaient  les 
matériaux  fur  quoi  quelques  enchanteurs  marmo- 
toient  leur  formulaire.  Tout  cela  leuraïantparu 
opofé  au  bien  public  , A très-pernicieux  , ils  ont 
fan  des  bix  contre  cette  efpccc  d:  magic,  A ib 

ont  fournis  à b peine  capitale  ceux  qui  cinpioïoient 
des  faniltgrs  de  cette  ruture.  Ne  Joutez  point 
qu’ik  n’euiLnt  pcmiiv  à une  forcicre  de  le  krvit 
de  tout  le  mcinc  cérémonial , s’ils  cuiTcnt  été  af- 
finez. que  par  là  elle  eût  fait  ceifcr  b peAc  , ou 
fimliié  les  terres , ou  augmente  le  couragedes  fol- 
datv,  ou  procuré  quelque  autre  bonlieur  à b Ré- 
publique. Vous  avez  vu  (/)  que  Pbton  n'a 
condamné  les  fortiléges  qu'entant  qu’ils  faifoietit 
du  mal , ou  aux  hommes,  ou  aux  beAiaux. 

L'n  fameux  Jurifconfulte  obTerve  que  l'Em- 
pcmir  ConAanun  aïant  ordonné  b punition  de 
ceux  qui  par  l’art  magique  attentent  ou  à b vie» 
ou  à b pudicité  de  leur  'prochain  , veut  A en- 
tend que  l’on  ne  fafle  aucune  affaire  à ceux  qui 
ont  k fccret  de  guérir  les  maladies , ou  de  détour- 
ncf  les  vents  A b grcle.  fg)  CWy?4«/w«j  L 4. 
C.  de  maU.  PefltA  tjmAm  tôt  frsvittr  fmùri  jmfl 
fit , f M megieii  âriilnu  tontré  jaittlrm  htmutmm  4&'- 
tjitid  rntiiti  Jiutt , tua  fmdicet  émmtt  ttd  libidiium 
dejUxrrmtU  ddjKÙ  ; AUiilis  vtri  (riminMittiihiS  im- 
fbcMidd  Jimt  rtmtdiA  humtotit  ^efitd  («rftribms  » 
4UU  tm  dgrefiihui  lotit  itutocttfltr  sdhiitité  Juff’regi*  » 
mt  mtBmru  vindemis  meitterensmr  imkrtt , tutt  vtm- 
fii,  grtmduufiftu UfuUtioM  tjtiMtrtMxr.  Puis  qu’un 
Empereur  Chrétien  a ordonné  cette  tolérance  » 
vous  pouvez  croire  que  les  Païens  ne  b défaprnur- 
voient  pas.  Examinez  je  vous  prie  ks  obiérva- 
tions  d'un  fameux  Düâeur  (h)  de  Srsrbonnc. 

Vous  avez  vu  (ï)  que  ks  loix  des  douze  Tablés 
dcfcndoienc  à peine  de  b vie  d’enchanter  les  biens 
de  la  terre  » ou  ks  Mribnnes.  IJ  y a beaucoup 
d'aparence  que  ks  Députez  Romains  trouverenc 
toute  établie  dans  b Crece  cette  ordotuiance  » 
lors  qu’ils  y recueillirent  ks  loix  dont  les  douze 
Tables  furent  fonnées.  On  attribuoit  aux  enchan- 
temens  une  vertu  prodigieufe  fur  les  plantes  : on 
croïoic  qu’ils  faifment  tomber  les  fruits,  A qu’ils 
ruïnoicnt  les  moiflbns , ou  les  tranfportoient  d'un 
champ  en  un  autre, 


Cr- 


(«)  fmr'H  ÜUdt»  Jhùwi»  tun  feiii  iatiIUxtrmMt 

fkm  fMU  UntoftH  toltrtjtl  AM^urti  Mrii/fitii. 

Fr.  BiUtfin.  wbi  intni. 

(i)  „ Je  ie(  conüilm  >d  emmi  qu’on  ne  In  Aflinoit  pu 
,ti  empoefimner.  car  « n'elt  plu,  ma^  dci  qu'on  uU* 
„ fnourir  pr  pqilao. 

(f)  „ Voiet  d-éei1ût  Chap.  XXXVII. 
rier»  h»  rwvici»  fof.  | ,9^. 

(r)  Am  r»rw  rpt  i xw(i7,  i iitim 

T»,  ri  »'*»  »•*«  nAitcs  rit  ri<  <»».- 

rit  ,1,  T*»*,  rpt  frr  iéne  wnn- 

at»m  txixt  frttejit,  feirrÀtrumpi*  arts 


txftjuimtf^,  & wrMMiMM/.  ^ Jixiauioo^  imntm  «r- 

Sr  mxptAix.  Id.  ib.  Cooféret  ce  que  j'ai  dit  ei-deflûi 
UP.  XXXVII.  en  ciunt  Efléc  Cuce- 
(/)  Ci-delOn  Oi*p.  XXXVl. 

f/)  frnar.  <4Ümbm  m Ir^rr  XII.  T*i*iUr.  téf,  1».  f*£. 
m.  ft.  Pt  Sou*  lei  Etnpereuri  fuivaiu  on  a écleniu  iet 
„ charmeo,  lor*  mime  qu’ilt.ctoieac  deftinn  àéiitedubicn. 
M Vomi  U Nouvelle  6f.  <k  l'Eaipereur  Lcuo  rapoitee  pat 
•P  Filcûc  dr  M.  mutuÂ  fol.  to. 

(h)  I.  Fik&c.  ii.fol.  ,0. 

(•;  M Ci-deiTut  Cbp.  XXXVl. 
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D*  U N P R O 

C^rmhit  (*)  UJ*  Ctfti  fieriJm  vtntftU  fm  btrisn  i 
I>rp(Mnt  UJx  (trmnt  ftmlù  , 

lUakmi  tUmJtt , (éMtété^ue  vifitas  avâ 
Dttidit  i ^ •ali»  f*ma  maVfmtt  JUm»*- 

Vous  pouvct  confulier  Servius  fur  cw  paroles 
de  Virgile  > (0  y4V4i  alU  viéà  tTAdacm 

mjftt , & Pline  dans  l'endroit  où  il  rapone  («*) 
k procès  que  l'on  intenu  à un  certain  Furius  Cre> 
Hnus.  On  l'aceufoit  de  faire  palTer  dans  fes  ter- 
res par  des  malcftces  les  moiffons  de  fes  voifîns. 
Il  vivoit  aptès  le  milieu  du  7.  fieck  de  Rome, 
ce  que  )e  remarque  afin  que  vous  connoifTicz  que 
cette  abfùrde  creduliré  dura  long-tems.  On  la 
trouve  dans  k même  Pline  (*)  plus  de  cent  ans 
après.  Ceux  qui  ont  fait  en  France  les  ordon- 
nances des  eaux  & forêts  n'ëtoient  pas  guéris  de 
l'erreur , qui  efl  contenuë  dans  les  loix  des  dou- 
ze tables,  car  ils  défendent  (»)  de  charmer  les 
arbres.  Quoi  qu’il  en  (bit , je  m’imagine  que  la 
Grece  avoir  défendu  la  même  chofe , que  les  Ro- 
mains dcfcftdircnt  dans  ces  douze  tables , par  ra- 
port  aux  enchantemens. 

rrMflfiM-  Saint  Auguflm  (f)  aïani  éprouver  que  bma- 
/#/  w.  avoit  etc  condamnée  par  les  Païens , n'allc- 
cette  loi  de  l’ancienne  Rome,  & qu’un 
é-d'Uf»'  pafT^  de  Virgile,  & que  fc  procès  d’Apulée, 
«r.  C’eft  è mmi  avis  le  plus graiMl  exemple,  quel'on 

trouve  des  procès  de  foreekHe  dans  l'Antiquité. 
Qiant  au  paffage  de  Virgile,  c'ell  celui  où  Di- 
don  déclare  qu’elle  n’a  recoun  à la  magie , qu'l 
fon  grand  regret , 

Ttfitr  (y)  egra,  Jt»t  & U,  irrmanm,  tatna^wt 

Dali*  <afat,  nîêgKas  iavitam  attiaiitr  artet. 

T.e  grammairien  Servius  obfervc  que  le  Poète 
la  fait  parler  de  la  forte,  afin  deVexeufer  en  quel- 
que façon , (r)  vû  que  les  Romiins  avoicnr  tou- 
jours rejetté  les  cérémonies  magiques.  Mais  je 
ne  fai  fi  Virgik  eût  pu  montrer  une  véritable 
difTcrence  entre  ce  que  fit  la  magicimne  de  Di- 
don,  & ce  qui  fut  fait  pour  Hnée  (/)  par  la 
Sibylk  de  Cum».  Cette  magicienne  étoit  (r) 
pretrefle  du  temple  des  Hcfpérides , *&  y gardoit 
1rs  rameaux  lierez , 8c  l’on  ne  voit  pas  bien  pour- 
quoi fes  ceremonies  font  magiques,  fi  celles  delà 
Sibylk  ne  k font  pas.  Te  vous  avoué  néanmoins 
que  ce  paflâge  de  Virgile  eft  une  preuve,  que  ce 
qui  palToit  pour  magie  n'avoit  pas  l'aprobaiion 
des  Romains.  Je  tire  ta  même  conféquence  de 
ce  que  Lucain  dit  C*)  des  injures  au  fils  de  Pom- 
pée » lors  qu’il  lui  attribué  d’avoir  confulté  une 


V I N C I A L y8i 

forctere  (v)  pour  aprendre  k fuccès  qué  ckvoit 
avoir  la  guerre  civile.  Cette  forciere  s'apciloic 
(iv)  Eriento,  elk'étoit  Thcflalienne . & ne  fui- 
vit  point  l’ancienne  méthode  de  b magie  1 elle 
en  inventa  une  nouvelle  dont  Lucain  vous  don- 
nera b {kfeription.  Il  a trouvé  b-dcITus  l’occa- 
fion  du  monoe  b plus  favorabk  à fa  veine  poéti- 
que , qui  aimoit  extrêmetnent  b fublimicé , 8c  k 
verbiage  pompeux.  Il  a rcnchm  fur  tour  ce  que 
ks  autivs  (x)  poètes  avoienc  narre  de  b puifTance 
de  b magie. 

Ce  ou’Horace  (y)  conte  de  Canidia  & de  Sa- 
gina,  deux  forcieres  irès-fameufes,  eft  fort  pre^ 
pre  i nous  faire  voir  que  ks  Romains  abhorroient 
de  telles  femmes , & qu’elles  fe  rendoient  très-di- 
gnes d’ex^raikn.  11  décrit  admirablement  leurs 
crimes , 8c  ks  accable  d’injures , mais  après  tout 
ce  ne  font  que  des  invcâives  ; on  ne  trouve  pas 
des  arrêts  de  condamnation , ü ne  ks  menace  pias 
de  la  pourfuite  des  Juges,  il  ne  kur  dît  primt 
qu'ils  ks  livreront  au  bourreau.  C'efi  ce  que 
nos  Poercs  n’oublicroient  pas  aujourd'hui  dans 
une  pareille  fatire.  Remarquez  , je  vous  prie, 
qu’il  ne  dit  rien  d'aucun  paâe  avec  ks  efpriit 
malins,  ni  des  alTcmblces  abominables  du  fabar, 
ni  de  cette  marque  que  l’on  afTùrt  que  le  Démon 
imprime  au  corps  dics  forciers , & qui  ks  rend 
infcnfiblcs  en  cet  endroit-U.  Ce  font  toutes  cho- 
fes  qui  n'apartienncnt  qu'à  b magic  moderne,  f’a- 
voüerai  capendant  que  les  Phiiofophes  Platoni- 
ciens qui  ont  vécu  après  l'étahliflcmcnt  du  Chrif* 
tianifme,  ont  reconnu  allez  nettement  une  ma- 
gic qui  dependoit  des  mauvais  Démons.  Por-< 
pliyre  (x,)  en  tll  demeuré  d’accord , mais  au  ref- 
ie il  n'a  guere  débrouillé  cette  matière,  & U a 
propoféb-delTus  beaucoup  de  queftioni  (<i)  cm- 
brafTantes , que  Jamblique  s’efi  cfTorcé  de  réloudro 
(é>  fans  y pouvoir  reuffir. 

fc  ne  ooufc  pas  qu’au  tems  d’Horace  le  mot 
fép4  ne  fût  auifi  outrageant , que  l'cft  aujour- 
dliui  k nom  de  forciere.  La  fignificaiion  de 
fut  d'aboid  avanrageufe  ; on  d^oii  ce  nom 
à une  femme  qui  avoit  beaucoup  de  fagacité,  & 
qui  fouhaJtoit  de  favoir  beaucoup,  il  fignifa 
enfuite  unedevincrefTc,  &pui$  unecmpoifouncu- 
fe , une  maquerelle  (c) , trois  quiütez  qui  pour 
l'ordinaire  vont  de  compagnie.  Témoin  b Voi- 
fin.  On  fc  rcprélêntoit  en  ce  tcns-ià  une  forcic- 
re,  tout  comme  aujourd'hui,  fous  i'kié?  d'une 
vieille  fimme  laide  i faire  peur.  C'dl  ^«>gr  cela 
que  Qiiniilkn  fupofe  qu'une  counilinc  acculée 
de  maléfice  allègue,  entre  autres  mo'iens  <|«  la 
juflification,  fon  air  doux  &r  agiublc,  qu\{- 
k défie  fon  aceufateur  d’ofer  fe  ferrirdc  i'ui»ed,.j 
preur 


(*)  OfiJ.  Aan».  lit.  }.  tlep-  ?.  fag.  m.  1 1''.  h 11  dit  C*- 

b pour  prmrcr  que  peut-être  une  Ibrcckrie  l’aroU  ren- 
„ du  impuiiliiir. 


«I  t'irxU-  nL  8.  99. 

(fl,)  flm.  Li.  18.  taf.  d. , 


, — - - -l.  taf.  d.  fag.  «■  448- 

(•)  IJ.  Ui.  14.  taf.  4.  fag.  I4d.  »où  il  prk  du  gram- 
„ mdriea  Pilxmon.  Notes  qtieVjre»«»yf«(j;i|i.irf»vr/.  Ce» 
ütà.  8.  taf.  ly.  npoite  à ce.1  rres-nvil  à propoiU  innépo* 
ât»n  de  quelques  champs  de  l»;.icl!e  P.ine  pule  U.  a. 
,,  ra».  8} . car  un  tremble-rrnt  de  k > ic  en  hit  U-eauk. 

(,)  „ VoïCi  Tuictiete  au  mol  rh.wwr. 

(>)  alaji^.  it  mit  Oti  hi.  6.  taf.  19. 

(f)  VtrgiL  Æa.  M.  4.  V.  49a. 

{•>)  Cum  muU»  facra  Kamaai  (ufiiftmt,  fmttt  magira 
iamnarutu.  fr^tfa  nu»  an  baiuatfi , Ut»  txtiyat.  Serras 
b Virgil.  ibid. 

(f)  „ Voiex  le  liiimie  lirte  de  l'Eiieide. 

<«)  yifg.  JEa.  M.  4.  V.  483.  & fif. 

(«)  Uuan.  tu.  6.  v.  419-  &{•%■ 

(s)  M ICtfchcnannus  J»  fiimm^.  Knaan.  lii.  ).  taf.  13. 
„ fag.  m.  440.  dit  £usC&iDent , que  ce  fut  Pempeu  meme, 

Tm.  III.  Z.  Part. 


qui  eut  cette  oirWité;  il  dtc  le  4.  lirre  de  Luaia  29 
, lieu  du  d.  ISoilin  auili  dans  iâ  démenomanie  Itv. ch. 
n P*Z-  •f8-  attribue  teb  a Po-npce.  Il  tait  ure  autre  faute 
„ (Uns  le  chip.  8.  du  niduie  livre  p.  aj;.  où  il  du  qu‘£v«ib- 
„ ih»  êtoit  Afcaù$nut. 

(»)  Zwraii.  li.  v.  fo3.  ^ frij. 

(a)  „ On  trouve  un  ample  rccoril  de  leurs  defaiprionj 
,)  dans  Martin  dcl-Rio  Ld.  a,  9.  te  ■!>"«  Wier 
„ Lamài  M.  3,  cap.  I. 

(y)  fitfiu.  »J.  f.&  tj.  8.  lii.  I. 

(a)  ..  Vo-.ea  Saint  Au^uuln  dt  mû.  Da  /ri.  to.eap.  9, 
„ tjr  8t  les  commentaire,  de  Vires,  Ec  de 

(a)  ..  Voica  Siirw  Au^juAm  ti.  taf.  1 ^ Eulcie  pra». 
„ U.  f.  taf.  d.  (^/rq. 

(4)  yamilMm aJ  fiifraJi'tai  tatues  Pcrfi^ii  Julita- 

tiaati  rfi)«drw  ttaatur:  ftJ  tjufattü  funt  »»ma  ti»  rc^- 
fa . at  mUn  tfuUtm  vUrantmr  t^t  maris  nirtMuia  tÿ.  ai- 
farda,  maitriiufqa*  imflieafa  difirHltaiiiui,  jmam  1/J4  ifJa, 
qua  frafa^aa  (mM  daiitaiimti.  Pererius  de  Mjgùcap.  p pu. 
i8.  ap. 

it)  M Voiex  k Ltxitan  üartsmi  au  mot  faca, 

LUI 


Dr  la/îguh 
fratiM  w« 
mn  ù^. 
Taj^agi  d* 
^wtfiiùru 
far  In  cm- 
luani  dat 
fanitn. 
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fSi  REPONSE  AUX  Q.Ü  E S T I O N S 

preuves  les  plus  néalfairest  c’écoiede  ^ireconfî'  » chirmes  & des  fortilcgcs  » le  nom  deCvïmanî- 
denr  U mine  afrcufc  de  Ton  averfe  partie,  (d)  >»  eus  ^vc  fur  des  lames  de  plomb  % des  os  à 
A’tjiit  miht  trtde-,  f fieUris  tjiud  dtiMlifit  y » demi  brûlez  > &:  couverts  de  pus,  & d'autres 

amjUm  miii  dth<4i  prohatiuitm.  Hem  txftih  mt~  ,»  maléfices , par  où  les  âmes , à ce  que  l'on  croir , 
hertm/e,  ut  jà  *ntt  emmA  minAX  vmJtmt,  ftrAiit  »*  font  conôicrces  aux  Dieux  des  enfers,  ,,  Ne 
hAhtuty  hurtMU  fjmtdart  trintty  rigtéi  fiiptr  «-  doutez  point  que  l'on  n'eût  pour  but,  entre  au- 
fjudAi  ct^iuuiomt  rjferé/A  irijhttA,  fécinMt  <jiud  très  chodes , tms  ces  fortiléges  d'allarmer  Certm* 
diiitmr  inqHutATt  fuptruy  fidtTA  dtrit  AgitAn  cat-  nicus,  At  de  rendre  ainli  plus  infaillible  l’effet  du 
mtHiiiMs,  mmiiioiy  bu^A  fiiMtAriy  ^ AmputAtitcA»  venin.  Et  voiU  un  exemple  qui  confirme  ce 
dAvtribtti  tpJÀi  in  /teint  érnurt  mémit  y fimnemp».  <[UC  je  vous  ai  écrit  (n)  touchant  les  fuites  d’une 
ttfi  mt  Autorem  fnnm  mnjlAtim prime predai  êffdt».  imagination  prévenue.  Les  fcélérars  voulant  joCier 
Ftdes  veni/itA  nen  hemdet  vnlinty  plAeidAm^ue  fA-  au  plus  fùr»  joignoient  enfemblc  les  cérémoniel 
titm.  Si  (egamuneiy  fi  cenfibA  ftrtTAlUt  y ftlaatrA  magiques  & les  poifons.  C’efl  dans  ceux>ci  que 
de  ferwA  eji  y emnit  im  bec  celiAiA  mtdnAtiey  ni  coniîlloit  la  vertu  de  la  magie,  (•)  fl  l'on  s'en 
fibtiter  Aj}e-.'m  , fermene  detimtAt.  Vous  voïez  raportc  à Pline.  Il  parle  d'un  oeuf  de  ferpent  que 
dans  ces  proies  de  Quintilien  l'une  des  pincipa-  les  Druides  vantoient  beaucoup , comme  une  cho- 
ies coutumes  des  forciers  : c’étoit  de  roder  dans  fe  qui  infînuoit  à la  cour  des  Princes  , & qui 
les  cimnicrcs,  d de  déterrer  des  cadavres  pour  fâifuit  gagner  ks  procès.  11  faloit  le  prendre  à 
kur  couper  quelque  membre.  Apulée  a {e)  fort  un  cenain  jour  de  lune:  c'efl  ainfi  que  les  ma- 
bien  décrit  cette  coutume;  elle  ne  tendoii  qu'l  giciens,  ajoute-t-il,  lavent  culorer  leurs  fourbe^ 
faire  périr  les  vivons , de  forte  que  fi  nous  pou-  ries,  (p)  yir^ne , tu  eji  Aùgtrnm  fi/ertU  etenU 
vions  montrer  des  exemples  du  funlîce  des  for-  tAndis  fruuhbiu  ftgdx , ctriA  üuia  cepUnditm  cenjinr» 
cicres,  nous  verrions  qu'on  kspuniiToit  nonfîm-  Un  Chevalier  Romain,  Gaulois  de  nation,  aïant 
pkment  pour  b magie,  mais  à caufe  qu'eUes  un  procès  1 Rome  porroit  dans  Ton  fein  un  de 
avoient  fait  du  mal  i quelcun.  C'eA  i caufe  de  ces  ceufs  : l'Empereur  Claude  le  fit  mourir  pour 
ceU  fans  douce  que  les  Athéniens  firent  mourir  ceb  (f).  Voici  donc  un  exemple  qui  nousaprend 
avec  toute  fa  parenté  une  certaine  Theoride  (/)  que  l'ulâge  de  certains  forts  à été  puni  du  der- 
qui  fut  dcfcrce  par  fa  fervante.  Elle  fe  fervoit  de  nier  fuplice , quoi  qu’on  n'eût  pas  eu  defTein  ou 
poifons  (g)  Sc  d'enchantemens.  fur  b vie,  ou  fur  U famé  de  quelcun.  Un  |u- 

Il  efl  fort  probable  que  la  Martine  de  Tacite  rifconfulte  François  (r)  a trouvé  jufle  b punition 
étoit  furcicre , & qu'on  lui  eût  fait  fon  procès  ï de  ce  Chevalier  Romain , car  il  le  r^rde  com- 

Rome , (1  «Ile  ne  fût  pas  morte  (h)  en  chemin , me  une  perfbnne  qui  avoit  voulu  troubler  b 

mais  on  ne  l'rùt  condamnée  que  pour  avoir  en-  nifoo  & l'efprït  de  l’Emptreur,  & desautrcsju- 
chamé  le  poifon  qui  fut  donne  1 Germanicus.  ces , pour  les  empêcher  de  prononcer  félon  le 
Elk  étoit  fameufe  (i)  par  fes  etnpoironnemens.  droit.  S'il  eût  entrepris  b même  chofe  par  un 
J'ai  dit  qu'clk  avoit  ajouté  k channe  à b dro-  breuvage  , n'eût-ilpas  étcpuniffabkl  Or  qu’ira- 
gue  empoifunnee , & j'emens  par  U ks  fortiléges , porte  de  quel  infhument  on  fe  ferve»  pourvu  que 
qui  furent  mis  en  ufag;  comte  b vie  de  Germa-  l'on  vienne  1 bouc  de  faire  tourner  la  tête  aux 
oicus.  Si  vous  me  oenundtz  pourquoi  on  les  gens  { 

<mpk>ïoit , car  k poifon  qu'on  lui  fît  prendre  Vous  vous  étonnerez  peut-être  que  Saint  Au-  ftuiitiont 
akvoic  futhre  1 k perdre,  je  vous  répondrai  i.  guftin  ne  falTe  mention  d'aucune  des  choks  que  /*»*•  tbti 

Qiie  c'etoit  l'ancien  ufage  f O magiciennes , |C  viens  de  vous  alléguer , ni  du  procès  que  l’on  JV  *^**““' 

6c  des  empoifonneufes,  de  marmoter  fur  les  poi-  fit  1 plufieun  Dames  Romaines  l'an  41a.  de  b 
Ions.  Z.  Que  l'efTet  du  venin  croit  plus  certain  fondation  de  Rome.  C'eft  un  fait  qu’il  (f'p  pImm 
Ion  que  k oubde  foupqoDnoit  quelque  fortilc^.  n'ignoroit  pu,  nuis  il  y a lieu  de  douter  qu'au. 

Conlidércz  un  peu  ces  paroles  de  Tacite  : 0)  Se-  cune  forcelerîe  ait  été  mêlée  dans  le  crime  oc  ces 
vnm  vim  merbi  ( Germanici  ) AnjebAi  perfnt^ie  vt-  Dames.  Il  y a beaucoup  plus  d'aparence  qu'cl- 
neni  À Pifene  Actepti  reptriebAn/nr  Jile  ac  perte-  les  étoient  Iculcmenc  des  cmpoifonneuics.  On  en 
tibnt  trnté  hnmenernm  tarpornm  rtlitjmAy  CArmi-  0)  découvrit  179.  que  l'on  condamna  (n).  Ti-  * 
jMi  & drvetienety  & nemen  Cermunici  plnmbnt  te  Ltve  ajoûce  que  cet  événement  fut  conftdé- 
tAbnÜt  infiniptnm , fimn/li  (ineret , ac  lebe  ebJiii , ré  comme  un  prodige  , 8c  qu’on  l'attribua  brau- 
edîA^ne  mAkficiAy  ^nit  ertdiinr  Aitimds  numinibns  coup  (v)  moins  1 b malice  du  cceur,  qu'l  Ta- 
ittfimii  Çâcrwri,  C’ell-l-dire , (m)  ,,  Germani-  liénation  de  l'efprit.  Ccb  confirme  mon  fenti- 
„ eus  redoubloit  fon  mal  par  k Ibup^on  qu'il  ment.  Les  Romains  n'avoient  jamais  eu  encore 
„ avoir  d’être  empoifonné.  Car  on  trouvoit  cbns  des  procédures  1 faire  contre  les  empoifonneurs. 

,,  dans  les  pbnehers  & dans  ks  parois  de  fon  pa-  (»)  de  vtntficUs  Ante  tAm  ditm  Hemeijnefi- 

bis  des  olTcmens  de  cadavres  déterrez  , des  itm  tfi-  £n  vain  m'objcAcriez-vous  que  k mot 
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D'UN  P R O 

litin  PiaefieiMm  audt  bien  que  le  mot  Grec  (x) 
ligmlie  indifmmment  ou  le  poifon, 
ou  le  fomicçe;  car  je  vous  repondrois  i.  qu’ü 
k faut  prendre  au  premier  fenS)  lî  ce  qui  pré- 
cédé & cc  qui  lutc  ne  déterminent  à l'autre  » 
1.  que  dans  Tire  Live  ce  qui  précédé  nom  con- 
duit à b premicn;  Cgnifîcaiion.  Je  vous  dirai  en 
plTant  que  le  Pere  Labbe  s'eft  trop  avancé  quand 
ü a dit  (^)  fous  l'an  de  Rome  42  j.  que 
mts  JtêmMxes  rurent  auttfiti  dt  ji  Jtrvir  de 
/«m  t mt^ia  (ÿ  eaferu-Ument. 

Fran^uia  Eauduuin  adimie  que  Ion  que  l’on 
abolit  ï Rome-  les  Bacchanales , il  y avoit  fort 
long-rems  que  k Sénat  avoir  ordonné  de  taire  re- 
cherebe  de  tous  les  Livret  (x.)  de  rurcderie&‘  de 
divination , & de  les  jetter  au  feu.  Il  en  dit 
trop:  Tue  Live  qu'il  a cUé  ne  fait mentùm que 
des  livres  des  devins  > C^)  vatkints  Ubnt  r*»;*/- 
Ttrem  ctmPmrertmi^,  Un  autre  Auteur  {h}  lui  fait 
dire  qu'il  y avoit  eu  ordre  de  châtier  ceux  chez 
ui  l'on  renamtreroit  des  Livres  magiques.  C'cll 
c quoi  rhilloficn  n'a  pas  dit  un  mor.  Remar- 
quez que  l'on  fuprima  les  Bacchanales  l’an  de  Ro- 
me 

On  challâ  d’Italie  ' les  Caldéens  * CO  c’c(V-à- 
dirct  les  afirologucs  l'an  <$14.  Cela  proprement 
parlant  ne  concerne  pas  les  magiciens.  An(î  Saint 
Auguftin  a fort  bien  fait  de  n'en  tirer  point  de 
preuve  » non  plus  que  de  l'ordre  qui  fut  drmné 
par  le  Sénat  à une  certaine  Propheteffe  Syrienne 
nommée  Marthe , de  fe  retirer  (d). 

Mais  il  auroit  pu  alléguer  ce  que  Dion  nous 
•prend  qu'on  chaflade  Rome  les  Adrobgues  (r) 
6e  les  enchanteurs  l'an  721.  Tacite  (f)  lui  au- 
roic  fourni  qu'en  7^9.  ks  adrologues  & les  nu- 
giciem furent banis  d'iralieperun  anct  du  Sénat» 
6e  que  Lucius  Pituanius  l’un  d'eux  fut  précipité. 

Je  ne  vous  parlerai  point  des  peines  qui  ont 
été  infligées  aux  devins»  6e  aux  magiciens  fous 
ks  Lmpereus  fuivans.  Cela  nous  meneroii  tr«^ 
loin»  & vous  avez  fans  doute  parmi  vos  Livres 
un  Ouvrage  de  (j)  Pierre  Ayrauld,  qui  vous 
donnera  de  bons  recueils  force  (ujet.  Je  remar- 
querai lèukment  que  l'IImpcreur  Cancalla  (b) 
condamna  ceux  qui  mettoienc  des  remedes  i leur 
cou  pour  fc  guÀir  de  la  flevre.  Ces  Remedes 
fupcrllhieux  ont  été  fouvent  condamnez  (/)  par 
les  Conciles,  ("étoient  ordinaircinent  des  chofes 
qui  avoient  rtçti  la  piétcndué  bénéJiâion  d'un 
marmuteur  ( iQ. 

CHAIMTRE  XLI. 

Æxamex  de  tbjrtîiaHt  fmi  /emblexf  frété- 

ver  ejtee  U ma^u  était  cendamnie  fxr  ln 
E^yftxtUy  fxr  kt  Oreety  & tjm'eü* 
ne  rétail  fat  far  let  flemaiai. 

Comme  vous  m'avez  écrit  que  vous  aviez  re- 
lu depuis  quelques  jours  le  Roman  de  Thca* 
geiK  6c  oc  Charicl^  » oil  CalaGiu  » Prophète 


V 1 N C 1 A L.  sH 

Egyptien»  joué  un  rôle  lî  conftdérahlc,  je  m'i- 
magine que  vous  avez  encore  les  idées  toutes  fiai- 
chts,  de  ce  qu’il  jugea  d’un  afte  de  atcjematufff 
ou  wrcrm.iw/r»  dont  il  fut  umoin  par  un  pt*r 
hazord.  Il  déclara  {l)  que  c'étuit  un  aflc  im- 
pie» 6i  qu’il  ne  convei.uit  point  à un  Piuphcte 
ni  de  fc  plaire,  ni  d'ailifttr  à un  tel  fpedtack. 
Cela  viïus  a fait  comliirc  peut-éticquelcs  F.gyp- 
tiins  ont  deu-flé  la  magie , mais  (i  vous  avez  pris 
^rde  ü une  amie  nôiervation  du  meme  Cablî- 
ri|,  vous  aurez  vuqu’U  y a ici  une  diflinâain 
à faire.  Il  condaror.c  l'opinion  commune  que 
l’on  avoit  de  la  fcience  des  Egyptiens;  00  ne  U 
confldcroit  pas  comme  divifee  en  deux  efpeccs» 
dont  l'une  etuit  infînimeiit  plusiK^Ie  quel’ autres 
Ccllc-ci  étoit  popubirr  , & n’alloit  que  vire  h 
terre;  elle  s’attaihoit  au  fcrvice  cks  idoles  , & 
ruuloic  autour  d<s  cadavres  » entêtée  d’herbeS» 
apliquée  aux  enchantemeos.  Elle  ne  parvctioit 
jamais  i un  bon  but,  & n'y  conduifoit  jamais 
ceux  qui  fe  vouloitm  fervir  d’tlk.  Tout  ce 
qu’elle  pom-oic  faire  » fc  rédiiilbit  ï quelques 
prtfliges,  8e  à inventer  des  avions  mauvailes» 
& ü procuter  la  juu'iirancc  de  quelques  pbilîts 
criminels.  Elk  n’etoit  que  b comiption  » 6:  k 
fruit  baiard  de  la  véritable  fagclle»  que  ks  prê- 
tres les  prophètes  cultivoient  dè>  leur  enfance. 
Voiü  l’autre  membre  de  b divifion  de  Ca’j/îris. 
Cette  véritable  fogefle  s'élevoit  jufques  au  cul» 
était  commcnialc  des  Dieux  » reiherihoic  lesmru- 
vemens  des  aftres,  airnoit  la  prcfcicnce  de  l’avenir, 
& ne  tendoit  qu’au  bien  htHittctc , & qu'À  l'uti- 
lité des  hommes  (m). 

Sur  ceb  je  vous  prie  de  confidérer  1.  qn'Hé- 
liodorc  qui  a fait  parler  ainU  le  Prophète  Cabfi- 
ris  s’eft  accommodé  fans  doute  aux  idées  que 
Porphyre»  & quelques  autres  PhiWopbes , moitié 
Pbtonicicns»  & moitié  Pythagoriciens  , avoient 
données  concernant  b diflinâion  des  efpeccs  de 
magic  » depuis  leurs  difputes  avec  ks  Chraiens, 
De  forte  que  ceci  ne  conclut  rien  p.ir  raport  aux 
premiers  âges  de  la  magie , 6e  ne  doit  pas  nous 
faire  croire  » que  l'évoation  des  âmes  ait  été  toG- 
joUrs  blâmée.  Confidértz  en  a.  lieu  que  b cor- 
ruption» qui  fe  gliflc  dins  toutes  les  chofes  du 
monde»  gâte  non  feulement  ce  qui  cA  bon»  mais 
aufli  qa’clk  rend  pire  ce  qui  eA  mauvais.  11  y 
eut  des  ames  vénales,  & des  charbtans  qaiintro- 
duifirent  tant  d'abus,  & tant  de  pratiques  crimi- 
nelles dans  b profeAlon  de  b magie , que  ceux 
qui  continuèrent  ï b confidérer  comme  une  pr. 
tie  de  b Religion,  & de  b Phitofophie  b plus 
rckvée,  fe  voulurent  diAingucr  de  ces  fripons» 
ou  plutôt  de  ces  fcélérats,  qui  ne  prcroieni  que 
b lie  de  b fcience.  A:  qui  I4  pervtrtifTnlent  de 
plus  en  plus.  VoiÜ  l’origine  dts  deux  crpeccs  dé- 
taillées par  Cablîris.  Enfin  je  vous  prie  de  crm- 
fidertr  Combien  fon  difeours  confîrme  ce  que  je 
Vous  ai  écrit , qu’i/  n'j  avait  tjn'nn  maien  de 
difitrnemtnt  entre  U magie  eandamnabk  ^ la  re- 
iigian  ; t'était  de  een/tdértr  k ktti  tfn'am  Ji  frafajait 
muu  [tme , tÿ  dans  famtre , (fe. 

U 


(«)  I,  Voi'ea  U diflermiea  de  Tbomu  Enûus  de  lamiit 
m Mt-  7-  & W-  V»- &h- 

^1  ..  Labbe  Chtcmel.  w.  a.  pag.  ai}. 

(t^  Oimr,  vemU$amm  (f  tunuimmim  iürw.  &oU.  ia  le- 
get  XII-  tabeL  fj. 

(a  LnirntUi.  jp.  fa^.  jft. 

(â}  „ Tbeaph.  Raynaud,  d*  kiter.  tanfixiant  n.  ft-  fag. 
H **•  )t  - Il  cil*  la  ap.  lirre  de  Tite  Live  au  lieu  du  39. 

(<)  l’él.  Uaximms  U.  t.  taf.  i.fag.m.^i. 

(d‘  fiat. mMana  far. nMarnu  à b recoiBnafndiiMO 
».  de  b ferenve  fit  eofiiiic  beaucoup  de  ett  de  Mvtbe. 
Tarn.  ni.  Z.  Fan. 


(vl  T«<  drMXZy»<  W rin  V-Ktas  Üi»,  Ut.  49. 

(/)  Tani.aMB.lit.  t.eaf.  ta. 

(g)  feirtii  A'radmi  dlfrrt.U.  f.  lit.  to.  m.  g^j: 
fry.  1,  Vmesauili  jean  Wier  ir  L«a«iù  ht.  6.  taf.  ;■ 

(fil  Sfartian.  m Caraealta  taf.  f.  fag.  et.  -jtf.  ji6. 

(•)  Voies  Caliiiban  m sùriutnwm  titd. 

1*)  //  a. 

(/)  Hthadee.  Ætla»fitar.U.  6./niJa.  fag.  ap4.  idk.  fa* 

rif.  idi9- 

(m)  „ Tiré  d'Héliadore  , iM.  hi.  i-fag.  «fa.  1*1. 
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yS+  REPONSEAU 

Il  y a dn  gn»  qui  veulent  prouver  par  un 
(«)  paflige  de  Sophocle  » que  b magie  étoic 
odieuic  Ce  decrice  parmi  les  Grecs  : mais  ils  me 
pardonneront,  fi  }e  leur  dis  qu'ils  ont  oui  exa* 
miné  ce  pallage.  Oedipe  bien  en  colere  contre 
Tirélîâs,  difènt-ils,  k traite  de  magicienj  c‘é- 
toït  donc  un  terme  injurieux.  La  confcquencc 
feroit  le'^  itime , t>  ce  mut*  U n'ecoit  pas  joint  à quel- 
ques  autres , qui  contiennent  toute  b force  de 
l'injure.  Oedipe  (/)  fe  plaint  que  Créon  pour 
le  déthroncr  fubome  Tiicüas,  magicien  fraui^u- 
Icux,  vagabond  & fans  aveu,  qui  n'entend  nen 
dans  fon  art,  & qui  n'a  des  connoi (lances , que 
pour  le  gain.  La  profeilion  b plus  honorable 
devicndroit  une  gruUe  injure»  (î  Von  en  quali» 
fioic  «{uelcun  avec  un  tel  fuplémcnt. 

Ne  m’alléguez  point  Tibulle  comme  un  rc« 
moin  propre  a réluter  ce  que  Servius  a dit  (f) 
que  les  ans  magiques  n'avoicnc  point  été  reçus 
«uns  Rome.  CcU  veut  dire  que  les  Romains 
n'avoient  jamais  adopte  les  cultes , ou  les  rites  de 
la  magie , comme  ib  avuient  adopté  les  cultes  de 
certaines  religions  particulici'cs;  mais  ccb  n’em» 
pèchoir  ps  qu'il  n'y  eut  à Rome,  le  des  ma» 
giciens.  Si  des  forciers,  Or  qu‘e(l»ce  que  dit 
Tibulkl  (r)  qu'il  a emploie  une  forciere  pour 
obtenir  le  fecret  de  jouir  de  (a  maitrclfe,  fans 
que  fon  nurt  préfent  put  l'apercevoir.  Il  décrit 
b touce-pui(Tji)cc  de  cette  (orciere,  8c  ks  céré» 
iDoiii^s  qu'elle  cmploïa , & il  fe  vante  de  toute 
ccnc  nuntruvic.  C’cll  pour  le  moins  une  mar- 
que, me  dircZ'Vous , que  les  Romains  nepunil^ 
foicnt  pas  les  forcL-knes.  Tout  beau , Munfieur , 
attendez  i tirer  cette  conféqucnce  jufqucs  i ce 
que  vous  aiez  bien  prouve , que  Ton  prrnoit  au 
pied  de  b Icirre,  & non  (implement  pour  un  jeu 
d’efprit , ce  que  les  Povces  racomoient  de  leurs 
amours,  ce  qu' Horace  . par  exemple,  fe  fait 
(/)  reprocher  par  la  forciere  Canidù.  Le  pf» 
bge  de  Tibulk  cft  fort  curieux  : vous  le  trou- 
verez dans  la  a.  elegiedu  i.  livre. 

Je  vous  ai  déjà  marqué  (/)  l'ufige  que  faint 
Auguflin  a lait  «les  proies  «k  Dijon,  mais  je 
ne  vous  dillimulerai  pas  k ménagement  que  Vir- 
gile proie  avoir  tout  b magie.  Il  a refpcclé 
jufquesdans  un  aae  qu’il re«.onnuiflblt magique, 
b tradition  qui  artachoit  aux  imprécations  une 
force  inévitable  («).  M a tellement  ménagé  cel- 
les de  Didon  , qu'on  ne  peut  ps  fupofer  qu'elles 
n'eurent  point  d'eiücace.  Il  ne  b fait  point  in- 
fiAer  fur  U priere  qu’Lnée  a'abordât  point  en 
Italie: 


(v)  Si  tÆUfrrr  fartai 

JnfanJmm  tafa^a*  ttrra  ainart  mtifjpi  tfi , 

£«  ft  fata  Javn  ftfiaat . terwiaai  b^tt  : 
At  btlU  aadatit  fafali , &t. 

J'accorderai  facilement  que  les  Romains  n'c- 
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toienr  pas  inquifiteurs  -fur  rette  matière , car  s'ils 
reudéot  été,  Apkm  (av)  n'cùt  ps  dit  (î  libre- 
ment qu'il  avoic  cv«muc  les  Ombres  pour  deman- 
der 1 Homeie,  dm  tut’Vatat  (x). 

CHAPITRE  XLIf. 

Si  Iti  Pàtttu  m Mirthai  aux  Dknx  mI< 

L’Idée  de  Dieu , A l'ûice  de  magicien  font  li  mugia 
H opofées  que  vous  ne  fauriez  vous  imagi-  at»’iatt 
ner,  que  b plus  furieulé  licence  «le  b poèlîcPtic- 
ne  ks  ait  jamais  réunis.  Cepndant  vous  me  de-  Pf,rm  Ft- 
nundez  fî  quelque  poète  a été  alTcz  liardi  pour  ••"ft*  J* 
attribuer  aux  Eheux  quelque aâe  magique,  auOi 
bien  que  l'aJultere,  & tous  les  autres  péchez  de 
l'homme.  )e  vous  répsins , Monileur,  que  C 
vous  liiez  ks  mctamorpholcs  d'Ovide»  vous  lé- 
rez  bitonât  déiabufé  de  vcKre  penfcc.  Vous  y 
trouveieZ  que  Junon,  b plus  grande  des  Dcel- 
fes  des  Paiens,  empêcha  autant  qu'elle  pur  par 
un  aéle  de  magie  qu'AIctnene  en  travail  d’enfant 
n'Kcoucbàt  d'IIercuk.  Lucinc  b DeifTe des ac- 
couchemens  fubomée  par  lunon  (a)  fe  pofla 
proche  d'un  autel  devant  la  porte  d'Alcmene , 

(i)  prelfa  de  fa  jambe  droite  Ion  genou  gauche, 

Si  emrebfb  fes  doigts , & mannoia  «ks  proies , 

Si  fît  durer  pr  ce  inoïen  fept  jours  de  fuite  le 
travail  de  rcnfantemeni.  11  auroit  duré  jufques 
i b more  d'Akmcne,  li  une  fervanre  n'eûttrum- 
pé  Lucine,  en  lui  difam  que  fa  maitrefle  avoît 
acouché.  Ces  proies  firent  que  b DéefTe  des- 
jnignit  fes  mains , Si  fe  kva , Si  tout  audi-tôc 
Hercuk  naquit.  Voib  de  b magie  toute  pure» 
caria  limpk  licuation  des  mains  & des  jambes, 

& quelques  mots  prononcezentrelesdents,  n’ont 
nulle  verni  naturelle.  Pline  (0  raconte  que  de 
prendre  auprès  «ks  femmes  grofTes , ou  de  ceux 
i qui  l’on  donnoit  un  rcmede  , b polhire  que 
prit  Lucine,  pfluit  pour  un  charme  dont  oa 
prouvoit  b vertu  pr  l'expérience  d'Alcmene.  Vous 
remarquerez  que  dans  la  Théologie  des  Païens, 

Junon,  & Lucine  étoiem  b meme  divinité.  U 
y a des  Auteuis  qui  difent  (d)  que  les  Parques 
concoururent  avec  Lucine  «brn  rette  oâitjn. 

Paiifanias  (t)  ilTûre  qu'on  voioit  encore  <k  fon 
tems  les  ftatucs  de  certaines  femmes,  qurjunon 
avoit  fubomées  pour  s'opofer  il  l'acmirhcmenc 
d'Alcmene.  Ces  femmes  excrçnicnt  b fureekrie, 
car  on  les  nommoit  Elles  empêchèrent 

l'enfantement  jufqucs  ï ce  que  b hlktleTiréfias 
les  eût  trompées,  en  criant  qu'Alcmene  venoie 
d'acoucher.  On  a donc  immortalifé  pr  des  mo- 
numens  publics  l’opinion  , où  l'on  étoit , que 
Jurton  s'croic  fèrvie  de  l'art  magique. 

Ce  ne  fut  pas  k plus  grand  exploit  des  Parques  ^J*»fa*‘ 


T 


(*)  TinfÎÂi  rtrit  vattt  ai  OtJifaJi  ngr  iraia  aftU  Safba- 
alim  magm  aamaatar;  uk  rtuun  affartt  jam  laat  tfutJtm 
frairifàt»  fittfi  magiam.  tiodiliu.  prblegom.  m Apoilonium 
«•  îf-  , 

J’4*>i  aàym  «»i^i  brUf. 

Sa..  «,7,  M»,»  «(^.^1.  T»  rixnti'ia* 

jj  l/aMn>/«i,r«4r»  maga  hae  aiii  Mi,  CT  yir/iuiaraia  artifi- 
ta,  imfmi£Sata  Catuafàraata , fai  ak  lacri  ^aafiia  ajl, 
Nattât  itfu.  a$gua  m»t  farffitax.  .Anam  itgmaai,  ta* 
tm  f/l.  Sopliod.  m Ociip.  tjrranno  v. 

(ai  ..  Ci-'MAu  Chap  XL. 
tUg.x.lU.t. 

(P  Âa  tf"*  mavart  ttraai  imafiaai, 

V»  Ma  aeàt  tanafat.  Horn.  epoit.  17* 

{a)  n Ct-<icirut  Cbap.  XL. 


(«)....  Dira  Mafiatk 

Nmlia  rxftaimr  vtdtma.  Honi.  ep»J- 13><  oJ-  f,  » Vouut 
» ci-êelGit  Oiap.  XXXVI. 
i«)  Htfil.  JBa.  m.  4-  V.  At  a. 

(*)  rla.  bi.  JO.  caf.  ».  fag.  Tî«-  , 

(x)  Confiihcz  fur  b panitiao  ae%  iorciers  la  Piéf.  <jj 
a.  t.  «Se  cet  Outrage  No.  IX- 
(fl)  Ovid  matam.tai.  9.  v.  ap7- 

ii)  Daxtra^  i fafhii  laxmm 

Pnffagamm,  ^uiiiuriiitir  ft  faâiaa  futiihi 
a^tuMcr  fartmi , laiiià  tarmma  •xttt. 

Dixit.  id.  ib.  V.  199, 

(f)  FUa,  U.  a8,  taf,  6. 

(d>  /tait»,  liitralu  Mttam.  taf.  if. 

(«)  PaHfaw,  hi.  y.  taf.  u.  fag.  m. 
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D'  U N P R O 

en  iDitiere  de  to^ie  : elles  fe  ngiulerent  coût  au* 
trement  chez  Althée , un  peu  après  qu‘elle  eût 
acouchè  de  Méléagre;  car  elles  mirent  une  pièce 
d:  bots  au  ^ & dirent  que  b vie  de  Tenmc  ne 
dureroic  qu'autant  que  cette  piece  de  boU«  & fe 
retirèrent  (/)  après  avoir  prononcé  ce  charme. 
Alchee  fe  leva  très^promptaneot  pour  éteindre  ce 
hlbn  t & pour  le  mettre  en  lieu  de  fureté.  Mcléa* 
ere  devint  illuftre  » mais  aïinc  tué  les  deux* 
freres  de  la  mere  » il  l'irrita  de  celle  force  qu'el- 
le mit  au  feu  le  tifon  faul  en  invoquant  les 
Furies.  Ce  brave  homme  tond»  malade  tout 
aulB-c6c  « 8r  lêntic  dans  Tes  entrailles  une  ch>* 
leur  qui  le  rongea  jufques  à ce  qu'il  rendit  l'a- 
me  t en  ntéme  teins  que  le  tifon  fut  tout*i-faic 
confumé  (|). 

Y a-t-il  rien  qui  reircmble  mlbux  à ces  images 
de  cire  donc  on  parle  tant  > & qui  paiïenc  pour 
l'un  d(s  plus  grands  lêcrets  de  b plus  fine  magic^ 
Buchanan  (h)  ne  dévoie  pas  i^orcr  que  les  An- 
ciens en  font  roenrion.  Thcocrite  (i)  8t  Vir- 
ile (i)  en  ont  parié  dans  les  poèmes,  où  ils  ont 
éem  diveriês  fortes  de  charmes , mais  Ovide  les 
a caraâérifées  beaucoup  mieux.  Voici  ce  qu'il  die 
de  b magicienne  Médfo  : 

Frr  (/)  /umë/û/  rrr«/  JiftmB*  tafiUést 
CfTtéftt  dt  iffrtJàt  uiiifit  tff»  regù. 

Dtv»vfl  ét/fMlefi  €rrra  jimglt , 

Et  mifrrum  tmw  in  jttnr  wri*t  nent, 

Homere  n'a  point  parle  du  tifon  firat , il  n’a  don- 
ov  pour  b caufe  de  U mort  de  Mcicagre  que  les 
iuaprécations  avec  lerquelks  fa  merc  le  dévoila  aux 
Dieux  infcrniiix  («*>.  Oiodorc  de  Sicile 
porte  les  deux  traditions.  Si  nous  (uivons  b pre- 
mière, nous  adjugerons  aux  Parques  l'aâion  ma- 
gique; Si  (t  nous  fuivons  b féconde , ce  fera  Al- 
ihée  qui  aura  fait  renchantemenr.  C'ed  ainlique 
l'on  peut  qiMliüer  Tes  imprécations:  vous  avez  vû 
(*)  que  Tacite  met  les  tArmmn  ô*  devMtantt  au 
iwmlm  des  fortilégcs,  avec  lefquels  on  confacre 
une  pcrlbnne  aux  Dieux  infernaux  , & je  m'en 
vais  vous  citer  deux  commentateurs  Cp)  qui  ont 
trouvé  de  la  magic  dans  l'ailion  d'AUhee  : (f) 
de  félnii  fttfttt  in  ignem  eenjeiU  reftrmiuitr  , 
vMtüigtniL»  fient , nit  Sn^rntu , <ie  exurntienibiu  nu- 
giàf  tfiuimt  A'jhnn  MtUt^e  imfrtcAi*  tfi  mertem , 
nam  Hemermi  lU»i.  9.  ttfiMnr  t-em  er^t  Plmto^ 
mm  Pre/etfinum  nt  fiE»  mentm  tmftmnt  , ex 
wenntfifimm  efi  , tam  m^^kit  ertihni  •fim  tfe. 
Farnibe  ell  du  meme  avis.  Si  il  prétend  (r)  que 
le  tifon  étoit  quelque  image,  ou  quelque  hgure 
magique. 

Ne  vous  faites  point  une  difficulté  fous  pré- 
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texte,  que  tout  ce  qu'on  dit  ou  fur  le  delfeinde 
Junon  contre  b naiflance  d’Hercule,  ou  fur  le 
tifon  de  Mcicagre,  cil  fabuleux,  fe  ne  vousat- 
lègue  point  ces  contes  comme  deshiftoim,  mais 
feulement  comme  des  chofes , qui  nous  font  voir 
ce  que  l'on  rroïüit  des  Dieux,  Sc  qui  nnusaprt- 
nent  certainement  qu'on  leur  a attribué  l'exercice 
de  b magie.  De  b naît  cette  confequence  que 
remploi  des  fnrtilcges  pouvoit  fcmbkr  légiiimc 
aux  anciens  Païens  » car  pnurquoi  une  femtnen'au- 
roir-clle  pas  raifonné  ainli  { La  Vteÿè  ’^nmn  ttfi 
kien  Jtrvie  tttnchnxtement  fettr  tmpêchtr  ^u'nnt 
mmtrtjft  4e  fin  mari  n'actsnthnty  a jt/ni  fine  rat- 
fin  mai  tpei  m fait  ^n'KHt  femme  fnit-je  me  firvir 
ttmn  fm  y eu  4e  U mofit  fettr  me  vmger.  1 1 y a 
un  fcmbbblc  raifonnement  dans  l’F.uuuque  (/) 
rfe  Tcrence. 

fe  vous  prie  de  faire  attention  è (îx  ou  fept 
chofes.  I,  Que  la  mapicicnneCircéa  e'té  (r)  mile 
au  nombre  des  Dieux , & que  (jv)  Viigüc  b 
nomme  DcdTe.  a.  Q.u'F.rculape  hh  d'Apollon 
a re^u  les  honneurs  divins  comme  l'inventeur  de 
b Médecine.  Or  l'une  des  manières  dont  il  guérif- 
oit  les  malades , était  (v)  l'enchantement  de  paroles. 

C^e  la  Dédie  Venus  enfeigna  èjafon  un  formii- 
bire  (as>)  d'enchantement,  pour  infpirer  à Mcdée 
une  paillon  tics-injufte,  St  ainfi  Médéc  avant  que 
d'cniorceUer , fut  elle-mcmemalcficice , & cnforcct- 
lée.  4.  Que  Vénus  s'écoit  fait  une  ceinture  qui 
ne  fauroit  pafTcr  que  pour  un  ouvrage  de  magic , car 
elle  avoir  toute  b vertu  des  forts , A*  des  carac- 
tères. Toute  autre  femme  qui  l'auroit  portée 
auroit  infpiré  aux  hommes  un  amour  fuiieux. 
funon  l'aVant  eue  d'emprunt  raluma  lî  prompte- 
ment, Si  Ct  vivement  les  liâmes  éteintes  de  fon 
mari,  qu'il  fenrit  pour  fon  époufe  le  meme  im- 
patience que  b première  fois.  Si  qu'il  voulut  i 
toute  force  jouir  d'cllc  en  rafe  campagne , & qu’il 
prorella  que  jamais  aucune  de  les  mairrcfTcs  ne  lut 
avoit  excité  un  fi  violent  defir  (jrj.  Il  étoit  sionc  af- 
fujeti  ï b force  des  enchantement  pris  i b lettre.  Il 
avoir  déjà  pafTé  par  ces  épreuves , puis  que  ce 
fut  un  philtre  (/>  qui  le  rendit  amoureux  de  la 
Wlc  lo.  J.  Qii'Iynx  qui  avoit  donné  ce  philtre 
à fuptter , fut  changée  par  fuoon  en  un  oifnu 
(*.3  que  b DéeUe  Vénus  deftina  enfuire  aux 
cnchatntemens , en  l'attachant  à une  roue  de  quatre 
rois.  Les  forcieres  faifbknt  tourner  cette  roué 
en  marmotant  leurs  formubircs , quand  elles  vou- 
loient  exciter  b palTion  d'amour  (a).  N oiU  le 
(i)  ritemint  des  magiciens.  On  croit  que  l’oifeau 
dont  il  s'agit,  eft  criui  que  les  Larim  nomment 
n^acitU,  On  n'en  marque  point  le  nom  Fran- 
çois dans  le  Calepin , on  le  dcligiK  par  h péri- 
^rafe , (c)  ntt  eiftam  tfmi  rtmne  teûjeurt  U ^neue, 
mois 


^ntrn  ex- 
emfin , tr 

fnr  U roH- 
tan  Je  Vi‘ 
HN,  èr  kt 
fhlttu. 


(f)  3m  fefl^m  terimet  dUle, 
txcffirf  lita.  QriiJ.  Nfct.  Ub.  8.  v.  4fé, 

<r)  Ex  OiuUt  nbtfnfeé  «. 

(k  inthaa.  ichei.  Iti.  6.  eg.  m.  179. 

(>)  TWfrr.  ij/ll.  t. 

(S)  Itettl.  rtltx.  8. 

(/)  eff.  HjfffjbfoÀjafen.M.  m.  it. 

' (m)  Hunrr-  li’aJ  6i.  9.  fag.  m. 

(n)  tneder.  iirkl.  lé.  4.  rat.  34.  fag.  m.  119. 

(•I  „ Ci-drlTtu.  Ctcp.  XI.. 

fri  P.  V<N«  aulTi  Bodin  déiaoneio.  liv.  a.  vers  la  6n 

>*  p».e-  *rr- 

(41  Corel.  StefEamu  m üiâim.  tifier.  w*  Mckager , fog. 
jtSÿ.'éJit.  Earit,  lâte. 

' (e/ Terril  Int  fatoiîi  reffittrt  nJanr  oli^m  tx 

Mtr  maitfko:  .«n  frtfirtim  Hemtmi fi  ifitm  mm 

immuton , iofinnore , ant  ttiam  ^mert  veinai  maUfUa  , 
imaginem  rjui  tx  tira , lue  au  fimmie  efitaguat , ftderi  ne- 
mennfirénnti  exentAou , /ni  fime  vu  ai  Irntnm  fitnm 


tairCten  Sutu  fetfiratnm  au  atniui  ftr  Ultra  sruufixmtn, 
Fanub.  la  UviJ.  Ma.  lib.  B.  v.  pag.  in.  i«r- 
(/)  n A b Icene  p.  du  aûe. 

(iJ  ttaùa  Ctnt  Dût  tttain  a^crifta.  Plin.  lib.  a4.  ap.  a. 
(«1  VirgiL  Æn.  UE.  7.  v.  19. 

Jt)  Tv(  ,ui  nnXanaât  irmeitmi  i/i4*Tm. 
lÊui  i tfMiaiienUnitTallaai.PuUer.  friE.eJ.  }.K 
(*)  Atrât  *’  twUitàa  iMiliàntrn  r»<ri>  A'.r  .Map . txt 
Snfùcainiti  4M  ùM4arMtM«>Ara<r/.>;i<ii(a»  JEfiaiiUn,  (fit. 
Id.  ib.  od.  4.  ptg.  j6f. 

(«)  „ Tnv  du  UvfC  14.  de  llliaie. 

171',  sMiafiri  Tiajati.  „ Voicz  le  cooinseimite  de  Be* 
„ nok  fur  Pindare  eJ.  4.  liiE.  fag.  1^4. 

(z)  Vmcz  Pin<lire,  & le  commeeuire  de  Benoit  éU 
(a)  JEU. 

(d)  „ Voyn  Calepin . & k Di£bioiuire  de  Martbùiu  af 
H mot  rUemEms. 

(t)  „ Cakpin  ro.  a.  pg.  if.  64k.  de  Lioo.  léit, 
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nuis  on  eût  pu  dire , que  fou  nom  propre  cA  (^)  t*- 
ikt^tms  t ou  Apres  ceb  laiffons  aux 

AtL'gonAeskAjind’cxpHqaerpourquoi  les  poètes 
ont  rèinr  que  la  Dcdfe  Vénus  choifit  un  tel  phil- 
tre. 6.  Qiie  Junon  voulant  fe  venger  d’Hercule, 
recourue  i l'afliAance  de  la  Lune  (*)  qui  par  le 
moicn  de  Vart  magique  remplit  d’écume  un  pa- 
nier, d’où  naejuit  un  ti^-grand  lion  , &c.  7. 
Qtie  Porphyre  a reconnu  que  les  Dieux  avoient 
enkigité  (;;  ï l'homme  les  cultes  magiques;  que 
s'il  croit  permis  de  puler  ainfi , ils  l’étoient  dé- 
ebrea  eux-mcmcs  (g)  très-grands  magiciens,  fit 
irC-s-grands  faifeun  d'horoicopes  » & qu'il  allégué 
\in  oracle  d'Apollon  qui  ordonnoit  d'invoquer 
les  Dieux  par  les  paroles  occultes  que  le  plus 
grand  des  magiciens  avoir  découvertes. 

lUSrM-»  • «s  0/1  «V 

'(m  îr,'«ÿj«vV>'  po'iAtx,  ««.tKiMrfl. 

orttMt,  n4»iMi  iUe  Mé^trum 
SefttJiMM  Dnumas  refnil , wtSt^mëS  idtm 
Ommlrus.  • - - • - 

Vous  fave*  U peine  qu’Iynx  A:  Venus  auroient 
meritee  , il  clics  avoient  été  foumifes  au  Droit 
Civil;  vous  lavez,  dis-|c,  que  ceux  qui  ufoienc 
de  forts , ou  de  piiiltre^ , pour  infptrer  de  l'amour , 
éditent  condamnez  au  hanmlTemcnt , à b con- 
Alcation  de  tous  kun  biens,  Hi  quclquci'ois mê- 
me au  dernier  Tupliee  (•> 

Diloos  un  mot  de  ces  imaces  de  cire , qui  ont 
tant  d'atBnité  avec  le  tifon  Mcicagrc.  Il  eA 
irès-ccrtain  qu’elles  ont  été  emplo'ices  comme  un 
ntaiclicc,  & par  les  (O  anciens,  &r  par  les  mo- 
dernes. Les  Ligueurs  s'en  Icrvirent  pour  faire 
mourir  le  (Loi  Henri  III.  (/)  ,,  Furent  faites 
,,  i Paris  force  images  de  cire  qu'ils  Tcnoicntfur 
,,  l'Autel,  6c  les  ptequoient  1 chacune  des  qua- 
M nnte  McAes  , qu'ib  fairoicni  dire  durant  les 
,,  quarante  heures  en  plulîcurs  paroiAes  de  Paris, 
„ & è b quarantième  picquoient  l’im^  à i’en- 
„ droit  du  ccEur,  difans  à chaque  picqueure  quel- 
„ que  parole  de  Magie  , pour  elTayer  à faire 
„ mourir  le  Roy.  Aux  procclTions  pareillement , 
tt  6i  pour  le  mefme  eA:t,  ils  portoient  certains 
„ cierges  magiques  qu’ils  appelloient  par  mocque- 
„ ri^:  cierges  bénirs,  qu'ils  failbicnt  cAcindre  au 
„ lieu  où  ils  allaient , rcnvcrfins  b lumicre  contre 
,,  bas,  difans  /e  ne  f^y  quelles  paroles,  que  des 
ft  Sorciers  leur  avoient  apnfes.  „ Tout  ccU  ne 
fit  aucun  mal  è ce  Monarque , 6c  nous  pouvons 
furement  conclure,  que  ce  font  des  chofes,  qui 
en  elles-mêmes  n'ont  point  de  vertu  ; mais  elles 
en  peuvent  avoir  beaucoup  fur  ceux  qui  les  crai- 
gnent ; car  cette  crainte  leur  peut  caufer  une  ma- 
bdie,  qui  empirera  de  jour  en  jour,  parce  qu’on 
fera  perfuadé  que  l’cAet  funcfle  de  cette  f(|fcelerie 
cA  inévitable.  Enfin  on  expirera  > 6c  c’eA  ainfi 
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que  certains  exemples  ont  donné  cours  i ces  ma- 
léfices. Penlbns-en  autant  de  plufiturs  choies 
qu'on  croit  enchantées,  ou  pour  faire  aimer,  ou 
pour  infpùtr  de  l'averfion.  Elles  opèrent  quel- 
quefois, à caufe  qu'on  le  perfuade  que  leur  vertu 
cA  infaillible. 

Vous  ne  me  nierez  point  , je  m'aAûre  , que  ^ rtmt 
tous  ceux  qui  tâchent  de  faire  périr  quclcun  par  ^ 

«es  images  de  cire,  ne  doivent  être  punis  rigou* 
reufement.  Les  Juges  mêmes  les  plus  convaincus  /mfU*. 
de  b vanité  de  ces  images , font  obligez  de  châtier 
ceux  qui  les  font,  ceux  qui  en  trafiquent,  ceux 
qui  en  eAaïent  b force.  Celui  qui  les  aurait  fai- 
tes ai^it  beau  dire  irès-fmeeretnent , qu'il  a’r 
reconnbic  aucune  vertu , U faudrait  néanmoins  M 
condamner.  C'eA  un  impoAeur  qui  fomente  les 
intentions  crimiHèllcs  de  edui  qu’il  trompe,  & 
il  ne  faurait  douter  que  des  efprits  foibles  i qui 
l'on  aura  fait  lavoir  aditHtemcnt  qu'il  y a ^fpi- 
ration  contre  leur  vie  par  ce  moïen-Q,  ne  puif- 
fent  tomber  dans  des  mabdics  mortelles.  Il  y a 
des  gens  qui  croient  qu'on  leur  a donne  du  poi- 
fon,  & ils  A trompent:  nuis ik coatraélent quel- 
quefois une  langueur  qui  dure  long-teim , & qui 
rclîAe  aux  meilleurs  remèdes,  & qui  enfin  les  nie 
mourir.  Un  homme  qui  leur  aurait  fait  acrm- 
re  qu’on  les  a empoifonnez , 8c  qui  ne  bur  fê- 
roic  cette  avanie  que  parce  qu'il  leroit  bien  aAù- 
ré  qu'ik  en  tomberoient  malades,  ne  mériteroit- 
il  pas  une  punition  corporelle  f 
J’aurais  pù  faire  venir  ï mon  fujet  fans  force 
de  bras  6c  de  machines  , le  dcllcia  que  Junon 
exécuta  de  recourir  aux  Dieux  infernaux , j>our 
tâcher  de  venir  i bouc  d'Enée.  Si  les  puiAan- 
ces  céleAcs  ne  me  veulent  pas  fcconder , die-eUe , 

(m)  i’emploïerai  les  infernales  , 6c  en  cAet  elle 
^oqua  de  l'enlèr  (»)  la  plus  afreafe  des  Furies* 

& lui  demanda  fes  bons  offices. 

CHAPITREXLIII. 

Si  PlMt4T(fiie  d hiin  fUti  ttifirvmitn  ^'il  dféittt 
ttmchdm  mu  Ddme  «U  Tht^dtk  fa»  yi  fm  idd 
MMX  éMtrti  ftmmti  ^m'tiU  t.li^.r 
U Imu, 

L’Un  des  coofeils  que  Plutarque  donne  aux 

gens  mariez , cA  que  les  maris  faAcnt  pm  i n!uù^ 
kurs  époufes  des  fciences  qu'ils  étudient.  Dif-  mûrit 
’courez-en  avec  elks , leur  oit-il , (•)  6c  leur  ren-  '"•d’*** 
dez  fmmUk'S  Us  muilUtm  Uvrtty  ^ Us  ntolUisrt 
frmptt  f«r  «wu  ftmrtt.  irtitvfr.  Il  feroic  fort  ftmmi. 
honorable  â un  mari  ttutir  mmt  femme  f n/  lui 
Jiriû  , vous  êtes  MM  mteefieur , «mm  régem  , (ÿ* 
mam  mdijire  en  gbiUfifîhit  & en  U (tmuifmKe  tU 
irti^Mes  ires-Jtvims  fciences.  Cm  cet fitenert^ 

Id 


(i)  „ V«ez  Niced  au  mot^<uMMrr. 

(0  M'  il  i-rmia:.  me  HMfiol 

mttai.  Plut,  de  flarnt  in  Inac-ho  png.  m.  Ci  i . 

(f)  M Voirz  Eulêbe  fn^.  num^.  tH.  f.  ea^  II.  ÿ fiif. 

SnmiMt 

mugti  fimmmnftm*  /neri/ùtai,  IJ.  ib.  <ap.  !.(■ 

(b)  ■.  Touchant  ce  mot  voin  MaiiMm,<iif.M»./fr.i6. 
psf-  477-  Je  bifle  i ex.itniner  s'il  a pu  dire 

n cft  UH  nom  de  j.  lettres  auili  lucn 

„ que  CaaoÀMt,  . . „ , 

(il  O!  VMTiiot  nidtuat  V*«* 

hu'iirti  tyn  iittif  ti  ti  VM  mf't 

mirutti  ran  tn  tù 

• • Oî  ^ iraur^'iy  m 

imi  tMÜtu  aàmei  mJ amtrfi  i.n^fUioa . Iteartimfii'lMaiifnny 

rtUtaiitiii/MtjnôdHitr.  fxuiptrftaamtximiamk/attrt 


ai^  fmerias , gla£t  poùtntar.  . . . ^ai  fttnla  mt^ftat  amatr- 
ria,  mmvrrfit  ientj  fuUicatu  rtltgaïUHr.  lianncnop-  pompe, 
juri»  lib.  d,  tir.  10.  pM.  4fB.  olii.  kS;.  in  4. 

(h)  „ Voi'ez  ci-dcllii«  Cbap.  XXXVI.  Se  eas  le  coin- 
w meftcement  de  celui-ri. 

(Il  M loumd  du  Roi  Menn  111.  ai^m.  tfSÿ.  pig.  tat. 
„ lit. eut.  idpp.  CoofciCA  avecceiacequcBoiiuifurreilan* 
M {a  demoMonianie  tir.  a.  ch.  dernier  1 pig  tfa-  & tuiv.  8c 
M ce  que  Vigrnere  racxwite  dao»  ici  rates  lôr  Phiiulbate  au 
„ ckiptrede  U ilatiie  d'ticubpe  jW.  mt,  xfj.  u.  a, 

(ai)  TMtre  ji  segar*  Suffrat  , Ar/rtraaea  mevtit.  VjrgiL 
Æa.  lib.  7.  V.  jit . m Votez  auiH  Suiui  Italkus  Ut.  a.p^/. 
„ m.  90. 

(a)  U.  Virti!.  ii.  «.  jsp.  ^fi- 
la) Uni.  Z frat.mjag.  tirca  jm.fag.  ,4j-.  „ J’eopkM 

, .en  partie  b tnduOioo  d'Atstfin. 
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L lÿ  eu  *r:t  libirMtx  frtmitrtmtnt  rtùrem  si"  dr^ 
Uument  Ut  femMti  d’dturei  extrcicet  imùgnti  : exr 
tt'iT  Dsm:  ifHÎ  tjlttMtr*  tu  UGiomtritt 
U Jefuire  fnfijjhm  dt  tMltr  : & etÜe  ferx  i/t 
ta.Lhiiée  élit  UfJMX  dfitmrt  de  FUten  CT  de  AV«- 
m'Mrtnvtrd  jemMs  Ut  ehermti  ni  enebeme^ 
mtm  de  fintert.  Et  t'$l  y 4 ^mei^me  enthjmerejft 
qm  Uti  yr»m:ue  d'jrrnchtr  U bme  dm  eklf  elle  fi 
me-jntrd  de  ti^MTAHCt  fujlifi  det  fimmti  qui  fi 
U’fint  ptrfirtuer  etU.  Pluurquc  aioÛK  qu’elle  lé 
moquera  de  leur  ignorance»  Il  elle  fait  quelque 
cliulc  de  l'afliulugict  & de  la  fraude  d’une  Da- 
me Th^llalienn:  » qui  aïant  apris  ta  vraie  rai- 
futi  des  eclipfcs  de  b Lune  > & le  (cnu  où  cette 
Pbnete  entre  dans  l'ombre  de  b terre  » perfuada 
aux  aiurcf  femmes  que  c’^toit  clic  qui  l’atTaihoic 
du  ck-l,  Sc  pour  fc  tendre  plus  croïaUc  if)  elle 
iravjiUuit  à de  prétendus  enchamemens  toutes 
ks  fijis  qu'il  y avoir  edipfe  de  Lune. 

Vous  cioicz  que  fi  Plutarque  eût  été  ici  un 
fort  bon  Rheturicien , il  fe  feroit  bien  garde  de 
fajrc  mention  de  cette  Dame  dcTbeflàlie.  Il  avait 
en  vue  de  perfuader  qu'il  faut  que  les  femmes 
aient  quelque  érudition  » & il  avuit  allégué  de 
bunrfts  preuves  ; mais  félon  la  rirétorique  il  ne 
devoir  point  préfinter  tout  au(Ti-tât  à fcsleflcun 
un  objet  capable  de  les  révolter  contre  lut  » une 
femme  qui  abufe  (1  horriblement  > &:  lî  crimi- 
nellement de  foo  {avoir,  qu’il  eft  inwlTibled'y 
faire  attention  bns  conclure , qu’il  e(t  dangereux 
de  mettre  de  telles  armes  entre  ks  mains  du  beau 
fexe,  & qu’il  eH  plus  à propos  de  le  bilTer  dans 
l'ignoTauve,  que  ac  lui  oonrter  les  muïens  d’eta- 
Uir  des  impoilurcs  ü pernteieufes  $ qu’en  un  mot 
il  cft  moins  dciivantageux  » que  les  femmes  foienc 
trompéss,  que  fi  elles  trompent.  Cette  objeclion 
qui  fe  preïente  d'abord  peut  nuire  au  but  de  Plu- 
tarque: il  n'a  donc  pas  bien  fuivi  les  règles,  ou 
ks  adreifes  de  l’art  ae  pcrfiiader  : U a mieux  ai- 
mé faire  ufage  de  fa  mémoire , que  de  Ton  juge- 
ment , & pour  pbeer  une  érudition  il  a énervé 
fes  preuves.  C’ell  un  grand  défaut  » dites-vous , 
& vous  fouhaitez  de  bvoir  ce  que  je  peofe  de 
votre  critique. 

Je  croi  que  cct  Auteur  eft  peut-être  moins 
condamn-tble  que  vous  ne  dîtes.  Il  auroit  pù 
aparemment  alk-guer  beaucoup  de  ebofes  pour  fes 
exeufes  ; mais  je  vous  avouerai  qu'il  a eu  tort  de 
faire  venir  fur  la  feene  en  cet  endroit-Ü  l'impof- 
ture  abominable  dont  il  nous  parle.  £lle  ne  fer- 
voie  de  rien  i f<m  but,  & pouvoii  yaporrerdu 
préjudice  par  b raifon  que  vous  avez  allouée. 
Or  il  n’efl  point  d'un  écrivain  judicieux  de  four- 
nir d.'S  armes  fans  nécefTité  contre  ce  qu’il  veut 
perfuader.  Il  faut  qu'il  fupofe  que  fes  Lecleurs 
cherchent  k foible  de  fes  preuves  , & que  s’ils 
peuvent  lui  rélîfler,  8c  k traper  au  défaut  de  h 
cuirafTe  , ib  o’y  manqueront  pas.  VoiU  pour- 
quoi il  doit  écarter  toutes  les  idées  déiâvamageu- 
fes , tous  ks  faits , 8c  tous  les  exemples  détavo- 
nbles;  & fi  b bonne  foi.  & l'intérét  defacaa- 
fc  l'obligent  à ne  pas  difilmutcr  certaines  chofes 
lacheufcs , il  doit  prévenir  les  objeâionsj  êe  les 
parer  k mieux  qu'il  lui  efi  pollibk.  Ce  n’efl 
point  par  lH  que  l'on  pourroit  difnilper  Plutar- 
que. Rien  ne  l’obligeoic  à citer  b Dame  Thef- 
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falienne.  Scs  preuves  étaient  a{Tez  bonnes  fans  ce- 
b,  car  une  Intune  qui  entend  un  peu  l'aftrono- 
mie  ci)  fuâfimment  armée  contre  l’errtur,  qui 
attribuoit  aux  enchantemens  des  forciers  les  écbp* 
fês  d:  b lune;  elle  n’a  que  faire  de  fitvoir  l’ori- 
gine de  cette  erreur.  Il  étoii  doncinuiikaubut 
de  Plutarque  de  joindre  ce  fait  à fis  argumens  » 
mats  d'autre  côté  c'étoit  une  chofe  qui  fuuroif- 
foit  une  inflance  contre  la  thelê  qu'il  vouloit 
prouver , & il  n'a  fourni  U-dcITus  aucun  antidate; 

CHAPITRE  XLIV. 

Attires  eettfidéretitm  fin  et  de  PUtteerqne-, 

Jn  devine  , ce  me  fcmblc  , le  vrai  motif  qui 
vous  a rendu  de  mauvaife  humeur  conrrelui. 

Sa  caufe  vous  paroit  très-bonne,  & par  b vous 
êtes  d'autant  plus  fiché  qu'il  l'ait  gitee.  Vous 
aprouvez  dans  k fond  qn'il  ait  foutenu  , que  ks 
femmes  doivent  avoir  part  aux  fcienccs  , & peu 
s'en  faut  que  vous  ne  vous  mettiez  en  colere  con- 
tre ce  Prince,  dont  on  nous  a confervé  le  mau-  /»»««»• 
vais-goûr.  C'etoit  un  Duc  de  Bretagne.  Il 
voulut  marier  Ton  fib  avec  (ê)  AiedMme  Iftbtnt  • 
fille  du  Ray  d'Ejû'îfe  , d eemmt  il  t'enqnifif  que 
t'ejhit  de  U eUlle  JJdUtéii , en  ini  difi  qu'elle  Avait 
Ueemüt  tarft  8itn  dtfiefî  panr  farter 

enfAust  miAit  qu'elle  n’ Avait  fAt  grÀnd  d /uktil  Un- 
gAte.  Et  il  fut  rejfaufi  qn’elk  tfieit  telle  qn'il  Id 
demAudaii  , . d qu’il  tenait  une  ftmmt  e^ts  fiâge  » 
quAud  elle  JcAVait  meurt  difierenee  entra  U peur- 
feint  d U themifi  de  fin  mnrj.  Je  fuis  fortaife» 

Monficur  , que  vous  préfériez  k fentiment  de 
Plutarque  i celui-b,  8c  je  vous  en  fab  une  fo- 
Icmnclle  déebration , puis  que  vous  me  b deman- 
dez , & en  cas  que  Vous  ne  vous  fouveniez  plus 
■d'un  endroit  des  Lettres  du  Comte  de  Raburin, 
je  vous  en  renouvelk  ici  b mémoire.  Vous  ver- 
rez que  ce  Bel-Efpric  étoit  du  goût  de  Plutar- 
que , 8c  qu'une  Dame  très-tlluÀre  l'en  loiioir. 
f^amt  fains  bien , lui  écrivu-ellc  ^ {e)  eU  ne  faint 
iUver  vos  filles  dnnt  ente  ignarAutt p-efiîert  an  nant 
fimntet  lantet  nanrritt  : Cdr  anfm  an  dirn  tant  te 
qu'au  venJrA  du  grAnd  Livre  dn  mande  » il  fAUt 
en  Avair  lu  d’Aurel  finr  fiavair  frafirer  de  celni^ 

Ia  t d }t  fUint  tant  Ut  janrt  de  ee  qu  an  ut 
m'A  rien  uffrit. 

Vous  fouhaitez  que  je  vous  dife  commnit  on 
peut  accorder  Plutarque  avec  les  Poètes»  que  je  mr  jt  s<- 
vous  ai  (d)  alicgiiez.  Je  vous  répons  que  U <?* 
chofe  me  ptroii  très-diflîcilc.  Séncqucafiùrequc  tl'ÙdtU 
Mycale  enfiigna  les  arts  magiques  aux  femmes 
Theflalienncs  » 8c  qu'eUe  excelloic  fur  tout  à ti-  ^-jcile. 
rer  b Lune  du  ciel  : 

Hae  (e)  daSs  Mjtalt  ThfffAet  datait  nurêt 
Uaétn  inter  amnet  Lune  qaam  fiqnitnr  mâiea 
Aprit  rehSit.  - - - - 

n fait  parkr  ainfi  le  Centaure  KcITus  » qui  émit 
contemporain  d'Hereuk.  II  prétend  donc  que 
Mycak  a vécu  avant  b guerre  de  Troie.  Ovi- 
de k prétend  auffi»  (/)  puis  qu'il  b fait  mere 
d’un 


imimnt 
d'an  ihta 
dt  Hrtta- 
fut  d ^ 
Cmarr  Jt 
hii/ifRA- 
hum  ,*■> 
ihanll'eAM- 
taim  du 


(f)  I'»  Uttl-iu  nX»M«  â,î  ^ 

«kTw  Lana  dtlUfnntt  ftmtir  fimnUgl  tAlu  fmfi 
fi  diJmttrt  xnttÇiut.  lil.  3e  Oraml.  derntu  pag.  ^'7.  À. 

(a)  ..  |ejB  v.  du  Dont.  U nounn  i'w  I44».  Bmdnt, 
„anueUi'dA»Httai»tfti.m.  I4).  Vtrfi, 

(4)  „ Bwehet  é. 


Madune  de  Sc.  lettre  au  Corate  de  BgfTr  RaUaûb 
n C'eft  h ÿZ.  de  U V partie  par.  i-jf.  édit,  de  HeiL 
(/I  Ci  defiiit  Chap.  XXXVll. 

(«1  Stmem  m Htrt.  Ortaav.  ftf. 

(J)  9*td.  idttam.  lii.  ik.  V. 
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d'un  homme  * qui  fut  rué  au  fameux  combat  dci 
Centaures  » & des  1 jpitbes  » aux  noces  de  Pirit- 
hom.  il  b caradivrile  (^)  par  le  talent  de  forcer 
b Lune  i quitter  le  Ciel.  Inférons  de  U que  H 
elle  fut  b niaitrenc  des  ThelTaliennes  dans  l'art 
magique»  elle  leur  enleigna  principalement  l'évo- 
carion  de  1a  Lune  » car  c'ctoit  le  point  (h)  en 
quoi  elles  excelloicnt.  Ce  n'eft  point  d'elle  que 
Plutarque  a voulu  parler.  11  nomme  Aganice 
celle  dont  il  parle.  II  ne  nous  dit  pas  en  quel 
tems  elle  vivoit  » mais  on  ne  fauroit  douter  qu'il 
fl'ait  penfv  » que  pour  le  plutôt  elle  a vécu  au 
rems  de  Thaïes»  (i)  le  premier  des  Philofophes 
qui  ait  connu  la  vraie  railbn  des  cclipres.  Il  n'a 
eu  garde  de  croire  qu' Aganice  dccouvrie  cette 
raifon  » mais  léulement  qu'elle  l'aprit  de  quelcun 
de  ceux  qui  profitèrent  des  connoilTanccs  de  Tha- 
ïes. Il  faut  donc  qu'il  b fafle  poftcneurc  à My- 
calc  pour  le  moins  ( O ^ 

a nifon  de  dire  qu'ell:  aprit  aux  ThelTaliennes  à 
ufer  de  charmes  contre  b Lune,  voiU  dans  O- 
viJe , & dans  Svncque , un  étrange  anachronifme. 
)e  n'aitrcprcns  point  de  concilier  ces  chofes»  ne 
me  (cnrant  point  capable  d'en  venir  i bout. 

Je  vous  dirai  en  pallant,  que  les  rraduAeun  de 
Plutarque  n'ont  pas  mis  le  meme  nom  dam  les  deux 
endroits  où  il  parle  de  cette  Dame  "^hefliilienne  » 
qu'il  fait  toujours  fille  d'Hcgctor.  Ils  mettent 
S^jéfiue  au  premier»  & A^ideuict  au  fécond.  Il 
y a une  faute  dans  l'un»  ou  dans  l'autre,  !c  il 
n'cfl  pas  trop  certain  qu’elle  vienne  des  Copiées, 
car  il  cIT  allez  oïdinaire  de  fc  Ibuvenir  beaucoup 
mieux  des  terminail'ons  des  noms  propres  » que 
des  fyllibes  precedentes.  De  forte  que  fi  Ton 
peut  foup^onner  les  Copifics  d'avoir  erré»  l’on 
peut  foupi^onncr  aulTi  Plutarque  de  ne  s'etre  pas 
toujours  fouvenu  de  tout  lenomdeb  fiUed'Hc- 
gstor , Si  d’avoir  écrit  dans  k traité  des 

Eréceptes  du  mariage  » & dans  celui  de 

1 celTitian  des  Oracles.  Si  d'autres  Auteurs  a- 
voient  fait  mention  de  cette  TheiTalienne,  on  pour- 
roit  favoir  où  ell  ta  vraie  lc>;on.  Le  Scholiafie 
d'Apollonius  l'a  nommée  (/)  Aqloonke  fille  d’Hé- 
gemon.  Il  lui  attribue  non  feulement  ce  que  Plu- 
tarque en  a dit»  mais  aulli  d'avoir  été  châtiée  de 
de  Ton  impoflurc  , & d'avoir  donné  lieu  è un 
proverbe  (nr)  qui  s'apiiqunic  aux  gens  malheu- 
mix.  Charles  Etienne  parle  de  cela  dans  fon 
Diclionaire  HiHoriquc*  mais  il  a commis  deux 
fautes  ; il  d'mne  à Apollonius  ce  qu'il  faut  don- 
ner au  Scholiallc»  & il  apclle  (m)  AcUtonice  b 
femme  que  le  Scholîafte  a nomm^  AqUonîce. 

Tout  cela  elT  peu  important  : mais  on  pour- 
roit  faire  une  réflexion  de  cnnfé<|uence  » en  confi- 
dérant  les  fuites  de  TimpofVure  de  cette  Thelfa- 
lienne.  Quelques  femmes  du  voifinage  y furent 
d'abord  trompées,  l'erreur  le  répandit  peu*à>peu » 
Oc  enfin  Tes  progrès  furent  fi  grands  » que  plu- 


fieurs  lutions  fc  perruaderent  que  le  récit  deqUet- 
ques  paroles  («)  cootraignoit  la  Lune  à quitta' le 
Ciel  » qu'elle  réfiftoit  I 1a  force  de  cet  enchan- 
tement le  mieux  qu'il  lui  croit  potlible  , qu'elle 
fuccomboit  dans  ce  combat»  Sc  qu'il  faloit  l'al- 
fillcr  par  des  cris  horribles,  & par  un  grand  tin- 
tamarre d'inftrunvens,  alind’empcchcr quelle  n'en- 
tendit  les  paroles  des  cnchaotereflcs.  (p)  h /«- 
ai  vetttficM  «r^wrare  mtr.-dlùMt  y ^ ij  crtfitm 
tiijfew  4a.T»lr4*rr.  Il  faloit  qu'on  crût  qu'elle 
avoir  ToreiÜe  bonne,  ou  qu'à  Ion  égard  ks  for- 
ciercs  abandonnoient  leur  train  ordinaire , quiétoit 
de  marmoter  » (f)  ou  de  prononcer  peu  imcili- 
gibleroenr.  Cette  cncur  fur  ks  éclipfes  «le  b lu- 
ne» & fur  le  lecours  que  Ton  pouvoir  lui  don- 
ner en  faifant  du  bruit»  a fubfincpatmi  les  Chré- 
tiens pendant  plufieun  fiecles  malgré  tous  les  luini 
des  Prédicateurs»  (r)  Sc  des  Autcun  Ecclcfialli- 
ques  qui  tàchoiene  de  l'extirper. 

Cette  erreur  dans  les  Païens  paroît  plus  étran- 
gc»  quand  on  fait  que  U Lune  étoir  comptée  par- 
mi  kuTs  grandes  divinitez.  Quel  dcTordre  n'c- 
toit,  ce  pw  que  d'affujetir  les  Dieux  à b parole 
d'une  fofcicre  I II  eft  fur  que  l'on  a coolidéré  far 
la  magie  comme  l’art  de  dominer  fur  les  Dieux. 

Ccd  par  cet  endroit  qu’elle  flara  b vanité  de 
Néron , comme  Pline  k remarque , primmntjia 
iittperdre  Diu  , «rc  ^nttrii/ijtt 

Vdlmt  (/).  Encore  fi  Ton  eût  artnlwc  cet  Em- 
pire à des  paroles  de  fuplication,  mais  on  fupo- 
loit  que  ks  magiciens»  Sc  les  forcieres  fe  fervoient 
auili  de  paroles  (/)  menaçantes  » & qu'ils  corn- 
nundoienr  à baguette.  La  forcierc  Erichtho  le 
mit  fur  un  pied  » que  les  Dieux  ne  fe  k faifoient 
pas  dire  deux  fois»  lU  redoutoient  b féconde 
fommation  : 

Offlvr  (m)  ntfts  Superi  frimà  jtm  vt(*  freensit 

CuKtJmt,  *uJirt  JecënJuw. 

Lucain  (v)  fe  propofe  plufieurs  quellions  fur  cer- 
te  force  imperieufe  de  la  magie»  lâns  en  décider 
aucune.  Valez  aulfi  palingenius  au  lo.  livre 
(w)  de  fon  Zodiaque.  Eulibe  (x)  nous  a con- 
fervé  plufieui'S  palTaga  , où  les  Dieux  avoiient 
qu'ils  cèdent  malgré  eux  à l'évocation  , & où 
ib  demandent  comme  une  eipcee  de  grâce  d'etre 
expédiez  Sc  congédiez.  Clément  d’Alexandrie  re- 
marque nue  les  Magiciens  fe  vantaient  d'etre  les 
maîtres  ces  Dieux , qu'ils  tes  mettoient  au  nom- 
bre de  léurs  valets  » Sc  que  leurs  enchantemens 
ks  avoient  nécelTitez  à devenir  leurs  efebves 
Quels  afronts  pour  la  pauvre  nifon  humaine! 

Il  y a deux  ou  trois  ans  que  je  reçus  une  vi- 
fitc  d'un  voïageur  , qui  me  conta  qu’il  s’étoic 
attaché  plufieurs  années  à b magic»  Sc  qu'il  n’a- 
voit  point  trouvé  de  meilleur  moïen  de  faire  ve- 
nir ks  efprtts»  que  de  ks  traiter  comme  des  chiens,  , 
en 


# 


JtJMxiJf  weaj» 

Stfi  rriadAWi/  nnn*  lM»4.  Id.  ib. 

(A)  n Voici  PliiM  Irà.  )b.  M».  I.  pix-  7*^* 

(•)  N Voi'CL  Diogeae  Lxrce  /jA.  t.  ».  i).  8c  ier  mmci  de 
M Mr.  Ménage. 

(k  M On  compte  environ  400.  ans  clepuî»  h ruine  de 
,1  Troieiulr|u'a  b 1.  Oirmpiade.  Ur  Thalei  AcuriiJblt  en- 
y,  viroci  k fo.  Uiympuàle. 

(t,  SchaluJIu  jlpiliM  M AA.  4-  V f’t. 

(m'i  Tm  - Al.»  u.-iva.  /.«NA»  Jitniit.  VorCZ 
„ Erelme  rbil.  4.  rent.  1.  li.  fg-  pi<(>  01.  87). 

(n)  L’oyii  n'a  nnigé  <jue  cene  Hiitc. 

(,)  fZirMiHë  aiA  rnia  ftfidu  fiàuen»  /wu».  Vi^ü.  erj. 
S.  r.  ..  Il  jr  1 dioi  les  ancient  Pttctn  o«e  inâoité  de 
M tell  puLge-t. 

./}  r'M.  Uè,  a.  «A/.  11.  f*t-  >.  11  r I me  bfi- 


n nité  de  tels  palTsget  dans  k*  anciens. 

(f)  M Voies  le  commcouite  d'HmlJus  for  ArDoW  ps/. 
n m.  4|.  ff. 

If)  „ Votes  leur*  noms  duu  Mr.  Thiers  ao  clup.  *t  ‘*a 
„ traité  des  fijperftitions  i Jaos  le  Pcrc  Haidouin  lùr  Pline 
„ AA.  »f8.  dans  Bsrthius  fur  .SiKC  to.  a.  487. 

„ dans  umcnhiorll  fur  Minutios  Fciix  «•■  tsa.  dans 
„ Wouwer  dr  nmkr»  lâf.  9.  m /«r. 

{/)  Un.  bi.  JO.  rep.  a.  fdX-  7*9- 
r)  M Voile*  Titellas  Senccjue  i»  OtJif*  f.  ffii.  ir 
n dus  Sure  Tbrt.  AA.  4,  tr.  poo.  &/tf- 
(a)  Uum.  AA.  6.  v.  rtj. 

Îv  I lAii.  tr.  401.  /nf. 
w f»x-  s8d.  S «M*  âufi  CA.  8.  fdg.  toe. 

(x)  Xa^'rA.  Pr«p.  AA.  f.  eaf.  8.  ^ 9. 

{>)  CUm,  AUxÂëdr.  tdmfnu.  ad  'mu.  f.  ]9.  C. 
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D*  U N P R O 

fn  Ut  accablant  d’Iniur»  2c  de  menaces.  Il  me 
fit  fouvenir  des  Chinois  & des  Japonois , qui 
traitent  encore  plus  mal  leurs  Dieux  » car  ils  les 
foiietteni  8c  les  batonnenc  («}.  Les  anciens  Païens 
n’étoient  guère  plus  modérci,  quand  ib  fe  fî- 
choient  contre  kurs  Dieux  (s).  Peut-être  qu'en 
lifant  ceci  vous  vous  fouviendrex  de  ce  vieux 
ddlique» 

De  riite , Jh  mner , eit  femme  Mâr\iirt , 

Om  ne  f€!ü  ehtmr  rim  de  hm  fé»i  Ut  tmre. 

Ne  fcmblc  t-il  pas  que  Us  magiciens»  & que  les 
Païens  fe  font  une  telle  idée  des  Efpriis  ? 

CHAPITRE  XLV. 

D‘0n  libtlU  imtimU  rapoteofi  Melchiorrica. 

JE  n'ai  point  vû  le  petit  Livre  dont  vous  me 
dflmiMcx  des  nouvelles , & je  i»e  puis  vous 
en  parier  que  par  Procureur.  Je  vous  com- 
muniquerai ce  que  j’en  ai  l^u  d'un  Centillwm- 
me , qui  reversoit  d’Italie.  Il  m'avoit  promis  de 
me  le  prêter»  mab  ne  l'aïaot  pas  trouvé  dansfon 
cofre»  il  m'envoïa  dès  le  foir  mcsie  le  billet  fui- 
vant. 

»»  Il  faut»  Monlîcur»  que  raporhéofe  dont  je 
»>  vous  ai  parle  (bit  dans  une  baie  de  Livres  qui 
»»  eft  déjà  emberquêe.  Je  fouhaite  que  votre 
,»  curioficé  fe  fatisêafTc  par  cette  amly(e-cî  » que 
t»  je  pris  la  peine  de  tncer , Ion  que  Je  n’efpé- 
>»  rois  pas  de  retenir  l’exemplaire  qu’on  m’avoit 
»,  prét& 


V I N C I A L.  58j> 

,»  té  de  l'Epiire  du  gnnd  autel  On  ajoure 
*»  une  autre  hiftoirc  » lavoir  que  dans  le  meme 
»>  couvent  de  Ketanati  fi  et»  jtgrtinmeMe  tnfii- 
„ tuaa  tm*  t4ft  deita  rré  M 

,»  Frate  dei  mtdejime  Ordu>e,  ferjenm*  txlsue 

„ detU  fuTUA  delitt  jedt  ntiU  frejtmi  emer^eKe.e 
»,  delU  {4hJm  Cmeje  iMtre  de  Cujuat.  Er*  tern- 
ir dt  mette  fcrjem  Rtii^ie/e  e jeteUeri , ed  Im- 
»,  veVA  fer  uijiniete  fiinemÈtre  e ifMrlltfre  tr^te  » 
,,  frefemnd^i  ms^^me  tl  fremte  a tld  le  dueA  fm 
♦’  l“nt  Office  en  fur  averti  » mais  ks 

I»  Dominicains  firent  Ibrtir  leur  Religieux  » & 
„ l’envoïeTcnt  Prieur,  & Vicaire  du  funi  Office 
»,  i Maceraia.  La  2.  pièce  cH  une  rc'ponlc  1 b 
,»  prrccdcncc.  On  y fjit  quelques  réflixions  fur 
»,  ers  deux  hifioires  des  Jacobins,  par  raport  à 
»•  kurs  diicrtns  avec  les  Jefuites  fur  les  cérc'mo- 
„ nies  de  la  Chine.  La  j.  cil  b mdudinn  de 
,»  b (U)  Lettre  à Madame  de  Lionne.  Elle  ell 
>»  aflex  exaéle  honnis  deux  ou  trois  endroits  » 
•»  mais  le  tour  en  ell  fi  bien  Italien  qu'oo  ne 
„ diroic  pu  que  ce  lôic  un  traduâion. 

,,  Ces  trois  pièces  font  du  oicme  Auteur , &: 
M lori  Uen  écrites.  Les  npreffions  font  fort 
„ Italiennes,  mats  k tour  paroit  être  d'un  Fran- 
„ çok  qui  aura  long-teras  demeure  en  Italie , & 
„ aprn  parbitement  b langue.  », 

CHAPITRE  XLV  T. 


Dm  AiertMn  Friuceis. 


Voici  ma  réponfe  ) S'ocre  quelUon  fur  le  Mer- 
cure Francis.  Le  premier  tome  commence 
»,  b'Ouvragcea  quefHnn  n'ell  que  d’une  feuiU  ^ l‘an  itfo).  & finit  au  (acrede  Louis  XIII.  au 
„ le  in  8.  en  petit  ctraAtre;  il  t été  imprimé  mou  d Oflobre  idto.  & fert  de  fuite  à b Chro- 
„ en  Italie , & il  a pour  titre  fttfetetfi MtUhmrî-  nologie  (e)  Sepeeruire  du  DoAcur  Cayet.  L’e» 
»,  M , fute  tteriefi  tatventuo  im  ktcdHéii  md'  Oc'  xempbirt  dont  je  me  fers  fur  imprime  à Paris 
»,  faire  dei  1700.  CeUtt  liment  dmnA  ri/fefiA  mIU  l'an  lOi^.  mais  b date  du  privilège  du  Roi  cH 
»,  Ut/erj  di  MedAtme  dt  Lymeiu.  Il  comprend  trois  du  29.  de  Novembre  tfio.  Le  libraire  fean  Rî- 
»,  picces.Lai. ell  une  Lettred'un  Gentilhomme  de  cher,  qui  imprima  ce  premier  tome,enêtoitaulTi 
„ Recuiati  i un  de  (es  amis  à Rotne.  Il  lui  ra-*lc  compilatcurj  il  nous  l'aprend  luUmeme  dans  b 
„ conte  ce  qu'avoient  lait  les  Jacobins  de  Rc-  prcfocc.  Les  volumes  qui  fuivirent  ccluidà  juf- 
„ canari»  pour  honorer  b mémoire  de  b S>in»-  quesau  ao.  inclulîvement,  furent  imprimez  par 
,,  TA  OftMVM  MtLbitrriit\\ù  éaot  morte  le  id.  (d)  Elliennc  Riclier»  qui  les  compltoii.  l.eto- 
»,  d’Oêlobre  1700.  kuravoit  biffé  environ  (épt  me  20.  fut  imprimé  l’an  idj7.  & comprend  b 
»,  raille  écus.  Le  Dimanche  17.  ils  commence-  dernière  partie  de  l’an  A la  prcmicrc  de  l'an 
»,  rent  une  Oâavc  de  cérémonies  foictnnelles,  pour  Le  ai.  tumefut  imprimé)  Paris  en  rdt9. 

«honorer  cette  Veuve  leur  bienfaélrice.  Us  par  Olivier  de  Varennes  alTocié  de  Pierre  CiiUine  » 

»,  firent  faire  Ton  portrait  par  Lorenzo  Galli  » qui  en  faveur  de  qui  le  privikge  avoic  été  expcdic. 
,,  b rtpréfenu  habiUée  ) b Jacobine  de  P/mne-  Les  trois  volumes  fiiivans  ^nt  le  dernier  fe  tei- 
»,  cier4  DçmemcMHA  , tfMsU  trnmmeme  mm  era  mine)  b mort  du  Roi  LouisXlII.  au  mois  de 
»,  ftmn  mm  w fintvttà.  Ils  mirent  fon  tableau  Mai  164^.  furent  imprimez  par  le  même  de  Va- 
« fur  une  table  devant  k gnod  autd , fur  lequel  rennes.  Le  2 5,  qui  cil  k dernier , ce  me  fem- 
,,  k faiiit  Sacrement  étoit  expofé:  k tableau  re-  hle,  fut  imprimé  à Paris  l'an  HS48.  chez  Jean 
»,  gardent  b porte  de  TEglife»  8c  tournoie  le  dos  Henault,  ic  comprend  b fuite  de  l'oa  164).  & 
,,  à l’autel.  Depub  b pora  jufqu'au  tdaluu  il  l’an  1(^44. 

»,  y avoit  deux  rangs  de  flambeaux , 8c  phifieurs  Inférez  de  cour  ceci  que  k Sieur  Sorel  fc  trompe 
»»  au  deiTus  8c  ) côté.  On  chanta  b grande  Mef-  quand  il  (e)  donne  les  ao,  cjremkrc  toma  au  fcul 
,,  fe,  apres  bquellc  on  encenb  le  tableau  de  tous  fean  Ricber»  & quand  il  dit  qu’iV  m'j  4 ^u'hm 
»,  les  quatre  cotez.  L'O^'hve  finie  on  enchaffa  Terne  en  deux  de  fltn  fit  eut  efé  fùtt  fxr  U JUmt 
„ k taUeau  dans  b muraille  avec  une  bordure  Malingre.  Ce  Cenritmeteur,  ajnûte-t-il , freuH- 
»,  de  pbere,  8c  on  I'  main  gauche  de  deit  dj  ntredMirt  U fittU  NerrmioM , fmae  de  Mi- 

te l’autel  du  Rofairc,  qui  efl  dans  le  mur  ducô-  meirtt  fitrett;  tmtis  ceU  m Utj  4 fetm  rtu^  y de 
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(«)  a Vom  Ici  Peafin  fiirks  Coneteseb.  i}ii 
(«)  tUd. 

té)  lalcrce  cnUrlTiu  chap.  XXXII. 

(t)  m Ceft  UK  tHlIoOe  ^ t'ctcod  de  puis  1/9S.  jul^a’i 

* 

Tem.  ///<  a.  Pmt» 


(/}  „ FiU  00  fiwe  <le  Jcm  Rirlm,  It  y a <]uelqun  (o- 
, m«.  où  l'on  nutque  ^ü'iU  ibot  mprimet  ptr  tan  tt 
, EftieaK  Rieker. 

(«)  H Sotd,  Riblioth.  Fiançoiiê  psg.  3/9.  édit,  idd;, 
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fine  ^Kt  mjln  Mercure  h'rem^eit  * treeevi-V»  fm 
tueAeau.  Ce  que  SorcI  avoit  dit  dans  la 
prcvnicntc  VOUS  plain  peut-être,  (/)  ,,  Lors 
,,  que  b liberté  d’écrire  cftoit  grande , il  fe  fai- 
,,  Toit  ptufîrurs  pièces  curieufcs  durant  l’annce , 

„ dont  l’Autheur  de  (j)  ce  Livre  groflîflbit  foo 
,,  Ouvrage;  Mais  comme  il  vint  un  temps  que  ceux 
,,  qui  avoknt  b conduite  des  alTaires  mirctit  ordre 
>,  rrês-ragemcnt  qu  il  ne  s'imprimaft  plus  de  ces  Li- 
» belles  politiques,  quck|uefoù  trop  hardis,  le 
„ Mercure  n'eut  plus  rien  i raporterque  desNar- 
„ rations  communes , de  forte  que  hcurioiîté  de 
,»  le  voir  ne  fut  plus  gueres  grande. 

Vous  ne  dcvex  ws  croire  que  Mcber  foit  in- 
venteur \ l’egard  ou  titre  qu'il  donna  à Ton  Ou- 
, vnget  on  avoit  vù  avant  b £n  du  XVT.  Hecle 
deux  Mmurims  GdU»-BelfftMt , l’un  compofé  pur 
un  certain  £>.  AL  Jeotfimus,  (i>  Vectemenfis 
Frijîui  f Sc  l'autre  par  un  Auteur  qui  s’apellc  0'e~  ; 
turJui  Mais  depuis  Ricner  » ks  Mer-  ; 

aires  fc  font  fort  accrus.  On  a vu  te  Me«ure  i 
^éfuite  (i)  compilé  à Ceneve  pir^aqucs  Gode- 


, Qnand  }e  commen^ay  mes  Mercures , deux 
, chofes  m’y  poncrenc  : L’une  , que  cous  les 
, HiAoriens  du  tems  avoient  eftv , ou  pmifans , 
, ou  favorilâns  le  party  Huguenot  , ou  celuy 
, des  Ligueurs,  ayans  craiâé  dnns  toutes  leun 
, HiAoires  indignement  & malicieufement  les 
I Rois,  b Royne  leur  mere,  & les  MiniArcf 
, de  l'EAac.  Et  l'autre,  que  faifant  un  Recueil 
, de  temps  en  temps  de  toutes  In  ReUttons  qui 
I fefcroîcnt,  les  HiAoriens  auroicni  un  Guide 
, par  ce  moyen  de  n'oublier  rien  cbcis  leurs  Hif- 
) toires , Sc  fuivre  b droiâe  route , fans  pancher 
, de  l’un  ou  l'autre  party,  ou  du  coAéde  ceux 
I qui  en  Praoce  prennent  d’ordinaire  quelque 
> mefeontentement.  Or  s'étant  imprimé  depuis 
quelques  mois  crois  HiAoîrcs  de  ce  qui  (f)  s’eft 
paffe  en  l’année  mil  fix  cents  vingt-deux , faic- 
. tes  par  un  mefme  autheur  (abus  qui  ne  fede- 
vroit  tolérer)  & ce  fous  divers  noms  & til- 
trvs,  dans  lefquelles  i'oo  a inféré  pluAeun  cho- 
„ fes  toutes  contraires  à b fidélité  de  l'HiAoire: 

- ,,  , - - * X ‘ »i  Je  nw  fuii  trouvé  comme  contninÔ  de  faire 

le  Mncuie  SuifTe  imprimé  ran  „ encores  ce  Huiâiefme  Tome  pour  le  mcfmc 

.f.<  / 1 ^ J.  . I.  fiib;câ  que  j’ay  faift  les  premiers,  n 


compofé  par  un  (i^)  MiiiiAre  de  Geneve;  le 
Mercure  d’Etat  imprimé  l’an  h5h*  iê  Mercure 
Portugais  (/)du  Sieur  de  Grenaille,  & pltificurs  ’^*****’^'^*’^9*1**^^*****^^^**^*J^*J^*^>fJH^ 


CHAPITRE  XLVII. 

Si  Tm  feue  citer  Us  A'ùrcttrest  Us  Gxt^tes, 

VOiu  doutez,  Monfieur,  fi  le  Mercure  Pan- 
tois eA  un  Ouvrage  i citer , & vous  con- 


autres.  Mr.  Baiilct  (w)  dit  que  le  Alercure 
Prani^ois  a mis  m*  mtnJe  fr'es  etwse  iremâint  it oh- 
très  Alercures fitiis  à fsrejJesukUtKt. 

On  voulut  dans  Paris  meme  empiccer  le  titre, 
mais  Ricîicr  $'y  oppofa  î la  ebofe  mérite  d'être 
raportéc.  (»)  „ Le  C'olle,.1cur  & le  Libraire 
„ qui  ont  colligé  fc  imprimé  (rois  volumes  de  noiAez  des  gens  d'efprit  qui  & moquent  desbif- 
>,  l'HiAoire  de  la  Rébellion,  ayant  par  une  ma-  toriensqui  le  citent.  Te  vous  aAlbrc  que  ces  gens 
>,  lice  & fuppofitiun  fiiél  une  faulle  première  d’efpritont , cemefemble,  bien  peu  de  railbn  ; car 
,,  fK^c  au  trofiefme  volume  d’icelle , & mis  le  U y a deux  Ibrtes  de  choies  dans  le  Mercure  Fran- 
tilrre,  De  KnvtMt  AIrrtiere  Fr.w:«it  ylüesmMf  çoisj  l’une  confiAe  dans  b narration  des  dvene- 
„ a eAé  le  fujeâ  qui  m’a  néceflité  de  donner  mens,  fc  l'autre  dans  des  pièces  authentiques  n- 
„ icy  advis  auLeéieurdeceAevillonerie}  &mef-  ponées  ou  en  leur  entier,  ou  en  longs  extraits. 
,,  mes  de  l’advertir  auAi  de  ce  qu'ayant  defeou-  Ce  font  les  édits  , les  déebrations  , les  Let- 
„ vert  qu'ib  continanient  U ineime  falfificarioa  très , les  znanifcAcs  des  Princes  : ks  harangues,  les 
ft  & fuppofition  au  Quatriefme  volume  de  leur-  Mémoires,  les  inAniébons des  AmbaAadeurs:  les 
ÿ,  dite  HiAeire,  & demande  le  Privilège  fous^arréts  des  Cours  fouveraines:  les  harangues  & les 
,,  le  nom  de  Sssiie  eU  Aiercurt  Fraa^ùti  fem'y  a^s  des  aAemUées  du  Clergé,  ou  des  Etats  gc- 
9,  fiûs  oppofé,  fi  eTpereen  tirer  juAicc;  n'eAant  nmux  de  France,  ou  des  lAemblées  politiques 
9,  pas  niimnable  qu'a)'int  gUAé  en  leurs  HiAoi-  & EccIcfiaAiques  de  ceux  de  b religion  : les  pro- 
9,  res  plufieu»  fauifetez  & fiipofitions  malicieu-  cédures  de  b Sorbonne  : les  adreAês  du  Parlement 
9,  fes,  pour  rendre  en  mauvaift  odeur  les  juAes  d’Angleterre:  tes  réfolutions  des  Dieces  impérial 
9,  intentions  de  fa  MajeAéTrès-ChreAienne,  ik  ks:  les  traitez  de  paix:  ks capinibtions  des  vil- 
9,  le  paAairenc  fous  le  tilire  du  Aiertmre  Fne»-  les , &c.  Je  ne  parle  point  des  diAertations  que 
„ & me  fiAent  tenir  un  aune  bngage,  ma-  l'Auteur  a inférées,  fc  qui  ont  été  écrites  fur  des 

,,  iicieux,  & contraire  au  fervice  de  mon  Roy,  matières  curieufes  par  d'habiles  gens.  Le  difeours 
9,  & à l'honneur  de  ma  patrie.  Ce  font  des  fub-  que  b Moche  te  Vayer  compofa  fur  b bataille 
9,  rilitez  des  Adverfiires  de  b France.  „ (4)  de  Lutzen , fc  qui  (é)  fit  imfrimé  trois  ou 

L'Auteur  du  Mercure  Francs  avoit  quelque  ^stsurt  fiis  Jès  ton  V n’eA-il  pas  «bn<  k i8. 
envie  de  n’en  donner  que  A'pt  tome^ , mais  voici  volume  du  Mercure  François  ? Le  difeours  du 
ce  qui  l’engagea  à compiler  k huitième.  Vous  même  écrivain  fur  U frof^ion  de  trtvt  eus  Puss^ 
trouverez  cbnsfes  paroles  k but  général  del'Oi^  Bm  eu  n'cA-il  pas  dans  le  ip.  volume? 
vr^ , & je  fai  que  vous  renier,  ab  comme  H eA  fur  qu’à  l’^prd  de  cene  efpece  de  cho- 
uoe  partie  efTentieUe  de  ThiAoire  das  Livres:  (a)  As  ce  Mercure  péUt  être  (c)  cité  par  ks  Auteurs 

les 


(/)  3r«. 

(f)  Cen'kiiiic  du  Mercuie  rno^oii- 

VtSm  Amlre  kU-Mx-  fi/.  674^.  dit  que  Michel 

k,  d'tl&ic  (but  le  61U  non  de  Jeutkm  Dat<omà^,îtt  un 
M M fréon  al  GMile’Bftiuu , qui  commrticc  au  lema  qui 
„ iûivit  la  priiè  d'Auven  CB  irSf.maia  cet  Auteur  icnom* 
a.  Tatjeuifoaiui  fc  ÇM  m jeut'em,  de  ibn  OuvriM  ne 

l,  commenre  qj'*  l'w  ifè;.  ês  t'éieiki  julqu'à  ifj}.  Il  fijt 
M imprimé  à Cologne  peur  la  iccenie  fou  i'aa  1/94.  u.  8, 

((}  „ Le  I.  toov  imprime  l'an  16}  1. 

(*)  „ l'riiéric  Spiahnm. 

<(J  » Imprinvé  à Pani  l'an  i<$43. 

(aa)  „ A b foge  du  1.  ton.  fa  Jugcia.  des  Sa- 


(e)  n Préûce  du  10.  tome  du  Mercure  François.  Ketea 
M que  le  compilateur  de  ccc^  hiAoire  de  b nrUliion  liew 
H au  bu  de  l'epitre  dedicascHre  G.  M.  H.  ce  qui  veut  «Ere 
„ cUaJe  UiJiufre  U/lihitrsfh*. 

(»}  M Ptéfcce  du  8.  tome  do  Mercuic  Fran^. 

(»}  I.  Je  cmi  qu'il  prie  de  b mime  compiuctOA  dont  il 
„ fe  pÜnt  daas  le  piu^  précédent' 

{«)  M Ceft  celle  où  Ouiuve  Ailolpbe  fat  roc. 

(d)  '1,  Voiea.  le  t.  rolumc  des  Oeuvres  de  b Mxhe  k 
M Vayer  pag.  64  de  Paris  iC3i.  m ix. 

(r)  ,.  Voiea  Mr.  le  VaAôr.  preàce  du  a.  touu  de  l'biFi 
,,  tuire  de  Louis  Xlll. 


JJei  dmui 
f/rttufae 
im/ifu  U 
Mfrttu» 
i'raofiui 


U f. 
idAmitaei 
U m.  O» 
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D’UN  PROVINCIAL.  ,si 

Ips  p!ui  digT'M  1 & le»  plu»  graves  « &r  qu'on  fv-  liujuj  Jm.-ne<n»t<U  fimrilùt,  a^rl/^Mt  lai" 
roit  ridicule  fi  l’on  c cnlurou  le  Pcrc  Maimlwurg  H;mii  târmïn*  { ni>  ili»  lUtinm  ) perbh 

de  l’avoir  ciré  fort  ftiuvent  dans  un  Ouvrage  f'-ifwa.  Parn  ,it  lU^mU  ^>ct  ÇeM^dmm  » 

de  (ti)  controvcrfci  où  il  lui  importoit  de  lé  U.tsà  «perÀ,  /u^primit  t vrritm  fortjfe  m tm 

prc^'aloir  de  la  conduite  qui  avoit  etc  tenue  en  j»>t  rniM>iJ.tref.  alU  m enrt  csiutjn- pr»» 

Hollande»  pendant  les  qnercIlesderArminianifine.  ird;  etu/Mji  nc.jiu  miniMt  m/r/a  mvi^ 

11  ne  le  citou  qu’i  cauic  que  l’on  y trouve  les  deta  UltrtAn*,  Vous  voïta  qu’il  loue  <ette  com* 

Skies  publics  »& les  pièces  le»  pins  aflthentiques,  pilatinn  par  bien  des  endroits»  & qu’il  la  mcpiH 
qui  concernent  ces  difp^’cs.  Mr.  Amiuld  pour  fe  par  Ix-iucoup  d'autres;  & il  a raifon  de  dir« 
donner  du  poids  ï un  Ouvrage  (t)  du  Sieur  que  c'tll  un  tnclangc  de  bonnes»  A:  de  tnauvaifes 
Soulier,  remarque,  que  c'r^  nn  ^tntur  juduitMx  chofes.  Mais  cela V'empcche  pas  qu'on  ne  foie 
tni  $se  forlt  par  e»  l'tur  tamme  les  f.ùjtKri  dt  i-  trcs-conduniiab!e,  lors  qu'on  blâme  CB  général 
ètilti,  iHAis  qm  4 tiri  tant  t*  qu'iidit^  ondisUtf-  ceux  qui  citent  ce  Mercure:  car  puis  qu'il  con« 
tiirts  ....  terittt  fjr  dis  lÎM^maats  » tu  dft  lient  quantité  dc  chofes  qui  tnéritent  d'être  ci- 
fiects  eubli-jtitit  comme  font  ulici^  qm  Jont  r.tffor~  tccs,  ils  ne  font  blini^le»  qu’au  cas  qu'ils  fe  fer- 
tûs  dms  ù A/rreure  FiM^ouf  ou  aU:  ccUbret  w4»  vent  de  Ion  autorité,  par  te»  endroits  où  il  ne  faut 
KMjCriit  de  Mr,  de  l.omeme  (f).  point  l'emploier.  Vos  gens  d'efprit  ont-ils  fait 

Vous  m'allez  dire  que  le  Mercure  Françoisefl  ce  djlcernemeni  ? Point  du  tout.  Concluez,  je 
un  Ouvragî  tr  p commun.  Tant  mieux,  vous  vous  prie,  qu’il  n’y  a point  d'iiiftorien  qui  ne 
rc|vin>lrai  je;  c'cA  cela  meme  qui  doit  lui  don-  puilT:  fans  fe  faire  tort  renvoïer  tousfci  LCkCcurs 
ncr  la  prclcrence^  afin  qu'un Leclsurpuilfc d'au-  éjanfoniu»,  à Artullus,  IKicher,  IBrachelius, 
tant  plus  racilcmcnt  vérifier , A' s'inllmire  11  fond,  à TulJenus,  à Mtrianus  , ï Latomus,  Sc  h tels 
Si  on  le  renvoie  ï des  manuferirs  que  prefque  autres  compilateurs  de  oouvellcs  cntrc-mck'cs  de 
perfunnc  ne  peut  cniifiiltcr , ou  ü des  Livres  très-  d Kumens  autbentiques.  L'importance  cH  d’y 
rares,  d.qnoi  lui  fervent  les  citations { N'C  faut-  renvoicr  ï propos. 

il  pas  qu'il  fe  réduife  ü faire  ufagede  fi  créJuli-  Tout  ce  que  je  viens  de  dire  fe  peut  aplcqucr 

té,  comme  quand  la  peine  dc  la  vcritication  cft  à proportion  au  Mercure  (k^)  galant  » au  blcr-  au, le  «• 
fl  grande,  qu'on  a recours  au  proverbe , cure  I lollandois , au  Mercure  hillorîque  Se  poli- 

«nr«.v  le  croire  qne  de  l'uüer  voirt  Si  vous  m’ob-  tique,  Sc  X cent  autres  Ouvrages,  qui  fins  ctré  y^roMM- 

jeftez  que  la  citation  d'un  Livre  vulgaire  ne  fait  intimiez  A/mure,  font  pourtant  de  la  meme  cto-  /«rr. 

pas  braucoup  d'honneur  à un  écrivain  , qu'nn-  fc.  Je  dis  à profornont  parce  que  Richcr  avuit 
piarte,  vous  rcjjonJiai-jc  , pourvu  qu'un  Lee-  deux  grands  avantages,  qui  marquent  à b plupa-c 
tcur  y trouve  fi  commodité  , St  fon  avantage,  des  Auteurs  des  autres  Mcrcures.  Il  ne  proJui- 

dJn  Auteur  qui  cherche  fa  propre  gloire  prefc-  foit  qu'en  gros  Livre,  & qu'une  fois  l'an,  de 

rabletneiit  X l' utilité  dc  fes  Leéicurs,  c(l  unhom-  forte  qu'il  avoit  alTez  de  place  pour  un  bon  nom- 
me vain  dont  on  doit  craindre  les  fupîrcheries.  bre  dc  longues  pièces,  & allez  de  temspoiir  voir 
Ne  vous  fiez  jamais  X lui  qu’à  bonnes  cnfîignes.  fi  les  premières  nouvelles  fe  confirmoisnt , &pouf 
Qiianc  à l'autre  cfpecc  de  chofes  contenues  choifir  celles  qui  ne  fc  trouvoient  point  faufTes. 
dans  le  Mercure  François,  j'accorderai  facilcmenc  Mais  les  Mcrcures  qui  paroifTent  tous  Us  mois 
qu'il  n'efl  pas  d'une  autorité  fort  grande , à moins  font  trop  petits  pour  qu’on  y puifTc  empluïer 
qu'il  ne  s'agilTe  de  quelque  date  de  rutivité,  ou  de  longues  pièce»,  St  comme  il  faut  que  b pref- 
dc  mariage  , ou  dc  mort,  que  l'Auteur  a pi  fc  roule  à mefurc  que  les  couriers  arrivent,  on 
favoir  tm-certainemtnt,  A qu'aucun  motif  d'in-  ne  difere  point  l'imprefllon  des  premiers  avis  jufi 
lérci  n‘a  demandé  qu'il  fophiftiquit.  il  y aen-  que»  à ce  qu'ib  foient  confirmez.  Un  fécond 
corc  d'autres  faits  furquoi  les  memes raifons com-  cmirier  aprend-t-il  que  la  viéloirc,  que  le  pigi 
barent  puur  lui.  Je  puis  vous  dire  généralement  micr  avoit’annoncée,  efi  chimérique,  cela  vient 
parlant,  que  fes  narrations  ont  etc  citées  une  in-  trop  tard  pour  le  Mercure , les  imprimturs  ont 
finiic  de  Ibis  dans  i'hilloire  de  l’expédition  de  dcji  tire  tous  les  exemplaires:  il  n'efi point com- 
l’Ilî  de  Ké.  Je  parle  de  rhifloire  f^)  qu'l--  moilc  de  recourir  aux  cartons  : c'eft  un  tiav;;I 
doüard  Hcjbcrc  grand  (h)  Seigneur,  A grand  l'-'p  pénible  pour  l’écrivain,  A qui  caiifc  de  la 
Auteur,  a compolée  en  Latin.  Vousne  ferez  pas  dépenlê  au  T.ibraire.  Si  le  tems  cil  précieux  à 
fiche  de  favoir  fon  jugement  furie  Mercure  Fran-  l’un,  l’argent  l’eft  aulli  à l'autre,  tî^ie  faiic 
çoit.  ^r9.««»«x , ditri! , (i)  Merturti  Franci  j4m-  donc  ? Se  déJira-t-en  à la  fin  du  Livre , ou  d.nf 
ibor  projlit , qui  mire  dtlipetuiu  fromifinAm  omui.  le  MkTcure  fuivant  ? Il  faut  bien  cn  venir  là quel- 
genum  Striftorum  FutrMinem  toutexenii  Centoitem  qiuThs,  mais  ce  n'cfl  que  dm»  les  cas  de  nckcf- 
wn  vul^urem  exhdet.  PlurimA  quidem  evimiu  iU  fitc  urgente:  on  fe  décricroit  trop,  fi  l'un  en 
ie.  ne-fue  fuis  uovi  usrum  frecluritr  uüus  luciu  Ufoit  aiiifi  toute»  les  fois  qu’on  fe  trompe. 

Itmiotv*  hodiermtm  rerum  Jlitum  explorare  Sét4~  Nonobftint  tout  ccU , Moafieur,  fo'i'ez  afiitré  rvî,,, 
detur  tther.  Std  dam  non  ('mi  iJoneo  de-  que  cette  forte  de  Livres  peuvent  être  rrifonna-  qH'tiy  4 
UHu  emperttot  une  iliujtrefque  (eafereinut  eompin^it-  blcmcnt  citez  par  un  Auteur  grave,  car  il  peut  ^ 
que  j^stsorei yuenfnt eCi pt4  Leviteais Houéfptitnr.  fcs  allouer  à caufe  des  (l)  pièce»  que  l'cm  y infc- 

tt  f ftutrjl, 

(A  n C'ell  (riui  qui  cAinrhu'é.  fi  MriXvJf  » Roi'iuinef. 

„ ram,Aer /koi  lei  ftn-jlev  4 U VMjt  fn  fua  la  fuat  (i)  tirnarJas  Ht'irrt  fi<  ixfejit.  h$  Riam  /«. 

W»  l'Cmt.ari'iia.  fnlum. 

(r)  „ Intintlk  hifairt  itt  iMxs  Je  faeiftsth».  Il  fut  léïm*  fl)  » Vok<  <bni  In  Lemes  lecucilliet  pir  Rkhclct  pif. 
w piimé  en  »lo.!3i>Jc  l'in  i6tii.  h ii.  Le  Mercuie  l'raa^oU  n {tp.  du  a.  toiiK  «dit.  de  H0.I.  la  fcl'uuiioD  üe 
U X «A  ciié  >o.-t  iimveut.  ,,  icux  qui  népriûnt  ce  Mercure. 

(/>  ..  Atruukl.  tk-ilex.  Air  le préièn'Mirpaj;.  119.  (Q  m Alemoita  de*  Ambitlàreurs , répoolci  à ce»  Me- 

f/i  C'dt  un  OuvnM  poRhume.  «{ui  t'uc  imprimé  i „ moires.  Lettre»  dn  Princes . rduioiu  oc»  Generaux  d’tf* 

•,  uMdret  l’ia  i6f6.  m 8.  par  les  feins  de  Timotlice  Ifel-  mce.  capiruluHMU  des  villes,  déclarations  de  gutrre,  8ec> 

„ duin  noélcureaüroit.  I]  jr  a auifi  dans  le  Mercure  g:batplii&eurs precu de  Pué- 

(A)  » il  éroR  Baron  de  Cbcrlurp  en  Aoslctmc  . 8(  do  „ ùe,  it  d’érudiiiocL 
Clutuu  dc  tlîcde  Kerri  en  Irlande,  & Paix  deçà  deux 

Tm.  Ul.  1.  Purt,  Mm  mm  x 
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REPONSE  AUX  QUESTIONS 


re  » ou  ^ ciuft  d»  dites  » ou  à caufe  de  queltme 
pirttcuUrit^  gcoéalugtque  « ou  de  quelque  réile» 
xion  ingénieufet  ou  comme  une  preuve»  je  ne 
dirai  pas  de  U r^Uié  d'une  viftnire  » nuis  des 
bruits  qui  en  counirem  dans  un  tel  païs  > ou  en- 
fin parce  que  n'aïant  pas  de  meilleurs  ganns  il 
aime  mieux  citer  des  Mercures»  & des  Gazettes 

311  i de  ne  citer  pedbnne.  Il  ne  doit  pas  craindre 
e tranrporter  Tes  Leâeurs  en  païs  perdu»  Ion  qu'il 
renvoie  a ces  Livres-là  qu’on  trouve  par  tout , Sc 
il  peut  cnindre  que  li  un  fait  qu'il  avance  fans 
citer  perfonne  n'eft  pas  vrai  » toute  1a  faute  ne 
tombe  fur  lui  » au  lieu  qu'il  s'en  déchaîne  du 
moins  en  partie  par  la  ciruion.  On  n'a  jamais 
mieux  connu  qu'aujourd'hui  (m)  combien  il  eft 
nfcclTaire  de  citer  » & il  feroii  bon  que  l'on  criic 
r«//r»  contre  ceux  qui  ne  citent  point  : leur 
conduite  vient  de  parcITc  » ou  de  vamcé»  ou  de 

Suelque  cliofc  de  plus  honteux.*  je  veux  dire 
'un  mauvais  delTcin  de  tromper»  fins  pouvoir 
être  convaincu  de  fourberie.  Et  noter  <^uc  par 
citer  nous  ne  devons  pas  entendre  l'allcgatton  va- 
gue de  quelque  Livre»  ou  un  flmple  catalogue 
des  Auteun  dont  on  s'ed  fenri  marqué  à la  fin» 
mais  ut>e  alkgarion  cxaâe,  & articulée  félon  le 
plan  qu'un  railleur  a très-bien  décrit.  Chaque 
Aiithoritc,  dit-il  (»)  éi«it  obÜ£ét  rn  veuatt  t'em- 
rèUr , ditvtir  im  bufctin  de  fanté  (»)  fomr  wmrijiur 
it  litM  ilUvttnitt  ^ tlU  drvM  f«rttr  et  bnUtim 
ttvtc  faj  ^ tH  k Lttjfrr  4 *j»  Ctm’iiltMr  Mpptlk'  La 
Marge»  Mûrement  en  U lenoit  fettr  venir  4" un  Iteit 
J & tilt  "t  ptitveit  f^ftr  tn  être  Ttttttt. 
(taircreit  Au  rcflc  Ic  nombre  des  hiercures»  ou  des 
fiirttiuf-  Ouvrages  qui  meriteroient  ce  titre»  s’ert  fi  fort 
Mnmrti.  "'iiltîpîic,  qu'il  fcToît  tcms  quc  l'on  en  donnât 
o»àii4t  rhifioire»  comme  par  1a  meme  nifonon  a don- 
ufjattr  ne  celle  (p)  des  journaux  de  littérature.  Il  fiu- 
tet  üns4t‘  jygjj  marquer  où  » quand  » & par  qui  clucunc 
de  ces  compilations  a commencé  » par  qui  elle  a 
été'  continuc'e»  ouand  elle  a fini»  ou  fi  elle  dure 
encore.  Il  r>e  faudroit  pas  oublier  les  différen- 
ces des  unes  aux  autres  » ni  refufer  un  ap- 
pendix  aux  Gazettes»  meres  nourrices  des  Mer- 
cures  » afin  de  faire  favoir  quand  elles  ont 
commencé  en  chaque  ville  » par  qui  » & 
comment  » &c.  |e  ne  fâurois  vous  marquer 
il  c’eft  ï Paris  qu'on  a commencé  de  publier 
des  Gazettes  à certains  jours  fixes  » & avec 
la  pemiifiion  de  l’Ecat;  mais  en  quelque  lieu 

aue  cette  invention  ait  eu  fon  commencement» 
le  a trouvé  luen  des  copiées.  Le  nombre  des 
Gazettes  qui  fe  publient  régulièrement  par  tou- 
te l'Europe  eft  prodigieux. 

On  leur  peut  apliquer  à proportion  ce  que  j’ai 
die  couchant  les  Mcrcurcs  » c'eft  qu’elles  peu- 
veut  être  citées  par  des  Auteurs  graves.  Mr. 
Amauld  n’a  point  fait  difticultc  de  citer  (f)  ccl- 
ks  de  Holbrvde  dans  des  Ouvrages  de  controver- 
fe.  Mr.  MulTard  Miniftrtde  Lion»  & Mr.de 
Lorric  Miniftre  de  b Rochelle,  ont  cUéC**)  cel- 
les de  Paris  dans  des  Ouvrages  de  même  nature. 
Je  pourrob  vous  alléguer  bien  d'autres  exemples. 


Puis  que  je  vous  ai  déjà  parle  (f)  de  l’Au- 
teur de  b vie  de  Mr.  de  Turenne  , j’ajoùterai 
ici  qu'il  eft  le  premier  qui  ait  compofé  le  Mer- 
cure hiftorique  & politique  de  b Haie.  U le 
commença  au  mois  de  Novembre  10S5.  & au 
bouc  de  quelques  anru^  il  l’abandonna  » ne  pou- 
vant allez  contraindre  fa  partialité  pour  b France. 
Il  en  commença,  un  autre  après  b paix  de  Rif* 
wic»  & il  le  faifoit  imprimer  à Amfterdam  fous 
le  titre  de  t Elite  Jet  NeitvtlUt  de  ternes  kt  Cestrt 
de  rEstnpe  » mais  an  bout  de  (r)  cinq  mois 
fon  libnue  fut  chalTé  à caufe  de  cette  imprelTioti. 

CHAPITRE  XLVIII. 


Si  kt  Asattrs  ft  fetevent  (iter  tux-tttimt. 


A Propos  de  cirer»  je  me  fouviens  d’une  quef- 
tion  que  vous  me  fîtes  il  y a quelque  tems, 
fi  les  Auteurs  qui  citent  leurs  premres  Ouvrages» 
doivent  être  cenfurez.  Un  galant  nomme  de  votre 
canton  décide  magiftralement  » que  c'eft  i eux 
une  vanité  infuportable  » & que  l'on  voie  bien 
Qu’ils  fe  veulent  rendre  néceftaires  » & forcer  le  mon- 
oe  à recourir  à Icun  Livres,  & à ne  pouvoir  s'en 
pafler.  Doucement,  Monfieur»  n’allez  point  prendre 
fa  dedfion  pour  un  anét  définitif:  fi  cegaUnc  hom- 
me avoit  publié  deux  ou  trois  Livres  » & qu’il 
en  préparât  quelque  autre,  U feroit  peut-être  tout 
le  premier  à fe  dédire. 

N'allez  pas  croire  non  plus  que  je  veuille  fou- 
tenir»  que  tous  ceux  qui  lie  citent  eux-memes  font 
exempts  de  b vanité  dont  il  les  accule.  Tefoutiens 
feulement  que  plufieurs  d'entr'eux  agiflent  par  de 
bons  motifs,  & qu'à  tout  le  moins  ih  ne  mmtent 
aucun  blâme.  Il  n’y  a guere  de  Livre  un  peu 
long,  où  les  mêmes  chofes  ne  fe  préfentent  plufieurs 
fois , U faut  donc  ou  fe  rendre  ridicule  par  des 
redites,  ou  renvoter  fon  Leékur  à ce  qu’on  a 
déjà  dit.  Rien  n’eft  plus  fréquent  dans  les  Ou- 
vrages des  écrivains  ks  plus  illuftres , que  ces  ren- 
vois ; rien  auftî  n'eft  plus  néceflàire , &*  perfonne  ne 
s'en  pbint.  On  trouve  feulement  incommode  d’être 
renvoïé  par  les  termes  vagues , cemmt  je  tni  dit 
éslUttrt , eemstte  en  1 4 vtt  ci~dejfut , cemssse  en  le 
verrs  ci-dtjfetut  &c.  Les  Scaligers,  les  C'abubons  Sc 
les  Saumaifes , qui  fê  fervent  fi  fouvent  de  ces 
façons  de  prier , auroient  fait  plus  de  pbifir  au 
Leâeur»  s’ils  avoient  marqué  ou  b page»  ou  le 
chapitre  qu'ils  avoient  en  vue.  Cela  eft  fi  nécef- 
faire  dam  un  gras  Livre,  qu'à  moins  que  d’en 
ufer  de  b fone , on  fait  prdre  à fes  Leéletus  tout 
le  profit  de  fon  avertilTement  j ils  ne  veulent  point 
prendre  b pine  de  chercher  ce  t^u’on  leur  indique 
d’une  façon  vague:  ils  craindroientd’y  perdre  un 
peu  trop  de  tems.  Mr.  de  Sponde  (4)  eft  admi- 
rable, & leplus  commodede  tous  ks  Auteurs;  fes 
renvois  indiquent  jufqu’au  »a»rrv»  & il  y a 
d'ordinaire  plufieurs  mtnere  dans  chacune  de  fes 


pages. 


Mais 


Orij,ia*  Jn 

Je 

U H*)e. 


4"‘>tf  • it 
Jt  Mtr  fm- 
mime  imu 


Otevref*. 


(m)  „ Voin  l’Anour  du  ParThnfiam;  icf  paroles  ti  trou- 
„ venr  dmi  le  mélin^  eriii>]ue  de  lincrsrurc  pig.  4to.  de 
T,  l'ciiiion  d'AmitcrJ.un  170a.  Vaierauifa  U «Srrnkic  pag. 
n Ua  t.  Jocrad  des  Savans  de  l'an  itsj.  8c  le  Journal  £1 
M Titvou»  Jsnvifr  i7oj.  pag.  jj.  edit.  d'Amltcraani.  8c 
a,  les  Noitvriie,  de  Mr  Brrrani  en  {hjiieurs  eadrottv 
■ n „ FoKiierte.  Kousco  .llcgoriclue  pag.  iB.  «dit.  de 
I.  Pari»  làfb.  tn  8. 

{«)  Ceta  veut  dire  la  eirjikwi , tjuaad  en  dc.ijtne  le  li- 
n vce  8c  W (ju'on  ibe-ur. 

(p)  aa  Votea  riuilouedea  oàmfesdesSavui.Mtri  idpa. 


'*  tef  J Voies  fi»  Apoloete  pour  tes  Catholiques  1.  part. 

H p«e-  ^ ci-detTu»  c&p.  vm. 

(r)„  Muilânl  dsiu  ibn  traite  anoorme  des  conformi* 
a.  res  des  ceremomes  aDcinmn  arec  let modernes,  imprimé 
„ l’an  tCé;.  Lorric  dans  b defëoce  du  lêrmo»  de  8b.  Hcfi 

” (/^Ci-deÆis  Cbp.  XXlX. 

(r)  >.  il  cemmenfa  en  Janvier  lépS.  8t  finît  m m*ûd« 
„ Mai  snelufivetnait. 

(n)  M Dana  ta  Aanaks  EcckiàiAâioes. 
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D'UN  P R O 

M.iW  s'il  cft  permis  de  renvoïer  d’un  dupicre  à 
l'aurre  dios  le  mcmc  Livre»  & fi  ccU  e(l  très* 
ticcdl^ire  pour  rutilité  » & pour  b commodité 
des  Ledeurs  » comment  pourrn*t>on  bUmer  le 
renvoi  d'un  Livre  i un  autre  Livre  i Les  répé« 
ricioiu  dt^  b même  chofe  ront-elles  fuportablcs  » 
pourvu  qu' elles  foient  dans  des  Ouvrages  diiférens  » 
compofez  par  le  même  Aucetir  { N’eft*il  pas  encore 
plus  ncceiïaire  de  rapelcr  le  rouvet)ir  dccc  qu'on  a dit 
dans  un  autre  Livre  » que  d'indiquer  ce  que  l’on  a 
dit  dans  un  chapitre  au  même  Livre  I N’eA^Upas 
probable  qu’un  Ledeurcll  mieux  imbu  deeequ’il 
y a dans  un  volume  i que  de  ce  qu’il  y a dans  di- 
vers Ouvrages  d’un  Lcrivain  i Vous  voïcz  donc 
que  ks  renvois  d'un  Livre  à un  autre  ne  font  pas 
moins  Icgitimes  que  le  renvois  d’uo  chapitre  i un 
chapitre  du  meme  Ouvrage.  Vous  avez  pù  remar- 
quer que  les  |oumaliAcs»  & ks  Auteundes  Mercu- 
res  nous  renvoient  quelquefois  du  lo.  tome  au  i. 
ou  du  ao.  au  f . Qtii  voudroic  ks  en  bUmer  fcrxMt 
digne  de  mépris.  Us  méritent  des  rcmercimcns 
de  la  peine  qu'ils  fc  donnent  de  faciliter  aux  Lec- 
teurs la  réiinian  de  ptufieurs  pièces  difperlées. 

Faites  encore  avec  moi  cette  remarque.  Un 
Auteur  aura  traité  de  Ton  mieux  une  nuricre  » Sc 
lui  aura  donné  tout  l'alTortiinent  de  nifons  » 5: 
d'aurodtez  qu'il  aura  pû.  Il  travaillerai  un  autre 
Livre  au  bout  de  quelques  années  : il  rencon- 
trera k même  fiijet  u cucurtllemenc  » fi  te  nécef- 
fairement  » qu’il  faudra  qu'il  le  retouche.  Il  lui 
viendra  quelque  nouveik  penfee  » il  b débitera. 
Voudriez-vous  qu’il  y )oignit  avec  quelques  petits 
changemens  toutes  celles  qu’il  avoit  déjà  publiées^ 
Mais  en  k faifant  n'ufcroic-il  pasde  vaincs  redites» 
te  ne  ferviroit-il  pas  au  Public  un  plot  réchaufe? 
Voudriez-vous  qu’il  fe  contentât  de  fa  nouveik 
penfee  » & qu’il  fe  gardât  bien  de  dire  qu’il  en  a 
eu  d'autres  { Mais  pourquoi  k voudriez-vous  en- 
gager à faire  faire  un  faux  jugement  à fes  Lec- 
teurs I Pourquoi  voudriez-vous  que  contre  tout 
droit  & raifon  » il  fie  en  forte  qu'ils  l’accublTent 
d'avoir  été  fec»  & ficrile  au  fouverain  point  fur 
Une  belkmatiere.  &' qu'ils s'ccriarTcnt»  fueUepiié 
tjM  Je  m' ÂV»ir  tu  M Jin  que  fi  ptm  dt  ihtft  tbut  une 
telle  Kisfieu  ! 

Pour  éviter  tous  ces  inconvéniens  > & afin  que 
fes  LeéVeurs  ne  foient  pas  frufirez  de  ce  qu'il  a dit  » 
&^u'il  ne  veut  point  redire»  il  faut  qu'il  ks  ren- 
voie à un  autre  Ouvrage  qu'il  avoit  déjà  publié. 
Vous  vo'iez  donc  que  des  motifs  três-raifonnabk-s 
peuvent  porter  les  Auteurs  ^ b citation  de  leurs  pro- 
pres Livres.  Je  vous  accorderai  tant  qu'il  vous  pbi- 
ra  qu'ik  font  obligez  d’éviter  jufqu'i  l’ombre  de 
l'a(TeéIation  » te  qu’ils  feroient  três-condamnabks  » 
fi  lors  qu'ik  connoiflent  d'autres  Livres  qui  peu- 
vent être  citez  , ils  n'en  parloient  point.  Ce  feroit 
alnrsqu'ils  pourroient  être  fufpeâs  de  rouhaitcr»que 
leurs  Ouvrages  Aillent  ks  feuk  que  l’on  confultat  » 
te  d'une  ambition  fcmbbbk  ï ceik  de  quelques 
Anciene»  que  l'on  aceufe  d'avoir  voulu  exterminer 
les  écrits  d'autrui  » afin  d'élever  fur  cette  ruine  b 
gloire  des  leurs.  Mais  Ibus  prétexte  qu’un  écri- 
vain ciieroit  fes  Livres  plus  fréquemment  que 
ceux  d'un  autre,  on  n'auroit  pas  un  jufie  fujet 
de  l’accufer  d'une  vainc  alFcdation.  Ccb  pourroit 
venir  de  ce  qu’il  fait  mieux  ce  qu'il  y a dans  fes 


V I N C I A L.  ytjj 

Ouvrages  » que  ce  qu’il  y a dans  ceux  d’un  autre. 
Je  pourrois  vous  nommer  des  gens  fi  éloignez  de 
l'oficncicion  > qu'aux  endroits  memes  où  ib  rappor* 
tent  de  longs  palTages  d'un  autre  Lcrivain»  ib  fe 
contentent  d'un  fimpk  renvoi  i leurs  propres  Li- 
vres» où  neanmoins  il  y a des  chofes  qui  mérite» 
rnient  mieux  d’etreraportées»  te  qu'ils  allégueroient 
eifeélivemcnt  I fiunautrequ’cuxlesavoitdites.  Ils 
font  trcï-loüabks  en  ccb  » te  cqscndant  je  ne  bUme 
point  ceux  qui  raponent  au  Ion''  en  quelques 
rencontres  ce  qu’on  avoit  déjà  vti  dans  quekutl 
de  kurs  Ouvrages.  Mr.  Arnauld  en  ufoir  ainfi 
quelquefois  » & le  devoit  faire  parce  (é)  que 
c'ctoient  des  palTagcs  elTentiek  à la  queAion  qu'il 
mitoic»  te  qu'en  ks  donnant  tout  de  nouveau  il 
pouvoit  placer  fes  Lecteurs  au  point  de  vue  » & les 
éclairer  parfaitement  fur  l’état  de  b conrroverlêi 
fans  qu’il  fallût  qu’ils  rekvafTent  pour  chercher  un 
autre  Livre  » que  peut-être  ils  n’auiciicni  pas  trou« 
vé  aiféiTienr. 

Après  tout  il  vaut  mieux  fans  companifon  fe  cirer 
foi-même  que  de  répéter  ks  mêmes  chofes.  Trop 
de  gens  choifilTent  ce  dernier  parti  : ils  multiplient 
leurs  Ouvrages  (cj  fans  multiplier  leun  penfées  : 
les  nouveaux  prêrens  qu'ils  font  au  Public  rse  font 
qu’un  nouvel  arrangement  de  kur  marchandife: 
ce  n'cA  point  une  nouveik  monnoie»  mais  une 
circubtim  de  b vicilk.  Ils  fe  pbifent  telkmcne 
aux  répétitions»  qu'ils  ks  cmpinïent  dans  k mê- 
me Ouvrage.  On  diroit  qu'ik  n'écrivent  que 
pour  ceux  qui  ne  font  que  parcourir  un  volumes 
te  qui  commencent  par  les  endroits  où  k hazard 
k fait  ouvrir.  Si  l’on  veut  que  de  telles  gens 
admirent  ce  que  l'on  a de  plus  beau  » il  cA  nveef- 
Aire  de  k fitucr  en  divers  lieux  > car  ils  ne  ren- 
contreroienc  pas  aifément  ce  qu'on  n'auroit  mis 
qu'en  un  fcul  endroit.  Il  y a aulTi  des  Leélcurs 
qui  en  lifant  un  chapitre  ont  oublié  ce  qu’ils 
avoient  lù  dans  les  précédens.  On  n’a  guère  à 
craindre  qu’ik  reproehene  les  redites  j il  femble 
donc  que  certains  Auteurs  ne  compofent  que  pour 
de  kmbbbks  gens.  Mais  il  faut  avouer  d'un  autre 
cûté  qu'il  y a des  écrivains  qui  ne  répètent  les 
memes  choies  que  parce  qu’ik  ne  fe  fouvicnnent 

fiius  de  ks  avoir  dites.  Scioppius  voiaot  qu’on 
ui  reproeboit  ks  répétitions  qui  retrouvent  dans 
fon  S(*Is^er  » s'en  exeufa  fur  l’oubli  ) 

te  pour  s'exeufer  de  cet  oubli  il  allégua  qu'i 
proportion  qu'il  compoibit  » il  faiibit  tenir  ks 
feuilles  ï l’Imprimeur  de  Maicnce.  (d). 

Une  maxime  de  Fra-Paolo  m’arrêtera  ici  quel- 
ucs  momens.  Il  dit  (<)  qu’aïant  fait  l'extraie 
'un  des  decrets  » il  eut  euvk  de  le /uf  rimer  tom- 
nu  fitptrfiu  » ftùs  que  tout  Ut  décret t de  ce  Ctteetle 
feus  tatfrimet.  eu  mu  veUaeee  tfm'tencimeemuttare let 
mmut.  Atuii  eieul  etufidéri  » ajoute-t-il  , qui 
flufiien  auroieut  plut  de  pUifir  k voir  tout  dent  uu 
mime  Livre  : que  teux  qui  uimtToiem  mieux 

voir  r Ori^iuul  » pouroùut fipefer  de  lire  mou  exfrme^ 
je  rtfeltts  de  ut  rien  cheeuger , mime  de  itmr  Itmcme 

ordre  dent  Ut  metiertt  Juivuitttt , vii  U cheeriu  qui 
fui  toutes  Ut  ftii  que  je  voit  emifit  dut»  Xtuofitu  (ÿ* 
eUut  Tucite  de  eertutuet  theftt , qui  de  leur  terni  étoitut 
ir  'ei^ttMtut  t (È"  ue  Je  Juuroient  i^rrudre  muitac^ 
nent.  Cefi  pourquoi  » je  tient  pour  mexime,  qu’un 
Lèvre  ne  doit  fumuit  rtmroier  k mu  umtre.  Je  ne 
croit 
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(i)  » Vot«  |qir  exemple  U 1.  pmie  de  Cm  Apologie 
pHtr  les  Catb(kii]uc»  pi^.  1 17.  St  lûiv. 

U » Vom  ce  «jui  • etc  dit  Sr.de  AgguSia  duM  les  nou- 
rc'Ietde  U Rep.  «t  Lettres  janvier.  I7«J.  pag.  jo- 
(J'j  n Vetea  k Urie  isdnik,  Oporiui  üruimM  Amfioti. 


„ Jet  SùmUuo  , pag.  Ij6.  177. 

(«1  M rn-Paolo  biû.  du  CoaeSe  de  Trate  liv.  t.  Mg. 
».  aia.  de  l’éditm  Inlienoe  tdap.  Je  me  jen  de  b trwi»«4 
,,  dca  de  Ml.  Amdot  pog.  m.  108. 
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59+  R E P O N S E A Ü X au  ESTIONS 

crois  pMrju'oofcpuiirefsircdç  cchuncrtglcscnc-  fi4  ntt  armic  en  iere  , & qu'r/  p.»vrf  <7r«f;  .i/  Jit 
r-lc{iltTKfeoibIcqu’il#ut}ittlcfuivrecegoûr,lon  l4  frtmicn  Mf,.eK  tfm'tl  ftt:  de  iepartim.  Jl  ttm. 
qu'on  cntrcpi'crid  de  traittr  i fond  une  mîtitre  wmuU  Ia  Cn/uir.f  am  f.w>fHX  (cmlf.tt  à'Ltx- 
iiiiportjnr:  & de  l'i'puifer.  £n  « cas-li  point  dr  •»  àiit  a jAXdltnr^ 

de  roivoi  ü d‘:utres  Livre»  pour  ce  qui  e(f  nccef-  rt  famé  de  {tut  !''it}e;re.  U ctmmduJA  rn;n;/c  en 
fttiC  à rintc')il>a\C«  du  fujet,  &*  ï l'inftruction  fiduJrt , tn  Jix'it , tu  ^ tu  Huiûtn-U^ 

CüJTip^ctc  de  Lcâcur*.  Une  faut  point  fc faire  II  n’y  a point  de  doute  que  cette  fremltrt  «cm- 
un  fcrupiile  d'cmp'o'icr  ces  forte» de chofes > quoi  /ifn  dont  on  veut  paikrt  ne  foit 
qu’on  Icsait  dtja  dilcsdausur»  autre  Ouvrage  , ou  d'Ems^n^  qui  fut  donrsé  le  quatre  d’Oeiobre 
qu'i.llrî  fe  trouvent  dan»  le»  Livres  d’un  autre  Au»  1^74.  Or  dipuis  ce  terrs^là  Mr.  de  I.orgc  n'a 
teur.  Mais  fi  après  avoir  donné  au  Public  un  Ou-  point  crimmanUé  en  Italie,  en  Hollande.  S’il 
vrj[’«  de  cenc  nature , on  en  compofoit  d’autres , a fervi  en  Italie , ç’a  été  ou  avant  1a  paix  des  Py- 
où  Ve  qui  croît  elftntieUrclui'Unc  s'oiriroit  que  renées,  ou  lors  qu'on  fc  preparnir  à tirer  raifon 
fous  l'idée  d'un  ornement  5:  d'un  accsfToire  curieux,  de  l'infulie  que  rAmbafTadeur  de  France  reçut  à 
ilfcroit  plus  à-propos  de  rcns’oïer , que  de  répéter.  Rome  l'an  iS/»z,  11  i/a  fervi  ou  ctHumanaé  en 
Etjcriiisfûr  qiis  Fra-Piolo  en auroit  ulc ainJi , en  Hollande  qu'en  idpî.  & 

Casque  firnhiftotrc  duConciledeTrentccût  été  pu-  Voici  un  autre  anachronifme.  Mr.  le  Maré» 
blique  lr*rs  qu’il  conqiofa  d'autres  Ouvrage*.  Je  chai  de  Lon»e  (d)  en  1690.  (c».n>.indA  rn  Chef 
vous  Uilli;  à cxoniiner  pluficurs  autes  conjonéfures  f nrmet  du  kej  en  i'ed-jtnu  de  Aiw^ogntHr  U D.tst- 

phin,  l.ert  ejnt  et  grexd  Princt  mviva  , tent  U 
ntMdt  fiÇAit  <jnell<  ghtrt  rtXint  Jeni  Jti  trdrrt  nAfr. 
le  Mtrùb.tl  de  ^ du  ie/j«rar  cit  Hdi'~ 


où  (a  maxime  peut  avoir  befoin  de  currcciio». 

CHAPITRE  X L I X. 

Dm  a m-éthM  de  Lerge, 
ut*  foulwitca  que  je  vous  envoie  des  obfer- 


fit  lei  Impérienx  c d fif  fV,}.  »n.>r  le  Prinft  de 
un  de  lenri  primrpMix  (ieHtreiex,  Ce 
cnmhar  ne  fut  pr.int  donne  l'an  1690.  mats  l'an 
(e)  idp£.  Mr.  le  Duipliin  n'étoit  point  alors  à 
l'armée. 

|e  m'irrtrerii  un  peu  plus  fur  l’anecdote  que 
ations  fur  ce  que  l’on  trouve  à U louange  l’on  tiouvc  à k page  194.  „ Mr.  (/)  de  Tu- 


s!e  Mr.  le  Maicchat  de  Lorge  dans  le  Mercure 
galant  (a).  En  voici  qii.lquesunes. 

0.>  prur  confidérer  d.ux  parties  dans  cet  élo- 
ge : l'une  regarde  les  allions  guenicrcs  dece  Ma- 
rcclul,  l’antie  fes  qualité?,  morales. 

C.'c  feroit  s'irrétcr  à des  mminies  que  de  fc 
uiàÀtn»-  pki'tdre  de  ce  qu’on  n’a  point  maïquc  le  teins 
tw.UAiï*  & le  lieu  de  fa  niiilnee,  H de  fa  piemlerc carn- 
et.-pirne,  ni  Ici  dates  de  fes  pre-micies  promotions} 
mils  il  doit  erre  ps-rmis,  ce  me  Lm'jle,  d:  trou- 
ver mauvais  qu'on  ait  oulslié  li  vigueur  A;  la 


<>«/4  tt  tut 
Ju  ri  Jn 

de  Ler^t. 


tf’Uehrt’ 

Mti'mti  » 

rtmfyjft. 


>,  renne  écrivit  au  Roy  peu  de  t.mps  avant  fa 
nwwt , que  les  alTiircsciloient  en  laonellat,  & 
qu'il  clpéroii  donner  Ca*ai11e  , & remporter 
, la  viéloire.  Qiielqucs  Jours  après , il  dit  à Mr, 
de  Lorge  à qui  il  ne  cachoit  rien , qu’il  fe  trou- 
I voit  bien  embar.dlé  , que  les  cliofes  venoienC 

> de  changer  de  face  , q>‘e  les  crmemis  elloient 
, mieux  p<>flez  que  lui , Se  qu’il  les  voyou  en 

> efl:c  de  le  venir  attaquer,  8c  de  le  barre.  Il 
alla  tes  obrerver  de  plus  près.  Se  Mr.  de  Lor- 
ge l'ayant  vu  enipoitéd'un  coup  de  f^)  ca- 


omprirud:  qu'il  fit  paroitie  fi  uoLmcnc  pour  ,,  non  à fon  enflé  . fit  jerter  iin  Mantuu  fur 
le  fervice  de  fon  prince,  en  trois' rencontres  im-  „ f<)n  Corps,  fans  fe  trouver,  9e  dit  à ceux  qui 


portantes.  La  première  en  11Î9Î.  lors  qu'a’i'ant  ,,  efloicnt  témoins  de  ccnc  mort  : AUjfxnrs  , 
apns  que  pendant  qu'il  pmfitoit  tle  Vavanrjge  „ wavr  enrons  ttjjie.  U Temps  de  plenrer  U perte 
retiTorté  à Pj’ortZfim  fur  lcT>;icdî\Virtîmbtfg,  „ tfHcn  vient  de  fnirt 


les  AlVnns  as'oitnt  mis  le  lîege  devant  le  Chi- 
tcju  d Hbernboug,  il  repilTa  le  Rhin,  Se  s'avan- 
ça arec  tant  de  (4)  diligence  vers  le  Hor.fiiik 
qu’ils  fe  retirèrent  prccipitammenr.  La  fécondé 
en  idpt.  lors  qu'il  ftibjutrm  en  itc^-peu  detems 
la  ville  & le  Château  d’HsUi.lberg.  La  tioificme 
en  HÎ94*  1°«  que  fur  Vavis  qu’il  reçut  aux  en- 
virons de  M-nencc,  que  les  ennemis  palToiint  le 
Rhin  entre  Philisbourg  &r  Strasbourg , il  marcha 
fi  diligemment  de  ce  côte  là  qu'il  fur  à ponce 
de  livrer  bataille,  avant  qu'ils  eulîent  pû  le  for- 


JengeoMi  ejn*  venger  (ÿ* 
„ el  foiUiHir  ht  initrejh  au  Rn,  Alon  le  fen- 
„ tant  comme  anime  du  cénie  de  ce  gand  I fnm- 
M me,  il  renverfa  le  projet  des  Ennemis,  R*  refîf^ 
„ ta  avec  autant  d’imre'pidilé  que  de  farreiTe  à la 
„ fureur  de  leun  attaques.  Après  avoir  foutenu 
,,  leur  choc,  il  les  pouffa  à fon  tour,  R*  parune 
„ défaite  prefque  enticie  , il  leur  fit  fenrir  que 
„ noflic  Armée  u'eroit  p.s$  fans  chef  , quoy 
„ qu'elle  ciifl  ptrdu  fonCcncia).  Sixmillchom- 
,,  mes  morts  ou  prifonniers,  le  Rhin  palTé  fans 
'ifque  par  une  liardiefTe  inoüye  , à la  vue  de 


tifîer,  d’ou  il  arriva  qu’il»  juperent  nccclTiirede  „ l'Armée  Impériale  , Se  ta  uoilre  conduite  en 
s'en  retourner  d'autant  plus  vite  que  le  Rhin  les  „ feureré  dans  l'Alface,  furent  les  fruits  de  ces 
menaçoit  d'un  dcbordemcnc  furieux.  ,,  grands  fuccès.  „ 

Je  ne  fai  it  vous  trouverez  plus  excufahles  les  La  tndition  générale  porte  que  Mr.  de  Tu- 
tranfpofitions  des  évenemens  que  les  omiiîîons.  renne  écrivit  au  Roi  le  jour  même  de  fa  mort , 
Vous  en  uferez  comme  il  s'ous  plaira  : qualifiez  qu’il  albit  donner  bataille,  Se  que  félon  toutes  les 
febn  votre  goût  ranachroatfmc  que  je  vais  imr-  aparenccs  il  remporteroit  la  victoire.  Tout  le 
qiier.  monde  a ouf  dire  cela  . car  on  ne  parle  jamais  de 

On  afTûre  (c)  que  fi  tefl  que  Mr.  de  Lorge  b mort  de  ce  Général  fins  faire  meniion  de  cette 
fut  Lieutenant  Général,  Air.  de  TttrenntlMjten-  particuUrité.  Les  Livres  ont  contirmé  b tradi- 
tion 


(4)  n Moi,  .îe  NoremVre  ir«i.  y, g.  ,89.  js  fui». 

(ai  M Voïc'.  Ir'  L^urca  hiitonijjvs  tk  No^'cmlue  léÿt. 
n PS-  rt7-  & ‘éiv. 

(.-'i  „ Mer k-u»e  Râlant  «v  Novem'ue  i-o*.  pg.aÿo.  191. 
(d  „ >Sei<--  ^!ant  A.  py-  =“'■ 

Ç«)  n Le  Tvtc  du  Unki  k acc  au  tz.ü'Aouc.  Ce  fat 


„ le  »7-  de  Septemlrf. 

if)  JiJ.fdi.  s^^.<Tfiih/.  _ . 

(fl  |e  ne  me  loutîciu  point  «Taroir  vû  dri  rel.i'ioM 
1.  <(x)i  pofsent  çue  Mr.  de  Lor^  tût  alofi  aupin  de  Mr.  de 
la  Turenue, 


Ancite» 

fur  H.  it 

luttemt. 


m»  tfem- 

tram  4 U 

rr44irtm 

linerale. 
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D*UN  provincial. 


tion  gencrâle  i nous  aprenoos  pir  une  Lettre  im« 
primcc  avec  celles  ue  Mr.  k Corate  de  Bulfi 
que  ,Mr.  de  Tureiine,  (b)  difoit^» 
mMS  iti  dt  / bwM  hmmtnr  (jut  U jttir  qu'il  lut 
tue.  Jl  dijiit  ^M4  s'il  ÂWit  vuda  fofitr  Imi-mime 
les  ennemis  » di  n'Amrtitnt  pAi  ht  fimt  msl , <S-  ii 
t^mrtà  fér  fit^Umrt  mtfntmtiu  tfn'U  Uwr  xvjait 
féurt  I U tilt  Uttr  dvtit  niirmt.  Vous  remar- 
querez que  cette  Lettre  fut  écrite  7.  ou  8.  jours 
après  i’avancure  i Mr.  k Comte  de  Bu(Ii  » par  un 
0)mte  qui  (ervoir  en  Allemagne  fous  ce  Géné- 
ni.  Une  Dame  de  la  Cour  avok  déjà  écrit  au 
même  Comte  de  Bu(Tt  la  circonftance  fuivante  : 
,,  Par  k même  Courier  qui  apporta  la  nouvelle 
»,  de  la  mort  de  Monlicur  de  Turenne  , k Roi 
»,  en  reçut  une  Lettre  qu'il  lui  avoir  éCTÎte  qua» 
»,  tre  heures  avant  que  d'écre  tué  » par  bqueik 
„ il  lui  mandoic  qu'il  alloit  attaquer  ks  ennemis  » 
,,  quoi  qu'lis  fulTent  plus  forts  que  lui  ; mais 
„ qu'il  elpcroit  de  les  (i)  battre. ,,  Si  ces  deux 
autoritez  imprimées  ne  luSifoient  pas , on  y pour- 
rtiit  ajouter  cet  autre  Piflage.  Ptrfanm  né  ffi 
bien  ccrtéuftmtnt  fér  4j$ttu  maitfi  Mr.  de  Turen* 
OC  éVM  fait  Mttt  méTiiit  fi  Itngmt  fjr  <ii^ik  » w«r 
éUtr  frtndrt  it  fajit  mi  il  fut  tmt:  Om  fçùi  fittlt- 
ment  tfut  feu  J'hturti  svaut  fé  mort  y il  l'tttit fr»^ 
mu  dt  gréndi  évmtétti  dt  ttttt  dtrmitrt  jiurnte  dt 
ft  vit  i H était  fi  iloifni  dt  ttutt  frifimftkn  , 
«fméBtd  it  ctmmtH^tit  é bttn  tjftrrr  tk  fit  tntrt- 
frijh , M ftttv»a  frtnJrt  fit  t/fèrénett  panr  té  tvr- 
fir«ir  tntitrt  itm  htmrtHX  fiutts  ( O i k relation 
(t)  d'un  Volontaire  qui  fervoit  alors  en  Alk- 
nugne  confirme  ceci , & U y a des  écrivains  («) 
du  parti  contraire  qui  adoptent  en  quelque  façon 
k même  fait. 

Mais  cetic  tradition  qui  s'étoit  fi  bien  main- 
tenue & de  vive  voix  & par  écrit  pendant  plus 
de  17.  années , tombe  tout  d'un  coup  aujour- 
d'hui î k fccret  que  k Mercure  galant  révek  , 
& qui  avoic  clé  confié  \ Mr.  de  Lorge  b dé- 
truit entièrement.  Mr.  de  Turenne  avoir  bien 
écrit  quelques  jours  avant  fa  mort  qu'il  fc  trou- 
veit  en  étu  de  batre  les  ennemis , mais  le  jour 

3u'il  fut  tué  la  firuation  des  chofes  le  menaçoic 
'une  défaite  totale.  Ce  fait  anecdote  paroi't 
d’autant  plus  véritable  qu'il  nuit  à b gloire  de 
Mr.  de  Turenne  , bns  contribuer  quoi  que  ce 
foit  l celle  de  Mr.  de  Loi^c.  Il  eft  defavanta- 
peux  à b mémoire  du  premier  d'avoir  lailTé  pren- 
dre à Tes  ennemis  un  polie  qui  kur  aflûroit  b 
viâniit,  & ceb  ne  fert  de  rien  au  fécond,  puis 
qu'il  ne  fut  point  attaqué  dans  ce  camp  défavora- 
ble qui  embarraflbit  Mr.  de  Turenne.  A quelles 
refations  (e  fiera-t-on  déformais,  s'il  ^uc  que  b 
circonftance  révélée  par  le  Mercure  galant  foit  vé- 
ritabk  t 

* tUt  rf  Vous  prétendrez  peut-être  qu’on  n’en  a fait 
l»v*  U ila-  Pidïlic  que  pour  relever  U gloire  de  Mr. 

tr»  tu  hif  de  Loree , mais  fc  vous  k répété  encore  un  coup , 
rkhul  tt  ^1  nç  ppinj  artaqué  dans  ce  carap-B  t ce  o’eft 
donc  point  une  louange  fur  fon  compte,  que  de 
ritéHt.  dire  que  les  ennemis  avoicnc  fçu  duper  Mr.  de 

(&}  ••  lettre  141.  èe  b ^ put.ée«  Lctttei  dcButTi  Ra- 
H btitia.  pas.  too.ÙR.  de  itolL 
11)  JiU.  Lettre  Mp.fijf.  ipj. 

(i)  „ Langiliijc  Me.i.obes  de  la  vie  «au  Duc  oe  BouiUao 
« Ho*  ciiit.  d'Atnft.  169). 

(<•  M Votes  b rdaxkwde  b Csmpigne  <le  l'tftoèe  \6lf. 
en  ACenugne  la  roorriie  .Vlr.  da  Tiuei»ei»g-<7- 

I,  edit.  de  Hoii.  id^d. 

l»)  „ Voin  l'Abri  de  b rie  de  Mr.  de  Turcooe.  oa 
M refkaioiu  Air  ijueiquet  «Æsirci  du  len^t  pag.  99.  & tùiv. 
édit,  de  lloil.  idrâ. 

(»)  Alors  iè  Icncaat  comme  anime*  du  genie  de  ce 
K grand  Hoenme,  ü tenmû  k projet  det  lûnenii , dic. 
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Turenne,  en  fc  faifilTant  de  certains  poHcs  qui  lui 
cioicni  infiniment  défavantagtux.  Je  fat  bien  que 
de  b rruniere  donc  on  raconte  les  fuites  dans  le 
Mercurt  galant,  tout  cc  qui  cil  enkté  ^ b gloi- 
re de  Mr.  de  Turenne, fert  d'augmentation  àccl- 
k de  Mr.  de  Loige,  mais  fi  vous  dévilopcz  ce 
qu'on  a envelopc.,  vous  aquiefccrcz  à mon  opi- 
nion. On  a raconté  les  chofes  comme  fi  ks  Al- 
lemans  avoient  profité  de  leurs  avantages  en  exé- 
cutant (»)  tout  à rhetue  le  deficin  de  tomber  fur 
les  1-rançois  ; le  deffein»  dis-je,  qucMr.dcTu- 
renne  avoit  déjà  vû  tout  forme»  & qui  luidon- 
noit  tant  d'inquiétude.  K’en  croïez  rien  : ce 
Général  fut  tué  k 17.  de  Juillet  1675.  l’armée 
Françoife  demeura  dans  fon  pofle  (0^  jufqucs  à 
b nuit  du  a 9.  au  jo.  du  même  mois,  fanseffuter 
aucune  attaque  ; elle  décampa  cette  nuit-U , te  ne 
fut  attaquée  que  k lendcnuin. 

Vous  douterez  aparemment  de  b vérité  del'a* 
nccdotc,fous  prétexte  que  Mr.  de  Moniecuculi, 

Général  de  l'armée  Impériale  , & l'tm  des  plus 
expérimentez  Capitaines  qui  fuilent  au  monde  » * 

ne  chargea  point  les  François  dans  ce  camp  défa-  , 
vintagrux , non  pas  même  après  avoir  fù  la  more 
du  Maréchal  de  Tiimuie.  Mais  on  pourra  vous 
répondre,  i. qu'il  douta  (p>  pendant  quelque  tems 
que  b nouvelle  de  cette  mort  fût  véiitabfc:  a. 
qu’il  crut  que  b viéloire  fcroic  plus  certaine  (7) 
s'il  artaquoit  ks  François  pendant  qu'ils  fc  rcürc- 
ruient , que  s'il  Ici  chargeait  dans  leur  camp. 

L'auteur  du  .Mercure  fcroic  plus  d'honneur  ï 
fa  nation , s'il  fc  contentoit  de  dire  que  Mr.  de 
Lotge  fit  une  très-belle  retraite  ; mais  quand  il 
nous  park  d’une  dtfjitt  frifijtu  tmtert  des  Alle- 
nuns , & qu'il  donne  à cette  aâion  tous  les  airs 
d’un'cnnd  triomphe»  il  confirme  les  étrangers 
dans  le  préjugé  qu’ils  forment  que  les  Ecrivains 
(r)  François  font  des  exaggérateurs  à toute  ou* 
trance.  Pourquoi  eil-ce  que  Mr.  de  Lorge  au- 
roii  repaffé  k Rhin,  s’il  avoir  prelque  ruiné  tou- 
te l'armée  Impériak  ? D'où  fcroic  venu  que  les 
Alknuns  fc  irouverenr  dans  l’Alface  î-peu-près 
auflt-iùt  que  lui  , te  qu'ik  y paflerent  tout  à 
leur  aife  k refie  de  b campagne , pendant  que  le 
gracKi  Condé  qui  commandoic  l'armée  Françoilc 
n'ofoit  prefque  fe  montrer?  La  gloire  de  Mr.  de 
Lorge  n'avoit  point  befoin  ici  de  deguifemenr. 

On  pouvoir  tomber  d'accord  qu'il  avoic  perdu 
beaucoup  de  monde,  fi: foutcnirnéanmoiiisqu'tl- 
k étoic  plus  grande  que  ceik  de  Mr.  de  Morne- 
cuculi  » car  les  perfonnes  du  métier  avouent  que 
ruciirclkmenc  parlant  toute  l'armée  Françoife  dé- 
voie périr  dans  cette  rctniie,  vù  b looguturdu* 
trajet»  & cent  autres  circonfianccs.  La  confier* 
nation  de  la  Cour  & celle  de  tout  Paris  , à b 
noinelk  de  b mort  de  Mr.  de  Turenne,  neve* 
r»ic  pas  feulement  de  ce  qu'on  avoir  perdu  un 
guerrier  îneomparabk»  mais  auffi  de  ce  que  l'on 
comptoir-  pour  perdue  toute  l'armcc  dont  il  avoic 
eu  K cumminctemenc.  On  artenduit  \ toute 
heure  avec  horreur  b nouvelk  de  ce  défafirc.  Je 
vous  biffe  à juger  quelles  furent  ks  confubtions 
que 

„ Urreur»  luUm , ukt  féfré  f*t- Voi'etci-dcflûs,  vers 
„ k com.  de  et  Chap. 

(#)  ..  Voies  b 141.  LcRTeiJu4.tDmedesLectr»<lu Cum- 
ule (k  Bvifi . fag.  M.  ao  I ■ 

(à)  m Votet.iet  AlemuUcs  <k  Cfatvigoac  pag.4ao.&;£uv. 

„ oJit.  de  tSull. 

(f>  M VoiCK  kl  tnémetMéitioirvs  ihd.ftf.  414. 

(r|  U Oa  jage  que  lori-nén-e  qn'ib  ont  cha»^  éc  pi'a 
„ & (fiaterèt , lis  (uivent  k mime  efprit . en  i'apljquau  il'aa 
H coQtraiiv. 

CaUun  «M  tuùmmm  mtOtét  ooi  traai  mari  turruM  ) Hv« 
ru.  Epift.  (I.  bi>.  I. 
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f^6  REPONSEAUX  Q.U  ESTIONS 

que  l'on  reflêntit  en  aoreoant  (/}  au’on  en  étoic  rien  à l'égard  de  b fécondé  i car  je  n'ai  rten  1 
quitte  à fi  bon  nurcné.  La  conduite  de  Mr.  vous  dire  lur  b quefiion  fi  elle  n'eti  pas  dans  k 
de  Lorge  fut  fi  admirable  dans  cette  Dérilleufc  goût  de  ces  caraâeres  qui  font  i b mode  depuis 
retraite  » qu’oo  ne  doit  pas  révoquer  en  ooute  ces  quelque  cems.  Ceux  qui  les  font , dites-vous  » 
paroks  du  Mercure  galant  : (r)  >,  k R«  deman-  s'attachent  principalement  ï empioier  des  traits 

da  i Monfieur  le  Prince  ce  qu’il  penfoit  de  vifs  • fingulieis  » extraordinaires  i & un  certaia 
„ cette  conduite.  Ce  grand  Prince  luy  repon-  comrafie  de  qualicei  qui  furprenne  k Lcâeur. 
t,  dit.  Sirt , j'Mî  féit  dlitnt  a ms  vu  ^ On  cherchera  où  l’on  voudra  l'original  » ils  ne  fe 

yy  msis  je  vete^ùs  kun  >nmr  psri  k ttlU-U.  Mr.  mettent  pas  trop  en  peine  de  le  repréfenter  dans 
,,  de  Tuttnnt  en  finit  jdlmtx  » s'il  viveti  emert  y (ôii  naturel  » foie  qu'iH  IoücdC  > foit  qu'ils  blà- 
,,  ftulqtu  tendreffi  quü  eut  feur  mm  fi  digne  w-  ment.  lU  font  comme  certains  peintres  qui  re- 
„ te».  „ prélèntcm  b beauté  ou  b bideur  » i>on  d'aptes 

On  ne  fait  plus  où  trouver  de  b bonne  foi  en  nature  > mais  d'après  kurs  idées  i alTez  concens  de 
matière  de  rebtions  d'un  combat.  Si  les  Fran-  leur  tnvaili  pourvu  qu'en  y trouve  ce  que  l'art 
^ois  ont  emploie  l’hyperbok  en  parUut  de  cette  enfeigne  de  plus  exquis.  Ls  reficml^ce  n'eft 
belle  reiraitCy  les  AUemans  de  leur  côté  onc  grof-  pas  ce  qu’iU  chcrcbenc  : vous  direz  ce  qu'il  vous 
11  leun  avantages.  Je  n’ai  encore  rien  vù  de  pbira.  Je  lâi  feulement  que  Mr.  le  Maréchal  de 
moins  embrouillé  > m de  plus  probable  fur  cecte  Large  a été  lotie  par  un  («)  des  faifeun  de  ces 
fameulê  («)  joutnée  que  ce  qu'en  raconte  (v)  csnâens  » liotnme  qui  dibnt  du  mal  (ti)  de 
Mr.  k Marquis  de  Beauveau  • qui  en  qualité  de  beaucoup  de  gens  » ne  dit  du  bien  que  de  crès- 
Lorrain  devroit  être  plutôt  fuff^  de  partialité  peu  de  perfonnes  (c). 
contre  b France»  que  pour  U France. 

Voici  une  poitcdigrtlTiou.  On  débit,  com-  gSSjSîîiiîStiSJSîSitæSSFSiSBæ 
me  un  fait  certain , que  b mon  de  Mr.  de  I u- 

renne  fut  fçue  tout  aulfi-tôt  au  camp  ennemi.  CHAPITRE  L. 

J'en  parbi  un  jour  fur  ce  picd-là  en  prélcnce  d'une 

perfonne  qui  veitoic  de  lire  les  Mémoires  de  Cha-  QKsnd  m (tmimeMfs  de  fi  firvir  du  fsi/t  levé  s» 
vagnac:  elle  me  répondit  que  tout  k mondera-  jéureweeju  de  U Cerne  dmt  Us  Eglijts  frmfeifit 


voit  ainfi  cru*  que  néanmoins  ceb  étoic  faux 
& que  l’on  ne  fçut  cette  nouveik  dans  rarmee 
Impériale  que  Ion  que  Mr.  ds  Bouillon  y eut 
envoie  demander  (»)  u»  condjehe  k 

tcTfs  de  Mr.  de  Tuitnnc  en  Freuue  fd'i/  veniait 
eKcemfa^ner.  Je  demandai  des  ptciives  » & gn 
me  cita*  les  Mémoires  de  Chavagnac.  Jelescon- 
fultai  peu  aptès  » & j'y  trouvai  tout  le  cootiai- 
re.  J’y  trouvai  (.v)  OtinergieM  de  Atr,  de 
Bemfiers  dcfcita  » des  que  Mr.  de  Turenne  eut 
été  tué , & porta  cette  nouvdk  à Mr.  de  Mon* 
tecuculi>  & que  le  lendemain  bon  matin  un  au- 
tre (})  Chinii|pen  («•)  ^ «vit  «idi  k emisM- 
mer  /m c«ipr » défcrta  pour  annoncer  bmeme nou- 
velle : k trompette  du  Duc  de  Bouilkm  arriva  : 
eofuice.  Ce  n'efi  pas  b {Memiere  fois  que  j'ai 
reconnu  que  ceux  qui  citent  un  Livre  en  con- 
verfacion , fe  fouviennem  mal  de  leur  kâure.  Et 
quant  au  refie  ce  feroit  un  grwcUirodige  » fi  per-  ^ 
fonne  n'avoit  déferté  pour  iaiie  favoir  aux  enne- 
mis b mort  de  ce  Général.  Pour  un  homme 

3ui  porte  les  armes  avec  des  principes  d'honneur  » 
y en  a vingt  qui  vont  à l’armée  avec  une  là- 

-L.-'  •.  .cCJ:.  ii,  


frrUsJe.- 

fimi  étU' 


dtf  CoatM  de  Berne. 

VOus  avez  lû  dans  Mr.  Spon  (d)  qu'en  Itfz}. 

yy  un  Synode  National  des  Procefian- 

» tes  de  France  » s' étant  tenu  i Paris  y les  Minif- 
tres  & les  Profcllcurs  deCenevej  luy  écrivirent 
en  rerponfeaux  Lettres  qu'ib  avaient  remues  du 
Syno^  d’Alez  » que  comme  üs  eftoknt  con- 
formes aux  Egliks  de  France  dans  les  choies  cf- 
fenticlles  , ils  k vouloient  efirt  auflâ  dans 
les  indÜTérentes  » & communieroieot  déformais 
avec  pain  levé  » comme  on  avoir  déjà  commencé 
aux  terres  des  Bernois , ajoutant  qu’on  ne  feroit 
plus  difiribuer  b coupe  par  les  Anciens  » com- 
me on  le  pratiquoic  > mais  par  les  Pafieurs  mefines  » 
comme  dans  les  Egliiês  de  France.  Tronchin 
ayant  chaq^  du  Confeil  & du  Confifioire» 
avertit  k Peiqile  un  Dimanche  au  Prefehe  du 
foir  ) de  cette  innovation  6c  clungcment  » 
qui  fe  faifoit  li  b première  Cene  de  Septembre» 
expofant  les  motifs  que  kConfifioirccn  avoir» 
& remontrant  que  c'efioit  une  chofe  indif- 
féftnte.  „ Vous  voudriez  favoir  b date  précife 
ebété  » 6c  avec  une  perfidie  afreufe.  Ib  vont  de  l'innovation  ï l'^ard  des  leiret  des  Senuis,  6c 
révéler  tout  ce  qu’ib  favent  de  plus  important  : vous  trouvez  un  peu  étrange  que  Mr.  Spon  ne 
ib  préfèrent  un  ém  de  réeompenfe  au  lâlut  de  l’ait  pas  marquée  oaiu  une  note  marginale.  Voici 
leur  patrie:  ib  font  manquer  les  plus  grands  coups  dequoi  vous  contenter, 
à kur  parti;  6c  ib  font  quelquefois  caufe  que  les  J’aiunLivredc  io8. pages  inS. imprimé!  Berne 
cnnemb  entreprennent  avec  fucrès  une  affaire  ca-  parjean  le  Preux  l'an  i6o8.  lia  pour  titre  èrkf 
pitale.  Se  peut-il  rien  voir  de  plus  digne  de  b irétte'dufnimdefEMchtarifiie,  «st^uei efi d»mé réJUtt- 
roué  l tionfitr  U^^liendmehnitgement  dufamfiuu levéMy 

VoiU  tout  ce  que  vous  aurez  de  moi  ! l'^rd  m fmn  levé  erdiruurt  en  de  rédtmmjhé- 
de  b première  partie  de  l'cloge , 6c  vous  n'aurez  tien  de  U S,  Cene.C’cH  U que  j'ai  lù  que  ce  thon. 

gemtni 


fefagt  A 
M.  SpoQ 
far  ruixine 
JeUumin^^ 
me  de  fe 
fmiir  de 
fMM  im« 
fmr  U M* 


tiw  x/v- 


(/)  ..  Vom  dei  paroln  de  Madame  de  SêHgsi , nefêittr- 
,,  v»m  fat  ame  rtmar^nt  ^«rj'41  fëàe,  fai  i/i  qnt  er  mî 
M fnfi  ëMfimd'ltri  fmr  mm  Sf.Vatr»  d'n\>etr  riftÿe  k RL» 
„ fA4u  mrttrr  été  tAiiltt.  m fittti , dtfuu  ta  mtrt  de  idenj-tnr 
,,  de  Tnrtnite , rit  été  an  grand  maliitmr  t’U  eit  été  t»  *i*. 
,,  Lenr.  de  Buâi.  ro.  n-  fS-  pag.  1^9.  ido. 
fr)  M Mck.  gihs»  .nkfnfra  fag.s^j, 

(«)  Notez  <]uc  let  Aag^Mi  ^ lÊnroie»  dans  l’witWe 
».  de  France,  ârem  dci  tnervnlcs  ce  }our*là  iclon  leur  cm- 
tvme. 

{v)  K Méimoùres  do  ^larquii  de  Beaunu  pag.  494.  44f  > 
(•}  „ Mémoires  dcUtti'agnac.  pag  41]. 

(ni  Ihd.  fag. 


MlHJ.fag.  4tt. 

(t.)  ikd-fag.  ^%t. 

(4)  „ Ccii  l'auteur  des  eanÜetti  des  pnacrpales  perlorH 
H nés  de  k Cour  de  Fnnre.  Votez  les  nouvcLci  tSe  U Kep 
» des  Uttres.  Octobre  17®*-  F»*'  4*?-  4*8. 

(A)  Mal  i-propot  ooeloueKm . cmnine  «n  te  lui  n>on- 
n ne  i l'^srd  du  Caraiftal  de  fimiîkn  dans  IlutUNie  des 

Ouvrages  des  Smoi.  luin  'r®.*-  pag-  a8). 

V07.  enente  fur  ce  Chapitre  ta  Pref.  do  t.  a.  de 
m Ouvrage-d.  No.  IX- 

(di  M ÛA-de  (ienere  Itv,  ).  pag.  }7S.  37}.  édit. 
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rt  U Un^fU  Fra/K«*Ji  au  Canton  dt  Berne.  On  « que  l'on  m'en  difoic,  je  crus  i bon  compté 
s'vtoii  fervi  jufqu'i  alors  (t)  dt  foin  fuu  Uvmh  qu'eUes  étoiens  fupolifesi  maîv  aprfs  les  avoirlûcs 
(Mit  tHtrt  dntx  ^t.  L’âutftir  de  ce  traité  ne  fc  changeai  de  femiment.  J’y  trouvai  nnt  de 
nomme  point,  & je  ne  vous  faurois  dire  fon  nom,  carafteres  d’ingénuirc,  & la  nature  fi  parlante, 
mais  je  puis  vous  alTuirr  que  fon  ouvrageed  folidc,  qu’<l  me  Tembla  qu’un  impufieur  n'auroit  jamais 
& doiSe , & bien  digéré.  11  le  compofa  pour  pû  dcgiiirer  fi  heurenfement  fon  artifice:  Je  ne 
fervir  d'apologie  i l'innovation,  & il  avoué  (f)  voïqis  point  le  rfc  b fupofition.  Il  n’y 

qu’on  ne  douta  point  que  ce  changement  ne  femblât  * rien  de  btirique  dans  ces  deux  Lettres  : on  n'v 
^ir<a^e , d-  ne  fat  tenu  metitre  de  fcMuLùe , médit  de  perfonne  ni  direftemem , ni  indireéle- 
voire  pwr  nf-otee  nomeile  fer  fit^urs.  Et  mtem-  ment.  Ainfi  l’impoftcur  n’auroit  eu  rien  qui  le 
ment  y conrinuc-t-il , ttAttltenr  tfm  eeji  ttfe^e  dm  Raïit  de  fa  peine , &’il  n'eneJtpas  étérécompenfé 
femfvtsUttéiHiitMiinidètUrtnMifeMce^rrjiAlif.  par  le  plaifir  de  répandre  des  railleries  malignes  i 
Jiment  frrmier  de  mes  Egliftt , 4 e0é  tffrettmt  eu  dm  ton  & à tnvers , ou  contre  fa  Cour , ou  contre 
mainneUrréferfetfrândsflemhtAmXt  rotdesc'VMU  les  Généraux. 

Ions  chjmfiw,  tpù  ermtt  de  U vrrtm  d'othault  y On  m'objccla  que  cts  Lettres  fentent  plutôt  SmuntJ^ 
«nt  4tw  mut  me^tummité  imvineMe  ttmketm  fjr  ter-  le  TJiéologicn  , ou  le  hon  Chrétien  , qu’un  cüwi- 

rflftSMAM  evet  terne  fetreuffe (ea/t^mem-  Mirechal  de  France  maltrairé  par  l'endroit  le  plus 

meitt  dtfmis  * ejié  Imtfé  em  ttl  rpe  fer  temx  j*»  fenlible.  Jc  répondis  que  Mr.  de  Catinat  a toujours 
leur  ont  /q;roiw»i»fi»r  fkttêdé  am  régime  c-  gtmver.  P«llé  pour  uii  homme  qui  ne  polfcde  pas  moins  mAureT"' 
mement  de  rFf_li/i  Jmfijnei  4 ee  joHrdl'mf.  Crjl  ce  es  vertus  morales  que  les  vertus  militaires,  qu'on 
^mifAiSy  dit‘je,<ja'itfimhje  a fitifiemri  ^me  e'efi  tref  1«  regarde  comme  un  Philofophegutriier , &:quc 
emrtfreHOrey  veire  témérité  çr Aude  y <jme  d’e/cr  ne»  les  deux  Lettres  en  qiicftion  répondent  admiriblc- 
rtmmer  em  Attenter  em  eefi  endretil.  Ces  (|)  coo-  « Ç>raélerr-Ü.  J'ajoutaiqucbprudcnccd'un 

fidérations  l’obligerent  à travailler  avec  beaucoup  fi"Oourtirancxigeoitalonqu’ilkse'ctivîtavcccet- 
d'atiention  au  ri-aité  oîi  ilexpofe  /et  reifont fehdet  modération, &avec cateparfaiterc'liçoa- 

& de  gremd  peidt  ejmt  dévoient  imdmire  i recevoir  rion  que  l’«i  y trouve.  Le  temseftpalféou  les 
un  tel  clungemenr.  r^"‘^*S''go«“^ledontK>ient  des  aitsmenaçans,  foie 

Je  voirs  cite  toutes  ces  chofes,  afin  que  vous  que  la  Cour  ne  leur  rendfrpasjuftice,  Toit  qu'ils 
a'iez  ti  un  exemple  des  difficultcz  que  l'on  ren-  vouluflent,  en  fiifanr  peur,  extorquer  des  grâces 
contre  dans  les  moindres  changemcns  qu'on  vait  qu'ib  n’avoienrpas  méritées.  On  fe  pbignoit  a lors 
introduire  en  matière  de  rituel.  durement,  on  faifott  mille  reproches  d'ifv»ratirude 

Pour  le  fond  même  de  b queftion  je  ne  veux  o*»  capituloit  avec  fon  maitit,  on  le’mcnaçoif  * 

rien  vous  répondre;  ccb  n’eft  pas  ncceffairt.  Il  Plufieurs  fe  trouvèrent  bien  de  cette  conduite  au 
y a des  Livres  qui  en  traitent  pleinement.  Le  Pere  des  régnés  de  Henri  leGrand  & 

Sirmond,  8e  le  Pcie  Mabillon  «c  plufieuts  (i)  de  Lou'fs  le  jufte,  & fous  le  minifterc  du  Cardinal 
autres  ont  cximiné la matitre des  azymes,  quiaété  Mizarin  , (a)  qui  JailTa  revivre  b licence  que 
une  pomme  de  difeorde  entre  l'Eglife  Latine  & Cardinal  de  Richelieu  avoit  fi  bien  réprimée 
ITigUre  Grcque.  Mais  fans  vous  donner  la  peine  Aujourd’hui  ce  n’cft  plus  ceb  s le  plus  lur  moïcri 
de  confulter  ces  Auteurs,  vous  n'avez  qu'à  cft  de  ne  vouloir  point  avoir  raifon 

recourir  à Mr.  Bafnage  qui  vous  donnera  fur  ce  ^ Cour  jusque  l'on  a tort.  Je  ne  vous  dis  point  ^ 
fiijet  les  plus  doéïes  & les  plus  nettes  inftruérions  « qui  me  lut  rcplinué,-  je  me  contente  de  vous 
que  vous  pourriez  fouhaiter.  Voïcz  fonhiftoirc  que  fi  j’étois  dans  l’eTTCur,  on  ne  me  dé* 
de  l'F.glifc  au  chapitre  5.  du  livre  14,  trompa  pas.  * • 

Mais  parce  que  jc  fouhaitoîs  plus  de  ccrtlrude 
un  àe  mes  amis  de  me  mander  quel  croit 
le  jugent  des  Parifiens  fur  ces  Lctt.Lü.  Il  IZeÛ 
CHAPirRELI.  me  répondit  qu’on  les  tenoit  pour  fiipofécs,  8c 

Mr.  de  Catmar  les 

De  dcMx  Lettres  tf-ti  ext  cemrmfeitsUnûm  dm  Ma.  Jelmfis  une  difficulté,  c’eft  qu'un  défaveu  Vrbal 
tnU  de  CetsHAt.  ne  fuffifoit  pas,  puis  que  hs  Lettres  étoienrim- 

pnmées  J Inc  m’a  rien  répondu  là-dclTus.  jecon 

Vous  me  demandez  fi  les  deux  Lettres  qui  fuirai  une  autre  perfonne  8c  lui  marquai  ce  nue 
coururent  fous  le  nom  du  Maréchal  deCa-  î'onm’avoit  écrit  du  défaveu  Sa  réponfc  fut  que  ie 
■ tinat , lors  que  le  Maréchal  de  Villeroi  alloit  pouvois  être  tréç-pcrfuadé  que  Mr.  le  Maréchd 
prendre  le  commandemcm  de  l’armée  d’iralic  au  de  Carinat  avoit  écrit  effeftivemenr  ces  deuxLet- 
mois  d'Aout  1701.  font  légitimes,  ou  fi  elles  t««i  Monfieur  fon  frcrc , & que  le  défareupour 
furent  fupoféesparquelcundc  ces  fainéans  malins,  voit  feulement  lignifier  que  l’on  n’cn  aprou^t 


M n Prcfjce  pjg.  J 
(/}  ,1  ()m  ta  prétare  pa;*. 

ff)  ^ 11  éit  faj.  ».Jt  U fft/eu  que  mx  qui  fooe  des 
tf  UnfixtMUmi  nmeveüti  eu  aiM  , cernent  réputeei  ultet  , Jm- 
„ -vent  fré-nenfimrni  aJxY"  d'r/r,  muaiietrM'ininmi  /^fm- 
ttfrt^  fîint;tUtt  fntUmevt . »ai  wtt  , firemffure) 

„ frAijeaifiti.  . 

là)  „ Nommémeac  Mr.  BudJeus  (prdncenene  Prafef- 
„ tm  • fbl  ) ihns  une  doâe  diflertatioa  4r  Emeia- 

,.  ri(hni  qu'il  publi*  à Wittemberg  i'an  i<88.  te  qu’il  a in- 
n (èttedins  wifarerja  i^triee-lin/igira  iniDriine  à Hal 
„ l'an  1701.  Vo,ei.«n  la  prefarc  pag.  ij.  Si  »]■ 

(a)  „ Voici  des  patolea  trci-roandéfabici  ; in/rverat  ùl 
t,  merit , ttmUa  Mr  mnaitmfttranji:  net  aitA  tant  temtehi 
Tem,  m.  a.  PArt. 


Ai  e^t  éf  htmeret  fxratmr  vit.  Hee . M fiailia , in  Cal- 
„ Uam  vUant,  bm  tam  fetU  eaiamitat.  aajui  rifvtf,, 
tenna  ^nU  fc‘eft**dire  «ies  CoartiliB,'  iKe'pu'rtim 
„ innfert /nffriuBiù.  MaiAr.emi  effrep,  enxua 

Aumn$aa>  taxittlla^ieft  aà  animais  iM'dt.arM  i:,;/,  ^ 

nnaniamfrmt. 

.4  Ims  fegmem  ftmta  inr.aiiium.  akatiinr  fnt  TcJe  h^ius, 
„ afiJuaa  vemefaeU  feeeavit  Ueenuà.  Sm  en 

« tunr,  n^fi  meln . féfnlMi  inis , nte  atlms  mma.iam 
« rsm  KM  lAïUem  irat'u  jtrmaai»  RjrAnb . ptmt  at,<~^re 
..  Gattia  eafiflraaia,  <ÿ*  reftrtert  ttmris.  Pnol.  de  rébus 
M GBlLltb.  f.  cap.  37,  p.  m.  x»d.  ,,7. 

(i)  „ Ccii  à lui  que  l'on  prétend  que  fe  AUrecial  las 
„ éaim. 
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fyS  REPONSEAU 

pas  rifnprefTion>  faite  aparemment  fur  quelque 
topie  peu  correcte. 

Prenez  vot  mefurcf  U><le(rus  MonHeur:  c*eH 
tout  ce  que  je  puis  vous  dire  fur  ce  fujer. 

{‘ajouterai  pir  occafioa  qu'apiès  l'alTatre  de  1a 
Hogue  (e)  l'on  üt  courir  une  Lettre  {dy  que 
l'on  prétendoit  que  le  Roi  Jaques  avoir  écrite  au 
Rni  de  France,  l^n  Gentilhomme  EcoiTbis  qui 
était  alon  auprès  du  Roi  Jaques  m’a  afRlré  que 
c’efi  un;  Lettre  fupofeet  & qu'il  l'a  f^u  de  la 
propre  'bouche  de  ce  Prince. 

Jai  penfé  oublier  une  retlexion  qui  ne  fera  pas 
ici  hors  de  propos.  Il  n'y  a point  de  gens  qui 
aient  plus  de  befoin  que  les  Généraux  d’armée 
de  (aire  provilîon  de  ces  qualirez  morales , qui  font 
utiles  dans  une  vie  de  retraite.  Le  fort  des  armes 
elHi  changeant  qu'on  ne  peut  jamais  s'alTùrer  d’une 
gloritufe  campagne.  Ses  faveurs  pafTcxs  ne  répondent 

f>oint  de  l'avenir]  non  pas  tneme  à ceux  qui  fe 
n font  attirées  par  une  très-grande  habikte.  Il 
faut  toujours  cumdre  fes  revers»  & fe  préparer i 
la  condition  privée. 

On  dit  que  Mr.  de  Catinateft  le  plus  content 
du  monde  dans  fa  maifon  de  Saint  Gntien»  de 
qu’il  y goûte  ï longs  traits  les  plaifirs  de  Ce)  l'a- 
gricitlcure.  VoiH  le  (Vuit  des  vertus  Chrétiennes 
dont  il  s'etoit  pourvu  par  avance.  On  croit  qu’il 
don.iera  quelques  heures  de  Ton  loifîr  à compofer 
des  Mémoires  de  fa  vie»  à l'exemple  de  plulieun 
autres  giurriers. 

Ce  ferait  un  Ouvrage  tiès-cuneux»  & où  l’on 
verroit  peuc*ctTc  les  raifons  occultes  du  mauvais 
fiKcès  de  h ompignc  (i:  1701.  raifons  qu’il  auroit 
cru  ne  pouvoir  encore  aprendre  au  Public  » quand 
ne-ne  elles  cuircut  pû  lui  fervir  d’apologie. 

Vous  avez  vû  cent  perlonnrs  qui  ont  décidé 
Kiutcmmt  que  ce  fut  pour  lui  une  confolation 
bien  agrés'ole  que  de  voir  que  les  affaires  empirèrent 
fous  le  fuccclTeur  qu'on  lui  avoir  envoïé  pour  les 
rétablir.  Certaines  gens  ont  été  affez  malins  pour 
dire  qu'il  contribua  lous  main  à b ctmtinuation 
de  b décadence  ; mais  je  le  croi  trop  honnête  hom- 
me pourlefoup^onnerd’une  telle  fupercherie.  Ccf* 
te  forte  Je  foup^ons  naiiTeni  principilement  dans 
l'efprit  de  ceux  qui  fe  fenrani  très-capables  de 
facriner  i leurs  pafTiuns  tout  le  genre  humain  » 
s'imiginmt  que  les  autres  hommes  en  ulént  ainfi. 

Permettez-moi  de  ne  faire  pas  grand  fond  fur 
les  conjcéhires  que  srons  avez  entendu  débiter  ï 
d'autres  gens.  Ils  prétendent  que  la  demicre  campa- 
gne de  Mr.  de  Catinat  lui  a été  plus  dcragrcanle 
que  b pénultième.  Ils  fnpofent  que  l'érat  ou  il 
s’eft  trouvéréduit  dansl’Alface  l'an  lyoz.  dévoie 
être  très-mortifîant.  Itavû  tomber  Landau  • l'une 
des  plus  fortes  places  de  l'Europe  ; il  l'a  vû  > dis- 
je  . tomber  apres  un  fiege  d'environ  trois  mois  » 
fans  qu’il  ait  pù  rien  tenter  ou  pour  (êcourir  la 
ville»  ou  pour  inquiéter  les  afli^eans.  Il  a pû 
tprrndrt  que  les  Gazettes  répandnient  par  toute 
l’Europe»  que  Icwmàne  que  toutes  Us  troupes 
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ennemies  cioient  ocupées  au  Hege  de  Landau  » il 
n’étoit  pas  fam  inquiétude  dans  un  camp  fort  éloàw 
gné  » ti  qu'enfin  pour  être  hois  d’infuice  il  fe 
rctin  (bus  le  canon  de  Strasbourg.  Vos  iaifeun 
de  conjeâuret  conviensnt  qu'il  fe  feroit  moqué  de 
ces  contes , s'il  en  avoit  eu  cormoiflance  ; mais 
ils  difent  qu'après  avoir  eu  U chagrin  de  marcher 
quelques  journées  vers  l'ennemi  » ce  qui  ne  lérvic 
u'à  lui  faire  aprendre  plus  promptement  b rtd-  , 
itton  de  b place»  il  fut  mortirié  d'une  autre 
maniéré  encore  plus  durement  » favoir  par  l’heureux 
fuccès  de  l'aifaire  (/)  deFridIineen.  Vous  m'apre- 
nez  qu'ik  fe  fervent  d'une  dmindion  fon  coa- 
nuë  aux  CafuiAes»  c'cA  qu'üs  difent  qu'il  ne 
s’afligea  point  de  cette  affaire»  entant  qu'elle  «toit 
utile H b France»  mais  entant  que  tout  rhocineur 
en  revenoit  I Mr.  le  Marquis  de  Vilbn  qui 
devenoit  par  U un  fokil  levant  fur  lequel  on  tour- 
noie les  yeux»  ou  qui  allotc  être  le  pivot  fur  quoi 
rouleroie  enfuit;  toute  U machine  de  b guerre 
d'AlIroiagne.  Tâchez  de  corriger  les  rpccubtions 
téméraires  de  ces  difeoureurs»  & au  reAe  aïex 
l'équité  de  n’ètre  pas  dcciAf  fur  le  combat  de 
Fridlingen»  & pour  le  ewins  d'ajouter  toujours 
cette  ebufe»  /îuff  U dr$it  des  yéUraMW}  car  vous 
devez  favoir  qu'ib  s’attribuent  tout  l'honneur  de 
cette  journée»  bc  l’on  ne  fauroic  raifonnablemenc 
le  leur  dilpurer,  C l’on  en  juge  parla  rebiionde 
Mr.  le  Prince  I.ouïs  de  Bade.  Liiez  (^)  b bien» 
vous  y trouverez  qu'encore  que  fa  cavalerie  eût 
pris  b fuite»  H demeura  le  maître  du  champ  de 
bataille»  & chaffa  jufqu'au  pont  de  Hunningea 
l’infanterie  Françoife  qui  fut  batuë  entièrement, 
de  qui  perdit  fun  canon.  Il  ne  manque  donc  rien 
U â une  viéloire  complété , car  vous  favez  que  ce 
mot  foufre  le  plus  A:  le  moins,  & n'exige  pas 
néceflairemenc  que  toute  l'armé;  ennemi;  ait  été 
mifeen  derout;,  &qu'ellc  n’ait  eu  aucun  avantne 
g;  pftidant  le  combat.  Il  fuAtt  qu'une  partie  aie 
été  taillée  en  pièces , &:  que  l’autre  aie  été  contrainte 
de  fe  mirn-  fans  fon  canon. 

Vous  me  direz  que  b rebeion  de  Mr.  le  Marquis 
de  Villars  tient  bien  (h)  un  autre  langage.  Je 
vous  l’avoue  : les  relaions  des  dnix  Chefs  font 
très-conformes  quant  au  tems  & quant  au  lieu  » 
mais  fur  tout  le  reAe,  félon  b coutume»  elles 
s’accordrot  comme  le  (êu  & l’eau»  comme  le 
jour  &:  b nuit.  Perfonne  ne  fauroit  remédier  à 
ceb , mais  chacun  eA  obligé  d'écouter  les  deux 
parties,  A*  (!  è l’exemple  de  certains  Jugn  (1) 
qui  fe  déimninenc  par  l’amitié  dans  les  cas  dou- 
teux» On  croit  plutôt  ce  qui^pbît»  que  ce  qui 
dcpbir;  l’ordre  veut  que  l’on  fefouvicnne  de  U 
claufe/âuif  k dnit  ét/Udrmi  tm  chtjis. 

Plus  j’examine  b rebtion  du  Prince  de  Rade, 
plus  me  fois-je  dirpnfé  ï rejetter  ce  que  vous 
m’avez  écrit,  que  certain»  gens,  qui  avoientvû  • 
plulîeurs  imprimez  » où  l’on  aflurt  que  le  T« 
PtMm  (^)  i été  chanté  è Vienne  pour  b bataille 
de  Fridlingen,  ont  écrit  à Vienne  a£n  de  s’en 


(r]  „ Vct»  b (mi  ée  Mai  t^a. 

{lÔ  •>  a cre  impnmcc  iltiu  ks  Livres  <S«  noQTdliftes 
^ ëe  HoI,aiuW. 

(r)  ra  II  a piifiM;  un  erpalief  k H le  cultive  tui-mème. 
»,  Voiei'ta  <ic(Tu<  ua  yciii  poeme  Je  Mr.  de  Varenne  (fre* 
»■  re  du  Pere  Rerrurd  Théarin . Auteur  de  «tirets  Ouvrages) 
R dus  Se  Mcmire  gihnt  du  mois  Je  Mai  170s.  pag.  lyd. 

„ Le  i4.«l'Uâobt«  «rat. 

Q)  M Elle  cit  dans  les  nouv«Jes  des  Cours  de  l'Europe, 
»,  mois  de  Noretvibre  i?«*.  ft|.  fit  foiv. 

(41  Voter,  ks  réllctioar  vives  ït  iagcnicrjlê*  que  l'Au» 
n tegr  des  nouveiks  des  Cosui  de  l'Kurope  bit  li-skilûsstit 
„/«prepi}{.f44-8‘fi>>7- 

Oj  M Le  fuge  ieta  de  U boa  esteodeineiu  que  vous  vou- 


„ dret , fi  efi-ce  qu’il  trwrvm  des  qgeftioos  fi  deuteufrt , k 
n pr«  8c  le  tmtr»  remplis  <k  ti  Mones  raifisu.  «pt’tl  ae 

futurs  quelle  porc  iorliner.  A ce  propos k Sri- 

rneur  de  Montagne  «üc  aroir  *eu  un  luge,  qui  mettoit  à 
M U marge  de  làn  livre , . quand  il  itou* 

„ voit  quelque  trunere  agïm  ik  plulîeurs  connvieter..  Et 
„ vouioiie  «tire  que  «ptelqiscibis  il  a tsat  de  niiôos 
H d'un  code  & dnutre.  8c  u matkie  lï  embroüillee  8e  Je* 
n bante.  qu'en  pareille  cauft.  il  pouvoit  en  conlêience  b* 
„ vortlèr  a celle  des  pirtiei  que  boa  loi  icmbleroit.  C'aii'ia*- 
„ M,  Btnuh»  p.  ftrii  fo[  m.  % fj- 
{k  Canivrea  ceci  avec  b Prêt-  do  a.  t.  <k  cet  Ouvrage» 
ci  No.  IX. 
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D*UN  PROVINCIAL. 

{»r>rm:r»  & que  leurs  correfpondans  leur  <»e  ré- 
pondu que  ce  fait  eft  feux.  Je  ne  faurois  accor- 
dcr  cofcnible  certerclationy  & cette  répoafe. 

CHAPITRE  LUI. 
tâiutt  ctmeriiAut  n»  Livrt  4tJlM-imtii>fii!Mi, 

CHAPITRE  LU. 

COnOantin  Harmenopiilus  » Juge  de  Thefli- 
Ionique,  a fleuri  vers  le  milu-u  du  XII.  fle* 
de»  & s cnmpofé  quelques  Livres,  maiscen'cll 
fmrsicitU'  Maucroix  a été  caule  que  vous  vous  pas  dequoi  ü s'agit  entre  vous  & moi  prvTente* 

rvrz.  fur  X *X  êtes  donne  beaucoup  de  peine  inutilement,  ment  ; vous  ne  m'avez  confulté  que  par  nport  au 
Un  palTa|»e  qu'il  a mal  traduit  vous  a fait  cher-  DilUmtiuirt  dt  Drtii  OvU  que  Mr.  du  (fi)  Pin 
' cher  un  Livre  (4)  dont  les  plus  fameux  biblit^  lui  attribue , & dont  vous  «'avez  trouvé  perfon- 
thécaircs  n'ont  pu  vous  donner  nulle  connoiflân-  ne  qui  vous  ait  pû  donner  des  nouvelles.  Je 
ce,  mais  fl  vous  leur  aviez  copié  toutes  les  pa-  ferai  de  ceux  qui  n’ont  pü  vous  en  donner,  Sc 
rôles  de  ce  traduéteur,  ils  vous  auroient  fourni  l’ofeni  bien  vous  dire  qu’on  clierelieroit  vaine- 
bientât  un  bon  écUircilIetnenc.  Il  dit  (é)  que  ment  un  tel  diâionatre.  L’ouvrage  que  Mr.  du 
N>fUs  Hérfttftld  étant  en  pril'on  cmfofi  (tmre  Pin  nomme  de  la  forte  meritoit  un  autre  nom. 
Uî  ctmtmruieMrs  de  Alt^deheter^f  tu  exetUem  Ltvrt  II  fut  (i)  tm/rimè  ra  Grec  m Pttrii  l’m  1 540.  m 
irnitmlé  Corpus.  On  auroit  d’abord  connu  par  Leum  a Lien  en  en  Grec  & en  Lxtim 

ces  circonflances,  que  le  Livre  que  vous  deman-  *vte  iet  meet  de  ’^feem  AUrctrns  de  Dénié  C7e- 
diez  cfl  celui  qui  lut  imprimé  fous  le  nom  d'A-  • <*  Geneve  en  1^87.  A ces  marques  que 

bnus  Copus  ï Anvers  (e)  l'an  t^6C.  in  4.  & Mr.  du  Pin  en  donne»  l'on  reconnoit  cUiremenc 
qui  eft  intitulé,  Dieie^i  ftx  centré  Jnmmi  fenti->  que  c’tft  le  OU  d’Harmeno- 

JùéetUt  Mene^icevité,  SiwttorMm,  Jnerérnm  tmé-  pulus.  Ouvrage  qui  fans  aucune  teinture  de  Die- 
£inan$  apfn^néierei,  & pfendamértyree , &c.  C'cfl  Itonnaire  contiem  l'abrégé  du  droit  civil.  L'Au- 
un  fait  connu  (d)  à tous  les  ctiricux  de  Livres,  tcur  l'uititula  ■|.p.CA>'.  preequ'il  ledivifâ  entf, 
qué  Nicolas  Harpsfcid,  Archidiacre  de  Cmtorberi,  livres,  Ac  parce  qu'il  ne  fît  que  refon- 

ne  voulant  pas  reconnoitre  U fuprémacie  de  b dre  un  recueil  que  les  Empereurs  (4)  Baflle, 
Reine  Elizamh , fut  mis  en  prifon  l'an  i { 59.  & Conflantin  , & Léon,  avoicm  fait  faire  fous  ce 
qu'il  y compofa  flx  dialogues,  où  de  crainte  des  titre-Ià , afin  de  mettre  à la  portée,  & pour  ainfi 
Alites  il  ne  voulue  point  faire  parottre  fon  nom.  dire , i b main  de  tout  le  monde  le  vafle  Ci 
Il  les  envoia  i fon  ami  Alanus  Copus  réfugié  au  immenfe  corps  dn  loix.  Il  trouva  que  ce 
Pais- Bas.  Cet  ami  fit  mettre  au  titre,  eÀti  ni  éioit  fore  defeétucux,  qu'il  y manquoîc  biendet 
ytlent  Crpr,  & à U fin  ces  dix  Lettres  capitales  chnfes,  qu’il  y en  avoir  de  mutilées,  de  nuldi- 
A.  H.  L.  N.  H.  E.  V.  E.  A.  C.  qui  figni-  gérées,  de  mal  expliquées , fi:  il  remédia  k mieux 
fient  /fncler  fenjiet  ttbri  NueUm  ilérfttfeldMt  i qu'il  put  à tous  ces  defauts.  Les  Auteurs  La- 
ediiùt  vertenm  Aîenni  Ceftu  ((}.  Mr.  Maucroix  tins  nomment  cet  Ouvrage  rpi/rMryirrir  crt'iüra,  ou 
a bronché  en  beau  chemin,  il  n’y  avoir  rien  de  f unftMérinm  jnrit  ctvtiiiy  ou  munnete  jmrtt  ci* 
difficile  dans  ces  mors  Latins  de  Sanderus  (f)  vtlity  ou  fracheinn  tegtem  , ou  flmplemcnt  fro^ 
IficeUms  HnrfttfilÀMi  . . . ttiem  in  cércert  egre^  ebiren. 

gimm  efne  centré  Alegdehnrgenjit , Cefi  nomme  edi'-  Dans  l’épitome  f/)  de  b bibliothèque  de  CcA 
r»i«  . . . édomévù.  On  ne  pourroit  pas  le  tirer  ner,  on  le  nomme  frochscen,  C’eft  fans  doute 
d’affaire  en  fupofant  qu’il  fe  fervit  d'une  copie  où  une  faute  d’imprcflîon:  Mr.  Teiflier  qui  s'étoic 
il  y avoir  Corf  nomine  tiLram,  car  il  devoir  s'a-  fervi  du  même  titre  dans  b i.  édition  (m)  des 
peicevoir  de  b faute,  Ce  n'isnorer  point  le  fait  éloges  tirez  de  Mr.  de  Thou,  l'a  ôte  de  b fc- 
notoire  que  je  viens  de  vous  décrire;  A;  en  tout  coude,  mais  il  n'en  fubflituë  point  d’autre,  il 
cas  il  faloit  tourner  pntiic  Jins  U nom  etc  Corpus,  fe  contente  de  mettre  (n)  parmi  les  Oeuvres  de 
Il  y a bien  de  la  différence  entre  ces  deux  ex-  Jean  Mercier  erédnilio  Léimn  Ilermem^nli  y ce 
prefliom,  cet  envrjge  fret  in^rime'  fini  mn  tel  ti-  qui  peut  faire  juger,  que  ce  traduéteur  a mis  en 
tro  : cet  otevr.tfe  \'ta  imprime'  feu  U nom  tem  tel.  Latin  toutes  les  Oeuvres  d'Hartneoopulus.  Le 
Pour  ce  qui  efl  de  b perfonne,  Ce  des  écrits  Moreri  fit  Mr.  Bailler  font  juger  b meme  cho- 
dc  Mr.  Maucroix , je  vous  renvoie  tu  (|)  corn-  fe , car  ils  difent  (•)  en  général  qu’il  a traduit 
pibteur  des  plus  belles  Lettres  Françoifes,  jen'ai  Harmenopuk.  Scevole  de  Sainte  Marthe  les  % 
rien  à ajouter  aux  ebofes  qu'il  en  a dira.  pû  tromper,  il  s’efl  fervi  de  cette  exprelTion  (p) 

flérweemfnlê  * GféCé  Ungéé  . . . trôiyLao , mais 
H eût  mieux  fait  de  dire  comme  Mr.  de  Thou 
(f)  JlermenefMÜ  Efuomé  . . . m Létinxmverfé, 
Ci  en'» 


M On  k demifukiit  fîtnplcraeiu  fiwi  le  titre  <k  iùt*- 

„ Ui  HorftfUi  têrftu. 

(t)  „ VUurroie . tn  tuâion  du  Ichirme  d'Aoglcterre  par 
w Saikderutlir.  pog.  Hf'  edit  de  Holl.  idSj. 

(r)  „ Je  n'ai  point  (eue  édition , mais  cciie  de  la  nténre 
w ville  w Cir^iefinn  Htaiiei  if7}.  in  ^ 

(éh  „ Vaîet  Placciut  de  i;;.  où  il  ci» 

B ptu&urt  Auteurs  rpii  en  parlent. 

(r)  „ Voiei  Pitfini,  Jt  il/njlr.  Aojli*  (erifter.  fOg.  pSe. 
B JBi.  ffi  ThonuiiutdrpiJ^'w  hntrtno  fog.  ?B.  79. 
SoiUens  de  ftinfm.  JaiL  Ud.  ).  foi.  187.  (di>. 

Riebdet.  Votn  la  page  LXilI.  de  k vie  des  Au- 

ra». ///.  X.  Pm. 


r,  teun  Fnneoif,  au  devaM  du  recueil  des  phu beOet Leuta 
n Fnn^ih . édit,  de  Hollande  >699. 

(U  « Du  Pin , bild.  te.  9.  pq;-  aeo.  édit,  de  Holl. 

(i)  U.H. 

(1)  n II  mosmit  le  I.  de  .Mara  SSd.l’an  19.  de  fôû  rcgici, 
B ijiio  Cintn.  tt.  4.  foi.  8d. 

(0  P«X-  *7»' 

(»)  ,.  A kp^  ÎT7-«“  t-tome; 

(n)  M A la  jpa.  du  1.  tome 

(,)  .,  MorcH  au  ntoc  Uerurr.  Bailict  jugen.  iet  &9T.  !4ii 


4-  P“B- 

(a)  Sommonh.  tloi.  lit.  1.  aoe. 

Nnun 


•"■Si 

A 


forrienLai 

rtittJnU- 
vtt  j'hmt- 
menefnlnt 
fnr  U dr,i) 
«ntf. 


Tomm  if 

Ammu  A 
r«rr.^.«pif 
ett  Ourm 
V- 


■ Digitized  by  Google 


D*IM»  trfF» 
/«a  Jt  t* 
ItiftMlr- 

* 

ttllf  it 

i.Unttr. 

fmr  Ui  tT4‘ 
jHthim  en 


im/fmt 
M H4f"U- 
n»fvim  VIT 


600  REPONSE  AUX  Q.U  E S T I O N S 

9<  encore  n'eMt-il  f««  toucW  au  point  de  Texac-  qu'un  Patriarche  (t)  de  Conflantinopte'  k 

ticuJe,  car  le  tierc  d'énitome  fe  donne  princi*  rat  vivre  l'an  1^45.  Seldenut  (c)  (A)  Lam* 

palemrnr  à un  autre  Ouvraj’C  d’Harmenopulus»  becius  ont  fait  Û*defTu$  quelques  conltiicrations  » 
qu'à  celui  que  Je:n  Merccrus  a mis  en  Latin  1 mais  puis  qu’Harmenopulus  fait  mention  des  Bo- 
6:  ainfî  Mr.  de  l'hou  tend  un  pie^  à Tes  lec-  gomiles  comme  d'une  fcâe  bien  nouvelle,  &qu'U 
teun  : il  les  porte  à s'imat;iner  faulfement  que  ne  cite  dans  Ton  prHheirtm  aucune  loi  poAcrieure 
Mcrcerus  traduilit  de  Grec  en  Latin  , à l'Empereur  Manuel  Comnene,  la  Cnronologie 

drvîHtrsim  C-ut^num  d‘Harmcnopu>  que  je  vous  marque  eft  la  plus  Tûre,  car  l'hcré- 

lus.  Ce  n'cfl  pas  lui,  c'cfl  Jean  Leonebvius,  ne  des  Bogomiles  naquit  fous  Alexius  Comnene, 
qui  en  a fait  U vcrllon  Laciite.  Le  Pere  Oudin  qui  commença  de  r^er  l'an  1080.  & Manuel 
a prétendu  (r)  que  fean  Mercerusa  traduit  deux  Comnene  monta  fur  k tlirdne  l'an  114}.  Mr. 

Livres  d'Harmcnopulus,  intitulez , i’unpreMprM-  Cave  (e)  fait  valoir  ces  deux  niions:  Mr.  Dou> 
rinm  Jurh  Ovil/St  Viurre  frvcl/im  Juru  Oviliu  jat  (/J  s'étwt  fervi  de  la  fécondé  pour  prouver. 

Ce  n'cH  que  U meme  chnfc.  que  l’r/>^«Me  tbvintTmm  ftcrtrMm^me  CMoniim  fut 

Ni  lui,  ni  Mr.  (f)  du  Pin,  ni  C')  Mr.  Ca«  écrite  environ  l'an  iim.  ou  peu  apr^s.  Mr. du 
ve,  n’obfervcnr  qu'il  y a une  traîduélion  du  Pin  n'eft  pas  tout-i-nût  exaâ,  Ion  qu'il  veut 
frtehtiraH  UiiMm  anterieure  à ccUc  de  Jean  Mer*  <[\x' HtrmtmopmU  ait  fleuri  vtri  tm  1 1 50.  tUtu  U 
ciîr  , & impriRHx;  à Colopne  A/jnnunm  temps  ^ise  pserset  tbérejie  Jes  Bt^tmilts,  Les  part^ 

(iymHitMm  l'an  if47>  în  8.  Cette  édition  de  les  a'Hirnenopulus  font  voir  qu'elle  corn- 
Cologne  n'elb  qu'en  Latin  i l’Auteur  de  cette  mença  avant  qu'il  naquit,  & il  eft  certain  qu'eU 
verfionétoit  un  /urifconfulte  nommé  Bernard  de  k commença  {h)  fous  Akxis  Comnene  , qui 
Rcy.  Il  irvliqua  (w)  les  fourers,  & il  dédia  le  monta  fur  kthré^  l'an  to8o. 

Livre  à Guillaume  Duc  de  Ckves.  Son  épitre 

dcJkiwir:  ttl  dms  de  O.Ingne  k IJ.  d'Août  eS»«>Wîeî»«Wi:tK®«?!l»SÎS9t!îWl 
IJ47.  A'  nitrite  d’etre  lue.  Vous  y trouverex 

entre  autres  chnfes  un  bonne  defeription  des  dif-  CHAPITRE  LIV. 

fteuirez  que  l'on  rencontre , quand  on  traduit  un 

Oiivn'^,  que  cVft  un  travail  tout«à-lâit  péni«  Si  Cuherimt  de  Afédieit  4 féit  frmr  mr  mt'iUiilê 
ble,  & ingrat  au  bout  du  compte;  car  ft  k Livre  pessr  mdnjsier  U (ssite  tpi’tUe  renjest  mm  DéssAm. 
traduit  paroi't  beau,  on  en  donne  toute  b louan« 

gc  à l'onginil,  A s'il  piroît  mauvais,  on  s'en  vous  a dit  que  l'Auteur  d’un  petit  U» 

prend  au  tradutlcur.  Cria  cfl  alTcz  ordinaire,  vre  imprimé  pendant  b dcrnicre  guerre, 

mais  non  pis  univerfei;  il  fe  trouve  des  LcAcun  alTûre  qu'il  y a une  médailk  , où  Catherine  de 
qui  rcnd.ni  juOice , A il  y a des  tradiK^curs  Mcdicis  ell  rtprefentee  à genoux  aux  pieds  du 
qu'on  a fort  loiiez.  J’obrerveiai  en  pafTant  que  thrône  du  Diable  , A fur  ccb  vous  me  oemandci 
J’épitome  divintrum  /jcretHm-jitt  Omtitsim  tradui»  deux  c!iolês  , i.  Si  je  connoHîois  ce  Livre  , quand 
te  en  I.itin  pir  fian  LeontUvitis  a été  infvrce  (v)  je  vous  parlai  (<)  de  l’inclination  de  Catherine 
dans  b compilation  du  Droit  Grec*Komain  que  de  Mcdicis  à b magie,  a.  En  cas  que  je  k 
Marquard  Frcher  (m^)  publia  l'an  1 59^.  à Franc»  connulle , pourquoi  ;eoe  vous  en  fis  aucune  men» 
fort  in  folio.  Mr.  Cave,  A Mr.  du  Pin  fu»  lion. 

pofent  que  Leonchvius  publia  lubméme  fa  ver-  Maréponfe  à votre  première  demande efi  qu'en 

lion  dans  ce  recueil  du  Droit  Grec-Romain,  parcourant  le  petit  Livre , dès  (k)  qu’il  commen- 

mais  ils  fc  trompent.  Il  éroit  moa  l’an  ijj}.  ça  de  paroître  , je  n’y  vis  prefque  rien  de  nou»  ZiûTtàm 

Le  Pere Lal^  ne  fongenir point  à ceU.lors  (x)  veau,  que  ce  qui  concerne  cette médaille.  Audi  prhrajiju» 

qu'il  doofioit  à cct  écrivain  la  publication  de  ce  cA-ce  par  cet  êndroit-là  que  j'en  ai  gardé  l'idée. 

recueil.  Le  Pere  Oudin  (j)  adopte  cette  mé*  Rien  ne  fauroit  être  plus  fingulier  qu'un  pareil 

prife  du  Pere  Labbe,  A y en  ajoute  une  (c.)  morceau  : il  n'y  eut  jamais  d'anecdote  plus  in-  ruUtmiJ^ 

autre.  fign^<  L'Auteur  du  livret  fe  vante  d'être  le  pre-  «m«. 

Je  vous  prie  d:  prendre  garde,  que  je  ne  pré-  mier  , qui  dcceite  ce  monument  infernal.  7r- 
tens  point  nier  qu’Himjçnopulus  n’ait  écrit  un  «ww»,  dit-il,  (/)  ee  yiumms  MÜem  râparter  , 

Diélionaire , mais  comme  c'cA  un  Ouvrage  (4)  ymt  tm  sevait  pnt  fmu  de  fain  de  ssatts  CACHER 
qui  n'a  jamais  été  imprimé,  A qui  ne  fert  qu'à  yZJSQU‘A  CE  JC/VR,  Après  ce  dcbuiitnous 
l'explication  des  termes  EccléfiaAiques  , Mr.  du  repréfente  Catherine  de  Médicis  (»)  eoitfréime 
Pin  n’a  pû  y faire  aucune  allufion  , A ne  s'cA  d’etexiJeaner  mm  Prissce  de  Candi  k memiemtnt  du 
pas  moins  trompé  que  fi  ce  Livre  n'exiAoit  pas.  s^airts  dm  Rajamma , A fi  aflligée  qu'r/k  ft  retira 
Remarquez  aum  qu'en  difant  qu’Harmenopulus  dans  fam  OAinet  ypamr t'a\>aMiarmtr  miertment  ala 
vivoit  vers  le  milieu  du  XII.  ficcle,  je  n’ai  pas  faUtade  pendaist  autlamtt  jattrs. 

Elle 


(r)  Oifint  fiiffUm.  il  firift.  Ztillf.  f»i. 

{fi  VHfHfra. 

(r)  Ctv.  ^9.  tiiiiràr.  firift.  JxtUf.  tt.  t.  m.  6ji, 
aiit.  Ltai.  it63.  1$.  1.  fai;.  itf.  tià,  Gtm.  1699. 

(■)  M’iiht  fiijpai  ia  au.;»,  Kiffmffrsam  at 
gam  tx  aastr  taam  ifsttmia  imnfiaw, 

{«)  ,1  Au  roinincmYincr.t  du  1.  rorae. 

(v)  ZHxiat.  frcH.  Cam  i.  fax-  «tS. 

Car)  „ Liôbe  i*  (irifi.  Zttltf.  t».  t.  pag.  J98. 

(7)  I,  Oudin 

(«j  » Le  Fcre  ■■.ibbe  SToir  dit  que  iModai'mt  étoit 
,1  Aamthiri%in%  c'eA'à*diK.  £ .emtUinm  vi  X de  Wdipha- 
Uê . te  «la  eft  vrai , mata  le  Pere  Oudin  a ehuigé  « mot 
B en  HamiUiargiai»- 

(*)  „ Il  eU  oiii*  f*  W.diotVi^iie  de  rEmptreur . cotnme 
n Lambcciua  noua  l'aprsnd.  Veiei  Mr.  Cave  »*»  f"fra  U. 


flàiatkim  M filmSa  Bemuniftili  i^tmê  Caammm  af- 
P^it»  afmi.  Cati  if. 

(ri  itUiaui  il  hatir.  Ui.t.  taf.  ta.  afmi  Cave  A. 

(4l  LaaAnmi  aiiL  Viaiei.  Cemm.  6.  fag.  39.  40.  afmi 
Cavt  a. 

(ri  „ Cive  it. 

{J)  ,.  Doujat  mU  fafra. 

(^1  A^ramu  {Harmimafmimt  CL  iiftQ.  mamXÎX-fag.m. 
y74.J  Bigmmiirmm  karrjm  à *<•  ia.V  ifUt  yf 

; me»  auUt*  amie  m^aea  etateim  exoram  c£é.Civr  d, 

<0  li.  d. 

Ç)  . CMteiTui  XXXVm. 

(i)  „ U fui  imprime  l’an  1698.  mais  oon  pat  à iemAet 
B eéet  Ttmmai  FsItCrr , eomoK  le  tiiic  le  pone- 
(i)  M L'art  d’iflâdioer  la  Rois , otlngoe  par  kt  Jeiùnei 
B I Louis  XIV.  8c  Jaques  II.  173. 

(m)  lM.fag.  174. 
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Ü N P R O 

crte  ne  voulut  point  * continue  C»)  l'anony- 
me , „cju'aucun  de  Ci  Cour  l’aprochit.  Finale- 

ment  elle-  fit  appeüer  Mr.  de  Mefme  »...  & 
».  luy  conüa  une  wëtc  d'acier  bien  ferm^  à clef  » 
»»  fc  lui  dit  que  la  euerre  civile  luy  donnant  de 
»»  injuvais  préi'ages  de  fa  dedincc»  elle  avoit  ju- 
,,  ge  \ propos  de  luy  remettre  entre  les  maint 
,,  ce  facré  depot  » qui  e'coic  le  plus  riche  tréfur 
»,  qu'elle  eût  dans  le  monde  » avec  ordre  de  ne 
«t  l'ouvrir  jamais  » ni  de  b donner  ï perfonne  s 
»,  i moins  que  ce  ne  fût  par  fon  commandement 
,»  Hgné  de  u propre  main  ; & engagea  Mr.  de 
,,  Meftns  à faire  ferment  qu'il  luy  licndroic  pa- 
»»  rôle  » fur  peine  d’encounr  ù baine  & fon  m- 
»»  dignation.  Cette  Reine  étant  morte  fans  leti- 
»,  rer  b bocte  des  mains  de  Mr.  de  Mefme  » Sc 
„ celui-ci  étant  pareillement  décédé  ptes  (•)  Ca« 
„ therine  de  Médicis  , les  Héritiers  de  Mr.  de 
»»  Mermc  b gardèrent  long-tems  dans  leur  fâmil- 
ff  le  fans  l’ouvrir.  Cepenébnt  le  tems  qui  fait 
».  oublier  toutes  chofes  retulit  les  Enfant  deMn 
»»  de  Mefme  afTcz  curieux  pour  l'ouvrir  , dans 
»,  h penfée  d’y  trouver  un  Tréfor  ineftirosblc. 
J,  La  bocte  étant  ouverte»  on  trouva  avec  ledcr- 
»»  nier  écoonement  une  chofe  qui  fait  horreur. 

C'écoii  une  Médaille  de  Cuivre,  ovale»  en 
»,  forme  de  bouclier  » ou  de  rondache  fcmblable  à 
»,  celles  que  les  Anciens  Romains  confacroient  à 
„ leurs  faux  Dieux.  La  gnvure  de  cette  Mé- 
»,  daille  rtpréfmcoir  Catherine  de  Médicis  étant 
»,  ï genoux  en  forme  de  fupliante,  faifant  offran- 
»»  de  au  Démon  qui  étoit  peint  fur  un  Thrôoe 
f,  relevé  avec  d»  traits  les  plus  afreux  & les  plus 
»,  horribles  que  l'on  puifTe  imaginer.  Cette  Prin- 
y»  celTc  avoit  i fes  côtez  fes  trois  Fils  Charles  , 
„ Henri  4c  le  Duc  d’ Alençon , avec  cette  Devi- 
,,  fe  en  François.  S«it  , famrvi  <jmt  je  rtgm. 
„ L'on  voit  encore  cette  même  Maille  aujour- 
»,  d'bui  dans  b Maifon  de  Mrftne,  donc  eftfor- 
,»  ti  Mr.  le  Comte  d' Avaux  ci-devant  Ambaf- 
»,  fadeur  en  Hollande.  Les  Curieux  qui  tou- 
„ dront  être  infomez  des  circonftances  de  cette 
,»  hifloire  fccrete  ,les  pouronc  aprendre  de  b pro- 
»,  pre  bouche  de  ce  Minillre.  „ 

Voib  un  Auteur  qui  veut  paroicre  bien  alTïlré 
de  fon  fait  , puis  qu’il  en  prend  à témoin  Mr. 
le  Comte  d’ Avaux , qui  étott  en  ce  tems-là  Am- 
bafTideur  du  Roi  de  France  aupics  du  Roi  de 
Suede.  Y avott-il  rien  de  plus  facile  que  de  le 
faire  prier  d'écbircir  cela  l II  y avait  des  gens  i 
Paris  qui  lé  faifnient  envoïer  univerlellement  tous 
les  libelles  que  l'on  publiuit  dans  les  païs  étran- 
gers, & qui  les  Ul'oient  d’un  bout  à l'autre.  Il 
étoit  impolEble  que  b defeription  de  cette  mé- 
daille ne  fît  fur  eux  une  très-forte  impirlTion  » 
& ne  leur  donnât  une  vive  curiolité  de  favotr 
ce  qu’il  faloit  croire  li-dcflus.  On  leur  indi- 
quoit  une  fource  qu'ils  pouvoient  trouver  à leur 
porte:  ils  n'avoient  qu'à  s’en  aller  à l'Hôtel  de 
Mcfmes.  La  pQlon  que  l'on  a pour  les  mé- 
dailles feroit  faire  deux  cents  lieues  à certaines 
gens  , pour  voir  un  bronze  auflî  extraordinaire 
que  celui  où  Catherine  de  Médicis  auroit  fait  gra- 
ver fon  culte  du  Diable.  Nouvelle  raifon  de  fai- 
re prier  Mr.  le  Comte  d'Avoux  , ou  Mr.  le 
Prélidenc  de  Mefmes  fon  neveu , de  communiquer 
ce  fecret , puis  qu'enfîn  b chofe  étoit  devenue 
publique , & qu'on  les  avoir  dénoncez  fur  le  pied 
de  dépoUtaires  » qui  (âtisicroicnt  b curiofîté  de 
tout  le  monde. 

W rt-w  ’r*-  6*  Ans 
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Je  vous  avoué  que  je  m'étois  figuré  que  Mr. 
le  Comte  d’Avaux»  qu'on  mettutt  en  jeu  (î  har- 
diment » ne  manqueroic  pas  d'en  être  averti  » & 
comme  je  n’étois  pas  perluadé  » que  b nimcion 
concernant  cette  médaillé  fût  vraie»  je  croïois 
qu'il  fe  donneroit  b peine  de  b démentir  publi- 
quement. Il  n'auroit  eu  qu'à  faire  donner  un 
petit  Mémoire  à quelque  Auteur  de  Mercure  s 
ou  de  Journal,  ou  de  Gazette.  Je  ne  pcnfepai 
qu’il  l'ait  fait  ; il  aura  cru  aparemment  qu'un  Li- 
vre bos  nom>  fins  autorité,  fans  aveu  s ne  mé- 
rite que  du  mépris  , Se  que  ce  ferait  donner  du 
poids  à un  libelle  » que  de  témoigner  que  l’on  y 
edt  fait  queloue  steention.  Je  n’examine  pas  Ü 
l'on  doit  agir  « b forte  » Sc  s'il  ne  vaudrott  pas 
mieux  prévenir  les  conféquences  , que  les  mém- 
fans  peuvent  tirer  de  ce  que  perfonne  ne  s'inferit 
en  faux  contre  des  faits  imprimez»  Je  vous  avoué 
mon  inclination  : je  fouhaiterois  qu'on  ruinât  en 
herbe  les  menfunges  » & qu’un  démenti  public 
les  arrêtât  dès  aulli-tôc  qu’ils  paroillent  ; car  (î 
on  néglige  ceb»  le  lUencedesinccrcflezpafTepour 
une  cfpcce  d’aveu  : un  fécond  Auteur  fe  croit  en 
droit  de  citer  ce  qui  n'a  point  été  contredir.  Un 
troilieme  le  cite  encore  plus  hardiment  » Sc  puis 
un  quatrième,  & ainii  b foule  des  témoignages» 
srm/M  tomrédiemt  * fak  pafTer  pour  très-certain  ce 
qui  n'efe  au  fond  qu'un  mauvais  Roman.  Qpui 
qu’il  en  foie, je  perfévere  dans  mon  premier  doute» 
quant  au  récit  fur  b médaille  dont  nous  parlons. 

Le  foupçon  que  j’ai  fur  b faulTcté  de  ce  conte 
cil  une  aes  raifons  qui  m'cmpêchcrent  de  vous 
alléguer  b Médaille  de  notre  anonyme  » lors  que 
je  vous  parlai  des  fuperflitioas  magiques  de  Ca- 
therine de  Médicis  » Sc  c'cfl  par  là  que  je  com- 
mence ma  réponfe  à votre  fécondé  queflion.  T’a- 
joûteque  jen’aurois  pu  couiherà  cette  médaitle» 
fans  m’engager  à un  ^ifode  » qui  ffl'auroit  trop 
écarté  de  mon  chemin.  Je  jugeai  donc  qu'il 
étoit  plus  à propos  de  me  taire  fur  ce  fâit*là  » que 
de  l’amener  fur  la  feene , puis  qu'il  eût  falu  le 
difeuter. 

'Voici  d’où  naiflène  mes  doutes.  Premièrement 
on  ne  fauroit  deviner  par  quelle  raifon  Catherioe 
de  Médicis  auroit  fait  faire  cette  Médaille.  Nous 
ne  trouvons  point  dans  les  livres  des  Démono- 
gnphes  » que  le  Diable  exige  cette  efpccc  de 
monument.  Pourquoi  donc  cette  ^neefle 
fc  feroit-dle»  portée  à cette  ceuvre  de  furéroga- 
tkm  { Elle  ne  pouvoit  ignorer  que  fon  facrièce 
au  Diable  étoit  une  aélioo  monftrueufe  » Sc  que  lî 
Ton  venoit  à favoir  qu’elle  s'étoit  donnée  à lui 
avec  fes  trois  fils  » elle  deviendroit  l'horreur  de 
toute  b terra , & s’expoferoit  à b fureur  des 
François.  S'il  y a des  chofes  qui  demandent 
l'obicurité  b plus  noire»  c’efl  affùtémcnt  le  culte 
du  Diable.  Et  nous  croirions  qu'une  Reine  qui 
étoit  fî  politique , a fait  graver  fur  k bronze  fa 
conféention  au  Diable  » fans  craindre  ni  la  durée 
de  ce  métal,  nilesaccidensquik^uvoientfâire 
tomber  entre  les  mains  d'un  honoete  homme , ni 
rindifcrétkm  des  ouvriers? 

On  me  répondra  qu'elle  les  fit  empoifonner 
dès  que  la  médaillé  fut  faite.  A b bonne  heure. 
Mais  je  dis  en  fécond  lieu  » qu’il  n'cfl  point  pro- 
bable qu’elk  ait  voulu  confier  ce  dépôt  à aucun 
homme.  La  crainte  d'une  révolution  qui  eût  ex- 
pofe  fes  pierreries  au  piUage,  l'eûc  obligée  à faire 
enterrer  ce  monument  infernal  » ou  à k cacher 
dans  quelque  mur»  Sc  non  pas  à l'envoïeT  à Mr. 

d; 

(*)  ■ L’Auteur  a voulu  Ane  âiu  <loaee 
Nbqo  ) 
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P»tlUd*fJt‘ 
r*tl  tni:*, 
HanittMu» 

ruttdHJ*^ 
du%i  fr  y>. 

tnuU. 


Digitized  by  Google 


6oi  REPONSE  AUX 

de  MffiiKï.  Une  femme  aufli  défiante  que  cel- 
k-li  eut  voulu  joiier  au  plus  fur;  elk  auroit 
plutôt  cfioifi  un  dépofiteire  inanimé»  que  l’hom- 
me du  n’if'nde  le  plus  lîdJe. 

ff»V  • f«  Un  troiltcme  lieu  je  vous  prie  de  confidérer  que 
grande  inartitude  de  Ibn  fort  qu'on  nous  a 
r<pief€uiéci  nedura  que  peu  de  mois  au  corn- 
nwncimi*it  de  U première  guerre  civile  en  1561* 
iupUi-tr*  Les  chofes  changèrent  en  peu  de  rems.  Catherine 
bientôt  au  ddfus  des  affaires, 
mtt.  & prinkipaUincnt  après  la  paix  du  mois  de  Mars 
ijefj  Pourquoi  n’cùt-cHc  pas  retire  d'entre  les 
mains  de  Mr.  de  Mefmes  ce  depot  horrible,  dès 
qu’elle  fe  vit  hors  d’etnbirasl  11  n'entre  point 
dans  l’cfprit  qu'elle  ait  pü  avoir  l’ccrange 
fée'uiitc  que  l'anonyme  lui  attribue , par  raport 
à une  UuatC  de  cette  confequence.  Il  fupnfc  qu'el- 
le mourut  avant  le  dc'puntaire,  Sc  par  conféquent 
que  celui-ci  a vécu  (^)  jufqu’en  J5?9*  pour  le 
moins,  làlle  auroit  donc  ttégligé  pendant  plus  de 
a5.  ans  de  redemander  fa  bocte.  Cela  n’a  nulle 
ippsrcmc.  Je  fai  que  l’anonyme  fc  trompe;  Mr. 
de  M.fmcs  (r)  mourut  au  mois  de  Décembre 
ijtfp.  mais  n'abulims  point  de  fon  erreur,  quoi 
u’elle  montre  qu’il  n’a  guère  examiné  ce  qu'il 
cbiie;  avouons  que  U négligence  de  la  Reine 
mcrc  n’auroic  duré  tout  au  plus  qu’cnviron  fept 
ans.  N’cll-ce  pas  un  aflez  long  rcmie  pour  faire 
jugirqu'tllc  n'cll  aucunement  vraifcmbbblel  (/) 
^«ruia  Mais  que  diriez-vous , pounoic-on  me  deman- 

fi  l'on  vous  inontroiteette  médaille!  Jedirois 
îrti/w.  pîur*étrc  s|u’ell:  eft  fanrique,  & que  les  ennemis 
Itt  deb  Rein:  mcrcla  firtnt  fraper;  car  üy  alongtcms 
faxrm  ti  que  l'on  fc  fert  des  médailles,  aulTi  bien  que  des 
^b:ll« , pour  difamcr  les  perfonnes  i qui  l'on  veut 
frt'frffi*’  nuire.  Je  ne  nie  point  qu’il  ne  fe  prclcnte  ici  une 
très-grande  difficulté , puis  qu’il  icroit  fort  étran- 
ge que  fl  l’on  avoir  fait  ftaper  une  médaille  com- 
me ccUc-là  au  dcshoneiir  de  Catherine  de  Mcdicis* 
il  ne  s'en  trouvât  aucune  trace  dans  les  Livres  de 
ce  tems-b , & qu'cHc  ne  fut  pas  connue  des  mcdail- 
liftes.  Sans  doute  l'on  ne  fc  feroit  pas  contenté 
d'en  avoir  une,  on  en  eût  fait  fraper  plufieursfur 
le  même  coin. 

Qiie  fauJra-t  il  s’imaginer  de  l'anonyme!  Je 
asc  penfe  pas  qu’il  ait  inventé  b chofe;  je  croi 
qu’il  en  a été  parfuadé , l'aïant  oui  deire  ^ des  gens , 
qui  prctendoient  b tenir  d:  quelque  vieux  donief> 
ttque  de  l'Hôtel  de  Mefmes.  Ce  font  des  canaux 
par  où  quelquefois  il  paffe  des  véritez  fort  curieufes, 
& peu  connues  ; mais  pour  s'y  fier  avec  quelque 
forte  de  prudence  , U faut  bien  connuitre  le  ctxur 
& rcfprit  de  ceux  qui  révèlent  le  myfterc , & avoir 
de  b première  mainccqu'iU  débitent,  car  chaque 
nporteur  y fait  quelque  clungement.  Nous  votons 
que  le  même  homme»  qui  récite  pluficurs  fois 
une  hiftoriete  de  loin  i loin , n'y  garde  pas  l'ani- 
formite'.  Il  y mec  tantôt  de  nouvelles  circ«iftances , 
R'  (ancô!  il  en  6ie  des  premières , & il  fait  cela 
quelquefois  fans  avoir  dcOcin  de  tromper,  & fans 
s'apercevoir  des  défauts  de  fa  mémoire.  C'eft 
bien  pb  lors  que  fucccftivcment  pluficurs  perfon- 


(^)  n Ci*<ldrus  au  consm.  <b  ce  cbap. 

(.j)  „ Caiherinck  NkJicittiMKjrutle  f de  Janvier  1^89. 
(rj  ,,  V(NC«  ieOs:(»xuire  Je  Muicti  au  muCJUiy^r, 

„ f9o.  éJit.  de  Par»  1699. 

(/I  ..  i cclarfj'clls  lurvnr  dû  dnt  plut  inquiété 

« aprèi  la  ntotc  de  Mr.  de  MePnet , fie  qu'ainli  n'jtoir  pu 
„ reJcrmtkls  aux  heritier»  et  i<uriJè^,  ce  Mrwc  une  £.iru- 
M rite  CTKOTC  p'.u»  iïirptriunic. 

(()  VoicL  ci-JeiTü<  vert  le  con>m.  du  Chip. 

<»)  lyArgemre.  hiJ.  de  8m.£rK  iir.  11.  Jh.  ao. 

» m. 


Q.U  E S T I O NS 

nés  racontent  ce  qu’elles  tiennent  Us  unes  des  ab- 
tres. 

je  prévoi  qiie  fi  Mr.  le  Comte  d’Avaux  fai- 
foit  réfuter  puiiiiqiiement  ce  qui  concerne  b mé- 
daille prétendue  , l'anonyme  ou  fes  amis  rcplique- 
roient  qu'on  n'a  pas  voulu  convenir  d'une  vérité, 
qui  feroit  trop  difamante  pour  b mémoire  de  Ca- 
therine de  Médicis.  Mais  pourquoi  donc  aflû- 
ricz-vous , rcpliqueroit-<m  ï l’anonyme , que  Mr. 
k Comte  d' Avaux  étoit  tout  prêt  de  fatisfaire  les 
curieux  (t)  qui  voudroient  itn  inftrmt*.  det  tn- 
ttnjlMtts  (ù  (tue  hifietre  fitrrtt  ! 

Je  vous  avertis , Monticury  que  je  doute , mais  l*  fmJn* 
que  je  ne  nie  pas.  Il  me  femble  que  pour  nier  " ^ 
un  fait  imprimé  il  faut  qu'il  nous  poroifle  impof- 
fibje,  ou  que  nous  fachiems  certainement  le  con-  itUet^fe» 
traire.  Je  ne  fuis  à l'égard  de  la  médaille  dans  drd<i>*r 
eucnn  Je  ces  deux  cas.  Au  refte  ce  n’eft  point 
l’atrocité  de  l’action,  ou  la  piété  de  Catherine  de  ‘jlrU^Du* 
Médicis,  mais  fâ  prudence  qui  m'empêche  d'ajoû-  iir  fré- 
ter foi  au  conte  de  l'Anonyme.  Jene  penfe  pas  I**' 
que  cette  Reine  eût  fait  ferupuk  de  contenter  lun 
ambition,  ou  de  conferver  fa  famé  par  les  fecrm 
des  Magiciens,  & i|  cft bienaparent qu’elk  n'cûc 
pas  imité  k Duc  de  Bretagne  oui  mourut  l'an 
*417-  (.")  >»  Il  tomba  roaboe  d’une  grande 
„ maladie  qui  l'cxiéiiua  fort,  ny  jamais  y put 
„ cftre  trouvé  remède,  en  forte  qu'il  courut  un 
M bruit,  qu’il  fut  (v)  envoufté  (comme  ils  di- 
„ foicmj  c'eft  à-dire,  malcfidc  par  cnchance- 
,,  mens:  car  on  k voyoit  périr  de  langueur, 

„ Quelques-uns  lui  donnoienc  confcil  de  fe  furve- 
„ nir  par  k mefmc  moyen , & appelkr  de  fem- 
„ bbbles  ouvriers , pour  lever  i' enchantement  : 

„ mais  il  ne  voulut  jamais  l’endurer,  difant  qu'il 
„ aymoit  mieux  mourir  de  Mr  Dieu,  que  devi- 
„ vrc  par  k fecours  du  Diabk.  „ (a»'; 

CHAPITRE  LV. 

£Ar<rwn  dt  ^vUt  tU  Mr.  ele  AUt^rd 

rsftrlits  (4}  ti-dtjj'Hi,  tsmhJnt  hh  ftuitr  qm 
vivait  JtiMS  Cuarlts  iX.  l'AriAUem  fmr 
U mm  '.rt  tkt  jèrdert, 

IL  vous  femble  que  Mr.  de  Mézerai  n’eft  point 
exaél  dons  les  drmieres  paroles  du  paftage  que 
je  vous  ai  allégué  : (i)  Vm  frrjht  Jiemmi  Jet 
(heUit  qmi  fmi  extruit  em  (treve,  paur  MVair  rit 
commerte  ttvtt  les  imaievM  Démens  ^ ticcttji  dt»e.e 
(tnts  ferftnnts  Am  mime  crimt.  Vous  croïcz  qu'il 
y a b certaines chofes qui  peuvent  être  critiquées. 

Si  vous  fouKaitez  de  lavoir  de  moi  fi  votre  foup- 
^on  cft  raifonnable.  N'en  douiez  point , Mon- 
iteur, il  me  vint  b meme  penfee  lors  que  je  ci- 
tai ce  pafTige , mais  pour  éviter  une  digreffion  qui 
me  paroifloit  incommode  en  cet  endroit-U,  je  ne 
voulus  point  faire  k critique.  1^  difeuffion  fé 
pourra  faire  aujourd'hui  plus  commodémenc. 

Je  m’imagine  que  Mr.  de  Mézerai  a dit  An 
HJ- 

(v)  » Je  penftfjue  ee  motrknt  l'onsun 

•I  dit  dent  It  bnÀ;  Latinité  pwr  éreeiMui , Jcmt  Apulx . 

Je  SVrnf.  btrkéM.  t»f.  J.  t'eft  lervi  dant  le  iciu  Je  ju.ilÿ- 
M jieié.  Voiei  le  Gkluirc  de  Mr.  du  Csn^  t».  » . 7 1 , 

M où  pour  le  dite  en  pailâm  jeeroisjj'ilcxpüi^ue  maltc  ter- 
„ meJtvtiMimrm,  qu'ii  cite  du  pocined'Ai.indtniu  dtUm^ 

„ J»  y’'1'x- 

(n>)  Confërea  ce  chap.  avee  b Préf.  du  c.  a.de  ettOu- 
vrage  No.  IX. 

(e)  U Dint  le  chapitre  )8.  paj;.  jd-, 

(i)  w hkaet.  abr.  GfuwaoL  10.  m.  iSp. 
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hfiitUt  tu  lieu  de  TniftfchtUti.  Si  cc!j  eft  » il 
t commis  un  grofle  faute  > car  le  forcier  Trotlê- 
/ Ichelles  ne  fur  point  exécuté  ; il  eut  fa  grâce  fous 

cortdirtnn  de  révéler  Tes  complices.  Bodin  par  le 
de  ccb  en  pludeurs  endroits  » fans  donner  ï cet 
homme-là  le  canélere  de  Prêtre  i & l’on  ne  peut 
point  attribuer  cette  omilTion  à fon  re^cA  pour 
le  fscerdocci  car  il  fait  mention  de  pluueurs  Prê- 
tres forciers , & il  dit  même  (c)  (fut  Us  flMsirMds 
firciers  «f  eftt  Pre^s.  Il  femble  donc  que  Mr. 
de  Mézerai  s'abufe  > quant  au  nom  > éc  quant 
à la  qualité  * & quant  à la  peine  de  fon  forcier. 

Vous  allez  lire  quelques  parcicularitez  de  Thif- 
fiut,/urk  toirc  de  ce  perfonnage.  (d)  LeStreierTrtififiM- 
. lis  t À f m It  Rfj  Charles  IX.  dtwus  lé  ff^éce  pnr 
fi*  ctiM-tfwnj,  <ér  MM  Réj  y en  frefince  At 
i»  W<V“,  fUs/UtsTS  grémù  üetfnemri , les  Sereiers  tfiejtnt 
srénjptrite.  énx  éjjtmilees , tis  il  fi  Instve  ntmhr» 
Je  selles  gens , f«i  éAtrent  U hsse  y & le  iéi- 
fins  éux  fxrttet  Ae  Aerrierty  tà"  pnis  AjtnfiniAas  k 
A$s  fétu  fi  veeir , âpres  ils  fi  tasspltnt  évet  Us 
Aiéklts  y en  «filNMiMri  ÿ Ae  femmes.  Cet  Au- 
teur avoit  drja  marqué  la  circonflance  du  tems  > 
ic  quelques  autres,  y,  (e)  Celuy  qui  fut  con- 
)•  damnépar  lePrevoft  de  l’Horiel  m.  n.  txxt. 
»y  qui  s’appelloit  Troifcchelles  du  Mayne,  ayant 
fl  ootenugracCi  pourrévélerfescompliccsiquand 
fl  nn  le  menoit  és  alTcmblees»  il  recongnoiffoit 
I»  ceuxi  qu'il  avoir  veu  aux  Sabbats,  ou  bien 
I,  par  quelque  autre  marque,  qu'ik  f^avent  entre 
f,  eux.  Et  pour  vérifier  fon  dire,  il  difoic qu'ils 
f,  eftoyent  marquez , & qu’on  rrouveroit  b mar- 
,,  que  en  les  defpouillant  : Sc  de  fâift  on  trouvoic 
f,  qu’ils  eüoient  marquez  comme  de  b patte  ou 
I,  pille  d’un  (f)  Uevre,  qui  eAoit  infenfibte:  en 
f,  forte  que  les  Sorcien  ne  fenrene  point  les  poinc- 
n turcs,  quand  on  les  perce  jufque  aux  os,  au 
* ,»  lieu  de  la  marque.  Mais  il  s’en  trouva  fi  grand 

ff  nombre,  riches,  A;  pauvres,  que  les  uns  firent 
f,  efehapper  les  autres  : en  forte  que  celle  vermi- 
„ ne  a toufiours  multifrtié , avec  un  tefmoigtuge 
1,  perpétuel  de  l'impiété  des  aceufez , de  de  la 
,,  fouffirance  des  Juges,  qui  avoyent  b commit^ 
f,  fion , Ar  charge  d’en  faite  le  procès.  „ Il  par- 
rieuhrife  les  chotis  plus  amplement  en  un  autre  lieu, 
oii  il  dit  que  f*)  TrefS-eJclxllet  fi  vejém  Cenveûte^ 
ces  Ae  phefunrs  étles  imp-'fii>!rs  k Uptsifénce  hseméi~ 
ne,  ne  panvént  Aostntr  rnifin  éfpéretite  At  et 
eps'il  féifoit  y etnfrfié  qnt  tout  télé  fi  féifoit  k téiAe 
Ae  Séun  : ^ fiepp'si  U Rej  luj  pxrJenntr , 
en  Aifirertit  ente  infsniti.  Le  Rey  Isej  Aonné  gré» 
te  y k lé  chétye  Ae  révéler  fit  eempei ruent  & cvmpli» 
ter.  Ce  ejm'sl  fit:  Et  en  nenmé  grand  ntmbrt  pér 
mtm  (ÿ*  fiermm  ^u'il  tegne^eit , ÿ tfttéM  éux  au» 
très  «’il  éveit  veu  aux  Sék^étt . (P  ne  <»• 
gmiffitt  efue  de  vtsee  y peur  Ut  eegnetfire  U fi  ftùfiit 
mener  aux  e^tmhUes  publiât  j ($*  féifiit  regarder 
fefpamU , en  éttrrt  partit  an  terpt  humain  de  ceux 
en  tlhjeni  y en  Un  trvnveit  U martfue  y & ee» 
gneijfeit  anjji  entre  sieux  yttsx  ceux  ^ui  m'ejlojent  peint 
mar^nee.;  siefiuelt  U Diable  s's^ureit,  ç-  Itij  efi 
tenem  pim  Ujaux  fiejets.  Et  leuttt  fût  U peur» 
fujtte  <ÿ*  AtCuiem  fut  fitpprimét , fin  par  favtttr  eu 
tétecujfieny  tu  peur  cenvrir  U hentt  de  ^nelquet-usu  . 


I 

I 

V I N C I A L.  6oi  \ 

^ui  eflejent  {peut-tfirt)  Ae  la  partie  y & tjm'en  ;i 

u'emfi  jamaii  penfé:  fiit  peur  le  mndrre  fisreu»  1 

va,  fÿ  le  délattnr  ejebappé.  Vous  remarquerez  dç  j 

vous-même,  & fans  que  i/e  vous  en  avife,  que  j 

Bodin  veut  faire  paOcr  pour  un  grand  dêibrjre  1 

ce  qui  au  fond  étoit  fort  loiiabk , car  b fupref^  • < 

fion  des  procédures  fondées  fur  b délation  d'un  .] 

tel  coquin  , & d'un  parril  fcclérac,  fait  voir  qu'il  *] 

aroic  encore  de  bons  relies  de  juflice  dans  le  • 

o'iaume.  Elles  euflent  ramené  les  maux  qui  furent  I 

commis  (A)  dans  Arras  au  15.  ficelé.  , 

Martin  del-Rio  alTùre  que  b grâce  qui  futac* 
cordée  par  Charles  IX.  à Tioilcfchellcs  , fean-  1 

dalifj  (1)  les  honnêtes  gens. 

Voici  un  autre  palTapc  de  Bodin.  (A)  Le  Rot 
CharUt  9.  eftant  en  FesV.au  tan  1571.  comman- 
da apres  difner  tpt'en  Inj  ansenafi  7'reii»Efibe.letf 
annuel  «/  aveît  tUnné fa  |r.ffr  peur  actufir  fis  cem» 
ptitu.  Et  tenfefia  devant  le  Rey  en  prcjrnce  de  plu^ 
fieurt  grands  Sttgntnrs , la  facen  du  tranfiert  dtt 
Sereiert , des  dances , des  fiurificti  failli  a Satan , 
drt  paUUrdifit  avec  Ut  diabltt  en  fignrt  d'i.'emmty 
& de  femmes  : ^ qne  chaan  prerett  des  pendres 
peur  faire  menrir  mrnmet , bejiet , cr  finiti.  Et 
etmme  rA«cm  s’ejfenneit  de  et  quel  difiit , Oafiard 
de  Celligni  lert  jldmiralde  France  qmi  efieitprêjcnt , 
dtfi  qn'on  aveit  prini  en  PeiVtn  pem  de  meyt  at^a» 

ravant  nn  jenne  garpen , ÿ-f Treit»£fihtl!es 

alers  en  racenta  K.tucenp  de  fimbiablas. 

Mais  pour  vous  donner  un  exemple  desbroiiil- 
leries  de  cet  Auteur , il  faut  que  je  cite  ces  pa-  et" Às-.me 
rôles;  „ (f)  Et  me  fouvient  que  Trwsefchcl- 
„ les  Manceau , eflant  en  la  prcfence  du  Roy  de 
I,  France , Henry  III.  fie  un  trait  de  fon  mef- 
f,  ticr  qui  ellonna  le  Roy , à vray  dire  : car  U 
„ faifoie  fôrtir  les  chairtnns  d'une  chairre  d’or  de 
,,  loin,  & les  faifoievenir  dedans  fa  main,  com- 
,,  me  il  fembloit , 8c  néantraoins  b rhainc  fe  trou- 
f,  va  depuis  entière.  Mais  aulTi  tofi  1 Roy  Iç 
„ fit  fortir,  & ne  le  voulut  onques  vcoir:  telle- 
n ment  qu’au  lieu  d'efire  favory , on  luy  fit  fon 
„ procez , !e  fut  condamné  coirrme  forcier  par 
„ le  Prcvoll  de  l'hoflcl  r comme  nous  avons  dit 
f,  cy-dclfus.,.  On  le  condamna  l‘an  1571.  fé- 
lon Bodin,  pourquoi  donc  dit-il  ici  que  ce  for- 
cier avoit  déjà  Ikie  ces  prelHges  fous  le  régné  de 
Henri  Trois?  Ignoroit-il  que  ce  Monarque  ne 
commença  de  r^ner  qu’en  IÎ74Î  Mais  déplus, 
n’a-t-il  pas  dit  que  Charles  I X.  donna  audience 
(m)  à Troifcfchclfcs  depuis  l’arrêt  du  grand  Pré- 
vôt de  rHôtel?  Pourquoi  donc  remarque-t-il 
qu’on  l’avoit  chafle  avant  meme  que  le  grand  Pré- 
vôt le  condamnât  ? Il  y a mille  confufions  • 
bbbtes  dans  1^  üvtm  D«Jin. 

N’oublions  pas  qu’il  alTùre  que  f»)  Treit-tfibtU 
Ut  Aifi  an  Rey  CharUt  9.  qn'ilj  avoit  plut  At  treet 
tenu  mstle  Sercieri  en  France.  Mr.  de  Mêzerai 
remarque  que  le  Prêtre  des  Efchcles  aceufa  dou- 
ze cents  perfonnes.  Vu  Antmr  U rapperte  aitfi , 
ajoute-t-il,  (0)  fi  ne  fiay  t'il  U font  ereire,  tar 
ceux  qui  fi  fini  une  fût  rempli  timaginarien  Ae  cet 
crenfes  (jr  neiret  famaifits , creyent  que  tent  tfi  pUin 
de  Piahlet  (ÿ*  de  Sereiert.  Si  le  nombre  de  dou- 
ze cents  lui  a fait  faire  cette  réfiexioi , que  n'eùt- 

a 


(0  M BodEo,  rrfmt.  <le  Jon  Wier  feg.  m.  f47. 

(é)  H BoUia,  denwoomanie  lir.  a.  cb.  4-p>/-  *79. 

M lt«. 

(•'  U.  U.  pag.tri-  «H- 

(f)  ..  Voicx  k mécBe  Bodin,  ià.  Ik.  4.  cb.  4.  pac.  4». 
(t)  U.  U.  Itv.  4.  rb.  I . féf.  îflr-  }66. 

(Z)  . Voies  a-delbt  Cbap.  XXXlX.  ie  {«IDge  de  Mm- 
kylrùt. 


(0  n K*a  GsrtUn  IX.  1>ifiaüiu , nt  fetUsJrsAtrtt . vissm 
*1  À UbèrtMttm  ftrmifi,  ma  fine  iewamejenfent.  Dei-ltiV 
P Ji4  lib-f.  SêÜ.  X-  ptg.  7*i- 
(*)  „ Bodia/â.  Ik.  }.  c»p.  y.  fsg.  j»j.  3jo. 

(I)  Jd  U.  smp.  t.  p*t.  »9i.  191. 

?«)  n Votes  ci'deiiiu  k ciadoa  ,(d).  k kouTiofi  (k^ 
<»)  W-  4 4-  »*•  F tH- 

(«)  n Meacni  miifi^e. 


\ 
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604.  REPONSEAUXQUESTIONS 

il  piï  dit  fur  «lui  de  rroh  «nts  mille,  & mc-me  Je  vous  n dit  que  cette  compiraifon  vi  bîert 
iur  celui  de  trente  mille  dont  l'Auteur  du  jour»  loin.  Vous  en  ferez  convaincu,  Il  vous  ejoutez 
lul  (/)  de  Henri  troificme  s’eft  contente?  Il  fe  quelque  foi  i ceux  qui  icris'tnt  qu'en  1541.  il 
fe  nde  fur  l’aveu  que  fit  le  chef  des  forciers  l'jn  y avoit  dans  U feule  vilk-dc  Rome  45.  mille  cour- 
I J7S.  Ne  doutez  pas  qu'il  ne  purle  de  Troife-  tilâncs  fur  k-s  regitres  du  Pape  Paul  III.  dîfquel- 
Aîîclks,  A- voitz  par  li  les  variations , fie  les  brouil»  les  U fe  faifoit  paier  un  cenain  tribut  tous  les  mois 
Kries  des  écrivains.  Vous  avez  vû  irti$  plus  ou  moins  grand , iproponion  qu’elles  croient 

ie  fans  aucune  ombre  de  douce,  dans  le  dernier  paf*  plus  ou  moins  achaiandées  (j).  Un  autre  Au- 
fage  de  Bodin:  en  voici  unautreoù  ilfercduit  teur  (z.)  dit  que  fous  le  pontificat  de  Jules  1 1 1. 
au  tiers,  non  fans  foupçonner  que  ce  ne  fût  une  ces  tributaires  du  Pape  ctoicoc  dms  Rome  plus 
hvpcibolc.  de  40.  mille.  Si  «la  c(l , il  faut  convenir  que  le 

fins  Je  ctu  mtl  foicitrs  tm  ce  RojMsmt  ftm  tjhrt  monde  ne  va  pas  toujours  en  empirant,  car  lors 
fdmfamM , & fntr  nmemJrirfim  imfiért  MjtMt  fi  que  félon  l’uface  qui  s'obftfve  à b fin  de  chaque 
Me  temfAtmM,  Qnty  4*’i/  tmfeit  Hem  Je/erd/ert  fiecle  , on  a fait  i Rome  au  mois  de  Dé«mbre 
£TMd  Kemh-e:  Mtis  en  j Jennd  fi  km  erJrt ^ fte  1700.  Ic  dcnombrcmcnt  des  habitans,  il  ne  s'eft 
teus  eu  ta  flsu-fort  refibofferemi  ; tneerrs  trouvé  fur  le  total  de  cent  quarante  fix  mille  cinq 

emfrpjlm  Jri  mefihMtttet.fi  txnraklett  éfte  Cair  centsquatre  vingt  dix  âmes  que  5ja.  courribn» 
en  tfieii  iafti  fe.  (a).  Je  mc  fouviens  de  la  queflion,  que  vous 

Un  certain  Crcfpct  (r)  alTùre  que  l’on  déféra  m’avez  faite  là-dclTu$  , mais  je  b «nvote  à un 
en  France  fous  le  regne  de  François  I.  plus  de  cent  autre  tems. 
mille  forciers.  Cela  cfl  aulTi  peu  croïable  que  ce 
que  k Pere  Meelèiine  débite  (/)  qu'il  y ivoie 
OC  fon  rems  plus  de  so.  mille  Athées  dans  b feu- 


GrâiiJ 

Ciutii,iun 


le  ville  de  Paris,  St  que  fouvent  il  s'en  trouvoit 
une  douzaine  dans  un:  feule  maifon.  Penfez-vous 
que  le  Capucin  Zaclurie  de  Lizieux  fbit  plus  di- 
gne de  creance  , lors  qu'il  décrit  f / ) les  affem- 
bicc-s  noâumes,  qu’il  prétend  que  les  Athées  ce- 
noient  l Paris  pour  écouter  le  fennon  de  leur  Pa- 
triarche ? 


chapitre  Lvr. 

Ceafidnatien  fier  <t  sjm’a  dit  le  Jnrifimfitlu  Fieirt 
ytyranld  ^m'il  n’y  aveit  fins  ytu  des  faïfaat 
frjfent  Jirciert. 

pierre  Ayrauld  qui  a fleuri  fous  le  règne  de 


Le  memeCreroet  far)  affimie  que  U connivence  Henri  III.  oblerve  (é)  que  b feâe  des  ma- 
des  Juges , & b protection  fecrete  des  Grands  giciens  ou  des  forciers  fubfifloit  encore  , mais 
étoient  ciufe  que 'le  nombre  <ks  forcien  s'etoit  qu’elle  n'étoit  plus  compoféede  Philofophes,  fie 
augmenté  d’une  maniéré  prodigieufe.  fous  les  fuc-  de  gens  de  condition  , fie  qu’elle  étoit  devenue 
cellrars  de  François  I.  Filelac  DoacurdcSorlxjo.  le  partage  des  pifans  St  des  ignorans.  Vous  me 
ne  fc  pbignoit  en  1C09.  que  rimpunitc  d«  for-  demandez  fi  j’ai  fait  quelque  attention  à fes  pa- 
ciers  (t>)  en  multiplioit  le  nombre  à l’infini.  II  rôles  , quand  j’ai  réfuté  ce  (t)  que  vous  aviez 
ne  les  compte  point  par  trois  «nts  mille,  ou  ouï  dire  à des  Efprits  fons.  fe  vous  entens  , 
par  cent  mille,  nuis  il  fc  fert  d’un  parallèle  qui  Monfieur,  vous  croïez  que  ce  pafTagem’efteon- 
va  bien  loin  ; ar  après  avoir  cité  deux  vers  de  eraire  ; mais  vous  en  jugerez  autrement , fi  vous 
Jbute,  qui  fignifient  qu’il  y a prefque  plus  de  vous  donnez  b peine  d'ji  regarder  de  plus  prés, 
femmes  de  joie,  Sc  de  mefTagers  d’amour,  qu'il  La  propofition  que  j’ai  réfttéc  par  d«  faicsin- 
n’y  a de  mouches  quand  il  fait  extrêmement  contefUbks  concerne  tous  les  tenis  fie  tous  les 
chaud,  il  affirme  qu’il  faut  être  fou  pour  nier  lieux  j nuis  ce  que  die  Pierre  Ayrauld  ne  con- 
que b multitude  de  ces  perfonnes  ne  fuit  beau-  cerne  que  b Fimce  fous  le  regne  de  Henri  III. 
coup  moin^  que  celle  desmagiciens,  & desfor-  H pourroit  donc  avoir  raifon , fans  quemespreu- 
cicrcs  qui  ctoient  alors  dans  k Clmftianifme.  Il  ves  en  foufriflent  Je  moinsdu  monde.  Outrece- 
«ft  bon  que  je  vous  reporte  fes  propres  termes  s b vous  devez  conlîdcrer  qu’il  y a une  grande 
fur)  lapide  PUmhs inTrncttlUnie y aill.  i.  Stena , dilTcrencc  entre  ceux  qui  font  forcien  , fie  ceux 


enitrt 
fitrrtjff- 
reuU  m 
\Hilm  fer- 


far)  AVu  emnii, 

Nrnm  mène  Itneanm  ér  fiertenm  yh 


rPfirt. 
tsiitnr  maximè. 


elim  rnnfiamm 

fi/alrfictJ  , Sivatj  Im  utteen , i» 
arke  Chr$jham , longe  tmmerv  Jkferare  m.  n ferni. 

C*t  &fr^tfmlay  cT  efisciofit  ifi» , lymiiutimtr 
fi  t"n>tMAS  factrt  feltnt , nema  negakit  nfielUketa. 

^ diftingmres  par  leur  nailîànce  , 


qui  fc  fervent  forciers.  Une  infinité  dcpcr- 
fonnes  de  qualité  ou  de  condition  ne  voudroient 
pour  rien  du  monde  faire  un  pafte  avec  k Du- 
b1e  , mais  elles  ne  fe  font  point  un  ferupuk  de 
coniulrcr  les  magiciens , foit  pour  aprendre  l’a- 
venir , foit  pour  acheter  un  fort  qui  les  aide  à 
contenter  kur  ambition  , leur  vengeance , leure 
jaloufies , fiie.  Or  pour  réfuter 


ou  par  leur  for- 

» V . ..  . , 

(î)  ,,  /iÜ"”"  O-»/™  * ta,rr.- 


. (»'  Void  le  Urre  û«ijuks#«i»  Coiù»,  rtmTinnMai» 
„ fmiar,  pag.  ,g,.  & req,  dit.  de  Parit  ,«*.  » 11. 

(•)  » Voiet  dd-RiaiW. 

(-V)  O^snmÀtmfnMaufnrértm  fi,bt  Rumen» 

fS‘  Sn^  rntJeHe.  Ex»  cr  emmnmm  .n/enèm  entm  <j. 
•mntK/mm  rxrrffftrieAiiJtrim.  t'ikfirat  de  ido^tiü  Ru- 
girà  loi.  71.  «erlb. 

t»)  //.  lé. 

(7)  C'ell*àslirc  > h preaiierc  r. 

(7}  Uierenymm  Menus  m Sufiiu  tefthe  efuj  Letner/t. 


tex, 


■ Voïea  k ^tercuie Calant  du  lamade  Janvier 


1701. 

Dures  in  itJimiuni  J,tm  hee  ,ftn  meisram . ftnferti- 
m fsrmsttse  fedi» . uvi-tpseJ  te  nen  emflms  finie^sim- 
rum,  ests  bentfltrmm  vtrtntm  pt , ftJ  rs^nrusu  ^ idiue- 
rum,^»rti  iemteti  n/eaisetrm  edjtni.  Petrua  Æroitaa 
fcrum  joJieatar.  lib.  f . tit.  de  malcf.  ap.  11.  edit.  ».  iwaJ 
del  Rio  ubi  <ûpn  append.  lib.  f.  pw.  h 14. 

(t)  n O deflûa.  Jaui  le  clup.  XXXVUl.  à U fin  . le 
H cup.  XXXIX. 
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D»  ü N P R O 

rjne,  ou  par  leur  hibilctc,  recourent  ï l’m  m^i* 
<|ue  I fans  en  faire  profcQion , & fans  contra^cr 
nul  eng^ement  immédiat  avec  le  Diable.  Ce  n'eA 
P»  de  tcllcf  geni  qu‘ Ayrault  veut  parler:  il  fe 
c»rne  à ceux  qui  exer^oiein  le  métier  de  force* 
lerie  , qui  avoienr  contre  eux  la  prévention  de 
tout  le  quanicr  » f<  qu’On  pourfuivoit  quelque- 
fois par  les  voies  de  la  juftice.  Que  ce  ne  fuT- 
(ênt  abrs  que  des  idiots»  te  des  païfans»  n’cfl  pas 
une  preuve  contK  ce  que  je  vous  ai  écrit  » te 
vous  ne  pourriez  pas  même  en  tirer  une  con- 
féquencc  qui  pût  lairr  beaucoup  d'imprelTion  » 
car  on  vous  ailcgueroit  b phinre  des  (J)  dé- 
monograpKes  que  les  forcien  avoient  puif- 
fans  prrons  > & qu'i  caufe  de  ceb  ib  demeu- 
roiem  impunis  » qu'il  n'y  avoir  que  des  mifer»- 
blés  ffléprifez  de  tout  le  monde  qui  fubilTent  le 
châtiment  > A:  que  c'étoit  fur  tout  pour  cette  ef- 
occe  de  malfaiteurs  que  les  loix  (O  ctoieot  fem- 
bbbks  à une  toile  d’araignée.  D<cr  vtmiamtfrvit , 
i»X4t  ttnfmté  ffltmtM  (f).  Quoi  qu'il  en  foie» 
b crédulité  & b curioûté  pour  b cnacie  n'étoie 
M alors  une  chofe  rare  parmi  les  Grands  du 
Kotaume.  Je  vous  l'ai  prouvé  ailleurs  » 8c 
ecb  fait  que  je  ne  vous  alléguerai  ici  qu'un  exem- 
pb,  mais  qui  cil  d'utie grande  force»  te  du  icms 
de  Pierre  Ayrauld.  • 

erMki  La  fortune  du  Duc  de  Biron  s'éleva  jufques 

idm  DmtJt  aux  nucs  î perfonne  ne  brilb  autant  que  lui  k b 
Henri  IV.  La  réputation  de  la  bravoure 
monta  au  fouverain  point»  te  il  ne  manquoir  ni 
d'efpriC)  ni  d’érudition.  Je  pourrois  Voosdire 
qu'il  confulra  les  devins  les  plus  hmeux,  un  (<)  b 
BrolTe  » 8e  un  Céfar  (k)  tt>m  à Périt  fo$tr  Ai*' 
gkiaty  mab  je  ne  veux  inlîller  que  fur  un  fait 
plus  polirif.  Il  déclara  i Tes  Juges  que  la  Fin»  fon 
tccuuteur»  (/)  r*v«it ttUemfMt  nfirtiU f*r  4tit*mx, 
imeidxréeT,(^f*réitjim*^etf*rUmtei,  tjiPilfivtjtit 
etHtréiélt  dr /ifittfirnturt  * tomtt fit  vtiontet.  : Qu'il 
m luj  furloit  ^‘tn  /ecra  en  mats  /jrr^wjv/. . ..  btj 
(*»)  m«rJ*ni  turrlle  gAucht.  Il  perlida  dans  cette 
plainte  depuis  qu’il  dit  été  condamné.  Quel  juge-* 
ment  « s'ccrioit-il»  (n)  ».  fur  le  tcfmoignage  du 
»»  plus  mcfchanc  » du  plus  exécrable  homme  du 
»»  monde,  qui  ne  s'appmchoit  de  moy  lânsen- 
»»  chantement  » ne  s'en  cOoignoic  qu'il  ne  m’cuH 
„ enchanté . me  mordoic  l'orrille , nae  faifant  boU 
tt  re  des  eaux  faruriques  » m'appelUnt  (bn  Roy  » 

» fon  Prince,  fon  Seigneur?  11  i>e  dira  pas  qu'il 
»»  ne  m'ait  fait  voir  uik  image  de  cire  parlante, 

,,  te  qui  difoit  ces  deux  mots  Latins , Tumour- 
,»  ns  mefehant  Rot.  S'il  a eu  le  pouvoir  fur  un 
»,  corps  inanimé  » que  n'aTil  pu  faire  fur  moi  du- 
,»  quel  il  tynnnifoit  par  fa  magic  les  volontez, 

,»  &:  en  fàifoic  ce  qu’il  vouloit?  ,»  L'hifloricn 


V I N C 1 A L.  6of 

■ ajoute  que  l*  Fiudit^K'il  ne  finveit  tt  tfne  t'tjhtt 
df  tefie  mab  liiron  qui  fe  voïant  dijj  con- 

damné protefta  (e)  \f*r  le  Ditn  vivmt  ($■  f*r  J* 
f*rt  de  ceb  étoit  véritable , mente 

beaucoup  plus  de  foi  que  fon  dtliteur.  C’étoit 
un  grand  fcclcrat  if)  que  ce  délateur  » Ar  ce  ne 
fut  point  par  un  bon  motif  qu'il  révéla  le  com- 
plot infâme  dont  il  avoir  été  le  principal  infiru- 
rncni,  te  fans  doute  ilemploïa  les  arts  magiques , 
foit  qu’il  en  fût  pr^enu  lui-même»  foit  qu’il 
voulût  abufer  de  reiprit  crédule  du  Duc  de  Bi- 
ron. 

Savez-vous  bien  qu'encore  aujourd'hui  les 
Onnds  » les  perfonnes  qui  font  figure , vont  plus 
fouvent  chez  les  devins  que  les  ‘ bourgeois.  Si 
nous  avions  les  rtgùrcs  de  la  Voifin,  nous  au- 
rions de  bonnes  preuves  de  tout  cela.  Chacun 
fait  cent  contes  fui'  k>  confultations  des  devins  » 

& en  peut  lire  dans  des  hiftoircs  4niprinK:5. 

Vous  en  trouverez  un  fort  remarquable  dans  les 
hlémoires  ig)  du  Sieur  de  Pontb. 

Je  nc  vous  nierai  point  qu'il  n’y  ait  dn  fu- 
pertlifions  magiques  qui  font  infiniment  plus  com- 
munes  parmi  les  petites  gens  que  pairru  ks  no-  j**‘*o«# 
bks.  Ln  voici  un  exemple.  Tiés-ptu  d’Oiîi*  /'"'"*«'*■ 
ciers  font  alTcz  fimples  pour  croire  qu'en  portant 
lur  eux  quelque  billet  enchanté,  il»  éviteront  matra  Xm 
tous  les  périls  de  b guene,  mais  il  y a bauioop  ■* 
de  liiWatt  qui  ont  de  telks  imaginations,  Mr. 

Mafius,  Profc/Tcur  en  Théulogic  h Cc^penhagcn» 
publia  une  (r)  dilTmation  l'an  t6y^.  au  "fujcC 
d'une  profinarion  qui  avmr  été  commife  depuis 
jxu.  LTnfokbt  l.uthéritnqui  communioir,  avoit 
riré  de  (à  bouche  l’hoflic  confacréc,  8C  l’avoit  eni 
velopée  dans  fon  mouchoir  (/)  afin  de  la  faire 
fcrvir  à des  ufeges  magiques.  On  lui  avoir  fait 
acroirc  qu’elle  le  feroit  aimer,  qu'elle  lui  rendroit 
unpénérable  la  peau , tcc.  Un  remors  de  con- 
fcicnce  l’obligea  bien-tm  â confefîc»  cette  aâion* 
te  à nommer  le  (bldat  qui  la  lui  avoit  conlcillée. 

On  les  mit  tous  deux  en  prifon.  Mr.  Mafius 
' n’âvoit  point  encore  vù  de  fembh- 

bles  chofes  en  Dannenurc,  f/)mais  qu'clks  font 
très-ordinaires  en  d'autres  païs.  Il  cite  un  Théo- 
lopien  Allemand  de  b confelfion  d’AuiboWg, 
qui  affiire  Çjt;  nue  parmi  les  gens  de  guerre  il  n'y 
a prefqac  rien  de  plus  commun  que  de  tirer  ds 
fa  bouche  fcactement  le  pain  de  rriuchariJIic, 

&de  l'cnchalTcr  dans  une  incilîon  que  l'on  fe 
fait  i une  certaine  panie  du  corps.  On  fc  p:r- 
fiudc  que  par  ü l’on  devient  invulnc/abk.-  ' 


(Ji  ..  Va*c£  la  pafliga  de  Bodin  Je  de  Crefivc , Je  üe 
M Fuefic  dans  k dHpitre  ptévafcw. 

(e)  ZaierntHi  Lmrta^^tm  UtijLitw  Utet 
adù  fmi\*i  tffe.  Hem  fi  aut  taltx  tatidarit  , rriiitf 

tne  : fi  w»  . aut  4>rr , dtfiufta  tria  avaUat  : ita  fi  rti 
ia^rt  etiaai  m UgUm.  Siob.  Sertn.  4j.  fol.  m.  id;. 


(f)  Jnvta.fét.  X.  X.  6l. 

Q)  n Ci-deÆu  Chap.  VXXVflI. 

(J)  K Vmea,  les  encretiens  de  Balzac  o.  4.  venla  fin  m*. 

;>  m.  7}. 

(i)  I.  Caret,  citrond.  feptenaire  fou  }>o.  vtrfi. 

4a)  si.  fit.  |ao.  xerfi. 

(0  I,  Manhieu  tufi.  de  Henri  tV.  lir.  f.  pag.  m.  )id. 
(*)  .•  Cqrec  }04. rapone  tacBofeaunement:  ilne 
•t  prioit  limais  i moi . difoit  Riran , qu'au  piéaUal'ic  il  oc 
..  m'eufl  bai£  i l'inl  eiucbc.  Mr.  de  TlMu  tii.  11$,  Mr. 
„ 5S0.  96s.  s'acorde  acela. 

(e)  Matthieu  ü.  pas.  14/. 
t»>  „ Ciftt  uhjufra.fil.  an, 

Tem.  III,  1.  P*rt, 


M „ Voicz  d’Auôiçné  au  j.  tome  de  fon  hiAotre  hV  e 
n ch.  4.  ÎC  14.  pa».  644,  é4f.  477. 

(1)  Au  louw  1.  psg.  31.  8t  foie.  édit.  d'AmilcrJam 

n «6p4. 

(r)  Imhulce  ü/en^nt  it  frafanatkae  eau  ■ 

fitrau.  . ^ 

if)  Sm  alte  emt^i*  aaam  nt  tfa  ai  Ptiilrrum 

rncamationes.  lerrendi  ccrrnudiàem.  evris  ind  iratione'm* 
aiiaüiuc  dUtsoIni  arres  ibaceFerur.  i,Ujiui  ot  tr,f. 
{t.Si.pag.lto.Ut. 

(a)  Hat  akafa  afai  Martial  fitllat  x,x  ifnirt;nam  fn  wem. 
MU  q» , ^namJt  eaufieraia  {ÿ  ari  um  ÛBKt.fa  foîw , ' mj» 
Jnuù  alam  aatraluiHr,  xttUtri  w trrfA  cârUri?*»!t  fj  Sa 
aiaptatmr  & atulatt-r . ar taafiJtmr  tatium , tman- 
itkat  hat  «»AMrtf4.  OMiRérKM  tim  à pfowA»  attàm  ftrn  pa- 
mttrauoma  daintafifma  imtnmtm . ini  r.afuritm  tfii  pnt  m 
àavnUaaaitUm.  urundrr,  Theoî.  cafosii  de  cersu  üo-i..- 
ni  op.  4.  pag.  j6f.  apud  hfaliuia  sb.  pag.  1 1 1 
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REPONSE  AUX  au  ESTIONS 


CHAPITRE  LVn. 

flmfrntriti  fkr  U tfMt  ttn  dit  artUiuiremm 
»y  4 fw  dt  wUktftmmts  f«/  J«im  firâtrit. 

<W»>«  TE  comprend,  Manfîeur»  par  votre  demiere 
1^  "'  I Lettre  q«c  vou*  vou»  êtes  trouvé  depuis  peu 
T'^'  ^ avec  quelques  goguenards , qui  ont  pbiraaté 

fitnrjmir-  ce  qu'on  rcflurquc  que  toutes  les  forcieres 

font  puvres  i vieilles  & (<s)  laides.  On  a ore- 
tenJu»  dilbient*i!s>  que  l'amour  des  belles  (an* 
mes  fut  le  premier  péclié  des  Anges  > (i)  ou 
qu'aïant  été  cluflez  du  Ciel  pour  un  autre  cri' 
me  > ils  ne  purent  voir  fur  la  terre  les  belles  fem- 
mes I lâns  fouhaiter  ardemment  de  devenir  leun 
maris;  (q)  qu'ils  cboifîrenc  chacun  la  fienne; 
qu'ils  en  curent  des  enfans  > & qu'ik  enfeigne- 
rent  bnuconp  de  chofes,  & en  particulier  (d) 
la  ma^ie.  Tel  éroit  avant  le  dcRige  le 
des  démons , ils  n'en  voukiient  qu'aux  belles  : 
ils  Ibnt  devenus  moins  délicats  avec  le  trms  » 
Sc  les  voili  enfin  dans  une  autre  extrémité,  ils 
n'en  veulent  qu'à  la  laideur  de  la  vieilleflë.  Ce 
n’efl  plus  qu'avec  des  vieilles  qu’ib  fe  marient , 
s'il  eft  permis  de  fe  fervir  de  ce  mot  dans  le  com- 
merce charnel  qu'ils  ont  avec  les  forderts,  Se 
qui  commence,  régulièrement  après  le  premier 
notnm:q^  qu'elles  rendent  au  prefidenedu  Sabar, 
Sc  fe  continue  enfuite  toures  les  fois  qu'elles  re- 
tournent à cette  alfemblée  » m»  niiier  ha  fterâ 
vniflMt,  fans  compter  les  extraordinaires  (e).  On 
n’oublia  pas  de  dire  que  vû  b figure  qu'ils  pren- 
nent & l'hommage  qu'ils  exigent,  les  plus  laides 
bouches  (èroient  encore  trop  belles , fimiks  hâbttg 
UhrA  h^mcM,  ajoura-t-on  proverbialement,  (f) 
Efi4V4  en  med»  de  efte  C4m/«  , c'eft  ainlî  qu'un 
Efpagnol  à décrit  b cérémonie  de  l'initiarion , un 
thren»  mnj  dit»  edificMo  an  gr4n  Jmmftte^îdÂd , y 
tn  medi»  del  Mnc<iir«it  mtij grmde , y fet,  y veut-, 
tié  dertÂ  Iwâ  de  U nteke  itdet  jiuren  4 hMuer  fm 
reverentid  ed  cnk'en,  y fithiend»  per  uHétgrdiLu  del 
ihrvne  eddd  nn  üegAHA  ferfi,  y U hejAVAM  (j)  en- 
U pArte  mus  JittjA  eftee  temA.  On  peut  voir  une 
deicripiion  encore  plus  longue  dans  {h)  Florimond 
de  Rémond , & dans  b fneimMegte  de  Sébaftien 
Micluclis  (i). 

Il  ne  fut  pas  nécelTairC  que  vous  reprefcnialTiez 
traira Tre-  ^ goguenards , que  s'ils  avoient  fait  quelque 
U.  attention  11  toutes  l«  particubrittz  que  Bodin  a 

racontées , ik  auroient  vù  que  le  Démon  n'a  pas 
* le  goût  aullt  dépnvé  qu'ils  le  prétendent.  Ils 
vous  prévinrent  là-defTus , &'  continuant  à plai- 
fanter  fans  fe  mettre  en  peine  de  leur  contradic- 
tion , ils  alTûrerent  qu'il  va  quelquefois  jufques 
au  rafinsnent,  & que  pour  fe  dédommager  il  a 
des  tendrons  choifis  entre  les  plus  jeunes.  Ce 
n’ed  pas.qu'il  ne  fe  conforme  aux  toix  Romai- 
nes touebane  l’âge  de  puberté;  il  n'anticipe  point 


fur  l'âge  nubile  qu'elles  ont  prefcric , nuis  au(& 
voilà  toutes  le  terme  de  foa  attente,  il,  n'y  a plus 
de  délai  après  ccb.  Ils  le  prouvèrent  par  ces  pa- 
roles de  Bodin.  ,,  (è)  Combien  que  les  peret 
>,  & meres  Sorciers  coobcrenc , Sc  dédient  leurs 
»,  enfans  aux  diables  : les  uns , là  toll  qu’ib  font 
,,  ferris:  les  autres  devantqu'efhe  forcis  du  ven- 
„ tre  de  b merc,  fi  efl-ce  que  j'ai  monihé  cy 
I,  devant , que  les  dûbles  ne  font  point  de  pac- 
,,  non  exprefTc  avec  les  enfâos , qui  leur  Ibac 
„ vouez,  s'ib  n’ont  atteint  l'age  de  puberté» 

,,  comme  j'ay  apprins  par  les  interrugacuircs  de 
„ Jeanne  Harvillicr,  quidepr^que  fa  mere,  qui 
„ ravoit  dédlee  à Satan  fi  loA  qu'elle  fut  née» 

» ne  b marb  pomc  avec  Satan,  ny  Satan  nede- 
»,  manda  point  (à  copulation , & renonciation  à 
„ Dieu,  Sc  à toute  religion»  qu'elle  n'cull  ac- 
»,  teinél  l’aage  de  douze  ans.  Et  en  cas  fccobb- 
»,  ble  Magdelene  de  b Croix  » Abbefle  des  Mo- 
H niales  de  Cordoüe  tn  Eljpaigne,  confèlTa  que 
„ Satkn  n'euià  point  copulùion , ny  cognoiHia- 
»,  ce  d'elle , qu'elle  n’rut  douxe  ans. 

Vous  leur  propoQces  un  raifonnemem  qui  au- 
r«t  dû  les  faire  murer  dans  le  férieux  , nuis  ^f7^‘ 
qui  au  canrraire  leur  donna  une  nouveau  fujetde 
pbibnter.  S'il  n'y  avoir  que  de  vieilles  fenunw  fLMnM 
qui  fuHent  forciem,  leur  dites-vous  » tout  ce 
que  l'on  conte  du  S^t  auroit  bien  hmined'è- 
tre  une  fal>le  ; car  on  aiïure  d'un  côté  que  le 
démon  donne  très-fouvent  (0  ce  fpeâacle , afin 
de  mieux  engager  les  femnlcs  à fon  fervice,  Sc 
de  l'autre  qu'elles  font  fon  afiiduè's  (a»)  à ces 
aiïenfblécs»  Sc  qu'elles  s'y  pbilTent  infiiiimeot. 

Or  en  quoi  confiAenr  les  attraits  que  le  déinoo 
leur  prélmre  i N'eft-ce  pas  dam  b pompe  d'iia 
beau  bal , Sc  plus  encore  dans  les  rarefles  des  in- 
cubes? La  mufique,  b dan(<»  b colbtion  y 
font  fuisries  du  dernier  aéle  que  les  amans  onc 
pour  but.  Mats  en  confcience  foot-ce  des  at- 
traits pour  de  vieilles  femmes?  Ces  MelTieun 
comprirent  fans  doute  b force  de  votre  objec- 
tion, Mais  ib  aireâercnc  de  U meprifer,  afin  d'a- 
voir lieu  de  dire  que  c'eft  principalemenc  pour 
les  vieilles  femmes  que  les  attraits  au  Sabat  doi- 
vent avoir  de  b vertu  ; que  comme  elles  font  le 
rebut  des  habicans  de  b' terre,  elles  fe  voient  ré- 
duites à fe  faire  des  chabns  dans  les  enfen  ; que 
tout  leur  efi  bon  encetems-là;  que  c’efi  b fai^ 
de  s’écrier , (w) 

tleClert p ae^te»  Jèferet . jlibercMtA  mtinte  ; 

Qiie  le  feu  de  l'amour  ne  s'cceint  point  comme 
la  jrunelTe,  qu'il  réfifle  aux  injures  des  années, 

Sc  qu'à  l'exemple  de  b chaleur  de  l’air  qui  étant 
cha^«  de  fa  place  par  b qualité  contraire , fe  re- 
tire Sc  fe  renforce  dans  les  lieux  fourerrains,  il 
fe  concentre  en  lé  rerirant  des  extrémirez  j Sc  y 
réunît  toute  fa  vigueur;  que  l'antipérifiafe  fine 
akm  des  fiennes;  qu’elle  arrête  les  progrès  de  b 
'vieilldTe  fur  les  bords  de  ce  réduit,  éc  qu'elle  y 
maintient  b jeunefiê  à Tabri  de  toute  infulie  ; que 


(<)  ..  Vofei  Bodin  Mcl«p.  }■  do  Itrre  j.  de  U dcoKMW- 
« mmie  ng.  lyo. 

(é)  >.  VoicaCsmidnu  à Lipide  furie  a.  vefJêtdu  chap. 
d.  de  1*  Genelë. 

(r)  ••  Voici  le  1.  livre  de  b prophétie  d’Enoch  (de  b- 
•>  qaelle  SynceJut  a nportc  dei  Frigmeni  ) n/W  SteUitr. 
m$l.  m ar*tA  tnfthi  ff- 

Vrmiina,  ntAwuiimri , arm  maftrum  9 intatiatkamm  re~ 
mtdu.  ibid.  l'wri  Harflunt  Chrta.  am.  paf.  m.  14». 

(«)  ,.  Vain  BoiUn  >u  chzp.  4.  8c  du  t.  hrre  de  leiSé- 
„ rooiioiuaek,  Ss  Atuonwde  TorijueauJ»  «ji  ii^té  pai. 
•>  *57- 


(/)  Ttr^emaJa.jarMaJePreseiintfht.fdkfAtattrmr» 
AM.  iça.tJu.d’Annri  af7p.û>li. 

«)  » Voiei  ci  JeiKu  Oup.  LV.  eiation  (r). 

(îj  „ Au  tfstté  de  l’Aniklirift  ch,  7.  n.  f.M.  m.  40. 

(0  VoieaMMtio  deJ  Rio,éif5.».r./wf.i6,  p»|.  77*. 

» 179' 

(irj  ..  Bodin . dérauoom.  Ur.  4.  ch,  dernier  m/.  m. 

„ Voiec  mUi  liv.  1.  cb.  7.  pajl-  *})■  k It  prctace  au 
„ comrnencement. 

(0  Une  (ail  chaque  ténuine  pour  k noÎM.  Voies 
a,  Erommann.  dr  Fapiaat.  m afftOÀut  fc-  1»»,. 

(m}  Fnmmanu.  te. 

(•)  Virid.^.M.y.t.  Ji». 
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D*  U N P R O 
c'cU  U une  zone  (•)  torride  dans  te  petit  monde; 
que  le  froid  n'y  januis  pénétrer  > non  plus 
que  celui  des  pôles  ne  l*e  peut  jamais  étendre 
)ufqu'à  réqtuteur  de  b terre  ; que  b nature  fait 
là  di»  ks  corps  vivans  ce  qu'elle  fait  dans  quel- 
ques inontaçnes , dont  les  cavernes  font  pleines 
oc  feu  » & les  fommets  tout  couverts  de  neige  j 

Î|uc  b bonne  io^clligence  qu'elle  établit  entre  Je 
eu  & b neige-  les  engage  à (f)  m»e  ulie  fitiéUté 
f«r  m U m'ffttim  U ftn  i ni  U fiu  w fM 
fmit  U nn^f  « fcic  nivibus  fervare  fr^lem. 

Ils  dirent  cent  autres  ebofes  fur  le  meme  ton, 
comme  je  l'aprcns  par  le  narré  qu’il  vous  a plu 
de  m'en  écrire.  Je  vous  renvoie  un  abrégé  de 
tous  kurs  difeours,  puis  que  vous  fouhaicez  de 
kur  Rsontrer  ce  que  j'en  juge.  Je  fuis  fur  que 
s’ils  ne  font  pas  cnnrens  de  ce  que  je  n'aprouve 
point  kun  pbifântems , ils  demeureront  pour  k 
moins  d'accord  que  je  les  ai  abrégées  bns  ks  éner- 
ver. 

Mais  favez-vousbten,  Moniteur,  qu'un  Profel^ 
feur  grave  &:  doéce  a répondu  fort  férieufement  à 
l'objcâkm  que  vous  avez  propofée.  11  cfl  vrai 
qu'il  n’avoué  point  le  fait  limpkment  & ab. 
folument,  car  iiditqu’ilfe  trouve  des  (ij)  (breieres 
de  tout  âge,  & qu’il  y en  a beaucoup  qui  font 
très-jeunes , ou  au  milieu  de  kur  cours.  ElTec- 
üvement  on  conte  qu’il  y a de  jeunes  fîlks  qui 
vont  lu  Sabat  avec  kurs  meres.  Mais  il  foutient 
que  fous  prctexre  que  les  forcicres  feroienc  fort 
Igécs , on  n'auroit  point  lieu  de  prétendre  qu'elks 
feroient  infenfîbles  aux  carelTes  des  incubes.  L'age , 
dit-il  » ne  réfréné  pas  toujours  ce  fcu*b , non  pas 
même  dans  ks  honnêtes  femmes  qui  achètent  quel- 
quefois à un  très-grand  prix  le  mariage  d'un  jeune 
bomme.  A plus  forte  raifon  faut-il  juger  que 
ces  impudentes  , & ces  impies  qui  fe'  donnent  au 
démon , font  fujetes  à l'incontinence  jufqu’àb  vieib 
klTe.  Je  vous  citerai  fes  paroles  en  Latin,  car  je 
ne  pourrois  vous  les  alléguer  en  François , non  pas 
meme  avec  préface  d'bmncur.  (r)  nd  iffdt 
éttinei  , fnnt  iüd  nJmtdnm  lihidinofn , mt 
Je  DuM*  hnne  ttinm  eb  tjnjnm  fécitins  frrmi$UM, 
Qmn  léUt  ntn  fiuu  , ntn  n^ue  prempu  in  bnt  pnÜÂ 
vemniit.  F.^nidtm  tmpids  , Muùtet  , êmpndenies , 
Jnléctt , pnrftu  efi  epertet , laniiem  inmtjme  h«r- 

rendum  fMimit  Mtdtnt Nttexcujét  y ifmej 

Jiupiiids  effauu  MHS  veeas.  FnlJUm  ^ntppf  tft , 
vttnlss  feUem  irretiri.  FtJî  egê  pùmmns , *t  inm 
nmim  mnUnm  vidi.  Qtû  ntgte  emnii  etntit  in  hec 
Jadmt  rteipi , ttinm  bis  due  ijnntsser  fâcere  h^uri 
sudebit.  DtinJe  ^is  n*n  nevit , pùsrinens  mus  vtbe^ 
muntisu  jssmeribas  spsiinfLm prssrirt  f Qnnm  mnbsu 
éditsfni  benefins  nnsss  vidmns , bant  tb  tsmfnm  cens- 
mm  4sdaUfctiaibni(^ isevenAsurebs^ianberey  ddee- 
^ comnbubéc  mtdse  nre  emereK  Hinc  prnverbi» 
dpmd  nofins  fdSsst  tfi  iWm,  vassUt  cnprrn  Ubtntim 
hn^rrt  féUt  jsrvmcsslss.  Si  asstfidU  sdlis  fiers  nb 
tis  cassj^ciseemy  ^nn  Un£e  nbjnsu  âb  ÜUnsm  au- 
dâcik  , fitlrrt , <tc  fsenre , tpses^m  pnlnm  net  mpin 
fsesety  net  anss  dnbitet  HUs  sssesseedtJiiMS  y nus- 
jerrpu  nrdere  sut  àsspuriuiem  fisse  rtiienis  frm» , 
dtu  snfmsin  mtsst  > brsuensm  isfiser  ftrrii 


V ï N C ï A L.  6o? 

:jia» 

CHAPITRE  L Vill. 

EtUhù^tsntnt  fier  et  sfm  4 ésé  dit  es  (d)  dejfm  de 
i’eieU  de  md^u  de  A'«nr4. 

examinant  les  paroles  de  Ciccçna  que  je 
vous  ai  alléguées,  vous  vous  êtes  fouveuude 
quelques  Romans  qui  ont  parlé  de  la  Sibyik  ou 
de  b l'ée  de  N’orcia , & vou»  êtes  en  peine  ifebvoir 
s'ibont  donné  lieu  à b tradition  touduni  l'école 
de  magic  de  Norcia,  ou  fi  cette  rtadition  les  a 
fait  naître.  Vous  me  confultcs  U-dclTus,  & je 
vous  répons  qu’il  me  fcmblc  que  b tradition  a 
précédé  k Roman. 

Un  certain  Antoine  de  b Sale , Secrétaire  de  Re- 
né Roi  de  Sicile,  raconte  dans  Ton  Livre  intitule  {b) 
Id  SdLsde,  qu’il  eut  b curiofitédevoir  cequec’é- 
toit  que  (c}  iefle  Feeess  Sibjïie  tfss'on  n feinsstntrU 
BerUndts  Mtsueignesdt^oseny  tnUeemrtedtsSd. 

bimSy  djtpr'es  dss  Dntbe' d' Fjpeletle. H mente  en 

denxjenrt  jn/jm'dtt  bdttU  de  U nseniAi^ne  y il  pafla  a- 
yec  deux  autres  perfonnes  jufques  à un  petit  lac , R- 
il  defcendii  dans  une  caverne  & s'avança  pdr  trente 
est  ^nerdnte  mdrebet  tdilUts  an  rHjnfifuet  4 mne  pente 
tbmtbrty  4f»«dr/wwdclaquçlkil»4tw/*»44- 

trefârestefcÆerdefeenXtMpbesbdSy  en  tls  n'efirene 
s' dVdntnrer  peser  U grdttd  vent  qmt  en  Jerseit , 1$ 

brttid  i/ne fujiiemt  U tdttx  detUnt  tes  tencdvitee,  de  n- 
ebers  d'ttn  fers  tfirdnge  timdm.ore , fi  (jne  User  pim 
bedmfttt  de  t‘en  reterner  k chemin  M'iU[efieient  WiV*, 
J'ai  fuprimé  le  détail  de  fes  deferiptions. 

Le  Roman  Italien  de  Gucrin  Mefquia  afTuro 
que  ce  hcrc»  „ {dy  fe  bazarda  de  pofler  outre  je 
„ ne  fçay  combien  de  centaines  de  marches  . 
„ tousjours  en  bas,  jufqu’à  un  petit  torrent  fort 
M impétueux,  qu’il  palTa  fur  une  plandû  molle 
„ & obcilTaDte  Comme  un  fac  de  bine , comme 
„ il  luy  fembloit , & l'ayant  confiderée  de  plus 
>,  prez , quand  U fut  ouitre , à b lumière  qu'il 
„ portoit  il  trouva  que  c’efioit  un  értprme  & hi- 
M deux  ferpent,  lequel  luy  dit  en  voix  humaine 
„ qu'il  $'a|>pcUoit  Mdcbe  , Sc  avdt  ainft  rfld 
yy  transformé,  pour s'eftre trop curieufement  entre- 
„ mis  de  rechercher  ks  feems  de  celle  Fée.  Toute- 
„ fais  il  ne  biflâ  de  paffer  avant  jufqu’à  une  porte 
>,  de  bronze,  où  ayant  heurté  par  trois  fois,  trois 
„ belles  jeunes  Dacnoifcllcs  luy  vindrent  ouvrir  St 
„ le  recevoir,  qui  k mencrcnc  en  un  vcigier  oà 
„ il  y avoii  piufieurs  tulcres  de  leurs  compai- 
,,  cnes,  kfquellcs  fe  levèrent  toutes  au  devant  de 
M iuy , fors  une  feuk  qui  fcmbloic  bien  eflre  leur 
„ dame  Se  inaifirefTe , d'une  fouveraine  beaultéf 
„ & parée  fompcueufcinent,  aiSre  dan<  un 
,,  riche  fâudefleul  foubs  un  grand  dez  tout  de 
,,  drap  d’or. .....  Elk  le  receut  fort  amou- 

,,  reufement  „ 5:  après  un  magnifique  fouper, 
elle  k mend  eeneber  elk-mejme  en  mne  très-^C 
chambre.«j«  Cdjdta  fm  impertnne'  de  U tegneifire  thetr^ 
nelkneent , il  en  fit  refm , fitjvdnt  tddmenefiement  fa# 
Itej  en  dimtnt  sienne'  des  bermiiet  y fp  !d  retjstit  de 
hej  déclserer  fa  efiesem  fm  pere  (rjd  tesere,  dette el^ 
h 


Avensurt 
fAMStia» 
drU  Sels 
déni  U Ce- 
ntrée ds  Id 
t'tsJs  Un- 


(*i  Stnenf  tnhsm  tene,  ipiemm  mu  amft» 

Simffs  fêle  rniens  ^ ttrrU»  ftmftr  igm,  Id.  Georg. 

lib.  1.*.  »n. 

(^)  n Voiea  Ici  enmricBt  de  Balzac  o.  f . eb.  1 . peg. 

.. 

(^)  Nm  /sU  mtui hù  4mIù  irTT/i«ar«f  , fid  jn- 

t rmuU  ^nnfsm  ^ latigre  «ijm  fistrtme.  Tbo.  EraÛutde  la* 
iniii  pj$;.  }o, 

rem.  Itiy  Z,  fserty 


(aj  Cbw.XXXVn.  ilafio. 
b)  „ LaCrou  du  Maine  pag.  si.  dit  çu’il  Ait  impritaé 
y,  I Paris  pir  Micàel  k Noir  l';iD  ifit. 

^0  » Vigcttcte  Air  k Ptatdïlaus  de  PhikArate  taL  a^, 
M to.  a.  edii.  » #. 

(d)  N Vigeaerc  dd. 
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éo8  REPONSE  AUX  Q.U  ESTIONS 

U hq  en  trêc*  ^jMtLjue  nArnft  \ & lefUntA  U nm-  loin  de  l»  dignité  papjle , lors  <]u’gn  fjmcux  Af- 
me  tente  inL'futt  Je  fin  rtfits.  («)  Elk  lui  don-  tronome.  Médecin  du  Duc  de  Saxe,  lui  envoi* 
M IcdiveiiiltcmenrdeUchanc:  ninfif Agirent  deux  un  Exprès,  pour  lui  demander  cequc  c'etoit  qu'une 
en  mit  inerte  eik  ttnfionrs  U freijMi  de  fins  en  montagne  de  Vénus  eu  Italie.  Le  melTagcr  ne 
fins  de  Un  /«  vwleir , & inj  t'en  dé-  chcrclu  point  de  détour , il  dcdin  que  l’on  en- 

fimUnt  dn  mÙMX^ijnii ptnveitf  jn/jnestut  vendre^  feignoit  furcettemonragncksarrsnugiques,  pour 
nu  fiir , an’ À fiUil  cenJsMt  U nppercent  tonte  tefie  lelqutU  foo  maître  avou  une  grande  avidité.  SiL 
(ompeemt  chnUfr  4 n»  injUnt  de  & de  vius  répondit  qu'il  cotmoilfuit  prodic  des  mon- 

leur  teem  tucoujnaie  teint  vermeil  , devenir  pepi  Ugnes  de  la  Ligurie  le  Port  de  Vénus , & en  Si- 
O-  livides  torntJe  nn  trejpjjé  de  hnicl  jtsert , ejnt  fi  ale  une  montagne  conlacrée  à Vénus;  mais  qu'il 
dtfp.trnrca  de  Isa.  Le  nuiU  eafssivMt  il  oit  firce  n’avûit  pas  oui  dire  que  l’on  enfrignât  la  magic 
fUmttt  & UtmiHtniioni  eJJrjùltUs.  Pmi  le  Unde.  dans  aucun  dc  CCS  licux-lJ.  En  méditant  li-dct- 
mmn  4 renUe  dn  jour  elles  prinrtn!  diverfit  formes  y fus  il  fe  relTouvint  qu'il  y a un  lac  prt)chc  de  la 
Ut  mtet  de  ferptntt  eoxlenvrei^  In  Autres  de  /r-  ville  de  Norcia  , à l'tndroit  où  une  montagne 
eutrdt  ô-  fierpiensy  ereeediiUty  C'  ttunes  femltlMet  forme  une  grande  caverne,  & qu'il  avoii  ouïdi- 
vermmay  on  elles  demeurèrent  lent  lelM^diifinr,  rc  (m)  qu'il  y avoit  U d«  Sorcières  & des  Dé- 
demmeai  un  trit  leid  CT  tiéux Jervice , jnfiptet  en  mons  , & des  rantomes  noaumes , & que  ceux 
foir  an'elUs  rcprindreni  kter  nsconjhtmâ  fimStimet.  qui  ont  aflîx  de  harJicire  y voient  des  efprits  , 
La  fin  fat  etne  n’ejMt  z-entu  obsemfirtr  aux  Ufi  & leur  parlent  , & aprenent  la  magie.  Je  n'ai 
dft  y & lubrianet  difirt  de  tefie  Fée , il  fut  konien-  point  vù  ccU  , ajr.ùtc-t-il , (*)  ni  ne  m'en  fuis 
fiment  thelje  dtlors  ear  lei  efpAxlUsy  & t‘en  rem-  foucié,  car  il  vaut  mieux  ignorer  les  chofes  qu'on 
«4  U cUemin  qn'il  ifioit  Tenu.  »»«  P«u«  aprendrc  fans  crime  ; mais  le  jurifeon- 

Vous  allcï  lire  des  chofes  qui  n'ont  pas  été  fuite  Savin  m'a  artûre  que  c'eft  un  fait  véritable, 
débitées  comme  un  Roman,  mais  comme  tirées  A m’a  nommé  & décrit  le  lieu.  Ce  détail  s'e- 
(/)  des  rs^itres  de  la  Tuflicc.  Crcfpec  fç)  ta-  ton  échapé  de  fa  mémoire:  c'eft  pourquoi  il  prie 
conte  qu'un  nucicicn  a'iant  été  pris  à Mante  , fon  frcrc,  en  cas  que  Savin  fuit  encore  en  vie , 
avec  les  Livres  qu'‘*  confacrer  de  lui  prcfcntcr  le  mefrager  du  Medccm  du  Duc 

aux  Sibylles  qui  prcfMcnt  à h macie  > fut  ame-  de  Saxe,  & de  le  lui  bien  recommander 


& il 


..c  à Paris  & conlcffa  devant  les  Jugts  que  l'un  déclare  qu'il  recevra  un  tics-grand  plaiftr  dufer- 
de  Tes  camarades,  nommé  Scot,  magicien  fameux,  vice  que  fon  frcrc  & ce  Savin  lui  voudront  ren- 
avoit  été  voir  b (b)  Sibylle  qui  demeure  dans  b dre  en  ceb  , vù  que  ce  Saxon  étoit  un  homme 
caverne  de  Norcia  , qu’elle  cft  de  petite  taille  , puiffam  i riche.  Vous  fcr«  furpris  d’une  telle 
qu'elle  fc  tient  alTife  fur  une  petite  chiifc , qu'ci-  recommandation  : & c'eft  fans  doute  une  chofe 
ie  a les  cheveux  pendans  , quelle  lui  donna  un  bien  remarquable  qu’Enée  Silvius  , qui  n'igno- 
Livre  confacTt,  & un  démon  enchalTé  dans  une  roh  pas  le  crime  d'une  pareille  curiolité,  s'aplU 
bague,  9e  qu’elle  Vafiùra  que  par  b vertu  dc  ce  que  fi  férieufement  à b fatisfiirc.  Mus  biffons 
livre  te  de  fcne  bague,  il  fc  p.-Mirroit  traiirporter  cce  incident , amehons-nous  l b conféquencc  que 
où  il  voudroit,  puurvù  qu'il  n'eùt  pas  le  vent  votre  <|uclli<»  exige. 

contaire.  Le  magicien  ajouta  que  k Pape  fait  J«  dis  , Monlicur,  qu'il  piroit  évidemment 
mettre  d«  gardes  autour  de  b caverne,  pour  cm-  par  c«te  Lettre,  que  la  tradition  avoit  précédé  le 
pécher  que  perfonne  n’iilte  confulrcr  b Sibylle , Roman.  Ne  m'objcAcx  pas  qu'Enec  Silvnis  & 

& qu’il  n’y  a perfonne  qui  piiiiïe  avoir  accès  au-  Antoine  dc  la  Sale  ont  etc  (•;  contemporains  , 
près  d’elle,  hormis  les  magiciens  qui  fc  rendent  eu  ecb  ne  fait  aucun  préjudice  à ma  pretenfion. 
invifibics  ; que  jamais  ni  un  magicien , ni  un  au-  Je  vous  confeille  de  lire  ce  que  Lcandre  Al- 
tre  homme  ne  lui  parlent  que  tous  les  lieux  d'a-  bem  a raporté  touchant  cette  prctcndiië  Sibylle 
lentour  ne  fuient  ébranle*  par  des  tempêtes  & par  de  Norcia.  Il  parle  du  lac  à dc  b caverne  corn- 
des  tonnerres  horribles.  L'Auteur  dont  je  prens  me  de  deux  lieux  diftméls,  par  raport  mc-meiux  . ^ 
ceci  allégué  Palingtnius  » qui  témoigne  qu’il  s'é-  deffeins  des  confulrans.  La  caverne  cft  pour  la 
leve  ordinairement  une  teropetc  qui  ruine  les  vi-  Sibylle  : le  bc  cil  k lieu  ou  1 on  je«uit  les  écrits 
fines,  ou  les  moifibns,  quand  les  magiciens  s’en-  magiques  que  Ion  conucroit  aux  Démons.  L* 
rolent,  ou  qu'ils  confacrent  un  Livre,  ouqu’ik  Sibylle  & mus  ceux  qui  hjhitoient  fon  Roïaume, 


Cnritflf 
J'tni*  Sil- 

vins  4 ftt 
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prenoient  chaque  nuit  b figure  de  ferpent , & il 
faloit  que  tous  ceux  qui  vouloient  entrer  dans  U 
caverne  , euffcnc  affaire  avec  quelcun  de  ces  fer- 
pens.  C'étoit  leur  denut , ic  leur  initiation  : 
c'eft  ainfî  que  l'on  païoit  k droit  d'entrée  (p')  , 
U ueett  tAuto  i mAfieli , ejnAnt»  U femine , doven- 
tMM  Jfievetttefi  pfi , infieme  ton  U SdilU  , cr  tbi 
tutti  tfMtUi  che  JefiJerAnt  entrnrci  , J^li  bififuA  pri» 
mieratmnit  fi^lme  Ufcivi  piAteri  eon  U dette  fio- 
II  y a dans  les  Lettres  d'Enéc  Silvius  (/)  Picco  méctfi  firfi,  La  réputation  de  ces  lieux  arriri 
lomint  une  chofe  qui  fera  plus  décifive  pour  k beaucoup  d’étrangers , dont  les  uns  n'aïant  rien 
fond  dc  votre  queftion.  Il  étoit  encore  bien  vù  ni  ouï  dc  tout  ce  qu'on  leyr  avoit  fait  acroi- 


s’emparent  de  quelque  tlucfcv  caché. 

Htt  (r)  vewtot  vtl  dû  nètti , vtl  fiUre  mittnnt. 
Sept  ettnim  ^nnm  thefonrot  tellure  Utenttt 
yult  ntfirrr  tnsius,  vtl  tûnfèerjre  iciellum, 

Vtl  mn^eo  ritm  i^ueaijuam  fsbi  fibdert  (i)  divimi 
jfudivi  txoflum  venttrm,  juhtnmunt  proetHem, 
Aut  fsté  fireviffi , nui  hArentes  vitibut  uvns. 


{t)  U. ib.ftLi.it. 

{f\  Lx  Aitii  juJieiAtni.  Del  Rio  di(q.  nug.  lib.  S-  quxii. 
»7-  kft.  ».  pag.  m-  »®»- 

(fl  it  tUu  Sauiu  Sfe.  K.  xtui  iel  Km  ii.  >.  Votez 

„ audâ  le  même  dcl  Rio  ib.  <oi. 

(i)  Cmvtosfie  SibyllAt"  liUm  nthUrn  inffttm  Swfa 
no  ItAli  frmot  btbirnrt.  Ibid. 

(,)  Paîineen.  lib.  1 1.  (2c  oon  pu  ij(.  »,  cenmeditdd 
„ Rio  paz.  »»;.)  pAi  ».  î«6. 

(h)  „ n (èmbfe  p»r  qoelqucx  p»nâge,  «lu  6.  livre  de  P»* 
M Ùagemut  pag.  »*o>  aei.ecdu  i«-p>g.  »M-  qu'd  croioil 


,,  que  h mjgie  aroit  dü  pouvoir  lui  le»  boni  Ange,.  Mar* 
„ tm  dcl  Rio  ib.  & p.tr.  97-  le  maltraite  U-defliit. 

(/J  „ Il  a été  Pape  luus  le  nom  de  Pie  II. 

{m)  ItUc  AttMjff  mt  firigu  f/t  & Jfinimti  «r 

tuêInmAi  umbrAf  oü  qiu  AuiAtti  «mb»#  (un!  prient  vifiat 
ulttAnitttiurqmt  ^ onti  tJt'emU  mAfUAt.  Æneai  Sut  iui 

epift.  4d. 

(o)  Hu  nm  %iJi  nie  vt£gt  tnrAVt  : Ai»  ptetMt  Ay 
eiittr  nttimt  rf  i•xnrsfft,  Id.  ib.' 

(v)  lia  OQt  vécu  au  if.  GeeV. 

^1  LtMAdrt  Mbtrt*  diput.  dt  sutiA  TsAltAfol.  m.  t'i. 
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D'UN  PROVINCIAL.  609 

rc  1 f:  van’.CTcat  nâmnoins  d’un  htureux  voïa-  au’il  allegu;  cft  celui  de  Wanmund,  qui  cache» 
ce,  afitt  que  l’inutilicv  de  leur  peine  & de  Icutt  dit>d,  <u  cacher  un  Cdvinide  (bus  le  nom  du 
depenfes  ne  les  expuljc  i U moquerie;  les  autres  Duc  d’Albe.  (r)  A'iuc  duiim 
(q)  curent  alTea  ae  bonne  Toi  pour  avouer  que  g^tr  Citlvtti.jl.vH  quemfijm  mu  HngattoitÂm  temré 
l'obrcrvaiion  cxi-le  de  tout  ce  que  le  grimoire  j4j9jUiuam  HttUm  ruhidum , Dtteu  yt:lt4ni  namirnt , 
prcr<.rit,  leur  avoit  etc  mutile.  Les  habitans  du  jimiiUrt  («turadu.  Cet  Auteur  Elpagtiol  etuic 
pais  aïant  remarque  ce  concours  de  magiciens  qui  de  Sevillcj  & s'appclloit  Don  Gonfales  Ponce  d« 
^iitipoicnt  fur  les  montagnes  les  plus  cfcarpccs  > Léon. 

firent  fermer  la  groîc  * & mettre  des  gardes  au-  Je  ne  doute  nullement  que  le  Livre  dont  Wa- 
tour  du  lac.  Lûndre  AlUerti  a renurqué  avec  ratnunda  parlé  n'exillci  nuis  ]c  ne  puis  pas  vous 
roilon  que  tout  ce  qu'on  conte  & de  la  Sibylle»  être  garand  que  le  Duc  d'Aibc  en  (oit  l’Auteur. 
& des  Démons  de  ce  bc , c(l  fabuleux  » & il  ne  Je  croi  que  pendant  b guerre  qu'il  fit  au  (<f) 
(âuroic  fe  perfuader  que  cette  mdition  foit  fevt  Pape  Paul  IV.  grand  ennemi  du  Roi  d'Lfpagne» 
ancienne  » puis  que  ni  Strabnn  > ui  Pline  » n’ont  re-  il  publia  quelque  (ry  nunilcftc  où  b Cour  de  Ro- 
marque  qu’il  y eût  en  ces  licux*b  aucun  oncle,  me  d'alorsi  & toute  b fainille  des  Caraiesétoient 
Je  ne  vous  ai  indique  qu’une  partie  de  ce  qu'il  maltraitées»  & c'efi  peut-être  de  ce  imniullcque 
a dit;  allez  voir  vuus-inême  le  relie  dans  l’ori-  l'apologille  de  Gcblurd  Trudifcs  a voulu  pailer. 
ginal  (r).  Mais  peut-être  aufii  qu'à  l’occalion  de  ce  matii- 

felle»  il  fe  trouva  quelque  Protdlant  qui  fit  un 


CHAPITRE  LIX. 

Si  U Due  d Abc  a fût  tut  Livre  centre  le  P«çe. 

Vous  voudriez  que  je  vous  tinfie  du  doute 
où  vous  êtes»  ii  le  Duc  d'Albe  a fait  un 
Livre  conne  le  Pape.  Je  vous  répondrai  quel- 
que ebofe , mais  vous  ferez  aulfi  incertain  après 
ceb  qu’auparavant. 

LTo  certain  Lconhart  Waramund  publia  un  Li- 
vre pour  ks  droits  de  Cablurd  TruchfeSi  Arclic- 
veque  de  Cologne  » qui  vouloii  retenir  fa  dignité 
conjointement  avec  une  DemoifeUes  ciu’il  avoit  é- 
poufée.  Les  Protefians  tâchèrent  de  k maintenir, 
mais  ils  ne  purent  en  venir  à bout . & il  fut  contraint 
de  le  réfugier  en  Holbnde  avec  fa  femme  l'in 
1584  (h).  Son  Apologille  expofa  entre  autres 
cholés,  qu'il  y a eu  de  pieux  Monarques  qui  fc 
font  opofez  au  Pape.  Jl  cite  ks  Empereurs  Fré- 
déric II.  A Louis  de  Bavicrû.  le  Roi  de  France 
Philippe  le  Bel  » k Roi  d’Angleterre  Henri  VIII. 
A-  il  finit  par  Henri  II.  Roi  de  France,  auquel 
üaflocie  le  Duc  d'Albe,  qui,  anàrc-t-il,  (h  a 
compofé  en  F.fpagnol  un  Livre  élégant , où  l’au- 
toritc  papale  e(l  bernée  tout  comme  fi  ce  Seigneur 
avoit  cie  k difciple  des  Protcflans  d'Allemagne» 
ou  des  Huguenots  de  France.  Un  Efpagnolqui 
ctoit  i Rome  y publia  une  réponfe  au  Livre  de 
Waramund  Fan  dans  bqucllc  il  nie  que  le 

Duc  d'AUx  ait  jamais  écrit  contre  le  Pape.  Il 
die  que  c'eil  le  propre  des  hérétiques  de  fc  mafquer 
fous  de  grands  noms , pour  femer  leurs  pernicieu- 
fes  doctrines.  11  alkguc  fur  ce  fujet  le  icmoigru- 
gc  de  Jean  Maxentius,  Evoque  de  Confiamino- 
pk , & celui  de  Clément  Romain.  Il  cite  faint 
Irénéc  » faim  Epiphanc , & l’Empereur  Chark- 
roagne  » & il  prouve  fa  propofition  par  des  exem- 
ples modernes:  car  il  prétend  qu'Occobmpade, 
CarloÔad,  Calvin,  Bullinger,  Uucer,  ont  publié 
fous  des  noms  trcs-refpeflables  dans  l'Eglife  quel- 
ques écrits  de  kur  fa^on.  Le  dernier  exemple 


écrit  contre  te  Pape  , & qui  l'imputa  au  Duc 
d’Albe.  Cette  efpccc  de  fuppofition  ctoit  fort 
commune  en  ce  tems-b,  & n'cft  point  devenue 
rare  dans  la  fuite. 

Je  fuis  perfuadé  que  fi  ce  Duc  fit  un  manifef- 
te,  il  fc  garda  bien  de  dire  qu’il  avoit  ordre  du 
Roi  d’Efpagne  d'attaquer  l'autorité  de  Paul  IV. 
confidérc  enrant  que  Ibpe.  Il  emploïa  fans  dou- 
te b difiinâion  que  l'on  voit  dans  une  Lettre 
qu'il  écrivit  au  Cardinal  de  Tokde.  Il  lui  pro- 
tefia  „ (/)  qu'il  n'en  vouloit  nullement  ï Ro- 
„ me , qu'il  aurait  déjà  pû  prendre  pluficiirs  fois , 
„ s'il  l’avoii  crû  devoir  faire , ni  i b Sainte  £- 
,,  glifc,  pour  laquelle  il  avoit  une  profonde  vé« 

„ ncrarion:  Qu'il  ne  cherchoir nullement 

,,  è faire  1e  moindre  mal  au  Saint  Pere  : Qu'il 
„ étoit  tout  prêt  ï luy  baifer  les  pieds , &;  è luy 
„ rendre  fes  humbles  refpeéls  » pourvu  qu’il  cel- 
»,  fâe  d'cire  panial;  mais  que  fi  Sa  Sainteté  ne 
„ changeoit  de  conduite  » il  fe  verroit  obligé  de 
„ fe  fcrvir  des  armes  pour  vanger  ks  infuhesfai- 
„ tes  à foo  Maître:  Qp'il  faifoit  b guerre  è Paul 
,,  Quatre  » non  comme  au  Vicaire  de  jesus- 
„ Christ  en  tene  , mais  comme  î l'Ennemi 
„ juré  du  Roy  Catholique  » & qu'il  fê  fervi- 
„ roit  des  moyens  ks  plus  dun  pour  le  forcer  ï 
,,  fe  rendre  dicne  du  titre  de  Sainteté  , que  luy 
„ donnent  ks  Fideks.  Qu’au  lefle , il  auroic  foin 
,,  de  ne  rien  faire  qui  pût  être  débvantagcux  à 
„ la  Religion  , & d'éviter  tout  ce  qui  pouroie 
„ donner  atteinte  à b gloire  de  fes  aïeux  , &;  à 
,»  b fienne  en  particulier.,, 

Voib  ce  qu’on  trouve  dans  b vie  du  Duc 
d’Albe  imprimée  en  Latin  è Salamanque  l’an  166^, 
& en  François  à Paris  l'an  1099.  Si  vous  ne 
l’avez  pan  lue»  je  vous  confeillc  de  b lire. 


CHA- 


(f)  C'etAient  des  Allcroatu  doflcs.  Teitfdti  WawM  dW/i, 
é*  frtki.  Lcatiiifo  Albcnt  ib.  vctfi». 

(r)  „ Ceux  qui  aurout  la  vcrixio  Latine  de  cct  Ouvnge 
••  de  LêaDilre  Albeni.  a'aiuutn  qu’à  y coafuJterlapigp4ai. 
*>  ^ 

(•)  » Voïei  Calvifuii  «d  «aa.  >sB4<  Se  Metfiai  abrégé 
V Chnoo!.  to.  y.  ftty.  m.  tyy. 

(à)  £<(>w  lra|a«  Hiff^ttné  UkcUtu  a TtrUnanJ» 

Tiktm»  Huit  MaMtftrifiMt , Ptnii^Uùua  cnàtrtlMttm 
ntn  fetHi  cxa^Mi , n ^nvÿUariàaj  (m  va/^«s>waa' 


mr)  OtmMù»,  ënt  ai  Hm£»uuu  G*UU  JuUtiJu.  Leon. 
Wuamundut  apud  Coolâlum  Fonce  de  Leon  pig.  j6. 

(«)  P*w  d*  Lhh  ad  Ubnim  Lcuiliâtit 

SFirdmmuH  ea^.  8.  fë£.  ?8. 

(d)  L'an  iff*.  te  iuiv. 

(<)  CiMfciei  ceci  avec  la  Fréf.  du  a.  t.  de  cet  Ouvrage- 
cl  No.  VI. 

(/)  n Htftoiie  du  Duc  d'ASw  lis.  4.  cIl  jd.  pg. 

M )70.  edu.  de  Fvû  1699. 

Oooo  } 
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REPONSE  AUX  Q^U  ESTIONS 


CHAPITRE  LX. 

Si  CetliMrd  Trmhfit  pmvM  jt^tmeat  ftittnàrt  à 
• U fojftjjun  dt  tAnhevictii  de  CMogtie , de- 
fuis  ^a'U  fi  fia  marie, 

Jr.  voo$  l'avois  bien  dit  » que  ma  réponfe  i vo- 
tre qucflion  fur  le  Livre  attribut  au  Duc 
d'Albe,  ne  vous  contenteroit  pas.  Je  vous 
loue  de  ring^nuité  avec  bqueUe  vous  me  décia- 
ttt  que  j‘ai  trompé  votre  attente.  J’efperc  de 
répondre  un  peu  mieux  à votre  nouvelle  quef- 
ckm.  Ce  que  )e  vous  al  écrit  incidemment  de 
Gel>hard  Truchlês  i vous  oblige  i me  demander 
s'il  pouvoit  avec  jufHce  recourir  aux  armes  > pour 
fe  conferver  le  porte  d’Elefteur  & d’ Archevêque 
de  Colognet  depuis  qu’il  fe  fut  marié.  Je  vous 
réponds  » fauf  meilleur  avis , qu’il  me  femhle 
qu’il  ne  le  pouvoit  : mais  afin  que  ma  réponfe 
foit  raifonnée , il  faut  que  je  vous  expofe  d’abord 
le  précis  de  fa  conduire. 

L'Archevêché  de  Colopne  devint  vaquant  par 
1a  défflirtion  volontaire  (a)  de  Salentin  > Comte 
d’Ifenbourp  le  ij.  de  Septembre  1577.  Ce 
Comte  avoir  été  ÉleAeur  & Archevêque  de  Co- 
logne pendant  dix  ans  , & avnit  tenu  une  con- 
duite qui  l’avoir  couvert  de  gloire.  Il  n’abdi- 
qua qn'afîn  de  fe  nurier»  fe  voïanc  le  feul  mile 
qui  reftjt  de  fa  roaifon , & il  fc  maria  bicrwôt 
api  rs  avec  une  fille  du  Comte  d'Aremberg.  Les 
Chanoines  de  Cologne  mirent  \ fa  place  Gcbhard 
Truchfcf  (i)  fik  d’un  frere  du  Cardinal  d’Aus- 
bourg  (f).  Il  étoit  de  la  famille  (d)  des  Barons 
de  Walbour^  (r)  dans  la  Suaube.  Il  fut  en  i î 79. 
l'un  des  Commifliires  de  IT-mpercur  i l’Artcm- 
blce  de  Colr^e  pour  la  paiifîcacion  des  troubles 
du  Païs-bas,  (f)  & ce  fut  lui  qui  propofa  que 
pour  attirer  1a  bcncdiclion  de  Diai  fur  les  con- 
férences I cm  fit  une  procelTion  folemnelle.  Elle 
fe  fît  avec  tout  l’échc  imaginable  « une  infinité 
de  ptifonnes  y accoururent  de  toutes  parts.  Agnès 
de  Mansfcld  ChanoinelTe  de  Gtrrefcim  fut  de  ce 
nombre  (g).  On  dit  qu'un  (h)  magicien  très- 
fameux  * qui  divertifTok  (i)  quelquefois  par 
fes  prertiges  Gebhard  Truchfe  « lui  promit  demi 
faire  voir  dans  un  mirrair  anC  belle  fille  qui  étoit 
venue  i Cologne*  fe  qu’il  lui  montra  Agnès  de 
Mantfeld  beaucoup  plus  belle  qu'elle  n'éroit}  que 
r Archevêque  en  devint  amoureux  tout  au(Iî-tûti 
& qu’il  s'emprefTa  de  lui  rendre  une  vifîte  ( 

Ce  qu’il  y a de  certain  » ert  quelle  entra  avec  lui 
dans  des  familiaritez  qui  la  ruinèrent  de  réputation  * 
de  forte  que  les  frétés  le  menacèrent  de  le  tuer* 
s'il  ne  réparotc  l’honneur  de  la  Demoifelle  (/).  Il 
promit  de  Tépoufet  & il  l’épouDi  en  effet  C">) 


clandcftinemcnt  environ  le  mois  de  Janvier  15S* 
Il  falut  fonger  enfuite  aux  moïens  de  conferver 
tout  enfemble  1a  pulTcrtion  de  cette  epoufe  , fe 
celle  de  l'Archevéché,  car  il  n’avoit  nulle  envie 
de  renoncer  ni  à l'une»  ni  è l’autre.  Il  ne  trou- 
va point  de  meilleur  expédient  que  d'embralTer  la 
religion  Protertante,  dont  il  efpéra  d’alTcx  grandi 
fecours  pour  fe  maintenir  en  cas  de  guerre.  En- 
couragé par  les  ofres  qu’on  lui  rtc  de  cccoté-B» 
il  entreprit  d'établir  le  Luthénnifme  darukDio- 
cefe  de  Colope , & il  commença  par  des  pro- 
cédures juridiques  » ûvoir  par  ui>e  requête  que 
les  Protertans  préfenterei  t au  Magiflratdc  U Ca- 
pitale» pour  obtenir  le  libre  exercice  de  leurrtli- 
gion.  Le  Magiftnt  ne  répondit  rien,  & raffairc 
fur  renvoïcc  à la  Diete  de  l’Empire;  mais  il  n’y 
fut  rien  conclu  f«).  Les  chofes  s'aigrirent  de  jour 
Cn  jour  entre  l'Archevcquc  fe  le  Magirtrat  de 
Cologne:  le  Chapitre  féconda  le  Magirtrat:  1‘ Ar- 
chevêque fit  des  levées:  l’autre pani  fut  fecouru 
par  le  Roi  d’nfpagne,  & l’on  allégua  (•)  qu’il 
le  pouvoit  erre  Icgitimcmenet , vû  que  ce  Pnncc 
croit  membre  de  l’Empire  » 8e  que  le  païs  de 
Cologne  avnit  depuis  fi  long  tems  une  étroite 
liailon  avec  la  maifon  de  Bouigogne.  L’Arche- 
vêque publia  un  édit  laourb  liberté  de  confcience 
des  Prorertam  dam  Ion  Diorefe»  8c  le  déebra 
hautement  de  leur  religion  (p).  11  ne  fe  laiîTa 
point  ébranler  par  les  Députez  que  l'Empe- 
reur lui  envoïa  , fe  il  leur  dit  même  tout  net 
qu’il  vouloir  fe  marier  , 8c  coofers'cr  néanmoins 
la  dignité  éleéforale  (fj.  Le  Chapitre  convoqua 
les  Ltats  du  Diocefe  au  i8.  de  Janvier  158). 
La  caufe  de  Gebhard  Truchfts  y fut  eximtncc, 
fe  il  fut  conclu  en  cenféquence  d'un  article  de 
b paix  de  religion,  qu'il  s’étoit  rendu  incapable 
de  i'Archiépjfcopat , que  le  fi^  étoit  vacant  » 8c 
qu'il  faloir  procéder  è une  nouvelle  éleéHon  (r). 
Ik  verka  fain  Rehgiem  f'mdeiKarmm  data 

ttaelt^mm  tfi,  Stuu  atnem  ea  hæ  i Si  quis  Ar- 
chiepifeopus  , Epifeopus , Antifles  » aur  alius 
Ordinis  Ecrlefiartici , à Rrligione  veteridcficiat, 
is  continué  difeedat  ab  Ebifeopatu  fuo»  Prsfec- 
tura»  Bcneficio  , fimul  omnibus  etiimfruâibus, 
quos  inde  percepic  : 8c  collegio  » five  iis  » ad  quot 
ea  res  jure  vel  confuetudinepertiiier»  liceat  , 8e 
integrum  fit , in  ejus  locum  eligere , vel  conrtituere 
alium. ....  Jdet^Hi  jircbiefifiéfmm  ftiffam  imuiltm 
fiu  mmarri  rtddidijft  ; fidêm  vacare  » aJimm 
Dieeatm  tligeadeim  ijfe  (fi). 

Le  jour  même  que  les  Etats  fe  féparcrent , 
Gebhard  Truchfes  (t)  époufa  Agnès  de  Mamfèld 
Iblemnellement  8e  avec  beaucoup  de  magnificence. 
Ce  fut  un  Minirtref»}  qui  donna  bb^^iâion 
nuptiale.  Mr.  de  Thou  r>ommc  falkm  Refiaram 
le  lieu  où  fe  fit  la  cérémonie  » 8c  il  ajoute  qu’A- 
gnés  fut  menée  avec  beaucoup  de  pompe  au  pla«« 
de  Ton  mari  : (v)  Vxtr  in  fratmam  magna p«mfa 
dr- 


(<)  i£ehael  ai  iÿdt  hifim.  fitt  nmftrii  fag.  9. 

{at  H Ex  tedtm  au.  On  a dit  nullëtnent  dans  le  Mn- 
».  roi  qu'il  Accéda  ■ fen  Gebhard  de  Mansfeld.  Il  f a 
„ mis  dc]itTei  de  fijcceiTioo  entre  ce  Jean  Gebhard  de  htaui- 
feld  & Gebiutd  Trnctaiês.  Voiea  Mr.  de  Tliou  ni*  m- 
U fia. 

(e)  SirâJa  ittaJ.  a.  lii,  r.  pae.  m.  too. 

(W)  tfih  ,i.  ^ 

(«)  7^*.  hi.  76.  fag.  446. 

( f)  Sttada  it. 

(f)  U.  a. 

(A)  Smda  knoome  Sr«r»M{  mus  Martin  dd  Rto  di'h. 
tii.  a.  ^neft.  a.  fag.  96.  l'apcile  avsrsu  Farmet^,  Ceft  le 
ramène  dont  j'ai  parlé  «.ddlLs  Chap.  LVIII. 

(1)  U ( Scmûuis  a«*a»  p«  mafas  ane»  noirten  ) «■  Iheth- 
frfii  faauliariiaitm  ad/'.am . dam  btmuttm  ad  nama  faaltm. 
at  frafigijt  aUeSm  , <inUam  di»  ai  ifnlu  at  vm  n- 


tkîtfcmi,  remuU  ariitris,  ftUlntnr  , fi  in  (fitmk  , ma/ 
dhr  trae,  imagiaem  fneiU  Càlaaùfn  ina*  frifida 

rrfrafeuainrum  , fialim^ui  Agaitii  fariêt  , fid  tjuàm  iga 
Trnthftjij  acniai  raeritTawt.  Strada  ib. 

(k)  Strada  Ü. 

(l)  fd.  a. 

(m)  iWae.  nü  fnfra. 

(«)  Id.é. 

(•1  ifftU  nüfmfra  fag.  788. 

(a)  TiMM.  nhfiifra  fag.  449. 

(4)  U.  bi.  j9.  fag.  48p. 

Ifiit  fnfra  fag.  786. 

(f)  U.  a,  „ il  cite  à l’evaid  der«ticte  tlebpiûfkidas» 
» bi.  a6. 

(r!  Ibnaa.  U.  7«l.  fag.  49a. 

(•}  S/rada  nÜ  fnfra  fag.  1 1 ». 

<v)  Timan.  uii  fnfra. 
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D*  Ü M P R O 

tkdÀîlÂ&fefiit  »ithncl*m«ri^  exaftA  tfi-.  Par  ce 
palais  vous  ne  devez  pas  entendre  It  fsUu  EfiJ^ 
de  Cologne  comme  a fait  Mor^ri»  qui  n’a 
pas  aflez  démêle  les  paroles  ambiguës  (iv)  de  F> 
mien  Strada  ; stms  devez  entendre  k pabis  que  les 
V Archevêques  de  Colore  ont  dans  b ville  de  Bonn. 

I.e  Pape  n’aïanc  pâ  par  fes  remontrances  rame- 
ner G^urd  au  giron  ^ Ton  EglUê»  l’excommu- 
nia (x)  en  pfcin  confiftoire  k i.  d’Avril  ijSj. 
La  fentence  d’excommunication  fut  publiée  ï Co- 
logne par  ITivéque  de  Vcrccl.  (j)  Le  Chapitre 
l’ilTemola  le  i j.  de  Mai  fuivant  » Réélut  pour  Ar- 
chevêque & pour  F.leé^eur  de  Cologne  Emeft 
de  Bavière  («•).  VotU  donc  tout  à la  fois  deux 
Ele^urs } ils  vutderent  leurs  differens  par  b voie 
• des  armes  ; b fortune  fc  dédira  pour  Eroeft , U 
• vilk  de  Bonn  donc  récoik  eft  d'ccre  (ê)  prife» 
& qui  étoit  prefque  b demiere  refiburce  de  Geb- 
hardjtombtau  pouvoird'Erneft  lea8.  de  Janvier 
1584.  avec  Charles  Truchfes  qui  en  étoit  Gou- 
stmeur.  Ü étoit  frere  de  Gebhard»  & il  cul  k 
dcpUilir  de  voir  que  b gamifun  fe  foukva  contre 
lui.  il  faim  enfin  queGebhard  fc  retirât  en  Hol- 
lande. Lui  C<  le  fils  de  Don  Antonio  » Boi  titulaire 
de  Portugal,  firent  b Campagne  de  l)8(?.  fi>us 
le  Comte  de  Lekeftcr , 8c  n’y  furent  pas  un 
objet  peu  défagréabk , car  on  les  confidéroïc  com- 
me des  oifeauxde  mauvais  (k)  augure.  Qjielqucs- 
uns  ont  dît  qu’il  fe  fauva  en  Hollande  (c)  mtnAxt 
tftvc  Imj  U finie  comme  erjeut  efii  toxÀMmni  À ft- 

thr  toujours  devant  fis  jeux  U fttnefie  eanfi  Jt  fis 
mastx  tPonrU  déttfier  davaniage,  D’autrts  ont  dit 
qu'il  fe  retira  âliHayeenKolUnde,  où  ilbn- 
guitlereftedefesjoundansl’t^fcurité&dans  le 
I,  chagrin,  efprDuvant  à loifir qu’une  femme lâns 
t,  biens  ell  unechofe  bien  plus  incommode  qu’un 
t,  Béne'fice  fans  femme  (d).  „ Selon  Moréri  il 
retourna  en  ^tkme^nt  vers  Pan  158p.  & ilj  mon^ 
rnt  mtjtrakkmtnt. 

7*ot*  h Je  <>'o>  qu’on  outre  b defeription  ck  fon  mal- 
Meurai  À heur.  Il  ne  fut  pas  réduit  i une  G grande  foi- 
bleflc  qu'il  ne  fcvangcàt  CO  par  des  ravages  qu’il 
fiiifbic  faire  dans  le  païs  de  (on  ennemi.  Il  gar- 
da Rhifflberg  jufques  en  158p.  La  ville  de 
Bonn  fut  reprife  en  1587.  par  le  brave  Martin 
Scheinck  (/)  qui  fe  difoit  fon  homme  de  guer- 
re, & ne  fut  reconquife  pour  Erneft  qu’en  1588. 
Je  trouve  ttcs-vrail'emblabk  ce  que  dit  Mwéri 
qu'il  s'en  retourna  en  Alkmagne  ven  l’an  1189. 
Il  fe  vie  depuis  b perte  de  Khimbcrg  un  hôte 
inutile:  mais  avant  ccb  il  foumilToit  un  prétex- 
te de  fiirc  b guerre  dans  l’Ekânrat  de  Cologne, 
fans  qu’il  parût  que  l'on  attaquât  l' Allemagne,  car 
on  s'agilToit  qu'au  nom  8c  fous  les  aufpices  d'un 
concurrent  d'EmeCI  de  Bavière.  AlTûrons  fans 
hefiter  que  Moréri  a rai(bn  » 8c  que  Mcierai  avan- 
ce un  menfonge,  car  Métcrcn  raporte  (/)  qu’en 
1589.  Gebhard  Truchfes  p4r«>  « IhlUnde  vers 
yillema^ne , fonr  voir  s'il  posirroit  trostver  ^sntfsie 
ajpfitnce  en  fit  afiatret. 


V I N C I A L.  dit 

par  b feuk  expofition  des  faits  vous  as*ez  pù 
découvrir  l'injumcc  de  fon  procédé;  mais  vous 
b cnnnoitrex  beaucoup  plus  cs'idcmtnent,  G vous 
voulez  bien  examiner  ce  que  je  m'en  vais  vous 
dire. 

Il  y a des  qualirez  perfonnclks  fans  quoi  l'on 
ne  fauroit  afpircr  l^itimement  ù une  chaige , lors 
que  b loi  l'a  afiêclce  i ceux  qui  ks  ont.  Si  1a 
loi  acorde  certains  prïvikgesà  ceux  qui  ont  trois 
enfans  vivant , un  homme  qui  n'en  a que  deux 
n’y  doit  point  prétendre , & s’il  en  a joiii  pen- 
dant b vie  de  (es  trois  enians , il  cG  obligé  d'y 
renoncer,  desque  rund'euxvientàmourir.  Une 
cluire  qui  auroit  été  (ondée  dans  une  Univerfilé , 
i condition  d'être  remplie  par  un  homme  qui 
n'auroit  ni  femme , ni  enfans , devruit  être  ôtée 
â un  ProfelTcur  qui  viendroii  ï fe  marier,  & s'il 
perfiftoic  â vouloir  en  faire  les  fondions  pour 
]oütr  des  émolumeos,  il  feroît  injuGe,  & digne 
des  peines  que  méritent  les  infradcursd'un  Gatut 
fotKlamental.  Il  eG  aifé  d'apliquer  ceci  à Geb- 
hard  Truchfes. 

Il  favoit  i.  que  la  dignité  d'Ekdcur  A d’Ar-  l'cltihnf 
chevéque  de  Cologne  étoit  tellement  aGeâce  au  ^'9***"* 
célibat,  & à la  profirilion  de  la  catholicité,  qu'ci- 
k étoit  incompatible  & avec  k mariage,  & avec 
la  profenion  d’une  autre  fede.  1.  Qu'il  n'auroit  'taiycrfo' 
jamais  été  élu , Sc  que  meme  il  n’auroit  pas  été 
éligible,  s’il  avoit  été  ProteGant,  ou  s'il  avoit  * 

eu  une  (emme.  j.  Que  G par  une  cneur  de  fait 
les  Chanoines  de  Cologne  euffent  donné  leur  fu- 
frage  â un  Candidat . Luthérien , ou  marié,  ils 
euàent  déclaré  nulle  leur  éicaion , dés  aufTi-tôc 
qu’ils  euOene  connu  ces  obGacles  ellentiek  8c  in- 
vincibles. irdcvoit  donc  reconnoftre  de  bonne 
fiai , que  fon  mariage  8c  fon  Luthéranifmc  f<x~ 
moient  en  lui  une  irrégularité  & une  incompati- 
bilité, qui  le  rendoient  incapable  d’être  Ek«cut 
& Archevêque  de  Cologne  5 & par  conféquent 
il  devoit  donner  fa  démiflion  dès  qu’il  fe  fut  rc- 
folu  au  mariage.  Le  Chapitre , le  Pape , l’Em- 
pereur , avoient  concouru  ï l'invcGir  de  ces  digni- 
tez  fous  la  condition  elTenticllement  préfuppofée 
qu’il  vivroit  dans  le  célibat,  8c  dans  k Catlioli- 
cifme.  (b)  Ccb  ne  l’cngageoit  point  i fe  tenir 
ebns  b communion  de  Rome  contre  ks  lupieres 
de  fa  confcience  ; mais  s’il  s’en  vouloit  feparer 
afin  de  fuivre  ces  lumières , il  devoit  lui  rcGitucr 
ks  Bénéfices  qu'elle  lui  avoit  conlérez,  & fe 
fouvenir  de  b morale  de  l'Empereur  Marc  Aure- 
le  (i)  y que  lors  qu’on  répudie  fa  femme  il  faut 
lui  rendre  fa  doc.  Il  étoit  d'autant  plus  oblige 
à faire  cette  reGinition,  qu’elle  étoit  formclfe- 
ment  ordonnée  (O  par  le  traîné  de  PafTau  con- 
firmé 5c  ratifié  ï b dicte  de  l'Empire  comme  la 
bafe  & b réglé  du  repos  public  de  l’Alkmagnc. 

C'cG  en  vain  qu'on  allcgueroit  pour  l'excuiêr 
que  k célibat  eG  trop  incommode* , car  il  favojt 
bien  lors  qu’il  brigua»  ou  qu’il  accepta  l’Ekâo. 
rat  de  Cok^c,que  c'etoie  une  charge  fujctie  * 
cctce 


(v)  KMftâinsfHé  ia  faerom  ^rtUtfiCrtfalm  aulan  martrai 
àiMÊXti.  Strsila  ib.  ..  Il  met  en  marge  que  let  noces 
n fuient  céiêbrées  dus  Bonn  . te  c'en  auiG  ce  dit  DaToi 
M 0)ftrxus  ut  Saicoma  tii.  ad.  fag.  m.  jif. 

(*)  Iffrlt  fag.  790. 

<f)U.M.  791. 

(e)  lUi.  fat.  79». 

(«)  M Elle  l'a  m crob  ibis  fur  let  François  dam  l’e^cr 
M de  }«■  us.  lâeoir  en  td7j.  en  idSÿ.  8c  en  17a). 

(t)  Camnaàamtirtapra  Ctkharàut  TTtuhft^Ht  Zmanutl 
jetait  iMliiamfibiu,  vatta  exireiiiit  aiàstawstwsa , ntt  miU~ 
il  grata  laa^am  fiaifrum  nm»  fttum  firrtm.  Strada  ubi 
üapn  lib  8.  p.  fil. 

(ti  Ce  lÔRC  le?  pinles  de  Da  Rier  pour  h traduAioo 


U dereOes.ci,,.  mmi/Wwm  dgnttm  trahns,  eirlaii  dam- 
natnt  ad  finuflam  taaûrmm  fntrum  angwtm  mu  ttalu  ftm^ 
ftr  bainjam,  /tarfer  avetfaedam.  Strada  obi  Eipra  ne. 
î‘4- 

(d)  m Méurat  abr.  CItna.  to.  g.  pag.  ijf. 

(e)  O'nrimi  «oui.  U.  4.  fog.  m.  ii}. 

(f)  Strada  mtifiipra  Bi.  lo.fag.  697, 

(g)  MrttrtnGv.  tg.fil.  %19.  t.n^,edit.dt  U Hait.  ttfiS. 

(2)  ,,  Confitltei  Mr.  de  Tbou  lii.  79.  fag.  498. 

(1)  Si  urtrim  dmittimni  rtddamm  ^ dttm.  Cbpito].  iit 
Marco  Auielio  cap.  19.  ptg.  m.  36a.  n.  a.  teript.  biil.  Au- 
gu&r. 

{i)  R Votes  ci‘deUiu  pag.  f)8.  eùatioaf-) 
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REPONSE  AUX  Q.U  ESTIONS 


cccte  incoaimoditc.  Ou  ne  le  trompa  point  i on 
ne  lut  cacha  point  ccitc  (ervitude,  & par  ccMifé* 
quent  s'il  eût  die  enfuite  qu'il  avoir  etc  Wzc , & 
qu’il  pouToic  faire  un  procès  aux  Collatcurs^  on 
lui  eût  pii  rvpoadte. 

PnJens  (/)  emifii  vili^tm  : diUé  liti  fjl  Ux. 
îmfeqatTU  tamm  bnt  Itie  xmirit  hu^as. 

VoMS  avez-  acheié  vtMS-mèm  mm  Eftlave  vUteus  t 
if  wioMt  it  fuboMt  ; en  veas  a du  Ut  etmUtient. 
CtpendoMt  vexs  fenrjtuvet,  U vemUier , ^ tiv«/  tny 
fonts  MM  frec'ts  injMjlt.  VoiU  ce  que  l'on  difoic 
anciennement  (m)  lors  qqp  l'on  avoit  déclare  À 
fachaotr  Ut  vitts  que  1^  centtùjjià  à tEfrUvt 
que  l'on  vendoit.  Si  l'on  ne  les  avoit  pas  dc'clarex, 
ou  ti  l'on  n'avoit  pas  excepte'  txfrtÿérHttH  ce  dent 
on  ne  vouloir  pot  rtpendre , on  pouvoir  être  forcé 
eU  U rtprtndrt , ex  de  rèportr  U detmm^t  tjoe 
cUve  sevoû  fût  d fen  Aùtiire , spti  avett  centre  le 
vendeur  aétionem  redhibitorbm  pendant  ttjpocede 
Jîx  mois,  /.a  caufe  de  CiebKard  Truchfss  etoic 
bien  pire  ; car  quoi  qu'il  eut  f^û  les  défauts  , 
ks  chai^  t les  condiriom  du  marche,  on  tse 
vouloir  pas  le  contraindre  à le  tenir,  on  luiloif* 
foit  luie  pleine  liberté  de  le  rompre.  Il  ne  te- 
noit  qu'i  lui  de  fc  défaire  d'un  lileAont  qui  lui 
bnpofoir  U nccellitc  de  vivre  Ik>ts  du  mariage  , 
& dans  la  pratique  des  cultes  de  la  KeUgion  Ro> 
nuine  : les  Clnnoines  de  Cologne  étoient  tout 
prêts  à accepter  là  démillton. 

Sgfft-''iatn  Vous  fupofcrez  peiit'Ctre  qu'il  eût  pû  plaider 
Q fjufc  en  ces  termes-ci  : „ J’avoue  que  je  û- 
„ vois  que  la  dignité  qui  m’étoit  donnée  exi- 

/4  Jt^uee.  et  ÇQoit  de  moi  que  je  fufle  Catholique,  âe  que 
>,  je  ne  me  marufle  pas  ; mais  je  ne  favois  point 
ff  encore  que  ce  fulTent  deux  conditions  one'ieu» 
„ fes.  J'étois  alors  dans  une  ignorance  de  bon* 
,,  ne  foi.  Les  beaux  yeux  d'Agnès  de  Mans- 
,,  feld  ont  commencé  mon  inilru^ion.  Ils  m'ont 
fait  naître  des  douces  que  les  menaces  de  fes 
frères  ont  confidérablcment  augmentez,  & que 
a,  les  pmmeflVs  des  Fiinces  Proteftans  ont  beau- 
coup  fortihez.  Je  me  fuis  fait  inOruire , & 
9,  j'ai  reconnu  enfin  que  la  doftrine  Romaine  croie 
9,  faulTe,  non  feulement  û l’égard  du  célibat  des 
a,  Eccléllafliques,  maisaufTi  ï l'égard  des  autres 
à,  points  qui  la  difHnguent  de  la  Réforme.  De- 
,,  puis  ce  tcms-li  les  deux  conditions  que  j'ai 
,,  marquées  m'ont  paru  un  joug  fi  infuport^le 
3,  que  j'ai  été'  (ûaligé  de  le  fccoiier,  ic  cela  prin- 
„ cipakmcnt  pour  les  interets  de  mon  falut,  qui 
„ dévoient  être  préférables  à toutes  les  chofes  du 
„ morxle.  „ En-  lui  prêtant  un  tel  plaido'ié  , 
vous  ne  lui  rendriez  pas  baucoup  de  lcrvicc. 

K4rMcn’«n  Car  il  faut  que  vous  fâchiez , Monfieur,  qu'il 
Tâf  n'y  a point  de  Tribunaux  qui  ne  fc  moqualfent 
^ homme  qui  deraanderoit  fa  cafTatinn  d'un 
contrat,  fous  prétexte  qu'il  auroit  conitu  par  ex- 
périence que  les  fcrviiudcs  d'une  terre  qu'il  au- 
{oit  achetée  étoienc  incommodes.  On  me  les  a 


(t)  Htmt.  tfijf.  ».  M.  ».  f.  iS.  „.je  me  (en  <{e  b tn- 
î,  duebon  lie  Xlr.  I>acKr. 

(m)  Vote»  b note  de  Mr.  Dader  du  ce  ptlbge  1«- 
V,  race  fog.  m.  47». 

< »)  IIImJ  iogrmt  megmi  tfi , eroàftri  ngitAiimi  ftunr» , ^ 
Mtt  f»<tfluuiTt . àuiitrt  feÿk  at  ntremtfu* 

ftrltm:  {y.,  nmJ  4/rn^i«»  (u  , fiuM  ^ittO  tveetril:  HHfûm- 
nmttrt , mi  oS^uohO*  ikttUam  fit , mm  futarom.  Ckcro  de 
Odic.  lib.  >.  cap.  »;t-  po^.  m,  „ VoiC»  duu  le  Lmxt- 
>,  CM  Crioc.fw  de  riuiippe  Pa/eui  f-  M.79p.c*  leae.  piu- 
„ licurs  patTages  IcuiUaUct. 

W jMVtm.  SJtt.  I.-Ï.  168. 

(p)  ÿtoeadHm  oMitiam  «;J  semmed»  ra^M  r«t  nmfn[m 


expofees  trcs-fidclecnenc  , avoüercHt-il  , j’én  ai 
connu  toute  rétcnduc  & toute  la  qualité  au  tetns 
de  l'achat  , mais  je  m'imaginois  qu'elles  ctoient  ' 
fort  fupoitables.  Ce  n'cfl  que  par.l’éprettvcque 
j'ai  connu  le  contraire.  S'il  étoit  majeur  , on 
lui  répondrnit  que  fon  contrat  eil  \alable  , fc  ^ 

u'en  juflice,t>on  plus  qu'en  guerre,  on  n'apoint 
'égard  à des  exeufet  fondées  fur  un  (m)  Je  ne 
eretau  pas,  C'cfl  aulfi  ce  que  l’on  eût  répondu 
à notre  Gcbhaid , ^ne  n'txaminiez.-veHs  Ut  ehefis 
ovont  fwe  de  vent  tma^er  / //  n'eji  phu  lemi  de 
fi  plaindre , krt  tjm'en  a perte  la  mtre  deux  em 
trou  ans, 

(#)  . ; 1 . lytmm  priai  erge  l'tlato 

Hat  ontme  onft  takat  : gehalaai  fit»  datlh  * 

TaniM.  ^ 

Mais  pour  le  mettre  encore  mieux  dans  fon  tort 
00  lui  eût  dit , fiitt.  mariée^  Lmhtrien  tant  qu'il 
Wmi  pUiro , pemrvM  qmt  vetU  aUdiqniti,  U dignité 
tUileraU  G*  yînhièpijt^oie , ineempatthU  avec  Ut  deux 
quoLtet,  dont  U privotiom  verni  partit  fi  enirtuje. 

En  répliquant  que  la  jouïffance  de  cette  digni- 
té lui  donnoit  des  avantages  dont  la  privation  lut 
fembloit  très-dure  , il  ne  fc  feroit  pas  bien  tiré 
d'affaire  i car  l'ordre  veut  que  ceux  qui  jouïf-  . 
froc  des  commoditez  d'une  chofe , en  fouftent  ks 
incommoditez.  C'eft  une  règle  du  droit  (p). 

La  meilleure  juflificatiün  <fr  ce  Prélat  feroiede  tap^Ued» 
dire  qu'aïant  connu  la  véritable  Religion,  il  de-  [etfretMé 
voit  faire  fervir  à fon  ctoblilTcmem  l'autorité  qu'il 
avoit  en  main.  Or  pour  ceb  il  étoit  abfolumeat 
nécclTairc  qu’il  coof^ic  la  dignité  cleâorale. 

Mais  foTcz  certain , MonGeur  , que  cette  raifon 
ne  le  juftifîe  pu.  Il  y a une  grande  différence 
entre  b frwveraineté  des  Eleéleurs  de  Cologne  8c 
les  fouverainetez  héréditaires  & arbitraires.  Ils 
ne  font  fouverains  qu'avec  des  limitations  dont 
le  Chapitre  les  fait  fôuvent  fouvenir.  II  l’a  fait 
dans  CCS  dernicres  années  avec  une  pleine  aproba-  * 

tion  des  memes  Etats  qui  recoururent  Gcbhard 
Truchfrs,  if  qui  par  confcqitent  font  obligez  de 
rcconnoître  qu'il  avoit  le  droit  de  s'opofcr  à cet 
Archevêque  marie.  dignitez  éleaives  font 
limitées  autant  qu'il  pkit  à ceux  qui  les  donnent. 

Us  font  en  droit  de  les  déclarer  incompatibles 
avec  certaines  qualitcz  petfoottelles.  C'eft  au  Can- 
didat ï examiner  li  le  parti  l'accommode  avec  ces 
limiiacions,  8c  avec  les  capitularionsqu'onlui fait 
jurer.  S’il  l'acceptç  fous  ces  cortditions-Iâ  , il 
cft  obli^  de  ks  remplir  â peine  de  deftitution  , 
fc  s'il  les  viok  il  rentre  de  droit  dans  fa  premiè- 
re condition  de  particulier.  Tous  les  aâes  de 
fouvenineré  qu'il  exerce  depuis  que  de  droit  il 
en  eft  déchu  , ne  font  qu'une  ufurpation.  S’il 
a du  zck  pour  fa  frêle,  il  ne  peut  travailler  le’- 
giiimcmenc  à l'crablir  que  par  d» requêtes,  mais 
nullement  par  frs  armes  » ou  par  celles  de  frs  voi- 
fins.  II  faut  qu'il  fc  fouvienne  alors  de  b maxi- 
me de  Platon  (q)  qu’il  ne  faut  tirer  au  b.iron 
contre 

qaiiH  fispiantHr  ,W#arniMC<.  Paulus  tib.  J.  »<(  SiLiiKiin. 

Brtntmrji  rxpiujaomi  triti  rtgli  d' rMeitMdrea{t‘^i  la  10.) 
du , R^ub  0*C  & » Cmtnrin  rlcf;»ntcr  pfoccdic  > ut  ijui 
kntii  tucrucn.omit  quoque  tôiürc  éebcti. 

(4I  Ujakii  idtmùlt  Plate  qntm  tgt  vehtmnUer  aa.He- 
Ttmftquer,  'lAoimm  tmutaJtr*  ^uamum  freiari  tait 

tnakat  : Hm  aequi  fareatt . atqiàf  purU  àfftrt  tftr- 
Urt.  ùitftu  banc  aatdtm  lU*  taafiam  ùtô  au  a«u  attitit'.' 
da  rttf.  fmfft  : qmd  ca»  tgiaJifil  fepaiam  ^iiraivKjVn  fre^ 
pejaat  d^fiutitm  fmtdmr,  eamqa*  eam  att  ftquaUiadat 
atc  ngnidi  régi  ftfi  vidtÿit , tam  ptrfaaJtn  difidtnt , 
tegi  fat  tfU  MM  arUirarrfnr.  Ciceré  epill.  ÿ.  «J  i»8:.  lû». 

».  ra.  fa.  »«rxii4«iwf/iir  tr  paÿagt 
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contre  fapitrie,  qu'autant  que  fc  peut  étendre  la 
force  de  w perfuafion.  Point  de  violence  j point 
de  contrainte.  Il  n’y  a dûne  rien  de  jutte  dans 
ce  que  fit  notre  Gtbhard  que  les  requêtes , & les 
ncgociubnt  par  Icfquellcs  il  tâcha  d'obtenir  du 
Magidnt  de  Cologne,  & de  la  Dicte  de  l'Em- 
pire , b liberté  de  confeisnce  aux  Luthériens.  S'il 
avoit  pu  par  de  telles  voies  obtenir  dirpenfe  de 
fes  fuperieurs , pour  pofTcder  tout  à la  fois  fous  la 
' brofeijion  du  Luchcranifene  » Agnès  de  Mansfdd 
« l'Archevcchc  de  Cologne , on  le  devroit  dif- 
culper.  Mais  h guerre  (r)  qu'il  excita  pour  fc 
maintenir,  qui  fit  répandre  tant  defang,  quidé- 
fuU  b campagne,  qui  ruina  tant  de  familles,  ne 
me  paroît  point  cxcufable.  Je  n’en  juge  point 
ainfi  1 caufe  qu’il  y échoua,  je  b conudere  en 
eUc-même  indépenaemment  du  fuccès,  & je  « 
b croirois  point  juOe , quand  meme  elle  l’eût 
conduit  i fon  but.  Je  vous  le  répété,  il  auroit 
dû  imiter  fon  pre'dccelTcurqui  opta  entre  l'Archc- 
veché&  le  mariage,  & fe  fouvenir  de  b fagefle 
4vcc  laquelle  un  autre  de  les  prcdcceffeun  (/") 
aima  mieux  céder  â l'orage  i quoi  fon  changement 
de  religion  l'avoit  expofe , que  d’allumer  oins  fes 
£iais  le  feu  de  b guerre. 

Mais  d'nii  vient  donc,  deiTiandcreî*vou5 , quC 
Mornai,  le  plus  grand  homme  de 
U*àH^ri  bien  qui  fc  foit mêle d'afaires d'Etat,  conftUb  au 
w.dt[f  Roi  Henri  III.  de  fecourir  Gcbhard  Truchfes? 

D’ohvient,  vous  demanderai-jcàfflon  tour , qu'il 
eut  alTcx  de  bonne  foi  pour  n' alléguer  à ce  Monar- 
que aucune  nilbn  fondée  fur  b judice , Sc  qu'U 
s'attacha  uniquement  au  motif  de  l’utilité  è II  fit 
voir  qu’en  apuïani  cet  Archevêque , on  pourroit 
avoir  quatre  voix  contre  b Maifon  d'Autriche 
dans  b prochaine  Dicte  Eleélorale,  &qu’ainfi  fé- 
lon les  vues  des  Princcc  auxiliaires  de  ce  Prélat , 
on  ôterait  l'Empire  4 cette  maifon  (r).  Tout 
le  refte  de  fou  me'moirc  (*f)  ne  roule  que  fur  des 
projets  qui  pouvoient  nuire  àl’Efpagnc.  Etoient- 
lls  juftes  ou  non?  C’eft  ce  qu’il  n’examine  pas. 
Il  bvoit  alTez  , me  direz-vous , que  b Cour  de 
Henri  1 II.  ne  fe  mettait  gu:re  en  peine  de  b juf- 
cice;  mais  dans  te  fond,  ajouterez-vous , fi  l’on 
n'a  pas  d’autre  r^»le  que  l'utilité  pour  s’allier 
avec  tels  & tels  contre  tels  & tels  , nous  voili 
bien  proche  duMachiavclifme.  Je  ne  faurois  qu’y 
faire,  Monfieur,  8c  peut-être  le  tems  viendra-t- 
il  qu’il  faudra  dire,  au  moins  fi  l’on  fe  conien- 
toit  de  b politique  de  Machiavel. 

Permettez-moi  de  vous  faire  prendre  garde  à 
^ruJinr  traduâeur  de  Famien  Stnda.  L'£- 

Ji%rsÀ$.  lefîtmr  tU  CW<^«e  ttjtûtâ  , dit-il,  (v)  féhâ 
fitr  i«Mt  imfltrtr  tnlf/hoKe  éltviM  f<tr  des  pitres 
^ fiUmsuIlti  ; fiit  tfue  U he/t  Imj  denju/f  tei/t 
’ ftnfèty  yWr  tjtse  te  ft^  *w  Jr*w«  de  et  Ptrjonnaft^ 
ijui  vestloit  fe  firvir  de  et!  te  eppertHet  de  fieu , futr 
miemx  ejld'lir  le  ftege  fj»’«  hej  dveit  fi  bHg-ttmfs 
dejftett.  Comparons  ceb  avec  ce  Latin:  (w)  fed 
Dmiium  mfrimit  efem  ftlemni  fUceaseta»  édvo«ut- 
dem  StfUmvir  étdeùàit  Celeidttfis.  Sive  becfubUei 
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hmi  cttra  fuit , fiïe  fimnlMie  hemn!sy  Uitt  Retigii^ 
tùs  fifcie  éésctutii  *d  initiA  cenJïébiUeiedA  tttttnver^ 
fie  tdmdim  Sedis  fue,  La  faute  du  traduôeur  con- 
fifte  dans  ces  paroles  eju'en  Imî  eeveit  fi 
diffteté:  H faloit  dire,  Itti  fut  fi  Un^.iems  difi 
Jette.  Si  l’on  s’arretoit  à b première  de  ces  deux 
phrafes , on  jugerait  que  les  Chanoines  de  Colo- 
gne querellèrent  leur  Archevêque , avant  meme 
qu'il  eût  vû  Agnès  de  Alacsfeld;  d’où  l’on  cou- 
durait  que  fes  amours  pour  cette  fille  ne  furent 
que  le  prétexte  dont  ils  colorèrent  leur  ancienne 
animofité.  Voilà  comment  b négligence  d’un 
tradiideur  peut  faire  faire  de  faux  jugemens  à 
ceux  qui  te  lifent.  II  efi  faux  qu’avant  ce  tems- 
Ü on  eût  difputé  à Gebhard  Truclifi»  l’Arche- 
vêché de  Cologne;  ce  n’eft  point  le  fens  des  ter- 
mes de  Strada , mais  b confcquence  que  l'on  ti- 
reroit  de  ce  faux  fens  pour  décrier  les  Chaiioinee 
de  Cologne,  lêroir  une  erreur  beaucoup  plus  con- 
fidcnble.  Jugez  par  là  combien  il  efc  nécelfairé 
qii’un  endudeur  loir  attentif  aux  moindres  cho- 
fes  (xJ. 

chapitre  lxi. 

Cr  qâe  e'efl  ejut  TeMtteüe. 

AYant  trouvé  dans  le  Dtûionaire  de  RiJi.*- 
lec  le  mot  TeituÜe  fans  aucune  explication , 
vous  me  demandez  fi  je  Eù  ce  qu'il  fignifie.  Ja 
vous  répons  qu’on  apelle  ainfi  au  bas  Languedoc 
une  elpece  de  blé  dont  l'épi  n’a  point  de  barbe, 

& qui  meurit  un  peu  plutôt  que  le  froment , 8z 
dont  b farine  cfi  plus  blanche  que  celle  des  autres 
fortes  de  blé,  te  plus  propre  à faire  d'excelkné 
pain.  II  y a quelques  cantons  où  l'on  appelle  Mifi 
fck , ce  que  l’on  nomme  Touzelle  aux  enviroos  de 
Montpellier. 

C’eft  à Montpellier  que  Rabebis  avoit  apn's  ce  te  met  A 
mot-Ü.  Il  s’en  fert  dans  le  chapitre  4^.  du  4.  ToumIW 
Livre , où  il  parle  de  U convention  paflec  entre 
un  petit  Diable,  & un  bboureur  de  rifle  des 
Papefigues.  Ce  bboureur  (j>  fimtit  de  leutxlU  «,  c>£»» 
fon  champ , lors  que  ce  Diable  lui  demanda  ce 
fMjiit.  Lepevrt  bemmt  lui  rtffettJit  qu'tl  fiimit  celtif 
themf  de  fetteelle , feier Jej  mder  k vivre  tenfurVAMe» 

La  fuite  montre  que  c’étoit  du  blé.  Mr.  de  b 
Fontaine,  qui  a mis  en  vers  (é>  ce  conte  de  Ra- 
bebis , s’eft  fervi  du  mot  de  touzelle , te  a mar- 
qué que  c’eft  une  diofe  qui  porte  , & qu’on 
met  en  gerbe , mais  quelque  tems  après  il  avoua 
qu'il  ne  favoit  ce  que  c’étoit. 

Mr.^  Richelct  recourut  à lui  après  avoir  fc) 
eenfubé  flffiners  greniers  ««  grenetUrt , c-  pluj-wt 
herberifies  fameux  qui  avoieul  teut  répondu  ^u'ile 
tu  fiewient  ee  tpte  t'éteit  «fsu  U teufiUe,  Vous  fa- 
vez  qu’il  raconte  pUifamment  cet  entretien.  J'ai 
vû , dit-il , „ le  célèbre  Monfieur  de  b Fontaine 
„ à qui,  après  les  preimers  complimens,  /‘ai  dit, 
r<.»s 


(r)  ..  Michel  d'idclt  en  a 6ir  l'hUlatre:  tl  b lit  impri- 
» mer  à Coluftne  l'an  1/S4.  in  8.  Je  ne  l’ai  point  cne , car 
m/c  ne  l'ai  point:  j'ai  ijuclcpicfoi,  cité  un  autrel.isre  où  il 
marque  les  pnncimx  points:  cela  me  lùfiit  ici. 

(f)  f,  Voica  le  Diébonaire  hiftorique  2c  critique  Art. 
« Wioa.  ( HtiHAM  oc  ) VofA  aufli  Mr.  de  Tbou  Ii2.  j6. 
•>  f*t-  44*$- 

(r)  „ Voiex  les  bkreoirta  de  du  Fleffia  Maniai  to.  t. 
» pag-  Sc  fuiv. 

{mJ  n Ccft-4.tliie  da  diiêaun  qoi  comtnaKe  ù b page 
„ tff-  du  I.  tome. 

(v)  H i^icr  mduâ.  Ftaoc.  de  Strada  to.  t.  m 

7m.  ///.  ».  P4rr. 


•I  1*4.  éd».  de  Pari,  lijf.  n 8. 

{•)  SfraJa  dr  ieJU  Se/j.  iu.  *:hi.  a.  feg.  m.  ilj,  114. 
odaw.  ip7p. 

far)  Vop.  un  fijplêmenc  i f«  Art.  dsn*  h Pref  du  a. 
t.  de  b aux  d'iM  Pmauttl , No.  Vil. 

(«)  „ RaScbii  lit.  4.  cb.  4/-.  fag.  n>.  ,4^. 

(à)  „ Voiea  parmi  les  couet  de  Mr.  de  b Fontaine  rrluf 
„ du  Dbbb  de  PapeUgoicte  pag.  t/j.du  a.  to.édit.d’Amit. 
n 'dSf. 

(f)  „ Diction,  de  Richeiet  an  mot  TufiUi  pag.  4dp.  d« 
„ b a.  parLcdit.  de  Geneve  167 f. 


Tfff 


Digilized  by  Coogle 


tint  (t  Jer- 


Lnrt  tHii- 
$*U  Apa> 

ritien^c. 


REPONSE  AUX  QUESTIONS 

»,  tint  V9KS  ha  fervi  ait  mot  tU  itiiftOe  ddHtvos  vous  fouliaitci.  Vous n’ctes pis )e fculi  quiil  n’ait 
»,  CxJVM  ( & ^m’eji-ce  tjne  ttaftUt  î Far  ylfoüoH  je  pas  ct^  pofliblc  de  fuplccr  ce  qui  manque  à ces  pa- 
„ «Vit  fà  ntHy  m’a-t-tl  rcfomàty  mais  je  croi  ifiit  rôles:  (i)  y^arkim  du  Panf^.  de  Crom.  Je  fai 
„ t’eji  w htrht  fw  vitmt  tm  Temrainey  (or  Mefi  que  plufieurs  perfonnes  y ont  e't^  acrochccs  ; voi- 
njire  fraitfoit  Rulelùi  de  ^ni  j'm  emprmMe'ee  mot  ci  |ç  titre  tout  cniicr  , JdfperhioH  du  pMe^jrijh 
„ étok  , a (t  que  je  peuji  , Teurau^tAm,  „ Mr.  de  Cronmel  an  (I)  PMt^yrijie  de  U Priuetjjt 
Richclct  déclare  que  ï il  temwt  j-imait  quelque  ha»  ra«^ey  le  i8.  169^.  fendam  left^ede  Na* 

lile  htmme  de  TtHtJÙue  y il  t'iujlruira  de  U toufeU  mur  y ^ U dtmeluion  de  Ou^,  On  m'a  dit  que 

U , & qu'o»  atteudMt  il  peut  <5?*Trrj  qme  c’eft  »»  c’cft  un  Livre,  de  jtf.  pages  in  1 s.  qui  fut  im- 

fnot  pvffviifciaL  il  a railbn,  mais  les  Tourangeaux  prime  à Lion  l’an  id95.  avec  aprobatton  & per- 
font  moins  propres  que  beaucoup  d’autres  à l'iaf-  miirion  , C<  que  la  préface  eft  prefque  b meme 
truirc  fur  ce  point*Ia.  Que  allé  qu’on  voit  au  devant  a’un  autre  Livre 

\'ous  voïcz,  Mr.  combien  il  importe  que  les  dont  je  puis  vous  rendre  compte. 
t>iélicmiires  expliquent  les  mots  provinciaux  donc  Cet  autre  Livre  ell  intitule  ydfpariiieni  Augloi- 
les  Auteurs  fe  font  fervis , fie  combien  eft  fauffe  f<t.  /c  Jiepe  de  Nomür.  Il  contient  51.  pages  in 

1a  dcIkatelTc  de  ceux  (d)  qui  difent,  qu’il  fufit  il.  Il  lut  imprime  il  Lion  chez  'Thomas  A- 

que  l’on  y fafTemenrion  des  termes  de  l'ufageuni-  maulry  l'an  169^.  après  que  M.  Cohade,  Doc* 
verici.  Cela  fufliroit*il  i faire  entendre  tous  les  teiir  de  Soibonne  , l'eut  aprouvé  le  15.  de  Sep- 
mots  dont  Ribebis , Scaron  & plufieurs  autres  tembre  fie  que  fur  c«tc  aprobation  les  Ma- 
écrivains  cclcbrcs  fc  font  ftrvisl  gillrats  eurent  permis  d’imprimer.  On  donna 

T.ranr  fur  le  point  de  vous  envoïer  cette  ré-  deux  (/)  permiflions  : l’une  eft  datée  du  4.  & 

ponfe,  je  me  fuis  fnuvenu  fubitement , qu'il  y a l'autre  du  7.  Juin  iiS9d.  Le  Libraire  Amautry 
une  édition  du  Diaionairc  de  Richclet  polie-  n'avoir  point  donné  au  Public  l'apparition  du  Pa- 
ricure  d:  1 ç.  années  ï celle  que  je  vous  cite,  fai  nôtyrifie  de  Crnmwel  > &c.  Il  avertit  qu’il  dif- 
donc  cni  qu’il  faloit  voir  fi  dans  ce  long  inter-  tribucra  (m)  teuslei  mois  mk  de  tes  DùdMMtty  t!r 
vaîlc  l'Auteur  avoit  aqiiis  plus  de  connoiflance  que  Cyinitur  qui  ejl  d'un  mérite  dij}mgMt  ©•  teut 
de  U tüuzcllc.  J’.il  fait  chercher  cette  fécondé  d'njtdniouy  a destin  de  renfermer  en  domna  Entrer 
édition,  & j'y  ai  vu  (e)  qn'il  m enfin  rtnimtirtmn  liens  la  fuites  natmreilts  ^ les  nûfens  de  U Révo* 
hukile  TourM^eju , qui  lui  a dis  que  U leutAlie  efi  lutien  d' ydngleterrt  i Us  fujets  firent  sous  choifis  & 
sine  fine  de  jrement  qui  a une  n^e  Ajfes.  hanse  y un  ou  tâcher  a Ae  Ut  rendre  Anfi  Agreuhles  qu’utiles.  Ca 
tpi  qui  h'a  ponte  de  l>.trhe  , CT  qui  renftrme  un  n'tfi  u proprement  pArter  qn'une  thAuclie  de  quelques 
grain  plus  gros  que  cti-si  du  froment  , qu'elle  croît  ouvrages  Jêriemx  çr  d^Ajfee.  grande  étendue  y danslefi 
en  LangutJoc  , que  b farine  en  ell  très-bbn-  quels  on  prétend  examiner  a fond  U tenduite  (ÿ-  les 
che,  A’Ct  tnie'rits  de  tu  nMton  Britunnique.  Le  prenuer  ejl 

|c  puis  bien  vous  dire  que  b touxdle  que  j’ai  prêt  a être  mis  fur  b PrelFe,  & aura  pour  titre 

Vue , ne  furpalTe  le  froment  qu’en  ce  que  b fari-  Réflexions  Hifioriques  fur  le  rétabliïïcment  de 
ne  efi  plus  Ûanche  ic  plus  délicate,  car  quant  au  l’Angleterre.  Jl  p muta  deux  volumes  iu  deuie, 
rcfic  1c  froment  eft  fuperieur  : il  a U tige  plus  Ottt  Htjhire  efi  pUine  déruditiouy  & truite  de  mu» 
haute,  Tepi  plus  graiM,  le  grain  plus  gros,  &c.  titre  nouvelle  dont  U Publie  n'a  Asteune  (onnoijjiuf 
&*  de  b vient  que  les  païfans  le  confidértnt  com-  ce.  Tant  s’en  faut , continue-t-il  , „ que  juf- 
me  le  mâle,  & b (/)  comme  b femelle. 

La  différence  des  terroirs  peut  produire  i cet  egard 
beaucoup  de  varbtions , & je  ne  prétends  pas  nier 
en  général  ce  que  Mr.  Ricliclet  a ouï-dire  à fon 
babiie  TourAn^edu. 

Un  Médecin  de  Lion  (|)  qui  a parle  ample- 
ment de  plufieurs  forces  de  mé , ne  m'a  rien  four- 
ni touchant  U touzelle.  Je  n’ai  pas  trouvé  plus 
d’inflruâion  dans  le  MédainFUmand,  qui  a fait 


ytnlri  In 
VrtlMlUnli 
lit  mime. 
AlitTUfi~ 
mtni  ém 
laira'tre 
{mr  tu  O»^ 
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ThiAoire  de  ce  que  les  Latins  nomment  fi"ges 
& j'y  ai  lu  une  ebofe  qui  m'a  fort  furpris,  c'eA 
qu’il  n’y  a point  de  blé  à épi  barbu,  (.h)  Tri- 


tfcnm  emne  arijlis  caret, 
traire. 


Vous  (avez  bien  le  con- 


qu'tci  on  ait  tout  dit  fur  le  chapitre  des  An- 
glois  , que  je  ne  crois  ps  memes  qu’oo  ait 
encore  bien  commencé  ; de  b vient  le  grand 
avantage  qu'ont  du  côté  de  b plume  les  Sa- 
vans  qui  ont  écrit  en  faveur  de  cette  nation. 
Ln  fc  mettant  en  tctc  avec  ces  gens-b,  on  a 
bien  à prendre  garde  de  n’etre  ps  fuprflciel . 
ou  de  tes  attaquer  armé  à b légère.  Si  l’on 
n’a  pratiqué  de  longue  main  kuis  Autheun, 
pour  prendre  chez  eux-mêmes  des  armes  afin 
de  les  combattre;  à pine  peut-on  remporter 
fur  eux  le  moindre  avantage.  On  s’efl  donc 
attaché  i les  étudier  , afin  de  bien  connoître 


leur  foible.  „ On  fupofe  ici  que  le  Cheva- 
lier Ashton  , qui  avoit  été  décapité  pour  les 
© intérêts  du  Roi  Jaques,  aproît  i Mylord  Go-* 

dolphin  qui  étoic  alors  l'un  des  Régens  d’Angle- 


Chapitre  lxii. 

y un  Livre  ïwirjric  apparitions  Angloifes* 


terre. 

J'ai  autli  vu  un  autre  Livre  imprimé  chez  le 
fflctne  Libraire  Tan  1696.  avec  les  deux  pmiif- 

fions  nccclTaires.  Elles  font  datées  de  Lion  le  17. 

TTi  puis  contenter  le  défir  que  vous  avez  de  con-  de  Juillet  1696.  Ce  Livre  contient  <frf.  pges 
I noître  tout  le  titre  diint  vous  n’avez  vu  que  in  tz.  & a pour  titre  jipp^kiont  Aegloifies,  Les 
Tabr^é  dans  le  Journal  de  Trévoux  , mais  je  hombardtmens  maritimes.  Benjanibn  qui  a été  U 
n’ai  point  vu  le  Livitméme;  &ainfi  jenepour-  Molière  de  tydngUeerre,  appiovit  auCeime  de  Ter- 
ni ps  vous  en  donner  toutes  les  nouvelles  que  riugtou.  On  m'a  alTilré  que  c'ell  b derolere  piece 

qui 

(di  „ Par  re  fjux  friaripe  ü,  «nr  rtindimné  nul  i pro- 
*,  po«  les  «blcrviiioQS  de  Mr.  Mcaige  fur  b ûügtie  Prai^ 

»i  foilè. 

(r)  M Ricbclct  dao*  l'cJition  de  Ccnevc  1 (90. 

(/)  ,.  C'eA  la  même  lôrte  de  Imc  <iuc  li  routeüc. 

(j)  brmrrimai  Clmft^ùu  J*  rt  iiiaria  lii.  f. 

(*)  Dtdtmem  i»  htiJOria  frmgum fii.  S.rM.  yVuverf.tjft. 
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m 8. 

(i)  „ 1oom.de  Trévoux  Janv.  8c  Fcrrier  170s.  pag.  109. 

(a)  wC'cft'à  direi  Mr.  Abbxlie,  Mtnitlrt  François. 

(Ij  „ C’eft  ruûge  ovdinïtredins  la  librairie  i taon. 

(te)  H Le  huicKtoe  de  cha(|ue  moia. 
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D'UN  P R O 

qui  ait  été  publiée  de  rOiivragequi  devoit  paroi- 
tre  tous  les  mois.  Ceft  un  figne  que  le  Public 
ne  goûta  point  ces  apparitions,  lilles  eufTent  pù 
avoir  plus  de  fuccès  dans  un  autre  lîecle  » mais 
aujourd'hui  ks  connoilTcun  ne  fe  paient  point  de 
plainmteries  hyperboliques  dans  un  fujec  impor- 
tant. L’Auteur  a fait  trop  d'efforts  pour  oril- 
kr  t il  a trop  lâché  la  bride  i des  imaginations 
outrées  « & il  a eu  trop  d’envie  de  divertir.  Si 
pour  avoir  un  prétexte  de  prendre  un  tour  en- 
joué , il  voubit  faire  parler  un  Comédien  » il  de- 
voir le  eboifir  beaucoup  plus  confonne  au  génie 
de  Térence  qu'i  celui  de  Pbute;  il  fabit  choi- 
Hr  k Moliere  du  Tartuffe  • ou  du  Mifanthrope  « 
9c  non  pas  celui  de  Sganarelle  » ou  des  fourberies 
de  Scapin.  Il  n’y  a rien  de  plus  di/Hcik  que  de 
bien  railkr  dans  ces  fortes  de  fiébons.  F.lles  de- 
mandent un  certain  férieux  tel  que  celui  de  Bo- 
calin  • que  l’on  attnpe  avec  cent  fois  plus  de  pei- 
ne I que  les  excès  de  l’enjoijetTKnr.  Vous  n’igno- 
rez pas  que  les  meilleures  fatires  font  celks  d’un 
homme,  qui  tient  bien  fi  gravité,  & qui  garde 
les  apaienccs  d’un  grand  fens  froid.  Un  bon  fai- 
feur  de  contes , un  bon  railleur , fe  contente  de 
fourire  tout  su  plus , & rien  n'eff  plus  propre  i 
empêcher  qu'on  ne  rie  d'un  bon  mot , que  fi  ce- 
lui qui  le  dâaite  en  rit  k premier.  En  cas  de 
ces  chofes , le  contraire  de  cette  maxime , («)  fi 
Vfms  vuiJe*,  fut  jt  /barr,  H faut  ^ «vm  m'n 
wrmtrkf.  ttxtmfUt  cfoit  fervir  de  réglé. 

Je  ne  fai  lî  JC  me  trompe , mais  je  conjeAure- 
rou  vobntien  que  Mr.  Paulian  ed  l’Auteur  de 
ces  Livrer-U.  Il  émit  Minière  de  Nimesau  terni 
de  b révocation  de  l'cdit  de  Nantes  , il  changea 
de  Religion»  & il  pubUa  en  1689.  une  critique 
des  Lettres  Paflonks  de  Mr.Jurieu,  dansbquel- 
k on  trouve  beaucoup  d'éloquence,  6t  beaucoup 
d’erprir.  Vous  avez  pû  lire  dans  l’hiiloire  des 
Ouvrages  des  Savatts  qu’en  1^91$.  il  étoic  C*) 
0>^tuer  éM  PréjulUt  Àe  Nimu  , & qu’il  devMt 
fmklier  Jei  nwMrijms  , ^ni  ùû  iti  fiwrmtt 

fi$r  tint  frtjim  ti*  FEuftt, 

CHAPITRE  LXIII. 

D*  U gMfrrt  de  U p<ur. 

J'Ai  k livre  (m)  dont  vous  voudriez  connoftre 
l’Auteur , mats  je  ne  faurois  fatislâire  votre 
curiolîté.  Les  litres  initiales  P.  L.  A.  D. 
L.  P.  qu'on  voit  i b lignature  de  l’épitre  dédi- 
catotie  mt  une  énigme,  que  je  ik  puis  deviner. 
La  maniéré  d’écrire  de  cet  Auteur  eff  du  dernier 
dérelhbk  : elk  eft  confufe , pédantefque , 9c  plus 
que  Gothique  t il  redit  cent  fois  les  memes  cho- 
m 9c  crie  toûjouts  comme  un  forcené.  On  hii 
apliqueroit  fort  juAcment,  Il  b chronologie  k 
pwvoit  permettre , ces  quatre  vers  de  Saralin  : 
L’Hent  k Roi  des  gens  qu’on  lie  > 

£n  ibci  terni  auroit  dit  ceh: 

Ne  pouljêz  point  votre  folie 
Plus  loin  que  b fieiuie  n’alb. 

Si  vous  m’aviez  indiqué  b page  oh  lé  trouve  plus 


V I N c 1 A L.  6it 

de  la  moirié  du  fonnet  qui  vous  fcandiliTr , votis 
m’auriez  e'pa^né  un  peu  de  peine  ; il  m’a  lalu 
parconrir  prrique  tout  le  Livre , avant  que  de  ren- 
contrer ce  qui  vous  choque,  & qui  confific  en 
ce  que  le  Huguenot  (t)  <jm  tù/u  loia  CtfihMÿ'jua 
dans  1e  volume  de  l'cftac  d:  Pranee  fou»  Charles 
IX.  furlt 

La  paix  efl  un  grand  mal . b guerre  e(t  un  grand 
bien  , 

La  paix  eil  noftre  mort  > la  guerre  efl  noflre  vie, 

La  poix  nous  a cfpars,  b guerre  nom  ralie, 

La  paix  tue  l«  bons . b guerre  eft  leur  (buftien. 

Paix  eff  propre  au  meichant,  U guerre  au  vray 
Chreftien , 

A ceiuy  donc  qui  a d'un  bon  repos  envie; 

Et  qui  veut  recouvrer  b liberrc  ravie, 

La  guerre  eff  ncceJbire,  & b pau  i»e  vaut  rien- 

Ceux  qui  parloient  de  b forte  , me  demandez- 
vous , & qui  fe  donnoient  par  excclltnccla  qualité 
d’Evangcliques,  étoient-ib Chrétiens?  N’ctoicnt- 
ibpas  plutôt  devrais  Cannibales?  Mais  je  vous  de- 
mande  à mcin  tour  » ceux  qui  ks  forçoiem  i fe  fervir 
de  ces  maximes , de  qui  les  rcduiluient  i b cruel- 
le nécellitéde  haïr  b paix,  & d’aimer  la  guerre» 
étoient-ils  Chrétiens?  N’étoient-ils  pas  plutôt  de 
vrais  T urcs  ? Ne  vous  flatez  pas  de  l’cvidtnce  que 
vous  trouvez  dans  ces  axiomes,  Uptixtfimn 
U gMtrrt  tfi  tm  mxi:  ne  vous  fiez  pas  trop  aux 
belles  fentences  des  Poëics , dedes  orateurs,  de  des 
philofophes , de  des  Pères  de  l’Eglife , qui  ont  été 
compilées  dans  k à la  louange  de  b 

paix , 9c  i l’exécration  de  b guerre.  Les  propo- 
fitions  qui  vous  lémblem  fi  t^identes,  ne  1c  lonc 
point  ; on  les  a modifiées  par  tant  de  diftinAions , & 
par  tant  de  refhidHoos  » qu’elles  font  devenues  le 
jouet  de  b proie  du  Pyirhonifme.  Allez  dogmatifer 
queUpaixeft  préfétaWeà  U guerre,  dequ’autanc 
qu’il  efl  permis  de  fe  défendre  contre  unagteffeur, 
autant  eft-il  illicite  d’attaquer  ceux  qui  nous  de- 
mandent b ^tinuation  de  b paix.  On  vous  ré- 
pondra , djiiHgm  : fi  b paix  ne  peut  point  guérir  noe 
foupçons  de  nos  défiances,  fi  elle  peut  donner  lieu 
i ^05  voifins  de  fe  rendre  trop  puiffans , dtc.  (r ) 
elle  eft  preférabk  i la  guerre,  je  le  nie;  fi  elle 
efl  exempte  de  ces  incoovéniens  , je  l’accorde. 
Vous  voiez  donc  que  l’on  r^arde  k mal  de  U 
guerre  comme  l’amertume  d’une  médecine  ; un 
particulier  qui  a un  gnnd  foin  de  fa  fanié  prend 
des  remedes  non  feulement  Ion  qu’il  eft  mabde, 
mais  lulfi  lors  qu'il  fe  porte  très.bien.  Il  fe  pur- 
ge , il  fc  fait  faigner  par  précaution.  11  imite  ceux 
qui  boivent  pour  b foifà  venir.  Il  ne  fent  encore 
aucune  «teinte  deciabdic}  il  veut  feulement  pré- 
venir une  incommodité  qui  lui  furviesdroit  peut- 
être.  Les  Etats  fe  conduifent  de  U même  forte  , 
ils  s’engagent  I b guerre  non  fcuktnent  lors  qu’on  ' 
les  attaque,  nuisauffilorsqu'ilcfi  probable,  qu'on 
les  attaquera  quelque  jour.  Iis  ne  veulent  point 
la  paix  qu’on  leur  offre,  s’il  leur  fembk  quec’eft 
un  pi^  qu’on  leur  rend,  9c  qu’il  n’y  a que  I« 
foiblHfo , ou  l'on  fe  trouve , de  que  k defir  de  fc 
renforcer,  qui  faffe  paroitre  ces  fentimens  pacifi- 
ques. Ib  croient  qu’il  faut  profiter  de  l'occafion  , 

9t 


Si  tù  JêUnJxm  tfi 

M ttti.  Hom.  de  arte  Poet. 

(«)  M Vain  lliiftaire  4a  Oumge»  des  Savau,  Nov. 
« ‘M  mt' 

(«)  Igtitule  Ui  tritmphn  4m  Jtff.  On  l’imprinia  i ft- 

Ttm.  III.  ».  pm\  ^ 


„ ris  cliez  Cilles  Robiooc  l’an  ido«,  n 8.  il  coniient  sa». 
,,  billets. 

(^}  n Triomphes  du  Roy,  (riiiU.  sjf. 

U)  m Voies  Kl  rofiduiieot  poiiuquci  4»  J«ob  ds  Maroîk 
8.  cL  1}. 

P, PP . 
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616  REPONSEAU 

& k prévaloir  du  bctuTtce  du  ccm$  > &:  que  le  bien 
public  eft  fi  précieux  qu“U  faut  prévenir  de  loin 
ce  qui  le  pourroit  troubler.  Les  feotenecs  des 
orateun&  des  pocres,  lesraifons  &les  exemples» 
ne  leur  manquent  pas.  Ainfi  » Monfieur , ce  que 
TOUS  prenez  pour  une  notion  commune  n'efi  qu‘un 
prr4>1cme.  C'cll  l'une  des  conquêtes  que  la  politi- 
que a faites  au  profit  du  Pyrrhonifme.  Si  vous 
voulez  n'avoir  rien  à faire  avec  les  Sceptiques»  il 
faut  que  vous  changiez  votre  thefe  en  celle-ci  : 1* 
f*iK  eji  MM  hiett  ^tund  tlUeJi  mnbim!  U gmtrree^ 
ttH  metl  ^H4nd  elle  ejl  un  nu!.  Je  ne  doute  pas 
qu'ils  ne  b lignent. 

Mais  pour  diminuer  votre  fcandale»  je  m’en 
vais  vous  communiquer  les  deux  licrccts  du  Ton- 
net,  qui  ne  liant  pas  dans  votre  Auteur.  Ils  vous 
feront  voirque  le  Huguenot  ne  pi'cfcroir  la  guerre 
Hi  b paix»  qu'à  caufe  qu'une  facheufe  expérience 
lui  avoir  apris  que  h paix  n'avuic  point  etc'  ac- 
cordée avec  de  bonnes  intentions  : 

Je  (1/}  ne  fuis  touceifois  de  b paix  ennemf  « 

Je  fuis  du  bien  public  zélateur  & aroy . 

J’iy  en  hoimir  Ica  tnaux  qui  régnent  fiir  b terr^ 

Mais  j'olc  tnaLitemr  que  nous  cibnt  pipez 

Plulieur*  foi*  par  la  paix,  & par  guerre  efehappez. 

Pour  établir  la  paix,  qu'il  bue  bire  b guerre- 

Au  relie  ce  fornet  le  trouve  dans  un  (e)  didlagnt 
trMâist  tU  U fMsjjMit , 4»t!/oriti,  (ÿ*  d»  dtvtir  dtt 
Pr  ’mtts  : des  di  vers getrvertntmtKS  : fit  f m doit 

fnp^rttr  U tyrémùti  fieu  tue  «ffrtjjiantxirime  il  eji 
ittjil'U  Mtx  Sujtlt  dt  f rendre  Us  esrmes  fettr  dttf  'tnJre 
leur  vie  & Hurti  : tfsseud  » cemment , fnr  ans , far 
^nel  maien  ceU  fi  doit  ^ peut  fatre.  Nat  allé  difienrt 
de  tanihariti  des  Prinett  ^ & de  U Uiertt  des  ftnpUs. 
I,' Auteur  de  ce  dialogue  ell  habile  • & très-bon  Ré- 
publicain. Onnevotoic  autre  chofe  en  ce  tems-là 
que  de  fcmblables  écrits.  Le  rnme  des  Mémoires 
que  )‘ai  cité  contient  trois  ou  quarte  pièces  qui  font 
(uns  le  goût  de  ce  dialogue.  On  ne  lit  plus»  on  ne 
connoit  plus  aujourd'hui  ces  Lîvres-U  » & l’on 
peut  fort  bien  s'en  palTer.  On  en  trouve  alTez 
d'autres  ctainpofez  nouvellement  fur  le  même 
ton. 

je  reviens  i l'Anonyme  que  vous  fouhaitez  de 
conmitre:  il  adopte  les  maximes  qui  vous  cho- 
quent» LtfAi.t,  dir-il,  (f)  nuscauramte  d'effineSt 
ntHS  iravailU  (ÿ  nsm  met  .tn  ramieam  , eentmepwte te 
finnettfMi  tftinjlrt'  m tre/û/mevdnme  de  tLfiat  de 
France , &c.  A cct  cfprit  turbulent , A*  à tous  les 
Canélercs  de  fon  ftyle , on  le  pourroit  prendre  pour 
ce  lou  (g)  de  l'Hoflal  » qui  publia  le  foldat  François 
en  1 604.  & qui  mit  ces  quatre  vers  au  bas  du  titre  : 

La  guerre  e(l  ma  patrie, 

Alon  harnoU  ma  maifoo  • 

Et  en  toute  failôn 
Combatre  c'eft  ma  vie. 


(A  » Mémoire}  de  l'eUat  de  France  Imj}  Cbarles  oeuvié- 
^ me  ibl.  104.  ver/t.  , 

- (•)  H II  aéu  inlcré  tout  entier  dans  le  }.  rnhime  dn 
M Alcmoires  Je  l'ctac  de  Knncc  ibus  Ourlet  IX.yiJ.  di.  fie 
,.  ruir.  de  la  t.  édiinn  1^78. 

(/)  „ Tiopliect  du  Roi  nHfifr», 

b) ,.  CeU  ainfi  ScaJiget  le  nomme  ta  SeêUgtrnmi  au 
w nuK  IttUut. 

Ib)  Ilell  itommé  dans  le  prirhege  Sieur  de  l’Iiaflal. 
,.  Sieur  de  Roqueboonc,  Sendos.  Huicof,  fie  Vice-Qan- 
M (clier  Je  Navaie. 

(il  ..  Le»  liriet  d'amour  ne  firnt  m les  Seuls  qui  lônr  rem- 
».  plit  Je  giliiauhia».  fie  J'aurretlhlet  extrava^or».  Le  A)|- 
,.  dat  Fna^oit,  l'Araat-  ViâorRiu  ....  ueasMat  icy  kis- 


X Q.U  ESTIONS 

Il  fit  paroltre  la  même  humeur  dans  fon  {k)  avant- 
viâoricux  impnmé  l'an  tfiio.  Il  n'cll  pas  pour- 
tant l'écnvam  que  vous  cherche?.  Il  croit  bon 
Protcdanc  » & il  n'cxliortoit  Henri  IV.  qu'à  faire 
b suerre  aux  Lfpagnols.  L'autre  ctoit  bon  Ca- 
tholique , 6t  animoic  ce  Monarque  à b faire  aufiî 
aux  Huguenots.  A ceb  près  ils  lè  rcflcmbloient 
comme  deux  goûtes  d'eau  » & il  n’eft  pas  facile 
de  décider»  qui  des  deux  (0  ^crit  b plus  mal. 

Je  ne  vous  dirai  point  qu'il  parut  plufieun  opuf^ 
cules  l'an  1 ^04.  contre  ou  pour  le  loldat  François. 

Tcb  furent  U focifi^ne  en  t rinti»Saldat  FraK^eis'. 

F ^iffimdopatifi^su  i en  cenfinr  Franftis  t an  Pfiie- 
dapacifiijHe  réjnte  de  peint  en  peint  par  U Sieur  de  U 
Bardicrt:  U C-^iume  au  faidai  Franfeit:  Urtjpente 
dn  fildat  Français  au  Capitaine  t la  rtfienet  tùt  Rej 
an  fiidat  Français  » qW  demande  ta  guerre  » ^ <us 
fiidas  Ffpagnai  dt/Kondt  la  paiXf  Qn'ii  me  fera 
m la  gnerrt  ni  ta  paix  : U pabsi^nt  Français  peur 
rtprimer  la  j'nrenr  » an  Pfen^atifitfsit  » an  eenjenr 
Fr.iryait  par  U Sieur  D.  B.  D.  N.  On  imprinu 
en  b meme  année  1 ($04.  U paUmandre  en  eUfieurt 
itejlat  de  la  uesefiùé  de  jairt  la  guerre  en  Efpagwe, 

Vons  y pourrez  voir  les  raifoiis  de  ceux  qui 
animnicnc  Henri  IV.  à rompre  U paix  de  Vervim, 
gens  qui  ne  fe  failoietit  point  de  b paix  les  mêmes 
idées  que  vous»  & qui  compiloient  tous  les  pa(^ 
fages  de  Tite-I.ive  de  Tacite,  &c.  favorables  aux 
infrjéicurs  de  b paix. 

Vous  m’allez  dire  que  toutes  ces  plumes  mar- 
tialcs  » qui  confeilloicnt  à ce  Prince  une  guerre  de  fnrUifmb 
précaution,  le  poulToient  i renoncer  à un  bien  "'«jwa». 
piviént,  afin  d'eviier  des  maux  qui  peut-être  ne 
feroient  jamais  arrivez,  & que  c'étoit  rifquer  le  gau 
certain  pour  l'incertain.  Et  il  vous  fouviendrade 
ccsperfuntKS  qui  fe  rendent  cficâivement  mabdes, 
en  prenant  des  médicamens , pour  prévenir  drs  ma- 
ladies trcs-inceruines.  Vous  avez  connu  des  gens 
qui  pour  avoir  eu  trop  de  foin  de  leur  famé  font 
tombez  dans  un  tel  état  » qu'on  n’a  commencé  à 
coniioîtrelcurmalidis»  que  lors  que  les  Médecins* 

Sc  les  remèdes  l'avoicnt  rendue  incurable.  Vous 
croirez  qu’il  eut  mieux  valu  confçiller  à Henri  IV. 
ce  qu’un  bel  clpricde  Rome  canieilbit  à un  grand 
Minière  d'état:  Teûjeurs  tmjuiet  pwrRome»  lut 
difoit-il  (O»  y«us  craiguet.  Us  5rrrr»  Ut  ptupUt 
de  la  Baclriaiie  » Ut  ^tbet  tfui  hakiitns  Us  barde 
des  Taudis.  Üieu  pur  fan  inpuitfim^  a eachit avenir 
dans  une  prefinde  abfimrite'f  & ufi  ma^nt  des  ham^ 
mes  (/}  dont  les  Craintes  vont  au  deU  des  jufies 
bornes.  Sanveut*.^Xfaus  fue  neiu  ne  devant  travail^ 

Ur  qu’à  jettir  de  terne  te  qui  tfi  préfiut.  L'avtmr 
efi  tamme  U Tibre , qui  tantifi  retire'  au  milieu  de 
jeu  lit  » cauU  paifiblement  dans  U mer  Tefiane  » e*p 
tautajl , Ufqm’un  déluge  d'eaux  a grejfi  lei  fieuves  * 
entTMne  rapidement  tes  racheri  , Ut  arbres  , Ut 
iraupeamx , (fi  Us  maifius , avec  un  bruit  qui  fait 
retentir  Ut  firefit  vofinei  (fi  Ut  montagnes. ...  Là 
fertunt, . . ne  faufire  pas  que  Ut  biens  (fi  Ut  beu- 
meurt  qui  dépendent  dtÜe  ,fiieut  Us^umpt  eu  mtfnee 
Ûtuî 

t,  partie.  Seul  rtmarq.Jnr  le  Berger  extrevagent  fag.  4^9. 

(t)  Harat.  ad.  19.  ad  Maeraatem  bé.  J . - Je  me  iert 
M Je  la  (Tidu.iwi  de  Mr.  Dacier.  Les  {wolés  d’Horace 
n bat: 

Urfii  fJùitm  timtt 

Serti  (fi  rrgnatm  Cjra 
tt{(rt  parm . TiMuyîpM  dfiari. 
fradeai  futuri  ttmpnit  ixitnm 
Calfpuji  naHt  frrmii  Dan, 

Bidre^ua  p mertêlu  mUr» 

Tas  erefidat.  ^^aedadep,  mrmieta 
Camfanert  aqum  : taiera  famiau 
Rim  {tntnlnr,  WM< 

(0  i>  J'abanidaMe  ici  b rei»MB  4s  Mr.  Dadar. 
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titm}  tUt  lemr  fjii  fi$tv€Ht  (hmger  de  CT  </-  v*4h  C2irtl>d:n»/««r  «*h*  dire  eti  demtimknt  ms 
U me  deme  éMjûnréthtij  ce  tju  elle  demteré  ftnt-tpre  .Antètres,  çr  ^"e  teU  c*  Ltenx  e'ieuxt  *mrt~ 
demeâm  àu»  Mitre.  Mais  j«  vous  rcpoodni  > Mun>  ftii  futiiee..  (/) 

fieuff  <^ue  la  bonne  politique  ne  foufrc  point  qu’on  Mais  croïcz  moi»  Monfîair»  ne  comptez  pas 
vive  aujour  la  joumcc,  acqu'il  y a des  occalioiK  trop  fgr  rouies  ces  dioles.  Ce  que  vousditesar- 
où  elle  doit  travailler  au  bien  à venir  par  k £icrU  rive  bien  quclquefuis  » mais  non  pas  toujours  » 

6ce  du  bien  prefent.  Les  aphorirmcsopofczàccuK  & vous  ne  fauricz  ignorer  que  les  meilleurs  ar-  i'A  >-yAii* 
d’Horace  vous  pourroient  cire  citer  en  foule,  ebiteftes  ne  foient  d’avis  tflczfjuvcnt,  lors  qu’une 
L'importance  eil  de  bien  difccmcrces  occalions»  maifon  menace  ruine,  de  la  renverfer  rez  piedrez 
car  ceuz  qui  s’y  trompent  » ne  peuvent  gucteiiun>  c.rre,  aUn  d’en  bâtir  une  autre  qui  foitplusdu* 
quer  d'être  pris  pour  des  imprudens  qui  fe  font  table,  que  ne  le  fcioic  celIc-Ü  par  le  moïen  des 
rendus  nulhcurex  par  leur  propre  faute.  Voïcz  étançons.  Vous  devez  vous  fouvenir  qucc’eftle 
les  refolutions  politiques  (»«;  du  Sieur  Jean  de  propre  f«)  de  ceux  qui  le  veulent  rendre  maîtres 
Marnix , & les  beaux  pafTages  de  Guicciudin  qu'il  de  Vêtat  de  dire  (o)  qu'ils  doivent  erre  nccclTai- 
a citez.  Apres  tout , vous  devez  confiderer  que  rcmcnt  injuflcs  en  certaines  chofes , abn  de  pou> 
la  politique  efl  aulft  bien  que  la  mcdccine  une  voir  être  jufks  dans  des  occalions  plus  importan- 
fcicncc  conjeêlurale  ; le  hazard  y ell  donc  mêle  tes.  Le  contraire  de  ce  que  vous  croVez  êviduit 
nêceiTairemcnt , de  lors  qu'elle  s'aplique  à la  gué*  paroît  manifcfle  à qumiiic  de  performes  doâcs& 
rifon  des  plaies,  elle  ne  peut  point  (avoir  avec  illuHrcs,  & il  n'y  a point  d’homme  à bibliotl» 
une  emicrc  certitude  de  quelle  efpcce  elles  font;  ouc,  qui  ne  vous  puilfe  prêter  vingt  apologies 
car  il  y en  a de  deux  fortes,  il  y en  a que  l'on  aes  guerres  civiles  de  Religion.  Ces  matierevU 
empire  (<•)  en  y touchant,  & il  y en  a d’autres  ont  êtê  li  rcbaïuës  » qu'il  me  doit  fuflîrcdcvous 
qut  deviendrok-nt  incurabLs,  (•)  lil’on  n'yapli-  renvoïer  aux  manifellcs  innombrables  qu'on  a don> 
quoit  pas  k fer.  nez  au  Public  » toutes  les  (bis  que  l’on  en  a eu  be- 

J'ai  prcfque  oublie  le  fondeme’^t  principal  de  foin;  Sc  p>aur  ce  qui  ed  du  lavant  Minière  que 
votre  (irandak.  Rien  ne  vous  indigne  autant  vous  me  citez  , de  dont  les  maximes  étaient  opo 
contre  l’Auteur  du  fonnet  que  de  voir  qu'il  fe  fées  ï rerprit  du  pocte  qui  vous  choque  tant, 
paülonne  pour  des  guencs  civiles  de  Religion  ; foufrez  que  je  vous  repnlente  que  vous  n’nurez 
car  que  de  binplcs  particuliers  prennent  les  armes  pas  dans  Tes  vues.  Vous  vous  imaginez  qu'il  ne 
pour  établir  les  articles  de  leur  loi,  c’eft  une  cbo>  condamne  que  ceux  qui  repoullerene  la  force  par 
fe,  dites-vous,  aulTi  opofee  à l’clprit  del’Lvan-  la  force  , mais  il  efV  fijr  qu’il  condamne  encore 
gile,  que  conforme  i l'elprit  de  l'Alconn , Sc  plus  la  politique  , qui  mit  leur  ptienec  i bout.  * 
jamais  la  guerre  n'cil  plus  dc'tenabic  que  lors  Pefez  bien  tout  le  padage.  Louis  XllI.  (11/} 
qu'on  l'allume  dans  k fein  de  fa  patrie.  Vous  me  » avoit  reconnu  que  le  zele  de  Religion  , qui 
renvoïez  au  commencement  de  ta  1 ).  Philippique  ,,  avoir  porté  fes  prcdécelTeurs , ou  i n’accorder 
de  Cicéron,  où  cet  Orateur  décbnae  G fortement  »,  rien  » ou  à rompre  k$  Edits  qu’ils  avoient  ac- 
contre  les  guerres  civiles  , <|u’il  (^)  dt^rade  de  >,  cordez  aux  Reformez  , avoir  apporté  fans  com- 
la  qualité  d'homme  ceux  qut  les  aiment.  Vous  »,  paraifon  plus  de  dommage  ï la  piété  en  géné> 
inGftez  fur  ce  qu'ordinoiremenc  parbnc  ks  cri-  tal  , Sc  mefmes  k b Religion  qu'ils  profel^ 
mes,  & ks  défolations  qui  ks  accompagnent , Sc  » foyenc , que  d'affuibiiirement  &;  de  dimimt* 
donc  on  fe  pourroic  confoler  (f)  G l’on  parvenoit  >»  tion  à ceik  qu'ils  vouluient  éteindre.  Car  uu> 
par  b à une  meilleure  co.ndition , ne  fervent  qu'li  » tre  que  chacun  fçair  que  les  guerres  civiles  pren 
établir  une  autorité  plus  tyrannique  quecelleque  »,  duifent  b licence  Sc  le  débordement  en  b vie. 

Ton  prétendoit  d'cvitcfj  qu’en refufant  d’obcïri  »,  Sc  la  profanctc  & l’irrévérence  aux  chofes  di« 

Can  légitimé  maître  on  refait  un  cbef,quicouteplus  »,  vines,  Sc  qu'en  s'ciforçint  d'ccoufiêr  la  Reli- 
Cr)quecelui-b,&quiitnverfcenp:udetcmsplus  » gjon  d’autruy,  ou  s’accouGume  i méprifer  U 
de  bix  fondamentaks  > que  l’autre  n'en  eût  ébran»  »,  Genne  propre,  b Romaine  n’cGoitaiKimement 
lécs  en  toute  fa  vie,  comme  ks  Anglois  l'cprou-  »,  pratiquée  ou  les  Reformez  efioient  tes  plus 
verent  (/)  après  U more  de  Charks  I.  Vous  „ forts,  & oQ  ils  ne  l'eGoient  pas;  G n’cGoit- 
me  citez  ces  paroles  d'un  écrivain  de  cette  nation , »,  rile  exercée  Gnon  avec  trouble  & incommodi» 
je  pefi  en  fut  ijm'tH  Cefpjtt  de  vingt  Mute'ti  difuis  „ lé,  par  tout  ou  ils  pouvoient  porter  ktumu^ 

16^0,  juffu'k  jCSo.ennùMflnsd'imtiemKi  Mni-  n leurs  armes.,, 

Jint  de  Cnmti^ne  t & de  magnifujuts  Pnlnit , tju'en  Vous  trouverez  dans  k Livre  meme  où  eG  k 
m’en  mteit  Jétrmt  en  tfnelqnet  (tntninej  d'Mu$ttiMm-  fonnet  guerrier  une  prtuved'incIinationpaciGque. 
fnrnvMUi  dt  forte  jne  noms  4nrionj  kefoin  et nn  ntte^  L’Auteur  de  en  Ouvrage  y a inféré  {x)  une 

txh»r~ 


(«>)  M A la  lèéUoo  3.  ch.  r.  pag.  iif.  éiüt.  de  Bruxelles 
»,  161  s.  in  ^ 8c  pag.  3 xf.  cüic.  <ie  Rouen  1^3 1.  n*  8. 

(a)  CurenJe  fiert  yiitUÎn  mojArs  viJttimi 
Vklmir* , mum  hm  liuiijlt  fait.  Orid.  de  Ponio  lib. 
J.epift.  7. 

(«1  . . . . AUtar  vifiam.  vivùifmi  tfgntthi 
DiatmfJieai  lUhiitri  ata?aii  ad  ■vabitrs  feftf 
Aiaf^at,  o>  miàira  Dm  frAtt  tmm»  ftfetat.  . 

....  CmiaM»  cimfffsi  frtki 

Dira  fir  iiuaatam/trfaai  conu^u  vaf^m.  Virgil.  Ceogr 
Ife.  3.T.4f4.4«8. 

I7)  Su  frivêiëi  fttêi , net  faHitât  it{tt  tUftar,  net  li- 
ktrtàiu  jara  tara  Hairrt,  tfuem  tliftirdu,  fMm  teJti  eiviaai, 
fwM*  tellam  eruilt  Jelitlai  i taat^ae  ta  nmmtrt  Uemàium 
ejintmJam . ex  Jlniiai  haatana  nainra  txttnnuanJam  fmte. 
QccroPhil.  13.  init. 

. Sttlera  iffa  ntfaf^at 
Hat  attrtiJe  flaetni.  Lucan.  Ub.  i.  v.  37. 

(r)  M OwM  datant  ne  dttimam  darint.  Oroc.  AomL  lib. 


H a.  psg-  m-  sS. 

(/;  n Voica  Mr.  Merlat  (Mtnithe  réfugié  à I-auûoe) 
ouït  ib»  tniié  du  pDuvmr  abtû'u  des  (burenuu  pi^.  16t. 
,,  L'extrait  de  ce  Livre  lé  trouve  dus  les  Kouvet  ix  a Rép. 
„ des  leurei  Août,  lâb'f.art.  7. 

(0  n lliüuiie  du  Parlement  de  l'an  170t.  psg.  iio. 

(«)  n Platarrh-  de  rtfmt.  ftrtada  fag.  818. 

(ti)  li’t  àtayaai»»  mtn.ii  em  ••»>#..,«*«  vi 

fuyà>M  Stttjfe  «t  ài  snaaicii  retat  m- 

jnfl)  agaat  41U  ntafntt  ^nilrrùfia  trinv  ftrxan.  Jalba 
ThelC  ix  tyrannu,  apud  P.Hittrch.  ib.  ■,  I'mcx  aa^  An,iete 
n de  Rhetor.  Iib.  i.cap.  ix.  pag.  m 41B.  pineau  fnat  de 
„ periiei  imuAicei,  maii  quelques  injulHces.  ÿ 1/  laiji  4 
„ deviner  fitUti  atfmt  fat  tfatU^aefiti  feajamentalei. 

(•)  M Am)rmit  Apo.‘.>g.  pour  ceux  de  la  religion  chap. 
M dentier  pag.  48t.  483.0.111.  de  Saumur  1847.  8. 

(x)  1,  Votes  le  t-  voiunw  des  MemoirM  da  l’aitat  dm 
0 Fnace  Ams  Clurlet  IX.yil.  48p.  ti/atv. 
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<5iS  REPONSE  AUX  (QUESTIONS 


ixhort4ÊiiM  (jf)  À U féix  mmx  fréitftis  Céthtü^ 
, Sc  l‘i  fortifiée  pir  un  difcoun  tout-à-fàit 
proprp  \ {lire  haïr  les  guerres  civiles  » car  c'éft 
urtc  defcription  éronnante  des  maux  qu'elles  pro* 
duifoient.  La  remonflrance  à Henri  III.  qui 
fut  imprimé  l'xn  1574.  ^ 

Kdits  \ae  S»  Afajeflt  émmts.  jt  Lj«n  Taw  du  X. 
de  Seftemkrt  » (ÿ*  Ceuttrt  du  Xltl,  iOÜakrt  » 
venoic  du  mcmc  parti  > & teodoit  au  même 
but. 

Ne  me  rcp^ez  pointa  je  vous  prie  » ce  que 
vous  m’avez  déjà  allégué  dans  une  occafîon  dif- 
ferente de  celle-ci  • ûvoir  1a  remarque  d’un  autre 
Minidre  fur  h rufe  de  ceux  qui  publient  des  ma- 
nifcdcs.  Dxju  textes  Us  divijiexs  , dit-il  * ( «>  ) 
fw  trxvMlUnt  Us  Efixts  Atexxrchufxts  i stxlftrd 
(bâqxt  pxrtj  fi  vxxte  fxr  fit  xtxxifejiet  1 de  n'xtfeir 
fris  Ut  xnxtt  4fxe  peur  U bien  fmilit  y & U xtxix~ 
tien  de  U Cexrexxt  (ÿ-  de  txxsberite  du  Prixte  : 
£t  efxej  axe  cet  fxrtit  fiitxt  cesttrsùrtt  y dr  textxee 
ù bûtes  exijftes  Ut  xtu  centre  Ut  éutrei  » ehdCMX  em 
fxrticmlier  tùthe  de  xttttre  de  fin  cité  U juftke  , 
<$-  Fùutrefi  du  5Mrivr4rM.  CefemUnt  U text  xieu^ 
tii , enfin  y k une  tétait  fiAverfUm  de  tE{i*e  , dr 
À cbxn^er  teut  k féU  U gexvtntttmxt.  Et  il  4m- 
vers  jenvtnt  ^xe  dans  ces  CMr^4rMsi>  Usfiusmti- 
tint  Ut  fins  fiditieux  fi  rendi  ent  Ut  menfirts  de 
i'Antfseritt'  5iii»vrr4/w.  Vous  n’oubliltes  point 
d’obferver  fur  ce  paffage  a que  la  même  chofc 
convient  aux  divifions  qui  agitent  les  F.tats  non- 
monarchiques.  Elles  font  toujours  de  ptrt  8e 
d'autre  adroitement  déguifées  fous  le  mafque  du 
bien  public*  & fous  le  prétexte  de  la  Réforma- 
tien  des  défordres.  Vous  me  citâtes  Sallude  qui 
a remarqué  que  l’ambition  de  quelques  parricn- 
lien  6t  naître  les  guerres  civiles  de  Rome*  Ibus 
le  beau  prétexte  de  remédier  on  i l’opprefTion 
des  nobles  * ou  à l’oppreQîon  du  peuple.  (4) 
Plnrimé  tHrbéy  fidisimet  (ÿ  sd  fejhremum  MU  «i- 
vUU  erté  fient  : dxm  fâxci  fttenttt  * ^mrttm  in 
grnnn  fltri^m  cenetfernni  * SVB  liOiVESTO 
PATRVM  AVT  PLEBÏS  NOMiNE 
DOMINjO-IONES  AFFECTAEAm'y 

hni^nt  CT  tuMi  eèvet  apptUnti  , nen  A xeeritn  in 
rtmfnéJicnm  , emnibus  fxriter  terrnftit  * fid  tui 
tjmfipu  lecmpleriifummi  , injmrin  vatidiery  qtàn 
frnJhnU  definJebnt  , pre  àene  ducthâtur.  Enfin 
pour  me  montrer  l’illulîon  des  manifeftes , vous  me 
citâtes  U conjuration  de  Catilina.  Elleeftrecon- 
nuë  condamment  dans  tous  les  fydémes  de  poli- 
tique pour  un  attentât  infâme  » ‘ 8c  néanmoins  il 
n’y  eut  jamais  de  rébellion  qui  alléguât  de  plut 
beaux  motifs.  On  n’a  qui  voir  les  harangues 
de  Catilina  * oà  il  décrit  (â)  d'une  manière  fi 
pathétique  les  furieux  défordres  du  gouvernement  * 
l'opprellînn  des  gens  de  bien*  U nécedité  de  ré- 
tablir h liberté  de  la  patrie  * & de  fe  délivrer  de 
l’efclavage.  On  n’a  qu’à  voir  les  fupliations  * 
ks  protedations  ^le  Manlius  Ton  complice  fit  pré- 
fenter  à celui  qui  commandoit  l’armée  Romaine  : 
CO  Dttt  bexrintj^nt  ttfinmury  ànfernter  y mt  nr- 


mn  ne^tte  (entra  fatrixm  etpife  , nrtjne  tjme  perhx. 
htm  xUt  fnctrtmmt  , fid  ntt  terpern  nefirn  ni  tmn. 
rin  tmn  fertnt  \ ^tù  mifiri  , egtntety  vieUntinm^ 
4M  cmdeUnse  femrntermm  , pltriijmt  pétrin  , fid 
emntt  fnmn  , nttftee  fennnit  expertes  /xmni  : neame 
cni^m  nefirnm  tiaeity  nure  mnjernm  , kee  xtiy 
neane  » nxufie  pntrhmtnie , eerpm  librrmm  hnMt. . . . 
{*)  Net  nn  imptrinm  , ntijne  divitint  petimni  ; 
tjnnrnm  rentm  enufin , MU , nt^t  cmaminn  em- 
nin  inter  mertaJit  fnnt  { fid  lAertntetee , pnnm  nemn 

bennty  nifi  (tm  nmmn  fimml,  nmittit.  Te  y ntijne 
finnttem  Atefinxetir,  eenfitUtis  mifirit  chiAiet  ; Uiit 
prnfidixm  , tfxed  inè^nitnt  prétérit  eripxit , rtfittun- 
tit  i neve  tûbit  enm  nectjfitmdinem  smpenasii  , ttS 
^^nxext , ijmnnm  mede , mnxnme  mbi  fi^mmm 
ntfirmn  * perenmm.  En  vain  me  rediriez  vous 
toutes  CCS  chofes,  puis  qu’fl  eft  évident  que  l’a- 
bus ne  doit  pas  éter  l’ufage,  & que  fous  prêtez- 
w que  la  judice  8t  l’injuftice , la  vérité  8e  k men- 
fonge  tiennent  le  meme  difcoun , il  ne  faut  pas 
les  confondre.  Il  y a des  manifedes  qui  font  fon- 
dez fur  1a  indice,  & il  y en  a qui  fervent  de 
couverture  à de  pernicieux  deïïeins.  Cela  doit 
exciter  notre  indudrie  & notre  attention , afin  de 
pouvoir  difeerner  de  ce  qui  n’a  que  l'aparence  ce 
qui  a U vraie  réalité.  Il  cd  peut-être  plus  pold- 
ble  qu  il  ne  vous  le  fcmble  de  découvrir  une  lû- 
n didinélion  entre  les  motifs  des  perfonnes  bien 
intenrionnew , 8e  lo  artifices  decesfaâieuxdont 
le  mantge  a été  fi  bien  décrit  dans  un  Livre  (v) 
du  prétendu  Petrmt  Firminnxi. 

Je  ne  difputerai  point  avec  vous  fur  les  éloges 
Que  vous  donnez  à Claude  d’Efpencc.  Dofteur 
de  Sorbonne.  Il  fut  fi  fenfible  aux  maux  que  les 
troubles  de  religion  exiterent  dans  le  Koïaume» 
que  le  chagrin  qu’il  en  eut  (/}  fui  caufa  une  très- 
longue  , 8e  très-ficheufe  hngueur.  La  maniéré 
dont  il  déplore  l’état  ou  la  France  étoit  réduite 
l’an  1461.  nous  fait  voir  qu’il  détedoit  égale- 
ment les  violences  des  deux  partis.  Il  conSim- 
ne  (jf)  avec  une  extrême  liberté  les  Prédicateurs* 
8c  fur  tout  les  Moines  qui  fervoient  de  boutefeu. 
Combien  étoient-ils  moins  louables  * dites-vous  * 
qu’un  Eralme , qu’un  Louis  Vives  (i)  que  quel- 
ques autres  Savans  , plus  attachez  à l'étude  des  bel- 
les lettres  qu'à  celle  de  la  Théolc^ie,  qui  ne  ref- 
piroienc  que  la  paix,  qui  détedoient  les  féditions, 
& qui  ne  ceffoient  d’exhorter  les  Princes  à s’ibf* 
tenir  de  la  guerre.  Je  vous  trouve  bien  frapé 
d’une  remarque  que  faifoit  Louis  Vives  l’an  1514, 
On  travailloit  à pacifier  l’Empereur,  le  Roi  ^ 
France,  & le  Roi  d’Angleterre.  Clâcun  de  ce* 
trois  Wn«$  fouhaitoit  b paix*  8c  n'éanmoiniU 
médiation  n’avançoit  pas , aucun  des  partis  ne  vou- 
lant faire  les  premières  démarches.  Cet  Auteur 
afirme  que  c’étoit  un  faux  point  d'honneur  apri* 
dans  C<)  les  écoles  du  Diable,  & que  fi  l’on  fa- 
voit  connoître  le  vrai  prix  des  chofes*  onverroic 
qu’il  n’y  a rien  de  plus  grand,  de  plus  magnifi- 
que , de  plus  gbrieux  que  de  primer  dans  les 
ofres  de  b paix.  Il  le  prouve  par  b defeription 
‘ • des 
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(f ) n CHe  «voit  été  nhliée  ta  eomnMnccfneiit  du  reme 
„ dé  Hnri  III. 

(x)  •>  Dbuiflëni.  de  b minion  du  ChrLAûnifme  chap. 
4- pag  - n - 31- 

(4)  *40*4.  infiecm-  niptr.  U.  t.  feg.  m.  J9j.  594. 

{*)  teUnil.inftiUCsiiae.  f.  m.  f.&fif.it.  f.  177-6* /#f 
(f)  td,  ii.  feg-  *a- 
</  U.  H.pnf.9'- 

(,)  „ Intitulé  S4t«l.  C«»uM.  Voin-7  le  claeitie  de  txiAuti 
„ Ttximnm  umpeettntee  ytf;.  tt.  & fair.  Cefl  Paa  ies  a- 
..  nâcm  cfuc  rAucair  doone  mi  1 7.  fiteU.  Mais  ce  eane- 
„ tete  convient  i tous  les  fiecles.  l'u  d|(  ci  ddlûi  Cbp 
„ LV.  quel  cft  k mi  aoia  de  ctt  Autev. 


(f)  w Voïcx  le  commeataire  de  Claude  d’Eipcace  iâir  la 
,,  chef.  4. delà  a.  i Timothée  pag.  i}}. 

({)  Et  ed  Ut  lemtn  entente/  teUt  triânini/  ttntmUm 
htmtmti  vdtiutt  «wnd*  mertm , ferfiOi , , Aeitb- 

ri,  w Ttliitefi , fte  fenH*  fétu  e«44{riw 

Mienm  tenmi , qnerum , fi  leUt  tfiei , ennUi  fr^  feli  A*- 
Uri  velnat,  vtl  mexuBe  ffitt , tn  petienti»  fmn  feutre  emi- 
ib4,/m4(.  Lnt.xt.  O ytnm  tuttr» , nm  nun»  tnmt'am,  [ed 
b>ima  nttrmenti  frifii  tetUS/^ni,  mftriUlHttS. 

martyr  Cfjriemt/ , bU*  4.  rf^eU  6.  eendert  ne»  üetiat , **- 
ttdi  ntttgt  erai.  Ibid.  ne.  114. 

(A)  .*  Voi'ex  fia  opufiukt  J,  Enrefa  fiaim  ne  riuiawCrri«v. 
(1)  y»t  en  diaMi  fduU.  S'hw  nh  infrn. 
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D*  U N P R O 

des  maux  cts  la  guerre.  QuAntM  tfi  vtri 
tUf  Si  <i»ii  res  i/tfAs  sesums  frrj^entt  imeili^ertt 
Mibil  tft  mJgnifoeiuiiu  , nihil  Amflimt  « homereuims , 
excefjÎMS  t ifKMm  mltrt  prùrem  vessire  âi 
sLum  pAcem.  QMîd  erntm  tfi  esUmd  » FACùsmMS  fA~ 
crm  : , rtprimtsmHS  c«U$  , deftliamtis  Ltsr»^ 

o»iAt  CMjiifMJmMS  cotteerJi/um , redttcAmtu  (*r  ttn- 
firmemus l-.HmMs»  gtnrri  cemmercus , rrli^itnem  > lû~ 
stTASt  4ÙJcip(iMAS,  tmr.ijM.UitAtemjfitMrUAiemt^M^ 
du,  muHio  Hovjm  ijiiMidÂm  fy  hiUrem  factum 
dtjcHtumms  trifittum  orhit,xivtni  h«m , (ÿ-  vireoMi 
maieTHm  ver*  <7  eenjcrleraitrtm  beminum  cntercta^ 
tmr  aadaciu  f H*c  fju  prier  dicat , fvi  alserssm  ad 
aitxiÙHm  ïaMê  r$-  tam  precLora  rti  adveett , twt  vi- 
deo emr  iaijoaorat/or  iJ/fadas  tjfrt  : fi  mon  inimicus 
kttm  Jmprrfimmajfet  KU.ama,  S"  X/tras  rermm  mont- 
ras cortMptjfn  I oc  pro  ftlidis  oc  gtrmotûi  virtsuihmS 
Limdi^M/fjme  deprovostf.mâs  eptmitmrs  hssmoanis  memli- 
imt  imftjfftt  (O*  ^>^1*  qu’it  parle  à l'Evè- 

que  «K  Lincoln  . ConfelTcur  de  Henri  VIII.  Sa 
Icrtre  1 comme  vous  favez»  fut  duce  ï Bruges 
le  8.  de  Juillet  i5a4. 

Les  écrits  dTinfmc  font  parfemez  d'exhorta- 
linni  ï b paix  » & de  bmintacions  fur  les  fureurs 
de  b guerre.  Mais  lui  & Vives  y perdirent  leur 
beau  Latin.  Le  monde  ne  changea  point  de  con* 
duitc. 

Je  doute  qu’en  lifmt  nrafinc  1 vous  foïez  tom- 
bé fur  une  épicre  dédicuoire  j où  il  propofe  un 
moïen  d'établir  une  Icrme  & longue  paix  dans 
b CUrétitntc.  Il  voudroit  que  l'on  preferivît 
2 chaque  état  certaines  bornes , félon  qu'on  le  trou- 
verait plus  convenable  au  bien  public  3 que  ces 
bornes  aïant  été  une  fois  réglées  > il  ne  fut  plusper- 
mis  de  les  remuer , fous  pictexte  de  fuccemons 
tcflamcntaircs , ou  de  conventions  matrimonbles  » 
&c;  & que  tous  tes  titres  de  cette  nature  1 fur 
quoi  l’on  lâche  de  junUter  prcfque  toujours  b 
prifc  d'armes  » fulTcnt  abolis.  Il  prétend  qu'il 
vaiuiroit  mieux  faire  renoncer  à tous  ces  droits 
ceux  qui  s’y  fondent , que  d’expofer  le  genre 
humain  aux  malheurs  horribles  qui  accompagnent 
la  guerre  (/).  Voili  ce  qu’il  rcprtfenioit  à Fré- 
déric riefltur  de  Saxe , & au  Pnnee  George  cou- 
fin  d:  ect  Illeéleur,  en  leur  dédiant  les  écrivains 
de  l'iiilioira  d’Augufle  le  5.  de  Juin  1^17. 
Mais  où  cil  l'homme  qui  ne  voie  que  ce  confeü 
efl  impracicabltt  & qu’il  tient  un  peu  de  b vi- 
fioni  Vous  pardonnerez  aifément  ccb  au  grand 
Lrafme,  en  faveur  de  Ton  Zele  ardent  pour  b paix 
publique. 

Ccftc  paGton  fi  loiiable  peut  infpircr  quelque- 
fois certaines  penfées>  qui  vont  un  peu  de  m- 
vers.  Vous  m'en  foumiffez  un  exemple  * Mon- 
fleur.  Il  n'y  a perfonne  qui  déplore  plus  que 
vous  les  maux  de  la  guerre,  les  meurtres,  les  in- 
cendies, les  cruautez,  les  faccagemens,  les  profa- 
mtions,  les  vinlemcns,  les  impictez  dont  elle  eft 
la  caufe , Sc  cependant  vous  me  paroillez  iaché 
qu'elle  ne  fuit  pas  plus  funefte.  Peu  s’en  but  que 
vous  ne  foïez  en  colcre  de  ce  qu’elle  n’ell  pas 
fimplcmcnt  &:  abfolument  un  mal,  qu’il  s’y  trou- 
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ve  quelque  mcbn«  de  bien,  qu’elle  enrichit  cer- 
taines villes,  qu'elle  fait  faire  une  trcs-groQc for- 
tune à quelques  particuliers,  pendant  qu’cllcnii- 
rac  le  plat  pais , 6c  qu'elle  met  à l’aumône  une 
infinité  de  «ns.  Ceux  qu'elle  enrichit  font  naî- 
tre l’envie  à d’autres  de  faire  un  grand  gain  par 
la  meme  voie,  & ils  cfcviennent  tous  enluirc  un 
cornet  de  guerre  qui  impofe  filenccaux  amateur» 
de  la  paix.  Ils  encoura^nt  i la  rupture , ib  en 
prelicnt  b néceflîté,  ils  ne  ie  donnent  point  de 
repos  que  les  armes  oc  fiaient  reprifes.  Ceb  n’ar- 
riveroit  pas,  fi  tout  le  monde  avoir  été  épuifé 
par  les  guerres  précédentes.  Voilà  l'iUufion  que 
vous  vous  faites,  pour  fouhaiter  que  b guerre 
fut  encore  plus  funelle  qu'elle  ne  Veft.  Par  le 
même  principe  vous  voudriez  , ou  qu’elle  ne 
commentât  point , ou  qu'elle  durât  fi  long-tems 
que  l’on  en  fut  fou  pour  toute  fa  vie,  8c  que 
1*00  ne  voulût,  ni  que  l’on  ne  pût  y revenir,  car 
à caufê  qu’oo  ne  fait  que  s'y  bfler , qu’on  n'a- 
cheve  rien , qu’on  fe  contente  d'ébaucW  8c  de 
s’emamer,  on  revient  à b chaige  dès  qu'on  a re- 
pris haleine.  C’eft  toujours  à recommencer. 

Je  vous  prie  de  réfléchir  deux  ou  trois  foi» 
fur  CCS  penf«;$ , & je  m'affûre  que  vous  y aper- 
cevrez un  peu  de  dé^lcmcnr.  Pardonoez-moi 
cette  expreflîon  incivile.  Vous  voulez  unir  des 
idées  qui  ne  peuvent  compatir  enfemble.  La 
guerre  a néceflâirement  fes  ufages , car  pour  ne 
pos  dire  comme  ftifoient  les  anciens  (m) , qu'elle 
foulage  la  terne  qui  gémiroit  trop  fous  le  poids 
de  fes  habitant , li  b paix  durcit  toûjoun  » il  ne 
fe  peut  faire  que  plufieun  perfoones  ne  s’enri* 
chiflenc  par  U circulation,  que  les  befoins  des 
années  donnent  à l’a^nc , 8c  U n'efi  pas  pofll- 
ble  qu’une  guerre  fuit  bien  longue , quand  elle  fe 
poulTe  de  part  & d'autre  avec  beaucoup  de  vi- 
ueur.  Ordinairement  huit  ou  dix  campagnes 
ien  chaudes  mettent  les  affaires  en  un  tel  état 
que  b paix  cft  ncccfTaire  au  pani  vaincu , & 
qu’elle  convient  au  parti  vainqueur.  La  nifoa 
n'eft  pas  tellement  banie  de  b terre  j qu'il  n’y 
ait  par  tout  quelques  Minières  d'Etat^  qui  com- 

t>rcnenc  manifeftement,  qu'il  faut  biffer  un  cours 
ibre  aux  viciflîcudcs  de  b haine  8c  de  l’amitié  â 
que  fans  les  retoun  de  b paix  b ruine  entière  du 
genre  humain  feroit  prefquc  inévitable.  Voici 
des  vers  qui  furent  citez  pr  Erycius  Purcanus 
<bns  un  écrit  où  il  confeilloit  aux  Efpagtiols  de 
pofer  les  armes:  (»)  per  Btüttm  ad  p'aetm  via 
tfi*  & Sjptcntes,  Ht  SoUHfïiMS  ait,  Pacii  cauf3 
bcllum  gerunc,  laboiem  fpe  otü  ruftentanr.  Qm4 
noffra  vero  cmdisiof  Btllmm  teüi  finis  tfi,  Uvor  U- 
berès.  Ptr  calosmitates  ad  toUmitoits  ptrgimtm , ^ 
mon  viwtrt  Mtlims  aJi^i  pistant , mon  pu^no- 

rt.  Trogici  voce  rjmtri  ütbit  t 

Si  attrna  femptr  o£*  mortoltt  agent , 

Nff  tmptnt  nntjiiam  ttdat  on  snimiferert 
Sed  arma  félin  tentât , i^tix  parrt  ; 

Hihii  relinjoent  btlU  : tnm  v^is  agir 
SsnalieUt  ervis , fnbdi/a  ttSit  fatt 

jÙdS 


Je  U 


(t-J  LuJ.  ifv*i  i»  ofnfteil.  it  Zurtfa  fiant  fag.  jia.  ji}.  fv»  Itaktt  aStfnii  firtagli fret  fiofit',  orUm  Ümfiimmm 
*Ja.  BjJU.  tf)S.  ù 4.  imfiù  me  farrtnMMitmt  arntit  /mt  fimetelUJi,  lot  hmomiei  adî 

(i)  movori  aifyii*  rermm  tmmmltit , immml,  mm  firJi,  tm  immtrinv  fnmmoi  afiSgi  torrmmfi- 

jmJuarim  oJ  fmUicom  trUi  iroa^mllitaitm  msgno-  far  ; Jetmfmt  tttam  lUam  maUrmm  n-agteJiom . f a«  teliom 

frre  ferttturt,  fi  tirtil  ütJirihu  ex  mfm  fiMit*  (ma  emjmt  oxmt  fteum  dtfttr , im  wmw  htmiHmm  ixveim.  EruomepüL 
•i.'joui  fmmri*  frtfinlantiir , fM  ftmel  cmefiitmia  rrntlii  of-  ftedkat.  Sucraeü  > 

aut  ftühi,  i,ei  emtraii  pÿùh  vtl  fnftrri,  frtr-  (n)  „ Voies  te*  ootes  André  Sdwtt  im  frotUCrefitma- 
fui  .-.KtijmM*  vnermm  sumlerum  jure , faM  farfar  frt  rr  U-  ,,  tbtam  fag.  *f,  stf . 

ta , ii!ie  affUaso,  frlet  frttixert.  £fitJfifuü  jtrit  tUmi-  (a)  Sycnu  fmitanmi  ia  âatera  Stlü  ^ fam  , iilliro  X. 
ttt,  jmi  nrlfio^moJimtimsJiimfnMeifiom,  u lUma  mdn  fetum  fag,  m.  S/.llfit  CC  ÜTxe  raa  lé}|. 
rifutit  wiiMi  mim  o^umm  trvjât,  té  imjtifmtji  jmré,  faa 


Digitized  b^Google 


*4,*  »» 

fiurM  taa 


«20  REfONSÈAÜX  Q.U  fe  S T I O M S 

jiliët  étriÊtt  gftitet  thm.  deux  (*)  volutnrt  de  dedifcount  vont 

Pëffim  rtiacï  vtiie , vUlffi  ncftitt , d^utcz  du  fdt  » & VOUS  m’cn  demandez  l'cchir- 

Fiaê  HK*ft  ffl  («;.  cinemenr.  Je  vous  dirai  donc  que  vous  devez 

érre  poTuade  qu'il  ccrivic  à Mr.  l'Abbé  de  Mi« 
{.‘une  des  raifons  qui  peuvent  porrçr  V mrti  ft>||n  un  difeours  feeptique  l'an  où  îldir> 
vainqueur  à fouhaiur  un  miré  de  paix  > cft  ncu-  cura  Jî  U mjüce  <Ut  hamnuet , (jui  viort  Je  U Nm» 
rtukmcnt  décrite  dans  les  paroles  fuivantes:  (/)  terre  tBrromfni\  n'tfl  ftini  éM^mentée  en  CEfiat  Ju 
I)  Hàtez-vous  de  faire  la  paix.  Je  o'ai»  direz-  Gomernement  mtw  ëhjetn  y fur  tes  JèfAmtt  de  U S«* 
)i  vous  « aucune  railbn  de  la  fouhaiier.  La  con-  (ittt.  VoiÜ  k titre  de  h pièce , Mais  Mr.  l' Ab- 
,,  timiation  de  vos  fucc^s  vous  doit  être  un  pref-  bc  de  Marolles  l'a  repréfemé  en  mutns  de  mots  • 
>•  faut  mutif  de  Unir  U guerre.  Ln  augmentant  A plus  clairement  : il  a dit  (h)  que  c'eft  un 
it  le  nombre  de  vos  conquêtes»  vous  augmentez  difeours  feentique  enfrevcitr  Jet  ^/rri,  dm  iom» 
» le  nombre  de  vos  advtrfâres.  Si  la  fortune  vmtement  defpoiiiiHT.  Il  l’a  inféré  dans  la  mite 
»s  ne  change»  comptez  vos  alliez  parmi  vos  en-  (c)  de  fes  Mcmoirci,  avec  la  réfutation  qu'il  en 
»»  nemis.  „ Le  grand  Seigneur  Polonois  fy)  compofi  peu  de  jours  après  qu’il  l'eût  reçul 
dont  on  emprunte  cette  penlée  dans  le  Journal  de  l]  n’eû  point  facile  de  décider  quel  étoit  le 

Trévoux  I alLguc  quelques  autres  conlidératioos  but  de  Sorbiere.  Vou1oit-il  faire  comprendre 
bien  foires.  aux  cenfeurs  du  gouvernement  abfolu  > qu'ils  ont 

Mais  n La  conHitutinn  des  chofes  humaines  trop  bonne  opinion  de  leurs  principes  l Vouloic- 
contient  des  principes  qui  ne  foufrent  pas  mie  la  il  montrer  le  trifte  fort  de  la  condition  humaine, 
guerre  dure  toujours,  elle  en  contient  aum  qui  qui  ne  peut  furtir  d’un  mal  que  par  un  autre? 
ne  foutrent  pas  que  la  paix  foit  de  durée.  On  Vouk>it*il  marquer  la  foarce  des  malheurs  » i 
pourroit  prouver  par  une  démonftntion  morale  » quoi  la  France  avoit  été  expofée  par  h trt^  gran- 
'lu'cHe  ne  peut  fulififltT  long  tems,  & fur  tout  <fc  autorité  des  puiflanctt  inférieures,  qui  défo- 
uns  un  pais,  comme  l'turopc,  partagé,  entre  bei'flbicnt  impimcfiicm  à leur  Souverain?  Voû- 
tant d'états  de  ditférente  religion,  les  uns  plus  loit-il  que  l'on  connût  b foildeiïe  de  la  raifon, 
fbibles,  les  autres  plus  forts,  tous  remplis  de  ja-  A l'incutiiude  de  nos  connniflànccs,  ou  fc  di- 
kaufîes,  A de  déllanccs  réciproques,  A vigilans  rertir  fur  un  (d)  paradoxe,  pour  fàtislàire  fon 
fur  le  chapitre  de  b profpérité  A de  b gloire,  inclination  vers  le  Pyirhonirmc?  Je  croirois  fan» 
Reélilîcz  donc  vos  idées,  A foiez  fur  que  les  peine  qu'il  entrait  un  peu  de  tout  ccU  dans  fon 
caufes  de  b vicillitude  de  b paix  A de  b gucr-  dcffciiu  Mai»  pour  ce  qui  eft  du  motif  que 
rc,  dureront  autant  que  le  gen.-e  humain.  Le  M.  l’Abbé  de  Marolles  lui  attribue  , je  penfe 

mon»lc  a é;é  toujours  varié  ainfî  A k fera  (rj.  - ^ " ' ' * - . - 

Et  favez-vous  bien  que  tiés-fouvcnt»  lors  qu’on 
pacilîe  une  guerre,  cm  jette  fans  y penler les  fon- 
dcmrm  A les  femcnccs  d'une  autre , ou  meme 
de  deux  ou  trois  autres. 

Vous  me  demandez  fi  je  puis  comprendre  l’a- 
reuglcmcnc  de  certaius  Princes,  qui  lors  qu'il 
s’agit  de  clioifir  b paix  ou  la  guerre , opinent  dès 
b première  fcance  pour  b guerre , quoi  qu.*  leurs 
Etats  fuient  tellement  fituez  qu’ils  mettront  b na- 
pc  dès  le  lendemain  de  b rupture,  A qu'ils  fê- 
les premiers  qu'on  accablera  de  conti  ‘ 
tionsi  Vous  pardonneriez  cette  promptitude 
riale  à leurs  confrères,  qui  hibitent  dans  l'autre 
extrémité  du  pais,  où  l'ennemi  ne  pénétrera  ja- 


mt,  J, 
{*•  hit  ta 
tiU. 
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qu'il  n’y  fongeoit  nullement  : (<)  „ Le  ver- 
,i  tueux  Aletophile  a regardé  fans  doute  lesgnn- 
„ des  qualiiez  du  Roy,  qui  promettent  des  biens 
M fi  véritables  A fi  folides  pour  l'avenir  par  fes 
,,  glorieux  commcnccmens,  cibnt  fi  bien  fair  de 
,,  fi  perfonne,.  A d'ailleurs  ayant  donné  tant  de 
„ marques  de  fa  valeur,  de  (à  piété  A de  fon  ju- 
„ gemenf.  Il  «ft  vray  qu'il  ne  faut  point  pref- 
„ crire  de  bornes  par  les  fouhaits  à b puilbnce 
„ d’un  Prince  fi  bien  né  : aufli  n'y  en  a*t*il  point 
„ fur  b Tcne  qui  foit  plus  grande,  ny  moin» 
ront  les  premiers  qu'on  accaiblcra  de  contribu-  „ conteftée  que  la  fienne;  de  forte  qu'elle  ne 
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voit  au  dcilus  d’clk  que  Dieu  fcul , ï qui  el- 
le efi  parfaitement  foumife.  VoiU  ce  qui  a 
fait  eferire  audoéie  Aktophile,  0*t  Ut  kem^ 


mais,  A qui  ne  courent  autre  rifqueque  celui  de  „ mut  vivent  fhu  hettrenfemeat  fans  tut  Convenu. 


b qiiote  part.  Mais  je  vous  repa  s,  Monfieur 
que  je  conçois  (ans  aucune  peine  1rs  raifons  de 


, ment  defpoti^ne , que  font  na  Gonvernement  menu 
, nkjldn.  ,.  Cro'icz  plutôt , je  vous  prie , que 


SorUtrtfnr 

bUftotif- 


leur  procédé.  Etant  plus  expofez  è l’invafion,  s’il  avoir  tu  un  tel  motif,  il  ne  l’auroit  pasdon- 
ib  doivent  être  plus  ardens  à recourir  au  rcmede.  né  ù deviner.  Il  l'eût  déclaré  nemment , An’eût 

point  cédé  à un  autre  l'occafion  d'en  faire  fa 
<1^^  ^1''*  l’Abbé  de 

Marolks  dans  l'art  des  lolianges  iitfidkufes. 

CHAPITRE  LXIV.  Il  me  paroit  indubitable  que  la  conduite  des 

grands  Seigneurs  de  France  étoit  l'une  des  chofes 
Dm  Dtfpotijme.  qu'il  avoit  en  vue,  car  voici  de  qiieik  maniéré 

il  entcixl  ces  mots  de  Virgile  pnretre  fnkjeSlit  t!r 

ON  vous  a dit  que  Sorbiere  a publié  quelque  dekelUre  fnptrbos:  ff)  „ J'ay  proféque  kPoë- 
chok  en  faveur  du  dcrpotifine , mais  parce  ,,  te  voukût  que  la  Ibuverainc  puillânce  fufl  dou- 
que  vous  n'avez  rien  vo  de  fembbbk  dans  fes  „ ce,  traiébblc,  A bénigne  envers  k peuple  qui 

» fe 


fO< 

vtm  qm'it 
«twr  tn 
«M  Uetn^ 
dnit»  du 
Grandi  do 
frMM. 


(•)  Cer  ven  £mi  de  Seaeqse.  Coofaltez  h Pref-  *•  t 
a.  dé  b MX  Pmintiol,  No-  VIII. 

(»)  „ Jogrm)  deTretous,  Juin  1705.  jog.  tooj.  edir. 
n de  Knivec  daiu  du  Li,,e  dt  laniutt  ttnjilutam 

„ de  Scanillat  UûuuiifsLi.gNiiil  Maic^lul  de  Poiogew. 

XMUMI  mm/U- 

Mf.  *».  dt  toaiti  fatu  g>  iraiium  tiiu  *x».  lie.  er  Jta. 

»*xr/jv.  1701-m  IX.  t r~^  t ri 

(t)  „ On  JO.-UI  apliquer  ki  ee,  piroles  de  MaOLC, 

Jita  altMut  tidtrt  foirii , aiuutrt^  otfuti 
.^fieitat. 


(a)  „ Imprimez  à Paris  )’un  l'sn  idfp.  û 4.  (Oa  a mit 
au  titre  l'aa  iMo.l  l'aurre  l'an  1660.  ta  8. 

(41  „ Dans  II  rable  du  a.  tome  de  (a  Mémoires. 

(0  n Pas-  A iûiv.  éutt.  de  Pxrii  id^7 . m fd. 

(di  „ L^btdde  &hrot!es«4i  inféra  fax-  loo,  l'ompirec* 
„ difeours  de  Sabine  lux  apologies  dé  û goure,  de  U gra- 
„ veiie  & de  la  fievre  quane- 

(«)  „ Id.ihf-tg.  lox.  Notez  que  fm  dilèwrs  eft  data 
ft  du.  }i.  de  Décembre  i6fé. 

(/)  Swiùere  dans  les  Mémuim  de  Marollci  to.  s. 

M {^'  88. 
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»,  fe  foufinct;  miis  fcnne,  inflrsible,  & ripou- 
».  .rnife  tnv«  > lc<  PuiHiticcs  fiibaUcrntt,  qui  for- 
»,  tent  de  leur  devoir  &:  fc  comporrent  infolem- 
»,  menr.  Miis  aux  [uys  ou  la  criarif^  Clirefhcn- 
,»  ne  crt  en  regns  , on  pratique  tout  le  contraire} 
„ & je  ne  fçay  fi  ce  n'cft  point  de  U que  vieu'* 
„ tient  les  troubles  des  liflats,  & le  malheur  des 
»,  Sujets.  Un  Gous’crncur  de  pbcc  ou  de  I»ro- 
»»  viiicc  défobcït  (|)  quclquctbis  impunement 
„ aux  ordres  du  Souverain  î 8c  la  moindre  folie 
„ du  peuple  cft  fcvcrement  punie  : comme  fi  la 
»,  defobejflancc  des  Grands  n'eftoit  pas  plus  i 
»»  'CTaindre , que  celle  des  petits  ; & comme  s il 
»»  n'efioit  pas  plus  glorieux  & plus  utile  d’abartre 
» rorgucil,  que  d'infultcr  1 la  mifere.  »,  C’eft 
fan-j  doute  dans  le  même  cfprit  qu'en  décrivant  k 
bonheur  des  peuples  qui  vivent  fous  le  pouvoir 
drrpotique,  il  fc  fert  de  Ce»  paroles  (è;  : One  «• 
litre  dtfen.UtKt  eit  Uht  vit  cr  tie  Ititr  j'ortun  ut  kl 
rend  fAi  flmt  malMiirtMX.  fcwrrJiVf,  itt  tn  frat 
tmeulta  nuvrrt  de  tfiulijuei  xomi 

tTWAiliemi  tüeneta  emms  a cTAÎndre  Ul  iajklies  dti 
frrftnwsfrtvtti  i Hs/iat  leus  immeAtMemeut  Jimt  Ia 
freieiliem  de  leur  SetnxrAin.  Il  n'j  A p«mt  U de 
C?«irr/-/-*«»wr  <ims  Juljt  Àéi  ReiieUt , & I Empereur 
tfi  Ia  fiule  itfiet  il»  «pri  e de  U^juelk  il  j Ait  a 
fiafrir.  Maîj  il  n'tfl  pM  dAVAtujft  a redouter  que 
Ia  fendre , ^ ne  ternie  tjne  p-tr  hM^djnr  leiplnt 
fTénds  Arbres  i & il  "'y  a ^nem  tfut  ^mehjnts  (i; 
Inctnftàret.  fW  le  preveijntnt , AnjijntU  tl  Je  f^e 
femtr.  Tent  U rejle  w en  pAtx , C f*>» 

Ttteveir  le  moindre  demmA^t. 

Je  ne  fai  fi  fous  prétexte  qu’il  a traduit  en 
Trançois»  te  comble  de  louanges  le  traité  de  cive 
du  fameux  Hobbes»  fon  bon  atni^  te  k grand 
parron  de  la  puiiTance  abfoluë*  l’on  pourroit  ;u- 
qu’il  embnna  tout  de  bon  ce  fyftcme  poli- 
tique ; mais  il  y a bien  de  l’aparence  que  les  con- 
fofions  où  «oit  alors  U Pologne,  te  le  fouvenir 
des  malheurs  où  la  France  avoit  été  plongée  de- 
puis quelque  tems , par  le  mépris  de  l’autorité 
roïak,  faifoient  beaucoup  plus  d'iirprcltion  fur 
lui  que  ks  aq»umens  de  Hobbes.  Je  me  fonde 
fur  ce  palTtgc  de  fon  difeours  s ( ^ ,,  Ges  mal- 
»,  heureux  que  l'on  eftranglc  dans  k Serratl,  ou 
„ atifqucls  on  creve  ks  yeux , font  des  viélimcs 
„ que  l’on  immole  à la  tranquillité  publique  ; te 
„ par  ks  feules  Loix  de  la  Politique,  U n*y  a 
„ rien  de  plus  fagemcnt  ordonné  que  de  fe  rache- 
„ ter  d’un  incomparablement  plus  grand  mal  » 
„ qui  eft  le  troubk  de  l’Rftât , par  celuy  que 
„ fnuffre  un  petit  nombre  de  perfonnes  capables 
„ de  l’excirçr.  En  nofire  Europe  toutes  ks  dcfola- 
rions  qui  Font  prefquc  dépeuplée , & toute  U 
„ mifere  que  l’infolcncc  des  foldats  ou  l’avarice 
, des  Partifans  font  fouffVir,  ne  vient-elle  point 
” de  ««contrepoids  qu’il  y a à l’authorité  Sou- 
„ verainc?  U telle  deKmiclmski,  de  R.adzwil, 
„ du  (0  Vicc-Chancelicr , & de  cinq  ou  fix 
„ autres,  n’euft-cUe  pas  épargné  ceik  de  cent  mîl- 
„ k perfonnw  » que  b defeeme  du  Roy  de  Suède 
„ a fait  périr  en  Pologne  ? C«te  prétendue  15- 
„ berté  <ks  Eftats  i quoy  a-t-elle  fervi  qu’i  dé- 
„ chircr  k Royaume  ; te  que  fait-elle  autre  cho- 


V I N C I A L.  d2ï 

M fc , fi  ce  n’dl  que  1«  Pciiplrs  ne  vivent  ny  li- 
»,  brn,  ny  fournis;  & que  comme  ih attaquent 
»,  la  Souveraineté,  réciproquement  1a  Souverai- 
I,  nctc  ks  attaque  te  ks  maltrniélc,  ks  ddarme» 
,,  In  dcfpoüille  » & s’attire  toute  b force  te  cou- 
»,  i«  ks  finances  » afin  d’epuifer  tout  le  fang  te 
»,  route  b vigueur  de  la  râiellion  ? Mais  de  ce- 
»,  cy»  Moniteur»  je  m’en  rmi«s  à ce  que  vous 
„ ares  vu  en  cette  (m)  Ville  pendant  b lurie 
,»  d«  défordres»  en  laquelle  on  a éprouvé  que  la 
,*  Libené  1 bqnelle  on  afpiroit  dans  k Peuple» 
»»  efloit  mille  fois  pire  que  k Minificre  duquel 
»,  b profpcrité  d«  armes  du  Rov  » &r  k calme 
»,  intérieur  de  l’Eflat  faifoient  bien  voir  qu'on 
»,  n’avoit  pas  fujet  d’cilre  mécontent,  & auquel 
,»  à l’heure  préfonte  on  trouve  mieux  fon  conte , 
I,  que  l'on  ne  faifoit  à l'cllat  extravagant  auquel 
,»  on  n’efioit  ny  aux  champs , ny  i h ville  , ny  tous 
»i  rEmpiie,  n y dans  les  droits  communs  de  b 
,,  Liberté  natuielk.  „ 

Il  n'ignornit^ùnt  que  la  puiiTance  arbitraire 
expofe  l«  peuplLsà  des  inconvcnirnstrès-ficheux, 
mais  il  ne  voioïc  ceb  qu'en  éloignement»  & il 
fentuirl«  mauvaifes  fuites  de  h puiiTance  partagée. 
Il  avoit  encore  b mémoire  toute  récente  doder- 
tiicfs  troubks  de  Paris  ; il  aprtnoit  chaque  jour 
par  In  Gazettn  l’ctu  nitoïabk  de  b Pologne , 
& Il  n’enviliigcoii  que  au  beau  côté  une  relation 
qu'on  venoitdc  faire  de  l'état  dn  peuples  orien- 
taux. C«  objets  attirant  fon  attention,  il  ne 
faut  point  s’étonner  qu'il  donnât  la  prelérence 
au  dcfpntifme,  car  quand  on  difeure  un  problè- 
me» on  pânche  tmijours  du  côté  qui  irapc  le 
plus.  Or  il  ell  certain  que  pour  être  plus  fra- 
pé  d’une  ebofe  que  d'une  autre»  il  fuffitqner<m 
confidere  plus  attentivement  ce  qui  favorife  un 
parti,  que  ce  qui  favorife  le  parti  contraire.  Voi- 
ci des  palTages  de  cet  Ecrivain , qui  vous  con- 
vaincront que  je  ne  me  fonde  pas  fur  de  fimpict 
conjcuturw  en  jugeant  de  fes  motifs. 

7e  doute,  dit-il»  (n)  ,,  fi  toute  nofire  mal- 
»>  tKur  te  nofire  fortife  ne  vient  pas  de  ce  que 
,i  nous  ne  vivons  dans  nos  Sociéter  civil»  de 
„ lEurope,  ny  tout ü faiél fousl’Efiatde l'Em- 
„ pire,  ny  rcridusi  celuy  de  b Nature.  Nous 
»,  fommn  en  un  certain  milieu  où  fe  forme,  corn- 
»,  me  en  b moyenne  région  de  l'air,  b tern- 
it pelle  te  ks  otages.  Nos  efprits  font  parranci 
„ entre  c«  deux  Lfiats;  & ^nrnfi  b jujeélion 
I,  aux  PuilTances  Souveraines  nous  abbat  k cou- 
»,  rage , tantofi  In  pexifcn  de  liberté  nous  le  re- 
»,  kvent,  & nous  font  infultcr  témérairement 
»,  contre  ks  premiers  que  nous  rencontrons  en 
»,  nous  relevant.  » Il  foit  enfuite  une  courte 
ckfeription  du  bonheur  dn  (e)  peupks  qui  n’ont 
pour  regk  que  ks  loix  de  b Natures  te  puis  il 
parle  de  eme  manière  : (p)  ,»  En  Orient  l’Era- 
,»  pire  abfolu  fait  prcfque  le  mefme  cifiâ,  ou 
»,  du  moins  il  femble  que  ks  peupks  y vivent 
»,  moins  malheureux  qu’en  Europe,  où  b Sou- 
M veraincré  efi  tempérée»  & où  nous  nous  pi- 
r»  quons  de  meilkure  Politique  & de  plus  de  Li- 
»»  bercé»  que  ks  Peupks  que  raous  nommons bar- 
,»  bam.  Je  m’en  rapporte  te  aux  Relations  ef- 
»»  CTites» 


(>)  „ CeU  n’étoit  point  ««  eo  Frai»*c.  Mr-  W Vaflbt 
„ £p.  Je  unti  Xtn.  10.  a.  kv.  9.  p/-  « «nne  un 

„ e«mt«  tris-notable.  Cooferti  arec  cea  ce  que  j H d« 
M ci-.follua  Chap.  I.I- 

ijfc)  SorbiereiW.p,».  »4- 

P)  Ceb  ne  l'icconk  guère  **«  b pendeneibot  flprr- 
M Kra  ci-<le1bu«. 

Tem.  il/.  1.  PATt^ 


{*)  U.  ii.  • 

rn  n C*eft  relui  dont  il  lèn  parlé  ci-defloui  Chap.  LX  V. 
ver*  b lia  .dans  k pului^e  de  Mr.  Lioage  de  Vauciesact. 
(«)  M C'elt-i-dire , Paris. 

(n)  U.  a.  Mi.  8».  8}. 

(«}  Lcr  Stupws  de  fAnérique. 
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62,  REPONSE  AUX  QUESTIONS 


t,  critCT  I & plus  encore  à celles  que  vient  de 
„ nous  faire  k bon  Monfieur  de  rEdoillc,  qui 
„ fort  naiTvement  & ûns  fincdct  avec  fan  ieul 
„ cfprit  d'un  N^ociifit  qui  fjaie  bien  faire  fon 
tj  conte,  nous  en  a plus  apris,  que  les  Sçavans, 
„ les  Dévots,  9e  les  Politiques,  qui  n’ont  fait 
n que  pafler  aux  pays  où  il  a demeuré  trente-cinq 
„ années , & qui  ont  vu  les  chofes  de  tout  au* 
„ cre  oeil  queluy,  avec  les  lunettes  de  leurs  an* 
M ticipations.  La  (ôuveraine  Loy  du  Prirtee  eft 
„ fans  répliqué  à Condantinople,  à Hiipaham, 
„ & à Agra  ; cous  les  Sujets  s’edimem  fort  ho- 
„ norez  du  tiltre  d'cfckvcs  de  leur  Roy , & ne 
1,  fe  difpenlcnc  jamais  de  frm  obéïflance.  Un 
,,  faifant  leun  affaires  particulières,  ils  re^rdent 
,,  toufiours  le  chrône  & k domination.  Et  cette 
»,  emiere  dépendance,  fcc.  Ci).  „ 

Il  me  reflcà  prouver  quele  reven  de  la  médail- 
le ne  l'éronnoit  pas  affez , quand  il  lifoîc  les  rela- 
tions du  Levant.  Il  y a bien  des  perfonnes  qui 
feroient  épom’jntécs  de  ce  rc*acs  , & qui  en 
prendroient  un  jude  prétexte  de  fulminer  le  def- 
potifme:  U vêh'fe,  dit-U,  (r)  je  vmi  bitnitet 

fims  t Empire  det  Oiaméitt , elet  ftrjit , des  Afo~ 
gtlicBS  y il  fe  fait  ijMtbiuif'eil  tttjhan^ti  ravages , 
y«'M  predtemt  U ftng  Immam , c*  1"*  jam.ui  Ufe- 
htiit  n'tft  tHUert,  One  penderie  t^me  AienjitMr  de 
tt-jlfile  fen  InxUm  virm  vingi.ÙBd  jettneres  de 
le»g , daxt  tes  Indii , les  arbres  ejteiens  garnis 
ebs  dessx  e^et,  du  themin  de  pins  de  etm  mille  per- 
fimus  lue  le  Rej  avmt  fait  meurir , peser  vanger 
dresx  eu  mis  vels  ami  aveient  tfié  cemmeis , m'ejlcm^ 
ite  ejr  este  fterpremi,  AùùSt  Adonfeter  y Uijfaiei  à 
pars  ces  ermamet,extraerdnuùrts,  imifeat  ce  qme  kt 
éMenÀMiems , Us  trembUmeHS  de  terre  , & Us  ma- 
tadies  epidemiiieet  COujern  ailUstrt : me  femhle-t-ilpai 
epu  te  qui  ft  famve  (ÿ-  tebappe  a cet  terremt , vit 
plmt  heKTtHX , t'tfi  k dire  , flmt  irantfttiiUttetMt , 
imt  la  eit  U (iemveneememt  meitss  alftlm 
tese^esers  imel.jme  a/itatiem, 

L'Auteur  Anpfois  qui  a publié  l’état  préfent  de 
l’Empire  Ottoman , efî  plus  raifonnabk  que  Sor- 
bicre,  car  il  fe  contente  de  dire  que  l’autorité 
abfoluë  ed  plus  convetuble  aux  Turcs  qu'un  gou- 
vernement non  abfolu , & que  s’ils  ne  fe  fement 
point  enalheurnix  fous  le  dcfpotirme,  c’ed  parce 
qu'ils  y lont  accoutumez.  Laser  Empereur,  dit- 

il,  ( /)  t(l  abjêfx  & ats  dtffus  des  faix 

Pf  U refuhe  teppreffom  des  ptsspltt  cr  Umr  fervitm- 
de.  Alais  cela  m’empefsht  pas  its'ilt  me  fi  treuvtnt 
Ueurtux , <$*  tomttu  feus  [tftiavAje  ^ fèstS  la  tj. 
rouit , p.Vft  1*1  cela  Uur  aul^  xatisrcl  im'il  efl 
à mn  cerpi  d'itrt  uamri  stmne  viaude  itdila  acteü. 
tstme  de  prendre , avec  taimlie  il  t'tjl  ftstsslari/e' 
sût  fa  ttéifamee,  A fait  U tyraamie  ^ la  fervistéde 
me  jim  pas  Jêisiemrttt  ssece foira  parmi  ces  ptsfltt, 
peser  Us  eisrptfiljer  de  devenir  mutins  ÿ fe'dieiemx, 
eu  jêssijfjat  d'une  liberté  imi  leur  tjl  imterasut  ; ib  en 
em  tneere  befsm  perte  ime  la  graade  étrsuùsi'  de 
cet  Empire  demande  de  premptet  expeditirm  , Jasu 
s'arrher  à sUs  fertssAlitex.  de  j*/Uce  sfui  pemrreUn^ 
prçleuger  Ut  affaires.  Il  ajoute  (t)  que  e’effprin- 
eipaUmem  atte  astterité  ludépentLsttse  (jr  abfilieeim 
fait  lue  Ut  Turcs  fi  mairntinmext  dans  Uurgraudastrt 
lu'elk  fila  première  Maxime  fè-  te  principal  fin- 


sUment  de  Uxr  F.mpire.  .....  (m).  ,,  qu’iled 
,»  aifé  de  reconnoitre  par  la  graisde  étenaue  de 
„ cet  Empire,  & par  les  fuccès  de  Tes  armes, 
n combien  ce  pouvoir  abfolu  a été  important  & 

„ avanta^x  aux  Turcs que  l'Empc- 

,,  reur  a*  Allemagne  auroit  fans  doute  été  aude- 
„ vant  des  Turcs,  & les  auroit  empefehé ,d’en- 
„ trer  , auilî  faeikment  qu'ils  firent  , dans  la 
,1  Hongrie , b première  année  de  b demicre  (v) 
„ cuent,  s’il  eut  eu  un  pouvoir  abfolu  fur  tout 
I,  l’Empire,  fc  s'iln'cûr  pas  été  obligé i attendre 
,1  le  confentement  des  autres  Piinces,  & le  ré- 
,*  fultat  d’une  Diete,  pendant  que  les  T urcs  croient 
„ déjà  preds  ï entrer  dans  l’Alcmagnc.  En  cT* 
„ fet,  quand  on  a befoin  de  plulimrs  tedes  Sc 
n de  ptufleurs  mains  , toutes  les  affaires  vont 
„ lentement , & on  pert  plus  de  temps  à Jifpu- 
„ ter,  pour  tomber  d'accord  de  la  m.ioicre  d'a- 
,,  gir,  qu’il  n’en  faudrnit  pour  venir  à Ikhic  de 
„ ce  qu'il  y a de  plus  difficile  dans  l'exécution. 
„ Le  Grand-Seigneur  fe  trouvetuit  bien  embaral- 
,,  (é,  (i  Ion  qu’il  veut  faire  b guerre,  il  écoit 
,p  obligé  de  dépendre  de  b bonne  votunre  de  fes 
,,  fujets , ou  du  jugement  d'un  Jurifconfultequi 
,,  s’oppoferoit  ï fes  delfcins , & qui  ccrifurcroit 
„ fes  entreprifes , comme  les  rroiis'anr  contraires 
„ aux  loix  & au  dc-là  des  bom»  de  fis  privî- 
„ leges  & de  fes  prérugatives,  ,,  Il  conclut  (vO 
que  les  nations  qui  veulent  brider  de  b forte  b 
puiffance  de  kur  Souverain,  nefauruient  faire  (.r) 
des  conquêtes  cnnfidcrablcs. 

Si  vous  avez  lu  fon  Livre , vous  y aurez  pu  re* 
marquer  (y)  que  robéïfTance  abfoluë  que  les 
Turcs  doivent  i kur  Sultan,  eux  pltm 

lot  pour  Mil  principe  de  relipeu  tCEiat , & qu'ik 
(v)  auroient  mis  t Empire  dans  mne  antre  Race, 
pour  voir  s'ib  eu  peurroitae  être  iraiset,  avec  phudt 
denctstr,  s'iU  n' ai>*ieMt  dans  t tfprit  une  tjfiet  sitdé- 
Vetien  rtUgienfi  extraerdinaire  peser  U Jâng  da 
User  premier  Prince , lu'ili  cenfiJereut  eetssme  la 
fixrtt  tS’  t inflrmueni  de  la  grandeur  de  kur  Em- 
pire. Ota  Ut  «bligera  senjstsrt  a avoir  pour  Unrt 
Empereurs  tout  le  rt/ptU  toute  la  vsuératiou  ima- 
giaobU.  jiiufi  il  nj  a unJle  apparente  que  Us  bel- 
les par^t  (ÿ*  Us  premeÿrt  et  un  Efiiti'e  puijfeut  dt- 
tourner  ce  penpU  de  tastachement  religieux  lu'it  a 
pour  fin  Prince,  ou  Itsi  donner  la  peujëe  qn'il puifi 
fi  jamais  iitt  vdlorienx  fins  Utnjeieiusd'un  ufitr- 
pattssr.  Les  Chrétiens,  continuc-t-il , ,,devroicnt 
n apprendre  cette  le^on  des  Turcs,  &;  ajouter 
„ ce  prirKtpe  aux  Articles  foncbmenraiix  de  leur 
,,  Religion.  On  ne  fijauroic  prefeher  cette  doc* 
„ trine  nulle  part  plus  i propos  qu’en  Angleter- 
„ re,  car  elle  ne  fe  fut  pas  pliiiod  détachée  de 
„ l’obe'ilTance  & du  refpccf  qu'elle  devoir  (a)  i fon 
„ Prince,  qu’elkfut  priveede  tous  fes dmirs  £c- 
„ ckfiaffioues  & Civils,  &r  fe  vit  tachée  & fouil* 
»,  lée  par  aes  mains  profanes  & impies.  ,, 

En  cas  que  vous  fadiez  quelque  réflexion  fur 
ce  parTige,  je  vous  prie  de  me  b communiquer. 

Si  ce  que  l'Auteur  Anglois  débite  n’avoic  pas 
pu  contentereotiercment  le  Sieur  Sorbicre,  jeeroi 
pour  le  moins  que  celui-ci etltécé content del’ex- 
plication  de  l’autre  à regard  de  cette  propofition , 
Ut  Prmett  font  au  dejfm  des  loix , car  il  ne  pré- 
tend 


(9)  n La  fuite  <5e  cet  parolo  le  troure  ci-deflot  vert  la 
„ cominmcemeiK  du  «fup.  timm  <.k). 

(r)  U.  •».  poi-  St.  S8. 

(fi  U Ricaat.  état  préicot  «te  l’EfflHre  Onoau)  îfv.  1. 
„ À 1.  Mft.  7.  de  U tzadikboa  de  BeJpier  imprimée  i 
M Rouen  l'm  <677. 

(0  U.  H.  pot.  8. 

(.)  U.  iP.  si.  ».  pof  *>• 


(v>  „ C'cll  ceHe  qui  fut  termioce  fan 
(•)  U.d.pat.  ao.  11. 

(V  » Voie»  ce  que  Silhoo  dis  det  Po.oqou  liiot  fiui  ^li* 
niilrtd'eut  Ji».  I.  ch.  If.  jMf.  ».  iif. 

(f)  ..  Au  chip  }-dtt  I.  line. 

(*)  U.  eb.  4-  f»(.  74. 

(a)  U Ccll-à-due  Char<ei  I. 
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D»  U N P R O 

tend  point  qu'elle  llgniiîe  qu'ils  agUTcnt  touinun 
juftement,  fagement,  prudemment,  foit qu’ils  fe 
conforment  aux  loix  , Toit  qu'iU  In  enfraignenr. 
il  déclare  nutement  {b)  „ qucquoyquc  la  Ma< 
„ jellc  des  Princes,  & la  nccetTité  où  l'on  eft 
,,  d'avoir  un  Souvenin  dans  tous  les  Gouverne* 
„ mens  , exemptent  ceux  qui  commandent  , 
n de  toutes  les  peines , & de  toutes  les  correc 
t,  tions  établies  par  les  loîx,  & qu'il  n'y  ait 
» point  de  puifTance  fur  la  terre  qui  les  puilTc 
,,  obliger  à rendre  compte  de  leurs  crimes,  il 
>,  faut  néanmoins , qu'un  Monarque  abfolu  Taf* 
„ fe  exécuter  avec  févérité  les  loix  du  pais  qui 
,,  lut  efl  fournit.  Il  y va  de  Ton  imcrefl  Sc  de 
J,  fa  feurctc,  d'agir  plùtod  de  la  forte  que  devi* 
„ vrc  fans  réglés,  5cde  fe  fervir  toujours  de  fon 
,,  autorité  fouveraine. ,,  .....  (r)  C'ell  ainfi 
n que  le  Grand.Scigncur  meme  cil  adujeni  aux 
„ loix,  fans  que  cela  puilTe  borner  le  moins  du 
„ mortdc  fm  auionié  abfolué.  „ 

VoiUi  de  quoi  a'futer  ceux  qui  fupofcm  qu'un 
pouvemement  abfolu  efl  cxclufif  de  toutes  fortes 
de  loix.  ib  ne  (ê  font  pas  des  idées  julhs  des 
divers  dégrez  du  dcT|iotifme. 

CHAPITRE  LXV. 

CmfbmÂtiM  tU  mime  fijet. 

VOUS  avez  cru  que  s’il  cfl  vrai  que  Sorbiere 
ait  fait  l'éloge  du  gouvernement  defpotique , 
il  n'aura  pas  oublié  d'exaggérer  les  inquiétudes 
qui  accompagnent  la  poiTcirion  de  la  liberté.  Il 
vous  fcmble  qu’elle  efl  un  bien  que  l'on  ne  fau* 
roit  aimer  fans  jjloulle  , & vous  comparez  les 
peuples  qui  l’aiment  de  cctrc  façon  , à un  homme 
qui  efl  marie  1 une  très*bclle  femme  dont  il  cft 
jaloux.  Il  ne  peut  vivre  content,  il  trouve  que 
fon  thréfor  efl  de  dtfltcile  garde,  il  fe  déhe  de 
tout,  il  invente  mille  précautions  qu'il  croit  tuû* 
jours  dcftélueufcs  : fa  condition  cfl  cent  fois  plus 
trille  que  s'il  étoit  marié  avec  une  laide  femme, 
qu'il  abandonnât  entièrement  (à  bonne  foi.  Vous 
remarquez  que  la  jaloulîe  des  peuples  ne  doit  ja* 
mais  être  plus  rongeante  que  dam  les  gouvem:* 
mens  mixtes  qui  ont  unCnef,ou  fous  le  titre  de 
Roi , ou  fous  celui  de  quelque  autre  clurge  uni* 
que  & perpétuelle.  Ccd  alors  qu’ils  font  obli. 
gcz  à r^ublcr  leur  vigilance.  L'ennemi  cd  à la 
porte , les  rivaux  obredent  h liberté  ; c’ed  com* 
me  n une  belle  fille  écoic  Ic^ée  avec  des  plans 
tTés*dangereux,  qui  feroient  toujours  à portée  de 
la  tenter  , & d'apliquer  leurs  machines  ou  pour 
une  fédu^ioR , ou  pour  un  cnlevement.  Com* 
bien  de  foupcons , combien  d'albrmes  l Le  méri* 
te  perfonnri  du  rival , les  grands  fcrviccs , fa  gloi* 
re , ta  vénération  qu'il  s'atrire  , augmentent  les 
inquiétudes.  1^  zèle  de  la  liberté  devient  alon 
plus  incommode , il  ne  laide  jouir  d’aucune  tran- 
quillité. Vous  me  citez  fur  ccb  l’humeur  om* 
brageufe  des  Athéniens , li  laquelle  il  failoit  lâcri- 
fier  contre  toute  forte  de  judice  l’exil  des  plus 
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iltodres  fujets.  Le  gouvernement  mixte  , ajoû* 
tcz-vous,  nourrit  toujours  pour  le  moite  deux 

Partis  contnircs  d<mt  l'un  tache  d'empicrer  fur 
autre.  Chacun  s'aphque  à bien  maintenir  les 
droits,  & pour  cela  il  cil  nécelTtirc  de  s'eftbreer 
de  les  étendre,  car  li  l’on  a gagne  du  lenain , oia 
peut  reculer,  & fo  trouver  neanmoins  fur  l'an- 
cienne borne.  Ce  choc  des  partis  excite  beaucoup 
de  fac'ions,  Sc  beaucoup  d'animoliiez  : on  s'a- 
guerrit dans  rintrigue  A;  dans  les  cabales  : on 
commet  par  l'arc  (<0  des  ruiés  plus  d’injuilices 
qu'il  ne  s'en  commet  ailleurs  pat'  h violence  : il 
fe  forme  des  clcves*qi>i  fe  léntciu  enfin  la  capet- 
té  d'entamer  des  révolutions  ; &*  foie  qu'ils  y 
réüdîdent,  Ibic  qu’ib  y cchoüent  , ils  caufent 
beaucoup  de  miferes , &r  rendent  la  condition  des 
particuliers  plus  lacheuie,  que  ne  l'cd  celle  des 

«les  qui  fe  mettent  cnticiementl  b diferrtion 
urs  moitres. 

Vous  conjeclurrz  que  Sorbîcre  n’aura  pas  man- 
qué d'ctaler  toutes  ces  cliofcs , mais  je  puis  vous 
allùrer  qu'il  n'ed  entré  dans  aucutKde  cesconfi- 
dcraiions,  & qu'il  a meme  donné  dans  un  au- 
tre Livre  un  exemple  trcs-écbtam  qui  pourioit 
vous  réfuter  fur  ces  défiances  inquiètes  dont  vous 
parlez.  Voici  ce  qu'il  dit  dans  une  Lntre,  où 
il  prie  du  gouvernement  des  Provinces  Unies, 
Sc  qui  elV  datée  du  4.  de  Juillet  i66o.  (t) 
„ Le  Prince  Guillaume  reluia  (/)  la  Srsuveni- 
,,  nerc  qui  luy  fut  offerte,  jugeant  bien  pr  le 
,,  naturel  du  peuple,  qu'il  pyernit  plus  volon- 
>,  tiers  î fes  Députez,  qu'à  un  Comte,  les  gran- 
„ des  charges  qu'il  y avoir  à impofer.  Cepn- 
,,  dant  les  Nations  fort  cloignccs  ont  traité  avec 
„ les  Lfiars,  comme  fi  c'enuit  avK  U Prince 
,,  d'Orange  duquel  ils  fulicnt  les  fubjers  t Sc 
,,  l'ilflatà  fouFlérc  cette  formalité,  pour  s’accom- 
„ moderà  b manière  despupksqui  vivent  fous 
,,  k gouvernement  Defpotique,  Sc  qui  n’ont  pas 
„ idée  de  la  République.  ,,  Après  cela  il  mar- 
que les  fnnélions,  Sc  l'autorité  du  Gouverneur 
général,  «c  puis  il  ajoute  le  Primee  itOrtme 
Fridéric  Henri,  j'm  im  U Cemr  à U 
dr  Us  jirmits  en  FlviJirts-,  mtfm-oijjeà 
riesix  Pri/tee  dn  monde , (ÿ-  «'xtWr  ftss  i Jess^ 
haitier  le  nam  de  Senvernin,  «psi  tenJfrendHedifnx 
em  sus  fais  dans  si  e/lsit  Sessvtraim  en  e^it.  Il  aveit 
resss  les  boHneurs , ions  les  advantafts , i*r  ternes  hs 
mortaises  «le  U Senveraineié ^ h Lt  reftrve  iss»  tiU 
tre  ^ssi  ftmblt  afee,friv^.  Ilaveit  fiss  Palais  dans 
tessits  Us  bossues  P'siles.  Il  j efloit  gariie.  Il  y fai^ 
fsit  ssste  déptnji  reialU.  Il  tftast  le  dijfrsbistessr  de 
tMstes  Us  grâces , reratU  «les  loix  ^ de  la  Pstisi^m. 
Oss  fas/iit  des  Prières  fubli^sses  peser  Istj.  A j<a* 
gnei:  les  batailles,  il  preneit  let  Pilles,  la  gloire  de 
tesss  Us  beus  fiscc'es  Iss^  ejleit  aitribnée  i & il  »'«- 
cejvrWr  jamms  k bUffsse  des  sssassvau  êoessrssstsis , 
srs  t envie  «le  tent  ce  «fn'it  y avait  de  rssde  de 
fafehessx  k fnfperter.  A-/«fV^r«t-r/7rr,  Monsieur, 
^sse  je  rtüjûssne  mal  fmr  cette  matière , dr  qsu  je 
ss'rsstessds  pas  U fiss  de  la  beile  «ssssbuien. 

Il  n’a  point  fait  non  plus  U réflexion  que  vous 
avez  cru  fi  naturelle  à fon  fujer.  On  a tort  de 
croire,  ditcs*vous,  que  k défordrt  n'a  qu’une 
fource , 


Css  wip*ré- 
sietfarist- 


Ds  tahss 

f«r  itifsss^ 
veram  fj> 


(à)  //  U.sk.  t.fax.  If.  nit  reaoic  éc(]tre<|ue  l'Einpc- 
M rtur  JuftiniHi  niLinr  de  U f)rcrogitive  dei  Phnoet , lèor 
„ donne  cette  re^,  4»^  eue  ntatm  fisfeaifos  agi^iii  asut 
„ Un , aem  stt  taiffms  fat  Os  xrvrs  fsUn  Ui  Isuc. 

(cl  Id.  ià.  16. 

(«D  U L'iméreft.  . . oblige  les  hommes  i lé  tenir  lût  leurs 
„ ailles,  di,  i]u'aci  s'tpptocbe  d'eux.  8c  principeleiTieni  en 
„ FElht  <fci  GouscToetoaic  moini  ab^ , où  la  raie  & la 
Tem.  ///.  a.  Part. 


n trompCTÎn  iont  plût  1 mindie  <|ue  la  ferce  8c  la  vioka- 

n et.  Swture  mii/apa  s.,/  Sf.  fU. 

(r)  Id.  ..  ReLitnus . Lmtts . 8c  Difeours.  pig.  i 1 . édit  de 
M Paris  t6do.««  S. 

(f)  „ Ccii  ne  s'acconie  poii»  avec  In  preuvn  que  Mr. 
„ k ciere  nportr  daos  le  t.  tome  de  £t  bibiMÜKqva  cIim- 
U ùe  psg-  i)!-  8c  fuiv.  ' 

(/)  » Sorbkxe  «é.  8c  Ciir. 
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614.  REPONSE  AUX  (QUESTIONS 

fource  : l'abus  fe  trouve  de  chaque  coté  t & H & des  longueun  préjudicubles , & qu'ili  pitem 
ks  Princes  abufent  de  leur  puillince , les  peuples  tout  quelquefois.  Les  Proceüans  de  France  en 
aburent  autant  ou  plus  de  leurs  privilèges:  U U<  fçurent  que  dire.  Mais  on  ne  fauroit  toujours 
berté  eft  une  d»  ebofes  donc  il  cil  le  plus  diffi-  empêcher  que  les  bonnes  chofès  ne  deviennent  par 
cUe  de  ne  pas  lâire  un  mauvais  ufage.  Si  elle  don*  accident  la  catife  des  maux, 
ne  les  mo’iensdc  s'enrichir , on  devient  mutin  Sc  Qpant  à ce  que  vousobfervn  fur  ks  moeiésde 
infolent  > 9c  l'on  ne  fonge  qu'à  focouer  toute  dé*  tant  de  dcclamations  que  l’on  voit  paroîire  contre  la 

Emdancc.  Vous  me  cirez  ce  qui  arriva  (li)  à puîlTance  monarchique»  je  ne  (aurois  vous  accorder 
: ville  de  Louvain.  Les  bons  maîtres  font  ks  mon  fornge.  Vous  pr^endez  que  ceux  qui  ai^ 
bons  valets»  dir*on  provnbialcment»  mais  il  faut  fedem  depuis  quelques  années  de  crier  îi  haut  là* 
dire  aufli  que  les  bons  valets  font  les  bons  maî*  delîus  » & de  déplorer  b fervicude  des  peupks  Ai* 
très»  & que  lî  ks  bons  Princes  font  les  bons  Tu*  cez  jufqu'aux  os»  font  des  fourbes  qui  rontfcfn- 
jets  > les  bons  fujets'  font  Ici  bons  Princes.  Les  bbnc  d'avoir  compaCTion  de  b pauvreté  de  leur  pre^ 

Euples  foubaitent  non  feukment  que  l'ennemi  ne  cbain»  maisdites*vous»  ce  n’cA  pas  b que  k bât  les 
xr  falTe  aucun  dommage  » rruis  auflt  que  b tucion  bkflè.  Ils  ne  font  point  affligez  dcsexaâions,  parce 
foie  mahitenutf  dans  toute  fa  gloire  » qu’elk  foie  qu’elles  vuident  b bourfe  des  particuliers,  mais  parce 
l'arbitre  de  b paix  & de  b guerre  parmi  les  voilîns  ; qu'elles  font  trop  craindre  une  puiflânee  voifinc  : 
qu’elk  foit  d'un  poids  trébuchant  de  quelque  côté  li  elles  mettoient  en  état  un  Prince  ami  d’avoir 
qu'elk  fc  tourne»  &ik  fe  fichent  de  l’augmenta*  trois  ou  quatre  cens  mille  hommes  fur  pied»  on 
tion  des  impôts.  Ce  qu'ils  veulent  ne  demande*  ne  pbindroit  point  les  peuples»  & l’on  trouvanii 
t-il  pas  beaucoup  de  ânanen?  Mais  croicz  moi,  fon  mauvais  qu'ils  all^uadent  leurs  privilèges  pour 
Monficur,  CCS  riifons  ne  font  ^uere  propres  à refufer  k paiement  des  impoAtions  Permettez* 
établir  b duârine  de  Sorbicre.  Trop  d'exemples  moi  de  vous  dire  que  vous  vous  érigez  en  juge 
prouvent  qu'il  ne  faut  point  fc  fiK'aux  bonsefflets  d'une  clrofe  qui  n'efl  point  de  votre  compétence; 
d'un:  aveugle  foumiITiun.  ks  difpontions  du  cceurdes  écrivains  ne  fontpas 

Ce  que  JC  ne  vous  nierai  point  eft  que  pour  fc  de  votre  rclTorr.  Répondez  fi  vous  pouvez  à kurs 
bonlieurdis  pcupln  il  faudroit  qu'ils  fullent  fou*  raifons^  & bilTcz  à Dieu  k jugement  des  motifs 
mis  à un  mutre  qui  n'abufit  jamais  du  pouvoir  cachez. 

qu'on  lui  dnnncruit,  & qu'ils  u’abufalfcnt  jamais  Les  contndiélions  où  il  vous  fcmble  qu’ib 
M U liberté  qui  leur  feroit  accordée,  & qu'ainfi  s'embarafrent  ne  font  point  réelles»  Ib  fc  fâchent, 
il  fe  formât  une  confiance  réciproque  qui  ôtat  dites*vous , de  ce  que  l’autorité  abfolué  régné  où 
aux  Princes  toute  crainte  d'inlidélité»  & auxfu*  ils  ne  font  plus»  9c  ne  rrgne  point  où  ils  font 
jets  toute  crainte  de  commandement  injuile  ; mais  prcfcntemeni.  Vous  me  citez  le  petit  Livre  que  vous 
foïcz  fur  qu'une  telk  forme  de  gouvernement  ne  avez  voulu  à toute  force  (k)  que  je  vous  envoïaf* 
fe  peut  trouver  que  dans  le  païs  des  idées:  elle  fe.  On  y fait  parler  ainfi  un  prétendu  bon  Fran* 
demande  des  hommes  formez  tout  exprès  : la  pof*  çois  : (/)  »,  Le  Princed'Orange f^ic  tout 


térité  d'Adam  n'en  efb  point  capable:  cclk  des 
Prcadamices  n'y  fulFruit  point  peut-être»  fl  elle 
exiîloit  quclqu:  part. 

Vous  me  citez  un  Auteur  qui  écrivit  contre 
ks  droits  d;  b Reine  trè>*Chrecienne  l’an  ttfdy. 
& qui  fe  fervic  de  ces  paroks:  (i) 
meMx  jurij.tn.MÙt  tx  Ji»  bvrt  de  Majcfiate  cap.  7. 
dit  tjMtl  m'iji  p<uf«jJéU  de  frtjcrirt  des  Itix  ^MÎ  rm- 
krejou  /**/<•/•  tes  eccmrrttKes  ©•  fttrtieM- 

liereiy  CT  il  eji  tuie^Mre tjx'îl préjide djou 

Us  R(^jum:s  M.-U  put^Mce  etipjile  de  décider  Us  cas 
^sti  m^tAt  pjs  rjie‘  prévtsts,  (j  tttime  am  de- 

U des  l»ix  tu  ijxe.’!}Mes  0Ct<^i'a/u  impvrMnres  peser  U 
UtAtfict  pssiÎKt  dcJenjAM  eie  peri,ettAnt  des  thejis 
^MÎ  bers  itsix  tel  (as  fereititt  Ulitiies,  Sexisu  C«* 


ce  que  doit  faire  SaMajefté  Trés-Chrcriennc: 
,»  Sc  s’il  ne  lui  rompt  pas  entièrement  fésmefures» 
»»  il  ne  tient  ni  à fon  counge,  ni  à fa  pniden* 
»,  ce.  Il  n'cA  pasaUblu»  tout  k monde  lefçaitt 
I»  & bien  nous  en  prend  qu’il  ne  foit  pas  aadi 
»,  Maître  des  volontez»  de  b bourfe  &dcs  Trou* 
»,  pes  des  Alliez»  que  Louis  XIV.  l'eft  de  fes 

„ peuples (m)  Il  n'eîl  pas  le  fcul  Chef 

,»  de  les  Armées  : 9c  franchement  la  France  e(è 
,»  heureufe  » de  ce  que  les  Princes  & F.rari  Confié* 
»,  dérez  ne  le  font  pas  avifez  encore  de  lui  accorder 
„ un  Pouvoir  Defpotique,  jufqu'à*ce  que  cette 
„ Guerre  foit  terminée;  nos  Troupes  feraient  bat- 
»,  tués  par  tout.»,  Défabukz*vous  je,  vous  prie; 
ce  que  vous  prenez  pour  une  conrradiclion  ne  l’eÂ 


ciùsis  du  7«r  Us  teix  festt  tsttrt  les  seeAÎns  des  Prise-  point.  Croïez*vous  qu'un  rcpubliuinde  l'ancien* 
cts  temmt  le  gesexserxjil  Us  veiUs  en  etÜes  dm  ne  Rome  lé  fût  contredit , s’il  eût  détefié  b dic- 
fiUtet  qux  gubemacub  elTcnt  inutiUa»  nid  ad  tature  perpctuelk  de  Céfar,  & cru  néanmoins 
omnem  ca)i  faciern  & opponunitatem  tnoveri  ac  qu'il  étoit  utile  dans  des  cas  de  nécefiîcé  de  créer 
converti  polTcnr.  OU  vent  dire  use' il  fAset  pkjer  » un  Diâateur  pour  un  certain  tems  ? 
efiessdre  (jr  teeerntr  Us  Uix  tAsstej}  e»  «w  feseSy  sa»-  Vous  mejurkzd'uneautrecontradiâton  : c’eft 
en  sen  Autre.  Mats  ceb  ne  vous  peut  fcrvir  que  d’uo  cMé  on  donne  beaucoup  de  louanges 
de  rien , car  c'eft  un  principe  reconnu  de  tout  aux  guerres  civiles  excitées  pour  arrêter  les  progr^ 
k monde  ; Sc  il  o'eA  queftion  que  de  lavoir  fi  de  b putlTance  ablblué  » Sc  que  de  l'autre  on  lait 
U puillancc  qui  allonge  » ou  qui  racourcit  ks  valoir  b fidélité  des  Protefbns  qui  ont  refufé  de 
loix , qui  ks  abre^ , qui  en  fait  de  toutes  con*  le  joindre  aux  grands  Seigneun  » qui  prenoieot  ks 
traires,  doitrefider  en  unefeuk  perfonne,  ou  en  annes  pour  s’opofer  à b puilTance  afoitnire  que 
pluficurs.  On  vous  avouera  que  ceux  que  l'on  ks  Cardinauxde  Richelieu,  & Miurin , établir* 
afTocie  au  Prince  pour  la  reforme  » ou  pour  l'inter-  foient.  Il  faudroit  » dans  un  fyftcme  bien  lié , 
prétation  deslotx,  excitent  fouvent  desdifeordes,  avoir  en  horreur  b conduite  de  ces  Protelbm»  Sc 

non 


dtinm  fw 
Aètieyttvt 
tevtr*  le 
De'fMijmt. 


La  [HtTTe 
da  Frwetf- 
V«w  de 
TrAAttiUf 
dAnatAUe. 


(i)  tierU  e^  tefU  iflA  ( stxterum  ) peflsA  ttrUm  ferd£t , y,  trkbe  mr  k Gicreflüm  du  Roi  d'E/jafoe  Càarks  U.  oa 
pù^iiveeÀt  Ati\m»  tftim  AnsmefA  fuit  Adverfui  uehUs  fe-  „ fupofek  même  Principe. 

^itùfiftte  tmmmitnsiui.  V«kr.  Andrew  Ücflêliui  lopojnph.  (ai  Vo«ei  d-defliii  Cht^.  XIX. 

Bclg.  pac-  11.  I).  il)  M Letcrc  au  fujet  du  bege  fe  de  la  prife  de  Mo» 

01  n Répoiilc  aux  Jroin  de  k Rdoe  trêt-Chrefliefloe.  „ m.  i ». 

,,  Note»  que  daiu  tout  le»  AbuiKllet  de  U Maüôo  d'Au*  \m)  tUd.fAi.  if. 
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D*  ü M P R O 

aon  pts  b cocnbkr  d'ébuct  » at  ib  vuroicm  M 
CDoetui)  de  icur  patrie  t & arcbounm  de  la 
puffance arbitraire.  Jevouirépanr»MonrKur,  que 
fi  voin  m'aviez  nommé  un  Écrivain  qui  eût  joint 
enfemble  ces  deux  ebofes , je  pourrois  vous  a- 
voürr  qu'il  s'eft  contredit  ; nuis  fi  l'un  de  ces 
■rticles  a été  avancé  par  certains  Auteurs  • & Tau* 
cre  par  quelques  autres  > ce  n’eft  point  ce  qu'on 
apcllefecontredirei  ar  la  contradiftion  fupofe  que 
ks  deux  termes  opoTcz  Te  trouvent  dans  le  difours 
d'un  tncroc  botnene. 

Qpant  i 1a  furprife  où  je  vous  von  qu’il  y ait 
des  Souverains  qui  permetrem  que  l’on  enfeipnc 

3ue  les  fujets  ont  droit  de  fc  foulever , Si  d* exciter 
es  guerres  civiles , je  vous  re'pons  qu’il  n'y  a rien 
U de  fort  admirable.  Les  Souverains  qui  roufient 
cette  dourine,  ne  prétendent  nas  pour  cela  avoir 
moins  de  droit  de  initier  les  (editieux.  Ils  fupo> 
iênt  qu’il  n’ed  permis  de  fe  foulevcr  qu'en  cas  de 
commandement  injuflet  Si  ils  n'accordent  jamais 

Î|ue  leurs  ordonnances  Ibicnt  injufies.  Vous>  nos 
ujets,  vous  avez  le  droit,  fupofentils,  de  pren- 
dre tes  armes  contre  nous , mais  fi  vous  les  prenez 
vous  ferez  pendus  comme  des  rebelles.  J’ai  connu 
quelques  pcrlonnes  qui  s'étonnoicnt  que  le  Clcr* 
Ce  Proteflant  eût  pnmis  à chaque  laïque  d'examiner 
KS  decifions  fynodalcs , & d:  ne  s'y  confurmer 
qu’au  cas  qu'elles  parufTtnt  conformes  ï b parole 
de  Dieu.  Votre  furprife  relfemblc  à celle  de  ces 
perfonnes.  Ne  vo'ïoicnt-elles  pis  bien  quec'eft  h-peu- 
près  b même  choie  de  dire , aeve^  v«m  /•»> 
mt/rrt  tom  tt mm  («Mf  À mt  dt(iji»Mt , Si  de  dire , 
VMi  âvts.  U drait  de  Ut  fimmettre  À votre  exMmM , 
mtMis/t  vetuUt  ireitvet.  Mumvdtjêif  v9tuJiree,txcoM»^ 
mMMie  f 

Si  j’ai  bien  compris  le  fens  de  vos  réflexions , 
il  n'y  a rien  qui  vous  ebloüIlTe  davantage  que  b 
difficulté  de  trouver  un  juHe  milieu  dans  un  gou- 
vernement mixte.  11  faut  obfcnrer  tant  de  pro- 
portions dans  le  mélange  des  contraires , fi  l'on 
veut  que  le  compofé  jouifle  d'un  fort  bon  tem- 
pérament, qu'il  cfl^Mefqueimpoflible  de  rencontrer 
U fymmétne.  On  met  ou  trop  ou  trop  peu  de 
quelcundcsiogrédiens,  &:  c’efl  ce  qui  gâte  tout, 
c'efl  un  principe  néceflaire  d'alténtion  dr  de  maladie. 
£n  limitant  d'un  certain  côté  le  pouvoir  roïal , 
on  lui  donne  de  l’autre  beaucoup  d’etenduo.  Ce 
que  l’on  6te  au  Prince  tourne  î l’avamace  de  la 
Kobbffr  I fans  que  le  peuple  en  foit  foubgé , car 
au  contraire  le  grand  crMÙ  des  Gentibhommes  (m) 
ne  feit  qu'i  rendre  plus  malbeureufe  ta  condition 
des  roturiers.  La  Païenne  nous  fournit  un  bel  ex- 
emple de  tout  ceci.  La  puiaflânee  roïale  y efl  fort 
bornée  { les  privilèges  des  Gentilshommes  y font 
rrès-grands;  mais  le  peuple  y efl  réduit^  une  efpcce 
d'efckvage;  le  Roi  dépend  de  b Noblefle  en  mille 
chofes,  mais  on  lui  laifTe  le  pouvoir  de  conférer  tou- 
tes les  charges  II  fe  fattNrbuneinfinitédc créa- 
tures , Si  d'autant  plus  facikinent  que  les  charges 
retournent  â la  dif^firion,  toutes  les  (bis  qu'elles 
(ont  sécantes  par  b foort  de  ceux  quilcs  pofledoient. 
Mais  comme  il  ne  peut  par  U fe  faire  beaucoup 

(•)  M 11  faut  excepter  de  ceci  b Nobleik  d’AngIcima , 
M car  cQe  eft  autant  jaJouiê  ilc  1*  liberté  pour  le  bien  du  peu- 
m pic  que  pour  le  lieu  aeopre.  CrU  efl  trét-bilabie. 

(«1  jiUxsadrtCUit . lufitna  Jrllt  fiUrvMMtm  mtetili  fi^mi- 
U ta  filUmm  /Fsiiai  dtl  Signwt  ldo6.  ,607.  1 idoS.  fag.  )d. 
w II  k 6t  impeincr  > Piftne  ù pujrie  l'an  idi7.  u 4. 

(fi  td.  id.fag.  tt. 

(J)  H VoM£  au(ü  Mr.  k Lahourwr  dent  & rcittim  de 
rnioene  a.  ptn  |u«.  1R7.  nuit  ne  outea  pu  ce  qu'iJdit 
«,  que  b ftâion  opAe  tu  Roi  étoir  relie  d*i  Kaluffimi., 
» âui/i  afftlUt  à ûmfi  dtt  li*M  d*  SAtgad  ib  mmmnmm 


V I N C I A L.  tfjf 

d' amis, ûns mécontenter  ceux  qui  n'ont  pû  obtenir 
les  charges  qti’iis  croioient  avoir  méritées , ils'cx- 
polê  à dfs  rcITcnfimcns  ti'és-dangerciix  , parce  que 
les  mécorirens  ont  mille  facilitez  de  cabalcr  tn 
vertu  des  privil^n  de  la  NobklTe.  Llk  s'attribue  le 
dmitderallemblerpourb  révilion  de  h conduite 
du  Prince , Si  de  celle  du  Senar.  Elle  peut  former 
un  Rokofz,  ttom  plus  terrible  au  Roi  de  Polo- 
gne, que  celui  de  CoiwikTie  l'cfl  au  Pape,  C'efï 
un  tribunal  auquel  le  Roi , ks  Officiirs  de  h Cou- 
ronne , Si  les  Sénateurs  doivent  fe  foumettre,  Sc 
l’on  peut  infliger  de  grolTcs  peines  i ceux  qui 
refufent  d'y  aflifler.  fa)  JitcvK  . vutf  dire  revi/îen* 
gentraU  dei  Regao,  Siadita/e  dtl  StMate,  ^ oMit 
dtWifitjf»  Jtt , tNMtf  trtMtmday  t /pavent tvele  frr  il 
tfmale , tmti  , Senamt , & ann  d Ri, 

jene  fmtpafii  al  girnditU , r ftmtMt.a  dtlSa  nchiU 

ri. f/>  rijfrv/tmde/î  ia  dette  letiere  a tfaeU 

ti  • ehe  m«m  fâ^'ere  venati  aident  Rtctt  deppa  tgni 
eoMclafitae  , e delitrranme , la  peaa  da  mper^  4 
Jita  Inaeplaeit»,  taatt  aella  rotba,  etme  tu. U vita, 
e priVMieae  di  aoéilta , dietnde  f^ereptr  aatiebe  le'ti 
tai  peaa  per  tjael/i , che  aoa  iattrveaivaat  4 /iWa 
ceavaeaiitae  dt  Rtets.  Il  eût  été  bien  facile  de 
prévoir  en  général,  que  de  cette  (orme  de  d^ina- 
tion  mitroicnt  les  défordrrs  que  l'on  rencontre 
dans  l'hiftoire  de  Pologne.  Le  Rokofz  de  l’an 
idoi$.  auroic  abîmé  Stgifmond  111.  fi  ce  Primt 
ne  l'eût  comium  Se  par  fei  intrigues  Se  par  (es 
armes.  On  n'a  qu'l  lire  b rdation  qu'Alltirandrô 
Cilli  a donnée  de  cette  guerre  civile  ff).  Le  Vice- 
Chancelier  Rirgioskt  fr)  difgracié  fom  k régné  de 
Cafimir  V.  que  ne  fit-il  pas  contre  fon  Roi  | I| 
fe  retira  en  France,  Se  retourna  en  Pologne  avec 
de  lattes  de  recommandation  du  Roi , éir  de  b 
Reine , & du  Cardinal  Matarin , A*  il  dit  au  Duc 
d' Arpajon  , Si  cet  Uttrei  ijat  vent  mt  donatt.  «r  fttà 
tfa , fi  le  R«j , la  Rtiat  de  PoU^m  ae  mt 
readtat  jafiiee , / èfpert  avant  jae  de  mearir  Ut  vatf 
aa/fi  malkeartax  ^ae  may  (/).  CHa  ne  s'eft  rrou- 
vé  que  trop  véritable,  ajoure  l'hiftorien,  (t)  „ 
„ car  le  Roy  de  Suède  s'eflont  jette  en  Pologne 
,,  lorsqu'on  y penfoit  k moins,  Rargioski & 
,,  un  autre  Gouverneur  luy  livrèrent  deux  des 
„ plus  belles  Provinces  du  Royaume , Se  k Roy 
„ «f  la  Reine  de  Pologne  fe  virent  contraints  <le 
„ fortir  de  kurs  Eflats  , pour  chercher  une 
,1  retraite  dans  les  païs  héréditaires  d'Aufri- 
„ che.  ,1  C'efl  b confufioQ  Si  k défwdre  dont 
Sorbicre  nous  pirloir  (a)  tantôt.  Je  n’ai  rien  1 
vous  dire  du  rrifle  érat  où  fe  trouve  ce  païs-ll 
depuis  deux  ans  : vous  k favez  allez , Se  vous 
en  tirez  l’une  de  vos  preuves , & vous  ajoûtez  que 
pour  n'avoir  nulle  envie  d’établir  une  fucceflion 
non  héréditaire,  Se  un  gouvcmemenc  mixte,  on 
n'a  qu’à  lire  l’hifloire  des  dictes  de  ce  Roiaiime 
Républicain,  & la  manière  rumultueufc  dont  el- 
ks  élifcnt  les  Rois , & dont  elles  dcHbmnt  fur  le 
bien  public. 

Mais  pourquoi  cherchez  vous!  vous  tromper  ? 
Que  ne  jatez-vous  ks  yeux  fur  d’autres  formes 
de  gouverryement  où  (v)  l’abondance , b prefpérité 
font 

M di  t'afimUir.  Ce  n'eft  pnint  II  nifôn  (k  knr  nom  lit 
„ s'etoirat  iflhnl'IexloutaanJofnir, comme  nom  j’iprcal 
a,  Aiel&ihlro  Cifli  aér  (afra  far.  i6. 

(r)  Ut  Pokwoh  Cc  Vire-Chin- 

„ edier  eû  le  pere  du  Cardiail  Radiinowaki,  disR  lu  ga- 
„ lertei  parlent  ü foureiu. 

(/  Liiijfetk  Vitjciennet . l'origine  du  Cwlevemoii 
„ des  Coliquet  pag.  S07.  edit.  de  Paris  1674. 

(r  U.  a. 

(a)  „ a^giu  CWp.  LXIV. 

(v)  „ Ka  Amletme  Bc  en  Hallande,  par  ezcmplè. 

ClflUq  J 
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6i6  REPONSE  AUX  Q.U  E S T I O N S 


ÀttMx  Jti  vifiWcî,  & où  Inpiïrans  mcnxs  rontbim 

(w)  rêtus  > bien  nourrit  * & bien  logez  > & aullt 
fiwj.  I |.m>  ufci  qu'ils  l'ont  mifcrabln  fous  le  pouvoir 
arbitraire  en  tint  sic  lieux  di  l'iluropel  Pourquoi 
vousallcz'voosfigurcrque  lamifiTe  des  Turcs*  b 
foiblcflfc  & h dccadrncc  de  ce  vafte  empire  que 
Mr.  du  Vigmu  (*)  a fi  bien  reprércntéçj . tmt 
pour  caufe  non  pas  le  dcrpocilme*  mais  le  naturel 
t'crovc de  la  nation»  &-quelqucs  autres  défauts  (y) 
particuliers!  Pourquoi  vous  toui-nez>vous  lùr  la 
Perlé  & fur  la  C'hine  où  la  puiiïancc  abfotue  » 
dites-vous  I ne  s'opofe  pas  au  .bonheur  du  peuple? 
£n  pouvez-vous  parler  comme  cemoin  oculaire  > 
ou  fur  des  mcnioircs  exa^  ? 

Vous  avez  lu  avec  trop  de  compbifancc  Us 
écrits  de  Luuïs  le  Roi  » où  il  rapnne  amplement 
la  defeription  que  Thucydide  nous  a billce  des 
-factions  épouvantables  des  Grecs  » dr  ce  que  Sal- 
luflc,  &:  Appicii  dilent  des  factions  de  b Répu- 
blique RoiUJinc  fa.).  Il  écrivoit  dans  W vue 
d'eloigner  les  divifions  qui  agitoient  k Roïaume. 

Faites  mieux,  Ufez-le  d.ms  les  morceaux  de  Ton 
Livre  qu'un  autre  Auteur  a pillez,  pour  en  orner 
b mciLv-ie  f*’ùn  Uoit  U»ir  tm  U ItilKTt  <tr  fbif- 
têirc.  Cet  autre  Auteur  ciott  Avocat  au  Par- 
lement de  Paris  fous  le  régné  de  Henri  trois, 
li  vous  dira  des  nouvelles  di.-s  extorlions  (a)  roia- 
ks,  qui  ont  fait  ecmir  lî  fouvent  les  peuples.  II 
vous  dira  qu'clks  furent  l'une  des  raifons  pourquoi 
les  Fran^rnsdcthroncrcnt  Childéric  Uar  tjmAiritjm* 
Raj.  (h)AfAi4t  D«r«/Mrpwj^4Mr , conlinuc-t-il , 
Jit  s'ib  eujffnt  aaj  fârUr  J" ma  nAinbrt 
iti/ifj  Je  AAMVtUa  mvtntuHS  jurvenutt  Jefmt , ^ 4* 
ftmi-fjrt  Je  HO/lrt  mrmeirt  ? C»mme  m»  hi/lltA , «oe 
crtAi  , AjJes , gAbtUts  , tfMMriejme  , hioilitfmt , 
dixufmtt  Je  Jamaa  Jenxrt  pmr  lèvre  j 

irAtiJ:  or  im^7,in9«  Rene  ^ hA$4t  pAjf^e , 

frrjjw  Je  Letre , é^urvAlens , eclreit , imM»in«iu  , 
£ArmJiMS  Je  feni^iArmei  tAttt  Je  fuJ  tfme  Jetbevel, 
ejfjfpn,  fern/î-.Aiims,  AVitAtUemeas . irilnu  Jevm., 
fiUe  Je  ÙHqAAfUe  miite  bemmet , fem , fte^et , ftAf- 
/Ages,  ApptnjJ'emfm  & Autres  m^îums  des  vitUSf 
gteets , garJss  Jet  pertes  ÿ mar.utks , pénis  p.if~ 
» trAvert  ô'  Jtjlreiils , ftmrmtiert  c»ntrtl>Mti9ns 
eteflApes,  Je  le^itJe  therreit^  ebeVAnx  jArulIeritt 
fiatbet , ^ Aterrtt  it^ùùts  Jeett , Janjuet  ô*  impe/niens 
^ni  fi  lèvent  fier  le  pAnvre  pepteUire , entre  Us  Jeniers 
cemmttnt  peur  Ut  eff'Airtt  pArtknitertt  Je  ietert  villes 
^ («niivnMAir/rc  emprunts.  On  Uvt  pAralUment 
J'ur  te  dérivé  Jet  Jèi.imes(^  Jent  ^Ainits  Jene  fertent 
Jenttrt  it^inis , entre  les  ventes  Je  leur  tien  tempere! , 
kj^Uet  Jrfnit  ten  jnj^nei  a ft 

mentent  a U Jemtme  (ehefi  intrejiJtlt  ) Je  cin^ttAute 
fept  miliiens  Je  frAucs,  Ster  Ui  netJet  nnjfi  j A 

(»v  „ VcMCE  le  Pemnuita  au  mot  fer'ent , où  iprèi 
„ avoir  furlc  de  i'apuJrnec  d«  piiüm  An^i  Sc  de  b pau- 
n vrrre  des  panuis  François , on  bimué  qu'il  convient  que 
M reuK'cj  Ibirnt  en  cet  état  i parce  que  lors  qn'di/Mf  à Une 
„ Mjt  tii  fmt  mtfihem  (y  tenu  Unrt  ifipttart.  Coofetea 
„ cela  arec  ce  que  dit  Mr.  Merlac  pog.  19.  du  tniué  du 
„ pousotr  abiôfu. 

(a)  „ Voira  ion  état  pié&mt  de  b poiflince  Ottona- 
* M ne,  imprimé  é i'aris  l'an  1687.  fil  à la  Haie  l'an  i6B3. 

(j)  „ Voiei  Mr.du  Vigniu  riid. 

(a'  » Voies  Louis  k Roy  dent  bneshortauoaauxFtan- 
M çoit  pour  vivre  en  concorde  fi:  joiiir  du  bien  de  la  piiz. 
M File  lut  imprimée  1 Paiit  l'an  lyp^* 

(A , „ Pierre  Droit  de  Gaillard , metboie  qu'on  doit  tour 
U en  la  leéture  de  l'Hifloiic  ch.  ij.  ai. 

(é)  /i.ie.  ai4.  fût.  dr  Paria  IfSo.iuS. 

le)  „ Il  eH  à noter  que  ce  pa^ze  eft  d'un  livre  impri- 
n tné  arec  privilège  du  Roi-  £.'ii^iw7i«a  Je  SJmfeigueae  le 
,,  Denfii»  ^r  la  Mothe  k Vayer  a été  iburem  imprimée 
n û Paris,  uommemenr  l'tn  idSi.  avec  un  kmbkhk 
n privilège.  donne  direétemem  des  leçons  aulli  five* 
m tet  contre  ka  impfits  , fit  auITi  kvatabàes  au  peufée.  que 


ceatrttmeu»  Jtt  bm  tT  «rtidsA»  (c).  VoiU  des 
inveotions  propres  à apaurrir  ks  hommes  & à 
enrichir  les  DicUonatres.  , 

Ne  vous  biffez  pas  tant  âaloüir  par  l’écbi  de  j>, 
l'ancienne  Rome  fous  Auguffe  r voustn'en  paroif-  àt  u k*- 
fez  enchanic  : elle  ne  trouva , dites-vous  , que  Ibus  pnih^ 
l'ctat  monarchique  de  cet  Lmpereur  b hn  des 
lotçucs  A:  des  violences  tempêtes , dont  elfc  avoir  ^ 
été  agitée  pendant  fa  démocratie.  F.lk  fe  vit  fous  A'/»r- 
Augurtc  plus  redoutée,  & plus  vénérée  de  toutes 
ks  nations  qu'elle  ne  l'avoit  jamais  été.  L'ordre> 
l'abonJarvc , U pompe , b profpc'rité  en  un  mot 
b firciK  briller  extraordinairement , mais  n'en  fut- 
elle  p.is  redevable  ï l'amour  qu'elle  conçu»  pour 
cet  I-jnpcrcur,  & à cette  foumifSnn  fans  bornes  ’ 

qui  b porta  jufqu'é  lut  drciïcrdes  autels?  Il  vous 
fembk  que  Viigile  n'entendoit  pas  moins  ks  affai- 
res d'état  que  h poétique,  puis  qu’il  jugea  que 
pour  l'intcrct  de  Rome  il  faloit  qu’Augufte  con-  » 

tinuât  à régner  ; Augufie,  dis-je,  quigouvemoic 
jiillcmeiir,  8c  qui  croit  adoré  de  l«  fujers  (J), 

Vous  vous  pamtz  d'aife,  en  voïanr  que  ce  M<v 
wrque  irrcfulu  fur  b queflion  s'il  abdiqueroif, 
car  les  railbmd' Agrippa  pour  l'alïirmarive  ne  lui  p»- 
roiffokni  point  plus  Joncs  que  ks  raifom  de  Mé- 
cène pour  b négative , fc  fixa  à ce  demer  fentiment 
par  b réponfe  de  Virgile  qu'il  voulut  bien  conful- 
ter.  Pernmettez-moi  de  vous  dire  que  vous 
ne  partagez  pas  affez  votre  attention  ; vous  a- 
vez  befoin  du  même  avis  qui  fut  donné  i Mé- 
ccne  » 

OMiirrc  (r)  mirAri  bestM 
J-'triww  (ÿ-  #y>r/  firepènmfnt  RmeA. 

Ne  vous  arrêtez  pis  à cetre  première  feene  de  U 
Monarchie  de  Rome , confioérez  aullî  fon  état 
fous  les  fucceffeun  d'Aiigiillc.  Lifêi  avec  foin  , 

ce  qui  fe  paffafous  Tibere,  & Jbus  quelques  au- 
tres f)mt«  ! aprenez  par  CŒur  ces  paroles  de  Tacite 
(/)  JfJèmttt  freficle  grAnJe  paUemiA  Jectemtntmm 
ÿr.  Quant  au  rtfte,  je  vous  avoue  que  Virgilca 
très-bkti  maratic  les  deux  fondemens  du  bonheur 
public  : (|)  la  didieuhé  cft  d’en  rencontrer  b 
joniTtion.  “* 

Apres  tout , Ib'i'ez  aflîiré,  Monfieur,  qu’il  n’y  cbeemet 
a rien  de  plus  doux  que  b liberté.  On  n’en  peut  1*^*'’ 
pas  dire  comme  on  l’a  dit  de  b guerre  , qu’clk  n’a 
des  agrémens  que  pour  ceux  qui  ne  la  coononrent 
pas.  IheUe  beilnm  inexpertit.  Plus  on  la  goûte , 
plus  b veut-on  goùur.  Elle  a principalcmenC 
des  charmes  pour  ceux  qui  ont  éprouvé  le  joug 
de  b fervituae.  Ils  fe  félicicenr  de  leur  nouvel 
tat  avec  les  memes  tranfports  que  ceux  qui  brifent  les 
chai- 

..  k peumient  être  celk*  que  Mr.  l'Ardwêque  ije  C«m- 
■ ■ brai  doune  jodtreâeioeiu  lüm  lôn  RooMn  ie  Tckma- 

(.t)  Mngtt/li  emmni  9>,Aûw  ftrtbetmr  (f  iBau  erent  tnim 
Jixirfe  /enitmié  vnhu  reiiemhit  finmeie.  Kegex.it  iganr 
itermtm  en  tenferee  yixese  hemun  fs  m /me  refit,  tfrem 
11m feeert.  Tmi  ilir.  Omnibus  fêrrné.  inc|ui(,  temp.  «1- 
rupaôHlitit  melefta  ipô  (yraank  fuit  fie  dvibûs,  quk  oece^ 
ü cm  Mopter  odo  (ùUliloruiB  aut  eortim  mjumiism  ma- 

«lU  fulpicione , magnoque  limorc  viveic.  Sed  fi  cives  )u- 
um  aliquem  teiron  <juein  amttent  pluHmum.  civimi  ü 
utile  eflët  fi  ia  eo  uoo  omnis  potelUs  fivec.  Quart  fi  le- 
finiiin.c|uod  modo  kcii,  omnibus  in  (ùtururn  ttulk  h»- 
mi&arn  f>âa  rompoIitîoM  diftribuett  domiaan  te  fil  iibs 
conducR  fie  orfai . benevoknmm  eni.n  omaiuin  tubes  ut 
dmm  te  fii  adorent  fie  ctedznt.  Ifm  JèrntMtieni/itmtni  Cm 
fer  frmàfetnm  tniu.  Dosât,  in  nti'VirgiiiL. 

U)  Meree.  ad.  *9.  U. 

(f)  Teeit.  m «Me  ^rieeU  téf.  ». 

(x)  - ypaei  ci-dedw  chtp.  IJCV.  ver»  k coiuucix» 

„ ment  «k  ce  Uup. 
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D*  U N P R O 

cluinct  qui  les  avoient  fait  foupircr  pour  une  Iris 
inexorable.  Vous  favcx  combien  il  y a de  chanfons 
qui  expriment  * /«  ttsirmtnis  Âna  Ut  aitMit  fi 
Il*  Ut  rejfetttemt  tu  tfiit. , . . nuis  fM  fi 
rwtds,jt  fenfit  tomme  iù  Us eXit^erent.  S’il  y a 
d'hypcr^le  dans  leurs  plaintes,  il  n'y  en  a point 
peuC'Ccre  dans  les  defcriptions  qu'ibfbotdu  plaillr 
d'etre  délivrez  de  ces  fcrs*lâ. 

Je  ne  lâi  lîcccte  comparaifon  vous  pourra  don- 
ner une  jufte  idée  de  ce  que  je  veux  vous  dire. 

CHAPITRE  LXVI. 

Dt  fnel^et  ftiiies  fumes  tpte  ten  trottve  Jahs  ttn 
VmVTégt  de  Mr.  dm  Pin. 

Fâutti^  l.  T E pallâ^  que  je  vous  ai  cité  (â)  de  Sil- 
veftit  Prierias  vous  a donné  tant  d’envie 
de  connoicre  cet  Auteur,  que  vous  avez  éted’a- 
frwriiM.  bord  le  cberclier  dans  le  Diétionaire  de  Moréri , 
& dans  la  Bibliothèque  de  Mr.  du  Pin.  Votre 
curiontc  ne  s'en  ell  pis  nul  trouvée , mais  vous 
voudriez  bien  favpir  H je  pourrois  faire  des  ad- 
ditions i cet  article.  Je  vous  répons,  Monüeur, 
que  pour  le  prcfcnt  je  ne  pourrois  pas  vous  en 
fournir.  Je  vous  avertirai  reulcmcnt  qu'il  ne  faut 
ajouter  aucune  foi  i ces  paroles,  fi)  »/  r/î  eer~ 
tmn  qne  Prierias , Général  des  Dominicains , mon- 
rm  M Rtttnes  en  Pretn^Ht  fen-iiM  U cottrs  dt  fie  ui- 
Jite  k lo.  lîio.  Cela  ne  peut  être 

▼ni,  puis  qu’il  dédia  fon  Uvre  de  SirigimA^xrtpn 
dtmtrnmmjmt  mrr«»ir; , au  Cardinal  Auguflin  Tii- 
vulfe  le  i.de  Mars  1511.  Ibn'éioit  encore  que 
maître  du  Sacré  Palais.  Erafme  lui  écrivit  lie) 
□ne  lettre  l’an  15a}.  Le  pere  Labbe  a ratfonde 
reprocher  aux  Dominicains,  qui  ont  parlé  de  ce 
Religieux  comme  de  leur  Général  J la  n^ligcn- 
ce  de  leur  chronologie,  car  au  lieu  de  marquer 
k terni  de  El  promotion  au  Cénéralat  de  l’Or- 
dre , 6c  le  rems  de  fj  mort , ib  fc  contentent  de 
dire  qu’il  florifloit  environ  l’an  1520.  D’autres 
afTûrent,  continue  k pere  Labbe,  (d)  qu’il  mou- 
rut à Rennes  k ao.  d'Oâobre  t5ZO.  Ce  [c- 
fuitc  laiiTc  pafTcr  cette  faute  fans  la  réfuter. 

Ce  qui  a donné  lieu  i cette  méprife  cft  apa- 
Ktnment  que  k Général  des  Dominicains,  qui 
mourut  \ Rennes  pendant  la  vifite  de  l'Ordre  l'an 
1518.  s’appclloit  François  Silveftre.  On  le  cite 
oitiinairement  fous  le  fîmple  nom  de  FerrArien^t. 
Il  n'cll  guerre  moins  commun  de  citer  Silvcllre 
Prierias  fous  k fimpk  nom  de  Silvtfler.  Vous 
voïcz  donc  qu’il  n'a  pas  été  fort  difficile  de  con- 
fondre l’un  avec  l’autre.  J'ai  lû  dans  l'hiftoire 
de  Bretagne  (e)  que  Fnncefco  Silveftro  Prierias 
Général  des  Jacobins , natif  de  Fcmre,  mourut  à 
Rennes  k to.  d'Oâobre  1548.  Voili  unepreu- 
▼ede  ce  que  je  vous  difois:  voilà  FrmseifimSiU 
vtfier  Ferrmienfis  confondu  avec  Sthefirr  PrierîAS. 
Les  Imprimeurs  auront  aifément  changé  1528.cn 
1520. 


* „ Guillaume  Lacnr  traité  «In  pafltMS  pag.  91. 

(a)  H c^.  XXXVII.  vert  la  6b. 

(A)  M Dtâianairc  de  kfoieri  au  mot  ng.  fSs. 

„ édit,  de  Paria  1^99.  Du  Pin  btb).  4r«  Auteurs  Eecicil  to. 
„ lA-pag.  I If.  edi».  <k  HoU.  Houx  que  dans  les  éJiiims 
precedaiea  du  Mpreri  il  j a/«iaféu  qar,  au  lieu  de  d 
„ trrtM  qn. 

(r)  » C'efl  la  ra.  du  lo.  livre. 

(d)  „ ljbb«  diflm.  de  Sertft.  £fthf.  to.  x.  p^. 

(()  „ D'vgaoé  liiA.  de  Bictagneliv.  la.  cb.  69.  fo£. 

..  w.7*t. 
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II.  Vous  doutez  que  Mr.  du  Pin  (f)  ait  pu 
dire  que  Jaques  Mcrlm  étoit  de  Limoges,  Votre  ^iu/utU 
raifon  eft  que  vous  avez  tù  dans  Ici  LlLis  (g)  ^"•*•*0* 
de  Litteriturc , que  Jmiftut  Merlin  tteit  (h)  An~  & 

gUit  li'  jirtbiéacrt  de  Pnib,  tglifi  ejn’il  n rendst 
ee'leirt  far  fis  hnsite  pieet  ^ par  fa  rare  Irudision,  f“«»  or- 
Je  vous  prie  de  n’avoir  auam  égard  à ces  paro- 
les  de  l’Auteur  de  ces  Eflaîs.  Elles  font  tout  à 
fait  fiufTes.  M feroit  bien  cmbaraffc,  s'ils’enga- 
TOÎt  à donner  k nom  Anglois  qu’il  a dù  enten- 
dre pur  fon  l'îtsnrmenfit.  Soïcz  alluré  que  Jaques 
Merlîn  étoit  François.  11  croit  ne  dans  un  villa- 
ge du^Diocefede  Limoges.  Son  épitaphe  le  té- 
moigne dans  bquclk  on  lit  foetus  Merlmus, . . . 
e vin  Saniti  f'iclnrmnni  , lammi'ues^U  Diflcefis, 

M7.  dt  Launoi  fi)  b raportc  toute  entière,  Sc 
c'eft  d’après  lui  que  j'ai  copié  cette  partie.  Je  ne 
me  rends  point  garant  de  Ion  orthographe,  A j'ai 
quelque  lieu  de  douter  qu’il  ait  tu  ici  b prcci- 
Iton  de  l'cxaviitudc,  car  il  avoir  dit  eu  commen- 
çant fon  article  de  Jaques  Merlin  f^  geme  Lt~ 
movUenfis  ^ tjr  pat  fia  ytihernienfit.  Vous  voïrz 
bien  que  ce  dcrni.r  m.'u  itc  quo.lr.*  pas  xyecSaw- 
li  l'iilnrmtmi.  Je  ne  üurais  v<)us  dire  le  nom  vul- 
gaire de  ce  village  de  lyniolm,  mais  quoi  qu'il 
en  foit,  voilà  le  vrai  lieu  de  b ruiffanec  du  Doc- 
teur de  Sorbonne  que  Mr.  du  Pin  a Lit  natif  de 
Limoges.  Il  poumùc  bien  être  qu'il  y avoit 
dans  (on  manulcrit  dn  Diotefi  de  Limoges , & que 
les  Imprimeurs  ont  fauté  les  d.'ux  pmniers  mors , 
ce  qui  n'aïant  pas  gâté  le  Icns  par  raport  à la 
grammaire,  les  correéleurs  n’ont  point  aptrçu  b 
faute.  Peut-être  aufli  que  Mr.  du  Pin  s'eune  le- 
glc  fur  l’épithete  Ltmovice^'ît , qui  cfl  ambiguë  co- 
tre un  homme  Limolîn  en  General,  & un  hom- 
me né  à Limoges , s'efi  fixé  à la  dernier;  ligni- 
fication. On  a cent  cxnnpics  d’une  parcill;  me-  x 

prife.  Je  ne  vous  en  citerai  qu’un.  Il  y a plu- 
fîeun  «rivains  qui  difcnc  que  Nicolas  Lconicc- 
nus  étoit  de  Vicenze.  Ce  qui  les  a trompez  cfl 
qu'il  fe  donne  l'épithete  f'îtentmit* , & il  le  pou- 
voir faire  juHement,  puis  qu'il  ctoic  né  à Luni- 
go  dans  le  Vteentin.  De  là  vint  fon  nom  de 
latnieenusj  car  Lunigo  fe  nomme  en  Latin  Leo^ 
nktem  f/). 

Il  ne  feroit  point  ici  à propos  de  marquer  les 
fautes  que  l'Auteur  des  Élliis  de  Licccrature  a 
commifn  concernant  Jaques  Merlin,  mais  puis 
que  j’ai  dit  que  rexaftitude  de  Mr.  de  Launoi 
n’efl  pas  parfaite,  il  me  doit  être  permis  de  vous 
en  donner  une  autre  preuve.  Il  raconte  (a*)  que 
Louis  de  Berquin  aïani  été  condamné  au  dernier 
fuplice , comme  Luthérien  l'an  M O X X 1 1 1.  fi 
aïant  été  mené  au  lieu  de  l’exécution  fc’etoit  b 
pbee  Maubert)  Jaques  Merlin  fut  choifî  pour  le 
préparer  à la  mort.  C'cfl  fe  tromper  quant  au 
tems,  puis  qu’il  e/l  certain  que  Louis  de  Ber- 
quin ne  foufiit  le  dernier  fuplice  qu'au  mois  d’ A- 
vril  1529.  Mr.  de  Launoi  (w)  dit  suffi  que  Ja- 
ques Merlin  fut  emprifonné  au  Château  du  Lou- 
vre par  ordre  de  François  I.  l'onzicme  d’Avril 
MDXXVII.  qu’il  fut  mis  en  libaté  le  dou- 
zième 

if)  „ Du  Pin  uH  fnfro  p*e.  itfo. 

^ Du  malt  «k  NgvtfuiWe  170».  pug.  314.  ^c.  àe 

<é,  l'Mnrmndîi.  BoilmitoSt.  , 

(il  Louimmi  CiUtf.  \mvm.  po£.  662. 

ik)  li.  «>•  fl-  666. 

(I)  „ VoiC£  Lcindic  A3«ni  df/iriit.  à tntta  Italia  foi 

I,  m.  47»- 

(«•)  Ijuumtt  nài  Infra  foi-  64;. 

io)U.d. 
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éi^  juger  par  d»  CofntnilTajres  > il  fut  exile  à 
Nantc^.  Or  comme  Berquin  fur  cu'euté  le  si. 
d'Avril  il  icmblc  qu'on  peut  conclure  que 

Merlin  éloit  m ruim  & entre  les  mains  des  Juges 
au  temsde  cette  exécution»  ce  qui  pourroic  faire 
douter  que  le  Parlement  {«)  l’eût  chnifi  pour 
préparer  à U mort  le  rrurc)T  du  Luthéranifme. 
Mais  cette  raifon  d:  douter  ell  d'autant  moins  re- 
cevable, que  Théivlorc  de  Beze  afTûre  (f)  que 
le  DtStMr  Aierli»  t]ni  *v«»t  (oK:iait  m fiflke  Luùi 
de  Berquin  ,/Àr  t9>araim  4e  4ire,  8cc. 

Il  t»m~  Vous  avez  raifon  de  trouver  quelque  cm  • 

ei.im  Cr*  barai  dans  ces  piroks  de  Mr.  du  Pin,  Cecl>* 

eûit*.  Ut fa  mut  réj'MMiom  4e  U Omjmrt  4e  OiU 

vm  far  les  m^lcs  4m  CercsU  4e  Treiat  rm  ir49*  <*- 
trr  treis  m4iùtim  Art  fiMiiemi , cmire  le  Livre'  de 
Brmmus.  Je  ne  cocnprcns  point  cela,  & je  ne  fai 
fî  les  Impiimours  n'ont  point  faute  quelques  li- 
gnes. Qiini  qu'il  en  fuit , je  puis  bien  vous  af- 
lûrer  que  Jean  Cochlce  n'a  poi:it  écrit  contre 
Brunus,  & qu’au  contraire  il  en  a été  l’admira- 
teur. Conrad  Briinus  était  un  Jurifconfultc  Ba- 
varois, iort  zélé  pour  la  Communion  Romaine, 
& fort  ptWtré  sic  rcfprit  de  ptrfJairion.  Il  com- 
pofj  un  Ouvrage  qui  a*pour  litre,  4efi4iti»nii'MS 
hhrt  ftx , rMtembmt  dr  exesmflis  ex  em.ui  4oilrina- 
rxm  dr  Mtsi-enem  Lemert  ieeitpUi.isi,  C'ot  bkc  le 
fit  imprimer  i Maïcncc  l’an  1550.  in  fo!:o,  & 
y ajouta  un  jffemùxde  fa  façon  • intitulé , 4c/e4itie~ 
fa  tljmeritmt  & fin^is  mevjrmm  jtü.truM,  Ctt 
appendix  cB  divife  en  trois  parties.  I.c  titre  de 
la  première  cft  4t  imfte  cr  feeusiefa  libelle  (rjTri- 
, temtrA  Imserim.  Li  fccon  Je  a deux 
titres,  l'un  général,  4e  e.K(nCuiene  PhîUffa  Me- 
irnhenh  Advtrfas  (IjMterei  l'ijeii  Hlyiii , ^ tenstA 
eAlmmntAS  MAg4tbHTgeHfiim l'autre  paniculicr, 
COHtJd  imfaiius  Philiffi  ÀfelAistlwiis  te^hiut^  dSie- 
rsm.^xe  rebel  istm  periemlijdi  vetiferdtienes.  La  troi- 
fitme  eft  intiîuke,  teiurd  fiJiiiejA  firifSd  ytdmuts 
Ctlfini  ex  (l'.dlsij  frofafa 

Mr.  du  Pin  fimble  liipofcr  que  ces  trois  piè- 
ces furent  ajoutées  ï l’Ouvrage  que  Cochlce  pu- 
blia l’an  1549.  fous  le  ritre  d:  rtfaedriam  4e  U 
ctufare  4e  Cdlvim  far  les  diies  4m  C/mile  de  Trente. 
Cmïcz  cependant  ce  que  je  viens  de  vous  dé- 
tailler. 

Cochlce  avoir  déjà  publié  (/*)  les  fix  livres  de 
Conrad  Urunus  4e  lUretieit^  Sc  quelques  autres 
avec  des  préfaces  remplies  d’éloges. 

IV.  Vous  avez  raifon  de  dire  que  ces  paroles 
qmemfame  tAHiSim  dimtért  y OoiBm.iy  fdiietuU  mefa 
sTAy  ne  font  point  4e  U ficende  CdriliitAire  y (/) 
comme  Mr.  du  Pin  le  prétend,  mais  de  b pre- 
micre. 


(•)  71m,  WrrCai  froiltes  ét  «fif»»  fràl  ml  et  Semum  fa 
Mmi  ftunt  ^u$  Srr^MWf  M#r,rW(  eiitjfa  • r»»  trrwt  n- 
vmerts,  cÿ  ,OTAtAr„«r,  Id.  ib. 

(*)  » Beze  faut,  éceléf.  dn  Eglüct  refarm.  ài.x.pei.  8. 
(f)  t.  Du  Pin  mil  fmtni  far. 

(r  Ct-n-à-dire  Mania  nuecr. 

(0  >.  A Maience  l'an  fa- 

it) n Du  Pia  mil fiifre^faf.  ,06. 

(j)  n 11  Tut  imprime  a AmOerdam. 

(é)  w Au  même  lieu. 

(,)  „ Moi*  de  Sept.  i6M.  pag.  «oSf. 

(i)  M RenèKedé.iurifdc  Chatewdufl,  Dodrur en Médc- 
- cine  4e  la  Factilce  d'Aueen , dcwt  le  mérite  ne  peut  éue 


CHAPITRE  L X V 1 1. 

Ditemvertt  de  qmelrjmet  jlmumn  jlHemjmtt  emPJîm- 
tkhJHUt. 

A Ce  que  je  voi,  Monfîeur,  vous  avez  quel- 
ques voilins  qui  aiment  les  curiofîtez  de 
litte'ratu'c  ; ils  vous  ont  chargé  de  fournir  la  dé- 
couverte d’un  certain  nombre  d' A utcun  anony- 
mes ou  pfeudonyiiics , & ils  fe  font  chaînez  de 
paicr  chacun  fa  côfc-p.nt.  fc  pourrai  vous  aider 
un  peu , puis  que  vous  le  fouluitcz. 

I.  Il^iarut  en  fins  n'im  d' Auteur  ni  (4) 
d'imprim.iir  un  petit  Livredeya.  pages  in  la.  inci-  ^ 
tulé  AUMidiiaut  Aiû.tfhyjîjmet , de  l'eri'imtde  rame , 
fa  KMtire , fa  bt.a/imde , fan  devoir , fem  difirJre 
e*  fartjldmrAiiem.  Il  fut  reimprimé  (»)  en*  I.arin 
& en  François  l’an  liSSd.  Je.pcnfcquï  Mr.  Fcdé 
cil  l’Aiiccur  dccet  Ouvrage.  Jcnc  vomen  don- 
ne pas  le  précis,  vous  le  tnnivmz  dans  (c)  les 
Nüuvilks  de  la  République  d^s  I.cttrts,  Vous 
fivcz  fins  dontc  cc  que  Àlr.  Bailkt  (4)  a dit  de 
Mr.  Fédé. 

II.  AvecvorrepermilTion  jcfomptcniparmiles  ^rxaitHr 
écrits  anonymes  ceux  dont  les  Auteurs  n’ont  mar-  ti*  U s,,* 
que  leurs  noms  que  par  les  lettres  initiales.  Sur  ce 
pied-là  je  vous  dirai  que  l’Auteur  Aogluts  qui  a 
compofé  une  partie  de  la  vie  de  Thomas  Hobbes , 
i'ifalh  Ri4mlpfimtB.uhmTjl.  Voici  ce  qu’on  voit  au 
titre  de  cet  Ouvrage,  tm.tÿà  fbUefeffa  TImha  Ilob- 
bet  A/dlmrfbmrienfaviiAy  fAriiim  per  fi  ifjmm  y ^rr- 
Itijmd  per  Dr.  R.  B.  (tufiripiA.  Je  n’ai  que  l'édition 
in  ^2.  qui  fut  faite  je  rte  fai  ou  l’an  i6Sz  fur  celle 
de  Londres.  J'ai  vu  dans  une  (e)  préface  que  ce  Ra- 
dulphus  B.»hurB  eB  Doâeur  en  Théologie , te  le 
plus  grand  Pnfre  Latin  que  l’on  voie  en  Angleterre. 

VEucliJet  PLyfaui  de  Thomas  Anglus  fut  dédié 
par  l’Auteur  Ciir/}/ï**^  ermdinjfime  Fire  Rddmlplte 
B>tthtrjhe  , A fedieme  im  telthemma  apttd  OxeKÎtnfit 
Acddemid  muriti^ime  Prereeêiori.  C'cB  un  Livre 
qui  fut  imprimé  1 Londres  l’an  idjy.  in  ta. 

Iir.  Le  traité  de  b raifon  humaine,  traduit  de 
l’Anglois , te  imprimé  à Amflerdam  (f)  l'an  TnitcCeii 
t6Sa.  cB  l’Ouvrage  d’un  Gentilhomme  Anglois  R.>ionliu- 
rtommé  KlilFort.  Je  fai  ceb  d’une  perfonne  qui  «wine. 
le  pouvoir  oicn  favmr , ét  qui  m en  a parlé  com- 
me  d'une  chnfe  indubitable.  L’ Auteur  delà  traduc- 
tion  Françoife  y joignit  une  préface  qui  cB  plus 
longue  (£)  que  1c  traite  meme.  On  m'a  dit  qu’il 
eft  Anglois,  te  marchand  dcprofdlion,  qu’il 
s’appelle  Poppel  , & a demeuré  à Botrdcaux. 

Sa  préface  fut  imprimée  en  Anglois  à Londres  l'an 
idpo.  (b)  rndli  AMj>memtèe  eé"  mifi  en  meÜkmr  ordre. 

Vous  en  trouverez  l'analyfc  dans  le  17.  volume 
0)  de  b bibliothèque  univerfelle.  Il  y i une  z. 

^irion  du  traité  de  b raifon  humaine , & de  b 
préface.  Cette  z.  édition  a été  revuë  & corrigée 
d’un  grand  nombre  de  fautes..  Mr  de  Bcauval 

CQ 

„ inconnu  qu’à  crus  qui  n'ont  pas  euy  parler  de  fm  rriepwr 
„ la  l’hilolôpfate  CineJiaim.  SoMi  > VM  Je  it/fi'orfei  te, 

„ t.  fo/.  }S4. 

(,)  n Celle  que  Mr.  KorthoH  a miiè  su  denm  de  Is.  s. 
edirioo  du  traite  de  Mr.  ion  Pere  J*  triim  imffjfenimi. 
if)  I.  Il  J a au  tirrc.p««r  tXmihtmr,  crf§i^md  m fjùm- 
„ fafJàm , rdrs  TeAtm  fom  Drek/ar  U Dam, 

(/)  Bile  eamimt  tod.  pages.  Sc  le  traiiè  n'en  contient 
M que  78.  Il  cft  nsi  que  le  csnûere  de  la  prétscr  cft  pks 
„ pand. 

(d)  Biblioih.  usuFcrf.  to.  tj.  psg.  387. 

(0  0 Ptg.  jif.  X liù«. 
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D * U N P R O 

en  domu  un  fort  bon  extrait  dans  Ton  bidoire  Ci} 
des  Ouvrages  des  Savaos.  Ne  vous  fiez  pas  au 
Minidre  qui  afTùre  (I)  que  ce  traité  de  la  rgifon 
humaine  n’a  pas  été  traduit  de  l’Anglois.  Il  fe 
trompe  en  cela  » non  moius  qu'ence  qu'il  foup^oa* 
ne  C*r)  qu’un  HoUandoh  a fait  ce  Livre  > te  qu'un 
autre  Hotbndois  eft  l’Auteur  de  la  prcfice. 

IV.  Le  Platonifine  dévoilé»  ouEdai  touchant 
le  Verbe  Phronicien  » que  l’on  imprima  l'an  1700. 

10  S.  ed  un  Ouvraçe  pofthume  dont  l’Auteur» 
qui  étoit  mort  depuis  peu  en  Angleterre  » s'apel» 
loic  Mr.  Souvcnin.  Il  cttnt  du  bas  Languedoc» 
&ilavoit  ét«  Nlinidre  dans  le  Poitou.  Onl’avoit 
dépofé  du  Miniftere  à caufe  de  fes  opinions.  Il 
faifoit  profediun  ouverte  de  la  doéinne  d'Armi* 
nius  » & il  la  prcchoit  dogmatiquement  ; c’cd*à- 

• dire  J dans  ceuc  partie  du  iCTroon  » ou  l’on  expofe 
le  fens  litTcral  du  texte  ; car  pour  l’autre  panie  » 
où  l’on  exhone  les  auditcun  à fe  corriger  de  kun 
mauvaifes  habitudes»  il  n'y  a point  de  Prédicateur 
oui  ne  fott  Amùnien  » & c'ed  en  ce  fens-d  qu'un 
oei  prédeftinateun  les  plus  rigides  a dit  («}  qu’il 
faut  prêcher  à 1a  Pélagienne.  Mr.  Souverain  n’eût 
w unité  ks  Janféniftest  H n’eût  poinf  promis  un 
uknee  refptctueux  par  nportaux  décilîonsdu  $y* 
node  de  Dordrecht»  ac*j’ai  ouï  dire  qu’il  déch* 
n i fes  fupérieursque  s’ikne  vouloient  Itii  laifler 
k Minifiere  qu')  condition  de  ne  ptnnt  prêcher 
rArminiamCme»  il  leur  rendoit  fa  robe»  & il  ab* 
cfiquoit  fa  charge.  Qae  ceb  foit  vrai* ou  non» 

11  eft  ccruin  qu’il  fot  depofé  deux  ou  trois  années 

avant  b révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Il  fs  re- 
tira en  HoUande , & puis  ï Londres  » où  il  fut 
réhabilité  en  s’agrégeant  ï b Conununion  Epifeo- 
pale.  Il  » été  toujours  fufpeâ  de  l’héréfie  Soci* 
nknne,  8c  quant  au  refte  » c'étolt,  dit-on,  un 
grand  Moralifte  qui  {*)  btdUKtmf  dtft- 

mtrétitn  tutt  P'trr , 8c  qui  l'tiiuù 

Je  r£eritMre  Sdime  fis  fisu  cheres  Jtlieet. 

Je  ne  vous  dis  rien  de  Ton  Ouvngc  pofthume  » 
vous  en  trouverez  l’analyfe  dans  tes  Nouvelles 
(f)  de  1a  République  des  Lettres , &dansrhiftoi« 
re  des  (f;  Ouvrages  des  Savant.  Je  ne  vous  di- 
ras point  non  plus  qu’un  Jéfuïte  de  Paris  (r) 
raporte»  qu'on  lui  a alTijréque  Mr.  leCkrcafalt 
imprimer  le  Livre  dont  je  vous  parle.  Il  avoit 
déjà  débité  (f)  que  l’Auteur  du  PUtonîfmc  dé- 
voilé  citoic  srvec  cn^Ui/knce  Mr.  k Ckrc»  mais 
on  lui  avoit  répondu  (r)  v»m  hu  fort  smM  ïm- 
formt  ...  ii  le  este  m U smrtUat  » r»  ttvtit 
mèttu  Inm  fîtes  smel  fsu'U  Jâhs  U etfie  stssuuefcritt 
Je  fom  Livre , ttmstse  ns  ta  afris  Je^ens  JigMS  Je  foi. 
F.iÀn  on  lui  répond  (»)  qu'il  eft  très  faux  que 
Mr.  k Ckrc  ait  fait  imprimer  k Pbtonifroe  dc- 
Toilc  »'  8e  l’on  ajoute  qu'il  a'a  jasvais  fait  cmaoifi 
fkact  » sa  a'a  em  attasa  enameree  avte  Mr.  Souve- 
rain   tfat  tm  dit  itrt  Aattar  Je  ce  Lhert. 

On  (v)  confirme  ce  que  l’on  avoit  déjà  obfervé 
que  k maDuferit  étoit  ofiênfaïu. 

Ci)  m Mois  de  Juta  psg.  sfi-  & fulv. 

(0  •*  Jurieu.  Religioo  du  Lnîtudûuirc  pag.  >0.  édit,  de 
M Rotieraim  idpd.  m 8.  . 

La)  U.  J-fag.  II. 

ul  ..  Duw  les  exhortations  il  faat  neeeUjiremeat  parler 
M i b Pcligieiine.  Jtinta  tagrm.  far  Ut  mishadet  fag.  pe. 

ïf)  I,  Préfet  du  PlitoaiTiite  dérodé. 


V I N C I A L. 


6zp 


U)  n Au  mois  de  Juillet  170».  pig.  99.  Sc  fiiir. 

(él  m Mob  de  Mars  1700.  pag.  97.  Sc  fiiiv. 

(0  M Dejnwul . keonde  repooié  aitiqBe  i Mr.  k Qerc 


U)  n U.  répeafe  sas  réfles-  de  Mr.  le  Clerc  pag.  44. 
(0  M |oura.  de  Trévoux  Jaav.  81  Février  170a.  ptg. 
'm  If}.  éiHt.  d'Anft. 

(a)  Jom.  de  Trévoaz.  Mai  170).  p.  jS/.ééiLd’AnA. 

Tm»  II/,  1.  Part, 


V.  On  vous  a dit  que  Mr.  Gouret  {w)  Mi- 
niftre  François  réfugié  en  Hollande  eft  l’Auteur 
d’un  petit  écrit  qui  a,pour  titre*,  Ijure  Jet  Ra~ 
hias  Jet  Jeux  fjajxegaes  st^fierJam , à Meafieur 
yarieu  ; TraJaite  de  tEfiagaal.  Saivaat  la  Cefit 
imyrimée  à yta^erJam  ebez.  Jefiph  jlibias , àBra- 
xeUeSt  )44^.  Mais  je  puis  vous  alTùrcr  que  ceb 
eft  faux.  Cette  Lettre  cie  40.  pages  in  la,  vient 
de  b plume  de  Mr.  Simon»  l’ Auteur  cékbre  de 
l'hiftoire  critique  du  vieux , 6e  du  nouveau  TcT- 
tament.  Deux  ebores  ont  pû  taomper  ceux  qui 
rootattribuce  iMr.  GoulTet;  l’uncqu’ileftcon- 
fonmé  dans  b ctmnoiflânce.  de  l'Hcbrru,  comme 
il  l'a  lait  paroïtre  dans  un  Ouvrage  (.x)  que  les 
Joumaliftes  vous  ont  pù  notifier.^  L’autre  qu’il 
a effeâivement  publié  un  petit  Livre  contre  Tac- 
compIifTement  acs  prophéties  de  Mr.  Jurieu  , 
mais  d'uQC  maniéré  fértcure,  8c  hOnnitc.  Ce  pe- 
tit Livre  eft  intitulé,  fF.xaatea  Jet  endroits  Je  tac^ 
etmflifiimeat  Jet  Prtfbetkt  Je  M.  J.  qai  eeacer» 
ntat  U fiiffatatioa  Jet  teatpt , er  Je  ^tiques  aairts 
ta^ùts  cè^déraUet  ; far  Ictfael  U partiji  que  tm 
ae  feat  cerner  for  fot  explicaïuat.  .Avec  ma  jnaila^ 
IRt  EXAMEN  Je  fia  (j)  APOLOGIE 
aetevellemeat  iatprimée.  Il  fut  imprimé  l’an  i6Sj. 
8c  contient  144.  pages  în  ta, 

VI.  Le  livre  dont  voici  letitre,  ta^eca^ffiJe 
Melitta,  ne  réve'lattea  Jet  mjfletfs  ctaol/itùjæt  par 
MiUtea  : A Saint  Legtr  cbet.  NmI  » cr  JJqtttt 
Chartier  itfdz.  ta  ta.  eft  l'ouvrage  d’un  Auteur 
qui  avoit  été  Minime»  & qui  s’écoit  fait  de  b 
retimon.  Il  étoit  de  b Province  de  Champagne» 
& le  nommoit  le  Pere  Pithois.  Il  fc  diftingui 
dans  fon  Ordre  par  l’éloquence  de  b chaire , 8e  pifTa 
pour  un  grand  Prédicateur.  A'i'ant  eu  dcllcin  de 
quitter  fc  froc , il  le  retira  \ Sedan , & y fit  profef- 
lion  ouverte  de  b religion  Proteftantc.  Il  y 
perfévéra  jufques  à b mort  avec  une  extrême  fer- 
meté. Il  fe  fit  recevoir  Avoat,  A réufTit  au 
Barreau.  Il  fut  aufii  Profefleur  en  Philofophie 
dans  l'Académie  de  Sedan  avec  beaucoup  de  ré- 
putation: il  enrendoitè  merveille  les  fubtilirczdes 
SchoUftiques.  Il  mourut  à Sedan  en  \6y6.  è l’i- 
« d’environ  80.  ans.  Ce  fut  dans  cette  vilk- 
b»  fi  je  ne  me  trompe  , qu’il  fit  imprimer  fon 
Apocalypfc  de  Mebton  , qui  eft  une  efpece 
i^’abr^  d’un  fort  gros  Livre  que  Jean  Pierre  Ca- 
mus» Evêque  de  ^Ibi  , avoit  écrit  contre  les 
Moines. 

VII.  La  préface  du  parfait  Capitaine  du  Dpe 
de  Rohan  a été  faite  par  (x;  Mr.  Silhoo.  EMe 
eft  très-bonne  » 8c  très-digne  de  b plume  de  cet  écri- 
vain quia  été  bns  contredit  l’un  des  plus  folides, 
& des  plus  judicieux  Auteuri  de  fon  fieck.  Il 
a un  bel  éloge  du  Duc  de  Rohÿ  dans  cette 
préface , & il  aurott  eu  encore  de  beaucoup  plus 
grands  exploits  à décrire , fi  ce  Duc  n’avoit  pas 
eu  des  ennemis  à b Cour  qui  s’opofoicnc  ï ù gloire, 
quelque  préjudice  que  ceb  fit  i l’Etat.  Mr.  Silbon 

nous 

(«}  U.  iUd. 

-(«}  „ 11  elf  natif  de  Blob,  & il  a été  Mîntllrc  IPoniere; 
M 8e  pdi  i Dordrecht . & il  eft  prefeneunn»  Pcolciléur  daoj 
U rAadémte  de  Grosiogue. 

(x)  I,  Intittik  eUmmnuam  Lagaa  thraita , 8cc.  VoVex 
I,  le  4«.  lounul  de*  Savau  170a.  8t  k*  ixnrclic*  de  Mr 
I,  Beraara  Avril  I70J.  art.  1. 

(j)  „ Ceue  apologie  lén  de  réponre  aax  éclatrdilêineiif 
M fur  J'Apocatypk  iju'un  Thn^ogica  anonyme  (c*eil  Mr, 
„ Philipoc  (jui  avoit  été  Mniilre  i Ckrae  en  Gtrienne  ) 
a,  avoit  publiea.  11  publia  en  1687.  b dékak  de  ceaceJair- 
a etftêtBem  com  cette  apologie  de  Mr.  Jurieu. 

(e)  „ Il  le  dit  lui'iDéme  dîna  b prébee  de  éekircil^ 
„ kment  de  quekjues  diûculm  (ouchant  l'aimiaillnuaii  de 
M Cardiml  Maiartn. 

Rrrc 


i>’aa  O». 
%>ragt  da 
U.  Simea 
& d'a» 
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(Sjo  reponseau 

noüi  aprend  cens  wrticuUriic  diiBunautrt  Livre. 

• irMtt  dit-il,  (4;  U mM-rntmi» 

'wUMAire  tU  U fxrt  tU  Dmç  tit  » ^m  rtndit 

itHÊtiit  rinrMftiaa  ^*e  le  Dmc  Je  R»hj»  dvett  ftitt 
dus  (Kjije  éeMsiâtSy  f*r  la  yakeliae  i faas  forltr 
Jtt  iraverjii  Jicnittt  tau  let  Jtjjiiat  Je  et  Dite 
rtctvnent  a la  Ow,  f*e  ^lj"ts  Mmifirti  (*) 
f)dainrM$  , fw  >4/Mur  Je  fa  rtftttaiiea  ^ etmtmis 
Je  fa  ^Jrt  , aareieitt  vomIm  em  mefmt  ttmfs  Jemx 
titejtî  uKtmfoiiùles , & thesereux  [muet  Jei  eirmet 
tjM'il  (MMtOiuUt*,  Ô'  fiectee  *r  l»j  enjfeat 

fçiMt  fnJttit  Je  tefim.  Le  nombre  des  Generaux 
qu'on  fait  cchoücr  par  de  fembbbUs  jiloufi»  , 
dl  infini.  Vous  favez  fans  doute  que  Je  parfait 
Capitain:  cft  ûn4^<2«  des  ÿterrts  Jes  (tmmentMret 

* . Je  U far , 4WC  Ttmav}Mti , fer  etiitmrte^ 

fjr  «M  fr4trr  Je  la  fxerrt  , Sc  qu’il  fut  impri- 
mé i Paris  l'ait  in  4.  pendant  la  vie  de 

l'Auteur , Sc  as'int  qu'«a  ^fcbliit  fes  (0  Mémoires. 
Il  a été  rcimprimc  plufieurs  fois  avec  un  autre  ex- 
cellent Ouvrage  du  mime  Duc  fur  l'intcrét  des  Prin- 
ces & des  Etats  de  U Chrétienté.  Jç  croi  que  la  der- 
lûcTcéJUioneft  JcHolbnJe  ïtîpi.  in  II.  On  y a 
mis  b préface  de  Mr.Silhon,  où  cllcncdmi  pi' é- 
* tre;  c'elM-dirc,  au  devant  d:  l'intcrét  des  P/ inces. 

VIII.  On  imprimai  Montpcllkr  en  16JI7.  une 
d'onze  postes  in  8.  intitulée  kUsTiifcmeni 

fie  wte  Lettre  ecrttg  Je  Batavia  JoM  Its  laJet 

amtt  Jh  F,  taies , /ias  te  titre  Je  t>!oieveiUt  Je  F Ifle  Je  Beraee, 

Par  un  Mioiftre  de  A/re#  appelle  L’Alibé 

Terfon  qui  mourut  quelques  années  après  , 
cft  l'Auteur  de  ces  échircifTcmens.  ^ Srcnoi»  cft 
ramirattitne  de  fon  nom.  On  a parlé  de  lui  dans 
les  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres.  Je 
vous  en  nurque  (J)  l'endroit.^ 

I X.  La  (iferiatim  a^noitn^jMe peur  U hen!frmremx 
Jitbtrt  J' ArbruftlUt  ^ FeaJartKr  Je  FOrJre  Je  FiMt- 
Zvr.ui  i.upnmée  Fan  1701.  & dont  vous  avei 
pu  voir  l'i'ulyre  dans  le  19.  Journal  des  Savant 

• §701.  cft  l'Ouvrage  duPcrcSouri , RcUpieux  d: 
ce  môme  Ordre.  'Oa  avoit  dit  dans  ce  Joumal- 
là  qii’«#  Ati.'firr  Jate  attire  S»dété  avoit  <w»r  U 
main  i cette  diircrtiiion  , A l'on  avoit  defigné 
fort  cbircment  le  Pere  Daniel  îcfuitc  , mais  on 
s'eft  retraité  dans  la  table  (0  matierts. 

Rtmarames  X.  L'Ouvrage  qui  a pour  titre  (f)  le  Clrrijiia- 
far  F Ain  mifme  klairei  fir  let  Jiffcrtni  Jt*  temft  > en 
JeClrnT^  jg  Qiùtlifau.  Avtt  Jes  nmar^tus  aht^étt  far 
Traité  hiftorique  fur  b Théo- 
• CmHi*  4e  loetc  Miftique  » &c.  Prar  FAhht  dr  • * cft  de 
cùn-  l'Abbé  de  Chevremoot.  Il  le  fit  imprimer  i 
Amfterdam  l’an  1700.  in  8.  Cet  Auteur  avoit 
quitté  l'Alkmagnc  après  b mort  du  Duc  de 
Lorraine,  Charles  V.  fon  maître,  & s'etoitreti- 
rc  4 Paris,  j>îi  l'on  cnit  pendant  quelque  tems 
fiir  fa  parole  qu’il*  ûvou  tout  rintérieur  de  b 


X Q.U  ESTIONS  . 

Cour  de  Vienne  » & qu'il  en  pouvoic  révéler  des 
fecrets  fon  importans  à la  France.  Mais  on  s’a- 
perçut bien-tôt  que  c'étoit  un  de  ces  hommes , 
quiaïant  un  très-gr^nd  leu  d'imagination  , ne  font 
propres  ï -lien  «noins  qu’l  la  politique.  Il  fie 
imprimer  te  teftanicm  politique  du  Due  de  Lor- 
raine l’an  1696.  Voïez,  je  vous  prie,  le  canc- 
tere  qu'on  lui  donne  dans  le  $8.  Journal  des  Sa- 
vans  1701.  lors  qu'on  fait  l’extrait  de  fon  ftat 
aâuel  de  b Pologne.  Je  ne  vous  parle  pat  de 
quelques  autres  écries  anonymes  dont  il  eft  l'Au- 
teur , je  vous  renvoie  aux  Mémoircstle  Trévoux 
(g)  réimprimez  en  Holbndc.  Cec*Abbé  n'étoic 

filus  en  vie , quand  le  Journal  des  Sas'ans  parb  de 
lii  lc4.  de  Septembre  170a.  Il  avoit4in  grand 
flux  de  paroles.  8c  n'oublioit  pobi  de  dire  qu'il 
étoit  d'une  noblcfle  fort  ancienne»  8c  fuit  lUuf-. 
crée. 

XI.  L’Auteur  de  l'hiftoire  du  premier,  A du 
fec'md  'l’riumvirat  (b)  imprimée  4 Paris  en  2. 
volumes  in  ii.  l’an  t58i.  s'allie  Mr.  de  b 
Guette  de  Citri.  Il  en  donna  un  3.  tome  (i) 
l’an  iiî8j.  & deux  autres  tomes  (k)  l’an  idSd. 
qui  contiennent  l'hiftoire  d'Augufte,  & ks  par- 
ticulariicz  de  la  viedeCéfar.  Tout  ceb  fut  réim- 
primé en  Hollande  l'an  t<$94.  Le  même  Auteur 
a tiaduit  en  notre  longue  l'hilloirc  (l)  de  b con- 
quere  de  b Floride,  & l’hiftoire  de  b conquête 
du  Mexique. 

XII.  Le  Livre  traduit  de  l'Anglois  en  id88.  Demim$ 
te  qui  a pour  titre  ymliem  FAf^'ae  , eft  l’Ouvrage 
d’un  Mf.  Juhnfon,  qûî  avoir  été  Chapelain  oc 
Mylord  (»;  RulTcL  Cct'ccrit  a été  ciufe  que 
r Auteur  s'eft  vù  fuccctTivement  fort  mal,  A fort  lien  l'A- 
bicn  dans  fes  affaires.  Il  fut  condamnéià  êt«  mis 
au  pilori,  A il  étoit  aftuellctncni  en  prifon.  Ion 
que  le  Roi  Jaques  abandonna  l’Angleterre.  Il 
fut  enfuite  mis  en  liberté  8c  comblé  de  biens.  Il 
eft  mort  au  mois  de  Décembre  1702.  Ce  fut 
lui,  dit-on,  quicompofa  dans  û prifon,  fans  au- 
cun ordre  ni  aveu,  U }.  déclaration  qui  fut  ré- 
pandue fous  le  nom  du  Prince  d’Orange,  pirine 
de  terribles  menaces  contre  les  Pipiftes , A par 
conftquent  d'un  ftyle  bien  opofe  4 celui  des  deux 
premières  deebratiom. 

Voil4  tout  ce  que  vous  aurez  de  moi  préfen- 
tement.  Je  me  fuis  réglé  fur  les  conditions  que 
vous  vous  êtes  preferites,  que  chacun  foumiroic 
fim  conritq;;ent  fans  fe  fervir  des  Auteurs  qui  ont 
traité  ex  prefifi  ce  fujet , comme  Mr.  Pbccius , 

Mr.  Deckherrus,  A l'Italien  Pfeudonyme  donr 
on  publia  4 Parme  en  1(89.  la  vizâera  aUAea. 

Il  le  donna  le  nom  de  Cie:  fiietre  Giaceme  FUia^ 
m.  Mois  nous  ûvons  que  c'eft  un  Ijvrc  poft- 
hume  (a)  du  Pere  Aageiict  Afrefi  Ji  fiaium-  ^ 

ilia  («), 


(#)  „ Siliwn.  éc'jirciflêiiwnt  de  qudquesdiflicdttt.  Üv. 
, i.jHyj».  i7f- 
(éj  M Le  P.  Joïêpb , entre  autres, 

(0  „ Dont  JC  pwb  ci-delTiB  dins  le  Clupiee  6. 

(Â  ..  Au  iBoii  de  Septembre  i<86.  a l’anide  4.0U  Ct* 
taio{ue  det  Lirm  nouveaux. 

(rl  „ Soiu  le  nHX  Faur-evraiJ. 

If)  „ Votcx  l'hijloirc  d«  Ouvrage»  fl»  S»»*"*  » J*»»- 

M '7®®-  JH-  F . , 

(*)  „ Voicfv  Je  mo«  de  Fcrncr  tjoyfag.  us. 
fil  „ Votez  le’jounnl  d«  Savons  i63s.p«X'  3*- 
(>)  Jouro.  de»  Savuu  1683.  f*g-  i94* 


FiM  DX  la  I.  Paatie  ois  R. 


(S)  „ Jourri.  d»  Sav.  idSC.  fag.  37. 

(J)  .1  VcHcz  Nouv.  debEUip.  dëiLcnrea.  Mai  idSf.Ho^ 
' B 4 da  Cotai. 

. ("•)  n Qui  fin  décapité  i Londres  pour  rritne  d'état  loua 
N K Recédé  Charles  II. 

(■)  „ Votez  1e  gitraalt  4*  letitraii  de  Ton  idSp.  napri- 
„ mé  é Parme  P#/.  3t.  • 

<#)  Vof.  l’Art.  IX.dehPréfiiee  fiüwiKe.i»otef(«)  q«Hr«a- 
*oye  à rHill.  du  Ouvr.  de,  Seav.  où  l'on  remarqâe  <]oe 
]' Auteur  de  la  rie  de  Tbooist  HoÛiu  s'oppdion  R 1 c h a a 0 
BcACiuart,  te  nny  p>sRAi»ui.r,(C  BArHvair, 
comiBe  M.  Ba^lê  le  iwcante  dam  ce  Cbqt.  Art.  II. 


PONSIS  AOZ  Qja  ESTIONS  &c. 
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PREFACE 

DE  LA  SECONDE  ET  DE  LA  TROISIEME  PARTIE. 


JV«M 

tiftux  fn- 


Oki  t»m  k U frit  U Jictnd  (ÿ*  It  trm- 
vkimt  dt  U Réfmft  ttmx  Q^f- 
ttim  Pnvi/uiA.  Jli  Aijfcrtnt  dm 
J prtmitTf  tn  u ffm'mmlitm  ^'d  (Miinr 
KSb.cSja  di  Jhirrfic^/kterjîrti  fuj~ 

$fri/^mtt  t & ^ mMitrts  de  T*if«nnemtnt  » itt 

fntkmtrnt  bt*mct$tf  de  ttttt  fine  de  méùera , & 
fem  de  tettt  fine  de  diver[iiet.,  Oj*  m'eveit  fetat 
êm  dire  <fHt  perfinm  fi  fit  fUsitt  tfn’tty  eit 
tjff  de  mMitrts  de  rAfimumeta  eUmt  u yremiert 
fmiiie  » dr  te"  evek  fi*  f s'éfeitnt 
fiMnii  de  *'»  em  iremvtr  pet  t^te..  Oh  m dette  _/W 
d-pr»fet  de  thettytr  les  prvperiieHS , en  fAfimt  pre'im- 
mi»n  d.ws  teste  fuite  de  tOuvr.tyt  te  tpü  ttèteit 
f«‘N«  Mttfiire  dans  k premier  terne. 

Jje  thei.x  tfi  teméé  fur  des  quefiieai  impertuuttt 
^ relevées  > (ÿ*  dent  ^ueljuei-ipiet  fi  fine  cemvertet 
^ peuf/kre , CT  tb^r^eM  d'oint!  tUnt  Ut  EceUt  ; mM 
(emme  ten  u'a  put  été  migé  de  les  mututr  de  ce 
citt-li,  ttu  4 pi  les  dé*.t»rr  etuvinfittire'  dedâutlt 
^ de  difiufîieus  cent  fiit  rebuimés , de  fine  ^u'en 
peut  àfiûrtr  les  /.ecteurt  tjui  batfent  let  letsgt  eircuiet 
des  dijfitttf  t ^ Cebfimrité  des  fiebrilitee.  trop  tfijhÂÎ- 
tety  tju'ib  n'eut  rien  k cruiudre  ici, 

Qmlpuet  ttnitltt  des  Neuvellet  de  U Répuhliyut 
des  Lettres  y tfr  ejnelques  tbupitret  du  dernier  Ouvra- 
de  Mr.  Ja^uelety  fins  les  frets  fujets prmclpaux  que 
ton  ait  txamiute,. 

1a  premier  de  tes  trùs  fitjett  regarde  le  Livre 
qu'au  tr'es-iüufire  Prélat  j^his  a ptèbhé fier  Ferigiae 
du  mai.  Om  u'a  tu  deffeht  que  de  faire  des  ehferva- 
tiens  peutrAes  fier  tes  prmeipes  de  te  grand  Autesery 
Çr  f'efi  pourquoi  feu  u'a  pas  examiué  feu  Lèvre  mi- 
me y qu' tient  été  di^ilede  treuver,  mais  feulement 
taxalsfi  fin  détaillée  que  Afr,  Bernard  eu  dmue  y ifr 
que  ton  a trué  trèi-jullt , tant  à taufi  des  reùfiut 
(a)  que  ton  a marquées  y que  parte  qu'd  n'a  point 
p.vu  que  perfinne  y ait  trouvé  à rttUre.  Or  t'efl  ta 
teatume  As  AtsttttrtyUrt  tps  Ht  troteveut  qu'un  Jottma- 

(d)  „ V*icz  ciHjeilbut  (\ap.  LXXJV. 

(i)  K Cnit  c]i:i  philafiiphccit  lâr  ccfa . pnveat  ('tpUqoer 
re  i]u«  diü>tc  Pyrchus  «k  U guerte  qdà  arwt  *ree  )h 
Tom,  J II,  i.  Fart, 


iifie  u'a  pat  bien  repréfiutt  Itttr  penfice  y eten  faire  aver^ 
tir  le  public  > pour  peu  que  la  tbofi  fiit  imponanse» 
Il  y a tam  A penfées  fingsdieret  dans  cet  Ouvra- 
gt  A F origine  du  mal  y grands  tj-  beaux  efforts  d’à* 
tfprit  fkblimt,  que  cela  fitfft  à faire  comprenAt  combien 
(tue  matière  efl  environnée  de  dsffcnltes..  Ilnefandroit 
pas  retent  ir  a tant  A neuvellet  & prefinAs  méAta- 
tions  y fi  le  travail  A tout  let  fiectss  prétéAm  uvoit 
pu  combler  <tt  abime.  Alais  quoi  qu'il  eu  fiit , 
notre  fiecU  fi  pturroit  féUdttr  Avantage  y t'ilenvenoit 
enfin  à bout  y {jr  fi  ce  m'etoit  pat  une  hyAe  {b)  k 
qm  Fon  ne  Jasiroit  cetsper  tme  tète  qu'il  neu  rtuaifi, 
fi  d autres.  l.art  que  vous  fenfit.  avoir  bouché  Feu- 
verture  dune  lydien  y il  fi  trouve  qtie  veut  avet, 
otn-ert  la  petit  à pln'/eurt  autres  Affitthee..  Ou 
t'eu  convaincra  peut -tire  evlifitntlet  oirfèrvationtfur 
les  extTMtt  du  nouvel  Ouvr.tge  A Fongine  du  mal. 
Le  fécond  fisjrt  sonceme  Ut  rafint  que  Air,  Ber- 
nard a eppofètt  à Al.  Baye  y pour  rét,iilir  F.tasorité 
du  cotfftnicmeni  As  peuples.  Ceuxqm  trouveront  mau- 
vais qu  an  lieu  qu'elles  ne  eeufifient  qu’eu  peu  A 
pages  y U répenfi  qu'on  y a faite  remplit  fepe  en  kmt 
finillot  y font  priet.  A tonpidérer  cette  matière 
lient  À tout  A chofis  qu'il  tji  AJhciU  A U reffertr 
fans  Fafttblir:  il  fatst  la  mettre  au  large  y fi  Pt« 
ne  vent  pat  la  prizrr  A ptufseurs  confirmations  , «ÿ* 
de  plufietirt  iUufiratiom.  On  ne  réfute  jamais  pleine- 
ment , lors  qn'on  fi  cesaesue  A t'opofir  à la  tlefi 
gémt  ale  dnn  adverfitire  ; il  fatts  s'qpofir  aujfi  à cba- 
cune  A fit  preuves  : (fi  à soutes  Ut  Ufirvastons  qui 
leur  fervent  A fioUitn.  Peur  peu  qu'un  Auteur 
néglige  A confirmer  y (fi  d' éclaircir  fit  penfées , (fi 
daiUr  au  devant  At  AjeSioni,  c'efi  par  là  prteifé- 
mtnt  que  U critique  fût  At  aiiaquei.  Si  Fou  vet»  donc 
bien  répondre  y on  U fitit  avec  quelque  fine  d éttndm. 
Le  troifieme  Jmjet  rouU  fur  Ut  motewt  que  AA, 
Jaquetu  emploie  dont  fon  Lèvre  A b Confonnité 
M u Foi  avec  U Rairon  y à caiKilier  avec  la  fioHo- 
fipkieUmA  moral  (fi  U mA  phyfique,  qui  défigurent 
& 

P Rotmiai  : VUeo  me  fiane  üirtulii  fil/u»  proeriMtmn , mi 
,,  lumfi  aà  angno  Lithmé  sot  taS»  k^ium  saftta  A Jaoiuiist 
^fioronaftsaum,  Fluf-  lib.  i.  of.  i8. 
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^ fri  écc*h!nt  U grrre  hmimivn.  fl  4 fitunm  du  CentiU  it  CtnjiâtKU  Om  lumît  pi!  «mm* 

(fÀtre  Atr.  8^'f . f*'  "««  Kéifim  ptmt  fuisfdirt  à ma  âufi  U Pat  ( Frm*<%  à»  Due , cr  U Pat 
tamrt}  kj  f*  prifnittni  l^hÀtfms.  On  (/_)  Mmmètitrg. 

termine  tmplrmtn  ttmei  Jtspratvtt,  ©■  Pui  aaii  II.  Dtns  k Chnp.  XI'7/I.  vat  U fm  t»  mtr- 
initvàr  matai  fu  Uctnttrik  (fm’iliMb*  tkmtitn-  fmant  Ut  ehcfit  dant  PIm9h  raatrctM  Ut  Dieux  t 

naptrUvtit(<)dMfrénctrhtrt,eJlimf^MitluuU*.  ntnt  u'm-Mt  cité  ft'un  jltutta  metUme,  ftveir 
Si  l'en  ruine  pur  U tjuelifue  cheft,  l'tn  idiju  eh  ri-  Aiurjilt  ftcin.  Ctut  umtaitt  n'tfiptumtpriJuhU  y cur 
ttmpfuie  te  ^uÜj  u tU  pins  tjftntiel  â U Rt'i^itn  c'tfi  alU  ^mn  hemme  <jui  t'àtitfcrt  upit^ué  a U Ut- 
ChretituM,  dm  UCArAUmtJhktUmdHtUr  Ufium^  îurt  de  PUion  , xi’ètlArfeiaehedeteHtetfmcana» 
peu  dt  mtre  tjpnt  À tAunriit  de  Dieu,  tfui  ntm  * uùu  te  frmd  Phikfapkt.  Muit  upret  tawt  y il  eût  mieux 
rnele  dej  xintet.  fui  Jûrfdjftnt  imjmimtnt  U pcnèt  vaIm  ttia  tfuei<fut  Ancien  yitaeur.  Rêpxrgut  Ui  et  di- 
de  netrt  Reùftu,  Cette  déférente  a lautaitt  dtviue  fma  y ^ dijent  tfue  I en  irmvt  tLut  LAUuiHe  (m)  U 
eft  Uvtrit.ikle  Uvret  duChretieu,  Cefi  ce  ejui  ««•  fmt  en  fuejUeu.  On  u'rût  pAtpûcita  PlutArfut , futi 
ameute  le  prix  dt  fa  fai  y m etnirihui'  U plut  fu'il  dijt  (n)  tjue  Plateu  prit  a maurir  remactA  fin 
a la  rendre  raifunnaitie  y e'efi  U meilleur  de  teut  (dénie , ^ h Fatiune , prtmiaemeut  dt  et  tpt'il  était  ui 
itt  maitnl  ioicadtr  la  Raifan  0"  l*  Rtiietan  (d).  hamme  .fecandemeut  date  qu'il  était  ni  Grec  y ^ ntu 
yt  fidt  fart  trouvé , fi  Mr.  Régit , iUt^rt  Cartéjitu  » pcim  Barhare  y {a)  mi  vite  ; en  traifitme  Ueu  dt  ce  qu'tl 
ut  t’tfi  firvi  dt  cette  rautt  duut  rOmvr.^e  qu'il  pm^  avait  été  camtutparatn  de  Saa«e,  Cela  ne  eatuienî 
hlia  Pâmée  pujfét  faut  U titre  de  l'Ufjpc  de  la  pat  Partirlt  que  Pan  avait  printipaUmenr  indiqué  y 
Haifon  & de  U Fni , ou  l'Accord  de  la  Foi  & de  qui  efl  que  te  Phiiefophe  eempta  ekfrt  Ut  fujett  de 
U Raifon.  ye  nen  juge  atnfi  que  fur  Ut  txtraitt  fa  gratitude  tPirre  né  dont  la  vilU  d! jhbmtt. 
que  Ut  JaurnJijht  (e)  det  en  dauntnt.  yt  lit.  Chap.  XXriIl.  neut  avant  attriheéUt 

U ai  pat  fû  U Ùvrt  mime,  yt  .aai  pattvair  jaindrt  maires  de  Lgmerre  iNtaUt  auprétendu  Mr. dm  Buifieny 
À POuvrage  de  ce  Phihfi^  ceUà  ait  Cannée  prêté-  Auteur  d’une  vit  de  Mri  dt  Turenney  mait  depuis 
dente  un  eithe  Daèltur  {f)  en  ThiaUgie  avait  uautavam  fin  par  un  Mémairt  inféré  danjUt  Nau» 
mantré  qu'on  aSu^eroit  de  h Raifon,  i.  Si  l'on  vtlUt  (p)  delà  République  dti  Lettres  qu'il  faut  ariri- 
ne  vwiloir  rim  croire  que  ce  que  b Raifon  naturel-  buér  et  Livre  à un  carain  Mr.  de  GraueUChamp , qui 
k conçoit  cvideinmenr/x.Enentrcprenantdeprou-  ' fut  tué  à P attaque  de  U CtaekCtde  Liege  Pau  i~ci, 
ver  par  la  Riifnn»  d«myi>crc<quinc  font  connu*  IK  Page  ^71.  maut  avant  tamjtihae  qu’au  luit 
que  par  la  révélation  j . Cn  voulant  expliquer  tous  tP  il  UaïU. , ex  Italia , il  faudrau  lire  dont  un  paf. 
nos  myrteres  par  les  principes  de  la  phüolbphie.  fagt  de  Plutarque  «i  , ex  TheHalii.  Or- 

Mais  temme  il  j a deigenr  qui  ne  Pauammadent  te  eanjellnre  a btfaiu  tPitre  éctaireie:  elU  efi  fendét 
p.u  de  eette  vait  /acearder  U Raifan  <J-  P Evangile  y fur  ce  qu’en  un  autre  endrau  Plutarque  a du  que 
an  faa  bltn  aife  qnilt  txemeut  henrenfement  Panirt  Pan  fit  venir  de  TUjfalie  Ut  gens  dam  iitji  quefhau, 
frajtt  dt  ritauciliatian ‘y  ^ ^ de  Ut  p encanragay  Peur  mettre  de  Punifarmitt  ctt  deux  pafa- 
fj-mimedelnjJirviryanafMteujBritqM'iitJefif  gts  y il  u'efi  pat  uéujfairt  dt  fe  firvir  de  U 
fine  une  ju/feidé.  detdifxultev;  car  aeut.ltrefaaiem-iU  carrtSîiau  que  j ai  ludiquéty  car  an  eu  pourrait  faire 
aie  pnt  grands  tftrrtt  peur  Ut  rtfenJre  y l'ils  necrataitnt  ttne  autrtqui  ftrw  delirty  /•  t'r-Aw  , jn  Italii,  ata 
pas  qu  elles  faut  petitet  çf  méfrifabiet.  Onadaue  tra-  Heu  de  iftanint^my  in  ThcfTalii,  daui  U pajjaee 
Vaillé  à les  bien  repréfenier,  autant  que  Peut  pu  permet^  qui  a été  râpant  par  U Schaltafit  et  Euripide.  V’aiL 
trt  lei  ménagement  (g)  indl/penfidleten  cette  rencanere,  Utirt  il  u'efi  pamt  uéajftire  de  fupafirqut  Plutarque 
Ce  ferait  agir  fehn  Pefprit  det  prtjaces  y (f-  Jetam  au  taûjaurt  mu  y au  Pliaiity  au  la  7%/ffaiit  1 il 
l'u/àge  que  de  meure  ici  eu  perjpeïiive  quel jues  mnr-  aurait  pu  sntiirt  (q)  par  une  erreur  de  tntmaire 
ttaux  bien  ch^fit  des  maiinet  que  Pan  a IrAiiitei.  P Italie  en  un  endrau  y çf  l^  Thefiàlie  en  un  autre. 
Ou  m'en  ftrA  rien  etpemLvrr  : et  n'tjf  pat  qu'en  ait  quai  qu’tl  m'tttt  en  vue  qne  la  même  aliieu.  Il  tfi 
rtfalu  de  faire  bien  canne  celte  préface  y e’tfi  que  cenam  qn’il  y avait  en  luiUe  (r)  un  de  ces  Iteux 
tau  veut  y saténager  U terrain  panr  eertainet  chefit  eu  tau  e laquait  les  maris  : il  ferait  dans  paf  bit  que 
qui  fervirant  y an  dt  tarrtQif  y eu  de  Jupiément  au  les  Lacédémament  eujftut  fait  ventr  de  ee  patt^U  Us 
premier  valume  de  et  Livre.  gens  qui  entendaient  Part  cPévaqtttr  (ÿ-  de  renvater 

Obfervations  quiérendent*  ou  quireAifient  cer-  ^ 

r partie  qne  les  Itabent  { car  en  maiiere  de  remtdtt  y 

/.  PFomt  avant  dit  (h)  que  la  qtttfliau , fi  U ÇantiU  an  a plut  dt  eanfauet  en  ceux  qui  vienuent  dt  Uiu. 
de  Caufiauce  a dépni  que  Pau  h’ tfl  pat  abkeé  de  garder  periaasder  eût  pû  trvsn-tr  au  Pélapeuntfi  un  lieu 
la  fai  aux  Hérétique! , efi  uut  accqfîau  « témoigner  prrpre  à évaquer  Ut  martt , utaumaint  il  préféra 
fa  bravoure»  & non  pas  de  remporter  la  viâoirc.  cW*»  qui  était  au  paît  det  (f)  Tlxfprattt  daut  PFpirt» 
Péaut  Auriant  dû  Ajouter  qu'un  Praeefiaut , homme  Ceci  canjirme  ce  que  j’ai  dk  y que  la  Péeeramauee  y 
Pefprit  y Pétait  figualé  depuis  peu  {i)  dont  et  cam~  tune  des  partiel  Ut  plut  horribles  de  U ma^it  uairt , 
bat.  Il  répliqué  nommément  aux  répanfei  du  Pere  t' exerçait  pmbhqueutemt  parmi  Ut  Patent.  Periaudir, 
Alexandre.  Jaignet.  dont  ee  Dominicain  avec  Ut  Fuu  det  fept  Sages  de  la  Crtct , jV»  fervit. 
yéfmtet  qu'au  a nomme*. , & qui  ont  été  Ut  <9*-  K Chap.  XXXyiI,  fat  dk  que  Badiu  a préien- 


kuteurt 
qui  raffor. 


(t)  „ CcA  la  mein«ufc,  ou  pour  mieux  dîM . b Cntk 
to  qui!  pût  cntpioicr. 

„ Cooierea  reque  du  netfit  Monui  obSerre  duu  la 
«.  pretâct  dr  lôo  Lim  de  b reriié  de  b Reli^tion  Clareticiv* 
• oe . en  repof^an  i ccui  qui  difait  que  b loi  »r  /«  éaà 
M P'amtr  eu  Jitlarrr  par  raifon. 

(f)  „ Voiec  le  17.  jonmat  des  Savaiu  <704.  pag.  407. 
w Se  lliiv.  de  l'édir.  de  ttoiJ. 

(fi  H Mr. du  Pua.  Voieak  19.  leuntsldesSeransi7o}. 
»>  49B.  de  lldl. 

ig)  „ Voki  ei*deflfiu»  «hao.  Cl.TI. 

(i)  Au  t.  toro^dup.  vill,  i k fia. 

Ôl  .•  Voier.  les  DUIo^es iûr les  matierttdaKmsroncer- 
,.naa(  U religion  w.a.  pag.  i}4.  k fuir,  édit,  d'Amft. 

y,  tjao. 


Dt  P alu. 

leur  du 
ilimairti 
de  k/wr- 
rv  d’Uàhe. 


ItUk  ôfa- 
mtntfurmi 
t*S»y  ét 
tkuatqua. 


(û)  „ Voies  te  1.  tome  de  fin  ioventure  des  buïïLtes 
„ cbap.  II.  an.  8. 

(!)  » Voies  (oa  hiftoire  du  grand  Schirme  d’Occidcoc 
M to.  s.  pag.  S17.  Se  fiiiv.  édit,  dciioll. 

{■)  laàaat.  Ui.  i . taf.  1 8.  pag.  m.  1 99. 

(u)  Plut,  in  )Uan*  fui  P». 

<*)  Ceci  (il  mai  placé.  Pùiurquc  le  Jevoit  meure  après 

N himmt. 

(f)  ..  Moit  de  Juin  1704  pag.  ^97. 

(4)  Conférés  ce  qui  t etc  dit  chap.  XLIV.  ib  la  1. Parti* 
n de  la  t.ia.  au* 

(t)  voies  Maxime  deTft,  dîtTht.  atf.  pig.  tu.  tdi. 
V k CicéraQ , TSitcvl  1.  ibi.  m.  148. 

(/}  M Voies  IJendow  M. /.r*p.  9s.p«/.  a»,  jtf. 
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ttJ.,fur  mus  AUh  , d,vtt  Stlim  , ÀiHt  Plisse  qu'il  â citez 
Uifmsm.  impminemincnr  & ignorammenr.  Mentmu  ifue 
celle  tetufMien  mtJfpM  msU  fomite.  ynti  fis  f^re- 
Us  it)  , Olaus  le  Grand  au  livre  III.  chap.  XI. 
dit  que  vers  les  peuples  de  Septentrion  on  voit  en 

Çlufî'iirs  lieux  ces  dinfes  de  Diables  & Sorcien. 

■t  Pomponius  Mêla  au  livre  III.  dit  que  cela 
eft  ordinaire  au  mont  Atlas;  & Solin  au  jS.Li* 
vrc  chip.  44.  dt  Pline  au  premier  Livre  chap.  j. 
pemfstwmi  MeU , dssHt  te  ehsfiire  em  il  tr^iie  Je 
l'Eshiofie , fsirle  dH»e  fUîne  dtfirte  nemmeis  U 
ftdiue  sles  Pms  tr  des  S^ayes , fsree  s^ue  teuj 
vmit  des  feux  fCHÀMi  Ls  nuit  t & tyttenytntessdeà 
des  ixml/iuirs  y (f  um  fi»  Je  ftuset  extryrJixMTts  y 
é’c.  (*)  Hinc  opinio  ea  fidem  cepit  » JJ^  » 
quod  cumin  his  (eempii)  tiihil  cuUi  fit»  null* 
habitantium  fedfs,  nulla  vefiigia , folitudo  in  dicm 
vafta , & filentium  vafiius  noAe , crebri  ignes 
micant,  fc  veluti  cadra  btc  jacentia  oftenduniiir, 
crêpant  cymbala  d:  tympana,  audiunturque  tibia 
fonantes  majus  humanis.  Salin  J»"t  rOievrey  n'efi 
Jivifê^nem  ^6.  thefinesy  Jit  Jmu  U fJil  y 
é se»  plente  efienx  ymUnt  lent  le  jour  fser  te  mmt 
jltUs  ; SHAis  SJM  U muil  tmy  veil  des  feux , & qne 
Us  sinfir  des  s'y  fisse  eMtssdre  Je  isuies 

msrssy  tasssme  ésefii  U fi»  JtsjtssstSy  & JescynsbeUs 
U U»i  Je  fi  cUe.  (v)  Silet  per  diem  univerfus  , 
nec  One  hofrore  fecrttus  eft  : lucet  noftumis  ignî- 
bus;  choris  Æ,gipanum  undique  perfonatur ; au- 
diuntur  & cantus  libianimi  8c  tmnitus  cymbilorum 
per  oram  maritimam.  Os  fxreUs  Je  Sali»  ne  fine 
^ss'mse  ùmtesian  au  ^u'see  tW  Je  ee  p^-^e  Je  Plisse  ; 
<v)  Incolarum  neminem  interdiu  cerni  ; filtre  om- 
nia»  haudalio,  quam  folitudinum  horrore. . . 
F.undem  (Aelentem)  noÂibusmicare  crebrisigni- 
bus , Ægipanum  Satyrorumque  lafciviâ  impleri , ti- 
biarum  *c  fiftulx  camu , tympanorumque  8c  cymba- 
lorum  fonitu  ftrtpcre.  Cra  trais  Asieasrs  Jifau-tL  rien 

ri  fitvarifi  BaJsni  Ossl-ils  fassr  U nseins  in^né  s^ne  des 
nessaes  cr  Jetfmestses  sevaitnt  (jnei^sse  yen  4 ces  Jenfis  (ÿ- 
4 cetsemsdtye  des  Sntyres  & des  %Æ^ifens?  Peint  dts  tant. 

BasLn  nanrait  pas  mieux  réuj/ien  titanf  Lnerecty 
4x1  4 datsssê  ^sul^sseï  eenjellnres  fier  U emsfi  Je  U 
rrssJisian  de  ces  ihenss  cj  Je  ces  Janfis  nallnmes.  Jl 
rin  pus  anblsé  en  cette  aecApen  U irap  frenJe  (*) 
eeviissi  de  tefyit  hnstsAin  peser  Us  firnettet  j mais  il 
parait  ^sse  y filais  terrtier  sjis'il  refnsty  tant  fi  pafi 
fiii  entre  Ut  S.uyett  tes  fAsmet  & le  Pieu  Pan. 
Os  Sanitrs  m les  JjrcifW  n'y  peser  rien  : 

Har  (/)  Ia<a  eepripeJfi  Satyres . ttssere 

Finis  imifinisnst,é-  Panssas  rfe  leyanntssr  : 
einsrus»  naliivaia  fite^tss , Indexas  jatewti 
j^firmABt  valga  taeitarssa  filentia  rawpi  : 
CbardarwnyMS  fanas  péri,  JnUtsfym  yssertUt, 

Tibia  fssas  frnJst  Jilitis  palfita  lasstntasn  , 

Et  gtaiss  agriealisit  Use  fintifitre,  (km  fan 
finea  fismfni  eapstii  xilamina  fsafans , 

Vfsta  fepe  labra  talamt  peremrrit  biantris  » 

Ffiala  fiivtfirem  ne  seffet  findere  mnjam. 


ACE.  6$} 

f'T.  Chi^.  LIX  fai  dit  qni  je  cratais^sse  te  Dsac  lyuUAai- 
et^libe  pssplia  sfnelsjne  masufijle  centre  te  Pape  Passt  frirastrf 
/r.  y m trestvé  depuis  djat  te  Recntil  (*.)  des  Ot-  , 

très  Jet  Princes  ssne  (a)  Ijestit  sfu’st  écrivit  kit  Pa^  b,  ctatnia 
pt  datée  Je  AJaptes  te  ix.  st  Assit  U y fait  fAftfaU 

rnn  Jénambrtment  des  injures  ^nefis  Atafifié  (éashe- 
4wir  rtents  sic  P.inl  IF.  H Ctxharte  a Us  ré- 
parer y (ÿ-  4 f assener  Ia  paix  y d*  le  snenace  tCaj«-  ' 
frr  la  farce  a ta  farce , <ÿ  sléibtrt  tn  nsènre  ttsns 
tjssel  tjl  d"  fitA  taujaters  le  rtfptil  tie  fa  Afjjefié  Ca- 
tbaliyt , d*  le  fitn  pastr  U Saistt  Ss'fy.  U déiUra 
U nsfnte  dtafe  dans  sent  Ixttrt  sfu'il  écrivit  ass  Sa- 
cré Cal/f_y  le  tn<>sse  jatsr.  ^ l'en  n'a  pains  stasslres 
prettvtt  tjn'il  ait  fait  un  IJvrt  centre  Passterilt  dsa 
Papty  pan  a tu  grand  tart  sta^rmer  ce  tint  a été 
raperté  ps^e  tfop. 

Fil.  7aMth.mi  Gebhard  Trtnhfit,  dent  il  a été  OnUrtftf 
parlé  dans  U cisapiire  fio.  il  fttst  ajaénrr  qu'il  écri-  dstitbi^rà 
«</]jirarr  lattre  a la  Reint  Elivabtib  le  de  Na- 
vtmbre  ijSj.  panr  implarer  fin  ficanrs^  tétpanr 
hsi  empnsMter  Je  Pargtnt.  Ont  laisre  a été  im- 
primée depuis  pin  (b)  par  les  femt  Je  Air.  Je  la 
Aiathe,  Alimjht  Franitisk  LanJrtt.  EUt  ç(?  dhess 
fiyle  tassi-k  fmt  ibtelayiqitt.  Ah.  l.tti  (c)  racantt 
que  ce  Prélat  étrivit  Jtus  Lettres  a U mime  Reine  » 
avant  que  d’exécuter  Ton  delTein  1 mais  (ans  aucun 
fruit;  qss'tn  fisist  il  lui  en  écrivit  une  troifieme 
{d)  de  la  Haye»  par  laquelle  il  lui  demandoit  qtieL 
que  ailiilince»  & qnt  la  Reine  lui  fit  donner  par 
Ion  AmbaiFadeur  la  fomme  de  deux  mille  écut» 

8c  lui  écrivit  une  Lettre.  Ah.  Leti  P a publiée  t 
elle  Jus  bien  merttfier  at  EUéltnr  tanverti , car  la 
Reine  lui  Jétlare  (t)  qu'elle  avait  été  fart  afiigée 
d'aprendre  les  circonlunccs  de  Ton  mariage»  qui 
uxait  fait  voir  clairement  que  la  chair  avoir  plut 
de  part  \ fon  deficin  que  l'crpnl  8c  le  zete  ac  U 
Religion.  Apres  plujîeurt  autres  termes  aufji  firtt 
(7  aufi  piquaus  que  ceux-là  » elle  lui  refufi  la  permifi 
Jian  qu'il  lui  demoudait  Je  fe  réfugier  en  Angleterre, 

Cet  Hifiaritn  ajanti  (f)  qu' Agnès  de  AfausfelJ, 
voyant  que  (nn  mari  n'avoit  pû  par  Tes  Lettres 
obtenir  delà  Reine  qu’elle  lui  accordât  fa}»ocec- 
tion  » refolut  d'aller  elle-même  en  Angleterre , fe 
perfiudanc  qu'elle  obtiendroitparfes  larmes»  ce  que 
ion  mari  n’avoit  pû  obtenir  par  des  Lettres  : ou 
du  moins  que  fi  la  Reine  ne  vouloir  pas  les  proté- 
ger ouvertement  » 8c  employer  fes  foins  ou  Tes 
armes  pour  ks  rétablir  dans  leur  Uleéloi  ar  » elle  ne 
leur  refulcroic  ps  de  leur  donner  refuge  en  An- 
gleterre» 8c  de  quoy  s'y  confolcr  de  leurs  dif. 
grâces. . . . »»  LUi  qu'elle  fut  k Ondres  » elle  s'adrefi 
yy  fa  au  Camtt  d'Ejfix  » & le  pria  Je  la  vauleir  firvir 
»,  4«^rèi  de  U Reine,  la  Canste, ...  lai  fs  donner 
„ un  apartemem  dans  fa  maifon , d*  lui  premit  de 
yy  lui  rendre  taus  les  firviers  dont  il  ferait  cap.tlà, 

„ Elu  fur  deux  jours  ebes,  lui  fiws  voir  la  Rtint  ,, 
aui  (|)  sùant  f^û  tout  CC  qui  s’étoit  pfFc,  c** 
étant  naturellement  jaloufe.fbupçonna  quelque  amitié 
entre  le  Comte  & cette  Dame;  de  forte  qu'elle 
lui  envoya  dire  par  Smith  » de  faire  fortir  cette 
femme  fur  le  champ  de  fa  maifon  : 8C  fit  dire  i cette 
Dame 


(/)  „ Bodia  demooomanie  lir.  »•  cfcap-  4"  FS-  •• 

(.)  famfsst.  XliU  M.  }.  «f-  9-  FS-  »• 

(»)  S-/?*.  «»  P“ 

W.  utaf.  f.)FS  X*î- 

(jt)  . . . . XJaausaa 

Hfi— gensu  eft  aviium  idmis  amisularv».  Lnctet. 

ia^4-r.  fJ7- 

.!*Fiüt  ^ Jérôme  Rqfctül . fc  méaU  d'Italien  en 
y,  pw  BeLcfOTcll  : voies  loucbot  ce  eccueil  ia  Bi* 

bliotheqiie  cbûlk  de  CulMain  pag-  >da.  édit.  d’Aioft. 

« »«»• 


(a)  M EUe  eft  au  feuillet  Jpa.  «k  ts  traduction  Fraoijoifê 
M edit.  de  Paria  ■ n*-  in  8.  Sc  deua  foii  dam  le  ).  vukiM 
a,  du  renieil  italien  o3ii.  de  Venilc.  i^8i.  in  4. 

(é)  „ Durs  un  Une  imprimé  à la  Haie  l'an  i70f.&  ia- 
„ tilulé  CartpfuiJasui  frÂisratilt  ie  l'ig^a  Andnan*  av*e 
„ Ut  auifti  tgbfu  aJfirmiti  èr  itTassgtret.  Vatea-j  pag. 
„ 10}.  8c  fiiiv. 

(<)  „ Lcti.  vie  de  la  Reine  Elizabeth  to.  a.  pag.  10 j. 
a,  ékit  Fnisoik  d'AmOenlim  >694. 

(d)  „ Celle  «;ue  Mr.  de  la  Mmfae  a publiée  > cfi  datée  d'4*. 
y,  renTperg  en  WeUphalie. 

(a)  Leti . idid.  *“4>  (f)Uid-FS-  ••7- 
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dît  P ,E,. 

Dame  far  te  trime  Smith.  <3e  fa  » «guette  éroit 
furt  rurprslc.  qu'apri-j  avnirccrtt  une  Lettre  à ion  ma- 
ri .par  laqucltccllc  lui  l-jilbit  conneitre  ié>  inieniiom. 
cik  eût  eu  ta  hardicltè  d'entrer  dani  (<>n  Kovimne . 
(jiit  lui  atoir  au  tnuins  fait  demander  fi  Sa  'MajrÀc 
Japprouvoic:  & que  cirmme  eUe  avoir  des  mefurcs  à 
Kuder  avec  les  pcifônncs  quon  avoir  mifes  au  Ban 
«le  l'Lmpire.  qu'elle  la  prioii  delôrtir  auplûtikdctês 
Etat».  Jîi-ùr  , (ij  pnt  tttte  tf.t.Tf  ff0rtàcwur, 
„ tfa'rlU  ne  v/'uht  fatv.'ir  hC»mte , iufjKttàtt^BrU 
t,  D/mt  fit  partit  de  LtaJrtt  . f v'r//r  fut  «thete  de 
*.  jeitltf  faut  e'-ttr  te  U ptrmîjfieit  de  vttr  !s  yt'k. 
«I  H eft  <irey  far  /•*  Rente  evut  deenf  erJre  i Smiib 
„ de  l'éttçtitpjiiKtr  •jffjttet  i te^e'eUt  fut  embarpett , 
M de  U deirrattr,  & ^ /*/  faire  mt  prtfrnt  de fj part 
,,  de  la  /v  wMr  dt  teiHc  dtat.  Oa  peut  km  jer,er  de 
„ fa’a»  f meet'jrt  fecett  pet  atfer  'i  fan 

J,  fpeux  (jai  fettett.l&it  é U tisye.  ..  f'ar/i  det  parti. 
t*/jr/t(Z  fa>  ntiaititt  jarre  raaaats. 

yjll.  Ci’ap.  LXllï.  ta  * tité  Eridet  Pa/rrfaa/  fai 
rapiTte  far/far/  vert  d'en  Perte  tragi^a*  dtwtilnedtt 
pai  U aen.  U et!  fa't  tnettr*  à Umarpe  fmettfl St- 
atpae  in  Hercule  t'urenic  v.  ^6t. 

J.V.  L’artielt  ^ti  fe  trtafr  de  te  premier  terne  dits 
(»)  det  OatTarrr  dti$aVaai,  peat  ftrvrr  d'»^ 
peniix  ta  far/fv/  matière.  E'dfjt  de  la  ifuepitn  taa~ 
tiaet  kt  perjauatt  aitnf  'tt  de  ftrttkrie  fai  merUent 
d'itrt  tkàlhKf , J tp  an/ax  dfjtltpd  Oaj JatufaU 
à uae  tkjrilran  fai  paavtit  être  prtpafft  etutre  ta  ta. 
dnit  Ja  ù’ap:tre  da  Mjr/:Jral  dt  Lar^t  . ô"  fta  <ea. 
frm:  an  antre  taJrtil  da  asime  ekapiire  Im  . L'en  j 
etrrt’.e  ane  fjate  da  (l'.t-ifre  det  Eerrvarat  aaammtt 
ta  pfeaJtnimtt  fn^.  Hait  te  fai  ntat  arrêtera  an  pea 
f.'at , efi  U Tefiexita  f a’aa  / a fane  (•)  far  te  far  tela- 
trar  avtit  révoqué  en  doute  les  trou  faits  iùivans. 
t.  Q^ic  le  Pape  innocent  XII.  aie  reçu  dans  Ica  p'rrta 
la  fliue  Ati^ioife  l'an  6c  ri-^alc  de  prélcnsrAd- 
miral  Ruilèl.  a.  (^<e  l'on  ail  chanté  le  7>  Deam  à 
Vienne  pour  ta  vi.:tuire  reniiroru-c  par  Mr.  le  Prince 
Louis  de  üade  fur  le  Marquudc  Vularsle  i4-d'Oct> 
bre  i-'oa.  proche  de  hlun-ngcn.  3.  Qiic  Catherine 
de  Mjiljcis  ail  tait  frapcf  une  mcduUcoùetleadiirele 
Diable.  6c  Te  confacic  ï lui  avec  les  enuns.  Oa  ft 
etnf:idrer  te  dette  tùvrmt  aa  mdtea  iufnimeat  preprt  i 
la  deeoMvrrte  eertaine  Jt  la  v&it/,  et  de/afiajêtdde 
ut  trtii  faut , car  en  avertit  tiax  ^at  ptaveteat  daa. 
tter  là-depat  jaefiftei /(Lireijfrrieni  {f),  ^a'iü  a'avxtnet 
u'I  coa>muns.]uer  11.1  petit  Mémoire  pourêtreinlcié 
ans  une  Gazctrc.  ou  dam  quelque  Journal  ou  Mer» 
cure,  ou  tel  autre  écrit  qui  parolcfîauvcnt  6c  qui  court 
par  tout  le  monJe.  0«  d.'elara  fa)  que  s'il  le  patluii 
quelcjrsmnts.iâm  que  pennnne  ht  iniercr  dam  quel- 
que Journal  ou  Mercure uneattcilaiton  valable 
fraiaiivt  de  ttt  trin  faifi , le  Fahtt  aareit  lirade  rrtt- 
re  <jui/t  fiat Jaax.  On  Jamma,  an  P“faa  d é«»vr«r  iet 
inltreftx  , c fan  fait  par  ttt  pareitt . m f «r  teat  le 
,,  mtK.lt  fa  taijê,  aa  f«r  dctifmaiatdt/’oet-kfaifepra. 
a.  dttftzl  , et  fera  prefaat  an  n.i(ri«  i^alctueat  fàr  de 
„ diferrner  te  ^a'it  en  faal  traire.  » 

Crrrr  tanJaiie  a en  tant  P efit  f rr  t an  l'tn  paavait 
prtattrrre  (rj  i f éiard  de  la  médaille  de  Caiherue  de 
MtJiàt , man  elle  a été  iattrileaPéjarddetdenxaarret 
faits  : ptrjaane  fv'a»  fatht  a' a prit  la  peint  de  Iet  étiair. 
tir.  Ptant  ptuvaxt  être  prarfant  affarrt  <jte  te  ^ti  tan. 
terne  U faite  Aa^hijè  rp  trrt-faax . paii  tjae  fljr.  Bar. 
thrtt  wtn  park  fat,  ^ ^a'il  dit  même  ^aetette  flatte 
ne  pat  t'évanter  lapfa'atx  tâtes  dt  Pravtntt  [f).  Il 
Maarail  paiignaré  tneavanttredetepenre.là,jielleeit 
été  véritakle . il  ne  t eut  painl  fapprimét,  /il  Pavait 
fta'r:  fan  Livre  ne  permet  pas  de  dauttrdaatanedtns 
ikax  prafrflUans. 

aa  Te  Deiitn  de  Vîenxe  ,»aas  tPavams  eneare 
fi  rien  ^rV«*tTir  ^ui'earflrmàt  au  la  pretet^an  de  ertx 
fai  le  nient . ••  la  préteefam  dt  eias  fvi  PanS  aflrmé. 
Cet  demtert  namS  en  autan  ftin  de  learjaftifieatian,  il 

(k)  IJ.  tk.  fag.  leo. 

(ij  „ Mon  •wjüi.ict  !cd*An3t  fiiir. 

(l)  «r/ /,i'.  îl».  /.JW-f*'.  îî*.  /l///ax.îjr- 
(•)  Itul.paj.  }4J.  tp  I*'-  rx-  34®-  <p:  Ittd.pai.  j*i, 
(f  ’ ilü./aj.  Ï4*.  . 

(r)  t.  Voiez  l'Hiitoire  dci  Ou'i*ragct  de:  Savant , Oéxm- 
•.  bre  17»+.  rqt.  f+r-  k.  luiv. 

(f)  M I.a  Flotte  ht  voile  vcri  a CA*e<Jc?fOV«i-e.  Mait  il 
„ le  kra  une  ten(«:icCt>irKjlc.  vcomp.gi-.îe.kpluve.  de 
COO'ictm.  Sa  d'erlatrt,  qjc  l'Aniiral  crut  trop  «rpuér  la 
„ fkKtc.  s'il  coutinuQit  là  route.  C'rllpu«.|woiurebT«uüà 


FACE. 

/ a hag.tems  fxe  le  terme  fn'an  leur  marfaait  peser  et. 
U,  efl  expiré,  fans  fmils  aient  fait  étiare attan éiiur. 
njfemtat.  La  ntihientt  det  autres  n'a  pat  été  mamdse, 
^e  eantlarraas-naas  de  ee  fiente  des  deux  partis  I Uji. 
Tait  plat  prakaik  dPtn  tantlarre  fue  k TcDcum«r/âr 
pa'tnt  thanté,  fur  d'en  tamiarrt  ft'il  le  fat.  Mail  /e 
penfe  fu'tl  Jera  plus  i prapai  de  laijfer  la  itaji  dam  Ptn. 
ttrrnadt , de  pra!axi,fr  le  terne  i teax  f«>  fant  in. 
tereflex  à araavtr  Uur  affrmatiani  tar  fl  [an  examine 
kien  la  reUttan  de  Mr.  te  Printt  Laats  dt  Bade , anj 
traave  plat  de  raijam  f ■’//  m'en  faut  paar  faire  tkan. 
ter  am  Te  Deuin.  Je  nai  fn'nnepareilUreutiann’an. 
rait  faim  fafli  daxtfantrenwe  Rame , paarfaireardaaner 
axe  aèlian  de  Ceatet  paUtfat , gfl  telle  maniéré  de pra. 
teffian  fat  Pan  tf/viVeirrupplicationesadomma  Ocorum 
ptilvtnaria.  Mats  les  Etats  Chietiens  n'jrepar  dent  pat 
de  fl  près  : Ht  s'attriiaent  faftivement  la  Vf^e.rr . fanr 
peu  fa'elk  ait  été  iadéafe;  ria.faflikiltté  akjala'r  de  ta. 
fher  une  difaite  fatale  efl  la  fraie  tkafi  fai  lei  réduit 
à ne  fairt  famt  drfenxdejaie.  L' aiai  efl  fl  grand  f nam 
ne  fful  plat  dijttrntr  a la  frak  marfut  én  Te  Ocum  * 
de  fuel  salé  efl  tai-aniage;  an  k fait  cbaater  avet  ana 
égale  fampe  dant  tkafue  parti.  Ctfa  efl  tanftfu'endan. 
naat  te  sémaitnage  faktk  fue  tan  a gagnd  ta  katailk, 
an  nen  fr'/iade  faixt  kl  matiem  défimérefléet  , ni  mê- 
me dans  fan  pr*;>rr  pa»  arax  firi . an  iitn  ét  ft  laijftr  da. 
miner  par  leur  prevextian,  tanftnxnt  tai\anrt  Paftm. 
dam Jiir kart fféiageni  mass  an^fnatkfltmrmtnttaai 
h mande  fut  t en  je  tient  jmar  km  kata , lars  fn'an  ne 
fat!  pains  (kaatrr  le  Te  Deum.  Cefl  dant  mne  métefl. 
flté  nistflieaate  de  le  faire  thanter  tantes  kt  fait  aa'it 
mputt  de  «r  faim  danner  une  tanfejflan  fakhfat  de  fît 
dljaita,  ^ f»r  r*»  peut  éluder  kt  fines  4e  fam  déjà. 
Vantagt.  Comme  dans  il  j a dant  la  relatiau  dt  Mr. 
h Prima  Laaii  de  BaUnaeraifantrès.plahfkkski’ata 
tnlaer  ta  vuhirt,  felan  Cafaie  ésakli^  sfammant , il 
efl  tantte  saute  farte  de  vrai-femklantr  fat  Pan  m'att 
patnt  fait  tbanter  k Te  Dcum  i la  Caar  dt  yttnne. 

Ceux  fat  le  nient  ft  rendraient  kien  ridiinfet , dilt  aL 
léinairm  fat  Fan  n'ajaàta  pamt  de  fat  À larelatianih 
Général,  eS’  fvr  Pus  vaalat  attendre  fat  les  faites  la 
tafflrmjfleat.  Ce  Ji  raa  lui  avoir  fait  le  mime  afrant 
fa  a an  Banfuin  dent  an  nt  vent  pat  aesefitrits  Let- 
tres de  ikaxfe  { stla . dis-je , m mérite  pamt  dêtrt  ré- 
futé,  tant  t'efl  une  tbaft  drflitaét  de  vrai-femklame. 
Ce  nefl  pat  (a  taâtame  de  «rr/trrrkrén/iikl'eDeuin 
jnffmi  a ft  fue  tes  fruits  dt  U viÜtitt  uxnamtée  par 
an  Caarttr,  tanflrment  la  relatian  aa  Général.  Si  Part 
avait  tttie  fatsenee,  plaf.eart  Te  Dcum  staxiez  da 
tkafxe  tité  f raient  eniare  à venir.  U n'tfl  faiit  ta- 
te  fue  ht  deux  armtet , après  avait  fait  skatanr  tean- 
taap  de  krmt  de  fa  viBtirt,  pajfent  It  refle  de  la  sam» 
fatnt  d Je  regarder  Jani  donner  nul  flene  de  vie.  LiJ. 
Set  kica  eafliti  da  nemkrt  des  martt , det  klrfltx, , Jet 
pTijaanieri , c-t.  eearent  par  tant  , (f*  ne  fant  janitt 
. fiM-  d'iucr  langm  SKaihan  dt  fart  d’autre. 

Dira-t-an  fat  ta  rrlalian  manajlrile  enva'lét  far  le 
Prince  Lia'ii  de  Bade  i tEaepertar  ne  Ttflemkkpaim  k 
ttlk  f«i  a éiéirfrinéel  DJr.^^etl  en  na  mat  f ne  h re- 
lation fakliét  dans  Ut  hvrett  det  liaaveliflri  efl  an  Ra- 
taan  après  taap,  aa  paar  k maint  fu’rik  a été  fiipl.'ifli- 
fuie  par  det  addiitanipafliehei,  dr far deimmlhtianti 
ad!iéiarra.t.en  fu  elk  ne  t'tfl  painl  pradaitem  Hallan. 
de  par  Ut  vaiei  ardiaarrrt , fa'tlle  nj  a para  fa'ajft^ 
tard,  d"  fne  ïamme  tamk,a  det  nuêt  1 aiiiaitra-t-aw 
fu'il  efl  sertain  fat  Ut  rtlatiant  det  Généraux  mijhem 
ariginal  dant  kt  arehtvtt  , ne  re  fraiklem  pat  taàjanrt 
anx  eafret  fui  rm  jim  donnéet  an  Paklitl  Cefaiaarmen- 
te  étrangfKmt  U Pgrrhanijme  ktfiarifne  > parer  fat  la 
plàparl  det  Hifltrieat  nt  recaurmt  fu'anx  rtlatiant  m- 
priméet . farntpauvatreanfaUrr  kt  arigixaux  fai  font  tax- 
mêmet  (/l/*^dr/«r*  «ar  ii^niti  dtsksamflancetl  0« 
dira  et  f/en  vendra , mai! fl  Pan  n'alUeat  rien  de pkt 
frédt , en  Jaijjrrs  te  fait-ei  dant  t inserlilnJe. 

Le  a.  de  Décembre  1705. 

„ cliemin,  fit  arriva  dam  b Rafc  deCailltmtlaiîn  JeSrp* 
tembve.  Bnfiittlf,  serrerair*  derAmiraalè,  Mrmuee,m 
ifM  II  fni  Pefl  pa]i‘i  Jt  p!m  i«a;>derallt  far  mtr  anraut  U 
/nrrra4t/r  U Fianet  Jifaii  Pan  sttü.jafan'aiafimdi  1697. 
pjf.tkj. tJit.d’Amfl.  sgo.^. 

*(/}  Ccb  parolt  viulilcnienr  lors  qu'oncomparekirelaiims 
det  partis  romsûcsi  Celle  iWcIuqur  Gcocrueft  unervtun* 
tson  lie  ceilc  du  Genrial  eneemi.  Il  faut  donc  que  pour  ie 
moifu  l'uflc  des  dcov  loir  fabule.  Or  li  l'uM  l'etl . I‘aurr« 
le  peur  être  juffi.  Et  comment  diu-nncTa't'onUfruiléd'a- 
veebvraie,  lùpoi'e  qu’elles  ne  lûieiupastauteideiaxâuiflêt? 
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PROVINCIAL 

SECONDE  PARTIE. 

CHAPITRE  LXVIII. 

Vc  Jaquelme  de  Btiiere , Comtejfe  de  Hollande. 


wnuBij90iIl  deux  qucnions  que  vous  me  fai* 
tes  tout  ï La  fois:  i.  $‘U  eft  vrai  que 
f aquelioe  de  Bavière  , ComteCe  de 
Hollande»  fe  foit  plaint;  à un  jeune 
Prince  d’avoir  un  mari  impuilTant  : 
X.  n cette  plainte  efl  auITi  infâme  que  l’on  • vou- 
lu vous  le  /aire  croire. 

Caron  vous  a (butenu  qu’il  ell  du  devoir  d’une 
' honnête  femme  réduite  à ce  dur  état  » de  le  fa- 
crifier  à Dieu  avec  un  proR>nd  fikocc  i que  s’il 
fuit  de  toute  néceflite  qu'elle  parle  poiu 
fa  peine  » elle  ne  doit  révéler  Iot  mal  que  fous  le 
. fceau  du  (êcret  ^ quelque  proche  parente  » dont  la 
vertu,  Lmodeftic,  & ladifcrciionUiiroientcotto 
nues  $ qu'elle  oc  doit  jamais  chercher  de  crnif- 
dent  parmi  les  perloones  de  l'autre  fcacc , à moins 
qu’une  étroite  proximité  de  fang , fr  fige  caduc 
ne  puÜTenr  fiire  quelque  exception  («)  ; que  ce 
léroit  une  impertinence  Icandateufe,  que  de  dire» 
que  fî  elle  peut  découvrir  fon.  trille  état  » ce  m 
doit  pas  être  à des  periimnes  qui  ne  peuvent  y 
aporter  du  remède  » nuis  à des  perfonnes  qui  ont 
Jciemede  en  nain;  que  tant  s’m  fautquefousce 
prétexte  elle  puilTe  plûtoc  choHlr  un  cnnfdenc 
qu’une  confidente»  c’cfl  au  contraire  un  defordre 
t/és-ifflpujcat  que  de  préférer  le  fexe  viril  ; car  fi 
elle  choillt  poiir  dcpoiicatre  du  fecrec  un  homme 
qui  e!l  encore  de  bon  âge  » ne  lui  met-elle  pas  le 
Aurclk-  en  main  î Ne  lui  (îgaiGc-t-elle  pas  bien 


» Nom  qu'il  y s que^ocs  neoiplrt  de  reeesue  8c 
>.  diftSiMn  iÛT  ce  Voies  Con»  «yerr.  ta. 

i,  iùr  t'jtrec  eewesc  k pcoteedu  Martm  Guene. 

(é)  „ Od  atriUié  ea;e  mutBK  ■ jeaa  Roi  de  Fnace. 
•>  Voiot  aieterai  abr.  ditoo.  ton».  6j. 

(0  'fétél»  ....  «lUN  Âiu^Hêtià»  fl»  CWfflUMU  iMtU  dÊtrf^ 
tfU  ffgù  jtMflù  f«ACMM  m tfi  tfiftt  guiii 


clairement  qu’elle  fouhaite  qu'il  profite  des  avan- 
ces qu’elle  lui  fait^  On  ajuûta  que  b compbba- 
te  cil  fur  tout  inexeufabU»  lorfqu'eyc  efl  faire  1 
un  homme  non  marié  » ic  par  une  Princefle  fou- 
veraine:  puifque»  comme  il  a été  dit  fort  fage-  * 
ment  (é)  » que  G b fidélité  des  paroles  étok  ba- 
nie  du  monde  » elle  devroit  trouver  un  afyle  dans  * 

la  bouche  des  Rois  ; il  efl  cenain  tout  de  meme» 
que  (i  b pud.ur  étoic  chailée  deh  terre»  diede- 
vroit  fe  réfugier  dans  la  bouche  des  Princefles  i 
n'y  aïant  rien  de  plus  liorrtble  qu'une  Reine  qui 
fert  d'exemple  d’impudicité»  & donc  b conduite 
encourage  le  beau  fexe  i fouler  aux  pieds  la  ver- 
tu qui  lui  ell  tombee  en  partage»  & donc  il  doit 
.être  l'at^  prdicn.  On  conclut  donc  à ce  que 
Jaqueline  de  Bavière  Souveraine  de  pluGeum 
Provinces  » fut  déckréc  infâme  » puifque  le  con- 
fident qu’elle  choiGt  du  élugrin  d'etre  mariée  i 
un  époux  impuiOant  » croit  un  fort  jeune  Pnnee 
non  marié. 

Sur  la  première  de  ces  deux  qucOions , j’ai  à vous 
dire,  qu'un  (c)  hifloiicn  célèbre  ncontc  » que. 
cette  PrincelTe  c'tant  en  converfation  avec  le  Duc 
dcGIoceflcr,  beau»  jeune,  &frcredu  Roid'An- 
gfeterre , tomba  bientôt  » félon  b coutume  du 
païs,  fur  des  difeoun  vénériens,  & dcph,ra  fon 
malheur  de  ce  qu'aïant  pour  mari  un^homme  im*  jtî 
puUTant , elle  ne  pouvoir  fe  fervir  de*  fon  maria-  dU  gUc^ 
ge.  f 'cMs  itti  titM  ftUt , lui  répondit  fc  Duc  de 
GIo* 
ù 

4M  eu^timfn*ntm, 

mim  CUfffiir,  ciin/tiij»  ne^ut  ftrrré  wi- 

r«  ttrtfiM,  fiM*m  rge  Jimutàm  éixil,  fi><  m tira 
fu  ; aM  tmfotmim , >•  n imouff  VnVw»- 

ttt.  i»  4»t»  m^m.»eumm  r/i'ê  ««• 


(a,  w(i  éHt*mU*npné  rtfti  *tiu»  fürtittn.t  ,fam» 

Jva»  Wari/ a>,u/B4rwin'.  jcMUi(»GU>d>luui,C<i>upirar. 
uûniaei,  lib- ÿ.  {ttg*.  SAf.  m .. 


' — L>by  C-;O^Ic 


Dhurt 

tvtumtmt 

dtUvi* 

tUetin 

rrùutfi. 


<5<;  REPONSE  A.U  X Q,U  E S T I O N S 

Clocefteri  t’foaji  m Prvm  ^ n'ifi  fhtt  Tous  ces  bitst  & pluflnin  sutits»  qui  font  des 

hammt , t»  dt  cfMimter  tLuu  €Htt  4iüânct , depms  feenes  excrcmecnent  intriguas  Çm)  dins  l'hiftoiie 
ifmt  <j»'U  tji  Si  v»m  ne  de  HoIUnde , (croient  ici  fi^srAus  > n'a{ur(cxunc 

Jt'jMlMt  pM  m frert  dm  Roi  ^jdmgUtfrrt  » m»  point  ü votre  première  queifion. 

Dmt  deClx^er^  ^^^sUfitmrdrfimige,  ^ftit  pjflbns  & U feconde.  fe  n’ examinerai  point  fî 
ettmme  VMM  U vfTrx,  , jt  m'«frt  à v9ms  iftmjtr.  la  morale  que  Ton  vous  a d^tde , cH  trop  rigi- 
Elle  qui  fouhaitoit  d'être  mere  » & d'embralTer  de.  Ceux  qui  vous  ont  affurc  qu’elle  ne  va  pas 
un  vrai  homme  > accepta  le  parti  avantageux  qui  jufqu’à  1a  furérogatioo  , en  }ugcroient  fans  doute 
fê  prêfentoic  * de  joignit  ce  jeune  Prince  aufli*tôt  tout  autrement  % s’ils  avoient  pafTé  par  les  êprcu> 
qu'elle  le  (d)  pur.  Quelques  hiftoriens  ^ifene  ves  qu'ih  foutiennentquerondoitucrilieràDieu 
qu’elle  lui  donna  le  choix , ou  de  b prendre  pour  dans  un  profond  & pirbit  fticnee  ; mais  Us  en 
ü ftmmc  » ou  de  la  prendre  por.r  fa  concubine  (t)%  parlent  bien  à leitr  aiie  » n’en  aïant  jamais  fenci  les 
Il  n’ed  pas  ncceUaire  d’expofer  ici  qu’elle  droit  ficheux  inconvdnitns.  faute  d’expérience  y ils 
srriere-petite  fille  de  l'Empemir  Louis  de  Bavie-  ne  fauroient  jamais  le  repréfenter  toute  b rigueur 
re>  dr  de  Ma^erîte  héritière  de  Hoibnde  » de  d’une  condition  où  l’on  palTe  pour  être  femme  i 
Zelande  & de  Frife  ; ni  qu'aïant  été  raari^  au  quoi  qu’on  n’en  ait  que  K titre  « & que  l'on  ne 
Dauphin  de  Fnnce  qui  mourut  l'an  1417.  cite  mit  revetué  de  ce  titre,  qu'i  h maniéré  d’un £- 
^□fa  en  fécondés  noces  Jean  Duc  de  Brabant  ; vêché  im  fArtihu  ittfidtlimm.  fe  ne  puis  leur  ac« 
ni  que  l'afront  qu’elle  fit  au  fécond  époux , en  fe  corder  ce  qu'ils  pi^endent  , qu’uise  Souveraine 
marrant  au  Duc  de  Glocefter , mit  fort  en  colere  eft  principalement  dans  l’t^ligftion  de  cacher  ““ 
Pliilippe  k Bon  ; ni  que  b guerre  qu’il  lui  dé-  tel  me  ; je  croirob  au  contraire  qu’il  lui  feroit 
cVira,  eut  pour  prétexte  l’injure  faite  au  Duc  de  plus  permis  qu'aux  autres  femmes  , de  fe  pour- 
Brabant,  & pour  véritable  caufe  b crainte  (/)  voir  contre  t'impuilTance  d’un  mari  ; car  il  y a 
de  ne  pas  fucceder  aux  Etats  de  J^ueline , com-  bien  des  rencontrés  où  il  impone  au  Public , que 
me  il  s’y  artendoit  fi  elle  mtniroit  fans  enfans  ; le  mariage  d'une  femme  de  ce  rang  ne  foit  point 
ni  que  le  Duc  de  Glocefier  fit  fi  peu  de  cas  de  ftérilc.  Si  Mademoiiclk  d’Aumale,  mariée ù Don 
Il  fentence  du  Pape  Martin  V.  qui  le  dcchroit  Alfnnfe  Roi  de  Portugal , a été  exeufée  d'avoir 
l’adulterci  8e  non  le  mande  Jaqueline,  qu'ils’an-  révélé  l'impuifiance  de  ce  Prince  , 9’a  été  prin- 
cra  plus  (brtement  dans  b poiTeirion  des  terres  de  cipalement  fur  ce  qu’il  y alloit  du  bien  de  l’E* 
cette  PrincefTe,  8c  dans  celle  de  Tes  (£)  baifcrs  ; lat  j & ainfi  Jaqueline  de  Bavière  pourroit  trou- 
ni  (b)  qu’aïant  été  réduite  à fubir  les  conditions  ver  une  exeufe  dans  fa  qualité  de  Comteflê  de 
qu’il  plut  au  Doc  de  Bourgogne  de  lui  impofer.  Hollande,  &c.  fi  elle  avoir  procédé  félon ksfer- 
elle  tâcha  vainement  d'adoucir  l’erpric  du  mari  mes,  & avec  tous  ks  mcnagrniens  de  b pudeur, 
qu'elk  avait  quitté  ; ni  que  s’etant  évadée  en  ha-  à faire  rompre  Ton  marbge , pour  avoir  b liberté 
bit  d'homme  pour  fe  retirer  en  Hollande  , elle  d'époufer  un  homme  qui  lui  pût  (aire  des  enfans. 
demanda  du  fecours  au  Duc  de Gloccfier  ; nique  Ce  qu'il  y a donc  de  condamnabk  dans  là  coo- 
ce  fccours  fut  batu  par  ks  troupes  du  Duc  de  duite  , efi  qu’aïant  quitté  funivement  (m)  b 
Bourgogne  ; ni  qu’après  divers  combats  elfc  tran-  maifon  de  fon  maii  , elle  fe  fauva  en  Angk- 
tout  de  nouveau , fe  voïant  veuve  eout  i b terre,  & y épniifa  un  autre  Prince  , fans  avoir 
Ibis  du  Duc  de  Brabant  qui  ecoic  mon,  8t  ré-  fait  les  procedures  en  tek  cas  requifes  , qui 
pudiée  du  Duc  de  Gloeeiter  qui  avoit  pris  une  font  de  s’adrelTer  aux  Juges  des  aufes  ma- 
lutre  femme  en  Angleterre  $ m que  ptr  ce  nou-  trimonialcs  , & (t)  d'atendre  ce  qui  fera  pro- 
Tcau  mité  elle  s'engagea  i ne  fe  marier  jamais  que  noncé  par  eux  fur  b nullité,  ou  fur  b validi- 
felon  l’avis  du  Duc  de  Boui^ogne  ; ni  qu’elle  tint  té  des  noces.  Si  elle  eût  pris  ce  parti , 8c  qu'el- 
nal  cette  promefie  : car  elk  fe  biffa  tellement  (•)  k n’v  eût  pas  gardé  b plus  rigoureufe  bienfcance 
coeffer  d'amnur  , qu’elle  époufa  cbndeftinemenr  que  la  pudeur  impofe  â fon  fexe,  elk  eût  mérité 
un  de  lès  fiijets  » fans  en  avertir  k Duc  ; ni  que  bien  des  cenfum  ; 8c  n'y  cûr-il  rien  de  plus  mau- 
ce  Prince  lui  fit  enlever  ce  nouveau  mari  ; ni  que  vais  dans  foq  procédé  , que  k difeours  qu’elk 
pour  k recouvrer,  ellecédatous  fes  Etats  au  Duc  tint  au  Duc  de  Gloccficr  , on  fèroic  très-juft^ 
de  Bourgogne , 8c  que  moïennant  ceb  on  lui  ren-  ment  Icandalifc  d:  fon  audace , ou  nlûtôt  de  fon 
dit  fon  amant , qu'elk  époufa  dans  toutes  ks  for-  impudence.  C'étoit  fe  jetter  i b tete  d’un  jeune 
mes , 8c  avec  lequel  elk  s’entretint  de  quelques  homme  ; c’étoit  lui  ofrir  b carte  blanche.  Le 
penfions , 8c  de  quelques  gouvememens  qu’on  lui  Duc  de  Glocefier  aurait  entendu  ce  que  ccb  vou> 
uifia;  8c  qu'enfin  au^bout  de  trois  anselkmou-  loit  dire,  quand  même  U aurait  été  moins  efcbve 
rurKonfumée  de  chagrin  , 8c  de  langueur  le  p.  de  l'amour  qu’il  ne  l'étoir.  Or  il  rétoic  ï un 
d'Oêtobre  14;^.  (O  ^ (O*  é^ufa  (f)  une  concubine  dont  iln'a- 

voit 


Car  dt  Jj- 
urrraMTMT 
fi  itf$  »*• 


imsttfi 


(i)  ICatifr  fiM  main  fM,  Mwum  «âr  rjif  BmfUSt 

atfrrrl , imumm  ffmifmm  afnn  yUir*nt*vn,  amrKiÿnir 
MM/1.1WW  > ftd  Ht  fntÊii . nJ  ilium  drvtmt.  id.  ib. 

( r)  C^MÂWM  i iréUiMT  lü  > ftrmtfGt,  â f*r 

tmmimâ  tm  Oiérid*  dut»  <B  GUttflT».  Cdài  Citnptoa  ik^ 
via  de  Filimo  lenioiio.  parte  4.  fol.  ij;. 

] m GmA  ii.  Voie::  wili  Pootut  Hernttrui  m.  Barpmd. 
„ tu.  4-Jég.  m.  toi. 

(/)  UKnIrr  (rUtutiMm fimumi  fr^uBi  fMrviUndwm  fmm 
pêfftfiim  itTTârum,  tmm  nmfUK'Um  sduhna  firiiui 
Id-  ^ » D'autres  hiftorieiu  difiut  <|uït  ahindanns  jaque* 

Une,  dès  que  le  Pape  eCit  prononce  que  leur  coojaeâion 
,,  était  adultéré. 

(è>)  yS-vount.uaiw/.  Sawr./.  T.ufmd  Baximn.  i . 

(j)  Sûêui  «■  UfinU  ihfirrt  ftU* . «Mai  hmmmi  à Im- 
itrt  frHitvn  furn  ud  iikioMaa , muhmi  iatmifulit 

uffiitM,  cUmffMttmi'  ~ 

. apud  eond.  pag.  94}. 

(I)  M Tiré  d'ATcntifl  > litd.  Vomi  lufl*  l«  Diéboo.  kiAor. 


..  fc  erit.  Alt.  Boukooori  (Pbiiipvi  Doc  di, 
.tuiHOMMe'  LE  Bon). 

il)  Smw«  ftrum  BMtévit.  lU.  te.  ».  140. 

«)  „ PerlSxine  que  je  fâche  ne  ki  a plus  uettemeot  dé* 
I.  crites  que  Mathieu  VoCTna . au*  dentiers  livret  de  fes  As- 
..  nales  de  HoUaode. 

(a)  .^évfltrm.  afmd  Saxhorn,  uht  [ufrn  f4f.  940. 

(•)  Il  eft  bien  vrai  qu'avaoi  que  d'epouiv  le  Due  de 
GIoccAb  . die  avoit  intenté  un  procèa  a l'on  reari  <2ersnt 

n le  Pape I ( votes  Sooius  rivHi* lié.  p.  M(.  t|;.) 

H soais  die  D’attendis  pu  le  jugement  de  k caule. 

(p)  ..  O que  (jirtwr  Ufimmt*  du  Utofar  U xaUdkddu 
„ martMgo  du  Dmtdt  Bruioutf^doyu^tmt)  fléchit  lecceur 
M fitpetUe  de  l'Ai^loia  : voire  (comme  il  cftok  perlôaage 
i>  Irger)  inenmioeot  ü & maritf  arec  une  liesDe  aiiue  U. 
n coorabine,  que  1*oq  ne  réputoir  trop  aflenrée  . pour  ht- 
n voir  hiêk  pbilkBn  kveurs  è auuca  qu'à  ce  Due.  Coliut 
m H^hir*  d*  U frxaokfOmti,  f.  711.  VotCL  «uJE  PaiaÜB» 
H AnL  de  Boivgognc . féf  - hfj» 
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n * ü N P R O 

VAit  pi«  feul  qu»  eût  jouï.  UnHiftùritn 
HolUndois  oWervc  que  œ Prince  prit  U bile  au 
bond  t & qu'il  s'oiric  à Jiqueline  » dès  qu'elle 
lui  eut  dccbrc  qu'elle  s'Ctoit  Icparcc  du  Duc  de 
Bratant  , à aufe  qu'elle  avoii  bdoiti  d'un 
mari  ât  d’un  Sentier.  AmtrU 

fe  initium  firjutt.  Sertmth»t  i’tt  jtrmuKm  iMer  ft 
Glosffirntm  tblfidu  , MijHf  <tdro  di~ 

vmü  : tum  ruiw  fiiifjeiifft , mérno  fki  tjji  efus  & 
hertde,  T<om  Kcajivne  Mtrefii , Ohetjlrmm 

fttHÜJi  tperAtm  fu4m  (f).  C^tcl  manque  de  mo> 
dtfheî  quelle  audace!  Vous  avez  là  mouavitfur 
votre  féconde  quclHon. 

.On  pnurroic  avoir  quelque  indulgence  pour  no- 
tre Jiquçline  de  Bavière  t pr  rapon  à reffruntc- 
rie  de  fa  déclaration  d'artKuir  au  Duc  de  Glocef- 
ter  ) Ct  elle  n'eût  point  paffv  iufques  à l'exécution , 
ou  II  pour  k moins  elle  eût  réparé  par  une  vie 
réglÀ  la  faute  qu'elle  fît  alors  ; nuis  elle  ne  lie 
rien  moins  que  cela , car  elle  tint  une  conduite  v 
qui  a été  caufe  qu'on  l'a  comparée  à une  Reine 
^ dont  h mémoire  cil  infante.  Je  vous  le  prouve- 
rai par  ces  paroles  de  Cnllut  : (r)  L*f  dt 

Dmk  yMjttrtmt  j Cfmitfe  dH-ùiumit  , m furatt 
g»(rt  imuti  aux  pÂjs-BMf  f«r 

UrJsfis  de  Ü4mt  7r4MW  Reine  de  em 

a temfi  me  fine , kxpeù  mue  fit  fait  ta  gaen  et  c/v>- 
_ bit  far  Ut  iiifiimiei  ’dt  fit  viUtat  fUiJirt,  Com- 

* ment  voukz-vous  que  l'on  définilTe  b foiblcfle 

qa’ellc  eut  d’époufer  (f)  un  de  fes  Sujets  à l'in- 
fu  du  Duc  de  bourgogne  > qui  par  un  traité  fo 
leomel  l’avoic  cng.-igée  à ne  fe  marier  jamais  qu'a- 
vec foo  confcntemcnt  1 Qjic  la  veuve  d'un  Dau- 
phin de  France , & puis  d'un  Duc  de  Brabant  » 
&'  qui  avoit  eu  avec  ce  fécond  mari  un  iroinetne 
époux,  frere  du  Roîd' Angleterre,  femarie enfin 
avec  l'un  de  (es  fujets  par  une  infraé)ioa  notoire 
de  Ton  Icmienc  » n’cfl-cc  pas  une  incootinetice  fi 
effrénée,  une  rage  d'amour  « une  fureur  utérine 
fi  prodigiiulê»  qu’dics  ne  permettent  ms  de  comp- 
ter pour  quelque  chofe  k fcandale  , ut  le  mépris 
de  toute  la  terre  f Difons-en  autant  de  b veuve 
de  Funiïs  XII.  Roi  de  France. 

il  y a des  HiÛJriens , qui  pour  ménager  b ré- 
putatjon  de  Jaqucline , ont  fuprimé  l«  reproches 
qu'elle  faifoit  à Cm  fécond  mari  d'etre  impuiffanr. 
JititifMe  Ils  difent  qu'on  lui  jetta  des  fcnipules  de  Reli- 
Jt  ttttt  pion  dans  l’cfprit , qui  la  poufTurent  à fe  féparcr 
de  lui';  car  comme  il  écoii  fon  coufin  germain, 
OR  lui  mit  en  tête  que  fon  ma'-bge  n'eroit  point 
conforme  à b loi  de  l'ilvangik  ; que  c'i'tnit  un 
mariage  ioceflueux,  & qui  attircroit  fur  l'Etat  U 
malédiérion  de  Dieu  ; qu'à  b vérité  le  Pape  avoit 
accordé  une  difpcnfe  ; mais  que  Dieu  ne  l'avoie 
point  apmuvée.  On  inlînua  les  memes  ebofes  à b 
mere  de  [aquclitK,  A'  par  ce  moïen  ces  dmx  Da- 
<pes,  ^undefupcrftition,  comme  c'efUe  propre 
de  leur  Icxe,  conclurent  ft)  qu'il  faloit  abandon- 
ner le  Duc  de  Brabant.  Vous  trouverez  tout  ceb 
dans  ces  paroles  d’Aventin  : (»)  Tandem  tx  tom- 


(f'  UyeehtMi  annal.  HelianÆa  Üi.  |8.  fêg.  ffi.aJ 
aan.  un. 

(r)  aaÜmt  ab  fiêfrn  fag.  yitf. 

(/)  Aveatin  le  nocaiBc  FVnr*  Mtrfiinn.  Simhis  le 
i>  aninme  Frsatê  itrfthmf/i.  (>i  le  ODtnnie  m notre  lut- 
» gue  franfVii  Safrli  oit  Batfriie. 

(r|  ..  Nwe:  <(ue  lêloa  PirvUn  pig.  <76.  des  Anmles  de 
m Bourgogne.  Jaqxietine  (e  retira  eo  Angleterre  aa  Àtfeaa  4* 
•^famm. 

la)  -fiwM  Jtoxàcni.  fag.  9)9.  9^. 

(»)  ^^aaan  Ktaiaaeia  Dma,  vir  rrae  iattadam'u  vaittm- 
dtait , lagnii  awij , st  nami  fanu  Centra  ÿaala  fnf^a 

Tem.  III,  fart* 
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f^t»  Jacetta  ad  ateret  (ne  fient  mahtram  varia 
asqae  m.vahiUt  vulnmatet)  aebre  ai^e  ficrete  eb- 
gaantaat.  Iffmn  eaa*  main»  futguiaii  viaeuk  ^fum 
arcVfiàmaiMjKKihmefe.  fretad;  advtrjin Ugtt  Ciri* 

Jliaaat  iaitam  uiac  matriainmum  , tnaa/ftianem  ae 
fiant  laeefiaM  <jfe  , dtaiijae  ialumiivjam  Keifab!'. 
fertt  PemijKem  t/aidem  Ram.  oïdalgtre^  at  D;mm 
Oft,  Aiax,  uea  jkhtQrifJi.jt  aiaat.  Laden  afad 
Aiargareian  , mairem  jacaba  , rtfntmt.  t^d 
fUtrai  mater  fÜM^ae  {ttajant  ematt malinet amkra 
rtUgieJà , G"  f!at  Jaferfiitiuiu  trahmattr  ^man  etnjiiie 
regaatar)  faftrianbnt  tmfitUmihai  fiUtm  Awérar, 
illeram^Mt  JitaJit  yateba  {tfaiequid  iUad  fait  ^aedei 
ta  mante  diffliemt  ) a Itrabamme  clam  dijeedit  j 
cam  maire  ia  /faniMm.im  fi  <e,.J<rT,  Inde  ut  jia- 
gliam  aavigat.  Kcmartjücz  bien  la  parenthefe , oft 
Aventin  le  contente  de  mar(|ucr  en  général,  qu'il 
y avoir  dans  b prrfonnc  du  mari  quelque  dioiê 
qui  déplaifoit  va  femme.  Pontus  Hcutcius  nous 
«prend  ce  que  c’etoits  il  dit(v)  que  le  Duc  de 
Brabant étoit  valétudinaire,  d'uncfpriiduux  A d'un 
fon  petit  courage  i mais  que  Jaquelinc  avoit  beau- 
coup de  lânté,l'efprit  ardent,  lecaurâcr,  ùndc- 
fir  extrême  d'avoir  des  enfans,  Sc  qu'elle  étoitper^ 
fuadée  qu'elle  n'en  auroit  jamais  d'un  tel  mari;  qut 
pour  ces  raifuns  elle  chn  cba  une  caufe  A une  occa* 
fion  de  divorce;  &s’crant«tiTccdans  k Hainaut, 
clkdécbra  qu'elle  ne  retoumeroic  point  chez  fou 
epoux  , parce  qu'il  étoit  fon  parent  à un  tel  de- 
gré que  fon  nurbgc  ne  pouvoii  être  légitime  : 
outre  qu'elle  ne  l’avoit  epoufé  que  par  contrainte. 

Voilà  quels  furent  Us  moïens  dans  le  procès  ■. 

qu'elle  intenta  au  Duc  de  Brabant  j elle  ne  fit  aucune 
mention  de  l'impuiffance  prétendue  : quoi  qu'au-  'f.ti!fanfi4i 
paravant  elle  eût  fait  courir  ce  bruit  par  fes  émil-  f**  "“''*1 
iairrs , pour  ortscr  de  quelque  aparcncc  de  droit  (« 
rupture  de  t«Hit  commerce  avec  fon  mari,  yfb 
te  timfeie  faLum  Cornet  Jaceba  tfi  averfma  Braiaa~ 
lam , emnemijae  tjat  ceagreffam  refufir.  Ai , efao 
majeri  jart  id  agert  vidrrttmr , ftr  jnet  vatgavu  tfi 
fi  tam  ad  feMm  freçrtaadam  iaîdeaeam  (m).  Il 
y a beaucoup  d'apirencc  que  kur  mariage  avoit  été 
conibmmc.  A*  que  la  Dame  ne  défefpéroic  d'avoir 
^ enfans , que  parce  que  la  famé  de  fon  mari 
étoit  crès-infirine.  Elle  apelloit  impuiffance  l'état 
où  les  maladies  k réduilôient , A'  qui  l'cmpêchoienc 
de  fournir  à rapointecnenr,fclon  le»  délirs  impétueux 
d'une  femme  vig.jureufe.  E!U.,...CîevMéefoi, 
tat  dite  il  AfturetprafiaMÎ  aHiaie,tMie4iea,ri,fjrnta 
tgr^iAf  succi  PI.EKA  • detibâf^at  tam  aiumi  tuitt 
cerf  prit  filix , Irete, . , Jii9  mante  TtHLUA  AV>lo^ 

OÜM  MARtTUDI^rE  CORPOKIS,  VmiIil'V  NO«  ^ 
roRTia ü$ , bebetiitat  (ÿ- tarde  utgeaie , il tùe  ft a.hLr  ' 
tra  Ure  difierdia  a aiumt  taie , tbe  uen  fit  b.uhmt  ak 
taae  arkemiliarti  (_k).  Or  une  tclfc  iropniff.nce  u'a 
jamais  fuffi  à faire  rompre  le  lien  conjugal.  D:  dits 
qu'elle  avoit  été  ij)  cinq  ans  auprès  de  ce  Duc  Ect 
concevoir , n'étoit  pas  une  raifbn;ce  pouvoir  ctir  là 
fauterearonnevoitpointqu’aïantcu  quatre  maris, 
elle  ait  jamais  («)  été  groffa  ) & après  tout , de 
cch 

KeUtuJiaii,  hgtim  aeriti  ae  nitî  animi . fnfra  neàam  ac'iifi 
liitrernm  , fai  i Jeenii  9**laati  mairinma'nnxfiaia  ft 
tmfKUaram  fèi  fttfnafiru , fnait  tatifamt€tâf»>.tiatiniéi^ 

T-artü  ^nartm,  <^.  Pont.  Ihniicr.  renint  Burjuad.  I.  4. 

(»/  Uattb.  aii  fifr*  fag.  ggx. 

(«>  Ctfar  Camfana  tài  fnfTa. 

(7}  EQe  l'rpcniû  ftr  4a  CmtiU  4*  C.-^anetFta 
it  >417.  (Vaiet  fePere  AntcHne  OvrvJag.  de  U Abirun 
w Roiakpas.  at6.  ) & k quira  f'aa  RfSt.  Voicc  Pir-tdui 
n Afloal.  de  Bouqt«(iK  pif.  <17^. 

(t)  n L’Aeteur  ou  grand  théaae  bÜtcriqiK,  imprime  à 
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ccb  feul  qu'onc  qui  a fût  preuve  de 

féconditét  ne  conçoit  point  d‘un  mari  * il  ne 
•'enfuir  pat  que  ce  mari  foit  impuiilânt.  Si  la 
Cour  de  Koine  n'étoit  pu  contente  du  refte  » & 
lî  elle  dilTolvoit  letmiriiga}  pirccque  les  fonmes 
fe  plùndroient  de  n'etre  p«  devenues  grolTes  » on 
lui  apliqueroit  juHement  la  raillerie  de  Martial> 

(«)  NmAm  tiU  Rnu  vÜitur 
ÜH  ç*ttt  î txjftffst  & »r  firiét  i 

Les  railôns  rrveme»  allégué  par  faqueline  au 
CommilTaire  du  Pape  y prouvent  que  foo  nuri 
étoit  puiflànt  ; car  elle  ragnoit  de  craindre  que 
Ton  mariage  ne  fût  inceftueux.  Il  s'y  paObit  donc 
detchofet  qui  eudcnt^tc  uninccllcy  ii  la  difpenfe 
eut  été  illégitime  I comme  elk  le  pretendoit.  Q^nc 
à Tes  fcrupules  de  confcience  > je  les  prens  pour 
une  Cflion»  & je  les  compare  11,  ceux  de  Henri 
Vm.  qui  ne  commença  ï dire  qu'il  doutoit  de 
h validité  de  la  dirpencc  qui  lui  avoit  été  accordée  de 
le  marier  11  laveuvcdefonfreret  quelorfqu'ileut  un 
ardent  de-tird'cpoufer  Anne  Boulen.  Si  le  Pape  l'eût 
démaric  pour  d’aurres  raifons  que  celie*là  « fl  puif- 
fancc  dilpcnfatrtce  n'auroit  point  paru  doureufe, 
& il  n'auroit  point  perdu  lâdominationfurrAn* 
gleccrre. 

Xi^rt  Pour  ce  qui  regarde  le  marine  in^l  » on  a 
^'fiu  *-  tâche  de  juüilîer  Jjquelioc»  par  U ration  qu'elle 
devoir  de  G groiles  fommes  au  {â>  Chevalier  qu'elle 
époulâ,qu'clJc  lé  trouvoit  inca(^lcde  l'en  rembour- 
9^iit.  kr,  de  (brte  qu'il  lui  falut  recourir  i fon  propre 
corps  t pourpaierdes  detes  auili  légitimes  8c  autC  di> 
gnes  de  reconoiflâoee  <jue  cellcs>U  » & ainfi  elle  le  li» 
vraclle*mcmcâloncrèuKier.  L'Auteur  qui  raporte 
CCS  circonibneesy  ne  lailTc  pas  d'ajouter  que  le 

nie  trouva  inlamc  cette  conduite  » & s’aliéna 
PrinceiTe»  & fe  (aiüt  de  foo  mari.  Céttr$m 
^mum  JM  mifnmm  éirgmü  n'av  mtum  étcctfi^tt  > met 
fttvtMÀê  fâlii  ti}<t , if/d  bù  ditlis  Frmttwtm  dli^tmnU 
(tmftlUre  ; Dfbtt  nifo  , 4/  f«  Jeiiimm  Jijiivdm 
mn  vidtt.  Cm  ^inutm  famù*rmmj3>i  dd‘ 
kd( /dftrtjfi , fùhfisMti  ftfttJivtlUt  y rntUiitntfi, 
^mmJ$imfr4/tmidn$m»«ntjimibiy  muiitdshte 
iiilff4m,meifftmiibiJeJ*dCfr9frûmdic9t  Hdfiidfm 
ildfd  (citbrdtd.  Fdcimm  iwc  ne»  /errr  m-bts  cr 
i^rnomidio/Mm ftaurt y ijntdBdrfdUcti/îs dMraHStdur'mm 
•pMJ , éU  (tdritditmgMirii  ilbmt  wm  êCcUtret.  Cfftc 
mtbilmm  ttetm  fdtvrf  mec  etidm  fdrtn 
««Mmt,  /r4fMr  cmitmerirnt  tis  y dut  fdittm  cme- 
nrvmib.  Bmr^mnims  im  IIùüdmMdm  fojifmdm  ddvtm^ 
y fi  tttmm  d Cemitt  dvenere , Frdmeemm  dJ 
' ffmldt  vocdrt  y (ÿ  frém^MUmer  mtfî»  mdxiigit  probe 
imfoJâumpirDtifmm,  XottroJdmmm,  de  Dveb’dcmm 
Rêftlimomddm  propnr  SchdJJim  dVtbert , e^ivkdfc 
^hKmlipfmt  dffervMbm  (c),  Effeâivemcoi  ce 
n'etoit  pas  une  manière  pardonnable  de  peïer  fes 
detes  i de  comme  les  Gnndt  ne  fotic  guère  coo- 


feieotieux  fur  cet  anicle»  l’on  peut  nifonnabîement 
affûter  que  l’incontincDce  dirigea  cet  ésrencmcnr. 
Matthieu  Volius , Annaliffe  HoDandois , ne  ledif- 
fimulc  point.  Il  dit  que  celui  qui  avoit  prêté 
tant  d’argent  â jaqueline.  éroit  un  bel  Somme, 
& d'un,  cfprit  agretWe,  df  qui  par  les  charmes  de 
fes  convelationi  donna  de  l'amour  à ccnc  Prii»^ 
ceflé,  (d)  aflez  encline  n^rellcmenc  â cerre  pal^ 
lion.  Il  ajoiîtc  que  ce  feu  étant  réprimé  par  U 
biertféance  devint  plus  ardent,  de  forte qu'il^lut 
enfin  lui  donder  une  ouverture.  La  Dame  fit  toute 
les  avances  ; elle  ofrit  toute  ù perlbnne  en  pïaemcnt 
de  fe  dete.  (t)  Mo  ipfdm  nbt  efm , mm  wbet 
dommeoy  fidîdm^uMfilMiomnmÀtbkormm.  Grotius, 
tout  bon  Hollandois  qu'il  Aoit,  n'i  point  cm 
que  la  mémoire  de  faqueline  dût  être  mâiagée. 
Jl  a feint  que  Jean  de  Ilavicre,  fon  oncle , lui  cenvie 
(/)  une  Lcnre  trcs-piqtunte-.  On  lui  dit  là  fe 
veritez  un  peu  fortement.  Je  ne  Dû  ce  qu’il  faut 
croire  du  bniit  qui  courut  qu'elle  fit  eropoi- 
former  cR  oncle. 

PcrmettezMDof  de  remarquer  quelque  finres 
dans  ce  parole  de  Mr.  Heifs  s (*>  Jde^  é 
Bdvirrt , qprir  4t«ir  fmrvicm  ^udm  mdrii  ; /itw 
janfiis  dr  (Adries  /7.  XoiJe  Frdmay  Jean  etriwn' 
F)de  dr  BrmbdfU , gh  minte  dm  vivmit  de  ttim  cj , 
te  Dm  Homerede  de  CiUttfirt , ^ em  denuer  Ikm 
François  Rozelen  Cerne  d'O^â-md» , Imffd  per  de- 
rndtiem  U IhUdmde  (J-  U 2ièLemde  k Philippe  k Bm 
Dut  de  Bemjegme,  & meemrmt  tm  I4}0.,  Il  eft 
CCTtain  que  Ibn  deuxieme  man  ne  fut  pas  k (0 
dernÎR  Duc  de  Brabant,  dt  que  fon  quatrième 
nuri  ne  s'ipclloit  p*s  François  Rozelen,  mais  Fnn- 
con  ou  Francs  Borfcl,  dt  qu’il  lui  furvccuc 
plufieue  années.  Il  vivoit  encore lorfqu’en  i4«f8. 
ofi  tint  J’onzIemeChapitrede  l'Ordre  delà  Toifoa 
d’or  ; (4;  mais  il  n’étoit  plus  en  vie  quand  oo 
tint  le  douzième  Chapitre  l’an  147^.  Il  efl  cer- 
tain auflîque  Jaqueline  mourut  l'an  i4}tf.  &que 
le  Duc  de  GlocefiR  ne  trsourut  (I)  que  l'an  >447. 
Aucune  dR  ces  cinq  fautes  de  Mr.  Heifs  n’eft 
aulfi  confidérabk  que  celle  du  premiR  hifforien 
que  j'ai  cité  dans  ce  chapitre.  Je  tous  la  ferai 
conooitre  comme  une  choie  qui  nous  peut  aprendre 
avec  quelle  préaurion  il  faut  retenir  fon  jugemenr, 
kwfqu'oo  trouve  da  injures  dans  une  hifioirr. 
Cr  Auteur  a débité  un  menfonge  rrès>cfKX|uaDr, 
de  qui  va  jufqucs  à perdre  d’hooncur  le  Duc  de 
OloceffR.  11  l’aceufe  d'avoir  offere  au  Duc  de 
Bouigogne  la  vote  du  duel  entre  eux  deux  , 
pour  la  décifion  de  leurs  difflérens , & d'avoir 
manqué  à l'aflignation  qui  avoit  été  réglée,  fi: 
il  veut  que  cRte  lâcheté  lui  ait  fait  perdre  k Hai- 
naur.  (me)  Qm  fi  demis  firvdrt  mrm  peterdt  y, 
fdimeem  ^sodfivit.  Scriplît  Philippe  imdigmmm  t/fi 
dmerum  homimsem  centmetom  tôt  eppidd , tot^  bt- 
moùmm  meillid  peritUtdri , d^mt  fiegmldri  pmgmd  ar- 
tdmtmftrif  fi  iili  dceimiltmam , ficrmdàte  rtttpidtmry 


Jâetu  de 

ikuefet- 
^*!m*  éê 
Bmcitn, 
à'deOo- 


Mimtom- 


Dm  de 
Ghtefet. 


„ Icéd  Tao  170}.  & tron^  quaod  il  «Ut  psc.  fi.  én  4. 
B tome,  qu’die  eut  <Jei  enlAM  de  Fnn^ns  de  Eoriéllci  «r 
,1  Poaiua  Heuttrui  « rir.  Bmj.  lit.  i.  feg.  m.  8t.  89.  dit 
„ n'elie  mount  ftérik,  n'Vi'aut  eu  de*  eaCiM  d’aaoti  de 
t.  bi  quint  ouri*. 

(«)  Meriiel  e{*er.  4t.  Ad.  ta. 

(dj  M PnaçoirfhvtH'«  *'«aac  figmlé  du»  «a  eombet 
f>  CMtre  les  Ai^uis  fm  i4Sr.fatcreéClicvi1ia'de  iafT^ 
n pre  tmin  ^ Due  deiUwgarue  fur  le  charnp  de  bettàilie. 
M ( v«iet  Faben  M{t>  9<><  de  rhiA.  dn  Ducs  de  ) 

B II  Alt  fait  Qter«ier  dch  toifen  d'<w,  non  pu  l'as  h|s. 
B comme  Pooru»  Heuteru»  pig.  m.  tio.  FibeTT  paj.  »6d. 
n Ûhk.  ma  de  (Urtnc,  ta.  j.  b <idëa(.  mais 

„ l'an  l♦4f•  WC'TS*. 

(f^  SMfMi  rtrmm  Sniexit.  A*.  ««.  psg.  ,4*. 

(d)  jCàmmm  t<m . f»e  ^mout  ffmu  amoriOiinlfditem , t*- 

tmo  ^medem  & e»lti  do/Jetm  pèifmedÊm.  MatUi.  VoiCui 


ubi  £itn  IS».  10.  pso.  611. 

Wblid. 

(/)  M EQe  lêtt  de  rdponlê  d b Lettre  çœ  Jamn  Deuu  ie 
B père  avoit  feint  qae  Jaqueline  aim  écrite  à ton  ooeje, 
U Voiei  Croni  fumets  fse.  i8o. 

n Cé6r  CamfUBawM/bara.  qui  dh  aniTi  qoe  la  me* 
M re  de  Jaqueline  hu  aoeufee  de  cet  empoUoBKiJKMt.  c'en* 
H â-de«,  qu'on  l'unputa  ou  à fuK  ou  a l'autre. 

(d)  „ Heiiâi  bid.  de  J’Ët»ÎR  to.  a.  fsg.  m.  joi. 

(i)  n II  btfi  fe*  Etats  d feo  ftete  qui  acMrut  Cms 
Kriré  legMime  l’n  I4)«.  Cefe  ce«i-ct  qui  ■ ère  fe  deu- 
■I  nier  Duc  de  Braboor. 

(k)  » Voiet  CiaÀiu,  btft.de  ia  Prancie-CooKépu.  740. 
- 74*- 

(0  m Votea  fe  Pere  d'OidHni  «n.  a.  des  revodut.  4'dUteàm. 
(•)  ytse.  GUelhmtt  mH/mfre, 
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Hjfwr*  J* 

gtfT^. 
it  Lmtj- 


D»  U N P R O 

m ViTbr;  natU  uÂMt , àt  ^mtbm  lis  êgitur.  Qujm 
rtm  /Mile  à frùtcipe  imfnrjvit , m tt 

^1.  eot^^umu  du  i«  trMufrttmt.  Sed 

béim  tua  tAm  M/mit  > tjmAm  flumit  & ühidmibiu 
AfiiUt  miÿùfitis  ^md  jaclAVtrAt  vtrbii  hêudqiuuiMAm 
Jéttùfitit , Mec  tuai  ftmAm  t/Êumi  viiâm  tùtxu,  Ob 
tjMAm  rtm  cmm  mm  rtdii^tt  tU  fr^iUmum  dtem  » 
ommu  4b  n Amamim  dtftcit.  Rien  de  plut  con- 
traire à la  v^tc.  Monllreict&  Paradin»  partiaux 
pour  la  nuifon  de  Bourgoj^e , raporrent  tous  les 
cartels  de  delà  qui  concernent  cette  affaire  » & root 
voir  qtie  lî  ce  combat  ne  Te  fit  pas»  ce  ne  fut  ni 
h fiutc  du  Duc  de  Clocellcr  » ni  celle  de  Philip- 
pe le  Bon. 

:Î8» 

CHAPITRE  LXIX. 

Dm  ftand  muridge  de  Mttru  dAmgUterrt,  vtuvt 
de  Lmn  XII.  Rm  de  frMce. 

Comme  une  penféeen  amené  une  autre»  je  n'ai 
pû  conHde'rei  la  mclâlliance  de  Jaquelinc  de 
Bavière , fans  me  fouvenir  {a)  de  celle  de  la  veu' 
ve  de  Louis  XIT.  ce  qui  m*a  renouvelle  l'idcc 
d'une  chofe  que  vous  m'aviez  écrite  .depuis  un 
alTcz  long  tems.  Elle  elf  romanefque»  & fent 
plutôt  les  annales  de  l'ancienne  Chevalerie»  que  le 
goût  d’un  hillorien.  Je  l'ai  neanmoins  trouvée 
dans  le  continuateur  de  la  Chronique  de  Jaques 
Philippe  de  Bergame.  Je  ne  fai  II  vous  l'avez 
lue  oansnin  autre  endroit. 

Ce  continuateur  raconte qu'Henri  VIII.  vou- 
lut que  fa  foeur  veuve  de  Lou'is  XII.  forTÎt  de 
France»  & retournât  en  Angleterre;  nuis  que 
Fnnçois  I.  n’y  voulut  ptHntconfenrir»  parce  que 
fclmi  ks  loix  du  Roïaume , la  troineme  partie  des 
revenus  de  la  Couronne  apartient  ï U Reine  Douai- 
rière ; que  néanmoins  de  peur  d'être  traverfé  dans 
l'cxp^ition  d'Italie»  par  quelque  déclaration  de 
guerre  de  la  part  de  Henri  VIII.  il  lui  propofâ 
un  expédient»  qui  fut  d’envoïer  un  Angloisavec 
ordre  de  foutentr  un  conbar  » & à telle  condition 
que  b Reine  veuve  feroit  le  prix  de  b viâoire; 
qu'il  cfpéra  que  cet  Anglois  feroit  vaincu  par 
quelcun  des  Gentilshommes  François  qui  fe  ba- 
troient  avec  lui;  qu'Henri  VIII.  fur  cette  pro- 
poHiion  déclara  aux  Barons  de  Ton  Roïaume» 
que  celui  d'entr'eux  qui  accepteroit  ce  combat  » 
& qui  en  remporteroit  ta  gloire , (croit  marié  avec 
cette  Reine  » & avancé  aux  premières  dignirez  ; 
que  (b)  le  Grand  Ecuïer  de  ce  Prince  demanda 
d'être  choili  pour  cette  affaire  » & fe  fit  fort  d'en 
venir  à bout;  qu'il  pa(Ta  en  France;  qu’il  entra 
en  lice»  & qu’il  vainquit  quatre  Chevaliers  Frar^ 
^ois  ; que  fur  cela  il  obtint  du  Roi  de  France  b 
permiOion  de  ramener  en  Angleterre  la  veuve  de 
Louis  XII.  qu'il  l’y  ramena  efftérivement;  qu’il 
l’époufâ;  8c  qu’il  fut  (ait  Duc  de  Sufiolk*  à b 
très.grai>de  confobrion  de  tout  le  Roïaume  d’An- 
gleterre (e). 

Il  n’y  a pas  un  mot  de  vrai  dans  tout  ce  récit. 
Pour  TOUS  en  convaincre  » je  n'ai  qu'à  vous  n- 
porter  U narration  d’un  hillorien  illuüre  » Fran- 


V I N C I A L. 

Çois  de  nation  ; mais  qui  fans  une  grande  injuBi- 
ce  ne  pourroii  être  rufpccl  d'aucune  parrblitc  pour 
b France»  & encore  moins  contre  l'Angleterre. 
Le  Duc  de  dit-il  {4}  t qui  fut  envoïé 

en  France  comme  AmbalTadeur  de  Henri  VIII. 
peu  après  b mort  de  Louïs  XII.  mveit  ctmfirve 
JÂ  feeer  Merit  dAegUtem , & fmit  renAt- 

ire  Jei  tf^rAmtti , em  U vejemt  vtrnvt  de  lumtt  XII. 

ttue  Pruntffe  de  fin  cùi  Jifmit  pemr  c»  Aimeme 
U même  imlinâtiem  f ^it'elU  aveii  emt  .ivemi  ^edi- 
fmeftT  MM  Roi.  Sa  ^ma/îu  de  Rtime  fmi  u»  léger  eb^ 
fiecU  AM  bsMheMT  de  Sm_fdk_y  dent  le  mérité  U iom- 
cheit  fieu  ^M'tent  Comrcttne.  Henri  mveit  Aeergi  cet 
Ambelfedemr  de  fevetr  dette  tLuti  tjmeite  rèjoiutiem 
eüe  <v«r,  Jiit  de  revenir  tm  Atglanre,  en  de  j'/- 
tebltr  À te  Ceter  de  frAnct.  H imi  mveit  An£i  écrite 
U friAMt  de  ne  ttngegtr  peint  À nu  fetemâ  meriAge 
fAtu  fe  pArtuiaAiiem,  La  crAtntt  de  depLure  am  Reè 
fm  frtre  tenuArt^eiti  ô"  SnffdkttAMt  venu  Uveir 
MM  jettr  ^m'etie  ited  tembAittu  per  tej  refiexiMi  de 
fen  devedt  de  fen  Amitr,  elle  lui  fit  ttne  dicie- 
retien  en  fe  fierté  pârtifed  metnt  ^ fe  Jeiblefii. 
Si  vous  ne  vous  mettez»  lui  étulie^  dans  quatre 
jours  en  état  de  m’epoufer»  n'y  penfez  plus  ja- 
nwis.  5m  AmAM  ffta  fi  bien  tnéiugtr  te  tenu  /maI 
deit  dependeit  fd  félicité  ^ ^majam  ebtenii  ItctnJeMm 
ttment  dm  Rei  de  FrAnte  » Apr  'et  aveir  écrit  À ce!»* 
dAigleterre  penr  ebitnir  U /n»,  U épenfe  fterette* 
ment  cette  Reine  t U fitter  de  fem  mAitrt^  U veuve 
du*  grend  Rei  , eLuu  U fienr  de  fi»  jeiimjfe , 
dttme  beemtè  ûtcmipArAbU,  H j Apende  fembtAbht 
txempUt.  Mxii  et  tpt’ilj  eut  de  fins  heureux  peur 
Smjfilk^f  c’çtf  y»’*w  4f7j«>  fi  herdu  ne  lui  fit  peint 
perdre  Itt  bemmet  grAcet  de  Jeu  weAitre,  La  Reine 
Dmbejfet  c'efi  le  nem  ^ue  Je  denns  U Printefft  de^ 
fuit  fen  fieemd  mAri^^e,  fitftveir  à fen  frété  etifui 
t'éteit  péfit  i tj-  fi  cbArgtAnl  de  tente  U fAutt  » tl’e 
le  prie  de  n'eu  frire  lember  Jim  indiguAtien  fu  fitr 
tl:t  feule  » ^ de  pterdenner  À Suff^etk.  Ce  Dnc  écri» 
vit  de  fin  cèté  a ydfij  , qui  per/uAda  U Rei  am'il 
éfeit  ptui  Aiuntt^rmx  peur  lui,  fut  Jà  Jour  eût  tpete» 
fé  un  fmjttfideik&dévemt  Àfeufirviet,  ifu'uu  Prin- 
ce étTAngtr  > dr  fetevent  wetd  iMentieemi.  AnH  U 
Reine- Pmchtjfe  t’eu  reieurnA  en  Angleterre  Avee  feu 
nenvtAn  mAri , dr  f*»  & I Antre  furent  bien  reçut 
dn  Rei,  tpti  vemlnt  tjne  leur  mArh^efrit  célébré  Je- 
Umntllemeat  À Oreenwich,  en  Ht  dèbArtfmtrent . 

Mr.  Vartlbs  ne  s’elnigne  de  ce  récit  qu'à  !'£.• 
gard  de  quelques  circonBances.  Il  dit  (r)  que 
Charles  Brandon,  fils  de  b nourrice  de  Henri  VIH. 
s’infinuj  dans  les  bonnes  grâces  de  ce  Monarque» 
qui  lui  donna  Ia  principAle  ebArgt  de  Ja  Pinerie , 
éi  la  qualité  de  cênete  dt  SnffrUcj;  que  b Princef- 
fe  Marie  aimée  de  ce  Comte  » en  devint  amou- 
«ufe  (/)  ; qu’il  b fuivit  en  France  (^)flf^ai4- 
Uté  de  CkevAÜer  dhennenri  que  U paflîon  dont  ib 
brûloienc  l'un  pour  l'autre»  fut  connue  en  Fran- 
ce avant  même  b mort  du  Roi  LouïsXII;  que 
l’on  promit  à Suffolk»  t'ü  veuieit  donner  AfinrAuc» 
de  fi  centtnir  djtnt  le  rtfpeO , qu’on  lui  bilTeroic 
Àpeufer  Ia  Reine  après  b mort  du  Roi»  & qu’on 
lui  denuereit  en  Frence  létAblifièmeut  tfn'il  fimbAi- 
tereit , en  Attenddnt  tfm'il  tnt  frit  fit  pAix  AVtc  U 
Rei  d Angleterre  i que  François  I.  exécuta  ponc- 
CucIlMnent  cette  promeffe,  car  malgré  li^  raifons 
de 


IiierrA. 
rilu$  4jui 
verit  dent 

tnt^en- 


(a)  n Voter  d*éeflùt  vers  le  milieu  du  Cbip.  LXVIII. 
fÿ)  MMltn  Ji  StAlU  JetU  MmSa  RteU  À'ïeiMitTre. 

M M Tir^  Jri  Jette  Crmiitin  Jet  Ttettfeeebe 

„ fhiliffe  Je  Btrgeme  hk.  17.  /U.  348.  eût/.  Vtntte 
„ infrl  eJ  amn.  i/so. 

{J)  >.  De  Lorrer  . hift.  d'Aoglet.  to.  t.  pag.  1 tf.  sJ  cm. 
» if'f- 

Tem,  IIL  Z.  Pttrt, 


(e)  Il  VarilUs.lùA.  ik  Franfou  I.  ■»,  tf,  aj  am. 

m If'f.  • 

Cf)  U-  d.fag.  16.  o>  feu. 

<i)  ,.  Setoa  Mexeni  atr.  ane».  U.  4.  pag.  m.  47t.  ad 
„ ana.  1714.  il  fuiros  la  Cour  de  Franoeeo  qualiu  d'Aiiv 
, bal&leui  d'Ao^letem. 

Sssi  1 
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64û  REPONSE  aux  Q.U  E S T I O N S 


dcfesMininm,  ilfinfru  fiente^ 

mou  U Reim  vemvt  i que  le  Koi  d‘ Angleterre  eue  ie 
fctir fé  Jitmr  ; <p$U  tmi  f^erdnuur,  f»'i/  a- 
grié  ficoHd  mitrtttgt  ; çr  f«’i/  k Jit  rtfAÿtr  n Ah~ 

^iaerrt  * tfm'M  l'tmt  éfirit  4i  fnXMKtt  mUt 

livret  dt  remt  erwh  aj^um  fttr  Jim  dnnùrt. 

Qitelle  (Jiifcrence  entre  ces  récits  > & celui  du 
Chroniqueur  Italien  » qui  n’a  pas  même  obTervé 
la  juAe  date!  Car  il  cranfpone  i l'année  ipo. 
ce  qui  des’oit  être  mis  fous  l'an  15  ij. 

Cette  fflciâlliancc  de  b Itrur  & de  la  veuve  de 
deux  grands  Ilots  > vous  pr  u ra  ptrfuader  que  Mr. 
de  Vanllas  n'a  pas  dit  fans  uk  giande  railbn,  que 
la  beauté  de  cette  Princellc  {h)  èeit  nm  mtjl  ek- 
mejli^  ï Henri  VIII.  & que  ce  Prince  fe  trou- 
Voit  (i)  prejft  de  fe  defùrt  de  fm  four.  Elle  té* 
moignoit  lins  doute  tant  de  panchant  au  mariage» 
qu'on  ivoit  \ craindre  des  coups  de  jeunene&de 
folie»  capables  d'cmbaralfer  tout  le  Hoïaumc. 

(O  fille  mourut  l'an  if};.  »>  & hiila  de  fon 
>1  fécond  mariage  deux  filles,  que  Henri  nomma 
»,  par  fon  tcAament  » pour  fuccoler  ï la  Couron- 
»,  ne  d'Angleterre»  au  pr^udice  de  b famille  des 
,1  Stuards.  Ce  teAament  n’etoit  pas  valable. .... 
»»  |cannc  Gray  » fortie  de  l'ainée  de  ces  deux  fiU 
>1  les , rte  monta  fur  le  trône  que  pour  paroi'tre 
,»  avec  plus  d'écbc  fur  l’échafanr.  „ 

Mmtmfiei  Que  ce  ioit  un  caprice  Sr  une  injuAice  » ou  une 
A Frmef  ebofe  (ondée  en  (l)  raifon»  ce  qu’il  y a de  cer- 
> /iT  me’-  **'“  qu'on  s'indigne  beaucoup  plus  contre  une 
femme»  que  contre  un  homme  qui  ft  nTéfailienr. 
On  pardonne  plus  facilement  b faute  defe  marier 
i fa  Arvante  » que  b faute  de  fc  marier  ï fon  va- 
let. Cela  n'empéche  pas  qu'il  n'y  ait  eu  bien  des 
Reines  qui  ft  (ont  flétries  par  un  mariage  inégal. 
On  peut  menre  de  ce  nombre  Catherine  de  Fran- 
ce I veuve  de  Henri  V.  Roi  d’Angleterre;  Marie 
Stuan , veuve  de  Francs  II.  Roi  de  France  » & 
Marguerite  d’ Angleterre»  veuve  de  Jaques  IV, 
Roi  d'Ecofle.  Il  eA  à noter  ï l’égard  de  cette 
dernière,  qu'elle  était  faur  de  la  veuve  de  Louis 
XII.  de  forte  que  l’on  put  voir  en  même  tems 
les  deux  fccurs  de  Henri  VIII.  tomber  dans  b 
meme  (àutc.  Maq»ueritt  devoir  être  Régente 
d'EcolTe,  pourvu  qu'elle  nefe  remariât  point  (**) 
cependant  dès  le  fixieme  mob  de  fon  veuvage 
elle  époufa  le  Comte  d’Angus.  Cette  impatien- 
ce 1a  rendit  odieufe  (m)  i Henri  VIII.  & fufp^c- 
te  d'amour  impudique.  Ces  foup^ons  fe  forti- 
fièrent de  plus  en  plus  ; car  cette  PrmcdTe  aiaot 
fut  cafler  fon  fécond  mariage  (t) , en  conméh 
un  troifieroeavec  Henri  Snùrd,  d'mmfiu^  iUmfhe 
4 Im  venté . mmif  ftmt  hiemt  <ÿ-  femt  tbinei.  C’cA 
ce  qui  fait  dire  à un  hiAorien  moderne,  ff) 
qu’rtfe  t'téMdmmit  i ft  p,JJImt  mvtc  trtf  tTmvtm- 
flewem , & tpdelU  ttdtlmt  temtet  les  ten/UèrtUùms 
de  U iiemfémmte  & de  U ptUti/jne,  hrj^m'ii  t'm^f 
fût  dk  fe  fuisftirt. 


(f)  .,  VuW'm  MJ-  f*t‘  '!■ 

(*)  „ De  Larrey  uk  f»fr»  f*i-  ayi. 

(0  » Il  f * moins  une  nifen  i i]lé£wr,  c'eft 

».  eue  Li  condition  du  mon  rft  k régie  de  b rondition  deb 
„ femme . 8t  non  an  cootAirc. 

(m)  ..  De  Laney  tM  fufréfëi.  ut. 

tirmem  feranm  Xl»riÂnt»m  Urrêt,  vixjmm  si- 
fitrftt  si  rtglt  fmmtn  Isehrymi . frnsse  ttnldm  wum  iss- 
fsiim  rtgu  tirfi  .fitf^ffs  f»mm  fsAii  smmt  imfsritmlm, 
fsslrUjrt.  jovim  hinor.  lui  tempor.  Jib  iC.  p.  n.  j^o. 
(•)  «De  Xanty  ii.fsg.  i/»é. 


CHAPITRE  LXX. 

Dm  Aimréchml  de  U A feXermù,  ô"  dm  Duc  de  AIa- 
Kserm  Jim  Jilt. 

Voici  encore  deux  qucAions  que  vous  me  fai- 
tes en  meme  tems  : i.  Charles  de  b Porte , 

Marchai  de  b Meilleraie , avoit-il  été  de  b R^ 
ligiont  a.  Etoit-il  petit-fils  d'uaAvocax?  jeré- 
ponds  aflîmutivnncnt  fur  l'un  &fur  l'autre  point, 
df  je  m’en  vai  vous  Ibumir  preuve  imprimée  » 
puifque  vous  n’en  voulez  point  d'autre. 

Voici  des  paroles  d'un  MiniAre  Poitevin  » Pro- 
fellcur  en  Tlwologie  à Lelde  , qui  vous  apren-  ftn  J- 
dront  que  le  pcrc  de  ce  Maréchal  mourut  très- 
bon  Huguenot,  & avec  une  grande  envie  que  fon  Utst!*Uh4 
fih  pCTfcvc'rit  dans  la  Communion  ProteAvitt.  U 
Ce  MiniAre  ne  parle  pas  fur  un  ouï-dire,  mais  ^retr^sm- 
comme  un  témoin  oculaire.  Feu  Monficur  deb 
Mellcraye  » dit-il  (*)  , „ me  faifoit  rhemneor  de 
»,  m’aimer,  9c  me  recevoû  fort courtoiferaent en  frrfti-tnr 
,»  fa  maifon  , en  laquelle  j'ay  paffé  lbuvenr,!ors  •** 

»,  que  j’allbis  de  Tbouars  i St.  Maixent  voir  mes 
»,  parens..  Monfeigneur  l’Evefque  de  Luçoo  (i) 

„ ion  neveu , n’a  pû  ignorer  que  ledit  fleur  k 
»,  voyant  proche  etc  fa  fin  » les  Médecins  ne  luy 
»,  donnant  aucune  efpérance  de  guérir  d’une  hy- 
,»  dropifle  qu'ils  appellent  lymifjmites  » m'envoya 
„ quérir  à Thouan  pour  me  descharger  fa  con- 
»,  fcicnce , & verfer  en  mon  fein  b ptine  en  la- 
»,  quelle  il  fe  trouvoit  , pour  retenir  Monficur 
„ fon  fils  3c  Madainoifelle  b fille  en  b Religion 
„ en  laquelle  il  les  avoit  nourris  : & devant  moy 
„ leur  fit  for  ceb  de  férieufes  rcmonArances , en- 
»,  voyant  par  mon  advis  i Loudun  pour  avoir 
»,  un  Confeilkr  que  je  luy  nwnmay  » afin  qu'il 
»,  luy  drelTaA  b ebufe  du  teflament  pr  laquelle 
»,  il  y vouloit  pourvoir.  Si  j'cufleeAéunhom- 
»,  me  ambigu  » 8c  d'une  humeur  accommodante 
»,  en  ceAe  matière»  il  ne  m’eu  A ps  choifl  pour 
»»  cch , Sr  je  n’euffe  pas  porté  k rq»rct  qui  m’ac- 
»»  compgnera  toute  ma  vie , de  ce  que  fa  der- 
»»  niere  volonté  n’a  ps  cAc  fuivie.  », 

Je  Vous  cite  tout  ce  long  palTage  , pree  qu'il 
contient  des  pmicabrirez  domeAiques  ou'on  trou- 
veroit  difficilement  ailleurs»  & dont  il  y a bien 
des  gens  qui  ne  font  ps  moins  curieux  que 
vous. 

La  preuve  que  raïevl  de  ce  Maréchal  de  Fran- 
ce étoit  Avocat  » n’cA  pats  mal  aifee  è fournir. 

Nckis  Ufons  dans  les  opufeuks  d’Antoine  LoifeJ,  usrteM 
que  François  de  b Porte  (e)  nâtif  de  Pirthenii 
en  Poitou,  étoit  Avocat  (d;  au  Parlement  de  Pa-  *"* 
ris  » 3c  qu'il  fut  (e)  grand  pere  du  Cardinal  de 
Richelieu.  Une  infinité  de  Livres  vous  apren- 
dront  que  (/)  b merc  de  ce  Cardinal  s’apUoit 
Sufanne  de  b Porte.  C'étoit  b filk  de  Françob 
de  b Porte  l'Avocat.  Or  clk  étoit  faut  dup- 
re  du  Marccltal  de  U Meilleraie.  Ceb  cA  mar- 
qué 

H De  Larrey  ü. 

(<•)  n Rivet,  rerponfet  i tniir  Lmtet  iSu.^ietir  de  b Mil- 
„ letlere.  pag.  py.  96.  edâ.  164.».  Votez  aalTi  le  Dienm. 

».  hiReriqiw  tic  cririqiie  dau  brenur<pieK.de]'irtkle  Amt- 
„ nuv. 

(d)  n C'eft  le  méroe  que  le  Cardcoal  de  Aidicfico. 

(r)  Opufnilct  de  LoilH  pg.  719. 

(g)  nu.  fsg.  fof.  fil. fl?,  fté, 

W 7Î9. 

(f)  n Aiftien  , bift.  du  Cardinal  de  RkbeÜev  Ur.  1. 
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64.1 


O for  Jit 

rjMtntfdt! 

hStmirti 

à'Arté‘ 


À'wnt  faut» 
À»  Giaia- 
hli*. 


Mniltrai*. 


qtié  en  tcnnw  précis  (^)  ilarts  l'Eiit  de  h Fran- 
ce. Concluez  donc  fana  aucun  douce  que  k (;rtnd 
pere  de  ce  Mircchal  ctoit  Avocat.  Difpenfez- 
inoi  de  voua  dire  s’il  ^toit  Gentilhomme  ou  non  > 
lî  le  Maréchal  fe  ht  drefler  une  belle  généilngie  » 
{b)  fi  diittMT  lui  trouva  cem  AttMX  Jmi  fbifiotrt  t 
car  je  n'en  fai  rien.  Je  trouve  dans  un  Hrat  de 
la  France  imprimé  l'an  itfî?.  (0  qu’d  ^wit  fir- 
tj  tfinte  aacienaf  mtùftn  tU  PaiÜtm  ; mais  ces  paro- 
les ne  paroüTent  point  dans  l'édition  de  l'an  i(Tdi. 
Le  Pere  Anfeltne  qui  étoit  h grand  |^énéak^iftc, 
& h attentif  à détailler  tous  les  ancccres  des  Of- 
heiers  de  la  Couronne  « s'eft  contente  d:  marquer 
que  ce  Maréchal  (f’)  rVer/J&drCHARLEs  delà  Per- 
te y Strier  de  U Aitfler,rje , !$•  de  Gamde  de  Cbamflaii. 
Jenedoute  point  quelon  aïeul  ne  fût  bienriehe, 
puifqu'il  trouva  un  (l)  gendrequi  faifoit  beaucoup 
de  hgure  i la  Cour  de  Henri  III.  fc  qu'il  fut 
l'un  des  Avocats  qui  eurent  (m)  le  plus  de  pra- 
tique dans  le  Parlement  de  Paris. 

Si  vous  voulez  vous  païer  d'im  ouï-dire  im- 
primé I vous  ferez  cemtent  de  la  citation  fuivanre: 
>•  ("}  On  avoitdit,  quand  te  Maréch-sldeh  Mcil- 
»»  leraye  avoit  fait  fortune  fous  k MiniOére  du 
» Cardinal  de  Richelieu  dont  il  était  coufinger- 
1,  main  1 que  l'Avocat  h Porte  fon  (•)  pere  n'é- 
„ toit  nulkment  de  la  Maifon  de  La  Porte  de  Vc- 
),  hn$>  quoi  qu'il  eiit  tâche  de  s’en  dire  » Sc  le 
tt  Marquis  de  Vefins  l'avoic  prétendu  lui-mcmcy 
deforte  que  s’il  eût  ofc  l'attaquer  fur  ks  Armes 
»»  de  la  Maifon  qu'il  avoit  prifes,  il  l’eût  fait  de 
f,  tout  Ibn  cœur  ; mais  b fortune  du  Cardinal 
„ l'obligeant  â de  grandes  mefures  1 il  garda  le  h- 
yi  knec  ; ou  s’il  k rcmipit  » ce  ne  fut  qu'avec 
y,  (es  amis  particuliers  • i qui  il  dit  en  goguenar- 
dant  que  ceux  qui  lui  confcîlloient  de  faire  un 
yy  procès  U-delTus  au  hbréchal  « lui  donnoîcnt  fans 
y,  doute  un  méchant  confeil  ; qu’il  ne  voyoît  pas  « 
„ comme  ils  le  prétendoîent , que  le  Maréchal  te 
yy  déshonorât  pour  vouloir  s’enter  dans  fa  Mai- 
y,  (on;  que  c’étoît  au  contraire  tine  marque  qu’il 
tt  la  crovoic  meilleure  que  beaucoup  d'autres  , 
»,  dont  il  lui  étoit  fort  obligé. ,, 

Je  vous  ai  dit  autrefois  (>)  qu’un  Auteur  mo- 
derne , qui  fe  pique  dc  b Icicnce  généalogic|uc  , 
n'y  cR  ps  toujoun  fort  exaA  Un  S’oici  une 
marque.  Il  (tj)  aiïûre  rpie  le  Maréchal  de  la  M;iU 
kraie  avoit  ebli£atien. ...  de  /ia  èlevJTieM  à t'al- 
UoMce  dm  Cardimai  de  Richelieu , vem  f«r  fit  fem- 
me heit  fiUe  ttmne  fiemr  de  fin  mre.  Il  a plus  de 
raifon  lorsqu'il  lui  donne  une  Wavourc  , ic  une 
capacité  dans  le  métier  de  la  guerre,  quiVeulTcnt 
pu  ékver  â une  grande  fortune,  indépendamment 
dc  b proteérion  du  premier  Minière  fon  preche 
parent.  Il  eh  certain  que  Mr.  dc  b Meillcraiefut 
un  des  meilleurs  guerriers  de  lôn  fîeck,  éCpanri 
tant  de  braves  qui  brillcient  de  fon  tems  » il  y en 


eut  peu  qui  l’égalaffcnt.  Il  croit  fi  intrépidequ’ü 
avoit  befoin  que  b Cour  k fit  avertir  (r)  de  n'a- 
fronter  ps  ks  dangers  avec  fi  pru  dc  mcnapcmcnt. 
(f)  Sue  expcrÙHce  partkmüert  au  fait  des  fitpes  a 
éttmU  tes  y/«i  ftmemx  Capttaints  de  fin  temps  , ^ 
btj  devrais  aveir  attjmss  le  Jnrncm , qne  C^ntiiptisé 
a denne' i^l^et  antres  y d' Alficgcur  »■ 
de  Preneur  dc  pbces.  C'eft  ainfi  que  s’ Jf  expri- 
mé Mr.  Auberi  dai'S  l'hiftoircduCardiiialde  Ri- 
chelieu ; nuis  il  y a des  Auteurs  qui  aRûicnt 
qu'clTcé)ivemcnC  les  traapes  ce  Ma- 

réchal le  nom  de  preneur  de  places;  Je  ne  vous 
donnerai  point  les  dates  de  fes  promotions  ( vous 
les  trouverez  dans  k Pere  Anlclme , & dans  le 
Moréri,  Je  ne  vous  marquerai  poinr  non  plus 
les  occafions  principales  où  il  (ignafa  fa  fidélité,  fa 
valeur,  fon  expérience^  Une  infinité  de  Livres 
s'ous  ont  pû  rendit  favant  fur  tout  cela.  Je  vous 
dirai  feiikmcnt , que  s’il  fçût  rendre  des  ferviecs  11- 
gnakz  i fa  patrie , ce  ne  fut  pas  en  négligeant  frs 
propres  affaires,  car  il  amalla  des  biens  immenfes, 
comme  vous  k pourrez  conclure  de  ce  que  (i>n 
fils  parut  au  Cardinal  Mazarin  un  prti  fortabk 
pour  fon  héritière. 

Ce  Cardinal  qui  n’avoit  encore  marié  fes  nieecs 
(m)  qu'avec  des  Princes , jeita  les  yeux  fur  le 
Marquis  de  b Meilleraie,  pour  lui  laire  epoufer 
l'une  de  fes  autres  nieces,  favoir  Marie  (v)  Man- 
cini.  Ce  Marquis  avoit  été  pourvu  de  b char- 
ge de  Gnnd  Alaitre  de  l' Artillerie,  qtte  1c  Ma- 
réchal fon  pere  avoit  exercée  fi  glorieufcmrnr.  Il 
refiifa  k prri  que  le  Cardinal  lui  avoit  fait  pré- 
fenter  ; fa  raifon  fut  qu'il  avoit  une  fi  violente  pif- 
fion  pourHortenfcMancini,  ftrur  de  M'.ric,  (»•) 
fm*i/dit  une  fus  àAI.i  lame  etErnil/en,  ijaepn/rvm 
tpemfàt  cette  maitrelle,  il  ne  fi  Johom  pas 
de  mesirir  treii  mais  après.  ,,  (x)  Il  s’efloit  de- 
»,  voiie. ..  â Horteacc,  dès  k premier  moment 
„ qu'il l'avoitveuC»  avecdMcirconfianccsUpani- 
»,  culiercs,  qu'il  avoit  dit  hautement,  qu'il  paf- 
„ feroit  plutoll  fa  vie  d.ins  un  Convent  » que  d'en 
„ éponfer  une  autre  qu’elle.  „ (y)  premierts 
namveUtt  efme  Manf.  le  Cardinal aprit  de  errte  pafiany 
il  parut  fi  ilaijni  de  taprouver , (fi  ff  ifré  dm  rtfni  tftie 
Aian/Itur.tle  la  AieUrraie  avait  fait  de  Marie  Mmcini, 
i]n‘il  ét  pinftenrs  fan  , qu'il  donncroit  plûtoft  l un 
valet  fa  nkee  Honenfe.  Cependant  ce  fut  au  Mar- 
quis de  la  Meilleraie  ou’il  b donna,  en  bdécbraht 
fon  héritière.  Vous  lavez  que  depuis  ce  mariage 
ce  Marquis  s’cU  fait  apellcr  Duc  dc  Mazann» 
fetnn  1rs  claulês  du  contrat. 

I.a  plus  commune  opinion  fut  que  le  Cardinal 
ne  fit  ce  choix  qu’à  caufe  des  grandes  richelTes  du 
Maréchal  de  b Meilleraie , quin’avolt  que  ce  fils- 
là.  J'avoiië  que  Mr.  Aubeii  (z)  pretrnd  qu’wi 
n'a  pat  daute'  d'affurrr  qne  1er  matifs  ijit'ent  le  Car- 
dinaJ. . . . furent  ^ne  ce  Aiarêd'M  était  prache  parent 
du 


li)  - 

M & Parti  166t.  ches  Eftimne  Loilôa. 

(i)  M Voïei  b Sariic  f.  de  Mr.  Uripréawr. 

(0  •>  F'‘S-  9«- 

(k)  M Antèlme.lùjl.  des  gratuit  OlEcimpag.  jfp. 

(0  » I*lr-  Ridielini  Kre  du  Cardinal. 

(at)  Vdiei  les  opulêuics  de  Loiln  peg.  f 17.  f 18. 
ta)  M Anttales  de  la  Cnur  je  de  Faiit  pour  les  anaces 


..  1^7.  81  1698,  peg.  179.  i8«  edu.  1701.  N«tsz  ^ue 
„ l’Anteur  de  ces  Atnsles  eft  aulTi  l'Auteur  des  Mcmeirei 
H d’Artsmn  que  ie  dieni  bien*tAt. 

(#)  U 11  ïsioit  <fliv  k»  grand-poe. 
k)  ■>  Ct-deflei  clBp.a7. 

„ Mémokes  d’Artagnan  to.  1.  fug.  141. 

(r)  H Vg>c«  Hiiftove  du  Cudinei  <Se  Ridieüeu  lia.  f. 
d».  î». 


n lüd.  liv.  d.  clup.  }4.  fag.  m.  1 16. 

. >.  Mémoires  d'Artagoaa  tu.  1 . pag.  )d|. 

(a)  Il  en  asoit  msrie  une  avec  le  Duc  de  Merconjr. 
H une  avec  le  Prince  de  Coan.  8c  une  arec  le  Due  de  bSo- 
N dene. 

(v)  Et  non  pu  Olimpe,  comtns  on  l'afrure  duia  k 1. 
„ eimetica  de  Mr.  Colbert  arec  Ueuin.  pat;.  10.  Cetie-U 
U ba  mariée  eo  1677.  arec  k Comte  de  Soiilbm. 

(«)  „ Mentuuci  dc  la  Uucfactlê  Mazaris  , pag.  f.  éd». 
- id7d. 

(a)  „ .Memoûca  de  la  Conociabk  Coloana , rne.  la.éJir. 
„ de  Leüe  id;«. 

(/)  M MtmolKt  de  Madime  Mitarin . pag.  6. 

(i)  « Aiteri,  hiA. du  Cardinnl  ftbtarn.  lir.8.  peg.ppi. 
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mtkt  Car- 
du§alà  tel- 
ti  aUame. 


■ Digitized  by  Google 


<5+1  REPONSE  AUX  QUESTIONS 


d»  Ctrdimâl  4r  RkhtHm  « (ÿ-  ^u'ii  av*it  pttrfù» 
ttmtnt  hem  Jirvit  Etat:  SUIS  je  fai  au(Ti  (^uc  Mr.de 
Rabutin  (é)  retmrque  >t  qu’on  parta  divetfement 
des  niions  qui  l’obligerent  à iaire  ce  choixi  & 
fi  qu’on  ne  luy  voulut  jamais  faire  l'honneur  decroi- 
re  que  ce  fuft  par  reconnoUTance  de  fa  fortune  au 
n Cardinal  de  lUchclicu  (A)  oncle  d'Armand  » 
de  la  Pone>  Hls  du  Marcdut  de  fa  Mcillenie. 

Vous  avez  pû  voir  dans  quelques  Livres  > que 
le  Cardinal  Mazarin  (c)  t’atrvrii  à tEvèfttt  de 
Frtjmt  P lat  demanda  fem  avit  fmr  plafiemn  partit 
fm'il  avait  dans  tefprit  i que  l'Évèque  ^<^«r  ^ 
Mr.  de  la  Meilleraie  t majrmuuu  tuu  prMmtjfe  de 
eia^mamt  milie  nms , nemitia  rien  peur  les  mériter  i 
qu'W  me  Ut  a pemrtamt  jamait  tembet,;  qu’il  rendit 
ù hliet  ^m'oa  bet  ta  avait  fait  d’aiardp  en  fi  Uifi 
font  entendre  qu'il  aimeroit  mieux  l’Iâvcché  d’E- 
vreux,  s’il  fe  pouvoit;  mait  que  te  Rej  en  ajami 
di^fi  atilttert  p aprit  demx  nuit  tttmperrmmite  de 
Mr.  Mazarin>  Air.  de  Frtjmt  redemanda  Us  eim^man- 
temiiU  écMt;  <ÿ*  que  Mr,  Mazarin  ne  fi  iremva 
plat  en  étal  de  Ui  denmer.  On  déclama  beaucoup 
iur  cette  avanture  en  plaidant  pour  Madame  Ma* 
zarin  ; mais  Mr.  Urard  foutint  {d)  que  te  fait  efl 
, mne  part  fillitm  » & il  lut  en  pleine  audience  la 

Lettre  qu’il  avoit  re^ue  du  Duc  Mazarin*  &qui 
cxMnmcncc  par  ces  paroles:  (r)  RtenoM  menden'efi 
pUu  fmx  ^ne  ia  tenventian  dei  einqnante  mil  état 
avtt  mm/i'or  tEvè-pu  de  Frejnt  * il  n‘en  a jamait 
efié  dit  m fiipnlé  ma  mM.  Il  ajouta  quelques  ré* 
flexions  pour  confirmer  le  contenu  de  la  Lcrrre. 
Cependant  Mr.  de  Saint  Evremond  alle’gua  tout 
de  nouveau  le  meme  fait  (/)  dans  Ton  Faâum 
contre  Mr.  Erard.  L’auteur  anonyme  des  En* 
tretiens  de  Mr.  Colbert  avec  Roiiin  a di'bité  (g} 
amplement  U même  hiflorïe,  fans  nul  égard  i b 
Lettre  du  Duc  Mazarin.  Ce  qu’il  y a de  con* 
iâdcrabic  en  faveur  du  Duc,  eft  que  l’on  n’avoit 
nulle  preuve  contre  lui  i de  forte  que  (h)  la  fim~ 
plt  demtgaiiem\ys\  fuStfoit. 

Quoi  qu'il  en  fait,  jamais  mariage  ne  fut  plus 
mal  alTorti  quecelui*là:  l'cvenemcnt  l'a  fait  voir, 
& il  n'eftpas  nccelTairc  que  je  vous  répété  (i)  les 
circonHanccs  du  Procès  où  Mr.  Erard  plaida  lî 
éloquemment  contre  la  Duchcllè  Mazarin. 
laiévatien  ^ jakmfie  du  mari  fut  b ^rame 

Ju  Dtu  Jê  de  difeorde  i mais  que  fi  fa  dévotion  n’cùt  pas 
Uêxarin,  mb  k feu  ^ U plric,  U y aurott  eu  moïen  de 
tttfi  Je  fi  prévenir  b rupture.  Le  Duc  Mazarin  qui  étoit 
*1“®  ^ mïriage,  fc 

femme.  slcvint  de  plus  en  plus  dcpub  ce  tems*U.  Il  efl 
nre  que  les  grands  Scigneure  fe  tiennent  dans  b 
médiocrité  ï l'égard  de  cette  veiru , & pour  l'or* 
dinaire  ils  n’ont  prefque  point  de  dévotion,  ou  ib 
en  ont  jufques  à l’excès.  Celui  dont  je  parle  ou* 
tra  les  clMafcs  fur  cet  article  avec  une  diflinâion 
furprenante.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que 
b défunion  de  caur  fe  foit  gUlTce  entre  lui  6c 
Ion  époufe,  qui  n'étoit  pas  fortdifpofée  à b dé* 
votion , & qui  aïanc  été  élevée  daus  l'ccbc  du 


mor>de,  (buhaitoit  de  s’y  maintenir.  Mais  coex:* 
ment  le  faire  avec  un  mari  dévote  II  eft  impof- 
fible  & qu'un  homme  chaigé  de  fcrupulcs  ialTe 
une  grande  fortune,  & que  lî  elk  lui  vient  toute 
farte  , il  b conlcrve  ni  i U Cour , ni  à l'armée. 

Une  confcience  tendre  efl  fort  propre  II  b con- 
quête du  ciel , mais  nullement  il  U conquête  d'un 
roïaume , foit  qu'il  failk  le  recouvrer  1^  des  Ai* 
jets  révoltez , foit  qu'il  faille  l'ufurper.  Il  eft 
même  i craindre  qu’eUe  ne  dépouille  d’un  roïau* 
me  polTcdé  kgitimement.  C'eA  ï proponion  b 
même  chofe  par  rapon  à toutes  les  dignitez  de 
b terre,  & aux  biens  de  b fortune.  AinA  b Ou- 
chelle  Mazarin  ne  pouvoit  mancjuer  de  prévoir  une 
licheulé  décadence , par  le  mépris  où  tomberoit 
fon  mari  avec  txnt  de  dévotions  dontils'entétoir. 

Elle  eût  pû  fe  confolcr  , 8c  fe  réfoudre  ï b £rr»  Je 
patience,  fi  elle  n’eût  pas  été  continuellement  chi* 
cinée  fur  les  moindres  libertez  qu'tlkfedonnoir, 

8:  fi  l'argent  fe  fût  confervé  en  abondance  daus  UDmekefi 

la  maiibn.  Mais  b dévotion  de  fon  mari  augmeo-  ê imi. 

toit  fi  fort  les  défiances  que  b jaloufie  lui  infpi- 

roit,  qu’il  trouvoit  du  mal  dans  les  muindres  cho* 

fcs.  Tout  lui  ctoit  fufpcâ,  8c  ce  n'étoieot  plus 

que  cenfures  8c  que  gronderies.  L'inntctnce  da 

met  dtvrriilfimemt , dit  b DuchelTe  ( kj  , tapaUe 

de  ri^nrrr  un  antre  hemme  de  fin  humeur  ^ui  an- 

reit  ctufirvé  ^nrd  pemr  men  àgt , tuj  fai~ 

fiit  autant  de  peine  , ^e  t'tlt  enj}tnt  ejlé  fin  cri- 

minelt.  Tanttfi  t' était  péthé  de  jaater  à Cahn^MaiU 

lard  avec  met  gens  ; tautefi  de  je  eencher  trop  tard. 

Il  ne  put  jamais  allouer  tfne  cet  demx  jhjeti  de  plaim~ 

te  , nne  fait  tfue  Air.  C^htrt  vanlnt  fiavair  têtu 

ttnx  e^n'il  avatt.  Sauvent  an  ne  ^artvir  pat  aller 

au  Court  en  (tnfiience , à plnt  forte  raifin  a ta  Ca» 

médie  i une  autrtfait  je  ne  priett  pat  Dieu  ajjèe,  leng~ 

terni  i enfin  fin  thagrm  fur  mon  (hapttre  était  fi putfi 

font  , t^ne  fi  an  lui  eût  demandé  cammeni  il  voulait 

que  je  vitnjfe , je  Cray  qm’il  n'aurait  pat  pi  en  ean~ 

venir  avec  luj.mimt  ....  ( / ) ...  Im.tginee,^vams 

det  eppajitiont  cantinueUet  à met  plut  immrntei  fam~ 

taifiet  J mne  haine  implacailt  pour  taau  lei  gtnt  qui 

m'aimaient  , ^ que  fatman  , un  fiin  curieux  da 

préfinier  a ma  vit  teut  ctux  qne  jt  ne  pouvait  fiufi 

frir  P ty  de  earrampre  ceux  en  qnt  je  me  fiais  U pùit 

paur  ff  avoir  met  fierett , fi  j'en  et^e  eu  i une  afii- 

catun  ij^atigaile  a me  décrier  par  tant , (ÿ*  donner 

nn  tour  criminel  à remet  met  alliant  ; eifin  tant  ta 

que  U malignité  de  la  caèale  hiaaite  pemt  inventer  (ÿ 

mettre  en  auvrt  dans  mne  maifin  m elle  domine  avec 

tirannie , contre  nne  jeune ftmmefimple,  fans  égardp 

Cr  dont  U procédé  peu  cmoufpell  donnait  tout  Ut  jaurt  ' 

de  uouvelùt  matitrtt  de  triomphe  à fit  eantmit. 

Pour  comble  de  difgrace,  elle  voïoit  dépérir  fon 
bien  par  b dévotion  («a;  de  fon  mari,  & ce  fut 
(»}  tartkle  fatal  qui  poulTa  /à  patkuce  à haut. 

Permcttez.moi  ^ vous  parler  d'un  petit  fophifr 
me  , que  votre  prévention  pour  (#)  Mr.  Erard  meufifif. 
vous  a peuc*ctre  empêché  de  découvrir.  Il  avoue 
{fj  que  l’un  des  trait  (j)  pandt  dtfautt  dont  on 

accu-  a,,. 


(a)  >.  MénxKm  éu  Comte  én  BtUTiy  Rabutio  to.  a.pg. 
U ils.  cilit.  éc  ItoUaniie. 

(t)  n il  f I bnucou»  d'aparenec  que  Mr.  de  Rtbutin 
„ craoit  <fie  k Sbrcrhu  de  b MdUenie  étoK  bavfrcre  du 
M Cardinal  de  Riebelieu . qu'il  preod.  difje.  le  root  d'oncle 
I,  <bat  on  fen,  de  ngueur.  |c  non  pu  pour  ligtliârt  Uii  «n- 
„ c!e  • U mode  de  brctaguei  c’eft-à-dire . un  boronx  qsi 
„ a !•  genmin  fur  l’aBtK.  Céteic  le  d^ré  de  parcoK  entre 
M k Cardinal  8c  k 6I>  du  Maréchal 

(r)  M Memoim  du  Madame  Mazarin,  pig.  lo.  al. 

(d)  M Rnrd . fdaiiknez  coure  Madame  de  Maxarin  > peg. 
M 77.  èdù.  de  HoU.  i6pS.  . 

(»)  U.  k.  pog.  78. 

(f)  H Pag-  tt.  édit,  de  HoQ.  idp8. 


r)  „ Dau  k a.  Euretka  pog.  sd.  & £iiv. 


IHO.  pag,  jp. 

■ (m)  „ |c  me  ictt  hardimeoc  du  mot  de  cabale  bigote. 
^ Car  je  ne  aoy  pu  que  Ih  plut  rqpMicuicf  loir  de  b cka* 
rité  Chrétienne  m'ocitifenc  de  prerutner , qw  lu  dcvoti 
„ par  qui  Mr.  Zburio  s'eil  fiourenk , Ibient  du  nombre  du 
véfinbkt , après  avoir  diiLpc  uot  de  imlltons.  tiid. 

(n)  sM.  pog.  jp. 

(«)  n Votez  ci-dcllcit  chap.  la. 

(p)  M Erard  «é> /npro  pog.  I i a. 

(qj  m Lu  deux  autres  ÛMt  qu'il  «R  jaloux  Sc  dÜlipateor. 
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D’UN  provincial.  tf+5 

iccufüit  \t  Duc  MaTartn,  eft  d’cxn  JévM  ti’ »«*  & cju'oo  n'avoii  pi  Ac  »enu  de  les  dà:la“ 
ful/MxfAr  excfSt  & cependant  il  fupofe  danstou*  rcr.  Mais  (1  on  tes  dc^bre  luïvemcot  pr  unpaf- 
tes  l’es  répoolcs  » qu'il  oc  s’agk  fimplement  que  fcdroit  que  la  prudence  confeiUc  en  quelques  ren- 
de le  julUâer  d'être  dévot.  Voilà  l’un  des  Ib-  contres;  fi>  pr  exemple»  on  avertit  un loupirsoC 
pbirmes  contre  quoi  UsLogickr»  nous  mettent  en  que  h prfonne  qu'il  recherche  a eu  le  malheur 
garde.  >»  (r)  C'eft  ce  qu’on  aplkdans  l'EcDle»  d'etm  abuice  » de  telle  forie  qu'elle  a eu  bcfbtn 
,,  À dUh  ficmdxm  ^uid  âd  dàdmm  » pf-  d'uncTage  femme  » & lî  malgré  cet  aveu  il  va  ju(^ 

„ fer  de  ce  qui  c(à  vray  à quelque  ^ard»  à ce  qu'à  l'époulér»  &;  à vivre  quelques  mois  avec  el- 
f,  qui  eft  vray  nmpUment.  »»  Il  eil  aifé  de  s'i-  le  » il  fe  met  inltniment  plus  hors  d'ént  de  former 
magincr  qu'en  donnant  ainfi  Icchinge,  ils’ouvrit  des  plaintes,,  ou  d'inienter  un  procès  avec  quel- 
uns  tiès'bclle  carrière;  car  qu‘y  avoit-il  de  plus  que  ombre  de  raifon.  Il  ne  peut  pas  allcguerqu’il 
propre  à rendre  odieufela  DuchefTe  Mazarin»  que  avoit  cru  que  la  viftime  (^)  écoit  fans  tare.  Le 
de  Aipofcr  qu'un  mm  dévot  lui  écoit  Cdéfagréa*  brocard,  ^ndtmt  vùitfim  emifli,  JUia  lihi  iex, 
ble  ; que  c’etott  l'une  des  principales  raifotw  pour-  tomberoit  fur  lui , & récrafe-oit  (ans  miféricorde. 
quoi  elle  refufuit  de  fe  réunir  à lui  î Nepouvoit-  Ceb  vous  montre  que  Mr.  nrardfe  fervoie  bien 
on  ps  dire  là>dcnus  & contre  elle , Sc  pour  fon  de  Tes  avantages.  La  DuchdTe  Mazarin  a époufé 
époux , les  ebofes  du  monde  les  plu-s  fpccieufcs , un  mari  donc  elle  favoic  b dévotion , pour  quoi 
& les  plus  éblouillântes  I Si  Mr.  Eranl  eût  été  le  refufcroit'ellc  aujourd’hui  fous  prétexte  qu'il  eft 
du  tems  oil  k barreau  ne  recentilToit  que  de  cita*  dévot(  Ilneluirerviroicderienderépondrequ’clle 
tions  Latines , & où  les  provethes  n’y  étoient  pas  tK  cro'ioit  pas  alors  que  b dévotion  d'un  mari  fût  (î 
de  contrebande,  il  n’eût  pas  manqué  de  fe  fervir  incommode  à là  (êmme.  J’ai  rcuté  ce  fubterfu* 
du  (/)  Mavmm  ersmtnt  Où  Ct/m-f  ÿ*  Mme  himt  gc  (c.)  dans  une  autre  OCCafion. 

éitm  irnuuiitiMm , & du  tmr  v»ns  tfmt  U Le  fophifme  de  Mf.  Erard  e(I  plus  minifèOe  /« 

mxriti  ejl  rr#y  htlU.  Il  mania  ce  lujet  avec  tou-  dans  un  autre  pbidoïé , où  il  Tupolc  tout  net  (m) 
ces  les  adrelTes  d'un  excellent  Rhétoricien  ; mais  que  UfimU  ebtfi  qui  fut  reprochée  à Mr.  de 
il  s'expoToit  à cette  répliqué  rrès-embaraflante  , Mararin  par  /«  ^ifiau  de  (a  femme , & fin'  jmi 
Vmh  f érxr  dt  U Mfimt , m ne  UÀme  pxs  nmJétÿeni  rtmes  Imrt  fitùmis , w f*ter  mieux  din 

U Dm  Aietxérim  ditrt  divtt mm  de  tint  evec  itmri  r<o/(m>x,  c'd«r  U dévuim.  Il  déclame  fur 
des  Inejarreries  ^ des  èLfferesu  ri^eedes  (t),  cell  avec  beaucoup  de  Bneilè:  Om  à jernuxis  etn 
Il  ne  fait  point  (êmbbot  de  (avoir  que  ce  fût  dirr , s'écrie-t-il , U dtvtitn  jeit  ssm  cmfi  de 
par  U que  lé  fit  l'attaque,  ei  t^sndde  U dêvt~  fepermitstf  On  e pritensùs,  ^ste  tfimnd  ssts  htmsnefi 
tien , répond-il  C») , e'^  sm  défesa  nef  btm  ftxr  fésfià  Jtsiftst  Peym , tss  tjss'il  tststitit  desu  tbèrey/e, 
mm  en  dtfindre  ; meis  femt-Ü  femder  U demende  fit  femme  femxnit  fe  fiferrr  de  hn  mime  feire 
de  AimUme  de  MtsxÆriss  i Si  tjlfiere  m frrtstet  refitsdre  fin  ssmruM  i mm  ^’tlu  fmjfi  (e  sjtsmer 
fes  4 ssm  femsste  fidtle  de  tpsstttr  sm  merj  h^idele , ^seestd  H devient  devet  (ÿ*  ^stil  fitille  ass'sl  ehjxrt  U 
SMt  kl  deveirt  de  teste  fidété fimfitcre*,;  etnemem  dévetiemt  fmr  ektemr  Imj  rende  fit  fetseme^ 

ftmrtti-em  permttre  4 Medamt  Aùn.4rin  de  epsit-  défi  mm  frt'temicn  ptt  t«n  n'tfireit  fimtmr  een 
ter  fin  ttserj  , ferte  qnU  efl  fdeU  (ÿ*  ex^  emx  vertement.  Cefi  le  néenmoim  tant  ce  ywr  A/edn- 
devetrt  de  je  Reti^im  / II  (ê  prévaut  de  ce  que  sue  de  Aieeuerm  trouve  s r^rttber  4 fin  mers, .... 

Mr.  Sacbcjt  avoir  avoué  » (o)  ^sse  AlufUier  de  (é)  yevernt  pt'il  a U défemt  jtefire  dévêt  <ÿ- 
Metjerim  tfitit  dévtt  des  le  temps  de  fin  mmtixjt.  ieveir  envie  ék  fût  fin  febu  ; d^ent  tjsd 
Elle  te  éfornfe  de'vtt  , continue-t-il  , fejtiteres  ttmefeis  sten  deit  pei  ej^  un  eux  jeux  etsme 
mime  tfu'tth  te  eimi  dévot , ftterpeei  m le  gerde-  femme  fwi  n'e  fes  eeltij  iefire  tut  pett  indéve* 
re-t-tUe  p.u  dévêt  t £r  s'il  ejl  permit  et epli^utr  e te.  yevemêrey  mime  encore  fi  vem  vottlee,  , 
tttte  qualité  dent  Ujnelle  tenjije  le  perfitlien  dnu  em'U  pesa  y tetmr  en  France  ^ en  Augletene  àet 
Otretitn , ce  ^xi  e été  dit  lenclsext  Us  vices  efietlifs  hommet  pieu  jolis  , plta  gelant  , plut  èveilke.  , 
des  chtfit  qui  fine  eLtnt  le  commerce;  ne  pourreit-«n  yrni  ent  enfin  des  maniérés  pltss  tendres  ijne  Afinjïeter 
pet  epofer  e Medmne  dt  Afatnrtn  ce  krocard  vnl-  de  Meenrin , en  pins  de  fimpatie  evtc  tes  inetine- 
gsùre  , prudeus  emilU  viciorum  , dicb  cibi  cfl  thni  de  A/ademe  de  Afe*.erin  ; mais  s'enfttii’-il  ^ne 
lex  (»).  f tkive  pour  cela  mépnfer  ^ ejnittrr  nu  mary  tel 

Ce  brocard  de  droit  cft  ici  d'autant  plus  plau-  ^ne  Meufteser  de  AUtarinf  . . . . (c)  f.e  dévotion 
fîbk , qu’il  n’en  va  pas  du  mariage  comme  Az  et  ttn  mari  eft-tlU  un  défini  fi  infitpporrak'e  efnelle 
quelques  autres  contrats,  où  k vendeur  e(l  rdali-  doive  efire  finie  exceptée  dtt  précepte  t^ui  nous  en* 
gé  de  révéler  (x)  les  défauts  de  fa  marchandife , à joint  de  fupporter  les  défauts  les  uns  des  autres  f, , . . 
pirK  d'être  obligé  de  b reprendre,  ou  d’indem-  (d)  Aiedëme  Alaxarin  ne  lui  pardonuere-s-eUe  pat 
nifer  l’acheteur,  fi  elle  ne  fe  trouve  pasbicn  con-  te  vite  unique  de  dévethut  que  tant  defrmmetrei- 
ditionnee.  Les  prens  ne  font  point  tenus  dedé-  finnetUs  finheitereiens  de  irotever  dans  leurs  neerist 
couvrir  les  tmperfeâions  perfonncllcs  de  ceux  qu’ik  Avouons  que  c’ed  b tourner  en  ridicule  d'une 
oiaritnt  ; c'eft  aux  portulans  à s’en  informer  au  maniéré  bien  firsc,  & que  rien  n'auroit  pû  faire 
voifinage,  où  par  retks  autres  voies  dont  ils  pu-  plus  d'imprefTinn  rtir  l’elprit  des  Tuges,  s’ils  n'euf- 
vent  s’avilcr;  mais  fi  après  k contrat  conclu  dC  fent  fû  qu'il  s'agifibit  non  pas  oe  la  désrorion  en 
conlbmmé  ils  découvroient  des  déüuts  qui  les  fif-  géttéral , mais  d'une  elpece  de  dévotion  déréglée 
fent  repentir  de  kur  empiète , ib  n'auroient  aucu-  & capricieufe. 

ne  aâion  à intenter  contre  les  parens , puisqu’on  Voici  une  autre adretfe  de  cet  Avocat  ; ilricbe  Amsrttu 
M s'étoit  point  obligé  à garantir  les  vices  occul-  de  peifuader  à Madame  hlazarin  qu'elle  ert  plus  èetfiitti. 

dévote  ^ 


(0  M Art  de  p»(èr  j.  part.  thip.  iS.  a.  7.  foi.  m.  336. 
(/)  Gtrre  frr  ^ Li|am  •»«. 

U)  ,,  Voici  letsCtum  de Mr.de Sr.  Enemond.  pag-if. 
M fit  iuiv.  dm  b prefeee.  Sc  le  tccoad  nitretiea  de  Mr. 
t,  Colbim  avec  Bouin.  pag.  ad.  8c  fuir.  < 

f«)  „ tnsdmkfufrm,  pef.  103.  , 
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) O Coaiuei  ce  <pii  a été  dit  d-deflût  cbap.  LX. 
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dfcvi>tc  qu’cîlc  nt  pcnfc.  Il  le  prouve  cn^  i.  lieu 
par  U nufon  quMlc  ell  (t)  frrmft  même 
que  U deined' AngleteiTC  I & que  feue  bPrincU-* 
fc  de  Cunii.  Mauvaife  raifoo.  lin  z.  lieu  il 
raifonne  de  cctrc  numcrc  : ?»  (f)  Vous  voycï» 

„ MLSsibURs,  parles  défcnleSi  qu'elle  craint 
„ pour  fon  falut  : ccrtc  crainte  eft  le  comaicncc- 
M ment  de  h fagcire.  liUc  demande  à fc  retirer 
,,  en  tel  Monallct'c  que  vous  lui  voudrez  aiTigtKr. 
t>  Il  y a dune  apparence  qu'elle  fc  fenc  plus  de 
,»  dil^lition  qu’elle  n’en  avuiteutrcfoisl  vivre  de 
J,  la  minière  donc  on  le  doit  faire  dans  ces  Maifons. 
,t  lit  cela  cdinT  pourquoi  ne  s'accoutumeToit-cIlc 

pas  à celle  de  Manfitur  de  Mazarinl  Rien 
„ ne  rkiTs-mblc  mieux  à un  Couvent  « pour  la  rc- 
„ gubricéy  que  fa  maifon.  Toute  la  diffcrence 
„ dl  I que  dans  un  Couvent  elle  feroic  hors  de  l’or- 
I»  dre  où  b Providence  l'a  pbcce»  au  lieu  qu'cllant 
,t  chez  fon  mary , elle  accomplira  cet  orarc.  lit 
,t  quand  elle  y ientiroit  dans,  les  coounenccmcns 
„ uu;lqu;  rvpug!tance«  elle  s'accoutumera  en  peu 
,,  oe  temps  à ce  joug  qui  n'a  que  de  b douceur 
t,  pour  ceux  qui  s’y  font  une  fois  fournis  > &ilar« 
,1  risMa  ce  que  dit  l’Apotre  au  meme  endroit» 
J»  que  le  mary  fidèle  ran,lhBera  la  femme  inlîdele.  » 

N'ou'olions  pas  qu’il  tache  de  l'aprivoifer»  en 
lui  difmc  que  la  dévotion  de  fon  mari  cioii  plus 
trair:i>Ie  qu’autrefois.  ,«  (t)  Si  b dévotion  de 
„ Monficur  le  Duc  de  Mazorin  qui  elloit  alors 
,»  dans  h ferveur  de  fon  commencement  » avoir 
,y  quelque  choie  de  farouclte  ic  de  trop  auHere  » 
„ comme  rcla  arrive  ordinairement  ; Madame  de 
„ Muarinirouvera  cet  excîs  modéré  par  le  temps 
,,  & par  l'habitude.  Le  je  ne  doute  pas  au(Ti  que 
»,  du  cûcé  de  Madame  de  Mizarin»  ta  raaturitc 
„ d:  l'àgc  » les  traverfes  qu’elle  a cHuyécs  • les 
„ réflexions  qu'elle  a faites , n'ayent  tempéré  b 
,,  palïïon  cxcclTive  qu'elle avolc  en  ce  temps^lapour 
»»  tous  Ica  plailirs.  ,» 

Tout  ccla,  comme  vous  favex»  ne  fut  point 
capable  de  b faire  mordre  H b grappe.  Elle  n’al- 
b ni  chez  fon  mari»  ni  dans  un  Couvent;  elle 
continua  fon  ancien  train  en  Angleterre  jufques 
à fa  mon.  fc  ne  fuis  pas  étonne  que  les  railons 
de  Mr.  P.rarJ  ncl'aïcncpoint  pnfuidée  ; cllcétoit 
trop  habile  pour  ne  voir  pas  qu’il  abufoi;  du  nom 
vénérable  de  la  dévotion  : H le  prenoit  dans  le  fens 
le  plus  favorable , au  lieu  qu’on  le  lui  avnit  nb* 
jeae  dans  le  fens  odieux  d'une  farouche  fuperfli- 
tion.  Et  d’ailleurs  elle  ne  pouvoir  pas  fc  Bgurer 
q^ue  celle  de  fon  mari  fût  oevenue  plus  traitable, 
n cfl  vrai  que  l'àge  peut  diminuer  b ferveur  des 
gens  bigots , mais  il  augmente  leurs  vains  ferupu* 
les  » & k$  rend  fujers  à de  nouvelles  folhlcucs  » 
de  forte  que  leur  prétendue  de'votion  les  rend  d'un 
commerce  plus  incommode»  plus  faftidieux»  & 
plus  chagrinant. 

Mais  pour  ne  vous  rien  diflîmuler  » je  vous  avoué 
ou’it  me  fcmblc  que  b Duebefle  hlazarin  ne  rc> 
ooutoit  pas  feulement  les  dévotions  de  fon  époux» 
entant  que  bizarres  & abfurdes»  mais  qu’elle  en 
auroit  eu  même  beaucoup  de  peur»  quoi  quelles 
euflent  été  fo1id:s  & bien  réglées.  Un  mari 
■ ritablcment  dévot  n’eut  jamais  été  fon  fait,  & 
l'auroit  été  moins  que  jamais,  depuis  qu'elle  eut 
goûté  à Londres  pendant  pluficurs  années  une  cer- 
taine lîbeité , où  uns  fcandalifcr  perluone  elle  par- 
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bit  cavalièrement  de  toutes  chofes.  Je  croi  aufli 
que  les  charmes  de  l'indépindance  î quoi  elle  cioit 
accoutumée,  ne  lui  euflent  pas  pennis  des'accom» 
moiler  d’un  man  uès-iodévut , qui  eût  voulu  être 
le  maitre  dans  fa  maifon.  S'il  eut  voulu  biffer  à 
fa  femme  b bride  fur  le  cou  , & nelia  gêner  en 
rien , c’eût  etc  une  autre  chofe  Par  la  meme  rai- 
foo que  je  tire  de  ce  qu'elle  s'étuit  accoutumée 
aux  plailirs  de  i'iudépencbncc  » & H la  übenc  de 
l'indcvotion»  je  croi  que  fon  oire  de  fe  renfermer 
dans  un  couvent  n’étoir  point  du  tout  fa  nenfév, 
& qu'elle  ne  s'en  fervit  que  pour  amufer  les  Ju- 
ges, & que  pour  leur  jetter  de  la  poudre  aux 
yeux. 

Mais  i.propos  de  Couvent,  Je  vous  avertis  que 
Mr.  de  oaint  Evremond  n'a  pu  b juAifler  iLis 
b contredire.  Voici  toute  b fuite  de  ce  fait , U 
vous  divertira  peut-être. 

Mr.  Erard  avoit  dit  (h)  que  eimrmt  le  premier 
procès  qu’elle  eut  avec  fon  mari , elle  fe  rairaetie^ 
hrj  dâni  le  A/omijhrt  de  Ste.  Aiarie  ; méis  que  fi 
endmee  sj4Mt  bien-iefi  t^é  Ut  Relifftetfety  tUt  fit 
en  feu  de  meit  trtit  éutret  CeerveMt , «w  elle  Lujfit 
Aufii  feu  d édifie  41  tue  tjue  dam  U premier.  Il  avoit 
reprtfemé  aux  Juges  (i)  que  s’ils  b laiffoient  en- 
trer  dans  quelque  Couvent,  on  n'en  pouvoir  .tr* 
eemdrt  qu'un  emtitr  rniverfemem  de  U éfitpiine  dam 
U AU..^}ere , auquel  iü  fenitut  te  dangereux  préfent. 
Il  avait  allc'guc  uni  experituct  rénérte pimjkursfnh 
Aiadame  de  AUt^vin  avant  fa  finie  du  Rejaumey 
avoit-il  dit,  aveit  déjà  kontré  fiufiturs  Cauventt 
de  fa  préfimu  ; Caktape  du  I.jty  telle  de  OnUtty 
Ut  FtUet  de  Ste.  Marie  i ô"  qntljuet  autrtt  fe  fiu^ 
vieudraut  à jamait  de  tel  bemtur  par  Ut  ttttrt  défi 
prit  que  Aladamt  de  AUaJOfin  j a jaiiti  (7'  dent 
la  mémoire  fe  confervtra  par  iraditien  dam  cet  mai^ 
fim  durant  plujîeurt  fiteUt.  Mr.  de  Saint  Evre- 
mond  comptant  les  menibnges  qu’il  prétendit  que 
Mr.  Erard  avoit  avancez  , mit  ceci  en  ligne  de 
compte  : ,,  (k_)  Qp’clle  a fcanslalifé  tous  les 
»,  Convens  où  elle  a cAé,  quoiqu'on  l’ait  veuë 
»,  chérie,  & honoré  de  Madame  de  Chelles,  de 
„ Madame  Dulit,  & de  toutes  les  Supérieures 
„ des  Maifons  où  elle  a vécu  ,,  Avoit-il  bien 
confulté  les  Mémoires  de  Madame  Mazarinl  Se 
fouvenoit-il  de  cct  endroit  ? (I)  y tut  la  cemplai- 
faute  peur  Madame  de  Courcelle , denrrer  dont  queU 
quel  pUifauieriei  quelUfit  otLX  RtU^ieufit  At  Sainte 
hlarie.  „ On  fît  cent  contes  ridicules  au  Roy; 
,»  que  nous  mettions  de  l’ancre  dans  le  bénitier 
„ pour  faire  barbouiller  ces  bonnes  Dames;  que 
„ nous  allbns  courir  par  le  dortoir  pendant  leur 
»,  premier  fomm-il,  avec  beaucoup  de  petits  chiens 
„ en  criant  Tln-aiv/ & plulîcurs  autres  chofes  fem- 
„ bbbics  » ou  ablolument  inventées , ou  exag- 
„ gerces  avec cxccz.  Par  exemple,  ayant  demandé 
,»  a nous  bver  les  pieds , les  Rcligictifcs  s'avilerent 
I»  de  le  trouver  mauvais,  & de  nous  refurer  ce 
„ qu'il  faloii;  comme  li  nous  cuffions  ellé  b pour 
„ obfèrvcr  leur  règle.  Il  cA  vray  que  nous  renv 
,,  pûmes  d’eau  deux  grands  coffres  qui  croient  fur 
„ le  dortoir;  & parce  qu’ils  ne  la  tcnoàcnt  pas, 
,»  & que  les  ais  du  plancher  joignoieett  fort  mal , 
»,  nous  ne  primes  pas  garde  que  ce  qtii  repaie 
„ dit  perçant  ce  mauvais  pbneher  • alb  mouiller 
„ les  lits  de  ces  bonnes  feeurs.  Si  vous  étiez  alors 
»,  à la  Cour»  il  vous  fouviendn  qu’on  y conu 
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f»)  „ Fwil  uii/mfra  fag.  -o. 

„ ErarJ  mkifmfta  fag.  i«. 
(i)  U.fag.  66. 


(a)  r»dum  pour  MiJatae  Je  Miuciu.  lo. 

(/)  U J^enMucj  de  U Ouchclli;  de  aij<.uin,  pie.  fa.  ff. 
H Voicx.  aitin  pag.  fS-  Norez  que  nj;.  fi,  clie  dit  <^'rOe 
M «cm  btistiitc  derAbbelS:  de  Cbiw.  queauiiail  bèane' 
M uacqt  avec  elle, 
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D * U N P R O 

„ cft  icddent  comme  un  franc  toui*  de  Pige.  Il 
,,  eft  encore  vrjy,  que  fou?  prétexte  de  noui  tenir 
t,  compagnie*  on  noua  gaidDitivûc.  Onchoifif- 
**  foit  pour  cet  office  fcs  plus  âgées  des  Rcligicu- 
),  fcs,  comme  les  plus difficHn  âfuborner;  nuis 
,)  jsc  faiiant  autre  cKofe  que  nous  promener  tout 
„ le  jour*  nom  les  eûmes  bien*toft  mifes  toutes 
„ fur  les  dents  l'une  après  l’autre  i jufques- 
j>  lâ  I que  deux  ou  trois  fc  démirent  le  pied  pour 
„ avoir  voulu  s'übftincr  â courir  avec  nous.  » 

Il  eft  ebir  que  ce  paifage  favorife  plus  Mr. 
llrarvl  que  Mr.  de  Saint  Lvrcinond. 
itmmJ*  quand  je  VOUS  ai  dit  que  le  iT»t  de 

dtxM  J*-  dévotion  pris  en  général  eft  vénérable»  j'ai  con- 
%r$a  •-  fîdéré  que  la  notion  déiâvanrageufe  qu’il  com- 
mencc  de  cootraôeri  n’cft  point  encore  parvenue 
jusqu'au  barreau.  Je  n’ignore  pas  que  félon  le 
, ftilc  des  conveiTations  le  nom  de  dévot  court  en 
, pofte  ven  b fignification  odieufe.  Il  lui  arrive 
le  meme  fort  qui  arriva  anciennement  aux  mots 
de  tyran  & de  fopliifte.  Cela  vient,  dit*on,  de 
ce  que  le  monde  s’apliquint  plus  que  jamais  è 
étudier  la  conduite  des  dévots,  découvre  que 
d’ordirwirc  ils  font  fujets  è beaucoup  d’imperfte* 
rions  ; qu’ils  font  foupçonneux , cndulcs , médi* 
faiis,  vindicatifs,  fuperbes,  ambitieux, emportez, 
inquiets,  intriguins,  inquillteurs,  &c. 

Puis  que  vous  aimez  i être  païé  de  preuveim- 
prime; , je  m’en  vris  vous  citer  des  vers  où  vous 
aprendrez  qu'â  Paris  on  fe  défend  de  b qualité  de 
deVot,  comme  d'une  injure: 

(a,)  Hé  devenez,  dévore  > 
Kc  le  devient-on  pu  à U ville,  k U Cour? 

Moi  dévote  ! qui  moi  ! m'écriai-je  à mon  tour , 
L’dprit  Weilé  d’un  terme  employé  d'ordinaire. 

Lora  que  d’un  hypocrite  on  parle  avec  détour. 

Ces  ven  font  de  la  très-illuftre  Dame  Des-Hou- 
lieres.  Vous  comprenez  bien  qu’il  faudra  chercher 
inccITamment  un  nouveau  nom  aux  véritables  dé* 
vots , gens  rares , le  fcl  de  la  terre , Sc  qu'on  ne 
fauroit  alTez  h<MKVcr. 

Si  vous  me  demandiez  b raifon  pourquoi  le 
Cardinal  Mizarin  ne  maru  point  à un  Prince  cel- 
le de  fcs  nieces  qu'il  faifoit  fon  héritière , je  vous 
répondrois  que  ce  fut  à caufe  qu’il  vouloit  faire 
poner  fon  nom  à celui  qui  épouferoit  cetcc  niecc- 
lâ.  Et  vous  voïcz  bien  qu'un  Prince  n’eûc  pas 
accepté  cette  condition. 

CHAPITRE  LXXI. 

Sirturs  (tnttTKdKt  U Oun/rjto  Cfbnmd , mett  Ju 
Ordinél 

fUmtti  puis  qucl'occafions’eft  préfentéede  vous  parler 
Umuxar.  ^ (^)  de  Marie  Mancim,  je  veux  réfuter  un 
conte  qui  a trompé  bien  des  gens.  Qpc  le  Roi 
Umtmil  aimée,  qu’elle  ait  cfpéré  de  l'époufer,  &que 

jmTXjto  ^ Cardinal  Mazarin  ait  rompu  cette  paffion , c’eft 
Afé/t.  ce  que  l'on  ne  doit  pas  révoquer  en  doute  ; & fi 


v r N C I A L. 

l'Auteur  du  libelle  qui  fit  tant  de  bruit  n’avoit 
débité  que  ccb,  on  ne  pourroitp.is  lui  6icr  l’élo- 
ge de  fidcllc  hiftorim  : mais  il  a coufu  i ces  faits 
conftans  une  irés-mauvaife  fable,  qui  néanmoini 
a fait  donner  dans  le  panneau  une  infinité  de  lec- 
teurs. LtCétr^âly  dit-il  * m<tri,unfim Ji niffa 
d»  Dme  de  Cr/«UM.  Ni^!rt  Priiue  finira , cria 
takfisfieds,  Qr  tafféliafen  Pafa^  maii  n^in  il  tfitit 
de/tind  tjoe  Us  deux  amtots  je  jtpareroUiti , Cent  amante 
dejiU'e  ejtant  frt^e  a partir , ($■  mentant  penr  ta  tffelt 
emcareÿiy  ^^iJfiriiHrlUmeat  afin  amant,  ^n'tlle 
Vtfiit  pins  mort  me  vif  par  f excès  A fa  denlemr  : t'ens 
pienree, , vent  ejtet  Rei , «ptmdantjt  fmis  «u/iWa- 
rtnjè& je  parti.  Eftilivemtat  U Rei  Jaillit  à menrir 
de  thagrin  de  eateftparatiea  ^ mait  il  rieii  jnair , ^ 
à tafn  s'entenfela  frlen  Us  apparemts.  |c  fuis  fur  que 
vous  me  pourriez  nommer  plus  de  Vent  perfônncs 
qui  vous  ont  allégué  ce  difeours  de  fa  Demoifclle 
Mancim  , rton  feulement  comme  une  pcnlcc délicate 
Stingénieulê,  mais  auffi  comme  un  fait  ccmin,  & 
cependant  ce  n’cft  qu’une  fable  ramancfque  & trè*- 
impertinemment  inventée. 

Car  lors  que  M.irie  Mancini  partir  de  France 
pour  aller  époufer  en  Italie  le  Connétable  Colon- 
na  t elle  n'avoit  plus  de  pan  i l’amour  du  Roi , Mim’m 
éic  il  n’étoic  plus  poffible  qu'elle  confervât  aucune  *•  ***** 
efpérincc.  Il  y avoit  plus  de  neuf  mois  que 
l’Infante  Marie  THérefeétoiraauclkmentl'Cjsqule  ieMiarm 
de  ce  Prince.  Il  avoit  confommé  mariage  le  finnfitja. 
9.  de  Juin  i66o.8e  Marie  Mancim  ne  partîtpour 
ritilic  (f)  qu’.iprès  que  Je  Conncfible  Colonna 
l’eut  epoufée  par  procureur.  Le  Cardinal  Mazarin 
n'étoit  plus  en  vie,  & vous  favez  qu'il  mourut 
le  9.  de  Mars  i€6i. 

La  Connétable  Colonna  a fait  clle-mcme  des 
Mémoires  de  ù vie  qui  ont  été  imprimez.  EHe 
y raconte  b paffion  que  le  Roi  lui  témoigna, 
pendant  meme  que  le  Cardinal  Mazarin  8c  Don 
Louis  de  Haro  (d)  travailloient  en  1^59.  i bpaix 
des  deux  Couronnes,  & au  maiiage  de  l’Infante. 

Il  ne  pouvoit  b lui  témoigner  que  par  des  Let- 
tres, car  ils  étoienc  abfens  Tun  de  l’autre.  Marie 
Mancini  ne  revit  le  Roi  que  lors  qu’elle  fut 
mandée  (/)  par  le  Cardinal  fon  oncle,  pour  faire 
la  révérence  a b nouvelle  Reine  l Fontainebleau. 

Je  « m'efieit  pas  imaginée , clir-clle  (/} , ^me  k 
Rej  me  pni  rttevàr  avec  PindijfrrtKe  me 
rt^mt, , . . Cejl  ma  défaut  ordinaire  à ntjhrt  fixe  * 

de  ne  penveir  finjfrir  tfm'en  terne  Us  antres , ^aand 
mefme  te  fireient  Us  gens  dn  meade  ani  mtrutm 
U mieux  des  Unoagn  ; mais  tfuand  cejt  une  Perfem- 
ne  4fne  mens  aimeas,  sjm  demu  ces  lamanus, 

^n' elles  regardent  telle  ^ni  nems  déreh  fin  nnr  , je 
ne  creis  pat  yv’il  j ait  rien  de  Jt  fendit.  Ctfi 
nae  ermanté  ^ui  fia^e  tentes  Us  antres.  Le  Rtj 
me  rédnifit  ^n/mtrs  feis  en  tH  tfiat~là,  (g)  Elle 
voulut  eeatemerfin  aenrtn  attnfkntdt  dureté  celui 
du  Roi.  las  impatiens  défirt  ^n’eüe  en  tnt , tê^lim  ' ' *•' 
gerent  enfin  à tbereher  deux  en  treis  feis  Ceccafiem 
de  s’txpli^mr  avec  fa  Majefit  , reçtee  fi  mal 
mes  fUîntet , dit-elle , ^su  jt  refilms  dès  a moment» 
là  de  me  me  tlatndre  plus.  Son  mariage  avec  le 
Connétable  fut  conclu  quelque  teros  après.  Elit 
partit  pour  l’Italie»  & en  présumé  ee/ghde  kart 
Ma» 


..  M^amc  Dei-Houlkrct.  Epine  efugrioe  os' Reve-  (<)  » Voies  les  Mémoim  debCoenétabb  Coioom, 

I.  rend  Pere  de  1a  Chaife,  fa^.  tn.  4-  „ jp,  8c  fuie,  édit  àe  Lcide  i6;8. 

S.>  Ci^deffiM  clup.  LXX.  vers  le  comm.  (di  „ Mémoires  de  b Conaéulib  Cbloaos  ne.  se.  le 

,,  Le  Psliis  Royal,  oa  ks  trocturt  de  MaJante  b Va-  „ Èut. 

„ Kete,  pig.  M.  «dti.  idSo.  Notée  que  TAuteur  de  b vie  (t)  itU.  ftg. 

m du  Duc  de  Larrsiiie  Cfurles  V.  psg.  ^.ëdRd'Acnft-idpi.  (f)  Ukl.  fÿ.  34. 

H a bit  allulioo  i ce  pl&ge . en  raptaat  les  Méaaouea  de  (y)  lèU.  ff.  }f. 
n Beuvau  cieta  d-drlSMu  ven  b fia  du  chip.  • 

Tem.  X.  Part.  T 1 1 1 
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64/>  REPONSEAUX  Q.U  ESTIONS 


It  Rti  eitt  U imtt  Je  Cdÿtmrrr  ^u'tlU 
dmreu  p4rt  JjM  fin  fim-emir , fff-  tjm'U  Chem- 

mrereit  Jt  fea  affèHim , tjmeJtjut  fmt  Jm  wtuuU 

U fât. 

Voüi  les  termes  de  l’adieu  félon  le  t^moi^nage 
même  de  b perfonne  qui  k re^ut.  Pourroit-on 
après  ceb  condamner  irup  furtcmcnc  l’audace  d'un 
Écrivain  qui  fubûicuc  d’autres  termes»  qui  ne 
font  que  Tes  rêveries  » & que  des  üâions  iorgccs 
fans  cormoînincc  d:  cauiè  { 

ttJtU  La  DucIkITc  Mazarin  confirme  ce  que  fa  fccur 
conte  de  rindiftVcncc  de  fon  amant.  Voici  fes 
paroles;  „ Ci)  Au  retour  de  la  (i)  Frontière  on 
iàiega:.  it  nous  fit  venir  Si  FontaicMbIsau  où  b Couritoit. 

>»  I.e  Roy  traita  nu  fccur  sIFez  froidement,  & 
,1  fôn  changmnent  commenta  de  b réfbudre  à fe 
1»  marier  en  ftilic.  Elle  me  prioit  fouvent  deluy 
»,  en  dire  le  plus  de  mal  que  je  pourrob.  Mais 
»,  outre  qu'il  ètoii  alT:z  dilficile  d'en  trouver  ï 
»»  dire  d’un  Prince  fait  comme  luy»  &qui  vivoit 
>•  parmy  nousavccunc  fimiltaritè&  unedouceiir 
w charmante»  l'àge  de  dix  (kj  ans  où  j'c'tois 
»,  alors,  ne  me  peimettoit  pas  de  bien  comprendre 
»,  ce  qu’elle  fouluitoit  de  mny  ; & tout  ce  que 
M je  pouvois  faire  pour  fon  fervice»  b voyant  fort 
»,  dèfolec,  S;rainumtct>diem:nt»  c’etoit  de  pieu* 
»,  rer  avec  elle  fon  malheur»  en  attendant  qu’elle 
»,  mbidic  i pkurvr  les  miens.  », 

Anêcons-noiis , s’il  vous  f^it , un  petit  mo- 
ment fur  un  paflâqc  des  Memoires  dc  cette  Duchef- 
fc  : (l)  Air,  U Cemujtdbit , ijm  ne  crejeit  mj  ^n'it 
fàtj  dveir  Jt  Cmmetnce  Jditi  les  atmmrt  mj  A«yr» 
fat  Ji  rjvj  Jt  treavtr  U coatrairt  Jam  U ferfemn 
Je  au  faar , ^a'il  etntd  ftar  rien  Je  n'dvtir  fnu  tjié 
U frcmitr  mdîtrt  Jefearaar.  llta  ftrjit  UautevAtfi 
êêmitn  f«’(7  dveit , cammt  tem  ht  Iidiitat  ^ Jt  U li- 
berté ejae  les  femme t eat  ta  France  ^ Q"  il  vemlai 
^a'tUe  jtaii  Je  a»t mtaHlAtni a Remet  paiffm’el^ 
it  ta  /f avait  fi  bien  ufer.  Mais  comment  cft-cc» 
demanderoit-on , que  Mr.  1c  Connétable  trouva  le 
contraire  de  ce  qu’il  croïtHC  I La  DuchelTe  le  don- 
ne i deviner  : elle  fupofoit  aptremment  une  tradition 
dont  beaucoup  dc  hledccins  fe  moquent , 2e  qui 
a fes  ufages  ; elle  peut  fervir  de  Irein  i celles  qui 
ne  font  pas  marices , 2e  de  fujee  dc  triomphe  )l 
cdln  qui  le  font  ; car  le  méconcentcmctit  du  mari 
n’aïant  point  paru,  c’efi  un  figne,  2ec.  Je  ne 
vous  parle  pas  de  ce  Grand  Duc  de  Tofcaoc  » qui 
avou  eu  des  foupçons , fous  prétexte  qu’il  epou- 
foic  une  PrincefTe  élevée  à la  Cour  dc  Franro,  2c 
qui  trouva  aulTi  le  contraire.  Voïez  dans  Bran- 
tôme (■<)  les  afTùrances  préliminaires  qu’il  voulue 
avoir. 

VJmtiar  L'Auteur  des  Mémoires  d’Amgnan  romanife 
dti  Me-  encore  plus  que  l'Ecrivain  que  j’ai  réfuté.  Il 

nioirvt  ncoote  une  fon  longue  converbtion  du  Roi , 8c 

dc  b niece  du  Cardinal  (•)  Cette  nicce  fait  des 
. teproebes  qui  ne  font  pas  léen  reçus  ; elkfb  lâche» 


ctk  nifonne,  elle  cite  des  exemples  2f  ne  pouvant 
rien  gagner  » elle  fc  retire  brufquemcm , 8c  s’en 
va  prier  fon  oncle  de  b marier  su  Conrsétablc  Colon-  narT 
na.  Le  Cardinal  b prend  au  mot , il  arrête  ce 
mariage , il  en  figue  les  articles , 8c  dit  (e)  è b 
niece  Jeax  jean  afrh  Je  fe  tenir  frété  foar  aller 
ta  Italie.  C'eft  ma  eeaf  Je  feaJrt  fntr  elle  qut'tet^ 
n pareU:  elle  tiche  de  faire  rompre  cet  ennge- 
ment  ; elle  attendrit  fon  oncle  qui  lui  confciïicdt 
parkr  au  Roi.  Elle  fuit  ce  conleil,  &■  n’en  relire 
aucune  fatisfa^ion.  Le  Roi  lui  fait  des  reproches  ; 
elle  en  fait  au  Roi  ; (/)  mais  teat  cela  ne  faifiua 
fa'a^rr  Itmrt  efprits  ^ ils  fi  féparertat  fi  makeattnt 
rmnJe  fmsrt,  elle  part  ^hfuet  Jean  apritfamr 
tlialitt  8e  que  le  Roi  feréjouïe  de  h voir  partir. 

Vous  remarquerez  que  l’Auteur  pbee  toutes  ce» 
ebofes  au  tems  des  conférences  du  Cardinal  Mazariq 
2f  de  Don  Louis  de  Haro  en  1^59. 

. long  menfonges»  on  Hlfiaetita 

n’a  befom  que  d'établir  ce  fcul  point  de  fait , * 
que  Marie  Mancini  s’étant  féparée du  Roi,  quand 

le  Cardinal  s’en  alb  à ces  conférences»  ne  k re- 
vit que  brs  qu'elle  fut  falucr  b nouvelle  Reine 
à Fwitainebleau.  Ceb  ell  ccrrain  par  fes  Mémoi- 
m.  Cette  fépararion  Cf)  affligea  cruelkment  les 
«ux  partks  » Bc  l’on  foubga  par  un  commerce 
de  Lettres  le  mieux  que  l’on  put  cette  affliôion. 

Le  Cardinal  aïanc  fait  une  partie  du  voïage  avec 
fes  nieces»  les  envoïa  CO  au  païs  d'Aunix»  8c 
puis  il  les  renvoïa  i Paris,  (/)  cm  elkt  arnverem 
mapea  avant  tfae  U Cear  partifi  Je  BearJeaux,  6c 
il  ne  les  npella  H b Cour  qu’après  que  b nou- 
velle Reine  fut  venue  à Fontainebkau  CO*  Pen- 
dant qu’elles  furent  à Broüage»  U fit  propofer  i 
Marie  Mancini  k mariage  avec  le  Connétable  Co- 
lonna.  L'Eveque  de  Frejus  fut  dépêché  pour 
ceb;  fa  propofition  fut  rejettée  par  b f*)  Dc- 
moifelk  » qui  enfuite  l'agréa  un  peu  avant  que  le 
Cardinal  mourut  CO* 

La  comparaiibn  dc  ce  récit  avec  l’autre  voua 
fen  comj^  fans  peine  toutes  les  eneurs  de  l'a- 
qui  « compoCcks  Mémoires  d'Anagnan. 

C’eft  un  nomme  qui  débite  fes  fiôkwis,  8c  qui 
ks  pbee  fans  aucun  égard  à b bonne  chronologie. 

Ses  ouvrages  font  remplis  de  pareilles  fautes  : 
je  vais  vous  en  marquer  deux  qui  ont  quelque  uèuJtém 
Ibifon  avec  mon  fujet.  Il  afFure  fU')que  k Car- 
dînai  Mazarin  efpéra  dc  faire  Reine  de  France  fa  * 

niece  Marie  Mancini»  8c  qu'en  1658.  i1  Ca)  ntefuefi 
offrit  à Mr.  dc  Turtnne  fa  niece  Ilortcnfe.  La  Uaaiimà 
faufleté  de  ce  dernier  fait  nconté  fort  joliment 
(7)  vous  fera  rire.  Vous  n’avez  pas  oublié  que 
le  Vicomte  de  Turenne  epoub  en  Made- 

moifclle  de  bForce»  qui  nemourut  qu’en  \€66. 

L’Auteur  que  je  réfute  dit  ailleurs,  que  ce  Vi- 
comte j’rj’aif  XMriV  à AiaJamifiUe  Je  la  Fem  » 
fier  te  epa’il  aveh  Jtceavert  ejtfH»ntafi  m'atam  mm/- 
It  ÙKÜaatiea  peur  tai , aveit  prit  fia  Fmmeace  Jt 


(A)  M Mrtnoim  <k  la  Ducheflê  Masarâ  fag.  if. 

Ù n Oel'f^tre.  de  l’omeme  dn  deux  Roii  en  iddo. 
(ai  „ Li  Duchdk  .Maurin  (è  ttrouiHc  on  ^ Jûr  üw 
M ige;  die  aroit  dil  ]»;;•  r-  fv'eÛe  fin  amnrt  «a  Treatt 
0 • râgi  if  jkjr  m>.  Or  e.lc  7 fut  aïoeMe  l'aa  i6f  j.  Elle 
0 a«mr  danc  1^  «a  ea  Idds,  kr*  «ju’cQe  ne  s’en  donne  c)M 
M dix.  cantre^Aat  c«  qu’cH:  remarque  pag.  le.  qu’clk 
„ aruB  a - ans  plus  que  û Inrur  Muiasne  qui  en  avoit  ûx 
-(W.S.l  au  tems  du  voisge  de  U Fcre,  e'eit*è-diie , corn- 
H ne  je  crol,  cit  id/6. 

(/}  ..  Mémoiret  dc  la  DudKÜc  ^hzar^tt  > psg.  14.  xf. 
(jif)  n Btaatome.  Dames galintes . to.i.pag.  il»?.  168. 
(a)  „ Mémoires  d’AiUgoan  te.  }.  pu.  142.  & fuir.  . 
(»>  UUfag.  i+d. 

(p?  tM.  149.  ^ 

U)  „ Votez  les  Mémoires  dc  1a  Ceoainkle^a*.  ad.  a;. 


(D/W.pex.31. 

</)  iag.  U. 

(aij  „ MeoKMrcs  de  b Contiétsbk  pi|;.  30  31.  Votes 
,t  antl  les  Memoires  de  b Dischdic  Maurin  pa^.  if. 

(«)  n Mémoires  de  b ConoetaibSe  fag.  36.  jj. 

(»}  M Mémoire»  d’Artagnw  to.  3.  tug.  141. 

(a)  ita.fét.fx. 

(f)  n la  VkoRitede  Turenne  qui  avoit  déjà  quelqur 
U 1^  pv  devRS  lui . trouva  que  ce  qu’d  lui  ptopoMt  U , 
„ ftoq  Uoi  aulK  périlleux  que  qocique  en treprifi:  qu’il  m 
n jamais  ûite  à b gvtrç.  La  DemoUHlc  éeoic  éjollv  1 usi 
M point  qjül  a'y  av«it  rkn  de  même.  Ceb  a'arcooitiaoJoic 
,,  pu  uo  hmnnK  qui  avott  quaranre-cinq  ans  fufîn  i — *« 
,.  préfirat  fbo  te^  aux  grandes  ricbeéei,  & «u  nrr-rfa 
„ A^inêmcmÀs  queee  mariage  lui  eût  docivi,  ii  bil& 
,,  nire  cette  folie  à un  autre  qui  ne  tarda  euetet  i ste  rc- 
n peatir.  JM. 


Digitizedby  Google 


D'UN  provincial  64; 

•i  k Iki  f!uj  fTPffftr  fottr  mari  (*).  C'cft  non  „ loit  du  temps  pour  m’en  confoler  > & bon  pu 
feulement  fe  contredira  (4)  , mais  prétendre  auûi  » des  fuupin.  Mes  Sœurs  ne  fc  pLiloicnt  pomÉ 
qii'Hortmfeétoit  en  ige  d’etre  tturiécl'an  itfjj.  „ wx  ailiduitrz  de  cc  Prince,  & con»mc  ellb  fe 
or  e!b  n’avoit  alors  que  fix  ans.  Si  l'on  avan-  „ fc  trouvoient  fouvMt  engjgcesimc  fuivhïaux 
çoit  lautTC  flic  comme  une  llmplc  conjeaure,  „ 'iuillerics,  elles  le  Ufloiciu  de  ces  tonriiiuclki 
ou  ne  laiiicroit  pis  de  choquer  U vnifcmblancc  j „ piomenaJes,  où  ce  Prince  me  luivoit  toûjourst 
à plus  forte  riilon  devoic-oti  bien  s'abftenir  de  „ Ci  ileftoit  foovertt  l’oj)ct  de  leur  cenfure,  jo(^ 
l i.îirmer  pofliivement.  Si  le  Cardinal  avoit  cfpc-  „ qu’à  le  railler  fur  hs  (oins  qu'il  me  renJoie* 
ré  cvla,  il  l’auroit  auOî  foufuitc',  & ilauroittra-  fiffur  l'cftiœepariicuticic  que  j’avois  pour  luy, 
vaille  à rexccutloit  ; mais  il  piroft  au  contraire  „ & que  je  ne  pourois  rrfufer  à Ion  mérite.  Le 
qu’il  cnvailb  fortement  à la  détourner,  üo  ne  „ Duc  de  Lorraine,  fon  Oncle,  ayant  pÀjcud 
peut  pis  donner  plus  d’aplication  à’ une  chofe»  „ dans  k dcflcin  de  Ton  Neveu,  & craignmtque 
qu’il  en  donna  C^>  i ôter  du  cœur  du  Roi  l’a-  „ ce  Prince , comme  fon  Ic^timc  Succefleur  » 
mour  de  Marie  Mincini.  Madame  Maiarin  (O  » avec  le  mariage  qu'il  projetîoit , n’entrât  dans 
biffe  en  doute  fi  cc  fut  par  modelUe  ou  pir  dif-  „ ts  interets  du  Cardinal,  mon  Oncle,  it  qu’il 
finmlirion , mais  félon  toutes  les  apartnccs  il  y „ ne  rcceuft  de  fon  Eminence  des  avamaoes , qui 


procédoit  de  bonne  foi;  c’etoit  un  homme  d'u-  „ auroicntpù  tourner  à fon  préjudice,  chercha  le 
ne  prudence  confommeej  il  favolt  très-bien  dif-  ,,  moyen  de  s’oppofer  à ces  inconv6ùens,  & il 


cerner  les  occafions  où  il  faloit  préférer  k folide  „ voulut  même  occuper  raplace,  mais  affez  mal, 
I l’écbtint.  Il  n’ignoroic  pas  que  rien  n’a  été  „ parce  qu’un  homme  de  fon  èçe  ne  pouvoit  cas 


I récbcant.  Il  n'ignoroic  pas  que  rien  n’a  été 
plus  préjudiciiMe  à la  gloire  & à la  fortune  des 
nvons  ic  des  Minières  d’Etat , que  de  n’avoir 
fçj  donner  des  bornes  à leur  ambition.  Il  con- 
ooilTbie  fins  doute  qu'en  combatant  cette  amou- 
mtedu  Roi , il  s'attireroit  une  aprobation  univer- 


, remplir  celle  d'un  jeune  Prince,  &que  fonem- 
que  de  n’avoir  „ preflrment  à me  fuivre  par  tout  ne  pouvoir  pas 
ition.  Il  con-  „ avoir  le  même  fuccex  que  ks  affiduicez  de  fon 
ni  cette  amou-  „ Neveu.  ,, 

L'aveu  qu'elle  fait  de  i'eflime  partkuhrrc  qu’el- 


fette,  au  heu  que  s’il  en  abufoit,  il  fe  rendrait  k eut  pour  le  Prince  Charles,  ne  lignifie  icigueit 
exécrable  à toute  h France,  où  iln’avoit  dejaque  moinsqu’une  paffion  amoureufe.  Le  Marquis  de 
trop  d’ennemis.  Il  y a plus , car  il  n'iimoit  (d)  Beauvau  prétend  qu’clk  eut  beaucoup  de  tenJrcf- 
poiat  cette  nicce,  & il  en  étoii  haï,  de  fonc  fe  pour  ce  Prince.  La  Dcmoifellc,  dit-il 
qu’il  pouvoir  prévoir  qu'il  rcncontreroit  en  elle  k rr««wr  (>iam  & bttn  fait , & (/)  i 
une  Reine  fort  redoutable.  Im  dMiuit  feuvtKt  des  renket,  vtm  ^ tMiit  ân%trditt 

' Il  étoit  rude  envers  fcsniecei,  & ilkurfâifoit  dtiTmiUtrits,ttntk  tndes  tgUfit  ,ciirfiCtmferH4mê 
(O  fentir  durement  ces  cenfures  d’oncle  (/J  , tu  Im  fmMttttit  de  it  twr  cUt,  e/&,  ^ {,uh 
■ oui  ont  toujours  paiTé  pour  rigides.  Il  avoit  fans  fimvm  iiin'tfiùHt  fi  perler  de  pnrM'm  m Jeitpçt». 
doute  fes  riifoiK } mais  ce  n’étoic  pas  k raoicn  mit  iemr  rndimuten  mutuelle.  Le  hmet  de  fi»  citi 
de  fc  faire  aimer.  ^ U première  nemytOe  mmj  fi  Uijfait  nfimmeer  et  mu  pej^e  erdeete , & effee. 
tmws  défit  mtrt , cc  font  les  paroles  de  Midame  erdmeire  aux  jtimef  lerfifM’iit  rencemirm  une 

(g)  Mizarin , nw»  frtrt  <ÿ-  mm  fiaf  peur  terni  re-  fille  qui  leur  fuit  Ikmm  Jeu'  Ce  n'tjl  pet  eut  ciitt 
grtt  fi  dirent  l'un  d rentre , Dieu  mcrcy  il  eft  DtmetfilU  fût  telle  ; mait  elle  uven  f e/prit  mf  ^ 
crevé.  j4  direvrjj  je  m'en  fut  guère  plus  exigée,  et^dgeent , ilUcenfidereit  ummeunfiujeteÀntU 
ch  e'tfl  mu  ebefie  remerquntle  qu'un  homme  de  de  rétdtür  fi  Aldjfien  j de  fimt  que  leur  impntieuc» 
et  epret  dveir  truvuiBé  toute  fin  vie  peur  réciproque gnin  tout.  Le  Cardinal  (•)„  contmienic 

tkver  eSr  tnrubx  fit  fjmiüe  ^ u en  nit  refu  que  des  „ fa  Niece  de  forcer  l'inclination  qu’clk  avoic 
mnrqnn  ^dvtr/ùn,  mime  uprèt  fin  mort.  St  voue  „ pife  pour  ce  Prince,  &qui  étoitfi  fortequ’el- 
fi'dvie*.  dvee  quelle  rigueur  U mut  irniteii  en  teutet  „ k avoit  fouventofédéebrer,  ou  qu’elle  l’epou- 

tbfet,  veut  en  firitt.  mains  firprit.  Jnmdit  ptr~  ,,  feioit , ou  qu'elfc  fc  feroit  Rcligicufc , tou/îa 

fine!  n'em  let  mnnieret  fi  demet  enputUe.,  & fi  „ marier  au  Connétable  Colonne,  avec  lequel  il 
rndudeus  le  dmufiHqne  ^ d- tentes  net  humeurs,  & U «légua  en  Italie  contre  fi  volonté  propre 
net  in:lin.uieus  tteient  comr^res  ntixfiennet.  Afintet.  „ & avec  un  deferpoir  fi  violent  qu’elle  ne  put 
d etld  Ufinjeéltm  merejehit  eù  il  nous  teueit.  Ma--  „ s’empêcher  de  reprocher  au  Roi  la  foibk-lTc  qu’il 
dame  de  Venelle,  leur  ^Hivernante,  ks  épioit  de  „ avoit  témoignée  pour  elk  en  cette  occafion,&  au 
fort  près.  1111e  (*)  éieitfi  dseemumée  i fuirt  fon  „ Cardinal  l’outrage  qu’il  lui  fjifoit  de  faire  uii 
métier  de  fiurveilljnte , qu'elle  fe  Itveit  même  en  „ facrificc  de  fon  cœur  & de  fi  p.'ifonne.  „ 
dormmtt  peur  dller  voir  ce  qu'elles  fdfeieni.  On  dit  Vous  voïez  bien  que  cC  Marquis  donne  danf 


nés  incliuMiaus  tteiem  comrMres  Mtxfiennet.  Ajoniee,  „ & avec  un  deferpoir  fi  violent  qu’elle  ne  put 
d etld  Ufinjeéltm  menjehie  où  il  nous  tetuit.  Ma--  „ s’empêcher  de  reprocher  au  Roi  la  foibk-lTc  qu’il 
dame  de  Venelle,  leur  ^Hivernante,  ks  épioit  de  „ avoit  témoignée  pour  elk  en  cette  occafion,&  au 
fort  près.  1111e  (*)  éieitfi  dstemumée  i fusrt  fen  „ Cardinal  l’outrage  qu’il  lui  faifoit  de  faire  uii 
métier  de  fiurveilljnte,  qu'elle  fe  Itveit  meme  eu  „ facrificc  de  fon  cœur  & de  fi  p.'ifonne.  „ 
dormunt  peur  dller  voir  ce  qu'elles  fdfeient.  On  dit  Vous  voïez  bien  que  cC  Marquis  donne  danf 
que  Ton  Eminence  trouvoit  plus  de  peine  à gou-  l’erreur  de  beaucoup  d’aulrcs  i l'égard  de  ce  dernier  -w 
vemer  fi  familk,  qa’i  gouverner  k Roïautne.  fait;  car  il  fupofe  que  la  Demoiftile  fc  voïanc 

Il  ne  faut  pas  que  j'omette  que  pendant  que  reléguer  en  Italie , fit  des  reproches  au  Roi , Arc.  '' 

la  Cour  étoit  en  Province,  & les  niec«  du  Car-  Il  fc  fût  garanti  de  cette  méprife,  s’il  eût  mieux 
dinal  à Paris,  k Prince  Charlw  de  Lorraine  en  confultc  les  dites,  & s’il  fi  fût  fouvena  que  lè 
concaànorrcMarieMancini.  Autanigalantquebien  mariage  dcrinfonte  Matic  Thérefeétoit  confom- 
fait , dit-elle  0)  » ».  »l  commença  à me  faire  l’a-  mé  depuis  plufieurs  mois , Ion  que  Marie  Mancini 
„ mour  ; nuis  j’ellois  encore  peu  difpofée  à fut  accordée  au  Connétable  Colonna.  Je  crois 
„ recevoir  une  nouvclk  paffion.  La  chute  que  d’ailleurs  qu’elle  parle  finccrement , lors  qu’clk  af- 
„ je  veoois  de  faire  cftoit  trop  gœnde , ic  il  fol-  fùre  (jt)  qu’aïaoc  etrfin  cotifenti  à époufer  k Con- 
nétable , 

fx)  I.  Entra,  s.  de  Mr.  Colbert irec  Bocin  Mg.  tj-  if)  „ Voies  Lambin  Atr  cei  pwoSet  ée  TOdC  ix.ia  Ht 

(4)  » Voter  la  ciatmttvi  de  U^ge  précéilenR.  u *tt  y d'Hoexa.  fetru*  xtritra 

li)  - Voies  in  Lettm  quïl  a écntn  peultnt  In  raofe-  (rj  „ A h page  la.  de  (u  f^.-ngUct. 

„ reacude  la  peix  dn  ?jrenen.  (1)  tiiJ.  foj.  i}. 

(r» Mémoire»  de  la  Duchetlè  Maxsrin.  pt|t.  14.  (ii  „ Méawtra  de  la  CgnnétaUe  paj.  ji.  jt. 


(<0  !•  Vlérnotm  de  h Üurbrflè  Mazarin , pag,  i4,  1^. 
(«>  >•  Votez  In  Mémoiiet  de  la  ComcuUe.  peg*  '7-  k 
„ ci-JefIbi:}  k citatton  . 

/lut.  ///.  2.  fdr/. 


(cl  ».  A h page  aa.  de  fu  Me.-ngUct. 

(i)  tkJ.  poj.  I}. 

(il  „ MéiBora  de  la  CgnnétaUe  paj.  ji.  j}. 

(à)  Memûtm  du  Marouit  de  Bcanvau  mr.  itu. 
(i)  IM.  foi.  tSo.  («1  Mi.p^i  ,8,r* 

(•)  N Uàiaoiia  4e  b Ccanetalafe  p^. 
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«+8  R F.  P O N S E A U X Q.U  ESTIONS 

néobitf  • elk  üc  follicitcr  foa  oncle  ftur  échcvtr  publier  : (r)  Q^iund  avec  l'agrcmenc  que  li  ^ 7/nur«« 
4M  ftufi¥  i'«iFiir«t  & qu'après  k décèt  du  Car-  „ fion  y fait  trouver,  ik  auroicnc  encore  tout  ’ 

dinal  («)  elk  eut  t^umt  fUim  4t  Jfutn  „ ce  qui  peut  contenter  un  erprit  ;u(k,  ils  n’m  tA^i» 

êtmsUt  wéM  (jmt  Ut  U C«"tiuJtU  ievit  ,,  (croient  que  plus  jiANcesevx,  Sc  b kâu- 

(trvfitr  fiimt.  % m vtmum  Ptott.  Hile  ajoûteque  „ re  n'enferoit  que  plus  utFeNnuc,  noafeu- 
k Roi  lui  aiant  offert  plufieun  partis,  ellerépon-  ,,  kment  aux  perfonnes  foigiMuks  de  leur  falut» 
dit  t}Mt  Ji  U CpHtôMt  *V9à  <lùuiti  JU  femimtmt , >,  mais  i tous  ceux  qui  craignent  avec  raifon  ks 
titt  wultit  itUer  fAjjrr  It  rrjl*  fis  jtiirs  Jasis  mm  „ fuites  toujours  criminelks  & toCijoun  funeftes 
Ctuvefif. ...  (y)  0»  vit  tttfim  mrrivir  U Cotmitr  ,,  d’un  engagement  : le  (otn  qu’on  y prend  d'ô> 

4jmi  sfprtm  Ut  driieiet  qu'elle  attendoit:  les  céré-  »,  ICT  à l'amour  tout  ce  qui  k fcroit  paroitreune 
monics  de  fon  mariage  furent  faites;  le  Marquis  „ paHinn  honteufe  & crollicre  » k rend  plus 
Angclcllt  l’cpoufa  comme  Procureur  du  Connéta-  „ propxl  às’inlîauer^nslestmesbieaâev^»» 
bic;  elkfolllcira  ^ dqurt  émchtMcomfttemfrt/-  C’eft  ainlj  qu’ih  parknt  au  fujec  d'un  petit  Ro> 
fimttmr  » «r  femVMt  mvetr  tU  rtfu  sjm’tlU  mt  Jt  fi*  man  («)  intinjk  u lUimctfi  4t  PtrtUn.  Xlr.  l’^b- 
mifi  tn  cistmim,  bé  de  Belkgarde  ne  s'éloigne  pos  de  ce  goût , car 

Ce  qu'cite  dit  des  recberches  du  Duc  de  Lor-  il  pn^end  (v)  qu'i  mefmn  f»r  Ut  fitett  de  Tbôt- 
raine  eft  certain  ; mais  clb  ne  favoit  pas  que  ce  trt  (ommtmctremt  à fi  filir  k fi  ferfiüUmmtr , tU 
n'etoit  qu'une  feinte,  par  laquelle  il  (c  propnfoic  Us  coatmtmcertmt  mmfii it  devtmir  plus  oancd&ev» 
feulemCDt  de  traverfer  k Prince  Cliarks  fon  neveu,  ses.  /«<<  continuc*t«il , y/aj/ir«r/ Z)»r- 

& d'amulcr  k Cardinal.  Vous  veirez  cc  fait  dans  rraira  ^tù  tu  fimtPMtmimt  Us  pimt  fivrrttt  dt'ctdrm 
les  Mémoires  Cf)  du  Marquis  de  Dcauvau  , & vous  te  pemt  , fitms  fétitc  awr/r/,  âmx  0> 

y trouverez  une  chofe  qui  fait  honneur  à la  gou-  tmtdUt , ttUrt  f«'«i  Us  rtprtfimt  tmjtmr£hmy  pmr  U 
vernaiite  des  nièces  du  Cardinal.  „ (r)  LeDuraBn  firil  »'m  /'m  ftxftfi  : emr  ^me  t«n  tm  ma  r«> 

,,  d'interrompre  la  pourfgite  de  Monlîeurfon  Ne-  irmmelse  Us  yrtjfièrti  i<jmiveymtit  (ÿ"  itmt  et  fw'Wy 
,»  veu,  pour  le  mariage  de  MademoiCelledcManci-  mvmii  dt  irvp  libre  dM  Ut  mmeiemet  Ceme'dûs,  cr 
»,  ni^ffi^ade l’aller  voir  lôus*cnt,&:d'uferdetourcs  fme  Ut  mtsUmtt  finat  flmt  déiicmtesy  ^ pUa  Jimuy 
„ foncs  de  cajollcric  & de  perfualîon , pour  lui  etUs  n'em  fitms  pms  ptmr  ctU  rntunt  djtmgtrtmfies. 

»,  faire  croire  qu'il  avoit  dclTein  de  l'^ufer  lui-  Mr.  Baillct  n'eff  point  propre  à être  até  ici»  omifuim 
,,  meme  : & pour  mieux  eng:^  Madame  de  car  c’eft un Pretred'une  Monk rigide;  ncaamoins  ^ 
„ Venelle»  k Gouvernante,  à lui  etre  favorable,  il  ce  qu’il  a dit  me  fembk  fi  beau , que  je  me  fais 
»,  luijenauRjourunepierreriedaosfonfcio, (qu'elle  un  pbifir  de  rioférer  dans  cette  Lettre.  Voici  nnTiifJl. 
„ avoir afufccd'accepterderimaintSurquoiüar-  donc  deux  cofes  qu'il  retnarque  fur  k Psfier  /ï- 
»,  riva  que  ceite  Dame  p:nf.nc  b lui  avoir  tejettec  de:  (w)  C^and  les  Prédicateurs  & lêsDireâeurs 
„ dm'  beviiouillieredcrabotte,  elk  tomba  par  ter  »,  d:  coafcknce  feroîcac  venus  à bout  de  banirdu 
»,  tv  » A'  tut  trouvée  par  un  Laquais  qui  en  profita  : »,  monde  toutes  ks  lendreffcs  de  l'amour  illicite  » 

»,  k Duc  ni  Madaoae  de  Vcnelk  oc  l'ayant  pas  »»  on  ks  trouveroit  prefque  toutes  danscc  pernâ- 
,,  voulu  reprendre.  »»  »,  cteux  Poëme.  Peribane  n'a  encore  mieux  rciilS 

Qiioi  qu’il  en  foie , nous  pouvons  conclureque  »»  à diminuer  l'horreur  du  vice , perfoniie  ne  l'a 
Marie  Mancini  avoîc  trouvé  k fecret  de  fe  confoler  »»  coloré  d’un  fard  plus  délicat  fe  plus  trompeur, 
du  roariage  du  Roi»  en  devenant  amoureufe  du  »»  On  n'a  point  encore  vu  de  Poètes  bfeifs»  ni 
Prince  CWics»  & qu'clk  avoic  pris  feu  tout  de  »,  d*  Auteurs  de  Ronuns.  qui  ayenc  (cû  d^ui-  / 
1,0,^,  ,»  fer  pu»  agréaNcment  l’inumie  des  pâmons  hou- 

„ teufes.  Ln  un  mot , perfonne  n’a  rendu  un 

*"  <1=  i ^pu^k. 

»•  pour  s'infinuer  adroitement  dans  les  efpnts  & 

H A P I T K E-  L X X 1 1.  „ les  cceurs  ks  plus  éloignez  de  luy , & il  y a 

M peu  de  Livres  qui  ayent  féduit  plus  de  mon- 
Si  Ut  ^jftt  tbfitemri  fiemt  ^ms  ddtigertmx , fxW  •»  „ de.  „ C'tft  fa  i.  remarque:  vous  allez  voir 
Ut  rtprifttat  dtlttMtmmu  y ^me  lert  qm'tm  Ut  la  i.  I^emt  ptmvemt  tn  trnrt  k fx)  Sieur  Vitto- 
rtprtfitmte  grtfiermtmt.  rds  Roffi , (y>  Urfiim’il  t^emre  f w U Pmfitr 

FuU  m été  U ctrrmpttmr  gimérmi  de  Utfimm^t , ^'il 

VOUS  favez  qne  les  Moralifles  de  Port-Roial  m fiti  tmu  infimité  de  jtmmes  filles  dmmiLprelittmtiùm  y 
on  dit  (/) , que  ks  nutiercs  qui  ont  du  ra-  ^ jm‘ii  m cmmfi  des  défirdrts  pàeimbUs  dmtu  Ut  ^- 
port  à l’impureté  font  plus  dangereufes , quand  mtilUs  emtrt  Ut  perfemnet  mtariétu 

«I  les  traite  poliment,  que  lors  qu’on  ks  traite  Je  pourrok  vous  citer  des  (x.)  Auteurs  tout-  Cmhfit» 
gmffierement  ; mais  vous  croïez  que  cette  opinion  î-lait  biques , qui  ont  été  dans  k meme  (imii- 
n’eft  point  celle  des  Cafuiftes , qui  ne  paffent  pas  ment  que  ceux  qui  compofent  ks  Méotdrei  de 
pour  rigides,  & vous  me  priez  de  vous  déclarer  Trévoux;  mais  je  renvoie  ceb  en  un  autre  lieu, 
franchement  fi  vous  vous  trompez.  Vous  alkz  & je  finis  par  vous  faire  remarquer  que  les  Mo- 
lirc  votre  cooimnation.  raliftes  dont  nous  parlons  doivent  prétendre,  s’il* 

Les  léfuites  qui  compofent  k joumalde  Tré-  raifonnent conféquemroent,  i. quelles  poefiesd’O- 
s'oux,  ont  fur  cek  les  mêmes  maximes  que  k vide  font  plus  pemkkuree  que  celles  de  Catulk , 
Port-Royal  ; car  voici  comment  ils  parknt  des  x.  qu’il  y a plus  de  danger  i lire  les  Livres  galans 
petits  Livres  de  galanterie  que  l’on  ne  cefle  de  du  goût  nouveau , que  ceux  que  l’on  publioit  au 

com- 


(*)  tUd.  pet  î«- 
(É  jW.  f»S  i9-  ^ 

(5'  » ***g- 

(0  Mensoites  de  Beiovau  pg.  i8i. 

(f)  M Voict  la  rvpoofe  àl'asolwie  duPcw  Boiihûunpig. 
Lxaiii  8c  lùiy- cJR.  1700.  &.  air.  NkoLc  Lciuc  1.  d« 
^ Vüiomwirvi  p*£.  afj. 

W « Tretoji,  Ir^  »7*j.  m.  a<.  pag. 

» jii.  Jia.diit.  <k  Frarc*. 


(«)  M Imprimé  à Paris  Pan  i7o}< 

(v)  „ Bdlegarde.  (.eorca  curkuièade  Littératsi*  8t  de 
U aiank.  M-  ar;-cdiL  delà  Hak  170a. 

(»)  „ BaiM  I jugem.  fur  In  poetci  to.  4.  pag.  1x4. 
n >af-  , 

(«)  Taaw  Sitim  Zfytbremt  txemntk.  i.  «mv.  fs.  ptf. 
9f-  9^- 

jif)  Biniet  id.  a«/.  tad* 

7«)  I.  Dea  Accfifda  (cotre  autrea)  & Sorti. 
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cndnfflfncefncntduXVlT.  (Iccb,  lonquelc$libni< 
mveodoienchjuteDvemliMuic  foUtre»  lesMufts 
MÜicfi  ,rHt<loire  cuoiique  d;  Fraocion»  &c.  I.cpoi» 
fonétoic  préfcnté  tout  pur  dam  CCS  Livrc$-1i:  mais 
aujourd'hui  en  k cache»  & on  i'cnvelopc.  C'eft 
uo  moïen  <k  tromper  plus  fùrcnient  les  bonnes 
âmes  («)  qui  n'ont  point  encore  d'expérience. 
C’eft  emptoïer  pour  k rui  ne  de  U wtu  le  même 
artiâce  dont  on  fe  fert  innocemment  » pour  encou- 
rager ta  jeuoelTe  à {i)  prendre  une  niédecine,  & 
à (e)  énidier  Si  l'oo  déroboit  à 1a  vue  la  faleté 
de  l’objet  » ahn  d'introduire  dans  l'ame  une  inflnicr 
tion  proütable»  on  nériteroit  un  éloge. 

» Cif  (J)  m U(n  fsafini  ftriiém*  tjftrfi, 

Di  Jmv*  ^li  trb  dtl  w/a  • 

fatfM  *man  m taiftw  n kra 

fi  fit»  vkt»  rkrvt. 

Mais  la  polrufle , la  dcUcatcfle  dont  oo  Te  pique  » 
ic  ce  graiwl  foin  d'écarter  les  apartnccs  de  Vim- 
pume,  ne  font  qu'une  amorce  pour  mieux  laire 
prendre  le  venin. 

CHAPITRE  LXXIII. 

AlÀMVéïi  tfftt  de  U Itdmrt  det  Livret  ttumeur. 


Ton  tems.  Son  époux  » 6ls  aiaé  de  MabtcAa  uMmt 
Seigneur  de  Riminii  étoit  brave»  (^)  meitUidt  ^ 
iei/etar,  (ÿ  de  metn/éifi  ff-ect.  A»  ctMfMirt  fut 
frere  fmif-m  ttcmmt  Peiftu  (h)  (te»  y âffeUty  fj^/àEiL- 
de  ^emiUt  mtttn  ; f kittt  f«r  Frtotfeif* fm  betU  Jiter  /ecm, 
fMT  U frè^memeiitM  ^m'tU  evtitnt  » en  devm 
rtmfiy  femvem  i'»Lt»mmMtetaa  emJetnhU  fUts  ijv 

dijaretemernt  ^hU  H'tjiùà  befiittg.  f.e  mort  Ut 
trurvétu  têtu  deux  fier  h feicl  » kl  tu*  d'un 
mtfme  ceta.  Ccci arriva  ven  la  hn  (0  du  XIII. 
ûccle.  ' 

La  Icdure  d'un  Roman  lit  venir  l'heure  du 
berger  à ce  beau-frerr»  comme  nous  l'apreiKms 
du  poète  Dante , qui  a introduit  la  Dame  lui 
parlant  ainfi  dons  les  en/ers  ; 

Kei  (i)  Itnievem  un  £ierue  ftr  diUtt» 

Di  Letnileltt , itiue  eteer  U fitiefi . 

Seti  rreveme,  e fi»*.u  elcun  fifielt». 

Per  fût  fietf  gli  eetbi  ti  fijfènfi 
^elU  ietlure;  e fitleretei  U vif»: 

Me  fei  un  fente  fn  jael  tbt  f vinfi. 

Ufitmm*  il  deJüUt  (/)  riju 
Effrr  bette  te  de  letewtt  ementei 

tbe  met  Je  mt  nam  fie  dtvife. 

Le  becte  mi  bette  tutt»  trementt  : 

Cekette  fit  il  libre,  e tbi  te  firifii. 

Sftl  Sterne  fut  ne»  vi  Ugseteve  evente. 


VOus  me  demandez  un  commentaire  par  des 
exemples  fur  ces  quatre  vers  du  Sieur  Des- 
Accords. 

(e)  Des  Amadia 
Qui  voudra  voir  ces  dêrits* 

Les  tife  auprès  de  <*80»  • 

Car  ib  donneront  envie 
A tous  deux  d’clire  lalèift. 

C’eft>^>dire  » Monfteur  » que  vous  voudriez  que 
je  vous  nomouOe  quelques  peribones  que  b kc. 
turc  des  Livres  d'amour  ait  précipitées  dans  les 
défordresde  l'impureté.  Le  pafli^  (/)  de  Mr. 
Bailkt  ne  votas  fulüt  pas:  U cft  trop  vague»  te 
ne  contient  en  pamculicr  k nom  d’aucune  perfon* 
ne.  Je  pourrois  peut-être  vous  ûtialâire,  & vous 
me  dfonoiei  du  tems  ; mais  vous  me  lâitts  enten- 
dre que  la  cfaoée  prtlTe  » & je  conjeâure  que  vous 
pourriez  bien  vous  être  engagé  dans  quelque  pri. 
fe  vous  envoie  donc  i b nitr  ce  que  je  rencon- 
tre fous  ma  main.  C'eft  l'exempk  d'une  Dame 
d'Italie  dont  k fort  fut  bien  funefte. 

£lk  étoit  filk  de  Gui  de  Polenta,  Seigneur 
Memeeii  ^ Ravcnnc»  de  Tune  des  plus  belkt  femmes  de 

(«^  Ut  fmtrmmm  etet  imfmiJ» 

Luetn.  Jib.  I.  V.  «{8.  & lib.  «■  v.  14. 

* (i  latrit.  nu. 

<t)  Vt  ftarij  ekm  dent  trtfini»  UenA 
DeBertt  Hteunte  vtitni  ni  tüfrtr*  frime.  Kont.Sst.  t.  iib.  i. 

(i  > n J'ai  trouré  ecs  vers  ikni  «a  Lcum  inorsks  de  Mr. 
, dUrfé. 

(*)  >.  Toucfacs  da  Sieur  Des- Accords  iôL  ft.  vtrfi , edit. 
„ de  Paris  1814. 

I » Ci-driKu  ven  U fia  du  cb^.  procèdent. 

I „ Crtugfn  notes  fiir  Daote.  ait  chant  f.  de  Tcafer 
w ptt.  49.  Il  tire  oeU  du  Coumeataûe  d'Aiciaadre  Vcllu- 
w lojo  lia  Uaotr. 

(^)  ».  Il  était  lûniominé  ü irüe , k beau.  SenAvim  Orir. 
^ »,  SaafeviAo  sé»  nuis  /U.  /o.  il  le  nec  att  XIV.  üe- 

I à)  . Dante  au  chant  f.  de  l'enfer. 

(i)  M Ceft-i-dire  h bouebe.  Fnaccfm  Alutnao  n'a  pas 


Le  précis  de  «b  eft,  que  Pol  MaJafcfta  & fa 
betle-faur  fe  divertilTant  un  jour  » fans  te'moins  » 

Il  («)  b kâure  du  Roman  de  la  ,T^hk  ronde» 
knfirent  de  vives  atteintes  par  la  defeription  des 
amours  ck  Lanceloc  pour  Cenevre  (u).  Ilss'eo- 
tre-jetterent  des  ailUdes  » & ils  pâlirent  i mais  ib 
en  demeurèrent  â jufqu'à  l'arrivre  de  l'endroit  où 
Lancelot  donne  un  haifer  i Genevre.  Alors  Ma- 
latefta  en  donna  aufli  un  â fa  belk-fceùr»  & U 
kfture  fut  finie  pour  ce  jour-Q.  Les  commeo- 
tateuTS  remarquent  fe)  que  k Poète  ne  fe  fore 
de  cette  idée  de  ceffation  de  levure,  que  pour 
ménager  b pudeur  de  cette  Dame,  Sc  que  pour 
donner  à deviner  ce  qu’il  n'eut  pu  dire  honnête- 
ment. 

Le  VelluteUo  dévclo|fc  avec  un  grand  foin  tou-  Pefigt  J$ 
tes  ks  fintlTcs  de  l'arr»  qui  font  cotuenués  dans  *'t"üttiu 
k récit  de  cette  Dame  ; Cemmnei*  Frmçtfi*  , f"**^*' 
dit-il  Cp),  Ufueereiiemy  lequel  etmnefieued'tBr- 
U ferthe  dimefire  i*  tel  «rigmt  de  Femer  tr*  Ut 
e Peule  rffer  eeaceifi  tuni  i mezJ  de  deverli  rmCtr 
e Feue  Vtuerte.  Prime , fertlet  du* , tk’effi  Uge*. 
veue  fer  JiUttey  ebe  figmfite  ek'^em  in  »c^  U 
^uel  è Hctnmemo  de  Femer*.  Seeende  » ftrtbt  Ug. 
geven»  tefi  Ufetv*  » cerne  tre  uel  itbr»  dt  le  teveU 
re~ 

„ remarqué  cette  ^uficacion  portique  4i  mot  rai  dam  & 
a Feirien  Jri  mtnJe. 

(m)  »,  Voici  les  actes  du  Vcliutdlo  |c  ceiks  de  Gtan* 

« • 

*(«)  „ Grangkr  pig.  fi.  dit  qu'elk  «oit  frmmt  Jn  Bri 
•»  Uere,  mau  le  Ocuialiio  Tur  k dus.  Jtl  truafi  J'eme‘ 

„ re  de  Perruque . dit  qu'dk  écoii  frinme  du  Roi  Antu, 

».  le  que  ïafèmmedeMiTC  Roi  ck  Cnnovie , l'appeikit  libt. 

»,  ta  » 8t  était  aimée  de  Triiha. 

(a)  LefittUtuiUmtair  diHmeri  petite , tbt  tjl  ftrtnde 
fri.  ftr  aea  funk  fret*  rejer  t v*rs»ine  ifprimrrt.  FrUm-> 
irUefél.  r>*  „ Touchant  ce  qu'il  dicl  aprei , 

„ fut  mu  Uegtmmteventt,  Tl  tnooftrt  qu’il  t'amuferent  i 
„ autre  chofcqu'i  lire.  Ce  nui  tw  fc  peut  repréJenwr  boa- 
aeftencM.  dont  Ikiue  k lailKâdcriHr.  Oreajkr  uh/nfr* 

Çf  Vilùuik  i/^^iem  £ Detut.fil.  D.  t£t.  Jt  Vn^ 

Tttt  } 


\ 
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REPONSE  AUX  Q.U  ESTIONS 


CmUlmrti 

i*  LiuUr* 
jtUerti  À 
**t  iftted- 


rvunid  tifemfîtdi  l^uititeitê  tdi  Gimvrd.  Ttrt^^  ne  b ûliiTcnt  pis  moins.  Votez»  par  exemple» 
ftrti)*  trjr»  Jeli , e n»n  hituMM»  ad  hévrr  riffata  ce  qu'il  dit  d’un  Seicneur  d'Urbin  (*.)  qui  fut 
aJ  abri  tht  a fi  fiejfi.  Oman»  ^ mbima , ftrtht  tué  pour  un  attentat  1 b pudeur  d'une  Demoi- 
eroMt  fiaioi  fijftu».  Lt^ujli  afi  tatre  iafitme  fo-  felle. 
rr^m  m-ivtr  ad  atto  dishontBo  aaeera  ^Iti , tht 

à fif.  <iî»!s®ÿcîssïss.a:i!S!is«xjt!iaaB«»i 

fhje  » dite , tkt  i^itiUa  Uitmra  fifi">fi  Ifrt  fitt  vtl~ 

CHAPITRELXXIV. 


RtJUxitHs  per  m Omvragt  nuchamt  Ftrÿitt  Jm  mai. 
Si  f ta  ftas  irt  Dttm  a créé  U mendt 

‘ fi 

ON  vous  a fait  un  (î  gnnd  âoge  d'un  Livre 
Latin  imprimé  i Londres  i'vi  tjoi.  at 


/(  tithi , ifiTtadc  a riwdxarp  twt  tidna  » Ptrche 
gli  0tt  lafitvi  » tht  di  Laxidtitt  t di  Ciaevra  /r^. 

^rvAMt , glinaiata  a far  ^utÜt  » tht  f»i  fera.  E 
Jtoieri  a (iafiara  d X'ifiy  fer  U limert  cbet^mtatdi 
hra  havea  di  cPotmimciare , A{a  cbt  fiU  mm  ptmtt 
fit  qmtUti  tf>e  li  vtnfi  t ditde  lart  ardire  » //  ijmal fit  » 

^j  idt  Itjftrt  i tht  Lamcütrtt  hacii  Cimtvra  f Ptrtht 
allhtra  dkt  « cIk  PJmh  pmibmente  iaci't  U hteca  di 
lei  Tmtt  tremante.  Vous  voïez  qu’entre  les  ebo-  compofé  par  Mr.  King  (4)  fur  l’origine  du  mal 
fe  qui  préparèrent  les  voies  au  dernier  aâc,  il  que, vous  avez  une  curiofité  extrême  de  le  lire, 
n’omet  point  ces  dcux>ci:  1.  qu'ils  lifoicnt  un  & que  n'aïant  pû  le  faire  venir,  vous  (buhaicez 
Livre  d’amour  : s.  qu’ils  étoient  feuls.  Cela  paflionnêment  que  pour  lemoins  je  vous  aprenne 
mo.nrre  qu'il  faut  être  ou  tout<i*fait  fcul , ou  en  ce  que  j ‘en  penlê.  Mais  favez>vous  bien  que 
bonne  compagnie , fi  l’on  veut  A:  garantir  des  c’eft  un  Livre  que  je  n'ai  point  lu  I Je  ne  laiffe* 
iR)pre(Ttons  contagieufes  d'un  Roman;  que  pour  rai  pas  de  vous  en  entretenir,  car  je  k coanois 
le  moins,  H l'un  n’cd  que  deux,  il  ne  faut  pas  par  les  anatyfes  que  Mr.  Bernard  en  a données, 
que  l’amour  ferve  d:  tiers.  Vous  ignorez  peut-  Je  m'y  fie  d’autant  plus,  qu’il  pirojt  avoir  re- 
étie  cctic  epigramme  d:  Cotini  /t«..ku  a j-  — i «. 


Iris  (f)  t’ed  renjuc  i mafoy. 
Qu’eult*cUc  tâic  pour  fa  defence! 
Nous  n'edions  que  noua  trut , elle  * 
de  mo}'. 

Et  rAroour  fut  d'intelligence. 


double  i l’égard  de  ce  Livre-d  fon  attention  & 
fon  travail,  i caufe  des  difficiiltez  & de  l'itn* 
portance  de  b matière , & à caufe  qu'il  la  trou* 
voit  profondément  difcurce  par  un  habile  homme. 

I.  La  première  chofe  dont  je  doive  vous  aver- 
tir cft,  que  Mr.  King  difputenon  pasavecceux  gJn'rlùV’ 
qui  rcconnoiffcnt  la  révélation;  nuis  (h)  avec  /» fOu- 
ceux  qui  b combatem.  C’eft  pourquoi  il  n’em- 
Une  PiincefTp , (r)  mm  jemme  Ifêrù'm  étolc  ploie  que  des  principe  tirez  de  b lumière  naturel* 
tom:t  U fi^e  ^ taémirmim  dm  Ltmvrt , kuc  cttte  le , i moins  qu'il  n'ait  ï répondre  à dtt  thjtSitmi  Itrifim  ^ 
épigrarame  avtc  fiaifir  y Sc  y fit  cettc  rcficxion:  tircti  dt  état  mimu  révtLatitm,  Je  croi  qu’il  peut 
(/)  CtU^  mtervtilleux  : ttardinairt  ma  timgafie  lui  être  défavantageux  en  quelques  rencontres, 
lutiy  (ÿ  kit'tP umtitrstfmiacitmmode  ttmtenmfii.  d'avoir  de  cettc  efpecc  d’ob^dions  à examiner; 

Au  refte,  kSanfovino  O)  réfutek  GeCialdo,  car  comme  iladmet  l'Ecriture,  il  eft obligé  de  fa- 
qui  a dit  («)  que  Fnnqoife  de  Pokma  fut  ma*  lisfaire  aux  argument  que  l’on  en  tire  contre  lui; 
cée  ï Lancelot  MabteAa.  Il  prétend  que  k mari  mais  fcux  qui  b rejettent»  8c  qui  en  ont  ncan* 
de  cette  Dame  fe  nommoit  Gitvammt  Zata , & moins  emprunté  ces  atgumens , ne  font  point  du 
néanmoins  dam  un  autre  lieu  (v)  de  ce  même  tout  obligez  à fe  paierdes  folutions  qu'il  en  tire. 

Ouvrage , il  le  nomme  Lancelot , qui  efl  auQi  k Ainfi  il  ne  fe  bat  point  à armes  épies. 

nom  que  lui  donne  le  Vellutelb.  Mais  ce  font  II.  L'un  de  fes  principes  efl»  que  Dieu  (t)  . 

des  minuties.  itmjtmrt  ptmr  mmt  fût  i 8c  ^ tmt  fim  dams  U 

Il  y a peut-être  bien  des  gens  qui  font  pirve-  ertmitm  dt  rVmvtrs  a ét  dtxerter  fa  fmifdmctom  UtrtMum 
nus  par  les  mêmes  voies  que  ce  Malatclla,  i ce  fa  firtt  y dt  temammmirpitr  fa  hamî  ; ^mt  et  m'eft 
qu’on  nomme  bonnes  fortunes  ; mais  (v)  fau*  ^m'imfrtfremtemt  ^m'e»  ftmt  dirt  qme  pkm  a erii 
te  d’ Auteur  qui  en  parU,  ccbncpaflcpashporte.  itmttt  chtfis  ftmr  fi  ^itirt  : pmii  <fm’m  nt  prmt  fkiUirt. 

T'ai  été  furpris  de  ce  que  I^éandre  Alberti  » qui  trilmer  à Dkm  mm  dtfir  dt  tkirt  tjm»  dt  ta  mimt 
dSnne  d’alTez  grands  (ar) . détails  fur  la  fimilk  des  mamiert  f«’««  lui  attrihu'  £ U ttitrty  datamomry 
Mabtefla , ne  dit  pas  un  mot  de  ce  parricide , ni  dr  /4  t'r^«4«rr , dat  jaac  (*r  dtt  wtaini  ; & que 
de  deux  ou  qpis  autres  qui  b fouillèrent»  & fi  PEcritmrt  dit  <fmt  It  memdt  a ici  créé  ftmr  U. 
qui  fc  fuivirenl  de  près , comme  un  autre  hift^  gltire^de  Dkm , aU  mt  ftm/  fipdper  fi  et  ii’rjf  ^ 
rien  C7)  k teimrqac  bkn  précifémenr.  C'étoit  fit  mtrihmet  dtvinty  fi  pmifamt  » fi  kmé,  tÿ-  fi 
peut*être  une  famiUe  que  ce  Léandre  avoir  des  J^rj^  écUteiu  amtami  dami  itmt  fit  Omvrt^es , ijmt 
raifons  de  ménager.  Je  ne  faumis  croire  qu'ilait  id  m'avtit  tm  damirevtmifitudeUs  éttdtr  44.v^vsur 
Ibndé  fon  ménagement  fur  ce  que  cette  avanture  de  fit  créatmret. 
falit  l’imagination;  car  ü en  raporie  d’autres  qui 


(9)  ..Coda,  Oeurra  galucet  to.  t.  p«g.  ss^. 

(r)  U.  d.  fat- 177- 
(f)  Id.  d.  ftf.  178. 

<r)  SsaftVBH  mk  fifta  fil.  s»|.  Vtrfi. 

(4)  Dan»  ba  Comsienuire  br  Pétrarque  ntt  itnt 
tofiuta  t'amar*. 

(1,;  ,.  Ad  (euOlct  fo.  * 

(v)  Stdotmti  tlUtrymaiUti 
UrgtMmr,  ijitMi^nt  Ungt 
Ktât,  itrtmt  ^nia  ■vtnfatt».  Hortt.  Od.  9.  Hb.  4. 

(»]  „ Dans  /a  irfintutnt  di  »WM  fUalut  fi.  m.  iff. 
ao8.  • 

(ji  ^ ^ttmnti  €ti*lliti.  Ctmmrnar.  fxi  U.  lié.  i*.  fag. 

%)  C^lm  vtInJt  fadufdrt  i fitt  drttMi  dtfiJm  un  mua 


Ce  principe  a paru  bon  à {d)  Mr.  Ikmard^ 
& it 

ntUi  DmtaîU  , fi  dot  fifdt  tnttt  tmU»  firotnt,  t 
/haffinau  ftr  la  nttà  , df  tagUattli  Ü mtmira  itnitait  , 
^e*Xlr  ntb»  itet»  fi  t^UftMt  xttaftrdamuat*.  UanJ, 
Albetti  deferitt.  di  ntm  InL  A!.  *97.  tcHo. 

(4)  „ Aiort  EvéoiK  de  Londonderri.  fc  dqxii»  Arebrve. 
„ que  de  UiUia.  voies  Mr.  Bernard , NosvelLde  la  Rép. 
„ àm.  Lettres.  AUi  i;e].  f»g.  /f4-  f/f. 

(4)  „ Detnrd  tUd,  moi*  de  Juin  170).  fog.  619. 

(r)  U.  tk.  moi*  de  Mai.  1 703 . oag.  fC». 

(J)  ,.  S'il  étoic  fcrrnb  de  prendre  patti  dam  ente  matie* 
te.  Je  dira**,  que  Je  fui*  enuercment  dmr  le  Jcaiîinant 
,1  de  aotre  Auteur  rwine  ceux  qui  cra7enc  que  Iheuaiaut 
n Fait  pour  ü KbifCi  à mobu  qu’oo  n'eotaaar  cette  ptopo* 
,.  ûtim  ence  KO*.  t{<te  U glmt  d*  Dkm  rifalit  dt  imt  fit 
„ iMttaagtt.  Id.d.  pag.  fit. 
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^ ff  peat  prouvfrpar  des  notions  évidentes  que 
la  Kiraiere  nstùrclle  nous  fournit  ; car  dk  nous 
montre  nsanifêflemcnt  que  rErrcAerncl  & nécef» 
faire»  fiefouvenincmenc  parfait»  croure  en  lui  fcul 
(f)  Une  plcnitiii:  de  fclicirc  & de  gloire»  qui 
ne  peut  jamais  ni  rien  perdre»  ni  rien  aquérir. 
C'eft  une  gloire»  c‘cft  un:  félicité  inaltérable; 
An  n'y  peut  jamais  ajouter  de  nouveaux  d^rtz  » 
ni  en  retranebet  quoi  que  ce  foir  j 8:  («r  con- 
ftquent  un  tel  Etre  ne  peut  point  avoir  la  gloire 
^ur  le  but  de  Tes  productions  » puis  que  ce  fe« 
foit  un  ligne  qu'il  âuroit  befoin  de  fa  créatures» 
ifin  d'augmenter  ou  de  conferver  fa  gloire»  A: 
qu'avant  que  de  fa  pnaduire»  il  n'auroii  été  heu- 
reux qu'imparfaitement.  Aucune  caufe  ne  peut 
•voir  (i  gloire  pour  la  ün  de  fa  avions , qu'au 
Cas  qu'elle  fe  propofeoulenuintien»  ou  l'accroif- 
fement  de  fa  gwire  par  fa  aftions  ; & (à  connoif- 
Tant  que  fa  gloire  ne  peut  jamais  augmenter  ni  di- 
minuer» elle  ne  lailToit  pas  d'en  faire  le  but  de  fa 
duvrages  » il  cft  clair  qu'elle  rendroit  à une  lin 
inutile»  & qu'il  y auroii  d'étranges  fuperfluitez 
dans  fa  manière  d'agir.  Or  il  n'y  a rien  de  plus 
iradigne  d'un  agent  fage  que  cela  » ni  de  plus  in- 
comutible  avec  l'Htre  fauverainemcntparfaittin- 
capaole  d’ignorer  l'immutabilité  de  fa  fupréme  & 
glorieufe  latitude. 

Oiuihit  Tout  ce  qu’il  y a de  gens  de  bon  lén$  con- 
damnent  comme  une  foiblefTe»  ou  bien  comme 
une  fureur»  (/)  la  vanité  de  ces  guerriers ambi- 
ticu*  qui  s’expofait  nuit  fie  jour  aux  ftrigues  fa 
plus  violentes,  &aux  dangers  les  plus  terribles,  afin 
que  par  kurs  conquêtes  ils  fe  falTent  une  réputation 
qui  vole  de  toutes  parts,  Sc  qui  ferve  de  fujet  aux  dé- 
clamations des  Orateurs  » (g)  & à des  piecade  poc- 
fie.  On  fa  peut  néanmoins  exeufa  fur  ce  que  kur 
conftirution  naturelk  les  rend  (i  fenlïbfa  aux  loüan- 
grs,  qu'ils  fe  font  unpiailîrttés-vifens'imaginanc 
que  toute  U terre  parle  d'eux  » & que  leur  nom  fera 
confervé  dans  l'hifloire  jufqu'aux  fiecks  les  plus 
renikz.  Cette  flateufe  im^inuion  leur  efl  né- 
ceflâire,  car  ils  fe  chagrineroient  mortellement, 
l’iis  le  voioienc  dans  robfcurité , & réduits  au 
fnil  témoignage  de  mérite  qu'ils  fe  rendroient  i 
eux-mêmes,  javouc  que  cette  manière  de  fa  ex- 
culcr  n'cmpcche  pas  qu'on  ne  le  moque  juftement 
de  leur  orgueil  ; mais  ils  feroient  encore  plus  ri- 
dicules » ou  plus  blâmables»  s’ib  avoient  en  vue 
une  renomirfa  qui  ne  kur  cauferoit  aucun  plaîlir» 
ét  qui  ne  fa  exemteroit  d'aucune  inquiétude.  J’a- 
vouè  encore  que  le  feul  moïen  de  faire  paroitre 
tégitimes  à b droite  Kaifon  fa  mouvemens  qu'ils 
lé  donnent , faoic  de  dire  qu'ils  ne  fe  pixmlént 
que  l'utilité  du  genre  humain»  Sc  que  fans  fouhal- 
t«  d’étre  louez  , ni  remerciez , ils  rraverfenc  & 
fa  mers  & les  montagnes  » afin  d'etabUr  par  tout 
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b jufHce,  b concorde,  fa  bonnes  moeun,  8c 
d'exterminer  les  tyrans , Sc  tous  fa  perturbitcurt 
du  repos  public.  Si  un  Alexandre , 11  un  Annibal  * 
fi  un  Célarn’avotcnt  eu  qu'un  fi  beau  motifde  tou- 
tes fa  peines  qu'ib  fe  font  données  » Sc  de  tous  les 
dangers  qu'ils  ont  elTuiez-»  on  auroie  dû  fa  confidé- 
rer , non  pas  comme  de  grands  hommes  » mais 
comme  des  Dieux  » qui  lîxis  b figure  d'homme 
ferwent  defeendus  fur  b terre  pour  b combler  de 
bienfaits.  Ne  demandons  pas  néanmoins  qu’oci 
ufe  de  tant  de  rigueur  envers  les  Hems  ; leur  nature 
eft  trop  limitée  pour  fe  fuffire  i eUc  même.  Permet- 
lons-kur  donc  de  fe  propofer  comme  une  rétri- 
bution des  travaux  qu’ib  facrifiercûcnt  au  bien  pu« 
blic,  fa  monumens  qu’on  érigeroit  i leur  gloi- 
re. Permettons  leuraulE  d’être  un  peu  fîcbcxdé 
ce  qu’il  arrive  (b)  allez  fouvent  qu'on  n'a  pas 
pour  eux  toute  b rcconnoilTancc  qu’ib  ont  atten- 
dué  & méritée. 

Vous  voïez'par  11  que  le  defir  de  U gloire, 
motif  des  aâions  he'roïques,  cft  une  chofe  que 
notre  Roifon  toléré  plutôt  qu'elle  rsel'aprouve.  Oo 
connoît  évidemment  que  le  caradere  du  vrai  mérite 
ell  de  s’attacher  i b vertu  » i cauk  d'elle-même, 

8e  qu'il  n'y  a point  d'éloge  plus  exquU  que  de 
pouvoir  dire  d'un  grand  homme  CO  » 

Il  « vêtu  Ml  Jimbler  jttjft , ttuii  thrt, 

NoDobllant  ecb  on  pardonne  aux  plus  grands  Hé- 
ros de  s’animer  par  l'amour  des  louanges,  Sc  de  l’im- 
mortalité de  b renommée  ; on  k leur  pardonne , 
dis-je  I parce  qu'on  lait  que  nbere  nature  infi^a- 
rable  de  l’imperfeAion , ne  peut  pas  remplir  clfc- 
méme  tous  fa  vuides  » ni  fe  foûtenir  fansom  aliment 
étranger,  Sef^^que  l'amour  de  b vertu  ne  feroie 
pas  un  refforc  oITez  sélif,  fi  l'amour  d»  loiiar^n 
ne  k poufibie  » Sc  qu’enfin  ce  morif-b  cfi  îneom- 
parabiement  plus  beau  (/)  » que  b pafiion  de 
s’enrichir  » qui  donne  le  branle  aux  âmes  vulgaires* 

Je  UilTci  dire  que  l’expérience  fat  fentir  que  l’a- 

rltioa  des  louanges  répand  une  extrême  joie 
k coeur»  Sc  que  b privation  des  éloges  efl 
un  état  chi^aant.  Ainli  tout  ce  qui  nous  faix 
fuporter  que  l'homme  agilTe  pour  aqu^r  de  b 
gloire  » ell  un^arque  de  l’imperfeâion  de  notre 
nature.  On  ne  peut  donc  concevoir  par  fa  lumière» 
de  b Raifon  i^ue  l’Etre  fouverainemeor  parfait  fe 
propok  b gloire  pour  b fin  de  fa  aérions. 

Les  Savaiu  qui  par  un  travail  continuel  8:  infut-  ^ 
gable  ont  pouflé  l'étude  auûâ  bin  qu’ils  k pou-  «m», 
voient,  & qui  ont  facrifié)  ceb  leur  fanté,  leur 
fortuoe»  kur  patrimoine  » ne  pourroient  jamais 
faire  aprouver  leurs  motifs  à b Raifon»  s'ib  avoient 
eu  d'autres  vûê's  que  de  perfcâionner  kur  ame, 

8ç  que  de  fe  rendre  (m)  utiles  à leur  prochain. 

Si  outre  cch  ils  fe  propofent  l'apbudilTement  po- 
pubire  » fa  louanges  Sc  des  grands  & des  petit»  » 


(*)  ff/ii  pàs  fJUm  tfilm,  tàÜt  Mÿi*  wtfti.  Locret.  lib. 
t.  V.  6t. 

(f)  , i Jtmnt  /«w  tmm  ftr  JÜfts , 

Vt  fmtru  fUnsj,  tjf  decUm*ti»  feu.  Jurca.  Sar.  ro.  v. 
\66. 

(V)  „ Voice  k DiAiaa.  hiAor.  & «rit.  1 k itmnque  C 
OT  w l'arrick  Macidoim. 

tamnlui,  lAer  firrr.  ^ ettm  Cefiut  faUtUt, 
'agtatù!  ftb* . ètermm  m mtfti , 

itTTÆj,  bniauMfu  ttltÊtl  rnati , Mit 
CamfMêm-.  Sfrtt  a^mM  affUê  tmûmiu: 

Hmmttrt  [m  wa  ttf^tuekrtfavartm 
Sferatmm  maritit.  Hont.  tfUt.  t.  tib.  *.  V.  4. 

p*)  M Voïet  Ata*  k Diâion.  bîAor.  fc  crtr.  b rcmtr^ite 
» H de  l’utkle  Autiutiuw , te  b teaarqœ  L ds  l'araclo 
„ Cuos. 


(i)  ....  jU  bae  fi 

Xotmvo»  , M tu  iariarut  iuJmfttàite 
Eraxit , ttutfat  Jifcrimmit  at^ma  Uimi 
laJt  baiatit:  toam  major  bme  litis  cA , ^<n 
Virtntis,  <juit  euim  virmteoi  tmpkAinr  ipitoii 
Pnrtnb  i lolbt  î ymum.Sat.  1».  «.  137. 


(0  De  U vieai  eet  c!ege  de  jaüM , 

. ..Jk  faU  «MW  maattm^  faruru, 

Gianm:  la  wnéa»  t-tdat  tmmmmm^'famBat 
TbafAt  m rM  ftawtam  jttvaïufifaa  «MCaMS. 
Val.  Kbecu*  Argoa.  lit».  1.  ▼.  j6. 


(m)  „ VoKE  le  motif  de  Pline  U.  iS.  e^.  1.  ft  dîne  ii 
I,  Pruacc  i l'odroct  od  U ceoGire  Tite  Lire.  Vom  mli 
. dus  k Dietwx.  crû.  k remvs«c  A de  l'attkk  Aktms* 
•a 
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ont  bfWn  que  Ton  tolère  leur  infirmité,  &qu*on  Dieu  d^ns  U crtéim  de  tmùvrri  « éii  d'txtrcrr 
Vexeufe  l^ur  ce  que  natUTelkmcnt.  & prcfque  in*  /efmjfeme  «m  fi  fine,  &decemmnai^»frfià*juéy  dtu.Ki'î 
volonuircment  ibfc  trouvent  irés'fenfibles  U)  pUi*  Temblcnt  établir  deux  motift  collatéraux  ; l’un  firtm» 
(Ird’ctre  louéz;  ma»  on  ne  ks  exculéroit  pit,  rexcrcicc  de  b puiiTanct;  l'autre  la  comipunica* 
fi  l'on  favoit  que  le  feul  motif  de  leurs  veilles  cil  tion  de  1a  bonté.  J’aimerois  mieux  fubordoimer 
d’aquc'rir  du  renom , & de  fervir  de  matière  aux  la  première  de  cet  deux  fins  i la  féconde , & fu- 
Panégyrifics.  Donner  l'aumone  » rendre  mille  poler  que  Dieu  n’a  emploie  ù puiflânce  qu'afin 
bons  offices  au  tiers  & au  quart  dans  bfeulcvùë  de  faire  du  bien  i fes  créatures.  Je  comprent 
de  s'aqucrirdes  éloges,  c'eft  une  pure  vanité,  & fous  ces  derniers  termes  ce  que  Kiog  ex* 
non  pas  une  vertu.  On  ne  paidonne  point  («)  prime  par  cemmum^mer  fi  bvui.  Il  cturod  » 
h foiblefle  de  ceux  qui  difent , Qm  me  firvirt»  ce  me  femble  , que  Dieu  a communiqué  aux 
dr  fitveir  wee  itUe  chtfi , /i  temt  Us  entres  kemmes  créatures  fa  qualité  de  bicn-fiuteur , 8c  qu'ellea 
i^ywrûient  fwr  je  U fafif  Ce  e'efl  fes  efet.  ^'stm  ont  été  produites,  afin  qu’à  proportion  elles  fuf- 
itl  Sdveet  m'est  écrit  edmiri  met  Ottvregei , fent  bonnes , comme  Dieu  cR  bon , c’eft*à*dire  • 
il  festt  <pte  je  mnetre  fi  Utire , fvr  feu  feffi  tirer  conflamment  difpofces  à s'entr’aimer,  5e  à fe  ren* 
des  tefits , r^M  je  U fejfe  imfrimtr , cer  Jeet  cele  dre  réciproquement  tous  les  fervices  polfibles. 
tedmirjiiiiH  Je  ce  Seveet  demeurenit  etfirméedeei  Ccttc  difpofirion  cft  contenue  dans  les  termes 
«MM  cebieet.  Si  l’on  a blâmé  Démoflhcnc  (e)  d'a*  dont  j'aimerois  mieux  me  fervir,  qui  font  que 
voir  connu  avec  pbifir  que  les  feryantes  s’entre-di-  Dieu  n’a  créé  le  monde , qu’afin  de  faire  du  bien 
foient  à l'oicille*  quana  elles  le  voïoient  pafler,  à fes ‘ouvrages;  car  ccb  fignific  qu'il  a eu  pour 
Voilà  Démollhene;  à combien  plus  forte  railbn  but  de  donner  aux  créatures  intelligentes  unoon- 
l*cût*on  blâmé  de  n'avoir  eu  pour  b fin  de  fes  heur  fondé  fur  l'amour  divin,  & fur  l’amour  du  pnv 
travaux  que  les  loiianges  du  puolic  ? Après  tout,  chain,  ce  qui  comprend  toutes  ks  vertus,  La  aiffi* 
il  faut  prendre  garde  que  li  Ton  ne  condamnoic  cultéquiréfulte  de  cetredoArioe,& principalement 
pas  ceux  qui  ne  travaillent  que  pour  la  gloire,  ce  de  celle  de  Mr.  King  ■ cfl  que  Dieu  eût  éiéfruRré 
fcToit  à câufc  que l'IwmmcelltcllenKnt condition-  bien-tôtdcbfînqu'ilfefcroitpropcHcc.carl'Hoaime 
né  que  U gloire  lui  eft  utile  » & qia’elle  l'encou*  ne  conferva  que  très-peu  de  cems  ton  innocence , 5e 
rage  à faire  des  chofes  donc  U ne  viendrait  pas  à il  n’y  a prelque  point  de  vice  qui  ait  plus  r^né 
bouc  fans  ce  motif-là  (fj.  dans  k genre  humain,  que  la  haine  que  les  hom- 

e Ces  obrervatiom  étant  bien  pefées,  vous  juge*  mes  fe  portent  les'  uns  aux  autres,  Elk  paraît 
rez  fans  doute , Monfieur , que  l'on  ne  peut  di-  non  feulement  en  ce  que  l’afTaffinat  , k poifon  , 

^ re  que  Dieu  ait  créé  le  monde  pour  fa  gloire;  & les  duels,  5c  fur  tout  b guerre  f/)  font  les 
car  fi  le  idotif  de  U gloire  e(l  un  défaut  oans  les  principaux  tnfirumens  de  b mort,  mais  auffidjns 
aérions  d'une  créature  à qui  ce  motif  efi  utile,  la  joie  générale  qui  mnrpone  les  nations,  lorsqa’el- 
& nécelTaire,  qu'en  diroit-on  à l'égard  d’un  Etre  les  aprenent  que  leurs  foldats  ont  fait  périr  deux  cents 
dont  b perfeébon  8c  ta  félicité  infinies,  Sf  nnn  mille  hommes,  & défolc  dix  provinces  par  le  fer 
fufccptibks  du  plus  ou  du  moins , font  abfolument  5c  par  le  feu , n’épargnant  ni  fexe , ni  âge , ni 
indcpendanies  de  tout  autre  Etre  ^ Si  Dieu  a vou*  condition , dcfortc  que  tout  ce  qui  a pû  cchnper 
lu  avoir  des  témoins  5c  des  panegyriftes  de  fa  per*  à leur  barbarie , meurt  de  faim  cbns  les  bots  5c  dans 
fcéboD,  ou,  ce  qui  cR  b memechofe,  (f)  s’il  les  cavernes.  A U réception  de  ces  nouvelles  tout  un 
a voulu  que  b création  du  monde  manifcilat  fa  grand  peupk  fe  rejouTc  extraordinairement  : les  fém- 
gbire , il  n'a  pû  confiderer  en  ceb  ks  intérêts  de  mes  les  plus  ébignéesde  b cruauté  fe  fentent  billet 
fa  gloire,  qui  ne  peut  rien  perdr^par  le  filcnce  d'un  pbifir  inconcevable:  ce  ne  font  que  fêtes , que 
des  créatures  , ni  rien  gagner  par  leurs  ébges  ; feux  de  joie,  que  fons  de  ebehes,  que  tonnerres 
il  n’a  eonfideré  que  ks  imcrcts  des  créatures  in*  d'artilkrie,  qu’ilUiminations , que  chanfont  , que 
telligentcs,  pour  qui  c'ccoit  une  fource  de  bon-  danfes , 5c  que  voeux  ardens  pour  la  continuation 
heur  que  de  connoître,  que  de  louer,  que  d'ad-  depareik  expbits. 
mirer,  que  d’adortr  l'Etre  fouvcninemeni  par- 
tir. Concluons  donc  qu’il  n'a  créé  ruoivers 
que  par  un  excès  de  bonté,  c’eft-à-dire,  qu’afin 

de  faire  du  bien  aux  créatures  qui  feraient  capa-  CHAPITRE  LXXV. 

blés  de  bonheur.  , , 

Voilà  comment  on  peut  confirmer  par  les  no-  D*  dsmperfetlun.  Sii y e fUtt  de  htn  qtee  de 
tiom  de  b lumière  ruturelk  k principe  de  Mr.  mel.  Ameur  de  le  vie  dent  ks  mifires.  Rûtr/^ 

KiiÆ.  Si  elks  ne  font  pw  conformes  aux  véritez  * Jÿfi*"**  dritt  frmeifu. 

rixQéxi  dans  l’Ecriture,  il  fout  les  abandonner, 

5c  ks  foûmettre  à ce  tribunal  infiillibfc.  Je  ne  IV.  “^R.  King  remarque  qu’il  y a trois  efeeces 
vous  les  propofe  qu’à  cette  condition.  de  mal,  5c  que  b première  confiée  en 

III.  C«  Mfoles  de  Mr.  King,  (r)  le  fit  de  et  que  (j)  errteines  chefit  n'mfee  certeimtt  perfic-  JT 

timi . 


(•)  ; . . O HMr«.*  lîfipM  •Jtm*  Irtltet  etiJinr  firnJiem , UeJetêfm  virtmi 

Sort  tKMte  mhJ  tfi , mfiitftwtUte/tietalttr.  Crtfm  ^ tmmnfÊm  gterie  teket 

At  }n\tynm  *(i  Jifit»  teê^ren , cr  énier  &*•  U.  «fe  Poato  Ub.  4.  e^.  a.  11  7 a une  infiaiié  ie  pareil- 

Pcriiiii  Sot.  I.  V.  a6.  la  icateaces  dans  W,  Livre,  <fe,  ancieas. 

(*)  Lewaku  feei  m/lir  Drmt/lieiuj,  fai  UUfiifarr»  et-  ,,  Encffêt  vokiUdefiafekia  de  kefetrc  felon Cicéron: 

UÎeri  ft  Mttiet  < e^utai  ftrratu  matkrmi*  . as  mes  as  g[tru  ifi  fit^atai  it  aLifu*  famé  taie  UutJi.  Lib<  a.  de  in- 
Crteie  ijf . tefafarremif^  Asm  -,  kit  tf  Jle  DmMwi.  üMrM  ifi  lUafnt  et  ftrut^âie  mabmua  aejp»- 

9md  k»e  ksemil  Al  fMnu  matm\(fi  efadtkm  Usai  «-  vrià/kM,  wl  H feirltm,  vil  m «on  |flu»  htmiamm 
ériiftt  dUntret , ma  m^um  \^t  fttam.  lestiSitamaa  sf  f^me  mtrutnm.  Om.  pro  Marcello. 
ituut  mt  iltùem  Maiertm  ftr  fs  txuindem  , •«  (,)  ^ Keiivcll.  de  la  Rep.  des  feitm  , Mai  Ijej.  pag. 

jrmUeetne  rarrr-T-^*-  Ciceio  Tnioii.  lib. /■  fbl.mi-  „ fit,. 

U 177-  ■■  ^<^1  cv  qne  Ckeran  J*  Offiuu  U.  a.  rsf.  j.  dk 

(•>  ....  N«a  fmvei  e^t  Jet  gbriavirti,  ,i  dSn  Livre  de  Dfecarriiie. 

kifitaade/eca  ftdtreUaÂtemtr.  Ovidùu  Trift.lib./.  («)  h Nouv.  de  la  RépuU.  da  Letoea  mki  fafre  pag. 
Eleg.  la.  M ttx.fff. 
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D’UN  PROVINCIAL.  tffj 

tHCtn'4i»et  ctmmtJùet.  fi  troitvtm  Jms  une  complication  de  foiferes  les  attachent  ) un 
itutnt  i que  la  féconde  tm^nnÀ  its  tiouJenrs , ks  Ut  d'infirmittf.  Peut-on  dire  que  ce  defîr  de 
iiKtmm9di!tK.  ^ U priv-criM  ék  errtMxti  cbtfis  tjM  U vie  nailTc  alors  de  ce  qu'ils  jugent  qu'il  y t 

Àcmuukiu  des  dtfirs  metsirelit  é"  sesu  (ttfmttEçtk  a beaucoup  plus  de  bien  dans  ce  inonde  qu'au 
esfeOe  des  maux  pbydques;  & que  b troirteme  Paradis!  Ils  fcroienc  pires  que  les  Païens,  s'ils, 
comprend  ks  smasm-sis  cb$éx , ks  mesMvaifis  dtter-  faifoient  ce  jugement.  Oifons  donc  qn'ih  ne  te 
«RMMrwiu  de  UwUntr,  m ssx  mot  rner  tefts'o»  font  pas,  & qa'ih  jugent  au  contraire  qu’il  y a 
MtiU  des  vices.  Il  répond  (i>)  fans  peine  auxdif-  iocomparablcmcm  plus  de  bien  dans  le  Paradis  que  ‘ 

nculter.  qui  fc  peuvent  préfenter  à l'cgard  de  la  dansce  monde;  &ncanmoiu$  ils  craignent  b mort, 
premkre  de  ces  trois  efpeces.  Ce  ibiu  des  dif-  & ils  ont  un  grand  dclîr  de  coidcrvercette  vie.  Il 
Kukex  d'gnes  d'un  efpric  qui  ne  chnrhc  qu'à  ne  faut  donc  pas  conclure  de  ce  que  ks  gens  les 
chicaner.  L'rxempk  de  nos  machines  nous  aprend,  plus  accibicx  de  miferesenignent  de  mourir,  qu'ils 
lu’il  eil  de  leur  petfèâion  que  quelques  - unes  ont  énrouvé  auc  le  bien  furpafle  k mal.  Leur  crainte 
le  kun  pièces  aïent  m.>ins  de  l^e  Bc  moins  ^ plus  nuchiiuk  que  raifonnéc , il  eft  même 
d'emploi  que  les  autres;  & de  là  il  ell  iâcik  de  à remarquer  que  ptufieurs  de  ceux  qui  craignent 
ncueillir  que  ce  c’eû  pas  une  impericetion  dans  b mort , ne  vouaroiene  pas  prendre  au  mot  (/) 
h mach'ifie  de  l'Univers,  qu'elle*foic  compofeede  ctlui  quikur  promertermt  de  ks  remettre  dans  b 
panies  inégales;  car  celles  qui  nous  paroiflcnt  avoir  meme  carrière , qu'ilsonc  fournie  depuis  k berceau 
siotiude  perfeâionque  ks  autres,  ne  rempliroicoc  jufqu'à  Tige  de  6o.  ans.  ^ 

pus  leur  rôle.  Il  elles  n'ecoieot  dans  ce  dégré  d'iné-  Je  paiic  fous  ülencc  ccctc  obfervarion,  c'cfl  juM^iaiii 
galité.  Mais  outre  ceb  il  eft  tout-à-fait  indifvrenr  qu  encore  que  ceux  qui  dédrenc  fîneerement  b rm'fteiJle 
aux  crcacurcs  infcnfiblcs,  d'avoir  plus  ou  moins  mort  au  milieu  d’un  bng  chagrin,  ou  d'une  Ion. 
de  qualicci  & de  perforions  ; ce  n'cft  qu'aux  guc  mibdie , (oient  en  petit  nombre  en  compuiai» 
crcaturcs  fenGbks  qu’il  peut  importer  d'avoir  ceci  des  autres , ils  ne  font  pourtant  poiut  auiTi  ’ 

ou  ceb , ou  de  ne  k point  avoir  ; de  forte  que  mes  que  l'on  diroic  bkn.  ( eux  qui  le  donnent 
le  oui  proprement  dit  n'eft  contenu  que  fous  l'e*  b mort  pour  mettre  lin  à leur  trille  état,  font  I 

fpece  du  nul  phylique,  on  fous  l’efpece  du  mal  beaucoup  plus  rares  .*  mais  ils  ne  k fcmi.ut  pas 
mont  Etre  boiteux  n'eft  un  mal  qu'entant  que  ^ani , Il  quelqu'une  de  ces  trois  chofts,  ou  tou> 
l'oQ  iê  chagrine  de  l'erre,  ou  que  l'on  en  ibufre  tescnfcmble,  n'cmpêcIioicDC  l'exécution  du  dJkin 
des  douleurs.  Ht  des  incommoJitez.  Un  boiteux  que  l'on  aiiroîc  de  s'ôter  b vie.  La  première  rft, 
qui  feroic  content  de  b cuniieion , femit  plus  que  pour  une  telle  expédition  il  faut  un  certain 
^reux  qu'un  homme  bien  lait  qui  ne  feroit  pas  dégru  de  courage , que  tout  le  monde  n'a  p»  dans 
content  de  b llcnne.  l’alurementd'gne  noire  mébncholie , ou  d'une  ]an> 

V.  Mr.  King  afirme  (()  m hemseosof  fks  gucur.  La  fécondé  eft,  qu'on  jette  ks  yeux  fur 
dit  mol  ti-  de  kiem  <jj$e  de  nul  d-m  U mondes  (ÿ*  il  n'tn  fasse  l'ignominie  à quoi  l'on  Ccpofnoit  Ibn  cadavre  & 
fos  sCassm  frestve , ajoUtc-t-il , fvf  k d*f:r  detms-  fa  parenté,  La  troifiemc  eft , qu’on  aprclwndc  b 
esttadt.  A~  yérvrr  fe  fMi  w ftm  s'tteissdre  dans  tessx-U  damnation  étem  lie,  fi  l'on  fe  porte  à rccoupde 
sssomt  dsi  mèaset  tjMî  panifèai  le plsst  isscaislet,  de  tes  wsomx,  défcfpoir.  Les  efprits  forts  font  plus  fujets  à ces 
dmse  ou  jt  plaint  som.  On  ne  peut  douter  qu’il  coups'là  que  ceux  qui  croient  l'Evangik,  & il 
ne  fe  borne  à b fécondé  efpece  de  mal , c'eft-à*  ne  s’en  faut  pas  étonner , ou  y trouver  quelque 
dire,  au  nul  phylique;  car  on  ne  fauroic  corn-  chofequi  foie  au^deffus  du  coun  ordinaire;  car 
prendre  qu’il  ait  pû  s’imaginer  que  k bien  moral  >1  eft  plut  naturel  qu'un  homme  qui  croit  b roor- 
furpalfe  k mal  moral  : ce  (d)  feroit  une  lâuflcté  talité  de  l’ame , attente  à b vie  lors  qu'elle  lui  eft 
trop  mantfefte.  Sa  tbefe  eft  donc  que  k bien  à charge,  qu'il  n’eft  naturel  qu'un  homme  (èpor- 
phyliqueaétcrépandudanslemondeplusabondam-  te  à cet  attentat , lonqu'ilcftperfuadc  (^)  qu'im- 
ment  que  k mal  phyGque.  Il  y aura  bns  doute  manouablcmcnt  on  va  dans  l'enfer  par  cette  voie, 
bien  des  petfonnesqui  nieront  cette  rhefe  (<),  & tes  hommicidea  d'cux-mcmcs  étoienc  plus  fre- 
b preuve  que  Mr.  King  en  aporte.  Cette  preuve  quens  parmi  les  Païens  (t)  , tant  à caiifc  qu’il  vavoît 
neburoit  être  folide,  puisqu'elle  eft  fondée  fur  l'u-  des  Phi’oiôphes  qui  avoient  attaché  une  kIVs  de 
ne  des  plus  grandes  infirmiiez  que  les  Théologiens  grandeur  d'ame  à cette  aélion.b  , fc  une  idée  dq 
& ks  Pliilorophes  aient  remarquées  dans  l'homme,  bclieté  à vouloir  traîner  une  vie  hngoureule  où 
il  n'yarien  pcut.«trc  fur  quoi  l’Iumme  falTcdes  jgnominieufe  , qu’à  caufe  que  k pjpa.iifm;  ne 
jugemem  plus  erronex,  que  fur  b vie,  fc  fur  b Icvilfoit  point  (i)  fur  les  cadavres  de  ces  gcos-|i , 
mort.  Il  aime  b vie  palTlooncmcnt , fc  il  craint  & n’adjugeoit  point  kun  amn  à du  fuplicrs  éier* 
b naort  comme  b ebok  b plus  eUrobble.  Les  ocls  précifement  pour  cet  aefte. 

Chrétiens  memes  ks  plus  vivement  perfuadet  du  /'r^ferverai  en  palTant  qu’il  y eut  quelques 
bonheur  du  Paradis , font  pour  l’ordinaire  aufll  rencontres , f O b menace  que  les  Païens  fi- 
fbtbksque  ks  auu^  hommes  furk  chapitre  de  b renr  d'expofer  à l'ignominie  les  cadavres  de  ceux  «vm. 
mort  i lU  b voudroienc  faire  reculer , fi  ceU  ctoit  qui  fe  rueroient , fit  cclTcr  les  rclôlutions  dcTcfpc.  ^'t^fosn 
poiTibk  » lors  mène  que  b caducité  de  l’âge , & rées , donc  on  avoii  une  multitude  d'exonpies.  Si 

uès^  ' 


pourUxit. 


i)  n Nouv.  de  U ftép.  de  Lettres  pag.  k 

M fuiv. 

(r)  liil  fo;.  r<j.  f<+. 

(/  H Votc£  dans  le  Diâion-  hiAor.  & cria-  la  renutxpje 

C de  rmick  Xnophomn. 

(r  Voici  -laai  V méiwe  Didbois.  kl  tenarqiic*  B , D, 
n le  fili*.  de  l'mirle  Xinttkaitt!. 

(f)  „ Voki  diiM  k Diérioo.  hUtor.  k cric,  k masn^ue 
» F de  Ikrdrle  yarn. 

(g)  <•  A aidé  qge  ne  rurrlmt  pu  à «ne  tcHm.  il 
..  a’e  lien  à efpétcr  pw  k repeonnee.  tu  lieu  qo'i  l'egard 
„ des  mrm  peclKc  cpi'il  • cm  mortek , Sc  qu'd  a comiais 
„ trei-lburon,  ii  a pu  le  Bitcr  de  l’efperaace  de  t'en  rs 

Tm.  ///.  x.  Partê 


m pentir. 

(A)  Ib  lûntauJounlIiuitrèi'rrL'cjuent  parmi  les  ChRinj 
,4  Vo:cc  Tri^iuT  m,  Ie6. 

(i>  f,  Oo  parle  de  «ci  en  genénl,  ic  £am  lomprcaJre 
H les  conjoaiduiei  particulières  > eu  Is  ftatura  de  q-Jdijue 

N Lors,  par  ercmple.  q«  lo  filles  de  Mikt  fc  fct- 
n Cdoit  nsourir.  Voies  Plararque  ifc  vertus.  tunJt/r.  tiff. 
„ a^o.  (Bm.leau  MiffrUaa.  lU.  f.  uf.  tj.  rapone  ur»;  bon- 
„ UiLle  manie  de*  lUkt  de  Lien)  St  lors  <|ue  kt  haliunsd# 
H Raille  cmptoicE  i Kavailkr  aux  clonjua,  fc  pen Joint;. 
H Voies  Pline  iid.  )4.  saf.  if.  pag.  m.  jii.  |c  Serviiu  Üt 
n Æu.  Ul.  ta.  v.do). 
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6s4.  REPONSEAU 

rri.-4*p;a  de  gtn$  avoicnr  mieux  aimé  foufrir  les 
Riirem  de  b vie»  quedes'end^ivrerpar  la  mort» 
)e  croi  que  IHine  n'aurait  point  dit  que  la  terre 
touchée  de  cœnpadion  pour  les  hommes  • produit 
divers  polfons  > afin  que  ceux  qui  font  Us  de  vi> 
vre , ne  fuffent  pas  oÛigez  de  fe  fenrir  d’un  genre 
de  mon  beaucoup  moins  commode  que  ne  Tell 
d’avaler  une  liqueur  empoifonnée.  iSr  vtne- 

lu  Mùjfri  mijèr/tm  ( terram  ) ùfiitmlJt  irtiH  fntfi  i 
0t  i»  $aM«  vilt  fimtt  « mort  ttrr*  meritit 
*M , /rar4  ««/  tsii/umeret  uAi  : at  {.teirum  strftu 
0ktHftÂ  difftr^tnt  : pc  LnjMti  ttrqm:nt  fan*  pr«- 
ft^trd  I intlmji  f^ritn  » cm  fêdrtrttiar  txiims  : mt 
m frofwtd»  tfKéjtf*  m«rtt , jefuirurd  fdhiia  fitret  : 
m frrri  eneruriM  Jûnderet  terfus.  Iia  r/9,  wujfrté 
ginmt  idt  çnjmi  fdcitlimo  hdt^p,  ilk^t  têrMrt^ 
0“  errw  /«■!•  fus^mtu  c.v/r^jirrrMwr , rmü/e  Utptn  , 
jSrupi/tm/  fimiUst  defmpchs , ■»»  tWarcri/, 

«an  ftrs  AtiiHftrei  » tfrrxjM  firvAraur , ftit J^i  ^ 
yirun»  fditMiuir  , /trrrf  tnhit  mditrmm  rt- 
màiitm  , m;  ilimdviu  jkipun  venerntm  (I). 

VI.  Selon  Mr.  Kiiig  (m)  Niailÿtmm  de  Jimx 
Pripcifei  ne  Int  fetut  la  dij^pté  de  l'origine  du 
mal , pMX  f»'ri  ne  reftegm  pas  meins  à la  irntt  di~ 
vint , d'avetr  trtt  des  titres  sjm'H  préwput  deveir 
être  csrr^mfHS  par  srt  asstre  prstnife , sjie  i en  etvwr 
cvfc»  fM  ptÿtttt  A'tssX‘tnemts  mrtipiillts.  On 
ne  conviendra  point  que  cette  récrimination  Ibit  ■ 
bien  fondée  ; car  il  y a une  grande  difcrence  en* 
tre  une  aufe  qui  ne  prévient  pas  le  mal  qu'elle 
ne  peut  prévenir,  & une  caule  qui  bilTe  intn>« 
duire  un  nul  qu'elle  pouvoir  détourner.  Tous 
les  Orthodoxes  conviennent  qu'abiôlument  par- 
lant U ctoit  facile  à Dieu  de  maintenir  rbomme 
dans  l'état  d'innocence  ; mais  félon  le  fyneme 
des  deux  principes  il  ne  pouvoir  point  arreter  l'ac- 
tion de  fun  ennemi.  Je  croi  que  1a  plupart  des 
fcélarcurs  de  ce  fyilcmc  reconnoiirokni  trais  pre- 
miers êtres,  deux  aâifs,  &unpa(lir:  ikneoon- 
noient  la  qualité  dt  principes  qu'aux  d'eux  natu- 
res aélives,  donc  l'une  rtoit  bonne,  l'autre mau- 
viufe.  L'ctre  padif  leur  paroifToit  indiférent  au 
l>ien&  au  nul,  6c  fufccptibk  de  l'un  A:  de  l'au- 
tre. C’cioic  une  matière  informe  > b proie  du 
premier  occupant.  Le  mauvais  principe  n'svoit 
pas  moins  d'autorité  que  le  boa  fur  cecte  matière; 
Aes'il  ne  pouvoir  paserapecber  que  le  bon  princi- 
pe n’y  produifit  de  bonnes  ebofes , il  ne  pouvoit 
pas  non  plus  être  empêche  par  kbon  principe  d'y 
en  fourrer  de  nuuvaifes.  Si  le  bon  principe  Ivfut 
tenu  dans  l'inaâion , il  n'y  auroit  eu  que  du  mal 
dans  les  créatures;  il  s’efk  donc  vû  oblige  d'agir, 
a£n  de  mêler  dans  le  monde  autant  de  bien  qu’il 
pourrait  ; mais  il  ne  lui  étoit  pas  podibic  d'em- 
pêcher le  nuavats  principe  d’y  mêler  du  mal  félon 
toute  l'étenduë  de  fes  forces.  Ainfî  le  mêbnge 
du  mal  «r  d la  kessté  sLvitset,  puis 

que  c’ed  un  inconvénient  qu’elle  ne  pouvoit  pré- 
venir , & qu’elle  a lait  tout  ce  qu'elle  a pu  afin 
que  de  deux  maux  k monde  évitât  le  pire. 

Il  y a eu  des  Philofophes , qui , fans  admettre 
deux  principes  aérifs,  l'un  bon  & l’autre  mauvais , 
jufhooienc  la  Divinité  y enfupofanc  que  le  principe 
padif , ou  la  matkre  qui  avoit  rc^u  fon  aâioo  » 


(2)  TÜitântii.  a.  (4^  <S).  feg.  m.  itf.  ÿ ai$. 

(«•)  1,  Nouv.  de  l»  ].ig.  /Af. 

(n)  Voin  laContiaustioa  ou  PVuteet  direrib , Chif. 
„ LV.  ou  troilieme  alian. 

(#>  H Mr.  ktn(  «prouve  cette  retoHmn.  Voin  cMeflii»- 
, Note  (>•) 

(«)  » Ntmril.  de  la  Rép  de*  lettm  lUd.  pag.  j;6rf. 

(A)  1.  ïHe.  Conkret  cet  Art.  Vil.  avec  et  oui  ^ dit 
vers  h lia.  de  l'An.  VI.  du  cbp.  XXli.  de  iwt.  de 


X au  ESTIONS 

avoir  des  débuts  abfoluinent  incorrigibles  f«)  , de 
forte  que  k mal  qui  efl  dans  k monde  avoit  été 
inévitable.  On  ne  pouvoit  pas  dire  fur  ce  pied-U 
que  Dieu  eût  permis  le  mil:  permettre  Une  choie, 
c’ed  proprement  parlant  hit  bider  un  cours  que 
l'on  lui  pourrait  oter.  Et  en  ce  cas-Q,  lorsque 
la  chofen’efl  point  bonne,  onfêrendaufli  bUmable 
que  iî  on  b produifolt.  Voili  pourquoi  les  ri- 
gidis  Prcdeflinaieurs,  quand  ib  le  voient  preflez 
à l'occalîondes  décrtrsde  Dieu  touchant  le  péché, 
rétorquent  (d)  que  leun  advcrfàires  par  les  décrets 
de  permidion  d'un  préciié  prevu  l'embanflcnt 
dans  les  mêmes  inconvéniens , puis  qu’il  s'agit  de  ht 
permiflion  d'im  mal  que  Dieu  pouvoit  empêcher. 

Mais  b rétorHon  feroit  nulk , fi  l’exclulîon  du  mal 
avoit  été  impofTibfc  ; car  fc  feroit  abufirr  des  terme» 
oue  de  pa'tendreoue  l'on  permet  ce  que  l'on  ne  peut 
witer.  Il  fembk  donc  que  Mr.  King  ne  doit  pas  fe 
fier  beaucoup  ) b réenmination  ; car  voili  ce  que 
les  edverbires  qu'il  combat  lui  répliquerotent. 

CHAPITRE  LXXVI. 

Des  fistr^s  dn  mal  fhjfijtse, 

VIZ.  TI.  /ait  beaucoup  plus  d'obfers'atioas  pour 
1 éclaircir  l'origine  {a)  de  la  fetende  tjftte 

de  mal ttZr  ftw  fisse  Us  dtteksms , ks  ma-  timUttM- 

laéest  Its  trijleÿ'et  &c.  que  pour  réfoudit  ks  di- 
ücultcz  qui  concernent  b première  ripec*.  Et 
d'abord  il  établit  un  principe  tout-i-fait 'apabk  fmae^i 
detenniner  b dilbuce,  pourvu  qu'il  fait  fans  ré* 
plique,  bvoir  (*>  f«e  sent  te  sfsti  ^ twé  de  la 
mature  tfl  atcefurettmm  fnjet  aux  dotileun , aux 
maladies,  i b triftelfe,  Sec,  Si  c'ell  une  né- 
cvflîté  I il  n'y  a pas  k moindre  mot  ï répliquer  ] 
b nécedité  n'a  point  de  loi;  (t)  h dùkciiqne  h 
plus  fubtile,  b phis  chicaneufe,  de  b phia  pyr- 
rhonienne  doit  fubir  ce  >oag.  Le  md  eft  que 
notre  Raifon  ne  découvre  b aucune  néceflité. 

Elk  voit  bien  que  b matkre  fans  mouvement  fè« 
roit  mutile,  Sc  qu'aind  il  a été  néceflàire  qu'il  y 
eut  du  mouvement  dans  les  corps  ; clk  comprend 
audi  que  les  changeroens  de  b matière , ks  gé- 
nérations , & les  comipcioiu  peuvent  être  des 
fuites  inévitables  du  mouvement;  mais  elle  ne 
buroit  comprendre  que  de  tovre  néceffité  il  y ak 
une  Uaifon  entre  certains  mouveméns  des  nvps, 

& ks  fcntiinens  fâcheux  de  froid  & de  chaud  , de 
faim  & de  foif , dedoukur  & de  trifWdr.  EDc  juge 
donc  que  cet  alliage  a été  r^lc  par  une  puidanc.  ar- 
bitraitc , qui  n’a  pû  agir  en  c^  Ibus  la  qualité  de 
prmeipe  bknfaifant , dr  elk  demande  qu’on  lui  ex- 
plique comment  il  a pû  fë  faire  cpi'une  cauië  bicn< 
faifanre,  qui  pouvoit  aufO  aifément  ber  une  fenfatkin 
agréa bk  qu’une  fenbtion  douloureufe , avec  l'aéfion 
du  feu  fur  b main  de  l'bommè , ait  mieux  aimé 
y joindre  un  feotiment  <k  douleur,  qu'on  fen- 
timent  de  phifir;  dt  comme  il  ne  porofrpos  pof- 
fîbk  de  lut  expliquer  ceb , elle  fe  Jette  dans  cette 
rupofition , que  cet  alliage  a été  fait  par  un  prin- 
^ ennemi  de  l'homme,  tout  de  même  que  ral- 
liagc  du  fentimau  de  pbifïr  , avec  l'aâion  de 
cer- 

ip  CR  Ovm^. 

(c;  •*-»«•  ■»*•»  rêf*£  nmrn. 

(pifims.  Thaic  ««â 
„ K9t.dep«c«.|»hiiBlopli.l»b.  I.  c1p.xr.pig.W4.  ..Voie» 
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» »Sj.  M OaUt  JMrj  mfmm  U rt  Wm 

B lom  Hiivs  i«t  cboirii  eu  iijrggc  pauc  ailÎKi  au'U  b‘» 

„ a qu’cib  qui  fait  iafcmwtaihc,  /tm,  »«ÿ  — ~ ' 


pigiîizc'.i  ! ' 


I 


D’UN  P R O 
(«ruines  viindes  fur  U langue  huimine  • a Àc  fait 
par  un  principe  ami  de  rhomme.  De  foite  que 
U voilà  r^uKC  à rcconncntre  que  deux  caufes 
op:>f<.'ct|  l'une  bknfaifante  i l'iutrc  malfaifante» 
ont  TceU  le  fort  d.-s  créacum  fcnilbles. 

Ixtmrm  VIII.  Cc  que  Mr.  King  obfcrvc,  (rfjqucde 
il*"**!  pi^fcfxire  que /«»  TfiTf  »■«  ùé'fÂUt  «jmepmrtlw»- 
Ut  Mtatt  t(t  MM  pfMjTc  chhitrriijm  tjm  Firgmil  (ÿ  T ÿw- 

jÊnifujtitn.  réf(t  4e  titenme  tmi  ut  lui  fert  à r^ou- 

dre  heureufement  («)  plulicurs  objeiSiot»;  mais 
b grande  dilHcukc  qui  vient  d'etre  propofee  n’en 
rtçmc  nul  foulagement  ; car  ccb  ne  Icn  de  rien  à 
expliquer  d'où  cA  venu  que  cenaines  modilica- 
tiona  de  b matieie  font  toujours  fuivies  d'un  fen- 
timtnt  douloureux  1 Si  pourquoi  > fous  prétexte 
que  b matière  infennbtey  qui  peur  recevoir  tou» 
tes  fortes  d'agitations  fans  en  recevoir  aucundom» 
Biage,  fe  meut  d’une  eeriaine  fa^oni  ce  je  ne  (ai 
quoi»  qui  cA  capable  de  fentimem  dans  les  ani- 
maux » fe  trouve  accablé  de  douleur  te  de  trif- 
teffe.  C’eil  là  le  nceu  Gordien  qu’il  but  dc- 
her  ou  rompre:  il  eA  iuutile  fans  ceb  de  faire 
Voir  que  les  loix  du  mouvement  (/)  ont  dû  af» 
fujettir  l'Iroreme  à b mort»  &r  ne  lui  peimettr« 
pas  de  fe  tranfportcr  en  tous  lieux  » quand  il  le 
voudroir.  Cc  n'cA  point  b le  fondement  de  la 
pbinte.  La  raifon  la  plus  concentre;  avec  l'amour 
pre^re»  aprouvera  qu'on  ait  enfermé  les  âmes  hu- 
maines dans  dn  corps  lourds  Si  ^fans , 8c  fujets 
à b dellruâion  > pourvu  qu'elles  foient  exemtes 
du  chagrin  que  pourroic  caufer  ou  i'impolfibi- 
hté  de  courir  le  monde  en  peu  de  tems  » ou 
b vue  de  b mort.  Une  ame  qui  verra  avec 
billr  » ou  avec  indilcrtnce  qu'elle  cA  attachée 
un  corps  pefanc»  8e  fujet  à perdre  tamett  un 
bras»  tantôt  une  jambe  » & enfin  à fe  diAnu» 
dre  » ne  fera  pas  moins  fortunée»  que  A elle 
étoit  unie  à un  corps  fubtil  & immortel  » car  le 
malheur  ne  conAAe  pis  à être  privé  de  certaines 
chofes,  mais  à fe  fâcher  d'en  être  privé.  En 
quoi  do.ic  conAlle  le  malheur  des  âmes  I C’eA 
en  ce  qu’elbs  dépendent  d'un  corps»  qui  malgré 
qu'elles  en  aient , les  aAujcitit  à des  dcAn  inuti- 
les & incommodes  » & à des  chagrins  » 5;  à des 
douleurs  innombrables  » & que  ncamoins  elles  ne 
Cuiroient  envilàger  b dlcArui^rion  de  ce  corps  qu’a- 
vec desAa'icurs  Itorribles.  Unerpric  qui  examine 
cette  fervitude  Ans  autre  fecoun  que  celui  de  b 
Itaifon»  peut  facilement  tomber  dans  cette  pen- 
fée,  que  les  âmes  ne  font  unies  aux  corps  qu'aAn 
d'étre  le  jouet  d'un  mauvais  principe»  (^)  qui 
fe  divertit  à In  tourmenter  » & à les  rendre  ridi- 
cules en  mille  manières.  S'il  ne  fe  diverciAoir 
qu’l  faire  piroüeteren  tous  fens  les  natures  infen- 
Ables  » 8i  a leur  donner  toutes  fortes  de  poAures  » 
ie  jeu  feroit  innocent  » & reAembleroit  à nos  fpec- 
tacles  de  marionnettes  ; mais  de  fe  régaler  des 
tnquiecudes  d’un  mari  jaloux»  & des  larmes  d'u- 
ne veuve  défnlée,  8e  des  cris  que  U goûte,  la 
gravcllc»  un  bras  disloqué»  & cent  autres  chofes 
amehent  aux  plus  patiens , c'eA  comme  A un 
Alonarque  t’alloie  diventr  à voir  fouëter , & tor- 
turer lcrSujets. 

Concluez»'^  vous  en  prie»  MonAeur,  qu’en 
difàot  qu’il  a été  néceAaite  que  les  corps  fuAent 


(J)  „ ÇiiJilifM  M.  |7«* 

fri  » LlijpiMhclè  ljue  Itlniven  n’i  été  fak  <jue  peur 
• • l^  n^i  Sc  ijL-e  ntoinine  eft  ie  EUii  àe  tuou»  lu  créa* 
M turcs,  efl  (û;cne  t de  xrifides  di:ic>4ltei.  \’oiée  U Con- 
„ linueikiq  (iai  Penièet  div^rfct  iûr  Sa  ceiiimeut . (kpuù  le 
» chtpine  LV.  ju£fun  w DL 
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agitez  de  telle  forte,  {b}  que  le  combat  des  élé- 
mem , ks  géncratioin , & les  corruptions  en  ré* 
fuhaAent»  on  n’afoiblie  en  rien  les  objeâions  de 
ceux  qui  admettent  deux  principes. 

CHAPITRE  LXXVII. 

Si  Ut  fttaiwHai  4e  4i:i>tMr  fim  nifegMtrei. 

IX.  TV/fA-*  King  obferve  en  fuite  (/) , qu’i/ 

X » i fdl»it  ^ue  t himme  JtMtil  4m  pLùj'rr , »m 
fiMfrii  4e  U âeuUur , p«mr  lire  Mitni  4’itne  muMtt- 
re  cattnt  çr  tu/ee  4e  ce  tjMt  tittt  miiU  s«  mmijiU»  «o* 
cerpi,  fCMT  éviter  Imn  , CT  rethereijir  C autre ..... 

& ^Me  U trtùme  mime  4e  ta  nwrr  ftMt  rt- 

^ar4er  coMtme  te  pirnt  frtuid  4et  maux  pbjfi^Mtt  4e 
l'bemme,  lui  t/l  txtriMtmtta  Mict/fatrt , pmr  tmjerver 
Jm  eerft  pmdam  tfMti^e  ttmt,  centre  icMt  .e  ifMi 
um4  m le  nuMtr  % & a U 4eirMtre.  Qm  /.vu  cette 
fraytMT  4e  U mert  en  Mt  ptMt  eemfrêï^re  çemment 
MM  corps  fi  fragiU  peurreit  vivre  fi  iettetems,  Altüt 
^Mi  f jime  fietjie  4e  cette  trtume  ne  Mej/igt  rien  > 
peur  éviter  tme  eüJfeUttim  , fw  te/rt^.  Qti'ett 
ne  psMveit  4eirc  éviter  Ut  ùteemvenitnt  4e  U 4ete- 
Itter  (y  des  pt^ent , fans  tember  dan  d’aettrtt  im- 
toMvément  beetteeup  ptMS  grandi.  Qtte  par  Ut  ml., 
met  raifint  U faim , ta  feif,  U travail  éiuent 
néitffairti. 

je  fuis  perfuadé,  autant  que  perfonne,  quevû  UtUcrSlti 
l'état  où  les  chofes  font  réduite»  » tes  fentimens  d»  m»i 
de  douleur  (ont  nc'ccAiires,  pour  faire  éviter  aux 
animaux  un  grand  nombre  de  périls  : mais  céb  ne 
lève  point  b diAculté  : les  feéhtcurs  des  deux  prin*  tipei.  ^ 
cipes  objeiAeront  que  cette  utilité  meme  des  maux 
prouve  que  cet  Univers  eA  l’ouvrage  de  deux 
caufes,  l’une  bieifaifante  , l’autre 'malfajfante.* 
que  s'il  n'eroit  que  l’ouvrage  d’un  l>tm  principe , 
le  bien  y feroie  tout  pur  ; car  A ce  bon  principe 
eût  agi  félon  toute  l’ étendue  de  fa  bonté  uiAnie, 
accompagnée  d’une  fcience,  d'une  puiAtnce,  & 
d’une  liberté  inAnies , c'cA-à-dire  , uns  erre  au- 
cunement traverfé  par  une  caufe contraire,  il  n’eût 
deAiné  à conferver  les  animaux  qu'une  fuite  con- 
tinuelle de  mo'iens  commodes  & agréables  ; mais 
n’aiant  pû  tailler  en  plein  drap , 8e  aianc  trouvé 
des  obAacles  de  b part  du  mauvais  principe,  ü 
a falu  qu’il  fe  conteitât  de  tirer  quelque  proAc 
des  douleurs  que  Ton  adverfaire  répandoità  pleines 
mains  fur  les  créatures  animées.  Le  mauvais  prin- 
cipe s'eA  dédommagé  eu  mêlant  de  l’ammumc, 
ou  du  dégoût , ou  des  fuites  pcrnicieufcs  dans 
tes  pUiArsquele  bon  principe  rcptndoit  à pleines 
mains  fur  les  mêmes  créatures.  De  b le  mdange 
de  bien  8c  de  mal  que  nous  éprouvons , l’utibté 
de  b peine»  le  di.'mmicc  de  b joie. 

Aucun  Orthodoxe  ne  peut  dn-e  qu’il  y ait  ufitûâi 
une  nécelEté  ahfnluë  , que  les  corps  vivant  foirnt  rtiwnriUdm 
confervez  par  le  mo'itn  des  p,vAons  fichrufes;  f-"**» 
car  que  deviendrni»  le  do^me  de  b félicité  éter- 
neUedu  Paradiv/  Ke  prouw-t-il  pas  que  h na-  j-*f A irtaV. 
rure  des  chof»  foufrr  que  les  créatures  humaines 
paAent  un  tems  inA  li  dans  une  joie  toute  pure  { 

Si  elles  en  font  furceptibles,  pourquoi  n’auroient- 


w Benuté.  iUJ.  psg.  ryt.  & lîitv. 

(jr)  a>  Suuihitcn.Sez  i.i  Jj  part  qu'on  prereBdreit  qne  h 
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6f^  REPONSEAU 

clin  pu  été  cno^lituécs  en  cet  état«U  dis  leur 
niirTince  i Pourquoi  n’y  auroicnc*eUes  pas  été 
confervées  ûas  aucune  difcontiouicionl  Eft>ce 
le  propre  d'un  principe  ioBniment  bon  de  rtn* 
voïcr  à un  long  terme  In  eifets  de  (i  LibénLtc  { 
N'cd'ce  pas  le  canâerc  d'une  caurebieoiaifante* 
de  donner  gratuiteenent  & promptement  i N’eft- 
ce  pas  periiie  le  mérite  d’un  bien>Ciit»  que  de  le 
faire  acheter  par  une  patience  fouvent  fruHrcc» 

que  d'y  afTccler  des  remifes?  Qiiaad  on  loué 
les  Ruis  d:  la  terrCi  n:  leur  d(C>on  pas  qu'ib 
previeincat  juBjii’aiix  luuhiits  de  leurs  iervitcurs  \ 
Pafle-t'on  pour  officieux  , &'pour  obligeant  parnti 
les  hommes , lors  qu’on  peut  menir  tout  droit  1 
quelque  bien,  & que  l'on  n'y  fait  parvenir  que 
par  des  décours  délagrcabtes  t On  difculpe 
ceux  qui  font  forcez  i emploïcr  ces  longs  cir< 
cuits,  mais  non  pas  ceux  qui  s’en  pourroient  bien 
plTcr.  C’cH  ainB  , concluroit  un  Manichéen , 
que  nous  difculpons  te  bon  principe;  il  acté  tra> 
verfé  par  le  auuvais;  qui  a compagnon,  a mai* 
tre. 

Vous  direz  fans  doute,  qu’il  n’y  a point  de 
conréqueavC  à tirer  de  l’ctac  du  Paradis  à l'ctat 
tcrrcAre,  où  le  corps  des  animaux  ell  continuel- 
lement expofé  au  combat  des  ékmens;  mais  on 
Vous  répondra  qu’un  bon  principe  qui  auroit  pû 
dii^>r>rcr  des  choies  parraiccmem  a fondre,  n'cûc 
pomr  mis  fous  un  tel  choc  des  clcmens  les  créa- 
tures rciiBtivcs,  n clics  n'eunentpû  fubBfterdans 
cette  ntuatiwiÉns  y être  nulhrurcufcs , & qu'en 
ce  cas-Il , il  les  eût  pbcces  dans  un  meilleur  pof- 
te.  Soufrez  aulTi  que  je  vous  dife  que  vous  aon- 
otricz  d’étranges  bornes  î b fcience  & à U puif- 
fancc  de  Dieu,  fi  vousjsrétendicz  que  les  lenti- 
mens  de  douleur  ont  etc  abfolumcnc  nécelTaires 
aux  animaux  afin  d’éviter  ce  qui  leur  peut  nuire. 
Ils  pourroient  l'éviter  auffi  prumptemest»  auflî 
fùrc'nvnt  psr  le  fiul  attrait  des  plaifirs,  augmen- 
tez ou  diminuez  félon  certaines  proportions.  Un 
avant-gmit  drjoie  plusgr.mde  à recueillir  fur  une 
chaife  éloignée  d'un  grand  feu,  ne  vous  fcroii- 
c11c  pas  quitter  le  voifinage  de  ce  grand  feu, 
fans  qu'il  fût  bcibin  que  vous  en  fentiffiez  l’in- 
coinmoditc?  Autre  expédient:  que  l'anK  ait  à 
point  nommé  une  claire  idée  du  péril  qui  envi- 
ronne fa  machine  ; que  cette  idée  foit  fuivie  de 
ta  même  promptitude  des  cfprics  animaux  qui 
accompagne  aujourd'hui  les  fenrimens  de  dou- 
leur, on  s’éloignera  dit  péril  toutes  les  fois,  qu’il 
le  faudra , c<»nmc  on  s’en  écarte  préfentement. 
Remarquez  enfin  qu’il  y a bien  acs  douleurs , 
donc  on  ne  fauroit  marquer  les  utilitez.  A quoi 
fervent,  je  vous  prie,  lesdouleursquifontoiou- 
rir  tant  de  gens  t Les  douleurs  d'un  homme  mor- 
tellement malade  à quoi  fervem-clks  î Ell-ce 
qu’elles  l’obligent  à faire  venir  les  Médecins  t 
Mais  allez  fouvent  c’cfl  ) fon  dam,  de  pour  le 
moins  faut-il  confelTer  que  les  douleurs  de  la  goû- 
te, & de  ta  gravclle , & tant  d’autres  éroienc 
inutiks  avant  l'invcnûoti  des  remedes;  invention 
qui  n’a  fuivî  que  de  fort  loin  l’cxiftence  des  ma- 
ladies. Outre  que  l'on  ne  mauqueroit  pas  decoo- 
fuher  les  Médecins,  qiaand  meme  les  aouleurs  de 
la  goûte,  & de  b gravelle feroienc dix  fois  moins 


X Q^U  ESTIONS 

violentes  qu’elles  ne  le  font.  Et  les  douleurs  de 
l'cnfantemem  à quoi  fervent -elles  t On  fc  dé- 
termine par  là*,  me  repondrez-vous , à mander 
un  accoucheur  ou  uiu  accoucbcufe  malgré  la 
honte,  & à faire  des  cfTorcs  qui  contribuent  à b 
naiffancc  de  l’enfant.  Mais  fi  b mere  & l’en- 
fant expirent  au  milieu  de  la  douleur,  & en  dé- 
pit des  remèdes,  coounc  U arrive  allez  fouvent, 
qu'aurez-vous  à me  répondre  1 El  doutez-vous 
que  n le  plaifir  croifinic  à proportion  des  efforts 
de  faire  (brtir  Kenfant,  on  ne  fe  décermioit  pas 
encore  mieux  à apeUer  une  fagt-fuzune,  & i 
tout  le  refie  (0  f 

(.'cfi  pourquoi  il  me  (émble  que  Mr.  King 
nediffip:  point  les  difficultez  de  l'grigine  du  nul 
phyfique,  en  alléguant  les  utilitez  de  b douleur, 
& en  prétendant  qu'elle étoit  inévitable,  à moins 
que  l’on  n'eût  voulu  ouvrir  b porte  à éttMrts 
fHcenvtnitni  itttmtMf  flus  grandi. 

X.  |c  ne  puis  point  faire  de  réfiexiom  fur  (és 
fentimens  (m)  à l’égard  des  trois  principales  ma- 
nières, dem  VÙM  pammt  tamjerver  le  genre  hn- 
maîn , qui  font  U veie  de  [‘inemmrtaiùt  aeterdêe  à 
thA^ne  hviftme , la  créaiitn  de  nenvtamx  individmt 
à la  f.-.'ace  de  cenx  ijm  memmu  , (ÿ*  la  frçft^atim  ; 
car  Mr.  Utrnard  n’aiant  pû  rmrqucr  dans  un  ar- 
ticle qui  croit  de'jaaficz  long,  le  détail  des  preu- 
ves qui  ccMKcrnt-nt  cette  matière,  s’efi  contenté 
de  dire , que  /où  im/  fne  b voie  de 

b propagation  e/*ir  la  fins  cenvetmrit  a U berne  % 
çr  à U jagejfe  Je  Ditm  que  Ul  réjUxiemt  ^'il  a 
fait  fnr  lei  avamt^ei  de  U frtfe^aiien  fane  dtlus» 
r»,  Se  que  les  raijini^n'il  aiiegne  fenrqiui  pie» 
a venin  f«r  Ul  hommes  na^ntjfen:  dans  la  fiiblefjef 
eff  f^ajfcnt  de  tage  viril  aux  iifrmitee.  de  la  tuâi/- 
Uj}e  y mèruent  anjjs  itiire  Inès.  Je  dirai  feulement 
qu'avec  moins  d'elprit qu'il  n’en  a,  on  fcroitde 
chacune  des  deux  autres  maniérés  une  Ucc^ie, 
ou  une  République  idéale , dans  laquelle  on  dé- 
criroit  plus  de  beautez  , plus  de  convenances,. 
de  plus  d’avantages , qu’il  n'en  a trouvé  dans  b 
voie  de  U propagation , Se  dans  les  quatre  âges 
de  U vie  humaine. 

CHAPITRE  LXXVIII 

Si  terreur  & tignaranee/int  Jei  fieitet  natnreUes  de 

fiseiferftüiM  des  êtres  erét*..  Objeüieei  temrt 
tmniie'  d»  preseakr  fnneife, 

XI.  'pOur  ce  qui  efi  de  fes  recoarquet  fur  b 

X condition  des  animaux , je  ne  m’y  ar- 
rêterai pas  beaucoup.  Il  croit  {»)  qu’ib  ne  peu- 
vent point  Je  ftassèdre  ^'iit  aïem  eti  defitne*.  k 
Jirvir  de  pâture  a ttn  mure  anàanai b radon  qu’ü 
en  donne  efi , qu’Üi  Ji’sMr  refn  la  vte  fm'a  cette 
eandiiie» , A quWs  ne  tanreiens  pat  este  fétu  ula. 
Cette  raifon  prouve  trop , car  clic  ôteroii  tout 
fujet  de  jufic  pbinte  à un  efprit  qui  n'suroic 
reçu  b vie  qu'à  condition  de  brûler  dans  les 
enfm  éternellement.  Les  bêtes,  (^)  sjoûte-r-on, 
„ viventbosaucuneinquiétude,  joüiflW  dupre- 
„ feot,  ayant  oublié  le  paiTc,  fie  ne  rtfléchilTant 
„ point 


De  U 
Je  propt- 
g»  MO  aj- 
mi*for 
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(a)  <.  VoiCL  far  iMj:  ccd  le  Diction,  htftor-  lucric.  à b 
« TecMtqoe  E ife  l'anide  <l'Or,r«M.  Mai*  pmetpakneat 
. «’^nSeneqoe  it  tntêaii  Ui.  i.  rmf.  i.  9 f-  l'Ar^ 
. Jlippe  ,k  BÛuc  fai.  m.  14$. 

(/)  „ 11  dl  « oanr  ((a'Vac  femme  <|qi  fireit  lêule  dtM 
M un  defert  , iëniiroii  utau  de  douleur , ijoe  duii  uae  vit- 
• k:  dkfimt  k Rkme  ebodè  de  ctsc  autres  ciRonltaBces  «à 


„ h dMkiir  w fwut  krvir  • ârre  «Mver  flul  iraede.  Con- 
w fëree  ccd  avec  ce  qui  eft  dit  vert  U fia  du  cbiÿ.  XKIi. 
H de  k 4.  Pinie  de  cet  Ouvrw. 

(0)  „ Noundles  de  k RépuB.nti/afn  pig-  fjf. 

(a)  » M/  fag.  fj4. 

(*)  - A*/-  f7f- 
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y,  point  fur  l’avenir;  elles  ne  font  toormentees ni 
de  regret,  ni  de  crainte;  &onne  fauroit  nier 
n qu'elles  n'aycnc  ^ plus  Keureufes  de  joiiir  de 
,t  la  vie  pour  quelque  teitit,  que  de  n’en  avoir 
,,  point  du  tout  iuiii.  „ Par  ce  principe  la  vie 
feroit  toujours  un  prL'fent  digne  de  l’Etre  infini- 
ment bon,  pourvoi  qu'elle  fût  accompagnée  de 
plus  de  bien  que  de  nul  ; mais  notre  Ration  eft 
trop  foible  pour  comprendre  que  ceb  foie  vrai  ; 
elle  CFoir  voir  que  b bonté  infinie  ne  fait  pas  de 
tek  préféra,  & que  ce  mélange  de  mal  & de  bien 
ne  peut  convenir  qu’aux  dons  qui  viennent  d’un 
bienfaiteur,  dont  la  puilTance,  fle  la  bonté  font 
très-bornées.  Un  peu  d’artention  fur  l’état  des 
betes  peut  faire  douter  , que  leur  portion  des 
nuux  de  la  vie  foit  auiTi  petite  que  Nir.  King  b 
repréfente.  Ne  font-elles  pas  fujetes  au  froia  & 
au  chaud,  à b faim  & è b fotf,  aux  douleurs 
8c  eux  nubdiest  La  guerre  qu’elles  fe  font  les 
unes  au»  autres,  Bc  celle  que  l'homme  leur  fait, 
te  les  fatigues  qu’il  leur  impofe,  ne  font  elles  pas 
un  fond  i^c  malheur  i Sont-elles  exemptes  d’alHic- 
tion  quand  on  leur  6tc  leurs  petits  i Sont-elles 
exemptes  de  la  cninte  de  b mord  Un  pauvre 
lierre  que  ne  fiic-ü  pas  pour  fiuver  fa  vie  î & b 
plûpirt  du  teins,  après  tant  d'eflbrrs,  ne  périt- 
il  pas  d’une  mort  très-violente  & uès-douloureu- 

fe  fO  ? 

XII.  Mr.  King  „ (J)  fait  voir , que  l'î- 
««r  ÿ ,,  CTonnee  &;  l’erreur  imt  des  fuites  naturelles 
,,  «rimperfeftion  de  l'homme,  lefqudles  on  ne 
**  point  blâmer , à moins  qu’on  ne  s’engage 
luntuU*  >,  è foûtenir,  ou  que  l'homme  pouvoir  être  créé 
ét  fimftr-  ,,  parfait,  ou  qu'il  valoic  mieux  ne  le  point  créer; 
'{vUmv*  *’  maximes  ^lement  infoutenables.  „ Il 
me  fcmble  qu’en  prenant  droit  fur  le  Chriflia- 
nifme  de  ce  Prébt , on  lui  pteut  nier  b plupart 
des  chofes  qu'il  nous  dit  U.  fr)  N’avoué-t-il 
peint  que  les  bons  Anges , & les  Saints  du  Pa- 
radis ont  un  degré  de  lumière , qui  ne  pennet 
pas  qu'on  dife  qu’ih  vivent  dans  (/)  l’erreur 
& dans  l’ignorance  I Ib  font  néanmoins  des  créa- 
tures, t<  par  conféquent  imparfaits.  Iln'eftdonc 
point  vrai  que  l’erreur  & l'ignorance  Ibîent  drs 
faites  natiuêlles  de  rimperf^C'lion  de  l'homme. 
Ce  qu'il  y a de  certain  cft,  que  l’erreur  & l'î- 
gnorinct  lent  compatibles  avec  tout  être  créé; 
mais  il  ne  s’enfuit  pas  qu’elles  doivent  actuelle- 
ment, convenir  è la  créature.  Il  ne  tient  qu’à 
Dieu  de  l’en  délivrer.  La  plupart  des  Théolo- 
giens croient  qu’Adam  fut  cr^  fi  doéte  , que 
quoi  que  fâ  feience  ne  fût  point  infinie,  ee  fe- 
roie  Une  abfurdité  raanifefleque  de  foûtenir  qu’il 
étoit  dam  t’erreur  9c  dans  l’ignorance.  Perfonne 
pourtant  n*a  prétendu  qu’il  avoit  été  créé  par- 
fiiit;  car  b perfeéHon  ne  peut  convenir  qu’à  l’E- 
tre étemel  te  néceflaire.  N'en  dépbifc  donc  à 
Mr.  King , H y i quelque  milieu  entre  ces  deux 
chofes , im  ertt  ptirféit,  ifre  tUnt  terresir  f*r  Auu 
Q^c  à la  quefiion , s'il  eût  mieux 
v»u  ne  point  créer  Tbootme . que  de  le  créer 


(r)  „ Conréfcr.  snc  ceci  le  chap.  f 9.  <fe  U Coatbua- 
n tiea  ée>  PenCes  diverfa. 

(i)  n Bemrd  «Ai  {aff*  }»%■  rrS- 
(ri  ^otem  ceci  arec  ce  qui  eft  die  aox  c— imeftcc- 
t,  mcat  du  dtap.  XXIII.  de  la  4.  ponie  de  «e(  Ouvrage. 

if)  n Noter,  qu’on  o'apdk  pu  unit  i’imperikbon  de  la 
» Icicnoe.  c'elt*  t*dire.  qu'cncorc  qu'une  creatuae  ac  puilfe 
avoir  c|ii‘ifne  coRsoinàoce  boince  (la  ftiCBec  bi£iiie  œ 
pouvant  être  qu'en  Uiou)  cIib  peut  Avote  adra  de  cko- 
1,  Kl,  (c  fe  eanmir  aifee  bico  de*  fenx  jueevnent,  pour 
,,  Biéritfi  d'eue  dÜUnguéc  dca  eréatiu»*  o^^ucaot  CHU* 
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nulhsurcux , il  y a bien  des  gens  qui  fe  range- 
roient  à l’afirmativc , ou  qui  ne  b croittiicnt  pat 
infoucenable. 

XIII.  Je  m’en  vais  joindre  à éts  douxe  ré- 
flexions  une  confidmtion  générale,  qui  efl  que  tfiltfmi 
1rs  fniucions  fur  l’origine  du  mal.  tirées  de  cc  ^ 

que  les  fuites  des  loix  générales  ont  amené  CCci 
ou  ceb,  que  Dieu  (g)  ne  fait  point  de  miradet 
continuels;  qu’il  ne  trouble  point  U fimplicUé 
de  Tes  voies , tce.  ne  peuvent  pas  correfpoodre  à 
toute  la  force  de  l'argument  nd  himMrm,  <1; 
ceux  qui  combattent  l’unité  du  prcnuvrprincipc. 

Sîloo  s'ous  , difent-ik  à leurs  adverbires,  ce 
principe  unique  efl  infini  en  bonté,  en  faintrté» 
en  feience,  en  fjgcfTc,  8c  en  puilTance.  Il  lui  cft 
libre  de  cr^  un  monde , ou  de  s’en  abRenir} 
s’il  fe  détermine  à créer,  il  choifit  entre  une  in- 
finité de  plans  que  l'infinité  de  fa  fcicnce  lui  dé- 
couvre, celui-ci  ou  celui-là,  & ü l’cxécut: félon 
Ion  bon  pbifir,  te  laifTc  tous  les  autrts  dans  b 
(turc  poflibiliré.  Il  n'a  pas  befoin  d'agir  hors  de 
lui pout  augmenter  bbéatirude  (i)  ni  fa  gloire; 
c’eft  uniquement  par  un  acie  de  bonté  qu'il  fe 
détermine  à la  erntion  ; le  propre  du  bien  {i) 
eft  d'être  communicatif.  C'efl  donc  là  bonté 
infinie  qui  l'a  dirigé  à choifir  un  certain  plan 
préfmbleraenr  à tout  autre,  parmi  cette  innnicé 
de  fyflcmes  que  fa  feience  lui  moniroit.  Corn- 
iTKnt  donc  feroir-il  pofTible  qu'il  eut  préféré  à 
tous  les  autres  fyflcmes , celui  dont  k$  fuites  dé- 
voient être  inévitablement  le  malheur  des  créatu- 
res fenfirives  I Quoi  I parmi  une  infinité  de  pUns 
oufimplcs,  ou  combinez  , il  ne  s’en  trouvoit 
aucun  qui  ne  dût  avoir  ou  ces  fuites-là , ou  d’au- 
tres encore  plus  funeftes  à b creaturel  Et  ce  r 
mal  étoit  fans  remede , nonobflant  que  l'étendue 
foit  un  être  purement  paflif,  famrélifbncc  ifon 
moteur , & fufcepcible  de  toutes  fortes  de  confi- 
guntions  & d'agitations,  & queks  êtres  paifans 
foient  des  râbles  rafet  qui  recrevont  toutes  les 
idées , tous  les  fentimens  qu’il  pbira  à Dieu  de 
leur  imprimcrl  Cela  n'efl  pas  concevable.  Mais 
s’iU’eft  trouve  quelque  pbn,  dont  les  fuites  dùf- 
fent  rendre  Thomme  conflamment  heureux  & ver- 
tueux : voilà  celui  que  Dieu  eût  cboifi , 8c  qu'il 
eût  mis  en  exécution,  puis  que  fa  bonté  te  diri- 
geoû,  8c  que  Ton  amour  pour  b faintété  efl  in- 
finie, & qu’il  peut  tout  ce  qu'il  veut  Or  Tex- 
pcriencc  nous  montre  que  ce  fyflcme  n’a  point 
été  exécuté  : donc  le  monde  n’eft  point  l’ouvre- 
ge  de  ce  feul  principe  infiniment  bon , &c. 

Il  ne  me  fouvieni  point  d'avmr  lu  aucune  ré- 
ponfe,  dans  laquelle  on  nç,  fiilTe  -voir  (k.)  que 
l'on  fupofe  qu'il  n'y  a eu  qu'une  manière  d'a-  . 
gir  que  Dieu  ait  pû  fuivre.  Mais  que  feroit 
^edevenué  l’infinité  de  fafcienecl  Une  feien- 
ce qui  ne  découvre  qu’un  feu]  pbn,  &’  une  feu- 
k manière  d’exécution,  n’cfl-tlW  pas  très-bornée* 
une  s’en  iâut  qu’eUe  foit  infinie  I 


CH  A- 

,,  pifljatet,  ooœiac  rbomme,  dm*  l’eraeor  tl  dm*  rigns- 
M rance. 

IX)  Bernard  uüfmfr*  png.  fji. 

(*)  C'cA  en  pornrulier  b aoâriK  de  Mr.  Xtag.  Voies 
„ o-drlKu  chap.  LXXlV.au  rommeMeaeot. 

(i)  tfi.  I>ioa/lI  de  divin  a»- 

mJs  chap.  4. 

(i)  „ C'eil-à-dire,  «pi'encore  que  l'on  admette  veW»]enwBt 
„ piuâeun  xuanieici  polbbles.  00  ktdéuvstécihnwK  An* 
„ J penlër. 
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CHAPITRE  LXXIX. 
^^MUM  ad  Iwminem  etture  thjfthtji  tpu  tcm 

€XMI4IU. 

Cm/r«,&c  T H CQnfirme  mei  obicAiom  par  un  argument  *d 
I htmtmm.  Mr.  King  avoue  fonncllcment 
**■  certaines  cliofcs  qui  détruifent  foo  hypothefe. 
Il  dit  (4)  n que  fl  notre  Ame  croit  unie  I une 
f,  matière  cthcrce»  uniforme  * pariaicement  âui- 
»,  de,  exempte  de  pefanteur  Àt  de  r^fiilance, 
»,  elle  tranfporteroii  ce  corps  ou  elle  voudrait. 
»,  Ce  corps  obéiroîc  exaflement  à tous  les  ordres 
»,  de  la  volonté.  S'il  rteevoit  quelque  atteinte 
»,  des  corps  voiiîns  , elle  pourroic  la  réparer;  Sc 
»,  par  conk-quent , pourvu  que  b volonté  y cotw 
»,  feniit,  ce  corps  Icroit  immortel.  C'eft,  peut- 
»,  être,  en  cela  que  condAcra  l'immortalité  des 
»,  corps  des  bienheureux  i ils  connoitront,  tout 
»,  ce  q^ui  pourroit  corrompre  le  corps  ou  lui  eau- 
»,  fer  de  b douleur,  & ils  pourront  le  prévenir.,, 
Pcut>on  parbr  de  la  force , fans  avouer  qu’il  n’y 
« aucune  liailôn  nécellaire  entre  1a  condition  de 
l'homtnc  & la  maux  phylîques  i Pourquoi  donc 
a*CK>n  a/fûré  (i)  <futtotu  <t  qui  ejf  tirt  dtU  (e) 
«sa/ffrr,  ^ NeCESSAiitEMENT  Jnjft  kets  /mes 
eft  mdMxf  N'admet-on  pmnt  un  état  dans  le  Pa- 
radis , oii  l'homme  ne  fera  fujet  i aucun  mal  { 
Si  c’eft  I caufe  qu'il  fera  uni  i une  matière  flui- 
de, il  ne  faloic  point  adurer  en  général  que  tout 
ce  qui  cft  tiré  de  la  matière,  a des  liaifon  iné- 
vitables as'CC  le  maux  naturcU.  Il  ne  filnic  dire 
cela  que  de  ce  qui  cA  compofé  d'une  matière 
pefânie  & crafle.  Mais  comment  fait-on  qu'il  y 
ait  dans  cette  efpece  de  matière  une  qualité  mali- 
gne, dont  ks  corps  fubtiK  foienc  exempts  l N'a- 
vouë-t*<m  pas  (d)  que  li  ks  hommes  avoient  con- 
fervékar  innocence,  ils  n'auroient  été  fujets  ni  aux 
tnabdies,  ni  i la  mort?  Ib  eulTent  été  compofez 
néanmoins  de  chair  & d'os,  comme  ils  k font 
aujourd'hui:  car  de  vouloir  nous  païer  de  cetre 
raifon , ne  ft»t  gsures  /dvoir  ctmmettt  te  ctr^ 
d'Adam  & cthù  à'TL'ectititttt  comfe/i*.  (r)  , c'eA 
faire  n'aitre  de  nouvella  dihcultex , au  liexi  de  ré- 
foudre  les  précédentes,  qui  n'etoient  déjà  que 
trop  nombreufes , & trop  embrouïllca.  Ce  qu’on 
ajoiite  que  f/)  Ue  Ummei  (tMt  devtwss ftchtmrt , 
DitmUs  4 tAduJattuee,  4 Unr  tmrtAUié  ^ cr  dstxms- 
trtt  incemHnitms  eftti  fmmnt  nf.cessaikement  <ér/ 
teix  de  U A'^rrnrr , rimrcrme  une  efpece  de  contra- 
, diction:  car  s'ilycûteuuncnécelTKénauirclkque 
l'homme  fût  expoféaux  chagrins,  aux  maladies,  & I 
1a  mort,  fon  innocence  ne  l’en  auroit  pas  garanti , 

A;  Cl  clk  l’en  eût  garanti,  ce  feroit  un  ligne  que 
Il  matière  cA  indiférente  de  fa  nature,  ou  ^ nous 
ezpofer  à b doukur,  &c.  ou  à ne  nous  y ex- 
pofer  pis  ! de  forte  qu’elle  n'a  été  déterminée  ï 
l'un  plutôt  qu'l  l'autre , que  par  d«  dirpolîtions 
arhitraimdu  bon  pUiAr  du  Créateur.  Il  ne  faut 
donc  plus  ttous  alléguer  ces  fuites  inévitables  A 
oéceflaires  de  de  U nature  des  corps  ; U vaut 
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mieux  dire  avec  k commun  da  Do^iirs  , que 
les  loix  de  b Nature  qui  auroienc  été  admira]>tc- 
ment  commodes  au  genre  humain  innocent , ont 
été  changea  en  d'autrn  Inix  incommoda  depuis 
b chute  de  l'bommc.  Mr.  Ring  en  revient  li 
tout  comme  la  auira  ; car  il  reennnoie  (h)  que 
ks  homma  ont  été  aAujetis  aux  maladies,  &c. 

4 caseft  de  lesm  fèthtKy  de  que  C>)  f*"'  finir 
rhemme  Je  Jk»  féchs  , Us  lieni  fine  Jevtimi  fins 
fireeet , tes  firfemt  pieu  venmexx , ejn'its  a't'- 
teiewt  4M  eemmoKemem.  Ainfî  b difpute  fur  l'o- 
rigine du  mal  eA  encore  au  premier  pas. 

CHAPITRE  LXXX. 

Exxmen  d“ suie  «P«iv/ir  exflic4iiem  de  t'ûri^iiit  Jm 
méJ  merdi.  Première  rin.drqise  fur  U LbersêsU 
l'homme.  QkiI  m'ejl  f4S  néee/fure,  nfin  Je  ft/^ 
limer  heseremx  sLus  le  bon  ehoix , ifitre  ferJiutJâ 
^l'on  t’4  fdit  pMr  U fessl  ssf^t  des  Jertes  Je  Jim 
fresK  drbssre. 

NOus  voici  au  plus  chaud  de  b mclée , i b 
grande,  i b principale  dificuUc  de  l'origi- 
oé  du  nul,  puis  qu'il  s’agit  non  du  nul  de  pei- 
ne, mais  du  mat  de  coulpe.  Mr.  Ring  adepioié 
fur  ccb  f«  meilkura  forces. 

Il  recourt  au  dénouement  ordinaire , qui  cA  le  s,  n fM 
franc  arbitre  de  l'homme  ; mais  il  ne  l'explique  **■ 
pas  comme  la  autres  Do^urs  ; il  n'aprouve  (4) 
ni  ceux  qui  difent  que  la  liberté  n'cA  qu’une 
exemption  de  contrainte,  ni  ceux  qui  kfontcon- 
(îAcr  dans  l'indiférence,  ni  ceux  qui  allujetiiTenc 
b volonté  (b)  au  Jernier  4Üe  Je  reMcestJemefU  ^m'om 
pratique.  II  veut  (e)  que  b liberté  foie 
une  force  de  choifir  ceci  ou  ceb,  fans  aucune 
dépendance  ni  da  autra  facilitez  ou  attributs  de 
de  l'agent  libre,  ni  des  qjalitez  dn  objets.  Il 
fupofe  que  Ir  objets  ne  deviennent  bons  8c  agréa- 
bla,  qu'en  conlVqiirnce  du  choix  de  b liberté» 

& qu'ainG  b liberté  cA  b fource  du  bonheur; 
nuis  qu’on  fe  rend  malheureux  , A l'on  choiAc 
nul  (d).  Il  prouve  en  fuite,  ou  il  (r)  ewsrtfrend 
Je  frtssver  ^su  Chtmme  4 été  demé  d'une  telle  ii- 
berté.  Je  m’imagine  qu'il  ne  donne  tous  ca  ca- 
raâcrcs  à b liberté , qu’aAn  de  mieux  faire  enten- 
dre que  Dieu  ne  pouvoii  donner  aucune  aacinte 
à celle  d’Adam,  puis  que  ç’eût  été  traublerdaos 
fa  fource  b félicité  humaine.  J'aurois  bien  des 
ebofn  i remarquer  contre  cette  prétenAon  ; mais 
je  me  bornerai  i 4.  points. 

XIV.  En  I.  lieu  nous  favoi»  par  expérience, 
qu'afin  d'ctrc  très-content  de  fa  perfonne,  A de 
s’apbudir  du  choix  qu'on  a fait , il  ne  faut  pas  lu 
que  l'on  croie  que  l'on  n'a  été  dirigé  infealîbkmcnt 
A imperceptiWeraent  par  aucune  caufe  extérieure 
A inviAbk.  Il  y a da  gens  qui  après  une  Ion-  dt  fns  '^^ 
ffue  A mûre  délibération , concluent  enGn  qu'ib 
doivent  faire  une  relie  choie;  mais  pendant  qu'Us 
fe  préparcnii  l'exécuter,  ilt'ékvctouc-d'uncoup 
dans  leur  efpric  un:  autre  vue  qu'ib  fuivenc 
impétueuferaeuc , A aveuglémeut,  quelque  dif- 
férente 


Bernait  nti  fufr»  fag.  HS- 
{é)  „loiJ.  fMf. 

(<)  ..  L'homme  e«t  en  nrt  <{aaiK  i Ion  corps- 
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UN  provincial. 


fcrente  qu>Ife  foit  de  leur  première  réfolution,  gcnt  qu’à  (âtistaire  leur  ambitioa»  enfe  prévalant 
S’ils  fe  trourent  bien  d'aroir  pt^ré  cet  indinâ  adroitement  du  tde  des  peuples  ; je  veux  croire 
tumultueux  au  parti  que  plulîeun  raifons  mûrement  que  ceux  qui  agiflent  par  un  motif  de  religion  « looc 
examinées  leur  avoient  fait  prendre , ils  en  qon^oi-  tr^rares , tsta  xvis  m taris  ; mais  je  ne  voudrois  pas 
vent  une  joie  extraordinaire  i car  ils  s’imaginent  qu’abfolument^&àm  exception,  ces  chefs  de  parti 
ou  que  Dieu,  ou  que  leur  Ange  Gardien,  ou  njflcnt  tous  futpeûs  d’une  fine  & d'une  aml/itKufe 
qu'un  je  ne  fii  quoi  qu'ils  fe  repiéfentcnt  fous  le  politique;  & quoi  qu'il  en  foit,  nous  avons  l'cxcm* 
nom  vague  de  Fortune,  (f)  les  a pouflex  de  ce  pledejofué,  &du  peuple  Juif,  qui  s’ertimoienc 
cd(é*là,  fans  leur  bilTerla  liberté  d'un  examen  qui  d'autant  plus  heureux  dans  leurs  triompbes , qu'iU 
aoroit  pû  leur  faire  perdre  une  occafîon  avaata*  s’en  croïoicttt  uniquemertt  redevables  au  bras  du 
geufe.  Qpc  leur  raifon , 6c  leurs  lumières  n'aïenc  Dieu  fort.  Ht  que  airons>nous  des  viâoires  que  les 
point  été  h caufe  de  leur  bonheur , nuis  qu'une  Païens  ou  que  les  Chrétiens  ds  Cioifades  ont  cru 
•fpece  d’infpiniion  les  y ah  pouHez , ce  a'eft  point  remporter  quelquefois  par  l'4{Iiflance  vifiblc  des 
pour  eux  un  rebat-joic , c’m  plutôt  une  augmen*  Dieux , ou  des  Anges  (^)  ! Cette  opinion  dîmi'» 
tation  de  pUifîr.  nuoii-elle  le  pbilîr  d'avoir  vaincu  ; Ne  l'an- 

J'ajoute  que  d'ètre  fortement  perfuade  que  nous  gmenrotoic-ellc  pas  plutôt!  Il  e(l  fûr  que  kt 
ne  füfons  qu'obéïraux  implulîom,  & aux  direc*  n^ouïflànces  dont  je  vous  parfois  (é)  n'agueresi 
fions  divines  dans  b pratique  de  la  vertu , cil  une  redoublent  parmi  les  peuples  ',  quand  ib  s'imagi* 
ebofe  qui  bien  loin  de  diminuer  ta  fatUfaftkm  de  rient  que  b viéloire  a été  un  coup  dn  ciel,  lli 
b ronicicnce,  b rend  encore  plusdélicieufe.  Un  fe  font  une  joie  particulière  du  denambreoicnc  des 
Pharifim  qui  feparfuade  que  (ar  les  forces  de  fon  circonlltnces  qut  ont  quelque  clKif:  <k  miracu* 
franc  arbitre  ü obé'it  à h loi  de  Dieu , fenc  bien  leux.  Enfin  il  cfl  très-certain  que  ceux  qu'on 
du  pbifir;  mais  beaucoup  moins  que  les  vrais  loué  le  plus  d'avoir  réülH  mervcilleufement  dans 
dévots  de  la  Communion  Réformée , qui  ne  fe  quelque  affaire , ne  raranchenr  rien  de  kur  phU 
jegtnt  etpAks  d’aucune  bonne  ceuvre , qu’entant  fir  intérieur , lors  qu'ils  répondent , meme  fort  fia* 
qu'ib  font  poulîca  par  une  grâce  invincible  du  ceronent,  (i)Nmtai>ii,Dmiiit,nfnm(’it,(^c. 

Saint  hfprir.  Un  Calviniile,  dis*jc,  qui  dorv  /i,  v?^  • .v  . . 

U ' ■ , J • W ^■oa  point  a nous,  non  poiiu  à n 

fiant  l^auBiüiie , fe  perfuade  que  c cft  Dieu  qui  . . 


lui  tn  a infpiré  b penfée , 6c  qui  loi  a donné  b 


Mail  à ton  nom  donne  gloire  & honneur. 


, Seigneuri 


force  de  l’exécuta,  efl  plus  content  qu'un  Philofo»  Croire  fermement  de  jullemenc  que,  l'on  a rr^it 
pbe  Stoïque  qui  s’amibueroit  toute  h gloire  d'une  de  Dieu  un  privilège  particolier;  que  l'on  cflfon 


•dion 
d*un  homme 


de  charné.  Efféélivcment  b pcrfuafioo  vailTwu  d'élite,  fon  hvori,  peut  bien  éteindre 
omine  qui  ne  croit  pas  meme  qu'il  puiflè  (0  l'orgueil , mais  non  pas  diminuer  le  conttn* 
coopérer  avec  la  grâce,  eft  fort  propre  à fortifier  teraent  de  l'ame.  Ceb  peut  faire  qu'on  rs'cnccnfo 
ton  union  & fon  commerce  avec  Dieu , & par  pas  à fes  filez , nuis  non  pas  que  l'cm  ne  fe  fente 
conféquent  la  firisfaéHoo  de  fon  amc.  tris-beuiwx. 

La  conooiffance  de  l'avenir,  le  don  des  laneues  J®  pui*  alTûra  que  les  Païens  n'ont  pas  cru 
des  miracles  étoient  aux  Prophètes  fit  aux  Apmres  Ru’il  y allât  du  bonneur  & de  b gloire  d'un  grand 
nnfujet  de  conibbrion  d'autant  plus  grand,  qu'ils  homme,  s'il  ne  fe  determinmt  point  de  lui-mé-  fimtiu 
bvoicnt  que  ce  n’etoit  point  le  bruit  de  leur  induf-  i fans  nulle  Impulfion  divine.  Rien  n’ efl  plus  r*imi  ftt. 
trie , mas  une  grâce  immédiate  de  Dieu.  Aucun  fréquent  dans  les  Poéfies  d'Homcrc,  que  de  voir 
Machémaricieo  n'a  plus  de  pliifir  de  ce  qu’à  force  Divinitex  qui  infpircnt  aux  Htxos  certaines  ffitMiMt. 
de  méditer,  &.*  à b futur  de  fon  front  il  a pu  penfées  qui  les  déterminent  à de  certaines  avions, 
réinudre  un  problème , qu’un  Oanmentateur  de  <1*^'  1^  détournent  de  leurs  dclTcins.  Si  le  Pu- 
PApncilypfen’mrcflent,  s'il  fe  perTuade  que  Dieu  Wic  avoitjuge  qucc’éfoit  ôter  aux  Héros  un  bon- 
hii  infpire  toiit^’un-coup  k vni  font  au  texte,  heur,  un  honneur  folidc,  le  Pocte  ne  fe  feroie 

LcbonbeiirdesMyftiques  n’eft  jamais  plus  grand,  point  fervi  de  cate  fiélion  ; mais  il  s'en  fervir, 

difent-ib,  que livfqiic  l'cfprir de  Dieu  toml»  telle-  parce  qu’ilfavoitirès-bicn  qu’ilallûrcroit,  Aqu'il 
ment  fur  eux,  qu'il  s' empare  Je  leurs  facultez,  qu'il  fortifieroit  l'idée  de  Icutfclicité,  &:d:'lcjr  gran- 
its réduh  à hnaAion  » 9c  qu’il  fe  itvéf  de  b char-  dn>r  » en  fupofant  qu'ils  étoient  fous  li  conduite 
ge  de  feul  mobile,  l.oo  que  des  fanariqtia  fc  pirriculierc  d'une  puifTante  Divioicé.  Le  Héros 

fonr  engagez  à une  guerre  de  religion,  ils  font  <(e  l'Ené'ïdc  rie  marche  que  fous  uns  telle  direc- 

pVis  jo'kùx  de  Ifurs  viéioim,  que  s'ils  fe  per-  f*on  r c’eft  b Deflin  qui  le  poufle.  Son  Pnëre 

fusJoient  qu’ils  ne  les  remnortent' point  par  une  fupole  que  (m)  c'eft  une  vérité  ccl liante.  A*  que 

faveur  extraordinaire  de  Dieu.  Ceux  qui  fans  ks  preuve  de  b protcAion  du  Ciel  avancent  l’cxé» 

être  fmarique  fe  rendent  chefs  de  parti  d-ms  une  curion  de  b gandc  affaire. 

fcmHbble guerre»  fententaufft  vivement,  ou  meme  , . xt  ^ ^ 

° ■ • • - • • . . - (•)  Non  h*c  humarus  opibu»,  non  artc  «agiltrà 

Proveniunt;  noque  te,  Ænea  > mea  Aextera  krvac 
btajor  agit  Deur , atque  opert  ad  majora  rcDicât. 


^ Li  meme 

plus  vivement  le  pbifir  deIeursrrioniphcs,{j  com- 
me de  nouveaux  fofuê'z , ou  de  nouveaux  Mac- 
cabées  ils  les  attribaent  à la  proteélion  particulière 
du  Ciel , que  s'ils  ne  bs  attribuoicm  qu'à  kur 
proderKe,  À qu’à  kur  courage.  £r  ne  me  di- 
tes pomt  qnc  depuis  long-tems  il  n'y  a pKis  de  (#)Ceû’eftpointparmoo«rt,  ni  parttiunuiiifccour», 
CCS  gens-là , & que  tous  ces  chefs  de  parti  ne  fon-  Qjte  ma  nain,  grand  Héros, a prolonge  tes  jours: 

Un 


C’efl-à-dire  , 


( fl  „ ViMH  re  qei  a été  ebé  dr  javiea  Poimm»  dmi  le 
,,  Dift.lHAor.at  «il.  Art.7ti«Mlw<*,i«n.  K.VI.  lUï.fitfblw. 
(v>  „ VosR  b ConmiM.  dn  ^rilèn  divsrics  ch»p.  6y. 

M Ci-deiTur  I b fin  do  c.1np.  LXXIV. 

(il  n n P idmi  tel  BÆifr  de  Muosafaue  H»,  t-  ck. 

H 4)0.  un  joii  «Kitc  qui  a du  ittti,  Vmee  mm  tes 
„ Noos.  d«  K K«*.  <ht  Lttm-i.  Nor.  itfSd.  tn.  4-  Si  te 
„ ).  Jciurmldn  ôniu  17»}.  pgg.  fj.ddit.  deHoAÙldi. 
a Picaume  1 1/.  de  te  verùoa  (te  Miiot. 


rb  n CA  même  r#  trèi-diédfe.  or  SiiiN  Plvl  eut  be- 
M fîwi  dten  prHcrvtrif.  Vom  In  Rnrmimi  far  la  Cabo- 
m te  ckimeriqtKi  i la  fin  du  troilteme  Entmian , dapuiiFif. 
• jfrswiM  immi,  8cc.  jafifu’à  Ae. 

(m)  Stm  te  m»u>riiiu  in  fer  alimm. 

.Amffieÿi  mmMfM  fidn. 

VirgO.  Aneid.  iib.  }.  v.  {74. 

(■)  là.  fil.  it.  *.  4,17. 

(»)  Sain  te  voriho  ^ Me.  do  SegralA 
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<60  R E P O N S E A Ü > 

Un  plus  D.CU  piro!(  & pir  cc|;rand  prdâge 
A de  ouuvcuix  huncTs  t(-ime  ion  couiage- 

I.M  Poërcs  ne  font  lr$  fctits  qui  prcnent  ûniî 
lc$  chofes  : le$  Hiftoriens  & Ie$  Ontnin  les  plus 
çnvcs  les  tmitenf  quelquefois  en  cela  ; (f)  ih  nous 
aflurent  qu'on  amibuoii  aux  Dieux  d'infpirer  aux 
hommes  certatnet  penfées , pour  l'exécution  d’une 
entreprife,  où  la  fortune  des  paniculien , fle  méme 
celle  du  Public  fc  trouvoit  intéreffée.  Cicéron 
foiltinr  ff)  que  les  Dieux  avoient  iQfjMréiMüon 
ledcfTein  ft:!ccourapedetuetClodius.  l»rétendoit- 
il  diminuer  la  (âtisfaâion  ou  b gloire  de  Milon^ 
Ne  vouloit'il  pss  au  contraire  les  augmenter! 

Ui  grtMéi  C'efl  parle  meme  principe  que  in  plus  grands 

Câftttèm  Capitaines  ont  plus  compte  fur  leur  forrutie  (r) 
«leur  » que  fur  leur  prudence  > 8: 
que  les  Empereun  étoient  mis  que  l’on  donnât 
à leur  génie  tutebire  (/*)  une  venu  d’ifcendant 
Ar  de  fupérioTÎté.  Cétott  un  éloge  très-fin  que 
de  leur  dire  qu'ib  voinquoicnt  8c  par  leurs  troupes, 
& par  In  Dieux  qu’ils  pretoient  i leurs  Généraux. 
(t)  7i  cdpiuj , le  tntftimmt  & Tuos  præbcntb 
OTS’os.  Claudien  ne  trouva  point  de  llaterie  plus 
exqiiife,  que  d’-iffurer  qiK  le  deftin  d’Hooorîus 
•voit  foùlevc  la  nature  contre  l'ennemi  de  l’Em- 
peretir  Théodofe  foni  petei  Srtjue  ce  fut  fous  les 
aufpikCS  du  fils  que  lepere  remporta  une  vîéloire 
fîgnalée  avec  les  fccouis  des  vents , 8c  du  Ciel. 

f»)  Vifhwia  vdo* 

AurpcüsefTê^'latutt,  pug-ufiis  uterque: 

Tu  taris  > gcaiK^rque  manu,  te  propter  8c  Alpes 
Invadic  faciles-  cauto  nec  profuit 
Municis  hxllire  locis.  Spes  irrita  valli 
Concidic,  8c  feopulis  pocucnint  cbullra  reruULs. 

Te  pTopcer  gcluJis  Aq-ùlo  de  monte  procclUa 
ObruK  adverfai  acies  rooiuwjue  tcla 
Vettic  in  aurores.  8c  turbine  rvppulit  haitu. 

O nioiium  diledtc  Dco*  cui  fundic  ab  uitiit 
Æolui  arnutas  bicmesi  cui  militât  xiber, 

Ec  cotyuraci  vcohioc  ad  claïUca  vciui- 

On  auroit  fait  dans  le  monde  un  giand  ttut  â un 
Général , fi  l'on  avoit  dit  qu'il  écoit  un  grand 
Capitaine,  mais  malheureux  (v)  i carlorfqu'ils'a> 
gidbit  de  choifir  le  chef  d’une  grande  expédition, 
on  confidéroic  non  feulement  la  fidétitc , b vU 
giUnce,  b valeur,  & Ü fcience  militaire;  (w) 
nuis  aufii  b fortune  du  fuj;t.  Un  grand  Capitaine 
qui  fe  reconnoh  mallteureux,  a bien  de  b peine  â 
feconfoler  par  Ton  mérite,  au  lieu  que  s'il  cfi  heu- 
reux, il  fe  pardonne  plus  facilement  fcsiâutcs,  on 
peut  memes  s’imaginer  que  ce  ne  font  point  des 
hutes.  Vous  voïez  p.ir  U que  les  ebofesqui  con- 
tentent rhooime»  ne  font  point  lices  â b pofuafion 
qu'eliev  font  le  fruit  d'une  pleine  liberté. 

^ grands  cfpriis  c|p  Pagaoilme  fe  feroient 

tnfri. 

M n VoînbContlmurioadesPailcesdh'ierlcsIêâ-LIV. 
„ « b Prctoce  de  Mr.  Dicier  lùr  £n  a.  tome  de  Pbion, 
« oà  û rsforte  un  de  PluUrque  lire  Ceml. 

I.  Voiex  b même  Cootinuaiwn  iëet.  is;. 

(r  ,,  Vom  dons  k Dibion.  hitlor.  2e  ciit  b renutque 
M B-de  l’ankle./r/ÀbWrri  U renurqix  II.de  rueiefe  Cÿ-er. 
M & 1rs  rcRurqaes  1.  Se  K de  l'articK  Timtltmt. 

(f)  Voiex  au.  b lemor^  C de  rankle  Oûmitt. 
fil  Htrâi.OJ.  id.  M.  4- 

(w)  CUmJin  it  }■  taafuUtu  Hmttni  «.  Bd.  M£.  99. 
Mmth.  „ Vmes  lûr  ceb  le  Comatentaire  de  Bartl»u!  pc^. 
»»  CrAj' 

(«)  „ CtA  et  m Floral  U.  j.  rbi>.  as.  a.  s.  a dit  de 
„ Sertonui.  wr/inwna  ^Utm,fU  uumin^'tWtiUii. 

(w)  Voirt  Oeerw»  fr,  Ugi  Afenfia. 

(»)  „ V*i»  b Satire  a.  ifi  Mr.  Dcrpicaïu.. 


: Q.U  ESTIONS  r 

bien  cfiimn  heureux  » s’ik  avoient  pû  lé  figurer 
que  leurs  lumières  étoient  unpréfeni  divin.  Les 
Poètes  n’eunenc  pas  été  fâchez  de  perfuadrr  aux 
autres»  te  de  fe  pcifuader  â eux-tnemes , que  les  Mu- 
fes  qu’ils  invoquoienc  au  commencement  de  Ictin 
Ouvrages,  8c  dont  ils  fe  difoient  inCpirez,  leur 
divtoient  elFefttvement  ce  qu’ils  avoient  à écrire. 

Ib  eu  fient  trouvé  beaucoup  plus  cemmode  d'aquérir 
ainfi  les  perfcébons  de  leur  art,  que  par  une  émoe  gê- 
nante, 8rpardes  effbrtsd’imagitution  qui  leur doo- 
noieot  la  migraine  , ou  qui  ^ifoient  leur  patico- 
eeavantque  d'avojrachevédixoudanzevcrs.  Les 
Poi-tes  qui  enfantent  avec  une  peine  extrême,  por- 
tent envie  (')  au  bonheur  de  ceux  â qui  les  bons  • 
vers  ne  coûtent  que  peu  de  tnvail  ; 8f  s’il  y a 
des  Poètes  â qui  les  mots  Sc  les  penfées  dont  ils 
ont  befoin  pour  un  exclicnt  i Ouvrage , viennene 
s'ofrir  volontairement,  vous  m'avouërez  que  leur 
fort  efi  digne  d'envie , 8c  que  s’ib  s'eftimeat  heu- 
reux, ce  n’dl  point  mil  à-propos. 

Les  meilicun  Auteurs  ont  éprouvé  que  les  cho- 
fes  qu’ils  avoient  cherchées  inutilement  avec  une 
loogue  8c  fbne  attention,  fe  préfentem  d’elles- 
mêmes,  ij)  lors  qu'ils  n'y  fongent  plus:  font  ' 
elles  pour  cela  moins  agré^les  1 11  y a des  Ecri- 
vains à qui  les  meilleures  penfées  qu'ib  aient  mi- 
les dans  leurs  Ouvrages , (ont  venues  fans  qu’ib 
les  cberchaficnt , & fans  qu’ils  en  euffent  aucune 
notion.  Ils  ne  peuvent  deviner  eux-mêmes  d’oîà 
font  fortis  ces  coups  de  haz^  fi  fortunez;  mais 
ils  les  reçoivent  avec  le  plus  grand  pbilir  du  monde, 

8;  fi  quelque  chofe  tes  tnqukce  («.),  c’efi  de  n'être 
pas  toûjouTS  CD  état  de  les  écrire,  faute  de  quoi  ib 
ne  pourront  les  rappeler  au  befoin.  Fb  ne  s’inquiè- 
tent nullement  de  ce  que  ce  font  des  tfaiélôrs  qu'ib 
n'ont  point  aquts  par  leur  trasrail , par  leur  Kaifon  s 
par  l'ufage  de  leur  franc  aibitre.  Lors  qu'un  Chy- 
mifie  trouve  par  hazard  ce  qu'il  n'avoit  point  cher- 
ché , il  en  efi  tout  aufiî  aife  que  s'il  avoit  trouvé  ce 
qu'il  dicrchoic,  pourvu  qu’ily  ah  de  l’^alirc entre 
ces  deux  ebofes.  Tant  il  efi  vrai  que  nos  plaifin 
ne  fupofent  pas  que  ce  qui  les  caufe  foir  le  frub 
de  notre  Raifon,  &de  notre  librearbitre!  Il  im- 
porte d'avoir  de  rcfprit , une  mémoire  heureufe , 
une  belle  imagination  ; mais  peu  importe  («)  que 
ce  foient  des  dons  naturels,  ou  des  dons  aquis, 
te  c’efl  un  plus  grand  bonheur  de  les  tenir  de  b 
Nature,  que  de  n’en  être  redevable  qu'à  ungnnd 
tnvail.  De  là  vient  le  proverbe , gtautetut  bem 

De  là  vient  auflt  que  les  flatcurs  du  beau  V*<}rit  Jn 
fexc  mettent  rcfprit  des  femmes  au  defius  des  l’ef^  frmmti 
prit  des  hommes.  Voici  des  ven  fur  ce  fujee. 

L'auteur  les  adrefle  aux  femmes  : (t)  L$  Mmare  b»mmt 
Cdlm  , leur  cKt-il , fait  bit»  fins  dt  tas  de  vesa  for  tmt 
tfsu  des  Htmms  ; ô"  j*  trestvt  ijm’il  a ra^,  raifm. 

L’efprit  des  Hommes  d'ordinaire 
£(l  un  pur  ouvrage  de  l’An. 

Si  Ici  Grecs , les  Launx  • en  réclaiDoient  leur  pan . 

n 

(>)  ••  Voiex  ce  que  Mr.  DcTpmux  UU.  dit  de  b rime. 

(tî  I.  Mmt  .:mc  me  drpbiil,  de  ce  qu'elle  produit  «nb- 
naircmeitt  lia  plui  profoods  rdmies,  pia*  . de  mi 
I.  me  plaiicu  le  mieux.  ■ fimprouTcu . et  lors  que  K le* 
a.  cbcrche  inoin*:  lcfi{uc!>es  s'évaiioütlSêni  (ôudaiiii  najmt 
fur  le  champ  où  le*  atcacher . A cheval  > i b table  > xu 
„ Ua. . . . l>n  dilèoun  fbrtuin  qui  nv  tombent  ea  bn- 
H laifieiîoe  men  refleeo  tnemoiTC  qu’oue  vaine  inuge: 

M tutaiK  fi.'ûlcinaïc  qu'il  m'en  faut  pour  me  faite  roQ{^. 

„ Zc  dépiter  ^les  leur  quelle  iouiibmein. 
ht.  th.  f.  fag.  m.  i6i.  i6*. 

(•)  „ tfiUt  mOm/ funt  iMM>*./rd  ffrfit  imiétvr. 

Joven.  Sar.  if.  v.  aor. 

(i)  ft  Préface  du  i.  tome  de  l'extnordiaure  du  Mercure 
„ednt. 
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' n ne  nous  eo  icfteroir  guère. 

Nous  parer  £i  n fa^on  de  ce  qu’iU  ont  * 
Votli  noilre  plut  grande  gloire. 

£c  nous  appelions  be)  Elpric 
Ce  qui  n'ell  que  belle  Mémoire. 

Mais  nous  avons  tout  lieu  de  paroiftre  jaloux 
De  ce  que  la  Nanire  a foin  de  voua  apprendre. 
Grecs,  ny  Ladm.  n’y  peuvent  nen  prétendre. 
£c  tout  vollrc  elpnc  cA  à vous. 


U N P R O V I N C I A L.  6St 

tant  foie  peu.  .Mais  quoi  ! n’y  avtHt-il  point  de 
retnede?  Ne  pouvoit*on  pas  épaigner  au  premier 
homme,  fans  qu'il  en  coûtât  rien  ni  à lui  ni  i 
fa  podérité , le  dépbldr  de  ne  s’étre  pas  détermi» 

XK*  tout  feuH  II  n'y  avoit  qu'à  ne  lui  pas  rdvé* 

1er  l'atUllance  imperceptible  & invidble  qu*on  lui 
eût  donnc'e.  Il  fe  lût  perluade  qu'il  étoit  h vraie 
caufe  de  fa  dtterminaiion  ; car  b volonté  hurrui* 
ne  rtedifeeme  point  lî  les  aéteslui  font  imprimez  « 
ou  11  elle  les  produit  activement.  Ce  qu’elle  fene 
Les  amn  les  plus  s'ulgairet  font  du  même  gode  dans  l'un  & dans  l'autre  de  ces  deux  cas,  cft  U 
en  ceci  que  les  gnns  génies.  Si  un  villageois  aianc  meme  ebofe  ; d'où  vous  conclurez  en  palTanr  que 
oui  dire  qu’il  y a un  thréfor  cadré  dans  une  braie-  b preuve  du  franc  arbitre , tirée  de  ce  que  nous 
rc,  iravailloic  vingt  nuits  de  fuite  à le  découvrir,  fencons  que  notre  amc  eft  douée  de  Itbcné,  n'a 
& le  décDuvroic  enfin,  il  fcroic  fans  doute  bien  rien  qui  convainque. 

content  : mais  il  fe  croirait  plus  heureux  encore,  Si  Mr.  King  m'objcélc  que  ks  Philofophes , 
fi  en  mvaiibnt  à Ibn  jardin,  il  rencontrait  fans  y qui  ne  aaignoienc  rien  tant  que  de  pafler  {g) 
penfer  dès  le  premier  coup  debcche  un  pareil  thr^  pour  ne  fcfuinmt  pas  cftimez  heureux, 

for.  Dites-moi,  je  vous  prie,  Monlleur  : un  d’avoir  fait  choix  de  b vérité  par  un  pur  coup  ^ 
homme  qui  dans  un  moment  gagne  trente  mille  de  hazard,  c’cfl'à'dire,  avant  que  d'etre  parvo 
écus  à une  loterie,  n’a-t-il  pas  bien  plus  de  joie , nus  à l'évidence  par  un  examen  ie'vere  des  raifona 
que  s'il  lesgagnoit  par  un  travail  continuel  de  15.  du  pour  & du  contre  : je  répondrai  1.  que  bur 
ou  zo.  ans?  chagrin  fût  venu  de  ce  qu’ils  auroient  confide'ré 

Qit'on  parcoure  toutes  les  conditions , on  ne  le  choix  de  b vérité  comme  un  mauvais  choix  » 
trouvera  point  de  gens  afTez  bizarres,  ou  d'une  h>ts  qu’elle  aurait  étcchoilie  fans  connoilTanccde 
alTez  faude  dcUcatelTc,  pour  énerver  le  fcntimenc  caufe  : z.  que  cet  exemple  ne  feroit  rien  à notre 
de  leur  bonheur,  fous  prétexte  que  leurs  fatigues,  quefiion  , où  il  s’^it  de  montrer  qucbconnoif- 
&r  l'aplication  de  leur  liberté  n'en  font  pas  b feu-  bnce  d’avoir  bien  choifi , ne  plairait  pas,  fi  d'ail- 
le  caufe , & que  c’eft  plutôt  un  préfent  du  Ciel , leurs  l’on  n’étoit  perfuade  que  le  choix  a dépens 
ou  de  la  Nature.  Vous  fbuvenez-vous  d'avoir  du  entièrement  de  nos  propres  forces:  j.  que 
]ù  qu'on  a blâmé  Arifiote  (c) , d'avoir  dit  que  tien  ik  feroit  aufii  capable  de  dilllper  ce  chagnn  » 
h fierté  de  fon  tnagnanirne  procédé  de  la  polTef-  quede  (âvairqu'unedireâionpaniculiere  de  Dku 
fio.)  des  vertus  qu'il  s’eft  aquifes  par  Tes  propres  eût  aplîqué  notre  volonté  au  ctiMX  d'une  chofe, 
forces?  ajoûte-t’on  n’auroit  pet  fuffilârnmeni  examinée 4 4* 

J««,  ÿ tmhtrU  p4T  deÿM  cMftrmtmou  à fm  ha-  qu’Adam  n'cûl  point  été  expofé  au  dépbifird'a- 
mtmr  Il  ejlevt  Jia  /âge  fM  ver-  voir  été  tpimMeMr , s’il  n’eût  pris  le  bon  parti  qu’ett 

ttu-mx  !f»'À  ftret  tit  travéil  ÿ dr  peitu  t 4M  dr^âir  conféqucnce  d'une  lumière  très-vive  de  fonenten- 
eUi  Dtemx  U /mt  MxnereUemeitt , (jf  fmt  ^m'U  tkincnc,  par  laquelle  il  auroit  compris,  qu’afin 
ieter  em  ctmlie  rkti.  Muret  (r)  apelle  ceb  un  or-  de  iê  bien  conduire  en  homme  fage , il  faloit  (e 
gueil  infuportabk  Sc  impie.  Lipfe,  quelqucerand  conformer  aux  ordres  de  Dieu.  On  ne  peut  ja- 
admirareur  qu’il  ait  été  des  Stoïciens , prend  cet-  nuis  ni  être  aceufé , ni  s’aceufer  de  témérité , lors 
te  penfée  de  Séneque  pour  ie  (f)  comble  de  b qu'on  afirme  ce  qui  efi  auŒ  évidemment  v^ia- 
folie.  Il  n'y  a psriônne  qui  b puilTc  confiderer  Ûc  que  cette  propofition,  il  v*m  mttnx  fêr/r  k 
autrement  que  comme  un  blafphctne,  qui  n'eti  Dum  U çriattm  Or  cette  affirmation  auroic 
pas  moim  éloigné  des  idées  de  U religion , que  de  été  fuffilante  à déterminer  Adam  à choifir  k bon 
celles  du  fens  commun.  pacci*  On  peut  donc  dire  que  pv  b feule  re- 

Il  faudroit  donc  qu’Adam  eût  été  plus  dérai-  préfentation  de  cette  idée.  Dieu  l’auroic  pû  pré- 
formable  dacK  fon  état  d'innocence , que  ne  l’efl  îêrver  & du  mauvais  choix , & du  déplainr  de  ne 
fa  pofiérité  dans  l'état  de  corruption,  s’il  eûtpû  s’être  point  détermine  de  lui-même;  car  il  n'efl 
fe  chagriner  au  milieu  de  fon  triomphe , en  âpre-  poiot  contraire  à U liberté  d indiférence , de  choi- 
nant  qu'il  le  dévoie  au  lecours  de  Dieu.  Voilà  fit  plurôt  ce  que  l'on  connoft  devoir  être  prêfê- 
k travers  d'cfprit  que  b nouveik  hypothefe  de  b rê , que  ce  qu’on  connoit  devoir  être  poftpofé, 
liberté  donne  à Adam  ; car  die  infinué  qu'il  n*au-  Voilà  donc  un  nouveau  rcmede  » & plus  commo- 
roit  pû  s’clHmer  heureux  d'avoir  réfifte  à b ten-  dequefû^raurre,  mis  qu’il  n'eût  agi  que  d’uns 
tation , & d'avoir  choifi  k parti  de  l’obéifTance , maniéré  morak  fur  la  liboté  d'Adam, 
s’il  eut  fçu  qu'étant  prêt  à déibbcïr , il  auroit  été 
au  pmi  cootriire  par  une  grâce  de  Dieu. 

Je  croirais  que  ceb  n'auroit  dû  contribuer  qu’à  k 

rendre  plus  heureux , en  l’atichant  au  fouveraiu  CHAPITR.E  LXXXI. 

Erre  par  les  lient  d’une  nouvelk  reconoiflance 

d'au’znc  plus  forts,  qu’il  aurait  connu  les  fuites  7r«i/  4«ms  /ir  k mime  JiJet. 
funeftes  du  mauvais  choix  dont  Dieu  l'aurnit  ga- 


rentt.  Mais  Mr.  King  en  juge  tout  autrement  : XV.  Te  dis  en  a.  Keu  que  s’il  éraic  vraj , com^  Aifi  m 
il  lui  donne  fur  k chapitre  de  l'indépendance  une  / me  Mr.  King  k fiipofe  » qu’afin  que  b fiu  uit- 
dclicatefTc  qu’il  a mieux  valu  métup**  - us.— Cn.,r  1,  a-  i — l....  àrreiJa 

de  fauver  tout  k genre  humain  en  I 


délicateffe  qu'il  a mieux  valu  oi^tuger  , que  liberté  de  l'homme  foir  b caufe  de  fon  bonheur,  ^ 
' ' > b bklTant  U faut  qu'eUe  foie  biffée  fur  û bonne  foi  ^ b 


part 


(0  B Silhoa  Mtailbe  d'Ctsti  pan.  ch.  **■  *ee.  (D  Cttlmm  jCaMu.  Lip£  maeudoft.b'b.  J.  «UfT  14- 
(i)  H li.  La  parala  de  Sea^oc  Zfift.  f].  m /kepet.  m.  789. 
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„ MIMT4  kmfei»  mmfim  feftau  tjl. 

Simm.  mm.  m Samemm  itt. 

Tm-  ilL  a, 
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piT(fe  Dico.  4'<)ue  In  autm  ficuhez  derame> 
ni  In  qu3litc7  dn  objets  ne  donnent  aucune  at> 
teinte  i la  pU'ninid?  de  (a  pvaiUncc  de  fc  detetminer 
el!r>fnccne«  nous  rcnuitjueiinns  que  In  hommes  icn* 
tent  du  chap'in  de  n'étre  point  indùirmincz  i i'c- 
^.ird  de  la  béatitude.  lU  n'om  point  (4)  d'autre 
liberté  à Icgii'd  du  bien  en  général,  que  cdfcqui 
r:  amfiftc  que  dans  l'excinnon  de  contrainte.  Or 
ftlon  Mr-  Kinp,  cette  cfpccede  Ubmcn'cll  point 
du  tout  une  iibené.  Cependant  je  ns  pente  pas 
qu'il  y ail  jamais  eu  d'homme  qui  le  foie  phint 
d;  n'avoir  pasd**  l'indilérence  pour  être  heureux, 
nu  pour  être  malheureux.  Ceux  qui  croient  que 
la  liberté,  ï l'égard  meme  du  bien  en  particulier, 
ns  conüllc  qu'i  choilîr  fans  nulle  contrainte,  & 
que  les  aftes  de  la  volonté  fuiveot  nciclTaircmcnt 
le  dernier  aétc  pratique  de  notre  cfpHc , s'cAi* 
ment  aulfi  heureux  en  cas  de  bon  choix , que  ceux 
lui  fc  perl'uadent  qu'ils  podedent  la  libertv  d'indi- 
cfsncc , ou  celle  que  Mr.  King  a décrite.  La 
un  mot,  dans  quelque  lyllcmequc  l'on  vive  etm- 
cemanc  la  liberté,  on  cit  égakment  content  de 
lui-mcme , lors  que  ce  que  l'on  a choili  nous  ac- 
commode. Je  ne  rcpcrc  point  les  exemples  qui 
ont  lait  voir  ci-deflus  (t)  , que  d'eirc  perfuade 
que  l’on  n'cft  que  rinflnimcni  du  Saint  Efprk, 
n'cmpcche  pas  que  l'on  ne  goûte  une  joie  auflâ 
fcniîble  pour  le  moins  que  cclk  d'un  Phariflen, 
/>u  d'un  Stoïcien.  Mais  que  dira  Mr.  Kmg,  H 
on  lui  montre  que  h liberté , qu'il  juge  H ncccf- 
faiic  i notre  bonheur , ne  fc  trouve  ni  parmi  ks  bons 
Ai.'^cs,  ni  parmi  les  Saints  du  Paradis  l N’cft-cc 
pas  l'avoir  banic  du  réjourde  la  béanrudt?  Les  bons 
A^.*s  fütit  parfaitement  déterminez  i l'amour  de 
dSj  , î:  dès  que  l’am:  de  l'homme  ufl  introduite 
dans  IcPanJis,  «Ile  ccll’e  d’avoir  de  l'indilVren- 
ce  pour  te  bien  A pour  le  mal  ; elle  ne  peut  pliu  faire 
que  de  bons  choix.  Ne  fcroic-il  pas  bien  crrai^ 
qu'une  liberté  qui  ne  dure  qu'autant  que  notre  mal- 
heureux fsjrnirlur  la  teve,  &' qui  Huit  dès  que  la 
Vrai^bs-aritude  de  l'hiwnmc  commence,  fût  fi  né- 
ccITri'c  i notre  bonheur,  qu'elle  ne  nous  eût  été 
donnée  que  pour  en  être  ,1a  fburcc  î 
XVf.  Pikjns  en  j.  lieu  que  Mr.  King  doit  fe 
fouvenir,  que  k$  adverfaircs  qu’il  combat,  fê 
h'ndenr  principalement  fur  ks  artrümts  qu'il  dnoncè 
Dieu , èc  que  s’il  en  vonloit  ôter  quelque  chofc, 
ils  fcToi.-m  les  premiers  à s’y  onpofer.  Ils  ar- 
guimntenr  tx  {«nctfis  fur  ce  qu'il  xcnrdc  que  la 
bofsrc,  bCcicnce,  lafagefic,  U pailïance  de  Dieu 
font  infinies  ; qu?  1a  liberté  de  Dieu  e(l  lellemeoc 
illimitée,  qu'il  ne  choifit  point  kschofes  (c)parce 
qu'elle»  Tsrit  bonnes,  mais  qu'il  lej  rend  bonne» 
en  Ifs  chnifiiTanT,  Si  qu'il  n'a  pis  eréécec  Univers 
pour  fa  gkKre  (d)  , mais  afin  de  communiquer  fa 
Donté.  C'cfl  donc  par  pure  bonté  qu'il  a produit 
la  nature  humaine:  Si  s’il  lui  a donné  la  liberté 
comme  une  fource , ou  un  infirwncnt  de  bonheur, 
cette  liberté  ne  devoit  pas  être  fembbble  ) celle  que 
Mr.  King  a décrite;  mais  elle  devoit  être  liée  com- 
me l’cft  cetledcs  Anges , Sc  des  Saints  du  Paradis  , 
ivecanefermedétermiiurionà  faire  entoures  ren- 
contres le  bon  choix;  car  une  liberté  abandonnée  à 
cIlc*mê(ne,d;qujcofTiincuncgiroiksiepeut  tour- 
nerà  toutes  lortes  de  vents, ne  peut  pas  être  une  voie 
iurr  de  bonheur.  Il  faodtoit  pour  le  moins  lagarder 
i vue , Si  k tenir  toujours  prêt  à la  tourner  du 
bon  côté,  dès  que  l'on  s’apcKCvroit  qu'elle  va 
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panclser  vers  l'autre.  C'ell  ainfi  qu’uns  nouirite 
qui  veut  faire  le  phifir  à un  enfant  de  le  loifûr  mar- 
cher feul,  prend  de  crès-jufies  mefurcs  pourl'cjn- 
pécher  de  tomber.  Un  danfeur  de  corde  ne  le  fie 

f>uint  è l'adrefle  de  Tes  aprentifs,  lors  qu’ils  font 
mr  coup  d’cITai.  Q^elcun  fe  met  fous  I.1  corde, 

& les  fuit  de  pas  en  pas,  afin  de  les  rccesoir  en 
l'air  en  cas  de  chute  (e). 

Vous  me  direz  pcut-ctrc  qu'il  y a des  occaûons  p, 
où  l'on  marque  fa  bonté , en  fe  difpenüm  d'une  fV 
exaâe  vigilance  fur  la  conduite  d'autrui.  Je  vous 
l’accorde.  C’efl  faire  beaucoup  de  pUillr  ï une 
Itmms,  ou  à une  tille,  que  de  les  lailfcr  fur  leur  /T/i^V 
bonne  foi , & que  de  leur  t^noigner  par  li  qu'on 
fait  un  jugement  très-avamageux  de  leur  ûgefle. 

On  croirait  les  défobliger  par  des  lignes  de  dcw 
fiance , & de  là  vient  qu'on  a b bonté  de  fuprimer 
tous  CCS  lignes  ; mab  prenez  bl;n  gvde  que  ccb 
fupofe  dans  un  mari , Si  dans  une  tnere  qui  font 
leur  devoir,  un  jufte  fujctdenerien  craji>drc,  5: 
une  forte  dirpofitionà  prendre  d’autres  mefurcs , 
des  ^ue  le  péril  fc  prcTcntcra.  Un  mari  quirtemie 
& le  ;cu  ôr  b bouteille , pour  aller  feparer  Ica  com- 
batans , »'d  ^renoit  que  b femme  cajolée  par  un 
tentateur , l’étoit  d'aboi  d tres-bkn  défenJac  , mats 
qu'elle  cemmençoit  à moUr , de  forte  qu'il  y avoit 
plusàcraiodrequ'à  cfpérer.  Une  tnere  qui  anreo- 
droit  une  nouvelle  l^bbble  touchant  fa  (iil; , 
quitteroit  b pâte,  les  cartes,  le  bal  pour  cntiiirà 
ce  feu-U , afin  de  réreindre,  Après  J;  telles  épreu- 
ves rordtt  , la  prudence  , Si  b charité  exig.iit 
Que  l'on  exerce  d'une  autre  manière  les  des^ojrs 
Je  l'amitié,  c'ell-i-dirc,  en  éclairant  de  fort  près 
les  perfonnes  qd  ne  font  pu  cncuie  bien  afermit» 
dans  b vertu. 

Nous  ne  connoiflbns  point  d'erpece  de  fupé-  os^nr 
rieurs,  qui  faifant  bien  kur  devoir  n'ôtent  leur» 
prcicns  à celui  qui  eo  abule.  Un  pere  qui  aura 
donné  des  couteaux  à les  enfans,  Ls  hur  ôura, 
dès  qu'il  aura  vu  qu'ils  ne  buroiette  ks  manier 
fans  fe  faire  du  mal  ou  à cux-mcmes,  ou  ksuns 
aux  autres.  Les  Souvciains  qui  ont  accordé  des 
privilèges  iune  ville.  Us  révoquent,  s'ils  j’;per- 
^ivent  qu'elle  en  obuf:'  à fa  propre  ruïne,  & au 
dommage  de  l'Etat;  & l'on  n'artcnJ.'oit  pasmcrocà 
les  rcvoq^ucr  que  l'abus  fc  lût  montré;  Ou  le  prévicn- 
droir,  fi  l’on  le  pouvoit  prévoir  avec  certitude. 

Ce  ferait  une  tfpcce  de  contradiéHon  que  d'accor- 
der une  grâce,  & de  ne  b pas  révoquer  dès  qu'el- 
le devient  funefie  à ceux  à qui  oa  l'avoic  don- 
née. La  même  bootc  qui  l'accorde , oblige  à rôcer 
en  ce  cas-là. 

Vous  voïez  dep  aifément  ce  qu'il  faudroit  ctti»àü» 
répliquer  à ceux  qui  diraient  que  le  premier  bom- 
me  a été  d’une  fi  grande  délicarcITe  fur  le  chapitre 
de  b libcné,  ^u'il  n’eût  pû  fc  croire  htureux, 
àmoins  que  d'etrebien  Turque  Dieu  lui  abandon- 
noit  entièrement  i'excrcice  de  cttte  puiOancc,  d: 
fc  repoibit  fur  lui  de  tout  ce  qui  en  pourair  ar- 
river. C'eft  à quoi  il  fembic  que  Mr.  King  fe 
veut  réduire.  Mais  premièrement,  fi  Adam  eôc 
eu  cet  excès  de  délicatelTc , n’eût-U  pas  été  déj» 
dans  le  ddbrdie  f Un  efiarii  fi  nul  touroc  pou- 
voit-il  fonir  deb  main  oc  Dieu  I N*auroit-tl  pas 
déjà  été  gâté  par  les  influences  du  mauvais  princip;? 

Un  fécond  lieu , le  principe  infiniment  bon  ô:  fiint 
cûr-il  eu  égard  à de  tels  caprices/  Eût-il  bilTé  de 
fuivre  les  inilinéis  de  fa  bonté  { S'il  avoit  voulu 


(«'^  n Oft  lV|4aM*rgéniM.V  des  Plûlufiiÿiirr . k IVï-  (0  - BemuJ  mii/mfrs  pog.  »iS.  tf  19. 
t pexkore  prtK  niius  cnovxtiKTc  cjgc  nw*  or  pouvoiw  limer  (i.  Votes  cétkSl'ui.  Clup.  LX)UX.  au  conMi-.enrcmnit. 

M K oui  entiDt  (91c  ntsL  f i)  „ Ou  bien  on  «taO  pluùeun  muriu  lui  ie  ueu  uà 

(i^  » Au  ctMnmoMxrMu  du  Cbap.  procèdent.  ••  b daalcur  pourroit  ton^. 
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pir  bonté  qu‘ Adam  fût  libre  I n’auroit-il  pas  voulu  do  prcTens  ûns  nombre,  & d'un  très^grand  prix , 
auiTi  par  bonté  que  ce  prcfenc  lui  fût  ialutaircl  Ion  qu’il  fait  qu'ik  feront  U ruine  de  ceux  qui 
Ne  l'auroit-il  par  ctnpêcnc  d'en  foire  un  abus  qui  les  recevront.  Vous  favez  commtnt  U Sainti 
damnoit  tout  le  genre  humain,  & qui  amenoit  £crirure  argumente  (i)  de l'ammé humaine  i cd- 
dans  le  monde  le  péché,  la chofe laplusopoléede  le  de  Dieu,  c’eil  k mintri  M mujut,  du  moins 
toutes  ï la  faintetc^  Je  Dieu  ? Ne  lui  âuroit-il  pa  au  plus.  Mr.  King  fe  pourra-t-il  bien  tirer  de 
ôté  un  préfem  qui  devenoit  fi  funeftet  Ou  ne  ce  ubyrinrbe  avec  là  nouvelle  idée  de  la  lioerté! 
l'auroit-il  pas  métmorphofé  en  cette  cfpece  de  XVII.  Ma  qiurriéme  obfervation  lent  que  cette  imima» 
franc  arbitre , que  la  plupart  des  Chrétiens  admet-  nouvelle  idée  n’eft  d’aucun  ulags  dans  l'article 
tent,  qui  s'accorde  avec  une  grâce  efficace  & vie-  principal,  qu’il  doit  vuider  contre  le  fyftcmedes 
torieufo  par  elle-même,  ou  donnée  fi  à-propos,  deux  principes,-  car  b plus  grande  difficulté  qu'il  imMt  i 
qu’encoiequ’onpuifTcluiréliftcr,  onneluiréfifte  y ait  ici,  ctt  de  répondre  à deux  qu:fiions:  1. 
jattutsl  Ce  moïen-ü  étoit  infailbble  & pour  af-  d'où  cft  venu  le  mal  monl,  ft  l’Auteur  de  tome» 
fdrer  le  bonheur  d’Adam , & pour  lui  bilTcrla  fa-  chofes  eft  infininient  bon,  inlînimeiu  laint,  infi- 
mfoâiondecroirequ'ilctoic  b aufedefodétermi-  niment  (0  fogCi  iniiniment  puilTant,  infiniment 
nation.  Il  (êmble  qu’il  étoit  plus  digne  de  cette  libre/  2.  comment  dirtulpcra-t«on  ce  principe 
grâce  avant  fon  péché , que  les  pécheurs  à qui  unique  de  toutes  chofes , pu»  qu’il  y a dans  In 
Dieu  l’accorde.  Mais  quand  même  on  ne  l’auroic  ouvrages  tant  de  mal  morale  Mr.  King  avouert 
pu  fauver  qu'en  lui  faifantunc  grande  violence,  il  que  le  monde  fut  achevé  fans  qu'il  y eût  aucun 
jurait  falu  Cn  venirli  ; carc'eft  le  devoir  des  peres,  mal  moral.  Il  faut  donc  , lui  din-c-on,  que  co 
& desfupcrkurs,  de  même  celui  d«  fimples  amis,  mal  ait  été  produit  après  que  l’Auteur  de  toutes 
d'empcchcr  de  vive  force,  quand  ik  le  peuvent,  chofes  eût  mis  U derniere  main  à fon  ouvrage, 
que  l’on  ne  fe  précipite  ou  par  ignorance,  ou  par  Si  ce  principe  fotigué  d’un  fi  grand  travail,  s'e- 
palfion  dans  un  péril  évident.  Si  (f)  ccU  d»bit  toit  plonge  dans  rindolcnce , ou  dam  b fainéan- 
d'abord  à ccluiquifoufrc  cette  violence,  il a'efi  pas  tife  des  Dieux  dTipicurt,  eu  des  Divînitcz  Stik 
plutôt  revenu  à lui,  qu'il  remercie  de  tout  fon  moifes,  on  pourroic  dire,  comme  dans  b paiabo- 
cceur  ceux  qui  ont  pris  cette  peine.  Il  admire  le  du  Semeur,  que  (O  bs  htmmti 

leur  bonté,  & leur  amitié;  & U ferait  le  premier  dtrmcttm , fi»  etmtm  tfi  venm  fw  4 fimé  tb  ti- 
ï fe  pbindre  d'eux  , s'ils  avoient  eu  b compbi-  vr$u  ftrmi  b iUdy  f»u  l'tn  tfi  »Jlt.  Mais  vous 
fonce  de  le  bilTcr  foire.  enfeignez  qu’il  gouverne  TUnivers  avec  une  vi- 

II  ne  fout  pas  ici  prétendre  que  b bonté  de  gibnee  continuelle,  à qui  rienn'échape:  ce  n’eft 
l'Etre  infini  n'eft  point  foumife  aux  memes  le-  donc  point  i fon  infu  que  le  péché  s’eft  fait  une 
gles  que  b bonté  de  b créature;  car  s'il  y a en  porte  pour  le  fourrer  dans  le  monde.  Il  a donc 
Dieu  un  anribuc  qu’on  puilTc  nommer  bonté , il  permis  au  péché  de  faire  cette  irruption , qui  rend 
fout  que  les  caraftcrcs  de  b bonté  en  général  lui  malheureux  te  méchant  le  genre  humain.  Il  n’a 
conviennent.  Or  quand  nous  réduifons  U bonté  donc  pas  une  bonté,  une  fointeté  infi-iie;  ears'il 
ï l’abftradion  b plus  générale,  nous  y trouvons  l'avoit , il  eût  confervé  fes  créatures  dans  un  étac 
b volonté  de  foire  du  bien.  Divifez,  6c  fubdi-  de  félicité  & de  pureté.  Y a-t-il  eu  de  b furpri- 
vifer  en  autant  d’cfpecci  qu’il  vous  pbin  cette  fe?  Avoic-il  efpcré  que  le  premier  homme  apli- 
bonté  générale , en  bonté  infinie,  en  bonté  finie,  en  querait  bien  les  forces  qu’il  lui  avmt  données, 
bonté  roïale,  en  bonté  de  pere , en  bonté  de  mari,  & dont  il  l’avoir  laillé  le  maître  abfolul  Mais 
en  bonté  de  maître,  vous  trouverez  dans  chacune  l'efpérance  convient-elle  i un  efprit  qui  foir  tout  i 
comme  un  attribut  inféparable,  b volonté  de  foi-  S’il  ne  connoic  pas  l’avenir  aufli  bien  que  le  prê- 
te du  bien.  Mais  comme  ce  n'eft  pas  vouloir  font  8c  le  paffé,  nous  raifonnons  fur  une  fauffe 
foire  du  bien , que  de  vouloir  donner  une  bonne  fupofitton  ; car  nous  fupofons  que  là  fcience  eft 
chofe , dont  on  fait  que  ceux  ï qui  on  b don-  infinie.  S’il  a prévu  le  péché  d’Adam , 8c  qu’il 
nera,  feront  (g)  un  ufage  qui  leur  fera  perni-  n’ait  pas  pris  des  mefures  très-cenainn  pour  le  dé- 
cieux , 8c  qu’on  bur  permema  de  foire , quoi  tourner , il  manque  de  bonne  volonté  pour  l'hom- 
qu’on  putfle  les  en  empêcher  très-foeikraent , il  me,  ou  U ne  haït  gucre  le  crime,  ou  Ü eft  bor- 
s’enfuit  que  la  volonté  Je  donner  une  bonne  ebo-  né  dans  fes  connoifTanccs;  ce  qui  eft  encore  con- 
fe  avec  ces  circonftances , n’eft  point  contenue  tre  la  fiipofition.  S'il  a fait  tout  ce  qu’il  a pft 
dans  l'idée  de  la  bonté,  quelque  efpece  de  bonté  pour  empêcher  b chute  de  l'homme,  & qu'il 
que  l’on  conlidere.  11  ne  peut  donc  point  con-  n’ait  pù  en  venir  à bout,  il  n’eft  donc  pas  tout- 
venir  i b bonté  infinie , d’avoir  donne  une  liber-  puifTant , comme  nous  le  fupollons.  Il  reft;  à 
te  dont  elle  fovmt  que  l'bonune  ne  fe  ferviroit  dire  qu'il  n’a  point  voulu  donner  atteinte  i U li- 
qu'à  b (ümnation  du  genre  humain , & de  lui  bené  d’Adam  ; mais  c'eft  une  r^oofe  qu’on  a dé- 
avoir peraris  d’en  faire  un  ufoge  fi  pernicieux , ji  (/}  réfutée. 

quoi  qu’elle  eût  pii  l'en|détoumerfansaucunepci-  Ainfi  le  grand  emboras  pour  notre  pauvre  Rai- 
ne.  Nous  concevons  cbirement  que  l'une  des  fon  dans  cette  difpuce,  eft  qu'elle  ne  peur  foiiver 
différences  entre  b bonté  finie,  8c  U bonté  infi-  tous  les  attributs  d’unfenl  principe  de  toutes cho- 
nie  eft,  que  celle-ci  doit  être  infiniment  plus  éloi-  fes:  il  faut  qu’ellsen  facrifie  quelques-uns  au  niain- 
gnée  que  l’aotre,  de  tout  cc  qui  a les  caraâeres  tien  des  autres, 
de  b malice.  Or  l'ctre  le  plus  malin  que  l'on 
puilTc  concevoir,  nous  paraît  apabk  de  répandre 


(0  „ Voi'et  fur  eeei  qiwl«et  éd»heilfttn«M  dut  le 
« Comincotiite  Philofi,plii,{oe  UirCtmlréutUiXiiUrtr.  part. 
„ j..n.  8.  & 9. 

(f  Voies  Enfme  iiiT  le  proverbe.  mieur», 

„ m«  mumrs.  (C'efl  le  if.  de  la  }.  Centune  de  U 1. 
..  CJnlûde)  8c  le  DiOioa.  wilar.  8t  ait  i b rectuique  E 
M de  l'sisicle  Ori^Hr,  n.  I. 

(81  Voies  le  chxp.  49.  d'ifoie  v.  19.  je  ces  pvoi»  de 

Tm.  ».  /4T4.  //y. 


,,  Jctus-Custer:  ^ root,  quoi  que  vous  foies  manvsii, 
„ atn  h»  deoner  ■ vos  en&m  des  cbolri  toneie* . com. 
M eiSN  rtvi  votte  Pere  celefte  dooicrs-t-il  des  biens  i 
ceux  qui  les  kü  deouadeat?  f-wse^i/v  de 
n 7.  V. 

(<)  H Efltendn  fiiqs  ce  mot  la  ioeace  8c  b peudeace. 

(Si  m Evaiifile  St.  Matthieu  chip.  i].  v.  a/. 

(ij  „ Voici  U pig.  peéeed. 
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(>64.  REPONSE  AUX  (QUESTIONS 

làuroïc  par  pluHeun  exp^cnces  que  fn  filles  font 
fwes  p<Mir  fe  tirer  des  plus  mauviis  pas, 
lors  même  ^u'il  femble  que  le  fcduâeur  va  rem- 
CHAPITRE  LXXXIL  porter  U victoire  » Icrott  inexculablc  fi  cette  Dame 
en  ufoit  aînfi  avec  Tes  filles  tout-i>fàiE  novices, 
£x4Me»  dti  trait  raijtnt  ^tte  Fam  ^tgtu  faiirtpm  & fans  avoir  fait  aucun  clTai  de  leur  jugement  » 

Ihtu  é ftrmii  U fftix.  Réfinatiau  tUt  fr*^  ni  de  leur  vertu.  Un  Socinien , qui  voit  U une 

uiuitts  ÎKcattviiùtHS  àe  U frtmitrt  tmamtre  dtfri~  objeâion  affez  délicate,  peut  ncamoins  dire  que 

vtnir  U tBAitvMi  nfigt  du  frme  Arbitra.  Je  fuccès  de  la  tentation  «oit  incertain  , & que 

l'on  s'ctoic  flâté  de  la  rcüllite.  Mais  Mr.  King, 
jfiwrrrf  X /T  R • Ki*^  prétend  faire  (^)  vair  tjma  Dittt  "t  orthodoxe  fur  la  prcfciencc  de  Dieu , comment  fe 

étMDitA,  XVX  faMViit  tmficlitr  k mAMVMt  uftga  Je  U Ubtr~  peut'il  im^iner  que  la  dêfobeïfiance  de  l'homme 

fiUmü-  ti  trait  mMiertt.  i.  £»  ttt  tritnt  Aucun  n’a  été  dans  l’entendement  dîvîn,  que  comme  un 
xMpr^-  Etre  Jaüt  de  ettte  Ubtrft.  1.  Eutmfhjaui  fAteU’  N'y  a-t-elle  pas  été  com» 

te‘fui{fMctt  faur  mfichtr  que  Ut  jliltnt  libres  n' 4-  me  un  objet  inlailliblcrocnt  futur  1 
vût  i^sgê  buj^ent  de  Uur  liberté',  i.  £u  irAtij^rtânt  Fham-  XX.  Tous  les  bons  Cafuifiesfc  récrietemt  con- 
U ùàrr^  ^ bAbitAiieu , »«  il  n'y  ait  aucunet  tre  Mr.  King , qui  croit  que  le  mal  phyfique  eft 

*■  écte^'Unt , qui  fuftnt  le  parier  a fiirt  un  m.iuvait  un  plus  grand  mal  (/)  que  le  pcchc.  Ils  enfei- 

chaix.  Si  donc  aucune  de  ces  trois  maniérés  n’a  gnent  que  le  pcchc  étant  une  omfe  de  l'Ent  in- 
.été  praticable,  U ûut  cooctureque  b permifiion  fini,  eA  une  chofé  plus  mauvaife  que  ntbpefie, 
du  péché  efi  l^iiime.  ni  b famine,  & qu’il  ne  feroit  pas  permis oe  fai> 

latavti-  Voici  1«  inconve'nitM  de  b première  manière  : rc  cefler  ces  fleaux-là , s’il  le  fâLit  faire  par  un 
ij  auttii:  a' tût  ht  qn'wst  f'vrt  /*•  ftux  ferment,  ou  par  un  ade  d’idohtrie. 

iamljtrr-  c-^!e  ttAKCMue  uSian.  (c)  H n’y  eût  point  eu  XXI.  Lon  qu’on  prétend  ) f«e/W 
murtJtett  dé  créature  dans  bquelle  Dieu  eût  pu  fe  pbirc  de  Cltaeumt  tût  été  plus  mAlheuraufit  t'il  eût  hé 

lUAimrti.  beaucoup , & Ton  „ ne  (auroit  douter  que  celle  privé  de  U Liberté ^ pmit  qu'il  m'y  a que  Ut  ^tm 

„ qui  fe  meut  d'cllc«mème , qui  fc  pUit  en  elle*  libre  qm  puijjeut  être  parfAiremeiu  heureux , on  ne 

,,  même , qui  cil  capable  Je  recevoir  & de  re*  confiaeit  pas  qu'il  ne  manque  rien  au  bonheur 

,,  connoKrc  un  bicnlju,  ne  foit  plus  excllentc,  des  Anges,  &:  des  Saints  du  Paradis,  quoi  qu'ib 

„ & ne  doive  pbire  davmtage  l celui  qui  l’a  fai-  n’aient  point  b liberté  enqueftion,  4r  qu’il  faille 

,,  te,  q«:  celle  qui  cft  incapable  d’agir,  de  fen-  meme  pour  aflurcr  leur  félicité,  les  dépouiller  de 

„ tir,  de  reconnsMCre  un  bienfait.,,  b malheureufe  indiférence,  dont  l’homme  efi  en 

XVIII.  Je  répons  que  pour  prévenir  ces  deux  polTcflion  fur  la  terre.  On  ne  confiJere  pas  que 

futvimiui  inconveniens,  & cent  autres  de  même  nature,  il  plus  les  hommes  font  favorifez  du  Ciel,  moins 

fufiriit  que  Dieu  fît  des  am«  détîrminê«  au  font-ils  abandonnez  à leur  liberté,  & plus  font-ils 

bien,  comme  le  font  Issbotts  Anges,  ieksSaiats  déterminez  à une  bonne  éledion  par  des  grâces 

du  Paradis.  Voili  les  créatures  qui  font  princi-  particulières  du  Saint  Efprit.  L'exemple  du  boo- 

paiement  l’objet  de  b comphifance  de  Dieu.  Et  heur  du  Paradis  réfute  invinciblement  le  doute 

fl  quîlquîs  homme  pécheurs  font  l’objet  de  la  qu'on  a (4) , s’il  étoic  poIGble  de  détermincf  tao- 

meme  compbifince,  ce  n’cll  qu’entant  qu'ils  font  tre  volonté  à faire  un  bon  choix, 

dirigez  au  bien  par  une  grâce  du  Saint  Efprit , 
vidorieufe  & cÆcace  d’ellc-mêmc,  (d)  ou  don- 
nc'e  fi  i-propos,  que  la  liberté  de  l’homme  n’y 

rcfille  jamais.  L’Univen  ne  feroit-il  qu’une  ma-  CHAPITRE  LXXXIII. 
cliine,  fi  l’obcïlTjncc  aux  loix  de  Dieu  y r^oit 

par  tout , comme  elle  régné  dans  le  Panais  ? Quel  RéfutAtim  des  préteudut  iittauvément  de  U ficaude 
mconvenient , quel  deforJre  y auroit-il , fi  de-  mAmert  tFeu^cher  tAbut  de  Ia  liberté'. 
puis  le  commencement  du  m«>nde  les  êtres  intclli» 

gens  fe  fulTent  conduits  comme  ils  fc  conduifent  T Es  inconvéniens  de  b fécondé  manière  de  pré- 
dans le  Ciel?  Qttel  préparatif  pour  avoir  des  créa-  ■»-'  venir  le  péché,  font;  i.  (a)  qu'il  utfempAt 

titres  en  qui  l'on  fe  put  pbire , que  de  bur  don-  une  maindre  pmJfAuce  pour  empêcher  FaUuu  de  U 

der  une  liberté , qui  'au  bout  d’un  jour  les  ren-  liberté ^ que  peur  Arrêter  k eaurt  du  Saleil.  a.  Qu'il 

droit  abominables  aux  yeux  de  Dieu?  feudrait  que  Dieu  cbeiqieÀt  entièremeut  [a  msuitre 

Utamauti-  XIX.  Mr.  King  fupofe  que  les  inconvéniens  ^Apir  avec  Ut  librtt^  qui  tfi  de  Ut  retenir 
Hui  ét  U de  b liberté  humaine  n'ont  été  confidérez  de  Dieu , deut  U devair  pur  Ut  matift  Jet  ptiuet  eSr  drr  rkam- 

fmffa:uuu  Jjyg  comme  des  (e)  m.vtx  JimpUmeut  p^éUt.  Un  penfit.  J,  Ou' il  empitheraà  ce  qui  nomt  plui:  U 

Socinien  qui  nie  b prefciencc  des  évenemens  con-  plut  dânt  nâTSttertumAtiant  t qui  tfi  dhre  bieuptr- 

frifaenta  tingcus,  pouiToit  parler  de  la  forte,  & cela  me-  fmAdes-t  que  ncus  Auriant  pûue  put  naus  dherminer. 

Jit  Dtm.  me  ne  lui  dooneroit  pas  un  bon  moïendc  difcul-  q.  Oue  ce firaitvaubir  ôter  ÀDieu  FtxtrcktdeFune 

per  Dieu  j car  il  ne  paroît  pas  convenable  l l'E-  defpbu  txctUenttt  de  fit  vertut , mue  de  f méwr  qu'il 

treinfinimint bon& faint , de rifqucrb corruption  iuterpafit  fit  putJfAucej  patir empfeoer  tautetUt  muu- 

Sc  le  (alut  de  fes  créatures,  A:  de  ne  les  pas  fe-  vuifit  dhermiuAiiautdelAvalantét  qui  fiui  Fexereiea 

courir,  lors  qu'un  peu  avant  qu'clks  pèchent  il  k plut  excelUtu  de  fie  S^afiiy  (ÿ*  dumt  lequel  elle 

peut  deviner  par  des  conjeAures  piefquc  éviden-  reùtît  ituue  fucau  taure  pumeubére.  Voib  quatre 

tes,  ce  qu’elles  vont  faire.  Cette  conduite,  qui  inconvéniens  qui  paroi flent  pires  (b)  i Mr.  King, 

mériteroit  quelque  exeufe  dans  une  Dame,  qui  que  ceux  de  b chûte  du  prcmi«  homme;  c’efi- 

à-dire , 
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(a)  ,,  Nour.  (le  la  RepaU,  de»  Lsares«&/iipr4p^. 

(4)  „ NouTcU.  de  la  Rcp.  dei  Lcttic*  uii fifre  pig.  «*4. 
{()  lhd.pis.6it- 

(il  ..  J’emploK  cette  dujooâim  pour  n'KCDmmoder 
„ aux  diietaitcs  b^poüieics  m OuéticBi  fur  Sa  liberté  de 
I.  rbomine. 
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à>direi  <\iK  cec  Hfroiibk  dcbordement  de  mifcres 
Sc  de  péchez  1 <|ui  couvre  b terre  i 6c  qui  remplit 
1«  cmers.  Vuu*  verrez  bîen*tôc  qu’il  n'y  a point 
de  camparaifoQ  entre  en  deux  fortn  d'inconveniens. 

XXn.  Leprcmicrcfttrèî-pctitscarriennecoùte, 
rien  n’cll  pénible  ) une  nature  [onte-puilTante  ; & 
comme  d'/illeurt  fa  bonté  clV  in6niet  (1  quelque 
chofe  lui  étoit  aiféc beaucoup  plut  qu'une  autre  i ce 
fernit  d'empicher  b ru'tne  de  fn  créatum.  Souve* 
nez-vousy  s'il  vout  pbit,  que  Mr.  King  fait  conflf* 
ter  notre  liberté  dans  une  foire  • fjui  fc  tient  en 
équilibit»  Ion  meme  que  let  paiTiont,  les  fenfa> 
tiom,  les  appétits  > les  lumières  de  rcntendemcnc 
la  foUicitent  à faire  un  choix.  En  ce  cas*b  mê- 
me elle  peut  rufpenclre  toutes  lès  operations.  Il 
df  donc  bien  plus  facile  de  b faire  pancher  d'un 
certain  fenSt  que  d’arrêter  le  Soleil,  qui  tend  avec 
uns  extrême  force  ven  un  point  détenniné.  Qiund 
deux  poids  font  en  équilibre , pour  peu  que  vous 
ôtiez  de  l'un,  on  que  vous  joigniez  ï l'autre, 
vous  faites  del'ccndrt  celui  qu'il  vous  pbîr.  Vous 
comprenez  donc  fâcilcmcm  que  rien  ne  cotiteroit 
moins  à Dieu , que  d'incliner  du  bon  côté  le 
franc  arbitre , fufpendu  egalement  entre  le  pour  & 
le  emure. 

Le  fécond  inconvénient  doit  paroître  nul  ï un 
Evêque  de  l’Eglife  Angitcane  ; car  il  ne  peut 
difeonvenir  que  Dieu  ne  propofe  fur  la  tetre  aux 
Préddbnez  lès  CDOtifsdcs  peines  Sc  des  récompenfes, 
& néanmoins  ils  font’feccurus  , Sc  dirigez,  Sc 
même  déterminez  dans  leurs  bonnes  oeuvres , par 
des  grâces  efficaces  du  Saint  Efprit. 

Criant  au  troifiém:  inconvénient , l'expérience 
fait  voir  que  les  vrais  dévots  Calvinides  fonrauffi 
contens , ou  mém:  beaucoup  plus  content  d'une 
bonne  action  Chrétienne,  à laquelle  ik  croient 
qu’une  grâce  irrcfîlUbtelesa  pouffez,  qu'un  Pht- 
lofophc  Stoïque  de  fes  bonnes  mteuts.  Ajoûrerai- 
je  qu'un  Spinoziffe , qui  n’atache  pas  une  moins 
fatal;  néceffîte  aux  aéfions  del'ame,  qu'aux  mou- 
vemens  de  b mitiere  , eff  auÜt  fenlible  qu'un  autre 
homneau  pUiffr  d'avoir  choifl  une  chofe  qui  lui 
convenoit  f II  n'eff  donc  pcûni  vrai , que  de  fc  per- 
fuidn-  que  l’on  auroit  pù  fe  tenir  dans  l’équilibre, foit 
cequi  nous  plaife  le  plus  dans  nos  décerminarions. 
On  eff  bien  fiché  en  plulîcurs  rencontres , de  ne  fe 
pouvoir  déterminer  entre  deux  partis,  6c  l'on  fe- 
roit  bien  aife  que  le  confeil  d'un  bon  ami , ou 
quelque  recours  d'enhaui  nous  pouffit  ^ faire  un 
bon  choix. 

Au  relie,  ff  le  Calviniflc  » & le  Spinoziffe donc 
je  purle , ne  confultoient  que  ce  qu'ils  fentenr , 
ils  fe  perfuaderoienr  fortement  qu'ils  (ont  une  caufe 
libre  de  leurs  déterminations  ; mais  i’un  confulrint 
fon  Catcchifme  , 8c  l’autre  fon  Tyrtème  de  Phi- 
lofophie , ils  renoncent  aux  preuves  de  fentiment , 
ôcasioptentd'autresprincipes,  par  lefquds  ils  jugent 
qu'une  aufe  externe  & néceffirante  tes  a fait  dé- 
terminer. Je  ne  remarque  ceb  qu'afin  de  montrer 
à .Mr.  Kmg,  qu'il  n’y  avoir  rien  de  plus  facile, 
que  de  biffer  jouir  ks  hommesde  ce  qu'il  croit  leur 
être  le  plus  agréable  dans  leurs  déterminations.  Il 
n'y  avoir  qu'i  ne  leur  pas  révéler  que  Dieu  les 
dÀenntnàr.  S'ils  euflent  ignoré  ceb , ik  culTcnc 

(é)  liJ. 

(fi  « CAoferez  ce  qui  a été  êit  d>denûs  chip.  LXXX. 

(•f)  » Marnai  47.  lïb.  lo.  compte  entre  les  fcSici- 

» (et  de  h rie  le  bteo  d'jictitijc  Ot  non  aquit;  rtj  mm  fjrt* 
M Cafcr» . ffj  reléSs. 

(*  Ftrfai*  ^ btt  *Um  mtmiaÿt  Jmiiiit.  Vtrgil  Æ.neii. 
H lib.  I.  *.  lOJ. 

(f)  n New  ;raw/  frfmti , <ÿ>  fa«  om  iffi , 
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fuivi  leurs  preuves  de  fenriment  , & ik  euflent 
cru  avec  une  entière  certitude,  que  km  qu'ils 
avoient  choili  une  telle  chofe , il  ctoit  en  leur 
puiffance  de  ne  h pas  choilir , ou  d;  fe  détermi- 
ner \ un  choix  contraire  (r). 

Remarquez  auffi  que  les  goûts  font  fon  difércns. 
Il  y a plulieurs  perfoimes  qui  font  plus  de  cas 
d'un  bien  qui  leur  a coûté  beaucoup  de  peine, 
que  d’un  bien  qui  leur  cA  tombé  des  nues,  pour 
ainfî  dire.  Quantité  d’autres  perfonncs  feroient 
bien  aijës  que  le  bien  leur  vint  en  durniant.  El- 
les  mangent  avec  plus  de  fatisfadion  (ti)  tes  revenus 
de  leur  patrimoine , que  fi  c’etoit  le  fruit  de  leurs 
longs  travaux.  Ell«  trouvent  un  bien-fait  plus 
doux  Ion  qu'il  prévient  kurs  demindes,  ou  que 

fiour  le  moins  il  ne  leur  coûte  qu'une  peiitc  fol- 
icttation.  S’ik  ne  l'avoicnt  obtenu  qu'i  force 
d'importunitez  , 8c  au  prix  d'une  pamnee,  8c 
d’une  fatigue  accompagnée  de  mille  chagrins,  ik 
en  ftroient  peu  contens  t le  fouvenir  de  b peine 
rendroit  infipidc  b pofltirion.  Il  y a des  gens  fr) 
à qui  un  frmblibk  fouvenir  cft  agréable.  Quel- 
ques-uns de  ceux  qui  de  b lie  du  peuple  s’éU  vcni 
par  leur  mérite  aux  plus  hautes  digntrci , (e  féli- 
citent d'avoir  étéfeuk  lesaaifans  de  fcur  fortune, 
8c  affeélent  d'avouer  que  leur  naiffance  leur  a été 
plus  nuifible  qu'avanragaifc.  Mus  quelquefois 
auffi  ils  aprentnt  avec  chiçrin  qu’on  leur  objefte 
h baffênê  de  leur  cxrradinn , 6c  ils  rccüu'Wir  à b 
fourberie  pour  refuter  ce  reproche.  Ils  font  fa- 
briquer de  faux  titres , 8c  de»  généalogies  fabuku- 
(cs , qui  les  entent  fur  toutes  ks  fouclics  de  b 
Nobkflc  h plus  illuffréc  du  païs.  Ceux  quinaif- 
fent  Ducs  & Pain,  fc  glorifient  de  devoir  cette 
dignité  à une  longue  fuite  d'ancêtres;  &quoi  qu'tk 
dilent  en  quelques  rencontres  > 

Qu'un  hoflitne  ne  vaut  hen , s’il  ne  vaut  par  lui 
tnêroe. 

& que  le  mérite  perfoncl  cft  b feule  chofe  f/> 
qu’iU  veuillent  merrre  en  avant , ils  ne  chanceioicnc 
pour  rien  du  monde  leur  condition  avccceik  d’un 
nnuvem  Noble,  parvenu  glorieurcmcnt  aux  gran- 
des charges,  Croïez  vous  que  fi  l'on  difoit  i 
une  Dame  prête  i partir  de  ce  monde , & perfu-tJee 
de  la  métempfycofc , ; 

4$mei,^MJ  mieux  renMtre  nue  DiuUjJt  tre$.btUtt 
OH  un*  pMjoHt  ifMi  fér  mnt  memim  tontinueUt  4ux 
éjmllemeiu  , ^ am.v  4rt$fati  tfmi  U mMitt  U plut 
ujrraéiür,  ripurtrd  fij  HMmreht  ^ ifui 

avnU  jtcottri  Je  miUe  intrigHti  pervimirA  enfin  à 
U ffHoiiiJ  Je  Dnclttf*  i croïcz-vous , dis-jç , que 
cette  Dame  choifirnit  le  dernier  parti?  Pour  une 
Ducheffe  qui  par  des  travers  d'efprif  préféreroit  ce 
pam-U,  il  y en  auroit  quatrevingr  qui  choifî- 
roient  l'autre. 

Je  m'en  vais  vous  dire  à quoi  je  tens  par  cerre 
note  fur  b Jiverfité  des  goûts.  J'çn  veux  con- 
clure qu'il  n’y  a point  de  liaifon  néceffairc  (g) 
entre  le  fentiment  de  pbifir,  8c  une  tcll.*  ou  une 
telle  conoifTncc  des  ciufes , 8c  des  moïens  qui 
nous  mettent  en  polfelTion  de  quelque  chofe:  car 
dans  quelques  hommes  te  pbifir  dépend  de  ce  qu'ils 
coo- 

„ rbr  M aifir*  vte».  apod  OriiiHim  Meram.  tib. 

* I j.r.  1+0 

(f ) „ >^otct  <pic  ceri  a Jes  exceptmii  ( car  ii  eft  i cral. 
» K que  J'ordie  dmank  qu'ii  y au  une  bailôa  nttureUc  en- 
,,  tre  « lêntiment  ,ie  pldtir  . 6c  la  f«rruUioa  d'/vcNr  bisa 
„ bû,  6c  ciRrr  le  intiment  île  depbüir,  6e  là  pcrSIulMn 
H d'jviMr  mai  tait.  Voies  la  Cootiiwatm  det  fetUecs  di« 
„verfc»cbap.y4.#;. 
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666  REPONSE  AUX  Q,UESTIONS 

connoilTenc  qu‘il$  n’ont  rien  contribuéii  leur  bon*  Icure  apologie  que  celle  qui  fondée  fur  la  né* 
heur, &dansquclque$  autres  ildcpcnddecc  qu’ib  ceflîcc  (^).  Rien  n'étoir  plu*  fréquent  prini 
coooilTent  qu'ils  font  h caulc  de  leur  fortune.  Or  les  Païens , que  de  s’exeufer  fur  l'inltigation  des 
fib  jonétiondu  plaifirfe  fait  indifertmment  avec  Dieux,  ou  d:  Ton  mauvais  Génie,  ou  fur  lama* 
des  conoilTanccsopofces,  il  a été  facile  au  Créateur  lignité  de*  Aftres  Sc  de  la  Forruoe,  ou  fur  l’irré* 
d’acacherpruneloi génénüeR'dcfafcience,  pleine  vocabilitc  de*  loix  du  Deftin.  Sk  trétt  in  fiuh. 
puilTance,  & autorité  divine , le  fentiment  du  plus  Un  SplnoziRc  fc  confoleen  s’imaginant  que  roui 
douxpbilir  avcclaperruilîonqu’auroîtl'hommede  arrive  par  une  néceflîté  farak,  qui  ne  nous  biffs 
nei’etrepsdétcrminéfansuneiffiftânceprticulicre  point  la  force  de  faire  ce  qu’on  n’a  point  fait, 
d’enhaut , qui  k prefervoit  du  péril  d’un  mauvais  Puis  donc  que  la  liberté  humaine  dès  k premier 
choix.  Il  ne  filoit  point  faire  de  violence  aux  coup  d’dTai  devoir  prendre  k mauvais  pani , A: 
difpoiîritHis  naturelle*  de  b créature  pour  établir  continuer  de  mcRKprefque  toû/ours,  on  ne  peut 
cette  k>i*là;  car  les  véritables  gens  de  bien  goûtent  dire  que  ce  foit  par  conmhifance  pour  les  hom* 
un  olatHr  incroTable  de  fe  ücurtr  (h)  que  Dieu  mes,  & afin  de  kur  biner  k plus  doux  obifir 


le*  mrige,  & ksinfphe»  ék  ks  détourne  du  miu* 
vais  chemin,  Sc  ils  ne  feroient  ps  aulTi  consens, 
s’ils  fe  figuroient  que  Dieu  ne  prend  point  d'interêr 
prticulier  dans  kurs  afatres. 

tTijlwH  Je  CToi  qu'on  fc  fonde  fur  un  fait  faux,  quand 
imptrfit'  on  alTùre  tfnc  et  mms  finit  U fins  doit  net  dt~ 
M Jt  ttrmindskns , tfl  a'ètrt  int»  ftrfnatito  nent  an- 
riMt  P»  nt  féi  nent  déterminer.  L'cxpricnccmon* 
einix.  mr  U contraire  : c’eft  une  fatisfiüion  incroïable 
que  de  fe  prfuadcr  que  l'on  cfl  fi  afermi  dans 
l’amour  de  b vertu,  que  fans  héfîter  k moins 
du  monde  L'on  rejetterott  une  tentation  malhon* 
oéce.  Un  homme  ï qui  l'on  propofe  de  faire 
une  aétion  opofi.e  ü f'>n  devoir , i Ion  honneur , 
& à fa  conlciencc,  & qui  répond  fur  k champ 
qu’il  efl  incapblc  d'un  tel  crimC,  & quicnclTer 
ne  s’en  rrous’e  pinc  capble,  ell  bien  plus  con* 
tent  de  fa  prfonns,  que  s'il  démandoit  du  rems 
pour  y fongtr , & s’il  fe  fentoit  irrcfolu  pndant 
uclquts  heures  quel  parti  prcndsc.  Il  n’y  apint 
'éloge  qui  puitTe  mieux  flaccr  les  honnêtes  gens, 
que  âe  kur  dire  ce  que  Pyrrhus  (r)  difoit  d’un 
très*illuftre  Romain , qu’tl  feroit  pim  difieik  de 
le  détourner  du  chemin  de  b venu , que  d’écar* 
ter  de  fa  route  k Soleil.  Il  efl  donc  fûrqucd'ê* 
tre  capable  d'un  mauvais  choix  efl  un  grand  dé* 
faut , Sc  que  d'erre  fi  déterminé  au  dm  choix 
qu’on  puide  fe  prfuadcr  que  l'on  n’auroit  pû  a^r 
autttment  que  de  b manière  louable  qu’on  a lui* 
vie,  cfl  une  ir«b>grande  prfcélion.  C'efl  I; plus 
haut  degré  de  nos  bonnts  habitudes.  Tout  hon* 
néte  homme  fentira  unp  extrême  mortification, 
s’il  fê  fouvicni  que  dan*  une  afaire  où  il  s' cfl  en* 
fin  dctemiinc  au  bon  choix  , il  avoir  tellement  b 
force  ou  de  demeurer  fufpndu , ou  d’embraflêr  te 
prti  contraire,  qu’il  n'i  tenu  qu’à  pu  de  chofe 
qu'il  n’ait  agi  contre  fon  devoir. 

U B-  Pour  bien  comprendre  que  Dieu  a Uebé  la  bri* 
^infiltre  jg  i |j  liberté  des  hommes,  afin  de  leur  laifTcr 
etnJiüânJ*  comme  ce  qui  leur  plaifoit  le  plus  dans  leurs  dé- 
nammn  tcrminatiom , le  moicn  ethrt  bien  ferjïudec  ejn’Ht 
fini  «4/-  Mtrtifnt  fn  nt  fi  fat  déterminer,  il  faudroit  qu'il 
iearf^t.  prévu  qu’Ils  (êroient  un  bon  ufage  de  kur 

franc  arbitre  * car  brs  qu’on  en  fait  un  mauvais 
ufage,  c’efl  un  moien  Âir  de  fe  chagriner,  que 
de  croire  qu'il  n’a  tenu  qu’à  nous  d’agir  autre* 
ment.  Ceux  qui  fe  difent  à eux*mcmes  qu’une 
violente  pfTton  les  a engagez  au  mauvais  prti , 
ou  que  ks  confcils , & ks  inflances  d’un  parent 
leur  ont  prefque  ôté  1a  liberté  du  Tufrage , fc  con* 
foknt  en  quelque  façon.  Il  n’y  a pint  de  mcil- 

(i&)  „ Confem  avec  ceci  k*  jugenseni  des  Paienst  d'Ho* 

H race,  {nrexctnpie.  <|ui  dtlôir.fans  l'ode  17.  du  livre  1. 
n Di  me  lurntnr:  Ttii  freini  ma  (ymnfa  terM  tfi. 

(1)  n ftft  (Pyrhui)  aJmtram  tnm,  Mni^fettm, 

. tUe  rjl  Taèriani  jfai  i#nfci,,  «i  fti  • enr~ 

mfn  Jh>trù  fit^-  Fai^iuk  IA>.  t. 

(*)  „ Raporte;  4 ^ ce  tjue  dit  (t  eoytùt 

U clurgi!  d'un  r&k  indigne  fur  k tbeaift. 

Kitrjùéi,  em/ai  tmfki  tra^a^  imfeiHm 


de  leurs  déterminations,  que  Dieu  kur  en  ait  aban* 
donné  l’exercice.  On  auroit  plus  de  fujet  de  crot* 
rc  qu'il  ne  k leur  auroit  amndonné,  qu'afin  de 
rendre  kur  condition  plus  malhcurcufe  , parce 
qu’ils  feroient  prefque  toujours  accablez  de  cette 
trille  réfiexton , & de  ce  cruel  remors , mus  av* 
rient  ftt  faire  U ken  chetxi  n»ut  nient  entièrement 
Ut  mnitret  de  nttre  dtfiin,  (ÿ-  fnr  nmrt  fwrefuifi, 
fitnt  ejne  mnt  fniffiuu  nmu  en  prendre  ^‘à  nent- 
mimet , nent  veiU  dans  tinfinnne.  C’efl  une  fa* 
çon  de  parler  rrés-ordimirç , que  ks  premiers  mou- 
vemens  ne  font  pint  à nous,  que  nous  n'enfom* 
m;s  ps  ks  maître*.  On  fe  difculp  par  U en 
mille  occafions , t:  l’on  trouve  de*  gôis  alTez  équi- 
tables pur  nom  exeufer.^  Les  Juges  mêmes  ks 
plu*  feveres  ont  égard  aux  cireonflances  qui  ont 
fufpndu , ou  fort  afoibli  l'empire  de  b raifon. 

Un  un  mot,  c'efl  une  confolation  à ceux  qui  ont 
fait  des  fautes,  que  de  croire  quils  y ont  été 
pufTcz  par  quelque  force  majeure,  ou  par  un 
je  ne  fai  quoi  qui  les  pivoii  d’une  libre  détermi* 
nation. 

Le  quatrième  inconvénient  protiveroît  qoje  b nu^aatm 
fagelfe  de  Dieu  Ti’a  rien  à frire  dans  k Parad», 
ou  les  volontez  créées  n’ont  aucune  liberté  d’in-  "f  »«»• 
diférencej  & qu'afin  que  cet  attribut  de  Dieu 
ne  manque  ps  d'exercice , l’ctat  où  font  aujour- 
d’hui ks  chofes  durera  étemeDcmcnt.  Néantnoins 
b foi  nous  enfeigne  qu'il  ne  durera  que  jufqucs  à 
b réfurrtâion,  qui  fera  fuivi  d'une  éternité  où 
aucune  créature  ne  fen  libre,  car  les  réprouvez 
pécheront  nécefTairement  , & les  dus  aimeront 
Dieu  nécefTairement. 

S'il  ne  s’agifToit  que  de  permettre  que  les  Agen* 
libres  couruflent  de  choix  en  choix  par  nporr  à 
des  objets  indiferens,  ou  dont  les  uns  feroient 
moins  utiles  que  les  autres,  notre  raifon  admet- 
troit  fans  peine  que  Dieu  permet  à ces  Agens  de 
fe  déterminer  eux-memes , & félon  Imr  faintaifie , 

A:  cela  feroit  un  afTcz  beau  champ  à b fagcfTe  de 
Dieu.  Mais  il  s’agit  de  choifir  entre  une  chofe 
aiminelk,  Sc  une  chofe  moralement  bonne,  Sc 
c’efl  un  choix  où  la  créature  ne  peut  fe  tromper 
fans  être  rtbeik  à fon  Créateur , Sc  fins  fe  rendre 
miferabte.  C’efl  purquoi  notre  raifon  ne  com- 
prend pint,  qu’un  princip  qui  efl  b bonté»  la 
fainteté  même , bifTe  prendre  à fes  créatures  le 
inauviis  parti  dans  un  cas  comme  celui-là , quoi 
que  ce  mt  un  moïen  de  donner  de  l’exercice  à 
fês  autres  attributs  (/)•  La  raifon  ne  faumit  pù* 
ter  qu'il  foit  loùabfc  à un  Prince , de  biHer  tom- 
ber 

re!uem»t  multi  efniere,  faati  fHnnum, 
me  Jetn^t  pâoe  extrrmufeiifiuit 
a^cTob.  SuumaL  lib.  a.  op.  7.  psg.  m.  *77.  Voir  ci* 
n deilits  Chap.  LXXVl.  au  comrecnmncM. 

(/)  U Noen  ^ue  ce  qu'on  réfute  ki.  ne  s’accorde  guere 
n avec  k prinap  que  Mr.  King  a ciabli  d-defTas  chap. 

..  LXXtV.  teiKuat  te  motif  de  Dieu  dans  b cccaûoD  ou 
n mooie. 
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D’UN  P R O 
b:r  dicK  U coarufîoa  Ici  afairei  de  fon  Ruïaume  » 
alin  de  le  procurer  les  occalïons  de  faire  paroîcre 
/'jrt  lubilstc. 

Il  y a plus  : ce  qmtricnic  inconvénient  prou- 
VT  mip:  il  nous  conduit  à conclure  qu’il  a été 
ndctlfjtre  que  rivomne  p^hat»  puis  que  s'iU'c» 
toit  toujours  tris'bicn  (ervi  de  ion  fane  arbitre, 
il  tût  enlevé  à Dieu  les  occadons  de  faire  «dater 
de  la  maniéré  li  plus  cxcllcme  l’un  de  Tes  plus  beaux 
attributs.  S’il  y a nckclTué  que  Dieu  l'exerce  de 
U maniéré  la  plus  excellente»  & Il  cette  manière 
ne  peut  avoir  fieu  fans  ks  mauvailcs  déterminations 
de  la  volonté  humaine  » il  y a néccintc  que  l'hom» 
me  faCTe  de  nuuvais  cKuix  » & par  confequent 
l'un  doit  renoncer  i l’hypothelê  ou  franc  a^itre 
de  l’homme  ; les  raifons  memes  fur  quoi  on  l'a* 
puic  U rcnverfsnr.  Ajoutez  à ceU  qu’un  Aguit 
üge  doit  toujours  avoir  ks  mefures  préce$,xqtirl 
que  {bit  l’évcoctncot  des  alaires  coiai.’^tntcs.  De 
IcTta  que  d le  bon  choiy  de  !a  volonté  bumaine 
a CIC  auOî  ppflible  que  fon  mauvais  choix»  i]  a 
Alu  que  le  ('réaccur  ajt  eu  des  moiens  aulTl  con> 
vccablcs  de  faire  éclater  fa  fagefTe  » en  cas  que  les 
hummes  fe  fcrvilfcui  bien  de  kur  liberté»  qu'en 
cas  qu'ils  en  abufaiTcnc;  car  à moins  que  d'étre 
egalement  prépaie  à tout  événement  > la  prudence 
ne  ptrmet  pas  qu'on  iailk  ks  chofes  dans  l'équi- 
libre du  cas  fortuit:  elle  veut  qu’elles  foient  dxéot 
au  parti  k plus  avant3gcu.\ , ou  le  moins  dclavan- 
tageux.  Si  donc  le  mauvais  ufage  de  h Uberre 
Immiine  f été  plus  favotabk  1 1' exercice  de  U A- 
gv'tTe  de  Dieu»  que  ne  l'eût  écclc  bem  u6gc,  U 
«été  nccclTairc que  Dieu  lixâc  le  mauvais  ufage»  i 
Ar  qu‘4  découroàc  le  boo»  c'cd>i.-dire,  qu'il  ue  i 
^ouoàt  point  ü l'homme  ccccc  pkiae  libenc  que  I 
hjr.  King  a décrite.  < 

La  Plùlorüplxic  b plus  riTodle  aux  vériicz  de  b ! 
Religion  » «dmucroit  U AgcITs  qui  éclate  purmi  : 
ks  dcibrdrci  de  b malice  de  l'homme,  d l’on  fu- 
pofaic  que  cette  malice  étant  l’ouvrag:  d'une  cau- 

fl.  j....,  :i  /./ /• 


V I N C I A t.  ifûy 

geroit  d'un  Prince  qui  fcroit  faire  des  aebots 
pour  y enfeioifrlcs  perfonnes  de  tfo.  ans,  &qui  ' 
fur  1a  rcmnorrancc  qu'elles  y font  fort  incommo- 
dent, repondroit  qu'il  ne  peut  y rcméJitr,  par- 
ce qu'il  faudroit  les  tirer  d;  li  , A qu'ainlî  ces 
caclwts  dcmcurcroicnt  suid.s,  quoi  qu’ils  curtent 
été  faits  afin  d'étre  le  ft'jour  des  ptrfonnes  fexa- 
génaircî.  Il  ne  donnuoit  que  fa  volonté  pour 
raiibti , 

(4}  I/jf  vsü , ft  jvbtf,  ft  fr»  rttitm  utltMln. 

Ce  Icroit  à lui  1 voir  s’il  s’eft  propnfc  une  fin 
qui  fo*t  couforme  à b bonté  A à b julHce.  Clic 
y ftroit  manifcftctiKnt  contraire. 

Mats  d’ailkurt  c'eft  fupofer  un  fait  faux , que  . _ 

de  prétendre  que  le  terre  foit  incapabfc  de  conte- 
uir  des  habitans  détcmiincz  au  bon  choix.  Dans 
quelque  portion  du  monde  que  Dieu  eût  voulu 
loger  k genre  humain , il  pouvoit  l’y  rendre  heu- 
reux  : les  pn^riétez  de  cliaque  partie  du  monde  lu  Mi*» 
font  des  choto  qui  dépendent  des  difpofitions  ch,** 
arijiiraiics  du  Créateur  ; il  les  a répandues  com- 
me  Ixin  lui  a fanbkf , A il  lui  cft  toûjoun  facile  ^i.  * 

de  p:s^orti<Mier  celles  de  b terre  \ Tetat  qu’il  lui 
pLiia  de  donner  \ fliomme.  Ct  voici  une  quef- 
tion  embamllante  : A-t-il  aéc  l’iicmine  pour  lui 
faire  du  bien  ou  non  l S'il  ne  l'a  pas  créé  afin 
de  lui  faire  du  bien»  Mr,  King  le  trompe  en 
aflunmt  que  Dieu  n’a  créé  l'LTnivers  que  pour 


k:  nécclbire  A imhbtnda:;tc  » il  n'a  pas  été  pof- 
À’oie  au  bon  Dieu  oc  b prcvcciir.  Cette  Piiilo- 
•fsphle  rebelle  pi'étcndta  donc  que  le  ryfléme  des 
d-.’uz  princi|>as  explique  mieux  les  pbéoQmcoÆs  de 
Morale. 
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X/fut/ttùn  dts  frttendn!  iiitfirviniinj  U tnijicme 
mdttierc  itcmfhkcr  U mimt  4^w. 

,,  (_4)  'OOur  ce  qui  regarde  le  troÜîeme  moïen 
„ d’ empêcher  les  mauvais  choix  de  U 
' 4»  Liberté,  qui  fcroit  de  tranfportrr  l'homme  dans 
,,  une aptre faabiution ; „ envoici  rûscoavénient: 
c’cll  qpc  (t  fertU  vmlair  dtsriùre  auirrtmint  U 
gettrt  â tti  fut  fwr  habiter  fur  U 

jfrrrc  ÿ mm  aîUeitrs.  Il  ^ vtm  ijm  Us  bms  jcivaa 
Itrt  sut  pur  tr<oi/^tti^  t^uts  sut  AsUrt  lUst  » ffstr  j 
dautmtr  tiemtlUmtitt , maii  te  n'tfi  sju’jifrès  tpi  us 
nsfrest  tit  prtférn,  psr  U Terr* , («umt  Ui  Sumvif 
gsms^ssmp^uiertf  4V49t  ^ stisrtirMjfLutef. 
duu  uu  yATsbiit  fcur  pruUtirt  Us  ftpiiis  tps' au  tu 
MUKÀ. 

XXIII.  Il  y a bien  des  chofes  a i.^re  contre 
; car  prccuereinent  je  denunde  ce  qu’on  ju- 
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de  lui  faire  du  bien»  Mr,  King  le  trompe  en 
aflunmt  que  Dieu  n’a  créé  l'LTnivers  que  pour 
répandre,  (ri  A que  pour  communiquer  fa  bon- 
té. La  Tbralogie  fcroit  trompeufe  » qui  nous 
Oifcignc  qu'Adam  fut  créé  dans  un  état  très- 
beun-ux.  Que  lî  Dieu  a créé  l’homme  afin  de 
lui  foire  du  bien»  il  faut  que  b terre  n'aie  rien 
d’opofe  au  bonheur  de  l’homme  : car  ce  fut  fur 
b terre  que  Dieu  le  plaça,  A qu'il  l'eût  entrete- 
nu dans  un  état  de  fclidcé , fi  le  crime  n'y  avoU 
point  mis  d'obftacle. 

Autre  qucIHon  cmbamfiance.  Les  corps  ont- 
ils  quelque  vertu  naturelle  de  Aire  du  mal  ou 
du  bieni  t'ame  de  rhomme^  Si  Mr.  King  ré- 
pond qu’ouï , U s'etipge  dans  un  furieux  ^y- 
rintbe;  ar  puis  qu’u  croit  que  l’ame  de  l’homme 
eft  unefublhuicc  unmatérielk,  il  faudra  qu'il  dl- 
fc  que  le  mouvemenr  local  de  certains  corps  » efl 
une  caufe  elHcicnte  des  penfécs  d'un  efprit  i ce 
qui  cil  conmirc  aux  notions  les  plus  évidentes 
que  la  Philofophte  nous  donne.  S’il  répond  que 
non  , il  (êxa  contraint  d’avouer  que  l’innuencc  de 
SK>$  organes  fur  nos  penfées»  ne  dépend  ni  d:a 
qualitez  intérieures  de  b matière  » ni  des  loix  du 
jnouvemcDt»  mais  d'une  infbtution  arbicraire  du 
Créateur.  Il  Audra  donc  qit'il  avoue'  qu’il  a 
dépendu  abfolumcnt  de  blibertéde  Dieu»  délier 
telles  ou  telles  penfées  de  notre  ame  à telles  A à 
telles  modifications  de  notre  corps,  après  avoir 
même  fixé  toutes  les  loix  de  l’ai^ion  des  corps  k$ 
uns  fur  les  autres.  D’oh  il  réfulte  qu’il  nV  a 
dans  l’Univers  aucune  portion  de  matière»  d^c 
te  voifinage  nous  puille  nuire»  qu'aucant  que 
Dieu  le  veut  bien,  A par  conlcqueat  que  h ter- 
re cil  aulit  capable  qu’aucune  aurre  lieu,  d'être 
le  féjour  de  l’homme  heureux.  Qu’a-t-elle  qui 
puifTc  empêcher  que  b liberté  humaine  ne  falTe 
toûjoun  un  bon  choix  ? Mr.  Kinc  ne  dit-il  pas 
que  b bberté  elt  indépendante  des  fenfations  , 
À des  pafiiom  que  les  corps  excitent  dans  l'hom- 
me , A meme  de  b booté  objcâire  des  chofes 
qu'elle 
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qu'elle  choîdt  ^ Enfin  il  efl  6i<icnt  que  pour  bklTurrs  du  corps  exciufTent  de  b douleur  d»oi  ^ 

tmfichfr  Ut  mAMvuh  iheix  de  U liherii,  il  n'cil  l'amCt  quj  eft  unie  à cc  corps.  Il  n'a  tenu  donc 

g s bcfoin  de  tranfportcr  l'homine  hors  de  b rerre;  cju'à  lui  de  choiGr  un  autre  fyftéine  de  l'union 
icu  pourroit  faire  (ur  U terre , i l'égard  de  tous  Je  l'anse  & du  corps  ; il  a doue  pû  eri  choiGr 
les  awto  de  b volonté  > ce  qu’il  fait  quant  aux  un  félon  lequel  les  blcffures  n'cxcicalTeiit  que  l'i- 
bonnis  ccuvres  des  prédeGinez  > tors  qu'il  en  Gxe  dee  du  remède  » & un  déGr  vif,  mais  agréable 
réveiKmcnii  foie  par  des  grâces  efficaces  • foitpar  de  l';mliquer.  Il  a pù  établir  que  tous  les  corps 
des  grâces  fulUanrest  qui  fans  faire  nul  préjudice  qui  fmient  prêts  à cafler  b tête  d'un  homme» 
à la  liberté»  font  toujours  fuivics  du  confentc-  ou  i lui  percer  le  Cccur»  exciudent  une  vive 
ment  de  l'amc.  Il  lui  feroit  aulTi  aifé  de  produu  idée  du  péril  » & que  ceirc  idée  fut  auTe  que  le 
rc  fur  la  terre  que  dans  le  ciel  b déicnninuioo  de  corps  fc  tranfportât  promptement  hors  de  h por- 
nos âmes  \ un  lûn  choix.  tée  du  coup.  Tout  ceb  fc  feroit  fait  fins  mi- 

N'oublions  pas  ce  que  Mr.  King  avoue  tou-  racle»  puis  qu'il  y auroic  eudesloix  générales  fur 
chant  le  libre  arbitre  de  Dieu  : c'cG  que  Dieu  ne  ce  fujet.  Le  fyllcme  que  nous  conoiflbns  par  expé- 
choiGt  pas  une  cliofe  parce  qu’elle  <G  bonne  » mais  rience»  nous  aprend  que  b détermioation  du  mou- 

3u'il  b rend  bonne  Cn  b cuoiGflànt.  Il  rcfulte  vement  de  certains  corps  change  en  vertu  de  nos 
e U t.  que  G le  fyftcme  que  nous  voiom  cta-  dcGrs.  Il  a donc  été  poffibb  qu'il  fe  Gc  uoe 
bli  I 1 été  préféré  à tous  les  autres  qui  étoicm  dans  combiiuilbn  entre  nos  dclîrs  » & le  mouvement 
l’entcndcmcnc  divin  » ce  n'a  pas  été  i caufe  qu’il  de  certains  ebrps,  par  laquelle  les  fua  nutritifs  fe 
étoic  le  meilleur  de  tous:  i.  qM  dans  riofinitc  modîGalTent  de  teUe  forte»  que  b bonne  difpoGtion 
de  fyllémes  que  b fcience  de  Dieu  lui  repréfen-  de  nos  organes  ne  fut  jamais  aliéiée. 
toit»  il  n'ycn  avoir  aucun  qu’il  ne  fût  pollible  Mr.  Kingendoitvcnirb»  s'il  oeveutabandon- 
& libre  i Dieu  de  cfaoifir  : j.  que  le  lyGcme  ner  b fâioe  Théolocie»  qui  pofe  en  fait  que  les 
quelconque  qu’il  auroic  choiG»  lui  feroit  devenu  hommes  n'eufTent  été  amijetis  ni  aux  maladies» 

1^  & aga'able  » & lui  eût  fervi  à déploier  fa  ni  à b mort  ftir  b terre , s'ib  euficnt  perfévéré 
bonté»  te  fa  autres  attributs:  4.  qu'il  eût  donc  dans  l'innocence.  Dieu  avoir  drac  choiG  un  autre 
pû  choîGr  un  fyGcmc  félon  lequel  aucun  conflit  fyflcme  de  loix  de  l'uaion  de  l'ame  & du  corps» 
des  ék'mens,  aucun  choc  des  coms  n’eût  été  que  celui  qui  r^e  depuis  le  péché, 
anfeque  kshabitansdcla  terrcTentilfcncdebdou-  La  comparaifon  foM^fur  b conduite  des  Jar-  i/defi 
leur  ) ni  rien  qui  les  inclinât  vers  un  mauvais  choix,  dinieis  » ï l' égard  de  leurs  pc'pînicm  » & de  leurs 
Cette quaméme  conféqucnce  ne  peut  pas  eue  fauvageons;  ceue  comptraifon»  dis-je»  Sc  cent 
combatué  par  la  diflinéHon  que  Mr.  King  fait  autres  que  l'on  allègue  » ou  que  l'on  pourroit  al-  jtrémiri^ 
entre  les  premières  éleélions  de  Dieu  & leurs  fui-  léguer»  font  nuUes»  parce  que  G les  nommes  ne 
tes.  fJ)  L’indiflercnce  qu'il  lui  acuibuc  »»  ne  font  les  chofes  que  lentement  » & avec  de  grans 
»,  regarde  proprement  que  Tes  premières  Elec-  circuits»  c'eft  que  b limitation  de  leur  coooif- 
»»  tiens  , car  pofe  une  fois  que  Dieu  veuille  Tance»  & de  leur  puiflance  les  y contratnr.  S’tb 
»,  quelque  choie»  il  ne  peut  ne  point  vouloir  pouvoient  produire  du  blé  dans  uoe  heure,  ils  ne 
».  la  même  choG;  » ou  quelque  autre  qui  ait  s'amuferoient  pas  à bbourer  pendant  un  an  la  ter- 
,»  une  luifort  néceflaiie  avec  celk-lâ.  De  plus  » qu'Us  femenr.  Une  bonté  » uoe  fcience  » un  puif- 
»,  comme  Dieu  efl  E>on , cn  voulant  l’exiftence  uncc  inGnies  ne  patoifleni  guere  propres  à donner 
»»  de  certaines  choies  » il  a auffi  voulu  par  là-  railbn  des  débis  & des  circuits , & de  tant  de 
»,  même  l’avantage  de  chacune  en  particulier  » préliminaires  incommodes  i b créature. 

„ autant  qu’il  s'efl  pû  accmder  avec  l’avantage  Jugez  après  tout  ceb,  MonGeur»  G l’on  peut 
»»  du  tout.  Ayant  donc  fait  le  monde,  il  eft  dire  qu'un  foin  efficace  de  prévenir  te  péché  eût 
»»  impoffibk  que  ce  qui  eft  capable  de  boulcver-  produit  de  grans  tncoovéoieas. 

»,  fer  ou  de  troubkr  fon  Ouvrage  lui  puifte 
„ phirc.  „ J-iwiuc  que  fuiwm  cA  il  cftvr.i, 
que  depuis  que  les  loix  du  mouvement  ont  été 

Aablies  telles  que  nous  ks  voïons  dans  k mon-  CHAPITRE  LXXXV. 

de,  il  faut  de  toute  néceffité  qu’un  marteau  qui 

Irape  une  noix,  b calTc»  8c  qu'une  pierre  qui  Ripxiun  fAptÙMlkrt  per  et  <jat  tn  dit,  fw  let 
tombe  fur  le  pied  d’un  homme  » y caufe  quelque  uicvrvémtin  •èjtfltt.  m'éuirtkmt  fi  itrt  frévtmu 
centuGon , ou  quelque  dérangement  des  parties.  ftr  itmiret  âtemvemeM  autrt  fitu  grmt. 

Mais  voilà  tout  ce  qui  peut  fuivre  de  l'aâion  de 

cette  pierre  fur  le  corps  humain.  Si  vous  voulcx  XXIV.  Il  me  femUe  que  ceux  qui  difentque  ^ . , 

qu'outre  ceb  elle  excite  un  fentimeot  de  douleur,  k remede  de  certaines  ebofis,  qui  paroiflent  dé- 
il  faut  fupofer  rétabUfTement  d’un  autre  code , fcâucufes  dans  l’Univers»  eût  été  piire  que  le  upmit 
que  celui  qui  règle  l'aâion  8c  b réaâion  des  mal,  fc  fervent  lâns  y penkr  d’une  expreftîoa 
emps  ks  uns  for  ks  autres;  il  faut,  dis-je , re-  moins  convenaUe  à fcur  fyftême»  qu'à  edui  des 
courir  au  fyftctne  particulier  des  loix  de  l’union  deux  principes.  Mr.  King»  par  exempk»  a obfervé 
de  l’ame  avec  certains  corps.  Or  comme  ce  fyf-  («)  que  G les  damnez  fouhaiioiem  d'être  détruits  » 
têmcn’cft  point  nécenTairtment  lié  avez  l'autre,  e(UM(aeÀtfeiBtfmr4irtiUfygtjp>,(^  ilMlmat 
l'indiférence  de  Dieu  ne  cefle  point  par  nport  à de  Diem , 4*1  m feaveit  éviter  *»  tel  metm/émtnt  » 
i’un  depuis  le  choix  qu’il  a hit  de  l'aune.  Il  sANSTOMazR  daks  vn  plus  cKAND^wiMna/r 
a donc  combiné  ces  deux  rynêmcs  avec  une  pleine  rejaidi /nr  teitt  fi»  envrege.  Ceux  qui  admettent 
liberté»  comme  deux  chofes  qui  ne  s'entrefui-  ou  deux  principes  aâifs»  l'un  bon  & l'autre  mau- 
voient  point  naturellement.  C’eft  donc  par  un  vais»  ou  deux  principes  l’un  aâif»  l’autre  pf- 
établiftement  itbitraice,  qu’il  3 ordonné  que  ks  Gf,  celui-là  boa,  celui-ci  mal  conditionné,  (f) 
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une  nuticrt  rtvtckc  Sr  incorrigibk  i (ilulieun  mir<jiies  fur  d'iuircî  point! df  lidtuftrine  dt  Nr 
fgird! , doivtnt  ivouir  de  toute  néeellité , qu’il  King  ; miii  li  criinte  d'étii  trop  lune  lu’cn  ettt^ 
y a des  imperfe^iom  & des  d^igrdres  dans  le  p<t:cM.  ^ ° 

igonde,  & ils  en  ^uvenc  exeufer  le  bon  princi* 


, oc  IIS  en  peuvent  excuier  le  bon  pnneu 

^T,,r„r^“;;li";e'’ter,u* 'ro 

nifn  ni*  ri<imi/>nr  ^rri>  MrfenMPM  uuiionrl 


CHAPITRE  EX  XXVI. 

St  N»  ftM  £rt  tjm  rbemm  efi  htnrcmx. 


un  meilleur  parti  que  celui  qu’u  en  a tire;  mus 
ces  exeufes  ne  fauroicne  être  peninencesj  quand 
on  eolëigne  que  1‘auteur  du  monde  eft  un  Etre, 
donc  b puifTance  & b fcience  ne  (ont  pas  moins 
infinies  que  b bonté , & b fainteté.  Rien  ne  rc'> 
fifte  i un  tel  Etre;  il  imprime  à b matière  tou-  vvv  t*  • * • ^ 

tes  les  figures , tous  les  mouvetnens  qu’il  lui  pbit , J neanmoins , que  lors  qu’il  fu* 

& aux  natures  immatcrielks  toutes  les  penfccs  que  . ^P*"  ^gttu  fttrpùttmem 

bon  lui  Temble.  Il  n’y  a point  d’inconvénient  ^^***'»  ccft-^dire,  qu’il  y enapour  le  moins 
qu’il  ne  conoilTe  , & qu’il  ne  puifTe  éviter,  Sc  nombre,  il  me  paroïc  fe  tromper^  car 

par  confcquciu  les  petites  imperreftions  ne  font  pomt  qu’aucun  booitne  ait  jamais  joui 

pas  moins  impofiibks  dans  fes  ouvrages  , que  les  w ° “n  parfait  bonheur,  (c)  Qu'il  » m «c 
grandes.  bf-mcottf  flms  nt  ftnje  tfm  fim  mùùwrtmia 

Outre  ceU  voici  un  fâcheux  dilemme.  Ou  ' htmtMX 

l'on  peut  marquer  ce  plus  grand  inconvéïncne  qui  f ^ "èf^mi/eratU  , tè"  yfe  teltxàit 

eiit  rejailli  fur  tout  l’ouvrage  de  Dieu,  ou  I on  «Wrrwr  ftm-ittt  mtrt 

ne  k peut.  Si  on  le  marque , on  fera  naître  une  ^ cttnutjjiêtu  htn , c’eft  ce  que  je  lui  accorde  j 

j:e * _ ...  mus  a n*  rnnr.iU..  * . ...  .*• 


ne  k peut.  Si  on  le  nurqpc , 

difpute  qui  fera  bien  longue;  car  ii  ic  prcieacera  , V — • 'i“-  'hpubiwiuic  ration,  cela 

baucoup  d'objoSions  capables  de  faire  voir  qu’il  j beaucoup  plutôt  félon  le  fyfiéme 
n'étoir  pas  dificik  de  1e  prévenir , ou  qu’en  tout  f;“  . > que  félon  k vrai  fyftème  de 

cas  il  n'ell  pas  plus  grand  que  celui  qui  a été  in- 

On  s imagine  ordinairement  que  le$  perfonne* 

le  la  nn<i:,A  l V 


M v.MM  uiiiLiK  uï  te  nrcvcnir , ou  qu  en  tout 
cas  il  n'ell  pas  plus  grand  que  celui  qui  a étéin-  ' ~~  r-'—r'* 

troduit.  Si  l’on  ne  marque  point  ce<plui  grand  , , * ordinairement  que  les  perfonnes 

inconvénient , c’eft  un  figne  que  l'on  ne  s’en  peut  ® ? première  qualité  font  très-heureufes , k>rs 
former  aucune  idée,*  ic  que  l’on  n’en  parle  qu’en  leurs  nchefles,  leur  puiflâncc , leur  répuratton 
vertu  de  ce  raifonnement  général , Ce  au'uMt  c-i».  ^“"^’^ndent  au  rang  fublime  où  b nailTance  les 
fi  i^mKHt  /^e  ùbrt  tt  , tfi  metlieter  ^tu  \ P^^^  t mais  on  fe  trompe  (d).  Il  y a peu 
ee  ^'tlU  m'm  peim  (kotfi ; donc  ttiAi  dit  dtimtex.  portent  envie  au  contentement 

tfi  mm  meimirt  incenvement , que  ctltii  dm  refiüte-  » «‘>”e_clles  fupofem  que  fcs  paifans  jouïf- 

reii  du  fitbtt  de  temt  let  kemmes.  Il  y a deux  dé-  une  beik  fcCflt  dans  U 

Avantages  dans  ce  pani-b  s l’un  cft  qu’on  n’opo-  ' 

fe  ï un  inco.ivénient  réel,  fenfibk,  Sc  aé%uelle« 
ment  opofé  â nos  manières  ondinaires  de  juger 
des  dicrfes,  j^’un  inconvénient  vague,  dont  on 


n‘a  aucune  im:  l'autre  ell,  que  l’on  tombe  dans 
la  pétition  du  principe  ; car  on  fupofe  ce  qui  cil 
en  quellion , & l'on  donne  pour  certain  que  l’u« 
niverfalité  des  ctrts  eft  l'ouvrage  d’une  feule  cau- 
fe  infiniment  bonne,  inânimenc  libre,  &c.  Mais 
c'efl  U k grand  fujel  de  b difpute  où  .Mr.  Kinc 
eft  entré.  Il  veut  prouver  à des  (e)  gens  qui  n'ad- 
mertcnt  point  b réve’btion,  b doîhincdw Chrétiens 
fur  l’origine  du  mal.  Il  veut  donc  h prouver  i des 
perfonnes  qui  foûtiendruient  le  fyftéme  des  deux 
principes,  Sc  ü leur  allègue  pour  raifon,  que  tou- 
tes chofes  aianc  été  faites  par  unecaufê'innnimenc 
fage,  infiniment  bonne,  infiniment  libre,  Arc.  il 
ne  peut  y avoir  dans  l’Univers  aucun  inconvé- 
nient, qui  ne  ibit  moindre  que  les  inconvéniens 
inconnus  qui  rejailliroicni  fur  tout  l'ouvrage,  fi 
les  chofes  étoîent  autrement  difpofées  qu'elles  ne 
le  font.  Il  eft  vifible  qu’il  fupofe  non  pas  un 
principe  qui  lui  fott  commun  avec  ceux  quidif- 

rteot  contre  lui  » mais  le  principe  même  qui  eft 
fujet  de  fa  controverfe.  Son  raifonnement  eft 
déraooftrarif  par  «porc  â des  Chrétiens  confidé- 
m comme  Chr^ens;  mais  il  feroit  foible  par 
raport  â des  Chrétiens , qui  mettroient  i part  du- 
rant b difpute  raumrité  de  b révébtion , & qui 
ne  voudroknt  être  convaincus  que  par  des  preu- 
ves purement  philofophiques. 

Je  pourrots  vous  envoier  encore  quelques  rv- 


C*)  A juger  bisemeot . tou*  les  bien»  de  ce  moeuîe 
Sont  de*  plus  grandi  malheurs  b fourcc  trop  ftcoode  î 
Ee  plu*  ikhe  eft  plu*  indigent  j 
Et  pmir  un  malheui  fans  remede. 

Lors  qu’il  croit  pofteder  fon  or  0e  fon  ttgetft* 

H en  eft  poftédé  phi*  qu’Ü  ne  k poflede. 


A quoi  fert  b beauté,  bjeunriïe,  dclbonneur, 
te  ûng  iUuftre  & b grandeur  : 

On  a beau  poflêdcr  mille  0e  mille  héritage*, 

Avoir  de*  Parcs  0c  de*  C*hii«aux. 

Nourrir  milk  6c  mille  Troupeaux 

Dans  de  gra*  pâturage»; 

Ce  n'eft  que  fumée  0c  que  vent. 

Si  prmi  tou*  ce,  bien,  le  cceur  n’eft  pracooteUf. 

Que  cenc  Bergère  eft  heurcafe. 

Qui  n’éraat  point  acnbiiicui?, 
riche  d'cllcméme.  dch„_ 

A peine  couvre  Ton  beau  corp* 

D’une  juppe  qui  n’eftqni  riche  ni  r«mpeufe. 
Dwt  b feule  blancheur  jointe  è b propreté 
Fait  tout  Je  prix  & toute  Ja  beauté' 

San*  douleur,  0e  &u  dpérance. 

Elle  n’a  rim  j mai*  dk  ne  fent  pu 
Le,  fouci*  dôvoran*  que  font  naître  ici  bi* 

Et  b mifere  & l'ibonlaiice  ■* 

Son  coeur  n’a  point  d’ambition  ; 

Ce  délir  4‘asnallcr  que  l’avarice  enfîme,' 

NV 
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670  REPONSE  AUX  dUESTIOKS 

N'a  jamais  ftit  fur  cQc  aucune  imprcflian  -,  qui  prétendirent  que  pendant  qu'il  éaifoit  au  genre 

Rteo  ne  U nouble>  & rten  ne  U tuurtncate.  humain  k plus  de  mal  qu'il  pouvoit , le  bon 

Elle  dl  pauvre»  il  cft  vrai  > tnaulôn  amcdl  principe  emplpioic  toutes  fes  i<>rccs  à réparer  le 
ccMUcncc.  dommage , troîivoient  leur  compte  dans  en  divertH; 

femens  > que  U mauvailê  fortune  n'avoit  pu  faire 
Je  liilTe  la  fuite  de  U défeription  du  Ixanheur  de  ceflfer.  Cette  continuation  n’empcehoit  pas  te 
cette  Bergere.  Mais  fi  les  Dames  qui  rcAimenc  mélange  de  ramerrume.  La  plaie  ne  laiObit  pu 
ù beureufe  » favoiem  bien  ce  qui  fe  palTc  dans  Ton  de  faicner.  L'extérieur  ctoit  en  fine , pendant  («) 
coeufT  elles  ceAeroient  bientôt  de  lui  envier  Ion  que  l’intérieur  étott  rongé  d’inquiétude.  Mats 
fort.  Ne  croïez  pas  qu'elk  foit  exemee  de  chagrins»  enfin»  It  k mauvais  principe  perdoit  quelque  chufe 
ou  qu'elle  vive  contente.  Elk  envie  1 fou  tour  par  la  conAance»  ou  par  l'indolence  de  ceux  qui 
la  félicité  des  Ailes  qui  ont  de  quoi  fe  parer,  & fout  maltraitez  de  la  fortune»  ilfe  dedomma^roie 
qui  ne  travaillent  pas.  Perfonoc»  en  un  mot»  n'cA  par  k chagrin  que  conçoivent  les  vainqueurs,  en 
content  de  fa  condition  (/).  Cela  eA  paAc  en  votant  que  leur  ennemi  ne  s'aflige  pas  beaucoup 
proveriie , & vous  favez  comment  Horace  a de  fes  pertes  ; car  ik  font  fruArez  par  11  de  leur 
mitre  ce  triAe  fujer.  U en  a compris  1e  An  & principale  An  » (•)  qui  n'cA  pas  de  lui  ôter  fes 
kridieuk;  car  il  fupofe  que  A quelque  Oku  ofroic  Etats,  mais  de  k mortiAcr.  de  l'Iiumilicr»  de 
aux  hommes  de  les  kirc  piAer  dans  b condition  l’accabkr  de  douleur.  C'eAl  quoi  fout  fubordonées 
qu’ils  ont  fouhaiiée,  ik  feroicnc  1a  fourdc  oreil-  h plupart  du  ttms  les  viâoires  que  l'on  tâche  de 
le.  Il  auQpit  du  dire  comme  a fait  Maxime  de  remporter. 

Tyr  (h)  , que  s’ils  acceptoient  efTcAivciucnt  Vous  me  renverrez  peut-être  1 un  OusTage 
^ette  ofre , ils  s'en  rrpentiroient  bien-tôt  » & fp)  qu'on  a public  depuis  peu.  Je  o’en  conois 
redcmanderoknt  lair  pretnkre  condition.  C’eAque  que.  ceci:  ff)  On  enrieprend  d'y  prouver  <yÉifr*i»i 
chacun  lent  (es  maux , & non  pas  ceux  de  (on  ceux  fi  ^xiÿiaa  Je  U Fctikmc  fim  tUxs  l’er^ 
prochain  ; mais  apres  l'échange  de  parti  l’on  feroit  mri-  ; ijm  Dùm  h’a  peint  erré  rhemme  pettr  être 
l’expérience  d'une  nouvelle  incommodité,  qui  pa*  mAlhttirtKX  y tÿ  tfMtct  fireit  tn  firtt  eentrt» 

roitroit  moins  fuponable  que  les  maux  dont  on  fc  Jirt  fi  /jm  rtiirr  Jéutt  er  fimimtnt.  On  y 
feroitfait  uncefpsccd'habitudc;  &ainA  l'onaimc-  „ alTûre  (r)  que  dés  que  l'homme  a Tufage  de 
roit  mieux  rejouer  fon  ancien  rôle  : Se  quand  même  „ la  raifon  » il  eA  non  feulement  heureux  dans 


d'une  feu- 
fit  de  M. 
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il  feroit  permis  d'en  changer  tous  les  huit  jours , on 
ne  trouveioit  jamais  («lui  qu'il  faudniit.  On  ne 
voudroit  point  de  mélange  de  bknSr  de  mal , & il  y 
en  a par  tour.  Virgile  (i)  & Horace  (O* 
décrivent  A bien  k bonheur  dc«  pa'iTam , fe  rerotent 


cous  ks  âges,  & dans  toutes  les  conditions  de 
b vie , nuis  qu'il  ne  ceAe  pas  de  l'ccre  dans 
les  diferenres  nnutions  où  il  fe  trouve,  quoi 
qu’au  fentiment  du  vulgaire , il  paroiile  très- 
miférabk.  Voilà  k jdan  de. . . l'Auteur. 


Nentôt  lafTez  de  manier  b charrue  i ils  auroiem  Ne  me  renvoiez  point , je  vous  prie , 1 cet  Ou- 
fenti  que  cetétat-làne  garamit.pointdescliagrins,  vrage;  car  fans  l'avoir  lù , je  fuis  très-perfuadé 
& des  inquiétudes,  & que  l'on  y porte  envie  à qu'il  ne  roule  que  fur  des  équivoques,  ou  fur 
ceux  qui  vivent  de  leurs  rentes , ou  qui  ne  redou-  ae  riouvelles  déhniiiom  des  mots.  Ou  y entend 
tent  p(tsb  (/) grêle,  le  palTagedesfoUbts,  fansdoutepar  les (crmes de ^'•inrarr , Sidemefht/ir, 

k autres  chofes.  Et  remarquez,  je  vous  prie,  quelque  autre  chofe  que  ce  qu’ils  AgniAent  or- 
que b félicité  des  païfans  eA  dépendance  aune  dinairement.  C'cAainfiquelesSto'ickm  fondèrent 
condition  (m)  qui  n'exiAe  point.  une  nouvelle  Morale  toute  remplie  de  paradoxes. 

Ceux  qui  aiment  bleâure  de  l'HiAoire,  ont  en  limitant  la  notion  du  bien  A du  mal.  Ce 
pû  aprendre  que  certains  Princes  ne  rabatoient  rien  n'étoit  dans  kvrai  (f)  qu'un  jeu  de  mots.  Les 
de  Inirs  divercîAemens , quoi  qu'en  un  feul  jour  galériens , les  priAmnkrs , les  milades  font-ik  heu- 
ik  euffent  perdu  de  grandes  conquêtes , 8c  meme  reux  ? A toutes  les  preuves  qu'on  m’qjortera  fur 
outre  ceb  leurs  Etats  patrimoniaux,  ou  quoi  que  l'aArmative,  je  r^xMvdrai  Amplement,  qu’ils  ne 
pendant  qudques  anncft  de  fuite  ik  joûalTent  aux  ferokne  point  tant  d'cAorts  pour  fortir  de  kur 
barres  avec  kur  ennemi , c'eA^-dire,  qu'iks'éîoi-  état,  s'tk  s'en  trnuvoicnt  bien , &que  puisqu'ik 
gnaffentrcguliercmentdcbvilledontils'aprochoit,  s’y  dépbiftni , ik  font  malheureux.  le  neprétens 
& qu'ikcouruiîenc  vers  la  ville  dont  il  s'clnignoir,  pas  que  leur  infomine  leur  paroiiTe  kplus  grand 
obligez  meme  de  tems  en  tems  d’aller  chnener  un  dé  tous  les  maux , & que  la  plupart  n'aiment  mieux 
afyle  hews  de  kur  Roïaume.  Leurs  pbiArs  de  vivre  d.ins  cet  état  que  de  mourir  ; mais  eA-on 
chalTc , & de  jeu,  kun  bak , kan  fcAins , leurs  heureux  dès  b que  l'on  envifage  un  état  pire  que 
open  allokm  neanmoins  kur  train  ordinaire.  On  «lui  où  l'on  fe  trouve?  Ceux  qui  CO  dans  lei 
ne  verroit  point  cela , difent  quelques-uns , s'il  y doukurs  les  plus  vives  craindroient  b mort , pour- 
avoit  un  mauvais  principe  ^ns  l’Univers.  Cet-  roient-ik  être apellez  heureux , fous  prércxre qu’au 
te  conféquence  feroit  juAc^  A ce  mauvais  principe  milieu  de  leurs  Ibufnnccs , ils  broient  exemts  d'un 
«emt  feul  k maître  de  toutes  ebofes  i mab  ceux  malheur  qui  à leur  compte  cA  encore  plus  terribk? 

• (-> 
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if)  Voiex  tts  Adivet  dXraCme  cUL  i.  cennir.  6.  n. 

V T'-pr  m.  »i'S. 

Dan,  b (.  Satire  du  i-  Ihrre.  On  peut  voir  auOi 
U Ion  épicie  14.  du  1.  livre. 

(h) Vtùet  Mr.  Dacier  for  1a  t,  Satrtedu  t.  Uvre  d’Uo- 

V race  pg.  édii  «le  Hcùi.‘ 

iO  H VireiT.  Oeotg.  ld>.  a.  v.  xtZ.  8e  fie. 

»)  ..  Hont.Od.  a.4ib.  r. 

(/)  Ils  oefiot  pointdceeiut dont  ptleH«r.ai/.i.{.3.<tae 
i'iriTrutà  iTMdai  itata, 

Fuuduffut  mnJex;eriwe  iran«  «p», 

Culf.tuee , utraa  ternutia  efrn 

Sidnu.  umt  hftmri  inijiLi'.  ti'impieicnt  twnt.  " 

(a)  Il  Savoir  eomioiffint  Wur  buiuenr: 

O firtiMUi  BuRurni  jfia  fi  teiM  neriKi 


JfrfitaUt.  Virgil.  {b. 

(■)  ..  $f*m  vuUu  fimeJet,  frémit  eitum  terde  delerem, 
M Virgil.  Æoeid-  lib.  t.  v.  aop. 

(•)  » Norez  que  ceci  ell  fujet  i des  cxceptioni. 

if)  n letitulc  Truiiii  dm  Btaihmr.  Mr.  Frontemia  en  eft 
n l’Auteur.  Votez  le  Mctcutc  GaUm  uM  aftm. 

(q)  I,  Mercure  Galttt  du  mou  «le  Xlari  >7»f.  pug.  ao;. 

(r)  lia.  fe*.  tnç. 

^ I,  Voies  l’Art  de  penfir  port.4  cbap.  4 pag-  >»-  400. 

(ri  „ C’eton  knût  d«  Mcccnr.  X'oies  Seneque 
Il  loc.  Voin  2UÜI  touduuc  Icdéiir  de  vivre  Sptzeiiut  U 
„ iBtreufeuàJrme  fug.  jdo.  <ÿ  /(4.8c  Nouv.  Len.  Cric,  fur 
I.  l'Kilt.  du  t^vimime,  Leure  KXl.  pg.  jao.  de  ceut 
M EJiüoo  I 8c  Letue  RXIl.  pag.  ))t. 
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D’UN  P R O 

(«)î  Souvcn;2»vou*  bien  qu'il  ne  s'agit  pas  ici 
de  trouver  li  caulc  d'un  nul  tout  pur , nuu  celle 
du  cnébnge  du  bien  & du  nul. 


CHAPITRE  LXXXVn. 

£.v.fl«rw  it  U ^He  tyhatttr  dm  livrt  di  t 
da  mM  4 dit  ptr  Ut  ftintf  dt  ttnftr. 
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J'Avois  nîfolu  de  ne  fiiirt nulle  réflexion  furies 
penfées  d:  Mf.  King  muchanc  les  peines  des 
damnez  ; mais  tout  d’un  coup  je  me  fuis  re* 
fouvenu  d'une  queflion  que  vous  m'avez  futc  il 
y a long  remS|  & qui  m'a  ponéll  croire  que 
vous  trouveriez  mauvais  que  je  ne  vous  écriviirc 
rien  fur  ce  fujet  U.  Je  m'en  vais  donc  vous  en 
dire  quelque  choie. 

XXVI.  Il  n'y  arien  qui  étonne  plus  notre  raifon 
dans  b doétrine  de  b permiflion  du  mal  monlj 
que  de  voir  que  b damnation  étemelle  de  prerque 
tous  les  hommes  en  efl  b fuite.  Des  que  les 
Socinieos  ntrtnt  bien  envüâgé  cette  conféqucnce, 
ih  crurent  qu’ils  ne  b pourroient  admettre , fans 
renoncer  il  leur  gnnd  principe , que  tout  ce  qui 
choque  les  idées  de  la  lumieicruturclle»  &quidl 
ablolument  incomprchenfible  » doit  paifer  pour 
faux.  Ils  nièrent  c^c  l'écemiié  des  enfers  > com* 
me  une  chofe  manifeOenscnc  incompatible  avec  b 
fouvenine  bonté  de  Dieu.  On  ne  s’efl  point 
amafé  ï b recherche  de  quelques  adouciiTemens 
fur  une  doéhine  qui  les  eflarouche.  Les  Théolo* 
giens  onhodoxes  n'ont  point  afoibli  l'idée  de  b 
peine  des  dimrKZ  : ils  ont  continué  d'y  mettre 
tout  ce  quf  fe  peut  concevoir  de  plus  aireux , & 
d'en  éloiersertout  cequi  pourroic lentir le  moindre 
mébng:  de  douceur.  Et  comme  ce  lèroit  une  cl^ 
pecededouceur>quede  dire  que  les  damnez  aiment 
mieux  leur  condition»  que  de  n'ètrt  point  du 
tout  t on  foûtient  pour  l'ordinaire  que  ce  qui  ag> 
grave  la  rigueur  de  leur  état . ell  qu’ib  Ibuhaitent 
d'être  anéantis  » & qu'ih  ne  peuvent  jamais  en  avoir 
aucune  efpérance.  Je  ne  vous  dirai  point  que  plus 
il  manque  de  détaib  dans  les  Livres  canoniques  » 

f)lus  U curiofîté  hunuine  s'eft  occupée  i pirticu* 
trifer  ce  qni  regarde  les  damnez  » & i difputer  fur 
cene  matière.  Je  vous  renvoie  I un  livre  publié 
par  un  Luthérien  (é)  l’an  idSj.  je  vous  dirai 
feulemmt  que  Mr.  King  n’eu  pus  de  ceux  qui 
portent  les  chofes  au  plus  haut  comble  de  b 
lévérité  : mais  que  les  manières  qu'il  adopte  ne 
font  pas  alTez  mitigées  pour  donner  une  bonne 
folution. 

Il  »»  (A)  croit  fort  probable  que  les  damnez 
»»  fëront  tout  autant  de  fous  » qui  fimtiront  vi- 
»,  vcment  leurs  miféres  ; mab  qui  s'apbudiront 
»,  pourtant  de  leur  conduite»  & qui  aimeront 
,,  mieux  être  ic  être  ce  qu'ib  font»  qlie  de  .ne 
»,  point  être  du  tout.  Ils  aimeront  leur  état» 
„ tout  nulheureux  qu’il  fera  » comme  les  gens  en 
»,  colère»  les  antoureux  » les  ambitieux , les  envieux 


(«)  M Crci  ièrt  i réfuter  b penfér  <ie  Mr.  fCins  nportée 
n cf.deflûtClBp.l.XXV.  »u LWUusCTiteineBt .car ti Icrbom- 
w timJn  pluMcrablniicmüèrciCiukuimdrvtviv,  ccUm 
w prouve  foi  qulilt  ont  trouvé  i)ue  le  bico  lurpafle  le  nul  : kur 
».  ioühaic  poumm  venir  de  ce^jlrcootidcrcatla  mort  com* 
I.  Rteunmal  encoK  phis  grand  Que  ier  mtfrrri  de  cette  vie. 
Voiet  cy-deSbus  ieclup.  XXVI.  de  la  ÿ.  part,  de  cet  Ou- 
vrage . îto.  XXIV. 

(4}  i.  KoreméJanFeehcius.  Son  ItvreefI  intiniê  ,Cm^- 
„ itrari*  dtimuuormm  fun/  oAimi  tffwmm,  uaprnnw 
„ ««bj.tmrrtnnt.  VoujaacnMvneaunexCTaildiiiileJouî- 
reor.  lit.  2.  Part. 
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,»  fc  pbifent  dans  Us  chofes  même»  qui  ne  fooc 
I»  qu’aaottre  liursinifcrcs.  „ Vous  voïez  bien  que 
c’Wl  rrconoicre  qu’un  peut  concevoir  un  état  encore 
plus  malheureux  , que  celui  qu'il  attribue  aux  dam* 
nezi  car  il  n'y  a point  de  doute  que  b condition 
b plus  trifle  où  l'on  (ê  puifle  trouver  lur  b tem» 
ne  foit  celle  qui  avoic  etc  fouhaitee  pur  imprécation 
à l'Empereur  Hadrie-n,  & dans  laquelle  il  rumba 
effêtfhvement  (c).  Ce  fut  celle  de  vouloir  moiuit  » 

& de  ne  trouver  perfonne  qui  le  délivrai  de  b 
vie.  Ce  feroit  donc  tu  plus  trille  état  pour  le» 
damnez , de  fouhiiter  Tainemcnt  ta  nonezillcncc  » 
qoe  de  b confîdêrcr  comme  le  plus  ^rand  de  cous 
les  maux,  &'  d'etre  aflùrcz  qu’ils  vivront  étemel, 
lemenc  » & de  (e  faire  de  cene  alTûrancc  un  fujet 
de  confobtian.  Sil'on  difoit  qu'ib  font  incenains 
fur  ce  pmnt-U , l'on  détruiroic  d'une  main  ce  que 
l'on  aunNtbàii  de  l’autre.  On  auroicvoulu  adoucir 
leurs  peines  par  l’amour  de  rcxifleiKC,  Sc  on  les 
aggravcroii  par  la  crainte  de  l'aiiéantiflemcnt.  Mais 
je  doute  que  Mr.  King  » ni  aucun  autit  Théolo. 
gien  orthodoxe  vouluirem  dire»  que  les  damnez 
ne  bvent  pas  ccTtainenient  l'éternité  de  leur  con> 
dition,  e<  qu'ils  en  cfpçrcnt  un  dungement  fa. 
vorable.  Or  li  je  fupofe  qa’il  leur  attribue  b 
conoilTance  certaine  de  l'étonicé  de  leur  ma'beur» 
l'adoucilTcment  qu'il  leur  accorde  par  un  autre 
endroit  fen  bien  petit,  & paroitra  d'amant  plus 
fbible,  que  l'on  fera  attention  aux  paroles  qu’il 
ajoute:  c'efl  »,  (d)  que  les  impies  auront  tel. 

„ kmem  accoutumé  leur  cfprit  à de  faux  ju* 

,1  gemerts  , qu'ils  n'en  feront  plus  déformait 
»,  d'autres.  Paffanc  parpétuellement  d'une  er> 

,»  rcur  dans  une  autre  ik  ne  pourront  s'empêcher 
»,  de  délirer  pci^êtucUcment  des  chofes  » dont 
» ib  ne  pourront  jouir  , & dont  la  privation 
,1  les  jettera  dans  des  dcfcrpoirs  inconcevables  » 

,»  (ans  que  l'expcrirnce  les  puifle  jamais  r^re  plus 
,»  fagts  pour  l'avenir  ; parce  que  par  leur  propre 
Pt  faute,  ib  auront  cnticrcmcnt  corrompu  leur 
H entendement , & l’auront  rendu  inc^aable  de  ju. 

,»  ger  fainetnent  d'aucuncchofe.  »,  Les  Pbilofo- 
phes  qui  difoient  (t)  que  b folie»  c'eil>I-dire  le 
début  de  droite  raifon»  efl  le  plus  grand  de  tous 
les  maux , trouveroient.ib  ici  une  dékription  mitU 
géc  de  rinfbrtune  des  damnez  j Ne  piiiini  pas  des 
Philofbphes  j difons  en  général  qu’il  n'y  a point 
d’hommes»  qui  doivent  croire  que  les  adoucif. 
femens  de  Mr.  Kîng  font  capables  de  diminitcr 
les  dificultez. 

Qmfaiid'aUUm-i,  dcroande.t.il  (/■)  , >flcspf«r/ 
des  damnez  tu  fimt  fcim  mtUi  amx  gem  de  lien  ^ ^r 
far  Ut  rtttmr  dami  Umr  dtooù  » (g-  ptar  Ut  faire 
frféverer datu  U bUnt  UnThfologien  doitclun. 
ger  en  chefc  cette  demande  » s'il  s’agit  des  gens  Imt 
de  bien  encore  vivant  ; b doctrine  de  l'écer-  ^“v^»vvir. 
nité  des  peines  leur  peut  être  utile  pour  les  re. 
tenir  dans  leur  devoir  ; mais  les  Saints  du  Paradis 
n'ont  plus  de  befoin  de  cette  bride.  Il 

lêmble  donc  que  l'on  veuille  nous  infinuer  qu'a, 
prés  la  réfurreftioa  il  y aura  de  nouveaux  hom. 
mes  fur  b terre , qui  fauroat  ce  qui  fe  pafTe  dan» 
l'en- 

n oui  de  Lelpâc,  moii  d’Avrtl  léSf.  pg.  fle  Ciir. 

(é) ,.  KoovcÙetikb  Républ.det  LaiK»«ê,/«Mpig.djt. 

(0  n Voies  diiu  le  Di^oo.  Mllor.  le  cm.  U renutt^w 
» N de  IVtlele  Je  rtmpercur  HAninx. 

(J)  Nout.  de  la  Repub.  àet  Lenm  «Ai  f»frm. 

(a)  „ Voies  les  parolesdeCkéwo  npoeteo  Jaai  hCbo- 
m linoatton  des  Pesiècs  divcriés  ^ LVlll. 
if)  Nottv.  de  U Repub.  des  Lettres  p.  dp. 

(g\  Vota  cy-deabus  clup.  XXIU.  No.  XIII.  «k  la 
Partie  de  cet  Ouvrage. 
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rei\fer  » &r  qui  en  proBteronc.  Mais  qui  cB>cc 
qui  fcvoudnpaiera'unc  hypotlicfcqui  n'a  aucun 
lonJcmcnr  dam  l'Ecriture»  & que  toute)  I»  E* 
cob)ds  Tbi^okigie  re|eteroicnc  uaanimcnc  ^ AinB 
l'objeâitm  que  ron  prctendoil  rcfoudrc»  demeure 
toujours;  favoir»  que  les  peines  étemelles  (h)  w 
ftMVtmt  firvir  ni  fûnr  ftrterltsmtchMt*  CAmtfnii- 
mm  t ni  fuir  tmpicbtr  Itimures  m tomiftnt 
les  mèmts  crimes.  J’obfervcrai  paroccaBonqucMr. 
bernard  n'a  p»  dû  dire  » (i)  que  les  Magilbats 
m'inJii^eMt  fJi  pripremm  ptnr  U eurttlim 

da  meelsMS , mAss  Itmlemcn^uir  Ut  empêcher  de  méJ 
fiù!ty  ^ peur  dèieuriter  Ut  uitret  de  temhtr  dmt 
Ut  mima  crimes.  Ceb  n’eft  vrai  qu’i  r«fgard  de 
la  peine  capital:  ; mais  on  ne  fauroit  douter  que 
les  Magillrats  qui  font  loucttcr  un  larron»  ou 
une  (^)  pioBitiiée.  & qui  UannilTcnt»  ou  qui 
emprifonnent  pour,  quelque  tems  certaines  perfon* 
n:s  » ne  Te  prt^nfent  de  leur  aprendre  à mieux  vi> 
vre  àl'aventr.  Si  ce  n'ell  pas  b leur  but  principal» 
c’ed  néaonoins  proprement  l'une  de  leurs  vues. 
à On  pourroit  former  une  autre  diBculté , con* 
•ru  mjer-  trc  cc  qu'il  fcmblc  que  Mr.  King  inBnuë  » qu'a- 
em  dt  Af.  il  y aura  fur  b terre  un  nou- 

veau  genre  bunuin  ^ 1 qui  les  (uplices  des  damnez 
pounont  fervlrde  le^on.  On  denunden  s'il  n’y 
a point  d’autre  voie  de  retenir  res  nouveaux 
hommes  dans  leur  devoir  » que  de  leur  mettre  en 
fpcétade  ces  fupUces  infernaux  1 Si  Mr.  Kingré* 
pondott  nativement  » il  donneroic  trop  de  bor« 
nés  à b puiflânee  divine»  &:  il  choqueroie  b h>> 
miere  naturelle  » qui  nous  fait  concevoir  comme 
très'polTible  un  certain  degré  de  prudence  > avec 
lequel  rhomme  filTe  toujours  un  bon  choix , bns 
faire  aucune  attention  à U mifere  e'tcmelle  de 

Î[uelqurs  autres  créatures.  Silarcponfe  tournoie 
ur  l'aBrmative»  on  objeâeroic  que  l'on  ne  fau> 
roit  co.onrcndre  » que  fans  aucune  nccelTttc  le 
malheur  ccnoel  d’une  partie  des  hommes  eût  été 
choiB  comme  la  leçon  des  autres.  Ceb  ne  s’ajuHe 
point  avec  l'idée  de  père  commun , muni  de  plu» 
fieun  nunierc-s  d’inftruirc  » & de  fauver  fes  cnfans. 
Vmimtff-  Mr.  King  abandonnant  le  Stoïcien  Simplicius 
(tm,M  U (/),doocila  fuivi plulleurs  maximes 
fiijtrAUe  y4,Ut  militx  m peint  exijler , que  dt  finfrir  Us 
f peines  Us  fins  rifomrenfit  prépméts  mve  mteixAnt.  il 

y a bien  des  Docteurs  qui  ont  b même  penfee  : 
)c  m'en  étonne  ; car  ne  doutencrils  pas  d'une 
chofe  que  Jf  sus-Chuist.  a décidée  três-netie- 
ment,  Ion  qu’il  a dit  (»)  qu’il  eût  été  bon  à 
Judas  de  n’étre  point  né  («)?  S‘accordent«ils  bien 
as-ec  eux*racme$l  Car  s’ils  prétendent  que  l’a- 
nàntiflcment  eft  pire  qu’un  tourment  perpétuel» 
ils  dcvToient  prétendre  que  félon  b Seéte  Soci' 
nienne  » qui  veut  que  Dieu  anéantifle  les  mé> 
chans»  b juBîcc  divine  eft  encore  plus  rigou- 
reufe  que  félon  les  Orthodoxes»  & néanmoins 
ils  acctaTmc  cette  feâe  d'énerver  ks  droits  de  b 


(b)  N«uv.  de  b Repub.  des  Lettres  nU  /mfrs. 

(lï  Jüd.  fAf.  6o6. 

(A)  M I]  J s des  fiOet  débsurbea  que  leun  pirens  fou 
,,  cftiênBer  dans  des  nviifens  de  coiTcdUoti»  afin  que  ie 
,,  tranil  Ss  h mwvaife  nmiriiurc  les  engagent  à renoncer  i 
„ leurs  enaunifa  lûdiRstians. 

(f)  U Voiea  les  fuobs  dans  la  cemiiHUTson  des  Penila 
».  dtrerfts  S tXXVU. 

(ne)  „ Nouvcll.  de  la  Républ.  des  Lettres  pag.  dja. 

(■)  w Evangile  de  St.  Muthieu  cb.  x6.  v.  dt  de  St. 
„ Marc  cb.  14.  v.  ai. 

(«)  Voiei  ejrtkflbiu,  clup.  XXITI.  No.  XVI,  de  la 4. 
Ptnie  de  cet  Ouvrage. 

6)  » XsrrArJ&iM  rTndtlit»i  ejl  que  tnAit  fmiAm:  tjr  ">*• 
„ fincirdii  gntnt  tjl  tit't  •criden  > jaU  nrmmiMm  mleimum 
fin  fiatm  n^rt , <j*»d  tntimdit  *«•/•*  mAxime  vm- 


juAice  de  Dieu»  & d:  le  faire  trop  indulgent. 

On  les  pnic  convaincre  de  concradiclion  par  un 
autre  eudroit  : il  n'y  a nul  lieu  de  douter  qu'tit 
ne  croient  avec  les  autres  hommes»  que  ceux  que 
l’on  veut  faire  mourir,  font  trairez  avec  moins  de 
févéricé  'lors  que  l'on  les  expédie  prompeetnenr, 

UC  lors  qu'on  ne  leur  prolonge  b vie»  qu'aiîn 
e iâire'  durer  davantage  leurs  douleurs  & leurs 
miferes.  Cette  notion  cft  fi  évidente , que  je 
pourrois  aOûrer  bns  témérité  qu’elle  ed  commu* 
ne  non  feulement  ï cous  les  doéles , mais  aulTi  1 
cous  les  peuples  du  monde  , en  quelque  pais 
qu'ils  vivent»  ou  connu  ou  inconnu.  Je  ne  pen> 
fe  pas  qu’aucun  Auteur  ait  jamais  nié  cette  ma> 
xime  de  Sénèque  : (/)  La  p!ns  dure  ertumt  tji 
cede  tfmi  fùe  diertr  U peine , (è-  c'tfi  mne  ejpete  de 
fine  de  /Aire  mnirir  premptemnt  , parce  cjmt  k 
dernier  itiermm  U fin  de  reut  U tcurmem  ; 
ÿ cjue  U rems  prett^  eJl  U plus  grmdt  par- 
tie du  ^uflict  ^ue  l'en  doit  feufrir.  tes  Tyrans  Frenvidr 
les  plus  impttoubks  ont  bien  fu  cela.  Tibère  “'•* 
ne  répondit-il  pas  ï l’un  de  fes  prifonniers,  qui 
le  priait  de  faire  hâter  fan  fiiplice,  lu  n' et  pus 
eucere  rentré  en  grâce  aupret  de  met  f (f  ) lu  recegue- 
fitndit  enfiediit , precami  cnidam  pceuA  mMuritAtemt 
refpendu  » jiendiiM  ttcum  in  grAiiam  redit.  Ke 
forçoit4i  point  à vivre  ceux  qui  fouhaitoient  de 
mourir  ? (r)  Meri  veiteiibm  vit  udhilritA  vrven- 
dt.  Caligub  n’avoit-il  pas  de  coutume  de  faire 
mourir  à petit  feu,  je  veux  dire,  par  de  petits 
coups  réitem  I N'avoit>il  pas  aVluic  à ce  formu* 
bire  fes  ordonnances»  frapre.  U de  telle  Jerte  fw’if 
fi  fente  meurir  (f)l  Peui*on  rien  voir  de  plus 
pathétique  & de  plus  vrai  tout  cnlêmblc»  que  b 
dcfcription  que  Lucain  nous  donne  de  ces  meur- 
triers qui  mutibient  tous  les  membres  avec  une 
extrême  précaution  de  ne  point  bkflermortellemmtf 

(f)  Cùm  bceros  amas,  æquataque  vulnen  membiis 
Vidimui.  fie  10;»  quamvis  in  corporc  exfo 
Nit  anim»  létale  datum , tnoreœque  nefaodx 
Dirum  JÎEVKiz»  pereunxis  parcere  morti. 

Avuirz  cecidêre  nanus  > exeetaque  Itngua 
Palpirat . & muto  vacuum  tent  aéra  nweu. 

Hic  aures,  alnis  fpiruaina  narit  aduoex 
Amputât:  ille  cavii  evolvit  (edibiu  orbes. 

UUimaque  cfîôdic  rpeâatis  lumioa  œcmbris. 

devenons  à U maxime  de  S^que,  Sc  difons 
qu’elle  ed  reçue  pour  véritable  non  feulement  par 
les  perfoniies  habiles»  mais  auQi  par  les  elpricsles 
plus  popubim  & les  plus  burds.  On  m'avouv- 
ra  ütis  doute  que  B in  Anthropophages  avoient 
une  haine  particulière  pour  queleun  de  leurs  pri- 
fonnten,  ils  ne  le  tueroienc  pas  tout  d’un  coup; 
mais  au  contraire  ik  1e  mangeroient  tout  vif  pîcce 
à pièce  » & qu'ils  feroient  bien  aifes  de  trouver  » 
comme  l’aigle  de  (m)  Proméebée»  que  ks  mor- 
ceaux 

a tnri  futflieS  fan  if.  Seoeca  <k  bax£  lïb.  a.  cap.  / . 
le)  Sutiiu.  (B  7iS«r.  tet.  61. 

(?)  U.  li. 

Son  trmere  tnantm.jttern , enhrti  <f>  misniû  i/H- 
but  MMMivvrn  paÆai  et fer  fétu*  nttufni  jem  frettfi*  • 
lu  frri . ut  fc  mort  iénn«.  U.  m CaUg.  tef.  ^o. 

(/)  Lncea.  lii-  S.  v.  I7;. 

(a)  M Vom  HvlIcKie  io  Tbeo^ia  v.faj.qùiltiitquW 
I.  tM»  que  l'aigic  mangeait  du  loie  de  Prométhée  pciiJaac 
le  jour , autant  en  recToiHbn*i]  peadani  b nuit.  Et  notes 
t,  que  Pronetliéc  afnd  Ciftren.  a.  fol.  m.  xg6.  k 

I,  ^iflt  que  Jupiter  ne  lui  rermet  pu  de  trouver  U morr. 

„ qo’il  eliercbe  comme  b M de  b pooe.  ^meremonû  /iv> 

M aniuMi  iMiurflu  ntAli . ftd  ient*  à Uh  niwwM  e/ptÜie 
»7ew. 
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D*  U N P R O 

CCJUX  flu’iU  lui  auroicnt  enlevez  & des  cuifTcs  Se 
des  bru  à belle*  dens  , f<  rcparoknt  toutes  les 
nuits,  R:  que  fi  enfin  leur  cruauté  étoitaffouvie, 
8c  fiifüit  place  à quelque  efpcce  d'humanité , ce 
feroit  alcKs  qu'ib  k tucroiem.  Scroit«il  poflible 
que  W Dotteufs  que  j’ai  ici  à réfuter , rejetaf- 
fent  ces  notions  ^ Je  ne  faurois  k croire.  Te 
conclus  donc  qu'ils  fe  contredifent  » lors  qu  lU 
veulent  que  les  tourment  éternels  foieut  preféta* 
blés  à l'ancaïuifietaent. 

Ils  favenr  bien  que  dans  ks  piTs  où  k fuplice 
de  b roué  eft  en  ufage , on  apeik  coup  de  grâce 
k coup  que  k bourreau  donne  pour  achever  k cri- 
minel , après  lui  avoir  calTé  ks  bras  & ks  jambes , 
Se  qu’on  exclut  <k  cette  faveur  les  criminels  qui 
ont  mérité  un  peine  très-fcverc  ; car  après  qu’on 
leur  a calTé  les  os,  on  ks  bilTe  vivre  lur  b roué 


V I N C I A L.  d7î 

mité,  Se  d’afliâion.  Ncflor  fc  pfugnir  amere- 
ment  de  1a  longue  vie,  Se  demanda  qncl  grand 
crime  il  pouvoic  avoir  commis  qui  lui  eût  attiré 
cette  punition* 

(/)  Piiumper 

AttenrUf , quantum  de  kgibus  ipfe  queraeur 
Facotum , Sc  nUrûo  île  Ihmine  ; cum  vider  acris 
Antilochi  borbam  ardenccni/  nam  quxrit  ab  oenni 
Qiilquis  adell  focioi  cur  bsc  in  tempora  tkrci. 
fuinus  dignuQi  tant  longo  odmikrtt  «vu. 

Rien  n'efT  plus  ordinaire  dans  ks  livres  dts  an- 
ciens , que  («)  les  plaintes  d’avoir  trop  vécu , 
Arque  la  réfignaiion  a la  mort,  par  b niion  qu'el- 
le eft  b fin  de  nos  peines. 
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Jtl  OMWX 
*ê  friefT»- 
IkkUvk. 


tant  qu’ils  peuvent.  Cela  fait  de  b peine  au  wu- 
f^e,  malgré  l’idée  des  crimes  épouvantables  eu  ce 
patient.  Maison  peut  être tres-afluré que  k peu- 
ple fc  mutineroii  contre  les  Juges,  s’ih  s'avifoient 
de  faire  donner  de  tems  en  teins  i ce  malheureux 
quelques  cordiaux,  pour  lui  prolon»r  b vie  un 
mois  entier.  La  rébellion  feroie  plus  certaine, 
s’ib  lui  faifoieni  rétablir  ks  bras  Se  les  jambes , 
afin  de  le  faire  rouér  encore  une  fois , & ainfi  de 
fuite.  lUauroient  beau  judifier  que  c’éioit  kplus 
infâme  feekrat  que  b terre  eut  jimab  porté.  Ce- 
la ne  feroit  point  capabk  de  faire  aprouver  leur 
conduite.  £lk  feroit  cruelle,  puis  qu'aianc  rai- 
fon  de  punir , ils  ne  fe  contiendroient  pas  dans 
ks  juftes  bornes  (v).  C’eft  par  M ouc  Phabrîs 
fe  rendit  odieux,  quoi  que  ks  permnncs  qu’il 
punilToic  fulTenc  coupables.  Le  public  ne  fc  paye 
point  d'une  telle  raikm:  il  veut  qu’on  fafle  mou- 
rir ceux  qui  k méritent , Se  non  pas  qu'on  les 
fafle  vivre  dans  ks  tourmens.  Tanr  il  cfl  vrai 
que  cette  notion  efl  imprimée  dans  tous  ks  cf- 

Erits , que  la  mort  efl  préférable  è une  vie  dou- 
>ur«ufe  fans  reflburce. 

Vous  avez  pû  lire  dans  un  Auteur  grave  (w), 
qu’un  Tyran  qui  fait  mourir  toutes  fortes  de 
perTonnes  , n’entend  point  fon  métier  ; car 
s'il  l'cnceocbir , il  ordonneroic  de  vivre  aux  mal- 
heureux, & de  mourir  aux  gens  heureux.  Je 
croi  auilî  que  vous  avez  lu  que  les  Dieux  du  Pa- 
ganifmc  fc  pbignoient  dans  leurs  afliâions  de  ce 
qu’ils  ne  pouvoienc  pas  mourir. 

(x)  Nec  finire  bcet  tantoe  milû  morte  dtJorcj  : 

Sed  Docet  efk  Deum  j prxduiôque  janua  lethi 
ÆEemum  noftros  lochu  estendit  in  evuen.  . 

C'eft  un  ligne  roanifefle  qu'une  immortalité  répa- 
rée du  bonheur , paroiflbit  une  condition  onéreu- 
lé , & non  pas  avantageufe.  On  failbit  le  mê- 
me jugement  de  b vieilkfle  accompagnée  d'infir- 


(«)  Necmihi  mon  gravis  cApofituromonedolores. 

Je  ne  citerai  ptnnl  Pline  (♦)  > car  il  a outré  les 
chofes , & je  ne  parlerai  point  des  raifons  philo- 
fbphiqucs  (e) , par  Icfqueilcs  nn  prouvoit  que  la 
mort  confidérée  comme  un  pilfage  à l'infenfibi- 
Uté,  n'éioit  pas  un  mal.  Mais  je  dois  vous  aver- 
tir que  ks  Magiflnts  qui  condamnent  è b mort 
les  malfaiteurs , & qui  abrcgrnt  b prine  autant 

3ue  l’humanité  l'exige , ne  le  règlent  pat  fur  k 
o^e  de  l’immortalité  de  l'amc.  Iis  en  ufc- 
rotent  précilément  tout  comme  ils  en  ufent,  s’ils 
étoient  perfuadez  que  b mort  cfl  une  extmâion 
totale  de  b vie  du  criminel,  comme  clkcfl  un 
arKantiflemcnt  totale  de  fa  condition  par  raport  i 
b République,  ou  è b fociété  civile. 

C'cfldonc,  cerne  fetnbk,  un  mauvais  moïen 
de  faire  goûter  à notre  raifon  l'étcmitc  des  fu- 
plices  infirmaux,  que  de  dire  qu’il  vaut  mieux 
être  malheureux,  que  de  ne  pas  exifler.  Il  n’y 
a rien  au  contraire  qui  foit  plus  capabk  de  gen- 
darmer notre  raifon,  Se  k plus  lur  cil  è mon 
avis  de  h captiver  fous  cet  oracle  de  l’Ecriture  : 
(li)  Lts  vmt!  Ut  ftnfîit  Je  Diem  fent  nmjji  tù- 
vht  Mf  Jrffiet  Jet  Veiet  ÿ Jet  fet^éet  eU  thmemt , 
^ U del  tp  iUvi  au  Jeftt  Je  U terre , Se  de 
l’obliger  à s’écrier  avec  Sr.  Paul  humblement  & 
rerpcdunifcmcnt,  (e)  gw  UtjMjemeetde  Dieu 
ftm  imftntireAlet  t fit  Vûits  rncemprêbei^Ut  ! 
Cmt  fx,'  4 cemue  Ut  Jeffimt  Je  Dieu , eu  ejl 
entré  Jmt  U fecra  Je  fit  unfiilt  I Oni  Imi  m Jetmé 
^nel^  chefi  U premier , peur  en  petenJrt  rifem- 
fenfi  f Tent  efi  Je  lui  ; tent  efi  Ini  : tant 

ejl  en  lui.  Pour  bien  difputer  lur  cette  matière, 
il  faut  commencer  & finir  par  ces  maximes  de 
St.  Paul , A:  gounnandtT  è fon  exemple  en  cette 
manière  b Philofophie.  (/)  AMtt  e bemme  , 
eflet~vtMt  pemr  (entier  avec  Dieul  Vm  V4jt 
tff nrgiU  Jil'il  4 eeùet  tfui  P4  fitir  : Penrijnei  ni e- 
•vezé-vent  fuit  4injt  î Ce  feroit  fupofer , me  direz 


(v)  ItUi  tmJtUi  Vttei»  , nni  fnmenJi  eeufam  bnieat , 
mtdum  uen  helime.  Sicai  n rheUri . ifium  aimii . «m 
dtm  im  bemimi  mntetnirt , fié  fmfer  hnmaanm  »e  frtMrirm 
tntdmmfet!^.  SnKa  de  c^etneotia  Ii}>.  a.  cap.  ].  di}. 
(»}  mtru  ennan  Intrt  fnffLanm  jnin , 

Sjf‘t  ijTdmni  tjt  : Jntrfn  nregn  ; 

Elfirmm  vite  fenrti/rJùtni  /nbr.  Seaeca  in  Hcrc.fureiKe 

*.  fio.  pog.  m,  aei. 

!«}  „ oii^metsm.üb.i.v.66i.  en  bilaot  parler  le  fleuve 
naque,  aprea  mlo  là  fille  eut  été  convertie  en  vacbe. 
(r)  •>  Juven.  MI.  le.  v,  afo.  Il  a enipruoté  de  Pn^vree 
„ eûr.  it.  Üi.  a.  cetic  penfife.  Voies  La  Cerda  lur  cei  pe- 
w rolci  du  livre  ii.  de  rEoenle  v.  1/9. 

, i fenihffma  ttÿnx , Tebx  mtrtt  tu4  ; 0*i  il  n* 
„ porte  plulîeura  paiBgcs  le^nblafatea. 

(s>  ..  Voicu  cotre  «mes  Les  OMirnuies  d’Hecabe  dans 
„ Uvkl  Mec.  I.  13.  V.  /i8. 


(a)  Ovid.  Metam,  üb.  3.  v.  431. 
lé)  „ li  coodamoe  eciuc  qui  cmyent  qu’il  / a une  autre 
vie  apcét  cel'.e-ci , 8c  il  dii  que  ce  feroit  le  moien  de  n'a- 
H voir  lamais  de  repos,  tt  que  cela  trouble  le  prndpalbien 
U que  iaiurure  nous  lâllê.  qui  cfl  la  Jiwn. 

« ÿis  dimeKtiâ  (dk*é  lib.  7.  ap-  m.  93.)  a/crx- 

.,  rt  vira»  mtrte  t ^wsvs  gmuii  ^mti  nafntain  ,ji  in  fmbkm* 
,,/rai/iw  «smM  mtatt,  'mttr  ntfrm  umbret  Trr£i 
„ ifin  daSttdt  trtduUuj^  freetfmnm  icsrxrs  Jsuw,  msr> 
tem  : eu  infixtet  «éiriu,/r  Mm  niwn  fefifiuun  ^r«a- 
„ time  tvfxr.  tttaim  fi  dnJt*  vivm  ifi,  em  *jfi 

,,  vixiffr.  Voies  aufli  ce  qaÜ  a dit  ci*dellùa  ctap.  LXXV. 
„ au  cammencement. 

(el  Voies  Ciceroo  lié.  ».  Dtfinl.^^. 

(J"  „ Tlâie  chip,  /r  V-  9- 
M epirrt  aux  Ronuins  ch.  tt.  v.  33.  ic  fuiv. 

(/)  IhJ.  cluif.  9,  V.  :o. 
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674  REPONSEAU 

vous»  raatorMde  )'£criiure>  en  dirpiitani  con* 
(rc  ceux  qui  b rejettenr.  Cela»  }e  vous  l’avoucfy 
n‘eA  pas  dani  l'ordre;  mais  lors  qu'il  s'agit  de 
nos  myflcrcs  > & nommément  de  celui  de  la  Frc- 
dellinanon,  }t  crol  que  l'on  doit  d'abord  de* 
mander  aux  oppofanst  MJmeites.  tv*s  r£<T*r«re{ 
Et  s’ils  répondent  que  non»  leur  déclarer  ce  que 
l'oo  deebre  il  ceux  (^)  qui  nient  les  principes  » 
nc»t  ne  difftetamt  <mr  pwM  <wc  vous. 

Je  n’examine  point  cette  remarque  de  Mr, 
King  y que  mime  tes  damnez  JtHhmtmim 
d'être  detrmii,  reU  u'tfi  p*t  nmrùrt  À U ftÿ^t 
^ àU  ktieté  dt  DieUf  ov.  Je  l'âi  déjà  {h)  exa- 
flûince. 

Si  je  pouvois  croire  que  vous  ne  vous  fouve* 
nez  plus  de  la  queflion  qui  m’a  fait  dreffer  ce 
chapitre  1 je  vous  dirois  que  vous  me  la  lîtes  en 
CCS  propres  termes:  vrm^  cemmt  m me 

Ta  fimetue  en  t»n  dt  maitre , 4W  A&.  ymrieu  s'i- 
tAM  Jtrvi  dej  exfrtffimn  Ut  pbu  fartet  femr  Aumftr 
tEgùji  RemAtne  d'wK  crmAtué  immie , fome  frè~ 
texte  iju'eiU  damne  i»ms  trmx  ^xi  fim  ftfom,  de 
/a  Ommtenkiit  Mr.  tVicolU  Itet  rtfréfemA  medtf‘ 
temern  ctvilmeitt  y f«’iV  ne  féUie  fAt  crkr  Aii^ 
k U ernamt,  puis  epee  et  fereit  miter  Ut  Seeinient 
rejettent  cewive  une  deiirim  erneUe  U deÿme  du 
pt'ebé  «rallie/ y ô"  celui  de  € éternité  dti  fitpücet  in- 
ftrnaux  ; tfae  Mr.  Jnriem  répli^nAnt  k Mr.  NiceiU , 
h traitA  aveeienr  i‘er£mtiid'Mn  Récent  de  Qt^t  y tpd 
etrri^e  m menVAit  thtme  de  fin  écelkr  ; tjn'Ü  n'y  a 
fehtt  d'infidtts  <pt'il  ne  Uti fit  y & tfutpenr  donntr  ^ntU 
^ne  cettUnr  k Jtt  inveSèvet , il  trentfUA  mAiieunfi- 
ment  Us  parelet  en  ^nei  cubait  tente  U ferct  des 
réfiexhnt  de  fin  adver/kirt  f Voilày  Moniieury 
votre  quedkm:  je  n'y  ai  point  répondu  y & je 
n'ai  point  deflein  d’y  répondre  prcfentemenc. 
Rien  ne  prelTe  ; vous  attendrez  bien  ma  commo* 
dité.  Mais  je  veux  bien  vous  dire  dès  aujour* 
d'hui  y qu’il  y a derhypobole  dans  ce  que  l'on 
vous  a foùrenu  en  ton  de  maître.  Je  vous  avoué 
que  Mr.  Nicolle  étant  un  Auteur  auQî  dillingiié 
qu'il  l'écoicy  auroic  dû  être  traité  avec  beaucoup 
moins  de  mépris  qu’il  ne  le  fut  y puis  qu'il  avoit 
montré  l’exemple  d'une  maniéré  de  réfuter  hon- 
nêtement Sc  civilement.  C’eft  une  remarque  qui 
fut  faite  en  ce  tems-là  par  un  perfonne  d'efpric  : 
mais  je  me  foiivicns  qu’une  autre  perfonne  lui  rc- 
préfenta  y que  les  imnierts  civiles  & honnêtes  de 
Atr.  Nicolle  cachoient  quelquefois  des  durerez» 
te  que 

(i)  C'écoit)oucr  d’adrelTe»  fit  médire  avec  an; 

Cétoit  avec  rcfpeâ  cnfuoccr  le  poignard. 

Qy’outrt  cela  fon  (kj)  impoliteflc  de  Lr^que 
détruifoir  tout  le  mérite  de  la  politeflc  de  Ion 
langage:  qu’il  avoir  montré  beaucoup  de  paralo- 
gifincs,  & démonté  pluGeun  argument  de  fon 
adverliiire  » & que  c'ctoicnc  des  ofenfes  qui  ne  fe 
pardonnoient  pas  ÿ qu'une  réplique  dans  ces  oc- 
caGons  faite  par  un  Ecrivain  qui  a naturellement 
de  b 6erté  y ne  fauroit  être  qu’infulcantc  y parce 
que  l’Auteur  Ce  voïant  furpris  dans  un  mauvais 
pas  y eft  obligé  de  païer  a'audacc  y & de  faire 
bien  du  bruit  pour  empêcher  qu’on  ne  s’aperçoi- 


X dU  ESTIONS 

ve  sic  fon  dcfoiJre.  Je  vous  raportey  f3*:s  en 
garantir  la  jufttflcy  l’obtervaiino  (u  cette  perfon- 
ne.  Mais  j'ajoûterai  de  mon  chef»  que  je  ne 
puis  me  pcrluadcr  quv  Mr.  Jurieu  fuit  coupable 
de  b malice  dont  on  l'accutc.  Il  a raporté  les 
paroles  de  Mr.  Nicolle  fans  ks  rronqutri  il  cil 
vrai  qu’il  les  a réfutées , comme  lî  elles  ne  con- 
tenoient  pas  les  claufcs  ou  conlifte  tout  le  fort 
del’objeêliony  & que  par  là  fa  réplique  y qui 
e(l  très-imavaifc  » poroit  admirable  à ceux  qui  ne 
s'aperçoivent  point  que  ces  claufes-là  ont  été  'pa(. 
féà  fous  niencC:  mais  je  ne  puis  croire  qu'il  ait 
ufé  de  fupercherie;  ç’a  été  plutôt  une  de  ces  il- 
luGons  ou  l’ardeur  de  vaincre  fait  tomber  un 
Ecrivain.  Il  ne  s'cfl  donc  point  fait  exprelTé- 
ment  & fdemmcnc  un  fantôme  defarmé  pour 
s’afTum-  b viâoire:  mais  par  un  éblouifTemenc 
d’imagination  il  a pris  pour  un  ennemi,  quiavoic 
toutes  fes  armes,  un  fantôme  derarme, 

La  comparaifon  des  pafTages  de  ces  deux  Au- 
teurs vous  éclaircira  tout  ccci  en  tems  & 
lieu  (/;. 

CHAPITRE  LXXXVUr. 

Si  U mnl  A été  nteeffUire. 

LEs  Journalifles  de  LeipGc , qui  depuis  15.  ans 
fe  font  admirer  par  toute  l'Europe , ont  don- 
né du  livre  de  Mr.  King  un  extrait  beaucoup 

Elus  court  y que  celui  que  l'on  en  trouve  dans 
’s  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres.  Ils 
ont  néanmoins  remarqué  nne  chofe  que  Mr. 
Bernard  a omife:  c'eft  b réponfe  de  l’Auteur  à 
uncdiGcuIcé  (a)  qu’Epicure  avoit  propofee.  Si 
Dieu  y difoit  ce  Phik>ropbe  , ne  veut  point  ôter 
k mal,  il  ell  envieux;  s’il  ne  peut  rôccr,  il  efl 
foible.  Mr,  King  répond  (k)  que  Dieu  neveur, 
ni  ne  peut  ôter  k mal  ; que  c’cll  une  contradic- 
tion que  Vunivetialiié  des  chofes  cxiGe,  & que 
le  mal  fbit  ôté  ; comme  il  cfl  contradiéloirc  que 
k ccTck  exifte,  te  que  l’égalité  des  diamètres  du 
cercle  n’exiflc  point,  qu'entre  les  maux  Dieu  a 
choiG  k plus  petit)  & par  conféquent qu'il n’efl 
ni  foible  ni  envieux,  quoiqu’il  ne  puilTe  & qu’il 
ne  veuilk  ôter  k mal.  I.'objcâion  d'Epicure 
ne  concerne  que  k mal  phyGque  : j'ai  donc  Heu 
de  croire  que  Mr.  King  ne  parle  que  du  meme 
mal  y & qu'ainG  fans  être  tombé  en  contradic- 
tion, il  apû  fc  perfuader  que  k (c)  maI  mwAl 
ni  néeeftire , ni  ntiU , & que  ce  mal  n'a  poinc 
d’autre  catife  que  k choix  de  la  liberté  humaine. 
Il  fait  conGller  cette  liberté  dans  une  telle  indé- 
pendance, que  bien  loin  qu’il  puilTc  dire  que  la 
détermination  du  premier  homme  au  mauvais 
choix  eft  une  chofe  néccûâire,  il  doit  avouer, 
raifonnanc  conféquemment , qu’elle  a été  contin- 
gente par  nptwt  à toute  forte  de  caufes;  car  elle 
n'eft  point  arrivée  parce  que  Dieu  l’avoic  prévûë  t 
c’efl  parce  qu’elk  ^oic  arriver  que  Dieu  la  pré- 
vit: cUe  cfl  donc  arrivée  par  hizard  à Tt^rd 
même  de  Dieu  C^).  Voilà  donc  deux  fortes  de 
maux  bien  dtférens  ; Tuo  à été  nécelTaire  8c  iné- 
vitable, 


AlWffm  W|f  jMrai  erianù»  dm 
(S)  „ Ci-deinis  cha^i.  LXXXV.  au  commcaceiDCDL 
(i)  „ Vnèsz  Mr.  Detpraux  8«t.  9.  pag.  in.  f<. 

(a)  „ Confém  avec  œci  le  cnmiBcaeemenr  de  b RëoU- 
» que  de  Mr.  de*  Maiseaux  à Mr.  Jaqucloc,  dans  l'amcle 
, 4.  de*  Nouvelles  de  b Rcp.  des  Leicna  , Février  ijoj. 

' {I^Criênmu»  ctiap.  CLXXVIL 


fe>  „ Voua  b trouverez  dan*  k Diâioo.  hîAor.  & crû. 
a b remarque  E de  l'article  Pavliuiks. 

(é)  n Votez  le  Joun.  de  Lciptic,  au  mois  de  fuio  1704. 

P«g-*r4- 

<«}  Bemard  uU  (rntm  par.  014. 

{/)  ..  Volez  Mr.  Arntuld.  RcAex.  £ir  k fvftéiDedu  Pc- 
te  MaletniKlK  to.  i.  peg-  ade. 
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D-UN  provincial,  fi;j 

vi(îble>  li  nature  dci  cbofes  ne  s'en  pouvoitpi{^ 

fer  non  pla.  qu'un  ardt  d:  rcpfcc^  fa  di».  WS®«îfâ«ÎJgt«OKr««S«iî5S  «eJêiKSiî! 
inerresi  leurre  a cafuclt  te  dans  une  épie  «■•••-i.w 

poUîbiüté  d'être,  ou  de  n'êtrc  pas.  CHAPITRli  I.  XXXIX, 

XXVII.  Cette  doilrine  me  piroît  environnée 

iàe».  Jrftt.  de  grandes  difieuker,;  car  tant  s’en  faut  que  no-  AJ^Ùrient  4w.v  rewtr^!  fur  U ntnvtlU  édit  du 
uütiifm,  rre  nifou  comprenne  que  la  douleur  fi  la  triftcirc  frime  ttrhirrty  r.farn't  ci-deÿm  tUnt  U CùimVre 
doivent  entrer  néceflaircmcnt  dans  l'ouvngc  d’un  LXXX.  S’il  fut  dtmer  temei  sùi  U. 

Dieu  infiniment  bon,  & qui  peut  tout  ce  qu’il  (•erud’mdif/rrwedtDiem.  C<mf.rréijiv  entre dtH\ 
veut , die  ne  Tauroit  comprendre  qu'elles  y puif-  hyfethtfii  fmr  U hbtrtd, 

Tcnt  entrée.  Hile  ne  vote  rien  de  moins  conve- 
nable à un  Etre  d'une  fouveraine  bonté,  que  de  ÜtJis  que  vous  voukt  des  preuves  démonftra- 
rendre  malheurcufcs  les  cbofes  qu'il  prpduit.  S'il  i-  tives  d’une  propolîtion  que  j'ai  avana'e  , 
étoit  impolîiblc  que  la  nature  umvcrrcllc  man-  vous  en  aurez.  Je.vous  ai  dit  que  les  quatre 
quit  du  mal  phyllquc,  cç  feroit  à caufe  qu’cJlc  conlîdéruions,  que  je  voulois  faire  fur  ledopne 
oc  pourroit  pas  etre  umverfcllc,  lors  qu’elle  ne  de  Mr.  King  à l’écord  de  la  nature  de  b libéré, 
contieodroic  pas  tout  ce  qu'il  y a d'entitez  pof-  n’étoient  pas  les  feules  que  je  lui  pourrois  opofer, 
libles.  Mais  en  ce  cis-li  il  fiudroit  être  perfua-  Vous  doutez  de  cela , & vous  me  décbrtz  fran» 
dé  que  Dieu  a produit  nécelTiircmcnt  tout  cequi  chemenc  que  vous  foupçonnez  que  je  n'ai  parlé 
n'eftpas  cootrarfiftoire;  ce  qui  ruïncroic  l'opi-  ainlî , qu'à  l'imitation  d'une  infinité  d’Ecrivains» 

. nion  commune  des  Théologiens  fur  la  puifTance  qui  alint  dit  tout  ce  qu'ils  favoient,  ne  lai/Icnt 
de  Dieu , & l'opinion  particulière  de  Mr.  King  pas  de  fe  vanter  qu'il  leur  refic  beaucoup  d’autres 
fur  la  liberté  divine.  Les  Théologiens  enfeign  nt  chofes,  qu'ils  fupriment  afin  d’éviter  la  p>t)lixité. 
communément  que  b puiflancc  de  Dieu  cfi  iné-  Vous  fouhaitez  cependant  avec  quelque  Ibrtc  de 
puifablc,  & qu’il  n’a  fait  qu'une  partie  des cho-  pi  lion,  qu’en  cas  que  vous  vous  trompiez,  je 
fes  qu'il  pouvoit  faire.  Mr.  King  pic'reod  que  vous  déJabufe  le  plus  fortement  qu’il  fe  pourra, 
b qualité  des  objets  n’a  point  déterminé  Dieu  à je  m'en  vais  ticher  de  vous  fatisfaire. 

les  eboifir,  STqu'ils  ne  font  devenus  bons , que  I.  Et  pour  cet  effet  jertmarquepremierement,  SiUiUrrti 

parce  qu'il  a plu  i Dieu  de  ks  choifir  prcféiable-  que  Mr.  King  sVxpofc  i de  très-grandes  difi- 

ment  aux  autres.  Cela  feroit  faux,  s'il  avoit  été  cultcz,  k»n  qù'^  rejette  {t)  tefimw  de  eettx  ttui 

béedfite  de  créer  tout  ce  qui  étoit  potîible i car  frétendem  que  Dum  m theiji  eertétinei  cbejti  pJrce 

il  n’y  iuroit  eu  aucun  choix  à faire  : il  auroic  qm'eUei  fine  temnes , &;  qu'il  femiem  yjvr  U kemt’  ^ 

falu  tout  prendfc , & ne  rien  laiflerr.  Ajourons  det  eho/ei  dépend  a»  centrturt  tenieftermeut  du  choix 

que  fi  h nature  univericUe  o'avoii  pii  être  corn-  fv*  Dieu  en  Af«t^  8e  que  J>  Dieu  uveit  itê  diter^ 

plêtc  fans  les  douleurs  & fans  les  chagrins , elle  mime  k e^ir  ptr  la  honte’  det  eheftt  même , il  firut  fhefit. 

auroit  été  défedueufe  ùre  les  crimes;  puis  qu'il  un  ^eni  eMieretuent  uéeeffté  dont  Jet  allttnt^  ce 

efl  cenain  que  ks  ades  crimintb  de  h volonté  fu*  ne  peut  rMnp4/ir  avec  fa  Ubrrti,  La  confé* 

humaine  ont  autant  de  réalité  & d'entité , que  les  quence  de  cette  dodrine  fera  qu'avant  que  Dieu 

femimens  de  douleur  8c  de  tnlleire.  Ceci  mené-  fc  déteiminit  à ercér  le  monde,  il  ne  voioitrien 

roit  tout  droit  au  fyllcme  de  Spinoza.  Nous  ne  de  meilleur  dans  U venu  que  dans  k vice  8c 

lavons  que  trop  par  expérience  que  k péché  eft  que  fes  idées  ne  lui  montroient  pas  que  b 

poffible.  Donc  fi  tout  ce  qui  étoit  pofiibk,  fût  plus  digne  de  foo  amour  que  k vice.  Ceb 

devoit  entrer  nécciîiiremcnt  dans  b malle  univer-  ne  bi/Te  nuUe  diftiiidion  entre  k droit  naturel  * 

fclk  des  chofes , 1e  mal  moral  a été  aulfi  nécef-  ic  le  droit  pofitif  ; il  n’y  aun  plus  rie.n  d'im- 

faire  que  le  mal  phyllquc.  Il  eft  donc  faux  que  muable,  ou  d'indifpenlâbk  dans  la  morale,  ilau- 

ks  créatures  aient  jamais  eu  une  liberté  qui  leur  n été  aufli  poffibb  à Dieu  de  commander  que 

donnât  un  plein  pouvoir  de  faire  un  bon  choix,  l’on  fût  vicieux,  que  de  commander  qu'on  fut 

ou  un  mauvais  choix.  Il  étoit  d'uns  fatalité  iné-  vertueux,  8e  l'on  ne  pourra  pas  être  affuré  que 

vitabk  qu’elles  fiflent  un  mauvais  choix.  Dieu  1«  loix  morales  ne  feront  pas  un  jour  alnoct^s, 

feroit  donc  l'autcor  du  péché,  pour  le  moins  en  comme  l’ont  été  les  loix  ccremonielles  des  juifs, 

qualité  dcoufe  éloignée;  car  il  auroit  produit  Ceci  en  un  mot  nous  mène  tout  droit  i croire 

des  âmes  qui  dévoient  pécher  néccfTaircmenr.  Or  que  Dieu  a été  l’auteur  libre  non  feulement  de  U 

c’eft  toute  la  même  chofe , de  produire  k péché  bonté  de  b vertu , mais  aufll  de  b vérité  8e  de 

par  (e)  foi-même,  ou  de  le  faire  oroduire  par  l'eflcnce  des  chofes.  Voili  ce  qu’une  partit  des 

une  autre  caufê.  Bien  des  gens  affûrent  que  de  ' Cartefiens  prétendent,  & j’avouë  que  Ictfr  knti* 

Érirc  Dieu  auteur  du  péché,  efl  un  femiment  ment  (c)  pourroit  être  de  quelque  ufage  en  ctr- 
aufll  tfreux  * ou  plus  afreux  meme  (/}  que  k taines  roicontres  ; mais  il  cft  corahatu  wr  tant  de 
dc^c  des  deux  principes.  nifons , 8e  fujet  à des  conféqucnces  fd;  fi  fâcheu* 

fes,  qu'il  n’y  a guerre  d’extremitez  qu’il  nevail* 
le  mieux  fubir , que  de  fc  jetter  dans  celk-Q. 

Elk  ouvre  la  porte  au  Pyrrhonifme  k plus  ou- 
tré : ar  elk  donne  lieu  de  prétendre  que.  cette 
propofition.  trou  (f  trait  font  fix  , n’eft  vraie 
qu’oh  & pendant  k tems  qu'il  pbit  i Dieu'; 
qu’elle  cft  peut-être  fimlTe  dans  quelques  parriês 
oe  l’Univen,  8c  que  peut-être  elk  le  fera 

ks 


,.  Ccd  ki  que  l'en  pourvoit  apliquer  b ntaxicK , 
H an»k  ifi  teufe  eenfe  efi  toiÿj  teafâti. 

tf)  V(mc«  h Coeriauarion  des  Pcalees  direrfcsi 
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(«)  . Ciikfiu  chap.  LXXX. 
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k$  hommes  l’ann^  qui  vient  ; tout  ce  qui  dé» 
pend  du  libre  arbitre  d;  Oieu  , pouvant  avoir  été 
limité  à certain^  lieux  ï certains  lems,  comme 
les  cérémonies  Judaïques.  On  étendra  cette  con» 
léquïncc  fur  toutes  les  loix  du  Décalogue  « lî  les 
aétinns  qu’clks  commandrnt  font  de  leur  nanire 
Kuilî  privées  Je  toute  bonté)  que  les  aâions  qu’el* 
les  dclêndent. 

Mr.  King  n'ôtera  point  cet  embarras»  en  fu- 
pofant  (<}  que  lors  qu’une  chofe  a dis  liaifons 
nccelTiires  avec  ce  que  Dieu  a choHi  > Dieu  ne 
peut  pas  ne  la  point  vouloir.  Il  en  donne  pour 
exemple  la  pièce,  U robricic,  la  juftice,  Sc  b 
challccc  de  l’homme.  Dieu.»  dit-il  (f) 
venin  erttr  Cbemmc  ni  ejl  » n'n  fu  n'tn  p4/ 
txi^er  CCS  vertus-b,  parce  qu’il  elH-npolfible  (|) 
que  ce  qui  e(l  capable  de  boulcveriér  » ou  de 
troubkr  fou  ouvrage,  lui  puifle  pbire.  Que 
cunclurCT-vous  de  b,  Monfîeurt  N'y  verrea- 
vous  pas  encore  un  très-grand  cahosl  N’y  trou- 
verez-vous  ps  que  {î  Dieu  a exigé  de  l'homme 
ces  quatre  venus»  ce  n’a  ps  été  ü raure  qu'elles 
écoient  bonnes  moralement , mais  i caufe  des  uti- 
litca  qu'elles  pouvoienc  aporter  « en  éloignant  ce 
qui  écoit  propre  à troubler  fa  focîété  civile?  Ne 
direz-vou>  ps  qu'en  ce  cas-b  il  ne  fulîiôit  point 
d’exiger  de  l’homme  (jm’tl  fntfimxy  fih-ty  jnfht 
Cr  th^?t  i qu’il  fjloit  aulTl  le  conferver  tel  effective- 
ment/ Ou  bien  ne  direz-vous  pis  que  puis  que 
les  vices  opofez  à ces  venus  ont  régné  dans  le 
genre  hurnain  , c’eff  un  ligne  qu'iU  n’étoienc 

foinr  capables  de  bouleverfeT  , ou  de  troubler 
ouvrage  de  Dieu,  ^ pr  coofequent  qu'il  aété 
libre  i Dieu  d’exiger , ou  de  ne  pas  exiger  de 
riiomme  ces  vertus-b  » qui  ii'avoient  point  de 
liaifon  néceffâtre  avec  ta  cnnfervaiioti  du  monde» 
vù  que  I:  monde  fe  conferve  en  dépit  des  vices 
opofez  à b piété,  i la  fubriété,  à la  iulUce»  & 
à la  chaffctél  II  vous  fcmblera  donc  que  Mr. 
King  fe  contredit,  & que  s’il  raifonneronréquon- 
mcnt , U doit  avouer  que  Dieu  e(V  libre  & à l'é- 
g-ird  des  lecondes  cleélions,  ï l'égard  des  pre- 
mières i je  veux  dire»  5c  i l'égard  (hi  des  de- 
vom  impnfcz  i l’homme,  l’égard  de  b créa- 
tion même  de  l’hom  ue. 

On  comprendra  mieux  ccb , fi  l’on  confiderc 
que  pr  les  pincips  de  Mr.  ICing  les  vertus  n’é- 
toient  point  bonnes  aiicécedemmcnt  au  choix  de 
Dieu . elles  ne  font  devenue!  bonnes  que  pree 
que  Dieu  les  a choifies.  Il  fuit  de  U que  les 
vices  feroient  devenus  bons,  fi  Dieu  les  avoit 
choifis.  Il  aurait  donc  pû  exiger  de  l’homme 
les  quatre  cholêsqui  font  opofées  auxquatrever- 
▼ertus  qu'on  a marquées  ; 8:  fi  ces  chofes-b  pou- 
voient  aquérir  prie  choix  de  Dieu  b bonté  mo- 
rale, elles  pouvoient  auflî  aquérir  pr  le  meme 
choix  b bonté  phyfique , onl’tpiiude  nécelTaire 
à b confervation  du  monde.  Et  quand  même 
pr  une  inconféquence  vifible  on  voudroic  nier  ce 
dernier  pint , on  ne  m’empccheroii  pas  de  foû- 
tenir,  qu’il  eût  été  libre  à Dieu  d'exiger  deThom- 
ne  le  contraire  des  quatre  venus  en  queffion  ; 
car  comme  cette  exigence  n'eût  point  fermé  b 
prte  aux  quatre  vertus»  puis  que  l'homme  n’au- 
roit  pas  moins  pû  dcfobeïr  en  ce  cas-b  î Ton 
Créacéur»  qu’il  lui  a défobe'i  dans  l'autre  cas» 
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elles  fe  fcroicnc  introduites  dans  le  monde)  Sc 
peut-être  plus  facilement  qu'elles  ne  l'ont  fait  Ion 
qu’elles  ont  été  commandées,  & ainfi  elles  y 
auroienc  produit  les  bons  effets  dont  on  fupole 

Ju'eHcs  ont  été  capblcs^  VoiU  donc  b liberté 
e Dieu  aufn  pleine  à l'égard  des  féconds  choix, 
qu'à  l'i^rd  des  premières  éleiffions.  N'aurez- 
vous  pas  horreur  de  ces  confcquences  ? 

Je  voudrais  que  Mr.  King  n'eût  point  donné 
phn  d'étcndué  que  les  MobnîAes  à la  liberté  de 
Dieu.  Ils  fe  trouvent  fort  incommodcx/les  exem- 
ples que  l’on  opofé  à leur  pretenfion,  cpic  pour 
mériter  d’qire  blâmé  ou  loué , puni  ou  récompn- 
fc,  il  ne  fufit  ps  qu'une  aâion  foit  volontaire» 
mais  qu'il  faut  aum  qu'elle  (bit  faire  avec  une 
pleine  liuertc  d’indiférence..On  leur  allègue  qu'il 
n’y  a rien  de  plus  loiiable  que  les  aâions  des 
bienheureux  , qui  aiment  Dieu  ncceffaircjncnt , 
ni  rkn  de  plus  dctcflable  que  les  aérions  des  Dé- 
mons, qui  haïffent  Dieu  néceffairement.  Oo  leur 
allégué  que  robéïffaace  que  J c s u s-C  h a i s t a 
renoué  à Dieu  fbn  pere  fans  avoir  b faculté  de 
défobcïr,  a mérité  le  fâlut  du  génie  humain,  Sc 
que  c’eA  unepcrfcérion  fouverain;  de  b Divioi- 
te,  de  ne  pouvoir  haïr  le  bien,  ni  aimer  le  mal. 
Ils  éludent  autané  qu’ils  peuvent  b conféqucnce 
que  l’on  tire  de  VimptttniUai  de  Jesus-Christ  ; 
mais  quant  à b dcicrminarian  naturelle  & nécef^ 
faire,  qui  eff  en  Dieu  à aimer  le  bien,  & i haïr 
le  mal,  (i)  ils  ne  font  aucune  difieuhe  de  b re- 
cotinnirre.  Jebi  qu’il  échap  i l'un  d'eux  de 
dire  que  Dieu  avoit  b puifDncedc  pécher;  mais 
il  fe  vit  pourfuivi  au  fujet  de  ce  blafphcme  , 
Sc  ne  fc  fauva  que  par  un  galüia'tias.  Voici  le 
fait. 

(O  Schinicelius  ProfclTeur  en  Théologie  dans 
l’Univerfité  de  Louvain,  préfidoU  en  164a.  I 
»»  unedifpute  ou  l’on  roûtenoit  que  la  liberté  de 
,»  b volonté  confilloit  dans  rindiffcrcnce , c'eff- 
»,  à-dire  dans  b puiffance  d'agir,  ou  de  n'agir 
„ pas.  Un  Théol(^icn  . . . attaqua  cette  pro- 
»»  pofitionavec  beaucoup  de  force,  en  fefervant  de 
»,  l'autorité  Sc  du  raifonntment  de  Saint  Auguflin  » 
,»  & montrant  que  Dieu  etnit  fouviraincmcnt  li- 
»»  bre  » & s’aimoic  foi-meme  iiès-Iibrtnient  » & 
,»  tout  ce  qu’on  put  dire  être  véritablement  un 
»>  birnt  quoy  qu'il  nefoitAr  ne  puifle  être  in- 
„ different  pour  foi-même,  ni  pour  ce  quicH  un 
»,  véritable  oicni  c’eff-à-dire , quoi  qu'il  ne  pûc 
»,  ni  ne  fe  ps  ^|mer , ni  aimer  le  mal  ; ce  qui 
,,  faifoit  Ion  inpccabilité.  Ce  raifbnnemest 
„ étourdit  de  telle  manière  le  puvre  Préfidetic, 
,»  que  pour  accorder  l’indifférence  à faire  l’un 
»,  ou  l’autre,  avec  l’impccabilitc  qui  faifoit  que 
Dieu  ne  pouvoir  aimer  ni  vouloir  le  mal  : il 
,,  s’avifj  de  répondre  que  Dieu  n’étott  point  fu- 
M }et  au  péché , eu  ^ard  à b droiture  ae  fa  vo- 
„ lonté,  qui  ne  fepeut  changer  ni  défaillir;  mais 
„ qu'il  n'en  étoit  ps  exempt,  pr  rapport  à 'la 
„ puilTance  : parce  qu'étant  lout-puiflant , fa  vo- 
„ lonté  avoit  Us  forces  néceffaircs  & ruffifontes 
]»  pur  faire  le  maL  Ainfi  cee  ancien  Doâcur 
„ aiant  honte  de  renoncer  ï h fauffe  idée  qu'il 
„ avoit  de  b liberté,  dont  il  vouloitque  reflen- 
»,  ce  confiflât  à puvoir  faire  le  bien  ou  le  mal, 

„ fe  vit  réduit  à dire  que  Dieu  puvoit  pécher 
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m àP,h  ffimi  t comm;  parle  l'Ecok  î quoi  par  la  vcmr  de  fou  ^Wtion  les  objeta  qui  delcur 
„ qii’il'neîe  pûi  « 4.-/I» yrcwde.-  c'ell.4.Kiire , laituie  ik  lui  étoient  point  convenablea.  L'abus 
1,  que  Dieu  pouvoir  pdcher,  «e  qu'il  m avoit  U d'une  telle  liberté  eA-ilplus  propre  que  l'abus  de 
poiiranee  ruais  qu'il  ne  péchoit  jamais,  la  dtoi-  1a  liberté  des  Molinilles,  bttloudtt  les  dihcultei 
„ turc  de  fa  volonté  empêchant  que  cette  puilTance  de  l'origine  du  mal  i 

„ fdt  jamais  réduite  en  afte.  Cette  propolition  III.  Je  dis  en  troiliéme  lieu  que  l'cxpwiencc  f„. 
, do  Defteur  Schinkelius  parut  fi  horrible  & Il  favorife  beaucoup  plus  l'hypothcfe  des  Moliniftes,  fmun 
impie  aui  Théol^cns  de  cette  Univertité,  que  celle  de  Mr.  King,  A c'ell  une  tiés-lotte 
qu'ilsUdénoncertntil'ArchevcquedeMalines:  taifoncoottelui;  car  (a)  rl  («qwrylr  r«o  irmnamp  ' 

„ après  avoir  pris  le  témoignage  de  ccua  qui  fir  /'r.vpéiir«r , & fir  ks  penfées  it  trarvjaoou 

l'avoient  entendué (OU  «rriur  e /•>'»»  k & Us  fiifhi  Usmsru  is  U rei/ia, 

rissscrssmst  i BnsxcOii  mit  Itnrt,  si  d rtamaif-  fma  s'dttaiitr  smx  fiikamt.  dt  U PMtfifhit , Si  il 
fdt  <Ci^  hmmfii,  mirjii  dou  nw  dÿjtnr  Jarr  met  U queftioo  de  b liberté  aunorobre  de  ces 
Om  ftm  fiihtr  in  aftu  primo  i & fit  fi(  « pérév  jm/licm  Jt  fmt , dont  le  ttrdmmrtflm 

pur,  « »'r/  per  «e'rl  »'i«  sis  la  fmjlmsct,  mms  ftmtmm  qm  Ui  PhiUfifii,.  Orn'éprouvons-nous 
tut  ht  Jttintrt  Jt  pt  tWenrr  imfîitcii  tft'H  Ht  0 pas  que  le  cboi.x  que  nous  filions  d'une  choie 
k mu!  mt  ilfmmù.  Qm!^  im/k  & htrriUt  ftt  prélenblement  à une  autre  , eft  tofijours  fondé 
fm  ttirt  mtmfinH , il  litbtii  dt  ttstfkfirr  far  dtt  fur  les  jngetnens  que  mus  portons  de  b convenance 
thitaati  & dtt  Hait  mti  aatitim  ai  jim  U raifiai  des  objets!  nfpétons-nous  qu'une  ebofe  qui  ne 
ammt  dit  avais  ftakattm  fréstada  diri  pat  Dita  promet  aucun  avantage  par  fes  quaUtei  intérteutes, 
ftmfàlar  ta  itaa  il  fiat  ctatiarir  ami  U triasan  fen  notre  bien  dés  U que  nous  lui  ferons  l'hon- 
aia  jaijlaaii  st aat  ail, ta fd  qî  aiaavaifi  qh  filhis  "eur  de  b choilirf  Eprouvons-nous , lors  que 
ce  ami  at  itachaii  ta  rira  la  aarpiaa.  nous  cisi'ions  avoir  bien  choifi  , que  notre  bonheur 

Vous  vo'iea  bien  que  cet  l'ubterfuges  fentoient  procédé  non  jœ de  bquiüté  qui  émit  auparavant 
la  rétnâation  > & qu'après  tour  û tMonfe  meme  I objet  oc  notre  choix  « mai<  de  b qualité 
n’étoit  qu’on  pur  jeu  de  mots,  qw  revenoit  à q“«  nou»  y avons  introduite  en  le  choiliffint? 
ceci  (w)  : pcMrroii  p<cbtr  ««/•«/;  »M/i  E*  que  nous  nous  repentons  d’avoir  préféré 

il  Ht  ftHt  MT  vtuhir  ftthrf.  ^ vicot-il  pas  dc  ce 

Si  j’ai  bien  compris  b doftrine  de  Mr.  King,  q“«  ^ éprouvons  qu’eUe  n’a  point  les  qiuUtcz 
ou  fi  Mr.  Bernard  l’a  bien  expoîcc , elle  étcn<f  à <}»*«  ^ «vjoos  attribuée* , & qui  nous  avoient 
toutl-indiféTtncedcbvokmtédcDieu;  elle  veut  détermina  à b choifirl  Toute  perfonne  qui 
que-  Dieu  n’aime  rien  néceffairtment.  Ne  devroit-  rffiechira  fur  les  maniem  dont  elle  fc  fm  de  fon 
on  pas  auOi  craindre  de  faire  tort  i b libmé  de  & fur  les  fuites  de  fes  élevions, 

Dieu , fi  l'on  difoit  qu’il  n'a  pÛ  conoîtit  les  trouvera  ouc  fes  «prncnccs  ne  s'accordent  point 
chofes  que  de  b manière  qu’il  les  a conuësl  Or  •«  t»'  ^ing.  Mais  s'accordct-il 

fi  Ton  donne  une  fob  à l'entendement  divin  la  bien  lui-menw  avec  fes  principes,  lors  qu'il  die 
liberté  d'indiférence,  oti  ne  ûun  plus  où  s’atréter  <1“  ^ 

quant  aux  attributs  nécclTatrcs  de  b nature  divine.  exierms , m emfkfter  qu’riUi  dt 

II.  l»afronsi  une  fécondé  remarque.  Je  ne  vois  "ü»  « deulU  mMitrt  fm-  hù,  ctnfrrmmtni  j,lemr 
pas  que  Mr.  King  foit  bien  fondé  ) rejmcr  U f nt  fem  Je  rendre  if«re*.v  , 

libmé  d’indiférence  que  les  Scbobfiiques  enfei-  fin  choix  n U njtmre  dtt  cbtfis.  Où 

gnent  ; car  ib  b délivrent  do  toute  forte  de  dé-  «ft  donc  eme  Lberté  humaine,  qui  ne  choifit 
termimtion  qui  ne  dépend  pas  de  b volonté;  ib  point  leschofei  parce  qu  elles  lui  font  convenables, 
difent  que  b volonté  peut  auner,  ou  n’aimer  p«,  q«»  •«  tend  convenables  parce  qu’elle  les 

ou  haïr  même  une  chofe,  quelles  que  foient  les  Il  V a,  ce  me  femble,  un  peu  de  con- 

difpolirioos  des  autres  facultez  de  l’arae:  ilsdifent  tradiaioni  fupofer  d’un  coté  que  l’homme  a reçu 
(»>  qu’dlc  n’eft  point  néceffitée  par  le  jugement  « ’tbitit  de  ce  caraftere , & i 

panique  de  l’entendement  j & fi  quelques-uns  “ r«utre  que  l’I^mc  fait  fouvent  (y) 

d’entr’eux  avouent  qu'elle  fe  conforme  toujours  mauvais  ufage  de  la  libmé,'  car  comment  en 
ï ce  jugement  pratique,  ils  prétendent  qu’elle  a poorroit-il  faire  un  mauvais  ufage,  fi  fr)  pjr 
influé  fur  ce  jugement , & qu’elle  le  peut  écarter,  ^ “ Idicrté  Ut  objets  ne  fine  bons  <jne  force 

' & en  faire  fubftituer  un  autit;  &•  par  ü ils  lui  ^•'f^ffi  détermine  n les  cheifiy  tmt  antre  objet 
confervent  le  vrai  principe  de  Tes  déterminations.  «w  U mtm  borne , Ji  elle  avoit  vtnlk 

Que  voudroir-ondavant^c?  CesaraÔcres  n’eni-  ^ choifir  if)  I 

renr-ib  point  dans  l'hypothelê  de  Mr.  King  fur 
la  libmé  I Ptui-il  rien  dire  de  plus  commode  pour 
la  folurion  des  dificultez  de  l’origine  du  mal  I Si 
la  liberté  d'indiférence  des  Molioiflcs  oelui  parott 

r'nt  fufire ) difculper  Dieu,  doit-il  fe  flaterque 
nouveau  caraéiere  qu'il  donne  ï la  libmé  y 
fufiraf  Ce  nouveau  caraâere  confifle  dans  b force 
qu'ilatcribuc  i b virionté,  de  fe  rendre  convenables 


(i)  .4  Hid.  ég  Jaslsnifme  to^  i.  psg.  fx.  p). 
f/  shd,  i«g.  r*.  rr- 

(m)  ..  Conférez  avec  ccci  ce  qui  iê  trooTC  liiiu  le  Die- 
>.  tioa.  biQor.  & ait.  Arc.  Rimim  . m /a)rr  de  Ur. 

H tnt,  <jai  «bwr  ditdfHt  Dien  foneren  trtmftr,  t'il  ventM, 
(>}  ..Voies  Bennussüyii^a.  p«/.  19.  ^Je^’  Leonard. 
~ IvcTiui  de  psti»  &c.  téf.  f.  ftf.  m.  ^ pÙH 

.,  ÏKura  autres. 

(»)  Il  Benuid  uiifmfra  pag.  tfai. 

ld.  ü.  U dit  dans  b page  fuirante,  que  plus  oou 


„ W.  U 

Tom,  a. 


Part.  ///. 


CH  A- 

, eonforaenNis  outre  choix  a la  KATciat  des  cluln. 
. plut  nous  augmenierwu  > pioi  nous  eparcraos  notre  feU- 
. du. 

(•)  „ Mt.  King  emploie  la  fcAion  de  ton  livre  il  «. 
, les  mauvais  choix  qtse  nous  &i(bos  en  phtlieuri 

, maoiercs.  Ihtd.  pw.  6aa. 

(r)  M tda  H.  po^.  611.  Voir  tuiTi  pjg.  6ir. 

(/)  ••  a ceci  ce  ipû  feradh  daoi  le  chapitre  fris 

, vaet  vert  laéo. 
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s78  REPONSE  aux  questions 

avoir  déclaré  qu'Ut  mourroicnt  k jour  mCmc  qu'ils 
S-  ’ î'I.KLi»'  IMi.Iuii'iiî  dcfoWiroicnt.  Ils  ne  connoiJToicnt  aucun  exem- 
ple d’impunité  • & ils  pouvoient  être  certains  qu'en 
CHAPITRE  XC»  quelque  lieu  qu’ils  fc  retiraflêne  > la  ouin  de  b 

Juflicc  divine  comberoir  fur  eux.  Aujourd'hui 
Sitittsiies  mttMCi  êtUiiîoHi.  Si  l'An  a pû  dirt  qu'on  a tant  d'exemples  de  b mifcrtcorde  divine  » 

tem  A Jii  iie  U comme  Je  TiMi^we  & des  délais  de  (es  }ugc(nen$>  l'acteotion  aux  loix 

Jimra  (in  ktMUnr  Je  t homme.  de  Dieu  n’cft  pas  une  détermination  nécelGtantc; 

mais  un  ne  conçoit  guère  qu'elle  pûc  ne  l'être  pas 
IV.  TTOici  maquatneme  remarque.  Mr.  Kmg  dans  l'atnc  d'Aoam > delbrtequenousnousvoïons 
V Aipofe  («)  que  Dieu  n’a  donne  I l'bom-  obli^  de  croire  que  fa  chute  fut  préccdce  d’un 
me  cette  crpcce  Je  liberté  qu'afin  de  le  rendre  oubli  total  (J)  de  la  menace  de  Dieu.  Mais  fî 
hccimix»  la  félicité  étant  une  chofe  qui  dépend  nous  fupofoas  qu'il  eût  été  obci/Tani  en  vertu  du 
d'une  celle  libertV.  Alais  nous  allons  viur  que  ceb  fouvenir  de  cette  menace  > nous  devrons  dire  fe- 
cfl  incomparibk  avec  les  loix  que  Dieu  imoob  i Ion  rhypothefe  de  Mr.  King  » qu'il  n'eût  pu 
rbommci  car  ce  fut  lui  ordonner  de  chotlir  cer-  trouver  aucune  fatisfââion  dans  Ton  bon  choix  ; 
taincs  chofes,  & de  se  point  eboilîr  ks  autres  • car  il  n'eût  point  pu  fe  perfuader  qu'il  s'y  fût 
& dès  lors  il  n’y  eut  plus  d’indiféreocc  dans  les  déterminé  indepenoamenem  de  fa  raifon  , Sc  de 
objets,  ils  aquirent  une  relation  de  convenance,  b qualité  des  objets,  & avec  ces  caraâeres  de  b 
ou  de  nocwconvenance  au  bonheur  de  l'homme  libené  que  l'on  nous  donne  pour  l'unique  fourec 
indcpcndtmmctit  de  Tes  élcéUons.  Q.u‘on  ne  me  du  bonheur  humain.  Ileûtucnrenciqucbcrain- 
dife  pas  que  Dieu  ne  donna  qu'une  lui  au  premier  te  d’une  mort  & prompte  & inévitable  eût  fervt 
homme;  car  ce  ll'roit  dire  qu’il  ne  lui  iarpiia  point  de  joug  ï Ton  franc  arbitre.  Ainh  la  nouvelle 
la  conoilTancc  du  bien  honnete,  & qu'il  lui  permit  hypothefe  nous  conduirolt  à juger  , que  comme 
toutes  fortes  de  defirs,  hormis  celui  de  manger  Dieu  ne  promit  nulle  récompenfe  i nos  premiers 
du  fruit  défendu.  On  ne  fauroic  douter  que  les  peres  s'ils  étoient  obéilTans , il  aurait  du  ne  les 
idées  des  bonnes  meeurs  n'aient  été  imprimé.s  dans  menacer  de  rien  s’ils  étoient  dérobéilTans.  Ils  euf- 
l'ame  d’Adam  ; or  c'étoient  autant  de  loix  qui  fent  eu  alon  un  plus  légitime  fujet  decroircqu'ils 
Umitoient  fa  prétendue  faculté  transfarmatrice  des  avoient  joui  d'une  entière  tibené.  ^ 

objets;  car  illèroit  contre  l'ordre , qu'il  eût  trou-  Soufrez  que  je  vous  dife  en  paUant  qu’ils  ne  yu  m- 
vé  fun  bonheur  en  choilîllànt  cc  qui  nefe  fut  pas  furent  point  bru  efpcrance  ; car  ils  crurent  fans  xmtt^iror 
accordé  avec  les  idé-.s  de  b vertu,  de  ibrte  que  doute  qu'ü  y avoit  dans  b loi  de  Dieu  une  pro-  '*** 

fi  cette  faculté  transformatrice  lui  as’oit  été  don-  mciTe  tacite  , d'être  confervez  ebos  leur  état  s’il* 
uéc  commelc  fctil  inllrumcm  defonbooheur , cet-  obéifToient.  Comment  «ulfent  ils  pù  croire  que  *' 
te  fource  de  fclicitc  eût  été  ouverte  & bouchée  b condition  heureufe  oû  Dieu  ks  avoir  pUcex 
prefqiie  en  mûne  tems.  Je  ne  dis  rien  Je  tant  avant  qu’ib  eulfent  rien  mérite , ne  leur  feroiepas 
de  loix  ti  divines  humaines , à quoi  ks  l>om-  continuée  pour  le  moins  après  un  aéce  d’obeif- 
mes  dévoient  être  affujttis  félon  ks  decren  de  Dieu  fmee  aux  ordres  de  leur  Créateur  ? Or  qui  peut 
dans  toute  b (uite  des  fiedes.  s'imi^iner  que  ks  objets  de  leur  efpcrance  n’aïenc 

Pour  confirmer  cette  quatrième  remarque , je  dis  pas  été  des  limitations  de  leur  franc  arbitre  I U 
que  b peine  donc  Adam  fut  menace  en  cas  qu'il  efi  fi  vrai  que  b meiucc  d'une  prompte  mort  étoic 
touchât  au  fruit  dsTçiidu,  ne  s’accorde  point  avec  un  joug  fur  kur  liberté  , que  k tentateur  dc'buix 
rhypothefe  de  Mr.  King;  car  fi  le  bonheur  de  par  les  délivrer  de  cette  crainte;  il  ne  crut  point 
l’homme  devoir  déprndre  de  rexcrciccd'unc  auf-  que  fans  ceb  il  les  pût  faire  déterminer  au  parti 
fi  pleine  liberté  que  celle  dont  nous  prions , il  qu'il  fouhaiioit  : mais  pour  ks  y engager  il  fub- 
étoit de  l’ordre  que  l’inicrdiérinnd'im  cunainfruit  ftitua  un  autre  joug  , (e)  favoir  l'cfpérance  d'un 
ne  fut  point  accompagnéi  dt-  b menace  d'etretuo  plus  haut  ck'gré  de  lumicre. 

tout-i-l’hcure.  Les  li>ix  humaim.>  cafTcni  ksen-  V.  Mais  pour  montrer  que  le  franc  arbitre  de  OwWJi- 
cagemens  où  l’on  n’cft  entré  que  pr  b crainte  Mr.  Kinc  n’a  pû  erre  fc  fcul  fondement  du  bon- 
d’une  mort  prochaine.  C'cll  qu’tUts  fupofent  l^rdcl'hommc,  je  dis  cn  cinquième  lieu,  qu'une 
que  l’on  n'agit  point  Ubrenunt  , kKS  que  l'on  liberté  fort  differente  de  cclle-li  cil  un  avantage  ritfcL^t 

Eiromet  ce  qu’uu  homme  exige  de  nous  k pillo*  tocompanblement  plu*  folidc.  f'entends  une  li-  mnirt*- 
et  à b Perfonne  ne  peut  nier  que  k franc  bercé  qui  fuivc  toujours  les  jugw-mens  del’erpit, 

arbitre  ne  diminue  â proportion  de  la  crainte,  ou  & qui  ne  puiffe  réfillcr  à dés  objets  clairement 
de  Vcfpérancc  qui  nous  agirent.  On  ne  compte  connus  comme  bons.  Je  ne  connois  point  de  hrii^u. 
point  pour  yjK  aâion  méritoire  (h)  de  n'avoir  gens  qui  ne  conviennent  que  b vérité  ebirement 
pas  tué  fon  voifin  , & fur  tout  lors  qu’il  n'y  connue  néccllitc  k confentemenc  de  l'ame:  l’ex- 
avoit  aucune  apprencc  d’éviter  la  corde.  Onju-  péricncc  nous  l’cnlcigne.  Kous  ne  pouvons  ja- 

au'en  un  tel  cas  h crainte  du  dernier  fuplice  mais  nier  intérieurement  ce  qui  nous  paraît  une 
uit  une  détermination  néceffaire  dans  b vo-  vérité,  ni  affirmer  intérieurement  cc  qui  nous  p- 
La  plupart  des  homicides  fc  flatcntdel’cf-'  rmt  un  menfonge.  Les  Pyrrhoniens  quiréfiftent 
pérancc  qu'ils  éviteront  le  gibet  : plufieurs  exem-  â l'évidence  des  objets , ne  k font  que  pree  qu’ih 
pies  les  confirment  dans  cette  penfée,  (c  cebfoû-  doutent  que  l'évidence  foie  tm  raraclere  certain 
tient  les' forces  du  fnne  arbitre  contre  la  crainte  de  la  vérité;  car  ils  s'accordent  â dire  avec  tous 
du  bourreau.  Mais  on  ne  peut  fiipofer  rkm  de  ks  autres  hommes,  que  l'on  ne  peut  refufer  fon 
femblable  dans  nos  premiers  pcrcs.  Dieu  (c)  leur  confentemenc  â des  véricez  certaines.  Ce  défaut 


(o) ..  liiJ.  pig-  0*1- 

(t)  >,  K«  furium  fui.  nH  fu^i.  fimUâ  ùie»t, 

„ 5rrvK<J  frttmm,  iru  ■«  «r«rji . : 

M N»w  futmHtm  ttùk.  am  fafift  ■«  (nur  tw*0/.  ilont. 

repîA.  i6.  ]<b.  1. 

(r)  „ Cenclc  chap-  x.  r.  17. 

(^)  „ Si  i'ou  lûpolë  Im  tprit  kl  dhcouri  du  ten- 


» ntruri  ««  fworreit  Croire  oon  p«i  ipilt  «aUia  |j  meu- 
M ce , maii  qn'il  11  crut  taullt. 

(r)  ,,  Ceb  eft  mtsin  i I’c^kI  d'Eve  ; mais  à 
M d'Adim  00  n’fii  peut  avoir  qiK  dci  cmjeâum  cliaiiu- 
I,  blet . vû  (|ue  t'Ecrinm  ncorue  nsngn  du  Euii  f«n< 
H flafenncr  dei  ny*ns  ^ui  a^-oicat  obiigs  tve  «Tco  mio* 
•r  gcr.  Voies  le  ).  ciup.  «k  U Ceocic. 
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de  franc  arbitre  par  raport  i ces  vériiei  « n’eft 
point  une  impcrfc^lion  de  l’ame  huciaine;  ce  fc- 
roic  plutôt  une  imperfection  que  de  pouvoir  les 
mtr>  ou  les  révoquer  en  doute.  Soit  donc  con- 
clu que  rentendrment  eft  une  faculté  néceflaire  i 
regard  de  b vérité,  & que  cette  détermination 
nccclTairc  n’cll  pas  un  defaut. 

^ On  enfeigne  conrtammenc  dans  les  écoles , que 
U veltttti  comme  le  vni  efk  l'objet  de  rentendement  , le 
ëjl  mtttjp-  bien  eft  l’objet  de  U volonté  ; & que  comme 
fit  fàr  Ui  l'entendement  ne  peut  jamais  afirtner  que  ce  qui 
IS^rnM-  montre  à lui  fous  l’aparcncc  de  b vérttc , b v<> 
lonté  ne  peut  jamais  rien  aimer  qui  ne  lui  paroif' 
fc  bon.  On  ne  croit  jamais  le  faux  entant  que 
faux , & l'on  n'aime  jamais  le  mal  entant  que  mal. 
Nous  pouvons  pouffer  un  peu  plus  loin  k paral- 
lèle de  l'entendement  & de  h volonté.  Il  y a 
dans  l'entendetneni  une  détermination  naturelle  au 
vrai  en  général  » & ^ chaque  vérité  particulière 
ebircment  connue.  Il  y a dans  b volonté  une 
détermination  naturelle  au  bien  en  général , d'où 
plufieurs  Pbilofophes  concluent  que  dis  que  les 
biens  paiculiers  nous  font  connus  cbiremeni , 
nous  fommes  nccefftccz  à ks  aimer.  J'ajoute  que 
renremkmenc  ne  fufpmd  fes  aSes  que  quand  fes 
objets  fe  moatrern  ooiVurément , de  forte  qu'il  y 
a lieu  de  douter  s'ils  font  faux  ou  véritables  i éc 
de  li  plufîcurs  concluent  que  b volonté  ne  de- 
meure en  équilibre,  que  lors  que  l'ame  eft  incer- 
taine n l'ob;ec  qu'on  lut  préfente  eft  un  bien  i 
fon  égard  ; mais  qu'aulli-tôt  qu'elle  fe  range  i 
l'aftirmative,  elk  s'atuche  néceffaircmcni  i cet  ob- 
jet-b , jufques  à ce  que  d'autres  jiigcmensdel'ef- 
prit  b déterminent  d'une  autre  maniéré.  Ceux 
qui  expliquent  de  cette  forte  b nature  de  b liber- 
té , y croient  trouver  une  affez  ample  matière  de 
mérite  & de  démérite,  parce  qu'ils  fupofeot  que 
ces  jugtmens  de  l'cfprit  (/)  procèdent  d'une  apli- 
atiofl  libre  de  l'ame  ï examiner  les  objets , à ks 
comparer  enfembk , & i en  faire  le  difeemement. 
Je  ne  dois  pas  oublier  qn'il  y a (r)  de  fort  fa- 
vans  hommes  qui  foûrienncnt  pr  raifons  très- 
preffantes,  que  b volonté  fuit  toujours  néceffai* 
KtDcnc  le  dernier  aâe  pratique  de  l'entendement. 
Je  n'exafflinerai  point  ici  cette  controverfe  ; il  me 
Tuffit  de  dire  que  s'ils  ont  raifon , ik  donnent  ï 
l'homme  une  libené  préférable  ï ceUe  de  Mr. 
King. 

B'  Dcjà  ce  ne  peut  ps  être  un  défaut  dans  l'ame 
de  l'homme,  que  de  n'avoir  point  b libené  d'in- 
difvrence  quant  au  bien  en  général;  ce  ferott 
hfrmêi.  pl“*ôt  undcibrdre,  une  imperftrâion  extnwgan- 
aJrâl  ftrm  te , (1  l'on  pouvoit  dire  veritdakment , peu  m'/m- 
M«  p0rt«  ëfhrtbrmrtMX  t»  m^lixirtmx  i j€  n’si  p4t  plus 

fnftehtm.  J(termiM4ti»H  À éimtr  U htm  fn'rf  U hmsr,  jt 
pmts  fâirt  igéltmma  tmm  <*r  téMtre,  Or  f!  c’eft 
une  qualité  loüabk  & avantageufe , que  d'errede- 
terminc  quant  au  bien  en  général , ce  ne  peut  pas 
être  un  défaut  que  de  fc  trouver  néceffité  quant 
à chaque  bien  panicuUer  reconnu  manifeftemmt 
pour  notre  bien.  Il  fembk  même  que  ce  foit  une 
cnniequence  néceffaire,  que  fi  l'ame  n'a  point  de 
liberté  d'indifércnce  quant  au  bien  en  général , 
elle  n'en  ait  point  quant  aux  biens  particuliers , 
podanc  qu'elle  juge  ctmtradiéloiremenc  que  ce 

(/)  n NoteiOBC  phiiienrt  noureux  PbÜoS^het  IbutiM* 
•I  Dcst  rricutcti  due  no*  jlirimtwas  ic  nos  néga. 
tioc»  Sont  iiet  aât*  <k  la  volonté. 

(il  ,,  IScUarmin  lii.  a.  grëtUv  Bitr»  mrÜtri*  ttf.  i. 
••  & 9-  par?m  le,  Ctuoliqua,  4c  Caméron  i» 

„ dJtfipMAm  «irt  dtâi  . tà  ^ ififnfà)  sarmi  le,  Protc- 
M ttaa,  &HU  <Je  ce  iwtnbie,  voicz.  lulC  Uecrcbootd  n Ctt’ 
Ttm,  ///.  a.  pMTt^ 
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font  des  biens  pour  eOe.  Qpe  penkrions-nous 
d'une  amc  quia'tant  fonné  ce  jugement-u,  k vao- 
teroit  avec  raifon  d'avoir  la  iurcc  de  ne  pt  ai- 
mer ces  biens , & meme  de  les  ha'ir,  fit  qui  di- 
roic,  Je  ctmttu  cUiretmmt  <jm  tt  jtmt  de$  htmt  ptmr 
mm,  j’m  ttmttf-Us  tmtmttrts  mùtfjmirtt  Jmr  et  ptiiM^ 

U{  ttpndmat  jt  Ht  vtux  ptmt  lei  mimrr , jt  Vittx 
Ut  hur , «WM  pxrii  tji  prit , jt  l’txÙMU  ; tt  h t^ 
péi  ^'xmcmmt  (b)  rtujtm  m'j  em^t^t,  méit  il  mt 
pitit  tCtm  mfir  tim,i;  que  pnferium  nous , dis-je, 
d'une  telk  ame?  Kc  la  trouverions-nous  pas  pim 
imparfaite , & plus  maiheurtufe  que  lî  elle  n'a- 
voit  pas  cette  liberté  d'indifércnce? 

Non  feulement  b doéêrine  qui  fbdmec  b vo-  Bt  Utnf 
kxité  aux  derniers  aâes  de  l'entcr>dement,  donne 
une  idée  pUisavanugeufc  de  l'état  de  l'ame,  mais  riMiMw- 
elle  montre  aulli  qu'il  eft  plus  faeik  de  conduire 
l'homme  au  bonheur  parce  chemin-b,  que  par 
celui  de  l'inJifvrtnce;  car  il  fuBra  de  lui  écUirer  , 
l'éfprit  fur  fes  véritables  interets,  fie  tout  aulC- 
tôe  fa  volonté  fe  conformera  aux  jugemcm  que  la 
raifon  aura  prononcez.  Mais  s'il  a une  liberté  in- 
dépendante de  b raifon,  fit  de  la  qualité  des  ob- 
jets ebirement  connue  , il  fera  k plus  indifciplina- 
ble  de  tous  les  animaux,  fit  l'on  ne  pourra  jamais 
s'affûrer  de  lui  faire  prendre  k bon  prei.  Tous 
les  confeils , fit  tous  les  nifonnemens  du  monde 
pourront  cire  três-imitilcs;  vous  lui  éclairerez, 
vous  lui  convaincrez  refprit , fit  neanmoins  la  vo- 
lonté fera  U ftere , fit  demeurera  immobile  comme 
un  rocher; 

(i)  Nec  magis  iocepto  vultum  fèrinone  movetur, 

Quim  dura  filex , tut  ftet  Marpeüa  cautet. 

Une  quinte . an  vain  caprice  b fera  roidir  con- 
tre toutes  fortes  de  raifons  ; il  ne  lui  plaira  pas 
d'aimer  Ton  bien  clairement  connu  ; il  lui  plaira  de 
le  ha'ir.  Trouvez-vous,  Monfleur,  qu'une  telk 
faculté  foit  le  plus  riche  préfenc  que  Dieu  ait  pii 
faire  i l'homme , fie  l'inftruroene  unique  de  notre 
bonheur,  comme  k prétend  Mr.  King?  N'eft- 
ce  pas  plutôt  un  obftacle  de  notre  félicité?  £ft- 
ce  de  quoi  fc  glorifier  que  de  pouvoir  dire,  jUi 
mttprift  ttmt  Ut  jttgtmtm  Jt  mm  rxifim  , ftifiti- 
V»  mmt  rttat  ttmtt  Jifrrtmte  pxr  U jhd  muif  Jt 
«WM  hm  pUt^  f De  quek  regrets  ne  feroit-on  ps 
déchiré  en  ce  cas-11 1 lî  la  detenniaatioa  qu'oa 
auroit  prife  étoit  dommageabl.*  ? 

Mr.  King  me  permettra , s'il  lut  plaît , de  lui  Av»m  i» 
emprunter  ici  fon  fufrage.  Il  emploie  contre  b 
liberté  d'indifércnce  entre  autres  raifons  celle-ci , 
qu'elle  ( finit  plmt  nmifibie  tmx  httm^ 

mety  preeque  l’entendement  ne  repréfentemi  pas 
affez  bien  toute  la  bonté  des  objets , pour  ôter  à 
b volonté  b force  de  b réjection.  Il  vtHJrtit 
Jtme  imfimimmt  mtitux  ptmr  Ikuttimr,  contmué-t-il 
(l)  y tpt'Ü  fit  tpijtmrt  mecrjjiùrrmient  Jteermimt  pur 
U jm^nmtmt  Jt  CenuaJtmuHty  pr  Jt  permtttrt  a fit 
Vtlomi  Jt  fmfpenJrt  Jim  tHitm  ; cxr  pxr  et  mttjtm  U 
porviemJreit  fdciUtmem  & pUu  tertdtmtmtm  i 
Jim  hmt.  Je  ne  vob  point  par  quelles  machines 
on  empccheroit  que  cette  objeâion  ne  frapât  le 
d<^mc  de  Mr.  King,  qui  biffe  notre  volonté 
pleinement  todctemiirke , après  même  que  l'enten- 
' dément 

tiUu  ftt.  m.  4». 

C'ed-o'oire  , qiiel(]ue  woc  raifon  que  celle  qui  «fi 
lûr  itl  ifi  mua  tm  fUV.t. 

(0  I.  JBm-  B.  V.  470. 

(S)  „ Bcmaré  mUfafr»  pog.  60S. 

(t)  „ U.  tb.  pag.  «09. 

Zzzz  a 
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dement  i rtpréfcnté  tout  ce  qu’il  a pù.  Je  fai 
bien  qite  ce  PrvUr  poum  allcgucr  ccirc  Jiference 
entre  Ton  ryficme»  & celui  des  Moliniflcs,'  que 
lelon  lut  (ar)  l'entendemenc  qui  t'Mcjmnt  bitn  dt 
fin  tUvtir , ne  reprefente  pat  Ict  choTet  ou  com> 
me  bonnes,  ou  comme  mauvaifes,  mais  ftmpte* 
ment  comme  iodiferentes , au  lieu  que  les 
linilles  veulent  que  l’entendement  qui  (») 
te  bien  de  fia  deveir , marque  ce  ifai  tfi  k mtiiUar  j 
je  fai  bien,  dis-je,  que  Mr.  Kiog  fe  peut  fervir 
de  cette  difparitc;  mais  je  ne  faurois  comprendre 
qu’elle  lut  pnilTe  cire  utile,  puis  que  dans  fon 
hyporhefe  notre  volonté  cft  indépendante  dctqua- 
Htez  des  objets,  & qu’elle  peut  fufpendrt  toute 
fon  afticn,  foit  que  rentendement  s'aquite  bien, 
ou  s'aquite  mal  de  fon  devoir.  C’ed  d’ailleurs 
une  doctrine  qui  me  paroît  bien  étrange , que  l'en» 
lendcmcnt  du  premier  homme  n'ait  pu  s’aquiter 
• de  fon  des'oir,  qu’en  rcpréfcntint  comme  une 
aâion  indilt'rente  l'obéiffance  à la  loi  de  Dieu , 
& qu’aujourd’hui  l’ entendement  foit  dér^lé , lors 
qu'il  s'inj^rt  de  reprefenter  b vertu  comme  une 
chofe  qui  a du  riport  au  bonheur  de  l’homme, 
&:  le  vice  comme  une  chofe  qui  ne  nous  cft  point 
convenîiale.  Ceb  fuit  nécefTaircment  de  ces  pa- 
rohs , C»)  teatmt  itmei  tes  th>fit  fiat  iadifireaiei 
au  franc  a bitrc  aveat  fa  difeeminMiia , fi  Centta^ 
diotea/  i'.tyMi(e  bim  dt  fin  devtir , il  ae  fera 
rrfrtfimtr  cette  iadfiereace , tÿ’  ne  Marinera  fwat 
fw'«i  daivâ  fre/e’rrr  ma  ehet  k C amtrt^  Il  régné 
don.  un  grand  dclbrdre  dam  l'ame  de  l'homme  j 
car  il  n'y  a prefque  point  d’entendement  qui  ne 
juge  dam  b fpécubtion , que  b vertu  cft  meil- 
leure que  le  vice.  Il  eft  fur  que  les  idées  de 
Mr.  Kmg  fur  b liberté  font  contraires  ü l’cx- 
perieucc.  Il  veut  que  l'cmendemem  (/)  ne  doi- 
ve juger  que  de  b polîtlMlité  , ou  de  l'impoflibi- 
Ùtc  dès  objets,  & cependant  cette  faculté  juge 
tulb  par  toute  b terre  s’ils  fo:ic  boni  ; & l'on  ne 
l'cn  bbme  point  lors  qu’elle  ne  fe  trompe  pas.  Il 
importeroit  fort  peu  qu’elle  esteedât  fa  cummif- 
fîon  natun;llc,  qui  dl  félon  Mr.  King  de  r^rc- 
fenter  feulement  l’indifcrence  de  tous  les  objets, 
)I  d'ailleurs  notre  lib.'rté  demeurant  parfaitement 
b m:i.TdTc  de  fes  déterminations,  pouvoit  nous 
rendre  cotivcniblc  tout  ce  qu’elle  choifiroit  ; mais 
nous  n'cpmuvons  que  trop  qu'elle  ne  le  peut  ; 
le  quoi  que  l'on  nous  avoue  (f)  que  ce  qu’elle 
• rejette  devient  mauvais,  on  ne  biffe  pas  de  con- 
venir qu’cite  s’engage  \ des  entreprifes  qui  nous 
rendent  malheureux  (r), 

CHAPITRE  XCI. 

Cmiimuiie»  du  mime  fajet.  Si  Adam  eut  dm  fim- 
haittr  U Ubtne  it  iadtjtrmtt.  Facilite'  k Dieu 
de  rtfrumer  Ut  fajfiams. 

ÿ'diuitde  VI.  "pAifons  une  fîxiéme  remarque,  qui  nous 
tmtrét  X/  puiffe  bien  faire  juger  fi  le  fmne  arbitre 

de  Mr.  King  a été  le  feul  fondement  du  bon- 
fréut  aeét'  heur  de  l’homme.  Te  fupoferai  pour  cela  que 
tn.  Dieu  ait  eu  h complaifancc  de  parler  ainfi  à nos 


X Q.U  ESTIONS 
premiers  peres  dans  le  Jardin  d’Héden:  Je  vous 
,,  ai  donné  ma  couoiliance,  b faculté  de  juger 
,,  des  chofes,  & un  pkin  pouvoir  de  difpnler  de 
„ vos  volontcr.  fe  vous  donnerai  des  inltniélions 
& des  cM'drcsj  mats  lefranc  arbitre  que  jevotn 
„ ai  communiqué,  efl  d’une  telle  nature,  que 
„ vous  avez  une  force  égale  de  m’obéir  , 8c  de 
,,  me  défobéir.  Vous  Icrcz  expofez  à plufieun 
„ dangers;  on  vous  tendra  des  pieges  t (i  vous 
„ faites  un  bon  ufage  de  votre  liberté,  vous  fe- 
„ rez  heureux  ; lî  vous  en  faites  un  mauvais  ufj- 
„ ge,  vous  ferez  malheureux.  C’efi  i vous  à 
,,  voir  fi  vous  voulez  me  demander  comme  une 
„ nouvelle  grâce,  ou  que  je  vous  permette  d’a- 
„ bufer  de  vos  forces,  lors  que  vous  en  forme- 
„ Kz  1a  rcfolution  » ou  que  je  vous  en  em|>cclie. 

,,  Songez  y bien  . je  vous  doone  vint  quatre  heu- 
n rcs.  „ 

Supofoos  qu’ib  acceptèrent  ce  terme,  afin  de 
délibérer  enfembl:  plus  mûrement  fur  cene  pro- 
pofition,  it  de  la  pouvoir  tourner  de  tous  les  co- 
tez. Je  vous  prie  , Monficur , de  me  dire  fi  vous 
pouvez  comprendre  qu’ils  euffent  fait  choix  du  parti 
que  Mr.  King  trouve  le  meilleur.  S'ils  eulfint  nt- 
(onne  félon  fes  principes,  ils  euffent  conclu  qu'il  fia- 
loit  demander  en  grâce  de  n'ètre  jamait  troublez  dans 
l'cxcrcice  de  leur  libcné,  & de  retenir  toujours  ta 
pleine  difpofition  de  leurs  forces , foit  afin  d'en  bien 
ufer,  foie  afin  d'tnabufcr;  car  autrement  b four- 
ce  de  leur  félicité  ne  manqueroit  point  de  tarir; 
ils  ne  pourraient  point  fe  plaire  en  eux-mémes,  ni 
fe  rendre  témoignage  qu'ils  feroient  la  caufe  de 
leurs  bonnes  déterminations.  Ne  comprenez-vous 
pas  ebirement  queJeur  raifôn,  qui  n'avoit  pas  été 
encore  obicurcte  par  le  péché,  les  eût  fait  con- 
clurequ'il  faloii  demander  à Dieu,  comme  le  com- 
ble des  faveurs  dont  il  ks  avoir  honorez , de  ne 
point  permettre  qu'ils  fe  perdiffent  par  te  mau- 
vais ufage  de  leurs  forces!  Coewiffez-vous  déjeu- 
nes hommes  affez  corrompus  pour  refufer  l'ofrt 

J UC  Dieu  leur  ferait  d’un  Ann  Gardien , qui  ne 
lufriroit  jamais  qu’ils  vouliillent  faire  des  chofes 
opofées  i leurs  véritables  intérêts  ? I.es  Pélagiens 
les  plus  outrez,  les  Soemitm,  qui  difent  que 
Dieu  ne  prévoit  pas  même  l'ufagc  qu’ils  font  de 
leur  liberté , ne  lui  dcmandcnt-ils  pas  tous  les 
jours  par  l’Onifon  Dominiale , qu’il  lui  phÜe 
de  les  déUvrer  des  tentations!  Et  nous  croirions 
qu'Adam  dans  fon  état  d’innocence,  &avcL‘  tou- 
tes Us  grâces  donc  fon  ame  éroic  ornée , suroît  rc- 
fufé  une  direâion  divine , qui  eût  mis  fa  félicité 
i couvert  de  tous  ks  périls  dont  il  éioii  averri  i 
Nous  croirions  qu’il  fe  feroit  fait  un  point  d'hon- 
neur de  feconduirc  lui-mémc,  8c  de  prendre  tout 
à fes  rifques  & fortunes , plutôt  que  de  partager 
avec  Dieu  b gloire  de  fes  bonnes  determinatiom! 

Il  eût  été  en  ce  cas-B  l'original  des  Phacthons 
& des  Icares  (a)  , 8c  de  toutcequ'il  y ad'exem- 
ples  de  b préfomption  b plus  téméraire  8c  la  plus 
foie.  Pefez  bien,  je  vous  prie  ces  paroles  de  Lu- 
ther qui  témoignent  que  s’il  dépendoit  de  lui  d’a- 
voir les  forces  du  franc  arbitre,  nu  de  ne  ks  avoir 
point,  il  ks  refuferoît  de  tout  fon  cceur.  Les 
raifons  qu’il  en  donne  font  admirables  (é). 

Je  paffe  plus  avant , 8c  je  dis  qu'à  fuivre  les  ^ 
nia-  fS5  ft0  i» 


(m) ,,  Bermnl.  «é'/i'f»  Fg-  «iJ. 

(■)  M W-  »*•  F8-  i*)  ••  W.  (f-  p»8- 

■>  «.  ik-  FS  . e)  U.  a. 

(r)  „ V«cz  clup.  l^XXIX.  pÿ.  ijt.  àk  fi» 

(«)  M Noter,  qu'Icjre  qu'il  eut  h lémàt 

,,  tt  de  tê  fbuAnire  à k conduite  de  lôa  pett , nulgté  k. 
„ avis  qu'il  avok. reçus. ^ 


UtJa/f  taeft  viam , loi  dilôic  l>dab , farittr  frtifftM  wkeJi 
7*aât  4 . . 

Htriatartpit  filfiâ , tru£t  artu 

Cam  fatr  eaJaci  tmpit  etaJtrt  t data , 

Dtfrruit^  duirm.  „ Voies  OriJe  au  livre  S.  des  Kld* 
M tsmorph.  V.  aÔ9.  H fil- 
(0  >•  dt  mt  anfitnr.Sl^HMfitrl  [t^tt, 
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Uétn:vJt  husuiœs  de  juger  dc$  cbofcs»  nout  coa- 

£ivH*>  /<  durions  que  il  nos  premiers  pirens  svoicnc  eu  Ja 
iiMr<;iyrr.  ici);cTité  Jc  derrunder  qu'au  iutord  meme  de  ic 
padre  t il  l'ur  filt  permis  de  faire  tout  ce  qu’ils 
eoudrnieiUt  Dieu  auroit  rejette  cette  requête» 
non  icukmctu  dans  le  cas  de  la  prévinon  infaiJli» 
Idc  de  leur  chute»  ni.us  aulTi  dans  le  cas  d’uitc 
runjeâure  prd'que  certaine.  11  leur  auroit  dit , 
f'êttj  M /livre,  a (t)  f«e  «-w»  » vnvr 

itiirtt,  d vitre  riutit  en  fiMf/Miditt  de  mû  et 
veau  friftm  (d)  s Id  home  j'di  ftttr  vuu  m 
me  ftrmtt  fdt  de  vent  rdceerder,  VoiU  où  nous 
cooduifenc  nos  maniérés  ordinaires  de  juger  des 
diofes.  Vous  favez  que  les  meiiicurs  liloraliiles 
de  l’amiquitc  Païenne  ont  décide  » que  l'on  ne 
doit  point  tenir  fa  prunuiTe  lors  qu'elle  feroit 
drnnowgêaljle  i celui  qui  l'a  re^ûc.  Ils  ont  dit 
que  le  Dieu  Apcdlon  qui  s'engagea  par  un  fer* 
nient  irrévocable  à donner  tout  ce  que  fon  iils 
Phacthon  lut  d;maiKlcroic  » eût  ête  plus  fage  s'il 
«ût  révoque  fa  parole,  qu'il  ne  le  fut  en  accor- 
dant à ce  jeune  tmeraire  U conduire  du  Soleil  ; 
chofe  dont  il  le  jugeoit  trcs-incapahle,  St  qui  le 
perdir.  At  >.e  iUd^HidemfremilfiJervdMddJmmt , tfud 
mt* /met iit i^;1tmtiüd,^uibmiilldfremtjirit.  Sel Phee^ 
ihoMi  jUit  ( eu  rede-tmeu  dd  fdmtUi)  fdcteumm  Jtt<fe 
dixiif  ^Midqmid^ajet  : tptdvu  Mt  iM  aerntm  fdtrtt 
teiLTetter  : J'sd>ldita  ^ i at^me  îMjMims  dmieifUjiti («m- 
ftnit , iilm  fulmmit  defd^dvit.  mef/MS  fut- 

rdt , itthpc  pnmjjum  fdtrit  uem^é  ftrvdtum  {t). 
V/fiéntirt  Nos  idées  les  plus  claires  nous  découvrent  qu'un 
tnufemt  pare  bon  Se  lâge  ne  s'impofera  jamais  la  néccllîié 
d'accorder  à fes  enfms  tout  ce  qu'ils  lui  deman- 
fa  insm.  . jj  yçyj  fivoir  avant  que  de  rien  promet- 

tre » fl  leurs  demandes  reront  railbniubles.  Il 
peut  bio*  pour  les  éprouver  mettre  à leur  choix 
deux  chofes  contraires»  mais  s’ils  clioidlTent  cel- 
le qui  leur  feroit  pemicieufe»  il  (ê  garde  bien  de 
k conformer  è leur  éleélion.  Il  ne  croirott  pas 
même  qu'une  pramefTe  podtivc  l'y  et^agcàr. 
Ainfi  la  conduire  d'Apollon  cA  l'cmblcmc  de 
de  celle  d'un  pcrc,  qui  plus  impruslenc  encore 
que  fes  enfans»  leur  jure  qu'il  kur  donnera  tout 
ce  qu'ils  voudront  ; & s'ils  lui  demandent  ce  qui 
ne  fauroit  manquer  de  les  perdre,  il  s’aUige»  il 
fait  mille  remontrances  (/),  & n’y  gagnant  rien  , 

Ü leur  accorde  endii  lesin^rumcus  de  leur  mine. 
Lors  donc  que  nous  confulrons  les  idés  de  U 
bonté  d'un  pere  fage  » nous  ne  pouvons  pas  com- 
prendre que  11  nos  premiers  parens  eufTcnt  été  af- 
fet  fous  pour  foubaiter  qu’on  leur  laiHat  faire  loat 
ce  qu'ils  voudroient»  quoi  qu'il  en  pût  arriver. 
Dieu  qui  ks  limoic  » & qui  vouloit  qu'ils  fuf- 
fêne  heureux,  fc  fut  conformé  à leurs  déllrs  té- 
ménircs  Sc  funeAes  (g). 


M U dtri  himm  eriitriMm,  eut  tfiâffiemimmena  meHrrl» 
fM.  me  ddfeluitm  teamt  fetfem,  ueu  felim  tie»,  im 
U tel  *dvtrj;i4timi  ()>  perUBiu  . étiaje  lef  impM2»»niihu 
I,  îlttmmûii  tÇniffrre èr  ruuitrt ùUti uidt,tdtum  ,/mm 
t)*me»  feimi»r/,'temutiMfiemiKiiiii,>‘taueittIuii*H!i.9Km 
„ {dlverUHr . M eftuJ  ttiam  ti  iMi/iji  frnemU , itmiU  «Am'/i. 
»t  UtettUttUiliemmeit^t,  teiertr  tmitnffrpitueàcfrtiii 
»,  idhrert  o>  dtrtio  pufaii  t/tritrért,sfftt  taim  ret^iuuiiu 
M , / w etfr/mm  i,iverfm  (x  tferdrer , enté  d> 

ùfnurafertt,  laidKT.de  Jeno  abitr.  cap.  *44. 

(ri  „ Nm  if  tuA  tuiA  '.elmtAi. 

. MA[»m  ftttf , tlueibn , (y  <>wa  •ue  xértiut  ^ 

Kim-.tTA  teaventAtu , met  r,iM  ^rùluitw  mau.  Os'U.  Ud- 
tta.  tib.  t.  V,  f ). 

(tf)  U l'fre  Atmme  pmt. 

» .v««  lUnur  tfi  eruMA  Tlftrib»»  ère  mmne  tefài. 
..  I<L  iÎKv.eS.  " 

fr)  „ Cicero  d'OÉc-  iib.  }•  rap.  »f.  pig.  m.  }6t.  |(Ss. 
n VgKsaitirilà.i.ap.tQ.SiSrarièuctf«*«t/''.Ü.4.<«p,}$. 


V I N C I A L.  6S1 

Ceux  qui  prétendent  qu'à  proprement  parler  ^ ^ 

il  n aime  rirn  h»us  de  lui,  Ar  qu'j  n'a  pruduic 
les  hoh;mL‘s  qu'afin  de  le  procuiei'  ia  gloire  de  ^ pmr/d 
manillilcr  fa  julhcc  Sc  (a  inifcrkordc , ne  s’esn- 
baraircruicnt  point  de  cc  que  je  viens  de  dire  4 
mais  lors  qu'o.i  loûiient  avec  (b)  Mr.  King, 
qu'il  n'a  crée  l'Univers  qu'afin  d exercer  lalor- 
ce,  & de  cuinimuiiqucr  fa  bonté,  je  ne  fai  pas 
ce  qu’on  pourruit  me  répondre.  Ce  principe  au 
relie  n'cft  pas  une  penfee  nouvelle  de  Air.  Ktngi 
vous  trouverez  dans  un  Ouvngc  de  Air.  Arnauld 
(r>  la  rcfutaiion  d.-  cette  maxime  du  Pere  Malle- 
branche , ç»’«*  ireuve  dMtt  tidèe  de  tJCrre  fur/dit 
fu'il  Me  peut  voMitir  du  dehors , pvr  pour  fe  pro. 

(terer  eeuhotuuHr  ds^uede  bei,  Mr.  Arnauld  prou- 
ve Sdint  A--ti^ffj‘iM , Svut  JlnixdSt  ^ teut  U$ 
hdluies  TtseoIer^isMt  y eut  trouve  letii  b eautrdsre. 

Que  puis.je  trouver  dans  cette  idée,  deraande-t- 
f^  i !•  qui  frappe  d'abord  plus  vivement  mon 
»,  cfprit,  qu’im  fond  incpuilàUe  & incompré- 
»,  henfible  de  biens , de  perfeélior.s,  de  bonheur? 

I,  Car  l'Iiftic  parfait»  l'Uflre  mefint,  fe  la  plé- 
„ nitudcniilre,  ne  forme  en  nous  que  b iiirtmc 
„ idée.  lit  b pJcfii'udc  dcl'HArc  comprerui  mut 

l,  cequcj’ay  voulu  marquer  par  ce  fond  inépiiifa- 
,»  ble  de  perfection  & de  bonlstur.  Il  n'i  di>nc 
,,  plus  rirn  i dcfîrcr,  puifqu'ila  tout,  qu'il  pof- 
»,  fede  tout,  fc  qu'il eft  tout  d'une  minière  fure- 

»,  miocr.tc.OrmcIaiirancfonduireiccttclumiere» 

,»  que  me  fait  elle  voir?  »,  que  ce  fv/  fd  pi 
déterminer  à me  vouloir  donner  l'cAre,  u'tji  pet 
tuji  bej.-iu  de  mej  ; eor  U st'd  be/ohi  de  rUte. 

Il  fout  doue  ^u'ilj  att  eft  perte  fdt  sent  boutétouit 
^dittie,  poruM  blérdU(l)  ffio:eHdt  JeuKjhtfur 
touiet  la  fhtjit  eju'i!  u reuM  (dpukkt  dy  pjnkiper 
tu  leur  eu  ccumteptùfuimt  te  tfdsl  tuy  4 plu.  te  ce 
Jtreit  le  ruU/u'lfer  d Le  temùtiou  des  hammts , ne 
pM  4^fz,  einjulter  cette  vinc  te  immenfe  idée  de 
ITHre  infiniment  pailâit,  que  de  pretnsJre  ^'U 
u'dù  pi  ft  rèfoudrt  k mt  trier  mey  ÿ-  Ut  du/ra 
tréd/urei,  ^ue  pour  epettlqut  meoua^t  ^u' il  dit  voulu 
fe  procurer  eu  mus  créatu.  Or  c tfi  k tfuei  ou  te 
rj/idtjje , eu  vouUut  ^u'ii  u’dit  p«  fi  dittrmiuer  k 
rit»  créer  du  dehort , iftet  pour  fi  procurer  un  ho». 

m. -ur  di^ut  de  luy , commt  s'il  ut  faveit pû  ftirt  ^ut 
p^r  uue  vue  mtertfet  ; ce  f au  mt  purotjl  adutteflemeue 

ctmrdirt  ùlavafie  Sc  immenfe  idée  de  l'EAre  in- 
finiment parfait.  Cette  doctrine  de  Mr.  Arqauld 
ne  paroit  pas  moins  evidetuc  que  contraire  à 
l'abandon  du  premier  homme  à fa  liberté.  Rapro- 
chons  nous  de  notre  matierr. 

Si  Adam  eût  fait  cnnfifter  1a  félicité  où  Mr. 

King  b conAiffle  , il  auroit  bicn-tôt  compris  fon  I'am’w  p 
erreur,-  car  dès  le  premier  eilai  qu'il  donna  de  fa  lomuufnti 
puiflance  de  bien  eboifir  ou  de  mal  choifir,  il 
pcLiia 

(f)  M Tout  <t)«  fc  voit  ,lafts  le  réde  que  nous  donne  0\-f- 
, éesUi  fipre.  de  ce  qui  fc  puis  entre  Apoilon  & Plue- 
j>  tboa. 

U)  n Iff  Dit  faëtiti  (iol!iSepnimt)/tfrîipMt  ^meiAfc 
nfiredUfibu/ptreAlftiA  àenrjitù  patornumr.  Cicera  de 
>■  Atora  IVorum  lib.  }.  «ag.  m.  Mo. 

(ift)  VotncHfcniucMp.  LXXIV.  au  conir.iencement. 

(i)  Vofcz  ie  1.  !i  le  1.  chapitre  du  x,  tome  de  fcs  OLé- 
„ Âcxioai  tûr  k r/Séme  Ju  Pere  MiUebrucfir. 

(h)  U AmauM  têii.  pag.  la. 

«) Joipocxic^ccs  TWoJcsdeli  page  14.  L’Etre  par- 
ti fifircsofgcâiu.  pôutaiai)  dire,  de  fca  propret  biens,  o's 
I.  gardedcn'itoirvoaIuaeirBu-debors.que  pour  t'eo  procu- 
» rer  d'aüJevrs.  Cc  n'cA  donc  que  jiar  i'tmunice  incline  de 
w fcs  bieMtn/iatii  doiir  ü eftoitile  u gnodeur  bde  fclome 
n qu'iJ  lit  quelque  pan  à ce  qui  oc  peuvoit  avoir  d'cllre  que 
M Mr  hcooiinuDicatiaoqu’b  leur  en  feroie,  qu'il  t’cftrcdüu 
M oc  ervcxle  monde , fi:  non  par  le  deûr  d'un  aoarcaij  Liai, 

,1  qu’d  n'auroit  pai  e»  eneuK. 

Zzzz  ) 
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d8i  REPONSEAU 

Ut  .-.Tir.-  iduelienwnt.  H eût  dooc  comprii  cjue  fts 

dn%mfZr  Véritables  intèrcis  n’étoient  pas  d’avoir  une  telle 
ftdimmi-  puiflâncc,  Bc  qu’il  eût  trouvé  un  tbndemeot  plus 
in  joU;ie  de  bonbeur  dans  b détermination  au  bon 
* '*  choix  I ou  dans  des  fccoun  divins  qui  eulTenc 
toujours  attiré  fon  amc  ven  le  bon  parti.  Car 
de  prétendre  qu'un  bon  choix  infpiré  d'enhaur  > 
ne  l'eût  pas  Uilfé  (m)  jouir  de  u compbifance 
en  foi'tneai; , ce  feroit  le  faire  prefque  audi  im- 
pie que  l'Ajax  de  Soplaocle  (•}  qui  vouloir  vain- 
cre iansraûiihnce  des  Dieux»  & qui  difoit  que 
ks  plus  poltrons  feroient  fuir  Icun  ennemis  avec 
utK  telle  allillancc.  Je  ne  penfe  pas  qu'Adam  & 
£ve  après  leur  chute  eufTcnt  voulu  que  pour  b 
fécondé  fois  on  les  biilat  i b merci  de  leurs  pro- 
pres forces. 

{*)V’itaret  colum  Phaccfaon  > fi  viveret»  fie  quoi 
Opcorat  duité  tarare  > rtoUet  equot. 

VIT.  Je  lite  ma  feptiéme  remarque  de  ce  que 
les  vrais  amateurs  de  b fagelfe  ont  pour  but  de 
faM^r  7*-r  délivrer  de  l’ineonlbncc , fôii  à l'éga^  des  ju- 
ita$  ' gemens  de  l'eiprit , Toit  à légarU  des  aâions  de  b 
inuntfi-  volonté.  Ik  confiderent  cotnnse  une  bonteufe 
> b facilité  avec  bquelie  nous  afir- 
itrj'itrt  tDons  aujourd'hui  les  toeme  cholës  dont  nous 
•arÿtfr.  douttrons  demain  » fit  que  tious  nierons  deux  jours 
mrm  Jttrr-  jprès.  Ils  fc  choquent  encore  plus  de  b œalheu- 
Mrav  ficilité  avec  bqudk  nous  paObns  de  l'a- 

mour à l'indiférence  » aum^ris»  fie  à b haine 
pour  les  mêmes  chofes  en  très-peu  de  teim.  Leurs 
veilles  fie  leurs  méditations  ne  rendent  qu'i  par- 
venir ï b certitude»  afin  de  n’avoir  plusb*puif- 
fâttee  de  nier  » ou  d'afirmer  > ou  de  douter  ; mais 
d'etre  fixé  à l’afinDaiion»  ou  à b négation.  Et 
pour  ce  qui  eft  de  b volonté  » ils  s’eforcent  d’en 
fixer  les  aâes  par  Taquifition  d'une  verru  habi- 
tuelle» qui  diminue  & qui  abohlTe  enfin  le  pou- 
voir du  vice»  en  Ibrte  qu’ils  foient  (i  déterminez 
au  bien  » qu'ils  ceflent  d'avoir  b malheureufe  fi- 
culte  d'aimer  k nul.  Ik  ne  s’efiiment  heureux 
qu'à  proportion  des  prt^ès  de  cette  habitude  de 
venu  » éi  ik  fe  croiroient  au  comble  de  b féli- 
cité corporelle  » s'ik  aquéroient  dès  cette  vie  un 
indilToluble  attachement  aux  bonnes  aélions  (f). 
Ceb  efl  bien  éloigne  des  idées  de  Mr.  King» 
qui  prétend  que  b créature  raifonnaUe  ne  fauroic 
être*  heureufe  fans  b faculté  de  (aire  le  mal  2c  le 
bien.  S’il  dit  qu’une  habitude  de  vertu  allez 
parfaite  pour  nous  déterminer  au  bien  » rte  pour- 
roit  nous  pUirequ'entantque  nous  l'aurions  aquife 
en  raibnt  fouvear  un  bon  ufage  de  norre  liberté» 
il  me  permettra  de  lui  répoodre  que  les  véritables 
«mateun  de  b fiigedè  n’ont  point  ce  goût-b. 
Ik  feroknt  nvb  d'aquérir  cette  habitude  par  le 
premier  aéle  de  vertu»  fie  d'être  dès  l'âge  « 15. 
ans  hors  ik  b néccfiàté  de  luter  avec  tes  vices  ; 
& après  tout  fi  cette  habitude  eft  un  état  très- 
heureux  dans  b vieiUelTe»  pourquoi  ne  le  femit- 
elte  point  dès  qu'on  a l'ufage  de  b raifon?  S'il 
n’ed  (f)  jamais  trop  tard  d'entKr  dans  te  bon 
chemin , c'efl-à-dire  » fi  c’ed  une  mauvaife  raifon 
de  n'y  pas  entrer»  que  de  prétendre  qu’il  n'eft 


(m)  h J'airefuTé  ceb  ci<<IdCÛchap.  LXXX.  No.  XIV.  0e 
« feiv.  pôr  éim*  e«ntp!e». 

Voi»  k DiCtiod.  billor.  0c  crit.  i la  renurque  D 
n àe  IVtirk  Ajax  . fli  dr  TtUmm. 

(,)  „ Ovid.üi.  t.  Ttif.  thf.x  f4f.  m.  i *». 

(f)  Canfcmccc|uiaeteéuci-deirtucbap.  LXXXUI. 
Mg.  eetf. 

„ Str*  ip  ad  inm  mtru  «■'i*. 

M Sewca  is  Agametsa.  «. 


X au  ESTIONS 

plus  tems  de  k faire  » il  eft  encore  plus  vrai  que 
l'on  n:  fauroit  y entrer  trop  t6r.  D’où  je  con- 
clus que  fi  Adam  étoit  aufii  fage  qu’on  le  fupo- 
k dans  fon  état  d'innocence  » il  devoit  fouhoiter 
comme  b fource  de  fon  bonheur  » non  pas  b fa* 
culté  de  pécher»  mais  b détennination  à ne  point 
pécher.  Il  devoit  prendre  pour  un  ennemi  do- 
meUique  cette  liberté  que  l'on  nous  vante  » fie 
prier  Dieu  de  l'cn  garantir.  Les  I^ébgiens  mo- 
dernes ne  font  pas  dificulté  de  dire,  que  ihm 
plus  dangereux  ennemis  font  dans  notre  propre 
caur. 

A quoi  tendent»  je  vous  prie»  ks  travaux  de  u$/ermmt 
ceux  qui  veillent  fur  ks  araes^  que  fepropofent- 
ik  par  vue  de  fermons»  fie  par  tant  de  livres  où  ^**ff*"^ 
ils  repréfemcni  les  devoirs  du  vrai  Chrétien , U 
fidélité  qu'on  a tant  de  fois  promife  ï Dieu  dans  Ui  iammu 
l'ulage  des  Sacrement,  b beauté  deb  vertu,  b 
bideur  du  vice  » b récompenfe  du  Paradis  » fie 
ks  peines  de  l'enfer  l Vculent-ib  faire  en  forte 
que  le  franc  arbirre  foit  maintenu  dans  l'indifé- 
reitce  au  bien  fit  au  nuH  Ne  fouhaitent-ik  pas  au 
contraire  de  nous  ifcrmir  fi  fonemenc  dans  l'a- 
mour de  b vertu  » que  tsous  ne  puilHons  plut 
vouloir  tomber  dans  k vice  i Et  ks  loix  des  Ma- 
gifiracs  qui  défendent  k vol,  k meurtre»  firc. 
lous  des  peines  fi  rigoureufes,  quel  but  ont-el- 
les 1 N’eft-ce  pas  de  déterminer  aux  bonnes  ac- 
tions» en  ru'inant  autant  que  faire  fe  peut  la 
puiHance.de  vouloir  faire  des  chines  (r)  ( Vous 
vo'iez  donc  que  ks  plus  beaux  réglensens  des  focié- 
tez  eccIéfiaiUqucs  » fit  des  états  féculiers  fupofenc 
contre  Mr.  King  que  k vru  bonheur  de  l'hcMn- 
n>e  confifte  » non  pas  à pouvoir  florer  entre  k 
vice  fie  b vertu,  mais  à ne  pouvoir 'S'écarter  de 
b vertu»  fie  à trouver  i l’entrée  du  chemin  du 
vice  une  barrière  infurmontablc. 

VIH.  Je  finis  par  une  remarque  qui  fe  raporte  Rin  nM 
ï b peine  que  Mr.  King  fe  figure , que  k def- 
fein  de  prévenir  les  malmurs  au  genre  humain , rian^b 
fit  les  abus  du  franc  arbirre  auroit  coûté.  Je  aâtr  in 
vous  ai  déjà  écrit  ( f)  quelque  chofe  li-dcfTus , 
fie  j'ajoute  ici  qu’il  n'en  coûrcroîc  que  des  pen- 
fks,-  ar  k contentement  de  refprit»  b connoif- 
fance  de  fon  devoir»  l'harmonie  de  U volonté  avec 
cette  connoifTance , ne  font  que  des  penfifes  qu'il 
eft  infiniment  plus  faeik  à Dieu  de  communiquer 
à nos  âmes,  qu'il  ne  nous  efl  facile  de  cacheter 
une  lettre.  On  s’irtugtoe  qu'à  moins  que  de 
faire  mourir  Alexandre  qui  bouleverfoic  k mon- 
de » fie  qui  fe  moquoit  fie  des  mers  fie  des  mon- 
tagnes I il  eût  falu  pour  l'arrêter  fe  fervir  des  plus 
grandes  forces  de  b Nature.  Mais  il  faut  favoir 
qu’une  penfée  » je  veux  dire  k conrencctncnt  de 
l'ame , y auroit  fufi  ; te  peut-être  que  fi  on  lui 
eût  bouché  dix  ou  douze  pores  par  ci  par  là  dans 
k cerveau  » il  feroit  devenu  naturellement  (1)  le 
plus  modéré  de  tous  les  hommes»  en  forte  que  b 
petite  Ik  de  Sériphe  lui  auroit  paru  un  trop  vaf- 
le  («)  Etat»  quoi  qu’iuparavant  il  crut  trop  pé- 
rit pour  lui  l'Empire  de  l’Univers.  Qjie  des 
Conquérans  s'acharnent  tant  qu'ik  voudront  les 
uns  contre  les  autres»  k cachet  de  contencemenc 
imprimé  dans  leurs  eTprics  arrêtera  kun  entiepri- 
fes, 

(r)  „ Cooüém  ce  qal  a été  ék  dslrlliu  chsp.  XC. 
tue.  sf8.  0c  fiiiv. 

Tf)  M Ci-ficŒuchap.LXXXIH.  m.  Uf.  0c  66«. 

(t)  Cefl-à-éire,  feloo  In  blx  orthnair»  de  roaon  da 
„ 0e  du  evrps. 

(•}  „ UaN<  PtlUi  jmdm  an  $tUs. 

„ Àilmâi  iwfitix  aatafi*  tamu  mmdi, 

„ Ut  Gfara  ilat^as  fafmlu , farvéfmt  ftri/i*. 

M Juveu.  Sat.  lo.  v.  id;. 
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^ & nmeneri  prû0ip<cment  k aime.  Jlcnfc-  Te  (ont  ficcries  w un  nuriage  in^gaH  Vous  me  mUtiJ* 
U coouns  du  cooibac  des  abeilles  («>>  qu'un  peu  denundez  cela  aune  maaiue  qui  me  fait  coiS'*  m' 
de  poudre  fait  cefler.  Il  n'eft  que  ^ connoitre  prendre  que  vous  foupçonne*  qu'il  y a eu  qud- 
comment  fe  forme  cette  ntodiâcation  de  l'amc:  que  partûlitc  > ou  quelque  acception  de  perldnoes 
or  Dku  k conoft  parfaiteinenc.  Ceux  qui  igno-  dms  ccctc  omitlioru  Défaites  vous  de  cette  peo- 
reiit  le  jeu  des  machines  » fc  fatiguent  > & fe  tour»  fcc  • fi  vous  l'avez  * &:  prenez  garde  que  mon 
mentent  en  vain  pour  les  mettre  en  mouve»  fujet  ne  dcmaïuloit  pas  que  ;e  dretralTc  des  liftes, 
ment  «ou  en  repos.  Le  Machinifte  le  fait  Cms  peine.  J'aumk  pu  m'arreter  au  Icul  exemple  de  la  veu» 

**  • . vc  de  Louis  XH.  & fl  i'en  aioiîMi  ouckiucs  au- 

très  par  occilîon«  ce  fut  à caulcqu'ilsétoicntar- 


CHAPITRE  XCIL 

CtHcim/Mê  dtt  rtmÂT^mts  fkr  U bvn  tle  tmgim 
dM  mal.  njkgt  «H  tu  doit  flirt. 


rivez  dans  la  même  Ile  que  celui-là.  Ce  fut  tou- 
te la  raifon  de  U prcicrcnce.  je  ne  forjgeai  point 
du  tout  i 1a  veuve  de  Ferdinand  k Catholique  î 
je  vous  avouerai  même  que  je  la  connoiflbis  peu  t 
vous  êtes  caufe  que  je  l*ai  cberchM  dansquelqnes 


JL  finis  ici  mes  remarques  fur  les  extraits  du  livres  : mais  comme  les  écrits  qui  eulTent  pù  m'en 
livre  de  roriginc  du  mal.  Elles  fervi.xxit , aprendr:  beaucoup  de  prricularitez  , ne  font  pas 
je  m’atTùre  1 i vous  convaincre  que  cetteori-  en  mon  pouvoir»  je  n'ai  recueilli  que  des  chofes 
gine  eft  bien  obfcure,  te  que  ce  qui  a été  dit  de  générales,  & très-communes.  Je  ne  lailfc  pas  de 
celle  du  Nil  (a)  , qu'elU  étoit  plutôt  un  objet  vous  les  écrire. 

d’admiration  qu‘unob)ccdcconnoi:rat»cc,  luicon-  Germainedc  Foix,  four  du  bnve  Duc  de  Ne-  .««ii 
vient  parfaitenKnr.  LIk  eft  hors  de  la  portée  de  meurs  qui  lut  tué  à la  batailk  de  Rjvcnnc  l'an  ff* 
Docre  raifon  : la  Phikdophie  peut  fentir  parü  Ibn  151a.  ctoit  htk  de  Jean  de  Foix  Comte d'Etam- 
forede  fon  foibk.  Qiiand  clic  duigt  le  fyftcme  pc<»  9i  Vicoœtedc  Narbonne,'  Ade  Maried'Or- 
des  deux  principn.  clk  l'enfonce,  elle  k met  en  k'ans  fccur  de  Louis  XIL  Roi  de  Fnnccfe).  Ce  “ ’ 
déroute,  fans  le  pouvoir  niieri  mais  quand  elk  Prince  (/)  U fiijia  titvtr  aifrèi  Je  JisfilUly  & 
tourne  fes  bateriet  contre  l'unité  de  principe,  et-  la  maria  en  ifof.  avec  Ferdinand  Roi  d'Ara- 
ky  Elit  des  brèches  qu'elle  ne  répare  pas,  quel-  goD-  LIk  avait  alors  18.  ans.  Son  ma- 
que  foin  qu’elle  s'en  donne.  Elk  peut  donc  co-  rùge  fut  confummu  à (ir)  Duegnas  l'an  t^otf. 
noitre  que  H clk  a quelque  force  pour  élever  des  Elle  fut  mme;  quelque  icrmapr^  I Valiadoüdi 
brouillards,  elk  eft  trop  foibk  pour  les  dif&per.  où  fon  mari  la  lailfa  pendant  qu'il  fut  recevoir 
Nous  devons  par  li  lui  donner  de  boru  coups  de  Philippe  d’Autriche  fon  gcodi»,  qui  était  parti 
cave^OQ,  afin  qu'elle  foie  moins  orgueilkufe,  te  du  Pais- 11»  avec  fun  epoufe  pour  veiur  prendre 
que  cetre  humilUtioa , ou  cette  mortiScation  lui  poOelTion  du  Roiaomc  de  Caftilk.  Elk  acenm- 
aoreone  à Se  captiver  fous  robciftànce  de  la  foi.  pagna  k Roi  Fcrdiiund  au  voïage  qu’il  fltlKa- 
11  ftut  U dompter  cqmme  l’on  dompta  Buce*  pks  la  même  année,  & brilla  beaucoup  tors  qu'l 
phak  (i>) , en  l’empêchant  de  voir  fon  ombre , fon  retour  en  Efpagne  Ferdinand  fut  s'aboucher  (r) 

&cn  kourmne  vers  k Soktl  ; e’eft-I-dire,  qu’il  ^ Savonne  avec  Louis  XII.  l'an  1507.  I.'un 
li»uequ'«lkfcdctacliedelbnefpritdedirpute,pour  des  motifs  qui  l’avoient  pouiTc  à époufer  une  H 
fie  coofulcer  que  l’orack  delà  révélation  (c).  jeune  PrincefTe , fut  l’envie  d'avoir  un  fils  qui 
Au  refte  la  liberté  que  j’ai  prife  de  combatre  fruftrat  d’une  partie  de  l’Efpagne  k Roi  Philtiv 
lesopinioos  de  Monfr.  Kir^,  n’empcche  pas  que  pe  dont  il  étoïc  mécontent.  Quelques  Autnin 
je  ne  me  falTc  une  gnmde  idée  de  fon  génie , & s'in^nenc  que  la  France  (e  flara  qu'il  ne  vierw 
n’âtc  rien  i monrefpeâpoarfadigaité,  Apour  droit  pas  à bout  de  ce  defîr.  fenÙHAieJ  4 

ia  palbone.  fe  fâi  que  fon  efprit  A E fciace , fa  U t/*riie  a'titit  vieux  , mait  fim  imautmtKct 
venu  A foQ  Kteniion  1 remplir  tous  Ics'devoirs  de  ruveit  sfai^  Je  fine  ^ue  fit  MèJetm 
l'Epifcopat,  k rendent  un  des  Prélats  ks  plus  il-  fiunt  fins  tfitrer  fm’J  etit  rueore  Jn  EufuHs,  tt 
luf^  de  l'Eglife  Anglicane.  mnit  tu  Jet  temmerut  hu^t  (ÿ  fre'juem/  svte  !u 

CHAPITRE  XCÎII  éemureuft  fittuJtt  per  t emhtmfem  U 

vigeur  Je  Germaine  , euv^ereit  btrn.tk  Ftr^nmi 
De  Gtrmmm  Je  Ftix  Reine  f»  fev/rr  imnJt , (f-  nue  pur  nrtfcjmmt  U Fr.uj.t 

u'Mtentùvil  pas  img.tempj  a entrer  dans  le  Rc'..!tw>e 

J'Ai  entrevu  une  «fpocc  de  cenfure  dam  votre  Je  ATaplei;  comme  k contrat  de  mariape  k pot- 
queftion,  pourquoi  je.  n*ai  p«  mb  Germaine  toit  (m)  en  cas  que  Gernuine  ne  donnât  point 
de  Foix  entre  (Jj  ks  Reiocs  Douairières  qui  d’enfaos  mâles  l fon  m«i.  ^ 

Elle 


(•}  M Ni  "Uiit  daimmun , at^  bat  etrfnmmm  ttuum , 
t,  rnhtni  txr^ni  idctm  temtrej»  forcent. 

Virgij.  Gcoig.  lib.  4.  v,  $6. 

(«1  n ^tmnm  ndfirr*  tafnf  rm  frtAitt  a/ff, 

M Nk  limu  part  MM  it  t<it*  Mitre, 

„ ^meutjMt'ieui . gtulti  nulmi  emi 
„ Mireri.  fuam  tnti.  Lucjn.  ISi.  I9.  T.  içf  pig. 
» m.  *44- 

(S'i  H ttlfxanJf¥tenfrtkfBfitffui  L-.iimi,  tnm  iiafiernirt 
I,  ut  U td'.trfu  feth  t/Utti  tttt^itrfui  ,umirem  Ju»m  etnifirm 
M «•"  ft^rt  : em  emm  amtea  rxitmtnm  atrmi  frmifft 
m xrrei.  fmiufae».  Siq,picin.  lo  Q..Curtiuin  iib.  1.  cap.  4. 
.rO-  >6. ex  Plutsrcho  m Akianiiro  p«g.  66*. 

(e)  H Vniez  Cir  <ed  k [>it(ion.  Ukor.  8t  cnt.  i b £o  du 
..  1.  <e'L>ireis6me« . & eb.  LXKXVlLrag.  «73. 

M VoiCi  n-dcUtii  k ôup.  IJCIX.  à k £n. 

.,  Votea  k Po«  AutaiiiK  kiA  de  h Muiwt  Aviae 


(f)  „ Vinih^ . Praàÿie  «k  l'èducuiou  «k»  Princes  eo?. 
» ÜS.  olii.  4k  Hoi:. 

(f)  •>  Fkcbier.  hill.  du  Cardinal  Xinroaspas  14s,  édit. 
„ de  Hol. 

'A  „ Mayerae  Turquet  . infi  dT/jugne  pg  ti6l,rifil. 
M de  Pirii  1635-.  , 

<i)  ..  Voici  la  relation  A rené  eatrcvûc  impritnes  i 
M Paris  l'an  idia.  par  les  ibias  de  TbroJotc  ('.odetror. 

<S)  M Variüas  uU/ufre  f.  pe. 

(/>  Mr.  Vanüss  rotnme  ki  ks^ttre  cnfins  oaturç.'s 
„ que  Ferdinand  eut  A ks  maltiefles , IX  <m  lt  btrw  te 
.,  aZirrriM.  11  enit  lâaa  doute  «jue  k,  ignorant  mtndmiau 
„ ce  livre  pour  quelque  pièce  fort  nrc,  ce  qfisl.-  nWient 
point  ârt,  ul  eut  cité  l'Wûoirc  d’Efpaetr  A JUmne, 
..onmwfommua,  êt  dont  Uy  a 5.  ediriona.  Et  «xea 
..  que  Miyerot  p.  *ff6.  cooiptc  4,  mats  A ce*  4.»ea£i»s 
nannets  A PecdiRiod, 

(">  U.  iK 
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68+  REPONSE  AUX  QUESTIONS 

André  Favin  t tnAnlifé  id  impeninemmenr  : (t) 
t/.t  hrtttv»ÿ!i  ammrtmx  ^ la  fmmei  dumort  « 
Umrt  métrés  fêMr  les  excittr  & fcrtrr  4 Us  rtjmv , 
*'«wW#r4[àun'r  «irrrrjCa,  ^rtnàrt  Unrsmnrnin^ 
ftnftt. , et  dît  fort  lit  p^tfu  PUttÂT^e,  Les  Phthns 
sttsMe  DMtt  fter  Jetti  pfffititr  Jm  smsoy , jmtt  U 
modefiit  en  f/trvUs  dr  em  Jts  étanjhemrns  y dr  U fÜM 
dtfrss  mtfitétgi  ; émfrt  fiimce  nj  tfi  rt^ft , as  tm- 
ra  ftrjuÜMS  tftétas  ta  ttsu  ftttmt  y il  tji  isapffjtiilt 
^a'tUe  tu  frit  aiwtit  y chtnt  dr  hattrâ  de  fra  om- 
rj,  Qmias  4 Is  fretreatiem  , e'^  ssm  btmfrct  f»j 


JrAMn  * M<59*  "l»** 

qoi  "t  vétat  tfm'aat  btart;  dc  fnrrc  qur  le  regret 
éU  le  ftrdrt  /wr  fiat  frsÿîitie  4ts  Rm  CahtHejaey  tjm 
n'aveh  en  la  jeje  de  fk  aatÿétact.  La  canfoblion 
qui  lot  rcfti  iut  d'erpérer»  que  pu»  qüe  A fetn» 
me  n'ccDit  point  ftcriSc  1 il  pourruit  cultiver  avec 
iuedi  un  fi  bon  fond.  Il  ne  i'y  épargna  pa<, 
l‘U  cR  vrai*  comm:  quelque)  Hiiloricns  l'aiTù' 
rent  » que  les  cxciïs  oü  il  fc  porta  dans  les  exerci- 
ces ^ ramouTi  & du»  ks  travaux  de  h chaiTe 
dpuiferent  tellement  fet  forces  > que  tous  les  fccours 


aj4t 


de  La  médecine  ne  purent  les  réparer,  (a)  Ferma  liefotd  de  Diem  frai  y l'hemau  <ÿ-  it  fntme  su  Jem 

^stt  Jimpks  iiÿîb'iiMnr/;  ificr/4r.  Les  Réstàts  r(>*iiéat 
fryt  4 f repet  qae  Dtttt  4 tfHétrt  CUft  qm'il  m cem~ 
mani^ae  à perfram  mea  pas  4ax  jiagtt  mejmet.  Cefl 
, quatre  ehefetqtiiae  fiat  dtpeaJaais  des  cassait 


« amatttm  ^ jexagrfiamm  ataiit  aa 
nam  atstgsjfa , aliidMa  ac  IsAeruJe  veaaadi  fiadit 
•at  I per  adver/at  ttiam  tea^fiattt  y qaemtattt  fera 
iea  tffm:  peitret , aalUs  ctels  iajariit  terrerttar  y ta 
tetttftratiertque  fitbiade  f'eaerit  afit , afrae  adee  fr-  frceadet  y aàu  de  la  première  fialtmeat.  Scétveir  efr  y 


nejetates  cerperit  vires  ajflixsÿe , ai  jam  exhaajla  dr 
cellaieaia  alla  rtparari  audicatiene  mqaiveriat. 
Mais  ce  qui  donna  b plus  vive  atteinte  a fa  fan- 
té,  fut  le  bruvage  qu'on  lui  prc'pan  pour  ranimer 


Clavis  pluvix,  Cbvis  Cibâtionis , Clavis  Sepul- 
rronim , & Clavb  fteriliiaiis.  Les  Ckft  delapùtie; 
de  la  atterrit  sert ‘y  de  U RefiariSlitn  det  Mmti  & 
de  lageatratiea  dr  preereatita  det  eafaas.  Tout  cela 


quant  au  devoir  conjugal.  |e  m'en  cfl  hors  de  propos;  le  Roi  Ferdinand  avoir  aifez 


vais  vous  copier  une  narration  de  ce  fair-U  fp> 
en  vieux  Gaulois.  „ {et)  Les  grandes  prorpéritez 
,,  de  . . . . Ferdinand  d’Arrag4)Q  ....  croient 
»,  accompagnées  dun  regret,  dc  ce  qu'il  n'avoic 
»,  aucun  légitime  heritier  mafie:  mais  La  Rome 
»,  Ctraiainc  fa  feennde  femme  , <ie  lasjuellc  il 
»,  n'avott  aucuns  enfam,  en  efioit  plus  en  peine 
,,  que  !uy»  pour  fon  interJ)  t & par  alieécion 
„ fmininc  cherchait  curieufement  tous  artifices, 
, pour  concevoir,  cuidant  par  art,  & remèdes 
. nunuins,  pouvoir  obtmir  ce  qui  vient  de  la 


d’amitic  & de  teodreflê  pour  fon  époufe  ; il  n'y 
avoit  que  les  forces  corporelles  qui  lui  manquaffent  » 
te  il  cil  permis  en  ce  cas-li  dc  confulter  les 
Médecins,  &pour  ce  qui  cft  de  b clef  de  géné- 
ration > il  y eut  un  homme  qui  s'en  crut  fi  bkn 
pourvu  , qu'il  eut  b hardiefle  de  l'ofrir  i b Reine. 
Ce  fut  k (s)  CltancéUer  d'Aragon.  Le  Roi  k 
(v)  jit  eenjlitaer  prifraakr  y à^rmé  qu'il  atmt 
prejàme'  de  tenter  la  chenet  t de  la  Repaejà  frrnmee 
car  la  vtfaat  par  trtp  dtfirettfe  etavttr  ea^attty  dr 
que  le  Rej  fret  mary , à camjt  de  fa  vieille^  y & eU 


pure  libéralité  , & UmcdicUon  dc  Dieu.  Par-  jta  iafrmtié,  y tfitu  pemhe^de,  d y amit  treppri^ 


„ tant  il  advint  cefie  année  » on  nef^U  parlecon- 
,,  feit  de  qui , tant  y a que  ce  fut  du  contentement 
»,  du  Roy , que  b Reine  m^Lme  , & D.  Marie 
»,  de  Vi.bfco  femme  de  fean  Vdafque  de  Cuel- 


vemau  eÿtrt  frm  firvta.  Ce  Chasûelier  demeura  est 
ttjle  pri/tm  yaj^' apres  la  mm  dm  Ray  y é-  Urt  fat 
délivré par  te  Cardtaal  Ximeats , qui  frtt  Cmvemear 
d'Efpagae.  Mr.  Varillas  (u‘)  nporte  cette  avanture 


, br,  fupcr-Intcndantdcs  fiiunccs , & D.  Ifabel  avec  beaucoup  de  décoradoiu»  qui  dorment  tn 


»,  Faure,  compofercot  un  breuvage,  ou  potage 
»,  au  Roy , pour  luy  donner  force , & vigueur 
»,  d* engendrer,  de  telle  façon  que  tuft  aprè  l'a- 
»,  voir  pris  il  fentit  nature  olfcnlce  d'incurabkin- 
„ firmîté,  doue  ilvefvuten  perpétuelle  langueur, 
»,  ü en  fin  en  mourut.  Ce  md'nagc  fc  fit  à Car- 
»,  roncillo  , où  le  Roy  s'eUoit  venu  rcsjouyr 
»,  avec  les  cbmcs  & n'efi  pas  crnyabk  qu'elles 
»,  luy  prcfentaircnt  ce  médicament  1 autre  fin  que 
»,  pour  l'cfveilkr  au  jeu  d'amoun  : car  de  b vie 
»»  du  Roy  dcpmduit  tout  k bien,  Pe  b gran- 
,,  deur  dc  b Royn:  Germaine:  Ibmmc,  il  m 
»»  penfa  mourir  au  Moeufiere  d:  b Mejorade. 
„ Apres  qu'à  force  dc  remedes  on  l'eur  remis 
»,  fus,  il  vint  à Vailkdolit,  à l’alTcmblée  des 
»,  Elbrs,  où  il  depefeha  pluficur;  atfair^s. ,,  Ce- 
ci fe  tulTa  l'an  (rj  151^.  & le  Roi  vécut  enco- 
e juLques  au  de  Janvier  i{i5. 


grand  relief  au  mérite  de  cene  Roue. 

Elle  eut  de  trésdxonnes  oualitez  » & fur  tout 
un  attachement  fbbdeàb  fioélité  conjugak.  C’eR 
de  quoi  l’on  ne  peut  douter»  Ion  que  l’on  fait 
réflexion  qu'étant  fort  jeune  & fort  enjouée»  & 
a'iant  un  mari  avancé  en  âge  > chagrin  » endurci  à 
b gnvité  Efpagnole , 6c  founçooneux , elle  en  fut 
toujours  aimée,  8t  confidér»,  & qu'elle  n’acou- 
cha  qu'une  feuk  fois.  Si  d^uis  cet  accouchcmenc 
elleeut  été  bien  fécondée,  il  y a toutes  les  ^ronces 
du  monde  qu'elk  eût  eu  d'autres  enfans.  £lk  fou- 
hairoit  un  fils  avec  une  extrême  paŒon  ; c'éroit  pour 
elle  un  intérêt  apital  : elle  vo'ioit  Ton  mari  viokm- 
ment  agité  de  h mcnK  envie  : leurs  fujets  fouhai- 
toient  avec  ardeur  b même  chok.  Qye  de  moeiis 
pour  emploïer  les  moïens  ill^tùnes  f & cependant 
>1  e(f  très-probabk  qu’ejk  en  fut  toûjoun  très- 
éloignée  ; 8c  nous  favons  qu’elk  s'ofènb  comme 


LesHifioriens  qui  parlcnide  cette  avanture,  fans  elle  devoir»  de  l'impudence  du  Chancelkr  qui  lui 


remarquer  que  Ferdinand  confenrit  à la  prepration 
de  ce  brûvage , font  très-blâmables , puis  que  leur 
omüTion  eft  injurieufe  à b mémoire  dc  Germaine 


ofrit  Tes  fervices.  Je  vous  dirai  en  ptfant  que  fa 
vertu  fut  une  bonne  fortune  non  feulement  jMfur 
b maifon  d’Autriche  » mais  aufli  pour  les  fujets 


dc  Foix.  Mr.  Fléchier  hii  a rendu  route  forte  de  Ferdinand  ; car  s'il  eût  biffé  un  fih,  l'Âra- 
dc  juRice;  car  il  a dit  (f)  que  Ferdinand  confulta  gon  & ks  Etats  qui  en  dépeideot  eulfenc  été  dé- 


lés  Médecins,  6e  qu’ils  lui  permirent  ce  remede, 
& qu'ils  en  aprirent  à b Reine  b compofition. 

(a)  1,  U.ik.  pig.  !*»•  »'>*• 

(•]  » tanlaé  , HijUr.  fut  tiuiftr.  Ui.  t6.  fiL  m. 

" .4 

h)  Il  Orjà  qui  en  vodJRint  voir  une  plnic  en  bûu 
a rran^où.  a'oui  qu'à  lire  VarSIai  • U >)$.  de  la 
a PruuiM  4e  l'édurnion  de»  Prince».  U v»ut  mieux  eecotc 
a »‘*lreiftr  à Mr.  Fîeehier  ;«g.‘476.  de  l'Uft,  du  Carduol 
a XinéoMi  (rà  il  ciie  ki  dm.-ur»  qm  ont  pvle  d:  ccb. 


cachez  de  b Cafiille,  & auraient  eu  bien  des 
guerres  avec  Charles-Quint  » à qui  ils  n’auroicnc 
pû 

(a)  „ M»r«rae  Turqwt  aiifmpre  p».  iioi. 

(fi  „ Me.  Fkcfakr  Üri.  le  naet  toua  lan  ipta. 

(P  „ FIceliier  iiU. 

(rj  André  Favio,  btltom  dc  Navarre  w{.  6qt. 

(■I  I.  Il  fe  Mtnnwir  Autoine  Auguft». 
it)  H ^tayenle  «k  fufra  pg.  laii. 

(iv}  n Virillas  wk  pg-  If  s.  St  fuir. 
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D»ÜN  provincial.  <S8y 

^-.!i  réftllfr  Tins  des  tn)U(>es  auxiliiirei  i cc  qui  c(l  ^ nifons  ivoient  enfin  obtenu  qu'il  calTeioir  Ton 
toujours  une  rriib  corvdirion.  Mnis  comme  ils  telhmenc  i & qu’il  en  lirneroit  un  autre  qu’lie 
demettrerent  uni<  ) b maffe  de*  Couronnes  Efpj-  avoient  drefTé , où  il  facrifioit  au  bien  & i lagloirc 
gDolts,  ih  ne  lurent  point  le  théâtre  de  U guerrei  de  la  Monarchie  d'I'I'pigne  les  incUnatioasy  ic 
& ils  curent  part  i la  Honeufe  fupéaioritc , dont  les  payions  qui  ivuicm  pris  dans  Ton  cceur  les 
rEfpjgne  fut  en  pofTclfion  pendant  un  afTcz  long  plus  profondes  racines.  Mr.  Varill»(r)  a misdans 
tems.  untres-beau  jom  la  victoire  que  ces  trois  Confeil- 

Comme  je  fai  que  vous  vous  pbifer  à b critique  h'n  d'Ene  «rniportcrent  fur  cc  Monarque  mori- 
anichronifmes I où  les  Hifloriens  tombentpar  bond.  Il  n’auroit  pas  travaillé  avec  plus  d’étude 
ttmù  » b palîîon  de  r^rter  des  faits  raifonnci , je  vous  à dcrelopcr  & à orner  cette  feene , s'il  avoit  ptévii 
^ fr.arqueiciunefautequei’aitrouvéciinsle Théâtre  quel  feroit  le  tcftamcnt  de  Charles  II.  mais  ccn’a 
**  Hiftotique  imprimé!  Leidel’an  i^o^.  L'Auteur  éteque  porhazard,  & paricgoùt  paniculier qu'il 
aiant  dit  que  Ferdinand  le  Catholique  s’empara  avoir  pour  cette  forte  de  maticrcSi  qu'il  a déraillé  un 
debNavarre,  a)nûte  ceci  : n (x)  Ileft  vraique  grand  exemple  à ceux  qui  voudront  écrire  en  faveur 
t,  fer<ÜM4wJ  après  fon  injufle  occupation , voulut  du  Cardinal  Portocarrero.  Jenevoudroispasjurcr 
„ aquerir  un  droit  fur  ce  Royaume  • & que  qu'il  n’ait  mis  de  b broderie  ! Tes  détaib;  mais 
n pour  cet  effet  il  énoufa  fur  Tes  vieux  joun  b chofe>  quant  au  fond,  elFvériublc.  Mr.  l'Ab* 

* M (jtrmAine  Princeffe  de  b Maifon  de  Foix.  ,,  bé  Marfolier»  (/j  en  donne  le  principal  dans 
Ce  motif  d'un  mariage  contraâé  l'an  i5of.  eft  un  Ouvrage  qui  a été  fait  (ix  ou  fept  ans  avant 
chimérique,  puis  que  b Navarre  ne  fut  ufurpée  que  Charles  II.  mourut,*  &:  cc  qui  efr  encore  plus 
qu'en  1511.  fort,  Mr.  Ficchitr  (g)  l’avoit  déjà  reportée  avec 

9$Mii  it  b Reine  D^rmaine  fut  enjouée , vous  l’avez  un  peu  plus  d'etenduè , & en  donnant  à fes  mar* 

umKtm.  pû  aprendre  par  ces  proies  de  Mr.  l’Eveque  de  g«  ce  qui  pbit  le  plus  aux  ledeurs  exads,  je 

Nimes:  Rrjttuua  àetewr  kt  EtMutyirMttn,  veuxdire,  qu’ilavoitcifélcs  Hifloriens  Efpagnoli 

elle  fjr  ^IcâiA , «w  It  Cjnùtul  Ximen»  U les  plus  authentiques. 

reertu  ÿ U itaua  Avtc  une  mAgnificemt  KrfâU.  Cet-  Je  ferai  ici  une  price  digrcflion , s’il  vous  pbît 
te  PriiKtÿi  aimeit  (t;  tant  Ujeje^  ^n'tntere  ^'tlU  de  me  le  pnuettre.  Il  2 tait  une  peinture  H vive 
fe  vifi  A U veiik  At  perde  Jeu  Aietrj , i»HH  fê  des  chagrins , fit  des  langueurs  qui  accompagnèrent  xri«  a 
grAMdemr  Avec  htj  y tUe  jernifeit  d»  préfim  c*  ne  les  demieres  années  de  l’crdinand,  qu'on  ne  put  , 

l'iinjmétMt  pAi  de  l'Avemr.  tfm'elk  fin  en  s'empêcher  de  dire  que  ce  grand  Mcmarquc  fut 

hi^iè  dunt  le  PAÎAiiet  AltAlAy  ce M fitrtm  jewi  moins  heureux  que  malheureux.  Son  mariage 

t^^me  ft/ims.  Comme  kf  Damet  EJpAgKfiet  n'eflnene  ayec  IfabcUc  de  Cafliile  unit  diverfes  Couronne* 

pAs  /Aires  À fon  bnmtirr  , eüe  fi  renfermtii  dAnt  fi  à celles  que  b naifTance  lui  donnoir.  II  conquit 

fftiie  Cow,  (/•  dAnfint  Avec  ki  füks  (ÿ-  ksftmmt  trois  (h)  beaux  Roïaumes  fans  autre  titre  que  h 

firvoiem  t qu'elle erveit  Accentnsntts  a UfrAn-  riilbn  du  plus  fort.  Il  découvrit  un  nouveau 

ehi/ê^  A UgApeir'JrAnfeifi  y eüe  lÀchms  de  Je  dédem-  monde  dans  l’Amérique;  & comme  il  fc  plaifoit 

en  pAnKnlier  de  ctitt greeviii  comrAiMt  ,^ne  l A à trompr , il  fut  très-fouvent  heureux  de  ce  côté- 

, frejince  de  fon  Mdry  y tè"  ^ teüinme.dn  PeejSy  htj  là.  Il  trompa  U Fronce  autant  de  fois  qu'il  vou« 

wvMt fiit gArder en pnbtic.  Mr.  Varillas  alTure  {a)  hit,  & toQours  impunément «r  eUe  ne  put»' 
qu'elle  fit  de  très^grans  coup  de  Politique  dans  ou  ne  fut  jamais  s’en  reflèmir.  Mais  fes  dif^ces 
certcairemblée  d’Aragon,  où  Ferdinand  l'avoiten*  domcfliques  fervirent  de  contrepoids  aux  faveur* 
voïéew/ip/^aran  tîiî.  de  b fonune.  Il  perdit  en  1497.  le  prince  Don 

eOtivMr  prtant  d’AIcah  elle  dit  au  Cardinal,  (J’>  Ju.in  fon  (ÎU  unique  (•)  , marié  à Margucri- 

w c\\x'elle  fe  chargeote  de  rtpréfetatr  am  ^«les  nifons  te  d'Autriche  , qui  fut  fi  touchée  de  b mort  ' 
qu’il  avoit  eues  de  n'allerpts  à b Cour;  msAit^ueU  de  fon  mari,  qu’elle  accoucha  d'une  fille  morre 
^tajmonrAMy  (kj.  Cette  afliéiion  pufTa  Ferdinand  & IfabeU 
\o'Troi  ^ nepntlnppArkrmdess^AireidtsAMiretymidet/ün-  le  Ion  époufe  à ordonner  pr  un  F.dit  que  tout* 

tAfft  lU  *rr  fc).Cnmme  elle  arriva  Ion  que  (d)  ùC»»ÿr»7rir«/  l’Efpgne  prtlr  fc  deuil , & que  les  mains  des 

Ti/ionuu.  njftnAU,  ^ ^m'en  erAi;f_>Mt  de  n'Avosr  pAsafte.  de  artifans  fc  repofalTcnt  pendant  40.  jours  (/J.  L'an- 

tempt  poser  régler  Us  àg'Asres  il  Isey  fit  isetpefible  de  née  fuivantc  il  perdit  fa  fille  sinée,  femme  dcDun 

voir  le  Rep  y on  ne  Itejf  penoM  tfsu  de  pkstrer.  Manuel  Roi  de  Portugal  : clic  mourut  accouchant 

Lerfisu  tons  fit  Axbeve\  elle  tntrA  ; tmeis  ce  Prince,  d'un  fils  qui  ne  vécut  que  deux  ans  (»»)■  II  eut 

foie  p’i/  s'AffeilsliJi  a tons  moment , fois  ijttt  Pnp-  fc  chsgrîn  de  voir  que  l’Infante  Jeanne  fa  fécondé 

plicMton  qn’ti  nvoù  esté  tessf  AbiAitt,  ne  U recon-  fille,  qui  étoît  devenue  fon  héritière,  étoit  folle 

nme  prtfim  p^.  à lier  : il  reçut  mille  chagrim  dn  Prince  qui  t’avoic 

Il  ne  feroit  ps  étonnant  que  l'aplication  qu’il  ^oufée;  it  n'aima  pas  l'Archiduc  Charles  qui  de> 

avoir  euë,  l’eut  mis  à bout;  car  il  venoit  de  voit  être  fon  fuccefieur , & il  ne  put  faire  du  bien 

combatreevcc  trois  Confcillers  d'Etat,  qui  à force  à l'Infant  (»)  qui  étoit  l'objet  de  b tendreffe. 

J'aî 


(x)  „ Gfind  Théâtre  Hiftoriifue  to  4 pg.  17I. 
iy)  Hcciiia  nh f»fee  fag.t9f.0A  on»,  ifxf. 

(x)  H Mr  ViraiLu  nii  ^yro  psg.  lao.  parle  ûiii  ; Oa 
• XV  (je  n'ai  pas  trouvé  ic  pillage  où  il  rtorDic)  ^ U 
„ Rrmr  l^rmaisr  Je  Foix  n'ètoa  fos  tnuit  fof  fsôofintn  , 
••  ri*  u’<u»4ir  to’o  tévrt  ofrèotkmons  (ÿ  font  omiorrAS  dont 
» b IXci^  ÿ doue  les  Fefiui. 
f«)  » Vaiilbs  nüfmfro  pig.  ift. 

(«)  FIcchkitM.  pu.  49^- 

(rj  ..  Si  ceU  eil.  il  fiut  lilre  <]ije  Mr.  Varülw  mii  fifrn 
» fit-  *49-  sfo.  noos  donne  un  Romao  dans  le  dUroori 
„ pathétique  qu'il  tapente  de  Germaine  àlb  Ruri  ogooiiâat . 
(d)  I,  U.  H.  pig.  fit- 

{*'  „ VatiQw  «M fieproiefvis  la'page  169.  jdqu’à  la  pa- 
„ K tSa. 

/(wr,  ///.  s.  Pnrt. 


(/)  I,  Voies  £m  hiAntre  du  Cardru)  Ximeoez  pK.  la. 

« }dr. 

(g)  „ Fléchier  nk  fmfr»  p^.  499.  Sc  fûiv. 

(•)  n Cefiii  ikütÀaJc.  celui  de  Naplet,  celui  de  Na- 
„ vtrre. 

(<)  >,  Mr.  Lcti  lè  trompe  ion  qu'il  dit  pag.  tp.  8c  45* 
m du  ftemler  toute  de  tba  Cbarlct-Quintque  FcroioinJIUf 
„ de  Naplei  étoit  k frrre  pulne  de  ce  Don  Juan. 

(éi  „ Maperw  pog.  ii;6. 

(i)  „ j’ai  lu  eu  dans  un  livret  «jni  fut  imprimé  Pm- 
n >471.  ÜM»  k titre  D*  U Uowebk  mruorUle. 

(a»)  » FkcbicT  p*g.  1 18. 

(•>  i>  C'ell'i-dire  , Fcnlitiand  d' Autriche  iëmd  ék  d| 
M ilnbntc  Jeanne. 
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6U  Réponse  aux  questions 

J'jî  dJjî  («)  du  ;cçr«  de  U prompte  mort  >«  (x)  Du  refte»  il  prioit  qu’on  ne  s'^nnift 
du  eue  Germaine  h iccoide  femme  lui  avoie  >»  pn  des  plaintes  & des  inventives  de  b R.einet 
donné.  Il  fouluita  palTionnément  & vainement  «.  & qu'cncore  qu'elle  mcoa^afV  de  s’ en  retourner 
quelle  lui  en  donnât  un  autre  > te  il  ruina  de  » en  France  ; il  làlloic  croire  qu'il  n'y  avoie  point 
t(.-li;  (br;e  fa  Tante  pour  TamTaire  cette  envie , que  » de  lieu  où  elle  puft  faire  plus  de  mat  à l'Opa» 
ks  d;ux  ou  trois  années  qu’rl  vécut  encore,  ne  ,»  une  qu'en  Erpogne  même.  Le  Coniêilderbn- 


ks  d;ux  ou  trois  années  qu’il  vécut  encore,  ne 
furent  qu'un  tilTu  d’infirniitcz  & d’inquiétudes  „ 3rcs  luy  répe^it  qu’il  pouvoir  faire  là-dcITus 
iiifiiporcablcs.  Il  fe  hrlloit  (p;  amuTcr.par  les  pré*  »>  ccqu'iljugcroit  à>propos.  11  fe  contenupour* 
tendues rcvclations d'une  dévote:  (,<j)  Ilmdgit  ,,  tant  de  veiller  fur  les  aAions  de  la  Keine,  & 
wrW  4 fi  iraat^  pxr  mt  avtMgUmtnt  JcfUratie , » bifla  l'affaire  indccifc  jufqu'^  ce  que  (j)  Sa 

Cr  cemmt  U crfjait  pjr  fit  wjJgts  (tHiinueU , fiùrt  » Majcilé  fuft  arrivée  dans  le  Païs. ,, 

4crr«j'rr  mx  âmgiùri , il  frttnit  de  Tout  ceci  (c  palTa  l’année  même  de  b mort  de 

c«Jii  ItfiuUgrmeMt  de  fit  maux , ftxr  une  tmiùt  Ferdinand.  Je  ne  iâî  pas  cc  qui  fut  réglé  par 
gumfiu  (r).  Cbarlcs*Qpijui  l’égard  de  notre  Germaine,  aptâs  rimftrtm 

llevcnons  i Germaine  de  Foix.  Il  (/)  I«w  qu’il  fut  arrivé  en  Efpagnc  fur  b 6u  de  Septem-  Atixiw 
xvaitUiJfitu  mtxr^  pjr  un  Cadkilit  (l)  d/njuMuit  bre  1517.  mais  on  eut  deffein  avant  ce  (ctns-l) 
uni  DucMt  de  rente  y êuire  fin  Deu-tirty  e^uet.  dc  b marier  avec  l’Lmpereur  Maximilient  l'E* 
fur  le  Jliinr-mt  de  Nàties.  Elk  en  voulut  hrt  vcque  d'Aftûrga  Précepteur  de  l’infant  Ferdi-  , 
pur  '^Mjrturt , & il  fâlut  que  Ic  Cardinal  Xi-  nand , s’intriguoit  pour  faire  tomber  b couran- 
tnénés  b paiât  de  fin  4r^rw.  Mais  «i  ne  tarda  ne  d’Aragon  fur  la  tête  d;  fon  difciple,  & 
cucres  à prendre  d'autres  mefures.  Le  Coofcil  dc  («■)  il  avoit  (utiermtni  b Reine  Germaine 
Flandres  ,,  (*)  conclut  i diminuer  les  penfions  duiu  fithueritt,  tn  lui prmetidnt  de  U feirt  Impern^ 

/t»  n c'm  nn-l<>nr<^ir.  triet.  Aljxitmiliff  /tmi  J. 


»,  de  cette  princefle  lî  l’occafion  s’en  prefentoit,  trier.  MuximiUtn  <fui  Uprotheit  de  fiixémU  aut  y 
»,  parccqu'on  b croyoit  dans  les  intéreflsdc  Fin-  »'r/«>  fins  que  fiibUment  unie  défi  remurur;  Une 
»,  tant  ; ou  du  moins  à luy  en  aligner  le  fond  pouvoir  attendre  dc  Germaine  ni  des  terres  ni  dc 
..  .t,n<  I,  r'i'iillx  <^■l■l?nnir  n«’iin«!  i'arcwtt:  rllo  rroir  lih/nU  «c 


»,  dans  b Ca'.UIle»  parcc-qu’on  éraignoit  qu’une  l'argent;  elle  c'toit  liberale,  & u'mna  rien  épur- 
»,  ReiiK  Fran^oiT:  ne  fc  flrvid  de  ce  bien  pour  g"t  det  graiifitethut  tiu'tlle  uvcii  ttrtft  du  R«i 
t,  favorifer  les  relies  du  parti  d’Anjou  dans  le  C'rftWi'fNr  fiu  Aixrj\  (ÿ-  etuUleurt  amn  queUt  eût 
»,  Royaume  de  Naples , ou  pour  y établir  le  Prin-  itériti , det  bùnt  de  G^on  de  Feix  Jen  frert  .... 

„ ce  de  Tarcnte  piifonnier  alors  en  ETpamse,  le  Rej  Freueett  Prnmer  ut  vuhit  pat  eaùfiutir  ^m'tU 
»,  qu’clk  avoit  envie  d'epouter.  „ Le  Cardinal  le  Ut  vendit  A pmnt  turgeni  4 t£mperemr,  de 
Ximénés  chargé  (v)  de  b faire  ^nrentiriprrfidrr  (rMntefu’H  ne  prit  fautaifie  net  Priutt  dekdepcnfir 
en  rr*M.j*r  de  ft  penlen  quatre  villes  de  CaAillc  » 4«  defnvxutegt  de  Lt  Frautt.  De  plut  /W4xi»i^ 
négtan  fi  adniitcnunt  eettte  e^Mrt , ^duprit  nveir  uwh  nuQi  peu  de  ertdil  tpu  dergtnt  ; t*r  tpmm  il 
fxit  etuvenir  U Reine  ijutUe  ne  pnt  finir  4*4V0ft  pi  treuvtr  k emprunter  a efu’U  fâkit  peur 

^ peuvMi  tivuver  un  Mtrj  de  fitire  UvojAge  etEJpégne  tvec  un  e'ifuipi^e  comunn- 

lAdigutti  duprtmier  , elle  ntfiitgttii  pMkdefitoudet  Ule  k ft  vanité , il  rcnon^’i  nu  dj/ti»  et^eufer  U 
mpitt  y il  11)  mentrn  évidemment  epu  U tenditiem  Reine  Cermuine. 

^’on  Uej  eÿreit , (g-  mt'il  feroit  ugrétr  Mt  R*y , Qpelquc  biouitlée  qu’elle  fut  avec  le  R^ent 
ejint  plut  ktuerÀU,  pins  commtde  cf  plut  uvMtu-  du  Roiaiuse  le  Cardinal  Ximértés,  elle  ne  bWlâ 
feufi  peur  £IU,  fwr  (tlU  fie  te  fi»  koy  luy  aveit  pas  de  répondre  d'une  maniéré  très-obligeante  au 
jjtie.  Sur  (eU  en  vtulut  mettre  tette  Pmeeffi  en  compliment  qu'il  lui  fie  faire  un  peu  après  l'arri- 
pnff.fît»  de  cet  fjKtrrr  Pljeet  peur  en  jentr  pendjnt  vée  du  Roi  Charks.  On  devoit  tenir  les  Etats 
Jk  Vie.  Mais  on  trouva  des  opofîtions,  & pen-  à VaUadoLd  (4):  le  Cardinal  avoit  fait  marquer 
danc  que  le  Cardinal  JgilToit  pour  les  lever,  „ (a*')  peur  fit  U lentdu  Defltur  Bernnrdin\  mait  Terre-  . 
»,  b Reine  Germaine  cherchoit  de  lui  mûre , 3c  mendt  Ctmtimmmt  de  Flsudret  pmrvù  de  l*  Cher- 
„ fe  liguoit  fecrércment  avec  le  Gouverneur  & le  ge  de  greud  Meréshel  de  U Cmer , ne  Uifie  put  de 
»,  Précepteur  de  l’Infant.  Elle  auroit  voulu  voir  U mer^ner  peur  uu  4«trr;  ÿ*  i^n  ^ue  U Qtrdinel 
,,  ce  jeune  Prince  fur  le  Tiône  .H  b place  du  Roy  tût  meint  de  prétexte  de  t'eu  pléindrt,  en  dejlinace 
„ fon  Frere.  Elle  luy  offrit , non  feulement  fon  Ugement  peur  le  Reine  Cermuine.  Ximenet.  per/uu- 
»,  crédit  » mais  encore  les  quatre  Villes  qu'on  luy  de  <jue  puifiu'U  xveit  mm»  U legit  il  y nlieit  de 
»,  donnoit , qui  par  leur  fituatioo  & par  les  Foc-  fin  hennenr  de  U etufirver , écrivit  eu  Rey  peur  fi 
J,  tifirarions  qu’on  y avoit  faites,  cAoient  deve-  pUimUe  de  le  dterai  de  Terremende  y ^ envoyé  u» 

»,  nues  A conAdérablcs , qu'on  &c.  ...  Le  Car-  CentlJhomme  k le  Reine  Gemuinepour  le  prier  tt»- 
»,  dinal  qui  avoit l'ccil  fur  b Maifonde  l’Infant,  veir  ^erdkfin  imdi/fifiiien.  Le  Rey  luj  fit  jnfii- 
yy  8c  qui  ne  roonquoit  pas  dc  bons  avis , décou-  ct;tÈ'U  Reime  bey  mande  civiltmem  <p»'tlk  le^treit 
»,  vrit  biea-toA  cotre  intelligence  « 3c  manda  plûtk  k U belle  iteiUy  de  le  delegtr.  Le  Met- 
,,  promptement  au  Roy  Catholique  qu'il  n'eAoit  fi»  luy  fut  donc  Uiffét. 

»,  pas  feur  de  donner  è utw  PHneede  inquiète  des  Depuis  ce  tems-li , c’eff-è-dire , depuis  le  mois 
„ moyens  de  roublcr  le  lepos  public,  & que  de  Novembre  1517.  juTques  au  18.  d'Oâobre 
»,  c’cAoic  aflez  de  luy  biffer  pour  fes  penfions  t qui  fut  {k)  le  jour  de  fa  mort,  je  n’ai 

»,  bViUede  Madrigal  avec  fon  Territoire rien  trouvé  qui  coacemât  cette  Reine»  excepté 

foD 


ter^uer  peur  uu  entre  i ÿ i^n  yue  U Cerdinel 
HtoiHJ  de  prétexte  de  t'eu  pléindrt  y on  defiinece 


Reine  Cemuine.  Ximenes,  per/ne 


t,  Ci-delT»  AS;. 

</)  „ FkihKT  nü  fMfm  pog.  4J7. 

(i)  „ JJ.  U.  prg- 

(r)  .1  On  peut  a!u>>;Kr  Fordnijn^  ((c  on  l'i  fik  éint  k 
Dlftlm.  hiiktr.  9c  cck.  An.  Xihophaxu  , rem.  ())}  am 
„ ciemptet  raportex  <bnt  ce  i U rentun^ue  Qik 

„ l’articU  FJiteiub  > i b Tcmcri)  « T <k  l'artick  Lutli  XJ. 
»,  à U TBJur<;4e  B rie  l'amcW  Ltnii  XUJ. 

(/)  » VsiiliM  P»,  axa.  lai. 

(r|  H Ou  plutûc  rmee  luL'h: , cu:itiae  1e  dit  Varüla#  pa{. 
»,  »fo.  9c  Mr.  FJécbia  p^.  717. 


ta)  „ FWdHee  nÜ  fnfm  pg.  yl4.  Voies  suffi  VarCu 
„ pg.  171. 

(i')  „ FJêcbier  iÜJ-  peg-  787. 

(»]  Flécliier  H.  pig.  789. 

(arl  „ JM.  pag.  790. 

(7)  C'eft-i-iliie.  Chariu>Qpmt. 

(t1  « VanSetmiipifr»  pg.  sM.  Vokt  wlt  FJécbier 

y»)  „ W.li.pig.  J09. 

(*>  » Elk  mourui  à V'aknce  ce  >our,là.  lêloa  k Tete 
« AflidiDe  HilL  <k  b MaiTes  Roiak  pag.  iBi. 
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fon  mariage , qui  eft  une  chofe  dont  je  vous  ferai 
un  chapitre  \ part. 

Je  veux  bicft  voo*  avertir  que  j’ai  cité  Mr. 
Varillas  avec  plus  de  coahance  que  je  ne  feroit 
en  d’autres  rccontrcs,*  car  je  n’ai  eu  à citer  que  fa 
^ Pratique  de  réducation  des  Princes,  qui  cft  l'un 
tnciUeurs  Ouvngtt,  âc  celui  qu’il  paroîc 

avoir  tnvaillé  avec  le  plu"?  d'apUcation.  C’eft  un 

préjugé  favorable  que  de  favoir  que  ce  Hvre^lin’a 

Point  été  inutile  i l’un  des  deux  Ecrivains  de 
hiftoire  du  Cardinal  Ximenés.  J’ajoute  pour- 
tant que  c'cfl  un  Auteur  allêx  habile  pour  avoir 
pu  fe  paHer  de  ce  fecours. 

CHAPITRE  XCIV. 

Si  CermJifie  Àt  Ftix  fi  mtfiÜ*  *frtt  U mtrt  Jm 
Jiù  FtrStumd.  Cfmmtnt  ou  feut  rxotfir  Ut 
méri^ei  m^anx  des  Stifus  vettves. 

VOïofts  maintenant  fi  notre  Germaine  de  Foix 
rompit  fa  viduité  par  un  mariage  indigne, 
j'ai  lu  dans  le  Ptrt  Anfclme  (4)  qu>//e  frit 
MW  ficende  dUiMce  ttvte  Jem  mstr^ms  de  BrMiiJe* 
hpurj^t  Cottverntter  de  yèîeme , «15  19.  & 

It  tut  fêter  trtifimt  mer*  Ftrdimimd  i Arrdgem  Duc 
de  QdiArt.  Mais  Mr.  Varillas  nie  qu’elle  ait 
étCeUèrt.  époufé  le  Marquis  de  Brandebourg;  il  ne  parle 

3 ue  du  mariage  contraâé  l’an  1519.  avec  le  Duc 
: Calabre.  Voici  fon  récit;  (f>)  La  Reine  Cer- 
„ maine  s'ennuyoic  de  Ton  veuvage,  de  s’étoit 
,>  ouvertement  expbouée  de  ne  pas  voulmr  achc- 
),  ver  là  vie  en  cec  ctar.  Elle  n'étoit  plus  alTez 
,,  belle  ni  alTez  jeune  pour  efpérer  cfc  trouver 
„ un  mari  de  b qualité  du  premier , & elle  fe 
,>  fût  contentée  d’un  Prince  ; mais  il  n’y  en  ivoit 
>,  point  en  Efpagnc,  fif  d'ailleurs  k Roy  Caiho- 
„ tique  n’eût  pis  permis  qu’elk  en  pi  it  un  en 
„ France.  Le  marquis  Gcor^e  de  Brandebourg 
„ Frtrc  de  l'Eleflcur  de  même  nom  êf  de  l’E- 
„ lofleur  de  Mayence  l’avoit  recherchée  dans  les 
i,  formes  mais  elle  l’avoit  rcfufé  parce  que  ce  Prin- 
,,  ce  étant  Cadet  & par  CQnfûqucnr  pauvre  , 
,»  n'eût  pû  entietenir  le  quart  du  rrain  qu’elle 
„ avoit , & de  plus  elle  apprchcndoit  la  rigueur 
„ du  Climat  d'Allemagne  après  avoir  été  devée 
„ dans  la  douceur  des  Climats  de  Guyenne  6c 
„ d’Efpagne.  Il  ne  fc  préfentoit  point  d'autre 
„ Amant  ; & vray-fcmbldJlement  elle  fut  morte 
„ dans  fon  veuvage,  fî  Chiévres  n’eue  perfuadé 
au  Boy  Catholique  de  luy  donner  un  Epoux 
„ qui  ne  croyoit  pas  cire  pour  clk , comme  elle 
„ ne  croyoit  pas  être  pour  luy. ,, 

Cet  époux  fut  Ferdinand  d'Aragon  Duc  de 
Calabre , tttit  dttom  tu  Ffi/^ut  dMt  uns  ejfttt 
de  frifin  (c)  depuis  18'  années.  Il  itoit  fiUtem- 
ijue  tÿ*  héritier  dm  dernier  Hù  de  NdfUty  ,,  (d) 


hijitin  Ju 
mitJj» 

Je  Tue  th 
•t  U Dut 
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„ Sf  il  s’etoit  comporté  en  homme  ^ui  avoit  par- 
faitement  oublié  ce  qu'il  avoit  été,  & nepen- 
,,  foit  qu'à  fatisfaire  deux  feules  palÉous  qui  k 
,,  dominoitne , l’une  de  ne  le  charger  d’aunmc 
,»  affaire  tant  foie  peu  embmfTame  ; l'autre  de  le 
,,  divertir  il  mutes  les  occafions  qu’il  en  trouvait. 
,,  Chiévres  qui  le  voyoit  trop  engagé  dans  la  vie 
„ molle  pour  craindre  qu’il  s’en  rctirir,  fut  d'a- 
,1  vis  de  k marier  avec  la  Reine  Germaine.  .Scs 
„ raifons  furent  que  ce  feroit  la  couple  la  mieux 
„ mpareilléc  qu'il  y eût  en  Erpâgnc , Sc  que  la 
,,  Reine  bien  loin  de  deroumer  le  Duc  de  fes 
,1  plaifîrs,  l’y  enpageroit  plus  avant  : qu'cllcépar- 
„ gneroit  au  T relor  Royal  la  depenfe  que  l’on 
„ faifoit  auprès  de  luy  en  Efpionsj  A*  que  l'on 
»,  pourroit  impunément  le  lailfer  fur  fa  bonne  foy  , 
,»  après  luy  avoir  donné  unettlle  Femme:  qu'ik 
„ vivroicnt  enlemblc  fans  fouci;  & que  ni  l’un 
,,  ni  l'autre  ne  penlcrotr  jamais  à troubler  le  re- 
„ pos  de  l'Efat , pourvû  que  les  penfions  vitge- 
,,  res  dont  ils  fubliftoienf  Â qui  feroicnr  leur  uni- 
,,  que  bien , leur  fufrent  rcgulicrement  payées. 

Le  Roy  Catholique  approuva Vette 

„ propofition,  8e  Chiévres  eut  ordic  de  fa  Ma- 
„ jefte  d’en  parler  aux  deuxp;rtie$:  Le  Duc  en 
„ fut  ravi,  8e  la  Reine  n’y  trouva  point  d'autre 
„ difüruiré  que  celle  de  la  crainte  de  perdre  fon 
„ rang  : Mais  on  y remédia  en  luy  promenant 
„ de  le  confervCT,  & l’expédient  dont  on  ufa 
,,  pour  cela  fut  que  le  Roy  Catholique  alTiib 
,,  aux  noces,  A après  qu'elles  furent  faites  il  traita 
„ Germaine  de  Reine  & de  Merc  comme  il  fai- 
,,  foit  auparavant.  Les  Counifans  n’oferem  fe 
„ difpenfer  d’imiter  leur  Roy  ; A Germaine  en  dc- 
,,  meun  fî  redevable  à Chiévres.  qu'elle  le préfe- 
„ ra  I tous  fes  parens  dans  une  conjoncture  trop 
fînguliere  pour  être  oubliée.  Elle  avoit  dtl 
„ bien  en  France.  Elle  ne  cmyoit  pas  que  le 
„ Roy  François  Premier  luy  hiûat  la  liberté  d’en 
„ difpofcr  i {*  fantalie  après  qu'elle  avoit  époufé 
,,  k Duc  de  Calabre  fins  la  participation  de  ù 
„ Majeflé  Très-Chrétienne,  A elle  en  fit  à Chic- 
K vres  une  donation  (e)  entre  vifs,  ,, 

Je  ne  penfe  pas  qu’eUe  ait  vécu  dans  ta  fpkn- 
deur  avec  ce  mari;  car  l'exécution  de  ce  quO 
Ferdinand  le  Catholique  avoir  ordonné  par  fon 
teftamenc  que  l'on  donnât  au  Duc  de  Calabre  une 
dignité  A des  revenus  qui  k fifTent  vivre  en  Prin- 
ce, fut  diférée  jufqu’cn  il}},  fous  dîven  pré- 
textes, dont  on  a toujours  bonne  provifîon  à l'é- 
gard des  malheureux  (f).  Cette  ranarque  eft  de 
Mariana. 

Si  Germaine  époufa  un  Marquis  de  Brande- 
bourg, il  efl  vifibk  qu'elle  tomba  de  bien  haut, 
f^)  Je  fai  bien  que  les  Matfons  des  Electeurs  A 
des  anciens  Princes  de  l’Empire  poffedenr  les  prin- 
cipaux droits  de  h foiiveraineté.  A que  les  Em- 
pereurs A les  plus  gratis  Rois  y ont  pris  des  fem- 
mes , A y ont  marié  de  leurs , filles  : meis  comme 
ce 


SU*  ne  fi 
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(<«)  » Anftlme  iW. 

M Varülu  uH  (ufea  j)o. 

(e)  M Mr.  Varülu  avoit  ikjî  ptlé  aiikfi  pq(.  «fi.  Cbr* 

M letiafpnt^ut  URttMiüfrmarMemtufttJtfin^itiiuiftfiit^ 

„fiit  n fi  Ttmnntr  nvtt  Vu^trtuni  Frm^it  tneenif  f.h  uni- 
• ani  it  TTÎitrtt  Rei  it  Nefirj , fwJ*  ireaiCafiiaint  »t>nt 
„ iittnu  frifenmir  ô*  r*  juré  fur 

» U fi'mf  Utfu  i*  h laipr  tn  hitrti. 

M li.H.  pis,  jji. 

(t)  ..Mr.Variilaijÿ.pog. a)9-éitqiieChiéT(tinepiitiamai« 
w proAcvr  de  b dmeion . êc  tpw  « Unu  que  Calloa  avoit 
poilêdea  furent  donnea  à Ja  itoit  <oii£iu  gernunu  pe. 
V tcnidt,  l^uirec . A^nut.  (c  k Marcchai  Se  Foix.  bu 
N que  le»  Writieri  A Cbiévtcf  en  apent  été  dédoRiniagcx. 

CsUirit  lJux  qfrÿît  ^anmvù  mubifuttttr 
Tm,  III,  X.  Fart. 


I.  navi,  ttiitritur  liitrtati,  manJavit,  aiiCti  ftiam  Card- 
1, 1)  mmaifimia  iiirttt  frinei^iu  d*  vtttifaltàiii  unie  %itam 
n ftueifaJtm  fifentant.  ^utJ  ïamt*  ittrttum  ne»  aatt 
,,  aimum  tmllt^immu  ^utwfrnttfimum  inci^mum  ttrtium 
„ aitlamt.  yarit  taufa  txrafata,  fitmfta  'ftmftt  aivirfut 
„ frifiratai  farnu.  Mutina  A rebui  llijpsi.  lib,  jo. 
„ cap.  »7,pag-m.é}r. 

(/'  Vojrer.  daat  les  Letm*  A Bayle,  ee3e  qo'il  écriw 
vit  a M-  U Croce  k if.  d’Oétobre  1706.  oi^  il  cil  bit  men- 
tion d'un  imprimé  intiiulé  . Jhiii  thariitUt  à ti.  BetU 
tamehnm  unfait  iuferumt  ijm  la  SirhSfimt  üûfin 

it  Braaitèmrg  <^r.  Duu  lequel  Mr.  Bivle  eft  reprit  tort 
iDtl  i profSM . devoir  puk  avec  méprit  ciaBt  cet  artick  A 
k .Maiwo  A BnoAboujg. 

Aaaaa  a . 


Digitized  by  Google 


9i  mptmt 

Kmes  ^mi 


«88  REPONSE  AUX  QUESTIONS 

ce  Marquii  n’étoit  que  odet*  Sc  qu'm  qualité  niti  ni  trouver  une  fécond?  allünce  qui  foit  dt* 
de  Gouverneur  de  Valence  il  étoic  ^fc  à la  fol-  gne  de  la  première  > fallmt  un  péché  quand  elles 
de»  8c  fujet  jufticiaUe  du  Roi  Catholique»  oa  ic  mdaüient.  Un  ne  ks  accule  que  d'une  ccr- 
pouvoit  prétmdre  que  b Reine  Douairière  épou-  taine  conftitution  de  tempérament  lipeu  louable» 
ioic  l'un  des  fujets  de  b Couronne  qu'elle  avoit  que  )amah  un  pancgyrillc  n'oferoie  en  faire  men- 
portée.  Le  Roi  de  Portugal  > dira-t-on  » ne  fit  tion , 8c  que  pour  nen  du  monde  l’«in  ne  mar- 
point  diüculte  d’ilpoufer  (ibj  MadefDoifelled’Au-  queroit  dans  une  épitaphe;  au  lieu  que  b qualité 
mak»  Bile  d'un  cadet  de  b Maifonde  Savoieéta-  contnire»  le  don  de  cdticinence»  b tbree  de  ré- 
bli  en  France»  8c  fujet  du  Roi  de  France.  Je  Bfler  à l’amour»  font  ks  endroits  les  piusbnüanf 
répoca  que  le  rang  des  Princes  ne  dépendant  poust  dans  les  Oraifons  funèbres  d=unc  Prinrille.  Votis 
du  rang  des  femmes  qu'ils  époufent»  comme  le  favez  que  ceux  qui  louent  Anne  de  Braagne» 
nng  des  PrincelTes  (i)  dépma  du  rang  de  kun  n'oublient  pas  de  remarquer  que  quand  (0)  Jh 
maris  » ceb  fait  ici  une  notabk  difcrencc  au  défa-  fitu  friittet  JJémts  U fUi^noient  de  U w.r  vrfve 
vintage  de  b veuve  de  Ferdinand.  Son  roarbge  de  Charles  VllI.  (ÿ  Aijemetu  pnvoir  reteur- 
avec Te  Duc  de  Calabre  fut  aufll  une  méfalliance  » mr  s um  fi  h<uit  tfiM  ; tér  U R«i  L<mis  tfitû  nuh- 

Euis  que  ce  n'etoit  qu'un  pauvre  Prince  depouiU  rit  étvee  "fitAnmit  FrMct^  elle  rt'fMdait  ^mtUtde- 
\ de  fon  Ro'iaume,  & hors  d'état  de  le  recouvrer,  mnrtrost  fltfitfi  tante  fit  vte  vt/vt  Rejj  ijne 
On  pouvoir  b juger»  ic  b condamner  parfespa-  de  t'uidÿtr  a ta*  maindre  qne  Ikj.  Si  les  interets 
roks  ; car  aïant  fu  que  Bernardin  de  Vebfco  Con-  de  fon  lalut  l'avoimi  mgagee  à fc  fervir  de  b 
nctable  de  CaAilk  » veuf  d'une  Blk  naturelle  du  maxime  de  Saint  Paul  par  une  tncfaniancc  » on  au* 

Roi  Ferdinand , époufoit  b Blk  dû  grand  Capi-  roit  dit  pour  k moins  qu'elle  n'avoit  pas  tant  de 
taine  » clk  lui  reprocha  comme  une  chofe  hontcu-  grandeurd'ame  » que  de  vigueur  de  corps , & l'on 
(ê,  de  vouldr  fe  marier  avec  la  Bile  de  Oonbl-  auroit  i^rdc  cene  vigueur  comme  un  mdron 
ve»  après  avoir  eu  pour  femme  b BQed'unpuif-  Baibk»  & comme  une  infirmité  mortîBante.  Je 
Tant  Roi.  Il  répondit  qu’m  ceb  il  fuivott  un  ne  vous  renverrai  point  aux  Jurifconfultcsquionc 
cnnd  exemple»  c’écoit  celui  du  Roi  même  qui  comromié  b regk  de  Droit,  tmt  ce  tfi  ftr~ 
favoit  époufée , quoi  qu’eUe  ne  fût  point  Bile  de  mm  ii'r/H  fAs  hmmtt  » «m  mut  tjtud  lieet  Unrjhtm 
Roi  (kj.  Cette  repartie  qui  choqua  le  Roi  8c  efi  (a)  y ni  ï Grotius  qui  a remarqué  très-bien 
la  Reine  d'Aragon»  ne  valoit  rim:  j'm  ai  don-  que  par  k mot  de  permis  on  peut  entendre  des 
né  b raifoo  en  parlant  du  marbge  de  Mademoi-  chofes  qui  peuvent  être  faites  judement  & pieu* 
felle  d'Aumak.  fement:  mais  qu’il  feroit  plus  ioüabkde  ne  point 

ScRZ-vous  contmt»  Monficur/  Me  foup^on-  faire.  Il  m donne  (f)  deux  exemples»  le  maria- 
ncrez-vous  encore  de  quelque  panialitéi  Ne  ver-  gt,  fit  les  fécondes  noces. 

reZ'Vous  p$  que  j’ avoue  que  B l'on  fait  entrer  Vos  amU  ne  fe  biToimt  point  d'exagérer  b du-  . . 

Germaine  de  Foix  dans  k catalogue  des  Reines  reté  que  l’on  a eue  » m jugeant  B mfcrcmmmt 
Douairières,  ï qui  un  mari^  in^al  a aufe  du  de  b cooduite  des  deux  lues.  On  condamne  U m/«- 
déshonneur  » ce  ne  fera  peunt  à force  de  bras  & dans  les  femmes  ce  que  l’on  ne  blâme  point  dans 
de  machines»  ou  m b aranc  par  les  cheveux  I ks  hommes.  On  veut  que  b qualité  d'une  fem- 

Vous  m'apmez  qu’en  difcourani  fur  ces  ma-  me  ne  foit  point  b réglé  de  la  condition  de  fon  fMixTMti 
licrcs  avec  quelques-uns  de  vos  amis,  vous  vous  mari , 8c  qu'au  contraire  b qualité  d'un  homme 
aperçûtes  qu'ik  trouvoient  étrange  b rigueur  que  Ibit  b règle  de  b condition  de  fa  femme.  Un  ^*""**^- 
l'on  voulait  exercer  fur  les  veuves  des  Monar-  Sultan  qui  Çt  mane  à une  efebve , ne  perd  rim 
ques  » comme  B elles  ctoimt  obligées  d’être  de  de  fa  dignité  ; mais  B une  Sultane  veuve  fe  ma- 
t’humeur  de  ce  Prince  de  Maecdoine  (/;,  qui  rioit  ï un  bourgrois»  clk  ne  feroit  qu'une  boiir- 
ne  voulut  entrer  m lice  qu’avec  des  Rois.  Les  goife.  On  n’a  point  blâmé  Philippe  Marie  Duc 
Têtes  couronnées»  vous  difbie-on,  font  en  petit  de  Milan,  d'avoir  époufé  une  (^)  veuve  un  peu 
nombre  ; il  eft  donc  fort  diBcile  aux  veuves  des  âgée  » 8c  qui  n'écoit  point  de  b condition  : on 
Rois  de  fe  remarier  à des  Rois.  Sera-t.il  dit  pour  l’a  feukmmt  bUme  de  l'avoir  pa'iée  d'ii^ci- 
ceb  qu’elles  frauderont  b Nature?  La  maxime  de  tude  (r)  ; car  les  quatre  cmt  mille  ducats  qu’il 
Saint  Paul  » (m)  f«‘(7  vami  mieux  fi  mArier  fue  en  eut  en  dot  lui  a'iani  lcrvi  i recouvrer  fon  pais  » 
krmler  » n’^  elk  pas  faite  pour  elles  aulTwbim  que  U devoit  par  rcconoiirancc  furmonicr  tous  1»  dé- 
pour  les  autres?  Mats  croïez  moi,  MonBenr,  goûts  que  la  vieilklTe  de  cette  epoufe  lui  don- 
c*cB  donner  k change;  on  ne  prétend  jus  que  noir  ; oiab  il  oublia  tous  fes  devoirs,  Bc  la  Bc 
les  Reines  Douairières  qui  ne  peuvent  k conte-  décapiter  publiquement  (/)  le  13.  d’ Août  1417. 

, fous 


(ib>  M L’an.  I6«a. 

(<)  » Il  butcxcetKer  fei  héritiem  ilet  Roinmn,  csr  cl- 
letpeuvem  cm  Rcmn  bot  que  kun  maria  bknc  RoU. 
H L'Awkterre  om-  en  feumk  prdëmement  un  exemok. 
M Coatem  au  tvAc  kice  qui  le  trouve ci'detlût  rli.  I.XlX. 

(S)  ,,  Oi  ij  am^Ht  Rtgm»  Gtrmtna  fnkemfitn  ttaU  »- 
« UfcMnt  eato^laiij , Mxirst , m M wn  «j  n^<ir/(Su 
»,  Jttmir  nam  dtÀttarifirt  tàfimu , fi  tii*  tmm  fiüa  Cm- 
tmmat  ftemMi  fatti,  qauuH  tefiifiUAmu 
„ m/urimam»  ItaitttTÛ  t MU  vari  cantM  fi 

y,  frdfUmm  ta  t»  rt  txamfitm  ifxtd  fi^ntutur  Itéltrt  rfi- 
„ tanJtffit , mt  «*au  {"(et fit  tmfilu  minima  éfftUmt . mam  aL 
nfitirrRfiiiu  Muu»»  fKfmfii,  qM«  arquaqifaM  ILifùfiUé, 
y,  mupH  lamim  S«(ij  eaa^ifaau  mimifft  vidrmm.  Zx  ta 
M marJaei  frrmaB*  tUgtt»  tum  Rtpma  "ff"i  "du  ^nfmm 
y,ftrmat,  "I  tfie.  PiuJua  Joviu»  ût  riu  Magui  Cooblvi 
„ Ub.  }.  m.  fjt. 

(0  I.  tair/Miku  , quoeiam  cnriu  ^iinmam  vaierct , 
( AltxaiUir  S deberc  profit  non»m  inrer  cm  qid 
»,  ^jrmpicia  hidta  ccruturi  ciTem , cogsoainit  CW  rejia 
»,  cxctuplok  nugnam  ca  re  per  Orxckm  fibi  lanum  corn- 
P compvacuium;  bccrcai  > wfuir,  fi  tegn  iuberem  advci- 


„ ûriM.  Trànihim.  Suffltm.  in  Cxrtimm  lit.  1.  eaf.  t.  fil- 
„ m.  A.  3. 

(m)  M Epitre  I.  aux  Orristhicni  di.  7.  v.  9. 

(*)  H Braaiomc  aux  vkt  dei  Dtainca  Üluftrct  pag.  nt.  7. 
(a)  Mr  Strycktur  Profellêur  i Haï  a bkn  tratk  cette 
M mttkrc  dans  un  livre  Or  jart  lititi,/td  ms  imtrjft,  i<n- 
„ primé  l'aa  170a.  ia  4. 

(p)  M lattrdam  liim  Âtitm  id  rtHmm  ix  aitai  fart* 
„ WuifM  tfi , tlUm  fi  fart*  aSmd  (f»>d  ^tri  M^r  UtUxdi- 
,,  Am  ..  .fie  littt  mminttHaixm  etmtrtitrt,  jtd  UtrdaétUn 
„ ^ tx  fia  frafiijÊt  tifiias  ....  rrfrttrt  ""f- 

„ rùu  fier/  . /tJTaudaMiui  tfi  uaaetttttatmm  tfit  mairtme- 
xia.  Cm.  «5e  jure  iicili  ac  pM.  i>k  1.  •^p.  4.  n.  a.^ 

<q)  M Veccb'a  nondimcnii  c <5i  «.oodtdoiii  ntulro  difuitia- 
„ k.  Camfaaa  drlU  vit*  dt  Pfniifaill.  fertt  4.  'W.Sa.  V.a- 
te  veuve  l'ipdioit  Beaerîa  de  Tende . & avait  c*é  martcc 
„ i Fiirwo  Caac , qui  croit  <!e  la  muiiéo  iSe<  Matquia  «k 
M MonrierTat . 2c  l'un  <kv  Capitaine»  de  fon  cetua. 

„ On  dit  qu'il  mourut  l'aa  14.1  a.  Vuci  ia  Ciuaoique  Ce 
„ taquei  rbilippe  de  Bcr£amr  fui.  m.  api. 

(rj  „ Campm  iM. 

(/)  m I4  raêaK  Cbnxiique  üU. 
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D'UN  P R O 

fous  prétexte  qu’elle  avoir  commis  aiiultcre  avec 
un  Itomme  de  (i  Mulique  (O»  L*  roLÏalliance 
lui  c(l  panionncci  on  ne  le  condajnnequcden'a* 
voir  pu  cté  un  bon  mari,  Si  fur  tout  lorsqu'on 
Aipofe*  comme  font  quelques  Auteurs  («)  > qu’il 
n’eut  point  de  bonnes  preuves  de  l'inlidclité  de  fa 
femme.  Vous  auriez  pu  repréfenter  à vos  amis» 
que  l’injuftice  dont  ils  parloicnt  fournit  aux  fem* 
mes  une  occafioo  de  parvenir  à b gloire  ; car  di-s 
ue  l’uiâge  a établi  les  bicnféances  • il  cft  glorieux 
'en  fubir  le  jougi  & honteux  de  le  fecoucr. 
Voudroit-on,  ajoûtoicnt*ils , que  les  Princef* 
miimx  fcs  Doüairiercs  ÂilTeni  fort  jaioufes  de  leur  rang» 

Ui  & qu’ifin  d’y  joindre  b quahtc  de  Régentes  ou 

^1  jç  Tutrices,  elles  fe  gvdaflcnc  bien  de  convoler 

^r<uwM  fécondés  noces  inégales;  mais  qu'elles  nefilTcnt 
M {«m-  point  fffupulc  d’un  commerce  chndefiin  avec  qucl- 
mm*  tri-  quc»*uns  OC  Icurs  damcdiqucs  ? Ne  vaut*il  pisbien 
qu'elles  époulênt  un  fimplc  porticulior,  que 
{tff.  de  faire  ce  que  faifoit  Donne  Sforce  (o)  Reine 
Doüairicre  de  Pologne , ou  Bonne  de  Savoie  veu> 
vede  Galéas  Sforce  Duc  de  Mibnl  Cette  veuve 
& les  frères  de  Ton  mari  avoient  b tutele  de  fon 
fils  ; (at^)  mats  s'étant  bide  gagner  par  un  Cico 
de  Calabre,  elle  ht  banir  ou  périr  les  autres  tu« 
teurs.  (x)  .Avn  a tfiou  aJmis  xm  wm- 

mtemnu  iU  FEftéit  tUs  finxiKtt  m»  Ferrxroii  iMm- 
mi  Antoim  Ttxjtm  , g«MVtrw«it  frivtmtnt  f* 

Aùùftnfjiy  tréiKhfit  dtvMt  ttU%  fris  dt  f» 

tkdmbrt , U ftrttit  en  crmffte  ftr  la  F'iik  , 
Dame  fi  gmverium  avec  loi  avec  tuHe  imfmdrr^ 
et  ($■  exhchifiMtt  U mÿ mj*  dr  etmebefte  dt  dans  tm~ 
menfii  tf$u  ceffe  Dtubefft  mai  fate  Imi  faifiit  a»  vem 
fau  de  fi$  JàkjeQs.  Lt  Ceuabrait  tfiùt  fxrttl- 
Umrmt  fitdtfctmi  ixveir  part  om  favairt  <jr  ftetmet 
grattt  de  fa  Maifirefit.  Non  , Moniteur , on  ne 
veut  rien  de  fetnbbble  \ on  accorde  que  de  deux 
maux  il  faut  éviter  le  pire,  & qu'il  vaut  mieux 
fcmérallicr,  ou  enfécrer,  comme  (y)  6tbme- 
re  de  Henri  IV.  ou  publiquement,  que  défaire 
l'amour  d’une  manière  illégitime.  On  veut  feu* 
Icment  que  d'etre  obligée  à recourir  i une  bade 
méftlliance  , foit  manquer  d’une  bonne  qualité, 
& d'une  trés*grande  & très  glorieufêperfêéiion. 
iti  svjtv»/  L'obfervatlon  que  *os  amis  firent  que  les  vcii- 
des  juu  éleôifs  ont  plus  d'occafions  d'évi* 

iUÙ^i  f*  ter  les  mélâlliances , n'eft  point  mauvailé  ; car  on 
fauroit  nier  que  les  peuples  qui  travaillent  à 
burthrône  vacant,  oefilTcnt  en  forteque 
fmrid*  ^ le  CDoix  tombe  fur  un  candidat  qui  puifle  fe  ma» 
M4-  rier  avec  b veuve  du  défunt , St  que  toutescho» 
■ fes  ctint  égales  d'ailleun , Us  ne  donnent  b pré* 


(r)  „ Favio  Inft.  de  Navam  pag. 

(■}  U Camptaa  iiid.  m tl»t.  «tirer.  ML  fef.  m. 

» I4F- 

(i)  » Voies  ]e  DiAion.  hiAor-  te  crit.  i h remarque  G 
n de  l’anide  ARaeox  (UAati.Li  o‘) 

(w)  n André  Fa«ln.  tiift.  de  Navarre  p^.  6fi. 

,,  André  Favin.  li. 

On  DC  parle  de  <xla  dnu  le  Diâkm.  hLAor.  8t  erit. 
An.  Navakkc  ( Jeakhe  D’ALaaCT  Reins  u Rcm.(Q  1 
••  que  comme  d'uw  tradirim  inecrtaÎBC  ou  laullêi  ntaû« 
H pni  peu  UD  lôn  hannéte  boiunx,  Sc.  quiaUaucoupd'ef^ 
I.  prit.  m*i  allûre.  en  joignmr  à Son  reçu  un  Rraïul  aom- 
..  oie  de  aroMiftancei . qu'ii  eft  crriain  ouc  Jeanne  d'Al» 
a.  bref  éponfi  en  a.  noce*  i petit  üiuii  ie  Comte  de  Guion 
aa  qui  fut  tiK  à b Saint  Baniiciemi;  qa’die  en  eut  un  tî!* 
M flu'ua  Scigneir  de  b Mailnn  d'AUtret  fit  eterei  wri.'-.ilrtf 
M Sur  lo  fiMcierR  d'Elpgnei  <pe  ce  fiJt  erant  rrptilleen 
a.  CruicoM  & maria  avccla  fiEe  d'ua  cafaretier.  dor.i  il  rue 
M un  fila  qui  fut  Miailhe  d Boordeauz  . te  pt.-e  de  ?-lr. 
a.  CoioeauAï  Minifiteà  Bourdeauz,  te  qui  mourut  à Atn- 
fietdua  quelquei  aoneet  après  b réTOcatkm  de  1 Edit  de 
U Nantes. 

Celui  qui  a bit  ce  récit  i M.  Ba/k  cft  un  nomiDé  M. 
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férence  è celui  dont  ils  peuvent  Hipuler  ce  ma- 
riage. 1.3  veuve  ne  s’oublie  pas.  clic  a d’ordiuai* 
re  une  fanion  bien  puiflancc  , qu'elle  fait  lerviren 
faveur  du  candidat  qui  b pouira  epoufer.  AiJcz 
d'exemples  prouvent  qu'en  Poisgne  , qu'en 
Hongrie  le  nouveau  Monarque  a fuccéde  tant  au 
lit  qu'au  ihrànc  de  fon  pn-déceffeur.  On  a mê- 
me quelquelois  voulu  que  le  frcrc  cpoiifit 
b veuve  du  frere,  comme  lî  l’on  eût  vécu  fous 
b loi  du  Lévitique.  Mats  en  mariages  tmeref- 
fez,  & où  b difproportion  des  âges  peut  faire  vio- 
lence li  te  naturel  ne  font  pas  toujours  de  durée. 

Beatrix  d'Aragon,  fille  de  Fadinand  Roi  de  Na- 
les,  en  dl  un  exemple.  Voici  un  précis  de  fon 
ifloire. 

FadinanJ  la  maru  avec  le  fils  de  Marin  de  ^ ^ 
Marebno  Duc  de  Sc(Ta  ; mais  il  rompit  cet  acord  pi4nlx*i 
avant  que  les  parties  fuflent  en  âge  depLb.vté.  Com- 
me  U n'avoit  eu  pour  but  que  de  défaraur  par  cette 
alluDCe  le  Duc  de  Seffa , l’un  dts  pnr.cîinux  chefs 
de  b faélion  Angevine,  il  ne  fe  vit  p;s  plutôt 
au  dcfl'us  de  fe  afairts , & oiairrc  de  b dcûince 
de  ce  Ouc,  qu'il  fit  revenir  b fille  (v).  Il  U 
maria  „i  Matthias Corvîno  Roy  de  Hongrie,  & 

„ deuxicfmemcnt  i LadiHas , frere  du  Koyde  Po- 
n logoe».qui  fut  aulli  Roy  de  Hongrie;  Prin- 
n celle  douée  de  tant  de  vernis , que  les  mérircs 
,,  ayant  gaigné  riocünatioa  des  Hongariens,  & 
fy  lés  ayant  (oûmis  agréablement  aux  volontés  de 
„ fon  premier  mary,  furent  caufe,  que  .Maxi- 
„ mitian  d’.\ufirichecreutauirt  bien  que  le  nicme 
„ Ladifias,  compétiteurs  de  cette  couronne , que 
„ de  l'efpoufcr  étoit  autant  qu’acquérir  le  Royau- 
„ me.  Le  fort  tomba  donc  fur  Ladiflas  : voylà 
„ pourquoi  étant  couronné  ï Albe  Royale  en 
H qualité  de  Rot  de  Hongrie,  il  relia  durant  dix 
„ ans  avec  Béairix  alCs  fur  le  throfne,  au  bout 
„ derotreb  clbnr  autant  desgouté  de  l'âge  déjà  - 
„ avancé  de  b Keyne,  que  charmé  par  b fa- 
„ mtufe  beauté  d'Anne  de  Candale  (A),  Fran- 
„ çoife , proche  patente  du  Roi  Louis  (c) , avec 
„ qui  il  jugeait  à propos , pour  le  bien  de  fes  af- 
„ faires,  de  s'unir,  Sc  follicicé  beaucoup  par  la 
M facilité  qu'il  y avoir  il  Rome,  è ^re  (Tiifou- 
„ dre  les  mzrbges , foUidra  dans  cette  cour , non 
„ pas  bns  noircir  ù repuotion  d'une  tâche  d’in- 
„ gratitude  tout  â fait  fcondaleufe,  la  dilTolurion 
,,  de  fon  dit  mariage  fous  des  prétextes  emprun- 
„ tés  de  nullité,  Sc  l'obtint;  parce  qu'on  avoit 
„ tout  pour  de  l'a^nt  ; St  qu'on  faifoit  tout 
,,  ce  que  l'on  pouvoir  bm  aucun  rdpcc  â b hon- 
„ te  & au  préjudice  de  b maifun  d'Aragon  de 
Na» 

Bofd.  Aaceur  d'un  paît  Ouvrier  imttulé  J^ei/  f»r  la 
rrtviJtmtt.  Il  cR  dt  BorJeiux  . de  tl  a connu  (rcs  parti- 
culiercrnenc  M-  Coion  de  qui  y towit  le,  poiiiculaiittx 
qu'il  a rKootees  à M. 

(e)  ..  Le  Roi  6e  HoJogoc  |ean  Catimir,  élu  Fu  1649. 
w époulâ  U veuve  <ie  km  trere  UwilUlu. 

{«>  m VcHCx.  7*vir»  fituanMt  ù)itr.  Siefelit-  IH‘  f-  feg. 
n 4SiS.  tiue.  Dtrdr.  léi8.  Nom  que  celui  qui  a ua- 
,,  duit  en  Francoif  b vie  «le  Cébr  Bot^b  ■ a fait  ici  de 
H trei'itrullb  laum.  U 7 * «ba«  l'IuiicA  eog.  1^7.  Zra 
n fmfia  Btaince  fyUe  di  erTdùtaJ»  il  xtuLt  Ht  eî  ,\'efeÜ  • 

„ friiM  prtmejt  in  mâHi/maU  MfxJrttl  prcrieb  Â 

H Afunn*  de  Dure  Jt  Stge , t fai  ftr  le  (tmt^te  A 

w , ti*  gH  tiaçttui  nftltegii , * me>i!.t$e  te  fnmt  >««• 

,,  ee  à Ueitte  Carvitt.  Et  dans  b vcrlioo  Frjii^oilc  prg. 

184}.  Cette  Batrùc  ctloù  Rile  de  Ferdinand  le  vieux  Ko^ 

„ de  Naplu.  pruiniJc  en  prenticr  lieu  jor  le  pcrc  au  peut 
M fiii  de  Alarin  |>our  Marrian , Duc  «ie  Seilâ , te  nuike  ea 
» £iàe  en  pnmuerei  noj^,  aprèt  b «leibiic  de  ccUip-c)'  Sc 
K b prtic  par  le,  AitOTini,  i Mailibi  Corvino.  ’ 

(i;  E.<c  non  fil  e de  jean  de  Poix  II.  duuom.  Si  o»u> 

„ fine  geruuuc  de  (jerinaiov  de  Fois. 

(<)  „ Ceâ*à*dirc.  Louu  XII.  Roi  «le  Ftuce. 

Aaaaa  ) 
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n Kipln  ; de  forte  que  le  Pape  (J)  donna  b fen* 
n tente  en  plein  Conliftoire,  par  hquellc  il  dc> 
„ ebroie  , noDobdant  les  proceftiiions  & les 
n de£enfes  des  ArobaiTadeurs  de  Naples , que  le 
„ mariage  de  LadiOas  avec  ladite  Beatrix  écoit 
tt  nul  & préfomptif  y ordonnant  à celle>cy  de 
» garder  unperp^uelfilencei  S:depaycrajooo. 
>1  ducats  fous  prétexté  qu'on  luy  avoir  fait  grâce 
n en  lui  donnant  un  prefent  d'une  griefvc  lcn> 
» tente  I ainii  qu’on  avoir  convenu  enfccretavcc 
y»  le  Roy  y lequel  Bi  en  forte  que  les  deniers  de 
»y  fon  ^t  rerviflent  à faire  la  guerre  ï cette  Da< 
yy  me  maldetfenduë  y Ce-  l'obligeaflitnt  à fuccom* 
yy  ber  fous  b violence  d’un  ingrat  mary  • & d'un 
yy  perc  commun  tout  à iâit  mefchanc-  & pe> 
- „ vers  (e).  „ 

Je  tire  ceci  de  l'Hidorien  du  Duc  de  Vakn« 
cioois.  Vous  ne  devineriez  pas  faeikmenr  à quel 
propos  il  a înfêrc  cct  epifodie  : je  m'en  vais  donc 
vous  le  dire  i c’efl  afin  de  critiquer  b joie  extrê- 
me que  Sancû  d'Aragon»  Blk  naturclk  d'AIfon* 
fe  II.  Roi  de  Naples»  & bru  du  Pape  Akxan- 
dre  VI.  avoit  fait  paroitre  de  ce  qu'un  foldai 
François  avoit  ête  vaincu  en  duel  par  un  fbldat 
Bourguignon.  Pour  b confondre  w s'écre  tant 
réjouie  de  (i  peu  de  chofe»  on  lui  reprêBmte  en- 
tre autres  difgraces  de  fa  nuifon»  k divorce  de 
Béirrix  Reine  de  Hongrie.  D4m«  J^nrie»  ajou- 
te l'HiUorien  (/>  » Jevii  lire  tvn  eirs  yemx 
fleùu  de  Itrmet  » Us  sdvii  des  tr^ts  tvenemtHs  de 
Ja  fertiut  site  U Mnija»  de  Bergis  ^ fi  elle  ne  Je 
fies  pji  dtffejee  » tfianr  kie*  leffrmie  ebuts  Us  srts 
isj'ema  de  eette  mefme  msifuty  4 rechener  fis  vie 
eus  pris  de  jem  kotuuter  » eusfii  Uitn  tpse  de  fie  pse- 
deter. 

Voilli  un  anecdote  dont  je  ne  fai  pas  k dc- 
caili  je  puis  feulement  comprendse  que  b Dame 
Sancta  s'efl  rendue  digne  d'etre  founce  dans  b 
lifle  des  Dames  gabnics  de  Brantôme. 

Tssrqesil»  m’opofcrai  point  ï b remarque  que  vos 

feaxtJe  amis  Brcut  en  faveur  de  b Reine  de  Pologne, 
hisbrl  Ke-  veuve  dc  Michcl  Koribut.  Ib  foutinrent  avec 
^"^ucoup  de  raifon , qu'clk  ne  doit  point  entrer 
nr  JeüfÆs  dms  k Catalogue  des  Reines  qui  fe  font  beaucoup 
ratrer  dtas  dc  tort  p4c  un  fecond  mariage.  Elk  croit  freur 
U ir;7r  Jet  l'Empcrtur  Léupokl  f g ) » & »voit  été  defli- 
ncc  (i)  au  Prince  (»)  Charles  de  Lorraine  » en 
jeiUete.  qu’il  montât  fur  k thrône  de  Pologne  l'an 

iddÿ.  Il  ne  fut  point  dû  : le  choix  tomba  fur 
le  Prince  Wiefnowiski  Michel  Koribut,  qui  é- 
poufi  en  fuite  cette  PriocefTc.  Elk  devint  veu- 
ve Tan  167^.  & 6c  tout  ce  qu’elle  put  pour 
procurer  au  même  Prince  de  Lorraine  b couron- 
ne dc  Pologne . & déebra  qu'elle  vouloir  l'épou- 
I fer  (kj).  Ses  foins  8c  fes  peines  furent  inutiles. 

Jean  Sobieski  fut  donné  pour  fuccelTeur  au  Roi 
Michel  Koribut  l'an  t^74.  L'Empereur,  ni  b 
Reine  Douairière  dc  Pok^ne  b fccur  ne  changè- 
rent point  dc  fentimenr  pour  la  Prince  Charks» 
qui  devint  dc  droit  Duc  de  Lamine  l'an  1^75. 
11  fut  marié  avec  cette  PrincefTe  l'an  1^78.  El- 
le fut  três-excufablc  ; car  outre  les  raifons  parti- 


(d)  U C’eft-s-dire  AleurJre  VI. 

(0  >•  TJwmu  TbonuTi,  vie  du  Duc  de  VakntinoU  p«g. 

y,  *ÿO, 

(/)  {a<^.pig.  *90. 

(V)  „ eft  «non  le  f.  de  Mai  de  cette  année  i7of. 

(*)  „ Vqict.  h vie  dc  Charks  Duc  de  Lorraiee  paj;. 
„ Ida.  édit- d'Amft.  1691. 

(i  I.  Il  n'etoit  pniiit  enrnre  Duc  dc  Lorraine  : te  Duc 
n Chttki  IV.  vivoit  encoie.  Si  «toit  en  podêiTiDU  de  /ë$ 
„ Etats  Mr.  de  la  Bi^iidicrc  iè  trompe  krt  tpu'cD  ce  teni- 
M là  il  i'ea  iaicdepelbL.-,  & «{u'd  fBpUê  <i«'uo  Patttin  l'aP>4 


culioes  indiquées  cj-defTus  , elk  étoit  Hhe  de 
joutr  du  rang  dc  Reine  à'  b Cour  Impériale , & 
elle  pouvoir  ripérer  de  fe  voir  l»en-(ot  aéfucUe-  ' 

ment  fuuvcraine  dans  le  Duché  de  fon  mari , & 
même  de  recouvrer  vm  jour  le  Roiauinc  de  l’o- 
logne  y puis  qu'il  y avoit  aportncc  que  le  thrô- 
ne fiiroit  vacant  pendant  b vie  du  Duc  de  Lorai- 
ne , & que  ce  Prince  feroie  plus  heureux  k une 
(/>  troinéme  Dicte  Eledoralc  de  Pologne»  qu'il 
ne  l'avoit  été  aux  précédentes.  Il  avoit  dés  qua- 
litez  fl  héroïques  » qu'elles  peuvent  fournir  une 
autre  exeufe  k cette  Princefle. 

Je  vous  déclare . Mooücur , que  je  n'ai  rien  k 
oppofer  k ces  raifons  de  vos  amis  » & que  je  vous 
loue  d’avoir  critiqné  celui  d’entre  eux  qui  obfcr- 
va  que  quelque  lublqne  qu’ait  pû  être  k mérite 
dc  ce  Duc  y b réputation  fut  encore  bien  plus 

rinde»  parce  que  s’étant  dévoilé  aux  intérêts  de 
Maifon  d’Autriche»  dans  un  tems  où  prdque 
tous  les  Princes  Chrétiens  U favorifokni  » il  eut 
k bonheur  avec  quelques  autres  Chefs  de  b mê- 
me caufe  commune  » que  toutes  les  trnmpctcs  de 
b renommée  faifoient  retentir  for  le  plus  haut  ton 
tout  ce  qu'il  faifoit  ; dc  forte  que  des  exploits 
qui  cufTcfit  paru  médiocres  > s'ik  fuffenr  partis  de 
b main  des  ennemis  de  l'Empereur,  étoient  van- 
tez comme  des  coups  de  partie , quand  ils  venoient 
d'une  autre  main.  Une  inhnité  dc  Nouveliffes 
de  tout  pais  & de  toutes  langues  les  proebmoicne 
k l'envi  avec  toutes  ks  décorations  de  l’ait.  Les 
pairtons  âe  b politique  font  en  peu  de  tems  d’af- 
fez  bons  Rhétoriciens  fur  cette  cfpccc  de  chofes. 

Je  vous  fais  bon  gré , Monfeur  , d’avoir  traité 
tout  ccb  de  fpecubtion  un  peu  trop  quinteHen- 
ci«. 

CHAPITRE  XCV. 

/utredssiben  4 ftxsimn  des  rsifisss  » psr  UjejnelUs 
M,  Bernsrd  es  prttemlm  rvedslir  térfssttseM  de 
fexifieace  divine  fende  [ter  le  cenftn^ 
tement  général  des  fesspUs. 

VOus  êtes  fort  bibble  de  ce  que  lors  même 

que  votre  coeur  eft  prévenu  pour  ou  contre  ^ peu  (e 
certains  dogmes»  vous  fufpcndcz  votre  jugement  friveenn 
jufques  k ce  que  vous  aicz  pû  examiner  ks  raifons 
des  deux  parties.  Vous  ne  vous  biffez  point  fur- 
prendre  par  vos  préjugez  » comme  font  tant  d’au-  dt/stqn‘*t- 
rres  leâeun;  & 6 k défir  qu’une  obje-âion  foie  Ufiùi*Ude. 
mauvaifey  vous  b repréfencc  d'abord  comme  pi- 
toïablCy  ou  6 k dc6r  qu'une  preuve  foitfolidey 
vous  b repréfente  d’abord  comme  telk»  vous  ne 
prononcez  pas  pour  ceb  précipitamment  , ou  en 
faveur  de  là  preuve  » ou  au  défavanrage  de  l'nb- 
jeâion.  Vous  vous  défiez  dc  l’aélivité  conta- 
gieufe  & féduifante  dc  l'amour  propre  » 9c  vous 
attendez  ce  qu'une  plus  ampk,  8c  plus  tranquille 
difcuQîon  vous  pourra  (aire  découvrir.  C'efl 
aJn6  que  vous  vous  êtes  conduit  depuis  peu  > 


M fui»  kaaa  tav  hatangoe  i k Dkte  de  Pologne.  Votez 
üxi  Hinoire  deiUkiesde  Pologne  pig.  144-  i/o.êdicdc 
>.  HoU. 

(4)  * Votez  la  minie  viewg:  i8).  lîf.  Les  Mémottw 
,,  de  Beauvau  pag.  380.  Ia  Ûizardkre  mit  fepre.  pig.  iM. 
U kc  fiirv. 

(I)  H Elle  iê  tÎM  l’an  1697,  l4  brigue  de  ITmpvmr 
„ y pre'ralui . k 7 ht  dite  Sc  Duc  tk  Saxe»  nuit  bas  doo* 
M le  eJk  o'eût  agi  que  pour  le  Duc  de  Lomine.  »d  cûtrw 
acavie.  Uctoii  non  en  1690. 
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D’UN  PROVINCIAL.  (S,k 

\or$  qu«  Mr. . . Avocat  au  Parlement  de . . . vous 
< fait  favoir  « q-a  i»  jugeoit  des  objedians  Si  des 
vc^cmTcs  couchant  1a  queflion»  (î  le  confentem^.nc 

pineial  cft  une  preuve  folide  de  l’exillence  de  CHAPITKE  XCVT. 

i>Ku.  Il  vous  ivoic  écrit  avec  beaucoup  de  cha- 
grin » fjrr  /'««  avtit  tii  ivimtt  Jâ  U ^ ExAmtn  dra  trù$  prtmirm  rem/tr^mei  dt  Mr,  Bn^ 

tatt  fnmvt  fgr  kpiéidui  de  Air.  émki  mais  Mr/f,  Si  /'m  doit  je  remdrt  tutx  diJUmliet,  pe. 
depuis  il  vous  a mandé  avec  beaucoup  de  pUifir,  filakiti.  Ce  qsu  denutuiau  Ut  ^tttves  de  fitii, 
f«r  k fludmi  (»)  de  Mr.  Btnwd  mju  rlttàh^eii 

4Mt  l'mcttnm  fwr  c’kâU  tôt  «rrAr  de  1-  Bernard  cammence  par  une  rrés-bon>  t*i  Oi^te- 

rim^rtmde.  XtX  ne  maxime,  qui  eft  » (é)  qmituefAMt 

Quai  que  voue  aïex  participé  & i fon  ehagrin  rtjmer  mue  e^mien , fier  latu  qmmd  tOe  ç?  ^ 

0e  à fa  joie  , vous  o'avez  pas  laiffé  de  demeurer  feieeréUmaa  refmè\  jims  frettxte  qm'elU  tfi  frjette 
inéfoîu  , & vous  avez  fountité  de  comparer  les  < drr  di^ttUee. , em  qu’en  pr*r  faire  dei  e^ttlivu  l“' 
deux  pUidoïc».  Il  n'a  pû  vous  envoïer  que  ce  courre  elle.  Il  ajoûte  qu’il  n'y  a rien  fur  quoi 
lui  de  Mr.  Bernard.  Vous  l’avez  lu  le  relu  a-  puilTe  difputcr,  S<  que  cette  propolition 

vcc  beaucoup  de  fitisfaftiont  mais  cela  ne  vous  a très-eemine , Ut  treiiai^Ut  d’untriaM^U  jntégatx 
point  empêche  de  croire  que  le  procès  n’étoit  pw  * dr»x  droits , pourrnit  être  combarut  par  des 
allez  indruit  par  raport  à vous  , puis  que  vous  objeâions  infurmontables  , dont  il  indique  les 
ne  comvoifUci  qu'en  fr^mens , ou  (•)  qu’en  pe-  fources.  J‘ai  vû  des  gens  quin'aprouveor  pas  ce 
tit»  particules  derachées  les  nifons  de  Mr.  Bay-  qu'ü  dît  furet  point-là,  mais  ils  ne  m'ont  point 
le.  Vous  vous  êtes  fouvenu  de  ce  qui  vousarri-  perfiudc  qu'ils  cudent  raifon  , & je  ne  doute  nul- 
va  l’amiéc  palfée.  Un  homme  d’efprit  vous  mon-  lement  que  l'on  ne  puifTe  (U)  embarafler  les  Ma- 
tnnt  dn  ihcfes  de  philolbphie  qui  comenoien^  thématiciens.  Il  conclut  (e)  que  quand  we  «fi‘ 
quelques  fçntimcns  aflez  fingulicrs  . les  critiqua  *fi  fondée  fur  des  raijimt  tùiret  évidemess 
Arment . 0t  pv  des  remarques  qui  vous  paru-  ^ ^ regarder  comme  fnre , qnei  qu’tlU  feit  4t~ 
rtnr  les  percer  à jour  : mais  quelque  tems  après  comp^nm  de  grand»  di^ulttu.  , qui  uaigntt  det  * 
vous  jugtites  qu'elles  n’avoient  fait  que  les  cffleu-  ^rr*ri  ùreitu  de  nôtre  e/prit  ^ 8c  que  fans  cela  l'on 
rer  , & vous  en  jugeâtes  ainli  à caufe  que  vous  tom’ocToit  néftjfairement  dans  U Pyrrùenijmt  k püu 
aviez  lu  les  caliieri  du  ProftiTeur,  Se  que  vousy  wrf.  Oite  conclulîon  meparoir  fort  vcritablci  ' 
aviez  vû  fes  thefes  remparées  de  toutes  parts.  Il  * K ctoi  même  que  la  plupart  des  Pyrthonicni 
les  avoit  entourées  de  bonnes  preuves  ; il  les  avoit  l’admettent  en  certains  cas.  Peuvent-ib  s’empê- 
éclairctrs  en  plufieurs  maniérés  ; il  avoit  ruiné  par  cher  de  croire , que  puis  qu’aujourd’huî  il  exif- 
avance  une  infinit/  d'objeélions  ; en  un  mot , il  te  quelque  chofe , il  y a quelque  être  qui  n*a 
a'étoit  arm*  de  toute»  pièces  ; de  fotte  que  le»  de  commencement?  Neparoît-il  pas  é- 

memes  coups  qui  vous  ivoient  paru  aflbmmer  fes  videmment  impoflible  qu'il  y ait  aujourd’hui  quel- 
(hflées  nufs , ne  vous  fsmbloiem  pas  les  (p)  tou-  thofe  » (î  rien  n'a  été  éternel  ? On  efl  donc 
dier  quand  clics  étoirm  fous  les  armes.  Deve-  ^cé  à convenir  comme  d’une  vérité  ncccITaire, 
unt  drme  plus  circonfpeâ  depuis  cette  expérien-  <|ue  nous  avons  été  précédez  d’une  éternité.  Si 
ce,  vous  attendez  à juger  fi  l'argument  que  l’on  tette  ^rriité  eft  fuccefiîve,  elle  efl  combatuë  par 
cife  du  confemement  g^énl  des  peuples,  cil  bien  objcéHons  infurmontables  s fi  elle  n'efl  qu’un 
rétaUi  ou  non,  que  vous  aïez  lu  le  livre  de  Mr.  infiant  , les  dificultez  qu’elle  enrnlne  font  enco- 
Baylet  St  comme  vous  n’étfi  guere  affuré  de  le  pl“*  infolublea,  8c  plus  incomptéhcnfibles.  II 
pouvoir  lire  bien-tôe,  l’impatience  qui  vous  prend  V*  donc  quelque  dej^e  que  les  Pyrrhoniens 
vous  fîit  fouhaker  que  je  vous  écrive  ce  que  je  doivent  retenir,  c^uoi  qu'ils  ne  puiffent 

penferai  là-deflus  ,*  après  avoir  comparé  cniêmble  téfoudre  les  objeâions  qui  le  combatenc;  8c  fi 
1rs  niions  du  pour  St  du  contre,  fe  ferai  pour  quclcun  de  ieun  confrères  perfifloic  à dii^uier, 

1:  moins  une  psnie  de  ce  que  vous  fouhaitez.  i®  '*5  doute  pas  qu’ils  n’emploïafTent  contre  lui  U 
Je  vous  enverrai  quricpjcs  remarques  fur  les  ob-  maxime  contenue  dons  la  conclufionde  Mr.  Ber- 
jeâioitt  de  Mr.  Bernard.  Vous  avancerez  par 

ce  Boien  l'infbuâion  de  ce  procès.  |*«t  donc  b coofidércr  comme  une  de  ces  c 4 w 

machines  de  guarc  s dont  les  afliégeans  fe  fervent  tM 
aufli  bien  que  les  affiegez.  C’éft  un  lieu  corn-  ■*««■*;» 
Bun  dont  les  feâes  les  plus  opofées  font  uface, 
ion  queUnéceOiré  les  oblige  d'y  recourir.  Tan- 
*0*  .l«K>ur  de  l’uw,  8c  tantôt  celui  del’au-  eJ-^eire 
* Mais  ceb  n’empêche  pas  que  dans  b me- 

thode  b plus  légitime  de  difpurer  , U ne  foh 

^ l«  adverfaire»,  fi  nn  k peut,  olj,tii^ 

i b facbeufe  néceflïcé  de  reoonoître  qu'ibnefau-  P"**?* 
roient 


(m'i  „ Ceâ-à-dire,  par  « «jui  fc  Uoure  dambCeatl- 
M oimion  tï«  Penfets  diverlb.  depuu  le  chaewrc  r.juibuca 
«1  ckapim  ^ 

^ C«fl-à-d>te . k I;  tutkk  ées  Noufe3e*  ée  k Rép. 
w ntt  Loirs  . mou  ck  Février  1 jof. 

(e)  ..  Oa  ne  peut  faire  rjue  cck  (Uni  un  fixiraal  cd  que 
kt  Noureiica  de  b Répgfal»ue  do  Lenro. 

0)  .•  TkiMMf  MT  miiUe  rm  iSu 
„ Cmtfcà  1 fuurt  quaj  fmiuni  *rt  rffu^um , 
j^^i»  loqmtqmAm  Virga.Æa, 

(<!'  .1  Berurd,  Nouveikt  «b  U Rép.  dei  Lorrei  Fé- 
,vrier  170p.  p^.  itg. 

(à)  » Voies  un  ncbantilke  fiir  oaci dam  la  Did^isn, 


■ R oh.  à b rvqurqne  F de  PerHtU  Ztxox  D'Etr'e , 8e  à 
H k Rman^ue  D de  r<rtii.k  Zskow  s’kxcujumi.  loiim 
M P ce*  paroki  de  Ciccfoo  Academ.  Quieft.  Üb.  i.'fot  lo. 
„ iM.  A.  Ne»  qmerotM  Ui  (Ceoœtrü)  Ük  «in*  Molli- 
„ qeidm  »m  teneijb . digiinm  tr*trtd,  won  ed- 

fian . fnwamm  ,g,  y»d  KuiUm  hattat . m- 

„ »r*ipw«m, . P ^wafi  lètramnrnm , « ,«  «nik  onmiwo 
•ffrefinJe /nomment* /muOsUiifwJiwef A, /wttm.  Ce 
I.  paibee  de  Qectoo  cil  fort  rorracnpui  nim  on  ne  kilk 
„ p«i  de  comdirc  quel  en  cR  k ren»:  c'eû  de  rombeuc  k 
» ikfinmoD  du  point.  R dn  ûperik^,  fc  de*  Jinai  am 
U ikemtriques.  * ^ 

(*)  „ Baiwd.  nôifn^a  paf.  1 ji, 


Dlgitlzed  by  Google 


R F.  P O N S E A Ü 

rnifltt  Te  tirer  J»  objectons  qu'on  leur  propofe. 
Tous  ceux  qui  fe  meSent  tic  bpokfniiquc,  chcr- 
eli.fJt  ardemment  à f»  piwurtr  un  tel  avantage: 
ils  n’cpargnrnt  rien  pour  y parvenir,  fi  ils  ruï* 
n:nt  par  cette  route  une  infinité  d'erreurs  ; car  il 
n’y  a j>oint  de  gens  auÛTi  expr>fc2  au  chargrinde 
ne  pouvoir  farislaire  aux  objeftinnt  , que  ceux 
qui  enH-ignent  des  dogmes  ahfiirdes.  La  Phylî* 
que  Pcripatéticiennc  nous  en  fournit  bien  des  e> 
semples.  Puis  donc  qu'il  cR  ordinaire,  & qu'il 
cfl  utile  de  f:  fervir  de  cerre  méthode , perfonnc 
ne  fauroit  être  nifunnablenient  blâme  de  l'em* 
ploïer , quand  ce  feroie  meme  coorre  de»  dogmes 
généralement  reçus.  Cicéron  s’en  ftrvit  très-bien 
contre  la  doéhme  des  augures  , &:  de  pluficurs 
autres  efptce»  de  divination,  qifi  étoient  pourtant 
une  pâme  très-notable  de  la  Religion  de  tous  les 
peuples  de  ce  tems-li.  Le  premier  Philofophe 
qui  admit  le  mouvement  de  la  Terre , n'attaqga- 
t'il  point  lui  feul  l'opinion  de  tous  les  hommes  ? 
Ht  quand  Copernic  miouvella  ce  fyRème  , n'a- 
voit-il  pas  contre  lui  In  fufrages  de  tous  les  fi- 
vam,  auTi-bien  que  de  tous  les  ignorant  f De 
quel  côté  fe  trouvoit  h bonne  caufe  f N’étoît- 
ce  pas  du  côté  de  Cicéron  fc  de  Copernic  ? 
je  ne  prétends  point  par  Ih  rendre  dnuteufe  la 
* conclufîon  de  Mr.  Bernard;  je  conviens  que  fi 
les  doArinfs  que  Cifcmn  fe  Conemie  ont  rom- 
baïués  • cufT:tir  etc  fondées  fur  des  râtfimt  dturti 
• ^ évideottt , il  auroit  falu  s’y  tenir , qusnd  mê- 

me l’oo  n'.iumn  pû  réfoudre  les  dimcultez  de 
leurs  advcHâircs,  fe  par  conféquent  je  tombe  d'ac- 
cord que  fi  l'argument  que  Mr.  Biyle  a comba- 
tu»  émit  compofé  de  raifons  claires,  évidentes , 
démonfintives , il  fatidroit  compter  pour  peu  de 
chofe  les  objtâions  à quoi  il  fmnt  fujet  , fuf- 
fent-elles  prtfque  infoluhles,  ou  meme  infolubles. 
M»is  nous  allons  voir  que  cet  argument  n'a  nul- 
k évidence. 

Il  eft  fondé  fur  ce  point  de  droit,  ff  (jmi  eji 
Ji  ftiflts  r/?  rriufk  , & fur  CÇ 

l'éttfmmtM  point  de  fait , leiti  ht  fenfUs  êm  crm  U Divmité. 
rndt^u  pàr  Lj  première  de  ces  deux  propofitions  n'eft  nulle- 
ment  évidente  par  elle-mcme,  fe  l'on  fe  fent  bien 
é-vùhmt*  plus  de  difpofirion  i la  rejetter  qu'à  l’aprouver  , 
fMriUtmi-  lors  qu'on  a beaucoup  de  connoifliince  du  mon- 
de,  foit  pour  avoir  voïagé  , foit  pour  avoir  lu 
pluficurs  relations  de  vo't'ages  ; car  on  fait  alors 
qu'il  règne  dins  chaque  peuple  quantité  d'erreurs 
crollitres  , & que  les  memes  erreurs  fe  trouvent 
dans  plufieuTS  nations  dilFcrentes,  On  voit  donc 
d'alwrd  que  fi  pluficurs  peuples  fe  trompent  , il 
eR  poRible  que  tous  les  peuples  fe  trompent.  Or 
fi  la  propoficton  dont  il  s’agit  n'efl  point  éviden- 
te par  elle-même , «11c  a belôin  qu'on  la  prouve. 
Mus  commenr  la  prouvcra-r-on  ? Sera-ce  en  di- 
fânt  qu'une  chofe  adoptée  p.ir  tons  les  peuples, 
cR  d’une  telle  proportion  avec  l'amc  humaine , 
que  nous  en  pouvons  difccmer  facilement  la  vraie 
image , fe  rmuver  en  nous  affez  de  relTnurces  pour 
éviter  route  fédudion,  de  fnrrc  qu'aucun  des  mo- 
tifs qui  nous  font  errer  fur  d'autres  matières , le 
défaut  d'examen,  l'oSfcurité  des  objets , la  Rupi- 
dite,  U cupidité,  la  crédulité,  U prerention , 
fcc.  ne  ptuvent  ici  nous  nuire?  Rien  de  tout  ce- 
la n'cR  auRi  probable  que  ce  que  l’on  allégueroit 


X Q.XJ  ESTIONS 

pour  le  réfuter.  Dira-t-on  que  quand  tous  le# 
peuples  croient  une  chofe , c'cR  un  ligne  qu'elle 
cR  dans  notre  ame  par  des  idées  innées  s Mais  ne 
fcrnit-ce  pas  s'engager  dans  nne  dilputc  cncoit  plus 
cmbiralTtfc  que  l'autre , fe  qui  duremir  fi  tong- 
rems , qu'on  auroit  bien  de  h peine  à retrouver 
le  bout  du  fil  qu'on  aumit  quitte?  Dira-t-on  que 
les  opinions  communes  à tous  les  peuples  ne  peu- 
vent être  que  la  voix  de  ‘la  Nature  ? Mais  que 
pourroit-on  g^er  par  U , puis  que  U nature  hu- 
maine eft  un  fond  li  ccxrompu , fe  une  loarcc 
de  tant  de  vices  te  de  tant  d’erreurs  , qu'il  cR 
plus  probable  de  conclure  de  ce  qu'une  chofe  en 
fort  qu'elle  eR  fauRe,  qu'elle  cR  maiivaife,  que  * 
de  conclure  qu'elle  cR  véritable , qu'elle  eR  bon- 
ne ? Après  donc  qu'il  feroit  confiant  que  c’tft 
une  VOIX  de  b Nature , il  s'agiroit  d'examiner  fi 
c'cR  une  vérité»  ou  une  erreur.  Il  eR  donc 
inutile  d'établir  que  c'cR  une  voix  de  h Nature. 

C’eR  un  principe  qui  n’ épargne  aucune  peine , 

Arqui  o’aïant  aucune  évidence , ne  prouve  rien,  fi 
d'atirres  nifons,  ou  fi  d'autres  difaiRions  ne  le 
mettent  à quflque  profit;  fe  quand  meme  par 
,ces  difeuffionsoa  decouviroit  qu'une  certaine  opi- 
nion, qui  fcrmi  b voix  de  la  Nature,  ferait  vé- 
ritable , il  faudroit  dire  qu'elle  ne  lêroic  point  vé- 
ritable entant  que  b voix  de  la  Nature»  mais  in- 
dépendamment de  ceb  ; car  fi  c'écoit  un  fonde- 
ment néceffaire  de  vérité , tout  ce  qui  émane  de 
b nature  de  l’homme  feroit  bon  & vcrhable.  Or 
rien  n'eRplus  faux  que  cette  propofi  non  ^ comme 
il  pamfr  par  les  preuves  {Ay  que  ks  TMologieos 
allèguent  , ion  qu'ils  parlent  du  pêché  originel. 

Si  vous  voïez  jamais  k livre dç  Mr.  Bayle,  vous 
trouverez  beaucoup  de  remarques  fur  tout  <«- 
: on  poumrit  y en  ajoÛFer  encore  bien  d'au- 
tres: mus  ceb  feroit  ici  fuperfiu  i cv  (O  Mr. 

Bernard  ne  poufTe  point  fes  pretenfions , jBfqua 
à dire , qu'U  y ait  de  l'évicioice  dans 
Am$t  it 

IT.  Il  fc  contente  de  dire,  (/)  tjm'éîrnmt  éi 
rtfm  ftmr  Um  fmr  ttmt  ce  tfm'H  ) * Ae  frmat  t/frât  /mm  J* 
Aient  rem  ht  , t'tfi  tnt  fréjngé  tm  fitfmvtmTf  Cefrrtue, 
& ip-il  fnu  fcj  U l'ZS!,  i 

At  U Atrmert  foret  pemr  femvetr  en  ArétÂtr  Lt per* 
je  lui  accorde  que  c'cR  un  préjugé  fa- 
vocable;  je  ne  veux  pas  être  préfentement  aufii 
difictie  que  l'Auteur  de  l’Art  de  penfer.  Vous  frtmté: 
fâvez  que  c'éroir  un  grand  Auteur,  te  qu’il  n'a 
pas  même  voulu  que  les  fufrages  du  plus  grand 
nombre  fêrvifTent  de  pr^ugé.  5MrtT«r,'dir-il 
(j)  y an  me  rt^nrAe  ^ te  miùkT  Att  ttmamt , pou 
ca^iAérrr  fi  a nom^t  fait  tym'il  Jdt  ptms  frratnUe 
tjm'êm  mil  recentré  U vérité'  : et  qmi  n'tfi  fnt  roifim~ 
nnUt.  ebr,  cemtmat  mm  nMttmr  Ae  ce  ternit  m jmAi- 
cirmfimaem  remtnrtfiii , Anmt  Us  ckefit  Atfikibs  (ÿ  fv'i/ 
fnmi  <jne  eboemm  tramve  far  Jiy-tmeftme , H tfi  flmt 
vraj  femAlnUe  ^'mn  fini  tramvt  U vèriti't  ^e  nem 
fût  ^u'tUe  fiit  Atcetrvtrtt  par  flmfiemrt,  te 

m'tfi  BAS  tpie  itannt  cenft'tjmmre  : cette  epmien  eS  fiti~ 
vie  au  flmt  ^^amJ.mataUrt  Aet  Phil^hts , Aenc  eUe 
efl  U fhu  vrnjt.  Lailfons  cette  penfée  ; aquicl^ 
cnns  pleinement  à la  fécondé  remarque  de  Mr. 

Bernard  : elle  n’a  rien  que  l’on  n’ait  pû  dire  con- 
tre Copernic,  dont  le  fyRêmc  a écr  enfin aprou- 
vé  par  les  plusgraiKls  Auronomes,  quoi  qu'il  f&r 
con- 


„ L’cxtjrimce  eotifirme  Yrrrftntt  J»  fhfn  triiM  » Vg^Udjag.  577. 
d\m  maiiiciir<|ui  doit  Mat'mJre  liii.Ye!ie  L;:r  vMc  omit  {*)  „ Ôn  «n  parlera  plai  à propos  ci-deflbus  dan*  fe  clw- 
„ fait  voir  ia  ca^iii  Iccu  carrtmipuf,  fe  n p>rrc  CV. 

bercf  H.  K «l’ar  tout  auÆ  lAr <jae  leur  r»ilôn  &:  leur  *o-  t/1  ..  Bernard  nÜ (ufta  psg.  *<1.  i ta. 

..  îonre  fe  feepJoient,  c‘«fl  pour  y bnlcr  lire  ki  oerrerlê*  I/)  h Art  de  petUér  j.  part-ibiif.  ij.o.  6.  pej.  it».  j?). 

iudàutioiu  qui  J tont  taprimeer.  Jprum  m rtjtui  <ia  „ 


Digitized  by  Coogle 


9*rà  •‘tfi 
flau  è- 


XUtatftMt 
f»  fmrvtt 
ftt  fur  Jtl 


£mln 


D*  ü N P R O 

onrtatre  à l’o^ion  g<nn^ra!c  (h)  de  tous  les 
Cédés.  Je  fai  bien  qu'il  yauroit  eu  beaucoup 
de  témérité  dans  U conduite  de  Copernic  > s'il 
D'avott  pû  opofer  ï cette  opinion  générale  que 
de  foibUs  objeâions;  nuisje  faiaudi  qi)cksp>:r- 
ronoct  équitables  (t  lont  cootcntccs  de  ce  qu  U a 
mis  dans  fou  ryAcme  plus  de  probibtlité  > qu'il 
p*y  CD  a dans  celui  de  l'tolofnée  i & qu'elles  n'ont 
point  rcfctrc  fon  innovation ^ Ibus  ombre  quelle 
o'éioic  pas  exempte  de  dificultcz.  Quoi  qu'il  en 
(bit)  MonCeur,  je  ne  m'cngacerai  pas  il  exami- 
ner quel  eft  le  degré  de  i'orce  desraiibns  qucMr. 
Bayle  a propofccs  contre  l'argument  dont  il  s'a» 

!>it , il  me  Tufira  de  faire  des  notes  fur  les  défen- 
St  de  Mr.  Bcrnaid. 

Je  vous  ai  dit  que  la  mineure  de  cet  argiunent 
ed  un  point  de  fait  ; c'ed-i-dire  • qu'elle  lupofe 
que  tous  les  peuples  de  la  terre  ont  admis  l'exif» 
tenec  de  la  Divinité.  Cette  mineure  ed  donc 
fondée  non  pas  fur  une  notion  évidente*  mais  fur 
une  vérité  hidoiique,  qui  ne  peut  être  évidente 
qu'à  ceux  qui  ont  vo'iagé  par  tout  le  monde  > ou 
qui  prenent  pour  évidet^ent  certain  le  témoigna- 
ge des  Auteurs*  qui  ont  adûré  que  tous  Im  peu- 
ples de  la  terre  profedent  une  religion.  Oo  ne 
peut  bien  parvenir  à l'évidence  par  ce  mo'i’en*là. 
Combien  s‘ed>il  pafle  de  decles,  à l’égard  dcl- 
utls  on  n’a  pû  rendre  témoignage  de  b religion 
CS  peuples  1 Combien  y a-t-il  eu  de  nations  qui 
meme  durant  les  decles  liidoriquesn'ontécc connues 
d'aucun  Ecrivain  { Ne  rcde-t-il  pas  encore  après 
tant  de  nouvelles  découvertes  en  Occident  & en 
Orient  baucoup  de  peuples  à découvrir!  Sait- 
on  rien  des  terres  Auflraks!  Il  n'ed  donc  point 
polTible  de  donner  une  bonne  preuve  de  cette  pro- 
poiltion  * tw  Us  ftssfUs  <U  U unt  m*  ttijtitrt 
tnt  U DtvimUt. 

111.  M.  bernard  (i)  adurc  que  cette  objeâion 
tfi  feu  itttparttmtc , pta^ee  tju'tü*  t^tfi  fndet  Jtsr 
MU  peut-ctre*  tuujutl  «u  peur  t^fir  ttdusrts  peut- 
être*  w fiij  fjj  smims  Âftrens,  Otr  y ftut* 
itrtf  ^ue  n les  pais  que  nous  n^conoiduns  point 
font  liabitcz*  m j tr^veru  ^unui  iis  firtm  «ür'raai- 
verts  . . . quelque  uUe  de  ùt  Divimiit,  Mais  il 
o’a  point  pris  garde  que  les  ftsts^tirt  qu'on  peut 
alléguer  de  part  Sc  d'autre  * ne  font  point  id  équi- 
valons. La  mineure  qui  eft  en  qudlion  ne  peut  point 
être  prouvée  par  un  (ait  polTible  * comme  elle  peut 
être  énervée  par  un  cas  podible.  Ceux  qui  re- 
fufent  leur  confeatement  à cette  mineure  * n’one 
pas  befoin  de  prouver  qu’il  y a cenaînes  natiorts 
qui  ignorent  Dieu.  Il  leur  fu6t  de  dire  qu'ik 
ne  font  pas  adurez  qu'il  n’y  ait  point  de  telles 
nations;  mais  ceux  qui  abrrncnc  ta  thcTc  donc  il 
s’agir  , font  obligez  de  faire  voir  podtivement  & 
certainement»  qu'il  n'y  a nulle  nation  au  inonde 
jikdititéc  de  b conoidànce  de  Dieu,  lis  ne  Bu- 
roicnr  donc  fc  tirer  d'afiire  par  un  prta-itre.  Le 
fats-être  qu'on  leur  opofe  fufpcnd  toute  b vertu 
4e  kur  aigumcnt.  Leur  ftur-èm  oc  b peut  fai- 
re avancer } elle  demeurera  immobik  avec  cc  ftus- 
£m , juiques  à ce  queks  relations  favorables  d'un 
yoïagîur  fuient  arrivées. 

Je  veux  bien  que  Mr.  Bernard  f«  nuque  taoc 


V I N C I A L. 

qu’il  lui  pbirra,  a'uu  htsmuie  qui  fûurfmt- 
w que  y feui-iirey  teut  et  qtt'ti  ) -*  •i'ttre  rA.jm- 
uâbU  fur  Id  terre  ne  Jrjieutt  fM  dysd.tmy  s'uvije- 
firtit  de  lui  aire  y qnt  umti  tte  JinvAS  ji  Us  ^A/uMt 
de  la  Terre  Aujlraîey  eejtwi  à'atiiturt  uuc  Ka^tu 
aufii  parfaite  que  U nitu,  u'eu;  pat  U corps  j<m- 
ItUltle  4 celui  etua  ehieu  ou  d'ua.^titey  ouac  quel- 
que uouvtÜe  efptee  i.uuntd  * tpte  «m.  ae  cautmfiout 
point.  Pour  éviter  route  forte  d'iiictdcjis , je  con- 
viendrai avec  lui  & auuual  raifmttal'le 

peuvent  être  aûrmez  rceipri<î.ii.mcnc  l’uu  derau- 
cre  dans  une  propfition  univctf-ib  * iclkrticnc 
qu'il  fuit  aufli  vrai  dire,  tous  Ut  homtMi  foui 
des  ammattx  raiJôuu.iûUiy  que  de  ùiiv  * nus  les 
animaux  raiJouuaUlti  fout  àet  Itomma,  Je  lut  ac- 
corderai donc  que  iî  les  paVs  qui  n'onr  pas  été 
cncoïc  découverts*  ftmt  habitez  par  des  créatu- 
res raifonnables,  on  peut  affurtr  des  aujouid'Iiui 
qu’ils  font  habitez  pai’  des  liommcs  (/)  a peu  prit 
faut  comme  nom.  Je  dirai  tncmc  qu=  ces  hom- 
mes nuus  reircmbknc  parfaitcminr*  quant  à tous 
les  attributs  qui  font  circnticls  à l'homme,  & qu9 
b forme  que  nous  croïons  cfTcnticUc  au  corps  hu- 
main, & qui  comprend  un  certain  nombre*  !tt 
une  lenaine  llruation  d'organes*  df  un  certain 
amas  d.-  pwprictez  par  lefquclks  nous  difeemons 
le  corps  d'un  homme  d'avec  k corps  d'une  bc- 
tc;  que  cctcc  forme,  dis-jc,  convient  (m)  à cîs 
hommes-Là  : nuis  je  ne  voudrois  pes  alTûrcr  qu'i* 
peu  près  ils  fini  faits  tomme  nous , quant  aux  cho- 
fes  accidcntelkf , comme  les  arts  & les  fcicnces* 
les  loixt  les  coutumes,  b manière  de  Juger  des 
bienfcances  & du  mérite , de  de  diArÜHiër  b loiian- 
gc  & le  blâme , Arc.  Ar  je  m'imagine  que  Mr* 
Bernard  ne  voudroic  pas  l'adurer  non  plus. 

Si  b religion  éioit  un  attribut  clTentiel  à l'ef- 
pece  humaine*  on  n'auroit  befom  ni  de  voïages* 
ni  de  relations  de  voiages*  pour  pouvoir  dire  vé- 
ritablement que  tous  les  peuples  du  monde  rccon- 
noiflenc  b Divinité*  de  l'ont  toûjoun  reconnue* 
& h reconnuitronc  toujours.  Il  ne  faudrait  pour 
ecre  bien  alTûré  de  cette  propolîtion  univerfelk  * 
que  confidérer  l'idée  que  l'on  a de  l’isommc.  On 
y verroit  ebirement  cette  vérité,  fans  s'étit  frrvi 
de  rioduâion*  comme  l’on  y voit  fans  cette  voie 
que  tous  les  hommes  font  des  animaux  raifonna- 
blés.  Mais  parce  que  b religion  cJl  accidentelle 
à i»tre  cfpcce,  comme  il  paroit  de  cç  quclî  l'on 
fupofe  qu'un  homme  eft  privé  de  religion,  on  ne 
hilTc  pas  de  conoître  que  l’clTence,  ou  que  la  dé- 
finition de  l'homme  lui  convient  encore  totak- 
jnent;  on  ne  peut  être  afluié,  fans  fc  fervir  de 
l'induâion  , que  tous  ks  peuples  de  b terre  don- 
nât leur  confcntemcot  à l’exilkncc  divine.  Per- 
m:«ez-moi  de  vous  expliquer  ceci  par  l'obferva- 
tion  d’qp  très-grand  maître  dans  l’an  du  nifoane- 
ment. 

On  appelle  induAion  * dit-il  (m) , fors  que  b 
**  recherche  dz  plulîcurs  chofes  parciciilicm  nous 
**  mené  X b coonutiTance  d'une  vérité  générale. 
,»  Ainfi  lors  qu'on  a éprouvé  fur  beaucoup  de 
**  mers  que  l’iau  en  cft  faléc,  te  fur  beaucoup 
,*  de  rivières  que  l'au  en  el>  douce  * on  avoclut 
,1  généralement  que  l'eau  de  la  mer  cft  faléc  * te 
„ celle 


(è>  I,  Notez  qoe  l'irgumeu  «knt  il  s’agit  a fiiulm  au- 
I.  un:  d'ei,(cp(iooi  pour  k moin*  que  le  liftème  du  naou- 
..  vcmciK  du  ikdnl  ;.L.nMr  de  la  Tettc. 

„ krRurdiMi/«;r«  fog.  iji. 

(S)  I.  U.  »u/.  p»g.  1-1.  l'ii. 

W „ U.  té.  foi  ,;i. 

m)  „ D ne  âut  ^Oi'ter  aueuoe  fbiàcc  que  Pline  fit.  7. 


„ U ne  nut  a o.;ter 

7â«r.  ///.  X.  âurti 


V taf.  X.  npene  de  remint  pcuplu  difcroni  d«  autres  i 
„ Pégird  de  quelqun  particj  du  cora*  { mai*  |j  nia  c.utt 
„ vrai,  Von  pourroit  prciendrc  qu’il  jr  a Ji»er/cs  efpecea 
„ dliom  -e.  romnu  il  7 a diverib  cfpetei  Oc  chien,  «u 
„ d'oilëau  de  prwic . 8tc. 

’n)  .,  Art  de  penTer,  part.  ch.  18.  a.  9.  [ug.  in.  319. 
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à Rome , & <k>nt  il  n'anroit  nulle  conaoifljnce  » 
eft  fujet  au  même  défaut?  Ne  fcroh'Ce  pat  une 
tcmérité  prodigieufe  que  de  juitr  une  telle  chofe? 


6<>+  REPONSE  AUX  Q.U  ESTIONS 

„ celle  des  rifiercs  douce,  f.w  diverfet  épreuves  feroit  pas  nécelTaire  au  cas  que  la  rcUcion  fût  de 
,,  qu‘on  a faite)  que  l'or  ne  diminué  point  au  rdTcncede  l'homme»  ou  un  attribut  de  fon  idée» 
»,  feu , a fait  jugn-  que  céla  cA  vray  de  tout  or^  4ci  que  celui  d'Mùmdi  3c  de  rsijM/uHt.  Le  même 
„ r.t  comffli;  on' n'a  point  trouve  eu  peuple  qui  -Auteur  vous  fiera  conclure  que  pendant  que  l'induc* 
»,  ne  parle , on  croit  pour  certain  que  tous  les  hom-  tioii  cA  incomplète , on  ne  peut  ûvoir  certaine- 
»,  mes  parlent , c'eA>i<dire , i'e  fervent  de  Tons  ment  que  tous  les  peuples  du  monde  conoUTcnt 

„ pour  (ignîÀer  leurs  penfées Mais  il  Dieu  j Sc  ainlî  l'aigumcnt  que  Mr.  Bayle  corn- 

»,  cA  vray  neanmoins  que  l’induction  feule  n'cA  bat,  devient  inutile  entre  les  mains  d'un  homm« 
I,  jamais  un  moyen  certain  d'acquérir  une  fcicnce  qui  D’oferoit  aAurcr  que  tous  Us  peuples  du  monde 
,,  parfaite.  .....  Ce  n'cA  pas  l’cxainen  par-  font  connus,  & qui  fe  contenteroit  de  dire  que 
»,  ticuiier  de  tous  les  Triangles  qui  m'a  fait  peut>ctrc  on  trouvera  une  religion  parmi  les  pcuplo 
»,  coinclurc  généralement  fie  certainement  de  tous»  qn'on  découvrira  1 l'avenir»  fie  que  meme  ceU 
»,  que  l'çfpjcc  qu'ils  compr.nncnt  eA  ^al  à celuy  cA  prababL*.  Souvenez-vous  que  l'argument  en 
»,  dii  KcéîangU  de  toute  leur  baze  & de  U mot-  quelÜon  n'a  pas  été  combatu  fur  U pied  d'unc 
»,  tic  de  leur  hauteur:  (car  cet  examen  Aroit  probabilité,  mais  entant  qu'on  le  propofe  comme' 
»,  impolAbk,  ) mais  li  feule  conddération  de  ce  une  preuve  métaphyllque , ou  du  moins  comme 
fi  qui  cA  renferme  dans  l’idée  de  Triangle  que  une  rrè>-bonne  preuve. 

„ je  trouve  dans  mon  cfprit.  Qpoy-qu'il  en  Croiriez-vous  qu'un  étranger  qui  pendant  on 
>»  foit  ....  les  tnduAions  dcrcüucult»,  c'cA«  long  fejour  en  France  auroit  reconnu  dans  un  tris- 
»,  à-diie,  qui  ne  font  pas  entières,  font  fous-int  grand  rombrede  Fran^oisun  certain  défaut»  vou- 
*,  tombtr  en  erreur.  „ Il  en  raportc  ex.-K/lf  lût  jurer  qu'un  François  qu'on  lui  moncreroit 
rcmarjuxbU. 

Si  n»MS  Htjiiont  ^itret. , continuë-t-il  (#) , dr 
tettevérae',  k tout  cA  plus  grand  que  fa  partie, 

' f «e  fxr  tcf  tùvtrfei  tbjirviaiamt  ^mt  naMt  <nwii  fMtt  Si  un  homme  après  avoir  voïagé  par  tous  les  coins 
I depuis  u»(irt  tnfuMU , mus  m't»  ftriemsi^m  prtleeéU-  de  l'Eumpe , alTuroit  qu'il  n'y  a point  de  nation 
mtui  ujsireu,  % fuif/jsstl'iuJMliam  u'tjlptiut  stussu^tn  au  monde  dans  bqueik  les  knx  de  la  bicnféance 
ftrsuiu  de  eeumiji/t  s$»e  chtft  ifut  ijuAud  mut  jom-  aient  établi  que  (f)  la  virginité  des  Alks  ne  foit 
mtajûrtc,  ejMtl'irJuilm  e^  eutiere,  u'y  ujuatritu  point  dcAin^ i léun  maris»  ne  fe  tromperoh-il 
de  pius  vriluaift  t}m  de  dtttuvrir  U {Attfjité  de  u pas  ? Et  d'oîi  snendroic  fôn  menfonge  / De  ce 
fxr  uifut  stvieaj  cru  vretj  [ter  des  indstiHent  <jm  mut  qu’il  entrcprendroit  de  juger  en  général , fans  at- 
puroijfaieiu  fi geturult s qu'on  m s'tmagimit  point  j tendre  que  l'induéUon  fut  générale.  Il  y a des 
f-iuvsir  trouver  dtxctpsiem.  A l'ani  dit  en  fuite  qu'on  chofes  A abfurdes  » fit  A contraires  aux  ufages» 
avoit  trouvé  depuis  peu  qu’une  chofe  qu'on  cro'foic  que  des  gens  qui  ne  font  que  vo'iager  trouvent 
indubitable  » c?ol;  faiiffe,  il  ajoute  : „ (y)  Tout  établis  par  tout  où  ils  paffênt , qu’ils  fe  porteroieot 
»>  cela  fait  voir  que  l:s  feules  inJuélions  ne  nous  aifement  i dire  qu'elles  n'ont  été  pratiquées  dans 
»,  r^uiroient  donner  une  certitude  entière  d'aucune  aucun  pa'is  du  monde.  Tclk  eA  b coutume  de 
„ vérité,  h moins  que  nous  ne  ruITiom  aiTiîrct  ne  prendre  aucun  foin  des  accouchées,  maisdcfâire 
»,  qu’tllîs  fuffcnc  générales , ce  qui  cA  impoAîblc.  mettre  leurs  maris  au  lit , fit  de  les  y trairer  corn- 
»,  Et  par  co-nfequent  nous  m ferions  que  probi-  me  des  malades.  Telle  eA  encore  u coutume  de 
»,  blcmcnr  affiirer  de  b vérité  de  cet  axiome,  U fe  fouiller  avec  de  ftmmci  aux  (r)  yeux  de  tous 
»,  tout  tfi  plut  grxui  que  fit  punie , A nous  n'en  ks  pafTins.  Il  )|  a eu  néanmoins  des  peuples  (/) 
»,  eAions  aAùrez  que  pour  avoir  vil  qu'un  hnm-  qui  ont  pratiqué  de  telles  chofes.  La  Motlie  (r) 
„ me  cA  plus  grand  que  fa  teAc  , une  fbreA  qu'un  le  Vayer  qui  fc  fiûfoit  une  étude  particulière  de 
»,  arbre,  une  imifon  qu'une  chambre,  le  Ciel  recuillir  dans  les  rchtions  des  voïageurs  beaucoup 
»»  qu'uns  Etoile:  paifque  nous  aurions  toujours  d'exemples  de  l’opoAtion  qui  fe  trouve  entre  In 
„ iujet  de  douter  s’il  n'y  auroit  point  quetqu’ autre  manières,  fie  le  goûrs  de  divers  pils , vous  pourra 
»,  tout  auquel  nous  n’aurions  pas  pris  garde  qui  convaincre  qu’on  s'erpofeirilluAon  fit  au  menAm- 
„ ne  feroit  pas  plus  grand  que  fa  pmie.  Ce  n’eA  ge , A l'on  fe  hazarde  de  nier , que  telks  ou  tel- 
,,  donc  point  de  ces  obfcrvat ions  que  nous  avons  les  coutumes  aient  jamais  éréfuivies  en  aucun  lieu. 
»»  faites  depuis  noAre  enfance,  que  b certitude  Concluons  de  tout  ceci  que  ceux  qui  raifonnenc 
„ de  cet  axiome  dépend  ; puis  qu’au  contraire  il*  de  cette  maniéré , ou  u trouvé  um  rtlîgiom  duut  tous 
„ n’y  a rien  de  plus  capable  de  nous  entretenir  !**  peupiet  qm  om  hé  détottvem  : iljp  tus  donc  uut 
»,  dans  l’erreur,  que  de  nous  arrcAcràces  pr^u-  tteuts  rota  Ut  pempUt  ejui  rtfieut  à dtcomurirj  tirent 
,»  gez  de  noAre  enfance.  Mais  elle  dépend  uni-  une  conféqutnee  qui  cA  doureufe , fit  qu'ainA  leur, 
»,  quemtnt  de  ce  que  les  idées  claires  fie  diAindes  argument  ne  jpeut  rien  prouver. 

»,  que  nous  avons  d’un  tout  fit  d’une  partie  enfer-  Mais  non  feukment  cette  conféqoencc  cA  fujet-' 
,,  ment  clairement,  & que  k tout  eA  plus  grand  que  te  à conteAarion  ; l'antécédent  d'où  on  b tiie 
»»  U partie»  fie  que  b partie  eA  plus  petite  que  eA  encore  plus  incertain , puis  ou'il  cAnié  par  des 
»»  le  tout.  ,,  Auteurs  graves,  qui  nous  ont  donné  des  reWriont 

'Vous  verrez  dans  ces  remarques  d’un  grand  du  nouveau  monde  , fie  que  ce  ou’ib  difent  de 
Auteur  h confirmation  de  ce  que  j’ai  dit , que  l’Athéifme  de  quelques  nations  ddouvertes  dans 
l'indudion  cA  néceffaire  pour  Avoir  fi  tous  les  l’Amérique,  dans  l’Orknt,  fie  dans  l’Afrique» 
peuples  reconoiffent  une  Divinité»  fie  qu’clk  ne  eA  reçu  pour  vrai  par  de  grans  Théologiens  («) 


(»)  thiÀ.  4.  port.  eb.  f.  ptg.  4»I, 

(^)  /W. 

(4)  M Voir  £ b Moche  le  Vayer  aux  Dialojturs  d'Orafiu* 
» Tubero  jng.  m.  44.  Vo,n  aufli  jaqae:  l.ydiiu  Srr- 
MM.  rrmir.i^  m.  j8.  fie  Bajiiuûr  Iteoiricé  U^er.lu- 
dt:ro  lii-  >.  a>- 

Ï’>  M Hrtoiwc  rd,  1.  etf.  aiS,  i]r  cela  des  MaÆigetn, 
t.  }.  ttf.  I9i.<lei  InJiciH  IknibKi  lit.  4- p*S‘  *- 
„ du  que  lé*  IiUiiim»  lë  niilweat  puUiquemeac  avec  kun 


„ firurr  Sc  leur*  aeiu. 

(/)  „ Va»ea  k DiStoa.  hiftor.  Sc  crit.  an.  Jiéornww,' 
„ rem-  Y.  Si  Z.  m.  Uoffoiens,  tetn.  A. 

(r)  Voiea  omeautret  endroindelci  OniTiei  k Traité 
N fiit  M’aMiV  Oot  U tommii» , Mg.  air.  Si  fuiv.  du 
.,10.9.  édb.m  ii.iCBi. 

(■;  ,.  Mr.  Ba/le  s cité  oon  ieukmcfit  Mr-AnHoU,  nuk 
M tulli  Mti.  Spiûluiia  k peie , Jisk%  Sic. 
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D*  U N P R O 

de  l’une  & de  l'autre  jComoiunion.  Q^e  icpotKl 
i ccb  Mr.  (ïcinanli 

CHAPITRE  XCVII. 

Si  Mr,  Bernard  ftnt  tirer  ^nelijtu  avantage  de  tin- 
(rrtitude  det  rtlmioni  dit  vwt^mn, 

IL  dit  C^}  que  kj  rebtions  de  voïages  font  rem- 
plie} de  muilonges , Sc  que  lun  qu’on  i mnpem 
de  fenebant  pmr  U Pjrrhtnipme  dt  l'bifittrt  » on  en 
doit  aveir  jhr  tout  pettr  U Pjrrbtmjmt  de  CCS  re« 
htiom.  C’c/l  faire  entendre  que  Mr.  Bayk  a 
pris  pour  certain  ce  qu'elles  contiennent  rouebant 
i’Athcirtne  de  plufîcurs  peuples;  mais  on  voit 
tout  le  contraire  dans  ù difpuic  contre  i’argumeut 
en  queflion;  car  il  n’y  fupofe  point  que  Mr. 
Fabrice  qui  s’infait  en  faux  contre  la  dcpofliion 
de  ces  voïageurs  » fc  trompe  (b)  i il  en  conclut 
liukment  que  ce  confliâ  acs  Ecrivains,  dont  les 
uns  alTùrenC  qu'il  y a des  peuples  atliées , & les 
autres  le  nient,  forme  un  problème  qu'il  faut 
éclaircir  avant  que  de  fc  demminer.  Et  Q-def- 
fus  U montre  la  peine  incroïable  qu'il  laudruic  pren- 
dre pour  s’aflurer  de  cette  qudlion  de  fait , & 
c’efl  li  l'un  de  Tes  rnoïens  contre  b preuve  qu’il 
attaque  ; car  puis  qu'elle  impofe  b ncccllîtc  de 
parcourir'le  nouveau  monde , & de  prendre  des 
tnformatiom  exaèles  de  b foi  de  plufîcurs  nations, 
elle  ne  fauroit  pafler  pour  bonne.  L't^jeèlion 
étant  afTez  Zone,  quoi  qu'on  laiflat  incenaio  fî 
Jes  voïageurs  ont  eu  tonte  b flnccrité , & toute 
l'exaâitude  ncccfTaires , Mr.  Bayle  n'a  nullement 
retendu  qu'on  fc  garantit  ici  du  pyrrhonifme 
iflorique.  |'ai  dit  que  fans  cela  robjeétion  efl 
alTvz  fone,  & je  le  ptouve  de  cette  manière  : la 
mineure  de  l'argument  afîrme  que  tous  les  peu- 
ples du  mtMidc  donnent  kur  conlentcmcnt  il'cxir- 
tence  de  Dieu.  On  ne  prouver  cela  dans 
cous  fês  points  fans  le  témoignage  des  voïageurs  t 
or  fi  ce  témoignage  efl  contraire  i ceux  qui  afir- 
roent  b mineure,  & qui  par  confequent  b doi- 
vent prouver,  qui  ne  voit  que  leur  preuve' eft 
acrocbcc  I Ils  fcroienc  vaincus  abfolumcnt , s'ils 
admettoient  b validité  de  ce  témoignage  ; mais 
ils  ne  vainquent  point  en  k rejetiant  comme 
faux  ; il  fe  préfence  dès  U un  incident  cres- 
dificile  à vutder.  (c)  E’opafam  ne.  peut-il  pas 
dire  au  foûtenant  1 /itu  rteu/cz,  ht  u'mtuis  ^me  je 
vent  effji  • je  ht  ai  tht^i  tent  ht  mttUemrt  tjite 
j'ai  fi  tttttvtr  t IS"  je  fit  ijne  det  daüeuri  dt  Str- 
InnnCy  & det  Evè^tttt  t & dt  fimenx  Mimifirtt  Ut 
jugent  ereiabiet  : vent  ne  devez,  fat  exiger  dt  nui 
efte  far  det  rtfrechet  vagnet  et  une  foriie  imerefiie , 
etmme  veut  t êtes  y je  Ut  eutd^ne  f^nvtment  tu 
dt  feu  dt  finuritiy  en  dt  feu  d'exaSitude  : nuit  je 
tenfint  ^nt  vei  reùfent  dtrteufititn  rendent  Ltthifi 
deineufe  ; ferneettez^mei  dent  dt  fifpendre  men  ju- 
gement , jmfiuet  é ce  jue  teu  ait  fi  tjnejiienutr  tout 
de  HtMveati  ut  ptuflet  fimvtgtt , f «’e*  au  cetm- 


V I N C I A L. 

mu  à ttU  dit  ferfimtt  frefrtt  à l'tn  agiter  iin- 
btiement  esr  fdtitment, 

Ni  Mr.  Bernard  pefe  bien  ces  chofes,  ilfefou- 
viendra  que  Mr.  Bayk  n’a  point  garanti  b bonne 
foi  fc  l’habilcre  des  voïageurs  donc  nous  prions  > 
de  n’a  point  eu  meme  d’imerct  i ks  garantir. 
L'incertitude  du  fait  lui  a été  fufîrantc.  Remar- 
quez bien,  je  vous  prie,  que  Mr.  Bcrnaid  ne 
décide  pas  que  leurs  rebtions  foient  fauiTes  ; il  die 
feulement  f«'i/  j a juateceuf  flut  ttafurtnte 
que  tftriùnaire,iif  fi  Jont  iremfez,,  eu  qu'tlfvt»ltae 
neui  tremfer , qu'd  nj  en  a que  tant  de  fenfiei  wï- 
’vmt  Jmu  auiutu  eennaijfame  de  la  Dtvinut,  Quand 
on  n’a  de  fon  côté  que  b plus  grande' aparcnce, 
on  efl  encore  bien  éloigné  de  la  conclufîon  de  k 
djfpute , & (iir  tout  lurs  que  b prttive  folide  que 
l'on  doit  donner , fe  raporte  ï des  matières  de  fait. 

Au  reflc  je  n‘ai  mille  envie  de  contefter  ï Mr. 
Bernard,  ce  qu’il  obferve  pour  décrcdiier  les  re- 
btions de  vo'ïages.  On  put  feulement  lui  repre- 
ienter  que  ft  elles  font  fufpdles  de  fauffctc  en- 
tant qu'elles  font  memion  de  l' Aihéifmc  de  quel- 
ques peuples,  elles  puvent  arflî  l’ctre  cmaiCr  qu'el- 
les auribuem  b cunuilfancc  de  Dieu  i certains 

upks  fauvages  de  l'Afrique  fc  de  l’Amérique. 

n voiageur  qui  fera  prfuadc  qu'il  efl  néceffai- 
rc  ou  avantageux  à l'orthodoxie,  que  les  nations 
ks  plus  ignorantes , & les  plus  brutales  aient  con- 
fer/é  ('idée  de  Dieu,  nefe  fera-t-il  pas  un  fctupule 
d'inférer  dans  fl-s  rebtions  qu'il  a ttouvé  clespu- 
ples  athées  1 Se  ftn-r-il  un  ferupuk  d'altérer  k 
vérité  pr  un  menfongt  officieux , ou  pr  une 
fraude  picufcl  Ne  pourra-t-il  ps  pour  le  moins 
interpréter  félon  Tes  infligaiions  de  fes  préjugez  la 
moindre  pratique  qu’il  obfervcra  dans  quelque  païs , 
Sc  prendre  pour  quelque  culte  de  religion  ce  oui  eft 
toute  autre  chqft^  OnafTùrc  qu’il  y a des  peuples  qui 
n’a'i'am  aucune  idée  de  Dieu  , croient  («)  pourtant 
l'immortalité  de  l’amc,  (f)  k retour  des  efprits  , k 
fonifcge.ks  (g)  augures.  Ccb  ménagé prdesiropof- 
teurs  qui  font  acroirequ’ib  font  Devins,  attire  bkn 
des  pratiques  fuprfliticurcs,  qu’un  voïageur  pé- 
nétré de  b pi  fée  qu’Q  y a par  tout  quelques 
vcfligen  de  culte  de  Dieu,  peut  prendre  aifemtne 
pour  des  aélcs  de  religion.  Ainli  ceux  qui  fbû- 
tiennent  l'argument  du  confentemenc  gôiéral , & 
qui  rejetent  I:  témoignage  des  voïageure  qui  les 
incommode , doivent  s'attendre  qu’on  chicanera  le 
témoignage  des  voïageurs  qui  les  favorife , & par 
b cette  difpute  s'cmbaralTe  de  plus  en  plus , à eau- 
fe  que  le  travail  des  nouvelles  informations  qu’elle 
exige,  devient  plus  long  & plus  fatigant. 

Mr.  Bernard  voudroir-il  bien  dire  que  Mr. 
Juricu  efl  trop  crédule  dansccs  paroles?  (h) 
Amirtcaint  (fi  ht  Canitaht  Qjttt  n’ont  poinjt 

BS  SENTIMCNT  pS  DiVINITH’  , CStOltNT 
POURTANT  qu'les  U mert  il  j a det  bitnt  ^ 
det  maux  y des  feintt  (fi  det  rnen^nfit. 


CHA- 


^eUt/m 

frrfuient 

de  fa, /f  H/i 
ftmflt, 
jllbtei  mt 


/mfe  fret- 
ère  ftwr 

det  OUI- 


(aï  „ Bernard  u^fnfia  pg.  i)|.  • 

(i)  Votez  b CootmuatMa  iks  Pen£es  divedêt  ( XIII. 
„ & XVIll.  * 

(r)  M On  lè  lên  des  termes  A’efnfaat  it  de  ftdtnumi . 
„ mee  ou'e<i  £»t  a'Iufian  i ce  qui  I été  (uroJe  pr  Mr. 
H Bi/lc  ) XIII.  de  1a  Comimunon  det  Pcutèes  diverfis. 
..  qye  l'argunKai  donc  ü l’tgit  était  uue  ibefe  ccpofêc  i b 
U liilpuie,  i 


(d:  Ueurd  üJi  fifra  fag.  tjf. 

7m».  j/j.  a.  Part. 


(r)  U Volez  ta  CootimiaiMO  <te  PenTées  drrerki  chip. 
n ff-  & Maflee  Hj/fer. Irdirar.  lit.  a.  p^,  m.  7). 

\f)  ttiéme  Coaiinost.  Htd. 

..  tûd.  eh-  149.  i k fuL  Joignez  ces  pn>'«s  de 
t>  AlaÆe  nkfmfra  fa^.  7I.  touchjnt  cemint  peuples  du 
..  nouveau  monde:  Snllet  entiiitt*  cttual  Dtei  : omiatirnt 
M taMum  ^ anform  ad  tafattam  dtditi,  artdu  infefi' 
„ rthtfint  mittruJmm  m mcJiua  quefitti  fine. 

(&)  ..  Juricu.  de  l'Vniié  de  l'Egliicpag  ' 
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REPONSE  AUX  QUESTIONS 

nature,  & que  c'eft  uit  canfteit  indélébile  avec 
f»u$  miflbw  tous»  ou  que  pour  le  moins 
I cxiftence  de  b Divinité  eft  fi  cbirenieat  marquée 
CHAPITRE  XCVIII.  dans  les  ouvrages  de  b Nature , qu'un  chacun  s’en 
apercevroit , quoi  que  perfonoe  ne  lui  en  parlât. 
QMttn  tittts  fur  ci  ^mt  Mr.  BenuerJ  ttfirvt  itm-  On  ne  peut  point  décider  ainfi , lors  qu'on  fait 
eboMt  n^ietrdiKe  aes  fiKfiei  Cn  tUt  m'a-  qu'il  y a des  peuples  allez  Uupides  pour  ipnorer 
vttr  fim  tU  RtUgmt.  qu'il  y ait  un  Dieu.  On  fe  croit  alors  obligé  de 

* dire  que  b Religion  eft  une  chofe  qu'il  faut  apren» 

JE  doute  que  Mr.  Bernard  ait  prévu  ks^fuines  dre,  & que  l’homme  ne  fautoit  pas  s’il  n'yétoic 
1 quoi  il  s'expofe  par  cette  <lccIarmon-ci  t élevé.  Je  vous  bilTe  maintcnaiu  juger  h Mr. 
(d)  S'il  J d Jet  petits  euitrt  »Wr  tutllet^  Bernard  a pu  prétendre  que  le  fofrage  de  tous  les 
idett  de  Dieu , « ptMi  dire  qu'ils  éfrechent  p!m  de  peuples  fans  exception  n'cft  point  u:i  nécefTairc, 
id  bête  ^ de  Chemme , ($-  ^m’ih  ne  ddiwtt  point  Si  que  l'exception  eft  fur  tout  nulle  » quand  lo 
iirt  eompeet,  » temme  mm  txttption  k Id  rtgU  ginè'  peuples  qui  ignorent  Dieu  » ignorent  aufii  les  arts 
rdit.  Ut  fret  etdUlenrs  yf  edrniiie  ir  ^ 1«  fcienccs»  & vivent  d^  une  alrtufe  bar- 

fi  put  de  progrès  ddns  tous  les  j-ir/Sf  ifm  pemvent  jir»  barie. 

vir  a rUomme  k pdjfer  U vit  commodément , ijm  a.  Jc  remarque  en  iêcond  lieu  que  plufieurs 
c’eji  leur  fdtrt  trop  eChonntnrf  fwr  de  itmpter  kmr  peupkslidoUtres  que  l'on  a trouvez  dans  le  nouveau 
frfr>tgt  ponr  eputl^su  ebofi.  ...  /U  me  donjtnt  pdt  monde,  cetMent  aufli  ignorans  , & aulli  brutaux 
être  coMpr  «.  pdrmi  ceux  dont  on  demdnde  le  fitfrd-  quc.ceux  qu’on  y a trouvez  fans  religion  (c) , SC 
ge  Jnr  {'ixi/lenee  ttwst  Divmitiy  0-  CdMoritt  de  U qu'ik  fe  fatfoient  des  idées  de  b Divinité  plus  foies  » 
moindrt  per/mne  priji  eLmt  nm  Nmiorn  tivilifôe^  plus  extravagantes,  plus  injurieufes  à Dieuqucl'A- 
me  èSrd  tjm'eUe  d l’idée  d'tm  Diett^  0 ^'tile  théifme.Qjicfcrons*nousdeleurs fuffages^Les com- 
en  croit  MH  y ferd  ÿIsss  et imprejjîon  fir  mon  tfprit  y ptcrons*nousaupr«r4r4deleur  nombre  1 En  ferons» 
^Mt  celle  de  fiiefieurs  smHiems  etbommes  fimbiitblet  k nous  l'cvaluationà  cent  pourdix,dc  Ibrtequemille 
eemx  mu  je  vient  de  décrire.  J 'ai  quatre  ttotes  & idolâtres  Amériains  foient  d'aufti  gnnd  poids  que 
faire  mr  ce  paflfage.  cent  idoUtres  Athéniens  { Mais  quelle  jufte  re- 

t.  La  première  eft , que  ceux  qui  fe  ibnt  (èrvis  gle  trouverons*nous  pour  ccb  { Et  Mr.  Bernard 
de  l’argumcnc  en  queftion,  n'y  ont  pas  confidé»  n'auroit»il  pas  double  poids  &:  double  n^ure,  lui 
ré  comme  une  chofe  de  peu  d'importance  » mais  qui  ne  veut  ptùnt  qu'on  compte  poitr  qmliptu  ebofi 
comme  k fort  de  b preuve  » le  confentemenc  des  le  fufrage  des  nations  qui  n'ont  point  de  Dieu  I 
nations  barbares.  Il  n'y  a point  de  nation  fiabru*  Le  foûteinne  de  la  thefe  ne  doit  pas  s'imaginer 
rie,  difoient'ils  (b)y  qui  n'admette  la  Divinité,  qu'on  lui  btiTera  b difpofiiion  des  chofes  à fa  fan- 
Ils  illoicnt  j>ar  là  plus  fdrement  à leur  but , qui  taifîe.  L’opobnt  lui  dira  fans  doute  , les  Armes 
étoit  de  foutenir  que  l’idée  d:  l'exlftence  de  Dieu  doneta  tire  ^dlet  entre  vont  0 moi  ; pms  donc 
eft  profondément  gravée  dans  rcfprit  de  tous  les  voms  reenje*.  met  lémoint  k emtfi  ^n’ilt  font 
hommes,  que  s'ils  n'cuiTcnc  allégué  que  b croïan»  ignornnt  0 t^rmtisy  je  récmfi  de  vos  témoms  tota 
cc  des  nations  civililées , favantes , ingénieufes.  cenx  ipmi  ont  U mime  défem.  Quelle  bréclae  ne 
Car  fi  les  (auvages  les  plus  brutaux,  & les  plus  fera-t^  point  par*ià  au  confcncement  univerfcl/ 
ftupides  favent  qu’il  y a un  Dieu,  il  eft  plus  pn>«  Ne  fera-ce  pas  un  principe  qui  ôten  le  droit  de 
bable  que  cette  perfuafioo  vient  de  h Nature , & ruftage  à je  ne  iâi  cogibien  de  peuples  de  l'ancien 
non  pas  de  l'cducarion , que  fi  elk  ne  fe  trouvoic  monde  grofilers  & brutaux  i 
que  parmi  les  peuples  qui  ont  eu  des  Philofo-  Au  fmd  je  ne  bUme  point  Mr.  Bernard  , de 
phes.  Si  d'habiles  Légidateurs.  En  ce  dernier  -compter  pour  rien  k fufrage  des  peuples  athées  ; 
cas  on  poitrroïc  s'imaginer  que  l'exiftence  divine  il  a nifon , ce  font  des  gens  qui  ne  favent  pour- 
eft  une  vérité  fi  envelopée,  qu’elle  ne  fe  montre  quoi  ils  crwent  cc  qu'ils  croient  î ils  n’ont  rien 

Îiu'i  ceux  qui  méditent  profondément,  qui  en-  examiné  concernant  b religion,  Ails  ne  font  pas 
uite  U perfuadent  aux  autres  par  la  voie  de  l'c-  capables  de  comparer  preuve  à preuve,  dilïcuhé 
loquence,  ou  par  celle  de  l’autorité.  On  pour-  ^ dificulté.  Mais  leurs  voifinsidolitm  font  tout- 
toit  même  s'imaginer  que  ks  premiers  Philofo-  à-fait  dans  k même  cas;  ils  n'ont  point  fait  d’e- 
phes , qui  parlèrent  de  l'exiftence  de  Dieu , ne  xamen , & il^  n'en  ont  pas  été  capables  : ib  c^- 
l'admirem  que  fur  k pied  d’une  hypothefe  qui  rent  qu'en  ofnnt  quelque  choie  à une  Idole, ik 
kur  paroilToii  plus  propre  à donner  raifon  des  phe-  feront  heureux  à b guerre,  à b pêche  , & à b 
nomcnes , & lur  tout  de  b génération  du  monde , chalTe  , & ib  apréhendent  d'y  être  malhetireux 
que  les  qualiicz  élémentaires,  ou  que  les  atomes  ûns  cela.  Ils  ont  embrafle  ces  fentitnens,  parce 
& k vuidc , ou  que  les  divers  drgrez  de  raréfac-  qu’ib  ont  oui  dire  que  les  chofes  fc  palTcnt  ain- 
tton  Si  de  condnifaTion.  On  pourroit  ajouter  fi  ; ib  n'en  ont  jamais  demandé  b moindre  ni- 
que ces  Pliilofophes  aïant  trouve  plus  heureufe  Ton  , de  forte  qne  ni  les  voix  des  uns  , ni  les 
ccrtc  hypothefe  qu’aucune  autre  » par  raport  à voix  des  autres  ne  doivent  être  mifes  en  ligne  de 
rc»Ucanon  des  effets  de  b Nature,  & piusutik  compte:  ib  ont  tous  été  également  inapabksde 
aum  au  bien  des  fociérez  » b recommandèrent  aux  prononcer  un  anèt  contradiâoire  fur  b queftion 
Magiftrais,  comme  une  chofe  qui  devoitfervir  de  loi  s’ils  y a un  Dieu. 

dans  b République.  Toutes  ces  imaginations  s’é-  j.  Ma  troificroe  remarque  fera  une  nouvelk 
vanouïlTent,  des  qu'on  vient  à confiderer  que  brcche  qui  ne  fera  pas  petite.'  Jc  croi  qu'afin 
même  les  peuples  qui  tiennent  plus  dcii  bêteque  que  Mr. ^Bernard  puilTe  donner  une  fi  grande  fu- 
dc  l’homme  recoooUTcnt  une  Divinité.  Ceb  fait  périorité  au  fufiage  de  U moindre  perjomu  pnjê 
pcnfcT  qu'ib  b reconoilTcnt  par  un  inftinft  de  b eLut  une  Mmion  crviUféty  il  doit  fiipofcrquccet- 
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te  pctfonnc  s’cft  ferrie  de  fon  dprir  en  s'attachant 
à la  religion  ; car  c'eft  toute  b meme  chofe , de 
manquer  d'cfprit  » & de  ne  ms  faire  ufage  de 
l’cfprii  qu'on  a.  Or  il  eft  fur  que  les  Grec» 
n'ont  fait  nul  uligc  de  leur  reifon  i ni  de  leur 
nie  > quand  il  s'eft  agi  de  b religion.  Il  faut 
donc  dire  que  leur  fuffrage  n’a  pas  plus  de  poids 
que  celui  ‘des  Idolâtres  de  Canada.  Les  Grecs 
fe  font  conduits  commc»dcs  enfans  dans  les  ebo* 
Tes  qui  concemoient  le  culte  divin.  Ils  ont  em* 
bnfle  avxuglcmntc  & folement  toutes  les  fables  » 
toutes  les  extravagances  impies  qui  leur  ont  ^tc' 
propofées  etbeemant  les  Dieux.  Ils  n’ont  rien 
examine  ; ils  n’ont  rien  donné  à examiner  à leurs 
Philofophes  ; & bien  loin  d'ccrc  difpofcx  ï les 
prépofer  ï l’examen  de  b religion  » afin  de  n’jr 
rien  admettre  que  ce  qui  feroic  aprouvé  par  cette 
efp:cc‘  de  Savans , ils  les  perfécutoient  avec  b der- 
nière fureur»  dès  qu’ils  les  voïoient  déraprouver 
ou  tes  dogmes  » ou  les  cultes  que  les  Precres  foû- 
tenoient.  Je  ne  fai  donc  pas  dans  quel  endroit  du 
Paganifmc  Mr.  Bernard  pourra  rencontÿr  cette 
peminne,  dont  le  fufrage  doit  faire  plus  d’im- 
predion  que  celui  plnjitwi  miüi0Ms  d*  Améri- 
Ciins.  Si  on  b pnuroit  trouver  quelque  part» 
ce  feroit  fans  doute  dans  Athènes.  Or  les  bout- 
peois  d' Athènes  ont  agi  fur  le  chapitre  de  b re- 
ligion » tout  de  même  que  s'ils  culTent  été  au(R 
abrutis  » & audi  fhipides  que  les  Canadois  » ou 
les  Antillois:  8c  par  conféquenc  le  fufrage  d'im 
Athénien  n’eft  point  plus  conlîdcrabb  ï cet  egard- 
b » que  celui  d'un  Iroquois.  La  meme  railbn 
qui  porte  Mr.  Bernard  i ôter  le  droit  de  fufra- 
ge aux  Athées  du  nouveau  monde . le  doit  birc 
dter  aux  IdoUtres  Américains.  Si  vous  l'ôtez 
\ ceux-ci  ) il  faudra  Tôter  aux  Grecs  : ft  vous 
l’ôtez  aux  Grecs»  vous  ne  fauriez  le  biffer  ni  aux 
Egyptiens , ni  aux  Romains  » ni  à nul  des  autres 
peupKs  de  l’ancien  Paganifme.  Les  IdoUtres  de 
la  Chine»  du  Japon»  de  Sianf»  &c.  méritent-ils 
moins  aujourahui  d’etre  dépouillez  /?- 

Met  el/fOMUMi  de  toute  voix  deliberarive  » & dé- 
finicive  dans  cette  matiere-ci  f Avois-je  tort  de 
TOUS  annoncer  (J)  que  cette  nouvelle  brcclic  ne 
feroit  pas  petite  I 

Mr.  Bernard  croit  (r)  qu’un  Polyihéïfte  em 
itMtlijpua  fütjîeurt  Dieux  » e»  ÀMi  mm.  Lors 
donc  qu’il  afirme  que  (/)  FsMterire'  Me  IummiM’ 
eUt  fcr/tMMe  fript  dMt  mm:  J^Mitn  eiviii/ie  » qMt  lui 
tùr*  ^m'elU  m Cidie  Ww»  Dieu , ÿ em  croit 

mn , féru  pbti  dîMrfrejJun  {ttr  fon  tffra  » e^tu  teUt 
de  fiiptmrt  rmUioMt  de  Sauvages  » il  nous  donne 
droit  de  lui  prepofer  un  Athénien.  Ce  fera  une 
ftrfoMMt  frip  doMt  Mxe  N^atian  eivUiJu  » & qui 
crcûra  un  Dieu  » puis  (g)  qu'elle  en  admet  plu- 
lîmrs.  Feigfwns , s’il  vous  plaie»  un  petit  dia- 
logue entre  un  étrtnger  & cette  perfonne. 

»»  VEtm^er.  Avez-vous  l'idée  de  Dieu  ? 

»»  L'Ahtiùtn,  Ouï  fans  doute. 

,»  VEirux^.  Dites  moi  » je  vous  prie  ce  que 
»»  TOUS  VOUS  reprefentez  par  cette  id«. 

,»  L‘ ythewitn.  La  plus  excellence  efpecéd'Etre 
»»  qui  foit  dans  b nature  des  chofes. 

I»  L'F.trMger.  Ce  ternie  d’efpccc  me  fait  cora- 
»>  prendre  que  vous  vous  ferrez  du  mot  Dim 
»,  pour  (îgnifier  une  multitude  de  Dieux  » com- 
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»,  me  vous  vous  ferviricz  du  mot  boMmt  pour 
»,  fîgnifîer  tout  le  genre  humain. 

„ L’jéhtMUM.  Vous  êtes  au  fait  : le  mot  Ditm 
»,  fignific  une  nature  fpéciflque  qui  contient  fous 
,»  elle  un  nombre  innombrable  d'individus  , 4es 
»,  uns  plus  parfaits  que  les  autres;  les  uns  mâles» 

I»  les  autres  femelles  ; les  uns  nailfent  Dieux  » les 
,,  autres  le  deviennent  en  récompenfe  de,  buts 
n mérites.  Il  y en  a qui  fe  iraricm»  0:  ü y en 
»,  a qui  ne  fe  marient  point.  Les  uns  font  fore 
„ chaflcs , les  autres  gardent  très-mal  b fidélité 
»,  conjugale.  II  s’élève  det  difpuies  encre  eux  ; 

»,  car»  par  exemple»  Minerve  qui  cfl  née  de  b 
»»  ecte  ae  Jupiter  » conteda  beaucoup  avec  Nep- 
,»  tune  (II)  à qui  nommeroie  notre  ville.  Elle 
„ remporta  b viâoire  ; clic  cil  notre  grande  Pa- 
»,  trône»  &c. 

„ L’EirM^er.  Je  connoltroispeut-ctrcplusdif- 
»,  tintement  votre  croïance»  ft  vous  vouliez  me 
»,  donner  votre  profedion  de  foA 

„ L'ytbe'men.  Trèwolontiers.  La  voici;  Je 
„ CToi  quejupiier  fîb  du  Dieu  Saturne  &:  de  b 
„ DétfTc  Cybelc  eft  le  perc  des  Dieux  & des 
„ hommes;  qu'il  efl  marié  avec  fa  feeur  Junon; 

I»  qu’il  tance  le  tonnerre  ; qu’entre  autres  enfans  ' 
,»  iilégitimn  il  a procréé  Apollon,  Dia.oe,  Bac- 
»,  chus»  Hercule,  &c.  qu'il  s'en  falut  peu  qu'il 
^ ne  périt  au  berceau  » parce  que  fon  pere  tâcha 
M de  K dévorer;  qu’il  fut  nourri  du  bit  d’une 
»,  chèvre  ; qu’il  déthrôna  Saturne  ; que  Neptune 
„ fon  firere  regne  fur  b mer;  que  Vénus  préfîde 
,,  i l'atnour  » & qu’elle  a eu  bien  des  bâtards; 
„ qu’il  efl  pieux  d’aflider  aux  anniverfaircs  qui 
„ confervent  le  fouvenir  de  toutes  ces  chofes , & 
»»  d’une  inSnitc  d'autres  ; comme  par  exem- 
„ pk  .... 

„ LErtM^er.  Arrêtez-vous  b,  je  vous  en  fu- 
„ plie  ; je  n’en  veux  pas  favoir  davantage.  Je 
„ veux  feulement  vous  demander  fi  vous  avez 
„ bien  examiné  tous  ces  articles  avant  que  de  le* 
»,  croire  ? 

»,  VAthénitM.  Qliî»  moil  Point  du  tout:  j’en 
„ ai  été  perfuadé  avant  l’ige  de  raifpn  » 8e  je  m’y 
»,  fuis  confirmé  de  plus  en  plus,  en  cotifîdérmc 
,»  que  c’eroit  b foi  de  toute  b ville.  Je  ne  me 
»,  fuis  jamais  avifé  de  me  demander  à moi-même» 
»,  fi  une  religion  qui  de  tems  immémorialafleu- 
»»  ri  dans  notre  patrie  » pouvoir  être  fauffe. 

*>  La  fage  antiquité  n’a  rien  bit  fans  raifon. 

»,  L’autorité  (<)  de  nos  ancêtres  m'a  tenu  lieu 
„ de  toute  preuve. ,» 

Parlez  moi  frincbemenc , Monfieur»  faites  moi 
favoir  au  pliltdc,  fi  l'autorité  de  cet  Athénien, 
fùt-il  plus  habite  que  Demoflhenc  » feroit  plus 
d’imprelEoa  fur  votre  efprit  que  celle  d’un  Ca- 
ire. Ne  prenez  pas  le  parti  de  l’afirnutive  fans 
m'en  donner  des  niions  ; car  je  ne  puis  devi- 
ner fur  quoi  vous  vous  fonderiez.  Il  me  fem- 
ble  que  l'idée  que  cet  homme  prétend  avoir , n’ell 
pas  plus  l’idée  de  Dieu  , que  l’idée  d’un  cercle 
ell  l'idée  d'un  pentagone.  Outre  ceb  fon  efprit 
8c  fa  feience  ne  peuvent  donner  nul  relief  à l’idée* 
prétendue  qu’il  a de  Dieu  ; il  ne  l’a  point  aqui- 
fe  par  médication;  fes  lumières  ne  lui  ont  pas  plus 
mvs 
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fcrvi  pour  raqucrir»  que  fi  elles  euHencétébon  de  runivcr(âlicé  morde»  comme  eft  celle  de  cet- 
de  Ton  entendement.  te  propoluioui  (r)  Tous  U$ htmmts aimm Utm 

C'ed  ici  que  je  dois  réfoudre  ti  didculté  .qui  ou  celle  de  ces  mots  d'Epicnéaide  (/')* 

peut  mitre  de  ce  que  j'ai  dit  ci-delfus  (t)  * que  /et  fut  toujours  mMtnrt.  , , 

la  principale' force  de  l'argument  en  quellioa  con- 
nue en  ce  que  les  nations  mêmes  les  plus  fauva- 
reconnoilTent  la  Divinité.  Vous  ne  pourrez 

ure  cela  fans  qu’il  vous  vienne  dans  l'efpnt , que  CHAPITR.E  XCIX. 

le  fufrage  des  nations  lavantes  & civilifccs  doit 

être  d'une  plus  grande  force;  car  il  eA  incom-  Ctmltuuuint  Je  Trei^nn»  Jet  rtifiiu  Jt  Air,  Ber- 
parablcment  plus  dilÜcile  de  les  tromper»  que  de  tuirj.  Il  lui  efi  imfo^U  Jt  frtetver  U ftr- 
tromper  un  peuple  barbare  : il  cA  lÉ  prefumer  qu'el-  fâmiié  Je  jtn  Jtgme. 

ks  examinent  avant  que  de  croire»  & il  eA  cer-  • 

uin  qu'elles  font  capables  d'un  examen  aprofon-  T A cinquième  obfervatton  de  Mr.  Bernard  nous 
di.  Enfin  il  eA  très-probable  qu'avec  k remsel-  ^ va  donner  lieu  de  montrer  de  plus  en  plus  t^Tnta 
ks  fe  détromperoient  > & que  fi  l'cxiAencedivine  l'incertitude  de  l'argument  qu'il  veut  rétaUir.  ^ 

étoit  une  erreur»  ellw  n’y  auroient  point  croupi  Ses  adverfalres  ne  demanderont  pas  mieux  que  de 
pendint  une  lot^ue  fuite  de  Cédés,  je  vous  a-  voir  qu’il  fafle  fonds  fur  la  durée  du  conlênte- 
Touê  que  génenkment  parlant  il  n'y  a rien  de  tn:nt  gvnénL  II  ne  ftmt  f*t  ftHiamem  cfMjer  » 
plus  raifonmblqque  ce  préjugé;  maisCroncon-  dit-il  (a)  ^ fier  ce  eftu  ts  fltfjri  ots  NMitu  re- 
fuite  l’expérience  » on  1:  trouve  extrêmement  foi-  umteijfetit  lexifiemt  ttuee  Dmiùiè  » mtU  étefii  ^ 
blr.  Votre  objoAion  prouveroir  trop  ; elle  nous  fier  ce  ijit'emteuu  ^ ueu  Avtm  Je 

obligeroir  à croire  que  le  Poiythcilme  n'cA  pas  tunttfJke  Je  leur  Illfiehe , tlkt  But  tmjurt  rt- 
Une  erreur  » puis  que  les  Grect  » & les  llonuins  » cenumt , e^'tn  m femt  f«im  merijmer  4'^t^m  •# 
nations  fi  lavantes»  A fi  polies»  y ont  croupi  fi  rllei  e^tm  Je  l'ÿkbétjme  eut  eLfme  Je  l'exij- 
kmg  tems.  Ccc  exemple  vous  fait  voir  que  l'au-  ftutt  d'mn  Diem,  Ceb  oc  p!uc  rendre  que  plus 
toritv  du  fufrage  des  nations  civilifccs  & do<Ae$  dificilc  à prouver  la  nirKurc  de  l'argument»  car 
n'cA  ici  d'aucune  valeur.  Les  Grecs  & les  R.o-  il  faudra  qu’on  la  propofe  de  cette  fa^on , tous 
mains  n'onf  point  emploie  ks  lumières  de  kuref-  Ut  pteflet  Je  U terre  me  toujours  Jemte  leter 
prit  i examiner  leur  Vieille  Thcolc^îe.  Ils  fe  cujernernem -et  texijltuce  Je  Diem.  L'oppolîwtn'cA 
font  conduits  à cct  égard-B  comme  les  plus  igoo-  pas  obligé  à faire  voir  qu'elle  cA  faulle  : toute 
rans  de  tous  ks  hommes  > & en  inienfez.  Je  la  preuve  regarde  le  foutenant  , & ne  peut  éae 
Vous  renvoie  (/)  à Saint  Paul.  fournie  que  par  des  faits:  ceux  qui afirment dons 

q.  Enfin  je  remarque  en  quatrième  lieu  » que  Ic9  matières  de  fait  » ne  font  pas  re^us  à fe  dif- 
C l'on  interprète  ks  principes  de  Mr.  Bernard  penAr  de  la  preuve  fous  prétexte  que  kurs  do- 
pir  ks  conféquenccs  à quoi  ils  conduifenr  » oa  cumcnc  ont  péri  dans  un  incendie.  Ils  ne  peu- 
crouvera  qu'il  a réduit  l'autorité  de  l'argument  en  vent  point  fupléer  ce  défaut  de  titres  par  des  râ- 
qucAion  aux  mêmes  bornes  que  l'Auteur  qu'il  a fonnemens  vague»,  par  des  vrai-fcmblaoces  > par 
voulu  réfuter  y avoir  pofées»  c'eA-ï-dire,  qu'il  des  motifs  de  civdibilicé*  ou  en  défiant  b partie 
ne  faut  avoir  égard  qu'au  fufrage  d'm  (trteim  utm-  adverfe  de  juAifie»  qu’ils  avancent  un  nKnfonge 
èie  Je  fArtietekert  defiimgaet,  per  leur  gtmie  ^ per  {h).  On  les  arrête  fuCfammcnt  pourvu  qu’on 
temr  trmJttiem  (m).  Ceb  me  fait  fouvenir  d'un  kur  putilê  dire»  que  pcada.-u  qu'on  ne  verra  pas 
ircs-fameux  panibn . qui  après  avoir  fait  une  Ion-  les  aÀes  ou  les  pièces  du  piocès»  il  fera  douteux  ■ 

gue  courfe  fur  les  frontières  des  ennemis»  fe  reti-  fi  ce  qu'ils  fouticnnent»  eA  vrai  ou  faux,  C'cA 
n par  une  route  qui  aboutiAoit  i leur  camp,  (n)  I quoi  il  femble  que  Mr.  Bernard  n’ait  pas  fait 
meJitt  JeLtpfmt  im  bafitt.  aAez  d'attention. 

IV.  Je  vous  prie  d'obfcrver  que  Mr.  Bernard  Car  tour  fon  pbidoi'c  fc  réduit  i dire  : i. 
dans  fa  qiuiricme  remarque  » abandonne  (•)  fumi-  que  dans  tous  ks  tems  qui  nous  Ibnc  connus , b ,^^1,  ^ 

verfAbtt  métA^fi^ei  félon  laquelle  l’on  apropo-  plupart  des  peuples  ont  'cru  une  Divinité  » & ^Stit  J* 
fé  La  preuve  que  Mr.  Bayle  combat.  Il  fe  coo-  « peut  peint  metre^mer  J'ipteptte  em  eüet  Aient 

tente  du  conlentement  de  U’plnpert  Jet  mAiiemtt  pA^t  Je  l'yitheijme  am  (e)  Dcdmc:  z.  que  fi  on  *“ 
fi  fier  tteet  (p)  Je  ctiUs  efni  fieu  eclAtréts  , lui  oppofe  des  poûîbilitcz  & des  exception!  » il 

etAüUnrt  ne  fient  prcfi<fne  ieteerJ  pur  rien.  Ce  allcgum  auAi  ocs  poAtbilitcz  » il  niera  b plupart 
confentement  unanime  à recenneitre  une  Divinité  ^ des  exceptions»  A il  ne  comptera  pour  rien  cel- 
lui  perfuade  fvt  ce  fhaiment  efi  eft^é  fittr  ttnfim-  les  qu'il  ne  voudra  pas  nier  : }.  que  puis  , qu'il 
Jemtnt  filiJe  (ÿ-  inthAnleile.  Nous  verrons  ci-  ne  voit  point  que  le  Déifme  ait  commencé  chez 
deiïous  (f)  qu'un  tel  fondement  ne  fauroit  être  ks  peuples»  U lui  paroit  beaucoup  plus  vraifcm> 
folide , puis  qu'il  a fervi  de  baie  à des  fauAetez  bbb^  que  ce/entiment  cA  auAi  ancien  qu'eux  t 
afreufes.  En  attendant  difons  ici  qu’on  doit  re-  4.  que  fi  on  lui  dit  qu'il  y a des  peuples  qui 
noncer  i l’univerfalité  phyfique»  & fe  contenter  ont  piAé  de  l'Atbéifmc  au  Deifioe  > il  répond 

que» 


(>)  „ Aa  cvmmeiKcmcat  ik  ce  chap.  „ thnmion  dci  Penicet  dmiri  $XXX.  sucomtneneeincnt. 

(0  n Ht  le  £»t  «{ptex  lüiu  leurs raiat  niCmoemms,  8c  (s)  En  eumiiunt  b 9.  «Je  Mr  Bernard. 

•»,  leur  cunir  deftinic  d'inielli{(eBce  a été  rempli  de  léoebres.  (O  n Elb  lôufie  bcauôwp  d'esreptioas  comne  <m  le 
a,  £o  vouUsi  padèr  potir  les  làget  Ju  mmJt  ils  ibot  deve*  ■,  verra  d-dd&iu  dus  le  chipkie  CiV, 

U nus  fous  & iaicniec . & ils  ont  tianiforé  l'bonncur  ^ (/)  Voies  i'Efitre  de  Saut  t*suJ  à Tiic  cbap.  i.  r.  I a. 

„ a’cll  dû  mi'au  Dieu  incorruptible,  i l'image  d'un  boeiipe  (lO  ••  Benuri  uii/n^n  ptg.  ■]!.  |J7- 
n COrnqKiblc  8cc.  Epirrr  emx  üemeMt  ebmf.  I.  v,  tl.  (a)  ..  Cflofoict  avec  ceci  les  amiiccs  donc  Se  ièn  le.Car- 

„/mv./eUn  U verfim  J*  Mets.  m dtnal  du  Perron  Juu  là  repiqoe  au  Roi  d'Ai^leterre  Ity. 

(a*)  M Vowx  la  Cootioiiuiao  des  Peaiècs  diverfea  diap.  » a.  4.  ti.  }..  feg.  m.  di6. 9 fiùy.  pour  k di(^ 

„ XXXIII.^  h In.  n penlêr  de  doaocr  des  preuves  de  la  ttailition  de  tout  les 

(•)  „ ÆeeiJ.  Ui.  a.  *•  }77-  J'applii|ue  ce*  pan»-  « premiers  liecki.  Les  PioidLuu  rcjciiciii  ces  ariincca 

„ tes  au  partiûn.  „ vopex  la  Continnauoo  des  PeuiLcs  Jiicrlci  ch.  as. 

(«)  « Bernard  «M  /«pr«  pag.  itd.  (t)„  C'cll-lr.dire.  (coinriM  il  l'cxjdiqut  dans  une  note 

(f)  U C'eflaijuoiroalêrMiordiaairctncu.  VosetbCon-  m nurgioalej  b doUriae  de  l'exillence  de  Üku. 
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D*  U N P R O 

, peuN^tre  » ccb  n‘eft  pas  vrai  , 8c  qu'en 
tTuc  cas  en  rmoMMi  fUu  fjMU  , Jî  M nxmt  leur 
bijiairtt  on.rrouvcrcic , peut^écrci  qu’ils  outct^ 
(d)  Déides  avant  que  a'ctrc  Athées  (t). 

Chacun  voit  i|uu  rmigrc  toutes  ces  chofcs  U 
preuve  de  1a  mineure  cU  en  fort  mauvais  ctac, 
puis  qu'alln  qu'elle  avance  il  nelulîc  point  qu'elle 
loit  moQtée  fur  des  polTibilitcZ)  8c  lurdes  ftiu- 
hrty  mais  qu'aân  de  l'arrêter  tout  court  il  fuHt 
do  lui  oppufer  des  peut^tn  8c  des  polSbilitez. 
C'ed  dune  è tort  que  I'oq  s'iavagincque  [isptnt- 
iert  du  fuuterunc  ont  la  même  force , que  les  ptnt- 
im  de  l'oppofant.  La  plus  grande  complailânce 
que  cetuUci  pourrait  avoir,  feroie  de  dire,  m 
me  pï'ottvc  iju'il  j a btMtcouf  fw  U mû 

mure  ejl  vrnie , m.«V  eu  fremn  de  me  prou- 

ver  ^‘tUe  rji  rrèj*cmrfi'w,  «»»  eu  eji  eutvre  ineu 
UiMt  car  i»mme  U CMc/<fif«w  d'un  fjüegifme  fuit 
if)  tu  eetuiitieu  de  U pim  ci^rr  premujfei,  U 
ewir/i(,'V»ir  dr  tur^umeut  jeru  ttOâ-ciy  il  y ) beau» 
coup  d’aparence  que  Dieu  exirtc. 

Cunfidérvz,  s'il  vous  plait,  Monfieur,  que  H 
l'afgumvPt  dont  il  s’agit,  eft  une  très-forte  preu* 
ve  de  l'exidtticc  de  Dieu , U doit  être  propre  à 
la  converfion  de  ceu*  qui  cherchent  encore  le  par- 
ti qu'ils  doivent  prendre.  Il  ne  tàut  donc  pas 
fupolcr  que  l'on  4>fpute  avec  des  gens , qui  ad- 
mettent comme  nous  l'hidoirc  de  la  Cenefe.  Il 
faut  tout  au  plus  prétendre  qu’ils  la  reconoilTent 
Comme  un  monument  de  I opinion  d’un  petit  peu- 
ple qui  babitoit  en  Judée,  c'eft-i-Jirc,  qu’en  re- 
cueillant ks  diverfes  traditions  des  peuples  fur  b 
durÀ  du  genre  humam , ib  ont  trouvé  une  nation 
qui  aürtnc  que  depuis  le  premier  homme  jufquesà 
nos  joun  il  ne  s'eil  padé  que  (îx  mille  ans  plus 
Ou  moins.  Us  ne  fe  croient  pas  obligex  de  pré- 
férer cette  liypothefei  celle  de  tous  les  autres  peu- 
ples du  monde , qui  ont  fait  remonter  beaucoup 
plus  haut  leur  origine.  Ils  favent  que  réruditton 
fit  l’efprit  ont  plus  tarillé  patrai  quelques  uns  de 
ces  peuples  que  parmi  les  Juifs,  & que  tous  les 
Wiilofophes  de  la  Grece  ont  fait  le  monde  étemel, 
ou  d’un  commencement  fi  obfcur  qu'ils  (g)  le 
biflbient  indéfini.  Permettez-moi  de  vous  citer 
quelques  faits , que  je  cire  d'un  ouvrage  que  vous 
ne  méprifez  pas. 

Sur  l'incertitude  du  tems  de  b produélion  de 
b terre  (ù)  il  y eut  beM  ebump  k U vemité  det 
peuples  ejui  tùjpkteim  de  rj^ifuitt.  Ce  fut  k eymi 

fi  ruppredtereit  k plus  près  det  premieret  fitekt 

Us  t'imjeimient  (ftee  eette  jittifmit/  kur  domnît 
fueique  Mreii  fur  les  usures  , qu'ils  regéa'dertiem 
femme  leurs  Cudets.  Les  Egyptkt»y  ks  Eihkpteus 

ki  (i)  Scythes  prâeudireut  k feue  gkire  y <^dr- 
clurerettf , fe’ils  ejlùeut  hmutdiutemeHt  finis  de  U 
terre.  Les  Athiuiem  fi  dosenereut  pur  U mime  râi~ 
fiu  k tlltre  heuemlsle  etyiutheHent,  fei  porte  k mi‘ 
me  fins.  AUss  ks  Eg^em  treuverent  k moyen 
/ enehtrir  fier  ett  Ekpt , fur  et  rufinemeut  ru- 
re  : Qm  fi  lu  ^benkus  efioient  finis  des  champs 
de  tAnsfue  corntut  det  potirons  y C Atii^  tiie-mi- 
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me  (omuee  toutes  ks  Provitues  du  A/omà  efloieta 
firtsts  de  [-Egypte',  parce  ^ut  [Egypte  efioitUmere 
commune  de  toutes  ks  terres.  A.gyptus  tCT^mn 
parens. . . . Aluis  il  n'y  en  eut  point  ^tu  ponaifem 
plut  htm  (eue  dijpuie  ejtse  les  ChuUttns  (jr  les  ,y£. 
gyptsenty  ijui  uvesent  couftu  ks  uns  fourre  Ututssres 
mst  peruufe  jalaufù  tomhoM  cepotm.  Ltspremkrt 
dsjoieat  au  rapport  de  Diodore  & de  Océron  , 
t'ea  mo^us  y ^ue  lors  tyn' AkxMtàre  paffk  eu  Ajïe, 

U y uvots  quatre  rtut  jrptuute  smlU  uns  , de  conte 
Jait,  qu'lit  s uppii<juoknt  uCefiudt  det  j^hes.  Aufii 
Ht  m t'umufitent  plus  u conitr  par  ttunèes  k tempt 
des  regms  de  kurs  Roys  : Ht  mmpojmctu  imtrjts pe'- 
riodes  les  unes  sü  fix  miiie-aus  , ks  autres  de  fut 
cent  y lu  plus  puiiet  de  fiixuutt  , utsec  kfiueikt  iis 
murtfuoitns  leur  durée  ...  ks  tÆgyfùem  . . . trou^ 
vrrent  duus  kurs  Archives , Jtlou  Hérodote  ^ [otto- 
poHims  Aléiu  y ijut  depms  qu'sis  fub/ifioitnt  fous  U 
nom  dl Egyptiens , tous  ks  A/tres  uvount  fuit  ijuunc 
fois  kur  grande  révotussou , e’efi  k dire  s'iftoient  re- 
mit fSM/»  fois  duus  lu  mime  dijfifitiou  , ois  Ht 
efioieut , krs  ^'ils  cemmemerent  u tourner;  ee  ijui 
comprend  uu  nombre  incroyable  de  finies.  D'tùUeurs 
comme  sis  fi  pufuoiem  d'entendre  du  seeoiusuuftbien 
[Afirokgu  yme  kl  Chuldteus  , Ht  fi  vuutoitnt  du 
garder  Us  iphéméridu  d'une  infinité  d'années  , ^ 
ks  Htfioirts  des  Rois  ^ui  ks  uvouei  gouvemeit.  pen- 
dant tosa  ce  temps.  V»  de  leurs  Auteurs  cité  par 
SoMutoije  (b)  en  corne  lufiit’u  tremt  racesy  kiums 
d*  Dieux,  ks  autres  de  Héros,  ks  troifiémet  st  hom- 
mes, sfm  avotesu  re^é plus  de  divuoiliiont d'unncei, 

Mais  comme  tout  cola  ne  contenson  pus  ces  ^is  in- 
futinblts  statsii^mié  , ils  jugèrent  plus  k pr^u  de 
dire  yue  k Dieu  Kulcam  un  de  kurs  Rois  , uvoit 
règne  pendant  une  infinité  de  fitekt  : mais  que  les 
Annaks  de /ou  régné  [efioient  perduèi,  Qm  . éan- 
motus  k Sokil  fin  fils  uvoii  tenu  [Empire  d'fftp- 
te  apres  luy  pendunt  fix  cens  mtlk  fix  cens  foixamt 
& fiina  ueu.  Je  m’étonne  que  l’auteur  que  je 
viens  de  vous  citer  , n’ait  rien  dit  de  h vanité 
des  Chinois.  Ils  (!)  difent  que  leur  grand  Phi- 
lofophe  Confucius  requit  trois  millions  deux  cens 
foixame  fepe  mille  ans  après  b création  du  mon- 
de. Je  ne  vous  parlerai  pas  des  calculs  (m)  de 
quelques  autres  nattons  touchant  leur  antiquité, 

8i  je  bifie  ce  que  l’on  difoit  des  Arcades  , que 
leur  origine  (u)  précédoit  celle  de  b lune.  C’é- 
toit  pour  fignificr  qu’elle  étoit  fi  éloignée  qu’oa 
ne  b pouvoit  découvrir  f«). 

Le  foutenant  répondra  qu’il  faut  fe  moquer  de  jf-  anten 
toutes  ces  rêveries.  Mais  on  pourroit  lui  l•cpliquc^  ,» 
qu’on  le  bat  de  fes  propres  armes , 8c  que  ne  tenant 
nul  compte  de  quelques  nations,  qui  ne  fuivent 
p«  k confentement  gén^  des  autres  fur  kpoint' 
dont  on  difpute  avec  lui , il  ne  doit  pas  trouver  ^n 
mauvais  que  l'on  préféré  1 l’opinion  d’un  petit 
peupleaufli  obfcar  qucles  Juifslc  fentiment géné- 
ral  des  autres  nations,  parmi  kfquelks  il  y en  a 
de  fi  favantes , & de  fi  polies.  De  là  najrroit  un 
incklene  qui  rnarderoit  beaucoup  k ptogrez  de 
b quefUoQ  principale , figne  manifeile  que  l’ar- 
gument 


(/)  n Au  même  ümt  que  dus  la  note  pr&édate. 

(a)  „ Bernard  . sMfnfra  f»g.  l^.  i}â. 
if)  Cmelm/io  fnjsàtar  ortilierrni'  fertem. 

(|j  ..  Efieurr  m<ine  n'auroit  oS  dire  que  le  monde 
>.  ntVDh  encore  dure  prècilétneat  qu’m  tel  uu  qu^  cd 
„ nombre  d’mnéei. 

*)  ..  Tnméde  Bel^on  contre  le*  Athée*  éce.pa».  14^. 
*’  ^ *’*'*  Miudutt  «eue  de 

H lOntoitc  en  eft  l'Auieur  ; en  1^  redanoé  comme  oou- 
>■  wiu  l’in  id9*!.  Cdi  patotc  par  le»  lettre*  biftorique}  de 
„ i«98.  p^.  ,jy.j  Voieiaufli  le  Per*  Peiroo  ai- 

a tàqulte  det  tenu  cbap.  it.  Qc  it. 

(1)  a Vovex  Juftii  bifitr.  U.  t.  eaf.  i« 


(k)  M fn  frsf-  oÀ  umot  Ckmo/I, 

(/j  I,  temfemtn  rtri*  fi  vtrisate  fiUititeretur , Hoem 
nfiamjit  inpn'i  nUraÆ;yfntrusnr*trâCbaUtorisnnjtit  am- 
I,  klufuin  vetufiattni  tom^rrrw.  Hemu  Jifuot,  fw  Menu, 
» et  trie  mfieo  ail  Cumtuchim  fiiUofImm  emos  ter  mil- 
,,  lits  èneeiHin  ftxo£in  feftHti  iMrfir Mattumu  Sioi- 
M eu  hiftor.  lib.  t.  pog.  m.  14. 

(B»)  „ Voie*  Saint  Angnftni  it  Cnér.  Ori  fii.  1».  en». 
n 10.  {k  fi*  Commcnaieura. 

(•)  „ Mntorti.iu  Roman,  f.  aSl.Cinii.  JÜexeiiér. 


a m mirtft.  f.  j. 

(«)  Vem  Boxhomim  in  tkuottb.  ^M|f.  Am«i*». 
s,  ija. 


h 
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riment  dtmt  il  s'agit  n'cD  guère  propre  i cciblir  cchoü^  Tur  un  bsnc  de  pblc  , & qu*on  eût  dié 
venté.  nraudroic>  dis  je»  ;^m!onnerladirpuce  bien  cuncraire  en  s’engageant  î h fournir. 
commAccc,  & enutir  apris  une  autre  Mur  favoir  Elle  voguera  beaucoup  plus  heureuftintnt  fur 
lî  l'hypotlicfe  des  Hébreux  eft  mieux  fondée^  que  eipaccs  du  tems  fabuleux.  Il  nous  en  tcHe 
celle  de  routes  les  autres  natiwis.  de  beaux  monumens,  où  les  licences  pocliques 

Mais  je  veux  que  l'oppoiânt  foitpius  tnitable»  n'empcchcnt  pas  qu'on  ne  voie  que  le  culte  de 
& qu’il  accorde  que  le  monde  n'a  duré  qu'aiitanc  pluiieurs  Diviniicz  cioil  établi  dans  pluiîeurs  na» 
que  le  veulent  les  I Icbreux  : ne  lui  reftera*t*il  pas  tions.  L'on  ne  pcm  raifonnoblemcnt  dcHiitr  qu'au 
encore  beaucoup  de  dificuirez  contre  la  mineure  de  tcmsd'Homcrc,  c’eft-i-dire,  un  peu  avant  b pre- 
l'argument  ? Le  genre  humain . félon  la  Rible  miere  Olympude  le  Paganiûue  des  Grecs  oc  fut 

Ho^raique,  avoit  duré  quatre  mille  ans  plus  ou,  déji  diiu  unccfpecc  de  plénitude,  nuis  on  cher* 

moins  lors  que  rilmpcrcur  Augufte  mourut.  Ces  cheroit  vainement  fi  Tes  autels.  S;  fes  facrifices, 
quatrcmilleinspeuventctredivirezentrotspcriodes  fes  augures  & fes  oracles  ont  commencé  dès  les 
qui  comprenent  le  tems  inconnu , lè  tems  fabuleux , prvmien  fiecicsdu  tems  fabuleux,  l'outcsbpeuc 
le  tems  kifiorique.  Je  ne  vous  dis  pas  que  je  me  avoir  été  inférieur  aux  tems  i quoi  Homère  l'a- 
fers  U de  la  divifion  de  Varron  le  plus  favant  de  pliqu:  : les  écrivains,  & fur  tout  les  poètes , de 
tous  les  Homiins.  Vous  n'ignorez  pas  que  c'efi  principalement  en  matière  de  religion , ne  fe  font 
ainfi  qu'il  a pamgé  les  tems  (p).  Il  a mis  U fin  pas  un  feropui;  d'attribuer  è l'amiquité  les  ufages 
du  premier  de  ces  périodes  au  déluge  d'Ogyges  : de  leur  fiecle.  Qu'il  nous  fufife  ^nc  de  favoir 
pour  ce  qui  eil  du  commcacemenc  (f) , il  l'a  cru  en  génénl,  que  le  Paganifme  des  Grecs  s'cfl  for* 
incomprctienfiblc , foit  que  l'on  fupofe  l'ctemité  me  dans  le  fecor»d  péritxlc  de  Varron.  C’eftdans 
du  monde , foit  qu'on  ne  b fupofe  pas.  Le  fécond  cet  efpace  de  rems  qu'ont  vécu  & que  font  morts 
période  félon  lut  a commencé  i ce  déluge  d'Ogy-  les  Dieux  de  b Grèce , Dieux  qui  avoienrété  (/) 
ges,  & 8 fini  i U première  Olympi^  qui  eft  des  hcmimes  qui  s'etoienr  rendus  recommandables  ou 
le  commencement  du  tems  hiAorique , le  dernier  par  leurs  exploits  ou  par  les  lêrvices  qu'ib  avoienc 
des  trois  péiiod  ;s.  Or  comme  la  première  Olym-  rendus  aux  peuples , foit  en  les  rwirant  de  l'état  de 
piade  a précédé  d'environ  (r)  huit  fiecles  b mort  difperfion,  &:  en  leur  donnant  des  loix  juAes  & uci* 
d'Augufle,  il  eA  fur  que  lors  qu'il  mourut,  le  les,  foiten  invcntaiu  beaucoup  de  chofesnéceffjires 
tems  hiAorique  n’avoit  pas  encore  duré  le  quart  des  pour  couvrir  & pour  nourrir  le  corps  plus  commodC' 

Jjuatre  mille  ans  quifaifoient  l'âge  du  monde.  Il  ment,  fi  pour  conferver  ou  rétabitf  la  famé.  Ils 
aut  donc  donner  plus  de  trots  mille  ans  au  tems  inventerem  les  niaoufaélurcs  de  lin  & de  laine  » 
inconnu  & au  tems  fabuleux.  Il  eA  dîficilc  de  l'accbitcâure,  l'agriculture,  l'art  défaire  du  pain 
bien  marquer  fa  portion  au  tems  fabuleux  : on  le  & du  vin,  d'avoir  du  miel  fe  de  l’huile  &c.  ils 
commenccroit  peut-être  trop  tôt  fi  l'on  en  mettoic  enfcigncrcnt  des  remedes , qui  foul^eoient  les  bief- 
b luÜTance  i l'expédition  de  Colchos , qui  pré-  fez  Sc  les  nubdes , & ils  s’aquirenc  pr  tant  de 
ccdi  de  cinq  cens  ans  plus  ou  moins  la  première  bieufaits  b vénération  & l'admiration  du  public. 
Olympiade.  Faifons  le  donc  rrmonter  plus  haut , VoiU  rorigine  de  pluficurs  idoles  des  Païens» 
n'aïons  point  d’égard  ù Lucrèce  qui  a prétendu  comme  quelques  uns  d'entr'eux  le  rcconmirent 
(f  ) que  les  portes  n’avoient  rien  chante  au  delà  (»).  La  vanité  des  peuples  foraenu  & multiplia 
des  guerres  de  Thebcs , & de  b ruine  de  Troie.  ridoUtrk  : chacun  fe  piqua  d'avoir  eu  pour  /m- 
Montrons  nous  plutôt  libéraux  que  chiches  ; don-  dateur  ou  un  Dieu,  ouïe  fils  d'un  Dieu,  &luî 
non<  mille  ans  au  tons  fabuleux.  Que  rtnus  im-  confacra  des  fetes  , & des  Aatucs.  La  flarcric 
pone^  Il  fe  trouvera  nonobAant  cette  prodigalité  joîia  bien  foo  rôle:  on  voulut  que  les  CotM^ud- 
que  fous  l'Empire  d'AuguAc  un  homme  qui  au-  nns  , ou  les  grands  Monarques  fulTeot  honorez 
roit  eu  à prouver  b ihefe  dont  nous  parlons , eut  après  leur  mort,  8c  que  leurs  fujets  continuaflent 
été  contraint  d'abandonner  plus  de  b moitié  delà  â leur  faire  des  prières.  La  politique  ne  s'oublia 
durée  du  monde  » 8c  qu'encore  aujourd'hui  le  point  t od  crut  que  des  gens  fiiroucbes  que  l’on 
tems  hiAorique  eA  plus  court  que  les  deux  autres  vemùt  de  réduire  fous  le  joug  des  loix  , cdaci- 
périodes  unis  enfemble.  Or  de  quel  front  t)orre  roient  plus  facilement  , (v)  Sc  s'hununiferoient 
foutenant  prcrsdroit-t-il  fur  foi  de  prouver  qu'il  y beaucoup  mieux , fi  on  leur  écablilToit  un  formu- 
a eu  toujours  de  b religion  parmi  tous  les  peu-  bire  de  culte  comme  te  mo'ïcn  d'éviter  les  maux , 
pies , lui  qui  d'abord  fe  verroit  contraint  de  re-  & de  profpérer  dans  fes  affaires.  Laâance  vous 
préfenter , qu'il  n'eA  pas  poAible  de  fournir  des  aprendra  ue  quelle  maniéré  ont  été  produits  les 
preuves  concernant  les  deux  premiers  millénaires , Dieux  des  Païens.  Lifez  feulement  le  chapitre 
parce  que  tous  les  titres  & les  document  de  pref-  quinze  de  fon  premier  livre.  Vous  y verrez  mn 
que  toutes  les  nations  du  monde  font  abfolument  oécrite  la  mctamorpliofe  des  hommes  en  Dieux, 
péris  à l'égard  de  cet  efpace  de  tems  f Cette  ex-  Je  fai  qu'on  peut  foutenir  qu'il  o’eiJt  pas  été  ; 

eufe  cA  fort  valable  , car  perfonne  n’cA  tenu  à pomble  d'amener  1r  anciens  Grecs  à ce  pc»nt-U,  ' 

rimpofTible,  mais  rien  auAi  n’eA  plus  pro|reque  s'ib  n’euffentcu  paravance  lesidéesdeb  Divinité,  ‘ 
cela  à démontrer  que  b preuve  de  l'argument  eA  8c  j'avoue  que  c’eA  une  prétenfion  probable , mais  i 

U 


Et  ^ h 
ttmi  faiu- 
Uux  •frp- 
iuit  U faU- 


.1  Vnin  le  mité  de  Coilôrin  J»  aSr  n»uii.  i,  fatai,  Ckero  ée  Kit.  Dcor  )it.  t.  pi|t.  m.  ée. 

(9)  t.  Pro9Km  itmfiufivt  héiuii  iMtimmfivtfrmftrfiàt,  „ OhtMs  *41  ^4  ftcJtffnu  btmàmm  wt  lytaram  niaiHr*  U»* 
amrrapn  fit , im  pairfi  etmfnhfné.  Vanoapod  m UtÂtfftmxit.  U.  le.  pig.  17e.  Sm^tfn  vit»  hamaarn, 
f,  Ccnwnnuni  idje  iienii.  „ taMîiatmJa^Mt  tammann,  ta  imrjCnu  txttUtatat  virai  M 

(r)  .1  On  oe  nurouem’ea  ffra*  la  citronologie*  b piéd-  h txftut  fat»»  •*  vabf»t»tt  taUtrnu.  Hàu  Utrinin,  htat 
,,  Itoo  n’eft  point  uccctlativ  kl.  „ C^iar  (ÿ*  Pül»*.  hi»t  Æ(adafiii\ . Aiar  Uitr  tiùuK.  14. 

(/)  •<  f»^A  Mimm  rMimim  ^ fuatr*Traia  » îb.  lib.  S- 1>9-  Voïn  U-4dXu  le  commenoirc  de 

^ aliM  aUt  qxequi  tu  titiattt  fatié  t l.uctet.  Jib.  /.  Lefcalopier. 

» V.  |S7.  DtKtrtmt  [tmU»m  ) tatam  Jt  Dru 

(/)  ..  Voiea  CB  11  preuve  duu  Lââancc  Jrvàt.  mfiit.  Ut.  ..  maatm  fS»m  r,/r  «4  hÊmUiam  itfiantthii  Knfatitt* 
^ t»»f» , at  fiai  raùa  rm  fa^t , m »4  a^.n-4  rtüiia  in- 

r.  PrrftMi  ZfMami  an/irar  tai  Jirit  tfft  iaàuai  Drai  , „ ctrif.  IJ  io.  1%.  1.  p^.  170,  VoKl  la  Cofldouic  dot 

U « sMi^Nf  n»x»»  M/iiriAj  ad  vtu  utitam  tjftt  nvtmt , ^ Peoiéet  diverlct  ci.  71. 

,,  f &{*lat»rai  Dttram  tgt  vataitifii  «Mr»- 
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D*  U N P R O 

il  n'cft  guère  moins  probable  qu'ils  auroient  pù 
ctnbraflcr  cette  nouvelk  inlb-uâion  « quand  même 
ils  auroient  été  tout  tels  que  les  habitans  des  AntiN 
les , qui  ont  été  trouvez  dépourvus  de  toute  idée 
de  Divioiré.  Les  anciens  peuples  de  b Grece 
vivoienc  dans  b plus  crafle  birbme  avant  que  les 
premiers  Phibrophss  ks  eulfent  humanifez.  Ils 
étuient  fauvages  > le  meurtre  étoit  commun  parmi 
eux  t ib  n’avoient  aucune  réglé  quant  à U géné- 
ration des  enfant  t ib  ne  mertoient  nulle  diference 
entre  le  facré  Ce  le  profane.  Voilà  dequoi  il  falot 
que  les  Philofophes  ks  corrigeatTent. 

(«)  SyiveftTeishonuncsfacer.  ioterprcfqüe Deorum 
CaxÜlius  & vîéhi  fcxdo  deterruie  Orpheus  : 

Oiétus  ob  hoc  Icnire  tigres , rabldofquc  Icônes. 


Fqit  bxc  bpkntia  quondam  > 
Publka  privatif  {îecemere<  ben  profuiU: 
Cuacubitu  prohibete  vago>  date  Jura  maritb> 
Oppida  cnolin:  loges  incidere  ligno. 

C'eft-i-dire  (arj  t Orphée,  ce  facré  Interprète 
M des  Dieux , ayant  dccoumé  du  meurtre  les  hom- 
M mes  encore  Cuivages , t<  leur  ayant  fait  quitter 
M b vie  brutak  qu'ils  mcnoienc,  on  publia  qu'il 
n adoucilibit  ks  tigres,  & qu'il  aprivoifoic  ks 
„ lions  les  plus  furieux.  « . . Anciennement  on 
,1  ne  coaDoilTüit  d'autre  fageffe , que  celte  qui 
U enfetgnoit  à diHinguer  k bien  du  public  de 
I,  celuydesprticuliers,  & les  chofes  faintes  d'avec 
» les  prophanes;  à réprimer  b fureur  des  hom- 
yt  mes , qui  croyoient  avoir  droit  de  difpofer  de 
»>  toutes  les  femmes  : à donner  des  regtes  aux  gens 
,,  mariés,  pour  les  faire  bien  vivre  dans  leur  famil- 
,■  le  : à liàtir  des  villes , & à établir  des  loix.  <• 
Il  fàloic  que  la  baiUrie  de  ces  peuples-là  fût 
bien  grande,  puis  que  Von  a remarqué  comme 
une  preuve  de  ta  fageffe  avec  laquelle  Rbfçus  Roi 
d'Arcadie  avoir  infpiré  à fes  fujets  quelque  ébi* 
gnement  de  leurs  coutumes  niftiqucs,  l'inilruc- 
tion  de  manger  du  gbnd  & non  pas  de  l’herbe 
O)*  Les  Grecs  & les  peuples  du  voifinageavoient 
été  fi  accoutumez  à brigander,  qu'au  tems  du 
lî^deTroieiln'étoit  pas  incivil  de  demander  à 
un  honnête  homme  s'il  menoit  une  vie  vagabon- 
de comme  ks  voleurs  (&). 

Que  des  peuples  ignorans  qui  vivent  fans  loix, 
& qui  comme  des  oifeaux  de  prme  ne  fubfiflenc 
que  de  brigandage , ou  qui  n'otii  pas  aOèz  d'efpric 
pour  fe  garantir  des  injures  de  l'air  ; qui  en  un 
mot  ne  fmt  pas  moins  déifiez  quant  ï b mora- 
le que  ftupides  d'entendement , perdent  l'idée  de 
b Divinité , c'efl  ce  qui  ne  choque  point  la  vrai- 
femblance.  Mais  qu’étant  une  table  rafe  à cet 
^ard  là  ib  acceptent  pour  des  Dieux  tels  fujets 
'il  plafc  à des  perfonnes  qu'ils  ont  en  vénération , 
leur  indiquer , c’eft  auQi  une  chofè  d'une  grande 
probibilicé.  Il  ferme  plus  di&cik  de  comprendre 


V I N C I A L.  yoi 

qu'avec  l’idée  de  Dieu  ils  rcconnoîtroient  pour  de 
véritables  Dieux  les  hommes  morts  qu’on  vou- 
droic  leur  faire  adorer,  qu'iln’eft  dificitede  com- 
prendre que  n'aïanc  aucune  idée  de  Dieu  ils  ont 
confemi  à rcconnoîirc  pour  Dieux  Jupiter,  Ntpiu- 
ne,  Bacchusy  Junonfr  Minerve  &c.  Vous  venez 
ceci  plus  clairement , fi  vous  faites  réflexion  que 

rur  obliger  de  tels  peuples  qu'on  fupoferoit  Athées* 
reconnoitre  des  Dieux  , ilne  faudrait  que  leur 
expliquer  l'idée  qu'ib  ont  d'une  caufe  des  effets 
de  b Nature.  Les  Cannibales  les  pins  brutaux  & 
ks  plus  athées  n'ignorent  |>as  qu'il  cxifle  quelque 
chofe  qui  produit  b pluie,  le  tonnerre  Arc.  ils 
ignorent  feulement  que  cette  chofe  foie  intel- 
ligente. Mais  lï  un  homme  qu'ib  rcrpcéfcmient 
à caufé  de  foa  cfprir , de  à caufe  des  grans  biens 
qu'il  leur  aurait  lait , ks  afTùfotc  que  les  âmes  de 
leurs  pmnien  fondateurs  étoieni  montées  au  ciel  » 
qu'ellcsyregoent,  qu’elks  confervent  une  afeélioo 
particulière  pour  leurs  defeendans , 8c  qu'elles  font 
toujours  prêtes  à leur  pnKurer  ks  bonnes  pluies 
qu'ib  demanderont  ( que  par  conféquent  ii  kur 
faut  confaertr  des  temples , Sc  les  adorer  à l'avenir 
comml  des  Dieux,  ils  croiraient  ctb  très-faeik- 
mcni.  Numa  Pompilius  eut  perfuadéaux  Romains 
tout  ce  qu'il  aurait  voulu  en  matière  de  religion. 
Il  ne  ferait  pas  polTtbk  de  perfuader  à une  ame 
pénétrée  de  la  véritable  notion  de  Dku  que  Ju- 
piter k perfécuteur  de  fon  pere , le  gabnt  de 
plufleurs  femmes,  k nviffeur  de  Ganym?dc  cft 
K vrai  Dieu  qui  a fait  A;  qui  conduit  tout  l'I/ni- 
ven;  mais  des  peuples  fl  ignorans  qu'ib  ne  favenc 
ce  qu'il  faut  entendre  parle  mot  £)</»,  admettent 
tout  ce  qu’on  kur  en  dit.  La  crédulité  des 
Américains  a été  tclk  que  rermnd  de  Soto  Gou- 
verneur de  Cuba  & Général  de  la  Flmide  leur 
perfuada  que  (é)  Ut  Chrttienj  êiMtir  immarttls. . . . 
Cnttmt  n^HtrétMce  de  ttttt  nutitn  k»  féii  rece%mT 
ptnr  des  virile*.  r»*r  r<  U pente  de  Umr 

CMuw^Mct , et  Gémir  d Umr  mv»it  ptrfmedi  ^ue  rit» 
me  imj  tjitit  tdthi  de  Umri  deftini  Us  phts  ficrtit , fims 
^’iU  p»!ft»t  tempremdrt  ttmme  ctU  fi  pemvtit  fiure, 
jMf  fm^mre  a»' il  Umr  msemreit  dêas  fin  mùrtir 
Im^  difoit  leutei  umts  ptnfitt,  Smr  te  fimtümtnt  iis 
mtfiient  pas  mtmie  penfir  k l»  réMlien. 

La  vanité  étoit  fort  propre  à faire  acroirâ  aux 
anciens  Païens  que  les  Dieux  font  des  enfans. 
C’étoit  un  motif  de  s’imaginer  que  chaque  peuple 
avoit  quelque  hb  de  Dieu  pour  fon  fondateur. 
Il  ne  fut  pas  jufqu'aux  Allemans,  qui  ne  donaf- 
fenc  dans  cet  orgueil  chimérique.  Us  fê  difoient 
defeendus  d'on  Dieu  (t)  né  de  h terre  (belle  idée 
de  b Divinité!  ) 8c  ib  prétendoknt  que  le  übde 
ce  même  Dieu  avoit  eu  trois  hls  qui  avoient  fondé 
trois  peupks.  Qpelqu?s.ims  même  jnr  b licence 
qu’on  fe  donne  en  parlant  des  chofes  anciennes , 
augmentoient  bnucoup  le  nombre  des  petits-hb 
de  rerte  Divinité. 

Vous  voïez  donc  cbircmcnt  que  s'il  cft  probabk 
que  Ics'anciens  Grecs  nepalTercnt  pas  de  l'Athéilme 
au  Déifmc  pendant  k période  fabvkux , il  eR 
pour  le  moins  auQi  probabk  qu'ib  firent  ce  faut* 
d'oià 
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(«)  „ ISerét.  dt  Artt  ftrt.  «■  t9*  ■ 

(«J  „ Je  ne  fin  «k  te  tnHuéhon  de  Mr.  Dacier. 
ij)  ..  Zi^ëtb.  Afud  CerA.  Stiplmitupit  « U**it*  bîfier. 
>,  ArnJia. 

(a)  n Voiei  k Motbe  le  Viycr  dam  les  dùlogaes  d'O* 
,1  nlÎDt  Tubere  M.  m.  /o.  où  U prouve  cela  par  ua  puA 
« Im  de  l'OdyOec.  Sextui  Empirtrui  Pprrbtm.  frpmp- 
..  lit.  ).  emp.  14.,  w.  JM.  18a.  evatt  dvn  Cm  la  mine  re* 
..  marcpic.  Crvws  dans  1e*  notes  Air  km  livre  dt  ■utritett 
„ rtüiimü  Chnfi,  pig.  m.  )88.  <ÿ>  cite  ^ur  cela  Thu- 
Tm.  tu,  a.  Pmit 


^ cydide  8c  plulienr»  autre*  Aincurt. 

te)  H Je  veux  dm  qu'elle  ftouvenie  te  genre  buntain , 8c 
,,  en  exige  du  culte.  * 

(ÿ)  ..Ttiiiotiedc  te  Conqojte  de  la  Floride  pog.sji. édit. 
„ de  Pari*  i68f. 

e)  Titmm  terre  tianm  iSenmim , m- 

M gtJitm  ftmii  ttmàiert/'^t,  Uem»  ntt  fùu  sfi/mm 

amtm  btentm  vtin/letu  flmni  dtt  triH a/- 

„ jfnsMW.  Tacil.  de  Gemaaia  cap.  a. 
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REPONSE  AUX  Q.U  ESTIONS 


d'oü  VOUS  conclurez  que  b preuve  de  U mineure 
n* avance  point  Ton  chemin,  car  les  vraifcmbUnces 
qu’onat’xguL'Cn  bfaveur,  pcuvmt  être combiturs 
par  des  vrairctnbbnces  encore  plus  gnndes.  C'eU 
ce  qu'il  Teroit  facile  de  montrer  fi  de  peur  de  me 
rtnire  trop  prolixe  je  nem'abUcnoisde  Urecherebe 
des  autres  probabiltrcz  que  le  foutenant  peut  pro* 
duirs. 

Notez  qu'l  l'égard  meme  du  tems  fabuleux  il 
ne  pourroit  prouver  b mineure  que  par  oporc 
1 la  plut  pnite  partie  des  habitant  de  b terre. 
Où  rrouvcroit'il  des  faits  certains  concernant  b 
religion  des  Sarmitcs , S:  des  Bretons  dec.  de  ce 
tems.U  { 

e'fji  Mus  afin  que  vous  ne  ririez  pas  de  tout  ceci 
ccmclufioo  par  rspon  1 moi,  )c  vous 
avertis  d’une  clsofe  que  je  vous  prie  d’apliquer 
frtMvti  par  tout  où  il  fen  nc'cclTaire.  C'eft  que  pour 
mon  ufige  particulier  je  me  cocdbrmeau  fentiment 
le  pluscomnun  (ur  les  üifputes  de  lait,  qui  vien- 
nent de  vous  être  décrites.  Je  préjuge  toûjoun 
pendant  que  je  uc  fai  pas  certainement  le  contrai- 
re qu'un  peup!:  profcfl'e une  religion,  jecrqjdonc 
que  les  Grecs  & les  autres  peuples  de  b terre  en 
avotenr  un:  avant  même  k commencement  du  pé- 
riode fabu!eux.  Je  fcnsUune  prolaabilité  qui  me 
détermine  1 croire  nonobfiint  la  probabilité  des 
objections.  Il  n’y  a gucre  de  gens  qui  n'^arou- 
vent  b meme  chofci  ils  prcf.Tent  une  opinion  1 
une  autre  par  le  fentiment  d'un  certain  attrait  qui 
les  empêche  d’avoir  éga*J  aux  douces  qui  fe  pre- 
fentenr.  Mais  ce  que  je  préjuge  ne  fufiroic  pas 
1 m’engager  i Ibûccnir  ihcfc.  Car  fi  j'expofois 
ù b difpute  publique  cette  propofition,  uflMm 
dtr  ftm^s  mi  tou/ours  «uui  U pivimàtf  il 
fauJroit  que  je  doiinifi:  des  preuves  certaines , & 
capables  de  convaincre  les  opobns.  Je  n'aurois 
point  d:  celles  preuves,  & je  ne  pourrois  point 
faire  paficT  dans  l'cfprit  d'un  autre  l'attnic,  le 
fentiment  intérieur,  ce  je  ne  fai  quoi  qui  me 
détermine.  Cet  attnit  efi  quelquefois  fi  puifiant 
qu'il  fait  eboifir  une  opinion , Tors  même  que  les 
motifs  de  douter  confidérez  (J)  en  eéttcral  pa- 
roüTcnt  plus  vraifcmbbbles  que  In  motifs  de  croire. 

CHAPITRE  C. 

Si  Mr,  Bernard  ffnt  frfUer  par  U vtie  des  ràifin» 
ntattns  U défont  de  prenvet  de  fait. 

ô»»  Mr.  fouvenez  de  b difpuce  de  Mr. 

TrrmarÀnt  * CUudcavcciV1rs.de  Poft-roïal , qui  précen- 
dirent  que  pour  prouver  que  le  dogme  de  bpré- 
véritable,  il  fufifoit  de  faire  voir 
-jmat  MM  s toûjoun  érc  crû , & qu'afin  de  démontrer 

RtJtjimn  ce  point  de  fait  il  fufit  qu’on  montre  que  l'E- 
tnTfêim-  fentiment  de  l’abfencc  réelle 

fenrimenc  de  la  préfence  réelle  fans  que  ceb 
excitât  de  violentes  opofitions  dequoi  l'on  ne  trou- 
ve aucune  trace  dans  l'hifiotre  Eccléfiaftique.  On 
a depuis  étendu  (z)  cette  méthode  fur  les  autres 
controverfes.  Il  feroit  fiipcrllu  de  dire  que  Mr. 
Cbude  trouva  fort  irrégulier  que  l'on  ri^uifit  à 
une  qurfiion  d:  fait  un  point  de  droit , & qu’a- 
près  ceb  l’on  fe  fef/i:  de  preuves  de  droit  pour 


décider  b quelHon  de  fait.  Il  ne  feroit  pasmoir.s 
fuperflu  de  fc  inuvenir  que  Mrs.  de  Port-roïal  juf- 
tilicrent  leur  meebode  le  fmeu.t qu'illcur  futpof- 
fibte.  Mais  il  ne  Ttra  pas  hors  de  propos  de  fai- 
re voir  que  Mr.  Bernard  ne  peut  recoanr  1 une 
fcmbbble  procédure.  L’hypotnefc  de  l'impolTibi- 
lité  du  changement  dont  j'ai  parlé  concernant  les 
Grecs  I c'cfi-l-ditt,  de  leur  poITage  de  l'Athéil^ 
me  au  Dcifine , n’efi  pas  aficz  bien  fondée  pour 
en  pouvoir  conclure,  qu’il  faut  tenir  pour  indu- 
bitaue,  qu'ils  avoient  une  religion  dùis  Us  rems 
qui  précédèrent  le  période  fabuleux.  Toutes  les 
raifons  de  l'impofitbilité  du  changement  fur  des 
outierts  de  controverfe  manquent  ici. 

Car  en  i.  lieu  on  ne  peut  pas  alléguer  te  fikn- 
ce  des  Hifioriens  fur  roppofitiun  des  Grecs  pré- 
tendus athées  au  culte  de  Jupiter  & des  autrea 
Dieux  du  Paganifmc.  Nous  n'avons  aucune  hif- 
toirc  ni  aucun  détail  de  ce  qui  fc  fit  en  Grece 
lors  que  les  peuples  fauvages  fc  laiirercnt  perfuader 
de  fe  l'oùmettre  1 une  forme  de  eouvememenr , 

Sc  ainfi  quand  meme  ib  auroient  bit  les  récifs  1 
l'egard  de  l'admiSon  du  culte  des  Dieux , il  ne 
faudroit  pas  s’imaginer  que  te  peu  d’ Auteurs  qui 
nous  refient , en  auroient  parlé. 

En  i.  lieu  les  oppofitions  que  l’on  forme  ou 
lune  nouvelle  religion,  ou  au  changement  de 
quelques  articles  de  foi  font  fondées  fur  ce  qu'on  ti^iM  a u 
U perftndc  que  l’on  ne  pourrait  abandonner  l'an- 
cicnne  doélnne  fat»  s'expofer  à la  colère  de  Dieu  > 

A*  à une  infinité  de  maédiériom  que  l'on  regarde 
comme  des  fuites  du*mépris  de  la  vérité  c^efie. 

Les  Grecs  prétendus  athées  ne  pouvoient  apréhsn- 
der  rien  de  fembbbfe  en  adoptant  l'idobtric.  Quel- 
que fiupides  qu’ils  fufTent,  ils  ne  pouvoient  pas 
s'imaginer  qu'une  vertu  invifibk  répandue  <uns 
b Nature  leur  tiendroic  compte  de  ce  qu'ils  refu- 
feroienc  de  changer  d'état,  & les  en  rtcompcnlè» 
roit , ou  que  s'ils  cefibient  d'écre  athées , eUe  les 
en  puniroit.  S'ib  ne  craignoient  point  les  mau- 
vais offices  de  ente  vertu , ib  n'en  attendoient  non 
plus  aucun  bon  office.  Il  ne  leur  fervoit  donc 
de  rien  de  refifier  1 b religion  qu'on  leurpropo- 
foir,  & ils  ne  rifquoicnt  run  en  l'acceptant.  Elle 
ne  leur  impofoit  point  le  joug  d'une  monk  féve- 
re,  A leur  prometroit  non  feukincnt  de  beaux 
fpeétacles,  & des  cérémonies  divertifTantes,  mats 
aufil  une  fource  continuelle  de  bénédiôions  fm 
kurs  familles,  fe  fur  le  tnvail  de  leurs  mains, 
moïennant  quelques  ofizndes  ou  quelques  génu- 
flexions foie  aux  idoles  publiques,  ibic  aux  idoles 
domefiiques  (i>)  qui  récompenfoienc  magnifique- 
ment les  honneurs  qu'on  leur  fitifoit.  Faudroit- 
il  être  furpris  après  cela  qu'ils  fiificnt  palTcz  de 
l’Atbéifme  au  Déifme  fans  fe  faire  dragonner  , 
ou  fans  en  venir  eux-mêmes  aux  armes  { Ne  fe- 
roit-il  pas  naturel  qu'ib  eufient  changé  d’état  a- 
gréabkment  & promptement  1 

En  lieu  nous  devons  confidércr  qu’ib  vivo- 
tent dans  une  craffe  ignorance.  S'ils  croient 
athées,  ce  n’écoit  point  par  choix,  ou  par  quel- 
que fuite  de  raifbanemens  c'étoit  faute  a'infmc- 
tion , c'étoit  par  brutalirc.  Ainfi  k faux  poLac 
d’honneur , refprit  de  difpute , k défir  de  faire 
valoir  une  hypothefe  contre  des  gens  qui  fe  croient 
plus  éclairez , & qui  fe  piquent  de  vaincre  kurs 
antagonifies , ne  poàÿoitnt  pas  les  rendre  opiniâ- 
tres. 


(J)  >.  je  perle  ainü  qu’ajors  en  moiift  de  4m»  ne 
„ (bat  pan  ep^iquez  i 1>  tiutien  particullcie  dont  ob  porw 
M jugnseni. 

(é)  n Vo,ei  le  joannl  des  .Sarau  du  6.  Férnfl  tjOl. 
U paf.  I ii  fuir,  edit  de  Hell. 


(i)  Pieute  daos  le  prologue  de  \'j4nlHUn»  intradiiii  ui» 
Dieu  demetKque  ^ déeUrv  que  pour  rvconnt  itrr  k ibia 
,.  m b fiik  du  logu  avoit  eu  de  J'rrricr  de  L-wqueit , il 
„ nilbit  en  ibrte  qoe  k jeuoc  faotnme  qui  l'avoit  cagrodée. 
M l'cpouEt. 
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très.  Les  Athées  de  U Chine  qui  fc  piquent 
d* érudition , & qui  regardent  de  haut  en  bas  & 
avec  k denuer  mépria  les  Bonzes  ou  les  Prêtres 
des  Idolâtres  pourroient  bien  s'opiniâtrer  dans  kun 
AntiniCRS  par  un  principe  d’orgueil,  & s’opofer 
meme  de  viet  force , s'il  le  pouvoient , à un  Prin- 
ce qui  entreprendroit  de  les  contraindre  à l'abju- 
ration publique  de  leur  fyftêmc,  mais  des  gens 
fauvages  ne  font  point  fujets  à une  ambition  de 
cette  nature. 

Remarquons  en  4.  lieu  que  ks  Grecs  dont  il 
s'agit,  n'ont  pas  etc  attirei  à la  région  par  des 
perfonnes  odieufes  qui  b kur  propobffent  fièrement 
6i  imperieufement , mais  par  des  perfonnes  qui 
pour  mieux  s'inllnuer  dans  refprii  de  ces  Iwrbarcs 
C<)  fa  fervirent  de  b poefie,  éc  qui  s’aquirent  b 
vénc'rjcion  publique  en  confétmcnce  de  kur  figef- 
fc  , de  leur  vertu.  Leur  éloquence , leurs  dif- 
cuurs  infinuaos  aprivoifcrcni  ces  peuples  farouches , 
& les  portèrent  à fe  foumettre  ï une  forme  de 
gouvernement,  & aux  loix  qu'on  kur  propofà 
pour  leur  fiiretc  & pour  leur  commodité.  La 
mligioti  fut  la  principale  de  ces  loix.  On  b leur 
monri'a  par  des  côte?,  ii  brillans  , qu'ils  n'eurent 
garde  d'y  contredire. 

Voilà  des  raifons  qui  montrent  que  k palTagc 
de  l'irreligion  à b religion  fe  peut  làirc  dans  tour 
un  païs  à l'irnublc  & de  gré  à grc  en  très-peu  de 
tems.  Mais  pour  le  paflage  de  la  religion  à Tir- 
religion  on  ne  peut  U concevoir  qu’environné  de 
lenteurs  imperceptibles , Sc  il  faut  même  fupofer 
qu’il  commença  dans  des  (*/>  familles  difperfécs 
qui  vivoiem  fans  loix,  fans  forme  de  gouverne- 
ment , fans  Prêtres , Je  fans  étude  ; car  il  ne  vient 
point  dam  rcfprit  qu’un  grand  guerrier  fubjugant 
une  nation  > falTe  mourir  tous  les  adultes,  & éle- 
ver tous  ks  enfans  dans  l’Athcifroe.  Les  Con- 
quérins  ne  cherchent  point  de  tujets  athées , Sc 
s'ils  tâchent  quelquefois  de  kur  ôter  une  religion, 
ce  n’cft  que  pour  leur  en  faire  prendre  une  autre. 
On  ne  peut  concevoir  qu’un  fondateur  (r)  de 
fociété  établifle  une  forme  de  gouvernement  fans 
y preferire  un  culte  divin  , dont  il  donne  b direc- 
tion à des  perfonnes  qui  dès  b deviennent  comme 
facîées , & par  conféquem  fort  rcfpcêlibks , d’oîi 
U réfiiltc  qu’clks  fe  trouvent  engagées  par  un  intérêt 
cfTcnticl  à maintenir  la  religion , & à b recom- 
mander au  peuple  fous  de  ccrribks  menaces  de  b parc 
de  Dieu  en  cas  de  mépris,  &fous  de  magnifiques 
promefTes  de  b protcâion  d’en-baut  en  cas  de  zcle. 
Voilà  un  gage  prcfquc  infaillibk  d’une  étemelle 
durée,  ou  fous  un  tel  cérémonial,  ou  fous  un 
autre  félon  qu’il  arrivera  des  révolutions.  On 
s’opofen  aux  changemens  tant  que  l’on  pourra, 
parce  qu'ils  feront  confiderez  comme  des  innova- 
tions dan^reufes.  On  rte  fbufrira  point  que  ks 
rites  établis  Ibient  critiquez,  on  regardera  les  cenfu- 
res  de  cette  efpecc  comme  une  profartationjumif- 
fabk.  Plus  U religion  aura  duré,  plus  infpirera- 
c-elle  de  l’ardeur  contre  ceux.qui  l'actaqueront  ou 
dircâanent  ou  indirectement  : fon  antiquité  fervira 
de  preuve  qu'elle  cft  divine , & de  reponfe  à tou- 
tes les  objections.  Un  Roi  qui  ne  U protégera 
point,  ou  qui  voudra  lui  feire  du  tort,  n'aura 
qu'à  fc  bien  tenir,  il  courra  grand  rifque  ou  de 


fa  vie,  ou  pour  k moins  de  fa  couronne.  Mais 
fi  enfin  il  fe  préfente  quelque  fa:ale  néceflité  qui 
contraigne  de  renoncer  à la  religion,  ce  ne  fera  pas 
pour  palTcràTAthéiime;  la rcjcêtion de  toucculte 
ieroit  encore  plus  d'horreur  que  l'introduélion  d'un 
nouveau  culte;  ce  fera  donc  puurdungcr  d'objet, 
ou  de  rites. 


CHAPITRE  CI. 

QMelle  (tnrè-^MOKi  n ptm  lirrr  Ht  U Hm  ce  H'mn  Ho~ 
^mt.  Eu  ^nil  JtM  âu  ftut  H/rt  ij/u  U vrrut 
tjl  fini  Mcüme  tjue  t erreur. 

CE  que  je  viens  de  vous  dire,  vous  fait  deviner 
ce  me  fcmble  robfcrvaciun  nue  je  vais  fai- 
re , qui  cft  que  Mr.  Bernard  ne  dou  pas 
prctcnclre  qu'un  confentement  doimé  à une  doc- 
trine par  b plupart  des  peuples  depuis  je  ne  fai  rom- 
Inen  de  ficcks  foie  un  cataétere  de  vérité  ; car  fî 
une  religion  étant  une  fois  établie  cft  fuûtcnuë 
de  b manière  que  je  vous  ai  repréfenréc , elle  durera 
naoircUcment  autant  que  le  genre  humain  qticlk 
qu'clk  foir,  à moins  que  b force  dts  annes  hu- 
maines , ou  l’clficace  de  la  parole  de  Dieu , ou 
les  artifices  d'un  impofteur  n'y  aporcenc  du  chan» 
eemenc  ; Sc  en  ce  cas-là  meme  il  n’arriven  'nul- 
le cciration  de  religion,  ce  ne  fera  qu’une  conti- 
nuation de  religion  fous  une  nouveik  forme.  Lo 
mcnfbnge  y fubfiftera  toûjoun , fi  vous  exceptez 
l’Eglife  qui  cit  l'époufe  de  jEsirs-CHHisT. 

Serrons  un  peu  mieux  k nceu  en  citant  l’expé- 
rience. Suivons  les  peuples  du  monde  depuis  k 
premier  moment  où  ks  livres  nous  les  font  connot- 
tre,  jufques  àUmondcjEsus-CHMsT,  nous  les 
trouvons  tous  idobtrts , excepté  les  defeendansdu 
Patriarche  Jacob.  Cette  idobtrie  de  tant  de  peuples 
porte  le  nom  général  de  Pacanifnw.  Elle  fut  fort  é- 
onnlce  par  la  prédication  des  Apôtres , Sc  par  cclk 
de  kurs  fuccefTeurs.  Ils  convertirent  une  infinité  de 
gens , & néanmoins  le  Paganifme  étoit  encore  b 
religion  dominante , Se  pcifécutanre  au  commen- 
cement du  quatri^c  ficelé.  Il  reçut  en  fuite  un 
terrible  coup  par  b convcrfîon  Je  l’Empereur 
Conflaniin  à la  foi  Chrétienne  ; il  diminua 
depuis  de  plus  en  plus  malgré  les  reiïources 
que  k regne  de  Julien  l'Apollat  lui  avoir  ou- 
vertes , nuis  avec  tout  cela  il  k falut  afTommer 
à coups  de  malTuc.  L'Eglifequi  aufli  bien  que  les 
puifTances  fcculieres  fc  fert  de  b force  comme  de 
U demiere  raifon , emplo'îa  l’autorité  Impéruk  pour 
faire  cefTer  k culte  païen.  Sans  ceb  il  fubfiflernic 
encore  aujourd’hui , fi  l’on  en  veut  croire  Mr. 
JuHeu  (é)  , qui  alTùrc  que  U pjgamfmt  ftruit 
vKtrt  He^tf  (jr  que  Ut  mit  ^lutris  Ht  fEurtpe 
firûieut  tnetre  Puptutf  fi  CeufiMiiu  ^ fe$  fittctfiimrt 
n'enviem  empüie  lairamorite'  peur  taitlir.  Maho- 
met Sc  fes  fucccITeurs  le  detruifirent  à force  ou- 
verte en  plufîcurs  endroits  du  monde.  Il  a falu 
pour  k ruïner  en  Allemagne  Sc  dans  le  Nord 
le  mettre  à feu  & à fang  ; él;  quoi  qu’il  en 
fait,  il  fubfîAe  encore  dans  une  tclk  étendue  en 
Afrique,  en  A fie  fc  en  Amérique,  que  d'habiles 
gens  ont  fupputé  que  (i)  fi  l’on  divife  Ut  riions 
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(r)  » Voies  Mr.  Dxicr  fer  l'Art  poétique  dllonce  (og. 
N <41.  étitt.  de  HoU.  * 

(d)  n On  pouTToit  peut-être  fepolêr  qu’un  homme  Cuu 
„ relÿonfe  trouva  duos  quelque  Ile,  kquede  luifent 
defeendut  tout  let  tuhiuni  au  lies  Antille*.  ou  des  lies 
H Mariaoei. 

Tiw.  ///.  Z.  Part. 


(r)  Oa  fepcife  iei  onfoniateurquicroieouquiconiioir* 
n le  quelque  reii)tinn. 

(j)  „ Voies  daot  le  !>iéfion.  hiflor.  en  crû.  b miurqoe 
t.  O de  l'anicle  Ats/wmi. 

(«)  ..  Uroewood , rerbercim  fer  b direrCre  d»  luqtuet 
M St  Rcl^ioiu  cb.  14.  pog.  tej.  edit.  de  Paris.  id4o.  m S. 
Ccccc  s 
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70+  REPONSE  AUX  QUESTIONS 

t9HHMiiJkUierretntrtntt  pmiesef^âUst  b portion  poUible  de  bvoir  fi  du  premier  coup  Adim  jugea 
Jet  Chrctieni  firs  comme  riMf , itlU  cUs  Maho>  véritablemeut  de  b grandeur  & de  u dilhnee  du 
mcinns  comme  fix  (y  celle  Jei  Payent  comme  dix  ntt^,  Sokil  & de  b lune  t ou  (i  force  d’examiner  il 
Qijc  conclurons-nous  d'une  H longue  durée!  découvrit  que  Tes  premières  penfees  l^deHus  avcâeni 
La  prmdroRS-nous  pour  une  preuve  foüde  de  été  fauflës.  Mais  nous  pouvons  dire  fans  aucune 
l'cxinence  de  Dieu  fous  prétexte  que  tant  de  Na-  rémcriic  que  fes  defeendans  errerenc  étrille  & mille 
rions  ont  donne  pendant  un  fî  p-and  nombre  de  fois  avant  qu’ib  bûènt  une  aünoation  véritable, 
fieclcsleiir  confentement  à cette  cxiftencc?  VoU  On  ne  fauroit  croire  qu’Abcl  ait  bien  compris  ce 
Ü ce  que  Mr.  Bernard  en  veut  inferer:  mais  par  qu’on  lui  difoit  de  Dieu  avant  l'âge  de  dix  ou  dou- 
b même  raifon  il  faudra  prertdrc  ce  confenteroenc  xeans,  je  veux  direqu'ilfonnoitde  Dieu  certaines 
pour  une  preuve  folide  de  l'cxiDence  des  faux’  notions  peu  conformes  à b nature  disrine  (/). 
Dieux  ; car  G l’on  en  peut  fiirc  deux  aéles  dont  Divifons  en  deux  cblTes  U vérité  entant  qu’cl- 
l'un  tombe  fur  l’exillence  divine  en  gcncnl»  5:  le  cil  une  tnodiBcation  de  l’ame  de  l'homme  : met- 
l’autre  fur  l’exifteiice  particulière  des  faulTcs  Di-  tons  dans  b premicR  les  chofes  qu’il  a plu  i Dieu 
vinitezt  ce  n'efl  que  par  une  pure  abfoacticm  de  de  nous  révéler  extraordinairement , 8c  dans  b 
Logique  : ces  deux  formalitea  font  réellement  la  fécondé  les  chofes  qu’il  a expofccs  à nos  «cher- 
meme  chofe  dans  l’entendement  des  Païens  ; ils  ches.  Je  dis  i l’égm  du  premier  point  que  les 
n’ont  jamais  féparé  la  foi  de  l’exincnce  divine*  véritables  aBrmations  on  été  ancétseures  aux  fouf- 
8c  b foi  de  l’exillence  de  leun  idoles*  & ainli  fes,  car  fans  doute  les  Prophètes  qui  rccevment 
leur  foi  ne  fauroit  erre  une  bonne  preuve  de  l'exif-  une  infpiration  immédûte  * en  faifoient  un  bon  ju- 
tence  de  Dieu  fans  être  en  meme  tems  une  bonne  pment.  Mais  ceux  â qui  ils  ailoient  annoncer 
preuve  qu'il  exille  de  faux  Dieux , f<  que  l'ido-  kuts  révcUtioos , n'étoteni  pas  tous  difpofez  à les 
htrie  cA  une  bonne  religion.  D'où  paruîi  que  bien  comprendre:  on  les  entendoie  diféremment > 
b dure:  ni  l’étendue  du  confentement  des  Muples  les  uns  comme  il  faloit , &:  les  autres  de  travers, 
ne  font  point  des  ariéleres  de  1a  vérité.  Le  tems  La  prédication  des  Apôtres  a eu  ce  meme 
cft  Is  pcrc  de  la  vérité»  dit  on  ordinairement j deftin  dans  une  métne  féance.  Il  y avoic  tel  lu- 
l'cxpéiicncc  â juAilîc  plullcurs  fois  cette  maxime*  diieur  qui  en  Ibrtott  hérétique  petManc  qued’au- 
car  il  y a eu  bien  des  impoAures  qui  ont  été  en-  très  en  fortoicnc  trcs-orthodoxcs.  Voilà  donc  b 
fin  découvertes:  mais  11  Von  vouloit apliquercet-  vérité  & b faulTeté*  Biles- de  cette  prédication* 
ae  maxime  i routes  fortes  de  fujets  * on  en  feroit  l’une  légitime  * l’autre  bâtarde  * qui  nailToient  en 
bien  b dupe.  Par  quel  motif  a t-on  affdré  dans  même  tems , & quelquefois  (h)  prefque  aulG-toc 
un  ouvrage  de  Cicéron  que  (c)  le  tems  ru'ïne  les  que  kur  («)  mere.  je  palTe  fous  Blencc  que  ks 
fables!  N’a-ce  pas  été  aBn  de  conclure  que  les  Apôtres  ont  plutôt  mal  connu  que  bien  connu  k 
Dieux  du  Paganifme.  dont  k culte  fubfiAoitdc-  vi  ii  caraÔcredu  Roïaume  du  McOle,  & qu’il  y a 
puis  tant  de  ficelés,  Ôf  fe  fortifioit  de  jour  en  des  gens  qui  foûtienent  que  les  Juifs  n'ont  jamais 
jour , étoient  de  vnis  Dieux  ! Etoh-ce  bien  rai-  bien  entendu  le  vrai  fens  du  D&alogue  en  ce  qui 
fonner  (W) ? N'abufoit-on  pas  de  h maxime!  concerne  ks  images  (IQ. 

Cepen^ni , me  direz-vous*  on  ne  peut  con-  Pour  ce  qui«r^rde  b nature*  ou  les  objets 
tcAer  ï la  vériré  fc  droit  d'aincfTe  fur  le  menfon-  de  la  recherche'  des  Phylîciens . il  n’cft  que  trop 
gc , elk  eA  néccfTiifement  plus  ancienne  que  l'er-  évident  que  b faufTcté  eA  plus  ancienne  que  b 
ïtur.  DiAinguons,  s'il  vous  pbit,  & confidé-  vériré.  I.e  monde  à été  uns  Philofophes  pen- 
rons  d'abord  b vérité  fous  deux  égards  » c’eA-à-  dant  pluBeurs  Becks  : les  Phik)f(»he$  ont  tâtonné 
dire  entant  qu'elle  eA  dans  l'entendement  divin  * «>ng-tems . 8c  avancé  bien  ac  faufles  conjec- 

& entant  qu'elle  cA  dans  l’enicndemcnt  de  l’hom-  fo*"  b caufe  des  éclipfes , avant  que  de  ren- 

mc.  Elle  cxiAe  de  <oute  éternité  au  premier  contrer  b véritable  raifon.  On  doit  les  comparer 
égard , & aInB  elle  précédé  de  toute  une  éternité  i ceux  qui  tirent  au  blanc , qui  le  manquent  plus 
le  menfonge,  car  il  n'a  pû  exiAer  que  dans  des  de  cent  fois  avant  que  d'avoir  radreffede  letou- 
cnicndcmens  créez.  Il  lêroit  impofllbk  fans  b pa-  cher.  Il  n'y  a <mc  très-peu  de  chofes  dont  la 
rôle  de  Dieu  de  décider  b queAion  fi  les  premiers  Phyfique  ait  pù  découvrir  b vérité.  Le  rravail 
jugemens  que  l’homme  a portez  * étoient  faux  ou  des  modernes  demis  cent  ans  * a fait  rejetter  com- 
véritabks  * mais  félon  l'hiAoire  de  b Cenefe  noua  me  des  emun  ablurdes  je  ne  fai  combien  de  doc- 
devons  être  afTùrcz  que  b faculté  de  juger  don-  trines  qui  avoient  paffé  pour  véritables.  Mais  le 
née  à Adam  commença  d’agir  par  une  aBnnation  monde  eA  néanmoins , tout  comme  autrefois  * un 
véritable , & nous  favons  litcralemcnt  qu’il  jugea  Opéra  où  l’on  voit  k jeu  des  machines  fans  en 
bien  CO  de  l’origine  de  fa  femme.  Voilà  donc  connoître  les  refforts.  De  tant  d’hypothefes  qu’on 
l.i  vérité  dans  Vemendement  humain  antérieure  à a inventées,  ou  replâtrées  depuis  dewt  ou  trois 
b fjulTcté.  Celle-ci  b fuivit  bieo-tôt  { l’état  mille  ans,  il  fe  pourroit  bien  faire  qu’aucune  ne 
d'innocence  fut  très-court , le  premier  pas  vers  b (0  fût  véritable  * mais  non  pas  qu’il  y en  eut 
chute  fut  une  fauffe  afirmation,  de  forte  que  b plus  d’une  de  yéritabk  (w). 
vérité  & k menfonge  font  filks  de  l'entendement  J«  fervirai  de. cette  occafion  pour  vous  en- 
prefque  aufli  âgées  Tune  que  l'autre.  Il  n’cA  pas  voïer  les  vers  que  vous  m’avez  demandez.  Ce 
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(r)  M OMwitm  commme  itht  Jùt,  (ÿ>r.  Voir  le  Die- 
>.  tion.  hiilor.  Bc  erit.  à b remarque  ?.  de  Tanklc  ïjuimi 
..(lantSe) 

(d)  Votci  fur  ce  piŒ^  de  Ckëraa  ie  okœe  Dklio- 
„ Mire  iM.  ^ 

{»>  Cetielc  ch.  ».  ».  »j, 

(jO  •>  Ajoùwi  à loatei  k<  crreuri  de  l’enfaDce,  âge 
P où  t'on  afirme  aTcu^cmrm  twit  ce  que  le»  fc«  externe» 
„ raportcttt. 

lel  n Cooieen  ce  que  dit  Saint  Pierre  dta»  le  eb.  j.  de 
M U 1.  epirte  1. 16,  que  ccmiiKi  gen»  toedoient  le*  Epiirct 
..  de  Saint  Paul  Sc  le»  mm  Ecritgrea  î leur  perdition. 

(O  Par  exemple  Ion  qu'un  PropbcR  aooensoii  ceque 


M l’efpric  de  Dien  venoit  de  hu  £ig»étet. 

(i)  „ Par  accident  • l'qprd  de  rSeréÉe. 

(aj  Voir  ks  reourquei  de  Mr.  AimuU  lur  une  lettre 
de  Mr.  SfOB  ng.  *}.  8t  *97.  «c  fui*. 

(J)  „ Ccft-i-diie,  quint  i rouici  kt  partie» j car  en  gd' 
„ oM  U but  que  fi  dopcrnic  & trompe  quant  au  roouvc* 
„ ment  de  h terre,  ceux  qui  lîipolênt  qu’elle  efi  en  repo«, 
„ dikot  b férité. 

(m)  m «pmimr*  cmm  l*m  veriâfiat , tjmqsr  m- 

„ itr  f*  ^ieain  . MÜrrum  feri  freftSefes^  nttxrum  ni- 
„ U,  e/itrmm  cirit  ma  Mt  füu  mu  vsrM  /ür.  Ckero 
de  QU-  Deor.  Jib.  1 . p.  na.  7. 
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D'UN  P R O 

font  de  très-maivait  ven  : nais  puis  que  vous 
en  êtes  curieux  depuis  que  l’on  vous  a dit  qu’ils 
le  ttxwvent  dans  un  ouvrage  fur  les  équivoques* 
il  faut  vous  fatisfairc.  [e  ne  vous  dirai  pas  que 
l'Auteur  de  cet  ouvnge  les  emploie  lors  qu’il  fe 
prnpofe  robjeâion  que  iesadverfaires  fondent  fur 
ce  que  la  Nature  nous  tient  un  lannge  très>am* 
bigu , & qu'elle  nous  trompe  en  enec  •,  d'où  ils 
concluent  qu’il  nous  ell  Demis  d'ufer  d'équivo^ 
ques.  Cette  objedHon  e(t  rrès-mauvaife  ; mais  la 
maniéré  dont  on  y a répondu*  ne  vaut  guerre 
mieux.  Ceb  foie  dit  en  pallant.  Voici  ce  que 
vous  m'avez  demandé. 

„ (h)  Fracaftor  . . . en  fon  Poeme  à An- 
,1  thoine  Fbminius  & Galéas  Fkyimoat  * bbime 
en  ces  termes  h Nature  de  (îmulation  & de 
n tromperie  comme  un  autre  Prothée  * difant  : 

U Pendant  que  bien  heureux  vous  lüêl  le*  Poëtci , 
„ fit  que  vous  recherchez  les  obfcures  cachettes 
M Des  {beren  moins  cogneus  > vo*  acnés  nourrif- 
n &ns 

„ De  divines  leçons  vos  efprics  raviflans  : 

>.  Que  diray'^  («)  où  j'etnpiojre  une  vie  cnnuyeu* 
U ic  > ^ 

M En  cherchant  ûns  repos  b Nature  envieutê 
„ Qui  i’dcbippe  de  moy  : fi  ÿc  crois  1a  tenir . 

„ Elle  chai^  wlfi  tod . fie  U voy  devenir 
„ Comme  un  autre  Prothée  en  mille  difiêrcnces  • 
w Fuyant  quand  ÿe  la  fiiy  » aompant  roc»  elpenn* 

M CCS. 

„ Me  fait  plaindre  le  temps  qu’aioli  je  va*  per* 
M daru: 

U Car  aiofi  que  n'aguere  en  ce  travail  mordant* 
w Je  cherchai  curieux  les  cTpeces  des  choies . 

M £t  les  formes  qu’on  dâ  toujours  en  efire  ef* 
„ clofes 

*.  Et  par  tout  ^efoouler  : fie  que  pour  cefte  fin 
U J’etToU  dans  les  deferu  au  cours  de  mon  déifia. 
*>  En  fin  fay  recogneu  que  ces  fpeârea  volages 
«.  Me  crompoient  graodemcnc  > fit  fiütbicnt  mille 
a.  ourtages. 

M En  lurprenanc  les  fois.  Ac  lé  coultoc  touajours 
» Dedans  l’aine  fie  dehors  par  un  trop  libre  cours. 

•*  Et  enfin  n conclud  avec  celle  aceufation  pi- 
t*  quante  des  diofes  moneUes*  ou  pluHoft  nitu- 
»*  relies  * en  cc$  termes  : 

M Jutquea  quand  veux  tu  t’addooer  i la  terre  ? 

M Ne  quittcTU  ni  point  ce  manoir  ocieux  ? 
n Et  n’eOeverai  tu  aux  eftoiles  les  yeux  ? 

„ Ne  fçais  tu  que  ça  bas  dans  cefte  nuiâoblcure. 


V I N C I A L.  yof 

M Rien  n’y  peut  cftre  au  vray , fie  n’y  eft  qu’eo  fi, 
M gurc? 

n Q^  ce  tout  n’eft  rien  qu'ombre  > ou  tu  plus  un 
..  miroir. 

..  Qpi  l'image  cT autniy  en  ù glace  fiiit  voir. 

M Ce  font  ombres . qui  font  àTeTpra  voir  en  fooge 
M Ce  qu’il  eftime  vray , quoy  que  ce  {bh  meofoa* 
•*  ge.  „ 


Telle 

goûta 


le  eft  l’incmitude  de  b phyfique.  Elle  dé-  ^ ^ 
Sonate  *•&  l'obligea  de  fc  tourner  d’un  ™ ^ 
autre  edrf*  mats  (f)  m prta  s'eiomur  tnte  raifa» 

, " rthnii  dt  fe'tmde  det  chajis  nAimrel- 

let  il  er»t  tramer  mieux  fom  camfte  dont  tetude 
de  U Marak,  fnififm  les  cauelmflan,  en  faut  encart 
ma.m  certtiuet^  & efue  J!  U Phr/ùjue  eft  dificile  i 
emtfi  qu'il  faut  fauvem  chercher  flufttm  cdmfit  pmr 
ex^quer  un  eft»  uMureh,  U Marule  U daie  ejht 
ttuar  davmtujie,  pur  U namhrt  des  tbaftt 

qu’il  faut  fiuvent  ctuftdértr  paur  (neu  juter  de  tt 
que  »aut  devant  fmivre  au  éviter, 

CHAPITRE  Cil. 

MmiMoU  ,i,i  i,  U tmrmrfii  f HtnJm  ^ 

Jimt  Jtt  mjÊr^Mts  de  U vraee 
Etbfe. 

JE  vous  avertis  que  les  raifons  de  Mr.  Bayle  Eeteene» 

cmtrel’arRumentesiqueftioo.ontdidfctti- 

fiée*  (a)  d'un  adminicule  qu'il  a tiré  de  b éiUiraJi‘ 
controverfe  qui  regiK  entre  les  Catholiques  fie  les  »"• 
Proceftans , fur  l’autorite'  de  U tradition.  Il  au-  ‘V 
roit  pu  indiquer  deux  chofess  i.  les  remarque* 
que  Mr.  Saurin  a faire*  contre  le  fameux  prin- 
OK  de  Vincent  de  Lérins*  (h)  ce  que  taut  let 
CbretieM  dmu  tami  let  lemt  ^ dnt  ttmt  Ui  ùeux 
«w  CT*  ^ teuu  paur  véritable  » teft  ae^:  i,  |e 
imuvais  fuccèi  d'une  penféc  de  Mr.  Jurieu  tou- 
chant  les  articles  fondamentaux  de  b Religion 
Chrétienne  (e)  * e’eft  que  laeu  ce  que  let  Chrttieut 
auteru  lenanimemtiu  t ^ cra^eut  eutare par laut ^ eft 
fmdameuial  (ÿ-  uttejfaire  au  faiut.  Si  Mr  Bernard 
fe  donne  b peine  d’examiner  k$  obfervations  de 
Mr.  Saunn  {d)  fur  ce  principe  de  Vincent  de 
Urins,  & fur  cette  penféc  (t)  de  Mr.  Jurieu, 

«c  les  objedions  que  d'autres  (/)  ont  faites  i ce 
dernier,  fi:  qui  l’ont  réduit  i l’abfurdc , fie  au 
filcnce , il  verra  que  l'argument  qu’il  veut  réta- 
blir, eft  d’uise  foiWefle  extrême*  & qui  doit  fur 
tout  fe  faire  lêncir  i un  Proteflant. 

Voici 


(»)  » Jean  Gamn  Tnité  contre  lu  équJvoquu  ch.  }i. 
» P-  33}-  334-cditile  Paris  i6if.  à,  B. 

(«)  ..  Vom  lu  parolu  de  FianAer  i b page  tfB.  de  ics 
• Poclict.  édii  de  Ccoere  i6fj. 
n ^"ùl  £tam  mftram  me  agen , ^ quam  Jnem  ràtam , 
„ In^niitum  aaimi,  ^HaresrrM  oUatiae  vjm 
n üatmam  [impet  fngnaitm , ^ua  ftnSi  fanlàm 
Il  qgeaür  mdù , max  fatm  m auiU  rtfinii , 

I.  Cm  PrMtm,  etnvnfafifumrm  Ha^t,  ^ aa^ 

,a  UttToutm  femupu  mrai , raffam^ue  laianm  T 
w Nmfir  mm  ttnmei  ftitki , fimuUehradfie  rtrum 
N fimert  ex  if/â  Jutmear , prrfM  mtatt 
M OsHM  iamfta»r  meMam,  taeitnfqai  rt^irt 
„ Avtafylvarmm,  ^ (itriia  (ileatia  fdut, 

„ C^gaavi  ïamen  Ut  fptfhii  mUuf  iffû  : 

M Ui  fiafiii  firtaai  nAat.fimfer^  Ueeffani, 

• hrqne  féru , tauiaf^  anima  vaeUniqat  memifne , 

I,  Ae  rmufBi , att  mtrr  /aauia  linjuani 

tt  ....  ^ifo  laïufm  « /raifir  imriatia  ^namt 
m Uane  rdm  afyuéviiti  iirram/nua^namaeriliatinn 


„ Hat  iiatimt , min^aiimt  m Ueim  Umma  idlit  f 
..Ann^u.  fUarua^Ue  fim,  qnahafneâiiftmM/nr, 
„ Omma  tu  frmfm  turat  nm  tge/id  mmérai, 

„ Ani/fiemia , nad*  ad  nai  aUtna  iliuit  imaga  f 


b)  M Marisxte.  Elfii  de  !.ogique  psg.  IC4 
(é)  I.  Voiea  le  ebip.  ii.  de  b Cminunm  du  PeniSu 
n diverfes. 

(i)  aa  VoÜet  Mr.  Saurin.  Enmoi  de  la  Théologie  de 
M Mr.  Jurieu  pag.  7of.  Voiex  auiîî  lu  NouveBu^de  b 
n Rép.  du  Lccim.  mois  de  Sept.  tdS^.  anieJe  7. 

(ri  >.  Votet  Mr.  Saurin  ii.f.jo. 

00  „ Sa^io  a.  pag.  ;<Æ.  k Jiir.  & dsas  b juAUkuiea 

w de  U dourtne  pog.  107.  k uie. 

(*1  „ tUd.pâg.  7*8. &/ûv. 

(/)  „ Vene*  Mr.  NicoUe  de  i’Unîié  <fe  ITetife  m.  irr 
..  k fitif.  k le  7*^  r«^*rsuK  r^iraia  haü.  /j!Ç  x!f. 
” •*“*  **  b «aarQise 

M F de  1 article  Aimi.  ' 
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;otf  REPONSEAUX  au  ESTIONS 

Voici  tin  TKOod  adminiculc.  L«  Catholiques  t£cn/Mre  SJiMe , i.  U/ Pfrtf,  i,.  U rnijin.  La 
Romains  pn'tcnJcnt  que  b multitude  des  lefti-  frtmièrt  fiant  tjl  itk  t»n  tire  Àtt  frtm- 

teun  t & l'antiquité  font  des  marques  de  b vraie  vti  dta  ftùb  , ttar  fairt  fiKcamktr  U ri- 

Eglifc>  & que  par  conféquent  b fcâe  des  Ana-  0JOKt  dt  trjfra  de  clftmme.  ALùt  la  irtifitmt 
haptiucs , celle  de  Luther , celle  de  Calvin , celle  ejl  ctllt  d«k  jmtnt  bs  bimitrn  am  U tatchtM  b 
de  Socin  (ont  fauffes;  car  elles  ont  comnicncc  au  . ...  Et  f»ur  a fa»  tfi  Jt  U {kS}  irtifiime 
XVI.  (îeckt  &:  n'ont  chacurte  qu'une  étendue  fiutu  tfi  [oHtbtrui  du  Pmi,  m»  fimitmast 
très-boméc.  Les  l’roteftans  ont  rejetté  ces  deux  t'tji  U nmiube , mait  élit  efi  dt  fi  fttiie  imftnaatt 
marquci  de  l'Cglife , & ont  fait  voir  que  fi  elles  ^tte  rttn  fUts.  QaMd  la  fi  rtactatrrm 

etoienc  bonnes  , les  premiers  Chrétiens  auroient  *vtt  CErTiimre  SMmt  tÿ  m>tt  U rdt/an,  etU  fait 
perdu  kur  pro;éS|  &:qu'encore  ^jourd'hui  l'E*  mm  iru-grjitd  fUifir  a mme  mme  Chrtiieame  efmt  mimt 
glife  Romaine  prrJroit  la  caufe . vu  qu'elle  ne  bitm  a pendre  itmit  Jerte  de  fturtite,.  fi  in 
peut  fe  glorifier  d'un:  antiquité  qui  égale  ccUc  Perts  t'tUi^aeKt  dePEiriteert  <ir  de  U r.tijMy  meme 
des  Païens  de  b Chine>  ni  d'une  snenduë  qui  mvene  fijee  d'im  être  fÀtbn.&  de  btpLtiadrt:  muit 
égale  celle  dis  Mahonittans.  Ils  le  font  fcrvts  U f*i  m'ea  fianrmit  mtvtir  ftAeU  pijmdtçe.  Prt- 
des  mimes  rcpoolés  que  les  anciens  Pores  fi-  tmiertmemt,  parettjme  (eu*  fimree  de  peeevts  m’tfl  de 
rent  aux  Païens»  qui  lé  pTuraloienc  du  confentc-  U pntt  tfut  de  iréi-pm  degtms.  'lami  Jmt  appel- 
ment  imme’mond  d’un:  infinité  de  peuples  , Sc  be,  a crerre  oi  Dieu  cir  a fit  viriert. , tuait  pm  de 
qui  infultoicnt  b nouveauté  du  petit  troupeau  Je  gem  en  Jim  dams  CeiUgaiieti  efi  en  (l)  ttm  de  lire 
|tsus-CHitiST.  Il  efi  étonnant  que  les  Catlio-  Us  Peret  lÿ-  de  fienttr  te  ^tt'ib  eue  dit.  SttmmJe- 
liques  Romains  aient  voulu  dtfiingucr  U vraie  mttM  tefi  mue  fittrtt  thfittrt  demetafi.  Ctr 
llglife  par  des  canéécres  qui  conviennent  mieux  umx-U-mèmt  efta  neus  prédttifiut  Itsitmaigmegttdn 
au  Pagnnifine  • t<  au  JudaiTmc»  qu'au  Cbrifiia-  Fera  avet  laui  d'eperae  , m'efiriou  a»nt  dire 
nifmei  & qui  font  communs  avec  l’iàglifc  Ro-  ^a'th  fins  iujdiiliiln,  Ttliemem  ^m'apêt  meus  aveir 
nuitteaiix  ÈgUles  Grcques  , qu'clk  tient  pour  actablet,  de  itmeigaAges , eut  éw«r  eût  cemte  il  faste 
faulTes.  Il  ne  faut  point  douter  que  ce  ne  foit  fit'ib  tevemnt  tfue  tmii  cela pmt  mtrt  faux. 
une  chofe  qui  a paru  toujours  ridicule  à Mr.  Il  fc  fait  en  fuite  une  ohjeâion,  IP^-ii  pat 
Ifcmard.  D'où  vient  donc  qu'il  nous  all^c  b fâcheux  de  fi  meure  têtu  Ut  Perti  fmr  Us  hrms  f Et 
longue  dun'c  d'une  opinion,  comme  un  caeafte-  voici  ce  qu'il  répond:  „ (m)  Il  faut  fçavoîr 


1/  Peati- 
^misi  de  U 
^rr  fmr 


rede  vérité  1 La  doârine  des  Sodniens  que  |e- 
sus-Christ  n'cft  qu'un  homme,  n’a-t-clk  point 
fait  une  fcâe  pendant  b vie  des  Apôtres  I Et  fi 
elle  n'a  point  profpéré  fous  ks  aufpices  d’Ebion , 
ou  de  Paul  de  Samofate,  ou  de  Phenin,  n’a-t- 
elle  point  eu  fous  ks  aufpices  de  .Mahomet  b 
prolpérite  b plus  écbtantequi  fe.fnaillc  voir?  La 
voila  donc  tout  enfembk  loit  ancienne , te  fort 
étendue.  L'opinion  que  l'ame  des  morts  re^it 
du  foubgement  par  les  bons  offices  des  vivant , 
n'efi-elk  pas  établie  dans  prefque  toutes  les  reli- 
gions du  monde  1 Cherchez  en  l'origiiK  tant 
qu'il  vous  plaira,  vous  ne  b trouverez  point;  el- 
le efi  aulli  ancienne  dans  b Paganilme,  que  les 
premicrcs  preuves  que  l’ on  peut  donner  de  l'cxi- 
llcnce  de  b religion  des  Grecs.  11  y a beaucoup 
d'aparvnce  que  K$  Païens  & ks  Juifs  qui  em- 
bralTerent  b foi  Chrccienne  > retinrent  l'ufage  des 
prierts  pour  les  morts,  & qu'ainfi  c'efi  un  ufage 
auflt  ancien  que  le  Chriflbnifinc,  quoi  que  les 


,1  que  le  confcniement  des  Pères  n’efi  qu'un  con- 
n lemcmcnc  d'hommes,  qui  ne  font  pas  infàilli- 
>,  blcs  pris  Tl  .mement , Se  qui  ne  k kmt  pas  da- 
„ vantage  pris  conjointement.  Il  efi  vrai  que 
„ nous  avons  r^a^é  comme  une  maxime  du 
»,  bon  lëns , cette  regk  de  Vincent  de  Lérins , 
,1  fw  ce  ttus  Ut  hemmes  eut  crm  en  têtu  lemt 
at  & en  e»Mi  lieux , dut  être  vrrùaiU.  Et  c'efi 
„ une  chofe  dont  M.  Nicolk  fe  fen  pour  me 
n convaincre.  Mais  il  y a bien  de  b dilTcrence 
„ entre  tous  les  hommes  » ou  <mm  Ut  drtnent , 
„ & rwfi  Ut  Peret  : entre  teut  lei  tenu , & fept 
I,  ou  huit  ficelés , ou  meme  plus.  Les  Pcrcs 
M ne  (ont  pas  tous  les  Chrétiens  ; Les  fiecles  de- 
n pois  Saint  Aucudin , jurqu’au  ficclc  de  b Re'- 
„ fornucion  ne  lont  pas  tous  ks  fiecks.  Ainfi 
,,  k confeotemenT  des  anciens  ne  fijauroit  faire 
„ une  preuve , c’ed  tour  auplus  qu’il  falTe  un 
„ favorable  préjugé.  ....(«)  Les  Anciens  fe 
font  fuivis,  & fc  font  imitez  les  uns  ks  autres 


fin  ii.it 
rien  dm 


Apôtres  ne  l'aient  pas  ordonné.  Mr.  Bernard  n pour  certaines  («)  opinions  faufiés  . . . . k 
voudioit-il  que  pour  k convaincre  qu'il  fe  trom-  » confencemeot  des  Petes  dans  une  doârine  qui 
pc,  lors  qu’il  condimne  ou  le  Socinianirme,  ou  ,,  n'efi  aucunement  fondée  dans  l'Ecriture  Sam- 
ti  prière  pour  ks  morts,  on  fc  prévalue  ad  ho-  „ te,  ne  peut  pas  meme  faire  un  préjugé.  „ 
mirntm  d:s  remarques  qu'il  a faites  en  faveur  de  Si  Mr.  Bernard  fc  veut  prévoloir  de  la  rcflric- 
l'-trgumcnt  en  quefiion  ; Pcut-il  adopter  cet  ar-  lion  qu'on  donne  ici  à b maxime  de  Vincent 
cument  contre  ks  Athées , & le  rejettrr  lors  que  de  Lérins , il  ruïnen  de  fond  en  combk  la  pitu- 
Its  Païens  k braqueront  contre  lui  ? Ne  feroit-  ve  qu’il  tâche  de  fortifier.  Car  fi  cette  maxime 
ce  pas  avoir  pemdiu  ÿ-  pendus , poids  & poids  ? a perdu  fa  vérité  depuis  le  grand  rchifmc  du 
Repréfentons  lui  le  peu  de  compte  que  Mr.  XVI.  ficck , parce  qu'on  ne  peut  plus  dire  que 
Jurieu  a fait  du  conlmtemcnt  des  Pcrcs.  On  tous  les  Chrétiens  s'accordent  â croire  certaines 
puilc  Ut  peuvti  dont  treii  fiurett,  dit-il  (i),  i.  chofes,  k coofentement  de  tous  ks  peuples  ne 

pourra 


(f)  „ Voici  cotre  autres  Mr.  du  F-cllb  Mormi  ou  chap. 
„ de  tba  Tnite  de  l'tglife,  Sc  Mr.  Drctinceurs  au  clap. 
n de  b 1.  lonb  du  tnuinphe  de  i'EglUè. 

<i)  „ Coah-rca  xvec  rcci  rc  que  l'on  vait  au  Diâiao. 
N (ufter.  & ait.  à h lenusqse  P.  de  t’arricic  MmieiuM. 

tri  I.  Jurieu  XI.  Lcnre  poSlonle  de  b x.  année  psg.  x^s. 
. edh.  sn  11.  Nutci  <[iK  Mt.  Sauria  Jstii  b juibbeatiua  de 
lâduCbiae  cb.  tf.  cù  ü £iit  de  Ixinnc»  remarques  Tur 
„ Piirgumenr  de  J'auraricé  . Se  Sert  pog.  4 1 a . de  cet  endroit 
K des  t'ailonlei  de  Mr.  Jurieu  {mur  lui  inoirrer  ta  conira- 
dicÏKMii;  mais  üle  fiipolê  ma)  sua  prife.  avec  Mr.J'Erf* 
M que  de  Mauz  t c'eft  aaec  Mr.  NkoUc  que  Mr.  Jurieu  dû* 


. paie. 

W H h 


it  dire  b ü 


(/l  „ s'rri  combat  t'argument  que  Mr.  Bernard  « 

...  J pertonoc'  ' ■'*  "*■ 


tt  ré- 


, taÙiti  car  peu  de  perÆaœs  lôot  opabiei  de  vériBs  û 
,,  tous  les  peuples  ont  coolênii  i telle  Ou  à tclb  chofe. 

(»)  , luiieu  iW.  ftg.  14+. 

(a)  „ Id.  U.  pa/.  s+*. 

(a)  „ Il  CDdooDc  pour  eacmple  l'opink»  de  re  certaia 
» lieu  de  Icqueftre  ou  alloMni  ks  âmes  apiès  b mort  pour 
U y dm  9rdees  JuJqu'au  jour  du  jugemeot . qui  a eu  pour 
n elié  k coofentouem  uiuoiac  déi  Ànaeoi. 
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psurn  r«rvir  de  preuve  i qu'ennni  que  nous  fe> 
rons  alTûrcz  qa‘il  ne  fera  prnnt  interrompu  dans 
les  iTccles  à venir.  Or  c’e(l  une  chofe  nès>in* 
cerDine.  De  plus  (i  pour  favoir  quelle  a été 
• U créance  de  tous  les  Chreriensj  il  ne  fulit  pas 
de  connojtre  fur  quoi  tous  les  Peres  s'acordent  » 
Si  II  Ton  a nÜon  de  rupofer  que  b créance  du 
peuple  n‘a  pas  été  conforme  l la  doârine  de  tous 
fes  Pafteun,  il  ne  fera  jamais  polTible  de  décou- 
vrir ce  à quoi  tes  peuples  ont  oonné  leur  confen- 
tement.  Ce  fut  dmie  très-mal  à-propos  que  Mr. 
Juneu  fe  fervit  de  b maxime  de  Vincent  deLé- 
rins.  • 

On  pourroit  peut-être  repréfenter  à Mr.  Ber- 
nard , que  b ConfèlTion  (f)  de  foi  des  E.elifes 
Réformées  dévbre  » que  »wi«  /«  //vr« 

de  l'Ecrifure^e  Coi«nù]iuty  rti^lt  ira  crr/xi- 
ne  ét  f»!  y NON  PAS  TANT  PAR  LE  COM- 
MUN ACCORD  ET  COHSENTEUENT  DE  l’E- 
CL  ISS,  ({Ht  pMT  U & ptrfiu^ù.t  dm 

• Smmt  Bfprit.  Ccb  fignihe  que  le  témoignage 
du  Saint  Ufprir  nous  fufiroii  fans  le  confenrsment 
de  l'Egltfe,  mais  que  ce  confentement  ne  feroit 
pas  une  bonne  preuve  fans  le  témoignage  du 
Saint  Efprit. 

CHAPITRE  cm. 

Exmmtn  Jk  U fixitme  remmn^me  dt  Mr.  Btnurd , 
PM  il  txprimt  jim  opimiam  fur  ttriÿmt  dm  {4^ 
J^tijme.  Si  thamnm  a plms  dt  difpafStiam  4 ttr- 
remr  ifu'k  U vdriij,  dt  ^mtl^mei  Péttns 

imodci^i. 

VI.  P \fTons  ï b fixiéme  remarque  de  Mr. 

•l  Bernard,  yteraity  dit-il  (é) , ifme  U 
Déifme  fm'arn  4 tratrvi  timiü  d»  tamt  tenu 
fTffyme  dAn  lomtts  la  Nmliaiu , m'4  paimi  ftmdrd- 
itmemt  d“ mmfre  arigimr  fM»  U Trâdaiam , m fint  <jme 
jt  Hi  mu  mua  mmUrmumt  e»  pnmt  d‘rx4m/»rr  J!  Ui 
idtaimua  Jimt  vrmjei  ««  fmmffii.  Nams  mvani  tamt 
mm  Part  cammmm  ^mi  ijl  Adam.  Crfi  Imi  <fmi  mamt 
4 étprit  k /«Mi,  tfH’tly  4 mme  Dtvintti.  La  Pira 
tant  dit  À kmrs  tufamt,  (ÿ-  atu  ^imia»  t'tfi  rr«M- 
vtt  fi  eamfarmu  k tamta  Itmrs  mmrra  idta , fi  pra^ 
frapaniammtt  kUmrmmtmrty  tpt’iUtamt  rt^mijkmspti^ 
mt  y ^ tamt  trâmjmfe  k Umrt  tnfàmi. 

^uuüitt  A Cette  explication  change  beaucoup  b nature 
rMrpmmKt  de  l'argumenc  comjMtu  pir  Mr.  Bayle  : il  étoit 
Jm  tamftm-  defHné  à convaincre  de  l'exiftence  de  Dieu  ceux 
n’auroient  d'autre  reflburce  que  b lumière 
jt  naturelle:  mais  Mr.  Bernard  le  limite  d'une  telle 
U tdtdUr  forte,  que  pour  en  tirer  quelque  profit,  il  faut 
être  perfuadé  que  le  livre  de  b Gcnefc  eft  un 
ouvrage  inrpiré  de  Dieu.  Il  ne  prétend  pas  que 
b majeur;  de  l'aigumenC,  et  k qmai  tamt  Ut  pem- 
pUi  de  U Terre  camjimnm  efivrMy  foie  prouvée  par 
b rupofition  que  b veux  de  la  Nature  eft  vérita- 
ble , que  les  idées  innées  ne  peuvent  jantais  trom- 
per, &TC.  K ne  fait  aboutir  l'analyle  de  U preu- 
ve qu'à  l'autorirc  de  b parole  de  Dieu.  11  veut 
que  (i  le  confenrement  général  des  peuples  efl  une 
marque  certain;  de  l'exiflencc  divine , ce  foie  à 
caufç  qu’i  commencer  par  Adam  créé  de  b pro- 
pre mam  de  Ditu,  8c  h tige  du  genre  humain, 
tous  les  peres  ont  communiqué  à leurs  enfans  U 
foi  de  cene  exigence.  Cette  tradition  aïant  une 


(^]  «.  diiu  l'ankle  4. 

(4  ..  EnmJn  ce  mot  comme  d-skiRu  chip.  XGX. 
t.  flotte  (<]. 
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telle  origine  cfl  nécefTairemem  vnie  : mais  com- 
me nous  ne  lavons  que  par  l'Ecnrures  que  toul 
les  hommes  defcendcnt  d'Adatn  foimé  de  b pro- 
pre main  de  Dmi,  il  eft  vilîbk-  que  l'aigumcnc 
en  queflion  ne  peut  plus  avoir  de  forte,  qu'en- 
ven  les  perfonnes  perluaden  de  b divinité  du  li- 
vre de  b Genefe,  c'tfl.à-uire:  qu'inversJcs  per- 
fonnes qui  croient  déjà  tic>-ctTrain.n>enr  qu'il 
y a un  Dieu.  Ainfî  cet  argument  d,vKut  mu- 
tile. 

Si  Mr.  Bernard  ne  m'en  veut  point  croire,  je 
le  prie  de  faire  attention  à cci  pwoUs  de  Mr. 

Saurin  : (c)  Si  e»  prend  k Is  leiire  b imixmic  de  ^î««  uUy 
Vincent  de  Lérins  y an  ifj  tramvtrm  p.u  de  dtfiKmi..  s-*»»»» 
C*r  ittte  mmiverjklité y tous  ks  tems,  tnm  les 
lieux,  toute»  les  pcrfônnes , renferme  Us  yipkrtsy 
tant  Ut  membret  de  tEgUji  Chrêt  «w.  Or  ad 
me  damtt  p.u  qme  et  ^me  les  J^rtt  aat  (fi  em^ 
fiigné  y mt  fait  vtritâbU  : maais  il  n'j  a p-,s  d'appa^ 
remet,  ^me  Fimcemt  de  lUrimt  aie  divmmi  tamt  ettu 
tttmdme  4 jj  maxime  : parte  ^mt , pamr  t'em  ptwxtair 
ftrvir  y il  amreit  dm  jmppaftr  em  pramvtr , qm.  les 
.A^rtt  mvetem  tnftigmê  Lt  daSlrimt  ^’il  v;^«.Dif 
dtjrmdre  par  ce  eamfimtmtmt  mnamime.  Et  alart  fa 
maximu  Imi  ferait  ^tntu  iitmtHe  : car  dit  ejne  tap 
a k jxfirage  det  hammei  mjpire*. , {fi  dt  etmx  dam:  Dtem 
t'tH  J'trvi , pamr  mamt  damner  ja  Orackt , <ÿ”  mamt 
rtvtltr  fit  mjfièresy  le  caH/emtenuM  dm  refit  det 
hammes  tfi  fmperfim.  Il  eft  facile  d'apliqu»-  ctb  à 
l'hypothefc  de  Mr.  Bernard,  puis  qu'il  enferme 
dans  b milTe  des  Tufrages  de  tous  les  peuples  , 
le  fufrage d’Adam , êcd'Abcl,  8c  de  N’oé,  8c 
d' Abraham  , &c.  8c  qu'il  allure  que  tous  les  autres 
defeendans  d'Adam  ont  opiné  comme  ceux-b  , 
quant  à l'idée  générale  de  l'exiftence  de  Dieu, 

On  n'a  que  faire  du  conlcmemeni  des  peuples, 
dès  qu'on  s'apuie  fur  le  témoignage  d'Adam,  8c 
de  Noé , comme  fur  un  témoignage  divin.  Oct 
peut  donc  dire  qu'alors  l’argumeat  du  confentemenc 
général  eft  fuperftu  ; & s'il  avoit  de  b fbrceà  l'é- 

grd  de  ceux  qui  rejettent  b révébtion  , Mr. 

emard  ne  l'auroit  pas  apuïé  , comme  il  a fait , 
fur  ktémoigTage  de  l'Ecriture.  Rien  ne  mon- 
tre mieux  qu’il  en  a fcnti  tres-vivement  b foi- 
blelTe.  • 

Efteâivement  toute  perfonne  qui  n'admet  pas 
b révébtion , ou  qui  b veut  mettre  à part , afin 
d’éprouver  (i  l'argument  dont  il  s'agit,  eft  bon 
en  lui-même  & nous  peut  conduire  fûremcm,  êt 
fans  le  fecours  d’aucune  autre  preuve  à b conclu- 
flon , Dame  il  j a mm  Ditm , priera  Mr.  Bernard 
de  lut  prouver  qu’une  tradition  eft  vcrirable , dès 
b qu’elle  vient  du  premier  homme.  On  lui  dé- 
ebren  qu’on  veut  bien  lui  accorder  que  tous  les 
hommn  defcendcnt  d'un  feul:  mais  que  l'on  fait 
abftraéUon  de  cous  les  moïens  dont  ce  premier 
homme  a pd  être  produit.  Il  eft  évident  que 
dans  cet  état  d'abftraction  rkn  oc  peut  pouverqut 
cet  homme-b  ait  bien  inftruit  fes  enfans.  Il  s’ eft 
trompé  peut-être  dans  rarticle  qui  a palTé  de  gé- 
nération en  génération ileftckmc  juftcd'examincr 
ce  que  c'eft , pourquoi  s’en  fieroit-00  au  confen- 
temenr  des  peuples  qui  fe  font  trompez  en  tant 
d:  chofesi  I.e  feul  rcmed;  contre  ces  inftances 
eft , de  fupofer  que  k premier  homme  a été  ftic 
& inftruit  par  Dieu  lui-même  , c'eft-à-dirc,  qu'il 
but  faire  venir  b révélation  au  fernurs  d'un  ar- 
gument qui  fans  ccb  ne  pmuveroit  rien. 

Il  fe  préfente  une  autre  difîculté.  On  décou-  iCam\iae 
VTC 

(^1  „ Hcmird  nbi  tùfra  pig.  1)9. 

(<j  „ Saura  mii  fufra  70ÏI.  7^. 
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vre  par  ks  plut  anciens  monutncnt  de  l’killoire  par  la  Nature;  oi^iousIeshoramesraprcneDtd'^un 
deux  feâet  générales  > Tune  très-peritc  , l'autre  mcine  maître»  8c  qu'i  moins  de  ccU  il  ne  fe  fût 
fort  étendue.  CcUe*ci  admet  plulieurs  Dieux  > point  établi  prd'que  par  tout  pour  un  (i  grand 
& les  adore  (bus  toutes  fortes  de  figures  corpo«  nombre  de  (ierles»  Mr.  Bernard  & tous  ks  au-> 
relies  > ceUe>U  n'admet  qu’un  Dieu  , & l’adore  très  Protcîbns  k irouveroient-ils  i«prr^s  i , 
ùoi  aucune  image.  Comment  faurons«nous  la«  )c  puis  vous  adûrer  en  général  que  ce  n'eft 
quelk  de  ces  deux  feâes  a mieux  confervé  ks  point  du  tout  une  marque  d;  vériic,  que  de  voir 
leçons  du  premier  homme?  Si  Mr.  Bernard  ré>  oue  cenaines  chofes  entrent  airémenc  dans  l'erpric 
pond  que  c’ed  la  petite > parce  que  Ton  dogme  de  l'homme»  &s'y  enracinent  profondement.  j'a- 
eft  plus  nifonnablc  que  celui  de  la  plunlité  des  voue  qu'il  (h)  n’adhert  jamais  à l'erreur  » que 
Dieux»  il  rupofen  un  fait  qu'on  ne  lui  a point  km  qu'elk  cft  revêtue  des  apareaces  de  la  vérité  ; 
accordé,  &;  qu’il  ne  fauroit  prouver  indépen-  mais  comme  ks  objets  qui  n'ont  que  ces  aparen- 
demment  de  riàcriture  » (avoir  que  k premier  ces,  font  dificiles  i difeemer  de  ceux  qui  (ont 
homme  ctoit  plus  habile  que  ne  l'ont  été  fes  rcellemenc  vrais  » b parelTe  Je  détermine  à le  con« 
defcendins.  Il  faut  d’ailleurs  qu’il  avoue  que  la  tenter  des  premien  fantômes  qu'on  lui  prefente; 
tradition  qui  s’c((  confervee  dans  pr«fque  tous  ks  8c  comme  rcs  fantômes  font  innombrabks  » au 
peuples»  c(l  faude,  ce  qui  décrédite  entiercmenc  Iku  que  la  vérité  cl)  unique»  il  nous  e(l  bien  plus 
l’autorité  de  ta  tradiiioD»  8c  comme  on  nous  fait  aifc  d’en  trouver  quelcun  » que  de  U trouver  cUe- 
encendre  que  In  inftruélions  du  premier  homme  meme.  C'eft  ainfî  que  lors  qu'on  a fait  cirer  un 
fe  font  confervées  à caufe  qu’elks  fe  trouvoient  (d)  grand  nombre  de  copies  d’un  portrait , les  curieux 
attfrnmi  À tmtes  lu  mures  idtttdt(Kds{ctaiuïSt  ont  moins  de  ptinc  k rencontrer  une  copie, 
& ^eftniMitées  i Itmr  mMurt,  il  s'enfuivra  que  qu’)  recontrer  l'original.  Il  femblc  meme  que 
les  leçons  qui  ont  fiùt  les  plus  gnnds  progrès»  notre  ame  foie  natureUeenent  mieux  piopor» 
ont  «é  ks  plus  conformes , & les  mieux  propor-  tionnée  au  menfonge  qu’à  b vérité.  Cet)c« 
tionnées  è b nature  de  l’homme.  Or  (i  c’cit  un  ci  ed  innpide  pour  les  enfans  » la  fable  leur 
ligne  de  vérité,  il  &udra  conclure  néceflaircment  ed  li  propre,  qu’il  s’en  faut  frrvir  pour  les  în> 
que  ridolurie  païenne  ed  plus  véritable  que  le  druire.  Les  hommes  faits  fe  pbifent  infiniment 
fydeme  des  Juifs.  Conclufioo  impie  8c  abomi-  mieux  aux  hiduires  romanefques,  qu’aux  hidoi* 
luble  ! res  véritables  ; & dans  les  (iccks  mêmes  les  plus 

Si  l'on  juge  des  chofes  par  révenemenc , il  fera  favans  » s’il  y a un  homme  d’un  goât  aflez  cpu> 
îneontedabk  que  rien  ne  s’accorde  mieux  en  ma-  ré  pour  prétérer  au  fard , & aux  anifices  du  men- 
ricrc  de  religion  au  goût  lururel  de  l'homme,  que  fonge  b fimplkité  naive  de  b vérité,  il  y ro  a 
d'avoir  devant  fes  yeux  ks  ol^etsdu  culte  divin,  mille  qui  b mcprifoit , afin  de  courir  après  les 
On  trouve  éubli  dans  les  (âmtlks  aparentées  aux  décorations  de  l'impolhire.  Je  vous  renvoie  i un 
plus  anciens  Patrurches  (r}  l’uligedes  Dieux  por-  excelknt  padage  de  Microbe  (i)  touchant  les  a- 
tatifs.  Les  Ifraclites,  è qui  Dku  avoir  interdit  vanrurcs  « Didon.  N'avez*vous  pas  fouvent  re- 
fi  févetemenc  1e  fervicedesim^s»  violèrent  très-  marqué  que  pour  un  homme  qui  fe  plaît  à ra- 
fouvenc  cctic  dérenfe,  malgré  les  punitions  qu'ils  porter  exaéiemeat  une  nou^^lle  » il  yen  a mille 
s’attimtent  de  b part  de  Dieu.  Ils  ne  furent  tMCn  qui  ne  fauroient  s'empêcher  d'y  coudre  des  ctr- 
guérls  du  panchanc  i l'idobtrie  qu'après  b capii-  condaoces  de  leur  invention;  ce  qui  fait  qu'au 
vité  de  Babylonc,  qu’ils  confidererent  comme  un  bout  de  vint-qtaatre  heures'  cerre  nouvelle  n'ed 
châtiment  de  cette  infidélité.  On  n'a  prcfque  prefque  point  reconnoilTable  ? Ne  faut^il  pas  que 
point  vû  de  nation  pa'iennequin'iit  eu  des  fimub-  les  Politiques  fe  fervent  demilk  menfonges  pour 
cres.  Les  Romains  s'en  ahdirrent  pendant  (/)  bien  gouverner  les  peuples  ? Tant  ils  recoonoif- 
quelque  ^ms;  mais  nature  pàtiiroit  trop;  il  fa-  fent  b difproponion  de  b vérité  à refprit  bu- 
luc  abandonner  cette  coûtume  qui  avoit  tant  plu  main  ! Cette  maxime  des  politiques  a été  fur 
au  Roi  Numa.  Les  Chrétiens  ne  virent  pas  plu-  tout  emplo'iée  dans  ce  qui  regarde  b religion, 
rot  qu’il  ne  leur  étoit  plus  ncceiraire  de  repro-  Chacun  fait  le  diâon  vulgaire , ^Mamdt^KuÜM  po- 
cher aux  Gentils  l’adorauon  dcsfimubcres,  qu’ils  pmiii  vmlt  Jicifi,  titeifftiur;  pmii  Uftmflevtia 
commcnccretu  \ goûter  cette  cfpece  de  dévotion , hrt  tpdil  Itfik.  Les  Philofopbes  mêmes 

& peu-i-peu  ils  s’y  affeâionerent  de  teik  forte»  qui  fe  font  le  plus  apliquez  i b recherche  de  la 
que  les  efforts  les  plus  violet»  de  (g)  trois  ou  nature  divine  , n’en  ont  eu 'que  des  penfées  (î 
quatre  Empereurs  ne  purent  guérir  cette  mabdie.  fauffes  » ( O <1^  qu'elles  valoicnr  moins 

Les  partifans  des  images  triomphèrent  enfin,  8c  que  celles  des  Poètes.  N'a-t-il  pas  été  néceffai- 
leur  triomphe  dure  encore  plus  ou  moins  par  tou-  re  que  le  vrai  Dieu  fe  févéUc  fous  des  iin^s 
te  b Chrétienté  » fi  l'on  excepte  les  Communions  très-faulTes , qu'il  fe  donnât  des  pieds  , 8c  des 
qui  fe  féprerenc  de  Rome  au  XVI.  fieck.  Ce-  mains  , du  repentir  & de  b colère  8cc  ? Pour- 
pendant  le  Décalogue  étoit  connu  de  tous  les  Pré-  quoi  ecb,  fi  ce  n’efi  afin  de  s’accontoder  i b 
lats.  Mais  k panchanc  naturel  avoit  fuggéré  des  foibleffe  de  refprit  humain  » qui  n’eut  pû  porter 
explications.  Si  â U vûë  de  ces  chofes  on  s’é-  k poids  de  b vérité  coûte  pure  ? Si  l’on  ra(Tem- 
ersoit  que  k culte  des  images  nous  eft  enfeigné  bkit  toutes  les  remarques  qui  nous  peuvent  faire 

juger 


hunmtt 

Jbar 

PtTrtmrtfÊê 
U Mrirr. 


n Benurd  uii  fmfta.  „ awjruir  m /îimmUtrk  um^usm  main  érpmntê 

(O  Voici  le  livre  de  la  Geoefe  chap.  v.  19.  „ dtetru  uumm/.  mte  miam  k^himuim  ftrfttmu  (ÿ>  gtfliiui 

(f)  » Cent  (bixanec  vu.  Selon  Pkivi^  dam  b Vie  de  <ÿ-  ttlttrrtmr,  tiainm  tMlmit  (mUtmuJt  mtrrma- 

W Numa  WR.  6r.  „ <g,  tafittatù  emf/in  m<  tpiên  maitrm 

(f  ) H Vom  le  PcTC  Maimbourg  dans  Thiftoite  dei  Icoa»-  fiii  rrjie<(n , n*  fatrrmtf  Jêtmaum  piiâiri, , <t»‘ 

„ coAci.  „ mvimu  umta  faênUi  & iatr»  tmfhauutu  «ni  ^tm 

lft)  ..  On  ne  raib  ici  <{ivde  l'tntérieort  caron  6it  afléz  „ frtmnuti  maliai  frtxf*a  altirMn,  ijmtd  im~ 

,,  que  rbomme  loutientlwadRelioiê}  eootfV  lâconlicinirv.  „ msnii  ÀmUrda  i^rndù.  bSncrob.  Sàiura.  lib.  f. 

Ô)  •>  «**'  . . . (àttfi  (Virgilhi*)  mt  fm-  „ c»p-  >7--png-  m.  +09. 

{»•  „ Votez  la  Connaïutioo  det  Penleet  diverfia  , 
^ tM  !»ma/€<m!4fftchm  xnuéin  tiuatat,  in  ff*  vtrt  „ Ç LXVIII.  i b 6n.  Vote*  aufli  Ç XX.  St  fonfciei  lû 

„ fff  trm  tmamm  valira  ; nt  ^ Jg'  ..  tnrolei  de  i^rre  Charron  nporréc*  dacu  îe  Uittion. 

M mmù  iMmnm  tmtxtds  ùmmww  mt  mMm*  «rf  w aiftor.  k erh.  Art,  Sùmtaidi , rem.  G. 
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b * Ü N P R O 
>ugcf  que  notre  effrit  « plus  de  dirpolîtions  à l‘er> 
ifur  qu'à  U vérité , on  ieroit  un  livre.  Ccci  Tu* 
(ira  , je  m’allure>  il  vous  montrer  que  le  prin- 
cipe (/)  de  Mr.  Jkmard  eft  pour  le  moins  très 
douteux  » & que  les  cooTéqucnccs  lui  en  Ccroieut 
bien  contraires. 

Mais  je  veux  néanmoins  ajouter  encore  une 
, petite  queAion.  Je  lui  demande  li  k foin  qu'on 
prend  d'empêcher  que  ceux  que  l'un  tient  pour 
nérétiques  » ou  pour  erpriis  forts  » ne  dogtrvati- 
fent  publiquement,  & ne  fâJTenc  imprimer  des  li- 
vres , n'ell  pas  une  marque  que  l'oo'  fupofe  que 
l'homme  fe  liifTe  plus  attirer  par  le  menfonge  que 
par  les  doârines  véricables  ( Voudra-t-il  bien  reçu- 
W le  témoin  que  je  m'en  vais  lui  cirer,  qui  a 
dit  en  propres  termes , . («■)  Qm'tH  m€t/e  m Prè- 
tùtMtur  jWiihfwétM  f Mil  Satimen  t mm  Péptjle  (ÿ  m» 
Rijirmi  <Umj  mm  yiUe  pou  f M U M^ijïrM  y imer~ 
VÜMMt  f4r  fin  Mmhtriti,  mî  Dieu  fér  jtn  effrù  ^ p$ 
mirscUi,  voms vtrrt*.  bmi’tttU  veriit 
tMtirrtmtnt , 4 umfi  4t  U lorrMftitM  dm  ca«r  i*r  dt 
ttfprit  liMMuin , ^mi  iace«rde  (/MMtMf  mitMX  mvte 
U ReU^ttm  (tmmfMt,  £nAn  on  ne  faujtHt  nier 
que  le  culte  ratfonnable  ne  foit  moins  à b portée  de 
refpric  de  l'homme  qye  b fuperAition.  On  demen- 
tiroii  l'expéricncc  A l'on  ne  convenoit  pas  de  ccb. 

//  w fma  fâs  itrt  fmrfrit , ajoute  Mr.  bernard 
{m'^%  fi  doM  MM  filàt^m  fmitt  de  fitcUs,  ^Mtitpies^ 
mttnt  MÙére  de  b Divinité  qu'Adamavoit 


cnfcicnéc  il  Tes  enfans.  Si  vous  n'ètes  point  fur- 
pris  de  ceb , je  fuis  lùr  que  pour  le  moins  vous  ferez 
lurpris  que  Air.  Bernard  réduife  tout  k Paganifrae 


4 iptel^Mts  ftrfimmtst  Si  qu'il  ne  traite  l'idobtrie 
mïenne  que  d'altcraion  de  b vraie  idée  de  Dieu, 
fcllc  en  étoit  un  renverfement  total,  il  y a plus 
loin  de  b vraie  idée  de  Dieu  i b nature  des  idoles 
du  Paganifme  que  de  l'idée  d'un  homme  ï ceik 
d'un  arbre.  Croïez-vous  que  les  Prophètes  & ks 
Apôtres  euffent  fulmine  l'abomination  de  l’idobtrie 
des  Gentils , comme  ils  ont  fait , s'ils  en  avoicnc 
eu  une  idée  auAi  radoucie  que  Mr.  Bernard  ? Je 
m'en  vais  vous  copier  deux  exemples  des  notions 
que  la  Païens  d’aujourd'hui  fe  font  de  Dieu  : 
ella  font  pitoïabla,  nuis  non  pas  plus  fauifes 
que  cella  des  anciens  Païens. 

(0)  Si  te/  (f)  TMMgMles  /fret  mvtir  Adoré  mm  de 
Umrt  feux  Dicmx , ne  rtMfiiÿtMt  fosiU  (befie , tu 
' À U ftibr , & tjM’it/  Aiem  le  tmAlhtMr  de  me  riem 
fremdre  dm  lomt  » di  fi  f/ifijffMt  de  et/  mims  D/emx 
uM^imee,  ht  /ietmttt  fmjytndms  tmrt  h Culfp’  U 
Terre,  }m/^/u/  a ce  ^m'üt  Aiemi  U iombemr  de  rétiy^ 
fir.  Om/-tl/  [Ait  mne  homme  frifi , il  fi/mt  voir  de 
^tle  memiére  il/  rtoAient  l'Idole  qmi  frtfide  fier  U 
(bAjft , tm  fier  Ia  prrnr.  ils  U firvemt  Alort  dt  lemrt 
vtAmdes  Us  flms  dtUcAte/  , ^m'ilt  fofimt  devant 
elle  , -(ÿ*  f»'ifr  tmi  fortemt  .mU/me  4 U bomehe. 
Pemt-OM  veirmme  /mhUhle folie , (jr  tévet^U/memt  de 
ees  Pemylet  , fins  être  filifi  iétOMmement  i „ (^) 
„ La  Mongales  fr)  . . . . ont  kua  Idoln, 
„ qu'ib  tiennent  dans  kurs  maifoos , & devant 
„ lefquHIa  ils  pofcnr  plulieurs  petits  pon , remplis 
,,  devianda,  & deboiflbn.  . . . ÙnjourMon- 
,,  Aeur  l'Envoyé  ayant  aperçu  une  Religieufe 
„ Mom^aU,  qui  le  Chapelet  à b main,  marmotoic 


(T  I.  C'efl-i-<lirc>  ce  qu'il  fupok  fur  U prgportioa»  entre 
,1  aone  orne  Sc  k<  oliien  vvrinbiet. 

(m)  m limeu,  Trfaletuéu  SocinÎMitrinc  ^19.  Ilwoi 
M dit  pair-  so4.  que  li  i'on  lütvoii  le>  prmetpes  des  loicru» 
n L boit  rdiitun  auroii  loAiaun  pîui  de  ^rri£»u  que  b 
» vétmiblei  lêbo  que  le  nul  eft  plut  coniaftieax  que  le  bkn 
,,  n'cft  NommuaicMit  de  hri  mefme,  Vom  le  Dittioo. 
„ hilt.  Sc  cTti.  An.  Acair*.  reffl.  S.  él  An.  Lvauxurz* 
Tem.  Ill,  1.  pAft, 


„ fans  ceiTe , il  lui  demanda  ce  qu’elk  adorait.  ^4* 

„ dort , lui  répotKlit-elk , U Dum , ifme  votre  Ditm 
„ 4 (bAfie  dm  C«/;  »w4»j  iwfrr  Dkmy  doit  rtmom/er 
& en  ebâ^tr  4 Jim  tomr  te  vi/re , CT  t’eji  miort 
„ ym'oM  vtrrA  yluficmrt  chAt^ememi  fArmi  les  F/li 
„ dira  hontmoti.  „ 

CHAPITRE  CIV. 

Exâmtn  de  U fiftitmt  remer^  de  Afr.  Bemmril 
eie  ü du  tfme  U devoir  des  enfamt  ^bomortr  Umrt 
peret  ç?  ««r  iiUfrtfitoa  deUNAsmre, 

VII.  T ’Exempk  que  Mr.  Bernard  emploie  1 
^ doniier  du  luArc  i f«  Ax  premières 
obfervations , cft  très-bkn  choîA  : il  n’auroît  pû 
en  trouver  qui  lui  fut  plus  avantageux.  Ildit{4} 
que  quand  on  n'auroic  aucune  autre  preuve  de  cet- 
te pi'OpoAtion , Us  emfAmt  Méven/  homertr  hmrs peut, 
que  k ccKifentemenc  général  & perpétuel  de  tous 
ks  peuples , on  ftroit  très-bien  fondé  i foûtenir 
qu’elle  cA  véritabk  , qu'elk  nous  cA  tmjriÿtée 
pAT  Ia  NAtmrt , f w U raifom  Ia  ditle  a cbAymt  Aaw- 
wu,  eu  ijMemomii' Avons  tous  Apnfi  d'nn  mime  imûire. 

Il  ajoute  que  cette  preuve  ne  peut  point  erre 
afoiblie  par  les  objeâions  qu'm  voudrait  tirer: 

I.  de  ce  que  nous  ne  connoilTons  pas  toutes-ks 
Nations:  a.  de  ce  que  nous  cnconnoiflonsquil- 
ques-unes  qui  ne  fuivent  point  fur  cet  anick  k 
confentemenc  général  : j.  de  ce  fjw  mime  pArmi 
Us  ptmplet  ou  h fimmstm  ym'en  doit  honorer  fin  ptre 
à été  rtfm , il  t‘tji  trouvé  de  tem  tm  ttms  des  PbUef^bts 
hmlnUt  qui  l’ont  réfuté.  Il  foûtient  que  ces  trois 
diAcalttz  n’onr  aucune  force  tousrt  mmt  opimon  qmo 
UNAtmrteUemimuAéUttÀtomsUPbtmmtt  ; qu’en 
dépit  de  U I.  diAculté  om  tfl  en  droit  de  conelmre 
ym’il  tfi  trh‘preb^le  n'oH  trotoverA  cette  opinion 
dam  ks  rçrres  qui  reAent  \ découvrir;  qu'il  fauc 
réfuter  b i.  diAculté  en  comptant  pour  rien  les 
peuples,  qui  font  ici  une  exception  i b réglé 
générak,  peuples  qui  font  voir  par  leur  cond^to 
^n’iUfimt  devennt  bîtet  i que  b diAculté  fer» 
réfutée  fuAfamment  pourvu  qu'on  dife , que  ce 
pe/ti  nombre  dt  Pbdofiphet  yni  nient  ^u’om  doive 
honorer  fin  ptre  font  des  tnrAyte,  tfni  ont  vonlm  fi 
fiürt  nn  nom  en  AVAnfAU  les  pArmiexti  letphet  éirAs^ts. 

Je  vous  avoue  que  je  ne  fuis  point  de  l'avis  de  : 
Mr.  Bernard , je  ne  voudrois  point  me  fervir  de  J 
ù méthode  pour  me  convaincre  avec  une  pleine  * 
certitude  que  ks  enfans  doivent  honorer  leurs  peres,  [ 
& je  ne  vois  pas  d’autre  bon  moïen  de  conn«)îtte  l 
cette  vérité  certainement  que  de  confuirer  ks  loix  1 
de  l’ord.-c,  & les  idées  qui  nous  découvrent  les  , 
principes  de  b morale  ; car  pour  ce  qui  eA  du  i 
confentement  général  des  peuples , il  a ici  d'autant 
roo-ins  de  force  qu’on  peur  concevoir  avec  b demiere 
Aicilité  que  fans  confuirer  beaucoup  h juAice  ils 
fe  feroient  accordez  à impofa  aux  enfans  l'obli- 
gation d'honorrr  leurs  peres.  Ce  ne  font  pas  les 
enfans quiont  fait  ks  loix,  ni  qui  introduifenries 
coutumes , ce  font  ks  peres.  Puis  donc  que  les 
peres  avoicnc  an  grand  intérêt  ï être  honorez  de 
leurs 

Kl.  rvm.  O. 

(a.  n Beratnl  aSi  hifro- 

(•)  ..  Emx  IsbrwJ.  rdaoaBde  ibn  vmïge  i h Oism 
M pag.  «Ht.  d'Am.  >699. 

If)  „ Natioo  tTibutùte  du  gruil  Duc  de  Alofcévie. 

(a\  „ U.  a.  m. 

(f>  a PeupK  de  Tamne. 

(a)  » Bernard  nHJnfr»  p>e.  119.  (4e.  r4i< 
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710  REPONSE  AUX  QUESTIONS 

Icurt  enfam , il  «il  vifible  que  ramour  propre  tes  U confemcfucm  gâterai  des  peuples  ï cette  pro* 
eut  cn:;agcz  de  rcfte  i faire  palier  ccli  en  (bnne  pofition»  kt  et^érn  ^vau  iMtêirtr  kun pim , vient 
de  toi.  Ln  LégilUteurs  n'avoiertt  garde  de  ncgli*  de  U raifon  que  j’en  apone.  L’expcrrence  nous 
g;r  une  chof;  qui  nun  feulement  étoit  utile  au  fait  voir  que  l’amour  defeend  plus  qu'il  ne  monte» 
bien  general  de  la  looété  » mais  qui  de  plus  leur  je  veux  dire  que  U tendrelTc  des  pères  pour  leurs 
écotent  avantageufe  en  particulier.  Ils  éiCMent  ou  eofans  cfl  plus  grande , que  b tenarclfe  des  enfans 
Peres  ou  ondes  : ils  efpcroient  pour  le  moins  de  le  pour  leurs  peres  (J).  Mr.  Bernard  ne  fauroii  nier 
devenir  » & en  rout  cas  il  ne  leur  pouvoit  januisj»>  que  les  peres  ne  ibient  aufli  obligez  d'aitner  leurs 
roitre  indif(érent  que  les  perfonnes  âgées  tombaflent  enfans,  que  les  cofuis  d'bonorcr  ^rs  peres.  Nous 
dans  le  mépris , & que  b témérité  des  jeunes  gens  voïens  avec  autaot  d'évjdence  la  loi  luturcUe  de 
cûtbbridcAirlecou.Cet  intcrèrdupublic,  & de  l’amour  des  peres  pour  leurs  eofans  que  b loi 
chaque  chef  de  lâmille  n'ell  point  afedé  à une  Na'  naturelle  du  • rcfpeA  des  eofans  pour  leurs  peres.  Il 
tion  : il  r^arde  toutes  ks  fociétez , coures  les  femble  même  qu’il  foit  beaucoup  plus  contre  la 
milles  ; il  ne  faudroit  donc  pasadmircr  que  par  tout  Nature  qu’une  mere  manque  d'aimtié  pour  foo  fils, 
lemondeooeûtiollruitkscnlansi  porter  honneur  que  non  pas  qu'un  fik  manque  de  refpcA  pmar 
à leurs  peres,  & que  pour  rendre  plus  efficace  cette  la  mere.  Cependant  il  yaeu  beaucoup  «Nations 
inllruébon,oneûtezporéaublâme,  & même  à des  où  les  peres  & les  meres  avoient  un  pkin  droit 
chitimens  ceux  qui  manqueroicnt  àcedevcùr,  & de  difpolér  de  b liberté,  & de  b vie  meme  de 
que  l'on  eût  dcAincd:  gnnds  éloges  à ceux  qui  le  leurs  enfans , &:  le  fervoient  de  ce  droit  lâns  qu'on 
rempUident  ; ceb , divje , ne  nous  devroit  point  y trouvât  i redire.  On  ne  biflbit  pas  dans  ces 
furprendre  quand  meme  nous  ne  faurîons  pas  qu'il  NaiionS'Ü  de  maintenir  en  là  vigueur  b loi  qui 
efi  très  jolie  que  les  enfins  honorent  leurs  peres.  oblige  les  efâns  d'hooorer  leun  peres.  N’eft>ce 
j'aquiefce  donc  trè^volontiers  ï cette  opinion  de  pas  une  preuve  que  ceux  qui  ont  fait  les  loix, 
Mr.  Bernard , ijf  tm-pnhitrU , que  dans  les  & les  réglés  de  b louange  & du  blâme , ont  eu 
pais  qui  font  encore  inconnus  il  r^e  b même  lot  plus  d'égard  i leurs  mef.-êts  qu'à  b jufiiee,  8c 
quant  à ce  poinr>ci  que  dans  les  pais  connus.  Les  qu'à  b droite  raifon  â Scrt^ce  donc  une  bonne 
habitans  de  la  Terreaullrale  font  intcrcllcz  autant  preuve  ym’hêMertr  fnprrt  tfi  mu  Ànmr  tmfit^mipmr 
que  ceux  de  l' Europe  à faire  que  le»  enfans  htv  U mmtmre  , JiQt  à cornant  hnmmt  pgr  U rmijim. 
Dorent  leurs  peres.  que  d alléguer  le  conleniemenc  des  peuples  ? Si  les 

Mais  nonobfiant  cette  grande  probabilité  U ell  peupks  avoient  fuivi  ces  deux  réglés  la  Naturel 
trèi*poi1î!>1e  que  dans  les  pais  inconnus,  il  y ait  b raifoo , n’auroient-ils  pas  également  nutntenu 
des  p.*uples  où  il  efi  libre  aux  enfans  d’honorer  ou  l’obligation  d’aimer  fes  enfans,  & l’obligation 
de  ne  pas  honorer  leurs  peres.  CeU  me  parole  d’hooorer  fon  pere  f Pourquoi  ü font-ils  relâchez 
poTibk  (i)  dans  deux  cas  fort  opofez.  L’un  (ê-  fur  cclle>U , & non  pas  fur  cdlc  ci  l n'eÂ  ce  pas 
roic  de  s'imaginer  une  Nation  qui  pour  attacher  à caufe  que  ks  auteurs,  & ksdiieâeurs  des  Ita- 
plus  fortement  aux  intciéts  de  l'crar  les  pallîons  tues  trouvoienc mieux  kur  compte  dans  k premier 
de  tous  les  paçiculicrs  , ordonne  que  tous  fes  reUchemenc  qu’ils  o’eulXcnc  pû  le  trouver  dans  le 
enfans  foient  cenfez  apartenir  non  pas  i leurs  peres,  Iccond  ? 

Dais  àb  République,  (r)  qu'ib  foient  élevez  par  On  ne  peut  pas  dire  que  ks  Narkms  qui  aurori- 
ies  foins  des  Magillrats . & defiinez  par  les  mêmes  foient  ks  peres  à vendre  ou  à mer  kurs  enfans , 
foins  à un  emploi  plut&t  qu'à  un  autre , & bif-  étoienc  baroares , & fi  abruties  qu'on  ne  leur  doit 
fez  enfuite  dans  une  pleine  liberté  de  fe  choifir  pas  faire  l'honneur  de  ks  compter  pour  quelque 
des  patrons,  & des  amis,  fans  que  les  relations  chofe.  C’étoient  ks  Nations  les  plus  polies  8t  ks 
fondées  fur  b nailTancc  foient  mifn  en  ligne  de  plus  favantes  qui  fufTent  au  rnonoe,  c ctoient  (t) 
compte.  Une  pifliun  outré:  d'étendre  b liberté  les  Grecs , c'noient  les  Romains.  Je  ne  vous  ai- 
des particuUen , afin  que  des  intérêts  de  famille  bgue  point  b loi  de  Lycuigue  (/)  en  vertu  de 
ttelespulTent  jamais  détourner  du  zèle  du  bien  public  bqucllcoa  fâilbit  mourir  à Lacédémone  ks  enfans 
pourroit  être  caufe  de  cet  établiflement.  Le  dcf«  malfaits,  délicats  de  foibks,  loi  qu’Ariflott  (g) 
potifmeeo  pourroit  être  b caufe  en  d’autres  lieux:  a fort  aprouvée  , vous  me  réportdriez  que  cette 
car  fi  un  Mnrurque  étoit  k propriétaire  de  tous  inhumanité  étoit  b faute  de  l'Etat  & non  pas  celle 
les  Ineos  des  particuliers , rien  ne  lui  conviendroit  desperes:jevou$ali^eraidoncksloixquipennn-- 
mieux  que  de  faire  élever  tous  ks  enfans  à'peu'  toientf^J  àchaqueparticulierdefedéfaircderescn- 
près  comme  le  grand  Turc  fait  élever  dans  le  fans  nouveaux  nez,  s’iln’aimoic  mieux  kur  (âuver 
Semil  un  ceratn  nombre  de  jeunes  efebves.  Il  b vie.  Ces  loix  fubfifioient  encore  fous  l’Empire 
romproit  paf  ce  moïen  ce  qui  arrache  les  enfans  de  Confiantin , & n’ont  été  abrogées  que  par  ks 
aux  peres:  ceux-ci  ne  crééroient  point  d'héritiers:  Empereun  Vakntinien  , & Valens  fe  Grarien. 
tous  les  urufniitiers  feroient  nommez  par  k Prince.  Lifez  fur  tout  ceb  k traité  qu’un  très-habile 
Il  feroit  confidéré  comme  k pere  commun  des  Jurifconfulte  (i)  publb  à Leide  l'an  1700.  Les 
habitans;  on  ne  feroit  redevable  qu’à  lui  de  f’é-  Jourmlifies  de  Leipfic  (kj  n’oubliereot  pas  dans 
ducarion  que  l'on  auroit  eue  , 6c  de  b fortune  l'extrait  qu'ils  en  donnèrent  de  marquer  les  lUufions 
que  l’on  feroit.  VcHis  comprenez  bien  , Monfieur,  où  l’on  tombe  en  fe  glorifiant  du  fuiiragedesNarions 
que  dam  ces  deux  formes  de  gouvernement,  l'içdi-  polies  & civilifées. 

férence  que  l’on  auroit  pour  fon  pert  6r  pour  fi  Parmi  ks  Chinois , Nation  favantedeingénieufe, 
mere , ne  feroit  pas  un  fujet  de  blâme.  un  pert  chargé  de  toilk  vend  fes  enfans  un  très- 

Voici  une  coofidérarioo  qui  vous  perfuadera  que  tîI  prix,  deux  ou  trois  piftoles:  comme  fi  ce 

n’étoit 


J^hmtrir 
Umri  ft- 

tm/mUi 

Umr 

tBiiritfir' 


Trttmdt 
**U  tiri* 

dm  irtit 

tmu  Us 
fisu  fcHts 


dt  imtr 
fsas. 


DtUpnm- 
msudss 
Crnhuis  à 
ai  ii»Ti. 


(â)  „ On  <n  pourvoit  encore  inugiocr  d'utm. 
le)  .,  T.ycur|ue  orionos  aui  Licéieittoaiea*  quelque 
(,  ciio(^  de  fembabte  ; voict  là  vie  tbm  riutirt^  pw.  49. 

(W)  ••  Cotdetcr  ce  que  <lii  Aiidotc  ùâ.  9.  d*  mtn».  tmf, 
» 7-  9*-*dit.  Gentv.  tSof. 

(*)  C'cQ-ÜiliTe  quefqu»'uaei  des  njnw.  Groqwt. 

</)  ?UuMre.  im  Ifimriÿi  49. 

(f)  „ U.  ï.  t4f.  là.  f4f.  m.  jjy. 


(à)  „ tet  aocktis  Peret  ont  reproché  «fa  eux 
« voiex  les  aotes  de  Grottut  fiir  ces  peralct  de  fim  t.  Sivte 
» de  fa  vérité  de  fa  religion  Chretwiuie  pag.  n.  691  exfn*’ 
U n liitrtâ  qurrMieaMi. 

(1)  Mr.  Noodi  ProfèSêur  en  Droit  i Ldife.  Sou  line 
M «S  inritufa  yaUms  /«mW,  Jh*  d»  pernu  exft/aimt  9 

n M(*  «pw  ymiwii. 

(é)  „ M»  irtijit.  Isffit^, 
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D'^toi;  qu'un  pourceau  ; U en  ufe  même  ainfî  Ion 
que  b cherté  dev  vivres  ne  le  réduit  pis  1 l'étroit. 
Il  expofe  pir  b Tes  fils  & Tes  filles  à une  dure  cipd» 
vite;  car  relui  qui  les  acKeic  « les  fait  ferviri  tout  ce 
que  bon  lui  femble  > & quelquefois  même  on  les 
tranfporte  hors  du  Koiiumct  ce  qui  ell  fuivi  d'un 
efclavigc  éternel.  (/)  Crejantemfdmilumcmm  ultra 
fmfitueTt  Htn  >"  /rrvauttm 

tijlralmat  «9  ftre  freiiê  , tfu»  fut  élùfMi  Mt  triflt 
jmmtmium  v<tmt  » ^uaà  ad  dites  trtjvt  Murt9t  txmjiit , 
id  etiam  factmiti  txira  carierit  atuwu  mu- 

; (ÿ*  Mptrfetuiim  filii  4 fortutd^ut  ftparM- 
tuT  t Uinrum^t  jù  empitri  , ^ua  maxime  m rt 
vtUt  , firve  mti.  . , . JVm  fottei  ttiam  extra  refui 
jùui  ai/  l.m^ams  rvpfrt4W«r  ri»  /vrpe> 

THJm  extra  Jtlum  patnum  Jerviimiem,  Il  y 3 quel* 
ques  Provinces  de  la  Chine  oh  les  peres  font  no'ier 
(m)  leurs  eufaut , primeifaiemeut  quanti  ce  Jim  des JiU 
iet , ten  qu'ils  a^réhendeur  de  ue  Ut  pettve/r  ueurrir 
Cf'  iievtr.  Et  ttla  fi  fait  .wéiwf  par  des  ferfitmet 
qui  ne  Jeut  pat  dei  tueindres  d»  peuple  • parte  qu'ils 
craigueux  que  s’ils  temiMeur  daus  la  tiictjfjitéf  ils  ne 
fi  treuvalfitu  eiUger^  de  vendre  tes  eufaus  a des  ètrau- 
gert  (ÿ-  des  luteutms,  L'errtur  de  la  Mètempfitefi 
leur  fuie  prendre  cette  cnMMré  peur  mut  piété , parce 
que  crùam  que  les  amer  des  ieumes  payeur  d’stu corps 
a uu  autre  ^ ils  fi  perfuadesst  qu’ils  fuse  du  heu  à 
leurs  emfaui  lors  qu'ils  Us  tsstus  » tfasUMt  qsee  par 
te  smïeu  efiaus  délivre*^  de  la  paeevrtsé  de  leurs  famil- 
les ^ ils  dtivtus  àieu-ieil  reuaifire  eu  uue  smeilUure 
frrtuue.  De  la  vieus  que  et  canule  des  euftus  me 
fe  faà  pas  tu  eacbeit , mais  au  vu  ^ au  fçu  de  tesa 
Es  ie  ttGe  U meude.  Dirai-jc  que  dans  le  Japon  (u)  c’^ 
det  Jafo-  uue  chofi  fort  ordiuarrt  entre  ks  femmes  de  fi  faire 
avorter  par  U mayru  de  certaines  hoijftus  dont  les  (e) 
Bonzes  User  coufiillesu  etmfiri  ctsssssu  tsitort  (té- 
touffer  Itssrs  tuf  ans , qsutud  ils  fins  encore  à la  mam- 
smelle  eu  User  meitase  U piedjstr  ta  gorge  quand  elles 
enfin  taffes  ou  qu'tlls  m'oui  pas  sUquaj  Us  fasrt  élever. 

Je  fuis  bien  fùr  que  Sir.  Bernard  n’exeufera 
point  l'inhumanité  de  ces  Chinois  ; car  fi  une  fcm> 
me  Chredenne  ctoufoic  dans  le  berceau  Tes  enfans 
(bus  prétexte  de  mettre  en  (ureté  leur  falut  « il  ne 
imnqueroic  pas  de  b traiter  de  dénaturée  comme 
elle  le  mériceroit. 

•Sumtftut  J®  longoc  Ufte  fi  i’entreprenoil  de 

tùittu^ d*  nommer  toutes  les  Nations  qui  permettent  que 
U a |(s  3,-(nt  un  plein  droit  de  vendre  leun  fils 

& letin  filles.  U y a meme  des  peuples  Chre- 
• thitUi’  tbns  qui  fouciennent . (p)  qm  c'tfi  durité  de  tuer 
qm'tUii  Us  Us  eufaus  nouveaux  ntt.  quand  ou  u'a  pas  U moiem 
de  Us  nourrir.  Tout  ceci  me  fait  conclure  qu'il 
y a bien  des  Nations*  les  unes  favantes,  les  autres 
UuTi  ta-  urbares , qui  ne  donnent  point  leur  confenrement 
i cette  ihefc  » Us  peres  fine  stasmer  leurs 

enfaus,  Diroit*on  qu'une  Chrettenns  aimeroit  (â 
fille,  fi  .‘Ile  rexpofoir  en  vente  dans  Conlbnti- 
noplel  Ne  lui  feroiNcIle  point  perdre  b liberté, 
l'honneur  Pc  b foi  prefque  en  meme  tems , puis 
qu'il  faudroic  que  cette  efcbve  fût  b concubine 
de  fon  maître , & qu'elle  cmbra0at  le  Mahomc> 

(/)  Triiamsim  dt  txptJit.  epmdSiuMi  Ui.  l . taf.  9.  pog. 

» M.  lOf. 

(■»)  n AnuuU,  Déoonetafioi]  4.  du  pcdic  phDoCôphique 
» pjg.  ji.  U eice(&  bddcmnitj  k pcic  Tribut  nit  fufra 
„ pMg.  IMS. 

(•>  M ArabiiJ&3ude  ia  compagnie  HolIandMic  rert  l'Em- 
u percur  du  P»,  fi.fs.  Mit  de  Lcide  idSd. 

(*)  n Ce  umt  les  nêtres  du  pais. 

(p)  n Nouvelles  de  la  RépuU.  des  lernet  ürpt.  idSd. 

Aa.  7.  dan*  l'eitraii  du  Votam  de  Mi . Clunlin. 

Ifl  „ Hérndm  Ijr.  1.  chap.  deroier  en  parlaat  des  Maf* 

„ liieetct.  Vmei  «ufliStrabon  U.  it.pag.m.  jfj. 

Tom.  //J,  I.  Part. 
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tifroc  ? Si  les  Chrétiens  jettoient  dans  l'cati  une 
partie  de  leurs  enfans,  diroit-on  qu’ils  les  aime*  ' 
roic’ntî  Mr.  Bernard  ne  m'avouera-t-il  pas  qu'il 
y a autant  d'évidence  dans  cette  propolfrioa  Us 
peres  fiat  o^Uffe,  cC avoir  fiiu  de  la  vie  de  Uarseu- 
fanst  que  dans  celle«ci.  Us  peres  fiut  okUg:e.dM- 
mer  Uurs  enfans!  Ne  lui  clt*il  pas  manüsltc  que 
la  première  de  ces  deux  propofitions  cfl  contenue 
dans  b fsconde,  &:  que  de  la  vérité  ou  de  bfauf- 
feté  de  chacuns  on  conclura  jurtement  1a  vérité 
ou  b faulTeié  de  l'autre^  Ainli  routes  les  Nations 
qui  n’oDt  pas  donne  leur  confcncement  i b pre* 
micre , l'ont  rcfufé  dans  le  fond  à b (êcondc , & 
néanmoins  cclk>ci  n'cfl  pas  moins  certaine , moins 
fondée  lut  b Nature  que  cette  propolltion , Usru- 

faus  fiut  obligée,  d'honertr  Ustrs  peres.  Si  donc  Ics 
mêmes  peuples  qui  ont  permis  aux  peres  «le  n'ai- 
mer  point  leurs  enfans,  n’ont  point  permis  aux 
enfans  d'ouhlier  l'honneur  qui  cil  dû  aux  peres , 
ccb  témoigne  qu’ils  (e  font  conduits  par  les  inté- 
rêts de  l'amour  prtwre  , & non  pas  félon  l'eviden- 
cc  des  objets.  .Mnn  leur  confentement  n’ell  point 
une  preuve  de  b vérité  d'une  thefe. 

Je  demande  ï Mr.  Bernard  s'il  ne  trouve  point  Ceitumes 
autant  d'évidence  dans  ces  paroles , pour  honorer  itroagu  de 
fin  pere  il  faut  lui  fasevtr  la  vu  U mkux  qu'au 
peutt  que  dans  celles-ci,  il  faut  hottorer  jeu  ptre. 

Je  croirois  lui  faire  toit,  fi  je  ne  fupofois  pis  vmilords. 
qu’il  prendra  l’afirmitive.  Te  continue  à lui  fai- 
re des  quellions  : que  dic-M  de  certains  peuples 
où  les  vieillards  étoient  tuez  & mangez  par  b pa- 
renté? Elle  s’afTcmbloit  brs  qu'un  nomme  croit 
parvenu  i b vieillcire,  elle  l'immoloit  avec  quel- 
ques animaux,  elle  failbît  cuire  b chair  de  ces 
viôimcs,  & hmangeoir.  On  ne  trouvoit  point 
de  genre  de  mort  aufil  heureux  que  celui-B.  Si 
quelque  perfonne  mouroit  de  maladie , on  l'cntcr- 
roit;  Se  parce  qu'elle  n'avoit  pas  eu  le  bonheur 
d'être  immolée , on  ne  b cro'ioit  pas  digne  qu'on 
b mangeât  (a).  Hérodote  qui  nous  aprend  eda, 
fait  ailleurs  cette  remarque , (r)  qiK  fi  l’on  don- 
noie  i tous  les  homme»  b liberté  de  eboifir  les 
loix  qu'ils  jugeraient  ks  meilleures,  chaque  peu- 
ple après  les  avoir  examinées  toutes , choifiroit  les 
fienoes.  Il  confirme  ù penfee  par  un  fait  nota- 
hle.  (fi)  Darius  aïant  mandé  ks  Grecs  qui  ha- 
bitoient  dans  Tes  états,  leur  demanda  par  quelle 
fomme  d'argent  on  ks  pourroit  engager  à manger 
jeurs  peres,  ils  répondirent  qu’ils  ne  le  feroient 
jamais,  quelque  argent  qu’on  leur  donnât.  Tout 
aufii-tôt  en  préfence  de  ces  Grecs,  il  demanda  \ 
des  (t)  Indiens  par  queik  Ibmme  d’argent  on  ob- 
(iendroir  d'eux  qu’au  lieu  de  manger  le  cadavre 
de  leurs  peres  conune  c'érotc  leur  coutume , ils  le 
brûbilênr.  Ils  fe  récrièrent  étrangement  à cette 
propofition  qui  leur  prut  abominable.  Voilà  le 
train  du  monde,  conclut  Hérodote,  & ce  n'cft 
s fans  une  grande  raifon  que  Pindare  a dit  que 
coutume  (u)  efi  le  Monarque  univcrfcL  Sex- 
tus  Empiricus  (v)  adûre  généralement  des  Scy- 
thes que  lors  qu'ils  avoient  plTé  l'ao  foixante,  ils 
étoiene 

(r)  ..  HrroJ.  lii.  ) tap.  38-  pag.  m.  IJJ. 
if)  ..  On  a cire  Usm  U CCatinuaiion  des  Penfies  diver- 
lB$XXXVlll.^tr.PJrker^u^  arjpcncce Eût, nuis  «wc 
d’iutres  cimmibnee*'.  cv  ü dit  qu'Almodre  ht  Grand 
M fiit  celui  qui  dt  b profoütiao , {c  qu'it  11  fit  lux  Ntalb- 
I.  mes  avec  menace  des  putgnas  fiiplioet  slbn'enterttMenc 
N kurs  pere»  fcc-  IJ  « ate  periônfR. 

(r)  „ Nommes  CaUuks. 

(n)  ra.?y>  ; *ser»M  tjfi  rtgim. 

(v)  ■■  Sixt,  Empir.  Jlypilyp.  Iti.  3.  r.  14.  pag.  m. 

„ 189. 181. 
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étoient  ^rpez  par  leurs  enfant.  Stnbon  d«  des  peres,  Se  les  foins  qu’ils  ont  de  faire  élever 
(V)  que  les  Derbiccs  n‘en  venoient  là  qu.' apres  leurs  enfans,  de  les  établir  > de  les  rendre  heumuc* 
qu'un  homme  étoic  plus  que  feptuagénaire.  11  cil  le  principal  fondement  de  la  gratitude  refpec* 
remarque  que  U chair  de  ces  vieillards  cgoi^ez  tueule  qu'on  leur  doit.  Un  gnnd  PhilofopHe  de 
fervoit  de  pâture  à h famille.  Il  dit  auQl  (x)  que  ce  tems  iniinuë  que  le  droit  des  peres  n’cll  fon* 
les  Irlandoiv  mettokm  au  nombre  des  belles  ac-  de  que  fur  l'ordonnance  de  Dieu.  Qmmn  ftrt  nt 
tions  de  manger  1c  cadavre  de  fon  pcre.  {))  Ltt  p^s , dît>il  (t)  , fi  dt  ptrehêi 

hijitiru  mMbrttts  dis  Imdes , r4W  vriemjla  f«’occi  dmM  fur  Jam  fils  «rw  jurvrrMiuti  sAftlssi  é" 
irmults , msu  infititi  fravincti , «X  cttii  pendMtc.  Il  utfi  perr  ifm*  ptr  Itffitéu  de  U fmfi 

mefmt  cMijlmme  ejl  ttuere  en  Uj4gt  : tes  lUtiûHi  fi  fi»(t  de  Dieu  : il  Ht  dtU  J««  commander  f mt  film  fa 
ftrfkadatu  ij»t  t'tjl  comme  fiure  revivre  & OHimtr  loi.  Il  a’tfi  ftre  ^u'en  enfiqueate  ^ mhc  alhm  hrm- 
de  meavease  ceux  ottfqMtls  ils  Joue  redneiUs  dt  letert  tak , dans  laqeeelU  il  ne  Jfui  feiitt  ce  qm'tl  fait  : 
vies , ks  ctnt  eriiffoHS  aii^i  ^ ks  trMsfirmens  par  ter  et  n'ej}  meme  que  texpérieote  qui  lui  apprtnsi 
U HêKrruMrt  en  leur  prtpre  naiHrt  ^ JuùjiaMce.  De  qu'en  feehfiifim  à fi  pafien , si  cmjirvt  fi»  e/pèce. 
forte  que  ks  mjlres  qui  leur  prccheieut  H»f  lutuma^  Qml  dreit  peut  dernier  fur  tefprit  (f-  k cceur  eCu» 
tioHS , (ÿ-  taterremens , rteevo  t a avec  indi^eMtea  amtre  homme , une  atUtm  fim^Me  a celles  des  W- 
eefit  rtcompenfi  deux;  O pauvres  fe»t  comment  tes i une  aiUm  dt  laqsstlk  ou  deu  rougir,  doue 
laifie.  vous  manger  cette  chair  preoeuft  asex  foies  fai  home  de  parier  1 ...  . JVtanmaiMS  qu'un  fdt 
vert  de  U serre , çr  q»tl  monument  plus  dtgnt  isej  tremke , lors  que  fis  parent  fine  en  cekrt  contre  lui  : 
pouvee,  vous  donner,  qnt  ttlso  de  vos  propret  tnsratU  parce  que  Dieu  qui  Isu.  donne  (ÿ-  qui  lui  ceufirve 
ieti  On  feroit  trop  long,  «i  l'on  nommoit  tous  fr/w>  Dku  qni  peut  le  prùipiser  dans  ks  enfers, 
ks  peuples  qui  aprouvoitnt  que  les  enfans  luaf-  Dieu  qui  a fur  lui  ituttsjortts  de  droits , bù  ordon- 
fent  leurs  peres  Sc  les  mangeaflent,  ou  que  pour  ut  par  fi  ht  de  leur  eiuir',  cr  par  ce  commande- 
k moins  ils  les  mangcafTent.  ment  leur  donne  droit  de  lui  commander.  Mais  que 

Qjiedira  Mr.  Bernard  fur  b diférenec  que  tous  loi  parent  u'ifius  point  dt  et  droit  contre  la  vokutt 
ces  peuples  ont  mife  entre  deux  propoliiions  (e.)  de  ttlui  dont  ils  le  r/f*rt'««r.  ne  fi  Fattri^ 

aufll  évidemment  vraies  & juAcs  l'une  que  Tau-  huent  pas,  comme  une  rteemptufi  dune  oRiom  tri- 
tre,  & dont  il  ne  doute  pas  que  b première  ne  mmeile,  ou  du-motus  iudnautt  brutale. 
foit  contenu^  nécelTaircroent  dans  b fécondé  1 Cet  Si  cette  aélion  brurak  ne  fonde  nul  droit  gé- 
peupks'U  font  tombez  d'accord  que  les  enfans  ncralcment  parlant,  qu'en  dira>i>on  fi  elk  eAcon- 
doivenc  honorer  leurs  peres , & ils  ont  crû  néan-  Adcrée  dans  ks  circonAanccs  particulières , où  l’on 
moins  que  les  enfans  doivent  égorger  kun  peres  en  redoute  les  fuites , bien  loin  de  les  fouhaiter  \ 
à un  certain  âge  & les  manger.  D'où  cA  venue  Par  quelle  raifon  blàmeroit-on  un  bâtard  qui  dam 
cette  diférence  t N*cA»cc  pas  de  l'éducation  & de  k cas  que  je  m'en  vais  fupofer , préfércreût  les  in- 
b coûtume<  S'ils  avoient  confulté  b raifon,  ils  térêis  de  Â)n  maicR  i ceux  de  fon  perel  Voilà 
auroient  menu  également  l'une  & l'autre  de  cet  unGcmilhommeamoureuxd'uncjeuneGUe,ils'en 
ckux  thefes:  l.  n faste  ceux  qui  nous  ont  fait  aimer,  il  en  jouit,  & aprenant  qu'elle  cA  grof* 

mis  au  moM(U  : 1.  il  fisu  avoir  foin  dt  kur  vie  mr-  k , il  concerte  avec  elk  ks  moïens  d'une  nuAis 
tant  <$'  le  mieux  qu'on  ptm , CT  fi  garder  bien  de  couche.  Il  lui  fait  prendte  cinq  ou  Gx  fortesde  drtv 
les  maiÿer.  Aïant  donc  fuivi  aveuglément  k guet , b tumeur  ne  bilTe  pas  de  groAir  de  jour  en 
chemin  batu , ils  ne  donnent  nulle  autorité  à leur  |Our , & malgré  tous  les  attentats  contre  la  vie  de 
fufrage,  & l'on  peut  compter  pour  rien  leurcon-  l'enfant,  U vient  au  monde.  On  k fait  porter  tout 
fentement  à b première  de  ces  deux  thefes,  com»  aull-tôt  i la  rué  > & on  ne  fonce  plus  à lui.  Il  eA 
me  Mr.  bernard  compte  pour  rien  qu’ils  aient  élevé  aux  enfins  trouvez,  & des  l'âge  de  douze 
nié  b féconde.  Ceci  rera  une  brge  brèche  à b ans,  il  va  fervir  chez  un  grand  Seigneur:  il  corn» 
majeure  de  l'argument  cnqueAion.  mecite  par  être  bquais,  il  devient  en  fuite  valet 

a-juLiitt  Dilons  un  mot  fur  ces  Philofophes  que  Mr.  de  chambre,  pub  maître  d’hqtel,  pub  intendant 
Bernard  traite  d'enragez.  Je  n’ai  pas  le  rems  de  de  b maifon.  Le  hazard  lui  fait  découvrir  de 
Utifmif  chercher  leurs  noms , ni  kur  païs  ni  kur  lîeck , qui  il  eA  fih , & ce  qu’on  a ftit  pour  le  perdre 
— , jeU  /--s  ^ 
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mais  je  décbreâbon  compte,  qui  f-*>  qu’ikfoicnt,  avant  û naîAànce,  & jufqu'à  quel  point  U a été 

3ue  kur  paradoxe  qu'un  enfant  n'cA  pas  obligé  négligé  depuis  par  fon  perc  & par  fa  raere.  Il 
'honorer  fon  perc , me  paroît  faux  & abomina-  voit  s'ékver  un  grand  procès  entre  fon  maitre  fi: 
bk.  f.«  raifoos  qu'oa  peut  alléguer  contre  ceux  ce  père , fie  il  s'attache  aux  intérêts  de  fon  mai- 
■ difent  que  dès  U qu’un  homme  fait  un  en-  tre  préférablement  ï ceux  de  fon  pere.  A-t-il 
, il  s’aquiert  fur  cet  enfant  tous  les  droits  de  tort?  |e  croi  que  iwn.  _ _ 

recoooilTaiKe  qu:  ks  loix  de  b gratitude  ont  ét>  fout  bien  conlîdcré,  je  k db  fit  je  k répété, 
blis  en  faveur  des  bienfaiéleurs , ne  font  pas  faci-  k paradoxe  allégué  par  Mr.  Bernard  eA  condim- 
les  à réfuter  ; il  en  faut  convenir.  Seneque  (*;  nabk } nuis  je  ne  trouverois  pas  étrange . que  les 
lésa  touchées,  non  pas  pour  diminuer  b vénération  Philofophes  qui  ont  examiné  les  fotsdemcns  des 
qu’on  doit  aux  peres , mab  feulement  afin  de  coûrumes , fit  qui  ont  vû  qu’on  doondt  atu  pe- 
prouvCT  qu'il  y a des  cas  où  ks  bienfaits  qu’un  rts  un  pkin  droit  fur  b liberté  fit  fur  b rie  (d) 
pere  reçoit  de  fon  fib,  furpaffent  ceux  que  le  de  leurs  enfans,  euflent  raifonné  contre  eeb,  afin 
fib  a rc^BS  du  pere.  Il  eA  fur  que  b tendreAe  de  prouver  que  b gratitude  ne  devoit  être  exigée 

des 


(«)  „ Sinl*  IH.  t\.  feg.  3 fSi 

(x)  rd  ni.  fog.  1 39. 

()>}  M La  ^Intihe  le  Vayer,  Dôlogue  1.  è'Oniiiit  Tube- 
M ro  pag.m.  aS.  voi'ex  le  aiilTiu  taux  9.  «le  lét  onivret 
••  p*g-  *>*-  éatt  16S1.  in  ta. 

M On  Ici  voit  citieiG»  i h p«g  préoede^- 
1.  le  iài  que  (.ïâanec  iiS.  3.  cef.  17.  iiçproclKi  Epi' 
,(  rurc  d’ivoir  oiictpié  m’iI  n’y  a point  de  lie»  nacutei 
„ npoft  aui  pcrci  cruelt  adverfui  imfioiporatei  nuimm 
„ iffrciaeMliim  KOtnia.  Mail  VO«ei  (t  que  <Ml1rnJi  au  ctiap. 
,,  a. du  a.  line  de  û rooraje,  oftr.  ««.  a.  pu/.  7/4.  dit  in- 


„ deffiu. 

{d}  „ Stmte  dt  iemfit.  Et  3.  taf.  19.  ^ fiq.  voxz  aefli 
M U Motbele  Vayer  Pialog.'  1.  d'Onlnu  Tubcfo  peg.  m. 
M f6.  de  Cyrano  Oergerac.  Etat  8c  cenpire  de  U lune  pag. 
i>  GB.  9f-  s^. 

(e)  „ Maiiebcanche  traité  de  Monk  cliap.  aj.  pug.  tjf. 
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(<T|  M -^on  permit  aux  pms  de  faire  mourir  leurs  fiU: 
H voiéz  Seattu  Empirirus  w.  18a.  Cjulois 

M donootent  aux  pem  Ta  même  puilLnce:  «oiea  Ceûr  di 
„ d«tf*C>4Xi!iM  lit,  6.  fo£.  m.  ijt. 
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D • U N P R O 

cWs  «ifjtK,  <|u*à  proportion  d«  bienfain  qu’ils 
aroicnt  rc«|u$  depuis  leur  cuilTance,  & qu  en  un 
root  h politique  ivoit  plus  de  pin  que  li  iuftice 
dans  Quelques  ftatuts  de  ce  genre.  Notez  que  les 
Philofophes  ne  fivoîent  pas  ce  que  l’Ecrlrure  nous 
a apris  des  dclletns  de  Dieu  l"ur  le  genre  humain. 

C H A.  P I T R E C V. 

O t^nt  t'tfi  fTifTtmcnt  <jHÊt>te  chtji  fui  èmJne  de 
Ij  A^4Ti»rf,  St  f9ttr  /AVeir  tju'Miu  thejt  tji  kwtt 
il  de  favtir  U j’attire  mhs  l't^nd. 

D^iutu'  T?  Emarquet,  }e  vous  prie,  que  Mr.  Bernard 
jr“!ii,<fraer  iv  ne  flous  donne  point  comme  une  preuve  im- 
tKfia-Lttat  mcdtite  de  h vcritc  de  cette  propoftcioni  Us  n- 
fMS  ÀiivtM  hentrer  Umts  ftret , le  confentemcnt 
gcnifri]  des  peuples.  Il  le  fait  feulement  fervir  à 
prouver  que  cette  propofirion-û  nous  eft  enfeignéc 
par  U NnurCi  d'où  il  prétend  inferer qu'elle  dl 
vérit^lc.  Mais  il  me  pcrmcicri  de  lui  dire  que 
ce  chemin  n'cft  point  propre  à nous  faire  rencon- 
trer certainement  1a  vérité  que  nous  cherchons  ; 
car  en  i.  lieu  il  ell  alTcz  dirïcilc  de  difeerner  (1 
les  jugemens  que  nous  faifons  de  certaines  chofes» 
nous  Ibnt  infpirez  par  la  Nature»  ou  (t  nous  en 
lommes  reJevablrs  à l'cdtication  : & en  &.  lieula 
conféquetvee  n'cft  point  certaine,  ttU  vkm  de  U 
NMttrt , dont  ceU  tfi  ^ & jMjlt.  Vous  votez 
donc  que  Mr.  Bernard  fupofe  un  principe  tout- 
à-futobfcur  Aembirafte,  & qu'il  en  conclut  une 
maxime  peu  alTùréc. 

Il  n'y  a guère  de  mots  donc  on  fe  ferve  d'une 
,•  maniéré  plus  vague , que  de  celui  de  fdÀtssre.  Il 
entre  dans  toutes  fortes  de  difeours  untôe  en  un 
fens,  tantôt  en  un  autre,  & l’onnes’anache  pref- 
que  januis  ï une  idée  précife  (4).  Mats  quoi 
qu'il  en  foit,  ceux  qui  phiforophenc  exactement 
m'avoueront,  que  pour  être  bien  alluré  qu'une 
telle  & une  telle  choie  nous  font  infpirées  par  la  Na- 
ture, il  faudroit  favoirquede  jeunes  gens  les  connoil- 
f«nc , fans  le  fecours  d'aucune  inftruÀion.  ] e ne  ctot 
pas  qu'on  ait  des  expériences  d:  ce  qui  lé  palTe 
dans  l'efprit  d'un  homme , i qui  l'on  n'ait  rien 
apris.  Si  l’on  avott  fait  élever  un  certain  nom- 
bre d'cnfms  pardesperfonnes,  qui  lé  fiillentcon- 
tenrees  de  les  nourrir , fans  leur  enfeigner  aucune 
chofe,  nous  verrions  de  quoi  la  Nature  toute  feule 
eft  c^able . mais  nous  ne  conoilTons  que  des  gens 
que  l'on  a liftez  dès  le  berceau,  & à qui  l'on 
a fait  acroire  tout  ce  que  l'on  a voulu.  Les  pe- 
res  dans  tous  les  pals  du  monde  ne  manquent  jpas 
d'infpirer  à kun  enfans  b crainte,  & l'obéiftan- 
ce;  il  y va  de  leur  intérêt,  de  forte  que  H par 
impolItM  nous  fupolîons  que  ces  leçons-là  (bot 
injuftes,  nous  ne  laiiT.-rions  pas  de  coùnoitre  qu'el- 
les ft)rnieToient  une  maxime  générale,  que  ks  enfans 
doivent  honorer  lenn  peres. 

Il  y a dans  b Nature  un  crès-fageméchanirme, 
par  lequel  l'opinion  d'ccre  pere  d’un  cnlant,  eft 
combinée  avec  l'amiré  pour  cet  énfanr.  Prenez 
garde  que  je  ne  dis  pas  que  cette  cotnbinaifon  foie 


(<}  1,  Oq  donne  onte  (îgniâeatioru  au  mot  Soturt  etn- 
M par  Saint  Pou2  due  U i.  epitre  aux  CotUiihinis  rh. 
« II.  r.  14.  Ls  NMan  mime  me  mm<  per 

I.  Voies  Reviu»  Àt  mfn  CafiUis»  faf.  »j«. 

1^}  ..  ESe  eft  mécne  plut  cftîracci  car  U un  homme  al- 
» nufiaoit  ftulKareeac  qu'il  n'eft  point  k pere  d'un  orr- 
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établie  entre  b patmiité  réelle , & l'amitié  patemel- 
k.  L'opinion  n’cft  pas  ici  moins  efficace  (à)  que 
la  vérité.  Uii  mari  ne  difeerne  point  H les  ciifant 
de  fl  fesnmc  ont  été  changez  par  b nourrice , ou 
s'ils  font  l'ouvrage  de  quelque  galant.  Il  n'a  pas 
moins  de  tcndrcife  pour  ceux  qui  (croient  un  tel 
ouvrage,  ilfulît  qu'il  croie  qu'ils  nele  font  point. 
La  Nature  s’y  trompe,  mais  b cofflbinaifon  qu'el- 
le a faite,  n'cft  point  Iruftrée  pour  cela.  Cependant 
combien  de  rencontres  où  ï cet  égard-b  même 
tes  inlVitucions  de  b Nature  font  perverties  l Qge 
devient  e^tte  combination  lors  que  tant  de  perts  (c) 
vendent  kurs  enfans,  ou  ks  font  périr  ? Ticz-vous 
apré*  ccb  à b Nature  quant  I b comliirtairo»  qu'el- 
le a faite  encre  l'cmimon  qu'on  eftftK  d'un  certain 
homme.  Se  le  fauiment  d’amitié  Sc  de  rtfpeft. 
Si  cette  combinaifon  fubliftoic  par  tout , ce  lcroic 
par  b vertu  d;'s  coûturttes  que  l’amour  propre  auroic 
confervées  habilement , & que  l’éducation  auroic 
imprimées  Je  bonne  heure  dans  les  cfprits. 

Mais  je  veux  que  b durée,  & que  l'univcrfa- 
liléde  ce  fcntimcnc  foie  un  ouvrage  de  b Natu- 
re, s'cnfuivra-t-il  qu'il  eft  véritable!  Point  du 
tout,  (d)  cor  nous  voi'ons  dans  le  genre  humain 
beaucoup  de  choies  très-mauvaifes , quoi  qu'on  ne 
pailTe  douter  qu'elles  ne  loient  k puf  ouvrage  de 
b Nature.  Le  mo'icn  de  s’alTùrer  qu'une  chofe 
vient  de  b Nature  5:  non  pas  de  l'éducation , eft 
de  voir  qu'elle  eft  geWrale  parmi  les  hommes , 
quoi  que  l'éducacion  l'ait  traverfée  autant  qu'elle 
a pu , &defjvoir  cettainement  que  tous  les  efforts 
de  l’éducation  fcroienc  incapables  de  b CuprinuT. 
Si  l'on  ctoicalTez  ridicule  pour  faire  en  forte  qu'un 
enfant  ne  fouluitàt  point  de  manger  quand  il  a 
faim , & de  boire  quand  il  a foif,  Se  qu'il  ne 
fenilr  point  de  pbifir  en  apaifont  fa  faim  Se  fa 
foif,  on  perdroit  toute  ia  peine.  On  peut  donc 
dire  certainement  que  ce  aclir,  & cepUilîrnous 
viennent  de  b Nature  iDdc'pcndammenc  de  l'inftruc- 
lion.  |c  vois  que  les  pères  les  plus  pieux,  & ks 
plus  afeftionnez  à inftruire  kurs  enfans  aux  véri- 
lez  évangéliques , ne  peuvent  venir  i bout  de  ré- 
primer le  dcitr  d:  b vengeance,  celui  des  louan- 
ges , celui  du  jeu , celui  de  l’amour  impur  : je 
vois  que  tous  Ici  petits  enfans  font  vinoicacifs  , 
Se  que  fi  on  les  loilloit  lairc  ils  ôteroient  à un  au- 
tre plus  foible qu'eux fts  joiiets.  Tes  pommes,  Se 
qu’ib  lebatroient.  Je  leur  vois  un  grand  penchant 
à b vanité,  ils  aiment  les  louanges,  & ils  font 
jaloux  des  carelTes  que  l'on  fait  à d’autres  enfans 
(r).  Ce  font  dss  defauts  qui  précèdent  l’éduca- 
tion I 8c  que  l'on  ne  peut  extirper  par  l’induftrie 
b plus  adroite.  I^s  enfans  font-ils  parvenus  à un 
certain  âge;  les  voilà  fournis  aux  impurctez  de  l’a- 
mour. On  a liché  de  les  prémunir  contre  cette 
pefte , on  continue  à les  mciucer  de  renfrr , 5e 
à leur  promettre  le  paradis;  un  pere  kur  déebre 
qu’il  ks  chaifera  s’ils  fe  bilTcni  diffiaucher  par  fes 
fervantes , ou  s'ib  ks  délaauchent.  ou  s’ib  vont 
aux  lieux  publics.  Q^iclqucs  jeunes  gens  fe  ré- 
frènent par  des  refpeéis  divins  ou  humains  : très- 
peu  profttent  de  l’inftruâion.  Je  cooclus  c^ue 
c'eft  la  Nature,  qui  communique  8c  l'Eric  vin- 
dicatif, & l'cfprir  de  vanité,  & les  pallions  im- 
pudiques > 5c  je  fuis  fur  indépendemmeot  des  re- 
bdons 

oio  enfant,  il  ne  l'oimerpit  point  dn  tout. 

(<}  Voici d JciTus  rbap.  CtV.pg.  71a  71t.  St  70. 

(J)  „ Cene  matkieà  ère  mKee  dans  lesriup.aj.  te  14- 
H de  k CoaiinuMicm  dn  IVofict  diveriêt. 

(r)  „ Coolere»  cequi  aètcdiici-(kaiuckip.XCVJ.pas. 
••  «P*. 
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71+  reponseau: 

lations  de  Toïaseï , que  cet  d^ordres  fc  voient  dans 
tout  les  peuples  du  monde. 

ÿi  tt  «m  vient  dire  après  ceb  que  puisqu’une 

vUnf  4t  U ebofe  nous  cft  enfeignée  par  b Nature  > elle  eft  vé- 
SJtmrt  tfi  ritaWc,  & raifonnsble,  je  nierai  la  confcqucnce, 
"'y  * tttoflaire 

Sîil»/**  i l'aquifuion  de  b bgeffe , que  de  ne  point  fui- 
vrelcsinUigations  de  la  Nature  fur  le  chapitre  de 
U vengeance,  & de  ror^eil,  &de  l’impudicitè. 
N’a-t-il  pis  falu  que  les  loi*  divines,  & les  loi* 
humaines  rcTrcnalTent  la  Naturel  Et  que  feroit  de- 
venu fans  ceb  le  genre  humain  f La  Nature  eft  un 
état  de  mabdie.  Mr.  Bernard  qui  a (Igné  le  Sy- 
node de  Dordrecht , fait  mieux  qu'une  itthnitc 
d’autres  gens  quel  clk  le  parti  qu’il  f*ut  prendre 
dans  ce  flemme  du  PaAor  hdo  (f). 

Si  rinftlnct  & b loi  pu  des  efleta  contratref. 

Ont  égalcmcm  attaché  f 

L'un  tant  de  dosiceuri  tu  péché  # 

L’autre  des  panes  & léverea. 

San#  doute  ou  b Narurc  cfl  imparbitc  en  loi  > 
Qui  nous  donne  on  penchant  que  condamne  b LuU 
Ou  b Loi  doit  paOêr  pour  une  Loi  trop  dure. 
Q^  condamne  un  penchantque  donneb  Nature- 

Si  l'on  ne  pnuvoit  donc  me  prouver  cet  axidme  » 
les  etsf^mt  Aeivau  htmrtr  Usas  ferts , que  par  la 
raifon  que  b Nature  wmis  l'ealêigneroit,  je  n'y 
aquieicciois  pas , cette  raifon  prouve  trop  : j'exa- 
mmerois  l’ axiome  avec  autant  de  prcciltoo»  que 
fl  l'on  ne  m'eût  rien  dit  pour  me  le  prouver , & 
je  l'admettrois  i caufe  que  je  le  vtrrois  conforme 
aux  idées  de  b droite  railbn.  Ce  fond:menc-b 
eft  bien  plus  ferme  que  les  rufrages  des  peuples. 
S'ib  m'étoienc  contraires  fur  ce  point>ci , je  ne 
changerois  pas  pour  ceb  de  fentuoent.  Je  me 
Ibuviendrois  d’une  maxiide  de  Mr.  Saurin  (^) , 
6i  j’y  joindrois  ce  que  l’on  trouve  dans  b Con- 
tinuation (ér_)  des  Penfees  diverfes  de  Mr,  Bayle. 

CHAPITRE  CVr. 

F.xsmtn  Je  Iss  cernsfisrsèfi»  Je  Mr.  hemserJ  taire 
les  Jsverfet  thefes  s sfssei  ten  fessrrstt  fre'itis- 
Jn , fw  les  ptsifles  au  (msfensi, 

CtaJI^ne  VIIL  T A huitième  remarque  de  Mr.  Ber- 
fer  U BiiU  nard  eft  deftinée  à faire  voir , que 

l’argument  en  queftion  ne  tire  point  i confequen- 
^muZuUi  faulTetcx , qui  ont  été  adoptées  par 

\ vrâ  un  grand  nombre  de  peuples.  Sa  raifon  e(^  que 
, le  o^rne  de  l’exiftencc  de  Dieu  fc  peut  vanter 
durée,  dt  d’une  étendue  qui  oc  convicn- 
neoi  point  i ces  erreurs-U.  Om  fou  martjssert 
dit-il  (.4)  , U sussjfessct  frt/îfm  Je  temttslutfimensi 
mais  ftlk  Je  texifienee  J ssn  Dieu , n'a  fttnt  Je  tem- 
rmnttmeni  ijnt  ceUù  Jn  mande  ; ($•  etssx  f«i  trejent  k 
Menée  itvmel  nsaitens  kttn  Je  U peine  Je  ssiemrer  qnt 


X Q.U  ESTIONS 

U per/nefien  Je  texifienceJssn  Ditss  n'^es  iserntib. 

Mes  obrervacions  fur  ceb  (ont  : i.  qu’il  ferait 
très-mal  aifé  de  marquer  le  tems  où  le  Paganifme 
a commencé  de  deviner  par  1rs  fonges , ou  par 
le  \oI  des  oifeaux , ou  par  les  entrailles  des  vidi- 
rocs,  je  ne  doute  point  que  toutes  ces  chofes 
n'aient  eu  un  commencement , nuis  je  ne  vou- 
drois  pas  m’enpgcr  l faire  voir  que  précifémcnt 
elles  commencèrent  en  un  tel  tems , 8c  qu'avant 
ceb  il  ne  s'en  fiifoit  aucune  mention.  On  n'a 
point  les  monumens  néceiTaires  \ éclaircir  de  tels 
points  de  fait  : a.  nous  avons  des  sdes  pour  prou- 
ver è un  Chrerien,  que  b foi  de  l’exiftence  de 
Dieu  eft  aufli  ancienne  que  l’homme , mais  (î 
nous  le  voulions  prouver  à ceux  qui  o’admettmc 
point  b Bibk , nous  ne  faurions  comment  nous 
y prendre  : t . ceux  qu'on  veut  réduire  par  l’argu- 
ment en  queftion,  ne  font  chargez  d'aucune  {!>) 
preuve;  c'eft  en  vain  qu'on  les  défiede  montrer, 
que  dans  b fupolîtion  de  l’ctemité  du  monde , 
b pcrfualîon  ne  l’exiftence  de  Dieu  n’eft  pas  écer- 
neHe.  C’eft  i vous,  répondroicnr-ils à Mr.  Ber- 
nard, à prouver  que  b religion  eft  auilî  ancienne 
que  le  monde,  & dès  que  vos  preuves  de  fait  ne 
font  pas  vabbks , b difpute  va  uès-mal  pour  vous  i 
4.  toutes  ks  preuves  que  Mr.  Bernaièi  donnera 
de  l’antiquiic,  8c  de  l'étenduë  du  dogme  de  l'e- 
xiftence  de  Dieu  lui  feront  tiès-inutiln  à moins 
qu'clks  ne  démomrem , que  ce  dogme  a été  fc- 
parc  de  i'idobtrie , ou  de  b pluralité  des  Dieux  ; 
carfî  tous  ceux  quiont  reconnu  ce  dogme,  avoienc 
été  idolâtres , Ton  antiquité  8c  fon  étendue  ne  fe- 
raient point  une  marque  de  vérité  ; elks  ne  con- 
viendroient  pas  moins  à l’idolâtrie  qu'^  b foi  de  l’e- 
xiftence de  Dieu.  On  ne  peut  prouver  que  par 
l'Ecriture,  que  I’idobtrie  eft  moins  ancienne  que 
b connoiflance  du  vrai  Dieu,  mais  d'ailleurs l’E-  *• 
criture  nous  iprend  que  te  dogme  de  l'umté  de 
Dieu  ctoic  renfermé  dans  une  petite  Nation , pen- 
dant que  toute  b terre  éroit  idolâtre.  De  lorte 
qu'en  permettant  l Mr.  Bernard  de  fe  fervir  de  b 
Bible,  on  ne  bifteroit  pas  de  lui  ôter  tous  les 
moïens  de  juftifkr,  que  l’étenduë  convienne  au 
vrai  dogme  de  l’exiftence  de  Dieu:  fi  l’on  ne 
veut  pas  admettre  rEcriturc,  où  rrouvera-t-il  des 
monumens  qui  falTcnr  foi  qu’avant  que  les  hom- 
mes adoraffent  plufleurs  Dieux , ih  avoicni  palTé 
plulieurs  fîecks  dans  l’adoration  d’un  fcul  Dieuf 
Puis  que  vousn’avcz  pas  le  livre  de  Mr.  Bay- 
le , je  vous  avertis  d’une  ebofe  que  ks  extraits  de  mm  dn 
Mr,  Bernard  ne  vous  fcroient  pas  deviner.  On  lujiast- 
voit  dans  cc  livre»li  (Q  que  l’aigumcm  en  quef- 
tion  a été  mis  en  ufage  par  les  Pa'iens  pour  b ^ 
déféafe  de  leur  idolâtrie , & de  Tes  diverics  bran-  Usrmmt 
ches.  Ainfî  les  mauvais  effets  de  cct  argument 
n’ont  pas  été  propofez  comme  de  fimples  poflt-  ** 

bilicez,  mais  comme  des  chofes  aâuellement  arri- 
vées. Mr.  Bernard  n’a  point  ju^é  ï propos  de 
réfléchir  fur  ceb , il  s'eft  contente  de  cnoiftr  en- 
tre les  exemples  d'erreun  popubiirs  indiquez  com- 
me en  pafTant  par  Mr.  Bayle  (d)  , celui  qui  lui 
a fem- 


(f)  St"!  fttter  ifi  JtUt, 

£*;  MM  frtinr  fi  nttefitrioi  v tmffe 
tmfttfttie  aeturé . 

Cdt  rrfafn  e te  U^ii 
O lr»pf»  Jnre  Itat , 

U neture  s^ndi. 

„ PiAor  hda  ino  a.  iena  4.  pog.  tn.  *pj.  Je  me  (en  de 
..  b tndvétwn  que  b Comiellê  Je  b Suie  a faite  de  cenc 
„ (cere. 

Cette  TraduC\ioA  cil  de  b b^on  de  M.  TAbbc  RcEnier 
Drihunu  . St  elle  fe  miuve  i b ifie  de  lès  Poeiks  Prait- 
quilca  à 1a  Hajc  eo  t.  roi.  in  la.  1716. 

(jt)  n J’aToue  411e  ecb  ti'tfi-À-din  fa*  i*m  Ut  eatUat 
„tfUf  mmJtrati  Jtfuit  Jifist-Chr^,  rafiau  tri  le  sren- 


H fisifiatutesita  (ÿ  U fémur  des  tmeja  } me  (nuit  aufli  one 
» peine  étnn«.  nuis  par  un  autre  principe.  Je  ferau 
„ Turprii  St  a%gé  d'un  avengtemenc  il  univcriêli  inaii  ma 
M Em  n'en  (bou  ouJietnent  ètnnlee.  Quand  toute  b terre 
n conipiiereit . pour  lôûtmir  que  a.  St  a.  ne  tme  que  j.^e 
,,  croirou  to&joui a contre  l'avii  de  toute  U terre,  que  a. 

& a.  tôm  4.  Saurin  Exenm  dtle  sittlâg.  d*  Mr.  ferma  • 
„ pet.  7*8. 
li>}  S XXXIH. 

(«}  n Merturd  mUfaire  p^.  141.  14a. 
iS)  Votes  ci-dediit  caap-  XCVI.  pig.  6fj. 

{t)  „ CootiaiacioB  det  Pïnüxt  dtvcriêc  ch.  }0.  8:  ûûv. 
C,dj  lUd.  ch.  )a.  à b üo. 
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D*  C N P R.  O 

t femUc  le  plu*  cooimock.  PtM-tm  C»np4rrr, 
dcnuade't-il  CO»  ^ ^ ^ ^ 

memUt  fw  «'<*  ttmmenu  t ^mtotd  tn  4 tfm- 
tmcMsé  * ctmtitrt  U mtmvemau  Mmmtl  dm  S«leit  y 
(p-  ^mi  n'm  femt4trt  dit  eri  ^ fmr  la  Orra , p4f 
iei  itamainit  <ÿ-  pmr  mm  fttk  mâmirt  dmmrtt  ftm- 
fin,  4tvt(  le  dtgme  dt  Cexifiemse  dmn  Ditm^  fUM  « 
ttmjttri  a*  trmt  déiti  U Mamdt  » ÿ pmr 
ttmt  et  ft’tl  y * tu  dt  feuflti  ripàmdmt  fur  U 
Terre. 

On  Dcut  ilÏÏiirr  que  Ci  quelques  peuples  D'ont 
poiru  ne  infiituez  de  ta  vertu  de  U Canicule  > ce 
n'eft  qu'l  aufe  qu'ib  o'en  avoient  rien  ouï  dire  ; 
car  puis  que  le*  Eg/pxien*  > les  Grecs . les  Ro* 
nuioSi  k*  Kuions  k*  plus  favantes  qui  fuflent  au 
monde»  o'otn  poine  douté  de  cette  vertu»  & 
que  Ja  plupart  oK  peuples  Chrétiens  la  croient 
encore  avec  k$  erreurs  touchaiu  les  (/)  éclipfesi 
il  cd  fans  doute  que  les  Sannates»  les  AUetnans» 
les  Gaulois  » & tout  autre  peuple  ignorant  l'auroient 
crue , G quelque  Aürologue  > ou  ü quelque  Prcti« 
les  CO  eût  ioilruic*.  il  fuGra  d'ailieun  que  cette  doc- 
mne  foie  aulTt  ancienne  que  l’ Afhonotnie  » rile  n'eût 
pttpû  ladévancer.  Ceux  qui  foûtiendroieoc  1 M. 
Bernard  1 que  l’aigumeot  de  l'autoritc  ne  peut  pas 
toùjour*  contenir  toutes  les  memes  drconlHnces  » 
vû  b grande  variété  de  b nature  de*  fu)cts  » l'cm- 
harraiTeroietM  peut-être. 

Car  il  (âut  (ê  iôuvenir  qu'il  renonce  ^ ll’u- 
niverblité  ménphyGque,  & qu'il  appelle  perpé- 
tuel & univeriel  un  coaienternenc  dont-il  ne  don- 
ne nulle  preuve  par  raport  aux  tems  (b)  qui  ont 
précède  le  période  fabuleux»  (<  qu’il  ne  fauroic 
prouver  que  par  raport  à une  partie  des  peuples» 
qui  ont  vécu  dans  les  rems  poAérieuis.  Après 
tant  d'exceptions  peut-il  fc  dater  » que  l'on  ad- 
mettra pour  boon»  les  didcuUez  qu’il  fondera  fur 
ce  qu’OD  k fert  de  l'arguaient  en  faveur  de  cer- 
tains dogmes  qui  n’oot  ni  l’antiquité  » ni  l'éten- 
dué  du  ûcn  1 Ce  ne  font  que  dès  diférenees  du 
plus  au  moins»  répbquera-t-oQ  : quand  00  vous 
objeâe  l'exception  ue  quelques  peuples»  vous 
vous  en  moquex.  Avez-vous  une  réglé  pour 
fixer  le  nombre  des  peuples  dont  l'exception  doit 
paiTer  pour  cooGdérable  t Si  vous  mépriléz  celle 
de  dix  peuples  » nous  prétendrons  pouvoir  rnepri- 
fer  celle  de  vingt. 

CHAPITRE  CVII. 

Rifutmiitm  du  rtmureftut  par  Itjîftulla  Air.  Ber- 
umrd  * vadu  mtmirer  » fwr  térymment  tu 
^ut0itm  h'^  peim  ftvtrmUe  mm  paÿ- 
tbtijmt, 

DP.  toutes  les  dîGcultez  que  Mr.  Bayle  a 
propofées  contre  l'argument  en  t^ucuion  » 
il  n'y  en  a point  de  plus  capable  d'en  faire  fentir 
b fodaleQe»  que  celle  dont  )e  vais  vous  entretenir. 
Elle  conTifte  i montrer  que  cet  aigument  ne  peut 
être  bon»  qu’il  ne  s'enfuive  que  lé  dogme  Je  b 
pluralité  des  Dieux  cd  véritable.  CouGdérez» 
s'il  vous  pbtt  » ce  fyllogilme. 


V ï N C I A L.  Jif 

O à fKw  teiu  lu  pempUi  de  U terre  au  dtmmt 
Umr  etmjèmtwtemt  t tji  vèritmUe. 

Or  itmi  lu  pemplei  dt  Uterretmt  dtmmt  leur  CM- 
fememtent  mm  dagmte  de  U plmrmlui  det  ilWiur. 

Dtme  et  dagme  tJi  vérhmble. 

C’ed  ainfi  que  les  anciens  Païens  ont  propofé 
l'argument  : (4)  ils  ne  l’ont  point  defUsé  i b 
preuve  de  l'unitc  de  Dieu  > mais  è 1a  preuve  du 
Polythcifoie.  Les  Juifs  D'cufTcnt  pû  parer  et 
coup  ; Mr.  Dayk  le  mcMtre  (é)  en  réfutant  plu- 
fieurs  ebofes»  qui  fcmblent  kur  pouvoir  donner 
des  ouvertures  pour  chicaner  le  terrain.  Voïons 
fi  Mr.  Bernard»  qui  ell  venu  à leur  fecoun» 
les  aun  mis  en  étac  de  bien  combatre. 

IX.  Il  dit  (e)  ^mt  f itm  lu  ptmplti  dm  A4tm^ 
de  i'aeùnt  temjemn  mettrde*.  t’mctrdtim  tncert 
mmjuirdhmi  m ertirt  mm  un  mm  nombre  fixe  de  Di- 
vimite^,  plus  om  tmtimiy  (ÿ*  teUei  Druiiti/a  pterti- 
tmliéru  t te  fertit  mm  ftri  mrgmmnnt  fme  ttmtei  eu 
Divimiiet.  exifiemt  » mais  qu'vw  ne  vtù  riem  de  tel. 
mifrii  ^mt  Itt  ktmima  emt  dit  dmmt  commune  z-oîx  » 
il  y m mne  Djvwirt  ; Ut  fi  pmru^tmt  en  une  infinité 
de  SiUts  dijféremtti  ($■  Fou  m trotrae  pmi  deux 
peuples  t ^ mdmuteuty  m Iti  mèmtet  Dieux,  mi 
un  même  mambre  de  Dieux. 

I.  Ma  prcmkrc  obfcrvaiiofl  fur  ces  paroles  cft, 
qu'elles  mettait  dans  b majeure  de.  l'argument 
une  condition  nouvelk  » & qui  n'eil  capabk  que 
de  k rendre  ioutile.  11  faudra  déformais  expri- 
mer ainfi  cette  majeure»  u k gmti  tous  Ut  pempbt 
de  Im  terre  tmt  temjemn  dtunè  deuntromt  toujours 
Umr  coifimemteut , tfi  vérttmbU  » A pour  prouver 
la  mineure  il  faudra  non  feulement  que  l'on  pro- 
dutfe  des  laits  conctrnant  l’état  de  b religion  de.^ 
puis  l'origine  du  genre  humain  jufqu'au  tems  pré- 
fent  » nuis  auQi  que  l'on  donne  des  cautions  pour 
l'avenir.  Si  b première  partie  de  U preuve  eft 
ioipoffibte , comme  on  l'a  fur  voir  (d)  ci-delTus  « 
l'autre  partie  efe  encore  plus  tmpofiîble»  car  qui 
peut  ré^ndre  de  ce  qui  arrivera  en  matière  de 
religion  dans  tous  les  fiecks  qui  fuccéderont  au 
nûcre  I Mais  parce  qu'on  pourroit  prétendre  que 
Mr.  Bernard  n'exige  pas  tour  ce  qui  je  viens  dt 
dire  » il  faut  que  je  fafle  voir  fur  quoi  je  me 
fonde. 

Il  déclare  que  l’aigument  ne  lui  paroîtrok  fo- 
Hde  pour  l’exifience  de  Jupiter»  & d'ApolIoa 
Ac.  qu'en  cas  que  tous  les  peuples  du  %onde  fe 
fuiTent  toûjoun  accordez  A s'ACcaRDAssiNT 
GNC01LB  aujourd'hui  à CTOiTe  b divinité  dt 
Jupiter»  A d'Apollon  Ac.  Si  donc  cet  accord 
aïant  duré  depuis  le  commencement  du  monde 
julqu'è  l'an  de  Grâce  ii$oo.  fe  trouvoit  inter- 
rompu aujourd'hui  par  un  changement  de  créan- 
ce anivé  dans  toute  l'Eueope  au  17.  fieck  Mr. 
Bernard  ne  fc  croirmt  plus  obligé  à y déférer» 
A par  conféqtient  s'il  aquief^oit  i cette  preuve 
en  cas  que  cet  accord  des  Nations  fubfiftit  enco- 
re aujourd'hui  » il  faudroic  qu'il  fût  alTiiré  qu’el- 
kl  conrinuerotent  dans  kur  créance  pendant  tons 
k*‘  fiecks  futurs  ; car  s'il  prévo'ioic  certainBnenc 
qu'l  b fin  du  i9.  fieck  il  arriverott  des  révolu- 
tions de  religion  » U ne  pouirnt  plus  fe  fier  i 
l'ar- 


(<)  H Bmard  nhifafr*  pag-  14t. 

(/)  n L.'«dip6  de  SaleU  da  rkm  de  Septembre  1699-  fit 
M prendre  Am.  b viDe  de  Vkaoe^  AuSàiefae  ( ka  Gaaet- 
».  le»  en  parlerait)  te  .<«««  le»  rat»  hérèdttMWt  phiiiear» 
».  piveaubMa,  ^ mai^Mient  dcfteneor»  paniMei.  Vnes 
».  Mare  Gerbetiut  MeSraa  de»  Etat»  de  Cttnima  Cirmel. 
n mfdità  «U»  }.  pef 


(f)  w Voiea  ci-dedir»  rbep.  XCVIII.  i la  fût. 

„ Vnïei  ci-delliii  chip.  XCIX.  pag.  700. 

(<•)  „ Vmex  Ja  OirinaMion  de»  Penïéa  diverki  $ 
(d)  „ iHd-S  XXVI. 

M „ Bernard  uài  fnfrm  peg.  14a.  I4|. 

(é)  « GÜap.  XCDt.  pig.  1—. 
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REPONSE  AUX  Q^ü  ESTIONS 


l’argument  > il  Tcroit  oblige  de  le  rtconoitre  faux 
par  raport  aux  hommes  qui  venoMot  ces  révolu-  < 
lions.  Mais  comment  poui  roit-oo  prendre  ajour- 
d'hiii  pour  bien  folidc  une  preuve  que  l'on  fauroic 
devoir  cire  nulle  dans  cent  ans  d'ici  f 11  ed  donc 
maniféde  que  les  conditions  que  Mr.  Uenurd 
exige  afin  que  l'argument  foie  valable  • fupofent 
qu'on  Toit  aiïùrc  des  fieclcs  fuivans.  Or  comme 
ceb  e(l  impolFible  * il  n'en  Tant  pas  davantage  pour 
faire  romber  la  preuve  que  Mr.  Bayk  combat  > 
elle  cil  plus  impratksbie  que  jamais  depuis  que 
Mr.  Bernard  l'a  modifiée  le  plus  avantageufement  . 
qu’il  a pu. 

a.  Ma  féconde  obfervation  ell,  qu'il  montre 
très  bien  que  l'argument  en  qmllion  ne  prouve 
pas  l'cxiilaicc  des  Divinitezpaniculiercsi  chaque 
peuple  , car  puis  que  le  conlentemem  généni  des 
Katiorn  eft  néceflaire  i établir  1a  vérité . on  ne 
peut  fe  fervir  de  cette  preuve  qu’à  l’égard  des 
Dieux  qui  auroient  été  commufu  à tous  les  peu- 
ples de  b terre  : elle  cft  inutile  à l'égard  des  Di- 
vinitez  qui  ont  été  adorées  pu  quelques  Na- 
tions, ic  rejcfices  pu  les  autres.  Niais  je  vous 
avertirai  aufli  que  Mr.  Bayle  n’a  pmnt  prétendu 
qu'elle  doit  être  apliquée  à l'exiircnce  oc  telles , 
ou  de  telles  idoles  en  particulier , il  a dit  en  gé- 
néral qu'elle  («}  établiroit,  fi  elle  étoit  bonne, 
le  dogme  impie  de  1a  plunlité  des  Dieux , parce 
qu'en  efiêt  tputes  les  Nations  de  b terre,  hormis 
les  Ifradiies  , s’accordoient  fur  ce  doeme-là, 
quoi  qu'elles  ne  convinflient  pn  toutes  d'adorer 
las  mêmes  Diviniiex. 

J'obfervc  en  troificme  lieu,  qu'il  y a une 
équivoque  dans  ces  mots  de  Mr.  Bernard  , (/) 
<orèt  tfMt  lt$  htmmtt  mt  dit  d'tme  ummunt  V9ix , 
il  y M mu  tiivimté.  Qp’entcnd-il  par  une  Drvmitef 
Entend-il  une  Nacurefpccifiqucqui  comprend  lous 
f(M  des  individus  1 Ou  emend-il  une  NatureelTen. 
tiellement  incommunicable  ■ qui  ne  fe  peut  trou- 
va que  dans  un  fcul  individu  ? S’il  adma  le  pre- 
mier léns , il  avoue  que  les  hommes  ont  commen- 
cé par  dire  /«w  ctmmxtte  il  y a plufieurs 
Dieux:  ceb  ruïne  Ib  prétenfions.  S’il  fe  tient 
au  fécond  fens,  on  le  défie  de  prouva  ce  qu’il 
avance. 

Cammum  fruevtr , continuc-t-il  Cf), 

tuts  les  fttsfits  «m  tâmjtsirs  cri  U Peiythtijmtf 
Ejl  et  f4tr  U timttgHMgt  d'Orphée,  d’Homère,  <« 
d'Hcfio^^  Aitùs  fmfms  thtnMwrk  Moyfe  dr/!w< 
drowr  tmAnt  iMUtrui , ym'k  us  trtts  Mutiem  Pû- 
tes. Cefi  IntH  U smms  tfss'en  Issi  fsd(fe  nectrder. 
Or  cet  MHcien  LegtjUttttr  m'tffrtndy  fw'i/  s'tfi  p*jjt 
fr'ts  de  denx  milït  aas , fûts  Us  pestfles  seftsu 

ftmpé  à ta  plstralitè  des  Ditmx;  psds  ^tu  s'ils  y tssf- 
Jha  fnrfi , U sststs  em  asirtit  dit  ^aet^tse  chtfi.  Il 
y 4 mime  ymlyae  tffartisct  , t}su  le  Pelythéifime 
n'ejl  pas  plat  aaeien  ^ U Ttttr  de  Batet  ; eemmeat 
deac  fe  putrrmt-tl  vanter  d'ttnttajinttmetuatijjitoii- 
ferme  I ^tte  U Dcïfmc? 

I.  La  première  reponfe  à cebeft,  que  toutes 
les  preuves  par  kfquelles  on  peut  montra  aux 
’ Athées  , qu'ib  ont  contre  eux  1e  confentemest 
deshiaiions,  rendent  témoigna  au  Polythéifme, 
fi  vous  exceptez  la  faintc  Ecriture,  & fi  vous 
Vous  aircccz  au  icms  qui  a précédé  l'Evangile. 


Et  prenez  garde  que  l'ireument  en  queflion  étoit 
déjà  dans  fa  force  avant  Vempire  d'Aucuilc.  Mr. 
Bayle  l'a  examiné  tel  qu'il  le  titsuve  dans  Cicé- 


ron , qui  s'en  eft  fervi  contre  l'Acbéitme.  . Un 
Païen  qui  en  ce  tcms-!à  eut  voulu  ibcrchcr 
lâtis  aucune  préocupatii^n  k-s  preuves  de  fait  » 
eût  eu  infailliblement  bUii  des  égards  pour  les  li- 
vres de  Moïfe.  Mais  qii'auroii.il  lait>après  les 
avoir  comparez  avec  ceux  d’Orphée , d'Homere, 
d'Héfiode  Pc<.\  Il  eût  dit  qu'il  ttouvoit  deux 
opinioQs  fur  l'origine  du  monde  ; que  félon  l'une 
il  n'y  avoir  qu'un  Dieu  antérieur  au  cahos,  Sc 
l'arcliirecle  de  cet  Univers , que  félon  l’autre  il  y 
avoit  plufieurs  Dieux  poUéricurs  au  cahos  ; Sc 
qu'en  tout  cas  c’eût  été  une  impiété  que  de  n’ad- 
mettre  qu'un  Dieu;  que  b première  de  ces  deux 
opinions  n’éioit  fuivie  que  par  ks  Juifs,  peuple 
ignorant,  aès-peu  connu , & fort  meprife par  tout 
ou  il  étoit  connu  ; que  b fécondé  opinion  étoit 
cclk  de  tous  les  autres  peupks  du  monde;  qu’oti 
n’en  pouvoic  marqua  le  commencement  ; qu'il 
étoit  donc  probable  qu'elle  étoit  aulfî  ancienne, 
oue  k genre  humain;  & qu’ enfin  fi  l’Athéifme 
(toit  être  abandonné  , puis  que  le  confentemenc 
général  des  peupks  le  condamne,  k Judaifmequi 
a contre  lui  ce  confeotemenc  génba],  ne  mérite 
que  b rtjeélion. 

a.  Autre  répoofe.  Moïfe  a paie  fi  fucdnâe-  . 
ment  de  ce  qui  concerne  les  nommes  qui  <mu 
vécu  avant  k ck'luge,  que  fon  fiknee  ne  peut  ‘ 
point  avoir  b force  de  l'argummt  n^atif  (i), 
La  fuite  généalogique  que  l'on  trouve  dans  la 
Gcnefe  depuis  Acbm  jufques  à Koé,  ne  prend 
qu'une  feule  branche.  Noos  pouvons  juger  que 
cette  branche  conferva  b bonne  reUgion , nuis  fi 
ks  autres  branches  U conferverent , ou  fi  elles  fe 
pervertirent  à en  égard-là  comme  dans  ce  qui 
concerne  la  morale  pratioue,  c’eft  de  quoi  Moï- 
fe D*a  pas  dit  un  mot.  Il  y a des  gens  qui  croient 
(0  qu'elles  tombèrent  dans  l'Athcifmc;  on  croit 
aullî  qu'elles  devinrent  idolâtres , & l'onfc  fonde 
entre  autres  raifons  fur  ce  que  Dieu  ( O vit 
la  tm.tL'ce  des  hamtttes  était  très-grande  Jmr  U terre , 
ÿ ytie  tettte  Pim^inatien  des  penfètt  de  Itnr  ttenr 
n'ittit  antre  ehefi  yne  tttal  en  leni  tems.  Mr.  Ber- 
oad  nous  donne  une  troificme  opinion , qui  efi 
que  toute  b pofiérité  d’Adam  confervaprr/ or 
mille  ont  l'orthodoxie  de  Tunité  du  vrai  Dieu.  II 
y aura  bien  des  pafonnes  qui  ne  pourront  croire 
que  des  gens  fi  orthodoxes  eufient  pû  porter  le 
crime  à CR  excez  effroïabks , qui  attirèrent  les 
eaux  du  déluge  fur  b terre  ; mais  d’autres  pa- 
fonnes jugeront  que  ceb  ne  choque  point  la  vrai- 
femblance.  Quoi  qu'il  en  foii , la  preuve  que 
Mr.  Bernard  veut  fonda  fur  le  filencede  Moï- 
lé,  ne  peut  avoir  nulle  force;  puis  que  malgré 
ce  filence  il  y a da  Théologiens  cclebm  qui 
ont  foûtenu  que  l'Idobrrie  étoit  en  vogue  avant 
le  déluge.  Ik  s’apuieni  fur  da  raifons  afiêz  pbu- 

fibin  CO- 

Les  Pe^h^ty  ajoûte  Mr.  Bernard,  (w)  *» 
itatiijfam  pim/îenrt  Oiestx  en  itabliffent  m;  tnsùr 
tests  Us  PntpUs,  ^ni  n’tm  rtemnn  ^'nn  Ditn  n'ent 
peit  rteemut  U Pebhéijme.  S'il  a raiïôn  en  ceb , il 
cA  bioi  fondé  à dire,  qu’*/  Uù  fmbk  que  Mr. 

Bayk 
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,.  au  commencement.  (,i  ..  Vo«ez.  Mr.  juries  à b page  4*4. 40p.  defiNihidni- 
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Bayle  fiuf  iotaitun  k têft  ÿ « £« 

frrfttmttie  kmr^  dtt  i»ÿiu  àt  ttxifioKe  /mr  (») 
Dtvmttt.  Eireâivemenc  Ci  le  dogoie  de  Tunité  de 
Dieu  s'^coit  coofervé  Han«  toutes  les  fcâes  idoU* 
très , ou  dans  toutes  les  religions  païennes  % l'an* 
ttquité  t la  pcTpccuité , T^endue  » le  confeotement 
généni  des  peuples  fnoient  des  chofes  • qui  ne 
lui  pourroient  erre  difputto  » te  Ton  auroit  pré- 
tethiu  mal  i propos  que  h doârine  de  la  plura- 
lité des  Dieux  pouvoii  le  ks  aproprier.  La  qucT- 
tion  efl  n Mr.  Bernard  a pûaire  ce  qu'il  a dit» 
& s'il  n’a  point  avancé  un  paradoxe  tout-à-liuc 
infoûtenabk.  Vous  l’en  acculem  fans  doute  après 
avoir  bint  pele  ce  tjue  je  vais  remarquer, 
pour  prTOndre  que  Ui  PtljthiiJla  tn 

Ditux  t»  IM , il  faut  fe  foire  un 

ÇI'm  nnçigc  tout  paniculicTi  qui  ne  lôit  conibrme  ni 
auftylc  domnarique,  ni  à rufagtdupeupk,  mais 
qyj  cjchç  Jn  équivoques»  ou  des  pointes  defti» 
nées  è furprendre  les  auditeun.  Tout  le  monde 
foir  qu'aprés  b mort  du  Vicomte  de  Turenne  il 
y eut  huit  Lkutenins  Généraux  , qm  furent  faits 
Maréchaux  de  France.  Si  quelcun  difoit  grave- 
ment dans  une  bonne  compagnie»  m cré*  m 
Jlidréthétl  dt  FrMtt  dit  r«f  xfrit  k U Cmr 
U m$rt  du  f-homtc  de  Turrrntf»  il  furprendroit 
extrêmement  toute  ralTillance»  ar  on  le  foup- 
conneroit  ou  d'ignorer  ce  qui  eB  connu  de  tout 
K monde,  ou  de  foufentendre  quelque  chofe  de 
myftéricux.  Si  pour  tirer  de  peine  b compagnie 
il  difoit  i/r  fiti  f«r  fm  fit  sien  h»ù  MsrithJimXi 
Ctfenddmt  fis*  fi  dire  ^mm  enfitust  (sr  es  U j s 
ksi*  AUrickssx , il  f em  s ms,  quel  jugement  fo- 
roir^  de  lui!  Votfo,  Monlienr»  en  quel  fens 
les  Polythéillss  éubÜIToient  qu’il  y a un  I>teu  : 
4»  il  J s (tm  Diesx  » tlj/tusMs,  eu(Tent*ib  pû  di- 
re; mais  commece fens e(l  éloigné  des  fo^onscom- 
nunes,  & qu’il  ne  fnoit  point  fuponabk  dans 
une  matière  autlî  grave  que  b religion  » vous  de- 
vinerez fans  peine  qu’un  Polythéifte  qui  s’expU- 
queroit  amû»  ne  fe  foroit  pas  admirer»  & après 
COUT  il  ne  diminueroit  en  nulle  manière  b foulTè- 
té  de  fon  dogme. 

Scion  l’ufage  confiant  c'ell  toute  bmcmecho- 
fe  de  dire  wt  i*t  s Uifit  mm  fil*  t s es  deux 
femmti  » & de  dire  mm  tel  m's  Uijfé  fv’iof  ftU,  ejr 
m's  em  ^me  deux  fimtmet  fe  pourrois  vous  mon- 
trer par  cent  exemples  de  nos  expreflions  ordinai- 
res  une  femblabk  équivalence  » mais  elle  efo  fur 
tout  manifeile  entre  ces  deux  propoGtions»  H j 
s mm  Dtem  ; il  m'y  s ^m'mm  Diem  (•}.  Tout  bon 
Chrétien  k Qchertnt  s’il  fé  voïoit  aceuféde  met- 
tre entre  ces  deux  propofitions  b plus  petite  di- 
fcrence  qui  fe  puilTc  concevoir»  & ce  iCToitdans 
k fond  un  bblphcme  épouvantable  que  de  dire  » 
il  J s mm  Dieu  » en  foutmrendant  que  s’il  y en  a 
plufîeurs  » il  y en  a un.  Mais  pour  foire  voir 

Îlus  ebirement  l'incompatibilité  du  fynéme  des 
aïens  avec  k dogme  > U y mm  Diem , )c  b rédui- 
rai è l’opoGtion  conoadiâoire  qui  eft  b plus  gran- 
de de  toutes. 

ctmtrâA’  J*  Aipofe  comme  une  vérité  inetmteftabk  » que 
titm  fiTiUi  cette  proportion  t U y s mm  Diem  GgniGe»  qm'U 
ttrnftrm.  m’y  s fa’an  Diem.  Or  ente  dcmiere  propoCtion 
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eft  équivalente  è celle-ci  t il  m’y  s yss  pims 
t)i€m:  & b propolîriondcs  Ibïcns»  il  y spùfiemrt 
Dieux  t cft  ^uivakmc  i celle-ci,  dy  s pim*  d' mm 
Diem.  Il  y a donc  une  opoGtion  concradiérmre 
entre  k Polytheifmc , & le  dogme  de  l’unité  de 
Dieu  » car  tout  de  meme  que  ce  di^e  fei-édulc 
àcettethefe»  il  m’y  s pss  pim*  d'mm  Dumy  le  Poly- 
théifme  fe  réduit  à cette  propofition  y il  y s plmt 
^mm  Diem,  laquelle  eft  b contradiAoire  de,  itm'y 
s psi  plmt  ^mm  Diem.  Pourrez-vous  comprendre 
après  ceb  que  Mr.  Bernard  ait  pù  dire  que  Ut 
P^ihtijhi  em  àsküfismt  pUfiemrt  Dieux  em  etsklifi 
fimt  mm  f II  eft  au  contraire  trw-évident  que  qui 
établit  plulîeurs  Dieux,  nie  de  route  nécefÜté 
l’exiftence  & b nature  d’un  Dieu.  C'eft  une 
maxime  reçue  communément  parmi  les  Théolo- 
giens, que  k Polythéifme  eft  proprement  parlant 
un  Athcilme.  Mr.  Bernard  k uvoit  cr^-bien 
avant  que  d’avoir  trouvé  dans  le  livre  f/)  de  Mr. 
Bayk  les  citations  qui  prouvent  ce  fait.  Con- 
cluons que  fous  prétexte  que  tous  les  peuples  du 
monde  auroient  été  toujours  ou  Polythéiftes  » ou 
dans  b croïance  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu»  Mr, 
Bernard  ne  pourroïc  point  attribuer  une  perpé- 
tuelk  duree  au  dogme  de  l’exiftcnce  d’une  Divi- 
nité. Ce  dogme  n'a  eu  précifcmcntquebdurcc» 
& que  l'étendué  de  ce  petit  nombre  (fl  d’hom- 
mes qui  ont  rejetté  le  Polythéifme. 

Voici  une  autre  apologie  des  Idobtres  ; „ (r) 
„ Prcfquerous  ks  Peuples,  qui  ont  reconnu  plu- 
,»  fieun  Dieux  en  ont  reconnu  un  au  defTus  de 
„ tous  les  autres.  Je  n’en  fâche  point  qui  ait 
»,  mis  de  l’^Iité  entre  tous  les  Dieux.  Or  ces 
,»  Dieux  fubakemes,  ne  font  pas  proprement  des 
„ Dieux.  Ib  ne  tiennent  dans  k Polytliéiûne, 
»,  que  k même  rang  » que  tiennent  dans  le  dog- 
„ me  de  l'unité  d’un  Dieu,  ks  Anges,  & ^ 
U Saints  glorifiez  , qui  font  les  Miniftres  de 
„ Dieu.  „ Sur  ce  pied-U  il  y eut  eu  une  difé- 
rencc  fi  perite  entre  les  Juifs  & ks  Gentils , que 
les  Ecriviim  facrez  qui  ont  tant  crié  contre  les 
foux  Dieux , auroient  foit  grand  bruit  pour  peu 
de  chofe , & qu’un^  Païen  eut  pâ  les  traiter^ 
décLnuteurs,  & meme  d’tnfigncs  caloniniaieurs. 
Soïcz  afTùré , je  vous  en  prfe  » que  b religion 
païenne  étoh  moins  proche  du  bon  chemin  , quo 
Mr.  Bernard  ne  croit  i ks  Philofophes  qui  tâchè- 
rent de  b défendre  contre  les  rudes  attaques  des 
premiers  Chrétiens , inventèrent  je  ne  fai  combien 
d'adouciftemens  & d’explications , mais  ceb  ne 
Uur  réuflit  point  (/*)•  Leurs  ouchines  furent 
renverfées  p«  les  anciens  pem. 

Ne  foïex  point  b dupe  des  titres  pompeux  que 
r<m  donnoità  Jupiter,  ni  de  b prcÀninence,  ou 
meme  de  I autonré  (ry  monarchique  qu’on  lui 
attribue  quelquefois  fur  les  autres  Dieux.  Ne 
vous  figurez  point  que  félon  k Paganifme  Jupi- 
ter régnoit  fur  k monde , comme  ks  Moulues 
de  b Terre  régnent  fur  leurs  états.  Ion  qu’ils  ne 
donnent  à queiques-uns  de  bars  fujets  que  de 
fimples  commimons  de  gouverner  les  provin- 
ces, rqsréfentex  vous  plutôt  un  grand  Empe- 
reur , qtii  paraçeant  fes  Roïaumes  en  retient  pour 
hû  une  partie , Ô;  donne  les  autres  en  pkioe  (bu- 
vmineté 
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vcraincrf  i fo  ctrfam.  C’cft  ainfi  tpi«  Jupiter 
céda  i fct  frtres,  à l'un  l'tmpire  des  eaux  » àrim* 
trr  cdui  de  b Terre  : ou  bien  reprefcntci  vous 
quekun  de  ces  Hnspercurs  Romains,  qui  confé* 
roient  i leurs  fils , ou  i quelques  autres  perfon- 
nes  h dignitc  de  Cétar,  8c  toetne  celle  d'Au- 
gufte,  & qui  gouvemoient  conjointement  avec 
eux  tout  le  corps  de  b monarchie , ou  qui  leur 
bifTisicni  la  totale  dircAinn  du  tiers,  ou  de  b 
m<^tié.  S'Hs  avoimt  etc  In  maîtres  de  toute  h 
Tmr,  ils  auraient  été  nccefiàiremcnt  contraints  de 
multiplier  le  nombre  de  kurs  Collègues,  & l'on 
auroic  vu  une  grande  pluralité  d' Empereurs  égaux. 
Mais  je  veux  que  Jupiter  n'ait  cwiféré  que  des 
apanages,  que  des  tiefs,  que  des  commilfions, 
s'cnfiiivra-t-il  qu'il  y ait  eu  entre  Ini  & les  autres 
Dieux  une  inôgilitc  de  nature?  Ne  fera»ce  pas 
tout  au  plus  une  inégalité  de  pouvoir,  & de  qua- 
liicx  ? L'inégalité  qui  fc  rrouve  entre  un  Monar- 
que , &;  l:s  Princes  de  (bu  farg,  cmpécbe-t-ell; 
qu'ils  ne  (oient  d'auTi  bonne  maifon  que  lui,  Sc 
non  (cufcment  de  It  même  cfpece  que  lui , mais 
auin  de  la  même  famille?  Il  y aura  des  Dieux 
moins  pui^Tam  que  Jupiter,  tant  qu'il  vous  pbirx. 
Ils  participeront  néarmoins  univoquement  H la 
nature  Divine  tout  comme  lui,  puisqu'ils  font  ou 
fes  fixres , o-j  fn  feeun , nu  fes  enfiins , flc  qu'il 
a eu  pere  8i  mer; , aiciil  & aieulc  lu  meme  fens 
qu'eux.  Le  droit  d’.MncnV  qui  cft  un  pur  accident, 
aura  pu  lui  conférer  ravantage  de  b fupérioritc  ; 
te  le  faire  l'arbitre  du  partage  de  f.'s  enfatw , 8c  de 
fcsparçns.  On  fait  bi  n que  dans  ks  familles  nobles i 
8c  principalement  dans  les  f'amilics  roïales  b porrtoti 
des  cad:ts  eft  plus  ptticc  que  celle  dcrainc,  mais 
cela  n'cmpêchc  pas  qu’ils  ne  participent  égalemertt 
à b digoirc  te  au  cara:>CTe  naturel  ac  l'exmâioii. 

Je  ne  veux  point  étendre  etei  fur  toutes  les 
Divinitez  des  Parens;  je  fai  qu’on  les  divifoit  (*) 
en  pkifiturs  eftwees,  je  me  contente  de  parler  des 
douze  grands  bieux  de  Rome , (v)  Collcgiies  dô 
Jupiter,  fix  mâles  & fix  femelles,  8c  je  dis  que 
Il  nanirc  divine  leur  cons’enoit  ati  même  fins  qu'i 
Jupiter,  fils  de  Saturne  St  de  C^-bele  par  voie  de 
féiHration,  comme  ApolVm  S;  Diane  étoient  en- 
fins  de  Jupiter  8c  de  Latone.  Voici  donc  une 
pluralité  de  Dieux  propr»nent  dits , quelle  que 
puifle  ctrerin^iÜtc  de  leurs  forcK.  I.eur  foûroif- 
fion  i un  chef  n'établtt  point  une  différence  qui 
puiiïe  erre  comparée  astcc  celle  que  les  Chrétiens 
reconoilTcnt  entre  Dieu  St  les  Anges.  Notez  qu’on 
croit  ordinairement  qu'il  r a un  chef  fupreme  de 
tous  les  Démons  : Sr  nAnrntxns  on  ne  croit  pas 
qu'il  n'y  ait  qu’un  Diable , & que  b phualité  des 
Dbbles  ne  foit  vraie  dans  k ftns  le  plus  litéral. 

C'érnit  une  fuite  inévitable  que  tous  les  peuples 
qui  admerroienr  plufieurs  Dieux,  arrribuaflent  3 
chacun  un  emploi  particulier , & s’attachallent  paf 
b plus  fortement  au  culte  de  l'un  qu'au  culte  de 
l'autre.  Les  goûts  furent  diférens  fur  ccb  félon 
b diverfité  des  Nations , A*  changèrent  même  quel- 
quefois dans  un  meme  peuple.  Nos  anciens  Gaulois 
n’imiterenr  ni  fes  Grecs,  ni  Irt  Romains  dans  Te 
choix  du  Dieu  principal.  Ifs  donnercntbpriiiuuté 
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(at*)  i Merurt,  & non  pas  à Jupiter.  Cefui-ct 
ne  fut  qu'au  troifiéme  rang  de  leurs  quatre  Divi- 
niiez  moins  principales.  Pendant  quvlquc  tems 
les  Romains  eurent  plus  de  dévotion  (x)  pour  le 
Di»  Summamis  qu'ils  faifoient  l'auteur  des  foudres 
noAuriMS,  que  pour  Jupiter  iqui  ils  actribuoient 
ks  foudres  qui  tomboient  ptnoant  le  jour  ; mab 
depuis  que  l'on  eut  bâti  un  fupsrbe  temple  à 
Jupiter,  b foule  des  adorat»r$  attirez  par  b beauté 
de  l'édifier  fut  fi  gronde,  qu 'enfin  le  Dieu  Sum- 
minus  ne  fut  pas  même  connu.  11  y eut  des  chofes 
que  l’on  crut  que  Jupiter  ne  jwuvoic  faire  (y) 
fans  l'avis  de  quelques  autres  Divinirez.  Il  faloic 
alors  qu’il  tint  fon  confcil  d'état.  Voib  donc 
une  nécefliré  de  concevoir  de  b fubordination  entre 
les  Dieux , une  Cour  femblable  aux  tribunaux  de 
judicature,  où  il  finit  toùjoun  qu'il  y ait  un  chef, 
& un  préfidem.  Mais  ne  fcroir-ce  pas  une  abfurdiré 
que  de  raifonner  ainfi  ? Ilny  m ^k'mh  chef  <Lou  cette 
cour  de jMjlice,  dtne  il  m'j  e Juge.  Il  m'jéft' km 
frêjîdtnt  djou  te fyneie  i ieKi  Un'j  At^K'mEviepu , ws 
^‘mk  Minilhe.  L’inégalité  entre  les  Paficurs  ne  ûu- 
roit  être  plus  grand?  qu'elle  l'efidans  bCommunioa 
de  Rome , cependant  quoi  que  fes  Evêques  n'aicnc 
qv'un  chef,  ih  pirticipcm  univoquement  avec  ce 
cn:f,  c'cfl-à-dirc , avecle  Pape  au  caraâere  épifeo- 
pil^  toute  l'efTencc  de  b qualité  d'Eveque  leut 
apanient.  Il  n’eft  donc  jKjint  vrai  que  les  Païens 
aïant  reconnu  beaucoup  d’inégalité  entre  leurs  Dieux 
fous  un  même  chef,  ee  foit  un  figne  qu'ils  aient 
admis  l'unité  d;Dieu>  Arque  l»n  Divmitez 
inférieures  n'aitnt  pes  été  confidér^s  frefrement 
comme  des  Dieux.  Tout  cc  qu'on  pourroit 

firétendre  dl  que  le  titre  de  Du»  s'cncanailb  parmi 
?s  Païens , comme  les  titres  de  DAm  , 8c  de 
VemoifeUt  fc  font  encanaillez  en  France.  Mais  com« 
me  malgré  cet  abus  de  h vanité , A*  de  b civilité 
Françoife  il  y a toûjours  un  certain  nombre  de 
femmes  fi)  de  rang  inégal  ï qui  le  titre  de  Dame 
cfi  donné  félon  fâ  propre  À rigoureufé  fignificarion , 
il  cfi  certain  auiTi  que  les  abus  du  Paginifme 
n’empcchoicnt  pas  que  la  qualité  de  Dieu  ne  fût 
donnée  dans  le  (ens  propre,  A de  rigueur,  à un  cer- 
tain nombre  de  Divimtez. 

Avez-vous  pris  garde  en  fifant  le  Dictionaire 
de  Moreri  ï ces  paroles  de  rarricle  d:  Platon  f 
Arifiett  mm  frtmier  Mvetter , »r4ri  il  lui 

je»*!  ^6,AMSres  DieMX^thr’intnt  U meuvement  AMX 
Cerpt  ctiefies  : eikji  il  fâà  me  Afjrekie , e»  mm 
PthfArchie,  c'eff-À-dirt  m AIntde  JîtMt  SeKirrOm 
CM  gcKvrrne’  fer  flufitHrt  SeMverAint.  On  donne 
cette  obfcrvarion  comme  tirée  des  écrits  du  dnéle 
{a)  François  Patrice.  Vous  en  ferez  telle  aplicatioo 
qu'il  vous  plaira. 

J'ajoûtc  que  pendant  que  les  Juift  éroîent  or- 
thodoxes, ils  croïoient  A'  qhe  le  Dieu  qui  In 
avoit  tirez  d'Egypte,  étoit  plus  puilfant  lui  feid 
que  tous  Its  Dieux  des  Païens  enfémble,  A qu'il 
n'y  avoit  que  lui  qui  fût  le  vrai  Dieu  \ mais  lors 
qu'ils  iom^icntdan$ridobtrie  proprement  dite, 
ih)  cc  qui  l»r  arrivoit  très-fouvent , ils  avoîeitt 
toute  une  autre  idée  du  Dieu  d' Abraham  , A 
d’Ifaac  A de  jaedb.  Ils  continuoient  i l'adorer 
«omme 


teejéf, 

A"» 

ter  To- 

Afrtutm  dm 


fémfi,  Di. 

s«wr<x. 


(«ï  n Voin  II  P/aeinm  Pomd  f*t.  m.  6.  fr)  „ Frmccflêf  du  Stag.  lar  exempie,  ks  Duchef- 

(v)  I,  Voies  Uempder  lU.  ttf.  3.  w.  a.  A#-  ,,  fn , les  Marcciûlcs  «le  Fnore  Qcc. 

„ Jmi.  <«>  „ l.’A«RiT  du  fmpkncÉe  de  Mditn  eite  trois  Oi»- 

(■■)  ,,  niexime  MtrnKuim  r#i'.i«f , /tau  plw-  « vraj^i  de  Fnn^ots  Farricc  , St  dit  <|ue  le  premier  lücdé- 
rlmn JimuUirn  hext  maium  lAvmerrre  lertat,  „ «hc  au  fxte  Grégoire  XIV.  fin  if(ri.  nui*  «hiu  l'édi- 

„ tu'ir  twon.  Hi.fue  itKtrrn  duemi ; Im-t  ed  ^ „ non  J»  iWladc  idÿi.  (je  s'ii  [W  couâihc  ie»  astres) 

„ CM  .U,  imteMiot^i,i  iMiSrrr  %im  auximam  y,  on  a mit  ipiy.  Zi  «km  celle  «le  Farts  id99.  un  a nii*  pur 

„ fil  t/MKj  , t CP  literiiMj , fx  yéUMi , ^ Mi-  » toc  auite  fàote  idiÿ. 

„ aretoM.  C*f»r  Je '««lîo  tiaii. li^.  6.  pi^  k».  ift.  ..  VoirahCootiouaaieadeiPcitlèes  liirerJct  ^ XXVL 

f*)  H Auguftjo.  dt  ri-.a.  Dm  lik  4.  r<y.  aj.  pt/.  ra.  ayp.  „ 30  eomOKasetnent. 

(/)  M Voiea  S.-nesi'je  urar.  lit.  a.  tif.  41. 
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D’UN  provincial. 

comme  un  vni  Dieu  t & ik  rccoooilToient  en  meme  quente*  car  H l'ari^umene  que  Mr.  Baylecooi- 
tcm<i  pour  de  véritables  Divinicez  celle?  des  Piïeat.'  iMt  eft  bon,  il  n'y  a point  d'iiommc  qui  ne  lût 
car  ib  ne  pouvoient  pas  fe  figurer  qu'elles  tinflent  obligé  de  fouferire  ï l'cxUlence  des  (i)  douze 
de  la  Divinité  qui  les  avott  délivrez  de  la  tyran-  grands  Dieux  de  Rome,  en  cas  que  b plupart 
niede  Plnrao,  b puiirince  qu’ils  leur  attribuoieoc  des  Nuions dam  cous  les  fiecles  fcAilTcnt  accordées 
de  faire  du  bien  üc  du  mal.  Les  AITyricns  qui  i b reconnoirre.  Mais  s’il  fetrouvoic  imepirfon- 
tranrpofterem  les  dix  T ribus , fe  perfgiderent  fa-  ne  qui  b rtictàt  après  avoir  vu  un  accord  lî  perpétuel 
cilement  qu{  b Divinité  du  pais  d'où  elles  avoient  8c  li  unanime  de  b plupart  des  Nations , il  (âu- 
été  tranrportées , étoit  revetué  d'une  puUIànce  droit  que  l’argument  donc-il  s’agit , lui  parût  mau- 
qui  ne  dépendoit  point  des  Dieux  d’AITyric.  C’eft  vais.  11  me  femblc  que  j’ai  beu  de  croire  que  ceci 
pourquoi  quand  ils  voulurent  faire  cefier  les  maux  confinne  ce  que  Mr.  &yle  a foûienui  que  fi  le 
qu’i|f  crurent  que  cette  Divinité  envoïoic  aux  cliemin  impraticable  de  cet  argument  aboutifToit 
nouvelles  colonies  de  ce  païs-là,  ils  ne  s'adrefle-  ^ quelque  ebofe,  ce  feroir  à établir  b pluralité  , 

rent  point  i leurs  Dieux,  ils  donnèrent  ordre  que  des  Dieux.  Soufrez  qu’afin  de  vous  mettre  plus 
cette  Divinité  fut  adorée  comme  elle  le  fouhai-  en  état  de  difeerner  fi  )’ai  raifon  ou  fi  j’ai  ton, 
toit.  Ciiacuoe  de  ces  nouvelles  colonies  adopta  je  vous  rranfporte  par  un  jeu  d'imagination  au 
ce  muveau  culte,  Sc  continua  néanmoins  d'a(^  fiecle  d’Augullc,  R que  je  vous  faiTc  ce  petit 
rer  comme  fa  principale  Divinité  celle  , à qui  Roman. 

elle  avoit  toujours  aéfcrc  le  premier  rang  (c).  Cet  Empereur  aTant  aprfs  qu'il  y avait  dans 
VoiU  cette  Polyarchie  dont  on  nous  parle  dans  Athènes,  & même  dans  Home,  & principalement  Ct^U 
le  Moreri,  ou  ce  gouvernement  divin  jwtagc en-  depuis  b publication  d’un  frj  livre  de  Cicéron, 
ne  plulieurs  Souverains.  Cette  idée  a été  la  plus  certains  Etprits  forts  qui  i^andoicnt  des  femencet  u 
commune  parmi  les  Natioos  pa'iennes.  Nous  ne  d’Athéifme , & que  rien  ne  feroit  plus  propre 
, pourrions  pas  conclure  des  épitlietesqui  marqurnt  è remédier  ù ce  mal  que  la  décifion  a'tin  C^nci- 
une  primauté  monarchique,  qu'on  a exclus  b le  compofé  des  Députez  de  tous  les  peuples  du 
multitude  de  Souverains.  Croïez-vous  que  ceux  monde , s'apliqua  fi  fortement  i cette  bonne  entre- 
qui  donnent  dans  l'Orient  ï leur  Monarque  les  prife , que  fes  ordres  par  tout  l'Empire  Roinatn, 
litres  les  plus  fafiueux , ou  qui  dans  l'Occident  8c  fis  prières  par  tout  ailleurs  firent  trouver  au 
même  dilmt  que  c'eft  le  plus  grand  Roi  de  b lieu  qui  avoit  éré  marqué  tous  les  l'épuieznécef- 
rerre,  (d)  qu'ii  fait  trembler  toutlemonde,  Bcc.  fâiret.  LesEfprirs-forrsaïantrc^u  les  faufeonduirs 
-ignorent  l’indépendance  des  autres  Rois  f Ce  fera  convenables , s’y  rer>dirent  ponâuellemcnc  On 
une  efpece  de  courtoifie  fi  l'on  accorde,  que  Icj  déclara  qu'on  avoit  en  main  dequoi  les  con- 
Païens  ont  reconnu  on  chef  fupreme  de  tous  Ict  vaincre  p«  une  preuve  très-coune  renfermée  dam 
Dieux.  ce  fyllogifmc  t 

Je  pourmis  faire  dans  ce  pis  aller  plufieurs  re- 
marques fur  les  raifons  qui  doivent  conduire  ceux  Ct  i éftni  tau  les  fntUs  Je  U Terre  en  iemni  ^ ct  j 
qui  admettent  b pluralité  des  Dieux  i 'leur  par-  Jtitntnt  mtere  User  eess/imesitestt  , tfi  vtriseJlt.  frt^ismst 
tager  in^lcmcni  l'autorité  fous  un  même  cnef.  Or  teus  les  ftssfUs  Je  U Terre  mr  dmoé  <ÿ*  dm- 
lâns  queccb  lignifie  qu'ik  attribuent  é ce  chef  m«r  esseert  User  cessfisttrsmm  ssFextJhsict  Jivàee. 
une  nature  diférente  8c  plus  proprement  divine;  Dw  texifiessee  Jivisse  efi  vèrisséle: 
mais  ce  que  j'ai  dit,  me  paroît  affez  capable  de 

réfuter  b prétenfion  de  Mr.  Bernard.  & qu'on  êTpéroit  qu'ik  lêroient  affez  raifoonabiet 

pour  fe  foirniettre  i une  fi  grande  autorité  dès 
5'Sl'll^i$Cl!Kî^^î-tC?-îC?lVî5vr.î’.'î'î‘î5wi’î’®  qu’elle  leur  feroit  certifiée  par  le  témoignage  du 

Concile,  qui  n’avoic  été  afTcmblé qu’afin  denoti- 
CHAPITRE  CVIfl.  fier  b tradition  de  toute  la  Terre. 

Ils  répotxfirent  qu'ils  venoient  avec  ks  meillcu- 
Currur^tiM  Jm  stsiseee  fssjee , ees^irensaiesi  Je  et  rcs  dirpnfiiions  du  monde,  8c  que  pour  montrer 
fMi  views  stètre  Jit  ^sse  le  Jtgme  Je  U fisses-  qu'ils  étoient  fort  ékngoez  de  vouloir  fe  rendre 
làé  Jes  Dtessx  bstm  Uèsi  stàsMtr  le  digine  dificiles,  ib  déebroieni  qu’ib  renonçoient  à tou- 
^s^slj  s sm  Dkssy  U remver/i  «settt-  tes  les  objeélkms  qui  fe  pouvoient  propofer  con- 

rewMM.  tie  b majeure  de  cet  argument  ; & qu'ils  dirpen- 

foitnt  b compagnie  de  donner  des  preuves  de  1a 

La  demiere  partie  de  fâ  neuvième  remarque  efi  mineure  à l'^ard  des  rems,  8c  des  peuples  i-iroir- 
digne  d’une  attention  particulière.  QsssssJ  nus;  qu'ils  fouhaitoient  feulement  qu’on  éclaircît 
m ssee  messsrers , dit-il , («)  tps  U flpsrt  Jet  l'équivoque  qu'ils  trouvoicor  dans  ces  deux  mots 
NssittUt  Jstts  ttms  les  SiitUsfi  jem  seetrJétt  s r*i  texifiessce  ditriW;  qu'ils  ne  fiivoient  point  fi  l'on 
ntmsêstre ^ttstert  ttt  eimj  Divisitet,  é*sles  les  ssii-  emcndoit  par  là  qu'il^exifie  plufieurs  Dirux , ou 
smest  sUrs  , m»  je  C9smtiete.tTiù  eu  ietaer  Je  Is  qu’il  n'en  extfie  qu'uu;  qu’il  leur  paroiffoit  de 

filtjie4  Je  tstrimeetu  y ^su  je  Jéfetu;  omjc  tmrstt-  b demiere  importance  d'ctreécbircis  fur  ce  point; 

^ei  s User  tfmùtt.  car,  dirent- ils,  s'il,  n'y  a qu'un  Dieu,  8c  que 

’ On  ne  fauroie  parler  d'une  aaniere  plus  confé-  nous  en  fervions  piefeurs , nous  ferons  dans  une 

erreur 

(e)  w Wên  b a.  livre  (autrement  le  4.)  Jes  Raîi  chip.  » BuS  » ^ ret  Durhm  pouvoir  nube  1 b religion  , tu  >1 
..  17.  intToJuit  Cm  ficre  7ii.  a.  Ji  irtituu.fj.  m.  jo4.  C.pw- 

d' ..  Plofieun  Nations  Je  rSurope  s'exprimeot  ainiî  en  „ bnt  ainJt  : Dhâtir  pJrts  ifittJ  (fi  fx  éifpatarc  ut  Stoj- 
>■  parhét  de  leurs  Soumstns.  w céram  'magis  argumenta  ronl'utct  quam  bominom  drint 

(«) Bernard  nfi  fuir*  pie.  144.  w tciigjonrm}  i Cette  , (p  ftfiitt , trrde  it*  eemmeel 

(d) Eoniet  In  cnirema  £lis  ces  «leux  vers  fjsrt  mtS^ere  vUteiur  : ftJ  jhuii»  tenir»  Sieiiei  Mÿirieü 

„ Jmi,  nfle,  hSnurv»,  Certf,  Dù<m,  !>•■>,  Mee»,  ..  Dnx  uiH  vùletitr  ftnJtfmi  iiÜtre.  Vot'ex  le  Di^&naire 
aremnmi . Jefiirr,  SrftwBtii,  rWnuwj , Jffeüt.  Hill.  {(  Crit.  è 11  rem^ue  B.  de  l'artkle  rofivbu  , vm 
i,*Vetea  Dcmpfterus  ukifefra.  a la  Un,  dt  la  Cootiooaooa  des  Fentcea  diverfis  f CV.  v«m 

(r)  „ Celai  dk  metwe  Oeenm.  Cicéron  lui-meoM  Infi-  ,t  h ta* 
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7J0  REPONSE  AUX  Q.U  E S T I O N S 

erreur  trcj*groniere>  fie  nous  o&enfcroM  le  vni  de  ce  que  l’on  n'avoit  eu  aucun  ^ard  à (bn  fu-  . 
Dieu  fans  obliger  qui  que  ce  foit:  les  Dieux  frage  touchant  l'unité  de  Dieu,  il  reuréfenM  que  ré^i 
chimériques  ne  nous  tiendront  aucun  compte  de  les  Députez  des  deux  petits  peuples  «bées  avoient  ««‘*alM 
notre  encens , fie  le  Dieu  véritable  nous  punira  été  meprirez  fort  jultement  > puis  qu’ils  avoient 
d'avoir  panage  encre  lui  fie  des  idole  ce  qu’il  veut  tort  dans  le  Ibnd , mais  que  lui  qui  foûtcnoii  la 
avoir  lui  tout  fcuU  Qjie  s’il  y a pluhcuis  Dieux  * vérité  > fit  qui  s’ufroit  de  la  prouver  par  de  aéle 
Si  que  nous  n’en  fervions  qu’un  notre  erreur  fera  authentique)  ne  meritoit  pas  un  fcniblablc  traite- 
capitale  « fie  pour  une  Divinité  que  ix>us  oblige-  ment.  On  lui  répondit  que  fon  exception  nepou- 
roiiS)  nous  en  defobligerons  pcur-ccrccent  miUe*  voit  pas  plus  préjudicier  i la  réglé  générale)  que 
de  forte  qu'il  y auroit  beaucoup  plus  à perdre  celle  de  deux  petits  peuple  athée;  que  l’on  ne 
qu'ï  g'igner  pour  nous  daru  ce  culte  de  religion  s’étoic  point  aQcmblé  pour  examiner  le  droit  de 
(i).  Ils  demandèrent  donc  qu’il  plut  ï la  coin-  cluque  Nation  i l’^a^  du  culte  qui  lui  étoitpv- 
pagnie  de  délibérer  mûrement  fit  (criculcment  fur  licuberi  nuis  pour  déclarer  le  point , ou  le  cen- 
l’équivoque  propofee.  On  le  leur  promit.  tre  d'unité  de  tous  lu  peuple  du  monde;  que  (1 

Peu  de  jours  après  on  leur  fit  lavoir  ce  qui  avolt  la  Nation  J uda'ique  pre-tendoit  que  fe  traditions 
été  décidé.  On  leur  aptit  que  l'Aihélinu  croit  particulières  fuHcnc  préférée  i celles  du  autres 
la  première  chofe  qui  avoir  etc  examinée,  fit  que  peuples  > elle  prerendoil  ce  qui  lui  étoit  contçAé 
tous  les  Députez,  hormis  (e)  celui  d’un  petit  {/}  par  luutn  lis  autres,  & ce  que  chacune  s’a- 
peuple  d'Elpagne,  fie  celui  d'un  petit  peuple  piopnoictqu'onDeliniruitjamaisksclifputrshl’on 
d'Ethiopie,  l'avoicnc  unanimement  déclaré  faux  entroitdans  la  difeuflaon  des  droitsde  chaque  Na- 
fit  déienabk  ; qu’on  avoir  enfuite  examiné  11  tion  ; que  ce  que  tes  Juifs  oomrocuem  oâes  ou- 
ïes Députez  de  ces  deux  peuples  feroient  exclus  thentiques,  livres  de  5loïfe,  fitc.  étoit  traité  de 
des  Aiiemblé»,  fit  G nunobnam  qu’ils  n'eulTent  fable  par  hs  Egyptiens,  .fitc.  tout  de  même  que 
opirtc  comme  les  autres,  il  (croit  dit  que  tous  les  traditions  des  Egyptiens,  fitc.  étoienr  traitées 
I»  peuples  de  b terre  ont  donné  fit  donnent  en-  de  fables  par  b Nuionjudaïque  ; qu’aiûfi  il  avoir 
core  leur  confentemehr  è l'exiGence  divine;  que  été  ablblumenr  nécelTaire  de  s'arrêter  au  point gé- 
tous  les  Députez  avoient  pris  l’abrrnativc  fur  l’un  néral  de  réunion  (ans  avoir  plus  de  rcfpeâ  pour 
fit  fur  l'autre  de  ces  deux  points  ; qu'apres  ccb  le  fufrage  d’un  feul  Député,  que  ce  feul  D^té 
l’on  avoir  délibéré  fur  le  fens  de  ces  deux  termes,  n’en  avoh  eu  pour  le  fufrage  de  deux  autres. 
ftxijlthtt  dtvmtf  fit  que  toutes  les  voix,  hormis  Voib  mon  Roman.  MonGeur:  il  ruine  de 
celle  du  Dépuré  Juif,  avoient  conclu  qu’ih  G-  fond  en  comble  les  prétentions  de  Mr.  Bernard. 
gniGcnt  qu'il  exifte  pluGeurs  Dieux;  que  tout  Si  vous  en  laites  un  autre  qui  nous  puilTe  repré- 
aulTi-tôt  on  avoic  délibéré  fur  b quellion,  G à fenterparune  image  plus  Gdcllc  les  fuites  del’argu- 
caufe  que  le  Député  Juif  avoit  eu  un  feniiment  ment  en  quiGion , je  vous  promets  d'y  aquielcer* 
tout  particulier,  on  devoit  fc  faite  un  fcrupule  Je  croi  que  Mr.  Bernard  a raifon  de  aire  que 
dédire, quetousIespeuplesdebTeirconcconienti  pour  fe  perfuader légitimement  par  bvoie  del’au- 
fit  confencenti  b pluralité  des  Dieux  ; quebnéga-  torité,  qu'il  exifte  quatre  Divinitez,  il  faudroic  ŸJlumj 
tive  l’avoit  emporté , tous  les  membres  de  l' AlTem-  lavoir  que  la  plupart  des  Nations  fe  font  toujours  à fm 
bléea'iantcrûquepuisqu’ilavoitvotéqu'ilnrfaloit  accordées  à reconnoitre  les  quatre  mêmes  Divini- 
avoir  aucuncgardauxdcuxpcritcs  Nations  «bées,  tez,  mais  je  croi  aufli  qu’il  faut  qu’il  avoué, 
il  fetrouvoir  condamné  par  Gxi  propre  jugement.  que  pour  le  perfuader  l^icimement  par  la  même 
Les  Efprits-forts  fe  fournirent  i b déiiGon  du  voie,  qu’il  o'exifte  qu'un  feul  Dieu,  il  ffl  né- 
Concile , Sc  dccUrcrcnt  que  puis  qu'il  étoit  conf-  celTairc  de  (avoir  que  la  plupan  des  Nations  fe  font 
tant  que  cous  les  peuples  du  monde  ont  coofenti  toujours  accordées  à reconnoitre  le  meme  Dieu  ; 
fit  confcnccnc  è b pluralité  des  Dieux , ils  fe  coi>  car  G toutes  les  Nations  n'avoient  adoié  qu'un 
fonnoienti cette  opinon  genérak,  fiit  fe  fentoient  Dieu,  fit  que  les  unes  o’cuGcnt  adore'  quekSo- 
inGniment  redevables  à b compagnie  qui  kur  avoic  kil , ou  que  b Lune,  ou  que  l'air , ou  que  l’O- 
épatgne  les  fatigues  & ks  fraix  de  pluGeurs  voïa-  céao,  fit  que  les  auues  n'eulfent  adoré  que  k 
ges , & miUe  autres  dîEcuUez  qu'il  leur  eût  falu  moot  Atbs , ou  que  k Caucafe , ou  qu'un  chê- 
elTuïer  aGn  de  cotmotire  G k fait  contenu  dans  b oe , ou  qu'un  certain  beuf , fitc.  k coofentement 
.mineure  de  l’aigumcnt , étoit  vàilable:  qu’ib  général  des  péupks  ne  pourroic  jamais  nous  con- 
avoient  encore  une  grâce  à demander , c'cG  qu'il  uuire  à une  julte  perfuaGon  de  l’exiflence  d'un 
plut  è b compagnie  de  leur  aprendre  k nombre  feul  Dieu.  Qttc  G Mr.  Bernard  prétendoie  que 
précis  de  Dieux  qu'ils  dévoient  fervir , & k ca-  cene  diverfe  attribution  de  l’idée  de  l’unité  de 
raâere  de  chaqitt  Divinité.  On  leur  promit  Dieu  n’cmpccheroii  pas  que  le  point  de  réunion 
d'examiner  cct  article , mais  on  y trouva  une  G de  tous  les  peuples  à l'unité  de  Dieu  ne  fût  une 
prodigieufe  variété  dcÊntimens,  qu’ilfut  impof-  «preuve  qu'il  exiGe  un  Dku,  je  lui  répondrois 
Gbk  de  convenir  d'ascun  formulaire  de  décret , qu'il  le  réfute  lui-même , parce  qu'on  lui  foûtien- 
qui  contint  le  témoignage^u  confentemeni  de  tous  ara  trcs-juGcmcnt  que  k point  de  réunion  de 
les  peuples , de  fone  qu'on  fut  oblige  de  kur  tous  ks  pcupks  è l’idée  de  quatre  Dieux  fe- 
avoüer,  que  l'aiguraenc  de  l’autorité  générale  bc  roit  une  preuve  qu'il  exifte  quatre  Dieux,  en- 
s'etendoit  pas  juGpies  b.  Tout  le  renxde  qu’on  core  que  ks  quatre  Dieux  de  certains  peuples 
leur  put  donner  fut  de  leur  dire  que  par  pn>viGoa  fulTeni  ks  quatre  élémens , ou  les  quatre  vent 
ils  (e  confonnallênt  aux  cultes  de  kur  païs.  cardinaux,  ou  quatre  (g)  Ggnes  du  Zodiaque; 

Le  Député  dejérufakm  Gt  de  gtaooes  plaintes  fie  que  les  quatre  Dieux  des  autres  pcupks  fullenc 
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D’  U N P R O 

OU  quatre  Légiflaceun,  ou  quatre  forcn  > ouqua* 
tre  fontaittes»  &c.  d'où  piroicquc  toutes  lescon» 
<triom  que  Mr.  Bernard  apofc  à l’argument  de 
l’autonié  pour  en  tirer  des  confcquences  qui  lui 
puiflcnt  être  favonbles  i & pour  ^uder  tes  con- 
séquences que  l’on  en  voudrait  tirer  contre  lui« 
n’empccbent  pas  qu’en  effet  cet  aq*«ment  ne  lui 
devienne  ou  très-inutile,  ou  très-défavanrageux. 

CHAPITRE  CIX, 

Ex*mfM  Ji  U dixitwtt  rtmmfm  tU  Mr.  Berwtrd. 

I Si  Ut  pMtH!  ft  fMtv9im  ftrvèr  de  C*rfmmp*t 
en  fwrrrr  Ui  Otrttkns.  \hul 

tt9H  U ctmre  etm . iti  dm  P^Mifme. 

X.  A Fin  de  réfuter  les  Païens  qui  fe  fervoient 
de  l’autorirc  du  plus  grand  nombre  pour 
refctcr  le  Chriffiinifme,  (4)  il  obferve  tfm’Ù  nj 
memt  feint  de  ptmfie  dnnt  U PeftuùÇme , firï  fut 
frtmvtr  qme  fmjèntimet^  en  mntiert  de  rei/^ien  awit 
edm  I & ttvoit  lenjtnrs  en  U cenfentemeiu  mnAmme. 
Il  a nifon } car  comme  Grotius  (i)  Va  remar- 
qué judicieufement , le  Ihi^irme  éteit  un  nom 
que  Von  donnoit  à des  feÀci  fort  diferentes  les 
unes  des  autres.  Mais  il  cll  néanmoins  vrai  que 
Von  y trouvoit  un  grand  coq»  de  peuples  qui 
pouvoir  paiTer  pour  une  feule  religion , vu  qu’au 
tems  de  Jbsus-Chiiist  toutes  les  Nations  foil- 
miles  à l'Empire  des  Romains  adoraient  les  me- 
mes Dieux,  ou  ne-defeprouvoient  point  les  Di- 
vinitez  particulières  i quelque  provirtet,  ou  \ 
quelque  ville.  Li  remarque  de  Mr.  Biniard, 
f«f  ce  tftu  ftpit  *dnrê  (ftrt,  nie  , tteit  fbet, 

UM  A'iM/m  mnmU  <ur.r  Diemx  nde^ 

r«tf,  cft  vraie  i l'égard  de  VEg}'pte,  commeju- 
vénal  Ce)  nous  Vaprend,  mais  je  ne  penfe  pas 
qu'on  b pue  fonder  fur  beaucoup  d’autres  exem- 
ples pris  de  l'Empire  Romain.  L'efpric  de  tokf- 
rance  y ar^néd’unefaçontoutefinguUerc. 
qu'il  en  fuir,  ce  gnnd  corps  de  Paganifme,  que 
l’on  pouvoir  prendre  généralement  parlant  pour 
Bne  (eâc,  avoir  une  amiquirc^  & une  ctenduë 
qui  lui  donnoit  lieu  de  fe  prévaloir  ad  hommem 
oe  l’argument  en  queffion.  Voici  comment. 

Les  premien  Chretiens  tout  comme  les  Juifs 
convenoient  avec  les  Païens  que  le  confentemenc 
général  des  peuples  étoÎL  un  bon  argument  contre 
VAthéifme.  Supolôns  qu'un  Phijofophe  païen 
ait  parlé  ainCi  i quelques  Chrniens  au  premier 
lîecle:  „ Vous  cnnvcnczavec  moi  que  fans  s’in- 
»,  foitner  d’autre  chofe  il  faut  condamner  les  Athées 
M dés  là  que  leur  fentûnenc  eff  opofe  à celui  de 
„ tous  les  KUples  du  monde.  Vousavnüczqueks 
„ AchéeSfloicqu’on  ne  les  trouve  que  difperfez  par- 
,,  mi  les  Peuplésquiont  une  religion, foît  qu’ils  for- 
„ mentquelquespetite$coininunautez,n'empécheot 
„ pas  qu’on  ne  doive  dire  que  tous  les  peuples 
„ du  monde  reconnoiilentla  Divinité.  Quel  droit 
i,  avez-vous  de  dire  apres  cela,  que  s'il  manque 
„ cinq,  dix,  quinze  ou  vingt  petites  Nations  au  Pa- 
„ ganifme,  il  ne  fe  peut  plus  vanter  du  confcnicmene 
s,  général  I Une  exception  un  peu  plus  grandi 
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„ que  cellequevousnccomptezpourrien,  fera-t- 
„ e'IepjfferVargumentduoüiaunonl  Elle  pourra 
„ tout  au  plus  le  faire  defeendre  de  b certitude 
„ à une  tr^grande  probabilité , de  forte  que  la 
,,  |>robabilité  d'nne  religion  fera  plus  petite,  ou 
„ plus  grande  félon  le  nombre  des  peuples  pli»  ou 
,,  moins  grand  qui  fuivront  une  autre  foi.  Com- 
,,  meatdmc  rélîfferez.vous  à l'inffance,  que  nous 
„ apuïons  fur  ce  que  la  religion,  dominante  dans 
„ tout  l’Empire  Romain  cil  depuis  untems  Im- 
„ mémorial  b religion  de  tant  de  pr.iplrs  , & 

„ d'un  plus  grand  nombre  de  Nations,  qu’il  n'y 
„ en  a qui  profciTent  un  autre  culte  particuliers 
„ Qiiclte  probabilité  avez-vous  qui  dérive  d.'  l'ar- 
„ gument  que  vous  trouvez  démonOratif  contre 
„ les  Athées?  Vous  annoncez  une  doôrinc  qui 
„ avoit  été  toujours  inconnue  ; & vous  n’êces 
»,  qu'une  poign^  dî  gens  : vous  n'égalîriez  pas 
„ les  Ath^  (î  l’on  pouvoir  compter  tous  ceux 
„ qui  le  font.  », 

Ne  m’avoüerez-vous  pas  c|u’un  Chrétien  rpii 
eut  pu  répofsdre  qu'il  navoit  jamais  trouvé  aucune 
forcecootrcl’AThéifmcdans  rargumenren  qudlion, 
le  feroit  moqué  dudifcoursdecePbilofophe,  mais 
qu'un  Chipticn  qui  aurait  pris  cet  argument  pour 
une  preuve  folide , fe  feroit  fenri  bien  batu  par  Tes 
propres  armes  ? 

Il  n'f  4 feint  ttienifermité  d,wt  le  Pe^if/ei/me , 
dit  enhn  Mr.  Bemarél  (d)  , lente  U cenféijnena 
f»'»»  fent  ther  de  tentet  ttt  efinient  differimej, 
e'ej}  ijne  letttti  Us  Nathni , ntt  rtfenttn  ^h'Üj  nvnt 
une  Drtùnitdi  tfi  U cenfèt^nriKe  qse  nemt  en 
tirent.  U Petytlieijne  efl  tref  biffrTé^  fenn^nen 
fniffe  rien  cencimre  en  f»  fnvtnr. 

Il  me  permettra  de  lui  dire  qu’il  s'éloigne  de 
l’état  de  la  qucflion;  carilfupole  que  Mr.  Bayle 
a prétendu  que  l'argument  pouvoir  Krvir  à jiiftihcr 
l'exiRenccdes  Divinitez  pmiculieresdu  Paganifme, 
celle  dejupiter,  par  exemple,  ou  celle  de  Vénus. 
Or  il  eft  certain  que  Mr.  Bayle  n'a  point  prétendu 
cela.  Il  favûit  que  tous  les  peuples  de  b terre 
n’ont  point  confenti  à l’exiftence  des  Dieux  des 
Grecs.  Leur  Jupiter  & leur  Vénus  étoient  des 
Divinitez  inconnües  en  plulîcurs  endroits  de  b 
Terre.  Les  Allemarts  n'en  avoient  pas  (e)  me- 
me ouï  parler.  Ainfj  félon  Mr.  Bayle,  b rétor- 
fion  de  l'argument  n’eût  rien  valu  en  Éveur  des 
difcrences  qui  fe  rencontraient  dans  le  Paganifme; 
elle  ne  pouvoir  être  emploïée  qu’au  profit  du 
dogme  qui  étoii  le  centre  d’unité  de  toutes  les  fec- 
res  des  Gentils?  Or  quel  étoit  ce  centre?  Qjiel 
émir  le  dogme  auquel  tous  les  peuples  de  la  ter- 
re, honnis  les  Juifs,  avoient  donne  leur  confen-- 
rement  ? N’eft  ce  pas  la  pluralité  des  Dieux  ? Si 
h diverfité  de  bngage  fe  gliffa  parmi  les  Païens , 
ce  ne  fat  ps  à caule  que  quelques  uns  dirent , U 
tdy  4 fe‘nn  Dietti  it  que  les  autres  dirent,  U j 
4 fUt  iCnn  Piem,  ce  fut  à ctufe  que  les  uns  fer- 
went  tels  & tels  Dieux , & que  les  autres  s’at- 
ncherem  au  fervice  de  reb  A tels  aurrra  Dieux. 
Conclure  de  b , comme  fait  Mr.  Bernard , ynt 
tenfrt  kt  Nntient  eni  rttennm  ^’H  y 4 mm  Dieu , 
ce  feroit  bien  s'abufer,  car  quiconque  dit,  {f) 
il  y 4 UH  Ditm , dit  auflî , il  n'j  4 ijn'nn  Dirm» 
Or  tous  les  Pneus  fe  font  trouvez  réunis  dans 
ce 


(e)  n Bernard  Hii.  pig.  14;. 

(^1  tu  St  fufani/mum  dixtrùi  atmiu  ïamm  dixtrii  , nem 
M nii^iÊtum  nuMm.  üiun  ntt  idem  aJereteiU  ■■  élit  eenn  ef- 
„ tre , mU  tltment* , edd  fttndtt , eiu  rtt  . net 

„ tàJem  en  Ugt  , æt  tuie  temmuni  msfiflre.  Gmciu»  de 
U Veciatc  rdig.  ChriAlàk  a.  pag-  as*  Ka. 


(0  » Jurenal.  bt.  if.  k 

(d  * Berjurd  «M/Wm  ng.  t^f. 

(t)  Vomi  Celâr  de  ieUe  Gallùe  üi.  6.  te  eonSitn  mit 
„ ce  que  Cbvw  nportc  de  la  reilgioades  ADenac  iii.  1. 
M t4f  a*,  de  liao  tMrMWua  «oiiau. 
il)  m Vom  Chdeâiii  ckap.  CVll,  pag.  7 1 7, 
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REPONSE  AUX  (QUESTIONS 


cc  point  de  foi,  il  y é flut  ttim  Die»  ; rien  n’eft 
donc  plus  faux  que  de  leur  attribuer  qu'ils  ont 
tous  ccmiui  ^m'ti  y d mm  Dttm  i il  faloit  dire  qu'ils 
ont  tous  connu  y rndti  Dtemx.  Si  donc  ce 
à quoi  prefque  tous  les  peuples  de  b Terre  don* 
nent  leur  conrentemenr  > croit  véritable  • il  lêroic 
vrai  qu'il  exifte  plufieurs  Dieux  ; les  Païens  n'au* 
roient  pas  erré  en  croïant  cela  * mais  en  ce  qu'il» 
auroientou  mal  compté»  ou  mal  canâcrifé,  ou 
entièrement  isnorc  les  Dieux  véritables  » & qu'ils 
auroient  fubmeué  de  faux  objets  au  lieu  des  jur* 
tes  objets  du  cuire , avec  une  infinité  de  variations. 
Vous  voïez  par  II  que  Mr.  Bernard  n'a  point 
coffibatu  la  conféquence  que  Mr.  Bayle  a tiiéc 
de  l'argument  en  quellion  aün  de  montrer  que  ce 
n'cA  pas  un  bon  argument  » vous  voïez  » dis-je  » 
que  Mr.  Bcrturd  s'eft  fbq^  une  conféquence 
fort  diférente  de  celle  qui  avoir  été  oiijeélée. 

Mais  pour  mieux  connoïtre  lî  b conféquence» 
il  y d mm  D;>«»  qu'il  veut  qu’on  tire  de  l'opi- 
nion générale  des  PaYciK  » cfl  plus  jufte  que  b 
conlcquence  » il  txijlt  flmfitmn  IhtmXt  que  Mr. 
Bayle  en  a tirée,  fervons-nous  d'une  abilraélion 
de  logique,  fcparoas  de  la  religion  païenne  ce  qui 
fait  la  diférencc  de  fes  fcétes , & ne  rcienons  que 
l'attribut  général  quikur  cft  commun  1 routes» 
pouffons  notre  abfhaâion  jufqu'i  une  thefe  que 
nous  puiffiom  efpércr  qu'elles  figneront  unanime- 
ment. Ptopofnns  b leur  en  deux  manières  s r. 
J! y d mm  Diruy  c'efi-d-türe,  il  n'jd  ^m'mm  Ditm: 
i.  Il  y dfit^mrt  Dkmx.  Je  mets  en  fait  que  b 
première  fera  rejettée  par  tous  les  Pa'ïens,  &qu'ik 
ligneront  tous  la  fécondé.  Je  n'en  excepte  pas 
aicme  les  N'ations,  qui  n'adorcroicni qu'un  idole; 
car  fi  on  les  inrerrogeoit , on  trouveroie  qu'elles 
ne  fe  bornent  \ ceb  qu'à  caufe  qu'elles  croient 
que  chaque  païs , ou  chaque  Nation  efl  fous  U 
tuteled'un  feul  Dieu»  & qu'il  faut  lailfer  aux 
autres  païs  le  foin  de  fervir  leun  Dieux,  fe  fe 
contenter  d'honorcr  le  fien.  Ou  bien  on  trou- 
veroit  que  ce  font  des  peuples  qui  ne  vivent  que 
de  rapine,  qui  ne  favent  que  manier  les  armes, 
A qui  s'imaginent  qu'illeurfufit  d'adorer  le  Dieu 
de  h guerre , & que  c'eft  aux  Nations  marchan- 
des, fcc.  d'adorer  les  Dieux  qui  prefident  au 
négoce,  &c.  De  pareils  adorateurs  d'une  feule 
idole  ne  figneroient  pas  qu'il  n’y  a qu’un  Dieu 
dans  tout  l’LJmvers. 

Si  j'ai  bien  compris  lapenfcede  Mr.  Bernard, 
1a  raifon  pourquoi  il  a crû  que  b conféquence 
du  confentcmeni  général  des  Païens  tomboit  non 
pas  fur  la  pluralité  des  Dieux,  mais  fur  l'unité 
de  Dieu,  cfl  que  les  Nations  païennes  ne  fe  font 
jamais  toutes  accordées  à fervir  les  mêmes  Divini- 
tex.  Je  ne  faurois  goûter  cette  raifbn  , & je 
puis  vous  en  démontrer  la  fauffctc  par  un  exem- 
ple icnfible.  Il  y a dans  le  monde  plufieurs  for- 
tes de  gouvernement , que  l'on  peut  réduire  à 
deux  par  un  aâe  d'abflraéUon.  L'un  fera  le  mo 
narchique,  & l’autre  le  républicain.  Ce  dernier 
fe  fubdivife  en  plufieurs  maniérés , le  nombre  des 
Magifints,  le  lems  de  leun  charges,  l'écendue 
de  leur  pouvoir,  b fa^on  de  les  élire  , & cent 
autres  cnofes  font  difermtes  félon  b dtvrrficé  des 
heux.  Mais  quand  navme  k gouverrmnent  ferotc 
par  tout  très-uniforme , chaque  République  au- 
roii  fes  maîtres  particuliers  difHnguez  réelkoient 
des  1^‘tres  de  chacune  de  toutes  ks  autres»  & 

(f)  „ On  peoc  fcmarqaer  iùr  <•  que  toas  In  Piieni 
M b'om  pu  eu  U meme  idée  de  Dieu  , que  fi  peur  éne 
n tous  d'on  oiéme  ftntifncm  fur  un  même  fâjee , fi  Afen 
. que  cIsKuo  eût  prccüètnciH  b lalfflc  Uée  de  <x  bjet,  m 


quelquefois  il  y auroit  une  vioknte  haine  entre 
les  uns  & ks  autres.  Il  feroit  pourtant  vrai  que 
tous  les  peuples  qui  auraient  choifi  un  gouver* 
ntsnent  républicain , donneroient  leur  confênte- 
ment  i cette  propofition,  U fdmt  dvoir  ytufiemn 
mdirret^  Ils  fîgneroient  cette  thefe  unanimement 
au  milieu  des  guerres  ks  plus  violentes  qu'ils  s’en- 
treferoienr.  Iln’efl  pas  moins  vrai  qu'encore  qu’en 
chaque  Roïaume  l'on  obëifTe  i un  maître  réelk- 
menr  difiinâ  du  maître  de  chacun  des  autres  Roïau- 
mes,  tous  les  peuples  qui  vivent  fous  le  gouver- 
nement monarchiqne , donnent  kur  confemement 
ü cette  propofition,  flmrdlkt  lieSeipttHrsm'eJipimt 
bmmty  il  mt fdmt dvtir mm  mdiire.  Ihmêkroient 
leurs  feings  pour  ceb  dons  ks  conjonâures  tDé*i 
mes,  oîi  les  uns  déteflieroient  réciproquement  les 
Rois  des  autres.  Ainfi  b plus  morteik  guerre 
que  l'on  fc  poutroir  figurer  entre  les  feâes  des 
Gentils,  n'cmpécheroic  pas  qu’après  avoir  dcief^ 
te  les  Divinito!  ks  uns  des  autres,  ils  ne  fuffent 
toujours  prêts  i figner  cette  thefe  générale , U 
exijit  fimi  rfmm  Dttm.  Leur  açcwd  fur  ce  point- 
U fcroit  aulfi  plein  que  fi  ks  Dieuxdcsunscttnenc 
numériquement  ks  mêmes  que  ks  Dieux  des  au- 
tres. Peut-on  rien  voir  de  plus  afrtux  que  ks 
controverfo  des  Juifs  avec  les  Chrétiens , & que 
cclks  des  Chrétiens  predeftinateun  rigides  avec 
les  Pébgiem,  ou  avec  ks  Sémipébgicns,  &c.  I 
Les  injures  les  plus  atroces  font  emploïées  par 
ceux-ci  contre  k Dieu  des  C.aivinifies , qui  en 
revanche  tournent  fort  en  ridienk  k Dku  des 
partifans  de  b liberre  d'indifcrence,  6c  fur  tout 
k Dieu  des  Socinîens.  Il  fe  trouve  des  DoAcuri 
qui  nient  que  les  Juifs  foient  adorateurs  du  vrai 
Dieu:  cependant  il  elV  très-vrai  que  ks  Juifs , ks 
Mahomccans,  6c  tous  ks  Chrétiens  tant  ks  Or- 
thodoxes, que  ks  Héictiques  font  parfaîceraenc 
réunis  dans  ce  point-ci , ïf  m'y  d ^'mm  Ditm. 

Jugez  après  ceb  fi  Mr.  Bernard pourroit  exiger 
de  ceux  qui  concluent  que  toutes  les  fedes  païen- 
nes confentent  6c  ont  toujours  eonfeniiè  l'exifien- 
ce  de  plufieurs  Dieux , qu'ils  prouvafTent  qu’elks 
ont  toujours  adoré  ks  memes  Diviniiex.  Si  cet- 
te preuve  étoit  nécélTaire , il  ferait  impoffibk  de 
montrer  que  plufieurs  fcAes  opofees  aient  donné 
leur  confenrement  ï l'exiflence  d'un  feul  Dieu» 
puifque  chacune  k caraélérife  è fa  maniéré,  6c 
condamne  les  attributs  qu’il  reçoit  des  autres. 
Mr.  Bernard  fe  doit  fbuvenir  d’une  penfée  (g) 
très-raifonnabk  par  où  il  finit  l'artick  qu  je  viens 
d’examiner. 

CHAPITRE  cy. 

Rtfitxitn  fir  ce  ^ Mr.  Serndnd  ttjèrve  temtrt  U 
qme  Air.  Smjle  d dit  de  Id  dedrimt  dei  Pbîle~ 
fiphes  Pdttms  tetuhdmt  Imite  de  I>ie», 

O Une  les  dix  remarques  qui  viennent  d'êtrt 
difeucées,  6c  qui  ont  pour  but  de  rétablir 
l’autorité  du  confentetneot  général»  Mr.  Bernard 
«I  a fait  une  contre  ce  que  Mr.  Bayle  a dit  que 

Erefquc  tous  les  Philofbphes  Païens  qui  ne  par- 
lent que  d’un  Dieu , lui  dotmoient  une  fubfiaa- 
ce  compofée , 6e  par  cooféquent  qu’üs  lui  dtoient 
. l'U' 

,.'m  peoTtoit  pu  «lire , <}ue  denx  bommet  dn  monde  feA 
H ibM  du  même  lêndmcnt  fitr  quoi  «pie  n IbiTt  oui»  4u'U 
,.  nV  en  a pu  deax . «pti  es  fcieac  préeikmctt  b swim 
„ idK.  Bmurd  odijii/rii  peg.  If}. 
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D'UN  P R O 

Tunité.  Mf.  Bcmud  (4)  »vmt  ^'ü.  «r  tmfrtnÀ 
fM  hien  (tnt  Il  pourrott  bien  être  que 

ce  que  Mr.  Bayle  a dit  d'abord  (i)  ü-deifus, 
fut  une  de  ces  pcnfêcs  qui  fe  prélentent  fuWte- 
menr  dans  1a  chaleur  de  la  compuiition  * & i l'heu- 
re même  que  les  imprimeurs  attendent  avec  impa- 
tience qu'on  leur  donise  de  la  copie.  Un  Auteur 
dans  ces  circontlances  imite  les  perês  qui  marient 
une  fille  avant  que  d;  l'avoir  ^vêe>  ou  meme 
dès  le  berceau.  II  met  en  place  fur  le  ppier  ce 
qui  ne  vient  que  de  naître  dans  fon  efprit  > 8c  de 
b vient  que  lès  ledeurs  ne  trouvent  pas  de  ictln 
choTes  cfTcz  biendcvelopêes,  maisibaimmi  mieux 
quelquefois  qu'on  leur  prêlênte  un  fruit  vert  qui 
mûrir  d'autant  plutôt  que  l'on  fe  fera  bâté 
de  le  cueillir,  que  Ct  l’on  ufnit  de  longues  remi- 
f«.  Cette  penféc  prfcoce  de  Mr.  Bayle  pourra 
inrpirer  i quelcun  l'envie  de  la  faire  fervir  contre 
(c)  les  Soiitiiet»,  cedx-ci  la  réfuteront,  on  leur 
répliqueia , & s’il  fe  peur  faire  que  ce  comb.u  ré- 
juiide  plus  de  tenebres  fur  1a  queflion , il  pourra 
arriver  aulTi  qu'il  y répandra  plus  de  clarté,  (^loi 
qu'il  en  foie , vo’ioitf  W notes  critiques  de  Mr. 
Bernard. 

!.  Ij  première  cft,  qu’il  y a eu  des  Théolo- 
giens Chrétiens  (d)  que  l'on  n'a  pas  acctifcz^^^ 
mttfrt  flu/îemri  Ditmx , quoi  qu'îls  ne  reconnulTcnc 
pas  b fimplkifé  de  Dieti,  8t  qu'ils  prétendi/TenC 
tuae  firte  Je  temftfintn  iCittit  fjs  une 
feîliêm  /lut  U Dh/imité.  Mais  il  y a une  grande 
difércnce  entre-eux  & les  Philofopnes  ^nt  il  s'ik 
git,  qui  faifoienc  i )ieu  corporel , l’ame  du  mon- 
de, &c.  Un  Uieu  corporel,  un  Dieu  qui  efl 
l’ame  de  tous  les  homme-s , &c.  conticiu  iiccciTai- 
rement  p’olreun  parties  difHndes  dont  chacune  a 
toute  l’cITence  d'une  fublhnce.  Or  cette  fubftan- 
ce  n'ed-elle  pas  divine-'  Une  fiiblbnce  divine  n'eft- 
elle  pas  un  Dieu?  Il  y a donc  autant  de  Dieux 
dans  l’ame  du  monde , fi  elle  c(l  Dieu , que  de 
panies  diflinâss.  VorHius  & quelques  autres 
a hcoh^iens  qui  rcconooilToicot  en  Dieu  b com- 
pofition  de  fubdance  & d'accident,  onttoûjoun 
nié  b cnmpolîtion  de  parties  intégrantes,  voill 
pourquoi  on  ne  pouvoir  pas  les  aceufer  J'ddmeiirt 
flm/ttttn  Tittmx, 

a.  Pierre  rjt  m»  remfeft , continue  Mr.  Bernard 
(«y,  ten’efi  ptmrtMin  tfm'Hi  bemitu.  $i  ccc  exemple 
^rouvoit  quelque  cirulê,  îHaudroitdire  que  l’être 
étemel  8c  néccITaire  ne  feroit  qu’un  Dieu , quoi 
qu'il  fut  comprtfê  d'un  corps  5r  d'une  ame.  Mais 
ce  corps  ne  feroic-il  pas  compofe  d;  panies , donc 
chacune  femit  un  corps?  Tl  ne  feroit  donc  pas  un 
corps,  mais  un  affemblise  de  plufîeurs  corps, 
dont  chacun  femit  une  fubflance } Chacune  d:  ces 
fubdanccs  ne  feroit-ellc  pas  divine  ? Peut-Uyavoir 
moins  de  Dieux  que  de  mbflances  divines?  L’unité 
ne  convient  \ Pierre  ni  fous  b notion  de  fub- 
fiance,  ni  Tous  b notion  de  corps  : il  eil-téclletncnt 
deux  fubflances  l'une  corporelle,  l’autre  incorporel- 
le,  & puis  entant  que  corps  il  efl  compofé  d'un 
très-qrand  nombre  de  corps , dont  chacun  cH  une 
fubfbnce.  Il  nous  a plu  de  donner  un  nam  lîn- 
gulier à cegrandamasde fubilances,  maUbNacure 
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tic  lui  donne  point  de  véritable  unité.  Il  efl 
indtlércm  i la  reatiiTe  du  corps  humain  de  com- 
pofer  le  corps  de  Pierre , ou  de  ne  le  cumpoier 
iw  , mais  il  ne  feroit  pas  mdilcrent  1 b matière  de 
Dieu  de  compolcr  Dieu,  ou  de  compofer  une 
autre  chofe;  elle  feroit  donc  clîenricllement  une 
matière  divine,  8c  par  conféquent  cbicune  de  (es 
particules  feroit  une  fubftancc  divine.  Or  encore 
un  coup,  on  ne  conçoit  point  de  difértnee  entre 
être  un  Dieu , 8:  être  une  fubfbnce  divine. 

L'cmm  el!e-mèmet  a}oûte  Mr.  Bernard  (/) , 
e/i  $pt  , t'ej}  puttriaxt  tm  corps  Mm<jm 

xfeUe  t tatt.  Cxr  uat  /(uk  ftunit  Jimiiturt  tteax  , 
u'^i  fAt  Je  VtAHy  petit  tjtte  l'efemt  Je  foM  coa^Vjfe 
timt  U pniÂiti  , ^ ^'mne  pArtit  itAH  pti/e  ftpj^~ 
ment  n'tj^  pAt  fiutJe  y /eit  tjne  et  fât  nn  peta  enfs 
renj , temme  le  venlent  f neff an  lutt , feie  tpte  ce  /eît 
mn  petit  corps  cJ*  fiexible , eemme  U venittu  '^ntU 
qnet  Atares,  |c  fuis  furpris  qu’on  ait  pû  s’imagi- 
ner que  l'ca'u  efl  na  cerpt  jswi^,  car  fi  vous 
verfex  dans  dix  pltioks  l'eau  qui  remplit  une 
bouteille,  vousaurez  dix  corps' qui  feront  chacun 
dej'nu.  Ils  feront  plus  éloignrz  les  uns  des  autres 
que  quand  ils  étoient  dans  b boutdlle,  mais  ils 
ne  feront  pas  plus  diftinéls  rcelltmem  ks  uns  des 
autres.  Ils  étoient  donc  dix  corps  dillinclspcndaflt 
qu’ik  etment  dans  b bouteille.  Difons  1a  même 
chofe  de  toutes  les  autres  divifions  que  l'on  peut 
faire  de  ce  liquide  jufqucs^  ce  qu'on  Toit  parvenu 
aux  patries  inléniibles.  La  plus  petite  goûte  qu'on 
pourra  voir  & toucher,  fera  de  l'eau,  ÔMin  cotp  ré- 
cllcmebtdiflinéi  de  toutes  les  autres  goûte<.  Si  clut* 
que  partie  infenfîblc  Je  set  te  goûte  n’ell  pas  de  l'cat], 
ccb  vicuc  Je  ce  que  l’ell'ence  de  l'eau  confifle  dans 
une  certaine  forme  qui  modifie  b maricre , laquel- 
le forme  demande  une  certaine  quantité  de  par- 
ticules : dès  que  b dîvilion  efl  arrivée  au  deflous 
de  cette  quantité , la  forme  d’eau  ceffe,  mais  l'ef- 
fencc  de  corps  ou  de  matière  ne  celTe  point.  T'a- 
joûte  que  l'cfTcnee  de  corps  naturel , c'efl*i-d»re^ 
d’un  compote  de  matière  8c  de  forme  ne  ceflî 
point  non  plus,  car  b maricrc  ne  fauroit'étre  6rtS 
quelque  forme,  fe  ainfi  ces  particules  qni  ne 
(ont  point  (|)  une  eau,  font  néanmoins  une ma^ 
ttere  revécue  de  quelque  forme.  Par  la  même 
raifon  f!  Dieu  croit  un  compofé  de  maiicre  8c  de 
forme,  chacune  de  fes  parties  feroit  une  mafièit 
modifiée  de  b forme  de  Dieu,  die  feroit  donc 
un  Dieu.  ''a 

H n’y  a guerre  d'exemples  ffi)  qiri  me  puifi 
fent  être  ici  plus  commodes  que  celui  de  l'eanj 
car  c'cfl  un  corps  bomopene  dont  toutes  les  par- 
ties fcnfibles  ont  le  ménsc  nom , 8e  h même  ef- 
fence  qiic  leur  tour.  Si  nous  pouvons  dire  d'im 
grand  lac,  e't/l  Je  PeAMy  nous  le  pouvons  dire 
aufiî  de  chaque  goûte  de  ce  bc.  Cotmn:  donc  fi 
Dieu  étoir  corporel  il  devroit  être  plutôt  un 
tout  homogène  qu'uO  tout  hétérogène  chacuric 
de  Tes  parties  auroic  le  nom  & l'elTence  de  fon 
tout , & kroic  par  eonféquCnt  un  Dieu. 

^ fe  ne  voit  pAt , poirrfuit-on  (i) , commeiet 
Je  pht/ttim  Etres  Jsfertns , U n'en  psstt  point  rtjni^ 
ter  MM  hrt  stAdy  c^'on  pttijjc  ^Ikr  en  nn  fins  tut 
Etes 


(«)  A td.  J.  I fl,  „ lugoûtes  en.  deux  eui,  troiinux,  8ce.cefll- 

• (dl  M VUtet  U CoodeuatÎM  Aa  Pen£es  < XXVI.  vera  u me  l'oa  ceopie  \tt  piertei  d'une  muraille  pat  pi^te  , 

- te  commenvement.  Cr«e  manei*  a élé  rctouebée  lid.  » deut  pierres , Stc.  Gtégoire  de  Nfilè  t’cll  almlé  fut  ceci  : 

M $ LXVl.  Votex  aulfk^  CXLI.m  /me.  aUsua.  „ Vokc  lo  taHâgei  qae  M/.  Sauriu  eu  cite  daiU  U 

(r  n Vote«  la  iw  de  Ce  clapiue.  m caûon  de  u docirioe  pig.  tdo.  k fuiv. 

(d)  „ U.  a.  (A)  Celui  du  corpf.  ou  de  U muiere  cft  cocorc  plus 

(*>  n id.it,  „ commode . parce  quli  n'y  a aucune  ptrUe  de  uuxiste* 

(J  „va  fmfra.  „ ae  £hc  maoere  6(  corps.  • 

(g)  H C'oAauüi  qu'oo  peut  pmler  fèlooU  vérité  dcicho*  (1)  „ fienRd  ikJ.  pag.  i/j. 

M iet,  quoi  que  lêioa  la  gratmouite  ea  oc  pui&  compcet 
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£rrr  fimfk,  & Ftÿe»ct(«>^t  io  indivillbiU* 
tmmt  féi-UtU  kt  AUtafkjficieiit.  Vm  wuùfan , m'tfl 
^umu  mm  ktrkge  m'tfi  h»rtegti 

fwf  l'w*  O"  fuem  niwyj/f*.  tk  fU^mrt 

fmki.  On  aurait  DÛ  s'apercevoir  que  l'uac  des 
objeAioos  de  Mr.  caylc  ei>  (O  ^ 

Dieu  croit  corporel  ou  c-tendu  > l’amedu  mondcj 
&'c.  il  n’y  aurait  point  d'autre  unité  qui  lui  con- 
vint que  celle  qu’oti  attribue  k tm  pe^le , à une 
tmifon*  à une  machine.  Q^’on  fade  roua  k$ 
clTorts  qu’on  voudra»  on  rtc  concevra  ianuis  que 
de  l’alTemblage  de  pluiîrurs  ccrcs  il  puiflTe  réfulter 
un  être  totaT»  qui  Toit  tm  $m  Jim  un  être  firnple  > 
& dont  VeiTence  conlifte  m tadrcÿikk  11  y a 
des  Schobûiques  qui  fe  figurent  qu’outre  la  pro- 
duâion  de  b rorme  rubftantiele  » b Nature  produit 
un  tout  qui  efl  diflinâ  des  unies  du  compofê 
jointes  enumble.  Un  ce  cas-la  ce  râth  tmmt  » ce 
tout  exlAant  réellement  ferait  quelque  chofe  d’u- 
nique nuis  les  (/}  nifons  qui  comptent  ce  pré- 
tendu tout»  font  fî  fortes  que  les  chicanes  les  plus 
fubtiks  d'un  ScotiAe  Hiberoois  qui  auroit  ï uire 
k un  Phyficien  moderne,  ne  les  uuraient  éluder. 
Il  a plu  aux  hommes  d’inventer  des  mots  dtxic 
chacun  fert  k lignifier  non  feulement  un  aÛembb- 

ge  de  pluficurs  corps , mais  aulC  tous  les  aflem- 
bges  (cmbbbles.  Le  mot  wnujt"  flgniâe  quan- 
tité de  pierres,  & de  planches , &:  de  poutres, 
& de  ruilts , &c.  nngccs  d'une  certaine  maniéré. 
II  y a un  nombre  innombrable  de  pareils  at- 
rangemens , c’cA  pourquoi  il  faut  les  compter 
par  un,  & par  deux,  & ainfî  de  fuite,  mais 
fous  prerezie  que  l'on  fe  fert  de  l’unité  en  dilânt 
JMT  wi^ijiii , U ne  faut  pis  croire  que  b chofe  fi- 
gniûée  par  ce  mot  foit  un  être.  Nos  exprelHoos 
ne  changent  rien  dans  la  nature  des  chofes  : une 
nuifon  cA  toujours  réellement  une  multitude  de 
corps  dîAinéb , elle  cA  meme  formellement  dans 
notre  efprit  une  multitude  de  corj» } il  nous  féroit 
âmpoQible  de  b réduire  à l'unité  per  lapenfée,  A 
ce  n’eA  entant  que  nous  la  dîAinguonsdcs  autres 
BaifoRS , mais  quand  nous  b conlidérons  en  elle- 
n>ème , nous  trouvons  dans  fon  idée , confufément 
pour  le  moins,  une  multitude  de  fubAances  ma- 
térielles fous  une  certaine  (îtuarioa.  Difons  b mê- 
nve  chofe  de  l’horloge:  le  mot  qui  b Ggnifîe  cA 
au  Atelier , mais  b chofe  AcmAa  contient  plu- 
fàeun  roiies  dont  l'une  eA  auQi  peu  l’autre  qu’u- 
ne mont^ne  eA  une  forêt.  Il  n’exîAe  point  une 
borloge  bon  de  notre  efprit  ; ce  que  nous  nom- 
mons une  horloge,  n'eA  qu’un  alTembbgc  dcplu- 
fieurs  pièces  de  fer.  Il  eA  vrai  que  réellement 
cet  alTemhbge  n’cA  pas  le  même  en  nombre  que 
les  autres  affembbges  qui  lui  rclTeiiiblcnT , & c’eA 
pour  ceb  que  nous  le  comptons  par  un.  Mais  il 
n'eA  un  ni  fous  l’idée  de  fubAance , ni  fous  l’idée  de 
matière,  ni  fous  l'idée  de  roué , ni  fous  aucune  autre 
idéefimplequellequ'cnefoir.  Si  l'onveutfe  fervir 
de  ces  exemples  pour  faire  l'apologie  des  Phitofophes 
qui  ont  dit  qu'il  n*y  a qu’un  Dieu  » nais  qu’il  eA  b 
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Nsnue  univerfeUe , ou  l’ame  du  monde , il  faudra 
que  l'on  fupofe  qu'ils  ont  emploïé  le  mot  iXm 
pour  la  commodité  du  difeours  alîn  de  lignifier 
promptement  un  certain  monceau  de  chofes , qui 
ne  peut  erre  qu’unique,  & auquel  d’ailleurs  aucu- 
ne autie  forte  d'unité  ne  convient  que  celle  de  mot. 
Je  demande  A ce  monceau-Ii  pourrntc  être  mieux 
comparé  qu'i  une  ville  qui  n'eA  qu'un  amas  de 
bàticnens  août  chacun  cA  une  maifon.  Ce  mon- 
ceau que  l’on  eut  appelle  un  Dieu , ne  feroit  au 
fond  qu’un  compole  de  pluAciin  parties  qui  fe- 
roient  chacune  un  Dieu. 

Je  croi  qu’on  peut  dire  que  les  Philofophes 
païens  on  reconnu  de  parole  l'unité  de  Dieu , mais 
que  d’effet  ik  l’ont  rtjcuc'e,  comme  l’on  a die 
qu'Epicure  (n>)  admertoit  des  Dieux  vcthalement 
S:  les  dccruifoit  réellement.  Quel  rnoïen  de  fe 
figurer  que  Pythacore  ait  donné  i Dieu  uik  vé- 
rttabi;  unité  pentbni  qu'il  croïoit  que  (m)  nos 
âmes  font  autant  d’écouleinens  de  la  lubAanre  di- 
vine I C’écott  aulH  l'opinion  (•)  de  pluAeurs  au- 
tres Philofophes. 

Si  l’on  fatfbii  fervir  contre  les  Sociniens  cette 
penfée  de  Mr.  Bas  le,  on  les  embarrafferoit  ce  me 
tcmble.  Ils  donnent  à Dieu  une  étendue  bcwnée  : 
comment  fe  pourroient-ils  difpenfer  d'y  reconoître 
des  parties  (f)  réellement  dîAinâes  les  unes  des 
autres  t Le  coté  oriental  peut-il  ctrf  b même  chô- 
fe  en  nombre  que  te  côte  occidental  ? S'il  y a une 
diAiélion  réelk  entre  ces  deux  partin , il  y en  a 
aulfi  entre  les  autres.  Mais  chaque  panie  coofidérce 
fcparément  eA-elle  un  Dieu  f (r)  Si  elle  l’eA  U fera 
faux  qu'il  n’y  ait  qu’un  Dieu.  Si  elle  ne  l’eA 
nas , qnVA.rUe  donc  I on  ne  Ini  faumit  refufer 
la  nature  de  fubAance  incréée,  éternelle , immortelle, 
divine , comment  dune  ne  ftroit-elle  point  un 
Dieu  l On  répondra  que  b nature  de  Dieu  fupofe 
ralTcmbbee  & le  concert  de  toutes  les  pièces  qui 
forment  rétenduë  de  b fubAance  de  Dieu,  Se 
qu'ainA  aucune  des  pièces  féparcment  ne  peut-être 
un  Dieu.  Laillons  les  jotür  d’une  réponfe  qui 
leur  eA  A ncceïïaire,  &;  qu’il  ferort  três-facib  de 
réfuter  par  cent  endroits.  Objeâom  leur  feulement 
qo'ib  ne  pourront  plus  prouver  que  le  monde 
ait  une  autre  aufeqiic  la  Nature,  car  Aies  parties 
de  b fidsAance  divine  fe  font  trouvées  éternel- 
lement rat^^  comme  elks  le  dévoient  être  afin 
de  compofer  Dieu  fens  qu'aucune  idée  les  dirigeât , 
les  parties  de  b matière  auront  pù  avoir  à plut 
fbne  raifon  k même  dcAin , puis  que  le  monde 
eA  un  ouvrage  infiniment  moins  parfur  que  Dieu. 
Toute  feâe  qui  n'exclura  point  de  b nature  di- 
vine b compoArion  de  partie,  s’expofera  à ente 
(r)  rérorAon  de  Stratooiciens  fans  y pouvoir  fai- 
re face.  Il  n'eA  point  de  mon  fuje  de  dire  ici 
que  le  Sociniens  sy  trauveroieni  bien  embaralTcz 
quand  meme  ils  attribueraient  k Dieu  une  aullî 
parfaite  fpirituaUté  que  Mr.  Defcarte  ; car  puis 
qu’ils  veulent  que  b marimfoit  iocréfe,  ibfoac 
obligez  d'avoué  que  fe  partie  ont  eu  d'elles- 
mêmes 
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(k)  m Voin  bCoRtiiuatrandeiPenrcndinrla  $XXVT. 

(0  R V(MCX  Tirtrmi  Jr  Frimtfki  rtrwm  naiitr»l.  Ht.  7. 

V tÆf.  18.  ^fu.  jwfiwuK  «'a  plus  dutnmlc  <|ue  Cwamud 
,.  £tf  la  «réunJuc  diftintiioo  cane  le  tout  & lëa  parties. 
,,  voicr  ion  rMii»u»Ui  tjt  rÂtU,  fkikfbfhU  })7-  fttf. 

V tda.  Lévén.  1641. 

(ai)  mtnirjij  rc  itl'it,  trtiim*  nlis^Mr  I*Hi.  Clcero 
,1  oe  nat-  ueer.  iib.  i.  (ùb.  fin. 

(«)  jlaJitiun  PifhA^»rum  PfthagÈrtiôfHt nm- 

„ ipuum  **  rnmtrfi  mtu  r drMa  JtUSéU*t  <n<- 

M OMI  Ckna  4e Scarâ.  csp.  Il,  N|>.  RI.  448. 

(#i  « VoKz  ks  noces  de  Wolfiw . Sc  celle,  ^ I'c4Itnb 
m oe  Gccvhii  lûr  eei  poroici  4e  Cicerao  ,u  }.  Brev  dea  oA 
« fices  ch.  >«.  Dnum  fi  aJiiitrt  nptm , ariitrar) 


w flwiunn  /aiM*. 

(7)  .,  Il  hu  noter  qa'a*  rejettent  ee  que  l'on  dit  ordinii- 
„ tement  que  lea  c&rin  Ibot  tsrr  ta  ttt»  ffatia . mr  m 
aaaUi»  fant.  Votez  Crsiltii,  dt  Vf  & •')•*  «m*». 
/(/  M/.  ij.  féf.  m.  49d.  O- /Vf-  Veicz  wlTi  VorlUui  i» 
„ MTÙ  aJ  Jffutat.j.  4t  Vtt.  far,  m sto. 

(ç)  „ Noee*  qo*D  0*7  a rteo  « ptaa  efaiaiériqw  «fue  ce 
N que  dilbit  quciqiMi  Philolbpbn . que  les  partln  du  reari- 
„ nu  ne  ibm  point  dühntter  lea  unes  des  aatrer . pcoilaac 
quVUei  ne  ioni  point  ditiien.  Voiez  Carsmud  dam  la 
„ MuaUgica  M.  t if.  ç?  édit  Fraattf.  id74. 

.1  Voi'n  la  CoMinaation  des  PeAfeet  direrica  S 
„ «xrt  le  cumnxnreaKnt. 
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mcaes  uq  cemin  arran^ment  plutôc  qu’un  au* 
tre.  Quelle  nifon  donncroicnr-ih  pourquoi  elln 
n’ont  P»  eu  auCIitât  l'arrangonent  qui  fait  k mon* 
de  I que  cet  autre  arrangement  { 

Voilà , Moniteur , ceque  j’ai  broche'  enexaminanc 
Ic^  noces  critiques  de  Mr.  Bernard  pour  vous 
en  dire  mon  avis  k plutôt  qu’il  me  feroit  pof- 
lîble,  comme  vous  k fouhaitiezavec  impatience. 
Si  après  avoir  examiné  mûrement  mes  réfkxions 
vous  ne  ks  trouvez  pas  folides  > je  n’en  ferai 
pas  moins  votre  ferviteur  & votre  ami  ; 5c  11 
vous  jugez  que  celles  de  Mr.  Bernard  font  non 
feukment  ingcnicufcsi  belles»  & très*dignes d'un 
auiH  habile  PhUofophe  & Théologien  qu'il  l’eft» 
. mais  aulTi  qu'elks  remportent  la  viAoire»  je  ne 
m'écarterai  de  votre  avis  qu'à  l’égard  du  dernier 
point;  car  il  me  femble  que  la  principale  raifon 
pourquoi  l’on  doit  lui  favoir  grc  de  ks  avoir  pu* 
bliées  » cH  qu'elles  peuvent  donner  lieu  de  mon* 
trer  de  plus  en  plut  que  l'argument  attaqué  par 
Mr.  Bayle  n’a  guère  de  force. 

CHAPITRE  CXI. 

Exjimtm  ^ts  né»vetki  r4ifint  Je  Mf  SeriuirJ.  Si 
le  («HpMttmtnt  inciie  des  petits  peut  fmifier 
rarÿimtia.  OèfervatuM  jiv  Air.  Shrrhtkg 

LOrs  quejecrolois  avoir  Uni  k travail  que  vous 
avez  exigé  de  moi  par  nport  aux  notes  donc 
je  viens  de  vous  rendre  compte  » j'ai  f(çu  qu'il 
en  piroilToit  de  nouvelles  qu'tl  ne  faioit  pu  né* 
gliger.  Je  reprens  donc  la  plume  ahn  de  vous  di* 
re  ce  que  je  penfe  fur  les  additions  de  Mr.  Bernard. 
Un  livre  du  célébré  (e)  Mr.  Sherlock  lui  a don* 
ne  une  très*bonne  occaflon  de  les  faire  » parce  qu'il 
y a trouvé  comme  la  féconde  preuve  del’ immortalité 
de  notre  ame  le  confentemcm  général  des  peuples 
ai  terfii-  S'étant  fervi  de  cette  occaHon  (âvorable  » il  a dit 
U-  (fy  ^m'anptMt  JiJtiMgutrdtÀtmx  fertes  Je  eemjînttmtms, 
*m  cauftnitment  txprii^  u»  (w^ixttmtnt  tecitt.  Le 
premer  tjl  leri  f «’m  tji  echuittmtnt  perfreJe  et' met  vt- 
riitt  perte  ^H'enUten^eit  &efM'enlecexuiieit.  Ixfi- 
^tjuù7*"*  ” ^ vériu , meit 

^u'fUt  efi  teUt  per  fe  nettere , fwr  tentti  les  perfixett 
rMjtmeetUs , ami  U etnmijfemi  en  fiitt  perfu-Uies  ; ($• 
^'tm peM f'eÿtirrr  f tptt  ctiex  ifui  ne UtomMijfemt pet 
ta  firent  prr/meJtt,  » Jet  ijM'ilt  vienJrent  k ien  fermer 
tiJèe  d-  À U cemprtJre.  Apliquons  ceci  aux  Peuples» 
contiftuët*t*il  {J)  » »>  qu’on  foûlient  n'avoir  au* 
,»  cune  connoilTance  de  Dieu  i parce  que  cour  oc* 
»>  cupex  des  foins  de  cette  vie»  ils  n’y  ont  jamais 
„ penfe.  On  peut  dire  qu’ils  donnent  un  con* 
»,  fentement  tacite  à l'exillence  Dieu  { fttrcc  qu’on 
»»  peut  s’affûter  que  cette  cxiffcnce  eff  (î  conforme 
»»  à toutes  leurs  autres  idées , qu’il  fuffira  de  leur 
,»  faire  comprendre  ce  qu'on  veut  dire , pour  leur 

»,  perfuader  cette  cxiffênce A prier  en 

,»  général,  ou  tous  les  hommes  croyent  un  Dieu , 
» pree  qu'iky  ont  penfé;  ou  s'ils  n’en  croyent 
»,  point»  ce  donc  on  peut  encore  douter,  c’eft 
»,  pree  qu’ils  n’y  ont  pas  penfé.  Cet  Athéifme 
»»  négatif  ne  fait  rien  contre  K confentement  général 


V I N C I A L.  /if 

„ &poffrifde  tous  les  autres  peuples  du  monde,  j» 

Vous  devinerez  tins  pine  que  félon  celailfatic 
donner  à l'argument  en  quclHon  cette  formc-ci  t 

La  chefis  k epe»  tem  Ut  pempkt  émt  Jetmi  teth- 
tenjeatemem  y eu  U Jernttereient  des  ^'eüt  leur 
firetent  prepefits , fita  ventakUs. 

Or  tems  tes  petits  dm  menJe  ent  demne  lemr  ten- 
fimrmtns  e Cexifience  ' divine  , em  Fj  Jeune» 
reient  t&s  ^m'eUe  Unr  fireis  prepefie. 

Dene  e/U  efi  vtriteUe, 

On  peut  foûtenir  à l'égard  de  li  mejetire  qu’cite 
eff  fujete  aux  mêmes  diltcultez  qu'aupravant , & 
à l'éprd  de  la  mineure  qu'elle  ne  uuroii  piflet 
que  pour  probabk  quant  à l’addition  que  vous^ 
votez;  car  enfin  quelque  vraifcmblablc  qu’il  foie 
que  les  peuples  que  l'on  prétend  n'aveur  eu  nulle 
connoiffancede  liDivinié , auraient  admisuncRcIi* 
gion  fi  eik  leur  avoir  été  propofée»  & que  les 
peuples  qui  n’ont  putnt  encore  de  Religion , admet- 
tront l'cxiffence  divine  dès  qu’on  leur  en  priera» 
cc  n'eff  point  une  déciCon  vaùbk  dans  une  matière 
de  fait.  La  mineure  de  l’arcumenc  rouie  fur  un 
fiie,  il  faut  donc  qu’elle  foie  prouvée  non  ps 
pr  des  vrairemblancrs,  mûs  pr  une  expérience 
pofitive  5c  très-certainf. 

Permettez  moi  d'obferver  par  occafion  que  Mr.  Zi 
Bernard  cft  de  ceux  qui  croient  que  l’Athéifinc  ne- 
gatif  indifpofe  moins  contre  la  foi  du  vrai  Diett  ^ 

que  ridolatric  païenne.  On  voit  bien  qu’il  ju* 
ge  que  dès  que  l’on  parlerait  du  vrai  Dieu  à des  fiwrùW#* 
Nations  qui  feroient  athées»  elks  en  embnfferoient 
le  culte.  L’expérience  nous  a Ait  Avoir  que  les 
Païens  n’onrps  été  fidoeiks,  5c  qu'au  contraire 
ik  ont  perfécucé  cruellement  les  prédicateurs  de 
la  vraie  Religion.  Il  faut  donc  qu’il  avoué  que 
ceux  qui  prétendent  que  les  Athées  font  plus  mal 
ai  fez  à convertir  que  les  idoberes , 5c  pr  conféquent 
que  k Paeanifme  cRuo  moindre  mal  que  rAtnéif* 
me»  railmncnc  mal  Ce). 

Mais  voici  une  dificulté  confiderabk  que  je  loi  it  tealhti 

rropofe.  Cc  confentement  tacite  des  peuples  à rmawriè 
exiflence  de  Dieu  ne  prouve  rien  en  faveur  de 
U vérité,  puis  qu'il  cft  encore  plus  Avonble  aü 
raenfonge  (/)  j car  il  ne  Aut  point  douter  que 
les  penlécs  groffieres  des  Idobrrcs  ne  trouvaffm  U Wririi 
une  entrée  plus  Acik  dans  l’cfprirdes  peuples  qui 
n’auroient  aucune  connoi  (Tance  de  Dieu  que  les  idées 
d'un  culte  divin  tout  fpirituel»  que  U véritaUc 
Religion  propofe.  En  général  il  efl  prefque  indu- 
bitable que  le  premier  qui  leur  parleroir  de  Reli- 
gion, leur  feroit  prendre  pour  Dieu  tout  ce  qu’il 
voudrait  » 5c  non  feuleument  k Soleil , b Lune , 
bMer,  Ja  Terre,  mais  aoiff  un  mannouzet  qu'il 
lireroit  de  fa  poche , un  ferpent  j un  arbre  Scc, 

Il  fufiroit  qu'tl  fe  fût  aquis  de  l'autorité  prnli 
eux  en  leur  enfcignani  quelques  fecrets  profitables» 

5c  qu’en  un  mot  ils  k regardaflent  comme  un 
homme  bien  intentionné , 5c  fort  habile.  Il  n'y 
apoioi  d’extravagances»  point  d'horreun  que  l’on 
n'ait  peduadées  à Thomme  fur  ie  chapitre  de  b DU 
viniie.  L’hiffoire ancienne»  Thiffoire  moderne (j) 
n’en  fourniflênt  que  trop  de  preuves.  Vous  d’U 
gnorez  pas  ce  que  ks  nouvelles  rebtioos  efe  Siam 
cous 


(«)  ..  Dnen  <ie  Safau  PanI  « Lonbv». 

(à)  M Vowz.  les  DMKÜH  £e  la  Rèpubl.  des  kicret . AvrS 

” fr)  f.  là.  moisik  Mai.  I7»f.  f>). 

W w M.  I*g-  f*a-  f*f- 

(,)  Votez  (es  tout  ceci  b Contimation  a»  Pcnfiai 
Thv.  ///.  1.  Pnrty 


»,  diveriës  chtp.  8o. 

(/)  „ Notcb  qoe  cette  aouveUe  temarque  de  Mr.  Ber*' 
..  nard  fortifie  une  téeceSe  que  )e  bi  a>  ûd»  <i*deÆsi  dwp, 
„ CVl.  lu  lùjet  de  la  easikule. 

(f)  B Votez  ci-deflû*  ckip.  CIlI.  i la  fia. 
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7a6  REPONSE  AUX  Q.U  ESTIONS 

nou5  ont  ^ris  de  11  foRc  Religion  d'uD  peuple  qui  néglige  l’adomion  des  corps  ccicftes»  cmchiet 
d'aillnirs  ne  nunque  pis  d*  génie.  Difons  donc  qu'elles  fe  feroieot  encore  mieux  inrmuées  dam  des 
que  b facilite  avec  bqucllc  ^ hommes  qui  au-  «prits  neufs , & vuides  de  Rdigun. 
roient  vécu  fans  Religion  adopteroient  l'cxiftence  Occupez  vous , je  vous  prie , à la  recherche  des 
du  vrai  Dieu  dès  qu’on  h leur  tenait  connoanv  » ne  moïens  de  concilier  avec  le  livre  de  b Geneié  les 
peut  iervir  de  rien  i Mr.  fimurd , puis  qu'ils  anciennes  traditions  du  l’aganirme , qui  nous  âpre- 
admertroient  ou  aufli  facilement  > ou  meme  plus  oent  que  b création  du  inonde  était  inconnue.  Il 


facilement  les  erreurs  crafTes  de  ridobiric,  un 
fyftcmc  qui  mulriplieroic  les  Dieux»  &'  qui  les 
alTujctiroic  i b matérialité,  te  ï plufteurs  baffes 
imperfeétions  I afin  de  fc  proportionner  i b foiblcffe 
deVerprit»  &àbcomipiion  du  coeur  de  ceshom- 
BCS-là.  Les  conféquences  néceflaires  qu'on  pour> 
joit  tirer  de  cette  facilité  font  feulement  que  ces 
bommes  Ce  font  formé  une  idée  vague  d'une  caufe 
de  la  pluie,  & du  beau  tems  &r.  & qu'ils  fou- 
haitcroienc  bien  de  fe  ganatir  de  toutes  les  inju- 
res de  l'air.  Or  c'ell  dequoi  on  leur  donne  qucl- 
' que  efpérance  par  R culte  des  idoles. 
dém^Misé  Les  plus  anciens  monumem  des  Nations  pa'iennes 
& •'•g»»*  fiifoient  voir  q^u'clles  n'avoiem  jamais  connu  la 
pivinint  quiaüit  le  monde.  Les  pftmiers  Dieux 
que  l'oa  trouve  qu'elles  aient  adorez  » écoient  les 
Àfbcs  8c  les  Llémcas , Sc  il  n'y  eut  guère  de 
rbilofopbes  qui  n'expliqualTcnt  la  génération  du 
monde  laTK  faire  aucune  mention  d'une  intelligence 
qui  en  fut  la  caulê  (fi).,  Sanchoniathon  même 
qui  avoir  iù,  à œ qu'on  prétend»  les  ccrits  de 
Muife»  expliqua  la  première  Ibnmtion  des  chofes 
(0  (ans  y faire  intervenir  aucune  Divinité.  On 
dit  qu'il  vivoit  avant  le  fîcge  de  Troie»  te  puis 
qu'il  avoit  fait  une  colloâion  des  plus  anciens  monu- 
mens  des  Phéniciens»  il  faudroit  conclure  que  b 
vraie  rradirion  fe  perdit  bien-tot»  de  forte 
qu'il  ne  confîdéra  que  comme  une  fd>1c  les  premiers 
chapitres  de  b Ccncfc.  Or  après  que  les  Phéni- 
ciens » les  égyptiens  » te  tels  autres  peuples  curent 
reconnu  pour  Dieux  pendant  plufieun  (îecles  les 
Affres  Elémens,  ilsfe  bilferent  perfuader  de 
reconoitre  une  autre  efpccc  de  Divinsuz  » favoir 
certains  hommes  (/)  qui  avoient  rendu  de  bons  of- 
fices au  public.  Les  fables  les  plus  ridicules  con- 
cernant ces  prétendues  Divinitez  n'afoiblirent  point 
la  dévotion  populaire»  & ne  l'empécbercnt  point 
defcrépandrcd'AIIeenruropef») , où  Icsorccs 
rafraifonnercat  febn  leur  goût.  Les  premiers  objets 
du  culte  avoient  été  confiderez  comme  des  êtres 
immortebù  qui  la  Divinité  ctoit  naturelle  (m)  , les 
nouveaux  objets  du  culte  furent  conlïdérez  com- 
me des  natures  mortelles  i qui  la  Divinité  étoit 
un  bien  d'aquilîtion.  Il  cfl  donc  vrai  que  le  do- 
gme de  Punicé  d'un  Dieu  ernreur  tomba  bien- 
tôt pour  faire  place  à des  impiécez  abfurdei  qui 
s'enracinèrent  promptement  dans  l’effvit  humain  » 
dry  firent  des  prr^s  extraordinaires.  Si  les  fables 
concernant  des  Dieux  mortek  furent  reçuës  par 
des  gens  qui  ne  fe  fouvenoient  point  d'avoir  jamais 


(A]  » Voiea  E\i6ix  frtf*r.  Lftax.  U.  i.  t*f.  6.  & f»q. 
(<i  n Eufeb.  ii.  têf.  3). 

(g) Comparez  ceci  avec  re  qoe  Mr.  Beraan!  a oUervé 
»,  cîhJcÆi»  chàp.  cm.  aa  rammencvment. 

(0  >.  tiitii  BjUiiu  4fmJ  ii.  fsf.  9-  M/-  3*-  Voir 
»,  ci-i3eirtn  clu^  XCIX.  pag.  709.  1.  cotoaux. 

(w)  „ U.  ti.  rtf.  10.  fli-  39. 

(■)  n U iê.  J». 

..  fiernarJ  uLi[mfr»  p.  fit. 
if)  » Voiex  ct^dûs  chjp.  CV.  vm  la  fia. 

(9)  n BeroirJ  ftj. 

a..  Ii  a'j  a rien  <le  pfua  inpx  aue  ce  <ne  dit  Pliw 
, 7.  f4g.  m.  91.  contre  l'imntornlire  «ie  lame 

»,  il  fé  que  le»  twmmc»  (c  Ibnt  pnfiuJcz  |«ar 

ai  vtiùie.-  E«4rm  vumtai  ùifiiniru-a  iiUm  ft  fnUgM,  & 
».  M nurtù  nmf*rA  iffa  ùii  ttrana  mmritMr:  »li4i 

a.  im4Êtft4iÙ4tri"  4UV4i,  4^41  , 4ll4i  ft»- 

Mtfam  vffrni  JanJi,  ô*  rr^aifa.  Dronjur  fatiniê. 


cfl  ailé  de  comprendre  qu'un  bomme  qui  n’auroit 
rien  ouï  dire  du  vrai  Dieu  » fe  porteroit  1 l'adoration 
du  Soleil  » nuis  non  pas  que  peu  après  le  déluge 
cette  idoUtrie  aie  eu  tant  de  vogue  p^mi  des  gens 
ilTus  de  Noé. 

Je  vous  avertis  que  Mr.  Sherlock  (•)  fupofe  Slrr«qfn»> 
que  le  coofentement  général  du  genre  humain  cft 
b voix  de  b Nature , Se  par  contéquent  un  carac- 
tcrc  certain  de  b vérité.  Ccb  prouve  tnq>:  fi  quel-  satv*. 
que  chofe  peut  paffer  pour  b voix  de  b Nature» 
c'eft  qu'il  faut  fe  vanger»  Se  fatisfairc  l'amour 
impudique  (f)  tout  comme  b faim  8c  b foif.  Cet- 
te voix  de  la  Nature  eft-elle  bonne  & véritabb  I 
Les  qucflions  qu'a  faites  (y)  ce  favant  Dofteur 
comme  fi  le  confentement  des  peuples  à croire 
rimmortalité  de  l'ame  ne  pouvoic  venir  que  de 
b Nature  » ou  de  b Révébeion  » prouvent 
trop  aulE  i car  on  peut  propofer  toutes  les  mê- 
mes quefHons  en  faveur  de  l'Idobtrie  , Sc  a(H- 
gnerbien  des  caufes  quiauroîent  fufî  encore  mieux 
à maintenir  b doarinc  qu'il  foûrient , qu'à 
miirrtenir  comme  elles  ont  fait  b doârine  de  b 
pluralité  des  Dieux.  Si  nous  ftipofions  par  impof- 
fible  que  l'ame  de  l'homme  cft  mortelle,  nous  ne 
biflerions  pas  de  comprendre  que  b dogme  de  (ôn 
immorulité  auroit  pû  fe  maintenir , foie  parce  que  mt, 
les  hommes  (r)  feroient  bien  aifes  de  n'êrrc  jamais 
anéantis»  foit  parce  qu'il  acté  confldcré  comme 
un  article  fbnaamental  de  h Religion , 8c  comme 
une  toi  fondamentale  de  b République  » foit  parce 
que  l'on  ne  fauroîc  donner  aucune  preuve  évidente 
(/}  du  dogme  contraire.  Lors  qu’une  erreur  ne 
paroît  pas  iniéreflânce  pour  l'Etat»  & qu’on  peut 
impunment  U combatre  par  des  raifons  qui  en 
démontrent  b fiuffcté  » fi  on  ne  b ruine  pas 
tôt  ou  tard  » on  lui  fait  perdre  du  moim  une  très- 
grande  partie  de  Tes  fcâateurs , mais  lots  que  les 
circonflances  font  toutes  contraires  i celles-ci  » il 
cfl  irès-poflible  que  ceb  n'arrive  point. 

Q^ant  aux  raifons  que  Mr.  Sherlock  apuie  fur  ce 
qu'il  fupofe  que  b voix  de  b Nature  & les  idées  in- 
nées ont  b même  fignifîcation  , je  ne  les  examine 
point.  Je  lui  bille  toute  enticre  cette  difpure 
avec  les  amis  de  feu  Mr.  Locke.  Vous  favezque 
Mr.  Bernard  C^)  a renoncé  i ces  idées  inné»  , 
ainfl  je  n'ai  que  faire  de  m’en  mêler. 

La  feule  chofe  qui  me  rcflc  è fiirc,  & dont  je 
vous  prie  de  vous  fouvenir»  cfl  que  je  ne  prérens  ^ ftmi 
point  rés'oquer  en  doute  ce  que  b Pbilofophie  8c  b Utffir  r«r- 
Théologic  peuveot  nous  aprendre  concermnt  les 

im-  ‘ 

am  jam  t:iaia  ktmt  définit futhHam  if  a Àt- 

„ laiMmtatmrn  auJa^u*  maïufaam  àtfmrt  mwtaluaiu  tam- 

mtsstajmat.  CncMxnt  on  peut  dire  que  k ddir  ddlm* 

H morttiitd  diipole  l’hcHome  à crwie  qve  l’aine  ne  meurt 
U jscnaii. 

l/l  ..N«n  que  Mr.  Sherlock  oblêrve  qu'il  n'eft  pu 
« RiriM  polT^'  de  prouver  démonAranreimiK  b marraJ* 

»,  ré  de  l’ane  de,  bém.  Il  ny  a rim  it  fi  attnai»  ( difil 
M doni  Ict  nou,«]<et  de  la  Rcppbl.  des  iettrsc , moit  d'Arril 
»,  1 70/.  jSf.  ) 9«r  ta  mtirtaiiti  tk  Itm  amt.  Ceb  me 
,,  (âtt  croire  qu't!  veut  réfuter  ceux  quicuacluent  debmor* 

„ taütc  de  Pànic  des  béies  celle  de  i'aiuc  de  l'homme.  Pline 

«éi fafra  s’efl  fèrvi  de  cette  ratlba  : rni  -wre  mtU  maiaff- 
„ ratJt  rail»  kimim  i uitrii  aaàmabini  , ami  ma  du»* 

.,  rNnw>>»  <*  vita  maiia  rtftrumar  fmitu  mm  Jimiitm  di' 

»,  luur  ivMwr/Au/jKM. 

{•)  ,,  Vu;ca  c].deiruj  chap.  QII.  au  eomscDcemant. 
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D’UN  P R O 

impre(rions  de  b vérité  gravées  dans  notre  cceur 
par  ivrpric  de  Dieu.  Je  prerens  leuicment  qu'il 
but  fe  fervir  de  meilkures  preuves  que  ne  me  le 
paroi:  l'argument  dont  il  s'agit.  La  plus  rigide  or- 
thodoxie me  le  peut  permettre  • comme  Mr.  Ba^le 
le  fait  voir  dans  le  chapitre  (")  où  il  propofe  cinq 
rcmedes  contre  les  fcrupules  qui  pouTToient  venir  de 
ce  qu’il  a combatu  b pieuve  iondee  fur  le  con- 
fentement  general.  Vous  tic  pourrie?,  pas  deviner 
par  les  extraits  (v)  de  fon  livre  qu'il  ait  étalé  ces 
cinq  remèdes.  J'ai  donc  cru  qu'il  faloit  vous  en 
avertir  pour  votre  édilîcation. 

Je  m'inagirK  que  dés  aullt-tôt  que  l'on  vous 
aura  donné  avis  que  Mr.  Bernard  a fut  des  obfervah 
tions  encore  plus  vives  Rir  le  a.  tome  de  ic  Con- 
tinuation des  Penrées  diverfes  > vous  me  chargerez 
de  vous  en  mander  l'examen.  Si  vous  ne  lefouhai» 
tez  que  foiblemerir , je  m'en  dirpenferai  avec  beau- 
coup de  pUifîr  • mais  11  vous  le  voulez  abrolumenc  » 
il  faudra  vousfatisbire*  (u>)  En  attendant  le  parti 
que  vous  prendrez , j;  vous  dirai  que  b faute  que 
Mr.  Bernard  (jt)  a indiquée  après  coup  cil  cITec- 
tive.  Il  foloit  mettre  ««  hm/  nw/«r  , & 
non  pas  km  km/  p/«r  éfremx.  Cetre  faute  qui  fait 
dire  à Mr.  Bayle  le  contraire  de  ce  qu'il  a du 
dire  eft  palTcc  de  (bn  Addition  aux  Penfées  furies 
Cometes»  à bSeébon  LXXIII.debCominoation 
des  mêmes  Penfées.  Il  paroitctnnge  qu’un  Auteur 
puilTe  lire  & relire  fon  ouvrage  fans  s'apercevoir 
d'une  telle  opolîtkm  entre  ce  qu'il  a voulu  écrirct 
& ce  qu'il  a écrit  aftuellcment.  Mais  néanmoins 
ceb  n’ed  point  rare  \ je  vous  en  pourrois  allouer 
beaucoup  d'exemples  (y).  Ce  ne  fera  pas  un 
paradoxe  que  de  vous  dire  qu'un  leéèeur  capable 
s'aperçoit  plut»;  de  ces  forces  dedébutsque  l'Au- 
teur mûn.’.  Vous  ferez  donc  furpris  que  Mr. 
Bernard  n'ait  aperçu  b faute  en  quelbon  qu'après 
-un  nouvel  examen.  Il  a été  furptis  lui-mcmede 
l'avoir  connue  II  tard  (c>^. 

CHAPITRE  CXII. 

1; 

jiUâit»  dtfiiuM  i rtfiuer  tutu  Jet  rmarifMet  ijui 
Ut  JttirittüiJiet  Je  Trévfmx  ml  f'xittt  en  f*r- 
Lmt  Jet  tUjtiîimt  Je  Mr.  B^te  eomrt 
Cearÿvmm  Jtt  tmfetatmtM  genitAl 
Jet  ftK^et. 

J'Albis  commencer  t'exaoMn  de  quclcune  de 
vos  autres  queAions  lors  que  j'ai  reçu  les  ex- 
mits  que  vous  avez  pris  b peine  de  faire  de 
l'article  87.  du  Journal  de  Trévoux  170^.  Vo- 
tre promptitude  è roc  les  envoïcr  n’auroic  pu  être 
plus  grande  > & néanmoins  je  ne  les  ai  pas  reçus 
aiTez  tôt  pour  pouvoir  fuivre  votre  intention  > qui 
a été  que  les  notes  que  j'aurois  à faire  fur  cetar- 
dcle,  fulTcnt  rangées  chacune  en  fa  pbee  parmi 
mes  obfcrvations  fur  l'article  de  Mr.  Bernard. 
CcUes-ci  vous  avoient  été  déjl  expédiées.  Je  fuis 
fîché  de  ce  contre-Mms.  Ne  foubaicez  point  • 
je  vous  en  conjure  > que  je  rentre  dans  b carrière  > 
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je  ne  pourrois  examiner  en  détailles  réflexions  des 
JourmIiAcsde  Trévoux  fans  redire  ks  memes  cho- 
ies y contentez-vous  de  l'alTurance  que  je  vous  don- 
ne qu'ils  ne  propofent  aucune  diflcultéi  dont  on 
ne  puilfu  trouver  tme  pleine  folucion  ou  dans  le 
livre  même  de  Mr.  Bayle»  ou  dans  l’examen  que 
j’ai  fait  des  remarques  de  Mr.  Bernard.  Au  refle 
je  croi  fans  peine  fur  votre  parole  que  ranalyfe 
qu'ils  font  du  premier  volume  de  l’ouvnge  de 
Mr.  Bayle  dam  leur  mois  de  Juin  de  cette  an- 
née y efl  d’un  tour  bien  entendu  » Sc  qui  fent  b 
main  de  cette  efpcce  d'habiles  g:ns  dont  l'elprit 
8c  l'érudition  coulent  d:  l'ourcc. 

Si  je  ne  m’arrête  pas  ici  tout  court  c’efl  il  eau- 
fe  que  vos  préjugez  (a)  en  faveur  de  b preuve 
contcAée»  vous  jntcroieni  peut-être  dans  riil.ilion 
par  raport  ï ce  que  ces  Mcflleun  alliircnt  comme 
une  chofe  qui  doit  furprendre.  Cej}  ijm.'  Mr. 
BxjU  lui  mime  éultiu  trit  utilement  rnr^nment 
^mit  vent  Jetrmtrt.  f’iid  fit  frtfrti  teram , ajou- 
tent ils:  yy  II  n'y  a rien  Je  plus  facile  que  dccon- 
»i  noinc  qu'il  y a un  Dieu , fl  vous  n'entendez 
ti  par  ce  mot  qu'une  caufe  première  & univer- 
i>  fclle:  le  plus  Aupidc  pa'ifan  eA  convaincu  que 
I,  tout  cfTcr  a une  caufe»  & qu’un  tres-granJ 
»»  effet  fupofe  uue  caufe  dont  b vertu  eA  très- 
>»  grande.  Pour  peu  qu’il  réflechiffe  » ou  de  foi 
»»  même»  nu  par  ravcrriffcmenc  de  quelqu'un  il 
yy  volt  clairement  ccttc  vérité.  Le  confenrement 
tt  générai  ne  fouffre  aucune  excCprion  è cet  égard 
»»  U : on  ne  trouve  ni  aucun  peuple  ni  aucun  par- 
»»  ticulicr  qui  ne  rcconnoifTe  une  caufe  de  toutes 
»»  les  chofes. ,»  CtmmtHt  nfret  tel  nwn  » detnan- 
dcnt-ils  » (bicnner  ceux  emfltient  is  fremvt  tfmi 
Je’fiUit  À M,  B-t)Ui  Om  Ht  jnimaii  Jbfftfé 
uni  kl  fenf'ei  évoiem  Lt  mime  idée  Je  Die»  f lU 
nent  frétemjn  ijtte  ce  f«’os  Unr  ACterJty  (é"  c'ejl 
leur  netiràn  njjiz,  fewr  ^m'Üt  nmijjini  nmener  Us 
ftrjinntt  rjijBHimblei  À Lt  cunttÿéMct  Jet  ferfelhms 
Je  Dieu.  Lit  yfebtei  » Ju  //.  Bdjte , jignertm 
itni  (tue  frtftjiiimy  il  y a ime  caufe  première. 
7>nr  mieux,  il  m'j  a dont  peint  et^ébeety  cnr  U 
mime  fret  (tmmmn  ^ni  fnie  ctuneiirt  ^e  tent  effit 
A une  CAttfe  » ftt'd  y a une  çAujè  frtmure  univerJH^ 
ky  éterntlU  y Jiile  yue  U (Anji  Jet  itret  intelligent 
tfl  inttlligeme  » fv'Wk  efi  tnfinie  » car  rien  u'a  pm 
limiter  U perfeiiian  Je  Ia  CAnfi  première  » or  il  tji 
Ji^iU  Je  evneeveir  qu'eUe  loit  inflnie  & qu’elle 
ne  foit  pas  unique  ; en  jirtt  concluenr-ils  » <jme  Ca-- 
veu  Je  M.  BnjU  t'itéliffAnt  t Argument  fut'i/  vemleit 
Ttaverfir,  itMÎit  ntn  Jiitlement  l'exijlence  JeDUuy 
MM!  JtvtUppt  entere  fem  effence. 

La  maniéré  dont  vous  me  parlez  de  ce  paffage  »' 
me  fait  foupçonner  qu'il  vous  a prcfquc  perfuadé 
qu'à  l'exemple  d:  pluAeun  autres  Auteurs  Mr. 
Bayle  a détruit  d’un  coup  de  plume  ce  qu'il 
avoit  prétendu  établir  avec  un  fort  long  travail. 
Si  vous  aviez  fon  livre  je  me  conrcmcroit  de  vous 
prier  de  faire  attention  i ce  qui  précédé»  & a ce 
qui  fuit  les  paroles  que  les  joumaliAes  de  Tré- 
voux ont  raponées.  Ceb  vous  fufirmt  pour  con- 
noirre  pleinemcnr  b fauffeté  de  leur  critique»  mais 
puis  que  cette  voie  vous  manque»  je  m’en  vais 
vous 


M.  Sert* 
erù’ifMr  f*r 
UnJeTrf 
tmx. 


Ccâ !e  dttpim  );.4ekCo«itMistiaa  én  Penlm 

(v)  H Ceft-i-dtre , par  ceux  que  Mr.  Bernard  en  • ûia  > 
,,  car  raix  qui  i'cd  Cioiiveat  dw»  «liiADitc  de*  Ourruge* 
.>  detlâiraiu  moii  de  Mai  >704-  P3|t-  Sc  root 
».  expieflcncnt  nention  <k  cet  cadrait  opèal. 

(»)  CnaSctet  ceci  avec  le  cotumcoceaiciii  du  chip.  IIC. 
de  la  }.  p»tie  de  cct  Ouvrage.  . 

TVwi  ///.  %.  Peer0 


(x)  M Au  revendu  litre  de  iêtKauvelictde  ^Ui  iTof. 

(y)  M 11  7 en  • un  duu  Ica  Nouvcjei  de  U Répubdiqun 
n de*  Letttes.  Août  I7»f.  pag.  a)8. 

(e)  „ Votes  k réven  du  titre  de  fta  Kouvcrics  de  Mai 
„ 1707.  Il  copie  le  paiDge  de  Mr.  Bayàc  dana  Ut 
„ NouvcHea  du  moi*  de  Man  precedeat. 

(e)  H Voiet  ri'deiGiaclup.  XCV.  au  conunencctoeat. 
(d)  M Menaoires  de  Trévoux  Juro  >70/.  p>g-  9)>- 
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7j8  REPONSE  aux  QUESTIONS 


TOUS  recourir  par  ua  petit  nombre  d'oblervations 

CO» 

I.  £n  premier  Heu  vous  devez  favoir  que  Mr. 
Bayle  n’a  point  emploïé  k conrentement  génénl 
comme  une  preuve  de  b v^ité  de  cette  propofi* 
tion  ti  J a mnt  <A»ft  frtmieret  m*  im  itrt  tierml 
& nii^tùre.  Cette  proportion  n’a  aucun  befoin 
de  (d;  preuve  non  plus  que  celle-ci  • U r«w  ^ 
fltu  irtùd  f«r  ft  fMrtk.  On  ne  s'avife  Mint  ^ 
prouver  de  telies  eboCes  CO  P*''  conlcmcnienc 
gcrtcral  des  peuples.  Il  ne  parle  de  ce  centre  d’u- 
nitc  qu’afîn  de  faire  difeerner  ce  qu’il  y a de  fa- 
cile d’avec  ce  qu'il  y a de  diHcile  dans  b quedion 
de  fcxillcncc  de  Dieu.  Tout  y cil  i la  portée 
des  efprits  les  plus  grollîers  > iî  par  le  mot  Ditn 
on  n'entend  qu'un  être  étemel  6i  néceflaire  > U 
caufe  de  ce  qui  Ce  paCfe  dans  b Nature.  Mais  (î 
l'on  eotend  un  HCprii  qui  ait  fait  de  rien  ctt  Uni- 
▼ers,  8;  qui  le  gouverne  avec  une  fouveraine  li- 
berté 8rc.  b queftion  devient  diücilc,  & o'eft 
point  de -b  compétence  (/>  du  peupler  il  faut 
apcier  \ Ton  fecours  les  railonnctneos , & répondre 
à des  nbjcâions  épincofes , & s’excuCer  quelque- 
fois fur  b profondeur  inHnie  de  l’objet,  & fur  b 
foibtelTe  de  l'eCprit  humain  de  ce  qu’on  ne  peut 
fatisfairc  pleincfflenr  aux  répUques  de  l’Ant^onif- 
te.  Les  cfpriis  vulgaires  fe  perdroient  slans  ca 
abime  s'ils  emreprenoient  de  le  fonder  par  b voie 
des  difeufTions  & des  difpucescn  forme  : les  Phi- 
lofopbcs  s'y  font  égarez  en  cent  maniérés  pito'û- 
blés,  comme  Mr.  Bayle  l'a  voir<.  Hetenez 
bien  ï quoi  il  delline  les  piroles  que  ces  MelTtcurs 
ont  citées,  &:  dont  ils  n’ont  pas  marque  le  but. 

Z.  Sachez  en  fécond  lieu  quel  cil  Tctat  de  cet- 
te queftion.  La  diference  fpéciüque  encre  k Cj) 
Déiftne&t  l'Athéifiive  n’eft  pas  que  ceux  quifui- 
venc  le  Dcilme,  admettent  une  première  caufe 
éteriKlle  & univerfelle  qui  (oit  nia  lar  ceux  qui 
fuivenc  l'Athéifme:  les  uns  s’accordent  parfaite- 
ment bien  avec  les, autres  jufques  U,  mais  ils  fe 
divilênt  entant  que  les  premiers  veulent  que  cette 
caufe  première  difpofe  oe  tout  avec  une  pleine  li- 
berté, ou' die  dilhibuë  les  biens  & les  maux  fé- 
lon frm  bon  pbiirr , qu'dle  exauce  ou  qu'elle  re- 
bute nos  prières  comme  elle  le  trouve  i-prc^>os, 
domine  qui  cft  Ignorée , ou  rqetée  par  les  der- 
niers (é).  Or  tant  s'en  faut  qu’en  avouant  b 
thefe  de  réuakm  l’on  ait  afoibli  l'attaque  de  l’ar- 
gtiment , qu'au  contraire  on  l'a  rendue  plus  for- 
te ; car  s'il  ctoit  bon,  les  Athées  pourrotene  pré- 
tendre qu’il  n'y  a de  bien  certain  dans  cette  ma- 
tière que  ce  qui  eft  reconnu  par  tous  les  hommes 
fans  excepritm  ■ & que  purs  qu’il  s’élève  tant  de 
difputes  dès  qu'il  s’agit  de  ou  de  rds  attri- 
buts de  l'ctre  érernd , ce  font  des  chofi»  tout-1- 
fait  douceufes.  (i) 

Vous  comprendrez  par  là  qae  les  Mémoires 
de  Trévoux  n'ont  pas  dû  dire  que  l’on  accorde 


à ceux  qui  fe  fervent  de  l’argumeat  tout  ce  qu'ils 
prétendent  ; car  encore  qu’ils  n'aicnr  jdmais 
tfMC  itm  Ut  frmfUs  4:0/n«r  U mimt  id$t  tie  Dnm , 
ils  ont  pour  le  moins  fupnfé  que  tous  les  peuples 
conicntoient  en  général  à donner  à l'ctre  cternd 
une  providence  diitribmrice  des  biens  & des  maux, 
félon  qu'il  trouvoit  à-pr'>po$  d'avoir  égard  d'une 
telle  ou  d'une  telle  manière  aux  aélioru  de  l’hom- 
me. 11  ne  faut  pas  moins  que  eda  pour  b dif- 
tinSion  entre  le  Déiftnc  & l’Aihéifruc.  C’eft 
nc'celTairemenc  le  centre  de  réunion  de  tous  ceux 
qui  rrjetent  l’Achulme;  on  leur  ôte  donc  le  lu- 
irage  de  ceux  qui  crotctit  que  l'ctre  éternel  te  né- 
celTaire  e(l  une  caufe  immanente  de  tous  les 
de  la  Nature,  qu’il  n'cft  point  dinfllnéà  du  mon- 
de, qu’il  agit  fans  Ubené,  qu'il  n'entend  point 
aos  prières  &c.  Uft-ce  convenir  des  préicnnon 
de  ceux  qui  emploient  b preuve  que  Mr.  Biyk 
combat Ne  font-ils  pas  réfutez  b on  lew  mon- 
tre ce  qui  manqueiruniverfalitéduconiéntemcnt? 

4.  Prenez  garde  que  c’eft  ne  rien  dire  que  d'al- 

léguer qu’on  leur  sccorJe  pMir  fn’iô  fttiÿtM 
smtiur  Ut  réifimutUet  4 U cmmfma  Jat 

ferftihaM  Àt  Dèttt.  Il  ne  s'agit  nullement  de  ce 
que  les  gens  railbnoables  ont  dû  conclure  de  ce 
priocipe,  d j a $ut  ettmf*  frmure,  11  ne  s’aek 
que  d’un  fait,  je  veux  dire  de  favoir  H tous  les 
peuples , ti  fl  tous  les  Philofnphes  ont  tiré  de  ce 
principe  les  con^uences  qui  en  doivent  naître. 
Sur  cette  queftion  de  lait  rhiftoirc  u'eft  rien 
moins  que  favorabk  à ceux  qui  le  fervent  de  l’ar- 
gument. 

5.  Il  n'y  a donc  point  d' Athées,  condueot 
les  Journahftes,  & ils  prétendent  le  prouver  par- 
ce que  le  meme  fens  commun  qui  fait  connoîtie 
qu’il  y a une  caufe  première,  diâededégréen  dégté 
qu’elle  eft  un  écreiotelligent,& infini  en  routes  fortes 
de  pcrfcélions.  Mais  encore  un  coup,  il  ne  s'a- 
git point  de  ce  que  le  feos  commun  a dû  diâer, 
il  ne  s’agit  que  de  ce  qu’il  a diéle  cftèdivemenr. 
Or  c’eft  un  fait  inconreftable  qu'il  y a eu  des 
Philofophes , qui  rcconnoidânt  d'un  côté  un  être 
étemel  te  nécelfaire  U caufe  immanente  de  tous 
les  effets  de  b Nature , ont  nie  de  l'autre  qu'il 
'connût  éc qu'üdirigedt  les aâtons humaines  I qu'il 
eût  de  b lîbcrtc,  qu'il  fcût  même  ce  qu’il  faifoic 
Il  y a encore  de  fembbbles  Philofophes  dans  l’O- 
rient comme  nous  l'aprenenc  ks  ( k.)  relations  des 
JcTu'îtes.  fe  ne  parle  point  de  Spinoza,  & de  fes 
faureun.  C'eft  un  lait  récent  & li  certain  qu'il 
feroit  fort  inutile  d’en  donner  des  preuves. 

Concluez  hardiment  > Monlîeur , que  les  paro- 
les (/)  raportéw  dans  les  Memoires  de  Trévoux 
font  en  fort  bonne  intelligence  avec  ks  autres  par- 
ties debdifpurcde  Mr.  Bayle  contre  l'argtuneut 
fondé  fur  ks  fufrages  de  tous  ks  peuples. 


CHA- 


(r)  Voi'ez  cî-deflms . dtap'  XI.  de  la  }.  part,  de  cet 
OÙvnp  ce  que  les  fourmltlm  de  Trévoux  ôppoJèreat  i 
cea  reoMtiet , & ce  qu'ua  kur  répliqae. 

(J)  P Contérez  ce  qui  lê  ctowe  ci-deflûa  chap.  XCVI. 
M an  consmcDCeaiCTiL. 

(,)  N Voiiei  ci  deflUt  chap.  XCVI.  pij.  6p^  tt  ckip. 
CV.  i b An. 

„ Ceci  doit  iênrir  ■ réfuter  eea  ptroln  des  Jeuttuüif- 
P tn  de  Trtvaux  uSi  /ufra  pog.  pap.  Jé.  tUjfU  pr«oM 
„ J*Mt  U ftm»  kt  *m . Zinu  Ut  SjùaUtu  dit 
P gmrt  a'qf  ptu  iiaimyaf*,  J§  rrU  t'agàl  fiant 
„ doutes  il  t’açc  d'm  point  de  pbduiôplue  trèa^tofood, 
H cosine  Mr.  Mflc  l’airott  atootté  dao*  k*  chapmc»  ao. 
P fit  a I . de  la  CMiinuaMai  da  l'enfiea  diverka. 

{^)  „ F.nteodea  ce  mot  corene  d-ddliu  cAap.  XCIX. 
P (e)  ÿ oetn  qu’on  ne  paotend  pat  coalhléreT  ki 
„ vahéwi  ou  les  cxccpiieat  de  peu  d’iinporance  qu'un  clü- 


P eiMur  pounoh  alléfuer. 

••  ConieTes  ce  qgi  eft  dit  dafw  b CootiBOtricM  des 
„ Peoiées  djvcrlés  chap.  XXi.  a.  VIII. 

« M Voies  Lucien  ■»>«  pe/.  atj.aprr.  r*.  a. 

I,  fdtt.  fsjutttf  - tdip. 

(i)  „ VoietU  Coorieuatioodespenleesdimfa  §CXIII. 
P «I  comtneocenieiit . $ CLIV.  àk  6n . fit  a^autei  quefc- 
p km  le  Père  Trivaut  tU  ixftét.  U.  1.  pa/.  *.  1 16. 

P b pCiM  ceUrre  opinUm  parmi  lê  Chiaott  ncroJuitc  de- 
M puK  dnq  liedes  reduie  l'Untmt  i urK  Aule  Aikhuce: 
„ MJkvtrfimirm  ba»e  tx  «*a  cmfUft  fuU- 

„jUmtx,  tUtafatt»  ««Mrtarrai  ttxm  cmtn  cmi*  ae  twrx , fie- 
..  Mimin/  or  arknku  M-  flmtti-,  & drsi- 

„ qw  tUmmtu  tmiumam  ttrftu  aiuon  oapt  mm- 

n tilca  fiuu.cfdcûiu  aa  conmenceoicnt  de  v cJ*p- 
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D'UN  P R O 

•îtôC<»'IX»«'»SX»esJS>S<3!JîiO» 
CHAPITRE  CXIII. 

E-CMum  ttm*  fMt  tvniuBit  t Amta^dJtÀtCxrniA^ 
dt  ^ dt  Jeux  éurrt]  Phikjifbei. 

VOut  avci  ùfltW  (lepsis  peu  à une  AITembWe 
Académique  où  ron  taifoir  la  diflnburion 
de  quelques  prix.  Vain  y entendircs  un  ditcoun 
où  l'on  mettoit  en  pinllek  l’éloquence  de  Atbé^ 
nient  > & celle  des  Homains  pour  donner  à celles 
ci  U préférence.  Entre  autres  preuves  on  alloua 
que  trois  Philofopbcs  Grecs  AmbalTadcurs  de  b 
République  d'Athenes  aïant  emploïé  tous  les  lê> 
errts  de  leur  rhétorique  auprès  du  Sénat  Rooain> 
s'en  retournèrent  perfuadex  qu'ils  avoient  trouvé 
à Rome  une  éloquence  fup^eure  à h Inir»  Se 
l'avoucrent  publiquement  lors  qu'ils  rendirent 
compte  de  leur  ambalTade.  Vous  eûtes  raiTon  de 
douter  de  ce  fut>b  i 8c  vous  vous  fervites  d'un 
trcs'bon  expédient  y Ion  que  n'aîant  rien  trouvé 
de  femblabu  dans  le  Didionaire  critique  (u)  , 
ni  dansd'autres  compilatioos encore  plus  étendués» 
vous  fûtes  trouver  l'Ontturpour  le  prier  de  vous 
dire  d'ou  il  avoir  pris  cette  lingubriié.  Il  fe  con- 
tenta de  vous  répondre  qu’il  ne  l'avoic  pas  inven- 
tée, Se  qu'il  (avoir  qu'elb  croit  en  fort  bon  lira. 
Sa  réponfe  ne  vous  fatisfaibnt  point  vous  fouhai- 
cez  que  je  vous  indique  la  tburce  du  bit.  Ceb 
paflè  mes  forces.  Se  je  puis  feulement  vous  ga- 
rantir que  je  l'ai  lû  dans  un  Ecrivain  moderne 
qui  ne  mérite  I3i-deiras  aucune  créance.  Deman- 
dez un  peu  à cet  Orateur  fans  bire  iêmbbnt  de 
rien  s’il  a lû  le  T nité  poKcique  tooclunt  les  am- 
baHides  compoié  par  le  Sieur  de  Gabrdi.  S'il 
vous  répond  qu'ouï , ce  (m  un  préjugé  qu'il  n’a 
point  d'aune  originil  que  celoi-U. 

_ . Quoi  qu'il  en  foie»  je  vr>m  envoie  tout  le  pa/6- 

ge  du  Siem- de  Galïfdi.  (iyCammtiln'eflrimJlJi 
r^CwiWpHrr  l'emploi  d'Ambaffadeur, 

ehùrmu  Jet  umts  , fmiuMciruj 

^4»  eSr-  ràifin  m$tme  euvtjé  treis  Amhuffk- 

mù4t.  Jeuri  4 Ramty  efm  aètenir  U rim^xu  dmu 
fxim , 4 ix^lU  Ce»  xtuir  eaiidxmxé  crm  R^uUi- 
pw.  Mxù  It  choix  en  fut  fi  juJiàxux  4vrc  txut 
Jt  (oaerrty  par  Cxrwrxtiet  (Jtut  Cfxljms  xvoit  Jtjx 
mxudr  pw  fm  fit  praMiVMwaiir  CMtre  fim  tlo^utu- 
u , tfui  pomme  leur  itrt  rrtuptxuuuu^t  ) Diogem  » 
Critolxf»  y etrtt  tfiiuct  Jt  Ix  PkHofifhk  Ortetfue , 
hxrxugmereut  trùt  jours  Je  fitite  fe'pxrtmtnt , lÿ  4wc 
exm  J'xpprûé^iou  Ju  Séxxe,  ^’iis  éhrxukrtut  tes 
Ptrts  ÀtgstStt,.  Mxis  thàesm  Je  ees 
Jéplojx  fou  etoefueuct  xxftt  tut fiiU  pxrsknüer , (*r 
f^tut  Jet  Jestx  xmret.  CxrittxJts  àxU  uue  vioUti- 
te  tsttpr^fie , entrxutxmt  ; Diooeue  mne  «uw 
fi^ttlat  e'dxiréty  & CrisoLous  SéJesifis  pt  rxifam 
4t«r  uue  imrgi*  p»  itoit  mxJeJhy  & Jehexte;  Ct^ 
Oôhms  Seuxeestr  Jixmxi»  prit  ix  pxroiUy  <ÿ-  lettr 
pomjit  fur  U thxutf , Jtvfxttt  fou  orSfou  ta  troit 

(j)  a.  A l'«rtirle  <fe  Camttii  tenucque  F. 

(at  ,a  Galmlt  Opkalne  de  Cmleric  cotrttenu  au  (èrvke 
I.  de  A Majefté  CulioUoue  , Traité  polkipie  touchant  fe) 
M Ambalfedht.  ligua  Atin  ordia  milioirai  d'K^sgpepig. 
,,  V9-  9t  fLiiv. 

(if  » je  M fii  ce  rpi’il  emend  par  cv  irm  qui  ieniéc  un 
griad  début  Aat  un  difiwoas.  Il  «atend  peut^tre  que 
)•  CecSw)  mêla  il  anHfeincui  fes  noie  rAraétera  d*efequea- 
••  ee  poAédet  icaieiuaat  pv  fet  troii  AmfaaJ&data  qu'oo 
„ xn»  de  la  pefee  i lei  dUcemer  dns  St  répoefe. 

(Jt  uid.ià.  pag.  loi. 

(#}  » taJem  triftrtitM  vahtm  fé  <•  *néN 


V I N C I A L.  7151 

pÆrsia  ifim  Jt  Feppefir  xux  fiki  JHffrem  Je  gts 
trois  grxttJs  hommes , ( Joui  it  ufx  emfi  ) xvet  txut 
(e)  x'xuAifuisiy  ^ fi  Jijèrttmern,  eju'its  eu  furxat 
permis , tÿ’  porteresa  dt  retour  Jxms  Cylritpxge  leurs 
xppixuJifitmmt  ; <p>  xpr'ts  Jes  rxijms  îr'es-jortrs , Ht 
tuebtrirtMt  pxr  Jt^'ut  kt  prictJenttt , couelmxut  yre 
Rome  ne  s'étotwft  pas  Jes  Jettes  Je  Grèce.  Cet 
Auteur  finit  par  ce  beau  trait  d’érudition , „ (J) 

,»  Ainfî  George  Léoniin  remplit  plufieurs  fois  les 
yy  Ambadêdes  d'Athenes,  ntm  pas  qu'il  fut  le  . 

,,  plus  noble  des  Latins,  mais  le  plus  éloquent. ,» 

Il  veut  parler  du  Sophifte  Goi^ias  qui  étoit  La- 
rin  comme  vous  8c  moi. 

J 'ignore  que  CralTiis  ak  averti  par  avance  les 
Romains  de  fe  bien  orécautionner  conere  l'élo- 
quence de  Camcadr.  Le  Sieur  de  Galardi  auroic 
eu  bien  de  b peine  à citer  un  bon  témoin  de  cet- 

ce  partkubrite.  Le  caraélert  particober  qu'il  don- 
ne à l'éloqueiKC  de  chacun  « ces  trois  AmbalÈ- 
deurs  fe  trouve  à-peu<près  dans  Aulugellc  (e)  , 
nais  on  n’y  voit  pas  que  le  Séna  rar  Cécilius  aie 
bit  la  r^ioofc  dont  il  s'agit  : on  y voit  feulement 
qu’il  fit  b fondion  d’Huerprere  f/)  de  ce  que 
les  Ambaffadeurs  propoferent  au  Sénat,  it  ce  ne 
fut  point  devant  le  Senat  qu'ih  firent  paroftre  cha- 
cun fon  talent  particulier  /rois  jours  Je  fuhr  fiparl- 
utoiuy  ce  fut  devant  un  autre  auditoire  {g).  Je 
ne  critique  point  le  refte»  j'en  demande  ftuloneoc 
des  preuves. 

Votre  Académicien  brilb  beaucoup  dans  lesir- 
gumens  qu'il  rira  de»  circonAances.  L’éloquence 
des  Athéniens  étoit  encore  dans  b grande  foret  i 
celle  des  Romains  ne  faifoit  que  de  fortirdcl'cn- 
btice.  Les  Athéniens  choifirenr  les  fojets  les  plus 
éloquens,  un  Carnéade  dont  b hngue  éton  un 
foudre  qui  renverfoit  tour.  Les  Grecs  étoient  b 
vanité  même,  ils  méprifoient,  &ib  trakoiernde 
betbores  les  autres  Nations.  Cependant  Ils  avouè- 
rent leur  infériorité  à l’^ard  de  Rome  <bns  l’ait 
de  parler , ils  favouërem  non  dans  b ville  de  Ro- 
me même,  ce  qui  eût  pû  être  une  hypoailîe 
d'Ambalfadeiir , mais  eu  müteu  de  l'.Aréopage. 

Hxhtmut  confietntem  reum , s'écria  plus  d’une 
votre  Orateur. 

Ne  feroit-ce  pasunc  chofrbienrifible,  ficom-  CtmJm 
me  on  pourroit  le  conjeÛurer,  il  n’eût  entrepris  Jùtfx,tm 
fon  parallèle  que  parce  qu’il  avoir  mis  dans  fes  it-  ^ . 
cueils  ce  paflage  de  Galardi  l II  n’arrivc  que  trop  **' 
fouvent  à^eux  qui  lifent  un  bvre  nouveau  d’ea 
copier  tout  ce  qu’ib  y trouvent  de  notable , &: 
puis  de  chereber  les  occafions  de  mettre  à profit 
cette  partie  de  leurs  recueils.  De  b vient  que 
ceux  qui  parlent  en  public  avancent  touchant  les 
anciens  certaines  choies  iîngulieres,  Sc  merveilleu- 
fes  que  les  plus  griiw  Humaniftes  n'avoient  jamat»  v 

rencontrées  dans  de  bons  Airtcurs.  On  va  quel- 
quefois prier  le  Prédicateur  de  vouloir  bien  indi- 
quer où  il  a trouvé  ceb,  Se  l’orr  découvre  que 
c'eA  dans  quelque  moderne  dont  l’autorité  oe  vaut 
guère  mieux  que  celle  du  Sieur  de  Gabrdi.  Par 
lé  fe  bàtiOent  beaucoup  de  moralhez  for  le  néané» 
oa 

M ThilifrfUi,  qntj  Athooitofit  Komxm  xdSenaitimfff.^ti. 

„ Ugxvorami usai  ^ fMUfifhi  Cxnuaiu  taMa- 

„ Àtmia.  lUtitati  Stoitm,  CniJaui  Ptrifaitiamt;,  é>  iaSf 

mmmi  buroialh  mtorfmt*  mS  fomCtcOio  finatmt. 

ftà  xutt  iff  ftofim  futputfoifijm  «ffiWmJgriMM  mOfOo 
M «MMMM  komi\imm  Xijmovmimt , imm  ammiraiiem  /înUfr 
w oùmt  Kmilau  Poifim$  fUefiflmum  rriam  fm  eujafout 
„ gtaeou  fataaJUm.  ruUma,  ^ rxfiàt  f^nta- 

„ liotSttUi.fcHaJ^HrmaCrintxmt,  tuoii(U  Oiotum 
n foMa.  Aul.  Gclliui  lié.  T.  cap  14. 

\f)  w Vote»  fe  cinixiH  pHcéifcnia. 

ôr.i  M V«in  fe  Bieme  dunon. 

Pffff  J 
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7J0  R E P O N S E A U X Q.U  ESTIONS 

OU  fur  k menfbnge.  Il  feroic  bon  <k  (c  Ijirem*  h puifTance  du  Roii  après  y avoir  confttm* 
te  nuximc,  que  touc  écrivain  moderne  qui  parle  n ment  défendu  U vérité»  cumme  il  cft  contenu 


de  l’antiquicc  fus  une  citation  (ùre»  fût  juge  in>  »>  au  livre  d«  Martyrsi  fut  bruHc  devant  b por« 
digne  de  rien  fournir  pour  les  recucikdu  leéleur.  »»  te  du  CluHeau  le  pcnultieme  de  Décembre  l'an 

„ I5Î7.  M • 


Gilles  donne  un  plus  grand  détail , <7/*-  . 
dit-il  (fj  * Jf  fi*  aw»«  l’art  1 JJO.  i 
CHAPITRE  eXIV.  d!rtr(W  tfrthgT4r*ti  fr<jihtwr  ftu  lui  I 

Àêmutjmt  4U  jtn  Onirt  , pp*r  alkr  frejthcr  fJtr  i 
Si  le  fetuLutter  du  OtpKJtu  t été  IrrmU'  cemmt  Ut  viliu  dlialie  , (^  fkt  en  ttlk  mtÿiu»  ttm-  ^ 
MMrty  Pruejant.  fâgttut.dt  Oebm  de  Sw.e  , inveenetr 

det  CafKcint  , en  efhtdUmt  ftmr  frejiher  mmx 

ON  vou:  a dit  que  le  fondateur  des  Capucins  éttirtt  » il  retegHtu  fJiÿieterr  du  truun  de  U 
lê  défmqtiade  telle  forte  qu'il  (t  fit  Minif-  Rehgiut  Papak  , defmtt  il  aeecmpa^tia  U 
ire»  & qu'il  aima  mieux  foufrir  b mort  que  de  dm  Pe^e,  ail/uu  rejidcr  à U Camr  dm  Rtjdc  Prum- 
renoncer  i la  doârine  des  Eglifcs  RcTormées.  On  <r , tm  il  mxfoa  hMsr4éU  emretkm  » cmre  U jtmjZ 
n'a  point  voulu  vous  nommer  les  Auteurs  qui  ra-  fiuu*  de  ^melcjitei  temeficet  Eci,iefefiti^msi -,  (ÿ-  fa^et 
portent  ce  fait-U»  te  comme  vous  n'avez  pù  le  mimji  Cm  remanjmuu  jturneilemtiu 

trouver  daiu  aucun  livre,  vous  fouhaitez  de  fa-  plus  d'erremn  en  U Pépunii  leJ^mtlUt  ne  peuvent 
Voir  de  moi  s'il  le  faut  croire.  Je  vous  aflure  , plmt  dijfimmler  , ni  fi  tbjLtmvrir  Jkni  demytr  /il^uù. 
Monficur,  qu'il  n'jr  a rien  de  puis  faux,  & je  m ür  Le^u  , 0-  fi  raka  a Ceneve^  ^ il  eenimma 
ferois  fort  trompé  (i  Hofpinien  n'écoit  point  la  « t'mjirmirt  en  U «mtr , & en  In  zr.rje  metUde 
caufe  de  l'erreur  que  l'on  a voulu  vous  perfua-  de  U hiem  enfiiffur,  jnfijm’n  te  rret^um 

der.  prepre  peur  ejire  empleti  em  Ahmfiere  de  U Partie 

Prenez  b peine  de  lire  le  tome  des  diflerta-  de  diem^  ijni  fmt  en  tan  1557.  ^dù  temps  PE- 
lions  que  de  fâvans  hommes  ont  publiées  à Hal:  ^hfideS.  Jehan  de  Lm^erne  n' aveii  peint  de  Prieur 
vous  y verrez  Ciitiquc  (e)  Hofpinien  d'avoir  ordinaire  rejUUu  jmr  k Iten^  (jr  en  rttjmtreit  un  de 
dit  que  Gettofredmt  ydretUm  fondateur  desCapu-  U Un^ne  Itehemt.  Peeifuei  de  Oemtve  Imi  fmt  en- 
cins  connut  enfuite  b vérité»  & foufrir  même  le  vejé  k fitfàt  PerMlle,  v prejeha  ^lijnrs  mût 
martyre.  On  obfcrve  qu’il  cite  i'hiOotrc  des  4vrr  |r4iid  frmU.  pmit  efiant  réunit  eCailew  faire 
Eglifes.Rclbrmccs  de  France  , & on  le  réfute  mue  vtfitt  a Bnfym  fit  patrie  y (ÿ-  ri  enviremty  m 
par  l'hiftoirc  que  Pierre  Gilles  a publiée  des  Egh-  efltjemt  plmJJtnn  fideUty  dp  empiéta  ^mtl^met  jemrs  y 
lés  Réformées  du  Piémont,  fie  l’on  fupofe  que  ait  grande  edtficetnn  tfi-  (onfelann  dt  phefieurt . . , 
c’eft  celle  qu'il  a prétendu  citer.  Or  comme  elle  t'tn  'revenant  il  fmt  arejlé  a la  ville  de  Baree  le  1 7. 
dit  feulement  que  ce  CettofreJni  rar^lms  fmt  de  Net,em!tre par  te  Uemtenent  dm  Jm^e  dm  Uem. 
et^agnom  de  Sernardàt  Oehin  de  Siene  , tmveniemr  On  k cendmtjà  a la  mrnfin  dmdii  Lkmtenam  ri ... . 
des  Cspueini,  on  le  convainc  d'une  bévûë  très-  il  cemfifia  lièremrni  ^mel  il  aveit  efié  , (ÿ  ^mel  Ù 
groiricre,  car  il  aplique  à Va^iius  ce  qui  ne  k efieù.  . . . De  U il  Jmr  mn.téà  Thmrin efirûitmeta 
doit  entendre  que  de  Bernardin  Ochin.  On  n'a  Lé  (ÿ-  terni  jemrt  lartfféper  temtei  finet  de  perfim- 

S s pris  carde  qu'il  n'a  pû  citer  cette  liifloire  des  rut,  amJtpeeUa  il  rtfpndit  pertinemment,  lï  fmt 
gbfe  des  "Vaudois  j car  il  y avoir  long-tctm  reeegnm  à Thmin  par  f^chevefyu,  par  le  Pnfi. 
qu'il  étoit  mon  qiund  elle  fut  imprimée.  Elle  dent  S.  Jmtten,  è"  émtru  Grands,  ifni  faveient 
le  fut  l'an  14^44.  Sc  il  mourut  l'an  itfad.  Je  ven  aitlemri  en  grande  repmiatien , tjr  fiaigneytm  fit 
laitfe  i dire  que  b dcmicre  édition  qu'il  donna  prefime  (mduun,  lui  faifant  de  grandu  pemefu, 
de  Ton  Tiaitc  de  Menachit,  qui  eft  celui  où  l'on  ïilvenlait  eenfimir  à reiemrmr  en  PEglifi  Rrmai- 

pretend  qu'il  a rmnmis  cette  l'aute  eft  de  l’an  ne  » moit  Ut  perdirent  kmr  temps finalement 

1609,  Soi'ez  bien  certain  qu'il  ne  fe  fonda  que  fit  Jmget  tant  Etxlefu^i^met  , <fme  fiadiert,  apant 
furrhiAoircEccléfiadiquc  des  Eglifcs  Réformées  per^  leme  tfper^tt  de  U gagner  a r«.v  aprisFa- 
du  Ro'iaume  de  France.  C'eil  une  hi|b}irc  que  vetr  dégradé  , U eondamnertnt  à efirt  brtfU.  Ce 
l’on  attribue  à Théodore  de  Beze,  Sc  qui  fut  tjmi  fiu  exeemté  à Thmrin  k 19.  de  Mort  15^8,  ' 
imprimée  h Anvers  l'an  1580.  Voici  le  palTage  en  fa»eim^mamtkfme  année  . . . it  fia  tfirpnglé  pmu 


qui  a trompé  Hofpinien. 

„ Geoffroy  Varaglc  de  Bufque  en  Piedmont , 


„ vacorrroy  varagic  ne  Duiquc  en  l'icomont,  L expreUton  qui  rromw  HoJpinien,  le  trouve 
autre-fois  compagnon  de  frere  Bernardin  Ochin»  aufli  dans  .une  autrchifVoirc  des  Eglifcs  Réformées 
Siennois , auteur  & général  de  l’ordre  des  Ca-  du  Piémont;  „ L'excellent  («f)  Monficiir  G», 
puchins  » & depuis  ayant  fuivi  le  Cardinal  „ froy  ydrûUe,  Miniflrt  d’Anaroene  . . fût  pu- 
T-*.,  A.,  ^ t:..-.-  ;..r  j.-.  -t.r.  j 


„ puchins  » & depuis  ayant  fuivi  le  Cardinal 
,»  Carafte  Légat  du  Pape  allant  en  France  » juf-  »,  bli'quement  brûlé  dans  la  pbeé  du  Chateau'  de 
„ ques  i Lion , dont  il  s'étoîc  retiré  ) Geueve  „ Turin  , chantant  hautement  les  louanges  de 
„ pour  eftre  mieux  inllruii,  fut  pris  en  b ville  „ Dieu  (0  dans  les  flammes  jufqu'^  fon  dernier 

»,  de  Buges»  comme  il  retoumoit  de  Bufquecn  „ foupir  l'an  1)57 Il  fe  fit  Moine  l'ea 

« Angrc^e  , où  quelque  temps  auparavant  il  „ 1510.  fut  en  fuite,  en  Comp^ie du  fameux 
»»  avoit  eflé  envoyé  Miniflrc  ï l’inQancc  de  ceux  „ Grf>iw , de  Siene,  Inventeur  des  Ca- 

»,  du  lieu,  & de  U mené  à Turin  lors  efiant  en  „ puchins»  & 10.  autres  adbeiez»  éubli  grand 

„ Mif. 

U)  n batmr*  Htffimmm , fW  GutefitJmm  Ver*-  „ lirtt».  ni  din  l'oaâroif  oà  l’ameur  parle  det  FraaciC 
nitmm,  feflra  eegartti  fnitjuitrimn  tmrihti  ri^êrmatsm,  „ cdnt. 

I,  mariyrem  /a-'mm,  nndertm  faeit  rrJmu  Cafmà'  (4;  HiAoixe  Ecdef.  de»  Eglifc»  Réfiwin.  tO-  i.  njg,  if%. 

übKrv».  Aléa,  ad  rem  littenriam  rpeaanc.  t».  (<)  pi«w  GtUet  HiA.  Ecclef.  de»£ÿi&i  ViudoUneaf. 

u4.(Mg.4>o.  O»  de  Origine  Moiuckaut  cap.  IX.  ,.4f.8crMiv. 


» ?'*’  ff.  , CM  f«  ou-‘  ■ (d)  „ jeu  lÀer  Hiftosre  géaér.  det  Eglifei  VaudoÜès  », 

I»  vnige  d HoCptnten  a ) èiiitioa  dont  je  roe  fers  <jvii  eA  ec^  „ part.  MC.  *9- 

" b * C««»*  ^ ditfiC  en  6.  lirre»  ûmt  ckacwneft  (•  „ cSperdim  fcloo  Pteixe  Otite*  it  fin  etnoete  mat 

».  divjle  en  plaltcur»  ckapitrw.  Ce  de<)uoi  U t'agn  n’eft  - om  d'èire  ««é  au  tea. 

H puiat  a b pa^ce  197.  ai  <iipi  te  cfaip.  9,  d'aitcui  de*  d. 
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D’  U N P R O 

» Mi(Gonaire  contre  lc«  Vaiidoi$  ....  nuis  plus 
„ il  trîvailloit  à U cnnvcrfton  At  ccs  prétendus 
I,  Hérétiques  I plus  il  eiloit  touché  des  nifons 
n qu'ils  liiy  oppofoUnt. 

Il  ne  tiendn  qui  vous  préfemetnem  de moiti> 
Ccr  un  peu  ceux  qui  ont  tâché  de  vous  fxireacroi« 
re  que  le  fondateur  des  Capucins  a été  ramyrifé 
pour  U religion  proieAintc.  Vous  pourrez  leur 
uire  voir  qu'ils  ont  fuivi  un  Auteur  qui  fe  fon> 
doit  fur  un  pafToge  dont  il  n'entendoie  pas  bien  le 
fens.  Si  vous  le  voulez  exeufer  « à vouspennis: 
car  il  cft  vni  que  les  les  expreflaons  de  Théodore 
de  Ileze  ctoienc  équivoques  » A très<éloignées 
de  cette  netteté  d'arrangement  qui  fait  qu’un  lec- 
teur ne  prend  jamais  l’un  pour  l’autre  < Ion  me- 
me qu'il  n’eft  pas  inflruit  fur  U matière  ; mais 
Hofpinim  ne  acvoit*il  pas  favoir  ce  qui  avoit  été 
dit  de  Hemardino  Oclunot  A débrouiller  par-U 
l'équivoque  du  pafTage  qu'il  ciioit?  Je  lailTc  ce- 
la i votre  difcrction. 

Tituns  palTant  que  Théodore  de  Bezc» 

Pi^^rre  Gilles,  Jean  Léger,  & tous  les  autres  Au- 
leurs  qui  airùrrnt  qu'Ochin  a été  l’inflitutcur  ou 
k fondateur  des  Capucins  , fe  trompent  (J*). 
MiL  n'allez  pas  croire  que  leur  erreur  ait  donné 
lieu  à celle  que  je  vous  mets  en  état  de  réfuter. 
Ne  vous  imaginez  pas  qu'on  lit  prétendu  vnus  par- 
' 1er  du  fameux  Ochin,  car  meme  ceux  qui  fê  figu- 
rent fauflcmmcnt  qu’il  a fondé  les  Capucins,  fa- 
vent  très-bien  qu’il  n’a  pas  été  Martyr  des  Egli- 
fes  Reformées  , A qu’au  contraire  il  en  a été 
perfécuré.  Quelques  Auteurs  ont  même  été  allez 
mal  inftruits  pour  débiter  (h)  qu'il  eft  mort  mar- 
tyr de  la  foi  Romaine. 

Xrtifj  V*-  - vous  pas  furpris  qilc  fur  la  date 

f„Utdâ‘  martyre  de  ce  Miniflre  des  Vaudois  il  y 
m.  ait  tant  de  diférence  entre  Théodore  de  Be- 
ze  A Pierre  Cilles  ? L’un  donne  le  }o.  de  Dé- 
cembre 15^7.  l'autre  le  29.  de  Man  155S.  Bc- 
ze  (1)  dans  un  autre  ouvrage  a marqué  le  jo. 
de  Décembre  1558.  Qpoi  de  plus  facile  que  de 
fixer  le  jour  A l’année  de  pareilles  chofes  I A 
néanmoins  les  variations  s'y  glilTent  prodigieufc- 
ment , A avec  beaucoup  de  promptitude  , vous 
en  trouverez  un  exemple  dans  les  récits  du  mar- 
tyre de  Louïs  de  Berquin.  Bien  d’autres 
évértemens  notables  (/)  font  ^jets  aux  mêmes  va- 
rtacious. 

CHAPITRE  CXV. 

RtmAr^fUJ  tonceriunt  Us  Réftrmtt,  des  t^süUtt  dsê 
Piimws, 

_ I.  A lant  ouï  dire  pluGeurs  fois  , A aïant  lû 

^ Proteftans 

des  Vallées  du  Piémont  avoient  prefque  toûjoun 
jmUsr^  hatu  les  troupes  du  Duc  de  Savoie  qui  les  vou- 
exterminer , A qu’ib  avoient  fait  périr  un 
nombre  innombrable  de  leurs  perfAutcurs , vous 
aviez  crû  qu'à  l'exemple  des  Jefeendans  d*  Abra- 
ham ils  s’ét<^Rt  multipliez  comme  k fabloo  de 


V I N C I A L.  73t 

la  mer.  Vous  vous  Aicz  fortifié  dans  cette  pen- 
fA  en  conlîdér^  que  Imx  qu'on  en  fit  un  maf- 
ûcre  l'an  i«55'.  toutes  ks  puiflances  IVotcflamei 
le  remuèrent  de  tclk  forte  pour  aix,  qu'il  fem- 
bluitque  la  fc«tunc  de  tout  le  parti  Evangélique 
depsn^t  dc-U.  Ceptaidant  vous  avez  lu  depuis 
deux  jours  dans  un  Ecrivain  (n)  Piémontois  qu’ik 
n’ctoicni  pas  plus  de  ao.  mille  i la  Vallée  de 
Luce^  lors  que  Mr.  de  Leldiguierts  s'en  cm. 
para  l’an  1^91.  Vous  foup^onnez  cet  Ecrivain 
qui  n’étoU  pas  de  leur  religion , d’avoir  trop  ex- 
ténué kuf  nombre,  A vous  voudriez  bien  que  je 
Vous  difle  ma  pen^  B-deflus.  Je  n'y  manque- 
ni  point , A vous  ferez  bien  furpris  de  itu  ré- 
ponfe,  puis  qu’eik  vous  aprenJra  que  J’on  a trà- 
té  d’ybperbolique  le  calcul  de  ce  Piémontois. 

Vota  un  palT^  d'un  Miniflrc  qui  pouvoit  tmr  mm 
erre  aulTi  bien  inltruit  de  cette  afaire  qu'homme 
du  monde:  Pomr  et  <jm  r^jrdr,  dit-il  (é),  U 
snr^retUs  Im^îsms  des  (e)  Vallées  de  Piémont  U 
n'tjf  ritM  de  ce  ^‘en  dit  Giovani  Borcro  Bcnefe, 
tm  fm  livre  imimJé  Rtlationi  Univerfalt,  imprimi 
4 F riut  1 9.  aJfmrMt  que  la  Vallée  de  Lu- 
cerne feule , fait  vint-etnq  mille  perfonnes  dont  cinq 
mille  feulement  font  profefTion  ae  b Religion  Ro- 
maine, tous  les  autres  étarn  hérétiques , temmt  ilUt 
memme , CMnàtemt U yktliets'ap*i  t^ooo.  frrjM- 
mt  *1  frit  delà , mi  ctttx  de  U Rtligitn  n'j  jeta  ^u'eim 

virenUimitiédeeeaH’ildii  f ^ttei  <ftt  ctt  ^tueura~ 
jsMU  erttt  que  depuis  k tcms|que  le  Connétable 
Lcfdiguiercs  fe  failît  des  Vallées,  ils  s’y  foient en« 
cotes  multipliez  de  beaucoup.  Parce  (da-il)  qu'en 
cctcms-b  les  Ibldats  prenoient  letrès-Saint  SacramenC 
en  kun  mains , (d)  A l’alloicnt  porter  de  tous  cof- 
icz , s’écrians , qui  dl-ccqui  veut  acheter  fon  Dieu# 

Gtzetut  (ÿ-  impifimrtt  tpti  m faut  en  ce  puis  U qmt 
JrMHdrt  pitHjtt  <ÿ  merittirei.  ...  Ut  rMlétt  dt 
Ptirome^  lÿ  S.  Mjmin  m etntietmemt  peu  mmJJî  pim 
de  poftHMt!  dt  U Rtligien  k t'M  Lukjtm  ; d 
femnir  dt  ftft  i huit  mille  aerfittitet en  mn 
mime  fsit  fiùre  des  retUt  tien  extlU  an  Cnjet  dtt 
d^itMiiMt  det  Ohtriie't  aiti  lettr  ent  tu  fnitet 
t^rtt  Ut  m^eertst  ^ Je  devina  difiribatr  per 
ihe.  Dent  tomtt  Ut  êtes  ytUéet  dt  Piémont , en 
ne  futrait  pas  trtmvtr  plut  dt  quatre  à cinq  mille 
Ijemmet  capaiUt  de  ferler  Ut  armes , eneore  dans  terni 
les  fredigirut  remha/t  dent  neus  veut  farUrent  dani 
U IJvrt  iti  n'ent  jamait  pâ  faire  une  armt't  en 
camp  volant  cemme  neus  U nemmem  dt  pins  dt  1 500. 
cequi  mèmentfi  mrivé  qn'nne  en  deux  fut  lent  an 
pial , la plupart  du  terni  n'ofant  tjft  qne  etenviren  U 

meitie',  Ut  anirti  efiant  ntuffaires petrr garder  ehaemt 
fe  preprt  l'élUe  en  Cemmunami.  De  fine  qm'en 
verra  qu‘tn  vérité à la  lettre  ihn'empai  fenUment 
à-  fiuvoa  expermente'  la  premt^e  du  Otap.  itf, 
du  levitiqnt.  Cinq  d'entre  vous  en  pourluivronc 
cent,  A cent  en  pourfuivront  dix  milk,  A vos 
ennemis  tomberont  par  l'cfpée  devant  vous:  niait 
mime  par  fiit  celle  dt  Dent,  ji.  un  en  pourfiüvre 
mille,  A deux  dix  mille. 

Voilà  k témoignage  de  Mr.  L^er  dans  fbn 
HiAoire  des  Egliln  Vaudoifes , dont  il  avoit  ét4 
long  rems  le  Modérateur.  Vous  vous  y fierez 
beaucoup  plus  qu’à  celui  de  Jean  Bocero  G vous 
m'en 


(/)  n Voi’n  k Didtion.  ItiAer.  A erh.  i li  remorque  jt 
M IX  l'artick  Oitm.  k le  4.  tome  dn  eifirvtt.filta.  mit 
^^efag.  ♦n.tÿ/rq. 

(s)  n Vom  b rcmirque  £ de  Sbo  article  ><,"«  k Dk- 
non.  hiAor.  fie  crit. 

<*)  H Vo*e^  le  temaraun  O fit  jtA  de  tua  article  itU, 
(0  » Btia  im  ueniimi  fit  Ce.  H. 
ik)  „ Voies  cUu  k meoM  Didioa.  b itaaraue  ^ de 
w rankle  Jrrfm. 


(fl  ,1  Voies  b mfinie  remartjoe  à b fin  k Ici  mcnoiiev 
de  Trévoux  Squ.  i raitkle  11^. 

{a)  „ Jean  Bocrero. 

(i)  „ joui  L^er.  Uft.gfDÔaledet  E^iki  Vaudoiléi  I. 
M pin.p«E- 

{e‘i  „ Ceft-i-dire  Je  celle  oà  fl  7 a de*  Vaudoi*. 

(d)  . Oa  ne  comprend  guerre  qvse  ce  lôic  un  boa  rnoxa 
_ Je  mukiplier  àaa  va  fut  le  mabn  <ka  FrMcflm, 
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7j,  REPONSE  AUX  Q.U  E S T I O N S 

m'<a  croïez*  Or  Ci  cc  dernier  Auteur  eft  tombé  perbolc  cA  princtpalemeRt  emploi'ce  quand  il  s'a^ 
dans  un  tel menfongeiré^rd d’un païs qui ctdt  > gît  d'une  guerre  de  religion»  c'cA  une  matière 
pour  ainit  dire  là  fa  porte  I quejUgemns-uousdece  où  l’on  croit  plus  aifément  nue  le  Ciel  fait  des 
qu’il  raconte  touchant  les  Nations  éloignées  ? Com>  prodi^s , & ou  l'on  fe  Aate  de  la  meme  bcncdic> 
ment  s’aflurer  fur  Tes  relnkms  qui  ont  trouvé  tant  tion  dont  on  trouve  des  promdTcs  & des  exem- 
deprelTes»  tant  de  traductAirs  & tant  de  copiAesi  pies  dans  l’Ecriture  du  vieux  TeAamcRt.  Ceux 
En  général  on  peut  croire  qu'il  n’y  a rien  de  plus  qui  favent  les  circonAanccs  d'une  vi  Aoire , ne  le 
douteux  que  ce  qui  fe  dit  louchant  le  nombre  croient  pas  obligez  de  les  révéler , ils  lailTenc  cou- 
des habitans  tuez  ou  bklTez  dans  une  bataille  &*c.  rir  les  rektiom  fabuleufes , ils  les  erbient  propres 
Rien  n’eA  plus  (ur  que  l'arithmcrique  des  Géo-  à nourrir  les  fentimens  dereconnoilTance  pour  la 
metrres,  rien  n'eA  plus  fautif  que  celle  des  Hif-  proteâion  vilîblc  de  Dieu,  & les  efpcranccs  de 
toriens,  il  femble  que  ce  foitla  maticre  ou  Toc-  pareib  fuccès.  Ces  relations  fe  confervent  dans 
calîon  favorite  du  menfonge.  les  archives  du  pani  ; 8c  fervent  de  preuve  à As 

Mais  pour  vous  aider  à comprendre  que  les  HiAoriograpbes.  Vous  prétendez  conhrroer  par 
Vaudois  fans  erre  en  grand  nombre  aient  pù  dé-  un  exemple  tout-à-fait  récent  vos  obfervaiions , fC 
truire  tant  d'ennemis,  il  faut  vous  faire  conlidé-  veux  dire  par  les  nouvelles  qui  ont  été  débitées 
rer  qu'ib  habitent  des  Vallées  donc  on  peut  faci-  des  derniers  troubles  des  Cévennes.  Les  Gaze- 
lemenc  garder  les  enrrées  & les  ilTuês.  Il  y a telle  tiers  de  Hollande , dites  vous , trompez  par  les 
gorge,  tel  dcAlc où  cent  hommes  peuvent  arre-  NouvelliAes  de  Geneve,  8c  de  Bâle  ont  lait  pé- 
ter une  Légion  entière.  Ils  ont  d'ailfeurs  des  mou-  rir  une  multitude  prodigieufe  de  foldats  fous  le 
tagnes  où  ils  fe  peuvent  retirer , &:  que  l'on  peut  couteau  d'une  poignée  de  foukvez.  L'ampliftca- 
rendre  inaccclTibies  à l'ennemi  en  y occupant  ter-  tion  s’cA  mêlée  de  cela  d'une  maniéré  infuporra- 
tains  poAes  qu'ils  connoillêne  parfaitement , {coù  ble  ; elle  entrera  dans  les  hiAoircs  les  plus  atuhen- 
ik  favent  grimper  miaix  que  les  foldats  qui  les  tiques:  on  y fourrera  la  lettre  (/)  qui  après 

attaquent.  N ‘allez  pas  vous  imaginer  que  le  grand  avoir  fervi  aux  Gazciiercs,  fut  imprimée  à la 

zele  qu’ils  témoignent  pour  leur  religion,  cA  un  Haie  par  l'Imprimeur  des  Etats,  8c  puis  fur  cette 
ligne  qu'hormts  U culture  de  la  terre , & les  copie  en  un  autre  lieu  avec  des  réAexions  graves , 
fbniAions  des  métiers,  ils  ne  s'occupent  que  du  myAérieulês,  8c  infultantcs.  Cc  n'eA  pourtant, 
chant  des  PfcauriKS,  & de  b leélure  de  la  parole  continuez-vous,  qu’un  pur  Roman.  Si  les  Ga- 
de  Dieu , & qu'ainfî  ib  n'aquicrent  aucunçadref-  zetiers  doivent  le  Aater  que  leurs  nouvelles  trou- 
fe  dans  le  maniment  des  armes.  Ce  feroit  une  veront  place  dans  les  hiAoircs  du  parti , les  Doc- 

illulîon  : ib  n’ont  jamais  n^Iigé  l'exercice  teurs  graves  qui  s’érigent  tout  à b fou  en  Politi- 

oarporet  qui  peut  rendre  propre  à le  bien  defen-  ques  8c  en  CafuiAcs,  doivent  eHaérer  encore  plus 
dre,  & s’étant  conAdérez  comme  des  gens  que  que  leurs  narrez  paieront  d'hiAotre  en  hiAoire, 
l’Inqutlirion  avoir  en  bute,  ib  ont  eu  foin  de  & qu’ainfi  les  Aecles  fuivans  donneront  comme  des 
roue  ce  qui  eA  nécelTaire  à repoulTer  tes  attaques  faits  authentiques  & tncontcAobles  ceux  que  rrons 
des  perfécuteurs.  Leur  HiAoirien  nous  aprcnd  lifons  dans  (/)  fjifit  à temt  la  Ækt.  ptr  U fi- 
(f)  fx'iù  iVxrrcmr  m fxUt  ^ i U laugmt  fénmt , c««n  &t  iamutr  énx  S^mlretA  Jts  Ccvtntt, 

À Ucom-fi,  i UJrttuk,  zt  sur  tout  i Bitv  On  y voit  (i)  qu’une  petite  troupe  d'environ 
TIRÉS  DB  l’Arq.ucbuse,  & pomi'j  mititx  rrois  mille  hommes, gofr  Jmi  /mnecyfiat  ex^- 
étaurâ^tr  lu  MM  Us  MUret  Cêa  sait  souvant  titmet  dt  Ugturrt  (ÿ-  Jani  Ûxfs;  mais  à qui  Dieu 
SES  PRIX  potsr  uMx  reMjJîjfint  U imrau',  ÿ*  donna  dts  (%tfs  Iki  memt  qui  firent  voir  t/mUh  fit» 
r«M  fjit  dts  Rm  dt  t jlrtfttthKji , À Ctn  fta  vtkm  ptrfxiitmtMi  U mitifr  de  U gtttm  f/ots  fm- 
kéuteêttp  ^henntMT.  VoiU  une  bonne  méthode  mit  jsmtùs  stpfrh  y adepuis  dtMxeutrtisMs , ptma 
de  faire  périr  d’aulR  loin  qu’on  les  aperçoit  les  rrrr  dtMMc  etnt  cm^Ats , tjr  a iti  viüerkmji  tnpims 
Mincipaux  Officiers  des  troupes  qui  fe  prefêntent.  dt  ^MAtre  vù^~dtx , quoi  qu'elle  eût  à réAAer  i 
Et  vous  ne  devez  pas  douter  que  des  foldats  qui  fmtKx  tu  vûp  mile  heimms  /m  de  Tremts  regUu 
voient  leun  chefs  par  terre , ne  fe  rebutent  dans  f «r  dt  Milket  érmttt , commandées  par  le  Maré- 
des  chemins  difioles,  & que  le  défordre  ne  fe  chai  de  Montrevel.  Cela,  dites-vous,  eA  bien 
xiKttc  parmi  eux  d’une  maniéré  qu’ib  ne  fe  peu-  apocryphe , 8c  voilà  des  contes  dont  ceux  qui 
vent  retirer  qu’avec  une  extrême  perte.  f<mt  voifîns  de  b feene  Ce  moqueront  bien. 

II.  Vous  vous  êtes  ménagé  une  retraite  en  cas  Je  pourrais  vous  répondre  bnucoup  de  choies 
que  je  vous  proitvafle  que  ces  Vaudois  n’étoienc  Ans  vous  rcnvoTcr  aux  menfonges  des  HiAorio- 
point  aulTi  nombreux  que  vous  l'aviez  crû  ; car  graphes  de  Savoie  touchant  ks  Vaudois,  ni  à ceux 
vous  m’avez  déclaré  que  s'il  faut  rabatre  beaucoup  des  Gazctîers  du  Païs-Bas  Efpagnul  touchant  les 
de  k multitude  que  vous  vous  êtes  Agurée,  il  prétendus  fanatiques  des  Cévennes,  je  pourrots, 
faudra  qu'à  proportion  l’on  diminue  la  multitude  dis-je , oppofer  beaucoup  de  chofes  à vos  remar- 
d'ennanis  qu’on  prétend  qu'ib  ont  fait  périr,  ques  fans  emploïer  une  telle  récriminaiioa , qui 
Vous  croïez  être  taien  fort  uns  ce  poAe  de  retiai-  ne  ferviroic  qu’à  vous  endurcir  à caufe  des  difi- 
te;  vous  m'alh^uez  que  c'cAla  coutume  de  cous  cultcz  que  des  narrations  contraires  excitent  dans 
les  partis  de  diminuerb  perte  qu’ib  ont  faitedans  ksleéleun;  mais  je  me  contenteraide  vousrame- 
les  combats , & d'exi^rer  la  perte  de  kurs  enne-  ner  à ce  point  Axe , c’cA  qu’oo  fauroit  dou- 
mis.  Les  mêmes  NouveliAcs  qui  font  foibk  l’ar*  ter  que  les  Vaudois  n'aient  rélîAé  à plufieurt  ar- 
mée ennemie,  & qui  repréfentenc  b leur  comme  taques  par  lefqutUcsks  Ducs  de  Savoie  ont  taché 
fupérieure  en  nombre,  rensrerfent  leur  fupucation  en  diven  tems,  & avec  de  très-grans  efforts,  de 
dès  qu’il  y a eu  une  bauille:  car  alors  ce  font  ks  venir  à bout  de  cette  feâe,  èe  que  l'onn'y  a ja- 
ennemis  qui  ont  été  plus  nombreux,  8c  cependant  mais  réuOi  qu’en  i<s8iS.  lors  qu'avec  de  puilTans 
l’on  aArme  qu'ib  ont  perdu  plus  de  monde.  L'hy-  renforts  des  troupes  de  France  celles  de  Savde 

rc- 


KifCMpfA 

trtu,^ 

IMS. 


(t)  „ Jeaa  Lé|^  uÜ  fnfrayof^.  no.  m pe*  <k  l^oi. 

Cf)  H C'efl  uoe  ktttü  ccriie  «le  Caunflôn  le  *<•  «le  Mil  (t\  ^ Impnsié  l'an  17*7.  Il  cvBtieiu  J+.  p»fe»  in  4- 

1704.  dwt  bqucUeon  allàre  çue  quatre  mille  Ccvenoii  (•)  »,  Pag.  le. 

avoieot  auaqué  & détüc  «junne  mille  bomnes  dci  trou- 


.Digiri.’cd  by,  Google 


UN  PROVINCIAL. 


7ii 


rmsuvellcrent  rncrcprifc.  On  conmignit  abrs  te  n'tt9irHt  foigiut  Ât  gtHi^  fiu- 

ks  Vaudois  i fortir  dt  fcun  demeures,  mais  ils  y fiient  bin  Jk  U ftntt  ah  ühc  dt  ^ dtf- 


il  m'AKTBtt  f4i  tiKwe  fi  venir  n btfa  fnr  ’/.» 

ffrte, 

ilL  On  ne  vousapoinr  quand  on  %'ous 

a dit  que*  Cromwcl  voulut  leur  donner  des  babi» 
tarions  commodes  en  Irlande , lors  qu'ils  rurciu 
lî  maltraitez  l'an  1655.  I.a  raifon  que  vous  avez 


rentrèrent  à main  artn^e  Tan  168p.  Il  ell  vrai 
qu'on  s'imagine  (/}  que  Mr.  le  Duc  de  Savoie 
qui  môdicoii  une  rupture  avec  la  France  les  etfeou- 
ragea  fous  main  à entreprendre  cene  expédition. 

Quoi  qu'il  en  (bit,  euHent-ils  pii  (bûtenir  tant 
d'autres  guerres  violentes,  s’il  n’y  avoit  baucoup 
de  faits  très-certains  parmi  ks  récits  que  l'on  (aie  cué  de  douter  de  ce  fait-li  ne  doit  point  vous 
de  leurs  viAoires,  nù  le  petit  nombre  a triomphé  fcanhler  folide.  Ils  les  culfent  acceptées  ces  habi- 
du  grand  nombre  1 Je  vous  dirai  même  que  knr  tatious  commodes,  dites  vous,  s'il  eut  été  à leur 
réfifnnce  en  \6%6.  eduta  la  vie  à quantité  de  choix  de  les  accepter;  car  pour  des  gens  qui  ne 
leurs  aggrelTcurs,  & fur  cela  je  vnus  renvnni  à cherchent  que  la  liberté  de  Cervir  Dieu  félon  les 
un  ( Iq  Ecrivain  qui  fe  iervit  de  ce  préambule  lumières  de  kur  confcience , tout  pa'is  ell  bon  lors 
la  première  fois  qu’il  lît  mention  de  cette  guer-  qu'ils  y trouvent  cette  liberté;  & ils  doivent  mc^ 
re  : „ (/)  Nous  voudrions  bien  pouvoir  raporter  me  préférer  les  lieux , où  elle  ne  peut  pas  être 


au  vray  tout  ce  qui  en  cft,  mais  il  n’elt  rien 
„ de  (î  dilKcile  que  de  le  favoir;  tous  ceux  qui 
,,  récrivent  ou  font  fufpeAs , ou  en  (ont  mal  irt- 
„ formez  ; les  uns  tenans  pour  S.  A.  k Duc  de 
„ Savoye,  noi^  difenr  qu’ils  ont  elle  entièrement 
, détruits,  les  autres  difent  au  contraire  qu’ils 


troublée.  Telle  étoit  l'Irlande  à l’égard  des  Van- 
dois.  Ils  s’y  furent  vus  de  li  Religion  dominan- 
te, bien  loin  d'y  avoir  i craindre  comme  en  Pié- 
mont tantôt  les  véxations  chicancutêsdcs  Mi.lio- 
naircs , tantôt  la  pcrfécucion  ouverte.  Lors  que 
ce  raironnement  vous  a frapé , vous  n'avez  pris 
fublîlknt  encore,  pcut-eflre  parce  qu'ils  fouhai-  garde  ni  ï la  paillon  (0)  naturelle  que  l'on  a pour 
„ teroient  que  la  chofe  fut  ainfî , par  b parc  qu'ils  Ion  païs , ni  aux  relTats  de  politique  qui  firent 
„ y prennent  i caufe  de  la  Religion.  I.)e  forte  changer  ks  premières  vues  de  Crom'.ve).  LailTez 
,,  que  voicy  encore  un  nouvel  argument  pour  moi  vous  dire  ce  que  le  Dt^ueé  des  Vaudois  nous 
„ ceux  qui  tiennent  pour  1c  Pj.irhomfnic  dcl’Hif-  a révélé.  J'écrivis  au  IVorêétcur,  dit-il,  (f)  & 
„ toire.  Ce  qu’on  peut  faire  fur  ce  (ujet , c’eft  lui  envoûi  n»M  Afnnijrf/e:  Ji  première  repenjt  pet 
„ de  ne  s’en  fier  pas  abfolument  ni  aux  uns , ni  fn'il  ne  vejeit  nmrt  rtmede  n nn  mnMx , tpet  de 
„ aux  autres;  de  prendre  pouraflùré  ce  dont  con-  fmrt  nemjperter  tetetet  nés  FtmiiUt  en  TrUnde,  en 
„ viennent  & l’un  fie  l’autre  pani  ; fie  de  ne  fë  H s’effreit  Je  kt  faire  cenéurt  a fe$  frapt  <ÿ-  de 
,,  jerter  pas  dans  des  cxcez  , dans  kfquels  fc  jet-  iet  j partager  avamagenfemene  Jurles  béent  detMafi 
„ tent  ceux  qu'on  fait  cflrc  intércflcr  dans  ces  facremrt  Papjiet  pe’ii  en  aveit  exiUt:  mait  ^naad 
„ affaires.  Nous  tâcherons  donc  de  fuivre  cette  par  ma  rephpee  fis  reprefinti  a fin  aHuÿi  timerefi 
„ reigle  autant  qu’il  nous  (en  pollîblc.  „ Un  efn'aveit  tente  tF.nrepe  Reformée  a eonjtrver  tntort 
tel  prAiminaire  vous  paroitra  judicieux,  Âpour-  tei  jhieiennet  Merts^EpUfes  dont  letFaUtet,  ^fw'c/- 
ra  vous  dirpofer  à 1a  cranfiance.  Lifez  donc  ce  It  eit  fait  de  ftriemfit  rtfiefliens  fier  Ut  raipat  ^ 
que  CCI  Auteur  racontre,  je  ne  vous  tn  cirerai  je  tnj  en  donnait , etk  changea  bien  10e  iPadvit , <ÿ* 
que  ce  paflagç.  (m)  Les  randeit  ^ni  n’aveietupai  font  detay  députa  Menfienr  Samuel  de  Morhnd, 
enttre  mis  bat  les  armes , eut  ebttnm  des  Pafiiperts , en  tftiabié  de  fin  Ceenmi^aire  exsraorditeaire  auprès 


en  leur  a donne'  Jet  itj^ts  (*r  des  gens  pour  Us  een~ 
dnire  jkfiuet  à Ceneve  t ils  fine  fireit  avec  armes 
(7  bagage  ; & eut  fait  ttnt  tempefisien  anfji  avanta~ 
genfi  gnils  ptuvottnt  la  fimhaiter,  vi  Uur  petit 
nembrey  la  rignetu  de  la  fai  fin  dans  lagmtüe  iùen~ 
ireienty  e*  U peu  d apparente  tfn'J y aveit  ejtt'dtfstb- 
0affint  davantage  t dans  les  Ufitx  afrtitx  tmiUt'efi 
teient  rairet..  O ejui  a ebl^i  fin  jtiefft  a User 
accarder  tetss  eet  avantrget  & à Ut  traiter  fi  dettet^ 
ment , tfi  gn'il  n'j  avett  pins  perfinne  qm  venint 
ashiter  Ut  fends  que  tes  tmferJtks  aveient  abandon- 
nez. , (ÿ*  qne  ceux  meme  qui  tu  avoient  déjà  aeheti 
fi  retireient  ; tfiant  tests  Ut  jours  inquiéter,  par  ceux 
qui  t'e'toiem  réfugier,  dans  Ut  mentants  i qui  fat- 
Jeient  tentes  Ut  netitt  de  neitvtllet  it^ttuet  à tes  nou- 
vtAtts  bêtes  y Ut  ^orgeotent  dans  Uttrs  maijiut , eu 


du  Due  Je  Savepe, 

Cromwet  fin  politique  entendit  bien-tôt  le  t» 
antem:  il  comprît  qu’il  importoit  qu'â  CJUié  de 
la  firuation  de  ces  Vallées  on  y confcrvàt  des  ha- 
bitans  qui  fulfimc  comme  des  épines  aux  cdretdes 
Etpagnols  fc  des  François , (clün  que  le  Duc  de 
Savoie  icroic  bien  ou  mal  avec  les  uns , ou  avec 
les  autres.  Il  cft  certain  que  dans  h demicrc  (q) 
guerre  l’armée  de  France  a été  extiémement  in- 
comnodec  par  les  Vaudnis.  Pour  ce  qui  eft  d’u- 
ne conjonAurr  où  b Savoie  fut  en  guerre  avec 
h France  & avec  l'Eépagne,  comme  elle  l’cft 
fr)  aujourd'hui , elle  n'etoir  poirrt  fous  la’prcvi- 
fion  de  Cromwel.  Les  politiques  ks  plus  péné- 
trons n'en  eufleot  pu  foup^ocuicr  la  moindre  cho- 
fe  ; mais  en  ce  cas  meme  il  eût  etc  de  !a  pruJen- 


lenr  irreUnt  Jet  coups  Je  fufil  tp  foifiieue  rexler  Je  ce  de  rétablir  les  Vaudois  dam  leurs  VallÀs.  Ce 
gr^i  pierres  fùr  eux  Jn  b,tut  des  reebert.  ....  font  des  gens  de  fervice. 

(i9*  La  gloire  qne  ces  pauvret  pus  eut  aquift,  en  IV.  Quant  ï l’Aitick  de  b Gazette  de  Paris 


Ce  fUt 
Oeinwel  4 
fan  n Imt 
fivtnr. 


Rifnirtien 

tahm- 


tixeuant  une  eemp^tion  fi  honerabk  peur  ni.r;  fait  que  vouscTOiez  faux,  fc  dont  vous  voudriez  que 
voir  eomiien  ils  aureieut  pu  donner  de  peine  à leurs  je  vous  fouroifle  une  bonne  réfutatioa , je  puis 
eunemtSy  s’ils  eufeut  tfie'  de  bonne  inteli^enct  entre  fâtisfâire  votre  curioficé-  Vous  avez  raifon  de 
estx , s'ils  m'ulfent  point  tfié  trahis , (ÿ  s'ils  eujfenien  dire  que  pour  prouver  que  c’efl  un  menfonge , i|  aetattèk 
quelque  ben  Chef:  car  y enfin  y ceux  qtà  ont  obtenu  RC  fufit  ^ que  les  Vaudois  nient  b choie,  car  raru. 


(i)  U Vot'et  k Mercure  Unor.  du  moU  de  Sept.  tdSp. 

•'  m-  9*9 

(>]  ..  Hr.  Bernard  du»  (ôa  1 . tome  de  l'hUloire  ebrejee 
» de  rÈoropr.  Voiira  y les  artklea  du  Pièaxnt. 

(0  » U.  ti.  mois  de  Jai-iet  idSd.  pog.  9.  jt  10. 

m U.tb.  mois  de  Dec.  idSd.pag.  61 1.  du. 

(•)  „ tkiJ.  fog.  6ii. 

(«)  Nÿiw  M nmeltfeUm  dnltubnt  ennkat 
Tem,  ifl.  a.  P.ir/. 


Datit  ÿ tmmtmnti  nos  frit  eSe  fui. 

miiimi  Rtma  r Soinii»  fiil  littttt  fqm  t 
User  teinen  ex  illo  ieriarni  Me  fuga. 

Orid.de  Pcmiolib.  i.epilt.  j. 

Tp)  ■>  Jean  loger  mkfufra  1.  fart.  jdd. 

(f)  „ Ceiie  qu  fia  termiewe  par  1e  TniK  de  Rifwsc  \'mt 

. . 

(e)  Oa  ecni  ccct  J’aa  170^. 
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R E P O N S E A U 

on  n'avouc  jamais  b juAice  d’une  lellcaccuûlion, 
&r  il  faut  fe  tenir  toujours  en  fiifpeiw  entre  l’afir- 
mation»  & b migation  jiiCqucs  ï ce  qu’on  voie 
des  preuves  de  l'une  ou  de  l’autre.  La  Gazette 
de  Paris  du  i.  de  Mai  .1  l’article  de  Tu- 

rin du  24.  d’Avril  précédent  aflura  (f)  Itt 
9H  Hugitemu  de  U l'alUt  de  LJuerHi  f tvese/u 
éftrclfé  des  Prtirei , eles  Meimi  uns  vtfi  » 
fait  des  e'rrUtrt  de  Uter  ftatt  apres  aveir  mené  des 
Aitts  dans  Ut  E^Ufis  f leur  dveir  fiât  M4MftrUt 
H^Utt  cenfatritt  » 4«‘«»  enut  (hasii  UgeretHem  cet 
R^fitmétret  farce  ^n'ofres  aveir  chafft  letts  Ut  Prê- 
tres Rxligieus  ^ste  S.  A.  R.  eatretemitet  Pdlléee 
deat  MUMJtt  aveiott  efié  cruelUment  m<^4crésy  en- 
eere  avaient  - Ht  frit  Us  armes  camere  User  Prince. 
L'HiAorien  desVaudois  aïant  raporteceb»  ajou- 
te (/)  que  ce  font  des  „ fourberies  dont  i’Enfcr 
M auroit  horreur,  puis  qu’ils  n'en  font  pas  fcule- 
„ ment  pleinement  jufTiAcs  par  le  Dcl^t  & Au* 
,,  diteur  Gafiaid»y  nuis  même  que  ni  luy,  ni  le 
)i  Marquis  de  Pùne^e,  ni  le  Prefident  Trttchis 
,»  qui  du  depuis  ont  écrit  & en  SuHTe  8c  ailleurs 
),  tout  ce  qu'ils  fe  font  imaginés  de  pouvoir  aile* 
>,  gucr  contre  ces  pauvres  gens , n’en  ont  jamais 
„ ofé  faire  b moindre  mention,  & qu'il  ne  s'en 
>»  trouve  pas  un  fcul  mot  en  aucune  des  Lettres 
>,  par  Itquclîss  S.  A.  R.  de  Savoye  répondant 
„ à toutes  les  puilTinces  Reformées  qui  luy  avoient 
„ témoigné  le*  grand  reAcnrimeot  qu'elles  avoient 
H du  rude  traitement  qu'ils  avoient  re^u,  mais 
,,  memes  que  le  grand  ManifeAe  (m)  imprimé 
„ par  lequel  b Cour  de  Thurin  a prétendu  juAi* 
,,  Aer  fon  procédé  par  tout  le  monde,  & pour 
„ cet  effet  n’a  rien  omis  de  ce  que  les  efprits  ks 
„ plus  rahnés  ont  fccu  cxcogiicr  contre  ces  Ade* 
,,  les,  n’en  remarque  pas  feulement  b moindre 
„ chofe.  „ 

Vous  m'avoüerer.  qu’un  icHilence  fert  ici  d’u- 
ne pleine  juAiAcatîon.  & qu'il  réfute  invincible- 
ment b Gazette  de  Paris. 

V.  Sur  h qucAion , s’il  cA  vrai  que  les  Protef- 
tàns  foïent  redevables  de  b première  verfion  Fran* 
^oife  de  b Bible  aux  Vauoois  de  ces  Vallées,  je 
puis  vous  rendre  que  c’eA  un  fait  inconteAa- 
ok  ; car  ce  fut  par  leurs  foins , 8c  à kurs  dépens 
que  l'on  imprima  à Neufcharcl  en  (v)  i{)5.  la 
Bible  Fnnçoife  qu’OIivetao,  l’un  de  leurs  Paf- 
teurs  avoir  traduite , & avant  ce  tems-B  ks  Pro- 
teAans  n’avcHent  point  traduit  U Bible  en  Fran- 
çois. Vous  trouverez  des  preuves  de 'tout  ceb 
uns  la  Préface  (iv>  qui  fut  mife  par  Olivccan 
au  devant  de  cette  Bible  de  Neufchatcl,  8c  qui 
eA  datée  (x)  des  Alpes  fc  17.  de  Février 
Ht  A smus  voulez  le  témoignage  de  Théodore 
de  Beze,  il  fera  facile  de  vous  k fournir.  (7) 
Id  taninm  aUeJl  ut  PUidenfit  ferierrefscerit  t ut  ean- 
trà  attllis  animity  nan  fuat  mada  ^ CAednenfitm 
fratrum  Ectitfat , prieram  temparum  vtiteei  rtJiiçnie 
^uadem  ahjkat , rrpur^Ariut , ftd  etiam  ( fictilis  m>- 
uUmt  ntemoraiiii  in  ommes  GÎdUcat  £rcir/£«  zeke- 
Ficio  } ^atauvit  ineptSy  cr  undi^ue  turbuUmi^mis 
tUit  icmporitus  ÜMaitdipfâs  adarkute,  primamiUam 


X Q.U  ESTIONS 

Gedkcam  ex  hdtraisBilmariPttiuterfretasiaaemy  ose:- 
tare  quidem  Peira  RaUeria  hebraa  Ut^tta  perinjjmmy 
adjtaure  ver'a  faatme  Ctlvma  ah/aiueam , fuis  Jmmp- 
tiius  Neacami  , anua  Damiui  1)^5.  excmdemiâm 
curarim  : ut  fuki  hadte  Siidùt  gaHk'e  Itgumur , 

( ^uam^stam  paseLuim  pa/ha  exaSiare  cura  cum  ht- 
brttscailata)  yALDENSIVM  ECCLESIIS 
ACCEPTVM MERITO  FERATUR.  Le 
commencement  de  ce  paAâge  AgniAe  que  les  Vau- 
dols  M fe  rebutèrent  point  de  cc  que  Martin 
Gontn,  l'uo  de  kun  MiniAres  qu’ils  avoient  dé- 
puté en  SuiAe  pour  conférer  avec  ks  Réforma- 
teurs^ avmt  été  arrêté  IkGrcrtoble  en  s’en  recour- 
runt , A*  martyrifé.  NonobAanc  ceb , dit  Théo- 
dore  de  Beze , ib  entreprirent  entre  autres  chofes 
b verfion  Françoife  du  vieux  & du  nouveau  TeA 
tament  » & b Arent  imprimer  l'an  t))).  mais 
pourquoi  a.t-il  donc  dit  (x)  dans  un  autre  livre 
que  Martin  Gonin  fut  martyrifé  k tS,  d' Avril 
ifjtîl  Pierre  Gilles  (a)  a Droiiilléksrhofrsfur 
cc  poinc-B  tout  comme  Théodore  de  Beze. 

Voici  un  autre  paAage  qui  ne  vous  dépbira 
point.  Il  eAde  Mr.  Sintoa.  ,,  (i)  Robert  Oli- 
„ vetan , parent  de  Jean  Calvin , At  imprimer  i 
„ KeufchaAclen  15)5.  uneVerAon  Françoikde 
„ toute  TLcriture  fur  k Texte  Hebreu  & fur  k 
M Grec.  Avant  ce  tems.U  on  lifoic  à Geneve 
,,  une  autre  VerAon  Françoife  qui  avoir  été  fai- 
„ te  fur  b Viilgate  en  l'acmée  1194.  & qui  n'a 
«,  point  été  imprimée.  Mats  elle  fe  confenre  encore 
„ préfentement  rainufcrite  dans  b Bibliothèque  pu- 
„ blique  de  Geneve  ; kur  étant  devenue  enticrc- 
M ment  inutile,  depuis  qu'ils  en  ont  fait  d’autres 
„ fur  les  Originaux.  Olivnan  aAûrc  dans  une 
„ Apologie  qu'il  a mife  à b tête  de  fon  Ouvra- 
>,  ge,  qu'il  eA  k premier  qui  ait  traduit  b Bible 
»»  d'Hebreu en  François»  & que  jufqu’Ifon  tems» 
„ qui  éfbit  k commencement  de  b Réformation 
» de  Calvin,  on  s’étoit  fervi  d'une  firfian  eu 
„ Lasegmt  vtt^airty  écrire  à la  main  depuis Ji  lang- 
„ temteju'an  n'eu  avait  paint  de  fitn/enauct.  ,y  Tout 
ce  qui  a été  dit  d'Olivctan  dans  k Moreri,  a 
été  tiré  de  Mr.  Simon  , hormis  ces  paroles  l’année 
IH5*  (0  ^ première amée  de  la  prétendue Xé- 

frmutian  des  Hngeutes.  Mr.  Simon  eA  tropexaâ 

Pour  commettre  une  telle  faute  : il  favoit  qu'avant 
année  pluA^rs perfonnes  avoient  embraAé 
1a  Réfonnation  en  France , & que  tout  au  plus  on 
devoir  dire  que  b prétendue  Réformatinn  s’erablic 
cette  anncc-Ù  à Geneve  par  l'autorité  du  peupk, 
& par  celk  du  Sénat.  La  faute  eA  devenue  plus 
granck  dans  ks  éditions  du  Moreri  poAérieures  i 
l’an  idSp.  puis  qu'on  y voit  que  b Bibk  d’O* 
livefan  (d)  a été  hnprimtt  a Ntufchateleu  15$;. 
eftùefi  ta  première  année  de  ta  préteudau  Rtftrmatku 
det  Hueueuats. 

Je  fiiis  Air  que  dès  auAt-tôt  que  vous  aurez 
tû  ceci,  sroustrezeiKreher  durs  le  Moreri  l'artick 
d'Olivetan,  &que  vous  ferez  fiché  de  n’y  «mu- 
ver  que  ce  qui  concerne  b craduâion  de  b Bibk. 
Cela  fuAfoit  à Mr.  Simon  » & ne  dévoie  pas 
fuAreau  Continuateurde  Moreri,  qui  par  b nature 


Tanieul^ 
ristx  euf 
ttnam  O» 
tivnan. 


U)  1.  V«tr7.  jeao  Léga  uii[nfrA  pig,  99.  & ]«;. 

(e)  „ U.  9». 

(ni  n Poblte  n Iniioi  > en  Fnn^nii  fie  rn  Latin . Sc  d»- 
„ Itjcarmcot  lêtné  taure  l’IûiTape.  té.  k.  fag.  144. 

(v.  „ Et  non  {us  en  ift?-  enmmelcdu  Mr.  I^ger  «di 
„ infi-apag.  164-  ou  en  comme  Mr  Sjoo  Sc  Mr.  Ln« 
„ le  diknt  dons  kiu  hiitcwc  de  Oinne  l'iia  pa^.  o>.  an. 
n i'autxt  psg.  49J.  du  to-oe  a. 

(w)  „ Mr.  Ijrprrtdr/i^e  jmg.  tdf.  i6d.de  U 1.  partie 
nporre  dirertenntu  de  cenc  Pr«6ce. 

(i)  ..  pjg.  lél.  , 


ij)  n Thaéer.  tenu  m iemi-  Virarum  DaOrina  fmul  ^ 
M Mata  tib^katm  fal.  Ce.  i.  ittrfâ.  Voiet  aufTi  ton  bslL 
„ EccWîaft.  ton».  1.  pJf- 
(»)  6cze  un.  F.ccëE  tora.  l.  p^.  aj. 

(4)  a,  Pactie  Gilles . biJl.  do  Exiles  Vaodnftt  pag.  4t; 
(«}  „ Simon  Stift.  crttt^  du  viesuc  TcthmcM  liv.  a.cb. 
„ 14.  par  »i.  édit,  de  Rntt.  i6fir. 

(r)  n Sàjwmnit  de  Moreri  pag,  pif-  édit,  de  Paru  i6Sp. 
(d)  .•  Di^on  de  Moreri  au  trot  Oirvnan  ptg.  fj.  édit. 
„ d'ABft.  1698.  Cenc  bme  cû  demeurée  duu  Jeaedidoos 
..  de  Paru  1699.  i;o4. 
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UN  PROVINCIAL. 


CiTtur  J* 
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de  füd  Ouvnge  était»  oblige  i rechercher  les  jvtii  ' 
turcs  d'Oliveun.  je  in'tn  vais  vnus  dire  k peu 
que  i'tn  lài.  Ce  traduâcur  de  la  Uiblr  étoit  (,*) 
de  Noïon»  il  lut  le  premier  qui  inrpiraà  Calvin 
de  Te  dc^oûter  d/ladoitTÎnede  l^umr.  'i'IiéodorC 
de  B.ie  me  raprend  lurs  qu'il  expofe  pourquoi 
Calvin  ne  s'attacha  pas  félon  fon  ptemicr  projet  à 
l’étude  de  k l'héulogie,  mais  à celle  de  la  ju* 
rjrprudence.  Son  pere  qui  tui  avait  procuré  quel' 
ques  Bénéfices  (/>  , le,  réJblut  fms  itfrit  tU  U 
féirt  -tux  t»ix , «f  » Ufint  m»  mal- 

le*r  mejftm  f»nr  f^rvtuir  aux  vum  > & amx  hçn- 
Hfxri.  Calvin  fé  itjAxt  pxr  k 

rntfoi  ri'ivx  /ira  fjrext  (p‘  <mn  , omhhm  M.  Pttrrt 
^/Atn  , étftrtmtmi  OUvttAxm , ftu  rradair 

U /lii’k4i'//{érrtx  fs  Frsirfs/J  tMpnméf  a 

tfmlfstfhs/i  Àt  U pire  re/i^iaa,  ttmmoiffii 
a yê  dtÿrAtrt  drt /apTr/^iOiwi  PsfAlui  fufsitAsJè^ 
i$$ire  U /mgsJtrre  revertmt  perteJl  s J*s  fert , 
^s'ii i'sccurtL  Jt fmvn flsjitfi  l't/imitdtt  /eijr,  ^se 
de  U 7%c«^*r  « cvmaiir  eüe  efiait  krt  et  tfttkl  r«*rr 
cvrrowywr.  Olivetan  Qr)  étoit  1 Ceneve  l'an  1 5 ^ ^ 
& y enléignoit  la  jeunelTe  chez  un  Rourgenis» 
nommé  Jeafn  Chantetnps.  Ileut  le  courage  d'in* 
terrompre  un  Dominicain  qui  prêchoit  con* 
trt  1e  Luihéanifmc,  & de  1e  rclutcr  publique' 
ment.  Cette  hirdidTc  Itii  auroit  coûte  la  vie.  s'il 
n'avoit  trouvé  des  patrons  qui  le  dérobèrent  à la 
fureur  innnachale.  Je  crois  qu'il  fe  retira  aux  Val> 
lées  de  Piémont , Sc  qu'il  y fut  Mimllre.  Il 
(b)  «toit  ) Rome  l'an  i5}S.  On  lui  donna  U 
un  poifon  qui  lui  aufi  uneUngiicurdom'il  nsotirut 
3i  Ferrare.,  Mr.  Spon  (<}  a brouillé  un  peu  ceci; 
car  il  a dit  qu'ea  /«ntt  tfii'd  [ml  tmfsifimi  à Fer- 
rsn.  Je  vous  averris  d'une  mépriiede  Théodore 
de  Beae;  il  dit  (O  qu?  U perfécution  excitée 
en  Frtncc  contre  les  fidclks  l'an  t ^ f it  caufe 
que-  fùtfitnff  exaUtst  prrfmssftt  $'tn  Ti.«<Nrra/  ««• 
Usfmretmsi  dijmmU  fmrtst  y*ss  Cdlvim  « (ÿ*  avec 
tmj  ms  Astre  trepUHt  ta  Hebnts  , semmi  Pierre  Rt- 
btn  OiivetAH,  Si  ce  dernier  n’étoit  pas  forti  de 
France  avant  l'année  i5tf.  il  n'auroit  pas  publié 
en  b meme  année  fa  traduélion  de  b Bible.  Mr. 
Léger  (f)  remarque  que  Calvin  s'eft  reconnu  parent 
de  Robert  Obvetan.  fier  U fis  de  la  beUe  Lettre 
l^ist , ^m'tl  A mift  4M  frmtifsiie  de  U Bibk  de 
NeufckiBel . cm  il  dit  t'eji  le  fast  ^mi  Ceac» 
fétbe  de  i'ittndrt  [ter  Ut  rk^ri  4lrt  btUet  lÿ  raret 
amaùte*.  du  cnduAeur  de  cette  Bible.  Mais  le 
fuiidement  que  k meme  Mr,  Léger  dnnne  decer> 
te  parenté . ne  me  fcmlsle  (Ksint  tccevabk.  Il  fupofe 
que  les  ancêtres  de  <jlvin  fe  retiretent  des  Val- 
1^  en  Picardie.  & il  ajoute  qu'il  y a emtere  des 
Calvins  dast  ia*t'atUt  de  S,  A/artim.  Il  pimit  être 
parfuadéque  les  Vallées  écotem  la  patrie  d’OIivctan 
il  faut  donc  qu'il  croie  que  des  ancêtres  communs 
à ces  deux  Minières . les  uns  demeurèrent  dans 
les  Vanées.  & les  autres  fe  retirèrent  en  Picardie. 
Sur  ce  pied'Ià  le  pircntige  de  Calvin»  & d'O» 
livetan  o'cûc  été  guère  rccomooiŒible  ; car  depuis 
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un  boncTpace  de  rems  les  Vaudois  avoient  disparu  II* 
en  Picardie,  & il  ert  certain  que  la  familL  de  Part. 
Calvin  n'rtoit  point  Viudoilct  ni  atteinte  d'aucun 
foupçond'héicrthioxie  auprès  des  Catholiques  Ko» 
mains.  Ce  qu'il  y a de  plus  fort , cil  qu'OIivetan 
8i  Calvin  étoient  de  la  même  ville  de  k^iiRi  en 
Picardie.  La  communauté  de  nom  cil  une  marque 
très-équivoque  de  parenté  . & fur  tout  lois  qu'un 
nom  cil  pris  d’urse  qualité  corpotclk , comme 
Aeir  » 0'r4«<é , ff^m , Cbamz-e.  Le  véritable  nom 
de  Calvin  étoit  C^MMtvn  » ou  fslon  le  patois  des 
Picards  Or«vi4.  Il  y a pluiîturs  familles  en  Fi-aiicc» 
qui  portent  k nom  C^yarfi*  fans  être  forties  de  b 
rneme  ioucbc.  il  fe  pourrnit  bien  faire  que  par 
k changement  d’une  lettre  les  Calvins  dont  pi/k 
Mr.  L^tCT»  fulTtnt  dvfccndus  d'un  hioirure  quU 
caufe  qu'il  ctoic  chauve,  fut  nommé  (.chauvin. 

VI.  11  me  rené  encore  une  qucllion  à expédier; 
vous  me  demandez  ü l'on  doit  croire  k conte  qui 
eB  parvenu  jufques  i vous,  qu'un  llvcqiK  An- 
glois  qui  a trivaillé  avec  uneprofuode  aplkatkia 
fur  les  Prophéties  de  l' Apucalyplê.  y trouva  que 
les  Vauduis  frroicm  rétablis  l'an  iCÜp.  J;  vous 
répons  qu’jprcs  qu’ils  furent  rentrez  dans  leurs 
Vallées,  il  y eut  des  gens  qui  dirent  que  Mr. 
l'Evêque  de  Saint  Afapli  avoir  prévu  cet  éveuement 
en  conféquence  Je  les  explications  apocalyptiques. 

Mais  comme  ella  n'étoient  point  fonies  de  fon 
cabinet . & que  pHonjtc  n'ofoit  Bi'aflùrrr  que 
l'on  fût  vu  dirfs  fon  manufoit  cette  prédiélion 
particulière , je  ne  m'arrêtai  pas  locaucoupicc  que 
j'entendoK  dire  fur  ce  fujet.  Il  ne  fe  trouve  que 
trop  de  gens  qui  alTûrenr  apres  qi|p  tes  choies  font 
airivées  qu’eUmavoient  été  prédites,  nuis  fi  onks 
prefTe  de  k prouver  ils  demeurent  courts , &*  ce- 
pendant cette  preuve  feroit  b picce  b plus  néceflaire 
du  fac.  Je  ne  vous  exherai  point  crque  j'ai  lû 
dint  une  lettre  paBorate  publiée  le  r.  de  Juillet 
irtSp.  par  un  autre  commentateur  de  l' Apocilvpfe  s 
Os  scat  du  , afiùre  |.il . (««)  <fHe  Mc^emr  l'F.vi- 
fMV  de  Saisi  a fan  ms  exteüese  uevrau  far 

l'actcmpllfùmse  des  prefhètht , cm  si  rancH  ùebcji 
4 demx  (m)  ass  m’ajast  pat  emere  pm  le  vsir , samt 
se  jaaritat  fagtr  de  Jet  prtsrptt.  Mai t je  ati  fw 
f4»  id90.  {c)  cemstestera  a sess  faire  veir  bits 
det  tlnjit.  La  chofe  renvoie:  ) deux  ans  par  ce 
Prélat  eB  Pafrs'ss  det  tiscemt  am  cirf,  c’rjJ-4- 
dirty  félon  Mr.  Jurieu  (p) , réUvaiim  ^ f4i?rb- 
^•cm  Pretefiastt  en  Framce  far  k tkriat.  Il  eBdooc 
certain  que  fans  attendre  l'évcncment  l'on  a dit 
que  ce  doBe  Evêque  Anglois  prcvoioit  certaines 
ebofes . mais  je  ne  me  fouviens  point  fî  l’on  a dit 
avant  l'année  16S9.  qu'il  avait  prévu  que  les 
N'audnn  fc  rétablirr>irnt  dons  leur  patrie  cette  an» 
ftée*là.  Ce  dequoi  je  me  fouviens  eft , qu'il  y Si  tnt- 
eut  des  pcffonpes  qui  remarquèrent  que  cette 
cxpéJitiondc  Vaudoisn'étoit  pasd'une  allez  grande 
confcqucnce  pour  avoir  éré  marquée  dons  les  rêvé- 
btions  de  Saint  Jean.  Audi  voïonvnous  que  Mr.  m^iU 
Jurieu  donne  une  plus  grande  étenduë  i la  prédic»  dasi 

cion  f*’*^B*' 


,.  Sf-tsiusi.  M üemrva  trente  fcg.  f6.  Air.  Kanig 
N 9vl  k nomme  nul  otéoiiAtmu , le  ùii  builcmmcnt  Pa- 
I.  rilten. 

(/I  M Oete  PtcCtec  £ir  le  commentaire  de  Calvin  fiii 
^uc  pK-  f. 

’f)  M ifcsissi.  süfsfr». 

,.  Oü-.fraïuij  il  iffte/l,  est  Biilitrsm  G*l9trram  as- 
ti Iseucrm,  xaUtsiimm  fl’Jtrwsfiu/s  fitfciftsm,  ^ Sruem 
I.  msfium  Jtdftss),  rsi  fsflsaJmm  ssst  cto  lOssxvNi  R*- 
BMM  4«Ui«  ttxicsm  mur  rfmUi  frtfimstsm  , fst 
. essftitMi  saus'Satti  hgu  Ftrrctu  . ta  farii  ifss  mai 
M fttsit  tsffexii.  Iil.  ib. 

Tcai.  ///.  1,  Part. 


(f‘  Spon  bill.  ik  C*caeve  pe.  m. III. 

(i)  I.  Bnc.  hill.  Ecclrl*  .ki  m 1.  pg  11. 

(I)  „ (ein  Lcgnr  mitftpAf^e-  '^7' 

(m'  ..  jurin,  ai.  lettre  pi^iorok  <k  b }.  anttée  pag.  ftj. 
H éJU  lA  it. 

(•  Si  reli  cd.  oottt  pouroiu  «oatliirc  rjue  ea  Eréque 
M t'eft  trompe. 

(«]  CeU  i'cd  trouvé  faui  ttoo  moiai  qne  ce  que  l'Aio* 
n teur  afiùre  p){.  f'S-  qw  k d'Oiage  Roi  d’As- 

„ jçlerertv . dion  defUae  de  Dieu  d rftabln  en  fraace  b R«- 

" „ //  îà.  par.  fi6. 
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7j(S  REPONSE  AUX  (QUESTIONS 

tion  de  Mr.  l’Evêque  de  Siint  Afaph  « de  bqucU  peufeiiient  en  France  l’an  i ôZf.  8c  cependant  il  coo* 
k il  avoit  ouï  parier.  II  inlînuc  qu'elle  concerne  tenoic  plulieurs  chofn  qui  ne  prooiettoient  rien 
la  converlion  de  toute  la  France*  ou  uneindgiie  moins  que  ceb.  L'Auteur  (e)  fe  plaint  de  ce 
révolution  dans  l'Empire  de  l'Antccfarift.  Ceb  qu'mw  MÿîmV/  dr  gein , p^rrtit  par  ttitmffimnt  ^ 
feroit  aflsï  notable  pour  être  marque  fous  Icséni-  pan»  par  tnvit  de  jHrpraèdre  Us  gens  en  famé  wr 
giDCS,  défaut  les  emblèmes  de  St.  Jean*  mais  ni  un  ffé  ta  fait  avait  tmt  ifme  U deUvtraatt  de 
échec  tel quecclui des  Eglifes  Rêfurmccsde  France,  deveu  arriver  frttijhmem  au  keui  de  trait 

êc  de  Piémont,  ni  leur  retour  au  premier  état  ne  4w  ^ demi  à cerner  défait  U revtcatiaa  de  i'tdît 


dût  recevoir,  8<  comme  b plus  enticre  rcflauration  aprenoit  chez  l'Auteur  , (upicoient  peut-être  ce 
qu'cite  dût  attendre.  Cela  ell  principalement  certain  dcfaut>b,  & engageoient  les  auditeurs  à ne  douter 
félon  les  principes  de  ceux  qui  ont  publié  (r)  que  point  que  le  lisrre  ne  promît  politivemcni  aux  Ré- 
fa  calTatinn  de  l'F.dit  de  Nantes  diminuoit  extrê-  formez  leur  rcrHtutioo  en  France  pour  l'annéi 
mement  les  forces' de  la  Catholicité,  &augmcntoit  tfiSp.  Mr.  Nicolle  donna  ce  fens  aux  promefles 
extrêmement  celles  du  Proteftaniifme.  Ne  fe  mo-  de  Mr.  Jurieu,  qui  ne  s'en  défendit  point  (d) 

3ueroir*on  pas  de  1a  Communion  Romaine,  iî  lors  qu'en  i<$88,  il  réfuta  uik  préface  de  rctEcri* 
k conddéroit  comme  l'un  des  plus  grans  fl^ux  vain  de  Porrroïai  : c'cA  une  préface , où  il  y a 
dont  rApocal)^fe  ait  menacé  l'Epoufe  de  |esus-  pluneunrailkriesd'aurant  plus  incomnvodes  qu’elles 
Christ  , fa  perfécution  que  foufriroienc  ks  font  férieufes,  8t  débitées  avec  un  grand  air  de 
Catholiques  d'Irfandc^  Ne  fa  trouveroit-on  pas  modération.  Mais  pour  prouver  que  cet  ouvra- 
fur  tout  ridicuk,  (î  d’ailleurs  elk  prétendoit  que  ge  de  Mr.  Jurieu  n'avoit  pas  été  méprife  par 
cette  perfécution  auroit  été  aulTi  nuifibk  au  parti  Mucoup  de  ProccAans,  comme  l’afrùroit  Mr. 
pcrfvcutant,  que  prolitahk  au  parti  perfécutéî  Si  Nicolle,  on  lui  fîtfavoir  (e)  ^'ih'ea  efeit  dtètti 
elle  chcrchoic  parmi  Tes  penes  énigmatiquement  ea  mmas  de  dix-imk  mm  Isaii  ea  dix  mtüe  txem- 
annoncées  dansI'Apocilypfe  kfchifme  desGrecs,  ftairet,  en  jix  éditiaat , dr  ew  ^aatrt  laagaet^  m 
ou  fa  Réformation  de  Luther , & de  Calvin,  on  ne  fraafait,  enAnUiit  ea  fiaman  , rtUeaaaad. 
pourroit  pas  lui  dire  que  ceb  n’en  vaut  pas  b Cette  preuve  f^t  bonne  fi  Mr.  Nicolle  avoit 
peine  : de  miaiaut  ata  cterat  PraJer.  dit  que  fa  plupart  des  ProteAins  avoient  meprifé 

ce  livre-fa.  Elle  n’cA  donc  point  bonne  pu»  qu'il 
• infinué  (/)  que  Wen  des  gens  fe  plnfôient  i 
• ces  découvertes  prophétiques , &s’enrepaifldieRr, 

CHAPITRE  CXVI,  d'où  il  avoit  conclu  qu’il  n’y  avoir  gaerti  dt 

fadJirt  dtf/ra  daat  eetprettadat  Jlèformex^  Cette 
£(lair(ilfejmeat  d'aa  eadrak  det  P^araki  de  Mr.  cooclulîon  S’accorde  très-bien  avec  fa  deefaratioo 


Jmrieat  &c.  ou'H  venojmde  faire,  f»'//  ttmfeilUrait  aii0  fm 

À ferfeaae  aentrefreadra  la  réfmtatiaa  des  prt^éties 
Utrlat  K*  qtie  je  dms  vous  répcmdre  fur  ce  AeS\T.]^ineia,^def'afli^rTféntafimt»taréfmnr 

^•far  que  vous  m’avez  demandé  depuis  long-tems.  Ut  ceatarUt  da  Ptejhadaaamt.  Mr.  de  Meaux  n’en 
Janem.  li  qui  en  veut  Mr.  Jurieu  quand  il  réfute  ces  i pas  jugé  de  fa  forte  ; il  a travaillé  avec  foin  noo- 
parolcs  , («)  ma  bahk  ^ pttax  Daüear  ^ /<-  fculiment  i l’explication  de  l’Apocalypfe,  mais 
mtâaeif.vtt  aafemtrafy  afem^Uy  a afè  paUier  ifa' aa  lulli  I fa  réfutation  des  hypothcfes  de  Mr.  Jurku, 
meii  de  Aiart  freckaia , {c'tfi  à dire  èu  cette  aaaée  8f  cela  nous  peut  aprendre  que  ce  Miniftrtaoutré 
1685a.)  U Fraace  ea  eerpt  emhrajjèrait  aàrt  Reli-  Us  chofés  Ion  qu'il  adit  (g)  fe'il  a'ja  ftae  int 
^aa , ^ aei  Etlifit  fi  rétablirafent.  Il  en  veut  ) riem  de  fba  daat  temt  le  Uvre  Ot  Air.  NicaUe, 
Air.  Merlat  MiniUre  François  réfugié  è Laufan-  que  le  paraUekenrreb  réfutarioa  de  Ton  accomplif- 
ne  : car  ce  fut  Mr.  Merbt  qui  débita  ces  paroles  lent  des  Prophéties , & 1a  réfutation  des  centurio 
dans  un  Sermon,  qu'il  fît  enfuite  imprimer  t de  NoAradamus , Car  il  zst  vrai,  ajoûte-t- 
Mr.  Jurieu  (ê)  lui  montra  par  plufîcurs  niions  il , ^aa  cet  Aieffteart  fiat  tbaaaear  aeex  Rivélaiiaat 
qu’il  n'avmt  point  aûîgné  \ l'an  1689.  fa  de  Saiae  ytaa  de  Ut  regarder  a pen  prit  cemme  lei 
converfion  de  fa  France.  Je  ne  fai  point  ce  geat  de  ken  fiat  regardm  kt  rivUxtiem  de  Nafira- 
<^ue  fit  Mr.  Merlat  au  fu|Ct  de  cette  réfuta-  damat.  Comment  prouveroit-il  qu’ih  ne  tiennent 
tion  , il  devoir  ou  prouver  ce  qu’il  avoh  avan-  pas  l’Apocalypfe  pour  un  livre  canonique  (h)  I 
cé , ou  s’en  rémâer  publiquement.  Je  n’ai  pas  Difpenfcz  moi , je  vous  prie , de  répondre  i fa 
ouï  dire  qu’il  ait  fait  ni  l’an  tu  l'autre  de  ces  queAion  que  vous  m'avez  faite  plufieurs  fois,  fi 
deux  rhnfes.  Il  lui  eut  été  peut-être  aulTi  faeik  de  cet  interprété  des  Prophéties  cA  enfin  tombé 
trouver  dans  k livre  de  Mr.  Jurieu  les  preuves  d'accord  qu’il  n’y  avoit  pas  réufli.  Je  ne 
qui  lui  étoient  nécefTairts,  qu'A  fut  facile  ï Mr.  pourrob  vous  païer  que  d’un  ouï-dire,  éc  cela 
Jurieu  d’y  trouver  de  quoi  fe  juiflificr;  car  c'eA  ne  devroit  pas  vous  contenter.  Je  fai  bien  qu'il 
un  livre  tout  plein  de  variations,  & de  replis.  afTûre  dans  fa  ktrrcpaAorakdu  i.de  Juillet  t68p. 
Il  fît  acroire  à un  très-grand  nombre  de  peribn-  que  julqu’alors  (i)  il  n' avoit  point  de  fujetde  fe 
nés  que  fa  Religion  Réformée  feroit  rctabHe  potn-  repentir  d'avoir  publié  Tes  conjeâures  fur  l'inter-  * 

pretatioo 

(f)  „ n n’eft  peint  apatent  que  fa  Suât  e^t  art  rmié  (f)  » fiü. 

„ diiu  l'Apoalrpfa  toum  faj  avsmufcs  de  l'^tUê  petites  Sc  (r)  » jarfan  iiU.  pog.  491. 

■I  gnmdec  : ce  i.oU  finMt  infini , it  âloit  donc  tWéter  aiu  (d)  „ Veiea  Mr.  jurieu  ^ l’unité  de  l'Eÿüê  pag.  i«. 

w poinrs  apicaux  : (r)  „ U.  ii.  pag.  19. 

....  téMja  tg  Uparia  Unie  \f\  NicoUe  préAcv  de  J'imite  de  l’EidiJé  psg- ts. 

AaAaiu , jti  fmmma  ft^mar  fajtiiia  rnam.  Q)  « Ittrim  de  l'unitc  de  l'ÉfItIc  peg.  sa. 

Virgil.  Æn.  iib.  i.  v.  n Noter  qn'iUcn  publient  tmiTenr  det  cxpiicsüant. 

(r)  M II  a paru  ptuTicur.i  livren  fiir  cetre  matière.  Mr.  » dont  oo  a pü  voir  ici  amlyfai  dans  fa  jouriui  det  Savsni 

jarieueftuadet  AuKur*c|ui  roMtetoocbeelepitti  firuveat  *“  = 

„ Jurieu  aUfiifr»  pog.  496. 


W ..  Tkd. 

(r)  M jarien  iU.  pog.  491. 

(d)  „ Voies  Mr.  jurieu  de  l’untlé  de  l'Eÿüê  psg.  i«. 
(»)  „ IJ.  d.pai.  19. 

(fl  Nicolle  préfacé  de  J'imite  de  l’EidiJe  psg.  ij. 

Q)  » Inrieu  de  l'unitc  de  l'CgIilê  pag.  aa. 

n Notes  qn'iUcn  publient  tmiTenr  det  cxpiiciüant. 


(>)  M Cd.  SI.  fattie  fufior.  de  Is  j.atmde,  pig, /i9. 
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D’  U N P R O 
pt^nrùin  dn  onicl»,  & Air  l'aplicaùon  des  pro> 
ph^a)  leur  centf  » 5:  quercsronjeAurtsn'tvoieDt 
pucre  ftunquii.  Iffinédiiieniem  apiis  il  U fdidie 
d'une  dtoTe  (kj  où  il  ne  fur  p»  fupêricur  lu 
petit  peuple.  Qpe  depun  ce  teim4)  ju(c|uc$  ili 
piix  de  Rifwic»  & meme  pendant  toute  la  vie 
du  Roi  GuilUutne  U *aic  foûtenu  en  chaire»  & 
quelquefois  auQi  par  de  petits  imprim»  que  Té* 
venement  ne  dememoie  pas  Tes  erpéraoces;  c’eft 
ce  que  certaines  geai  m'ont  liTûré»  famqueperfon 
ne  m'ait  dit  qu'on  lui  ait  jamais  entendu  dire  que 
Tes  conje^res  avoient  e't^  faufles.  Je  croi  que 
ceux  qui  le  voient»  favent  trop  bien  kur  monde 
pour  l'expofer  aux  occaAons  de  lé  dcchrer.  On 
ferotr  cfteatvemenc  trésdncivil  fî  l’on  ne  dfioumoic 
pas  adroitement  tout  eequipourroit  faire  tomber 
la  cnnverfation  fur  les  interpietes  de  l'Apocatyp'  ' 
fe.  <Xuoi  qu'il  en  foie  je  ne  puis  vous  rien  apren- 
drt  de  polùif  louchant  ceschofes»  nuîsj'olé  bien 
vous  alTQicr  qu'il  a conAûé  publiquement  d’une 
maniéré  indirci^e  l'erreur  de  fes  prvdjâions.  Voi* 
ci  comment  je  le  prouve. 

Il  a crû  (/>  que  ta  ruTne  du  Papifme  com- 
menceroit  environ  l‘»  i6f0,  ôc  qu'elle  ferme 
achevée  tmitrm  Te»  1710.  m lytf.  & que  le 
Roiaumede  France  féroit  le  premier  de  tous  (m) 
qui  fccoucroïc  le  joug  du  Pape.  Nous  volons 
néanmorits  dans  un  Ouvrage  publié  l*an  idpsi. 
qu'il  prouve  d'une  nummrà>roneque  depuis  l'an 
idpo.  la  France  eft  devenue  plus  papille  qu'elle 
M i'avoit  jtnttis  été.  On  n*a  qu')  voir  les  réfle- 
xions fs)  qu'il  a faites  fur  i'aâe  de  (bûmilKon  qu'u- 
oe  partie  des  Prêtais  François  Arcnt  au  Pape  fa)  l'an 
tdya.  Il  faut  vmr  fur  for  tout  conunent  il  déclame 
contre  te  Bref  de  condamnation  d'un  livre  de 
l'Archevêque  de  Cambrai.  Cebref du  Pape  cfl  da- 
té du  U.  de  Martiffpp.  R'c'eA  au  dût  de  Mr. 
Jurini  » fp)  «sr  akiav  ÿ mitrr  x-ültire  du  Suft 
f*fid  iLm  » ctmLu  tfut  dmn  itfmi  tênt  dt  fttUt , 
fin  Us  drêitt  dm  Fsft  tm  Frmmet.  Lts  Pmrlttmctu  (ÿ* 
U Strhnm  aw  fftffsu  ra*7Mrj  meetmei  as  drnts  » 
fmrsksfittts  tdumfitk  Rtm,  nmsntftmt  » une  prag- 
matique Sanâion;  dnappch  comme  d'abus;  dn 
libertez  de  l’Eglife  Gallicane  » &c.  Ont 
frtttmd  m’itrt  f4s  fitjttst  mmx  Pon  ctmmH  Us  *m- 
très.  . . . ypia  dame  k pÜM  trrrmt  cassf  qm»  p»mvoa 
itrt  pmi  âssx  idxrttK  d*  tEfh/i  GéUujsu  ; Us 
Vêild  ntrverfets  p«r  âtw  /esde  fmJr{.  Gtrfim  (ÿ-  fht 
■'irH'S'  ; Ruhtr  » U ytfssdi  Msùsmbtmg  bv-siê- 
Mv»  àtrbMs , k Pnt  QmJM,  EUtdmPimt  (^tuss 
crssx  <f  fui  irx  dsmkt.  sf/mstetMS  X/.  mutf  U Rù 
Immjt  XtP'.  <rMM»r  daiuia  k nmrêgt  dt  Itvtr  Ls  it~ 
U » cmtrt  Us  mfmrfttmms  dt  U Ctssr  dt  Rtmt , JaM 
ttTTM^ts^  jitffi  iitn  qmt  témt  itjtrrisi  mdsss  pmr  U 
Cttn  dt  Ptrinmtmt  pessr  U ctmftrvtlitm  des  bhtrttt. 
dt  tEgf^  Gtdiicmm:  Tntt  dt  rtpUmtm  » dt  dtcu 
fitmt  y (*r  d»  dtclmttitm  fastts  ptr  k Ckr^t  dt  Frtss^ 
t*  » ttmdnm  4»  mùmt  bsst  : 7i«r  rfi  tmttmfî. 

Mais  ce  Bref  qui  foudroie  tant  de  chofea  ne  rget- 
il  pas  aulTt  en  poudre  le  fpiHme  Prophétique  de 
Mr.  Jurieu?  L'Auteur  n'en  convient-il  pas  vir- 


V I N C I A L.  7-7 

cueUement»  impliciicmtnt  pour  le  moins?  Qu'oa 
aille  dut  après  c«U  qu'il  n'avoiif  point  fa  faute» 
& que  pour  s'en  exempter  il  donne  b gcncl  tous 
les  evenemens  afin  delctajuAcr  à fes  prcdiâioos» 
Mr.  Cocquelin  DoAcur  de  Sorbonne  fit  un 
livre  (f)  contre  lui  l’an  itfpo.  je  m'en  (buvtens 
bien»  mais  au  lieu  de  vous  donner  en  detail, 
comme  vous  le  fouhaitériez , I:  jugement  quej';a 
porte»  je  me  contente  de  vous  dut  que  c'eft  un 
oiivngr»  où  il  y 3 trop  de  feu  9e  d'cnipanemçnt. 
Mr.  J urieu  y cil  traité  avec  un  peti  rrçp  de  hauteur 
&r  de  mépris , & les  injures  donc  il  y ell  accable  » 
font  trop  groirierts.  Ces  poroles  de  la  préface, 
(rj  U txtit  dXâsKt  hardimmt  4fm’d  vitmdrtu  ptrier 
bitn  !9t  U vrrui  jmj  fmt  sLau  U Tbrtmt  dm  mmjkf 
git  & U évta  pmbuii  ^'dvamt  fm'st  fmt  irtu  tms 
• il  VMsJnit  pmbtr  dtmt  l'Eibfi  dt  Ptru.  Ouwsft 
rjf  » iracts  m Dmm , ptfftt  iÿ  fan  aprtstd  ptr  dtt 
kisrtt  ^'ttsshtm^réti  U Itmfi  y kt 

ktmx  dt  fis  frtiüihfss , il  Ji  nmd  U ftblt  dt  usut 
fMf  Cittmtmt  ; ce  pilîage , dis-je  » contient  des 
cisofes  que  l'on  prouvcroit  difialement:  je  neaoi 

PS  que  Mr.  Jurieu  ait  publié  qu'il  itoii  prccliirdaas 
Hglifc  de  Paris  une  telle  ou  une  tclk  année.  Mr. 
Cocquelin  nedevoit  point  avancer  une  telle  cho& 
fins  une  bonne  ciution  : ce  n'eil  pas  un  fait  que 
par  U voie  des  confluences , il  ait  pu  tirer  des 
exprefOons  qu'il  avoit  lués  i ta  fin  de  b préface 
d'un  livre  imprimé  l'an  i6^d.  Les  voici  ces 
expitflîons  ; „ (/)  Nous  irom  bien-tôt  porter  U 
1,  Vérité  jufques  dans  leihrone  du  menfoit^,  & 
»,  le  relèvement  de  ceque  l'on  vient  d'abatre  le  fera 
,»  d'une  manicFc  Ci  glorieufe  que  ce  fera  l'éton- 
»•  nement  de  toute  b terre.  „ 

CHAPITRE  CXVir. 

Qmlks  amt  tsi  Us  etmjtdmrts  dm  C-ndàul  dt  Cmfit 
far  U dtjltaêt  dt  CEiUft. 

ESt.il  vrai»  me  demaodez  vous»  que  le  Car- 
dinal de  Cufa  fé  foie  mêlé  de  propherilér  ? 
Comment  s'y  cD-il  pris?  & quel  a été  le  fuccés 
de  fes  pré^âions  ? Je  m'en  vais  vous  fatbfairc au- 
tant que  je  le  pourrai. 

On  voit  é la  fin  du  fécond  tome  de  fes  czuvrct 
un  peut  traité  (m)  qu'il  compofi  l'an  1451.  & 
qui  contient  fes  conjeélurei  fur  l’avenir,  & que 
l’on  a rimprimé  (b)  en  Latin  & en  François  avec 
des  noies  l'an  1700.  U ne  le  fonde  ni  fur  les 
oracles  de  Daniel»  ni  fur  ceux  de  l’Apocalypfe, 
mais  fur  une  nouvelle  hypothefe  qu'il  invente.  Il 
dit  que  plufieun  Auteurs  s'éroiem  fatiguez  ï dé- 
couvrir ce  Riyllm  » qu'ils  avoient  eu  chacun  un 
fentimenc  opofé  k celui  des  autres  ; que  l’évenc- 
ment  s'dl  trouvé  tout  autre  qu'îh  n'avnient  crû; 
& qu'ainfi  pluficurs  s‘«i  étoient  alkz»  Sc  s'en 
rroient  avec  leurs  diverfes  interprétarions  du  Prop- 
hète Daniel  » que  pour  lui  i)  n'avoit  rien  vû  dans 
ktm 


!T. 

Part. 


iw  k ,èf». 
I*  mxtt 
•rtfdt  mtâ; 


ttéJiams 
dm  Cnds- 
mdUCafa, 


(i)  „ C*eft  d'sToir  pre&  4 Mr.  k Pnnee  d*Oriii|;e  prêt 
>.'•  fofler  en  Aagkwne  , qn’Ü  frrm/  aaWov  dt  fjOijUtnrt, 
.»  tmultjb  Ul'tM  idS8.  Il  a'y  avoit  pTefiur  per£wiae 
M en  Udbaie  qui  w cràt  la  même  rhofé.  c'ctMC  l'entre* 
>1  rien  onUaaiic  dei  rur<  6c  des  oharett- 

n Jarku  arramWitSanat  dei  prophètin  m.  a.  pig. 
n td J.  170. delà  t.éaitiM. 

» fkJ.  tog.  ao8.  axa.  Bcdana  la  ai.  lettre  pAonle 
- ne  la  ).  anuee  pajr.  fi6. 

f»)  .>  Vo»e*  k Brre  inrimié  Traité  bUloréauc  fus  b thé- 
» kgk  jQg,  J, y.  Jt  fiuv. 


(*)  « Voiex  dam  k Diâion-  biAor.  6c  crâ.  ta  renutfqw  9 
M de  l'wcide 

(p)  » Le  même  Traité  heftor.  pw.  |of. 

(y)  n IttiitU  Trat»  de  ce  qui  effdeu  aux  puinôncei , 6t 
n de  k imaieie  de  a'aquûer  de  ce  devoir. 

m » Jurin  k vrai  ipAéine  de  l'Eglifc  a k fia  de  bpr*. 

(«}  H II  a pour  titre  tmÊftUmt  it  ttvfimis  Âtims. 

(d)  . A Aiaftadacn  eket  Daaicl  Pain  in  S. 

<^egee  t 
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kurs  éaits  qui  cnrermit  l'hypochcfe  qu'il  avoit 
fuivic.  (c)  M"iié  aIU  fie  ku  rt ferifté  referinm- 
tftr.  Almlii  tmm  fi  im  hit  ftts^armin  , fWi  VÆrit 
e^derjfio , fui  Vérita  àMXtt  tfimtnts  > tu  <f>ujq"t 
yw  fiffii  AbtutiUl , (ÿ-  nem»  cmm  4/»  fAmjeniiJt.  StPU- 
jjm  irMféUlu  plural  temptré , qtte  â$£h  eiidm 
wri  Htm  prnturtm  jH.'nr4.  h lYM^ntrnmt  fit  plu- 
rtmt , ly  troMfibmm  < « VJritttte  vuerprttMttnit 
Prepiuiié  Jyatutlif,  /ÿ»  etrum  firiptd  fiiüginttr ptr- 
^mjivt , f!r  mhit  tu  iiut  de  ftjcprtmijf*  cutjùUrm»» 
tu  fuuMâtum  atvidi.  Il  pofe  paui’  le  fondement 
de  fon  fyftcmc  que  l'CglHe  (J)  confornicmeni  à 
Jesus*Christ«  dom  elle  cil  k corpf  mylHquCi 
doit  monter  au  Ciel  api  es  un  ^tat  de  fklennagc  fur 
la  terre I & cela  avec  un  raporr  merveilleux  de  du- 
rée & de  condition  > deforte  que  chaque  année  de 
la  vie  de  Je$  os-Ch  r i st  correlpondc  à un  jubile  ou* 
à .îo.  ans  de  l'Uglilc  , &.*  qu»  chacun  de  ces 
jubéfez  ait  le  caaJHre  de  l'état  où  Jesus-Crrist 
s’ed  trouvé  pendant  rannéc  de  conefpondaDce. 
L'Auteur  n’avoit  pas  trouve  Ton  compte  dans  Its 
cems  dcjil  palTcz  : aulTi  ne  les  confidere-t-il  point . 
il  ne  coofidere  que  les  jubilez  à venir.  S'il  y 
avoit  eu  de  la  rciremblanc;  entre  les  ap.  premie- 
nsannéîsde  Jésus-Chiiist  , & 1rs  25.  premien 
jubilez  derüglilê,le  Ciillianifint  jufqu'en  1450. 
aurait  etc  dans  l'inaâion  1 ou  tout  au  plus  dans 
l'exercice  tranquille  de  la  vertu  , fi  vous  exceptez 
le  premier  fiecie«  où  11  caufe  du  tranrpOTt  de*  Je- 
susvChkit  en  Egypte»  il  aurait  dû  être  expo- 
fé  an  b:i)i)iirem:ni.  Mais  bien  loin  qiie  f;s  :p. 
pionurt  jubilez  aient  été  un  crat  d'otifcuriic»  & 
de  repos»  on  y voit  l'Egltfe  dans  les  agitations 
les  plus  chaudes,  d'abord  purécutee,  pins  (>erlé- 
cutantf.  Ce  ne  font  que  combats  de  plume,  & 
combats  d'c'pée»  qu'anathemes , que  foudres,  que 
croifades,  que  dépofittons  de  Princes.  Elle  ell 
le  premier  mobik  des  révolutions,  elle  influe  dons 
les  révoltes  des  Sujets , dans  les  guerres  érrange- 
*res,  8e  dans  les  guerres  civiles,  elle  s'incorpore  & 
s'imparronife  d;  telle  façon  dans  le  monde,  qu'clk 
en  devient  l'ame: 

(r)  Sptritui  inrus  tlrt  » cotamque  inrula  per  arnie 

Mou  agiat  molem , te  oiagno  lé  corpore  mÛCct. 

Et  l'on  pourrait  prefque  l’apoflrophcr  de  b ma- 
niéré que  Cicéron  apoftropîioit  Catilina,  (f) 
JVmlSiim  . . . fûcians  txiixii  mfi  per  te  : tmilum 
fituirium  fiiu  te  lihi  ms  rnttitêrum  civimm  «rcr/, 
tiot  vr.V4ri'e  fürtpiié^  juiurum  impumt*  fiut  de  b- 
htrtt  : nv  mm  filxm  dd  tugligetuLu  Upet  tu  ^tuuj- 
Utmt , vermt»  rtUm  ad  tvtrttnUt  ^fiimpttÙL^^ 
vakijii.  Voib  fans  doute  un  trci-grond  défaut 
dans  rhypochtfe  de  Cufanus:  mais  quoi  qu'il 
en  foit,  vuïons  ce  qu'il  conjcâurc  furks  jubikz 
à venir  depuis  le  jo.  jufques  ni  dernier. 

T.  PremicTcment  il  trouve  que  depuis  l'afcenfion 
de  Jcsus-Christ  jufques  au  dernier  jugement 
il  y aura  plus  de  jubilez»  9:  que  lors  qu'il 
écrivoit  Ton  livre  en  1452.  on  éroir  au  29.  jubi- 
lé. C'eft  adurément  fa  penfée»  qum  que  fes  pa- 
roles b défigurent  étrangement  dons  l'édition  dont 
je  me  lers;  les  voici  s (|)  Tait  enim  ratiw  etn- 
yKÀMVi  plufifKom  50.  «/fw  «d  f.ul^  refiirrtQie- 
Htm  itfiart  Jt^Uti , y£t  «w  sum  amu  ytdtHai 


X (QUESTIONS 

*9-  fj#  c*"  <*  Otrifii  afetufiutt  14^2.  ami  Im 
trmptrt  mttmerMtur  e^xi.  Tous  ceux  qui  hkiit 
avec  attention  ce  qui  précédé»  9tqui  rtflcchÜTenc 
fur  le  fondement  & fur  k but  de  l'ouvrage,  voient 
qu'il  faut  mettre  de  toute  néceirité  34.  au  lieu 
de  50.  & -çrrr  au  lieu  de  Çgÿê,  ou  que  fi  effee- 
tivement  l' Auteur  a écrit  ^<y/r  » c'efl  par  inadver- 
tance te  par  une  gliCTide  de  plume»  qui  a tralti 
fon  intention  qui  étoit  d'ccnre  <*^rrr»  car  il  cil 
vifibk  que  depuis  l'afcenfion  de  Jesus-Christ 
jafqu'cn  1434.  il  n'y  a que  2S.  jubikz  » Arque 
k 29.  s'étend  jufques  îl  l'annee  14S4.  Outre 
que  b diflraiflion  de  l'Auteur  efl  maniléite  dans 
rendrait , où  il  alTùrc  qu't)  écrit  lors  que  1452. 
ans  étoient  déjà  écoulez  depuis  l'afcenficMide  Je- 
sus-Chhist.  On  ne  pouvoit* parler  de  b forte 
qu'en  14$^.  te  il  n'a  vécu  que  jufqu'cn  14^14. 
Il  y a une  autre  faute  peu  apiès,  (h)  aa'tk/tr 
femituu  mmertii  fidebum  » ÿ dilarahiiiir  btx  doc- 
frma  fuusjjît/t  mjifme  ad  ytAdaum  40.  Celui  qui 
a fait  des  notes  fur  cet  ouviage»  a obfcrvé  (i) 
^'•1 J a Josst  ^xel^mtt  extmplairts  34.  4«  beit  Jt 
40.  te  que  dans  i'cJitioode  Paris  rx  O^imay^ 
teafia/ta  1514  üj  a jaf^s  34*  Jmhilé,  uf- 
que  ad  Jubilxum  34.  cr  qu'n  t^tt  ct'.a  tfi  pimt 
cmfirmt  ait  Sjfieme  de  tjUtntr.  Cette  obferva- 
tion  efl  juile,  mais  il  faloit  auflî  b fiire  fur  le 
pallâge  où  l’on  avoir  vu,  pluj^xam  30.  tfir.  te 
le  corriger  par  celui  de  b page  20.  où  il  y aex- 
prtnemenr  que  h réfurr^ion  de  l'Ilglife  arriven 
ia  t4-  yahiiet  a rtfitnelitme  Chrifii. 

II.  Secondement  Cufanus  obferve  que  puisque 
pendant  la  29.  année  de  Jesus-Chriit  , 

^4»  Baptifit  atismt  de  tefpru  ft  Elit  haiifiii  au  dr- 
Jirt , ùv)U  ht  lathti  du  ptcht  par  fa  diL'?riw 
afia  di  pr.partr  au  Sttwttr  uu  petpi*  parfait , on 
verrait  bientôt,  c'efl-î-dire , avant  b fia  du  29. 
Jubilé,  s'élever  quelques  Difcipks  du  meme  cf- 
prit  d'QIie»  da.ns Icfquels  Elicfe  manifêncroit  par 
la  parokde  b prnlication  , fi;  montreroir  au  doigt 
Jesus-Christ  au  muqde»  te  b vérité  de  la  vie 
Ar  de  b jullice;  qu'ils  laveroicnt  de  teik  forte 
l'Eglifc  que  k Saint  Efprit  defeendroit  fur  eik 
vifiblemenc  comme  aiirrefms  fur  Jesus-Christ 
fous  la  forme  d'une  colombe , qu’alors  quelques 
Saints  s'attachcroimt  h une  longue  macération , 
Ac  fe  fépareroicot  du  monde,  & qu'aïanc  vainco 
k tentateur , ils  reviendraient  pour  annoncer  les 
paroles  de  vie,  qu'ils  opereroient  des  chofes  mt- 
raculeufes  part'efprit  de  Jesus-Christ  , que  ccc 
eTprit  auflere  d'Elk  Ibufrirait  pcrfccurion  tunvfcs 
premien  prc'dicateurs  comme  dans  Saint  Jean  , 
parce  que  (0  b paillardifé  de  ce  monde  qui  fut 
caufê  de  b mort  de  Saint  Jean,  ne  ks  bifleroic 
point  vivre»  mais  que  le  nombre  des  fidèles  s'aug- 
menteroit  continuellement  » te  s'étendroit  fuccef- 
lâvement  par  b lumière  de  b doârioe  jufques  au 
34.  jubilé , que  par  elle  fc  feroient  des  lignes  te 
des  prodiges  qui  cxpliqueroient  b vie  de  Jf.sus- 
Christ  ^rite  dans  les  Evangiles,  & qu'il  n'y 
auroit  point  de  lieu  habitable  privé  de  b comaoif- 
fance  de  Jesus-Christ,  & de  b foi. 

Tout  ceci  r^rde  les  jubilez  qui  tépondent  aux 
annéesde  jESUs-CHiUSTap.  30.31.  3e. & 33. 
jufqu'à  fâ  pallion  exclufivemenr.  Nous  allons 
voir  ce  qui  concerne  le  jubilé , qui  correfpond  i 
l'an 
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D*UN  PROVINCIAL.  7î9 

l'an  de  |t4vs>CHRisT  t c'cfl4*dirc>  à fi  après  une  longue  macération  devnimi  reparaiire 
mnre  I à fa  refumAinn , i fon  afeendon.  au  monde  afin  d'y  (emer  b puolc  de  vie  » & faire 

niCmitt-  Cufani»  obrerve  (m)  en  troifîémc  lieu  bien  J«  mincie». 

qu'aptès  que  les  chofes  qu’il  vient  de  conjciSurer  Si  le  Chriflianilmes'eft  étendu  depuis  l'an  ijoo. 
feront  amvécs,  rcfprit  ftranique  de  TAntechrift  Ce  s’il  s été  annoncé  dans  les  Indes  (Jrientiks  & 
fxfiren  contre  l’Eglife  une  grande  pcrfccution,  dans  r.^méTÎ(|iic , on  n'en  ell  point  redevable  i 
dernière  tribulation»  qu'il  n'y  en  a sette  reflaïuKioii  que  les  nouveaux  Difriples  de 
éf^n  jamais  eu  de  plus  Itorriblc,  & t^u'elle  (m)  expU-  l'crprit  dTUe  dévoient  prépaicr,  Scque  1k  Ana- 

•L  rnw  quera  l’Iiiftoiredc  UpaOido  du  Fik  de  tteu;  que  chrwttes  viAorieuxdu  Tentateur  dévoient  achever. 

t*"*'*’  l'Eglife  meme  parotira  éreinte  parce  que  les  Apil-  l-«  Midioniirvs  du  Pape  qui  ont  étendu  en  Orient 

rnsfemeurs  de  la  parole  de  Dieu  rabandonneront  9c  en  Occident  le  ChriftLinifmc  ,'iuVoient  point 

9i  s'enfuïronti  que  le  SuccelTcur  de  Saint  Piere  • participé  à un  autre  cfpric  que  les  Moines  ou  que 
ni  celui  d'aucun  autre  Apôtre  ne  tiendra  point  IcsChreciemquivivokmlorsqueCuranus  compo» 
femi;{  qu'ils  femew  tous  fvandalifez  ; aue  quand  fa  fon  livre. 

le  corps  de  Ji!sus*CMitisTi  c'eft-i-dire  » ion  Qgant  aux  conjeéhim  furies  34.  premières an^ 
Egliié  aura  été  ainlï  ei'pofc  i l'ignominie  fbm  les  nées  du  t$.  (lecic  » il  y a beaucoup  d'aptuence 
yeux  des  infenfee»  comme  s’il  avoit  été  enlevé  qu’elles  ne  feront  pas  moins  faullaque  celles  qui 
du  monde  par  la  cnicifixkin,  les  Saints  repien-  fc  raportent  aux  tsmv  précédtns. 
drant  courage»  parce  qu’ih  verront  rr.glifc  re-  <^ii  n'adinircia  qu'il  y ait  eu  un  homme  d'ef* 
• rufeiter  en  ^ de  tems  avec  plus  d’écht  après  11  prit  qui  (f>  admire  que  Cufanm  ait  rencontré 
mort  des  Saints;  que  les  infidèles  feél.»eur$  de  fî  beureufement  ce  qui  s’ell  pailc.  Alkz  vous 
l'AntcchnflvnïantquerEglifeaprsîvalu,  & qu’ils  étonner  après  cela  que  l'on  trouve  dam  le  llyU 
ont  été  vaincus,  fc  l'oûmetront  à jesvsCHRU^  énigmatique  des  IHoplietes-tout  autant  dcprcdic» 
le  vainqueur;  querpute»  les  Natiom  reviendront  à lions  que  l'on  veut.  Si  Cufanus  qui  s’cxpiîme 
lui»  afînque  l'héritagedenotrc  Seigneur  par  toute  avec  h demiere  nmpliciic,  ^fclon  l'uûge  courant 
la  terre  foit  le  bercail  d'un  feu!  Fadeur;  que  Saint  desmots,  apû  fournirtm  piétrxtcde  lui  attribuer 
Pierre  pleurera  amerement,  parce  qu'il  auratfui;  b prévifîon  des  évenemeiB  du  id,  & du  17, 
que  les  aurres  Apôtres  » c’eft-)-dire  » les  Eve*  fîcrle,  que  fen*cc  des  Auteurs  qui  écrivent  tout 
ques  & les  Prêtres  rimireront  » & qu'ils  trou*  exprès  obfcurément , &r  fous  le  voile  des  allégories  » 
Vérone  lieu  è la  irpencancc;  que  l'Eglife  étam  9c  des  fens  myfliquesl  Pourquoi  ne  trouveroit* 
glorieufcment  réfufritée  sie  l'oprefTion  de  l'Ars*  on  pas  fous  ces  envclopcs  la  perfécution  que  Louïs 
téchrift  fc  rendra  fî  vilîble  qu'elle  convcriin  XIV.  a exercée  fur  les  Réformez  de  France, 
tous  les  incrédules,  fc  leur  infpircra  une  telle  pub  qu'on  la  trrmvc  (r)  dans  un  palîage  de 
foi  qu'ils  feront  prêts  ) fctller  de  leur  fane  U Cufânus  qui  marque  très-nettement  une  vexation 
vémé  , (î  cela  eft  néceflaire  ; qu’ alors  pendant  univcrfelle , où  les  Evêques  » fc  le  Pipe  même 
b tranquillité  où  elle  fe  rrouven,  elle  commen-  feront  les  fujets  patiens  » fuccoenbam.  A;  fugitifs  f 
ccra  à méditer  la  paix  éternelle  » 9c  è (ouhaiter  C’cA  une  iHuilon  que  de  fonder  un  caraélere  d'uni* 
les  embrafrunens  de  fon  époux  dans  le  Paradis»  verfalitc  fur  ce  que  (f)  la  France  a fait  chafler 
mais  qu'il  faudra  qu'elle  attende  un  peu  juiques  les  Vaudob,  (ce  qui  n'a  duré  que  fort  peu  de 
è ce  qu'dle  fc  foit  purifiée  de  toute  tache  » après  tems)  9c  une  poignée  de  Fnnçots  établis  en  Porta* 
quoi  Jesus-Chiuss  viendra  juger  les  vivans  gai , ï Conluntinople » è Smime.  11  vaudroie 
Is  mots , & enlèvera  au  Ckl  fon  époufe  pour  b mieux  établir  ce  cartâere  en  remontant  jufqu'è 
faire  régner  avec  lui  étcmellrmene.  Fan  comme  a fait  (i)  Mr.  Juricu»  nuis  il 

rMSiii  Jt  conjcâures  de  €ufano»  tout  ce  que  ne  fiudroit  pasü  fon  exemple  aider  i b lettre  par 

**t  rmjtt-  je  viens  de  dire  doit  arriver  pendant  le  jubilé  un  menfonge.  II  afîrmeque  fkprr/arwfMi  qui  c«m* 
tarti.  depuis  b refurreAion  de  ftsUS-CHltlST  , c'cA*  mtufé  tu  Vehgm  m dr  ttms  ^tt  . . kt 

è*dires’ilcomptoitexaâeroeiu»  depub  l'an  t''.84.  vtmi  Rifrrmti,  tUm  U mimt  rtuHt  avec  les  //<■• 
jufqu'en  17^4.  imis  il  ainve  mieux  pofer  pourfes  rrti^Mrt , SMitritMs,  ybt/itrtHîuirti.  I.'t  fêmat 
deux  bornes  l'an  1700.  &l’an  1754-  (•)  P»ftrit  fci.  tU Rtjâiime , cir  fitrau errmi  U Tréoifiha- 
vcrtfimlms  qmd  fiaiwMm  fit  ùv  Écm/ç&i  , mk  , Jmu  U fhmfrtt , ^ dm  tySlemfgnr,  Cni  efl 
fr^piJtrf  t ml  fie  à»  À rrjîimilm»  cirifit  faux»  il  n’y  eut  que  les  Sociniens  qui  furent 

r^iartciitntm  Ecettfié^  defmiji  Deipt~  chaffëz. 

tMeJ^etviihruttgfiriêfiim.  £l  lue  ent  ftfi  JwtmM 

i7oo.'-«.4.«»  nA.  ®1!S 

t^itnfit  Etchfié  fmtmrm  </r  » Omfi»  Jpmnfi  mdvenkMe 

mJjmMamm.  CHAPITRE  CXVllI. 

il  cft  viftbic  que  jurqu'ici  (p)  rien  de  tout  ce 

qu’il  a prédit  n'eft  arrivé.  Si  les  etmjtÜmrtnie  et  C^rÀtiutl  aatvriri  frunter^’il 

On  n'a  point  vû  depuis  l'an  1412.  jufqu’en  duUM  tk  CinfùIbbUitt  dt  tEgtifi, 

1484.  ni  même  jufqu'è  b fin  du  i).  ficelé  ces 

Difciples  de  l'efprn  d’Elte  qui  dévoient  bver  b T^Xamioonsune  ol^eftionqui  eftaflez  fpécieufe. 
Chrétienté  » 9c  attirer  fur  elle  une  defeeote  vifi-  Ce  On  prétend  (m)  que  Nicobs  de  Cufa  n'a  pû 
bk  de  l'crprit  de  I^eu.  parler  comme  il  a fait , fans  croire  *mm  fimUmumt 

On  ns  fauroit  où  trouver  ces  Prédicateurs  aiif-  f«r  fEtUfi  Rnmaint  m'^fasiwfuUibU  ^ muiufu’Hp 
teres  , ou  ces  Précurfeurs  que  le  monde  a fait  U tfi  £un  dr  frâmdi*  trremri  ttmràirtt  k U vitefi 
mourir,  roniine  Hénxüas  fit  mourir  Saint  Jean,  k U jt^ifiemtk»  c or  il  a dit  ,,  que  dans  peu  de 
Oq  ne  trouve  nuUe  pan  ces  Anachorètes  qui  » tems  des  hommes  extraordinairement  envolés 

»,  dans 
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„ dans  h vemi  Sc  rEfprit  d’Elic»  aporreront  la 
part.  paroL  5:  Ir  doflrinc  pour  Uvct  & purifier  TE- 
„ plife.  I,  /I  "f  rV»»r  pAi t ajoùtc-t-oti , 
■ ^ Li purijKJfo"  J»  merm,  c'tft  a t h^rd 

de  (a  f«j\  iAT  lit  dâîltMri  doivtitt  monrrer  au  doigt 
Chrift  K b verite  diJ  la  iufÜce  de  la  vie  » s'tfi-A- 
dire,  fihn  Ufent  des  firmes  de  tEtriwtifu'H  em- 
proMte,  la  Vtrircjuftihantt  & vivifiante....  5» 
f^eimum  cesmeît  c.”  tMfeiint  fninfosmemt  U dtiirine 
fûstxAire  de  ytfstS‘Ü>nJl , m'm  ptu  befein  de 

ssestveoMX  fredsCAteurt,  /I  fâMt  fisdtmeur  sjtse  Dieu 
djiiiiie  de  MsevtMX  décris  deffcéce  4 f<wx  ^ feus 
dejÀ  en  affe  de  Pjflnert , ils  rvpandronc  la  parole 
de  vict  du  i'yinebeser.  Elle  sdèau  dent  f*s 
care  rtpmedstc.  Ces  premiers  Pr^-dicatcurs  venus 
dans  l'Efprit  d’Elie  fouftriront  perfccurion.  Et 
tfni  Ut  perjkmrra , s’ils  prkhent  dans  FFftife  Latme, 
amherifie.  f.tr  le  P.ife  , qsti  tfi  U Qsef  de  FEgUJi, 
Si  tti  hesnm  a tMendu  et  ijtt’il  dtfèit  » //  4 donc 
tempris  que  le  P.ipe  Onf  de  FEgHfi  lanint , w’ç#  pomt 
te  rsuùre  de  Jeju-Oseifi,  ni  Jngt  infoilUUe  de  U 
doflnne.  Enfin  on  remarque  (^)  que  puis  qu'il  a 
dit  que  h lumière  de  b doÂrine  deviendra  toujours 
plus  grande  fucccilivcrnent  jufqu’au  34.  jubile, 
tin' a fû traire  qste  FEgitfe  Rameàne  pajJidM  Uplemiin- 
dede  Lt  •.onoaiffÀtsa  de  Ut^enst  font  erreur. 

L'examen  de  cette  dtficultc  demande  que  je 
Urnes  ^jcr  faflj  conlldtrcr  l'i-m  ou  fe  trouvent  aujourd'hui 
UtCnthéif  1«  plus  ardens  dcfcnftun  de  rinfaillibiljté,  foit 
. nentn^ert-  <]“''ls  l’attaclieni  à la  pcrfonn:  du  Pape  parlant 
^ itx-sfosUsii-  tx  emlndra  , foie  qo'ib  l’attacltent  au  Concile 
dti-  <pcumcni<|ue.  Ils  ne  fauroient  nier  que  b lumiert 
qu'tU  croient  que  le  Saint  eTpric  répand  fur  le 
tribunal  de  l'infailUblUté’ ne  foie  crès-bomée.  Ils 
avouent  que  tes  (r)  matières  de  fait , les  préam* 
bules  des  ConfHtutions,  les  monfsqui  fbniénon* 
cez  dan  une  Huile,  & pluficurs  propofmons  in- 
cidentes qui  fc  gliiîent  dans  les  actes  d'un  Con- 
cile» cchâpent  fouvent  ü cette  lumière.  Ils  b 
font  tomber  uniquement  fur  les  termes  de  b dé- 
cifion,  ou  du  Canon.  Ik  veulent  bien  que  b 
décilïoo  convainque  Vcfprit,  c*eft-i-dirc,  qi»e 
chaque  particulier  foit  cbl^é  de  s’jr  foûmettre, 
fàlut-il  qu'il  facrifilt  Tes  connoHTances,  mais  ik 
ne  prétendent  pas  qu'cll;  éebire  toujours  l'efprit 
des  particuliers.  Voib  bien  des  bornes , c’efl 

rfqu:  dire  que  le  Saint  Efpric  ne  communique 
don  de  l'infaillibilité  qu'i  l'égard  d'un  petit 
nombre  d'articles  abfolutnent  nécclTaires  au  faliic  » 
ou  à h paix  de  l'Eglifc , à-peu-près  comme  fi  un 
pere  ne  donnoit  des  alimens  à fes  enfans  qu'au- 
tant  qu'il  leur  en  fimdroic  pour  ne  pas  mourir  de 
faim.  .SLis  voici  bien  pis,  on  ne  voit  quedes  dif- 
putes  encre  In  Tlu'oiogicns.  Les  uns  entendent 
d'une  manicre  Us  paroles  de  l'Ecriture,  ou  les 
termes  des  Canons»  les  autres  d'une  autre.  Les 
Thomi/lcs  & Us  Scotiftes  s’entre^réfutent  à tout 
propos.  Les  Dominicains  les  fanfeniftes  ac- 
eufent  les  Jéfuïces  de  doctrines  pémideufes,  Us 
jéfutees  leur  rendent  la  pateilU.  Les  Conges- 
tions de  i’/4d4r.v  cenfurent  inceffamment  divers 
écrits , & c'efi  tous  les  am  à recommencer.  Com- 
bien y a t-il  de  Cafuifics  que  les  Univerfitez , 
les  Prélats,  les  aflcmblées  du  Clergé,  le  Pape 
meme  foudroient  d:  tems  en  lems  fans  que  ceb 
falTc  celTer  le  défordre Combien  de  feftes  ter- 
radées  comme  ccll:  de  Molinus  » trouvent  l'art 
de  fi;  maintesir  fous  d’autres  formes , & donnent 


(à)  „ Stf. 

(r  ..  Pour  le  moins  rertaiae*  matiem  <k  fjit. 

iJ)  ..  CoiUvr»  rccjui  cil  oit  «bntlctiKMivùs  de  Ja  Réj>. 
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de  nouvelles  occupations  au  juge  des  rontrorer- 
fes?  Combien  y a t’il  de  queÜions  qu'il  faut 
büTer  indécifes , & abandonner  à la  difpute , (d) 
parce  qu'on  ne'Us  pourroit  définir  fins  choquer 
des  Communautés  entières»  d'où  pourroient  naî-  , 
tre  de  grans  défordres  î Telle  eft  par  exem- 
ple b diip’jtc  de  4«xifi»,  qui  fut  agit»  fi  chau- 
dement fuas  Us  Papes  Clément  VllI.  & Paul 
V.  J'avoue  qu'un  Prûtefbnc  peut  tirer  de  là  de 
très-fortes  objcdiocK  contre  le  dogme  de  l'infaillibi- 
liic,  mais  je  croi  neanmoins  qu'on  ne  peut  pas 
dire  que  ceux  qui  font  perfuadez  de  ce  dogme  • 
doivent  rejetter  raccroilTctnent  fucceflifdont  Cu- 
bnus  fait  mention  { car  puis  qu'ils  font  obligez 
de  rccoonoîcrc  beaucoup  de  bornes  dans  la  lumière 
infaillible  communiquée  à l’Eglifc,  ils  doivent 
néccflêircmetic  juger  qu'il  y manque  plufieurs  dé- 
grez,  & qu’clk  peut  croître  fiiccemvement , & 
qu'afin  qu'elle  parvint  à b plénitude,  il  faudroic 
que  comme  les  premiers  Chrétiens  (r)  n'avoknt  g 
qu’un.CŒur  &qu’unc  ame.  Us deniien  Chrétiens 
n'eufTcnt  qu’t^  entendement.  Si  l’on  doit  avouer 
«^aujourd'hui  lors  que  l'on  cultive  avec  tant 
d'art  le  dogme  de  l'infaillibilité,  comme  le  prin- 
cipal bouclier  de  b controverfe,  on  le  pouvait 
avouér  encore  plus  franchement  au  tems  de  Cu- 
fanu^ 

Rien  n'empéclae  donc , ce  me  femble,  qu'il  n'ait  jupenfe  d 
crû  l’infaillibilité  de  l'Eglifc,  Sc  en  même  tems 
b limitation  de  b lumière  du  tribunal  infaillible. 

Il  avoit  écrit  fur  une  quefiion  fort  capable  de  le 
convaincre  des  bornes  dont  nous  parlons.  Il  avoie 
prouvé  C/)  que  le  Concile  eft  fupérieur  au  Pa- 
pe, il  étoit  alors  dans  les  intérêts  du  Concile  de 
Bile  contre  le  Pape  Eugène  IV.  mais  enfuire 
{p  il  fe  rangea  du  c6té  de  ce  meme  Pape  pen* 
daiit  que  d’autres  fourenoient  toujours  b fupcrio- 
rité  du  Concile.  Il  voïoit  donc  que  fur  ce  point 
important  ks  lumières  du  Saint  Efprit  n'éroietit 
pas  communiquées  avec  l'abondance  que  l’on  dé- 
çoit fouhaiter  ; car  il  feroit  ton  avantageux  à b 
communion  de  Rome  qu'on  f^t  une  fois  bien 
certainement  fi  le  Concile  cil  inférieur  ou  fupé- 
rieur au  Pape,  & fi  c'efi  au  Pape  ou  au  Concile 
que  Dieu  accorde  le  privil^  de  l'infaillibilicé* 

C'étoit  peut-être  félon  les  vùcsde  Cufânus,  l'un 
des  nouveaux  dégtez  de  lumière  qui  feroient  don- 
nez à l'Eglifc  Ion  que  les  Prédicateun  revêtus  de 
l'efprit  & de  b vertu  d’Elie  b viendroient  puri- 
fier. Qpoi  qu’il  en  foit  » fans  forrir  des  préjugez 
ordicuiros  il  pouvoit  prétendre  que  l’emexe  des 
prédications  ac  ces  Dilciples  d’Elie  produiroit  une 
augmentation  de  Iiimkre  qui  dillîperoit  peu-à- 
peu  les  erreurs  des  faux  dévots , & des  ouuvais 
Cafuîtles , & tant  de  difpmcs  autorifccs  ou  to- 
lérées qui  prouvoient  nécefîairement  que  l'on  en- 
feignoit  des  buffetez  dans  la  Communion  Ro- 
maine; car  il  étoit  impolTible  par  exemple'que 
les  Scotiftes  Si  les  Thomifies  apointez  contraires 
fur  une  infinité  de  dogmes , ne  fuflent  1rs  uns  ou 
les  autres  des  Doâeurs  d'erreur.  Notez»  je  vous 
prie , encore  un  coup , que  ceux  qui  prétendene 
ue  le  Pape  ou  les  Conciles  n’enent  jamais  en 
éfiniŒânc  lésants  de  foi,  ne  prétendent  pas 
que  les  Pro&fTeurs  en  Théologie , les  Cafiiiflcs , 
ks  Prédicateurs  de  la  Communion  Romaine  n'en- 
feignent  jamais  de  faulles  doéhîncs.  Or  quelle 
augmentation  de  lumière  ne  fcroit-ce  pas  fi  tous 
ces 

M Atfbs  (kl  Apâtrs  dup.  4.  v.  }i. 

(/)  Ikns  Ibn  tninè  de  ttntmJu  CuUm. 

{g)  „ Votez  BcLunia  de  fer^ur.  pag.  sn.  4«|. 
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m gînS'U  i^toitnc  conftjtnment  & invjrûblement 
orthoioxn  ! 

CîL  futit  à 0|>cr  tout  k foncktntnt  de  l‘ob> 
}cAion  <]tii  a été  propofée  contre  CuDnus* 

Ce  qu'on  dit  que  Ton  nglife  n'aitroic  pas  eu  be« 
foin  de  nouveaux  Prédicateurs  fî  elle  eilt  etifeignc 
futifamment  La  doârine  falucairc  de  Jfsus> 
Christ»  ne  l'eue  guerre  embaralTr.  Il  eut  ré* 
pondu  qu'clk  avait  bduin  d:  Prédicitcurs  qui 
dans  la  vertu  8c  dans  l’efpric  d'Elie  rmintalTenc 
ks  vertus  Clireucnnes»  & vivitîalTeDt  l’homme 
intérieur  » iâns  quoi  la  doéLrioe  véritable  n'cll 
qu'un  fon  qui  fripe  l'oreille»  & fur  tout  dans 
un  ilede  auût  dépravé  que  te  ij.  Et  pour  ce 
qui  cfL  de  La  nouvelle  eniirace  qu'il  eut  latu  feu* 
kinent  donner  (h)  aux  Prédicateurs  ordinaires , il 
eut  répondu  que  k véritable  moïcn  de  changer 
ks  c|jcurs  par  les  nouveaux  degro  d'efficKC  ajoutez 
à l'annonciacion  de  la  parole  de  Dieu  étoit  de 
poulTcr  de  npuvtaux  nuvrtm  dans  h moilTon  ibrti* 
fiez  de  l'erprit  d'Elie.  Csux*ld  ne  prêchant  que 
ks  mènacs  véritez  quiavoient  été  déjà  répandues» 
étoienc  pourtant  ceux  qui  répandroient  la  parole 
de  vie  » car  La  parole  de  Uicu  vivifteroic  par  leur 
minillerc. 

Mab , doiiande*('on , qui  les  prcfécutera  fi  le 
Pape  les  lurortfe?  Qui  ciVet  , «ktnandcrai>je  1 
mon  tour  » qui  fit  (»)  mourit  Saint  lombert 
défiprouvanc  le  concubinage  de  Pépin!  Qui  efi  ce 
qui  perfécuu  Thomas  Ùequet  Archev^ue  de 
Cancorbéri  1 Ke  fut-ce  pas  un  Roi  d' Anglêietre  ! 
Les  nouveaux  Oiiciples  d'Elie  devoienc  avoir  1e 
même  deftin  que  Saint  fean  Ilaptifiequi  fut  mis 
• mort  (i)  non  pas  à rinfiigation  des  faux  Prê- 
tres » maii  à l'infiigation  d’une  femme. 

L'Auteur  de  robjeéiian  (^ue  je  difeute  n‘o> 
fe  aiirmer  (i)  que  Culân  ait  cril  que  le  Pape 
étoit  r Anrécbrifi.  11  ne  bifie  pas  de  dire  (n) 
fi  ptut  faire  f/M  te  Carairul  ait  penfé  ceh. 
Àlais  comment  l'eùt-il  penfé  puis  qu'il  aflùre 
que  k Pape  perl'ccuié  par  l'Aotéchrift  fuc- 
combera  à b tentation  » & fc  relèvera  par  b repen- 
tance! 

CHAPITRE  CXIX. 

Cp«rt  refit  iirnthaxt  U ftrfimu  dx  Cjrdînai  Cxfrm. 

Mrrxiie  13  Ub  qiK  VOUS  trouvez  i redire  que  je  ne  vous 
U xiidt  t*  X aie  point  parle  de  h perfonne  de  ce  Cardinal  » 
C«riiaW.  ^ ^ quciquc  cbofc.  Sachez  donc  que 

Nicolas  deCufa  fucaiufi  tvommé  parce  qu’il  étoit 
de  Cufa  villiee  fur  h Mofellc  au  pioccfe  de 
Trcves<  Ce  fut  l'un  cks  plus  illufircs  pefonnaget 
du  15.  fieclcj  & nonobfiant  la  bafTefie  de  (4) 
fon  extraébon , il  s'éleva  par  faa  mérite  jufques 
- à b dignité  de  Cardinal  » oui  lui  fut  conférée  (é) 
1e  ao.de  Décembre  mourut  \ (e) 

Todi  en  luüe  k xi.  a' Août  i4d4«  à l'age  de 


f„le 

it  M 


ir  fit 

tÇ^. 


ans  {À)  , & fut  cncetrci  Rome  dans  TEglife 
de  Saint  Pierre  aux  liens  («).  Ce  n’efi  pas  une 
petite  m.irqucdcfonefpric  que  la  penfee  qu'ileut, 
que  le  Soleil  ne  tourne  pas  autour  de  b Terre» 
mois  qué  b l'are  mume  autour  du  Sokit.  Je 
TOUS  indique  un  (f)  ouvtage  où  l'on  rapone 
k biais  qu’il  prenoit  pour  fatisfaire  aux  fcrupules 
de  ceux  qui  trouvoient  trop  de  dlféitncd  clltte 
l'^life  du  fiecle»  te  l'Eglifc  primitive  à 
r^rd  de  l'cxpltation  de  l’ Ecriture.  Ce  biais  n'é- 
toic  point  mal  imagiiié.  Cet  Auteur  favoit  lesbn* 
gu;s  Orientales  » éi;  il  étoit  fort  profond  dans  b 
Phiiofophie»  dans  la  Théologie»  & dans  ks  Mathé- 
matiques. Il  écrivit  beaucoup  de  livres;  b mnl- 
Uure  édition  de  f«  ccuvres  cfi  celle  de  Bâle  tjej. 
en  volumes  in  folio»  dont  chacun  a fou 
carôHere  fartkniitr.  Ia  r*ÿtt  daxt 

le  premier  , U Tbnltgie  tùtiu  le  fittnd , dr  Itï 
Aùihtmari^uei  Aéuu  le  trerjumt.  Cela  efi  exprimé 
plus  en  détail  dans  le  titre  de  fes  œuvres  i l'édition 
que  j'ai  marquée.  Voici  ce  titre  D.  UiteUi  de 
Cmfa  Cardittahi,  mrSmpfnt  ynrit  DeHeriSt 
PhiUfifhia  tKemfarâkilit  P'irif  Ofera.  h fnibas 
Thcologix  mjfieria flurimn , Jim  ^irirjv  />i  iiuecefi 
fi,  jAm  dlifiet  fituLt  vtLuAti'  mtgUfiéyTtvelAMmr, 
Pretered  nxllas  tecemm  (immuniifm  Theoloqix  MH 
rrdBdtHr.  Item  /»  Phüofophia  frefiriim  m Ma- 
tbenuticis,  difikt$UdUtmult4t}HdsmubM>Kdarertti* 
( tt:t  humaiu  mentit  c/tftiim  exeedmtt  ) mémo  frerjui 
dgjrtdi  fuit  dttfis,  expUtdmm  tÿ  éemtmjlrdMttr, 
Pollrcmo.  f A-  tureijm  yme  de  QviUbmi 

& Eule/idfikii  rebut  ceijilid  <ÿ-  refioufi  dnrnur  t 
Et  imxtrtcdbtUtcdMfidetidMuîur,  Onamisdansb 
meme  édition  l'élc^  que  Jaques  F-aber  d’Etapkf 
a fait  de  vertus  » & du  favoir  de  notre  Cufanus» 
En  voib  plus  qu'il  n'en  faut»  puis  que  vous 
pouvez  confulter  b Bibliothèque  (ê)  de  Mr.  du 
Pin  » & le  Oiâiennaire  (/)  de  Moréri  » mais  cor- 
rigez crois  faute  dans  ce  dernier  : I.  au  lieu  de 
en  parole  > F^bi  Ptunttto  jd'iiltttir  itum  hifieirt 
TVi^itt , il  fàloit  dire  FÆ>t  Ptumst  ^talttmrd'um 
b^i^TripdrtitedetOijminctrtgulitri.  If.  Au  lieii 
de  Dtfeu  de  Sdiut  Firremt  de  Ceufiamt , je  crois 
qu'il  faloit  dire»  Deùu  de  Sdim  FlenudCobleutti 
car  je  trouve  dans  une  (k)  édition  du  mité  du 
etuterdtd  Cdtbolkd,  écrit  par  Cubnus  pendant  te 
Concile  de  Bâle  » qu'il  étoit  alors  D«dimt 
Tloritù  Cnfimemix,  Il  efi  plus  probable  qu'il  étoic 
Doten  à Coblenrz  ville  du  pais  où  il  étoit  né. 
Cependant  Chilini  » k PereLabbe»  Mr.  du  Pin» 
& une  infinité  d'autres  Auteurs  le  font  Doïen  de 
Confiance.  III.  Il  ne  fàloit  pas  dire  qu'il  mouruc 
l’aa  1464$.  mats  l'an  14^4. 


C H A* 


(l»'i  Ced  ft  êwt  entendk  en  fitpoùiit  h rtpao& 
n Cufia  aufoit  pù  taire  A rnbjoâioB. 

ii|  n je  dis  (U  lëiioo  l'opinioa  comniuDe  qui  b’cII  n 
M fûtt  certaine  : vmet  il«u  K l^aétimire  de  Mr.  BaylaiW* 
U (kle  XjHoârr/. 

(a;  de  Saint  Marth.  dap. 

<0  M Nota  fur  Culia.  pag.pi. 
f»)  M UU.  paf. 

(n)  „ Culin.  pas.  i9. 

(4}  M U étoit  w d'on  paum  peiUieur.  Du  tiu  iiiUttb, 
at».  It.  fOf.  96.  tût.  d'Audi. 

Tm.  lU,  2.  Part, 


(i)  »'  hlllilx  de  SeriU.  Ettlif- 

(<)  I,  En  Laria  TitJrrtmm. 

Id)  „ U.Ü. 

(«)  n SememeUiw  Cardimal.  fâg.  90. 

( Ô M Le  Dîftwaaire  bift.  de  crie,  dan»  b AmaraM  Q 
n de  faille  du  Jurilôoafultc  Sald*. 

(f } Du  p«D  Sibl.  to.  I a.  pug.  6j.  édit.  d'Amft. 

1*)  „ irii  pifra. 

(i)  n Soûl  le  aiM  Nirfk/, 

la)  . Celle  de  BUe  »fmd  Ofwmmt  i^d,  arec  d'ontrus 
»»  mit  ça  de  natale  nature. 

Hhhbh 
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Part; 
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atmUtrU- 
gtévetZJf 
tri*t  Bfr- 
psAifiim 
fimUfrmx 
frtttxtl 

/WM. 


Diÿtlvi  il  m<anm»Mi9  gid  » kéMtS 

^'M.DIXlirrYY  ^ Cinm  erA/tr  amata  /rÿi  i,  imfAm,  J 

CHAI  1 1 K.  C CAA.  IJ  jjç  fcrviroii  #lc  rien  à la  juftificarion  de 

Jean  Sfbrfe  de  dire  que  Lucrèce  Borgia  étoit  d’un 
De  yexmSftrtt  Stig^nr  di  Ptfin^  tFgrnAiJM  Péfe  tempérament  trop  bfcif  pour  Tuportcr  pendant 
./lUxdiUre  f7.  It  fit  memrir  PdmJelfht  CoU  quatre  années  l’impuilTtnce  d'un  ; car  on 

Umecde,  MtthaMtté  dm  Dmc  d»  p'âU»-  pourroît  répliquer  qu'cUc  étoit  auui  trop  lubtle» 
timis  fils  de  a P^.  trop  peu  honnête»  pour  ne  faire  pu  fupiccr 

i un  tel  défaut.  La  Chronique  Scandaleufe , com- 

VOus  avez  conçu  tant  d'indignation  cmtre  la  me  Cuiccurdin  (&)  le  nportc , b faiibit  fort  li< 
mémoire  de  Jean  Sforce  Tyran  de  Pe'faro  bérak  de  fes  faveurs  non  feulement  ï Tes  deux 

3ui  6t  étrangler  un  Auteur  illuftre  > nomme  Pan-  frétés , mats  aufli  à fon  pertk  On  fit  b*deïïtis  des 
olphe  Collénuccio  > que  vous  avec  cherché  i la  vers  fatiriques  que  les  Proteftans  (i)  ont  allouez 
dcttller  encore  par  d’autres  ersilroitst  comme  fi  en  milk  rencontres.  Quand  l'incefte  n’étonne  pas 
votre  compafTion  pour  cet  homme  doâe  pouvoit  une  femme , elle  ne  fe  feroit  pis  un  furupule  de 
vous  deveitir  plus  agréable»  en  cas  que  celui  qui  la  (impie  infidélité  i un  mari  titulaire.  Ce^u'ii 
le  fit  mourir  vous  parût  plus  digne  de  l'exécration  faut  donc  dire  pour  réfuter  en  peu  de  mots  k 
publique.  Vous  avez  donc  liché  deleconnoîtrc  piétendu  fondement  de  U fentence  qui  déchn 
pluspaniculiérement,  mais  vous  vous  êtes  bientôt  nul  k mariage  de  Lucrèce  tvec  k Seigneur  de 
rebuté  \ caufe  que  vous  ne  trouviez  prefque  rien  de  Péfaro»  cK  que  celui-ci  aïanc  époufé  une  autre 
qui  le  concernât  dans  les  Auteurs  que  vous  confuU  femme  » en  eut  des  enfans  » comme  je  vous  k 
tin.  Vous  avez  cTpéré  d'être  plus  heureux  en  dirai  bien-tôt. 

cherchaot  par  procureur»  & vous  m’avez  eboifi  II  perdit  fa  Seigneurie  l'an  tjoo.  & donna ua  MH' 
pour  cela  t mais  vous  n’y  trouverez  pas  votre  beau  témoignage  de  fon  affection  pour  (tt  Sujets. 
compte.  Je  ne  puis  venir  à votre  fecours  que  Céfar  Borgu  hb  du  Pape  fe  préparait  i fe  rendre 
foiblement;  car  outre  que  je  n’aurai  gucre  défaits  nuirre  de  cette  vilk.  (O  Sfarxm  ...  fi 
\ vous  alléguer»  ce  que  j'ai  pû  recueillir  n'cft  tremnt  «Mjé par  tmemr  U fej  des  hm^mmst 
point  propre  i vous  rendre  odieufe  U mémoire  de  • m'txfefir  pu  mvtejtm  tm  pim  dm  nm  ettfiermeet 
ce  prétendu  Tyran  de  Péfaro.  Umr  fitm»  ^ fiemri/fms  pis  mm  filimge  «’jkw  mrmm 

Voici  fâ  généalogie.  Alexandre  S/orce»  Bis  du  «mtiiw»  érart  perfimmes  i U di/eretimm  de  ttlmp 
fameux  GUccomuzzo  Atteodolo  » fie  frere  de  <pà  fmiidescimptfttspmrUfiene;  iUmrrtnmmmMdm 
Franco»  Sforce  Duc  de  Milan . fut  marié  avec  tm  pemitr  Uem  de  eemfirvtr  tmmt-jmrt  ptmr  Ut 
Conltanct  MabteBa»  FilkdeGaléas  MalarcBa  » Sei-  me/mts  mcBnmtimns  dmmt  Umn emmrs  (fm'iis  mveient  ttùtt 
meurdc  Rjmini»  fie  de  quelques  autres  pbces  de  b ytppst  d et  pe  kst^mtm  ehmmgemfem  de  fmett  ér 
Komagoe.  Ce  Gaiéas  donna  Pcfiro  à fon  gendre  dt  temperifer  ttptmdmm  U miemx  p’ilbwr  finit  pefi 
tatu  pour  b dot  de  ù Bile  » (a)  qu'à  caufe  de  ao.  fiklt  fim  Ptm^e  dm  Tjrmm.  Il  pmiàm  Cmmvétdtt  . 
mille  florins  d’or  qu'il  reçut  de  lui.  Confbns  Dme  pmrfimdtfirnn  » <ÿ  drnmmrn  erdn  p'tm  lmp  remue 
Sforce  fortit  de  ce  mariage»  fie  fuccéda  à fon  pere  U ville  entre  fit  mmimt  fitmt  perdre  temtps.  (/)  iF 
dans  b Seigneurie  de  Péfaro.  Il  Bt  bâtir  de  bel-  féréfugiaà  Venifé»  fie  yépoub  Genevre  Ti^ooli» 
les  maifbns  » il  aima  les  Lettres  » il  eut  de  très-bon-  Demoifelk  très-vertueufe  » fie  attendit-b  tnnquü-  *'l 
nés  oualicez,  fie  il  époufa  une  Dame  illuflre  tant  lement  que  tes  chofes  changeaffent  de  face:  elles 
par  U naiffance»  que  par  fon  mérite  perlônnel.  en  changerenc  après  b mon  d'Alexandre  VI.  l’ao  s*mm. 
Ce  fut  Caroilb  d’Aragon  Napolitaine  fie  amatrice  tjoç.  Il  retounu  à Pefara»  fie  y fut  reçu  des 
des  Sciences.  Leurs  noos  nirent  célébrées  avec  babicans  avec  toute  l'affedion  iroaginabk.  Il  les 
une  pompe  merveilkufe:  b rebtionen  futimpri-  gouverna  arec  beaucoup  de  douceur»  fie  mourut 
mée  » fie  on  b lur  avec  beaucoup  de  phiBr.  Con-  dévotement.  Son  Bis  Conllans  lui  fuccéda , fie 
ftins  Sforce  ne  biffa  point  d'enfam  légitimes»  mais  mourut  fort  jeune;  après  quoi  Genevre  TiépoH 
Jean  Sforce  l’un  de  fes  deux  bâtards  fut  fon  Aie-  fa  mere  fe  fit  Religieufe  de  fainte  Claire  à Moraoo» 
ceffeur  dans  b Seigneurie  de  Péûro  (ê).  VoiU  fie  y vécut  fiintemenr.  Galàs  Sforce  (m)  frere 
rbomme  que  vous  cherchez.  de  Jean  fuccéda  à Conflans  Ion  neveu  dans  la  Set- 

Je  m’en  vais  vous  dire  k peu  que  je  fai  de  fon  gneurie  de  Péfaro»  nuis  ne  pouvant  poiot  en  obtenir 
bifmre.  llaimaUPhibrophie»  fie  il  gouverna  fes  rinvefHmre  de  Jules  IL  il  lui  remit  b place»  & 

Sujets  avec  beaucoup  de  douceur  (c).  II  iêmaria  fe  fit  indémoifer  le  mieux  qu'il  lui  Ait  pofCbk. 
environ  l'an  149a.  avec  bfàmeufe  Lucrèce  Bor-  Ce  Pape  eninvelHc  François  Marie  delb  Rouvere 
gia  fille  naturelk  du  Pape  Alexandre  VI.  Il  Ait  fon  neveu  (•}. 

dénurié  au  bour  de  (m)  quatre  ans.  Quelques  Vous  ne  trouverez  dans  ce  que  je  viens  de  vous  Mefrui» 
Auteurs  (a)  difent  que  k Pape  déchra  nul  ce  dirtdejean  Sfôrcxaucuneombredetyrannie  » vous 
mariage  pour  des  raifonsqu’il  nevoulut  pasdécU-  n'y  verrez  quedesnurquesd’un  bon  fie  d'un  juftt 
rer»  mais  Guicenrdin  allure  que  par  b fentence  gouvernement  ; mais  eufin  » me  direz  vous»  il  fit  é-  fier  OBé’ 
descommiffaires  dbPape,  fondée  fur  h dépofition  trangkr  Collénuccio  Gentilhomme  de  Péfaro  » cék-  •mm. 
de  fuix  témoios»  le  mari  Ait  déebré  (/)  ^W»  brepar  fes  emplois»  fie  par  fon  favoir»  un  Jurifcoaful- 
dmtemt  imhmkiU  mmx  etitvret  de  mtrime.  (e)  te  oui  (a)  avott  exercé  b Prétute  dans  les  plus  con- 

lîdÂÛbiM 


(«)  I.  Ltmln  Aldtrti  éefttitt.  é mnm  ümB»  fil.  m.  spt 
il)  „ Tire  «fai  même  ilut, 

(c> 

(i)  ..  TiHBall  rit  ét  Duc  de  ValfmiKM  pBg.  vof. 

(f)  ^ U.  a.  ps- *t>i- 

(f)  „ Gakeurdin  mdoù  n Fniitoii  Cbetnedc^  Üt. 
m y al  aam.  ttfj.fii.  iij.  ute^  édit,  de  Geneie  ttç}. 

(^) ,,  OuKOJtdiii  tu.  ].  niai»  cMtn  qw  te  (amp  fat 
».  RcraDciK  dau*  la  a.  «âluu» 


(k)„Uiê. 

(i)  » Voin  nocnnêitKat  Mr-  da  PleiCt  Motsii  au  myf- 
, tere  d'ini(}uhè  pag.  fit  Ut.  Jurieu  aux  P/tjiagn  1^. 
, Times  UHO.  1.  fog. 

(0  „ Tomafi  mài/upa  eig.  ]i4. 

(A  » Immire  Alerrti  miijupra. 

(aa'  » L'autre  baord  df  Conflam  SSutet. 

(a)  » Tiré  du  même. 

(«iJ  f.  y»vmi  itegm.  tmf.  ^6,  f.m.toj. 
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D*  U N P R O 

(f)  villes  d'Italie»  un  D^uté  du  Duc 
de  Ferrare  à l’Empereur  Maximilien  : un  homme 
qui  harangua  cet  Empereur  ï Ihfpruc  Cf)  avec 
une  mervelUcufe  éloquence  » un  eCpric  valle  & 
délicat  en  même  rems , que  le  lérvice  de  Ton  Prince» 
les  conCulcations  des  plaideurs  » b prorediun  de 
jurifconfulte  en  un  mot  ; mille  diftraaions  domef- 
tiques  (r)  n'cmpcchoicnt  point  d’étudier  toutes 
fortes  d'arts  & de  fciences  » (/^  & de  critiquer 
meme  ceux  qu’on  y faiCoie  julfer  pour  les  plus  grans 
maîtres  ; car  il  ne  pouybit  aprouver  que  ce  qui 
ctoic  trc$«cxceUenc  4 il  n'avoit  que  du  dégoût  pour 
les  chofes  médiocres.  Vous  ajouterez  i ceci  très- 
facilement  quelques  ^tres  preuves  de  Ton  mérite» 
A:  de  là  réputation»  vous  n’aurez  qu'i  conTuiter 
Mr.  Morcri  » qui  de  fon  côté  n’a  pas  eu  befoin 
d’un  grand  travail  pour  les  recueillir . puis  qu'il 
n’a  fait  autre  chofe  que  copier  VoOîus.  Mais  que 
gagnerez-vous  i ccU  ? Tantd’efprit,  tantdefavoir 
de  tant  d'emplois  prouvent-ils  ncccflaireitment  que 
Collénuccio  n*a  pas  mérité  le  dernier  (uptice  i 
VoiUle  point  décilîf»  c'ed  dequoi  üeflqueClion 
pripcipakment. 

Je  ne  fai  qu'en  gros  la  caufe  de  fon  malheur. 
Paul  Jqve  a feolcmeot  remarqué  qu'il  ofenfa  par 
des  lettres  qui  furent  interceptées  le  *Tyran  de  Péfaro» 
qne  celui-ci  dillimub  fon  reOentiment»  quoi  que 
l’idée  de  l'injure  étant  plus  fraîche  lui  tint  plus 
au  coeur  que  celle  des  anciens  fervtces  de  Col- 
lénuccio» &que  le  coupable  fis  fia  imprudem- 
ment au  Tyran^  de  qu'il  ne  méritoit  point  d'ctie 
étranglé  dans  b prifon  comme  il  le  fut.  (r) 
Muitu  leüm  jMcmnaâ , tltg*Mrr  ùuhÂia  tAfUvert 
mtfHWU,  yféwttm  S/vrtidim  Pifimra^im 

Tjrmitmm  » ^»em  tUfrthtnjii  Uitr  'n  tftnàntt  » /*pr« 
veierum  o^UttntM  mem*riAmf  ÀijjimulétM  rututis 
»4iiLtiJ»VdlMi0it:  y$r  tmm  tKtmtt 
td  mtft  indi^nms  » in  tdrttr*  initriit. 

Pierius  Valcrianus  a obfervé  en  géncnl  («)  que 
CoUénuccîo  s’étant  engagé  dans  une  faâlon  opofée 
aux  intérêts  de  Jean  Sforcc  au  rems  des  troubles» 
de  des  changemens  qui  arrivèrent  par  les  entreprifes 
du  Duc  de  Valentinois»  fe  rentut»  fufpeâ  ï ce 
Seigneur  de  Pébro»  de  fut  étranglé  indignement» 

(V)  inMina 

Quelque  vagues  que  foieorces  récits  » on  en  peut 
pourtant  conclure  qu'il  étoit  coupable  de  crimea'E- 
ut.  Orpourûvolr  s’il  en  fut  puni  trop  féverement 
il  faudrait  connoître  les  circonlunces  de  fon  infidé- 
lité. Je  les  igoare»  8t  néanmoins  je  me  hazardc  à vous 
avouer  qu'il  me  paroîc  vraifemblable  qu'on  ufa  de 
trop  de  rigueur  » de  meme  de  trop  d'inhumanité 
envers  lui.  Mais  cela  ne  prouverait  pas  que  Jean 
Sforcc  eût  mérité  le  titre  odieux  de  T yran.  Il  avoir 
pardonné  i Collénuccio  « me  direz-vons  » & tout 
aufC-tôt  il  le  fit  mourir.  En  êtes-vous  bien  alTuré» 
vous  repondrai-je  ? En  avez  vous  un  meilleur 
garant  que  (»>)  les  trois  vers  que  vous  avez  lus 
dans  Pauljovei  Voudriez-vous  répondre  que  de- 

n A Flortncc  Romisétnent:  vatet  k lettre  }t.  da  j- 
„ une  de  PoltuenyW.  la.  <79. 

(f)  ..  Voies  U même  kttie  de  Polirien.  Cette  hanngae 
».  deColIénaccio  fiit  immmée  1 Dde  l'an  lyao. 

(r)  m Votez  k iniixic  Wne  de  Polnten. 

(/)  » MuUMi  ntfuinêxt ftmftr  rè  mtui 

»,  fmiatnr,  «wm  tjftt  ix  fnfffijnrt  rmfHUmi  : mtfé» 
n tHi  rrü^Mtmm  /îunUdtmm  frtmftt , 

»,  Ur^trtt  : ifM  mbii,  vm*  txtrUeni , arWor» 
mtAnri»  fdfiUirfi,  Jenut  ind. 

0)  M mil  /ufrm  fxg.  io8. 

ù m ni  Bttmi , rtrum,  ^udfmi  Ttintim» 
n Céftn  rvfmtmmt,  «in^fCiraitwi , fmfftSmfiimt  Frmtifi,  tfüd 
M dJvtrft  f»Oémi  rgn , UeM*  Snm  iafiu.  tkr, 

„ ij.  i W !,(«.  U.  1. 

7«».  ///,  X.  Pnrt. 
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puis  l'accord  du  pardon  Collénuccio  ne  fie  rien 
qui  témoignât  fa  imuvaife  volonté  1 Que  favons-  ' 

nous  s'il  ne  donna  pas  à connoître  que  b clémence  '* 
que  l'on  avait  rué  pour  lui  » ne  l’empcchoii  pas 
de  cabaler  en  fecret  contre  fon  Seigneur  ? On  a 
mille  exemples  d'une  pareille  opimâtreié  : Jean 
Sforcc  en  ce  cas-U  férolt  moins  incxcufable  d'avoir 
traité  avec  b derniere  rigueur  fi>n  Sujet  rébclle. 

Mais  pofoi»  qu’il  n'ait  pas  pû  fc/ërvirde  cette  forte 
d'exeufe  » il  s'enfuivra  tout  au  plus  qu’il  s’eft  trop 
abandonné  au  TclTemiment  » & qu’on  caprice  » ou 
qu'un  dépit  particulier  lui  ont  fait  coromaireune 
aâion  trop  ngoureure.  Les  meilleun  Princes  ne 
concoivent-ib  pas  quelquefois  une  indignation  qui 
Inponeiétre  dursl  Louis  XII.  qui  etoit  fi  boa 
qu'il  fut  furnommé  k Peredu  peuple  rraiu  peqdant 
plufieurs  années  avec  une  extrême  rigueur  Ludovic 
Sforce  fon  prifonnier  (x).  _ 

On  peut  pardonner  aux  Poètes  qui  n’ont  point  f*d]J*v* 
crû  pouvoir  déplorer  l’infortune  de  Collénuccio 
lâm  fe  fervir  d’inveâives  contre  l’auteur  de  fa 


mort,  d'avoir  apellé  ^)  Tyran  le  Seigneur  de 
Pélâroj  mais  Paul  love  qui  écriyoit  en  Hiflorien 
n’cfl  Doint  excufable  de  s'etre  {erTÎ  de  b meme 
qualification.  Il  ne  l’a  point  prife  felpn  l’idée 


des  premiers  rems , o&  le  mot  Tyran , fc  le  moc 
Manar^  (ignifioient  b même  chofe;  il  l’a  prife 
dans  le  fens  le  plus  odieux.  Ma»  ce  fens-U  ne 
pouvoir  pas  être  apliqué  à notre  Jean  Sforce,  qui 
n'éroit  m Tyran  d'ufurpation  ni  Tyran  d’admi- 
migration.  Il  pofTédoic  urK  Seigneurie  que  fet 
ancêtres  avoiem  acquife  légitimement  » il  l’exer- 
^oit  d'une  maniéré  équitable,  comme  il  parait  par 
VatTeAion  quefes  Sujas  lui  cémoignerent,  de  par 
celle  qu’il  lêurtémoigna  (<.). 

Pu»  que  je  vous  ai  dit  que  Mr.  Moréri  n'a  ttunh!:- 
prcfque  fait  autre  chofe  que  copier  VolTius,  il 
faut  que  j’ajoute  quelques  autres  traits  critiques. 

Il  a copié  une  faute  de  VofTius  en  dibnt  que 
Collénuccio  a fait  unt  Je  Pline  eamre  Lea~ 

nitne.  Je  penfê  que  le  Imprimeurs  de  Vofiius 
s’abuferent  dam  ces  paroles»  (a)  PUmmm adverjht 
Leaaùnm  JefhtJit  ^ de  qu'ib  mirent  Laameum  au 
lieu  de  laankntem.  Le  dernier  mov  cfl  1e  bon  t 
car c’eft contre  Micolas  Leonicenus»  l'un  des  plut 
bvans  Médecins  de  ce  necle-b»  que  Pandofpitf 
Collénuccio  écrivit  (ê)  en  faveur  de  Pline.  Je 
croi  qu'il  y a une  autre  faute  dans  Vollius  que 
Mr.  Moréri  n’a  point  copiée»  de  qui  ne  vient  pas 
des  imprioKurs,  c’efl  de  dire  que  CoUénueem 
a Ait  en  Latin  une  hifioire  abrégée  du  Roïaume 
de  Naples»  de  en  Italien  fhifloire  du  mêmepaïf. 

Il  n’a  Ait  qu'en  Italien  cette  hifloire  U , & ce 
n'efl  qu’un  abrégé  qui  a été  traduit  en  Latin  par 
un  Crifon  ProfefTeur  à Baie»  nommé  Jean  Nico- 
las Stoupp.  Mr.  Moréri  cpnfulta  deux  des  Ecri- 
vains que  Vollius  lui  indiquoir,  Paul  Jove  de 
Piérius  Valériamis.  Il  emprunta  du  premier  eue 
pkee  de  poclle , qui  a été  retranchée  du  Moréri 

ô« 

(v)  „ Ü.  H. 

(»}  „ GtUnmeria  1)rramnt , 

M Ufx  itlmm  mttai  : t/nlni  xefaaiaJt , 

M Vimetni  ftvniam  KirmtaÊam. 

M TerJtmand.  MmUnmm  «fmj  "Irviam  mÜ  fmfra'. 

(a)  M Votez  Mewru  Afir.  cnnm.  to.  4.  p«g.  ut.  41  r.  et 

\1)  ,.  -Vmm.  le*  ««  o«  Paul  J«*e  nü  fitfê»  a npoms 
M Came  etax  de  k ciiatson  (v). 

(z)  U Votez  ci-defliti  la  a.  coJonaedt  h cag. néréJeaie. 
ta)  „ Vafmi  dtbifier.lMiM.neg.  éjf. 

(4)  » Sus  here  iaiimié  Jtfimti»  tmirâ  Ltannimnm  TOmia* 

, ft  trouve  dani  Je  a.  tome  de  UrrUnamOtba* 

n ew  amaf^  Voies  G^meri  /J4.  enifa. 
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REPONSE  AUX  Q.Ü  ESTIONS 


àt  Hoibnde , ic  U vit  dani  le  fécond  uae  cboTe 
Part*  Vodius  n'y  avoit  point  vûëi  & qui  n'y  ell 

point  du  tout  > c'cft  que  le  Duc  de  Vakntinoi» 
C^ftr  Borgia  fut  edui  qui  fit  étrangler  CoUénuc* 
rio.  -Je  vous  ai  cité  (c)  les  paroles  de  Piérius 
Valérianus  « vous  y pouvez  voir  qu'il  inlinuK 
contraire  que  Collénuccio  cabiloit  pour  le  compte 
de  ce  Borgia.  Cette  particularité  nous  fait  con* 
noitre  que  ce  lâvartc  h<mmc  fut  étnnglé  avant  que 
Jean  siorce  (ê  retirât  iVenife  incapable  qu‘il  étoic 
de  rélider  au  Duc  de  Valentinois.  Puu  dooc  que 
ce  Duc  entra  dans  Péfaro  l'an  1500.  U faut  dire 
que  Mr.  Moréri  fé  trompe  lors  qu'il  dit  que  Col- 
l^uccio  vivMt  tnevrt  *m  wmmuiKtwait  J»  XVl^ 
Jittk  vrrt  t*M  i{oi.  La  même  particularité  peut 
lèrvir  k nous  indiquer  une  caufe  de  l'irrintioo  de 
Jean  Sforce.  Il  devoit  être  d’autant  plus  indigné 
contre  Collénuccio  qu’il  le  voïoitdans  les  intérêts 
d'un  homme  dont  il  avoit  reçu  des  ofênfes  tout- 
k>fait  fcntibles  ) d’un  homme*  dîs-je*  qu'il  rc- 
gardoit  comme  le  corrupteur  de  fon  lit  nuptial  » 
& comme  le  promoteur  de  la  rupture  de  fun  ma- 
riage fous  le  faux  prétexte  d'impuillânce»  Il  y a 
des  livres  où  l'on  trouve  que  ce  fut  Cétâr  Borgia 
(d)  qui  le  lîr  demarier  en  le  calomniant  de  certai- 
nes chofes.  Quant  au  refte  je  conviersdrai  avec 
qui  voudra  que  le  fuplice  de  Collénuccio  cft  un 
•âe  beaucoup  plus  digne  du  Duc  de  Valentinois 
que  de  Jean  Storce. 

itmvÆifi  Ce  Duc  a été  l'un  des  plus  abominables  fc^e- 
fâdt  Cm~  fats  dont  l'hilloire  ait  fait  mention.  L'abrégé  de 
^^kDme  ^ crimes  t été  l’un  des  principaux  moïens  dont 
Ji  riffmri-  l’aul  Jove  (*)  s’eft  fervi  en  faifant  une  apologie 
wmi  txtmfi*  très-bien  travaillée  pour  un  aéle  infigne  de  mau- 
^ sraife  foi.  C’eft  celui  qui  fut  commis  par  k grand 

Confalve  de  Cordouc'i  lonquenonobflantfcfiuf- 
conduit  qu'il  avoit  donné  dans  la  forme  h plus 
authentique  au  Duc  de  Valentinois»  il  l'envola 
captif  en  Efpagne  </).  La  prifon  eût  été  aulB 
longue  que  la  vie  de  ce  Duc , s’il  n'eût  trouvé 
le  moien  de  fe  fâuvcr  après  environ  deux  ans  (t) 
de  captivité.  Il  fe  retira  auprès  du  R.oi  de  m- 
Tarre*  & fut  tué  dans  un  combat  (b)  l'an  1507. 
Il  ne  méritoit  point  de  mourir  CO  ritifl  au  lit 
d'honneur»  mais  plutôt  fur  un  échafaut.  Jecroi 
que  fl  ceux  qui  M tuèrent»  & qui  le  dépouilk- 
imts  (è)  l'avotent  reconnu»  ikauroient  mis  fon 
cadavre  en  un  tel  état  qu'il  n’aoroit  pas  été  en- 
terré comme  il  le  fut  «uns  une  Eglife  de  Viani. 
Il  étoic  indigne  de  cet  honneur»  & plut  encore 
de  l’épitaphe  (0  qui  fut  mife  fur  fon  tombeau. 
11  n'y  a point  de  plus  forte  preuve  de  1a  haine 
ue  l'en  avoit  pour  ce  fcélérat  que  l'infenfibiliré 
U public  pour  U perfidie  de  Gonfalve.  Elleétoit 
des  plus  énormes.  & néanmoins  je  fuis  fur  qu'on 
la  loua  beaucoup  plus  rpi'on  ik  1a  blèrm.  Gon- 
ûlve  fut  peut-être  k féal  qui  ne  1a  put  aphudir. 
£lk  lui  caufoic  des  remords»  (m)  c'étoic  l’une  des 


trois  chofes  donc  il  fetrouvoir1aconfdenceun(>eU 
chargée.  Tant  ilefi  vrai  que  la  confcience  cftua 
juge  très-malaifé  è corrompre»  & que  («JJS  Jwéâ» 

«KflM  rnttm têifilviimr l Qpcl  bruit»  quels  vaarmes 
n'a-t-on  point  fait  & ne  fôit-on  pas  encoit  cous  kl 
jours  au  fujet  du  viokment  de  la  promelTe  frite 
ï Jean  Hua  ! L'Empereur  Sigifmond  qui  ne  main* 
tint  pas  la  validité  de  fon  (âufeonduit  » auroit  effuié 
mille  te  milk  exécraiionss  fl  l'on  n'eût  trouvé 
plus  à propos  de  décharger  fa  cokre  fur  1e  Coo* 
ak  de  Confiance*  Le  grand  («)  Capitaine  fue 
traité  bien  plus  fâvorabl^tia.»  parce  que  Céfâr 
Borgia  $' étoic  rendu  ezécrabk  è toute  Ia  terre. 

<^lque  méchant  qu'il  fut»  il  a’enrreprit  point 
de  dépouiller  notre  Jean  Sfbrce  » & quelques  au- 
tres Seigneurs  fans  le  couvrir  d'un  titre  de  droit* 

Il  fe  fo^  fur  une  bulk  du  Pape  colorée  de  nés* 
beaux  prétextes.  Ce  morceau  d'miloire  efl  li  cu- 
rieux que  je  me  fens  obligé  de  vous  indiquer  le 
livre  (f)  où  l'on  dcvcbpe  admirsbkmeni  tout  c< 
myilere. 

CHAPITRE  CXXI. 

Si  Primm  dt  U Mtàfin  ^AKtri<h€  tut  fM 

vtrifi  U Retigk»  Pru^muu 

La  Maifoo  d'Autriche  s’eft  tclkmeot  (îgnalée 
par  foa  zèle  pour  la  Catholicité  » 6e  par  fon 
efprit  de  perfécution  » que  vous  avez  confîd^ 
comme  un  paradoxe  touc-l-fàit  étrange  ce  qu'oa 
vous  a dit.  qu'elle  a eu  des  Princes  qui  ont  aé  les 
fauteun»  6e  ks  promoteun  des  Protelbns.  Vous 
niâtes  cela»  6e  ron  ne  put  vous  convaincre  par 
des  faits  : cependant  il  vous  efl  venu  des  dômes 
depuis  deux  jours»  6e  vous  fôuhaitez  de  6voir 
ce  que  j'en  penfe. 

Avant  que  de  vous  répondre  B-defTus»  jevous  iurtbuu 
prierai  de  remarquer  qu'il  y a deux  diféientes  ma-  fovtrim 
nieres  de  foÛKnir  les  intérêts  d'une  Religion.  J*  "[.**• 
L'une  cft  direéle  » Tauire  indtftôe.  On  les  foû- 
tient  direi^ement»  fî  par  des  principesd'cquitéoa 
d'qsrobation  on  lui  fait  avoir  une  pleine  liberté  *■* 
de  confcience  avec  de  bons  privilèges  » te  fi  l'on 
s'opofe  aux  machinations  de  In  ennemis  Meflîeurt 
les  Intolérzns.  Mais  (î  par  de  fîmpks  vûés  de 
politique  on  arrête  In  defleins  de  cenx  qui  h vou- 
droient  oprimer»  ce  n'eft  qu^indiredntient»  ce 
n'eft  que  par  accident  qu’on  h favorife»  & eek 
n’empeche  pas  qu’un  Souverrin  ne  h dételle  dans 
fon  cceur»  & ne  la  perlecuie  vivement  dans  fes 
Etars.  François  I.  & Henri  II.  faifotenr  brûler 
dam  kur  Roïaume  ks  Sefbceun  de  Luther.  6c 
de  Calvin , te  (a)  leur  rendoiem  dn  fervices  in- 
fin» en  Allemagne»  6c  en  SuilTe.  Louis  XIIT. 
frifoit  la  guem  â fn Sujets  de  laRdigtoo»  te  ks 
fuiffoit 


'•/fé- 


(O  H Ci-écAi  aote  {«}. 

(i)  n Ltwukt  jiUrrtt  ah  jkfrt. 

(r)  m xà»  UAgài  üm/tM  tk.  a.  ft£.  t 

f &frl- 

(f)  » V«vt  le  dêutl  de  ceiu  po&lie  du»  Twnefi  $Oi 
« 481.  aiHûr. 

(f)  7^»"'  / TT9- 

(e)  n Et  non  pu  l*u>  ifid  «otnme  k dit  Meami.  dus 
I.  le  te.  4.  de  lôa  Abre^  chroool.  p m.  4x6. 

(0  H Mort  * le  véruc  qui  fêmlM  trop  BunenUe  Sc  trop 
n heureufr  poux  une  peribnae  qui  méritoit  une  6n  ptu»  do* 
f>  AOrueutè.  poh  qu’d  mourut  es  guerrier  & plut  qs'ea 
• Céûr.  T4m»fî  ftf.  486. 

« Le  R.OÎ  Jean  d'Albtet  Teruu  am  Je  groc  de 
.1  Ibo  ermée  trouT»  le  corps  du  diâCelirOeirauLlé  detoof 
babdJeawntt  tu.  tout  oud.  ajoot  litt parti»  Boocnifecou- 
,,  venca  d'un  piem.  jltéri  /oob».  dÿ.  é*  Htwrt  bt.tt. 


a tof.  ddo.  ddf. 

(I)  „ Xile  cft  dns  Favin  OU.  pag.  660. 

(»)  . Voin  Pari  Jove  ah  pig.  f9i.  Voies  nÆ 
I.  TonitQ  mhfafra  p^.  48^  & notes  que  mon  Pari  Jov« 
m l'uM  .ks  deux  SUIT»  ebom  étoit  h ^iriie  dom  j'ai  p^ 
n lé  cj-dalIUs  chap.  XCV].  pag.  08;.  note  1//  fc  qu'il  tint 
,.  toiljours  cachée  la  traUieine. 

(«]  „ Juven.  £r.  i}.  où. 

?«}  Ceft  le  même  que  Gonliho  de  Covdouë. 

La  rie  de  Celât  Borgia»  dderite  par  Tonulô  To- 
(.  ma£  pu,  1^4-  édit,  de  Lede  i6f  1. 

(n)  - voies  dans  k Diâioa.  hilho.  8c  erit.  h rrinatqM 
».  N.  de  l'anirie  Traafmi  /.  8t  b remarqM  K «k  î^mcle 
M B*ari  II.  8c  notes  que  l’Anonyme  qui  doone  evec  tane 
„ d'eÿrk  8t  avec  tant  de  brillatt  lea  Nouvdkt  des  Oaun  de 
•>  l'Euro^ , a bit  ibuveot  des  lêlkiioni  fur  cette  ouodoico 
m de»  Piioeet:  veies  noauBeaKK  iôo  saoiidejuilbi  lyo/. 
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kiï(foit  de  t6ute  foh  ame  ; mais  les  fecours  qu’il  leurs  diférens  > ou  bien  elles  régnent  tour«i«tour 
envoïa  aux  Protedans  étrangen,  & les  alliances  félon  que  l’une  eié  plus  puiflance  que  l'autre.  Le 

3u*il  fit  avec  eux  » furent  le  principal  mftrument  fort  emporte  le  foiblc  dans  le  coeur  de  l'homme 
e letir  grandeur , & de  leur  proTpérité.  Louïs  ainfi  que  par  tout  ailleurs.  Il  y a tel  fentiment 
XlV.  qui  a révoqué  l’Edit  de  Nantes»  a fecouru  qui  convient  aux  Souverains  entant  qu’ib  font 
& afiîlle  encore  les  Protcllans  de  Hongrie  foûk-  hommes,  & il  y a tel  autre  fentiment  qui  leur  con* 
vet  contre  l’Empereur.  vient  entant  qu’ils  dominent.  S'ils  font  zékzpour 

Il  feroit  très'inueile  de  vous  prouver  que  la  b gloiitde  leur  Etat,  c'cfl  entant  que  Souverains  ^ 

Maifon  d'Autriche  a {bûtenu  de  cette  manière  in*  s’ib  font  zélez  pour  leur  Religion  , c'cR  entant 
direâe  b Religion  Proteftome.  Vous  avcl  des  qu'hommes  s & ils  peuvent  meme  entant  que  Prin« 
yeux,  & ainft  vous  ne  fauriez  ignorer  ce  qui  fe  ces  exercer  ce  zîle , mais  c’cA  loûjours  i'aufs  ks 
pafTe  dans  l'Europe  depuis  plus  de  }d.  ans,  ni  intérêts  temporels  de  leur  fouveraineté;  carlorfque 
ce  que  des  livres  (^)  alln  modcrrses  vous  peuvent  l'excrdce  de  ce  zèle  cil  préjudiciable  1 cette  forte 
•voir  aprb  de  b conduite  des  Rois  d’Érp^nc  d'intérêtss  Tamour  divin  fufpend  Ton  opération , 

Charles  V.  Philippe  II.  & Philippe  IV. . I^ans  8c  fe  trous'ant  plus  foible  que  les  maximes  d’Etat , 
tout  cela  rien  ne  peut  paroîcrc  aufii  fingulier  il r^tte bpartie i & cede la pbec 11  l'aride  régner, 
que  ceci,  c’efi  que  le  Duc  de  Rohan  aïant  ré*  En  confidérant  tes  Princes  fous  ces  deux  égards, 
lolu  (ç)  de  fe  cantonner  dam  quelques  Provins  on  rrduve  fans  beaucoup  de  peine  la  cnmparibilitc 
ces  de  Erancc,  & d'y  fonder  une  République,  dont  je  vous  parle.  Leur  zèle  de  Religion  peut 
ffloi'ennant  les’fecours  8e  b proteétiorv  de  Philip*  erre  Ci  fort,  qu'ib  fouhaitcnc  & que  tous  leurs 
pe  IV.  fes  propofitioi^  furent  goûtées  parle  con*  Sujets  foieot  onhodoxes,  éicque  toute  b ierrefoit 
léil  de  confcience  de  ce  Prince.  A propos  dequoi  exempte  d’héréfic  ; mais  ce  fouhait  n’exclut  pas 
je  me  fouviens  d'une  choie  qui  aparemment  n‘a  cette  condition , Penn'i  ^tte  serre  Mutrui,  ntrr» 
point  été  imprimée,  & que  je  tiens  d'un  homme  MtftniLmce  m rtftht  4mss  fréjtulttey  tu  ftèt 
grave  qui  b pouvoit  (avoir  d'original  2l>peu-près.  txp»feek  L*  diferttim  dt  wi  va^tx  car  dans 
Le  Comte  de  SoifTom  maltraité  par  le  Cardinal  de  le  cas  d'un  tel  péril  on  aime  mieux  que  les  bornes 
Richelieu»  ne  fe  fut  pas  plûtôc  réfugié  \ Sedan,  du  régné  de  Dieu  foienr  rétrécies,  & que  les  fcc* 
qu’il  y forma  diven  projets  de  guerre  civile  avec  tes  foiem  floriflantes,  que  (î  l’cxrenfion  du  régné 
te  Duc  de  Bouillon  fon  hâte.  Mais  comme  ib  de  Dieu , 8e  l’extitpanon  des  héréfics  augmen^ 

•voient  befoin  du  conroundes  Efpagnols,  ilsdc'*  toicot  trop  le pouvoird’unecertaine Nation.  Voi* 
puterent  i Bruxelles  pour  favoir  ce  que  l’on  pou-  U donc  ceux  délirs , celui  de  l’homme , 8t  celui 
voit  attendre  de  cette  Cour*li,  Leurs  Députez  du  Prince;  l’un  fe  raportc  à l’extcnfion  de  h vraie 
fiant  vu  que  le  Comtnilfaire  qui  leur  fut  donné,  foi , l’autit  su  maintien  de  h gloire  temporelle  de 
étott  un  Moine  à qui  b barbe  pendoit  julqu’)  la  l'Etar.  Ce  font  deux  principes  dont  te  premier 
ceinture,  cnigniimt  qu*ü  ne  gatir  tout  par  des  tfl  moins  fort  que  le  fccood»  & voilà  pourquoi 
objcâions  de  bigoterie , mais  il  les  dclabula  bien*  s'il  faut  opter  entre  l’un  & l'autre , celui-ci  a du 
(dt  ] car  après  les  avoir  écoutez  fort  patiemment , deffous;  mats  fans  qu’on  en  puifle  conclure  que 
il  leur  répondit , votU  vé  k mitn-tdH  mattdty  b pieté  n'cd  que  grimace  8e  que  feinte  dans  le 
fçKrvm  efUiatHiMt  lamtit  chçjii  U Camia  dt  Saijfuu  coeur  du  Souverain , qui  donne  b préféience  à b 
fi  dtcUre  fùt^ttetM  , fremdre  IQreté  dc  fa  gloire  temporelles 

ks  srmts  k rtm  U ptrii  k timaMitm  dit  PritKt  dt  N'exigeons  point  des  Politiques  une  piété  fl 
Çtndi  ^mfin  U chtf fins  Itrtgm  dt  Oitrkt  IX.  achevée  qu’en  wvtur  d'un  Etat  émule  qui  cher- 
Il  ne  but  pat  que  fous  prétexte  de  je  ne  (ai  quel-  chc  à convertir  par  h voie  des  conquêtes  les  Schif* 
ks  tncompatibilitcz  on  s'inferive  en  faux  contre  matiques  8c  les  Hérétiques,  clics  les  engage  à né- 
ks  hiftoiresqui  fupofent  dans  les  Princes  dontnous  gliger  kur  dominaiion.  N'ateendons  pas  que  les  > 

parlais,  un  grana  zèle  pour  b Catholicité,  8e  Souverains  foîcnt  jamais  allez  devors  pour  dire, 
une  très-forte  averfion  penar  ks  Hérétiques.  J’a-  ifut  mmi  imfarte  ntut  dtminum  ici , m 
voué  qu’il  feroit  moins  nul  ailé  de  concevotr  que  tturt  j demitt , ftuni  U WMt  Rtligiau  irùm^ 
des  efprits  forts  étant  perfuadez  de  l'indifcrence  des  p-ir  mu,  On  fera  toujours  ce  que  la  fi  aft- 
Religions , fc  gouvenjafTcnt  dc  telle  maniéré  qu'en  ce , ce  que  b Maifon  d'Autriche  ont  fait  tour-à- 
oprimant  des  h^édes  qu'ils  croiroient  pemicieufei  tour  i on  ira  comme  au  (eu  au  fecoürs  des  fcéèe» 
i ktm  Etm,  ou  qu’ils  verraient  très-odteufes  i qui  ne  pourroient  crredérruiiesfans  que  des  Etats 
un  Clergé , dont  b faveur  cil  utile , & b haine  onhodoxes  rombalTem  dans  un  état  à crajndre  phis 
fort  i craindre,  ils  les  fommentaffent  chez  leurs  leurs  voifins,  qu'à  s'en  faire  craindre, 
voiflns  cotnm:  une  femence  de  troubles , & corn-  Les  Papes  ont  fuivi  le  meme  principe.  Sixte  lo  Ttfit 
me  un  moïen  d'afoiblir  un  Souverain  redoutable  ; V.  en  qualité  de  Chef  de  l'Eglile  txcommunioit  f*"*‘.^* 
nuis  cependant  il  n’eft  pas  auffi  difieik  qu'on  lé  l’Ai^lererte,  mais  en  qualité  Prince  jaloux  de 
diroit  bien  dc  comprendre  cbfrtment  b compati-  fon  indépendance  il  afiifloit  (d)  contre  l’Efpagnc  ^ * 
bilitc  de  cetteconduite  avec  k perfualîon  très-foite  le  meme  pais  qu’il  avoit  excommunié.  On  pré- 
tTune  certaine  Rxligioo;  car  on  ne  doit  point  dou-  tend  qu’innoceni  XI.  s'ell  conduit  (t)  par  une 
Cer  de  ceci , c'efl  que  fi  des  pairtons  opoTées  ne  pareille  maxime , 8c  l’on  accub  de  quelque  choie 
peuvent  pas  s'accorder  enfemble,  eUes  partant  d’aprochant  (f)  Urbain VIII.  OnpourroitajoÛ- 

ter 


(•)  ••  Voïex  Mr.  AmnM , tpdogfe  pour  let  OtlnKquci 
f.  t.  pan.  cb.  0c  l'Avii  aux  RcAigiec  pig.  fpe.  0c  fpi. 

(<)  n Ce  bit  eft  twn  fetilemem  avotie  rnaia  adli  apreové 
t>  pv  Mr.  k VaAbr  Inllorien  Pfotdhnt.  Voin  fin  hiâoi- 
M rc  de  Louii  Xllt.  to.  Tl.  put.  t.  peg.  df.  0t  tiiiv.  W 
A MM.  i6ap.  Vota  au&  k Teftamem  pobri^  é«  Card. 
A de  RtcWieii  eh.  i.  pag.  ai. 

</l  n V«ea.d«s  k DMiaittire  hiAor.  0c  crit.  b letMr- 
«que  f-  de  i'vode  si^lUatk.  Oa  jàm  Mr.  Leti»  naic 


„ avaiit  hti  k Cheralier  Edwin  Sandis  avdt  tourik  qodipe 
I.  chotè  de  eda  dmi  k ch.  tp.  p.  a.  146.  de  â Rebben  ^ 
U k Rekpion. 

(f)  „ VcRcx  la  remaniue  Fdc  fi»  aetiek  dim  k iD0a« 
M DiâîMxlre. 

(f  ) „ Votée  k Une  ûirkiüé  thmar  dm  Ftp*  <4  dv  JW. 
M On  T voit  enne  aune*  cbotës  pa{r.  117.  qoe  du»  un  fef- 
„ tan  (ubniaei  Ut  Frtttfmiu  itmrnt  * U [tmti  d’XfrUùmntS 
M fa'di  ftiiifirnt  hmr  tm  tmi.  L'aditieo  an  .Nbaileâe 
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7+«  REPONSEAU: 

ter  à ces  exemples  celui  C^)  du  Pape  Paul  III. 

£n  voiU  trop  furcctamde;  car  (élan  toutes  les 
aprences  vous  n'avez  pas  prétendu  nier  quant  à 
b maniéré  indireéte»  ce  que  l'on  vous  foûtenoit 
loucKint  quelques  Princes  de  la  Maifnn  d’Autri> 
che,  fflabtout  au  plus  quant  li  la  maniéré  direfte. 
J'ai  à vous  dire  que  même  i cet  égard>là  vous 
avez  eu  tort  de  nier.  Vous  ne  l'auriez  ps  fait  fi 
vous  aviez  eu  connoifTance  d'un  livre  (b)  qui 
fut  imprimé  l'an  1^64.  Je  m'en  vais  vous  en 
copier  un  long  pflage  ,,  (»)  Charles-Qjiint . . . 
1»  creuc  que  c'efloit  allés  pour  luy  ( kj  que  d'a- 
O voirellably  les  Proteftans  par  h Paix  Ketigieu- 
iê  > qui  fut  iv^eüe  avec  tant  de  )oye  pr  ceux 
M de  cette  Religion»  qu'ils  eflireerent  que  Ton 
»»  inclination  palTbit  de  leur  collé  : de  forte  qu'un 
»»  Auteur  Allemand  a eferit  de  luy  après  cette 
,»  aâion:  CrtébiU  fiun  tfl  OtrêlmmJ^niijfiimimt 
»,  (MW  jtm  Un^6  ujm  Rtli^i9»€m  Ijubtréuum  ftrtt 
t»  /*wr  tdiAm  evtj^xi^tt  » /»  nmàiù 

»,  ^ frimùm  ^fiÜ4  farrit  : & de* 

s»  puis  ce  temp  les  deux  Religions  ont  eftéjper- 
»,  mifes  0c  tolérées  dans  l’Empire,  Bc  il  lailfa  le 
M refie  à Tes  fuccelTeurs.  Ferdinand  Ton  Frcic 
>»  luy  fuccéda»  qui  fâvorifoit  ouvertement  h Re* 
»»  ligioQ  de  Luther.  Voicy  ce  qu'en  eferit  Joan* 
»»  nés  Crato»  Ton  Médean.  JUmJ»  inquit»  rt~ 
„ tictre  Mit  (lth«  : ijm'td  Dmmms  FtrJuuèuùu  Im» 
»»  fermer  erdmt  ferimniim  Me  tbitmm  mjmrfeevitf 
»»  iatrr  JmmmA  biMiJûU  Demj  im  fmbenesiine 
,»  Imferii  cmctjjijfett  frirntan  titane  wutximmm,  tv* 
»»  re  dxàni  jmdkie , cenJcientUi  bec  fi 

»»  ttrt  » mnê  éd fiÀJÛddu  dtfitrdidt  RmblicM  Mmmm 
„ âdjttijfa , ÿ*  lelerdMid  im  Reli^kiu  firmmUm  In- 
»»  ni^JJîmms  Dtns  fihi  ùi  mtmtm  dedtjftt.  Et  de 
» fait»  il  fe  void  de  fes  lettres  à l'EIeôeur  de 
»»  Saxe»  par  kfquellcs  il  paroifl»  qu’ils  cfloienc 
»»  fort  d'accord  fur  les  points  de  la  Religion.  Et 
n les  inAances  qu'il  iâiloit  faire  pr  fes  AmbafTa* 
»>  deurs  au  Concile  de  Trente»  pour  le  mariage 
H des  Prefbes»  & pour  la  Communion  fous  les 
»»  deux  efpces  » monArcrent  bien  quels  eAoient 
y,  fes  fentimenij  qui  donnèrent  plus  de  pine  au 
J»  Pap  que  tout  le  reAe  du  ConcÜe.  Il  ne  reAa 
J»  i .^)aximillen  fon  fuceefleur  que  la  profcflîon 
»,  ouverte  de  cette  Religion  : toute  l'AUemagne 
„ n'ayant  jamais  douté  de  fa  errance.  Ce  fut 
„ luy  qui  accorda  cette  conAimtion  favorableaux 
»»  ProteAansen  l'année  1577.  dans  hquelle  I ldi (- 
„ pofa  fouverainement  de  tous  Us  bkns  EccUAaf- 
u tiques»  malgré  la  réfîAance  des  meilleurs  Ci* 
»,  tholiques.  Rodolphe  fon  frere  ne  leur  fut  pint 
),  contraire  dans  les  terres  héréditaires  mefme.  Il 
»,  prit  foin  de  fiire  venir  du  Duché  de  Brunf* 
„ vie  le  plus  grand  Doâeur  de  cctre  Religion , 
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n ï qui  il  donna  de  grandes  pcnCnns  » pur  infa 
1,  truite  fês  puples.  La  AmhaAadèurs  de  l’Em- 
»,  preur»  1e  Comte  de  Lamberg,  & le  Doâcur 
n Crans  furent  les  premiers , qui  en  dépkxant  in 
»,  malheurs  de  l'Allemagne»  & de  la  Religion» 
,»  donnerent  connoifTance  au  Sieur  Comte  de  Ser- 
»»  vien  des  fentimens  fur  b Religion  de  en  crois 
•»  Prinen,  dam  le  logis  du  Comte  de  Lamberg 
,»  à Ofnabnig»  au  mois  de  Septembre  itf48.»> 
Pour  ce  qui  conceroe  Cbarles*Qyint  » je  vous 
en  parleni  i prt  dans  (/)  un  autre  lieu»  je  me 
contente  de  vous  dire  ici  que  vous  ne  devez  nul- 
lement révoquer  en  doute  ce  qui  fut  dit  en  co'n* 
Adence  i Mr.  le  Comte  de  Servien  touchant  les 
trois  autm  Empereurs»  puis  que  l'Auteur  qui  le 
raponfe»  y joint  da  preuves»  & queks  hiA^res 
confirment  cela.  La  Ecrivains  ProteAans  fe  font 
fort  loiiez  de  b conduire  de  c«  trois  Princa»  Sc 
leur  ont  donné  de  grans  élogn  par  nport  i b pié- 
té. Si  vouSyprenez  h peine  de  larer  ks  yeux  fut 
k théâtre  hiAorîque  de  (m)  CiiriAian  Muthias» 
vous  y trouverez  (»)  la  proks  de  Cnton 
nporxca  ci-defTus»  qui  nous  aprenenc  que  l'Em- 
pereur Ferdinand  I.  r^ardme  comme  une  grâce 
particulière  de  Dieu  rcfprit  de  tolérance  dont  il 
avoit  été  animé.  Vous  y trouverez  (/)  une  k> 
tre  qu'il  écrivit  i Luther  l'an  i{;7.  & deuxlet* 
tia  qu'il  écrivit  l George  CaAander  l'an  i{d4* 
& n vous  ne  jugez  pas  qu'elks  téraoigneru  qu'il 
étoit  plus  que  dani-Luthérien»  vous  ne  ferez  pu 
conrtQiAeur.  Et  que  direz-vous  de  l’ordre  qu'il 
donnai  fon  ConfeueurI  yevemx,  lui  dit-il»  fM 
tfttMd  vêtu  me  frèpxrerex,  k U mert  » veut  me  veut 
jirviez,  ^ éuemn  titre  de  met  dmùtex,  » temz.  met  ce 
buÊgugt , Ferdinand  mon  très-c^  frere  en  ChriA  » 
mettez  aujourd'hui  toute  votre  confiance  au  AÛ 
de  Dieu.  Ne  me  frefefi*.  mutre  cbefi  fue  feu  weé~ 
rite»  fe»  ftug  » ft  mert , fit  r^mrelttem.  Jt  vetue 
firtir  du  tmude , refit/iiter  uvee  cette  taufimict  (f), 

C'étoic  exclure  (r)  Sc  riotercelTion  dafaina»  Sc 
pluAcun  autres  articles  des  dévotions  monachales» 
Vous  verrez  dans  le  même  livre  quel‘Empereur 
Maximilien  II.  dit  àl'Ekcteurde  Saxe,  Jefuit 
de  vetre  Relaie»,  meit  meutrtz,  mei , je  vemRrie» 
U meten  de  Jertir  dtt  Uijrittthet , où  je  me  trouve 
tufirme':  (f)frtaer,  tu*  e^efum  fidet  0-  deHriu*; 
ftd  *ge  tpoejo  » viem  ejteude  extrttuudi  me  i Uijriulbit 
^uieui  iuveluttubereei  qu'il  reçut  fâvorahlonent  le 
MiniAreSelnecccrusqui  lui  prefenta  fon  Pfautiez 
par  ordre  du  même  Ekâeur  ; St  qu’en  préfenec 
de  fon  Chancélier  il  lui  dit  entre  aucra  chofa» 
priez. feur  ueei^i  ferlu^ruee  de  Dieuvivrâii^  uteur^ 
reù  dùut  votre  deiirÙK  ; qu’il  entretint  aupês  de 
lui  pendant  quelque  tems  un  Prédicateur  Lutnérien, 
& que  Taïam  congédié  U lui  conferva  une  penCoa 
an- 


».  du  Due  de  Bavière  psg.  8d.  nom  apreod  d’encore  ^ 
n Tm-£eeiU  II.  xenlétfeirt  ft§tr  U ijurrt  M'tlfaiftU  Jt  (m 
m HmjfoMrmne  guern  fàcréc.  Urbain  VIlV  nt  Uift  fet 
Il  Jt  l'eUiir  opte  fiefitmi  ^aifeett,  Jtt  fim  imfiJheoUi  Je 
M fEurtft  ftee  remm  {a  vanteUti  frèjeti.  lut  fiiJeB  4e 
m pUiatede  II  MailOQ  d’Autiictie  «mtre  iui  te  raient  dm 
H kTnitd  poiteique  du  Sieur  de  Calordi  (ùr  les  AmUUhde» 
* P**-  *f-  « biir. 

H Votea  b même  addition  pog.  8r-  8d.  8e  Mexérai 
,,  Ab-  chroo.  ej.  ame.  tfoT- psg-  II),  fot.  f4p.  VotezauiQ 
I,  Fra-Paolo  HUI. du  Concile  4e  Trenre  inr.  t.  pog.  m.  184. 

(4)  K Iniinilê  Reoieil  de  diverlb  pièces  cuheulm  pour 
n fervir  l l'bdloiie. 

(t)  ..  Moûts  de  la  Fiwsee  imr  la  guerre  d'Al.'emagoe  p. 
Il  Ss  to))'-  da  ftcueil  de  «uvcrlès  pièces,  Scc. 

(i)  ■■  Pour  entendre  ces  poroies  voies  le  cummencemeot 
à OH  ch»-  fuivioc. 

(i)  „ Bons  le  chapitre  ruiviot. 

(m)  » Doûeur  en  Théologie  8c  profefleur  i Altorf  8c 
„ pois  à Son. 


(a)  M ChriftJan.  Matthias,  duatr.  hfier.  M.  letp.  iàt, 
Jmfi.  i66i. 

(*)  ..  Elles  &nt  dns  une  lettre  qui  a M HnpfioK  au 
w devint  de  l'InAeirc  de  Bohemi»  de  ^ihnrru. 

(P) ..  MJ.mg.  toM. 

(fl  M FirJmâiJm  I.  Jaettrai.  Augi^.  Cu^^gêaurit  fat  m 
n meaJati,  JeJu,  dt  Iremloeme  mmis  agoeie,  m ampliùa 
n iiicretur  digniaran  8c  faononim . lëd  dicerct  : Fer- 
„ dinande,  eaiiffiine  m Chriflo  trater.  otnnem  tuam  fido* 
M dam  hoiiê  in  Chriitum  colioea,  oeque  quicquan  aliud 
B ipli  proMKrct,  ouàm  meritum.  lâaguioeiD , mottem 
„ i&urreaioiietn  cbriAi.  In  bac  fiducta  Se  vdle  n tue  «i- 
B ea  dUeôierc,  8t  in  oovilCmo  die  reruigere.  Jlfel  Ceibd, 
B CtrbarJi  efit.  fart.  nlt.  M/.  8}4- 
M ,.  Notez  que  ce  n'en  qa’en  ce  fèw-ll  que  k difeoun 
B w cet  Kmpereur  peut-être  prit  pour  une  praire  de  Lu- 
B tberaoiTme  , comme  ïl  paraîtra  pot  k dupiire  fisiva^ 
B A^iquea  ceet  od  fl  k (uatt. 

(/)  » CdrflM».  ilUtiùu  tM.  fag.  1 094. 
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Mudk  i qu’il  (it  obfervcr  ponôu«tkm«nt  U paix 
de  Paifau;  qu’il  permit  à le  Sujets  d’avoir.dcs 
Minilircs  de  b CoofclHcy)  d’Augsboutg  ; que 
dim$  Papines  irritez  de  ceh  l'exbMcerem  \ perfé- 
cuterles  Hérétiques;  qu'il  leur  répondit  (0  qu’d, 
n’y  a point  de  plus  grand  péché  que  de  vouloir' 
dominer  fur  tes  conkiences>  & que  ceux  qui 
prétendent  1 cet  empire  en  matière  de  Kelignn  « 
l'opolênt  à Dieu  ; ^uc  dans  une  lettre  fur  les 
troubles  du  Païs*Bas  tl  déraprouva  b conduite  de 
ceux  qui  fe  fervoient  de  b violence  ptwr  venir  i 
bouc  des  Teâes  ; 8c  qu'il  deebra  qu'il  ne  les  k>üc« 
toit  jamais  à moins  que  Dieu  ne  permit  qu'il  ne 
devint  fou  • ce  qu'il  tâcberoie  d'éviter  par  des 
prières  ardentes  (»)  { que  fe  femant  procoe  de  b 
mort  il  fît  dire  ) un  F.^ue  qui  fe  prélêntoit  pour 
t'afllAcr  dansragooici  qu’il  ne  k uilTeroit  entrer 
que  fous  b promefTe  de  ne  parkr  d’autre  chôfe 
que  du  mérite  » dr  de  b Tueur  du  fane  de  notre 
togneiir  |ESUS>CHXtST.  Ûtm  »d  iffiam  B^ff- 
fm$  D.  I.afnbenwGruterus4ccMrrvr, 

M/«r  tKm  4À  P » mp  fritu  f^hemtur  i 

k de  nulb  alb  re  vn^  faAurum  , quam  de 
Chrifti  merito , frfanmlneoejus  rudore(v):  que 
l'£véque  alant  obfcrvé  reb  tris  exaâement  » l’Em* 
pereur  6t  cette  déclaration  qu'il  ne  mourroir  que 
dans  cette  foi  C»');qae  Ton  fucreffeur  Rodolphe  (x) 
b’éreuta  jamais  les  confeils  de  ceux  qui  tichoient  é> 
temellement  de  l'engager  i faire  b guerre  aux  Héréri- 
epiesi  de  qu’il  acconu  un  libre  exercicede  Religion 
'aux  Protefbns  de  Hongrie  l’an  tCoC,  &de$  let> 
très  en  itfop.  aux  Proceflans  de  Bc^ 

berne,  de  Siléfte  8c  de  Moravie,  par  kfquelles 
fl  leur  permenoit  d’avoir  des  Temples  & des 
Ecoles , & défendoit  Tous  de  grieves  peines  de  les 
inquiéter  li^leffm. 

Je  puis  a)oûter  deux  chofes  i celles  que  cet 
Hiftorien  s dites  de  Maximilien  lî^  L’une  efl  le 
conftil  qu'il  donna  à Henri  Ht.  Rcm  de  France, 
l’autre  eft  b condamnation  d’un  livre  qui  lui  avoit 
été.dédié.  Pour  vous  faire  entendre  cela  je  dois 
vous  dire  t.  qu'Henri  lll.  abandonnant  b Polo* 
gne  pour  s’en  retourner  en  France  » pafla  par  Vicn^ 
ne,  & que  l'Empereur  Maximilien  (y) Vexhorta 
charitablement  de  faire  cefler  tes  vioknees  que  ks 
François  avoknt  exercées  inutilement  contre  ceux  de 
b nouvelk  Religion,  a.  Que  k Doâcur  George 
Ederus  aïant  fait  un  livre , où  les  Luthériens  étoient 
mabnitez,  &l'aïant  dédiéib  Majeflé Impérùk, 
■tk  lut  fit  fignifier  dans  les  formes  que  cet  ouvra* 
ge  hii  déplatfbit  infiniment,  & qu’elle  n’aurott 
ytnaif  pu  fc  perfuader  qu’il  fût  capable  d’une  tel* 
k audace , hii  qui  aïant  eu  l’honneur  d’exercer 
long*rcms  b charge  de  Confeilkraulique , ne  pou* 
voit  pei  méconnoitre  Ton  obligation  i fe  conformer 
•ux  loix  qui  déftndotent  fi  léverment  de  faire 
cette  forte  d'anemits  i h paix  de  b Religion.  Ce 
décret  de  l'Empereur  mérite  d’Ëtre  pefé  mot  après 
mot.  Vous  k trouverez  (x)  tout  entier  dans  k 

volume  des  conllitutloas  impériales  recueillies 
par  Gokbfi.  . 

Au  refte  je  fuis  furpris  que  ks  performes  que 

b)  n KuUiÊmMftmmH  iflifuMm  emftitMtiii 

t,  mmari  %tUf.  Oto  mÊÎmif^  fi  ^ ét 

W ttmf»  Ritigimii  dtmùm  «Waw.  ibid.  pig.  tPff.  Oa  dtê 

t,  Cnt«  te  «nt.  fimefer. 

<«)  m te  Kfifi.  iê  ftH$.  9rlg.  te  hofic  modam  lcribb  : Jte* 

n rmm  âCit$n*i,  fte  trtMimt.Mmiiimt  & 

M •fimiimt  haae  mm  rm/M  ftp  àpmJitai,  mmmhijmft»- 
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vous  avez  contredites , n'akot  pd  vous  all^iiei’ 
fur  k champ  aucun  des  faits  que  je  viens  de  voil*  Part. 
détailler , & que  pour  k moins  elles  ne  fc  foient 
pas  avifees  de  vous  reovoïer  à Fra>Paolo  & au 
Cardinal  PaUvicin,  deux  fameux  Hifioriens  du  ’4"*’ 
dernier  Coneik  Oecnmérùque.  Ce  Cardinal  (x)  * 

obfcrvc  que  k Pape  éeoit  fore  fâché  de  ce  que 
Ferdinand  I.  avoit  en  quelque  façon  confié  aux 
Luthériens  l'éducation  de  fon  fib  Maximilienqui 
étoit  tout  entoaré  de  ces  Hérétiques , & qui 
/bufroit  dans  là  Cour  leurs  Prédicateurs;  que  le 
premier  but  du  Pape  lors  qu’il  envoïa  en  Al* 
lemagne  Cometio  MulTo,  fut  de  nmenener  A b 
CatMicité  Maximilien  Roj  de  Bolieme,  I qui 
l'on  repréfenta  vainement  les  avantages  que  b faveur 
des  Catholiques  lui  procureroic,  jt  frifcrtntsmi^ 
pk»u  À tcmt  lit  imtiriu  Jm  mtmJtt  répondit*il> 

Fra*Polo  n'a  point  oubliée  de  remarquer  que  ce 
Prince  (t)  étoit  fem  Tufpeâ  A Paul  IV.  ptf 
mn  jomr  Jmmi  mu  tuuütnce  fnritt , thutuif  d 
Aijriim  GmfmM , ar  fit  s'mpkbtr  de  tmi  dire  t 
fme  U p!t  de  tEmfertmr  étoit  fàtutur  L» 

rnttHf  ffMùuMw/  à Rome  etfth  U mort  de 

FaW,  ie  Peft  fit  dire  k A/axteu/in»,  fter  U Comte 
tt  -\ rcos  , f w t'il  ne  ferfifteit  dent  U Foi  CerkeUfte , 

AV  /«r4  de  U cetprmer  Roi  det  Rometnt , il  U fri^ 
veroit  de  temt  pt  Etett.  Mmi  defmit , il  ne  Uijpt 
fer  if hrt avertit  par  et  Pruite  emtndoit  pteveat 
un  PréiikattMrt  oui  aveit  introdait  U ctmmmmom  d» 

Cdùet  en  dhuri  Ùtux , non  fat  fotertant  dent  ta  viU 
k de  Pragm  ; ÿ Meximitien  même  temkit  fwr/pvr* 
foii  en  fè^em , ^m'il  ne  foutmt  féi  recevoir  U c«av* 
munioH  fm$  k Calkt,  F.t  fimpv'i/  n'tn  pt  pet 
venu  k texicuiien , ntaameint  tes  fortlet  dosmoittit 
hkn  k fenpr  au  Pape,  Car  frtfifm  par  teatt  tri- 
kmaf^m  k Caket  p donneit  k ceux , pn  fr  iw«* 
leient , fenj  ftrpnne  s'ofojat  aux  Prêtrtt , (fuf 
fedtmiittProifnt (d)  Cr  fw  afiignit  da- 
vantage la  Cour  de  Reme^  Ptfi  ^nt  tfrll- 

ttmpt , pw'  depuis  pu  Cardinal , atout  oxhoné , au 
sum  du  Pape  t pu  Oarjr,  U Roi  dt  Rohmt  tfitri 
km  Cetoli^t  & êui  aïant  rtpréptuit  fm'il  auroit 
kùn  dt  la  peint  k parvenir  k t Emprt , t'd  faipt 
autrement , ce  Prince  avoit  r^onda , p»'//  remer- 
eioà  k Pape  dt  pi  é«vi  yâiVu,  nrai;  fw  //  fdat  dt 
pn  amt  Im  étoit  pku  cher , pvr  tout  kt  Pitni  da 
Monde.  Ce  <ÿù  pu  frit  k Rome  pour  mue  aliénai 
tion  de  tetéi^anse  du  RaimSiéj^e , <r/rr  répoup  , di* 
pieut-tlt , pntaxt  k Lutbéranipue. 

c H A.P  I T R E CXXII, 

Ji  Clter/M*^«Mr  tfl  mort  Luthéien, 

Voici  ce  que  j'ai  è vous  dire  touchant  Char* 
le$*^inr.  Phifieurs  Ecrivains  l'iccufent  d’a- 
voir  r^iigé  ks  occafîons  favorables,  qu'il  avoit  fotraiUt 
en  main  d'excenniner  k Luthénnifme,  & ils  pré*  je 

tendent  qu’il  aima  mieux  k biffer  croître,  8c 
qu'enfifl  U k comUa  de  bienfaits,  afin  de  s'en  ' 

ftrvir 

W ntÜJ.faa.'i 
» Voin  Mr.  ' 

” t - ... 

M cenoc  «te  BoBe  dt1w>or<at  X.  iBj.  184. 

(jj  „ r*bvi>.  Ijpr-  pi  Cmtd.  a irmt  14.  oof.  6. 


de  Tbou  se.  fi.  yag.  m.  aJ  ann. 
On  en  mit  une  f«rtie  dans  rounigcd'Hoornbeeck 


1-fH-  *•  r®»-  od  'ff*. 


, nifipft»,  nmd  (d)  „U,ie.l*f.  1 1.  ».  B.  pi.  fit. 

titae  nt  in  pao-  (e)  u fn*Paoto  HiA  du  4 


. r»  tmonam  e . 

„ tsmmfim  /tfrueier  w fiai , Digi  urmstét  nt  in  jîw 

„ ftm  fnMar.  Ibid.  ^ ^8.  de  la  vuân  ifAcielM, 

(v)  « Ited.  peg.  Oa  cittChvetetete.  ^ 41t. 


ffdo. 
da  Trcata  liraa  /.  p 


Digitized  by  . 


TI. 

Part. 


i'ti  J 
à Jj<- 

wttvmftl- 


74,?  REPONSEAU 

(cfvir  utilement  pour  hs  inti-rcts  de  fun  ambition 
(4).  L'anonyme  que  i‘ai  défi  cite  > aiïure  (^) 
que  ce  ctand  l’rince  s'etanr  forme  Vidée  de  Ia 
Moojrcbie  univcrfclle,  & en  jugeant  l’exécution 
!4Mt  tfHt  la  ht  EjltUsÀt 

r Lmftrt  ÀmtHrcrtitM  tUni  t'unif»  (ÿ-  iLui  U torrtf^ 
ftHtLtw , rcfoliit  de  l.-s  divifer  » & frit  U preux- 
et  de  l4  rtltj^ien  nemtelU  de  Lnther , tpt'il  fut  crxr 
fçii  en  jeu  peuveer  efejtee^er  ddmi  fâ  H4ijpmce , efiie 
d4ni  eetie  eU  Ktli^itms,  tej^it  de  dé- 

tij.-en/ê/iliJ^l permj  let  Prmeef  & tes  BJ}4t$t  peser 
les  esiehee^setr  eient  Hsse  gsserrt  Ovile  « f w Isej  pies- 
hterest  t est  4 fes  fsseerjjessrs , le  sutpess  de  CMs^er  Us 
fsrsne  de  Ckwepire^  On  ajoute  cc  que  vous  avez 
vu  (c)  ci-dilTus,  r\MC  eenssH ut  ÿTAfsdes  snmaiMsu 
eemvent  tesutsstent , il  eresst  sjsee  e'tfieit  s^s  peser  Uej 
^sse  iuvtir  efitéli  les  pretefiesss  per  U peex  Rtls- 
gussft  <fM'U  Usfe  le  re/ie  4 jet  jiutrJJisers, 

Je  ne  fai  (1  vous  nierez  le  fondement  de  cette  hy< 
poehefe  politique;  vous  ferez  peut-être  de  cesc^ 
pries  qm  afti:vtent  U lîngubrite  0r  qui  ptétetxknt 
qu'il  y a eu  bien  de  la  rufe  dans  l'accufatinn  qui 
a été  intentée  ü la  Maifon  d'Autriche  d’afpiter  ï 
la  Monarchie  univcrfelle;  que  ceux  qui  ont  fait 
'k  plus  de  bruit  i ce  fujet,  St  dans  d’autres  oc* 
caUons  de  plus  fraîche  date  ont  été  les  moins  per- 
fuadez  de  U pfUce  d'une  telle  imputation  i qu'ik 
n'ont  tant  ciié  qu'aftn  d'animer  les  peuples  ï fod* 
tenir  les  di.pcafe$  de  U guerre  > St  qu'afin  de  for* 
mer  des  Ligues  dont  ils  rcrotent  les  principaux  di- 
rcAcurs;  qu'il  n’y  avoir  qu’i  gagner  .pour  eux 
dans  CCS  valles  ft  rpécieufes  entreprifes,  car  ils 
trouvoient  des  avantages  jiifques  dans  les  mauvais 
fuccès , frsubMiser  Dm  ir/uit , ils  fe  rendoient  plus 
nécclfaires , ils  exiorquoicnt  de  plus  grans  fccours 
Us  fc  pmeuroient  de  nouvelles  alliances»  &qu'en- 
fîn  fous  te  beau  prétexte  de  combatre  l’ambition 
d’autrui  ils  conrentoient  pleinement  toutes  leurs  paf* 
fions  injiiftes  (d).  Si  vous  m'en  cro'icz  » Moniteur , 
vous  n’adopterez  nullement  ce  paradoxe»  & vous  en 
ferez  aiilTi  pcudccas  quede  la  récrimination  chimé* 
riquede  ceux  qui  voudroient  s'ous  perfuader  qu'il  y 
a des  peuples»  qui  fans  vouloir  conquérirafpitenti 
la  Monarchie  tiniverfclle  par  un  autre  route  qui 
n’ed  pas  moins  pcnurbatrice  du  repos  public. 
C'cIT  » difcnt*ils , d:  vouloir  faire  la  loi  aux  autres 
Hâtions»  Sev  être  I»  arbitres  de  la  paix  & de  la 
guerre»  St  des  droits  de  Jiiccéder  &;c.  de  forte 
que  l'on  preferive  ) chacune  fes  bornes  & fes  dé* 
marches  » & qu’m  dethrone  les  Princes  dont  on 
ne  s'accommode  pas»  & qu'on  leur  donne  des 
fuccelTeurs  dont  on  pnilTc  difpofer  comme  de  fes 
créatures.  Vous  n’avez  aucun  befoin,  cemefem* 
ble,  du  pandoxe  dont  j'ai  paiTé;  car  je  fupnfe 
que  S'OUS  n'a.'cz  pis  prétendu  nier  que  Charles 
^inc  n'ait  été  utile  par  accident  à la  Religion 


f«)  M Vmex  IcPere  aiumbauTg  HtH.  da  Lutliéno.  to.  1 ■ 
t,  p><-  147. 144.  & tom.  a.  pig.  if9. 

(Sy  » Motifi  de  II  Fraik.e  pour  k guerre  d'AtlemagM 
" P«g-  94-  Vf • 

(f)  » P»g.  rr». 

(d)  H Conférer,  arec  reci  ces  proies  du  Baron  de  LbbU. 
«.  Ffxpfnenete/ea  etimd/rt  tptt  Irt  l'ran^t  w rr*4tst>.t 
U fm^utrr  lie  ]»  Mjlliio  d'AnAriche^ar  par  éle- 
,,  ver  U Unr,  ipttU  Ht  fe^dm  par  de  rnie  puiAiiK*, 
n par  ft  rendre  arr^airei , (jr  ar  hier  tfrmns  leur  fr0tt- 
».  sim , fme  par  dnenir  /tara  JJei/irt/ . ^ tei  fnsrt  fievit 
„ d'ei^Hmtni  m Ifssn  /Ui-  pra;'i'arj  «er  denaé  ratniUmtu 
»i  demi  es  ptt^e , pp  nitcr  as  deaetr  isnetineire  , fnu 
f,  itmét*.  dAHé  UH  vtritiUU  frertfae  v«)j  coTime  A prie 
M dins  te  4 klup.  du  rctat  Se  de;ull>ee  pg.  in. 

,,319.  11  cA  cernm  rp’enrorc  3u;>ojnniui  ceux  qui  ne 
• font  pt  le*  pnilim  <lc  h \Uiiûn  d'Autiirbe  eoat&i-jeiii 
»,  à l'eccsiict  d'aTpsrer  à U Mentrcluc  unircHélle.  Votez  )ê 
M TeHamenc  poluujjc  du  l>uc  de  I.OCTaine,  k l'£W  achtri 


X Q^U  E S T I O N S 

proteftante , c’eft-i-jlire , qu’il  ne  l’ait  fj'voriûfe 
pour  en  tirer  du  profit  dans  l’exécution  des  fes 
dcifeins , St  dans  les  guerres  où  il  fc  vo'ioit  trabar* 
que.  Je  m'affùre  que  vous  niâtes  feulement  qu’il 
ait  fait  du  bien  an . Luthérznifme  par  un  motif 
'd'amour  ou  d'aprobation. 

Je  vous  confeilk  â cet  cgard-lâ  dcperfifler  dans 
la  négative.  Ce  n’efl  pas  qu’il  n'y  air  des  tra* 
ditions  qui  le  font  mourir  prefque  Luthériens 
mais  elles  font  mal  fondées  St  combitucs  par  des 
faits  bien  circonflancicz.  Je  vous  indique  un  ou- 
vrage (r)  où  vous  trouverez  des  difcullîons  que 
vous  pourrez  opofer  â vos  adverfaires  ; mais  com- 
me vous  n'y  verrez  rien  touchant  h preuve  que 
l’on  tire  ile  ce  que  cet  Empereur  tqpnifant  ne 
mettoir  fa  confiance  qu'au  mérite  de  Jisus- 
Ciittr,  je  vais  vous  communiquer  des  réflo* 
xihns  là  defliis. 

Chytrsus  Auteur  Luthérien  raporte  dans  foA 
oraifon  (/)  funèbre  de  Charles-Quioi , que  et 
Prince  Ait.fi  éloigné  d’efpérer  le  Ciel  par  le  mé- 
rite de  (es  bonnes  oeuvres  > qu’il  n'eut  recoure 
qu'à  la  mort  de  Jesus-ti^HRtsT  » &qu'à  la  mi* 
(cricordc  de  Dieu.  Il  y a des  gens  qui  eri  con- 
cluent qu'il  rfjetoic  donc  b Papifmc,  Sc  qu’il  cm- 
brallbic  de  tout  fon  cceur  b Religion  protefbnte. 
Mais  c’eft  fe  tromper  groSôeTetnent. 

I.  Car  en  premier  lieu  Chytrxus  & plufieure 
autres  Qr)  qui  décrivent  les  dernierts  heures  de 
cct  Empereur»  obfervent  qu’il  eamrimoit  ces  pec»> 
fées  afTcâives  en  baifani  un  crucifix  » (é)  fr^üf 
siserstù  fidere  i *n  faiet -,  fid  perpslie  rffê  ( ex  Hem- 
hard.  ferm.  5.  in  vigiL  Nativii.)  peteese  resehe* 
tsprr  De*  iiedsdgeitsijsm  t ideesfste  credere  ms  eUbertt 
petc4t4  dtleri  mn  pe/fi , Mÿp  ùf  ra  » tri  Jels  ptrem 
vsstssu  » lÿ  M sfsseits  peceasssm  «m  C4idst  » per  ^stesm 
filsem  peetMSs  ntkiscestdsnessisir  ^e.  /mi^iisem  Orri- 
Jit  ersuspxt  sssslewsdem  ses  eaelss  » sslsits , ore  (y  tesi 
mener  cessspiexsem  » «m  es  Jdc  fi  nststem  jelsstss  fis* 
fpem  teiiôeere  detlere^e , jsesmstfise  vsatke  dixiÿe: 
IssmetstaseedesUifsseseSeslvsasr^  est  ege  est  se  muieeem. 
Je  vous  bific  à penfet  fi  ks  ProieAans  peuvent 
aire  qu'un  homme  qui  a expiré  avec  tant  de 
dévotion  pour  un  crucifix»  iV  qui  tomboit  par 
là  félon  eux  dans  l'idobtne  » ell  mort  de  leur  com- 
munion. 

II.  En  fécond  lieu  il  tt’y'  a rien  ck  plus  coith 
paiibk  avec  b qualité  de  Catholique  Romain  que 
de  marre  à l'iiedre  de  b mort  fa  confiance  non 
pas  fur  fa  bonnes  ccovres , nuis  fur  la  miféricordc  de 
Dieu»  St  fur  le  mérite  de  b mort  de  Jésus- 
Christ.  On  peut  fuivre  en  faifant  reb  rcfprtt 
de  quantité  de  Docteurs  très-bons  Papilles.  C'cA 
ce  que  Mr.  Daillé  (i)  vous  aprendra  dans  un  ou- 
vrage» où  il  réfute  un  Jéfuïte  Si  un  Minilàre 
nouveau  réuni.  Il  leur  alloue  ce  pifTage  du  Car- 
dinal 

il  <k  b Pgkcoe.  deux  oamge*  de  l’Atéié  de  CberKmost 
Il  qui  eton  Lornin  k mocoatent  de  la  Cour  de  VienK. 

(r)  Il  Vote/.  diDS  k I>i^an.  hiAor.  kcrhiqiae  la  ixmr- 
w que  C de  l'artick  Cerrmee  k b remarque  A de  l’anicb 
0 Côarln  j^ner, 

(/}  » Il  U ptufenti  à r£mpcfeurMaxiiniiicnll.àVie»ne. 

Q)  M HHekèltsrut  m drmtee,  Steenmi  ht.  au  Voir 
,,  k CinfeirjantlaiiMliqR  de  Jesfiühenrd  pip.  Sjj.  dil’é- 
„ pkoine  de  la  derairrc  partie  édit  t64i . ou  il  y a de  pOua 
,t  que  Polycarpe  LyJêtu*  a raporte  dam  uo  écrit  Alkinani 

que  Cherie*  de  Zdelsiof;.  qui  a>'oit  etc  lan^-teai(  <lom^ 
H Aique  de  Cueles  Qjim  . evoii  cooStme  de  vive  .-ou  en 
„ ^iènee  de  pjulinirt  pcrûnDet  de  qualité  en  AuiikIm 
H cette  tcliiion  ik  b motc  de  l’empereur. 

(i)  ifiieme  Cea^tj.  CeiM.  'Jm.  Chersrai  fértt  nli-fae. 

fr}  >.  DiiDé  répüqoe  ù Adaa  k à Cettibi  3.  pvt.  ciap. 
o»4  /vé./fl.  t*f- sfs,  }<>I. 
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D’UN  PROVINCIAL. 
dînai  Bellarmin  > AcjmfiÀtemminUtdtnitrt  Voulant  faire  mue  ce  que  je  pourrai,  j«  vous  renvoie 
frpfre  jnjiift  t fSr fwrUfirii4tUvMnt ^turt,  Ufitii  au  Cardinal  Hofius  qui  vous  aprendra  (f)  que  Part* 
Jiiir^tée  mettre  lutte  MtnefiAiKteM  U Jimkmî/rrtftrdt  l'on  Snribue  i Anlelntc  Archevêque  de  Cancorot  n 
(ÿ-  ttmgmtt  Je  Dtem. ....  Ctjl  fuir  U mefmt  rùfin , d'avoir  preicrit  un  lurmulaire  d’interrogations , Sc 
continue  Mr.  Daillé,  f«e  U C*rJknâi  Cmerti»  de  rêponfes  pour  les  mourans  lequel  le  raporte  à 
{l}*frtftriU^i^}kt  \mfM\itfétrUÿrMtétDttH  celui  que  je  viens  de  vous  copier.  11  ajoute  (r) 
è rioberente,  fwr  lu^jU  w mpi  heimti  tttvrtt  i &.  que  <C  formubire  a été  inicié  dans  un  livre  qui 
fM«  U CerdimAl  Ho*.mi  (m)  n Je»  leJtemrM  »'»  » pont  tnre  ierinùii  emme , & il  cite  les  d.nundea 
mv«r/  fM'Mt  mtri/e  Je  ytfmt  Otrifi  » & frétai  f<  bs  reponfes  qu'il  a lues  dans  le  SeterJei^  A«* 
que  c’e»  (a  juftice  > fa  fatisfaAion , fa  rédemption , **»**».  Elles  lont  préulcment  les  mmies  que 
& fa  propitiation*  ÿ tntrt  iteut-rntjimi  i9»t  etnx  celles  dont  parle  le  Minière  de  Charenton.  Cet 
f«i  «w  f*4f*r  ttmteiJfiUKe  J»  S/i»etfr  <ÿ-  ifeux-  endroit  du  Cardinal  Hollas  excita  la  curiolitédu. 
ttufmtf,  jMjvtwt  eu  exrai|pi!r,  J»r  tem  fw<md  iUfua  Doâeur  Calixte,  & l’engagea  à rechercher  les  plu* 
al  Cmtelt  de  la  mert.  Le  Docteur  Calixtc(«)  a vieux  bouquins , où  ilclpcrade  renco.itrer  de  cette  , 

compilé  un  fon  grand  nomdre  de  paOages  de  me-  forte  de  formubim.  Vous  ferez  contant  lî  vous  lifez 
me  nature , non  pas  pour  prouver  que  les  Auteurs  fon  recueil.  Vous  y r<-ouverez  (/)  le  formulaire 
qui  parlent  ainiîétoicni  Proteflans*  rruis  pour  prou-  d'Anfel/ne*  fc  celui  du  S»mm»U  RajwnmJà-,  cu- 
ver que  la  doârine  des  Protefeans  fe  trouve  con-  vr^  imprimé  iO^ne  l’an  1498.  vous  aprtndrez 
fonoeicelle  de  plufieurs  Doâeurs  bons  CachoH-  que  £crlç^r>c<<  imprimé  é Paris  l'an  ijia. 

ques  Komaim.  Jean  Ghenint  (•)aiâit  de  valles  pour  erre  diUribué  dans  le  Dioctfe  de  SIefwic* 
compilations  dam  b meme  vùé'.  * l'y^oMiii  Me^nuMA  imprimé  l'année  fuivante 

III.  Cooridérons  en  troilîeme  lieu  que  tants'en  concieiKnt  les  memes  demandes  tt  rc'ponfcs  que  le 
lâut  qu'il  foie  de  l'elTence d'un  Catholique  Romain  Sactréetak  Remtpuim^  & qu'elles  fc  trouvent  auf> 
de  fe  confier  en  Tes  mérites  i l'article  aebmortSc  f<  0)  dans  un  livre  imprimé  l'an  1^x7.  dr  intitulé 
qu'auiî  quand  on  ne  le  fait  pas,  on  doive  pafTer  pour  A'omù  Men^umm  , m/.rmHmuhu, 

non  Catholique  Komain  , qu'au  contraire  Tufi^  mvtk»»Jit  ^ ntt  »§»  va»  fmtUiii  ftrjéhmJemm  rôtie 
des  Liturgies , ou  des  formulaires  ef)  d'obliger  1k  fitmit  ^nii»,^  Remtpn  frenfue  & 4wriy«r«f* 
agonifam  à ne  recourir  qu'aux  méritn  de  b mort  Htotüm»  Jtfrtmftnm , A*  dans  (»)  Verdi  iofiuMdi 
de  Jesus-Christ.  Prenez  b peine  de  lire  ced , meOe  vt^tauu  juxta  riimm  SomIIo  kemame 

Je  ie  cire  d’un  ouvrage  compofé  par  un  Minifltt  teekfia^  réimprimé  i Venife  l'an  1)75. 
de  Charenton  : h (p)  Ilcft  cemin  qu’il  y adans  Je  ne  fai  fi  le  lavant  homme  qui  n'a  pas  voulu  siUmm- 
I,  l'Eclife  Romaine  die  certaioK  erreurs  dont  ceux  {râid/e  la  peine  de  citer  aucun  de  ces  Riruels , a udt  tmÆ* 
„ de  fa  communion faifoient  avanib  Réformation  prétendu  que  la  doânne  du  méritede  condignité  X*^<^*** 
n de  dont  ils  font  encore  une  abjuration  i l’article  a cAenkignée&  l'ef*  encore  dans  l'Eglife  Romaine 
„ debmort;  parexempfeonenfe^rnoitdaftsrEgU-  ccmimc  un  article  auquel  chacun  doit  fe  tenir.  Si  tUoi/H 
I,  fê  Roouine,  comme  on  le  fait  encore , b Doc-  ^'a  etc  (a  penfee , il  mepcrmrrrn  de  lui  dire  qu'il 
I,  trine  d»  mtriit  de  cemd^tité , on  y enfeignoit  k trompe:  le  dogme  du  mérite  de  condignité eft 
„ b Doârine  du  faûfââteni  humaintt , nuis  on  une  afbrcd'Ecole;  ilefl  ditputabk  , ilaéténirpar 
»,  abjuroic  ces  Do^ük  en  faifant  à l'article  de  U de  (v>'très-célebrK  Doéburs , & comme  les  Peres 
H mortbProfefltoaquevoicy:  LtFrtfirt.  Oefu,  du  Concile  de  Trente  s'apeicurcnt  que  fes  Sebo- 
,,  vtmf»eveMi»t/àmritt.fervtmrala£iâirtfarvet  bftiques  étaient  partagez  U-deffui,  ih  formèrent 
,,  frefrriwetrirei,maùf»rla%tert»i^jarU  mtrùedt  leur  décret  avec  un  td  ménagement  (v)  qu'il  ne 
„ U dit  «MTrt  SeigHtmr  ytjiu  Cbrtfi  t Que  le  condamne  ni  Ik  uns  ni  les  autres. 

„ inab^  répoade,  Je  Uertj.  Le  Prcfîrc.  Ceejtt.  Je  veux  que  le  plus  graixt  nombre  da  Théolo- 
M vnu  f»t  métré  Sei^mmr  Jtjui  Cér>/f  e mert  femr  giens  fe  foit  déclaré , & fe  déclare  pour  k dogme 
„ #«fr»  Jalmt  & f«'«Mc««  *r  ftm  ^ funi  fer  du  mérite  de  condignité.  A*  que  ceb  piroille  par 
„ fet  frefrts  mtrUtt,  ttj  fer  autre meje»^»'^ fer  le  foin  qu'a  pris  la  congrégation  de  timdtx  d’or* 

„ U mérité  de  fe  ft^tenf  Qye  k malade  réponde,  donner  que  l'on  efface  de  l‘«r^  i4^ioMdi  Scc. 
ti  Je  le  erej.  Et  un  peu  après,  k Prefne.  St  réimprimé  è Venife  l'an  ifyj.  ks  propofitkmt 
„ Dtt»  vem  vemUt  jttÿtr  JiUm  vetfechex.^  ddetbei  qui  excluent  k mérite  de  nos  bonnes  œuvrK, 

„ SttgntHr  Diem  je  mets  te  mert  de  Jtfmt.Otrifl  eda  n'empêche  pas  qu’un  homme  ne  puiffe  être 
„ atM  Setpteter  tmtre  met  vitre  iteitmemt , }jr  très-bon  Catholique  Romain  en  niant  k mérite  de 
,,  emeert  fe^e  mente  le  mert  éierwelle  e temfe  condignité,  Aenfe  conformant  au  fonnubire  que 
„ de  met  fetkee.,  j'ieterfeji  femlemem  le  mérité  de  l'on  a vû  ci-dcfTut.  La  Cardinaux  Hofius  & 

»•  k fe^m  de  Jt/mt-Çbnfl  ete  bem  d»  mérité  fie  je  Belbimin  (ar)  n'onc  pK  crû  qu’il  fut  contraire 
»,  dévots exmr  mifirtkle  fee ÿ fttis^  (jr  fu  jea'et  aux  dccifions  de  Trente  de  oc  fe  fier  qu’aux 
M >,  méritn  de  Jésus-Christ.  Ai]  il  efl  fort  apa* 

Sws  douce  Toiu  ferez  furpris  que  ce  Minière  rent  oue  les  Cafuiftes  qui  rekvenc  «vec  k plus 
de  Charenton  n'ait  cité  aucun  Rituel , aucun  autre  d’empWe  k mérite  des  boon«  enivra  n’inftfMc 
Ouvrage  qui  contienne  ce  qu'il  raporte,  A vous  pas  beaucoup  fur  cela  lors  qu'ib  préparent  è b 
fouhaiccrez  que  j’y  fuplée  fi  ceb  m’eft  poQibk.  mort  un  grand  pécheur.  S'ils  jugent  utikde  pref-  * 

fer 


(k)  m StU.  Lf.Ji  yejb/ie.  t.y.^ft  tmie. 

(l)  n C.  Chut.  ti  f.  f8v.  «V  f ÿt. 

(«)  M >B  T^./m  nporte  par  CaliiAe  Ditnf.JtJrti 
..  am*  f.  a 9. 

(■}  w Daos  ton  treSetmt  de  ertt  aete  fag.  tfa.  ÿ /i^, 

1*^  „ Voici  l'eptiomc  de  la  deroiere  ponie  de  ibo  Cm- 
ufi^CuMiea  fèi-iy.  Si  >e  ne  cite  que  i'epito- 

n Ote.  c'cA  fwee  que  je  n’ai  4M  cela. 

If  » Allia , Refleaioet  cvinqius  8(  ihéolegMues  fur  U 
i.  conrrovcric  de  rEgliiê  pee  tje.  edir.  nSad. 

Ce  l.ivrc  n'efl  pu  de  M.  Ailla , maladeM-ChBksleCe- 
e,  RliatAre  réfugie  CD  Aoeietene. 

Tem^/U,  i.  fm. 


, » r~f  t* s- 

i „ làU.  pv-4lf-  Veira  tuÆ  la  lUmiere  partie  de  fA 
ewH  Ceef*S.  Catml.  de  jeaa  Gheeard  pag.  771.  ' 


(a)  M Hilbu  Ce^.jMthef.ii.fef.m,  tpi. 

(r)  apa. 

(/)  ..Cabatasdiaiuatvafai. 
l»>  » f*id.  p«.4Jf-  Voie  - ^ 

. fitemi  Ce^if  Caild.  de  Je 
(«1  „CsBja.d.fét.e*1- 
(S.1  „ OR  {«  qui  a été  prouvé  amplement  par  Georf* 
» Calixte  ai, /apre  pag.  apo,  9 /«f  êc  dam  Cefkimt  e» 
„ CemSeS.  Caibol.  de  Jeta  GKerard  aA  fi$fie  pu.  j64.  f 

(o)  M Voiea  Calixte  «Ad.  pM.  41p.  4to. 

(x)  „ Vota  c».deÆu  k de  iÀ.  Daiili 
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7JO  REPqNSEAU 

fer  le  <k)gnie  de  b condignité  en  inftnûbnt  ks  pcr> 
fonties  <|ui  fe  portent  bien  » ib  trouvent  fans  doute 
plut  fur  d'ouvrir  une  autre  refTource  à un  3goni< 
fint  que  celle  de  Tes  bonnes  ceuvres  » puis  qu'ik  font 
affet  convaincus  que  pour  l’ordinaire  elles  foRC  li  ès- 
imparfaites.  On  dit  (j)  que  Gcoi|;e  Eleâeurde 
Saxe  confoUnt  foo  fils  prêt  à mourÎTi  8c  l’exhor- 
tant à fc  confier  au  mérite  de  Jesvs-CuaiSTy 
& à«e  fonger  point  du  tout  i celui  de  Tes  bonnes 
(xuvi  es»  b femme  de  ce  Prince  agonifant  demanda 
à cet  Electeur  pourquoi  il  rte  perraettoit  pas  que 
cette  dodrine  fut  publiquement  prèchée  dans  (es 
Etats!  c’cflicaufei  lui  répondit-il  i que  de  telles 
ebofes  doivent  être  propoTces  non  pas  aux  mou- 
rans  , mais  à ceux  qui  Te  portent  bien.  Il 
femble  en  effet  que  l’on  anime  davantage  li  b pra- 
tique des  bonnes  auvres  en  y aieacbant  un  prix 
extrême  i qu'en  les  failânt  confidêrer  comme  des 
ebofes  qui  ne  font  d’aucun  mérite»  mais  à l'anicle 
de  U mort  cette  raifon  doit  celTcrt  on  va  au  fur. 

De  tout  ceci  l'on  peut  aifement  conclure  que 
les  demieres  paroles  d:  Cbarles-Quint  ne  font  nul- 
lement une  marque  qu'il  ne  fut  pas  un  bon  Ca- 
tholique Rtynain  : & quand  même  dans  tout  le 
cours  de  fi  vie  il  eut  crû  le  dogme  du  mérite  de 
' condignité,  U devoit  dans  fes  derniers  momens 
fe  remettre  tout  entier  l la  miféricorde  de  Dieu; 
ar  que  pouvoil-il  efpérer  de  Tes  actions  mêlées  de 
tant  de  vices  qui  aroient  caufe  tant  de  nvages  I 
Le  feut  Tac  de  Rome  étoic  capable  de  conilcrner 
fi  confcicnce.  Vous  remarquerez,  s'il  vous  pUit, 
que  Laurent  de  Médicis  qui  mourut  avintUnaif- 
fance  du  Luthéranirme,  n’eut  i l'article  de  b mort 
(«.)  pour  fa  reflburce  quelefangdeJtsvs-CHM ST. 
Le  Cardinal  Hofius  (é)  propofe  ceb  en  exemple. 

Qyant  \ ce  que  vous  me  demandandez , s’il  efl 
vrai  que  tousks  Princes  deb  Maîfon  d’Auilriche 
aient  le  don  des  miracle , je  vous  répons  que  je 
n'en  (ai  rien.  Je  puis  feulement  vous  <£re  que 
j’av  lû  dans  un  ouvrage  compofé  par  un  Con- 
fciller  du  Duc  de  Wirtemberg  fê)  qu'ib  «tf  rrenv 
frMiitiei  frétti  ét  Pieu  dt  U tuatirt  .... 
tU  U nâtmrt  em  tt  ^m'tU  tnt  tomt  U maaan  Ui^ , 
fjr  Ut  levrti  grtjjiit  te  f**  terntigmt  Itmr  fîettt 
fêi^itnce,  DtDkmt  en  et  pte  donnant 

tie  Umr  mmn  tm  vtrrt  tttém  à ttn  gtitreux  ^ ilt  U 
tmtri^em  ; (ÿ-  kaiftnt  mn  htgu  , tlt  tUntntnt  fi 
tÆugm.  Vous  favez  ce  qu’on  a dit  de  l'Em- 
pereur (r)  Vcrpalien  , 8c  ce  que  l'on  attri- 
oue  (i)  i divene  Maifons  Roïale.  Ceb  ne 
mérite  point  b peine  d'être  examiné,  & quand 
même  vous  auriez  a(Tez  de  loifir  pour  cbercher  dans 
les  écrits  de  phfionoinie,  G b nature  a jointenfemble 
la  longueur  du  menton , la  grolTeur  des  Icvres , b 
pieté,  la  confiance,  & l’intégrité  je  ne  vous  con- 
feillerrsis  point  de  donner  aucun  moment  i cette 
recherche. 


X Q^V  ESTIONS 

CHAPITRE  CXXIII. 

ExMun  À' H»  de  Afr.  Jnrttn  itnehant  U 

iMKiU  dt 

A-t-on  répondu,  me  demandez-vous,  aux  Pré- 
jugez légitimes  contre  le  Papifme  imprimez 
à Afflllerdam  l’an  iitfSî  I (r)  8e  (i  l’onyarcpon- 
du,  qu'a-t-un  dit  contre  ce  paUâgeb  „ {f}  Le 
„ concile  de  Confbnce  ....  noit  b (leur  de 
M tout  le  Clergé  de  l’Europe  aiâcmbléc  fous  les 
„ aufpices  de  cous  les  Rois  Chrétiens  de  l’Oc- 
,,  cident , cependant  on  rrouve  dans  le  Catalogue 
„ des  Perfonnet  qui  furent  à Cooftance  à l’occa- 
„ fiuQ  de  ce  Concile. 


Femmes  Publiques 

450 

Barbiers 

600 

Badeleurs,  Joueurs  de  fluflei 

„ At  autres  gens  fcmbUbles. 

Sao 

„ C’étoic  peu  que  quatre  cent  cinquante  Fem- 
,1  mes  publiques  pour  trois  cents  quarante  fix 
„ Archevêques  & Evêques  8c  cinq  cents  foixan- 
„ te  & quatre  Alfoês  & doâeurs,  que  la  même 
,,  lifie  y conte , chacun  ne  pouvoit  pas  avoir  b 
» fienne.  Cependant  c’eftoit  beaucoup  pour  b 
n ville  de  Confbnce  qui  n’eft  pas  extraordinai- 
„ remenc  grande.  Il  a y lieu  de  croire  que  toutes 
,,  les  autres  femmes  qui  n'éroicot  pu  publiques 
M eurent  part  î b corruption.  Ainfi  k Saint 
„ Coneik  pouvoit  faire  au  peuple  de  Confbnce 
H i peu  prèi  la  meme  harangue  qui  fut  faite  ice- 
.,  lui  de  Lion  après  k Concile  General  de  l'an 
„ 1x45.  que  rouie  leur  ville  n’êioit  qu’un  bar- 
„ del  par  le  bénéfice  du  facié  Coneik,  dans  une 
„ rilk  où  il  y avoir  quatre  cent  cinquant  putains 
„ publiques i l'ufage  du  (g)  Concile,  il  êtoic 
„ ion  à craindre  que  l'hoinêreté  & b pudeur 
„ des  autres  femmes  ne  fût  pas  trop  en  fureté.  „ 
Je  vous  répons  qu’en  itfpo.  il  parut  un  livre 
(b)  intitulé  Criupte  tu  txamen  det  frififfx.  dt 
Adr.  yuHtm  cantrt  FEgliJi  Rfn/aini  ^ dt  la  fm- 
U de  f yfcnmfùfemtni  des  Prpitniet.  Par  Ai. 
fudUtt  Rkhard.  Je  vous  dirai  une  autrefois 
(1)  k vrai  mm  de  ce  prétcrKfu  Abbé.  Il 
fulira  préfentement  que  je  vous  envoie  ce  qu’il 
répondit  au  pafTige  dont  il  efl  queftton.  Il  (êj 
rejeté  d’abofd  l'autorité  qu’on  avoir  citée:  il  dit 
que  c’r;|f  mt  mifirabk  tnfamt  Etrii  fini  ntnt($‘ 
fans  avtMt  pii  fi  détrmt  Ini-mimt  far  U dinam- 
htmtnt  pt'Ü fait  dr  tftdil  invent*  det  Pmiaini,  dit  Bar~ 
àkrt,  (ÿ-  det  Bàteletirt  tfm  enknt,  dit-il,  a Ctnflantt , 
durant  U fameux  CenuU  ^mi  fi  tint  tn  cette  yilte-Jà. 
£(l-ceU,ctMninuê-t-il,  » (0  u*' ora- 
„ VBs  AUTEVBs  , fur  ks  plfage*  dcfquels 
n Mr.  furieu  nous  promet  dans  k titre  de  ce 
M Chapitre,  qu’il  établira  rhilloire  qu’il  entreprend 


(t)  M Vain  répitoae  éu  CmftJ»  CaihtÜta  Ghemtdi  nü 

»•  fifi*  ft-  «jr- 

((.)  „ Votes  b i.  lettre  du  Uvre  de  FoIrkd. 

(a)  Hifîiii  iik  (ipa  M.  spt. 

(S)  „ Louii  dg  Mtf.  iKat  de  l‘(mpirc  to.  '-peg-  tsd. 
M éditée  Monthelurd  liif. 

(r)  M Vinn  la  Nouveilnde  b Rep.daLettr.JuiaidBd. 
n art.  I. 

Id-  Voies  Mitlemieeitu , dijftn.  jarûBt»  dt  imk  frinei- 
„ afbtr.  II. 

(«)  „ Vot'n  let  Noiav,  de  b RépidtlMoedee  Lctottaioif 
» d' Avril  teSf.  An.  J. 


(/)  Jgrieu  Préjug,  légit.  contre  le  Papi£iw  t.  i.peg'  3}«. 
a>  Il  cite  réttUjftmena  dn  Chrtvi^nt  de  l'AUi  tOfteri.  Il 
bloB  dire  Paealnfemma  de  la  Clreti^ni  de  FAÜi  dVr- 

Mr.  lurieu  a mb  en  merge  eo  paroki. 

M Cmemedimi  ktkii  À O^feace  i Pafaie  dm  Cmàie. 

(A)  „ Ceft  un  ta  )«an«  de  6»j.  pige*. 

(i)  G • deObai  ch^  dernier  de  cene  lèceade  Pir> 
tk. 

(A)  n Crhique  de»  Préjugex  de  Mr.  jwieu  pif.  *ff- 
(f)  „XAr^  »/d. 


Paff^d, 
dt.fmien 
emere.lét 
U4  fere$  dm 

Cmtik  d» 
Cnyianee. 


Denx  lU- 

Ki  de 
UdlM 
tkérd 
infffa- 
P- 
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D*  U N P R O 

«I  de  faire  de  la  eomiptioo  de  l’Eglife  dans  ces 
n trais  derniers  fiecles  l s'imagine>c-il  que  k 
» monde  foie  afTez  duppe  , pour  prendre  cét 
jy  Ecrit  (m)  pour  l’ouvrage  de  l’Abbé  d’Uf* 
» pnrg  > qui  etoic  mort  environ  deux  cens  ans 
tt  avant  k Coneik  de  ConlUocet  Tout  le  ju* 
i«  gement  qu’on  peut  raifonniblement  faire  de 
»>  céf  Ecrit  tans  aveu  • eft  • que  c’eft  uoe  pie* 
f,  ce  y que  quelque  ami  de  Jean  Hus  & de 
yy  Hierôme  de  Prague  compofa,  pour  le  vanger 
y de  ce  Coneik  y qui  avoit  condamné  & fait 
yy  brûler  ces  deux  H^réHarqucs.  En  effet  on  fçait 
yy  que  celui  qui  a donné  au  public  cét  ouvra* 
yy  ge,  eff  un  appellé  (h)  Craiomelius  de  Shele- 
yi  (hdy  difeipk  de  Mélanchron«  Ne  voilà  pas 
yy  un  Auteur  bien  grave  y & bien  digne  de  foi  I 
yi  Mais  quand  même  il  mérireroit  quelque  crance: 
yy  de  qu'il  y auroit  eu  ï Confiance  autant  de  Itm* 
yy  mes  débauchées,  de  Barbiers  , & de  joueurs 
yi  de  fluttCy  que  ce  gravi  Hifforienapris  foin 


y,  d'y  en  conter  ; Mr.  Turicu  n’en  fçauroit  inferer 
yy  ce  qu’il  a entrepris  de  prouver  y qu’en  violant 
yy  toutes  les  r^les  de  l’équité  & au  boa  km. 


yy  Toutes  les  r^ks  du  bon  fens,  comme  nous 
yy  l’avom  déjà  dit  tant  de  fois , ne  défendent-elks 
yy  pas  de  conclurre  du  particulier  au  général  ; 8c 
yy  par  confequenede  conclurre  que  rEglife  Latine 
yy  était  horriblement  corrmpué  dans  toutes  Tes 
yy  parties , (ans  prefque  aucune  exception  ; parce 
y,  qu'il  s'eft  trouvé  félon  cét  Auteury  un  ^nd 
y,  nombre  de  femmes  débauchées  y 8c  de  joueurs 
y,  de  flûte  à Coafbnce  au  tenu  du  Coneik;  enm- 
yy  me  (i  toute  l'Hglik  Latine  avoir  été  renfermée 
yy  dans  ce  Coneik  & dans  cette  Ville  y qui  n’ea 
yy  fâifoit  pas  la  cent  millième  paniel  Toutes  les 
yy  r^ks  de  l’équité  ne  defenaenr^elles  pas  aufft 
,y  d'imputer  à tout  un  corps  fans  prefque  aucune 
yy  exception  y les  fautes  de  quelques  particuliers  ; 
yy  & par  confequeot  d'imputer  à toute  l’Eglife 
yy  Latincy  (ans  prefque  rien  excepter  I ksdeforares 
y,  qui  y fl  on  en  croit  cét  Auteury  fê  commirent 
yy  à Confiance  pendant  k Coodk  l y» 

Je  vous  ai  copié  tout  ce  long  paflâge  parce  que 
i’ai  crû  que  votre  deffêin  étoit  de  foire  une  ezaéle 
companilbn  entre  les  paroles  de  Mr.  Jurieuy  8c 
criles  de  Ton  antagonifley  afin  de  juger  plus  fû- 
rement  11  1a  défenk  efl  meilleure  que  rattaque.  Je 
ferai  bien  aife  de  farotr  ce  que  vous  prononcerez 
fo-deffosy  8c  en  attendant  je  m'en  vais  vous  dire 
ce  que  j’en  penk. 

tiifmuh  q**^  l'Abbé  Richard  a mieux  réulli 

IdfiaiUt.  dans  fa  pcemkrt  réponfequi  efl  de  nier  k foity  que 
dans  la  fécondé  où  il  nie  ks  conféqoences  qu’on 
avoit  tirées  du  foit.  Car  s’il  étoit  une  fois  cer- 
tain que  trois  cens  quarante  fix  Prélats  8c  cinq  cens 
fmxante  quatre  Ab^  dcDoâeurs  chogfls  comme 
U fitur  iêttta  k Otrgi  Jt  tEtmft  ftm  kt  tmffi. 
as  Jt  ttm  ki  R§ii  ik  tOtn^m  pour  former  un 
Concile  Oecuméniqiie  defliné  à foire  celTer  un 
fchifme  qui  défoloit  l’Eglife  Romaine  depuis  long 
tems,  fe  fufTenr  pourvût  de  quatre  cens  cinquan- 
te femmes  de  joie  y 8c  de  trots  cens  vingt  baffe- 
leurs  y 8c  joüeunde  flûte;  s’il  fooity  dis-je  y une 
fois  certain  qu’une  telle  provifion  fût  fotte  à l’o- 
foge  d’un  tel  Coneik  y ce  ferait  un  vioknt  préju- 
ge de  la  corruption  ta  plus  générak  qui  fe  puilTe 
concevoir.  Or  il  fufit  à Mr.  Jurieu  dans  ce  U- 

(«)  M Cette  qoeftion  eft  lUwiki  nr  Mr.  Jorieii  it'avoU 
n cité  qne  la  connnuarwa  de  b Cfcraai<|uc  de  rei  Abbé. 

(a)  N n &kee  dire  Crtit  iSfiiau.  C'étoù  ga  zjbnût  de 
V Sttaaboin.  n donna  une  nouveUe  éditioa  de  la  Cbroai 

Tm,  lU.  Z.  Bârt, 


V I N C I A L. 

vre-là  de  former  des  préjugez  légitimes.  Repon-  II. 
dre  que  k refte  du  CleiW,  fe  comportoit  f^c-  PArt, 
ment  candis  que  k defordre  régnoit  parmi  ks  Pe- 
res  du  Coneik  de  Conffance,  ceferoic  fe  moquer 
du  monde  y & prouver  tout  k contraire  de  ce 
qu’il  faudroit  prouver;  car  quelle  plus  grande 
marque  d’une  corrupcinn  univcrfclk  donneroit-on 
que  de  dire  que  ks  Prélats,  & ks  DoAeurs  ks 
plus  .corrompus  furent  choifis  préférablement  à 
tous  ks  autres  pour  former  dans  une  telle  con- 
jonâure  un  Coneik  Oecuménique?  Sil’éndifcHC 
que  tout  k Cle^é  étoit  corrompuy  mais  queks 
Laïtmes  qui  font  la  fnrtie  b plus  nombreufc  de 
b Cnrttknté  pntiquoient  les  bonnes  maurs , on 
diroit  une  chofc  trcs-cloignée  de  la  vraifcmblance. 

Soïcz  bien  perfuadé  que  toujours  ou  prerque  toû-  Si  U m* 

joun  quelque  débordée  que  pniffe  être  la  fenfua- 

litc  des  Eccléfiiffiqucs,  ccifc  des  gens  du  monde 

l’eft  encore  plus.  Les  Paffeurs  des  âmes  caufent 

plus  de  mal  pr  la  contagion  de  kur  exemple 

que  par  leurs  aâions  perfonnelles.  Que  fi  ceux 

qui  ont  fouKaicé  la  réformation  des  moeurs , one 

foit  des  pincures  plus  vives  de  b cotrupion  du 

Clergé  que  de  celle  des  mondains , cela  ne  fipni- 

fie  ps  qu’au  pied  de  b lettre  ceux-ci  fulTcne 

moins  déréglez  : ceU  montre  fcukmcni  qu’on  ju- 

geoit  qu’il  étoit  fur  tout  n’écefTaire  de  corriger 

les  Eccléfiaffiques,parce  qu’autrementon  nevicn- 

droit  jamais  1 bout  de  réformer  les  vices  du  pu- 

Ek.  Ajoutons  qu’une  impudicité  médiocre  dans 
Clei^  eff  plus  crianre,  plus  fcandakuky  8c 
plus  digne  d'anatheme  qu’une  grande  impudicité 
dans  les  mtMidains.  L’expérience  vous  a pû  faire 
favoir  que  l'on  fait  plus  de  vacarmes  dans  une 
ville  lors  que  quelques  Religieuks  fe  gouvernent 
mal , que  lors  oue  b plûprt  des  femmes  Laïques 
font  dans  k détordre.  Vous  avez  pû  remarquer 
auffi  que  plus  b débauche  cft  débordée  dans  une 
vilk  y moins  y murmure-t-on  du  rébehement  des 
Cloîtres.  Ce  qui  peut  nous  perfuader  que  h cor- 
niptioo  du  peuple  & la  corruption  des  Ecckfiaf- 
tiques  s’alTiffenc  réciproquemenr.  La  comipion 
du  Clergé  encourage  ks  Laïques  i b dfoauche , 
elle  kur  fournit  un  exemple  extrêmement  conta- 
gieux y mais  à Ton  courbcorrupiion  des  Laïques 
fonific  celle  du  Clergé,  nrce  qu’un  peupk  qui 
s’abandonne  aux  mauvailes  tnteun  fuprte  avec 
beaucoup  plus  d'indulgence  les  dérèglement  des 
Eccléfialliques.  Je  croi  néanmoins  que  b confé- 
quencc  de  b corruption  du  troupeau  i b corrup- 
tion du  Pafteur  eff  infiniment  moins  fure  que  k 
cooléquence  de  b corruption  des  Paffeurs  à cclk 


ck  kurs  troupeaux  ; & fe  ne  penTe  pas  n^u’il  foit 
jamais  arrivé  que  pendant  oue  ks  Eccléfiaftiques 
d’UD  pïs  s’abandonnoient  hardiment  aux  défor- 


dresrenfoeb,  les  Gcnrilshommes , les  riches  bour- 
geois y 8c  tous  les  Laïques  que  h puvreté  ne  ré- 
frénoir  pas , ne  fuffent  encore  plus  dfoauchez  cha- 
cun félon  l'érenduc  de  ks  forces  ; car  il  fout  ici 
avoir  égard  aux  réglés  de  proportioi.  Je  conclirs 
que  Mr.  Jurieu  eff  très-bien  fonde  i préjuger  la 
corruption  ^nérak  fur  h comiptioo  prticuliere 
du  Coneik  de  Confiance , 8c  qu'il  n’a  nen  à crain- 
dre de  ces  ioÎK  de  l'équité  & du  bon  fens  aufquel- 
ks  on  l'a  renvoie. 

Poureequiregardeb  premiereréponfedel’Ab-  tOfarnh 
bé  Richard  y on  ne  fâuroic  mieux  b définir  que  6 ^ frtmm 

i"®?. 

tktrd, 

w de  de  rAbiw  d*Urrpe^,  qu’il  fit  eorriger  par  on  éndiaat 
..  qui  compila  auüi  le  cm  pu  Mr.  Jurieu , 

N ouvrage  que  Gvo  Mflku  dédia  i Meianchdwa  A in- 
w priEDaTM  if  jB.ôi  Jtl. 
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REPONSEAU 
Ton  difeit  qu'elle  cft  un  peu  moins  rosuvtire  que 
la  fécondé.  H devoit  fiivoir  que  k de 

Mr.  Juricu^it  pour  k moins  capabk  d'inrpirer 
un  prcju^  dont  on  ne  guérirott  point  les  gens 
par  une  flmple  r^ufation  du  tcmoin.  Quoi  de 
plus  vague  que  d'avancer  fans  aucune  f^uveque 
c'en  r«crit  de  quelque  ami  de  Jean  Hi»,  un  livra 
diâtl  par  un  eTprit  de  vengeance  , un  miferabk  & 
infâme  ccrû?  C'eft  dire  des ioiuras  i un  témoin, 
& txin  pas  prouver  par  des  raifom  qu'oo  k i^cufe 
légitimement. 

J'a;oûte  que  pour  l'honneur  8e  de  celui  qui 
attaque  & de  celui  qui  défend  > on  doit  fupofer 
que  ni  l'un  ni  l'autre  n'ont  vu  cet  écrit.  Si  Mr. 
Jurieu  qui  k cite  l'avoit  vû  » il  femit  coupable 
ou  d'un  grand  dé^ut  d'attention  » ou  d'une  infi- 
gne  mauvaife  foi.  Il  vaut  donc  mieux  croire  cha* 
ritablcmcnt  qu'il  n'a  connu  cet  endroit  du  conti- 
nuateur de  TAbbc  d'Urfperg  que  par  la  kâura 
de  quelque  Hiapfodie  de  paflagei.  On  peut  croire 
que  cette  rhapfodie  raporte  par  pluficurs  déerez 
oc  fuccclHon  ü nailTance  I quelque  écrivain  oont 
le  zck  aveugle  ou  l'aniüce  furent  cauk  qu'il  ne 
prit  de  ce  Coniinuatnir  que  les  morceaux  qui  l'ac- 
commcNloicnt.  L'Abbé  Richard  de  (on  côté  (ê- 
roit  ou  k plus  mal  habik  de  tous  les  hommes  ou 
un  franc  pi^aricaieur , (î  aïant  lû  l'ouirrage  ciié 
par  fon  adverlâirc,  il  eut  répondu  comme  il  a 
fair.  Croions  donc  charitablement  qu’il  ne  l'a 
point  lû. 

Afin  que  vous  ne  me  Ibup^niez  pas  de  par- 
ler ici  en  l’air  i je  vous  donnerai  toute  1a  lifte 
dont  Mr.  Jurieu  n'a  raponé  qu’un  morceau.  Le 
Continuateur  de  l'AbM  d'Urfperg  racootc  (a) 
que  pendant  la  tenue  du  Concile  on  compta  dans 
Confiance  entra  la  (etc  de  Pâques  & ceQe  de  Pen- 
tecôte foixante  miUc  cinq  cens  perfbnnes  émnge- 
parmi  lefquelks  il  y avoit  \^6.  Archevê- 
ques & F.véques  » 564.  Abbezfic  Doâeurt»  id. 
m’ik  Princes  I Ducs»  C{ynm>  hommes  de  guer- 
R»  & Ecukni  450.  femmes  publiques»  doo. 
bateleurs»  Auteurs,  cuifîniers  Arc.  On  aura»  fî 
l'on  veut  » la  même  opinion  des  membras  de  ce 
Cooeik  que  Mr.  Jurieu  » je  ne  m'y  opofe  point  » 
mais  j'ofe  bien  foutenir  qu’elle  ne  peut  pas  être 
fcndee  fur  l’Auteur  qu'il  a cité;  car  cet  Auteur 
bien  loin  de  dire  comme  00  le  lui  impure  que  les 
4)0.  CouniCmes  étoient  U pour  l'ukge  du  Coo- 
eik»  nous  donne  lieu  d'en  juger  tout  autrement. 
Voici  ma  preuve  1 puh  qu'entra  ks  foixante  milk 
cinq  cens  Orangers  qui  k trouvèrent  I Conftance  » 
il  n'y  avoit  que  neuf  cens  dix  Eccléftaftiques  » 
il  s'enfuit  qu'il  y avdt  59.  milk  dpo.  Laïques. 
Or  parmi  cts  Laïques  on  cooptoit  jufqu'à  16. 
milk  Princes,  Ducs»  Comtes»  gens  de  guerre» 
(p)  Ecuters.  L'Empereur  Sigifmond  émit  en  per- 
(bnne  à Cooftance  avec  une  grofte  Cour.  Les 
Ambaftadeurs  des  Rots  & des  Princes  y éroiena 
au(B.  Je  vous  laifTe  è penkr  (î  les  450.  Cour- 
Ûknes  auroienc  manqué  d'occupation  quand  même 
tous  les  Députez  au  Concîk  auroient  été  aufls 
«halles  que  Jokph.  Vous  voïez  donc  que  l’Ab- 
bé Ridùrd  a perau  une  três-beik  occzfion  de  coi^ 


X Q.U  ESTIONS 

fondre  fon  adverfaire  : car  on  n'auroît  pû  lui  rien 
r^hquer  s'il  avoit  dit  que  cet  Courtifanes  fe  ren- 
dirent U non  pat  i caufedes  Eedéfiaftiques  » mais 
à caufe  de  la  fuuk  prodigieufe  de  route  forte  de 
gens . 8e  fur  tout  de  grans  Seigneurs  & de  Gen- 
tilshommes qui  allèrent  1 Confiance  durant  b cé- 
lébration du  Coneik. 

Il  y a des  gens  qui  ne  raportent  qu'une  partie 
d'un  paffage  fans  qu'on  puifte  ks  acculer  d'artifi-* 
ce  » mais  11  y en  a d'autres  qui  ne  tronquent  une 
citation  que  purce  que  les  conféquences  qu'ils  en 
tirent  paroîtroient  abfurdes  » s'ibralléguoiemtoure 
entière.  C’eft  aux  kdeurs  à recourir  aux  origi- 
naux s’ils  fe  veulent  a(Tûrer  de  la  bonne  foi  d'un 
conrroverfifte»  chofe  três-fujnc  i caution.  Qjioi 
qu’il  enfoit,  je  fuit  fur  que  l’Abbé  Richard  s’eft 
miscneolcre  mal  à-propos  contre  k Cominuâteur 
de  la  Chronique  de  l'Abbé  d'Urfperg.  Cette 
continuation  a été  faite  par  l'homme  d'imprimerie 
de  Crzto  Mylius  » & c'eft  un  homme  qui  n’a- 
vance rien  de  liii-mcme.  Il  cft  vrai  que  par  une 
tiès-mauvaife  fa^nn  de  citer  U • mis  (y)  feuk- 
ment  à U fin  du  livre  k nom  des  Auteurs  qu'il 
avoit  fuivis»  de  forte  que  l'on  ne  fait  pas  de  qui 
il  a pris  la  lifte  dont  Mr.  Jurieu  n'all^ue  qu'un 
petit  fragment  : nuisquique  ce  foit  qui  aitpublié 
cette  bfte,  on  ne  fauroit  avec  raifon  k fôup^em- 
fwr  de  médifance  » ni  d'impudence.  Ses  wtaib 
font  plus  propres  i juAiber  qu'à  difamer  le  Con- 
cile» & il  n'cft  nulkmcni  contraire  à rhooncieté 
de  marquer  que  par  k déoambrement  des  habi- 
tant d'une  ville  on  a trouvé  tant  <k  Courtifanes. 
Celui  qui  k fait  à Rome  à la  fin  de  chaque  fie- 
ck»  A*  qui  cft  communiqué  au  public  (r)  con- 
tknt  entre  autres  rôks  h quantité  de  cette  efpece 
de  femmes.  Pourquoi  voudroti-on  qu’un  Auteur 
eût  fait  ferupuk  de  pubber  k dénombrement  do 
étrangers»  qui  k trouvèrent  à Confbnce  » partagé 
félon  ksdifvrens  rôlesqui  en  furent  dreftezf  J'a- 
vouë  qu'il  y a des  Auteurs  qui  ont  fuprimé  le 
rôk  femmes  publiques  A celui  des  baladins. 
Mais  cela  tve  peut  faire  préjudice  au  droit  de  per- 
fonne.  Le  Luthérien  DrcQcun  (/)  n'a  pcânt 
marqué  et  rôk-là  > & peut-être  en  a-t-il  ufé  de 
la  forte  parce  qu’il  avoir  compris  que  ks  feiza 
milk  Princes»  Ducs,  Comtes,  Barons  & Gen- 
tibhommes qui cntroicnc dans  fcsrôks,  neprrmet- 
coient  pas  de  fe  prévaloir  du  refte  au  desbooeur 
des  Eccléfiaftiques. 

Il  eft  bon  de  vous  avertir  qu’encore  que  l’Etu- 
diaot  qui  compila  cetre  (*)  cootinuetion  de  la 
Chronique  de  l'Abbé  d'Ur^erg»  falTe  coonoirre 
qu'il  fuivoit  la  Religion  proecftantc  » il  ne  laiflê 
pas  de  fe  contenir  dans  une  modéraiion  » 8e 
dans  une  ftoiplidté  qui  marquent  qu'il  n'écrivoît 
point  d'une  ONniere  pafionnée.  La  Chronique  de 
Cation  a été  l'une  de  ks  fburces.  C'eft  i quoi 
David  Chytreus  n’a  pas  pris  garde  lois  qu'il  a 
dit  (»)  » qu'il  y a beaucoup  de  choks  dansemo 
Chronique  qui  ont  été  cirées  mot  pour  mot  du 
perjiÎNpMMM  de  l'Abhé  d'Urfpe^. 

Je  ne  fai  G je  dois  vous  avenir  d’une  surre 
chofe  qui  n'a  pas  beaucoup  d’agrénens  pour  des 
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(if)  M Nocet  qu'en  cenaines  o/ra£oai  il  marque  à h 
M fin  d'on  nanë  le  K>m  de  l'Auteur  qu'U  abrégé , ou  qu’il 
4 covie. 

(e>  H V«Ka  d*deÆu  k rKip.  LV.  à b fia. 

(/)  CMvMcrNM  tm-ttltm . *«  luht,  QfrmtmU  . Ga^ 
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S4rmtt,  sA'Ut  l6ooo.Aeudr0u*}j.  Xüuhsut 
,,  DreilêTua  fiiftor.  pit.  f.  i«7-  *9  ■ 

(/)  „ Elk  /'ctend  <kpoh  i'an  laju./ufqu’en  if|8. 

(a)  « la  fwkrj  ( ParakfpotncBÎ» } ffrm»(t»  m fnmit 

„ timdmt  CStmin  Cmintu  *d  dtftrift»  (Sat.  Cfif- 
n meus  la  Cta/onol.  kftot.  Herodeti  pae.  j 1 . édit.  Hrlmett. 
- *fM.  » 4 
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kAeun  parefleux  > & amMCurs  néamnois  de  b «r- 
^ coauovcriés 

* qui  fe  mitCDt  pir  des  ciucions  » on  oe  peut 
pas  bien  s'aiTàrer  d'un  £ut>  quoique  l'on  lâche 
que  l'Antagooifte  iDcértlTé  à b nier  rie  le  nie 
pas.  Osiellè  feroic  ici  notre  iUuCon  lî  fous  pr^ 
texte  que  Mr.  Jurieu  n'a  pas  été  contredit  lur  le 
paQ'ap qu'il  avoit  cité*  nous  nous  figurions  qu'il 
l'a  bien  dté  i II  faut  donc  que  les  leâeun  qui 
veulent  juger  fùrefflcnt»  aillent  aux  (burces  après 
mène  qu'ils  ont  comparé  eofemblc  les  écritures 
des  deux  partis.  Or  quelle  peine  n’eft'Ce  M ? 
Notre  perefle  trouveroit  fon  compte  dans  l'éabbf- 
fement  de  ce  principe  que  dès  qu'un  Auteur  a été 
furpns  en  faute  fur  un  certain  npmbre  de  citations» 
il  n'cR  plus  digne  de  créance  » il  doit  être  condamné 
en  général  comme  un  faulliire.  Ce  feroit  une 
autre  illufion  : rexpérieoce  qu’on  a ou  de  l’in* 
fidélité  » ou  du  peu  d’exaAitudc  d'un  Ecrivain  » 
peut  bien  faire  que  l'on  fe  délie  de  fes  citations 
que  l'on  n’a  pas  examinrâ  » nuis  non  pas  qu'on 
lès  condamne  pofitivement.  La  réglé»  fimeimMus 
famftr  fréfumitmr  wtslm  im  etJtm  game  meditU^ 
n'ell  point  apIicaSk  ici.  Vous  k Uvea  > car  vous 
avez  lu  k (v)  livre  de  Mr.  l'AUié  du  Mas. 

«O»  90»^^ 

CHAPITRE  exxiv. 

S'il  efi  vrm  fse  TAiapmjir  Mdxmilùm  /.  Mt  fia. 

béât  dttre  Ptpe. 

VOus  aviex  bien  ouï  dire  (<)  que  Charles- 
Quint  dr  Ibn  fib  iHiilippe  II.  ont  eu  queU 
que  envie  d'être  Papes»  mais  vous  ne  faviez  pas 
qu'on  eut  attribué  k même  défir  à l'Em^reur 
Maxirnthen  I.  Vous  fûtes  donc  furpns  il  y a 
deux  ou  trois  mois  » quand  vous  lûtes  que  l’on 
débitoic  une  telk  chofe  fur  h foi  d’un  Auteur 
grave  » A:  vous  avez  bien  de  b peine  è ne  b 
pas  confîdérer  comme  un  conte  chimérique. 
Vous  en  penferet  ce  que  vous  voudrez.  Il  iik 
fuffit  de  répondre  è k queftinn  que  vous  me  fai- 
tes, G je  connois  des  Auteurs  qui  aient  parlé  de 
cela. 

Je  nefavois  que  juger  de  ces  paroks;  (b)  Ma- 
xmdiai  J.  é àt  rimifar  emre  teui  Ut  Emptmert 
^Oesieknt  ^ mt  féU  mftrtr  pArmî  /et  titra  teimi 
ek  Ptmtilex  Maximus,  ^ jiim»  k 'Offert  Je  Ma* 
rieme , il  s ebtrthé  À Feeee^  Jm  Càèeile  Je  hfe  » 
À Jàrimr  Juk  II.  fe»r  je  fatrt  recaaieitre  Chef 
del’Eglife.  Elles  me  pircMlToienc  fingulieres»  te 
néanmoins  je  n’y  failois  pas  beaucoup  d'acre- 
nicm  I imk  k hazard  m’a  fut  tomber  fur  une  let- 
tre qui  m'a  rendu moms indiférent.  ElkeRimpri- 
fflée  dans  un  recueil  toticulé  Menite  feiitk*  ed 
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Seeri  Rtimuii  Iwtferii  Prmifet  Je  Cane  If. 

Rometu  fctemtié  tàeJerMde,  c'cR-à-due,  ttvtruj*  Part> 
femem  feùti^met  amx  prunes  Je  CEwifire  Je  Jetuer 
Jet  bmrme  eu  fttwr  immeeji  Je  U Cour  Remt^ 

Je  ne  vous  marquerai  pas  toutes  les  pièces  de  ce 
recueil»  te  je  ne  vous  dirai  pas  qu'il  commence  par 
une  harangue  que  l’on  prétend  <|uc  Cslarms  de 
JBnincheduro  Gentilhonune  de  Turin  a laite  è 
l’Empereur»  aux  Rois»  aux  Piinces»  & aux 
RépuUiques  fur  le  changcmcRc  de  l’Empire  Ro- 
main » & fur  l'origine  des  Papes.  Je  vous  dirai 
feulement  que  cette  harangue  ell  fuivie  d'une  let- 
tre de  l’Empereur  Maximilien  I.  fur  l’union  de 
b dignité  Pontificale  avec  U dignité  Itnpériak  » 

Je  feanjxie  (ÿ  imferetorie  Jigmieit  ca^megatJA, 

Il  y a au  devant  de  cette  lettre  un  petit  prolo- 
gue tiré  de  b page  ip.  d'un  livre  (.e)  plcudo- 
nyme  dont  l'Auteur  étoit  Chancélici  (J)  du 
Ptince  Jules  Duc  de  Bruniwic.  Ce  prologue  nous 
aprtnd  que  l'Auteur  avoir  ouï  dire  i un  iort  grand 
politique  qu'il  importeroit  au  bien  public  que 
l'Empereur  polTédàt  conjomtemenc  avec  l'Empire 
toute  b puiifancc  papak.  Ce  même  politique  a- 
voit  loué  Maximilien  I.  d'avoir  tenté  cette  réu- 
nion » & avoit  prouvé  k par  une  kttre  que 
ce  Prince  avoit  écrite  au  Baron  Paul  de  Liech- 
icnftein  k t6.  de  Septembre  1511.  Pourquoi 
n’euc-il  pas  entrepris  celai  (e)  ajoute  l’Auteur» 
puis  que  k Pape  s'eft  faifi  de  cette  double  di- 
gnité» car  Bonifacc  VllI.  parut  en  public  l'épce 
au  côté  > & 1a  couronne  impériak  fur  b tête  » Bc 
s'écria  » Je  Juit  Emftreer  ^ Pomift, 

Voict  h fubfbnce  de  cette  Latte  de  Maximilien. 

Nous  oc  doutons  pas  » dit-il  au  Baron , que  vous 
ne  vous  fouveniez  des  enircTiew  que  nous  avons 
eus  avec  vous  fur  les  raifoos  » qui  nous  ont  portez 
è vouloir  briguer la  Papauté»  (/)  fi  par  quelque 
voie  que  ce  puilTe  être  nous  y pouvons  parvenir. 

Nous  n'avons  celle  depuis  ce  cems-U  de  diriger  i 
ce  but  toutes  nos  penices  : car  nous  Ibinfncs  per- 
fuadez  & avec  raifon  que  rien  ne  nous  pourroit 
arriver  de  plus  honmb:e»  & de  plus  glorieux  » 

& de  plus  unie  que  de  recouvrer  b d^hé  papale 
qui  nous  apartient  proprement.  Puis  donc  que 
k Pape  Jules  11.  ed  fort  malade,  nous  (ommes 
entièrement  déterminez  à tnvailkr  autant  qu'ilféra 
potfibk  i faire  réuGir  notre  deffeiD.  Nous  en  a- 
voos  conféré  avec  k (g)  Cardinal  Adnen  qui  a 
exercé  auprès  de  nous  b dignité  de  L<%at  en 
Aliemagns  i il  nous  a encouragez  à cene  entrepri- 
fc , & nous  en  a fait  efpérer  l’exécution  aflei 
«fée.  C'efl  pour  quoi  coinine  il  ny  a point  d'a- 
porcnce  {b)  que  Jules  IL  guérifle,  nous  avons 
envoïé  è Rome  (»)  l'Evéque  de  Gurc  afin  de 
difpofer  les  chofes  félon  le  vues  que  nous  avons 
de  recouvrer  le  Papat , & parce  que  ceb  demande 
de  grofies  fomtiKs  d'argent»  nous  avons  jugé  è- 
pco- 
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(t>)  SsDéléftfê  de  tlilftoiredn  eiaqprepelîtWBS.  V«iet 
y pt(.  iM.  Sc  iUiv.  de  ràUtien  de  Licge  170t. 

Ce)  n V«rt  dtni  le  DiâiaD.  hillM.  8c  crit^ue  k reisir- 
tMcTàt  l'article  CWircj^nw. 

(Si  „ libnifefc  de  t’Abâoir  de Bavieie , à Faddition pag. 
m.  91.  édit. 

(0  » Indruic  t^mlmiOe  7bttU(ife,  Jmnlxte,  et  féluu* 
i*Kirm  fei,  '£u,  et  oetriiei  feiiàtram  W.  I.  Seu.mt&t 
taf.  S.  treeiiù.  L’Auteur  mi  ië  nommoit  Ckerbard  de 
U'ethe.  j’ydouKknomdeWahremiiBdusabEtiicabergk. 
Vmet  Pkcciut  dr  Amue^m.  ÿ ffiaJia.  fox-  '^7- 
(d)  „ Pbeciut  iiiJ.  pig.  idd. 

' ' „etteram!  am  PetafiK  Apiirm  évM  d>xnueitm 
, tiaditerii.  Bm^etim  aûm.  VllI.  tof*  etaotiei  & 
terana  teptrijfi  « /eihtnef  vaut,  : 

XSO  SUM  CÆSAR  £T  TOSTirCX.  Mmiu  poütku 


.ÿ. 


M pag.  %i.  élit.  Franc,  idep.  Oo  ciK  ParalipMn.  Uriper- 
„ gcoC  Cufpiakn.  in  viia  A^rti. 

{/)  „ Si  MMlr  ed  iilam  fervemn  fejtmu.  Ibid. 

^ Oo  inet  en  mvg*  CcH  edut  ^ fût  Pape 
,1  apré»  t.eaa  X.  nuii  c'en  une  Craie  1 car  celui  oui  lucceJi 
M a Leon.  X.  ne  fit  fut  Cardina]  qu'en  lyt;.  Il  Cuit  eo- 
„ tendre  k Cariiml  Adrien  Coraettu. 

(ê)  M Zi  fsfe  bot  merb»  difto-xetar  {id  tfmd  «wnè  vt* 
U rtadaet  ^ , ^tunrn  ÿ Mwmr  idtadi  Irniidium  jom  eati- 
w/frfr,  we  «Jwi  tiia  tsfiet  auet  mdti  frttüiu , teetâ  eu- 
„ r*w  fotuet  tiflteter , tu  do  veUtadiet  *jmt  ethm  *§*  un»* 
„ rirrar.)  Ibid,  pax 

(i)  .,  bbnhieu  Laiÿu  qui  depuis  fût  Cardinal  8(  Arcba- 
j,  de  SoUabeurg- 
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II. 

Part. 
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propos  de  promettre  trois  cent  mille  duots  aux 
Cardiiuux  & eux  autres  grans  de  Rome  quenous 
tâchons  de  gagner.  Les  Fuggen  qui  nous  prête- 
ront cette  fomme  la  feront  compter  au  joorprcl^x^ 
& (I  ce  quenous  leur  donnerons  en  rae  ne  fulît 
point , nous  leur  atligncrons  b troilïme  partie  des 
revenus  de  notre  Pontificat»  flrU  kur  ferons  pa'icr 
toutes  les  années  jufquesâVaquit  entier  delà  aette. 
smftvm  .Vous  voïez  par  U que  ce  Prince  t’étoit  extre- 
métnenc  cnreté  de  b penfée  de  fe  bire  Pape , & 
de  conferver  en  même  teres  rautorité  d'Empereur. 
Il  y avoit  beaucoup  de  viflon  en  tout  cela.  Je 
m'étonne  que  fes  démarches  pour  l'exécution  de 
ce  projet  aient  été  fi  peu  connues.  Au  refte  s’il 
eût  obtenu  k Pontificat , il  n'eut  pas  été  le  moins 
doâe  de  tous  les  fucceÔevrs  de  Saint  Pierre»  ni 
k moins  pudique.  Il  entendoii  bien  le  Latin  » & 
il  auroit  pu  compofer  en  cette  bogue  û propre 
hiftoire  (i()  » & il  voulut  mourir  asanc  des  cal- 
ions qui  ne  lui  fulTent  point  6ttz  après  fa  mort. 
(/)  PTfttfU  Ht  mêx  jAi  fiAliiâCMlMm  indittrturr  » 
Ht  pmltmdj  ijmi  ptjt  wtortem  qnifpùim  videra.  ErM 
tatm  «iDMfMM  merudiKm  vetfeundi^mm  t édti  Ht 
meme  MH^uAm  ex  cmiiemUriis  frit  vtderit  natmeefe- 
r*  txeruMtem.  yVrm  ne^me  meiert , m^ne  tyerert. 
Pmt  i0Mt  medici  tjm  urrnsm  » dmm  éfTMXrtt , vi~ 
deruM  , tenté  eret  vertemedié.  Vous  uouvcricz 
difi>.ikmenc  dans  U vie  des  plus  chaAes  Reines 
autant  de  traits  de  pudeur  qu'il  y en  a de  mar- 
quez dans  ce  paflâge  Latin.  C’eut  été  un  plus 
bd  endroit  dans  kt  éloges  d'un  Pape  » ou' une  au- 
tre chofe  que  le  meme  Maximilien  oraoana  » & 
ui  fent  je  ne  fâi  quelk  fuperftUiotu  11  cotnrmn- 
a qu’après  b mort  on  lui  coupât  & les  poils  & 
1eschcveux»&qu'ontaiarraclûtlesden$,9t  qu'on 
enterrât  tout  ceb  fur  du  feu  au  cimeticre  (m). 

CHAPITRE  exxv. 

XijMtétkn  di4»eféMjftti  ttneerxâMt  U imérié^e  d"  Ai~ 
m de  Braegee  evet  Oterlti 

Si  Amu  Je  /~\Uand  on  vous  foûtint  qu’Anne  de  Dreugne 
^^^_fut  traitée  en  Héroioc  de  Roman»  c'eft-à- 
trekk  m ^*>'6  <}i>c  ChiHcs  VIII.  qui  eoétoit  amou- 

Himmt  Je  rcux  » n'cut  pas  plutôt  découvert  qu'elk  avait 
*xmem.  donné  Ton  caur  a Maximilien  d'Autriche  Roi 
des  Romains  » qu'il  fît  un  aâe  de  Chevalier  er- 
rant» qu'il  fe  mit  en  campagne  » & qu'il  l'enk- 
va,  vous  ne  fîtes  que  pbifanicr.  Vous  objeôi- 
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tes  qu’il  cA  de  l'efTencedu  Roman  (e)  qtie  l'Hé- 
roïne enkvée  n'ait  point  encore  un  mari  , & qu'el- 
k n'époufe  point  enfuite  Ton  ravilTeur»  deux  ebo- 
fes  qu'on  ne  peut  pas  dire  d'Anne  de  Breogne  ; 
car  elle  «oit  mariée  i Maximilien  d’Autriche  su 
tems  de  l'enkvement  » & eileéponfaCharln  VIII. 

On  vous  palTa  b fccoode  diferrace»  l'on  convint 
que  dans  In  Romans  k ravifieur  ne  jouît  pas  de 
fa  proie»  on  ne  voulut  point  difeuter  fi  ceb  (é) 
choque  b vraifemblance»  on  fe  contenta  de  rou- 
ter l'autre  pank  de  votre  objection»  en  vousdi- 
fantqu'Anne  de  Bretagne  étoit  filk  Ion  que  Char- 
les VIII.  l’cnkva;  car  Maximilien  d’Autriebene 
l'avoit  ^oiifce  que  par  Procureur»  te  s'étoit  fi  lit»  f Am- 
peu  preflc  de  l’aUpr  voir  en  perfonne,  te  même 
de  lui  envoïer  l'aflîfbnce  qu’elk  lui  denundoit  » 
que  l’hiAoirc  l’a  traite  de  fc)  pewvrt  de  firtid  rr«r.  ** 
ement  fxi.nc  fit  fena  Ui  effatt  éfM'il  dtveii  Ptmr 
une  fi  btüe  Aietfirtfiie,  Ce  mariage  neconfifbdonc 
que  dans  une  vaine  & creufe  cérémonie  » te  c’é- 
toit  fe  repaître  de  chimères  que  de  prérendre» 
comme  fit  Maximilien , (,d)  que  rci^gonenr  au- 
roit beaucoup  plus  de  réalité  à caufe  que  fon  Pro- 
cureur mit  une  jambe  lous  In  draps  de  b Prtn- 
cefle.  Vous  ne  fîtes  que  badiner  b-delTus,  te 
ainfi  finit  b converfation. 

Mais  depuis  vous  avez  fongé  rérieufemeni  i cem 
avanture  , if  vous  avez  cru  qu'on  pouvoir  nier 
que  Charles  VIII.  ait  emploié  rcnkvaxKnt.  Vos» 
avez  raifon , te  voici  ce  que  j'ai  ï vous  aprendre 
fur  ce  fujci  » puis  que  vous  avez  voulu  que  je 
vous  épargnafie  b peine  de  b recherche  des  preuves. 

Ln  HiÀoriens  Allcmaru  ont  traité  de  rapt  ce 
qui  fut  fait  par  Cbarltt  VIII.  en  cette  rencontre,  yoemfer- 
Les  uns  diient  (e)  qu'il  ôta  de  vive  force  Anne  . 

de  Bretagne  i Ibn  époux  Maximilien  d'Autriche.  Mr  ^*-r- 
Qpelqu»  autres  maràuent  qu’il  l’arracha  aux  Am-  te  yuL 
balTadeun  (/)  qui  b conduiiôtcot  i ce  Prince 
Autrichien  leur  Àfaîrre.  Qjielques  autrn  afrûreoc 
que  ce  Maximilien  aïant  convoqué  à Confiance 
une  Di«e  de  l'Empire  l'an  1491.  s’y  pbignttde 
l’enkvcmenc  de  fa  femme  » te  demanda  du  fecours 
afin  de  tirer  vengeance  sk  cette  injure  » & ils  ex- 
pliquent  cela  en  obfervant  que  l'aimée  précédente 
Charles  VIII.  fit  arrêter  en  chemin  Anne  de  Bre- 
tagne Ion  qu'ou  l'amenoit  â fbn  mari  (g).  Il 
y a quelques  Auteun  qui  donnent  encose  plus  de 
circotifiances  ; car  après  avoir  marqué  le  retJfè^ 
mtet  de  cette  PrincelTe  comme  un  fait  infigne  • 
ils  .ajoûtenc  en  paroles  : „ (ô)  Elle  avoit  été 
n fiancée  ï MeximitieH , & îl  avoit  déjà  fait  ac* 
n coraplir  k mariage  par  le  Prince  d'Orange  » fO 
» I 


ik)  „ Vàin  b Chroniqoe  de  Ctrioo  Lt.  ).  Mg.  ns. 

(ri  ■»  Cttfpie.  ia  MaxtmU.  pag.  m.  <to.  L'Amttmt  J» 
,1  theu  dt  fiafmtts  hiflùm  ef^nitt  imUveti  à Fetii  fe» 
».  iéo8.  s'ixfiimteàfifef.  L'Etnpcreur  Muimi* 

M lin  . . . . w perlait  umatt  I perJimiic  d'entrer  en  ü 
„ tarderobbe  lors  qu'il  woit  i ftt  s&ites , meSœc  es  det*. 

„ fendon  rentrée  â Set  rtlet,  de  ctunitire  te  de  gudcnbbe. 

»,  le  était  li  cériinoaicui  n ccb  qa’i!  £.-  dcliubok  pour 
„ biftr  sHer  de  Fciu  feulement  ...  (es  Princes  de  nitwtc- 
n mm  b'om  pont  bnucoop  J’ergsrd  ■ leHe  bienÊtaR , esc 
. e’ett  dedss*  ce  &Ue  endran  qu'ib  depefebem  letiri  pltti 
„ ferinu  te  imporaats  sKaires.  Ce  iont  ccucU  les  pbs 
M 6vonts  lelqum  f peuvou  ivoir  entrée  pour  leur  fournir 
w b Mser  9c  «forer  telles  putrr£iâioat  qui  iê  irouteot 
H qw^cfoit  kiruppansbiei,  Ctr  tant  plus  tes  prlncts  fom 
..  drliein  & tnitn  de  viiodes'exquiits  • StpUu  font  ajee- 
„ tes  teoTS  ^criions. 

(w)  I.  frtetfd  ml  fefl^meee  saimeia  tfierti  fJù  ijm  te»- 
n fil  tet*  lerfet*  ( ccls  ne  l'sceordc  pas  srcc  tes  paroles  pt«' 
M eédemca,  m fmJtnJ*  fjeu  <^t.  ) emmti  Jimtti  tvfUenmtmr, 
f.  m ftveeyn  lerkeeikmi  et  i^nt  â tiimiTie  ekmt- 

»,  rramr  coipin.  tb. 

le',  n Ceift'à^ire  des  Roenm  qui  te  fsUbicat  ms  te  mi> 
n iteu  Âi  IJ.  ûe:ie- 

(d)  M Voies  te  Diâfoo.  luAot  8e  cris.  suxieeMrqutiCet 


„ c A deba.edk.«ul>&Edeb(fcni.cdlt.deI'micteffr(ne. 

(r)  M Meurai  Abr.  ebroo.  1491.  psg.  n.  ps.da 

„ 4.  Mme. 

{J)  M tieSt  iefi^mernti  Ame  aaida  tenem  «m- 

M rrwBÙ  asmWCj  et  friBcifikmi  tefiUm  m^rrAlàr , prera* 
„ ra<«f  HMnri  Mtr,  <a^  m M ai^triit  Mrwù»  tret  ,’eht- 
»,  ram  mu  gam  ttemi  iatre  firegmle  mjieu  , ftraJt  ^mefi 
„ ire  imm  fmtlU  retende  metrimeeimm  tte  temfmMmete  S*- 
„ ktetmr.  Poird.  Virviüus  biftor.  Aiuu.  lib.  ad.  pog.  fAi. 
« BalîJ.  iffd. 

(r)  „ Certtm.  . . . Amem.  . . Ueximiüeet  Jtfftefet.tm  , 
»,  «f  tTtfmit.  Cufmaian-  in  Masîmü.  psg.  m.  dof.  Vie- 
», /«a/tr/Wrrpai/.  Id.  it».  pag.  dis. 

(/)  „ LrgeiaHenietdimuiÂm  JtJmetetkm  trifeit.Cbxll. 
„ Macébiss  tbutr.  hiftor.  in  Masimil.  1.  p*g.  m.  loso, 

(f)  ••  triteneiee  ffeefe  ed  Uexrmttieem»  duet^tut  tmem 
„ ia  l'riam  imrretfu  <ÿ>  eUmxit  Rte  Fremie  CeTtiei.  Mu- 
M tbeus  Dretterui  iôcog.  biftor.  pirtc  f.  pag.  leS- 
(Al  M Le  Grand  TBeatte  biCoriquc  imprimé  a Leide  l’ao 
•»  1703.  (O.  4.  pag.  lap. 

(()  „ Selon  d'aurm  par  k Conte  de  Naltiu  ■ metrime- 
„ mm»  ftr  pHuereimm  trel  reaimmeielum , mMfié  Seffnie 
„ Cemitt.  tmm  iffe  edtfi  dtkeifiin  ^ et  fret  ermeim,  ft- 
dem  ieirr  firegmU  UtV  Aime  tt  latmkeetu  immfiret.  Hu- 
,.  for.  biftot.  ciril.  u a.  psg.  7]. 
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D'UN  P R O 

h k demi  anné,  k h mode  des  Princes  de  ce 
cems  U.  Mais  comme  CiurJes  VIH.  R.oi  de 
• tt  France  ne  voyoie  qu'k  r^rct  qne  ce  marugc  fe 
t,  fie»  &*que  AidxtMiUem  eut  un  pied  en  France» 
i,  il  leTolui  de  ne  le  p»  (ôuffirir  » fie  qtwi  qu’il 
» fut  promis  lui  même  à AÙBr^mrUt  fiQe  de  Méxi^ 
I,  fie  que  félon  le  traité  qui  avoir  été 

*•  fait»  elle  fut  élevée  pour  ce  fujei  k la  Cour 
ty  de  France»  le  maria. e de  U PrinceiTe  de  Brr- 
»»  tagne  lui  parut  d'une  telle  importance  que  (ca- 
»»  chant  qu'on  U menoit  k /f /.ut/w/m  » si  b ht 
>•  épier  fie  enlever  par  les  Ducs  de  Bourbon  fie 
>1  d'Orléans  » fie  fe  b ht  amener  k Tours  malgré 
>1  elle»  où  moitié  par  prières,  moitié  par  menaces 
»,  il  b contraignit  de  renoncer  k Mutumitem , fie 
„ de  l'époufer. ,»  L’ Auteur  qui  parle  de  b forte» 
a oublié  deux  circonftanccs  qui  le  trouvent  dans 
Albert  Krantx,  bvotr  que  les  Amballadeun  de 
Maxjmibcn  avoient  obtenu  de  Charles  VIH.  un 
paUeport  authentique,  fie  que  Charles  VIH.  fut 
en  pcrfonne  au  lieu  où  on  leur  ôra  b PrinceiTe  (k)‘ 
^ L*  nombre  des  Ecrivaii»  qui  ont  afTùrc  cet 
”/«•»,* enlevement  » eft  innombralale : cependant  le  fait 
fm  mtrut-  eft  faux  » les  nifons  d'intérêt  qu’on  repréfenta  k 
Charles  VHI.  le  firent  fonger  au  manage  avec 
yw.{»u  l'héritiere  de  Bretagne  : l'amour  n'y  eut  point  de 
iuitvf  pan.  Ce  pas  étant  fait,  on  fc  (êrvit  de  b voie 
des  infiouattofts  » fie  des  négociations  auprès  de 
cette  PrinceiTe  » fie  de  fon  cocifeil,  fie  ce  fut  ainfi 
qu'on  l'engagea  k épnufer  le  Koi  de  France,  (l) 
Emjiuit  dr  U dcl^MÎM  Jti  dr  U 

mvrr^f}  dr  nurùigi  fut  4 tn  T*m- 

r/tim»  It  i6.  dr  Dtfrmire  149 1.  le  mdrij^e  4f~ 

U mimt  jenr.  Vous  trouverez  le  détail  de 
cette  intrigue  dans  Mr.  Varilbs  («)  fans  b moin- 
dre ombre  d'enlevemcnt  » ou  de  voïage  commen- 
cé par  la  PrinceiTe  vers  ion  mari  Autrichien.  On 
o’en  voit  non  plus  aucun  veihge  dans  Bertrand 
d'Argerstré  qui  déuille  fi  amplement,  fi  rxaéh- 
ment , comme  b ruture  de  fon  ouvrée  le  deman- 
doit  » ce  qui  fê  paiTa  depuis  b mort  du  Duc 
de  Bretagne  perc  de  b PrinceiTe  Anne,  juiques 
k ce  qti’âe  fut  mariée  avec  Charles  VIII  (n). 
Cet  Hifiorien  alTûre  que  le  Roi  de  France  re- 
doutant ks  loties  qui  s'étoient  formées  en  faveur 
delà  PrinceOe,  prit  l'expédifinc  de  la  demander 
en  mariage  y (e  {0}  ffi  mh  V0i^t  m pvrfêaM  jmf» 
fM’4wr  fsMx^utrgi  dt  Rtani  , fie  V attendit  ce 
que  prôduiroienc  les  raifons,  qui  Krotent  répre- 
mtm  k la  Princeflê , fie  aux  Ènrs  du  Païs.  On 
y conclut  que  la  demande  du  Roi  feroit  accep- 
tée. Il  en  fut  mtrvtilknftmntt  j^rmx , mw;/  érm 
^Hjmd  U Vue  îCOrü*»i  U vim  tfiterir 
aux  fauxbourgs  de  Rennes  » /04s  U Jtnrtti  ditfiiH 
il  entrM  t»  U tnlU  d /•»  fimfb  trdiif  (p’  fdms  ^eni 
J'drmei,  cdr  ry?«r-</  c«(r<cm«,  uu»  p0dr  twr 
U 4«r  p«wr  rMifrr  (ÿ-  CfNsbirc  ce  trMté 

dt  fdix  & mdridge fp)  jlfra  kt  r«<rtv«- 

hoMi‘4eC0rJéfS  il  fiit  drrefii  fwr  fmr  (tnftmmer  k 
mdruigt  <ÿ-  tff0mjir  » U Dutht^  trair  d LMgtdis  tm 
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TéHTAiM  tnmtr  k X<y»  fniVd»  fMW  türy  foi  tên-  IF. 
tbmt  4M  W00U  de  Vtttmkrt  149t. /4T  mm  G*miiU  Part. 
lummt  Bret»n  Sieitr  dt  fem-BrtxtU  ^ui  eta  I4  iker. 
ge  de  (e  fAirt  » keUt  ftmltmtat  feur  jem  rn»- 
feü  U OuMseker  dt  JflemiuikdM  er  k gtAMà  m*ijïre 
de  Cettifmem,  Qjtel  air  y a-t-il  Ik  de  Tenicvcment 
donr  In  Auteurs  étrangers  nous  parlent? 

Qu'on  ne  dife  pas  que  les  Hiftonens  François 
ont  eu  honte  d'avouer  Tenlevement;  car  qu’une  um  Ui 
relie  PrinceiTe  allant  trouver  le  Roi  des  Romains 
fon  époux»  foir  anètife  dan»  les  chetnim,  oudans 
unehôtelerie»  fie  entraînée  k b Cour  de  Fnnce, 
cft  une  choie  d'un  fi  grand  éclat  qu'il  eft  impof- 
fiblc  qu’elle  cchape  k tous  ks  Hilloncns  d'une 
Nation.  Il  fc  pourroit  faire  que  quelqiies-utu 
d'eux  n’en  difent  mot»  mais  non  pas  qu'ils  gar- 
dalTcnt  tous  k filencc.  Je  vous  répons  que  Mé- 
zerai  ne  l'auroic  pas  fuprimirc  ; vous  favez  qu'il 
fe  faifoit  un  pbifir  de  remarquer  tout  ce  qu’il 
trouvoit  d’iniuife,  fie  même  d’ignommieux  dans 
la  conduite  de  b France.  Cnuez  vous  qu'un 
homme  qui  obfcrvc  Cf)  qu?  Charles  VHI.  «ratr 
mp  pMiffdMt  f0nr  Ht  pu  vhkr  hiem-iir  ki  kix 
U lÀtrtt  dt  U Brtt>ymt  foit  bien  propre  k dilTÎ- 
mulcr  un:  vérité  aiiiii  ccbtante  que  le  feroit  l' en- 
lèvement donr  nous  parlons  ? 

Si  vous  vous  retrouvez  avec  les  petfr^ines  qui 
vous  ont  parlé  d'Anne  de  Bretagne  cotnmed'une 
Héroïne  de  Romans , vous  pouvez  leur  dire  que 
k Prince,  à qui  ils  prétendent  que  fon  rival  Ten-  zîllfw,» 
leva  » fit  paroirrt  le  meme  relTeDtimcni  que  les  Xr  krmt 
Héros  de  Roman»  mais  qu'il  n'eut  bon- 

heur  qui  leur  trrivc-iôt  ou  tard  de  recouvrer  leurs 
mutreiTcs.  ^r)  H fit  per  fit  AmhifiAdtMrj  (j-  pdr 
fit  F.»iff4irti  ma  étru^t  brmn  deat  temti  Ut  Cemt 
de  tF.mrepe  teatrt  Cbdrlet  bnit  » fi;  aïanc  conclu 
une  ligue  avec  k Roi  d’Angleterre  » il  attaqua 
ibn  Rival.  Ce  que  Ton  ctioarque  des  jeunes  veu- 
ves, lui  arriva: 

On  bit  du  bruit  fie  pu»  on  lé  confble. 

Il  fe  pbignoic  de  deux  grands  affironts  , on  loi  Ramm 
avoir  ùr^  b Duchefié  de  Braagne  fon  Hpoulé  » f*'  «mai. 
on  avoit  rompu  le  mariage  de  û fille  avec  Char-  ’!^*"’*** 
les  VHI.  Il  tacha  de  mettre  toute  l'Europe  en 
armes  pour  tirer  railbn  de  ces  injures , fi;  il  fe  rtt 
obligé  d'en  venir  k un  accommnckment  par  lequel 
il  renonça  k fes  prétenfions  fur  l’héritiere  de  Bre- 
tagne, fie  reprit  fa  fille,  dont  on  lui  rendit  (/) 
b dot  qui  croit  TArrois  fie  b Comté  de  Bour- 
gogne. Il  y avoit  Ik  d’aflez  bons  fujets  de  con- 
lobrion  , cc  font  deux  Provinces  qui  ne  vakne 
guère  moins  que  b Bretagne , fi;  par  kfquelks  b 
France  pouvoir  être  attaquée  en  des  endroits  au(& 
tendres  que  les  frontières  du  pais  qui  faifoit  Udot 
de  b Princeflê  Anne.  On  fe  conlbla  aufli  par  un 
autre  mariage.  Cc  fut  k b vérité  une  méblliaia-  * 
ce  ; car  Maximilien  fe  maria  avec  Blanche  Marie 
0)  SfoTze  dont  k fang  n'étoic  point  encore  é- 
puré 


M iMrifamt  ktrst  rtg*  frtnunm  emm  f»dU,  ^ A- 
U itMÛmtm  fmilitUM  Km  m/uin-.  tjirmr  riims 

„ ia  ftevmtia  tn^nhi  » ffumta,  tam  pmtÜm  (v 
tammaum  itrr  per  Fnutfum  àn-s^KU . firti  fetjiitA  fitm- 
,.  nir«#,  fMm  fmaairt  m Ueam  fui  Ttaceu  ttii  ai 
„ tatamfamm  i\fai  tfi  keatu.  Adttat  rex  ifft  tam  ak^mat 
. . »x  rtga*  pruertétu  : raeOam  jîh  /Jli  faitt.  AB».  Knm. 
M b Sûxin.  lib.  i).  cap.  if.  pg.  m 9)7. 

(0  w Mewai  mk  fmpra  nû.  )7t. 

(m  a VtriUaa  HUI-  Je  Clurlu  Wl[,  Ut.  t.  p^.tn.  las. 
w ic  fiq. 

(•)  n LWiunce  defcnlive  Se  ofenlîre  «ie  b PnoreOe  An- 
M ne  aTcc  k Roi  d'Argktcne.  qui  ocsDiBOiins  ar««  été 
M affifté  du  Rm  de  Fnnce  pour  éejairt  fra  emumt  ^ parau 


„ ak  1 la  CtarmAr)  kl  rroupei  qu'il  ki  «itom  , «dki 
„ «ni'cCct  reçut  du  Rd  HTJ'pegne.  m Jiflenbom  <j«  UCa«r 
n de  U -t*rince& , ks  hoAtlitea  iks  François . ks  vokt  J'v 
B cootodemcQt . k "**ri^  arec  Abaimiiicn,  Ici  smluras 
U où  lé  CTouva  Cbrici  Vul.  en  voisM  k fôrmvUbk  ligue 
B oui  lé  GUfiMt  esotte  kl , Zer- 
(ê)  D'Argeme . HiA.  de  Brcti^ne  Ur.  1 a.  cii,  p8  pa^. 
B m.  6Sa. 

ù B U- 1*-  pag-  ddi. 

(4)  „ Meier,  rtd.  psg.  |ji. 

(r)  B VarilUs  «di  fapr*  pjg.  I 

(/I  Méier.  iM.  pg.  }?d.  ai.  aaa.  1493- 

II)  M Fik  de  Jeu  Gkcu  Duc  de  Mikn 


Part. 


s*nut. 

À ChÆTltt 
VIII.  é* 


7f«  REPONSEAUX  Q.U  ESTIONS 


pure  de  11  fouillure  d'origine  * vû  qu’elle  ^toit 
pctiie-iîlle  d'un  birird  & d'une  baiar^ , oiû»  el> 
le  mrti  («)  bciucoup  d' aident  • dont  fon  époux 
fe  ht  un  trè»*gnnd  pliifir. 

Il  y CUC  dins  le  renvoi  de  li  Princefle  û fille 
un  endroit  Tort  dérigreable»  & que  rAmbifli' 
dcur  du  Roi  Catholique  n'oublia  pas  lors  qu'en 
>495.  on  parb  de  b marier  avec  le  Prince  d'Ilf- 
pagne,  & de  marier  l’Archiduc  Philippe  avec 
l'une  des  filles  de  Perdinand  & d'Ifabelle.  (v) 
il  i/tjimM  évt(  i9Httl  Us  friiémSfHS  fw  ftHVtUtit 
nsfithtr  Sa  MAjepi  isAfniélt  dt  l'tn  cfniftser , 
lé  <jAt  Us  it«is  CâshAÙijsus  *wki$t  deuirtr  ' 

dsMS  Jtm  ÀIiAmt^  Us  fdsjM  p^rr  Jàr  ma  grand  m> 
tAAVtMîtMt  ...  qui  têsppM  r»  et  ÿMt  U Printeft 
Mitrgtmat  AMU  àt  sum  finUMtent  presmifi  am  Rti 
dt  frAnett  iiêvtt  Astpres  dt  Itti  t /ara  *’/• 
IM  ^Mt  DAmphim , mAii  ^ut  de  plsu  Us  tirâmAÎts 
de  Usir  smATU^e  Aimtns  At  fAtits  > (ÿ'  tjM'il  m'j 
AVtit  MtAMqui  ijMt  U tmJtMtmAtitA  : QMt  U P'tft- 
rtnet  tfAt  U WiM  Rts  AVeit  Aecerdtt  a tHvriùirt 
de  RretAgne  eprts  dt  pAttsIUs  dtsmATfhet  t «tepMtwx 
etrt  fur  ms-iAjMTstmJi  d F ..-irthidMchtPt  ; ô’  fwr 
OtMTits  yifl,  putneit  AWt  reipA jt  VAAStr  tSAjtsir, 
^>u  U Pr'uKt  iE^AfAty  dtfiiAt  A U /ÎHitfiem  dt 
lAAl  dt  CMfTMwrf , m'Aveit  td  <fsu  fm  rtpi.  Voi> 
U comiQCiit  ce  fin  {w)  négmbtenr  qui  vint  i 
bouc  de  ce  double  nuriage,  mettoic  ï profit  le 
délavantag:  de  b PrinccQe , afin  d'obtenir  corn* 
me  par  une  erpece  de  dédommagement  qu'on 
n’exigeât  pas  l'aioée  des  filles  de  leurs  Majeflcz 
Catholiques,  mais  que  Von  Te  contentât  de  la 

[luïnce  qui  étoit  offerte.  Maximilien  comprit  par 
â que  fa  fille  ne  lui  éroit  point  revenué  de 
France  avec  tout  fon  prix  naruref,  & qu’il  y 
avoit  là  quelque  décadence  qui  lui  ifipofoic  la 
néceOTuc  des  compenfations.  Il  ne  pouvoir  pas 
rendre  la  pareille  à Charles  VIII.  car  comme  il 
n'avoit  iamais  cré  auprès  de  fa  femme  Anne  de 
Bretagne,  psWbnne  ne  pouvoit  s’imaginer  que  te 
Rai  de  France  n’eût  eu  que  les  relies  du  Roi 
des  Romains . mais  on  pouvoit  former  de  pareils 
fbup^ons  à l’égard  du  Prince  qui  épouferoit  b 
première  femme  de  Charles  VIII.  II  y a des 
cens  fl  délicats  que  lors  même  qu’ils  font  per- 
luadez  qu’un  fiancé  n’a  point  jouï  de  fa  fiancée, 
ils  s'inquiètent  beaucoup  de  tant  d’autres  libériez 
qu’il  a pû  prendre.  Ci  combien  y a>t*il  de  gens 
ui  difenr  qu’ils  n’epouferoienc  que  fur  le  pied 
'une  veuve  une  fille  qui  luroit  fouvent  re^u 
des  vilites  de  fon  fiancé  ? La  délicatcfTe , je  l’a- 
voué, efi  moins  bien  fondée  à l'^ard  des  Maifons 
Rjsïales , où  il  cH  prefque  impollîble  qu'avanc  le 
terme  choifi  pour  la  confommation  du  mariage 


les  fiancez  ou  les  epoufez  par  Procureur  aient  h 
commodité  de  fe  trouver  leuls , comme  cela  eft 
facile  aux  peifonnes  d’un  rang  médiocre  ; mais 
néaonxMns  il  y a toûjoun  un  je  ne  fai  quoi  qui 
peut  donner  des  ombrages  » & ce  ne  font  pas  feu- 
lemenc  les  fiancez  qui  dans  le  cas  de  rupture  fe 
vantent  (x)  que  le  fuccelTeur  n'a  eu  que  leurs  relies  : 
ceux  memes  dont  les  amours  n’ont  fait  qu'apro- 
cher  du  contnâ , donnent  quelquefois  uans  de 
fcmblables  vanteries.  Vous  n’avez  pas  befoin  d’un 
plus  long  difeours  afin  de  comprendre  les  défa> 
gremens  que  k beau-pere  de  Charles  VIII.  dé- 
voie trouver  dans  le  aivorce  de  fa  filk. 

Un  Hillorien  moderne  a obfervé  que  l'Empe- 
reur Maximilien  gardoic  dans  un  livre  (p)  rouge 
les  injures  que  l'Allemagne,  & lui  pHncipalcmem 
avoient  remués  de  b France , mais  que  s'étant  ré- 
concilié avec  k$  François , il  jetti  au  feu  ce  livre- 
là.  C'ell  fur  b foi  de  Guicciardin  que  l'onalHl- 
re  une  telle  chofe,  & il  e(l  certain  qu’il  en  fait 
mention  fous  i'ann^  marquer  de  quelle 

couleur  (&)  étmt  k livre:  MAXitsttUtn  ArrrVA  4 
TrtMtty  dit-il  (a)  d’iss  il  eferivit  am  Rej  ( Louïs 
XII.  ) Ulirts  pAT  UjtfMCÜts  il  U rtmtrtiA  dt  ce  sjMt 
pAT  /«  snejtM  il  Avit  rtetuvri  fis  ttms , ©-  «a 

Apeurtif  y ^tpestr  dêAMtr  mitMX  À CMAtifin 

At  f «’</  peneit  am  Rep , ($•  tfim  <jsu  U me- 

me irt  des  tjfmfis  4Aii>Mafi  fi  perêUji  dx  tcMt , 

4t^  fAit  ÛrMjler  ma  livre  ^m'ùh  gArdeii  4 Sptrt , 
AM^I  tftejem  tfirtHs  tetats  Us  iiijArts  faw  Us  Ress 
de  frAf.ce  AWitM  fAîiei  pAr  U p^  à FEmpirt  (ÿ* 
À Ia  MAtsoA  u-iitmMdt.  Je  viens  de  jeticr  les  yeux 
fur  un  maniléfte , où  Ton  trouve  que  cet  F.mpe- 
xtuTypArMAtrttumi^AACcdi^AtdtlMiyfittA  1501$. 
UrsiUr  pMb'.iiiMtsmemt  tm  Ijvrty  ^nt  Fan  tenfirvait  à 
.^prrv,  fw  sit  caAtnaaif  44e  des  >MpMArtmi 
fis  feetts  A U CastraMMt  dt  FrAMtt  per  fit  ÈnAtAtû 
(i).  Si  l'année  i)od.  ell  bien  (e)  marquée,  il 
faut  avouer  que  cet  Empereur  changea  bien-tdt 
de  volonté,  car  il  harangua  (d)  contre  b Fran- 
ce avec  le  dernier  emportement  dans  b Dicte  de 
Confiance  l’an  1507.  mais  il  ne  faudrait  point 
s’étonner  d'une  fi  prompte  viciffitude.  Les  Sou- 
verains paflent  aum  ailement  de  l'unitié  à l’ini- 
mitié que  de  l'inimitié  à l’amitié.  IlsagilTenc  en 
ceb  comme  les  enfans , ils  n'ont  rien  de  fixe  que 
leur  intércr.  Ils  oublient  par  politique  avec  b 
meme  facilité  ks  bienfaits  , & les  injures  (e). 
Vous  allez  voir  un  exemple  du  premier  de  ces 
deux  oublis. 

Mr.  VariDas  aïant  débité  que  l’Archiduc  Maxi- 
milien ne  put  conclure  une  alliance  qu’avec  l’An- 
gktcne  après  qu’Anne  de  Bretagne  eut  époufé 
Charles  VIII.  ajoute  cette  réflexion.  (/)  Oaa 

VM 


(tt)  Q^re  ceu  mille  «tant*  en  argent  comptant 
„ éc  4».  mille  en  )oiaux,  felen  Cuteciaiclm  ui.  m.ij. 
„ «rrfé.  ma»  l'Auteur  liuGtanlTbcae»  hilUmi)ue<d>/«pr« 
M pag.  i}f- dit  qu'cite  aporu  eeoc  mille  duau  en  argrot 8c 
„ deux  ccoj  mille  eo  jouez. 

(v)  ..  Mar&Üer  Hifi-  du  Cardinal  Ximéneapeg.  1 3 a.  éèir. 
M de  Holl.  iA94- 

w)  H 11  ^ nommoic  Jean  Manuel. 

x)  „ Le  Duc  de  Mominotend  it'cfl  pit  tout*à*iâit  aà 
,,  eeempte  de  ccd  . il  s’en  Aux  quelque  cbolê.  Voiei  Ica 
„ Nouvellet  de  la  KepuNique  dca  Lettres  Oéc.idjip  p-d74. 

(z)  » (injoriaa)  rrntea  smüu  iafcnfiAt  rtfrruiàai 

„ Ar4xiMi.'i4WiJ , (ed^uem  eù^uAAja  otAt  GaJli'  rttenàliAi- 
„ lAi  tgtt  at  M terntiafiiim  reJtriGmittiarJiamt.  Huber.  Hift. 
w aeü.  to.  a.  o.  pag.  96. 

(a)  „ Je  cttM  que  Mr.  Huber  qui  vient  d'étre  cité,  a 
y,  jomt  enlctnble  ce  qu'il  avmt  lù  dans  Geàccûrdi»  h diiu 
„ Meieni , 8c  a mia  tout  fur  le  compte  du  premier-  Méxe- 
..  rai ciran.  <•- 4- f - 44>- «e*.  Ifod.  aum  dit 

que  Louis  XII.  fiança  A <Uie  abée  avec  le  Duc  de  VaMa 
y,  quoi  qu'il  l'eût  promtic  aCtiaTlead'Aaftriciie.  ajoute noo- 
„ vcllc  mjuie  que  Mutmiixo  put  bieu  ^oufler  diuu  fin 


n Kvre  rouge  où  il  écrivoic  toutes  cellct  que  kt  Françoû 
n kl  avoieot  faites  i SemblaUe  à ceux  qui  arreftent  ailet  de 
„ punies  8c  qui  n’ôiu  jamais  dequo}'  les  paver. 

(«}  >,  CmdHjJifi  fiaalAmse  a Trme  , deuJe  rm/reiA  far 
„ Irlirrt  il  Rt  eü/ramta  ÜAVtre  mtiiaAtt  Ftptrafaa  riemfe- 
„ rare  U fit  terre,  ^ ^ aprrwutAA,  tite  fer  dmefirart  autel 
„ Kr  majjterr  teaiteleatia , d*  atrmUe  m mm /i  fftiKtp  U 
„ Atemma  dtUi  efif*  aurii^.  kavta  faste  ardert  u Utre, 
M the  f cerftrvAva aSftra , aiit^uale  traae/mtu tuiti rmfim 
N rit  faiii  ftr  il  faAte  da"  Kt  di  Fraana  alF  lAtfirte  , tÿ 
I,  alia  aatieae  dt  go  AlamaAÙ.  Guiccâid.tib.  8-  toL  m.aa^. 
a 7*  tnt  fin  de  la  iradaûmi  dt  Ckeandti. 

(8)  Mmifitlle  de  l'Eitâ.  de  Bavksedans  l’addiiioa  de  ce 
a qui  eft  plus  cflcistiel  dans  le  mssüfcfiede  TEleâ.  de  Cob- 
U gne  pag.  1 jd.  édit.  1704.  in  t- 

(r)  „ ^ ne  le  cioipasi  mais  qu'u  lieu  d'un  9.  on  a mia 
B un  6. 

(d)  M Von  Cukrârdtii  Ht.  l-fil-  spd. 

(e)  „ VoKa  le  Diftion.  bilhir.  8c  crtt.  rem.  D de  l’ait. 
,,  Geataai  (Charlca  de)  Duc  de  BiroO)  Si  rem.  /de  l'art. 

" (/)  „ VieiOat  Mti  fifre. 
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Livet,  là 
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Umtet  ia- 
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fraate  iiii 
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D'  U N P R O 

ifMe  Henri  pft  redevAb  eU  Jk  Cenrumt  *» 
Rti  Chnrks  hmt  f*i  Im  J*»rni  mufittt  isr- 
Mt  t & eks  tnufei , nvte  fw<  U nwH  ^ 
tut  Rtthurd  Tnü , mnit  fU^mrt  Rut  tM  frtttnét 
tUut  itut  les  lemft  fM  u ^'tlt  drvtitKt  ù kmn  Mt- 
murehüt  » kt  dijftmjtit  dt  futiftet  tèi^siitut  (jM’iii 
tt^tut  nmfivâV4M  etHtrt^tttt  pturvm  ^m'elk  (j)jf 
fut  tâM  j'M  ftu  etntrsirt.  Cacc  reiatrqu<  de  Mr. 
VartiUs  n*eft  défeAueufc  qu’en  ce  qu'eUeeftrrop 
limitée.  11  pouvoit  dire  en  général  que  tou  les 
Etat»  Souvenins  (b)  fc  moquent  de  h gratitude 
lots  qu'elle  ne  s'accorde  pat  avec  leur  profit.  I!» 
ne  fc  contentent  point  de  l'ingntitude  de  ne  ren- 
dre pas  le  bien  pour  le  bien  t il»  vont  jufqu'à 
rendre  le  mal  pour  le  bien. 

p-Mûitmi  En  faifant  les  petites  recherches  que  vous  ve- 
pu  U4tttt  OCX  de  voÎTi  )*ai  rencontré  une  choie  dont  on  a 
d’exemples  % & qui  n’a  pas  liifle  de  me 
jrtrjfif  «ufer  quelque  furprife.  Il  n')r  a guere  d’événe- 
cbif-  mens  dont  k date  dût  être  moins  expofée  aux  va- 
birui.f^  riations  que  celle  du  mariage  des  Roi».  Cepen- 
il  y a eu  (•)  dta  Hiftonens  qui  tmt 
rrtrmm  folu  l’innée  1489.  le  mariage  de  Charles  VIII. 

avec  Anne  de  Bretagne»  d'autres  le  placent  fous 
frrr  * rannée  1491.  & ( O le  fondent  fur  ce  que  l’o- 
^ • rigtnal  du  coniraâ  eft  daté  du  6.  de  Décembre 

1491.  Après  cek  l'on  ne  doit  pis  s'étonner  de» 
variation»  qui  concernent  b pertonne  qui  épouû 
par  procuration  Anne  de  Bretagne  au  nom  de 
Klaximilien  d’Autriche.  Ce  Procureur  éioit  le 
Comte  de  Naflaw  » fi  l’on  en  veut  croire  (/) 
• Méieni.  C'étolt  te  Prince  d'Orange  fi  l'on  en 
croit  (»)  Louis  Collut  » & l'Auteur  («)  du 
Grand  Théâtre  biftorique.  Mr.  Vanlbs  («)  le 
nomme  Valfui^  Pokync  ; du  Perron  (f)  l'apelle 
Filfhmiiu  PtUjmm.  L’Inventaire  de  Jean  deSer- 
RS  (f)^|nrTe  que  Maximilien  envoïa  en  Bretagne 
quatre  Dépuiex»  le  Comte  de  Nafiâu»  Wolpb- 
gang  Baron  de  Polhem  en  Autriche  » Jaques  de 
Condebaut  Ton  Sécrétaire*  & Lopian  Maîtn 
d'hôtel  D’Argentré  prétend  que  tous  quatR  eu- 
rent commiflion  d’accorder  le  mariage  » & de  fian- 
cer & d’epoufer  ta  Duchefie»  ic  qu'ils  l'éppufir- 
rent  folrmndlemcnt  (r).  Cufpinien  n’attribué  cet 
honneur  qu’au  Baron  de  Polhaim,  (/)  ^uam 
f Annam  ) per  de  Pelhtjm  Anfirtn  fl*. 

rowin  tÿ"  dtiuttft  jitjïrtliMm  ttrrurtm  p^rtmum 
, yîin*  Orntertm  etudarmiw , ftd  mn 
treduKk.  On  pourroit  confirmer  la  narration  de 
d'Argentré  par  une  remarque  d'Albere  Krantz» 

3ui  dit  que  ceux  qui  cachèrent  de  jufiifier  k con- 
uite  du  Roi  de  France  » alléguèrent  que  le  plein- 
pouvoir  des  Ambalîadeurs  de  l’Archiduc  n'atta- 
choic  fr)  i aucun  d’eux  nommément  k procura- 
tion d'époufer  Anne  de  Bretagne»  mais  k leur  don- 
ooic  i tous  conjoiotement , ce  qui  étw  une  nul* 


trrÂ:: 

grfUijft~ 


V I N C I A L.  757 

lité»  puis  que  le  mariage  efl  uneaâion  pcrfonnel-  ]f. 
te»  & idividudle»  & que  ce  feroii  autrement  U 
polygamie.  On  ne  fe  peut  guère  fier  k un  Aa- 
teur  qui  a été  alTez  mal  infiruit  pour  alTùrer  que 
l'Archiduc  fupom  en  Philolbphe  i’injnre  que  le 
Roi  de  France  lui  avoit  faite  » & tw  fe  foucia  point 
d'en  liier  b moindre  vengeance,  & que  même  U 
fe  divertit  I un  tournoi  le  jour  qu’il  reçut  la  nou- 
veik  de  l'enlcvement  d’Anne  de  Bretagne , d’où 
l’on  doit  conclure  qu’il  o’avoit  jamais  eu  à cour 
d'époufer  cette  Princefle.  Volli  ce  qu’on  trou- 
ve dans  Albert  Krantz  («).  Pcut>on  être  alTex 
furpris  de  ce  qu’il  ignore  les  gratis  mouvemens 
que  Maximilien  fe  donna  pour  le  venger  de  Char- 
les VIIII  On  poutroic  croire  que  ces  deux  Prin- 
ces eurent  plus  à coeur  de  polTédcrles  Etats  d'An- 
ne de  Bretagne»  que  de pofleder fa perlonne, quel- 
que mérite  qu’elk  eut  t mais  on  ne  fauroit  s’ima- 
mner  que  rAuerichieQ  n’ait  fenci  de  vives  dou-  ^ 
icurt  en  voïant  que  b Province  de  Bretagne  lui 
échipoit , Ac  en  meme  tems  le  moïen  de  porter  le 
fre  & k feu  en  France  par  les  fccours  des  Anglois  » 

& des  Efp^nok  qui  trcMvoient  là  une  peme  tou- 
jours ouverte.  St  l'humanité  (e  pouvoit  mêler 
dans  les  fentimens  des  Politiques  » on  aurait  vù 
avec  pkifir  que  k mari^  d’Anne  de  Bretagne 
avec  le  Roi  de  France  coupoii  k racine  des  cak- 
mitez  qui  courmentoient  ks  Bretons  dqiuîs  plu- 
Geurs  ficelé».  Ib  »'ctotenc  fait  une  hautude  de 
vouloir  du  nul  à k France , & de  lui  en  faire  a 
ih  ne  pouvolent  foûtenir  de  fi  mauvaifes  intentions» 

& qui  leur  coûtoient  fi  cher,  qu'en  te  Uvrane 
aux  cnnem»  de  k France.  Ils  devemienc  pas  Ut 
k théâtre  de  k guene  ] fle  fi  l'cnnemt  le»  foum- 

riit , ils  tvoient  d'ailleurs  une  gtofle  charge  fur 
dos  » (v)  je  veux  dire  ks  troupe»  auxiliaires. 

Ces  malheurs  finirent  par  rincorpondon  de  k Bre- 
tagne à k Monarchie  Françoife.  On  en  fut  faiebê 
dans  tout  le  refie  de  l’Europe  » parce  que  cek  di- 
minooit  non  pas  les  occafions  de  tire  du  bien» 
mais  celles  de  tira  du  mal.  Aucun  Prince  n’étoic 
plus  iotérelTé  à s’en  afitger  que  celui  qui  au  dire 
d'Albert  Krantz  y fut  infenfibk;  car  comme  il 
tenoir  déjà  k France  affilée  du  côté  de  la  Picar- 
die» de  k Champagne,  & de  k Bourgogne , Sc 
qu’il  fc  pouvoit  pramettrç  d’avoir  toû/ours  à fe 
dévotion  les  Alletnans»  kt  An^loii»  & les  Efpa- 
gnt^s,  que  n’eût-il  pas  pû  efperer  s’il  eût  été  en- 
core le  maître  de  k Bretagne  1 C'efl  un  cas  affes 
fii^uUer  qu’on  ne  lui  fit  point  l’honneur  de  le 
craindra  en  k voïanc  aquénr  par  des  mariage»  » od 
en  fa  peKoone»  ou  en  ctik  oc  (w)  Ion  fils  tane 
*de  Province»,  fle  tant  de  Roïaumes.  L'en  fut 
fâché  au  contraire  de  ce  qu'il  n’agrandit  point  fcf 
Etats  par  k poffellioD  de  b firatagne. 

CHA. 


(f ) „ Ofl  oe  fik  à quoi  a proMca  fii^lrr  k peut  ra- 
n porter. 

{i)  M Voiet  djiM  k DkUoo.  kUlor.  6e  erit.  h temtrque 
n G O de  l'artkfe  Eldtieth.  de  la  a.  «dk.  te  H de  h demiere 
(0  Du  TUkt  detu  ù efcraatque  abrégée  pag.  m. 

H cS  lie  ccBX'U. 

(k)  H Vtfillu  M.ftg.  I}». 

(/)  Méwni  tMjm/râ  poK-  V*'  VaïR  tnÆ  « que 
».  j'ai  cké  rislefliii  {ûg.  if^  a.  coloeiK  onn  (i). 

(a»)  - Colkit  Méraoim  de  li  Franche  Comte'  peg.  9}t. 
„ Sc  noece  qu'en  ce  tnna«là  Onsge  n'aparteooic  pu  ctKcre 
w à la  htitlàn  de  Nailân. 

(a)  n Voies  cJ.deâiu  pag  ff4-  a.  cokmac  iMte  (à). 

(a)  M Vanllai né» /■p'4  e.  lai. 

n jtntU.  Frrraoju  m CutU  fjjt.  fd.  m. 

(q)  . Dsm  b vie  de  Chuks  VUX-  pag.  m.  pyp.  U «m. 

///.  a.  Pm, 


(t)  ;.  D’Argmed  itiifiifra  cbqi.  f».  peg.  tfSd. 

(1)  „ Vtwu  id  (HSmi  r»ww.  *s  funi/mftrfitit  fuflf’ 
r*timak»lMm,  ew  rtpt  Frânoe  {•kmm  nuêtut  Strift 
tunuferrntemur,  p»U ffaranuov/  td  etntréhtnittm  aw 
iTMMaMio  mS,  aacMtanun  Udutntt.  8M  pr*  /r  paéÿae 
M ùUdMm  , Jtd  mau  imytuOm  , ttm  fit  autrtmuuum 
«M,  ftimiU , mr  <»dat  uamrn  tarimm.  Albert.  Riante. 
«Saznn.lib  i}.  cap.  id.  m- 9!«- 
(w)  „ tSm  matmfttifa^  Ramaamwm  iU|i  kai  iw 
Miàt,  ^ àtJi  f*Tf*aitar , wfiid  atia^aàm  fit  taatam 
mt^m  vel mtekat  vmditdgi!  Dtiadi  almtùaat  ttihiiiar 
t£^arù,&<.U.ib. 

(v)  „ Cenitret  ce  qui  eft  dit  dani  niilloére  dra  OuR*- 
on  de*  Sa*au  170^.  ptg.  40^  tt  ci  deffiu  chap.  XCIU, 
tnc.  684.  a.  cokone  k pag.  6Sf.  1.  colonne. 

M Pbibpi*  i.  Roi  d'srp^ne. 
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7jS  REPONSEAUX  Q^U  ESTIONS* 

fon  pais  en  guerre  ouverte  avec  la  Trance  t & dé- 
îÿ"  “ Çkicunc  W voü- 

iwt  s allurer  de  fa  perfonne  {¥) , ils  conclurent 

CHAPITRE  CXXVI.  <)»■!  qu«  loue  pbee  bien 

forte;  de  h ils  tirèrent  cette  confrquence,  que 
. , . > ^ ...  Cliarles  VIII.  ne  Tenleva  point  en  Brciaene;  w 

D»  «yr  ^ Æ^,  »,  j,  j ^ 

<»•,  .*«  * 8r«^  /«  ol.r«  ^ ,iU, , J,  en  l-obli™nt  i fe  I l„i  », 

Umt8,  /^///.  irtidn  de  U cpimlation , mais  «la  n’eût  m 

A_  . . ■ , ^ r i Man  cnieveroent,  c'eût  dt<  une  viâoire  * une 

Pris  avoir  «am, né  ma  réponfe  I v«m  quel-  ,, 

non  pnreédente,  vous  vous  «es  Ibuveou  de  conclurent-iU , II  l'enleva  rlans  quelque  cndroitrfc 
ce  qu'on  dir  qo  il  n y a pmor  de  Room  qu.  o m 1.  p„„„.  oc  elle  ne  pouvoir  érre  în  Fnnce  que 
quelque  foodem^r  dans  1 Hlftoim . d où  vom  coo-  p„„,  y p,|p„  „ aUant  muver  fou  époo.  IVlii- 

yin.  enlcsa  1 H^iriere  de  Brera^.Te  ^ent  duite  par  les  AmbalTadcun  de  ce  Prince;  elle  fur 
fm  quelque  ftir  hiftrnique , dr  vous  me  deman-  donc  arrachée  il  ces  AmbdTadeurs  perdant  le  voîa- 
Æz  r.«neft^ntB  ma  pcnfce.  Sans  doute  , p.  Le  Roman  aient  été  conduit  jurques-là . il 
Monlicur.  tb  le  fondent  fur  quelque  choie,  4:  y eut  des  HiHociens  qui  niifonnerent  «nfi;  ees  ’ e 
”“n  Jn“ -a  j.  n Arnhalfadeuts  n'étoient  pas  ilfei  témétaites , ni 

Il  eft  «nam  que  depuis  <ju  Anne  de  Bretapie  .(Ta  ig„orans  pour  s'eo|ager  I « p.ira«  pm  k 
eut  etmelu  U manmeavec  PArchiduc  Maainit-  F„„ce  Uns  s'itre  munis  l'un  bon^fen  du 
i1Tv,V"i.  , 'u  P“  Cl>»r-  Roi.  Il  faut  donc  que  Charles  hutiémTS  enle-  . 

VIII.  le  liiplanui,  St  lit  agir  li  puillamnrmr  ,é  h PriuMlfe  tonne  la  foi  de  fou  Caufeooduir.  u 
les  cajolenet  > ks  raifon  d Etat , les  menaces  > les  Qiullc  perfidie  ! 

prient , les  intri|ucs  en  im  mot , que  la  Prii^lfe  Voili , Monlieur,  les  Ululions  i quoi  s'eapo-  • 
ne  put  fe  défendre  de  s engager  avec  Im , St  ifc  fem  les  Hiftoriens  en  mille  rencoone?.  Ion  qu^ 
rompre  fou  ptOTter  estent.  Il  ell  vilihfe  lieu  de  confulnrles  pie«s  originales,  les  aélnpo- 
que  félon  lexaae  rgniÈcanon  des  mots  « n'eft  bli„,  lespnuves  ceriaines  d^fein,  ihs'ahandSn- 
point  « quon  apella  enlevn  une  femme;  man  i fc„r  insaginariou,  St  aui  ialoulies  natio- 
dans  toutes  les  langues  VüCm  autonfe  peu-i-peu  naks  -o  » i lau 

'^i2"  '"“â  "‘‘'8“-  tes  Allemans  ont  gîté  une  bonne  caufe  en  la  i„sj»n 
éloignées  les  unes  des  aittes.  cha^t  de  ci«onlI«!£s  calomnienfes.  Ibavoient 
Ceb  ell  inév  tabk,  perce  que  ü v.vunté  des  paf.  d'allïa  bons  préteitees  de  crier  contre  b conduite  f-'T* 
" <!“■'’  <*'  Wt  en  s'anêtant  uniquement  fur« 

t ^ b f “T’'l  7 if  f 7"  ’■  ““f’  ““"■S'  Maximilien , 

Se^î^nïehn  C'iSl t *'  ''  * Maximilien  avec  Anne  Je  Breta- 

^de  touchm.  CeftmfiquunhorarK  quipar  g».  Philippe  de  Comines  (0  alTûm  que  pliilleun 
fa  rufes  de  fes  ennemi,  fe  trouve  frollré  f une  Doéîeun  en  Théologie  lui  avoient  dit  que  cela 
^rp  qm  lui  avoit  été  proanifi,  & qui  lui  eut  n'étoit  point  conforme  aux  faints  Cmom,  mais 
^dequoi  fnbniler,  fe  plaint  quon  Int  enleve  que  nlulieurs  autre,  lui  avoient  dit  le  contraire, 
fon  pain , qu  on  le  lui  anache  de,  mains  ; St  li  Charles  VIII  ne  manqua  pas  d' Apologilles.  Ro- 
par  la  voie  des  prières  St  des  menace,  on  ponon  beat  Caguin  Général  des  Ma,urinV,  l fon  Am. 
une  lîancee  à fe  denger  de  fa  promefle  pour  fe  balTadeur  en  Allemagne . le  jullilia  le  mieux  qu'il 
marier  i un  a„„e  homme , & qu  il  vint  de  lî  put  dan,  une  (J)  lettre  qu'il  émivit  i Wimphe- 
^pmcis,  I Avocat  du  fiancé  ne  manqueroitpottit  lingiu,  qui  avoàt  décbmé  en  vers  St  en  ptofecon. 

‘wISF  m ’ ï'  ' -'T  O™'  * '«»  immémorial, 

fubomé  ^hlle,  mais  aum  quon  lavoit  otée,  le.  Souverain,  fe  gouvernent  de  telle  forte 
ravie,  enfa«  à fon  fiancé.  Il  ne  fiut  dmic  pa,  q„'iu factifient  b junicei l'utilité.  Se  qu'ibn'ont 
mnuver  éeiange  que  I Archidue  Maximilien  ait  point  d'autre  réglé  que  de  s'opofer  aux  avantages 

i r i?n  ni"  ■ ?“■  ^1  ''ÏÎ’Ç'''  J'  de  leur,  voilins  toutes  les  fob  qu'ib  en  redouté 

fes  Ambalfadeuts  quon  lui  avoit  enlevé  fa  femme.,  le,  fuite,.  Il  ell  impor,hfc  de  compter  les  maux 
Les  terme,  r,y„,  ryre  ne  lut  fcm-  ptéfen,  St  rfeb  qui  réfultent  de  ce  que  l'on  slm- 

blraient  pas  tm  filets,  & n «oit  point  fiché  patience  fut  des  maux  qui  nefont  encore  quedans 
quon  ta  entendit  fefen  k fera  k phu  ngouteux.  Fimaginatioo,  St  qoeiver,  cas  imptévû,  pour- 
Vodi,  ce  me  fembk,  le  fondement  du  Roman,  roient  détontnet.  Mai,  ainlî  va  k monde,  mIî 
Car  11  fe  trouva  fans  doute  quelque  compib-  ira.t.il  tant  qu'U  duren. 
tenr  de  Chroniques  « & de  nouvelles)  qui  prit  cet 
mots  dans  la  figniBcitim  d’un  véritable  cnln-e- 
mem,  9c  qui  s’exprima  d’une  maniéré  i ôter  tou- 
te équivoque.  Cei^ix  qui  le  copièrent , fc  fervi- 
lem  de  la  Lt^quepour  dévdoper  ce  fait;  ilsraî-, 
formèrent  » ils  tirèrent  des  conclufiont  > & ils  kt  * 
donnèrent  comme  les  véritabks  circondances  de 
l’avaature.  Sachant  qu'Anne  de  Bretagne  voïoic 


(a)  >.  Les  Aqtloti  i}ui  ceoieat  ranaj  i lbo  feconn  Toiüih 
w rem  faire  k mime  chafa.  Voiez  d’Araenùé  mM  ufrm 
’w  ciiap.  pag.  Afia. 

(*}  ..  D'Argearré  hiû.  de  Rmagne  lie.  n.  ci.  jv.fi. 
<(]  „ Comminn  lie.  7.  ck  j.  p».  rj, 

(d)  „ Elle  a été  infarK  par  LiorwW*  da 


CHA. 

êJ/ttu.  148S.  a.  fl 

(r)  ..  Vetca  ifaias  le  Diâlaii.  bi/br.  9t  erà.  b reminiue 
<7.  de  U a.  êJit.  ou  K.  de  b dcriùae  édtr.  de  l'ankie 
tQtfiUiu  . 8c  la  remarque  C.  de  l'artacJe  jCrülUt , Sc  b 
remarque  W de  IWtàde  fM«NW< . voicz  audî  ftfM  iv 


l«i  „ fus  a etc  inieree  par  uorariu*  a— « P^ttta£u  du  . ...  . 0 * 

,.X.!«»il«aoqoi»mli..  ii„.  «•  a,». 
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D*UN  PROVINCIAL.  7fP 

• Donc  Fruiçois  I.  concnâanc  une  alliance  avec 

Soliman  contre  leur  commun  ennemi , a juré  à So- 
■*  ^ * * * * Imian  h meme  chofe. 

CHAPITRE  CXXVII.  Je  ne  penfe  pasqu'on  puifleprouverqucla  Ptwte 

ait  jamais  fournis  fes  tributaires  de  les  foudataim 
Jmr  mm  friierndm  fawent  fmk  Chrétiens , les  Prince  de  Moldavie,  deVaîachie,  de 

Tire  p4r  Frmm^ut  /.  Senrnm  txiff  di  SmiM  Tranfilvanie  à lui  prêter  un  firmcnt  tel  que  celui 
Ltmt  tm  E-ift,  dont  nous  parlons.  Mais  quand  même  on  le  prouve- 

roit , il  ne  s'enfuivrott  nulltmeitr  qu'elle  pitfcrit 

JP.  fuis  bien  aife  que  vous  trouviez  raifonnables  ceformubîre  ni  i l’I-mpercur,  ni  au  Rot  de  Fran- 
les  conjcAurts  que  je  viens  de  vous  écrire,  «»  &c-  for»  qu'elle  conclut  avec  eux  des  Traitez 
mais  dfcs  vous  ont  donné  lieu  de  me  propo-  *fo  Paix.  Vous  voiez  donc  nunircOement  que  ce 
fer  une  quelVion  que  je  réfoudrai  d'une  manière  feroir  une  cotsduite  couc-I-fait  abfurdeque  de  lâi- 
qui  aparemment  ne  fera  ni  de  votre  goût  ni  de  ce-  rc  intervenir  dans  une  alliance  de  Francis  I.  avec 
lui  ^ vos  voilins.  bpqne,  un  ccruin  ccr^nial  fous  prétexte  qu'il 

Ib  vous  ont  perlûadc  qu'on  ne  doit  pas  être  auroit  eu  lieu  i b Cour  des  Soudans  d' Egypte  en 
plut  lévere  contre  ceux  qui  ontaceufé  François  I.  des  occalîoiw  d'une  toute  aune  nature.  UnHif- 
d'avoîr  prêté  au  grand  Seigneur  un  ferment  (*)  «orien  qui  n’auroit  qu’un  femblablc  fondement  des 
horrible,  que  contre  eaux  qui  ont  aceufé  Char-  fait»  qu'ilafirme,  irériicmit d’être  fifléqucllcque 
les  VIII.  d’avoir  enlevé  Anne  de  Bretagne^  que  fut  fa  matière,  mais  il  mériterott  fur  tout  l'indi- 
ks  uns  de  les  autres  ne  font  dignes  de  cenfureque  goaiion  du  public  quand  il  s’agiroit  d'une  choie 
parce  qu'ib  ont  afirmé  comme  des  faits  lesconfé-  três-injuritufe  l des  Princes,  & il  de»  Natiotû. 
quenccs  qu’ils  liroient  eux.mêmts  d'un  fait  con-  Il  ne  faut  point  croire  que  les  premiers  accula- 
nu  ; mais  qu'on  les  doit  décharger  également  de  François  I.  aient  pèche  par  ignorance , 

la  note  d'un  colocnnuteur  qui  connoit la  calomnie  ; c’etoient  aparemment  quelques  émilTaires  de  Char-  ma 

que  les  aceufateurs  de  Frani,'ai5  I.  (âvoicnc  d'une  les-Quint,  de  ib  connoiiToienc  fort  bien  qu'ib 
part  que  le  ferment  en  qucflion  efl  un  formulaire  avançoient  ufsc  catomnie.  Ib  favoient  qu'on  avoir  ” 
folemnelkment  ulîté  1 b Cour  Ottomane,  & de  voulu  faire  honte  aux  Vénitiens  (/)  du  ferment  t 

l'autre  que  ce  Prince  avoir  fait  une  alliance  avec  du  Bacard  de  Chypre,  & ib  copièrent  ptelque  mot 
Sediman;  qu'ib  pouvoient  donc  conclure  qu'il  en  ^ fur  le  formubire  de  cetui-U  k fenRcnt  qu'ib 
•voit  jure  l'obfervation  félon  les  termes  de  ce  Ibr-  fupoferent  que  François  I.  avoir  lâir.  Leurs  au- 
' muUirc.  Cette  apologie  vous  a paru  bonne , & (£)  fupcrchcries  peuvent  répondre  de  celle- 

vous  me  demandez  fi  je  n’en  fais  point  un  fem-  fi»  Je  «»c  voudrois  pas  afirmer  que  tous  ceux  qui 
blabk  iugement.  Je  vous  répons  qu'clk  me  pa-  dans  b fuite  des  rem»  ont  allégué  cette  impoflu- 
rott  mauvaife.  * K , aient  crû  que  c’étott  une  calomnie , mais  je 

Lr /irmtiu  * premier  lieu  on  peut  bien  prétendre  que  n'oiérois  difculper  l’Auteur  qui  a répondu  il  h 

/riiifâr  k formubirc  dont  il  eft  quelKon,  étoit  établi  à harangue  de  Mr.  de  Rebâtac.  Il  vous  fera  faeik 
st.huHstT  b Cour  des  Soudans  d'Egypte,  mais  ceb  ne  prou-  d’aprcndie  (h)  comment  oo  l'a  critiqué.  Il  cil 

ve  point  qu’il  k foit  auflt  i b Cour  de  Conftan-  peut-être  l'Auteur  d'un  livre  oîi  l’on  m'a  dit  que  raaim*  àê 
'Æuiitr-  eioopk.  En  fécond  lieu  on  bit  bien  par  l'bifloi-  fe  trouve  l'impuiaiioo  de  ce  prétendu  fermeot , & 

re  die  Saint  Louïs , & par  ceUedu  BatarddeChy-  qtû  a été  publié  fur  ks  droits  delà  enaifon  d'Au-  tumi. 
XBoft*'"  pre,  que  ks  Sorrafins  d'F-gypte  ont  quelquefois  tricy  i la  fucceOion  d'Hfpagne  depuis  la  proeb- 
driw  propofé  ce  modèle  de  ferment,  mats  ce  a'cA  pas  mation  de  Charles  III.  Ce  qui  fèrat  voir  que 
une  preuve  qu’ib  k propofaUcnt  en  toute  occa-  etc  Auteur  a voulu  fe  copier  lui-même  i l'égard 
«a  Mt  fri-  fion.  En  bonne  Logique  (I)  on  ne  conclut  rien  d'un  fait  qu’il  n’eut  point  folu  répéter  avant  que 
uir/'is  particulier  au  poraiculier.  Enfin  de  ce  qu’ib  d'en  produire  des  preuves  d'autant  plus  foieneufe- 
*"  auroient  impofe  k joug  de  ce  forrnubtre  à Saint  tn<nt  que  l'on  s'étoit  pbtot  de  fa  nég^ence. 

Louis  leur  prifonnier  dans  l'état  k plus  lamentable  Vous  voïcz  par  U que  le  tems  ne  fauroit  venir  à 
du  monde , & i un  Batard  qui  pour  ufurper  une  bout  d'un  certain  genre  de  menfonges , fors  que 
Couronne  recourott  l eux  comme  aux  Seigneur»  ks  occafions  d'en  profiter  ne  celTcnt  point. 

Suzerains,  8e  fe  conflituoit  leur  vilTal  & leur  tri-  Ne  croîezpasau  rcAe  qu'en  alléguant  fans  nulk  £*  ^ 
butaire,  on  ne  pourroit  pas  inférer  (r)  qu’ibexi-  contradiAion  l’exempk  du  Roi  Saint  Louïs,  j'aie  , 

geoient  k même  ferment  de  tous  les  Prince»  avec  prétendu  condamner  ceux  qui  fouticnnent  qu’il 
qui  ib  concluoient  des  Traitez.  Voîll  donc  de  ne  fe  put  jamais  réfoudreà  jurer  ce  qu’on  vouloic  tihn^L. 
tres-grans  défauts  dons  b manière  de  roifonner  de  qu'il  jurât.  On  exigeoit  de  lui  „ 0)  qu'il  fît 
ceux  dont  vous  prenez  le  parti  ; car  elk  fe  réduit  » un  terribk  ferment  coikû  en  ces  termes, 
ï cet  enthymême.  »»  f"  mamjmàt  etsteaoftir  fit  fr«mjfes  il  mw-  ^I^ir  U }tr^ 

Saint  Louïs  en  captivité  (d)  (e  dans  le  plus  mi-  n ^ tfirt  rtyatt  fmrjMtrty  rn*w  un  (£rt$iem  fw'  ">m 

fmble  état , où  l’on  fe  puiffe  trouver , & un  Ba-  » < «vw/  Ditm , jim  Bmatefiat , & f*  Ltjy  & ^ 

tard  <|ui  obint  (r)  l'invcAicure  d'un  Roiaume  *,*'**  di^t  dt  Ditm  erMbt  fmr  Im  Cnix,  (ÿ*  U frm- 

dont  il  fouhaitoii  paifionànent  l'ufurnation,  ont  >»  ^ mmx  fitds.  Mais  il  eût  tant  d'horreur  de  ers 
juré  aux  Soudans  a'Egypte  tclk  & tcik  chofe.  *•  effroiaÙes  exprrŒons , qu'il  protcAa  qu’il  per- 
• ,,  oroic  * 


(•)  Voue  le  traurerea  <Un,  le  Diâion.  hiAor.  & ertd- 
,,  qne  1 l'arrick  Je  F>'<u/w,  I.  reim/^ue  U i.  edit. 

Ce  r.  de  b denuere. 

(A)  „ AfmrtknUn  tJ  fgniinUn  ««  vtUt 

(r)  Il  cA  I noter  que  le  fermeet  q«e  )'«a  dememla  i 
w Louis  , fin  de  rinenitioii  de  quei^aes  Œreticaa  re- 
n négus.  Votez  JooriSe  su  shap.  40.  pg.  m.  itf. 

(4)  H L’sn  lifo. 

(/)  - Votez  le  UiAioo.liiAoriqueCccritiqueàran.KNt»» 
„ pùI.iem.OA  saxaddi(ionidua.Toi.deU  z.ediLZctea./. 

7m».  III.  a.  Fm. 


n de  l’tR.  ftanfêu  I.  daai  b deratrre  ôlïiton.  Vouffmii- 
,.  vetez  en  Friopû  Je  Ictibcik  de  ce  BaorJ.  On  le  rruure 
„ en  Laitn  dsm  Naucienia  ttmtr.  49.  /«.  a.  fmf.  m.  964.  Ct 
M dans  CdMiiwf , rimmmt.  hi  m.  ijf. 

(g)  Voiez  diBt  b oiéme  Dictionsire  b lemarme  Gde 
••  Isttâck  de  FrMMftii  I.  ou  H.  de  b «km.  Edu. 

<k<  M Voiet  le  mCme  Dtâàatuùe  i fa  iwnarqiie  O d de 
>.  l'tnkk  de  Fraspu  l.de  b a.  élit-  Cfc  l.deb  deuuere. 

(,*•  „ Ztjimbour£,  HiÜ,  det  Crvi&ks  t»  4.  pu.  i«». 
„ édit-  de  Holl  * 

Kklckk  a 
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j6a  REPONSEAU 

„ droit  plutofl  b vie  que  b conrcience  i en  fin* 
„ bnc  un  pareil  ferment.  Il  fe  trouva  pourtant 
„ des  gens  de  f^voir  8c  d’autorité,  qui  foûtin* 
,1  rent  qu'il  te  pouvoit  faire  en  confcience,  (i) 
„ poorveû  qu’il  fût  refotu  d'accomplir  de  bonne 
„ foi  mut  ce  qu'il  pramettoîr.  Le  Patriarche  de 
„ Jerufalcm  , que  les  Admiraux  avoient  déjà  fait 
,,  lier  à un  poteau,  (/)  b tourmenter,  par- 
,,  ce  qu’ils  croioient  que  ce  fût  lui  qui  mtcdins 
„ l’ame  du  Koi  ce  fcruptile , lui  crioic  de  toute 
„ fa  force,  qu’il  jurât  hardiment,  ék  qu'il  en  pre- 
„ noit  le  péché  fur  foi.  Et  un  certain  Maître 
„ Nicolk  Kabirué  dans  b ville  d'Acre , fort  efti- 
„ mé  des  Sarafins , (m)  dont  U f^avoit  les  couf- 
„ tûmes  & le  langage , 9t  qui  fe  fervoient  de  lui 
„ dans  les  occafions  où  ib  efperoient  profiter  de 
,,  fon  induftrie , lui  dit  nettement , pour  le  per- 
„ fiuder,  que  s'il  ne  faifoit  ce  ferment,  ces  Infi- 
„ déliés  étoient  fort  réfolus  de  lui  faire  trancher 
,,  la  telle  aulfi-bien  qu’l  tous  les  autres  Prifonniers. 
,,  Mab  tout  cela  ne  pût  ébranler  b confiance  de 
1,  Louïs , qui  ne  vouloit  pas  s'expolèr  au  danger 
„ de  faire  un  crime,  Be  qui  enfuitc  rcpondiravec 
,,  une  admirable  fermeté,  qu'ils  fiflent  tout  ce 
„ qu’ils  voudroienc;  mais  que  pour  lui  il  ne  fe- 
,,  roit  jamais  ce  qu'ib  vouloient  en  une  chnfe  de 
M cette  nature , où  il  y alloic  de  b confcience  : 
„ fur  quoi  les  Emirs  ^mirant  cette  ^ndeurd' a- 
„ me,  bien  loin  de  routrager,  fe  fournirent  avec 
„ refpeél;  6c  recevant  de  lui  b loi,  fe  contenté- 
,,  rent  du  ferment  qu'il  lui  plût  de  faire.  „ Le 
nouvel  («)  Hiftoricn  de  Saint  Louïs  afirme  b 
même  chofe  avec  encore  plus  de  circonfiances , 6c 
fur  ta  foi  de  diven  Auteurs.  Paul  Emile  allure 
que  ce  Prince  rejetta  ce  fôrmubire  de  ferment 
comme  une  impiété  qui  ne  pouvoit  forrir  de  la 
bouche,  ni  entrer  dans  b penfée  fans  crime  (e). 
Cet  Hifiorien  dit  même  qu’un  Auteur  ne  fe  doit 
point  permettre  de  raportet  de  telles  paroles. 

Ce  qui  me  détourne  d’oicr  être  aufii  décilif 
que  ces  Hifioriens-U  efi  que  le  Sir^  de  Jonville 
qui  accompagtKHt  Saint  Louis  dans  cette  funefie 
expédition , de  qui  raporte  les  paroles  avec  lelquel* 
les  k Parriarcheékjérufalem  rombitoit  bfemeté, 
de  les  fcnipules  de  ce  Prince,  avoue,  «r 
Jfêit  f*s  fi  tn  U fil*  U JirtmM  fin  fitit , mMît , 
ajoutc-t-il , t^'il  en  fiii  tu  j1dmirtm$  fi  timiroa 

mrttns  ÂM  ttnrititr  dm  firment  «m  /e  Rtj  Itnr  £v*if 
fak  (f).  Cette  incertitude  de  Jonville  cft  d’un 
grand  poids , ce  me  femble car  eut-il  pu  ignorer 
une  aâion  aulB  glorieufe  l Sînt  Louïs,  que  le 
ferait  d'avoir  toujours  rejerté  lefonnubire,  quel- 
que terribles  que  fulTent  les  menaces  des  Samainsl 
l^uvoit-il  être  alTez  négligent  pour  ne  vouloir 
pas  s'informer  de  b conclufion  de  la  difpuie? 
Le  Roi  lui  eut  il  caché  fa  perféverance,  ou  fon 
aouiefeement  l b décifion  du  Pamacbe  de  féru- 
falem  I Si  l’on  examine  bien  b chofe . on  fe  per- 
fuadera  que  |onville  favmt  très-bien  de  quelle 
maniéré  cet  incident  fe  termina,  & que  n’ofaot 
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dire  que  Saint  Louïs  fuccotûba  enfin,  ni  le  nier 
abfolumenc , ü prit  le  paai  de  dire  qu'il  ignoroit  b 
conclufion  de  cette  affaire.  Si  l'on  peut  bbmer 
en  lui  l’aveu  de  cette  ignonnee , on  ne  le  fauroit 
blimer  en  moi;  jedéchre  donc  hardiment  que  je 
ne  décide  rien  fur  fur  b queflion  fi  Saint  Louïs 
fe  laifia  enfin* fléchir , ou  s'il  perfifia  toujours  à 
refùfer  cette  maniéré  de  ferment. 

Mais  pour  ce  qui  regarde  François  I.  j’olé 
foûtenir  pofitivement  qu’on  le  calomnie  quand  on 
lui  impute  d'avoir  juré  félon  la  teneur  du  fbrmubitt 
produit  par  l'Auteur  de  h Réponfe  à b harangue 
de  Mr.  de  Rébénac.  Mes  raÜbns  font  t.  qoecet 
Ecrivain  n’a  cité  aucun  Auteur  bon  ni  mauvais, 
a.  Que  ce  formubJre  efi  incomparablement  plus 
énorme  que  celui  que  l’on  propofa  au  Roi  Saint 
Louïs.  Il  efi  char^  (ij)  d’un  plus  grande  nombre 
d’articles blafphématoires , profanes,  fâles,  burlef- 

?[ues,  6c  teb  en  un  mot  que  (i  de  telles  im^es 
e préfentoient  à l’cfprit  d’un  vni  Chrétien , il 
feroit  dïlige  d’en  avoir  horreur , & de  les  chafler 
avec  b demiere  détrfiaiion , ram  s’en  faur  qu’il 
y pur  être  attentif  comme  on  b doit  être  aux 
objets  des  fermens  les  plus  authentiques,  Les 
t^rds  pour  b Religion  ne  font  pas  le  feul  motif 
qui  doit  faire  détefier  à un  Chrétien  un  fêmbla- 
bk  fôrmubire  : l’honneur  humain  l’y  engage  fu- 
fiOmmem;  car  on  ne  peur  choifir  cet  attirail  d'ex- 
prtflâons  fans  tnfultcr  b perïbnne  que  l’on  veuC 
faire  jurer,  & fans  lui  faire  paroître  le  dernier 
mépris,  de  forte  que  tout  homme  qui  fubiroit 
une  loi  fi  fine  6c  fi  outngrame,  fe  perdrait  d’hon- 
neur dans  te  monde,  6c  palTeroii  juficineni  pour  le 
plus  lâche  de  fon  fie^.  François  I.  fuportoic 
impatiemment  les  rigueurs  de  fa  prifon  , jamais 
Prmee  ne  fe  chagrina  davantage  dans  un  tel  état, 
cependant  je  ne  doute  point  qu'il  n’eut  mieux  aiind 
palTer  fâ  vie  dans  les  fers , que  d'obtenir  fa  lîbené 
par  un  ferment  dont  tes  ebufes  eulTcnt  ttooigné 
que  Chirles-Qjiinc  le  bafoüoit,  8c  rexpofoii  1 
l’ignominie.  D’où  je  conclus  en  4.  heu  que 
François  I.  traitant  d’^1  i égal  avec  le  Grand 
Turc , i’un  étant  en  France , l’autre  en  T urquie  , 
chacun  d’eux  aiant  befmn  de  l’autre , n’a  jamais 
engagé  fa  parole  (don  k prétendu  fôrmubire  dont 
il  ^ ici  qoefiion. 

CHAPITRE  CXXVIIIé 

D’un  livre  publié  par  Mr.  Jaqueloe  fous  k titre 
de  Canftrmiit  dt  la  /W  étvtc  la  Raifia  ',  »n 
difiafi  dt  la  Rtligita  taatrt  Ui  frkntfalti 
djfikulm  rtfamnii  dant  U Diltttnatrt 
hifitri^  (fi  crkii/mi  da  Mr.  BajU. 

L’Impatience  que  vous  me  marquez  de  voir  k 
livre  queMr.  faqueloc  vient  de  publier,  me 
parotl  extrême.  Ceux  qui  vous  ont  écrit  que 


r*  rtfMrJrr 


fmt  tmà 
imfMt  k 
fnuftk  i. 


* (0  » Ktr«U.  antin.  Stü.  Sa*,  l.  4.  e.  j.  i,  Rouume  après  eu’oa  eut  né  k Souiko. 

(0  » Joinville.  (p)  ^ joavilic  CSêraDique,  8c  vie  de  Louis  IX.  cb.  46. 

(fli)  „ Ut».  „ M,  n,.  i6j. 

(■)  Hiftoire  de  Saiat  Lotis  imprimée  i Paris  l’aBidS;.  CT  „ C'eft  è-peu-près  k même  que  celui  du  Ratanl  de 
M hv,  9.  piig.  df.  Tuir.  édit,  de  (nll.  idS8.  „ (^ypre.  Or  voici  ce  que  Frère  tftiaiie  de  Luliznan  a 

(•)  „ AÜtkat  Sakmas,  a*  garant  tax  fi  ta*  (cQodiüo-  m dit  or  ce  formulaire  dut  1^  hilloire  de  Chypre  fol.  m. 
M æt)  ftrunnraM  ; ffo  fiJm  fal/trtt,  ta  vreréa  aditia*  , „ léS.  verfo,  Il  jura  for  les  kiaâct  Evangiles,  qu’il  feroit 
*>  5*e  ttiam  rnam  firifimhu  rtfirtt  tfiri^a*  atfat  fit.  „ i tout  jamais  fioek  fobjeû , crniutaiie  ît  amy  du  ibuldu . 
„ A%,rrfa*at  tfi  tarmtm  iüaà  Fronroi;  laaiam  m m amy  de  im  amis  . ennemy  de  feseonemU,  Mjoulhntplu- 

,,  n fitala*  igt , «r  vtl  wsfe  t^eifi , vfV  ta  dtnitam  \atU  „ Qeura  autrei  czcerabks  jurement  8t  premelfet,  non  bkn 
titramffrr  fit'atmUmjj^j^jt,,^  finmtfu.  Paalus  „ Icutct  ny  botudLct.  8c  du  tout  abboreniet  dek  profoF 
" Æraiirus  <lc  leDus  genis  Francor.  io  Ludmr.  iX.  fol.  m.  ,,  d'un  Chrefiien , kfouèUes  j'ainK  mieux  Dire  que  de- 
" *7'-vo»NOTti  que  Paul  Emile  fe  trompe  en  attri-  „ clam . tant  pour  ta  turpitude  dont  ils  fimt  pleins,  que 
..  buant  au  S«^  <«  qui  « fut  lah  que  par  Jti  panda  du  „ pour  ce  qu'ils  fou  au  long  dedarta  par  Anee  Silric. 
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D • U N P R O 

CK  ouvngc  1 TÛ  le  jour  > ne  le  (âvent  que  par  Ik 
Nouvelles  (<t)  de  Mr.  Bernard  > de  iU  o‘ont  pù 
nteme  vous  les  envoter  » & peut>êtft  ne  les  avoient- 
ils  point  lues.  Ils  vous  ont  feulemeRt  apris  en 
gros  que  Mr. 'Bayle  • érd  très-bien  réfuté;  & 
comme  vous  fouhüitkz  avec  padion  qu'on  vous 
tiràe  de  b peine  où  Tes  didcultea  vous  avoiene 
mk,  ils  vousont  fait  naître  une  curiolîté  A excef^ 
fîve  qu'elle  ne  vous  donne  aucun  repos.  Vous 
cheKher  nas  tout  le  livre  en  queftion»  ou  pour 
le  moim  le  Journal  qui  en  a donné  l'analylê  « ic 
vous  ne  trouvez  perfonne  qui  vous  puilTe  procu- 
rer ce  pbilir-U  > ni  qui  lôit  même  un  Nouvehdc 
médiocrement  indruit  là-deirus.  Vous  voib  donc 
comme  forcé  k me  prier  k mains  jointes  de  vous 
rendre  compte  de  cet  Ouvrage  de  Mr.  Jaquelot. 
Ne  comprendrez-vous  pas  enfin  avec  co^icn  de 
railbti  fe  vous  conlêillois  (t>)  d’abandonner  b 
Province  » 9e  de  vous  aller  établir  dam  b 
Capitale.  Vous  ne  pourrez  famais  fans  ceb 
contenter  votre  faim  & votre  fbif  de  nou- 
velles de  licéraiurt  » mais  (î  vous  fuiviez  mon 
confeil  > on  s'adrcdêroic  k vous  dans  les  mê- 
mes termes  que  vous  emploïez  ajourd’hui  code- 
nundant  de  ceac  lôrre  d^nouvelles.  Vous  vous 
rtrvez  des  paroles  que  Virgile  adrefle  aux  Mufes: 

(0  Ft  tnemiaiftis  enim , Divx . & tnemorarc  po- 
Kdia  : 

Ad  noi  vix  tenuH  btiu:  petbbioir  aura. 

Je  fuis  d'autant  plus  fenCble  k veere  impatience 
que  j'ù  paiTé  par  Ik  une  infinité  de  fois , 9c  que 
j'y  p«fle  encore  ibuvcnteu  égard  k pluficurs  livres. 
Ainfi  JC  viens  k votre  fecoiirs  très-promptetnent  » 
Ac  je  me  bite  de  vous  dire  que  j'ai  lù  d'un  bout 
k l'autre  l'£crit  de  Mr.  Jaquelot  > & que  je  fuis  en 
état  d:  vous  envoler  pluUcurs  réflexions  que  j’y 
ai  faite*. 

C’eft  un  livre  où  il  y a du  bon:  les  endroits 
où  l'Auteur  montre  que  l'exillence  de  Dieu  • pka- 
Iteurs  véritez  révélées  » b rpUirualiié  Ac  l'immorta- 
lité de  notre  ame  &c.  s'accordent  avec  le*  lumières 
philorophiqucs  font  beaux,  je  vous  les  décaillcroii 
il  vous  ne  m'aviez  fait  connostte  que  votre  curioH- 
té  ne  tend  qu'aux  chofes  qui  concernent  Mr. 
Bayle.  Or  vous  devez  bveur  qi^il  n’y  a oui 
diferene  entre  Mr.  Jaquelot  & lui  k l'éj^d  de 
CCS  endrotis'U  qui  f^t  néanmoins  b portion  b 
plus  notable  de  l’ouvrsge.Les  matières  où  Mr.  Bayle 
ell  intéreffe  fe  réJuifcnc  k ces  crois-ci  : t.  k b 
liberté  d'iodiférence  ' a.  k l'origine  du  oui:  j.aux 
objeékions  que  le  Pyrrhnnifme  peut  fonder  fur 
quHijucs  dogmes  révélez.  Quelle  eft  donc,  de- 
manderez-vous • b raifon  du  fécond  (d)  titre  de 
l'ouvrage  de  Mr.  Jaquelot  1 A-e-on  ignoré  que 
b quabficaiion  d'un  tout  fe  doit  prendre  (t)  ou 
de  b plus  grolTe  » ou  de  b principale  partie  1 
Sur  ceUi  Moniteur , je  n’ai  rien  k vous  répondre* 
car  je  n’en  Où  point  h nufon  » At  je  ne  me  mêle  point 
de  deviner. 

Tout  ce  que  je  puis  vousdire  efl  * que  j’ai  vu 
beaucoup  de  gens  qui  fe  figurent  que  l’avidité 
que  l’on  témoigna  pour  k livre  de  Mr.  Jaquelot 
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dès  que  Mr.  Bernard  l'eut  annoncé  (/)  * vint 
de  ce  que  le  titre  fit  dperer  b réfutation  pleine 
Ac  entière  des  objcéttoos  fur  l'origine  du  mal  que 
l’on  avoit  kiës  dans  k Oiâionaire  de  Mr.  Bayk. 
Si  l'avidité  du  public  fut  grande  .parce  qu’cms'uicé- 
rtÛbic  au  dénouement  de  cesobjeétioas*  fbnefpé- 
rance  ne  le  fut  pat  moins  parce  que  l’on  étoit  alluré 
que  perfonne  o'étoit  plus  propre  que  Mr.  Jaque- 
lot k expédier  cette  ahire.  Il  a beaucoup  de  pé- 
nccraiion  * il  a joint  k l’étude  de  h Tbéolgk  celle 
de  b Philofophie  moderne  * Ac  il  s'eft  lîgnalé  dans 
des  ouvrucs  de  raikmnement.  AulE  puis.je  bien 
vous  acteller  que  ceux  qui  trouvent  qu'il  ne  kve 
point  ks  dificulrez  , ne  s'en  prenent  point  k lui  » 
mais  aux  emharas  infiirmontable*  de  b matière  qu’il 
a traitée.  J’ai  été  de  crux  qui  comptoient  beau- 
coup fur  fbn génie  métaphylîque , 9e  ton  que  j’ai  vil 
qu'l)  ne  veaoit  poior  à l^t  de  fon  grand  projet» 
je  n'ai  point  cru  que  ce  fut  b faute»  & je  lui  ai 
apliqué  ie  (^)  fi  PtrgMA  dtxn»  9ez.  J’aurois 
fouhaité  autant  qu'aucun  autre  qu'il  eût  pleinement 
réconcilié  avec  ks  maximes  de  notre  raifon  tout  ce 
que  kfynême  Chrétien  nous  enfeigne  fur  b chure 
du  premier  homme  » A:  fur  les  fuites  de  cette  chute. 
Cependant  U m*a  paru  après  avoir  bien  examiné 
ce  qu'il  a dit  Ik-defTus»  que  cette  iréconciliatioa 
n'étoit  pas  plus  avancée  qu'aupanvam.  Je  vous 
confeilk  d'en  inférer  tout  comme  moi  que  c'ell 
une  chofe  impraticable. 

Si  vousétes  léché  de  cette  nouvelle»  je  nevous 
en  bbnterai  pas , pourvu  que  vous  évitiez  un  certain 
point  d’illufion.  Il  nous  doit  être  permis  de  fou- 
Kaiter  que  fi  un  Auteur  objeékede  grandes  dificul- 
tez  » on  lui  falTe  de  bonnes  réponfes.  A httm 
j«t,  kâtermur:  (ntmétiyut  bindéfnÊdm,  Dm» 
tndê , dmrmt  {«wm  ; rrflki  noi» , tr^tx  emtia  : 
c'eft  un  fpcAack  trè<-pmpre  k divertir  notre  efprit 
Ac  k le  fortifier  » Ac  fi  l’c^cAion  rupofequ'ily  a de 
b mésintelligence  entre  b Philofopbie  Ac  b Théolo- 
gie » c’ell  une  confobtion  pour  notre  coeur  que  de 
voir  que  b réponfe  fait  difparoifre  cerre  mésintelli- 
gence: car  encore  que  bfoiduvni  Chmkn  foie 
afTezfnUdement  établie  fur  l'autorité  de  Dieu»  elk 
efl  bien  aife  qu'il  n'y  air  point  de  difeorde  entre  b 
lionicre  mturelk  Ac  la  lumière  révélée.  II  ne  but  ja- 
mais refufer  k notre  foi  une  pareille  btisbélion 
quand  on  peut  b lui  piocurer.  Rien  donc  de  plus 
légitime  que  d’avoir  fouhaité  que  l'Ouvrage  de 
Mr.  Jaquelot  rutnit  routes  les  dificultez  que  l'on 
peut  Ijirc  contre  l'unité  de  principe.  Qp’il  vous 
Ibst  donc  permis  d'etre  ficné  qu'il  ne  les  ait  pu 
rui'nées.  Mais  arretez-vos»  U»  s’il  vous  pbîc  » 
Ac  n’aikz  pas  vous  imaginer  que  fi  elles  font  infolu- 
bks,b  foi  Chrétienne  ne  pourra  point  être  inébranb- 
bk.  Ce  feroir  une  illufion  que  je  ne  burois  vous  par- 
donner. Nos  véritez  théolc^iques  ont  pour  fonde- 
ment l'amoitéde  rUtreiofiniqui  ne  peut  tromper» 
ni  être  trompé.  Voilk  k motif  A:  b bafe  de  rwtre 
perfsufion.  <^e  b Pbilofophie  chcrchci  y mor- 
dre tant  qu’elk  voudra  » elle  trouvera  que  c'eft 
un  bouclier  d'airain  im^nétrable»  (.h)  cr  fr^>U 
fttrtm  ilUdtre  dtmtm  tfmdo  fiUeh.  Si  fes  arrêt* 
s'jjufient avec lesarticlndenoire foi»  tint  mieux» 
c’eft  une  furabondaacc  de  droit  » nuis  de  laquel- 
le 
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le  nous  Rous  (MlTerocts  ailcmeat  dès  qu'elle  nous 
nunqucra. 

Lj  plupart  du  monde  Chrétien  n'efl'>elk  pas 
perruadée  delà  prcfence  réelle  maigre  lesobjeâioni 
jnfotubles  qu'il  plût  è verfe  fur  ce  dogme?  N'a- 
t'il  pas  falu  en  faveur  de  cette  doârine  condam- 
ner Je  fauHetc  les  axiomes  les  plus  évidens  de  b 
Phyfique.'  Ne  pretend-on  pas  que  cela  donne  du 
relief  11  la  foi,  & la  rend  plus  méritoire,  tant  $' en 
faut  que  l’on  fe  (îgure  qu'elle  en  foit  détruite  ou 
afoiblie?  Pourquoi  vous  feriez-vous  donc  une 
afaire  de  rinfolubilité  de  certaines  objeAions  des 
Manichéens?  Vous  eft-ü  poflîble  de  concilier  avec 
toutes  les  maximes  des  Philofophes  le  myftere  de 
b Trinité , & celui  de  ITncamation  du  Verbe  éter- 
nel ? Direz-vous  que  b Prédcllination  n'efi  pas  un 
myAere , mais  une  doéhine  dont  il  cA  permis  de 
retrancher  tout  ce  qui  n'eA  pas  i la  portée  de  no- 
tre cfprit?  Je  crois  m’étre  aperçu  par  quelques-unes 
de  vos  lettres  qu'à  l'Mfd  de  b Trinité,  & de 
quelques  autres  articles  ou  ChHAianifme  vous  pré- 
tendez que  b raifon  foit  obligée  de  lé  captiver 
fous  l’autorité  de  Dieu  , mais  que  pour  ce  qui  rc- 
garde  le  péché  d’ Adam  & toutes  les  fuites , il  faut 
loûmetrre  les  paroles  de  l’Ecriture  au  Tribunal 
des  Philofophes.  Vous  me  feriezpitié  fi  vous  aviez 
elFeAivement  cette  penfee , fi  vous  pouAiez  fi 
loin  b difparate. 

Je  vous  prie  de  bien  pefer  tous  ces  avertif- 
femms  que  j’â  crû  vous  aevoir  donner  avant  tou- 
tes chofis. 

CHAPITRE  CXX’IX. 

Omijfnn  ftvr  U^uelU  Afr.  fjùt  ptrdrt  de 

VM  U VTM  ttet  de  la  entre  Imi 

t7  Mr.  Bnjlt. 

VOUS  avez  snü  f4)  que  le  titre  de  l’Ouvrage 
de  Mr.  Jaquelot  cA  trompeur,  en  ce  qu'il 
repréfente  comme  le  tout  ce  qui  n’eA  qu'une 
petite  partie  , mais  je  m'en  vais  vous  y mon- 
trer un  autre  défaut  bien  plus  cAcntiel  que  ce- 
lui-Ü. 

Il  n'y  a point  de  Leékeurs,  qui  à b vue  de 
ce  titre  ne  doivent  juger  que  Mr.  Bayle  a attaqué 
b Religion , & cependant  il  s'eA  réduit  à montrer 
que  les  objeéfions  phibfophiques  contre  ce  que  b 
Théologie  nous  enfeienc  fur  l'origine  te.  fur  les 
fuites  du  péché  font  fi  fortes  que  notre  raifon  eA 
trop  fbtble  pour  les  réfbudrc , & qu'ainfi  nous 
r>ou$  devons  comporter  quant  au  myAcre  de  b 
Prédeftination  tout  comme  quant  aux  autres  myf- 
leres  Evangéliques  ; les  croire  fur  l'autorité  de  Dieu 
quoi  que  nous  nous  ne  puiAtons  ni  les  comprendre, 
ni  les  faire  quadrer  aux  maximes  des  Philofopbes. 
S'il  a répandu  dans  fooDiâioiuire  quelques  autres 
dificultcz , elle  font  toutes  marquées  à ce  meme 
coin.  Or  fi  c’eA  attaquer  b Religion , U n'y  a 
point  de  Théologien  orthodoxe  qui  ne  l'attaque  , 
vû  qu'il  n'y  3 pmnt  de  MiniAtt  ProteAanc  qui  ne 
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dife  que  b Trinité  des  perfoones,  & l'uflioo  hy- 
poAitique  font  des  myAeres  que  notre  nifon  ne 
fauroit  comprendre,  mais  qu'elle  doit  croire  en 
fe  fbûmettant  à l'autorité  de  Dieu  qui  nous  les 
a révélez.  Mr.  Jaquelot  fcrqit  lui*méme  un  ae- 
greAeur  de  b Religion , puis  qu'il  avoué  que , (*) 
noMt  reentm  le  myAcre  de  b 'Ttinilé delà  maniera 
fM'i/  nant  ejl  enjtignè , font  OffeUrr  U Raifon  an 
jtcomrs , fonr  rt/njrr  notre  atifmefiement  à l’amiari- 
ti  de  Dieu  , & puis  qu’il  condamne  ceux  qui 
ont  la  témérité  de  rtfmfer  de  croire  ce  <jae  la  Révélation 
nam  tnfngat  farce  ^n'iU  ne  fanraune  le  comprendre. 
Il  avoué  que  leur  témérité  s'exeufe  fur  ce  le 
Jim  des  faintes  Lettres  t/ni  fi  préfime  dahard  atefi 
prit  ejl  bort  de  la  portée  de  Itnr  raifim , mais  il  rejet- 
te cette  exeufe  à caufe  que  les  Innûerts  natnreliei 
de  r homme  ne  doivent  pat  itre  la  réglé  mm^nt  de  tonte 
vérité.  Et  notez  qu’il  leur  opofe  un  argument  ad 
httmnemi  car  après  avoir  dit  (c)  que  toutes  ks 
fcienccs  font  accompagnées  de  difficnltex, , f m fini  à U 
Raifin  hmnoame  amant  de  détroits  (ÿ*  <?r  iaijrtmhn 
ai*  ELLE  SE  PERD  fans  ptnveir  fi  rttommi- 
trt,  U ajoute  : QmlU  tajnfiktfiriit-eedonedâprofcriro 
la  Rel^ion , à canfi  de  anel^net  mfilertt  tfmftroiene 
peine  a la  Raifin  , pendit  tfu'on  admet  fans  rqaw- 
gnance , (ÿ;  tomme  tret-cert oints , eUt  Seknets  fondées 
Jnr  des  principes  ^ni  ne  fini  pat  motm  IN  EX- 
PLICABLES. 

Mais  non  feulement  chaque  MinAre  en  particulier 
attaqueroit  b Religion , s'il  fufifoit  pour  ceb  de 
reconnoitre  que  le  ChriAunifme  ne  peut  faire  qua- 
drer tons  fes  dogmes  avec  les  prinapes  de  la  rai- 
fon : tout  le  corps  des  Eglifes  Réformées  fgtrou- 
veroic  dans  te  meme  cas,  puis  qu’elles  font  proFrf*- 
fionde  croire(d)  que  Jrsus-Christ  mm  repaifi 
nonrrtt  I^RAIÉMENT  de  fa  chair  ^ 
de  fin  fkng  à ce  f«f  mm  fitom  sm  avec  tm 
Cr  tjne  fa  vie  mm  foie  commnne  , it  que  corn- 
kien  e^nil  fait  an  ciW  . . . tontes  fois  par  la  vertu 
fitnttt  & INCOMPREHENSIBLE  da 
fin  ejprit , il  nom  nonrrit , vivifie  DE  LA 
SVBSTANCE  DE  SON  CORPS  ET 
DE  SON  SANG.  Nom  tenons  bien  ^ ajoûtent 
elle , tftu  cela  fi  fait  fpiritmtUmtni , «»m  pas  pour  met- 
Ire  an  htm  de  t effet  cr  de  la  vérité,  itmagination  m pem~ 
fee,mait d'amant  ^ne  et  ntfjiert  SV  R MONTE 
EN  SA  HAVTESSE  LA  MES'VRE 
DE  NOSTRE  SENS  ET  TOVT  OR- 
DRE DE  NATVREf  bref  ponree  fi'il  ifi 
ceUftt , il  ne  peut  efire  AP  P RE  HE  ND  E QV  E 
PAR  FOI.  Ce  feroir  fe  bire  illufion  que  de 
prétendre  qu'on  peut  réfoudre  Icsdificuhez  qu'un 
Philofopbe  pre^ofera  contre  un  myAeie  qui  établit 
que  des  âmes  qui  font  fur  b terre,  mangent  la 
fubAance  d'un  corps  qui  cA  au  ciel.  Averroès 
ne  fe  lêroit  guere  mieux  accommodé  de  ente 
doéirine  que  de  celle  (e)  des  Catholiques  Ro- 
mains. 

Mr.  Taqueloc  prétendra-t-il  qu’on  ne  doit  point 
dire  de  la  PrédeAination  ce  que  l'on  dit  des  myfi 
teres  que  Dieu  nous  a révélez , qu'elle  eA  iocom- 

Ï>rébenfible  & tout-à-fait  au  deffus  de  notre  rai- 
on  ? Mais  ne  condamnera-t-il  pas  tout  ce  qu'il  y 
a de  plus  rcfpeâable  parmi  les  Doâeurs  de  fa  Re- 
ligion 


(4)  M précétlaue. 

(A)  n Jaquclec.  CMnrmné  de  la  F*i  avec  h fsilèo  pg. 
O 109.  Voici  auITi  ce  qa'tl  dtt  pg.  II*. 

(t)  „ M.  id.  Mg.  «ef.  io«.  *OKi  le  avlTi  pg. 
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„ fêter  eemtofin  le  Cir^ea^W , Jtjtpeellet  e»  m ftnl  foi 
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D'  U N P R O 
Cgion  R^rmfc  ? L’Apôcre  Saint.  Paul  (/)  ne 
fera  C'il  pis  compris  tout  k premier  <ktu  cette  con* 
damnation  f Vous  voïez  donc  Qinsiftllemcntqsi'ort 
d^guife  d'une  étrange  forte  l'état  de  cette  difpu- 
te»  8c  que  Mr.  Jaquelot  a ink’ré  dans  l'infcrip* 
lion  même  de  fon  ouvrage  l’artifice  des  Rhéteurs 
qui  pour  quêter  les  bon^  grâces  de  l'auditoire , 
çâfturi  MMTtm  pap*/ifrr»,  le  préviennent  en  kur 
faveur  par  un  eiorde  étudié  & rinitenc  contre  leurs 
adverftires.  Il  fe  donne  d'abord  pour  ie  pracec 
tcur  des  autels  contre  les  profanes  qui  s'eflorcent 
de  ks  détruire.  Qjti  ne  concevroit  dés  là  beau» 
coup  d'amitié  pour  lui  » 8e  beaucoup  d'indigna* 
lion  contre  l’Auteur  réfuté? 

Jl  ifpiifi  La  meme  rufe  de  Rhétorique  a été  répandue 
JtU  jQyj  les  endroits  de  l'ouvrage  qui  concvment 
ks  objc^S^om  que  Mr.  Bayk  a propofées.  Mr. 

, Jaquelot  fupqfe  tiHÎjours  qu'elles  ne  font  qu'atta» 
quer  b Religion  » & s'il  marque  quelquefois  que 
* l'on  a dit  qu'il  ^loit  ks  méprifer  & en  faire  un 
facnficc  à la  foi  » il  le  marque  en  três>peu  de  mots 
8c  d'une  nuntere  capable  d'infinuer  que  ce  n'ell 
qu'une  mommerie  Encore  un  coup,  c'efl  uo 
• «range  déguifement  de  l'éut  de  b queflion  j car 
pour  agir  avec  b cit>deur  d'un  vrai  Philofophc  il 
faloit  dire  que  Mr.  Bayle  n'a  jamais  étalé  ces  di> 
ficuirez  fans  y appoferde  bons  correétifs  quCfont 
ConrsiWtre  l'uf^  qu'on  en  doit  tirer  en  faveur  de 
b foi  Chrétienne»  8e  qu'l'ïant  fû  qu'on  n' avoir 
pvs  alTet  pris  garde  à ces  corrtâifs . il  a fait  ex* 
prés  deux  longues  difTertationi  » oà  il  montre 
par  de  gnns  exemples , 8t  par  des  autoritez  vé* 
nérabks  » & par  le  caiafterc  de  l'Evangik  » 8c  par 

filullnirs  autres moïens* que  ks  myfltresde  bRe* 
igion  ne  dépendent  pas  clés  maximn  des  Philofb* 
pnes  I 8c  qu'il  faut  les  croire  foie  que  la  Philofb* 
phie  s'en  accomode  » foit  qu’clk  ne  puifTe  s'en 
acconiodcr»  ou  qu'dk  puHTe  même  ks  combatre 
mvincibkment.  Tout  ce  qu'il  a dit  U>dc(ruscfL 
d/  b plus  (aiiK  » 8c  de  b plus  rigoureufe  ortho- 
doxie. Et  voilà  ce  que  Mr.  Jaquelot  étoit  obli- 
gé d'expofer  Adekmrnt  à fes  Leâeun  ; apr^  quoi 
il  lui  eut  été  p«mts  de  comSatre  cette  méthode 
de  (ôîhenir  nos  myderei.  Il  pouvoir  dite  qu'il 
b trauvoit  expofée  à des  inconvéniens  qui  faifoient 
qu'il  aimoic  mieux  fuivre  un  autre  chemin»  qui 
«oit  de  faire  voir  que  tous  ks  dogmes  de  b Ko- 
Kgioo  Chrétienne  font  d'accord  avec  toutes  ks 
maximes  de  b lumkiê  naturelle. 

Xn’âig»  Miis  il  n'eût  point  trouvé  fon  compte  dans 
une  expofttion  C fidek  de  l'état  de  la  qoeftion  s 
Il  ne  lui  fufîfoit  pas  de  preivdre  k rôle  ^ défen- 
feur  de  la  foi  » il  falnic  aufTi  qu'il  donnât  à fon 
adverfaire  k r&k  de  pur  attaquant  » êc  non  pas  ce- 
lui de  défet^kurde  b foi  par  une  voie  moins  fâre. 
C'éroit  pourtant  ce  dernier  rôk  qu’au  pis  alkr  il 
eût  bilTe  à Mr.  Bayk»  s'il  eût  mis  l'afaire  dans 
fon  véritabk  point  de  vue  j car  il  elf  vifibk  à 
tous  ceux  qui  ont  bien  examiné  l«  chofes  » que 
les  objeébons  fur  l'origine  du  mal  8c  ks  autres  di- 
ficuVez  propofées  dans  le  Diâionaire  hiflorique  & 
critique  abouiiflent  à b néceflité  de  aptiver  no- 
tre entendement  (bus  l'autorité  de  Dieu.  Tout 
ce  donc  qu'on  pourroit  prétendre  » efl  que  c«te 
Voie  de  foAtenir  les  myfkm  n’cfl  pas  la  bonne» 
(Ir)  8c  que  pour  ks  bien  (bûtetiir  il  faut  les  con- 
cilier avec  tous  ks  aphotilma  da  PhUorophes. 


(/) ..  Voiin  d>4e(rut  dup,  LXXXVII.  wg.  tjj. 

U}  „ Mr  JaqudM  ptg.  iSi.  dir  iîinpieiimt  «juc  Mr* 
M B^k  a Ak  gne  itîSmuion  pour  fe  )uftifkr. 

(Aj  „ On  pt/kn  « cd* ciikiws  dam  le  chapRTc  t);. 
(a)  a,  N«etx  que  kt  Anaiaieai  b tqetwu  aaslC,  Vawa 
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Mais  Mr.  JaquelcK^onnoiffoit  trop  bien  l'air  du  fR 
bureau  pour  f«  promettre  favorabln  ks  préfixez  PAxr» 
de  b Communson  Réformée»  s'il  avemfl'oit  naï- 
vement fo  kétcurs  qu'y  aiant  deux  maniérés  de 
plaider  b caufe  de  l'origine  8c  des  fuites  du  pé- 
ché» il  bilTnit  à Mr.  Bayk  celk  qui  fait  pikrb 
Kaifon  fous  l'autoncé  de  Dieu , 8c  prenoit  celk 
qui  s'aprivoire  k mieux  avec  b PhikiTophie.  II 
favoie  bien  que  cette  féconde  maniéré  eA  fon  fuR 
peéle  aux  Orthodnxn»  8c  qu'ils  b regardent  com- 
me k grand  chemin  ou  au  Pélagianifme  » ou  au 
Socinianifme.  Il  n'a  donc  pû  k refnu^  à repré- 
fenrer  cote  controverfe  fous  fa  véntabk  forme. 

De  là  ce  grand  nombre  d'omillions  qui  b défi- 
gurent. Vous  ferez  au  fait  immanquablement  (i 
vous  examinez  avec  auentson  ce  que  je  viens  de 
vous  dire. 

CHAPITRE  eXXX. 

D^rtfim  fir  lu  Tbéth^tem  fw  Tm  mmtow  Ri» 
tsunaux. 

MAk  (wur  vous  convaincre  plus  aifémemde 
la  vérité  de  ces  remarques  » je  vous  don- 
nerai un  petit  détail  de*quelques  fairs. 

La  feéte  des  Umiaires  qui  fubtîAe  encore  en  ^arfoof 
Tranfîlvanie»  eA  redevabk  de  fes  commenecmens  kl 

à une  jKtite  troupe  d’Italiens , qui  après  avoir 
embrafle  b Réforme  de  Calvin»  fubtihlervnt  fi  mitni  É* 
hardunenc  fur  k myAere  de  b Trinité  » que  ne  ■ 

pouvant  fe  tirer  de  leurs  propres  objcâions  » ils  1**^ 
boukverfêrent  cet  artick  * 8c  fe  firent  ainfi  une 
ouverture  pour  renverfer  peu-à-peu  tout  ce  qui 
kur  paroiAoit  inconcevable  dans  k fyAemc  Chré- 
tien. Ils  établireor  pour  principe  que  k fens  lU 
téral  d’un  texte  de  l'Ecriture  C|ui  ne  peut  aucu- 
nement s'accorder  avec  b lunueve  naturelle,  efl 
faux.  La  Raifbn  renduë  par  là  k fouverain  juge 
de  b pirok  de  Dieu  ks  mena  bico-iôi  à rrier  11 
préeziAenee  de  jEsus-CHHtsT»  b qualité  de 
vii^ime  expiatoire  de  nos  péchez  » ks  décrets  de 
la  prédefHnuinn  » b nécetmé  de  b grâce  » la  man- 
ducation («)  fpiriniclk  du  cores  oc  noire  Sei- 
gneur» k p^heorigmclf  b préfcience  divine  des 
évenemens  eontingrns»  l'éternité  des  enfers  » i'im* 
menfité  de  Dieu»  b créatfon  de  b macioe  Arc. 

L«  Catholiques  Romains  8c  les  ProteAans  eurent 
horreur  d'un  principe  qui  conduifoie  à des  con- 
féquences  Ci  funeAes  » & ih  fe  fentirene  plus  nbli- 

rz  à retenir  b dodrine  qui  eng^  k Chrétien 
captiver  fon  entendement  à l'obéinance  de  la 
foi.  Ils  s’intérefTcrene  à ccb  en  faveur  des  grim 
myAeres  dont  b croïance  kur  eA  commune  > mais 
parce  que  les  Catholiques  Knrnaim  ose  un  befûiri 
émit  particulier  de  foûfiKttrt  b Raifon  à l'autorité 
de  Dieu»  à nafê  que  kur  doârine  de  la  trans- 
fubAaniiation  cA  enmbatué  par  de  ntfont  philo* 
fophiqun  tout-à-fait  évidente»  ils  criertnt  beau- 
coup plus  contre  la  maxime  de  UmMtm  que  les 
Réfiwnee.  Un  femblabk  motif  engagea  le  Lu-  iJt  tiuiift 
ihéricns  à crie  plus  que  ceux-ci  contre  b même 
maxime  i dk  ks  inconimodoit  par  raport  au  dogme 
de  la  préfcnce  réelle  » 8r  à edui  de  rtibtquité. 

Le  Réfonnez  ks  bvceloient  concÎQudkmeni  U-  nvï*  «'v 

deflus  /■'«•kfJ- 
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REPONSEAUX  Q.U  ESTIONS 

delltn  par  des  argument  phiWfopbiques  : ils  faU  tmrit  Hdiurrntràmem  exU4iAf.  Repi^Hdteniml 
foient  la  même  chofe  pour  ruiner  b tranfubilan*  ejji  fmftnuiiirélt , Jht  matrrt  trdtmtm  txct~ 

mtion,  & ils  ne  croïuient  pas  agir  en  cela  in>  drrr,  ($■  umtm  ejfe  râtitm  ijx/qtu  priiKifüt  mtfar- 
confÂiueniment  j car  ils  prétendoicnr  que  ks  arti>  «w  fle  /uMum  Ttlau^meiHr  wijfin'utm  , nmllnt 

ques  U b Kaifon  font  mal  fondées  contre  les  myf-  xritcmlMS  Jidei , tftii  prtpri'e  tmJit  fit  : ^o<i  mifHrJmm, 
teres  de  b Trimté>  8c  de  l'Incamaiion»  & de  b ffi-  AÛmciit  trp»  , ^med  tmtrdmm  ut  {omrtvtrfiit 
manducation  rpirituel{e>  & de  h prédedination»  tjmiw  dt  ftmfm  Scrifturm  difitfiMtiir ^ 

mais  qu'elles  (ont  bien  fondées  contre  la  préfen*  xd  Jtim  vtris  Scrtptmré  mentei  dtdttftndm  Jimt , mi 
ce  réelle»  8c  contre  rubiauiié.  Qpoi  qu'il  en  m JhtJm,  ^mi  ftr  vtrkm  frtprii  aterpts  fiftiificMur ^ 
foib»  les  Luthériens  fe  diitinguerent  par  l'atten*  ixùdtm  é^itjcmmt  y nm  thpituae,  rauemem  <ÿ- 
tbn  à limiter  les  ufages  (^)  de  !a  Philorophk  njimrm  trdin^m  rtt  fitgmfktam  txetdxt. 
dans  ks  m4(icres  de  Théologie  » & il  s’exciu  de  Je  vous  avertis  que  Védélius  dt  quelques  autres 
gnndts  querelles  dans  kun  Ecoles  (r)  i l'occa-  Relbrmez  , qui  trouvant  commode  d'attaquer  par 
lion  d'une  thefe  que  Luther  avoit  foùtenuc  (d)»  des  argument  pbilofophiques  l’ubiquité,  & b pr^ 
qu'il  y a des  chofes  faulTcs  en  Pbilofophie , qui  fencc  réelk  des  Luthériens  » n'aprouvoient  pas  les 
font  vraies  en  Théologie.  Quelques-uns  de  fes  limites  que  ceux-ci  vouloient  donner  \ b Raifon, 
feébccuTS  prirent  chaudement  l’atirenative  fur  ce  convenoient  pourunt  avec  eux  de  b maxime  que 
point-là , & trouvèrent  des  opolitions  qui  dure-  l'on  opqfoit  aux  Socinieos.  Védélius  (g  ) s'en 
rent  alTez  long-tems  ; mais  ces  difpuics  n'em^-  cft  fervi  contre  rArrninianifme  i il  n’a  point  dit 
choient  point  que  les  uns  8e  les  autres  ne  con-  que  notre  raifon  trouvât  conformes  aux  idées  de 
vlnlTcnt  en  général  que  toute  doârine  révélée  b perfeâion  de  Dieu  les  décrets  de  b prédcAinacion 
dans  l'Ecriture  doit  patler  pour  véritable,  quoi  abfoluë,  mais  ilafoûcenu  néanmoins  qu'il  bloit 
qu'elle  ne  foit  pas  conforme  aux  principes  de  h croire  qu'ils  y étoient  conformes,  8r  que  depré- 
lumiere  oiturclle.  On  fc  n-ünilToit  parfaitement  tendre  qu'en  expliquant  l’Ecriture  l'on  peut  rejet- 
fur  ce  point-ci  que  la  lîgaillcation  lirérak  d'un  ter  k feris  qui  cil  hors  de  b ponée  de  notre  raifon  » 
texte  ne  doit  point  être  rc)CTtée  fous  prétexte  c'cil  ruiner  tous  les  mylteresde  l'Evangile,  8e 
qu’elle  eft  incomptchcnllblc,  & qu’on  ne  la  pour-  l’cxpofcr  à devenir  k jouet  de  tout  le  monde.  ïln'y 
roit  pas  concilier  avec  queues  axiomes  qui  pa-  eut  pas  deux  voix  fur  ceb  parmi  ceux  qui  combati- 
roiffent  très  évident  à notre  raifon.  On  rejet-  rent  l’Arminbnifme;  ils  s’accordèrent  tous  à foc- 
toit  unanimement  tout  ce  fpécieux  préiexiecom-  droïerbmaximedes  Arminiens, quepuisquekrens 
me  b fource  des  hérélies  des  Sociniens,  8c  com-  Utcral  des  textes  de  l'Ecriture  ou  il  e(l  parlé  de  b 
me  le  caraidere  du  Socinianîfmc.  prédcllination , choque  ks  idées  des  attributs  de 

Je  ne  vous  dis  pas  que  Cbemnice,  l'un  des  Dieu,  il  faut  expliquer  ks  chofes  d'une  maniert 
plus  cckbres  Théologiens  de  b Confclfion  dAus-  plus  conforme  à notre  raifon.  Ils  alléguèrent  tout 
oourg , a foùtenu  nettement  qu’il  y a des  véntez  ce.qu'il  peurent  pour  juAifler  k fens  Titéral , mais 
dans  b parok  de  Dieu  qui  font  non  feulement  au  apr^  tout  ib  fe  lerranchcrcnt  dans  l’excUnutioa 
deHus  de  la  raifon»  maisaulli  contre  b nifon  (*).  ac  Saint  Paul  * (•)  Jprtfvwdexr  det  riehtjjts!  8c  ik 
Je  vous  dirai  feukment  qu'il  n’cd  pas  fort  nécef-  conclurent  que  lors  que  Lieu  park  » c’eft  à b 
faire  de  pouffer  jufquss  au  ttfurt.  Il  fufit  des'ar-  Philofophie  i fe  taire,  8c  I fubir  humbkmeni  le 
réter  à xm  dtjjits  » car  dès  qu'un  dogme  c(l  au  def-  josig  de  la  foi.  • 

fus  de  b Raifon , b Phibfc^hie  ne  (aurait  ni  l'ex-  Depuis  les  gnns  mouvemens  de  cette  difpute 
pliquer  ni  k comprendre,  ni  répondre  aux  di(i-  qui  awsutirent  à un  fchifme  qui  dure  encore, 
cultcz  qui  le  combarent.  Ccd  ce  qu’un  Auteur  l'on  a (fofervé  de  plus  près  ks  Théologiens  qui 
Luthérien  a repréfenté  à Védélius  qui  avoit  criti-  avoient  quelque  penchant  à s'écarter  du  chemin 
qué  Chcmnicr.  L'Ecriture,  lui  dit-il»  ne  con-  batu»  8càforgeraesméthodesquirendiflcntmotn$ 
tkrKlra  rien  qui  foit  au  deffus  de  b Raifon  » d l'on  incompréhenftbks  les  dogmes  de  b Religion  Chre- 
doit  tenir  pour  faux  le  fens  des  palTages  qui  ne  tienne.  On  a tenu  pour  rufpeéls  ces  cherclieurs 
fera  pas  conforme  aux  principes  de  b Rjifon  ; car  d'adouciflemeos  » 8c  on  s'ed  délié  de  l’ufage  qu’ils 
c’ed  fe  contredire  que  de  pr^eodre  que  ce  qui  ex-  vouloient  faire  de  b Philofophie»  on  ks  a décriez 
ceck  b Raifon , 8c*  l'ordre  de  b nature»  ed  con-  comme  des  empoifonneurs  de  b fource  du  falut  ; 
forme  à b Raifon , 8c  i fes  maximes.  Ce  feroit  le  nom  de  Rétkrumx  qu’on  leur  a donné  cd  une 
l'éponge  de  tous  nos  mvdcrcs»  il  ne  nous  rede-  efpece  de  dérriirure»  8c  pendant  qu’ils  font  m- 
roit  plus  aucun  arcick  de  foi  proprement  dit.  Il  gardez  comme  des  innovateurs  dont  les  deiïeint 
conclut  de  là  que  dès  qu'il  conde  que  les  paroles  (ont  à craindre»  les  autres  Théologiens  font  con- 
dc  l’Ecriture  doivent  avmr  un  tel  fens»  roo  y fîdérez  comme  la  pud6ké  légitime  de  Calvin» 
doit  aquiefeer  quoi  que  ce  fens  pafle  ks  bornes  dcfcenduëde  lui  en  droite  ligne  (ans  aucun  mcbn- 
de  b raifon  » 8c  de  la  nature.  Voici  k Latin  de  ce  de  bng  étranger , fans  nul  mariage  hors  de  b 
cec  Auteur:  (/)  Si  fiU  vrrkt  ScriptiiT*  *d  vtri  Tribu  , uns  s’etre  jamais  détachée  du  gros  de 
fin/ks  ftgmtitmm  fitfLrrt  ptffmmt , ftd  il-  l’arbre.  Cc  font  <ux  qui  paffent  pour  les  vérin- 

imd , tfuad  per  vtrim  ^nifiettur , Jemper  âd  rmiew  blés  dépofitaires  de  l'orthodoxie , 8c  pour  les  guctrei 
primipis  exdmumtri  dtka  y ta  nifi  hiitengroMy  rrnti-  d'irraèl»  qui  s'oppofent  à l’introduélioa  des  oou- 
fidfim  rfjteiemdam  fit  f ml  frprrtrtt  ix  Scrip-  veautez.  Les  plaioces  qu’ils  ont  faites  contre  quel- 
ques 

(à)  Voi<z  entre  autres  ounages  b PUtflf/da  JlthrU  ie  h *66f.  Morts  que  TaureSuf  si’aot  timH];  à coocilieT  b 
*•-  ' Phi!o^>hK  me  U Tlié«»Jope,  fût  acrtïÊ  d’aroir  mojùs 

„ de  foi  qu'un  Ture:  voie*  & peclâce  du  j.  Hrre  de  Cm 
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ouM  PrrorefTeun  qui*incroduifoient  bPhiloTopbie 
d«  Des<Cartes  dim  les  Ecoles  de  Théologie  en 
HoIUnde»  Si  U vivacité  avec  laquelle  ils  ont  repre* 
Tenté  les  dmgen  (O  ceh  faioie  counr  i 
l'orthodoxie»  ont  paru  dans  ptudeiirs  ouvrées. 
On  ne  Tauxoit  déaite  l'emprellcmenc  avec  lequel 
ils  réTuterenc  un  livre  Sucinien  qui  fut  impnmc 
l’an  t666t  fous* le  titre  de  Pbiufifhid  Scrifittré 
imtrfrrt.  Ha  y coururtnt  comme  au  feu»  & parce 
que  Mr.  Woliogue  (0*  l'un  de  ceux  qui  travail* 
lcrenr  ï éteiodre  rembnIenKnt  » ne  parut  pas  limiter 
aflea  l’utage  de  laPhitoTophiedans  l'interprcution 
de  l'Ecriture,  on  lui  Bc  beaucoup  d'afaires:  on 
l'accufa  d'avoir  étéprévaricatfur»  on  le  déféra  aux 
Synodes  » on  fit  de»  livres  contre  lui  ; il  fe  juHilîa 
& il  fut  abfous,  cependant  on  l'a  tod)ours  crû 
favorable  au  parti  de  Kationiux , & par  confé* 
quent  orthodoxe ooQ  pas  delà  vieille  roche»  mats 
i gros  grain  (m).  Ce  préjugé  pouvoie  ventrd'une 
diljpoBtion  d'efpric  trop  foupçonneufe  » & trop 
méfiaote. 

Les  Rationaux  firent  en  tdSd.  dans  l'Académie 
de  Franeker  une  démarche  qui  fit  grarvd  bruit. 
Ils  y firent  foûtenir  une  thefe,  où  l'on  blâma  ceux 
qui  difent , (m)  f»r  /!  U Rjii/m  nuu  dtélwi  ^mtl- 
ijtu  thtjt  * fEerititrt  » it  fémirM  fbuot  en 

eroirt  teüe-ei,  e*mm*  fi  fFcririrrr,  ÿ*  U /téifin 
fttnmtm  être  fftjtt  • «n  fau  eUnx  (btfit  t$»rrjàrtt 
irre  temet  deux  vrmtt  » m f*r  u y«i  tfi 
(•Mrm’t  à U Rntfin , fit  itrt  vtrttték.  Cette 
prnpofitioa  tout*â*fait  conforme  («)  aux  princi* 
pes  des  Socinkns  foc  vivement  réfutée , mais  on 
ne  laifla point  fans  réponfe  ceiu  qui  h réfutèrent; 
chaque  pani  publia  beaucoup  de  livres»  &fepré* 
parott  k continuer  lors  que  les  Etats  de  Ia  Ko* 
vioce  interpofereot  leur  autorité  pour  arrêter  ce 
torrent. 

Les  Théologiens  du  gros  de  l'arbre  n'avoiem 
jamais  eu  une  plus  belle  occafion  de  poulTer  leurs 
adrcrfiires  que  celle  qu'th  eurent  l'an  idpa.  lors 
que  Mr.  Btkker  Miniilte  d'Amftcrdana,  Ratio- 
oal  outré  » publia  un  gros  ouvrage  cootre  l'opinioa 
ordinaire  touchant  la  magie,  & le  pouvoir  des 
Démons.  Ce  fut  11  que  donnant  b préférence 
fur  le  témoignage  de  l’ Ecriture  k des  argumens 
Phitolophiqucs  qui  lui  paroiûbient  convaincant  » 
il  donna  tel  fe.is  qu'il  voulut  aux  paroles  claires 
& précifes  des  Ecrivains  lâcrea  qui  ne  favoriroîeni 
pmnr  fon  hypothefé*  Il  n'eft  nas  croïable  corn- 
Dien  il  y em  des  gens  qui  l'apWdîrcnt»  & qui 
eftploi'erent  en  fa  faveur  les  nvoïens  les  plus  éfica- 
CCS , je  veux  dire  que  par  cent  pUifanteries  ik  tour- 
iwient  en  ridicule  le  fenttment  qu'il  combatmr. 
II  eut  d'ailleun  bien  des  patrons  parmi  les  perlbn* 
nés  de  crédit.  Mais  les  Synodes  compruent  fi 
bien  l'importance  de  cette  afairc»  où  il  y alloit 
de  favoir  fi  l'ECTitureeft  apableou  non»  de  nous 
prouver  quelque  ebofit»  qu'Us  dégradèrent  Mr. 
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Bekket  de  la  charge  de  Minifirt.  On  publia  con- 
tre lut  une  infinité  d’ouviages,  & l'on  n'uuii.ia 
pas  démarquer  if)  les  tentatives  funefles  qu'a- 
voient  faites  en  diivcrs  .tems  ceux  qui  foûmettent 
l’int^rcruioa  de  l’Ecriture  aux  piincipcs  Philo- 
fophiques.  On  fit  voir  qu'il  n’y  aurait  pnint 
de  principe  plus  pernicieux  i b tLeligioo  Clirc- 
tienne  que  depn-tendre  qu'il  ne  faut  point  noise 
ce  qui  iurpille  U cotnprchennon  de  notre  cfprir» 
ou  ce  qui  n’eft  point  conforme  aux  noei'int  de  l4 
Raifoei  humaine.  Effeélivement  un  tel  principe 
n’eft  apable  que  de  faire  confidérer  l'Ecriture 
comme  un  livre  que  Ton  peut  interpréter  à (à  pof- 
te»  tantôt  félon  le  fens  btéral»  tantôt  par  des 
emblèmes , & par  des  alléguries , toûjours  (clon  ta 
mefure  des  idées  philofophiques  qui  nous  femblent 
les  meillcurts,  jamais  avec  la  docilité  qui  fait  plier 
la  Râfon  fbos  l'autorité  de  Dieu  » qui  b convainc 
qu'encore  que  Dieu  ne  nos»  fafTe  pas  comprtndTe 
ut»e  choie,  il  ne  bific  pas  d'exiger  que  nous  la 
croïons , fur  k témoignage  de  ceux  qui  rafintient 
de  fa  part. 

L'une  des  attaques  que  les  Rationaux  ont  ef- 
fuTces»  eft  celle  que  Mr.  Jurieu  comment  l'an 
idpt.  contre  Mr.  Saurin  Sc  contre  Mr.  Jaque- 
loc  qu'il  r^ardoit  comme  kurs  deux  principales 
colonnes  parmi  les  François  de  Holbisdc,  Elle  fut 
fort  longue,  fort  vive  fc  fort  intriguée,  fi  fur 
tout  k l'égard  de  Mr.  Saurin  qui  difoir  que  b 
foi  Chrétienne  doit  marcher  toujours  k b clarté 
de  (f)  l'évidence.  Mr.  Jurieu  lui  opofa  (r)  une 
nuée  de  témoins  compofw  de  tout  ce  qu’il  y a 
de  plus  ancien , & de  plus  digne  de  vénération 
dans  l'Eglifc  Réformée,  & foûtintquelcprincipe 
de  fon  adverfairc  cm<ùair  (f)  na  Stcmnmjht,  nm 
Pjrr^fmt , & *H  Dttfm.  Il  lui  alloua  auffi- 
l'article  4.  d’une  Déclaration  qui  fut  donnée  par 
les  Etats  de  la  Province  de  Hollande  le  1 S.  de 
Décembre  1694.  Je  m'en  vais  vous  copier  cetar>» 
ticle  afin  que  vous  foïez  asrerti  que  b puilfance 
fouverainc  a crû  qu'il  étoit  de  fon  devoir  de  pré- 
venir les  fuites  facbeufes  du  principe  de  ces  Tbéo- 
logirns  Bjtioniux  qui  ne  parient  que  d'accord  en- 
tre b PhiloTophie,  Se  les  véritez  révélées: 

,,  (r)4.  AKTlCLSDEl.ADftCLAXA- 
TtON. 

„ En  quatrième  lieu  • fur  tout  les  ProfeiteufS 
„ Se  Lefietirs  enThéok^ie  s‘d>ftiendront  depro- 
„ duire  quoy  que  ce  loir  dans  leurs  écrits  & dam 
„ leurs  kçons,  & difputes  publiques  ou  partial- 
„ lierci  qui  donne  lieu  aux  Etudiants  d'expliquer 
„ lesMyfteresdcbfo)Chrctiennefelonksr^lés& 
,1  félon  b méthode  de  b Pbilofc^hic.  Erquileur  fit 
„ rejetter  tout  ce  dont  on  ne  peur  pas  rersdre  une 
tt  raifon  fi  exaâe  & fi  ebire  que  ^s  cbnfes  na- 
„ turcllcs  : d'autaot  que  par  de  telles  mazimes  b 
» R<- 


(k)  » Voies  enoeaiMm  lirrti  kTnûéqua  Samuel  Det> 
».  MarefU  publia  àOroniaguc  l‘»  lApe. 

if)  II  eroir  alort  MiAillre  die  rÉglifê  WaUmrd'Utm^  : 
•«  it  a ilqiuit  été  Miniftie  de  l’Egliic  WaQcme  d’Anflcrdam 
n ic  FroGtftvr  ai  Tbeoloeit  dans  rEcofeiUuIlttde  bmdnw 
M rüle. 

(nt  » Vo»R  ce  que  ût  amif  puUitmt  aprèi  û mort 
w pajrclebadekjulKSeri  ruica.  dU-jC,  l'AfdyUférm- 
,,  rafi,  inipntnéci  AmllenJun  fan  Mr.  âufto.Dé- 

tir  in  JiânMi  if,  Igifn  Rifmm.  pu/.  Sf*'  *9^-  & 

tfmv. 

(■)  ..  NfM  Ml  fulpa  Utrt  qui  •ftrrrt  R Ben» 

„ «liai  Mui  aadii  iid«Mf  fadM  /erifttr*  . iair  fâimt  tfi 
M (rtJtnJmm  e »Mf  Sntftur*  Rmwm  , emt  tm- 

„ ttumfmmi  xmrn , am  tRtU  ««rn*  tfi  p«ÿi»  quai  JüNMié 

Tm,  liL  a.  fm. 


s tmtrmrùuai.  Vomi  Utw.  Unitri  ie  Mururf»  Munit 
„fmftnré,  Vokx  auiG  USû'.iotll. 

n «immlcUetam.  ns.  4*4.  4a  r- 
{*) Vo«ex  la  Bibuotn.  ooiterlAle  iM.  pte-  4|i  ■ 4ts. 
<p)  ..  LU»  «Btie  aum*  ourragei  celui  de  Mr.  LcpdAlMr 
n DifirttUi»  /ntmet  tfntUgiia  it  utftr  Ct.  AtUitfi 

„ xfimmint  , Sfriftnrarmm  amiiritat*  àt  vmiatt  fH 
n Cbt^iana  ftltfitnt  éftittttua. 

•f)  „ il  a'oraenJuit  paa  révidaiee  de  fabjet . maia  ^ér|< 
„ dence  du  rémownagc. 

(r)  Dans  le  livre  iBtinalé  fiifinft  it  l»  Mtmt  irnttri, 
..fitttit  tegi»  & «amrWWvrnwaf  it  Oihnn.  ir/  JtA 
„firmtt  1»  U fttJtmm  it  U fm. 

'/)  Vom  k UvRÎBtioïka  Safi/iM  dq  Ltiètüuirt 


” îr?  H JwB»  üié.  psg.  iS». 

Xnii 


, ^r. 

Part»' 


erreqaà 
MawfiU- 
tnmttl.  Ct 
fMkt.jé, 
rrtn  dm  it 
finftmsf*, 


bkiir». 

Etat:  it 
HiUanit, 
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REPONSE  AUX  Q.U  E S T I O N S 


i>  defordre. 

. CHAPITR.E  CXXXI. 

Q»Âtrt  fur  et  i À/  tsefrfi  4mi  U 

(Ltfitrt  frietJtJtt. 


n.  t,  Hdigion  ChrccieniK  ferat  en  gnnd  p^I  de  ,i  }e  oe  voit  rien  de  clair,  vndogrwt  que  Uni* 

Pakt.  h ^re  naufrage  dans  peu  de  temps . & les  £gU>  „ Ton  perd  de  vû2  par  toutes  Tes  laces.  Je  veux 

fa  comberotent  dans  U demkre  coafulkm  ic  » dire  que  toutes  les  pri^ütions  qu'on  peut 
' ''  ' a»  en  extraire  ne  proilTent  pas  compnHsenfibtcs , 

a,  comme  relk-da  par  exemple  . Qft  irtit  ftrjui- 
„ Hts  dnÔMti  JM  fMttM  far* «a  Jud  Ditm,  iee.  il 
la  femble  au  iifliu  ét  U rai/tm , en  ce  fens , 
aa  ibit  r^r  ritffrrnMrw  inmtrfiU*  « U r*ifm.  Ce 
aa  qni  ne  différé  que  de  mots  avec  tfirt  c*»trt  U 
T4ifin.  Du  moins  on  ne  voit  pas  a comment 
on  en  peut  eilre  perfuatk  a de  croire  vmtable* 
ment  ce  que  notre  nifon  ne  peut  atteindre  par 

QÜoi  que  je  veuille  gagner  chemin  autant  qo’il  „ aucun  endroit.  „ Se  voïant  aceufé  de  l'hdc* 
^me  fera  poflîble  a le  ferai  pourtant  quelques  lie  Socinienne  i caufe  de  ce  palfapic , i]  prorclla  de 
confiddations  fur  ce  que  je  viens  de  vous  Ibn  innocenre»  &dil  (c)  quell  l'on  pouvoir  don* 
détailler.  ner  la  moindre  preuve  de  cette  aceufationa  H rrw- 

I.  La  première  cil  que  les  orthodoxes  de  1a  finitu  <k  pmr  mu  /itierét  foi  rmrtii  tm  tia^ 
vieille  roche,  qui  confervent  le  précieux  dépôt  fiJtmet  àt  mtrmir  à Ditm  ÿ aux  kmmmtt:  ft  trsi^ 
qui  leur  a été  traofmts  de  main  en  main  depuis  ttrAî,  ajoûta*t*il  crut  Ateufaun  dr  me'chatite^dr 
que  la  ConfelTion  de  foi  des  F.elifes  Kéformees  a noire  impoilure  j>  Afr.  'fKr$m  mt  U pravtv , 4Sr* 
nédrelTéca  ontbienravaniagedéroûtenirlesprin*  fW'  jt  U def.t.  Vnib  donc  un  Théologien  qot 
cipes  des  premien  Kéfbrmaieurs,  dr  de  s’opofer  deebre qu'il  trouve inarceGable  à b Kaiiôn  temyf* 
1 des  nouveauté!  qui  pourroient  enfin  ruiner  les  te.e  de  bTrinitéi  dr  qu’il  ne  laiiTc  pas  de  tecmire. 
anyllem  de  l'Evangile,  mais  qu’ik  ne  font  pas  Je  pourrois  vous  citer plulieunpaifages  de  Mr. 
toûjoun  exempts  des  pITioni  injuAes  qui  encrai*  SauHn,  mais  je  me  contenterai  de  ces  trois*ci: 
nent  i calomnier.  Je  fuis  uis-fur  qu'il  y t des  {d.)  n*at  dtvm  rtttvtir  svte  riéifAutt  dt  fri,  U 
Rarionaux  i qui  l'on  a imputé  des  bétédes.  de  mjfirre  de  la  Trinité  fw  «mm  ///  rtvtU  dAus  U 
des  deiTtins  dont  ils  n’étoient  nullement  coupables.  PauU  dt  Dùmi  ÿ mmi  devtmt  wwrrr 
lls  peuvent  même  avoir  eu  de  trés>bonnes  inten*  «■mr  ÿ hmmbltmmi  Ia  mAtmrt  £t  mtjfiin,  Ctfl 
tkms,  dt  n'aVoir  pas  envifagéles  mauvaifes  fuites  ««c  iumitn  iaAtaffiUt  femt^iiTi  aux  A»gn  «iêii>rr, 
de  leur  méthode.  A Dieu  ne  pbife  donc  que  & aux  fidtJts  iltvtt.  aaiu  U gttirt , ÿ tpu  ptmrrm 
i'imite  ceux  qui  les  iccufent  tous  d’être  des  So*  iirt  tttrmUtmHiu  [tijrt  de  UJtif  n*m  pet  tü  U 
ctoieiu  achex,  de  de  commencer  par  l'attaquedu  ru>ySa  (p  de  U vmi,  Ctfi  pemr^mei  mtmi  dtvemter- 
BiyAere  de  b PrédeAination , alin  de  s'ouvrir  une  rérrr  ki  ixrrtprifii  demtirirAi/tm  iimerAire,  ÿ»MM 
porte  pour  faire  entrer  dans  l'Eglife  le  fyAcciie  feievtmir  ^ue  celui  qui  voudra  fooder  U tnajeAéi 


û Ts-iiiùéi 

1“"  l-y* 


entier  des  Unitaires.  Ce  début  eA  ilfe!  fin,  ajoù- 
tc*t*oi\;  car  les  dificultex  du  fyAême  des  Cilvi* 
lûAcs  fur  b PréJeAinaiion , peuvent  être  plus  ü* 
cilement  erroloiccs  que  celles  du  myAere  de  b 
Trinité  i eSarouchcr  les  peuples.  Or  fi  une  fois 
on  changeoit  le  Caivinifme  en  Arminianilme , la 
nétamorphofe  de  l'Arminianifme  en  Socinianifme 
oe  feroic  pas  rTubifée.  Pour  moi , Monlleur,  je 
n'adopte  point  tous  ces  foup^ons,  dt  quelque  vrai* 
lemMiblc  que  je  trouve  que  les  Ritionaux  vou* 
droieot  principlemeni  faire  abolir  ksdccifions  du 
Synode  de  Dordrecht , jepenfequeplufieursd'en* 
tr'eux  s'arrèteroient*!! , s'ils  y parvenoient. 

H.  Je  dis  en  fécond  lieu  qu'il  me  paroit  éton- 
nant que  l’on  ait  eu  des  conrroverfes  fi  longues  • 
de  fi  poutfuiviet  fur  l'ufage  plut  ou  moins  grand 
de  b Raifon  dans  b recherche  du  vrai  IcnsdeVE- 


criture.  Car  tous  les  Rarioruux  qui  vivent  dans  Ni  la  maniftAation  de  ce  MyAere»  ni  l'expli- 
U Communion  Réformée,  proeeAentqu'ibcroteoi  » cation  que  les  Théologiens  s'cAnrcent  de  notas 


k myAere  de  U Trinité,  & avouent  qu'il  eAin- 
compréhenfible.  Je  vous  ai  ciré  {a)  les  paroles 


tegef 

dmAvii 


(•1  <.  Ci-éelTaf  ebip.  CXXfX-  aa  comniesetment. 

(él  Avu  furie Tabbau du Sgk’ioitiiifme,  Traiité  i.M-if. 
fé.  OyoM^iie  M.  Bafle  (rat  ^e  b Vois  publique  Utrouoil 
cet  ,i4trù  i M.  Jiqueîot . u a eu  l’boatiéteié  ik  ac  le  poiac 
iftfitiv  ici  pour  oe  lui  vont  miire.  Maiadawlefeite.  Wd-. 
& a bout  pir  re  Tbéowgicn . il  ne  prOt  plu  de  nKuge- 
fDCDC  arec  lui,  k lui  attrihua  oes  ouvrée.  Voiee  Cnm* 
ai»>i  de  M*xat*  tt  Thcmift,  ou  Repooft  i l’Examen 
de  b Théologie  de  M.  Da}le  par  U.  JwpiMX  Ckap.  i.  ao 


„ rW.Tnitté  )-p«e-  7-8(  8- 
^,1)  „ Sjuiin,  Exaiaendeb  TheslafiedBMt.Jucieufag. 


Ar.aojom 
V’  "t/" 


fera  englouti  par  b gloire  „ (<).Les  Or- 

»,  thodoxes  reçoivent  également  l'Unité  &b  Tri- 
t,  nité , parce  que  l’one  A l'autre  kur  eA  égale- 
„ ment  révélée  dans  l’Ecriture.  Ils  font  perfui- 
».  dez  qu'en  Dieu  il  y a «w  A treii  i divers 
».  égards . quoiqu'ils  ne  comprennent  pas  ces  di- 
».  vers  égards . A qu’Us  ne  puilTeni  pas  les  expU- 
n quer.  .,  (/)  Le  fécond  ordre  de  veti» 

».  lee  révélées  renferme  ces  forces  de  MyAcresqui 
.»  non  feulement  font  inacceflibles  li  b raifon  avant 
>,  que  d'étre  révélés:  mais  qui  lors  même  qu'ib 
I,  nous  font  manifcAcz  dans  b parole  de  Dieu» 
».  n'ont  aucun  rapport  i nos  idées  narurelles , de- 
I»  meuranr  toujours  abfolumene  incompréhenfi* 
».  blés  > A fi  élevez  au  delTus  de  h raifon , qu'ib 
» tuy  paroiAent  être  direâement  oppofez.  Tel 
?Ak  MyAere,  deU  (g)  Trinité (b) 


..  en  donner  dans  kurs  lieux  communs , ne  fonc 
pas  capables  de  nous  faire  trouver  dans  ce  Myf- 


de  Mr.  Jaquelot',  A je  vais  ks  confirmer  par  ..  ccre  quelque  rapport  avec  les  principes  de  la 
celles  d'un  Tbéologknanonyme  dupani  des  Ra-  ..  raifon  naturelle  qui  nous  le  rende  vny-fembb- 
tiaaux.  Il  adrelTa  un  Avis  à Mr.  JurieuTan  itfpe.  Ue,  en  k coniidennt  precifement  en  luy  mê- 
A lui  parla  en  ces  termes  „ (b)  fi  l’on  entend  ».  me.  A non  pas  dans  (e  liaiTon  avec  les  autm 
».  par  tfirt  ah  difjiis  dt  U râijm  » un  dogme . où  m veritez  Chrétiennes.  Il  n’y  a auSi  ni  diAinc* 


(«1  M Un.  frébev  de  b Julblicann  dr&  àoChùte. 

(f)  •>  Mr.  Juriea  rsperte  «n  canAcvei  italHpie*  ces  pan* 
lis  bp.  4é.  A b Religioa  du  LatitaUmaire . tl  iet 
n ra  porte  uiOi  dan  b p {64.  8c  met  i la  marge  Saarn 
„ pÿr  78.  M».  SiurÎB  ae  ks  défaveuè  pus  dans  b jaili&ea. 
..  cioo  A bdoOrioe  psg.  ft  U At  au  eoumice  fa‘<l  «y 
A ru»  Àt  fin  OMtmt  tidt  flui  \ititeUt  «pie  ceb  . 1» 
„ fbu  (»[n&  Iti  pluitrtvti  dt  aet  T'Mt'imt,  ajoute-t- 
„ il , iiiiM 11  k memt  Lmieit  > fc  il  eu  praduù  des  exem* 

a,  pie»  Aaa  b fuite. 

(1)  ..  Mr.  JuiKu  ajoute  ki  CCS  paioles.  Il  ftmvta  ejtS- 
„ r/r  tibu  Je  Vlufuratuma. 

(i)  ,,  Sonia  efut  JuricB  itU.  pag-  4}.  k 44.  ' 


Digitized  by  Google 


- - - J 


KtittiÊMmti 

Ui/nt4iU 

M 

tmuaffwi 

bir*. 


D'UN  P R C 

>t  iMn>  ni  raironcicmentt  ni  irflrsion  qui  puiiTe 
M noui  rjtisfaire  (i)  pleinement  fur  l«  abfuiditsï 
)t  & lo  cootradiâitHM  apparentes  que  ce  Myrte- 
» rr  prcfeme  aux  yeux  de  tous  les  cotez.  „ 

Que  pruvent  dsirunder  d'avantage  les  Thcolo* 
jnow  oppofci  aux  Ririonaux  J Et  ceux-ci  apris 
de  tels  aveus  ne  doivent-ils  pas  reconnoitrc  que 
1 un  des  plus  gram  articles  de  la  difpute  eft  en- 
licremciu  vuidc,  (avoir  que  le  vcruablelêns  d'un 
texte  de  l' Ecriture  ne  dépend  pas  de  fa  confor- 
mité» ou  de  fa  non  conformité  avec  les  idées  de 
la  lutniere  tuturellc  I Pourquoi  trouveroient-ib 
donc  mauvais  que  l’on  apliquit  au  dogme  de  b 
Prederttnation  aisfutué  ce  qu'ibJilcnt  du  Myllere 
de  la  Trinité,  c’efl  qu'il  faut  le  croire  encore  que 
notre  Raifon  n'y  comprenne  rien,  & qu'elle  y voie 
des  dificultez  inexplicables  t 
Ils  font  d'autant  moins  fondez  à entretenir  cette 
difpute  qu'on  leur  biffe  un  champ  très-librepour 
I ulâge  de  Itur  R ailiin  i car  s’ils  fc  plaignotent  que 
l'on  veut  qu'en  renonçant  ï la  faculté  qui  les  dif- 
tincue  bwtes,  ils  erraient  aveuglément  Sc  fans 
nul  motif  raifonnabis,  ils  feroieni  fc$  plus  injuflcs 
de  tous  les  hommes  j ou  hur  permet  de  railonner 
ï pene  de  vue  » & de  faire  ufige  de  la  Gram- 
maire, fit  de  b Critique,  & de  b Dialcdique, 
6c  de  toute  la  PhiLifophie  (O*  On  veut  feule- 
ment que  $’»b  n'ont  à oppofer  aux  textes  formels 
précis  dc-l'Ecriturr,  qu'une  maxime  de  bfu- 
miere  naturelle,  ib  aioûtent  plus  de  foi  i l'Ecri- 
ture qui  cette  maxime,  Bc  on  leur  montre  que 
rien  ne  fera  plus  conforme  ï la  Raifon  qu’une  telle 
préférence,  puis  qu'elle  fera  fondée  fur  un  (/) 
axiome  de  Métaphyfîque  aufli  évident  que  cette 
propofition , U lêni  ejt  fUi  gruti  pw  yS  fjtrtit. 
On  ne  peut  s'empêcher  de  croire  qu’il  cotre  dans 
cette  difpute  ou  beaucoup  de  fraude,  ou  un  ri- 
dicule malentendu  ; caries  Anti-Rationaux  ne  pré- 
tendent pas  que  l’on  croie  les  myllercs  contre  tou- 
te raifon , ou  fans  aucune  raifon  s ils  en  fondent 
b foi  fur  b plus  certaine , & fur  b plus  évidente 
de  toutes  les  raifons  du  monde , favoir  la  t>r>4ci- 
rr  de  Ditu  j ils  veulent  feulement  que  l'on  ne 
déféré  pas  i quelques-uns  (*;  des  aphorifmes  de 
b lumière  naturelle , & ils  «négligent  pas  de  fe  fer- 
vir  dcplufieurs  principes  philûfc^hiques,foit  pour 
montrer  que  rincompréhcafîbilitcd'utiechofe  n’ert 
pas  un  jurte  fujet  de  b nier,  ou  d’en  douter,  foit 
pour  zfcMblir  une  abicâion  en  élevant  autel  contre 
wtcl , comme  il  eft  facile  en  Pbilofophic , foit  pour 
irraquer  leun  adverfaircs.  Combien  d'idéîs  b 
Ménphyfîqiic  ne  nous  fournit-elle  pis  contre  le 
ehîgmc  des  Arminiens  fur  la  Prédeftination  î A 
quelles  exirAtiitez  ne  les  peut-on  pas  réduire  Ion 

Î|u'on  les  contraint  de  faire  attention  ) l’autorité 
uprémede  Dieu  i Ert-elle  compatible  avec  l'aban- 
^n  des  hommes  i ftire  tout  ce  qu'ils  voudront 
de  plus  opofé  i b volonié  divine  I 


) V I N C I A L.  76; 

Les  Ritionaux  qui  fis  font  bfTez  du  malenten- 
du, ont  enfin  levé  le  mafque:  ib  ont  réduit  la 
difpute  i fon  véritable  état  dans  (m)  b thefc  de 
Francker  : on  croit  qu'elle  fut  dtelTié  par  un  hom- 
me qui  en  bit  bien  long 

IH.  En  iroifiérae  lieu  j'obferve  qu’il  feroUi 
fouhaitcr  que  de  part  Sc  d'autre , on  ne  fut  pas  iî 
foupçorineux.  N'y  a-t-il  pas  quelquefois  dans  les 
Républiquo^ux  bêlions  qui  tendent  lîncertmcnt 
«U  bien  public  quoi  que  l'une  conftille  la  paix  , 
Bf  1 autre  la  guerre  I Chacune  aceufe  l'autre  d'e- 
trc  mal  intentionnée  I Mais  ne  le  rendruient-ellcs 
pas  plus  de  jurtice  en  cix^ïant  qu'elles  ik  diférent 
que  dans  te  choix  desmoïens  de  parvenir  au  bon- 
heur de  b jMtrie  î Je  vou Jroû  que  les  Raiionau* 
oc  leurs  Adverfaircs  fe  pufTcnt  revêtir  de  cer  ef- 
prit  d'équité.  On  peut  avoir  de  tré>d»niKS  in- 
tentions foit  en  tâchant  de  montrer  que  b Raifoo 
eft  d'accord  avec  nos  myfteres,  foit  en  montrant 
qu  ils  ne  peuvent  être  qu'un  objet  de  foi , Bc  qu'il 
en  va  d'eux  & des  notions  de  b Raifon  comme  de 
(•;  deux  quinritez  incommenfurables.  Qu'un 
Evçqucde  (f)  BelleypuWic  un  livre,  où  il  mon- 
tre  (y)  qu*.«»  tTMvtrs  des  eifairitei.  Je  U Fej , e» 
M Uijje  f4i  ^.tffcrtneir  Jt  ItaeLut  . 

louons  fon  travail,  nuis  demandons  aufli  qu'il 
nous  foit  permis  de  croire  avec  U plufMnJM 
menje  ^ Ü efi  Je  fneevtr  mt  r^fea  It 

wrârr  * »*/  (ÿ-  kmr 

Jtetrüe  frrve  a rw«ÿ?ivr  texceltnu  Jt  lemr  ebitt , ©■ 
s u^memtr  mente.  Voilà  les  paroles  de  Mr, 
l'Abbc  Gallois  dans  l'extrait  du  livre  de  cet  Evé- 
qur.  Qjie  divers  Auteurs  s'éforcent  d'aprochcr 
de  notre  efprit  le  myftcrc  de  b Trinité  en  ralTem. 
blant  des  images  empruntées  de  b nature , louons 
leur  zèle,  mais  fans  rtnonçer  au  droit  d'en  juger 
comme  les  Jéfuïtes  qui  travaillent  aux  MéiDoim 
àA  Trévoux.  Voici  de  quelle  maniete  ils  parlent 
dans  l’extrait  d'une  iwuveilc  démonrtratioq  Evan- 
géliquc.  L’Auteur  C/j  «uroit  peut  être  mieux 
„ fait  de  ne  pw  vouloir  expliquer  par  des  idées 
„ communes  le  myftcre  de  b Trinité.  Tous 
„ ceux  qui  l'ont  entrepris  ont  édaoûé.  Il  n'ell 
„ pas  furprenant  que  l’homme  qui  ne  peut  con- 
„ noitre  fa  pn^pre  nature  toutebornéc  qu’elle  ert , 

„ ne  puilTe  concevoir  ce  qu'il  y a de  plus  inti- 
„ me.  Si  de  plus  profond  dans  b nature  incom- 
,,  préhenfible  de  Ditu.  La  religion  propofe  ce 
” rnyftcTt  à notre  foi , Be  non  pas  à notre  irno- 
,.  gination;  elle  veut  qu’on  le  croie,  Bt  n’exige 
„ pas  qu'cA  le  conçoive.  Son  incomprehenfibi- 
„ lité  eft  plus  propre  à le  faire  croire  qu'une  chr- 
,,  lé  fans  mi^.  Ce  qu'on  dit  de  b nature  in- 
„ finie  de  Dieu , doit  être  au  deffus  des  conooif- 
„ fances  finies,  Bc comme  un  Perc  a dit  avec  au- 
„ tant  dt  folidité  que  d' éloquence , c’eft  nier  en 
„ quelque  maniéré  Dieu,  que  de  s'en  former  des 
„ idées  trop  humaines  / Dtmm  fmUm  meJt 

« 


(0  H Mr.  jurteu  Bit  que  U terme  pleineme»  r/l  «a  tieet 
.1  O*  ftMr  remttr  i'étértJexù.  Je  o'acrouve  poiat 

" c ™'*  i«  've*  ‘I»  «»  *<lwbe  ne<|  p«K  id 

».  eu  b rar  OQ  ne  ,'en  iJoit  lêtrir  «ue  lors  eue  am 

*>  P»  toot-t-hit  cbiiw,  & nm  m 

" twa-fiii  obfcizres . comme  à l'éeüd^ 

» fa  Trioue-  ^ 

i*,'  " le  Syflénw  de  Sunud  dr<  Msreâs  lent.  U 
« aja  6n.  ou  «ft  ô fonngue  inaugurale  Dr 

W ••  Savoir  qm  l'Etre  ibuTenineatent  pvbir.  tnensbo 
” . ronsfé.  eft  }rfw  digne  de  crânee 

P,  que  touR  autre  chotë. 

{»)  ..  Comme  que  rien  ne  fe  Sait  de  rien  : qa'iw  fif»  fc 
M im  perc  km  dms  indiriiiua  de  h (oéme  dpcct  : «lu’oo  m 

Tm.  ///.  1.  fmt. 


,.  peut  afirmer  d’une  nature,  ou  d’uae  fuMboR  h même 
„ chafe  que  l'on  cti  ne,  fcc. 

f»)  ..  voie*  n-deflùs  k clup.  prccédcot  ptg.  j6t.  t.  co- 
• wmK. 

(»)  Vojet  cvdelCM  rd^.k  paOige de  Mufetu. 

(p)  ..  Mr.  BcIIh).  Son  livre  inriiuk , U,  /mne,  mava/o- 
u le/au  du  cbr^ttwfim,  tiii  imprimé  à Varit  l'ao  iMtf, 
..  Votei  k Jounul  des  S^arim  du  ip.  de  F«rr«r  iMd. 
. wg.  I )o.  edit.  de  HoU. 

(e|  ..  journal  dci  S^vana  MJ.  ng.  ut. 

(ri  m IbèJ, 

{/)  MémowsdcTréfoui,  Arrtlijop.p-  rli.eJi. 
dans  Jertnit  du  Inre  de  Mr.  Oi«roo  inutuk.  Dtmtf 
t.firtnM  Eseapr/rqer,  fcc. 
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bttMC  Tâlhmibm  hmmtuùi  tmtitotr.  Ck  Ilmi- 
I»  Liciides,ceic<Mnpir»ron$,  ccs  conicdum qu'on 
» emphsie  pour  icconnnoder  U Trinité  des  per- 
71  Tonnes  dins  runité  de  nature  avec  nos  maniérés 
M de  concevoir,  (ont  toujours  dereftueuTes.  Il 
n «fl  inutile  de  s'e'iudicr  à rendre  ce  mydere  Tcn- 
•*  (îble,  on  n'y  rcuUîra  pas.  II  Tufic  de  le  ren- 
1,  dre  croïabk , & il  e(l  aiTe  de  le  Taire  en  mon- 
n trani  que  Dieu  l'a  révélé  non  feulement  aux 
)t  Chrétiens,  mais  aux  Juifs,  aux  Patriarches.,, 
On  pourroic  comparer  ce  pafl'age  avec  celui  d'un 
(O  célébré  ProTelTeur  en  Théologie  à Leide. 

IV.  Ma  quatrième  conGdération  fera  qu'il  n'y 
a point  de  Doôeurs  plus  dirpoTex  que  nos  Ra> 
tionaux  ï rejeteer  tout  ce  qu'on  invente  d'expli- 
cations du  myilere  de  la  Trinité.  Ils  Te  moquent 
des  fubtilitcz  des  Scholadiques:  toutes  les  com- 
ptraiTons  leur  Temblent  impertinentes  : ï peine  Te 
veulent-ils  fervir  des  mots  de 

ftrfoHâUtt , qui  font  d’invemion  humaine,  & 
non  pas  dans  l'Ecriture.  Mr.  Saurin  a réfuté 
avec  une  extrême  force  les  emblèmes  de’la  Trinité 
que  Mr.  Jurieu  prétend  que  l'on  trouve  dans  la 
nanire,  (m)  il  a Tait  même  des  obTervacions  cri- 
tiques fur  la  maniéré  dont  les  plus  graves  Théolo- 
giens lài^hent  d'expliquer  h génération  du  Verbe, 
6c  la  Ipiratton  du  Saint  Efprit , 6c  voici  ce  qu'il 
n'pond  à ceux  qui  vnudroient  lui  objeâer,  (o) 
H€  tiau  fat  rdijimur  fkr  J<i  mf/trrtt  tievtt, 
4M  de^mi  de  U raiftm  , mi  vattfeir  ftnàrir  An  Objet e 
imfinétrdf^tet.  '^endeneetfred^dccwrdt  dit-il, M4>7yr 
Jômtitns  MnJJt  ifti'anttedait  entrefrtndre  ttexfUtftter 
deimjjièta  imex^UébUi  ^ ni  de  fraiiver  for  U rttifan 
dtt  veritcK  f au  w Jam  fas  tabjet  de  U raijan.  En  «vm- 
bliÿant  U Trinitt  i-  Jei  rétijànmmem , an  t'tx^ji 
4 ttrt  rtfnti  dtt  rntfinnement  ^ ($•  ttn  t'tn^a^r  à 
jTtftndr*  dont  Iti  farmts.  II  parott  donc  que  pour 
croire  laTriniré  il  ne  s'ell  Tervi  que  du  témoigna- 
ge de  l’Ecriture  Tans  aucun  fecours  des  idées  philo- 
fophiques.  Mr.Jaqueloteft  fans  doute  dansUfflê- 
(>*')  goût  que  Mr.  Saurin.  Il  a donc  un  in- 
térêt tour  particulier  à ne  foufrir  pas  que  l'on 
condamne  ceux  qui  avouent  que  les  maximes  de 
la  lumière  naturelle  {x)  ne  les  aident  point  \ être 
perfuadez  desmyflercs  de  l'Evangile,  & qu'ils  n'ont 
aucun  autre  fondement  que  l'autorité  de  Dieu , fous 
laquelle  ih  fe  mettent  en  repos  malgré  les  dihcultez 
philofophiques  qu’ils  ne  fauroient  bien  réfoudre.  Ne 
veut-il  pas  étendre  cela  fur  l'origine  du  mal,  ou 
fur  la  Prédeflinationl  Qu'il  le  permette  à ceux 
qui  s’y  trouvent  aufli  embaraffez  qiTil  le  feroic 
fur  le  myflere  de  b Trinité,  s'il  n'avoic  recours 
à l'Ecriture. 

Vous  voïez  par  U ï quoi  s’expofent  les  Ra- 
tionaux  qui  ne  fe  voulant  païer  d'aucune  raifon, 
naurelle  fur  la  T rinité , 8c  alTùranC  néanmoins  qu'ils 
font  très- perfuadez  de  ce  myftere , tâchent  de  rendre 
fufpcâs  ceux  qui  difent  que  U Révébfion  leur  per- 
Tuade  des  cho(n  qui  ne  peuvent  être  conciliées 
avec  U Raifon. 

Ceux  qui  croient  pouvoir  confirmer  par  des 
preuves  philofophiques  les  vêtirez  révélé»,  font 
fort  bien  de  réunir  ces  deux  fources  ; nuis  ceux 
qui  croient  que  les  fecours  phiiofophiques  (ont  fu- 
perdus , ou  incapables  de  rclifler  â l'ennemi , mé- 


1 irt  nrplci  dans  Mr.  Su* 
c ia  doctrine. 


(»)  » Mr.  Hoomteeclc. 

I.  rin  paft'  >do.  de  b luHifintiim  de  i 
(m\  „ Voxi  Mr.  &iurin  d»(  l'F-catiaradelaTbéolwiede 
» Mr.  Jurku  «kpuLi  la  pin  819.  mCjuci  i la  pgc  8^. 

<»)  „ Saorin  lérd.pg.  Vfi. 

(fl,)  „ Il  dit  pg.  >07.  <jue  (oate  b PKilolbpItiede  l’Ecole 
iK  peut  être  d'auran  ubge  ibna  b qucftMn  de  b Trinité. 
(m)  „ U but  excepter  ka  nuxiam  dont  je  park  ci-deflût 
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ritent  plus  de  büingc  que  de  bbrnr  s'ils  ne  les 
emploient  pas.  Voiù  comment  deux  manières 
de  ié  cossduire  peuvent  être  bonnes  quoi  qu'elles 
foieot  opoTées.  Mr.  SUerloLk  va  me  fournir  un 
exemple. 

Il  avoué  (j)  que  les  argument  phiSoTophiques 
pour  l'immortalité  de  l’ame  ne  forment  point  de 
démonflration , &ne  peuvent  point  nousanacher 
le  confentement  : Natre  Fai  fur  cet  artuie , dit-il , 
de  mima  ^najnr  tant  Itt  antres,  frndt'r  prtnofaU- 
mttu  fmr  la  ktviUtian,  Ctfi  laie jandtment  ieflstijar, 
U fins  imfaHùblt , (F  le  fins  évident  de  ttas  ejféraneei, 
Jefus-Chrift  m Jet  jpitres  si'astt  jamais  mrecastrs  a 
ers  frrxves  natnrtües  au  Alaraits , ^ntlle  ipt'tn  pnijft 
être  U jaret  ; fa»  te  tjntm  hamme  ^ns  vtsedra  danttr, 
datutra  tasijenri , malgré  usuts  tes  frenves,  aura 
taijamrs  qmel^mt  thajt  a lestr  epfaftr.  Si  Pitst  a pra^ 
mis  une  autre  wt  en  termes  Jarsnris  ; 1/  n'j  a pùu 
à dijpsettr,  mue  autre  vte  tji  aujjî  Jure,  ^ue  natra 
frapre  tx^tnte  i en  ne  peut  plus  éjpieitr  ifue  fur  la 
certitude  de  U Révélât  tan,  certitude  tju'an  peut  pratevtr 
beasecamp  plus fatilemem , fw'r/  n'tji  faaft  de  praeevtr 
eeitt  autre  vie  , faut  U fteamrt  de  la  Révélât  me.  Teeet 
hatumt  (fui  fera  parjaitemme  ptrfuadé  de  la  vérité 
de  C F.vaugite , Jera  oa^yi  parfaitement  canvaintu  ^u’tl 
y a nue  autre  vte , au  tes  méchant  feram  punit  les 
bans  réeampenftx. , ($•  tant  hamme  ifui  deuitra  de  la 
vérité  de  t Evangile,  ntft  laijjera  pat  perfteader par 
Ut  autres  raifens  ^'tn  lut  aliégnera,  panr  Itei  preee- 
vrr  une  autre  vte , (futUfue  évedeutet  elles  parai/l 
fine,  t!r  (fuai  quelles  apracbent  fers  de  la  Déma^ 
tratieu.  ll  dl  nés-dangcteux , ajoûte-t-il,  (x.) 
„ d'apuyer  notre  loi  fur  d'aurres  raifons,  que  fur 
»,  celles  que  nous  fournit  b Révébtioo.  Premic- 
„ mnent,  c'eU  une  efpêce  d'infidélité,  ou,  du 
»,  moins  , un  penchant  à ce  crime.  Il  femble 
„ que  nous  nous  défions  des  promeffes  de  Dieu  , ou 
»,  que  nous  doutions  de  la  vérité  de  l’Ecriture» 
„ quand,  non  contens  de  fon  témoignage,  nous 
M allons  chercher  ailleun  de  quoi  fortifier  notre 
»,  foi  & apuyer  nos  efpérances.  ...  (4}  II  craint 
,,  qu’en  raifonnant  trop  fur  rimmorraliré  de  l'Ame 
„ & rxifience  d’une  autre  vie,  on  ne  s’embar- 
„ ra(Te  dans  In  fubtiliez  des  Impies  chicaneurs , 

,»  & qui  ne  manquent  pas  d'eTprit 

„ En  fécond  lieu  le  grand  deffein  de  b Rcvébtion 
„ efl  de  nous  délivrer  des  incertitudes  de  la  Raifon 
„ humaine,  & de  nons  donner  on  fondement  plus 
„ fdidede  notre  foi.  C'efl  de  nous  mettre  â l’abri 
„ de  toutes  les  cKicarvcrics  des  Philofophcs , qui 
„ lors  que  leur  humeur  de  conrradiéKon  les  fai- 
»,  fit , difputenc  contre  les  veniez  les  plus  ebi- 
„ res,  & cherchent  à répandre  des  ténèbres  fur 
„ lespropofitionslnplnscvidcmes.  Les  Apôtres 
„ n'ont  point difputé  parla  Raîfbn,  contre  ceux 
>,  qu’ib  ont  voulu  ou  convaincre  ou  perfuader  i 
„ ils  ont  toûjours  eu  recoun  â l'autorité  de 
„ celui  qui  les  envoyait  , en  prouvant  b vé- 
I,  rité  de  leur  envoi  par  les  miracles  qu'ib 
„ opéraient.  C’efi  pour  trop  raifonner,  qu'on 
„ voit  rAthé'ffme  & l’Infidélité  faire  tous 
„ les  jours  de  nouveaux  progrès  , pour  ne 
„ rien  dire  de  quelques  autres  héréfics  peraicieu- 
„ Tes.  „ 

Mr.  Sherlock  ne  bille  pu  de  faire  valoir,  tes 

CO  *■- 

n |«g.  7$t.  î.  celomne  8c  ci-^dltna  clup.  CXXXIII.  p^. 
„ 77».  I.  colonne,  note  (0- 

(y  1 Voies  In  NouveUec  de  b RépubL  <Iet  Lcttm,  A- 
„ vru  tjof.fog.  )6p.  jM. 

le.)  „ lii/ 

^4)  ..  thd.  psg.  ,«». 

0 M IM.  pag.  jéy. 
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D’  U N P R O 

(t)  ar£MmtMS  té  Séifiu  tuéS  ftumt  t»  féwttr 
dimt  éMtn  vit  y d‘cn  fnnntnir  les  ufagcs  • nuis 
je  fuis  (ûr  qu’il  loucroit  un  Ecrivain  qui  ne  croiant 
pas  que  ces  argumens  foient  bons , les  luprimcioii* 
& s'atnchervit  uniquement  à rUcrirure. 

«ss» 

CHAPITRE  CXXXII. 

Qik  ce  <}mi  é été  dit  déni  U Cht^trt  119.  ftmt 
frrvtr  é rrfréfimn  le  vréi  ttét  tk  U dijftnt 
e/ùre  Air.  'Jé^mtet  Atr,  Béjk. 

c$rTtad>  icit  Mfwfieur»  que  je  vous  prie  défaire 

attention  à deux  cKofesjl’Dnc  cft  que  fi  Mr. 
Rjyte  a prétendu  que  b Raifon  ne  pouvoir  tcfoudre 
inttjif  Ws  dificuiccz  qui  accompagnent  le  {yllcme  des 
Chrétiens  touchant  le  péché  te  les  fuites  du  péché, 
P“  füutcnu  cette  prétenfion  fans  faire  voir 
tttttiur*  Ir  en  même  tems  que  c'eft  une  chofe  qui  n’importe 
ijtjumrJ*»  point  à la  Religion  Chrétienne,  vu  que  b foi  des 
if  wyfteres  eft  nccciraircment  indépendente de  lacbr. 
Mit.  objets  • & de  leur  confonnitc  avec  tous  les 

axiomes  de  b Philol'ophie.  Si  après  avoir  étalé  les  nh- 
jcâKMis  & avoir  montré  amplement  qu’elles  éioknt 
inlôlubles,  il  fe  fut  contenté  de  dire  («)  en  deux 
mots , ceftmdémit  ii  fétu  crtirt  U ctmie  tt  Aiémt 
dr  fetfiata,  fuis  tftu  l’Eritmrtm  parUy  on  auroic 
un  jiifle  fujet  de  crier  : mais  il  s'eO  fort  étendu  fur 
l'obligation  de  fe  foûmettre  à l'Ecriture  préférable* 
ment  i b Philoropbie , il  a traité  ce  lieu  commun  de 
Théoloeie  avec  toute  la  gravité , &:  avec  toute  b 
force  il  a été  capable.  Il  en  a répandu  le 
précis  par  tout  où  il  étoitnéceflaire,  & il  a recueil* 
U dans  deux  longues  DifTertations  ce  qu’il  y a de 

Plus  imponani  I dire  fur  ce^er.  Iladonc  fuivi 
une  des  doétrines  qui  félon  refprit  des  première 
Réformateurs , & ae  leurs  difctplet  les  plus  or* 
thodoxes,  font  les  plus  e(Tentieliet  à b Religion 
Chrétienne.  La  fécondé  chofe  que  je  vous  prie 
*de  confidérered,  qu'à  proportion  que  l’on  s’éloi* 
gne  de  cette  doârine,  l’on  cd  cenfé  s'aprochcr 
des  Uniciires»  & l’on  s'aqukrt  dans  l'Egllfe  Ré* 
formée  le  titre  odieux  èc  fufpeâ  de  Tlml^icn 
Rational. 

Il  ed  vifibk  dès  là  que  les  qualités  des  punies 
piftnméft  dans  le  procès  encre  Mr.  Jiquelot  & Mr.  Bayle 
doivent  être  autrement  réglées  qu'elles  ne  l’ont 
jg  premier  de  ces  deux  Auteurs  (é).  Mr. 
ttnt  Jaquelot  ne  doit  point  garder  pour  lui  le  rôle  de 
dérenfeur  de  la  Religion , ni  donner  à Mr.  Ba^* 
le  le  rôle  d’^refieur  de  la  Religion.  Mais  voici 
k vrai  reglement  de  leurs  qualitez. 

Mr.  Jaquelot  Théologien  Rational  s’engage  de 
faire  voir  que  b Prcdedinacion  Arminienne  s’ac- 
corde tfès-bien  avec  b Raifon,  ée  de  réfuter  Mr. 
Bayk  qui  a foûtenu  que  les  hypothefes  diférentet 
de  ceik  du  Syttode  de  Dordrecht  ne  font  pas  plus 
capables  que  celle-là  de  réfoudrv  ks  dificulcez  in* 
furmoncabks  que  la  Raifon  nous  fuggere  contre  ce 
querEcriture  nous  aprend  de  l'origine  &des  fuites 
du  péché  ; mais  qu'un  vrai  fidek  doit  tarder  de 
fang  froid  8c  avec  la  demiere  indiférence  cette 
viâoirc  philofbphique , puis  que  b foi  n’a  pour 
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fondement  que  l'autoricé  de  Dieu  , A*  que  ce  TL 
frroit  une  grande  infirmité  que  d'attendre  à PAxi. 
croire  ce  qu;  Dieu  nous  a révélé  maniicfltmcnt  , 
que  la  Railon  eut  compris  b chofe,  te  n’y  pût 
oppofvr  que  des  objeûions  qu'cHeréfoudroit  clle- 
meme  aullî  aifement  qu’dk  les  propoferoit. 

)e  dirai  en  pafTant  que  Mr.  Bayk  peut  paQcr 
pour  avoir  rendu  un  bon  fervice  aux  canons  du 
Synode  de  Dordrecht  : car  b plus  forte  biterie 
qu'on  puiffe  kur  opofer  efl,  qu’ik  attribuent  à 
Dieu  un?  conduite  qui  ne  paroît  nullement  confor- 
me aux  idées  que  nyus  avons  de  b bonté,  fie  de 
b faimeté  fi:  de  b juHice.  Mais  on  renverfe  cet- 
buterie  des  que  l'on  montre  que  ks  autres  hypi> 
tbefes  furb  PtcdefHnationn’ôcent  pas  bdifisulté»  • 
fit  ainfi  rien  ne  doit  plus  em^cher  que  l’on  ne 
fuive  k Icns  littéral  des  expremons  de  l'Ecriture» 
fur  quoi  fe  fondent  les  rigides  Prédtilinateurs. 

Concluez  d?  tout  ceci  que  VéttdM  civet  sem/^ 
fi  firrim  c-c.  n'a  pas  été'  bien  U)  apliqué  à Mr, 

Bayk. 

CHAPITRE  CXyXIII, 

7Vwj  ^réédes  iUtifiMt  réftatdttit  dat  VOtnréÿt  dé 
Air,  Jéftulet, 

CEtre  faulTe  aplicaiion  me  détermine  1 vous 
avertir  ici  de  trois  grandes  illufions  que  j'ai 
ramarquées  dans  l’Ouvnge  de  Mr.  faqueloc. 

La  première  efi  qu’il  fupofeque  ceux  qui  prou-  Teégifmft‘ 
vencouquiavouént  que  le  fyAême  orthodoxe  des  fi"- 
Chieticni  comprend  des  articles  qu’on  ne  peut  conci- 
lier  avec  U Pliilofophie , attaquent  b Religion , te  h * 

livrent  toute  entiae  aux  Libertins  afin  qu'ils  U 
mcneni  en  triomphe.  Rien  de  plus  faux  que  ceb. 

N’y  a-t-il  pas  une  difcrence  extreme  entre  ce  qu’ils 
diient , fie  ce  que  diroient  des  gens  qui  préten* 
drosent  que  l'Evangik  n'enfeigne  rien  qui  foie 
conforme  aux  principes  de  b Raifon  f Ceux  que 
Mr.  Jaquclocanaque,  n'ayouénc-ilspasquerexil^ 
tente  de  Dieu  fé  prouve  par  des  argumens  philo- 
fopbiques  tout-à-uit  certains  I Ne  difenr-ils  pas 
que  ks  preuves  de  la  Divinité  de  la  Religion  Chré- 
tienne font  très-foiidcs  I fie  ne  prétendent'ik  pas  que 
meme  ce  qu'ils  avouent  de  l'ékvation  de  Tes  mylre- 
res  au  deflusde  la  RaiTon,  edun  argument  très-fort 
de  fa  vérité  1 Ne  difënt-ils  pas  que  rien  ne  b fâutoic 
rendre  plusaugude,  ni  lui  imprimer  un  plus  fsnfibk 
caraâére  d’une  origine  célcAeque  de  foutenir  qu'el- 
le demande  b foùmillion  de  l’efprit  à des  myflè* 
res  imcompréhenllbles  à la  Raifon  I N’a-t-nn  pas 
pû  voir  ceb  dans  tous  ks  écrits  que  ks  Catholi- 
ques Romains  fie  les  Procefhns  ont  publiez  con- 
tre le  Socinianifme  i A-t-on  pu  oublier  que  cek 
fe  trouve  dons  des  ouvrages  (é)  faits  en  Hollan- 
de , dans  kiquels  on  étotc  perlôniMllement  incé- 
reffe  f A-t-on  pû  diffimukr  que  ceb  fe  trouve 
dans  k a.  fi:  dans  k ccbircifTement  qui  font 
à b fin  du  Diâionaire  critique  I Comment  fe 
peut-il  faire  que  k livre  de  Mr.  laquelot  ne  con- 
tienne pas  une  période  par  où  l’on  puilTe  juger 
qu'il  ait  jamais  ou'i  dire  qne  l’on  fe  fonde  fiir 
de 


(')  UU.  )7o.  (à)  „ VoKS  ci-firiKi»  iÜJ. 

I.  Oa  pourrait  raraciUir  du  livre  «k  Mr.  jjqiielBt<|u'en  (r)  ,,  jjcjudtft.  Prcâre. 

M em  Mr.  Bij'le  n'a  parié  que  d’une  lst,'on  nuifi  fuctiiHe  8c.  (*i  » Ccut  de  Mr.  Jurieucomre  Mr.  Sturia,  rodct  tufit 

„ «ifli  ruperfinelle  «pie  cefle  li.  Mr.  Jo^uriot  eft  dcxKcou-  n b a.  Lettre  du  Tabiôo  do  Socmùnifme  8s  tAvu  fiir  c» 
M pride  d’une  onmiiTios  ellênrirlle  ^ rotee  ct-deflin  cfaap.  „ Tableau,  Trante  s.  |ug.  9t. 
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de  rrès-grandes  raifons , & fur  de  rrès-fortes  au*  fouvertinc.  Vous  ave*  pù  voir  dans  te  Diâtonaire 

lorif«  lors  qu’on  rejette  la  néceflité  de  l’accord  de  Mr.  Bayle  (.g)  raxiomc  itiéyphyrique  4f- 

de  la  Raifon  avec  les  myftercsdu  Nouveau  Tcfta-  « 4d p«itnism  vAiti  apliqué  1 fortifier 

ment  î Comment  n*a-t-il  pas  ipreliendé  d’iniier  te  cenitude  de  Taccord  lécl  qu'on  ne  comprend 

hors  de  faifoo  les  Luthériens  , qui  veuknc  qu’on  pas  entre  l’unité  de  principe,  & b corruption  de 

croTe  que  l’humaiiité  de  Jesüs-CnRisT  eft  pre'-  l’iiomme.  Il  a donné  auUî  d'autres  ouvenum 

fente  d’une  certaine  manivre  au  Ciel , & d’une  (h  philofophiques  pour  fortifier  par  ta  Raifon  U 

autre  maniéré  par  tout  » & d'une  autre  maniéré  creance  de  ce  tneme  fait  révélé. 

encore  dans  l'Euchariftic  , quoi  que  les  idées  phi-  La  troifiéme  illulton  confifte  en  ce  que  Mr.  zl 

lofopliiques  fur  te  nature  du  corps  humain  s'op-  Jaquelot  fe  perfunde  que  pour  faire  voir  l’accord  /r 

polent  vifîblement  i ce  dogme-U  ? Pourra-t-on  de  b Retigum  ôt  de  b Raifon , il  fufii  de  pou- 

fous  ce  prétexte  les  aceuftr  combattre  la  RcH-  voir  répondre  quelque  chofe  direAemcnt , & par  u 

gion  & de  travailler  ï fa  ruine  ? Sufii-il  de  leur  récorfion  aux  dificultez  objeâées,  & de  s'apuicr 

faire  fa  cour  en  leur  facrifiint  te  Syisode  de  Dor-  fur  quelques  maximes  de  Philofophie,  comme  font 

drecht  f Vous  voïcx  bien  que  Mr.  Bayle  fc  peut  celks-ci , dr  dr«w  uneuvàum  ii  foMi  éviter  Uf&t  s 

/aire  honneur  d'une  accufaiion  qui  envclope  les  Hem  Mm  têtu  tji  fréfértAk  a celai  etmne  fértiei  ,mi.  ' 

plus  grandes  lumières  de  l’ancienne  Eglife,  8c  les  ter  iméritmde  ta  gl»cre  Me  Diem  Meivettt  Fem^ner 

plus  zélez  Jéfenfeurs  du  Proteflantifmc.  Mr.  Ja-  y»r  Me  l’htmme.  Mais  fi  ces  moiens  éioiene 

quelot  aprouve-c-il  que  tes  Rationaux  fdent  ac-  fufifans  à vuider  une  queftion , il  n*y  auroit  prefque 

eufez  de  favorifer  les  Sociniens  , fi  que  l'on  pré  point  de  dogme  abfurde  qui  ne  put  paffer  pour 

tende  que  (i)  ctétAtlir  peur  primeipe  de  U fri  let  bien  foûtenu.  Quel  cahos  f Quelle  multitude 

Mteims  comMttMi  . c'efl  livrer  U ktligian  pieds  tT  d'opinions  bizarres  ne  trouve-r-on  pas  dans  les  gros 

pM^r  Arc.  A«.v  <i«.v  MHpiVr.' S’il  le  dé-  volumes  des  Scholafhques  ! Y en  trouvez-vous 

fjpixHive  il  ne  doit  point  aceufer  les  non  Ratio-  unefculefr)  quel'on ne foiiiienitf  pardesrépontes, 

nauz  de  laifTecen  proie  1a Religion  aux  Libertins,  par  des  récriminarions,  par  quelques  principes! 

Sa  féconde  illufion  efl  qu'il  argumente  contre  La  Raifonn'efi-eUepas  un  marchépublic  où  chaque 
les  rvon-Ratinnaux  comme  s'ils  difoient  que  te  feéée  s'a  faire  fes  provifions  tant  bien  que  mal? 

Raifon  en  général,  ou  l'univerfatité  de  te  Raifon  s’o-  Ceux  même  qui  toujours  difpofez  ï croire  leséreoe- 
polc  i la  foi  des  myfleres  Cvangeliques.  Cen'efI  mens  les  plus  incroïabics,  vont  taire  empiète  i ce 
point  du  tout  leur  penfée.  Ils  n'entendent  par  te  marché,  ne  s'en  rrtournent  pas  tes  mains  vuides: 

Raifon  que  quelques-uns  des  axiômcs  parlclquels  ih  en  remportent  cet  aziôme  (rès-certatn  (O  qu'il 
ivous  avons  accoutumé  de  juger  des  chofes  tutu-  eft  vraifembteble  qu’il  arrive  bien  des  chofes  qui 
relies  , te  d'en  difeerner  la  faulTeté  te  b vérité,  ne  font  point  vraitembtebles , & (l)  qu'il  efi  de 
Ils  ne  nient  pas  qu'ils  n'y  ait  d'autres  axiàmes  (e)  l'ordre  que  de  tems  en  ums  il  fe  faffe  quelque 
très  certains  & très-évidens  qui  nous  autorifent  i cliofe  contre  l’ordre.  Mais  pour  prefTer  davantage 
confentir  aux  myderes.  Ib  ne  prétendent  pas  qu’il  Mr.  faquelot  je  lui  demande,  ril  n’efi  ps  vrai 
y faille  confcntir  ni  contre  touté  raifon , ni  fans  que  tes  Catholiques  ^pmalns  ont  des  réponfes  à 
aucune  raifon;  car  ils  fondent  au  contraire  leur  toutestesobjcâionsqut  leur  font  fâitespar  ceux  qui 
confenttment  fur  te  véracité  de  Dieu  qui  efi  b leur  veulent  prouver  que  te  Tranfub/fantiacion  cft 
notion  U plus  eviimte  de  l'eforit  humain,  8c  ils  cootraire  il  te  Kaifon  ? Les  Luthériens  font-ils  muets 
trouvent  dans  la  fphérc  de  te  Raifon  pliifieurs  lors  qu’on  kurob;efte  que  l'ubiquité  & la  préfence 
iDoïens  de  juftificr  leur  conduite,  (d)  & d'atta-  réellcfoni  incompatibles  avec  la  Philofophie?  L#s* 
qtier  meme  leurs  ennemis.  Mr.  Jiouelot  auroit  Prédeftinateuts  ont-ils  teilTé  fans  réponfe  quelqu'une 
pù  fe  fouvenir  de  te  méthode  du  'l'hénlogicn  a-  des  objeâionsprtefqueltes  on  prétend  leur  faire  voir 
fvsnyme  qui  donna  quelques  avis  i Mr.  Jurieu.  que  kur  dogme  ell  inréconcilaible  avec  te  lumtert 
Il  (O  affura  qu'il  ignoroit  te  manière  dont  Dieu  naturelle  ? Voili  trois  fortes  de  gens  qui  fcloo 
connoit  Icscvcnemens  coniingens,  mAii  Urne  fm-  Mr.  Jaquelot  <m)  enfeignent  des  dc^es  coo- 
/r , ajoûta-t-il , que  te  proie  de  Dieu  me  con-  traites  à 1a  Raifon.  Cependant  iU  répondent , ils 
vainque  pletMeMent  de  U vérité  dm/AÎt,  te  que  la  rétorquent , ib  allèguent  des  maximes  & des  prin- 
Raifon  m’cnfeigiK  d’ailleun , que  l'ignorance  de  l’a-  cipes.  Il  doit  donc  dire  nue  cela  ne  fuffit  point, 
venir  étant  un  défaut  ne  peur  le  trous'Cr  dans  Qjl’eft-il  donc  befoin  de  faire  pour  prouver 
l'être  fouverainement  prfair.  C’eft  ainfi  qu'un  qu’on  a mis  d'accord  te  Raifon  t:  la  Religion?  Il  ttU 
SiipraUffairc  accorde  la  foi  avec  la  Raifon  f/;  s ii  faut  montrer  non  feulement  qu'on  a des  maximes  I»»  rê- 
ne connoit  pas  comment  la  bonté  de  Dieu  s'ac-  philofophiques  qui  font  favorables  i notre  foi, 
corde  avec  le  decret  du  péché  , nuis  l’Ecrirure  mais  aufliî  ouc  les  maximes  prticulieres  qui  nous  " 

les  convainc  de  ce  décret , 8r  te  Raifon  d'iilkurs  font  c^jedees  comme  non  conformes  i notre  Ca-  ivHevu 
)e  consnnne  que  te  malice  qui  eft  une  imperfee-  téchifme , y font  cffeâivement  conformes  d’une 
tion,  ne  peut  fe  trouver  en  Dieu  j il  ne  con-  manière  que  Ion  conçoit  diflinâcment.  Pour  cet 
dut  donc  ps  fans  l'agrément  de  b Raifon  qu'il  y efet  nous  avons  befoin  d’une  réponfe  qui  foie 
c réellement  de  l’accord  entre  ce  décret  8c  U bonté  aufG  évidente  que  l’objeâion , & s'il  faut  répli- 
quer 


fi)  lurira , Rdigioa  du  Lsiitudiuiit  pag.  jpe. 

(f)  ..  fjr  exemple  celui  d:  7>>r  et  <j»t  Dttn  efirme  tfi 
„ mtttfruttmtnt  «rji,  8c  rcivi-ci.  tmnmfrihtnjlékui  i'ian 

thtft  tAt  MM  TA^  (o^AAtt  it  U rrVMHer  (•  Jttttt. 

(/)  ^ Voin  ci-iieflus  cnip.  CXXXI.  fng.  767.  t.  ni. 
<e)  „ Avis  £ir  le  TihletuduSocinimUme,  Traîné  i-pag. 

ui  „ Cc!l-l-dire . non  pu  avec  nus  tes  iriAtnes  philo- 
,,  wphH]uCi,  mats  avec  reiui  ipii  pone<|ue  l'£rre  fiwverai- 
M Bcmeni  pubir  ne  peut  avoir  aucune  malice . pub  que  ce 
„ îrruu  «voir  une  imperfeAion. 

> lXin«  U remarque  D.  de  lartkie  UsaiJite»!  te  d*r»t 
la  remarque  £ lie  l’ariicle  Peitiineai. 

M Voies k a.  £cbûci(Iêmcnc . dans  bReponicibVI. 


H ofcjeAion.  Cr  EcUirdflètMnt  cil  i b fin  da  DkUon- 
„ mire  HiA.  2e  CrR. 

(i)  H Je  n'eacepee  point  lei  auziRiet  de  morale  ki  plui 
m telichée*  d‘oa  xiéour  2cc. 

(*)  Voici  k DiâMoi.  hifar.  2c  erit.  i h lenuque  F 
•>  ^ l'tntck 

(/)  Or^aM^Cnofii  qt  «wma  mtrJAmtrdmânfieri,  Ber- 
w urd.  epift<  176.  ad  Etigen.  III. 

M II  pvedt  par  nwr  Htm  tirre  qo'il  ae  trouve  point 
'autre  dêaoumeiu  fin  k fredeAioatioo  que  de  lupofer 
„ um  liberté  Ior  diieTente  de  tdk  drt  CalviniAet,  2c  une 
M PredeftiAidoD  poAétkuK  i h prevUioa  <ki  atlci  du  foiK 
M artétrc. 


Dir" 
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D’UN  P R O 

qoer  8c  dupliquer , nous  oc  devons  jusais  demeu- 
rer en  renc,  ni  prétendre  que  nom  idïoos  venus 
à bout  de  notre  dedeio  pen^t  que  notre  adver- 
faire  nous  réplique»  des.  ebofis  auQt  évidentes  que 
le  fauroient  ctre  noi  ridons.  Si  l'on  piétendotc 

3ue  laiiant  une  objeétioa  évidente  U doit  fe  paier 
'une  réponfe  que  nous  ne  pouvons  donner  que 
comme  une  ebo^  poiTtbk  & qne  nous  ne  com- 
prenons pas  t on  feroit  Mjulle. 

Nous  verrons  en  fon  lieu  que  l‘idirerr«ire  de 
Mr.  Bayle  n'a  point  rempli  cene  tablature  « 6c 
que  les  memes  principes  qui  cng^eni  les  Arnii- 
mens  (•)  ) foutenir  que  la  PrvdcUinuioa  Calvi- 
oienne  ne  peut  s'acorder  avec  la  Rasfoii  • prouvent 
que  les  autres  bypotbefes  font  foûmifcs  au  mcmc 
inconvénient. 

Avec  votre  permiOIoo  je  cmlirmerai  par  deux 
remarques  b matière  de  ce  chapitre.  L’une  eft 
que  comme  l'on  dit  nè»-propremenc  qu'il  y a de 
. la  difcorde  entre  deux  béies  de  PbilofophK  » ou 
de  Rcligton  » quoi  qu'elles  s’accordent  en  plusieurs 
points , l'on  pÀit  dire  aufls  fans  choquer  l'cxac- 
titude  qu'il  y a de  1a  difcorde  cmre  h Pbilofo- 
phie  I & le  vrai  TyRéme  des  Chrétiens  t quoi 
qu'en  .plufieun  choies  ce  fyflème  foie  d'accord 
avec  la  Phtlolbplue.  L'autre  cR  qu'il  V a des 
matières  phik>rophiques  où  b raifon  ne  le  fauroie 
accorder  avec  eUe-méme.  Pienez  tel  parti  qu'il 
vous  pbirra  entre  ca  crois  » que  b matière  cR 
compofee  d’acomes  • qu'elle  eR  un  aiït;mbUge  de 

riinrs  mathematiques  > qu'elle  eR  diviCble 
l’mRni  ; cboidlTez  entre  les  définitions  du  mouve- 
ment celle  qui  vous  paroitra.b  meilleure  > vous 
'ne  répondm  rien  qui  vaille  aux  objeébons»  & 
vous  y fuccomberez  manileRement  : (f)  néan- 
moins vous  foùtiendrex  votre  iheri;  par  de  très- 
fortes  raifoos.  8c  vous  aurez  quelques  reponres 
i propofer  à vos  adverbires.  Ccb  donc  ne  fufic 


' pas  pour  pouvoir  dire  q'Jt  l'on  a concilié  avec  b 
Raifon  ce  oue  l'on  Ibûeient.  Cet  accord  deman- 
de non  Ruiement  que  votre  thefc  (bit  conforme 


à plniîeun  maximes  philofophiques  « nuis  aulli 
qu'elle  ne  foie  pas  viiRorieulcment  comluecuc  par 
quelques  autres  maximesdeb'Raifon.  Or  elle  en 
fera  combatué  vi^orieufement  lî  vnus  ne  pouvez 
vous  défendre  que  par  des  diRinRions  inintelligi- 
bles * ou  qu'en  vous  cxcufinc  fur  b profondeur 
ûnpcoctrable  du  fujet. 

CHAPITRE  CXXXIV. 

Jhtrrs  pmi^t  cU  Air.  Ld 

nmctrm  c*  <f»r  Mr,  Bdjk  * cÜi  dti  maitrt 
Jt!  Ma. 

JE  vais  voQs  parler  de  eoclqoes  endroits  du  li- 
vre de  Mr.  Jaqueloc  bien  difétens  de  celui« 
où  il  fupofe  que  fdoo  Mr.  Bayle  (s)  U Rt- 
• iithn  ^ imjPdTt  di  rtcmltr  dtvmt  t»  Rji-, 

fim.  Cet  eodroit-ct  Mche  dans  l'excès  8c  c'eR 
une  calncmie  aulli  nul  fondée  qu'atroce  ; at  Mr. 
Bayle  o'a  point  dit  qu'il  faille  que  b Religion 

(•>  r>  Ceux  d*/.aj^O0re  font  phu  ie  bntii  K-deSlMi 
. lèneeraem  <|ue  ceux  de  tloUwde.  Votes  ce  ejd  s été 
m cité  du  Doâcur  Perket  daiu  U Centûuatwi  des  Penlcei 
w dhvrlét  ^ IJIXVII.  jee.  cuiomie  i.  Bt  ^ LXXXf. 
I.  au  commencement.  Voies  sufli  k 'trpStumt  •AtMtfiu  n- 
„ Èrtiaitmi  dMrttnm  imprime  à Landfc»  l'aa 

a,  iMi.ifoK  41  eft  parlé  d«M  le  Ipumel  de  Leiplic  idUf. 
M pef.  94-  fit  k dcfccipeiei»  de  nie  F«rmo6  imprimée  d 
a,  Amftmdeni  «?«f.  le  diedSe  for  tes  memeim  ik  Sieur 
I»  Ccoep  FfoxBUuéuâr  psg.  sp;.  s;p.  fit  foi*. 
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fonne  b retraite  dans  tout  fes  combats  i mais  léu* 

I lement  lors  qu'il  s’^it  de  quelques  myRercs»  Sc  p ' 

. en  particulier  de  celui  de  b PredeRination.  Mr. 

; Jaqueloc  doit  avouer  b meme  choie  1 l'égard  de  * 

: b Trinité,  8c  de  l’union  hypoRaiique.  Les  au- 
' très  endroits  dont  je  veux  pacler,  pechene  par  h 
! fuprellioQ  des  choies  qu'ib  dévoient  conioùr  n^ 

. ceRiiremeot.  Vous  m'avouertz  que  pour  cenfu- 
rcr  avec  une  exaAc  (încérité  il  faut  décrire  de  telle 
: forte  tout  l’ctit  de  b queAion  qu’un  Leâeur  voie 
pleinement  dequoi  il  t'agir,  quoi  qu'il  ne  ton- 
fuite  que  le  livre  du  cenléur. 

Vous  n’en  foriez  pis  en  ces  rames  <1  vous  U-  iMiimfmn 
; fiez  cette  partie  de  la  Préfiice  de  Mr.  Jaquelot.  f*"i*"*^ 

: r.  On  avoir  averti  Mr.  Baile  qu’oo  trouvoit  é-  ‘ 

„ (lange  qu'il  affeélit  de  foiir  pamirre  In  Athées,  Ailitt. 
n comme  d'bonactts  gens  dans  le  monde  , & de 
,»  montrer  avec  grand  foin  les  defauts  de  ceux 
,*  qui  tôrwigncnt  avoir  de  b Religion.  11  fe  dé- 
„ fend  par  b raifon  qu'un  HiRoriendoit  être  fin- 
„ cére  oam  fos  récits,  &que  b vérité  des  laits 
,,  eR  un  bon  &:  fuififatit  garaisd.  Mais  il  me  pér- 
it mettra  de  reiturqua,  que  c'cR  piler  i côté  de 
„ b queRion.  Qpnd  on  parle  é’htMnktt  gmt , 

„ on  entend  des  gens  de  pr^ité  & de  vertu.  ,, 

Mr.  faqueloc  ajoute  que  pe«r  trupor  4t  U vtnm, 
il  faat  en  tnmr  Ut  frmcipei  { Miremeni  et  nt  ftm 
f«c  de  fut^a  ttffdtrattt , ....  ^me  frrnn/e^mnf, 
il  fdMt  Je  ne.eÿtt  entrer  JnM  Ut  ivjw^r  f w fent 
, fuir  tUnter  À tme  ftrjumt  U ^nédite  a'b§a^ 
me  de  ^reiitt  ÿ de  venu  , d’hmnlte  hnmme  en  nm 
met  y P m vnet  pnrUr  exdlltmeni.  Qm  et  n’efi  date 
rien  fnirt  ^ne  etnil^mer  fuel^net  txemfkt  J^^hete 
f«f  tnt  en  Ut  debtri  Hjumiiti  gtm.  .A-l-^tn  finit 
kmrt  rrimet  fitrat  ftnr  fjtrt  Jl  htrdimtm  Itnr  Æ>- 
ge  , , . . f»'«a  Jait  ftnclnrrt  ifn'ilt  ent  vi(M 
vtnt  kmt  frintifei  , unttt  f«r  4rr  rtupnt 

dn  temftrnmtm  f de  puuiy  d'intérèfi  nt  k$  matnt 
fétu  t"gfgn,  JdHi  dit  rtniet  ctntrùret.  Qni  fuit 
fntu  rttenrir  nnx  frineipti  s’enfuit  , fmr  h*n 
J"ger  dti  tOiuu  itnnt  ftrfinm  , il  m'efi  nm  ftJJHk 
fw  Afr.  Bdik  t'imtuine  (fut  k JjJiim  de 
me  tutdteife  et  Ut  prthut  & à U vertu , nvte  flot 
eCe^net  ^ue  k fiftémt  de  U Rtl^itn  ijr  de  U fifm 
ré  ...  . etmbitn  de  fitux  Aùtrtfn  ^mi  n'tnt  été 
gmt  de  tient  ^ fttrfe^'iU  tnt  été Dipifiet dt t E-' 

VMtgik  t Qml^nes  yhhéttmt  itéen  effdrt>.ci  d'hmt. 
nitet  gtni  ; mnii  il  «r«it  imftjjîtie  ra^iw  nm 
«vrrr4é/t  wrrw,  pwV  ^m'iii  n'en  nviient  fjuhtfnn^ 
ttfei.  Cep  ce  fw  Aienpmr  Edile  devtà  renutr^r 
Ht  fdt  dtnndttmrr  an  Idlïimr  dij^pl  k p'iiüfntr 
U Rtùgiem  pjr  de  fdttÿit  (tn/i'tjmnai  (p  fer  dti  rr- 
fexieni  frrnicitnjti  k fin  film. 

due  penforiez-vous , Monlînir,  après  avoir  IA 
CCS  ebofes  (i  vous  ne  connoitHez  rien  des  écrits 
de  Mr.  Bayle  1 Ne  jugeriez-vous  pas  qu'il  a fait 
un  pialleb  entre  les  Athées  & tes  Religiomiresf 
( prmene^  moi  de  me  forvir  de  ce  mot  pour  dé- 
ligner  en  commun  les  Juifo , les  Païens  » ht  Chré- 
tiens , les  Mahométans  âtc. } Qu’il  n'a  fait  ervrer 
que  d'honnéies  gens  dans  b premjei*  parrie  de  fnn 
pDzIlek , 8e  que  de  malhrxMsétes  gens  dans  b Se- 
conde ? Ope  par  le  terme  d'honnétet  gens  il  a en- 
teodu  ceux  qui  ont  «ne  véritable  probité , & non 
ps 

(•'I  n Vota  b foivle  Se  pieidê  réAexim  qw  Mr.  le  One 
U ée  Boutpifnc  An  liir  cefa  éint  un  livre  dont  ks  Konvel- 
w le<  lie  la  Rep.det  (iCureafoM  nMiEMManmau  «kleptcta- 
, bre  i;of.  pg.  jr». 

(p)  „ Vo*ea  le  Diâwn.  hiller.  fis  ctlt.  sua  tenuntua  X * 

M 8c  lu*,  «le  l'ankle  Z*m»  ASJie. 

(a)  ■ |a«|ariec  <bni  là  Prebee.  Il  répété  la  (sètBe  eànfo 
M es  toute «cnlina:  va*ea  oeaimêtMlitki  pefeiajSs*;. 
n a;«.  ée  ibs  livre. 
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pat  ceux  que  l’imour  propre  » le  tempérament  &Ck  & quieft  néanmoins  faufle»  il  cita  qoelqües  Athéei 
déccrminem  à Te  conformer  aux  dehnn  de  la  ver>  donc  oo  a k>üé  les  bonnes  meeurs.  Cette  maxi* 
tu  ? Qu'il  s’eft  imaginé  que  k lyftéme  de  TA-  me  eft  que  rAtbéifme  conduit  nécelkimnem  à 
* tlséifme  conduit  i la  probité  & i la  vertu  avec  1a  corruption  des  miEurs  t & qu’il  cfl  abTolument 
plut  d’efficace  que  k fyflême  de  b Religion  & impoffible  de  conferver  en  Société  une  troupe  de 
de  b piété/  & qu’il  o'a  point  fait  favotr  I (es  penonnes  qui  n'adorent  ni  k vrai  Dieu  ni  aucun 
kâcurs  que  l'honocteté  qu'on  a pu  voir  dans  b faux  Dieu  : 7.  qu'afin  de  coaüauerà  réfuter  par 
cotaduitc  des  Athées , e(l  une  faulTe  vertu  dont  l'expmence  cette  même  maxime  que  l’on  ne 
on  ne  doit  tirer  nulk  con/équence  préjodiciabk  ï ceffoit  de  lui  c^eâer  comme  trè$>(ûre  » il  a don* 
l’orthodoxie  1 Voilà  fans  doute  k pbn  que  vous  né  dans  fon  Diâionairc  l'article  d'un  petit  nombre 
vous  feriez  de  fon  fyftèmei  (i  vous  n’en  jugiez  de  gens  qui  ont  nié  ou  b Providence  ou  l'cxi- 
que  fuivant  b défeription  que  nous  en  donne  Mr.  fterKe  divine  • & qui  n'ont  pas  liilTé  ^ pnti- 
Jaqucloc.  QticI  feroit  donc  votre  éconnement  fi  quer  d'une  manière  difttnguee  les  devoin  de  U 
par  b ktflurc  de  ce  que  Mr.  Bayk  a écrit  fur  ce  vertu  i 8.  que  tout  l’éloge  qu’on  voudroit  pré» 
fujet  depuis  b première  occaiîon  qu’il  eut  d'en  tendre  qu'il  a fait  de  ces  eens-là , ne  confiftequ’l 
parier  jufqu’à  b fécondé  édition  de  (un  Diâiociai*  raporter  hiftoriquement  ^ cemoigniges  des  Au» 
re  que  Mr.  Jaqtielot  a vûë  1 vous  connoilTiez  les  ceurs  : 9.  qu'il  7 a de  («nbbbks  gens  dont  il  n’a 
faits  certains  que  je  vais  vous  détailler  i rien  dit , & qu'il  a park  d'un  allez  gratKl  nombre 

Vous  fauricz  t.  qu'il  ne  commença  de  parkr  d’Idobtres  qui  ont  vécu  vertueufetncnc , A de 
des  mœurs  des  Aihm  que  lors  qu'il  fut  obligé  pludeun  Chrétiens  dont  les  vertus  font  admira* 
de  réfuter  ceux  qui  pr^endroient  que  des  mira*  oies.  & qu'il  n’omet  point  (d)  ce  qui  fe  troi^ 
des  nès'propres  à fomenter  l’idobtrie  païenne  au-  vedans  les  Auteurs  concernant  ks  mauvaifesqua- 
roient  été  dignes  de  la  faeefTc  de  Dieu  » parce  lirez  de  quelques  Athées.  Ce  qui  montre  qu'il 
qu'ils  auroient  empêché  nnrroduftion  de  TA*  n'7  a point  eu  (t)  d'aiFcâation  dans  (on  procé- 
thélfme  qui  auroit^  détruit  toutes  les  Sociétez  : de  : to.  que  s’il  a fait  remarquer  que  ks  plus 
a.  qu’il  rendit  que  k culte  d’un  grand  nom-  gnns  fcélérats  dont  l'hidoire  fade  mention  > ont 
bre  de  Divinisez  auffi  crimineUes  que  celks  des  etc  ou  idolâtres,  ou  même  fuperAitkux  jufqu’l 
anciens  Païens  n'étoit  pas  plus  propre  que  l'i-  b bafTdTe , ceb  n'eft  propre  qu’à  confirmer  b 
gnorancede  Dieu  à conferver  prmi  les  hommes  doârinc  de  b gracei  11.  que  tant  s’enfauiqu'U 
cette  portion  d’honnêteté,  qui  ell  abiblument  abandonne  ks  leôeurs  à des  conféquences  perni- 
nécelTaire  au  maintien  des  Sociétez,  & qu’ainfi  cieufes  au  falut,  il  a mis  au  dernier  tome  de  fon, 
une  Société  d' Athées  n'auroît  pa>  porté  nécelTai-  Diâionaire  un  alfezloQg  éclaircilTement  qui  peut 
rement  la  corruption  des  mœurs  plus  loin  que  ne  di(Tiper  jufqu’iux  plus  malignes  chicaneries  defes 
b portèrent  les  Idobtres  dont  nous  connoilTons  ennemis  : ta.  qu'il  y a nommément  déebré  (fy 
Thiftoire  : qu’il  montra  que  les  hommes  ne  qu’il  n’àvoit  jamais  prétendu  attribuer  aux  Atbra 

vivent  pas  félon  kurs  principes , Bc  qu’excepté  que  des  vcrcuj  extérieures,  A ce  que  Saint  Au- 
ceux  qui  font  aidez  par  des  grâces  efncaces  du  gudin  apelle  ftccétâ^  des  péchez  bril- 

Saint  Efprit , tous  ks  autres  fe  gouvernent  fe-  bns. 

Ion  l'intcrér  de  l'amour  propie , ik  fuivtnt  leur  Voilà  douze  faits  qui  vous  proîcront  incon- 
-|oût , leur  tempérament , A ce  à quoi  la  crainte  tcdables  fi  vous  lifcz  les  Penfées  diverfes  fur  ks 
les  loix  humaines , ou  du  déshonneur  humain , k Comètes,  A le  premier  EcbircifTcmeni  qui  eft  à 
défir  des  louanges,  ou  des  biens  de  la  fortune  b fin  du  DiAionairt  critique.  Je  ne  Cu  pas  ce 
Ac.  les  déterminent:  4.  qu’il  fit  voir  que  les  qu'ik  vous  feront  juger  de  l'exmitude  de  Mr. 
Païens  n'ont  point  plus  de  |Mrt  que  les  Athées  Jaquslot , nuis  je  fUts  fur  que  vous  cagericz  tout 
aux  grâces  du  Saint  Efprit  qui  font  faire  des  ce  qu’on  voudroit,  que  s'il  eut  voulu  feukmene 
sérions  par  k principe  de  l’amour  de  Dieu,  A prendre  b peine  de  lire  rEdatreifTeotent  que  je 
raportées  à fa  gloire  comme  à leur  demitre  fin , viens  de  vous  indiquer  , fa  Préface  ne  contkn- 
A par  conféquenr  que  ks  venus  des  uns  A des  droit  pas  un  fcul  mot  de  ce  que  j’en  ai  cité  au 
autres  ne  peuvent  avoir  que  l'extérieure  de  Thon-  commencement  de  ce  chapitre, 
néreré,  puis  qu'dles  n’ont  point  d’autre  reifort  Tant  d’omiftions  qui  nous  empêchent  de  trou- 
lue  l’amour  propre,  k défir  de  b gbire , k pbi-  ver  k moindre  veftige  de  ces  douze  faits  dans  cei- 
lir  que  k tempérament,  ou  que  l'étude  de  b te  partie  de  b Préface,  ne  font  pas  aifiés  à corn- 
Phibfbphie  peut  faire  trouver  dans  une  aérion  prendre  : elles  font  naître  mille  conjeâures , maif 
faite  fclnn  de  belles  idées  : 5.  qu’il  convint  que  je  ne  veux  adopter  que  celle  qui  pourra  être  b 
ks  Athées  s'abandonnent  à tous  ks  défordres  à moins  défagreab».  Mr.  Jaquelot  cft  d’une  cran- 
quoi  ik  peuvent  être  pouftez  par  kurs  paffions,  de  vivacité,  c’cll  k propre  des  Efprits  viri  de 
lors  que  b crainte  des  bix  humaines,  00  quel-  s'imaginer  qu'ik  comprenent  du  premier  coup  tout 
que  autre  motif  humain  ne  peut  pasl»  réfmser,  ce  qu'ik  lilent,  Ad’aimer  mieux  fuivre  leurs mé- 
snais  qu’il  prétendit  qu’il  ne  faut  pas  conclure  de  ditations , que  de  fe  donner  la  peine  de  rechercha 
là,  ni  qu’ik  fe  portent  nécelTaircmcnr  à routes  A de  confronter  des  palTages,  travail  de  patience , 
fones  de  mauvaifes  aâions,  foit  qu'eUes  s’accor-  A k partage  des  efprits  pefans.  Il  aura  crû  jufte 
dent , foit  qu’ elles  ne  s’accordent  pas  avec  kurs  la  première  idée  qu’il  (ê  forma  des  fenriincns  de 
inréféts,  ni  qu’ils  foienc  nécefTaircment  plus  cor-  Mr.  Bayle;  il  aura  travaillé  de  mémoire  là-defTus, 
rompus  que  les  Idobtres  que  Dieu  livré  (k)  mut  A n’aura  pas  crû  nécetTaire  de  perdre  du  tems  à 
tmvMifii  tU  Uns  frtprt!  canrs-,  A qui  fe  porte-  renouveler  l'information.  Voilà  d’où  vient,  ce 
rent  aux  dcreglemens  ks  plus  exécribks , comme  me  fembk , que  k portrait  qu'il  nous  donne  de 
Saint  Paul  (c;  k leur  reproche:  C.  que  pour  ré-  b doârine  de  Mr.  Bayk  ne  reffemble  en  rien  à 
fùter  une  maxime  qui  peut  pafTer  pour  générak,  l'original,  je  ne  faurois  me  perfiaader  qu’il  l’aie 

fait 

Epine  aox  Romaiiu  chap.  1.  v.  14.  («)  Eiplieuex  ceci  p»  k 1.  Edurdflêinent  & 

[r)  Dans  le  < ■ cl&pittc  de  k mÿiDe  Epine.  „ troive  i u u de.lâa  DiâiooaiK  > N.  IX. 

i ..  Voict  «km  le  Diûion.  hifteu.  x ait.  la  anicies  If)  „ Voiex  ce  nèflae  EdÂci&asK,  a.  VU, 
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fitit  (i  difTemblibie  tout  exprès  : )c  k croi  trop 
confcicnticux  pour  vouloir  l'aire  une  femblabk  fu« 
perchéne , & trop  prudent  pour  n'en  vouloir  pis 
éviter  les  mauvais  luccès.  Quand  on  a un  méri- 
te comme  le  {ien , on  ne  manque  pas  de  ces  en- 
vieux qui  «Servent  de  bien  près  leur  émule , & 

Ïui  ne  perdent  point  d'occafîons  deproflcer  de  les 
luces.  On  doit  craindre  leurs  confrontations  de 
paiTages , lors  même  que  l'on  croiroit  que  l'Au- 
teur qu’on  a combatu  > ne  répondra  pas. 

Ceux  qui  ont  vA  comment  Mr.  Bayk  a iuf- 
tifié  tout  de  fwuvcau  (g)  fa  doftrine,  pardoo- 
iteront  plus  mal  aifément  è Mr.  Jaquelot  de  s’en 
être  &it  un:  idée  fi  peu  conforme  à la  vérité.  Ik 
ont  vû  entra  autres  chofes  que  k Miniftre  qui  a 
fait  k plus  de  bruit  fur  ce  fujet  lit  a combatu 
luHmeme  des  propofitions  qu'il  avoit  avancées 
peu  auparavant,  biais  je  m’étonne  qu'on  ne  lui 
ait  pas  objeéié  un  paflage  plus  décifif  que  tous 
ks  autres.  Je  m'en  vais  vous  en  parler.  L'une 
des  objeékkms  de  Mr.  Jurieu  contre  les  Sociniens 
a été  de  dire  (h)  qu'ils  ôroient  à U vert»  fit 
i^t , en  foûtenanc  k fommeil  de  toutes  les  âmes 
oepuis  leur  foitie  du  corps  }uTques  è la  Bn  du  mon- 
de , Se  enfuite  l'anéantifTeinenr  des  méchans.  Il 


veut  que  ce  fbit  ficher  la  bride  à la  corruption 
humaine.  » (i)  (Y  dire  avec  certitude  que 
fî  la  mortalité  & l'anéantifTement  des  âmes  éroit 
tt  paiïéen  doeme  il  n’y  auroit  plus  aucune  efpece  de 
M fureté  daos^  monde.  Il  n’y  a point  de  crime  qui 
» ne  s'y  commit  par  ceux  qui  croiroient  pouvoir 
f,  dérober  laconnoilTace  de  leurs  aébons  à n juftice 
tf  humaine.  Ainfl  clairement  c'eil  ouvrir  la  porte 
»>  i tous  les  defordres  que  de  dire  que  ks  âmes  font 
morcelles  & feront  anéanties. ,,  AimsftmriftiotiUtKt 
fe  demande-t-il  (kj*  Svinuni  ne  fint-ilt 

ftueiet  fitUrâtti  t'élu  mme  Me  di^mltit  repond- 
il  : (S"  ftierifmi  y é uH  àts  Athitt  de  c/«i 

hemetti  ^ent  éjne  Ut  Sximemj  { Pettrtjmi  Us  fi^tt 
Peytm  aeUm-iU  Jeta  temfnnujin  f/ms  wU't  t II 
faut  qu'il  parle  des  Païens  qui  nioieot  rimmor- 
talitc  de  l'ame  ; car  les  autres  feroient  ici  alléguex 
mal  i-propos.  /-r  demem , ajoute-t-il  * 4 dsverfit 
veyes  fcmr  fidsùn  Us  herntmt , C eftumul  il  Us  siemt 
fer  mm  rmdrut  illmimtfertt  ftm  ^m'tit  imi  nbi^emtfer 
rdmtre.  Je  ne  m’arrête  point  I vous  faire  voir  U-de- 
dans  unegrofTe  contradiction  (l),  je  vous  dirai  feule- 
mrot  que (î  ceb cil onhodoxe » cequeMr.  Bayka 
ditl’efiencoreplus;  car I proprement parkr  il  n'a 
fait  unparalkk  qu’entre  ks  tncrurs  des  Athées  Se  cel- 
ks  des  Païens  ; mais  le  paraOek  de  Mr.  J urieu  elt  en- 
tre ks  maurs  da  Athees  Se  celtas  des  Socinicm.  Or 
il  eft  dcnotoriécépubliquequ'iln’yapointdefec- 
te  qui  I l’égard  des  mœurs  s'aproebe  plus  de  b fim- 

E licite»  &dc  brigiditédes premiers Chretîtnsquc 
Socimanifme.  Outre  ceUvousdevezfavoirque 
Mr.  Bayk  C*)  attribue  à b {âgelTe  de  b Provi- 
dence divine  ce  que  Mr.  Jurieu  attribue  à bpa- 
refle  du  (m)  Démon.  On  pourroit  prier  Mr.  Ja- 
queloc  dÿ  faire  attendoo  à tout  ceci. 


V I N C I A L.  77} 

Je  pifTc  ï Tes  autres  omidions.  Iln  voici  une  ffr 
qui  eft  moins  conliderabk  c^ue  1«  précédentes.  AU.  PÀitT. 
BejU,  dit-il  (•)  , myent  été  mverti  Je  fmirt  refltxine  . 

Jmr  Ut  imeenvemtent  de  fis  merhede  t y •*  dont  ^ 

mne  ficamde  éditiom  » Un  Um  t{  t^aytr . s'il  me  fomr-  ^ m. 
reâ  fena  refendre  Isa  miiae  mmx  dijfkm/tee,  ipi'il  mveit  yaUt. 
emtejjt'es  dent  U fremeint,  Mr.Jaqurlot  cnparbhC 
ainfi  ftiprime  un  fait  ; car  il  fupofe  que  Mr.  Bayk 
n’a  rien  écrit  pour  lever  les  inconvéniens  qu'ontron- 
voit  dans  fa  méthode.  Mais  n’a-t-il  pas  mis  è b lîn 
de  la  fécondé  édition  kremede  de  ces  inconvéniens? 

Ne  l’a-t-il  pas  enfernié  dans  deux  longues  DilTcrta- 
lions  qui  renverfent  toutes  les  diBcukez  en  faifant 
voir  que  nos  myderes  ne  dépendent  pasdcccque  l'on 
peur  ou  que  l’on  ne  peut  répondre  aux  objediofls 
des  Philofophcs?  N'cfl-cc  pas  avoir  répondu  lui- 
même  aux  diBcutcex  qu'il  avoir  cmafTécs  ? Mr.Ja- 
queloc  nepent  pas  direque  Mr.  Bayk  n'i  point  ef- 
uié  de  les  réfuter  dircélcmcnt  » il  ne  peut  point  fa- 
voirceh,  ni  fî  Mr.  Bayle  trouvant  la  chofeimpof- 
bk  n’a  point  voulu  l’entreprendre. 

Je  me  fouviens  que  vous  m'écrivîtes  > lors  que  b 
féconde  édition  fonDiftionairc  fut  portée  en  Fran- 
ce»qu'ilycucdesgensquifurentflct)adecequeles  mm 
objeâions  fur  l'origine  du  mal  n'avoienr  ps  été  rt-  fiù  dm 
tranchées.  Si  vous  avez  gardé  b réponfe  que  je  vous  ^ (ande 
fis  vous  y trouverez  k nom  de  quelques  perfonnes  **■ 
d'autant  de  zèk  que  de  jugement»  qui  déiaprouve- 
rent  k chagrin  de  ces  geos-U , & qui  crurent  que  b 
fuprelTron  qu'ils  fou haitoient  eût  été  plus  prejudicia- 
ble que  proBrable  l l’orrhodoxie  ; car  tel  itomme  qui 
n'avoit  point  crd  confidérabln  les  diBcultei  dont  fl  * 
s'agit  i ks  auroit  jugées  invincibles»  s'il  avoir  vû 
qu’on  n'avoit  ofé  les  biffer  dans  tue  fécondé  édition. 

Les  Libenins  eulTent  pris  cela  pour  une  matière  de 
triomphe»  ks  endroits  fuprimez  auroknt  aquis  de  l'é- 
clat par  leur  abfence  (f)  » & il  n'étoit  point  à-propos 
delaifTer  prfonne  dans  cetteerreur  que  les  réponfes 
que  Mr.  Bayk  avoir  données»  ne  fuBfoicnc  pas. 

Il  avoit  donné  deux  fortes  d'armes  i Tes  LeAeurs» 
ks  unes  phibfopbiques,  ks  autres  théologiques. 

Il  avoit  montré  que  l'idéede  l’Etre  fouveraincmenc 
prfait  renfenne  l'unité  nécelîaircmcnt  A:  évidem- 
ment » d'où  il  réfulte  par  une  conféquence  nécef^ 
faire  que  ce  qui  nous  lW>k  opofé  à quelques-uns 
de  fes  attributs , y eft  néanmoins  conforme.  En 
fe  tenant  donc  à ce  principe  l'on  rejette  les  objec- 
tions que  l'on  ne  fauroir  reToudre,  & l'on  n'impute 
ce  défaut  qu’aux  bornes  de  nos  lumières.  C'eft 
ainli  que  par  l idée  de  l'étenduC  l'on  embraffe  fa 
divifîbilitA  l'infini»  quoi  que  l'on  ne puifTe  conce- 
voir aucun  accord  eiure  une  étendue  (y)  de  trois 
pieds  & l'inBoité  de  fes  panics  > & quoi  qu'oà 
fuccombe  aux  objeébons  innombr^les  qui  atta- 
quent b divifibilté  à l'infini.  Outre  ces  armes 
phitofbphiques  Mr.  Bayk  a donné  à fes  kdècurs 

celles  de  la  Tbéolc^ie  > lavoir  que  quarsd  l'Ecriture 
prk , il  n’y  a point  de  Chretietu  qui  ne  doivent 
méprifer  les  objedions  qa'ik  ne  peuvent  foudre. 
UseDufentde  h forte  à t'^ard  de  b Trinité»  Se 
de 


(r)  » Dtci  ft  CaBtiiuucion  des  Penicef  diverfb. 

(X)  Vornk  TakleauduSoctniuiirBie  Btf.  77.  te  fiitv. 
(i)  „ IM.  f4£.  78. 

(ir)  M IM.  M.  Si, 

(0  » En  aCa  les  exrmplei  aveaea  par  cet  Auteur  rui* 
M naît  k maxime  nponee  ci-dciriu  note  (i  1 te  s’il  imnor- 
n K peu  au  déoMo  que  ceux  qu’ü  tkxic  par  le  dogme  de  la 
I.  mortalité  de  l’ame  lui  cdbapcm  pv  ks  bonnes  ramn. 
..  h méote  maxime  tombe. 

(<">  » Voies  le  I.  EcJairciQânent  oui  lé  trovK  à la  fin 
M du  Difbon.  hiftor.  te  ak,  0.  XIV. 

(a)  M Cimiêm  avec  œci  k coate  oh  M.  {ieidesret 
Tem.  III.  X.  Pm. 


ar^jlfr.  teiyl.  œnu  H.  S.  fH-  raporte,  aprésarok 
».  dit  <{ue  iêlan  Ici  PapiJlet,  Pub»Éii«  eonin  tmttu  /rr^arw 
..  rnu  eUs  ^ oÿijfar  fiie  tUffima  fiU  mtimit,  luretico- 
mm  Jdrrn  emm  j*m  pèi  «Ma/u/ai 
(♦)  „ Jaouelot  mUfmfr». 

ip)  „ Apinnet  i ceci  ee  que  Tacite  nmaïque  iur  ce  que 
„ kf  efigies  de  Branu  te  de  CklEus  ne  parurent  pis  doH 
w une  pompe  funèbre»  & voiet  k DtâjoB.  billor.  te  etit. 
„ An.  .drMaUf^temae}  Rem.  X.  9c  Art.  Stfifm**  (Umm- 
„ fài)  Rem.  jt. 

(q)  „ Votez  les  Nouvelinde  h Rép.dtikttiei»  moia  df 

Sept.  t;*;.  PH  m- 

Maqoib 
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77+  REPONSE  AUX  Q^U  E S T I O K S 

de  rUoi<w  bj-poftatique.  Eft-ce  aue  la  Prédcf-  je  m*en  vais  vous  m cooimutviqucr  qudqucs  ex- 
tlfution  n'cÂ  pas  un  myftere  impeDCtrable  î Le  traits. 

pcut'On  nier  fans  contredire  Saint  Paul  « & ce  qu’il  L'Auteur  conndcrani  d'un  cote  l'idcc  de  rütre 
y a eu  de  plus  cminensDoâeurs  dans  U Chrétienté  t fouverainemeoc  parlait,  Si  confuhant  de  l'autrcb 
On  en  cireroic  un  nombre  innombrable,  fi  ceux  Sainte  Jicriiure,  fe  fonne  un  ryAcme  de  1a  Pre* 
dont  Mr.  Bayle  (r)  a raporté  les  paroles , ne  fuf*  vidcnce  tout  tel  que  celui  de  Calvin , après  quoi 
fiiiHCnt  pas.  >1  ptric  aiofi  : {b)  Aùùi  ^u*»d  j*  rn*r»r  lu  jtmx 

Je  ne  fai  H je  dois  mettre  au  nombre  des  omif*  U mamUe,  fitr  Chtfiûrt  o-  fur  lu  rt-râmntr, 
fions  ce  que  je  m'en  vais  critiquer , & que  je  j‘7  tnitv*  du  sbimu , oà  j$  mt  perds , jj  rtncmsre 
trouvedans lipige z{8.  duIivredeMr.  Jaquelot.  ttes  diÿùtduK.  ÂUéblMUs.  Il  eji  r/ru  fM  «vi 
y*  m trempe  fert  (f)*Mf*iliiew7aeltjm'e»~  Dum  (rit  tuuts  (hefitt  bamtt  d*ms  It  (§mwtett- 

drtii  ipte  Mr.  Baylc  *dmet  t imsÊurt^itt  de  t /me , (tmemt,  L'hemmt  fertmt  du  méirns  de  Du»  élut 
etmmt  }afe(*Mft^titnu  dicattfMpptftiwtt  d’elle  i»fi*  , pter  fmm.  Mus  mjfi’tit  je  tretiv* 
ifienEireimmemèrietô-fpiritml.  AUu  dmu  t *rtuk  Die»  sLmduttu  tutt  aiume  t^te'il  r'tsi*ii  dr  arrr- 
de  Mr.  Paru  d;AbU»cuert  H (butie  de fiiU , peur  m tre  *»  mtude , ÿ <fmil  U Uijje  imdvr  dmu  le  piebe': 
peint  irep  attarder  a la  Rebgita.  Si  félon  la  maxime  Piehé  dent  kt  Jattes  devûtat  être  f fmt^tt  (ÿ*  f 
qu'il  faut  donner  des  noms  honorables  aux  chofes  stiriblts.  Il  propufe  fur  reb  un  grand  nombre  de 
l’on  veut  apeller  ceci  une  omillion»  je  ne  m’y  dificultez  , À:  il  les  fortifie  par  les  ebofes  que  la 
oppnfcni  pas  , mais  vous  dcvei  erre  bien  per-  Révélation  nous  aprend  de  b naine  que  Dieu  a pour 
fuadé  que  l'inattention  ou  b parcITe  ont  fait  le  péché,  & de  (on  defir  du  falut  des  hommes, 
tomber  ici  Mr.  jaqucloc  dans  une  faute  qui  n'cA  à quoi  ils  mettent  des  obtbclesen  faifmt  un  mau* 
pas  petite.  Ilyadans  le  DivHonaire  de  Mr.  Bay-  vais  uCige  ck  ktir  franc  arbitre.  Crr  difkaltt*. 
ie  cent  endroits,  où  il  fe  deebre  pour  l'opinion  fermes t ajoûte.t-il,  (r)  mt  agité  les  Pbitejepim 
des  Cartciîens  que  b maciert  n'eA  point  capable  de  Onittetu  d-  les  eut  Migex,  à Je  tearmr  de  ctat 
penfer , âc  par  conféquenc  que  l'ame  de  l'homme  te*..  C’efl  et  ^ a predstst  teatu  tes  méthodes  rr- 
n'cA  point  mau'rielk , & par  confequent  qu’elk  làchüs  Jier  la  Prtvidettte  far  U Cræt  .... 
eA  iramortelk.  Or  tant  s’en  faut  que  dans  l'ar-  Chacaa  thtrtbt  aae  marâtre  tfexpli^r  ^ U Provi* 
ticle  qu'oo  nomme  il  ait  changé  de  langage , qu’il  deace  <7-  U Cratt  tpst  faavt  la  Jaimtti  ^ la  j^iet 
y a dit  pofitivement  fr)  que  puisque-  Sir.  a A*  dr  iAv»,  tes  mette  tmiértmem  à eeitvert,  fw 
blancourt  ne  fondoit  l'imortaliré  de  l'ame  que  fur  mette  rixmme  em  pleine  liberté t tpii  le  am^aa 
la  révébtion , k$  bons  CarttlleDS  k regarderoient  aatenr  de  fet  maibtan , la  Jirit  fte  rita  a'*n  pttij^ 
eemmt  héte'rodext  en  philojiphie.  Je  être  impaté  à Dua.  Cef  a»  bem  defiim  j Et  fi 

Je  marquerai  (w)  ci^dcITous  une  omittion  qui  ^Lfn'an  tfi  eepable  de  treaur  mm  meibedt  ^ai  txé~ 
n’eA  qu'une  branche  de  b (v)  première.  r<r/<  parfaitement  et  defitia  t & ^ai  me  lève  t*»iu  Ut 

dt^aht*, , je  déclare  dis  à préjent  tfat  je  m’y  rase» 

S’-  Oa ^ .y  • f.  fit  yim  iKcmmM 

ifiee  mei  de  eu  mÿadtex..  Aùtis  dévasté  ^ de  ebaa» 
CHAPITRE  CXXXV.  ger  de  parti  (ÿ-  de  UiJJer  CéeoU  de  S,  -Aagaflia , je 
Jiabaite  eu  deax  ebtjei.  t.  La  première  pt’em  ne 
Si  Mi\  yayutUt  (/?  extafabU  iavùr  eLfiri  fi  long  donne  aseestae  asttssut  4 i'tdét  de  l'Etre  à^'ùnÉMiM 
ttms  d’écrire  centre  tes  dspenUte.  de  t'erigiae  parfais,  a.  Lafteeade  em  au  lève  abfoîssmtm  ttm- 
d/i  m.iL  Canfsrmité  la-dcjfsu  tnsrt  tes  tes  , en  Jette  ^’il  n'en  rtfie  p!m  rien. 

Mr.  Jnritm  ^ Air,  Bayle.  Car  fi  aptes  m'seveir  traajptrti  dans  ans  de  ta  stei. 

thtdtt  de  rtlathmtnt  t je  mt  trettvt  tntere  accablé 
Près  tous  ces  préliminaires  il  feroil  temsd'en-  dr  ces  mimes  ptfanstars  , //  tfi  évidm  ^m'ue  m'a 
■ ramtr  le  fonJ,  mais  vont  m'arretez  encore  tn»^',  on  ne  m’a  rien  team  de  ce  ^'en  m’aveit 

lar  une  nouvelle  demande.  Je  viens  de  recevoir  promis.  Il  vaUit  aasant  tm  Laifitr  oiefétois  frémit» 

a lettre  où  vous  m'aprenez  que  l’on  s'étonne  que  rement. 

Mr.  f aquelot  ait  attendu  lî  long  cems  i faire  Voilà  les  deux  conditions  fous  lefquelles  il  pnv. 
voir  que  les  objeAioos  fur  rorietne , Sc  fur  les  met  d’abandonner  le  fyAéme  de  Calvin  ; mais  il 

fiÙKs  du  péché  ne  font  pas  confidérablcs.  11  fa«  eA  perfuade  que  fa  promefle  ne  l'er^^  à rkn, 

voit»  vous  a*t*on  dit,  que  Mr.  ]urieu  déebre  puis  qu’il  ne  trouvera  dans  nulle  méthode  lc< 
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dans  un  ouvrage  f4)  imprimé  l’an  s6i6.  Sc  deux  cortditions  qu’il  Aipule.  Il  < 
réimprimé  l’an  itfSS.  qu'tl  n’y  a point  d’hy>  ces  les  méthodes  inventées  jufques  ici,  & trou« 
pothefe  qui  puilTe  réfoudre  les  dificultez  queno*  vane  qu’elles  donnent  toutes  quelque  atteinte  à 
cre  Riilon  propofe  for  b Providence  de  Dieu  à l'idée  de  l’Etre  inlinimenr  parfait  U r>e  s'en  peut 
l'égard  du  mal.  D'ou  a pu  venir,  me  demandez*  accommoder;  il  répété  (4é)  In  conléqueoces  odieu* 
vous,  le  filence  de  Mr.  Jaquelot  quant  à ce  U«  ks  donc  on  charge  Am  fylléine,  & il  dit  qu’il 
vrel  EA-ü  vrai  au  fond  que  par  là  memn  mo>  k$  en  éfeiem  le  mttax  fié  il  Isù  ^ jejfible , ft'il 
tifs  qui  l’ont  fait  prendre  b plume  contre  Mr.  fent  ceptnaant  qa’ii  n’y  ret^  pas  atfip  bita  ^'il  h 
Bayle,  il  ait  du  écrire  contre  ce  Traité  de  Mr.  vmdrut.  fe. trouve,  conrinuè'*t*U , (r)  „ dans 
Jurieu  I n b conduite  de  Dieu  des  chofes  qui  me  font 

Pour  bien  répondre  à vos  deux  queAions  il  „ incomprélienfibles , j’ai  beauorap  de  peine  à 
faut  commencer  par  b dernicre.  Puis  donc  que  „ réconcilier  b haine  qu’il  a pour  le  péché  avec 
.vous  ne  conooifTez  pas  cet  ouvrage  de  Mr.  Jurieu,  „ b Providence.  Et  cette  épioe  m’eA  fi  in* 

,,  commode 

fri  „ Voicz  \e  Diâioo.  btAor.  8c  air.  en  ne  autre,  n*  note  (r>. 

M droits  ie  *■  EebircifléiDeu , i U tépoalè  i la  111-  Objeç»  ti)  m Marquée  ci*delTiu  chap.  CXXIX.  pag-  7tft.  t.  eol. 
tioo  /.  «itwe.  L)  „ lut/aii . (ugeaKOt  fur  Ici  reéüiodn  rigides  2c  r«* 

(/)  jaquelot  CoolotniHé  de  U Foi  arec  h RaiÜuu  pag.  ^ lich^  d'expliquer  !a  ProtiJenee  8e  ia  Grâce. 


(t)  „ Voies  le  Dtâion  hiAn.  k ait.  Aa.  féru  (Sue- 
iw)  Rem.  t. 


(J)  n CJ-  lè.  pat-  44 
(■)  « A b âo  du  dap.  CXXXV.  page  77$.  ».  eobmas  ..  Û.  <é. 


(b)  „ Juriru,  jagement  lur  ka  uaétboskj  peg.  >p. 
(r)  „ tJ.  ii>.  fà^.  » 
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»>  commode  que  (î  quelqu’un  me  b nnie  ôter, 
» je  me  dtx'Ure  lins  biU-Kcr  pour  lui,  & je  lui 
X hcrilîe  rmm  idée  del'P-trc  inümment  puùit. 
>t  Mais  il  je  Li  irouv.c  egalement  par  tout  & dans 
>,  toutes  les  methoei»  rtfiiehées,  comme  dans  la 
X mienne:  un  me  doit  permettre d:  demeurer  où 
X je  fuis.  C'ell  la  fécondé  choie  que  j'ai  deman* 
X dcc  pour  m'obliger  à entrer  dans  quelqu'une 
X de  ces  mctliodcs  relachees  fur  la  Grâce , & fur 
X la  Providence:  Savoir  qu'on  me  filTe  fenrir 
X parlaiteinent  que  U haine  que  Dieu  a pour  le 
X pèche , s'aecc^e  fans  aucune  difficulté  avec  fa 
X conduite.  Et  c'eff  auHi  b (êconde  chofe  que 
X j*ai  à prouver  ; qu’il  n*y  a point  de  méthode 
I,  il  rebellée  dam  bquelie  cette  difficulté  ne  de> 
X meure.  ,,  Il  le  fau  voir  d’une  nunkre  fenii- 
bie  en  parcourant  l’une  après  l'autre  toutes  rrs  mt- 
thtdii. 

Voici  comment  il  pouffe  les  Luchcriais:  il  de* 
cric  les  ravages  du  pèche,  & puis  il  fe  fait  cette 
queffion  ,,  (/)  Y a-c'il  perlonne  qui  (bit  aifes 
X peu  üncère  pour  dire  que  ccb  ne  lui  lait  point 
X de  Mine,  & qu'il  accorde  ccb  iacilement  avec 
X la  liajne  ùillnie  que  Dieu  a pour  le  pèche. 
X Si  Dieu  hait  k pêché  infiniment,  pourquoi  le 
X prévoïanr  ne  l’a^t'il  pas  empêchée  I Pourquoi 
X a>c'il  bit  des  créatures,  dont  les  autres  crèaeu» 
X res  pouvüient  abuferf  Pourquoi  a>t'il  fairnai* 
X très  des  hommes  qu'il  bvoit  bien  fc  devoir 
X damner  { Pourquoi  n'arrérc-Nil  ces  hommes 
,,  dans  leurs  courfes  cniiiinelles  ^ Pourquoi  n’ar* 
X retc-i'il  b plus  part  des  hommes  dans  ces  cour> 
X fes  qui  les  mJnent  à l'enferl  11  auroit  pù  fau- 
X ver  un  million  de  peribnnes,  èc  n'en  taiilêr 
X perdre  qu’une.  Au  contraire  il  n’en  lauve  qu'un 
X cent,  & en  biffe  perdre  un  million.  C’eff* 
X peut-être  qu'il  ne  peut  rien  dans  cette  affaire: 
X Mais  qui  eff-ce  qui  peut  réffffer  è fa  volonté, 
X de  puisqu'il  fauve  cent  perümncs,  pourquoi 
X n'en  pourruit-il  pis  (âuver  des  millions  par  les 
X memes  moïens  t Croit.«n  fe  pouvoir  tirer  de 
>,  U,  en  difanc  qu’ap'és  tout  par  ces  méthodes 
,,  radoucies  & rebebées  on  empêche  Dieu  defai- 
X re  le  jwchélui-mccDe,  parce  qu'il  ne  fait  pas 
X de  decrets  abfolus  fie  polirifs  fur  les  péchez , 
X de  qu’il  ne  les  fait  pas  lui-même  dans  le  temsl 
X c'eff  ce  que  nous  difom  tous.  Mais  ccbfuf* 
X fit-il  pour  faire  voir  cbircmenc  ccite  haine  in- 
X finie  que  Dieu  a pour  le  péché  f Diroit-on 
X qu’un  Roi  auroit  une  fouveraine  averllonpour 
X les  maux  de  pour  Us  calamitca  de  Ton  peuple . 
X qui  prévoïant  que  les  crois  qiians  fie  demi  fe 
X vont  perdre  & lé  jeteer  dans  k précipice  leur 
X ouvrirott  te  chemin , kur  feroic  faire  brge , 
X de  les  lajfTcroit  courir  , ks  pouvant  empe* 
X chéri  X 

Si  téM  Je  crimeit  dit-il,  (g)  lorfqu’il  repiffe 
fur  ks  méthodes  les  plus  rdàcîiÀ^ , /W  emtrtt.  æm 
monde  pet  U Jifptftiem  Je  U lùi-pr^ornde  Jâ 
Dite,  ftit  éppeüe  ettrt  Jijpejkw»  , m penmf- 
fitn  y eu  voleiué,  m iu  fetitftre  jerneit  Us  tfpr,ttit^ 
murMiret  <S‘  jerneii  ou  me  Jir*  v«ir  tUirtmeiu  f«e 


telû  t'eectrJe  bien  evte  U ktime  ejHt  Pieu  d’eti/ewr  t 
feit  p.vtitre  p«mr  U pt<hê.  On  a'ttr.pi,.h.re  jm-nei 
ifne  let  Ltbertuu  M'ACM/riu  le  ChnjhAHtjme  « jure 
Ptem  MMtemr  >t»  prVêr , cer  ie  fetu  tommun  me  i»ut 
kt  hommti  V4  U , e'efi  m croire  qe»  eeim  ejtu  pom~ 
veu  empiihtr  Im  (Lnie  dm  premier  homme  l»mi  MeJ^ 
fmcikmene  comme  flt‘m  ptrmt^ey  cr  tpti  e oMvernv^ 
m ks  votes  imt  kjî^HtlUs  la  hommes  Je  jom  cm- 
rr*.,  hspoMvrnm:  fermer Jî  fnilemmt , pesa  iire  tem- 
fidére  eemme  emtenr  eCmn  mal  iju'il  eUvoH  empèiber 
fek»  Jèf  principes  ly  U haine  ^m'il  <t  poser  k sstml , ^ 
fw'af  ent  pm  mrrèier  joui  assessme  peint. 

Il  réfute  ainü  b fcunce  moïenne  ; x (If)  on 
X a beau  dire  que  Dieu  avant  que  d’avoir  rien 
X décerné  fur  l'événement  , avoit  ptévù  que 
X l'homme  pofe  dans  ces  circônffances  tomberoit, 
X dt  que  cous  fes  enfans  fe  perdroirnt  t cela  ne 
X diminue  rien  de  b difficulié.  Car  je  pourrai 
X coiijoun  dire:  Puifqu'ainfi  eff  que  Dieu  avoit 
X prévu  qu'Adim  pôle  dans  ces  cirronlUnces  le 
,,  perdroie  lui  & une  une  infinité  de  millions 
„ d'hommes,  par  fon  libre  arbitre,  dtquecepcn- 
X pendant  il  l’a  pofé  dans  ces  triffn  circonflan* 
X CCS,  ilcff  ebir  qu'il  eff  le  premier  auteur  de 
,,  tous  les  maux.  On  Souverain  qui  buroit  avec 
X une  parfaite  certitude,  qu'en  mettant  un  hotn* 
„ me  l'épée  à b main  dam  une  foule  il  y cxci* 
X tera  une  fédition,  te  raufera  un  combat  dans 
X lequel  dix  milk  hommes  feront  tuez , pour* 
„ roit  dans  toute  b rigueur  de  la  juffice  erre 
X confideré  comme  le  premier  auteur  de  tous 
X ces  homicides.  Il  ne  fati:>feroir  jamais  perfon- 
X oe  en  difant  je  n'ai  point  donné  ordre  à ccc 
X homme  defiaper  de  l'cpce»  je  ne  lui  ai  point 
X commandé  d'exciter  de  Icditionj  au  contraire. 
X je  lui  ai  défendu  » je  n’ai  point  pouffé  li>n  bras 
X pour  tuer,  ni  formé  fa  voix  pour  follicitor  au 
X combat.  On  lui  dira  toujours  vous  favicxbicn 
„ fit  avec  certitude,  que  cet  homme  pofé  dam 
X ces  cÎKonffances  cauferoit  tous  ces  malheurs. 
X II  ne  tenoit  qu'à  vous  de  le  pnfer  dans  des 
„ circônffances  plus  favorables,  d'où  il  fernitve- 
X nu  toutes  Ibrtes  de  biens.  Je  fuis  affuré  qu'il 
X n'auroit  rien  à répondre  qui  fûc  apable  d’ar* 
X rérer  ks  murmures.  Et  fi  l’on  veut  parler 
X (incérement,  on  avoiien  q^e  l'on  r>e  fauruic 
X rien  répondre  pour  Ditu  que  puiffè  impofer 
„ filence  à l’erpric  humain,  x 

Il  acraque  enfuite  ks  Sociniet».  „ (i)  Ils  ne 
X fe  tireront  pas  de  cette  difficulté,  en  luppofaut 
„ que.  Dieu  n’a  point  ftl  les  évenemens  futurs 
X dépendant  des  caiifcs  libres  & contingentes , car 
X s'il  ne  les  a pas  fu  certainement,  au  moins  il 
X a pu  les  deviner  par  ronjeéfurr.  Il  a bien 
X foupçonné  que  les  crâtures  libres  fepourrment 
X dérégler  par  lermuvais  ufage  de  leui  liberté.  Il 
X a dû  prendre  fes  fûretez  pour  empêcher  les  dé* 
„ Ibrdres.  Au  moins  il  a pu  favoir  Ici  ebofes 
X quand  il  !es  a vû  arrivées.  Il  n’a  pù  ignorer 
X quand  il  a vii  Adam  tomber  fit  pécher,  qu’il 
X alloir  faiie  ui<  race  d'hommes  mcchans,  l|  a 
X dû  cmploier  toutes  fortes  de  moïerupour  met* 

X ire 


(/)  U.  a.  jng,  6t.  64..  Note*  qu’il  t'érrie  à la  Iru  êe 
M b page  6f.  b dns  lu  hommi,  {ont  tÔJ-dr.urti  ^ pra  fn- 
n éeifax  ni  eresenS  axesr  iaxenxi  tUi  mttln.Ui  qui 

«•  tpeti/ens  (7-  tftnjênJtni  lei  frsfsssdtmti  infaits  Je  Diea,  ô* 
•I  ifnamJ  ili  ertîni  aiair  nu  en  aatfsaxrrjue  éxrJnue 
I.  <irj  «i  ifl  faire  U eonJmie  Je  (a  tnv'iJiBee  (x  la  feenf 
» tdiat  qu'H  d tour  U fisbt  t 
fr)  U.  d.  fAg.  68.  6ÿ. 

16)  Ik  ptg.  69. 7D.  Ced  aétêntT^memesr  bien  pouf- 
..  le  pu  Voniu*  qui  montre  a^jat.  sheoUg.  stm.  1.  pag. 
7m,  III,  i.  pan. 


„ )io.  que  let  même*  rtproclws  d'inrullicc,  d«  cruHMé.  8c 
,.  «i'njrpocTiùe  que  le*  hluicc^  & lex  Rensoiitnnt  diiènt  que 
Iclon  le  l^rcéme  lie*  Preùellirurcurt,  In  reprouvn  pour- 
„ ruienr  £otc  à Pieu,  oac  tiaat  lutwt  de  tundemnit  iclott 
„ le  rplUiaede  11  (cierice  moienac.  tien  preeidiMui  àh, 
H dil-il  eiuuirci  Jefauuu  (7.  ktmo-firdmitti  eeÀfmum» 
„ tü.,  AUAt f!  itn*  fofoaae,  rem  faeirnt  n»k>  iraiiÿhiiAm. 

(ü  „ SJ.  tb.  pug.  7s.  Vwet  cl-deûüt  chap.  LXXXll-  au 
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77(S  REPONSE  AUX  (QUESTIONS 

n.  «»  tre  des  digues  i cettt  malice  8c  pour  l'empc*  ce,  cUe  ne  coalîlle  <|u’en  ce  que  le  dernier  a 

Part.  i>  cher  de  Te  multiplier  autant  qu'elle  a fait.  Au  traité  pjus  amplement  U queftion,  8c  a pruuvé 

„ lieu  de  cela  on  voit  un  Dieu  qui  biflTe  courir  avec  un  plus  grand  détail  la  thelé  que  Mr.  Ju- 

,,  durant  quatre  mille  ans  tous  les  hommes  dans  rieu  avoit  Ibutenuë , & s’cA  propulc  djre>.tcineot 

„ leun  voies;  qui  ne  leur  envoie  ni  Conduâeur,  une  fin  plus  ample , favoir  («*;  de  convaincre  cous 
„ ni  Prophètes,  & qui  ks  ahondonne entièrement  les  partis  qu'ib  doivent  lacrilîer  leurs  ioibics  lu- 
,,  à l'ignorance,  àl'errcur,  &i  l'idolâtrie;  n'ex-  mierts  à l'autiHitc-de  la  Révebcioo.  C'cA  aulU 
„ ceptant  de  ccb  que  deux  ou  trois  millions  d'a-  le  but  de  Mr.  Jurieu  par  coalequencc , & usdi- 
„ mes  cachées  dans  un  petit  coin  de  U terre,  reéfement.  Vous  devez  donc  cioirc  que  Ij  Mr. 
y,  Les  Sociniens  pourront-ils  bien  répondre  i ceb  J^uelot  i prétendu  que  les  interets  de  la  Kcli- 
,,  & luisfaire  parfaitement  les  incrédules  f gion  robligeoicut  à prendre  U plume  contre  Mr. 

Pêurctmùtrri»  contiimè-il , (k)  Uavle,  il  a dû  prétendre  auÛi  qu’Us  l'obUgcoienC 

n’j  * 4MM  mhtm  câmmtJe  Àtfmt  It  Dit»  fit  S,  à Krire  contre  Mr.  Juneu.  Voilà  ce  que  jepuis 
./ttpifim.  jmjft'Mf  Dttrn  4'F.fkmrt  tfiii  m fi  mtiut  dire  fur  vocrc  féconde  queAion.  Vous  allez  voir 
fit  rkm  , »k  jmfim'fut  Dttm  tCjInfiett  fUmt  Ut  fiitu  ma  réponfe  à b prmicre. 
m fàfitnJtuMt  ffu  fûts  b»t  ^ U Sfitire  tU  U Lm- 
m.  IM  mtmml  PnvUa- 

(t  (ÿ  t'ittni  4 rntf  , de  ifiitlfjite  am- 

Mrérr^«'M  Ueençwvtt  UdffiUuttirtMM  ^ fÿ- epumÂ 
M cnit  ftveir  fermé  um  ferle  , tUt  rentre  fer  une 
4tnrt^ 

Ces  extraits  vcmis  feront  connoître  facilement 
que  M.  Jurieu  convient  que  de  quelque  côté 
que  l'on  fe  tourne , l'on  ne  peut  trouver  b folu- 
tion  des  difficulin  de  l'origine  du  rrul.  Et  ne 
vous  itmpinez  point  fous  prétexte  qu'il  ne  parle 
quekiucfois  que  des  efpriis  téméraires  & libertins, 


CHAPITRE  CXXXVI. 

Qmt  U mtMVMù  fmeett  dit  étid^met  Itvréet  k Air, 
ynriett  em  Jkjri  de  U deÜrimt  rnfertte  dmu  U 
cbefùre  précedem , CT  ijtnl^t  4miret  tm^ 
JiAermimt  fiervem  ettximfi  tourne  mm 
fiieme  de  Mr.  Jé^meiei, 

/^Eux  qu'on  vous  a dit  s'étonner  du  fîlcnce  de 


qu'il  veuille  dire  qu'il  n'y  a qu'eux  qui  ne  puif-  Mr.  Jaquelot  quant  à b duélrine  de  Mr.  Ju- 

fent  voir  de  b concorde  entre  tous  les  attributs  rieu,  ne  font  pasles  feuisquece  (ikncefurprcnneiit. 
de  Dieu,  t<  l'état  du  genre  hunuin;  car  il  fe  Je  connois  des  gens  qui  m'ont  alTûrc  qu'ils  ne  peu- 
mec  lui-meme  au  nombre  de  ceux  qu'aucune  hy-  vent  rien  comprendre  dans  cette  longue  rclignation 
potbefe  ne  contente,  il  veut  donc  qu'on  croie  de  Mr.  Jaquelot  à tous  les  dangers , donc  il  adû 
que  les  efprits  les  mieux  difpofez  trouvent-là  des  croire  que  b Religion  étoii  menacée  depuis  que 
embaras  aont  on  ne  peut  les  tirer.  Apliquez  Mr.  Jurieu  avoir  publié  en  François  8c  en  Latia 
cette  remarque  à tous  1rs  endroits  de  (à  réponfe  que  notre  Raifon  ne  peut  connoitre  aucun  accord 
(/)  i Mr.  Scultet  Théologien  de  h ConlefTioa  entre  tous  les  atenbuts  de  Dieu,  & b deftmee  de 
d' Ausbourg,  dans  lefquels  il  dit  que  les  profanes , l’homme.  Si  cette  doéirine  étoic  dangereule  dam 
8t  les  impies  peuvent  répondre  ceci  8c  ceb.  Ce  le  Diétionairc  de  Mr.  Bayle,  die  l'aoroit  été  in- 
né font  que  des  ménagemens  d'expreflion  qui  Animent  davanuge  dans  des  écrits  puUiez  par  Mr. 
n'empccbcnt  pas  qu’il  ne  veuille  dire  que  les  cib-  Jurieu  l'an  i688.  cems  où  fés  Lettres  poAorales 
jeâions  qu’il  prête  à cette  forte  de  gens , n'ont  répandues  par  toute  l'Europe  le  faifoient  conG- 

fias  moins  de  force  dans  b bouche  d'un  bon  Re-  derer  comine  l'orack  des  Réformez,  & où  par 
igionairr.  Il  feroit  eiftâivnnnit  fort  étrange  fon  livre  de  l'Accompliflément  des  Prophéties  il 
d'alléguer  aux  Luthériens  comme  une  bonne  dih-  s'étoit  aquis  un  tel  afeendant  fur  le  Peuple,  qu’n- 
culté  ce  qui  ne  feroit  aucune  peine  à des  Or-  ne  infinité  de  gens  fe  peiAiaderent  comme  en  ver- 
thodoxes;  car  fi  Iq  répoofes  des  Luthériens  lèvent  tu  de  fa  parole  que  l'Eglife  Réformé  feroit  réta- 
pkinement  b difinilté  par  rapon  aux  Orthodtv  blie  pompeufement  en  France  l'an  16Z9.  Je  dis 
xes , Mr.  Jurieu  devroit  reconnoitre  qu'il  en  eft  cemme  en  vertm  de  f»  pnreU  ; car  il  a fait  lavoir  au 
content,  été  en  ce  cas-U  il  fe  refureroit  lui-mcme  public  (4)  qu'il  n'avoit  point  fait  cfpcrer  cek 
d'une  façon  pitoïabk.  I.'hifloire  des  variations  pour  l’année  1689.  8c  qu’au  contnire  il  avoic 
(m)  vous  a pu  faire  favoir  re  que  c’cA  que  fa  répon-  pofé  des  principes  qui  éloignoient  un  peu  plus  k 
fe  à Mr.  Scultet,  mais  pour  plus  grande  fureté  terriK  de  ce  rAabliiTement.  C'étoit  protefier  en 
je  veux  vous  dire,  que  c'eft  un  ouvrage  où  Mr.  quelqtæ  manière  contre  b crédulité  de  les  ledeurs , 

iurieu  rétorque  (n)  contre  les  Luthériens  rom  c'étoit  s’en  laver  les  mains.  Or  fi  fon  autorité 
s argumens  qu'ils  emploient  lors  qu'ils  aceufent  étoic  fi  grande  que  l'on  cro'ioit  même  ce  qu'il  ne 
les  Calvinilles  de  faire  Dieu  auteur  du  péché.  11  dilbit  pas , quel  fujet  de  crainte  n’y  avoir-il  point 
y perfiAe  dans  Ton  opinion  qu'il  n'y  a point  d’hy-  que  Ton  ne  crût  ce  qu  it  afirmoit  d'une  maniéré 
pothefe  qui  fatisfalle  aux  dificultcx  de  l'originedu  li  pofitive  fur  l'impoQibilité  de  concilier  le  péché 
mal.  de  l'homme  avec  les  idées  de  b Raifon?  htr.Ja- 

Vous  pouvez  donc  être  trés-alTùré  que  fur  cet  quelot  ne  devoit  point  s'endormir  djm  un  danger 
article-là  lui  8c  Mr.  Bayle  font  parfaitement  d’ac-  fi  terribk  : il  s'eft  avifé  trop  tard  d'y  remédier  t 
cord , 8c  que  s’il  y t entre  eux  quelque  diféren-  fon  indolence  a été  un  peu  trop  longue,  puisqu'd- 

le 


«niMnirm- 

À 

rrfindrt  A 
ài.  Jaritm. 


W « tW-  fMg.  7J. 

(/)  Rlie  dl  en  Lxio , 9c  f«  imprimée  l'ao  i^S.  Iôbi 
„ k citte  df  f*t*  mttr  tœmeds  teefuiiÂM. 

(■)  ,■  Voiei  i b lin  de  CR  Ouvrage  de  Mr.  de  Meaaz 
„ radJitfon  au  livre  14. 

(■)  ..  Votet  f le  dâpine  6.  de  b t.  pmic  ioHtulé , zW. 
, vannir  Wm  dwM  iwxa  luAt  afttfiiümtm  m ptniaftknf- 

U avjvm  ^mtéfatUf  Dfnmauili^m  wccaii,  ÿ 
0 rtùitmn  dr/lrmai . 9c  Je  chapitre  fuivMt  tntitulé, 

„ fimJttnr  idtrémiM  tx  » iMriiu  fratrum  Aftiufa- 
„ mrmm  ëfiem  Uierm  , met  faaümi  tmaLm 


H tuM  fifmm,  D*m  fttfatiim  pr^airar,  pjit. 

(»•  H Ceft  ce  que  Mr.  Jaqueiot  fupiime  d'une  nmtiere 
M impvdonnaltle:  car  il  dit  fég.  1)9.  que  Mr.  Diilcen  dé* 
M ckrant  que  Mr.  Juneu  a rcfiite  inviadblcnient  ’.-i  mcilw 
„ des  rcUchen  n'a  per'ie  ainli  ab 

M <ÿ'  ftxr  tm  Jmetf  gata  Jt  eatiff,  Û eA  viAUc  i tous  kt 
n leéteurs  que  re  prétendu  triofnpbe  du  MeaicheiTme  oe 
n tCM  qu’au  tri«fn|>bc  de  b Foi. 

(«)  Voiéu  û SI.  tente  paAonb  de  b j.  année.  Elb 
M eft  datée  du  ■ . Juillet  idSÿ.  & ci-driTua  cbip.  CXVl.  au 
M comffle&ccmcst. 
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le  a durd  p1u<  de  15.  ans.  Voilà  ce  que  j'ai  ouï  vm  m»  mtj<n  itiUirtirftrfMitmtmtet  Jiffitnih 
dire  à devperfuonn  d’dpric.  Mais  )e.  fai  que  d'au»  ils  h us  Qbltgsma  4Ù  mus  ,t  tùuvn.  Ctsit  «hjtrvd- 
tres  pcrfoiines  plus  fcnices  raifonncnc  tout  autre»  situ  tjl  PeLt^itstut  <s-  Sxiuitmêt.  Ctr  Us  PtidgUut 
ment  > & qu'elles  décident  qu’il  o'eft  point  bit*  Saùmtm  f/ut  Us  fiuh , fu/  frétru.ÙM  uvtir  ii-mI? 
nuble  de  s’ètre  tenu  en  repos  à cet  «%ard*ü.  Le  U vrdi  jnrtt  fasrr  miteirr  dhjolmmrmt  ftiUt  <U  U 
mauvais  fuccàs  des  cntrepraTcs  de  ceux  qui  parle-  Provt.ùme.  Mr.  Saurin  à l’occaflon  de  ces  paro- 
rent*  étoit  une  jul^  caulê  de  fc  contenir  dans  le  les  allégué  l’un  des  paiTai^es  que  j’ai  (i)  riiez  ci- 
lifencc.  Quiconque  peut  alléguer  pour  fes  excu-  de/Tus»  & dit  (m)  qu’il  a pardonne'  ces  piopolî- 
lès  le  (k)  f«4  me  vtjhgi»  terrent  eft  excu-  tions  À mu  kemmty  ^tù  /uceemin  jitu  U peidi 
fable.  mAMS  des  dsjJiiuUei.  > qu’a/  tfi  vtm  <jme  tes  prê~ 

Q.ue  gagna  Mr.  Papin  lors  qu’il  attaqua  Mr.  p9/>i«w,  prises  u U rigueur  & Jams  terne  ttumimà 
Jurieu  l'an  t<s88  f II  eut  beau  repréfenter  (r}  de  User  ^mJUMiea,  (vniieuacui  Le  piut  berrtéU  de 
que  fiueéret  de  U Reh^ten  Cortiirmu  « ÿ Camestr  teuta  Ut  smpiete*,;  tfui  tjl  de  ftire  Dieu  premier  *u- 
4^prK/i4r«  le  faifoient  agir.  Il  eut  beau  dire  • Je  tner  dm  pdtbé,  I!  examine  quciquts-um  des  autres 
fuis  éffjgt  de  veir  m bemtme  qve  Item  regerdi^ft  coi^  paflages  de  Mr.  [urieui  que  vous  pouvez  lire 
me  M de  mit  IMemrj  Ut  pim  tdeirêi , éérnmdùimeT  dans  le  chapitre  precedent»  & les  refute  le  mieux 
frt/èfme  U Chr^fimmi/me  mmx  im/mieet  des  prefdmet,  qu’il  lui  eu  poIBble;  mais  rien  n’cfl  plus  foible 
ÿ-  dei  impttt  , en  eUtUrnnt  tjm'il  m de  U peint  d que  les  réponfes»  elles  font  ou  ce  qu'il  y a de 
rttentdier  ia  Previdence  ifxiet  Le  hnine  ^ne  Dieu  n plus  trivial  dans  les  lieux  communs , ou  (i  elles 
peur  U ftthè,  (d)  fv'r/  eft  accablc  de  tette  «rj^-  contiennent  quelque  tour  particulier,  ellcsouvrcnc 
et^ti i 9 tpn'U  n’y  te  nmcmnt  Seth  de  ChretUm  ^mi  b porte  à des  répliques  plus  cmbaralTintes  que  ce 
n'en  feet  âujfi  ntti^Ut  ifne  Uey.  QMlfnjtt  deiriem~  i quoi  il  veut  btisfaire.  Jugez  combien  doit  être 
phe  peur  Ut  emtemu  dm  mm  CUrhien  y fi  en  ne  fi  difgraciéc  une  matière  » ou  un  railonneur  aulTi  fe- 
Mwr  pfi  en  deveir  de  jt^fier  U dt/ihim  de  fifiet^  COnd  & aulTi  profond  que  lui  eft  fî  (cc.  Ceil 
Cbrtji , de  U maire  n nmvm  des  ^jeüiem  ete  eettt  l’un  des  endroits  de  fa  difputc  qui  lui  ont  le  moins 
tmperiencey  & de  dtmemrer  yu'tlle  l'nteirde  per-  réuHî  ; car  il  lui  dchapa  de  dire  (n)  ^m'nn  Dieu 
fmiemene  nv*e  In  féintaê  de  ïhen  ? ....  O /r-  tel  t/ne  Mr,  Jierkm  U repréfinte , ji  nn  tel  Dieu 
reir peeber  eentrt  U charité  Chrétienne  tfne  d'em-  peuteii  {trt , ne  firme  ndert  ^me  de  U mime  mn- 
tendre  gémir  A&.  ynriin  (e)  fous  1»  pdenteurt  niere  qne  Ut  ynpemmt  nderem  U DinbU.  Il  fubic 
dont  if  efl  accablé»  Jem  venir  n fin  fiteurt  , fem  un  inrrrrogu>>ire  fynodal  («)  fur  cela  » & il  fut 
fi  maire  en  peint  de  U fee^er.  Les  I..eéteurs  fu>  contraint  de  déclarer»  ynii  ne  difpmtie  ni  cemreUs 
renr  moins  dociles  aux  folucions  qu'il  voulut  don-  JmpredJpjMrts  ni  centre  Ut  nmret  enhedexety  mnit 
lier  qu’i  b petite  préface  (/;  oii  Mr.  [urieu  temre  Air.  ynrien  efi  fie  mnxime.  Cependant  il 
pour  toute  rcpcmiê  l’accufadle  l’Hérélîc  Socinien-  dl  mai>iri.nc  que  Mr.  Jurieu  n’avoît  parlé  quefe- 
ne  après  l’avoir  mité  avec  le  mépris  le  plus  fu-  Ion  l’idcc  du  Synode  de  Dordrecht.  Les  Syno- 
perbe  dont  aucun  Auteat  ait  donné  d’exemple,  d»  au  rdfe  ne  firent  aucnne  attention  aux  remar- 
C’efl  un  coup  dont  Mr.  Papin  ne  fe  releva  ja-  nues  de  Mr.  Saurin  » fur  les  palfages  du  Jugement 
mais:  le  chef  (g)  de  Ton  parti  fut  foudroïé  cbns  des  méthodes»  Se  ils  déebrerent  orthodoxe  Mr. 
b préfice»  & l’on  n’a  point  ouï  dire  qu'il  aitofé  Jurieu  (p).  Vous  remarquerez  qu’en  il 

répliquer  le  plus  petit  mot.  parloir  aulli  foitemenc  qu'en  tdSd.  I*n  voici  U 

Au  bout  de  quelque  tems  Mr.  Saurin  Sc  d'au-  preuve  : »»  (f)  A quel  point  d'aveuglement  faut- 
tres  Minières  ment  des  extraits  des  livres  de  Mr.  »»  il  être  monté  pour  dire  que  devant  ce  rribu- 


ir. 

PArt. 


Jurieu  « & les  préfenterenc  au  Synode  Wallon 
comme  des  ebofes  qui  dévoient  être  cenfurées. 
Mr.  Saurin  (b)  ne  toucha  pas  L la  matière  dont 
il  efl  ici  queftion  » mais  les  autres  obfervateurs  la 
défércrenr.  Le  Synoiiede  Bredan’eùtcgardqu'à 
quatre  de  leurs  observations  dont  celle-U  ne  fut 
point  » & atnlt  elle  eut  le  fort  de  toutes  le  autres. 
Ce  fort  fut,  fi  l’on  en  croit  Mr.  Jurieu,  (i) 
ifm'en  Ut  Imfin  i ^tureitr  dent  Us  beUeurts,  f f;J 
On  tremvt  eufifi  permi  a fnerat  y ajoute  Mr.  Ju- 
rieu » sent  ebjtrvntiem  fine  te  tfnej'ni  dit  ipetlyme  pdrt» 
^ tfmelfte  màbedt  tptt  ten  fimvt  en  ne  levern  jn~ 


nal  de  la  raifon  nous  gagnerons  notre  caufe, 

»,  fur  b Trinité,  fur  l'Incamarion » for  1a  fatis- 
»,  faélion»  fur  le  prciie’  du  premier  fw»mme, 

»,  fur  l’éternité  des  peines , fur  b réfurreftion  des 
»,  corps?  Ceux  qui  dilenr  ceb  ne  le  peuvent  croi- 
t»  re  ; On  ne  nous  perfuadera  jamais  qu’ils  par- 
».  lent  de  bonne  fiiy.  Car  toures  les  fauffes  lu- 
,»  mieres  de  la  raifon  fe  révoltent  contre  ces  mvf- 
».  rcres.  Er  ces  faufles  lumières  font  telles  qu'il 
»»  eft  impoiTîble  de  les  di/lingucr  des  vrayes,  que 
tt  par  les  lumières  de  la  foy.,» 

Vous  m’avouerez  qu’à  la  vwè  de  toutes  ces  Hai^w 
mmi  pnrftiiement  Ut  firupmltiy  fu  Ut  tbjeSiem  chofes  Mr.  Jaqueint  a dû  fe  réfoudre  au  filence.  I'*!  "' 
det  prefitnet  jaune  dnm  tefiprit , nn  finjtt  de  In  pre-  Joignez  à cela  qu'il  étoit  dans  un  païs , où  l’on 
videnet  de  Dieu  fimr  U pécÛ.  Si  cet  Adtjfitmrt  JÀ-  avoit  exigé  de  tous  les  MiniAres  Réfugiez  qu’ils  ^m'ittiait 

fignaf- 


fi)  H Herât.  efifi.  r.  fié.  I. 

(0  M Votez  U I.  pige  delà  Prcbeedefèt  Ellàiide  Théo- 
m Ca  11  Prerionicc  te  b Gnce. 

(/  « lugcuteat.  pq{. . «4-  P*g.  »8.  pag.  «4, 
fr)  „ Pw.  14- 

(f)  „ KRe  cÉ  Ml  dmat  de  b a.cditioa  du  Jugmat 
• Cff  les  métlnda. 

(Z>  M II  oc  fut  poi«  noenmé  dans  b PrcTice.  mai»  on  e 
w Crû  <|oe  c'éeoit  l'ua  des  plus  bvuu  Minilfrci  Refugn 
en  AnxkierTe.  //  e’ift  et*  mf  vrai,  ce  lônr  bs  tennn 
..  de  b Prebce.  4M  U Titeleei*  J*  tu  Mi&mri  tfi  leutf 
„ SeriMitmm,  pmù  4M  Unr  «fitf  i dira  vemL  eJefétr,  en- 
M /Mrafrr  ÿ ^lir»  imftimir  it  ftn  mmborui  un  uvn  teni 


• gk  de  Mr.  Jiuiru  pag.  ^1. 


a fbo  £za»<a  de  U Tbeelo* 


(i)  VoicT  ^fr,  Siurin  dins  b Pre&ee  de  lôa  Eximm 
, de  b Theo'o^  de  Mr.  ju/ku  fol.  * * * * |. 

>)  Jurieu  aend  Saurin.  Eumeo  pag.  }4«.  }4t. 
lO  Clup.CXXXV. 

(m)  Suirbi  iM.  psg.  )4i. 

(«)  U.d.peg.  J47. 

(e)  I.  Vmcz  b fuice  de  u Jaitirntmi  pag.  3)o. 

(a)  n II  eut  mérixé  des  remcrcimeiu  ryaixbuz  pour  iëo 
I lugctnene  Gu  le  merbaics,  car  b plut  ominc,  b piut 

• Air  voie  d'irréter  ks  imipciont  det  edtabirct  Ja  S,»mv 

• de  de  IXtrdre.lR  eft  de  leur  rmvoier  i'rxuf,  de  leur  cé* 
, lorqucr  kun  objcâiont . fie  de  leur  dira  , 4*aai  vmu 
, enrtn  feti  feu  n nés  rèmmUMitiii , en  vem  rifnure. 

(4I  M Jurieu.  Rdigtoo  du  LKituJiiuùe  pig.  )fi].  384. 

, édit>dr  RoitenL  i6yd. 
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77®  REPONSEAU: 

II*  ngmlTont  k Synode  de  Dordrecht  « quoi  qu'ils 
Part.  fulfem  cenfcz  y avoir  foufcric  en  France  félon  les 
•^Icmens  des  Synodes  nationaux.  Or  fî  Mr.  Ja- 
” quelot  eût  voulu  écrire  contre  le  Jueement  des 

* méthodes,  c'eut  été  en  adoptant  une  hypothefe 
tiMu  À toute  diférentc  du  Synode  de  Dordrecht,  ce  qu'il 
Uirim.  pf)  faire  fans  s'exppfer  i des  inconveniens 

très'fàcheux , vû  princip&lcmem  qu'il  avoir  ^ dos 
à U Haie  une  faâion  formidable  qui  épioit  fa  con- 
duire , Tes  difeours,  te  Tes  fermons,  & qui  eût 
^ic  vj|<nr  contre  lui  l'ordonnance  dont  j'ai  parlé 
(r)  ci-deiïiis.  Il  a donc  falu  qu'il  attendit  ou 
un  changement  de  rems , ou  une  ftarion  nouvelle 
dans  des  climats  libres  eu  égard  au  Synode  de 
Dordrecht,  & c'eft  ce  qu’il  a trouve  en  Brande- 
bourg, depuis  qu'il  a été  fait  Chapebin  du  Roi 
de  Prufle.  Mais  pouvant  là  réfuter  tout  à fon 
affe  le  fiigcmem  fur  les  méthodes,  il  nes'eftatr^ 
ché  à découven  qu'au  Diftionaire  Critique.  Il 
lui  a fufi  qu'en  ne  nommant  qu'un  Auteur , (f) 
il  en  réfutât  réellement  deux  tout  à b fois.  C'é- 
toit  faire  d'une  pierre  deux  coups,  flr  cela  dans 
des  circondanccs  qui  lui  fadoient  cfpérer  qu'enco- 
re  qu'il  fut  impotTible  de  réfuter  l'un  de  ces  deux 
Ecrivains  fans  icfurer l'autre,  relui  qu'il  ne  nom- 
moit  pas  n'oferoit  faire  femb’int  d'avoir  été  atta- 
que. On  peut  croire  au!Ti  qu’il  lui  a paru  inh- 
nimetupltis  commode  de  n'cctire  direi^rment  que 
contre  l'AiKcur  du  Di^timiaiit;  car  fans  compter 
d'autres  rations,  il  pouvoir  être  alTuré  qu'il  ne 
couroiti'ifque  que  d’une  rép-mfe  civile  S:  honnête. 

Enfin  que  fait-on  s'il  n’a  pas  trouvé  à b Cour 
de  Prnflê  quelques  difputcurs  qui  ooufoienc  du 
Dithoiiaire  Critique  te  qu'il  a compris  par  là 
nu' il  filoit  bien-tôt  communiquer  à tout  le  mon- 
de de  quoi  tenir  tête  aux  Libenins. 

CHAPITRE  CXXXVII. 

Si  k VT4i  »M/r«  tk  éùjfuter  fttr  Ut  mtflerts  tfi  Je 
Ut  veMJoir  tetKii'ür  evt:  U RmjJm,  Ptmr^mi 

J4t  tu*  C?  je  (UCTM. 

La  queflion^cft  fl  pour  bien  s’y  prendre  il  ne 

^ vaudroit  pas  mieux  leur  demander  (d)  avant 

TémjuJrr  mutes  chofes , dJmtttn,  V9US  U Seitat  Eeritmre  t 
k rrux  S'ils  répondent  qu'ils  l’aimment,  il  n'y  a plus 
de  difpute  ni  fur  l’unité  Je  principe,  ni  fur  l’o- 
ru.i'tlieJ-  rigioe  du  mal,  ni  fur  h compatibilirc  entre  tout 
les  attributs  de  Dieu,  Se  les  malheurs  te  les  cri- 
**^/w<r*  genre  humain.  Ce  font  des  veritez  de 

^eJvrrU  f>it»  qui  lors  même  qu'elles  fembicnt  ks  plusîn- 
comprébenfibles , n'ont  aucun  belbin  de  preuve  à 
ù mrmt.  l'^^rd  dc  ceux  qui  croient  b Révélation , 4f  s’ils 
propofent  des  dilicultez  ce  ne  peut  être  qu'^om 
pMid,  que  par  forme  d'entretien,  ce  n'cft  pas 
une  afsire.  Mais  fi  l'on  répond  à Mr.  Taqucloe 
que  l’on  oc  croit  pas  U Revébeion , îT  devnait 


« QUESTIONS 

peut-ctreau  lieu  d’infîftcr fur  ces  matières,  s'apU- 
quer  uniquement  à prouver  à cesgcns-là  l'iafpira- 
tion  de  l'Ecriture.  C'ed  ainfi  qu'il  en  uferoit  par 
raport  à la  Trinité,  te  à rUiuon  hyroHarique  : il 
fe  rctireroic  dans  l'alyle  de  b Révélation,  te  ne 
craindroic  pas  derrière  ce  reiranclieroent  (é)  qu’ih 
fe  moquafTent  de  lui.  Pourquoi  n'en  pas  faire 
autant  fur  l'otigine  du  ma) , &;  fur  toutes  les  an- 
nexes de  b Prédrllination,  qu'il  cR  moins  ailé  de 
faire  goûter  à notre  Raifon  fana  l’Ecriture,  quede 
lui  prouver  la  divinité  de  l'Ecriture  < Vous  pou- 
vez apliquer  ici  le  pafTage  (c)  de  Mr.  Sherlock. 

Qjiand  on  difpute  de  Pbilofophe  à Philoiuphe  Oainm 
fur  k péché,  il  faut  fuivre  fon  AntagoniOe  juf-  em  eif- 
qûes  (J)  aux  dernitres  extremitez  du  raifonne- 
ment,  & ne  pas  s’attendre  que  pourvu  qu'on  hit  à 
réponde  toujours  quelque  chofe  » on  k vaincra  : {ht  ,w'  h 
il  faut  que  nosréponfes  foicnrpour  k moins  audi  f''"- 
voilines  de  l'évidence  que  lés  objections , te  que 
fes  rirpoiles.  Or  il  ell  bien  dificik  de  parvenir 
à une  telle  égalité  pendant  qu'un  fe  tient  fur  U 
dcfmfive.  Les  chofes  changeront  dc  face  fi  au 
lieu  de  repoulTcr  ks  aggrtfléursde  l'unité  de  prin- 
cipe, nous  attaquons  le  fvRcme  des  deux  princi- 
pes, fuit  que  ks  Manicnccns  k déiéndent  mal, 
fmt  que  des  gens  plus  fins  qu'eux  l'aient  bien 
fortifié.  Et  ccU  meme  nous  montre  combien  il 
ell  important  dc  trouver  une  barrière  dans  b Ré- 
vélation, te  un  foiKlcmcnt  incbranbbk  dons  le  fe- 
coins  dc  b foi , & combien  l'accord  des  myile- 
res  avec  b Phi)(>ro|ihie  efl  au  dcflous  du  grand 
prix  que  tant  de  gens  y veulent  mettre.  Si  b im{trfft- 
Raifon  étoit  d'accord  avec  elle-même,  ondevrtHt  nmiuu 
être  plus  fâché  qu’elk  s’accordât  nul  aifement  avec 
quelques-uns  de  nos  articles  de  Religion  , mais  c'eft 
une  coureufe  qui  ne  fait  où  s'arrêter  , & qui  com- 
me une  autre  Pénélope , détruit  elk-même  fon 
propre  ouvnge  : (e)  tUruit , dJ^tdt , mtudi  tftu- 
értud  rMtuuùi:  elk  ell  plus  propre  à démolir  qu'à 
bâtir,  (/)  elle  connoit  mieux  ce  que  les  chofes 
ne  (ont  pas  que  ce  qu'elles  font.  Vous  favez  la 
belle  remarque  de  LaSaace  , que  tout  ce  que  b 
Philofophie  a pù  faire , a été  de  s'apercevoir  que 
l'on  fe  crompoit  en  maticie  de  Religion , mais 
que  n'aïant  pas  k fecours  d’enhaut  clic  n'a  pû  par- 
venir jufques  à b vérité,  f^)  FdSjnm  iiuelli^tre 
tfi  ijmJem  yÔipinriM,  fed  humetu.  Vhrd  hmttfrd^ 
dmm  frectJà  di  hctMime  <mr  petejl.  /tdtjtt*  mitUt 
iûj^Odntm  , rtb^itntt  ( m Jtumi  ) fmJimlnHiti.  F'trmm 
emttwt  fiirtt  Jtt/ime  rjf  J/tme  amem  ftr 

fcif/itm  ftrvtmrt  ed  f>4KC  Jàtmdm  pettji  tüfi 
Jâttdmr  d Dn,  hd  fkjejsfhi , ijmpd  Jummum  fm 
hmmditd  fdfumte  , efftaui  fiuu  , mt  inttUitiTrmt  , 
tfmiJ  memfit  : iliud  y tu  ifer/mt, 

fmiJ jSr.  Trouvez-vous,  Monficur,  qu’il  faille 
bien  s'afliger,  fi  une  lource  publique  comme  eft 
b Raifon , où  toutes  les  feaes  quelque  oppofées 
qu'elles  foienc  entre  elles,  vont  puifer  leur  provi- 
fion  de  maximes  (k)  plus  propres  à faire  des  naudi 
qu'à  les  défaire,  fourmi  quelques argutnens qu'el- 
le ne  peut  accorder  avec  une  teUe , ou  une  telle 
doârioe 


(r)  „ A U fia  (In  clup.  eXXX.  h CXXXI.  pag.  7A7.  i.  colomne . êc  voïet  U Ceatmunion 

(/)  On  peut  aplKj'icr  iri etsnroleide  Nfontaigneckap.  „ des  pcniên  lur  Ict  Comeres  ÿ XMI.  m commencement, 
M io.  du  s.  livre  pg  tn.  yn,rnx  ita’tij  Jttmtnt  mr  „ $ XXIV.au  cummciwcmem.  cs^etrua  chap.  CXXXlll. 
„ netJt'J*  A fiit  mrn  att  cr  fi'ilt  t'irhetfint  • - p^.  770.  a.  eoiumnci  la  fin,  81  77  t.  i.colomneaucom- 

„ iujitnit  .Srirr^o*  re  aiM.  m mencmiem,  êc  ei-dcflôui  Me.  fuivaoee  s.  colomne. 

(ul  ..  Voies  ddcITaschap.LXXXVn,  pj,  «.j.ilifia  (,)  1.  W.  1. 

„ 4e  la  a.  colomiw  ît  674.  au  eommenfcmem  de  «a  i.  (/)  ,•  Ata**  temféttUm  rnttutta  vtnttt  (tin 

(f)  - |e  tâii  aHulMO  i et  dit  dam  la  Prefarv  ^ „ nm  jvr  «finaud  «vjm  (fwtrt  frifmm.  Ciceto  de  tut.  dear. 

M In  IJl'ertint  k tnotpietmnR  de  Mr.  b^Ie  & de  btetrai-  ^ 1^  i-  pg-  m.  81.  I/imm*  /.*<<■  fiiciir  irrm  itvtntr*  ftf- 
« te  dert ierc  In  tetnnclieTneiM  de  l'Eeriture.  ^namfaifM  tmtvtiutti. 

Ce)  •>  Cité  ei-deflus  chip.  CXXXl,  pig,  768.  1.  colomne.  (*)  „ Lathnt  bb.  a.  cap.  j.  paj;.  m.  89. 

„ Cootvres  ici  paralci  de  Mr.  Sun»  endefla»  chap.  (àj  ,,  Voiex  ci-deüija  cliap.  CXXXlll.  pg.  770.  a.  col, 
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dourine  théologique  $ ptr  exemple  » avec  celle  de 
-h  Prédellinanon  1 

Ce  qui  donne  le  courage  de  commettre  ï une 
dilpuie  philoTophique  les  points  de  foi , eft  qu’a* 

’ prés  tout  il  n’y  a point  d’objeâion  à laquelle 
' on  ne  réponde  (/)  ou  d'une  maniéré  ou  d’au- 
tre t ic  cela  avec  la  fatisfa^ion  d'une  Infini- 
té de  leâeurs  qui  étoienc  déjà  perTuadez.  Si 
l’oo  ne  tnvailloit  que  pour  eux  » l'on  rempli* 
toit  bien  Ton  plan  • mais  fi  l’on  (e  propofe  lacon- 
vidion  des  incrédules,  il  faut  emploïer  d’autres 
ebofes  que  des  po0îbilitez,  Se  que  des  probabili* 
tet,  êc  cboilir  des  armes  plus  fortes  que  les  or- 
dinaires. Il  y a bien  des  livres  (Ô  dont  m 
ffMtrtii  dirt  ta  fwWpM  er  fv'am  Emmt  (/) 
dm  (iraad  Tare  di/iti  dt  aût  étacitat  Ttarmit , fî 
c'en  pour  vous  divertir,  c'eft  irro,  fi  c’eftpour 
vous  Kutre  tout  de  bon , ce  n’cR  pas  aflez.  Si 
€ft  Aairart  m'tme  en  vâe  <jae  dt  («nfirmer  U ftmfU 
dm  fa  fèj,  ils  en  frnt  tr^i  nuit  s'ils  eat  envie 
etiilaminer  Ut  efirUt  frets  , ils  a'en  frmt  fos  afet,, 

Li  conduit  du  Cardinal  Sfondnte  a paru  fort 
finguliere.  Il  a prétendu  ddier,  aunnt  oue  cela  efi 
polTible  é l’homme,  le  n<ru  de  ta  Prédeftinalion^ 
Medtss  fradeflinatitMit  ex  ficrit  literit , detlnnâfte 
S.  S.  Aaiajl/ai  ^ Thema  , ^uxtam  bemtni  iktt , 
dffdtetm.  C’efi  le  titre  de  (on  ouvrage  imprimé 
ï Kome  l'an  Il  le  divifa  en  deux  partiest 

Il  fua  fang  Sc  eau  dans  la  première  pour  fe  tirer  des 
difieuhez:  il  outnleMolinifme,  il  entaffa  erreurs 
furerreurs,  paradoxes  fur  paradoxes,  eontradiéliona 
fur  conmdiéhons.  Se  nmnmoins  l'autre  prtie  de 
fbn  livre  ne  fe  réduit  qu’i  ceci,  „ C"*)  >•  qu^ 

I,  l'Eriture  Sainte  & les  S.  S.  Peres  défendent 
„ expreflemeot  de  fonder  le  lecret  de  h Pré- 
j,  defiinarion  ; a.  Qtae  b suture  contenant  des 
M caufes  inconnues  de  certains  effets  , quoique 
„ vrais  ; avec  Ucn  plus  de  nifbn  il  felloit 
„ penfer  de  même  fur  la  profimdeur  de  la  Pré^ 

,,  deftination.  }.  Qii'cnfin  fi  on  deraandoit  rai- 
},  foo  des  jugemens  de  Dieu , on  y pouvott  fa* 
,,  risfeire  par  quelque  chofe  de  olus  fort  & de 
„ plus  puiffaiit,  que  les  démonuratioru  mêmes, 
h en  dilanr  que  Dieu  , qui  efe  la  femvenine  jufbce 
„ ^ la  fouveraine  fageffe,  n*a  pû  rien  faire  que 
I,  de  jufte  Sc  de  convenable  t dequotnous  devons 
„ être  convaincus  par  tout  ce  qu'il  y a de  plus 
„ cmatn  dans  b foi , Sc  de  plus  frnfible  Sc  plus 
„ intelligible  dins  les  ouvrages  de  Dieu  qui  font  à 
„ notre  portée.  „ Sur  cela  voici  b refiéxion 
d’un  très  gnnd  Prebt , (n)  On  ftm  d/èrvrr  en 
temi>aeant  Le  frtmiere  f ortie  de  F ettvrofe  avtc  U fetem» 
de , tAtneur  tonde  dont  mm  cenlradi^iien  vifi~ 
hit.  n ^rffrrct  dam  la  frtmitrt  fartie  de  ftmsrer 
le  fient  de  U Pre'defiinaeim  s dans  la  a.  il  pnnve 
tfmt  fEeritmre  feinte  ^ & Us  S.  S.  Pertt  noms  deftn» 
dent  de  ftader  et  tmfiere.  S’il  avtit  eemmtettce'  fm 
«mvraie  pie’  la  t.  partie , il  fi  fereit  ipmr^  ta  peint  ■ 
de  (tmpofir  la  premiert  (e),  | 


V I N C I A 1). 

VcMciertroie  uneobfcrvation  confidérable:  Ccut 
qui  rtcontsoifTenc  humblement  qu’ils  n’ont  pas  al- 
lez de  lumières  pour  rendre  nifon  de  b conduite 
de  Dieu  par  nport  au  péché  de  l'homme  i que 
c’eft  unmyftere  dont  ils  adorent  les  profondeurs  i 
& fur  quoi  ils  facrifient  au  témoignage  des  Ecri- 
vains infpirez  tout  ce  que  la  PhUofaphic  peut  objec- 


ter , arrêtent  quand  il  leur  plaît  un  difputcur  li- 
bertin } leur  thefe  meme  les  aifoenfe  honorfolement 
de  le  fuivre  dans  toutes  Tes  dificultei  Sc  dans  rou- 


tes les  inftanccs.  Il  fe  voit  bicn-tôt  réduit  à clun- 
gerd’amque,  Sc  s’il  tourne  fes  batteries  contre  la 
foûfflifilon  à l’Ecrinire  divinement  infoirce,  ils  fc 
trouvent  plus  au  laiw  ils  ont  lieu  de  fe  promettre 
qu’ils  fe  mainricndrouc  dans  leur  pofte,  Sc  qu'ib 


gagneront  du  terrain.  Mais  ceux  qui  prétendent 
que  b conduite  de  Dieu  à l’égard  du  péché  Sc 
des  fuites  du  péché,  n’a  rien  donc  il  ne  leur  loie 

Eoflîble  de  rendre  raifou,  fe  livrent  I;  b merci  de 
ur  adverfairc.  11$  font  oblige*  de  le  fuivre  par 
tout  oit  il  les  voudra  mener , Sc  ils  reculeroicnt 
bonteufement  & dcntandcroicnc  quartier  s'ils 
avoiioieiit  que  notre  dprit  eft  trop  foiblc  pour 
refoudre  pleinement  toutes  les  inftanccs  d’un  PKi- 
lof<whe.  Je  me  fouviens  ici  d’AmiTius,  qtiirc- 
prélenti  aux  Arminiens  qu'il  n’etoie  pas  obligé 
de  fatisfdire  i routes  leurs  objeélions , lui  qui  cniei- 
gnoit  que  l'ElcAion  eft  aude/Tus  de  l'intclH- 
ecnce  humaine  , mais  qu’il  avott  droit  de  pref- 
lër  toures  les  fuites  de  leur  dogme  » les 
pouffer  \ bout  , puis  qu’ils  fe  vantoient  de 
pouvoir  donner  «ifon  des  Décretî  divins  (p). 

Mais  voili  trop  de  remarques  fur  U recherche 
de  b meilleure  manière  de  diftmrer  de  b Predef- 
tination,  jafla  tfi  aléa,  le  Rubicon  eft  pafTé:  ' 
’ Mr.  Taquelot  a pris  fon  parti.  Il  ne  s'agit  plus 
que  d'examiner  fi  b pacification  qu'il  a conclut 
entre  b Riifon  Sc  ce  myftere  eft  folidc.  C'eft 
fur  ceb  que  je  vous  dirai  mon  femiment  comme 
aufti  fur  les  autres  endroits  où  il  réfute  Mr.  Bay- 
le. Te  me  donnerai  ces  bornes , puis  que  vous 
me  faites  paroitre  que  votre  principale  curiofité 
ne  s'étend  pas  au  déla.  Vous  fouhalcez  meme 
que  je  ne  vous  rende  compte  que  de  ce  qu’on 
peut  apdler  raifonnemair.  Je  ne  ferai  donc  au- 
cune attentioo  ï ce  qu’on  apellc  trait  d’efprir^ 
infintutions,  perfonalicez , ironies,  Sc  autres  fi. 
gures  de  rhÀoriquc. 

Au  refte  je  fuivrai  i l'égard  des  citations  b j 
méthode  que  j’ai  fuivie  jufqucs  ki  i je  prouverai  j t 
je  confirmerai  par  des  paflTages  d'Ecrivains  cèle-  * 
bres  ce  qui  en  aura  befoin  par  raport  à votre  goût  ^ 
qui  eft  en  cela  celai  d’iirae  infinité  de  gens,  n 
n'a  point  bld  être  grand  devin  pour  connnître 
par  vos  queftioüs  que  rien  ne  femii  pim  prn- 
pre  i votts  détromper  que  fi  je  vous  faifoiî  voir 
que  les  fentiinens  de  Mr.  font  conformet 
i l'orthodoxie  que  l’on  trouve  dans  des  Auteurs 
graves.  Le  monde  fe  pévient  lacilemcnt  cemtre 


(i)  M Confeiret  ce  que  )'ii  die  Â-defTiu  cfc.  laf. 

(t)  M Narrent  de  ta  RepuU.  des  lettres,  Nov.  i6Z^. 
Wart.  9-  pae-  yf?. 

(t)  N L'Awe  de  Saint  Rctl  M.  ns.  ^s.det'uâgedel’kiA 
■ taira  dit  qu’««  imit  ftw  Jim  U regm  it  Cheetu  VU.  ie 
B CrenJ  Seii»w  rexia  mis  Cmmojc  n frtnt*,  iqus  l’on 
M fit  voir  les  combus  de  hsrne» , ej»  nmmt , efrh  le  jea 
„ fui , M Um  li  Itki  Cimantte . tt  m'cI  lai  en  fimiteà , il  ri- 
m fntMi  îjigtnarmfiu , que  11  c'érati  copt  de  bon,  ce  n'âat  . 
M paaalléa,  aiqaeli  c'ctoitpüur  rtrec'étoititop.  VlaisBoitlu-  : 
„ ur  Caitijÿiaae  au  a.  livra deiboCouniiâapig.Bi.apf. dit  , 
I,  que  Ge<nut  frere  du  Sultan  fit  cette  rtpoole  enat  priibn*  , 
„ ner  i Rarae  ri’  tl  gi^b-ert , tamt  mm  uj’iame  im  Utiis , gû  , 
„ petea  trrffe  fir  fUtrian*,  t p»<»  f*r  fer  de  ievrrt. 

(n  „ Lettra  <w  Mr.  '‘Archevêque  de  Reinu  inCrce 
„ dan:  les  <cura  biftoriques  du  mois 4' Avril  tiÿ7>pag. 


(n)  ,i  SJ.  d 

(a)  ,,  Outra  mre  Lertie  de  Mr-  l’ArcbevOque  <Ie  Reime 
I.  qui  conrieoc  une  rritique  du  livra  du  Cardinal  Sfoodrira 
a.  il  V a une  autre  erbique  du  même  Mvrr  duH  ks  lettres 
M biitornues  du  ma«  de  Mars  1698.  Vc<n  auiî  doit  le 
B Joumsl  de  i-eipfic.  Juia  légy.  pf.  aSr.  J'aiuJj£ 

B ËvK  de  ce  Caraisal. 

(f)  K Oi  fmi  Jtgmatit  unfideriis  imaHui  /•"grémar  fffi, 
a,  urn  fUMMMi  tfr.  fM  ttofU  drvmi.  Jttrr- 

a,  ù ^aaJ  tUOieâtia  »ma^ , reimtm  fi  rtJJtrt  ftfr  tuant- 
„ i ndii  vtr*  ma  é^ae  rrqniri  ftfi  mt  mm 

„ talamnùfi  uUigatm  caûijM  p-^rsHij , fui  mfjUritm  Int 
aa  mtriaUm  matmfrftrert  matm  M trttmui,  jù  cv  di- 
a.  fur  Jeetauu.  Aiaétiua , rellripf.  mi  ratynsil^  Craiio. 
a,  cbnii  ap.  /.  ps§.  Sa.  nia.  lifj'. 
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ce  qui  pifle  pour  une  opinion  nouvelle , & fur  » ji  allégué;  e'ejl  toijmrs  Mr.  B*il«  fù  fârüi 


tout  en  ce  qui  a du  rapôn  à b Religion , ^ rai-  : 
fonnemeni  les  plus  folides  deAinez  à rontenir  une 
penrcc  n'ont  prerque  jamais  U force  de  gu6rir  les 
préjugez  : le  meilleur  remedc  eA  de  monner  que 
l'on  s'imagine  (ans  raifon  qu'un  femunent  (oit 
nouveau.  Je  m'aperçois  déjà  que  vous  goûtez 
ce  remede»  & que  1»  paflages  que  j'ai  emploiez 
depuis  que  je  vous  parle  du  livre  de  Mr.  Jaque- 
lot  , font  ce  qui  vous  difpofelcplus  à vous  6gu- 
rer  qu’il  pourroit  bien  avoir  tort.  Votre  demi^  ou  du  hazard. 


c'eA  que  pour  fe  Aatter  de  l'agréable  imagin»^ 
tion  qu'il  cA  le  maître  chez  lui  » & qu’il  ne 
dépend  pas  des  objets  1 il  feroic  cet  aâe*  je 
veux  préférer  ceci  à cela  , parce  qu'il  me 
pbit  d’en  uiêr  ain(î.  Abrs  ce  qui  k détermi- 
oeroic  ne  feroit  pas  pris  de  l’objet;  le  motif 
oc  feroit  tiré  que  des  idées  qu’ont  ks  hommes 
de  leurs  propres  perfeAÎM» , ou  de  leurs  fa- 
cultcz  naturelles.  L'autre  voie  cA  cdle  du  fon 


re  lettre  me  (ait  enteodre  ceb  quoi  que  vous  y 
ménagiez  vos  termes  avec  beaucoup  de  circoofpcc- 


Mr.  Jaquelot  n'a  pas  eu  nifoo  de  croire  qu’il  ^ 
y ait  dans  ce  paflà^  aucune  condamnation  du  ^ 


Ifr.  téj- 


étrtté'a- 

éÆH$  Ctrtf 
tUJtOatl 

lirSfiÉf 


tion»  elle  me  te  fait»  dis-je»  connoitre  allez  dogme  du  franc  arbitre»' car  au  cootratre  ûhu  dé-  dtmuiiÈm* 

clairement.  C'eA  m'encourager  à (aire  un  mébn-  ebrer  A l’on  k tient  pour  faux  ou  pour  vrai , on 

ge  de  raifons  & d’autoritez  quand  les  conjooâu-  k fût  fervir  à réfuter  b prétenlîon  de  Spinoza, 

rcs  l'exigent»  comme  elles  l'exigeront  fréquem-  On  repréiënce  dans  cette  vûë  b conduite  que  pour-  iart, 

ment  dans  b fuite  de  l'examen  que  vous  atten-  roit  tenir  un  homme  en  certaines  circooAancet  » 

dez  de  moi.  un  homme  » dis  je  qui  fe  ferait  un  plaidr  d'être 

bien  perfuadé  de  ce  dogme  » & quoi  qu’on  dife 
qu  il  fc  (Une  d.  cet»  egrôlllc  inugination , (’oi 
n'aAurepas  qu’il  a tort»  <m  hilTe  cette  queAion 
CHAPITRE  CXXXVIII.  indecife.  Vous  m'avouerez  que  fi  un  homme 
difbit  » jt  me  /Utft.d'Mvotr  tUta*  U rt/Hmim  ttum 
Exjmcn  éüs  thftrvauvHS  di  Mr.  tmtrt  jt  wu  timéymt  égritjritmtnt  » il  n’au- 

Mr.  B*jU  /ttr  k eb^rt  dt  U iibrrti,  roit  aucun  deAein  de  nier  qu’il  ne  l’eut  donnée  s 
ce  langage  feroic  modeAe  » & (îéroit  fort  bien  à 

JF.  vous  ai  marque  (a)  ks  trois  articles  qui  un  homme  meme  qui  aurait  donné  une  verin- 
conceraent  Mr.  Bayk  dans  l’ouvrage  de  Mr.  blefolutioo.  Ne  croïez  pas  que  toutes  ks  (bci 
Jaquelot.  Commeoçons  par  b liberté  qui  cA  qu'on  dit»  mm  ul  fi  vâmt  immrtxflupU ctU  » (ÿ* 
k premier.  r fi***  dr  «rrr  mégimmiomt  on  décide 

Mr.  Bayk  en  parlant  de  l’âne  de  Burtdan»  qu'il  fe  trompe.  Il  faut  que  les  circonAonce» 
quolibet  qui  a été  fort  fameux  dans  ks  Ecoles  » du  fujee  » & ce  qui  précédé  ou  ce  qui  fuit  ce 
(é)  réfute  Spinoza  qui  a prétendu  qu’un  homme  difeoun»  nous  déterminent  à juger  que  l'on  dé- 
auiant  prcAé  de  b faim  que  de  b foif  » & ficué  eide  ceb  : ks  icimes  meme  n’y  fufifent  point, 
entre  des  forces  égales  du  pain  & de  l'eau  » mour-  Or  il  eA  fùr  que  dans  les  paflages  du  Diâionai- 
rok  de  faim  Sc  de  foif  (r).  Si  vous  voulez  bien  re  critique  que  j’airaporcezei-deAus»  & queMr. 
conooître  eeque  Mr.  Bayle  remarque  contre  cette  Jaquelot  allégué  auflî  > il  o’y  a rien  qui  faflê  en- 
prétenfion»  vous  devez  fur  tout  prendre  garde  à tendre  que  ca  paroles,  poux  sa  flattix  dk 
ces  paroles;  Ctmx  tfmi  lieMmm  k Jtâmc  urbtrrt  yn~  l'acxeaxlb  imagination  qju'il  est  li 
frtmtnt  dit , Mdmttient  djni  Cbomime^Mm  fniffsKt  maître  CHEZ  LUI , font  prifes  au  fens  odieux. 
de  fi  détfrmiutr , du  eût  drtit  tm  dm  tût  y/mkt.  Ce  qu'il  y a de  certain  cA,  qu'elles  fbodent  une 
ttn  rntMe  ^ite  ki  nuitfs  fmt  pxrfdittmtnt  tgéMxda  obicélion  contre  Spinoza;  car  il  eût  dû  convenir 
U fxrt  des  deux  ebjttt  tfftfit.  ; txr  ils  frtiatdtnt  que  ccux  qui  fe  perfuadenr  qu'ib  font  ks  maîtres 
9«r  wrrr  *mt  ftia  dire,  fiaa  enmr  i*mrt  rtifim  de  leurs  volontez  » & qui  font  bien  sifes  de  s’en 
f «r  ctlk  de  /dire  ttfigt  de  fs  lAtrté  ; yMimu  tmemx  convaincre , peuvent  profiter  de  l’ocafion  de  l'é- 
c»rî  ipuetU,  enctre  <jMe  je  mvtkriemde  fku  digm  quilibre  des  objets  des  fens.  Cet  état  peut  exci- 
da  MttM  fhtix  dsMS  ttei  dsfss  tels.  Vous  voïez  ter  dans  leur  cfprit  U faufle  (0  idée  de  leur  franc 
que  Mr.  Bayle  n'agit  Ul  qu'en  HiAorkn,  U ne  arbitre,  après  quoi  par  les  liaifbns  naturelles  des 
o^bre  pas  s'il  aprouve  ou  s’il  defaprouve  ceux  modifications  de  l’ame  il  doit  arriver  que  l’hom- 
qui  admettent  un  tel  franc  arbitre,  qui  n’eA  au-  me  en  qucAion  veuilk  plutôt  pnendredu  pain  que 
tre  ebofe  que  b liberté  d'indiférence.  Lors  donc  de  i'eau,  ou  de  l’eau  plutôt  que  du  pain.  Il  (eix 
qu'il  ajoûte  que  l'une  des  voies  par  kfquelles  on  toûjours  véritabk  que  ks  aaions  de  b volontd 
fe  peut  tirer  oe  l’équilibre , eA  celle  qu'il  a d^à  font  précédées  d'une  aâioo  de  l’entendement  » de 
all^cc»  il  continue  d’agir  en  HiAorien , & il  Spinoza  eût  pu  dire  que  cettcaâion  de  l’entemle« 
fàii  feukment  l’apUcatkm  de  b dodrine  de  b li-  ment  oéceflite  1a  volonté,  & fût  ceAer  l'équilibre 
berté  d’indiférence  au  fujet  qu’il  traite.  On  ne  que  ks  objets  externes  ne  pouvoient  faire  ceflêr. 
peut  donc  point  prétendre  qu’il  ait  combaru  en  Mr.  Jaqodot  fait  trois  reflexions  fur  les  paf- 
cet  endroit-U  le  franc  arbitre  proprement  dit , il  fâges  du  Diâionaire  critique  apès  avoit  dit  en 
n’a  fait  que  raporter  ce  que  peuvent  fûre  ceux  général  qu'on  (f)  fi  tût  de  ce  mssevsit  fss 
qui  font  perfuadez  qu'ils  poAedeni  ce  franc  arbi-  m «Mmrr  fw  kù  parait  mm  peu  csvsliert.  Cr  fi^ 
tre.  VcMci  k paAage  tout  cmier.  „ (d)  Pour  k rais  ^l^mt  chefi  etsÿer.  extrsardissire , & de  fis^ 
dire  en  paAant,  l'aveu  de  Spinoza  cA  très-mal  gMÛtr,  ajoûte-r-il  (>>  dam  fa  premkre  réflexion» 

„ fondé;  car  il  y a pour  le  moins  deux  voies  fi  Chamm  ps^tit  ^eüivetmnt  per  defms  rsrrit, 

„ par  kfqudks  l'homme  fe  peut  dégager  despié-  aû  Fiambbrt  k met,  pm-  Is  fiMk  hmsgmsiiait  ^è- 
M ges  de  l’équilibre.  L’une  cA  celle  que  j'ai  dé-  m libre  maître  thtr.  Imip  fMti  ^’or  iftt  il  m 


(j)  i Ct-ifcÆM  ekif  cxxvm.  aa  «mmeoceiora».  „/Um)fMsm  Spioou  part.  ».  EtWe.  pas-  91. 

(S)  „ DieboA.  hilkir.  8c  errt.  mavque  B de  i'wtide  (i)  „ Dkhon.  hiflor.  & cnt. «/«é  JaqaebtpoK. 


(f)  ».  Jtiea  MU  MMB*  tmeeitrt  ifutJ  Inma  àt  taii  ternir. 
.,  intmft  tf,i  mM  aimS  ^mam  finrn  ^ 

/amm,  iskm  tksm  taUm  /«tttm  ^ a^t*  ai  et  di- 


(,)  „ C’eA-à-clirc  fiuflê,  fêbo  Spinoza. 
(fl  Jaquelot  poR.  If»,  ly}. 

(IJ  mlM  paf  in. 


/ 
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k fin  f4s\  mm  4»  tmtriùrt  Umjwi  /lu,  oe  ni«  (0  ^ ^rwc  arbitre»  & l’adlreru* 

/4T  Us  êtjtis  À ntt^'soresmm.  Di  (trtt  poCc  que  ceux  qui  cioieoc  être  douez  du  inne 
attt  rtpmji  ÿ?  flmk  s$m  fUùfouertt  ^m'ssm  r^tnfi  arbitre  » fe  fondent  fur  ki  idées  qu'ib  ont  de  leurs 
ff’évt  cr  firàtmfi.  S'il  «voit  pris  garde  ï une  cbo>  projires  perfedions  ou  de  leurs  faculcez  naturelles, 
(è  que  l'expérience  nous  aprend  » il  n'auroit  pas  Slais  il  y a un  autre  moïen  beaucoup  plus  iûr 
lut  cette  Kllexion.  de  faire  voir  que  Mr.  Bayle  ne  s'cll  nuUtmcnt 

m’explique.  Les  obicts  des  fens  externes  > contredit.  Accordons  par  compIaiCmcc . ou  par 
ou  les  lêofatioDs  de  l'ame  ne  font  pas  les  feub  ref-  un  dUr»  m«  » que  feloo  le  premier  des  deux 

forts  de  1a  volonté.  Ce  que  l'oo  apeUe  iina*  palTago  l’homme  Te  trompe  en  s’attribuant  le  franc 
gniationsi  rcmitiircences  » idées  dailraitcs  &c.  ont  arbitre»  & que  le  lecond  pallage  lîgniHe  qu'au  ju> 
•Qez  de  force  pour  exciter  des  tbrmations  » & des  . geroenc  même  de  Mr.  Bayle  le  motif  dont  U cil 
délirs  ou  des  voûtions  » d’où  oaiiTcot  enfutte  les  queflion  n'eft  tiré  que  des  idées  qu’ont  les  honw 
mouveineas  des  orcaoes.  Les  erreurs  ne  font  pas  mes  de  leurs  propres  perfêâions  » ou  de  leurs  A* 
moins  aâives  que  ^ jugemet»  bien  fondez  t elles  cultee  oaiurelles:  s’enruivra>t«il  que  l'on  foii  iom« 
déterminenc  l'ame  à vouloir  certaines  eboTes»  A’par  bé  en  contradiifHon  1 iNiiu  du  tout  f car  k der- 
cQoféqueot  Sunoza  n’eûc  pas  été  obligé  de  mre  nier  de  deux  paflages  ne  fupofe  pmne  que  les 
que  lors  que  les  objets  externes  rédoiroient  1a  vo-  hommes  qui  s'attribuent  b liberté  aindiférence  1 
foncé  i l'ioaâion»  elle  ne  pourroit  pas  être  msfe  foient  bien  tondez  l le  faire.  Ikfe  peuvent  trom'* 
en  mouvement  par  une  faulTe  penfM.  Dès  que  per  & ik  fe  trompent  fouvent  dans  l’idée  qu’ils 
l'on  fupolc  que  les  modifications  ck  l’ame  vicn»  le  forment  de  leurs  propres  perfeâions  » ou  de 
ocnc  nMeffairemenc  les  unes  i b fuite  des  autres»  leurs  farultez  luturelks.  La. volonté  cil  bnsdou.* 
en  forte  que  par  exemple  un  d^ré  médiocre  de  <e  une  perleâion  ouunefacuhénaturclkdel'hom* 
ebreé  dans  une  idée  loûcenu  d’im  ardent  dclîr  me.  Or  félon  Mr.  Jaqucloe  & un  très*crand 
détermine  nécelTairemenc  à l'alimution  » on  doit  nombre  de  Théologiens»  notre  volonté  eR  doiiée 
fupofer  que  toute  idée  vraie  ou  faufle  qui  a ce  du  franc  arbitre  » âe  félon  Luther , Calvin  » & 
degré  de  cbné»  & qui  ell  accompagnée  d’un  ardent  quantité  d'autres  Théologiens»  dk  n'en  eft  pas 
defir  produira  dans  l'ame  hpofuifim»  &en  fuite  doüce.  Les  uns  ou  les  autres  (é  trompent  donc 
toutes  les  volicions  mnireUemenc  bé»  avec  ce  ju-  dans  l’idée  qu’ils  fe  forment  de  kur  propre  voloo'* 
gement  de  l’crprit.  £t  voib  ce  que  Mr.  Jaqu^  té.  C'ell  donc  à tort  qu'on  prétend  (»>  que  lî 
ne  démêle  point.  U Icmble  croire  que  quand  un  rimagination  agréable  dont  l'hofiunc  fe  fiatte  d'è* 
dit  que  ks  objets  déterminent  taûiours  iWcef-  ne  le  maître  chez  lui , e(l  l'idfo  ^u'il  a de  Tes 
fairemou  notre  ame  » on  ne  veut  parla  que  des  propres  perfeâiont  ou  de  Tes  facultcz  naturelles , 
o^ets  qui  frapent  les  fens  externes»  mais  il  cil  ccr-  eatr  ism^iMû»  tfi  ritU»  cf*  kitn  fittUtt^  tLmmm 
tain  qu’on  entend  aul£  tous  les  objets  (f>)  que  b ^ tffiiUvtmm  sssjùsrt  cht*.  ls$i.  Cette  confequena 
mémoire  peut  rapellcr  » & même  ce  qui  fm  d'objet  ce  ell  nulle  » puis  que  nous  fommes  fujets  l nous 
auxaâcs  rcllcxes.  On  peut  doiK  dire  trés-confé*  faire  des  faufles  idées  de  ce  qui  nous  apartienc 
quemment  & très-gravement  que  ks  lâuflcs  inugt-  cffeAivemem.  La  volonté  cR  de  ce  genre  de  biens  1 
nations  detaminent  l'ame;  il  n’y  a donc  rien  de  lio-  b plupart  des  hommes  s'imaginent  qu'elle  eR  b 
ffulia  dam  cette  tbcfe»  U fimk  iitre  U~  caulé  elEciente  du  mouvement  de  kurs  bras  : les 

wrt  (ÿ  msùtrt  d>€*.  fii  ifmoi  f^et  m sst  U fik  Cartéfiens  k nient  & prouvent  par  de  très-fortes 
pixr  » ftu  féire  pqjfrr  «m  iwMwr  pa  sitjiss  ftrrit  m railbas  kur  lêntiment.  Il  faut  ou  qu'ib  fe  trom- 
l'tfsuiihrt  dts  AsoTts  tisjtis  k mt.  Cette  fimlTe  pent  > ou  que  ks  autres  homma  fe  falfent  une 

imagnatioo  de  Ubené  o’cR'cUe  pas  une  modilîcatioo  taulTe  idée  du  pouvoir  de  leur  volonté.  Je  m’e- 

auüt  réelle  dans  l'ame  * que  l'idée  b plus  juRe  1 tonne  que  Mr.  Jaquelot  ait  confondu  (h)  nos 

Ne  peui-elk  donc  pas  être  liée  néednorement  avec  faeukez  nauirctks  ou  les  perfeélioos  propres  à 

certaines  volitioas  ? Tout  ceci  pourroit  être  dit  l'homme  avec  ks  jugemens  que  nous  en  portons, 

par  un  homme  qui  ne  décidaiit  pas  b queRioo  II  ell  très-vrai  qu'elles  font  quelque  chofe  de  réel» 

du  franc  arbitre  » nuis  qui  contelleroit  feulemeoi  & non  ms  une  vainc  imagination  » mats  il  cR  très- 

b preuve  qu'en  allient  ceux  qui  (•>  tépoodenc  vrai  aulU  que  nous  pouvons  kur  anribuer  des  pro 

au  quolibet  de  l'àne  de  Buridan.  priétez  qu'elles  n'ont  pas»  6c  racme  des  proprié- 

fupofe  dans  fa  fecoode  réflexion  tcz  chiovériques.  Les  Ecoks  Pcripatcrieicnncs  en 

fiiM  ifMtU.  9**^  f O ^1''*  Bayle  dit  ru  rory  «m  foc  U^ms  dts  fourniroient  des  exemples  è millien.  Mr.  Jaque* 

jAtpuiM  ckifit  amraJiîfkrts.  Je  n’en  canviem point:  votas  foc  ne  s’eR  pas  allez  méfié  de  b première  norioa 

••fAïf  jugerez  lî  je  me  trompe»  6c  foovenez  vous  toû-  que  la  kâure  des  paflages  de  Mr.  Bayle  lui  a 

.jours  que  Mr..  Bayle  a parlé  en  liiftorien  de  ce  donnée.  S'il  eût  eu  b patience  de  les  examiner 

*t.  qui  k pefle  sbm  les  âmes  perfuadées  du  franc  ir-  plus  d'une  fois  » il  eût  vû  qu'ib  ne  comiennene 

bitre»  foit  à tort»  foie  avec  raifon»  6c  atoG  l’on  aucune  contndiAion. 

pourrait  prétendre  qu’il  limite  i ces  ames-b  ce  Sa  troilîéme  réflexion  eR  fubtik , mais  non  pas 
qu’il  dit  its  irtéet  Us  btmma  tU  Ustrs  fr»^  exaâe.  Mr.  S^Uy  dit-ü  («)  » tmt  ptrfe  fUttmh- 

frtt  ftrftüststt.  Son  fens  kroit  donc  que  le  mo-  frrssHsmtsa  i U vtrht , s‘ii  tsis  dit  ^ Cbmtsne  dms 

tif  qui  détermine  ces  âmes»,  eR  tiré  des  idées  qu'el-  U cas  fi  firvèrtit  dm  fwvir  yw'î/  a jmr 

les  ont  de  kun  facultez.  Ceb  diflîperoit  b con-  Imi-smrstst , cm  fùfm  a raifiwmrmt , qsdmm  sUit 

tradiâion  cbjcdée;  car  on  l’établit  entre  deux  lusrmer  à tUmit  amàgMtthty  mn  for  mstemm  dsffi- 

paflages»  dont  l'iuit  lavoir  que  thtmssu  fi  JUsu  rtme*  f«’M  rcmmrsfme  dams  mm  par  I4  rm 

dt  PagrûtlsU  ismagioMUm  ft'ii  tfi  U tstaurt  chtx.  fim  fw'il  vam  smiemx  fi  dtstmtimer  dt  et  ckküsy 

f* 


(i)  „ Notez  4)oe  quand  Mr.  Darfe  die.  «Wr  t*  ^ h 
»,  iartr»iwr«tr  m ftfmt  m fru  k i'tittt . il  ne  parle  que 
M des  objcu  égaux  que  Vame  m Moveraie  point  prêtera, 
n Uct  le»  um  MX  wma , aiaô  il  ne  parle  point  de  toute* 
„ lottt* d'objet»  1 U ne  prétend  pu  exrbse,  niais  pluidt 
M dcügncr  rotjjq  de  ca  sâc  f»  ««ta  pr^er 
(1)  „ J’iitBportclnrrÉpoakcfdclEw  an  commeatnnnt 
Tm.  ///,  a.  fm. 


„ de  ce  dapioc. 

(*)  ra.^..W.p«.  If+. 

(1) vofft  d-deiTus.  b page  préceJeaa»  t.  colomi». 

(n)  1/4. 

(a)  n Sut  conoedit  desfsfmUn.  masmrtlUs,  de  des  ftr- 
nfsttimu  qui  &oc  frafrii  à llaomine.  M Sota  pont  n« 
M nioe  tmaglMMo.  id.  U.  (i)  „ jdwL  pay.  1//. 
Noofto 
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TT.  fw  <6-  m^rir  é féim.  Il  tij  * prrfrmt  fû  m 

I^ART.  fimt  U virili  & tlftifl  tU  (tut  co»dm*ti  (y  fin 

0t  fmiÿi  cmlKrrt  fie  U,  tn  fimwr  àm  fmvtir  tfm 
themme  A fie  fil  pr^ei  fUHmu.  Sur  ccb  je  vout 
prie  de  remarquer;  i.  que  Mr.  Bayle  en  réfu- 
tant la  penfée  de  Spinoza  ne  s’ell  point  alfujeti 
au  cas  fuppoféi  il  a conddéré  en  général  tous  les 
cas  de  l'équilibre  ; i.danslecas  paniculier  fcmbla» 
ble  à l’âne  de  Duridan  il  ne  s'agit  poinc  de  choi- 
itr  entre  la  vie  & la  mort  > mais  cntit  le  remede 
de  U faim  ic  le  remede  de  la  foif»  & ainfi  Mr. 
|aqueloc  UilTe  le  principal  peint  de  la  queftion 
qui  e(T  de  favoir  lî  l'homme  comreenceroit  plutôt 
par  boue  que  par  mat^r , ou  par  manger  que  par 
Wsire:  }.  un  exemple  où  il  s'agit  de  chotHr  en- 
tre 1a  vie  & la  mort  dans  un  as  fembbble  (f) 
i celui  que  Mr.  Jaquclot  a fupofct  n’eft  guère 
propre  i prouver  a liberté  d'indiffrence;  arl’in- 
terct  de  la  vie  eft  alors  un  motif  li  détenninant 
qu'il  n’y  a point  d'aparence  qu'il  hiire  â l'hom- 
me le  pouvoir  prochain  de  cltoinr  ou  l’un  ou 
l’aurre  des  deux  contraires  : 4.  on  peut  expliquer* 
autfi  nettensent  ce  phénomène  par  la  libené  des 
Calvinifles.  que  parcelle  de  Mr.  Taquelot.  On 
n’en  peut  donc  rien  conclure  en  faveur  du  franc 
arbitre  proprement  dit.  |e  dis  la  même  chofe 
de  tous  les  autres  phénomènes  que  l'on  étale  en  ré- 
pondant ï un  autre  adroit  du  Diftioniire  critique. 

CHAPITRE  CXXXIX. 

CmtùuuuuH  Àm  mim  fujtt.  L*  lAtrié  comfârit 
4 M!  kALnce. 

CEt  endroit  fe  trouve  durs  l’article  d'Helene» 
de  regarde  la  coùtume  qu’avoimt  les  anciens 
I^Tens  de  le  plaindre  que  les  Dieux  les  avoiat 

Cffez  à certains  crimes.  Mr.  Bayle  dit  fur  ce 
t (4)  que  itHX  fjHt  if’exiimwtiu  par  4 fmd  te 
fjw  fi  péffi  t»  tmx  mimtt  fi  frr/ktfièfit  fAtikmm 
^'ii$  fim  iArtSy  rruis  que  d'ordinaire  les  pcrfbn- 
nés  fjui  «4*  itmdie  4vn  fiin  Ui  njf^tt  Usdmufi 
t«KH  dt  Ituri  éUttiu  . . . dtHttm  de  leur  fnm 
Arbitre , viemtnt  mime  jmfifH’Àfi  fer/îtdder  , fwr 

ânar  RAifi»  Itier  tffrit  fim  des  efiùvtt  j (jm  m 
priRww  re^/^er  4 U fircr  <jvi  ki  emrAjm , ei  ifl  »e 
Vtmdnitnt  p4i  Aller.  Plufiars  paffhges  qu’il  cite» 
plufian  rrHaions  qu'il  y joint  avec  des  exem- 
ples de  la  tyrannie  de  quelques  pilTîons  « abou- 
fiflent  au  dcnouëmat  que  le  fyftetne  Chretia 
fournit  fur  cela  par  le  dogme  du  péché  originel 
& de  la  nécei&té  de  la  gnee.  Mr.  Jaquelot  (b) 
a répondu  que  U eonfiiente  dilU  À tem  Ut  hemmi 
4«o'  t’txmmntni  m»  ptit  eux  mtimt  ^m’ilt  /«ut  librett 
^ Jileur  vtkmt  fi  fertt  au  maI,  e’«/l  fm  ats 
(hetx  demi  Ut  Jim  fiûit  Iti  mAÎtret,  Je  nc  lui  opo- 
fê  point  ce  que  tant  de  gens  ont  publié  (c)  de 
la  foiblefTede  hRaifon»  ni  ce  que  Saint  Paul  (d) 
a dit  de  l’empire  du  péché , mais  H me  permettra 
Lti  CAhU  de  lui  foûtenir  que  tous  les  bons  Calvmiftes  font 
tùjhi  m 


X Q.U  ESTIONS 

perfuadez  que  l’ame  homaine  n'a  point  U force  _ 

de  faire  une  bonne  aftion  fans  la  gnee  1 ni  une  évaù  UU‘ 
rsauvaife  aâk>n  avec  la  grâce  ; & ainfî  ils  ne  peu-  ^'<** 
vent  fe  croire  libres  qu'en  fupofant  que  b deter- 
mination  i l’un  des  contraires  de  que  b nécclltré  fntrttm 
d'agir  ne  nuifenc  point  â la  liberté»  pourvû  qu'on  fUiur. 
traffe  volontairement»  & (O  fciemmcni.  Il  y a 
donc  des  hommes  â qui  b confciencc  ne  dtâe 
point  qu'ils  font  libtes  au  fent  de  Mr.  Jaquelot , 

9e  par  conféquenc  il  fe  ftrt  d'one  propobiion  uni- 
• verfclle  I«mi  Ut  kammtt  qui  eft  lauffe.  Il  o’eil 
pas  étonnant  que  les  Calvioims  fentent  les  rémora 
de  b confcience  quoi  qu'ils  foienr  perfuadea  qu'ib 
n’ofic  pas  b force  de  ne  pas  pécher  { car  on  leur 
enfeigne  qu’une  inq>uifbDoe  morale  qui  eft  b pei- 
ne du  pé^  » ne  difculpe  pas.  Je  n’exanine  point 
ici  b queAion  de  droit  : elle  a été  H amplement 
difeutée  durant  les  troubles  de  l'ArminianifinCt 
que  chacun  n’a  qo'à  recourir  aux  écrits  fans  mm- 
^ qui  virent  le  jour  en  ce  tems  là.  Je  nem’ar- 
rète  qu’à  h queftion  de  fait  » fi  tous  ks  hommes 
fe  croient  pourvût  d'on  fraetc  arbitre  propremene 
dit,  qui  eft  celui  des  Moliniftes  dr  des  Remcînfbans» 
de  il  me  lufit  de  prouver  b négarive  par  l’exem- 
ple des  vrais  fedateun  de  b confefiion  de  foi  des 
Egtifes  Réformées.  Te  ne  fait  pas  cette  remarque 
comme  une  choie  deftinée  à fervîr  de  préjugé 
quant  au  fond  contre  Mr.  Jaquelot.  Je  m'en 
riens  à b décbratMM  qu’tl  a bite  (/)  qu'il  parte 
dm  lièrt  Arbitre  en  Pbm/ifke  (f'  mon  en  Tkitltgitm, 
de  je  lui  fbuhaiie  que  tout  te  monde  fê  contente 
de  cette  déctanrion. 

Je  pois  bien  vous  afftarer,  ce  me  fembte»  que  toUitni 
de  fimpte  l^ilnf^he  à Philefophe  b difpute  de  la 
liberté  eft  au  deflus  de  b décihon.  Le  Molioif- 
me  I de  l'avantage  for  l'autre  parti  au  tribunal  ^ 
de  b morale»  mais  U a du  défavanrage  au  tribunal  ^ it  Lu- 
de  b ) métaphyfique.  Ses  principales  forces  ^ & U 
confiftm  dans  ks  conféqtiences  qui  réfuirent  de 
ce  que  l’homme  agiroit  roûjoun  néceffatrement  : ^ 
il  faut  avouer  que  ces  conüfquences  font  bien  ter-  AUbo^i: 
ribki,  mais  un  Phibfbphe  qui  nc  lêroit  point 
Chrétien»  les  afoibHroit  beaucoup»  foit  à auiê 
qu’il  n'admettroit  pas  ce  que  l’Écriture  nous 
aprend  fur  les  peines  du  péché  » foit  à caufe  qu’il 
effacerair  de  b lifte  des  péchez  un  très-grand  nom- 
bre d’aftions  que  l'Ecriture  y renferme.  Les  pa- 
trons du  péché  philofophique  » & ceux  qui  foû- 
ticnnent  que  pour  pécner  il  faut  connoître  (b) 
aftuellement  que  l’on  pèche»  fe  voudroient  fraler 
le  chemin  à une  notable  réduâion;  mais  b faine 
Théologie  leur  opofe  des  obftacks  invincibles» 
qui  ne  feroient  point  infurmonubles  à un  Philo- 
fophe  tout  pur.  C'eft  pourquoi  il  faûckt>droic 
plus  facilement  b définition  que  Luther  Ce  que  ' 

Calvin  ont  donnée  de  b liberté  de  l’homme.  Le 
fuplice  que  tes  loix  humaines  font  foufrir  aux 
malfaiteurs  ne  fupofe  point  qu’ib  aient  une  liberté 
d’indifércncc  » on  fe  mferoit  des  perturbateurs  du 
repos  public  comme  on  fe  défait  des  bêtes  iernccs» 
quand  même  on  croiroit  qu’iU  n'ont  point  de  franc 
ûbitre  (i). 

La 


(fs  H Nom  Uen  ccd . car  ic  veus  pwnt  parler  de 
« i'aitenmi're  <|ui  eil  propeice  aux  Marrvn  (ce. 

(4)  Diftioo.  hiAor.  ait.  à l’article  HtUn*  b mnar- 
« M T A de  la  a.  édit.  &t  Y.  de  la  derakre. 
té)  ..  laqodoa  uhfi^m  piR.  lyy. 

(«I  M Vofct  drs  pâfBgealur arladatMleDiébon.  yftor  fie 
i,  crit.irarticleOwdabremaniueudeht.ed.hHdeladera. 

(d)  ..  Vmi  le  troaveree  dans  ce  même  cmtrdt  du  Die. 
b twoBire  à 1a  fin  de  cette  ntéifte  rcnwipie  G ou  N. 

{*)  „ Ou  comme  dUëiu  la  ccola,  ax  uüjtS*. 

(f)  ja^uelgc  »éi  fafrva  pag.  1/5. 


(c)  Notée  que  les  Remefiéraos  l'aplteuent  avec  plai£r 
„ à décrier  la  oteaphy^ue.  Vojn  In  ^rreticu  fur  dî- 
„ vertca  raariem  de  TbéelMpc  imprimea  à Amfterdam 
„ ebra  WoAeia  l'an  ttif.  il  a cA  parié  damlct  Noatd. 
„ de  k Rép.  de*  I4RTM  A*ré  lélly.ilalia.»  M.  le  Clerc  eft 
l*Autear  de  oet  Enocriana. 

(Al  Voyn  Mr.  Anwuld  1.  Dénoodarioa  du  péchepitt- 
M la(ô^>quc  p^.  1 1.  le  fuiv.  R 4.  Dcoonciit.  m.  ya.  4c 
H (ûir.  l'apokigia  des  kmres  Prorkicîalca  d.  fie  t.  ténre. 

{!)  „ Voyea  daa»  k UkHoa.  hsftar.  4c  crb.  la  lomacqui 
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Ctmmflu  rermrque  faite  par  Mr.  Bavle  dans  l'aitirk  U fpru  i et  chtti^eme»t,  m^iu  fitt  ^artvir  f»»r  II. 

ff  d'Hdene  nepeut  paflrr  tout  au  plus  que  poor  une  txicmer  et  <piil  » réJUn  cr  f*tr  vMntrt  Uripji/w  Part. 

êmrtftiiéd  bonne  diüaïuét  cen’cfl  ni  uneactnonffaation»  ni  et  tfH'il  rnttMrt. 

très-fbfte  preuve»  & il  ne  l'a  point  donnée  Krpenons  nos  deux  badins  de  balance»  nous 
ftrtt  4t$  pied-lj.  Mais  aulTî  dois.je  vous  dire  que  expliquerons  rous  ces  phénomènes  aiilll  aifemenc 

f4jR»u.  les  rcpiMifes  de  Mr.  faquelot  ne  font  tout  au  plus  pour  le  moins  qu’on  a prétordu  ks  expliquer.  ^ . 
qu’un  échange  de  ditieuhez.  LIks  montrent  qu'il  Je  biffe  tous  ks  exemples  qui  nous  montrent 
a quelque  choie  à dire  pour  faire  durer  U difpute&  que  les  loix  des  Princes  font  mal  obferrécs  par 
non  pas  pour  mettre  (es  adverfaircs  hors  de  combat,  ceux  dont  elles  combatent  ks  habitudes.  On  a /m. 

11  dit  CO  <1“®  l’objcûion  de  Mr.  Bayk  tarife  beau  défendre  les  jeux  de  luzard,  le  luxe,  l'in- 
de  ce  que  les  paflîons  tmftrttnt  jimvm  ks  htm-  tempérance  » on  fe  voit  forcé  â les  tol6er , parce 
mts  lÿ  Unr  ftnt  tammettre  Jet  sfltmi  etmrMrfi  À qu’il  faudroit  punir  un  trop  grand  nombre  d'in* 
iemr  htmietir,  a Umr  mttrit  - dr  mime  etMire  lettr  fraétcurs.  Niais  accordons  ou'il  v a des  habitu* 


ctnfiitMee  <ÿ-  Itttr  ^tfrt  Rmfiii,  ptm  finir  xfrtm- 
ver  U lihtné  tU  Vbtmmt , ut  litM  dr  U Jétrmrt. 
Oar  fi  riirMMnr  »'4rt<«>  fim  itftmvttr  fur  Itti-rnti- 
me,  il  mrivmit  ttijtmrs  far  ifHimt  ffffitm  fi 
firti!  rt»dm  mmtrtjfi  ét  jtm  eteur  ^ tüt  y Jaairwt 
ftifitkment  dr  fin  tmfirt , fimt  tfm  ritm  fit  Fn 
thagir.  O firût  mm  ftùU  ifui  l'mrMmrtii  méctfi 
fmrtmemt.  De  fine,  tfm'tmtâat  fa'i/  7 a dr  CMt’rr< 
Jitmt  dt  fiehmmrt , ^ dr  thm/^erntnt  dm  via  4 U 
tvr/a  » « fim  tmtiuu  dt  prtmvtt  fwe  Cktmtmie  m'a- 
ÿt  fâs  ctmtme  me  rntmehine  f »>  fmit  nkejj<ùrtment 
Jtm  fttdi  dr  fit  Ttgmi  fou  ftmvnr  y rHifitT.  Mtit 
M ctmtfrtni  kttmetmf  ftmt  éifcmemi , fM<  rhoanar 
emtraimi  par  mue  fofiitm  ptmt  être  arriii  par  detrai- 
Jimi  tirets  dt  U ctmfatmu  dt  U Rthystm  i (fi 
ym'ttamt  It  maître  dt  fit  mhtmt  » il  ^r  a prtptt 
dt  ebamitr  dt  rtmit  ptmr  fimvrt  ta  voit  dt  U vrrrm. 
sm  nùfia-  ^ plu^  9^®  de  répliquer  1 ceb  par 

mtmmu  rt-  rypothefe  quc  ta  volonté  de  l'homme  efl  une  ba* 
filé  far  U qui  (fj  repos  quand  les  poids  de  fes 

baflins  font  égaux  » & qui  ponchc  toiijours 
vdmt  ncceifaircment  (/)  ou  d'un  côté  ou  de  l’autre  fe- 

mvn  M«  Ion  que  l'un  des  baflins  cfl  plus  chargé.  Si  les 

taUme.  r.ù{bns  tirétt  dt  U etmfiitmct  (fi  de  U Rtligitm  con* 
vertilTent  un  vieux  fcclérat,  c’tfk  à caufe  qu'elki 
font  un  poids  fupérieur  i celui  du  vice.  Le  baf* 
fin  ou  de  la  craints  des  enfers»  ou  de  rerperanre 
du  paradis  fe  trouve  alon  plus  chargé  que  k baf* 
fin  des  pallions  chamelks»  il  attire  donc  l'amein* 
vinciblement  de  fon  côté.  La  nouvelle  idée  n'ino* 
ne  plus  vivement  que  b vieille»  & attire  néceflai* 
rement  l'erpric  ï ce  jugement  pratique  qu'il  vaut 
mieux  changer  de  route  que  de  fe  tenir  dans  le 
premier  train.  L'cntcndemeiu  néceflité  par  cette 
nouvelk  idée  à juger  ainfi , néceflite  b volonté  à 
l'accepution  de  b vertu.  Vous  comprendrez  mieux 
ceci  par  l'examen  que  je  vais  faire  d'un  autre  palfa- 
ge  de  Mr.  Jaquelot. 

Si  (m)  le  ^met  faiftit  difemfi  fimt  de  enfiit 
ffimtt  à des  gens  qui  fuivent  leurs  habituocs  dr 
de  AX.  Ja-  Vrvrt  raansr  iU  fim  » iU  chamjtrtstmt  Hem-tit  kmrt 
^Im  CW-  mamitnt.  Dira-i-tm  ymt  tim^tjfun  ifme  fait  dams 

perte  fmr  la  pigfitm  demimamlt  f Mais  it  m'efi  pat  di- 
fifiit  dt  dteemvrir  la  fimjfttt  dt  etttt  frpp^itm.  Car 
il  n'tfi  pat  pafiUtU  ymt  la  fisdt  idée  prévale  fier  mat 
Vitilie  hafitmdt  (fi  itla  dm  prtmer  temp.  Dt  plmi» 
fi  fitmprtffûm  fimU  faifiit  a^ir  themume,  eemmt  mm 
ptidt  fait  haigir  U hoLmutt  il  tfiitttrtit  fit  prémmt- 
res  hafiimdet  femt  peime  ifi  faut  thayria,  Om  deà 
dtmc  cwnelmrrt  ftu  et  thamyemmt  fi  fihit , m'arrive 
fm'à  eamfi  tpu  themute  aiamt  appremvt  la  raifim^mi 

(I)  M lafuelot  Mi.  mg.  xfd. 

(t)  H Ui  tmim  mcifieflUiuim  im  Ura  fiaderiku  imfiftii 
».  itfnmi . fie  aniaimm  ftrffnmn  tiim.  Naso  fM  mtJt  «M 
„ fmifi  Muu/  uilmm  ata  tfftiirt  U fui  arummtiatam  ai 
H nataram  affartat , CStati  U imiim  aféi/iÆil  : fi  ata  fr- 

H ttfi  tiftHam  r*«  farfimam  ata  offriiore mjut 

U (vicTWis)  mmau  ttafiaatU  df  fimitai  ta  hit  rttm  r«c 
Tem.  lit,  X,  Pm, 


des  que  l’on  iircre  par  h déicnee  des  Princes  » & 
que  par  exemple  un  homme  qui  ne  fe  plaît  qu'l 
étudier»  (*)  ou  qu'à  manger  &*  qu'à  boire,  cel^ 
feroit  de  lire»  ou  renonccroit  à b crapule»  fi  le 
Prince  le  commandoir  fous  de  grofles  ptines.  Ce* 
la  prouveroit'il  autre chofe  fl  cen'efi  que  cet  hom- 
me>U  craindroit  plus  k châtiment  qu'il  n'aimeroic 
ou  les  livres»  ou  b bonne  cbere  f Voilà  eflêAivement 
ce  qui  lé  remarque  dans  b conduite  des  hommes  : 
ils  font  k jouét  de  leurs  tsaflions  tantôt  de  l'une 
tantôt  da  l’autre  : il  y a des  pallions  qui  peuvent  ^ 
fort  bien  s'accorder  cnfemble  » mais  il  y en  a d'au* 
très  qui  fe  difputcnt  le  terrain  » & c'efl  toôjoun 
b plus  fane  qui  demeure  b rmîtrefle.  Son  cm* 
pire  eft  quelquefois  court , 8i  fujet  à niilk  vicif* 
flrudcs»  de  forte  qu'altemativement  elle  a ledeflus, 
ou  du  deflous  dans  un  même  jour  » mais  quelque- 
fois auflielk  s'établit  fl  fermement  qu'elk  fe  tour- 
ne en  habitude»  ce  qui  ne  b garantit  pas  d'une  ef- 
pece  de  révoluriom  fubites  t^t  elle  ne  fe  releve 
ïamais.  Un  Courtifan  ambitieux  qui  a été  grand  u 
joueur  toute  fa  vie»  pourra  tout  d'un  coup  renon-  fiat  ifusr- 
cer  au  jeu  s’il  eft  menacé  d’une  prifon  perpctuclk 
en  cas  qu'il  rtjouc , ou  flatté  de  la  promeflé  d'un 
gouvernement  de  Province  au  cas  qu'il  ne  joué 
plus.  Mr.  Jaquelot  comprendra  facilcmetit  s'il 
veut  y faire  actencion , que  ce  n’eft  pas  une  flm- 
ple  idée  qui  prévaut  alors  du  premier  coup  fur  une 
vieilk  lubitude»  nuis  que  c'eft  une  idée  réunie 
ou  avec  une  grande  crainte  » ou  avec  une  grande 
efpérance.  Ke  fait-on  pas  qu'un  feu!  mot  qui 
excita  beaucoup  de  peur»  l’emporta  dam  l'ame 
de  l'Apôtre  Saint  Pierre  fur  l'habirudede  fidélité 
qu’il  avoit  pour  |esus-Christ  I Un  Généni] 
d'armée  n'apaire-t*!l  pas  quelquefois  par  fa  préfen* 
ce  » ou  par  un  petit  difcours  b mutinerie  b plus 
furieufe  de  fes  fbldars  f C'efl  un  clou  qui  chalTe 
l’autre.  C’efl  un  nouveau  cours  des  efprits  fuivi 
d’un  changement  de  penfée  qui  fait  baiiïer  ktaaf* 
fin  dont  le  poids  étoit  inférieur  au  poids  du  bal- 
fin  prédomirunr. 

Pour  ce  qui  efl  de  b peine  Sc  du  chagrin  qui  ac* 
compagnent  l'abandon  des  premières  habitudes  » 
c’efl  un  phénomsne  que  notre  balance  explique 
fort  fterrement;  car  fi  l’amour  de  b vie  dans  l’un 
des  baiSns  efl  plus  pefant  que  l’amour  de  b crapule 
dans  l’autre»  l'ame  renoncera  à b cnpok»  mais 
(ans  oublier  les  pbiflrs  de  la  bonne  cherr.  L’idée 
de  ces  plaifln  fe  préfenten  fouvenr  » & fen  que  l'a- 
me  fera  fâchée  oe  fe  totiver  dans  des  circonflaaces 
où  jrnur  éviter  un  plus  grand  mal  » il  faut  qu'elk 
fe  foùmctte  à b privation  d'un  bien  agréabk.  Le 
cha* 

B fiat  ftttmi  afim'a  ^9 , & fiai  affrMavit . emaaefu  eut* 

„ viimi  alifuifaam  ai*mui,  attifft  ffi,  trme  fui  -vfim 
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chagrin  peut  venir  d’une  autre  fource  ; une  «ani  gez  par  là  fi  l'on  peut  dire  que  k chagrin  qui  ac- 
qui  a étc  entraînée  par  k poids  prcdooiioant  de  la  compagne  l'abandon  des  prctnicrcs  babnudes  prou- 
vertu,  voudroic  trouver  dans  l’excercicedc  fesde-  ve  qu'on  ne  les  abandonne  point  pu  m ftiiù  tjm» 
voirs  la  même  vivacité  de  plaàlinque  dam  Tes  an-  fmt  iéfftr  U béUmt.  Kicn  au  comrurc  n’aug- 
ciennes  habitudes  > ou  pour  U moins  être  délivrée  mente  plus  k chagrin  que  de  voir  que  des  pnn- 
dc  l’impreOton  dcsol^ctsdcslcnsquia'ùntlaiflé  de  cipes  externes  forcent  ikm  inchoaiiuns,  dt  que 
profondes  traces  au  cerveau,  révdlleoi  les  tentations  riinprt0lon  d'une  crainte  à l'^ardde  Laquelle  no- 
du  inonde  avec  trop  de  facilité.  Les  idées  du  bien  tre  ame  eft  un  fujet  purement  palfif , nous  exior- 
folide  quelque  fupcricures  qu’elks  foienc  aux  idées  que  des  voûtions.  J 'ajoute  qu’un  pwds  qui  ne 
du  bien  mondain , ne  laifleDt  pas  d'etre  traverfées  peut  dcicendre  lans  taire  monter  un  poids  un  peu 
par  celles  ci , de  forte  que  l'entendement  ne  forme  moim  peâot  k meut  avec  moins  de  promptitude 
pas  fans  quelque  peine  k jugement  qui  néceCIîte  la  que  s'il  étoit  k doubk  ou  k tripk  de  l'autre  poids, 
volonté  à la  préférence  de  U venu,  je  ne  fai  fî  Cela  montre  qu'une  palTioa  qui  ne  prévaut  que 
Mr.  Jaquelot  donne  une  bonne  raitbn  du  ch^io  tant  foit  peu  fur  une  autre,  ne  lait  pancher  b 
& de  b peine  qu’il  objeâe.  volonté  qu'avec  une  extrême  peine,  & qu'elk  eft 

Car  n rame  a un  veritabk  pouvoir  de  rompre  vaincue  iàcilement  des  que  rarcemion  de  l'efprir 
avec  Tes  premières  habitudes , d'où  viendra  en  fuite  k dcioume  un  peuj  car  ce  détour  peut  redonner 
la  rénriance  qu’oo  nous  dit  qu'elk  rencontre!  à l’autre  pal&on  ce  qui  manquoit  àVcgalùc  ék  b 
Ne  fait-elk  point  ce  qu'elle  veut  ! N'eü-elk  pas  rendre  meme  fuperkure.  De  b ces  ejungemens 
b maitreiïe  cnez  ki  \ Llk  n'a  donc  qu'à  voubir , fuccelTils  & ces  irrcfolutions  que  l'on  e'prouve  en 
te  tout  au(li-TÔt  ce  clugrin  Si  cette  peine  dont  on  peu  de  tems  dans  les  aétes  de  1a  volooté. 
nous  park  s'évanou’irant.  Si  ks  principes  qui  nous  déterminent  dans  toU'  tsftrrtln 

Vous  favez  que  dans  ks  Cours  de  morak  k tes  ks  occaGons  cachoient  kur  a.iivicé,  nous  ne 
chapitre  des  aébons  mixtes  contient  ordinairemcDt  regretterions  poinc  nos  anciennes  habitudes.  Il  y 
* ce  que  font  ceux  qui  jettent  kurs  marchandiks  a en  France  pluHeurs  nouveaux  Réunis  qui  vunt 
dans  b mer,  lors  qu'on  leur  aptend  que  fansccU  à U McHc  avec  un  dépit  qui  aproche  de  b fu-  àIa  Migt 
k vailfeau  krott  naufrage.  On  ne  peut  pas  dire  reur.  Ik  favent  qu'ils  oknfcm  Dieu  mortelle- 
que  kur  zâton  foit  involontaire,  puis  que  c'cil  ment , mais  comme  chaque  ablence  leur  coùteroic  ^^****- 

!>ar  un  ade  formel  de  kur  volooté  qu'ils  jettent  deux  pikoks  plus  ou  moins , Sc  qu’àiaot  bien 
eurs  marchandifes , mais  on  peut  bien  alTùrer  qu'ik  fupputé  ils  trouvent  qu'au  bout  d'un  certain  rems 
ne  ftMinent  point  cet  a^  avec  ce  qu'on  nomme  cette  amende  autant  de  fois  pa’icequ'il  y a de  jours 
libené  d'indifcrence;  car  ils  n’ont  point  k pou-  de  fêtes  «t  de  dimanches,  ks  céduiroit  eux  8c 
voir  prochain  ou  de  vouloir  vivre,  ou  de  vou-  kurs  enfans  à manJicr  de  porte  en  porte,  ilscon- 
loir  mourir:  ils  font  fans  doute  déterminez  à cluent  q-j'il  vaut  mieux  ofenkr  Dieu  que  de  k 
vouloir  vivre,  Sc  s’ils  vouloient  exciter  en  eux  réduire  à b mendicité.  Or  c’efl  ctire  cotv- 
cet  aâejr  1WMC périr  ils  s'a  trouveroient  incapables,  clulion  forcée  qui  ks  chagrine  & qui  les  indigne  ; 

Je  voudrtm  que  les  partifans  du  franc  arbitre  k car  ils  en  conooilTent  deux  cauks  indépendance» 
tacalTeot  quelquefois  le  poux  te  qu'ib  efTaiaflênt  de  leur  franc  («)  arbitre,  l'une  éloignée,  favoir 
kun  forces  dans  l'alternative  ou  de  vivre  ou  de  les  ordres  du  MagiArat , l'autre  prochaine , bvoU 
OMurir.  Je  fuis  fûr  que  b plupart  tàcheroicnt  en  b crainte  de  b mendicicc.  Se  trompera-t-on  It 
vaio  d' extorquer  de  leur  volonté  cette  pn^litioo  l’on  dit  que  cette  crainte  cA  comme  un  poids  de 
intense , jv  vrmx  U nwrt , tÿ  ji  U frtfrrt  À U vit.  cent  livres  pendant  que  b crainte  d’oknkr  Dieu 
Leur  impuiflâoee  à cet  cgard-là  les  averciroit  que  a aAîAant  à b MeAe  n'cA  qu’un  poids  de  foixan- 
k défir  de  h vie  «A  un  poids  qui  pouffe  leur  te  livres!  & comment  veut-on  qu’un  poids  de 
ame  invincibkmat , de  forte  qu'elk  ne  pourra  foixamc  livres  faAe  perdre  terre  à un  poids  de  cat 
k tourner  de  l'autre  fas  qu'a  cas  que*le  défir  livres  l Des  gas  qui  luroicnt  une  pleine  force , 
debtnon  charge  fonbaOin  plus pefamment ; mais  telk  que  Mr.  Jaquelot  b furak,  dechoifîrà  kur 
a ce  cas-b  ils  krokne  détermiorz  à h mort  bns  fantailîc  ou  d'aller  à b Mcltc , ou  de  pafer  deux 
aucun  pouvoir  prochain  à l'égard  de  cet  aâe-ci,  |ùAoks  pour  chaque  abknee,  choiAruiat-ils  k 
jt  vtMx  vivre.  Ce  que  diknt  quelques  malades  premier  parti  a lâchant  qu'U  eA  criminel  au  delà 
t}u'il  kur  eA  indiferent  ou  de  mourir  ou  de  vi-  de  route  mefure!  Voulcz-vous  qu'ils  choiAAent 
Tte , eA  une  mvque  que  kurs  deux  baOins  font  bia  ! ôtez  cinquate  livres  au  poids  de  b crain- 
chantez  égakmai.  te  de  b pauvreté,  ou  ajoutez  en  cinquante  au 

Mais  revenons  à l'homme  qui  jette  ks  marchan-  poids  de  la  crainte  de  Dieu.  Si  l'on  favoit  ce  k- 
difes  pour  éviter  k naufrage  : il  ks  jette  volontai-  cret-U  où  cA  l'homme  de  confeiat»  parmi  ces 
ittnenc  & néanmoins  à iwet  & avec  chagrin,  te  nouveaux  Réunis,  quinck  mîtenpratique  (p)! 
il  ne  k pique  guère  de  kanc  arbitre  a cette  ren-  Pour  anfirraer  le  raifonnemat  que  je  fonde 
contre  : car  il  kne  fort  bien  que  la  crainte  de  b fur  ces  fones  d’obkrvatians , je  reviens  aux  deux  Exrmfin 
mort  eA  un  poids  prédominant  donc  il  n’eA  ria  exemples  que  Mr.  Jaquelot  alkgue  (f) , l'un  cA 
moins  que  le  maître.  Il  eA  Ûché  de  k trouver  celui  d'un  homme  qui  aime  palfionncmcm  l'ctu- 
dans  des  circonAances  où  cette  crainte  viâoriak  de,  l’autre  eA  celui  d'un  homme  qui  aime  paf-  j 
de  k hberté  lui  coûte  de  groAes  fomtnes  d'argent,  fionnémenc  les  pbifirs  du  goût.  Le  premier  s'abf- 
Voilà  pour  k moins  un  cra’ion  de  l'état  de  ceux  tiendra  de  lire,  & k fécond  vivra  fobRioat  (t  rMimi/n- 
qoi  ne  peuvat  fuivre  kurs  aciennes  habitudes  » cela  kur  eA  commandé  fous  de  groAcs  peines. 
perce  qu'on  k leur  déknd  fous  de  groAes  peines.  Mais  n'obéiront-ils  pas  à cet  ordre  avec  une  ex- 
Ils  y ont  d'atut  plus  de  regret  qu’ils  (entent  trême  r^ugnance  ? L’un  ne  fatin-t-il  pas  un  dc- 
ques'ib  kconfbrmat  à hdéfence,  ce  n'eA point  Ar  de  lire  d'autant  plus  ardent  qu’il  ne  peut  k 
par  un  choix  libre  de  kur  volMité,  mais  par  b fatisfaire-'  L'autre  ne  fatira-t-il  pas  une  paAîon 
force  prédominante  de  b crainte  des  peines.  Ju-  d’autant  plus  vive  pour  l'intempérance  qu'ilnepeue 

b 


(•>  „ On  Int  M »Wtn£tion  d«  ^femtei  diGnkKns  de  » (cr  des  runon . It  ■*  le* 
V It  liberté-  „ fcmr^<*e  d-detCss  m ca 

(f)  „ Pour  fivgir  cubkbok  leur  ceolêicnce  leur  peut  eau-  (f)  • VojezcHicirusU 
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D*UN  PROVINCIAL.  78^ 

la  contenter  f Qp'v  s-t-il  <fc  plus  iticom»ode  qoe  «ft  «iu  paAi^  à dkux  pcriodet»  il  *‘eA  cooteot^  lî. 

l'état  violent  où  ik  fe  tfoureotî  Igoorent-ib  que  de  le  cos^re  par  cette  qucHioni  (é)  de*  PAer» 

rien  oe  faoroit  être  plus  coofonne  1 kun  vérita*  » tnande  fi  nous  n’aroas  pas  une  idée  dübnâe 
blés  iniérêcs  dans  cet  ccn*là  que  l'iodilétenceDour  >»  de  notre  exiftencci  qmikd  nous  difons  jt  fn^. 
les  philîrs  de  l'étude,  ou  pour  ks  pUfirs  de  U t*  cependant  WHis  n'cxillons  pas  par 

bonne  chere?  Pourquoi  ne  fc  dow»etu-ils  p«  cette  >»  nous  RKaaev  il  n'eft  donc  pas  plus  difficile 

i^iférence  s'ils  foot  ks  naiires  ch»  eux , ie  veux  » de  coocluire , /r  camnêis  (ÿ  jt  firnt  tUîrtmtM  ^ 
dire  s'ih  ont  b force  de  vouloir  ceci  ou  ctU  & *»  fw  jtf^t  tt  ^ ^ vtax  ’>vt!  Ci. 

de  ne  le  vouloir  pas  I Ik  ne  tnvainent  point  à »•  MmùfÊ  dr  m«  ffhiré  déünrai,  je  fuis  Üin  ; 
chan^  kurs  ioclinirions  , nte  répondm'vous  » quoique  ie  fois  dans  b dependaner  de  moa 
peur*êtrt.  Mais  fem-vous  bien  contenr  de  ceiie  n Créwcur,  pour  agir , cooinie  pour  extAcr.  „ 
répoorel  Poarm-vous  croire  après  y ax-ok  été  Oo  peur  répomJrc  bien  des  choies  i cette  quef-  ji^i 
«ttentif  qu'ib  tenoRnt  qu’ils  rrouveroient  mieux  tion»  St  j’ok  bien  vous  alTùrer  que  k paraltck 
kur  compte  i le  cosdormer  ituérieurcmenc  àl’or*  dont  Mr.  Jaqueloc  s’eQ  voulu  lérvir,  l«t  plus 
dre  qui  kuraété  impok,  qu'l  ne  t'y  confermer  de  aal  à b caufe  qu’on  ne  fauroit  dire]  car  on 
qu'extéricuremeni  I SettHt*il  poffibk  qu'ib  ^no-  le  peut  tourner  contre  lui  de  cette  &coa  ; Je  fena 
rolTem  une  telle  chokl  So’ions  leur  plus  équita-  clairenicnt  Se  diAinâcrnent  que  j'exiHe,  &n»a> 
bks,  & dilbm  qu’ils  b connoiAent  très-bten,  & nioins  je  n’exiAe  point  par  moi  mcoM.  Donc  quoi 
que  s’ib  ne  tnvailknt  pas  fins  fin  & fans  celTc  ï que  je  fente  clairement  & diAtoAement  que  je  bb 
le  donner  une  inclination  proportionnée  1 kur  état  » ceci  ou  cela , il  ne  s'enruit  pu  que  je  k là  Ae  par 
c’eA  qu’ib  éprouvent  que  cela  furpalTc  kurs  fof>  ffloi^mème.  Pren»  garde , je  vous  prie , que  par 
oes  <r;.  Confulm^vous  vous  meme,  & vous  k fcntimeni  ebir  Sc  net  que  nous  avons  de  notre 
juger»  que  tout  homme  nifoooable  fe  plie  le  exiAence,  nous  ne  difeemons  pas  (î  nous  esîAont 
mieux  qu'il  peut  à faire  agréddtment  ce  qu'une  par  nous*mêtnes , ouït  nous  tenons  d'un  autre  ce 
force  majeure  k contraint  de  faire.  Il  cA  infini*  que  nous  (btnmes.  Nous  ne  difeemons  ceb  que 
ment  plus  utile  d'obéir  volontairement,  que  d'o>  par  b voie  des  rcH»iooi,  c'eA*i*dirv  qu’en  mé- 
béir  malgré  foi  ; pub  donc  qu'il  y a tant  de  ren-  ditant  fur  l'impuiAance  oh  nous  fommes  de  nous 
contres  où  l'ob^iÀance  eA  dcbgrnbk,  c'eA  un  conferver  autant  que  nous  voudrioas , St  de  nous 
figne  que  l'on  n'cA  pas  le  maître  de  fes  voûtions,  délivrer  de  h dépendance  des  êtres  qui  nous  enviroo- 
Luther  s'eA  fervi  de  cette  preuve  contre  l'hypo-  nent , &c.  Il  eA  même  fur  que  ks  Pa'lrns  (c)  n« 
tJiefÎB  du  franc  arbitre.  Il  renvoie  fes  kâeurs  i font  jamais  parvenus  à h connoi  Aance  de  ce  dogme 
l'expérience , il  tes  prie  de  conlidérer  qu’on  ne  véritable  que  nous  avons  été  faits  de  rien , & que 
perfuade  point  ceux  qui  font  ranch»  de  quelques  nous  fommes  tir»  du  néant  è chaque  moment  de 
paffions  à l'i^ard  defquelles  on  leur  fait  de  b vi^  notre  durée.  Ibontdonc  crû  faiiAcment  que  tout 
lance:  s'ibeedent,  c'eA  ou ^ la  force , ouiquel-  cequ’ilyadefubAances  dans  rUnivets,  »iAcac 
que  intérêt  plus  puiAant,  & pour  ce  qui  eAd'u*  par  clks*inêmes , & qu'elles  ne  peuvent  jamaîsêtre 
ne  perAxincnon  paffionnée,  elk  biAe  olkr  bscho*  anéanties,  & qu'ainfi  clics  ne  dépendent  d'aucune 
fei  comme  il  kur  phît  (/).  auirecbofequ'àrégarddeleunmodifiarioosfujcttf 

à être  détruites  par  l'aâian  d’une  aule  »terne. 

Cette  erreur  ne  vient-elle  pas  de  ce  que  nous  ne 
fentons  point  raâioo  créatrice  qui  nous  conkrve, 
CHAPITRE  CXL.  Sc  que  nous  fentons  feubreeiit  ouenous  exiflons, 

que  nous  k feotoos  , dis-je  , d'une  manière  qui 
Smae  éùi  mime  fmjtt.  ^4  pute  fe  Jitr  kdeuemf  a»  nous  ttendroit  e'terneiteflsent  dans  l'ignorance  de  b 
jeiyemaa  fM  «nu  faifent  de  mai  facmltte,,  eaufe  de  notre  être  fi  d'autres  lumurcs  oe  nous 
fseouraient.  Difom  auffi  que  le  Antiment  dur 

VOïons  ce  que  Mr.  Jaqurlot  a dit  contre  cet  & net  que  nous  avons  des  aéles  de  notre  volonté , 
paroles  de  Mr.  Bayle,  Netu  {a)  m’aveat  ne  nous  peut  pas  faire  difeeroer  fi  nous  rsousks  don* 

antemt  idée  dijiinüt  fmi  ymfi  aamt  faire  tamyren^  nons  nous-mêmes , ou  fi  nous  ks  recevons  de  la  mf- 

fM'oM  Este  n'txijie  paime  yeer  lm»~mlme,  agigi  me  cauA  qui  nous  donne  l'exiAence.  Il  but  rKourir 

fctertami  par  lui-mime.  jCaree^  daa  dame  yme  k è h réAnion , ou  h b méditation  afin  de  faire  ce  difi> 
iiérr  ariiert  Jeame  a thamme , pMar  t<faik  de  cernement.  Or  je  mns  en  fait  que  par  des  médita- 
fi  dumer  uae  dkermtmaekm  aHeieUe  fais  (fM'il  extga  tîoos  purement  philofopkiquei  on  ne  peut  jamak 
iatefemememi  ÿ tatakmeat  par  taffiaa  da  Dtem.  Ce  parvenir  i une  cerirude  oien  fondée  que  nous  fom- 
paAige,  ctHnmevous  voï»,  eA  cotnpofé  de  deux  mesbcauAefficicnicdenosvoUrions;  cartouteper- 
périodes  donc  b fécondé  ne  fait  qu'ipliquer  au  fonne  qui  examinera  bien  kschofes,  connotm  évU 
franc  arbitre  ce  qui  avoir  été  dit  en  général  dans  demmeniquefi  nnusa'étinnsqu’un  fujeTpaffifiré- 
h première.  Mats  ni  l'une  ni  l'aiitre  ne  dévelo-  garddebvolonté,nousauriomlcfméinesrentimcu 
pent  b dificulté.  C'eA  dans  un  autre  article  que  d'»pértence  que  nous  avtms  lors  que  nous  croïons 
Mr.  Bayk  bdévelope.  Mr.  faquelot  l'y  a lui-  être  libres,  Suppofex  parpbifirque  Dieu  ait  r^U 
vi , comme  nous xrerrons  ci-deflbus.  Peureequi  dccclkfortelesloixdsi'uniondel'aiDe&ducorpt» 

quo 


(r)  <•  V«wadansTérenceXMê.«tf.  a./i.  I.  ee  qui  fiu  „ êJ  *aU»iem , Amni  rrj^ar.  erata/ tfii  iaAiaa^ 
^ répondu  i ce  bon  coafeil . „ ta.  Hae  ne»  fent,  fi  efit  Une  ul  Mirtt  lünMm  «/. 

I.  ^mUm  idferi  fnad  «û  bm  fei^,  ..  ürrtai*.  lumaja  eaferrmiiam,  imprrfnafik’ 

„Ttiuiimaàyei^.  « qai  uOifiM  rr  AurM.  fi  taitaa , aavdmer 

(p  •>  OiMK  Oeaùamfim  vatarnatim  faetnJi , bm  fae^  m firt  aiu^  rti  ftmma^e  eaJuas , Ùtr*  rtdam, 

•>  (komo)iSM«  amuten,  tdmtere  mt  maeaft,  jid  >■  SiriuM»  af'Oi  aaa  fut  fimme  ira  ^ fini,  ^anaa^tuai 
M f*r[U  \aln4*  <k  faheai* . etiam  fi  ad  titra  taiatar  ahaJ  ,,  at  fiant.  LÂl^-  ^ Krvo  arbRrio  ad  Entmum  > poli  loc- 
B faurt  fer  vm,  tamm  veiaaiat  mm  mtms  atâtf*.  m diiim  foL  U. 

» dtgnmar  ttimi  am  rtfifimi.  tiaa  aauea  tad^retm  , («)  IKtboa.  hillor.  fc  ak.  Art.  MâaiMtti,  Roi.  S. 

n fi  mattramr,  at  nattai vua  H*t  xttaatm  eea-  <i)  ••  P*K- S}4. 

„ Jk  atttgtattia  kmaatakiaaiu , id  eâ  , yfird  sWanui  {tft  ••  A ^ éW  U iQlnW  cWk  do  SoriaM*  . puà 

B matmt  ^ \mtn  aSa  ae*  fiegà , fed  fMmt  ma*tm  m«u  • v'Û*  ni«  b «teaùo*- 
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XT.  que  toutes  les  irxxiilitez  de  l'acncyfans  en  excepter  au> 
PMtT>  cuneToienc  li«s  nécefTairetnencentTt^lles  avec  Vin- 
terpofîtioo  (Us  modalitez  du  cerveau  » vous  coni- 
prendmqu'il  ne  nous  arrivera  que  ce  que  rrausé- 
prouvons  : il  y aura  dans  notre  aœe  ta  même  fui- 
te de  penfées  depuis  la  perceptiondes  objets  des  fens 
qui  cft  fa  première  démarche  iufqu'aux  voUtioos 
les  plus  fixes,  qui  font  fa  drrniere  démarche.  Il 
y aundans  cette  fuite  lefcniimcntdes  idées»  celui 
des  afirmations  celui  des  irrcrolutions  » edui  des 
velléicez  » Sc  celui  des  volitions.  Car  (ut  que 
Vafte  de  vouloir  nous  Toit  imprimé  par  une  caufe 
extérieure»  foit  que  nous  le  produirons  nous- 
memes  » il  fera  également  vrai  que  nous  voulons  » 
& que  fsous  Tentons  que  nous  voulons  » ii  com- 
me certe  caufe  extérieure  peut  mêler  autant  de 
plaifîr  qu’elle  veut  dans  la  volition  qu'elle  nous 
imprime  » nous  pourrons  fentir  quelquefois  que 
lesaâes  de  notre  volonté  nouspLiilenc  inlïniment» 
& qu'ils  nous  mènent  feloo  b pence  de  nos  plus 
fortes  inclinations.  Nous  ne  fenttrons  point  de 
contrainte  : vous  favez  la  maxime  > vélMMttu  «m 
feteji  «^1  : ne  comprenez-vQus  pas  clairement 
qu'une  girouette  li  qui  l'on  imprimeroit  toujours 
tout  à la  (4)  fuis  le  mouvement  vers  un  certain 
point  de  l'horizon»  & Venvic  de  fc  tourner  de  ce 
côté-b , feroie  pertuadee  quelle (é mouvroic d'elle- 
même  pour  exécuter  les  défïrs  qu'elle  fbrmeroir^ 
Je  Tupofe  qu'elle  ne  fauroit  point  qu’il  y eut  des 
vens , ni  qu'une  caufe  extérieure  fit  dunger  tout 
à la  fois  & fi  (Iruation  ^ fes  délîrs.  Nous.voilX 
mrurtilcmcnc  dans  cet  eut  : nous  ne  (avons  point 
iî  une  caufe  invifîble  nous  fût  pafTer  fuccclTtve- 
ment  d’une  peufée  i une  autre.  Il  cfl  donc  naturel 
que  les  honunes  fe  perfuadem  qu'ils  Te  déterminent 
eux-memes.  Mais  il  refit  à examiner  s’ils  fe  trom- 
pent en  cela  comme  en  une  infinitc  d’autres  chofes 
qu'ils  afîrmenc  par  une  efpece  d'inflinâ,  & fans 
avoir  emploïé  les  méditations  phÜofophiques.  Puis 
donc  qu’il  y a deux  hypotheies  fur  ce  qui  fe  paf- 
fe  dans  l'hoarmci  l'une  qu’il  n'efl  qu'un fujet  paf- 
fîfi  l’autre  qu'il  a des  vertus  aélives,  on  ne  peut 
nifonnablemcnc  préférer  b fcconde  i b première 
pendant  que  l'on  ne  peut  allouer  que  des  preu- 
ves de  fcncimcnc  » car  nous  /entirims  avec  une 
égale  force  que  nous  voulons  ceci  ou  cela»  foit 
que  toutes  nos  volitûms  fufTent  imprimées  H notre 
ame  par  une  caufe  extérieure  ti  invilible»  foit 
que  nous  les  furmainons  nous-memes.  Je  ne  pré- 
tends pas  cmplo'ier  cet  argument  contre  la  doc- 
trine de  Mr.  Jaqueloe»  mais  feulement  contre  b 
preuve  qu’il  en  allégué  en  toute  occafîon  » & qu'il 
tire  après  Mr.  Defeartes  (t)  du  fentiment  vif  que 
nous  avons  de  l'aâivicc  de  notre  amc.  Si  l'on 
n'avoit  point  d’autres  preus'esdu  fnne  arbitre  que 
celles  quebPhyfîque  & la  métaphyflque  peuvent 
ibumir  » on  feroit  bien-tôt  batu , ou  bien  l'on  ne  fe 
pourroic  fbûtenir  qu’en  objeâant  des  confcquences. 
La  morale  & b Religion  doivent  ccreb  rcfTource 
de  l'hypoihefe  de  Mr.  Jaqueint. 
g,  ..  Il  a trop  de  connoiflance  du  Cartéfîaniffne  pour 
ignorer  avec  quelle  force  l’on  a foûtenu  de  nos 
ftns  attrt  jouix  qu'il  n'y  a point  de  Créature  qui  puifTe  pro- 
duire  le  mouvement  » & que  notre  ame  tft  un 
fujet  purement  pafRf  à l’égard  des  fenfations,  fe 
desidm»  &des  femimcnsclcdouleur&depbifir» 


(V)  t,  Fji  Ibnc  pouitant  que  la  priwné  3e  nanire , ou  fi 
n l’cuJ  veut  cnêfiK.  goe  priorné  d ttUiaat  ted  coevindroU 
U «U  3c  K mouvoir. 

Ceux  qoi  voudront  û*oir  ce  oge  Ddcartn  a 3if  de 
H h liberté,  en  mureroot  un  recueil  dmi  le  livie  3e  Mr. 
■ de  la  Forge  fur  r«q>rit  de  Tiuinuie  ebip.  1 1 . pag.  i^d. 


X au  ESTIONS 

&c.  Si  l'en  n’a  point  poulTé  b choie  jufqu’aux 
voûtions»  c’eft  ï caufe  des  vériccz  révélées;  car 
fans  cela  lesaétes  de  b volonté  Te  Teroienc  trouvez 
auCn  paOtfs  que  ceux  de  l’entendemcnr.  Les  mê- 
mes raifnns  qui  prouvent  que  notre  amc  ne  Tonne 
point  nos  idées  Ce  ne  remue  point  nos  organes  » 
prouveroicnc  aulTi  qu'elle  ne  peut  point  former  nos 
afles  d'amour  » Sc  nos  voûtions  » 8cc. 

Comme  l’aœe  pourroit  être  aéiive  i l'égard  ^ 

des  voûtions , quoi  qu'elle  ne  le  fût  pas  quant  u 
aux  fenfanoos»  & aux  idées  univerfdles»  je  ctoî  otnftrra- 
que  Mr.  Jaquelotne  fera  point  diRculté  d'avouer 
qu'elle  eu  purement  palTive  par  rapon  aux  per- 
ceptions  de  l’entendement.  S'il  l'avoué  > j'en  ti- 
rerai de  l'avantage  » puis  qu’il  efl  certain qu' hor- 
mis quelques  Philofophes  tout  les  hommes  fen- 
tent  vivement  &;  dillinélemcnt  que  lors  qu'ils  jet- 
tent les  yeux  fur  un  aihre  ils  produifent  dans  bur 
efprit  une  im^  de  cet  arbre»  & qu'après  avoir 
comparé  enfemble  quelques  arbres  iU  le  donnent 
aélivemenc  une  idée  générale  d'arbre.  Allez  vous 
hcr  après  ceb  dans  certe  maticTe  aux  preuves  de 
fentiment  » Ce  notez  que  tMHis  nous  fervons  d’un 
verbe  aâif  » Ion  que  i'amc  n'efl  point  b caufe  cf- 
ficiente  t je  vei  etti  » je  fnu  de  U Mmiaer , je  fen- 
Je  4 Cfl*  y comme  nous  nous  en  fervons  quant 
aux  aâes  de  b volonté  » je  vemx  uei  > ;‘4üaw  etU , 
on  ne  pourroit  donc  rien  conclure  de  ce  que  m>us 
exprimons  de  b forte  nos  voûtions. 

C’efl  une  ebofe  étonnante  que  prefque  (/)  tous 
les  Phtk>foplies  aient  crû  avec  le  peuple  que  nous  Mr  a*^  . 
fonnons  aaivement  nos  idées.  Où  cft  i'bomme 
néanmoins  qui  ne  fâche  d'un  c6tc  qu'il  ignore 
abfulument  comment  Te  font  les  idées,  & de  l'au-  ^ 
tre  qu'il  ne  pourroit  coudre  deux  points  s'il  igno-  fit,  ^ ét 
foit  comment  U faut  coudrel  Eft-ce  que  decou- 
dre  deux  points  efl  en  foi  un  ouvrage  plus'diâi- 
cile  que  de  peindre  dans  foo  efprit  une  rôle»  dès 
b première  fois  qu'elle  tombe  fous  les  yeux  » 8c  ■«*<<  a«w 
fans  que  l'on  ait  jamais  apris  cetre  forte  de  pcin- 
ture  I Ne  parcMt-il  pas  au  contraire  que  ce  por- 
trait fpirituel  efl  en  foi  un  ouvrage  plus  dincile 
que  de  tracer  fur  b toile  la  figure  d'une  fleur  » ce 
que  nous  ne  iâurions  faire  fans  l'avoir  apris  I Nous 
fommes  tous  convaincus  qu'une  ckf  ne  nous  fer- 
viroit  de  rien  à ouvrir  un  cofre  fî  nous  ignorions 
comment  il  faut  remptoicr»  Sc  cependant  nous 
nous  figurons  que  notre  ame  cil  b caufe  efficiente 
du  mouvement  de  nos  bras»  quoi  qu'elle  ne  Ta- 
che ni  où  font  les  nerfs  qui  doivent  fervir  l ce 
mouvement  » ni  où  il  faut  prendre  les  efprits  ani- 
maux qui  Vivent  couler  dans  ces  nerfs.  Nous 
éprouvons  tous  les  jours  que  les  idées  que  nous 
voudrions  rapeller , ne  viciuient  point,  St  qu'elles 
fe  préfentent  d'clles-mémes  lors  que  nous  n'y  pen- 
dons plus.  Si  ceb  ne  nous  empêche  point  de 
croire  que  nous  en  fommes  b caufe  efficiente» 
quel  fond  fera-t-on  fur  b preuve  de  fentiment  qui 
paroît  fî  dcmonflrative  à Mr.  Jaquelnrl  L’auto- 
rité fur  nos  idées  ell-elle  plus  fouvent  trop  courte 
<|uc  l'autorité  fur  nos  voûtions?  Si  nous  comp- 
tions bien»  nous  trouverions  dans  le  counde 
tre  vie  plus  de  vellcitez  que  de  vollcions , c'cfl- 
ï-dire,  plus  de  témoignages  de  la  ferviiude  de  no- 
tre volonté  que  de  Ton  empire.  Combien  de  fois 
un  même  homme  n'éprouve-t-il  pas  qu'il  ne  pour- 
roic 

M & fgiv.  Mit- 3e  Parie  i633. ina.auMù.d'AtnlWd.in  it. 

(ft  K U enfiul  excepter  lex  imerprcK»  3'A]ifioK«juiout 
„ »3inM  «M  inteUcâ  «uirrerfel  Jiftinâ  3e  ootre  ame  6c  b 
„ cwiè  3e  DM  iiwiletliam.  Voict  3«d(  le  l>i<doit.  hillor. 

„ St  erit.  ü reiur<{ue  C 3e  l'imde 
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D » IT  N P R O 
wit  faire  flrt  cmain  aôe  C^>  4e  vobmé»  jr  eût- 
il  cent  piftoln  à g^ner  fur  le  champ  » & fouhtt- 
tâe>il  avec  ardeur  oc  gagner  ces  cent  piftoles>  & 
s'animâc-ii  de  rambition  de  fe  convaincre  par  une 
preuve  d’expérience  ^'il  eft  le  mairre  chet  (oii 
Pour  réunir  en  peu  de  mots  toute  la  force  de 
ce  <|ue  ie  viens  de  vous  dire  » )e  remarquerai  qu'it 
eft  évident  i tous  ceux  qui  aprofondilTene  tes 
cbofes , que  la  vérirabte  caulé  emocnte  d'un  effet 
doit  le  connoitre  • & fâvotr  aulTi  de  queRe  mo- 
rnere  il  le  &at  produire.  Cela  n’ed  pas  nécefTaire 
quand  on  n'eft  que  l'inforumem  de  cette  cauf<t, 
ou  que  le  fujet  paflif  de  foo  aâkxi  » mais  l*on  ne 
fauroét  concevoir  que  cda  ne  fait  point  nécefTaire 
1 un  véritable  agent.  Or  fi  nous  nous  examinons 
bieiT,  noos  l^ip  iréo-convaincus  i.  Qu'indépen- 
dcnintent  de  l'cxpérienee  notre  ame  fait  aulB  peu 
I ce  que  c'rft  qu'une  vnKtion  que  ce  que  c'eft  qu'unt 
idée.  a.  Qu'aprésun  longue  expéimcc elle  ne  fak 
pas  mieux  comment  fie  forment  les  voûtions  qu’elles 
le  fâvok  avant  que  d’avoir  voulu  quelque  choie. 
Que  conclure  de  cela  6non  qu'elle  ne  peut  être  h 
caufe  efficiente  (h)  de  fcs  voûtions»  non  plus  que 
de  les  idées  » te  que  du  mouvemeot  local  des  ef^ 
prêts  qui  font  rtmuër  nos  bns  i 

CHAPITRE  CXLI. 

Fj/àme»  dr  emmirt  U tiei  dr  re 

fw  /«  evtjêrvmmm  tkt  Oimnru  wtc  trt*> 
tim  CMf  Mmir,  & tjm'it  m'y  d tmim  ttdf» 

tiJein  dr  la  ftm/hmr. 

La  demiere  objeâion  de  Mr.  Bayle  que  Mr. 

Jaquelot  a comhitué  concernant  U liberté  » 
coafiRc  dans  ces  parokst  »,  (<•)  Par  les  idées 
„ que  nous  avens  d'un  cne  créé  » nous  ne  p<m- 
„ vont  point  comprendre  qu’il  foit  un  principe 
,,  d’aâion  » qu'il  fe  puilTe  mouvoir  lui-tnime  » 
H te  que  recevant  dans  tous  ks  momens  de  fa 
M durw  fon  exifience  Se  celle  de  Tes  facultés , 
M que  b recevant,  dis-ie,  route  entière  d'une 
„ autie  caufe,  il  ôée  en  lui  même  des  modalites 
•»  par  une  vertu  qui  lui  foit  pr^re.  Ces  moda- 
„ iites  doivent  être  ou  indifiinâes  de  b fub* 
„ fiance  de  l'ame  » comme  veulent  les  nouveaux 
„ Philofophes,  ou  difiinâes  de  b fubRance  de 
»,  l’ame  » comme  Vaffiirenc  ks  Péripatéticiens. 
»,  Si  elles  font  in£fiinftes , elks  ne  peuvent  être 
»,  produites  que  par  la  caufe  qui  peut  produire 
,»  B fubfiance  même  de  Tame  : or  H efi  mani- 
»,  fofte  que  l’homme  n'eft  point  cetie  caufe , & 
„ qu'il  ne  le  peut  être.  Si  elles  font  diftinftes  » 
„ ^les  font  des  êtres  crées , des  êtres  tires  du 
„ néant  » puis  qu'ik  ne  font  pas  rompofes  de 
»,  Tame,  ni  d'aucune  autre  nature  uréexifiente; 
„ elles  ne  peuvent  donc  être  produites  oue  par 
„ urte  auie  qui  peut  créer.  Or  toutes  les  Ik- 
»,  tes  de  PhiloTopnie  conviennent  que  Thomme 
»,  n’eft  point  une  (elle  aufe»  &*qu*il  ne  peut 
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»,  Têtre.  „ Mr.  Jaqiselot  avoue  (ê)  que  ett/t 
vémt  bit»  U feint  de  t'examiner.  S’il  s'eft 
fouvenu  d'un  petit  Livre  qui  fur  imprimé  en  HoW 
Unde  Tan  i tfÿo.  il  aura  mieux  knti  encore  le  poids 
de  cette  ob^ion  j car  T Auteur  voulant  iprendre  do 
Mr.  |urieu  i b réfoudre  b loi  propofa  de  cette 
maniéré. 

»,  (r>  Je  fupofe  qu«i  retonleSyftéme  de  Mr. 
n f urieu , b cefnfervarion  n'eft  autre  choTc  qu’u- 
- ne  co&tkuation  de  Création,  parce  que  les 
momens  du  tems , n'ayant  aucune  liaifon  né* 
cefüre  Tun  am  Tautre , Il  ne  s’enfuit  pas  dç 
ce  que  je  fun  ï ce  moment,  que  je  fubfifte 
au  moment»  qui  fuivra,  fi  la  même  ciufc, 
qui  me  donne  Têtre  pour  ce  moment , ne  me 
k donne  aufTi  pour  Tinfiant  fuivanr.  Cela 
étant  pofé,  félon  ks  principes  de  la  Plrilorophie 
êf  de  h TKéologk  de  Mr.  Jurieu  { il  me 
femblc  qu'il  faut  conclurre,  que  Dieu  fait 
tour , qu'il  n'y  a point  dans  toutes  ks  Cre*: 
tum  de  caufes  premières,  ni  ftcot>des,  ni  mê- 
me occafionnelles.  Il  eft  aifé  de  k prouver  t 
Car  en  ce  moment  où  je  parler  je  fuis,  td 
que  je  fuis  , avec  toutes  mes  circonftani.isi 
avec  telle  p»fée,  avec  telle  aéiion  affis  ou  de» 
bout  ; Que  fi  Dieu  me  aée  en  ce  moment 
tel  que  je  fats,  comme  on  doit  néccfîairemenê 
k dire  dtm  ce  Syfténie , il  me  crée  avec  telle 
penfée,  reik  aAion,  tel  mouvement.  Sc  telle 
déteneination.  On  ne  peut  dire,  que  Dieu 
me  crée  premieremrnt , te  qu'étant  créé,  il 
produire  avec  moi  mes  mouvemens  & met  dé- 
termirutions.  Cela  eft  infourenabk,  pourdeui 
raifbns.  La  première  eft , que  ouand  Dieu  me 
crfo  , ou  me'confeTve  i cet  inftet  » il  ne  me 
conftrve  pas , comme  un  être  fans  forme  s 
comnK  une  cfoece , ou  quelqu'autre  des  uni* 
verfaux  de  b I.ogk|ue.  Je  fuis  un  Individu  | 
il  me  crée  te  me  crmferve  comme  tel , étaut 
tout  ce  que  je  fuis  dans  cet  iofhnt,  avec  tou* 
tes  mes  dépendances.  La  ftcoode  raifon  eft  » 
que  Dku  me  créant  en  cec  inftant,  fi  Tondit» 
qu’enfulte  il  produife  avec  moi  mes  aélions  » 
il  faudra  néceffairement  concevoir  un  autre  in* 
fiant  pour  agir.  Car  il  faut  être  » avant  que 
d’agir.  Or  ce  feroit  deux  mftans,  où  nous 
»,  n'en  fupofons  qu'un.  Il  eft  donc  certain  , darM 
H cette  bypotbefe , que  Dieu  fait  tout , que  les 
»,  créatures  o'ont  ni  plus  de  liaifon , ni  plus  de 
„ rébtionavec  kurs  aâions,  qu’eties  en  curent 
„ avec  leur  produéKon  au  premier  moment  de  la 
„ première  Création.  „ 

Ce  même  Auteur  montre  en  fuite  ks  confié- 
quencesde  ceb,  A finit  par  ces  paroles;  (J)Oine 
fewt  cenctvtir  éitrd  à Afr. 

rira,  t'U  dffrtifd  À eratjr  ym  fmivtnl  ce  Sjfitmts  i 
fi  iirtr  Je  eti  toetvdMdbks  dbfitrJUtt,,  Il  n'obtine 
aucune  inftruâion  (e),  & je  m'imagine  qu'iî 
crut  qu'on  ne  garda  le  filencc  fur  ce  point  que 
parce  qu’on  fe  crouvoit  incapable  de  bien  ré- 
pondre. 

S'il  s’eft  fouvenu  de  ce  petit  Livie , & des  rai- 
fons 
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(f)  Par  exetDfie  in  aâe  d'amour  pour  0»  borame  qui 
w nendroM  de  roéencer:  on  aâe  de  mépeit  dSiB  beau  fôn* 
„ net  qa'U  aarait  tw  : un  aâe  de  haute  pnr  une  nuincP 
■■  un  aâe  d’aprobbon  d'une  épiitramme  ridioa* 
to  k.  Notrt  que  )e  ne  p»W  qtM  d’aâe,  mnrnca  capri* 
M DM  pr  un  ^ VMM,  cvmiM  fi  vmx  mifnfir,  mfim- 
n sur.  fte. 

„ Nom  qu'on  ne  prétend  pu  décider  ici  abCdummé 
h ce»  ■ on  ne  U conâdcie  que  reudrement  mr  prlnripeade 
„ l'objcAHia. 

(«)  a DiâMB.  UAer.  fc  crit.  senarque  9 dt  Tanfclc 


H fêmtkUmt. 

(é)  „ jaquefet  miifmtmd  pog.  if  ), 

(»)  . A*u  fur  k Tabiraudu Snciniuiifme , Tnittéi.oie 

H }d.  J7. 

W „ iW.  Mf.  J7.  }8. 

(*)  M Mr.  Jivani  n'a  nt  jugé  é propoa  de  dire  on  (r,ot 
M dn  difiexilcci  que  Je  kl,  aroi»  ntiet.  fur  ÜMi  fi|déiD«. 
„ te  M m'en  énonc  pu,  peut  eue  qu’il  n'en  fret  lurwar, 
H S qu’il  lo  regarde  comme  des  temaiioat  Jeuntifia /«;«, 
M parce  qu'il  difjîoiê  Jt  km  emt . cumne  i id  nUti  iM 
„irdiH  t-fit  i. 
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788  REPONSE  AUX  QUESTIONS 

fonj  que  nos  Phik>rophe$  modernes  ont  ftit  fervir  leur  propre  coofervaion  : 8c  pu»  que  leur  con» 
i démonirer  que  les  sccidcns  ne  iboc  pasdnccres  femüon  eft  une  création  continuée,  & que  Mr. 
réellement  diftinguez  de  U fubftancc , il  aura  com-  Jaquek>t  & tout  ce  qu’il  y a d'hommes  au  roon- 
pris  toute  la  force  de  robjeélion  ; car  ces  raifons>  de  qui  admettent  la  création , doivent  avouer 
h ne  font  pas  de  fimples  dificultcz , ce  font  des  qu’elles  ne  peuvent  concourir  avec  Dieu  au  pre- 
argumens  qui  accablent,  8c  qu’on  ne  fauroit  ré>  mier  moment  de  leur  exiflence  (*;  ni  pour  fe 
foudre.  Prenez  b peine  de  les  chercher , ou  dans  produire  ni  pour  fe  donner  aucune  modalite  ( car 
le  Pere  Maignan , ou  dans  le  Pere  MiUebtincbe , ou  ce  feroit  agir  avant  que  d’etre  ) il  s'enfuit  évidem> 
dansf/}  Mr.Calli,QudinikPereSagueni(|)dif-  ment  qu’elles  ne  peuvent  concourir  avec  Dieu 
cipledu  Pere  Maignan  i Sc  (î  vous  voulez  qu'un  feul  dans  nul  des  motneot  fuivans  ni  pour  fe  produire 
Auteur  vous  fufife,  eboinOez  Dom  Fran^ob  Lami  elles>mémes,  ni  pour  produire  quelque  autre  ebo- 
Keligicux  Bcnédié^in , 8c  l'un  des  plus  forri  Carté-  fe.  Si  elles  y pouvoitnt  concourir  au  fécond 
liens  qui  foient  en  France.  Vous  trouverez  parmi  fes  moment  de  leur  durée , rien  o'empéchenHC  qu'el» 

Lettres  phibfophiquct  imprimées  à Trévoux  l'an  les  n'y  .puffent  concourir  au  premier  moment, 

1705.  celle  «mfsr  U mtihtÀe  dtt  Cnmiirts  i/  dr-  ce  que  Mr.  jaquelot  n’a  ofé  m pù  prétendre. 
tmatrt  Vttm  tfi  vrsit  emft  dr  tsm  a II  veut  qu'au  fécond  moment  l’ail  agifle  ttm~  Zfmiêtfiui 

tfl  rùl,  "*  avAwrrr  pr»f0rtmiHH  à fi  mumri , & qu’un  tmtr»- 

Voions  fl  Mr.  Jaquelot  a pû  fecouSr  le  joug.  Il  prit  (•;  foit  confervé  profita  uUt  cm  nlU  prx. 
ne  veut  pas  nier  que  la  confervatioo  des  Créa-  fttt  comme  d««  w/s  qut  t‘ entre  benruni  font  ^njUrt' 
tures  ne  foie  une  création  continuée,  mais  il  dit  confervez  nvec  ictutt  in  détenttinctient  ytu  te  tbcc  fçcf*  dt  ss. 
qu’au  fécond  moment  de  leur  durée  Dieu  ne  fat  pndmt.  Cela  ne  veut  rien  dire  1 on  lui  avoue-  /M*'^**' 
point  feul  8c  fans  qu'elles  y concourent , tout  ce  ra  qu'au  fécond  inllant  les  yeux  corKourenc  dmme 
qu'elles  ont  de  réalité.  Il  fe  Tert  d’un  exemple,  nuniere  pr^tiomnü  s Itnr  M4t«rr,  mais  qucDe  eft 
Ccnjtdircniy  dit-il,  (r>  U premier  infimet  «M  Dhm  cette  manierH  La  même  qu'au  premier  ioibnc» 

(Tt*  MM  ail  le  SekiL  ...  Ou  empeit  fini  peint  c’eft  d’etre  un  fujtt  paiTif  de  l'aâion  de  Dieu  foie 
que  fi  isKs  le  premier  infient  Dieu  a créé  t ml  (ÿ*  à l'^ard  de  leur  fubUance , foit  i i'egard  de  leurs 
U ÂUil  eppefet.  direiUmem  tm  à Céunrt , il  dtn.  accidens.  On  avouera  qu'A»  fitend  dr  /’e-, 
fitvré  méceÿeurtmemt  ipm*H  jeundmjlnm , Dieu  cm.,  xtjhnce  dmn  Ef^u  , Dieu  U cenjerve  prcdmfixt 
fervtt  en.,  fi  en  vritf,  il  tentimu  « créer  mn  ail  telle  eu  leUepa^ett  mais  on  fbûtiendraque  ceo'eil 
ÿw  voit  niutlUmtnt  U /mmmtc,  ÿ efni  égit  d'une  que  de  la  meme  maniéré  qu’il  l’aToic  cr^au  pre- 
muniére  prepertiennét  à fi  HJtmn.  Vous  votez  que  mier  inlbnt  avec  telle  ou  telle  penfée.  Mr.  Jaque- 
par  raport  au  premier  inftant  il  donne  toute  l'ac-  lot  avoue  (p)  avec  les  Cartélîens  que  Cejfence  d’un 
tivitc  au  Créateur , te  qu'il  ne  bÜTe  aux  Créatu-  efpric  ^ de  ptuftr.  Il  faut  donc  que  b penfee 
ses  que  b qualité  d'etres  palTifs.  Or  elles  ont  foit  aufli-iôt  que  l’exiflence  dans  un  cfprit  , 8c 
autant  de  befoin  d'être  créées  au  fécond  inftanc  par  çonfcquenc  qu'un  efpric  foit  créé  penfant.  Or 
qu'au  premier,  puis  que  leur  confervation  ellune  Mr.  Jaquelot  convient  qu'au  premier  moment  de 
création  continuée , il  doit  donc  due  qu’elles  font  b création  Dieu  produit  tout  ce  qui  fe  trouve  dans 
autant  un  être  patRf  au  fécond  indani  qu’au  pre-  b Créature.  Il  faut  donc  que  quand  Dieu  com- 
mier»  8c  que  l’ceil  tfni  ven  ndueüement  U lumière  mence  de  donner  l'ctre  i un  cfprit  il  lui  donne 
au  fécond  inlbnc,  n'yconcoun  que  de  la  meme  unecerraioe  peofée  , comme  il  eft  vrai  que  lors 
maniéré  qu’il  y a concouru  au  premier,  c'eft-à-  qu’il  commence  de  donner  l’cirei  un  corps,  il 
dire  • que  comme  un  fujet  purement  paQîf.  lui  donne  une  certaine  6gure  , & une  certaine  H- 

Vous  favez  que  l’on  démontre  dans  les  Ecoles  (é)  ruatioo,  une  certaine  maniéré  d’étrt  déterminée; 
que  b Créature  ne  (âuroit  être  ni  b caufe  totale,  ni  b car  rien  n’exifte  d’une  fâ^on  vague  , tout  ce  qui 
caufepartialedefaconftrvaitnn;carUel]erétoitel-  eziOe , eft  déterminé  , é"  bec  uli^id.  Comme 
leexifteroir avant  que  d'exifter,  cequi  eft  conrra-  donc  de  ce  qu’un  efpric  eft  créé  penfant,  il  ne 
diftoirc.  Vous  bvez  qu’on  raifonne  de  cette  fa^on  : s’enfuit  pas  qu'il  foit  b caufe  efficiente  de  fa  pen- 
ce qui  fe  conferve  » agit  ; or  ce  qui  ^t , exifte,  fée  au  premier  inftant , il  ne  s’enfulvra  tas  de  ce. 

8c  rien  ne  peut  agir  avant  que  d'avoir  fon  exif-  qu’au  fécond  inftant  il  fera  créé  ou  coniméivec 
cence  complété,  donc  fi  une  Créature  fe  confer-  une  telle  ou  une  telle  penfée,  qu’il  fe  donne  ilui- 
voic , elle  agiroit  avant  que  d’etre.  Ce  raifonne-  même  cette  penfée.  Ainlî  b phralc  de  Mr.  Ja- 
ment  n'eft  pas  fondé  fur  des  probabilitez , mais  quelot , nu  ficemd  lufimi  Dieu  U cenftrvt  f r o- 
fur  les  premiers  principes  de  b metaphyfique,  D u 1 sa  n t telle  eu  telle  penfée,  eft  équivoques 
uen  tntit  nnlU  fint  nceideniU:  efernrifeyuaurtjft,  fignifie-Nclle , ftdlien  créutrut  de  Dieu  ut  tembê 
clairs  comme  le  jour.  Allons  plus  avant.  Si  les  nu  ficemd  infimet  ^ue  fier  U fu^nnee  det  tfpritty  (jr 
Créatures  concourroientfO  avec  Dieu  pour  fccon-  fur  In  puifinnet  ^'ils  tue  de  pm/ir  , trieur  Iniffe 
ferver  , elles  a;iroient  avant  que  ‘d’être , l’on  a teutt  euttire  In  preduWen  de  In  pemfét  / on  b niera. 

'démontré  ccb.  Or  (1  elles  concouroient  avec  Signifie-t-elle,  nu  fitenduftma  Dieu  cenftrvt  Ut 
Dieu  pour  h produ:ftioo  de  quelque  autre  chofe,  tjjmt  (q)  prednifnm  eu  ^nnlitédt  fgett  pé^ft,  eu 
clics  ^iroient  aufiî  avant  que  d’être;  il  eft  donc  die^rumens  telle  eu  ttiU  pemfit  f on  l'accordera. 
aulTi  impofltble  qu’elles  concourent  avec  Dieu  pour  Mais  ce  fécond  fens  renverfe  toute  b doârine  de 
b production  de  quelque  (an)  autre  ebofequepour  Mr.  Jaquelot;  & pour  ce  qui  eft  de  l'autre  fens 


(f)  „ PraftStor  en  PhiMbpiik  ) Cjen. 

n On  trouve  duu  In  NouveJîo  cie  b Rép-  de»  La- 
M très,  Jum  170a.  pig.  é)}.  Sc  ruiv.l'exuaiKkloDArrHtnv- 
„ m fr^gme. 

(A)  Jjqudm  uhfmfrn  pag. 

(1)  - lüd. 

(k>  ..  Voies  Jrrinte  f.  Hjf.  frS.  tf.  & frefir- 

„ timémifia.  ^.fng.m.  Î37. 

(/)  ,,  Oo  enten]  ki  un  (oocourt  aâkf,  Sc  non  pu  us 
*1  coacourc  «TùiAxiiineat  paflit. 

(«)  Comme  le  mouvement  loal,  uaeafirmation.  une 
M voiuiaa . caùua  /ccljcarat  difboâa  de  leur  iiUitbAcei 


w i ce  qu’on  uàend. 

(ei  ,.  Notée  que  Thomu  d'Aquin  Sc  pluunr»  son» 
„ ScboJsftiqun  «nkignent  que  li  lâ  Anges  avoienc  pécbe 
„ su  premier  roomatt  de  leur  oeackm.  Dieu  leroit  Psu- 
leur  du  Mck.  Voi'et  le  Feuilbac  Pxrre  de  &unt  Jolépb 
^ pa«.  Si  ièq.  du  Sunvù  iiaeerJt*  Aoneo*  Uet'ieiu. 
H Cm  un  qu'ib  reconooiûbtf  ^'su  pninier  inflant 
H b Crestuic  ne  peut  poot  agit  es  quoi  que  ce  iôie. 

(,1  ..  Uèt/m/rn  y.  i/f. 

(i)  - 

(•>  „ Supoië  que  ce  came  puiiS:  être  joint  Aat  trop 
,,  Atbâs  avec  fet  Jùinat. 
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le  leul  dont  U fe  puifle  fcrvir  > ildMtkcoflfidérer 
comme  iafoûtefubk  » puis  qu'il rcconnoic  i.que 
b coofervacion  des  Cratores  eft  une  cràtioo  con- 
tinuée t I.  qu'au  premier  OMMnent  de  leur  durée 
elles  n'agilfent  pu  • ic  puis  qu'enfin  l'oa  ne  fauroit 
foûicnir  fans  admettre  des  abfurditez  inconceva- 
bles » qu’il  y a une  diftinâiou  réelle  encre  la  fub- 
{lance  des  «pritSi  kurs  faculctz>  & tes  aôet  de 
ces  faculcez.  La  fubftance  fpirituelle  « fa  faculté 
de  penicr . la  penfée  qu'elle  a dans  chique  moaient  » 
ne  font  qu’une  feuk  cbolê } elles  ne  font  pmnl 
nombre.  Qui  touche  l'une  > touche  les  autres  ; 
einn  l'aâion  créarrice  qui  tombe  fur  b fubfbnce 
des  efprits,  & fur  kur  capcité  de  penfer,  tom- 
be nécelTairemenc  fur  kur  penfée  aâuelk.  Il  y 
auroic  contradiâion  que  de  trois  cfaoTcs  réellement 
indencifiécs  Dieu  en  créât  deux  & ne  créât  pas  b 
troüiéme. 

L'une  des  abrurditex  qui  émanent  de  la  préten- 
due diftinébon  que  l'on  veut  admettre  entre  ks 
fublbnces  & kun  acckkns  » eft  que  H ks  Créa- 
tures produifoient  (ks  accidens  « eUes  auroieni  une 
puiOânce  créatrice  & annihilatrice  t <k  forte  qu’un 
petit  enfant  oc  pourroii  pkurer  ou  manger  de  h 
bouillie  fans  créer  un  nombre  (r)  innombrabk 
d'êtres  réeb«  & ûns  en  réduire  au  néant  une  (/) 
infinité.  J'obferve  en  pliant  qu'il  n'y  a rien  de 
plus  incomimxle  pour  ceux  qui  admettent  ks  for- 
mes fubllaniielks  que  l'objeâion  que  l'on  fait 
qu'elks  ne  pourroient  être  produites  que  par  une 
véritabk  création.  Les  ScnolafUques  (ont  pitié 
(t)  quand  îk  tâchent  d’y  répondre. 

Mr.  Jaqueloc  ne  fauroit  cacher  Ibn  embarras: 
lés  trois  reponfes  k font  fentir  clairement  à lès 
kâeurs.  vtmUir  4iffMttr  4»  % dit-il  * 

(m)  a fiit  crtéiim  m mtm , e'tfi  m purewr  ymt 
Ditm  * iumi  »mx  CftMtint  • {$mmt  ttù  pnir  piv 
ht  effitt  & p4T  taepirittÊt*  & p*r  U RévUtttim  » 
Urt  fw  Ditm  dit  ^mt  U ttrrt  frtdmfi  Ut  plmmtet  f 
(t"  <fm  kt  «iiw<ai«w.T  mmiii^ietm  ptr  Utimérrntum. 
Mais  commeiu  n'a-c-ü  point  vû  que  h c'eft  une 
création  » l'expérience  ni  l'Eoicure  ne  nous  peu- 
Ttnc  point  aprendre  qu’un  eniâoCi  & qu’une  pierre 
ont  la  force  dont  nous  difputons;  car  U n’y  a 
qu'une  venu  infinie  qui  puiile  créer.  Il  nefiiloit 
oooc  pas  fe  fervir  d'une  iodiférence  (i  brufque  f 
ni  traiter  ceci  omime  une  queftion  de  grammaire. 
Qui  lui  t dit  que  rexpérknce  noos  aprend  que 
les  corp  fe  meuvent  d'eux-memes  * (v)  & qu’ils 
ne  font  pas  toujours  poufiez  par  une  main  tnvifi- 
bk  t A quoi  bon  nous  allégua’  des  pITages  de 
l'Ecriture  qui  prouveroient  que  Dieu  ne  fot  point 
h kuk  cauk  des  premières  plantes  « & des  premiers 
animaux  * ce  qui  eft  pourtant  certain  par  l'hiftoire 
de  b cr^iool 

Il  tâche  dans  là  féconde  réponfe  de  diminuer 
les  entitez  qui  fidoo  Ton  hypotnefe  font  tirées  du 
o^c  f & réduites  au  néant  par  b feuk  force  cks 
caufes  fécondés.  Il  dJftir^ue  entre  ks  nouveaux 
itres  • & les  (w)  rtjmimti  dt  ttSt  m ttU*  dtttr- 
amjutim  tÿ  Jkmtaiom  dts  cmrft  » & il  fé  contente 
d’ajoiUer  de  nouveaux  êtres  i ces  réfuleats  dans  les 


(r)  M Tout  Kintt  qn’3  f a de  partia  daiu  6 lugoe 
H qui  iquiocot  dn  eBouvement. 

i />  » Ton  aotwt  m'il  7 I de  nmiei  dw  ce  qu*U  nui- 
fl  ge^i  {lerdem  kor  mtne,  qui  denement  da  efayb.  da 
fl  ûng  81Ç. 

(r)  ■.  Vaëec  SeUftkn  Baflên  pM/ifd.  •Mmtd.  ftf.  tf  1 . 
« ^{mn.  itm.  iSii.  » 

(■>  fl  la^utiot  ptg.  ido. 

f«)  fl  Le  temoq^s  de  mat  fias  a’eft  bon  qn’i  août  lA 
H lôter  de  l'apueace  dei  eboih.  Mati  la  tealiii  iawiagra 

Itm.  III.  z.  Rm. 
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caufes  libres.  Ce  n'eft  point  fe  débarafTett  vû  II. 

S|ue  1a  millième  panie  de  ces  nouveaux  cires  fu-  Paxt. 
it  â rendre  inexplicable  la  dificuirc.  Outre  que 
fi  ks  réfultats  innombrables  qu'il  admety  ne  (ont 
pas  des  rcalitez  diftinâes  de  b fubllance  « ils  ne 
peuvent  être  produits  que  par  k meme  être  qui 
eft  k ciufe  de  h fubftance.  Or  aucune  caufe  fé- 
condé ne  Mt  produire  ni  h fubftance  dc>  corps» 
ni  la  fubftance  des  efprits. 

Sa  troificme  réponfe  confifte  I dire  {x)  quefi 
Dieu  feul  ctoic  1a  caufe  de  toutes  chofts»  il  s'en- 
fuivroii  cea  ou  cela.  Et  lâ-deflus  il  déclamé 
éloquemment  contre  k fyftcme  des  caufes  occa- 
fionelks.  Il  avoir  déjà  commencé  cette  récrimi- 
nation quelques  pages  auparavant , je  veux  dira 
dans  un  endroit  ij)  où  il  veut  que  b trêMhm 
cnrMiMr  foit  une  ertMitm  divtrftmmmt  tmodijite  fxr 
kt  Crim/tftt , tmm  ^tte  Ditm  mt  dt/rmirm  pdt  Ut  Itix 
dt  tVmèvtrt  tfm'H  * ho^mtimt  éttAtm,  Car  s'étant 
bien  a^^u  que  c'eft  par  U que  ks  Philofophts 
Carténens»  fans  admettre  des  venus  aélives  créées  » 
donnent  b raifon  du  changement  fuccelTif  A ré- 
gulier (ks  modabtez  des  Créatures  » il  tomba  fur 
eux  tout  d'un  coup,  & leur  fit  des  objeérioos. 

Je  n'ai  pas  defiein  ^ le  fuivre  dans  ce  combat-lâ  » 
puis  que  votre  commilSon  me  borne  aux  matières 
où  Mr.  Bayk  eft  intérefté.  Il  peut  lailT:r  dire 
tout  ce  qu'on  voudra  contre  les  caufes  occafio- 
nelles»  quoi  que  d'ailkun  il  fut  irês-pcrfuadé 
qu'elks  font  à préférer  à l'iiypothefc  commune. 

Il  n‘a  point  fait  en  qualité  de  Carte'fien  les  ob-  Lti  Tkdcft^ 
jedionsdont  il  s’agit,  mais  au  nom  de  Zoroaftre» 
ou  de  tds  autres  Philofophes  qu’il  vous  pbin» 

2ui  s’avilcrtuent  aujourd’hui  de  propofer  des  di-  4,,  jimh 
cultex  contre  l'unité  de  Principe»  & qui  (iécb-  . 
reroient  avant  toutes  ebofes  qu’ik  demandent  qu'on 
les  confkkre  comme  des  Sceptiques  qui  n’ont  fait 
encore  aucun  choix  (k  feâe  * mais  qui  font  très-  i*Ktu 
réfolus  d'onbralTer  le  Chriftunifmc  fi  on  kur  le- 
vé ks  dificuhtz  fur  l'origine  du  mal.  On  auroic 
beau  dire  ï un  booune  de  ce  tour-lâ  que  k fyfté- 
medes  Manichéeu  eft  abominable.  Je  k fai  bien  » 
répondroit-il  » ils  font  rrés-abfurcfcs  aveé  leurs  deux 
Prinapes  » 8c  encore  avec  ks  détails  dont  ik 
fe  chargent  fottement.  Je  craé  meme  que  fi  des 
Philofophes  plus  habiles  qu’eux  fonifioieot  ce 
fyflême  dans  cous  ks  endroits  pr  où  ils  (iivenc 
qu'on  l'a  attaqué , ib  n’en  feroient  jamais  rien  de 
«M  » 8c  qu'ils  pourroient  feulement  fe  mettre 
mieux  en  eut  de  fe  défendre.  Je  fai  que  vos  at- 
taques font  viâorieuiés  » mais  jufqu'ici  je  n'ai  ps 
vû  que  vous  rélîftiex  au  choc  de  vos  adverfaires. 

Je  vous  compare  â ces  Nations  qui  ne  puvcnc 
empêcher  que  l’enoemi  ne  fade  des  courfes  (bns 
leurs  pïs  • 8e  oc  s'ea  retire  chargé  (k  butki  ; mais 
qui  prenenc  kur  revanche , elles  vont  ravager  à 
kur  cour  ks  terre  de  kur  voifins , 6t  s'en  retour- 
nenc  avec  ce  qu'elks  y ont  pillé.  Elles  fubfifteoc 
ainfi  ks  une  aux  dépens  de  autres.  Vos  difou- 
te  reftêmbknt  extrêmement  ) ceb  ; vous  le  loû- 
tenei  beaucoup  mieux  pr  b foiUeire  de  vos  anta- 
gonifte  > que  par  vos  propre  force  : (<■)  s'ik 
vous 


fl  én  objets , & ^ leun  eaulês  êoK  être  cbadke  par  U 
H Railôo  : let  Sec*  me  nnt  eu  jd<)ua  U. 

(»)  fl  au. 

W fl  Wfmfté  pag.  téi. 

(f)  m au.  psg.  »/f.  *f«. 

fc)  fl  A cote  oeoiiaa  w remuqueni  tri  qw  l'efprit  éa 
n Hmmidm  cA  plut  tet  «Dt  l’oActttive  tfoe  dmi  b defciui- 
M «ei  (voies  chu.  CXXXVII.  u cammeacemnit.]  Ci- 
M-céran  <li£nr  cela  de  J'Oratrur  Ccliui  qui  accuibtt  mieut 
M qo’ii  oa  deSeuiok  , û maia  «Iroiie  acoit  boonr  , te  Ht 
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voos  réduifent  l l‘ntr^iié  par  ks  confcqucoccs  dent  que  fur  ce  que  la  Religion  a des  T^tez  iiw 
qu'ik  (ircnt  de  votre  hypocbefe  < vous  leur  mon-  cotnprdfaeofibles  4 la  Raitoa  » & combacuës  par  des 
irez  que  la  leur  n'eft  pas  expof^  à de  moindres  muunes  philorophiques  qui  paroilTenc  évidentes) 
iaconvcniens»  c'efl  imiter  les  Romains  qui  furent  Et  voici  Mr.  J^uelot  quiaemandc  grâce  fur  des 
porter  la  guerre  devant  Cartk^  > afin  de  fiiic  for-  încompréhenfîlMUtez  > il  nous  exhone  i ne  nier  pas 
tir  de  leurs  Etats  les  armées  d'Annibal.  une  aoârinc  (ous  prétexte  qu'on  ne  connoit  pas 

Vous  m'avouèrez  que  fi  un  tel  homme  avoH  bien  , & que  l'on  -ne  fait  comprendre  ce  qu’elle 
objeâc  qu’il  ne  peut  point  v avoir  de  franc  ar>  renferme.  Il  ne  prétend  pas  que  (i  l'on  préféré 
bitre  félon  le  fyAcme  qui  pofe  que  1a  confervation  fon  l^pothefe,  ce  Toit  à caufe  qu  elle  n’ef)  point 
des  Créatures  eft  une  création  continuée , & que  expofM  i de  grandes  dificulcez  • mais  parce  que 
les  modalité!  d'une  fubAance  ne  font  point  diflinc-  Icsdilicuhcz  de  l'autre  hypothefe  foat  fans  com« 
tes  de  cette  fubflance»  il  ne  fetviroit  de  hen  de  paraifon  plus  conftdérabics.  Quelle  confobtion 
lui  ailier  que  le  fynême  des  caufes  occafîoneW  (0  ! Il  n’y  a point  de  parti  qui  ne  fc  vante  de 
les  efl  rempli  d'ccueik.  Qpe  m'importe»  répli*  cela  furla  doârtnedu  péché.  Un  Socinien avoue 
queroit-il»  je  ne  fuis  point  Mallebranchifle  » ni  t^ued’ôter  à Dieu  la  prévifîon  des  évenemens  con« 
ne  te  veux  être:  un  Iklanichéen  conviendroit*il  tingens»  eft  une  Ixcneufé  démarche»  mais  il  pré- 
qu’il  faut  être  ou  fcêlatcur  de  votre  hypothefe»  tend  que  les  embaras  des  autres  feôes  font  incom« 
ou  de  celle  des  Cartéfîens  I Ne  vous  montreroit*  parablcment  plus  incomodes.  L'Auguüinien  ou 
il  pas  un  autre  parti)  Un  Spinozille  ne  mrmtrc-  le  Calvinifle  prr^  ainfi  en  fa  faveur  les  dificul* 
roit*il  pas  un  fyltcme  qui  ne  feroie  ni  celui  des  Ma-  tez , il  airôre  que  celles  qu’il  évite  font  plus  gran* 
jiichccns,  ni  relui  d'aucune fcifle  Chrétienne)  Voilà  des  que  celles  qu'ü  ne  fauroit  éviter.  Le  Moli* 
qu'clleclibfîgurefouslaquellel'onfedoitrepréfen,  niflc  parie  encore  plus  fieremem  à fon  avantage, 
ter  ceux  que  >lr.  Bayle  fupofe  pouvoir  faire  des  di>  Un  Manichéen  meme  qui  auroit  ou  de  l’efpric 
ficultcz  contre  l'ongioc  & Ws  fuites  du  péché.  Vous  ou  quelque  lîncérité  » conleffcroic  ingénument  que 
voïez  donc  qu’il  n'a  aucun  intérêt  dans  les  objcAons  le  fyflème  des  deux  principes  efl  d'un  embarat 
que  Mr.  Jaquelot  propofe  contre  le  fyfléfiK  des  inexplicable»  mais  il  foûtiendroit  que  cet  emha- 
caufes  occafionelles,  & que  ce  dernier  n'éluderoit  ras  m moindre  fans  companifon  que  de  faire  for- 
point  b diheulré  quand  même  il  mnpnrteroit  de  tir  d’une  fource  qui  feroit  la  bonté  même»  tous 
grans  avantages  fur  ce  fvAème.  Je  puis  vous  di*  les  maux  dont  le  genre  humain  eft  accablé.  Fau- 
re en  pafTanc  qu'un  Mallebnnchifle  ne  s'embaraf-  dra-t-ü  donc  croire  fur  la  parole  de  Mr.  Jaque- 
feroit  guère  de  ces  obicâions  ; il  a fermé  b par-  lot  que  fon  hypothefe  eft  uns  comparaifon  moins 
te  à la  principale  en  laiflaoc  aux  efprits  créez  J’ac-  épineufe  que  celle  du  parti  contraire  ) 
tivité  à l’égard  des  voUrioRS  bonnes  ou  mauvaifes  Non  » il  ne  veut  pt  en  être  crû  fur  fa  parole  ; a friimd 
moralement.  Je  m'étonne  que  Mr.  Jaquelot  s’i-  car  il  donne  des  niions.  Jl  a'j  « i«rr<  Je  frtfo- 
nugine  (•)  que  par  le  fyflcnte  des  caufes  occa-  fititm , dit-il  » ( O ^ ^ vèrui  afijmtlks  m Jüt  ^ 
fionetles  il  fiudroit  qu'un  homme  qui  a un  défîr  fUti  ftnfüemtvt  fttjmttài  & ttuvMvcm,  tU  ttt 
ardent  de  marcher  furTcau»  y marchât.  Il  aou-  tUmx-ci,  /*«»»  ^ lAmmnt  : h fem~  àuütA 

blié  que  ceux  qui  fuivent  ce  ryftëme,  prétendent  timm  nom  t»  wws  f/  tu^  cLùr  ^ ratftm*- 

que  nos  défirs  ne  déterminent  que  le  mouvement  r<«é?»  fw  ctlmi  ^ue  vams  miuu  Jt  vivn , tk  vw  **  " 
des  efprits  animaux  » & non  pas  celui  de  la  marie-  & L'éturt  froftfitim  (fui  ^ tmffi  (trtiùnt, 

re  réparée  du  corps  de  l'homme.  t'tfi  ifmt  Ut  Cristmrn  kum  mmiirt  fnfêr~ 

Prenez  bien  garde  i ceci»  Monfieurt  on  avoue  itmatt  à Um-t  fâcuUn..  Il  ajoute  (/)  qu’un  ar* 

(é)  que  l'irgament  de  Mr.  Bayle  a quelque  cho-  gument  dr  aufli  téfirnit  & tLficUt  que 

IV  qui  embarraflê»  & (O  qu’i/y  4 celui  de  Mr.  Bayle»  ne  doit  avoir  aucune  force 

emUtx.  dans  cette  maciere»  mais  on  ajoute  que  cet  contre  nos  flmt  imimt  ÿ ^ cUira  cMMi^i^Mcrr» 
argument  efi  (ti)  ffifimrùt  tmime  (e)  À vMrt  tf-  c’eft-à-dire  » contre  ces  deux  propo(îtions-U  » 8c 
fru  jimt  & que  les  difîcultez  (/)  fita  fim  r«w*  qu’on  feroit  trop  docile  (î  l'on  Ji  Us  Lirait  rmtir 
fârm/in  fbtt  grmtUs  ÿ flms  taafidrrékUt  tLuts  U par  une  telle  objeâion. 

/jfiime  dr  tevx  f«i  tUtriàfnit  U ùbtrti  U RtU~  Sur  ceb  je  vous  prie  de  remarquer  que  fî  les 
Jms  U fifiina*  dr  (tmx  fw  Mbmttitms  [um  hommes  fe  confoimoient  ) ce  principe  de  Mr. 

CT  tAxsrt  tU  ut  dttsx  frixafts,  (g)  tfl  Jaquelot»  ib  ne  voudroieot  jamais  croire  ce  que 

Uitn  pims  raiJimiuUt  Je  uvfijjer  ^’em  ut  ummit  p4t  u bonne  Philofophte  nous  aprâ>d  que  les  couleurs 
Uieit  U nétxr*  Je  U uxJèrvMiaH  ÿ Jtt  tmeutrs  Je  ne  Iboc  point  dans  les  objets  de  b vûë , que  la 
Dieu  xvtt  Ut  CreMxrett  fur  dr  elkui^er  Ut  Créé*  douceur  n’ell  pas  dans  le  fucre»  que  l’odeur  n'ell 
tmrri  ex  emhei  ex  pluxtamet  » ^c.  On  point  dans  b rolê  » que  b chaleur  n'eft  point  dans 

avoit  déjà  rejetté  cette  maxime  » (le)  il  f*tet  k feu  » que  b terre  tourne  autour  de  fon  centre  » 

Mcr  Ut  tbefit  Us  plmt  tertxixet  fi  xami  m fxvam  &c.  car  le  fentiment  qu'ils  ont  du  contraire  de 
caxaprtxJre  U mexitre  Jaxt  Die»  Ut  txéfxte  pxr  fi  fie-  tous  cet  dogmes  phinfophiques»  ell  aufli  clair 
ftfje  cr  p»r  fipmifixu  ii^xie,  Eft-ce  là  ce  qu'oQ  de  auflî  diftinâ  que  celui  des  deux  proponiioos 
nous  avoic  promis  dès  le  titre  même  de  VOuvra-  que  Mr.  Jaquelot  allégué.  Il  y a des  Nttionsen- 
« » b Concorde  de  b Religion  & de  b Raifon  ) Ne  tieres  qui  tntteroient  « rêveur , & d'extnvaganc 
oevoit-on  ps  fe  fouvenir  que  ceux  qui  trouvent  tout  homme  qui  ofaoit  avancer  que  b bbncMur 
quelque  difeorde  enueces  dsuxcbofes»  ne  fefbo-  que  nous  voïoos  en  jetant  les  yeux  fur  h nege» 

n'efl 

•I  min  giucbe  munilè.  U.  Calmm  maluu  aijitimem  m-  (/)  „ |iii|bc)m>  tUd.  fxf.  a#/. 

M màt*  fn«a>  difmJeattm  , iaxam  Aatram  atalxm  fia^am  h féf.  j. 

w hmitf*  Jutiei-  Quima.  lib.  6.  çxp.  t-  8c  4.  p^>  m.  2^.  (x)  „ lUd.  fa{-  tfi. 

»,  c*4f  xxt  aiUfix  à Ctfit  ^ am  itxtlûr.  (0  » C’en  coraToe  fi  l’oB  dHbit  i un  Itonme  ^ cher- 

(a)  „ JaqiioM  mil  fiifta  fag.  tfl.  K cm  on  aMncmcnt  coDamode.  Vent*  tUtt.  mm:  jr 

<^)  „ U.  a.  fag.  atf}.  „ frrtz  i rttnà,  maii  nam  fai  tau  fu  tUtt.  max  s«j9i. 

(f)  H Ikil-  fa/-  *64.  iM.  „ MM  ax’i/  «mm  M axe  vmt  ftrn,  rntixt  à titra»  tbax  Uti 

(i)  I.  rW-  fag.  ad}.  „ mmt  dût  mai 

(«)  H Commest  cdal  Puis  <n‘i]  efi  fimlé  fiv  éet  pia-  (1)  n |•auebt  ak  fiafra  poe.  an- 
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n'elt  point  <}ans  U ne^»  8c  que  le  Soleil  eft  to>« 
mobile.  Toutes  les  rsifons  ou'on  leur  donueroit 
pour  tâcher  de  leur  faire  perdre  le  rcntimeatqu'ih 
ont  là-delTus , piTeroient  pour  des  penfées  abltrai> 
tes  & chimériques  » & ils  diroient  couiffle  Mr. 
Jiqueloti  qu'ils  ne  veulent  point  fe  lulTer  ravir 
pr  de  tcll«  fubtilicez  leurs  fimi  imtimt  flmt 
çisirti  ctttmiffmcti.  Il  dira  fans  doute  que  cet 
raifons-lâ  font  moins  obfcures  que  l'argument  de 
Mr.  Bsyle  : }e  lui  répons  que  fî  (ous  prétexte 
d'obfcuiité  on  rejette  cet  argutnent,  tout  fondé 
qu'il  eft  fur  des  (m)  miximes  évidentes  i & qui 
a été  prouvé  (»}  d’une  manière  géométrique  • il 
n’y  aura  plus  rien  qu’on  ne  puiile  rejeter  comme 
trop  abdrait  & trop  diftcile. 

De  plus  je  trous  prie  d’obferver  que  Mr.  Ja- 
queloteft  un  exemple  contre  luUmcmc;  car  il  n’y 
a guère  d’opinion  que  la  nature  nous  faflè  fentir 
plus  vivcnKnt  que  celle  qui  attribué  de  la  con- 
noiflancc  aux  betes.  Cepndant  les  diftcultex  qu'il 
rencontre  dans  cette  opinion  » l'obligent  â la  com- 
batre>  (•)  & U fcrmi  bien  aife  que  tes  hommes 
eulTent  un  alTez  grand  fond  de  docilité  pour  fe 
laifTer  ravir  ce  fentimenc  par  les  raifom  qu'il  croit 
capables  de  prouver  que  k bêtes  ne  font  que  des 
machines.  Ces  raifons-li  ne  font^eUes  ps  abftrai- 
tes  I Sont*elles  plus  évidentes  que  l'ai^ument  de 
Mr.  Bayle  I 

Enfin  je  vous  prie  d’obferver  que  les  deuxpro- 
pofitions  qu’il  avance  font  équivoques.  Car  les 
termes  ^ir  Uhrtmtnt  fe  puvent  prendre  oU  pour 
agir  fans  contrainte»  voloorairensent » 8c  avec  dif* 
cemement , oU  pour  agir  avec  un  pouvoir  prochain 
de  n’agir  pas»  & de  choiiir  meme  le  contrairede 
ce  que  nous  cboifilTons.  On  lui  accordera  qu'au 
premier  (ens  ttous  avons  un  fêntiment  vif  » clair 
6c  difonâ  que  nous  agilTons  librement»  mais  on 
lui  foùtiendn  que  nous  raorions  quand  même  la 
conclulîon  de  l'argument  de  Mr.  Bayle  feroit  vé- 
ritable» (f)  c'eft*i-dire»  quand  même  Dieu  pro- 
duiroie  toutes  les  pnfées  de  notre  ame.  Atnn  ce 
fenrtment  clair  8c  dillinâ  dont  Mr.  Jaqueioc  fe 
veut  prévaloir,  ne  prouve  pas  que  notre  amcfcMC 
la  caufe  efficiente  de  Tes  volitions.  Que  s’il  s’ar- 
rête au  fécond  fens  de  ces  termes  iibmmia 
on  lui  niera  qu:  nous  aïons  ce  fentiment  ebir  & 
diflinft;  caries  Thomiftes,  les  Janfénifles»  &ks 
ProrrHina  Reformez  ne  croient  ps  que  nous  aïons 
un  franc  arbitre  de  cctre  nature.  La  fécondé  pro- 
pofirion  n'eil  giiere  moins  équivoque  que  b pre- 
mière, & elle  e(l  fi  vague  qu’tm  ne  put  y rien 
fonder;  car  qu'efi^ce  que  cette  aiMMtm/<fïrpr«- 
fmiimMét  MMx  ftualin.  Jet  Crtntmrtt  f n'efi-ce  ps 
nous  ramener  aux  chimères  des  Schobftiques  » aux 
facuirez  innombrabks  qu'ils  ont  entatlées  pour  ex- 
pliquer pr  des  mots  qui  n’cxcitet»  aucune  notion 
jes  phénomènes  de  b Nature  ? Faudra-t-il  donc  di- 
re que  les  corp  pfans  defeendent  d'eux-mêmes 
pr  la  ligne  b plus  courte  l Les  péjugez  de  l’en- 
fance nous  font  fentir  qu’une  faculté  interne  dé- 
tennine  cet  corps-U  l s’aprocher  de  b terre  » que 
rien  ne  les  y poulTc»  8c  qu'ib  agifleot  ainfi  d'u- 
ne manière  praportionnee  ï leur  nature.  Mr.  Ja- 
quclot  ignore-t-il  b fauflèté  de  cette  opinion  qui 
a été  fi  généute  prmi  les  Philofophcs  » 8c  qui  efi 
encore  ceDe  du  peupb?  Ne  feroit-on  pas  bien  dé- 
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raifonnabk  fi  U coutume  de  jugCr  qüe  les  cotp<  fT. 
prodnifent  le  mouvement»  fi  une  coutume»  dis-  Pakt» 
je  » qui  s'efi  introduite  dans  notre  ame  par  les 
iffloreffimis  des  objets»  étoic  préférée  aux  raifons 
mftaphyfiques  pr  lefquellcs  les  Canéfiens  démon- 
trent que  les  corps  ne  puvent  avoir  U force  de 
produire  le  mouvement  I Dès  lâ  toutes  les  peten- 
dués  facultez  aâives  de  b m ptiere  qui  font  fi 
cheres  à Mr.  Jaqueioc»  difpruiflent  comme  des 
fantômes.  Et  comment  me  réfuteroic-il  fi  admet- 
tant fet  propres  proies  je  lui  foûtenois  que  b ma- 
nière d’agir  proportionnée  aux  facultez  des  Créatu- 
res efi  d’agir  comme  tes  limes  8c  le  marteaux  » de 
teb  autres  tnftrumcns  I 

CHAPITRE  CXLII. 

Puir^iMi  m m'entre  pmt  pfmi  mvmme  en  Jifimee  net 
Air.  ym^mtlet  fier  U fhmpélrt  Je  U ijrmé.  A!«- 
fmtdtiem  Je  ce  efm'il  m Jit  fier  U frévilum  Jet 
vememtas  rswMjm.  Ctmkitm  U ejn^fiem  Je  I4 
bberté  efi  iftmei^ê. 

T A meme  raifon  qui  m’a  détourné  de  l'examen 
^ des  dificultez  qu’il  propofe  contre  les  caiifcs 
ocafionclles,  me  détourne  de  le  fuivie  dans  les  "7«'* 
divers  aigumens  qu’il  a femez  par-ci  par-Q  pour  MfUT' 
prouverle  francarbitrepoprcmentdit.  fcnçfaurois  frm^rrU 
m'engager  î cette  difputc  fans  excéder  votre  com- 
miffion,  cria  ne  regarde  point  k Dîâionairecriri- 
que.  Il  efi  d'ailleurs  fort  indiférent  poor  ta  prin- 
dpk  afâire  dont  il  s’agit  ici»  que  la  liberté  de 
l’homme  foie  dépgée  non  feulement  de  toute  con- 
trainte» mais  auflt  de  toute  tfpce  de  nécefliité; 
ou  qu’rik  ne  foit  exempte  que  de  b contrainte; 

Dans  l’un  & dans  l'autre  cas  la  concorde  des  at- 
tributsde  Dieu  avec  k péché  de  l’homme  efi  éga- 
lement difieik  à découvrir  \ notre  foibk  raiion; 

Mr.  Jaquelot  prétend  neanmoins  (â)  que  UUht 
eerkare  fi^  f*mr  Jetruére  teeuet  Ut  Jè^mitee.^  8c 
que  c’eu  à caufe  de  ceb  que  ceux  qui  les  font; 
ttHmemt  litetmtre  cette  liberté  ffm  Je  rmmemmir.  Cela 
ne  convient  nullement  ï Mr.  Bavk.  On  n'a  trouvé 
dans  fon  Didionairc  que  trois  obieérions  concernant 
k franc  arbitre , St  j’ai  fait  voir  (b)  que  la  pre- 
mieren’eft  rien  moins  qu’uns  objeftion.  La  fécondé 
peut  pfler  pour  une  dificulté  confidérable , truis 
non  ps  pour  un  combat  dans  ks  formes.  La 
troifiémeefi  embamilanre»  mais  ü ne  l'a  propofée 
qu’en  (c)  paiïint  &:  qu’en  peu  de  mots,  au  lieu 
que  les  objedions  dirigées  contre  ceux  qui  fe  ret- 
ranchent <bns  rhypotbefe  du  franc  arbitre , font 
très-érendués.  C’eh  U k grand  choc  » 8c  k capital 
de  la  controverfe.  Qu’on  juge  apiès  ceb  de  ccf 
proks  de  Mr.  Jaquelot  : (J)  Air.  BejU  a bien 
fenti  fte  Ut  pechex.  & kt  mferet  fur  efîtei  H fende, 

U Jificmlié  feni  Jes  fmtei  Ju  libre  mbirre;  CE  ST 
FOVRQVOI  IL  FAIT  TOVS  SES 
EF  FO  RTS  peierU  Jetmirt,  Vote  pouvez  pren- 
dre cet  endroit-ll  pour  l’un  des  moins  raifbnnabkf 
du  livre  donc  je  vous  rends  compte. 

Je  ferais  plut  exaft  fi  je  vous  difois  que  l'on  a Kemer^,, 
trouvé  une  quatrième  objeâion  dans  k Diâio-  f*' 
naire  critique  en  un  endroit  où  Mr.  Bayk  h'a-  ** 
voit 

fi)  n Ci-dd&»  éuuk  dupitreCXXXVlri.aucoramcif 
cenac. 

U)  ^ Mr.  jaqoeloc  pag.  i}8.  rccomtoit  que  Mr.  Bi/îf 
„ h mekt  en  pagent. 
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voit  point  en  vue  de  conteder  l'exiftence  de  U li< 
berté  humaine.  C’eft  dans  ce  ptnage  » (0  il 
„ e(l  impotTible  de  comprendre  que  Dieu  n‘ait 
,»  fait  que  permertrek  péché,  car  une  iîmpk per* 
„ militon  de  pechrr  n'aioûtoit  rien  au  franc  ar- 
,p  bitre , & ne  faifoit  pas  que  l’on  pût  prévoir  fî 
„ Adam  perfevercroit  dans  Ton  innocence,  ou  s’il 
,,  en  décherroir.  „ Je  me  perfuade  que  ces  pa* 
rôles  ont  donné  lieu  À Mr,  )aquetot  de  dire,  (/) 
«K  MMi  tnf>t  ^me  U Utrrtt  me  ftmt 

tir  tvet  U frejiitmct  ^mt  D<tm  4 Jet  evtHemmi  Ü- 

Itrts (g)  Air.  BmjU  dit  me  fmi^ 

reit  eempremdre  fme  PFireteiu  fmrfmit  fmffi  frtvetr 
Ut  détermimjiiams  d'mme  cmmji  Itin-e, 

Puis  que  Mr.  faquekK  k veut  • comptons  ce- 
la pour  une  objenion  , A*  voïons  fâ  reponfe  : Let 
dtcretj  de  Diem , dit-il  (j!>)  m detrmîfimt  pmt  U lù 
hrtép  fmree  ifm'iU  frmt  ctm'tmt  4 U mmimre  des 
CreéimrtJ,  ...  Il  4 décrété  ^mt  Cjnu  mgijfMt 
trtt  Ithremume , fermetirtit  mmx  ymifs  de  rawrmer 
4M  yndée.  La  di^tidti  ferm  m mwmi/r,  c«m- 
ment  ctt  déentt  l'exéaitemt  Jmmt  violer  U liberté  de 
fhemime  em  ijnmi  ^mt  et  frit.  Qmi  dme  p fmmdrm- 
t-il  étjblir  Ctttt  tmmxntMp  de  nier  Ut  ehojit  les  plut 
ceriMHitp  p<erte  <fue  mems  me  jAmrioms  comprendre  U 
mmmére  dont  Vnm  Ut  txéemtt  pmr  Jm  ft^eÿe  & pmr 
fa  pnijfamce  inftnie  f Voili  pour  ce  qui  rcf^rde  les 
decrets  qui  précèdent  la  prévilîon.  Ceux  qui 
en  font  précédez  paroUTenc  i (i)  Mr.  Jaqaelot 
moins  emoaralTans , & il  montre  qu'ils  n’ empêchent 
pas  l’ufage  de  la  liberté.  Mais  il  n'étoit  point 
queflion  de  cela:  il  s’agiflbit  de  monner  com- 
ment de  deux  chofes  également  polTihles  Tune  a 
etc  éternellement  prévue  comme  future  plûtot  que 
l’autre.  La  dihculcé  eft  11  grande  que  ks  Soemiens 
n’aïant  pâ  la  digérer  ont  ôté  i Dieu  la  prtfcicnce 
des  évenemens  contingens , & que  les  Thomiftes , 
ks  Janféniftes,  A les  Calvintftcs  foÛTienncni  que 
laprévilîon  des  aâcs  libres  de  l'homme  n’cfl  fondée 
que  dans  les  décrets  de  Dieu , de  fone  qu’ils  ne 
nient  pas  que  les  lêébteurs  de  Socin  aïant  une  fois 
ôté  ks  décrets , n’aïent  dû  ôter  par  une  cooféquence 
nécclTaire  la  préfcience.  Les  Scnolafliques  fe  tour- 
nent de  tous  côrcz  pour  trouver  le  fondemeor  de 
la  prévilîon  des  aAes  libres  de  laCréarart,  mais 
ils  ne  fauroient  s’acordert  ce  qui  plaît  aux  uns, 
ell  réfute  cO  P"  1^  autres,  & il  y en  a d'a/Tez 
ingénus  (/)  pour  avouér  que  la  foi  feule  nous  rend 
certains  que  Dieu  connoit  let  évenemens  contin- 
gens , mais  qu'il  cil  impolUblc  i l'homme  d’en  com- 
prendre Is  maniéré. 

Le  Théologien  Réformé  qui  adrelTa  un  Av»  ) 
Mr.  Jurieu  l'an  1 690.  s’exprima  par  ces  paroles  s 
„ (m)  Dieu  peut  connoîire  l’avenir  de  mille  ma- 
y,  niéres  qui  me  font  inconnues.  C'eft  même 
>,  une  témérité  , à mon  avis,  de  vouloir  dire 
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„ pfécifémeot  comment  U k connoir.  Il  me  fof. 
»,  ht,  que  cette  multitude  de  prédiâioi»,  que 
„ la  parok  de  Dieu  contient , me  convainquent 
„ pkiQOnentdehvérirédufùt;  la  raifoo  m’enfei- 
,1  gnant  d’ailleurs,  que  f la  connoilTance  de  l’avenir 
„ cfl  une  perfeâion , f rignorer  efl  un  défaut , 
„ je  dois  nécefTairement  renfermer  dans  l'idée  que 
„ j’ai  d'un  être  fouverainement  parfait,  laconnoif- 
,,  fance  des  futurs  Contingens.  „ Mr.  Jaqueloc 
(«)  inllouë  que  les  difpofitions  du  cœur  humain, 
Se  celles  des  circondances  forte  connoître  à Dieu 
inftllibkment  le  choix  que  l'homme  fera.  Q^icl- 
ques  Molinides  k difent  aulTi , Se  ib  perfuaderotent 
te  kéleur  s’ib  ne  parktient  que  de  connoilTinces 
conjeâuraks  : mais  de  dire  que  n’y  aïant  point 
ck  liaifoD  nécenaire  entre  tel  Se  tel  panchant  de 
l’homme , tel  Se  tel  amas  de  circonHanccs , Se  une 
telle  détermination  de  la  volonté , Dieu  a prévu 
éremelkment  avec  une  pleine  certitude  que  l'ame 
fe  lîxcroità  un  tel  parti  plutôt  qu’à  un  autre  qu'el- 
le avoit  un  pouvoir  égal  de  preferer  («)  c’elf  ce 
qui  fera  toûjoun  inconcevable.  Mr.  faquelot  fera 
bien  de  répéter  ici  fa  quellion  , Qmi  demefmndrm- 
t-il  étmkltr  cette  mdxime  de  mer  err.  (f)  f Mais 
ne  lcra.ee  pas  s'étre  donnné  une  grande  peine  pour 
réfuter  un  Auteur  dont  il  faut  de  gré  ou  de  force 
adopter  enfin  les  nuxtmes^  Ne  fera-re  pas  fe  bien  tour- 
menter pour  merrre  d'accord  la  Raifon  & la  Religion, 
& au  bout  du  compte  impofer  à la  Raifon  la  néce- 
Oité  de  croire  ce  qu'clk  ne  ptur  comprendre  (f ) ? 

Le  Rabin  Maimonides  a été  fans  wuic  le  plus 
habile  écrivain  de  fa  Nation.  Il  étnit  bon  Philo- 
fophe , Se  il  s’apliquoit  extrêmement  à écbircir  les 
(r)  dilîcultez  les  plus  embrouilléet:  il  avoit  pour 
cela  des  dons  éminens.  Voulez-vous  que  je  vous 
dife  de  quelle  maniéré  il  traire  la  queflion  de  la 
liberté  I II  fe  déclare  hautement  pour  le  franc  ar- 
bitre ; il  l'établit  fur  les  preuves  ks  plus  fortes  j 
car  il  remarque  que  la  fârak  delHnée  rendroitinu- 
riks  les  loix , les  promelTes , ks  menaces , les  ex- 
hortations, qu'elle  imprimercût  une  noted'injullice 
aux  chdtiinens,  qu’elle  frroit  Dieu  auteur  du  pé- 
ché See.  n triomphe  pendant  qu'il  emploie  ces 
raifons , mats  quina  il  s’agit  de  réfuter  celles  du 
parti  contraire , la  chance  tourne , & il  rend  enho 
les  armes , pu»  que  c'efl  ks  rendre  que  d'avouer 
comme  il  f^t,  Se  comme  il  a dû  k faire  que  l'ac- 
cord de  b liheaé  de  l'homme  avec  b préfcience 
(f)  de  Dku  nous  efl  aulli  incompréhenfibleque 
l'elTenee  même  de  Dieu  (r).  Qpi  empêchera  Tes 
adverrairesde  lui  opofer  une  kmbbbk  réponfequand 
ik  fe  verront  prcITez  par  Tes*  objeéliom  ? Que 
dtroiem  alors  ks  fpectateurs  du  combat  I ne  dt- 
roient'tb  point , vmu  voilm  4 deux  de  jeu  f 

Ibr  occalîon  je  trous  dirai  que  kars  qu'on  fe 
moque  de  Socioieos  quidifeot  quebprefciencedc 
Dieu 


(«)  „ TMÛion.  hiftor.  Sc  crk.  r«rran{iie  7 <le]’anKle7<u,. 
„ hnni.  I]  y a prut-étr*  d'uinct  mdroiti  dan»  le  Diêb». 
n (ttite  qui  indiquent  qu'il  eft  mcompreliMilibte  que  Dieu 
„ ah  frciv  indepeademment  defetdccTeiaruà^querbon- 
„ me  fcToh  de  Am  frinr  atfiitm  nul,  Mr.  faquem  ne  d- 
..  tant  aucune  pa|e . on  Oe  Toh  réduit  i oone  quil  k fond* 
• fur  cet  endroit-ci. 


6). 

<f) 


. JaquilM  pig.  ifj. 


tfX. 


l’ail  idSf.  irouc  F*g-  A A fiiiv.  qu'O  eft  impofTilàe 


..  de 


idre  k previtkm  dca  k-vénemcau  concingeor. 


de  compmdre  k prevition  e 
(al  „ iW.  pac.  } 1 8.  Si  fuir. 


(i)  „ làûl.  fmi.  xf\. 

(S)  ,.  .Viarc»  Si  friimiâ  fuimror.  immf.  U.  f.  tmf.  ]. 
î,  Uq.  réfute  7.  on  8.  opinnu,  Sc  en  prend  one  autre  qui 
,,  n'eft  pas  inoint  cmliiouiiléc  que  ccUet  qu'il  réfuté. 

(/i  „ Lea  Nornniux  prinetpakment.  Vo«cz  Suaiea  itU. 
„ taf.  6.  f»g.  S96.  hbi.  Mogmt.  i6oo.  m 4. 

(«•)  .,  Aviafiir  IcTableandu  Socinonirme.Trvtttéi.Btf. 
M SI.  Notet  qu’un  asnonyme  Anuinkn  qui  piUbdes  ta- 
I.  tretxna  lùr  diverJer  — ncrea  de  T’acokigie  > Amlknlaa 


(al  „ iW.  pac.  jifl 
i*j  » Vgwt  oans  kSaaa’ù  ttneorjia  de  pierre  de  Saint 
„ jofeph  paa.  P79.  fto.  dci  objcâioaf  contre  eeuc  quidi- 
„ kat  ipK  Im  peu  deviner  i quoi  l'homme  & determne- 

M ra- 

(a)  „ La  iidte  tftcvdeiSu  aupremier  aCaradcccMpage. 

(q)  „ Qmflhet  ce  qui  a été  oit  es-deflu»  cfcap.  precedent 
•*  pag.  7pu.  i k fin  de  k I.  cokrmne  Sc  au  comneacetnent 
w delà  ftcoode. 

(r)  „ Cela  ptruit  par  fan  àtere  SevoMm  ou  dafiar  fer- 
„ fltxtmm. 

(/)  « lldit  quek  faltuian  de  eecteVüftcuIté  (de  e»  qui 
„ ell  fondée  fur  k faïence  dieiae)  cil  plus  longue  que  k 
„ lene  Sc  plut  large  que  b mer. 

(r)  n Vmez  fan  Traîné dr  foMiteniim  rap.  f.^6.tcko 
«notes  de  Mr.  Ckmfag  psg.  I4l.ê>/’#q.à  l'nliuoBd'O*- 
n fbrd  tjof. 
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D * U N P R O 
Dim  emp^cheroit  U liberté  de  b Crejeure  » on 
n’earre  pas  bien  dans  leur  fyQcme;  car  on  leur 
opofc  cet  exanpUs  de  ce  que  nous  voïuns  jouer 
deux  pcrfoncs  il  s'enfuie  ncccirûrniient  qu'elles 
jouent , nuis  elles  ne  biffent  pis  de  jouer  (ics- 
libremcnt.  Il  cil  donc  ridicule  de  raifonncr  de 
cette  minkreÿ  fi  Dieu  a prevu  que  Pierre  pochera 
deuuin,  il  s'enfuit  necefTairemem  que  Pierre  pcchcn 
demain  j donc  Pierre  péchera  demain  nécxnüre* 
ment.  Cette  concluflun  nous  meneroit  li  ce  point 
d’abfurdité  » que  quand  nous  voïons  qu’un  nom- 
me marche  nous  fomroes  caufe  qu'il  le  fait  né- 
ccŒiircment*  ou  fans  fe  fervir  de  Ton  libre  arbi- 
tre. Voilà  ce  qu’on  dit  contre  les  Sociniens  » mais 
on  ne  rend  pas  leur  penfee  : on  ne  conlldere  pas 
I.  qu'ils  rupofint  que  b previfion  doit  avoir  pour 
fondement  la  liaifon  néceffaire  d’un  effet  avec  fa 
caufe  : t.  que  la  fuite  trgirime  de  cette  fupofltioQ  cil 
que  fi  Diau  a prévu  la  chûre  d’Adam»  il  y a eu 
une  liaifon  ncccdaire  entcc  retre  chute  & l’amc  d'A- 
dam ; CHi  que  fl  l'on  nie  cetre  liaifon  » il  faut  nier  que 
Dieu  ait  prévu  b chiite  d'Adam.  Vous  votez  par 
là  comracot  ils  concluent  que  b prcfdencc  divine 
ameneroïc  b nécelftié  des  aélions  humaines,  (m) 
L'exemple  qu'on  leur,  npofe  eft  inutile , puis  que 
noua  ne  voïons  le  jeu  de  deux  hommes  qu’en- 
tant qu’il  a une  liaifon  nécefTaire  avec  fa  caufe; 
car  il  n’y  a point  de  liberté  dans  notre  ame  par 
raporc  aux  aftes  à quoi  elle  s’efl  déjà  determi- 
OK  > & il  eif  impofTible  qu'un  homme  qui 
marche  Ibic  en  repos  dans  le  tems  qu'il  mar- 
che. 

Je  pourrois  vous  dire  que  les  Socinient  font 
fur  ce  point-là  dans  le  goût  de  Cicéron  & du 
Portique.  Cice'ron  lors  qu'il difpuie  contrerait 
de  deviner,  Tupofe  que  c eft  un  art  qui  a pour 
objet  les  évenemens  fortuits,  & non  pas  tes  ebo- 
fes  certainement  déterminées,  d'uù  il  conclut  que 
c’efl  un  art  chimérique  • parce  que  ks  évenemens 
contingtns  ne  peuvent  être  prévus , non  pas  mê- 
me par  b Divinité  ; ar  11  elle  les  prcvoïoit  , 
ils  arriveroieni  certainement , & en  ce  cas-là  il  n'y 
auroit  plus  de  fortune  ni  de  contingence  ; mais 
s'il  n'y  avoir  point  de  contingence,  & que  tout 
arrivât  fclon  des  décrets  étemels , où  feroient  les 
chofes  fortuites  qui  doivent  être  l'objet  des  divi- 
nations î (v)  Qm  pMeff  prnùieTi  ^uu^tUM  fmm- 
rum  tjji , mtfU  ktint  , m^me 

Kotam  qmttr  fittwum  fai  ...  . Qai  ibcfoHrmm 

, amt  i»  fJM  rrriMV  m/ttMrs  ùnft  éd  /«ras- 
rttm  t Qmé  fi  bac  tntjnt  fiau  tjt^drm  gamii 
hdbtmt  éü^Mdm  tditm  me^ÛMem , f auW  r/?  isadem 
(Mfm  fitrit  dm  farte  fartmtd  fmrmmi  NihU 
eaim  eji  t/um  cmrdriMm  rdtiemi  & (dufismid  tjMtue 
fart  mu  y m mthi  m im  Àtttm  ^iiUm  tddert  vtdtd^ 
r«r , m faim  ^ptid  c*fm , ft  fartmit»  jmmrmm  fa. 
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Si  tmm  fait , cmt  iUmd  tvtHiei.  S!»  ctrtt  evemiei , 
mitUd  fartmtd  tfa.  Efa  dmtmjarimu , rtrmm  i^itmr 
fartmtdrmm  mtiU  frtfanfa  efa.  yfm  fi  mtgm  efe 
farimum,  (fi  emnu  fium,  ^MA^fmtMrdjmUy 
tx  ornai  mermtrne  défiait.»  dieu  rj}i  jmdlntr , mmd 
defiamoaem  deviamiami  ^aem  tùtebaj  frdjtnfitmtm 
efai  Ttram  fartmtArmm.  Se  tmm  mhtl  Jure  fotefay 
aihil  dutdert , wW  tvtairt.  aififiaodeeb  ornai  mer- 
aiime  ctrtmmfmrit  efa  fmmrmm  rmo  tta^re , f«4 
pteft  efa  farutmd  i ^ud jètildid  fai  /«eau  efa  di-'jta*. 
tuai , fad  « te  reraat  e/f  fiwtaitteram  dida frafaifin  f 
Je  ne  vous  cite  ce  long  palTagc  qu’aûn  que  vous 
connoilliez  b confumiité  des  femimens  de 
Cicéron  avec  l'hypotlK-fe  Sucinienne.  fl  lîoie 
eoTemble  b préfcience  de  Dieu  & b ncccûlcc  des 
évenemens , & il  fondme  cette  préfcience  fur  le 
arrêts  du  deflin , de  fone  que  ne  voulant  point  ad- 
mettre b fatalité  de  toutes  choies,  U nioit  b 
prefciencc  divine  par  raport  aux  évmemens  calucls, 
je  veux  dire  qui  peuvent  être  Sc  ne  pas  être.  Saint 
Auguftin  (m)  s’efl  dnm-lé  dcccblemkuxqu'ila 
pu , mais  non  pas  hcuttuleinent.  Les  Stoïciens 
voubni  prouver  que  les  Dieux  cunnoilTent  les  chofes 
ue  nous  apcllons  fortuites  , te  qui  font  rübji.e 
CS  divinations,  fe  contemoienr  d’établir  (x)  que 
les  Dieux  avoient  ilatué  fur  ces  chofes>b.  On  aurait 
donc  tort  de  prétendre  que  Socin  a inventé  les 
principes  dont  il  s'elf  fervi.  II  les  a trouvez  dans 
l'antiquité  païenne.  Les  Philofopbes  ont  irés.bieo 
compris  par  les  feules  lumières  de  b Kaifonqueb 
prefcience  divine  ne  peut  pas  être  fhilirêe,  qu'il 
faut  donc  nécelTairement  que  tout  ce  que  Dieux 
prévu  iirive , 6c  qu’il  n'eft  donc  point  polfible 
que  le  contraire  de  ce  qu’il  a prévu  arrive  jamais. 
Or  s’il  étott  au  pouvoir  de  l’homme  de  clxrilir 
entre  deux  aâims  contraires  celle-ci  ou  celle-là , 
il  feroii  poUibie  que  le  conraire  de  ce  que  Dieu 
a prévu  arrivât , & qu’ainli  fa  préfcience  fut  fouf- 
fc,  ce  qu'on  ne  peut  dire  fans  une  impiété  abfurde. 
On  ne  favoit  donc  comment  accorder  enfemblc 
la  préfcience  de  Dieu , & b liberté  humaine.  Ceux 
qui  entre  les  Chrétiens  fe  tirent  de  cette  dificulté 
en  fupofant  quejes  choies  n’arrivent  pas  à caufe  que 
Dieu  les  a prévues,  mais  qu’il  les  a prévues  à 
caufe  qu’elles  dévoient  arriver , que  font-ibi  que 
gagnent-ils  1 C’eft  qu'ib  évitent  une  grande  incom- 
prelKnlibilicé  par  une  plus  grande,  tft-cc  con- 
cilier b Rxligioo  aveebPhilofophie?  K’efl-cepa 
toujours  exiger  que  notre  Kailbn  fe  foûmctre  três- 
humblement  au  joug  de  b foi  i Si  l’accord  de  U 
préfcience  de  Dieu  avec  notre  franc  arbitre  fur- 
palTc  notre  comprébennon , celui  de  fa  Providence 
avec  notre  libenén'eft  pas  moins  incompréhenllbW. 
Les  Stoïciens  (j)  y fuccomboient  vifiblementî 
Mr.  Defeartes  n’a  point  trouvé  d'autre  folution 
que  b petiicITe  de  l'efpric  humain.  Je  vous 
dis  cela  pour  vous  iâire  fouvenir  que  notre  raifon 
fi  elle 


ir. 

PAxt» 


(a)  M Kntn  <}ue  l'ob)eâk»  qn’ib  peurroient  fonder  fur 
« ce  que  félon  lo  iJees  d'un  boa  goMveratfrdM  le  Prince 
M qui  prévoit  un  nul.  eiï  oblj^  <k  l’cmpechcri  3c  que  ,'il 
U ne  l'empdrbe  pu  lort  qu'il tt  peut,  il  en  ell  ceolè  l'uae 
U des  cwlês,  il  en  cA  compiite  te.  rerponfioie.  peut  être 
U retoiqaee  cmire  eux.  Voicx  ci-dtdiu  chap.  CXXXV. 
1.  ms  b fio.àt  leUicïiuo.foflor.  Si  crit.  rciiurque  Pdei'ar- 
I.  ilcie  taattnrm. 

(v)  U CieirtJe  Dn.tatl.hy  t.fd.m.  ;14.  D. 

(•I  „ Cnil.  Dti  ho,  f.  etf,  p. 

(s)  M Nafat  ijatrtat  (dii  ) tt  qaa  th  tffa  emfhtnto 

M ée'tiattt  (aat fofaàar  pur»  aM  Dm  iiatrtri, 

U U.VOO  ««Mia  fiat  ah  lù  ittjheast.  Ckero  ib.  foL  )io. 

Z)  » Voiiei  Kir.  JaqucloT  au  dup.  1 1.  de  la  x.  penie. 
le  DkiMMaûc  tt  >lr.  Bayle  a « Roaarque  M de  ranick 
>.  C«7,..pp«. 


fx)  Il  Pour  répandre  à b dîfiiculré  que  .”o«  peut  avoir  à 
« accorder  la  llbcrrr  de  noire  volante  avec  l'onire  Je  ia  Pio* 
M vidcact  Eremewe  de  Dieu  il  dit  ce*  mou  ( daoi  î'anteb 
n 4'<  de  la  I.  pan.  de  (et  principes  t Noua  n’auroM  poiot 
n du  tout  de  ^me  à ooui  en  dciivicr.  A noui  retTurquona 
„ que  nom  pcnlèc  ell  finie , & que  b Kciencc  fii  Toute- 
M ^iflâoee  de  Dscu  par  laquelle  il  a no»  Seulement  connu 
n de  toute  Eternue  tout  ce  qui  cA  ou  qui  peut  être,  maia 
H auAi  il  l’a  voulu.  cA  iufiitiei  ce  qui  tut  que  oout  avons 
„ bien  lAêz  d'intelligence  pour  counottre  cUircincDt  & di- 
„ AinOetnem  que  ceru  PuiiIôikc  3c  cette  .Sricoce  font  en 
» Dieu  I tnaii  qw  nous  o'en  avons  pu  allée  pour  comprto- 
„ dre  icllenem  leur  étendue  > que  noua  puiAioaa  ïpavoir 
rammetitelIcsUiAcntlei  a/hoat  des  Homnteseaiieremeot 
» libres  8c  indetermÛMxt.  Tontetroîs  b PuiAânce  3c  la  Scien- 
„ ce  de  Dku  ne  uout  doivctt:  pu  empecber  de  entre  que 
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RÉPONSE  AUX  Q.U  ESTIONS 


îi. 

Part* 


U 

U ü^jt. 


ft  elfe  A’Àoîe  point  lôûccnuë  de  h foi  * fc  pcrdroic  tndtâions . & je  ne  vois  point  quel  accord  il 
dans  ces  mjtatjercs,  Ion  meme  qu’etfe  n'y  conlîdé-  pourroit  mettre  entre  ce  qu'il  dit  ) contre  rûw 
reroit  pas  ks  endroits  particuliers  au  Cbnibanifme»  difércoce  de  h vobntë  » & ce  qu’ti  avoit  dit  peu 
qui  augmentent  les  dificultez.  auparavant.  Mais  c'eft  dequoi  je  ne  me  mets  pas 

Au  relie  Mr.  Bayle  n'avoit  garde  de  fâirefcrvir  en  peine,  non  plus  que  aéxaminer  fi  la  nilon 
de  préliminaires  la  difpute  du  Iraoc  arbitre.  C’eût  pour  laquelle  il  ne  veut  p«nt  d'indiférence  dans 
été  le  mo'ten  d’acrocher  pour  bien  du  tesns  b dit-  le  franc  arbitre  » eft  qu'il  fupofe  que  cela  dimi* 
pute  principale:  on  ne  finit  point  quand  on  s’en-  nueroit  lafuprêfse  autorité  de  l’ame  furfes  avions, 
gage  aux  queflions  de  b libcrré;  chaque  parti  a fe  conléns  qu'il  donne  encore  plus  d'étendue  que 
des  reflburces  infinies.  C’eft  d'ailfeurt  unematkre  le  (h)  Cardinal  Sfondrate  à l’empire  de  U liber- 
fi  embarralTée  & fi  féconde  en  équivoques»  que  té.  Il  in  s’il  veut  jufqu'au  Pélagianirme  quieft 
Ion  qu'on  la  traitte  i fond  on  fe  contredit  mille  prefque  fe  feul  polie  où  l'on  fc  puifTe  bien  fervir 
fois  i & que  b moitié  du  tems  l'on  tient  le  mé*  (i)  des  preuves  de  b liberté  d'indiférence.  Ce 
roc  langage  que  fes  aatagonifies»  & que  l’on  for-  ne  fera  pas  b clef  donc  il  a befoin  dans  Ton  entre- 
ge  des  armes  contre  fa  propre  caufe  par  des  pro-  prife  : fes  dificultez  Manichéennes  n’en  feront  pat 
pofitions  qui  prouvent  trop,  qui  ^uvent  être  afoibUes.  C'cfl  ce  que  nous  sUoos  difeuten 
ti-torquéa,  qui  s'acordenc  mil  avec  d’autres  ebofes 
que  l’on  a dites.  Le  Pete  Gibieuf  de  l’Oratoire 
publia  un  Traire  (s)  Latin  de  b liberté  des  Dieu 

& de  b Créature  l’an  idjo.  On  écrivit  contre  rHAPtxnn  r-virrr 
lui  Jr  on  lui  fit  voir  un  recueil  de  70.  contradiéHotw 
tirées  du  premier  livre  de  Ton  ouvrage  & des  deux 

premiers  chapitres  du  fécond  livre.  Vingt  ans  ^**"’î»**  H firtit  ntctjpùn^  fm  uux  ^ ÜrtHt  a 
après  on  lui  reprocha  le  filence  qu’il  gardoit  en-  ^fr. ^Ja^meUt  fm 


t miim  du  mal,  tmfna  à tki  tCtMX  U DiOamm» 
rt  criiifu,  ^ dr  wtfrtmer  tfm  Urâm^t  avm 
nutt 


core  {h).  Qui  ne  croiroit  après  la  fracas  des  Con- 
gr^tions  dr  amxitih  k$  Thomifiesenfeignent 
desebofe  touchant  la  nature  du  franc  arbitre  enttere- 
raentopofées  au  fentiment  desjéfuïtesf  & néan- 
moins quand  on  confidere  fes  paiT^s  CO  qut  fe 
Pere  Anrut  a extraits  des  Ouvrages  oes  Thnmiflcs , 

lufondaucdesdiroucesdemoe  nrincinal  oôJnt  de  leur  d>fi<renr . Jud  .-.{Qi  g^j  i»  ^ 

& des  ^ 

meme  des  uns  biire  au  fraiTc  arbitre  tout  autant  fuites  que  b défobeïflfance  d'Adam  ï eues* félon  fe 
5 ^ gnees  congrues  des  follcme  des  Chrétiens.  La  matière  cft  ample  6c 
™ efprit  fécoi^,  & ceb  vous  doit  faire  crainie  que  j* 


ifidere  fes  paflaees  fO  que  fe  "^Ous  voici  au  fécond  article  de  b difpute  de  c*»* /W 
des  Ouvrages  des  Thomiftes , ~ Mr.  Jaquelot  6c  de  Mr.  Bayle.  C’cA  le  r»r^ 

on  ne  fauroic  voir  aufondqucdesdirpucesdemoe  principal  point  de  kur  difércm , c'cA  celui  qui 
entre  CCS  deux  feôes.  La  grâce  efiicace  par  elfe-  roule  furfesdificultcz  derorigioedupéché,  &det 


de  force  de  refifier  que  1 
• autres,  janfenius  étoit  habile  homme  d’ui 


dont  on  n'a  pû  encore  décider  s’il  rejecteous'iladop-  (O  beaucoup  de  remarques  fur  ks  extraits  de  ce- 
te  b libertéd’indifcrence:  on  tire  de  fon  ouvrage  une  lui  de  Mr.  King,  lefquelfes  m’epaignerortt  ici 
infinicéd'endroitspour&conrrece  fentiment  (<é).  une  panie  trcs-confidérabic  du  mvaiU^puisqu’el- 
II  y a plus  de  fo.  ans  que  cette  quellion  de  fait  fes  combatent  fes  penfées  du  premier  de*^  ces  deux 
occupe  l'Eglife  Komaioe  » & l’on  nf  voit  pas  qu’on  Auteun  autant  que  ks  penfées  do  fécond.  Vous 
foirpréti  bvuider.  Je  n’ai  que  faire  de  vous  avenir  avez  un  grand  fujet  de  cnindieenconfidéraniré- 
du  Livrede  Mr.  (/)t'Abbédu  Mas;  car  c’eA  vous  tendue  des  dificulcez  (/)  dans  le  Didionairc  cri- 
qui  m'en  avez  donné  b première  connoiiTance.  Vous  tique , que  je  n'aic  ici  befoin  d’un  fort  long  détail 
vous  fouviendrez  fans  doute  qu’en  m'api^nt  que  de  difcuUions  : mais  pour  diÛîper  cette  crainte  je 
fon  HiAoire  des  cinq  propofitions  écoit  dreOae  dois  vous  dire  que  Mr.  Jaqueloe  ne  s’eA  point 
avec  beaucoup  d'art,  ér  qu’elle  avoit  furpris  beau-  aiTujeri  aux  détails.  Il  a tout  réduit  i un  petit 
coup  de  peifonnes  qui  s'étoient  fait  une  autre  nombre  de  propofitions  générales  : & il  a cru  f») 


il  eA  aifé  de  répandre  des  ténèbres  fur  cet  article.  raSlert.  Ceb  me  fera  auITi  commode  qu'a  lui  ; 

çm/tm/u-  m’empécheroit  d'examiner  davantage  car  à mefure  qu'il  aura  bilTé  fans  réponfe  (»)  cer- 

/Mw^  M.  ce  quicoQceme  cette  matière  dans  le  livre  de  Mr.  raines  chofes,  & qu’il  aura  emploïé  des  obferva- 

7«]w(br.  Jaqueloe.  Je  ne  peofe  pas  qu'il  ait  évité  fes  coq-  tions  qui  avoieot  été  réfutées  pu  avance,  qu’il 

fes 


„ août  aroes  une  Volonté  libres  cv  nous  aurions  tort  <te  < 
n douter  de  ce  que  nous  apercevons  interieureixkent , fie 
„ (pavana  par  ex^icnce  être  en  nous,  parce  que  nous  ne 
M CMaprenom  pas  une  aune  ebofe  que  nous  (gavons  fine  in- 
«.  compTchoiliblc  de  ü nanire.  La  Knx* , naktt  it  it 
„ îktmm*  cb.  II.  fut-  td6.  i66Ei.  fjimfi. 

(•S  „ V«e«  Mr.  naiilet  duii  b *ic  de  Mr.  Clartés  to. 

•I  '•  F*g-  < 

(fi)  „ Voiea  le  pere  Antot  4»  lamiAa  b^tritu  fag.  if$. 

„ siia.  JtMB.  idff.ia  4.  MaH  notes  que  le  Pere  CiibMuf 
„ étoit  nMTt  «pietques  aooeet  auparavaiir. 

^ „ Voiet  le  lirret  du  l>m  Anwt  intitulé . Jaa^at  À 
M Tmm^ù  zretu  çv  ^r^am  ^atri  4tftwfmlmi  tniiama 
„ tm,  imprime  a Parii  l'an  i6fj.  jna. 

{4)  „ Voiet  i’ouvrap:  du  Pere  Aanat  4t  meaa^s/iémjrr. 
{,)  „ DoftenrenTheologbdeb  FaoihedePait.  fie  de 

M b Société  de  Sorbonne. 

(/)  „ V««eik4.écbccifi:nxiiSdi  (ba  hiOoisedct  enq 


propofirieiu  pig.  90.  fit  fuir. 

(1)  M Dans  la  page  146.  fit  ifo: 

(f)  „ 2î«  4M/«prA  chq>.  CXXXVn.pog.  ypp.  1.  cni. 
(it  I,  En  effet  quand  00  iûpoiè  que  Je  libie  arbitre  eft 

> aubde  fie  qu'il  a beibia  d'étie  fecouru  d'enbaut . oc  s'ai- 

> bgue  contre  b doârioe  de  Luther  fie  de  Cahrin  que  det 
I nilcMt  qui  prauveat  trop.  C*eft  ce  que  Luther  objeâe 
I perpétuelleiBcat  è EraTmc. 

(é;  „ Votex  d-de&s  depub  k ckpitic  74.  jvi^ 
. au  pa. 

(/'i  M Elks  iê  trauvem  prtadpakmenc  dans  Partiek  Pm- 
, Uaau . nuis  ellca  occupent  aufli  beaucoup  de  plan  dMiS 
. l'aitick  det  UmmÀlmj,  dea  Àiarekaùo , é’Ohgtm*  fie  de 


(«)  „ n. 

(■}  » Il  en  t hjuc  beaucoup.  oomiDC  a'  . _ _ 

, vaincre  ceux  qui  conlroBteraat  tout  60  texte  avoc  tout 
. k texte  de  Mr.  fbyk, 
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D • U N P R O 

les  autii  dis-je»  etnploïces  («)  purement  & Am- 
plement (ans  toucher  aux  r^utations  * je  me  trou- 
verai dirpeofé  de  vous  en  parler. 

Agréez  que  je  remarque  par  ocafîon  que  la 
méthode  que  Mr.  jaqueiot  a faivie  e(l  la  plus 
commune.  Oo  Te  contente  ordinairement  de  ne 
prendre  dans  le  livre  que  l’on  réfute  que  les  fia»- 
MM  cÆfitÂf  foit  que  l'on  aprébende  que  fi  l’on 
%'oukiir  raporter  mot  ï mot  toutes  les  raifons  de 
Ton  adveriaire,  il  ne  falûc  s’engaf^r  à des  détaib 
de  réponfe  fafUdieux  au  leéleur»  foit  que  d’autres 
motifs  furent  éviter  le  détail  » nuis  il  eft  certain 
que  cene  méthode  ordinaire  ne  donne  point  au 
leéteur  aflex  d'innruâion  pour  juger  des  coups  ; 
& qu'il  faut  pour  en  bien  juger  qu’il  compare 
tous  les  paiToges  de  l’un  des  Antagonides  avec  tous 
les  paiTages  de  l’autre;  ar  A l’on  réduit  à un  pe- 
tit nombre  de  chefi  genénux  un  loi^  pUidoïé  • l’on 
fait  bien  connoitre  fur  quoi  portent  les  moiens  de 
l'Avocati  mais  on  fait  entièrement  difparoitre  la 
force  qu'il  leur  a donnée  en  dévelopant  Tes  preu- 
ves» & en  tes  liant  cnfemble  afin  qu'elles  fe  foU- 
eicnnent  réciproqiieinent.  Il  les  a ornées»  &coo- 
Armées  de  pluAeurs  façons»  il  ed  allé  au  devant 
de  rciinrmi  » il  lui  a coupé  par  avance  le  chemin  : 
il  leur  a donné  en  un  mot  toutes  tes  armes  né- 
cclTaires»  il  les  a mifes  en  état  de  perfuader  (f). 
Si  on  les  dépouilk  de  tout  cet  équipage»  onleurâtc 
la  vie  & le  mouvement  » ce  ne  fera  plus  qu’un 
fquélete.  Les  lecteurs  qui  ne  connoîtnmt  les  ob- 
jcifHoos  de  Mr.  Bayle  que  par  le  livre  de  Mr. 
Jaqueiot»  ne  pourront  voir  que  des  membres  dif- 
perfez  & dcchimez»  au  lieu  qu'ils  verront  les  ré- 
ponfes  avec  tous  leurs  ornemens  » & avec  tout  le 
meilleur  fuc  dont  on  a pu  les  animer.  S’ils  veu- 
lent donc  être  équitables  » tb  doivent  fufpcndre 
leur  jugement  jufques  i ce  qu’iU  aient  vû  les  ori- 
ginaux des  pièces  de  l’autre  partie.  Un  homme 
qui  vont  dira  qu'il  ed  en  état  de  juger  des  livres 
que  Mr.  Amiuld  8c  Mr.  Claude  ont  écrits  l'un 
contre  l’autre;  car  j’ai  lu  tout  entiers,  ajoutera- 
t-il  » les  livres  de  l'un , 8c  toute  1a  table  des  cha- 
pitres de  ceux  de  l'autre»  dans  kqnelle  j'at  trou- 
vé un  fommaire  fort  exaél  de  chaque  argitment, 
un  tel  homme  » dis-je»  vous  paroitra-r-il  bien  fon- 
dé 1 Ne  lui  répondrez-vous  pas  qu'il  y a une  ex- 
trême diférence  entre  une  preuve  ou  une  objec- 
tion contenue  dans  le  fommaire  d’un  chapitre  » 8c 
b même  preuve»  ou  objeérion  détaillée  dans  k 
chapitre!  Votre  réponfe  feroit  aulTt  claire  que  le 
Soleil  en  plein  midi. 

Je  ne  vous  tiens  pas  ce  langage  pour  condamner 
la  méthode  que  Mr.  Jaqueiot  a fuivie.  C'ed  celle 
de  la  plûpart  des  Auteurs  : A elle  a des  inconvé- 
niens  » b méthode  d’inférer  dans  un  ouvrage  tout 
criui  que  l’on  réfute»  & que  Mr.  !>e^Marets  a 
pratiquée  Cf  ) en  répondant  i Volkélias,  cil  Ai- 
fCte  de  fon  côté  i beaucoup  d’incommoditez , 8c 
il  eil  fort  diAcUe  de  s'y  garantir  des  répétitions 
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ennuïantes,  8c  des  réflexions  ruperflurs.  L’Au- 
teur qui  réfuta  le  9intUU  (mur*  ijrmvui  d’iltkn- 
ne  Junius  Brutus  cnriarérant  mot-l-mor  dans  fon 
éent , recommanda  vaintment  l'importance  de  ia 
méthode:  il  eut  bau  repréfenttr entre  autres  cho- 
fes  que  (r)  yf  •»  w s'drnjle , fj»’4  rmiur fcniemait 
ki  friatifâla  calêmnts  dt  tédifiu  les  advcrfaircs  y 
mt/veat  tu^amn  d'kakiiéîioti  ytar  j Uytr  Itwr 

Mm  ammd  tfui  y « tfé  ^mdtvrrft  (ÿ* 
^fte*  Âpmis  k lêitl  jmpfKtt  étt  ftadeMont  ; ^u'tm  Jt 
ramy»  lom  Ut  yiamthtrs  » itai  kt  ait  » lavtis  kt 
ftmrti  (ÿ-  filivtt  » & f»’#«  a tajfî  & brifi  tpuut 
kl  fierrtt , kt  brt^ttei  <ÿ-  étrdofjtt  ; H ne  refit  fini 
rümytMT  l'j  mafièrdr  tJiher:  tltfi imptfiAk dttM- 
vritr  dt  rtfârrr  ni  rtfiirt  jim  mnr.iyt  : tmr  il  Imj 
cmniiemt  Jmire  U epafit  dt  mtmvtuMX  muaertmmx. 
Méis  Itrt  f»'M  M fimkmemt  mtmrn  kt  ^mt  ftrttt 
dtftm/ej,  fv’tfNtf  rtff»t.dm  femUmtmt  mmx  yrimipéHM 
ar^mmmtt , k earyt  dm  hjfitmtmr  dememe  tem/imrt 
tm  pttds , fort  d'éiry  à"  retrmt  » mtimet  mAinttiftit 
^ font  tfiimi  par  itmv  dm  parti  emarmirr , rmi  fi 
pfrjiMdemt  croptM  fonmtmtmt  { qmt  ttimi , ipti  f* 
éimjî  CT  tfimrmttmiiit  tn  ijmtl^mtt  mrmirit 

fomkmemt  » t'efi  rittam  trpp  fotUi  pomr  It  lamiairt 
tm  lomtet  fit  pmriitt.  Il  eut  beau  citer  ks  plaintes 
que  falloir  k MiniAre  l’ierra  du  Moulin  » qu'on 
ne  répondoit  qu'ï  des  morceaux  de  fes  livres , 8c 
lui  reprocher  (J)  qu'il  donnuit  lamèmc  occaAon 
de  plainte  ï fes  advcrfaircs»  b nation  des  Auteurs 
n’a  point  changé  de  conduite. 

CHAPITRE  CXLIV, 

Qmtlk  tfi  U dichint  Thitkgitfm  fsr  Mr. 

kt  dtit  mectrder  mvtt  U Rmijim  » tmtchmmt  l'trt(i- 
m dm  mal , fit  drptmdamcti  » tjmelUt  font 

kl  Rhtiofifhifm  avtc  quoi  iidàt  Fat- 

errdtr. 

J’Entre  en  matière»  8c  d’abord  je  vous  avertis 
que  A je  reprélente  librement  la  force  des  ob- 
jcélions  I il  ne  faut  pas  que  ceb  pique  b dé- 
licateAe  de  votre  cnnfcience;  car  il  ne  s’agit  ici 
d'aucun  artick  de  foi.  Mr.  jaqueiot  & Mr.  Bayle 
font  parfaitement  d'accotd  fur  k fond  du  dogme. 
Ib  consricnnent  l'un  & l'autre  que  l’éut  palTé* 
préfent  8c  futur  des  hommes  n'a  rien  qui  ne  foie 
conforme  à b fouvenioe  perfcv'linn  de  Dieu  » & 
que  non  feulement  l'Ecriture  > mais  aulTt  b Raifon 
nous  en  convainquent  pleinement;  l’Ecriture  puis 
qu'elle  nous  enfeigne  tour  ce  qui  regarde  l’origi. 
ne  & tes  fuites  du  péché  ; h Raifon  puis  qu'elle 
nous  montre  avec  la  demtere  évidence  que  nous 
devons  croire  bien  (ait  tout  ce  que  Dieu  fait.  De 
quoi  s'i^it-il  donc  ! D'un  accefloire  peu  impor- 
tant au  ChriAianifcDe.  C’ed  de  favoir  A notre 
Raifon  peut  comprendre  l'accord  réel  & effcélif 


f»)  Ofl  van  on  cxemjik  ie  ccd  dans  h page  198.  du 
Imtc  de  Mr.  Jaqudut.  ou  il  dit  que  s'il  n‘j  avait  point 
„ de  crimes  > on  ne  nmnotrroit  poMs  b venu.  Mr.  8yle  » 
refUtê  ceb  amplciBtiit  dans  ks  rcmarqun  E k G de  l'ar- 
„ ticle  tamtuwu. 

(f)  n Confiéret  ce  qui  a été  dit  ei-dellits  cfaip.  XCV.iu 
M commeoennent . 2k  notes  que  Mr.  l’ArcbevèquedeCim- 
„ bral  montre  trét-âoqwnuncnt  b düvroae*  qu’il  y a en- 
U tre  des  propofitions  nuis  Se  détacbees  > Sc  le  line  néme 
w qui  les  expok  8c  qui  kr  fvoitve.  Voies  fom  Onkanance 
,,  Contre  le  Cas  de  ConfetcBcc . két.  9.  w.  v<y-  0t  fuiv. 
„ du  a.  tome  de  rHiftoire  du  Cas  de  CeiUcieiire  imprinee 
M fan  lyof- 

(m)  Voict  dans  k Diâion.  hiSor.  8c  ent.  h rvaarque 
n 1.  de  l'aiticfc  nümkmt. 


tr)  ,.  Baricave  Chanoine  de  ITelik  btetromiMine  de 
M Touiouië,  PreEue  de  h delênic  de  b Moaucbie  Kranjoi- 
„ le  imprimée  i Touiowk  l'an  idt^.  m.  4. 

if)  M Ncanmonts  il  a mieuz  aime  ciicousir  hoNteuk- 
H ment  le  même  bblme.  8c  k condamoer  pat  ta  propre 
N booebe.  qi»  d'oScr  «atepreadie  , de  metite  Bt  mlcrer 
H dam  b répitqiie.  toute  b reponk  entière  d'aueui  de  ks 

M nirêrbuet Tdkincm  qg'tl  s'eft  inu  i f;ripillcr9c 

M pkquotcer  per  ^ par  b b relponk  des  Dockuri  Cuho- 
ques.  à Irsjwr  à droite  gt  i ^che,  en  tlelbrdce  8t  m 
M gros,  s’étant  actaebé  à eela  kuiemnu . que  bon  luy  a lêni* 
» Ué  8c  où  U a tnwve  phn  de  prmk . bref  en  b même  fs- 
I.  coo . qu’il  aroit  dû . qtf  les  iWtews  Catboliquet  aroient 
„ fait  leipondau  à ko  doit-  U.  lé. 
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75)6  REPONSEAU 

?iui  fc  trouve  entre  les  attributs  6e  Dieu  • 8c  le 
yftéme  de  li  Pr^fliiution,  8c  iî  elle  peut  fa- 
tislaire  aux  dificultrz  qui  nous  couvrent  b coo* 
noilTance  ou  ks  id^  de  cet  accord  > il  eft  quef* 
rion , dis-je  » de  bvoir  H elle  peut  non  Iculcmcnt 
convaincre  mais  ^ebirer  (e)  aulTi  notre  efpritfur 
ce  fujet.  Mr.  Jaquelot  preskd  l'afirtnative  dans 
cette  quedion,  en  quoi  il  a ce  defarantage  qu'il 
fuit  les  maximes  du  Mrti  des  Kationiux»  (h) 
parti  fufpeâ  de  favorifer  ou  à delTein  ou  fans  y 
penfer  les  héréfîes  de  Socin , au  lieu  que  Mr. 
Bayle  qui  Te  range  1 h né^tive  le  conforme  à 
Phypothefe  des  premiers  Keformateun  & de  leurs 
dilciplcs  les  plus  fidèles.  II  faut  meme  vous  dite 
qu'il  y a des  Raticmaux  qui  avouent  avec  lui  que 
là  Raifon  ne  découvre  point  ce  que  Mr.  Jaquelot 
a prétendu  qu’elle  découvre.  Je  ne  vous  citerai 
que  Mr.  Saurin  qui  apenfé  être  Martvr  du  Ra- 
cwnalirme  : Cr  fw  Dkm  ami  m révéU  at  fa  wfa  , 
dit-il  > (c)  tfl  netmfarâtUmmt  flms  inttmfrtha^t  y 
& fltu  éU  fâirt  mMrmitrtr  n*trt  mitMgU  cjr 

imftlrmt  la  tkMX  (d)  fats  y fiu  yffr. 

rrMive  imftjJibUs  y & i^ÿta  tU  U mijiri- 
€vnU  (U  U de  Dieu.  5^  Dtae  mi  rt- 
fremzft  de  terne  étersife'  U fltti  ^t$*»de  fértie  det 
kmeemty  êit  detrâè  ttempUjtr  Ut  Immieret 
de  U Mu»re  tÿ*  aUei  de  U RêvtUuit»  feter  Ut  ren- 
dre ^Uu  crimineU  (ÿ*  meibeuratx  ; c’tfi  u tfMt 
fimleve  mne  rkfi»  yaii  me  ^tte  fier  det  immieret 
fiferficUlUi , (^  ^mi  me  t'ef  fdt  fut  une  affe*,jufie 
idée  Je  U pmmJemr  Je  Die»  (ÿ  J»  memm  Je  U Orem- 
tmre.  . . . LA  Révélation  seuls  fau 
memi  pem  Jétermimer  (e)  U-Jefmt , & memt  mfrenJre 
et  ^m'it  éteit  turuetuAU  ^itt  DU»  fit  y en  nemt  ef~ 
frenmmt  ce  tfm'Ü  m fmit. 

Après  vous  avoir  montré  en  général  de  quoi 
il  s’agit  entre  drtr.  Jaquelot  & Mr.  Bayle,  il  but 
vous  dire  ce  que  Mr.  Jaquelot  en  particulier  a 
dû  faire  pour  venir  i bmt  de  fon  delTein.  Il  a 
dù  prouver  que  l'on  peut  faire  connotere  è notre 
Raifon  la  psrfiitc  intelligence  qui  fc  trouve  entre 
la  doflrine  rhéologique  du  péché,  & un  certain 
nombre  de  Maximes  Philolophiques. 

Cette  doctrine  Théologique  eft  renfermée  dans 
ces  fîx  ou  fept  propolitions. 

t.  Dieu  TBtre  éternel  8r  néceflâire  infinimeat 
bon,  faint,  fage  • 8c  puilTaot  polTcde  de  toute 
éternité  une  gloire  8c  une  béatitude  qui  ne  peu- 
vent jamais  ni  croître  ni  diminuer,  a.  Il  fe  dé- 
termina librement  i b produétioo  des  Créatures, 
8c  il  choillt  entre  une  infinité  d'etres  polTiblcs 
ceux  qu’il  lui  plut  pour  leur  donner  Tcxiftcnce, 
& en  compofer  cet  Univers,  8c  kifia  tousles  au- 
tres dam  le  néant.  5.  La  nature  humaine  aïant 
été  du  nombre  des  êtres  qu’il  voulut  produire, 
il  créa  un  homme  8c  une  femme , & leur  accor- 
da entre  autres  laveurs  le  franc  arbitre , de  forte 

3u*ik  eurent  le  pouvoir  de  loi  obéir  8c  de  lui 
éfob^r , mais  fl  les  menaça  de  b mort  s’ib  dé- 
fbbcifloient  à Vordre  qu’il  leur  donna  de  s'ablle- 
oir  d’uo  certaio  fruit.  4.  Ils  en  raangerciu  pour- 
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tant,  & dès  lots  Us  furent  condamnes  eux  êie 
toute  leur  poflérité  aux  miferes  de  cette  vie , 1 b 
mort  temporelle , & à U damnation  étemelle , & 
alTujetis  è une  telle  inclination  au  péché  qu'ils 
s’y  abandonnent  prefque  fans  fin  A Ims  ccITc.  j. 

Il  lui  a plû  par  fon  infinie  miféricorde  délivrer  un 
très-petit  nombre  d’hommes  de  cette  condamna- 
tioa , & en  les  bilTanc  ezpofes  pendant  cette  vie 
i b cocniption  du  pèche,  & à b mifere,  leur 
donner  des  aflifiances  qui  les  mettent  en  état  d'of^ 
tenir  b béarirode  du  Paradis  qui  ne  finLa  jamais. 

6.  Il  a prévu  cremellemeni  tout  ce  qui  arriveroit, 
il  a réglé  toutes  chofes , & ks  a pbcées  chacune 
en  fon  lieu , & il  ks  dirige  & gouverne  conti- 
nuellement klon  fon  bonphifir,  telkmcot  que 
rien  ne  fe  fait  bns  b pcrmilfion  ou  contre  b vo- 
lonté, 8c  qu’il  peut  empêcher  comme  bon  lui 
lêmbk,  autant  8t  toutes  les  fois  que  bon  lui  fem- 
ble  tout  ce  qui  ne  lui  pbft  pas,  le  péché  par  con- 
féquent  qui  eft  b chofe  du  monde  qui  l'ofenfe  8c 
qu'il  dételle  le  plus,  & produire  dans  chaque 
ame  humaine  toutes  ks  penfées  qu’il  aprouve. 

7.  II  ofre  des  grâces  è d«  gens  qu'il  fut  ne  les 
devoir  pas  accepter,  & fe  ^oir  rendre  par  ce 
refus  plus  criminels  qu’ils  ne  le  feroient  s'il  ne 
les  kur  avoit  pas  ofèrtes , 8c  il  kur  déclare  qu'il 
fouhaite  ardemment  qu’ils  les  acceptent,  & il  ne 
leur  doo'-e  point  ks  gnees  qu’il  fait  qu'ib  accep- 
teroient  (/). 

Les  Maximes  Phflofophîques  dont-il  s’agit  font 
les  luivantes. 

I.  Comme  TEtre  infiniment  parfait  trouve  en  ^mtUe* 
lui-même  une  gloire  8c  une  béatitude  qui  ne  peu-  JeaUtmn- 
vent  jamais  ni  diminuer,  nierrntre,  fabemtéfeu- 
le  l’a  dérerminé  è créer  cet  Univers:  l'ambition  mJdSk* 
d'être  loué , aucun  motif  d’intérêt  de  cooferver  meetrJtr 
ou  d'augmenter  b béatitude  & b gloire , n’y  ont  . 

CB  part  (^>.  frtftfittm. 

U.  La  bonté  de  l’Etre  infiniment  parfait  ell 
infinie , 8c  ne  léroit  pas  infinie , fi  l'on  pouvoir 
concevoir  une  bonté  plut  grande  que  b fietme. 

Ce  caraâere  d'infinité  (fi)  convient  à toutes  fes 
autres  perfcâions,  à Tamour  de  b vertu,  8c  à 
b haine  du  vice , &c.  elks  doivent  être  les  plus 
grandes  que  l’on  puilTe  concevoir. 

III.  Une  bonté  infinie , aïant  dirigé  k Créa- 
teur dans  b produâion  du  monde,  tous  les  ca- 
raâeres  de  fcience,  d’hdsileté,  de  puilTance,  8c 
de  grandeur  qui  écbtent  dans  fon  ouvrage,  font 
deflinex  au  bonheur  des  Créarures  intelligmtcs- 
II  n’a  voulu  faire  connoître  fes  perfèélions  qu’a- 
fin  que  cette  efpece  de  Créatures  trouvaflent  kur 
félicité  dans  b connoilTance , dans  l'admiration  8c 
dans  l’amour  du  fouverain  Etre. 

IV.  Les  bienbits  qu'il  communique  aux  Créa- 
tures qui  font  capables  de  félicité , ne  tendent 
qu'è  leur  bonheur.  Il  ne  permet  donc  pas  qu'ib 
fervent  à les  rendre  nulbeureufcs  ; & fi  le  mauvais 
uftge  quelles  en  fêroicnt , étoit  capabk  de  ks  per- 
dre, fl  kur  donneioient  des  moTens  fùrsd'en  bi- 
it  toûjoun  un  bon  ubge;  car  bas  ceU  ce  ne  fe- 

roienc 


(«)  M Ouem  <kit  qu'fl  jr  a des  déBMAftradow  qoi  aeoi 
cmmiAqiMU  <MU  noai  éclairer. 

(A)  „ Vem  d-deiKu  le  dupitre  tjo. 

(r)  „ Sniria  (ùonicii  de  là  Thédagie  de  Mr  Jvkapig. 

i}7. 

li)  ..  Savoir  I.  que  Oku  fXSe  predicr  U perde  da»  des 
lieux  od  U ne  lauve  pcrlbaoe.  a.  oue  k «moi&nce  de 
„ Dieu  ait  été  rvninmee  daai  les  feuki  boklka  des  Patrkr- 
••  ekn. 

» Ceft-i^ire,  fitr  les  deux  £ûu  de  k ante  préoé- 
dente. 

{f\  „ Notn  <pie  j'ai  évite  tous  les  temset  ^ ne  cua- 
M vicodrukat  pu  au  Ifftéme  «lu  frac  arbtre.  de  dM  dé- 


» mes  pdk'rievn  1 k ptérifiM  des  érenemctis  contiagens. 

<f)  w Vopea  ci  deflw  k dtapiore  74.  fr  k dhsp.  aCI. 
Mpag.dfli.dcfiiir. 

(é)  H Vopez  Mr.  Jvku  Amm  la  noi,  ptemicfcs  teaioBS 
» dn  Jugemeat  &ir  ks  médiodeai  où  il  mlôooe  cootinud- 
H koxM  Sa  ce  principe  ccMBine  Gir  une  pmnkreooitoa. 
m Vojieisujii  da»  Mr.  Wiuichiiw  é*  trr\iUmtiA  Dri  e. 
• is.  cet  paraiet  Jmgn^mmi  tii.  1.  ir  dkhia*  Otrifi.  rep. 

7.  cdm  cegitator  Dm  ta  cagieatur  iN  dépiid  ni- 
V ul  melius  w anpie  fiiblimms.  Et  temJ» jtfl  nec  qoiiipiatn 
f bvenirt  poteft  qui  koc  Dtua  credat  elle  ijuo  nolut  ait-. 
„ quideft.  • 
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roimt  pis  <k  vcritablés  bienhitSi  & £i  bonté  T<s 
mit  plus  petite  que  celle  que  nous  pouvons  con* 
ccvoir  dans  un  autre  bieni'aiâeur  (<). 

V.  Un  être  tnalfèifant  cft  très-capable  de  com- 
bler de  dons  magniüques  Tes  ennemis , Ion  qu'il 
fait  qu'ik  en  feront  un  ufage  qui  tes  perdra.  Il 
ne  peut  donc  pas  convenir  à l’Etre  inBniment 
bon  de  donner  aux  Créatures  un  franc arbitredoni 
il  fauroit  très'certainctncm  qu'elles  (croient  un 
ubgc  qui  les  rendroit  malheurcules.  Donc  s'il 
leur  donne  le  franc  arbitre*  il  y joint  l’art  de 
s’en  fervir  toûjaurs  à propos  » & ne  permet  point 
qu'elles  obligent  b pratique  de  cet  art  en  nulle 
rencontre;  & s'il  n'y  avoit  point  de  moïen  fur 
de  fixer  le  boa  ufage  de  ce  franc  arbitre  » il  leur 
âteroit  plutôt  cette  lâculté  que  de  foufrir  qu'elle 
fût  la  caufe  de  leur  malheur  ( kj.  Ceb  eft  d’au- 
tant plus  maoifellc  que  le  franc  arbitre  e(l  une  grâ- 
ce qu'il  leur  a donnée  de  foo  propre  choix  & làns 
qu'in  b demandaiTcnt  ; de  forte  qu'il  feroii  ^us 
refpoabbk  du  malheur  qu'elle  kur  apporteroic  » 
que  s'il  ne  l'avoit  accordée  qu'à  l'importunité  de 
leurs  prières. 

VI.  C'eft  an  moïen  aufli  f&r  d'ôter  b vie  à 
un  homme  » de  lui  donner  un  cordon  de  foie  donc 
on  fait  certainement  qu'il  fefervira  librement  pour 
s'étrangkr*  que  de  k poignarder  foi-meme»  ou 
que  de  k faire  posgranTer  par  quelque  tien.  On 
ne  veut  pas  moins  f«  mort  quand  on  fe  fert  de  b 
première  maniéré  que  quand  on  emploie  l'une  des 
deux  autres  : il  fetabk  meme  qu'on  b veut  avec 
un  deflèin  plus  malin»  puis  qu'on  tend  à lui  bilTer 
toute  b peine  & route  la  faute  de  fa  perte. 

Vil.  Un  véritable  bieolaiâeurdocme  prompte- 
ment» te  D’atteod  pas  à donner  que  ceux  qu'il 
aime  aient  fouiérc  de  longues  mikres  par  b pri- 
vation de  ce  qu'il  pouvoit  leur  communiquer  d'a- 
bord très-facilement»  & fans  fe  faire  aucune  in- 
commodité. Si  la  limiutioo  de  Tes  forces  ne  lui 
permet  pas  de  faire  du  bien  fans  faite  fenctr  de  b 
douleur  ou  quelque  autre  incommodité  » il  paffe 
par  là  * (0  nuis  ce  n'eft  qu'à  regret  » & il  n'em- 
ploie jamais  cette  maniéré  de  fe  rendre  utik»  lors 
qu'il  peut  l'cire  Du»  mêler  aucune  forte  de  mal  à 
fcs  (âveurs.  Si  k profit  qu’on  pourroit  tirer  des 
mauxqu'ilferoit foufrir». pouvoir  naître  tuffiaifé- 
ment  d’un  bien  tout  pur»  que  de  ces  maux-Ià» 
il  prendroit  b voie  droite  du  bien  tout  pur  » & 
non  pas  b voie  oblique  qui  cooduiroit  du  nul 
tu  bien.  S’il  comble  de  richefle$&  d'honneun»  ce 
n'ell  pas  afin  que  ceua  qui  en  ont  joui  venant  à 
4es  perdre»  foient  afligez  d’autant  plus  fenfibkmene 
qu’ils  s’éeoicnt  accoutumez  au  pbiliri  & que  par 
& ils  deviennent  plus  malheureux  que  les  pôfbnncs 
qui  ont  été  toû|ours  privées  de  ces  avantages. 
Un  être  malin  combkroit  de  biens  à ce  prix-là 
(m)  les  gens  pour  qui  il  auroit  k plus  de  haine. 

VIII.  La  plus  grande  & b plus  Iblide  gloire 
que  celui  qui  en  k maître  des  autres  puifie  aquérir» 
ck  de  maintenir  parmi  eux  b venu»  l’mw»  b 
pdix»  k coiuentemcac  d'cfprit.  La  plotre  qu’il 
liremit  de  leur  malheur  » ne  fauroit  ctre  qu'une 
fauITe  gloire. 

(il  ..  Je  veux  dire  diu  une  nufe  qui  joiadfoû  a &* 
«.  l'sdrefTe  fûre  «k  l'ai  bien  ùaru. 

U)  H Voies  ci.dedû»  cbip.  LXXXI.  page  i.  m- 
M naine. 

(0  a.  V«n  le  Diâtoo.  bifiw.  & erniq.  trt.  Ori^m 
n rem.  Z.  n.  IV. 

(n)  n Rj porter  à eeci  ce  paflâge  d‘Arift«e  Uutw.  /.  a. 

„ e.  s].a.M.44tf.  OiM  ti  ^41  «t  «4«tm, 

„ trk*  .5..  ^ , 

„ n»»*7»  • taipMf  « MT*  tiMum  X'^re. 

7mv.  ///.  Z.  Pm, 
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IX.  Le  plus  grand  aoKKir  que  ce  nuitre-là  puif-  If. 

fc  témoigner  pour  b vertu»  eft  de  faire  s'il  le  Pa»t. 
peut  qu’elle  (oit  toôjoun  pratiquée  bas  aucun 
mélange  de  vice.  S'il  lui  efi  aifé  de  procurer  à 
fes  Sujets  cet  avantage  » 8c  que  néanmoins  il  per- 
mette au  vice  de  lever  b tête , buf  à k punir 
enfin  après  l’avoir  toléré  long-tcms , Ton  alêébon 
pour  b vertu  n'eft  point  b plus  grande  que  l'on  puif- 
fe  concevoir , clk  n’cA  oonc  (*)  pas  infinie. 

X.  La  plus  grande  haine  que  l'on  puilTe 
témoiner  pour  le  vice  » n'cA  pas  de  le  bifler  ré- 
gner fort  long-tems  » 6c  puis  de  le  châtier  » mais 
de  l'écrafer  avancbnaifTance»  c'eft-à-dire  ■ d’em- 
pêcher  qu'il  oc  fe  montre  nulk  pan.  Un  Roi 
par  exempk  » qui  metiroït  un  fi  bon  ordre  dans 
les  finances  qu'il  ne  s’y  commettroit  jamais  aucune 
maivcrfation  » broie  paroirre  plus  de  haine  pour 
l’tnjuAice  des  partilâns»  que  naprès  avoir  Ibufett 
qu’ils  s'engrailfadent  du  fang  du  peupk  il  les  faifbic 
pendre. 

XI.  Un  maître  attaché  aux  intérêts  de  b venu  » 

6c  au  bien  de  fes  Sujets  * dexine  tous  fes  foins  à bire 
en  forte  qu'ils  ne  délobéideot  jamais  à fes  bix  » 

8c  s’il  faut  qu'il  les  châtie  pour  kur  défobe''iirance  » 
il  fait  en  forte  que  l^ine  les  guéride  de  rinclination 
au  mal  » 6c  rétablide  dans  kur  ame  une  ferme  & 
confiante difpofition  au  bien»  tant  s’en  faut  qu'il  ' ' 
veuiUe  que  la  peine  de  b faute  les  incline  de  plus 

en  plus  vers  k maL 

XII.  Fermertre  le  mal  que  l’on  pourroic 
empêcher  » c'efi  ne  fe  foucier  point  qu’il  fe 
commette  ouqu’ilne  fecommetre  pas»  oufoubai- 
cer  même  qu'il  fe  commette. 

XIII.  C'efi  un  très-grand  défaut  dans  ceux  qui 
gouvernent  de  ne  fe  foucier  point  qu’il  y ait  ou 
qu’iln'yaitpointdedélbrdredanskars  Etats.  Le 
oéfaut  eft  encore  plus  grand  s’ils  y veulent  6c  s'ik  y 
fouhaiteat  du  défordre.  Si  par  des  voies  cachées 
6c  indireâes»  mais  inbillibln  ils  excitoient  une 
(édition  dans  kun  Eues  pour  ks  mettre  à deux 
doigts  de  b ruine  » afin  de  fe  procurer  b gloire 
de  mre  voir  qu’ils  ont  k courage  6c  b pro^ce 
nécedaim  à fauver  un  grand  Roîaume  prêt  à périr  » 
ils  feroient  très-condamnables.  Mais  s'fis  excitoient 
cette  fédition  parce  qu'il  n’y  auroit  d'autre  moïen 
que  celunlà  de  prévenir  la  ruine  totak  de  leurs 
Sujets . & d'afermir  fur  de  nouveaux  fbodemens  » 

& pour  plufieurs  fiecks  b félicité  des  peuples 
il  faudroic  plaindre  b nulheurcufe  (a)  nécelTitcohi 
ils  auroient  été  réduits  » 6c  ks  loüerdel'ufage  qu'ik 
en  auroient  £ût. 

XIV.  La  permiOîûn  d'on  ceirain  mal  n'eft cx- 
cubbk  que  Ion  que  l'on  n'y  fauroit  remédier  bns 
introduire  un  plus  grarvl  mal  » mais  elk  ne  buroit 
être  excubbk  dans  ceux  qui  ont  en  main  un  re- 
mede  très-cÆaee  contre  ce  mal  * & contre  tous 
les  autra  maux  qui  pourraient  naître  de  b fupref- 
fion  de  celui-ci. 

XV.  L’Erre  infiniment  puifCuit  > & créateur 
de  b tnaticK  8c  des  efprits  bit  tout  ce  qu'il  veut  de 
cette  matière  & de  ces  efprirt.  Il  n'yapoiotdemou- 
vement»  nipointdefituarion  dr  de  figure  qu’il  ne 
puilTecommuniqueràbinaiieie»  ni  point  de  penfée 

qu'il 

H Ut,  fi  fwir  aliquld  àhtmt  Jet  . tu  poOa  hoc  tpfi 
m ipiUm  sfiitiu  J*Un.  UnJ*  ttmm  JUU  tfi  JiÜitm,  Uuhu 
„ Ottu  BM  /repwr  étttvtltmtUm  ^ertm , JCi^m  Jm  fnfi 
m ftritMtù  ioHjVM  : fié  M CU„  dts  scetfUmt  iMemieei. 

(a)  „ VoiCt  U a.  Afaxime  Ondeflûapag.  précuêotes.eel. 

(*1  Voir  ci-delCu  chap:  LXXv,  ven  U cksp. 

M LXXVl.au  coaumcraicnc , & cbap.  LXXXULpag. 

H éM.  ce  9ii  a été  dit  b force  de  1a  aéceffiré. 
ppppp 


Digilized  by  Google 


ir. 

Pa»t» 


If  mttrn 
Jmit. 


êiffSmu 
dm  fitki. 


7S>a  REPONSEAU 

qu'il  oe  puilTe  commuruqufi’  aux  efprits.  S'il 
permetcoit  donc  un  mal  phylîquei  ou  un  mal 
moral»  ce  ne  feroit  pasàcauw  que  fans  cebquel* 
que  autre  mal  phylique»  ou  moral  encore  plut 
frrand  feroit  rout-à'fait  inévitable.  Nulle  des  raifons 
du  méLmge  du  bien  & du  mal  fondées  (/}  fur  la 
limitation  des  forces  des  bicDfkiâeun  » oc  lui  (âuroic 
convenir. 

XVI.  On  e(V  autant  la  caufe  d'un  événement 
Ion  qu'on  le  procure  par  des  voies  morales»  que 
Ion  qu'on  le  procure  par  des  voies ^yGques.  Un 
Minittre  d'iltac  qui  1ms  fortir  de  fon  cabinet  & 
k fervant  feulement  des  paOiom  des  diredeun  d'une 
cabale  reaverferoit  tous  leurs  complots  > ne  lêroù  pas 
moins  l'auteur  de  la  ruine  de  cette  cabale  » que  s'il 
la  détruifoit  par  des  coups  de  main. 

XVir.  C'eG  toute  la  même  chofe  d'emploïer 
une  caufe  nécelTairc  » & d'cmploier  une  caufe  libre 
en  cboiniTant  les  motnens  où  oo  la  connoitdéter* 
minée.  Si  je  Tupofe  que  la  poudre  1 anon  a le 
pouvoir  de  s'allumer»  ou  de  ne  s'allumer  pasquand 
le  feu  b touche  » & que  je  bche  certainement  qu’elle 
itra  d'humeur  i s'allumer  ï huit  heurts  du  matin  » 
je  ferai  autant  la  caufe  de  fes  effets  en  y apliquant 
le  feu  ï cette  heure  U que  je  te  ferois  dans  b ftapo* 
Gtion  véritable  qu’elle  eff  une  caufe  néctffaire.  Car 
è mon  égard  elle  ne  feroit  plus  une  caufe  libre»  je 
b prendrais  dans  le  moment  » où  je  b buroit 
nécefltcée  par  fon  propre  choix.  Il  ell  impoIBlde 
qu'un  être  foie  libre  ou  tndiférem  à l'égard  de  ce  i 
quoi  il  eff  déjà  déterminé»  & quant  au  rems  où 
i)  y ell  déterminé,  ff)  Tout  ce  qui  exifft  » exîAe 
nécelTairetnenc  pendant  qu'il  exiffe. 

XVIII.  Qiund  tout  un  grand  peuple  s'eft  rendu 
coupblc  de  rébellion  » ce  n’eff  point  ulêr  de  clé- 
mence que  de  pardonneràh  cent  millième  panie» 
& ii‘  faire  mourir  tout  k relie  fans  excepter  ks 
enfans  à U mammelle. 

XIX.  Les  Médecins  qui  parmi  beaucoup  de 
remedes  capables  de  guérir  un  malade  » & di^  U 
enapluGeursqu'ikfcroientfort  alTùrez  qu'il  pren- 
droit  avec  plailtr  » choiliroient  précifément  celui 
qu’ils  faurotent  qu'il  rtfuferoit  de  prendre  » raroienc 
beau  l'exhorter  & k prier  de  ne  le  refùfer  pas  ; on 
auroir  néanmoins  un  juffe  fujec  de  croire  qu'ih  n'au* 
roient  aucune  envie  de  le  guérir:  car  s'ib  fouhai- 
toient  de  le  faire»  ils  lui  choiGroient  l'uncde  ces  bon- 
nes médecines  qu’ils  buroient  qu'il  voudroiibien  a- 
yaler.  Que  G d’ailleurs  il  fâvoit  que  k refus  du  remè- 
de qu'ils  lui  ofriroienc  augmemeroit  fa  maladie  juT- 
ques  à b rendre  morteik  » on  ne  pounoit  s’empê- 
cher de  dire  qu’avec  toutes  leunexhortatiou  ils  ne 
hifferoient  pas  de  feuhaiter  b mort  dn  malade. 

Voilà  MonGeur  les  deux  partis  qu’il  eG  qucGion 
de  paciGer  » 7.  PropoGtions  Th^logiqoes  d’un 
côté»  19.  Maximes  PhiloGiphiques  de  l'autre. 
Vous  apercevrez  du  premier  coup  d'cetl  que  U 
mes-intelligence  n’eft  pas  petite»  & tous  ^ju- 
gerez peut'être  que  Mr.  Jaqueloc  n'aura  pa  trou- 
vé un  médiateur  plénipotentiaire  dont  h négoebrion 
•il  été  heureofe.  Sufpendez  votre  jugement  jufqaet 
à ce  q;ue  je  vous  ak  rendu  compte  de  ce  qu’il  • 


X Q.U  ESTIONS 

fait  par  l'empW  du  franc  arbitre.  C'eft  k graail 
médiateur  qu'il  a choiG»  c’eG  ce  qu’avoknt  fait 
ks  anciens  Peres  dans  leurs  difputes  avec  les  Ma- 
nichéens « c’eG  ce  que  font  tous  ks  modernes  (r)  » 

& c’eft  k fcul  parti  (/)  que  l’on  puiflê  prendre. 

Bernard  Trévibn  noUe  Vénitien  qui  a publié 
depuis  peu  un  gros  volume  de  mcditaiions»  où  il 
y a bien  des  penfées  d’un  tour  nouveau  » & d’une 
profonde  méraphGque»  o'a  point  trouvé  d’autre 
voie  que  d'ékver  au  deflus  des  nues  les  privilèges 
de  b liberté  humaine  (rj. 

CHAPITRE  CXLV. 

ExMmf  é U Humtre  Jm  Mr,  jAfttUt  ffittU 
fMT  It  fr*nc  xriurt  peia  rtjimirt  ttuttt  U$ 
dtfiemUtK.  dt  Air.  Bxjl». 

Mr.  Jaqueloc  fupofe  & k répété  en  toute  txidim* 
occafiQO  que  b liberté  c'eG-à-dire»  (4) 
k ffnvtir  ^fu  th»mmt  * fm  ftl  xSimt , Jk  jCre# 
ifii’él  fâà  €*  fl' U vtmt , fdm  fiii  k twtf  , yîfcre 
fM  ïU  M k vimkit  fxj,  U m k fertkfMi, 
r$it  mimt  k ttmrâire  , eft  b plus  grande  perfec- 
tion que  Dieu  puifle  communiquer  à b Créature. 

Un  cire  qui  a cette  liberté»  dit-il,  {kytptkbtm- 

ntf  k plus  txttlkmt  ty  k pltu  pérfxit  dt  tomi  ks 
Etrts  crûs,,  car  (c)  um  Etre  fenn  dtsirmni 
dt  fs  mxturt , « fmirt  k bitn  à fitivrt  U tm«r» 
ttmmt  k Stktl  tp  dtttrmini  4 ttUirtr  ^ k ftm  d 
irultr  » nt  firtit  dfgmt  dt  Uttxmge  tm  féftH  dm  mtn- 
dtt  «W  fins  ffttm  Etrt  dùtrmtué  dt  U mimtms- 
mtrt  i fdirt  k «m/»  m finit  ftim  klÀmttHt,  La 
capacité  dt  ftirt  mm  htm  »m  m rnuummii  mfift  àt 
fim  mniiigtmcty  fit  l'empire  fur  fes  aéHons  eft  ^ 

Jmremtmt  l'tmdrtif  ptr  kful  thtmnm  murtcht  dt  fbU 
jtts  U Divimti.  \d)  Dieu  aiant  forme  cet  Univera 
pour  fa  gloire  » c’en-i-dire  » (r)  pour  être  connu 
dans  fes  ouvr^,  A pour  recevoir  des  Créature* 
l'adoration  A l'obéilTance  qui  lui  eft  due,  l’Erra 
Übre  étoit  feul  capabk  de  contribuer  à ce  deffeia 
du  Créateur.  ,»  Les  adorations  d'une  Créature 
»,  qui  ne  Itroir  pas  libre  ne  concribueroient  pas 
»,  davantage  à b gloire  du  Créateur  » que  fooit 
I»  une  machine  de  Ggure  humaine,  quifeproGer- 
»,  neroit  par  la  venu  de  fes  reffbrts.  Dieu  aime 
,»  b fâinteté.  Mais  quelle  vertu  y luroic-il»  fl 
»,  l’homme  étoit  déterminé  néceGâiremenc  par  (à 
»»  nature  à fuivre  k bieD»«comme  k (eu  efl  dé« 

»,  terminé  à brûler  I 11  n’y  pouvoit  donc  avoir 
H qu'une  Créature  libre  qui  pût  exécuter  k def- 
»,  fein  de  Dieu.  »,  On  conclut  de  tout  ceb  » 

(/)  ^m'tmttn  ftmmt  Crttttun  !sht  fit  dhmfir  dt 
fi»  frtmt  trhitrt  , «wmwiiu  m Etrt  hhrt  éiek 
fulfu  dtp  Ttkvt  ô-  dt  fi  mmgtfit , fu  Jim 
txttUtmn  & fi*  f'ki  ttwftrttit  dt  SttMctmf  fmr  ks 
fiùtn  lu  ftiu  ftdumfit  ^mt  ftmvta  mdtare  fthms 
ff'tm  CM  firtit.  Il  efi  dtmt  dt  U Jtrmiirt  fvidtm- 
tt , efiu  Dkm  m dût  fts  hn  tttfiitrè  emmt  U 
umfi  dm  ft^fî  ftm  tvur  trt*  ekt  Etrts  lérts , 


la)  n V<nn  chap-  I.XXXV.  tu  cotnfneKenwBt,  è 
n aeHu  la  VU.  Maxime  Fhiiofepbii)us.  ^ ^ 

,,  -j-yw».  tiffifi*  ifl  fujffi»  rff,  rgi;  éf  Ufità 

ftmtÂat*  ffimmeg*.  AitAur  de  imerpm.  eip.  9. 
„ M.  m.  E-  Lti  UtmiiuM*  ear  miefii  tmf  mtxtmt 
M d^fiift*.  SeU  ^ flmfitm,  «Mr>,  SrhdtfHfut  femUft* 
tâ  rtifItfT , tftii  ÂM  fmU  irm$  ttfiiaHmn  rtvmmmt  i U 
^ mime  tktfit.  V*mz.  Ui  4t  Ctmmdrt  fur  et*  rtdnit 

, ri  - !'»■  vv, 

(rT  U Voie»  CHkHus  clifp-  LXXX.  aa  csounoiceincat. 


(f)  li  NdMK  que  meme  les  SupnlapûJteS  Tupolênt  u 


(r)  M Votes  b pige  fÿi.  8t  fuir.  8c  aiUeun  de  l< 
, sttJtm  SltÜSelu  impriméei  à VeaUc  l’ae  17»^.  ir 
(4)  H jiqociot  ptg.  «4î. 

(*)  U.  ftg.  tdi.  74^  étm. 

(t) au.ftg.  164.  i6f. 

(J)  U IkJ.ftg.  164. 

(»i  . fit. 

(/}  n IM.  fég.  i8a, 


Digitized  by  Goc^le 


O ^m'Ü  m 
Jutjl  wf*- 
rit»x  À J. 
Ci^& 


(msimétU 

t:£i. 


D * U N P R O 

tmt  ftihé  féirct  »ta  «fcÿ'f  tU  Uttr  lAmi, 

Je  ne  veux  pas  examiner  fi  la  conféquence  que 
vous  voïea  i b fin  de  ces  citations  i cfi  )ufie« 
mais  je  dois  vous  faire  prendie  garde  que  le  prin> 
ripe  de  Mr.  Jaquelot  n’efl  nullement  propre  i 
débrouiller  cette  matière;  car  il  augmente  lesdif- 
putes  t tir  il  renferme  des  fiulTetez  évidentes.  S'il 
étoit  vrai  > l'amour  nécelTaire  que  Dieu  a pour 
la  venu  $ tse  meriteroit  aucune  loviange  s la  mort 
de  JesuS'Christ  ne  feroic  d'aucun  mfrite:  la 
fainteté  des  Anges»  & celle  des  enfàns  de  Dieu  dans 
k Paradis  ne  vaudroicnc  rien  ; les  Dc'mons  ne  mé- 
rireroient  aucun  blâme»  & la  haine  qu’ils  ont  pour 
Dieu»  ne  feroit  pas  un  péché.  J'ajoute  que  puis 
que  l'une  des  plus  fublimes  perfections  de  Dieu 
elt  d'ctre  fi  déterminé  à l’amour  du  bien  qu'il 
implique  contradiction  qu’il  puifTe  ne  le  pas  aU 
mer,  une  Créature  déterminée  au  bien  feroit  plus 
conforme  i la  nature  de  Dieu , 8t  par  conféquent 
plus  parfaite  qu'une  Créature  qui  a un  pouvoir 
égal  d'aimer  le  crime  8c  de  le  haïr.  Je  n'ai  pu 
lire  fans  étonnentent  » je  vous  l’avostë  » que  hlr. 
JaqueWK  nous  veuille  faire  palfcr  pour  (^)  tt» 
frtiujKt  p4T  MH  gMttmdfe  ô*  par  Ut  reffwit 
dtiHtmiuhme.,  les  louanges  que  les  bienheureux 
donnent  i Dieu  dans  le  Paradis.  Il  faut  qu'il  s'en 
falfe  cette  idée  ou  que  feul  entre  tous  ks  Théo- 
logiens il  s'imagine  que  les  bons  Anges , & les 
Saints  du  Paradis  retiennent  toujours  le  pouvoir 
prochain  de  défobéir  à Dieu»  fit  de  le  haïr. 

Mats  pour  vous  faire  favoir  ce  qu'il  penfe  U- 
delTus , je  vous  citerai  un  pallage  de  fon  livre  : 
(h)  riiM  Jti  Bùm^hfwrtMX  tji  un  itm  dt  rtnmptn^ 
ftnji  » 4mm  tt^l  U camuijfÂ/tu  tji  ji  iUvdt  » fi  épm~ 
rit,  & fi  vhtt  (pm'tiit  etfuütit  <U  itile  fine  CaMtMir 
fr*prt  0"  fdmattr  Jet  fiMi  Jm  ccrp$.  fini  dânt 
ctue  vit  Ut  frurat  Jm  piebé,  tjm'tlU  pmt  teifirnt 
U Uhtrti  MM  bit»  ^ 0-  ne  U /Hiiciie  jtutMit  eu  mal. 
Rermrquez  bien  qu'il  prétend  que  le  lUire  arbitre 
le  coaferve  dans  cet  état  des  bienheureux  ; car  il 
venoic  de  faire  entendre  qu'il  ne  goûte  ps  k dog- 
me de  beaucoup  de  Théologiens  qui  JifiiugMeMtc* 
f Ml  efi  fiMtpUmtm  volontaire  Jt  te  qui  efi  libre  » & 
(fui  M'MeeerJeut  euut  BU/^beureux  pr  U volontaire  t 
& puis  il  avoit  déclaré  exprelTémcnt  ijm’tt  efi  per- 
fimudi  ifMt  U libre  urbitre  efi  Je  tefence  Jmm  Etre 
irnttüifm.  Ainfi  félon  fa  doClrine  les  bons  An- 
ges fic  ks  Saints  du  Paradis  jouiront  toûjoun  du 
libre  arbitre»  8c  cependant  ils  ne  tourneront  ja- 
mais du  mauvais  côté.  Or  puis  qu'il  avoué  que 
cet  état  eft  un  itet  Je  rtttmptufi  » il  k doit  con- 
fidérer  comme  un  état  plus  parfait  fit  plus  excel- 
knt  que  celui  où  nous  vivote.  Il  fe  contredira 
donc  manifêftemenr.  De  tout  cela  il  réfuhe  des 
conféqoences  qui  renverfent  fon  projet  d’accord. 

Premièrement  je  vous  prie  d’obferver  qu’il  n'y 
a dans  k fond  nulle  diférence  entre  lui  » 8c  ces 
autres  Théologiens  qui  n’accordent  aux  bienheu- 
reux que  k volontaire»'  ar  ik  ne  prétendent  pas 
ôter  aux  Anges  fie  aux  Saints  du  Paradis  le  pou- 
voir éloigné  de  vouloir  des  chofes  contraires  i leur 
devoir»  non  plus  qu’ils  n’ont  jamais  dit  que  les 
réprouvez  manquent  de  U puilTancc  ébignée  d'o- 
bih'r  i Dieu.  Prenez  moi  Luther  dans  le  cems 
qu'il  écrivoic  fon  ouvrage  Je  ftrve  4rk'rrw  : pre- 


„ UU  fupr»  p»i.  iSff. 

0>)  m lUd.  peg.  a JO. 

(0  ..  tiid.  fsg.  i3i. 

(dj  »,  tUJ.  pag.  ajo. 

(0  n Mr-  Jti^McIoe  jug.  i3a.  avoue  que  liuu  tea  cTpriu 
0 met  Feimur  pr^t  efi  wu  finie  u^etUUl*  de  U leuuef- 
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nez  moi  Calvin  lors  qu'il  écrivoit  le  plus  ronde- 
ment fur  les  matières  delà  prédcflination  î prenez 
moi  les  Supralapfaires  les  plus  outrez»  ib  vous 
avnuéronc  tous  que  les  âmes  ks  plus  damnées»  fic 
que  ks  Démons  les  plus  médians  font  des  cfprits 
fufc^ibles  en  eux-memrs  d’une  trèvbonne  afir- 
mation»  fit  d’une  très-bonne  voliiion»  fit  quicro- 
brafTeroient  k vrai  bien  s’ils  le  voïuient  d'une 
certaine  (aqon  après  que  b caufe  qui  les  détermi- 
ne au  mal  » auroit  été  écartée.  I.’arrct  irrévoca- 
ble de  Dieu  fera  qu’ils  ne  feront  jamais  délivrez 
de  la  détermination  au  nul , mais  non  pas  qu’ils 
perdent  leurs  facilitez  naturelles,  8c  b fufeeptibi- 
liré  générale  de  toutes  les  modific-niorw  des  Tf- 
prifs.  Cela  montre  ^leinent  que  les  bienheureux 
auront  toùjours  une  faculté  de  vouloir  des  chofes 
qu'ib  ne  voudront  jamais  : ce  ne  fera  pis  un  pou- 
voir prochain  de  vouloir  le  mal,  la  vilîon  iK'ati- 
fîique  les  en  délivrera  toûjoun,  ce  fera  une  puif- 
fance  éloignée  : je  veux  dire  que  fi  les  motifs  dé- 
terminant cefToient  kur  aéfion  » 8c  que  d'autres 
motifi  fe  préfenraflent  avec  urt  certain  dcgié  de 
force»  les  voûtions  déréglées  pourroient  luivrr. 
D’oîi  je  conclus  que  le  franc  arbitre  qui  convient 
fekm  Mr.  Jaquelot  aux  bons  Anges  & aux  Saints 
du  Paradis,  ne  difere  point  du  volontaire,  oude 
b détermination  au  bien  que  les  Pi'cdcflinareuis 
leur  accordent.  Il  me  femble  que  cet  Auteur  qui 
3 l’efprit  frrt  pénétrant,  auroit  mieux  compris 
leur  doârine  fur  b liberté,  s’il  s'ctoii  donné  la 
peine  de  l’aprofondir , fie  de  b comparer  cxaéle- 
mcnc  avec  b fienne. 

Je  dis  en  fécond  lieu  que  puis  qu’il  avoué’  que 
toute  refTencc  du  libre  atbirre  fe  conferve  dans  le 
Paradis,  il  ne  doit  plus  croire  qu’il  foit  de  l’cfTen- 
ce  des  agent  libres  non  feulement  de  (0  connoî- 
rre  ce  qu’ils  font,  fie  letraifons  de  leur  conduite, 
mats  aulit  d'être  Us  m/ùiret  Je  leurs  Mffiwsr  par 
t empire  Je  leur  veUmt'i  car  il  ne  peut  pas  préten- 
dre que  le  fouverain  bien  cbùtment  connu,  que  b 
vifion  béatifique,  que  f k.)  cette nmnifiimet fi ilrvi-t 
fi  épurée , fi  vive  qui  perte  teûjeurt  la  liberté  au  bien , 
0-  ae  Ufeüieitt  jamait  au  mat,  bilTc  aux  bien-heureux 
une  fclk  aiiroriré,  ou  un  tel  empire  fur  leurs  ac- 
tions qu'il  dépende  abfobmcnt  de  leur  choix  ou 
d'aimer  Dieu , ou  de  le  haïr.  Il  ne  pourroit  pré- 
tendre ccb  fans  précet>dre  aufli  (/>  que  nous  fom- 
ro«  pleinement  les  ttuicres  de  nous  aimer  nous- 
mêmes,  ou  de  nous  haïr,  d’aimer  ou  ^ ha'ir  la 
félicité  en  général.  Or  et  feroit  une  prétenfion 
démenrie  par  l’expérience,  n'y  >ïmt  jatiuis  eu 
d'homme  qui  n'eut  taché  vainement  de  former  cet 
aôe  interne  de  fa  volonté , je  veux  mtu  mal  <»- 
faut  iptt  men  mal., 

Qtie  de  brèches  dans  k fyOêmede  Mr.  Taque- 
lorl  que  ferons-nous  des  raifmis  pourquoi  il  pré- 
tend que  ks  êtres  libres  ont  été  fi  néceffair«  1 
l'Univers?  Il  en  fàloit  félon  loi;  car  autrement 
(i»)  les  adorations  des  Créarures  n’eufîent  pas  con- 
tribué Javaxtage  à U glaire  du  Créateur  y»r  feroit 
une  machiM  Je  figure  humaiae  tjui  Je  preflmttreit  par 
U vertu  Je  Jet  rejfertt , 0-  (u)  t univers  u’eut  été 
fM’MW  vjfit  mafe  iu/eifiblt  0-  inanimée  m'aunit 
teutribué  eu  rie»  k la  gUirt  Je  Dieu.  Voib  un 
grand  meenvéniestr , maU  irès-faeik  à éviter, 
poorvd 

„ finit  ^ueFmadt  fm  lett,  pte  t*  ^ U uimt  0 Titre 
0 fern  trep  eppefis.,  peur  ptrmtitrt  à uue  Ceietur*  ittre  i«> 
n djireuit  • Tegerd  de  eei  diut  txtrîmti. 
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pourvA  que  l'on  donne  feulement  aux  Crctfuitt 
intelligent»  le  libre  arbitre  tout  tel  que  celui  des 
bienheureux.  Pourquoi  ne  s'en  contenccroient.eU 
les  posl  N'a  t-il  point  > de  l'aveu  meme  de  Mr. 
Jaquelot , toute  l'efleace  du  libre  arbitre  1 Si  elln 
font  conduites  fûrement , infailUblemeat  au  bien 
en  toute  rencontre  par  dn  connoilTances  claires  de 
leur  devoir,  l'Univers  («)  fera  complet;  il  nefe* 
ra  pas  imfmrf4it  ^ k idefdmt  dr  Cré/itmrts  likrtt  > 
mais  il  fera  délivré  des  cires  médians  & malbeu> 
reux  dont  le  mauvais  ufage  de  la  liberté  l'a  rem- 
pli. C’eft  peu  de  chofe  lelon  Mr.  Jaquelot , en 
comparaifon  du  vuide  qu'il  y auroit  eu  dans  la 
Nature  11  le  Créateur  n'avoir  point  donné  le  libre 
arbitre  à quelques  êtres.  Parle-t-il  ainlî  dans  fes 
Sermons  I Scrott-il  le  fcul  I*rédicateur  qui  ne  par. 
lit  point  du  péché  comme  d'un  monAre  qui  a 
introduit  dans  l'Univers  1»  délbrdres  ks  plus 
afreux , &;  les  plus  abomitiabi»!  LailTons  tout  ce- 
la : avouons  lui  pour  ente  heure  que  le  défaut  de 
Créatures  libm  [croit  une  irnperfcâion  plusgran- 
de  que  le  péché.  Il  faudra  que  pour  le  moins 
il  nous  avoue  que  le  libre  arbitre  fans  le  péché 
rendroit  le  monde  plus  parfait  qu'avec  le  pécbe. 
Or  il  a été  facile  de  joindre  enfcmble  cooftam- 
ment  & invariablement  le  libre  aHiiire  & la  prati- 
quede  1a  vertu:  Mr.  Jaquelot  rtconnoîc  dans  le 
Paradis  cette  jondion.  Il  ne  lui  fert  donc  de  rien 
de  tant  rehaulTer  l’excellence  des  êties  libres  : cet- 
te exellence  ne  lui  peut  fournir  aucun  argument 
pour  judiftcr  la  permidion  du  péché , puis  qu’il 
faut  qu'il  rcconnoifle  que  l'union  confiante  & in- 
variable de  la  voloQCc'  de  rbomme  avec  b vertu 
ne  nuit  point  au  franc  arbitre.  Tout  le  prix  que 
b liberté  peut  donner  au  cuite  & i l'oix'iflance 
que  l'on  rend  à Dieu  , f<  trouveroir  fur  b terre 
uns  les  aân  d'une  volonté  aulTi  attachée  à f»  ck* 
voirs  que  I»  Saints  du  Paradis.  Par  conféquent 
b gloire  & b fainteté  de  Dieu  n’ont  aucun  be- 
foin  des  ctrts  libres  abandonnez  au  mauvais  ufage 
de  leur  liberté , puis  qu'ils  peuvent  être  fixa  au 
bon  ufage  fans  ccre  moins  libr». 

. Vous  allez  trop  vite , me  dira  Mr.  Jaquelot  > 

A n'anticipez  pas  ; ne  coofondez  pas  ks  len»  : il  y a 

4'ifrtmvt  (p  ) un  éiM  (CtprtHVt  i 6c  un  ttéu  dt  riitmftnjt  : 
<ÿ.  it  itUti  (jj,„  fÿtte  vie  qui  eft  l’ctat  d'épreuve , que 

l'homme  puilic  faire  k bien.  Le  bonheur  de  ne 
^,/ttrUt  s'en  écarter  jamais , ell  rékrvé  pour  l'autre  vie  qui 
cfl  l’état  de  récompenfe.  Si  Dieu  a voulu  que 
ceux  qui  connoilTem  fa  révclarion,  marchent  pre- 
mitrtmmi  par  fai  avant  qttt  ttiirt  caajirwtta,  ta 
pact  admit  a U p»SijJta»  de  Ugtmt , cela  n'cfl- 
*■  ti  pas  bien  rzifonnabk  1 Je  répons  que  k Philo- 

fophe  k plus  critique  trouvera  fort  uifonnablc  que 
l'Etre  inbniment  bon  ahgmente  de  tems  en  teins 
Tes  bienfaits,  pourvu  que  I»  moindres  futifeat 
toujours  à rendre  contentes  les  Créitur».  Qu'ci- 
ks  croiflent  donc  fucccOivement  en  vertu  & en 
félicité  t niais  toujours  exempt»  de  vice  & de 
mifere  » ceb  ne  donne  point  lieu  à d»  obje&îoDs. 
Ce  fera  toute  autre  chofe  fi  l'état  d'épréuve  efl 


rempli  de  corruption  6c  de  mifere  pour  ccre  i l'é- 

tird  du  plus  grand  nombre  d»  gens  k chemin 
'une  corruption  & d'une  mifere  encore  plus  gran- 
des, 6t  qui  ne  finiront  jamais.  Notre  ration  ne 
voit  point  b ks  caraâem  d'une  bonté,  6i  d'une 
iâinuté  infinks.  Elk  ne  1»  voit  pas  meme  dans 
l'état  d’épreuve  qui  cfl  fuivi  de  b gloire  béaiifi- 
que;  car  elk  con^t  qu'une  bonté,  qu’une  fain- 
tetc  qui  dteroienc  de  l'état  d’épreuve  tout»  ion» 
de  malheur  & de  péché , feroient  plus  grand» 

(f)  , elk  ne  peut  voix  qu'aucun  crat  puilTc  être 
apellc  un  état  d'épreuve  par  raporc  à uik  caufe 
première,  qui  avant  que  depbeer  Incauies  fccun- 
d»  bit  tout  ce  qu'elles  feront , ^ qui  en  un  mot 
ne  ks  aplique  qu’entant  que  déterminé»  à l'un 
d»  partis.  Qp’elks  y foimt  déterminéis  par  leur 
propre  choix  n’eropèche  pas  qu'à  cluque  infbnt 
cU»  ne  fbiem  une  caufe  nccelTaire  par  raporc  à l'ac- 
re choifi.  (r)  Souvenez  vous  de  b maxime  d'A- 
riflote.  Mr.  Jaquelot  pourroic  fe  fervir  d»  ter- 
re» iCêtai  d^ifrtavt  s’il  nioit  b préfcience  dn  éve- 
netnens  contingens.  Or  il  ne  k fait  pas  ; il  avoué 
au  contraire  avec  beaucoup  de  raifon  que  b caufe 
d»  futun  contingens  (J;  «*r  taîffe  m iitrt  dr- 
termuut  par  rapart  à U cami^ama de  Dieu,  quoi 
qu’elk  foie  ludétermimte  en  elle  même.  Il  ne  doit 
pas  craindre  d’ailleurs  qu'aucun  critique  trouvie 
de  b prodigalité  dans  une  difiribution  de  faveurs 
où  l'étu  de  récompenfe  auroit  été  précédé  d’un 
état  pur  8c  oet  de  toute  malice , & de  toute  mi- 
fere. L'ceil  d’un  Philofophc  n'efi  point  (t)  ma- 
üm  de  ce  Dieu  eji  heu. 

On  doit  prendre  garde  que  plus  on  rekve  le  ^lamJ 
prix  de  b libené,  plus  on  fortifie  l'idée  de  b 
bénéfîccnce  du  Créateur.  On  nous  (•}  articuk  7.  Jimniflm 
ou  8.  forces  de/ombinaifons  dans  un  Erre  fpiri- 
tuel  : on  infinuc  que  peut-être  elks  exifknt  roi^ 
t»  hormis  b (v)  cinquième , & l’on  décide  que  uiirti. 
b plus  excellente  de  tout»  eft  b hbené  donnée 
à Adam.  Il  faut  donc  croire  que  I»  Efpritsque 
Dieu  a douez  dn  franc  arbitre  font  ks  Créatur» 
qu'il  a aimées  k plus  ; car  fi  b liberté  eft  le  plus 
exceUent  don  que  Dieu  ait  pu  faire  à b Créature , 
il  faut  qu'il  fmt  uik  marque  de  b plus  grande 
bonté  de  Dieu  pour  1»  Crùtur».  Or  s'il  a bit 
ce  prefent  à l’homme  gratuitement  8c  non  fur  k 
pied  d'une  récompenfe,  pourquoi  n'y  eût-il  pas 
joint  fur  k meme  pied  l'art  infaillible  de  fe  b^ 
fervir  de  ce  préfent  \ La  prédikâion  pour  l'Iiom- 
me  de  bquelk  émane  ce  préfent  k plus  magnifi- 
que de  tous , l’a  dû  deftincr  au  bonheur  de  l'hom- 
tne  & fixer  par  conféquent  k bon  ufage  de  b li- 
berté, puis  que  le  mauvais  ufage  ne  pouvoir  être  que 
k malheur  étemel  de  l’homme.  Afindoneque  k franc 
arlàcre  puifTe  palier  pour  b plus  infigne  faveur  <^uc  la 
Créature  ait  obtenue,  il  faut  que  Dieu  ait  prévu  que 
cette  faveur  feroit  l'inftrument  du  bonheur  du  gen- 
re humain;  car  en  prévoïant  k contraire  il  n'au- 
roit  pu  b donn»  par  un  principe  de  bonté , 8c 
il  n'eût  rien  fut  (av)  qu'une  oufe  très-ennemie 
de  rhomme  n’eût  pû  faire.  Une  ceik  caufe  au- 
roic 


(t)  I.  Voïei  Mr.  jaqudot  pig.  asp- 
(•1  n laHvciMptf.  110. 

(«]  N Voies  ci-ddliu  cKap.  CXLIV.  Maxime  X. 

(>g  n Vom  ci-deiTui  ciup.  CXLIV.  Maxime  XVII. 

M St  noter,  que  ceci  frspe  «*  parotei  <ie  ^fr.  jaquelot  pag. 
,.s)t.  fr  Jmet  frn  ^rn'm  Ht  rietumj[t  ameUne  cbifi  4i pmi 
„ grmJ  dr  H"'  laeilknt  imat  It  dtÿtm  il  Diin , a 
h$l>*mmii  m «te,  4*  jiiar  4i  lamitt  lu  parmi  4t  » 
iaaiWHr.  a">  par  4tgai  luu  nia,  a veain  dmatr  in 
„ Uia  à it‘  Oraturn,  tapaUri  it  fatrt  U U*n  ^ k aiai, 
..  etvt  it  imn  ^ firdmt  km,  Xmn 

N kaataap  pim  exfaù  f^plm  mkvê,  ^ it  pamr 


0 emx  akafiniem  it  Unr  Bkwi,  p*ar  fairi  U mai  t.e 
M niJbii  ne  comprend  point  qa’une  récompenfe  ibit  deAi- 
née  i une  ciuie  que  le  dirpe^tnir  des  evcttfmcm  napli- 
„ que  qu'Atant  que  determinee  i ractioo  contraire  • celle 
„ qui  doit  mériief  h récompenfe. 

[{)  ,7  de  Saint  MittWcu  ch.  lo.  r.  ij-. 

■ i „ jaquelot.  pig.  ipf.  8c  fuir, 
v)  ..  CeA  d’£trè  détermine  m'ijouri  au  nuA , pirce  qu'on 
„ n’auroit  mrune  coanoiflàiKV  do  bien. 

(*)  M Vorei  d-delGia  dap.  CXLIV.  Masiisea  II.  UL 
0 IV.  V.  VI.  8t  VII. 
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D»UN  PROVINCIAL.  Bot 

foit  voVMuiers  élevé  les  hommes  tu  plus  haut  faite  ndis , & U menace  de  renfer  feroient  des  motifs  H» 
de  11  perfeâioni  fi  cUe  tvoit  fil  que  la  tête  leur  néceffians  pour  des  Créatures  bien  nifonnablest  Part» 
toumeroit  dans  cet  état>)t»  & qu‘th  fc  précipite*  d'où  l’on  conclura  que  le  but  de  la  parole  de 
roient,&  fe  briferDient  d’autant  plus  certainement,  Dieu  n’eft  pas  de  nous  bifler  libre  in 
Ci  d'une  maniéré  d'autant  plus  funefic  • que  le  f^nem , i droite  & ii  gauche  l'ufage  de  la  volon- 
lieu  d'où  ils  tomberoient»  feroit  haut.  Vous  fi»*  té.  Qjie  Mr.  Jaqueloc  ne  nous  dife  pas  que  k 
vez  b lentence  de  Claudien  , (x)  ToUnmmr  in  liberté  trouve  amplement  fnn  exercice  des  b quelle 
«frjM»  m léf/m  grttvfrt  ruMt.  Vous  voïez  donc  accorde  fon  apmbation,  fon  cnnfentement  aux 
qu’à  force  de  relever  k pnx  de  b libené  Mr.  Jt-  niions  déterminantes;  car  11  cette  aprobarion  peut 
queliH  rend  plus  dificile  l’accommodement  qu'il  a remplir  l’idée  de  b liberté,  il  s’enfiiivn  que  nous 
entrrepris,  vû  fur  tout  que  b gloire  & b faiiiteté  nous  fervons  du  franc  arbitre  quand  nous  afir* 
de  Dieu  n'onc  point  été  intérelfées  à modifier  fa  monsune  conclufion  cvidemmenrdémnncrce,  une 
bonté,  puis  qu’en  empêchant  k mausrats ubge du  regk  d’ariihmériquc  psr  exemple,  8:  ainfi  Mr. 
franc  arbitre  on  n'eût  pas  bilTé  (^)  de  conlêrver  Taquelotne  dira  delà  liberté  que  ce  qu’en  dilcnt 
toute  l’cflence  de  b liberté,  & tout  k cours  des  les  Suprabpraires. 

vertus.  Outre  ccb  Dieu  entant  que  faint  a été  Mais  voici  une  féconde  répliqtjc  iKaucottp  plus  -S" 
encore  plus  obligé  qu’entant  que  bon  à fixer  k forte  que  b précédente.  Tous  les  partis  tliéolo* 
iufie  ufage  d’une  chofe  donc  l'abus  étoit  un  giques  conviennent  chacun  Iclon  ladcnnition  qu'il 
crime.  donne  de  b liberté,  que  Dieu  a des  moïens  i»rs 

8c  infaillibles  de  nous  conduire  où  il  lc  tmiive  “'é 

Siîî'vIS  ù»propos  lans  donner  aucune  atwinte  au  libre  :r- 

bitre.  Laiiibns  ceux  qui  ticniirnt  pour  les  dé- 
CHAPITRE  CXLVr.  crets  abfolus,  arrêtons  nous  fniletrcm  à l’hypo- 

thtfc  de  Mr.  Jaquelor.  C’cll  à ptu-pres  *c.lle 
C*wi«MrkM  Jm  mtm  jnjet,  Om  Jt  fmrijnt  tilt  de  Molina,  ou  en  pétHral  cille  qui  pote  que  b 
ifm'tnfi  roMTMf,  l’m  nepeni  fiùrt/irvirUfrÆn  pretifion  de  l’ubge  de  la  liberté  humaine  tft  an- 
4réirr»  4M  Jtmntmtnt  Jet  dificnittt.  fnr  f»-  térieure  aux  décrets  divins.  Cette  hy|K)thcfe  re* 
r^<w  c*r  Jnr  lei  fmitts  Jn  nul  mtrnl.  connoit  une  fuite  ck  grâces  congrues  qui  mènent 

certainement  au  port  du  falut  les  préfkfiiner.  Or 

Vous  ne  pouvez  pas  ignorer  que  b première  k propre  de  cci  grâces  congrues  cft  d'être  tou- 
réponfe  de  ceux  à qui  l'on  demande  quel*  jours  accompagnées  d'une  bonne  détermirmion  du 

3ue  raifon  de  b permifiion  du  péché,  ne  (bit de  franc  arbitre,  quoi  qu'elles  ne  nous  fiaient  profi* 
ire,  que  Dieu  ne  pouvoir  prévenir  b chute  d'A*  tables  qu’autant  qu’il  nous  plaît  de  ks  accqiter 
dim  (ans  lui  dter  la  liberté,  b plus  préckufe  & 8c  d’y  confenrir.  (c)  Arminius  8c  fes  Scélateurs 
b plus  magnifique  faveur  qu’il  lui  eut  commu*  rcconnoilTent  infaillible  reffet  de  ces  grâces  , 8c 
niquée.  Vous  (avez  aulTi  qu’on  leur  réplique  que  par  U ils  les  difiinguent  des  grâces  incongrues 
s'il  n’y  avoir  pas  d'autre  moïen  d’éviter  que  k qui  étant  dunnecs  à contretemps  ne  font  ;jmais 
genre  humain  ne  tombât  dans  le  malheur  & dans  acceptées  quoi  qu'on  puifTe  les  accepter  (J).  Mr,  ' 
te  crime,  il  valoit  mieux  révoquer  le  privilège  de  Jaqueloc  ne  peut  admettre  aucune  grâce  quiafioi- 
b liberté  que  de  le  UilTcr  i l'homme  à ce  prix-  olifle  U liberté,  puis  qu'il  veut  qustoi'^e  rriTen- 
U.  & quil  parole  clairement  que  b bonté  & la  ce  du  franc  arbitre  (c)  fe  conferve  dans  le  Pari* 
fiinteté  de  Dieu  l'eufieni  plutdt  porté  à h caifa-  dis,  & noas  avons  (bn  aveu  formel  dans  lacon- 
tion  du  privilège  qu’à  un  ménagement  de  la  U-  clufion  qu'il  tire  de  plufieurs  remarques  (f)  fur 
berté  fi  pernicieux  à b Créature , & fi  injurieux  l’accord  àt  et  tjni  efi  ntctffnirt  nvtt  et  (f»i  hbrt. 
au  Créateur.  Les  comparaifons  («)  qui  confir-  JtÜtment,  dit*il  f|()  enfin,  ^nt  ttm  ftnt  emeherrt 
ment  cette  réplique  la  mettent  dans  un  fi  haut  fvr  Ditn  ijm  etnmit  U cnnr  Jt  l'ûmrnt  ^ fit 
point  d'évidcôce  que  Mr.  Jaqoelot  qui  ne  les  Jîfftfitmu  y & ^ itnilUtirt  UAiMtre  àtt  tm- 
pouvoit  ignorer , n'a  pas  crû  qu'il  fût  utik  i fa  jtnilnrti  (ÿ*  Je  tentet  kt  tirtii^étKtî  ht  ne- 
caufe  de  les  (bûmettre  i fon  examen.  Je  ne  ré*  etn^n^ntnt , Jiri^  m/niüMemtwt  U liberté  Je  r/.«n*. 
pecerai  point  ce  que  j'ai  dit  ci*de(Tu$  dans  le  (b)  mt  etmmt  il  lui  phûi , fitm  vitUr  les  Jrtiit  Je  eti- 
chapitre  8t.  ni  ce  que  j'ai  obfcrvé  dans  k cha*  tt  libertin  ni  fini  itrt  nntenr  Jepâhe'. 
pitre  90.  que  b peine  dont  Adam  fut  menacé , Ceci  nous  aprend  que  b periéverance  continue 
Démarque  point  trop  que  Dieu  ait  voulu  avoir  te  finakdans  le  bon  choix  ne  préjudicieroit  nul* 
de  fi  grans  méiugemens  pour  k libre  arbitre  ; 8e  iement  au  (ranc  arbitre  : l'on  perfifiera  donc  à • k 
avouez  okm,  Monfieur,  que  h promeflèdu  Pa-  demander  pourquoi  Adam  ne  l'a  point  eue , qud* 

que  ^ 


f»)  CLmJinn  m fié.  1 . rinn  mh.  Voiei  »(1i  Jet 
ù puoks  é’AriAoteriikiliuclHp.  CXLiV.p,7^S.M(e  (w). 
b)  H Voin  ct-delTus  pae  799.  i-  co'ouuk. 

(4)  „ Voi'cx  le  Dièlun.  mftw.  tt  air- article  PenUtuni, 
„ les  rem.  EIcKAAéebi.  edir  os  E 6c  M de  la  dern. 
M 8c  joigaez  f ces  paraies  de  Mr.  Jurievpae.aoo.de  fin  livre 
„ cmtTe  Mr.  ScuJtct  : ,§nnrt  Dem  fisc  mtj  , fisc  mumimi» 
„ nm  tirfit  ÂitimHm  AJshh  mt  n Uffu  rn/*cnritf  At  rahiùi 
niafMicii  obicquium  tfldiffnvfttùc.  .<a  ir/s  ifiad  téfifjûtM 
» inifirtitià  innii  tfl  ut  mtrti  tierna  ÿ truantibut  iaf- 
M nku  tmmum  firibtminMm  éifuifnrari  pt^  t Au  njariàm 
„ aiubfit  Adtmt  Dmi  ÿ ginni,  ji  ^/flnmtatrm  ip/ini 
B aà  AptAnfin  rrveenfit  teUeaJ»  frt  ItU  mtmtn»  Ikerietrm 
B énéfirmtini  A»  mfurUm  fitii  SnnE  ptrfieultri  «Mi»  fit' 
B rmum  hum  Jt^dt  vtîiuualtm  iffint  fia*  nun  khrtat* 
n iafifirtntU  ad  ji  ftrtraxiit  nmathit  ajiiimfmil  Damifn- 
B ne  s^fv  ifi  duré  ÿ ermdiLter  mifmetri  , fai  ui  parrnt 
B ermim  luum  earfui  ia  vuapntm  t/asoai  ftteifitan  pâli’ 
B ror.  vmk  piopset adeo jéjunum ÙBetq.psrmrisrsbp' 


B finm  mtdt  aafekma  ftitiat  tm\  nt  bertadefiiltta , anJi  nt 
M difi  tmciaiuj  : eerii  %tiii  ^ peetata  CP  nmittmi.  W/fav 
M madt  fisc  e$a‘:flani  emm  ilia  fmnmi  edie  De*  in  ptttmnm  , 
B Ô‘  r>"s  ip'int  n/asra  mfiruardin  ntti  tidta. 

lé)  Pag.  M*.  6c  fuiv. 

(r}-txi  Arraioiens  a'aJmettent  point  de  gneesron^H, 
6c  Mr.  Oi)r>e  a anKie  iu^cusienieat  <)u'ii  tVnoit  trompe,  en 
leur  aiirÎMant  cette  cicance.  Voier.  là  Keponre  à filr. 
kOerc  . S IV. 

. (d)  „ Voiet  Pierre  du  Moulin  asa/aair  Armir-Uufmi  eap, 
B 4 J.  par.  14}.  de  la  a.  , ou  aprvj  avoir  ciu  Iccpa* 

,,  rôles  .TAnniaiui  il  ajoûu,/4wifiar«  ato)inadi  detrre, 
B ifufdnm  xetari  à tire  wsda  i'.cvvcrM , au»  aui  zaeaaiHr 
B aaa^aj*  f/^aan/ar;  «r,'i  ’^uaVam  lUfJ»  C' 

B tampart  emjraa , faa  401  tvciiatar  rrr/ij^jis.  fiqiiMMU*. 

(e)  B Voicc  ci-deilù>  leclup.preceJ.^iÿ.7P9.i.coia.'ntl. 

(/)  B b lâijet  du  clupitre  ii.de  <a  a,  pallie  Je  Ion 
B eumge. 

(t)  - J.,-!»  PS-  3"=- 
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Soi  REPONSEAUX  Q.U  ESTIONS 

que  conforme  qu'elle  fd(  i U bonté  & à b Je  dis  i.  que  le  lécond  sxiôme  pourrait  être 
Sainteté  de  Dieu  ; car  on  ne  voit  point  que  rétorqué  contre  Mr.  Jaquelot  qui  reconnoit  que 
jufqu'ici  le  libre  arbitre  ferve  de  rien  à refoudre  l'alternativre  ou  la  viciiiitude  du  bon  & du  nau- 
cette  quefliou.  Mr.  Jaquelot  me  va  fournir  un  paf>  vais  ufagede  la  liberté  ccQera  avec  1a  vie  préTente» 
fagetrcs>proprcàprouvcrqu‘ilétoitrortconveaable  après  quoi  les  agens  libres  ne  feront  qu'un  boa 
à ces  deux  vertus  divines  que  ks  hommes  n'abufaf-  ufagede  leurs  forces  dans  le  Paradis  > & qu'un 
fent  jamais  de  leur  libercé  : i dit>il  (b)  « mauvais  uf^  dam  les  enfers.  S’il  étoit  docK  vrai 

fM  r«M  la  i>90nmti  <ftvc  ctn*  fifvrrr  dt  fiovrt  U qu'utse  puilTance  qui  ne  fe  réduit  point  en  aâe, 
vtriu  e» kvtu , fiftttt  (tnjlMmttu  It  i>Hm ptir  diM-  efl  inutile»  la  faculté  de  pécher  turoîi  ce  defaut 
r4//Mi  (7  pAT  chax , je  tkmÂmit  Ji  ç*t  rteu  m frràt  pendant  toute  une  éternité  dans  les  bienheureux  » 
feu  heemmf  p/«u  txetUem  er  f»rfM  ^ fi  Ut  & la  faculté  de  faire  une  bonne  aélioo  feroic  étemel* 
àimumet  prrvrt.  dr  liiertt  tu^ina  èti  dtttrmtntt.  dt  lement  fujctxc  au  même  defaut  dans  les  réprouvez  : 

Uttr  »mmt  ÿ-  deuu  U meeelfiii  ett  bien  féirt  i Perfitt-  Z.  fî  Cn  «anféquence  de  ce  que  Dieu  ne  fait  rien 
mt  m’tH  fmtnit  tUm/er.  Sans  lui  accorder  ce  qu'il  en  vain,  b faculté  de  commettre  des  péchez  a dû 
ahime  dans  U derniere  période  » je  lui  demande  com-  être  réduite  en  aâe  » vû  qu’aucrement  elle  eût  été 
mentit  pourra  faire  femirl'accoi^  debbonté  & deb  inutile.  Dieu  n'eût  pû  donner  aux  hommes  b 
fainreié  de  Dieu  avec  b chute  l'homme;  car  en-  liberté  fans  une  intention  ditcâe  & formelle  qu'ib 
fin  fî  la  liberté , cette  prérr^rive  b plus  excellente  t'en  ferviflênt  tantôt  bien  & uoiôc  mal , & ainû 
de  toutes  lespefeâions  créées,!  été  propre  I pourvu  b péché  ne  feroie  pas  moins  que  b venu  l'objet 
lu'onenfîtunbonufage.  âriMtrrerbommedaraun  nécefTaire  de  la  volonté  divine:  de  U Ton  un 

plus  accompli  que  l’érat  des  Créatures  ttaturel-  confliâ  ou  un  contrafte,  ou  même  uneincompa- 
lement  dJremiinées  au  bien,  l’ordre  vouloir  qu'el-  tibilitédedogmes , un  renverfement  de  la  liberté  par 
leferviticeb.  Elleavoitétédonnéparunmotifde  l'hypothefc  tnêne  de  lalibené.  Cars’ücflderef* 
bonté,  elle  dévoie  doiw  erre  cmploïée  parlcsen*  fénee  de  b Créature  libre  de  pouvoir  faire  également 
tboirs  les  plus  utiles.  Or  elle  pouvoir  érre  dirigée  l'uo  ou  l'autre  des  deux  contraires , & fi  £uu  cclx 
conflammem  éc  ins'ariablement  au  bien  faru  nen  un  acte  de  la  volonté  n'eft  moralement  ni  bon  ni 
perdre  de  fa  nature.  Comment  donc  dès  fon  pre-  mauvais , il  n'y  aura  ni  vertu  ni  vice  parmi  les 
roiercoupd'eiraia-i-elle  produit  8r  le  crime  éc  la  hommes  lors  qu'ils  feront  nécefTairement  uotelou 
fflifere  fous  les  yeux  d'un  Dieu  infiniRieot  bon,  in*  un  tel  ufage  de  leur  libené.  Or  fi  b putfTance 
finiment  faim  & infiniment  puiflaat{  Avoic*elle  été  de  fe  tourner  vers  le  mal:  & b puifTance  de  1« 
donnée  pour  ceb  I Mr.  Jaquelot  doit  prefque  ré*  tourner  ven  le  bien,  doivent  être  quelquefois  ré- 
pondre qu'oüi  ; car  encore  que  b prévifîon  qu'il  duites  en  aâe  à peine  de  palier  pour  inutiles , 8c 
donne  if  Dieu  foit  antérieure  aux  décrets , elle  n'em-  pzr  conféquent  pour  contraires  à l'ordre  iounua* 
pcclie  pas  qu’on  ne  puille  dire  que  Dieu  a voulu  hic  qui  ne  fait  rien  en  vain,  b néceflitc  veut  & 
tour  ce  qui  cfl  arrivé , Si  qu'il  n’a  deiliné  les  cho-  ordonne  que  les  agens  libres  fe  fervent  de  bur  fa- 
iês  qu’ü  ce  qu’elles  ont  produit  chacune  en  fon  ^ubé  tantôt  bien  & tantôt  mal.  Opand  donc  ib 
tems.  Ceb  rend  fort  dificile  le  traité  de  paix  que  fervent  bien  , ib  b font  par  nécefliié  ; & 

Mr.  Jaquelot  a voulu  conclure.  quand  ils  s’en  fervent  mal  , ils  le  font  aufli  par 

Son  habileté  me  perfuade  pUinemeot  que  pour  néceflité  , Si  par  conféquent  ib  font  libres  (m) 
rito  du  monde  il  ne  voudrait  faire  ici  aucun  ufa*  & ne  le  font  point , leurs  aâioos  font  ou  bonnes 

g de  ces  deux  Maximes  PKilofophiques , (i)  i.  ou  mauvaifes  monlcment  , ÔT  ne  le  font  point. 

ieu  & b Natiue  nefontrien  inutilement:  (i^  Te  n'ai  garde  de  eroire  que  Mr.  Jaquelot  fe  veuil* 
a.  unefacultéquineferéduitpomtenaâe.eftinu*  »e  fervir  d’une  inAance  qui  l’eatnineroit  dans  une 
rilc.  Il  fcmblc  qu’elles  nous  portent  i croire  que  fi  telb  concradiâion. 

l’homme  aéré  créé  avec  b puifTance  de  bire  le  bien  Je  vous  dirai  fans  avoir  befoin  de  parenthefe  , 

&lenul,  il  a dû  faire  tantôt  l'un  & tantôt  l’aurre;  que  je  ne  faurcMS  cmnprendre  qu’un  Auteurpuif- 
car  s’il  n'eût  jamais  péché , fa  puifTance  de  pécher  fe  jouir  de  quelque  repos  d’cfprit  lors  qu’il  foû-  -A^"^  *** 
aurait  été  Inutile;  Sc  s’il  avoir  toujours  ptthé,  J«ent  une  caufe  qu’il  voit  combaruë  par  des  ob- 
fa  puifTance  d:  faire  une  bonne  aâion  aurait  été  jeâions  qu’il  Ce  voit  forcé  de  fuprimer , n'ofanc  a 
fuperfluc.  Peut-on  donc  fupofer,  comme  je  bis , P«  '"ême  fe  fervir  de  b rcflburcc  ordinaire , qui 
qu'il  n’eft  point  contraire  1 l’efTence  de  b Créature  eft  de  dire  qu'elles  font  fi  mcprifabics  qu'on  r*e  ' 
libre  qii’agilTant  toujours  avec  une  pleine  liberté,  veut  pas  perdre  fbn  tems  ik  les  roctrre  en  poudre, 
elle  en  fafle  toujours  un  bon  ufage  I Je  puis  bns  Mr.  Jaquelot  s'efl  trouvé  dans  ce  cas*U.  Il  avoû 
doute  fupofer  ceb , & fins  craindre  les  deux  axiô*  uû  dans  le  Diâionairc  (m)  de  Mr.  Uayb  que  fe- 
ntes en  queftion.  Mr.  Jaqoeloc  ne  pourrait  point  km  toutes  les  hypothefes  des  Théolc^icns  nous 
fniterd'inutiledarts  des’hommesqui  nepécheroient  pouirioos  fuivre  cooftamment , Se  invariablemcM 
jamais,  U puiflânee  de  pécher,  puis  que  félon  lui  le  chemin  de  b vertu  par  des  fecoun  du  Saint 
ib  ne  pouiToient  jamais  faire  de  bonnes  aâioas  s'ils  Cfpnc  qui  ne  feroient  aucun  préjudice  à notrt 
n'asroient  b faculté  d’en  produire  de  mauvaifes.  Le  libené.  Il  a trouvé  infoluble  cette  objeâim , Se 
fécond  axiome  eft  fujer  ï tant  de  limitations  (t)  il  n'a  point  pris  d'autre  pani  qu’un  profond  fi* 
qu'il  ne  peut  gucre  fervir  dans  une  difpate.  Si  Icncc.  Vous  croirez  fans  doute  que  cette  né- 
je  me  voulms  prévaloir  de  quelques-unes  de  ces  cellité  de  ne  dire  pas  un  feul  mot  là-deiTus  » a eu 
reftriâicKu,  elles  fufiraient  11  expédier  Tafure,  mais  je  quelque  chofe  de  mortifiant, 
puis  me  pafTer  de  ce  fecours  ; j'ai  fans  ceb  trois  chofs 
i dire  qui  renverfent  toute  cette  nouvelle  inftance. 

CHA* 


(b)  „ J«ebc.  pig.  1,»  - ^ ^ 

(i)  „ O Htv  ««■  . /vr.,  v/irt  Mn,  rMvri.  I>et  0>  a«* 
n titré  mbil  fiuiéét Jn^â.  Arillw.  lib.  s.  ik  corlo  cap.  4. 

(S)  ».  rtm/Us  tt  pmiifi#  tfté  MA  tréitukér  m ékmm. 
n Arijlu»  ibid.^NVKir  r>iH  U ttttt  mmximt. 

<0  „ Voie»  J*4»éi  Tktmfi  itlMàUuiéétt  StMMét  fttf. 
- 9d- &Jti- 


(a)  „ C’eft'à'étre,  qo'ila  font  libres  fcloo  It  ItipoIntM 
w de  M.  laquekx.  tt  qu’iU  ne  kfiwcpoùcfelonl'objeétion. 
n C'eft  sinn  qoe  ésiw  les  dirputci  on  réduit  un  ibùtraiDV 
M aux  termet  de  la  coanadiâiim. 

(a)  M Dim  U remarque  F A de  l’tnicle  Uérritmiti . de 
« b a.  éd.  on  G de  la  dem.ScdaotkreiDareueKânibl’iqi 
• skIc  Suddim  de  b a>  édit,  b M.  de  la  oatifi 
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CHAPITRE  CXLVIL 

Snitt  tiM  mèmt  fnjrt  : J!  fw  U mm't»  dm  frmc  mr- 
^itri  $m  p€Hi  ivirer  di  fmir$  Dkm  mmitmr  dm 
fûid, 

L'Uq  <ics  principaux  svanragct  dont  les  Seâa* 
teun  de  l'hypotefe  du  libre  trbitre  Te  foient 
datez*  cft  d'éviter  l’accufation  qu'ib  iotenttoc 
aux  rigides  PrédeAinateun  en  leur  foûtenant  que  « 
félon  le  dogme  des  decrets  afafolus*  non  feulement 
Oieu  a voulu  le  péché,  mais  auAî  ou'il  en  eA 
b cauft.  Calvin  a toujours  nié  ce  dernier  ani» 
de , mais  comme  il  avoit  un  difcemetnent  exquis 
& une  fîncérité  peu  commune,  il  eA  convenu 
du  premier  en  j apofant  une  diAindion  : //  /«u 
f«r  itûeffmirtmtitt  om  rawrdr,  dit«A  (m)  , en  par* 
ünt  du  péché  d'Adam,  mmt  Ditm  m'm  igmeré 
ifmtUt  detnit  tjhn  Vijfiù  (*)  s & fmii  tfm'ily  fnt~ 
V9*t  rtJ^eTf  i'ti  Imi  emji  fltm.  jdm  ^turnd 

je  fmrlt  dt  FtrmiJJio»^  j'tmttnÀ  ifM’ii  mxmt  ardmmd 
t*  f»'i/  en  vtmiùà  fmtrt.  El  là  dtjfiu  fmrvitm  mm 
éjjtm/mm  de  fk;^tmn , f$i  mu^imemt  le  Uhermt  mr- 
httrt  mveir  été  utUmemt  ftrmit  * Aimm , ^mt  Dué 
m'm  ftimt  tnmlm  ^m'il  lU  frtmttu  fem  ttmt 

refilm  et  ipte  je  Umr  trmfife , fv'i/  d'y  * ritm  meimt 
frohéhle,  f«r  Ditm  fin  tjiimt  cmmfi  dt  petbe\  U- 
fiel  il  ymmà  ftr  itmt  (ÿ*  JS  grievtt  peimu  Aùdt 
fnmd  jt  df , ft'Adtm  h'^  peint  r««é<  fiuu  Ver- 
dumtnet  ^vetMié  dt  Ditu,  j*"*  h prem  ptiminfi 
eemtm  fi  U ptiht  imy  tmfi  pétu^  eu  tmlm  Jâmple^ 
ment  ^nt  le  temmtmkemtnt  féil  etwi/  demni 
vielé.  Enttmt  t/me  té  cheute  d Adtm  m iti  mm  rota 
^mrfimemt  dm  vrmy  ÿ*  dreit  erdrt , & fit  f'm  tti 
met  rthtUiàH  centre  J>itm , ^ trtmfgTtffitn  de  JéjnJ^ 
tict , il  tfi  certtén  tpdtUt  m tjlé  cuartirt  à Im  vt^ 
tmttt  dt  Ditm.  Aiéti  ritm  de  temt  ctU  m'tmptfcht 
tfnt  Dieu  n’éit  vemlm  tfne  fhemmt  temAéfif  peur 
certJÎM  ctmfi , cemiun  (jm'tUe  meut  fiit  tntegnme. 
Ltt  eretllel  ttmmcnni  fini  efftmfttî  t futmd  em  dû  t 
t^ne  Ditm  tm  veulm,  Aitis,  jt  vemi  pne^  mi’ed  te 
mmtrt  ehefi  de  U permij^em  Jk  eetmy  fti  * JreiQ  dt 
defendrt , em  plmièt  ^mi  é U chejt  em  «mim  , f$'mm 
vemloir  ? Vous  voïez  qu’il  avoue  que  Dieu  a vou- 
lu la  châte  d' Adam  non  pas  entant  qu'elle  était 
ùn  crime , mais  fous  quelque  autre  notion  qui  ne 
nous  eA  pas  connué.  On  a beau  crier  contre  cet* 
te  diAinâion  & b comparer  à celle  (e)  desCa- 
fuiAes  reUchez,  vous  pouvez  répondre  hardiment, 
U tfi  kitm  éifê  de  rtpremdn , hmm  nul  mijt  de  fént 
mieux.  Je  me  fouviem  que  vous  m’écrivîtes  il 
a trots  ou  quatre  ans , qu’un  livre  (d)  d’un 
héologicn  de  b ConfcAîon  d’Ausbourg  vous 
étant  tombé  par  hazard  entre  les  mains  , vous 
vous  obftinâtes  ) y chercher  quelque  chofe  d'in- 
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telligible,  mais  que  ce  fut  inutilement.  Cet  Au- 
teur tache  de  répondre  aux  objcdiuns  d’un  ThÀ». 
logien  de  I^de  qui  font  voir  que  le  décret  de 

ErmilBon  touchant  le  péché  ne  fauroit  remplir 
idéa  que  l'£criture  nous  donne  de  b Provi- 
dence de  Dieu , & qu'ainlt  l'on  ne  fauroit  s’em- 
pêcher de  dire  que  Dieu  veut  pofitivement  tout 
ce  qui  fe  fait.  Ce  qu’on  lui  répond  cA  fi  obfcur 
que  non  plus  que  vous  je  n'y  faurois  rien  com- 
prendre; cette  obfcurité  ne  vient  pas  de  l'Hcri- 
vaiû,  car  U s'exprime  nettement,  mais  des  emba- 
m du  fujet.  Mr.  Jaquclot  à ctû  Ans  doute  avoir 
ici  de  grans  avantaro  fur  les  PrédcAinateurs  t il 
croira  ce  qu’il  voudra,  je  fuis  bien  perfuadé  que 
fon  hypochefé  n’eA  |w  plus  propre  qu’une  autre 
k éclaircir  b dificulté. 

£lle  ne  confiAe  pas  feulement  en  ce  que  ni  dans 
k décret  conditioncl , ni  dans  k décret  abfolu 
une  (r)  (impie  permilBon  ne  pouvoir  fufire  ï fai- 
re prévoir  b chute  d'Adam,  il  faut  dire  aufli 
qu’une  teik  pcrmilTion  fans  autre  eboTe  ne  don- 
neroic  à Oku  que  b qualité  de  fpeâatcur,  A: 

r'  conféquenc  afin  d'allurer  fa  Providence  il  faut 
faire  intervenir  d’une  autre  maniéré  aux  aâkfns 
vicieufes.  Il  (âut  qu’il  dirige  les  circonAarices  j 
ou'il  les  diAribuc,  qu’il  les  combine,  & que  par 
des  grâces  incongrues  & par  l’aplication  des  ob- 
jets, & par  d’autres  voies  il  rende  infaillible  l’é- 
venement.  Selon  Mr.  Jaquclot  il  a prevû  bchA- 
te  de  l'homme  avant  que  de  l'avoir  décrétée.  Or 
fi  aotécédemmenc  à fes  décrets  il  a connu  qu’Eve 
& Adam  pokz  dans  de  telles  circonAances  défoc 
bnroient  k Tes  ordres;  il  a connu  aufli  ouebofe^ 
en  d'autres  circonAances,  ils  feroient  précifeWnc 
ceci  plutôt  que  cela.  Nous  voici  donc  dans  l’in- 
finité des  p^vifions  qui  concernent  la  (cience 
moïenne.  Dieu  a connu  une  infinité  de  combi- 
mifons  de  circonAances , dans  Icfquclles  Adam  fe 
comporteroit  de  telle  ou  de  telk  fa^n  t U feroie 
ebfuHe  de  dire  qu’il  n’y  a point  eu  de  combüui- 
fons  de  circonAances  où  il  ait  prévâ  t^u'Adan 
feroii  fon  devoir.  N'aflure-t-on  pas  qu’il  a pré- 
vu que  tes  habitans  de  Tyr  8e  même  ceux  de 
Sodome  auroient  fait  un  boa  ufage  de  leur  banc 
arbitre,  s’ils  avoient  été  Us  (/)  témoins  des  mi- 
racles de  J.  CHRtSTf  C’étoient  neanmoins  des 
gens  hdMtuez  au  péché , & bien  éloignez  de  l'in- 
nocence qui  précéda  b première  tranfgreflîon; 
N’avou£-t-on  pas  formeHement  que  les  pécheurt 
ks  plus  opiniitres  entreroient  dans  b bonne  voit 
pir  milk  moïens  fi  Dieu  qui  connoit  b propor- 
tion de  ces  moïens , s'en  vouloir  iervir  ; & ne 
les  kur  refufoic  pas  (g)  1 Difons  donc  qu'il  t 
prévil  que  le  prmier  homme  fekm  b diverfité 
des  circonAances  fe  krviroit  de  fa  liberté  tantôt 
bien  8e  tantôt  mal.  Or  entre  toutes  ces  com- 
binaifons  infinies  il  lui  a plû  d’en  choifir  une  où 
Adam  devoit  pécher,  & il  l’a  rendué  future  par 
fon 


(a)  „ Cahin.  Cotmnennne  fur  b Geneiê  cL  j.pg.44. 
n fr-  édit  de  Gencre  iffa. 

(é)  • Ceft'i’dite  i’ifluè  de  à tenmion  du  ferpeat. 

(f)  ,,  Ceux  qui  dilênt  par  eiemple  qu'on  peut  àukiitet 
b mon  de  ion  pere  ooo  pas  entant  ou’eüe  eft  ita  mal  i 
* fito  égm) , nats  entant  qu'elle  eil  an  Dien  pour  kt  béri* 
n rten. 

(i)  H Ceft  U*  livre  Imprimé  1 Antbearx  fan  sd^f. 
A campoC  par  jean  Georje  Dorfebeus  fit  intitulé . /w«r* 
,<  frUeriuiei  artifferia  ai  mtiitaiiinii  Jetehi  lyifitntù  m 
„ Mmet  ^a^i<nu^  dt  ^dantet*  Dti  gmtim  nmvtrftk  ^ 
m fiitnti»  Mfiw. 

(r)  M Sade  frrmi^»  rtm  ûlmfiit  mtÆi  ^ ie  erUtrie 
,,  tjmt,  em  ftrmittttar,  mttd  <nm  imftn»  eenlttieai,  dt 
„ Ma  éir  a^itur.  <«a  tmi^it.  Dtindi  fi  iüe  tmi  fwmittùnr, 
,,  jnu  nuun  svÀmaifM  ÿ am  ptrfituu  mttfium , pirmm~ 


t,  teni  fiai  fne  frnjhéiitnr , fntdenm  ttrtt  Ou  freiidemie 
,,fieei  mm  fttifl.  ^^afrefiir  firmijû  HU  v»l  ifi  etùj», 
„ l'tfraù , fnfieU  ixnUnrie  eiflûla  , ntl  iirti  eHifiIiâ 
P fiifj.  frim  tfi  wimw  adfirdm»  Or*  triiimn.  fifiihiu 
„ /q|fam  Of>  jadieinm  ixbtiit.  Jacobiu  Tti^Liadiiu  »pii4 
„ Dorfdtfom  obi  iiipn  pae.  sd;. 

a Voiét  rSrwgtR  de  S.  MatUnenclup.ii.v.  ai.  te 

(j)  „ MmUifiai  fi  fmnitemlêm  égrtw,  fiiMm  aMri> 
„ b$j  frtvmwimnr  ; iam  vtnSu  dia  fUifi , anUn»  tfi  *J*i 
„ aifimmam  ta  meli,  fia  miUi  madu  amemU  ftfii 
„ htt  tftmi  netnt  Offu , fi  aiUammm  mnmmirit  ie*tgat 
„ fa  aiuiJia.  MOI  fUai  vtdm  final  immruriatnr.fi  t» 
ffiadtime.  Peutu  é Snâo  Jom^  ia  finvi  coaMrdia  pa| 
M n*- 
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Bo+  REPONSEAU 

fon  décret  pr^ftnWwncnt  \ toute*  les  suere*.  A- 
pcUcx  à votre  fccours  tant  qu'il  vous  pbira  btna* 
chine  du  franc  arbitre»  vous  ne  ferez  faouiscom» 
prendre  que  Dieu  n’ait  voulu  qu'Evc  & Adam 
^ebaflent , puis  qu’il  a rcjenc  towes  k*  combi- 
naifons  où  ils  n’eufTent  pas  péché  * 8e  qu’il  en  a 
choilî  une  où  il  les  ftvoit  (*)  dérenniiKz  i dé- 
fobéir  i fes  ordres,  Voilà  unedificulté  ^ue  Mr. 
Jaquelot  né  pouvoit  pas  ignorer  ; il  a pu  U lire 
dans  (t)  uo  ouvrage  de  Air.  Jurieu  & dans  le 
Diélionaire  (O  entique , cependant  il  ne  s'eft 
pas  mis  en  devoir  d'y  fatisfüre.  Il  pourra  mon- 
trer par  le  franc  arbitre  qUe  Dieu  ne  poufla  pas 
phynquement  Adam  & Eve  à défobéïr,  dec'eft 
•utü  ce  que  les  Suprahplâires  prétendent , nais  U 
fera  bien  embarrafle  s’il  veut  faire  voir  bien  clai- 
rement que  Dieu  ne  participe  point  en  qualité  de 
caufe  morale  (0  à toutes  les  aâions  des  hommes 
quelles  qu'elles  foient.  Les  Luthériens  fe  retnn- 
chent  i objeAer  que  félon  les  Calviniftes  Dieu 
eAbcaufe  morale  du  péché  , mais  on  rétorque  (w) 
contre  eux  toutes  leurs  preuves , & Mr.  Jurieu 
a déclaré  que  s’ils  peuvent  btisbîre  à fts  rétor- 
fîons , il  le  livrera  (*)  à eux  pieds  8c  poings  liez. 

CHAPITRE  CXLVIII. 

Qme  Mr.  yMpubt  â itt  ttmrént  tk  fi  ctmrrir  dtt 
mimt  rttrtaiehtmnt  tfmt  Ut  PridcjimMiiKn. 

IL  roefemble  avoir  remarqué  que  Mr.  Jaquebe 
évite  d'exciter  dans  fes  Icébeurs  l'aiteniion  au 
principal  attribut  de  Dieu  , à cet  attribut  de  trés- 
ton  que  ks  Payent  meme  (a)  fùfoient  précéder 
«lui  de  tres-grand.  J'avoué  qu'il  dit  (é;  oueb 
é*pir<  dt  Dieu  puoît  r»  « ks  OtMtiiret  libres 
peuvent  nffirer  k un  hoiJaeur  étemel , mais  que  ne 
difoit-on  aufli  que  Dieu  leur  deAine  à prcfque 
toutes  une  fuite  de  combinaifoos  de  circonAances 
dans  kfquelles  il  avoir  prévu  qu'elles  pccherotenr, 
8t  s’attirerotent  infailliblement  b damnation  éter- 
nelb  ? On  n’avoit  garde  d'ajourer  «b  : ce  n'é- 
toit  pas  une  preuve  de  l'accord  des  idées  oarurcl- 
les  de  b bonté  avec  le  dc^me  de  la  PrédeAina- 
f ion  Arminienne.  Propofer  des  rccompenfes  à des 
hommes  qui  en  fuite  d'une  bogue  chaîne  decon- 
jonélures  qui  kura  été  préparée  après  b previ- 
fion  des  défordres  qu'ib  y commettroient  » iront 
en  enfer  infailliblement , kur  propofer  , dts-je , 
des  récompenfes  qui  font  (c)  ma  ktaheur  fi  excel- 
lent tpu  neui  ne  peuvent  U rewnw/r,  eA  une  cho- 
fe  qui  pour  ne  rien  dire  de  pis,  ne  paroic  avoir 
rien  de  férieux  quand  on  n'en  juge  que  par  des 
lumières  purement  philofophiques  (d).  Je  m'é- 
tonne donc  de  b confiance  avec  bquelk  Mr.  Ja- 
quclot  s’eA  imaginé  , qu’il  réfutoit  pleinement 
ceux  qui  deman^nt  s'il  eA  dr  b éme#  drviae  (e) 


X Q.U  ESTIONS 

de  rendre  det  Crieturtt  étemetiement  mêÛHurtufiù 
Je  demande,  à mon  cour,  répond-il , „ s'A  eA 
„ contraire  à 1a  bonté  de  Dieu , de  dcAiner  une 
M récompenfe  aux  Créahues  qui  ufeitMcnt  bien 
,,  de  leur  liberté , & de  bifler  les  autres  dans  les 

regrets  d'en  être  éicmenement  privez , par  l'a- 
„ bus  qu’ elles  auront  fait  du  pouvoir  qu'elles  a- 
„ voient  re'cû  du  Créueur  de  faire  k bien  ou  le 
,»  mal?  ,, 

Q}i‘il  me  foie  permis  à mon  tour  de  faire  cet- 
te demande  : fcroit-U  de  b bonté  d'un  Prin«  e 
I.  de  donner  à cent  mellâeers  autant  d'aigent  qu'il 
en  faut  pour  un  s'oïage  de  deux  cens  lieués  : a. 
de  prontertre  une  récompenfe  à tous  ceux  qui  a- 
cheveroient  k voïage  fans  avoir  rien  eropninté,  âc 
de  menacer  de  b pribn  tous  «ux  I qui  kur 
ugent  n’auroit  pas  fofi  t de  faire  choix 
de  cent  perfonnes  dont  il  fauroit  certainement 
qu’il  n'y  en  aurait  que  deux  qui  mériteroiem  b 
récompenfe»  ks  98.  autres  devant  trouver  en  che- 
min ou  une  maitreiTe , ou  un  jouê'ur , ou  quel- 
que autre  chofe  qui  kur  fcroii  faire  des  fraix , 8t 
qu'il  aurait  eu  foin  lui-même  de  dirpoTcr  en  «r- 
tains  endroits  de  b route  : 4.  d'emprifonner  ac- 
tuellement 98.  de  cesmellâgers  dès  qu'ils  feroient 
de  retour  ? N'eA-il  pas  <k  h derniere  évidence 
qu'il  n’aurait  aucune  bonté  pour  eux,  8e  qu’au 
contraire  il  kur  deAioeroit  non  pas  b récompenfe 
propoféc , mais  b prifon  ? Ils  b mériteraient , ré- 
pondra Mr.  Jaquclot.  Soit,  mais  celui  qui  au- 
roit  voulu  qu'ih  b méritaiïént  8e  qui  ks  aurotc 
mis  dras  k chemin  infàillibkde  b mériter,  feroit- 
A digne  d'être  apellé  bon  fous  prétexte  qu’A  au- 
rait récompenfe  les  deux  autres.' 

Mr.  Jaquelot  a eu  uo  peu  plus  de  foin  de  nous 
avertir  de  b fiûnteté  de  Dieu , mais  c'eA  princi- 
palement dans  b vue  de  prouver  rexiAence  du 
franc  arbitre,  Ans  lequel,  à ce  qu’il  prétend,  ks 
Créatures  n'auraient  pas  été  capables  de  pratiquer 
b vertu.  Cette  remarque  ne  lui  fert  de  rien , 8e 
peut  meme  nuire  à fes  prétenfions  ; ar  s’il  eA  né- 
«ffaire  afin  qu’il  y ait  de  b vertu  parmi  les  hom- 
mes qu’ib  puATent  pécher , U n'eA  pourtant  point 
néceflaire  qu’ils  pèchent  jamais,  & il  aurait  été 
très-fieik  ae  les  préferver  toujours  du  péché 
fans  donner  aucune  atteinte  à leur  libre  arbitre. 

De'  plus  fi  b binteté  de  Dieu  a demandé  qu'il  y 
eût  de  b vertu  pantii  ks  hommes  , elle  n'a  pas 
moins  demandé  qu’il  n’exiAât  aucun  vice  parmi 
eux.  Mr.  Jaquelot  ne  trouve  dotte  pas  fon  comp- 
te dans  cet  attribut  divin  : c’cA  pourquoi  il  b 
touche  l^rement.  8e  n'infiAe  que  fur  b gloire 
8e  fur  b fagelTe  de  Dieu. 

Par  b fagefie  de  Dieu  entant  que  (g  ) diAinc- 
te  de  fa  binteté  on  ne  peut  entendre  qu’une  ver-  ur 
tu  iatelleâuclk  , je  veux  dire  <*)  ce  que  noos  fifit4e- 
nommons  habileté  à bien  choifir  les  moïens.  Il 
y aan  donc  «cte  différeiKe  entre  la  fciencc  & U 
fageflè  divine,  que  b fcien«  voit  tout , 8c  que 
b 


(ib)  M Car  i l'égaré  de  Dieu  .'inAant  du  coofintemeat  de 
kv  ame  i la  detâbeiflâoce  crait  une  cbolë  prdèoR.  Or 
».  ü*  ne  poumient  être  confidem  dana  cet  tndam-tt  «]uc 
,,  comme  neccilitea  par  nport  I t'aâe  qu’ib  detrekat  cooh 
,,  loetoe:  votea  d-defliu.  chop.  CXt.ll.  pag.  79}.  1.  co- 
lomnei  chap.  CXLIV.  Muime  XVII.  Sc  dup.  CXLV. 
M f*g>  culoinne. 

(0  „ VQiei  d-deflu»  clap.  CXXXV.  pag.  77p.  i.  co- 
..  lemne  i b lin  6c  a.  colomae. 

(Ir  „ A b remarque  7 de  l’artide  rnnlieitHi. 
h)  CasAarméinenc  i 1a  i6.  Maaiine  Phitolôpkique  ci- 
„ d^ûa  cbap- CXLIV.  Vwei  tout  ce  que  Mr.  Jaquelot 
„ djtdqwia  la  page  ï page  î»o- 

(ai)  .>  Mr.  Juiini  I a nit  dam  (bo.  Ot  fat*  mtr  FrutfiJU- 
„ itt  munda  ttafuUatie  fag.  ipd. 


n tir  ftMui  vinau  meiiktradi.  Ud.  pag.  aoe. 

(<•)  U Leur  Afie  oraiuire  étoit  de  dire  Onu  apriniu  ma- 
m xmut.  Vmex  le  Diâkm.  biftoe.  6t  cràb  â i'ankle  7m> 
n tUi  b remarque  /.  de  b a.  ddit.  6c  X de  b dent. 

(*)  „ Jaqodot  pag.  i88. 

{d)  M Co^^ex  ce  qui  a été  dk  ct-deJÜia  cbip.  CXLV. 
M pag.  Soe.  note  (r). 

(ri  H Jaquelot.  lUd.pat.  *fo. 

if)  „ Voies  ci  deOur  chap,  CXLVl.  pag.  Bel.  a.  co- 
M lomne.  6c  8ei.  t.  cokmoc. 

(g)  ..le  bb  abftnâion  in  dca  autres  figoiSeaticMU  de  ce 
„ mot  mt  daot  la  PJuloIbphie  d'Arillote  lôn  dans  L’ulàge 
„ ordinaire. 

(')  „ Ceâ-ù-diit,  foriMlleomt,  ou  pu  abftnfttM  de 

• b*«»>** 
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h GgelTc  chniHt  dios  ce  tout  ce  qui  lui  paroit  le 
plui  convenable  • & le  mieux  proportionné  ^ l’exé* 
cUrion  de  fei  dciTctnf.  Comme  donc  ks  delTeint 
de  Dieu  ne  tendent  qu'à  fa  propre  gloire  i & qu'il 
y a une  plus  ample  moilTon  de  gloire  dans  la  di« 
rcffion  dès  igens  libres  qui  abufent  de  leur  liber- 
té, que  dans  b direâion  d'un  genre  humain  toâ- 
jours  venueux  , b pennidion  du  péch{  & les  fui- 
tes du  péché  font  une  chofe  très-confurme  à b fa- 

rlTe  divine.  On  ne  peut  douter  que  ce  ne  foie 
pcnféc  de  Mr.  Jaquelot;  car  il  adure  (i)  qu'un 
hrt  Uftrtt  dr  «Mmèrr  uftdt^ franc 

étriim , w fem  ^u'ii  nt  emtrt^t  k U fins  grandi 
ghirt  dt  Dum  tn  firvant  à la  mamftfiatiim  de  fit 
fins  gleritmx  aiinkatt. . . . Qm  Dand filut  le  àtfi 
fim  dt  «ioute-t'il,  M monte  fur  le  Trdnc 
M d'Ifracl , malgré  b haine  & b pcrfccutkm  de 
„ Saül  ; qu'il  y foit  conduit  i tnven  mille  pé- 
,,  rils,  & par  b combinailbn  d'une  multitude  a'é- 
,,  Tcncmens  dirigea  par  b Providence  vers  ce  but, 
>,  quelques  contraires  qu'ils  parulTent  à cet  elTêc, 
„ c'efl  ce  quidnitfatreadmircrbfagcnedeDieu, 
,,  dans  la  direélion  de  ces  caufes  libres , qu'il  con- 
,,  duit  avec  tant  de  délicaceiïe  8c  de  referve , s'il 
,,  e(t  permis  de  s'exprimer  ainli.  On  peut  donc 
,,  alTiirer  qu'un  Etre  libre  cH  une  matière  de 
„ triomphe  à U fagenê  de  Dieu , & à fon  pou- 
n voir.,, 

tl  s’exprime  plus  clairement  en  un  ancre  lieu  , 
où  il  fe  lait  robjeâton  qu'on  fonde  fur  ce  que 
les  crimes  outngent  Dieu , & renverfent  la  Socié- 
té. Ceux  qui  s’embaraiTent  de  ces  dilücultez  , 
répond-il  (1^),  ,,  fcmblent  avoir  b vûc  tropbor- 
„ née»  & vouloir  réduiretouslesdeflrinsde Dieu 
,,  à leurs  propres  intérêts.  Quand  Dieu  a fbr- 
,,  mé  l'Univen,  il  n’ivoic  d'autre  vue  que  lui- 
„ meme  8c  la  propre  gbire  : de  font  que  (î  nous 
,,  avions  la  connoilTance  de  toutes  les  Créatures , 
>,  de  leurs  diverfes  combinaifbos  &;  de  kun  dif- 
„ ferens  raporrs , nous  comprendrions  (ans  peine 
,»  que  cet  Univers  répond  parfaitement  à u fa- 
tt  pefTe  infinie  du  tour  Puiflant.  „ Il  fe  fait  ail- 
leurs cette  nbjcâion , (/)  ^mlleaffarmctfU  Ditn 
ait  ferme'  F homme  dans  un  ttai  data  tl  frévtiûà  ^’il 
devoa  ahaftr , remfUr  U Secit'tt  (ivda  de  trimtt , 
dt  cinfiifiH  0-  de  dèregltmaes  f 8c  voici  ce  qu'il 
répond:.,  pour  dilTiper  ces  ténèbres  8c  éclaircir 
„ cesdilhcuicci;,  il  but  rappcikr  les  clvifcs  à leur 
>,  origine , 8c  fe  repréfenter  tes  Crearures  inrelli- 
„ genres  8c  libres , que  Dieu  créa  faintes  8c  in- 
,,  nocentes  » comme  le  Cbef-d'Otuvre  de  fes 
„ mains,  & k centre  où  fe  réünitloient  les  rayons 
„ de  lumière  & de  gloire  de  mus  les  attributs 
„ de  la  Divinité  : comme  nous  en  avons  fouvcni 
,,  parlé  ci-defTus.  Cette  raifon  de  b glmcv  cfi 
„ infiniment  plus  forte  que  toutes  les  dilBcultez 
„ qu'on  oppofe , parce  qu’elle  efl  tirée  immédia- 
„ teenent  de  b gloire  du  Créateur  ; au  lieu  que 
„ les  difhcuIrCE  qu’on  forme  font  toutes  prifes 
„ des  Créatures,  de  leur  utilité  ou  de  leur  dom- 
>,  mage;  ce  qui  ne  fauroic  être  de  poidsàbabn- 
,,  cer  b gloire  du  Créateur.  „ 

Dévclopons  b réponfc  qu'il  a faite  dans  un  au- 


(0  » Jaqgfiot  pig.  tCj, 

(S)  „ U.  fi£.  I&6. 

(i)  „ ij.  fif.  tjM. 

M te.  tt.  feg.  lÿl. 

M M IM.  fef.  19}. 

M » Cicérod  .«vmrne  Mr-  JnuekK  ra  pù  voir  dus  k 
„ Dnâion.  critique  An  rM/tanuiafindc  L rem.  f.apte* 
mfë  bien  de*  ohjeûions  lûr  ks  nuux  dooc  b mfin  cA 
» ta  eauft.  Mais  An*  avoir  c(ai«i  i K dit  que  rien  nVIl 
>,  plut  bableque  ce  que  Mr.  iMuelot  kl;  car  eci  fit- 
7m.  III,  ».  fart. 


UN  PROVINCIAL.  8oy 

tre  endroit , nous  verrons  ou  qu’elfc  ne  ftrt  d^  fh 


rien,  ou  qu'elle  prouve  que  U gloire  de  Dieu  » I^akTi 
demandé  qu'il  y eut  des  Ctéarurn  qui  pécltalf-nr. 

(*»>  Dim  4 tùHKU  cf-  ^TTî»  <MffT  kl  trifitt  Jaiirf 
de  la  Idrerte  dej  Crèeinrts,  0 en  demande,  fd 
m'aorait  fnt  tti  mieux , tpitlat  jafent  frtvèti  kt 
ente  friregestvt , q«r  ettn  jenir  fear  kur  frtfre 
perte.  VolU  l'obje^kin,  C<  voici  la  folution. 

Il  m'j  a aumne  apparraei  de  jnfiire  ni  ett'jnvl  % 
dit-il  (») , dam  la  prétenlîon  que  ks  dclordrcs 
qui  dcvofcnt  arriver  du  libre  arbitre,  initia  irtr 
ratjin  affèe.  fine  peur  empevher  la  DMniti  dt  fer- 
mer  la  pim  exetHemt  Çreattat  qu'eût  pnaveit  pr't- 
dnirt.  „ Il  s'enfuivroit  prémicrcmcnt  de  cette 
I,  maxime»  que  Dieu  ne  deVoh  dunhrr  auxhnm- 
,,  mes  ni  connoiilancc , ni  raifon,  ni  fentiment , 

„ parce  que  ces  ficujtez  font  C3uk  des  cninresi 
,,  des  inquiétudes»  t<  des  douktlrS  qui  nous  ag*- 
,,  tent.  „ Pour  ne  pis  couper  mon  fil  je  mets  à 
b marge  (•)  une  obfcrvaiion  contre  cctrcjiremirrc 
r^Kînfe.  Il  nous  donne  cnfuilc  le  dénbmbremcilt 
des  dtferrntes  corabinaifot»  que  l'on  peut  fe  rtpré- 
fenter  diwf  w Etre  ffiritnel,  & il  compte  pour  U 
plus  excellente  le  libre  arÛrre . d'où  il  conclue 
(p}  tjae  kfklxm.\  nf^ttjne  ktbemmet  etifrreitiit 
me  devreit  pas  imptcber  Diem  de  fermer  dei  Cria- 
tares  bkrts , temmt  des  Etres  de  la  pfni  ktstte  rr«  * 

ctUente , fient  Ufimelt  Seat  FXdmvtrt  m’eût  tti  ejmtt. 
ne  ve^t  mafi  (tf)  infinfihk  0 inaaimtt  epa  n’aa^ 
rtit  nntrihni  tn  ran  a la  fkert  de  Dm,  Il  fcroit 
inutik  de  dire,  conrinuc-r-il,  „ que  Dieu  n'as 
»,  voit  pas  befoin  des  Créatures  pour  fa  gloires 
,,  [e  répons  que  puis  que  Dieu  a créé  le  monde  v 
„ il  a eu  fes  vùes  8c  fes  raifons  pour  k former 
»,  comme  il  a fait.  Or  ces  raifons  ne  peuvent 
»,  érre  que  celles  de  fa  gloire.  D'où  il  s'enfuit 
„ necefîairement  qu'il  a dû  créer  dans  l'Univers  i 
,,  des  Etres  intelUgem  pour  connoftre  ks  Cr«* 

»,  cures , & que  de  plus  il  blloit  que  ces  Etres 
„ fuflent  bbres,  pemr  juger  des  diferens  d^es 
,,  de  beauté  8c  de  perfeélion , qui  fe  rencontrent 
,,  dans  tes  Créarum,  afin  de  les  eflimcr  à pro* 

»,  portion  de  kur  excellence  ; & fur  tout  pour 
»,  reconiwitre  &;  pour  admirer  dans  b beauté  de 
„ ces  Ouvrages , b f^eife  » b bonté  & b puifTin^ 
ce  du  Crcaieur.  „ 

Si  vous  comparez  ceU  avec  robjeélton  qu'on 
t’étoit  faite  vous  trouverez  qu'elle  demeure , dans 
toute  ù force  à moins  que  vous  n’y  joigniez  ce- 
ci » il  fedeit  ti^n  ^ae  ctJ  iirts  lihet  a^fitfent  de 
kmr  faemlti.  Mr,  Jaqudot  a trop  d'efprir  pouf 
ne  voir  pas  que  fans  cette  ebufe  fa  reponfe  efl 
tout-à-fait  inutik:  caries  êtres  qui  fcrnient  tou- 
jours un  bon  ufage  de  kur  liberté , ne  femiem-ik 
pas  pour  k moins  luflî  en  état  que  ks  êtres  qui 
en  ^fent , de  difccxner  les  divers  dégrez  de  pa- 
feé^ion,  8c  d’admirer  Dieu  dons  fes  ouvrit 
U a donc  voulu,  ou  iladâ  dire  qu'il  étoit  irès- 
nécefTaire  aux  iacércts  du  Cràtctir  qu'il  y eût 
des  Créatures  qui  péchzfimt.  ' 

On  doit  tenir  pour  indubitidik  qué  c'êfl  Ce  ^ 
qu'il  a voulu  dire  ; car  peu  après  il  nous  étale  tràn'rfJm 
les  ucihccz  (r)  du  vice,  8c  entre  autres l'aconcv  dam  na 

-1'  zt.V‘ 

b euhn,  (IDiaiVDubiu.  oc  caukntntMKunecraûiieniio-  daei  mn 
M <|Wcn»le  aidoukar.  Voic&ci-JenUichip.l.XXXllI-fi»'.  mf:Jnef, 
■„  iSf.t.  colomie.  ciap.  LXXXIV.  pog.  M;.  »,  oiloaiae.  entax, 

(f)  „ liqueloc.  iU.  pu.  196.  19T. 

Vain  n delKis  ck>p  LXXXU.  b refi*tuwi  iwm 
i,  fembbUe  peake  de  Alt.  Kag.  V<mc»  «dE  c%.  CXLV. 

»,  pag.  799-  a.  ceSonne  |c  8o'>.  1.  poL 

(r)  »,  Smi  »'<ue  finiveau  qae  Plutarque  (cke  dau  le 
»,  Diâiat.  biOor.  te  oit.  remarque  G Je  i'utirk  ramtkient  ) 

U uiaopb»  de»  Stetekat  qui  alkgaowatte*  atilitea  du  vice. 
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Zo6  REPONSE  AUX  QUESTIONS 

ïî.  mie  de  b gncc»  les  merveilles  de  b rcdempctoo  , rie»  Je  c*mm$tn  tiare  le  Criatntr  & U Crt’ataret 
Part»  l'ignorance  (/)  où  Too  fcroic  de  b vertu  j le  m tffatt  ii^mi  fi  iremve  emrt  deux , fitat  dutxm 
prix  de  b foi  relevé  per  l'incrédulité*  b patience  frafeniom.  St<»»iiemeu  * U fiua  eifirvtr  * tfmt  fènr 
&:  b confiance  co  Dieu  (ilks  de  l'affilâion»  l‘é>  efir  triii^r  Ut  tuvreftt  Je  Ditm  % it /emireit  aveir 
cht  cxircmc  qui  rcfulte  de  ce  qu'un  homme  ell  cemmeiftMCt  Je  tent  tVnévert  * Jh  roffert  (ÿ'  Jet 
fidtlc  i Dieu  (r)  • treevert  ms  Ut  m^tx  ^ U Ueijent  fu  let  Crtstmrti  me  entre  elles.  Atarrment 
frejjeiet  > U gloire  qui  revient  à Dieu  de  prélîdcr  m jt^e  (ÿ-  en  perU  Jet  omvrega  Je  DUa  * tem- 
fur  les  defordres  du  crime  (»)  eemme  fier  lei  eetue  me  fireèt^  une  jmrm  * fiffe/è  «if  fW- 

JeUtmTt  cr  stemener  têtu  Ut  éveaememàfiahHt  t tjttt  petit  Jt^e  Je  ttmü^mtce  * ^lô  etnfmrereit 
& de  fe  lirrvir  titt  müheat  eemme  tl  fait  Jet  veatt  ^ l'et^U  Jm  piâ  imm  bemme,  parte  tfa’elk  a'em  tett- 

tbtfcui  Je  U grtU,  ^ Jm  tetmerre.  On  décou-  cwMwrrwr  pei  tmrilité (b)  Tuaes  Ut 

vre  encore  b penfée  de  Mr.  Jaquekx  dans  l'en-  JifikmUee,  tjtit  pesa  ferre  mtt  Criti^  téwtireàrt  «ÿ 
droit  où  il  deebre  ■ (v)  fM  fViirvert  tempUi  per  ii^tnftt  fi  JiJJ^em  etelUt  mtmet^  ^enJ  e»  cm^ 
letitts  cet  Jèverfit  Créatnrts  èeit  fadpw  c^ê  Je  Jére  cet  immteje  Vnivtrt , crmme  tm  Temt  * ma 
plut  rrarnd  (ÿ*  dr  plmt  (enferme  s U mej^tt  it  U cempe/e'  Je  partiti  ùifmiet.  Jota  ttne  teUe  reUtiemcfi 
Jegtÿt  tir  J Ut  fMfffemt  Jm  Crieetmr  * ^tte  ne  fireit  lieifim  Ut  mat  tevtc  Us  lUttrtt  fut  tetie  mmliipùcàj 
ta  Z/mèvers  imperfeii  per  k Jtfemt  Je  Crtetmrts  li~  fi  veriét  Je  Crimmts  ceatrilmt  k U menifejiMim 
brtt  : tntere  eftu  U muaveit  mptge  Jm  freae  erb;tre  Je  U fi^ejfi , Je  U ptt^emee  ^ Je  U heme  Jm  Créa» 
Jmt  preJuirt  Jet  méchant  Jet  ttialhetrremx.  C'eft  ttttr. 

inGnuer  cbircment  qu'alîn  que  Dieu  nous  fit  voir  Je  vous  ri  bit  ce  long  tilTu  de  palTages  tant  ï 
tètenJmi  Je  fa  /i^effe  Jamt  U variât  Jet  Critutaet  * caufe  qu'il  fe  palTera  peut-être  plufîeurs  mois  avant 
& afin  que  l'Univers  fût  complet*  il  afahi  qu'U  que  le  livre  de  Mr.  Jaquclor  vienne  jufqu'à  vous» 
y eût  des  erres  qui  abufalTent  de  leur  liberté,  que  parce  que  j’ri  voulu  que  vous  connulüez  fâci- 

tt  a etitt  Coocinuons  1 montrerqu'il  cherche  Tes  princi*  lencnt  & clairement  qu'il  Te  fert  des  memes  ré> 

dttUruk-  pgux  dénouc-mens  dans  les  intérêts  de  b fagelTcde  ponfes  que  les  Prédedinateurs  rigides.  Or  il  ne 
Dieu.  Suppoibns  par  impoflible,  dit-il  (w),  *>  croit  pas  qu'ils  puiflênt  réfoudre  les  dificulrez. 
iM^'ûitrti.  *t  q^c  Dieu  n’ait  pû  . . . empêcher  le  mauvais  II  nous  permenra  donc  de  croire  b même  chofe 

t,  ufage  que  les  hommes  broient  de  leur  franc  de  lui.  Vous  aurez  de  mes  nouvelles  au  premier 

**  arbitre  fans  les  anéantir*  on  conviendra  que  fa  jour  fur  ce  fujet. 

**  fagefTc  &r  û gloire  l'a)'ant  détermine  ï former 
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d»  Créatures  libres,  cecie  puHTance  rrifon  de« 
ÿ*  voit  l'emporter  fur  les  bcheurcs  fuites  que  pour* 

)»  roic  avoir  cette  liberté  qu'ü  donnoit  aux  nom- 
*,  mes.  Puis  qu'après  tout*  ce  mauvais  ufage» 

»*  qud  qu'il  pue  etre,  ne  mettoit  aucun  évtee-  Cenfidèraimt  ftMéredttfwr  epu^metttrmetJern  A4ri 
**  ment  nors  de  b direélion de  b Providence..*  yo/femUt  t'efifitrutaifervit  (ÿftr farticUJefa 
**  (x)  b préfcicnce  de  Dieu  ne  change  en  rien  Dxlrine  r/ferté  étant  U (hapitre  prétéJent, 
y,  l'état  de  b quedion  ; Dieu  ayant  trouvé  con- 

**  forme  ï ù fa^fTe*  à fa  puifTance&ï  fa  gloire  T'.^i  quelques  redexions  à vous  envoler  fur  cet- 
„ de  créer  des  Êtres  intelligcns  & libres  * com-  | te  retraite  de  Mr.  Jaquclot  derrière  les  rttrao- 

**  me  fon  plus  excellent  & fun  plus  précieux  ou-  chemens  des  Supraupraircs;  mais  avant  toutes 

,,  vrage , les  inconveniens  des  confcquenccs  n'é-  chofes  i'ohrervcni  qu’il  emploie  inceiïamment  cer- 
*,  toient  pas  capables  de  contrebalancer  les  raifons  taines  bçons  de  parler  qui  ne  font  recevabks  que 
„ tirées  de  fa  fageile . de  fa  puifTance  * & de  fa  de  Chrétien  ï Chrétien  * & que  l'on  ne  pourroic 

,,  gloire  . . . (p)  Dieu  a créé  des  Etres  libres  faire  trouver  fenfées  l un  pur  Philorophe  qu’en 

*,  pour  fa  gloire.  Il  ne  devoir  pas  les  détruire*  raifonnant  félon  l’hypothefe  qui  nie  b préfcicnce 
*,  quelque  mauvais  ufage  qu'ils  en  filTent  * les  me-  des  futurs  contingens.  Je  mets  dans  ce  genre  d'ex- 
**  mes  raifons  vouloicnt  qu'il  les  confervàr.  „ prtdions  ce  qu’il  a dit  pluGeurs  fois  que  Dieu 
On  peutraporter  à b mcmeclafTe  de  dénoue-  propofe  des  récompmfes  ic  des  peines  (0*  Si 
mens  ceux  qu’il  emprunte  de  b petitdTe  de  nos  l’on  avoir  raifonné  rind  avec  Anfloce  après  lui 
lumières  eu  égard  à l’infinité  de  Dieu.  Peter  ré-  avoir  déclaré  qu'avant  b créaritm  du  monde  Dieu 
pemJrt  aux  JifUmUet,  Je  Air.  SaiU  * dit-il  («)  * favoit  de  toute  éternité  ce  que  les  hommes  fe- 
je  rtmar^merai  pM  U fittree  Je  fin  erreur  vient  t.  roient  depuis  le  moment  de  leur  naiflance  jufques 
Jk  ce  tpt'U  fi  renfirme  Jaxt  rtnetinte  Je  Ut  fieiett  à leur  mort  * 6c  qu'il  ne  fc  fait  jamais  aucun 
hitmaint  * eemme  fi  ^éuü  tetet  tVnivert.  x.  Dt  changement  dans  b route  qui  leur  a été  (J)  def- 
ee  ^it  tatfiiért  Ditm  pa’iV  en  parUy  comme  m tince*  Ariftote  auroit  répondu  que  l’on  fe  m<v 
farUreâ  J'mn  Rtif  Jtm  Père,  etmne  Mère,  d’swi  quoit  de  lui*  qu’îl  n'y  a point  de  Légiflateur 
Afaîtrt,  Ike.  k Umrt  fmjett,  kknn  enfant,  kUttrt  qui  n’erpere,  & qui  ne  fouhaite  quelque  Mneffec 
fèrvitettrt  » par  la  eo^rmité  Je  U natare  htanaint.  ^ fes  menaces  & de  fês  promelTes  » mais  que  b 
Si  en  prend  gar Je  k jh  ■argmment , il  va  etaherJ  prévifion  certaine  des  évenemens  immuables  eft 
therthtr  dont  fit  cemparàfint  * Jeijnei  Ut  finit-  incompatible  avec  les  fouhrits  > & avec  les  efpé- 
mr.  . . , (a)  AJait  peur  ta  parler  plat  JijtimBe-  nnces.  Vous  voiex  par  U que  ks  feub  Sociniens 
ment  * J font  prtmiértmeat  rtmarqmtr  * ^'J  nj  a fê  peuvent  fervir  des  phrafes  fi  ordinaires  i Mr. 
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(c)  n Voies  ci*<kiKi*  le  commesceninu  du  chapitre  • 


(« 


,,  prccédent- 

(O  .•  Nom  que  filon  Mr.  Jaquclot  rette  route  a été 
i,  mirme  iprCi  li  prévision  de  eeque  lèroit  rhique  boni* 
me  rii  etole  placé  lÎKceilirenKnt  du»  une  eename  lotte 
,,  de  conAiaiiiMi  de  circanftMcef.  Mais  encore  que  la 
„ prerilkm  ait  pràedd  W decret , k fuite  des  efenemoM  cft 
à,  aaffi  cemine  dt  iimriabk  qoe  ü 1e  decm  avois  ffécédd 
I,  Il  prérilioa. 
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Jaquebt  ; s'en  fervir , <li$>ie , félon  le  feas  de  ri- 
gueur qu'il  faloic  qu'il  emploïit  > puis*  qu'il  fe 
chargcoir  d'accorder  avec  la  Philoroplue  les  fecms 
de  la  PrÀledination. 

Ce  qu'il  dit  auQt  tant  de  fois  que  1a  Créature 
libre  méricoic  d'être  créée,  quelles  que  puflent 
être  les  fuites  de  l'ufage  de  h liberté , leroit  boa 
8c  raifonnable  dans  1a  bi>uche  des  Socimer»;  car 
comme  ib  rupofent  que  Dieu  ignoroic  cniicrcment 

3uel  feroit  l'uûge  que  nos  premiers  paes  feroient 
e leur  libre  arbitre , ils  peuvent  fe  perfuader  qu’il 
en  efpéra  un  bon  fuccès  avec  une  probcbilité  qui 
furpalToit  (ans  comparaifon  l'apareoce  du  contrai- 
re, vû  b menace  qui  accompagnoit  fa  loi.  Je 
ise  pretens  pas  que  cela  Tufife  aux  Sociotem  pour 
refoudre  les  (t)  objeâions  fur  rorigioe  du  nul , 
je  dis  feulement  que  leur  hyporheft  autorife  les 
exprelTions  qui  ne  reprélêntent  b chute  d'Adam 
que  comme  poïïible , & que  comme  le  pis  aller. 
Mais  Mr.  Jaquelot  qui  «unet  b prévilîon  inlàil- 
lible  de  «tte  chute  8c  de  tout  ce  qui  en  eA  for- 
ti,  ne  peut  faire  aucun  ulâge  de  cette  forte  d'ex- 
prelTtorM. 

Il  eA  tombé  dans  le  meme  abus  Ion  qu'il  « 
mis  fous  ce  point  de  vûë  le  fujet  de  b contro- 
verfe  : (f)  Dkm  s firmt  its  Etra  int^gems  (fi 
tihru  (fi  4 rtfirvi  m$  ém  dt  gt»irt  fmr  ctt$x  fvi 
ftreiiMt  mu  km  iifiigi  dt  kur  Iskn  érikri , dt  lâ^Ut 
gUirt  envar  fa»  ténfinttHt  dt  Itmr  liktrtt  finknt 
fhvtt..  . . . Efi-(i  ^tn  là  dt^mi  fdirt  tmt  dt 
eUmtmnt  VoiU  comment  un  Socinien  pourroit 

Ser  l'état  de  cette  queAion,  mais  Mr.  Ja- 
ne fauroit  le  pmpolêr  de  b forte  fans  en 
dclipfer  les  principaux  canâeres»  & tout  ce  qui 
CfFaroucbe  davantage  notre  raifon.  On  lui  feroit 
un  grand  tort  lî  on  l'acufeit  d'avoir  éteint  avec 
utw  goûte  d'encre  routes  les  flammes  de  l'Enfèr. 
car  il  fe  deebre  hautement  pour  rétemité  des  pei- 
nes dins  un  autre  endroit  de  fon  livre , comme 
nous  verrons  ci-deflbus.  Il  eA  néanmoins  certain 
iue  le  peAage  (g)  où  il  a crû  mettre  tout  l'éut 
e b queAion , marque  manifeAemenc  que  toute 
la  peine  du  mauvais  ufage  de  b liberté  fera  une 
fimple  privation  de  b vie  bienheureule  du  Para- 
dis, foit  que  l'on  aoéantiûe  les  méchans,  foit 
qu'on  les  réduife  à l'infenlîbilité , ou  i l'état  que 
les  Catholiques  Romains  ailtgnent  aux  enfansqui 
meurent  avant  le  batème.  Nous  voïons  par  11 
pourquoi  U dit  quelque  part  (h)  que  s'il  n'y 
•voit  pwar  dt  ftirnt  éfrij  (tut  w,  U crkifH^m 
ttm  féit  du  Imt  rtrburt  feroit  nulle.  Il  fait  donc 

3ueia  doélrine  de  l'Enfer  cA  b principale  pierre 
'achopetssenc , 8c  voiU  pourquoi  il  l'a  àm  du 
palT^,  où  U veut  qu'on  prenne  b juAe  notion 
du  fojer  de  b difpute.  E en  a ôté  une  autre  cho- 
fe  qui  devoir  y être  néceflairement,  8c  qui  nequa- 
dre  pas  beaucoup  avec  les  idées  de  b bonté.  Su- 
pléotu  ce  qu’il  a omis. 

Dieu  favoit  de  toute  éremité  i.  que  s'il  fkilbit 
une  Créature  indéterminée  au  bien  &r  au  mal , elle 
eboifiroit  tantôt  l'un  8c  tantôt  l’autre  félon  b 
diverfîté  infinie  des  conjonôuret  où  elk  (croit  pla- 
cée. 1.  Qjie  s’il  b menait  dans  le  Paradis  ter- 
reAre  fous  un  tel  concours  de  ctrconAances , elle 
abulcroitde  h liberté,  ce  qui  feroit  fuivi  de  toutes 
les  chofes  que  l'expérience  & b révélation  nous 
aprenent.  j.  Qye  par  une  grâce  congrue  t)  b 
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pourroit  préferver  de  ce  mauvais  choix  fans  diminutr  If. 

en  rien  le  libre  arbitre  donc  il  l'auroic  honorée.  4.  Faut* 
Qu’étant  fecourue  de  b forte , elle  feroit  une  bonne 
aâioa  qui  b mainciendroit  dans  l’innocence  8c 
dans  b félicité.  Cependant  il  a plû  1 Dieu  de 
créer  Adam  capabb  de  bien  choilîr  8c  de  sial  choi- 
fir , & entre  roujes  les  combinaifons  pofTibles  de 
circonflances  il  lui  a delliné  précifément  b fîtua- 
tion  qui  écoit  liée  avec  le  }>éché  du  Jardin  d'£- 
den , 8l  oc  hit  a point  accttrdc  b grâce  congrue 
qui  en  le  rendant  vicforietix  de  b tentation  fans 
pr^udice  de  fa  Ubenc,  eût  garanti  le  genre  hu- 
main 8c  du  vice  & de  b mi^,  8cc. 

Mr.  Jaquelot  ne  peut  nier  que  tous  ces  train  ^**‘*^^* 
ne  fotent  de  l'eûenccde  l'wat  de  la  queAion,  mais 
il  a jugé  1 propos  de  les  biffer  1 l'éart , il  a bien  t^s  ^ 
compris  qu'il  ne  pouvoir  les  UiAer  paroitre  fans  «"  tJtrntut 
fjureidentir  1 (es  leâcun  que  toutes  les  clpérances 
qu'il  fondoit  fur  k franc  arbitre , étoienrnuHes;  car  J*****^"' 
de  ptétcodre  que  U Raifon  qui  ne  fe  fera  point  cap- 
tivée fous  le  joug  de  l’autorité  de  l'£«riture,  a- 
voucra  que  cette  cooduite  de  Dieu  eA  très-con- 
forme 1 l'idée  de  b bonté  fr  de  b fainteté  inh- 
rüe , 8c  qu'au  moïen  du  franc  arbitre  l'on  voit  clai- 
rement cette  rebtioa  de  conformité,  ce  feroit  fe 
faire  une  illu/îoo  pitoiable.  Je  n’oferots  vous  ^ 
crire  ce  qu'une  inlinité  d’ouvrages  publiez  contre 
l’hypochefe  de  b PrédeAinacion  aUoluc  me  pour- 
roieni  fournir,  je  ne  veux  pis  que  nion  papier 
porte  b charge  de  ces  horrrura  , 8c  1 peine  ai-je 
le  coûta»  de  vous  dire  en  général  que  l’on  affÛTC 
dans  ces  livres , qu'il  n'y  a rien  de  plus  monf^tux, 
ni  de  plus  digne  d’al^mination  qu'un  Dieu  tel 
que  ce  fyAéme  le  repréfente.  Mais  jettez  un  peu 
le  yeux  fur  l'hypothefe  que  Mr.  Jaquelot  adop- 
te, & coofidéitz  b dans  tous  ks  traits  qu’elk  renfer- 
me , vous  verrez  qu'elle  eA  fujette  aux  même  in- 
convénieiK,  & qu’eik  n’a  point  d'autre  avancée 
que  de  mener  par  un  peu  plus  de  détoura  i l’a- 
nalyfe  de  l'autre.  Que|k  diférence  y a-t-il  entre 
placer  un  homme  dans  le  conjonAure  où  l'oo 
fait  qu'il  péchera  ncceffairement , Arkpbcerdans  ■ 
les  conjonéhire  où  l'on  fait  qu’il  péchera  infail- 
libkmenc  ? £A-on  moins  b caufe  morak  de  l’a- 
dultere  C l’on  fait  trouver  ks  aâeun  enfcmble, 
où  8c  quand  on  fait  qu’inbillibkinent  ils  ne  fe  ré- 
pareront point  fans  coup  férir , que  fi  l'on  étoit 
afluré  que  ccb  arriveroit  néceflairement  î Soïez 
bien  certain,  Monfieur,  qu’il  n’y  a guere  de  meil- 
leur figoe  qu'un  dogme  ne  peut  s'accorde  avec 
bRaifon,  quedevoir  que  le  Unitiairesde  Polo- 
gne l’om  rejeté.  Puis  donc  qu'ils  nient  bpref- 
cience  du  péché  d'Adam  . il  faut  conclure  qu'ib 
ont  bien  compris  qu’elk  énerve  toute  le  objec- 
tior»  qu'ib  propofent  contre  b PrédeAination  ab- 
foluë  , 8c  que  doatsant  lieu  à une  pleine  rétor- 
fion  , il  n'y  a rien  à gagner  ni  fur  te  Suprabp- 
faire,  ni  forte  Infnbplaire,  pendant  que  l'oo 
atetbuë  è Dieu  b prévifion  infuQibk  des  évene- 
mens  cooringens.  Qtie  Mr.  J^uelot  celfc  donc 
de  s'étonner  que  b Raifon  (0  hOe  de  (lamtKrs, 

8c  qu'elk  txdn  tum  itragn.  Il  n’y  réfiAeroit 
point  s'il  ne  fe  meetoit  enfin  au  meme  abri  que 
te  PrédeAinateurs. 

Confidérex,  je  vous  prie,  te  pafTages  que  j'ai 
recueillis  dans  le  chapitre  prfoédcnt  : ils  nous  a-  rnouX^ 
prenent  que  fa  derrière  rellource  n'cA  autre  chofe 

Jmim  . 
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II.  «UC  b glaise  k b û^efle  de  J>ieu  » que  b mur 
Part.  oc  b CruturCi  que  l'iagoonnce  qui  cous  emp*- 
cbe  de  bien  iugcr  de  ce  qui  coovieac  ï b mtiice 
«•ivertdle»  dous  qui  o'cn  ibauncs  qu'une  fi  pe> 
tkc  porttoa , &c.  Voilà  le  meilleur  porri  • le 
lêul  fini  qu’on  ptiiflê  {uendre.  Mr.  Jurieu  loi 
M a motKré  k modek  ; car  pour  répandre  aux 
difiaiUcz  d’uM  Cuikérieu  fur  k Pr^demoanoB  il^ 
Ibluë  , il  a dit  encre  aucret  ebofet  {kj  que  Dieu 
a permit  le  pécbé  afin  de  menifcÜer  fa  gloire  » de 
fi»  admirable  IVovidence  qui  brilk  arec  d'aunac 
plus  d'éckt  que  lec  fuaeun  & ks  cooAifiant  du 
péché  font  capabla  de  bouleverfer  k sonde. 
C'efi  dans  kf  (eoapétes  • aioûte>t  il«  que  l'art  du 
pUote  k demomrt  : fi  le  genre  humain  koic  fage 
^ k tengit  an  repo$ , b gloire  de  k Providcaoe 
divine  éirbteFoiimoiiuqu'dkn'cckcfauiourd'kai. 
Les  vertus  de  Dieu  oui  k nianifeftent  «□  milk 
Buniem  dans  le  monde  corrompu  > kroient  de> 
Qcurccs  inconnues  dans  un  mome  kio  (/)•  U 
9'obieâe  que  Dieu  ea  k procurant  ce  gwsd  noaD> 
bre  d'occafions  de  aaanikker  fagloue,  aUtfiépé» 
rir  une  infinité  de  gens.  N'iaporie  , r^ond-dt 
les  hoounes  n’ont  aucun  fuiet  de  k pkinora  de  k 
Pivioicé»  ibpérüTaDC  parkur  propre koK ; Otau 
p’eA  point  lié  à eux  par  aucune  ksi.  Lta  Caéa- 
cuses  font  un  pur  néant  devant  lui  : U ai«M  k glaà* 
ce  plus  que  toutes  ks  Créatures  ; car  il  a éaktaii- 
tes  ebuks  pour  la  gloire.  Il  ek  b fin  > & ellas 
font  ks  moiens  t de  quelque  manim  que  las 
CDOïens  reenent  à k fia  » il  cfi  (oûiours  vra 
que  l'agent  fiiprése  parvient  à Ida  but.  (m) 
^ t éjti , Dt0s  MW  fumt  Jitè  m fmtu 
^irt  f«M  Jimtil  pemàttnt  9Nfêm  ImmtMti  à». 
aMacrai  ptràe.  bf.  Homm  m»  kdarr  fwd  dr 
Jitâ  «Mfiwroarwr ftrtmt  pnpna  twkmrurr  pir 
jy...-.-.-!—  ÿ-  liinrrm^m  4 Dm  dt^rw».  Da« 
ttmttJtr  uiiii,  truttn^y  kfiim:  C>M. 

fm  C#r4w  Dm  wmmwikdy  i*- glorùm 

44US  Dmt  nmu  ert^mét , fWM  fêàt 

mm*  m firnt  gimim.  Jp/i  ctfjïau,  HUfim  aw. 

fM  wMfwr  md»  mÊtdîs  éLcmt  *d  firnmy  ém- 
(Maw  imm  fimmm»  agim  a^^ùar. 

Tttrti***  Tous  les  Prédeftinateurs  fmt  bouclier  des  i»> 
tnuc  4»t  {éréts  de  1a  lagelTe,  & de  k rioire  de  Diau , A; 
FrtJfffpM-  l'exeoipk  <k  Pikasor  ik  s’es» 

’ priaient  de  bnane  foi.  Ce  Doâeur  ne  s'eneor» 
aille  point  t ni  ne  biaife  pomt:  Si  dirai,  dit>il, 
m tvwkit  MUMMmMi  faw  It  pteki  fi  fit  y üm 
prmunù  fuim  ^'it  fi  fit  y m*à  (ampielHrmt  y 
fmt  f$'d  It  f*Ht  rmfidm.  . . . Dm  vtm  mam 
fiMkmtnt  4fua  Ut  fttbn.  itrt  fmt , mait  A 

flm  it  vam  fi  fiÿna  pmne  tfm’at  vtatt  fiàn 
vair  mue  crtmmns  rmfait»*klts  ty  fa  jat^a  m paM 
mtfiiim  lu  prrkw-»  & fit  maifmemda  aa  kt  pm-dam 
MW.  . . . Pin»  ptacma  U wamaififimm  de  /i  jia- 


X CLU  ESTIONS 

JUm  ÿ mjhiearda  mm  pmkevy  ma  pm  kt  ptamt 
«w  pam  lu  pmdmatr.  Dampeau  il  praaime  Ut  pe» 
abi«-  mimet , vtat  gw»  fimt  amee  d m pamrm  pfsa  1 

rtr  cettt  mmatfifimia» Dama  * d/fitma  gnW» 

fam  ml  dm  Ummu  m fitim  gau  Jor  firs  darntt 
pm  té  màfincaré  fà  pmdmm  Ut  pmlae*.  y kt  mm 
mt  à U ftrdatim  pati  km-  firé  apméa  fer  Ujafim 
M gaa  pmata  Im  paibam.  Dauemau  it  * dtfim  ga* 
mretUmam  kt  kawamet  mu  paeèam  mafaa  fim  aaam 
il  m paarrak  efa&mr  est  fim.  Notas  verrons  ck 
delZbus  (a)  que  Tbéndorc  de  Bcie  ne  s'M|»iiMii 
pas  avec  moins  de  praeifion. 

Les  iUrionaas  mèmai  kr<rva»t  damémabon*  2y/n«. 
dkr.  Citons  kukment  qoetque  chokde  Mr.  Sau»  > 

nos  /lafivrad,  dit>H,  (p)  que  Dieu  met  Im  hom» 
mes  dmai  mat  fiammiam  dûs  U^taatk  il  psavaii  gw*dt 
ptthtrmy  mmt  dmu  Ufatik  de  em  mm  a^mà  dr 
mattft  di  m paim  fdfktr.  ü tm  mfi  mwfi  pmm  du 
rmfimt  trtudagm  d$  /s  fimairrmmt  fiagtffa  : jk  U fia 
fa’il  fi  pMpafa  tfi  mm  km  i^wrwf  pku  grmd  ^ 
fim  tmûdmûk  pu  tamt  kt  masu  pa'tiprsvaù.  Oto 
M yww  dame  pm  k ragmekr  tsammaa  tastumr  dm  pi- 
tha.  Dttu  prsdatt  ks  tvattemtetu.  Pamr  m pm  sa- 
gm'da  ia  maèéta  dt  fksmamaa , il  U pérnk  y Ülé  di- 
tiga  4 tmt  katmfimy  U ma  tira  fa  ^a&a,  mamit  Um 
U pmdmm  pat.  ...  Va  Saaavarmm  . . . ^ akW 
MW  (tmkaam  a m pm  faara  k maaty  maetat  4 taa^ 
abm  da  tamt  fim  paanmtr.  jtafi  admi  pm  wr  famm 
pm  la  tm  4 fia  paaekata  k paaavmm  fmn , gf  aga 
kmaakidâl  ptai  ^d  a’ ma  aamrataaa  m draéimnar 
• taaitmiiawaaaa  4 fa  awrr.  Aiait  Dim  éama  ta 
AUurt  difitm  dt  CXdantriy  dr  atfmm  ma  ^aatfiaat 
hmaaafitrkttTàmmrat  ,aaa'apMdrakdtkàrepmdtm 
kt  tramai  pt'ilaprrvitytfi'  pt  ii  pamvait  Mipacbrr,pMv 
«r  pi’il  dmaii  pm  abtigi  a kl  aaapêfktr  tffitMsamam- 

Ces  principes  font  ks  mêmes  que  ceux  doiN  ttadm 
Mr.  |aqudot  t'eu  fervi  pour  couper  k nœud  dm  dmm 
«bieâtions  du  Diâionairc  crifique.  Il  pouvoit 
voir  adément  pm  là  l*mBhlité  ck  fci  autres  obkr» 
vatiorw  fur  l’csedlence  de  klfcertédcs  Créiturcaa 
car  ce»!  qei  nient  qo’il  j ait  un  franc  arfaitm 
tel  qu'il  le  prétend , k qui  iafitienoent  k Prd> 
defiioadon  ibklucf , fe  fcrveM  aulii  bien  que  Inl 
des  raiknt  fondées  fur  les  nuéiéts  de  h kgeft  ft 
de  b gloiit  dt  Dieu , dtc.  C’ell  là  k grand  Fora 
des  Supralapkires  , & ce  kraii  auÆ  k grand  Foft 
d'uB  faloiBiBc  qsiBC  voudroir  cuendre  parler  d'à» 
ma  adeuciiknwBt  par  rapport  aux  textes  de  PB- 
rriture , qui  énac  pris  dans  b rigueur  du  fini  Ik 
térd  , fbnr  Dieu  b ceufe  rfficianK  du  péché{  c« 
fsoic  , dis-je,  k Donjon&  h rorterefle  iuapraa» 
bkd  un  hoinnse  qui  expliquerak  ta  pied  de  h 
lettre  <*s  paroles , feadmnmm  k tmm  m Piaatasy 
Ôt  plufieun  autres  fcmbhbks  , ft  qui  adiilreroic 
kufi  auom  détour  qae  Diau  poufia  (p)  lavincU 
bkiBcnt  £ve  & Adam  à vouloir  manger  du  fruit 


(V  • Uafdm  m ramm  far  fatmema  aadeS  vUmaa.  tfa- 
^ MM/  tMftddast  taap*m  afie  fartai  fmhe(t  aMmm  » 
mt  tmm*  ftSiut  /«(/  emvtOftd*  œ fl»«e  Jnkufafi 
taatm.  ttaaJm  «rAii  'mmr^am  fttttU 

„ 4^  laniiv  Mnwra" . ^madamiuimeaaatkufrtfmtmptm 
^ mtuM  miaatm.  Spat  w «•  timat  fisams  fmmia  Nmww*« 
M fiad  MVfM  f»em  t*m»  tam  mrti  mtitruta  ^ M IM#  fi* 
eut*  Ml  farUaU  lanJtm  imtbimii  j»i»KW  afftIUt:  fi 
M tr*tul  4akt  faa*tmmi*  Ikiiaa  fiai*  ami  sfi  fittlmitr, 
y^Jm  mm  IM  ataam  d>  «»»vMiM.  éiM— a 

mftwama^aiMdiimfi/!fidfi>i'*  repr.  patpfim  tataéa 

n irMfmSi  rti  amati  Ivriut  <k  (DCuoib  poce  p.  t Sf . 

r/)  „ UiU*  Mt  miüt  SMiit  'iUry*  Dà.  fttmiM.fiptrui*, 
„ arâitai . tkaimiia , lavfMmimàu , faftiiU , aida  tmmu 
„ tffiu  vwtatti  mmafiftitm  m wmap  Wm'MW/  <}M  pISM 

..  Marngm  M smadamur*  U.  ib  peg.  tSd. 

(m)  „ U.  U. 

i«)  „ VoKx  b dirrainkuffWipu  <kJemu>Gaiik» 
• P*C-  879*  édit,  de  Lim,  id#t.ilimciu’iU>rc^uAd'(nlim 


de  Coiraà  VwrGius  contre  PUbuv  en  anenfiriMl  de 
n Pikatai.  Vois  dwis  1rs  tSa.  paatalU  ett  Bxjn«uuB> 
,,  fus»  t-  f*x-  rj.c^>^fiutemifaS»getéüiTitwe?iltiaçt 
„ 8c  dr  dires  furrei  nedcftiintmre.  Jeu  HijiuneÜQS . Pt#- 
fiflnir  U TlKolacii  i JeMi  a recueill  plûtiMa  yifigw 
„ de  9(£.-«Mr  M frMUa  iji.de  üm  Cdama-rafifiimi  Um 
y Brime  i'u  idai. 

'*]  » Au  dup  CLIT.  «B  cecnmrBeeTMnr. 

Seun  eumea  de  b Ttimlogir  de  Ma  peg. 

qx  Pku  fiili  raunada 
M «erhéi  car  pour  pedier,  dsoit-il.  il  b«  i|nf  contre  ue 
M nii  or  il  o^e  point  de  loi  qoi  Ik  b Créetni  ■ b Ocauiic. 
„ CcD  cv  que  Mr.Jurieudéndeei.de<IiuupeiIâgecocé  Im). 
„ Uom  me  Zuiagk.  TwiÆai , aetcwkra  cimpv  Muik* 
0 OMn  ■ B juge  ] 14.  «le  b dr  ewaièM  gamm  hüi. 

„ 1 7af.  difiiot  aemment  que  Dieu  M butuet  pecbEI  qiwi 
..qtrilfiA.  pwitqa’ilabB  iiijct  i ' — 
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fin  tmm 
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etMtr*  U* 


«ÜnM  ^ 
êtjtSim- 


D*  ü M P a O 

<MMq.  J’ofè  bten  dire  qne  Mr.  nê 

poamm  wre  jtcime  objeâioft  comte  s.*et  hoftt-* 
me  ) on  n’opeiac  ce  boftcfier>iï  • tcArt 

comme  if  f/rpofe  aax  ot^eftiom  de  Mf. 

S*fl  ne  m'en  voofoirçomt  croire  » je  m'ofrfroH 

1 reffn. 

ÎI  i'en  feot  donc  encore  bewcoop  <nte  f*CrOfd 
de  h fUrfm  dr  de  h Kefigion  • q«M  i f tiDcle  dtl 
mslmenl  ne  fat  cenck;  cir  voici  (ilafiAtfl  gtlfif 
d^ion  dÉm'Ier  ntoïens  qoe  Mf.  Jiipéklt  eM* 
pkïe  pour  cette  pecification. 

«5S»«î»TOS  <sm:  e!03<»9e»9«5St 

CHAPITK.Ê  CL. 

ti^txMa  fârtkuliita  fkr  k même  4ÊrtUk  Â Uék* 
rrhu  de  A&.  y*^ler, 

Y.  T>HfiitTeiemfnt  mot  ce  qn*fl  j'xdebnndifir 
^ ih  rteonfn . ne  fè  réJak  efa'nt  d^trotrt** 
loemqni  ftniwrcointniim  me  fe  Sopnfspfifrec»  je 
eeoe  d>re  dent  fer  YopnlmAim  Te  ftrvenr  auffl 
rücacetnent  qoe  fui.  Il  nut  donc  qti*rl  avooi 
a'titn  prouvent  trop  * pua  qp'ctbt  jailifienr  b 
mMeihnuioa  d>fofuf  qu’d  ne  cioit  pir  compi* 
ttbie  ni  avec  f«  tibeni  <fe  rtionnne  , ni  tvec  te) 
irotOut)  de  Dteii.  Oorre  cefa  ce  font  ^ rdpon* 
fte  qu'it  ne  pomroit  fâtre  Cervir  ni  comte  ta  Pfr- 
thenicf»  » ai  conta  les  Manichéens  ; car  dta  fu« 
mAir  comme  cemine  Se  comme  d^2  prouvée 
ronité  de  principe  , 8c  nÀnmoins  ce  feroit  àe 
ortte  aniré  qo'il  dH^uteroit  me  en  gens>t , de 
fcra  que  pour  kur  prouver  que  A rherê  eft  d'ac- 
cord avec  b Mitlofopliie  , H fijpofewit  incH&m« 
æar  le  fi^ee  de  b quefHoo , fbpfkiime  condamnd 
généijfcnieat  dans  IK  écoles  fous  ft*  trere  de  péf- 
àlm  4 friwcife. 

n.  En  fteond  fieu  il  s'igHfoit  de  réfjtnfre  ées 
objcftàom  fi  évidentes  qu'on  entait  fn  comprefi- 
droîe  do  premier  coop  * fc  Ton  opofe  qoc 
des  phacipes  qui  R'é^itOnc  point  t*a(prb.  Tfirp 
t rien  par  exemple,  dephis  évidertt  que  cee  detna 
Maximes,  f*)  f«*  ffrwmntnt  k mÀÊ^dHlme 

efi  mpi  Jtmfttktr  . ^ itémàèUi  ; (Bj  «MM  paV 
fMr  mu  ffrfinm  4«’iA  ftttmirm  fedkmtm 
/mver,fiiu  ctwf/Jltt  <Afi  m$rt.  Tkititmini  u(K 
firopfe  païCinc  » kt  mmt  <fù  de 

jarr«Ârar  mkmx  mmtrh  £ féhm  kmi  mfét» 

fa»  dr  Invr  dumrr  à ttitr , né  fireitmt-dlk  f<el 
erimimüei  fur  jf  eBes  ât  ycrr«irM  dcw  Benë  f Lu 
ferts  tvMMf  mn  A feurt  f6  fewt  ftH‘  k mettre 
Àuu  pi  kemit  mm  tmeranm  emefeifitmi^  trtmpeftieHl 
fmirt,  tfMti  pmfimt  ft'mm  ferie  am  /ctnV, 
em  mm  tüm  ruil  l’ewféebeemt  A ^mfUfitmee . m 
fnùem-di  pas  nmlft  denmiMm  ^me  fîh  fkt  Aemekaf 
dm  pùp»  emx-mirntt  f Elle  vous  répond , €9 
queilions  ne  roufrent  aocane  dificulté  : pour  qui 
me  prenez 'VOUS  1 Efi-ce  que  vous  vous  imaginez 
que  je  ne  Ai  pas  diAinguer  ma  main  droite  d’a- 
vec ma  main  gauche  i Mais  lî  l’on  difoit  ï de 
fort  grands  Phibrophes,  d çé  ttvt~digne  A U 
eêf  A U fàuutté  d-  A U jm/lite  A Ditm  A 


V I FI  c I A L. 


Utpe  tfMrr  fftuBf  ttlk  tl  èèüfe  tnm£n  d^t  tr. 

crm  d tU»!  U mfhf  jtû  A lài  ^firr  Mht  Part 
tme,tfi£nié  ifmt,  pelota  ptti/e  tfk'tlU  fSt,  knü. 
pt-eéhu  dm  fikmetAi,  dmi  U ffUtUi -,  c» 
dkkme  tXeti  ht  trdvAlfe  ^kt  Binr p gtiirr , ^»7 

fnHh/t  etm  kns  ftJS»  c8.vkti  A ^hin  en  MViriiailt 

^ WrtM/C  (rimUtti  ^it<n  gtmvfrnMt  tnr  fn?- 

ft  ■CfrfteflV.V,  fetAeAmemUàme  Ditinâlp 

pférktr  timtmt , d-  m Ten  pitii  rrw- 

kk  B k mttrrek  fetftMkfht  i fi  dis.jé,  Von  ieiioîé 
W rtl  dlfcwra  t de  fc#t  grands  Phnôfopfics , iU 
fftotidrofent  fihs  doute  que  la  preuve  qu’on  leur 
fWÇné  d’uAc  pffipolifiOAqu'ils  croient  trés-fauffe» 
taïf  pafr^  ctflb^afTéc , & qoe  de  peu#  de  s’ÿ 
ftjépwrtdre  m 11  veuknf  ciakiner  i phifir.  Nê  a ««A 
«tiWZ  point  quCTaYanf  examinée  ils  ne  répondît  *rù  u 
fftlt  qtft  eftfe'  etfieeCtiori . THem  né  trevniA  ami 

fkee fl ikift y leur  p.ii*ofr f>im  équivoque;  qu'ils  J' T 
ta  corwprtrtdfc  que  VErre  infini  gui  trou- 

te  dan)  (es  pit)piC<  perfcélTonsunegtoife.  étune 
KJÏltflde  atiflfi  incapabbs  de  diminunon  que 
d^auementarion , («;  puifTe  avoir  pOoV  hm  eu 
premnifint  des  Créatures  qlKlque  aquifiiion  de 
gtowt;  qu’Hr  le  conçoivent  au  rfeffus  de  tout  ce 
qtfon  nomme  défir  de  loüafigcs , défit  de  tepu- 
tafion  ; flu’its  ne  tarobne  concevoir  én  fui  d’au- 
tre motif  de  créer  le  monde  que  ta  bonté,  malj 
que  fi  des  rrMifi  de  gloire  Py  déféMünoienf,  H 
leur  femble  qu'il  choifiroii  plutdr  b gloire  dd 
maintenir  parmi  ta  lïoihmrt  b éerto , & le  bori- 
fienr,  que  la  gtofit  déittotftréf  quépar  uneadref'w 
A,  de  per  «ne  babilefé  îrtfifric  il  vîtnt  ï bout  dlf 
conferver  b Uoctéfé  Auithinc  éi»  dcSitdès  confu- 
frws,  de  des  défordfft,  8S  dee  ctinitt,  & dttf 
miferés  Aiitf  effe  ctl  remplie;  qu'i  fa  vérité  lijï 
gwnd  I^mrque  fe  peut  efHtrter  fteureux  foriqué 
«mfrc'  fen  imention  dt  mat  i propos  là  rcbellioti 
* * le  apricc  de  fef  voifins  lui  ooé 

«tiré  des  guerres  dvitadlr  des  gueVres  étrangereé 
om  kè  ont  fourni  des  occafiôns  de  faire  brilTef 
nr  viiftuf  flr  fi  prudersce  ; qu’en  diffipani  toutes 
m tempères  fl  s*aqüiert  an  plus  grand  nom,  & 
if  fe  ftrr  phis  adrmrer  dSns  fe  monde  que  par  un 
régné  pacifioue;  mais  que  fi  de  crainte  que  foo* 
courage  & bs  grai»  talet»  de  fa  politique  ne  <ta 
meufairent  inconmiS  faute  tfoccafions,  il  méru- 
geoif  àtfroitcmimT'  an  concours  de  orconflancef 
dJr»  Icfqi*lk«  tf  feroit  perfbadé  que  fe  Sujets  fé 
rfvalteoient  3t  que  fês  Voifins  dévorez  de  jaioà- 
fteft  UguCroient  corftre'  lui  ÿ il  aipircroif  à une 
gbfre  jfjrfighe  (fan  Konnére  bomœe,  & îT  n’au- 
^JT  ^ ftlAire;  car  eJ^ 

rwififhr  befuetmp  plusrà  ftre  régner  b paix , V»- 
bon*ftce  ft  ta  bonnes  iffeeurs  , qu’i  fomerttft' 
dté  MAhtti  afin  <Tjpren<frc  au  public  qü'on  a fa- 
drtW  df  ta  réfréner  les  unes  par  fe  autres , ou» 
procurer  fous  main  qu’il  fe  forme  de  puîf. 
fiffttW  ft  de  fermidailes  figues  cpie  Ton  fiun  re- 
p6«^  difiW,  Ik  jjbùrcroiefif  qull  )eur 
fenfafc  que  lî  Dieu  gmivernoit  le'  monde  par  iiif 
^Offoe  ^amour  MurbrCri^Um  qu’il  avoir  fai", 
te  Y fort  mnge,  ii  ne  manqùeroit  point  dorca- 
fiens  suffi  fiivonbles  que  ccKes-  que  l’on  allcgud 
dé 


îf. 


(«>  M Voin  ci^Oîu  chtp.  CXUV.  iren  h fia. 

• ^ c*-ileiEu  le*  pveie  de  Mr.  Sturùi  i b fia 

• du  efiaiK  B ' ' 


m-eofit  mAemmernmu  

„ Mmstù  fTétU  a/MiwB  Dru  enéiéii  : irrtù»  rxn^M«f 

. , ptUnfMkl,  rkimmt  Æjmmi  mtijMtr:  sm»  fimâifia»  n- 

(0  1.  Votes  d-detn»  rhsp.  CXLV.  toaxime  I tt  ontei  ,■  itnitMù  tx/rt  (t  xiueauém  Mtrrrt  «W  tt- 

.4  nêAmm  fmmê  kn  mkâjrn  ktlnm  ^fikM^pmmmefnmumim  mrfmmlmnfr,At. 

” annM-  .,>»aii«èt*M-  nmfmemnmmpjkmm-.  ijmnm*  Omiim 

, PIMUi.  atd’Al.  ..-Mii<b;a  pHMdl»  rMtiN^  BMMÎ» 

ctiMvar*  ttabv  fmm  iwmme  mmnnX  tmk  «,oMM'qai»<w»*tmac*Bi*wPWu*:de  «Wiibr»  aw 
«awadeqiiepHvapnBc^drMt  .y  iiiÉa  i IrifiinVM  r»  de  l>  mffmrt'fflan  <t 
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M»asw- 
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8io  REPONSEAU 

de  minifcfter  (és  perreâions  infinies,  vû  que  U 
fdence  8e  que  fa  puiflmce  n'alinc  point  de  bor- 
nes , les  moïens  paiement  bons  de  parvenir  à les 
Bits . ne  peuvent  nu  erre  limitez  ï un  petit  nom- 
bre. Si  l'on  réfdiquoit  à ces  PKilorophes  qu’il 
ne  faut  point  juçer  de  Dieu  félon  les  irrites  ma- 
nieresdont  nousjtigeonsdes  Monarques,  nedou- 
tez  pu  qu'ib  ne  rrpIiquafTent  aullli  Si  quand  ib 
n’auraient  qu’à  reprefentpr  ce  que  Dieu  déclare 
élans  l'Ecriture  <d)  qu'il  a autant  ou  plus  d'adèc- 
tion  pour  l'bomme  que  les  peres  pour  leurs  en- 
fans.  ib  ne  m inqueroient  pas  de  matière.  Tout 
ce  que  l'on  pourroir  efpérer  de  leur  plus 
docilité»  feroie  de  les  encager  à dire  qu'n  faut 
ncceiïairemeRt  » ou  que  u preuve  alliée  > ou 
que  quelque  autre  foit  bonne,  puis  qu'ils  favetit 
par  expérience  que  le  genre  humain  eft  criminel 
& malheureux . & par  railbo  que  tout  ce  que 
Dieu  fait , doit  être  bien  fait . mais  ce  n'eft  pas 
dilliper  par  un  détail  d'évidence  l'évidence  parti- 
culicrc  des  ob/eâions.  Je  m’en  vais  vous  le  Étire 
voir  par  un  exemple  fenfîblr. 

Keprefentez-vous  un  puifTant  Monarque  quiatt 
toutes  les  phis  gnndes  qualitez  que  notre  imagina- 
tion puilTe  donnera  un  Héros  de  Roman  lorsque 
nous  voulons  former  l'idée  d'un  Prince  accompli. 
Keprefemez-vous  qu’il  entre  en  campagne  avec 
ane  armée  de  deux  cent  mille  hommes  bien  aguérris . 
bien  difeiplinez . & qu'il  n'en  nmene  que  dix 
mille»  la  faim»  lesmaladies»  les  combats  défavtnta- 
gctix  aïint  fait  périr  tous  les  autres.  Ajoutez  à 
cela  que  fes  marches»  fes  contremarches»  Tes  campe- 
mens,  fes  ordres  par  report  aux  magazins»  toutes 
fes  entreprifês  en  un  mot  aient  été  opofées  aux  loix 
de  l’an  militaire,  & que  cette  opoBcion  foit  viCble 
non  feulement  aux  Officiers  généraux , mais  auffi 
aux  vieux  foldais.  Vous  ne  manquerez  pas  de 
croire  qu’il  s'eft  élevé  des  murmures»  Se  que  la 
conduite  de  ce  Monarque  a été  fore  cenfuréc.  Si 
vous  fupofez  qu’on  le  juIUBe  par  b raifon  générale 
que  fa  prudence  eft  fupérkure  à celle  des  autres 
nommes»  & que  lors  qu'il  ne  fuit  pas  les  maximes 
ordinaires . il  a des  moriB  particulters  qu’une  &• 
geffeextrordinaire  lui  découvre»  vous  comprendrez 
que  cous  les  cenfeurs  fe  retraceront . pourvu  qu’ib 
le  perfiudenc  qu'en  effet  cette  raifon  géniale  eft 
tris.folidc.  Mais  Us  ne  bifferont  pas  de  voir  l'op- 
pofition  qu'ib  voïoient  auparavant  entre  les  réglés 
de  l'art  militaire  > Sc  le  manège  » ou  U manceuvre 
de  cette  campagne-là  » & toutes  tes  fois  qu'ils 
compareront  b conduite  de  ce  Prince  avec  les  loix 
de  b guerre  » ib  fe  trouveront  incapables  de  fen- 
tir  l'accord  des  deux  parties  de  cette  comparai- 
fon.  Ils  croiront  & ne  verront  pas  : ib  fbode- 
ronc  fur  un  pre'jugé  le  confentement  de  leur  ef- 
prit  » fe  non  pas  fur  des  conoiffânccs  difUnâes. 

Si  l’on  voulait  les  éebirer  fur  l’accord  de  b 
conduite  de  ce  Héros  avec  b prudence  » il  faiidroic 
entrer  dans  les  détaib.  Il  faudroic  montrer  par 
des  lettres  interceptées , ou  par  le  raport  de  fes  ef- 
pions»  ou  par  les  intelligencesqu'il  ennetenoit au 
camp  ennemi  U fâvoic  des  ebofisqui  demandnient 
félon  ks  réglés  de  la  prudence  qu'il  fe  conduilic 
comme  il  avoit  fait.  On  feroit  voir  eia  examinant 
ces  chofes-là  Se  toutes  les  autres  fituarions  » que 
les  mcTurcs  qu'il  avoit  priiês  » quelque  folles  qu'eU 


(J)  ^ Votez  k PtêfUDW  lej  • v- 1 ) .&  ci-detRu  cbp.  LXXXI. 
..  pa)(.6<).  t.rol  t(  nom  qu'cocorc  que  le  palSge  du  Pfaa* 

„ me  lot.  UnuteVaflèâion  deDieuuixtnmiaeiatiki^ve- 
„ nnc  «la  n'aAbiUK  j)oât  rarRumem  i l'egard  d'Adam  2c 
M «TEre  avant  leur  Mrik.  c'eft*à-diN.  pendant  eolli  nd- 
. vcroéeot  Dini.  C»  donc  donae  lieu  de  dire  qu’eo 
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les  {Mrufleot  aux  Officiers  généraux  » étoient 
oéanmoins  très-fages  » Se  qu'il  v avoir  lieu  de 
s'eo  promettre  un  heureux  fucc^  On  apren- 
droit  ainli  au  public  que  le  Prince  avoit  été 
malheureux . fans  avmr  été  imprudent.  Les  per- 
iôones  équitables  k pbindroient  plus  qu'elles  ne 
le  blimeroienc  d'avoir  donné  dans  des  paniteaux 
finement  tendus  » ma»  après  tout  là  gloire  ne  hif- 
fêroit  pas  de  foufrirj  car  il  n'eff  point  glorieux 
aux  Pnnees  d’être  b dupe  de  leurs  eonema  ou  au 
cabinet»  oit  à l'armée.  Je  pourrois  faire  ttnefem- 
bbble  remaïqoe  fur  tous  les  deratb  que  l’on  vou- 
drait employer  pour  b juilificarion  du  Héros  dont 
nous  parlons.  On  ne  pourrait  réparer  une  brè- 
che de  fa  ebite  que  par  une  autre. 

Car  fi  Ton  difoit  qu’il  t>e  s’étoit  éarté  des  re- 

5 les  de  l’ait  militaire  que  parce  qu'ilavoicdcITeio 
; fiire  périr  b plupart  de  fesibldacs»  on  luifau- 
veroit  b qualité  («)  d'haluk  homme»  mais  on 
lui  âterok  cclk  d'honnête  homme.  Qpe  fi  pour 
buver  ces  deux  qualitez  en  même  tems  » on  fu- 
pofoit  que  par  des  v6ë$  d’une  politique  oéceffai- 
le  il  avoit  me  obligé  d'en  ufer  ainfi , craignant  b 
rébellion  dè  fes  troupes  tôt  ou  tard  , & voulant 
même  fe  vanger  de  quelque  murincric  palTée.  on 
ne  conferveroit  plus  l'idÀ  d’ua  Prince  accompli. 
On  k mveroit  de  l'avaQCage  de  fe  faire  aimer  de 
fes  foloats»  Se  l’on  bornerait  tellement  fes  lumiè- 
res, qu'il  nepourroit  prévenir  un  mal  que  par  un 
autre. 

Ceux  qui  entreprtndroicnt  fon  apologie  Se  qui 
trouveraient  descontredifans»  auroient  tort  de  s’é- 
crier que  l’on  e(l  bien  téméraire  de  ne  pas  aqukfcer  à 
kurs  raifoRs»  Se  quec'efi  manquer  au  refpeâ  qui  eft 
dûau  Prince, &fe  dépouiller  de  l’idée  que  t'ondoie 
avtùrdefes  vertus  éminentes;  car  on  Leur  pourroic 
répondre , mt  v«mi ptvtt.  Ui  vtritéUu  wmifi  it  jé 

Mtfr.  «V  farpAT  Svtn» 

Ut  ftttttf.  » vttrt  *aU  tfi  hmifint  » vua  Àtvrin, 
ki  fdchtr  futr  ChmiHwr  Jt  Mirv  M»utrfu  ; ftUt 
lieu  f«r  fur  U /rijugt  Je  fit  m fi  finit 

ftrfitudé  fMT  fit  rmfiut  uvtinit  été  immet  » m nr 
feue  Jtuter  en  les  eeumilpua  en  ks  exâmèmuM 
4fu'tBfi  mt  muifim  à fit  g/rirr  ^ k fi  rifuttuim, 
Qm  Ji  veut  m mm  tkàmt.  net  ta/  ttmjtüwru  mut 
fntvmt  ki  eemreJire  /km  kU/fir  tûUe  mut  uvmt 
Je  fi  figeffi , MWM  r uJmirmt  Jémt  en  favir  mi  Ut 
rt^tt  m ks  vûtt . uem  ne  Jiffuttm  fm  cêmre  veut . . 

mut  en  uvenr  k Jtm  ; vm  ftnjttt  ne  Jùvent 
frévâkir  fit  ks  mètres  ^'n  frtfertien  f«r  vtus  ft^ 
rtt.  v*ir  ^n'elkt  Jint  tmeiiUnrts. 

Qpoi  qu’il  en  foit  » Monfieur»  vous  voïez  dans 
cette  ima^  t.  ce  qu’il  faut  faire  pour  éebirer 
notte  efprit  lors  qu'il  croit  trouver  de  l'o^fi- 
rion  encre  deux  chofes.  z.  que  Mr.  Jaqutlot  ne 
diffipe  point  par  un  détail  d'évidence  l’évidence 
parctci^re  des  objeûtons. 


C H A* 

M ceten»*UDieuk*aimoit  cemraeua  peicaiaielèi<n&iu  : 
M or  un  prie  m pornttuuit  pu  ^ ièt  cn&iu  iè  peréillcnt. 

(f ) „ U Aacimg^nk  2c  une opuité exaéme pour  cm- 
w pikber  a couvram  fim  jeu  ^u’oM  belle  année  se  fiUlc 
M rks , ou  pour  h ftire  périr. 
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rauiifcfhtjon  d«  (»  gloire.  Coinine  donc  il  aime  ih 
feî‘'Ki3fl^'i^î^'SS^Svî3tS£{»5i?iN?Ki-î1B  û gloire  non  pas  avec  une  literie’  d'iDdifcrcnce*  Paet; 

miu  nÀ-enairrmenc  > il  laut  qu'il  aime  nccr(> 
CHAPITRE  CLL  fairement  tous  les  moïens  fans  kfquels  il  ne 

pourroit  parvenir  i mactfeller  (a  gloire.  Ür  û 
Smit  des  mêmes  rtJUxkm.  D^seket.  de  tbffoebefi  le  vice  a été  le  feul  moïen  de  parvenir  à ce  but  t 
vesse  U fàbe  fiie  mtajfàre  « U ménifif-  il  s’enfuivra  que  Dieu  Tl  aimé  ncceOâirement  » 
t4tu»  de  U de  Dttse.  Exesmen  etsm  deg-  quoi  qu'il  rvous  ait  révélé  tout  le  contraire»  & 
me  des  Pere  Medlebrembe.  puis  que  le  vice  ne  pouvoir  être  ce  moïen  qn'en^ 

tant  que  vice»  il  s'enfuivra  que  Dieu  a aimé  ik« 
ni.  T^n  U vient  la  mifiéme  chofe  q»ei‘ai  à ceïïairtment  le  vice  entant  (e)  que  vice»  ce  1 
vous  dire.  Mr.  Jaquekit  peut  efpérer  quoi  l'on  ne  peut  fonger  fans  horreur.  Autre 
l^rimcnKiit  que  les  folutions  qu'il  emprunte  des  conféquence  aneufei  la  fatalité  de  toutes  ebofrs 
Suprabp&irest  & qu'il  expofè  éloquemment  & no-  revient;  il  n'aura  pas  été  libre  à Dieu  d'arranger 
blemcnti  fervironc  beaucoup  i ceux  qui  font  déjà  d'une  autre  maniéré  les  évenemens»  puis  que  le 
perfuadez  de  la  Religion  Cnrétienne  ■ & qui  font  moïen  qu’il  a cboili  de  nunifericr  fa  gloire  » ctoit 
ravis  que  la  Riifon  confirme  leur  Mais  il  le  feul  qui  fût  convenable  i fa  (agefle.  Qiic  de* 
il  me  permettia  de  croire  qu’elles  ne  fufüént  pas  viendra  donc  le  franc  arbitre  de  l'hommef  N’p 
li  fon  traité  d'acetmunodement.  Les  Philorophes  aura.c*il  pas  eu  nécefiité  & fatalité  qu'Adam  pe* 

Païens»  un  Chrétien  même  qui  par  curiofite' vou-  chiit;  car  s’il  n’eûc  point  péché»  il  eût  tvnverfé 

droit  efUïcr  fî  la  Raifon  toute  feule  leve  ladilî-  le  plan  unique  que  Dieu  s’mitfâitnécefraircmcnri 

culté  de  l'origine  du  mal  > tes  trouvermenc  dé>  Comme  il  n’y  a prefque  peunt  de  vérité  évi>  tt  i rk*- 

fcéhieufes.  Elles  nous  plongent  dans  la  profon-  dente  que  ks  Schobdiques  n'aient  embrouillée  par 

deur  impénétrabk  de  l'Etre  infini  » fî  notre  ef*  leur  cfpric  de  cxwitradiAion  r A par  kurs  fpécu* 

prit  y peut  trouver  fa  conviélkm  » ce  fera  fans  y brions  outrées  > vous  ne  devez  pas  vous  étonmr  rr«  (i./oi 

trouver  de  b chrté:  elles  font  pour  k moimin>  que  quelques-uns  d’eux  aient  conteflc  eu  fubtil 

certaines»  & nous  font  abandonner  toutes  nos  ma-  Scot  ce  qu’il  afînne  avec  tant  de  jugement  ; 

nieres  ordinaires  de  juger  des  choks.  Elles  ont  de  qift  fi  Dieu  n’avoit  point  de  libenc  d'indilcren* 

plus  l’incoQunodité  a’être  opofées  i des  ohjcc*  ce»  aucune  Créature  ne  pourroit  avoir  cette  ef* 

tkms  qui  brillent  dans  notre  cf^c  avec  un  écbt  pecc  de  liberté.  Suivons  le  bon  iêns  » & n'écou- 

d’évidence  tout  parrictilia'»  & de  donner  Heu  à tons  point  les  vaines  fubtilitez  d'un  difputcurt 

des  reliques  évidentes  & tout-à-Eic  embarrailân-  nous  comprendrons  fans  aucune  peine  que  li  Dieu 

tes.  Je  ne  veux  point  parcourir  tout  k détail  de  avoir  été  néceffire'  par  fâ  nature  i faire  tout 

ces  folutions»  je  ne  m'arrcierai  qu'à  b priocipt*  ce  qu'il  a fait  » l'ame  humaine  ne  (croit  rien 

k » qui  cfl  que  puis  que  b permifTton  du  péché  avec  cette  liberré  d'indiférenec  que  ks  Molinif* 

étoic  nécefTaire  à la  minifleftation  de  la  gloire  de  tes»  les  Arminiens»  & les  Luthériens  hii  attri* 

Dieu»  elle  a été  jufle  èc  conforme  à toutes  les  buent.  Nos  voûtions  feroienc  une  fuite  nécef* 
|>crfcélions  divines.  faire  de  quelque  autre  chofe  qui  feroit  une  fuite  ^ 

CeU  jette  notre  Raifon  dans  des  embarras  encore  néceffaire  de  quelque  autre»  &ainfi  du  relie  jufquee 
plus  crans  que  ks  premiers.  Seroit-il  poflible  » à ce  qu’on  fût  arrivé  aux  décrets  du  Créateur 
dit-eik»  qu’une  Nature  dont  la  bonté  I hfainteté»  formez  néccfTaircment.  Or  fî  Dieu  nes'efl  point 
b (âgeUe»  b fcience»  b puilTance  font  infinies»  détenoiné  à créer  le  monde  par  un  mouvement  libre 
qui  aime  b vertu  fouverainement , 8c  qui  hait  k de  fa  bonté,  mais  parles  intérêts  de  fa  gloirequ'il 
vice  fouveraiivemcni  » comme  (bn  idée  ebire  & aime  nécefTairement  » & qui  rfl  b feule  (e)  chofe 
diflinéle  nous  k fait  connoltre.  8c  comme  cha*  qu’il  aime,  car  elk  n’eft  point  diférenre  de  fa 
que  page  prefque  de  l'Ecriture  nous  l'aflrme  » fiibftance»  8c  fi  l’amour  qu'il  a pour  lui-même  > 

□'aaroit  pu  trouver  dans  b vertu  aucun  moïen  l'a  nécefCté  à tmnifêfler  b gloire  par  k moten  le 
convenable  8c  proportionné  à (es  fînsl  Seroit-il  plus  convenable»  8c  fî  b chûte  de  l'homme  a été  ce 
pofîîbic  que  k vice  feul  lui  eût  ofert  ce  moïenf  moïen-là»  il cflévidentqu’elkefl arrivée  de  toute 
On  auroit  crû  au  contraire  qu’aucune  chofe  ne  nécedité»  Sr  que  l’obéilTance  d’Bve  8e  d’Adam 
coovenoic  mieux  à cette  Nature  que  d'établir  b aux  ordres  de  Dieu  étoit  impo|])bte.  Pretux  b 
vertu  dans  fon  ouvrage  à l'exdufîon  de  cour  vi-  peine  de  lire  ce  que  Mr.  ArnauM  (W;  obferve  pour 
ce.  Mais  fi  k vice  a été  préféré  à tous  les  au*  bire  voir  que  fî  Dieu  n'avoit  pas  été  ind-lérmc 
tres  moïens»  ne  s’enfuit-il  pas  évidemment  qu’il  par  raport  au  choix  des  moiem»  il  ne  l'auroit  > 

étoit  k feul  moïen  que  b (âgefle  de  Dieu  pût  pas  été  non  plus  quant  au  defTein  meme  de  créer 
choifîrpour  arriver  à fon  but,  c’cA-à-dire»  à b ou  de  ns  pas  créer  quelque  chofe;  cor  s'ilaconnu 
manifeOaricm  de  fa  gloire  { Car  (i  b venu  ou  quel-  qu’il  étoit  plus  convcnahk  à fa  gloire  de  créeé 
que  autre  moïen  que  ce  foie  difünâ  du  péché  que  de  ne  pas  créer»  il  n’aura  point  choîli  libre* 
avoient  eu  autant  de  convenance  que  k vice  avec  mcntle  premier  parti , mais  par  l’amour  nécelTure 
les  fins  du  Créateur»  k vice  n'auroit  pas  eu  b qu'il  fe  porte.  VoibquelkeA  b conféquence  que 
prcfcrencc  ; il  faut  donc  qu'il  ait  été  l’unique  Mr.  Amauld  (e)  a tirée  de  ce  que  b Pere  Mal* 
moïen  dont  le  Créateur  aie  nii  fe  fervir.  Il  a donc  kbranche  a repréfenté  b divinité  cominroe  obligée 
^té  emploie  par  pure  nécemté  » A par  b même  i fndsàre  tarvrege  U plms  ferfeit , A à le  produire 
fiécefTitc  avec  laquelle  Dieu  aime  fa  gbire  Ab  par  /n  teies  Us  flsu  fisesfUs.  C’eft  dter  * Dieu  fs 

hherti 

(«)  H Kotez  que  Rmrfott  2Sr  rivt4^fiw<4  Jni»»  ttf.sZ.  „ primé  1 Lioa  \6f\.  to.  l.pag.  t;;.  b bSétluphrs 
n fej.  aje.apriMveDewtc  Rocolhu  qui  ont  rejeté  cnn  pro*  « iique  de  Siuté»  to.  i.  difpur.  19.  leâ. 

M poi'RMO  nra»  imli  tfi  fettesmo.  U reat  » C’ctf-i'tÜK  , kloN  i1i/potfael«  rifOTlée  d iie/lûa 

M qu'«  dûs  que  Dieu  ■ vcwki  pcrmiiljvenicnt  fe  pwhé  a-  » • <fe  la  1 . odonuae  de  rene  {uee  te  an  cotommre- 
>•  tant  due  puaidâhfe  de  psidooBÂble.  CeUrevieat  ■ b md-  » neiu  de  U a.  Ce  lirce  dn  pulâgn  éc  Mr.  jaqurfee  titra 
■ me  eWei  e«r  uoe  aâÎM  a’cA  puoiflâble  Sc  pardooiuble  « clup.  CXLVIII.  pag.  8«r-a.  eolomncScpi|:cCod.  i.cot. 

M qu'entai»  qiae  viefeuiê.  Voiex  endeOnu  clbpk  CLIl.  vexa  (d)  „ A/iuub . Reliez,  iiu  k fj'Àdne  du  IVraMaiictei»* 
w le  uiilieii.  ,,  cite  twn-  a.  elup.  ad.  ’ 

(é)  n Votes  OrioJe  daoi  £m  Court  de  Platofoplue  im*  («}  m Id,  ii.  fe^.  {fd. 


Digilized  by  Google 


n. 

Part. 


dr  Dim 
tfi  FÂtrtiut 
M'wfÂrW 
(ar  uat  dt 


s, J REPONSE  AUX  (QUESTIONS 

hhtrt*  J'mJifirtmt  fér  Jeux  fmtt  Jt  fervitmdet.  mti  m fm  fds  fdttWK, , & afin  de  réToodrc  h di* 
Il  D'y  aurait  donc  (/)  dr  lihrt  i FiifrddtDum  ficulté  l'on  fupofc  que  l'amour  de  Dieu  pour  là 
f«r  ktMir  vtmlM  crttr  cbêji  : t«mt  U rtlh  fagelTe  eft  plus  fort  que  fon  amour  pour  les 

n fit  Ftffit  itmie  fdi/Uitt  fl»t  Sidkitime.  Mais  hommes  » & qu'aioA  la  volonté  que  mut  les 
cctce  libenc  même  de  cr^r  ou  de  oe  pas  créer  hommes  (oient  buvez  ne  devient  point  eflica- 
tombe  par  les  mêmes  ratfons  qui  amènent  ks  deux  ce  * elle  doit  céder  aux  intérêts  de  fa  fagelTe  (r). 
fervicudes  qu'on  a marquées  (f).  Luther  ne  fe  H i’Afmr  ra/SnairM  d'«CMMqrr  qu'il  n'aime  les  hom> 
feroie  pat  embarnlTé  de  cela  . lui  qui  con-  mes,  mt  U tdime  iwvmciplemtM  : il  l'aime  a'$m 
damne  le  Concile  de  Confbnce  d'avoir  cenfuré  U •mmwt  naiurd  & mècefme>  Il  m pem  dme  fi  tbfi 
doé^rine  de  (i)  Wiclef  « que  toutes  chofes  am>  ftffir  dafir  dr  U mâmrrt  U fîtes  fd^e  ÿ U fîtes 
vent  oécelTairemeor.  Il  en  faut  venir  là  dès  qu'on  eUÿet  ete  teei , ^ elt  fiervrt  la  cemimtt  fme  fleee 
affùrc  que  Dieu  n'a  été  indifêreni  ni  par  report  à le  caraüere  de  fie  aitriimtt.  ( c*eft>à>dire  « d'agir 
manilefter  fa  glotre  i ni  par  raport  à le  ftrvir  du  par  des  loix  génénlet  > te  non  par  des  volontez 
moïen  qu'il  a emploie  (k).  -paniculiercs  ) O Jhea  agi  fans  far  Us  vus  Us  fisse 

Je  vous  l'ai  (1)  déjà  dit  i ce  qui  embarafle  le  fim^ts  ^ ks  glas  digars  déjà  fagejji , Jim  eeevrage  w 
plus  notre  nifoni  cil  qu'elle  demande  qoe  Ton  feat  efin  m fias  keaa  tes  pües  miefU  gm’il  tfi.  Daac 
conferve  tous  les  anribucs  de  Dieu  dans  toute  leur  la  de  Dira  l'ta^'ebaas  dr  etseefefir  fis  vies^ 
étendue  » tt  non  pas  que  Ton  eu  làcrific  queW  m Ut»  ftrmettaat  fas  de  fairt  des  meracirs  à terni 
ques^UQS  au  maintieQ  des  autres.  La  bonté  cil  celui  meatemt  il  ae  ftttm  feha  sms  Us  hammts  t}vi  gm'Ü 
de  tout  qu'elle  juge  devoir  être  principokment  vtùlU  vtrisakUstnsu  Us  fimver  teas.  Car  tafia  tfttei 
conferve;  car  il  lui  fcmble  que  c'^  le  principal  tfa'U  aime  stases  fis  crtattsrtSf  il  ne  fais  fear  tHts 
caraâcre  de  1a  Nature  Divine  » & que  le  devoir  t/ae  te  ^ fa  fattjfi  lai  fermes  de  fatre. 
k plus  e0eniicl  de  Thomme  étant  d'airaer  Diea  Voilà  Tuo  w ces  obftacles  internes  donc  je 
plus  que  mures  chofes  » il  faut  qoe  Dieu  foit  fou*  vous  parlois  tamdr.  On  laifle  la  bonté  de  Dieu 
veratnement  aimable , te  par  confvquent  d'une  en  fon  entier , mais  on  fupofc  qu'elle  eft  rendue 
fouveraioe  bonté.  La  Kévéiation  nous  confirme  impuilTinte  par  Tamoor  qu'il  a pour  Tun  de  fes 
dans  ces  idées»  elle  nous  aprend  que  Dieu  exige  autres  attibuts » (/')  »»  Sa  U read  imfuifiaM 
fur  routes  chofes  que  nous  Taimions . &quen<tes  •»  en  ce  que  fu  vaot  fes  cooküs  il  ne  luy  cil  pat 


aïons  pour  lui  une  crainte  filiale  » qui  o'efl  autre 
ebofe  qu'un  amour  mêlé  de  refpeâ»  de  vénéra* 
tioQ  » te  de  confiance.  Nous  ne  connoilToos  point 
d'impcrfcétioQ  plus  digne  de  haine  qu'un  pouvoir 
(flv)  qui  ne  fe  foude  pas  d'être  aimé  pourvu 


Ofmànda 
t.  UaU»' 

treaetafar 

Ufitfi^dt 


libre  d'agir  par  des  vobntez  particulières.  Et 
c'eft  par  là  que  k Ptrt  Mauehraatbe  prétend 
oiler  tout  ce  qui  peut  paroîtredur  dans  la  con* 
duite  de  Dieu  au  regard  du  lâlut  des  hom- 
mes „ car  k réfultat  de  eee  adeadfnaras  eft 
qu'on  k redoute.  Picoez  y bien  garde»  vous  (t)  <fa'ea  m'a  asicaa  fajet  de  fi  ftaiadre  de  et  tfte 
verrez  que  tous  les  fyrtemes  fupoPtnt  ou  formel-  r<eir  de  ferfeams  fiat  txclati  da  Jklar  eeaire  U dej^ 
kment  ou  implicitement  que  fi  l'homme  c(l  vi*  Jeta  ijsu  Diea  a que  urn  Us  heames  fiitat  fiessvie,, 
cieux  & malheureux  » ce  n'cd  pu  manque  de  bon*  Cefi^auiirt  en  deax  mets  qa’ea  atereit  grand  sert 
ne  volonté  en  Dieu  » mais  à caufe  des  obllactes  (a)  de  fi  fiaiadrt  de  Diea , fais  qa’il  n'a  fi  Jaener  fiat 
externes  ou  (•}  internes  qui  n'ont  point  permis  eCheanms  fa'if  a'ea  a fastve. 

à fa  bonté  de  fe  dcploïer  autant  qu'clk  auroit  Suivant  cela  une  petite  contdion  pourrait  fuli*  rrUiifkft 
voulu.  Tant  il  nous  pirott  manifdn  que  H Ton  rCà  repouOer  cette objeâion de  Mr.  Amaukl,  (a)  ftrM.Ar 
ne  peut  éviter  tous  les  inconvemens , il  faut  pour  ,»  peut  on  prétendre  fans  fe  vouloir  aveugler  foi* 

même»  qu'une  conduite  qui  n'a  pû  dire  fans 
cette  fuite  fàchcufe»  qui  eft  ^ue  la  plufpart  des 
hommes  fe  perdent»  ferst  fias  U caraQere  de  la 
kêatt'  de  Diea , qu'une  autre  conduite  qui  au- 
roit efté  caufe,  lîDieu  Tavoit  futvie  » que  tous 
les  hommes  fe  feroient  làuvcz  1 Or  ce  font  les 
dilTérents  effets  que  l'Auteur  attribue  aux  dif* 


le  moinséviter  de  dire  que  de  gaieté  de  ctrur  Dieu 
a expofé  ks  hommes  aux  malheurs  qui  les  acca- 
blent. Un  pere  dont  ks  fils  ne  vaknt  rien  » peut 
juftement  être  aceufé  de  barbarie  s'il  a négligé  tous 
ks  moïensdoot  il  eût  pû  fe  lérvir  pour  corriger 
leurs  mauvaifes  înclinitions . mais  s'il  a fait  tout 
ce  au'il  a pû  pour  en  faire  d'hotmetes  hommes. 


on  Taceuferoie  très-injuAement  d'avoir  manqué^  ,»  ferentes  conduites  ou  maniérés  d'agir  , fardes 
bonté. 

Vous  avez  lû  lâns  doute  le  fyftêcne  du  Pere 


MaUebnnche  (f)  : c'eft  un  ouvrage  d'un  génie 
fupérieur  te  Tun  des  plus  grans  efforts  de  Tefprit 
humain.  On  riche  d’y  accorder  enfemble  deux 
véritez  révélé  , (f)  Tune  ^aeDsea  vas^teas 


vUatet.  tiaéraUs  » ou  far  des  vdeatu,  fartica^ 
litres.  Comment  donc  a«t'il  pu  penfer  après 


cela , que  Dieu  a efté  obligé  de  rejetter  U der< 
tt  niere , & de  fuivre  b première  » parce  qu’clk 
,,  porte  plus  le  canélcrc  de  ks  attributs  s com- 
me fl  k bonté  n'en  eftoit  pas  un  f „ On 


bs  hmsms  fikat  fimn.t  Tautre  f«e  teas  Us  heas-  rcroit  ce  coup-U  fl  au  lieu  de  ces  paroles,  /<»«- 

datte 


(f)  Amauld  aÜ  fifre,  fat.  ^44. 

kt  Entmiesi  ur«liverfism»ietts<kThé»- 
n togie  pig.  dt  ^aiim  fifr»  Cap.  CXXXIX.  M con- 


(i)  „ Fat»»r  artitalam  iUam  Vigiifü  1««mm  nttrjltâse 
K fitri)  »S»  feij»  damaatiua  Cmfiêaiui^  CmaUeM» , [m 
„ c«Ri«rjriM<  féiim  fidiiimr.  Luther  de  fenro  stticrio 
„ ad  Etafmura  Rutcmdam-am  pq;-  «i.  Ibl.  M.  mtripi* 
H taefi  Fimdrta  fart*  « feat  de  di^et  «wr  f»fu  ) 

„ ida.  if%6.  Me. 

(il  Vota  Mr.  de  Muse  dan*  rHiÜDlre  des  Vaituiaoi 
„ to.  a m.  si|.  & ruie,  éi»  de  HoHude. 

(I)  M Goolétcz  CK  qui  a été  dit  daiM  le  Diâion.  biflor. 
ri  éc  criüu.  aux  femjsqiws  M R M d:  l'anirle  Btrussir. 

(0  „ Ci‘de(1u  clup.  LXXXII.  i b Ira. 

(Mi  „ (idtrm  dwn  mrrvMt  c4  une  Maxime  det  Tyrans. 
„ Voin  les  ooKS  de  Mr.  Pitiiw  iûr  Suctoae  n CalijaU 

t*  (Sf.  )«. 


(a)  U Comme  le  auavais  principe  lêioB  lei  fèébtcur-- des 
„ deux  principes . ou  TiocorriailiL'ité  de  h nutiere  ftloffl 
d'uiires  PbJol^bei.  ou  l'iDDexibùké  de  l'ame  humaioe 
„ feloa  les  Soeiakiu.  . 

(«)  ».  C'eft-f-dirc , qui  émanent  de  queiouet  anritniTt  de 
U la  aatuK  dirioe.  comme  on  k vrm  ri*<iefibus. 

2',  ,1  Votes  CD  l'extnii dans  IcsNouvdksdelfA/^ÜfM 
1 Leitni  Mai  idS*.  Art.  4. 


U)  I.  Voies,  les  Rénezioiu  drMr.  AmuiU  furlenaumu 
ri  itâiete  de  la  oature  te  de  1a  gracr  ta.  s.  pag.  60.  te  fuir. 

(r)  „JUd.faf.  ff.  N OT IX  que  je  fut  abAraôioD  G 
ri  Mr.  Anuuld  a bicncoopris  les  peuLCs  du  l'eiK  Maliebian- 
ri  che.  qui  s'ell  toujours  plaint  qu'on  ks  sefutoit  lâns  les 
ri  eitcndte. 

(f)  B iiid.  f»i.  jSf. 

h)  „ Itid.  pi/.  jSf . Votez  aufli  pag.  ) t }. 

(•)  « Ud.  fil.  ida. 


Digi' 


8-3 


D’UN  PROVINCIAL. 


Juite  (ftù  fwtt  plus  U eartûirre  Je  ftt  éttrilmts , on 
difoic  U fetuüütt  ^ui  perte  phts  U férMtrt  Je^ntU 
amfJe  fti  lUtrihim , (p-  AMMt  eji  peJJU 
hit  (tliii  Jet  Amtrtt,  Nous  ns  faifons  point  «k  tort 
à la  bonté  de  Dieu  • diroit*on  ; eu  il  eft  impor- 
fible  qu'elle  ait  plus  d'étendué  que  nous  ne  lui 
en  donnODS.  Mets  evee.  vtms  eùm  penfé  , réplî- 
queroit  Mr.  Annuld  • (n>  f«’«»  evemeeiu  Je 
itliti  thêjit  . , . veut  entrtpretut,  Je  rtmxrfir  U 
premier  grtkU  J»  Sjm^h  peor  U<fmt  temt  feifens 
profclTion  de  croire  en  Dieu  le  Pere  cout-puiirani  < 
vous  prie  1 Monlîeur , lî  ces  matie« 
1*’^/  ' ra  font  fai  ilw  à écbircir.  On  ne  peut  répondre 
^ difii’ulté  que  par  des  fupontions  qui  font 
Ut  sÿà-  naître  dei  dificultez  encore  pW  grand».  On 
Ttntanh-  tranfpone  meme  les  gens  hors  de  k quellion.  Ils 
prétendoient  difputer  avec  un  homme  qui  fupo* 
fit  avec  eux  que  la  bonté  « ic  que  la  paiHancede 
Dieu  font  iohnies  au(1î  bien  que  fa  fagefle»  & ils 
voient  qu’i  proprement  parler  cet  homme  fupofe 
que  la  bonté  de  que  la  puiifance  de  Dieu  font  ren> 
férmees  dans  des  bornes  affex  étroites*  qu’il  n’y 
a aucune  liberté  en  Dieu*  qu'il  eft  oécefliré  par 
b fagclTc.  i créer,  de  puis  à créer  prédfément  un 
tel  ouvrage , 8e  enhn  i le  créer  prccifémenc  par 
de  telles  voies.  Ce  font  trois  (w)  fervitudesqui  for- 
ment un  femm  plus  qu^Sto'icicni  8e  qui  rendent  im- 
* po0lbk  tout  ce  qui  n’eft  pas  ^nsleurfpberefar;). 

Si  l'on  adopte  deteb  éclaircifTemens  * on  (ê  voit 
contraint  de  renoncer  aux  notions  les  pluséviden*  ' 
tes  fur  U future  de  l'Etre  fbuverainement  jparfair. 
Elles  nous  aprenent  que  toutes  les  chom  <^i 
n’impliquent  point  contndiâion,  lui  font  poui* 
blés  , que  par  conféquent  il  lui  eft  pofilbk  de 
âuver  ^ gens  qu'il  ne  fauve  pas  i car  quel- 
k contradiâion  réfultcroit'il  de  ce  que  le  nom- 
bre des  élus  feroit  plus  grand  qu'il  ne  l'efl  I El- 
k nous  apreisent  que  pu»  qu'il  eA  fouveninemenc 
heureux  * il  n‘a  point  de  volontca  qu'îl  ne  puif- 
fc  exécuter.  Le  moïen  donc  de  cotnprendrequ’il 
veuille  fauver  tous  les  hommes  * de  qu’il  ne  k 
puifle  l Nous  cherchions  quelque  lumière  qui 
nous  tirât  des  esnbtns  où  nous  nous  trouvons  en 
comparant  l'idée  de  Dku  avec  l'état  du  genre  hu- 
main * 8e  voib  que  l'on  nous  donne  d;s  édaircif- 
fomeos  qui  nous  jettent  dans  des  tenebres  plus  é- 
paifTes.  Laiflbns  cent  autres  dificultez  que  nous 
pourriom  propolér  , de  cnmentoni  nous  de  deux 
fyllogifmes  * qui  auront  quelque  relation  au  dog- 
me de  Mr.  Jaquelot. 

veieleir  ^ feit  epefê  * rammr 
tmere  tiif  mctfmre  æm’U  é peur  JÀ 

Or  k fitlmt  Je  tem  ks  hummti  eji  epefe  k tememr 
kmté»  utçegkire  epu  Dieu  * peeer  fâ  fiege^. 

DmK  Diem  ne  pttee  peu  vemkir  U jkkt  Je  terni 
kt  iemmei. 

1a  majeure  eft  évidente  par  dle-méme  : k mineu- 
re cft  la  dodrine  du  Pere  Malkbranche  ; car  il 
dit  que  Dieu  ne  pourroit  6uvcr  tous  ks  hommes 
qu'en  agilTant  par  des  volootex  paniculieres , ce 
qui  feroit  très-indigne  de  fa  fageue,  il  Eut  donc 
qu’il  nous  accorde  b conclufîon,  de  qu'il  nepre- 
ne  phis  la  peine  d'accorder  enfombk  ks  «ux 
véràez  révélé  qu’on  i vues  ci-deflu$  (y). 

(•I  n nVoVad-deffiukp^.pté&i.euL 

,t  11  ioïKik  que  feion  ce  {rfiéoM  Dieu  «smit  pA  «tire 
M araot  mAoe  que  de  famtf  ' » déenn  ■ Je  nt  put  fiu- 
n ver  «■  tel  bomme  si  damucr  un  tel  mine,  «er«r 
M fétu  ; M lâgc&  ne  me  k permet  pu. 

m Pag-  prée.  àUfiodeiit.  coLBcau  C0Ru&.dela  a. 

Tem.  ///.  Z.  feat. 


h'tevregt  k pim  Jigne  Je  U feigtffi  Je  DinvrMw-  Part. 
prend  entre  metrei  tbefet  le  pkhe'  Je  tem  let 
htmmtt,  tÿ"  U jAmmuien  e'urnelle  Je  U pim 
granJe  petrtie  des  bemmet. 

Or  Dum  vene  ntajjkiremtm  CeerwAge  k pim  eU- 

P"  ^ fii’S'- 

Il  veut  eknc  neiejfiiirtment  teeevrAge  fjn'  eemprtnJ 
entre  nmtrei  thefet  le  pnht  Je  teut  kt  hemmet  * 

<$*  In  doMuriM  éerntlkJe  U plus  ff'AuJe  par- 
tie Jet  hemmei. 

La  majeure  eft  b doélrine  du  Pere  Mailcbranche , 
puis  qu'ü  veut  que  ce  que  Dieu  a fait*  foit  l'ou- 
vrai k plus  digne  de  û fagefle  : b mineure  eft 
auln  b doârine  de  ce  cnrme  Pere:  il  faut  donc 
qu’il  nous  avoué  que  Dieu  a voulu  mVcHaire- 
ment  qu'il  y eut  &dei  pécheurs  8e  des  damnex; 
car  fans  ceb  Ton  ouvrage  n'auroir  ms  eu  rout  ce 
qui  le  Kftd  k plus  digne  de  fa  fagefle.  Mais  com- 
ment fera-t-il  vrai  que  ks  hommes  pèchent  avec 
une  liberté  d'indiférenee , fî  Dieu  a voulu  néccE 
fairement  qu'ils  péchaiTentf 
Autre  objeâion.  Tout  cequtii’eft  pasarrivé, 
étoit  indigne  de  b fagelTe  de  Dieu:  b puifTance  de 
Dieu  ne  le  peut  écendrefur  leschofesinrompaiibles 
avec  fa  Egcfte.  Diforn  donc  qucTobéiirance  d'A- 
dam étoit  impoftible.  A-t-il  doncpûdéfobei'r avec 
cette  liberté  d'indiférenee  qui  donne  k pouvoir  pro- 
chain de  Eire  l'un  & l'autre  des  deux  contraires  1 

CHAPITRE  cm. 

CentiuMAtme  dm  même  fujet.  y^fiteuien  k U Jtc 
trim  Je  Mr,  Japeekt  Je  et  tjne  t'eu 
ele  ttire. 

POuflottt  Mr.  faquelm  dans  de  fitmbLhIesper- 
jJexitez.  Vous  avrx  vû  qu'à  l'imitation  de  <• 
nos  Prédeftinateurs  il  emploie  ks  intéré»  de  1a  ^ 7'*f**t 
f^fte  de  Dieu  pour  réfoudre  les  difieukez  de 
l'origine  du  nul.  C'eft  . réduire  à une  cfpeced’im- 
puiflance  b bonté  diviise.  Il  y a cette  difértn- 
oe  entre  eux  8c  k Pere  Malkbranche  que  celui- 
ci  ne  coofidere  b fagelTc  de  Dieu  qu’entant  qu’el- 
k ^Ik  par  une  fécondité  admirable  de  gransefTen 
qui  Enanent  d'un  petit  nombre  de  loix  générales  * 

Amples,  unsformes,  mais  pour  eux  ils  conAde- 
rent  b même  fagelle  entant  qu’elk  brilk  dans  les 
confulîom  du  p&hé,  & entant  qu'elle  choifirks 
moïens  Ik  plus  convembks  de  manifefter  b glai- 
re de  Dieu,  fâ  iniféricorde,  (â  juftice  8cc.  On 
pourroit  leur  reprocher  qu'ils  fcmbicnt  craindre 
que  k genre  humain  innocent  n'eût  pas  été  afTex 
mabifo  à conduire  pour  mériter  que  Dieu  s’en 
mêlât.  La  feene  eut  été  fî  unie,  Il  iTmpk,  fî 
peu  intriguée  (s)  que  ce  n’eût  pas  été  b peine 
d'y  mêler  b Providence.  Un  printemps  perp^ 
cud,  hcene  ferrik  fans  culture,  b poix,  b con- 
corde des  animaux  8e  desékmens,  8e  tout  krefte 
de  la  {b)  deferiprion  de  l'àge  d'or  o’étoient  pas 
des  cbofei  où  l’art  divin  pût  trouver  un  alTcz 
Dobk  exctrcice.  (e)  Ce  n'eft  que  dans  les  tem- 
pêtes, 8e  au  milieu  des  couraos,  8e  des  écueih 
que 

(•}  Set  Demi  murjt  mfi  mJni  imStt  Jipmi 

• IntiJeea H«m.  àe  am  poR.. 

<A)  « Voies  OyIAc  klénm.  U.  i . 89.  fen. 

(f)  » Voies  ci-«Jefliu  elnp.  LXXXIU.  p-e.«M.z.eo>.. 

8c  867.  I.  cd.  chsp.  CXLIX.  Riff.  807.  i U fis  Je  k a. 
n cvl-  K pag-  80B.  I.  eoL 
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Si+  R E P O N s E A U X aU  ESTIONS 


que  la  feience  de  naviger  fe  rend  admirabk.  Je 
négligé  ces  objections  Vous  en  *vet  deji  (rf) 
vil  la  cnnrcqncncc , mats  je  ne  puis  pas  me  dif* 
penfer  de  vous  faire  U'iunc  difiTipnon  du  fyftê* 
me  de  CCS  Meûàeurs.  Je  fuivrai  cclk  que  Théo- 
dore de  Beze  (t)  en  donna  dans  U fameufe  con- 
férence de  iMontbeiüard  l'an  I58tf.  Je  ne  chan- 
gerai rieu  à Ton  vieux  langage  i il  imponc  qu'on 
k voie  au  nacurei. 

i>rr«  f c«mmt  irt/figi  nrvrirr , du^iul  U 

1 ç««*d  ii  tm  /mtjU  dr  errrr  It  hmmu  cT* 
/»r  rc.«r  thtmmt  avoit  M*t  <fr/«»e  jm  qm'il  a'é- 
lût  frefefi  . ...  U pnÿWi  dt  Diem  titmtl  ^ imr- 
mtùile  friadjnt  lamtt  Ut  cimfti  émj^  ftU»  C crdr$ 
d tti  il  4 ttrnfic  tu  dtt  rrrcriNre  dr 

cretr  /«au  Ut  iMmmet  4 /à  '^Jcire,  Or  U flûn  dt 
jyitH  n'tfi  ni  ctgnnt  ni  altbrtt  fi  fin  mifimenrdt  (fr 
fin  jufiitt  ntfi  dttUrtt'.  Ptnr  (tjie  (nu/e  il  n finit  tut 
ntrtji  tirrnti  (*r  ttnmmnliU,  pnr  Ufurl  il  n diÿliné 
ntteunt  ce^nint  hemmts,  dcpnrt  grmet  n v«  «er- 
ntlU , cr  ntunni  pjrjnfiejn^tnun/  4 dnmnnttemtier- 
mlU , n^n  de  dtmnnjjlrtr  en  (enx  U fin  mijirietrdt  » 
eÿ-  en  eenx  ci  fin  jn/ii»:  O etmme  Dum  nvtii  ctfie 
fin  pnftfie  en  In  ertntien  dtt  htmmtt  il  n iti  mtefi- 
finitt  ^nii  ftfsfinfi  dt  In  v«je  & In  mnniere  pnnr  pen- 
vtir  pnrrtnir  n ctfie  fin , nfin  ejnt  innt  fin  mifitritnr- 
de  ont  fin  jnfiue  fini  Cnr  vtm  ^nt  In 

mjerkerde  piefinpptfi  in  imjert  , £?•  ipt'it  n'j  peut 
awir  lien  j In  mijerktrde , en  ifn'tlU  ne  peut  tfirt 
dtJnrett  U en  il  n'j  n ptint  de  mi  fier  t : pem  ctfie 
cnnfè  il  n finlln  fiw  l'hamme  fut  me  de  telle  fiant 
^Mt  lUj  nje  pen  en  Inj  nveir  lien  n In  mtfièriterdt 
dt  Ditn  : O ifni  ne  t'tfi  ptn  finirt  fimu  jjnt  U nw- 
fitrt  precednfi.  At’fi  vtm  ^ne  In  jnlhct  prtfinppofii 
U ttnipt  t finni  lj.-}Htlle  Ujufike  ne  peut  efire  exereét 
f cnr  In  en  il  n'y  n peint  de  cenlpi  » Lt  tmfifi  Le  J«- 
n'n  peint  de  lien  ) pettr  ctfie  tnnfiè  nnfijt  n ii 
finiln  <fne  tLvmme  fini  me  leuemem , ijne  In  nntnre 
gnrde’e  ilfnt  prepre  n ce  ifne  pieu  decUrnfi  fin  jn‘lice 
en  lay  : cnr  il  n'tnfi  peu  declnrer  fin  jnjike  en  l'bem.- 
me  l’if  ne  l'eufi  Jefimé  4 dnnrnniien  tternelit.  Dieu 
donc  4 pnptfit  tjrf-ui  «m  nrr'fi  immn-iilt  de  toiett  éter- 
nité devnncma  teniet  Ut  cnnjhfii.ertelttt  tjnt  fielen  fin 
mifiericerdt  ùfinie  il  vent  efilre  -^Mch^net  hemmespanr 
ht  fintever  en  Chrtfi , im4</  qu'il  en  \-;Mt  rejeettr  nn- 
timi  fielen  fin  jnfiue , peur  tfilrt  par  leur  prepre  finnte 
dumaei..  Peur  pjrvenir  n ctfie  fin  vtn  que  Dieu 
de  fin  nntnre  efi  év4«  veire  U It-tili  mente  y Dieu 
n'n  peu  ni  vauln  cretr  Fltomme  mnmvaii.  Auquel 
tfins  fi  llMumt  fut  demeuré , il  n’p  tufl  peint  tm 
de  lien  , peur  decUirer  eu  Ini,  ni  U mifierkerde  ni 
U jnfiue.  U 4 dtneques  fnllu  trenver  une  veye 
par  laquelle  l'Iiemmt  fini  appareille'  difipefit  a Pnn 
<*•  tautre.  Pnrqney  il  a tret  themme  n»  nn  drue 
tjiat  vmremtni  bon  jnjit  (ÿ  finitt , maù  teuleifcii 
muble , lequel  efil.vu  delaiffé  en  U main  dt  fieu  etn- 
fieil  • peut  eheoir  & lember  en  mifitre , en  laquelle 
par  npret  il  y eufi  Heu  n U mifiericorde  & n U 
jnfike.  Car  s'il  eufi  créé  les  ttommes  immuables 
tellemeut  qu'ils  u'ts^int  peu  trûbuehtr  çr  pttber: 
Dieu  ut  fit  fut  peint  «mvtrt  In  v»it  ni  n mifiiricerde 


ni  n jufiiee , penrautnnt  que  la  mifitre  ne  fut  peiri 
rntree  an  mendt  y fions  laquelle  la  mtfiiricorae  dt 
Dieu  n'tnfi  peu  tfirt  deelaree.  Ainfi  nnlfi  fii  U pt- 
tht  ne  fine  point  entre'  au  monde , la  jnfiue  de  Dieu 
n’ti^}  point  tit  mantjèfle'e  : pour  eefite  cnnft  U a fal- 
lu que  t homme  fut  me  bon  , dtpeur  qu’U  ne  fitmblt 
que  Dieu  fioii  autheur  dm  mal , non  point  loutttfiiiis 
emuiMohlt  y mats  mnabt^y  ÿ qui  pem  pethtr  (ton- 
Uifiôii  fions  aucune  conipe  dt  Pieu  ) i^ài  que  Pieu 
peut  parurnsr  n (txtemion  dt  fiou  coufitil  ejy  fiecret 
propot. 

On  npoite  en  fuite  la  chute  du  premier  hom- 
me» Sc  l’on  aCTûre  qm’Uafiailn  qu'Eve  fut  perfiua» 
dée  par  Satan  à sranfifirtfier  avec  fion  mari  la  toi 
dt  Pieu  y „ ï laaucllc  cranfgrelTion  elle,  n'a  efté 
»»  cnnirainâe  ni  de  Dieu  ni  de  Satlun  » mais  de 
»,  fa  franche  volonté  » volonté  qui  elloit  bonne , 
P iufte,  fiinâe,  entière  & non  corrompue  elle 
»,  a conienti  i la  perfuaiîon  du  ferpent.  Et  cela 
I»  non  point  outre  le  gré  de  Dieu , ni  fans  qu’tl 
»,  le  feeud  » ni  par  une  prefcience  oyfeufe  de  la 
,»  volonté  duquel  ks  petits  palTcrcaux  mcfmc  ne 
„ font  point  exceptez , ni  aulls  par  quelque  nue 
»,  Sc  oyfeufe  pcrmiflîon  qui  foit  fepatee  de  la 
»,  volofXé  Sc  arreft  d'iceh^.  Car  puis  qu'il  a 
»»  <»donnéU  fin  il  ed  aulE  ncccdaire  qu’il  lye 
„ condiiue'  des  caufet  qui  conduifident  1 celle 
»,  lin , n ce  n’ed  que  nous  veuillons  dire  que 
n cede  fin  ed  advenue  ou  témérairement,  ou  par 
,,'les  caufes  ordonnées  par  quelque  autre  Dieu» 
»,  félon  l’opinion  des  Manicbeens.  Pour  cede 
„ caufe  l'homme  n’ed  point  rhtu  à la  voke» 
»»  edant  ccmditué  en  un  edat  entier.  Si  ce  n'a 
,»  pas  edé  à la  voke  » certes  c’ed  par  1a  provi- 
„ dence  de  Dieu.  Pource  qu'il  a fallu  que  ce 
»»  que  Dieu  a arrede  advindr,  kquelenla  cheu- 
„ te  de  l'homme  s’ed  cherche  une  voye&mnyea 
»,  pour  manifeder  ù gloire»  en  deebrant  ù mi- 
„ lericorde  Sc  fa  judice , toucesfois  de  relie  forte 
»»  que  Dieu  ne  foit  point  enveloppé  en  la  faute  « 
»,  pour-auranr  que  l'homme  n'a  pas  edé  contraint 
„ i pecher  : nuis  il  a péché  de  libre  volonté  » 
»,  luy  qui  pouvoit  Sc  devoitrélîder  à b prrfua- 
»,  fion  du  (^>ent,  lequel  follicita  l'efprit  d'Eve 
»,  contre  le  commandement  de  Dieu.  Mais  afin 
»,  que  Dieu  obtint  b fin  de  la  création  de  l'hom- 
„ me  » il  a fallu  qu'Eve  Sc  Adam  fulTent  deceiiz 
»»  par  Sathan  » afin  qu'il  y peut  avoir  lieu  à U 
»,  mifericorde  en  pardonnant  k ddiâ  (/).„ 

Cette  doârine  de  Théodore  de  Beze  (f  ) ed 
manifedement  celle  des  SupM’abpfaircs.  Elkérmt 
moins  rare  en  ce  tems-b  qu'elk  ne  l’ed  ajour- 
d'hui  : les  Infralapfaires  (6;  font  plus  nombreux 
depuis  long-tems  parmi  les  Théologiens  Réfor- 
mez» dont  quelques-uns  même  ont  taché  d'inven- 
ter encore  quelques  nouvelles  mitigations  par  di- 
ven  amngemeiH  des  décrets  de  Dieu,  jufques  à 
mettre»  comme  fait  Mr.  faquektt»  au  devant 
du  décret  qui  concerne  k pecKé»  b previfiondu 
mauvais  uuge  du  franc  arbitre , mais  ils  retien- 
nent quant  au  fond  k dogme  de  Théodore  de 
Beze» 


Cenforomt 

üteSefilû 

telai  dt! 
Sëfra  ÿ 
4*1  lafea- 
Upfiwtt. 


(A  ..  CwWTu»  rhap.  CL.  vm  k «omertencrmenf. 

(r)  Il  miU  uiK  heurr  «c  .koiie  fat  ce  liiyet  dacu  ua 
..  fi  itriml  ikuii  que  jAquo.Aniic  Uii  éic  . t«au  m'aves. 
..  (tmvU  avoir  h*  afifii  i.t  et  /erret  toeftil  Je  SHeu , acoù 
„ mfinlemeHi  ony  ta  pref'  -a  i*ia*i  les  tbfin,  qne  U S. 
w Trinité  le  perr,  te  filt  &!*  S.  t/frii  a JeUire  tontknt  U 
U fioatiaa  Je  l'Iummt.  maii  ai^  ijnavet.  été  tomme  Une 
»,  tonfidUr.  Vuier.  le*  du  ClétioB-ue  de  Montbcliardt 
•>  r*e-  r*;.  Je  l'édhioa  Fnasuûc  de  Montbeliuilt 

^ ijlà.  in  8. 

(f)  ..•Tiré  de»  ni.-me»  *aei  rng-  f»«.  fit.  fi8.  On 
«.trauve  dvi  CrevUichoriu»  Difiot.  TktrUf.  Je  Jeui.  ^ep. 


».  p*f.  77.  ftq.  oQ  recueil  de  dtven  piILges  de  Beic>  de 
n Ciiiia,  de  acurmius  du.  léion  ie  mime  principe. 

iXi  n ^urcelleaii  infra  eap.  lo.  pag.  leo.  nportc  quel- 
».  queapallâge*  de  Tbn»oie  de  Bere,  (mait  oun  pu  cv 
Jui-ci  ) pour  prouver  qu’il  dn>it  Supntàpüirc. 

,.  fé]  • Si  l'on  en  ciuit  Courccd-,  l'faypailiefi!  iki  lofi»- 
upâiret  cfl  pue  que  ceik  det  Supniipfiirei.  Vmes  ü 
„ diflcruticmdr/iirr  Dei  mertainrai  inaotnm  taf.  lo.fat. 
,.  m.  Mi.  fÿcM.  ti.  paf.  iir.  Notez  que  k S)oodc  oo 
»,  Dordrecht  (’efi  declxre  hautement  pour  le  f^fiime  det  la* 
„ frilapâires  , ce  qui  n'a  pas  empêché  Go  manu  . Macco- 
„ visti  Vgaunt  dcc.  de  pemOer  dâw  l'auire  hypeihdc. 
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feîie,  & In  (/)  concluflom  qu’il  prit»  & iis  ne 
(iurorinc  nier  les  prt^fitions  fuivaotes. 

1.  Dieu  a créé  le  monde  pour  (a  gloire, 
s.  Ceh  fignitic  qu’il  l’a  créé  pour  manifefter 
fa  cniféricordc»  (a  juliice»  8cc. 

i . Le  péché  de  l’homme  a été  uo  moîcn  né- 
ceffiire  de  imnifcftcr  b gloire  de  Dieu,  c’eft-à- 
dire,  fa  miféricorde,  b juftice»  &c. 

La  preuve  démonflrativede  cettt  demierepro. 
polirion  fe  trouve  dans  le  difcoiirsquc  ;’ai  rapor- 
té  de  Théodore  de  B«e.  Les  deux  autres  pn>- 
polîtioi»  n'ont  bribin  d’être  prouvées.  Ce 
lonc  deux  principes  de  Mr.  Jiquelot.  Or  voilà 
trois  Thefes  d’où  l’on  peut  tirer  ces  deux  ccmfé» 
quences:  l.  que  Dieu  » voulu  le  péché  entant  que 
péché:  1.  qu'itn’a  pasété  poOlbiequ’Adam  con* 

icrvât  fon  innocence. 

Argumentoos  ain(i. 


1 N C I A L 


ilf 


Or  i ^ Et  , . U 

kt  « ilfejemi  rmjmsvé  Hwemn<t^c> 

e ^ />,«  ^earofr  <rc /.«rt 

? de  p»re,  eemme  aU  tfi  hsrt 

Mffmit,  <j*  «r  tMtroiî  m ttt'i  (sr 
M fe  frtM  l^lfi  dère^  k mteien  U ftmt  etn^ 

„ . y*^  ^ mamftder  U «ferre. 

Il . </«.  f., 

femt  M U ké  de  Dteie.  Iis  tm  dette  dejihei  sm- 

w*  "ttegai mticèdense  edsjeltti i c^r  Utfi  4é- 

JetteweeM  tnt^éhe  epte  les  ehefis  qtte  Du»  ne 
/rw  s tmfether  de  dterrter  arrivent , <*•  teiles 
fmtisehefcs  fs»s  U/q»e,Us  H ^ 
mnntfe^er  te  q»tt»  ftnr  hnt  de  ntdmtiâeT  en 
crtâset  k mtnde,  ^ 


U. 

PAtT, 


Qmnnd  Dtese  %eset  tene  fm , il  vent  nicefniremnt 
h wuttn  mnîqete  de  fnrvmir  n (tnt  fut. 

Or  Dùn  vtMt  U mMijrdMim  de  f»  (ÿ-  de 
ÿ-  n'j  n qne 
(r  metendeper^ 


fit  mifirinrde  comme  tue  fie , (fi-  d m'j  n qne 
te  pètbé  de  U Crlntsert  qni  fi»  b m 
Of»ir  « cwrr  fit, 

D*»c  Dk»  veta  «nrr^âwvMciir  U péthl  de  U OU- 
ttert. 

Le  pttbé  de  U CrUtmt  tu  ptne  peu  ttrek  wmtn  de 
pervtmr  à (ttte  fit  nam»  que  e’eft  nnt  nÜto» 
reeib,  (fi-  pm  émr  , mms 

entent  qme  t'efi  mne  pnvmien  d'nnt  hoimt  qnn- 
Uté , (fi-  par  çenfiipetnt  tem  vue. 
li  n'n  dent  pi  être  tUpet  de  U vdemi  de  Dtem 
(tmme  te  moten  de  i etttt  fie  qm'tn- 

tant  (i)  qm'tl  itoit  an»  twr. 

//  tmpelfAb  qne  Die»  ne  pnrviema  d U fin 
q»'dfi  prepefi  per  k mtttn  mniijsu  etj  pem- 
vemr. 

Or  il  nareit  ée  imp^Alt  i Die»  etj  pervrmV  par 
et  muenJ» , fi  aident  tnt  fêta  an  fine  »/m 
de  fi  Ufiertl. 

Il  s dûHS  ité  impefUîe  i Meu»  de  feùrt  tu  Un 
a^r  de  fi  Lbtné. 

Dita  tomme  an  Aura  itfitimeta  fe^e  (fi-  pmiîjeua 
prend  des  mtjares  fi  pnihi  posa  lexécmsien  tb 
Jes  defeins,  qsst  rien  m'efi  cnpeifib  de  Ut  rtn- 
ver/ir. 

Or  fi  Adm»  ene  fait  tnt  Un  ajen  de  fin  franc  eu- 
km,  iltmi  rrrmr/è  Ut  defitsnt  de  Dieu. 

Dwae  Diem  n pris  eUi  mefiret  fi  jutles  posa  rtxéen» 
non  dt  jet  dtÿ'eins,  qn'AUm  m'n  peu  éé  tn- 
pMe  ée  feue  tu  Un  nfiÿs  de  fon  franc  nr.. 
Urt, 

De  U fmpofiiom  qn'nne  tUfi  ma  efi  pojJifiUy  exifit 
nDneUtment  f il  ne  t’enjmt  «•cjtm  eontradie- 
utn  (ai). 

(0  M )e  conclu  donc . ate  que  Dieu  t’oimift  la  «o^  i 
**  •™i®rjcofJe , que  voitentent  k premier  homme  eft  wm- 
N 00  pu  cvmtngeKe.  bol  qu’aucune  Mceflicé  k pre^  ou 
n cwuraignift , mai»  ll^femcnt  au  regard  de  0 rolonté*- 
M touteslwt  {■eceAiremeet  quaori  Dieu.  Csa  dieu  pu  fiia 
. decret  eicroel  a to«  eocloi  fauba  lepe^aünqn'il  arem. 

H tkde  tout  comme  pur*  rApoOie,  pour  eefie  caiikaolG 
“ i *1"  l'homme  pcchaft,  non  OM  pu  k nue  {c  or* 
n ieulc  permiflion  de  Dieu  0porée  de  u »olo«é  & derret  : 
a moit  tootetfeii  0at  la  0wie  de  Dieu , de  0 propre  vo* 

,»  lom.  par  bqueile  i)  a pIfttOt  obéi  w ferpoit  qn^  Dieu.  . 
t,  Ma  (in  etUeaui  Je  UenM.  fâf  flp.  fio.  , 

Car  fi  iouj  ce«e  bonté  U poorait  être  le  moïai  en 
n queftkm . inute  autre  adnoo , un  aâe  de  remi  par  cacm* 

H pk,  eut  pu  être  ce  moicn.  Sm  JnnJean  dit  Kctorfôtt  i 
w pJg-  Tienm  aar  ftetnimm.  <jmei  feeteunm.^  , 
•>  fM  tmJm  «fini  miitettvni  tfi , qmn  «fhu  miteri-.tu  /**•  , 
titetimnid  fermoieiu  tfimine  riais  &t.  * 

Tom.  lU.  X.  Peut. 


U M vom  donne  jwint  ce  OTuroen!  comme 
. mjii  je  puis  bien  tous  lOS.et  que  quind 
je  me  mmproie  h réie  un  mois  de  fuite  I eiimi- 
oer  b lojpque  d'Anftoie  eu  tiiitd  I,  /rfirtici, 
'wuvemis  point  i quelle  clsOe  de 
Ibpb.lme  illts  ftudtoit  reporter,  & ,i„|l  „ fc. 
rots  cepi«  fi  ,e  foûtenoit  le  trois  rbefes  f.)  en 
qurfion  A que  l'on  ar|umemjt  contre  moi  de 
^ minieic.U.  J-iuroli  beiu  crier  ce  /«.  J,i 
Jrfiifm,,  . k,  (.)  ,-n, 

f weir,  j„  U /■„ 

e»  rir,  rjt  .tumiuil,,  aa  me  epoodroit,  c'EI  a 

l,MI  A »i,.r,  le  el/AA,  Ja  r.„VS,,v,«,„ , jj. 

t—  rccesrilr  . ifutifn  J, 

mes  Us  ot-jeGioeu  qm'en  vent  propoje. 

Vous  me  direz  fans  doute,  Monfieur,  que  le 
*crct  concemmt  le  pdehe-  d'Adem  porte  qu' Adtni 
pdeherort  me  une  pleine  liberté,  ou  bien  vous 
diiez  que  b prftifitm  ceraine  de  ee  pdehd  n'empd. 
chj  pjs  ou  Adtm  ne  leiint  un  pouvoir  procluin 
« ne  p^her  pas  lors  qu’il  lit  un  aâc  de  dcfobéif- 
hnce.  Je  voui  «ccocdeni  qu  i!  f,„t  q„e  |.  diofe 
loir  ainli , ou  de  quelque  lutte  miniete  quicouci- 
be  le  pdclle  de  I homme  me  les  pcrfcdîions  in- 
finies du  Crùreur  ! ,e  o'en  doute  nullemeut, 
quelque  peu  * polTibibid  que  jy  trouve  ; or 
thon  priuetpeeft  que  ce  que concevons  ne  doit 
*'P'^“^®*^'^n“®fiOt”‘levonscinire.  Or 
Il  nel»  prune  qutftion  de  ceU  ieii  il  ne  s’ioit 
que  de  voirfi  r™  „u,  rdfnudrt  lu  comentem?ne 
p^feSoîT’  rfificultez  qui  fe 

nofi  ü'r  '"ï'  “ .'‘•■'uiuilK  rwiutt..' 

notre  nifoj,  ,l|„,  „„ 

noie  cnindre  quen  compirint  eereiins  morcciuz  /'•“  »((• 
de  fon  ouvnge  les  ans  me  les  luires,  on  ne  lui 
repisvhe  d'ivoir  ptdcipitd  tout  d’ou  coup  dins 
un  ibime  ce  avoir  élevé  fur  le  plut  lia„,  fij. 
te  de  b perfeaion  créée.  Je  veux  pirlcr  du 
frmcirbitte.  Voui  avez  vd  (p)  les  éloges  qu'il 
lut 

(0  « l*î  dcnHaikam  éani  leurs  Serins  A s3s  SuuJeà 

" ilîT"  « *■  "*  ^ ZMcbw.  «J 

"ÎL^r  qg*  mccatum  qmstmn,  ex  « Dr»  itnàettm 
„ O-  /rr/4»an  tfaimt  frttrjmeei  (mat  tsm  ,lta, 

" f*'"  V«et  cWeffiu  clup.  CLl.  « Comiwwu. 

l»)  H A eda  fc  raporta  ente  maiime  d’Ariibte  triu 
M AUijt.  tSf.  f J.  m.  fl  Adya  i' ^ 

” • '-'î*  »»♦»?>•  ••  jtn 

(.)  - ^portée. d-A?ui«bauf«k  U i.ec^ 

{.)„  On  peut.  J<  Ikr^,  7 opprtèr  *s  diftioûiom. 

• ^ , éilhoéhmu , contre  leSqudic»  il  cA  0. 

' *utf‘  fam  mre  cwru  b 

, thé*  même;  elks  &«  dooc  imitüea.  ^ ** 

(pi  II  Ci-écAiJ  chap.  CXLV.  au  coauDeBcenea:.  ' 
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%i6  REPONSE  AUX  Q.UESTIONS 

n.  lui  donne';  fi  nous  l'en  voûtons  croire  les  açens  nu  ni  des  vices  de  celui  qui  les  propoln  Un  hom^ 

Pabt.  libres  font  d'une  telle  excellence  que  Dieu  ne  lésa  me  pieux  ne  rend  point  folideun  mauvais  rairon<> 

ervex  qu'ofin  que  l'Univen  ne  fût  pu  privé  de  Ton  ncmenc  t un  impie  ne  rend  poutc  nuuvaiTes  les 
plus  bd  ornement.  Ma»  ce  qu'il  dit  («)  esruice  bonnes  raifoos.  Ce  n'eft  pas  entant  qu’impie  » 
renferrne  qu'ils  n’ont  été  mis  au  manu  qu’afin  mais  entant  que  bon  Logicien  qu'il  peut  faire  des 
qu'il  y eue  des  vices  & des  vertus  ; car  fekm  lui  obieftiou  entoaraiïantcs.  Le^us  orthodoxe  de 
il  ne  pourroit  point  y en  avoir  fans  le  franc  arbi-  tous  les  homenes  les  fera  aulu  bien  que  lui  s'il 

tre>  & il  écoit  necedaire  qu'il  y eût  des  vices»  l’égale  en  efprit»  & ne  lên  point  dibculté  de  les 

puis  que  fans  cela  Dieu  n’auroii  point  pûlê  mani*  propolér  oo  da»  uise  difpute  publique»  ou  dons 

KÜer  dignement.  Il  aura  autant  de  peine  i conci-  réxamen  d'uo  afpiraot  au  DoÀoru. 
liaenfemble  ces  deux  articles  de  fon  dogme  qu’à  Ma  troiliéme  réflaioo  a été  longue  t celle  qiû 
concilier  (à  Théologie  avec  la  Phiofophie.  Corn*  fuit  ne  le  fera  point.  ^ 

ment  fèra-c>il  voir  qu’Adam  & Eve  ont  délbbci  à IV«  En  quatrième  lieu  ;e  tnoarqoe  que  Mr. 
Dieu  avec  cette  liberté  qu'ilacaraâérifce»  &que  Jaqudot  c^biant  enfin  les  mêmes  raifoos  que 
néanmoins  leur  obfiflinre  étoit  un  événement  im-  les  Prédeflinateurs  rimdcs  » prend  au  fond  le  mè* 
potTible  non  fculemenc  après  1a  fupolition  du  décret  me  parti  que  Mr.  &yle>  C'eft  de  montrer  à 
divin  » mais  antccédemment  meme  à ce  décitté  Je  notre  Raüoo  qu'elle  efl  trop  foible  pour  juger  de 
le  prouve.  Si  par  les  abflrafbtoas  de  notre  efprit  nom  ce  qui  convient  ou  de  ce  qui  ne  convient  pas  à 
remontons  à cet  inlbnt  de  raifon  qui  précédé  les  dé>  l’Etre  infini»  & à l'Univen,  & que  tors  qu’d- 
crets  de  Dieu , nous  v concevons  clairement  que  le  s'érige  en  critique  « elle  reilêmble  à (v)  m 
Dieu  ne  pouvoit  fe  déterminer  aux  ebofes  contrai*  piféiMt  fui  trMkenk  Jt  rùùtuU  a»  MfthimMkimà 
rcs  à fa  fagelTe  & à fa  gloire.  Ces  ebofes  étoient  témfi  iUt  Zgsrs  <fu'ü  im  vrrrvt  tr^ftr  pour  ftr^ 
donc  déjà  impofTîbles.  (r)  Or  félon  Mr.  Jaqueloc  mtr  fé  Il  n'a  qu’à  tirer  de  ce  prin> 

un  genre  humain  innocent  eût  été  contraire  aux  cipe  1a  conféquence  qui  en  énane»  & il  fératouc- 
intmts  delà  fagclTe  & de  b gloire  de  Dieu,  ildoit  à-fait  d’accord  avec  Mr.  Bayle.  Cette  confc> 
donc  dire  que  Dieu  ne  pouvoit  fe  détenniner  à quence  cft  que  notre  Riiton  étant  trop  bornée  pour 
confentir  i robéiiïancc  du  premier  homme.  juger  de  nos  myfleres»  doit  fê  foumettre  à l'au- 
Il  n’en  faut  pas  tant  pour  embanlTer  Mr.  Ja-  turiié  de  Dieu  * & U contenter  d'un  (x)  argu- 
quelot.  Il  rumoit  de  lui  propofer  le  dogme  ment  général  fans  attendre  qu'on  l'éclaire  en  par* 
unanimetrtent  reçu  dans  l'Eglile  Reformée,  (avoir  ticulier  fur  les  objeâioos  qu'elle  tire  des  idées 
qu’il  efl  ifflpodtble  à l’homme  d'accomplirpirfaite*  naturelles. 

mentbioi  «Dieu.  IlefldoncimpolTiblei  rbom-  Lon  que  je  vous  raporton  (p)  dam  ma  i.  ré- 
me  d'evittr  toûjours  le  péché.  Il  pèche  donc  flexion  ce  que  répoodroienc  les  grans  PhiloTophes» 
quelquefois  néceffairement.  Or  félon  Mr.  Jaque  j'avots  en  vûé  prmeipakment  Séneque.  Soufitx 
lot  c’efl  une  comradiâion  que  de  dire  que  ce  que  donc  que  je  vous  cite  un  trés-bel  endroit  de  fes 
l’on  (ail  nécefTairement , ou  fans  Tulage  de  b ouvrwes  t »,  («)  Q;ù  pouRoic  croire  qu'Enée 
liberté  d'indiférence  foie  bon  ou  mauvais  monk-  u euft  aucun  Cendment  de  pieté  dans  foo  ame» 
ment.  Il  faut  donc  qu’il  fupofe  contre  les  Ré-  »»  s'il  fouhaittdc  que  b ville  fuA  prife*  pour  a- 
formezqu'iledpoiribleal'hommed'évitertoâjoun  »»  voir  l'honneur  de  buver  fon  pere  d’entre  les 
le  péché  & pr  conféquenc  d'acomplir  (ans  que  »»  mains  des  ennemis  l Ou  les  jeunes  hommes  Si- 
rien  y manque  tous  In  préceptes  de  l'Evangile,  n ciliens,  fi  pour  fervir  d’un  exemple  de  vertu 
ou  bien  il  faut  qu'l!  fupofe  qu'il  y a des  aérions  à b pollerité,  ils  avoyent  fouhaité  que  kmonc 
mauvaifes  qui  fe  font  mu  le  franc  arbiire  qu'il  a »,  Gibel  jettaft  à l'impourveu  une  abondance  de 
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décrit. 

|e  pourrois  vous  montrer  en  détail  que  toutes 
f/)(es  autres  réponfesfoat  fujettesàdes  rifpofles 
femblables  à celles  que  je  vous  communique  » & 
par  conféquent  qu'elles  ne  fauroient  éebirer  l’ef- 


M flamme  plus  grande  que  de  coudume  ; qui  leut 
t»  doniufl  occauon  de  faire  cc^noifire  leur  amour 
».  8t  leur  pieté  » en  fauvant  leun  peits  * A:  les  por- 
»»  tant  fur  leurs  cfpulcs  pr  le  milieu  de  ceft  em- 
brafement  I Rome  ne  fêroit  redevable  d’aucu* 


prit  fur  b concorde  de  b Foi  avec  les  Maximes  ,»  ne  ebofe  à Scipion  » s’il  avoit  defiré  que  b 

-l'i  r ti J.ir—  k.*.:.  J»  j il  i 


Philofophiqucs  étalées  (r)  ci-delTus.  Mais  vous 
trouverez  peut-être  que  j’en  ai  trop  dir.  Mr. 
Jaquclot  a un  avantage  que  fes  adverfaires  n'ont 
pas  : il  put  chotfir  les  exprefiions  les  plus  for- 
tes, de  les  couleurs  les  plus  vive*  : 8t  quant  à eux 
ib  font  obligez  (»)  à de  grans  ménagonens , ic 
à émouder  leurs  traits,  hlr.  Jurieu  s'eft  moins 


guerre  de  Cannage  durall  loneuesnem  » afio 
que  ce  ftid  luy  feul,  qui euAl'bonneurde l’a- 
voir mife  à fin.  Rome  ne  devroic  rien  aux 
„ Deciens,  d’avoir  buvé  leur  ptrie  par  leur  mort» 
„ s’ib  avoient  au-pravant  defiré  que  l’extmnft 
„ danger,  oh  Rome  k vie  reduitie,  leur  (ton- 
nad  ocafioo  de  vouer  coarageufeoent  leur  vie 


gené  que  beaucoup  d’autres,  cependant  tors  qu'il  »,  aux  Dieux,  pur  b bien  de  tout  b peupkRo- 
accable  de  fes  rétorfions  Mr.  Scultet  , il  fupfe  ,,  main.  C’ed  une  grande  honte  à un  médecin  » 
que  c'ed  un  impie  (v)  qui  les  put  faire.  Je  ne  „ de  foubaher  d'avoir  befongoe.  Plufieurs  qui 
(jurais  comprendre  l'utilité  de  ceb  ; car  b force  „ tvoyent  fait  crotdre  & empirer  b*  mabdies  a- 
ou  b foibbfTe  des  objeâions  eil  quelque  chofe  ,,  fin  qu’ik  euÜent  plus  d’honneur  de  les  guérir» 
d'interne  » & qui  ne  dépnd  nulbmcnc  ni  des  ver-  ,»  o’ooc  pu  apres  en  venir  à bout , ou  s’ib  l’oot 

,»  bia* 


<f)  i,  Ci-éefliu  datu  le  char.  148-  pag-  tof. 

\t)  „ Caftfeica  ce  <]ui  a eu  dit  ci-ddTju  pg,  précé- 
„ iSate  i U iw  <k  b I.  col.  {c  su  eommencemen:  de  is  s. 

ff)  » CeÂ>à*dire>  ccUn^ui  fincconumiet  d-dc/Gisdiat 
,,  k ebiphre  14S. 

(1)  H ie  chap.  >44- 

(o1  I.  Vaut  en  sves  ua  exemple  iku»  cet  paroto  de  Mr. 
„ AftiauU  pig.  }3d.du  s.  tome  de  lêt  HefleuentfurSeljr- 
„ fteme  du  pere  Miflebronclie , m te  /m/i  Où. 

,,  Mail  faiw  wtkKK  I*  UiJ^  4*viatr  a etmi  qui  m fxtttMt 
n f»>  eapaMri  J*  F AfHritvfir  tsmi  ttut»  eiup , a’ataaefr 

« rit».  ri^Mt  /mffiiimt . fM/iw<a«- 


i,/rfii’M/i|W  ettf  m pnmmrrtii  ftnU  ^ m 

/ire»  fAt  Afrx,  tAÂfirme  Am  f yW  r»i^ ,^aU  \trJrA‘ 
M rwi  la^r  em  eWvew  aopir  W<  timir%i*i  ircMare,  ftmr  U 
,,  JiiMrAm  , $9Ut  fArfAU.  tAAt  im,  itmi  fiu^Aiu,tml 

..iafit.&tmlfêit. 

7«i  . Voies  ii-deflttt  ekp.  CXXXV.  à k fia. 

(y>  M Ci-JeCus  clnf.  CL.  m <onuacnccmen>. 

(fi)  „ SmtttA  Jt  itmlu.lii.i.  uf.  je  ne;  «us  <k  «t 
• reriioo  de  Oialret. 
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V*  faiA  1 <'*  cfté  apres  avdir  mlfenbkinent  tour- 
>t  menté  (es  malacks ....  » (4)  Celuy  n'a  pis 
n le  cceur  & rafféâion  d'un  homme  recognoif* 
i>  line  » qui  foahainc  voir  en  eztrcme  neceflité» 
«(  une  perfonne  qni  auirtfois  lui  a fuA  des  biens> 
il  afin  qu'il  le  puilfe  apres  racheter  de  cefte  cala* 
Il  mit^.  Cor  ja^oh  que  ù penfée  foit  bonne  : 
>1  toutestois  fes  vœux  6t  fes  fouhaits  fooc  mef- 
if  chans.  C'efl  un  paüvre  (ëcours  i & une  bien 
>1  petite  gloire  i d'avoir  efteint  un  feu  que  ni  a> 
tt  vois  cxpreiTemeot  allumd.  **  Saint  Augudîn 
avoic  la  même  penfée  : votre  atfedton  eft  cruel» 
k,  d)foU*il  (^)  t n pour  tAnoigner  votre  pitié  i 
quekun  vous  voulez  qu'il  fnit  miférabk. 

Ce  ne  feroit  pas  II  Séneque  que  l’on  devrott  s'a» 
drefler  avec  les  Ruximes  contenues  dans  le  pafla» 
R (O  de  Mr.  furieu»  6c  adoptées  (d)  parMr. 
Jaqueloe.  C'étoie  on  PbiWopne  f\  plein  de  l'i» 
déc  de  la  bonté  divine , qu’il  ne  croloit  pas  (r) 
que  les  Dieux  fulTent  b caufe  d'aucun  mal  die 
^ne;  11  s'eft  néamtotos  un  peu  contredit  (/). 


V I N C 1 A L.  *17 

doxes  ftvent  que  la  Providence  de  Dieu  ne  peut  ITi 
neiger  quoi  que  ce  foit , & que  fi  elle  pouvoir  PARti 


quelque  Créature  , elle  eût  moins  choifi 
Adam  & Eve  pour  l'objet  d:  fa  n^ligcnce  que 
b plûpait  de  fes  aunes  produâiow.  En  un  mol 


CHAPITRE  CLIII. 

Êxâmr»  dt  U rtfm/i  dt  Mr,  k U eam- 

p4r4i/»n  frifi  m<rt  m Uiÿinit  point 
Mtr  fit  fiUtt  ti  tUt  Jimrtit  fn'rffri  ptrd^tnt 
Uwr  bntnenr.  Kîfitxtom  fitr  kt  dtnx  voitnttt. 
MtrAmtts  i Dttm,  Si  Ditu  tfAimt  ritn  tfnt  Im, 

SEIon  Mr.  Jaqueloe  (£)  les  comparaifons  ont 
été  La  prinapak  force  des  argumens  de  Mr. 
Bayk.  Htrt  dt  et»  nmfmmfint , ajoûte'NÎl  » k 
ptktt  fitu-nm  fes  difiemkti,.  Cependant  11  n’a  point 
jugé  à-propos  d'en  escaminer  aucune  bormb  ceik 
d’uoe  mere.  Votons  comment  U s’en  eti  tiré. 

Il  b propofe  en  ces  termes  : „ (h)  on  aüe» 
eue  CO  preuve  l'exempk  d’une  mère  > qui  ne 
n bilTeroit  pas  aller  fes  filles  au  bal , ni  dam  les 
. Il  compagnies  du  tnoode  fi  die  pouvoit  ffiretnent 
n prévoir  que  fes  filles  abuferoient  de  cette  libér- 
ai té  au  préjutliee  de  leur  honneur.  *<  Il  ré- 
pond (*)  m'y  é rirn  dt  mttùu  jnfit  <fm  ctttt 
tompéréifi».  Sa  première  nifon  ell  que  U tmtrt 
tfi  kit  pttr  dit  tntégtmttns  pmrticaliiri  (f"  tUi^dt  dt 
vtdUr  fitr  U ttmiiàt  dt  fil  filkt  t EUt  tfi  rtnftr» 
attt  ddtmi  ctttt  fpkdrt  ; tt  dut  frrt  fia  pr/MnjpW  fim. 
Il  en  demeure  b , 6c  bille  au  kéleur  b peine  de 
■ fupléer  tout  ceci  • mù  Dit»  a’tfi  ptiat  hé  par  dit 
tn^Mtmtat  pértieMtrt , « •6lt^é  dt  tftiUtr  fitr  U 
emmit»  dti  htmmtt  t il  a'tfi  ptiat  rtnfermi  daat 
(me  Jfittrt , et  w dtit  pat  rtrt  fim  priae^  fim. 
Si  le  hazord  a été  caufe  de  cette  omiffion  de  la 
fécondé  partie  du  paraHde  i il  n’a  pas  moins  bien 
rencontré  que  k deflein  ; car  pour  croire  que  la 

firemiere  réponfe  <k  Mr.  Jaquelot  foit  bonne  > 
I finit  fupofer  de  toute  oëceCGté  que  k fecood 
membre  de  b comparaifon  n’y  manque  pas  i 
& on  b trouvera  très-foibte  dès  que  l’on  verra 
tout  ce  qu'elk  doit  coateoir.  Tous  ks  Oitho- 


U Raifon  nous  diifte  qu  encore  que  li  Providence 
de  Dieu  ne  foit  renfermée  dans  aucune  fphére  eU 
k eft  aufli  atteotire  à chaque  chofe  {k)  que  fi 
elle  o'avœt  ï veiUerquc  fur  celle  li.  Si  Mr.Ja: 
qudot  a voulu  dire  que  Dieu  étant  le  pcrc  cum^ 
mun  de  tous  les  êtres  doit  préférer  le  bien  dd 
tout  ata  bien  des  ponies , il  a fupofé  que  b chû» 
te  de  nos  premiers  petes  devoir  aptxter  de  grani  * 

avantages  I rUnivcrs>  nuis  à qui  fera-tKin  corn» 
prendre  que  cette  chûte  6c  fes  fuites  contribuent 
quelque  chofe  à b régubrité  des  Cieux,  ou  aa 
bien  dt  quelque  pmie  du  monde  \ Ne  favous 
nous  pas  au  contraire  que  f/j  la  teire  fut  mau- 
dite à aufe  du  péché  d’Adam,  & que  ce  péché 
répandit  fa  contagion  (m)  fur  toutes  ks  C réotu- 
rts.  Je  penfe  que  Mr.  Jaquelot  a fouvent  prê- 
ché avec  beaucoup  d'éloquence  fur  les  défoidres  '. 

que  k jkché  a introduits  dans  les  élément  6cc, 
c’eft  un  thème  tiès-favorabk  6c  très-ordiuaire  aux 
Pr^icateurSi  II  en  faut  venir  enfin  ï cette  dif» 
pitité.  Les  intérfts  d’une  mere  font  que  fa  fille 
foit  fage , mais  ks  intérêts  de  b gloire  de  Dieu 
Aoienr  qu'Eve  fut  vaiocué  par  k tentateur.  Or 
il  étoit  ]ufit  que  les  intérêts  de  fa  gloire  fulLnC 
plus  cbm  à Dieu  que  les  intérêts  du  genre  hu- 
main. Si  Mr.  Jaquelot  avoit  «mploïé  ce  princi- 
pe de  Sopnlqiuires  I il  auroit  mieux  réulft. 

Sa  fécondé  r^nfe  efi  que  fi  une  „ (n)  Mère  u kffa^ 
I,  avoit  un  deilein  fi  grand  , fi  nobk  & de  fi 
*1  vafte  étendu? , que  la  petmifitoo  qu’elle  jc- 
,1  cordcroit  i fes  filks  de  fortir,  fût  un  des  mo- 
I,  yens  entre  mille  autres  qui  contribueroîent  i 
» fon  gra^  deffein , cette  mère,  fans  contredit, 

,»  ne  feriNt  pas  obligée  de  tenir  fes  filles  renfer- 
M m^,  principalement  fi  elkks  avoit  bien  inf- 
tt  trottes  de  kur  devoir , & G eUc  avoit  fut  tout 
„ ce  qui  dépendoit  d’eDe  8e  qui  étoit  néceffaire 
.,  pour  les  porter  à h vertu.  « Voici  encore 
une  omiSon  très  confidérabk,  clk  fera  fi  vous 
voukz  un  cotu>  de  hizird , mais  enfin  elle  chan- 
ge tout  l’état  de  la  quefiion  ] car  il  oe  s’agit  pas 
d’une  mere  qui  bille  fortir  fe  filks , on  bit  af- 
ftz  qu’dk  peut  leur  accorder  cette  permiÛs«i 
lors  même  qu’elk  n’a  d’autre  vûé  que  le  divet- 
tilTefflent  honnête  qu’elks  peuvent  rencontrer  bon 
du  logis  C«).  Il  B’eft  pas  néceflaire  que  pour 
juftifier  h lîbené  qu’rik  leur  donne,  elle  puifle 
dire  que  kurs  yifites  fervent  ï rexécurion  d’un 
très-beau  driTeto.  Elle  peut  très-juftement  n’a- 
voir pont  motif  qu'une  oagatelk , 8c  fur  tout  Iwi 
qu'elk  n'a  nulfc  défiance.  C’eft  l’ordinaire  des 
meres  d'avoir  Ixmnc  opinion  de  la  fageile  de  leurs 
filfcs;  Ceb  fc  rniurque  principalemient  dans  ks 
meres  tendres,  8e  qui  ont  été  venueufes  dès  leurs 
jeunes  ans.  Les  meres  qoi  n'ont  pas  beaucoup 
d'amitié  f & qui  fc  fauvieonenc  d’xvoir  couru 

b^u-  ' 


M „ //  ii  ttf.  if.  , (i)  » lUd.  pat.  *i»i. 

(é>  „ Cradefem  dté  bcnmkatkm  ^jrir  tiàa  ntUfimt  t.  {if  ,,  Cdt  dé  b Provideoce  de  Dieu  que  l'on  peat  dire 

H . aam/lmm.  wlic  «liquem  taifeiwD  eflé  ut  tfu»  nikrea-  « ce qœ lei  PUo&ipliesdiiBKOtdiiiaiKmcatdemiffima. 
•■ris.  jtOa  d*  fttiftafmidàtktmta/hr.  tan,  a.  ttg-  »a|.  a hat  ttu  m tm  m»  im  Jiaimtù  fauHnt. 

(et  H Oté  ct-dedto  oap.  CXLIX.  mw  {if.  (i)  » cèaek  ckp.  }.  v.  17. 

<<0  n ImptictteraecR  pour  le  laaèBSc  équmlimiiieat  f*)  „ Vein  l'EpttR  fox  Roauuclop.8.v.i«.Ct  faiiv. 

te)  VoKx  b CQnoBuarieo  de*  FatSm  direifei  càapè*  (a)  „ laqueiot  iAld. 

I,  tre  d I . M ^ Ccd  te  k de(t  emradre  que  pat  nsoet  — * Pita 

(0  >,  Voiin  k aidæ  CoatiimriM  iML  m m Tufige  u'enUk  pu  que  ta  de  kft 

(jr)  ••  Jaqudot  aUpepra  au.  04^.  • «Mtt  k tnStnoâa. 

Cè)  ,Zkd./af.  ipi. 


(*)  „ Vein  rEpi«  hb  Roauuchip.8.v.i«.at  iu/v. 
ce)  a liqwiat  au. 

M M at  k drft  emmdre  me  par  nseet  aux  Plia 
M M rukge  Bletiblit  pBt  que  la  filict  font  ioubi  de  lort 
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REPONSE  AUX  QUESTIONS 


beiuroup  ds  périk  > ou  d'avoir  Aiccombe  plus 
d'une  fois  aux  tenratioos  > font  pour  l'nrdinairt 
plus  niéfîaRtes  î l’égard  de  leurs  filles.  Mais  quoi 
qu'il  en  fbitt  il  s'agit  uniquement  d'une  rnerc  qui 
feroit  perfiiad^  que  fes  fiUÔnereviendroienc  point 
au  logis  avec  leur  honneur  fi  elle  les  UiiToit  aller 
en  un  certain  lieu  i une  toile  heure.  Il  eft  évident 
que  fi  cUe  leur  permettoit  d’y  aller»  elievoudroit 
formellement»  polîtivement  leur  déshonneur»  & 
qu'elle  lëroit  romplicede  tout  leur  criiue»  & quand 
même  cela  ferviruit  au  bien  de  l'Etat  » elle  feroit 
oônmoins  roupabk  d'un  péché  monel. 

Ne  nous  fervom  point  oc  l'exemple  de  Catherine 
de  Médicis  qui  engageoit  Tes  filles  d'honneur  (p) 
dans  des  intrigues  de  galanterie  afin  d'eventer  les 
(ecrers  des  mMontens  » & pour  d'autres  vûcs  de 
politique.  Supofons  non  pas  une  Reine  décriée 
comme  celb*l^  « mais  une  Reine  de  Roman  » & 
feignons'  qu'elle  a dcflcin  de  réformer  de  erans  abus  » 
& d'établir  enfuite  dam  le  Roïaume  le  meilleur 
ordre  qu’on  ait  jamais  vû.  Plufieurs  Crans  qui 
profitent  de  ces  abus  » s'opofeot  i la  réforme  » & 
menacent  de  fc  foûlever.  Il  efl  nécefTaire  oai  de  les 
défiuiir  » ou  de  gagner  les  principaux  : les  propret 
filles  de  la  Reine  » Si  (et  hiles  d'honneur/ont  par  (on 
ordre  11  qui  mieux  mietix  tout  ce  qui  eft  nécefTaire 
pour  l'exécution  de  fou  projet.  Mais  toutes  leurs 
adrelTes  étant  inutiles  à moins  qu'elles  ne  promet- 
tent la  derniere  faveur»  elles  la  proffienem»  & fe 
prépannr  poûr  le  Rendez-vous.  La  Reine  en  eft  a- 
Tcnie  » R'  ne  doute  point  que  fi  elle  ne  Tempcchc  ce 

3ui  a été  promis  ne  foit  accordé  » cependant  elle  ne 
it  mot»  Sc  permet  tout.  Je  dis  que  ledefTein^W, 
mttU,  dr  V4^t  ÂriMbe  qu'elle  a en  tête  » oe  la  peut 
point  difculper*.  elle  veut  le dcshooeiir  de  Tes  filles» 
cTic  les  preftiiué  » (f)  elle  eft  criminelle»  lesCaluif- 
Ces  les  plut  reUchez  me  l'avoueront.  Son  aime  lcroit 
encore  plus  noir  fi  d'abcrdelkeûtdellinéiTexé- 
cution  de  Ton  piojet  b gabntei  ie  de  Tes  filles  comme 
le  moien  k plus  fur  A:  k plus  court  de  le  faire  réuf- 
fir;  car  cette deftinatioa  eût  renfermé  non  pat  b 
fimple  intention  de  pertnarequ’elks  s'abaDdaotuf- 
fént . mais  aufti  une  ferme  rcfolution  de  les  pouffer  à 
un  commerceimpudique  pardes  refTortsadronement 
& fécretement  ménagez,  & même  par  un  ordre  ver- 
bal, s'il  en  faloic  venir  b pour  vaincre  leur  répu- 
gnance. Er  fi  pour  l'édification  du  public,  & pour 
garder  les  bieni‘‘jnces  elle  eût  cenfuré  &:  menacé  ver- 
tement cette  troupe  de  jeunes  filles»  lors  qu’elkau- 
roit  vû  que  l’on  fc  fcandalifoit  delà  trop  grande  fa- 
ttiiliarité  qui  croit  entre  elles  & kursgalansi&qu'on 
préfumoit  qu’elles  n'étoient  pas  fort  loin  de  la  chu- 
te, il  n'y  eut  eu  que  de  U grimace  dans  Ton  fait 
fans  aucun  défit  que  Tes  remontrances  & que  lés 
menaces  fufTent  écoutées , & fans  nul  fcrupiüe  de 
rendre  plus  inexeufabk  b faute  qu’elk  vouloit 
qu'on  commit.  Elk  n'eut  cbercoé  qu'il  trom- 
per k monde  I & qu'à  fe  ménager  des  prétextes 
de  protefter  qu’elk  n’avoic  point  eu  de  part  aux 
défordres  de  ces  amours. 

Latroifiéme réponfede Mr.  faqueloteft  précé- 
déc  d’un  avis  : c'eft  qu'il  ne  faut  (r)  pas  cbnJondie 
ks  termes  de  vir^irntt  & de  vertu,  ni  aoire  qu'une 
fillg  renftrmt't  evire  tpnurt  mteraitlu  « prittaidmumt 


^fefr^$eer,fintatiPUfcfHlty  foit  digne  du  ritae 
de  nlle  d'honneur,  quoi  qu'elle  ait  la  virginité. 

Ceb  prépare  ks  voies  à cette  fupofirion  » que  fi  une 
merc  vouloir  f J‘)fâireJeff’Mdi  <tvAwri^r/4  erüt  Ô4 
Jet fUet  fjK  MrrM  km  verUAbk  vertn  » elle  ne  devroïc 
point  renfermer  t»MUt  fit  fiUtt  jemi  vttr  lemmue, 

M ftKÿrir  forUjJeHt  «i  kmcmm  hevime , m 

même  fins  jÊVtrr  ce  fw  Jkn^crêitat  ki  meti  d» 
pudicité,  ^d’impudicité»  mjtms  *ve*r  k penvetr 
de  cheyir  tmr*  cet  denx  éugi  î Ce  JèrM , Jkm  cnr- 
trtdit,  tmt txtrKVKgKMt  a mm  nUe  mère,  eu  farmer 
U J/ffun  de  rèctmpenfir  aik  Oe  fti JUki  <pu  Mroit  U 
fUs  de  veriM  , fmu  ttt  deux  ehefes  Jèraext 
^Kkmeia  imf$0itUt  » Juvoir  i . teütt  epù  mukum  de 
lé  vtTiM,  2.  LufeteUeen  éureu  kpJm,  Cesdexx 
fTofejàimt  m cMiendreèext  ^ des  ebimerti.  Il 
féet^ea  Uiffêr  eet  filkt  k^hrmitet  de  leur  de- 
Vttr  t!r  de  U récempenfe  m du  ehitmem  tjxe  lé 
mère  kur  defiuA , À lemr  frtfre  erndetite  » du  tmoiMS 
ftunfKtl^Kt  terni  y tpti  kmr  mère  put  exicuer  fim 
iMfTmit»,évecctim*ifféH(t  de  eééfiyévetji^trt  i^ité. 

Mes  réflexions  fur  ceb  feront  aufli  précédées 
d'un  mot  d’avis.  C'eft  qu'il  ne  lâudioit  point  tf^irekt 
blâmer  une  mere  qui  n'aiani  pas  d’autre  mo'ien 
de  conferver  b vii^nité  de  fcs^fiUcs  que  de  les 
mettre  entre  quatre  murailles , fe  ferviroit  de  cette 
clôture.  Car  de  deux  maux  ne  fauc-il  pas  évi- 
ter k pirci  Or  c'eft  un  moindre  mal  que  des 
filles  fuient  polTédécs  de  mauvais  défirs  que  fi  el- 
fes fe  proftituoient  ; elles  pecbent  feules  au  premier 
cas»  Ar  ne  perdent  point  l'honneur  externe  qui  eft 
un  avantage  de  grand  prix  dans  b fociéré  civile  : 
clics  péchrroient  .svcc  leur  piochaio  dam  k fécond 
cas»  de  perdraient  l'honneur  externe,  fie  déshoci- 
noreroient  leur  parenté.  11  cil  donc  de  b pru- 
dence fie  de  Taflcctioo  d'une  mere  qui  fait  que 
fes  filks  ne  maoqueroient  pas  aux  occafions , de 
mettre  ordre  que  les  occafions  kur  manquenr.  H 
n'eft  pas  ncctfi^iiie  de  vous  dire  que  fun  devoir 
ne  fe  borne  pas  à ceb:  vous  favez  alTcz  qu'tlk  a 
dû  fie  qu'elle  doit  faire  tout  fou  polTibk  pour 
leur  infpker  une  véritabk  chaftetc,  fie  qu’il  n'y 
a pmnt  d’honnete  femme  qui  ne  donnât  k hon 
tour  au  tcmpératncqi  k plus  indomptable  de  fes 
filks»  fi  clk  en  favoic  les  expédiens.  Elle  kur 
donnooit  des  grâces  congrues  en  toute  occaCon 
fl  elk  en  pouvoir  difpoler , mais  pour  ks  grâ- 
ces incongrues  quand  elk  en  turoit  toùjoun  mil- 
le dans  fa  poche  » elk  ne  leur  en  donnermt  jamab 
aucune,  car  cela  ne  ferviroir  (t)  qu’l  les  rendre 
plus  coupables  fir  plus  punifTabks.  Nous  vivons 
dans  des  Païs  où  nen  n'eft  plus  contraire  i l'ufa- 
ge  que  cette  clôture  des  filles  » qui  a (•)  été  fie 
qui  eft  encore  une  partie  efienttelk  de  knr  édu- 
cation dans  une  infinité  de  climats.  Néanmoins 
je  penfc  que  Mr.  faqueloc  aprouveroit  que  kspe- 
res  fie  ks  meras  mioéne  en  pratique  dans  l'occafion 
ce  précepte  d'on  Ecrivain  qui  poQe  panni  les 
Catholiques  Romains  pour  un  Auteur  infpiréi 
(v)  Rexferce  lé  gérée  fmr  U fille  effrtxtèt  éfx  fw’r/- 
îi  me  t’exf^  ftmt  k U tmfttrie  de  tei  eenernh  , 

^'elle  ne  ftee  ptirnt  tjiu  tu  fils  lé  réUIene  de  texte 
Mme  ville  U cmmv«w  dm  peupk , cr  tfxe 

IM  n'en  rrcwwi  de  lé  kexte  ttmt  ptèdh^nemeta.  La 

• dife- 


„ Vaie:  rirtick  LàttrtR  (bu  k Pi^oa.  hilkr.  fle 

t.  ait. 

(<f)  ..  Ceft  id  que  qaslre  tdmii^iktneni  b IctitRu-e, 

„ mtm  vttét  , tmm  ftjâ,  Seàen  ja 

m 'Traadc  V.  1X9. 

(f)  Jaquloe  »oi.  , 

(•]  w y«icx  le*  NMK..M  «te  la  République  Leuxt; 


b Xov.  léSé.  an.  }■  b la  1 ■ Ptoonriatiao  Ju  pcVhé  phC»*' 
„ rffphiqy^  pag-  i«-  Et  k CoBliniurioD  iet  Pailla  i!i»cnb 
• (£p.  Cil-  au  commeacemem. 

(«]  I.  Voiri  une  inliniié  J’auioriter  flir  cek  éaat  les  deux 
».  diflCTtiOoni  dePkiBvr  À*  iMréV»i‘ééxt  efud  Vettrij,  lün* 
».  peiméa  i Rotirriiam  l'an  it'PP- 

(«i>  a Ecilcâaftt«}ue  ch. 4a-  r-  M.  veiea  aulTi  Y ch,  lé, 
V.  *J 


Dis:;-;.  hv_. 


D’UN  P R O 

diféiCiKe  d«  coûtumn  n'cmpêche  point  qu'au- 
jtMird’hui  l'on  ne  <oit  aulH  perfuaJ^  qu'ancienne- 
ment  deU  vérité  de  cette nuxioMcl'un  pocte  Ro- 


(w)  Doâe  & âpienter  dida!  non  nimls  poted 
Puîlicttiafl)  quüqium  iervare  filùc. 

niUtitKtf  Éxaminon»  préfenccraent  b nqKmft.  Je  dit  qu'el- 
r€iAtétÿA  k eft  cnocreiaent  Itun  de  la  qucfWon;  car  Mr. 

Bayle  a Tupofe  une  mcrc  qui  fauroit  certainemcoc 
ce  que  fes  Biles  feroient  > Sc  Mr.  Jaquelot  fupo- 
1«  une  xnerc  qui  ne  k («t  pas.  Certc  ignonnee 
de  l'avenir  une  fois  pofee  » le  refte  de  b rupofi- 
tioa  dl  touc-i*lâit  |uHe.  Mais  remarquoi» , je 
vous  prie»  que  (1  b mere  donc  il  park  fe  vou- 
loir convaincre  plus  cercainemeni  oes  divers  dé- 
grez  de  b vertu  de  fes  Biles  > & que  pour  cet  el- 
iet  die  leur  biiïir  Une  pkioe  liberté  » & leur 
permit  ntetne  de  s'expoler  aux  ifTauts  les  plus  dan- 
gcTuu»  elle  ne  pouiioit  juilifier  fa  conduiteque 
dans  le  cas  d'un  bonfucces;  car  s'il  arrivoit  qu'cl- 
ks  fc  plongealTimt  dans  les  défordres  de  l’amour  » 
nanobllint  Tes  inAruâionii  fes  menaces  > & les 
prouKAes,  on  blimeroit  jiiActnem  fou  impruden- 
ce. Ce  fernic  en  vain  qu'elle  diroit  pour  fesez- 
eufes , f j'0VM  ttfirvi  tU  fris  sms  fims , & fi  j* 
Us  nru  ttmes  tUsfmtts  sUs  ftrsif  jt  n‘*ssr»ü  f*sfm 
nnMMtrt  Umrs  firttt  ; fssstnts  tm  Jssjtt  ds  zsrtirt  ^sst 
Umr  MSHimtKS  éstss  éutsM  t^ts  d*  mts  fritMstiêsu 
^su  di  Umr  versst  ; ffi»  dame  4^'rihs  Sirf^M  fUss 
de  ^Uire  de  Urr  fi^eÿe , j'rni  smtsi  m (z)  Oefisà- 
Ht  A'mmm,  P Usas  laÿe  (tmhstre  susses  femUsavte 
ttHiseseü,  OQ  lui  répoodroïc  qu'clk  avoit  choi(î 
une  conduite  qui  a befoin  abfdunKnc  de  réuflir 
pour  eue  excuice,  & que  même  en  ce  cas-U  die 
n’cùt  pas  évite  ks  dem  des  ceakursy  gens  qui  ne 
pardonnent  rien  > & qui  ne  rerpcâent  pas  les  té- 
méritez  que  b Fortune  favorile*  qu’ib  luiaorotent 
dit  pour  k moins  » ifuts  tMx.  isi  fisu  bestreufis 
• ifne  de  quoi  die  eût  pu  ne  fc  mettre  pas 

en  peine  « mais  que  les  choB»  aîant  mal  tour- 
ne , il  ne  lui  redoit  aucune  cocfobcioQ  contre  ks 
reproches  de  fa  confeience  ni  contre  h juAe  criti- 
que du  public. 

pquelot  eA  fi  content  de  fes  trws  répon- 
Seuuma  Tes  qu'l)  les  Boit  par  ces  paroles  : (y)  Si  us  offU- 
rrfv  , ces  Kéfiexiesss  sus  Oeêtessrt  M Us  rremteradsm 

issfiiàmtta  flsu  ff^sud  ÿ*  de  fieu  hsmte  imfer- 
* tassce.  Mari  comment  veut-il  que  l'on  aplique 
au  Créateur  qui  de  toute  étenuté  a connu  par- 
faitement l'avenir  > ce  qu'il  nous  dit  d’une  mere 
qui  n'en  a nulle  connoinanec  i II  convient  à une 
lelk  mere  de  donner  des  inibuâions  à fes  Biles  » 
& de  kur  propokr  des  récompenfes  & des  chl- 
timensi  mais  les  Sociniens  (bûciendront  que  dans 
le  fyAcmede  Mr.  Jaquelot  qui  admet  b préfeien- 
ce  mvinci  ceb  ne  peut  convenir  au  Créateur.  Ils 


(a-)  „ j'ai  lu  (je  lie  lài  prelêmenent  fi  c’en  liant 
1.  OM  ou  dam  Tite  Lire  Ice.)  ou 'un  Cénm]  Romttnaaaat 
. iîh  qiM  fim  fitt  I ia  tète  d’tioe  detacheneiu  riait  uix  pri- 
0 te\  avec  î'ennetni,  a'avan^  pour  k lêeourir . miiiqu'aùat 
n raifiMOE  de  ectte  mznicre . ü je  contribue  i le  dégager  > 
M jetai  Oteni  tuu*  U lUsrs  Jmfistsh,  rUslsiiJssstrmrerÂtssUt 
..  rariirrr  Jijt  iss  ms  msU  fsiu  ds  i'jsdius,  il  ne  k kcvunit 

n penc. 

M „ UiifiÊfrMfag.  loj. 

(a)  0 ViMca  ct-dciliu  chap.  CXLfX.  «a  eenotedct- 
I.  ment. 

U)  t.  On  a Tik  ci-denât  au  coromenceioent  île  ce  eli^. 
M mg-  éi;.  Ica  (raveRulirnicna  qa'il  v a mû. 

(*/  Voiee  ie  ii*K  Latia  de  Mr.  Jurieu  coure  Mr.  Seul- 
n tri  cit-  |. 

(()  n Votea  k pàg.  114.  k }i^.  de  foo  lirra^ 
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lui  foûtiendronc  que  B une  mere  qui  faurolt  cer-  It- 
rainetneni  que  fes  Biles  fe  bifTcroient  débaucher  t 
& qu’elle  ne  s'y  oppoleroit  pas  » ks  exlionoit  à 
kur  devoir  avec  des  promcAcs  & avec  des  mena- 
ces , ce  feroit  une  pure  Comédie  : que  les  inAruc- 
rions,  les  promeAcs  8i  les  menaces  (x.)  fupofent 
le  dcBr  & refpcrance  d'un  bon  fuccés,  ti  ne 
peuvent  par  conféquent  compatir  avec  b pleine 
cerritudt  d'un  mauvais  fuccés  inevitabk.  I!  pour- 
roit  lenr  répliquer  qu’en  niant  b prcfcience  ils  ne 
fe  tirent  p«  d’afairc,  puis  qu'ik  attribuent  à Dieu 
une  conauite  qui  n'a  point  du  tout  reuffi,  9t 
qu’on  ne  pouvoir  cxculer  qu'au  casqu'elle  réulBta 
Soumettre  tout  k fort  du  ^nre  humain  au  hazard 
d'une  penfée  qui  pouvoir  être  tout  auAi-tât  mé- 
chante que  bonne,  c'eA  une  imprudence  inBni- 
roenc  pire  que  B Louïlê  de  Savoie  avoit  foûmû 
au  haurd  d'un  feul  coup  de  dez  l'honneur , b 
vie,  1e  Roïaume  de  François  I.  fon  Bk.  Mais 
après  tout  Mr.  Jaquelot  ne  fe  pourmitpas  adref- 
fer  heureufeiucnc  aux  Sormiens  avec  b métamor- 
phole  (z)  qu'il  a faite  de  la  cnroparaifon  de  Mr. 
fiayk.  11  doit  s’adreiïer  i des  Bdeles  qui  par  kur 
dociliré,  & par  Icw'  humilité  s'éloigneront  des 
abîmes  dont  les  profondeurs  les  engleutiroiem  s'ils 
vouloiem  trop  ks  Ibnder , à de  véritabks  Chré- 
tiens , dis-je , qui  marchent  d'un  pas  lcrme  dans 
k chemin  de  b foi  autnvendesbrouiUards  épais 
qui  k couvrent.  C'cA  i eux  qu'il  fera  gourer 
facilement  b doârine , qui  lui  cA  commune  (b) 
avec  tous  les  Pr^eAinaieurs,  & qu'il  (c)  a fort 
bien  expliquée.  Je  parle  de  b doârine  des  deux  * 
volontez  dont  l'une  convient  ï Dieu  comme  au 
fouverain  diredeur  de  l'Univen,  & l'auTTe  con- 
vient auflî  è Dieu  comme  au  fuprême  LégiAi- 
teur.  AriAote  avec  fon  erpric  analytique  pourroit 
tailler  bien  de  b befogne  là-dcAus  > & U pourroit 
arriver  que  des  Rarionaux-  qui  l’atiroient  ou'i  dif- 
puter  fur  cette  nuciert , k trouveroient  dans  l’é- 
tat où  Cicéron  met  l'un  de  Tes  perfonnages  de 
dialogue.  Je  s«kz,  lot  faicril  dire,  pu  U sUgmg 
des  SeeieUns  fier  Us  firmsetim  jisr  Ls  tssussrt  dst 
ssssndt  fût  vrâit  il  tfi  uiarmuitu  intuttfrébesifibU  t 
& P xms  fendre  fier  eux  k terrtsu  sU  ttk^ssenci 
d'Âr^ete.  A ptn  m'en  titmirsû  jt  f Je  vous  mets 
en  marge  (d)  k Latin  dont  je  ne  vous  donne  II 
qu'une  idÀ  en  gros , oc  m’engagez  pas  je  vous 
prie  I U difcuÛion. 

Je  conoois  une  perfonne  qui  a dit  que  pour  gj  fi,„ 
renverkr  b comparaifon  de  Mr.  Bayle  on  n'a  a'auiM  n> 
qu'l  r^sondre  que  ce  qui  fait  qu'une  mere  ne 
permettroit  pas  I fes  Buà  d'alkr  perdre  leur  hon- 
neur , Sc  qu'dk  ne  pourroit  k kur  permettre  Oms 
fe  rendre  coupable , cA  qu’clk  ks  aime  8i  qu'elle 
les  doit  aimer , mais  que  Dieu  n'aimant  point  les 
Créatures , & n’étant  point  obligé  de  les  aimer , a 
permis  qu'elles  péchaAcnt,  te  l'a  pû  pcrmertreAnc 
oleAcr  aucun  de  fes  attributs.  Je  n'ignore  pas  que 
les 

(J)  Hsnu  rmmJsim  tffs ftfimtm . baisrs  ssunstm , pié 
*•  &f*&  'f(dsn  fskitss»  fit.  ^ smsU  msJsrHm . mr*r0t\ 

0 rtgst.  Sris  mm  frrfuafmm  nUm  fslsm.  Imsam,  fliOas 


s frrfnifisrs  tsUm  fsUm,  hêaam , fislUs 
msrt,  im  sfft  puÀ  qussUm  ammASi 
meus  s»  ftrmsst,  9 iTâaltM , fsrt  témrt 
00  kU  mtsndui  ardsn  Jtàtgrn.  Sùa  iS* 


0 imslliftmU  fer  smmM  s»  ftrmsst,  ÿ irMaliM,  ftn  tamr» 
0 slignlaJi , ne  tmms  èie  tsumJm  arJsn  JtAtgrit.  Sùa  ifiss 
„ %v».  yUrt  taim  fsm  ms  fsutt  aiimd  veti,  ism~ 
„ rt  untta  & f*r(if  *sjt.  ^tutm  tmm  Simi  dt 

„ Stttm  fsfisms  /flUirnim  nti  fi»  Ujttris,  vsmts  lUmJ  jbr- 
0 mta  snssmii  »»rssim  fu»dt»i  Anfutltt , piiUtsm  Jpft^ 
„ rr  dsMt.  Stpti  ràm  trtnm  sfi  touftum  mmdum , sfisst 
,,  MulU  fntrtt  mvs  itafilis  btkt  t»m  fsttUri  sfrrù  autfne 
0 & Um  tjfi  tum  sBÛspit  eptum , ut  utU*  vh  isnisi  fient 
0 msttu  mtttsnsHsmepts  msîin  , udU  fatStu  dnturmss 
„ ts  ttmfmwm  sjàfitTs , nt  Ut  sntAUii  msfusm  MUffnt  «rrri 
M LKcr»  AoketB.  quaji.  lik  B a.  M ail- 1. 
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«ÎO  R E P O N s E A U 

ks  Pr^elKiUKun  rigi<ks  »’*prochent  a(Te£  de  ceo* 
k penfce,  DU»  épt  f9wr  tutt  fut,  dû  l'un  d'euxi 
fg-  cttue  fi»  ié»tr»U  c'tfi  f»  cm-  cnmmc  U 

tfi  U fttii  ktZt  tT  !•  ft»i  ^ t *»Jfi  tr»v4ilit‘î‘U 
nm^Mtmaa  ftar  hù-mê»»e.  Il  m'simt  Imi  gar- 
ce if»' il  tfi  U fi»l  être , <ÿ>  H'éUm  les  criMscres  ^’a»- 
tJM  tf»' elles  fem  fij  emkres  (ÿ- fis  àeeagts , <ÿ- 
tsm  ^M'eiles  /irvtm  »/»gt»ire(e).  Un  autre  £ctî< 
vain  (/)  qui  » compofé  une  tpolci^te  pous  ks 
Reformez  fur  U P^dertination  > affure  (g)  fi» 
St*  iirt  tfste  ce  ifme  le»  cestfeit  y il  foreit  fte  Diest 
St*  fcAmrM  aimer  ftt  Im , fs'il  set  fem  feafir  fia 
Itti,  fs’il  me  fesss  travaiUrr  fie  f»mr  ÜM  . . . fU 
i U ferme  le  ieffii»  ie  trétr  thernsme , ce  m ftm 
itn  ^fet^lmiy  et  m ffomeaftrt  ^mefomemirer 
J'a  gteire,  ....  (h)  Cet  amcirr  fit  Dttm  fi  fart* 
stmtfsnmsu  y forets  staaiam  fias  dosa  la  eréatiam  si* 
[homme  , f«'i/  Ca  üfiefi  fimUmnt  de  la  mamére 
fid  fallast  fist  fia  y festr  fi-eàirtr  fit  gleire.  Car 
? il  u'avait  aimé  dans  l’btmate  fa  [homme  saisrne 
il  loi  aartit  f»  dernier  nn  tfifra  tmcofahft  A frtse- 
At  le  chaagt , mm  velomtr  fa  fos  km  flmfir  dam- 
gtremx  a'tm  fi  fédaire.  Emfin  ü avait  urne  Ufiaitt 
A meuMi  fomr  arrêter  [homme  mdifftnftAlemem 
daiu  /$»  devoir  y sf  foar  tofèther  fi  il  ne  f*  vit 
jasmais  dams  le  cemhle  A U màfàe  eos  le  fétki  ta 
fais  sarnher.  Terni  eila  fins  Amie  omreU  été  fhu 
avaaagatx  à thumma-y  mais  ma  fat  à fi»  j4a- 
tetir.  ...  La  chiite  d’Adam  eft  ce  qui  montre  k 
(i)  mieux  fa  Die»  a’aimeU  foi  [bitsume  fimr  loi. 
mime,  <r  fia  frofrememt  forlery  et  Créattmr  fi 
rtüarchoa  mufament  dam  fie»  atvragt,  . . . ( (^) 
Du»  chertA  en  firmaai  l’homme  fie»  profit , fa 
gloire.  Us  imAiti  A [amoxr  ft’il  fi  porte  \ mtait 
par  Jd  prévif  ami  ùfime  si  siigaire  yai  ^at  [hom- 
me doit  tomber  y eeperndamt  il  m laiffi  pas  A lifiù- 
rt  fÿ  A le  faire  fragfie  , ter  il  voit  emare  fa  fa 
Aatt  ouvrira  ma  mmfk  carrare  à nos  fit  atirshmi; 
à fia  js^tet  & à fa  miféricwA  , fU  m fonvoUnt 
paroiirt  amtrmam  (ly. 

Je  vout  avoue  que  pour  tWtrnirc  d’un  kul 
coup  toorcf  les  dihcultez  étalées  dans  k Didk>* 
naire  critique  il  fufiroit  d’établir  que  Dieun’aime 
rien  que  lui  même  ] car  rourn  cea  diSeukez  fu> 
pofent  comme  un  principe  reconnu  de  part  & 
d’autre  que  Dieu  eft  iohniment  bon  Si  faint»  & 
que  la  première  de  ces  deux  épithetts  ne  s’entend 
pas  dans  k fens  métaphynque  klon  kcpiel  il  n’y 
a point  d’cire  (M).qai  ne  fait  ben,  qu’elk  s’en- 
teoddaru  le  Cens  moral»  qu'elle  finific  une  qualité 
bienfàifame , 8c  que  b fécondé  ^iibete  emporte 

3ue  tant  s’en  faut  que  b verra  > & le  vice  loient 
es  êtres  indi^féreos  à Dieu , & dont  il  n’emplme 
l’un  préfénUement  à l’autre  qu’i  pn^rtioo  des 
uciliiez  qu'il  en  peut  tirer , il  aime  néccllâirement 


(*}  » Juriea , Tiiileau  ài  SociBba.  tv.  ri.  Voiet  tulE 
I»  cl'dem»  chap.  CXUX.  vert  h fin. 

(/)  „ Mr.  de  Valloae  Mmiéiv  ptoSyte  mort  i b Haye 
V en  lyof.  ]|  aroit  étd  ChuMtnede  Üuiue  Ceaevicre. 
ta)  „ Vallooe.Apotorie  pour  ki  Rifwmei  ou.  im. 
ft)  ,.W.i4  l»y.  ^ ^ 

(i)  „ iJ.U.fog.  119. 
f»)  „ U.U  fof.  ijo.  iji. 

(0  M Voict  diiu  les  NogreOet  de  k Répi  des  Lettres. 
m Avril  i?o}.  l'extrait  d\io  aune  livre  de  cet  Auteur  qui 
„ s’en  pbi^iti  nuit  Hr.  Bernard  publbun  impeinéM  Q 
„ le  convainquit  d'ivoir  Ibiiienu  ce  uu’on  lui  avait  tiaputé. 

(■•)  .,  U tMHvaii  Prioetpe  des  MuichdCiu  feroit  beoen 
M ce  ftiu-U  s'il  etlftoit.  Voiet  rHifioire  des  Ouvr^  des 
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b vertu , il  hait  oéceflairement  k vice.  Si  ks 
objeaions  de  Mr.  Bayk  ont  fupofe  ce  principe 
I oOTiiM  certain,  elles  feront  nulks  dès  qu’on  le 
lui  niera.  11  lâudroit  donc  que  ceux  qui  propo- 
fŒt  des  dificulrei  fur  l'origine  8c  fur  les  fuitesdu 
péché,  changeaflêntde  batcric.  & qu’ib  s’atachal* 
fent  i prouver  que  b (»>  bénéficcncc  8c  l’amour 
de  h venu  font  deux  des  principaux  attributs  de 
l’Etre  fbuverainement  parfait,  qu’ü  n’a  nul  be- 
fora  (»)  dele»ftenctd«Créitumpoiqrbpléni. 

^ ^ ^ & que  fi  fan  honneur  ne  pou» 


I.  de  l'artide  ferieUi. 


ti  crb.  i b remarque  / 


(•)  K Mr.  WittieWm  dans  fea  Tliefe  Ji  fauJnom  lui 
U oetooli  ^XII.  d«  de  Pic  de  b Miraodob 

II.  de  piovidetuu  Dri  pe*.  lya.  Cnm  i»«»  dbnwïï 


de  h venu  font  deux  des  principaux  attributs  de 
l’Etre  fbuverainement  parfait,  qu’ü  n’a  nul  be- 
fora  (»)  dele»ftenctd«Créitumpoiqrbpléni. 

^ ^ ^ & que  fi  fan  honneur  ne  pou» 

Tfft  / accompli  bns  que  h gloire  fût  m.mi- 
fcftM,  ü trouveroit  une  manifelHtion  plus  glo» 
rieufc  dans  un  inonde  exempt  de  péché  8c  de  mU 
fere  que  dans  un  monde  cnminel  8e  malheureux, 
fe  ne  fai  fi  k remede  que  l’on  prérendroit  trou» 
ver  dans  une  conduite  (p)  où  Dieu  o’auroit  égaiü 
qu’è  £a  utilité,  ne  feroit  point  pire  que 

k mal , & fi  l'on  fe  défendroit  mieux  contre  les 
nouvelles  bneries,  que  contre  ks  premières.  Je 
fupofe  tofijours  que  l’on  ne  difputcroit  que  de 
Pmlofbphe  à Philofbphe. 

Vous  devinerex  par  û les  embarr»  à quoi  l’on  Cimpaai- 

s expoferon  per  des  reponfes  détaillées  i chacune  fim  ^ 
des  companifons  (f).  Il  eut  mieux  valu  ne  ré» 

^dre  i ceik  d’une  mere  que  comme  \ toutes  «Jw 
ks  awr«  par  ce  principe  général  que  nos  manie-  foTkifor- 
rcs  de  juger  de  b verra  font  une  mefure  courte 
& défedi^fê  quand  on  les  aplique  ï l'Etre  in- 
fii^  Mau  notei  que  ks  memes  Orthodoxes  qui 
rejettent  ks  companifons  propoféeipar  Mr.  Bay- 
k , ne  négligent  point  celles  qui  ks  accommodent. 

Mr.  Jaquekx  (rj  en  eft  un  exempk.  On  peut 
même  dire  que  ks  plus  forts  argumeni  qu’il  pro- 
^croit  contra  ks  Suprabpfaires , feroknc  fonder 
fur  les  notions , qui  nous  font  juger  que  fi  les 
Wnces  tefr^t  ceci  ou  ceb , ib  feroient  injuftes. 
l»es  partis  opoféz  emploient  donc  toor»è»tour  ks 
mêmes  maniérés  d’attaquer  8e  de  fe  défendre,  8c 
c’eft  une  chofe  qui  peut  femer  ^ h coofùfion 
fttr  ces  matières.  » 

CHAPITRE  CLIV. 

Cr^sdirma»  flmj  ampk  fia  Ut  deux  voiomet.  attri- 
kaat  a Die», 

Puis  que  b pricre  que  je  vous  aj  faire  (a)  ; 

n’a  fervi  qu’à  vous  donner  une  curiofité  plus 
«flammée  qut  ne  vous  permet  pas  de  m’accorder 
b difpenfe  que  je  fouhaitois , je  m'en  vais  repren- 
dre cette  pùtie  de  mon  fujer. 

n 

„ nm  rnoxàvm  A iftmoas  etmomf»  ixprimim»i.  emo 
M Aamaitmi,  pots  pÿft . ntiUofn*  orna  ix- 

„ trè^em  fetfiti.  Confiai  ctikÆii  cbap.  CXLIV.  pag. 

H 79<.  note  (*S 

tf)  ..EJkcIl  eiMabatue  par raiibiu (voiet  c»*drlG» due. 

M LXXIV.)  ivjenée  pir  de  giua  Tbéoleigieiu  ( rom  ^ 
n dciliu  chap. LXXIV. wccanmeiKetncnt. 'ebap.  XCl.ptf. 

I.  a8i.  t.  cÔL  ch^  CL.  tu  coanneoLBinBi  ) 8c  coctm* 
re  à une  nobou  comiwrae  nponée  d»<l^us  cImb. 

« CXLIV.  I.  Maxime  nüolbpiiique. 

M m Le  Jtfiittt  LetiwIopiCT  m aeenm.  De  aat.  Dia.fog. 
n âyt.  répendaox  comnrâilbiu  d*un  pere,  ifiin  préce^ 

M Kur , d'ua  Medecio  allèguéct  par  Océron , maa  m dif» 

M parnet  qui  6nt  (elles  qu'oti  avance  ordiaaketncnt , 

P.  Mu  b iNvte  ouverte  i des  répliques  inflJiéïka. 

IrJ  I,  Uiê  lêrt  d'uK  compmUoo  (pag.  jst.)  qui  fert  i 
„ touraer  en  ndicule  b doâitne  de  Qbia  <ûr  b liberté  de 
ntoaime:  voKi  viK  autre  compaaifbii  dam  b pige  jsy. 

(a)  PI  Ciikdùi  reri  b fia  de  b pag.  ptécédcnie. 
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D'UN  PROVINCIAL.  821 

Il  D’y  a point  de  morceau  plus  dificik  à digérer  Jîvtmmt  h chute  d'Adam  , mais  fans  l'aprouveri  IL 
dans  cette  matîere  que  celui  des  deux  volontez  ou  plutôt  en  b dcbprouv4n.t.  Je  ne  nie  point  Pakt. 
de  Dieu»  foit  qu’on  nomme  l’une  b volonté  ca>  que  cette  lotie  dediflimfUon, ou  quclqueautrequi 
chee,  & l’autre  b volootc  révélée,  fou  qu'on  nenouscll  pas  connue,  ne  foie  véritable,  ig)  ic 
mette  eo  auvre  b divilion  que  Mr.  Jaquclot  ex-  li  Mr.  Jaqucluc  la  propolbit  comme  un  objet  de 
plique,  foit  que  l'on  Teferve  de  quelques  autres  de  notre  Foi,  il  fc  pourroii  l^iiimeroenipromci- 
notions.  Les  Arminiens  {!>)  & les  Molinilles  tre  Faquiefeement  de  tous  les  ChretKnt , nuit 
trouvent  b beau  jeu,  & quoiqu'ib  dulTent  crain-  fon  entrcpnfe  va  plus  loin,  il  promit  de  fatitraiit 
dre  les  rétorftons  lU  ne  bilFcnt  pas  d>*  lâcher  b bri-  b Raifon , & de  repoufler  toutes  les  attaques  d'un 
de  I leurs argumens.  Vouloir  une chofe,  & vouloir  pur  Philofophe.  Il  faudroic  donc  qu'il  rcTutax 
dire  foi-meme  > ou  faire  dite  par  fes  Atnbalfadeufs  cbiremcni  & folidcment  cette  inftance.ci  j Dieu 
qu’on  ne  la  veut  pas»  font  bni  doute  deux  volontez  par  Tes  decrets  a rendu  infaillible  b chute  d’Adam 
qui  s’accordent  bien  enfcmble  dam  l’ame  d'un  comme  une  chofe  très-convenaUe  aux  imérers  de 
Prince,  maisalorsilnepcutpaflcrquepourunmtn-  fa  gloire;  & il  a biiïé  dans  le  néant  robéilfance 
teur.  C'ed  ainfi  que  Bécan  réfute  ceux  qui  d'Aibm , comme  une  ebofe  nuiüble  i ces  memes 
difent  que  Dieu  veut  le  péclié  par  fa  volunlé  iotérêts.  Dieu  aime  la  glcHrefouveraioemcnt  & né- 
cachÀ,  & qu'il  ne  le  veut  pas  par  fa  volonté  cclTairenicnr.  Il  n’a  donc  pû  défaprouver  ce  qu'il 
révélée  (O  • M'.  Jiqueloc  avoué  (d)  que  Wm  a eboifi  comme  avantageux  à fa  gloire,  ni  aprouver 
n'érriv*  rwrrreb  v«/«wrde  Dieu:  nn  en  conclura  ce  qu'il  a exclus  de  (es  dccrcu  comme  préjudiciable 
que  rien  o'arrive  que  feloo  la  volonté  de  Dieu  ; i û gloire.  Je  fuis  bien  fiîr  qu'il  n'y  a dans 
car  le  milieu  qui  (e  peu:  trouver  entre  ces  deux  TUnivers  aucune  langue  qui  puilTe  fournir  des  ter- 
termes  eewre  & ftUm  ctl  iofoiitcnable  ici  : c'efl  mes  propres  ) faire  cunnoitre  b faulfecé  de  cette 
l’indiferencedcs  Dieux  d'IIpicure  qui  ne  fe  foucicni  objeébon. 

de  rien,  qui  ne  veulent  m qu’on  pèche,  nique  Mr,  Defeartes  voubnt  répondre  i une  qucflion 
Tonne  pèche  pas.  Sous  bProvidencedcDicutout  de  b Prince(Tc  Llixabeth  touchant  l’accord  de  b 
ce  qui  n'eft  pat  conforme  à fa  volonté , y ell  con-  liberté  humaine  avec  la  toute-puilfance  de  Dieu , 
mire,  & tout  ce  qui  n'y  «Il  pas  contraire  y efteon-  fe  fervit  d’unecompunifon.  Il  fupofa  un  Monarque 
forme.  Je  parle  félon  les  lumières  yhilofophiques;  qui  a délèndu  les  duc-Is,  6c  qui  (achint  certaine-  tiàntiJim- 
cardés  que  Saint  Augjflin  («>  dcclarera  que  c'efi  ment  que  deux  mtilslKimmes  lé  ba:raru  s'ils  fe 
d’une  manière  ineffable,  que  ce  qui  arrive  contre  recontrent , prend  des  roefures  infaillibles  pour  les  ^ 
b volonté  Dieu  n'arrive  pas  néanmoins  fans  la  faire  rencontrer.  Ils  fe  rencontrent  en  ehet , ik  ^nnik 
volonté'  de  Dieu , je  me  fnûmets , je  n'all^e  plus  fe  hâtent , leur  défobe'illaoce  i b loi  e(l  un  effet 
les  idées  naturdles,  mais  Mr.  Jaqueloc  ne  peut  de  leur  franc  arbitre,  ils  font  punillables.  Ct 
point  nous  renvoïeri  des  manières  ineffables;  car  qu'un  Roypeutfaire  cnceb,  ajoùte-t-U,  „ tou- 
puis  qu'il  veut  accorder  b doAtine  du  péché  a-  ,,  chant  quelques  aâiom  libres  de  fes  fujets , Dieu 
vecb  RaifcM,  il  s’engage  à nous  donner  des  notions  „ qui  a une  préfcience  6c  une  puilfance  infinie  k 
difbnftes.  Or  ce  n'eü  point  en  donner  que  de  „ fait  infailliblement  touchant  toutes  celles  des 
nous  dire  (Implement  : (/)  //  */f  cermirn  ^ Ditu  „ hommes  : Et  avant  qu’il  nous  ait  envoyez  en 
m fMTêii  iirt  ylmtcm  4m  fàht  dr  fax  nimmmmni  ,,  ce  monde , il  a feeu  éxaélement  quelles  (e- 
rien  n’mrrivi  ^ c«Hf$nmia$*mt  4 f*v»Utut.  Il  „ roient  toutes  les  inclinations  de  no  fixe  volonté, 

fi  Jts Cé0jtmtlmm  t muitk  fâhtmr /rtmi ft  rifilniitm  „ c’efl  luy.mcfme  qui  les  a mifesen  nous,  c’eft 
dut  fémulki  t!r  U rirt  tU  (m  frtprtftmdi.  Mais  „ luy  aufli  qui  a dafpofé  toutes  les  autres  cho- 
puis  que  cette  réfolutiooefî  conformeà  b volonté  »,  fei  qui  font  borsdenous,  pour  faire  que  tels  ffc 
de  Dieu,  comment  efl-eüe  mauvaifef  Et  puis  „ tels  objets  fe  prciënnfrent  à nos  fens  ï tel&tel 
qu'elle  eff  liée  infailliblement  avec  b difpofttion  „ tenu,  à Tocafion  defquels  il  a feeu  que  noffre 
des  conjonâurcs  de  laquelle  Dieu  eft  Tautcur,  „ libre  abitre  nous  dérenntnertMt  A telle  ou  telle 
comment  (é  pourroit*il  faire  que  Dieu  n'en  fût  „ chofe,  6c  il  Ta  ainfi  voulu , nuis  il  n’a  pas 
point  b caufe  morale?  Enffnon  ne  comprend  pas  »,  voulu  pour  ceb  Ty  contraindre.  Et  comme 
que  Dieu  veuilk  ce  qu'il  defaprouve,  6c  Ton  »,  oo  peut  diflinguer  en  ce  Roy  deux  different 
comprend  que  rien  de  ce  qu'il  aprouve  n’ed  mau-  „ d^rez  de  volootc , Tun  par  lequel  il  a voulu 
vais.  Il  faut  doi»c  fe  fervir  ici  non  pas  de  h »,  que  ces  Gentib-hommes  fe  battiffent  » puis 
lumière  nanirelle,  mats  de  h Foi.  >»  qu’il  a fait  qu'ib  fc  tencontniTenc  » 6c  Tau- 

Je  n’ignore  pas  b difHnâion  des  Ecoles  i on  ,,  tre  pir  lequel  il  ne  b pas  voulu , puis  qu'il  a 
dit  qu'il  y a bien  une  volonté  en  Dieu  par  bqud-  »,  défendu  les  duels  ; Ainfî  les  Théologiens  dtf- 
le  il  veut  tout  ce  qui  arrive , nais  qu'il  ne  veut  n tinguenc  en  Dieu  une  volotué  abfoluc  & indé- 
d’unCTokintéd’aprobationquecequiarriveconfor-  »,  pendante,  par  laquelle  il  veut  que  toutes  cho 
mement  aux  loix  qu'il  nous  a données.  On  af-  »,  fes  (è  fâlîent  ainfi  qu'elles  fe  font,  6c  une  autre 
fûre  en  cooféquence  de  ceb  qu’il  voulut  ptrmfi  „ qui  efb  tébtive,  & qui  fe  npone  aumeriteou 

„ dé. 


(i)  ^ Voictic  ÜTitiotinlé,  Far  frdJ^mstmj.  C'ell  on  ..  8.  avoir  dît  la  même  clwlè:  Bccaa  Ta  copié prri^qe 
H Dialogue  entre  un  Miniflrc  fc  un  roieur  rorabmné  à être  » mot  i otor. 

„ pçikiu.  Iifuiimp>inwàAflver«peiitiacioueiiuelQue<Afn)i*  >.  I«^ikVh  pig. 

„ fiMri  l'y  re^igietenc  après  le.SyooSeiSeuanitmit.  Voyex  (r)  ..  Voies  ThnîJoec  de  Bere  à b page  tiy.  de  U t. 
H Voetiui  ia  7W;7/<  pay.  }ta.  & reira*  parrie  de  û Répoofei  h reiatton  delà  conlërencede  Mont* 

„ prime  en  Aoeleterreau  lemi  de  Cromwet.  Le  Doélcur  >.  odbrd.firni djt*il.  ira  à vc/aararip 
I,  CeoiM  KenJi]  en  (ioan.- U tefuianon  à Oxford  l’an  i6f7.  „ mimttm^Uàwn,  MMawaaMÀvtraDreerridtnr.rMM». 
„ fous  le  titre  de  fur  fr»  TrUuttL  : k Dialogue  y eft  m£re  » r»  he*m^rln^iü  moJ»  fUttt  $u  U fMeer  ipwd 

M Voiei  y mg.  i+f.  & foiv.  » MarriM/  fnimum  ^ ua  praéar.  tum  il.ajao. 

(c)  „ Vilst  fêccMam  . <7  fitMum , fmt  emtréris  : m Irnttiut  nrnitt.  Sic  luiem  eiplicare  j»!aniùa  Audui  quod 
M Dmi  tmli  ftttM»,  ft^nitnr  tm  Dtr  at»  tfi  Mln/a*  h ait  Aogullinas.  nernw.  awr*  miÿaiiii  mtJt  fim  m 
,,  rrm  fMi  Mfo  ftttiid,  »c  praita!,  m ami /Ut  fratn  Dn  xtlmataifm,  ifmtJ  fit  natr*  Dti  vtiaa- 

n XMTw  rrvtUtAm  aihlalmJtlît.^m  \rliiutatnm  mnuirif  » tâtnm. 
n dr.  nim  tfi  \tlU  fttetua , çr  lAmta  Jitrrt  at  ft-  h i*4velM  p^.  }4.i . }4t. 

„ \iUrt  fl  uitU  fiiaau , a^r  \tlU  mtwtfir,.  Becanui , fon*  ^1  " ^^trrea  ce  qui  a clé  dit  ci-drl&t  cbap.  CUI. 
M nu  ibeolog.  pig.  m ajx.  BeitfiDin /d.  a.  A grerié  mp.  « pig.  81p.  a.  coL 
7m«.  IÛ.  i.  Pmrt.  $ S s s s 
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„ démérité  des  hommes  » pir  hquclie  il  veut  qu'on 
„ obeïflc  à fes  Loi*  (b).  „ 

Ce  grand  Philofophc  s’abufc  beaucoup  » ce  me 
fcmble.  Il  n'y  aurnit  dans  ce  Monarque  aucun 
fiiat  d^c  de  vnkmté  ni  petit  ni  grand  que  ces  deux 
U o(ntibbommcs  obcilTcnc  i b l«)i  > & ne  fe  batif- 

**■  lent  pas.  Il  voudroir  pleinement  & uniquement 

qu’ils  fc  botiflenr.  Cela  ne  les  difculperoit  pas  » 
iis  ne  fuivroiem  que  leur  paflion , ils  ignoreroient 
qu'ib  fe  conJorroent  ^ la  volonté  de  leur  Sonve* 
nin»  mais  ccluUci  feroit  véritablement  b caufe 
morale  de  leur  combat  > 6c  il  ne  le  fouhaiteroit 
pas  plus  pleinnnent  quand  même  il  leur  en  inCpi- 
itroit  l'envie,  ou  qu’il  leur  en  donneroit  l’orare. 
Reprefentex  vous  deux  Princes  dont  chacun  fou- 
balte  que  ton  hls  aîné  s'empoifonne.  L'un  em- 
ploie b contrainte,  l’autre  le  contente  de  caufer 
cbndelhncment  un  chagrin  qu'il  fait  fulîrant  à 
porter  fon  fik  i s’empoifonner  (î).  Douterex- 
vous  que  b volonté  du  dernier  Toit  moins  com- 
plété que  b volonté  de  l’aurrel  Mr.  Defirartes 
Tupofe  donc  un  fait  fiux , 6c  ne  réfout  point  b 
difieuhé.  Si  b Reine  dont  je  vous  parlois  (k,) 
tantôt , avoir  défendu  fous  de  grolTes  peines  les 
commerces  de  gabnierie  aux  perfonnes  de  fon 
fexc,  cllepourroit  conferver  généralement  parbnt 
b volonté  que  fes  loix  fulTent  fuivies,  mais  elle 
ne  b conferveroit  aucunement  par  raport  à fes 
propres  filles , 6c  à fes  hiles  d'honneur  dans  k cas 
que  j'ai  fupofé. 

Si  M Je  vous  lailTe  toute  la  peine  de  tirer  les  confé- 

ftuteruire  qucnccs  que  notre  railon  voit  fonir  de  ce  qu'il 
^ut  jyj  piroît  impolTibk  qu’un  même  être  veuilfcen- 
at^Z  Icgiflateur  ce  qu’il  ne  veut  p»  entant 

tmt  f*t  que  fubflance  pcrfonnelle.  Vous  êtes  bien  allû- 
1^  quç  fl  un  pspe  ahitnoit  mentalement  une  ebo- 
pg  entant  que  Pape,  il  ne  ferait  paspofliblc  qu’il 
b niât  mentalement  entant  qu'homme , 8c  que  fi 
pronon^nt  tx  OeheJra  il  ordonnait  qu’on  enfei- 
gnât  une  doârine  qu'il  croiroit  faufl'e , il  vou- 
droit  ii  entant  que  P^pc  6c  entant  qu'homme 
que  l’on  enfeignât  une  latificrc;  CO  vifihle- 
mcnc  il  cÜ  impolible  qu'il  forme  deuxaéles  con- 
rraires  en  même  tems , l'un  entant  qu’bomme , 
l’autre  entant  que  Pne.  Il  pourroir  bien  former 
une  volition  tout  enfcmbte , & une  velléité  qui 
feroient  contraires.  Il  pourroit  par  exemple  en 
voulant  entant  que  Pape  que  l’on  enleignàt  une 
erreur , fouhaiter  entant  qu'homme  que  les  cir- 
conflanccs  du  rems  lui  pcrmilTent  d'ordonner  que 
l’on  enfeignât  ce  qu’il  juge  véritabk,  mais  vou- 
loir & ne  pas  vouloir  une  même  ebofe  en  même 
rems,  c’eft  ce  qu'il  ne  fauroii faire.  Il ieroit inu- 
tile de  vous  avertir  qu’une  nature  fouverainemeot 
parfaite  n’eA  pas  capable  ck  véllâtcz. 


C Q^U  ESTIONS 

Mettons  fous  un  nouveau  point  de  vûi;  b di- 
hculté  par  kmo’ien  d’un  dilmime,  aliuqueMr. 

Jaqueloc  puilfe  voir  plus  facilement  ce  qui  man- 
que encore  à l’exécution  de  fon  projer. 

Ou  Dieu  a voulu  qu' Adam  6c  llvc  luiobéif- 
fenr,  ou  il  ne  l'a  pas  voulu.  I.’opolîtion  entre  c^vnlrt 
les  deux  membres  de  cette  propofition  eft  contra-  i»- 
diftoire,  il  faut  donc  néceflairement  que  rtinou 
l’autre foit  vrai,  8c  que  H l'un  cfl  vrai,  l’autre 
foit  faux. 

Si  Dieu  a voulu  qu'Adam  & Eve  lui  obeif- 
fent,  il  fe  fait  des  chofes  dans  le  monde  ^tre 
b volonté  de  Dieu , car  ils  lui  ont  défohéi.  Or 
rien  n'efl  plus  contraire  aux  notions  communes 
que  de  dire  qu’il  fe  fait  des  chofes  dans  le  monde 
contre  b volonté  de  l'Etre  fouverainement  par- 
fait, fouverainement  (m)  heureux,  le  maître  6c 
l'rndonnateur  abfolu  de  cous  les  évenemem.  Coo- 
fulte*  Mr.  Defeartes  (»). 

S’il  n'a  pu  voulu  qu'Adam  6c  Eve  lui  nbeif- 
fent,  il  n’éioit  pu  polTible  qu'ik  lui  obéilfenc, 
car  rien  ne  fe  peut  faire  fans  1a  volonté  de  Dieu. 

De  b maniéré  que  k dilemme  a été  propofé  imuiUti 
on  exiçeroit  li^tiracment  que  la  réponfe  fut  faite 
par  «jn,  ou  par  w»,  mais  comme  ce  feroit  don- 
ner  b genc  i un  foiuenant,  laiflons  le  recourir  fetrrm 
aux  dininftiom , (»)  b grande  6c  l'oidinaire  ref-  '*• 
fource  de  ceux  qui  foûtienoent  une  thefe.  Il  ré- 
pondra  donc , j*  dipmgtêt , yi  vaut  tmtmiti.  tint  n',,  immi. 
VtUxté  eachity  j MtrJttjut  Dkm  m «v«r/« 
tÿ-  £t«  Itâ  déjwijftm , mnit  fi  vaut  nttntitt.  mue 
vUmi  rivilit , jt  U mt.  Ou  bien , fi  vatu  nttndtt, 
fis  valantt  dt  tkrtdiitr  dt  [Vatvert , jt  F accorde  , 

*Mù  fi  vttts  emiendts,  fia  valonié  de  U^îjLutitrf  je  k 
•*r.  Criblez  8c  falTcz  tant  qu'il  vous  pbirra  ces 
dillinéHons,  vous  n'en  tirerez  autre  chofe  que 
ceci,  1.  que  Dieu  a voulu  qu'Adam  6c  Eve  lui 
défobéilTenc  : x.  qu'il  a voulu  qu'ils  cru0‘ent  qu'il 
vouloic  qu'ils  lui  obéiflent.  Or  fans  faire  rev^ 
nir  la  réHexion  de  Bécan  raportée  (f)  ci-d:iTus, 

6c  qui  eA  ft  propre  I révolter  les  notions  com- 
munes , ne  voïofvs-nom  pas  que  l’objet  de  cette 
fécondé  volonté  de  Dieu  n'a  rien  d'opnfé  à l'ob- 
jet de  b fécondé,  qu'ainfi  b néceflité  inévi- 
table avec  bqucllc  les  objets  de  b premicre  volon- 
té doivent  exiAer  chacun  en  fon  tems,  n'cA  di- 
minuée en  quoi  que  ce  foit  par  b fécondé  volon- 
té. S'il  eA  donc  impolTible  ï la  Créature  de  fai- 
re des  chofes  opofées  ) b première  volonté  de 
Dieu,  la  révébtionde  b fécondé  volonté  n’a  point 
pô  rendre  poflibk  l'obéiffance  d'Adam,  & il  cA 
contre  les  idées  de  l'Etre  infiniment  parfait  qu'aïaat 
voulu  comme  ordonnateur  du  grand  ouvrage  de 
rUntvers  ce  qui  lui  fervoit  à maniAAer  fa  gloi> 
re,  il  ne  l'ait  point  voulu  eu  qualité  de  LéglHa- 
tcur. 


(i)  DefcMtet . Lettre  lo  du  i.  vol.  ft.  ft.coaré- 
n nz  irec  ctb  ce  que  Mr.  Amauld  lo.  a.  pi£.  iSS.  & lûir. 
„ de  fes  Kedesiont  rurkfyftcmcdcMsIimanclienpartede 
M Thoous  d’Aquin  Üir  b volante  antccedeme  & coofequa- 
„ te  ^ Dieu. 

(il  „ Voies  cinleiruicliap.CXLIV.inaxiine  VI. Sc  chap. 
M CL.  au  commeocemcïit. 

(t)  ,,  Ct-denUs  chap.  CLtlI.  pag-  8i8.  i.  col. 

(/)  CoQfcres  avec  ckî  U lettre  17.  de  la  Critique  gé- 
„ Dertie  de  NUimbourg. 

(m)  M Bradwardin  Archeeéque  de  Csntoibcri  au  14.  lîe- 
n de  s dit  Judicieufement  i.  de  Dn  r«a.  1.  a.  8. 
,1  que  Dieu  feroie  miferahk  (’Q  vouloit  quelque  .cuufe  qu’il 
n e’eut  pu.  & qui  n’aitivlt  pas  . / Orw  nùujium  vthet, 
„ ititiJ  wo  hettrn,  ntt  fitrtt,  um  tffiiiitfnme 
^ fihx , fid  mifer . frt/immcMai  tuhil  sv.'ir  <ur  vtlU  ftfi 
„ m/îfifti.  Cnofem  ce  qui  fera  dit  ci-dencius  à b (m  de 
„ la  a.  caL  de  b page  furrrme  te  au  haut  de  l.i  pag.  8,4. 

(•)  Toutes  Ic'  raiiôru  qui  prouvent  l'eiiflencv  .k  Dm  , 
„ Sc  qu  U cA  U cBofe  premim  2c  immuable  de  tout  kt  ef* 
„ fett  qui  ae  dépcodoïc  point  du  Libre  arUtre  det  bommet , 


„ pnuvne.  ce  inelhnbk.  en  roémefe^oQ  qu'il clt  aufli  la 

raufe  de  toutes  les  acriniu  qui  en  dependenc.  Car  00  ne 
„ Içaurait  démontrer  qu’il eailk.  qu’en  kcmlidcrant  cofn- 
,,  ne  un  dm  SoaTcrauKnenc  l^rtait,  Sc  il  ne  Baoa  pu 
„ Souverainement  Parfeit.  a*il pouvoir  arriver  quelque  cheafe 
„ dans  k oMHkk  qui  ne  vioA  ps  entieremeat  de  ■ ■ . . 
M h feule  Phikdbphie  fufit  pour  connohre  qu’il  ae  i^auroiC 
„ entrer  1a moindre  penire  en  l'eTerit  d'un  homme,  qjc 
,1  Dieu  ne  vetiüle.  Sc  D'air  voulu  « toute  etenihé  qu’c.ie 
w jr  encraft.  D^arm  tmriS.  dm  x.  ttm. 

{•)  t>  Saf*  m*{a,  nmudifarmm,  d^t»intfrt^i*nirr,  fiint 
M kt  trois  préceptet  dn  droit  polémique  des  Ecoki.  On  .tt 
„ dant  l'Apologie  des  Remootrana  /U.  pd.  qu'uiK  di- 
„ IfiDÛioa  eft  unienx.le  uuverfel  (d'anties  pourroaratdim 
„ U féfiffonttU  ) üyinulw  aiadtmùa  muvtrlair  finrtMaea» 
$,  & fonoeta  qoe  fi  léramt  (^uüi  Doclerfi  tmm  ra  fti- 

„ «end*  artmmtni»  Lxiiraai.  J'ai  lu  un  Tnhè  de  logique 
M ik  Mr.  de  tAunai.  Phitolb^  Caifendtlle,  où  l'oo  nie 
M jurer  un  Hibonoû  par  h verni  toute  puiflàote  du  d^«u- 

„ /IM. 

(fi  » Uaap.  CLIV.au  coAnieacemcot. 
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tcur  ; cir  Jutrenenc  il  pourroit  vouloir  fous  très-diftinguei  qui  ont  reconnu  ingcnûment  que 
cette  demiere  qualité  ce  qui  feroic  préjudicialale  cetaccord>U  paObit  kun  forces.  Je  n’en  circni 
aux  intérèci  de  fa  ploire,  de  deftruftif  de  fes  qu'un;  ce  fera  k Pere  Qpefnel/qui  perfecmé 
delTeins.  Or  » klon  Mr.  Jaqueloe  (f)  i il  a vou-  ^ur  le  Janlénifioe  déclare  & protêt  en  toutes 
lu  comme  diieâeur  de  rÜoiven  te  pécbé  de  rencontres  qu'il  condamne  ks  cinq  proportions 
l'honinK»  il  n’a  pli  donc  fous  aucune  autre  qua*  extraites  du  livre  de  Janfcnius  ; il  ne  doit  donc 
lité  vouloir  k contraire  proprement  & phylîque'  pas  être  rufpeâ  ê Mr.  Jaquelor»  ou  lui  paroitrs 
ment  parlant  » & puis  que  le  contraire  de  fa  vo-  fécufable.  Conlidérez  bien  ce  qui  fuit, 
kmté  n’cft  point  au  pouvoir  de  la  Créature»  nous  j€  (f)  JûUn  , . . m‘«  de  en  OtMck 

ne  (aurions  concevoir  que  l’ame  d’Adam  ait  eu  k ^ Smm  BJpritt  Que  Dieu  veut  que  tous  ks 
pouvoir  prochain  de  lui  obéir  tout  comme  le  pou>  hommes  foienc  kuvee  » re  f m ptta  y par$ûrt  nn~ 
voir  prochain  de  lui  défobe'ir.  Oîi  étoit  donc  frMôt  m emarMkâtin  à dtmtrti  de  CEtri^ 

k franc  arbitre  que  Mr.  Jaquelot  nous  a tant  f«rr,  je  ne  fmt  m»  fins  dt  trntvtr  U mntn 
prôné  î ^ t ^cerdtr  m de  k («mfrtmktt  f»r  d'euerder^ 

Q^uand  on  objeâe  à nos  PrédeiHnatcun  qu'ils  refmdrt  ks  dt^adiee.  fw  k fim  tmmeim  trmvt  deuet 
donnent  i Dieu  deux  volontez  dont  l’une  eft  coo*  ks  mjfiens  tmftMen’ekks  de  U Trimse'f  de  FEu~ 
traire  \ l'autre  » je  ne  fii  (î  l’on  entend  bien  ce  ebenjU,  de  U Prédeftmetmt  des  Acmt/,  detemi 
que  l’on  dit;  car  il  me  fomble  que  la  volonté  de  très  vérités  i & ^ je  n’eei  ftim  de  heme  dt  me* 
Dim  ordonnateur  desévenemeu.  dclavolontéde  twr  redutt  eevet  Ssim  femi  m dire,  O allirudo 
Dieu  Léginareur  font  contenuês  Tuoe  dans  l'au»  &c.  Je  fms  frefi  mree  S,  jtegm  im,  ^ed~ 
tre»  & combinées  de  telle  forte»  que  la  fécondé  mettre  ks  explications  du  (r)  paflai>e  de  l'Apô- 
cft  eOentielkmeni  nécelTaire  i k première.  Corn»  tre  »»  pourveu  qu’on  ne  nous  oblige  pas  de  croi» 
ment  pourroit-on  dire  que  Dieu  a voulu  en  qua»  ,»  re , dit  ce  Saint  (•>  Doâeur  » que  Dieu  tout 
lité  d’ordonnateur  des  éveneoiens  qu’Adam  tom*  >»  puillant  ait  voulu  quelque  ebofe  qui  ii'ait  point 
bât  » & qu’il  ne  l’a  point  voulu  en  qualité  de  »»  été  faite:  puifque  s'il  ell  clair  comme  la  véri. 
Lcgiflatcur  ^ Le  décret  qui  a rendu  nécetTaire  » »>  <é  1e  chante»  Qm'U  0 fek  teees  ce  ^'U  0 v»mIm 
ou  pour  le  moins  infaillibk  la  chûte  d'Adam»  »»  d«wi  k ciel  âmes  U terres  il  s'enfuit  indu- 
i'a  confidérée  comme  une  chofe  qui  ierviroit  à la  ,»  bitabkment  qu’il  n’a  point  voulu  ce  qu’il  n’a 

j.  1-  •.  J-  1.  J-  point  feit.  Et  il  feroit  encore  plus  indigne  éie 

plus  honteux»  qu’il  n’côt  pas  fait  ce  qu’il  au- 
roit  voulu  foire»  fi  c’étoit  que  U volonté  de 
l’homme  eût  empeché  que  le  Touc.puil&nr  ne 
fit  ce  qu’il  vouloit.  »» 


manifolfotion  de  la  juftice  & de  la  miféricorde  de 
Dieu.  Elle  n'y  pouvoir  fervir  (ans  être  un  péché» 
& elle  ne  pouvoir  être  un  péché  fons  la  révéla- 
tion de  b volonté  légiflatrice.  Il  fout  donc  qtae 
la  volonté  de  Dieu  L^dateur  ait  été  préfuppo- 
féc  dans  le  décret  touchant  b fimirition  du  péché 
d’Adam.  Un  décret  con^u  de  cette  maniéré 


Oui  qui  rtcourtnt  lui  *«lfiiti,  nefe  timit 
pas  d afoire.  Car  kmoïen  de  comprendre  en  Dieu 


ievtmx  f*’»(  errivt  ^'Aieem  mmr^e  des  freeit  etmn  un  véritabk  deflein  defauver  ks  hommes  pourvû 
tel  erhe , auroii  été  exécuté  fans  que  Dieu  par-  qu’il  n’en  coûte  que  des  grâces  non  efficaces  qui 
vint  à Ton  but  fi  Adam  eut  ignoré  k décret  lé-  pourroient  fufire  à des  gens  Ûen  difpofez  » mais 
gidatif.  Il  faloit  donc  que  b volonté  de  Dieu  qui  ne  fufiront  pas  à des  gens  vicieux  1 Prenez  la 
couchant  cet  événement  fût  exprimée  de  cette  chofe  d’un  autre  biais.  Dieu  fouhaite  que  roua 
miniat,}evemxf0’i/0rrive^’Ad0mmmiged0/huf  ks  inenmes  fe  fouvenc  en  concourant  avec  lui 
d‘00  sel  erlrre , efr  'et  evtir  fie  ^ je  m veux p«*f  mais  il  fait  certainement  qu’ib  ne  k foremt  point  * 
fe’tl  em  sMi^r.  Mr.  jaquelot  peut-il  efpérer  Se  il  voudroit  nu’ib  k fident»  & fi  les  intéréis 
après  ceb  qu’eo  didioeuant  les  deux  vokmtez  de  de  fa  gloire  k loi  pennertoient»  il  ks  fauvmm 
Dieu  comme  il  ks  didingue,  Ü kvera  ks  difi-  aduellement  par  des  grâces  efficaces.  Que  diroit 
cuirez,  ilconfcrverafadchnitiondeblibenél  S'il  contre  de  «Iles  hypothefes  un  Cotta  animé  de 
répondqu’cncorequebCréaturelilwefoffêtoûjours  l’éloquence  de  Cicéron?  (v)  Queb  mages  n’y 
ce  que  les  décrets  de  Dieu  rendent  néceifairement  foroit-il  pas  ? Quoi  I l'Etre  infini  ed-il  fojet  i 
ioévitabk  , elle  k fait  de  tdk  manière  qu’elk  fouhairer  quelque  chofe  dont  il  ne  vient  point  i 
pourrait  nek  pas  foire;  fi,  dis-je,  il  nous  parle  bout?  Cela  eft-il  compatible  avec  b fouveraine 
ainfi,  fans  ajouter  que  c'eft  une  chofe  inalTable,  béatitude?  Et  ne  fcroit-ce  pas  une  fource  iné- 
incxplicabk»  inconcevabU,  & dont  fr)  k con-  puifablc  (11/)  de  chagrins,  & un fentiment comi. 
traire  paroït  évident  » perfonne  ne  doit  lui  prêter  ouel  de  fa  propre  imnerfoâion  ? S’il  fouhairoit 
roreille»  8c  s’il  ajoûte  cettte  ebuk  il  avoué , ta-  que  les  iotérers  de  fa  gloire  lui  permÜTent  ce  qu'il 
citement  pour  le  moins  » qu’il  n’accorde  pas  ce  ne  foie  point  » ne  reconnoirroit-il  pas  lui-même  fo 
grand  mydese  avec  les  notiom  communes.  fervitode,  & n’en  gémirait-il  pas? 

On  ne  doit  pas  craindre  qu’en  avoüm  que  Mr.  laqoelofdira  peut-être  ce  que  Mr.  Saurin 
l’on  ne  peur  foire  cR  accord,  00  fc  rangerait  foi-  objeâa  1 Mr.  Jurieu»  que  c’eft  donner  tropd'a- 
sncmc  parmi  ks  efpriis  d'une  petite  étendue , 8c  vantage  aux  Libertins  que  de  confcfler  que  l'on 
que  l’on  ne  fe  dooneroh  pas  k relief  que  l’on  peut  ne  fauroit  réfoudre  leurs  dificulrez  ; mais  prenez 
attendre  de  ce  que  l’on  fe  foie  fore  d'expliquer  prde»  je  vous  prie»  que  Mr.  Saurin  noos  anrend 
ce  que  d'autres  trouvent  infolubk.  Il  y a des  lui-même  ce  qu’il  faut  répondre  pour  Mr.  Jurieu 
Auceurs  donc  l’efprit»  8c  k fovotf,  & kzèkfoot  Je  oc  dis  pu  qu'il  ait  eu  defteinde  lui  rendre  ce 


<«)„  Jaquelot  l«g.  ^14. 

(r;  M Noici  que  ceci  Je  êott  entendre  dt  ^ard  à h liber- 
„ te  dtt  MolioAei  te  des  RemonuaaSi  or  pour  k qoi  eft 
•t  de  la  Ubenc  qoi  ne  eonfifte  que  il«m  l'caempuon  de  ooa- 
•I  tnime.  die  fubdlle  en  Jbn  ender  dana  la  JiipotitioD  de  b 
„ fiualice  b pUii  StoicienK.  Spiaoaa  ntime  reconoott  cene 
„ Iflcrré . il  ne  nie  poiat  que  par  nport  b difereot  temi  Ici 
„ hoamet  ne  puitlnii  bur  St  aimer  les  mSaet  choiês. 

(/; Le  peie  Qaelîtd,  Autoflak  de  b Scstcacc  de  ^ 

7«v.  lié.  a.  Pm. 


Il  linee  hc-  ipf- 

(1)  n Oeft-d-dèc , de  CS  pirokt.  Dkn  vette  «e  mu  k$ 
„ heemmufiiemfetndrt.  * 

(n)  „ tMeUr.  tef.  pp.  ÿ lo}. 

(v)  mSüdv^enem  ke,  ....  r«^(Anukmb)  »- 
• Caetre  de  teb.  üb.  I.  ftii.  a.  no. 

(a)  H Voàea  dani  k DiOion.  biâor.  4t  ait  l^ftidr  Zi»- 

» eat.rett  * de  h a,  odit.  oof  de  h dera.  fc  etWiu 
H II  asate  (a)  de  ce  dup. 
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8j+  REPONSEAU 

bon  office , m»  penfée  eft  que  l'on  peut  tirer  ce> 
b de  Tes  renurquci.  Si  tm  m fmm  p*i  i* 
thct  dit*il  (*)  *MX  éâvtrfùrts  fitrÂt!  ripomjit^ 
txfUtiiumt  U md$mrt  tn  U^IU  m peur  MttrJtr  U 
prùltjltjuiitm  (j-  U prniJiMct  mM  U lAmi  Ât 
[Umm^  M kl  tmfrmd,  $m  m Ut  «Mverrtf 

fM,  tu  Ut  rend  vuxaifâSUs  pur  Us  srgitmtMs  cm- 
vmmupit  fu  dtrnmrm  itmm  tki  FtxijhKt  de 
Dieu , U prtjcwtce  & U (neemrs  de  f»  prtvidentt 
demi  tmti  Us  éfliemi  det  atélwm  j & de  Centre 
ft  Jmiaeté  <r  U beiiH  UretemilMe  fm'U  e pettr  U 
ptcbt.  Si  0M  Seeimien  m’emSer^  ^ 

det  erÿtmni  f*i  kem  k ï>km  fit  prefeiemet  fait- 
drs-t^d  f M je  dettm  Ut  msini , tpu  je  ttmnem- 
m de  U feree  de  U febditi  de  tei  rmfiiu  » fins 
pre'itxte  fdrn  pntutu  tm  entre  perti  ^ je  m me 
tirtreit  petdt^eirtf  Cefireit  tm  tempde  déjtfpeirt 
ce  fereit  fi  prétipiter  dmtt  tm  tàime , pettr  fi  dtUvrer 
dm  denier  ttj  tember.  Qmemd  metu  fitmmet  eem» 
vememi  de  deux  véritee.  » tfmt  pertifm  Uuumpeti^ 

; mut  ne  devemi  pet  tm  rejetttr  eue  peur  rtttmr 
Centre  ; meut  devw  Ut  cen/trvtr  temtes  deux  » («.) 

erairr  ^me  Ut  reifimt  per  UfimelUi  m veut  prem- 
ver  Umr  preiemdme  mempetibiUte' , me  fin  fmt  det 
fitpkifmei , f*w  fve  nemt  m'y  pmfiwmt  pet  rtpémdrt. 

Cet  reiTurqun-ti  fout  iriviblides  » c'eft  dont* 
auge  qu'eUet  loient  G nul  epliquées  » car  Mr. 
Juheu  ne  prétendoit  point  qu'en  avoüuit  aux  LU 
bertins  qu'on  ne  pouvoit  famfùre  à leurs  objec* 
cions*  on  leur  readoit  les  armes»  & l'on  recon» 
ooifTotc  que  leur  aufe  étoic  1s  bonne.  Il  preten- 
doit  que  CCS  objeâioas  Soient  réellement 
ques  > qu<H  qu'on  ne  pût  pas  y répondre  » & U 
Touloit  que  fans  y avoir  égard  on  retint  ki  véri- 
tez  qu’elles  cotnbatoient  » ic  que  l’on  prouvoit 
d'ailleurs  psr  des  argumeos  Iblides.  Voilà  dans 
le  vrai  laprécennoo  de  Mr.  Bayle»  9i  ainfi  Mr. 
Taquelot  fmic  mal  de  fe  fervir  contre  lui  des  ob> 
têrvations  que  Mr.  Saurin  voulut  £iire  contre 
Mr.  Jurieu. 

Au  refte  11  ce  que  Mr.  Jurieu  & Mr.  Bayle 
d*  ont  avoué  peut  dater  l'audace  des  Libertins  » on 
l’augmente  encore  plus  lors  qu'on  fe  pique  deré- 
fmeé.fmJt  pondre  à toutes  leurs  dificultez  , 8:  o'en  faire 
W voir  la  foibkiTe.  Car  ordinairement  on  leurdon- 
/*  ne  lieu  de  s'apbudir  » parce  que  l'on  n'exécute 
pas  (bn  entreprife.  Il  n'eil  point  de  l'intérêt  d'u- 
ne bonne  caufe  de  b commettre  à route  forte  de 
condiâ.  Son  tenant  a beau  s’impofêr  b loi  de 
ne  fc  laidêr  iamais  réduire  au  dlence.  Cela  peut 
fudre  auprès  des  témoins  ignorans  & prévenus  : 
mais  les  gens  d'eTpnt  tels  que  font  pour  l'ordi- 
naire les  Libertins»  comme  le  remarque  Mr.  Ju- 
rieu  (e)t  ne  fe  paient  pas  d'une  preuve  audi  équi- 
voque de  victoire  que  l'ed  de  parler  toujours. 
Un  bon  difputeur  ne  s’obftine  point  quand  il 
remarque  qu'on  o'a  rien  de  bon  i loi  répondre  » 
de  que  néanmoins  on  ne  veut  démordre  M rien  » 
& (b)  il  n'enireprcnd  pas  dtfieirt  evemer  à fes 
•dverbirts  fw’ib  en  tm»  ii  lui  /«g$Er  fw  ceux  feu 
fin  prtjm  U ceenijftm. 


Sit’^  ■ 


X Q^U  ES  T I O N S 

CHAPITRE  CLV. 

Exemêm  det  petfitet  de  Mr.  JeqmeUt  fin  U mei 

/hjfifn. 

POur  le  coup  je  ne  vous  dis  pas  que  je  CO 
tâcherai  d'etre  court  » je  vous  promets  pofiti- 
vement  que  je  k ferai.  Ce  n'eft  pas  que  u ma- 
tière qui  s'ote  foit  dérile»  c’eft  que  je  l’ai  dé- 
jà examinée  en  vous  parhne  du  livre  de  Mr. 

King  » donc  b plûoait  «les  penCces  fur  le  mal  phy- 
dque  font  adex  leiotdables  à ceUes  de  Mr.  Ja- 
quelot. 

Je  lae  croi  pas  me  tromper  fî  j'adure  que  le  a-  tinimret 
raftere  de  la  nature  «livine  k mieux  marqué  dans  d»  fUttfr- 
fon  idée  eft  U bonté  ; (d)  car  les  efprits  les  plus 
populaires  fe  portent  par  une  efpece  d'indinâ  & èmti  M 
prefque  £ms  rcAexion  à conclure  que  plus  cxi  fe  Dtr»»me 
plaît  à faire  du  bien  aux  autres,  plus  on  s’aprtv 
cbe  de  b nature  divine.  Les  Philofophes  aïant  été  m. 
dès  l'enfance  imbus  de  cette  n«xion , fe  font  trou- 
ver dans  b fuite  bien  crobaralTez  en  réflcchÜTaM 
fur  les  miferes  du  genre  humain  » & ne  pouvant 
pas  les  mettre  d’accord  avec  l'idée  de  la  bonté 
divine»  ik  ont  mieux  aimé  la  plupart  donner  des 
bornes  à U puiffance  de  Dieu,  que  de  le  faire 
l’auteur  des  nulheun  de  l’homme.  De  là  eft  for- 
tic  l'hypotbefê  des  deux  Principes»  l’une  des  plus 
anciennes  opinions  dont  b méinoire  (t  foit  coo- 
fervée.  D'autres  PhiloTophes  en  grand  nombre» 

& des  plus  funeux  ont  unputé  ks  maux  phyfî- 
ques  à des  défauts  infurmontables  de  b matière» 
ou  aux  k>ix  de  b Nature  » felou  kfquelles  le  bien 
du  tout  ne  fe  pouvoit  procurer  que  par  le  mal 
de  quriques-unes  «les  parties.  Quelques-uns  fe 
font  ékvez  plus  haut  » & jufques  à fupofer  que 
l'homme  avoir  ofênfé  b Divinité , (e)  qui  bns 
ceb  n’eût  jamais  agi  qu’entant  que  bemne.  De 
toutes  les  opinions  celk-là  eft  devenue  b plus  gé- 
nérak»  puis  que  c’eft  celle  que  les  peuples  ont 
embaflee.  Cette  fupofition  ne  kvoit  pas  la  diG- 
cubé  à moins  qu'on  n'y  ajoûiât  que  Dieu  n'a- 
voit  pas  eu  b puiftance  de  prévenir  k péché  de 
l'homme;  cars'il  eft  de  l'ordre  éternel  & immoa- 
bk  » difoit-on  » que  ceux  qui  pechent  foient  pu- 
nis d’une  infinité  d'affiâions , l’homme  n'aura  ja- 
mais fait  de  crime  fous  une  Divinité  infiniment 
Ixanne  » & infiniment  puiflante  » pub  qu'entant 
que  bonne  eUe  n’aun  point  voulu  qu’il  fût  foû- 
mis  au  malheur»  & qu'entant  que  puiflante  elle 
aura  eu  b force  de  k garantir  <ie  tout  ce  qui  k 
Ibûmettroit  à fa  peine.  Joignez  à ceb  que  lez 
peuples  à qui  l'on  avoit  perfuadé  que  b com^ 
don  du  genre  humain  attirob  les  fléaux  de  b jufti- 
ce  divine  » rte  purent  concilier  l'exp^ience  avec 
l’idée  <k  h bonté  de  Dieu , 8c  c’eft  pourqooi  ib 
s'im^inerent  qu'il  y avoit  des  Divtcutez  naturd- 
kment  mal^lmtes»  cruelles  » injuftes  » capricku- 
fes , jaloufes  des  profpéritez  humaines  » 8e  c'é- 
toieot  fur  celles-là  prindpakment  8c  plus  encore 
fur  b Fortune  qu'ib  déchargeoienc  leur  ch^in , 

8c 


(ff)  n Snirùt  Exmm  de  bâêDl.éeMr.  Jarinipif.)4f. 
(j)  „ U ii.ptt.  j4tf. 

(t] Onfinn  avec  ceci  Ih  Mrok»  de  Mr.  Defcara*  n« 
’m  penéet  ci*deflû»  clwf.  CXLll.  pag.  743.  a.  c«iJ.  note  ir). 

(•)  m Un  LQmtiit  qui  a de  i'eSptit  > «Mnme  ordimii». 
n met»  ces  lôrtea  de  gm  n’ei  niaaqiNni  pu , iw  v»ii>a  pat 
».  bien.  Su.  ymimTeil*uiJ»SaniU(i».ng.  8i.Vetes«^ 
n deflua  chap.  CXXXI.  i la  fin.  l'asm  de  Mr.  Sherlock. 

(S)  M Voies  Air.  AUàMtt  diu  ibs  Effiû  de  Logique  pi^. 


M ipt.  ipp. 

(c)  a Votez  d-delTui  chap.  CXLIII.  tu  commcnccmeiit. 
K Vovetphiiininrccueilafiircclidaof leOtAiondeMr. 
w Bayle  à frritUi.  rem.  1.  de  U a.  edit.ou  adehdeni. 
(c)  AtUttJéfn,  garni 
^ tgaem  fretUt  m»U  gntiiiu  rntme , 

„ fajt  tgitm  dthtrre  Jim» 

..  rôaÂrfwB,  metiii , fÿi  m,efeUmm 
m nrrù  memimi  uberi,  Abm.  od. }.  Itb,  i.' 


Di 


D»  U N PROVINCIAL.  8jf 

8c  leurs  inveAtves.  Ik  aimèrent  mieux  en  venir  bient  mais  qu’elles  font  fort  au  deflbusile  l'idée  tfk 
là  que  de  faire  (/)  les  bons  Dieux  la  a^e  de  (»)  d'une  sature  infinie  & en  bonté  & en  putf*  PAur» 
tant  de  mireres>  & de  tant  d'évenetnens  bizarres  fance.  Faire  du  mal»  8c  |>ui$  y remédier»  iigni* 
qu'on  voit  dans  le  monde.  Telle  étoit  1a  difi-  fie  ou  une  amitié  qui  fuccede  à U haine»  ou  une 
culte  de  trouverdes  kypothefes  qui  contentaflent  amitié  qui  fuccocDbe  i des  obAacles  invincibles» 
les  efprits  fur  l'expliation  du  mal.  Les  doâes  > Nous  trouvons  plus  de  grandeur  & plus  de  bon> 

& les  peuples  s'y  virent  embarafTez.  té  dans  une  conduite  qui  fait  que  l'on  n'a  janwis 

VoiU  cerne  femble  ce  qui  a le  plus  contribué  belbin  de  rtmede,  quedans  une  conduite  qui  fait 
v*mmU  ï l'étcnduë  & à b durée  du  doeree  des  deux  trouver  les  remedes  (/)  qu'elle  a rendus  nécef* 

^tincipes  » ou  à celui  de  l'irepuiflance  de  Dieu  üûres. 
du  raport  à certains  défauts  at  la  matière  & de  II.  Ce  qu'il  dit  fur  le  fitcond  point , ne  ^ 

drua  trà».  l'ame  huituinei  ou  i celui  des  Divinttez  malfai-  de  que  les  maladies  oui  font  mourir  les  enfant  i **** 


fautes  » & envieofes.  On  a crû  que  s'il  faloii  (â> 
crifier  l'un  des  attributs  divins  aux  autres»  (g) 
b puifTance  devdt  être  b viâimc  plutôt  que  la 
fainteté  8c  que  b bonté.  Les  Romains  qui  don- 
nèrent ï Jupiter  le  furoom  tris  éw»  & le  fur- 
nom  tris  grMÀ  » mirent  b bénéficence  au  deflus 
de  1a  puifwice  { car  ils  crurent  qu'il  y a plus  de 
grandeur  dans  un  être  qui  fe  rend  utile  i tout  le 
monde  que  dans  un  être  qui  a de  grandes  riebef- 
fes  (i).  Cicéron  qui  a fait  cette  remarque»  a 
dit  en  un  autre  endrdt»  qu'il  n'y  a rien  parob 
l'on  putlTe  s'avancer  de  plus  près  ven  b nature 
divine  qu'en  fauvant  1a  vie  aux  hommes.  Votre 
fortune»  ajouta-t-il  en  s'adreflant  ï Cé&r»  n'a 
nen  de  plus  grand  que  de  pouvoir  conferver  plu- 
fieurs  petfonnes,  & votre  ame  n’a  rien  de  mcil- 
kur  que  de  les  vouloir  conferver.  (0  H»mmt 
mi  diot  nttlié  rt  frofistt  settimsu  tpum  jàitaem  ê«- 
mimhtts  dmtdù  : mbü  bAfl  mt  ffrssmé  r«4  itutjm 
tfsum  ut  » ttte  mmmré  itut  tmUtu  ^tum  tu  tw- 
Li  emfirvért  ^umuflunsms.  11  eût  pû  dire  en 
confequence  de  cela  que  l'Empereur  à qui  il  par- 
loit  écoit  plus  grand  par  fon  caraâere  de  bonté 
que  par  l'éminence  de  fk  fortune.  Ke  doutez 
point  que  cet  Orateur  ne  donnât  I b bonté  U 
préférence  fur  les  autres  attributs  de  b nature  di- 
vine. Il  entrevit  par  là  ( O qu^  les  mifêres  d« 
hommes  font  l'expiarion  de  leurs  fautes»  ce  qui» 
comnse  je  l'ai  déjà  (i)  dit  » ne  kve  point  les  di- 
ficulcez. 

Mah  il  n'cfV  plus  queftion  de  ceb  : Mr.  Ja- 
queloc  ne  s'arrête  qu'aux  difieukez  qui  peuvent 
embarralTer  ceux  qui  font  déjà  d'accord  avec  lut 
touchant  b chute  de  l’homme.  Il  réduit  (m) 
ces  dificultez  à quatre  chefs:  i.  Aux  alliâions 
des  gens  de  bien  a.  Aux  doulcun  des  petits  en* 
fans.  Aux  maux  des  bêtes.  4.  Aux  peines 
étemelles  des  dunnez. 

Syr  |(  petmier  pmst  il  étale  ks  utilitez  qui 
ti  *7ÎaHf  afliâiot»  » ma»  00  peut  répliquer  à 

Utitd*  ceb  defiruâivemcnt  » & il  ne  doit  pas  exiger 
fmtiiàidu  qu’on  ménage  ks  répliques»  pu»  (w)  qu’il  a fou- 
•fliâuv.  dtfpute  au  tribunal  de  b lumière  nuu- 

rclle.  On  lui  répliquée  donc  que  fes  fbkuions 
fufifent  à remplir  l'i^  d’un  être  borné  ou  dans 
ü puiflânee  » ou  dans  fou  mcliaatioa  à faire  du 


(/)  M Notez  que  )e  paffi  tiws  iBmre  que  les  Paiew  tt> 
H tribuowae  beiucoup  de  dêfwa  i leiirs  plus  gnai  Dieux. 

■ VoKZ  kt  fuoles  de  Plutuvne  <Uu  te  DtdkM. 
ai  lullor.  Sc  cric,  i h remarque  G ec  l'amcie  PjmIuim». 
• Voies  luiTiU  coDtinuuwn  des  Penüesdiveria  $LXXX1. 

(à)  „ ÿafittr  À tJMimim  Oftiwuu  htsximmt  idki* 
M tu)  0>  Mtttfiimmt,  idtfiitatficintifiBuii , quàs 

„ auximmt , f «M  méjm  tft , tmtfu  graims  f^rdtÿt  mhhSw 
n »fti  magiut  hêkttt.  Ciccra  De  oat.  Dnr.  Üb  s. 
».  pag.  m.  }}o. 

<i)  Il  td.  «rjc.  M lÿerw  as  fm*.  Ou  a bit  allo&Mt  à a* 
d b dmis  peu  oaos  um  Hanora  où  )‘oo  a dit  f«t  k 4r* 
MÇùtffmfrêmtdt$  JUw  •’o  nn  3r  fltu  traad  di  ftmim 
».  Mv»  dm  km  .wiritndt  maiitm  ^ £ U wo/w.  VoKK 
«k  McKvue  gikflt  dunoii  deScptmk.  tpef.  pg.aéi, 


car  pour  celles  do-u  ils  guérifient  il  nous  bille  «Y**“ 
Ignorer  ce  qu'il  en  penfe.  Et  quant  aux  autres 
il  s’efl  contenté  de  remarquer  qu'elles  font  utiles 
aux  enfans  » puis  qu'elles  les  font  pafler  au  Icjnur 
des  bienheureux.  Il  nediftingue  point  entre  ceux 
qui  ont  requ  k batéœe  » 8c  ceux  qui  ne  l'ont  point 
re^u.  Quoi  qu'il  en  foit»  b réplique  précédente 
revient  ici  1 une  bonté  qw  cranfportemit  les  cn- 
fuu  au  féjour  de  b béatitude»  fins  qu’ils  eullent 
foufèrt  aucun  nul  dans  cette  vie  » feroit  plus  gt-ao- 
de  que  celle  qui  les  faic  pafTer  par  b douleur  » 
avant  que  de  kur  faire  du  bien. 

Mr.  I^ucloc  s’eft  krvi  d'un  autre  piincipe  P™ik 
pour  éclaircir  l’uo  8c  l'autre  de  ces  deux  points. 

Il  veut  <^ue  l'on  confiderc  (f)  le  petit  nombre  uUm!u 
de  loix  trtt-fimpUsty-  irii-tmfùwa , par  lefquelles  tu  dtmM 
Dieu  produit  imt  ai  t^t  U^t  ^ /i  vttrtn,  fw’sv  *wi.is». 
rtmmftt  dânt  I4  VêÛt  êindmi'  dt  tVimurt.  L'clTet 
de  CCS  loix  ne  peut  être  fufpeiidu  que  par  un 
miracb.  Or  Dku  ne  bit  point  de  miracles  (r) 
ySw  dât  rmftmt  fmtt  (ÿ*  m»  dtffms  dt  inat  txttf- 
rtM»  fjr  il  fâudirM  fitffcftr  tu*  tw/ùùit  dt  mirttUt 
fmrfmrt  fit  Ut  gmt  dt  bitm  dr  Ut  ferut  Av/bsl 
ml  fmÿmt  fâi  iwtptriet,  uvte  Ut  imiihmu  lors  que 
fmir  mfrilt  cmtfi  U ftfit  mt  d’murtt  tmmUditt  mur- 
tiüii  dôvi  mmt  viOt.  Et  futri^mot  tous  ttt  mi- 
rutletf  demande  Mr.  Jaquelot»  n'eft-ce  pas  un 
avantage  4«x  tint  dr  mmx  ftiàt  emfmu  dt  ibmwer 
^tiM  dt  viti  , , , (J')  Changer  rmdre  d* 
tVmivtrs  ifi  fulftt  tht/t  dt  flms  bmut  Mspv74wr 
û^ùmtmt , fu  U fmué  &■  U frifpérùi  ^sm  htm- 
mu  dt  àitm  yemdma  U tinrtt  dura  dt  utit  vit. 

Cette  penfee  a quelque  chofe  d'cWouïirant:  le  siufum. 
Pere  Mallebranche  l'a  mife  dans  le  plus  brsu  jour  *‘f*  '"** 
du  morvle»  fit  ila  pcn'uadé  à quelques-uns  de  lès 
kâeucs  qu’un  fyftéine  fimple  & très-fécond  eft  irjKoit  t,i 
plus  convenable  à b fagefie  de  Dieu,  qu'un  fyfié- 
me  plus  compofê  & moins  fécond  i proportion  » j « 
mais  plus  capiM  de  prévenir  les  irrégularitcz.  Mr. 

Bayle  a été  de  ceux  qui  crunnr  que  le  Pere  MaU 
kbranebe  donnoir  par  là  un  merveilleux  dénoue- 
ment» mais  il  eft  pctfque  impofiibkde  s'enpaier 
après  avoir  lû  les  livres  de  Mr.  Araauld  contra 
ce  fyftême»  (1)  8c  apres  avoir  bien  coofidéré  Vi- 
dée vtfte  ôc  imraeofê  de  l'Etre  fouverainement 
parfait.  Cette  idée  nous  aprend  qu'il  n'eft  rien 
de 

(k)  H yfoin  le  DtâmL  hiAor.  Zc  crit-  A la  Rcourque  g 
I.  de  Vinick  Thlli*. 

{i)  „ CÎHleffut . «ers  k fia  de  h page  prércifc&te. 
m)  M Jaquelot  pag.  ao*.  aef. 
a)  H Voin  d*d^iu  cbtp.  CXXXVII.  au  commence» 

I.  tnaic. 

(*}  „ Voks  ci  deflûf  chap.  CXLIV.  ouzime  VIT. 

(p)  VoKt  chddSis  Tcra  b fia  du  cfaap.  CLII.  le  padâ- 

Ç)  Ja^ScK  pag.  aod.  fie  fiuv. 

W „ id.  ii.  fti.  ler. 

m„ld.ià.f*t.  ao8. 

ft)  M Votez  luffi  Ica  Catminu  fitr  quelques  matkm  df 
M Tfaéokfk  ûaprimet  i Amfterdamiifil/.  |ag.  ijj. 

Siilli 
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SiiS  REPONSEAUX  Q.U  ESTIONS 

de  plu)  àfé  ï Dieu  que  de  fuivre  un  pUn  limple.  Je  veux  au(Ti  vous  faire  pan  d'un  autre  furprife. 
fécond»  régulier»  & commode  en  meme  tems  à Ni  te  PhiWopbe»  ni  le  Théologien  qui  fe  remar* 
toutes  les  Créatures.  Une  ioccUigence  bornée  fe  quent  avec  oiftindion  dans  b perfonne  de  Mr. 
|>ourra  piquer  de  faire  paroîne  Ton  habileté  plus  Jaquelot  » ne  fe  firent  voir  i moi  lors  que  je  lus 
que  fon  amour  pour  le  bien  public.  Un  Prince  ce  paJTage.  *»  (<*)  Qiielle  différence  y a>t>il  au 
qui  fait  bâtir  une  ville  pourra  par  un  faux  goût  >»  fond»  qu’uoe  ville foit  confumée par  une  fiam« 
w grandeur  aimer  mieux  qu’elle  ait  des  ain  de  »»  me  pquffée  par  le  vent  » ou  par  un  incendie  : 
magnificence»  Sc  un  caraâere  hardi  & fingulier  »»  la  Société  n’en  eft  pas  moins  troublée.  Il  n'y 
d'architeâure  » quoi  que  d'ailleurs  elle  foit  très-  »»  a rien  de  paniculier  » lloon  que  cet  Incen- 


incommode  aux  habieans»  que  fi  avec  moins  de  »»  diairts'eft  rendu  coupable  & qu'il  rendra  compte 
munificence  elle  leur  fiûfoit  trouver  toutes  fortes  ,»  â Dieu  de  ce  crime.  Mais  l'Univers  n'en  cft 
de  commoditez.  Mais  fi  ce  Prince  a une  vérta*  „ pas  rroublé  davantage.  De  forte  qu'il  faut  porter 
ble  grandeur  d'amc»  c’efl*â*dire>  une  très-fbne  »»  ta  critique  jafqu’â  vouloir  réformer  l'Umven» 


difpofidon  â rendre  heureux  les  Sujets»  il  préfére- 
ra (•>  l’architeâure  commode»  mah  moins  ma- 
gnifique» â l'architeâure  plus  magnifique»  mab 
moire  commode.  Qiielque  habiles  & quelque  bien 
intencionnez  que  puiflënt  être  nos  L^Oateun  » 
ils  ne  peuvent  jamais  inventer  des  réglmens  qui 
foient  commodes  à tous  les  particulien  » (v)  am- 
fi  b limitation  de  leurs  lumieTes  les  force  à s’u- 


> les  naufrages»  les  embnfemcos»  les  peftes»  les 
, malignes  influences  » b férocité  de  ces  animaux 
. qui  dévorent  les  hommes  » le  venin  mortel  des 
, autres»  & tout  ce  que  nous  appelions  défordres 

> par  rapport  à nous-metnes  & au  pofle  que  nous 

> occupons  fur  b tare  ; ou  il  ne  faut  plus  trouver 
à redire  au  mauvais  ufage  que  les  mcchans  font 

I de  kur  liberté.  »»  Il  répété  en  moire  de  mots 


tacher  à des  loix  qui  tout  bien  compté  font  ^us  b même  penfée  (ê)  en  un  autre  endroit, 
utiles  que  dommageables.  Rien  de  tout  ceb  ne  Je  croi  que  vous  ferez  furprb  de  reb  auflG  bien 
peut  convenir  à Dieu  qui  eff  aolli  infini  en  puif-  que  moi  ; car  il  eft  vifible  que  le  défordre  » & le 
unce»  & en  intelligence  qu’en  bonté»  & qu’en  fujet  d’objedion  & defeandâk  font  beaucoup  plus 
véritable  grandeur.  De  forte  que  Mr.  Jaquelot  grands  k>rs  que  k mal  moral  eft  combiné  avec  le 
ne  doit  gurre  fe  fier  â fon  principe  (w).  On  y phyfîque»  quefi  kphyfîqueéroitiou't  feul.  U eft 
répliquen  deflruâiveroent.  certain  auflt  que  cette  combinaifon  trouble  beau- 

I C'eft  ici  que  je  dois  vous  faire  part  de  b fur-  coup  plus  h Société  : fupofons  qu'un  Prince  cn- 
prife  que  me  caiifk  b Itâure  de  ces  paroles  : St^  voie  iccrttemait  des  incendiairn  qui  foieat  h 
/•/ms,  dit -il»  (x)  fs'ilm’j  sût  /oùx  sU /tisus s/rù  caufe  de  b deftruâion  de  quelques  villes  de  fa 
etntvit,  fiiripm  U trùifsu  ^m'M  fdit  voifire.  Ccb  ne  peut-il  pas  être  k fujec  d'u- 

sim  ükn  srkitrtf  Ce  m /tsens  être  ^ Jkt  Us  en-  ne  rupture  entre  deux  Etats»  ou  engager  le  par^ 
met.  Jiiâù  /rtfaitewiesu  » s’il  ss'j  évtù  pamr  de  ti  foufraot  à fubomer  da  incendiaira  qui  fc- 
erimes , m su  fiutrtis  ee  ^su  c’efi  sfsse  U vertss  ÿ U ronc  k même  dommage  au  Prince  voilîn  { Qu'un 
jMtte'  » /tssvMt  U mdxime  de  fEetle  tjme  Us  cm-  homme  meure  de  U chute  d'une  pierre , f«  parens 
tréirts  JifuestesssetitreCsMrâsstrt.  Vous voïez qu’il  & fês  amis  fe  contenteront  de  k regretter;  mais 
ne  compte  pour  rien  ks  mifera  de  cette  vie»  quoi  s’il  meurt  d'un  afrafTiniti  ilsfêront  capabksd’exci- 
qu'il  avoué  fs)  qu'elks  font  três-granda.  Mais  ter  une  fMtion  qui  fera  périr  cent  mille  hommes, 
ob  ^t-il  efpaé  de  raicootrer  do  leâcun  affez  La  plus  grand»  guerra  n'om  eu  bien  fouveoc 


feroit  ridicuk  fi  eUe  foodoit  b-deffus  quelque  pbin-  feroit  inutik  de  réfuta  par  l'hifbire  Mr.  Taqudor  » 
tt  contre  b pamiOion  du  péché  1 Je  fui  encore  prions  k feulement  de  jetter  ks  yeux  fur  l'expé- 
plus  furprb  de  l'autre  partie  du  pafuge  : die  fu-  rknee  joumaliae  ; il  verra  que  la  mauvaifa  ac- 
fit  \ rénitertout  k livre  de  l'Auteur;  car  fi  pour  tions  d«  boroma  font  ce  qui  caufe  le  plus  de 


cotmoîaebvertu  ilfauc  f«)qu’ilyait  dacrima»  ravaga  dassh  Sociaé.  Si  ks  tempêta»  la  fon- 
ce ne  fera  plus  une  chofe  contingente  que  l’bom-  dra  & ks  trembkmetK  de  terre  un  dégât 
ne  fe  ferve  de  fa  libené  ou  bien  ou  mal  ; il  faut  qui  moott  à ^o.  milboos  » b chofe  ne  va  pas 
de  toute  nécelfité  qu’il  s'en  ferve  tantôt  bien  6c  plus  loin»  mus  fi  une  partie  da  homma  reçoit 
tantôt  mal , 6c  ainfi  le  vice  & b vertu  feroîent  ck  l'autre  un  préjudice  de  cent  milk  francs  » il 
da  chofês  égakment  ttcceflâira  & inévitabks.  en  naître  une  guerre  hortibk  qui  durera  quelque- 
Accordez  un  peu  cela  avec  notre  libre  arbitre.  Il  fob  dix  ou  douze  annéa.  Il  arrive  même  que 
s’enfuit  de  plus  qu' Adam  ne  pouvoh  avob  au-  cent  peupla  courent  aux  arma  & mettent  tout  en 
cune  idée  ni  du  vtee»  lû  de  b vertu  avant  qu’il  combufhon»  parce  qu'ib  s'imaginent  que  peut  être 
péchât  » pub  que»  (êkm  Mr.  Jaquelot»  ce  font  oeuz  fans  cela  ik  feraient  expofez  ï quelque  malheur  au 
contrairadontranfahconntutrel’sutre.Mabfi  A-  bourde  zo.ans.  La  nomma  fe  font  plus  demal 
dam  eûtéiédare  cette  ignorance,  fon  pronia  pé-  la  uns  la  aunes  que  k refie  da  Créatura  ne  leur  en 
ché  n’eût  pasété  libre;  car  il  efi  de  l'efferree  d'une  fait,  (d)  Cicéron,  (i)  Séneque»  (/}  Pline»  8c 
lâion  libre  que  l’oo  cotmoîlle  b nature  da  objets,  plufieurs  autra  écrivains  célébra  remarquent  ceb. 

III. 

(•)  M Oa  fi^pofele  euoâ  Ctreliitcâe  M ferMtmotaân  («)  n Widot  pi|.  toe. 
w kioile  pou  joioire  CB&nbkk  nu^ficcoccdc  iWvn^.  (é)  m Pv  nppon  aux  ercaémeor  récit  de  11)01*01,  ca 
m ac  ruTuné-  „ crimn  a'j  apportcu  aucun  chaagnncm  , uo  bonime  eft 

(o)  „ NmUa  Ux  fâtii  tcmmttU  emmhu  t/h  U m»Jt  mûri-  ,,  aonm  otort  w b clwn  d'ane  pure  ou  d'un  arbre  de  b 
'„  twtfi mMfm  fxrti  mfxmmMm  frtJtf-  Ctn»  tpod  Li*  fcrit.  que  t'i]  a*oit  été  aAlCiié  det  vointn.  Pow  fae- 
w *iuoa  Ub.  34.  cira  ion-  pag.  m.  dit.  rioD  ioténeure  du  mdebast.  eUe  e&  touie e&tim  fin latr 


(•)  M Oa  fi^p^le  easoâ  Pireliiteâe  ne  ferett  mot  afin 
ta  kioile  pour  joindre  cnfiuabkb  nu^ficcaccdc  iWvra^. 
M 8c  ruTuné- 

(*}  „ NxiU  Ux  fétu  ttmmdé  tmmhn  t/h  U m»Jt  axéri- 
^ twtfi  mtjmt  fxrti  iwfwmxum  frtJtfi.  Ctn»  tpM  Li- 
w Tiuoa  Ub.  34.  cira  inn-  psR.  m.  dit. 

{»)  Vob»  ci-delEu  lu  ebip.  LXXVI.  LXXVIIL  Je 
taLXXIX. 

(jr)  • Jaqodot  mit  fmfra  p*g.  Ip8. 

On  feroit  trop  long  de  tepréfester  ici  tootet  Im 
H nilèrei  de  la  *ie  hotmioe.  d'ailleun,  qui  la  pourroit 
M ignorer?  ella  ne  fint  que  trop  conoua  8t  trop  tenliÙet. 
» U.  féi-  M4. 

(a)  ..  Ont  roootré  que  cebcftfeuz:  rm'acHkfliu  chap. 


„ propre  compte.  iM./sg.  149. 

(r)  n VoKs  kl  PenKei  diverfet  fiir  la  Comera . cbap. 
,,  a}d.  8cb  coniaaitaire  d'Abniu  fitt  rOrûfim  do  Ciccroa 

„ fr»  Stxtm  fé{.  idd. 

{/}  H Crrrr*  D*  t/lnii  lié.  a.  emf.  f.  VoKZ  ct-deS'ui  cbip. 
„ LXXIV.  i la  fin. 

Ir)  „ Stwttétfift.  lo). 

if)  „ Js  Mirodb  hémmi  ptmimâ  tx  ktmmt  fxat  sm!% 
ta  Im  Jib.  7.  b Pmbt. 
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n*UN  PROVINCIAL.  Ztj 

Iir.  Q,unt  aux  malKeun  i quoi  les  bctes  font  {^  conflimtion  ? Outre  cch  comment  fivorunous  Iî< 
afiujcties,  Mr  faqueloc  {g)  avoue  que  tous  k$  que  les  mahdies  épidémiques  par  exemple  icrvcnr  PüKr»  ' 
fyltemcs  qui  pofcnt  qu'elles  ont  du  l*entim»ic>  au  bien  de  TUnivcrs,  fit  qu'elles  empêchent  que 
ont  de$  iftMVMitàkUi ^ fit  il  voudrait  Urnachinedu  monde  ne  fe  détraque^  N'cfl-ce 

bien  qu'clict  ne  fulTcnt  que  des  machine'  » mais  point  parler  en  l'air  { N*cfl>ce  point  deviner , 9c 
comme  {b)  U du  mtnde  ne  gmterùt  p4s  ce  recourir  ï des  hypothefes  purennnt  pratuircs  < Je 

fciitiment,  il  fé  retranche  i dire  qu'clict  n'ont  été  ne  nie  point  la  réalité  de  quelques  exemples  par 
expofees  à la  douleur  (i)  que  /«r  letir  pram  Mii-  lefques  on  montre  que  la  ruïnc  d'nn  pji's  cft  b 
tut  à"  P*"T  temr  tMfrrvstiM.  J'ai  deji  (^>  té-  richcITe  d'un  autre.  Bemardo  TréviJano  fo») 
fiué  cette  réponfe.  Il  en  tire  une  autre  de  ce  s'eft  fervi  de  cette  raironiafin  de  rcibudre  la  di6- 
qu'il  doit  y avoir  de  h fubordination  entre  les  cuiré  : mais  cet  expédient  n'ed  pas  meilleur  que 
êtres  vivans  Mais  i moins  qu’il  ne  prouve  que  celui  qu'ilva  chercher  dans  b politique  humaine» 
cette  fubordination  a dû  faire  que  de  toute  né-  qui  en  faveur  du  bien  public  néplipe  les  commo- 
cei^cé  le  malheur  des  uns  foie  utile  aux  autres»  direz  d'un  particulier,  (n)  Htjlru  mtnàsH* 
il  ne  prouve  rien  ; car  on  lui  demandera  » la  fu-  palnks  in  eut  pure  tmtt»  fi  itngt  t«m  ifimUatt  dtU» 
bordinuion  des  Créatures  vivantes’pouvoic-eUefub-  btrmitmi , ntm  fi  fml  Àirt  tai  vebd^  tbt  ttd  (e) 
fîller  fans  qu'elles  fe  perfécutadenc  mutuellement»  prudenrem  guberrutorempertinetnepligerealiquein 
fie  chacune  demeurant  exempte  detouce  îneommo-  defeélum  b^itatis  in  parte,  ut  faciar  augmenrum 
ditéi  S'il  répond  que  non»  il  donnera  des  bornes  boniraiis  in  toto;  # cm(f4iM«rrrJM  ^ prtvi* 
indignes  ^ U pui/Tancc  fie  i l'intclUgcnccdu  Cré-  déniât,  fi  pan  (ht  talvaba  lafii  tarrtr  atemaa  (ofé 
atcur.  S'il  répond  qu'oui,  il  ne  fâuvera  point  Ti-  cIv  o r^emhra  mem  bttona,  ptrcbt  nuit  al  miflùt 
dée  de  la  bonté  infinie.  di  ifuefit  mtndt  ridtadi  I £ t^toma  dillt  'W» 

Vous  voïex  qu'en  cjuclquc  endroit  qu'on  Jette  dtfimt  mfirt  ttggà  moiuiaatt  cbt  (p)  propter  bo- 
b fonde»  elle  ne  fauroit  trouver  de  fond.  Si  vous  num»  quodex  aliquomilofequitur;  ipfum  malum 
dites  que  les  fentimens  douloureux  déterminent  toicnrurj  tdtfirtmtpmfuadirifimtrxi,  fi Oitabtr» 
li  éviter  le  péril , ou  i (aire  ce  que  demandent  les  ».04wr»irr  difptat  ifuaiiht  mrngrma  tktnda , ira  ifuel 
circonflanccs  » on  vous  répondra  que  cette  né-  loaitbtnt,  cbtatigtdiamaf  Tout  cela  tombe  par  la 
celTuc  meme  de  fuît  le  péril  eA  un  défordre»  fit  diference établie ci>delTus entre  un  agent  infini»  8c 
que  les  ouvrages  d'un  Erre  infiniment  bon  » fage  un  être  aulTi  borné  que  l'cntendcnienr  humain, 
fit  puifTint  ne  doivent  jamais  courir  aucun  rifqiic.  Je  ne  vous  dis  pas  que  ces  prétendues  folutiom  Jt 

On  ajoutera  que  le  plaifir  eA  U voie  h plus  (â-  viennent  originairement  de  l’écdc  des  Stoïques  qui 
re  de  déterminer  tes  animaux»  comme  il  paraît  y mêlèrent  de  très  gnndes  impictez,  puis  qu'ils 
par  l'exemple  des  fondions  requifes  à b confer-  prétendirent»  que  les  maux  de  l'homme  rtoient 
ration  des  efpeces.  ou  i b génération  de  nou-  néceflairesà  la  famé  de  l’Unisren»  & i la  féliri* 
veaux  individus.  Si  vous  dites  que  pour  épar-  té  de  Dieu.  Ilsexhortoientpar  là  Im  hommes  à fu- 
gner  aux  Créatures  vivantes  les  peines  à quen  porter  parciemment  les  adveriitez,  vû  que  crtre 
elles  font  afTiijeties  » il  eut  blu  ouvrir  b porte  patience  confeevoit  à Dieu  fa  profpérité  » fie 
à des  incoovéniens  encore  plus  gram»  on  vous  même  fa  vie  (^)  » par  ce  que  nos  chagrins 
répondra  que  vous  donnez  des  limites  injurieu-  dérangent  les  caufes  » fie  y mettent  une  intmup- 
fes  à la  puitTance  de  Dieu»  fie  l'on  vous  prie-  tion  qui  mutile  (r)  l'Univers.  L'Ouvrage  de 
rademarquerquelsferoientcesautresinconvéniens;  Mare  AurelecA  f/)  tout  parfemc  d;  cette  tm- 
car  ûns  crU  nous  ne  pourrions  prononcer  qu'avec  piété  qui  réfulroit  naturellement  de  l'hyporheft 
Une  extrême  témérité  que  le  remede  n'eA  paspire  des  Stoïciens , que  le  monde  éroir  un  animal  nmi 
que  b maladie  (/;.  Si  vous  dites  que  les  mileres  diAind  de  Dieu;  mais  d'ailleun  rien  ne  p<suvoit 
des  animaux  fervent  au  bien  général  de  l'Univers»  être  plus  mal  lié  avec  ieun  principes  que  de  fou* 

& qu'il  eA  juAe  que  le  bien  public  ou  le  bien  tenir  que  l'enchaînement  fatal  des  caufes  croit  rom- 
du  tout  foit  préféré  au  bien  de  quelques  parti-  pu  par  notre  impatience.  Dieu  fur  re  pied-U 
culiers»  ou  à l’utilité  de  quelques  membres»  la  eûr-il  jamais  pû  vivre  en  repos  I N'auroit-il  pas  cti 
même  réponfe  reviendra;  car  ce  feroit  une  im-  toujours plufieurs membres eAropiez ou didoquez 9 
perfeiàion  dans  une  machine  fi  les  principales  pie-  Nos  inquiétudes  dcvoient-elks  moins  apartenir  à la 
CCS  ne  pouvoient  fe  conferver»  ni  exécuter  leurs  chaîne  des  évenemens  que  notre  réfignation  f/)? 

Ibnôions  que  par  b rupture  des  moins  principa-  On  a feint  que  Momus  (u)  critiquant  b con-  j.ffrf  jg 
les.  Qpind  il  faut  couper  h jambe  à un  homme  Aruélion  du  corps  humain,  trouva  à redire  que 
pour  lui  conferver  b vie»  cA-il  dans  fon  étatna-  l’architeôe  n’eût  point  mis  autour  diicmurquel- 
curel  l n'y  a-c-il  pas  un  très-grand  détordre  dalis  ques  fenêtres  dont  l'ouverture  manifcAât  ce  que  * 

chacun 


Jaqiicîoep^.  tj9. 
n W-  par.  11». 

(0  H 

(é)  „ Votez  ci-dciTa*  le  chap.  UCXVn. 

(/»  ».  Voies  ci  tkHûi  le  chap.  LXXXV.  8t  eoprtrer.  te 
„ fe  mure  <itiu  le  DtQion.  hiftpt-  St  ait.  i U rcmar* 
**  l'arckle  Ataxagarat. 

(m\  „ L'anumarntm»  taaa  Città  ata  farltrijii  U 
„ Uumu  M tuur  Paiirti  aati  (if  Jalla  faa  Jifiratmt  U ni. 

U ùaf /Mi iraggtat  gF  nuwMflUi.  DaUatH^mitimrSmtb* 

M hetiiil*  l'mtua  U /at  graaJfiM.  TreTiuao  nediaxioai 
M fikxiô&che  pae.  roZ.  . . 

(*)  ».  {>.  Tlnn.  Cau.  Gta.  t.  }.  f.  1t. 

DI  „ C.  Jeaiif.  C.  wja.  âr.fm.  L i}.  ^ 

».  T»  >«M  àtv<»  I l*t  rb  ti  iyi'ftm , ^ t{r  f à Arif  i 
Im^is»  mit  evnenir,  <fmàm  mi 

^pmai  %^'Mm  futrit , aJmigtt»  . ^KaaJ«*mJ*m  ad  i 

» n«aii  Btiigriiattm  yivifipu  pfifpmiattm  ainai  uimtalta» 
nfirai  ....  lutrà  j»»  x(i  ri  ev.wâoji  r»<. 


Il  «•?'  IM  ftl»  ïr,  ni  tytnn,  ^ n/  mmitl,  r»,  ^ 
n ••X*'  . •>  r*.  «fini  ram 

„ eoj'  i'ttf*,  /i , •«<  tm  tt  iMt  tirntitt» 

,,  tât  iimtlaf  , TM  mmtjiif  'tit , mit  ti  lia , t»,  ttmttttt 

„ ÛTM  tirtit  l'n  : ratàMt  diiigat  , ijatJijmld 

•I  tvfnfrie  tÜi.  abtri  , ldi  lUlmM  (ÿ  (mtatrJtaantm, 
m&  ad  tt  ^naiammad»  t^tamm  à aati.jmJMi 

H rttrt  ttii  ttmtxtam.  Ahrrà  , fud  manur/î  gmitraatt’i 
prtfitruatù  ojÿi— **»*riw»t , ti^ui  adti  farmuK  leau  iu 

*'  • lib. 
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(f)  n Votez  du»  l'édition  de  Gatiker  In  etbiroitt  «fè  il 


icnroie de  l'un  i l'autre,  (t  ceux  qu'tl  cita  dans  fea août. 
Voiez  nomoiémaH  fet  notes  iiir  le  «à.  (i.  du  bv.  r.  psg. 
» tpr  aè  if  ciw  d'sutia  Auteurs  qui  ont  dit  quels  nu] 
„ de»  pirtiei  efl  le  bien  du  tout. 

(r)  „ ConSrivz  b Condauuiioo  des  Poiiêea  direriës  ( 
» CXLIX.  ms  b fis. 

(«)  • Vom  Uicica  ô IkctUiffie  pag.  Co.  (» 
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Si»  REPONSEAUX  Q,U  ESTIONS 

chacun  penfe . &•’  fit  difcerncr  s’il  ment  ou  s'il  ne  & après  avoir  rejetté  le  dc^e  des  Socinieos , & 
ment  pjs.  Il  y a des  gects  qui  critiquent  par  celui  des  Origénifles  » il  ne  trouve  point  d'autre 
un  autre  endroit  le  corps  humain  < c’eU  i aufe  folution  que  d'innnuer  que  de  b part  de  U jufti- 
des  puanteurs  6c  des  immondices  qui  en  fortent»  ce  divine  toute  b pems  des  Dooinez  ne  confifte- 
mais  tous  ces  cenfeurs  téméraires  aurcûent  été  moins  ra  qu'à  être  privez  du  bonheur  du  Paradis  > & 
inexcurofales  s'ils  n'avoirne  confidété  que  les  ma-  qu'enfuice  ils  feront  eux^mémes  b caufe  de  leur 
bdics  fans  nombre  (v)  lurquelles  il  cil  fujer.  tourment.  Ht  Jtivnt  fnk0tr  tirrntlicmint , dit» 
Saint  Clu7foflomc  nous  aprend  (w)  qu'il  y avoit  il  (c)  » frivt*.  tU  Ugltirt  tùt  htnbeurrMX  .... 
beaucoup  de  Gentils»  & a'Hcrétiques  quinioient  fw  fi  ctttt  frivMiM  dr  UhiêiiimaUmefir*fcim 
que  nicu  fût  l’auteur  du  corps  de  l'homme  > 6c  Ftrigjmt  U ténft  tU  tamtt  kmrt  ftmtt  par  Ut  r/» 
<{ui  pour  montrer  que  c'étoit  une  machine  indi-  fitxim  fw  at  mdlhenremfei  CrmHrtt  Jeram  fur 
gne  d'etre  attribuée  à un  fî  gtond  Ouvrier»  allé*  Uto-t  erhmt,  ^ lu  xuram  ftiviu  Inmhtur  /. 
guoient  non  feulement  les  fueurs  6c  les  ordures  » trrml  t Ou  fut  tmjém  rtgrett  , ^lle  peim 
mais  aufli  les  peines  6c  les  miftres  qui  l’accompa*  ttnvkcémfixcnx  fi  vaitw  frivta,teMHki  ma'tm 
gmnt.  Ce  font  des  fuites  du  péché,  répondit  cufiÀèrâklt  tfm'an  Uxr  xvtit  agtrt , & ^’ilf 

Aint  Chryfofiomc  » elles  ont  été  nécelTaires  pour  mt  rtjati  ; fur  tua  tut  (fu'ilt  tm  veiem  itutut 
réprimer  notre  orgueil.  Il  ne  touche  point  aux  rtvîtmt.  £trt  tUvorn,  fitr  ut  rtgrttt  dMitautt  Fi~ 
répliques  » & il  laifoit  bien  de  n'encrer  pas  plus  uraiti  t (fi  fi  v»ir  peur  tuâjtmn  tLuti  U ÀiJ^su  J» 
avant  dans  cette  difpuie.  Ce  qu'il  répond  ne  fi»  CrUtatr  ; cruel  laarment , ^t!U  damna- 
fert  de  rien  à l'égard  des  dificultez  fondées  fur  ùut  ! Pour  ne  mettre  pas  fur  le  compte  de  b juf* 
k corps  des  betes  » 6c  fupofe  que  l’obieéHon  du  tice  divine  ce  oui  fuivta  b privation  de  b gloire 
mal  moral  ne  fubfifte  plus»  mais  peut-on  fupofer  du  Paradis»  il  faudroic  prétendre  que  Dieu  ne  fait 
cela  avant  que  d'avoir  foudée  fes  comptes  avec  point  ce  que  feront  ceux  qu'il  privera  de  cette 
ceux  qui  b propofent.'  gloire,  s'ils  fe  confoleronc  Aoïquement , eu  s'ils 

Mais  qu'arrivemit-tl  enhn  fî  » contre  toutes  les  le  chagrineront.  Or  Mr.  Jaqueint  avoue  que 
aparences  de  b poûfibilitc.  Mr.  Jaqueloc  venoit  à Dieu  connoîc  tous  les  futurs  contingens  » 6e  qu'il 
bouc  de  perfuader  aux  Philorophes  que  le  mil  y a des  décrets  divins  éternels  & irrévocables  (d) 
phyfiquecA  au  fond  un  avantage»  un  trc*^.grand  fur  chaque  éven:mcnt  contingent.  Il  doit  donc 
oien  à noire  efpece  » 6c  que  les  utilitez  de  b dou*  imputer  à b )ufUce  divine  toutes  les  peines  des 
leur  prouvent  que  Dieu  ne  l'a  établie  que  par  un  Damnez , & il  ne  doit  pas  prétendre  fous  prêtez» 
effet  de  fa  bonté,  qu’arriveroit-il,  dis-je»  en  ce  te  qu’il  ne  ks  fait  pas  confiAer  dans  un  fenti* 
cas-bl  C’cA  que  Mr.  Jaquekx  termincroit  un  mem  de  brûlure , qu'il  afeiblit  cette  idée  de  ri* 
procès  avec  les  Philofophes»  6c  s'engageroic  dans  gueurqui  elFraie  6c  qui  épouvante  b Kaifon  hu» 
une  querelle  plus  terribk  avec  les  Théologiens;  maine;  car  il  doit  fe  fouvenir  qu’on  a foutetnz 
car  bien  loin  que  ceux-ci  prétendent  que  l'hom*  que  Phabris  & autre  tels  Tyrans  (e)  n'ont  inven» 
me  foit  alTuicci  à b douleur  par  un  bienfait  de  h té  aucun  fuplice  qui  foie  plus  grand  que  l’envie, 
libcraliié  de  Dieu , ils  b conûdcrent  comme  un  II  fait  fans  doute  que  l'imprérarion  b plus  forte 
effet  de  b colere  cékAe  qui  punit  k péché  de  qu’un  Poète  (/)  gnve  ait  imaginée  eA  de  fou» 
l’homme  (x).  Ils  difent  que  ni  b douleur,  ni  haiter  que  Dieu  condamne  ks  raéchans  i fécher 
le  chagrin,  ni  aucune  autre  incommodité  phyfî»  fur  pied  à b vûé  de  b vertu  qu'ib  n'ont  point 
que  n’aurnient  troublé  k bonheur  d'Adam  s’il  fuivie  (^), 

eût  confctvc  fon  innocence  (y>.  Il  y t deux  dificultez  fur  Itspeines  de  l'Enfer, 

l’une  qu'elles  font  cterneUcs , l'autre  que  prtfqoe 
tousks  hommes  y font  condamnez.  Je  vous  ai 
apris  comment  Mr.  Jaquclot  s’éforce  dfe  réfoudre 
CHAPITRE  CLVI.  b première , mais  je  ne  fâurois  vous  dire  comment 

■1  veut  fatisfâire  à b fécondé  ; il  s'cA  contenté  de 
Ekuh'h  de  ce  ^ Mr,  ya^meUt  a dit  Mtmme'mext  b (U)  propofer,  & n’yapoint  répondu:  elk  cA 
jar  Ut  ftimt  éitratUet  dtt  damaet-  donc  encore  en  euene  ouverte  avec  b i8.  (i) 

Maxime  Philofophique.  Je  ne  fturots  vous  apren» 
IV.  QUr  le  quatrième  point  Mr.  Jaquclot  con»  dre  A l'on  a inventé  quelque  folution  bonne  ou 
fclTe  que  (a)  la  feajtt  dtt  ftiaet  tttrael-  OMuvaife  fur  ce  fujet  : je  ne  me  fouviens  pas  d'a- 
Ui  tffrait  Fsau^saatiut  t 6c  que  non  feulement  (U)  voir  rien  1û  qui  s'y  nporte»  6c  je  croi  que  le 
aa  ta  tfi  amUarajfc,  mais  miau  ipamvaati.  Il  re»  grand  principe  des  Snpralapfaires  n’y  fen  de  rien; 
préfente  Ans  déguifetnau  U force  de  l'objc£Uon,  car  quand  fflcine  i!  y aiiroic  cent  fois  plus  de 

gens 
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(«)  n Voiez  Nudé  V*  fut  à-  du  tmaiat  ftg.  m.  6p.  n cede  cet  decrets,  difent  b p^üpirt  des  Clitttint  T Mr. 

a.  Jiqudetpag.}iA.)if.iecaanoltincvjtaUe*,  irrelGftiUe*» 
(v)  „ Voici  Saint ChHroâomeHMii/.ii.edfffnbMwCa-  ».  K d'une  execuiioo  neceflâire  tous  les  déoctt  de  Dieu. 

,»  liubtaam  faf.  il8.  ta.  « ■ tfrr.  t«  m lavidui  Siatli  ata  tavimtrtTyraam 

M Vom  ci'deilûs  eh».  LXXIX,  i b fia.  •>  idtjut  itrmratam.  llont.  epilL  a.  Ub.  i. 

(^]  ..  VoKi  Saint  AuguAm  D*  fhâ,  Dri  M,  14,  taf.  ro.  ■ (/)  ..  Maint  fattr  drvtm  fivu  fltatri  nraaau 

».  s6.  o>  alti».  II  )'  a divers  ptflâgct  femtbbks  dus  ks  m Mtad  atia  ratitat  vtkt , ram  dira  Itéidt 

„ km»  des  Pères  &C.  Les  Piyens  mimes  ont  dit  que  ki  •>  Mavtrit  i»/nii,w  ftneati  ttaüa  vtnraf- 

H mifeiet  de  cette  vie  a'ont  romtnence  qu'apecs  k péclk.  » Vimnem  videuu . mobdêantM  rdiâa. 

I.  Voies  ci-dcAiis  ekip.  CI.V.  su  commmrenreot  ce  qve  ..  frrjûu/ai  }.  «.  Voies  k uremeouiit  de  Cafeo* 
..  j’ai  cité  d'Horace,  (t  qu'it  avoit  pm  d’Hciiode,  mais  no-  i.  boa  iur  en  puola  de  Perfe. 

M tes  que  felan  Vir|^k.  Grer^.  M.  t.  v.  ui- k (r)  . Joiraes  avec  CCQ ce  qoe  j'ai  dit  ci-delTut  daoi  k 
»,  bonheur  dont  ks  homme,  avosem  joui  dans  k fieele  d'or  n CMp.  LXxXVII. 

fl  & ibus  k tegne  de  Saturne,  ne  crife  que  perte  que  Jo*  (d)  „ La  Dificulté  w cooTifte  donc  pKis  à concevoir  dee 
•»  Mttf  voulut  prévenir  ks  effets  de  l'oitiseté  . 8t  «aier  >•  Creatum  capibks  du  bien  te  du  mai.  Mais  clic  dépend 
fl  f'iuJuAne.  rarù  atmu  mtruka  tarda,  „ uniquciBeiU  do  gnnd  nombre  des  tnecbans  tt  des  mal- 

(a)  „ /»]ue)M  pag.  iif.  ».  heuitui.  eo  compaiaifen  do  peu  de  buiu  8s  de  bienbeu* 

• I*g-  79®-  ••  »•- 


.6)  ,.  liu.fag.aaf. 

(t)  „ liid.  MX-  ****- 

Ù;  M Quei  que  k previCoo  feka  l’ordre  de  nKve  pré- 


I,  reux,  Jauttiu  amfatra  fag. 
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D»  U N P R O 

gent  dans  le  Paradis  que  datas  l’Eafcr*  Dieu  ne 
UiHeroii  pas  de  faire  paroître  fa  jufttcei  non  pas 
i la  v^ic  avec  autant  d'étendue  que  fa  mifcricor* 
de,  nuis  cene  préférence  delà  dcbonnairetc  s’ac* 
commoderoic  exirémcment  avec  nos  idées , & ne 
laous  paroitroit  pas  faire  rien  perdre  aux  droits 
d'une  punition  risoureufe.  Si  Mr.  Jaquclor  pré* 
tendoit  avoir  kve  cette  grande  diliculté  par  1a  rc* 
marque  générale  qu'il  a faite  que  nous  ne  devons 
point  juger  de  Dieu  comme  nous  jugeons  des 
Princes,  il  n'y  auroit  plus  de  diferenc  entre  lui 
& Mr.  Bayle , puis  que  la  prétenHon  de  ce  der* 
nier  ne  fe  réduit  qu'à  ceci,  que  la  Religion  nous  a 
révélé  des  ebofes  qui  feroienc  fauHes , fi  nous  en 
voulions  juger  félon  les  idées  philofophiques  qui 
nous  fervent  de  r^le  dans  nos  autres  jugemens, 
de  que  le  fait  étant  une  fois  certain  par  le  temoi* 
• l’Lcriiurc,  nous  devons  nous  y tenir, 

quoi  que  nous  n'en  aïons  point  d'idée,  de  qu'il 
ne  foit  pas  ccmforme  aux  idées  que  nous  avons. 
Mr.  Jaqueloi  fe  coupera  s'il  recourt  à ccric  Maxi» 
mc}  car  il  fc  repréfmte  ta  Foi  comme  portée  fur 
un  char  de  triomphe  attelé  de  la  Raifon  fie  de  la 
Révélation. 

CtmmMil  paroît  en  paniculier  dans  la  maniéré  dont 

rtfutt  Ut  il  téfute  le  dogme  des  Sociniens  fur  les  peines  de 
Sttmttu.  l'autre  vie  ; car  il  le  combat  fie  par  b RaÜM  fie  par 
l'Ecriture.  Ce  qu’il  emprunte  de  b Raifon  efl 
( qu'elle  ,,  ne  fauroii  confentir  à l'anéantifTc- 
„ ment  des  méchant , parce  qu'il  n'eft  pas  de  b 
>,  fâgelle  de  Dieu , ce  femble  i de  détruire  fon 
» Ouvrage  Se  de  faire  rentrer  dans  le  néant 
t,  un  ft  grand  nombre  de  Crniures  d'une  nature 

* n excellente  qu’il  en  a tirées.  Ce  feroit  un  vui- 

de  fie  un  défaut  dans  le  pbn  de  b création , 

n donc  l'Etre  trés^parfait  ne  peut  être  capable 

n former  des  Créatures  libres , prévoir  que  b plus 
if  grande  partie  fera  un  mauvais  ufage  du  franc 
it  arbitre  fie  décréter  de  les  anéantir  à caufe  de  ce 
n mauvais  ufage,  ceb  ne  parole  en  aucune  ma* 
,>  niére  conforme  à b fageilc  du  Créateur.  „ 

Il  feroit  à craindre  pour  Mr.  Jaquelot  que  pref- 
^ Philofophes  ne  le  condamnaffent , fi 
im  on  les  prioit  de  dire  ce  qu'ils  trouvent  de  plus  con- 
rrfm-  forme  à b fagefTc  de  Dieu  en  ne  confultant  que 
jj  lumière  naturelle.  Ils  diroitnt  fans  doute  qu'il 
leur  fcRiblc:  l.  que  fi  l’Etre  infiniment  parfait 
avott  fù  qu'en  cas  qu'il  donnât  Vesifience  à des 
Créatures lilves,  ilksfaudroic  punir  écemcllemenc 
à caufe  de  leurs  pccbez , il  eût  mieux  aimé  les 
biffer  dans  le  néant,  ou  nc  kur  permerrre  pas 
d'abufer  de  kur  fnne  amitre,  que  de  le'  voû 
obligé  de  leur  infliger  des  peines  qui  ne  finimieitt 
jamais.  Le  fens  commun  oiébe  qu'il  vaut  mieux 
n'avoir  point  d'enfatis  que  d'en  avoir  'qui  fç  mo- 
quent de  nos  inflruftions ^ de  nat  ordres,  fie 

* qui  ne  font  que  nous  chagriner  fit  que  nousdés* 

bonnorerî  ».  que  mtine  s’éloigtte  plusdnidéev 
de  k fagefie  que  de  choifir  un  genre  de  peine  oue 
l'on  fait  durer  autant  qu’il  peut  fans  qu'il  lait 
d'aucun  (/)  ufigeàceux  qui  nek  foufient  point, 
& fans  qu'il  diminué  b milice  de  ceux  qui  le 
foufreot  qui  au  contraire  en  deviennent  plus  mé- 
chans  : qu'il  eft  conforme  aux  idée»  de  h fâ- 

geffe  de  choifir  un  genre  de  peine  qui  fàfTc  périr 


V I N C I A L.  ■ .8,9 

promptement  8c  totalement  celui  qui  l'a  mérité. 

C'cll  b pratique  des  Socicicz  ks  mieux  réglées» 

& rien  nc  feroit  plus  indigne  d'une  perfonne  de 
Iwa  fens  que  de  garder  une  montre  détraquée  ; fi 
1 on  ne  veut  ou  lî  l'on  ne  peut  U faire  raccom* 
moder  , on  l’abandonne , on  b démonte.  On 
coupe  les  arbres  à qui  l'on  ne  peut  faire  produire 
les  fruits  que  l'on  en  as'oic  attendus  : on  démolit 
les  maifons  que  l'on  ue  fauroit  réparer.  La  pru» 
denec  nous  infpirc  cette  conduire  dans  tous  fc$ 
cas  fembbbles  : que  ranéancifTement  des  mé» 

chaos  ne  formcruit  pas  un  vuide  opofe  à b fagelTe 
du  Crc'jteur  5 cir  il  a été  un  temps  (m)  où  il 
n'yayoit  que  deux  âmes  humaines,  fie  cependant 
1 Üftivers  ne  maoquoit  de  rien  d'eflentieit  j» 
qu’aucune  choie  n’jïant  pii  être  faite  de  rieo, 

(")  aucune  chofe  ne  pouvoir  être  anéantie,  & 
qu'ainfi  l'on  ne  doit  point  entendre  par  l'anéan» 
tilTemcnt  des  mécbatts  la  dcftniâion  d’aucune 
fubflance,  mais  feulement  b deflruclioo  de  quel- 
ques modaliicz,  ou  de  quelques  formes,  ce  qui 
ne  répugne,  point  à b fagelTc  de  Dieu;  ar  toi» 
ks  jours  il  arrive  de  femblablcs  dcifruélionj,  lans 
que  ceb  caufe  aucun  vuide  ni  aucun  défaut  in» 
k pbn  du  Créateur. 

Ce  fera  à Mr.  Jaquelot  à nous  prouver  que  le» 
Philofophes  qui  feroienc  ces  cinq  réponfe» , n'au- 
mient  pas  confultcdc  botme  manière  la  Raifon  fur 
les  idées  de  b fagcllè.  Cruelle  évidence  trouve- 
t-il  d'ans  l'oppoliiion  qu'il  fupofe  entre  b lâgeflè 
de  Dieu  fir  b deftruéfion  d'une  Crôture  qui  ne 
feroit  que  maudire  fon  Créateur  pendant  tout  fc 
tems  qu'elle  vivroitî  Si  prefque  perfonne  ne  s’a- 
perçoit de  cette  évidence,  on  nc  peut  y rien  fon- 
der. Il  ne  fea  pas  plus  heureux  à réunir  avec 
les  notions  de  la  bonté  fie  de  la  julHce  b peint 
étemelle  infligée  (vj  aux  fkhttm  four 
MJtnéet  qu'ils  âttrünt  i>icH  4mu  ti^fwtmce , dont  U 
vin  dr  Jdjit  fimfiéti.  1|  prétend  que  ceb  eft  très- 
conforme  à b bonté  & à h juftice  de  Dieu  : b 
dificolté  qu’on  voudroit  former,  dit-il,  tamh 
d’ellt  mtmt.  Il  fijfit  de  répondre;  r.  natu 
m'Mtfis  tmttM  caumffuKt  (f)  de  U meure  dit 
fentes  <ks  damnet,:  ».  qu’clks  pourront  confifter 
en  ce  qu’ib  n:  feront  que  dévorez  crcmcllcmenc 
d’un  cruel  rtgrrt  de  fc  voir  priver  d’un  avanta- 
ge dont  d'autres  Jouïfiew , fie  lufqueb  iû  ponc- 
font  envie  (f).  Ke  voiû-t-il  pas  un  bon  moïen 
de  fatisfiire  notre  Raifon  ? 

Il  ftut  qu'à  ce  fiiîct-U  je  vous  faflepart  d'une 
réflexion  que  je  fis  en  lifant  rhiftoirc  de  b con- 
Verfion  d'un  Jfaponois.  C’eft  un  jenne  homme 
de  beaucoup  cTcfprit.  Il  nc  voulut  jamais  embraf-  n*,,/ ‘ 
fer  ni  b Religion  Romaine , ni  la  Luthérienne , 
ni  cdk  des  Calvioifles.  Il  fe  fdt  accommodé  de 
cetit  dcmicre , fi  elle  n’eût  point  enfeigné  k dog- 
me de  h Prédeftinarion , CO  flu’il  trouva/ 
qk’il-  firek  demeteri  flta  tpitsMre'tmeMt  qs/g  jatUai» 
dMS  f»m  idaUtrit  ; etr  il  fnttjit  tneare  éiltteUrtmet» 
que  eet  lerrildes  décrets  de  U PrédejUseAtite  dt 
U RéfrekAtsM  tAfalmiim  tn/tieat  fmt  esevsjiger  Ditm 
temme  mm  Tarât  ermel  (ÿ*  iméxerâMt  ^ qui  »*4iWf 
fiu  de  flms  iTAstd  fU^  qmt  de  vtir  ftstfrir  ésermeU 
UmtJtt  fit  Crtatstrtt.  Celte  idit  bù  ftm,ftit  fi  tf, 
fioiatUt  & fi  tamtrÀtre  à U ht  ^éniredt  de  tmtet 
kl 


rt)  •„  laquttot  P»!- 

h)  „ VoicA  d tkflw  ch».  LXXXVII.  mg.  &ji.  ».  caL 

(»)  M Celui  qot  précéda  a uU&nce  de  Cmo. 

(a)  M Voda  c«  que  kl  Secinks*  dgircm  rcpuwdic  • Mr. 
„ tKjuekt. 

U)  ..  Jique’ot  peg.  il». 

Ttm.  Ut,  i.  Part. 


(f)  „ Mm  l'Ecrkure  ne  noiu  permet  pet  de  douter 
w qD'eOa  oe  ibiait  inAponabln  , k cci*  ttfim  ttwi  cr 
M tairommenr  de  nerre  Auteur. 

(f)  Voiet  ci-defii»  au  commeDcement  de  « dbjs 
(r)  „ OckripticD <k  f Ik  Fonnolj  p*e.  i8t,  18a.  «dit. 
»,d'AaA.  tj»f. 
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II.  ItJ  Riiiffmt  du  timuie,  dua  U fin  fntbmm  «fi  U 
Pakt,  fMMititM  dn  vkt  & U rtttn^njt  de  U vtrtn , ^'il 
t'étnned  fiM  des  gnu  démit  de  rmifim  a^nm  fi  fi 
rifimdre  m mdtftrr  mn  frimcife  fi  dérAiJtnmMtt  & 
fi  ftm  (enferme  * tidée  fm'ih  vtmlemt  fm'em  mit  de 
Vitu  t cemme  ^mm  être  iifimimeia  hem  ÿ mférker- 
dttnx.  Ope  6t-il  donc^  if  cboific  l'Eglife  An* 
gitane.  Or  tout  ce  qu’il  y pouvoit  efp&tr  ^toit 
qu'on  lui  penneitroic  de  croire  le  dogme  de  b 
PrÀleftination  Arminienne.  Il  faudroit  pourtant 
qu’il  vécût  en  communion  rdigicufe  avec  des  CaU 
vinifles  fur  ce  point*!!  ; car  r'Eglife  Anglicane  n’a 
point  condamné  encore  la  Prédtllination  abfoluc. 
Mats  au  fond  que  gagnoit*il  étant  toléré  avec  le 
fyOéine  des  Arminiens  t Ne  dcvoit*U  pas  en  pr^ 
mier  lieu  fc  rebuter  de  ce  qu’on  vouloir  qu'il 
crût  la  préviiion  infaillible  d’un  événement  con* 
tingentf  Y eût*il  jamais  rien  de  plus  incompré* 
benlîbkf  & ne  faut*il  pas  que  ceux  qui  veulent 
contenter  un  peu  leur  Raifon  ! cet  ^ard*U  fu* 
pofem  comme  a fait  Mr.  Defeartes  (A  une  telle 
proportion  entre  les  objets  » & les  dilpofitions  de 
rhomme  dans  de  telles  ou  de  telles  circonflances 
que  l’edet  ne  peut  manquer»  c’eft*!*dire>  pn>* 
premenc  parbni  qu'il  y a une  liaifon  oécelTiire  en- 
tre la  déccrminaiion  de  l'atnc  Sc  un  tel  concours 
de  circonflances  ; car  fi  la  liaifon  n’étmt  que  pro- 
bable > b prévifioa  ne  pourroît  être  qu’une  con- 
jeâure.  On  retombe  donc  dans  la  même  fatalité 
que  l'on  cberchoît  d'éviter.  Mais  en  fécond  lieu 
un  Homme  du  caratftere  d’efpht  que  l’on  donne 
au  Japoonois»  ne  devoic*i!  pu  comprendre  que 
ni  lAnniniaflifme  ni  le  Moliniline  ne  fervent  de 
rien  ! b folution  des  dificulttz  qui  fe  rencontrent 
^ns  le  Calvinilmel  N'eft*Ll  pas  de  b demiere 
évidence  ^ue  l'on  veut  également  b perte  d'un 
Homme  foit  qu'on  le  mette  dans  les  circonftances 
où  l’on  fait  qu’il  fe  perdra  immanquablement  » 
foit  qu'on  le  mené  dans  les  circonflances  où  l'on 
bit  qu'il  fe  perdra  néceflairement  1 Si  de  ces  deux 
voies  de  perdre  fes  ennemis  > l’une  en  les  faifant 

Scndre»  l'autre  en  leur  écrivant  une  lettre  qui  les 
ér-rmineroic  certainement  à fe  pendre  » l’on  eboi* 
fîlToic  la  demiere»  feroit*on  moins  malin  que  (î 
l’on  prenoit  b première  (»)?  Le  Japonois  pou- 
voit aonc  voir  que  les  décrets  poüéneun  ! b pré- 
vilion  ne  donnent  l Dieu  aucun  dégré  d'amabili- 
té qui  ne  fe  puiOe  trouver  dans  les  décrets  abib- 
lus.  ]e  bilTe  mille  autres  chofes  que  j’ai  dé|!di- 
tes»  le  choix  des  circonflances  du  fardin  d'Eden 
entre  je  ne  fai  combien  de  combinaifoiis  de  cir- 
. confiances  où  Adam  eût  fait  fon  devoir;  le  choix 

d'une  fuite  de  grâces  incongrues  préfér^lement  ! 
une  fuite  de  grâces  congrues»  fors  qu'il  écoit 
aufli  aifé  de  préférer  cell^ci  qui  auroient  fauve 
le  pécheur»  à celles-R  qui  le  rendent  plus  mé- 
chant & plus  malheureux  &c.  Quant  au  refie  le 
profélyte  Japonois  n'eût  rien  vû  de  plus  dans  h 


If)  „ Ci*éeflbs  cbap.  CL1U.  ng.  8tt.  a.  colotnne, 
».  VomautTi  Mr.  Jaquclot  pig-  )i».  fc  £>1*.  le  Cir  wmt 

• psg’  <i>*t  pig-  j}7-  il  veut  bien  qoe  i'oa  fe 

„ jnve  du  mot  i'irrivlMt  ea  an  fens  moral  par  raport  aux 
M jvi&Mt  le  aox  motm  de  laconverûoa. 

r)  U Voice  d-deiTua  cbap.  C3U.IV.  Maxime  VJ. 

■)  M Hirat.  a.  iid.  a. 

(v)  t>  Jcl'ai rduccci*deiruscbap.LX3CXVII.pag.d7a.t.c. 
M 8:  j’ai  cité  quelquei  penfeet  des  Andeoti  maii  Thomu 

• Caciker  dow  feo  coramcatairc  fer  Marc  Aureie&il.B.  *.78. 

••  fBg'  J'P*  en  a compilé  oBgrâid 

„ Dombre  U’autrea,  |c  a rejeté  le  paradoxe  eiiiyueftMO.  Cm 
m lOirifloJdit'il.  rfarrtif^MefenqxiMMrrrrMbiÿûiMfar 

• nr«nrrenaui  emutnJit  d*ttrims  teiUttmtii  ifff,  «Maéw 

M «A,  qMM  tgi im wiftn»  Wattiadmafea 

U Notei  fiu  SiDpilicuu  ta  Xpiârr.^.M.ijj.réfutekial* 


X QUESTIONS 

doârine  des  Calvinifles  touchant  b peine  & le 
ttombre  des  Damwz»  que  ce  qu’il  trouve  dans  b 
doârine  des  Epifeopaux  d'Angleterre;  & fi  les 
Epifeopaux  prmndenc  que  cette  peine  efl  très- 
juflCi  » autres  ne  le  prétendent  pas  moins.  Je 
ne  fai  fi  on  lui  pourroii  demander» 

(•)  te  ixtmfté  jnvet  fiinit  defitrihei  mu  ? 

Parmi  tant  d'é^oes  dont  vous  étiez  bleffé  que 
vous  fm-il  d'en  arracher  une  feule/ 

Au  refie  puis  que  Mr.  Jaquelot  ne  s’efl  point 
fervi  de  b penlée  de  ceux  qui  veulent  que  l'a- 
néantiflemeDt  foit  une  peine  pliu  rigide  qu’une  femframt 
foufrance  étemelle  » il  faut  qu’il  b trouve  dérai-  étrratli*. 
fonnable.  On  doit  l'cn  louér  » car  ceux  qui  re- 
courent i un  paradoxe  (v)  ft  étrange  pour  epri- 
voiler  notre  Raifon  avec  l'idée  des  Tuplices  étemeb»  . 
l'efiaroucbenc  d’un  autre  cAté  t ib  font  caufequ' el- 
le juge  qu’une  hypotbefe  qu’on  fe  voit  réduit  à 
juflifîer  p>ar  de  fcmbbblcs  expédiens»  cfl  tout*!- 
fait  infoutenabk.  Il  faut  bim  que  ce  fyAcme  ût 
paru  chiquant  » puis  qu’il  y a eu  tant  « perfon* 
nés  éclairées  de  b Révélation»  qui  ont  cherché 
milk  biais  pour  diminuer  le  nombre  des  âmes  dam- 
r>ée$»  ou  pôur  les  réconcilier  toutes  à Dieu  par 
les  prières  des  Elus.  Saint  AuguAin  (w)  s'eft 
fort  apliquéè  réfuter  ces  hypothefes  mitigées.  On 
ks  foûtenoit  de  fon  cems , & il  fe  trouve  encore 
aujourd'hui  des  OrigéniAes.  Mr.  Oléarius  (x) 
nous  l’aprend  dans  une  doâe  diflenation  de 
geUi  defirierikmt  imprimée  à Leiplîc  l’an  1705* 

Je  ne  dis  rien  de  quelques  Doâeun  du  moïca 
tems  (j)  qui  ont  crû  que  nos  prkres  peuvent  * 

foubger  ks  Damnez.  Ib  fe  fondoient  fur  un  puf- 
fage  de  faint  AuguAin  qu'ik  n’entendoient  pas. 

Je  ne  dis  rien  non  plus  de  quelques  phrafes  (x.) 
de  b McITc  des  morts , lefquelks  Aunbknt  prou- 
ver que  b charité  de  l'Eglife  militante  s’eA  éten- 
dué  jufqu'!  demander  ! Dieu  b délivnnce  des 
DamtMx.  Cette  preuve  eA  trop  foibk  pour  tenir 
contre  ks  rzifons  qu’on  a de  croire  qu'un  tel  fen- 
titnent  n’a  pas  été  celui  de  l’Eglife. 

CHAPITRE  CLVII. 

Exmeen  «tmmt  rifmtfi  imdirtüt  de  Mr.  yeqmlet  me» 

(trnÆMt  le  nui  fbjfitpee. 

Voici  une  r^nfe  indireâe  de  Mr.  Taqttdoe  ^ 
aux  objeâions  concernant  k mal  pnyfiquc.  j^atleè. 
Il  prétend  qu’elles  prouvent  trop , & que  fî  tvone  ■'«  t**. 
Raifon  avoit  quelque  droit  de  repbindredutriAe 
état  du  genre  humain»  on  trouveroit  (4)  detpm, 
fêirt  U CWr^iar  4 ciufiu  fût.  Dieu  » diroit*t*on  » 
m dtvek  crier  ^ dtt  Effriet  fmrt , fiâmes  » <ÿ-  fmr-  thfi‘ 
fàkt 

M me  nraioxe,  Ie  atl^ve  l'expéneDee  de  fet  mablifi  & de 
».  fes  eugrios , Ma  wtka  \tl  fmemm  uMl  mmwm 
n fetmi  «fit . «MM  Ættrmi fttUnm , «tfyn*  iateUreUet , ia- 
..  re  fcpuut  fitme  mAi  tmi  ifiijtm,  mmgum  ftrfitaJiim, 

..  M auüim  m trmriatm  tfi,  |h«m  mW  «ÿt:  varntum  mtr' 

..  immm  tarmfiàaat  tmfmmt,  tu  mUat  «rmmui  ^ melrfimt 
m tattam. 

(tv)  »,  eSmetfi.  d*  •nii.Dtild.  SI.  eaf.  ly.  ây*f* 

(a)  K Getmdiu  Olcanus  Pro&flnir  à Lelpâc. 

(•)  M Veitez  le 4s.  Jaunis]  des  fevani  170J.  pu.  ne). 

M Mit  de  HoU.  dans  t'extrait  d’oa  livre  de  Mr.  Tuera  dt 
M les  iliperftieiaDs  <|id  r^ardent  ks  Samsncu,  £ee. 

(ft)  M Mr.  Tbierskt  explique  en  tf.  masurct.  Voi'n 
■ K Jounal  des  fevaas  dtd.  pag.  1 104, 

(«J  „ JaqiKkx  pag.  Hf- 
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fshs,  Puorquoi  ks  rochers  w fint-iù  fâ$  twMtf  erpece.  Ne  me  dites  pas  que  s'il  eft  de  l'ordre  II* 
fUnrtK  Pourquoi  ks  pUntesne  que  U diverfiié  des  condiciom  fe  voie  parn>i  les  Part. 
peuvent  elles  pas  (e  mouvoir!  l*ourquoi  les  vers  hommes,  il  faut  de  toute  n^cclTicé  qu'il  y ait 
foot'ib  k rebut  des  autres  animaux  ! Pourquoi  les  des  malheureux , H que  ce  feroit  violenter  & bou- 
fourmis  ne  fonc-eltes  pas  des  pans  ! Pourquoi  ks  kverfer  la  Nature  que  de  vouloir  joindre  te  bon- 
Am^icains  font-ils  fauvages?  (*)  U Péttvrtfrt-  heur  de  chaque  paiTÎculier  avec  U variété  de  tant 
fmtrait  rttfmitt  evirrt  U RkU  , U emrt  U de  fubordinarions.  Vous  vous  tromperiez  en  ir.e 
M4iirt. . . (c)  Uf  itmx  frfUm-  parlant  <k  la  forte , & vous  tlroqucriez  la  plupart 

AvtfM  dt  (t  ^ U rMfm  mt  fimiU  Umr  <rMtr  èi  des  Théotc^ieiu,  puis  qu'lis  itcoonoilTc:kt  de  la 
dêMK*  fH  ctmmt  mmj'hqci  imtfmifébk dt  crMunu,  fuhordination  parmi  les  bons  Anges.  11  ne  lauc 
dimimumkt  & ^ (h>^riiu.  P*r  intt , m fMtntit  poux  le  bonheur  de  la  vie  qu'être  là  content  de 
âffU^urr  tt  ddrr^M  Dku  n»  fd  fikr*  xmirt-  fooe'tat  que  i’oa  M fonne  aucun  fouUait  en  voïant 
lufUt  «M  il  »'4  fM  vmlM , U fftmtr  çî  emurturt  s k condition  de  fes  fuperieurs  , 

J*  fmgMtt  <ÿ-  l'éuurt  * fé  huai.  Il  n'y  a guère  fu  er&vcUs  nilu:^e  nuib. 

d'ewlroits  que  l’Auteur  ait  autant  ornez,  êgaiez  Ce  feul  vers  auroit  fu5  à Martûl  dans  la  def> 

& animez  que  c<liii*'ci  : neis  après  tout  ce  n'eft  cription  de  la  vie  beureufe.  Nous  cherchons  par 
que  pure  déclamation.  Perfonne  n'a  jamais  prêten-  mer  & par  terre  la  félicité  * nous  la  trouverions 
du  qu'un  litre  inhiiimcnt  bon  & puiflam  foie  par  tout  (î  nous  pouvions  nous  donner  un  efpric 
oblige  de  conférer  à toutes  les  Créatures  ks  mê-  tranquiUe.  Il  n'en  coùteroic  (i)  ï Dieu  qu'une 
mes  grâces  Sc  ks  memes  privikges.  Tous  ks  bien-  penfee  pour  nous  donner  ce  contememem  : 
faiesque  les  Ci  carurcspeuv.eni  recevoir  de  lui , font 

néceflâircmcnc  , (d)  puis  qu'elles  font  un  (1)  Strenua  nna  exercet  inertia:  luvibus,  atque 

être  fini.  Celles  qui  font  infenlibles  ne  peuvent  Quodrigu  petuniu  bene  vivere  : quod  petû . hek 

être  capabksni  dediféreos  dégrtz  de  bonheur , ni  ell , 

d'aucun  d<^rê  de  bonheur.  11  leur  eft  iodiférenc  Eft  Uluhris  aninrai  fi  te  non  déficit  ceqtius. 
d’érre  ou  un  rocher , ou  de  U boud , ou  un  ar« 

bre  (r).  11  n'y  a queks  fubUanccs  penkotes  è U échapa  à Mr.  Defanes  d'écrire  lia  Priocelle 
qui  ü puiiTe  importer  d'être  plutw  fous  un  tel  é-  Elieabech  que  (/)  U rsifim  mmÊO-tUt  mutt  nfremd  •*> 
tat  que  fous  un  autre.  La  Bonte  iniinie  asiroit  fnr  mm  «vms  nijMÊn  Èims  dt  bum  ^ d»  iB4w.r  m * 

fuhCunmcDt  fckn  (a  nature,  pourvu  que  depuis  cer/e  vm.  Il  ne  âtisht  point  \ l'aisjedoin  qu'il 
k plus  bas  degré  de  grâce  jufques  au  ^us  haut , s'arrin  : car  (a  réponfe  aboutit  à cette  theife , (m)  ri^mt  • 
i)  n'y  en  eût  aucun  qui  ne  contentât  la  Créature  que  fi  l'on  étoit  fort  Philofophe , une  bonne  pir-  t'‘"  ^ 
qui  l'auroit  reçu.  Prefque  tous  les  Théologiens  tiedes  choks  que  nousapellons  des  maux  ne  noirs 
croient  qu'il  y a divers  dégrez  de  cloire  dans  k afiigcrokm  pas.  La  vraie Philorophie,  dit-il aiU 
Paradis,  où  néanmoins  la  béatitutt  de  chaque  leurs  (•)  » twftigm  fM  Wmk  ftrmi  kt  pmb  ir^ts 
fiijet  cfi  pleine  & entière.  Si  les  fourmis  fimt  coa-  rntiJens , <ÿ'  Us  fùu  pnffMu  dmUmrs  m y ym 
tentes  de  kur  fon , peukur  importe  de  n'êtrepas  rtmjtmn  kn  cmim  , funsta  mj.r  dâ 

des  pans  ou  des  aigles.  Si  les  Américains  étoknc  Us  rsdjix.  C'eft  n'cft  rien  dire  , c'efi  nous  marquer 
conicns  de  kur  condition,  kur  bonheur  kur  fufiroie  un  remede  dont  prefque  perfonne  ne  laie  k pré- 
ùns  aucune  connoifiance  tks  beaux  arts.  Mr.  Ja-  paration  (•) , maii  que  Dieu  poutroit  donner  avec 
quetoe  me  pardonnera  fi  je  me  perfuade qu'en  cet  ta  même  facilité  que  celk  dotrt  park  Mr.  Jurieta 
«Klroit-ci  il  ne  compr^  rien  dans  l'état  de  la  à l’^aid  de  la  fopre(fioa  du  mal  mont.  U m 
queflion.  La  dificulté  au'il  devoir  résoudre  ne  wmt  fm'd  Dieu , dit-il  fp) , dmfnher  ks  hotn- 
confifie  pas  en  ce  que  les  êtres  créez  de  Dieu  mes  & ks  Démons,  mv Jndmnt tm Ut mkimifMt 
font  in^aux  en  qualitez,  qu'il  y a des  hommes  smaùoÊchéi^esmUttrscmtsrtmtmUs  ca$/êrv4tit  dsm 
riches,  & des  hommes  pauvres , dcc.  nuis  en  ce  Uarvimct*(i\9ttemUitrrtndMtUmimtùctact\  tmm 
que  tant  ks  pauvres , que  ks  rieba  , &c.  font  i9tansm  Usas  iitcUtutùm  MlUtttr.  Otr  il  tient  le  cceur 
fujets  ï milk  chagrins  , è milk  douleun  , & à des  hommes  en  (à  main  comme  kdécours  des  eaux. 

DiiUc  indioariooi  criminelles.  Les  plus  vertueux  OU  tu  laitit  rierncétUt',  car  U M’avU^m’Àdirt  U 
te  ks  plus  pieux  genriffeot  fous  le  fardeau  du  pé-  partit  (f- afain  audit  dtvktmt,atdi/Ma,)txtux, 
ché:  ks  hommes  lüs  plus  paiiens  ont  bien  de  la  II  ne  foroit  pas  néceifaire  au  bonheur  de  l'hom- 

peine  quelquefois  i ne  pas  maudire  k jour  de  kur  me , ou  qu’on  lui  donnât  des  lêntimen  vils  de 

oaifTance.  Je  vous  ai  parlé  d'un  livre  (/)  dont  plaifir,  l'exempticin  du  mal,  l’indolence  y pour- 
k deOein  m’a  fanblé  fon  creux  : oo  y traite  du  roic  fufire , ou  qu’on  k hifiât  dans  l’oifivRé  8c 
bonheur  de  l'homme.  Un  antre  ouvrage  donc  dans  h moliefie:  il  k pourroit  trouver  dans  le 
j'ai  connu  quelque  ebofe  par  k mêiaecMal,  (g)*  travail  k plus  fatigant,  ff)  pourvu  qu’il  s’y  plût, 
jepréfenu  beaucoup  mieux  k uific  fora  de  notre  8c  qu’il  ne  fut  pts  fruftré  de  fbo  efbéraice. 

CHA- 


(ti  „ rUJ.  fdg.  i4<. 

<t)  „ JUJ.  p*K-  *47.  A iMftz  qoe  Mr.  Jaqudet  ne  démit  . 
„ pet  i(tno(cr  qiren  cm  le*  mm*  d'dprit  tant  taavew  ce*  , 
„ pliiacet:  il  auroit  pû  roir  oaut  k Diâion.  hiAor.  fc  cric. 

„ a b renurque  E de  t'mick  t»miicùn$  le*  pbiiue*  de  Grc- 
„ ron  conoe  le  prélcec  de  h Riifinquelet  Dieux  ont  Ait  à 
M l’homme. 

<d)  H Voies  Hr.  Jiqaelot  pq;.  lot. 

(*|  M J'u  dé)s  pané  de  ceci  ci-deflû*  clup.  LXXV.  « 

eammaicniMm. 

(f)  i*  Ct-deiTui  chip.  LXXXVt.  pig.  6jo.  a.  eoL 

» Le  Mercure  gilxnt  d'Arrtt  1707.  pi{.  jpo.  perle  . 
» i'ua  livre  nouveau  incmilé  U Utfiu  drvilê  en  *7.  treitee  , 
m OU  rhipitret.  k dernier  deimcli  eonttent  In  pim  fom  . 
n prinope*  dont  m fê  puülé  urrir  poar  6 cotuokr  dm* 

» le*  phù  ordnûea  dügncxi  de  k rte.  Quand  il  n'y  aoniit 

- -7Mi.  ///.  1.  part. 


dan*  ce  livre  que  ce  Treitté . on  derroit  pveAjue  to&;oiin 
, l’avoir  1 b ouia . parce  qo'on  a pteSque  toûjanr*  Oeibis 
dei  KBcde*  qo’ü  rmSerme. 

(k)  n MArriel,  Efur.  4;.  tii.  to. 

(<>  n Voies  ci-deihis  chap.  XCl.  à b An. 

(!'  „ HaM.  it.U.  I. 

(0  I.  Defeartw.  Lettre  p.  du  t.  to.  pog.  47, 

(«)  „ U Lettre  lo.  pag.  ft.  yj. 

(•}  » td.  Lnnc  8.  p^- 4*- 

{«)  n Note*  que  Mr.  IMêwtes  id.  m.  yt.  p*.  railêmiM 
• peu  prêt  comme  Mr.  Kinc-  ci-deiTui  rhap.  LiCXV.  vert 
, k conuncscenieai . 8c  que  ur  k franc  vMtre  comme  k 
iôurcc  du  booheur  U nifonne  iUd.  pjg.  y.  comme  Mr. 

, Ring.  ci-deiSu  rhap.  LXXX.  au  commcneemenc. 

Ï)  « Jurku.  lugCTaniC  fur  k*  Méthodei  p^.  d|. 

; H Lei  daikuri  en  £wt  ua  exemple,  St  6 udguoia 


DiQiî  by 
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a 

fît  tttnM. 
jAtMtlot 


8jj  REP0NS*E  AUX  QUESTIONS 

fubtnt  Im  yîwjJ»  Jt  Dkm , tnfmfm  fiire  leurs  fens 
^,*"7  paOions.  U dt  ut  deux  fim  9»  »•. 
dtmtéAU  , ffr  tAxttmrM  Rmftn  Àt  Art  4pn  S. 

CHAPITRE  CLVItl.  *'«  jxxmt  nii  uUt.  Om  ftm  Art  mixu  fi'U  f» 
lemjtxn  é^fn.  fût  emtiu&t  » Un  tfm’m  fUfienn  A 
Cmcli^en  At  ftnxd  ehtf  {t’tji  cihd  A ut  emdrtitt  m il  dit  ^me  Ut  jmgtmrrn  A Dim  fmt 

A mxl)  A U Affmt  A Afr.  JxfttA  ^ A imfmétrAlet ,,  U xjtmtf  yw’oit  ne  Ait  fu  Axttr 
Mr.  B^it.  j1  qHti  m U Au  jatr  m rtAtirt.  •<'<&  (r) 

la  Raifon  àe  certe  juAke  caclkeeftoorecm  qu'il 

JE  finis  ici  mes  remarques  fur  k fécond  chef  s'eft  réfervé  ) lui  feul.  Ctfi  foxr^xm  il  tfi  Um 
de  h difpure.  Je  tous  hiiTe  après  cela  1e  foin  unm» , tjm  mhijt  xi  tjxt  u jta  <pà  ùt  umm 
8t  b peine  de  comparer  par  tous  où  il  fera  Dkm , n*t  point  craint  d'alTûrer  , que  les  juge* 
convenable  les  folutions  de  Mr.Jaquefoc  a?ec  les  mens  font  juAes,  fages,  raifoooables,  pleins  dt 
Maximes  phifofofdiiques  articulm  (0)  ci-deiTus.  berné  de  d' équité.  Il  fmAtit  tfirt  émpit  fmr  ex 
Si  vous  acendez  è prononcer  fur  cette  difpute  que  Atuer  Urt  f«r  Fm  ex  Amtxre  Am  ce  ^AérA  On 
vonv  atez  pu  examiner  k livre  même  de  Mr.  fair  voir  en  fuite  que  k fecotxl  fétu  ne  s’KCorde 
Jaquelot,  vous  ne  krez  point  blamabk;  mais  corn-  ni  avec  (/)  Saint  Paul,  ni  avec  Stinc  Ausuftin , 
me  je  n'ai  réduit  à de  Amples  propefitions  & „ f/)  que  Saint  AuguAin  a été  bien  éloigné 
nues  & féenes  fes  raifbnnemens , & que  j'ai  r»-  „ d'avoir  crû , que  ks  jugemer»  de  Dieu  ne 
porté  fer  propres  paroles  avec  aflez  d'érendué , 9e  ■ — • - - 

qu'tinfi  je  vous  ai  mis  fous  les  )reuxtout  eequ'ü 
a de  plus  fort , j’ofe  bien  vous  dire  que  vous  pour* 
tez  rendre  un  jugement  provifionel,  dès  que  vous 
aurez  examiné  ce  que  je  vous  ai  écrit.  Je  vous 
Uiflê  neanmoins  fur  tout  ab  une  pleine  libené. 

Je  vous  réitéré  un'avis  que  l'on  ne  buroic  trop  re* 
commander  3(ix  kâeurs,  carfoiiqu’ikn'ayent  pas 
aifez  de  lumières , foir  qu'une  prévention  maligne 
& opiniâtre  ks  empêche  de  porter  b vfië  fur  k 


/e»%^:'Ut  vcricablc  état  des  ehofes, 


UjfitTt, 


/^i  ^ ***  prendre  de  tmtrs.  vqiw  qu  i,  en  luii , jx 

mn  m U Conclurai  par  une  remarque  que  j'ai  déjà  (é)  Aire, 
c'eA  qu'il  ne  s'agir  point  entre  Mr.  Jaquelot  te  Mr. 
Bayle  de  favoir  fi  ks  MyAeresdel'Evangikfont 
conformes  à b Raifon  généralement  parhne.  Ces 
deux  Auteurs  font  d'accord  fur  cet  article.  La 
difpuie  ne  rouk  que  fur  h qurAk»  fi  b lumière 
nituelle  ou  philofophique  nous  préfence  k idéev 


de  port 
ils  (mt  fiart  accoâromez 
Qud  qu'il  en  foit , je 


impénétrables  qu'en  ce  que  xmt  m'tx  JfxxtUxe 
cexme^t  le  AiAt,  ...  ^ Ce  Saint  n'a  jamais 
eu  b penféc  de  reAreindre  à ce  AtxU  l'rarpé* 
nétraUiiéde  ces  jugements  divins;  musAdécart 
cxprtAèment  qu'ib  font  impénétrables,  pree 
p'/b  dtm  fitx  fét  Kttmi  jxfitt  pmr  xmt 
muxxmx  parce  quer'rj#  xxfrefiU  Ajfxu 
mf4xt  fixAr  fim  fixeettre  ut  hm^dAtmAtr 
duu  U friciftee  i yxree  fdmxt  fmt/untéxeériti 
vtt^r  exflejxrr  y U fa»  Dim  * vmlm  ttxir  es. 
thé  ; te  qu'il  foffit  que  nous  f^achions  ya»  fit- 
veUxtt  me  fisttreie  tflrt  fw  jxflt  ; pree  qse  Fm 
Xi  dxit  fu  dmsxder  rmfix  etmie  chtji  , 
dxm  M «r  f^smek  trtxxer  A rsifm  / pree 
que  le  fi^e  cmimfsxt  (fxe  t'tfi  xx  m^er*  fr^md 
ÿ Mcéa,  FifxcTâxa  A Fixifrxdtm  txt^t  ex  ci 
ept’tl  ne  cmxùjl  fst  fexUxuxt  ^'U  tfi  frefmdi 
te  que  c'eA  te  fn  x rHé  esxfi , fxe  flmfimrt 
mua  omis  rtxAt  rùfim  A catt  frefmakxr  he- 


dontonabefoiopournKmtrerraccorddenos  Myf*  „ raMpr/boyiUa , fixt  taxée*,  m At  rimyriur/am 


teres  avec  tous  les  axiomesde  b Raifon , & pour  ré- 
pondre nettement  &préeifément  aux  dificultez  qui 
oailTent  de  quelques  Maximes  Philofophiques  qui 


H vsixttt  té-  m At  qfMMHupfowi  Aerrmt  t*rdA 
gsrerntu.  » 

. . . . Voilà  dans  k vrai  k centre  où  aboutidéot  com-'  Æ»'U/<wr 

one  coûjon  pro  évidentes.  Je  nefauroisempbïer  me  autant  de  lignes  tous  les  points  de  b difpute 
ici  rien  plus  à-propoa  qu'nn  pflage  de  Mr.  Ar-  de  Mr.  Bayk  fur  l'origine  du  mal,  & for  cequr 
aauld.  Vous  favez  que  cet  Auteur  avoh  un  ef-  a fuivi  b chûte  du  premier  homme.  Tout  ce 
pit  tout-à-fait  aodytique.  que  Dieu  a permis  ou  décrété  à cet  ^aH , eft 

Voïonsk  remarque  qu'il  a foire  fur  ces  pro-  conforme  à routes  ks  perfoâions  infinies  , mais 
les  du  Pert  Malkbranchc , „ (c)  Saint  AuguAin  k reifon  en  étant  cach^  dans  les  prof^eurs  im- 
» (fit  en  cent  endroits,  que  ksjugemens  de  Dieu  pénétrabks  de  l'Etre  fooveniTiemenTprfitt,  noué 
M ^ inpénétables , mais  il  ne  dit  nulk  part  ne  b faurions  découvrir.  Il  nous  d<À  fufire  que 
fu  „ que  ces  jugeraens  ne  font  point  conformes  à b k foit  nous  ait  été  révélé  ; (é)  b Raifon , h rai-r 

dt^^rrui  " ^ ftpiTc  que  fous  les  hommes  con-  bfopbie  nous  montrent  ipès  ceb  par  leurs  txid- 

Adùm.  **  ^ font  taire  kun  fèos  te  kurs  mn  ks  plus  évident,  que  nous  ne  fourio»  tenir 

» pAioflS.  „ nne  conduite  pliB  juAe  que  d'squtêfeer  fans  ks 

Pext  )xger , dît  Mr.  Aroiuld  (W) , J!/uxt  As.  comprendre  anx  MyAeres  que  Dieu  nous  t révé- 
ydlim  s A om  fis  pu  dit  fatifw  ebofi  A feméis.  iez.  C’eft  ce  que  Mr.  B^k  cxpofe,  déebre  te 
éU , H futAeit  ffsvoir  u tfxe  Cm  tmexd  , wr  eAre  répété  eu  eent  ecceflons^  te  fi  vous  y prenec 
conformeàbRaifon&àbSageAequetoasinhom-  eùde , vous  verrez  foeikment  qu'il  y a plus  de 
mes  confultent.  Csrals  efftfùvt^  ÿ prier  svoir  difpure  de  mots,  quede  difpatc  réelk  encre  Mr. 

Aux  /ht:  L'm  tpi  tfue  ett  jxgtmext  A Dim^  Jaquelot  ét  Id;  car  b mailkure  ré^k  que  Mr. 
ptxr  tprt  txftu'irséUi , xt  Istfftu  pu  ettfire  cm.  Jaquelot  ait  f«te , a éré  da  dire  que  nom  fommea 
format  À Is  rufix  fisversimt  4fxi  tjl  Dim  wmfm.  trop  ignorans  pour  jogtr  de  b coodmee  de  Dieu. 

L'uart;  fw  pomrefirt  ixtpIuefrdéUi  f UihomXatxo 
lùptm  pu  et  ex  coxxoiprt  U rûfox^  Un  tpdilt  eox. 

ÇH  A- 


M avec  pUiHr,  Ht  duWiene  tout  pour  cd*, 
n • . • ■ Hmu  foi  fait  friiiJt 
„ Vtnotor,  Ifturt  fmjoti)  imlMofr, 

„ Stm  tf  euotii  ttruofJttSm, 

„ SfU  nfit  tmteii  Mufix  «Stf  tUeu. 

„ (touir  ode  I.  lib.  i. 

r«)  „ CI'^delTia  clup.  CXLIV.  pg.  spj.  8c  791P. 
k)  M Ci^delTiu  ctop.  CXLIV.  tu  commeocctaent.  Voiet 
„ attis  chap.  CXXXUl.  prg-  ?ya.‘  t.  r.olotnnr, 


M I,  Voïn  lesRéécxiaafde  bfr.Arsanld  üiik  ooovtau 
H fjnlUme  de  biiauirc  8c  de  b crxe  to.  a.  M-  tes. 

(!l)  H Anould  MI. 

(r)  M drprrr.  (ÿ>  aoirtf.  r.  18. 

(/)  M A cet  ^gard-b  Mr.  Annuld  rearoia  i Sox  amtgp 
m canne  Mr.  AÛlet. 


ci-dcflùi  chtp.  CXXXIU.  {Mf.  77a.  I,  pfi 


(#1  , !/  ,i.  f*f.  ij6. 

(I)  • Voba  ■ 
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D'UN  P R O 

CHAPITRE  CLIX. 

it  A&.  SAtrin  qui  a vitnt 

de  rtMOrtjmer.  NMe  fur  U tiiJiimQtm  vrdi* 
tuàrt  mre  être  au  cfe0us  de  la  Rai> 
fon  (ÿ  être  cotitte  b RiUbti* 

Cl  hazard  Mr.  Jaquebt  ne  fe  mettoit point 
O en  peine  de  ce  que  St.  Au^uftin  8c  Mr.  Ar- 
nauld  ont  pu  penfer,  je  lui  citerois  Mr.  Saurin 
Porthodoxie  ne  fanroit  lui  être  fufpeêPe.  On 
- jium  Àt  « avoir  reproché  1 Mr.  Saurin  (s)  ^ Jek»  bu  U 
W-  ^iveUtint  m'é  rien  fù  m s'étttrdt  pArfmument 

mrec  kt  netma  evmmnmes  (ÿ-  «m  U àrutt  Reùfm. 
Prenez  bien  garde  i 1a  rê^nfe.  Selon  moi  » die» 
il  (t) , tt  cet  accord  ne  conlîlle  • qu’en  ce  que 
jy  b Révélation  ne  dit  rien  de  conmire  aux  vé« 
yy  rirez  éremenef.  Mais  je  n'entens  pas  que  b 
Il  Ibible  Kaifon»  que  nous  avons  eu  partage  du* 
fy  rxnt  cette  vie  ■ foir  alTez  pénétrante  pour  dé* 
il  couvrir  cette  conformité  entre  les  verttez  me 
»i  cette  même  Riifon  envifage,  8c  ceQcs  qui  lui 
,t  font  cachées.  La  Trinité  n’cft  pas  contraire  à 
f,  V r.Hence  divine  » puifqu’elle  y eft  enlermée. 

Mus  b Railbn  qui  nous  fort  connoître  TEf* 
».  fenre  divine  par  quclques*uns  de  Tes  attributs  » 
tt  ne  nous  en  fait  pas  voir  b liailba  naturelle  & 
»)  nécriTaire  avec  b Trinité.  Cependant  il  eft  in* 
duStnble  que  b Trinité  n’eft  pis  contraire  aux 
yy  idées  y (<  3UX  notions  communes  que  nous  avons 
fi  de  fEHence  <^vinc.  ,t  II  n’eft  pas  befoin  que 
je  dévetope  ce  paftage  pour  vous  £iire  voir  ebire* 
ment  qu'on  y mer  de  b difttné^ion  entre  ces  deux 
rhcTes,  l’une  • tua  ta  dopma  dm  ChrifiiÆmfimt  s' m~ 
nrJntf  mvtt  U Xmijffnr  l'autre,  U Rmfm  kemaim 
çtnrnit  <jm'U  l'écttrdmr  mvtt  U Rmi/im.  Mr.  Saurin 
•firme  b première  de  ces  deux  thefn , mais  non 
pas  U reennde,  8c  c’eft  jufteraent  b dodiine  de 
Mr.  Bayle  ; car  il  n’a  point  mis  en  doute  fi  nos 
myfteres  font  conformes  ) h Raifon  fupréree  8c 
univerfclle  qui  eft  dans  rentendement  oivia , ou 
ir  b Raifon  en  général  ; il  a feulement  Ibôicna 
qu'ils  ne  panMÛent  point  conformes  à cene  por- 
tion de  Raifon  dont  rhomtoe  lé  fert  pour  juger 
des  chofes.  Ainfi  Mr.  Jaqudot  fe  tooreoente- 
roit  inutilement  pour  prtMver  qu’ih  ne  font  nul- 
lement contraires  1 h Raifon  : b feule  chofe  qu’il 
devoir  bire,  écott  de  montrer  que  b foible  8c 
que  b petite  portion  de  Raifon  qui  eft  en  l’hom- 
me, connoitlenraccordavecbfouveraineRaifon, 
8r  avec  b vérité  éterneHe.  - 

Sfmil  r * 1^  paflant  qu’il  me  femWe  tpi'H 

•M  ré><-  ^hlTé  une  équivoque  dans  la  fameulé  diftinc* 
vufut  <Uoi  tion  que  l’on  met  entre  les  chofos  qui  font  au 
U jÿimf  la  Kaifon , 8c  les  chofes  qui  font  contre 

^ Raifon.  (c)  Les  Myfteres  de  l'Evangtle  font 
AeuiAiim  ju  dclTusde b Raifon , dit-on ordinairement , mais 
ils  ne  font  pas  contraires  i b Riifoo.  Je  croi 
ou’on  ne  donne  pas  le  même  fens  au  mot  Kmfim 
dans  b première  partie  de  cet  axiome,  que  dans 
b ieconde,  8c  qu’on  entend  dans  b première  b 


V I N C I A L. 

Raifon  (J)  de  l'homme  i 8c  dans  b fcconde  la  tft 
Raifon  (e^  en  général.  Car  fupofer  que  l'on  en*  pA».t* 
tende  toujours  b Raifon  en  général , ou  b Raiion 
fopréme , la  Raifon  univcrleflc  qui  eft  en  Dieu  » 
il  eft  également  vrai , 8c  que  les  Myfteres  évan- 
géliques ne  font  point  au  delfus  de  b Raifon , de 
qu’ih  ne  font  ps  contre  la  Raifon.  Mais  fi  l'oA 
entend  dans  l’une  & dans  l'autre  paie  de  raxib* 
me  h Raifoo  humaine,  je  ne  vois  pas  trop  b fo- 
Kdité  de  b diftinéboo  j car  les  plus  oanodoxei 
•vouent  que  noos  ne  coonoiiroos  ps  h confor* 
mité  de  nos  Myfteres  aux  Maximes  de  b Philo* 
fephie.  Il  nous  fembb  donc  qu’ib  ne  font  point 
conformes  à notre  Raifoo.  Or  ce  qui  nous  puoft 
n’ètre  pas  conforme  ) notre  Raifon , nous  paroîe 
contraire  à notre  Raifon , tout  de  même  que  ci 
qui  ne  nous  proit  ps  conforme  i b vérité  | nous 
prolt  conmire  ï b vérité , 8c  ainfi  pour- 
quoi ne  dtroic-oa  pas  également  & que  lef 
Myfteres  font  contre  notre  foible  Raifon  , 8c 
qu’ib  font  au  deffus  de  notre  foible  Raifon  I Voi- 
là une  nore  que  je  bazarde  » vous  en  jugerez  ce 

Ju'il  vous  phiia  : je  n'y  prens  ps  bnucoup 
'intérêt. 

Je  veux  néanmoins  b confirmer  par  un  exem*  Ct^nmu 
pie  que  je  tire  de  b vùi  qui  eft  à l'égard  des 
corp  colorez  ce  que  rentendement  eft  à l’égard 
des  chofes  intelligibles.  Une  tour  quarrée  nous  ri  dL* 
paroit  ronde ^uaod  nous  b voïons  de  loin,  de  rwfa<<yé 
nous  pourrions  dire  à un  homme  qui  nous  alTùrt- 
roic  qu’elle  eft  quarrée  que  ceb  eft  conmire  au  té- 
moignage de  notre rûê.  S'ilkoioit,  dts’ilfoûte- 
noic  que  b figure  quarrée  de  cette  tour  eft  feulement 
au  defliu  de  notre  vûé,  ou  au  deUdefa  ponée» 
noua  lui  poorriom  répliquer  que  non  feulement  nos 
yeux  dépofent  très-cbircmcni  qu’ils  n’aperçoivené 
rien  de  quarré  dans  cette  tour , mais  aufti  qu’ilS 
y découvrent  une  figure  ronde  incompirible  t\tc 
b figure  quarrée.  Si  nous  ajoûttons  foi  au  té^ 

•timgnagc  de  cet  homme , parce  que  nous  confia' 
dérerions  qu’il  a été  for  les  lieux , nous  croirions 
une  chofe  cemtre  le  témoignage  non  pas  de  b vûe 
(/)  en  général,  mais  de  notre  vûe  particuliere< 

C'eft  ainfi  qu’une  Onbodoxe  pourrort  dire  que 
contre  le  témoignage  de  là  Raifon  en  particulier  * 

8c  non  pas  de  b (^)  Raifon  en  général  il  croit  lé 
Myftere  de  b Tnoitéi  car  je  le  croi  fur  le  té- 
moignage de  l’Ecriture , ajoÛteroit*il , quoi  que 
mon  eiprit  non  feulement  n’aper^ive  pas  uno 
unité  de  nature  daos  trois  perfonnes  dont  chacu- 
ne fine  ce  que  tes  deux  autres  ne  font  point  » 
mats  qu’il' aperçoive  au(fi  trois  natures  ou  troif 
fiibftances  «uns  ces  trois  perfonnes. 

Je  ne, fai  fi  Ton  écarte  fufifamment  les  équivo-  £4  djUter 
ques  quand  on  dit , qu’à  b vérité  les  myfteres  tmm 
de  l’Evangile  font  contre  b Raifon  corrompu; , 
mais  qu'ils  font  feulement  au  defTus  de  b droité 
Raifon  (&).  Si  par  la  droite  Raifon  on  entend  celle 
d’un  Théologien,  orthodoxe , & par  b Raifon 
corrompoé  celle  d’un  Hérétique,  on  n’écbirde' 
rien , 6c  au  conmire  l'on  ouvre  b porte  à de  noi» 

Telles  dif^es.  Que  fi  ' la  droite  Raifon  fignifie 
celk  des  Saints  du  Paradis , & fi  b Raifon  cor- 
rompue fignifie  celk  de  l'homme  pécheur , Tou 
•vouéra 


(4)  » anrin,  Défeafc  ife  la  vétitaUe  d«^iae  p^.  (f)  „CuSl  y autoic  6a  prfinon  dont  la  vûé  irâMl* 

(ê)  ^ U a.  ■»  gnook  que  cette  tout  cil  carrée. 

(r)  Vo«x  d-deAüi  k chap.  XXV.  de  k 4.  part,  dec  et  Car  lea  Ecrivamt  nipuce  itndmt  uiaoip^  i ce 

Ogmge.B.  XX.  « Mfiistt. 

(^)  ..  Ou  la  RailoQ  à*  cvtrrt».  (A)  - Ui0»rut  féâ fmt  ^êidnm  tmnrm  rMheiumtrmtftam , 

(t)  „ t>u  lj  Raifôfi  ù Mi  frj-h:  w eaplfiia  alla  fimvat  „fédfim  uumm [ufra  frutr  rmmm  rtkmm.  TÔmit, , 
M duu  kt  éceki  cette  diûînâioa.  n Tnk^  ekaO.  u>.  i-jag.  m.  al. 
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avouërs  que  pendant  certe  vie  k»  Myfteres  font 
contre  U Raifon  de  l'homme.  Ladiftinâioncm- 
ploïceparun  Thcok^ien  delà  CoofelTion  d'Au»* 
bou^  lailTe  en  leur  entier  Us  difîcultez.  Il  veut 
(i)  que  les  Mydercs  de  l'Evangile  Ibient  contrai» 
res»  & même  contradiâoiteiDentoporn  aux  Mixi» 
mes  de  b Raifon  » non  pas  entant  qu'elle  a M fu» 
6rammcnt  corrigée  St  hxtifie'e  par  la  lumiera  de 
b nature,  ou  oe  1a  parole  de  Dieu,  mais  entant 
qu'elle  eH  obfcurcic  par  les  mauvais  effets  du  pé» 
originel.  Pour  faire  voir  l'inutilité  de  ceb 
il  fufîc  de  dire  que  fur  le  Myftere  de  b Trinité 
l'évidence  de  l'objet  n'étoit  pas  plus  grande  dans 
famé  de  Martin  Luther  que  dansTamede  Socin» 
& que  la  diférence  entre  ceux  qui  nient  & ceux 
qui  ahrmenc  ce  MyAere»  ne  conAAe  pas  en  ce 
que  les  uns  y trouvent  plus  d'incomprébenfibilitez 
que  les  autres  » mais  en  ce  que  les  premiers  con- 
cluent que  puis  qu'on  ne  le  peut  accorder  avec 
les  notions  phüofnphiques  » il  n'a  pas  été  révélé» 
& que  les  autres  concluent  que  puis  qu'il  a été 
révéle  on  doit  palTcr  par  delTus  tous  ks  argumens 
philofopSiqua»  8e  les  immoler  i l'autorité  de 
l'Ecriture. 

CHAPITRE  CLX. 

• 

ExÂmtm  dn  rtptnftt  dt  Afr,  ymqmtlu  i et 
• tUKtr/tt  Us  ctmftfjMiuti  jMt  Us  Pjrrhtnitns  f«mr~ 

rt$tm  tirtr  dts  vtrittx,  rntiâi, 

AVant  que  de  vous  entretenir  du  dernier  arti- 
cle de  la  difpute  de  nos  deux  Auteurs  » je 
vous  dirai  que  l'on  trouve  dans  k livre  de  Mr. 
Jaquelot  (x)  quelques  imiptioas  vigoureufa  fur 
le  fyAème  da  Mamehéens.  Elk  font  utiles  » 
car  louta  ks  objeâtons  infolubks  oue  l'on  peut 
leur  propofer,  font  autant  de  connniuVions  du 
vrai  (vAme  ^ l'unité  de  principe.  Mr.  Bayle 
s'eA  tervi  de  cette  méthode , ik)  il  agit  oAenG- 
vement  contre  k fyAcme  des  Manichéens  » l'a- 
faire  eA  aifée  » kur  fort  n'cA  pas  ï fe  défendre» 
mais  ï attaquer.  11  a recueilli  ks  plus  força 
je&ions  qu’on  leur  puifTe  faire.  Mr.  Jaquelot 
auroit  bien  pû  renchérir»  mais  it  s’eA  boinei ré- 
futer quelques-unes  des  réponfn  que  l’on  leur  avoit 
prêtées.  Puis  qu'il  ronunen^oic»  il  devoie  finir  » 
Sc  cependant  il  a laifTé  en  repos  une  partie  de  leurs 
réponfa  qu’il  eût  pd  trouver  daru  1e  Diâùmaire 
critique.  Ce  font  In  moins  mauvaifes. 

Votons  k troifiéme  chef  de  la  difpure  : il  com- 

Ïrend  certaina  chofa  qu'il  a trouvea  dans  ce 
liétionaire  à l'artick  de  Pyrrbon.  Le  Chapitre 
oii  il  traite  de  ceb  » expofe  très-bien  l'endroit  foi- 
ble  Se  k ridiruk  du  Pyrrhonifme»  Sc  les  ufasa 
de  b Raifon  dans  ks  mitiern  de  loi  » 8c  il  pafTe- 
roic  juAemem  pour  l'un  da  plus  baux  morcoux 
de  l’Ouvrage  » fi  l’on  n’y  voïoit  répondue  beau- 
coup plus  qu’atikurs»  l'inuflon  perpétueik  dont 
je  vous  ai  (c)  déjà  parlé.  C'cA  ceUe  qui  confiAe 
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i prendre  pour  une  meme  ebofe  l’aveu  que  les 
MyOeits  éviogéliqua  doivent  être  crus  encore 
que  notre  Railon  n’y  voie  goûte  » St  k deAcin  de 
ru'itaer  U Religion  en  prérrndant  qu'rik  cil  toû- 
jours  opofée  à b Railm.  Je  vous  ai  montré  (d) 
la  difétence  qui  fe  trouve  entre  cts  deux  chofin» 
n'y  revenons  plus»  admirons  feulenenc  que  d» 
perfonnes  d'efpric  fe  fâlTent  de  ub  bntôtxws  pour 
la  combaire»  8c  qu’ik  s'échaufenc  comme  s'üs 
avmcnt  à faire  à un  ennemi  réd  » Se  non  pas  ï 
une  chimere  que  k début  d'aaeniioa  leur  a fait 
produire. 

J'aurai  bieo-tôc  expédié  le  compte  que  je  vous 
dois  rendre  de  ce  Chapitre  de  Mr.  Jaquelot.  Pre- 
nez b peine  ck  confulta  ( r ) le  Diâtonaire 
critique  : vous  y trouverez  un  Pyrrbooien  qui 
dit  t I»  Il  cA  évident  (f)  que  la  chofa  qui  ne 
»(  font  pas  différenta  d’une  treufiéme  » oe  diAe- 
„ rent  point  entre  elks  : c'cA  b bafe  de  tous  ooa 
»,  raifonnemens»  c'eA  fur  ceb  que  nous  fondons 
,»  tous  nos  fyllc^ifma  » 8c  néanmoim  b Révéb- 
,»  don  du  MyAere  de  b Trinité  nous  afTûreque 
»»  cet  axiome  eA  faux.  Inventez  tant  de  diAinc- 
,»  tioDs  qu'il  vous  pbira  » vous  oe  montrerez  )a- 
» mais  que  cette  Maxime  ne  foie  pas  démentie 
,»  par  ce  grand  MyAere.  Il  eA  évident  qu'il  n’y 
H a nulle  diAnence  entre  individu,  nature»  per- 
„ fonne:  cependant  k meme  MyAere  nous  a con- 
»»  vaincus  que  ks  perfonoa  peuvent  être  mulri- 
»,  pliées , (ans  que  ks  iotlividus  » St  ks  nacura 
I»  ceAent  d'etre  unique.  »»  Or  vtûci  b réponfn 
^ Mr.  (£)  Jaquelot:  Ctitt  «kjtSitn  tjt  trh-fii^ 
bu  font  » foMx,  Cor  pemr  diri  ^ut  trois  font 
un  » dm/  «K  JtHS  coMlrodilhirtf  d fktuUoü  pu  U 
mu  dt  Perfbnne  JîgmJm  dont  U Aii^irt  dt  U Tri- 
mitit  mu  méturt  fotmUtrt  t ftfortt  (ÿ-  difiimüt  dt 
tomtii  Iti  U fins  fn'ii  doit  rreevoù-f 

osennd  U s'é^it  dts  Criatuns.  Ct  fiai  n'tfi  foi  dani 
la  Dsvànùt’t  pmssd  ta  farU  dt  et  ASjfitrtt  ctmmt 
thatmn  fait. 

Pour  me  fervirda  mêma  tenna  de  M.  Jaque- 
lot je  dis  que  cette  réponféeAtrès-foibk  8c  qu’el- 
le porte  ï faux  ; car  on  n’avoic  pas  objeâé  qun 
le  dogme  de  trms  perTonna  en  une  feuk  nature 
cA  cootradicloire  » mais  feulement  qu'il  cA  com- 
batu  par  une  pn^fition  évidente»  8c  qu'il  nous 
ôte  b certitude  que  nous  fondions  fur  cette  évi- 
dence. Mr.  Jaquelot  auroit  dû  prouver  que  ce- 
b eA  faux , Se  que  cec  exempk  ne  b fauAeté  <ks 
propoAdons  évidenm  ne  donne  aucun  lieu  aux 
Pyrrhooiens  de  fe  défier  des  propofitions  qui  nous 
paroiAent  la  plus  certaina.  Au  lieu  de  ceb  il 
nous  dit  qyele  mot  aerfimu  quand  il  s'agit  de 
b Trinité  lignifie  («)  toute  autre  chofe  que  par 
tout  ailleurs , 8c  il  ne  marque  point  ce  qu'on  wic 
entendre  par  ce  mot  dans  le  MyAere  de  b Trini- 
té. Il  avoue  que  c'eA  un  mot  (i)  qui  dans  ce 
MyAere  m fiftm  rtfripattr far  tidttttamewu  tbê- 
fi  pti  foü  dans  Ut  Crtatarts  » ftffrit  bm- 

tmaim  m /auroit  s’tn  formtr  auemu  notion  difiinStt 
(IQ  qu'i/  tfi  vrai  qm  la  Raifon  nt  comfrtnd  fat 
0)  qu'ül  CD  fant  trotrt  ct  pu  tEiri- 
lurt 


a»  Mjfltr'ufdti  nutfum  frtfriiantrê  rationrm , «■awiwi 
nfo  titra  ttrrmftimrm , ÿ a*  fars  rtfidssa  imapms  divma 
t,ff*Batnr,  live  ^mio  ;am  nuunr  vd  frnpcuzx  luct  TuAkien- 
M leraflinra . mfiormaec  lUanioan  rft  . ■ . ktfjtotia  j(dti 
^ rrurrà  fssiu  toatra  ratwaim , Murnwi  sHa . ta  aeetdmt 
„ ftrrwfimnu  f'Uaova  imftrftA  fafmi  mtUsgit  Jt  uKCqiBin 
».  deUro  m»io  uiamiimuri  Atefu  lie  m/Hern  Bdei  8c  n. 
».  cimii  dtée*ta  non  amùm  Contrviè  ûa  H canmdiâorié 
• ftftiu  fibi  opponsocur.  Sn^nuaiuu  m rlutUtan.di^.  s. 

4)  H F»ges4i.ac  biv. 


(ê)  H Voies  1 la  An  de  iÔA  Diânatiie  k s.  Eclaireilm 
mcDt  à k rnwolè  1 la  VI.  obieâioa. 

U)  H CiHte?ui  ekp  CXXIX.  Sc  CXXXIII. 

,d)  „ G-deiTai  diâp'  CXXXIV.  tu  conmcBceiBeBt. 

' ' M A b rem.  B dt  l'article  ffrrkta. 

m idtm  mi  ttrù»  fias  sdam  mm  fi 

;)  „ JaquÂot  pi*,  apo. 

1)  . id.  ii. 

Ô)  ..  ti-  f»t  l»|. 

(1)  »ld.féi.  apo. 

(0  » Id.  b. 
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tHTt  «mu  tffrtnd.  ....  C")  l'igno- 

rance de  U RaiTon  » ctt  tg^rd  mt  fimt  ttrt  w 
demm  ftur  ttsiUr  (ttu  frtfçfièm , que  la  Kcli- 
gioa  reçoit  par  Foi  des  cnofe$  qui  impliquent 
coocradiôion  > & detruifeoe  eatiénamic  b fUi- 
fon. 

L'objeâion  qu’il  deroir  réfoudre  ne  poTott  pai 
ce  foodement  » c'eft  ce  bacre  contre  der  fàniôcne* 
que  l’on  a forgez  foi-metne  que  de  repréfenter 
aind  ce  que  l’on  veut  réfuter.  Il  eût  bien  mieuz 
valu  nous  aprendre  comment  il  peut  être  vrai  qu'on 
fuit  un  chemin  très-diférent  de  celui  de  Mr.  Bay- 
le, Ion  qu’on  exige  que  nous  a'ions  une  pleine 
foi  pour  ksdogmescontenusdansrEcriture,  quoi 

Ïte  notre  efpnt  n'en  puiffe  ftrm«r  mmcmm  luitm 
hmütt  & que  la  Raifon  ne  les  comprene  pas. 
Il  eût  bien  mieux  valu  aufTi  nous  aprendrequ’u- 
ne  doârine  qui  icnpliquerott  contradidion  h l'on 
enicndoit  les  termes  dans  le  feul  fens  que  notre 
nifon  s'en  peut  former  • crfTe  d’être  cootredidoi- 
te  pourvû  que  rK>us  ne  leur  donnions  point  ce 
léns-U  » mais  un  autre  dont  nous  n’avons  nulle 
idée.  Vous  voïez  donc  bien  qu’il  manque  à cet- 
te réponfê  de  Mr.  Jaquelot  beaucous  de  chofes 
qui  lui  ferment  nccelTatres  pour  rêüfter  ou  i un 
Socinicn  ou  è un  Pyirhon^. 

Mr.  Jaquelot  me  fait  mvenir  d’un  fameux 
Prébt  qui  écrivit  contre  Pierre  du  Moulin,  & 

3ui  avoua  que  le  Myftere  de  U Trinité  (embk 
'abord  êrrr  tmrmrt  à b Raifon  humaine;  car, 
•joûta-c-il,  («)  „ c’eft  un  priucipe  irréfragabk 
„ ès  termes  de  h nature»  que  les  cbolês  qui  fwic 
„ idemilices  à une  autre,  font  aulTi  une  meme 
,,  chofê  par  enfembk  : donc  s’cnfutvroit , s'il  fiai- 
» loit  aigumenccr  par  les  exemples  naturels , que 
n le  Pere,  k Fils,  8c  le  fainét  Efprit,  ne  font 
,,  pas  difttnâs  rédkmcnt  l’un  de  l’autre , 1 raifon 
fy  de  leun  perfooncs  ou  hypoftafes , pource  que 
n cet  mèma  performes  font  une  meme  ebofe  reel- 
,,  lement  avec  l’cHence  divine.  „ Il  avoua  de 
pim  qu’l/  m'j  * ^ U peair  «ér  DitM  f«i  cqprriw 
rimtlUS  tn  et  fttHÜ  Ji  ctntrAir*  k , 

mais  il  prétendit  néanmoins  que  per  b Philnfo 
phie  on  peut  fiduiHr  ctt/rt  Us  fsrfms  smtrts 
k sstjfiere  dt  U Trimki  H'imflUptt  fss  timtréd/dstt  » 
^ ftt  Iti  tKetmmsitsu  ^ils  m mw/um  dtdmre  ne 
fittt  M ftet»  sfHtlcnitm  ctmpdtrtkUs.  Pourrcz-vouf 
compaitr  bconcluuonde  ce  difeoun  avec  ce  qui 
b précédé,  8e  ne  voir  pas  que  l’Auteur  a pouffé 
trop  loin  la  difparate?  Il  en  dit  trop  au  commen- 
cement , ou  il  n'en  dit  pu  aflez  î b 6n  ; car  il 
eft  impoffibk  que  les  objcéHons  ne  fiUm  tm  ftftm 
^ktMspte  tmjidgrtkkt  Ion  qu’elks  font  propoféet 
contre  un  dc^pne  qui  paroît  contraire  au  fonde- 
ment  général  du  fvHogifnK.  Et  n’eft-ce  pu  un 
très-grand  inconvfoient  que  d'enfcigneT  une  cho- 
ie qiâ  paroît  aporter  une  exception  i un  principe 
(r)  donc  i'uoiverfalicé  abfoHië  eA  nécefTatre  i b 
certitude  de  cous  nos  nifonnemens  1 Eft-ce  difpu- 
ter  avec  fuccès  que  de  dire  è iês  advtrfaires  qu’il 
B*y  a qu’une  fàufle  iparence  d’opofition  entre  le 
nyftere  de  h Trinité  8e  les  principes  de  b Philo- 
fophic , puis  que  cette  aparence  o'eft  fondée  que 
for  b notion  ordinaire  de  perfbnne  i Comment 
voulez-vous  qu’un  Païen  fe  contente  de  ceb  pen- 

(m) 

(•)  ■ JOD  jeubnt  de  BarraultArcbércfiiue  d'Arles  I Bon- 
. clicr  de  b fpi  Cathotkjue  pag.  4}t.  cdK.  <k  Paris 
. td)i.  ia  fol. 

is  (»)  n Pour  bretr  eotnbâoi  k principe  fiM  fiM  id*m  wm 
H smit , embarafic  ks  SchokftN]i>a  lors  qn'iU  mitent  de 

w bTrintte,eeii'aqu'ilireCatamwelpef.7i.<ÿ/r^.iU/Miit/. 
„ ^ruiufkkfrfk.lés.Uvtst.  »>W.M  après arair 
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daac  que  vous  lui  avouerez  que  route  autre  idée  If- 

du  mot  vous  eft  intompréhenfibk  ? Les  Paat. 

contradiaions  aprentes  ne  fc  léfolvent  que  par  b 
moien  d'une  clarté  fupérieure  è ceik  qui  les  cn- 
viroruie.  Mr.  Jaquelot  a donné  dans  la  difpara- 
te  tout  auunt  que  l'Anragonifle  de  Pierre  du 
Moulin.  Un  Païen,  un  Socinicn  lui  répondront 
qu’il  lait  les  chofes  ou  trop  fteites  d'un  côté,  ou 
trop  di£cilcs  de  l'autre,  & que  s’il  n’a  point  d’au- 
tres voies  d'accoi  Jer  enfemble  notre  Raifon  & b 
Trinité,  il  entreprend  de  mettre  d’accord  b lu- 
mière avec  les  lenebres. 

Allez  encore  au  mc.me  endroit  duDiâioraires  oijtSim 
vous  y trouverez  ceci  ; „ fy)  Il  eft  évident  que 
,,  pour  faire  un  homme  qui  foit  réellement  & 

»,  parfaiKtnem  une  perfonne,  il  fuffit  d’untr  en- 
„ iemble  un  corps  humain  !e  une  ame  raifonna-  f^tétftr 
M b!e.  Cependant  k Mydere  de  rincarnarion  trous 
„ 1 apris  que  cela  ne  fuffit  pas.  D’où  ü s'enfuit 
»,  que  ni  vous  ni  moi  ne  faurions  erre  certains 
,,  (i  nous  fommes  dps  perfonnes  ; car  s’il  croit  ef* 

„ fentiel  i un  corps  humain  dr  ï une  ame  nifon- 
„ nabk  unit  enfemble  de  cooAitucr  une  perfon- 
„ ne , Dieu  ne  pourroit  jamab  faire  qu’ils  ne  U 
„ cooftituaflem  : il  faut  ^nc  dire  que  b perfo- 
,,  oabté  kur  efl  purefistnt  accidentelk.  Or  tout 
,,  accident  eft  féparabk  de  fon  fu)cr  en  piufieurs 
„ maniérés  : il  eft  donc  poffible  i Dieu  de  nous 
„ empêcher  par  plufîeurs  moïens , d’etre  des  per- 
„ fonnesi  quoi  que  nous  fbïons  conpofez  de 
„ corps  & d’ame,  8c  qui  raousaffùrera  qu’il  laefc 
„ fert  pas  de  quclcun  de  ces  moïens  pous  nous 
„ dépouiller  de  b perforulitél  Eft-il  ol^îeé  de 
„ nous  révéler  toutes  les  manières  dont  il  oifpofe 
„ de  nous!  „ Mr.  Jaquelot  a défiguré  cette ob- 
jeélion  ; car  il  b raporte  ainfi  : Cf)  t*  Mjfién  dt 
thessTHttitn  ptrtit  etfmïu  ftn  ks  rsatgs  ftmr  fâvt- 
rifer  k ?yrrh*Hifmt  y ptree,  dit-tsty  par  s'iltji  tfl 
ftmitl  k CtKtt  ASS  ctrps  hssssséi»  ssssis  tffim^k  dt 
une  Perlbnne,  Ditss  mfmrrtit  jmstisfAi» 
rt  fv’ifr  nt  U tti^iisss^tnt , sm  ftr  ets^fsem  tjsn  « 
tbtmsm  ttÿJu  éCiin  stm  Ptrftsast y fwii  ^aUtr- 
rèvt  lUAssmtimt  tm  Jtfsst-Ckrsfi , k emfi  dt  tmctr» 
mAtiçm.  Il  explique  en  fuite  fort  ingénieufement 
k dogme  de  l’union  hypoftatique  par  l’exemple 
du  corps  humain  & de  l’atne  nifonnable  qui  ne 
cooipofent  qu’une  perfonne.  Mais  tout  ceb  porte 
è faux , puis  que  robjeâion  ne  tendoit  pas  ) coit« 
tefter  ce  Myftere,  mais  feulement  è montrer  que 
b vérité  de  l'Incarnation  rend  douteufes  d’autres 
véritez  qui  nous  paroilfent  évidentn.  C'étoit  b 
feule  chofe  que  l'on  auroit  dû  réfuter,  8c  c’eft 
b feule  qu’on  n’a  point  touchée.  Je  m'étonne 
qu'un  efprit  aulli  pénétrant  n'ait  point  vû  qu'il 
n'étoit  nullement  queftion  ici  d'expliquer  ks  di- 
fieukez  de  nos  Myfteres  ; car  on  les  lupofoit  vé* 
ritables  dans  l'objeaion , & il  faloit  même  qu’on 
ks  fupofic  véritables , puis  que  de  U on  vouloic 
conclurre  que  l'évidence  n’cft  pas  k caraâtre  cer- 
tain de  b vérité,  (r)  Cad  uniquement  cette 
cooféquence  que  Mr.  Jaquelot  auroit  dû  dé- 
truire. 

Il  trouve  (/)  mauvais  que  l'on  ait  parlé  de  k 
Tranfubftantiation , mais  il  dévoie  prendre  garde 
qu’en  tocroduiknt  un  Catholique  Romain  on  eût 
choqué 


M rejeté  pkilknn  réponCt  il  k rcditk  i miter  ik  fou  cei 
„ uiAme  eamtne  contraire  i k Trinité. 

(p)  „ Di&ioa  hiftor.  fle  crit.  attkk  fjrrkm,  ren-  A. 

14)  I»;uk»t  peg.  %9t 

C r ) Voi'ea  a - oenou»  au  comwarement  on  dap. 
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Ui  REPONSEAUX  QjV  ESTIONS 


choqué  reutct  ki  bûc  de  h vraifemblince  « {i  l'on 
n’cûc  pu  mis  fur  ks  rangs  ce  Myftere  du  Cnbo« 
Ucifinr. 

Il  devoir  aufli  fe  fourmir  que  pendant  qu'il 
étotc  Miniflre  en  France  > il  eue  été  obligé  de 
donner  U Communion  aux  Luthériens  quoi  que 
kurMyftere  de  l'imnanacion  foie  fujet  aux  mê* 
mes  0)  dificultcz  Pnilofophiques  que  celui  delà 
Tnnfublhoriation.  Il  faut  donc  qu'il  reconnoif* 
fe  que  des  Protefhuis  avec  qui  il  a pû  entretenir 
une  communion  EcclélîaDiquCi  mettent  au  nom- 
bre des  Myfteres  de  l'Evangile  non  feulement  h 
Trinité,  & rincanution,  mais  au(Ti  la  PréTcnce 
, réelle  du  corps  de  Jéfus-Chrift  en  plnlîeun  lieux 
a la  fois.  Le  lien  de  cette  fraternité  dévoie  l'o- 
bliger à rendre  aux  conféquences  que  les  Pyr- 
rboniens  tirent  de  la  Tranfublrantiation.  Ceux  qui 
la  loùtiennent  prétendent  qu'elle  cft  au  detTus  de 
la  Kaifon,  mais  non  pas  contre  b Raifon.  C'eft 
aulTi  ce  que  pretendent  les  Luthériens  à l'égard 
de  leur  doctrine  fur  la  Préfence  réelle. 

Mr.  faquebt  aprouve  («)  b folntion  qu'il  a 
6x>uvée  dans  le  Diétionnaîre  à une  (v)  fubtilité 
du  Pyrrhonim  y mais  il  prétend  qu'on  n'a  pas  bif- 
fé de  lui  demtr  in^rtiltmtnt  gtùn  dt  ctmft.  Il  ne 
fbode  la  prcreniton  que  fur  ce  que  l’on  a dit  f»'*/ 
faltà  Mwuu  tmtt  <î\toÇti  fmrt  jouir  aux  Pyrrho- 
niens  tmjirwrité  de  U Rai/tu  éfiu  que  ce  ftntamtnt 
les  fvrtt  À rtcourir  À sus  ssudiessr  juide  qssi  eji  U 
F»i,  Mr.  Jaquelot  trouve, cela  fort  fulpcét.  Il 
iêroit  pourtant  facile  de  lui  faire  voir  (v)  que 
des  perfonnes  trés-picufcs  , rrés-écliirées  6c  trés- 
zelées  pour  l'ortbowxie  Evangélique  ont  biti  fur 
ce  fondement. 

CHAPITRE  CLXI. 

Qm  U etis^ejjîos  As  Afr,  y/tquftee  feser  tessx  qsd 
tresm  Us  Â^jltrts  de  TEveugilfoi  ee^veitt  kssr 
efiru  Jisss  rmierisi  de  Ihtss , eji  têsu^u-feit  sm- 
jstriessfi  Msx  fUss  iUitjlrts  DeQeurs  de  U Chrt- 
tussxi, 

CEflez,  Monfiepr  , de  douter  de  ce  qu’on 
vous  a écrit  que  Mr.  Jaquebt  regarde  com- 
'me  une  flruation  funefte  l'érac  de  ceux  qui  ne 
fondent  point  b foi  des  Myfleres  de  l'Evangile 
fur  l'accord  de  notre  Raifon  avec  la  Révébiion. 
Vous  n’avez  point  trouvé  de  remarques  panicu- 
liercs  fur  ceb  dins  k compte  que  je  vous  ai  ren- 
du de  fon  Ouvrage,  mais  vous  n’en  devez  point 
conclure  que  l'on  vous  ait  mal  informé.  Ecbir- 
dlTons  un  peu  b chofe  puis  que  vous  fouhaitez 
avec  ardeur  d’être  tiré  ae  l'incettitude  à cet  é- 
gird-b. 

Mr.  Jaquelot  {d)  aïant  fupofé  que  tinteniiem 
de  Mr.  Bayle  tjl  dtHigtr  Ut  Chre'iieut  stetess^ 
dêusser  lé  dresse  Ruifin  (ÿ  U hn  fesUt  ftmr  fissset- 
*rt  derrière  Us  retrssmhesesens  de  Us  Révâetita 
de  Us  f»i  Z cesmsu  Ji l*  Reti^iony  U F«i  & ^ Aai- 
fin  see  fosevtieset  cemfMir  tujimtU  , ajoute  : ,»  Je 
„ ne  veux  point  pénétrer  les  vues  fecrettes  de 
n cet  Auteur  » mais  je  k plains  extremetnent  co 

(/)  n Non  pu  i to«  éitirés.  mil  en  ce  qui  conremeb 
,a  peaetnrion  «les  dimealiont»  h rcplicatioa  oet  corps,  dx. 
(n)  „ jiquehR  tiU.  M.  içf. 

(«)  „ Ceik  par  laqunle  il  mlmit  ée  ce  «pie  b coofem* 

U bon  cil  uae  aàcwa  ccmtiiiiiéc  «pie  nous  ne  pouroos  pas 
M tue  iflûrei  d’itie  le  mine  homme  deux  mooieiu  de 
M ruite. 

(*)  n Ceft  ce  que  l'oo  mootre  «koi  lea  }■  ou  4.  chapi- 


».  l’état  oùiled.  Si  le  ChrifUanifme  n'eft  établi 
n dans  fon  coeur  que  fur  les  ruines  de  fa  Raifeo! 
» faudroit-il  bien  k couronner  de  cet  ébge  i O 
M hemsut  ta  Fes  tfi  frassde  ! Dieu  k fait  : gar- 
,1  dons-nous  des  jtigemens  téméraires.  ,#  Voilà 
fans  doute  le  fon<kmeni  de  ce  qu’on  vous  a écrit, 
voilà  dequoi  vous  convainàe  que  vos  correTpon- 
dans  ne  vous  en  ont  point  doriné  à garder  , 6c 
qu'ib  n'ont  ps  tort  de  dire  que  Mr.  Jaquelot 
juge  de  b Foi  tout  autrement  que  Jésus-Christ 
qui  a déclaré  {U)  heureux  ceux  qui  croient  &ns 
avoir  vû. 

Puis  qu’ils  vous  ont  afTùré  que  febo  Mr.  J»> 
quelot  , oUassdeuner  U dresse  Rasjiss  U Uem  Jens 
feter  ft  mettre  derrière  Us  retrasetbtmms  de  b pa- 
rok  de  Dieu , tttdtUr  U Osridusmfssm  dues  fim  caser 
fssr  Us  ntisset  de  fa  Rasfm  , n’efl  autre  ebofe  que 
croire  far  k témoignagne  dcrEairurecequel’on 
ne  lâuroit  concilier  avec  b Philofophie  , il  faut 
qu'ib  aient  Id  fon  Ouvrage  attentivement.  S'ib 
n’avoient  fait  que  k preourir  avec  peu  d’aplic»- 
tbn  , je  ne  croi  ps  qu'ib  eulfent  où  démêler 
cette  hypotbefe  , ni  fe  hgurer  qu'un  ^ik  hom- 
me ait  tant  abufé  de  U flgnincation  des  mots- 
Ccd , je  vous  l'avoué , une  chefe  tout-à-fàit  é- 
tnnge  que  cet  Auieu  avec  tout  fon  beau  génie 
ait  pu  croire  que  l'iWagic  contre  kboofensbrt 
que  l'on  a plus  de  déférence  pour  les  Ecrivains  inf- 
ptrvz  de  Dieu  que  pour  les  Maximes  «ks  Philofo- 
phes  ; car  que  pourroit-on  faire  de  plut  confon. 
me  fit  à b droite  Raifon  6c  au  bon  fenS  qued’ai- 
mer  mieux  obéir  à Dieu  qu'aux  honuncs , foie 
qu'il  s'agilTe  de  b morale  pratique,  fait  qu'il' a'a- 
giUe  d’un  dogme  de  Ipécubtion  i Mais  ctammo 
je  vous  ai  aflez  parlé  (e)  de  cet  artick , & des 
équivoques  qui  fe  cachent  fous  les  expreffions 
qu’on  y emploie  , il  feroit  inutik  de  vous  dira 
ici  qu’en  un  certain  fens  il  n'y  a point  de  Foi 
mieux  établie  fur  b Raifon  que  celk  qui  efl  éta- 
blie fur  ks  ruïnes  de  la  Raifon. 

Je  m'explique  : il  n'y  a point  de  vérité  plus 
certaine  que  celle-ci.  Le  r/MoÿMjv  de  Dre»  e/f 
frèfériAU  À celsei  des  botsesmes.  Si  l’on  en  conclut, 
il  se'f  a detec  rkn  de  fias  rai/eamaUte  qsse  de  crtûre 
ce  qsie  Dtfee  dit , qtee  ce  que  Us  Ueeniere  jm- 
teerelU  elille , il  faset  doue  ahasedeeeseer  ce  qse’eiU  ebc- 
tt  qees  m s'acterde  peiat  avec  tEeriteere  Sêsésete , n’é- 
lablit-nn  pas  bn  Chriftianifme  fur  l'une  des  pbs 
évidentes  Maximes  de  h Raifon?  Qtt'onfoukaux 
pieds  tant  qu’on  voudra , s'il  eft  néceflaiit , tou- 
tes les  autres  Maximes  de  la  Raifon,  s’enfuivra-t-il 
que  l'on  établit  fi  Foi  fur  ks  ruïnes  de  b Raifon  I 
Et  fî  l’on  veut  accorder  cette  confcqucnce  à Mr. 
Jaquebt,  aBn  de  ne  k point  rendre  diBcik  fuc 
les  termes,  ne  lui  pourra-t-on  pas  foûrenir  qu'ua 
ChriBianiffne  établi  en  ce  fens-là  fur  les  ruïnes 
de  b Raifon  efl  k véricabk  CbrifhaniTme , b 
Chrilbanifme  le  plus  raifonnable?  Il  infînué  néan- 
moins que  c'ek  une  fàufle  Foi , & à qui  l'on  ne 
peut  donner  de  b grandeur  que  par  ironie.  Mais 
on  peut  bi  répondre  que  ceax  qui  fuiveot  fea 
idées  font  dignes  liténlônent  de  cette  eenfure  de 
JfiS  us-Chr  I ST,  (dj  d gtsu  de  petite fsi  y (O 
ÿ*  tra^fs  de  cattr  à ereire  ! Comme  l’ Apâtie  Sabe 
Thomas  ib  attendent  k témoignage  de  leurs  yeux 
& de 

M OTS  fiiivtnt. 

(«)  Ix(ai^  pift.il a. 

(é)  » ËnaRile  <ic  Sitnt  jeao  risjp*  se.  v.  tp, 

(e)  n Voici  ci-deffiu  chi|».  CXXXI.  pag.  i.  ooL 
„ CXXXIll.  pa*.  770.  I.  col-  CXLlV.iucctnmencnnent 
„ 2c  eux.  au  comflKOCCinnn. 

(d)  M Emi{,  «le  Saiei  Manb.chi8.T.s6.8ccbap.lé.T.S. 
(#)  w Eraog.  <k  &ubi  Lac.  clup.  a^.  V.  a/. 
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D»  U N P R O 

tb  de  Iniri  main!.  IH  ne  fe  veulent  foûmettre 
aux  oracles  du  Saint  Erpric  que  lors  que  leurs  pe> 
rites  lumières  y auront  mis  leur  attache.  Veu- 
Icnt’ih  que  Ton  foie  perruad^  ou  qu'ib  ne  croient 
point  les  Myfteres,  ou  que  la  fu^rioritc  de  leur 
efprit  comble  l'abîme  qui  fcpare  de  la  Raifon  de 
l'honimc  ces  objets  inconcevables  y 6c  que  leur 
philofopbie  eft  il  fublime  qu’elle  rejoint  par  ki 
deux  bouts  notre  Raifon  > & ce  qui  cil  (/)  au 
deflus  de  notre  Raifon  1 C'ell  à eux  à choiîîr. 
Comme  vos  correfpondans  vous  apprennent 

Îiu'on  cil  fort  fcandaliie  d’une  compailton  qui  cil 
I injuricutê  ^ la  plupart  des  Chretiem»  & qu'ib 
en  demeurent  « vous  voule*  favoir  ce  qu’ils  pré- 
tendent. Ils  veulent  dire  que  lors  qu’on  plaint 
comme  fiit  Mr.  Jaquelot,  ceux  qui  croient  les 

Myilcresmalgrélesc^nnonsdeleur  fj)  Raifooi 

on  infulte  non  feulement  la  foi  des  (impies  > mais 
auHl  celle  des  plus  grans  Théologiens. 

Saint  Augu^in,  par  extmplci  ne  doit-il  pas 
faire  pitié  i Mr.  Jaquelot  I Combien  de  paiTigcs 
(h)  ne  pouiTois-ie  pas  vous  citer  de  ce  grand 
i)oéleurde  l’Eglifet  qui  marquent  qu’il  faut  fu- 
bir  humblement  le  joug  de  b foi  fans  attendre  le 
fufrage  des  lumiercsphiîolbphiques.  Confulttz  Mr. 
Arnauid  ; vous  aurez  par  b deux  témoins  pour  un  i 
car  il  ne  cite  Saint  Aaguftin  qu’en  l’aprouvant.  (0 
» Ce  que  dit  Saint  Atq{u(ltn  fera  toujours  vray  : 
„ f((j  Aûtbi  tkiff»  frtfmitda  ^turtnttt  ntUtn  ré- 
ff  tiwm , t»  féintUt  vmitétit  iàitrtm.  II  y a bien 
n des  gens  qui  ont  tiché  de  rendre  raifon  de  b pro- 
n fbnd^tur  des  jugemens  de  Dieu. . . . Mais  tout 
M ce  qu'ils  ont  gagné  par  leurs  recherches  pré- 
»»  fomprueufes  » a dlé  de  s'égarer  en  de  vaines  & 
» d’extravagantes  fables.  „ Voici  et  ^ k mtj^ 
mt  Sâha  dit  en  m»  étttrt  tmdrtit  À ett  toirehenrs  dt 
rétfifUf  tfiti  femvtir  fàn  ctmprmdrt  et 

fw  S.  PmmI  m«u  t^drt  w féMt/tir  tfirt  eott^n 
0)  Qiicris  tu  rarionem  • ^ expavefco  altitudi- 
nem.  Tu  ratiocinare»  ego  miror.  Tu  difputa> 
ego  credam;  altitudinem  video»  ad  profundum 
non  perrenio.  f'imJ  ekerehtt,  dit  nv  fji- 

fjlrt  m’té  é peint  trtwvt.  Méit  ^tttr  m*i  jt  dt- 
mttmrt  tfrui  dt  et  F*  tffrétt  im  mim.  *Jt 
vtms  tétffi  duK  réifttmtry  mnit  ptttr  wttj  jt  ertf. 
y»  vtj  un  profond  rntii  jt  n'érrrvt  point 

jmfjmt  * en  voir  U fond.  Aijaûterép-jt  et  et 
Ptrt  éjtûit,  fw  eji  enetrt  pins  terrimt.  Si  infcru- 
tabilia  ferutari  venifli  » fie  invedigabilia  inveiliga- 
re  veniili  : crede»  nam  peridt.  St  vous  mtrtpreu- 
un,  de  pénttrtr  et  eff  impenttrékit  ^ & dt  corn- 
frtndrt  tt^mi  tfi  inetmpràtenjikk  ! érrim-vomit  ^ 
etnttutn-veut  dt  crwrr»  éurrimtnt  vtut  ^es perdu. 


V t N C 1 A L, 
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Je  rcmpürols  plufîeurs  pages  fi  je  Voül  hom-’ 
mois  tous  ceux  qui  cirent  avec  éloge,  fie  pouf 
confirmer  leur  propre  opinion  fur  les  incampré« 
heniîlNlitez  du  premier  péché,  l'avcu  que  fut  ce 
grand  S»nr.  Si  l’on  demande,  dit* il,  pourquoi 
Dieu  qni  favoit  qu’Adam  fie  Eve  fuccomberoient 
à b tentation,  permit  qu'ils  fiiiTent  tentez,  je 
répons  que  je  ne  puis  pénétrer  la  profondeur  ét 
ccite  conduite,  (w)  fie  j’avouë  que  mes  forces 
n’y  arteignent  point,  il  s’en  faut  beaucoup;  il 
y a donc  U une  raifon  plus  occulte  qui  par  une 
faveur  de  Dieu  plutôt  qu’à  caufe  de  leurs  méri- 
tes ed  réfervée  (■)  aux  plus  grans  Saints,  Et 
notez  qu’il  parle  ainfi  quoi  qu'il  débite  («)  les 
raifons  les  plus  fpécieufes  que  refpric  humain  pnif- 
fe  inventer  ià-deffiif. 

Les  autres  Pères  de  ITiglife  {p)  n’infidentpas 
moins  que  lui  fur  la  foûmiiTion  delà  Foi,  fie  fur 
le  mépris  des  nifonnemens  d'un  Philofophe  difpu^ 
tcur. 

Vous  croirez  peut-érre  que  depuis  h mort  de 
Saint  Aiigiidin  l'on  a difputé  fi  forrement  furies 
matières  qui  concernent  la  chûte  de  l’homme , (f) 
qu'on  les  a mieux  dévclopces , fie  qu’il  n’ed  donc 
plus  permis  d'avouër  que  notre  Raifon  foit  inca- 
pable de  les  comprendre.  N'a'îez  point  cette  pcn<» 
fée,  je  vous  en  prie.  Un  fameux  Dominicain 
qui  vivait  au  ty.  fiecle  vous  aprendra  (r)  que 
l'une  des  principales  opinions  fur  ce  fujet  porte 
que  par  b feule  lumière  de  la  nature  l'on  ne  peut 
connoîrrc  ou  comprendre  (/)  parfaitement  l’ac- 
cord de  h liberté  numaine  avec  l’infaillibilité  de 
b Préfcience,  fie  de  b Providence  fie  de  b Pre'- 
dedtnation  divine,  fie  avec  l’efficacité  de  b grâ- 
ce, qu’il  faut  donc  croire  cet  accord,  fie  capti- 
ver (ou  entendement  à l'obéilTance  de  b foi.  Il 
ajoute  que  Cajetan  après  avoir  raporté  l'opinion 
die  ceux  qui  difent  que  le  même  evenément  con- 
tingent e(l  évitable  en  foi-meme,  fie  inévitable  en- 
tant que  prévu,  conclut  ainfi:  fr)  Nttrt  efprit 
fi  rtpofiré  mon  fur  t évidence  dt  U vérité  etnnut't 
méit  fier  U pnfindeur  inécetjjîàü  de  U vérité  eu- 
tbét.  Et  eelé  puroît  rmfouutdtk  À mon  petit 
efprit  t téut  à temft  dt  U rnijin  éHétuét  ei-defnt, 
epi'à  céufi  fut  ctmmt  dit  Séiut  Gr^eire  ajui  ^ui 
nt  cnit  touchéut  U Swnitt  ifui  et  ffu’it  peut  mtfn* 
rer  uvee  fou  efprit  éppetijft  Fidtt  dt  Dum.  Ceptn» 
déut  je  ne  fit^-ount  pét  qu’il  fniUe  nier  qneltjn'mt 
det  (htfii  que  noms  fnvont , en  que  nons  («)  cruont 
épérttmr  é timututéiHiiéy  à l'éSuéîifé,  à lé  etr» 
titudt  t éFumverfélitt,  cjrc.  dt  Dieut  méis  je  peu- 
fit  qu’il  f é ici  (w)  quelque  Jhret , ou  é Feiurd  d» 
U rtlétkn  qm  tfitntrt  Dieu  ÿ-  Févinemeni  prtvn^ 
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(f)  „ Les  Sociniens  minves  avouéat  qu'ilf  aéam  laRc' 
t,  ligion  Chrétienne  beauenup  lie  choies  m ilci£it  de  b Rai- 
„ ibn.  Voiet  St-'gnumui  m FbtlimUii.  diffmt.  t.  fmg.  m. 
w ta.  Or  oonmentan  peut  inlerer  <k  là  ba  Myftcret 
n M peuTcm  s’ajufler  avec  UPiidolâphie,  votea  ci-defiu 
M chap.  eXXX.  vers  le  commenrement. 

(/i  ..  Sumlêi  toûjoun  l'exccpcioa  de  b Muinx  rapor- 
reeci  deluis  chip.  CXXXI.pg-  6d}.  i.coloaux.Scqu'oB 
» vieiu  de  rcpéief. 

(i)  ..  Va>ez  ci-delTus  cliap.  CLIIL  à b fia  & CLVIII. 
M au  coarniencemenr. 

(iï  „ AmauldtRéiiexioiururleryAéRKduPetehidJebnii- 
„ cne  to.  t.  fax.  tôt.  t»«. 


(i)  „ Strm.  J.  d*  virhs  Apef. 

fO  ».  •Sar».  ay.  a.  I. 

(•  M Ahaudtnrm  itmfiii  ÿsu  fmtrnn  <wi  ptfinm,  & 
»>  kngi  fufr»  viril  meoi  hoe  efft  et^iiir  t tfi  tre» 

„ (Mufii  firtê^i  otenlliir  f miinriimi  faafiiinhq^  rqtr- 
uu«r  iümt  froii*  fuim  imruii  tumm.  AugnA.  de 
„ genefi  ad  ht.  Iib.  1 1.  np.  4. 

(■»  „ Peu  importe  de  tnduûe  ainfi,  quoi  que  peut-itK 
Ttm,  III,  a,  Purt, 


1, 1c  mi  fins  des  termes  Lati«  Cwt . à d*  fini  graiu  tim* 
mil  dt  Un , à dr  f ini  rrmadi  Stmi  ijm  m». 

(«)  •>  /à.  ÿ J . Voiet  K comneDtairc  de  Coqueus  iür 
K ÎU  mit.  Dti.  lié.  14.  tof-  ay. 

if)  „ On  trouve  un  ample  tecueil  de  bars  pufiàges  dans 
„ b littlegU  Càviybiu  de  Michel  Nandcr  Dr>I2eux  Luthé- 
n tien  aux  chapirm  di  Dn  di  frédtflinMiim. 

(f)  Nmet  qu'au  contnite  let  dilates  riobates  qui  £ 
n wnt  ébrées  tà*deâiu  de  temà  ea  terni,  n'nnc  lêrri  qu’à 
M iDKux  fiiitc  voir  que  ce  fimt  des  oMiJeies  iæxplicablcx 
(r)  „ DUaem  Ahimtit  di  amxHiti  driat  graiU  lit.  11. 
P d^W.  T |8.  ».  p.  pxÿ.  91 1. Ctfin-  <dta. 

(p  » Notez  que  cet  adverbe  n’eft  qu'un  pur  aséinge. 
P loeut  car  dans  b fôed  no  ôit  bien  que  l'xcofd  dont  il 
„ l'i^r  b’cA  pat  même  connu  imparbitement . Vo»s  ci- 
„ deibs  chip.  CXXXl.  pag.  ydy.  coi.  1.  note  (i). 

(t)  M C-iv/ea.  i-pirr.qMqf.  aa.  ert.  4. 

„ tmmm  Mud  ASeomu.  li. 

(«)  „ Ceft-i-dire . ykx  b Toi  ou  par  U Révebtion. 
l«)  ■»  Àüqmid  muùnm  Utiri  uriitror. 
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8j8  REPONSEAU 

M f(tf  rjftrt  k et  !it  C tvtntwrw!  mime  AVtcfé 
frèvijMM.  yt/^î  (mtJkirdJit  timtUtil  Je  wmrt 
dme  tj}  tmil  Je  ^ thetutte  j<  me  tretnt  fr»  rtfM 
demi  rigiurence.  Gtr  $l  vmu  mttmx  ^ pemr 
U fti  Cd/haiiijiie  & peur  U fti  fhiUfipbifU  ttventr 
moire  emm^Umm , ^ae  J'Aÿmrer  evmrme  Jet  chtfit 
éviJimet  te  f«i  m iréiujmiilije  pet  meirt  tffrit , pmis 
qme  c't'J  réviJtiut  ^ le  mrt  tm  irmujmUlâe.  Je 
m'auMft  pat  Je  prtjèmpuen  pemr  tel*  tmu  Ut  Jetlemrt 
tjm  em  bt  uuaiil  eat  tÀihi  etu^ùmer  cemme  ils  em 
pu  timmebilui,  Fe^iiaet  fiitvtraisie  ^ ttermUt  Je 
femuiiJimeitt  ^ ^ Je  la  veiemtt  y (ÿ  Je  U pmjfamet 
Je  Dim  par  CmfdJUbitt  Je  ta  rtlatim  Je  Sütkim 
Jrvint  k ttui  les  eimemetit.  Âin  Je  tette  cela  tu 
mit  am  fmpçM  me  jai  {w)  (fu'il  J a la  ftebfut 
frefeHJeur  pùti  Mjhuj'i  efui  tnmi  tfi  {oebèe.  Et  cer- 
tatuemene  ft  Corn  t'en  mut  U auemm  Chrétien  peut- 
tire  n'errerett  fur  U priJtJhnariwn  tomme  il  m’j  a 
ferfmne  (jm  erre  fur  U Trimti  parte  tfue  ton  dit  tir 
tjne  ton  écrit  (omformémeM  a U vérité  tjn'eiie  tfi 
tachée  a l'euttnJtmtnt  humain  tèr  ^ la  foi  finie  fit- 
fis.  Notez  que  Cbudc  Defpenfe  paroît  aprouvrr 
ce  fcfltitnent  ; (x)  il  abrège  de  telle  forte  ce  pafta- 
ge  qu'il  y met  pim  de  netteté  & plus  d'énergie. 

Le  Dominicain  ij)  aflûre  qu’il  a cc^ié  ces  pa< 
rôles  de  Cajetao  parce  qu'elles  font  tiès-pieufesi 
& qu'elles  fentem  la  modedie  & l'humilité  Chre« 
tienne.  Il  allègue  enfuite  llinnez  qui  a dit  que 
s'il  y a des  g:ns  qui  u'entendent  pas  comment  les 
acies  de  b liberté  Imniaine  font  libres  > & néan» 
moins  prédéterminez  par  la  Providence  de  Dieu  « 
il  faut  qu'ils  Te  fervent  de  b Foi  > & qu'avaiu  tou« 
tes  chofes  ils  doivent  croire  cequils  difeht  qu'ils 
ne  peuvent  point  entendre  ; car  nous  autres  Catho- 
liques t aiouce-t-U»  ouuscroïons  k Mydere  de  la 
Trinité  quoi  que  nous  ne  l'entendions  pas.  (c.) 
Qutm  imitaint  Ai,  Bannes  y inquit  ; (a)  Si  nuit 
non  inttlli^it  tjnomoJa  ufm  Urtri  arhurii  fit  Hier  y 

nihilommni  fit  tjftilm  jam  preJefînitus  a Jivina 
frovtJentia,  oporttt  mm  treJert.  {i)  Ht  alibi:  Pri- 
mum  omnium  Jeimjeul  treJert , <}ueJ  ajuut  fi  non ptjfe 
iuselli^trty  (rtJimui  (mst  Catholid  mlterium  Tn- 
mitatis  y etiam.î  non  luteUi^amus.  Notre  Domini- 
cain déebre  qu'il  cruit  vraie  cette  opinion  » & 
conforme  à Saine  Auguflin  & i Saine  Thomas 
d'Aquin. 

ReteiKz  bien  s’il  vous  plait  i.  qu’il  fut  élevé 
à l'Archiepilcopac  après  avoir  été  ProfefTeor  en 
Thclogie  dans  Rome  meme.  z.  Que  lors  qu'il 
fit  imprimer  fbn  livre»  le  fyfléme  de  Molina  fur 
b Concorde  de  h libené  & de  b grâce  avoitdcià 
donné  lieu  aux  plus  profondes  difculTions  que  ces 
matières  eufTent  jamais  effuiées.  Que  CajciJi 
a été  l'un  des  plus  puiffans  génies  du  XVI.  fie- 
cle*  & aufTt  hardi  qu’aucun  autre  Scholaflique  à 
inventer  de  nouvelles  folutioBS.  4.  Qii'encoreque 
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le  fyfléme  de  Molina  ait  fait  fortune  malgré  1« 
efforts  extaordinaircs que  l'on  fit  pour  l'écoufcrau 
berceau,  il  fe  trouvera,  fi  l’oncmnpte  bien,  que 
k nombre  de  ceux  qui  le  combatent  eft  plus  grand 
queedui  de  fts  feâateurs.  5.  Que  de  raveu  me- 
me des  Jéfuïtes  (e)  il  trouve  bien  des  écueils  en 
fon  chemin,  & de  très-grandes  dificultcz  (J).  6. 
Qpe  tout  l'avantage  qu'on  en  peut  tirer,  efll’ac- 
cctfd  de  b Préfcience  de  Dieu  avec  notre  franc  ar- 
bitre , mais  que  ceb  ne  fert  de  rien  quant  i l'ac- 
cord de  b bonté  & de  1a  fâinteté  de  Dieu  arec  b 
fituatioo  d’Adam  & d'Eve  dans  ks  circotiftances 
ou  ils  dévoient  pécher,  flcuation  qui  a été  pré- 
férée («}  i toute  autre  combinaifbn  de  circonf- 
tanccs,  ou  ib  auroient  obéi  i Dieu.  Ce  dernier 
accord  eft  invifibk  ï ceux  qui  k cherchent  dans 
l'tdée  de  l’Etre  fouverainement  parfait.  Ils  ont 
beau  b contempler  avec  toutes  les  forces  de  l'en- 
tendement, c'eft  comme  s'ils  ouvrokot  bien  ks 
yeux  dans  ks  tenebres  pour  difeemer  k rouge 
d avec  k jaune.  Non  feulement  ib  ne  rrouvenc 
pas  cette  concorde,  mats  ib  croient  voir  que  l'in- 
nocence permanente  de  l'homme  devroit  etre  une 
fuite  nôcelTaire  des  attributs  de  foQ  Créateur.  C'eft 
donc  par  k Foi,  ou  par  une  conféqucncc  (f) 
générale  , & non  pas  par  une  notion  de  l'objec 
qu’ils  font  onbodoxes. 

Quoi  qu'il  en  (bit , perfuadez  vous  que  depuis 
même  que  U concorck  moïennÀ  par  les  Moli- 
nifles  a paru  avec  éclat,  une  infinité  de  Dofteurs 
graves  ont  continué  de  dire  que  cette  matière  fur- 
pafle  notre  entendement,  que  c’eft  un  Myftcre 
mcompréhenfibk , qu'il  demande  que  l’on  capti- 
ve fa  Raifon  fous  l'obéifEuice  de  la  Foi.  Outre 
Bannez  6c  Alvarez  je  vous  puis  nommer  Verdu, 
Ledefma  , Ram  , Nazarius , Zumel , Eftius , 
Navarrette,  6c  Rifoolis  (g)  qui  ont  parlé  de  k 
forte.  Une infinitéo’autres  Auteursquejenenom- 
merai  point,  ont  crû  que  renireprilé  de  Molina 
étoit  téméraire  en  elle-même  vù  rélevarion  de  cec 
anick  de  Foi  au  deffus  de  l'eforit  humain,  6c 
que  d'ailleurs  elle  porte  fur  des  Maximes  opt^ées 
à l’Ecriture.  On  a fait  un  femblabk  jugement 
(4r)  de  b nouvclk  tentative  du  Cardinal  Sfon- 
drace , & il  y eut  en  France  cinq  (i)  Préhts  qui 
s'aflbcicrent  pour  k faire  coodamner  i Rome , de 
quoi  peut-être  ils  feroient  venus  à bout  fî  l’Au- 
teur n’avoit  pas  été  membre  du  facré  College.  Si 
vous  voulez  uvoirqueks  Janféniftes  condamnent 
ouvertement  ceux  qui  chcKhenc  i mettre  fous  la 
portée  de  notre  Raifon  k doârine  de  la  Grâce , 
vous  n’avez  qu’à  voir  ce  qui  a été  cité  par  Mr. 
Bayle  à la  fin  de  fon  Diâionaire 

Mr.  Amauld  en  panicutkr  relance  très-vive- 
ment ceux  qui  veulent  que  notre  Raifon  foit  k 
juge  de  ce  qui  eft  plus  digne  ou  moins  digoe  de 
k fagefle 
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(*)  » aliini  amid  in  où  Utert  ertdk. 

„ COud.  Iffentam  in  a.  tffi.  ad  timth.  fOf.  «}. 
M tdu.  rarf.  1 f«4.  M fil. 

(r)  „ Mxartxnü  fiera  pag.  yjs, 

ft)  - «.  »* 

(j)  , axiMw  I.  f.  9.  ij.  art.  f. 

(ij  „ %.  a.  4 I*.  art. 

(0  Voi«a  Paului  iMtatiat.fCaffinf.  ad  oxftfitJ.  etutra 
y,  ^irurùM  mtdiam  patte  a.  a.  pag.  m.  ij4. 

(i)  „ On  ft  convainc  fteiletnem  de  eda  Im  qo’on  lit  Ici 
„ Imea  conne  h fcicnce  mo^coe  compoftz  ou  pu  ks  C»> 
w üioliquei  Romaiiu.  ou  pu  kt  Cemiv  RemoacTaïu.  Votea 
M euTC  ceui'd  Vuiim , Difpnt.  n.  >.  pag.  aop,  fÿ.  fr^.  ^ 
„ Kitorfiri,  DAm.  do  dr*.n«4  Proi.identia  ta»,  a.*.  A r. 

(«)  „ Vowaci-deÆu  cl»p.  CXXXV.  pag.  jjg.  a.  col. 
».  te  chap.  CXLVIi;  pag.  ‘•oj-  *.  cotorrae. 

(/)  „ Voiet  ei..<k&ua  chap.  CXXXIII.  pag.  dyo.  i.e^ 
» GLVni.  pag.  8ja.  a.  col  chap.  CLXl.  p.  iij.  a.  eoL 


(f)  Le  Jéfutte  Paul  Leonard  nét  fifra  paru  a.  it. 
„ pat.  ado.  cite  tous  cea  Antevra-U  pour  prouver  que  ka 
» Tbominea  recmirent  au  M/Iterei  car  H veook  oe  dire 
»,  Càm  ai  optimii  mgtoài  fipi  defideratum  tgit , ml  ittrtta 
„ lUa  peadturmiaaïuu,  amOmi  amàiimr  tmiindt,  tfi  àja^ 
,f  LMuai  v8vM4  fiientu  fitmorum  UOeromm  fii  eoadàieat , 
„ mtihodo  dUmtda,  ^ iaitUigiiiU  tradrrtmm,  far  prrri^ 
„ ifneai  ijm  fo^e  mot  liiertéitmi  dt  medio  loUnomi , ntiDrmm 
H jv«s*rtifl»/i/iafrBjn  ranfam  jropeù  fatortm  { rt/pondtnf, 
„ Oftaaum  tfi . gTaniu  rmfitrm  vthu  fieramrmtum , idto 

„ ifiteviadutodnm  ùt  pdti  eiltirmtini  ariitutii  iniriUduitap- 
„ uxitaum  (witmndam  , ÿ fuM  i^turfi  taper*  a«a  xaleat, 
y,[niuù(tl  ée  rtligioir  -iemraiidmm  tfi, 

(A)  „ Voies  câ-deflût  cfaap.  CXXXVl!.  pag.  77p.  i,  col. 
(r)  „ Let  Arclieréquea  de  Paris  Ce  de  Ranu,  CeleaEvC- 
„ quea  de  Meaux,  d'Arras,  fle  d'Amkne. 

(*)  Second  EclaiiciSmcM . à U tin  de  k repedè  i k 
M ilL  ObjeCtioa, 
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UN  PROVINCIAL. 


émit  Je  U 
{•l'If  J* 
t>nm. 


tt!  Plulif*- 


L fâgcfTc  de  Dieu  : Ok  t»  firum~w$m  » denunde*  m leur  liberté  s'accorde  avec  U Tdute*{»uiirance  II. 
t*n»  (0  fi  * kt  rtü^  „ de  Dieu  & l'efficacité  de  Tn  Decrets , parce 

frn  hMmeùtu  mê^  fsM*  ^'tfU  tjf  devtmu  ktpmtj  le  „ que  nous  f^avons  que  b grâce  qui  nous  l'a» 
fetltêt  fMT  fémitrtr  Us  fitrets  J*  Diemf  Chdjsie  » agir»  eftun  Myftere,  dont  nous  devons  adtni* 
Mkefhjfitkm  fi  miUnit  de  refermer  U CMtdmu  de  » rer  b luture  & les  effets  % fans  qu'il  nous  foil 
VttH  Jkr  fit  med/ttuiens.  Des  ^ntum  (eruùee  cm*  » permis  d'en  vouloir  pénétrer  le  fonds.  »» 
dmite  Ittj  fureiireil  plms  di^m  de  fie  déÿS‘  •‘fi"**  » 

,l  ,ÿ«r™<  ,.  J ,J>  MttfUri  fl»  « fii  «i*«Wl«0*lÈ!ÎJ»:«Stô«?SSl«ÎK^ 

eelie  Ue  ^'ii  dit  Jmivie.  ....  (m)  jitmfi  les  Osi~ 

teais  fi  femrrùùin  cretre  kitn  fr»dte,t  de  me  vmietr  CHAPITRE  CLXII. 

ftmrkttr  Smtwur  JbsUS*CHtIST  jiirinur» 

CT  4ii  Htm  vtmUtr  feimt  de  trHdfii,  Cmr  il  ejl  fi  Ce fw ^rr ymnudiflts des Smvâmt  tnt  dit  dm  Uvrt  de 
VT4J  ^me  U premier  pereit  plms  Àgne  de  U S"itjfi  Adr,  A'uij  fur  teripim  dm  mtel. 

de  Dum  m etmx  tm  Mtn  qtte  per  U retje» 

hnmeiHt , ^ c'tfi  pattr  ale  ^me  S.  Peml  eppede  te  TE  veux  joindre  1 tant  de  pefoonnes  illudres  Trnu((«4* 

mjfiert  de  le  tràx  y ^mt  ttn  prkhets  emx  Gemiiti,  I condamnées  par  le  jugement  inique  de  Mr.  Ja-  jL' 

U loliede  bprédicuion»  parce^nilmy  evea  rkn  quebt  ceux  qui  rravaiilent  au  JourmI  'des 
eo  ale  tjni  me  perds  tmftnfi  à ftmx  ^ me  fm  pes  Savans.  Vous  connoilTez  leur  mérite , & les  lu-  * 
dfleirtx.  per  tejprà  de  Dttm.  miercs  incomparables  de  Mr.  l'Abbé  Ûtgnon»  & 

Il  raporte  en  fuite  avec  ék^  un  long  palTige  vous  bvez  que  leur  (4)  tmvrege  fi  ferme  fimt  fit 
(ü)  de  Mr.  VEveque  de  Meaux.  En  voici  b ^eaur,  tsrfitptrftihtmmeperfitetmfaU.  Vousm'avee 
demitre  partie;  rhtmmte  . . . etmkUé  le  rmfim:  écrit  qu’ils  polledcnt  un  (écrei  lembhble  en  quel- 
Dum  U bti  wmt  fetrt  emidier  etmme  ester*  fine,  Vm  que  fj^on  a celui  de  b fameulê  Mcdce»  puis 

(e)  Omvrepe  demt  il  emtemdeit  le  fegtjfi  me  tm  ^tms  qu’ils  ont  rajeuni  du  premier  coup  ce  journal 

temthi  i mm  entre  ettvrege  Imj  tfi  prtfèmèy  em  Jim  là  qui  tomboic  dans  les  bngueun  de  l'agc  caduc* 
retfinnsmtems  fi  perd,  ÿ- tm  lests Is^ pereit  felie:  & qu’ils  lui  ont  redonné  d'abi>rd  toute  la  force» 

44CrwxdrJssus«CHM$T.  Ce  m'eti  peimtemresfm^  toute lavivaciié  qu'il  avoiteuc  dansfon  rtarleplus 
m.tmt  ^'mtnttnda  mffitre it'eS Oï  fooio-  florininc,  qui  fut  celui  de  Tes  deux  ou  trois  pre- 

telligencefuusrobciUaocedebFoyi'c'fi^en  detrui-  miercs  années.  Voici  une  partie  de  ce  qu'ikonidic 
Tant  les  nailbnneniens  humains»  & toute  hauteur  qui  en  parlant  du  livre  (é)  oe  Mr.  King. 
s'eleve  contre  b fcience  de  Dieu.  £«  effet  » tfme  c«i»<  La  (t)  foluckm  generale  à l’^ard  du  mal  phy- 
mr  degUtre  lîque  > ,»  eft  qu'il  faut  regarder  l’univers  comme 


premiHt^memt  tUmt  te  mjflrr 


i leSeigm 


efi  (berge  dtpprtbrtt,  emieSegtjfe  Dtvimeefitresttee 
dtfeile,  emulmy  fm  s^rêtmtmj-mimdefemsumreU 
le  gremdemr,  n'a  pas  crû  s’auribuer  trop  quand  il 
s'cil  dit  égal  à Dieu  » s'eft  anéanti  luy-méme 
jufqu'à  provdre  b forme  d’efebve , & à fubir  b 
mo;  t de  la  Croix  1 Tomtetmot  ptmjûi  fi  (emfamdna; 
Ô"  (tmmte  difeit  S.  terni , il  m'y  e rtem  ifmi  pmeijfi 
pùu  imftmfteaiix  ijui  me  fimt  pet  tcUiree.  d'en^Mitf. 

Ce  ne  lont  pas  feulemeni  les  Théok^ens  qui  avt^ 
lient  l'incapacité  de  la  Kaifon  » les  Phibfophes  le 
font  au!li , comme  je  pourrais  le  montrer  per  beau- 
coup d'exemples , mais  je  me  ccscencerai  de  citer  un 
Efpagnol  & un  François»  Vallciîus(y)  très-favanc 
homme  & trcs'judicienx  • & Mr.  Régis  l'un  des 


un  Ouvrage  compofe  de  diverfes  pièces  qui  font 
»»  un  tout  y que  fuivaot  ks  loix  établies  dans  b 
»»  nature  quelques  panics  ne  f<;auroienc  être  mieux 
,»  que  d’autres  ne  fulTenc  plus  mal  » Sc  qu'il  n’en 
»»  rcfulcàt  un  fydéme  entier  moins  parfait.  Ce 
»»  principe  eft  bon.  mais  £ l'cn  n'y  ajoute  rien 
I»  il  ne  paroit  pas  fufitanr.  Pourquoi  Dieu  a-t-il 
I»  établi  des  loix  d'où  nailTenetaot  d'inconve'niens» 
)»  diront  des  Philofopbes  un  peu  difficiles  ? N‘a-r- 
»t  il  point  pii  en  établir  d'autres  qui  ne  fuftenc 
»»  fujettes  à aucuns  défauts  i (d)  & » pour  tran- 
I»  cher  plus  n;c  » d'où  vient  qu’il  s'eft  prefcric 
it  des  loixl  que  n'aeti>il  fans  loix  générales»  fc- 
»t  Ion  toute  U puidance  » & toute  fa  bonté  { 


ornemens  & des  piliets  de  b feâe  Canéiîeone.  (f ) »»  l’Auteur  n’a  pas  pouJjc  b dificulcc  juiques*là  ; 

► ce  n'tft  pas  qu’en  démêlant  fes  idées  on  n’y 


. trouvât  pêut'Ctre  de  qucM  U refoudre  » mais  il 
I n'y  a rien  là^delTus  de  développé  chez  lui.  »» 

»»  Pourquoi  (e)  Dieu  a>t*il  pemis  le  pechc) 
I tse  ra.t*il  pas  prévu  { ne  le  pouvoit  il  pas  cm- 
» pêcberl  Voilàlefortdebciueftion»  furbquel- 
»»  le  l'Auteur  dit  de  bonnes  cnofes  » mais  qu'il  ne 


Hk  efl  immtnfc  INDlCtatLtSQ,UE  Jkpiemtie  Dei 
isrgmmimrujm  » ir4  rerum  emsmimm  eemjee  dtfpefmifi 
fi , (T  elsermm  ex  eliit  dmslmm  , fmetm  Sieiti  va- 
ceimm  /jtmm,  mt  ekm  mmlU  Ubere  (emfe  detrehet 
delibtremdi , ettjme  eligtndi  feimitetern  , emmie  te- 
msen  fimt  fmtmre  , ckm  fx  mt  ille  dijpefmit , 
edtmmtU  tùvùiermm  ,ftptemiie,(ir  fiiemie  Dei. ,,  (r) 

Jemcbemt  ,,  b liberté  de  Tbonune  j'ai  déclaré»  »»  réfout  pas  fuffifâmment.»»  Il  prepefi  mnt  meeeveUe 
,»  A je  déclare  encore  tjuc  j'cotens  parler  des  ac-  opinioa  fier  U liberté  donc  U penjfe  limdifférémte 
»,  bons  de  cette  liberté  les  plus  communes , & jmfim’kfimitmr  Ijne  U pleifr  m'ejl  pes  U mettf , meit 
»»  non  pas  de  celles  qui  dépendent  de  b gnee  teffit  dm  àmx  de  le  veUmléy  pbcet  res  qub  eli- 
»»  divine  à l'égard  defquelles  nous  devons  croire  gitur,  non  eligitur  qub  pbcet.  Cette  pemfiee  1$ 
„ tout  ce  que  b Foy  nous  enfeisne  , fans  nous  feà  nméer  demt  heetenmp  de  eemredscliemt. 
n mettre  en  peine  de  vouloir  expliquer  comment  Apres  avoir  nporié  les  deux  réfteatioos  qu'ilfaic 

fur 

. deh  a- part,  du  i.  lirre  de  b &lcuphyiîque  pa.'.  4;/; 

P cdic.de  Lioa  idpi-  » 1». 

(tf)  K Vokt  U Pre&ee  du  Joonul  des  Smas  de  l’u 
I 170a. 

(4)  ,1  Z>r  tpm  fifre  tksf.  LXXtV. 
fr)  m Joutn.  Jet^Tinsdu  id.  Man  i7«f.  pag.  idS.i.yit, 

. de  Paru  in  4. 

(/)  M Centnes  ce  à été  dit  eî-deflus  cbap.  CL\\ 
ng.  8a  - à b 6n  de  la  t.  col..  & pig.  8a6.  1 . coù 
a Jcanal  des  Savans , td*  fifre pei  i6ÿ. 

yi.T’yi  ^ 


(0  „ Anuuld.  Réilex.  Ar  le  fjA  du  Pere  Mallebraocbe 
w». 

(»)  „ U.u.fei.iyr. 

(a)  >.  Tiré  Je  U a.  parck  du  Difcoius  fin  l'hiOoire  uni*  , 
,.  verf^le. 

te)  M Cefi-i’Jire.  le  roonde. 

P.  II  fut  Prad-flêur  en  Pbilotôpfaie  i Contpiute  . 5c  1 
H Skdeein  de  Phiiipfc  11. 

(j)  w Fremti/imi  t'elUj.'tit  D*  fitre  ^Ufiflèe  cef.  jo.  m , 
„pmfe^jij.rJit.ljif4/.mt.  idfs. 

(r)  U Regts  .SjrfUnw  de  Pliilûloplüe  ta.  t.  au  cbap.  la 
7'»m.  III.  l.tert. 
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REPONSE  AUX  Q^U  ESTIONS 


furb  peine dnDimnez»  lesJounMliftet  obférvent 

qu'M  tLMSefH’ttém  éà^fnftJiutXVAttiittmmkim 
Àtt  /«■/. 

Voici  b fin  de  l'article.  » (/)  Comme  k 
„ fujet  que  l’on  tnitte  dans  tout  cet  oovi^eft 
„ tris-di  Sicile»  & qu’il  dépend  de  b connoiuânce 
,t  des  cklTcins  & des  voies  de  Dieu»  qu’il  n’eft 
„ pas  permis  ï tout  le  mmide  de  pénétrer»  oo  ne 
}»  doit  pas  être  furpris  que  l'Auteur  ait  mêlé  pref> 
fl  que  par  tout  là  ténèbres  avec  b lumicre  » & 
f>  le  faux  avec  le  vrai.  S’il  nevcHt  pas  toujours 
,»  (bfhaâemenr  U vérité»  ilfemble  Touvent  qu’il 
fl  l’entrevoie»  du  moins  oo  peut  dire  en  fa  laveur 
»>  qu’il  fait  tous  Tes  efTons  pour  b découvrir.  Le 
»,  plus  fur  eft  de  fe  tenir  Icnne  ) b Révébtion , 
»,  & de  s'écrier  avec  Saint  Paul  fur  ks  diSicukez  : 
fl  O pnftJemr  dri  trtjirt  Je  U f^geffi  ^ ie  U 
»,  jcitmt  Je  Dieu  ! ^ fit  jttgoteem  fim  imgémetrM- 
„ hia  (jp  fis  vtjts  tiuemfrébtitfiitUt  ! 

CHAPITRE  CLXni. 

EscemfUt  tiret.  Jtt  Prettfitaaifme  ^ mmtrnt  fte 

U vrme  F*ine  fi  fmàe  fét fmr  f âcttrd  f »'«*  vek 
^ entre  Ut  Mffieru  Je  tEvet^iU  ÿ netre  BJUfim. 

Hivert  f*S*i**  ^ Liitbef, 

MR.  Jaquelot  n’a  qu’l  ftire  bonne  provifioa 
de  pitié,  voib  bien  des  gens  qui  i Ion 
compte  en  ont  beaucoup  de  beloin.  Te  ne  k croi 
pas capablededire qu’il  fefoucic  peu  d'avoir  porté 
un  jugement  qui  choque  Samr  AuBufiin  » une  lé- 
gion de  ScholaOiques , les  Janférttfles , une  iaBniié 
de  Catholiques  Romains,  & que  ce  ne  reroitpas 
ï de  telles  gens  qu'il  k coiroit  obligé  de  faire 
réparation , s'il  les  avoit  ofenfez.  Non  » je  ne  k 
crois  pas  capabk  d’une  telle  penfée  » mats  en  cas  que 
des  perfonnes  moins  laifonoables  que  lui  ft  vouluf- 
fent  tirer  d'afaire  par  un  tel  expédient  » il  laudroic 
ks  avertir  d'une  autre  nécelfité  qui  les  prefTeroit 
par  raport  aux  Conamunions  Protcflantes  » qui 
ont  eu  tant  de  fujers  illuflres  dont  la  Foi  (croit 
fufpeâe,  ft  l'on  fuivoit  ks  idées  de  Mr.  Jaque* 
lot.  Prouvons  ceci  par  quelques  exemples. 

Je  commencerai  par  Luiner.  Si  l'on  troavedificU 
k,  dk*il  («)»  de  connoitre  l'équité  & b clémence 
de  Dieu  dans  k fuplice  des  nkchans  qui  n’ont  pu 
être  gens  de  bien , il  faut  donner  pour  k moins  quel* 
que  chofe  à fa  bgellé  en  cmïant  qu'Ü  eft  jufte  lors 
qu'il  ftous  fembk  qu’il  eft  injufte,csr(i  fa  juftice 
àoit  telk  que  refprit  humain  en  pût  juger,  elle 
ne  feroit  pas  divine  9c  ne  diférerotc  point  de  celle  des 
hommes  » mais  puis  qu’il  eft  bcompréhenfibk  & 
inicceOibk  i b Riifon  humaine,  l'ordre  & mérite 
b néceflité  veulent  que  nous  ne  puilBo  s compren- 
dre fa  jnftice  » & de  b vtem  l'excbnMtkm  de  Saint 
Piul , iprefmJemr  Jet  ritEefit  ÿr.  La  Raifon  me- 
me nous  apreod  que  notre  force  , notre  f^llê , 
notre  fcience , nom  fobftaoce  ne  font  rien  en 


companUbs  de  b force,  6c  de  b figefle»  ft  de 
b fcience  ft  de  b fubftance  Dieu.  Opel  travers 
n’eft-ce  donc  pas  que  de  ne  point  amuër  que  notre 
juftke  n’eft  nen  en  compmaifon  de  celle  de  Dieu  » 
& qoede  prétendre  que  les  jugemCK  de  Dieu  doU 
vent  fubir  nom  examen , & nous  être  comprében- 
Itbki  t Dans  tout  le  refte  nous  reconnoiObos  en 
lui  une  majefté  fuprême  > il  a’j  a que  fa  juftice  qiae 
nous  ofioQS  coomquaner , & nous  ne  voulons  point 
croire  (9)  par  provifioo  qu’il  foit  jufte , quoi  qu'il 
nous  ait  promis  que  le  tems  viendra  oà  b gloire  é- 
tani  révélée,  tous  ks  hommes  venxane  clurement 
qu'il  a été  ft  qu’il  eft  jufte. 

Luther  confirma  cene  penfée  par  un  exempk. 
La  profp^té  des  méchons  , ft  l'adverftté  des 
gens  de  bien , continua-t-il , Iboc  de  chofes  que 
nom  raélôa  goûte  fi  peu  qu’elk  en  conclut  ou 
qucDkun'cxiftepotnti  ouqu'ileftinjufte.  Néan- 
moins cette  injuibee  apareote  (e)  & prouvée  par 
des  a^umens  â cpioi  aucune  raifon , ni  b lu- 
mière narureUe  ne  peuvent  rélifter,  k diffipe  k- 
cikmenc  par  b bun'icre  de  l'Evangile,  qui  nous 
aflûre  que  les  impies  ne  (ont  heureux  qu'i  l’égard 
dn  com , 9c  qu’ib  fe  perdent  é l'égad  de  l'ame. 
Il  ne  faut  qu’un  mot  pour  réfoudre  cene  queU 
tion  infôlubk;  U fufic  de  (avoir  qu’il  y a une 
autre  vie  OSÉ  ce  qui  n’a  pas  été  puni  & récom- 
penfé  dans  ccUe-ci  k fera.  Puis  uonc  que  h kl* 
miere  de  l'Evtngik  vient  ü aifémenc  à bout  des 
dificuhtz  que  tant  de  (îecks  avaient  vainenKct 
tâché  de  refoudre,  ne(êut-il  pas  kperfuadaquc 
b lumkre  de  b gloire  diflîpera  facilement  toutes 
les  difieuhez  qui  font  encore  inexplicables  fous  U 
lumière  évangélique  I Qu’il  foit  jufte  que  les  gens 
de  Uen  (oient  aftitex  » ft  que  là  méchans  fwof- 
perent , eft  une  c^k  que  b lumière  de  b naruit 
ne  peut  point  comprendre , mais  b lumière  de  b 
grâce  délie  ce  nceu  iDfolubk.  La  damoatioa  d’ua 
nomme  qui  o’a  pû  ém  que  oiéchaot , eft  inex* 
plicabk  par  b lumière  de  b grâce.  Cette  lumiè- 
re concourt  avec  celle  de  b nature  â diâer  que 
c’en  b faute  de  Dieu  injufte,  ft  non  pas  b faute 
de  cec  homme  malheureux.  Mais  b lumière  de 
b gloire  diâe  une  aum  ebok , ft  nous  montre- 
ra que  Dieu  dont  k jugement  eft  aujourd’hui 
d'une  juftice  mcompréhenfibk,  eft  d'une  juftice 
très-jufk  & très-manifèfte , afin  que  nous  k 
croïoQs  en  attendant  » avertis  ft  confirmez  que 
nous  (bmines  par  l'exemple  de  b lumière  de  U grâ- 
ce qui  accomplit  dms  la  lureierc  de  b nature  ua 
perat  mirack  (d).  Il  avoit  déjà  dit  que  notre 
Raifon  doit  trouver  aufli  injuftà  ks  couronnes 
du  Paradis  données  à ceux  qui  en  font  indignes  » 
que  ks  faplkes  de  l'Enfer  infligez  à ceux  qui  ne 
là  méritent  point , man  qu'il  faut  croire  l'une 
& l’autre  de  cei  ^ux  choks , quoi  qu’elles  ne 


iMMf,  & iUit  jttfimt  eiy  tHT  mem  bit  jaftmt  eritt 
lUèt  jrntUm  ^ mjirkerjiém  /fitrga  im  iaJiffeet , Hk 


M pv- '7^-  U fetten  rm  Me  t»m  Immra  mume , feiim  Imeu» 

Lmitier.  D*  (trve  eeiitrU  eêf.  S4f • fV*  3^1*  » p»t**  UHaat , mifem  tgt , nm  muferi  hmimi , fed  mqié 

Stn^.  t6oj.  m.t.  M Pw.  net  mm eùmd  judHere  p$faÊe  ie  Vh,  y ktmMm 

(SI  „ Sh  tmuAtr  fiAmm\  mJer*  m»  . bmfimm  gtâtis fie*  mi  ùii  t^eaêt . etam  m eireinu, 

fremifmtfart,  eiiiUnâmfaemrrvtltwmi.mmnet  „ ftJ  itmmat , fmt  memt  vel  Ultrm  aen  mefu  èmftum. 

».  tmmvtdutmm  & am  fiùgi  ja/lm»,  lé.ib.  ^ ImmajUrUatiMÀ  diSât,  Drtm  a^i  tmd»  efifif 

».  1S4.  }B/.  w diàrnm  nem^beaiiUtii  fitfhtie  , isw  efmdtt  tÿt 

(0  K Hee  itifâhâi  IM  veheetemter  frtUiUüt  erpumen-  ^ me  jnfiecie  teaemm,  mt  imtrim  id  trU»' 

„ tu  teliàmi  treJaSe  nH»  rw  *at  Itume»  mamra  „ 11» . iwmi»  m «Wjénaaw  tjnmfU  lamau  fretie . eatd fi- 

»,  fee^  r^^Un-  U/  ib.  cap.  »4e.  m.  jfte.  _ miU  amaeaUem  m lowivali  Umme  tmfl».  Id.  a.  pag. 

(/)  . ;*  Uiaii"*  S^atié  ÿ mfrUMe , ^im$d»  ZMw  dam‘  « «tf. 

• atttam,  %ai  amfaeifitititpât'emUeiébadfatwe,  fMÀn 
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irtm  frvtritmm  *»  mmtrüts , rnnki^mt 

nimimi  é"  tiùfimi  éfmd  htmiittt , fid  jufius  & vtrMt 
mfui  ftiffmm.  N*m  btc  fit  ^ rntim. 

éi^mM  ur$mt  y mefmfrtbti^k  ^ tmdt  y vtdtkimmt 
émttmy  tmm  iUtic  vtmerimmt  y ii«  j^m  mm  trtdf 
tMTy  fid  rtvHmtm  fmck  vidthiimr.  Itm  ^wotmtdà  b*c 
jmfhm  fit  y nt  iimmieritât  Jtummit  y émtmtÊnbti^H* 
tji  wmUy  trtditmr  tammy  dtntt  rtvtimiimr  films 
htmimét  (t)» 

Le  line  otk  Luther  perle  de  b forte  efl  tout 
rempli  d’t^ervarions  fives  contre  ceux  qui  veu- 
lenc  roûmeint  au  criburul  de  notre  Raifon  les 
v^itez  révélées»  & qui  ne  s'aperçotveni  pas  que 
c’ed  fnïer  k chemin  au  renverfement  de  tous  les 
MyfVeres  de  TEvangik.  Il  nous  donne  lieu  de 
croire  que  iam  une  grâce  du  Saint  F.l^t  il  ne  ié 
ferott  jamais  tiré  du  profond  Aîme  oe  délêfK)ir 
où  U Àoit  tombé  (/)  en  conHdénnt  ces  deux 
cHofes:  i.  que  hPréfcience»  AebToure-puiflan- 
ce  de  Dieu  ne  biflem  aucune  liberté  i b Créatu- 
re : 1.  que  par  k bon  plailîr  de  Dieu  les  hom- 
mes  font  abandonnez  à leurs  pdtons  » endurcis , 
& damnez  éternellement  » comme  (î  Dieu  » dont 
b bonté  » la  tniféricordc  font  tant  vantées  » fi;  dî- 
Tertilfoit  aux  péchez  8c  aux  tounnens  étemels  des 
miférables.  Il  a femblé  iniane,  cruel  8e  infupor- 
t^le  I ajoute-t-il  » d’avoir  de  Dieu  une  telk  idée 
qui  a choqué  pendant  tant  de  (tecles  un  H grand 
nombre  de  gtans  perfonnages.  Et  qui  n’en  feroit 
choqué I (f)  J’en  ai  été  fandaKié  moi-même 
plus  d’une  fois  avec  un  tel  sSéfefpoir  que  je  fou- 
hiiteis  de  n’avoir  jamais  été  créé  homme.  Je  ne 
(avois  pas  alon  combien  un  tel  déferpoir  eft  fahi- 
taire  8c  voilîn  de  b gnee.  Ne  voit-on  pas  chi- 
remenc  par  ces  paroln  que  b Foi  feule  le  délivra 
des  abîmes  où  fa  Raifon  le  précipitoit. 

Je  vous  dirai  en  jnflaot  qu’il  me  iêmble  que  k 
pere  ThomaStn  a fait  un  mauvais  ufage  d’une  ci- 
tation de  Sandérus.  Je  ne  puis  pas  v^fier  fi  elk 
efl  tronquée»  cuis  je  croi  qu’on  n’y  s point  mis 
k remede  que  Luther  avoir  trouvé , fie  qu’on  ra- 
porte  feulement  la  défeription  qu’il  a faite  d'un 
ma]  guéri.  Quoi  qu’il  en  Toit»  je  vous  tll^e 
ks  paroles  du  pere  ThoimCfin  t »»  (k)  Sander  dit 
»»  que  Luther  dans  b préface  du  premier  Tome 
»»  oe  Tes  ouvrages.  . . déclare  en  termes  formels 
ty  que  non  feubraent  il  n’aimoit  pas  » mab  qu'il 
»,  haïfToit  Dieu  » comme  auteur  des  peines  donc 
,»  ks  pécheurs  font  châtiez  » mm  mmtémm  » 
»,  mm  tdithém  Dtmm  jnfimm  «ÿ*  pmmkntem  fttcM»- 
»,  rcr.  Sa  bouche  ne  proféroit  pas  ces  bbfphe- 
»,  mes  contre  Dieu»  mais  Ion  coeur  étoit  plein 
»,  d'indignation  8c  de  murmures  contre  lui  » 8e 
,»  eda  albit  jofqu'â  b fureur  : tmehitfm  fi  mm 
»,  yUfihnmk  » ttrtt  imgtmii  mmnmmrtaitmt  ünéviM- 
»,  êiC-»  <ÿ’  fmrtkmmfmrnd  ^ fenmrhéimnmjcim’ 
»,  tût.  Il  faloit  être  bien  impie,  pour  former 
»,  ces  bkfphemes  dam  foo  coeur.  Mau  il  fiiloic 
»»  être  monté  au  combk  de  rinfoknce  pour  ks 


V I N C I A L.  8+, 

n écrire  & en  itifbcmer  k public.  Celui  qui  at- 
yy  taquoit  tiofi  Dieu  meme,  pouvoit-il  épargner 
„ après  ceb  ou  les  Rnis  de  b terre , ou  les  Pa- 
„ p«s  ou  l'Eglife  de  Jéfus-ChriftI  y, 

î6S?S®iSÎÎ3^î;î:  ISSr.'tSl  iSî-îSîSÆÏ^.tS  a 

CHAPITRE  CLXIV. 

CmrnimmMin  dm  mitme  Jmjrt.  ds  Aülmtft- 

tlmty  de  CMvim,  eJrt, 

Mnbnchtbon  aïant  expofé  fbn  fentiment  fur 
b caufé  du  péché,  veut  que  fes  leékurs 
embrafient  de  toute  leur  amc  ce  dogme  fans  s’ar- 
rêter  aux  prefiiges  des  difputes , 8c  quoi  que  des  !*  /rnhi 
gens  fubtiis  nlTembknt  fur  certe  matière  un  grand 
nombre  de  dificultez  inexplicables-  Tenons  nous  ^ 
en,  concînaë-t-il , aux  témoignages  de  l'Ecritu- 
re , quoi  que  nous  ne  puiiTions  pas  dévelnpcr  tou- 
tes kn  chicaneries  qu’on  nous  opofe  (m).  Et  no- 
tez qu’il  wloit  ainfi  dans  un  lems  où  il  avoïc 
abandonne  k fentiment  de  Luther  fur  b fervitu- 
de  de  b volonté  humaine,  & qu’il  s'étoic  fort 
aproché  du  relâchement  des  Catholiques  Romains 
quant  au  dogme  de  b Kbené  (ê). 

Selneccer  (c)  commentant  ces  parcdei  de  Sr. 

Paul,  Ut  muni  de  mtrt  milite  mmentm  mijimmtre 
tmtt  femfk  à t‘tJn'ij4mce  de  Jefiti-Otrifi,  obfêrve  d 

que c’efl fodmetrre  b Railbn»  kjugement,  bna-  Ufmrtbdm 
cure,  b fagefT:  hurmine»  la  Phiiofophie,  b chair 
8c  le  fang,  I homme  tout  entier  avec  fa  fcience  à 
b narek  du  fils  de  Dieu , 8c  que  b véricabk  Foi 
emmlTe  fans  hcfitatioa  » 8c  fins  difpure  ks  dog- 
mes de  l’Evangile  quelque  diafflétnJemenc  qu’ib 
paroilTent  opofez  à la  Raifon  8c  à route  b Philo- 
fophie,  quelque  impofiîbks  8e  abfurdes  qu’ils  nous 
fémbknt  : (d)  Siemrt^ivi  emrrm fitfiimmt  y fimê 

strrivtrfiuitmt  fmeiim  tperâs  fih  mjmmQtu  j Um  vtrm 
fidé/fim  «mmi  dmkitrntme  (ÿ»  temtrmverfiâ  mmefieSitm 
iiéb-/ji4m  F.v^tUi  » Smermmtmermm , ^mmmtmm» 
twi  tmm  nrtone  8e  omni  Phüolbphia  è dimmetrm 
ejr  imf^fikiUt  ef"  mèfitram  qjé  vidtmmr. 

Hic  enim  valet  illud,  Sic  dicit  Do- 

minus.  La  fuite  («)  de  ce  pafT^e  cil  fort  fou- 
gue 8t  d’une  force  admirabk. 

Rungius  qui  a été  Profefleur  en  Théofogk  à nmmfim  ^ 
Wittesnberg  dit  m commentant  les  mêmes  paroles 
de  Saint  Paul  que  b certitude  de  la  Foi  Chrétien- 
ne  ne  lé  fonde  pcHnt  fur  les  axiomes  de  phyfiqur» 
mais  furies  paroles  de  Jesus-Christ;  que  b 
Raifon  humaine  fe  moque  de  nos  Mylleres  dans  les 
meréduks,  8c  qu'elleexciremêmedes  doutesdaiss 
ks  vrais  fidèles , que  c’eft  pour  ceb  qu’on  b 
cominre  â cette  haute  cour  d'où  ks  Diables  te 
b chair  combatent  contre  k fils  de  Dieu,  qu’il 
b faut  réduire  ea  captivité  8c  fous  k joug  ^ b 
doârine  cékflc»  afin  qu’elle  le  foûmetce  humbk- 
mentà  Dieu  i (/)  Std  idm  captivanda  eft  8c  coo- 
ftringendt 
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ij)  n U.  d.  téf.  léO. 

Q)  M it  fmû  imut/imJirttmt  E§i  hft  mm  fiaml  tfmfiti 
yyfimmmf^  Uft^mmimm&miffi^J^ftrtemmu.m  f*»- 
M rmm  mmummim  lÿt  m*  trmtnm  *itw—  . rntt^mam fartm , 

fUB  feimmm  ilU  tfn  fOM»  /raù  feefim- 

n mm*.  M.  ib. 

(i)  n TkoniaÆa  Tnm  6c  foftonqM  8es 

M «dtn  t*.  s.  p^.  Bse.  éditée  niia  1703.  U dn  i*md.  L 
mj.di  nfd.  Umm. 

(•)  „ Mifi  *m*tm  hmmti  *mm  mmlt*  ik  îmtÂthetdili* 
„ caùfim , ttmm  mm  mkfit  frtfiigiù  . vrrâm 

„ /mHmtmm . f$mmt  émi , tm  «f  tidbMwr  : & i*U4- 

y,  smmttifimmm*  S u traét*  dhmirài . tnmfi  mm 


H «mr;  mpuimi  ^m*  tffmÊtmm  mtrkâet.  Melncbt.  ta  k>> 
M ck  Tbcoio](.  pte-ar.  erfirftUil.  ifSf- 
<a)  „ Voict  k UtâuM.  Juter,  b crû.  i b remarque  ^ 
m de  l'articic  i)ntrp/hi. 

<r)  M II  fut  Mmiftie,  & il  edeigna  k Tfaeologie  publi- 
m qoemeM  à LeqiSic  au  iC-  ûeck. 

(d)  n StHmtem.  m x *J  Cmmh.  t*f.  la.  m.f.  afmdHim- 
m mmlimm  m CskmmFsffim*  fd.  aS. 

(f)  „ lile  cA  daa»  Himmclius  qui  laporte  aulTi  U.  fil. 
„ ad.  ua  long  paüâgc  fewhldiJr  <ki  commeanire  du  mdin* 
m Selaeccer  uir  J’£p«oe  aux  Uoouins  chap.  >1. 

(/)  „MMJtguuè/f.  II.  m a.  Cenuk  1.  *pmd 

d>d.]d.  |o.  r-  Z 
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841  REPONSEAUX  Q„U  ESTIONS 


lî.  Hnn^enJâ  timaiit  JtihuM  iakfiii,  ta  fthmitntfi 
Tart.  bmmtùttr  De»  , veri/Man  mc  famUm  •pfm4t 
rt-’ulit  jmii!  Smih  AupOinus^^  iHgrtjfm  Chrijii  fer 

ynndSthnfuTtvtrtnur âit  t Dcmui  DcuMaliquid 
jgcrc  poiïe  » quod  fatcumir  nos  invtftil^ire  non  pof> 
le.  CclTent  paulifpcr  pondus  & modus.  lllelicc 
fclicj  cui  nihil  e(l  impoHibile.  tt  PAulta  vuU 
OViff<.uwwftuItumy«r«,  fciliccc  rer«»  jwimiI*  , m 
f-erfj^r^piens.  i.  Cor.  t.jepourTois(ciccrunooin'> 
bre  m6ni  de  Théologiens  de  h ConÀrffiood'Aus* 
bourg  qui  ont  parlé  de  cote  matière  avec  tout 
autant  de  ItM-ce.  Ma»  ceux-ci  me  (ufi/eot.  Paf* 
font  aux  Proteflans  (/)  reformez. 
jt-.tH)  Je  II  y a dans  les  livres  de  Calvin  je  ne  fai  coiabica 
CaUih  ftr  de  paOâges»  qui  montrent  qu’il  ne  lie  fondoic  que  fur 
U frtdtiit-  j-£criturc  pour  foûtenir  cequ’il  foûtenoit  concer* 
nantkpcchcde  l'homme  &bPrcdcftinatk>a;caril 
avoüoiringcnumeni  qu’il  ne  pouvoit  point  don* 
ner  raifon  de  ces  nutiem  incompréhenfibles.,  St 
il  ne  cruïoic  pas  que  l’efprit  humain  dût  entre* 
prendre  de  pcncitrcr  des  Myftercsfi  abftrus.  Con* 
folicz  lc(I»>  le  Diâionaircdc  Mr.  Bayle,  (i)  St 
conlîdércz  un  peu  ce  que  je  vais  copier. 

J’ai  (è)  ici  i exhorter  les  Lcâcurs»  c'ell  Cal- 
vin qui  parle,  » qu'eo  honorant  celui  qui  les 
„ a créez  & formez , comme  il  en  eft  digne , 
„ ils  n’apportem  point  un  regard  audacieux  & 
„ luutain , ï conliderer  Ton  confeil  qu’il  a ru  en 
,t  creant  k genre  humain  t mais  plutôt  qu'ils  k 
„ regardent  comme  d'embas,  d'un  rzil  pur  de 
M foy , St  avec  toute  rtvertnee  & fobrietf.  Je 
„ Ciy  qu’i  grand-peine  peut-on  dire  un  mot  de 
„ h preddbnation , qu'incontinent  il  ne  vienne 
„ beaucoup  de  fottes  imaginations  Si  lourdes  en 
,1  rcfpric  humain.  F.i  pourtant  U y a des  hom- 
„ mes  modeftes  , qui  voudroiint  bien  que  jamais 
,,  on  n'en  tinll  propos  pour  ne  donner  point  oc- 
,,  caGon  aux  ci'prits  volages  de  s'efgayer  outre 
,*  mefurc.  „ (/)  Dieu  Ia  (Ixmtt  et  j4(Um 

mwit  eUltWrf  te  ifuil  Aveit  a faire , CT  cr  pc«r  dra 
tAMjit  mui  fmt  C .AC  Ji E E S . . . Il  refie 
donc  tjm'U  Ait  eu  jeefitt  tMtjii  f«nr  refrfiettr  tute par- 
tie dit  ixtmmet , mAtt  A mus  / A‘  C*  ü 0'  aV  A S, 
„ (m)  j’emen  que  ce  que  dit  fainâ  Aiigullin  (•) 
,,  a été  vrayemeni  accompli  : C'cll  que  d'un  fa* 
„ çon  eftrange,  St  qu'on  ne  peut  exprimer,  («) 
„ ce  qui  a meme  été  fait  coniie  fa  volonté,  ne 
„ fût  p«  fait  outre  fa  volonté,  pource  qu'il  ne 
„ fe  full  pas  fait,  s’il  ne  l'euli  foud'err.  Or  il 
„ e(l  ainG,  qu'il  ne  foudre  rien  maugré  luy, 
„ mais  de  fon  vouloir.  De  faiâ,  ce  bon  Doc- 
„ teur  prend  11  une  maxime  qu’on  ne  peut  nier  t 
,,  C’ed,  que  Tant  l'bonune  que  les  diables,  en- 
„ tant  qu'en  eux  croit,  ont  fait  ce  que  Dieu  ne 
t,  vouloit  point , nuis  qu'ils  ne  l’oot  peu  faire , 


„ quant  i la  puidancc  d'icclny.  Je  m'accorde 
„ donc  i cette  lentencc  qu'il  adjouUcpuis  après: 

„ C'eft  que  le  diâbk  & rhottune  en  pedunt  » ont 
„ tellement  fait  ce  que  Dieu  ne  vuuloit  point , 

M que  Dieu  par  leur  mauvaife  volonté  ^ lait  ce 
„ qu'il  vouloit.  Si  qudeun  réplique , Que  cela 
„ fuimootc  fa  capacité:  je  confede  k kmblabk 
„ de  moy.  Mais  fe  fiut-il  cfmervcillcr , G U 
„ Majeflc  incomprchcofibk  de  Dieu  outrcpalTe 
,,  notre  petitede  ? Or  tant  s’en  faut  que  j'entre- 
„ prenne  d’expoTer  un  fi  haut  myilcrc  au  conten- 
„ tement  & à l'apperit  des  hommes , que  plutôt 
„ je  defîre  que  cucun  penfe  i ce  que  j’ay  dcGa 
I,  procédé  : C’eft  que  tous  ceux  qui  délirent  de 
„ lavoir  plus  que  Dieu  ne  kur  a révélé , font 
„ hors  du  fens.  Pretsons  donc  plus  de  plaiGr  à 
„ une  fage  ignorance , qu'i  une  curioGté  desbri* 

„ dée  de  plus  lavoir  que  Dieu  ne  nous  permet. 

„ Qpoyqu'ilenlbit,  que  tous  nos  fens  fe  tiennent 
„ fous  celle  reverence  St  humilité , Que  Dieu , 

„ quant  au  péché  du  premier  homme,  n’a  rien 

n voulu  qui  ne  convind  ï fa  judice 

„ Qgant  é ce  qu'il  a été  ordonné  par  la  prefeien* 

„ ce  St  decret  de  Dieu  , que  rhoinine  dévoie 
„ tresbucher , comme  il  a fait , & neantmoins 
M qu’on  ne  peut  enveloper  Dieu  parmi  telle  fau- 
,,  te,  comme  s'il  en  étoit  autheur,  ou  s'il  l'eufl 
„ aprouvéc  : n'ayons  point  de  honte  de  confef- 
„ fer  notre  ignorance  en  c’cll  endroit  : veu 
,,  qu’on  cognoid  aflez  que  c'cll  un  fccrcc  quied 
„ caché  è rcfpric  humain , quelque  aigu  qu'il 
„ Ibit.  En  fortune,  qu’il  ne  nous  fafebe  point, 

„ fi  nous  fommes  fidcks , de  ne  point  lavoir  ce 
» que  Dieu  a retiré  co  la  clairté  inacceUIble 
„ Sic.  (p)  „ 

Il  fe  lcrt  de  b metne  folution  lors  qu’il  ttaite  XîfuT 
du  Sacrement  de  l'Euchaiidic  félonies  idées  de  b ttuebAt^ 
Confedion  de  foi  dont  vous  avez  vù  (f)  l'uti- 
de;  car  apres  avoir  décidé  qu’il  faut 
Utrifi  t'/utifie  vrAtameta  À >um , uetu  rrpAiijt  de 
Ia  uMerriitire  de  fia  cerps  (ÿ  de  fin  fang , il  ajoute , 

„ que  s’il  fembk  incroyabk,  que  la  chair  de 
X,  [cfus-Chrid  étant  eflongnec  de  nous  par  fi  Ini- 
„ guc  didance,  parvienne  jufqu'à  nous  pour  nous 
„ Gtre viande,  penfons  de  combien  la  vertu  fe* 

„ crette  du  laiacl  Efprit  furmontc  en  fa  hiutcll'e 
„ tous  nos  fens  » & quclk  folie  ce  feroic  de  vou- 
n loir  comprendre  en  notre  mefurc  l'infinité  d'i- 
„ celle.  Pourtant,  que  h foy  reçoive  ce  que 
,,  notre  cntcrubmcnc  ne  peut  concevoir:  c’edque 
,»  rEfprtt  unit  vnyctntot  les  chofes  qui  font  fc- 
„ parées  de  lieu  (r)à„ 

Théodore  de  Beze  aiant  à parler  de  b Prédedi-  ^ 

nackm  dans  b Conférence  oc  h^ontbcliard , fe  nr^tfmrU 
fervic  de  ce  prélude  : (f)  Nteu  »trra/  ici  'eu  un 
preftnd 


(r)  n Kotrr  qu'MimmtliutiM./W.  i)7.  en  die  pklieDr* 
M qui  ont  pvlé  twicmcnt  lùr  béevoir  de  (bûiarme  bRii- 
M ton  • bàevèbrMn.  Il  b tait  tout  Ici  arruût  de  fè  «m- 
M nedire,  eux  <)ut  oppoient  1*  rtiiloibpliK  à auclquct  do);- 
„ mes  dn  Utthcricm.  Gonicm  d-iklTut  elup.  CXXX. 
„ pt^.  7«4.  I.  le  t.  oolomne. 

^U)  „ AtrkJc  Sriwrjd',  mn.  X le  le  s.  EeUirciflcfBem. 
• b rcpoolë  à U III.  OlijedMn. 

(i)  Voicx  mITi  d-dcilüt  diap.  CXLVII.  «u  comme*- 
n rrmCnt. 

fS)  Cairm.  Tnittc  de  b ProJeftiouÎM  pog.  S4}i.  de 
,,  Sri  Opatevin  édit,  di  Cenoc  idi  t. 

(0  paj.  14} J. 

fl»)  „ W.  r*.  fAf.  »4f  «•  *4r»- 

(a)  n Au  Manuel  i l^utent , clup.  99. 

(a'i  M Voiez  ci-defltM  rkap.  CLIV.  pa|;.  8ai  i.  colonne 
n Bote  fa). 

(p)  ..  Nntn  <|ue  ec  qui  fuit  dam  b lim  de  Cebm  pei^ 
,.  dant  une  page  touteentbre.  eft  de  Um£nw  forte.  Aciuc 
H duulôn  InUu'.ic.Miliv.  t.  cb  18.  p.  j.  pag.  m.  ij8.  il 


|«r<e  ainG:  ^«jndnMu  ne eamprmmi  fMtr  nMnntOâm. 
,,  vrw  4»  et  4«‘<l  J^enJ  4t  féàt . /i  fat* . fftu  aÿfrr  JMi- 
„ ti  (4  H'it'Se  surne  *•  jj^’  4»  la  tUr‘ 

„ lé  ta  M^tiTHr  if  iuiitt  n'ifi  pas  ta  tam  atsamr*  matetf- 
„ U*,  peser  n spt'tU*  efi  esmeUffit  £*èfcma{.  Il  avoir  dit 
peu  aupraiam:  è te  tptsis  vi;ecim , Id  a'iUiMU 

K rtta  4Mf  par  U vtainr  Je  Ohm,  ^adp  Astra  airnx  teUatet. 

„ emtrasres  m lisf,  nUAsU  4» 'ri  Jeuraertis  m eeafnl  efirest 
in  ek^  ms  si  a maatfefismtm  JtfeaJsstt  pm-  UUf,  ia/*' 

„ hsiea  efifinU.  Mab  il  parait  qu'G  ne  iiuhle  cette  ùci-. 
,,  dlitt  que  fur  ce  qu'il  a tecoun  à ssifir*  raJt^e  <T  dtiiiai 
n Jtfms  lêlen  bqueib  ursts  ar  remprtam  pas  raMontrUicu. 
M vnw  (4  w vtAl  petM  ea  Jrverftt  meastrts  tm'ssst  tief*  f* 
nfat*.  On  a beau  lui  objecter  cnmtne  a fait  b Jciuiie 
» Jean  Hai.  Que  c'efi  répondre  par  un  je  a’taffm  rsa.  ie 
„ que  ptr  verrnsm  a^tse  fehssar  *mau  asstfisa:  là  eandeut 
H ne  pErmettott  pas  qu'U  rcpendli  que  comme  il  a tati. 

(4}  „ Ci-deilus  citi^.  CXXXIX.  pag.  ada.  a.  coiomne. 
(r)  n Cairin . lailirMr-  Id.  4.  dup.  17.  n.  lo.  pag.  m.  pja  . 
(/)  „ Aétci  du  coiloque  de  MoatUIliardi  pij.  f id. 
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D‘UN  PROVINCIAL. 

pTêfjni  Mbifmt  % pour  te(it  tAM/i  mtis  àevont  fptti»-  tnittcnt  de  U Pr^dtftjfWtion  i qai  Icurt  edvcrfai- 
pncr  U 5#w««(r , mms  ttmvtrm  pArfm  rcf  In  en  railknt  > comme  li  pjr  exemple  les  Con- 
S.  F-Jprit  t (ÿ  H9MS  éJrrjfi  tn  ctmjjtrre^  4m  pntitr  tre-R.emontrani  lors  des  troubln  de  rArminii» 
de  U xùrùt.  Ctr  tl  n'j  a aacHae  partit  dt  ht  dùt^  nifine  cuiTent  eu  cela  pour  refnin  t (4)  CtUf 
trime  Oirtunmt  ftn  P LZfS  CO NTK  A ttutrtt  Ha^kafis  pa^^.  np.  tdit.  Sramdii  fateatHr  ^ 

RE  AV  SEPfS  ET  A LA  RAISOFT  i^tud»  atjfram  aitjtimJamprjdtJhaatioaem  imertatn 
HV  M Al PTB.  Vousaves  (r)  VÛ  l*e»p'>fition  pè^mmuu,  habemm  ftmper  im  trt  Paali  vtrb^  Rtat, 
qu'il  en  6r.  ■ r.  « prtfmmétaiem diwiarmm 

Wcaror  (•)  aïant  à répondre  à cette  quedion  Effectivement  ou  trouve  dans  leurs  cours  de 
de  VoHhuSi  tfat  ptmmtuUj  avt&  de  pltu  intUgm  Théologie,  ou  dans  leurs  lieux  communs , qu‘ après 
de  Dtnt  ^ae  de  ^édiftimer  ûj  hemmet  amx  pèthet,  avoir  emploie  tout  ce  qucln  didinchons,  Icsdi* 
mimt,  ^ cela  par  MM  déertt  abjêlm  tf»i  f»t  t/me  vidons,  les  fubdividons  peuvent  fournir  pourfa- 
kt  hoMtaus  pttbeat  at'ctjfaireimtm  y tm  mptmvintpas  tisfaire  aux  difîcuirez,  ik  dniffent  par  un  aveu 
ne  ptmt  pithtr , fe  fervit  de  ces  paroles , c'çif  ain/i  dncereie  tnodeffe  de  l'infériorité  de  leurs  forces. 

la  raijia  hamarnt  jnge ■,  man  F Etrinera  eerntient  fe  me  contenterai  de  vous  alléguer  Mr.  Tur* 
«m  attire  dxfriut  : de  te  <fne  U raifen  hmmaintefî  rettin , ic  Mr.  Wiitkhius. 

•JftM-'te  par  de  ttUtt  chtjît  ii  ne  t'enfait  pas  f«'W/ri  f.a  concludon  du  chapitre  oh  Mr.  Turrettîn 
jtem  fMtfti  ^ Hafphiatateins  (v).  Il  a gue-  traite  dc  l'acord  de  b contingence  des  avions 
^ re  d'Ecrivatn  Prédellinateur  qui  fe  faiïe  lire  a»  morales  avec  le  concours  de  Dieu,  eft  qu’il  y a 

▼ec  plus  de  plailîr  quePifeator;  car  il  avoué  ron>  U beaucoup  de  ebofes  inacceffiblcs  i l’efprit  de 
demrnr  & prccifémtnt  ce  que  d’autres  envHopent  l’homme,  que  les  voies  de  Dieu  ne  rcflcmbltnt 
8c  entortillent  de  telle  inanicre  qu’on  ne  peut  plus  par  aux  nôtres , qu'il  faut  les  admirer , fe  non  s'en 
voir  de  quoi  il  s’agit  ; fe  que  ce  qu’ils  afirment  informer  rémérairement , qu’il  nous  doit  fiifirc  h 
en  un  Iteu , eft  au  fond  ce  qu’ils  nient  en  d’au»  nous  autres  pauvres  mortels  dc  nom  tenir  ferme- 
très  termes  dans  un  autre.  Il  convient  des  corv-  ment  au  fait  que  l’Ecriture  nous  révèle  ebire» 
fcquences  dc  fa  doélrine»  (u*)  8r  fans  chicanerfur  ment,  quoi  que  b Raifnn  nu  b maniéré  du  faÎE 
le  tait , il  s'arme  des  rextes  de  l’Ecriture  pour  fe  ne  foir  pas  préfenrement  i notre  portée  (b)  Si 
foûtenir  fur  le  droit.  La  Préface  de  fon  traitté  ymid  preterea  m rt  etfestri/jima  hem  Jirmpmli  y vtf 
de  U Prédeftination  eft  mcrvrillcufe.  Il  avertit  fes  ali^aid , ^mi  aoflram  faptret  taptam , «r  Jatte  atn 
le'^surs  de  venir  \ lui  avec  un  efprit  d’humilité  diÿaeadam  eft  maha  nehis  hic  tfft  <i*»pfrtn4,  fuiat 
qui  lé  foûinerre  h la  parole  de  Dieu , & il  veut  *Jf  id  i^aerare  hamiiiter,  yaam  de  atrt  leiaerariif 
qu'ils  fe  préparent  i l’étude  de  ce  Myflere  par  une  & meanmÿt  detety  xias  Vei  mea  effe  fient  viat  nej- 
(cnrufe  nicdiiition  fur  quelques  paiïages  de  l’E»  iras,  miraadas  fjje,  ata  teatert  rimaadasi  té-aehis 
Crmire  qu’il  leur  indique,  Sr  qui  concernent  les  hematicieméas  ju^ctrt  dehei  tMti.  ^sttd  eUrifiuail 
pr  itondeurs  impénérrabks  des  jugemens  de  Dieu,  tradiistr  ia  Tertm  , firtaker  retiære,  tket  «W.m, 
& U ncccllité  dc  b Pot , & il  s’alTure  que  ceux  qui  vri  t\  wi%  nthis  ata  detar  (e)  pleai  naac  efiêtjai. 
pmfireront  dc  fes  avis,  c'cff-h-diit , qui  fe  fois-  Je  pourrois  vous  avenir  que  ccite  fin  du  chapitre 
droit  uniquement  fur  rEctiturc  , ne  (x)  per-  s’accorde  très-bien  avec  le  commencement  (d). 
mettront  pas  que  te  jugement  de  leur  Raifon  les  Mr.  Witrichius  ProfeffeuT  en  Th^ïlogic  i 
empêche  d'embralTcr  la  doârinc  qu’il  expofe.  Il  Lcide  (e)  fait  confifter  le  libre  arbitre  en  ce  que 
camt  qu’il  n'y  ait  meme  des  gens  pieux  qui  s'of-  nous  fommes  portez  dc  telle  fa^on  vers  les  objets 
fénU-ront  dc  certe  dnftrine,  parce  qu’elle  eft  d'u-  qui  fe  ptéfentent  ) notre  ame  pour  être  afirmez 
ne  telle  frbHmiré  qu'il  eff  impoffîble  que  h Kai-  ou  niez,  aimez  ou  haïs,  que  nous  ne  fentons 
fon  humaine  n’en  fott  pas  choquée  (j)  , lonqu'el-  point  qu’aucune  force  txrénture  nous  détermine, 
le  en  veut  juger  félon  fes  notions.  Ne  vousfcm-  Il  ajoute  (f)  que  quand  Dieu  produit  lui-mé- 
Wc-r-il  pas  que  cette  préhcc  dénonce  à dc  purs  me  nos  voûtions,  c’efl  alors  que  nous  apiflbns  le 
Phiinfophes  ce  que  l’on  (îgnifioir  aux  profanes  (a.)  plus  librement,  8e  que  plus  Talion  de  Dieu  eft 
qu’ils  eiilfent  I s’ cloignr  des  Myfferes  1 efficace  & puiffante  fur  nous,  plus  (ommes-nous 

Ut  H n orditniie  aux  Théolociens  Réformez  les  maîtres  de  notre  aftion.  Il  fctnblet  contl- 
•îîw^Miu  de  s’écrier  , * pnfotdear  dtt  rkbrjfts  , lots  qu’ils  nue-t-il,  que  ceux  qui  veulent  être  fapes  is-ec 

fo^été , 


(0  „ Ci-delCu  (hip.  CLIf  pas.  814  t.  rolamne. 

(■>  .,  Je  l'ai  dqj  cite  ci*dt!u»  ciup.  CXLIX.  pag. 
•n£o8.  t.  fc  a.  colomne. 

(«  Il  Stmfi  lu  jaduai  hamraa  ratu,fid  alnU  didainr- 
I,  i.t.n  Dri.  .....  Ija  b«i  tJtt  faat  Jaif*  Cr  ilaffinma 
„ ftri.i  tUu  rfa^ar  hutnata  raiti,  Piliaior  noti:aiiamK»ni 
‘n  e«.ta.  VerILi  pag.  ifp.  apu..i  AAa  8c  Icripa  S/Dodaiia 
M KemonftriA.  pane.  x.  {ng.  4e. 

£'■  B Je  ne  «eux  pu  etendtx  ceci  iùr  umu  les  enJraus 
lès  liifpjKi.  rv]<lii)uc».  AupCicjoei  x l'ègini  <lc  rené 
mai  w je  piflc  en  poi . êc  dttii  méine  qu’tL  rejet* 
enhi>  ie  f/ilc^ne  rk»  SupralaiiiàiTes,  «icqum  Twiflc  Je  üia- 
n ou  tort,  Vo/ez  Samuel  oei-Maren  m xtniu  ataktmttii 

P,  pag.  dt. 

(ar  „ futkiarfiii  \aMttam  raimati  fat  tbftn  ywi 
M n»  Mniam  l"t  traantm  amfUdatrnr.  Fillsitar  Prat'. 
w Ui{j>ut-  <le  pnedeiim.  eiic.  Herbora.  i/p''. 

0>  « Otilrtita  ittt  fnfitr  fititmilMim  fmam  ua  campa’ 
P,  TMa  t0  Mt  raim  Imma^  ptr  ft  ifiam  juMcmat  ficitat , ata 
H ta  )>M  ftja.  M.  io. 

ta)  „ Vtaet  ici  -omsientatem  «I'Hocmx  &j  cex  piro- 
HletiWi'odc  i.Uu  1. livre. 

„ Oji  prafaaam  i«/;M  artta . 8c  Bankiua  fiu  CCI  p- 
p,  rulct  'le  CUielaen  Uc  rapui  Pisalcrp.  lib.  i.  v.  4. 

„ OV'/»'  tr  «ew»  prs^jint. 

(4J  „ Ua^'tmaaami  it  aasiUù  £ralia  tap.  t.  M Jm*  paf. 


„ m.  iff.  Il  IBB  « (bmnuire  en  marge . Cahiafit  tptaa» 
H it  ft  ixptJrrt  SM  ptjaai  \aif,ra.,tar  » altitajt  t 
(»>  „ Fn*Mi/fi«,T«re(rm.  vittl.  tUnH.  ta.  1.  Uet  6.  ifaajif. 
M 6.  pax.  m.  ff4.  fff.  Vois  mili  peg.  dfp.  660.  ce  qu'il 
w 1 'Jic  fera  tjpoits  ci-UefIbus  Ab»»  lé  cJup.  CLX%'lt. 

(ri  ..  AplMüca  1 cet  aJveriic  te  qui  a été  dit  ci-driTîia 
„ c)«Bp.  CLXl.  pag.  8îv.  a.  cd.  note  '/). 

- V,  ta  ifta  Jat  imer  ft  ptfia  tmtfiptrt , ntmt 

.M  aeruluMi  pmf^  m Itat  vua  afif^m  pmt0.  Htt  aaram 
M \Um  Jiiri,  Wua  Dtnt  aaU*  tnaatt  iateat  atiii  aomprf- 
imr.itki  ttaearrtnJi  eam  taUmatr  m^re,  (k  aetti  fi  4i. 
B j.a«4air.  ^ ttria  atfita  JMteJi,  mt  afintk  Uirrt  jmtJ 
m vtlamm , atial  tamem  frtift  Dtt  vtiamtattm . <p>  ktstrmi’ 
„ aatkium  faeiammj,  at  ktt  mtrui,  b wptam  atiii,  txcia- 
„ murs  Iktat,  m b»***  Qylfli  imperlmaliilâ  lîiat  De! 
w judKH.  8c  ejiu  vie  ixnpervdbgabiln  f Siam.  ii.  U, 

pag.  ffi 

(e)  . U'iriaiiai  tk  frmikeatm  Dtt  aihali  a.  Si. 

( fl  B un*  JimJam  tfl  , ifnt  laafu  rficaeiai 
B ianw  ta  atiu  ^ttar , tt  majù  wti  habtn  aditaem  u aej- 
M tra  pet^tut.  taim  Z)(«m  faà  tpttatm*  ipfam  mjt» 

„ PiU.  la.  I}.  3^  >tMm  t^aiai  ùlmà  tptrMar , k ataiu 
P,  xalmataii  ^a*A  amttm  ,mm  \tlamai  fatàmmi,  U maxumi 
PP  haktmat  ta  atfirà  pttt;iatt.  Id.  ib.  n di.  Mens  que  pour 
PP  croire  cri*  il  oe  but  po*  moins  de  Kd  que  pow  ame  ks 
n M/ftcm  les  pliw  ucoBiptcbcalibies. 


tfa 

PAxf. 

9.ifmmrb 

à l'txda' 

Marwn  Je 

St.  ftal, 

traSiit.!  de 
U rria^k 
aatma. 


Ut. Tarn* 
ne  Ml. 
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8+4.  REPONSEAU 

fobrii;t^t  doirCnt  fc  conKnKr  de  cela  pourvu 
qu'ib  ralTcru  fouvent  ccuc  rcilexion  qu’ils  font 
hois  & que  Dieu  eft  infini  « 8c  ou  conféquent 
qu'on  ne  doit  pas  s'étonner  dâ  dibcultez  qui  nous 
empêchent  de  ken  connoîcre  Tes  voies.  Il  cite  là.def. 
fus  avec  éloge  (j)  Bradwardin  qui  a foudroie  l’oe- 

fiietl  de  ces  Phdofophes  » qui  ne  voiinc  pas  que 
infîritcé  de  Dieu  nous  efi  incompréhenfible , chier, 
choient  la  raifon  de  tous  fo  feems.  C*)  (^imuhie 
Thtm.  dt  Hrékiw4r4imÀ  lA.  I.  dr  Dtiuif,  1. 
(trtiUrie  llrubcfce  Pbiiorophe  8c  fcicntia  fuper- 
biens  deJignare  tàmparvnm  Deum  habere,  ut  tu 
pt>-vus  per  p3r>'am  raentem  tuacn  ipfun)  tocum 
icruieris , otnnia  ejus  fecreta  rimeris , capias  & co- 
gnofeas  plenarie  ipfuin  cotum.  Deus  natnque  ficut 
e(t  infinies  entitatisj  ira  8c  infiniiz  vericatis  & 
«^ofcibilitatis  ; qusre  à nuUo  finito  per  virtuiem 
fuam  finitam  plené  cognofeitur.  Mr.  Wittichiut 
difeute  avec  beaucoup  de  prccifion  ce  qui  fe  dit 
dans  les  Ecoles  fur  U Providence  de  Dieu  à l'é. 
ard  du  pcché  de  l'homme»  & il  conclut  (0  P*r 
ire  qu’il  ne  fc  faut  pas  promettre  de  comprendre 
( 'tL}  pleinement  les  voies  de  Dieu  » 8c  U alloue 
l’un  des  paJfages  de  Calvin  que  j’ai  citez.  Il 
avoue  que  la  plus  grande  dificulté  eil  d'accorder 
le  libre  arbitre  avec  le  décret  divin.  J’ai  tenté» 
•ioûte.t>il»  cet  accord»  nuis  fi  je  n’ai  pas  réuflt 
dans  cette  emreprife  » ou  s’il  faut  meme  1a  corv- 
fidérer  comme  impofiible  , U ne  Dut  pas  néan> 
moins  nier  ni  b liberté  de  l'homme  » ai  l’effiace 
de  l’opêratioa  de  Dieu  » & il  nous  renvoie  ) Saine 
Augulun  0)  qui  fe  reconnoilloit  incapable  de  ré- 
foudre ces  grandes  dificultez. 

Je  dois  vous  dire  que  Mr.  Wittichius  efl  un 
témoin  d’autant  plus  confidcrable  qu’il  étoit  l’un 
des  piliers  du  pirti  Cartefien  8e  rational,  & qu’il 
a' croit  fort  apliqué  à concilier  l'Ecriture  faintc 
avec  la  Philofophie  » ce  qui  avec  fa  Théologie 
Cartefienae  l’expofa  à plufieurs  critiques  qu'il  lui 
faluc  repouircr. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  Litm^Ommmii^a 
qui  avouent  en  traitant  de  ces  matières  ex  frtftÿa 
ce  que  vous  venez  de  voir.  On  l’avouë  aufli 
dans  des  ouvrages  d'une  autre  nature  fi  l'occafion 
s’ofre  de  parler  iaeidemmem  de  nos  Myflcres.  Je 
ne  vous  en  donnemi  que  deux  exemple. 

Pierre  du  Moulin  le  fils  qui  a très-ken  Ibùtenu 
Ton  nom  parle  dignement  de  cctre  matière.  La 
doÂrine  de  la  Prcdellinaiian  » dit-il  (mJ»  »»  cft 
»»  l’aflurance  & rafiermilTemcnt  de  l'ame  quand  on 
»i  l'embrallè  parla  foy»  mais  elle  y met  le  trouble 
ÿ»  & la  perplexité  » quand  on  l'examine  curieufe- 
»»  ment  parla  raifon»  parce  qu'elle  efi  par  la  nifbn, 
»»  par  delTus  la  nifim.  En  ce  haut  point  ta  raifon 
»-»  a accoücumé  de  faire  des  objeâions  contre  la 
,»  jufticede  Dieu;  pourtant  avant  qu'elle  ait  fak 
»i  beaucoup  de  chemin  » elle  a befoin  d'cfbt  ar- 
»»  refiée  tout  court»  par  cefie  reproche  que  St. 
»»  Paul  luy  donne  » O Isomme  qui  es  tu , qui 
»»  réfiftes  contre  Dieu?  Si  vous  ne  pouvez  fatt»- 
)»  Dire  i votre  nifoo  > fur  les  aâions  » & fur 


X QUESTIONS 

>»  les  confcils  de  Dieu  » fouvenez  vous  que  la 
,»  Raifon  a cfié  Dite  pour  l'homme  & non  pas 
»»  pour  Dieu  8c  anefiés  votre  curiofité.  De  mef- 
»»  me  en  ces  points  mcooiprehenfibles  de  b coo- 
)»  cunence  de  b grâce  de  Dieu  » avec  b volonté 
»»  de  l'homme»  & comment  fon  decret  invarai- 
»»  ble  fubfifie  avec  les  agens  libres»  il  faut  que 
»»  b Raifon  s'impofe  filence  entièrement  » rtcon- 
„ noilTant  qu’en  cette  rencontre  du  fini  8c  de 
»i  rinfidi»  b Raifon  efiant  finie  ne  peut  com- 
»»  prendre  » que  les  ebofes  de  fon  refibrt  » 6c  puis 
»»  qu'il  y a quelque  ebofe  d’infini  en  cette  con- 
I»  jondion  » il  en  faut  Uifier  b comprehenfion  i 
»,  Dieu  » à qui  (êul  afqwtient  de  connoifire  fes 
»,  enivres  infinies.  Ce  qui  nous  appanient  en 
»»  cette  occurrence,  eft  de  n'avoir  autre  voloaté 
»»  que  celle  de  Dieu  » de  recevoir  prompiemenc 
„ & franchement  D grâce  » 8c  nous  fier  en  fes  pro- 
»»  mefles  & de  nous  abandonner  è b conduite  de 
,»  ù providence.  C'efi  UQ  fage  coofcil  plus  fa- 
»•  cilè  i obferver»  qu’à  comprendre,  qu'en  l'ceu- 
,»  vre  de  noftre  converfion  8e  fanftification  » il  en 
»»  faut  donner  ï Dieu  toute  U glone  » & à noos 
»»  toute  la  tafehe.  Q^nt  à cette  autre  merveille» 
»»  comment  les  velontez . qui  refiftent  à Dieu , 
»»  netoemoins  font  b volonté»  bos  que  Dieu 
»,  participe  au  mal  qu'ils  foor.  Et  pour  ce  qui 
»»  efi  de  b bgefiè  de  ce  gnnd  modérateur , qoi 
„ pour  b gloire  foulFrcle  r^e  du  Diable  au 
»,  milieu  de  fon  rrgne  »ce  foot  madères  pour  no- 
,»  tre  admiration , & non  pour  notre  recherche  : 
„ c’efi  une  belle  eftude»  aétre  difciple  de  b b- 

gelTe  8i  de  b providence  de  Dieu.  Maisquand 
„ b veue  nous  y defaut,  contentons  imus  de 
„ croire,  que  Dieu  efi  tout  bge  & tout  bon. 
»,  Qu’il  face  donc  ce  que  luy  femblera  bon  » 8e 
„ faifoDS  ce  que  nous  devons.  „ 

Vous  avez  l'ouvrage  de  Mr.  (»)  Abbadie  fur 
b Religion  Chrétienne.  Relifez  y le  chapitre 
(a)  oiiil  b bit  conlidérer  fisAfjfierej,  vous 
y trouverez  qu’encort  qu’ils  aient  un  côté  lumi* 
neux  t (f)  iù  fim  imftxétrMei  À xotra  aj^it  » ÿ 
m'tfi  NI  /nt»  ni  permit  m paJfAU  d'ex  famder 
U prafaudeitr.  Vous  y verrez  pourquoi  ils  de- 
mandent le  bcrifice  (f)  dt  xat  vmiu  raiJuutemtMtt 
6c  rhumilution  de  notre  (r)  Kdijim  Jxpertey  6c 
que  Dieu  veut  r^Ntr  fir  xamt  pxr  U fattmijjiem  d» 
nat  tjÿritt  fai  crajani  dei  vèritfa,  itecrajeAUt.  Tout 
ce  chiapitre-b  & le  fuivant  ob  l'on  parle  de  b con- 
venance des  Myfteres  avec  les  lumières  de  b Rai- 
fon , perfuadent  tous  tes  leâeun  attentifs  que  l’ Au- 
teur ne  nous  apelle  qu’à  une  humble  foûmifiion , 
& qu'au  mépris  des  raifonnemens  philofophiques 
qui  par  leurs  fubtUitez  feroient  perore  terre  6e  pa- 
tience à tous  ceux  qui  s'appliqueroicnt  à leur  te- 
nir  tête.  Voilà  les  1.  exemples  que  je  voulo» 
vous  alléguer. 

Je  veux  vous  dter  uniUufire  Théologien  An- 
glois.  if)  C’efi  criui  qui  a fait  l'hiftoire  de  b 
Société  Rd^'ale  » At  qui  depuis  a été  promu  i 
l'Epifopat.  11  n'y  a point  de  fhilafapkkt  dit-il 
(0. 


an  Câebre  ThcolagMn  a Angletem  M 14.  fierie. 

>nU.U. 

(»)  „ U li-  "■  *fy 

(a)  „ ApiKjun  kt  b BOR  marvinaie  fttte  ci-delTLii  chm. 
„ CLXI.  F>«-  »Ï7-  a.  col.  tme  {/). 

(/)  M Andiamut  Anfn^miàm  m fAmmtm  iraS.  fj.  NflQ 
„ eTKo  fnim  id  lune  ptnetnnkR)  altindlaem , ni  hane 
M obr^^'Adifcuiienihm,  ai  mlcnmdiilB perilnitaiKb  Upcf. 
„ tat»  »clh*ckiriutiM»p»gM.  Apwfa  modulara  meum. 
.,  fentiic  milu  videor  eriam  niodulum  veSnim.  AJtim  eft 
n hoc  ioenmaris  meii  te  fattiui  virihus  meii,  piRo  qn 
w te  «ftni.  «.  a.  r t 


(m)  n îîu  MouIitt.IVli  p*t*de  fjme  liv.  6.  ch-  r. 

(n)  n II  mic  MiniftTe  d’uM  Eglift  Fnaçodê  i Berlk 
M km  qu^  Miblia  et  livre. 

(*)  M C'efi  le  8.  de  la  demieic  ftâioo  do  a.  une. 

(^)  „ Abbadie.  Vérité  de  b R«li|.  Chret.  10.  a.  pig.  m. 
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D’UN  P R O 

ffj  , „ qui  puifle  «teindre  jufqu'à  b partie 
„ JfihiatUt  8i  jMf<rméturtUt  du  (JmjliMifm*  : Ht 
„ «Lis  les  choies  familières  il  n‘)r  en  a point  du 
yy  tout  befoin  : De  forte  qu'elle  en  cti  exclufe 
,,  pir  ces  deux  raifoos.  Hn  quelques  Dt>Urmei 
„ elle  eft  inutile  li  caufe  de  leur  lublimuc  > en 
yt  des  autres  à caufe  qu'elles  font  ordinaires.  On 
t.  peut  voir  combien  peu  d'alliftance  elle  apporte 
,,  dans  les  points  memes , où  il  femble  que  Ion 
„ Empire  aie  lieu,  qui  font  les  Jètrtts  de  Dum, 
y,  fon  iMmuert<i//re  y fon  lîrrrw/r  & k faint  Myl“ 
yt  lerc  de  la  Trinité.  En  t«»us  lefquels  nous  lom- 
„ mes  portei  par  elle  i une  plus  dofte  oblcuritd 
„ feulement  & aufquelles  prolbndeurs  jnfondAles 
tous  reconnoifient  enfin  que  notre  feul  refu- 
ell  de  cr«re  fimpkmeni.  II  eft  yray  que 
tt  nonobftant  k prsnd  bruit  qu'dle  a fait  dans  la 
„ Xe/^itny  fi  nous  avions  fuivi  falumiere»  nous 
aurions  toujours  adoré  k Crtéttitr  Ce  k 
„ innfitm  du  rntysÀt  y (bus  k meme  litre  que  Tes 
yy  Prcdecelleuri  avoyent  fait  prccédemmem  à 
yt  ytfxmt , comme  le  D/e»  uumn». 

Je  veux  vous  citer  aufli  deux  Laïques,  l'un 
de  la  ConfclVion  d’Ausbourg,  l'juuc  Réfoiro. 
Puis  que  La  plupart  des  hommes,  dit  (erôme 
Wolfius  (n)  , abufenede  leur  franc  arbitre  i kur 
perte  & i celle  de  kur  prochain , que  dirons-nous  / 
Pourquoi  donner  une  cpéc  à un  enfant , ou  plu- 
tôt ï un  furieux?  Ce  (ont  des  fecrets  divins  im- 
pénétrables à tous  les  hommes.  Si  ce  n'eft  que 
l'on  voulut  aprouver  cette  Maxime, que  la  puif* 
fance  de  Dieu  fe  jouëdes  chofes  humaines;  mais 
rEcriturt  dételle  ce  jeu , cet  efprit  moqueur  qu'on 
voudroit  donner  i Dieu  («>•  Heereboord  (âmeux 
ProfclRur  en  Philofophie  à Leide  agite  amplement 
ce  qui  concerne  k concours  de  Dieu , mais  pour 
ce  qui  eft  de  1a  Providence  divine  par  raport  au 
premier  péché  de  l'homme,  il  ne  veut  pas  feule- 
ment s'en  aproeber.  Il  croit  que  l'Ecriture  étant 
fi  fuccinâc  là-deffui,  c'eft  une  marque  que  Dieu 
veut  que  nous  ignorions  cerre  matière.  Il  aplique 
i ce  (ujet  «leux  vers  Latins  qui  fignifieni  que  c’eft 
une  doÂ:  ignorance  que  de  ne  voubir  pas  favoir  ce 
que  k grand  Maître  ne  veut  pas  enfeigner  (a»’). 

Ne  aicbriu  quxre  cauflis  omnium , 

Quxeutique  librù  vis  Prophnarum  iiididit 
bacrata  ctclo.  plmia  vaaci  Deo: 

Nec  opitna  (acn  fuppafo  lilemii 
Irnitnpere  aude»  fed  pmdeacer  prarteri 
Kdcire  vellc.  qux  magifter  optimus 
Oocere  non  vult  ■ erudica  tnfcitia  eft. 

Scaücer  eft  l’Auteur  de  ces  vers-U  dont  les  deux 
demien  font  ceux  qu’Hecreboord  a aptiquez.  le 
penic  que  Scatiger  les  compob  à l'occafion  aes 
dilputes  de  Gooiarus  Ce  d'Aimtnius  fur  la  Pré- 
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deftinaciofi.  Il  n'y  a point  d'enueprife  plus  opo-  lE 
fcé  à rcfprit  de  ces  (cpt  vers  que  cclk  de  Mr*  Paxt» 
Jaquebt;  car  pour  accorder  enkmbk  ce  qui  (e 
pallé  dans  k momie,  ce  qui  s'cnlcigne  dans  ks 
écoks  de  Ti-.éologie,  9c  ks  Maximes  de  la  R.ai- 
fon,  ou  ks  idccs  que  l’on  a de  U bunté  & de  la 
juftice,  & de  la  (aintetc,  & de  la  puiftancc  de 
l'Etre  infini,  il  faut  foüilkr  dans  les  kerets  ks 
plus  intimes  ^ cet  Etre,  & en  rancmbkr  les  plus 
grans  détails  qu'il  lotc  poQible  d'en  pénétrer. 

Le  catalogue  que  je  viens  de  vous  écrire  de 
quelques  Auteurs  ou  Catholiques  Ronums , ou 
Proteftans  qui  font  percez  du  meme  coup  que 
Mr.  Bayle , eft  fort  petit  en  comparaifon  de  re- 
tendue prefque  infinie  qu'il  pourroit  avoir.  Vous 
y pourriez  faire  des  additions  en  ne  confultant 
que  les  remarques  (*)  que  je  vous  ai  communi- 
quées contre  Mr.  Jaquelot,  & vous  le  trouve- 
riez lui-mcme  (;)  dans  votre  chemin.  Ne  (trez- 
vous  p$  bienfurpris  que  cet  Auteur  (efoii  com- 
porté comme  s'il  n'avoU  eu  nulle  connoillànct  de 
toutes  ces  chofes,  ni  même  de  la  Coufcllion  de 
foi  («.}  des  Hglifcs  Reformées.  On  fait  ncao'* 
moins  qu’il  a beaucoup  de  leâure,  &:  il  lui  au- 
roit  fufi  de  jetter  les  yeux  fur  les  Eclaircillcimns 
qui  font  à la  fin  du  Diâionaire  de  Mr.  Bayle. 

Il  y eût  trouvé  bien  des  padages  toui-i-fait  (cm- 
bla^  ï ceux  que  je  viens  de  vous  cnmpikr.  Il 
n'a  daigné ,4 fi  je  ne  me  trompe,  prendre  la  pei- 
ne de  lire  ces  Diflertations  de  Mr.  Uayle,  c'eft 
une  négligence , c'eft  une  fécurité  impardonnable  * 

8c  pour  un  homme  qui  s'éforce  de  ptrfuadcr  qu'il 
évite  les  jugemens  téméraires , il  s’eft  hazardc  trop 
légèrement  à condamner  ceux  qui  avouent  que 
les  Myftercs  du  Chriftianifme  ne  ptaroiffent  pai 
conformes  aux  Maximes  de  b Railun  humaine. 

Il  auroit  du  s'informer  avant  tomes  chofes  s'il  y 
a des  Théobgiens  illuftres  & vénérables  qui  aient 
été  dans  ce  feniiment.  S'il  a fû  que  cela  eft  vrai, 
il  devoir  être  plus  circonfpcift  dans  fa  cenfure. 

Quoi  qu'il  en  foit , il  me  femble  qu’on  eft  plus 
digne  d'envie  qu'l  pbindre  brs  qu'avec  une  lî 
bonne  compagnie  l’on  eft  condamne  par  k juge* 
ment  de  cet  Auteur. 

CHAPITRE  CLXV, 

d'»M  peftge  Je  Mr.  Direct  far  Uq/xlU 
fi  tatfirm*  et  f«n  a été  «kjervè  caatre  Atr.  ~f.u 
<f»;iM  a tegari  itm*  emfi^temt  ft'U  a tiret  Je 
teijeHie»  tùi  mel  fhfi^t 

S Ans  attendre  ma  réponfe  vous  pouviez  décider 
hardiment  qu'une  obfcrvation  que  j’ai  faite 
(a)  fur  ce  que  Mr.  Jaquebt  opofe  aux  objee* 
tioni 


Tlifliur  5prU.  Hiflocre  Je  ti  floriété  Roule , pirt.  ). 
„ Cui.  i8.  p4^.  4jtf.  èJtt.  de  Geaert  (Mÿ. 

IMJ  M éi»Krj  Utt  üienal*  eJ  firaitum 

,1  eyMÜcritm  //iiUkHiHr:  giadeueil  CmrfMengU- 

„ tut  ft/ait  fartêlr/  Smt  tdf  inv.t4ii  On.  imH*  Aw- 

,.  uuinenjmio  txfùedimet  ai/i  ijtùi  $Und  f«fl)  frpàtt , 

„ l uJit  in  hunaoit  divisa  potencia  rebut. 

>.  StJ  K.I-»  Uaem  Vti  SHreiùam . f^e  littra 

„ d*ii\‘<x.tmr.  Hier.  U'oiout  in  ooiit  ad  SimpicN  Cem- 
„ memar.  in  Epkkt-  ptj;.  m.  137. 

. jfmxu  . Jifiiirnt  les  Gie«  . ht 
t,  Ltmmti  frta/imt  te  jtaït  eux  Dumx,  coennie  Lambin  le 
U remarque  l'x  ces  potvici  du  prokgix  det  Cipiik  de 
Plaure. 

„ £ntmvirt  TH  a»i  ^uefi  filai  kimiMti  hairat. 

On  iâir  le  . , . %tleù  firtma  juari  de  luveul, 

7e/».  Itl.  a.  tartt 


40; 

(*)  ,.  Hnrtktmi  pmmu.  U.  ».  f*f.  iB.  f.  m.  171 , 

(jr:  •>  Venez.  ci.<leÆB  ebip.  CXXIX.  pag-  pé».  CXXX. 

„ pag.  ««4  cxxxi.  ptg.  iM.  667.  cxxxm.  à 

..  Il  nn,  CXXXV.  to  comosnieeinfnr . CXXXVI,  pag. 
H 777-  7^9  CXXXVtl.  ng.  77p.-CXLÎÎ.  peg.  ?p».?p». 
„ 7P4.  CXLIV.  p^.  796.  t.  «d.  CXLVI.  gt  CXUV», 
bW  commenceoint . CMV.  pjg.  Sa).  ».  col- CLVIIL 
„ pag.  ej».  & CLX.  Wig.  9îf.  I-  cd. 

(«)  I,  Votez  cfJeiRit  rhap.  CXXIX.  an  commence- 
B méat,  CXU.  ff.  79<>-  i-  eoi-  & CXLVllI.  « la 
» fin. 

(ej  B je  l’ai  citée  d-Jei1«u  chap.  CXXIX.  au  cemnaen- 
B ccoeat . fle  je  b citerai  ci-de(Iôut  dam  1e  dtap.  CLXXL 
(«j  B Voiez  d-eldlut  chip,  CL  VU.  au  commeDcemeiic- 
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tio«  du  ml  phylîqtie,  ne  peut  i?oir  une  pleine 
lorce  fi  l'in  ne  réfute  Mr.  Diroys  » qui  * pfé“ 
tendu  auilt  qu’elle»  prouvent  trop.  Je  vou»  re« 
mirvie  db  m’avoir  marqué  ce  qui  me  reftoit  \ faire 
fur  ce  fiijct»  je  veux  prendre  pour  un  averriflement 
la  qusllitm  nindcOe  nue  vous  m’ivez  propofée. 

K«în  n'cft  plus  dans  l’ordre  que  de  montrer 
quand  nn  le  petit  que  les  confequences  d’une  dv 
);ction  fmt  abfurdcs.  Ainlî  Mr.  Jaqudot  feroit 
louable  d’avoir  cherché  ce  deftutdans  l’argument 
que  l'on  fooJe  fur  ce  que  les  infirmicez  & les 
roii'ercs  d:s  animaux  ne  s’accordent  pis  avec  les 
idées  de  U fouveraine  bonté  du  Créateur  de  tou* 
tes  chofcî.  Le  mal  efV  qu’il  n’a  pas  railbn  de 
CToirc  qu’il  ait  trouvé  ce  qu’il  chereboit , Je  veux 
dire  qu'il  ait  pr<  uvé  que  cet  argunKnt  prouvoit 


H parfaites  qu'elles  puilTent  eftre.  Car  il  efl  eiten* 
)t  licl  à b (agefic  & à b bonté  cflcniieUe  d'éloi» 
»i  ener  tout  ce  qui  luy  répugne  ablolument.  Il 
s»  faut  donc  établir  comme  une  pttmicrc  vérité 

Toudunt  b conduite  de  Dieu  à l'égard  des  créa* 
t)  turcs»  qu’il  n'y  a rien  qui  répugné  à cette  bon* 
}.  té  & à cette  lagefié  de  faire  des  chofes  moins 
U parfaites  qu'elles  ne  pourroient  cfire»  ny  de 
I»  permettte  que  les  biens  qu'elle  a produits . ou 
it  cefTenc  entièrement  d’étre»  ou  fe  changent  Ac 
>1  s’alccrent  ; puis  qu’il  ne  répugné  pas  à Dieu 
Il  qu’il  y ait  d'autres  dires  que  luy,  c’e(M*dire 
M des  ERres  qui  puilTent  n’dlre  pas  cequ'ils  font , 
II  te  ne  faire  pas  ce  qu'ils  font , ou  faire  ce  qu’ill 
Il  ne  font  pas.  t, 

J’ofebien  vous  afTûrer,  Monfieur,  que  cette 


M.  Dittyi 
ft  U frtff 


tmp.  On  vous  a fait  voir  (h)  qu'il  a eu  tort  réponfe  eft  pitoïable;  car  ceux  qui  propofent  des  Jt  frrt- 
d’tn  coorlurç  que  les  plantes  le  pourroient  pliin»  dificuhez  contre  l’unité  de  principe,  le  fondent 
dfe  de  n'ivoir  pas  U faculté  de  le  tranfporter  de  principalement  fur  b fouveraine  liierté  de  Dieu. 

ÜMi  en  lieu  tic.  Voïons  fi  Mr,  Diroys  a mieux  Ils  raifonnent  fur  cette  fupofition  que  s'il  n'y  a 
rcuTi  en  maniant  une  (cmblable  penfee.  qu’un  Principe  de  toutes  les  Créatures,  elles  font 

Il  J 4 entre  ie»e  diljicMlié,  dit-il,  (c)  i U*  Touvriged’uneciufe  infiniment  bonne , infiniment 
ejmtlit  fMmoiHsimftrtitnt  dtftuitfiértefM'iUtx  fainte,  & infiniment  puilTantc  ; d'oh  ib  concluent 
pèitienttt,  fmnjn'tlle [mi  fUt  ir  fente  À eenx  fJM  l’exclufiondumil  phyfique&  du  ma]  moral;  parce 
d'i  Itrens  (7  Jet  memv  fter  eits  ctnJîIéTMieni  que  cette  caufe  univerfelle  étant  d'iilleun  infini- 
f«i4tes  /»r  Ut  mtvimts  Ut  fin  pertt  ^ Ut  ment  libre,  a donné  i la  puilTance  telles  bornes  qu'il 
élevétt.  Cej}  <jMf  liieM  efieutt  U f-e^tjfe  dr  U R#»-  lut  a plù.  Si  clfc  avoit  de  néceflitée  par  fa  nature 
U jinver.tine  t ri  leetr  femhle  ^m‘il  éevrm  feùrt  te».  ) produire  tout  ce  qu’elle  pouvoit,  il  aufoit  falu 
tet  cirtj'et  eemnt;  let  ferpinet  figet  & vertiteufet  bon  gré  malgré  qu’elle  en  eût  qu'elle  donnât 
Jirnh  wiereitm  ifMtliet  fe  ^Jem  fmivMtt  let  reflet  eU  l'cxiRcnce  i tout  les  êtres  polEbles,  te  par  con* 

/ireife  Je  Ini/e'  e]ne  Dkm  leur  s imfrimttt , <ÿ’  féquent  à h douleur  de  i la  iriRelTe  ; mais  aïant  eu 
cemne  ili  Jereiett  tihget.  Je  Ut  fdire  ettx  mtjmet , une  pleine  liberté  ou  de  créer  quelque  chofe,  ou 
Jî  e"et  Je'.’etfLienr  J'env.  Anft  vij4M  tjiu  Ut  ttf»  dcn’cn  créer  aucune,  c'eft  par  un  choix  libre  d« 

■fit:rei  Jft  «w'i.if  »rr  vtnt  pet  fi  hien  ^'tlUt  peter»  fâ  volonté  qu’il  s’eft  léfolu  à créer  cet  Univen.  Il 
reie/ti  aller  à leur  qtt'tilet  irtient  l’iù  t't»  y a mis  une  partie  des  êtres  poJibles  Si  a lailK 

mèfnent , Ut  cvMi-i'«r«r  tjMt  Dieu  /jai  efi  infimment  tous  les  autres  dans  l'éut  de  pure  poflibité.  Sou 
meilleter  ^ plni  p^r  ^n'tiex,  en  piniefl  U faeeffe ^ Bon  plaifir  infiniment  fa«  a été  la  feule  règle  de 
U Uvitti  mejme,  m ienmV.eptittt.  Onferoic  bbma-  ce  difcemement.  Il  a nlu,  on  l’avouë,  qa’aprél 
bit fil'nn iccufuit  Mr.  Diniysd'avoirafoiblil'ob-  s'être  librement  déterminé^  crdr  des  corps  &dn 
Jcélion  : il  h repréfente  dtns  toute  ia  force,  & efprtts  il  leur  donnât  nécelTairemenl  les  anribuaa 
ne  fe  fart  puni  de  b nif;  (J)  des  ControveriiRes.  qui  conlHtuoicnt  leur  effence , mais  il  efl  demeuré 
Il  répond  deux  chofes,  dont  h première  n’étant  libre  par  raport  à leurs  qualittz  accidentelles,  il  a 
pas  de  mon  ftijet  doit  être  mife  à quartier  : je  ne  pu  comme  bon  lui  a fembic  les  orner  ou  de  celles* 
m'arrête  qu'a  U fccond:  ou  il  prctctul  que  l'ob*  ci  ou  de  celles-là,  ti  former  diversdcgrezde  per» 
jeilion  ponivc  trop.  fefliondrde  fubordination.  Il  n'y  a point  de  dif» 

Cemment  »’  (O  S'il  n'cR  pis  convctuble  à la  fagelTe  & cipic  de  Zortaflre  qui  trouve  rien  b qui  ne  foit 
üirtfenJ.  „ i b bonté  fouveraine  de  ne  faire  pas  ce  qui  eil  conforme  aux  idées  d'une  bonté dr  d'une  puifTincc 
„ meilleur  8c  plus  parfait  ( il  s'enfuit  que  tous.les  infinies,  pourvâ  que  lemal  ne  foitpasdunorrbre 
,,  eflres  font  cteriKllemem , immuablement,  5e  des  qualitez  des  Créatures,  5c  que  chaque  être  fut 
„ eircnticliemenr , aulTi  parfaits  5r  aullî  bons  qu'ib  content  de  fa  condition , quelque  inferieur  qu’elle 
,,  puiiTcnt  eftre  ; puifque  rien  ne  peut  changer  foit  à celle  des  aattes  (/). 

„ qu’en  pafTant , d'un  état  moins  bon  à un  mcil-  Vous  vo'iez  donc  que  Mr.  Diroys  change  l’érat  ^9^.^ 

„ leur , ou  d'un  meilleur  â un  moins  bon.  Or  de  la  queflion , 5c  que  fa  réponfe  n’efi  pas  dans  ri* 
„ ceb  ne  peut  arriver-,  s’il  ne  convient  pas  les  termes  de  b dificulté  qu'il  s'étoit  faire.  Il  ne  «'"b 
r,  i Dieu  ^ ne  pornt  fâire  ce  qui  cfl  meilleur  s'étoit  point  objeâé  que  Dim  eflant  Ufà^tge  dr  k 1*0'^***- 
M 5c  plus  parfait,  loriqu'il  k peut  : il  fau-  UntifmvtTeùœ^  doit  tofijours  produire  ce  qu’il  y 
„ dra  donc  que  tous  tes  £(lres  foient  étemelle»  a de  meilleur  te  de  plus  parfiiit , 5c  néanmoins  il 
f,  ment  5c  elTcnticllement  remplis  d’une  connoif-  fupofedans  fa  réponfe  que  c’efi  en  cela  que  con» 

„ fance  te  d'une  vertu  auffi  parfaite  que  Dieu  fine  robjeôion.  Il  y a bien  de  b dtférence  en- 
„ puifTe  leur  donner.  Or  tout  ce  qui  eR  érer-  tre  ces  deux  thefes  : i.  C/)  Dùx  Joit  foin  tteetti 
ÿ,  nellemcnc  5c  eflentieUemencaufli  parfait  que  Dieu  ehefis  etmme  Ut  ptrjermet  fages  vtrtmemfet  fex* 

„ k puifTe  ^ire , pnxtde  efTcnticlkmenr  de  luy  ; baiteretem  ifM'elUt  fi  fijfemt  Jmvatm  Ut  regUt  Je  fagefii 
„ en  un  mot  efl  ctemellcmcnc  Sc  elTenriellement  Je  Uenti  ^ Dieu  Uter  a imprimétt , ($■  eemme 
„ bon  comme  lui , 5c  par  confequent  il  efl  I^eu  ils  firtkat  ehliget.  Je  Ut  faire  eux  mefmet , fi  elUt 
f,  comme  luy.  Voib  où  va  cette  maxime , qu’il  JlfenJeteut  etemx  i z.  {k)  Il  m'efi  pas  teuvenable  4 
,,  répugné  à la  juflice  te  à la  bonté  fouverdne  k tÿ*  4 b banti  fiuveraine  Je  ne  faire  pas 
„ de  ne  faire  pas  les  chofes  aufii  bonnes  5c  auffi  cr  qui  efi  meilleur  pks  parfaii,  La  première 

de 


(S)  „ aiitfrus  cbap.  CLvn. 
frl.r 


„ Diroy».  Preuve-.  8c  p»e;iti;«pourls  Refigim  Qiie- 
„rtennc,p^.  30.  «dft.  de  Pari,  JéBj. 

(i)  „ Qui  efl  de  lupritner  ou  d'eaeever  ce  qu'ü  y a de 
M plui  fort  dans  l’arguiBCBC  de  .'adveruire. 


„u  I. 

(f)  >,  Confom  ce  qui  I été  dit  ci-delTiii  clup  LXXV. 
„ au  coramearemott,  te  CLVil.  pag.  8}i.  1.  côl. 

(rl  M Difors  nh/apra  {«£  }». 

(ï)  «U  pax. 
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D'UN  PROVINCIAL.  84; 

dî  CW  deux  propolltions  cft  celle  que  Mr.  Diroys  de  rcfleace  des  Crwmres  d’etft  finiw,  k plus  II. 
s'objeâcy  & b fécondé  cll  celle i quoi  il  répond,  grinde  faculté  qu'elles  recevroient  de  Dieu  éter»  Part» 
Quel  défordre  de  quelle  inexaûitudc  I les  gens  fa*  nelkmcnt  & elTemicllnneni  feroie  finie.  Le  ertan- 
ges  5c  vertueux  voudroienMls  de  l'^Uté  entre  gic  le  plus  pariait  que  Dieu  puilTe  faire  auroit>il 
tous  les  membres  de  la  République  f Biîi  les  ebofes  ks  qualitcz  d'un  cercle  i On  voit  par  cet  exnS'* 
dépendoient  d'eux , iêroienc*ib  que  chaque  bour*  pie  que  la  nature  des  ebofes  créées  ne  fouire  point 
geois  fût  extrêmement  favant  ou  aulfi  favant  qu'au»  qu'elles  aient  toutes  fortes  de  perfeâions  > elks 
cun  autre  I Point  du  tout  : l’inégilité  des  coodi-  peuvent  feulement  avoir  celles  qui  font  contenues 
tions  leur  paroitroit  un  ornement  plutôt  qu'un  de»  dans  l'idée  pariâite  de  leur  efpece. 
fordre»  pourvu  que  chacun  s'aquitàt  bien  de  Ton  JuRCz  maintenant  de  U difputede  Mr.  Dîroys. 
emploit  8c  eu  fût  content.  Mr.  Dîroys  devoit  II  a Mlifié  l‘ob}eâioni  8c  nnninoins  il  n'a  pû 
fupoferque  ce  qui  les  embarralTc  eftlamifere  de  U U réfuter  qu'en  fupofint  fauflement  qu’elle  con» 
méchanceté  du  genre  humain  » de  non  pas  que  duit  ï des  conféqueiKes  abfurdes. 
l'hommen'ait  point  la  force  d'un  taureau,  dr  qu'un  Ce  qu'il  dit  en  fuite  cil  trè$*b(m:  (/>  nC'ell 
Païfan  n’ait  pas  le  fcience  d’un  Philofophe  dcc.  » qu'aufll-toll  qu'on  reconnoit  un  Dieu  tel 


r*n1rii  perfonnes  que  Mr.  Diroys  a 

prétendu  réfuter , mettemi  part  faqueftionfi  Dieu 
a pû  faire  les  chofes  autrement  qu'il  ne  lésa  lâites> 
^ plyj  gçcomplies  qu’il  ne  les  a faites.  C'eft  une 
qudlion  tics'dificile;  les  raifons  du  Mar  & du 
contre  y font  très'fnrres  > mais  il  n'eu  point  né- 
ctlTaire  d'y  prendre  parti  pour  propofer  l'objeâion 
que  cet  Auteur  a combatué  : il  ne  devoit  donc  pas 
fc  donner  des  adverfaires  qui  aient  pris  la  négative  1 
c'en  fun  premier  défaut.  En  voici  un  autre:  les  con* 
féquences  qu’il  tire  de  ce  que  les  Créatures  feroient 
les  meilleures  de  les  plus  parhitet  que  Dieu  aurait 
pû  produirCf  ne  valent  rien.  Tous  les  êtres,  dit» 
il,  feroient  éternels.  FauiTe  conclufion;  car  de  ce 
qu'uQC  cau&  veut  donnerà  fes  effets  toute  la  bonté 
de  toateU  pcrfeêlion  qu'ib  peuvent  avoir,  il  rélulte 
feulement  qu'elle  b leur  donnera  quaerd  il  lui  pbira 
de  Iw  produire  ; ceb  ne  l’eng^  point  i leur  don- 
ner une  durée  etemeUe  qui  eft  f^t»être  incom- 
patible avec  leur  nature , de  qui  certainement  leur 
efl  quelque  ebofe  d’accidenteL  Tm/  n ^ 
étrrnlhmeM  dr  ejftmtitlkwtemt  Mffi  furfait  fu  Ditm 
Ufm/jifibrtt  ajoute  Mr.  Diroys , rj/Wie/- 
dt  Imj,  m UH  mat  tfi  iterHtUrmttu  ^ ^ntuUamtnt 
etmm  Utjt  df  (tnftfÊOU  il  tfi  Ditm  ctmmi 
Imj.  Nouvelle  faulTetc  de  plus  abfurde  que  b pré» 

. cedente.  Je  m'étonne  qu'un  Doclcur  en  Théo» 
k^e  de  b Faculté  de  Paris  eut  oublie  ont  de 
ucllions  qui  s'agitent  dans  les  Ecoles  fur  lapuif» 
ncc  de  Dieu.  Il  y a des  Schoblliques  qui  foû- 
tisnnenc  que  Dieu  peut  communiquer  à la  Créa» 
rure  une  (r)  fcience  infinie , de  même  b faculté 
de  créer,  & néanmoins  ib  foûtiennent  qu'dlefe» 
toit  toujours  une  (impie  Créature  deOruâible  ud 
muiumjt  bien  loin  de  croire  qu'elle  feroit  Dieu. 
Ils  foûtiennent  que  In  Créatures  ont  pû  exifter 
éternellement,  mais  qu’une  pierre  que  Dieu  auroit 
créée  de  toute  éternité,  ne  feroit  pas  d'une  autre 
efpece  ni  d'un  rang  plus  noble  que  les  pierres  qui 
fe  forment  aujourd'Mi.  Ib  ont  raifon.  On  peut 
demander  aullî  d'où  vient  que  Mr.  Diroys  a ou- 
blié b Maxime  li  véritable  eles  Schobuiques  , 
^mid^md  rtcifuur  ud  irndtim  rtufimit  recifitur 
( . ce  qui  prouve  que  tous  les  effets  que  Dieu 

produit  dans  une  nature  finie , (ont  finis  néceflai» 
remenc,  de  qu’ainfi  ce Doâeur  s'abufe  lorsqu’il 
veut  <fut  let  Eirtt  itirHtUtmtm  (ÿ*  t^tmtitllrmtut 
rtmflit  dunt  (aurnti^Anct , dr  ttmu  vtrtm  Auffi fur- 
fmtt  ^Ht  Ditm  fmxjji  Umr  dtnHtr , auToient  une 
coonoilTaoce  de  une  vertu  infinies.  Pais  qu'il  eft 


„ qu'on  l’a  démontré,  toutfage,  toutbon,  tout- 
„ puiOant,  & qui  eft  feul  eflentielltment  j il  faut  «V^/» 
,>  nécellàimnenc  convenir  qu’il  ne  répugrse  pas  à rr<  u»s  <• 
„ û fageflede  \ Ci  bonté,  que  les  choies  foiem 
„ 8c  qu’elles  arrivent  comme  on  les  voit  arriver. 

„ 11  ne  s'agit  donc  que  de  f^avoir  s’il  eft  plus 
„ convénable  à les  pcrfeâions  , que  les  cho» 

„ lés  arrivent  indépendamment  de  luy  8c  malgré 
n luy,  que  par  (a  volooté  ou  par  fa  permiftion- 
„ Mais  peut-on  iâtre  une  telle  queftion  1 Et  lors 
„ qu’on  confidere  que  Dieu  eft  un  Eftrt  infini» 

„ ment  parlait,  peut-on  concevoir  que  rienpuif» 

„ (e  arriver  fans  qu'ü  le  fçache,  ou  fans  qu'il 
„ veuille  le  faire  ou  le  nermettre.  Et  puifque 
„ ce  qui  répugne  ï l'Eftre  elTenriellnnent  bon 

de  fage,  ne  peut  être,  de  ne  peut  fe  faire;  il 
» s'enfuit  nécefTairefflent  que  Dieu  peut  faire  ou 
,,  permettre  tout  ceqoi  Ce  fait,  ou  qui  arrive.,, 

C'eft  ainfi  que  Mr.  Bayle  dénoué  toutes  Icsdi» 
ficuteez,  dt  qu'il  ramené  les  Philofophw  au  vrai 
point  de  quiétude,  (m)  Le  péché  s'eft  introduit 
dans  le  monde;  Dieu  donc  a pû  le  perrrtetrre  fans 
déroger  i fes  perfcâions  : mà  nffm  ma  fcremimm  va» 
le/  tmft^memtim, 

RitUf  félon  Mr.  Diroys,  («)  m rtf/^t 
Immitm  0 U feg/ffi  0 lu  htàtti  EjftHtieiU  , qmt  de  fm 
fndmirt  de/  cUji/  fmi  fiiemt  ^/MielUmttm  mtMtvai^  ^ 
fe/  imjt^iet , dr  dirre  tmm/emr  de/  /mmvtmiHt  ^ 
par  Upfmlt  Ut  ertmmrtt  reiJimmAUlet  féÿim  de  U 
l/emte  ^ de  U jm/iKt , 0 U mmiiee  0 rimjmfiice,  *tm*t 
Mais  il  n’eft  p»  trop  aifé  d'accorder  ceb  avec  ^ 
cette  autre  Maxime,  „ fa)  qu’il  n’eft  pas  nécef- 
f,  faire  que  b bonté  8c  b fa^lfe  efTentieUe  fafte 
n toujours  ce  qui  nous  para»  plus  conforme  à b 
„ juftice  & ^ b bonté,  ou  qu’elle  empefehe  les 
„ maux  qui  y font  contraires  ; Qu'il  eft  meme 
n eilêntiel  i cette  juftice  8c  i cette  bonté  de  pou» 
n voir  faire  ce  qui  cil  moins  bon  de  moins  par» 

,,  fait,  de  de  pouvoir  même  permettre  les  pé» 

„ chez.  M Je  dis  que  ces  deux  Maximes  ne  pa» 
roiflent  point  s’accorder  enfemhle  ; car  s’il  rtfm* 
get0U  fi^tfe  dr  * Ut  hemte  efftmtielU  di/rt  teutlemr 
de/  memvtmttM  fer  Ufpuh  Ut  crtM/trtt  réifemméUUt 
féÿnt  de  U kemti  0 U «a/iVr,  il  répugnera  aoili 
ï cette  fagefle  de  l cette  bonté  de  fp)  laifTer  pé- 
cher les  Créatures  raifonnablcs , de  de  leur  choifir 
non  pas  un  polie  où  l'on  fait  ceminement  qu'ci» 
les  ne  pécheraient  point  ; mais  un  pofte  où  l’on 
fait  certainement  qu’elles  pécheront.  Il  ne  bue 
point  qu’on  fe  fiate:  noos  ne  voïnns  pas  plus 


(•)  I,  Ceb  eft  eonmire  à b Muime  qoe  je  nportcrsi 
U bien-iAt. 

(f) ,.  Voies  ei*dellût  cbap.  CLVll.  «1  coatnenoement. 

(0  •>  Ditor»  d.  fAf  î»-  î‘- 

(«>  n Voies  ci-éi^  chi^.  CXXXIU.  pif.  779. 

(a)  Dira»  Md.  pag.  )i. 

Tem.  lll.  Z.  fm. 


(a)  ihii.  pa/.  a- 

„ On  0*1  qu'i  voir  arec  qoelle  force  let  Préibâiia- 
n teun  rétorqiaeat  cootre  b poibiiljoo  du  pecU  tout  ke 
» ugumest  qu'oo  leur  obje&  for  k décret  ihfoin.  Voies 
„ CHtdiu  CMp.  CXLVII.  é b fia. 

Xxxxx  » 
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8+8  REPONSEAU 

IT.  chi^  da«w  la  féconde  Maxime  que  dir«  U premie* 
Part.  ” ♦ >1  femble  donc  que  Mr.  Diroys  ne  fc  déoar- 
nlie  d'un  côt^  qu'en  s'embirranant  de  l'aurre.  Il 
croit  néanmoins  (f)  que  U Umintàt  fa  fécondé 
Maxime  éfpt  itm  Us  tmkitrM  fst  ttffrk  hssmmn 
ftui  firmer  csure  lé  frevidr/Kt  tU  Disk  à F t^éri 
Jt  (t  motuU,  etntrt  Us  détrttt  ^su  Ia  vrrhéik 

Mtl'fitm  bij  éSirihste  * tiféri  tit  Fésisre  vit.  Si 
ce  n'eft  pas  expliquer  ftr  thfiwriéi  , 

une  ebufe  obfciire  par  une  ebofe  plus  obfcarei 
c'ed  du  mnim  faire  fervir  d’ccbircilTetnenc  ce  qui 
a befoin  d'^clairciircmenr. 

Si  l)j>N  Ces  paroles  ^ il  tjl  mimt  t^ttUl  k lé  jnfiiet  eÿ* 
frut  lAtn  ^ dt  fttmÎT  féirt  U tfii  tjhsmét 

U wÜm  férf,tit , font  ce  qu'il  V J de  moim 

itn.  dificile  i concilier  avec  la  Raifoodansle  fécondé 

Mixime  de  Mr.  Diroys.  Ce  n'tft  pas  qu’elles 
oient  quelque  forte  de  clarté  en  eUes*mêmes,  c»r 
au  coniraiie  elles  Tonnent  mal  du  premier  abord  » 
elks  clioquent,  elles  foûlevent  l'efprir,  & on  les 
combat  par  des  raifons  prefque  infolubles  ; mais 
c’ef^  qu'en  les  comparant  avec  b doéèrine  opo* 
foe  qui  efl  combarué  par  des  nifon*  encore  plus 
invincibles,  on  peut  fe  perfuader  enfin  qu'il  en 
faut  demeurer  là  comme  au  parti  le  plus  fur , ou 
le  moins  embaraflé.  Les  conféquences  de  l'autrt 
doftme  conAcrnenc  notre  Raifon  : elle  ne  fe  peut 
repréfenter  fans  frémir  que  Dieu  ait  tu  un  (I  grand 
befoin  des  crimes  de  l'homme  qu'ils  lui  aient  été 
abfolument  néceffaires.  CeU  feroit  pourtant  vrai 
félon  beaucoup  de  Théologiens  (r) , & nommé- 
ment félon  un  Minière  François  qui  a écrit  il 
n'y  a p»  fort  long  tems  contre  l'nypothefe  Lu- 
thérienne. Voici  un  paffage  de  fon  livre. 

„ (J)  M.  MorI  fe  trompe  quand  il  dit  que» 
f,  lors  ^ne  moHS  jw'ro*/  Jkr  Ut  jdttrihittt  dt  Dim 
„ (fit' U deit  cbirtlter  f»  floirt , mwi  mc  f^éstrient 
f,  dciermiHtr  t'd  "é  f.u  des  m»ient  irsiuntut  dt 
,,  (tmribmr  eUv.iHtitgf  é centfltirt;  car  puis  que 
»,  Dieu  veut  invinciblement  fa  plus  grande  gloire , 
»,  nous  devons  conclure  » que  l’ordre  félon  kquel 
, »,  l’cxperience  nous  montre  qu'il  agit,  doit  être 

»,  affurcmeenr  le  moyen  le  plus  propre  II  mettre 
»,  fa  cloire  dans  tout  fon  jour.  „ Voici  une 
occafion  favorable  de  vous  expliquer  une  chofe 
dont  je  vous  ai  deji  parle,  mais  que  vous  vous 
pbigoez  d’avoir  trouvé  trop  obfcure. 

Le  moïen  le  plus  propre  pour  parvenir  à une 
fin  e(b  nécefTairement  unique  : donc  (i  Dieu  a 
été  porté  invinciblement  à fe  fervir  de  ce  moïen- 
It,  il  s’en  eft  fervi  nécefTairement»  & n'a  pû  fe 
vouloir  fervir  d'aucun  autre.  Donc  il  n’a  pû 
Aire  que  ce  qu'il  a fait:  donc  ce  quin’efl  point 
trrivé  » ou  n’ arrivera  jamais , efl  abfolument  im- 
pofTible.  Donc  U perféverance  d'Adam  dans  l'in- 
iiocence  é été  toujours  impofTible.  Donc  là  chû- 
te  étoit  abfolument  inévitable,  (t)  8c  antécé- 
demmenc  même  au  décret  de  Dieu  ; car  il  im- 
pliqunoit  contradtâion  que  Dieu  pût  vouloir 
ttoe  chofe  opofec  à fa  fagefle  » 8c  ainfi  en  feignant 


(ï)  » niioys  i».  w.  JJ. 

(»)  „ Voiiei.  doSciTgr  chap.  CLi.  au  commcnceRient  te 
n è U fin.  Ce  chap.  CUI.  p^i;.  8ff. 

(^1  ..  Va'Jone  Je  jnà  chnp.  CLIIT.  ven  la  fin). 
»,  Deidife  de  l'Apon;;ir  pour  les  RdbrnKZ  au  fiijet  de  ta 
„ Prcdeflirptwn  to.  i.  ff.  f6.  c«li(  «te  U Ktye  lyea. 

fr)  Conféretee  qui  aeiéik  ci-JeliÙJclBp-CiLll.nts. 
),  8if.  Sc  8id. 

(mI  ,.  litetmi  tmJitmuUm  i!Um  ajmàiat,  bomo  p(^ 
n tcA  diilêntire  {patix . ii  velit  i frJ  arfainM  imm  ftÿe  U 
M vtUf,  te  msJeaut  14'itUfmi  tmurjeisi  Dmm  treott 
,,  n.'na  mimJef,  fi  ftlin  (eJ  e(f«iar  tim  ut  /Vnr 
»Hst  & Mq'rjMsrar  faniiU  éé(tkitt  tg*  imfeg^e  ^mij 


X Q.U  ESTIONS 

un  point  de  temps  antérieur  i Tes  décrets  nousl’y 
concevons  incapable  de  fe  déterminer  à un  fyfle- 
mc  qui  ne  renicrmeroit  pas  k péchéde  l'homme. 

Cette  propofition  ell  donc  véritable  dans  ce  point 
de  tems  imaginaire  : Dttm  aw  pMirr«  p«  vottJoir  tm 
gtnrt  hmméiH  imioctm  ; celle-ci  efl  donc  véntable» 
il  tfi  imfojfiklt  It  ^narr  httméim  foit  uieoctmt. 

Prenez  garde  que  c’efl  au  fond  h meme  choie  de 
dire»  trié  tjl  imfojfikU  k Dètss,  (c  de  dire , Dim 
It  fottrroU  ftart  s'il  k vonloit , ja«4f/  il  mt  pmt  pet  It 
vMbrr.  Wiclef  avoua»  dit-on,  (tt)  cette  iden- 
tité , lui  qui  croïuit  b doArine  dont  je  vous  at 
dit  que  les  conféquences  crmflement  notre  Raifon. 

CHAPITRE  CLXVI. 

Exétmen  de  et  fte  Mr.  Rtÿt  é dit  ^xe  kt  fétttlm. 
dt  Fbomsme  m fxmxn/  itrt  fliu  txtelUxtts 
^ti'tUtt  k foKt, 

E pouïTois  accumuler  plufieurs  autres  confé-  c«'?î*«a- 
quences  de  cette  meme  doârine , qui  ôtant  à 1" 

Dieu  b liberté  d’rodiférence  » réduit  fon  pou- 
voir  à des  bornes  bien  étroites , rend  néceflaire  'Jtkrnt^m 
tout  ce  qui  arrive  » 8c  conrradiÂoire  tout  ce  qui  V*.* 
n'arrive  point , rameoe  tout  pur  le  fésmmàu  Stoï- 
cifme,  Bc  convertit  en  chimère  le  franc  arbitre  a.  ' 
de  l'homme.  Mais  il  feroit  inutile  de  s’étendre 
davantage  U-defTus  pour  vous  communiquer  l’hor- 
reur que  je  fens  à fa  vue  de  ces  conféquences; 
je  (ai  l’émotion  que  vous  caufâ  l'atolyfe  que  Mr. 
i'Eveque  (4)  de  Meaux  a donnée  d'un  Ouvrage 
de  Wiclef.  Ne  parions  plus  de  fembUsIes  cho- 
ies : réfrénons  meme  b curiofité  que  les  Nouvel- 
les de  Mr.  Eernard  pourroient  exciter  pour  un 
petit  livre  qui  a paru  en  Anglererre  contre  les 
difeours  (é;  de  Mr.  CbrfcfurrexiflencedeDieu. 

On  prétend  (e)  que  ce  Doâeur  «>4é///p/«var  ^’il 
Ht  dstrmit,  & enfirmt  pUttit  tfH’il  m rifxit  Fhy^ 
pùibe/i  dt  Spinoza.  Je  conjtâure  avec  {Sir.  Ber-  . 
nard  (d)  que  l’on  le  fonde  fur  ce  que  Mr.  Cbik 
ne  bille  à Dieu  nulle  liberté  d'inditérence.  Mais 
biffons  toutes  ces  chofes , examinons  feulement  fî 
Mr.  Régis  a donne  dans  cette  opinion»  & fî  l’on 
peut  Ven  convaincre  par  le  chapitre  tp.  du  a.  li- 
vre delà  a.  partie  de  fa  Métaphyfîquc,  comme 
vous  le  prétendez. 

Ce  chapitre-b  cil  intitulé,  Ut féctsltn. (fut  siDùm 
Dim  é dâHnéet  k Fhommi  jim  kt  ptms  txttUtwttt  ^Ni«r/Su- 
tfu'tüts  pHijftm  tjlrt  » fniVéHt  tordre  ginrrél  dr  Ze  " l'hemmo 
Néturo.  Pour  le  prouver  l’Auteur  dit , ,»  (t) 

»,  qu'i  ne  conCdétèr  que  b putHance  de  Dieu, 

& b nature  de  l’homme  en  clles-métnes , il  efl 
„ trés-Acik  de  concevoir  que  Dieu  a pu  rendre 
„ l’homme  plus  parfait  qu’il  n’cfl;  ma»  que  fî 
»,  l’on  veut  confîdérer  l'homme,  non  en  Iny-mê- 
»,  me,  & féparément  dureAedes  créatures,  mais 
„ comme  une  membre  de  l'Univers,  8c  unepar- 
,»  tie 


,1  afin;  k On  trtârttar  . Mt  tiflatmr  yaUenjii  afeU 

,,  feooee.  IH.  ^ frfefnéeitli  esf.  f.  Pemit  à Saoclo  Jokpb 
M fuavu  roarani-  pu- 

(a)  ..  Votez  ibo  ifiAotre  de*  VuritioBi  to.  a.  p«g,  st  j. 
n H fijv.  edk.  de  Hollande. 

(i)  On  en  von  J'analytê  dao*  le*  Kouvelk*  de  b Rép. 
M de*  Lercm.Aoûi  i7o/.{ug.  laj.  k üûr.  8c  Sept.  tjof. 
„ pog.  i9f.  H fuie. 

(O  I,  Voiet  ietméma  Noavdiet.  Aoùttror.  tje. 

(/)  „ IM.  moi*  de  Sept.  î*f- 

(v)  Réxii,  Sj-némede  PUofi^plueto.  i.  pag.rii.cdii. 
de  Liw  i6pi.  in  la. 
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„ ci?  qui  €ft  foumlflc  aux  loix  générales  des  mou-  »*r,  »,  notre  phime  frroic  auflî  déraifonnablccjuc  II. 

•>  vcmetis,  on  fera  obligé  de  rcconnoitrtqucrhom-  „ celle  du  baiancicr  d'une  montre  qui  fe  pUin-  Paxt» 

„ me  cil  aulfi  parfait  qu'il  l'a  pû  être.  En  ef-  „ droit  de  ce  qu'il  cft  d'acier,  tandis  que  le  rcfle 
n fet,  ]>icu  (uivant  l'ordre  qu'il  a étably,  n’a  „ debmonrre  e(l  d'or,  nu  de  quetqu'aurre  nu- 
,,  pu  donner  à l'homme  urte  connoiOance  plus  „ tiere  er.corr  plus  pretieufe  ; car  comme  l'Horlo- 
„ grande  que  cdlequtl  a;  car  comme  toutes  les  „ ger  pourroit  répondre  au  baUnicier  qu'il  nel’a 
„ pçniccs  de  l'ame  lont  des  fuires  & des  dépen»  „ pas  fait  pour  luy-mcme , mais  pour  la  rrsootre , 
dancei  ncccfTaires  du  mouvement  de  quelques  »,  qu’il  en  tempère  mieux  1rs  moiivcmenselbnc 
„ parties  du  cerveau,  dont  le  nombre  eiî  deter-  „ d'acier  que  s'il  efloic  d'or,  Dieu  pourroit  dire 
•I  miné.  Dieu  n’a  pû,  fans  chaneer  les  lotx  de  aulli  i l'homme  qui  fe  plaindrotr  de  n'cflre 
„ la  nature,  donner  à l'homme  d’autres  cotmoif-  ,<  pas  aflcz  parfait,  qu'il  ne  l'a  pas  faitpnurluy- 
,,  finccs  que  celles  qui  répondent  aux  mouvemens  ,,  meme,  mais  pour  TUaivers , i b perfeélioo 
„ de  ces  parties,  ni  par  confcquent  luy  donner  ,,  duquel  il  contribue  plus  cflant  tel  qu'il  eflquc 
,>  que  des  penfées  bornées  ic  limitées.  „ Mr.  „ s'il  étoit  autrement.  „ Rien  n'empêche  qu« 

Régis  fait  une  pareille  remarque  par  nport  i.  la  l'on  ne  réponde  ï cela  que  b plainte  du  balancier 

volonté.  (<  aux  pallîons,  & il  aflùre  (/}  fur  ferait  raiinnnable,  H fa  condition  IbirujetUToit  I 

«MM  «*r  to»(iv«0s  f4f  ^Mt  Dieu  Mit  f"  tmfltytr  mm-  des  doukuts  rigoureufêsi  car  il  pourroit  dire  i 

CMH  Mttrt  tMMjtM  fini  frtfre  tfMe  U JimUmt  f»nr  con-  l’Horloger , vont  tUvitx.  en  me  JtjhuMHt  j «rnr  ttU 

ferver  notre  corps.  )c  vous  ai  fait  voir  Qj)  b I*  jMÎltom  m'txtmftrr  éim  m*i  f«r  fj  rra»^,  tjj» 

faiiiretc  de  cerre  penlée.  O»  éj»Mrtrâf  continue-  f««  w mr  rtnd  ftt  p/«r«  frtfrt  m m'é^Mtiter  tU  mé 

t-il,  (b)tfMtDttiiJev9ittMf4vtmrtitth9immett4-  c^^r.  Si  vous  luppokz  que  l’Horlngerrcpondra , 

kitr  Jet  rtfilttAm  mouvrment  éjm  fM^int  bm/m  cm-  que  le  babneier  n’a  pû  être  propre  î fa  fonLlion 

fTiurrr  s/4  ccnfmmim^  yt  jt  rtpcmi  fv'iV  »e  (ans  b fentir  très-rignureufe,  vous  rupofercz  non 

NM/  4j>p4riieMt  fdt  Jt  fttultr  Ustkvùn  4t  Dkm  y (7  pas  un  fait  évident , mais  un  fait  obfcur , inrompré* 

f.vr  Dttm  ft4M  MMeitrt  fArfMt  «mm/  Jimmti  tbUftx.  nenlible,  opofô  à nos  idets  les  plus  ebiivs,  ^ 

dt  rtcéHtmm  tfM’il  4 it4Hy  «tw/  /m  Mdttirt  tbt  t«ix  d’ailleurs  vous  bornereî  d'une  étrange  forte  la 

dm  mtmvemtHt  Itt  exceUemtet  f»’«/  eji  capacité  de  cet  Ouvrier.  Il  y a le  mcme  défaut 

dec»mtv*ir,  (ÿ-  pw  (tmfefjMtmt  axt  (’rfi  mnf  titm-  dans  cette  fupofition  (m)  de  Mr.  Régis  que  les 

rué  de  crahre  tfm'U  m devait  étMehr  ifàtttrts.  C’eR  malades  qui  gémiOent  dans  les  hôpitaux , contri* 

alTûrcmem  une  très-bonne  réponfe,  f«)  & lameit-  buent  plus  à b perfcAiondc  l'Umvers,  que  s’ils 

leure  manière  de  6xer  l’efprir;  vous  ferez  tomber  jouïiToiem  d'urse  parfaite  fanré.  Avons-nous  aucune 

par  b toutes  tes  dificultez  : U Raifon  humaine  idéedidindefurcefait-blN’avons-tKMispasplutâc 

facrifiera  volontiers  fes  objeélionsâ  ce  principe  gé-  des  idées  du  contraire?  Un  goûteux  ne  voit-il  pas 

néral,  dès  qu'elle  fera  convenue  avec  vous  qu’il  clairement  que  les  douleun  qui  le  retiennent  aa 

n’y  a qu’une  caufe  de  toutes  ebofes , & que  cet-  lit , & qui  l’empccbent  de  réprimer  les  friponneries 

te  caufe  eft  inhnimenc  parfaite.  Si  un  Sceptique  de  fes  valets  & de  fes  fervantes , le  rendent  propre, 

n’dl  pjscncorc  d’accord  avec  vous  fur  ce  point-  nonpas  JpcrfcftioncrrUniven»  car  il  fe  conGdert 

Il , il  fe  pourroit  plaindre  que  vous  vous  fervez  comme  une  charge  (m)  inutile  de  b terre  en  cet  é» 

de  b pi-riti')n  du  principe,  que  pour  votre  tat-U,  mais  à laiirer  croître  ksdéfordrcs&lescon- 

dernicre  rdlburce  vous  fiipofez  comme  certain  & fufions  de  foo  domeftique?  Mr.  Récit,  dira-t* 

prouvé  le  dogme  même  aont  il  difpute  avec  vous,  il,  que  les  débauches  des  valets  & efes  fervantes 

Il  fiudmit  donc  ne  l’attaquer  que  par  les  preuves  de  ce  goûteux  fervent  ï b perfedion  de  l’Unî* 

de  l'unité  te  de  b fouverainc  perfection  du  prin-  vers , Sc  que  cela  eft  manifêfte  ? 

cipe  de  toutes  chofes.  Mais  voici  de  l’évidence,  fî  nous  en  croTonsce  f,reaav(* 

Il  n’y  a point  d'homme  qui  ne  dmvefe  foûmet-  grand  Philofophe:  Cr/«  ferait  évident  ^ continué*  «■»,  Je  Ut 
tre  I l'évid;-nce  de  cer  axiome , tant  ce  Ditu  t-il,  {ay  ferle  ftidtxrmfit  de  U mart  y tjMttJl  fem 
feir  tjt  hu»  feit.  I.a  critique  b plus  vraifembbble  damte  U fùu  gremd  défemt  de  rhamume  demi  Fétet 
dj  quelque  endroit  des  cxuvies  de  Dieupalfcra  toû-  de  neitire  ; ttv  il  tfl  vtjiHetfMe  fi  Dittt  eveit  exempté 
jours  pour  téœéaire,  dès  qu’on  jettera  la  vue  thammtt  de  mwi>,  weM«j«/  Vtrrientphtt  cette  jmke 
fur  cet  axiômc , mais  iî  vous  entrejMtnez  d'opofer  de  fènerétiami  ktpmki  ejmi  faut  U frincipele  i<4Mié  de 
I cette  critique  un  détail  de  nifonnemens  parti-  FZfmivers,  amfi  *m;  U vnm/,  U terre  ferait  traf 
culicrs,  vnus  ouvrez  le  champ  à b difpute,  & petiiapattr  CMtemir  tans  Iri  bammeiy  ta  f«fî  ferait 
vous  ne  devez  pas  trouver  étrange  que  l'on  exa-  dem  U mande  tu  défemt  pire  efme  U mert  mimet 
mine  vos  raifons  : vous  ne  devez  pas  exiger  que  Âpres  etvtir  kum  reifamné  fier  cette  mxtiért  en 

l'on  caprtve  fon  entendement  fous  ces  raifons-là  iranverÂ  4 U fin  ijite  les  thafet  fint  bien  cemmt  el* 
qui  ne  font  que  vos  penfées  particulières  ( êj  I ^ ^ réfarme  ^m'm  prétendrait  etj 

on  a droit  de  les  comparer  avec  fes  propes  notions  etpaner , ^.itérait  tant.  Ctfi  dm  nie  chaft  cm* 

& en  cas  que  celles-ci  aient  ou  plus  d'évidence  nu  fieeaa  f«r  tant  efi  éga!entmt  pArfnir  4 Fégard  dt 

amant  d’évidence  que  les  vôtres,  on  peut  jiiAe-  FVmvert & ^ne  d.vu  le  fens  compofé 

ment  vous  contredire.  On  peut  donc  conterter  ï lé  pim  ^ande  ptrfeëhan  de  cbiVfÂe  ehafe  efi  dhn 
Mr.  R^s  le  détail  d'écbircinemens  qu*il  a donné,  ta  eftfelU  ifl  ce  fM  la  laix  de  te  mittmre  exigent 
Si  nous  nous  pbigntons,  dit-il,  (/)  d'êtitprnvc.  ifm'elfe  fait.  Mais  qui  a dit  ) Mr,  Aégis  que  b 
de  bt.tM(vnp  de  perfiüunt  que  Mans  eancevant  pan-  maniéré  dont  fe  fâic  le  remplacement  des  hommes 
voir  cOTt<r<n>  4 notre  nettere  canjiderét  en  elle  mf-  qui  meurent , foie  b prioci[nle  beauté  de  l' Uni* 

TCtsI 


(f)  „ U.  U,  m.  fil.  (0  Rcg«  méifmfm  pag.  f t6. 

f«]  C^-tiriru,  cup.  LXXVIL  » commeaccmeu  6c  (in^  E.»  cA  une  fuite  nèccAâne  éci  tkraiaci  parolw 

CLV.  8,7.  H de  b ciunoa  preceulcete. 

(^)  KLxii  ib.  fai-  714.  (m)  ..  L'iaf  „ ar**i  aeéfm , toUnrii  mntile  ftaént.  Ho- 

(r  M C'eft  à quoi  Mr.  Baple  coocfirt  rotijoun.  Vom  ,,  mer.  Ilùd.  lib.  18.  V.  104. 
ciiieSTu,  ie  rhap.  préeeUrai . p.^s-  847-  *■  col.  (*)  u Vh  pefra  pig.  f 17.  ftl. 

(4)  „ Vom  d-deflu  diip.  CL-  i U fin. 
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vers  { n‘ou*re>('elk  pu  k porte  à tous  les  crimes 
de  rimpureté?  Les  TonAions  les  plus  l^iricnes 
qu'elle  demande»  ne  (/)  cherchent-elles  p»  lest^ 
nebre<{  N’eft  ce  pas  uncaraAcnd'imperreâiont 
Combien  de  femmes  ne  fait -elle  pas  périr  dans  Tac- 
couchement  / Combien  paroît  (f > elle  moins  ur- 
faite  que  plufieurs  autres  OKSïens  (_r)  qu'un  W- 
geur  de  Républiques  fur  des  idées  de  Roman  ar- 
ticuieroit  i Mr.  Régis  T n'eft-il  pu  certain 
qu'un  tel  fbrgeur,  s'il  a du  génie»  marquera 
plus  de  commodttez»  & moins  o'incotnmoditet» 
dans  les  rydemes  qu'tl  inventera  » que  l'on 
ne  pourroit  lui  indiquer  de  cotntnodirez»  ou  d'é- 
loignemens  d'incommoditez  dans  le  rydeme  qui 
exille  T De  plus  fi  tout  efl  egalement  parfait 
ï l'égard  de  l' Univers»  & fi  la  réforme  qu'on 
prétendroie  y aponcr»  giteroic  tout»  les  im- 
pénirens  qui  réfifieni  aux  plus  fortes  remontnn- 
ces  de  leurs  dircâeurs,  auraient  fait  du  préjudice 
à rUnivers  en  eu  qu’ils  fe  fulTent  convertis» 
puis  que  par  leur  impénitence  ils  ooc  été  tek 
qu'ik  dévoient  être  pour  la  perfeâioo  de  TUni- 
vtTS.  Si  l'on  fe  platgnoit  que  je  tranfpone  Mr. 
Régis  de  la  phvfique  ï la  morale»  je  me  fervirois 
de  l'exemple  d'un  efiropié  que  les  Chirurgiens 
n'ont  pû  guérir.  Le  voiU  clmopié  pour  le  refie 
de  Tes  jours»  il  s’enfuit  que  la  peTfeâtoo  del'U« 
niven  demandoit  cela  > donc  les  Chirurgiens  s'ils 
l’avoient  guéri»  eulTenr  fait  beaucoup  de  ton  à 
h nature  univerfelle.  Sont-ce  des  ebofes  éviden* 
tes  T Ont-elles  pour  le  moins  une  probabilité  i- 
pcu-pré$  ^Ic  i k probabilité  du  contraire^  Je 
Vous  avertis  que  le  PKilofopbe  Celfus  ticha  d'é> 
luder  quelques  objefiions  par  l'utilité  des  maux  » 
(f)  mais  qu'Origene  lui  fit  tics  réponfes  que  je 
vous  prie  de  confulter. 

Pour  ce  qui  efi  des  loiz  générales  des  mouve- 
mens,  fclon  lefquelles  à ce  que  die  Mr.  R^s» 
l’homme  efi  au(u  parfait  qu'il  l'a  pû  erre,  d'où 
s'enfuit  qu'un  monfire  efi  tout  tel  que  b perfec- 
tion de  r Univers  le  demande  » je  voudrois  lavoir 
fi  Dieu  les  a établies  par  un  afie  de  fa  liberté  d'in- 
difértnee.  S'il  a établi  de  cette  forte  ks  loiz  gé- 
nérales de  la  communication  des  mouvemens  » & 
les  loiz  particulières  de  l'union  de  l’ame  humaine 
avec  un  corps  organifé  il  pouvoit  donc  établir  de 
tout  autres  loix»  &r  adopter  un  (yOeme  (i)  dont 
les  fuites  n'enfcmalTcnt  ni  le  mal  moral  ni  le  mal 
phyfique.  Il  n'y  a donc  point  d'objeâion  Mani- 
chéenne que  Mr.  Régis  n’ait  à réfoudre:  dr  il  ne 
pourra  pas  s’en  tirer  par  les  intérêts  (m)  du  maintien 
des  loix  » on  lui  répondra  toujours  » sflmé  Ditm 
Jt  féirt  Ats  Itix  ^ dev9it»t  xÿMjttir  Us  spUmtsux 
m U tmfm  ^ H Uù  *fUs  As  Us  rtn^  msfsrss- 
hUt , ti  f«i  rapipw  À MOV  ktnsi  infimt  f ai  di/fsfi 
lihrtmsaS  As  fim  ptmmr  tj^.  Si  Mr.  Régis  r^ 
pond  que  Dieu  a été  nécefitté  par  ü fouvenine 
ugrlTe  ) établir  les  loix  qu’il  a établies  » voik  le 
fttxm  des  Sto'iques  1 pur  & ) plein  » toutes  les 
conféquences  que  je  vous  ai  (v)  indiquées  » re- 
viennent en  foule.  La  ûgelTe  aura  marqué  un 
chemin  à Dieu  dont  il  lui  aura  été  auQl  impoT- 
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fible  de  s'écarter  que  de  fe  détruire  foi-même. 

Je  vous  trouve  bien  fondé  à foûteoir  que  Mr.  siU  Urgh 
Regis  dans  ce  chapitre  s’efi  déclaré  pour  l'opi-  ■*  a 
nion  qui  ne  donne  1 k liberté  de  Dieu  qu'une 
Jf*msssmsisi  accomp^ée  de  cooooiflance»  À:  qui 
exclut  ^en  k contrainte , mais  non  pas  la  déter-  ■»>«. 
mination  natureik  fit  immuable  à l’un  des  partis* 

Il  y a deux  chofes  qui  pourroiem  faire  douter 
que  ce  fût  fon  fentiment.  L’une  efi  qu'il  avoue. 

(av)  m (tt^Atrtr  U fxiffissxs  At  Dùss 
Im  nmxrt  As  Cktsssssss  tn  tlUi-wûmts  » i7  <fl  tris-fs- 
CiU  At  umtvtir  per  Dttss  d fm  rtmArt  rht»xtt  plus 
pxrféis  tfn'iï  m'tji.  L'autre  qu'il  dit  fimpicmenc 
que  ks  loix  que  Dieu  a établies  dans  k Nature 
(x)  » font  Ut  piM  txeiUntts  tfx'ü  tfi  p^U  At  etm» 
ttvtir.  Il  veut  dire  peut-être  que  l'homme  a'en 
peut  concevoir  déplus  excelltniet»  ce  qui  n’em- 
pêchercHt  pas  que  Dieu  n'en  connût  de  meilleu- 
res. Mais  je  croi  que  l'on  doit  prcfKlre  fa  pn^ 
pofition  dans  k fens  k plus  étendu  » fit  qu'il  veut 
qu'abfolumeQt  les  loix  établies  foknt  ks  plus  ex- 
cellentes que  Dieu  ait  connues.  Son  autre  pro- 
pofirion  ne  roule  que  fur  des  précifions  de  Lo- 
gique» qui  ne  changent  rien  » fit  qui  n'établifienc 
rien  dans  la  nature  mUedes  objets  de  nocreefprir. 

Il  veut  dire  que  fi  par  des  abfiraâioqs  mentales 
nous  confiderons  la  nature  humaine  comme  fépa- 
rée  des  autres  parties  du  monde»  fit  la  puiflince 
de  Dieu  comme  féparée  de  fa  ùgefle  » il  ikhu  pa- 
roû  que  ks  perfeâtons  de  l'homme  peuvent  etre 
plus  grandes  qu’clks  ne  font  » mais  puis  que  l'hom- 
me oc  peut  être  féporé  des  autres  parties  de  l'U- 
niven  » fie  que  k tmiffance  de  Dieu  ne  fauroit 
être  afranchie  des  (Mmes  que  fa  fagelTe  lui  pref- 
ent  » il  doit  conclure  qu’abfolument  il  efi  im- 
poSible  que  les  chofes  foient  autres  qu'elles  ne  font. 

Les  Matoématiciens  fépareni  dans  leur  cfprh  les 
dimenfions  de  k matière  In  unes  des  autres.  Ik 
confiderent  k longueur  fins  b krgueur  » cek  leur 
donne  des  lignes.  Ik  confiderent  la  longueur  fit 
la  largeur  fans  la  profondeur  » cek  leur  donne  des 
fuperficies.  Mais  ces  lignes  fit  ces  fuperficies  n'onc 
aucurre  réalité  hors  de  notre  efpirt  > car  m pmt 
rti,  comme  on  parle  dans  ks  Ecoles,  il  n’y  a 
point  de  ligne  qui  n'ait  quelque  profondeur  fie 
quelque  largeur.  Une  pofiîbilitc  qui  n’a  d'autre 
fondement  que  des  idées  abfinircs , peut  donc 
être  chimérique  réellement , fit  abrolumenr. 

CHAPITRE  CLXVII. 

SttpltHttKS  À tt  ^ 4 tti  tùs  ei-Aejfm  Ass  Aient  At 
ptrmijjttn  ttuchtxt  U pithi.  Si  U Atihùtt  At 
Mr.  y*tfmtUt  fmr  tt  ptimt-lk  fi  ptstS  tettrAtr 
tvtt  tt  tpx'il  Ait  Ass  frtsK  trktm, 

yOus  avez  quelque  nifon  de  croire  que  j'ai 
touche  trop  ^ferement  (4)  ce  qui  concente 
le  décret  de  k permilEon  du  péché  : fie  comme 
d'uoe  part  vous  ne  fauricz  tûen  comprendre  k 
néccÛîté 


(^)  >>  Vmet  Saint  Augullût  Ae  âvit.  Sri  lit.  14.  rtf.  ifl. 
n PmiR  pnle  à ce  mot<  car  il  ne  a'axn  ici  ^ue  de 
w ce^  notre  RaUbaJugepirfait.  ou  imparbit.  bon,  meil- 
M leur  I ht.  6c  ooa  pu  de  ce  que  ies  cnoks  bat  en  dki- 
m aaémea. 

(r)  Conféret 

M i la  ÜB.  & conlâitea  dans  le  Diébamire 
. i’artkie  Wmt. 

(/)  - On/e».  rsMtniCttfiim  lit.  4.  Me.  »oÿ.  Conkrei 
* OC  ell  marqucct'^fiû*  cbap.CXLVlll.  pg.lof  oo- 


fr)  » Voies  ci  dellûs  chap.  LXXVIII.  Tcrt  U fio 
a dma.  LXXXIV.  au  comiacacctncot.  <c  joicnci  et  que 
M leajognnliAai  des  Savant  ont  dit  ci-deiTut  chip.  CXLII. 
M i la  fie. 

(>)  ..  Voir  ci^kfitu  cbp.  LXXXIV.  0.  XX1I1. 

(v)  . Ci-deÆis  chap.  CLXV.  à la  fio.  fc  CLXVf.  aa 
n oommenccnieDt, 

f»)  „ Rcgii  mti/tffM  pag.  )ii. 

„ W.  ,t.  M/.  flf. 

(a)  .1  Ci-deDua  caap.  CXLII.  au  coattncBcemcot»  6t 
m clép.CXLVll.  pag-Bo).  a.  col. 
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D*  U N P R.  O 
nécrfïit^f  d'on  tel  décret  dgns  le  fyllcme  du  franc 
arnicre,  Ac  que  de  l'aurre  vaut  ne  faurki  vout 
irmqiner  qu'il  fuRfe  h b prévilion  de  Dieu  dant 
ie  lÿlléme  d:  U PrédefHnation  abloluë , vous  fou* 
h»ic«  que  je  retouche  cette  matière.  J*y  cot»« 
fem,  & je  vait  ticher  de  vous  écbircir  ce  qui 
caufe  votre  incertitude.  Mais  n’attenda  pas  que 
je  vnu<  di(c  pourquoi  les  partilint  de  1a  liberté 
d'iodif'crenee  veulent  qu’outre  ie  décret  <ie  don- 
ner i la  volonté  humaine  cette  cTpece  de  liberté} 
Dieu  en  ait  fait  un  autre  pour  permettre  i l'hom- 
me de  faire  un  mauvais  uiàge  de  Tes  forces.  Je 
ne  fai  point  Icurr  raifrms*  ni  comment  ils  évitent 
l'mutilité  ou  b ruperRuîte  du  fécond  décret  qui 
me  femble  fufifamment  contenu  dans  le  premier. 
CaMwa/  Je  vous  dirai  donc  feulement  que  ceux  qui  fui- 
tf,  vpnc  le  fyAême  de  b PrédeAination  abloluC  , ont 

compris  que  le  décret  d’une  Ample  permif- 
Uàtcrnd*  Aon  nedonneroit  point  à Dieu  b préfcience  cenai- 
ne  des  évenemens  concinftens:  c'cA  pourquoi  ib 
rejenent  avec  hauteur  cette  pcrmilKon  oifeufe  dont 
on  parle  dans  l’autre  fylicme;  ib  difent  que  b 
feu Araélion  d’un  fccmirs,  fans  lequel  Adam  ne 
pouvoir  faire  (bn  des'oîr  t eA  contenuédans  le  dé- 
cret divin  de  permettre  le  péchéd’Adam,  & ainfi 
du  reAe.  Il  y a donc  une  liaifoo  nécelTaire  entre 
U chute  d' Adam  & ce  décret , fit  par  confé- 
quent  cette  chiite  à été  prévue  dans  ce  décret- 
II  avec  unefcience  iufiil!ihie,puifque  b fouArac- 
tion  de  ce  fecoun  une  fois  pofee  « il  n'efl  pas  pof- 
Able  qu’Adam  ne  tombe.  On  explique  diverfe- 
menr  cette  fouAraclion  t les  uns  veulent  qu'elle 
conAAeen  ce  {k)  que  l'utae  des  grâces  qui  avoienc 
été  faites  à Adam  ki  fut  6tée:  les  autres  la  fom 
conAAcr  «ICC  qu'une  oouvdle  faveur  qui  luiétoit 
néccAiire  pour  fe  maiatenir  dans  l'irmocencet  ne 
lui  fut  point  accordée  (O  > ce  dernier  fenritsent 
eft  le  plus  commun , & l'on  aime  mieux  meme 
l'exprimer  par  une  Ample  dini^éium  dr  grMt  » 
que  par  l’^héndâH  Vousallezvoircebdans 

ces  piroles  d'un  Proiellcur  de  Geneve.  (d)  SmÊU 
bme  «rg4rrMV«i , ftr  deicrtionem  yUnW 
txptmert  non  privacivam  « gr^tiâ  irntmé  ^ 
àété  » akéi*  jmtru , jtd  n^rivam  « 
if»k  jkftnàtmr  mndmm  da/4.  Sti  tfmum  itfini9  fr9‘ 
frit  vuutamr  fufftntrt  étftru  otlfâm  âh^uém  Mccr- 
dmvrnt,  fr*iljî  ntt  «wr  ntqarionis,  twfnondatio- 
nis»  wr  iiCMttr  Dtm  ««  dtdtÿt  biminipAïUamMiu*^. 
Um  jidjmnm  àeurmiHtttatm  éd 

tx^nÂ  MfMiom ^mdtmfmtrii  futétmmm» 
crfT'V'V  MtetfruMt  ttnfefumU  lÿ-  hyfttiittieà  4 fxrtt 
ï)ti  • ftd  Ubfric  umm  s féru  htmiHti , ^ au  Jibi  tett- 
Jpié  Vtlrnmmt^  ffmrnUéinttrné  mctffuétt 
«d  fttrérndum  imfmifmm  fiûÿe.  Ne  ferez  dneic  plus 
•n  peine  comment  le  di-cret  de  ^termidon  peut 
aAûrer  U préfcience  divine.  Vous  voïex  qu'on  V 
a pourvu  d'une  mtnieie  qui  met  b choie  dans  U 
derniere  évidence. 


M ré)  M Voïm  l'Apokipe  ée«  RmommtM-  4<.  A dS. 

<«)  . rW««r  ke  <wm  fmmjm*  mrfMitmtm  ira- 

n IM  ô*  tÿitru . an»  fiàrn  i Nav  ji  lait  amxi- 

f,liiêia  AJau.iu  t’f'm  T'jrrCtt.  Théo- 

» Rkne.  loeo  ÿ.  qirrft.  j.  n.  14-  prg-  m. 

(a)  * ;4.  it.  m.  If.  Vocet  au£Q<*r«.  6.  qma/I.J.  fag.  ffp. 
(«)  „ Voica  Grrvmtiatmi  Jiÿirtai.  limUg.  fag.  a?!. 
,,/ra.  n>  far.  ;88.  & J'Ap<MW)c  des  kemontrasi  uitfiifra. 

(/}  Vit  CT,  d'dcfl'ds  riup.  LXXXl.  page  Ma.  a.  col. 
H éc  eJup.  XC1.  p«R  I- 
U)  .,  Satim  rji  tu  ae^mtfitrt  ùi  jU*  Idrrriw*  ZM 
t,  flatua , fratiam  (mam  v*t  iaatlt  vW  atgamit  fr*  tiiam  pwt 
„ Tortet,  ubi  fupn  n.  i6. 

lé)  H Umm  'mam  umM  gratiam  ^mam  tamatSirat,  Bùmi- 
tt  ram.  fm^’mttmi , taatùm  aaa  graiifcatmt  tfi  iratiam  ad 
0 MÙaitaam  /rM<u»x>  ^jfitattm.  Ütt  m/m  m dmia  gns* 


V I N C I A L.  8;r 

Il  n'eA  pss  A aifé  de  voir  la  concorde  de  ce 
décret  avec  les  nations  communes  que  nous  avons 
de  b bonté  & de  b juAicei  ni  de  fatishire  aux 
(0  objeâions  des  Remontrans.  J'avoue  qu'elks 
peuvent  être  rétorquées  i l'égard  de  b nonconfor- 
mité  aparente  de  ce  décret  avec  l'idée  de  b bonté; 
car  la  permiflîon  oifeufe  (f)  pamît  choquer  cet- 
te idée  irréconcilifekment  i mais  la  tétorAon  ne 
femble  point  bonne  quant  I ce  qui  concerne  1rs 
idées  de  b juAîce.  Il  cA  vrai  > comme  ks  Con- 
tre-Rcmoncrans  le  difent*  que  Dieu  fans  ccficr 
d’être  juAc  (£)  peut  donner  à fes  faveurs  telles 
bornes  que  bon  lui  femble*  mais  il  ne  parait  pas 
que  b juAice  permette  qu’on  chitie  ceux  qui 
n'aïant  pas  les  fecours  (b)  fans  quoi  ils  ne  puu- 
voient  obéir,  ont  défobéi.  Les  Remontrans  ont 
pouAc  ï toute  outrance  cerre  obj-.âion.  On  kur 
a répondu  tout  ce  que  des  efpriis  fubtils  pi'ùt 
pour  cela,  & animez  d'un  grand  zèk*  & d'une 
forte  paffion  de  vaincre,  ou  de  n’etre  pas  vain- 
cus, ont  pû  inventer  de  dîAinélions,  mais  enAn 
on  fe  retnnehe  derrière  l'inrompréhcnAbilité  des 
voies  de  Dieu.  Afm  irr^MalMV  Jint  bit  fafieMié 
Dri  fdt9-witrrtrt,  édmtréndmm  faims  ra- 

■tM/éoM  tfaad  rétiamt  (i)  cafimm  itap/jimè  Jape* 
rat  ; Ç)kÎ  Jiihcrt  va'amt  Deta  (rétiam  ijlam  htm 
mumi  édbâie  imntrtnii  dnu^ért^  Jmt  ip*a  fmidthét 

ram  laffam  vitétt  t tu  fafjt  Si  ijaid 

farra  m bée  Dti  difprnJéiitM  édkmt  Hitmat , tpaad 
fâtiU  é aoti!  frrvfi  mtmfoljht  rntmintrimui  Fut 
Dti  •»»  viét  mojirétt  ^ Jctri  't  aotts  tjft  Inc  jé- 
fitntben , m firméaus  Maytléitm  , offrimamtir  À 
glarié  (/;. 

Le  livre  le  plus  nouveau  que  je  conrtoiAe  où  il 
(bit  traité  de  b chûre  du  premier  homme  cA  VHif- 
trrié  féréJijH/laJlrérédc  Mr.  Marck,  Profeffeur 
en  Théologie  dans  l'Académie  de  Leide.  C'eft 
un  Ouvra^  recomtnarsibbk  non  feulement  par 
Vétenduë  des  recherches  curicufes,  mais  auAl  par 
k netteté  avec  laquelle  les  dogmes  v font  di(cu« 
ter.  L’Auteur  avoue  que  k fcul  décret  de  per<* 
miflion  qui  enfermoie  la  fouAraâion  d'une  aAïf» 
rance  néccAtire,  rendoit  inévitabk  b chûce  d'A-* 
dam , 8c  après  avoir  foûtenu  que  rené  diAculié 
ni  aucune  autre  ne  prouvent  rien  au  préjudice  de 
k fainteté  de  Dieu , il  adopte  ks  paroles  de  Coc^ 
ctjus  qui  a dit  qu'il  ftut  s'arrcier  Air  ks  bords 
de  cet  alWme , de  croire  humblement  ks  orarks 
de  l'Ecriture  fans  vouloir  être  curieux  des  fecr«s 
impcnétnbks  de  b Divinité  (m). 

Vous  comprendrez  par  Qque  l'objeâion  qu'on 
fâmeiix  Tkscleur  Anglois  a propofée  f*)  contre 
k fens  liréral  de  l'hiAoire  de  b tenracion , ne  petit 
kire  aucune  peine  aux  Théologiens  Réformez. 
Il  prétend  qu'Eve  aurait  pris  b fuïre  fr)  dès 
qu'flk  auitm  aperça  qu'un  ferpent  parloit , otr 
que  A elle  eut  été  alTez  ignorante  pour  croire  que 
les  bétes  avoient  k don  de  parkr,  ks  bons  An- 
ges 


0 i/am  a^atam , nttefft  fitk  ut  fanartf  Adam , fce.  Tarif-* 
U Çu  tnimidr.  ad  Coût.  Arndati  cum  Jvnio  tpud  Tunet. 
n ib.  IL  17.  pas.  Ma. 

(i)  n P y ilaffim  duii  l’erigiisl.  uaii  c'eâ  use  fmrr 
n d'impreliMn. 

..  TarrH.  U.  a lê.  fag.  ff}. 

(1)0  U.  a.  a tn.  fag.  6éo. 

(fl>)  a VoMS  Jtiémaü  idarika  HUicria  faraji/!  iûmjlréeé 
a Art-  J79-  î*<>-  & St7-  & ftq.  tJé.  Aa-fillrof. 

(b)  0 Voies  Auit  kl  Didion.  iliUor.  81  Crit.  la  remar^ 
H A de  i'arrick  tvt. 

(«)  „ C'cfli'uMda  a*,  céijeâien  «yie  Simplirnu  PU* 
n lofirphc  paieo  i Eûtes  rootre  In  premim  diapttm  de  b 
0 Ccflicfr.  Oiboa  CaTman  les  rspwtc  loutei  8c  In  refiitS 
B dans  lu  P/o!egemu«  de  fao  C^mafma  «dit.  de  FnM. 
B fort  i/pt. 


IL 

Part. 

D>3KuUi 

étt  m\tt 

mat  idtti 
dt 

4/;V»r 


Avm  im 

filrht  Bd, 
BUrth  fmf 
Ufajil.. 


O'- unité 
dUM  Uit* 


dm  Strftit. 


Digiiized  by  Google 


fr*»rï! 


1 


n. 

Part. 


Cf  t>at  Jit 


8fi  R E P O N S E A U 

pcs  l'auroicnt  fccouruc.  M^ij  on  lui  répondra 
qu  il  ne  I;i!f  «oit  point  permiv  d'cmpciflcr  un 
événement  dtcix-tc  & incvitable»  (f)  a>'*«  •*  m* 
Aiiff.  y*vi$  Mtttm  ^JiitehMmr  iMlîÜMm. 

Punqucvuu$voukz  lavoir  ce  que  Mr.  Jaque* 
lot  a dit  toucIuDt  le  decret  de  permillion  « je  vous 
diiai  qu'il  en  parle  confnmicmcnt  aux  principes 
du  Synode  de  Oordrecbt.  Voici  Tes  termes  : 
„ (^)  Cette  ptrmilTton  de  I>îeu  ne  doit  pas  eue 
>1  conildeVée  comme  une  limple  pcrmilTion  d’une 

chufe  indiPFcrenre.  Mais  comme  Dieu  dirige 
>1  tout  par  (i  fagciïc»  quand  on  dit  qu'il  permet 
»,  quelque  ebofe»  cen’cll  pas  feulement  pour  di* 
»»  re  qu'il  ne  veut  pas  l'empccber,  il  dirige  de 
>1  plus  les  chofes  qu'il  permet,  i rcxccution  de 
»,  i't.s  dclfcins.  Il  met  an  bornes  à l'iniquité  des 
»,  médians , & l'empêche  d'aller  ici  ou  là , pour 
„ la  conduire  prévilcmcnr  au  but  qu’il  s'cÀ  pro* 
« pofe.  Tant  que  l’heure  de  Jefus-Chrift  n'cft 
»,  pas  venue  , pour  cire  cottdamné  i mort , U 
»,  empêche  fes  Lnnetnis  d'exccuicr  leur  delTein 
,»  piiuicieux.  Tantôt  ils  D'ofent  fe  failtr  de  lui, 
„ parce  qu’ils  craignent  le  peuple.  Tantôt  le 
,»  Fils  de  Dieu  fe  dérobe  à leurs  yeux  ; tantôt 
»,  ceux  qu'ils  envoient  pour  le  prerKlre  retournent 
„ charmez  de  fes  difeours.  Ainli  la  perrmlTioa 
,,  de  Dieu  fait  que  les  chofes  arrivent  quand  U 
»,  lui  pbit,  & comme  il  lui  plaie.  „ 

Ce  morceau  qu'il  a tire  d'un  autre  SyfK-me, 
& qu'il  a confu  au  lien , y fait  un  contrade  qui 
choque  b vùti.  C'dl  un:  combinaifon  prejudi* 
ciabîc.  Il  auroit  falu  fc  fouvenir  que  (r) 

MT  tte  mt!  Mue  piete  àe  irap  mM[*  mm  vieux  vefïtmtMt  » 
^.trer  f.vr  U utuf  emporte  encore  une  purtie  du  vieux 
^ U rupture  en  devient  plut  gronde.  Vous  vnïcz 
bien  que  je  veux  dire  que  Mr.  Jaquelot  a ddabré 
par  ce  palFage  ce  qu'il  avoir  eu  tant  de  foin  de 
fortifier  en  faveur  du  libre  arbitre.  Se  pcut*il 
faire,  lui  d:nn.id;ra-t-on , que  la  perniiQion  de 
Dieu  étant  fupolée  , U choie  permif:  n'arrive 
point?  S’il  avoue  qucceb  cA  impo^ible,  iiame* 
ne  une  auili  fatale  ncceinccqiie  celle  que  Its  Re* 
moocrans  attribuent  à un  decret  abfolu.  Les  con* 
fcquences  de  fa  do<flrine  font  prccilcmcnt  les  mê> 
mes  que  celles  de  l’opinion  de  Calvin.  S'il  pre* 
tend  que  le  contraire  de  ce  que  Dieu  a permis 
peut  arriver,  il  ne  rencontrera  pas  de  plus  petits 
inconvéairm.  Il  s'cnfuîvra  que  h permidlon  di* 
rige  les  chofes  à l'cxccmion  des  defleins  de  Dieu, 
& que  cependant  elles  peuvent  parvenir  à unautre 
but  qu'à  celui  de  Dieu  leur  Direcleur.  Or  ne 
leroit'CC  pas  un  défaut  d'adrclle  & d’intelligence, 
ou  une  impuifTance  damlc  Direéleur?  Ne  feroit* 
ce  pas  fe  contredire , puis  que  l’on  a établi  que 
la  permidion  de  Dieu  met  dtt  luruet  u rmi^iié 
eits  mechuMS , ^ remâche  4‘uUer  ki  ou  U pour  U 
touJuire  PRECISEMENT  MM  tut  ^‘U  t'tfi  prope/éf 
C«te  iniquité  ainfî  réfrénée  peut*ellc  franchir  les 
bornes  où  Dieu  b mn?  Si  elle  le  peut»  les  me* 
fures  du  DircAcur  ne  font  pas  juAes  ; car  elles  le 
peuvent  frufher  de  fon  intention.  Qui  poum  croi- 
re que  les  Juifs  n’ofant  fc  faifir  du  MefTie  parce 
qu'ils  craignoient  le  Muple»  Se  aïant  été  conduits 
pir  la  direAion  de  Dieu  i ce  défaut  de  courage, 
ont  eu  neanmoins  ce  franc  arbitre  qui  fait  qu’on 
peut  fe  tourner  vers  ks  deux  contraires  ? Mais  fi 
pendant  cette  crainte  ils  n'avoient  pas  eu  la  force 
de  fc  faiilr  de  jBsus.CuRisT»  leur  retenue  eût 
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été  un  aâe  de  néceflité , Se  non  p*s  un  aéle  de 
ce  franc  arbitre  que  Mr.  Jaquelot  iupole.  CeU 
ruioeroit  fa  fupofitioni  car  il  n'y  a point  d’éve* 
nesnent  où  il  ne  doive  rcconooiirc  ui.c  dircâion 
de  Dieu  toute  femblable  à celle  qu’il  reconnoit 
dans  les  exemples  qu’il  allégué»  c'eA*à.dire»  une 
direélion  qui  mené  toîijours  les  choies  prccilémcnt 
au  but  de  leur  Dircéteur. 

Apliquoos  un  peu  c«te  doârine  au  premier 
péché.  Mr-  Jaquelot  doit  dire  que  cette  propo* 
ficion.  Dit»  û ptrtent  U fiché  A’ .riOMm  y e^M'kvty 
emporte  que  Dieu  a tellement  dirigé  les  chofes  vmlu  U 
qu’elles  font  arrivées  au  but  qu'il  ic  propofoit.  ■*/»*«/"»' 
Or  elles  font  arrivées  à b dcfobéiflance  d'Adam 
& d’iive.  C'éwMt  donc  le  but  que  Dieu  a'eroit 
propofe , Se  cette  défobeiflânee  eA  arrivée  » 
ei  M pd  é Dku  (ÿ-  coueuee  il  lui  M plu.  Y a*c*ll 
rien  de  plus  fon  dans  b doârine  de  Calvin  ? 

Et  comment  comprendre  qu’Adam  de  Eve  aient 
pù  ne  pas  pécher  entourez , oblédez  & (/)  pé- 
nétrez qu’ils  étCMcnt  de  mille  chofes  que  Dieu  di- 
rigeoit,  comme  piétend  Mr.  Jaquelot,  au  but 
où  elles  parvinrent , qui  fut  b dcfobéiirance  de 
nos  premiers  peres  ? 

Remarquez  bien,  je  vous  prie;  que  rien  ne 
peut  arriver  fans  la  permilTion  de  Dieu.  Tous 
les  Chrétiens  en  conviennent,  ib  nedéfinif* 
fent  pas  tous  de  b même  fone  cette  permidion.  JtmuêutMé. 
Vous  avez  vû  que  félon  Mr.  Jaquelot  elle  ren- 
ferme b direâiun  des  choAs  vers  l'objet  permis. 

Se  que  cette  direâioa  ne  manque  jamais  fon  but. 

Il  faut  qu’il  ajoute  que  cette  pennillion  eAtcUe- 
ment  néceffaire  afin  que  les  Créatures  réduifent 
en  aAe  leurs  facultez  » que  fi  elle  leur  manque 
dl«  ne  pourront  jamais  agir  quoi  qu'ellet  aient 
en  main  toutes  les  autres  chofes  needTaires  à l'ac- 
tion. Elle  cA  donc  elTenticllemenc  l'une  des  par- 
ties qui  rendent  complétés  iu  müm  pritm  kscaufes 
fécondés.  D'où  je  conclus  que  fi  elle  n'a  point 
concouru  l l’obcilTance  d'Adam , il  n‘a  point  été 
une  caufe  complété  » utlm  primo  de  l'ade  d'o- 
bcidance»  il  n’a  donc  point  dcfobci  avec  le  pou- 
voir prochain  d’obéir , il  a donc  dcfobci  fans  fai- 
re ubge  du  franc  aibirre , Se  il  n’a  eu  que  b li- 
berté qu’on  fait  confiAer  dans  l'exemption  de 
conrrainte»  ou  dans  b fpontanctié  accompagnée 
de  connoiffance.  Voici  comment  je  prouve  que 
félon  Mr.  Jaquelot  la  perroiOion  de  Dku  ne  con- 
couroit  pas  avec  Adam  pour  l’ade  d'obéiflânee. 

Cette  petmiOion  dirige  les  chofes  de  telle  manié- 
ré qu’elles  parviennent  infailliblcmcM  Se  précife- 
meitt  au  but  de  Dieu  ; elles  les  dirige  donc  l ce 
qui  arrive.  ^ Or  nous  Avons  par  l'évenement  que 
l'a^  d’obéiAaoce  du  premkr  homme  n’cA  point 
arrivé.  Donc  Dieu  ne  dirigeoit  pis  lé  cnofe* 
vm  cet  ade  d’obciAancc , car  s’il  les  y avoit  di- 
rigées, elles  y feroknt  prvenués.  Donc  Dku 
ne  pero^toit  point  ï Adam  de  loi  <*éir.  Il 
manquoit  donc  à Adam  l’une  des  chofes  cAentiel- 
lement  néceAaires  au  pouvoir  prochain  d’obéir  à 
Dku.  Il  étwc  donc  impoAible  qu'il  lui  obéir. 

Mr  Jaquelot  ajufiera  comme  il  pourra  avec  fa 
définition  de  h liberté  les  confc'quences  néccUai- 
res  que  je  tire  de  fon  dogme  fur  b permillîon  de 
Dku.  n auroit  philofophé  plus  conféquetnmenc 
s'il  n'avait  admis  qu’une  permidion  oifeufe.  Mais 
il  auroit  craint,  direz- vous,  d'adroenreune  cho- 
fe  trop  incompatible  avec  b fiipréme  Providence 
de 


h)  n Homrr,  II.  lit.  t.v.  f. 

(^)  ^ hq-jf!  ••  ri«-  !»»•  «*• 

m tm^ik  léiou  S.AIauliku  ch,  IX.  v.  iS, 


(/)  n eu  entre  1er  clwlès  que  Dieu  dirige  Mr.  Jaquelot 
• doit  mmre  aeceUàvcmem  kt  nwdjüaüoat  de  lane  «k 
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de  DIcti;  Pourquoi  donc t vous  répondrai-je,  ne  de  Logique  l'on  tTanfpurte  l'ime  de  l'hummc dans  ’* 
recnnnoi(Toic-il  pas  qu'il  manioit  une  maticre  i'uuce  l'cm  imaginaire  qui  a pnvede  les  dJerets  de  Dieu.  * 
entre  deux  précipices  (r)  dont  on  le  pourroit  L'amc  en  cet  état  cft  cgikmint  capable  de  liaïr, 
poulfer  dans  l'un  à melure  qu'il  tacheroïc  d'evi-  de  ne  pas  haïr,  d'aimer  mune  un  (cnain  objer. 
ter  l'aurrci  Mm  II  vous  U ConliJcrez  dans  b ivliciuii  qu'elle 

Vous  pouvez  juger  pn.Tentcment  s'il  peut  era-  a aux  decrets  delà  Piovidcncc,  üt  ü vous  enfer- 
ploi'cr  comme  une  trcvbcmne  preuve  (m)  du  hanc  mez  dans  ces  decrets  è l'c^ard  du  mal  b ditxition 
arbitre  le  fentirncnc  vif  que  nous  avons  d'etre  les  infailliblequc  Mr.  Jaquctitrlupufc,  il  Luc  nécef- 
maîrrcs  des  aéies  de  notre  volnntc  * en  forte  que  lairement  changer  ac  acHmtton. 
quand  nous  voulons  une  cbolè,  nous  lavons  très*  Un  Auteur  célébré  paraphralint  b dourine  de 
clairement  qu'il  ne  tient  qu'i  nous  de  vouloir  Mr.  Dcfcartei  fur  la  libeité  de  l'homme,  a dit 
tout  le  contraire.  Vous  voiez  bien  que  fondc^-  qu'il  faut  s'éloigner  des  deux  écueils  où  (v)  U «*/•/-«,- 
me  de  b pcrtnilTion  infailliblement  direftnee  le  fl»*  dtt  Pbiüjophrt  fom  tembe*. , en  ce  Us  "w 
doit  engager  ü foùtcnir  que  le  Jentitnent  que  nous  *«i  »r  putVMt  comprendre  k rapport  qni  eji  entre 
avons  d'un  certain  pouvoir  de  faire  ou  de  ne  pis  Ut  neltont  bleret  (ÿ-  )»  proz  (Uence  de  Diem , ont  me' 
faire , ou  de  faire  meme  k contraire  de  ce  que  f**  Diem  fut  U canje  tÿKitmt  première  des  athom 
nous  faifons,  eft  une  pure  illulion  qui  ne  vient  dm  iih-t’itriitre,  ce  ijm  eji  me  jntniéjt;  cr  Us  tn* 
que  de  ce  que  nous  ne  Tentons  pas  h main  invi-  très , ne  penvam  tonenmr  U rappert  ejl  eniro 
fiüle  de  b Providence  qui  nous  dirige  H fon  but,  tefficatisé  de  Dieu  cr  Us  nilioni  libres,  ont  nié  çi»# 

& qui  nous  V fait  parvenir  ijhahsI  U Im  pUit  Fbemtm  fnt  dent  de  libenty  te  qmi  ejl  mse  impiot', 
ctmmt  il  Ini  pleit.  Si  un  hommme  perfuade  de  Le  milieu  qu'il  trouve  entre  ces  deux  extrcmiirz* 
ce  dr^e  nilbnne  bien  , il  conclura  que  lors  cil  de  dire,  (»/)  ^tu  ^nanJ  mnt  ne  penrrUnt  pet 
qu'il  a fm  un  acte  de  haine,  il  n’avoit  point  im-  cemfrtndre  (,x)  eutt  Utr-^pont  ejni  fins  entre  mtrt 
médiatement  avant  que  de  k produire  le  pouvoir  liberté,  c5’  U providence  de  Dttm,  mem  ne  Utjftritnt 
de  faire  un  aeïe  d'amour;  car  il  faura  qu’il  a etc  pas  i'tjhrt  obhsez.  à retennehre  <fue  nem  jammts  /r. 
dirige  par  b Providence  divine  à l’aéte  de  haine , brti  CT  dependoM  de  Dieu , perce  qne  tes  denx  ve* 

9e  qu'il  n'auroit  pu  le  produire  s’il  a‘y  avoit  etc  riitx.  fine  ^eUment  ennnei,  tmne per  texpérUncet 
dirigé , & par  confequent  qu'afin  de  pouvoir  pro-  (ÿ-  l'antre  per  U Rmfin,  ^ ^ue  U prtuLnee  ne  vent 
duirc  un  aifce  d’amour,  il  aurait  fâlu  ncctfTaire-  pas  ijn'on  ubenJenne  des  viruex.,  dent  on  ejl  allure  t 
ment  qu’il  y eût  été  dirige  par  U meme  Provi-  parte  tjn'on  ne  peut  pet  etntevotr  tout  Ut  r^portt 
dence.  Or  comme  clk  ne  dirige  jamais  en  me-  (fu'eiUiont  avec  d’autret  vériite.  ipt'eneennti't.  Ce- 
rne tems  une  Créature  à l’aéle  de  haine&à  l’ade  la  revient  à ceci;  il  y a trois  opinions  fur  b li« 
d'amour,  il  s’enfuie  que  ceux  qui  forment  on  bercé,  b prcmierccll  facrikge,  b fécondé  impie  * 
séie  d'amour , n'ont  point  été  dirigez  i former  b troilîéme  incomprébenlîble , & néanmoins  véri« 
un  acte  de  haine;  car  ce  ferait  renverfer  l’hypo-  tabk.  Mr.  Jaquclot  n'a  qu'à  parkr  de  b fortes 
chefede  .Mr.  Jaquclot  que  ck  prétendre  que  Dieu  & à ne  plus  fuûtenir  que  fon  hypotlnfe  ne  de» 
dirige  tes  choies  aulTi  bien  vers  k but  où  elles  ne  mande  pis  que  l'on  captive  fon  entendement , U 
parviennent  pas,  que  vers  kbut  où  elles  parvien-  n'aura  plus  hta  à démêler  avec  Mr.  Bayle, 
nenc , & ce  feroit  d’ailleurs  faire  une  injure  i h 
ftgdT.  & lux  lutres  pcrftaiom  de  Dieu.  IKiut 

donc  dire , Iclon  cette  hypothefe , que  ceux  qui  ont  * 

fait  un  aéic  d’amour , ont  manqué  de  b direéhon  CHAPITRE  CLXVIII. 
de  Dieu  vers  l'aiff  e de  hune , lans  laquelle  direc- 
tion il  leur  étoit  impodible  n^nmoinsde  former  Autre  mauiert  de  montrer  les  eoutradiUiont  où  Mr, 
un  afte  de  haine.  S'ils  aoient  donc  que  lors  "Jaf^mlot  t’ejl  précipité  par  fou  doome  jnr  ta  per- 

qu'ils  ont  fait  un  aé^e d’amour,  il  ne  tenottqu'à  miHtm  du  ma!.  Examen  de  tpntl^mt  f,.[m  4 

eux  de  faire  un  aéf e de  haine , ik  fortent  de  leurs  Mr.  de  f^atlone. 
principes , & ilsraifonnent  d’une  façon  pitoïable. 

Ce  qui  aide  à les  tromper,  eft  qu’ib  fe  fou-  vont  compam  fa  doélrinc  de  la  pcrmilTiofi  Ciwrr.ti^* 
viennent  d'avoir  aime  9c  hat  les  memes  chofei  du  péché  avec  b peinture  qu’il  a faite  du  franc  «i>^  r«rr* 
fuccelTivemenr.  fis  en  devraient  conclure  non  pas  arbitre,  voustrouverezfûrcmentqu’ils’eftconrre- 
que  dans  ks  memes  circonfhnees,  & fous  famé-  dit.  L’idée  qu'il  a d’un  erre  libre,  contient  fc 
me  direéfion  de  Dieu  ib  peuvent  aimer  ou  haïr  plus  haut  dégré  d'excellence  que  b Créature  puiffe  ftrd.  fa» 
b meme  ebofe,  mais  que  lors  qu’ils  aiment  un  polTéder.  Il  n’y  a félon  lui  que  les  êtres  libres  detnki. 
objet,  ils  confenrent  la  faculté  dck  haïr  dans  un  C««)  qui  fbient  propres  « rnw^jr  U deftin  de  Dim:  Ÿ7 
-autre  amas  de  conjonéiures , 8c  fous  une  autredi-  fans  eux  (b)  tout  paroit  être  formé  tu  vain,  Dieu  ariurt^ 
redtnn  de  Dieu.  La  définition  ^Inlinienne  de  (c)  caché  derrière  Ut  eréafnret  pour  entendre  U ju- 
b liberté  eft  crés-véritabk  » C par  une  abftraébon  ftmtnt  ft'on  en  ferait  n’cùc  eu  aucun  juge  de  frs 

ouvrages, 


..  TnxtTitm  SnlU  letni , U^nm  implaeat*  ^etyUit 
tdfîdrt. . . . ViTj;il.  Æa.  lib.  j.  v.  419. 

(ai  N'otex  cene  preuve  <k  b bbene  humiiae  eil 
M il  pTindpjie  donc  Mr.  Ücicanet . Mr.  de  b For^.  Mr. 
„ Rciçii.  2s  pluiA-un  ucre,  Auteurs  lé  lôwnt  iêrvii.  Vok« 
n ks  Entmicm  fur  <ljn-rlé%  nuricmdc  Théologie  imprimei 
à AmUerdi'-n  chee  WeAdn  )48r-  p*c-  jai.  & fuir. 

(v1  RegU,  bvIlétiM  de  Philaibphie  ro.  i.  pag.  ^Sd. 
„ edit.  de  Lion  tdÿi.  in  11.  c'ell  lu  chap.  ai.  de  b a. 
„ part,  du  a.  livre  de  b McThophslMae. 
t»)  „ JJ.  lé.  pjp.  48  p. 

f*}  n Sntecque  mte  esp^Ma  de  Mr.  Ré^û  ell  dé- 
»fcâaculè.  I.  en  ce  qu'elle  laillê  croire  <]kie  iwus  connoif- 
n Chu  toit  ce,  rapom.  a,  F.n  ce  qu'elle  &polê  que  noua 
w en  cnonoiirMu  pour  le  raoiot  une  patdc.  Mîi*  a>t  en  it' 
rom.  m.  1.  Part.  ^ 


fflati  pii  marquer  qurüc  eft  cette  portion-la  f j.  En  ce 
,.  qu’elle  a'iadiquc  pciim  quC  nous  coanoiltbns  des  ripont 
„ entre  les  aéUoni  de  l'homitie  9c  h Pcorkieoce  dcnkuiel- 
H ^<eh  nous  paraülêni  istcDn'ipMiUlc'arcc  notre  liberté. 
„ Tous  ou  preique  loui  le»  Auteur»  emploient  ces  crpref> 
M ftow  ménii^s  qui  ifoiMiftènt  l’ént  de  bqueftion.  Vtn'ez 
„ et  deSTiii  diip.  Ll.XL  note  (/).  Ils  fupoiént  que  la  di- 
„ fieulré  Tieiit  uc^uemcm  de  ce  qui  nous  mùiujucdelumie- 
M te» , au  lieu  qu'iU  drvroient  dire  qu'elle  vient  priocipale- 
U ment  des  himieies  que  nous  avoni , 9c  que  nous  ne  po<a- 
„ vous  acconfer  avre  la  Mylteres. 

(a)  U Jiqueloipag.  ida. 

(é)  H Id.  fég.  i6|. 

w • «cï-  >n- 

'fyyrj 
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II.  ouvnget»  ni  aucun  adorateur  qui  n'eût  refleni- 
Part<  ble  i une  mtchiiie  {d)  que  la  vertu  de  Tes  relTorts 
feroit  proHcrner.  Sans  eux  enfin  il  n'y  auroic 
rien  (e)  dt^"*  de  klÀmt  o»  de  > c^r  U ü» 

iunt  du  {hnx  n’interviendroitdans  aucune  aâion. 
Ce  que  je  vous  dis  U d'uue  maniéré  trcs.fimple 
& trài-abrégéeT  a été  ma^ifiquementi  pompeu- 
femene»  amplement  décrit  dans  l'ouvrage  de  Mr. 
Jaquelot.  Vous  voïcz  bien  qu'une  liberté  dont 
les  râpons  auxdelTeinst  ib  bgefie»  te  i b gloi- 
re de  Dieu  fmt  tels  qu'on  les  reprélênte»  doit 
agir  par  elb*mème  » te  lé  diriger  elle>mêtne  plu- 
tôt ven  un  tel  ou  un  tel  but  que  vers  un  autre  i 
car  ft  le  cltoix  qu'elle  Itroit  en  préférant  ceci  i 
cela  ne  dépeodoit  point  de  fon  aâion , mats  d'une 
caufe  fiiperieure,  l'on  retomberoit  dam  les  inron- 
véniens  que  l'on  vouloir  éviter.  Tout  le  feroit 
machinalement  » avec  ente  diference  néanmoins 
que  nos  nuchines  ne  faveot  pas  où  elles  tendent» 
& que  les  êtres  intelligens  Sc  prétendus  libres  con- 
noicToient  ce  qu'une  caufe  invifible  leur  feroit  fai- 
re, & ne  fentiroient  point  l'aâion  ou  bdireâioo 
de  cette  caufe. 

Tmiw  Je  Vous  m'avouerez  que  fi  une  armée  campe  tan- 
riUiiritJt  jûj  tantôt  là,  pendant  quatre  joun,  & non 
P”  p^nduic  un  mois,  êc  que  fi  en  décampant 
seUàisô-  telle  rrxite  plutôt  qu’une  autre,  ce 

dmiittirel,  n'cH  pas  l’cfléc  du  franc  arbitre  des  foldats , ils 
ne  font  que  fuivre  b direélioo  du  General,  ils 
ne  choifilTent  rien,  ils  exécutent  le  choix  d'un 
autre.  Il  faudroit  dire  b même  chofe  du  Géné- 
ral s'il  avoir  un  Ange  Gardien , qui  lui  fit  pren- 
dre telle  ou  telle  rcîolurion  pendant  tout  le  cours 
d'une  campigrve.  Il  y auroit  feulement  cette  di* 
fcrcnce  qu'il  ne  fauroit  pas  qu'il  fut  dirigé , mais 
les  foldats  fauroienc  bien  qu'ib  ne  Imt  que 
fuivre  les  o'-dres  d'autrui.  I.'idce  que  .Mr.  Jaque- 
lot  nous  donne  d»  êtres  libres,  ne  buroic  répon- 
dre ni  à ce  que  font  les  armées  ni  à ce  que  feroit 
un  tel  Général.  Elle  enferme  que  ces  ccres-là  font 
* traitez  comme  les  foldats  que  l'on  licentie  en  leur 
dccbnnt  qu'ib  peuvent  aller  où  ils  voudront. 
C'cll  en  ce  cas-là  qu’ils  font  les  maitres  du  choix 
des  routes,  te  qu'ils  peuvent  fe  vanter  d'avoir 
fuivi  un  chemin  plutôt  qu'un  autre  comme  il  leur 
a plia.  Servous-nous  d'urve  autre  comparaifon. 
StnlJ*  chevaux  qu'on  bille  feuk  dans  une  prairie, 

JttCit’  font  ce  qu'il  leur  pbit,  ils  s'arrêtent,  ilsmarchent, 
^ courent  tantôt  d'un  coté,  tantôt  d'un  autre  fc- 
dmtMbtr.  inftinéà,  mais  quand  ib  femt  atteliez  ils 

ne  fe  meuvent  que  (clon  le  bon  pUUÎr  du  cocher 
qui  les  dirige,  & s'ils  s'avancent  plutôt  vers  un 
certain  lieu  que  ven  un  autre,  ou  s'ils  fe  détour- 
nent pour  entrer  dans  une  certaine  rué  plutôt  que 
dans  toutes  les  autres , ils  n’en  font  Dulbment  b 
caufe  • ib  ne  font  que  fuivere  les  volontez  du 
cocher. 

2t  d*  ettU  Ceb  nous  montre  qu'afin  que  b liberté  humai- 
j,ç  rempHfTc  toute  U notion  que  Mr.  Jaquelot 
ImWdtTt.  en  a,  il  ne  fufit  point  que  nous  aïons  b faculté 
de  choifîr  entre  deux  partis  contraires,  mais  qu’il 
faut  qu'étant  quellion  de  cboifir  aâucllement , 
«tons  foïons  laifTez  & abandonnez  à nos  propres 
forces  fuis  qu’il  nous  manque  rien  de  ce  qui  ell 
nccelfaire  au  choix  aâucl,  & fans  qu'une  direc- 
tioa  étrangère  nous  détermine.  Car  s'il  nous  man- 

(,)  „ \d.  164. 
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X QUESTIONS 

quoic  quelque  choie  de  oéccITaire  ou  lî  une  autre 
caufe  nous  dirigeoit , nous  ne  pourrions  point  choi- 
fir , ou  bien  nous  ne  ferions  pas  b vraie  caufe  du 
choix.  Nous  devons  être  par  raport  à Dieu  dans 
l'ctat  où  fe  trouve  un  fécrétaire  par  raport  à fon 
maître  qui  lui  dit,  veil»  de  /’om-e , 4m 
dei  cwu  itr'rre*.fi  vui  Mtu 

crirrz,  f»tm fi  vemt  me  vémke,  (f).  Il  eft  vifiblc 
qu'en  ce  cas-Ià  le  fécrétaire  peut  cboifir  entre  écri- 
re & ne  pu  écrire , 8c  qu'il  efl  b vraie  caufe  du 
parti  qu'il  prend  ou  d'écrire , ou  de  ne  pu  écri- 
re. Mais  n on  ne  lui  bilfoit  que  des  plumes  & 
du  papier,  toute  la  liberté  de  choifir  hit  feroit 
ôtée , car  lâute  d'encre  il  feroit  nécelÜté  à ne  pat 
écrire , & fi  on  lui  conduifoit  b main  pour  lui 
faire  écrire  plutôt  ceci  que  ceb , il  ne  feroit  point 
b caufe,  pourquoi  ce  qu'il  écriroic  fnoit  ceci 
plutôt  que  ceb.  Q,ue  fait  Mr.  Jaquelot  I 11  mec 
les  agens  libres  au  premier  état  de  ce  fécrétaire 
quand  il  décrit  b liberté , & au  fécond  quand  il 
parle  de  b permilBon  divine.  Il  renverlé  donc 
lui  même  fon  propre  ouvrage. 

Pour  vous  en  convaincre  je  n'ai  qu’à  vous  fai-  y 
n foQvenir  qu'il  rejette  b permiffion  oifeufe,  te  ÿljmfUe 
qu'il  admet  une  perroiflion  efficace  (^),  par  h- 
quelle  les  chofes  font  conduites  précifement  au 
but  que  Dieu  s'étoit  propofé,  te  y arrivent  quand 
il  plaît  à Dieu.  Souvenez  vous  auffi  que  b per- 
miklion  efficace  par  raport  à la  défobéillance  d'A- 
dam renferme  U louflraâion  (b)  d'un  fecours 
fans  lequel  il  ne  pouvoir  obéir.  Il  reffembloic 
donc  à des  fécrétaires  qui  aiant  des  plumes  & du 
papier,  mais  non  pas  dt  l’encre,  font  privez  de 
U liberté  de  choiiir  entre  écrire  8r  ne  pas  écrire , 
car  ib  font  néceffîtez  à ne  pas  écrire.  II  étoic 
néccffiié  à délobéir,  8c  incapable  par  conféquenc 
de  ^re  choix  entre  l'obéiffance  te  b défobéiflan- 
ce.  Si  vous  joignez  à ceb  tout  ce  que  je  vous 
ai  dit  (i)  à l'égard  de  b dircéHon  divine  que 
Mr.  Jaquelot  admet»  te  fi  vous  faites  réOexioo 
qu'il  fait  entrer  (O  fortement  l’aâion  de 
Dieu  dans  les  bonnes  ceuvits  humaines , vous  con- 
clurez que  fon  franc  arbitre  n'eff  plus  qu'un  fan- 
tôme, te  qu’il  l'a  réduit  à b fimpW  fpontanéité 
accompagnée  de  connoiffance.  Il  dira  pe.  t>ctit 
qu'encore  que  nos  volontez  foient  dirigé  infail- 
liblement par  b Providence  divine  à un  certain 
but,  elles  ne  biffent  posd'ctre  proprement  & réel- 
lement b vraie  caufe  de  leun  direâions,  ou  ce 
qui  eff  b même  chofe , de  fe  diriger  dles-mêmes , 
mais  à moins  qu'il  n’ajoûte  que  c’eff  un  Myfle- 
rp  auffi  incompréhenfible,  te  auffi  éloigné  des 
notions  communes , 8c  de  U fignification  des  mots , 
que  le  Myffere  qu’il  veut  accorder  avec  b Rai- 
Ion»  il  ne  fatisferaaucuncfprir  raifonnable.  Tous 
les  Grammairiens , tous  les  Philorophes  lui  répon- 
dront que  Ibo  langage  leur  efl  abiblument  inintel- 
ligible. 

Mr.  Jaquelot  n'eft  pas  lefeul  qui  fe  foithrouil- 
lé  avec  foi-meme  dans  les  quefftons  de  b liberté.  M-  * ^->1- 
Nous  allons  voir  Mr.  de  Vallonc  dans  k même  ^ 

cas.  Vous  avez  vû  Ibn  principe,  (t)  que  Dieu 
n'aime  rien  que  fa  gloire.  Oku,  ajoute-t-il,  (m) 
énmt  mtu  nfimté  de  mejau  femr  imrèier  Nremme  irnUfi 
fenloMemeia  déni  fin  devetr , tÿ-  emptther  eju'il 
ne  fivit  jnmsudèmU  tomiU  de Lnmijire en  UfiJ)» 

Cd 
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D'UN  PROVINCIAL. 


tâfâit  tomhtr.  7«tf  ttUféM  dune  uneit  étifbu 
flMt  Mvuit^emx  A rhemme  ; mui  »p*  f4s  * ftn 
[/httmr.  Il  tfi  crrtdm  ^ U fUu  grtMdt  gleirt  de 
ut  yfuiettr  tteit  fwr  rhemme  CùmÀt  «»**r 
de  theiXt  & mm  pÂS  ttmn  amtmr  de  néujjité.  Cet 
smtxr  de  ibùx  demjxdett  tftu  Chemm  fût  dutt  mx 
ei4t  tit  fui  pût  lui  Uifer  ftltenuuive  entre  le  Crtnttnr 
(ÿ*  Ix  Crtuxre,  cr  ctt  itxt  l'eppefiit^  d têtu  tes 
^xndi  âvuxxgts  dent  Dnm  xurùt  pi  U eemMtr. 
Ctpendjut  Dieu  *'(/f  peint  devenu  pxr  U f Mtexr 
de  fa  mifere , encere  metnt  ftf-il  dm  péthé  ^ fa 
eamfte,  tarilH‘arienrefnfedthemme  de  tm  ce  tpmi 
heit  HÜtgairt  pemr  faire  mn  hn  cheix.  ...  Il  y 
«twi/dans  \dun  des  grâces  fit^futei  peur  fi  cenjhvtr 
dans  mat  jmfikt  tfM'tlles  étatlijfeiemt.  Si  Dieu  !’a 
!ai(K  tomber  (*) , c'tft  i caufe  <jue  cette  chute 
ouvroit  mne  ample  carrure  à lemi  Jet  attrémt } à 
fa  jt^ice  &àfa  mitricirrd»  ^ t/ni  Mf  ^irt»/o»r 
tre  amtrement , >,  C<)  L’amour  que  Dieu  fe 

tt  porte  fjjiT  qu'il  n’a  pour  le  p^heur  «me  de  ta 
„ mine  . . . (/)  Qiielque  naine  que  uieu  ait 
tt  néceflairemenr  pour  le  p^ché , il  continue  toû- 
t,  jours  de  donner  l'exiftence  au  Pécheur  ; il 
aime  toûjoun  la  gloire  qu'il  tire  de' cette  exi* 
ftcnce-  ».  (?)  Di<u  devoir  créer  l’homme  „ dans 
t,  un  état  à pouvoir  choifîr  félon  que  nous  avons 
,1  dit  plus  haut  » qu’il  éroit  de  fa  gloire  de  fc  faire 
tt  aimer  de  l'homme  d'un  amour  de  choix  : enforte 
tt  que  c'étott  dans  la  puiflance  de  faire  ce  choix 
„ que  conlîlbit  la  liberté:  cependant  une  puilTance 
,,  «cette  nature  n'enveloppe  point  d’indifférence. 
tt  Adam  confervoît  avec  »e  un  amour  invincible 
tt  pour  le  (ôurerain  bonheur  : il  avoit  meme  des 
„ lumières  pour  lui  montrer  que  ce  grand  avanra. 
1,  ge  fe  trouvoit  dans  h polTeflion  de  Dieu  ; mais 
n y de  deux  fortes  de  choix  : il  jr  en  a de 
tt  contingents,  & il  y en  ad’affûrez;  & Adam 
,,  n*avoit  pas  le  pouvoir  d'en  faire  un  dans  ce 
„ dernier  ordre.  Il  pouvoir  à la  vérité  eboifir 
,,  le  meilleur , mais  avec  condition  ; c’eA'à» 
„ dire,  fupofé  qu'il  ne  perdît  point  de  vûc  les 
,,  lumières  qui  lui  découvraient  quelaibuveraine 
„ félicité  dépendoit  de  Ton  Créateur;  car  il  y 
,,  avoir  des  caufes  <^ui  pouvoient  pour  un  tems 
,,  écarter  ces  lumières  ae  fon  efprit.  „ 

Je  biffe  b fuite  de  ce  difeours;  On  nous  y 
feit  entendre  (r)  que  b beauté  d'Eve,  8c  ce  a 
amù  elle  pueveit  irrt  tuile  à fon  mari , k firent  tom- 
ber. Penfée  creu  fe , & qui  n’a  nul  fondement  dans 
le  récit  de  Moïfe , & qui  fert  de  planche  à 
l’hipocbefe  de  ceux  qui  ont  die  (f)  qaelàjouïffan- 
ce  d’Eve  fut  le  premier  de  cous  les  péchez  de  l'hom* 
me.  Robert  Flud  a fait  un  chapitre  entier  pour 
prouver  ceb  dans  un  Ouvrage  (t)  où  il  prit  le 
nom  de  Rudolfus  Otreb,  & qu'il  dédu  aux 
Frères  de  b Rofe-Craix.  Ccb  foit  dit  en  paf- 
fanr.  Continuons  de  faire  parler  Mr.  de  Valtone  : 
tt  Adam  ne  pèche  ici  que  parce  qu'il  n'eft  pas 
„ crée  dans  l'indifférence  : que  parce  qu'il  eff  créé 
tt  avec  UQ  amour  invincibk  pour  le  fouvenin 
,,  bonheur  que  le  pbifir  lui  »it  fuppofer  dans 


t;  fa  femme.  Il  pouvoit  choifiri  b vérité,  c’eft- 
,1  à-dire,  qu'à  h différence  du  refie  des  animaux, 
„ fa  volonté  ne  feponoit  vers  un  objet,  qu'autanc 
»i  que  fon  efprit  juseoit  qu'il  écoit  k fouverain 
„ Üeo,  ou  à aufe  du  fouverain  bonheur;  carc'efi 
il  en  quoi  conlîfic  effcnticllcment  le  pouvoir  de 
,,  cboifir  , 8c  non  pas  i être  indiférenr.  Adam 
„ n’a  donc  pas  eu  une  liberté  d’indifferchcc  » 
»i  lors  même  que  Dieu  lui  laiffoie  l’alcernati- 
».  ve  (m). 

I.  Sans  vouloir  feire  le  critique,  on  peutalTilrer 
premièrement  que  fi  b gloire  de  Dieu  avoit  été 
intérflée,  à un  amour  de  choix,  b diccâion  de 
Dieu  aurait  ménagé  dans  l'ame  d'Adam  unifie 
d’obéiffance  & non  un  aôc  de  défobéïffince.  Ju- 
gez des  ebofes  par  révenement  8c  régkz-vous  fur  les 
idto  de  Mr.  de  Vallone,  ne  direz-vous  pas  que 
Dieu  a plutôt  cherché  b hairte  de  choix  que  l'a- 
mour de  choix { Ce  qu'il  a trouvé,  étoit  fans 
doute  ce  qu'il  cherchoit  t or  il  a trouve  k choix 
de  définir  à fes  ordres , 8c  non  pas  le  choix  d'y 
obéir  ; il  cherchoit  donc  k choix  de  défdicir. 
Un  agent  fage  qui  peut  fixer  un  événement  de  U 
demiercimporunce  pour  fa  gloire,  l'objet  unique 
de  fon  amour,  ne  le  biffe  point  dans  rincerritude 
d'un  cas  fbnuit.  Mr.  de  Vallone  doit  donc  af- 
fûrer  qoe  k choix  de  la  défobeiffince  a été  rendu  in- 
faillibkpar  les  foins  de  Dieu  , 8c  par  conféqucnc  que 
toute  ouverture  a été  bouchée  à l'amour  de  choix, 
d'oîi  il  s'enfuit  que  la  défobciffance  d’Adam  n'apas 
été  un  aâe  de  choix,  car  on  ne  peut  pas  choifir 
entre  deux  ebofes  dont  l'une  cft  hors  de  notre 
pwée,  ic  de  notre  difpofition.  En  tout  cas  ce 
Théok^en  aura  die  mal  à pri^s  qu'il  eft  etr- 
tain  fOT  la  pim  grande  gloire  4e  Dieu  tieit  qme  fbtm- 
me  faimdt  etmn  amour  de  choixi  caria  chofen'ell 
point  arrivée , &ne  pouvoît  pas  mêmeaTriver  félon 
les  difpofitions  que  Dieu  avoit  faites.  C’eft  donc 
par  une  contradiflion  vifibk  que  l'on  établit  d’un 
côté  que  b fouvmine  règle  de  tout  ce  que  Dieu 
a fait,  ou  permis  efi  l’amour  qu'il  a pour  fa  gloi- 
re, & de  l'autre  qu'il  étoit  de  fa  pim  grande  gloire 
y«'Adam  f aimâe  ef  un  amour  de  cheix. 

II.  En  fécond  heu  je  voudrais' favoir  comment 
Mr.  de  Vallone  , qui  écrit  pour  la  Prédîfiination 
rigide  des  Conrre-Remonftrins,  accordera  avec  k 
décret  de  b pstmlfllon  du  péché  cette  plénitude 
degracesrufifantesdoncil  nous  parle.  Ignore-t-ü 
c]uepar  k fyftcme  dont  il  fait  l'apologie,  li  foufinc- 
tion  d’une  aflîftancc  néceffaire,  (i.;  cft  renfermée 
dans  ce  décret  qui  fans  ceb  ne  pouvoit  fonder  la  pré- 
vifion  du  péché d’Adam?  Ildevoit  (avoir  outre  cela 
que  ks  objeftiom  infolubles  qu'ilpropofe  fu')  con- 
tre les  gnccs  fufifanres  des  Luthériens , tombent  à 
plomb  fur  les  grâces  fufifantes  qu’il  attribue  au  pre- 
mier homme. 

IK.  Qp'y  i-t-il  de  plus  mat  lié  avec  fes  prin- 
cipes, Diemn'ùi^^nefa  pr^gloiret  Dieu 
<fue  pour  fa  gloire  i le  peebe  a fimrni  à Dieu  U mulUter 
moitn  de  maaififier  fa  gloire , que  ce  qu'il  ajoute 
touchant  b haine  que  Dieuanéceffaircment  pour 
le 
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(0  » La  rû«  de  Mt  objet  que  Dieu  loi  aroît  donné  peur 
1,  compagne . qui  templiiBnt  ibo  de  l’idce  d’uo  noo- 
n «ea  cSarme . écano»  pour  un  temt  kt  clartés  qui  lui 

f décoorrotent  kt  perfèétmu  de  Dieu refait  ei>- 

M COR  pkie  de  l’iJce  du  plailtr  que  hii  donnoit  la  pKiènee 
M de  CCI  cbantics  dangereux.  U oc  fût  plut  en  état  de  coti- 
H fiilm  kt  iumieret  oui  lui  auroieat  apprit  quec'étoh  à 1’<k 
„ bcifbaee  qu'il  devait  i ümx  Dieu  que  iôa  bonheur  éioêt 

Temt.  iJ/m  a.  Fart, 


,1  attaché:  fi  bku  qu'il  Eilhk  de  ntolTite  déevjer  en  fareut 
H de  û femme,  Sc  fiipuiêr  «l'dki  pouroit  k reuire  Ixu* 
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(/I  M Voi'esoaut  k Diéboo.  hiftor.  tt  crit.  b-  rcraaïquc 
n B de  Tari  Kk  Eve. 

tr)  ,,  Imprimé  I npenhcim  fan  idi;.  a 4.  (ous  le  titre 
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8j<5  REPONSEAU 

Il  )e  p^cb^  & pour  pour  k pécheur  t La  fuite  de 

Pakt>  principes  a’eA>clle  pu  que  Dieu  n'aifflc  dans 
fes  Créaturej  que  ce  qu’il  y trourcdeconvetubfc 
i Cl  gloire  » & qu'il  les  aitoe  plus  ou  moins  (éloo 
qu'elles  fervent  plus  ou  moins  aux  intércts  de  fa 
gloire!  Ainfi  aès  que  l'on  prcceod  que  rien  ne 
s'eft  trouvé  auin  propre  que  le  péché  aux  iotcrcci 
de  la  gloire  de  Dieu»  l'on  doit  direoue  kpécbé 
e(l  ce  que  Dieu  aime  le  plus  dans  fes  Crotures.  Ce- 
la nous  mene  à cette  autre  confluence  » qu’il 
n'a  point  plus  d'amour  pour  les  élus  que  pour  les 
damnez  > & qu’il  ne  les  conferve  étcroelkment  les 
uns  & les  autres  que  parce  qu'il  trouve  la  gloire 
de  fa  miféricarde  dans  les  uns»  & Ugloire  de  fa  juftice 
dans  ks  autres.  Si  l'on  répondoit  qu'il  a de  la  haine 
pour  ks  péchez  quoi  qu'il  ks  aime  entant  que  pro- 
pres l U mantlcftation  de  Ci  gloire  » on  s’cxpoiêroit  à 
deux  répliques  embarralTantes  : la  i.  eft  qu'ils  ne 
font  propres  (x)  aux  vûës  de  Dieu  qu’enunt 
que  pcclKZi  d'où  il  s’enfuit  qu’ib  ne  peuvent 
êire  un  objet  de  haine  fous  cet  éeard-ià  » s'ib  font 
un  objet  d'amour  fous  l’autre  ^rd.  La  a.  eft 
qu’il  faudra  dire  qu'il  n'aime  point  ks  vemts  « 
entant  que  vertus*  mais  entant  que  propres  à la 
manifeilation  de  fa  gloire.  Où  feront  alon  ks 
^ndemens  de  la  gratuude  des  Prédeflinez  ! 

IV.  Ce  que  Mr.  de  Vallone  obfervc  contre 
b liberté  d'indiféreoce  * me  Ait  ju^  qu’il  n’e- 
tendoit  point  k dogme  des  Schokftiques  fur  ce 
point'Ii.  lU  n’ont  jamais  prétendu  qu’elk  conlifte 
dans  l'indolence  * ou  quelle  exclue  les  inclinations  * 
& les  pbifirs  prévenans.  Ils  n'entendent  autre 
ebofe  par  cette  efpece  de  liberté  qu'une  puiOimee 
de  fe  déterminer  foi-meme»  & de  rclîfler  11  l'on 
veut  aux  imprelBons  des  objets  & aux  palüons 
&c.  Mr.  Jaqueloc  n'a  point  entendu  non  plus 
ce  dogme  des  ScbobIHques.  Il  l'admet  réellement 
(f  ) , & il  k combat  fous  une  fauQe  notion  qu'il 
s en  ell  faite. 

CcmmfMt  Vous  Icrcz  peut-être  furpris  que  ces  deux  («) 
^ plulieun  autres  aient  niïné  eux- 

ùètrtt“  memes  par  kur  doârine  fur  b pennidion du  pé- 
ché * ce  qu’ils  avoient  établi  touchant  l’cxcelknce 
du  franc  arbitre*  b leule  caufe  félon  eux  d’un  ac- 
te des  Créatures  digne  de  Dieu.  Nepouvoieni-ib 
pas  éviter  de  fe  contredire!  Ils  n’as'oient  qu'i 
s'en  tenir  ï la  permilTioR  oifeufe  > qui  ed  U feuk 
qu’on  peut  nommer  proprement  une  permiflioo; 
car  ce  n’efl  pmne  permettre  i b vt^oncé  humaine 
de  produire  ime  ane  plutôt  qu’un  autre*  que  de 
b ainger  (<•)  efliaccment  infailliblement  à un 
certain  but.  Mais  ne  vous  étonnez  point  de  leur 
conduite  : on  ne  fauroit  concevoir  une  plus  gran- 
de incompatibilité  que  celle  qui  fe  rencontre  en- 
tre la  permiflion  oifeufe,  (t)  & quantité  de  paf- 
fages  au  Vieux  & du  Nouveau  Teftamenc.  bien 
plus  * les  idées  de  l'Etre  fouverainement  parfait 
fon  abfolument  incompatibles  avec  cette  forte  de 
permidion.  La  lumière  nature^  nous  démontre 
que  Dieu  a fait  toutes  ebofes , Sr  qu’il  les  gouver- 
ne avec  une  fcience  infaillible  de  tout  ce  qui  ar- 
rivera * & avec  une  fouveraine  autorité  fur  tous 
ks  évenemens.  La  cooféquence  néceffaire  de  cet- 
te notion  commune  ed  que  toutes  chofes  arrivent 
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kloQ  cette  prévidon  ic  félon  cene  ordouoance  de 
Dieu*  & qu'il  ed  impodibk  qu'elle;  arrivent 
d'une  autre  maniéré.  Tout  arrive  donc  néccifai- 
rement*  & h liberré  d'indifércncecduhimcrique. 

Ced  ânlî  que  Luther  raifonoc:  CÀrrr/^*  dit-il 
(O  * frtfiitmU  & ommfttrnu  , ft^kâiur  mâtar*- 
Hier  krrèfrenéàiü  net  fer  »es  if/es  nen 

tjfefnQeit  Mfvivtrtt  mte  é^trt  , jid  ptr 

tÜim  emaiftitaïuum.  Cmm  emem  tedts  m$  tlk 
H frefeieru  fmmrtsy  mUjifm  numt [mîm  y meveMt*r 
ÿAernety  fwd  feit^  y fud  ùt  nekis  lU 

Htrnm  jk , éliter  O"  xUtrr  fieu  * puu*  ÜU  feefiie- 
rk  MM  HMIie  MgMf  PMgMM  l/JfMT  tX  dûtmaT» 

(imié  ÿ emmifetentiM  Dei  , ft$m  mefire  Uhtre  xr~ 
hitrie.  jint  taim  Dent  félUtjir  frMfikada , errMàk 
(fx«d  tfi  imi-ôUHiU)  mm  mi  Mgrmtu  ÿr 
MgrwMT  /ktmditm  iffimi  fréfiiemtiMm  <$•  MÜÛMm, 

Il  remarque  (d)  que  c'ed  en  vain  que  l'on  ob- 
fcurcit  cette  lumière  par  des  didinâions  » vains 
mots  d’une  fcience  faiilTement  ainfî  nommée  dont 
on  étourdit  ks  ignonm.  On  didipe^e  charme* 
ajoute-t-il*  dés  que  l’on  ed  attentif aux  idées  de 
b fcience  & de  b puiflance  de  Dieu  * b raifon 
naturelk  qui  fait  tant  d’edbrts  pour  ligner  la 
□écefllté  des  évenemens  ie  qui  en  ed  11  choquée  fe 
voit  convaincue  par  Ton  propre  jugement  lors 
même  qu'elk  ne  confulte  ps  b révebtion.  Je 
vous  prie  d’examiner  tout  ce  qu’il  dit  b demis 
(*),  Confultez  aulll  Mr.  Abbodie  daos  l’endroit 
où  il  obfcrve  que  U frèv^îm  de  Dîtm  fait  luiire 
Ut  mimei  dâfLmltn,  à ttrtMiMi  tgMrdt  U fri- 
dtftinMtmy  de  que  ces  diflicultez  ne  font  pas 
moindres  dans  les  chofes  naturelles  que  dans  celles 
ui  reprdent  b Religion  (/)  ^ 11  c'en  faut  ps 
avantage  pour  vous  faire  trouver  judicieufê  b 
conduite  des  Tbéoloj'iens  qui  n’admetttnc  qu'u- 
ne  prmidio  nedicace  » ou  iolaiilibkmat  direârice. 

Ils  s’accommodent  per  là  aux  idées  d’une  Piovi- 
denee  fupréme. 

Mais  ib  tombent  daos  une  autre  opofîtioo  aux  tMemfa- 
idées  naturdks  de  b perfcâioo  de  Dieu  lorsqu'ils  *•- 

eoftignent  conformément  à b vérité  que  l’homme 
pèche  & qu’il  eft  judoneat  puni  ; car  il  ed  évi-  /tOM» 
dent  à notre  raifon  que  pour  pécher  il  faudroic 
avoir  une  puilTance  prochaine  8c  compkte  de  ne 
pas  pécher.  Or  on  oe  l’a  pu  lors  que  l'on  eft  diri- 
gé  infailliblement  à un  cenainbut  ptr  unepuifCui- 
ce  externe.  Mr.  Jaqueloc*  Mr.  de  Vallone  Bc 
plufieurs  autres  devoiem  reconnoître  qu'il  ed  tm- 

E:>(ribk  de  Aire  fentir  à rtotre  raifon  la  compti- 
ilité  que  Dieu  a mife  entre  ces  deux  chofes  Ils 
tachent  de  prfuader  qu’eUes  ne  proilfent  pas  io- 
compiibles  8c  ils  ne  s’aperçoivent  point  que  leur 
entreprik  furpfTe  les  forces  humaines , cuisqu'el- 
k demande  une  ceflation  de  l’aâivité  notions 
communes  e^ui  repréfement  à notre  efprit  cette 
incomptihilicé.  Ib  ne  s'aperçoivent  point  non 

Îlus  des  contndiéHons  où  ils  s'embaraiTenc.  Mr. 
aquebc  à décbmé  lerriblemem  contre  k fydé- 
me  des  caufes  occaConnelks  * & néanrooiru  11  en 
introduit  k méchanifme  jufques  dans  les  ades  de 
b volonté  de  l'homme  ; car  s'ils  n’arrivenr  jamais 
qu’au  but  où  Dieu  ks  dirige  * notre  volonté  agit 
coûjoun  en  qualité  d’indruinenc  (Vj. 

CHA- 


(m)  » Voa'n  ci-dr(lûf  chap.  CLII.  pig.Sif.  i.  col.  (i)  » ieptrte  di^inkimei  i*  talmuen  Jri  $rjin»i» 

(jr)  m Voies  (an  livre  14T.  8c  lûiv.juCju'ipag.  tjs.  „ éifrline.  ii  aru^M  (rrnnl- 

(s)  M Mri.  Jaqudot  8Coe  ViDone.  w iMjtnnlù.  StJ  tfiiiàm  «iM  frifcJam,  >u  , raJiimi 

(a)  n 11  £ui(  soKr  W les  volitioiu  ne  peuvent  (tie  dH-  „ iuf^iiinn  iMAniieir  virirrMe  ^ tfftiititM  /elfi  mmi- 

U gcci  depuii  qu'ellnlcuit  prodohes^  «ar  tout  m oui  eiille  aeie  frimtU.  Id.  ih  cap.  16». 

,1  rll  de/4  détevRiiné  auoM  qu'il  k peut  étrei  ce  neA  donc  (O  „ Conférez  ci'dellùi  rtup.  CXI.It.  p^j;.  79}.  i.  col. 

„ Me  dam  k tenu  qu'elk»  fe  lortnent  ou'ellei  lôntdiTrprà».  (/)  » AbMie , Traîné  de  a tente  Je  U Kdij'ion  Cluet. 
(é)  M ifu^fmfra  dsp.  CXLVit.  pag.do).  i.cw.  „ to.  a.  kâ.  4.  ckap.  p.  pa^  >0.476. 

(r>  M Lmktr.JtfrrM  Mtkrf  saf.  ifp.  (x)  m Notei  qu'une  ciolc  ne  UiHc  pi  d’etre  un  inflru- 
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CHAPITRE  CLXIX. 

Du  tmhÆTTM  «M  fi  trmv4  »■  Jifiiùt  4m  fmjtt  Jt 
U riitrfim  Àt  Jii  dr^tmeni  forndêt  f»r  U ftrwtifi 
JiêH  dm  ftthi.  Exmmtm  dm  ét  ScUmfi 

jtêmr^im. 

umtr^m  JL  faut  que  je  vous  filTe  part  d’uû  petit  mor- 
î***A"7***  X «au  <le  h dilpute  de  Jean  Haï  TéfuitCi  6l  de 
Jaques  Pineton  «le  Chamvua  Miniflre  de  Nùnw 
twsU  vers  U fin  du  XVL  fîecle.  Le  principal  lieu 
commua  des  Controverfiftes  en  ce  tems-li  était 
h fttkt.  jjj  Calvin  Dieu  étmt  l'auteur  du 

p^é.  Cejéfuïte  s'acharna  fur  ce  point  de  coo- 
tfoverfe  à u mode  • & 6c  un  bruit  épouvanta- 
ble. Le  Miaiftre  de  Nîmes  te  fervit  de  toutes 
forces  de  réponses  « Sc  n'oiüalia  point  b rétariàoa 
i bqueiles  W Catholiques  Romains  prêtent  le 
flanc  puis  qu'ib  avouent  que  Dieu  a permis  le 
pécbé.  JUfit  famr  cmcim/î»m  > dit  il  (e}  » dt  v«ir 
M SM  tivm/im  dt  U ftrmjfitm.  Otr  tm  Ditm  ftr- 
mt  (m/re  fi»  vmUtrt  (ÿ-  » emu  «r«r;  ÿ krt 
ttmtmtM»  firm  il  umt  fmiÿmmtf  m U Imifi  féire  lu 
hummets  » (tmler  Ctém  fter  U nvttrt  » futrtt 
ft'il  Ht  Imj  en  ebmmt.  Et  a firm  le  Dit»  du  Efi- 
tmrkmt.  Mût  »'ü  fermet  de  fi»  frefrt  pi  ÿ vm 
Imit  Erge  U ftrmjjmtt  U veUmiémt  fimtfeiMt 
effefiu  (mtmte  cmtrùru  t fù  m Je  fm/ffint  mmvtr 

t»  M mimtt (^;  iÿ"ru  t/e  (jme  Dit»  me 

titme  fim  kride  la  Düilu,  ÿ-  tu  rtfrmvet. , (ÿ- 
f«'à/  m km  Imcht  tm  fine  te  itmttu  ummt  bt»  Un 
Ctmftrei‘  fimtbttf  Qr  dit  mmmHiHtmmmt  t le^met  firmfitu  te/^ 
pe^bdr  Umm  tmm  feuevre  humme^  tpmittdMmtt 
«ar«#  dami  i temerie  dt  lé  fme  dm»  pn  $dSei~ 
lumeini  p>etr , (ÿ*  Utfmtl  m dtvr»  flmiit  hrt  »ttt^e\  f«r 
^êvtré  U»  „ht^  yai  ttHMHt  Ut  dtptet  t»  fim  ptmvtir  »t»  fi»U- 
mtnt  m’mmnit  ftm  tmeftfibi  Cexut  fâtl  e»  U per- 
fitem»  dm  paevre  bemme,  k pmvmu  foret  mimt  *»• 
mr  Ufiki  itemlx  Dtptet  t Un  • vem  ft'iltlmi 
j^ptitHt  de  kim.  Anfi  tm  vmi , Hmj  » f«r  Htm 
ftmkmma  tm  udmemitt  Cdvimt  mtéit  fw  tm  temtbti 
empUdUmrt  bldfpbtmt,  ftmmd  tm  umx  emeviier  m», 
ve$rt  tm  (tlmi  melme  m tm  itmpmtei  » Cdvia , fw 
tfi  de  fort  Dit»  mmibemr  de  ptshe. 

Qui  fucattetréde  ce  pot  coup  de  naUuif* 
ce  fut  k Jérurte;  ar  aprm  avoir  tant  bit  k ro- 
gue»  te  s’êcTC  doUoé  les  ain  d'un  gumier  qui  eft 
anaître  de  b campagne  « il  k baât  en  retraite  fort 
éiodakmenc  te  avec  tKiucoup  de  coofufloa.  Il  (ë 
jéduiCt  à dire  (r)  que  k Diabk  ne  peutfairedu 
.mal  qo'ë  ceux  qui  coafentent  ë Tes  tentations  » 
n»»i«  que  les  dogues  rnnkawwn,  pemmitmt  efier  U 
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vie  à pul^m'tm  emttrt  fi»  pt.  Il  ajouta  <\ütpmifi  IT. 

<fu  Dtem  tfi  fi  but  me  demie  mptrfimmt  fegre-  Part. 
r»  ptmr  rtfifier  mm  ptfhi , on  n’a  mmüe  wr.ÿ)wi  dm- 
firer  fme  Dtem  fiit  emttm  dm  petbi  de  te  fm'il  per- 
imet  fme  kt  Ltmmut  peebemt.  Le  gardien  de  vos 
Dc^es,  contioua-c-il  ] fire  etmtpmble  dmm  pemd 
meffoü  t fi  pmr  fim  vmleir  tfutt^'mn  tfi  mtemitri , 
ptmr  tmlititi  tpt'U  tfi  tblipdt  ternir  kt  Degmes  liee. 

Il  veooic  de  dire*  >tque  (I  vous  demandez  pour- 
» quoy  c'eû  que  Dieu  permet  que  ks  maulx 
n fe  facent , oyez  b rc^nk  que  vous  en  don- 
M ne  Jallin  martyr,  (d)  Ditm  permeet , fme  ment 
„ fâàemt  Ut  OMidc,  de  mtfire  gré  mtmt  en- 

H irtprtMtmt  t^r  tfiifimt^  me»  pemt  pemr  eMJcmmt  fii- 
„ bkfie  « fmi  fiit  en  Uej  , mmis  t'efl  » fim 
„ fmt  a^rr  liberel  atburt  , & f»  pmnemee  fiumt 
t,  memmijtfiee.  fimtt  U/ftuUu  ibeftt  em  Ctfiet  dt 
n ttfit  vie  mtmt  me  pemrieme  tfirt  btattmts  » tet  tmj 

M « 

C'eft  plutôt  fc  langage  gémUTant  d'un  glidû-  oiieamt 
tcur  bklîé  i moit>  que  celui  d'un  gladiateurqui  <a>*  f'iyrM 
difpute  b viâoire.  Car  pour  commencer  .pnr  k 
{#)  prcundit  |»flage  de  Juflin  Martyr,  je  rcmar- 
que  qu'il  eft  tiré  de  U réplique  .qui  fur  faite  i mmJr^L 
une  réponfe  des  Païens.  On  avoir  voulu  leur  fe*/t"U 
prouver  (/)  qu'il  n'étoii  pas  coovcnablc  à Dieu 
de  laifler  la  hommes  fous  b puifTancc  du  trcs>  ^tjr. 
grand  mal , mais  plutôt  de  les  en  citer  par  la  gnee 
del'Evangik.  Les  Païens  avoient  répondu  qu'aucun 
chat^cmem  n'étoit  ncccflaire,  te  que  tout  alloit 
auQî  bien  qu'il  fie  pouvoir  ; car  ce  lêroit  une  folk 
que  de  prétendre  que  l'Auteur  du  moodeya.oic 
ui(Té  da  impecfèâions , faute  de  puifTance,  (g) 
te  et  neferoit  pas  kdrkulpcrquededircqu'aùnc 
pà  faire  de  bonnes  ebofs,  il  avoit  permis  à d' au- 
tre d’en  produire  de  roauvaîfa , puis  que  ce  qui 
peut  empecher  k mal,  8e  qui  néglige  de  l'empc- 
cher,  en  cfl  véritdakment  l'auteur.  Que  ù c'cfl 
Dieu  qui  a fait  les  chofes,  il  les  confervera  toû- 
jourt  comme  elles  font»  car  il  cil  immune,  & 
s'il  pouvoit  faire  aujourd'hui  ce  qu'il  ne  pouvoir 
poiociaireauparavaoc,  il  (croit  fujet  aus  vicillîruda 
8e  corruptibk , ce  qui  efl  du  dernier  abfurde. 

Qtie  s'il  pouvoir  empêcher  ancienncmcitt  k très- 
gnnd  mat , 8c  que  néatunotns  ü ne  l'eut  pas  em- 
pêché, il  feroie  envieux,  ce  que  l'on  ne  fâuroir  s'i- 
maginer bns  être  impie.  Le  précis  de  ce  qu’on  put 
répliquer,  fe  trouve  dans  kpdlâgequclcjéfuïtea 
cité  comme  de  Juflin  Martyr.  Maisdites-moi  en 
coofcience  fî  c'étoit  réfouOre  b diScuUé  que  la 
.Païens  avoient  fbodcc  fur  b permiUion  du  mal. 

Y a-t-il  rien  de  plus  contraire  è b vérité  que  de 
due  que  ks  hommes  ne  peuvent  erre  hommes  6 
on  ne  kur  permet  de  faire  tout  ce  qu'il  leur  plaît  < 

Eft-cc  que  l’éloquence  d'un  Orateur  qui  feroie 

prendre 


•»  ammt  pumnor  fafif  krs  qu'elle  a uae  kbvieé  «pii  ne  lui 
w eft  point  communiquée  per  b noie  éoBt  cAe  cA  l’iaftru* 
^ ment.  Ceh  perme  du»  ^ jen  <ics  eai^z  : elles  ae  ré^ei- 
vent  peint  de  l'homme  leur  pefiateor.  kurflubilé.  Ce 
w oouaotM  il  cfl  la  aoûtée  ce  qw  kur  mouvctneBC  câ 
M td  ou  id  . Cl  par  eda  iêul  qu'il  diriec  leurs  facultés.  01- 
M ouclks,  il  leur  dte  la  qualité  de  ouïe  par  report  à l’dpe- 
„ <c  de  l'eftt.  Il  fiifle  de  déterminer  le  nuMaétnem  d'une 
,1  meute  de  moulin .-  elle  n'eo  eft  nu  sofan  un  in&runnt 
M fa>  mtakr.  qu'sm  Kme  qa'il  mit  peidlcr  fans  uemap* 
« tkn  eft  lÏDfttvmenC  d’un  ferrurier. 

(e)  „ Jmfm»  Pioetoa  tfnd  Jean  Ha>'  défanfa  des  deouo* 

• des  pag.  a/4.  édû.  de  Uoo  ifSé. 

(t)  „ U.  tptU  enmd,  tfad>  p/U-  *f6. 

(v)  t,  Jeuk  Hai  iM.  ptg.  ifB.  ^ 

(fi  . Jaftin  éa  praoolëes  lux  CentflL  fa  leurs  re* 

• panfis  CO  b reprdènt-  de  b reponlê  de  b pre.  q. 

(«)  n luftm  Martyr  o'eS  pwnt  l'Auteur  des  Qjsdlioas  fa 
» des  Réfoofai  aux  Creca.  Cda  cA  viéhb,  pub  que  l'on 


M 7 tah  DCDtian  des  Maokhéens. 

{/)  „ Voies  les  Oeuvres  de  JulHa  Martyr  pdg>  iff. 
„ fa  fiiiv.  «die  d'Allcffiagoe  idBd.  fa  notes  que  le  rbimo- 
,r  phe  CeÜë  ( tpmil  Oym.  emurs  Cdfmm  Ht.  4.  poy.  aof-  é* 
„y>q.)  faipoK  iM’il  o'y  a jamais  eu  Sc  qu'il  n'y  auta  jamais 
't»n«  k ffioiuc  plus  oi  motni  de  mausin'il  ny  casiuam- 
,,  tenant  ■ fa  que  u Nature  de  IVoiven  csl  toàjwun  b tnd> 
,,  me,  fa  qu'il  faut  nécdlâirenient  que  feàia  l'ordre  im- 
M muahkdes  levolntiom  ce  quia  été,  ce  qui  ed.  fa  ce  qui 
^ tin  lÔM  toujours  b même  choie. 

(ij  H Xi  éi  moio  ■•lï/oj  *■  TÎli  , rvnx*(r^» 

M «»»<»••  s«*«  »»«Ïp  , ^ »5r«  rrai  •nrf/iirM-â  ttim  i yim 
,,  »••  »»•••/  . •if»aô»  9i , ivTM4fi. 

M Si»,  tim  en  kt/ii  bmu/  fient  pumnù  , j2rs  m «Mfas 
nfiattat,  fenm/ilfi  •Uti»- fitru  ^ hee  titintlpetit.  Km» 
„ ONf  isfaêrré  pMtp  ■ areas  U deifitu  , tpfrmrt  rnn»  fi- 
„ tir.  Qoeif  fa  refpoeu.  ad  Grecos  apud  juAm.  Man.  j»g. 
w i4e.  l>, 

v/yyr  î 
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Faut. 
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REPONSE  AU 


Tint  J*  U 
fttt  Jti 


prendre  aux  lubkans  d’une  viTte  toutes  les  réfola- 
tions  qu'il  trouveroit  à*propo$>  kor  ôceroit  la 
qualité  d'homme?  Eft-ce  que  les  grâces  Aififantes 
toujours  fuivics  d'un  bon  effet  à caufe  de  leur 
congruité , font  ceffer  les  hommes  d’être  hommci  ? 
Mais  qu'y  a«Ml  de  moins  conforme  i nos  idées 
que  de  foûccnir  que  Dieu  ne  péut  être  bon  s’il 
ne  permet  k péché  i b caufe  nccelTaire  de  toutes 
fones  de  maux  > & s'il  manque  de  l'occafion  de 
faire  paroîire  fa  patience  ? En  quoi  paroft  davai^ 
cage  1a  bonté  d'un  Médecin  pour  fon  époufe,  8c 
pour  fes  enfant  ? Eft-ce  en  ce  qo'i!  leur  permet 
de  manger  de  toutes  fones  de  mauvais  fnms  qui 
ks  jccrenc  dans  des  mabdies  dont  il  les  fauve  • ou 
en  ce  qu’il  ne  leur  permet  de  manger  que  les 
chofes  qui  confervent  kur  fantc  (é)  ? 'Vous  vote* 
dOTc  que  le  jefuïte  fe  couvre  très-mal  en  fe  fer- 
vant  du  bouclier  de  Julfin  Martyr. 

Les  difparitex  qu'il  allégué  contre  b coraparai- 
fon  des  Dogues,  ne  b rendent  pas  moins  vifto- 
rieufe;  car  pour  difculpcr  ceux  qui  ücheroiené 
des  Dogues  contre  quelqu’un , il  ne  fufiroit  pas 
de  dire  qu’ils  fivoieni  que  ce  quelqu'un  aiant  une 
longue  épée  au  côté , 8c  un  bnn  d elloc  à b main , 
fe  [^iirroit  défendre,  il  faudroit  de  plus  qu'ils 
fuffent  avec  une  entière  certitude  qu'il  fe  ferviimc 
courageufement  & habilement  de  fts  armes,  & 
qu’il  mettroit  en  fuite  les  Dogues.  Ibjwurroiene 
en  ce  cas-là  agir  en  amis , & n'avoir  d’autre  in- 
tention que  de  lui  donner  un  moien  de  faire  pa- 
roitrefon  courage  StfonadrclTe  au  milieu  des  rues. 
Mais  s’ils  favoient  certainement  que  b peur  ou 
quelque  autre  chofe  l’cmpêcheroit  de  fe  défendre,  & 
que  tout  muni  qu’il  Itroit  d’armes  ofenHves  St  dé- 
ftnfîves  il  feroit  tué  par  les  Dogues , ils  fe  rendroient 
aulfi  coupables  d'homicide,  que  s'ils  les  avoient  lâ- 
chez contre  un  enfant.  VoQS  voïcz  donc  que  l’hy- 
pothefe  des  gnees  fuhrintes  n’eft  pas  un  meilleur 
bouclier  entre  les  mains  de  ce  |cfuïte  que  celui 
du  prétendu  Martyr.  La  prévifion  ii>. 

failTibk  de  l’mcongruité  de  ces  grâces  redonne 
à b comparaifon  des  Dogues  tout  ce  qu’on  avoir 
tâché  de  lui  ôter.  Elle  fe  redrefle  donc  & ne  clo- 
che phis. 

La  remarque  du  JéfuTte  que  h Gmàm  dt  ut 
dogues  de  les  tenir  tke-t  demandoit  qu’il 

ajoutât  (»)  , sHsis  Dieu  i^efl  pes  Mg/  d’ empiebtr 
em  tmJf  k mol  ^ue  les  Démons  & les  répronvet.  vtuient 
Ufoirefoi-  feùrt.  Mais  que  gagne  t-on  à cela?  Le  Miniftre 
n’auroit-il  pas  dit  avec  tout  autant  de  raifon  que 
Dieu  n’eft  point  obligé  de  ne  point  ftire  com- 
mettre k mal  ? Les  notions  communes  nous  iprc- 
nent  qu’il  y a ou  tout  autant  ( k^)  d’irmoctncc 
ou  tout  autant  de  faute  à faire  foi-même  un  ac- 
tion , qu’à  b faire  faire  i ou  qu’à  Ibufiir  qu’eHe 
foit  faite  par  cetu  quenous  en  pouvons  empêcher. 
Voilà  un  homme  qui  eft  trè^perfuadé  que  fi  l’on 
écrit  à une  certaine  femme  une  telle  nouvelle,  on 
l’obligera  à fe  pendre.  CUi'il  pip" 

pre  main  cette  nouvelk,  qu’il  b lui  faHe  écrire 
par  fon  fccrétaire,  qu'il  voie  quclcunrémrequ’il 
pourroit  d’un  feul  clin  d’sil  empêcher  de  conti- 
nuer, 8c  qu’il  ne  le  de'tourne  point,  c'eft  toute 
b m«ne  chofe  (l).  S’il  peut  faire  b demkre  in- 
nocemment,  il  peut  faire  aufii  les  deux  autres  ii^ 


U mime 
tieft  àefm' 


X Q^V  ESTIONS 

oocemment.  Examinez  bien  ces  paroks  de  Mr. 
Jurieu  : „ (av)  Tout  ce  qu’on  oit  là-defiiis  de 
„ plus  pbufibie,  c'efi  que  Dieu  ne  doit  rien  à 
,,  perfonne , qu’il  pouvoit  à la  vérirc  empêcher 
„ & Adam  de  tomber , 8c  toutes  les  funefies  lui- 
,,  tes  de  cette  chute  d’arriver.  Mats  qu’il  a été 
M en  b Hbenc  de  k faire,  ou  de  ne  le  pas  faire. 
„ Cette  réponfe  efi  bonne  à b vérité  pour  faire 
,,  voir  que  Dieu  n’efi  point  coupabk  pour  avoir 
„ permis  que  tant  de  maux  arrivafTent  au  monde. 
„ Il  a ufé  de  fon  droit  fouveriin  fur  les  créacu; 
,,  tes  enks  bifiant  perdre.  Mais  ceb  r.e  fait  pas 
»,  voir  qu’il  o'efi  pas  l'Auteur  de  kur  perte  par 
„ b permifiion  efficace  qu'il  kur  a donnée  de  fe 
„ perdre.  „ Si  cette  permiffion  efi  innocente  par- 
ce qu’elk  n’eft  qu’un  exercice  du  droit  fouvenin 
de  Dieu,  vous  voTcz  bien  que  tout  autre  aâ« 
du  meme  droit  lêra  innocent , & fi  ceux  qui  vou- 
dront nier  bcooféquence,  recourent  aux  idées  na- 
turelles, on  les  y renverra  aufii  à l’^ard  de  b 
permiffion,  Bc  jamais  aucune  difptritc  ne  les  tire- 
ra de  l’embaras. 

Vous  en  ferez  mieux  convaincu  fi  vous  peléz 
bien  les  réftexions  que  je  vais  faire  fur  une  répon- 
fedu  Luthérien  (»)  SchlufTelburgius , l'un  des  pim 
violens  hommes  qui  aient  écrit  contre  les  Calvt- 
niftes.  II  nporte  je  ne  fai  combien  de  pillas  de 
Beze,  de  Martyr,  de  Zuingk,  & de  Calvin 
pour  prouver  que  félon  eux  Dieu  eft  l'auteur  du 
péché.  Après  ceb  il  fe  propofe  cette  objcâione 
fe)  celui  qui  prévoit  un  mal  prochein  & qui  ne 
le  détourne  pas,  comme  il  pourroit  frire  fâcil^• 
ment,  paroitTe  plaire  à cernai.  Or  Dieu  pré- 
voit k péché , 8e  poOrroic  d’on  figne  de  têie  le 
détourner  & néanmoins  il  k permet.  U femble 
donc  qu’il  aprouve  k péché,  il  répond  qoe  i’<M\ 
réfute  très-bien  ce  railonocmenc  par  -une  conpa- 
nifon  tirée  de  b marine.  Un  Capitaine  de  vaif- 
feau  abandonne  juftemenc  ceux  qui  au  milicM  d’u- 
ne tempête  méprifent  fes  fages  oonfcils,  ic  fe  jet- 
tent dans  b mer.  C'eft  ainfi  que  nos  premiers 
peres  préférant  aux  ordres  de  Dku  les  impoftum 
du  Diable  ont  été  abandonnez  très-juftemenr. 
Afin  que  fa  comparailbn  foie  pim  fbne , je  veux 
bien  fupofer  que  fon  Capitaine  de  vaiiïean  emploie 
non  feulement  de  bons  cnnleib,  ma»  auffi  des 
INieres  & des  promeffes  ît  des  menaces , 4:  tout 
ce  en  général  qui  dépend  de  loi.  Ce  renfortn' em- 
pêchera pas  cet  exemple  d'ctK  rout-à-fait  défec- 
tueux. Car  d’un  côté  ce  Capitaine  fe  fera  /ervi 
de  tous  les  mo'iens  qui  étoient  en  fon  pouvoir» 
& de  l’autre  il  n'aura  point  été  for  qu'ils  ferment 
très-inutiles,  8e  il  n’aura  point  fuprimé  ce  qu’d 
favmt  propre-à  fauver  tout  l’équipage,  da  vaidiao. 
ConuiCM-donc  k pourra-r-on  .cotnpairez-à  Dieu 
qui  favoic  certainement  que  fes  menaces  icroient 
tnutiks , & qui  avoir  une  infinité  d’autres  moïens 
qu'il  n’entploïapas,  8c  qu'il  connoiflbit  tcè^ffi- 
caces  pour  préferver  de  kur  chûte  nos  premiers 
peres  ? Si  un  Capitaine  amenant  au  port,  fon  na- 
vire bns  foldats  8e  fans  matelDCS  » parce  qu'ib  Ct 
feroient  jettezdans  b mer,^  alléguoif  pour  b jufti- 
ficatioo  qu’il  n’avoit  omis  ni  remontrances',  ni 
confetb,  ai  prières  ni  meoaces»  8c  qu'il  avouât 
d’ailleurs  qu’il  bvoic  que  ceb  a’empeefaeroit  per- 
(onae 


Coofôei  ce  qnl  à été  dit  ci-defG»  cbip  CXLIV. 
m Maiime  XIX. 

(•)  „ c:onfêm  cette  smilT>aa  avec  ecOes  de  Mr.  Jaque- 
loT  ci-d^u»  ebsp.  CLIII.  au  eommenceinem. 

(A)  ..  On  hiflé  à ks  coniooâurea  peMtailinet  od 
Mr  b nature  dn  objeu  iemommdreitpJusHgraraiitfi 
• foap  aettoit  £>i  mé<De  U main,  aùi  enfin  b dderes- 


„ ce  ne  peut  jenuit  être  «le  du  phis  u moin*. 

(I)  „ Votet  ci-deflu»  enap  Cl-Vl  p».  8jo. 

(na)  « Jurieu,  Jugement  for  Isa  Méthodes  p^.  70.71. 
(•}  „ CésnoJmStÜogtUiirim  tià.  i.ThétUg.CMninifim. 


Dkj 


Cfmférai- 
ftndiaC»- 
fiiaàuJ» 
Voi^tam , 

porStidt(- 

/riêap^HU 

TtfKSta, 


D*UN  PROVINCIAL. 

Tonne  de  fc  jetter  dans  la  mer,  nuis  qa’il  ne  s'é-  TL 

toit  point  fervi  d’une  autre  voie  qui  étoît  en  fa  S££î5î?îC»T'i-i'?^îîîî?.Iiïlîî?^  PAUt* 

dirpoiltion,  & qui  eût  fauvé  tout  l’équipage; 

iî,  dtS'je,  un  Capitaine  de  vaifleau  rendoit  un  CHAPITRE  CLXX. 

tel  coitpte  de  fa  conduite,  ne  le  rendroit-on  pas 

rcrponfable  irès-judcment  de  la  perte  de  Ton  mon«  Cm^irmUn  fin  tt  fiu  Us  PriitfiinâStmrs  tts  fm’U 
de  I Y a«t*il  aucune  Nation  qui  le  bilHtimpuni  t fift  domermtnt  17.  finit  ft'sm  i6,  cr  Jur 
Douteroit>on  que  réelkment  il  n’eût  voulu  que  U fatum  t^lrvUiiifttt, 

ces  gens-U  fe  noïaflent^ 

ScbluiTelburglus  emploie  une  autre  comparaifon*  nVtoic  pas  feulement  par  la  rctorfion  que 

Dieu,  dit  il  (p),  ne  fe  plaît  pas  i notre  perte»  l’on  repoulToit  trés-bien  les  attaques  impor- 
car  il  s'eft  comporté  en  habile  & fidelle  Médecin  tunes  d'un  Jean  Haï  & de  Tes  confrères.  On  les 
avant  & après  notre  chûte.  Il  nous  avoir  don*  embarraffoic  auûi  par  des  padagts  de  l'Ecriture  <^ui 
né  avant  notre  chûte  un  préfervatif  contre  les  rufes  font  plus  rigides  que  tout  ce  que  Luther , Zuin* 
du  Diable , & il  nous  a préparé  un  antidote  après  gle , Calvin , & Théodore  de  Beze  ont  dit  de 
notre  chûte.  Le  prefervaif  confîlloit  dans  les  forces  plus  dur,  & de  plus  capable  d'eaeufer  l’accub* 
qu'il  avoit  données  ï notre  ame  : l’antidote  con-  t>nn  qu'on  leur  uitente  ae  faire  Dieu  auteur  dit 
lifte  dans  le  fang  de  /.  Christ.  Que  cette  ré-  P^ché.  Je  ne  vous  furprendrois  pas  en  vous  af* 
ponfe  ftifife  aux  perfonnes  pieulës,  ajoûtc*t>il,  & fûrant  que  ks  Prcdcftituteun  rencontrent  dans 
louvenons  nous  de  ce  vers»  Cf)  p/»x /'«!/?*  l’Ecriture  bien  des  raifons  invincibles;  car  vous 

non  , illt  fitftt , c’eft*à*dire  , pour  ccre  bien  me  parûtes  fort  ébranlé  lors  que  vous  m'aprîtei 
fage  il  ne  faut  pas  l’ctre  trop,  (r)  Certe  conclulîon  l’année  palTée  ce  que  vous  aviez  entendu  dire  i 
c(\  ce  qu’il  a die  de  plus  raifnnnable.  Le  itfte  un  Savant  qui  avoit  eu  la  patience  d'examiner  les 
fulic  & n'eft  pas  meme  néceftaire  aux  perfonnes  difpures  touchant  les  décrets  de  Dieu.  Il  allégua 
véritablement  pieufes  , fc  pénétrées  de  l’efprit  de  Fra-Paolo  qui  obferve  qu’au  concile  de  Trente 
la  roumiiTion  Evar^éUque,  mais  rien  n’eft  plus  les  Uoéleun  qui  foûtcnoieni  b Prédeftinarinn  ab* 
foible  que  ceb  par  rapoot  à un  Philofophe  païen , foluë  (é)  failoient  fuccomber  manilénement  leurs 
ou  i un  Manichéen  avec  qui  SchluiTelburgius  adverfaires  quand  on  dilputoit  par  l'Ecriture,  mais 
Suroît  voulu  fe  commettre.  Vous  moquez-vous  que  ceux*ci  étoient  les  plus  Ions  en  raifons  hu* 
de  nous , lui  auroient>tls  demandé  I Apcilez-vous  nuinrs  , Sc  que  leur  oodrine  étant  plus  pbu* 
un  préfervatif  ce  qui  félon  tes  décrets  de  Dieu  ne  fibic  , plus  populaire , plus  favorables  ï ta  pré* 
devoit  fervir  de  rien,  & antidote  ce  qui  félonies  famptîon  de  l'homme  plaifoit  davantage  sus  • 
memes  décret , ne  doit  fervir  qu'à  peu  de  perfon*  Moines  qui  faifoieni  bien  plus  de  cas  de  l'an  do 
nevl  Car  vousen  foûinetcez  l’elHcaceà  unecondi*  prêcher,  que  de  b fcience  Théologique  (é). 
lion  que  Dieu  fait  très-bien  que  la  plus  grande  Votre  Savant  aprouva  beaucoup  ce  pafTage  de 
partie  des  hommes  ne  rempliront  pas,  9c  qu’ils  Fra-Psolo,  & condamna  les  Th«>logiens  Réfor- 
rempliroient  s’il  leur  accordoit  b grâce  congrue , mez  qui  n'aïanc  ofé  prendre  les  choies  fur  le  ton 
qu’il  ne  veut  pasteur  ofrir.  Il  eft  bien  sifé  d’être  ftrme  de  Calvin  , avoient  moli  vifîblcmcnt  par 
liberal,  quarvd  on  n'offre  que  ce  que  l’on  bit  des  interprétations  mitigées  des  textes  de  l'Ecri^ 
qui  ne  fera  pas  accepté.  Si  vous  (aviez  quefoitpar  ture  les  plus  favorables  à leur  doârine  de  U Pré* 
iMutade,  foit  par  orgueil,  foii  par  génerofîté  l'on  deftination.  (^cHe  afturance  peuvent-ils  avoir  y 
refufêroit  votre bourfe,  nel’ofririez’vouspisavec  le  ajoûta-t-il  , que  leurs  adouciftemens  répondent 
dernier  emprelTemenc  lors  même  que  rien  ne  fe-  mieux  au  fens  véritable  du  Saint  Efprit  que  l’ex^ 
roic  plus  éloigné  de  votre  intention  que  de  b don*  plicarion  litéralel  Si  Dieu  lui-méme  a déclaré  d9 
ner^  Notre raifon, notre Philofophie nous aprenent  fâ propre  bouche  (c)  qu’il  endurciroit  lecceurde 
manireftement  qu’un  M^ecin  (/)  quinedonneroit  Pbarao,  & fl  les  Ecrivains  qui  ont  parlé  félon  fes  in* 
qiiedcsprcfcrvaiirs&deantidotcsdontilconnoîtroit  Tpirations  repréfêntent  en  cent  endroits  fous  des  ter* 
l'inutilité,  ou  qui  n’offriroit  que  les  remèdes  dont  U mes  ou  aulli  forts  ou  même  plus  forts  que  ceux 
prsVcrroit  un  refus  qui  aggraverait  b maladie,  aurait  là  fon  influence  fur  le  péché,  a-t-on  dû  fe  faire 
plus  d'inimitié  (t)  que  de  bonne  volonté  pour  le  un  fcrupule  de  parler  comme  Calvin  ! Ceux  qui 
malade.  énervé  les  paroles  de  l’Ecriture,  8c  qui  n'ofmt 

Ceb  montre  que  le  Miniftre  Lurhérien  fut  bien  point  les  orrâdre  dans  le  fens  qui  fe  pimente  d’a* 
foible  lorsqu'il  falut  qu'il  fe  tint  fur  b défenflve.  Ixxd  m Jtnfm  tUvit  ifittm  vtrhts  frt  fi  ferait  ^ 

Tel  eft  le  (on  de  cette  difpute.  mais  qui  leur  donnent  une  (igniflcation  trèuéloi* 

Sachez  au  refte  que  ce  que  le  mtniftre  de  Ni*  gnée  du  feras  propre  9c  lîrénl  ; ne  fcmblent-ib 
mes  emploTa  contre  le  Téfuïte  Jean  Haï , eft  en*  point  imputer  au  ^inc  F.fpric  une  néeligence  ex* 
core  plus  fort  contre  Mr.  Jaquelot.  Vous  en  fe*  trême  dans  les  choix  des  termes  1 Si  rexpliatton 
itz  aifément  l’aplicatioa  du  plus  au  moins.  litérale  imérefTcHt  la  gloire  de  Dieu , doivent-ils 

croire  que  le  Saint  Efprit  eût  négligé  de  noui 
enfeîgner  cnmrrtent  fes  termes  doivent  être  pris  { 

Oferoienc  ib  croire  que  Dieu  a befoin  que  nous 
fafCons  foQ  apologie  i Ne  fcmblent-ib  pas  imiter 
Saint 


f»>  U.U.M.  „ ktttbm  AnK>em|Mmvâc|B‘IbiKmlirrM.  qMc|ef(uiH 

(ql ..  Confem  loToideScsIigerclileflùiclup.CLXIV.  » bi«.wüiU»nea  qui  n'eft  en  fien  éilfcremc  éc  1*  huae.  k 
»i  ptg.  84t.  «.col.  » quec’efilèjouerdio«uiaeiAîfe«irieufc:  tjl  . »»■. 

Cr  Nom  que  4«.  il  dit  que  b FrédeftôatMM  tfi  ^ S,».'!--  * . Hlu  txhi^t,  k UJirt  m rt  firis,  Cét 

W ime  daolc  qu'il  m fÙBt  pu*  épioenet.  *4  Mrmtm  „ £ peu*  u^iqixr  à planeun  sirtie*  doânncs. 

M 4e  fredt/lnutitnt  «*f>**r , ms  turirfi  /crultmut  tetamsm  tel  n 1 4tfè^eri  h U hmmemt  fen>»% 

n i>a  wu>t;lMem  •*  UiyriifSi,  mextneaèUdui ùw  m btM#  gU  •aru  ma  vtam4t  à (qffiMwn  4etia  Stniiura, 

M Ihtiri  à gteria  r>fi  ttfeirnamm.  ,,  fittminiam  mamftftamian.  Fn-Paoio  Iftor.  dd  Concb 

(f)  » Voica  ci-delTui  chap.  CXL1V.  nwxiciK  XIX.  « lie  lib  s-png-  m.  siS. 

(/)  Voteid^uKlup.LXXXl.peg.ddj.a.cal.Fréiie-  U)  „ //  ii. 
n Tic^fonheim  De  nai.mmt'eTf.H.t.lUg.6ti.6Uérnico»te  (*)  « XRSde  ch.  f.  V.  SI.  ch.  7.  V.  }■ 
w Mr.AtnyraatquiftifàtaqaeDiaicocppieodfwufaniliiirtfs 
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g<;o  REPONSEAUX  Q.U  ESTIONS 

n,  Sjint  Pierre  qui  s'avifa  de  corriger  Ici  exprefTioni  apnk^ie  qui  compare  leurs  paroles  avec  celles  de 
Part.  de  Jisf  $.CijRIST  ? (dj -4rr  ^ m l'Ecriture.  CVft  ce  qu'on  peut  voir  dam  d^i 

lui  di;-il«  ctô  i«e  t'ddvit"‘ir*  ftmt.  Et  ne  thefes  de  Mr.  VVittichius  dr  prtvitieMiU  Dn  tu- 
riteni'iU  pas  la  cenfure  qui  lui  lut  faite  t (/)  t'A  luMi  (uûtcnuës  & impiimécs  i l.eide  l'an  i6üj. 
étrrifTt  (le  moi , Smm,  tm  m'u  tm  cer  On  n'a  qu'à  les  lire  depuis  le  numéro  174.  ;uf- 

tm  M («mpreni  feiKi  les  ihojtj  dr  Vitm , qu'au  numéro  19t.  Voilà  toutehrcponfeqiie  je 

mùj  Ui  ilnijet  tjHifotu  (Us  litmmes.  Ib  dcvroicnt  veux  vous  faire  fur  cet  article , elle  eft  allez  courte, 
du  moins  s'apercevoir  que  des  adouciflemens  Je  ne  lerai  guerre  plus  long  en  vous  répondant  sirinfiatn- 
qui  ne  confîrtcnt  qu'tn  paroles  « ne  conten*  fur  cette  demande  : Les  Prédeftinueursont-ib  tort 
tent  pas  l’autre  parti  , & le  rendent  même  plus  de  rcjciur  le  fetstm  aftrok^ique  non  feulement  *'*•  ‘'sumt 
formidable  parce  qu'un  fyflcmc  mêlé  eft  toujours  comme  une  erreur»  mais  aulîi  comme  uik  chofe 
"'us  dificile  à foùtenir:  ks  brouillencs»  le  gali-  qui  détruiroit  notre  libertéf  Vous  favez,  Mon- 


matias,  les  contradiClioos  » les  inconlcquences  n’y 
fiuroient  être  évitées. 

Xj;,»ai  fui  Ce  difeours  foùtenu  d’un  long  paflage  (/)  d'un 
Supralapfaire  vous  ébranla  de  telle  forte»  que  vous 
tti  Aseju-  Die  demandâtes  fi  l’on  ne  pouvoir  point  aceufer 
Thcole^iens  Réformez  qui  ont  cherché  des 
cJtta.  méoapemens  & des  adoucilkincns , d'avoir  voulu 
être  plus  fapes  non  feulement  que  Luther  & que 
Calvin,  mais  auiTi  que  les  Ecrivains  infpirez  de 
Dieu!  Je  ne  vous  répondis  rien  en  ce  iem$-là» 
mais  je  vous  rcp:inds  aujourd'hui  qu’une  telle 
aceufarion  feroit  mal  (ondée.  Les  Prédeftituteurs 
ne  font  point  blâmables  d'avoir  adouci  les  expref- 
Cons  de  Calvin,  (g)  leiuutt  verh  irtlhiùm  rti 
miig.iMif.  Ils  n'ont  point  changé  rcelkmtnt  fon 
fylKme,  ni  énervé  dam  k fond  k dogme  qu'il 
batilfiit  fur  les  paifages  de  l’Ecriture»  mais  com- 
me on  ne  s'oiénfe  pas  tant  des  chofes , que  de  la 
maniéré  de  les  dire,  Us  ont  fantment  évité  les 
^ pluafes  (h)  qui  cfFarouchoient  ïes  efprits.  C'é- 
toient  des  cordes  trop  tendues , il  (aloit  les  relâ- 
cher. Ces  doiftrines  fe  répandirent  en  Hollande 
jtilques  dans  ks  entretiens  du  menu  peuple  : on  en 
difpuioit  dans  les  cabarets  » (t)  & dans  les  voitures 
publirjties»  les  Arminiens  abufuicnt  beaucoup  des 
exprcTions  dures  de  l'autre  parti.  Il  fut  donc 
nécilTure  de  s'exprimer  plus  doucement.  Mais 
au  relie  il  y a eu  toujours  beaucoup  de  fameux 
(t)  Théologiens  qui  ont  retenu  à peu  près  l’an- 
cien lang)i;e.  j’ajoùteque  ceux  qui  ont  confeil- 
le  de  s'ablleitir  de  certaines  expreftions , ne  iailTent 
pas  de  juftifier  ks  Ecrivains  qui  s'en  font  (ervis, 
& de  faire  l'apologie  de  tout  ce  qui  eft  objeéte  à 
Ziiinglc»  à Calvin»  à Théodore  de  lleze,  à 
Zinchius»  à Pifcacor  &c.  d'en  faire»  dis-je»  une 


licur,  qu’il  y eut  d«  gens  dans  le  Paganifme  (/) 
qui  attribuèrent  aux  influences  des  aftres  tout  ce 
qui  arrivoit  aux  hommes.  Cette  fatalité  fut  dif- 
tingucc  de  celle  des  Stoïciens , ie  nommée  aftro- 
k^ique..  LesancicmPerci  fur)  la  condamnèrent. 
Nos  Prédeftinateurs  la  condamnent  (»)  pareillement» 
& ils  ont  raifon;  car  rien  n’eft  plus  chimérique! 
mais  il  me  fcmble  qu'ik  ne  font  pas  bien  fondez 
à fupofer  qu'elle  détruiroitnotre  liberté.  On  ne  le 
peutfupofer  que  lorfqu'on  admet  la  liberté  d’indifé- 
rence  qui  exclut  tout  ce  qui  peutnécediterrame 
humaine  à vouloir  ceci  ou  cela , ou  à ne  k vouloir 
pas.  ibrejetent  cette  forte  de  liberté»  ilsreconoif- 
lent  pour  une  véritable  liberté  capable  de  faire 
pécher  » & de  Ibùmcttre  à une  jufte  punition 
l’état  d'une  ame  qui  veut  neceffairement  une  chofe. 
Ib  avouent  que  k décret  de  Dieu  fur  la  permiffion 
du  péché  (f)  rendoit  nécefiairemenc  inévitable  la 
chute  d'Adam , & que  le  décret  de  la  propagation 
du  péché  originel  nccefltte  l’ame  à vouloir  le 
mal.  Ih  difent  que  néanmoins  Adam  tranfgrcfli 
la  loi  divine  avec  une  entière  liberté  qui  le  ren- 
dit irri-coupabk  » car  il  ne  défobéit  point  à Dieu 
pour  fe  conformer  au  décret , ni  contre  fon  gré  s 
il  defobéit  volontairement , il  cemnoHToit  fon  de- 
voir, & il  voulut  ne  Je  point  fuivre.  Son  im- 
puiftance  d'obéir  n'cmpcchoii  point  qu’à  certains 
^ards  (py  fon  obé'illance  ne  (ut  pollible.  Scs 
oefeendans  connoilTcnc  k mal  » & le  veuknc 
faire  » & ils  s'y  portent  avec  délibération  » 
& lors  meme  qu’ils  exécutent  une  cho- 
fe » ils  pourroient  par  raport  à un  autre  ums 
Ci  à une  autre  combinaifon  de  circonftances  ne 
la  vouloir  pas , ou  vouloir  tout  le  contraire.  $t 
cette  cfpcce  de  nécclEté  n'empcche  point  l'hom- 
me 


(i)  U Cvangi'«  de  biu  ibtthku  cap.  lé.  v. 

«)  „ IM.  f.  il. 

(/ 1 PeUjiMai  M luriwt  t!Ul»  frnltiuUtm^utrM»- 

„ (m  i iJ  ntl  Jimtttrt  nm  Jtitt  ni  mgtnMÀ  vtritalii 

& Jtftaititt.  NetfMt  rmm  an^uem  ftr  rtmi^mrm 
,,  eut  *ut  tmaluitntm  la  atgui» 

,,  twam  aJ  mtjirni  fartti  MtraHum  viJtnt  ; /tJ  cttara  tx 
„ nt^lru  fmiinJt  slti^nfat  ftr  haat  AmiJtttM» Jia  drffnfam  ai 

„ tfftrnm  fattti  élaffnm Htm  ^ aUl  amiui  li 

PHtum  H p'aliam  laLtmiiamiitm  adMrfarmntm  , 
„ ttyaraitt  imtUàitati  imnitn  {(Ui  It^iumar  fn- 
^ tnuid  ie  ftaif/imatiaat,  frtMam/iMiat(maetrmiuitatm, 
M ^tnJr  ÿ irii^xiam  tx  farte  atinvermac,  àa  m ft  ^ 
„ aliti  ferfiexttariim , ttntraiicimmim  amt  falsem  mathad- 
w (il  U^tmaeino  tmtitrtrixt.  j^uti  attitm  aiverfani  Stf 
,,  PtUtuuù  Mm  hirrtniam  ^ Mitfam  fmlamant  Itaar  /n«- 
»,  tealiaia  U tetrert  mi  ma  ititf.  ftnftnrii  mm  rattf 
«rim  4»r  ayuiMm  , nta  \triu  <>■  elmtamitu.  Vœinis 
0 dii'inki  TIkuI.  p»rte  I.  pag.  ipp.  yd^net  à ttU  (t 
M Ttn^ refrttitt  a Jxntm  ipud  Hullcnunnumdc  aiuü.gra- 
„ti»,  p-.g.  m.  ÎI+. 

U)  „ Ofert  if  ^lil  U.  l.thaf.  Il.pig.i*. 

(û)  M Rctorhm  taf.  if.  it  in-ma  frmimia  a donné 
M une  )oi^n<r  üfte  do  profoiUvons  iju'ii  hut  evuer  daat 
,.  cette  maiieic. 

(il  M Ltffr  aiverfut  ZÜxUxiiiam  faf.  m.  Jio.  fûlôit  ooe 
„ pîiinte  qui  eût  etc  de  ûim  ùirt,  IV^i . fmtmna . ftatt , 
..  furtinaa^miumU-  Imimt  (y  lafinmai . ernnt  ttnlum , hI 
„ frt  farnm  fam  <tt,  Am  ma  lit  u^mu.  Myjiermm  lueiUfui 
t,  tTM,  fada  eft  ftfalari  4^Jiia>nr/«iu.  lu  imojiu»  tU- 


i,  ram  kmtm  ttmftrum  t Kutfimi  Gngart  ( là^triMr.  £i. 
M il.)  t^aUgt.  Apud  no>  nam  opilkibus  efivl]i  l'untarca- 
„ na  Tbeoïugiz.  arque  inotuoet  inhunt  ntiocinatiuncuJic 
„ &lêrTimiiMr  fj'llogilbcn.  utbcr?xSt(n£.-uittftnRin.  Et 
„ ilU . qui  de  rcélà  fidc  oniliigvi  liutt . te  qui  tee  quomodo 
M credendum  fit  Iciuni , oes  quiJ  lit  iliud  quod  credere  & 
Jieveti  lili  mqusin  & fora  Sc  ponicut  de  tlicam  onmia 
K Tbcologié  complermint. 

(k)  t,  Mifooviut  par  exempie  Piolênêur  à Fnoeker  t 
(,  SrydloTMi  <ôn  dü'ciple,  Voetius  Profelirur  ■ Vtreebti 
n Rciorfort  Pronnéur  > Saim  André  en  EcoÆi  Twillè. 

dcc.  roKs  auft'i  Ici  Tbcfe  de  Mr.  Spuihcin  le  Alt  it  a(- 
„ iiraa  On  bammem  aixramù  imprimée*  à Heidelberg  l'an 
« iW4- 

(/)  ,,  Vnier.  Santt  Auguflia  it  thii,  Jiti  Iti  f.  taf.  r. 

(m)  n Voiex  Retorlort.  Di  fuiant  SeUafiita  it  dnwM 
„ prrcWMtu  taf.  10.  fa^.  104.  ^ /m  dit.  Eümi.  1649. 

(»)  ..  li  U. 

' (pj  „ Voies  ei-deilusclap,  CLXVII.  au  CDfnmeBcetnnit. 
(p)  Si  ttjtnm  **"  fi"gt  tri»  frffiiiUm  rfiitam  rx  frt' 
^ fxffr'riitMé'erÿaltrmi (ta  nttmha  •litat  ir/teinalia  Otii  rM- 
M (durmi  tüt  rrfftiim  nra  /4iJ*  tgtéhiM  frffMm  ù jen{m 
M r«wtp«,ir»:/M  m^amutuuUiK^^.mfU'Un  Aiamt  fmiîtim- 
n ftffàiiém.  Pt-^iothiai  rmm  trat  ta  traim  ai  eaalam  frfita* 
M iam,  fiu  frtiua  farU  iaitiat  (xfititmtm  ftieuium:  fti 
n BM  <•  triou  ai  tattfam  frtmam , r«iM»  fratmj'm  aifmtn- 
„ rm  mn  rrai.  Atitlmr  rrgt  MtiKium  Aiamum  fa- 

ttrr:  (um  dtfuuitrm  iumimm  tÿV.ixm  ^rai^r  rxniVre  • Cf 
r,  nm  ftttu^n  àtvirftfttl.rifftd».  m^am  txfUtmmat.  Voct. 
m obi  lupra  pag.  )94. 
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D’UN  PROVINCIAL.  861 

m(  d’flgir  librement*  il  eil  fur  que  les  influences  vices  contraires,  le  défordre  feroit  incomparable»  IT4 
des  alhcs  quoi  qu'elles  ncccflitairmt  l'homme  dans  ment  plus  petit,  mais  la  trop  grande  limituion  Pakt. 
tous  les  momens  de  (a  vie,  ne  nuiroient  point  à & les  difi-rcntcs  modifteations  des  connoiffances 
(i  liberté,  puis  qu'elles  lui  bifleroient  la  connoif-  humaines  bifleroient  coûjoun  bien  de  l'exercice 
fancc  des  objets,  les  ddibc'rations,  les  diCcerDcmens  aux  Concrovcrlifles.  Quai  qu'il  en  foie,  je  vous 
& qu'avec  l'afte  d'amour  pour  une  ebofe  il  reticn-  dirai  que  la  comroverfe  particulière  qui  fait  le  fu- 
druit  M /hfit  rùvijtj  ou  par  raport  à une  autre  jet  de  votre  quellion  , fe  trouve  embrouitk«, 
conjonâurc,  b faculté  de  b hair,  & qu'enlînil  parce  que  les  parties  conteAantes  ne  conviennent 
voudroit  ce  qu'il  voudroit , car  îl  eft  contradic-  pas  de  b meme  définition  des  termes.  Ce  que 
toire  qu'on  ne  veuille  pas  ce  que  l'on  veut  ac-  les  uns  croient  fufîre  à faire  que  Dieu  foie  caufe 
tuellement.  du  péché,  n'y  (uflt  pas  félon  les  autres  (4).  Or 

Ce  que  les  Thomifles  difent  de  b prédétermi-  dès  que  l'on  ne  s'accorde  point  fur  le  fens  des 
ration  phylîque,  qu'elle  s'accommode  auxfacuU  mots:  il  cft  impoCTiblc  de  vuider  une  difpute. 
rex  Mturelles  de  chaque  fujet,  laifTant  agir  avec  Mais  quoi  , direz-vous,  peut-on  être  partagé 
liberté  les  caufes  libres,  & fiifant  agir  tiéeeflairc-  fur  le  fens  des  mots  dans  une  telle  matières  Y a-  ,rnmn 
ment  les  caufes  non  libres,  les  Aftrologues  ne  le  t-il  rien  de  plus  facile  que  de  difeemer  ce  qui  cft 
pourroient-ils  pas  affùrer  touchant  leur  framm  t la  caufe  phylîque  ou  morale  d'une  mauvaife  ac- 
Qui  les  empéenera  de  fupofer  qu'il  fait  tout  par  tion , ce  qui  en  eft  b feule  caufe , ce  qui  ne  fait 
force  dans  les  coq>s,  & tout  de  gré  dans  les  ef-  qu'y  participer  ou  plus  ou  moins,  ce  qui  en  eft 
prits  ? Qu'il  ne  feit  nulle  violence  aux  âmes  hu-  refponfable  principalement  f Y a-t-il  rien  dans  l'c- 
maincs,  puis  qu'il  ne  les  détermine  que  par  b voie  tendue  des  connoilfances  humaines  qui  foit  plus 
des  délîrs,  & par  b connoiflince  vraie  ou  fauffe  ebir  que  cela  l Nos  Tribunaux  jugent  bicn-tôt 
de  leurs  intérêts,  &c.  (f)  i fu>*  , dès  qu'il  leur  confie  du  fait.  Je 

vous  répons  que  votre  remarque  n'eft  vraie  que 
^ notions  communes  , 
mais  parce  qu’on  ne  peut  pas  les  apliquc:  i b con- 
CHAPITRE  CI.  XXI.  duite  de  Dieu , il  n’y  a rien  de  plus  diflieik:  que 
de  prouver  qu'une  telle  ou  qu'une  telle  Mypo- 
tMtKfdtitm  irntmtt  rmx  Rtftmt*.  dtfiirt  thefe  le  fait  autrur  du  péché.  Ne  vous  éionnex 
Dtttt  rtmtttr  dm  fàhé  m eiffi  ftint.  Rittrjiont  dt  donc  pas  que  les  Catholiques  Romains , 1rs  Lu- 
uttt  ihériens , les  Arminiens  reviennent  incclTammcnc 

à la  charge  lI-dcITiis  fans  pouvoir  jamais  réduire 

V(^i  une  autre  queftion  : vous  me  demandez  *u  fllence  leur  ennemi , ou  à lui  faire  avouer  1a 
d'où  peut  venir  que  les  Proteftans  de  b Con-  dette.  Etonnez  vous  beaucoup  plutôt  de  ce  qu’ib 
feflîon  de  G encre  aient  été  toûjoun  aceufez  » 8c  s'obûinent  à une  pareille  attaque, 
le  foient  encore  aujourd’hui , de  faire  Dieu  auteur  On  pouiroit  juftifier  leur  obftination  ü les  Ré- 
du  péché , & qu'ils  aient  toujours  foûtenu  8c  formez  n’avoüoicnt  pas  que  ü manière  dont  le 
qu’ils  continuent  de  foûtenir  que  c'eft  uoe  noire  péché  de  b Cràtnre  ne  donne  aucune  atteinte  à m 

calomnie.  Il  ne  faudroit  point  intenter  une  telle  « fâinteté  de  Dieu,  cft  (i)  un  fecret  impénétra- 
oceufation  fans  des  preuves  inconteftables , & il  blc  à l'cfprit  humain,  8c  s'ils  prenoient  fweux, 
oe  faudroit  point  b.  traiter  de  faufle  fans  des  pieu-  comme  a fait  Mr.  Jaqucloc  , d’accorder  ceb  a- 
ves  qui  ne  foufriflent  point  de  réplique.  Si  les  vec  b Pbilorophie  , & de  fktisfaire  1 toutes  les 
tccuCateurs  s'etoient  réglez  fur  cela,  ou  fî  les  ac-  objcélions.  (O  Ib  ne  roericeroient  en  ce  cas-U 
eufez  avoient  fuivie  ce  modèle , la  difpute  n'au-  aucun  quartier  ; nuis  puis  qu'tb  déclarent  que 
mit  pas  duré  plus  d'un  an.  Il  faut  donc  croire  c’eft  un  Myftere  incomprcbenflble  qu'ib  n'entre- 
que  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  difent  rien  de  pré-  prenent  pas  de  fonder,  ils  mériterotent  qu'on  les 
cis,  & qui  ne  fbit  équivoque.  Or  il  eft  bien  laifUt  en  repos  , & que  l'on  fc  contentât  de  ce 
étrange  que  fur  un  point  de  cette  nature  l’ambi-  qu’ib  nient  que  Dieu  foit  auteur  du  péché.  Ce 
guitc  étemife  les  querelles.  Voilà  le  fondement  ne  font  pas  feulement  les  particuliers  (<é)  qui  ont 
de  votre  queftion.  fait  une  relie  déclaration  : les  Eglifes  Rcl'ormées 

Sur  quoi  j'ai  à vous  répondre  qu’il  n'y  a point  de  France  l’ont  faite  dans  le  8.  article  de  leur  Coo- 
de controve^e  qui  ne  foie  au  même  cas.  Tout  feflîon  de  foi.  Nms  crajams  , difent-elles  , ^ua 
ce  qui  a éré  cent  fois  objeélé , cent  fois  réfuté  /hdemtmt  Dieu  à crû  tantti  thafts , m4it  qm'H 
pendant  le  id.  & le  17.  fîecle,  eft  aufli  indécis  t*s  gamvtrwe  cr  cenduit  dtffcfutt  (ÿ-  ardamMt  fe!an 
aujourd'hui  qu'au  commencement.  L'aceufation  /•  valante  de  tant  ce  fwi  ddvient  im  mande  , nata 
8c  l'apologie  fe  renouvellent  de  jour  en  jour  : il  pet  fait  ylntheier  dit  mal,  an  am  U ean/pe  lui 
eft  vrai  que  certaines  matières  font  plus  à b mo-  t»  fttift  imputée  , vem  atte  jk  valante  tji  U 
de  dans  un  cems  que  dans  un  autre , mats  en  s'é-  réglé  femvertâm  & infaillAU  de  tante  draitnre  ÿ 
chaufent  principalement  fur  celles-là  l'on  ne  renon-  épwV/.-  Mm  il  4 det  majem  admirablet  de  fifir^ 
ce  point  à fes  vieilles  prétenfîons  par  raport  aux  vir  tellement  dei  diaUts  ^ desmefehantt  ^'iljçait 
ebofes  qui  occupent  moins  le  bureau.  Si  l'équi-  taavrrtir  en  tien  le  mal  ^'ilt  fuit  , ^ dujnei  Ut 
té,  n la  bonne  foi,  fî  b charité,  fî  U modeftie  fam  canipatlti.  Et  aûft  en  eanfefam  ^nt  rien  ne 
fe  pouvoient  meme  au  timon,  8c  en  chaflèr  ks  Je  fait  fantlapravideneedeDiem,  mant  eiDOROAV 

EN- 


(5)  M Ceb  liifiitrie  1 In  mdre  crimiodles  funan  cette 
éoârine  de  Zaocbiat . ttfi  Otm  afnatnr  mmia  ia  «mw- 
I,  im,  «MM  ipfrnm  vrilr , iffam  tsmtn  bamimi  vrltmatim 
Lieram  mtarr»!  ^d  fultitt  ffeau  ^uUai  agat,  faid- 
n mid  agit , fvt  imtnm , Jhr  ntàùm.  Ml  frtfttr  kamt  taaf 
[tut  jnri  hamiai  ftU  imfniÂTi  fueata , imm^ae,  mt  ne  fte- 
m lit , adnmrrt.  ^f*tr  fueata  jidU  fmm.  C'et  aiflfâ 
M 4{u’il  décidé  isftiÙ.  ta.  1.  par.  ai»,  contoriBCiDcat  à h 
7am.  III.  a.  Part. 


„ doâriae  de  l’Eftliièdr  Stnfêtnrg. 

(4)  M Voies  ZmcUui  to.  t.  fag.  m.  t8f.  ü.  18. 
(à)  m Voies  le  nfligv  de  Cslrin  npone  dan  le  Dictioo. 
hiAor.  Se  cric,  à m remarque  ft  de  l'tnicle  s^gaUi. 

(r)  it  Voies  ct*^tlu(  cbap.  CXXXVIL  pu.  779. 1.  roL 
I.  Voies  ci-detlu  cha^  GuXUl.  kCUCIV.wcwa- 
atcocemeit. 
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865  REPONSE  AUX  Q.UESTIONS 

EN  HVMILtTE'  LES  SECRETS  QVI  NOVS  férir  ftm  vts  jtmx  rut  bumme  fm'ii  vans  /irait  tris- 
SONT  CjICHEZ  t SjINS  N(JVS  £A'^W£-  faciU  dt  fttamtr  it  ttmt  nm/  i Soïoos  fûr»  que 
RiR  PjiR  DESSUS  NOSTRE  MESURE.  On  cette  deounde  (^)  les  étonneroit  y & que  leur 
peut  voir  1j  mente  chofe  à.peu*prèi  dam  raniclc  coofcieoce  pour  le  moins  pronooceroit  leur  coo* 
tj.  (r).  de  UConfeOton  de  fui  des  Eglifes  Bel*  damnation»  & par  conféauent  qu'üs  ne  voudroient 
gi(|ties.  p4f  expofer  au  tribunal  des  notions  communes  U 

(7n  tel  aveu  vaut  un  aâe  juridique  par  lequel  cottduite  qu’ils  donnent  à Dieu.  Les  voilà  donc 
on  aurcHt  recule  félon  les  formes  les  maniérés  or-  obligez  de  réeufer  ce  tribunal.  II  n’y  a donc 
dinsires  de  juger  les  rriminels  * & de  difeemer  aucune  fcâe  Chrétienne  qui  pour  (bn  propre  la- 
ies divers  degrez  de  complicité.  Pourquoi  donc  icrêt  ne  Toit  obligée  de  cemremir  que  les  Calvt- 
s'oh(line-t-on  à prétendre  que  le  fyilcmedesCal-  niftes  le  récufenct  car  elle  n'auroii  pas  plutôt  ob- 
vinitles  foie  jugé  au  tribunal  des  notions  commu-  tenu  la  condamnation  du  fyllème  de  cesThéoIo* 
nés  qu'ils  ont  réeufées  I On  me  répondra  peut-  gicns  » que  ceux-ci  feroient  condamner  fon  hy- 
etre  que  tes  caulês  de  rccufaikm  n’ étant  ptuneva*  pothefe  par  les  mêmes  juges.  On  ne  leur  fait 
labiés , ils  font  obligez  d'eller  à droit  devant  cet-  point  d’objeâion  qu'ils  ne  rétorquent  t la  per- 
te Cour  de  juflice  » 8e  qu’ils  y peuvent  être  ci-  mifiton  efÜcace  fr  ncceiTitante  n'a  rien  à craindre 
tez  léeitimemeni  » & condamnez  par  contumace  fi  la  permiUion  oifeufe  ne  court  aucun  rifque»  8c 
s'ib  perfiftent  dans  leur  apd  » ou  contradiAoire-  fi  celle-là  perd  fa  caufe  » celle-ci  perdra  la  fietuie 
ment  s'ils  n’y  font  point  bonne  leur  caufê.  Je  immanquablcrrMnt.  Toutes  les  nifons  qui  mili- 
réplique  que  leurs  panies  ne  pouvant  éviter  1a  tent  pour  ou  contre  l’une»  militent  aufli  pourou 
perte  de  leur  procès  à ce  tribunal  fl  à leur  tour  contre  l’autre.  Concluez  que  l’obUination  avec 
on  les  oblige  à s'y  préfenter  » doivent  convenir  laquelle  les  Papilles»  les  Luthériens  » ks  Armi- 
dc  l'incompétence  , 8c  faire  cefTer  leurs  pourfui-  nions  tourmentent  les  Calvinifles  fur  ce  point-là» 
tes»  à peine  de  mériter  qu’on  les  déclare  francs  ell  inexcufable  8c  très-imprudente.  Elle  ne  peut 
chicaneurs  8c  d’une  opiniâtreté  fort  imprudente,  que  divertir  les  Libertins. 

Le  public  fait  qu'il  y a des  Schotailiques  (/)  Il  efl  H évident  per  la  lumière  naturelle  que  Rittrfm 
qui  avant  & après  Calvin  ont  parlé  de  ces  me-  quiconque  permet  le  mal  qu'il  peut  empêcher  , 
tietes  aulfi  durement  8c  même  plus  durement  que  en  eft  complice  » que  quoi  qu'Hvrmogene  fou- 
lui.  Ils  font  néanmoins  reconnus  pour  bons  Ca-  tint  que  la  matière  que  Dieu  n'avoit  point  crée 
tholiques  dans  la  Communion  Romaine.  C’ell  étoit  b fourcc  de  tout  le  mal»  on  ne  laiiTa  pas  de 
pourquoi  b condamnation  qui  tomberoit  fur  te  dire  (ê)  que  félon  lui  le  mal  procédoit  de  Dieu 
Calvinifmc , tomberoit  aullt  fur  le  Papifme.  Mais  qui  l’avoit  permis  en  qualité  de  dominateur  de  la 
n’aïons  aucun  égard  ni  à ceux  qui  tiennent  U pré-  matière.  Nous  avons  vil  que  Mr.  King  a ufé  de 
détermination  Phyfique,  ni  à ceux  qui  les  tolé-  rétorfion  (i)  contre  les  Manichéens  mêmes,  tant 
renc , confiderons  feulement  le  Mtdinifme.  11  on  e(l  tenté  naturclkuient  d'emploïcr  des  armes 
n’y  a point  de  juges  au  ninnde  qui  en  apliquant  qui  vienoent  fi  bien  à b main  ! Dilôns  pour  un 
les  régies  de  b pratique  criminelle  à b conduite  plus  grand  écbircifTcment  que  fi  toutes  les  fcâei 
qu’tl  demne  à Dieu  par  rapon  aux  péchez  de  Chrétiennes  D’admectoient  que  b permifBon  oi- 
l'homme  » ne  fulTcnt  obfigez  de  prononcer  que  feule»  elles  pourroient  mieux  vaquer  à la  foûtenir 
Dieu  y a une  telle  part  qu'aucun  Pi  ince»  qu'au-  contre  un  feAiteur  des  deux  principes  ; car  elles 
cun  pere  » qa' aucun  maître  qui  participeroit  de  feroient  exemptes  de  b peine  d’examiner  les  rétor- 
cette  fa^on  aux  crimn  d:  fes  fujets  » cie  les  en-  lions  ou  les  argumens  «é  itm/iem  , mais  cette 
Eru,  d:  fes  valets»  ns  pnurrnit ctre difculpé  Al-  augmentation  de  loiflr  ne  pourroit  pas  kur  alTû- 
Ions  plus  avant:  interpellons  b confcieoce  des  So-  rer  b vidotre.  Elles  ne  pourroient  donner  aucu- 
dniens,  faifons  leur  cette  queHion»  rr#rr««.-VMo  ne  rtifon  qui  ne  für  roui  aulTi-tôt  combatuë  par 
swir  rtmpii  Ui  dtv'îrs  de  ftre  fi  vmmu  jet-  des  raifons  plus  conformes  à b lumière  de  la  oa- 
firat  de  ^hdmtbt  foliuiuit  vâi  tnfjni  em  med  » vtmt  ture. 

(tU  d:  J*nx /raid juf^ites  À et  ifMiU  emf‘  Nous  avons  vû  (U  Dit» 

y«r  efîneliemetu  fmvi  lis  m^rvait  tamjiiU  de  ca  droit  à b raifon  emnruntéede  ce  que  bpermilTioQ  f» 
ttrrmfietir  de  U yumfe  f Eirnt  iroiriet.’VtHt  ime-  du  péché  a donne  lieu  à faire  paroitre  b juflice 
fétu  M eAMji  ^me  vous  Ut  êmriet.  bien  ir/h-mitt  de  te  8(  b mifcricorde  divine.  Vu'ions  ce  qu'il  répoo-  Umst 
fjv'd  féleit  ^'iit  fjfem  , ^ vaut  Ut  Mmrie^  droit  à b raifon  que  l'on  fonde  fur  ce  que  fans  jsttftr. 

metuett.  de  varre  caUre  s'ilt  nt  U faifoiofi  fst  t \t  péché  Dieu  ne  pourroit  point  ^ire  connoître 
Na  vam  ftmirin^vam  feu  cattfabUt  fi  vaut  leùJJUt.  la  haine  iobnic  qu’il  a pour  le  mat  (0*  Le  Cot- 

ta 


f*1  M Voin  «ifTi  le  cenmemife  de  Simud  én  Mami 
»,  fur  cette  Conteüwn . H notez  «joe  ZaAchiiit  MifttUe».  t$. 
^ I.  f»g.  m.  4ir-  fêJufti&enÀieguanicce  pwoka  de  l'ep». 

Cooteiliion  de  foi  de  l'EgUk  de  Strasbourg  : 
^ ta  rada»  immaat  Irimxt  ftri  difurit  f«'«n  htmm»  ftw 
^ n‘tfl  fami  vram  à J^ui-Cknfi , fai  «y  feavmt  van» 

„ fmu  «U  ëttralhmt  it  Dm» , èr  Dm»  a«  **»Um  faut 

« aetirv , fit*  emUama*.  Citaipa*  Cknuam  fiai*  aftftr  a tu 
^firlti  j*  frtifiii  tamt  amffik  nu'tlUi/t  frifnunl , ttiU  ré* 
„ feaft  tU  Sma*  ta»l,  i ktmma . (fm*  u *»,  tti  tpm  tamttp** 
„ MiWM  Dirn  r La  eàtfi  firmt*  Jira-t-tU*  à t*ùii  Ta 
„farmi*,  fawt^aat  m'a>  *»  aiaji  faa*  t C*rtai»*min*  parfi**' 
,,  nr  B«  fmrra  Àtmatr  uat  amer*  tu  ma*  mtilUmr*  fiimiam  tfiu 
^ nlit  qiu  a grand  jtfiir*  damtt  ù>.  C*fi  famrqim 
nfiut, 

(/)  „ Cdt  pertMt  pur  phiâeors  ronpibuMU  de  lem 
„ Uget  Aitei  pat  k(  Controvetûftet  Rétbrmet.  Voin  en- 
„ tt«  autres  Bùm  dans  fim  r<r/i»J»ni»  artàtéamm  iraRat» 
»,  4.  mHtIl  6. 

(x)  « iatr. 

M 1»tm  6*  wmpaUm  edfiu  ofiàt. 


»,  Mttatfiiiu  ftatulfa  ^uftnt. 

•>  Hont.  EpoJ.  od.  7. 

(i>)  „ Voiez  diQS  le  Cn/dsiltnii  Or/àad»xw  de  Rirei  *tU 
ufiifr»  fag.  qtf.  ta.  i.aftr.  le  ml  feus  du  paflâge  cleTe^> 
M tullien  qui  ranrienc  cene  ob}eûian.  Maispeut-dlrequ'Ho- 
n mogene  fupofiitt  que  l'empire  de  Dieu  lut  h manctc  in- 
M ercec  ne  s'emdoit  pas  pi£|o'à  pouvoir  la  corriger  de  tous 
M Ut  débuts.  Les  Stmeaens  en  parJoiott  atnii:  voicx  ci- 
M delTus  cbap.  LXXV.  i la  fin.  Ils  varioirnt  aparem- 
I.  menti  car  Plutarque  nllbnne  ronne  eue  romines'tUeui^ 
,,  iètn  dit  que  Dieu  taifim  tout  ce  qu'il  vouloii  de  la  ma- 
„ tierc.  Voiex  le  Diâioo.  liillor.  8c  aitiq.  à la  remarque 
„ ti  de  IVreide  famUriaat. 

(i',  M VcHR  ei-ddiûs  rhap.  LXXV.  pag.  664.  1 . coL 
(fi)  M Ci-deflui  cfaap  CL.  u comtnenremeM. 

(/i  M dbu  fftiatmm  fiiri  am  farmtimi . gamada  fuaf 
»,  mmm  ifftu  m fattatnm  adiam  aaaaifijtari  faiimri*.  Ai  d‘ 
K la  faauaa  Dr*  faadmea  attâ  barrt*  fatcaaam , *fi  miir  »»• 
lata*  Dm  maatfifiatiJat  Uag*  maxiata.  Er^a  nt  faÿu  mm- 
».  a^afUu,  dairntt  fattaiaum  ftrmau.  Petfai  Jurius,  dcpace 
■ iDRinda  pag.  18II. 
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D'UN  PROVINCIAL.  863 

rj  de  Cicéroa  répoodroic  fins  douce  1.  qu'il  ne  m^prifenc  avec  nirnn  U chicane  qu'on  ne  ceflc  de  TT. 
paroîc  point  que  U connoifTince  que  les  hom>  leur  faire  1 comme  H félon  eux  Dieu  ccoic  l'au*  Part. 
mes  peuvent  aqudrir  de  cette  haine  par  ce  moïen-  teur  du  p^chd.  Th  ont  l’Ecriture  & l’idée  de  la 
là , loit  nécefTaire  ni  i la  béatitude  & i U gloire  Providence  fouverain:  pour  le  (ondcment  de  leur 
de  Dieu  qui  ne  peuvent  jamais  augmenter  ni  di-  doârine  : d'ailleurs  b récorfion  ne  leur  manque 
minuer  » ni  \ leur  propre  bonheur.  Car  11  par  pas  : je  vous  l’ai  fait  voir  amplement, 
unefidioo  d'cfprit  l’on  fc  reprcfente  tout  le  genre 
humain  vertueux  & récompenfé  de  h bùtitudc 
du  Paradis  après  cette  vie  » l’on  conçoit  très* 

clairement  qu'il  ne  manque  rien  au  bonheur  de  CHAPITRE  CLXXIT. 
chaque  paniculier  fous  pétezte  qu’il  ne  fait  pas  . 

qu’il  y ail  aftuellement  des  malheureux  dans  les  Ü r#«  ftut  riftuàn  fttr  Ut  friMçiftt  jfOrigriw  Ut 
enfers.  Il  y a même  je  ne  fai  quoi  qui  choque  Jtt  AI-tmthitHs. 

rtotrc  raifon  dans  Thypothefe  que  les  Saints  du 

Paradis  tirent  en  partie  leur  félicité  de  ce  qu’iU  T^l^-  « que  les  Lettres  que  je  vous  ai  écrites 
favent  que  d’autres  hommes  font  tourmentez  & le  JL/  touchant  l’Ouvrage  de  Mr.  Jaqueloc»  ne 
feront  éternellcmenr.  x.  Que  l’idée  de  l’Etre  fou-  contiennent  rien  qui  fc  rap^e  aux  réponfn  que 
verainemenc  parfait  imprimée  dans  l’efprit  de  l’hom-  les  OrigéniAes  peuvent  faire  aux  objeéVions  des 
rrte  fufît  ï perfuader  pleinement  que  Dieu  aime  b Manichéens , vous  avez  conclu  très>jullcment  que 
vertu»  & qu’ila  uneaverfion  infinie  pour  le  vice,  cet  Auteur  r>e  s'cA point  fervi  des  (luvcrrure:  du 
3.  Que  pour  imprimer  cette  idée  jufques  au  point  P4irrh*/UmA.  Vous  n’en  êtes  point  furpris  ; car  il 
qu'elle  produire  une  très-ferme  perfuafîon  > il  vous  femble  qu'il  lui  eût  été  fort  inutile  de  faire 
n'cA  nulkment  rséceiîaire  de  l'accompagner  de  la  voir  qu'en  adoptant  rOrigénifme  l’on  répondroic 
perception  des  peines  aéhielles  des  méchans.  L'ef-  aux  o^eélions.  Dequoi  ftrviroit  cela  aux  Pro- 
prit de  l'homme  eA  naturellement  fufceptible  de  teAans,  foie  Luthériens , foit  CalviniAes»  foir  Ar- 
toutes  les  idées  qu'il  pbit  à Dieu  de  lui  imprimer»  minieos  I Ik  ne  fauroient  tirer  aucun  avantage  de 
(«)  il  n’en  coûiertMC qu’un  coup  de  cachet»  ou  b viâoire  qu’un  OrigéniAe  rrmporteroit » puis 
(»)qu‘un^«tw«x.  4.  Que  U plus  grande  haine  que  qu’il  n’en  f^t  redevable  qu’à  des  erreurs  qu’ils 
l'on  puiAe  témoigner  pour  le  mal  » n'eA  pas  de  condamnent  hautement.  Vous  m’auriez  fait  pbi- 
permettre  qu’il  ait  un  cours  libre , fle  puis  de  le  flr  d'en  demeurer  là  ; mais  c'eA  ce  que  vous  ne 
punir  » mais  de  l'empêcher  de  montrer  jamais  b faites  point  » vous  voulez  à toute  force  que  je 
tête  (a).  Vous  comprendrez  ceci  par  un  exemple,  vous  dife  s’il  y a quelque  moïen  de  fatislâire  aux 
Supofons  qu’un  Roi  permette  pendant  quel-  dificultez  par  les  principes  d’Origene.  Vous  n'en 
ques  années  toutes  fortes  de  confuAons  dans  fes  doutâtes  point  après  avoir  lû  les  remarques  du 
Etats  fia  déprédation  des  ânances»  lesconcuifions»  Pmrhit/tiiiut  61  voeu  en  doutâtes  après  avoir  vû 
les  bri|pnda^ . b corruption  des  fîeges  de  judi-  comment  elles  ont  été  réfutées  dans  le  Diâionai- 
cature»  lesaflaflinats»  rempoifonnemenr»  &qu'en-  re  (a)  critique.  Vous  paAates  même  juqu'à  dé- 
fin il  faAe  tenir  les  grans  joun  dans  chaque  Pro-  cider  qu’en  guériAant  l'une  des  principales  blcAu- 
vince»  & envoie  des  Prévôts  battre  U campagne  res  elles  biAoîent  fans  remede  toutes  les  autres, 
par  tout.  Ceux-ci  font  pendre  au  premier  aihre  Vous  n'êtes  plusdans  ce  poAe-là  ; vos  doutes  font 
tous  les  vokun  qu'ib  EtifiAent.  Les  Chambres  revenus  depuis  que  l’on  vous  a dit  que  Mr.  le 
dcsgransjours  font  décapiter  » rouer  brûler»  met-  Clerc  a faitrépliquer  l'OrigéniAedu  Pârrh^étn*: 
tre  à b chaîne  une  infinité  de  gens.  Un  étran*  vous  fbuhaitcz  pafitonnement  de  favoir  ce  qui  en 
ger  voïageant  en  ce  tems-là  dans  le  Roïaume  eA  » & vous  attendez  de  moi  beaucoup  d’éclair- 
rencontre  un  homme  du  païs  qui  lui  demande  » ciAemens.  Te  ne  vous  en  communiquerai  pas 
N' f*t  U hAùtt  Mrrr  Muutr^tu  beaucoup  » & je  croi  néanmoins  que  je  vous  en 
fmt  UlMtr  tmurt  U crimt.  yams  tu  vwra.  <ftu  tUt  communiquerai  tout  autant  qu’il  vous  en  faut. 
ramitt  fw  Jtt  gihtti  y tfwt  dtt  chéÙKtt  dt  gtdtritnt  fe  smus  loue  d'avoir  contredit  en  toute  occa-  si  U ah»» 
fâr  tam  Ut  ebt^as.  lltftrmis  dt ^4nt  Jtfardrtt  fion  ceux  qui  trouvoient  in^tuliere  b difputede 
ftndmt  pUafUmrt  4tmai€t:  tt  étirait  ^ kl  frtvtnir  Mr.  le  Clerc  en  faveur  d'un  fcntiment  qui  n’eft 
féàUmetU  » méit  U é mitux  itmè  fi  frtfjrtr  dtt  ni  celui  de  b Communion  Arminienne  dont  il  fait 
éCCé/Umi  itetrrttmm  jéfliti  ^mi  tciéiÀt  f*r  dei/fte»  profeflîon  » ni  le  fîen  en  particulier.  Tout  le  rifuttr  if 
tétUi  figééin..  Si  réiranper  étoit  un  homme  de  monde  fait  que  les  Remontrans  admettent  l’étcr- 
bon  fens»  que  répondroic-il  I Qii’il  (èroit  plus  niré  des  peines  infernales  > & que  Mr.  le  Clerc 
gloneax  au  Monarque  d avoir  r^né  fur  une  Na-  s eA  lérvi  de  cee  avertiAement  ; fâ)  7*  dttlér* 
tin  bien  difeiplinée  » mais  que  fes  fujets  aïant  de  fw  je  m veux  ni  éfpreMvrr  » w dtftùàn  tant  t$ 
l’inclination  au  mal»  fon  devoir  étoit  de  les  ré-  fu’Origne  é dit  y m tant  a qme  jt  véi  féirt  Art 
primer  de  bonne  heure , & que  le  meilleur  moïen  à h»  A fa  AfàfUi.  7«  nt  m'mttrtjfe  nidUéient 
de  témoigner  fon  amour  pour  b vertu  » Se  fa  hai-  déxs  fit  rtfmétian , ni  ius  fit  dagmti  » (ÿ-  jt  n‘tm- 
oe  pour  le  vice  auroit  été  de  Eire  en  forte  que  -fiebt  pm  ipdon  n‘tn  pnfi  et  tfu'an  wutré.  Il  nt 
pertonne  n’eût  jamais  été  puniAable  dans  (es  Eran.  t’i^ii  pés  tri  A fétitféhi  perfinut  U difnt  » mAt 
Vous  conclurez,  s’il  vous  pbît  » que  l’ondon-  fiuitmtnt  A firmtr  U hontht  tux  MéMiebtent,  en 
ne  dans  l'illuGoD  dès  qu’on  s’imagine  que  nos  fAfimt  pérltr  m Origtnifit.  Si  m hammt  A cttn 
MyAeres  peuvent  être  philofophiquement  foûtenus  firtt  ftm  rtdmri  nn  AhmielUen  nm  fiUntty  ifnt  nt 
de  mis  à couvert  de  toutes  les  objeâions  d’une  firaitnt  pni  aux  , 4M  rAfanrnrAtmt  inpnimtnt 
difpute  r^lée  fur  le  plan  de  nos  aphorifmes  de  «*r«jr , Ut  DifiîpUi  /Origene  { Pourquoi 
morale  Se  de  roétaphyfique.  Ceb  importe  très-  doue»  vous  difoic-on  » a-t-il  choifi  un  OrigéniAe 
peu  aux  véritables  Chrétiens.  Nos  PréddUnateun  préférablement  à tout  autre  pour  l’avocat  de  b 

vérité 


fMÏ  m Voi'ex  ei-ddrut  dnp.  XCI.  i h fin.  M •>  Vot'n  ct.<lrinu  cbip.  CXLIV.  Mtxiatr  X. 

(■)  ..  j'aflii|is  i ccd  ce  que  j'ai  ché  ie  Mr.  Jurieu  d-  w Art.  Ori/nw  reia.  2. 

« dcAu  cfaap.  CLVII.  i b io.  (f)  v Paniulwu  tcMn.  i.  mx.  aot. 

lam.  m.  X.  Pm,  Zzzzï  X 
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B64.  REPONSEAU: 

vérité  combatuc  par  les  Manichéeos/  Pourquoi 
o'a>t*il  pas  choifi  quelcun  de  ceux  qui  rdifaMmt- 
rMM  in^mmnt  muux  fur  \ts  ÀtftifUs  dOn^tai  f 
Dequoi  fcrvira  à l'onhodoxie  qu'une  erreur  puiOe 
rclider  à une  autre  erreur^  Vous  êtes  loiiabled'a- 
voir  rejetté  cette  critique.  Elle  eft  nul  fondéei 
te  le  parti  que  Mr.  le  Clerc  a pris,  ell dans  l'or- 
dre de  1a  dirpute.  Cw  puisque  Mr.  Bayle avoii 
prétendu  gcncniement  parlant  que  l’on  ne  peut 
ritisfaire  aux  objechoos  centre  l'unité  de  principe, 
il  fulit  pour  renverfer  fa  prrteniîon  qu’on  lui 
falTe  votr  une  Hypothere  quelle  qu'elle  foit  qui 
fatisfaOe  i ces  obieéiions.  Or  il  eft  certain  que 
l'Hypoihcfe  d'Origene,  félon  que  Mr,  le  Clerc 
la  reprêfente , cft  plus  propre  que  tous  les  aitriTS 
lÿftemes  Chrétiens  à foûteoir  ce  combat.  Il  a 
écané  de  l’Origénifme  ce  que  d'autres  (e)  y ont 
trouvé,  je  veux  dire  la  viciUitude  étemelle  de 
malheur  te  de  bonheur  : il  n'y  a mis  qu'une  étemel- 
le béatitude  après  quelque  lems  de  foufraxsce,  & 
il  évite  par  là  un  ircs-rude  choc.  Il  a donc  fait 
un  choix  rrcs-bieo  entendu. 

Rien  n’eft  plus  permis  que  de  dire  Ton  femimait 
fur  une  difpute  publique  : & il  peut  fort  bienar- 
river  que  l'on  condamne  en  certaines  ebofes  k 
foûcenant , quoi  qu'on  croie  que  (a  caufe  eft  au 
fond  crês-botme.  On  peut  trouver  qu'il  U défend 
mal,  & qu'il  ne  faitsfait  point  aux  objeéboos,  te 
en  ce  cas*là  l'on  peut  faire  voir  toute  leur  force,  te 
b comparer  avec  b rotblelTe  des  répoofes.  On  peut 
croire  en  failantceb  que  l’opioion  du  foûtenant  cft 
fondié  fur  des  démooftratonis  mathématiques.  C'eft 
aiiilt  qu’un  Geometre  de  bonne  foi  avouera  qu' en- 
core que  l'on  démontré  nuthcmatiquemcnl  que  k 
matière  cft  dividble  àTiohni,  l’on  ne  peut  rcliaudre 
enaucunemamerelesobieâiomdesatomiftes.  Il  ne 
prend  point  cette  impoiTibilitépour  une  tnarquede  U 
vérité  de  leur  fyftéme , tsaisfeulement  (d)  pour  une 
marque  de  U limitation  de  l'efprit  hutnain.  Apli- 
ejuons  cecii  Mr.  Bayle.  Il  croit  qu’il  y a demonun- 
ttondc  l'unité  de  Principe,  te  cependant  il  fe  per- 
ruadequercfpritdcl'horaiiic  n’eft  pas  aflexétaidu 
pour  utisfaire  aux  objeââons  de  ceux  qui  admet- 
tent deux  Principes,  & fur  ceb  il  compare  leurs 
ebje^ions  avec  les  réponfes  qu’on  y (ait , de  U 
en  dit  fon  fenciment.  C'eft  un  droit  coounun  ï 
TOUS  les  hommes,  & qui  s'étend  fur  les  contro- 
verfes  entre  des  parties  qui  errent  chacune  de  fon 
côté.  Rien  n'empêche  qu'un  Auteur  ne  s'érige 
en  juge  de  kurs  diférens  , de  ne  prononce 
que  Tiiius  terrafle  toutes  ks  Raiibnsde  Mévius, 
quoi  qu'au  fond  b cauk  de  Mévius  foit  au0l 
mauvaife  que  ceOe  de  Titiua.  Mr.  k Clerc  par 
conléquem  a eu  un  plein  droit  de  difputer  en 
faveur  de  l'Origénifme  contre  k Manicbéifme, 
quoi  qu'il  n’aprouvat  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces 
hypothefes.  II  trouvoit  d'ailleurs  plus  fuporttbk 
l'erreur  des  Origéoiftes  que  celle  des  Manichéens, 
dt  il  a raifon  en  cela.  Donner  trop  d’éceoduë  à 
b compaftioD  de  l'Etre  infiniment  bon  cft  fans  con- 
tredit une  fauOeté  plus  digne  d'exeufe  que  d'admet- 
tre un  premier  Pnneipe  qui  ne  travaille  qu'à  faire 
du  mal.  C’eft  une  idée  qui  fait  horreur  dt  qui 
foukve  toutes  ks  notions  communes. 

(r)  _ VMt  le  Di^Uoii.  hiAor  8e  vit.  i la  renarque  X 4e 
„ i'artick  d’Onf«M. 

(J'  „ Voica  m laeardics  de  U Répgbiiqve  dn  Lerttet 

Sept.  >T»f.  pig.  if6.  SfT>8e  kt  kkiaoctct  de  Trévoux  > 
M mois  de  Sept.  >70^.  pag-  >47''  edit  de  Fnace. 

r»)  ,.  N’entendee  pt»  ceucowioe  li  dtpuub  eoBdimMtwn 
I.  d'Origeaettu;ia  Cvetimo'eùtepraurefiBiiBdiilgeTicepour 

In  damoee  ; U p a eu  ûna  dcMte  tuû^oun  8e  il  f a eoeore 
,.  ( voiet  dilenûi  chap.  CLVI.  ib  fu  1 dn  pemoUim  6u* 
..  teurs  de  re  ftntimeat.  Hlâut  donc  caMadie  une  bâceatk* 


iC  Q.U  ESTIONS 

Vous  pe  me  paroiiïez  pas  fi  bien  fbodé  dans 
l'autre  combat , que  vous  avez  foûtenu  chez  Moch 
fleur  • * *.  Permettez  moi  de  vous  dire  que 
VOUS  aviez  tort  de  prétendre  que  Mr.  k Clac 
devoit  plutôt  faire  agir  un  Soetnien  qu'un  Origô- 
oifte.  On  n'oblige  perfonoe , dilicz  vous , quand 
on  nbide  pour  Ongene.  Il  y a long  tems  que 
fes  leâateurs  (e)  ont  difpam  dans  tous  ks  coins 
de  k Chretiemc.  Les  Sociniens  au  contraire  fub- 
flfteot  mef^me  dans  plufleun  pa'isdu  monde,  de 
ib  forment  une  conununioo  vilîbk  de  autorifée 
publiquement  en  Tranfilvanie.  Cette  raifon-li 
pourrait  être  réfutée  en  plufleun  maniérés , maia 
je  me  contente  de  vous  avertir  que  ce  qu’ib  di- 
fenc  de  b damnation , eft  beaucoup  moins  propre 
que  t'Origénilme  à éluder  ks  objeéUons  des  Ma- 
nichéens. L'Origénifte  de  Mr.  k Ckrc  établit 
une  rédemption  géocrak  tant  pour  les  hommes 
que  pour  les  Disons.  11  ks  lait  tous  paOcr  à 
une  béatitude  qui  ne  finira  jamais , & U ne  mar- 
que point  combien  durera  l’état  de  foufrance, 
qui  lera  fuivi  de  cette  béatitude.  11  échape  par 
U à ceux  qui  objeâerokot  de  longs  tourmens» 
ks  mille  années  qu'on  dit  (/)  qu'Origene  don- 
ne aux  fuplices  des  damnez  i compter  depuis  b 
réfurreéhon.  La  fêâe  de  Socip  non  plus  oe  mar- 
que pas  b durée  de  ces  fuplices , mois  à l'^ard 
des  hommes  elk  b termine  par  ranéantilTemeat. 
Pour  ce  qui  eft  des  Diables , je  ne  faurob  bien 
vous  dire  ce  qu’elk  en  fait , je  ne  me  fouvieBS 
pas  d'avoir  lu  qu'on  lui  reproche  d’en  admettre 
l'anéantilTemcnt.  Or  fi  elk  les  adjuge  à une  pô- 
DC  étemelle,  vous  voïcx  bien  qu'eUe  n'évitequ'à 
demi  l'cJajeâion  qu’on  fonde  fur  l’éterotté  du 
mal  moral,  &du  malphyflque»  l’objefiioa,  dis- 
je,  b plus  aireufe  qui  fê  puifle  propofêr,  te  qu’en 
tout  cas  elle  donne  à b bonté  (k  Dieu  moins  d'é- 
tendue qu’Origene.  Voilà  toute  b comparaiibn 
uc  je  ferai.  Vous  n’ignorez  pas  qu’il  o’y  apoinc 
e doéfrine  dans  k fyftcme  Socinien  par  bqurik 
on  k rendre  plus  odieux  que  par  ceUede  l’anén- 
tilTemenc  des  méchans,  (g)  comme  fi  c’étoic 
amvrir  U pem  à r«u  las  dtjarérts.  Vous  o'igno- 
rtzpasnon  plus  que  febn  Mr.  Sturin  {h)  ladoc- 
trine  d'Origeoc  eft  encore  plus  dangereufe  & plus 
pernicieufe  que  celk-là.  Je  n’ai  donc  que  faire 
de  vous  entretenir  b-deflus , ce  feroii  fonir  de 
mon  fujer.  Il  me  (ufit  <k  vous  dire  que  Mr.  k 
Clerc  n’a  point  préféré  un  Origéniftc  à un  Soci- 
nien fans  y avoir  bien  penfé. 

Pour  palTer  à votre  principale  queftion  je  vous 
dirai  dés  l’entrée,  que  ks  répliques  de  Mr.  k 
Clerc  ne  doivent  pas  vous  tenir  en  doute  fi  l’0> 
rigéoiflne  peut  btisfaire  aux  objeéHons  des  Mani- 
chéens. Niez  bardimem  ceU>  te  (bïez  fûrqu’il 
n’y  a point  d’homme  alTci  habtk  pour  téputr  tou- 
tes les  brèches  que  rOr^nifme  laifle  dans  U 
bonté  idéak.  Ce  font  des  nuages  que  b lumiè- 
re de  la  nature  excite,  te  qui  ne  feront  diffipcx 
que  par  b lumière  de  la  gloire  (i).  -La  décou- 
verte de  cette  énigme  eft  réfervée  pour  l'autre 
de.  C'eft  li  qu'on  connoit  que  b portion  de 
lumière  dont  l’ame  jouit  dans  1e  corps , n'eft  qu’on 
foibkcrépufcuk,  (O  qu’unentrechira  arioup, 
qui 

I,  re.  pctÎNlM  gnnée.  qui  ait  bit  figaredaBikCkratiwa. 
(/)  ..  Voict  b BiUioth.  cimûe  tu.  7 - p*g.  it*- 
ie)  „ Vom  ct-deflu*  chap.  CXXXIv.  p§e,  77J.  1.  col. 

» Sut  fin . Eumea  4e  b Thratot;ie4eMr.  Jurleuptg. 
M 488.  On  trouve  iê«  parokt  éaai  le  n»âwa.  hutor.  BlcrK. 
,.  i b reca^ue  B de  l'article  Orijim. 

(t)  m Voiei  d-deSûi  eXap.  CLXtU-  pag.  8«o.  ka  par». 
• ba«k  LiuJxr. 

(8)  M Km  iimirât  ,fii  mim  imiatrai  pn«  dirrrr 
m Km  püg>  Uam , /ii  imm  pvvpt  duiri 
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D-UN  PROVINCIAL. 

qui  ne  nous  i point  permis  4e  bien  juger  4e  la  ctmtm.  Ttmt  nu  URturt  ftrçitnt  chn^net.  dt  «»- 
nature  4es  chofes  : tn,  ififpdt  » il  ftudn  irtf  mal  «nvf  lu  ideu  4e  U 


(/)  IlUc  poftqijam  Ce  lumine  vao 
Implevit*  ftellaique  vagu  miratur»  & aftra 
Fixa  polîj , Tîdic  quanta  fiib  noâe  jacerec 
Noftra  diei. 


Vous  avez  li  une  image  4cs  ioconvcniens  qui 
leftoUnt  dans  l'Origéaifmc.  C*ell  4onc  un  fyf- 
tême  qui  n'cfl  point  conforme  aux  notions  corn* 
muoes  4e  refpm  hunuio. 


Saint  Paul  (m)  nous  apreod  i pwler  ainfi.  On-  ?vî5K£5'ir^1>îJîîvi5tSltlSCî:^î:liî! 

gene  attaquant  les  autres  Chrétiens  n'auroit  pas 

peut-être  rêeuft  le  tribunal  des  notions  cotnœu-  CHAPITRE  CLXXIII. 
nés,  mais  s'il  eût  difpucé  avec  des  Païens  difci- 

ples  de  ZoroaftrCt  ou  même  s’il  eût  voulu  fedé-  Ctmimuti*)i  4m  même  JmJet,  ÂéfMatMa  4ti  rifli- 
firodre  de  b rétorüoa  des  autres  Chrétiens»  il  eût  ftittt  f*r  Air.  U Clerc  Juu  U 

fcconnu  l'incompe’tence  de  ce  tribunal  » & il  su-  lectma 

roic  contenu  que  h caulé  fut  évoquée  devant  d'au- 
tres juges.  Il  n'a  point  crû  que  la  fcience  des  T^Xaminons  cependant  fi  Mp.  te  Clerc  a bien 
Philoiophrs  pût  découvrir  b fource  du  mal  » cet-  Ce  répliqué  aux  r^nfes  qui  lui  avoieni  été 
te  ouemon  lui  a fcmblé  fi  dificib»  (»)  au'ü  a faites. 


jugé  que  l'on  y avoit  beibio  d'une  atütlance  par- 
ticuliere  de  l'efprit  de  Dieu  On  ne  peut  difcon- 
venir  que  Ton  changement  de  l'enfer  en  un  pur- 
gatcMre  lailTe  encore  des  dificuUez  qui  choquent 
Us  notions  communes  de  b bonté  * & de  b vertu. 

Oemandet  vous,  je  vous  prie , ce  que  b Cal- 
preoede  auroit  répondu  ) un  nomme  qui  lui  aurmi 
frmt  4M  parlé  en  ces  termes-ci  : f'uu  nmt  ave*.  (oraSmfe' 
**'’**'  4et  Hèret  ieranm  aM.fueverém  petnt , ^ arwa.  4â 
fü^fiems  êmtrti  perfèSiont  émneatei  : je  veit4rM 
voir  mm  Hrni  4e  vure  façam , fau  m ce'4em  paiM 
à eemx-lÀ  4mu  U gramekitr  4e  cuerage , m 4an$  U 
rtfe,  MT  U huai  puer  fia  eeeraUtre  4omia4at.  Sm- 
geo,  f , Mn^emr , ÿîi^  entrer  4aat  fia  htfiàrt 
tipefiek  pur  twei.  Il  affirmtra  U ptùx  dams  fin 
U40*  eaiprre,  il  ne  vtmJra  attaquer  perfmae.^  ^ 
ptrfiane  n'tfira  Caita^mer;  il  t^nera  à tuu  fit 
fiÛeet  an  revenm  /mfijànt  a la  cmtenir  4ams  kt  jafi 
tet  ierwet  4e  la  4iJcipÙae  wùlitairty  mais  peenane 
fai'iMU  otfmtmaeùm  4e  kitn  Ut  remira  fin  iafileas 
Cÿ*  mmtias , ÿ-  pn'ra  tt»  mu  ils  atajirtme  4e  Fai^m- 
daace , il  kt  rendra  riebet.  Lei  eUfirelret  <jn'iii 
tmmeurens  dans  cet  état , (Mgeremi  à kt  punir. 
Il  en  enverra  terne  pmriie  amx  gaUret , anx  mi- 
Ml , (ÿ*  fiea  mutre  l'antre  dont  des  eackets  n*  Ut 
jnnemi  an  pain  à team , apr'et  kt  avtir  aiafi 
céifiec  fMÜfai/y  amméa  de  fmke  ^ U Ut  remettra  ta 
iêertéf  leur  donnera  do^noi  fiAfifier  hartmfimemt 
^ tmte  Unr  vie.  Je  m'aUure  que  vous  vous  per- 

fuadeiez  que  b Calprcneds  auroit  répondu  bnif- 
quemcot  que  ce  modek  de  b bonté  beroique  était 
bàxarre,  At  qu'il  le  garderoit  bUtide  s'en  charger. 
Ne  cro'iez-vous  pas  que  fi  b même  prapofickta 
avoit  été  &ite  à Mr.  8c  i MadiU.  de  Scuderi 
sb  l’auroient  fiflée , 8c  qu'il  aurok  dit , fai  ùi 
mm  (»)  kt  Amtemi  de  tan  poati^  * fi  fld  trop 
kien  kt  réglés  penr  fimemùr  fi  mal  m»  efire&trt , 
oOet  MM  permettent  do  meatir  en  fitvtmr  tk  ntt 
Hémty  Cp)  aMù  il  ne  nens  ftfie  pat  <fm  Ufinr*. 
ponde  an  tommenetmem  il  fattt  m plmt  eftte  la  mi- 
Utm  fik  etaaurd  avec  Ufia^-  avea  k commeth, 

c • J 

(0  » LM4MWÜS.  % m.  1t. 

(m)  m VoicL  k chapitre  i).  de  & premien  Epi'te  »ux 
H CoiinthtRU  V,  9.  A ruir. 

(■)  n V«n  ni  Ouvrm  coocre  CeUê  Ur.  4.  pu.  107. 

H seS- 

f«)  n Veiea  la  PréAee  de  Ibe  Akik. 

(p)  » aomeniitor,  fimrù  ftdanmift**, 

M Mm  m — . mtOit  m éferefu  àmmm.  Haut  de 
w ans  poet. 

(a)  m Ubbotbn.  cbaifia  ta  y-pag.  ))}.  jja- 

(ê)  „ uu. 

(«)  ..  Von  ct-deiToi  clup.  CXLIV.  Muian  11.  III. 
M IV.  V.  fc  VI.  & ciup.  CLXIX  à 1a  6s. 


Il  établit  d'abord  ce  principe  , (4)  qu'il  n'cft 
point  contraire  aux  idées  de  b bonté  qu'une  Cr^ 
ture  foit  plus  parlote  que  l’aurre.  Ccb  efi  ttès* 
véritable , 8e  aufi  les  hommes  n'ont  nul  fujet  de 
k pbindre  de  ce  qu'Us  manquent  de  b perfeéfioa 
qui  confifte  à ne  pouvoir  pas  s’écaner  de  (bn  de- 
voir. Ce  n'cft  ptMot  au(h  k ibodetnem  des  ob- 
jeéUons , on  ne  les  fonde  que  (ûr  ce  que  Dieu  a 
permis  qu'ils  s'écartalTent  aéuellemene  de  kur  de- 
voir , 8e  qu'ib  fentiflent  aâuellement  ks  maux 
dont  kur  narore  avoit  été  créée  fulimptible.  Voi- 
là ce  qui  ne  paroîi  pas  conforme  aux  idées  de  b 
bonté.  Ion  meme  qu'on  fait  attention  i b remar- 
que de  rOrigénifte,  (k)  que  fi  ks  hommes  06- 
fervoient  ks  rwks  que  Dieu  leur  a prefemes , 8e 
qu'ettcNM  Miri^i  infitmemakle  ne  les  engage  de 
vkUr  , Us  feroient  heureux.  Nous  ne  pouvons 
concevoir  que  b bonté  d’un  pere  Ce)  ioit  relie 
qu  elle  doit  être  k>rs  qu'il  artacite  k bonheur  de 
fes  enfaos  à une  condition  qu'il  fait  très-bien  qu'ib 
ne  fuivront  pas , 8e  qu'il  kur  permet  de  ne  point 
remplir,  quoi  qu’il  put  très-aiiémenr  kur  procu- 
rer ks  moïens  fûrs  8c  infailhbks  de  h remplir. 

Les  obrervattoos  que  Mr.  k Ckfc  aftirttpour 

rnuver  que  b bonté  infinie  n'ebhge  peint  Dieu 
ttpMMb  fin'  les  Créatures  Met  a^m'eUeptnt  dm- 
MT,  font  mutiles,  car  perfonne  ne  lui  cooKlle  ce- 
b.  Il  s'aplique  néanmoins  très-férieuretnenr  i te 
réfuter.  Si  ctU  dir-il , (dj  il  findroit  (jne 
Dttn  tdene  fait  ft'nm  etnatm  fine  de  Créatmres  , 
c«i  qa«ry<  ea/ierement  fi  lUééraiiie'  ($•  à Ufnelk 
U me  pût  rien  damner  davaati^.  ytetremem  ellel 
pemrrttoae  dire , fikn  tekjeïhm  Manitbèamt , ^m 
fi  kemi  idéale , (e)  m parmi  pam  dont  fit  Onvra- 
get  ^'elle  ne  ht  a pas  traàâet  paiement  Hem  , 
M fi  kkérakment  kt  mut  ^ kt  antru.  Il  t'em- 
fittvnit  mime  de  U mm  aifirdae'  palpaik  , défi 
fu  kt  Créatttrtt  de  Dtr*  dovroitnt  avmr  ont  me  de 
perfeQimt  ^ bû  ; dtfi-a-dtrt^  ét  perfiSkat  in- 
finia , M ^ impefiikk;  pmxe  f m , fin/  cela,  en 
dirait  eaijaten  fM  EÙem  hnr  a pn  À..ntr  dtt  dé- 

(d)  » liU.  choifie  nne  7.  pig.  nf. 

M „ Oa  M comprend  point  tfU'uae  Crctture  putücéue 
M antt  déreiibnnibk  poor  lê  phin.!te  de  n’ivoLr  pet  un* 
I.  eenaioe  peHeftioa  l'il  lid  eft  indtlertst  de  l'avoir  ou  d* 
„ neJ'avov  pu.  ComiD*  donc  Dieu  pourrait  doooer  aux 
U Crwtines  uoparAttiquickcmciK  i leur  état,  quelooe  uié- 
diocTC  qu’il  fut.  aeune  pleine  nxtifiûniee  pour  un  état 
plut  relevé,  toute orcalm  «kpdainte  pourrait  «ne  dtée. 
„ Lm  honmea  queii}ue  dmilMaa'ak*  qu’ib  (oient  lè 
„ ônw  peu  den’avoir  pm  certtinea  chodet.  IJ  paeratlngc- 
M aioan  qui  néot  ool  regret  de  a'dtrv  potnt  Poctn  . te 
M ce«t  Poénaqui  wima  aul  regret  de  n'«se  point  In^o- 
m maort.  Su. 
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À*  Dira. 
fmn 

éfrt  «mût 
dooifi  ^ 
feu. 


Digitized  by  Googic 


If. 

PAtT. 


lltâJi 

dt 

^ **K/*  d* 


S" 


t66  REPONSE  AUX  QUESTIONS 

gn*.  flÿSvii  , f s’t/  nf  lemr  4 p4s  J94-  de  feuletncnt  pourquoi  il  lui  i été  pennû  de  fe  tour* 

mg.  t & p4T  ufi/ïqmem  tftu  fs  Bmè  h*  p4mt  tu  cer  vm  le  nul.  Li  conféquence  de  Taâe  à b 
tMx  <fmt  hntf  , p4T  4k$  tffiti  Atxji  il  puilTince  eft  nécelTaire»  cniu  celle  de  h puilTance 

fiuêdrpit  Dtttt  fit  4Kt4nt  tU  y iftu  it  I l'aâe  ne  l’eft  point  du  tour.  Les  efprits  créez 

Oisttntty  tr  fvi  tfi  ctmrdtùfîptn  i ftas  f«tf  fs  font  deftruftîbles  i chaque  moment  • & néanmoins 
Smtt  idéale  w pêmtrçtt  pom.  nous  lâvont  par  l'Ecriture  qu'ils  ne  feront  jamais 

Il  eft  permis  dans  b difpute  de  chercher  le  fcM*  détruits.  Ib  auroient  donc  pu  être  capables  de 
ble  des  <M>jedions  de  Ton  adverfaire  » 0e  de  tacher  fe  tourner  i chaque  moment  ven  le  mal  , quoi* 
principalement  de  faire  voir  qu'elles  prouvent  trop  » ane  cela  ne  leur  arrivât  jamais.  C’cfl  pourquoi  la 
qu'elles  entraînent  à des  confcquetsces  abfurdest  difpute  ne  roule  pas  fur  la  poffibilité  du  clunge* 

Arc  Mr.  Jaqueloc  s’eft  fervi  de  cettevoie:  Mr.  ment»  mais  fur  le  changement  aâuel  du  bien  au 
Diroys  s'en  écoic  déjà  fervi , (/)  0e  avoir  mar-  mal.  Ce  palTage  pouvoir  être  prévenu  par  une 
qué  nommément  les  conféqucnces  que  vous  ve*  fuite  de  grâces  congrues  {/)  qui  n'auroiem  don- 
nez de  trouver  dans  le  pafTage  de  Mr.  le  Clerc,  né  aucune  atteinte  su  libre  arbitre.  Vous  medi* 

Tout  cda  e(l  dans  Tordre , pourvu  que  b rétor-  rez  que  Dieu  n'a  pas  été  obligé  de  fournir  cet 
fion  » ou  b réduftion  i Tabfurde  foit  bien  fon*  grâces  congrues  » mais  vous  changerez  par  U tout 
dée.  Elle  ne  Tcfl  pas  ici  » je  vous  Tai  fait  voir  Tétat  de  b quellton;  car  lors  que  les  Orthodoxes 
fuRifammeni»  évitons  les  répétitions  » recourezau  s'engagent  â farisfaire  aux  difficultez  des  Mani* 
chapitre  où  j’ai  réfuté  Mr.  Diroys:  il  vous  chéens,  il  ne  s’agit  point  toujours  de  Dieu  con* 
conduira  au  chapitre  (h)  où  j’ai  réfuté  Mr.  Ja*  lîdéré  entant  que  julle»  il  s’agit  trés'toovent  de 
quelot.  Je  dirai  feulement  ici  que  notre  rzifon  ne  Dieu  conlîdéné  entant  que  bm.  Or  quoi  que 
irouveroit  rien  qui  ne  s'accordât  avec  Tidéc  Dieu  entant  que  jude  ne  foie  obligé  de  donner 
d’une  véritable  bonté  paternelle,  dans  b conduite  aux  Créatures  que  ce  qu’il  leur  a promis  lur  le 
d'un  homme  qui  aïant  fîx  fils . 0c  beaucoupde  part  pied  de  récompenfe»  il  cft  obligé  entant  que  bon 
i b faveur  auprès  d'un  grand  Prince,  leur  feroic  de  leur  faire  des  préfens  utiles,  je  veux  dire  qu'il 
donner  des  emplois  fort  inégaux.  Il  obeiendroit  pour  eft  de  TefTence  de  b bonté  de  faire  de  bons  pré* 

Taine  le  gouvernement  d’une  Province  : la  Lieu-  fens.  Ce  n'eft  point  faire  un  bon  préfem  que  de 
tenance  de  Roi  d'une  autre  Province  pour  le  fe*  donner  une  chnfe  que  l’on  fait  devoir  étreiunef* 
cond:  une  charge  de  Préfident  ï Mortier  pour  le  te  â celui  qui  b recevra.  Quelque  excellente  que 
croifieme  : une  charge  de  ConfeiUer  d’Etat  pour  (bit  cette  chofe  en  elle>mcme,  elle  ne  fàuroitérrt 
le  quatrième  : une  clurge  de  Direâeur  des  fi^nan*  bonne  par  nport  à ceux  qui  ne  s’en  ferviront  qu'à 
ces  pour  le  cinquième:  0>r  une  abaïe  de  ao.  mil-  leur  propre  ruïne.  Un  tHenlaiâcur  ne  perd  rien 
le  livres  de  rente  pour  le  fixîéme.  S’il  avoir  vou-  du  mente  de  (à  bonté  Ion  qu'à  fon  inf^û  0c  con- 
lu  emplo'fcr  tout  fm  crédit , il  auroit  pû  les  été-  tre  fes  cfpérances  fondées  fur  de  très-bonnes  rai- 
ver  encore  plus  haut,  0c  de  telle  forte  que  bcon-  Tons  il  arrive  , que  fes  fiiveurs  deviennent  funef- 
didon  des  uns  eût  été  au(&  pompeufe  que  celle  des  tes.  Mais  quand  d’un  cdté  Ton  eft  certain  que 
autres , mais  fe  conformant  à leur  génie  0e  à leur  ce  qu’on  donne  » perdra  cetu  à qui  on  le  donne  » 
inclination,  il  s’ell  contenté  de  les  mettre  dans  un  0c  que  de  Taurre  Ton  eft  parfaitetnent  réfolu  à 
poflc  où  chacun  d'eux  pouvoir  vivre  fort  à fon  foufrir  qu’ils  y rencontrent  leur  perte  pendent 
aife.  Il  leur  diftribuë  fes  grands  biens  par  fon  qu’on  pourroit  facilement  leur  y faire  lenconrrer 
teflament  avec  inégalité,  il  leur  biffe  plus  ou  moins  un  vrai  bonheur.  Ton  mérite  beaucoup  pldtàt  Té* 
félon  h diverfîté  de  Icun  tempéramens,  0c  félon  pithete  d'ennemi , que  celle  de  (Mcnfaiâcur.  C'eft 
que  leurs  emplois  exigent  ou  plus  ou  moins  de  ainfi  pour  le  moins  que  le  féns  commun  nous  fait 
dépenfes  pour  être  foûtenus  avec  honneur»  0c  ib  juger  (m)  de  la  nature  des  ebofes.  Je  fai  bien 
k trouvent  tous  bien  consens  de  leur  partage  corn-  qu’il  nous  trompe  dans  b controverle  préfenre  » 
me  il  Tavmt  efpéré.  Il  n'y  a point  de  difeipte  nuis  ccb  ne  fert  qu'à  confirmer  ce  que  Mr.  Biy* 
de  Zorcudra,  que  Ton  nentconvenirquebbon-  le  a répété  fî  fouvent  qu’il  faut  r^ufer  1rs  no- 
té d’un  tel  pere  n'a  point  été  défeâueufe.  On  tions  communes  0c  la  bonté  idéale  quand  il  s’a* 
ne  doit  donc  pas  fupofer  qu'il  fe  trouveroic  des  git  de  juger  fi  les  objcâions  des  Manichéens  fooc 
gens , qui  lors  meme  que  toutes  les  Créatures  fe*  bonnes  ou  non.  La  lumien  naturelle  ed  trop 
roient  contentes  de  leur  érar  chicaoeroienc  b bonté  cmirre  pour  cmbrafTer  tout  ce  qui  convient  récL 
divine  qui  ne  fe  lêrok  pas  épuifée  pour  chacune,  lement  aux  attributs  de  TEcre  infini  » U b faut 
ou  qui  n' auroit  pas  donné  à chacune  b même  por-  doue  confidérer  comme  un  juge  incompétent  » 
tion  de  toutes  fortes  de  grâces.  0c  renvoïcr  les  parties  à une  junfdiâien  fapéâeu* 

Mr.  le  Clerc  ajoâte  (i)  que  Ton  tx*ggtrt  U re.  Mr.  le  Clerc  te  prend  fur  un  autre  ton  ; il 
m4l  fwr  b liberté  4 fâit  4mx  h«mmtt , 4it-  fbûmet  b aufe  au  tribunal  de  b bonté  idéale , il 

raint  Mû  y fi  etlmi  fw  Ui  4 f4its  Ut  âveit  erén,  faut  donc  qu’il  ajude  avec  cette  tecle  tous  ka 
fituu  HÂtmrt  4 w ppmvpir  p4t  t't'Mfitrr  Jt  Uur  malheurs  0c  tons  les  crimes  du  genre  humain, 
vwr.  Il  fiipofe  «ne  que  Tobje^ion  ed  fondée  II  croit  *‘en  venir  à bout  -1.  (*)  par  les  rèetm-  /. 
fur  ce  que  l’homme  n’a  pas  été  immuablement  fixé  pftfit  AtrmlUt  y & p4r  tu  ptimt  UUmiim  que  dint'^ 
au  bien , mais  c’ed  un  abus  « ( i^)  c’ed  Dieu  propofe  aux  hommes  , afin  de  prMmir  U ^ 

tUndri.  La  Créature  ed  efienrielleroene  muibk , wutntùs  mj4gt  de  b liberté  , 0c  les  cêmdmirt  4m 

0c  ainfi  ce  feroit  une  abftirdité  que  de  demander  ^pxhtttr,  R nt  tkmt  qu'à  eux  , conrinné-r-il , maux  dm 

poorqum  elk  n'a  pas  été  ünmuaÛc.  On  deman-  tfévktr  ttt  ptim  (ÿ*  ttehttmr  Ut  rinrnptnftt.  Mais  >>»• 

Dieu 


(0  ••  Voffs  a-âeflgoi  le  chap.  XXV.  de  la  4.  pst.  de 
M cet  Ouvnee.  a.  XVIII. 

Te)  n Ci-deflâe  chap.  CLXV  pee. t.  col. 

(1)  M Ci^delbs  ûmp.  CXLVir»u  commeaceiaeat 
(1}  U BlUiatàeq  cW/k  ihd.  m.  )J7. 

(S)  » CetK  ermir  ett  lépudw  en  divm  endroiu  6a 
w répli^aes  de  Mr.  k Clerc,  S fupolc  «Iadj  h ptge  )A«.qua 
le»  Muikbéeiw  & plaigom  ^ Dira  o'ait  pv  tut  l’itaiB- 
H oie  d'à*  rejjf  plmt  rekvÂ 


(I)  M Sdon  b doârtoe  de  Mr.  te  Clerc. 

Voies  d-deffUt  clup.  CXLIV.  Masitnes  V.  VIII. 
M ic  coftfeies  ce  qiù  a «d  dit  dup.  XCl.  ni  remmrace> 
„ ment. 

im)  „ mit fupP4f4g.iii.  II  dit  un  peu  plua 

„ bu  b merec  caofe:  la  àiari  dtvtar  a frarm  à thpma$*  Us 
m pim  préssdi  wmifi  fm'il  fia  pafiUt  ds  Uu  fimrwsr  pmtr  t‘*m- 


la  hati  da 
I>itm  r^m- 
ti. 


■c,. 


Sçloa  kt  priiitipci  de  Mr-  k One. 
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Dieu  ne  ravoic*it  dis  qiie  fcs  pTometTet  & fei  me* 
mets  ne  les  empècneroient  point  de  fc  perdre*  8c 
que  cent  aurres  fecours  qu’il  ne  leur  foumiroir 
point , ks  auroient  conduits  au  bonheur  (•)  fana 
préjudicier  i leur  libre  arbitre  J C<Mnment  accor» 
dm-i-on  avec  une  telle  prévifîon  les  idées  de  la 
bonté  i N'elt-il  pas  trét^vident  qu’un  véritable 
bienfaiteur  choiGt  les  voies  les  plus  Tûrei  qu’il 
connoilTe»  8c  qu’il  ne  compte  pour  rien  celks  dont 
il  coonoii  l'inutilité  ; N'eH*il  pas  crés>é  vident  qu'un 
R<m  rcmpliroit  tréwmal  ks  idées  de  bon  R.oi  » 
s’il  k contentoit  de  menacer  & de  promettre  par 
des  édits  qu’il  fiuroit  ne  devoir  faire  aucune  im- 
preflion  fur  fes  fujets*  6c  s’il  t^Iigeoit  les  voies 
fùres  qu'il  auroit  par  devers  lui  de  faire  obferver 
la  vertu  dans  tout  fon  Roïaume  ? 

Br'iHMiiM  relTource  de  Mr.  k Clerc  eft  de  dire 

d»/ritM4.  (f)  Il  que  Dieu  n’a  pas  été  obligé  de  prévenir  * 
Il  par  (aToute-puilTancei  kmali  qu’il  prévoyoic 
Il  devoir  arriver  par  h faute  de  l’homme  i parce 
Il  que  ce  mal  . t • n’efi  que  d'une  rrcs-courre 
>•  durée  en  luUtncme  & dans  toutes  fes  fuites,  8c 
»i  ne  fait  aucun  dclordre  dans  l’Univers , que 
•I  Dieu  ne  puUTe  tedrelTer  dans  un  moment , & 
„ qu'il  ne  redreife  enfin , pour  toute  l’éremité  * 
,1  comme  YOrigtuiJit  l’a  dit.,,  J’aimerois autant 
qu’on  me  loüjt  i.  U bonté  d'un  pere  qui  parce 
qu’il  fjuroit  ncommoder  ks  membres  caflez,  pcr> 
mettroit  ï fcs  enfans  de  faire  des  chûtes  qui  leur 
cafferoient  les  bras  8c  ks  jambes,  a.  La  bonté 
d'un  Prince  qui  lailTeroit  reener  les  défordres  dans 
fes  iltats  I parce  qu’enfin  il  y ûuroit  bien  remé- 
dier. Comment  ne  voit*on  pas  qu’un  te)  Prince 
répareroit  mn  feukment  ks  fautes  de  fes  fujets  * 
mais  auüî  les  liennes  , 8c  que  pour  k moins  pen- 
dant quelque  tems  il  eefTeroic  d’ être  bon,  de  for- 
te qu'on  pourrait  trouver  en  lui  b vidflitudede 
la  bonté  & de  b nulice.  Noos  parkrons  ci-def- 
fous  (f)  de  l’avantage  qu’on  prétend  tirer  de  ce 
ue  les  maux  de  l'homme  font  d'une  très-courte 
urée. 

telTource  de  Mr.  le  Ckrc  eft  de  dire 
mr.  (r)  que  rioconvenient  de  palTcr  par  le  malheur 

avant  que  de  parvenir  au  bonheur,  dnane  nécef- 
fairement  de  b nature  de  l'homme,  qui  a dû  être 
réduite  au  d^ré  d'impcrfeéiion  où  elle  eft  , & 
qui  n'a  pu  y être  réduite /aus  int  fmjrnt  m c*  (jmi 
tj}  itmvt.  Pour  réfuter  ceb  je  n’ai  befoin  que  de 
l’une  de  mes  obfervations  précédentes,  {f}  qui 
ell  que  le  changement  aéhael  du  bien  au  mal  n'é- 
mane point  nécelfairement  de  U mutabilité  de  no- 
tre nature,  I moins  qu’on  ne  voulût  foûtenir  a- 
vec  1a  dernirre  abfurdité  que  puis  que  nos  âmes 
font  ddhuâables  , il  faut  qu’elks  foient  detrui- 
tes  lélucllement  ou  en  un  tenu  oa  en  un  autre. 
Je  fuis  furpris  que  Mr.  k Ckrc  confonde  deux 
chofes  û vifibkmcnc  dillioâes.  Koere  nature  a 
été  fo jette  à pécher,  voilà  qui  ellfûr,  maiss'en- 
fuit-U  qu'il  ait  falu  oéceflâtrement qu'elle pcchit! 
Point  du  tout.  La  bonté  de  Dieu  a été  donc 
parfdcement  libre  par  rzport  à ne  pas  permettre 
qu'Adam  fujec  au  péché  péchât  aâuelkment,  & 
c'cfl  en  vain  qu'on  voudroit  infinuer  qu'elle  eût 
âgi  contre  b nature  des  chofes  , (t  die  eût  épar- 
aux  hommes  un  inconvénient  à quoi  ils  étoitnt 
fujets , c'eG-à-dite  , dans  lequel  il  étoit  poflible 
qu'ils  tombalTcnt.  Mais  n’étoit-il  pas  auQî  pof- 
fibk  qu'ik  n’y  tombalTent  point  { 


V I N C I A L.  8tf/ 

Le  4.  expédient  de  Mr.  le  Clerc  eG  que  O)  IL 
les  hoAimes  ne  font  point  damnez  précilémcnt  par-  Part, 
ce  qu'ils  tombent , mais  parce  que  pouva.it  fe  re* 
lever  îb  ne  fc  relèvent  pas , & qu'ils  abufent  de  ^ 
leurs  forces  jufqucs  à l’impénitence  finale.  Il  a- 
voué  que  s'ils  ne  pouvoient  le  relever,  Dieu  au- 
rait prévu  8c  qu'ih  tombéroient  elfeéiivement  i 
8c  qu'ils  ne  fe  releveroient  jamais  quoi  qu'iU  puf- 
ient  faire  , & qu’ainfi  l‘on  pnvrmr  dirt  <pu  Dit» 

Itt  éMTM  crin,  faur  cttu  chmtt  cr  f«irr  icuitt  fit 
Jiùtn.  Prenez  garde  que  Mr.  k Ckrc  prétend 
avec  les  Arminiens,  8c  avec  les  Luthériens  , Je 
avec  tous  les  autres  fauteurs  de  la  liberté  d’indif- 
férence, que  de  dire  comme  font  les  lêdareursdu 
Synode  de  Dordrecht  qu’Adam  a'iant  abufe  de 
fon  libre  arbitre  le  perdit , tant  pour  lui  que  pour 
fa  poftérité,  en  forte  quedepuisfachûteieshom* 
mes  ne  peuvent  plus  fc  porter  au  bien,  c’eG  at- 
tribuer à Dieu  une  conduite  très>opofée  non  feu- 
lement aux  notions  de  b bonté , mais  aufli  à cel- 
les de  b jufticej  car  il  fe  trouve  que  les  r^rou- 
ver  font  punis  fans  avoir  pù  éviter  les  crimes  & 
l’tmpénitence  qui  font  U caufe  de  leur  punition. 

On  ne  celTc  d’aceufer  ks  Calviniftre  de  foûtenir 
un  fyftcme  dont  les  confcqucnces  font  que  Dieu 
a crée  b plupart  des  hommes  pour  les  damner , 

& ne  croiez  pas  que  Mr.  le  Clerc  l’opofir  enfâ- 
^on  du  monae  à des  objeélions  Manichéennesqui 
accâbkroient  de  ces  reproches  les  Proftfttns  Ré- 
formez. Nous  votons  qu'il  dit  ici  qu’au  cas  que 
b repentance  ne  fût  point  poiTible  aux  pécheurs , 

Dieu  les  aurait  créez  8c  pour  le  pèche  Bc  pour 
les  fuites  du  péché.  Mais  ne  s’cxpofe-t-il  pas 
à b rctorfion  1 C’cG  ce  qu'il  nous  faut  exa- 
miner. 

On  doit  convenir  dans  fon  fyficme  s r.  que 
Dieu  a mis  les  réprouvez  dans  les  conjonflures , 
où  il  avoit  fwévû  qu’ib  abuléroient  de  leur  franc 
arbitre  jufoim  à l'impénitence  finale  : a.  qu'ils 
fe  feraient  wen  fcrvis  de  leur  liberté  jufqu'à  la  per- 
févérancc  finale  avec  k concoun  des  gnees  con- 
grues  que  Dieu  ne  leur  a point  accordées  ; j. 
qu’il  y a eu  une  Itaifbn  nécelTaire  entre  leur  im- 
pénitence .&  kur  damnation.  Qui  ne  voit  par  là 
que  nous  pouvons  dire  que  Dieujcs  a créez  pour 
le  p^hé  8c  poiu’  ks  fuites  du  péché  ; car  com- 
me je  l'ai  dit  ailleurs  (m) , on  ne  veut  pas  moins 
une  ebofe  Ion  qu’on  en  rend  infrillibk  l’évcne- 
ment , que  lors  qu’on  l’cn  rend  néceffaire.  Or 
les  caufes  de  la  damnation  des  réprouvez , 8c  leur 
damnation  par  conféquent  ont  été  rendues  infailli- 
bles dès  là  qu’ils  ont  été  mis  dans  les  conjonflu- 
res où  Dieu  avoit  prévû  qu'ib  pécheraient  juf- 
ques  à kur  mort  , fie  où  il  avoit  décrété  de  ne 
kur  envoïer  pmnt  de  çraces  congrues.  Il  ks  a 
donc  faits  pour  le  pèche,  8c  pour  les  peines  des 
enfen  , & fi  cette  objeÂkm  eft  forte  contre  ks 
PrédeGinateurs , elk  le  doit  être  contre  l’Origé- 
niGe. 

Que  ce  fort  ff)  mm  JcWi  di  m^fhicmrii  trh-  ^tUt 
c^^dirthk i Mr.  k Clercle  prétend,  quedevtnr 
un  homme  abufer  de  fon  frenc  arbitre  pendant  50. 
ou  do.  années  frm  k fecourir  d'aucune  grâce  con-  itr* 
gruë.  Ion  qu’on  fait  que  cet  abus  le  damnera, 
c’eG  ce  que  nous  ne  voïons  point  par  les  idées  * 

de  notre  Raifon.  Llles  montrent  avec  b demie-  “ 
re  évidence  que  b bonté  va  au  fecours  non  feu- 
lement de  ceux  qui  o’onr  pas  aGez  de  force  pour 
fe 


M H ail.  tiiJ.  fâg. 

(f  I n A h fin  de  <c  cupitTc. 

(r)  „ BiAI.  Mil  fmfrû  fâ{. 

(/)  M Vo,eii  ci-delEu  au  cemmeoceaeot  de  ce  chep. 


(/>  ..  BM.  uÜ/ajmt  14e.  )4i. 
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868  REPONSEAUX  Q^U  ESTIONS 

tl.  Te  tirer  d'un  p^ril»  mais  aufli  de  ceux  qui  aïaric  Ne  vous  avifez  point  de  répondre  pour  tx>tre 
Part»  toute  la  for^c  & toute  l’adrdre ncceiTairc > nes’en  Origco)(lc  que.Dicu  n'eil  pas  obligé d'alTûrer  par 
fervent  point.  Si  un  homme  lomboic  daos  un  une  grâce  congrue  le  bon  ufige  des  forces  humai* 
iolTc  en  votre  prélcncc»  9c  fi  fous  prétexte  que  ne$i  quoi  que  (àm  cette  grâce  il  foit  infaillible 
vous  lauriez  trcs’Certainement  qu'il  peut  en  for*  que  les  hommes  tomberont  & ne  fe  rclevcronc 
tir  fans  t'aide  d’autrui  > vous  ne  lui  donniez  aucun  poinr.  Ce  feroit  prétendre  que  Dieu  n’eft  point 
fecoors  lors  que  vous  verriez  que  de  la  maniéré  obligé  d’agir  entant  que  bon.  & que  pourriez* 
qu'il  aplique  Tes  forces  i elles  lui  feront  inutiles,  vous  répondre  après  cebàccux  qui  feroientaflezim* 
vous  pécheriez  contre  les  devoirs  de  l'huntanité.  pies  pour  dire  qu'il  n’eft  point  eübligé  d’agir  entant 
(u'}  Cela  cH  inconteilable  ; car  le  péril  ell  ^a*  que  faint  df  entant  quejufte,  6c  qu'il  peut  donc 
lement  certain  foie  que  l’on  manque  des  forces  poulTer  invinciblement  les  hommes  au  mal,  Bc  les  pu- 
néccHiires  à fa  confervatioa , foit  que  l'on  ne  fe  nir  néanmoir»  / Vous  répliqueriez  mieux  f vous 
ferve  pas  comme  il  faut  des  forces  fuffantes  que  diliczque.  tout  ce  grand  nombre  de  comparaifons 
l’on  a pour  lé  conferver.  J’ai  tellement  difpofé  que  je  vous  ai  alléguées  clochent  nccelTairemcnt , 
les  chutes , vous  diroit  Mevius , que  ces  gcru>li  parce  que  nous  ignorons  les  droits  de  l’Etre  in* 
tomberont  & ne  fe  pourront  relever  jamais.  S'ils  fini  & les  tins  qu'il  fe  propofe.  Mais  premiere- 
vouloicnt  ils  fe  pourroient  relever  i je  leur  laitTe  ment  vous  ne  lerin  que  confirmer  le  dogme  de 
cette  forte  de  puitTance,  mais  Us  ne  peuvent  avoir  Mr.  Bajle  qu’au  fond  tout  ce  que  Dieu  fait , 
b volonté  actuelle  de  fe  relever , A:  je  les  bitTe  s’accorde  avec  b fouveraine  raifon , quoi  que  nos 
en  cet  état.  Et  moi,  vous  diroit  Titius,  j’ai  idées  ne  foient  pas  capbks  de  notito  k détail 
tellement  difpofé  les  chofes  qu'ils  tomberont , & de  cet  accord  a'  ceux  qui  entreprendroient  de  k 
ne  fe  relèveront  jamais  qum  qu'il  ne  tienne  qu’l  combattre.  Secondement  je  dois  vous  due  que 
eux  de  fe  relever.  Ils  en  auront  toujours  b puif*  Mr.  le  Clerc  ne  fe  paie  pas  de  b foluiion  que 
lance , 9c  jamais  b volonté.  Si  cctre  puilTance  vous  voudriez  me  donner,  il  n'aprouve  nulkmcnt 
venoici  manquer,  je  b rcdiniero»  tout  aufli-tot,  qu’un  Suprabpfaire  fe  couvre  tù  des  droits  de 
mais  pour  k défaut  de  volonté  je  k bi(Te  tel  qu’il  Dieu,  ni  du  but  de  manifcAer  b julbce&bmi* 
cA.  Ne  répon<lriez*vnus  pas  ï Titius  que  fon  féneorde  divine  (/). 

intention  qu’ils  ne  fe  relevaltent  jamais,  étoitaulTt  En  5.  lieu  il  articuk  (<■)  direrfes  marques  de 
manifcAc  que  celk  de  Mevîus  , 6c  qu’il  avoit  b bonté  divine  tant  par  raport  aux  hommes  vi* 
pris  des  méfures  pour  parvenir  i fon  but  aufli  vans,  que  par  raport  aux  damnez  qui  félon  l’O* 
certaines  ,(x)  que  celles  de  Mevius,  fit  qu’il  vous  rigénifme  obtienaront  un  jour  la  félicité  du  Pa* 
fcmbloic  que  la  vigilance  li  maintenir  k pouvoir  radis.  Mais  pour  ce  qui  rmrde  ks  douceursde 
de  ces  gens-b  ne  rcmédiuit  \ rien  pendant  qu’il  cette  vie,  elles  font  mêlées  de  tantdenuux  qu'ci* 
bilToic  entière  1a  fourcedumal,  b mauvaife  difpo-  les  ne  peuvent  remplir  k caraâeredebbontéidéa» 
(iiion  de  la  volante  1 k,  & l'on  doit  fe  fouvenir  que  lëlon b fiulTe Hy* 

L*  foÿfrif'  Servons  nous  d’un  autre  exemple  pour  mieux  pothefe  des  deux  Principes  , il  ekvroit  y avoir 
dtUrtitr-  établir  b julleiïe  de  b rétorfion.  Les  tuteurs  de  nécelTairement  & beaucoup  de  biens  dans  b vie 
fl**  f'*"'.  Mevius  le  font  voïager  muni  de  préceptes , & humaine , & beaucoup  de  maux  , & qu'ainfi  le 
bien  menace.  Ils  favent  qu'il  fera  mis  en  prifon  Phénomène  de  ce  mélange  s'explique  tris*heurcu- 
ftnJt  étux  s’il  ne  paie  pas  fes  dettes , & ils  le  lailTcnt  manquer  (ément  ur  cette  fauÛfe  mpofiiion  des  Manichéens 

ttutKTi.  d'une  partie  de  l'argent  qui  lui  feroit  nccclfairt  (d).  <^uant  i cette  multitude  innombrable  d'im- 

pour  les  pa'icr.  Les  turrun  de  Titius  le  font  voïa*  pénitens  qui  après  un  rigoureux  pntgatoire  paOe* 

ger  au'-li,  & le  fortifient  de  préceptss,  &deme*  ront  (à)  au  féjour  des  bienheureux  , nous  ne 
oaces,  8c  lui  font  trouver  par  tout  autant  d'ar-  faurions  voir  dans  leur  fort  les  caraâeres  de  b 
gent  qu'il  lui  en  faut  pour  paicr  Tes  créancien  , bonté  idéale.  Car  fi  vous  voulez  avoir  une  pcin* 

mais  ils  favent  qu'il  en  joiieraun:  partie,  & qu'il  turc  de  b conduite  qu’Ortgene  attribue  à Dieu  , 

ne  le  feroit  pas  s’ils  lui  donnoient  un  Couver*  il  faut  vous  repréfenter  un  Prince  qui  defiine 

Dcur.  Us  ne  le  lui  donnent  point , ik  lui  laifient  i un  jeune  Gentilhomme  b pbee  de  Favori, 
b difpofiitou  de  fon  arcent , nès'perfuadez  que  II  k trouve  fujet  à de  gratis  débuts  » il  a des 
par  k mauvais  ulâge  qu'il  en  fera  il  fe  mettra  hors  moïens  infaillibles  de  l'en  corriger , de  ne  s'en  fert 
d’ccat  de  païer  fes  dettes  , ce  qui  fera  caufe  de  point.  Il  fe  contente  d'emplo'ier  tes  promelTes  & 
fon  emprifonnement.  Mr.  kCkrcpourra*t-ildi*  les  menaces  qu’il  fait  ne  devoir  produire  aucun  bon 
re  que  ks  tuteurs  de  Titius  ne  veulent  pas  auQi  elfet.  Le  jeune  homme  fe  UilTe  entraîner  ï fes 
fortement  b prifon  de  kur  pupille  , que  ks  tu*  mauvaifes  inclinations  malgré  les  mcsiaces,  8c  les 
teurs  de  Mévius , mais  que  l'intention  de  ceux*  pHomeffes  du  Prince,  il  eA  chalTé,  il  eA  châtié 
d eA  que  kur  pupille  ne  foit  pas  emprifonné,  de  très-rudement , mais  enfin  on  k rapelle  è b Cour , 
que  l’intention  de  ceux*U  eA  que  leur  pupilk  de  tout  k reAe  de  fa  vk  il  jouît  du  poAe  de  Fa- 
ioit  mis  en  prifon  1 S'il  le  dit  , je  lui  quitte  U vori.  Tout  le  monde  m'avouëra  que  (e)  b Cal* 
parrie  aux  conditions  memes  du  proverbe  que  qui  prenede  ni  Scuderi  n’aurotent  point  voulu  donner 
la  quitte  la  perd  , de  je  me  confokrai  par  l’aini*  un  tel  Prince  pour  un  Héros  en  bonté.  Ik  cufTenc 
rance  que  tous  ceux  i qui  k cas  fera  propofé , dit  qu’un  tel  Héros  doit  commencer  par  guérir 
foit  favans,  foir  ignorans,  répondront  que  le  but  fd)  les  mauvaifes  inclinations  du  Gentilhomme 
des  tuteurs  de  Titius , eA  le  même  que  celui  des  qu’il  aime , puis  qu’il  en  fait  un  remede  très  effi* 
tuteurs  de  Mévius.  cace  : ik  eulTetu  foutenu  que  fi  Foo  aime  quel- 

cuo. 


(•}  Conférez  ce  qui  * été  dit  cèdeffos  elup.  CLXIX. 
w pt{.  8f8.  I.  col. 

x)  r>  Conferez  ce  qui  fe  trouve  dans  la  ConttiMutioDde* 
M Fenfivt  diverfei  ( Cil- 

(^)  Coofeiez  n-delTut  la  a.  cal  de  lapag-préccJence. 
(s.)  H Bihl.  cbmlie  xtt  fitfrx  }4^t.  }4i.  347.  348. 

(a)  » Votez  cs-dcilus  cup.  LXXVl.  au  cosneuceneat 
U S(  cbap.  LXXXVl.  fig/t  é;». 


(é)  » Setoo  le  feniimenr  d'Ongene. 

„ Coafeiez  oc  qui  cil  dit  ct-delTui  clup.  CLXXII.  i 

{/)  M Vixnaeil  Marritfe  au  a.  tonc  de  fet  Mélan^  p». 
79.  ^ rediiioa  de  Aorrndam  , nporre  un  bd  exefnplc 
w lûr  ce  lliiet.  eu  ésard  au  jeune  Cauuaont  Zarori  de  Hsa- 
ri  lil. 
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D>  U N P R O V I N C I A L.  ttf» 

cun  t ft  Von  « de  U boni^  pour  lui , on  lui  d'un  coup  ï U faveur  l Ne  roontont  ptme  jaf-  ÎI. 

Çne  autant  qu'on  peut  le  malheur  de  faire  des  hu<  qu'à  VH^ïfme , arrêtons  nous  à ValFeâion  me.  Part. 
tes  J & fur  tout  k>rs  qu'elles  d<Nvem  être  fuivies  diocre  de  certains  peres  lumrellcmenc  peu  tendres, 
de  chitimenr  » & qu’il  nj  a qu'un  Icul  aoïen  Voudroiem>i]$quc  les  préliminaires  de  la  fortune» 
de  juftifier  les  gens  qui  expofem  leurs  amis  à queU  où  ils  établiroient  leun  enfai»  » fulTent  urte  per* 
que  chagrin  ou  à quekjue  punition  » c’eft  lors  miSion  de  faire  des  fautes  , & le  châtiment  de 
qu'ils  ne  peuvent  autrement  les  corriger  de  quel*  ces  fautes  pendant  quelques  jours?  Le  voudroîenc* 
que  vice.  Nous  ne  fommes  point  ici  dans  ce  >1*  > dis'jc , s'ils  pouvoient  audi  commodément 

cas*là  > puis  que  nous  fuppofons  un  Roi  qui  s les  rendre  heureux  làns  ce  préambule? 

des  moïens  eflîaces  de  corriger  les  défaots  du  On  a beau  reprcTenter  à l'homme  le  fameux  Xr  Asm 

Gcnnlhomme,  êe  qui  au  lieu  de  s'en  fervir,  te-  CO  dilemme,  U dtmleur  firtU  à erjûmirtxmkum- 
court  à des  voies  qu'il  connoit  fort  inutiles.  Vous  fi  ^ fi  tu  4 edufi  Jt  fi  jrrMnkemrf  smi 

ûvez  que  Von  convient  que  Dieu  a une  infinité  e/tr  «'r^  à er4mdrr«i  4 c*mfi  ét  fit»m^mn$r^  (m 
de  grâces  congrues  pour  tous  les  états  imagina-  fi  tUt  tfi  eût  tfi  ftuu)  ni  ncnnjtJifigrM» 
bles>  4f  qu'elles  ne  manquent  jamais  d'une  beu-  diarr  , (c4r  fi  ttit  tfi  tilt  tfi  amu)  Jntt  ~ 

reufe  réuHitc.  Préférer  à ces  graccs-là  celles  qui  *Uf  a'tfi  ftmntréindre,  cela  n' empêche  pas  qu'on 
font  incongrues  > paroîtra  loûjOun  félon  nos  idées  nt  b craigne  en  effet  comme  un  mal  trés-incommo- 
un  eflirt  de  haine  fle  non  pas  un  ligne  de  quelque  de.  L'amour  de  la  vie  eft  pour  l'ordinaire  h 
bonté.  plu*  puiflance  de  nos  padiom,  néanmoins  il  y ■ 

La  d.  refTource  de  Mr.  le  Clerc  eft  de  dire»  des  gens  qui  pour  s'exempter  de  b douleur  s'ex* 

,ue  Dieu  a confidéré  (t)  (emme  mn  rkn  le  mal  pofent  à une  mort  certaine.  Les  tourment  de  b 
es  hommes  en  compmifon  du  bonheur  qui  leur  quefVion  n’extorquent-ils  pas  des  iveus,  fans  lef* 
s été  dediné  » 81  que  cet  inconvénient  (/)  qui  quels  on  ne  feroie  pe  condamné  au  dernier  fu- 
At'trn^  ftnr  mnfi  kirt  l'ouvnj^e  de  Dieu  » n'tfi  pitee  ? Ne  forcent-ils  pas  quelquefois  un  innocent 
frefim  rien  k fin  egard.  Il  naît  de  là  une  coofé-  à être  lui-même  Ton  accufaieur , ce  qui  le  conduit 
quence  que  Von  ne  peut  pas  efpérer  de  faire  goû-  à b potence , & il  le  fait  bien  ? Peu  de  pcrfon* 
ter  à l'homme , c’eft  qu'un  certain  nombre  de  (le-  nés  vondroienc  acheter  b faveur  auprès  d'un  Prin* 
clés , quelque  grand  qu'on  le  fupofe  1 rK  pouvant  et  au  prix  de  fôufrir  b quedion  rrois  fois  b fe* 
jamais  avoir  nulle  proportion  avec  b durée  ind-  maine  pendant  fix  mois.  Combien  y a-t-il  eu  de 
nie,  un  purgatoire  de  pludeurs  milUsans  d'années  perfonnes  qui  dans  une  plaine  perfuanon  que  b 

Cm  être  auttî  compatible  avec  les  id^  de  la  couronne  de  gloire  tes  attendoit  au  bout  de  quri* 
té  » & f>e  fera  pas  moios  un  rien  qu'un  purga-  ques  tourmens , & qu'elles  s'expofoicnr  à b dam- 
totre  d'un  jour.  Voici  le  remede  de  Mr.  k Clerc  nnion  étemelle  en  les  évitant  par  Vapodafie , ont 
à cet  mconvénieot.  Il  dit  que  (>)  k mal  de  néanmoins  apodafié  pour  s'en  garantir?  & il  eft 
l'bomme  >'r|f  tjne  trtt-t*nrt§  iait  Eff  VÜt  certain  généralement  parlant  que  b menace  d'une 
dUEMB  £7*  DjII^  T“ÜUTES  SES  SUITES , mort  prompte  bilTe  l'honneur  du  martyre  à plus 
qu'un  (h)  Origénide  m définit  ftàtt  U dmrte  det  de  gens  que  b menace  d'une  peine  prolongée.  It 
Peineit  nuit  fn’eilet  firtmt fdmt Um£nei  cm flusetnr-  ne  but  donc  pas  que  Mr.  k Ckrc  s'imagin.* que 
tes  félon  fM  Jnfiia  h demandera , que  la  dnrée  les  tourmens  de  l'enfer  foient  peu  de  chofê  Ibus 
det  fnfflket  firm  enetrt  mmnt  lamjmy  lari  tftdiltfi^  ptétexK  qu'ik  ne  durait  peut-être  que  )0.  otf 
rcat  pb(x  grand , & qu*^  y attra  amant  de  varié-  do.  ans.  Ce  terme  n'ed  rien  en  comparaifon  de 
te*,  dam  kt  Ptinttf  tfm'il  j en  a tmdant  let  féehex, , Vétcrnitéi  mais  il  ed  d’une  longueur  mondrueufê 
que  kt  raifitmememt  ^ ton  fait  ftntrt  des  fnffli»  par  raport  à b fénfîbilité  humaine.  Qui  diroit 
ttt  de  plnjîemrt  ficclet  ne  ngardmt  point  VOrigé*  à un  gouteux , kt  dcmitmrt  hcrrikki  tjme  vent  fin- 
nidc,  parce  tpn'tl  ne  croit  pat  tpt'iu  durent  fi  lon^  ntdnrtront  f«r  jo.  jonrt  dtfnitty  apr'tt  t/noi 

ttmt , fMi  ijn’il  ne  fmiffi  pat  en  déterminer  frécijt-  vont  ferea.  faim  pendant  j o.  «w  le  mettroit  au  dé* 
ment  U durée,  Ceb,  je  vous  Vavooc,  Mondeur,  fefpoir. 
cd  trèf-capabk  de  prouver  que  les  marques  de  b 
bonté  de  Dieu  écbtcni  infiniment  plus  dans  k 
fort  des  hommes  que  kt  marques  de  fa  haine  , 

& qu'ih  ont  fans  comparaifon  plus  de  fojets  dek  CHAPITRE  CLXXIV.  * 
louér  de  la  bénéficence  de  leur  Créateur,  nue  de 

iepbindre  de  fa  lévérité.  Mais  enfin  la  bonté  Réfutation  det  di/pariitt.allégnéet  par  Mr.  U Qer» 
mnnie  qui  doit  être  pure  êe  fans  nul  raélaiige  de  fnr  U comparaifon  dune  mere, 

h qualité  contraire  1 b bonté,  dh-je,  idéale,  cd- 


ctfTemem.  Que  diroit-on  des  Princes  qui  ne  don- 
neroient  à un  Ctntidiomfne  la.  pbee  de  Favori 
pour  toute  fa  vie  qu’iptés  Vavoîr  fait  pafTer  par 
tan  emploi  où  ib  iauroient  qu'il  feroit  des  fau- 
pour  b punition  defqaelks  ils  lui  feroient 


peut,  I.  parce  que  ceb  lui  eft  commarwlé  par  ^ aa.V 
l'Evangile:  s.  parce  qu’un  mal  étant  arrivé,  Ckrtptm 
elk  n’y  peut  pas  remédier , n'y  en  empêcher 
les  mauvaifes  fuites:  J.  parce  que  k mal,  que 
cette  femme  bide  faire , & fes  fuites  font , tant 


fbufrir  b quef^on  deux  ou  trois  fois  » a'y  afanr  »,  à fon  ^rd,  qu’à  l'égard  de  fa  filk,  grandes 
eu  rien  qui  In  empêchât  de  lut  donner  une  char*  ,»  & confidér^sln.  »,  Je  vous  ai  aiTexam^emenc 
ge  qu'il  autpic  l^en  exercée»  ou  de  Vârver  tout  parlé  (é)  de  cene  comparaifon  Ion  que  J’ai  exa* 

miné 

li)  Epicsire  ni&onoic  aiafi.  veïes  la  Logique  de  Gaf> 
OfOr.  t*.  I.  pé^.  I If. 


(«)  n BiU.  cboiie  mH  fmpra  )4t. 
(/)  , l*W.  pat.  J4+.  Hf. 
t/1  « iki.  pat.  )}p. 

(1)  „ tM.pat.  }49- 
Ttm.  ni.  X.  ?4Tf» 


(•)  „ Bibt.  cbeilîe  mk*  fitpro.  »«/.  }^. 

(d)  n Voira  cà-de£i$  clup.  CLIf.  i la  fiik 
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REPONSE  AUX  (QUESTIONS 


mine  ks  ffmarques  que  Mr.  jeqiielor  y a faito. 
I/inJs<«KC  qwe  M»’*  Clerc  y trouve  fait  voir 
qa'il  ignore  ce  que  Mr.  Bayle  a (c)  répondu  il 
y a longeront.  Ctia  vousdoit  fulîre»  & quant  aux 
trou  diipamez  je  me  contenre  de  deux  petitn 
retlcxioRS,  l'une  eft  que  le  fciil  amour  d'une  mè- 
re pour  fes  fîllet , & pour  la  vertu  b d^iermine- 
roit  fuiîfamment  à i'opofer  i leur  chute,  quand 
meme  elle  ne  feroit  aucun:  attemioo  aux  ordres 
de  Dieu  > d'où  l'on  conclura  que  b bonté  A:  b 
faiotctc  du  Créateur  doivent  être  un  motif  invin- 
cible pour  prévenir  le  péché  de  l’homme,  [.'au- 
tre rcilexion  e/l  qu'une  mere  ne  fe  difculperoic 
point , quand  meme  elle  auroit  l'adrc/Te  de  faire 
réparer  l'honneur  de  fes  filles,  & de  leur  puocti- 
rer  un  marbge  crèi'avanragcux  en  prêtant  la  main 
ü leurs  fautes.  On  a des  exemples  de  b bonne 
fortune  où  les  mères  conduifent  leurs  filles  par  de 
fenibla.Sles  ffloiens,  mais  cette  habileté  i remédier 
ï un  mal , & l le  faire  fervir  i des  fins  utiles  n’efi 
point  une  bonne  rxeufe , & nous  ne  trouvons 
point  d'exception  par  nos  idées  naturelles  dans  ces 
deux  maximes  : i.  li  « fAM  pnim  fâsr*  le  mMlAjùe 
ifM'il  en  rt, 'kilt  Jm  bien  {d)  a.  remftüt  fATtitriflmt 
de  <7  f/ut  i Amour  four  U tm»  tort  tftien 
emfhhe  Ut  drlcrdrti , ejut  lors  tfm’Afrts  /et  ttvair 
Ui;l<  rt^ter  Von  y rtmèJie.  Ccb  eft  de  la  derniè- 
re évidence  aufti  bien  que  le  refte  des  principes 
fur  lefqucis  j'ai  raifonné . mais  il  y a des  gens  qui 
aiment  mieux  mettre  \ bgene  leur  efprit  que  d'a- 
Y*oucr  que  l'Ccrirurccoiititnt  des  dosftrines,  qui 
ne  peuvent  gagner  leur  caiife  au  tribunal  drs  no- 
tions communes,  fi  qui  d:mandent  quel'oncap- 
tivc  /on  entendement  fous  rubei/Tance  de  b foi. 
J.cs  préjugez  de  pani  les  empêchent  d'avouer  cc 
que  d'aunes  TlKclogiuis  (r)  avouent  ingénu- 
rntnr,  & somme  une  vériré  tecs-importantc , (/) 
& rris-glorieufe  i ii  Religion  Chetienne. 

7.  Afin  que  1a  force  des  deux  réftexions  que  j'ai 
opo/ecsaux  dirpa'icezde  Mr.  le  Clerc,  vouspi- 
roifte  plus  évidente,  je  trouve  à-propos  d'y  ajou- 
ter cc  qui  fuir. 

j’nS/erve  donc  quant  à U première  que  b fit- 
po/îtion  que  Titius  a une  (inccre  ^ véritable  ami- 
tié pour  Méviut,  eft  un  princi|>e  d'où  l’on  con- 
clut ncçcftâirement  qu'il  lui  rendra  du  Itrvice  au- 
tant qu'il  ponm.  Il  n'eft  pas  befoin  de  fupofer  qu’il 
eft  honnête  homme,  fcoiena/Tûrc  du  retour  de  fis 
bons  o/fices  pr  U gratitude  de  Mévius.  Ceh  nemii- 
roir  point  à rafaire , 8c  donneroit  plursit  de  nouvel- 
les forces  i l’amitiê , mais  /ans  nol  de  ces  fecoon  l'a- 
mitié feule  eft  un  principe  fufibnt.  Si  b véritable 
^itié.fepouvoii  trouver  entre  des  Bandits,  dequoi 
l’on  doute  avec  quelque  forte  de  raifon,  & ce 
qui  pourroit  néanmoins  fe  rencontrer  quelquefois 
.par  b fiarce  de  b fympihie  naturelle  des  teoipé- 
-raoiens  fùpérieure  à toutes  les  autres  pifions,  l’un 
tÜeux  femit  infainibicenem  du  tùen  i (/)  l’autre 
-..dans  l’occalîon  fans  avoir  befoin  de  confultcr  que 
les  rentimens  qui  lient  fon  cceur  avec  fon  anü. 
. Il  fiific  donc  de  rupofer  qu’une  mere  aime  fes  fil- 
les, &.  dés  U fans  examiner  fi  elle  cil  booncte 


femme,  fi  elle  craint  Dieu,  fi  elle  refpéle  b renom- 
mée, l’on  pourra  conclure  (ùnment,  nccc/Tairc- 
meni  qu'elle  évitera  leur  malheur  autant  qu'elle  le 

rrra.  Si  une  Counifane  perluadcé  que  fes  fil- 
éenutant  certaines  gens , fe  trouveront  groil'es 
bien-rôt,  qu'elles  perdront  leur  fruit,  & qu'elles 
feront  pnduës  pour  ce  prricide,  leur  permet  de 
prerêr  l'oreille  à ces  gem-U,  concluez  fans  craindre 
de  vous  tromper  qu’elle  n'a  aucune  a/leélion  pour 
elles,  car  b tendrc/Te  naturelle  cloigneioit  en  ce 
cas-b  une  prmifiîon  d'une  ctik  conl'cquence.  Si 
une  Chinoife  demande  à un  Bonze,  kt  kix  dt-^ 
vittet  me  ftrmetttw.e/lei  eommeltt  leix  de  (Etta  {b) 
de  féire  férir  mes  emfetu , concluez  i coup  fur 
qu'elle  ne  les  aime  gueres  car  fi  elle  ks  aimoïc 
bien,  elle  kur  fauveroit  b vie  (>;  quand  meme 
elle  ié  prruaderoit  qu'elle  pourroit  b kur  oter 
fans  eniraindre  nt  les  loix  cck/lcs , ni  les  loix  hu- 
maines. Ceci  réfute  b difparité  que  l'on  tire  de 
ce  qu’il  y a des  loix  qui  impofent  à une  mere  b 
nécelTîtc  de  prévenir  le  mal  de  /es  filles  autant 
qu'elk  put , au  lieu  qu’il  n'y  a point  de  loi  qui 
oblige  le  Créateur  à en  ufer  de  la  forte  i l’égard 
des  Créatures.  Cette  difpnité  s'évanouît  dès  que 
l'on  fait  rcriexion  qu'une  lémme  qui  ne  feroic 
foumilc  à aucune  loi , mais  qui  feroit  feukment 
une  bonne  mere , préviendroit  pr  k feul  princi- 
p:  de  l'a/èâion  k mal  de  frs  filles  autant  qu'elle 
le  pourroit  t.  de  forte  que  pour  éluder  b compi- 
rai/on  il  ne  fufii  ps  que  l'on  fupo/c  qu'aucune  loi 
n'engage  Dieu  à pévenir  le  malheur  de  /es  Créa- 
tures , il  faut  au/u  qu'on  fupofe  qu’il  n'agit  point 
par  un  princip  de  bonre  pour  elles.  Il  y a des 
gens  qui  (k)  en  viennent  là , mais  Mr.  le  Clerc 
fans  dgute  rejette  ces  extrémitez , il  ne  peut  donc 
fe  garantir  de  la  chatte  du  parallèle , 01  en  afoi- 
blir  b pfanteur. 

. Qpnt  à ma  fécondé  remarque , qui  eft  que  l'a- 
drcllc  d'une  mere  à réparer  k malheur  qu'tUe  au- 
roit permis  ne  b difculperoja  point , j'ai  une  ad- 
dition très-confiderabk.  Repéfemems  nous  une 
fêmme  fort  prévenue  pour  un  Religieux  à mira- 
cks  8t  à révélations  qui  lui  vient  dire,  ,,  je  fai 
„ pr  infpiration  que  fi  vous  foufrez  que  votre 
„ filk  /oit  cajollée  par  un  tel,  elle  deviendra  une 
„ funeufe  Courtifane,  St  que  vous  ne  iroiivettn 
„ aucun  moïeit  de  b retirer  de  cette  infamie  que 
„ lors  qu'elle  y aura  croupi  pndant  cinq  années* 
„ Mais  alpfs  vous  découvrirez  un  moment  fi  fa- 
„ vorable,  & vous  en  profiterez  avec  tant  d'a- 
,,  dreOcj  qu’elk  concevra  un  ardent  defir  d'ex- 
„ pier  fes  cr(mes>  elle  s’enfermera  dans  un  Monaf- 
„ teie  Si  a/Tujetira  fon  corps  à de  telles  macéra- 
„ tioos  qu’elle  deviendra  l’admiration  de  b Rei- 
,,  ne  , & au  bout  ,àa  cinq  ap  fa  favorite  pur 
„ toute  fâ  vie.  Si  vous.éonez  le  ajoleur,  elle 
„ fera  conftamment  une  de  ces  honnêtes  femmes 
„ qui  ne  font  aucune  figure  dam  k monde  , Sc 
,,  qui  dans  une  fortune  très-médiocre  ne  s’éloi- 
u gneot  jamais  du  chemin  de  h vertu.  „ Vous 
concevez  bien  que  fi  b femme  Chrétienne  à qui 
l'on  dent  ce  difeoon  efl  nifbnoabk , eUe  choific 
k 
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■■Min  repooiê  « b IV.  o^ttioo. 

id,  V.  Vo.ft  l'Epine  dé  Sun  PmiI  3U<  RoirMiaidt.}.r. 
6.  Ec  ,jiuat  à cevii  qui  permettent  un  certiln  nul  poitr 
H en  éviter  un  plut  gruid , votei  ci-deiUis  rlap.  CXLIV. 
„ Maxime  XIV. 

(*)  „ Votez  ci-deEt»  cbp.  CXXXVI.  ■ b fin. 

(/]  ..Une  f^i  psidooi;  wl’on  & figure  que  ee  ibit 
renJrc  un  petit  tèrvicc  à b Keiigtoa  que  de  preuver  cette 
„ vérité  en  moatrxnt  rinrununec  dei  tuünu  ici  pJut  Ik- 
„ ckulês  que  le*  RxtwDu  aHegueai. 


(f)  M Ceb  eS  fur  tout  tnronte/hUe  lors  qu'un  fivlmt 
N une  une  fetnoie.  0 «y  a pooit  de  perii  qu'il  ne  lôbiils 
„ pour  elle  Ztc. 

lij  „ Voier  ci-defTat  clup.  CIV.  pag.  jfi.i.  col. 

(q  Exceptez  les  cas  où  une  fiieur  « demies  l'eaga- 
„ eeroir  i les  ruer  pour  les  eneoier  plus  praoptement  aia 
H bosbeurd'utie  autre  vie.  Cosferez  ce  qui  a etc  dit  thap. 
„ CIV.  psg.  t.  col.  Exceptez  auni  les  cas  debozttie 
U d’uflc  inUmie,  d’une  aficuk  eaptivité  étc. 

(é)  w Voiez  ci-deflus  cbap.  CLIII.  pig.  819.  J b fia  de 
M la  Z.  col.  8(  8x0.  au  coaisBo^emait  de  4 >• 
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D » U N P R O 
dernier  pani  > & qu'elle  aime  mieux  une  fille 
toûjoun  iagedaos  une  condition  médiocre  »qu'u« 
ne  Aile  (0  repentie  accréditée  dans  le  monde. 
Vous  concevez  au(Ti  qu’un  Abbé  de  Saint  Cy^ 
ran  n'cft  pas  le  fcul  qui  h damne  » fî  elle  preitd 
i'autrerouie » mais qu'Efeobar même • BaniePon> 
ce  de  Leoni  liauni  > Amadeus  Guimenius»  & 
toute  l’Ecole  des  plus  mauvais  Moralises  pionon- 
ccnc  tout  d'uoc  voix  qu'elle  commet  un  péché 
morrel. 

Mais  voici  quelque  ebofe  de  plus  fort.  Supo* 
fons  que  k ILcligicux  ajoutet  •/  »'<>  «>r  rtwli 
tfm’U  J 4 mii€  MUT!  V9te  v«tr*  Jilk  peut 

péTvnir  « U ^usUtt  dr  fttwnit  4e  U Rtim  pemr 
tme  f*  vk.  Ceji  U csjeknr 

je  veut  mmwtt  t Mcceptke,  m tel  peur  ftnért. 
Jt  p*rvku4rd  * 4e  hetutt  4igmiet,  s vire  JiUt  /a 
femme  fiJi^uAUra  par  fa  vertu  % & U rendra  fi  «- 
tlatame  aux  yeux  4i  teutt  la  Ceur  , fw  la  ktine 
(utervra  peur  elle  lûuie  teÿ'eciiea  im4^iuaiUt  & l* 
Lu  tenfirvera  tant  efu'tUe  vitra.  Si  la  mere  alors 
au  beu  d’accepter  ce  pani  « prenoit  le  chemin  qui 
lui  donoeroic  les  moicos  de  réparer  tous  les  cri- 
mes qu'elk  auroit  caufez  par  (à  tolérance»  qu'en 
diroit>on  l Je  ne  demande  pas  ce  qu’en  diroient 
ks  gens  de  Men , je  m’adreffe  aux  grans  fcélcrats  » 
gens  qui  ne  préfèrent  b route  du  vice  que  parce 
u’ib  ne  trouvent  point  proportionnée  ï leurs 
ns  b route  de  b vertu  • 6c  qui  lânt  doute  pré- 
féreroienc  celk-ci  en  cas  qu'elk  kur  parût  auflî 
commode  que  l'antre.  Que  je  kur  demande  ce 
qu'ils  penfent  de  cette  femme  » )e  fuis  fùr  qu’ib 
me  répondront  qu’elk  eA  . . . . 
t'htmme  C'cA  ICI  que  l'Orig^iAc  pourra  fentir  tout 
poids  du  paralklo  ; car  on  lui  foûtieadra  qu’il 
y avait  deux  moïens  de (âuverks hommes,  l’un» 
eéfànipef-  c«lut  qu'il  fupofe»  l’autre»  celui  d'une  innocence 
non  interrompue.  S'il  répond  qu’il  a falunécef- 
^ '*  fairement  que  l'homme  paÂàt  par  le  péché»  &par 
b peine  du  péché  avant  que  de  parvenir  à un  bon- 
heur étemel  > il  alTujctit  i une  extrême  irapuif- 
fance  6c  i une  farak  nécelEcé  k Créateur  de  tou- 
tes choks  » ( M ) ce  qui  détruit  le  franc  arbitre 
qu'Origenerupofoit  dans  l’ame  de  l’homme.  Com- 
me donc  k Manichéen  difputoit  fur  cette  fupo- 
Ation  que  k Principe  unique  de  toutes  chofes  fe- 
rmt  innniment  libre  & infiniment  puiflanc  » il  fe 
trouveroit  que  b difpute  auroit  été  iUufoire  » fau- 
te de  principe  (a)  commun  entre  les  parties.  Si 
rOrigénifle  répond  que  les  vertus  de  Dieu  font 
trauJeendaMtUet  » qu'elles  ne  peuvent  point  être 
renfermées  dans  b même  catégorie  que  celles  de 
l’homme  » qu'il  n'y  a rien  d’univoque  entre  nos 
vertus  6c  celles  de  Dieu  > 6c  que  par  conféquenc 
nous  ne  pouvons  pas  juger  de  ceUcs-ci  felcm  ki 
idées  que  nous  avons  de  b vertu  en  général  » il 
arreten  roue  court  fon  adverfaire  » & il  fe  met- 
tra bon  de  cour  & de  procès»  ou  bien  il  fera 
tomber  b difpute  fur  b queAion  lî  l'on  doit  ju- 
ger des  vertus  de  Dieu  par  les  nôtres.  Ce  fera  tirer 
Je  Manichéen  hors  de  fon  fort.  Mais  je  ne  penfe 
pisquel’OrigéniAede  Mr.kClerc  fe  veuille,  ou 
qu'il  fe  puifle  fervir  d'aucune  de  ces  deux  réponfes. 


(0  ••  VovR  W re^kiloos  de  Mr.  de  Ma’ix  (Oraifl  fu- 

M aéire  Je  la  Kenu  Je  Franti  fA^.6T.  6i.eJ.JeH«ü,  ) fur  kl 
».  parala  du  pert  de  l’cn&nt  prod^ue. 

„ Quand  même  l'en  lîipoinoit  q;»*  Dieu  pir  la  li- 
a.  berré  d’inJifercnce  aion  mievz  laifla  pc^licr  la  Créinire 
M afin  de  tirer  k bien  du  mal  i vc^s  S.  Aujtuftm  Je  otif. 
t.  On.  t.  11.  e.  I.)  on  demeuremt  dans  de  nei-gnoi  cm* 
»,  bam. 

(a)  n Ici  peut  on  apliqoer  i'axidne  des  tceiei,  aJitf}m 
Tem.  m.  X,  Paru 


V I N c I A t.  8;t 

CHAPITRE  CLXXV. 

Examen  4e  Pavamta^e  tftte  Air.  le  Clerc  a vealu 
rtrdeee  fv'iw  Aiauichétn  efi  teufaUe  d’erreurs 
meufimettfis.  Cuulufm  de  cette  difpute, 

JE  ne  veox  pas  oublier  ce  que  l’on  réplique  ) ^tUter^ 
cette  remarque , „ («)  que  tout  l’avantage 
•>  que  les  OrigéniAes  tirent  de  cette  difpute» 

»>  procédé  des  fauflccczi  qui  kur  font  particuüe- 
»»  res  } donnant  d’un  côté  beaucoup  d'étendué 
M aux  forces  du  Franc-Arbitre  6c  fubAiruant  de 
I»  l'autre  è l'éternité  des  Peines  » qu'ils  fuppri*  cmmù- 
»»  ment»  une  félicité  étemelle.  ,»  Mr.  le  Clerc  sfrf- 
réfute  cette  remarque  comme  fi  elfc  ne  pouvoir 
être  objeâée  que  par  les  Manichéens»  & li-def- 
fus  il  afirme  qu’ils  <«r  irr  ceudamnet.  ne»  fiuU- 
tmeut  de  tant  k refit  du  genre  humai»  ^ui  rvn»- 
suit  le  Uhrt’Arhàre^  mais  tucare  de  tente  l'Eglifi 
Otrtiienue , f«  a ceufiamment  détefil  U deihine  de 
Mânes  teucham  k ùhrt-j^hitre  ^'il  niek.  On 
ajoute  (p)  , epee  ks  Origémjlet  direirnt  eueert  efu'tt 
efi  faux  fM  tea  pmifit  cenelmre  des  termes  de  CE., 
eritnrt  Sainte  kt  ptpUctt  firent  tterneit.  Mais 
ce  n’eA  point  fe  tirer  d’afaire  , car  ks  Catholi- 
ques Romains  » les  Luthériens  » ks  Réformez  » 
les  Arminiens»  l’Eglife  Grecque  8e  ks  Sefaifma- 
tiques  peuvent  propofer  au(Ti  bien  que  ks  fcéb- 
teurs  de  Mânes  l'objeAion  dont  il  s’agit  en  ce 
qui  concerne  le  faluc  des  R^rouvez  6c  des  Dé- 
mons. Et  quant  à ce  qui  concerne  le  libre  ar- 
bitre» une  jMrtion  très-confidérable  des  Chrétiens 
peut  propolW  b même  objeâionH'OrigéniAe^ 

Mr.  k Clerc.  Qjicl  remede  trouvera-t-il  alors 
puis  qu'il  n'y  aura  plus  de  comparaifon  1 faire 
entre  les  erreurs  de  l'objeébnt»  & celles  de  l'O- 
rigéniAe?  Mr.  k Clerc  n'ignore  pas  que  les  Au- 
guAiniens  qui  tiennent  un  rac^  fi  confidérable 
dans  le  ChriAianifme  » 8e  par  leur  nombre  &'  par 
leur  efprir , prétendent  que  ks  Peres  qui  ont  pré- 
cédé Saint  AtiguAin  » ont  en  fur  b liberté  une 
opinion  diférenrede  ceik  qu’il  attribue  i fonO- 
ngéiiiAe»  Sc  il  cA  fur  qu’au  jugement  de  b plu- 
part des  Chrétiens  ce  perfonnage  de  théâtre  eA  bc- 
rctique  (f)  en  ce  qu’il  enfeigne  que  b damnation 
n’eA  pas  fondée  fimpkmcnc  fur  k péché,  mais 
fur  l’irtipénitence  volontaire.  C'eA  nier  abfolu- 
ment  k péché  originel»  te  les  peines  i quoi  il 
tfrujerit  lin  enfant.  C’eA  fupofer  que  tous  ceux 
qui  meurentavanc  l’igede  railbn»  vont  toutdroic 
au  Paradis,  & que  tous  ks  adultes  Sarmates,  I- 
roquois  8cc.  ont  toûjoun  eu  tout  ce  qu'il  faut 
pour  fe  repentir  filutaircment.  C’eA  une  prêtent 
fion  condamnée  par  ks  AuguAiniens»  6:  très-in« 
cro'iabk  en  elk-mcme;  car  que  peur-on  s'imagi- 
ner que  les  Sauvages  de  l’Amérique  aient  pû  m* 
re  i b vûë  de  leurs  péchez  que  de  recouhri  quel- 
que affe  d'idolarrie  1 Or  un  celaéte  ne  peut  être 
que  Criminel  : b Sainte  Ecriture  ne  biffe  nul  dou- 
te b-defTus  » & il  eA  évident  par  b lumière  de 
b 

U ntganifm  feietifia  ata  tfl  JifiutaaJam. 

(t)  Bibl.  rto if  ail  fafra.  fâg.  J4/. 
tf)  „ SUJ-t^l.  . 

’f]  n Dim  <|«i  • mvu  qoe  l'bomtne  tombrroit.  m h 
„ (bTine  pu  pour  ce!*  . miu  Ibikment  parce  qae  pouvinr 
M fè  rekver  , u ne  k rtieve  pui.  c'eA-a-dire,  qu'il  roaiêr>a 
„ librement  la  ituuraiün  habitudei . julqu’à  1*  fin  de  il 
M WJ  fag.  }4l. 
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87a  REPONSE  AUX  (QUESTIONS 

b nature  qu'un  aime  ne  peut  pas  être  une  repea*  nions  Procédantes  expliquent  liicralement  les  ceiv 
tance  falucatre.  mes  de  l'Ecriture  qui  font  ciemds  les  fuplices  de 

Mr.  te  Clerc  allure  (r)  que  ce  qu'//  a dit  fi  l'Enfer  : elles  traitent  d'hcrclîepanicieule  le  feo> 
ft$a  àplufmr  t^aiemtnt  4M  msl  merdt,  ÿ-  4M  Midi  timent  opofê.  Oes  aens  qui  favent  cela  , Sc  qui 
fhjfijMt,  4M  4mx  vKtj  4MX  fiMfrxMctJ  dti  iw».  nC  pouiToient  fe  paruadcT  que  l'Evangile  foitdi'. 
ma  ; mais  il  faut  lui  reprefencer  que  nos  idées  ne  via  • s’il  enfeigne  tes  peines  éternelles  » pourroient- 
trouvent  point  d'égalité  entre  ces  deux  forces  de  ils  s’imagina  qu'il  ne  les  enfeigne  point  i La  pru* 
mal  : elles  trouvent  incomparablement  plus  con*  dence  ne  veut^elle  pas  qu'ils  lupoleni  que  Icfen- 
damnable  un  pere  qui  n' empêche  point  fes  Bis»  timent  général  de  tous  les  fîecles  du  Cbridianif- 
quand  il  le  peut  1 de  commettre  un  crime,  qu'un  me  eft  plus  probable  que  l'explication  d'un  por> 
pere  qui  leur  pamcc  de  manga  ce  qui  nuit  il  iKuIier,  qui  ne  pourroit  être  infinuK  fans  lcan< 
leur  fanté.  daie  dans  un  fennon  \ On  murmura  contre  un 

Au  rede  )e  vous  avertis  que  )’en  ai  ufé  dans  cet  illudre  (v)  Théologien  qui  avec  toute  forte  de 
examen  des  répliques  de  Mr.  le  Clerc  comme  dans  mén^cmcni  l'avoit  préchee  non  pas  comme  une 
celui  des  réponfes  de  Mr.  Jaquelor.  Je  ne  me  opinkm  véritable,  mais  commeune  chofequin’é- 
fuis  attaché  qu'i  ce  qu’on  peutapella  (f)  raifoo  toit  pas  impoOtbIe.  Je  m'en  vais  vous  cooimu- 
00  preuve,  je  favois  que  votre  curioGté  n’aiioie  niqua  quelques  morceaux  des  (f)  extraits  d’un 
pK  plus  loin.  Si  tous  les  bâeun  vous  reflem-  de  fes  fermons. 

bloient , on  bilTeroit  tomba  cent  chofes  qui  font  C'eft  un  Sermon  ou  il  traiw  de  NterMît*  Jtt 
dégénéra  un:  difpute  quand  on  s’aplique  à les  imrmeia  dt  VEnfir,  Il  fe  prt^ofe  robjecfioQ  de 
releva.  Mais  quoi  que  je  croie  avoir  été  attra*  ceux  qui  difent  que  (g)  n'y  aïant  fwu  dt  pr*- 
tif  ï tous  les  raifonnemens  qui  concemoient  le  pa/iM  futrt  dti  ptchtd.  dt  ptM  de  lem  lÿ'  de* 
fond  d:  la  caufs  , je  veux  bien  que  vous  difé>  fUett  *fm  dMrem  ttijatn  » l’on  ne  peut  concilia 
riex  i la  juga  jufques  i ce  que  vous  aïez  lù  le  avec  ta  juftice  ni  avec  b bonté  de  Dieu  cette  é- 
7.  tome  de  b Bibliothèque  choiiie.  Vouscom*  cernité  de  foufranccs.  Il  raporte  trois  réponfes 
parerez  aton  les  objeâions  du  Diélirmaire  avec  que  l’on  fait  ) cette  objeâion,  5t  il  avoué  qu’eU 
ks  remarqua  du  pArrhâjidMd,  Ce  ceUes-cî  avec  les  les  n' ôtent  pas  b diBculté.  11  donne  en  fuite  fes 
réponfes  inférées  dam  b fécondé  édition  du  Die-  folutioos  qui  contiennent  i.  que  U (b)  rdfftrt 
tionaire , & ces  réponfes  avec  les  répliques  de  Mr.  f a’i/  y m mre  U Pmmuum  (ÿ-  U critm  Mt  regerdt 
le  Clerc  » & enfin  ces  répliques  avec  l'cximcn  que  par  raw  U yt^kt  (}Mt  U PrMdenet  dM  UgifUMtMTy 
je  viens  d’en  faire.  Je  ferai  fort  trompé  fi  après  & qu’ainfl  U difir^ertûn  ^m'H  y * Mr$  de*  Jif~ 
toutes  CCS  comparaifons  vous  ne  jugez  pas  que  Mr.  ylUes  ttertuL  <ÿ'  dei  péebn.  de  yem  de  wms  ne  ymt 
le  Clerc  n'a  fait  que  jetter  de  b pou'Tiere  contre  f*i  itre  «bjeütt  à Ji  y*^iet,  i.  (a)  Qu’c*  me 
une  muraille,  tant  s'en  faut  que  vous  jugiez  com-  regarde  feint  femme  inj*^  parm*  ki  henarns  dm 
me  lui  ( / ) (\aévet  mnfem  de  ^eMjJitre,  f«)  puU  ymnir  des  erimt  ipù  emtéie'  cemmeis  dmmt  un  infiaml, 
vais  exigui  jaélu  , il  a earite  terne  U brrnit  ^me  far  urne  perte  ùerneUe  dtt  tient , dt  U Ubeni , en 
' ' ^ ■ i I r t ^ ^ (O  eemt  eelmi  ymi  «mm. 


C*  ^ in 

H.léiMfm 

frinn  htr~ 
ntllu  »%et 
U Jnfiiu 
^UBmei 


feufiit  MM  tjtim  dt  diJîcMltit^ 

K??î?,S:îî:;îSÎ!l!)!!ÎK5Ê^?.2S?îiî-î3 


et,  i'tfi  rifirvé  te  pemveir  de  rextaaiêm,  mais  que 


CHAPITR.E  CLXXVr. 

Réfiexi'in  fier  ^ndffmet  exirdiit  etmn  Sermen  dt  Mr, 
TsUer^en  lemcljMt  let  peina  dt  tEnfir, 


ZtJiyw, 
4*  U.  Le- 

ite,  mets 
ftn  nuit. 


Dieu  (/)  aïant  conGrme  lés  menaces  par  1 
ment , (me)  tlkt  txtlMtnt  la  ptehemn  iM^ùûitns  dte 
Oet,  eu  dm  bembenr  dtt  gtnt  de  bien,  CT  ri/rr  rca» 
vtrfemt  tefinùn  nimbutt  4 Origene,  ytu  Ut  Di- 
mmt  tir  l**  ntéchnnt  ferma  à U fin  janvee,.  4.  Q^u'cn» 
core  que  Ut  JupUut  ttemtls  ne  jneni  pai  nèeefiai- 
rtment  teM^it  dans  U ferment  que  Dieu  a fait , Ce 

JE  ne  laiiTe  pas  dedirequ'ileft  loüablc  puisque  qu’encore  que  la  déebranon  de  It-svs.CHBiST 
le  delTem  d;  ramener  ceux  que  b doârine  des  toucbnt  le  feu  étemel  («)  n’empêche  pas  Diem 
peines  éiernelles  indjfpofe  contre  b révélation,  ne  pmiffi  faire  ce  ^ui  lui  /uUir«,  néanmtênt  elle  ôte 
(a)  l'a  oblige  de  faire  parler  un  Origénifle  , aGn  aux  piebeurt  tente  efpe'rana  rai/enitable  de  relâche- 
de  mieux  roùtenir  l’Evangile  contre  les  Mani*  mmt  en  itademeiffement  dam  Us  pemei  dt  Faxtre 
chceas.  Mais  il  me  femble  que  fes  travaux  ne  vit,  5.  QmUi  onw/ 4r  mort  (t  «w  deGruél ion  par 
fauroient  promettre  beaucoupde  fruit;  car  comme  ItfineU  Ut  fiepheet  det  méchant  fine  U plut  frtyntm- 
il  déebre  ib)  qu'//«’(/?  pat  dans  UifimimentitO-  ment  exprime*,  dans  tEcrunre  Sainte,  ne  figniGcnC 
rigem,  les  pnfonnes  qu’il  voudroit  convertir,  lui  point  mn  ane'anrijjimtnt  en  la  fin  d'un  Etre  mcn> 
repondroient  qu’elles  n’ont  garde  d* adopta  une  te  occaGon , comme  quelques-uns  le  prétendent, 
explication  qu'il  ne  donne  pas  pour  véritable.  Ou-  g,  Q.uc  cette  prétenGon  eft  fujette  (•)  à demx 
tre  ceb  n'eft-il  pis  bien  dlGcite  de  calma  des  dou-  graneù  incenvément  , lors  même  que  l’on  fupofe , 
tes  par  une  interprétation  que  prefque  tout  les  (p)  y aura  mn  tems  fiert  Ung  pendant  UfuI  Ut 
Chrétiens  condamnent  l Ce  fentunenc  d'Origene  méchant  finffrirem  dt  itrribUi  lenrment  apres  Ufi 
a toû/oun  (e)  palTé  pour  une  viGon  i l’Eglife  ^nelt  on  croit  ^n'iit  firent  anéantit,  7.  (7) 
Grecque  , l’Eglife  Romaine  (d)  , les  Commu-  pmit  fvr  Dan  menace  Ut  ptehemt  impîheitt 


(f)  U Vo^K  chi]».  OCXXVIt.  i b lia. 

fr  ) Bi^l.  ehoirie  p»g.  iro. 


(«)  Vo^ea  ci-sicirui  chi|>.XCI.àb(in . pij;-S6j.t.col. 
ipiiMCwn  (le  m pnroict  de  Viigile. 

Voyei;  le  7.  tome  de  b BiKiocb.  eboilte  pag.  )14- 


n IMK?  (v.l  une  apiiMCion 
Voys 

lHJ.  t*g.  ^ ^ 

» a 1*  ün  de  b 1 col.  Sc  844.  lu  comm.  de  b 


(a) 


[.  tfo.  Voyez  tuiTi  cÎMkÆji  ehip.  CI.XIV. 


(/I  ..  So.ill:<nen<Wt  ki  b rttnuqus  £iice  ci-delTui  diap. 
„ CÎ,XXU.piiî.  B64.  note 

(2  II  ne  but  avoir  aucun  egard  ux  expreirioi»  de  b Mef* 
M <è  dn  .Stom.  Voyea  cl'delTiii  clup.  CLvj.  i b fin. 

(rj  K >k.  TkOtfija , qui  eS  naon  Areberique  de  Can* 


mifire 

„ lotlKri. 

(f  ' Il  Fai»  par  Mr.  b Clerc  dm  k 7.  rolume  de  h Bi- 
„ umbeoue  cboüie  peg.  apa.  8c  lîiiv. 

„ nilbiotlieq.  etwifie  itii/ufra  pi£-  ap}. 

W - >fk.pat.  joj. 

(i)  „ IÜ2.  peg.  jof. 

Ik)  „ J6id.  peg.  41t. 

(1/  H lti2.peg.  JI». 

f»)  “ î'î- 

(■)  - i^feg.  114. 

W - ilk.png.  Jlf. 

(p)  ..iM-peg.  Jid. 

nlU2.peg.  jao.  jai. 
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it<rntüt  -,  il  tjl  dt  U frmdema  àt  fr««  fa’iV 
jàMt  mtnJrt  et  ^mil  dit  » U itttrt , (ÿ  (Jm'Ü  exi- 
CMttrd  fit  mtn^ei  à U ri^rntur , fib  etmmittm  à 
Imi  rtjijirr,  *vte  thfhxdiiM.  Ctfi  mtrns 

devMi  iiamJ  ctmlxrre  xtnt  mimti , fthti  etltt 
fait*  y & tk:hrr  de  ftrftado  tux  Axtrtt  tfXt  etux 
^ui  vitltat  dt  dt  tttMr  Itt  bix  dtviatf  y Jixt 

tn  d**^er  dêtrt  étertellemmi  mtihtmrtxx . ...  & 
ce  ftrolt  m*  dejjim  trit-impie  qmt  tttnfeigwer^  e» 
^mt  de  liihtr  de  perjMtdtr  ijmti  tfHt  et  fta  t/ui  fait 
entratrt  * eeU , « fmtt  ûvrtr  Itt  htnemej  À 

mut  mijèrt  txrtieitt  ptttt-itr»  ivittt , t'ib  Fx» 
vtitnt  crut.  8.  Q;ie  (r)  ton»  l«  pjftotrs  font 
^Uftx.  dt  frliktr  y & tout  lc5Jiiditnin  tklign  dt 
crtire  h mintcdii  Vigneiir,  m ptmr  détermimer 
hardiment  tt  fcr  l^ta  tfi  Mgi  dt  faire,  ta  cerit 
tecaft*  ; car  apr'ti  ttm  il  pemt  f^t  te  ^m'il  Im 
mon  ftxrfavtrr  te  ifue  neut  dtvens  faire  mmi  mi- 
mes. p.  (/)  Q^i'd  n'fji  pat  iefein  ^at  ntMi  mnt 
in'jMiefio.it , pettr  difnàre  Flmvteiir  de  U Benti  9* 
de  U fxfikt  divine , f"  ctut  mtafen  ....  Nt 
daiutni  pas  ifnt  Dt:’J  ne  prenne  foin  Un  meme  dtftm 
ixnmtnr  , tfnt  ctlni , fiinr  dim  toutes  fes 
voy«&iufte  dans  toutes  fes  lilions,  naoiftteâ~ 
fo.trt  conferntiment  à fm  tterntlit  Bemies-  ajâ  Jm- 
fict , ^n'an  Janr  dn  Jn^ement  il  ne  fi  tondm/t 
en  forte  qu’il  fera  juftific  dons  fes  paroles  & recon- 
nu pur,  quand  il  jugera.  QatUet  ijne  fiient  fit 
menaces , il  t'tfi  rifirvi  le  penvtir  de  faire  font  ce 

Jm  fit  perfeiUons  demandent,  jhtfi  mnt  petevont 
ire  tffnrte.  qu'il  jugen  le  mondeavec  juftice,^ 
qnt  fi  rendre  les  ptehtmrs  mtatiienTenx  ptmr  tenjenrt, 
efi  mne  chefi  fù  fait  intompatihU  avec  la  Jnjiite  (jr 
avec  ta  Bonte  Divine , te  f «’«/  fut  htatuonp  mieux 
ifne  nous , il  ne  le  fira  point.  Mais  il  m'tfi  pat 
erejahît  tju'il  ven’nt  menacer  les  péihenrt  et  nue  pu- 
nition y ijn’il  ne  put  pas  txétmer. 

Vous  voie*  avec  quelle  netteté  ce  Pnidicareur 
fe  déclare  pour  la  femiment  ordinaire , & avec 
quelle  timidité  il  iniînuë  qu'il  ferait  polTible  que 
les  menaces  de  l^ieu  ne  fulTent  pas  exccuién  fé- 
lon toute  leur  étendiië.  On  fut  ncanfm>ins  très- 
mécontent  de  fa  doftrinc , & (r)  il  y eût  dei  gent 
ani  tenfurerem  ttt  eneb-oit  de  fin  fermen  , f» 
Caetnfrrent  etavoir  parle'  irii-imprademm.nt.  Je 
ne  vous  marque  cela  que  pour  confirmer  ce  que 
)•«  dit  (•)  du  peu  de  fuccès  qu'on  fc  peut  pro- 
mettre d’une  doârine  contre  laquelle  le  public eft 
fi  prévenu  entre  les  Chretiens- 

T'ai  quelques  autres  obfervactons  i faire  fur  le 
fermon  de  ce  grand  homme.  Remarquez  en  t. 
lieu  qu’il  ne  fe  propofe  qu'une  objeâion  contre  ks 
peines  éternellesde  l’enfer.  Or  ce  n’eft  pas  1a  feu- 
le que  l’on  puifTe  faire,  a.  Qy'il  rejette  trois  mé- 
thodes  dont  on  fc  fert  pour  montrer  que  nonob- 
ftant  cette  objeâion  la  bonté  Sc  la  juftice  de  Dieu 
fe  concilient  avec  l’cternité  des  foufrances  ir^fer- 
nales.  j.  Q^ie  la  méthode  qu’il  fubftituc  \ cel- 
les U n’êft  pas  (V)  temt-à-faitfarirfmfimte  y fi  nous 
en  créions  Mr.  le  Clerc  qui  n’en  juce  ainfi  qu’a- 
près  avoir  donné  des  raifons  qui  femhlcnt  folides. 
On  y pourroit  ajouter  que  les  loix  humaines  qui 
condamnent  pour  des  crimes’ d'un  inftant  i mne 
perte  èerntlle  des  buns , de  U liberté' , en  de  U vie, 

M ..  lHJ-fat.  pt-  S». 

(/J  }i*. 

tr> 

(■)  „ Ci-dcflvr.  pig- precedente,  au  eoramencemeot  de 
« ce 

(v)  „ BiUiatltfq.  ckuirietM.psg.  t«r. 

(or)  „ VoiCï  ci^deniu  ckap-  l.XXXVII.  pig.  d7a, 
m Vtiica  cisleClût  chip.  CLXUl.  p4(.  640.  à la  m* 


font  un  exesitple  qui  n'auiotife  tout  au  plus  que 
la  finale  peine  de  dam,  ou  celle  de  l'anéintine- 
ment , mats  non  pas  (w)  tes  douleurs  continuelles  Sc 
étemelles.  Caries  Ma^ifitais  qui  cunfifqiicnt  les 
biens  d'un  homme«ou  qui  le  condintnent  A refclava» 
ge,uuaux  galeresi  ne  ptéiendenc  point  qu’il  fou  pri- 
vé de  tout  plaifir:  peu  leur  importe  qu'iUbii  très- 
content  de  (à  nouvelle  condition , 8c  ils  n’igno- 
rent pas  qu’il  y a des  gens  qui  fe  confiaient  & qui 
enfin  fc  félicitent  d'avoir  été  apauvris,  & qu'il 
V a des  Galériens  qui  trouvent  alTcz  fuportable 
leur  état,  &juIqu’A  s'ofrir  d'y  continuer i loua- 
ge quand  le  terme  de  leur  peine  expire  > & qu'il 
y a des  efebves  cent  fois  plus  heureux  que  leun 
maîtres.  4.  On  voit  clairement  que  le  Prédica- 
teur fuccofflbe  (bus  le  poids  de  l’obiedion  » 8c 
que  c’efi  ce  qui  lui  arrache  le  doute  qu'il  fait  glif- 
fer  fi  les  menaces  de  Dieu  feront  aétuellement  exé- 
cutées. C’eftauQi  ce  qui  l’engage  A déclarer  qu’il 
ne  faut  point  fe  mettre  en  peine  de  l’ objection , 
& qu'il  faut  fe  mettre  l'efprit  en  repos  par  leprin. 
cipe  de  b fouvenine  perfcélion  de  Dieu , & s’af. 
fijrer  que  le  jour  viendra  où  rmus  connnitroos  f.\) 
b concorde  de  fes  décrets  avec  b jufiiee.  Pefcx 
bien  ces  paroles»  je  vous  en  conjure  : elles  font 
en  faveur  de  Mr.  Kayle  contre  Mr.  Jaqueloty  le 
fufrage  d'un  Anheveque  de  Cantoihéri  qui  a été 
l'une  des  plus  grandes  lumierea  de  l'Eglife  An- 
glicane. 

CHAPITRE  CLXXVII. 

Ce  foi  F efi  pafjé  entre  Mr.  furun  i*r  Air.  Hkelo 
U an  jnjer  de  la  cruatae'  des  kypoiht/es , eu  au  fu» 
jet  des  jyfiimet  damnent  une  de  gent, 

PHn-lint  que  je  fuis  fur  ces  matières  il  me  pi- 
roir  A i>ri>r»os  de  répondre  enfin  à une  quef- 
tion  que  j'ii  <j;jli  (a)  entamée  » te  de  vous  doo- 
ner  le  détail  que  je  vous  ai  {b)  fait  attendre. 

C'efl  un  d'>:>me  Ju  Papiftn*  que  tous  lesenlaos 
qui  meurent  avant  que  d’avoir  reiçu  le  Datème» 
font  damnez , A que  tous  les  adultes  qui  meu- 
rent dans  l’hciélïe»  ou  dam  le  fehiftne»  c'efl-è- 
dire  I réparez  intérieurement  & extérieurement 
de  b Comunioo  de  Rome,  vont  en  Enfer,  (e) 
One  doeïrim  efi  fi  oditufi  i Mr.  Jurieu  (je  me 
fers  des  paroles  de  Mr.  Nicolle)  ^me  ^mand  elle 
fi  prefenfe  a fin  tfprit , U ne  fi  pojféde  pfnt  ^ il 
H en  fiuroit  parler  ft'avet  tranfpm  (jr  avec  aet  efi 
pécet  de  eomvnlfient.  »»  {d)  Qnand  ( dit-il  en  mn 
J,  endroit)  on  noms  viem  dire  àt  fimblablei  chefi  t y 
„ non!  frémifint,  ^ ment  déplorens  Faveugltmtne 
»,  dt  etttx , fti  au  Iku  dt  tirer  U rideau  fier  cet 
,,  fWj!mVr  dtt  <««r*nw  » Ut  étalent  ÿ en  font  gUU 
»,  rty  Ce  font  là  dit  predigtt  dt  cruatttt  ftt  noms 
,»  ne  croiront  jamais  (ju'éiunn  homme  de  bon  fiat 
•t  f*dfie  digérer  amjonrdhmi.  (e)  Cefl  là  (dit-ilt 
„ en  mn  autre  endroit)  nite  ejneffioa  dom  je  dis  ^na 
„ c'efl  la  pins  truelle , (ÿ*  la  plut  abfitrde  ymi  fut 
„ jamais  avancée , & fi  abfnrde  fo'on  ne  me  per» 
>,  fieadera  jamais  fut  ceux  fti  la  défendent , U 
I»  croun» 

, te  'd  1«  perelei  des  Luibcr. 

(a  „ Ci^siellûs  ekip.  LXXXVIT.  pag.  674.  1.  nt, 

(é)  „ thi.  %.  col. 

(r  Nicolle.  <k  l’Unité  de  l'EgÜiê  Ur.  a.  cL  ii.  pig 
»,  jsf.  odit.de  Pan*  idS;. 

<d>  « Mr.  Jarieu  pag.  141. 
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874  REPONSEAU 

„ fr$ùM  vtruMf.  (f)  Cç#  ce  4fm  Im  fmt  i»> 
rt  re  4M  mime  hem,  ^mt  e'^  U pthiiam  & mmt 
M rmji  Jm  détmm  tfmi  fiitam  ce  fseméext  fou  k 
,,  ermre.  Je  U àti  emeere mmt  Jtit  (ebt-U  MÜtmri) 
-y,  c’t^  Fimé^imMitn  U fins  tfmi  fiit  jmméis 

„ mmue  Jms  tej^ù  lemméin.  £1^  il  ejt  teüe^ 
y,  mvtt  emferte  fur  te  ftimt  fiü  éétLmt  fw  ce 
y,  fm  li  4t  (te  chejii  fw  ^mêmJ  m ùu  jmrereit 
>,  meilk  fûj  (fm'cM  ks  cnit , «m  mt  ü ftrJmMekreit 
y,  jmmmis  mmx  gens  ek  hem  fimi. 

il  n'étok  pu  poflible  de  profiter  de  cette  peiH 
Ht  de  Mr.  Juricu  plut  habilement  quek  fitMr. 
Nicotk»  mais  je  dois  vous  avertir  que  cette  mo- 
dération, cette  honnêteté  que  l’on  vous  ({)  a 
tant  vantées , & dont  on  trouve  baucoup  de  mar 
que  dans  fon  livre , ne  te  voient  guère  dans  cet 
endroit  ci  : il  7 emploie  des  termes  dursAt  inju- 
rieux dont  il  aurott  pû  fe  palTcr  Sa  réponfe  pou- 
voit  être  fans  cela  & bien  forte  & bien  éblouif- 
/ântc. 

I.  La  première  cfaofe  qu’il  fit  fut  de  dire  que 
ion  Adverfaire  copioit  ks  Socinieos , & il  en  doo- 
na  cette  preuve,  fi»)  Qm'j  de  f!mt  mmver- 
Jillemtetu  refm  crm  fmr  itmi  le  chr^hémi/im  ^me 
Ntemitt  de!  fume  d’emfir  ekm  les  r^emve*.  Jim 
teeenétee,  ? CefeneUm  stm  mutmr  emfertt  ^Kt  * fmhbi 
dtfmu  ftm  M hvrt  éèttjUilt  femt  U tarte  de  Pro- 
tefiint  pacifique , frtttnd  ferfean*  «'«  Jâmmù 
crm  ni  ne  crût  cette  dellrtnt. 

II.  fin  iêcond  lieu  il  repréfenta  kt  leerriUetfre’ 
eifices  em  cette  éccmjatiete  de  crmeueti  tfme  Mr,  “Jee^ 
riem  ferme  centre  la  delhine  de  tEgUji  Remueine,  efi 
cafiéle  ttemgager  les  gens.  ,»  (1)  Car  s'il  cft  per- 
,,  mis  de  rejeter  des  dogmes  reçus  par  toute  l'E- 
,,  glife  fur  ce  que  Tcipric  humain  defiiiué  des 
„ lumie'res  de  la  foi  y trouve  quelque  chofe  de 
w choquant  & de  dur,  quelk  ouverture  n'auront 
„ point  les  Sociniens  à ébranler  & i renverfer 
„ tous  ks  fondemens  du  chrifiianifme  I Qu'y  a- 
y,  t-il  de  plus  dur  en  apparence  qtte  la  coodam- 
,,  nation  de  tant  d'enfans  pour  k crime  d’un  feul 
„ homme  auquel  ils  n’ont  point  de  part  par  kur 
„ propre  volonté  I £t  C l’oit  donne  la  liberté  ï 
„ la  Rjifon  humaine  de  s’élever  contre  l'autorité 
„ de  l'Eglife,  & deTEcrirureexpliquée  parl'E* 
„ glife,  combien  fefoukvera-t-elle  plus  fortement 
„ contre  cet  article , que  contre  k jugement  aue 
»,  l’Eglife  Romaine  porte  de  l'état  des  frètes  hé- 
„ rériques  te  febirmatiques , & de  la  damnation 
y,  des  enfans  des  fidelles,  non  batifex  I Qu'y  a- 
y,  t-il  de  moins  conforme  aux  lumières  humaines 
„ te  ordinaires  par  lesquelles  les  hommes  jugent 
y,  de  la  julticc  & de  U miléricorde  y que  l'arrêt 
y,  prononcé  par  lâint  Paul  contre  tous  ceux  qui 
y,  commettent  les  crimes  dont  il  fait  le  dénom- 
y,  brement  dans  l'épitre  aux  Galates  y par  lequel  il 
„ ks  exclut  du  royaume  de  Dieu,  ce  qui  ten* 
y,  ferme  la  condamnation  aux  fiatnmes  éreroelks 
y,  félon  l'intelligence  te  b créance  de  toute  l'E- 
y,  glife,  te  Iclon  celk  des  Protelltns  I AuŒ  les 
„ finiras  ne  s’élèvent  pas  moins  contre  cet  ar- 
y,  tick  que  contre  celui  du  péché-originel , te  Us 
„ ne  k répréfentenc  pas  moins  comme  un  excès 
y,  de  cruauté.  ,, 

III.  En  troifiéme  lieu  il  aceufa  d'inconféquen- 
ce  fon  Antsgonifte.  „ ( k)  Car  au  même  tems 
„ que  M.  Jurieu  reçoit  & onbralTe  les  deux  dog- 

(f)  U Pag.  9». 

a)  „ Voier.  ci-ifcflîi»  clnp.  LXXXVIl.  p»g.  974.  i.  cal. 

) „ Nioaüe  pag.  jiS.  J17. 

ii)  «W, 

(t) . }»9.  n». 


ÏC  Q.U  ESTIONS 

n mes  du  péché  originel  te  de  l'éternité  des  pci- 
» nés  Ibûtcnuë  par  l'Eglife  contre  les  Sociniens,  ^uUe 


r'nmefmie 

n fiche. 


^ _ telle  Jet 

qui  (bot  comme  le  triomphe  de  l'autorité  de  tiiriii- 

Dieu  (0  fur  la  railÎMi  humaine  ; au  même  tems  "V  * 

qu'il  renonce  à fes  foibks  lumi^  pour  adorer 
les  jugemens  incompréhenfibles  de  la  jullice  de 
Dieu  s il  ne  prend  pas  garde  que  Ion  anîmofi- 
té  contre  l'Eglife  Komaioe  le  porte  è former  des 
aceufations  téméraires  contre  deux  parties  de 
ces  dogmes  qu'il  fait  profefilon  de  croire  dans 
kur  gcnénlicé.  Car  qu‘e(l-ce  que  la  doôrine 
de  l'Eglife  qui  enfeigne  que  les  enfam  des  fi- 
delks  qui  meurent  fans  bateme  font  exclut  du 
>1  royaume  de  Dieu,  & punis  de  b dannation 
étemelle i qu'efi-ce,  dis-je,  que  cette dodrine 
qu'une  petite  prtie  de  U dodrine  générak  du 
péchc-originel  qui  condanne  i la  damnation 
étemelle  tout  kt  enfans  non  batifex?  Et  qu’eft- 
ce  aulTi  que  ce  que  la  metna  Eglife  foûricnt  ï 
l’égard  des  hérétiques  te  des  fehifmatiques  , 
que  ceux  qui  meurent  dans  k fchifmc  te  dans 
l'héréfic  n'auront  point  de  pan  au  royaume  de 
Dieu  » te  recevront  le  pamge  des  hypocrites 
& des  réprouves , qu'une  petite  partie  (m)  de 
ce  qui  cft  compris  dans  l'Brrct  de  laiot  Paul , 
qui  exclut  du  royaume  de  Dieu  tous  les  cri» 
mes  entre  lefquels  il  comprend  formellement 
ks  fchifmes  te  les  héréfies  ? Quelk  dureté, 
quelle  cruauté  y a-t-il  dans  ces  deux  dogmes 
particuliers  , qui  ne  foit  contenue  dans  ks 
dogmes  généraux  ? Les  Enfans  des  fidelles  lorf» 
qu'ils  n'ont  point  reçu  k baeême,  ne  font-ib 
pas  coupabks  du  péché-o^nel  ?...  Corn» 
ment  M.  jurieu  te  les  Mimfires  ofent-ibdonc 
retrancher  une  partie  du  dc^e  général  du  pé- 
chè-originel  ? . . . . Pourquoi  de  même  l'né-. 
réfie  & k fchifmc  que  toute  la  Tradition  nous 
répréfente  comme  étant  du  nombre  des  plus 
gnns  crimes  que  ronpuifTecommetrre,  feront- 
Hs  exceptez  par  b phantaifie  de  M.  Jurieu , de 
l'arrêt  de  faiot  Paul  qui  exclut  tous  ceux  qui 
commetrent  des  crimes , de  b polTelTian  du 
royaume  de  Dieu,  & qui  les  condanne  par  U 
aux  fupplices  éternels?,, 

IV.  £d  quatrième  lieu  il  foijclnt  (m)  <[u’il  jy, 

J Mveit  ^melèfme  chefi  de  mseitet  ah/mrde  élans  le  UiKMnmmt 
fretidi  des  Secinuns  fut  dans  ctlmt  de  Af.  ym~  V" 
riem.  Ltt  Seemiemt  , en  niant  k fiché  - erigmel 
or  réternite'  det  felmtt  des  crimes  , t'ékiguem  de  U flm jefte 
Jei  J meais  c'tfi  pemr  faverijir  U rai/en.  Am  ten~ 
traire  M.  fnTiem  rteevam  ces  detex  dogmes  , ctm. 
seee  étant  vrait  certaint  , ÿ far  (ûnje'fmemt  m’é‘ 
tout  mi  dttri  mi  crmtit , ÿ rtjcttattt  an  mime  teseet 
deux  fetittt  fortiet  de  cet  degmet  fier  mn  vain  re- 
freche  de  ermatué  , t'tkigm  egalement  de  U raifim 
de  ta  fti, 

V.  Il  remarqua  en  cinquième  lieu  f«)  qu’il  n'y  v.  ^ u 
a point  de  cruauté  ,,dans  ce  que  l’Eglife  ancien-  damUtnm 
,,  ne  a décidé  de  l'état  det  eofani  non  hatifez , 

„ quoi-que  nez  de  fidclks , Tuppofé , comme  b 
,1  foi  nous  oblige  de  le  croire,  que  ce  foit  avec 
„ julUce  que  Dieu  traite  de  b même  fone  tous 
,,  les  enfans  i qui  Ü n'a  point  fait  la  grâce  de 
y,  recevoir  le  batéme?,, 

VI.  Il  tira  en  fuite  cette  cooféqucncc  : „ (f)  fJtiUt. 

,,  Que  M.  Jurieu  aprennedonc  que  c'eft  par  b n._^neee 
H vérité  des  dogmes  qu'il  faut  luger  s’ils  font 

tn'r 

rruiL 

(0  „ Voiei  un  endroit  que  Mr.  Jaquekx  doit  bin  pefér. 

{«•)  „ CaL  f.  to. 

(a)  H Sieelle  fag.  iit. 

W - "■  »*•  W-  »»• 

(/)  - M. 
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D * U N P R O 

it  crurls,  & non  par  ces  viioet  idées  d'une  pré- 
» tendu:  cruauté  qu'ü  faut  jt^r  de  leur  vérité. 
».  Tout  ce  que  Dieu  fait  ne  (auroit  être  cruel» 
]»  puilqu't!  efl  b fouveraine  jullice.  C'eft  donc 
»i  a quoi  nous  devem»  borner  toutes  nos  recber-p 
,»  ches,  ic  non  pas  prétendre  juger  (f>  s'il  a Taie 
,t  ou  n'a  pas  fait  qu.lque  chofe.  par  les  foibles 
»,  idées  que  nous  avons  de  la  juftice  & de  la 
,,  cruauté.  ,, 

VII.  Puis  il  nia  L fupoiîtioa  de  Mr.  Turîeu 
qu'un  Schifmatique  (r)  puiffe  être  fleiit  i*  fit  , 
ik  ihuriit  , (ÿ-  it  cih  fimr  U vrritéil*  Evtu^ile, 
Il  lui  üi  voir  par  la  dofirine  des  Peres  que  la 
charité  , fit  le  zélé  pour  Jisus>CHRi*T  ne  fe 
trouvent  point  hors  de  l'unité  de  l'Eglife  » fit  ré> 
futa  ce  que  l'on  voudroit  inférer  (/)  ir  fuMii. 
té  4t  éavnr;  attvrts  tffttremn  f*<  iri  Hri'ttiftut 
Ut  S(htfm4titfuu  prAti-jMtnr.  Q^ie  M.  Jurieu  (t) 
"*  f*3*  pviwr,  conclut'ü,  ctt  Hifnhiiit  PkM^ 

d'un  Hérétique  m ttun  StirfmMi^we^Um 
de  charité  /lujf're  le  martyre  pour  Jt!st;s« 
Christ  ; d«it  ftvtir  ^ut  {F.gtifitH  »it 

U ftjjtiiüti  ; ut  pr«r  rrctitiuitrt  d-i"t  tet 

frtttmdm  mirnrt  f«'<wr  jîrriwrr  humMite  yw  peut 
txaier  U paie  datu  lei  /eut  a téuji  de  nttrt  peu  de 
tmmiere  » meii  yor  D.eu  ne  eeuit  pour  rien  , perte 
fa'ii  véit  U meuveit  fend  ijni  en  efl  U pturct.  Il 
fent  dtne  tjne  Jeut  U }i>.-»nrt  de  ut  veintt  tfjpcihé^ 
ftt  tt  MiiA:he  prêdfimtne  ce  prodige  de  cruauté  dint 
il  etuttfe  (E^tife  Rteauimt  a et  piint  mmtfmt  ; On' fi- 
le regarde  le  fihifnu  Chir^it  etnme  mnpécUé  mor- 
tel fw  Dieu  punira  de  ItxtUtjion  de  fm  Rojaume. 
M*èt  ^nt  fdn-tUe  tn  eeU  ^ue  fmivrt  la  dtchint  de 
Saint  Panl  fsi  met  exprefle'mtnt  Ui  htrijitt  (jr  lit 
ihvijkni  entre  Ut  erimet  dent  U dit  <jne  (a)  ceux 
qui  les  commettent,  ne  feront  point  béricien  du 
Royaume  de  Dieu  î - 

VIII.  EnBn  il  anicub  les  crimes  combinez 
avec  l'hércBe  fit  ^ec  le  fchifme,  fit  réfuta  lesex* 
eufet  qu'on  voudroit  fonder  (jir  ce  que  les  Mé« 
rétiques  fit  les  Schifirutiqurs  entant  que  tels  ne 
pèchent  point  (v)  par  empiditt  ^ par  paflion  , 
fit  contre  la  lumière  de  la  confcicnce , mais  de  hott- 
m fm  par  un  jimpU  défaot  de  laitiùrr.  Cela , 
dit'il,  pourroit  tout  au  plus  diminuer  l’énonnité 
de  leur  crime,  mais  il  nia  qu'ils  foient  exempts 
de  paflion.  „ (v)  C'etl  toujours  quelque  cu- 
„ pidité  fecrette,  quelque  orgueil  aché  , qud- 
„ que  témérité  qui  mit  de  pri^ompiion , qui  pré> 
„ cipiteles  gens  dans  ces  jugemens  criminels  qu'ils 
„ furmenc  de  l'Eglife  de  Jésus-Christ.,, 

Mr.  Jurieu  répli(]ua  d'une  maniéré  qui  fàifoit 
voir  qu'il  fa  (acnoit  au  delà  meme  de  là  coûcu- 
me.  Je  ne  prendrai  de  fa  réplique  que  ce  qui  eft 
effentiel  i notre  fujet. 

I.  Il  commença  par  ce  fyltogifme  ; far)  tiuie 
Religion  aui  fi  fait  un  artktt  de  fij  de  damner  du 
uttÜions  de  milliimt  de  Orraient  , faut  finekmeut , 
farU  raifin  fient  thariti  , am  Rtliptn  Aati- 
(hraitnney  ennemie  de  Dieu,  eppafié*  a'Jtfim-Cirrifi ^ 
tfl-  elU-mimt  la  vajt  de  daàtnation.  Or  I F-gUfi 
Romaine  fait  ceUt  doue  une  EgUfie  fiant  ektri- 
rc,  fiat  raifin , fiant  humaaiti  , Jani  mifitricerde , 

efui  n'tn  doit  pas  a/ttudrt.  Dam  U véritable 
Eglife,  ajouta-t-il , „ b miféricorde  fe  glorifie 


(«)  I.  Autre  endroit  que  Mr.  Taroelot  doit  coftCdércr. 

(r)  m U.U 


pÔ  ».  U-  d-  fl-  3S4. 

fi)  ..  U.  fi.  pv. 

(•)  „ Cal  r:  kl. 

(tp>  » NirtiUr  li.  fag.  jjpi 
^w)  „ U.H.pég.  )«». 


V I N c I A L.  8jf 

,1  par  ddTus  le  jugement;  dans  la  ftulTe,  le  ju> 
„ gement  fit  la  cmaucé  s'élèvent  au  delTus  de  la 
„ oiiléricorde. 

II.  £n  fécond  lieu  il  déclan  n(p)  que  la 
li  nifon  ne  doit  point  être  juge  de  la  cruauté  fit 
„ de  1a  fevérité  de  la  conduite  de  Dieu  , quand 
„ Dieu  s'efl  lui-mcme  déclaré  fur  certains  arti- 
,,  clés  qui  paroiHcnr  durs  à l'efprit  humain.  11 
,1  en  eft  ablolumeni  de  ceb  comme  des  articles  de 
i,  foy.  Où  Dieu  parle,  il  faur  que  b rai- 
„ fon  fe  taife,  Mii$  comme  il  n'eft  pas  ptrmis , 
„ fit  que  c’eft  mènae  un  grand  crime  que  de  char- 
„ gCT  (ans  néccfttté  la  Rciieion  de  faux  myfteres 
y,  durs  fit  incroyables,  c'ert  pareillement  un  grand 
I,  crime  de  charger  h conduite  de  Dieu,  decho- 
„ Tes  odieufês  qui  font  capables  d'en  donner  une 
„ idée  (^chculê  , fit  d'éloigner  les  hommes  de  U 
„ véritable  Religion.,, 

III.  Apliquant  en  fuite  cette  remarque  il  af- 
luri  „ (4)  oue  c’étoit  aflez  pour  la  Religion  Chre- 
,,  tienne,  a'avoir  é propoler  le  myftcre  adorftrle 
„ de  b Trinité  des  perfonnes  dans  une  feule  ef- 
I,  fence  divine,  fit  l' incarnation  d'une  d;  cesper- 
(,  (bnnes  , le  myftere  de  b fatisfiélion  de  Jdus- 
,,  Chrift,  fit  celui  de  b réfurreftion  de  la  chair. 
n C'en  étoic  affex  , dis-je,  pour  exercer  l’humi- 
n lité  de  b foy  fit  il  ne  faloit  point  adjoufter  de 
„ faux  myfteres  à cet  divins  myfteres  pour  ren- 
„ dre  b Religion  Chrétienne  inaccefTtble  i l’eTpric 
,»  humain.  A fégard  de  la  conduite  de  Dieu 
n les  adorables  myfteres  de  la  prédeftination , les 
„ profondeurs  de  fa  providence  qui  permet  tanc 
„ de  maux , qui  biffe  foulTrir  tant  de  Saints , fie 
„ triompher  tant  de  criminels  fuftîfoyentpourre- 
n tenir  le  cœur  humain  dans  l'hunniité  fit  l'obb- 
„ ger  é fe  récrier  fur  le  bord  de  ces  abifmcs  : O 
„ profinJeurit  fitc.  Lt  il  n'étoir  point  néctlTaU 
„ rt  de  charger  b conduite  du  Dieu  de  iniféii- 
„ Corde  d'une  difpenfation  aufii  odienfe  que  fe- 
„ roit  celle-li  : d'envoyer  aux  flammes  éterndle» 
,i  une  infinité  de  Chrétiens  qui  fuivent  un  braüiU 
„ Ion  ou  un  emporté  , qui  le  fuivent  , dis-je  , 
„ dins  la  fîmplicité  de  bar  cenir  en  retenant  au 
„ refte  fie  b foi  Chrétienne  fit  le  cuite  dejéfus- 
„ Chrift.  Cependant  fi  ce  dogme  odieux  étoic 
„ dans  l'Ecriture»  ou  qu'on  le  vit  dans  l'expc- 
„ rience  comme  j'y  voy  les  profondeurs  impéné- 
„ trablcs  de  b providence  de  Dieu  , je  mettrou 
„ le  doigt  fur  U bouche , j'adorerais  en  lilence  co 
„ que  je  ne  pourrais  comprendre-  ....  (f) 
I,  Mais  d’un  oogme  odieux  dont  on  nem'appor- 
„ te  aucune  efpece  de  preuves  que  le  témoigna- 
,,'ges  équivoques  de  nominn  , fit  pas  un  feul 
„ mot  ou  de  l'Eaiture  ou  de  h nifon  : d’un 
„ tel  dogme , dis-je , je  ne  fçaurais  portor  d'au- 
,,  cre  jugement  finon  qu'il  eft  faux,  fit  étant  faux 
„ qu'il  n'eft  pas  médiocretnent  mauvais , nais  eo< 
»,  tseremenc  aoominable. ,, 

IV.  En  quatrième  lieu  il  foûtinc  que  (*)  la 
doârine  du  péché  originel  eft  apu'iée  fiù'  dtt  prtn- 
vet  èvidentti  dam  fE&itnrtt  dam  la  raifin,  dans 
rexpèrknc* , mais  que  le  dogme  Romain  qu'ilac- 
cule  de  cruauté  , da  amcm.^e  tfiptet  de  prtmn  ni 
dam  la  raifiem  « dans  tEcriuert, 

V.  £n  cinquième  lieu  il  examina  ce  que  l’ad- 

verlâcre 


fx)  M Jurin  fie  fUaitc  fie  l'EfUlè  pg.  Hf.  )70. 

(j)  Î7Î- 

(ë)  » Akitir  csfirMc  ûa  çaoi  Mr.  laquelet  fiob 
{xi  „ Id.  ik.  tag.  J74. 

(a)  „ u.ii.pag-  ijf. 

V)  nld.ii.pag.  }7«.  j;;, 
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%y6  REPONSEAU 

verfAitt  avoir  cit^  de  Saint  PauL  C«  pécheun» 
diC'il  » (d)  d»stt  S.  pAtU  fâii  U dtmm^tmm  désu 
fifi  Efsjrt  smx  GsUtts  > (ÿ*  dârn  ttUt  *mx  Cari»- 
tkitsu:  fr;  Ce  font  I»  fornicucars  » les  idolâtres» 
In  adultères  » les  efFéminez  , ceux  qui  habitent 
avec  les  mâ!^  » les  Urroos  » les  avares , les  ivrxv 
nés  » les  médifans  » les  ravifleurs.  Ne  vous  abu* 
iez  point , telles  n'hériteront  point  le  Koyau* 
me  de  Dieu.  Les  esuvres  de  b choir  font  aduU 
tere I fornication»  foOillure»  infolence» idolâtrie» 
empoifonnemens»  înimitiez»  noifes» dépits» cour- 
roux » contention  » fchifine  » hérédes , envies  » 
meurtres , ivrogneries.  Tous  ceux  qui  commet- 
tent  telles  chol«  n’hériteront  pas  le  Royaume  des 
cieux.  Ct^  Ik-dtffm  M.  fi  rnr/e»  qu'y 
a-t’il  de  moins  conforme  aux  lumières  humaines 
& ordinaires  » f«e  Dim  txtimi  du  Rtysumt  des 
tUux  , fjr  cAndÀmiit  xs$x  JUmsms  isrrmtlu  , des 
des  f des  mtssririers  » des  empeifitintsers  » des 
Sedemittt  » des  xdssUtres  f Ex  vente  ii  fitmUe 
ym  M.  Nseth  sut  fait  diveret  sevee  U rtufim  de 
dejjisx  firxet.  Si  ett  xrrtt  de  Seùxt  PsmI  tfl  fi  feu 
eexferme  xstx  Ittxeierts  ksm/ûxts  jt  vms  frk  deùefi'- 
il  venu  entre  les  netitns  fei  ne  fi  fin/  tend/utet  fw 
fxr  dei  lumières  bsemaities  ? D’eit  fim  vemeet  » Us 
remis  des  Ixient . Us  cnilUux  (^)  des  fj^bes  » kt 
teuneàux  des  Dsenuédtt  » Us  Mines  » ks  Râd.smâu- 
râiei , U Stix  » U eeciie  » Us  fittevts  des  essftrs  » kt 
fittXy  Ut  fisttums  tfue  U TbéeUgie  fstjenm  uvtit 
bxfiis  » uilmneex, , & frefdree.  festr  Ut  seeécbuntt  f 

VI.  Après  ceU  il  prévint  une  réponfe  qu'il 
crut  que  .Nlr.  Nicolle  ^urroit  faire.  »»  (b)  S’il 
»»  dit  que  ce  n'eft  pas  ks  peines  des  crimes  qui 
»»  font  de  b peine  à l'efprit  ; mats  que  c'ed  l'é- 
,»  temité  des  peines.  Je  lui  répondra/ que  k rai- 
»»  fon»  l'ulâge»  Bc  routes  les  loix  do  inonde  ré- 
„ pondent  à b diStcuIté.  \js  raifon  nous  dît 
»,  qu'une  Créature  qui  ne  peut  cefler  d'être  cri- 
»,  mioelle  ne  peut  auHî  celler  d'être  mifénble  i 
»,  que  les  hommes  infligent  des  peines  étemelles 
»,  fans  être  aceufez  d'injuftice.  Je  vouditris  bien 
„ Ravoir  (1  quand  on  coupe  h main  i un  fâuf- 
»,  (aire  ce  a'tîi  pas  une  peine  étemeik  par  rapport 
»,  â ceux  qui  oraonnent  cette  peine  I alignent- 
»,  ils  un  temps  au  bout  duquel  ils  luy  rendront 
»»  ù main  I Quand  on  donne  b mort  à un  cri- 
»,  minel  o’efl-ce  pas  une  peine  éterœllel  Le  juge 
»»  ordonne.t'U  qu'on  le  tirera  du  fépulchre  & 
»•  cju'on  le  rerTufeieera  au  bout  de  l'an  < C'ell 
»»  oonc  bien  fe  moquer  de  U Religion  , que  de 
,t  prc^>o(êr  ceb  férieufement  comme  un  dogme 
,»  qui  paroit  oppofé  aux  lumières  naturelles. ,» 

VII.  Pub  il  palTa  au  parallèle  du  péché  origi- 
nel, & le  traita  (t)  d'un  ^«rrmrsr  ste/frU  fui 
alloit  jnfifu'uts  freÀgt,  Cefi  rusfinaer  teste  de  mi- 
net fireit  ttu  bemsut  ^ crenmt  fai’4«Jf«rd‘iui/ 
tM»  Us  bemmes  fine  dumntx.  pms  exeeftie»  » dr- 
reit  i ou'efl-ce  autre  chofe  cette  doârine  » que 
partie  cK  ranet  général  qui  a été  prononcé  dès  le 
commeocemeat  du  monde,  an  jour  quetu  péche- 
ras » tu  moarras  de  mort  ? Lesre^ktgmérâUsfim- 
eikt  vhUtt  fstr  Ut  rxe^irju  ^ iSeu  j se  mifit 
Avy-arnwr  I QmtlU  eemjt^mrnte  j u-e'Ü  i celé  t Tmt 
ks  enfsmt  fins  digues  de  temt 4mc  des  tuf  uns  gui 


X QUESTIONS 

umÿem  déas  FéUiéme  de gréce  deivtM-iirt dâstemt., 
Efi-et  mm  cenfis/memet  f 

VIII.  II  avoua  ( O tout  ce  que  Mr.  Nicol- 
le avoit  dit  des  HérétigmtJ  drx  Sthifiesatigmet , éu 
fim  de  S.  Pémif  fit  il  voulut  que  les  Hérétiques 
donc  S.  Paul  parle  » goix  impiti  iftù  nititnt  Pim- 
mmrtélitt'  de  téme  t*r  Us  rtfmrrtiltm  des  cerfs , ou 
ougictens  » ou  adverfaires  de  U eUvinite'  de  Je/ms- 
Onifl  , fuifenc  livrex.  eux  & sens  ceux  ^'mi  knr 
refftmbUrent  mtre  kt  méint  de  Air.  PJuelU  , qui 
en  feroit  tout  ce  que  bon  lui  fembleroit  ; mais  il 
ne  confentit  point  à la  damnation  de  ceux  que 
le  Concile  de  Gangres  anathématife  pour  avoir 
coupé  ksert  chevestx  trep  les^s  eu  rrep  cemrit , ni  â 
celle  de  ceux  qui  nient  le  purgatoire  » ou  l'auto- 
rité du  Pape. 

IX.  Enfin  il  reconnut  pour  bonne  cette  the» 
fe  » (l)  gmt  bers  di  tEgbfi  ii  m'j  é pesnt  de  grxce 
ni  de  vertu j mais  il  Cita  un  de  Tes  ouvrages»  où 
il  a prouvé  que  ks  caraélercs  du  vrai  martyre  fe 
trouvent  dans  les  Martyrs  Calvinifles. 

Vous  remarquerez,  s'il  vous  pbit  » qu'il  gar- 
da un  profond  fîicnce  par  raporc  â b première  ob- 
fervation  de  Mr.  Nicolle.  Elle  étoit  pourtanc 
bien  odieufe  : c'étoit  un  coup  à brûle-pour  point. 

CHAPITRE  CLXXVIII. 

Xéfiesàéms  fur  ce  gme  Mr.  Jmrum  é réfUgmé  é Air, 

ATteeUt  nm  fitjet  de  te  dif^e  ngpertét  dam 
U ebéfitre  precidewt. 

IL  y eut  des  Proteflans  qui  après  avoir  exami- 
né avec  attention  b réponfe  de  Mr.  Nicolle  ï 
cette  accufacion  de  cruauté  , dirent  que  Mr.  Tu* 
rku  s'éteât  embarqué  fans  bifeuit , fi^  qu'éblouï 
par  une  penfée  qui  lui  paroil%it  (é)  nouvelle  » 
fie  qu’il  le  pbilbic  è répéter  de  tans  en  rems , il 
n'en  avoit  point  confidéré  les  mauvais  endroits  » 
ni  prévu  les  conféquences  facheufes  que  l'on  en 
pourroit  induire.  Ib  crurent  que  fes  répliques  ne 
feroient  point  bonnet , fit  qu'il  n'y  fètôit  fentir 
que  de  la  flerté  fit  que  des  airs  meprifâns  fit  jn- 
(ultans.  Q^lques-uns  de  ces  MeŒeurt  changè- 
rent d’avb  apte  qu'Us  les  eurent  lues  » ils  en  tu- 
rent très-cootens  » fit  prefque  enchantez.  Les  au- 
tres furent  mairb  d'avoir  été  bons  Prophètes» 
c'efl-à-dire  » qu'ik  jugèrent  qu'elles  rcfTembloieoc 
â b notion  qu’ib  en  avoient  eue  par  avance.  Les 
réflexions  que  je  vab  faire  vous  pourront  aider  ï 
preridre  parti. 

I.  Premièrement  j'ai  â vous  dire  que  l'on  tom- 
be de  bien  haut  quand  on  voit  k fyllogifme  » qui 
efl  k début  des  répliques  de  Mr.^urieu.  L'air 
triomphant  avec  lequel  il  s'étoit  fervi  de  l'accu- 
fâtion  de  cruauté , la  maniéré  vive  dont  il  mar- 
qua plulîeun  fob  l'impreflten  que  ceb  fâifotc  fur 
lui  » ét oient  propres  è perfuader  qu’il  avoit  trou- 
vé une  méthode  très-courte  fit  oès-afTûrée  de  met- 
tre fln  aux  controverfes,  un  nouveau  caraâerede 
vérité»  erittrimm  veritéiit,  une  oouveik  piene  de 
touche  plus  commode  que  ks  précédentes  pour 
difeemet 


(/)nTd.U.tét.  î?«.|T>. 

(f)  ,1  « Cor.  6:  lo. 

(/)  „ Gil.  f.  19. 10.  11. 

(t)  ..  las  Poetei  or  nrtrm  poiiM  <fe  cailloot.  Bttii  d'v 
•»  ne  trèi'ipaflé  picn« . psxmm , que  Si^pbe  ctevoii  porter  6r 
w te  haut  d'une  tooaiagnc  4'oà  eue  Tnimtetli  toifauu.  au 
M II  rouler.  Zcc. 

(i)  « Juiin*  iHJ.  p.»-  37,.  3*.. 


lit  „UU.m.  3Si  3«.- 
m U.  i.  n-l»!- 

(0  » Ikd.  fej. 

(a)  I.  Or  troore  un  tnit  de  h mtne  ao-u&rion  duu  ua 
I,  SrnnoB  de  Mr.  de  I.aogle  Miniftrc  de  Rouen  . nraooncé 
„ k premier  de  linrier  i6ff.  Air.  i.  sus  Corinthicni  ch. 
I».  r.  t».  iBvriioé  h mène  ancêe:  Votca  y pse.y;. 
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D»UN  PROVINCIAL;  87; 

difcemer  U vnic  EgUfe  d'avtc  b fiune.  Effec*  h même  chofe  Tur  b troinâoe  ie  fut  b quatri^  IT. 
iivcmenc  fi  b cruauté  (Tune  hypothéfe  étoit  ua  me  remarque.  Celle-ci  outre  ceb  cooucDt  urt  Part. 
(igné  certain  d'erreur  > . & fî  elle  conlîdoit  i ex*  lu)et  particulier  de  critique. 

dure  du  blut  tous  les  Chrétiens  hoftnis  ceuxqui  HT.  Car  aurant  que  Mr.  Jurieu  eft  bien  fon*  «f*** 
forment  une  certaine  communauté , Ton  parvien-  dé  à foûtenir  que  l'Écriture  & l'expérience  prou*  «Jw*' 
droit  dans  un  moment  à b connoilTance  certaine  vent  le  pcchéoriginel  » autant  a-t*il  tort  de  préten*  /mr  «r«* 
h Communion  de  Rome  cil  faulTe  ; car  il  ne  dee  que  fr)  b r4//m  Cûakit  ttmm  »Mwrr«  nrfù»*  ^ ^***' 


faudroit  qu'un  fyllogifme  dont  b majeure  feroic 
évidente  » & dont  b mineure  feroit  un  fait  avoué 
par  les  Catholiques  RomaiNi.  Quel  rabat-joie  > 
quelle  furprilê  pour  ceux  qui  avoienc  compté  fur 
certe  nouveUe  pierre  de  touche  > que  de  voir  que 
Mr.  Jurieu  lut  ôte  toute  fa  vertu  en  b réduWanc 
i un  fylk^Icne  dont  b mineure  lêra  niée  par  les 
adverCiircs  ! Car  ils  n'auront  garde  d'avouer  qu'ib 
damnent  fins  fmdemtnt , fmt  rmfm  ^ fins  chsriit 
plufieun  milbons  de  Chrétiens.  Cette  mineure 
fait  renaître  toutes  les  controverfes  » nous  voilà 
rembarquez  tout  de  muveau  fur  l'océan  des  dis- 
putes * & ce  qu’il  y a de  plus  incommode  • c'eft 
que  b première  coniroverie  qui  fe  préfente  • fa* 
voir  celle  de  l'unité  & de  l'autorité del'EglifeeA 
un  endroit  où  l’ennemi  peut  chicaner  b terrain 
beaucoup  mieux  qu'ulleun.  Notre  raiftm  goû- 
ceroit  mieux  les  idées  que  les  Catholiques  Ro- 
mains donnent  de  l'Eglife  » que  celles  que  Mr. 
Jurieu  s'en  formCf  notre  raifoo>  dis-je  • iroit-là 
tout  de  plain  pied»  fi  rhifioire»  fi  l'évenetnent  » 
fi  l’cxpénence  ne  nous  y montroienc  de  trop 
gramls  nbfiaclesr  & après  tout  l'on  ne  peut  nier 

?|u:  la  nature  d'une  Eglife  cotnpofée  de  plu- 
leurs  Sociétezqui  s'anathématifent  n»  unes  les  au- 
tres • n'ait  quelque  chofe  de  choquant.  Q^i 
qu’il  en  fort»  certe  aceufation  de  cruauté  qui  pro* 
mettoit  des  avantages  fi  merveilleux  fe  trouve 
réduite  à rien  : elle  ne  nous  épargne  aucune 
fane  de  difeuflton;  il  ne  £uit  pas  moins  exa- 
miner qu'auparavant  fi  tous  ks  membres  de  b 
▼raie  Eglife  doivent  fe  reconnoître  pour  frétés» 
s’il  eA  permis  à quelques  * uns  de  rompre  l'u- 
fiion  » &c. 

Lecbapitrede  Mr.  Nicolle  pouvoit  faire  crain- 
dre ce  mauvais  fuccès  de  l'accufation  de  cruauté  ; 
car  il  montroit  qu'elle  prouvoic  trop»  & qu'elle 
entraînoie  avec  b condamnation  du  Papifme  celle 
de  toute  l'Eglife  Chrétienne  qui  reconnoit  k pé- 
ché originel,  &rctemité des  Enfers»  &quidùn- 
ne  tous  les  Païens  » tous  les  juifs»  & tous  les  Maho- 
métans  & prefque  tous  (e)  ks  Cbretiem.  Seroic- 
ce  une  véritabk  EgUfe»  fi  k canâere  de|b  véri- 
table Elglife  étoit»  comme  k prétend  Mr.  Jurieu» 
(J)  Jej^ùrsfiir  U mijîrktrdt  par  Àtjfms  UjmgtwHnt  t 
Voilà  ce  que  j'ai  à vous  dire  fur  fa  première  re- 
marque. 

& -i  ftcomJe  tft  fajete  au  mime  inconvé- 

nient  que  j’ai  déjà  indiqué.  Elle  fupofe  ce  qui 
efi  en  quefiioo»  8c  a’épaigne  par  conféquenc  au- 
ftfjtm.  cune  difpute.  Elk  veut  que  l’on  ait  )oint  fans 
raifon  aux  autres  dificultez  de  l'Evaogik  ceUe  de 
b damnation  des  feâes.  Mais  on  niera  à Mr. 
Jurieu  qu’on  ait  fait  cette  jonâion  fans  néceOiié. 
On  rentre  donc  dans  l'engagement  d'examiner  b 
controverfe  de  l'autorité  de  l'Eglile»  ceik  de  Ibn 
unité , celle  de  b nature  du  fcbifme,  8cc.  Je  dis 


fé)  . C«ft  fe  r^Mme  «fe  l’Eglife  fefen  Mr.  Jwfev. 

(r)  n Vaiiet  ci-tfeiTcMu  b pog.  lliivaiite  col-  s. 

„ Votez  d-delü»  le  coap.  précedest  pag.  9jf. 

U)  Jurieu  >Ai/Wm  pag.  J77. 

(/)  ..  Voice  d-de^a  dtap.  CXLIV.»bxîmc  XI. 
fi)  ••  C’dl.i-«ljrc  par  fes  tenfea  forces  de  U rûfen:  la 
»•  Jefuiie»  même»  la  regiident  comioa  inyiocibe  en  ce 
/«e.  ///.  a.  Pan, 


(iiU.  Elit  Jtr,  ajoûte-t-ili  <7*e  Us  tÿttsftm^  tn 
d»tvtM  itrt  femtléiUs  à Ussri  toofts  ; fw’jw  maa.  C/ 

PMifi  C4usjs  nt  Jç.tar«ii  fru/mirt  sus  fin  tffé , fw'*»  rr«f, 
b«si»mt  curasses*  dtà  frtJstsrf  mss  fiis  çumsrsfst  x 
Qm  Ut  ttsfasui  fisvtnt  la  (ossdaim  dt  lestrs  Ptrttt 
^HHM  Prtt  tfiUvt  su  fiétmit  esutssdrtr  sus  rssftmt 
bbrt , (7  far  fus/t^susa  sjsu  dit  hmsma  fmjtts  a U 
maUdUisM  su  ftsnustt  asgtstdrtr  ^su  dts  essfisat  fi* 
jtss  à la  maUÂÜUM  tusmt  tssx.  Si  l'on  n’avoit 
point  de  meilleures  preuves  de  l'exifience  du  pé- 
ché originel  » on  réulTiroic  très-real  dans  une  aif- 
pute  fur  certe  matière.  %Le$  raifoos  mêmes  qu'on 
vient  de  voir  combateni  ce  dogme  ; car  pois  qu’A- 
dam  étoit  réconcilié  avec  Dieu  Ion  qu'il  procrà 
des  enfans,  il  budroic  dire  qu'ils  njquirenc  ré- 
conciliez avec  Dieu  » s'il  eA  vrai  que  les  enfans 
doivent  fsùvn  la  tmdisùs»  dt  Usas  ftrtt,  L'am- 
niAie  que  l’on  accorde  à des  criminels  s'étend  fur 
toute  leur  poAérité.  Où  trouveroit-on  donc  des 
enfans  d'Adam  fujets  à b malédiâion  fi  Adam 
en  a été  délivré  par  b clémence  divine  / Les  en- 
fans des  l’rcdeAipez.  ne  feroient-ils  point  auAî  pré- 
dcAinez!  Je  pafie  fous  filcnce  que  ks  raifons  d< 

Mr.  Jurieu  prouvent  trop  t clin  prouvent  qu'un 
pere  & une  tnere  qui  ont  de  l'efprit  & de  b bau» 
te , ou  qui  ont  certaines  vertus  » ou  certains  dé- 
fauts peniculiers  produifent  toùjoun  des  enfans 
qui  leur  rcAemblent  en  ceb  » ce  qui  eA  contraire 
à rexpérience.  Que  diroM-nous  de  ce  que  Ici 
peres  & les  raeres  ne  produifent  point  les  âmes  de 
leurs  enfans  » 8c  néanmoins  il  n'y  a que  l'ame  qui  ^ 

foit  fufceptibk  de  b corruption  du  péché  1 Qÿ» 
répondrions  nous  à ceux  qui  nous  reju^enteroienc 
que  par  les  lumières  de  b raifon  (/}  bpeined'un 
crime  doit  tendre  à guérir  l'iacUnirion  ven  ce  mê- 
me crime  , tant  s’en  faut  qu'elk  puilTe  être  une 
inclination  (/)  invincSak  vencecMé-là  f Larai- 
fon  aprouveroit-elk  ks  Monarques  qui  pour  châ- 
tier un  rébelk  k condamneroient  lai  & tous  fes 
defeendans  à être  enclins  à fe  rAxIkr  ? Je  m'éton- 
ne que  Mr.  Jurieu  ne  nous  ait  rieo  dit  de  U loi 
de  certains  (*)  peuples  qui  condamnoit  au  dernier 
fuplice  tous  les  ponns  d’un  homme  coupable  du 
crime  de  Leze-MajeAé.  lia  fû  peut-être  qu'une 
infinité  de  grands  hommes  ont  condamné  (i)  une 
telle  jurifprudence  qui  n'a  prefque  point  de  lieu 
parmi  ks  Chrétiens  » 8c  qui  apres  tout  ne  mérite 
d'être  exeufée  que  lors  que  k bien  public  deman- 
de qu’on  ait  plus  d’tard  à l'utilité  qu’à  b juAi- 
ce.  Ce  qui  fupofe  toujours  dans  b perfonne 
du  L^ifiaceur  une  incapacité  abrolué  dr  remé- 
dier autrement  aux  maux  que  l’on  apréhen- 
de  : mais  il  n’y  a point  de  mal  que  Dieu  ne 
puifle  prévenir  par  une  infinité  de  moïens.  C'eA 
pourquoi  il  faut  que  notre  Raifon  facrifie  ici 
fes  lumières  à l'aurorité  divine.  Zanchius  a- 
Vûuè  de  botuae  Au  qu'on  ne  peut  donner  d'au- 
tre 

fim-k . pgii  «pi'Ot  av<Riëot  «jue  rboflitne  a bdbio  cfaM 
m grâce  fimfeeK  pour  faire  le  om. 

La  MicédoniRu  entre  ucrt*.  Votes  (^àte  <^r*i 
0 tr  U.  i-  taf.  1 1 . fe  la  ootca  de  Fretoilvinius. 

(i)  ..  Voies  dznt  Pfene  JrbttlMu  au  Difeoan  fist  1a  raoet 
M de  Henri  IV.  ptg.  a.  let.  ce«{al  coacoxeli  faiiMde  b 
„ CnniHe  de  RaniJttc. 
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8;g  R E P O N S E A U X Q.U  ESTIONS 

tre  rsifon  du  p^hé  originel  que  U volonté  de  rieun  à ceux  det  Monirqun  t fini  fuftrii  yftj 
Dieu  & que  telle  ebofe  éioit  mauvaife  dans  les 

IV.  La  cinquième  remarque  de  Mr.  Jurieu  tribunaux  humains»  qui  c'tott  bonne  dans  le  tri< 
nous  occupera  plus  long  tems.  Vous  devez  a abord  bunal  de  I%ton{  Si  Ton  eût  ainll  queftionné 
vous  bien  mettre  dans  l'efpric  que  l'objcâion  de  Virgile  après  la  defeription  épouvantable  qu’il  a 
Mr.  NicoUe  conf>ne  à polerenfait  (/>  qu’il  n’/  faite  (r)  foit  de  la  multitude  des  Damnez»  foie 
a rien  dt  m$mms  ctmjvrmt  âttx  Immirrti  bumsimi  de  U rigueur  étemelle  de  leurs  tourmem  » ne  dou* 
trdt*âirti  fÆr  leJ^mUej  Ut  h«mm€i  yVGENT  PE  tez  pas  qu’il  n’eût  répondu  que  les  principes  fc« 
LA  jUSTiCE  ET  PE  LA  AilSERICORPE  Um  lefqueh  nous  ji^eons  des  vemn  humaines»  ne 
f«r  l’mrit  fmmaei  fsr  Séimt  Ptml  etntu  r«Ni  (tutt  font  nullement  apliqufeles  i la  conduite  des  Dieux» 
f M cmmmtM  Ui  ertmt  tUmt  H ftùt  U ititwtUrt-  Il  n’auroit  jamais  pu  trouver  d'autre  voie  que  celle* 
0wa.  Mr.  Jurieu  n’a  point  tronqué  ces  paro-  Ü pour  fe  tirer  des  dilîcuirez  qu'on  lui  auroie 
In  t >1  les  a raponecs  avec  une  entière  fidélité  » & propofées.  Il  fe  fut  vû  principalement  embaraiïé 
il  ^ a joint  le  denombrement  en  queftion.  C’eft  ft  l'état  de  h queflion  lui  eût  été  mis  devant  les 
un  détail  où  (*)  Ut  mtjts^  Ut  mùmrm»  Ut  di»  yeux  leton  les  endroits  du  plan  de  Mr.  NicoUe 
fitt.  Ut  rrerrMx»  Ut  tmfnuitmUt  nvUSt  tivro^  qui  ont  été  édipfez  df  mis  i quartier  par  Mr. 
£mrit,  tittJiUmctt  U mtdifâMt,  tmnaict  ont  leur  Jurieu.  Car  félon  cet  érat>li  tvon  feulement  Mé* 
plKe  aulTi  bien  que  b fornication  » l'aduItere , b dée  qui  tua  Ton  frere  & Tes  enfans , ou  T uHie 
fodomie»  l’idobtrie»  l’cmpoironnemenc  » levolflc  qui  oéthrôni  Ton  propre  pert,  & qui  fit  paOer 
k meurtre.  Néanmoins  Mr.  Jurieu  a ûipofé  fon  carolTe  fur  le  corps  mort  de  ce  bon  Prince» 
que  Mr.  Nicolle  n'avoit  en  vue  que  les  parrici-  auroient  été  adjugées  à desfuptices  étemets»  mais 
des»  les  meurtriers»  les  empoifonneurs»  ks  fodo*  lulfi  toutes  ks  femmes  mediiantes,  avares»  info* 
mites  âe  les  adultères  » 3e  il  n’a  fait  aucune  atten*  lentes , envieufes , querelkufes  » 8c  en  général  tou* 
lion  ï cette  claufe  capitale»  p<«r  UJqmlUt  (lumie*  tes  ks  perfonnes  de  l’un  ou  de  l’autre  fexe»  qui 
res  humaines  8c  ordinaires  ) LES  HOMÂtF.S  ont  participé  aux  plailîrs  de  l'amour  hon  du  nia* 
yVGE.WT  PE  LA  yvSTlCE  ET  PE  LA  riage»  ou  qui  iê  font  enivrées»  ou  qui  ont  été 
sWSER/CORPE.  Cette  fanfle  fupofition  > 8c  fujettes  i quclcun  des  autres  défauts  (f)  fpéci- 
cette  omilfion  ont  été  les  fondemens  de  fa  réplique  » fiez  par  Saint  Paul. 

8ic  voilà  ce  qu’on  a voulu  («)  vous  faire  pafTer  On  eoonoit  fi  ebirement  que  ceb  n'efi  point 
pour  une  fraude  bien  malicteufe»  8c  ce  que  j’ai»  conforme  aux  lumières  humaine»  8c  ordinaires  par 
me  mieux  (y)  qualifier  d’illufion.  kfquelks  ks  hommes  jugent  de  b jufHce  8r  de 

Q^ioi  qu’il  en  foit»  il  a très-mal  rcufC  à réfu»  b miféricorde»  que  l’on  ne  buroit  exeufer  ceux 
ter  l'objeélion  de  Mr.  Nicolk,  puis  qu’il  y a qui  s'égarent  du  chemin  fous  une  telk  évidence, 
une  diférence  extrême  entre  b propofitim  de  ce-  C’eft  néanmoins  ce  qu'a  fait  Mr.  Jurieu:  il  y 
lui'Ci»  te  ce  qu'on  lui  dit  des  axions»  & des  a perdu  fa  route  comme  s’il  eût  eu  à marcher  dans 
Danai'des.  Il  peut  être  vrai  que  b doélrine  des  ks  tenebres.  Nous  voïons  manifefinnenc  qu’un 
Païens  fur  les  peints  de  l’Enfer  foit  fortie  dtt  (tf)  Souverain  qui  veut  exercer  8c  li  jufHce  te  b clé» 
fiurttt  dt  U nétttrt  tjy  dtt  Umkrts  MATKrriki»  fans  fflcncc»  lors  qu’une  Vilk  s’eft  foulevée»  doit  fc 
que  b propolîtion  de  Mr.  Nicolk  perde  rien  de  contenter  de  b punition  d’un  petit  nombre  de 
fa  vérité.  Car  ceux  qui  dam  k Paganifme  avoient  mutins  « Se  pardonner  à tous  les  autres  ; car  fi  le 
la  plus  grande  foi  pour  k dogme  des  peines  éter-  nombre  de  ceux  qui  font  châtiez  efl  comme  mille 
nellrs»  n’eulfent  fait  aucun  ferupuk  d'avouer  qu'il  I un  en  comparaifon  de  ceux  i qui  il  fait  ence  , 
n’efi  pas  confonne  aux  lumières  humaines  8c  or»  il  ne  peut  paiîcrpour  débonnaire»  & ilpallcpour 
dinairts  par  kfqucllcs  ils  jugeoient  de  b juftice  te  crud.  Il  pafTeroit  à coup  fur  pour  un  tyranabo- 
de  b miféricorde.  Et  s’ils  avoient  fait  dificulté  minable  s'il  cboififToir  des  (t)  chàiimens  de  loo» 
de  k confeiTcr»  on  les  y auroit  forcez  en  kurde»  gue  durée»  8t  s'il  n'épergnoit  k fang  que  parce 
mandant  ce  qu'ils  jugeroient  d’un  Prineequi  con»  qu'il  feroit  perfuadé  qu’on  aîmeroit  mieux  b mon 
damneroit  tous  les  hahitam  d'un  pats  rébclk  » non  qu'une  vie  miféraUe»  8c  fi  enfin  l’envie  de  fe  van- 
pas  à b mon , mais  i une  vie  aufii  longue  qu’il  ger  avoit  plus  de  part  à fes  rigueurs  » que  l'envie 
pourroit  b leur  conferver  dans  ksrourmem.  Euf»  de  faire  fervir  au  bien  public  h peine  qu’il  feroit 
fent*iU  pû  fe  difpenfer  de  répondre  qu'il  ne  don»  poner  i pFcTque  tous  Ws  rébelles. 
nercHt  nulle  marque  de  clémence»  8c  qu’au  lieu  Les  malfainun  que  l’on  exécute  font  cenfrz 
d’exercer  julHce»  il  fe  porterait  aux  plus  grands  expier  kurs  crimes  fi  pleinement  par  b perte  de 
excès  de  la  cruauté  I Pourquoi  donc  » leur  eut-on  la  vie  que  le  public  n’en  demande  pas  davantage» 
demandé  après  cela»  en(êtgnez»vous  que  ks  juges  te  qu'il  s’indigne  quand  les  bourreux  font  mal 
des  Enfers  coodamncni  tous  les  coupables  fans  en  adroits.  On  les  bpideroit  fi  l’on  favoic  qu'ex» 
excepter  aucun  ï des  peines  érernelks  I N'euf»  prelTément  ils  donnent  plufieun  coups  de  hache: 
fonc-ih  pas  été  contraints  de  répondre  qu'ik  ne  8c  ks  juges  qui  alTtllent  ï l'exécution  ne  feroienc 
fuivoient  point  en  ceb  ks  lumières  ordinaires  ms  hors  de  péril  fi  l’on  aoîoit  qu’ils  fe  plaifenc 
par  kfquelîes  nous  jugeons  de  b jufHce  8c  de  b i ce  mauvais  jeu  des  bourreaux,  te  qu’üs  In  ont 
miféricorde»  que  In  droits  divins  étoient  fupé»  exhortez  fous  main  à s'en  fervir  (tt). 

Enfin 


fntwfU 
dm»  i$m- 

vififmm 
tti  ekù^ 


FtrUmt- 
mtrt  Jmt 
m ttUrnt» 

Ut  ermi- 

MÛ. 


M U*ç  vtUtMÂt*  ( attctiu  le  omnipotenie  ) vdmii 
»,  ( Don  trSiunit  fmatum  Ait , M /«  f*  ftttm- 
M rr»t , 9-  n ftuatis  ttanftrntmr , mt  frtmd*  tmmti  tiitm 
»,  rti  mmù  tttfmt  firrtMl.  UtÀt  m«m  fmûmm  tfl . ut  tmutt 
»,  kumiutt  it  MW  Mmutm  fiu  «iiMxü  ftUh  ftttmi»  Ô"  *Mrri  » 
»,  iJ^e  mifjut  rtmuJtt:  *{11  fw*  fit  \duit  Dttu.  Xamt4» 
».  Uttr  mm  ht  fi^tum  u»a  tft.  ut  ftiluti  A etdfmm  muiiu 
„ kumait  1*1  htmimumi  miliU  à fmlutt  txtimJtrtaimr.  l'iUm- 
m tmtt  ùtfM  Oti.  Zdachiui  <le  tut.  Dei  Ub.  f,  c.  a.  apu8 
»,  Winicliiumik  pruvùkstba.  i8y. 

(1  „ V'tuei  d-delTut  k clijp.  preccikiK  ng.  87^  1.  cef. 
(m'i  „ Voici  ei.»kllûf  iIü.  w.  67/.  la  iknikic  iiene  de 
vba.  coL  fc  pog.  Hj6.  r.  col. 


• Vo4es  ci'defl’iu  ikJ. 

(*)  U Vain  ci-detTuc  chap.  LXXXVII-  pag.  é*4.  t.  col. 
U)  n lUJ.  tmi-  *•  «l- 
(il  « lurioj  mitfuftmyat  J7a- 
(r)  Dau  k 4.  livre  de 

(f)  „ Cela . conitne  chacun  wii . compreod  ptefi)ue  tout 
w let  bomcMt , lôit  raBddes , fbitCkretxm  : rexceptioo  cil 
M il  petiieqiie  rien  plut,  noo  TeukRicnt  pu-ni  ceux  que  l'oa 
».  tpcKe  honnitea  gmt  Süim  k monde , tuait  aulü  enne  ks 
•fréielliner. 

(r)  „ Voi»  ci-deflut  chap.  LXXXVII.  pog.  <71.1.  col. 
(•}  „ Coofi-rca  ce  quisctédkd-dafliuch^.LXXXyn. 
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Enfin  i\  eft  d’une  notoriété  qui  n'a  prefque  point 
d'égale  que  ks  Souverains  qui  fe  ri^lcroienc  fur 
Saint  Paul , je  veux  dire  qui  coodimoeroient  au  der- 
fuer  fuplice  tous  ceux  qu'ils  condamnent  à la  mort 
éternelle  I palTeroienc  pour  ennemis  du  genre  hu- 
main» & pour  deOruâeurs  des  Sociétez.  Il  ed 
incontefbble  que  leurs  loix  bien  loin  d'cire  pro- 
pres félon  k but  des  Legifiateurs  ï maintenir  la 
Société»  en  feroient  U ruine  enticre  (v). 

La  première  chofe  que  fit  Sokm  dés  que  les 
Athéniens  lui  eurent  donné  l'intendance  de  la  po- 
lice» fut  que  II  (w)  routes  les  loix  de  Dracoti  » 
»,  excepté  celles  qui  étoient  contre  les  tneunriers  » 
»,  furent  cafiées  i caufe  de  kurtrop  grande  févé* 
»i  rite;  car  elles  n'ordonnoient  pour  toutes  ks 
»•  fautes  qu'une  même  peine  » qui  étoit  la  mort  ; 
,»  de  forte  que  ceux  qui  étoient  convaincus  de 
»»  parefle  & d'oinveté,  & ceux  qui  n'avoient  volé 
»,  que  des  herbes  & des  fruits  dans  un  jardin  » 
»,  étoient  punis  aufii  fcvercment  que  les  aifallins 
»,  & ks  facrikges.  AulTi  i-t’on  fort,  vanté  dans 
,,  les  fiecles  fuivans  k mot  de  Demades  » qui  dit 
»,  en  parlant  de  ces  loix»  fAiitt 

»,  tçrùtt  nvtc  dt  r<Mcrr  » nrxit  svtt  du  Et 

».  Dracon  lui-même  interrogé  pourquoy  tl  avoit 
»,  ordonné  une  peine  capitale  pour  toutes  ks  fau- 
M tes,  avoit  répondu  que  c’étoit  ^ct 
»,  fetint  »v*tm  fMrm  diftm  dt  mtn , ÿ tfu'U 
»,  m'évtii  fm  trtnvtr  itmtrt  fmitk»  ptmr  Ut  fim 
»,  gréoulis.  ,, 

V.  Voïoiu  n Mr.  Jurieu  fera  plus  heureux  en 
répondant  à une  objeaion  qu’ilafupofé  que  Mr. 
Nicolk  lui  pourroit  fitire.  Vous  trouverez  cette 
réponfe  dans  (ar)  fa  fixiéme  remarque.  Sa  pré- 
tenfion  va  U que  s’il  eft  conforme  li  nos  maniè- 
res de  juger  de  la  jufticc  & de  la  clémence  qu'on 
coupe  la  main  i un  EuCTairc»  & qu’on  pende  ks 
homicides,  il  eft  conforme  aux  memes  manières 
que  ks  méchans  foient  punis  dans  les  Enfers  éter- 
nelkmenr.  Sa  nifon  eft  que  nos  juges  ne  s’en- 
gagent pas  à rétablir  cette  main  ni  à réfufeiter  un 
pendu,  & par  conféquent  que  la  peine  qu'ils 
mftigent  eft  éternelle.  Mais  cette  railon  prouve 
tout  au  plus  que  klon  ks  notions  communes  il 
n’y  auroit  rien  à redire  dans  l'anéantiiïenKnt  des 
Réprouvez.  Or  il  n'cft  point  queftion  de  cela  » 
mais  d'un  fentiment  de  aouleur  qui  n’cft  jamais 
interrompu , & qui  durera  éremellement.  la  fen- 
tence  de  nos  juges  eft  bien  diférenre.  Ils  n’em- 
pcchenc  point  le  faufTaire  d'alkr  promptement  fe 
faire  peofer,  Sc  s’il  trouve  le  moïen  d'apailcr  bien- 
tôt là  douleur  » & d’être  aulO  gai  qu’aupanvant  » 
ils  ne  forment  point  d'aâion  contre  lui  » (y)  ils 
ne  reviennent  point  à U charge.  Le  dernier  fu- 
plice eft  pour  l'ordinaire  une  très-courte  douleur, 
& c’eft  où  finit  la  peine  infligée  par  ks  Magif- 
crats , qui  d’aiikun  procurent  au  criminel  tous  ks 
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recours  qui  dépendent  d’eux  afin  qu'en  perdant 
une  vie  que  le  cours  de  b ivuure  lui  ôteroie  peut-  I 
être  dès  k lendemain  » & certaiisemem  au  bout 
de  quelques  armées , il  aille  jouir  d’un  bonheur 
qui  rtc  finira  jamais.  J'ai  déjà  obrerve  (c)  que 
le  public  n’aprouve  potnt  qu'on  fafle  foufrir  long- 
tems  ceux  qu’on  condamne  à U mort , il  murmu- 
re contre  un  bourreau  qui  rte  fait  couper  une  le- 
te  qu’au  ).  ou  4.  coup.  Si  l'on  aprouve  les  fu- 
plices  qui  tiennent  de  b cruauté  (4; , c'eft  \ au- 
fe  que  k bien  de  b Société  publique  demande  en 
certains  lieux  de  en  certains  tems  que  l’on  inti- 
mide par  b crainte  de  la  douleur  les  fcélérats  qui 
mépriferoicDt  k fuplice  de  b cordc  En  un  mot 
nos  lumières  natujtlks  aprouvent  k châtiment  des 
malfaiteurs  parce  qu'il  eft  occtfraire  au  bien  pu- 
blic » & que  b puiflance  fouveraine  n'cft  point 
capabk  de  flAhir  les  volontez  des  particuliers, 
de  qu'elle  n’a  pas  d'autre  reflburce  pour  réprimer 
les  méchans,  que  ek  ks  punir.  Voilà  bien  des 
diféitnces  (i)  entre  des  ebofes  que  Mr.  jurieu 
compare  enfembk  comme  fi  elks  fe  relTembioicut. 
Qii’il  y a du  faux  dans  fa  remarque  fur  la  liber- 
té qu’il  dit  que  les  Juges  fe  réfervent  de  ne  point 
reftituer  une  main  coupée , de  de  ne  pas  réfufeittr 
un  pendu  I Se  pourrotent-ils  engager  ï de  telles 
chof»  qui  kur  font  fi  tmpoQîblesl  Sait-il  bien 
ce  qu'Ui  fèroienc  fi  elles  dépendoient  d’eux  1 Eft- 
il  peu  probable  qu’après  un  certain  tems  ils  ren- 
droéeat  s’ib  k pouvoient  1a  main , b vie  i ceux 
à qui  ils  ks  ont  ôtées  ? Les  loix  n’ont -elks  pas 
établi  b prefcripiion  de  ao.  ans  en  faveur  des 
criminels  1 Une  fentence  par  contumace  de  exé- 
cutée en  effigie  ne  devient-elle  point  nutk  au 
bout  de  ^o.  ans  1 Y a-t-il  rien  lâ  qui  ne  foie  con- 
traire à b remarque  de  Mr.  Jurieu? 

La  rtifim  unis  dà , ajoûte-U  (t)  » erôa- 

tmrt  fmi  m pemt  ctffir  disr*  crimutüt  mt  uns  AMjJt 
ffJftrd’iirtwùJrrtUt.  IlneconnoU  guerek  langage 
de  la  Raifon . puis  qu'il  le  rapporte  fi  mal.  ElkJit 
que  les  Créarures  peuvent  toûjoun  cefler  d'étre  cri- 
minelles , car  elles  peuvent  être  détruites  ou  (d) 
converties)  chaqtte moment.  Elkdit  auffiquedès 
U que  les  Créatures  ne  pourroient  ceiTer  d'être 
criminelles  » elles  cefleroient  de  l’être  » comme  un 
frénétique  de  un  maniaque  ceflent  de  pécher  dès 
qu'ils  font  dans  t'irapofTibilité  d'éviter  ce  qu’ils 
font  de  ce  qu’ils  difent. 

VI.  Sur  la  kptiéme  remarque  de  Mr.  jurieu 
je  n’ai  ) faire  que  b réflexion  que  j’ai  faite  fur 
les  quatre  premières.  Il  nous  lailTe  tout  k foin 
d'examiner  fi  l'on  a raifon  ou  tort  de  mettre 
dans  b même  cb(Te  tous  les  enfans  qui  meurent 
avant  le  bateme.  Il  veut  qu'on  fauve  ceux  qui 
naiflent  dans  k Chriftianifme  encore  que  leurs  pè- 
res de  leurs  meres  ne  foient  point  mariez  » de  aient 
commis  încefte  » de  foient  ^ftiocz  ) h damnation 
éiernelk. 


•i  i-rol.  Ma»  nom  ^'onneétMt  pu  entendre  red 

„ dans  l'univerUiR  à b rigueur.  Il  jr  a éei  nt  où  b peu- 
pie  aprouve  «pi'on  tàflê  mourir  i pciR  feu  ccTtainaenmi- 
H nels . comme  ouaad  Fiançait  I.  lit  ainlî  mourir  qudqoes 
„ eerfennet  iccuréc*  d'hcKoe  apret  les  Suneux  p'jcardi  <fc 
„ rao  On  o'eit  aucuoe  pnié  pour  Ravaillac  qui 

n hii  tounnenté  en  plulintrs  miAxres  Borrîblei.  Voin  le 
« Mercure  Fiançait  to.  i. loi.  m.4fr.& fuiv.  Vofet  au(Ti 
Pterre  Matthieu  dam  Ibn  Hiftoire  ik  b mort  d'ttcnri  IV. 
« fe  n’oablin  pu  ce  qu’il  dit  pag.  m.  pp.  touchant  er 
„ que  Ici  ji^  difeuterent  i l'dprd  du  firfdice  de  cc  parrt- 
..  eide. 

(«}  » ApUquex  ici  cet  peroies  de  Pline  k jeuoe  epUt.  aa. 
n idû  8.  itÆmJêwmi  mumtrid  qofd  vir  mitifimmt , ÿ ad  d*r 
,,  4»»y»r  mtxtmmt  Tir<qfM  trtin  dtrrrr  , que  VRk 

„ odit.  homine»  odit. 

(■)  M titatri.  m StUt*  pas.  87.  je  ibc  fera  de  latnduc- 
7ms.  ///.  1.  Pvt. 


„ lioB  de  Mr.  Dacicf  1 
luIÜ  Horace  frt.  j.  I 


l.  44f>.  êdk.  de  HoQ.  On  peut  voir 
. 1 . fe  k commentaire  de  Mr.  Da- 


te) „ Ci-delTui  chap.  CLXXVn.  p.  Srd.  1.  cd.  tu  VI.] 
(fl  ..  Coofém  di*«llês  chap.  CLXXVI.  à la  fin. 

(a.)  n a-ktiûi  pM.  preeddente.  a.  eoL 
(«)  H Comme  k lup^ice  de  la  toue  qui  fut  eraplwé  ca 
n VnaKe  loua  Françoii  I.  conuc  kt  heivans  ) caufe  des 
» criniei  qu'ilk  commetmlent.  Vojcz  Varilkt  da»  THi* 
„ ftoire  de  François  1.  to.  a.  pag.  a^.  de  Hall.  idpo. 
ad  aoD.  if)f. 

(S)  n Vofecci-defliit  clup.  CLVI.  poq.  8tÿ.  fe  b Bi- 


blkwbeuue  cboilk  to.  7.  pag.  jop. . 
la)  Nrieu-Si/îipf*  pag.jrp. 

(d)  ..  C’efl-i-dire,  que  u Dku  vouloit  3 changeroit  k 
„ malice  de  leur  cceur  > fe  leur  «kmoeoit  un  ardent  anwur 
peur  b svtu. 

BBB  bbb  a 
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TT.  étnnelk.  Il  a fea  niions , nuis  on  les  eoncredirt 
Part.  ce  n’eft  qu’une  eontroverie  alïci  embrouillée. 

17/  huitième  remarque  ne  fait  qu’ocrrir 

Un  vjftc  champ  de  dilpuce  fur  rautoriié  des  Con- 
tiftràu  ciles:  je  ne  m’y  arrêterai  donc  p»:  je  dirai  feu* 
aÎctoT  ^ ^ Concile  de  Gangres  avoit  ton  de 

fulminer  des  anathèmes  concernant  la  coupure  des 
umUs  cheveux*  les  Ecclélîaniqucs  qui  ne  fe  confor* 
Stir/Mdsi-  oloient  point  aux  Canons  de  cette  aifemUée  ê- 
tolent  encore  plus  bknubles.  QyeditoiiMr.Ju- 
rieu  G le  Synode  Walon  aïant  ordonné  que  tous 
les  Miniftres  qui  porteroiem  des  perruques  lon- 
gues fulTent  dépofezi  deux  ou  trois  Miniffres  fe 
Dioquoient  de  cette  ordonnance  « & engageoienc 
leurs  troupeaux  i faire  un  Schiftne^  Ne  ksrrou- 
veroit-il  pas  plus  criminels  que  ne  le  feroit  le  Syno- 
dequi  auroii  abufé  delà  putlTance^  Ildoit  fc  fbuv^ir 
de  b Liturgie  qu'on  lie  folemneUAneiit  au  peuple 
dans  les  Egiiies  R.éformns  tous  les  jours  de  Com- 
munion. Elle  met  tes  Schirmariques  dam  le  Cataltv 
gue  des  pécheurs  indignes  des’aprocherdelafàinee 
Table,  (e)  Nttis  av$ni  Mi',  nrr<  frere*»  ct  font 
les  paroles  de  b Liturgie , ro«moir  mtire 
M féit  fa  Ont  rmre  fit  tLjcifUt  : (y-  for  ctla  nnu 
démamjirt  fwr  kt  ^rMgtri , c'tfl  a din  , umx  f «i 
Ht  ftnt  fjt  fit  U dts  jiJckt , dasvtnt 

pmat  ejlrt  admit.  Par^uei  , fiùvam  cettt  reigU , 
an  A’’*»  & <•  roMtoritt  de  nttre  Seigmter  yèfiu- 
Chrifi  y ftxtimmHmettttt  iJkVtirtiy  kUffktmatetrrt  y 
ttuiempitint  de  Dieu  , htrétiijmt  , ET  TOVTBS 
CENS  OVt  FO.VT  SECTES  ji  ?AfT  P(/UR 
EOMPRf:  L'VNITF  DE  L'EGLISE  : tnt 
per  jures  , lens  ceux  ijut  fini  reireUtt  a pertt  (j-  à 
tmertt  (jr  à Uuri  fitf:rieurSy  temftdiiuux  y muiut, 
baicurty  mai  feux  y adttktrtty  paiüasrdty  Urrmts  y a- 
varicicmx , ufitriert , ratijiurt  , jvrougmi  * ÿ>ur^ 
mont , CT  (eux  ijui  mentut  vie  fiaùdaleufi  : leur 
demuiMt  ifu'Ui  ateut  à i'4^/r«ir  de  cttitjaiucle  ta- 
ble y de  ptw  de  pe'luer  rp>«r4WJ«rr  ki  viandes  fa- 
ertts  que  n${hre  Seiguettr  yéJùt-Chrij}  ne  dennt  Jimem 
à fis  demejiiijuet  tS"  fideüt.  Si  Mr.  Jurieu  fuivanc 
fa  méthode  ) l’ egard  (/)  des  perfccutions , pré- 
tendoit  que  les  ProteAans  à caufe  qu'ils  font  or- 
thodoxes font  bien  de  traiter  ainfî  leurs  Schifma- 
tiques,  mais  que  l'Eglife  Romaine  étant  fauGe  fait 
mal  de  traiter  ainfi  les  Gens  , il  ne  mériteroie  pas 
d’etrt  écouté. 

vnî  ^'d  Vlir.  Sa  dernière  remarque  efl  un  nouveau 
<•  po'i*  d»!  champ  de  difpute  où  l’on  peut  le  battre  de  Tes 
um^u  armes;  car  il  a dit  (g)  fur  les  vertus  des 

KittUe*  Sociniens  les  memes  chofes  quefonadverfairetou- 
fiut  dti  chant  les  vernis  des  SchiGrutiques  Sc  des  Héré- 
Sfüfiuâei-  tiqiict  , & comme  il  ne  met  (h)  prefque  point 
de  diféreoce  entre  les  Sociniens , & ceux  qui  trou- 
vent tolérable  le  SocraianiGne,  il  doit  croire  hors 
du  chemin  du  falut  les  RemonfVrans , les  Anabap- 
tiflss  ftc.  qui  jngent  amG  de  cette  feôc.  H doit 
donc  juger  de  b vertu  des  AnabaptiGes  & des 
RemonOrans,  & de  b difpofîtion  qu'ih  feroienc 
paroîire  au  martyre  CO  l’occaGon  s’en  préfen- 


(#'1  n Uturrie  <Ie  b Cene.  Je  me  fin  dv  réditian  de 
y.  Ccncre  t66f.  1 b &>  de  !*  Ribb  imprimée  pour  Pieriv 
..  Cboucc  in  4-  Vg^  lutTi  t'vacb  ad.  de  b ConlêlTMa 
• de  foi  de*  E^^ilès  Jtéforniees. 

(f)  M il  a dit  en  renc  TeBCootrei  que  Ica  Enta  Ptwrflio* 
„ ont  vn  plein  droit  d'énUir  de*  Ma  penale*  coiWTC  b*  lêc> 
„ te*  > mau  que  les  Etats  Papiftes  n'ont  aucun  droit  li.def* 
„ im- 

(#)  ..  Vg^va  lônTabUau  do  Sgdnbnirme  pae.  8a.  j'en 
w ti  cité  quvùjue  eboie  ci'deflùs  chap.  CXXXIv.{ag.  7;|. 
w >•  coi- 

(4]  ..  S'ib  ae  iôm  farmeneiBcnt  Socinienf  or  rolt  bien 
„ pur  leurs  éerht  <ni ‘au  moins  ilsregifdent  Ibétéâe  Socioim- 
,.  oe  comme  une  Mrt  peibe  eboie , fc  les  Socwnbs  comme 
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toit,  ce  que  Mr.  Nicolle  juge  d’un  fèmbbble  état 
des  Seâaires  féparez  de  b Catholicité.  Si  on  lui 
demande  ce  qu’il  juge  des  dévots  Papiftes  , des 
MilGonaires  du  Pape  qui  ont  foufert  le  martyre 
dans  l’Orient  Bc  ailleun , 8c  des  auftéritez  des  Re- 
ligieux de  b Trappe,  il  répondra  fans  doute  que 
ce  font  des  prorondeurs  de  Satan  ( O > G copiera 
Mr.  NicoUe  mot  i mot.  Ajoutez  qu'il  a fod- 
teuu  (l)  que  la  bonne  foi  où  peuvent  être  les  Hé- 
rétiques ne  peut  coaGner  qu’en  ce  qu'ils  ne  veu- 
lent pas  fbrniellemenc  perféverer  dans  l’erreur  con- 
nue , mais  que  néanmoins  leur  erreur  eft  un  ef- 
fet du  péché  8c  de  quelque  paftloo  maligne  , & 
par  conféquent  que  leur  ignorance  ne  les^^difculpe 
point.  C’eft  copier  Mr.  Nicolle. 

Vous  coDclurrez  de  tout  ceci  ce  qu'il  vous  tia»‘d» 
pbirra,  MonGeur,  mais  pour  moi  ma  conclolîon 
eft  que  jamais  attaque  ne  fut  plus  vaine , plus  fauf- 
fe , plus  mal  roütenué , que  l’accufation  de  cruau-  enuuté 
té  que  Mr.  Jurieu  iorenta  au  Papifmeavec  tant  f>'r/*vab 
de  bruit  & avec  ranc  de  prélomptioo.  Ricnn'é- 
roit  plus  digne  que  ceb  du  mépris  8c  meme  de  , 

la  rrraqueric  des  Catholiques  Romains  ; car  G leur 
déGnition  de  rEelife  leur  paroit  fondeeenraifon, 
il  feroit  abTurde  de  l’abandonner  fous  prétexte  qu’il 
en  réfulte  cette  confcquencc  qu’on  eft  hors  du 
chemin  du  lâlut  dans  toutes  lesSeâes  Hérétiques 
& Schifmariques.  Ne  faudroit-il  pas  que  fous  le 
même  prétexte  ils  abandnnnaiTent  b doffrine  du 
péché  originel  8e  de  rcTcmité  des  fupUces  infer- 
niux,  contre  laquelle  l'objeélton  de  cruauté  fe- 
roic  beaucoup  plus  pbuGblé  que  contre  le  dogme 
que  Mr.  jurieu  attaque.  Ne  coukroicnt-ils  pas 
le  moucheron  après  avoir  avalé  le  chameau  G aïant 
admis  le  péché  originel  & rétemité  des  peines, 
ils  fe  failoient  un  ferupuk  de  damner  les  Héréti- 
ques 8c  les  SchtGiniiqucs  l Mais  dans  quels  aH- 
mes  ne  le  précipiierotent-ib  pas  s’ib  n'avoient  point 
d’autre  raifon  de  changer  la  déGnition  de  l'E- 
elife , que  b crainte  de  b conféquence  que  Mr. 

Jurieu  leur  ol^eâel  Ne  faudn>it-il  us  en  fuite 
qu’à  l'exempk  des  Sociniens  ib  fauvaftent  tous  ks 
enfans , & anéantilfenc  tous  les  Réprouvez  l Pour- 
roient-ib  après  ceb  reconnoître  que  le  Judaï'Gne 
qui  damnoit  tout  le  reftedu  mortde,  eut  été  une 
véritable  Reiigon  jufqu’i  b venué  de  Jésus- 
Christ?  PouTToient-ils  croire  que  l’Evangile 
annonncé  par  ks  Apôtres  comme  b feule  & uni- 
que voie  au  falut,  air  été  une  vérirabk  Religion  ? 

Si  c’eft  une  cruauté  que  de  damner  les  Hérériques 
8c  les  Schifimtiques , ce  fera  le  comble  de  b fé- 
rocité que  de  damner  tous  ks  non-Chretiens. 

J’ai  toujours  été  furpris  de  ce  que  Mr.  Nicolle 
ne  s’aviCi  ptMnt  de  rétorquer  l’argument  ; car  il  su»/Jt 
eût  pû  faut  voir  que  Mr.  Jurieu  ni'inoit  fans 
rcflburce  l’hypothefe  des  Proteftans  que  depuis 
l’inrroduéHon  de  Vidolatrie  8c  du  regne  de  b bê- 
te, c’eft-è-dire,  dqiuis  le  4.  ou  k f.  Gccle  il 
n’y  ivoit  point  eu  de  vraie  Eglife  vifibk  que 
ces  petites  troupes  de  Gdeles , qui  avoicnc  paru 
com- 

„ de*  gent  avec  qui  on  nedevort  eu  rompre  oommimlca- 
„ lion,  J’tvoue  qu’due  ceb  H cttt  Socinicn.  ftJon  moi 

c’eft  i'pcu'prt*  !a  meme  cbolc.  Jnrim,  fifer»  in  Tïm- 
„ si  Je  U SMnr*  ii  U Oriur. 

(<)  Le*  Anotapri^ei  ont  eu  dn  nuityrt  dont  Ici  «.'►e* 

„ rmrliflênt  tm  gVoi  tou'utne.  k il  f acuiieiMiaiftreiAr' 

U miniens  qui  omruponc^nccosftinceresil.b  priiôn  kc. 

(fil  Cgoterca  d-deOtu  ebip.  CXXXIV.  pg.  77^.  t. 

M od. 

(0  .1  Qiiaod  il  a écrit  eootte  kCommeotairc  plulolôpbi- 

que.  & norca  que  tuui  le*  Miniftrc*  qui  ont  écrit  con- 
. tre  le  mémeC^inmciitnire.  loit  co  palUni,  ÜMCcapé*, 

H nioac  que  b boone  bu  Jet  béréaquet  ks  dülulpe. 
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comme  de<  éclairs  de  tems  en  ecras  dans  les  val- 
lées des  Alpes , en  Lingucdisc  • en  Uoheme  &c. 
C'eft  damner  incompir^letnent  plus  de  perfonnes 
que  rUglife  Komaine  n'en  damne.  Si  vous  vou- 
lez voir  cette  objeélion  de  Mr.  Jurieu  tournée 
en  bien  des  maniérés  contre  fes  proprodoArines, 
confulcez  un  livre  (ot)  qui  lut  imprimé  l'an 

CHAPITRE  CLXXIX. 

Si  À&.  Cmbtwh  mribm*nt  i dei  défit- 

ttttti  de  («mieifiiuut  U f4C»bè  ttfr^enijir  m«  fit- 
tnt  émnu  Cnnt  dti  reifint  tjMt  Tm  tmfittt  en- 
tre FAthétJme. 
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Mr.  le  Clerc  a répliqué.  Voïez  le  7.  artûle 
du  6,  tome  de  fa  Bibliothèque  choilîe. 

Mr.  Bayle  a répliqué aufli.  Voirzranicle  la. 
de  t’Hiftoire  des  Ouvrages  des  Savans  » mois  de 
Décembre  170^ 

Mr.  le  Ckrc  eft  revenu  ü la  charge.  Voïez 
l'article  7.  du  7.  tome  (c)  de  U Bibliotbcque 
cboiHe. 

VoiU  toute  la  fuite  de  ce  procès  : il  n'i  pas  éié 
encore  pouffé  plus  loin. 

CHAPITRE  CLXXX. 

Cntiruuuin  du  même  Jmjtt. 


OM  ne  vous  a point  mal  informé  Ion  que  l'on 
vous  a écrit  qu'il  y a une  difpute  dont  les 
pièces  ont  paru  dans  les  journaux  de  Hollande  > 
9c  qui  concerne  h queflion  * H ceux  qui  admet- 
tent des  Créatures  capables  d'organifer  b matière 
fam  favoir  ce  qu'elles  font , expofent  à pouvoir 
être  rétorquée  l'une  des  nlus  fortes  preuves  de 
l'exiftence  divine.  Vous  fouhiitericz  ardemment 
que  je  vous  communiquafTe  le  précis  de  toutes  les 
«ricurcs  de  ce  procès  philofopniquei  mais  je  me 
fens  tTY>p  pareiTeux  pour  fatisfaire  en  cela  votre 
curiofité.  Je  vous  indiquerai  feulement  l'ordre 
des  pièces  » fc  l'endroit  où  vous  les  devrez  cher- 
cher quand  ks  lisrres  memes  tomberont  cotre  vos 
mains. 

zUgeJt  Une  réflexion  de  Mr.  Bayle  fur  les  Natures 
pbftiques  de  Mr.  Cudworth  a fait  naître  cette 
‘ difpute.  Mr.  Cudworth  • l'on  des  plus  habiles 
hommes  du  XVII.  fiecle,  avoic  joint  enfemble 
deux  qualitez  qui  («)  ne  vont  guere  de  compa- 
gnie. Il  avoic  une  teâure  prodigirsilê  , te  une 
pfn^ration  d'efprit  extraordinaire.  L'ouvrage  An- 
glo»  qu’il  publia  l'an  1578.  fur  le  véritable  fyf- 
teme  intellKluel  de  l'Uiuveis  a été  l'admiration 
de  tous  ceux  qui  ont  pû  te  lire.  Ceux  qui  ræ  le 
connoiffent  que  par  les  extraits  que  Mr.  le  Clerc 
en  a donnez  en  notre  langue  • le  trouvent  digne 
de  toute  b reputatioo  qu’il  avoic  en  Angleterre. 
Ce  favant  homme  ne  pouvant  goûter  le  dogme 
qui  attribué  à Dieu  U prnduflian  immédiate  des 
animaux  » ni  le  dogme  qui  l'attribué  à des  êtres 
matériels , b donne  ï des  fubftancts  immiccriclles 
**  <l“*  f**  Event  rien  de  ce  qu’elles  font.  Mr.  Bay- 

k a prétendu  que  c’eft  énerver  l'objcAion  b plus 
i$m-  embarraHinte  que  l'on  puifTe  faire  aux  Athées  » 
qyl  pnfe  de  ce  qu'ils  attribuent  ï des  nu- 
^ ‘I'**  connoiffent  rien  > b produfhon  d'un 
ami  far.  Ouvrage  où  b fubordination  te  b r^ubritc  font 
a vifîbles.  Volez  b Continuation  (é)  de  fes  Pen- 
(éts  diverfea. 

Mr.  le  Ckrcarejettécetteprétennon:  ilafoû- 
tenu  que  les  Athées  ne  peuvent  point  rétorquer 
contre  b doctrine  de  Mr.  Cudworth  b didculté 
donc  il  s'agît.  Voïez  k 4.  artick  du  5.  tome 
de  fa  BiUiutheque  cboifie. 

Mr.  Bayk  a répondu  aux  raifons  de  Mr.  k 
Clerc.  Voïez  le  7.  article  de  rHiffoiredes  Ou- 
vrages des  Savans  • mois  d'Août  1704. 


IL  vous  eff  inutik»  mVerivez-vous  » de  favoir 
l’ordre  des  pièces  pendant  que  vous  n’avez  pu 
les  livres  où  elles  font  inférées.  Vous  voulez  donc 
abfolument  que  je  vous  en  fbffe  k orécis  , mais 
je  ne  faurois  avoir  certe  campbiianre.  J'aime 
mieux  vous  communiquer  de  mon  chef  ks  pen- 
fées  qui  me  viendront  fur  cette  dilpute. 

Le  Philorophe  Straton  qui  ne  rtconnoiffoit  que 
b Nature  pour  b caufe  de  tous  les  êtres  « b cnn- 
cevoic  i-peu-près  comme  la  con<;oivent  nos  Péri- 
patéticiensi  c’efl-à-dirCt  qu’il  b faifoit  k princi- 
pe du  mouvement  & du  repos  • fi:  qu'il  b cioïoit 
douée  de  pludeun  faculcez  aflivcs  * telle  qu’efl 
par  exempk  b faculté  de  former  un  arbre  , ou 
un  animai.  La  difércnce  qu'il  y a entre  b Na- 
ture de  nos  Pcrinatéticiens  » fie  b Nature  de  Stra- 
ton , efl  qu'ik  difent  qu’elle  a re^u  de  Dieu  fon 
exifience  fit  fes  faculcez  , fie  qu'il  difoic  qu'elle 
exiik  d'eUe-mvme  avec  toutes  fes  facultez. 

On  lui  pouvoit  faire  deux  objeâioos  ; l'une  qu'il 
eft  inconmréhendbk  qu'un  être  dellitué  d'intclii- 
genceexiftcdelui-mêmeavec  telles  fie  avec  telles  fo- 
cultez  précid^m  , ni  plus  ni  moins  : l'autre  qu’il 
efl  incompréhendble  que  des  facultez  qui  ne  lonc 
dirigév*$  par  aucune  connoiffanee  , produifent  des 
chofes,  où  il  y ait  autant  de  régularité  que  nous 
en  volons  dans  une  grenade  > fie  dans  k corps  des 
animaux. 

Il  n’y  avoit  point  de  fcAc  de  Philofophie  con- 
tre laquelle  il  ne  pût  rétorquer  b première  de  ces 
deux  objeftionsi  (d)  car  tous  les  anciens  Pliilo- 
fophes  rupofoient  que  b matière  écoit  incrée , fie 
très-peu  d'entr’eux  faifoient  Dieu  incorporel,  fie 
il  n'y  en  avoir  point  qui  atrribuaffent  è Dieu  une 
parfaite  dmplicicé.  Il  pouvoir  donc  les  engager  i 
refoudm  eux-memes  par  raporc  i bnaturede  Dieu 
b didculté  qu'ik  auroimt  fondée  fur  des  limita- 
tions précifes , ou  fur  des  régubritez  indépendan- 
tes d'un  modèle  dirigeant.  S'ib  lui  euffent  de- 
mandé d'où  venoit  qu’un  aibre  n'avoît  point  b 
force  de  former  des  os  fie  des  veines , il  Kur  eût 
demandé  d'ott  venoit  que  b matière  avoit  préci- 
fément  trois  dimenfîons  I (e)  Pourquoi  deux  ne 
lui  avoient  point  AiS  { Pourquoi  elle  n'en  avoir 
point  quatre  I Pourquoi  celks  qu'elle  avoir  sftoieot 
plutôt  imp6>étr^lcs,  mobiles  > fie  dividbles  que 
pénétrables,  immobiles  fie  individhlesl  Eraindde 
cent  autres  quelHoos  qu'ib  auroient  été  obligez 


(ai)  m tmieuk  yaïuut  Cetltrum  rr/èrata.u  M.  Bayk  eft 
Aumir  fie  ce  Livre.  Oo  le  trouvci  éam  cette  Lihios  in  fh 
& lie  fri  Ovvrafei. 

tai  Vor.  liBifcliotii.  cliniïiede  Mr.  kCkrc  to.  i.p.<4. 
(1)  » S xxl.  CV  L CVU.  CXI.au  commeoetmeK  fcCXlU. 


fr)  V Depuis  h page  sBi.  jufqu’à  b pane  s8p. 

{di  „ Vom  d-delTus  dup.  CXII.  à b fie. 
p]  ..  Si  l’on  avoit  reponiu  qjli  ne  peut  y avoir  ni  plut 
J,  ni  rooim  ik  no'ta  liirocnTKim  > U eut  Jcnîoic  la  cauie 
„ cestr  impolSbibtè. 
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de  fondre  , puis  qu’ils  croïoient  que  l'exiftence 
de  la  nutiere  ctoit  eccroeUe  & indépendance. 

La  fécondé  diâcultc  cft  fi  lenfîbk  que  tes  plus 
petits  etprin  en  peuvent  comprendre  b force  » & 
c’ed  pourquM  on  ne  fauroic  travailler  avec  trop 
de  zèle  à b confcrver  i l’orthodoxie.  Mais  les  an- 
ciens Phibrophes  ne  pouvoient  guert  livrer  com- 
bat par  cet  endroit-l!l  à unScâateur  de  Stratoo* 
uis  qu'ils  admettoient  dans  b Nature  tbut  autant 
le  facultez  que  lui  « lâuf  i dire  que  Dieu  lesavoie 
commurÛQuèes  aux  corps.  Il  e(l  meme  vrai  que 
pIuHcurs  d’entr'eux  n’auroient  pû  nier  que  b Na- 
ture n'cûrdcs  facultez  indépendemment  de  Dieu. 
Les  uns  faifoient  U matière  plus  ancienne  (f)  que 
les  Dieux  > les  autres  parta^ienr  (j>  entre  Dieu 
8c  b Nature  la  gloire  d’avoir  débrouillé  le  cabos  » 
ou  difoient  que  la  matière  avoit  des  qualitez  que 
Dieu  ne  pouvoit  corriger  (h) , & ne  décidoient 
pas  même  que  notre  efprit  fût  plutdt  (r)  l'ou- 
vrage de  Dieu  oue  celui  de  b Nature.  Mais  je 
veux  qu'ils  fe  fulTent  cous  accordez  à dire  que 
b Nature  n’avoit  point  de  facultez  qu’elle  n’eût 
reçues  de  Dieu,  auroient-ils ôté  U voie  de  bré- 
torlioa  i un  Phibrophe  Stntonicten  I Point  du 
tour.  Leur  fécondé  diôcuhé  dépend  de  ce  qu'il 
as'ouc  que  tes  facultez  d’une  pbnte  produifent  des 
fruits  dont  elles  n'ont  nulle  idée , & que  b fa- 
culté qui  organife  le  corps  des  animaux  ne  fait 
rien  de  ce  qu'elle  fait.  Or  ik  enCtignoienr  b mê- 
me chofe , ils  étoient  donc  autant  expofez  que  lut 
à cette  grande  dilîculié,  & Us  ne  pouvoient  pas 
s’en  tirer  en  alliant  que  les  caufes  efficiences  de 
ces  facultez  n’etoient  pas  de  b même  nature  lëlon 
eux  que  félon  Scratoo;  car  comme  ces  caufes  font 
quelque  chofe  d’externe  i l’^ard  de  ce  qu'elles 
produifent , & que  la  conformité  ou  b diférence 
cotre  deux  êtres  n’ell  fondée  que  fur  kun  quali- 
cez  intérieures,  U eftviHble  que  fous  prétexte  que 
les  facultez  de  Scratnn  exifterokne  d'enes-mêines, 
& que  celles  des  autres  Philofi^hcs  feroient  pro- 
duites de  Dieu , on  ne  pourrait  pas  prétendre 
qu'elles  ne  relTembleroienc  pas  tes  unes  aux  autres, 

I d'ailleurs  elles  avoient  les  mêmes  propriétez  in- 
térieures. Une  poire  que  Dieu  ferait  par  mira- 
cle & qui  d'ailkun  rciTembleroit  en  toutes  fes 
qualitez  à une  poire  produite  natuteUement , ne 
(voit  pas  d’une  autre  efpece  que  celk-b , 8e  ne 
fercMt  propre  qu’aux  mêmes  effets  que  les  poires 
ordinaires.  Si  b privation  de  douceur  rendoit  ccl- 
ks*ci  mal  propres  à plaire  au  goût , elle  y rendrait 
auin  mal  propre  b poire  mirtieukufe.  Il  faut  donc 
dire  félon  cela  que  fî  le  début  de  connoiOânce 
rend  les  facultez  de  Straton  incapables  de  produi- 
re un  ouvrage  régulier,  ce  même  défaut  en  rend 
auffi  incapabks  ks  bcultez  des  autres  Philolbphes, 
8c  l’on  ne  lâuroit  comprendre  que  ce  qui  feroic 
un  obihek  dans  des  facultez  iocrées , ne  k feroic 
pas  dam  des  facultez  crées. 

Si  les  anciens  Philofophes  avoient  objeâé  i 
Straton  qu’encore  qu'il  ne  foie  pas  contre  b na- 
ture des  chofes  qu’un  être  étendu  en  longueur , 
en  breeur  te  en  profondeur , impénétrable , mo- 
bik,  âivinbkexifle  écernelkment  & par  foi-mê- 
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me  fans  fe  coonoître,  il  eft  contre  b nature  des 
eboks  qu'il  proportionne  ks  moïens  ï certaines 
fins  fans  connoiire  ni  les  moïens  ni  ks  6ns,  fî , 
dis-je , ib  lui  avoient  fait  cette  ubjeâion , ils  ne 
fe  feroient  point  délivrez  de  l'embaras  ; car  il  leur 
eût  fait  deux  réponfes.  La  premieie  qu'il  e(l 
au(H  difieik  de  donner  nifon  pourquoi  la  ma- 
tière a d'elk-méme  les  propriétez  qu'iklui  accor- 
dent , que  de  donner  raifon  pourquoi  elle  a d'el- 
k-meme,  comme  il  k fupole,  b vertu  motrice 
& plufieurs  autres  facultez.  Il  y a infiniment 

flus  loin  du  néant  \ l’cxifVence  étenduê , que  de 
exiftcnce  étendue  au  mouvement , & i d'autres 
modifications  de  retendue , & comme  tout  ce  qui 
exifie  eft  déterminé,  fit  hoc  il  fêroit  con- 

tre b nature  des  chofes  que  b matière  exiflâr  en 
mouvement  par  elle-même  fie  que  (bn  mouvement 
ne  fût  pas  aéterroiné.  Il  feroit  donc  nécelTairt- 
ment  fous  certaines  réglés,  &*  accompagné  de  cer- 
taines facultez  de  b matière.  La  fécondé  repon- 
fe  feroit , qu’il  eil  autant  contre  b Nature  des 
chofes  d'exécutv  en  qualité  de  caufe  efficiente  ks 
delTeins  d’un  autre  fans  ks  connoître  que  de  for- 
mer des  deffeins  fans  aucune  connoilfance.  S'il 
étoit  donc  iropoflfibk  que  b Nature  rendit  à la 
production  d'un  arbre  par  des  moïens  proportion- 
nez ùtti  favoir  ce  qu’elle  feroit , il  fêroit  impofli- 
bk  que  tes  âmes  végétatives  deHituées  de  toute 
cnnnoillânce  exécutaflrat  avivement  le  defTein  que 
Dieu  aurait  qu’elles  icndilTenc  i b produélion 
d'uQ  arbre  par  des  votes  proportionnées  ï cette  fin. 

On  voit  par-U  que  le  anciens  rhiloft^bes  dif- 
putant  avec  les  Stratonteiens , fe  feroient  vus  ex- 

rfez  à de  facheufes  rctorfions  tant  li  l'^xrd  de 
fécondé  difîcuité  qu'à  l'égard  de  la  première. 
Pour  ce  qui  cfl  des  Phik>rophes  Chrétiens , ils 
peuvent  incotnparabkmcDt  mieux  faire  valoir  b 
première  dificultc , (î  vous  exceptez  k petit  nom- 
bre de  ceux  qui  admettent  urve  matière  incréée  ; 
tBais  quant  à la  féconde  dificulté,  je  ne  vois  pas 
qu'eOe  kurpuifleêtrcd'ungrandufige,  vû qu'on 
peut  b rétorquer  contre  tous  ceux  qui  donnent 
aux  Créatures  une  véritable  aâivité  qui  Us  rend 
b caufe  efficiente  proprement  dite  de  b ftruélure 
des  végétaux , fie  des  animaux  fans  qu’elles  aient 
aucune  forte  (O  de  penfée.  Voïons  oânmoins 
ce  que  Mr.  le  Clerc  a dit  là-delTus. 

„ (/)  C’efl  toute  autre  chofe  de  dire  qu’une 
Nature,*  qui  a reçu  ce  pouvoir  de  Dieu,  quoi 
H qu'elle  n’ait  pas  l'idée  de  l’ordre  que  Dieu  a , 
„ forme  les  corps  organifez , par  le  pouvoir  qu’el- 
„ k a reçu  de  Dieu , 8c  fous  fadireâion  ; fiedi- 
,,  re  que  tout  fe  fait  par  un  concours  fortuit  de 
„ matière .....  Il  y a une  diférence  infinie  en- 
,,  tre  une  mative  qui  fait , fans  qu’aucune  Intel- 
„ ligence  s’ea  mék , des  Pbotes  te  des  Animaux* 
„ fie  une  Nature,  qui  a reçu  la  force  d’agird’u- 
„ ne  certaine  façon , par  une  Intelligence  fupé- 
„ Heure,  qui  U conduit  encore,  quoi  que  nous 
„ n’en  fâchions  pas  b manière.  La  premierecau- 
*,  fe  eft  Dieu , félon  ce  fécond  fentiment  ; 8e  la 
„ fécondé , qui  eft  b Nature  PbfHque , n'^t  en 
,»  ordre,  que  parce  qu’cDe  a reçu  ce  pouvoir  de 

Il  b 


f f)  » Voin  le  Diâioa.  kiftor.  & crû.  à b remarque  O 
w dé  l'irticie  ymfùir. 

(f)  „ Drmt,  mtÜtr  Htm  NATO**  Artmit. 
„ ^idiui  mnam.  lib.  i.  v.  ai. 

(i)  „ Voïei  ci-deiSi»  cbap.  L'XXV.  à la  tîa. 

(t)  Cttm  ioMiM  jivt  ■ a T U ■ * . jlFve  mû  itm  iiiU 
I,  rntutt  AAffrt  Cicero  de  ieneâ.  np-  i*. 

71»,  tmunM  fivi  m*ttr  («r  ua  Aeam)  rtrmm 

,,  aatmam  K a T U • a . JtArii  aairnum  ÿ,,  | peradaxo 
M '•  A{.  m.  r^p.  Kmz  la  aaji  ACtdcAk.  qu*JI.  üb.  o>'  a, 


U fôL  aod.  D-  «à  ü Jitj  CimmotU  qnîba!  afpeéhiro  tôlii 
„ five  Deui  aKqui*  ûvc  h a t u t a adnoent. 

(I)  M En  diiW  cela  l'on  ne  prercaJ  pat  qu'ili  Ateiu  roo* 
N te  fiirtc  de  connoif&Dce  à l'ame  de*  Mtn , la  oufe  tcloo 
H eux  qui  orinntlc  l'tnimû . oo  >cut  fiadetnest  dire  quïlt 
K ne  donnentl  l ame  des  bdtei  uu-une  (une  de  connoillàn- 
M ce  de  la  nuiicie  i orguUer  ni  de  b manière  de  l'oip* 
w nikr. 

(i;  w Bibïoih  choilie  w.  d.  pag.  41 }.  8(  üiii'. 
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D * U N P R O 
ti  la  prcitlicre,  ou  de  Dieu.  Selon  le  premier  au 
t>  contraire,  loui  fc  fait  en  ordre  , Jân$  tju'il  y 
»,  aie  aucune  Intelligence , qui  conduife  la  matie- 
M rc , ce  qui  eil  la  demiere  abfurdir^ ....  On  ne 
peut  pas  dire  qu'il  eft  incompr^henfible  qu’u- 
„ ne  Nature  agiffinte  fuive  un  plan  qu’clk  ne 
»,  conooit  pas ...  . Je  con^ob  auflî  facilement 
»,  qu'une  Nature  Plaftique  agit  r^uUerement  par 
»,  elle  meme,  fous  les  ordres  néanmoins  de  Dieu, 

,»  qui  intervient  » comme  il  lui  plaît  & quand  il 
yi  lui  plait  { que  je  conçois  que  les  Betes  font  di* 
il  verlîs  chofes  rcMlierement , lors  que  lesliom- 
»,  mes  les  conduilent,  quoi  qu’elles  ne  fâchent 
„ pis  ce  qu'elles  font , ni  pourquoi.  Il  n’y  a 
»,  poit  de  différence  en  cefa,  finon  que  je  ne  fai 
»,  pas  commmeni  Dieu  intervient , & que  je  vois 
»,  comment  les  hommes  agtffent.  „ 

ARn  que  ks  réflexions  que  je  veux  faire  fur 
cela  foient  plus  aifées  à comprendre , je  ccmfidé-. 
rerai  d'abord  cette  doéirine  de  Mr.  le  Clerc  fans 
aucun  ^rd  à l'intervention , & à k dire^ion 
divine  dont  il  parle,  Bc  puis  je  la confidérerai  cn^ 
tant  qu'elle  enferme  cette  intervention,  & cette 
dire£tion«k. 

Il  me  femble  que  ù doélrine  coniîdérée  de  la 
première  façon  revient  à ceci  j des  fâcultez  pro- 
duites par  une  ciufe  intelligente  peuvent  agir  ré. 
jgulicrement  fans  avoir  aucune  idée  de  ce  qu'elles 
font,  mais  aucunes  facultei  ne  pourroient  ^irré- 
lierement  en  cas  que  ni  elles  ni  ta  cauic  qui 
auroit  produites  n'euflent  point  de  connoiflan- 
ce.  Je  dis  contre  ccb  que  c'eft  vouloir  que  de 
deux  êtres  également  aveugles  l’un  ne  puiffe  pas 
fe  conduire  parce  qu'il  a été  fait  par  un  être  a- 
veugle,  & que  l'autre  fe  puiffe  conduire  parce 
qu'il  a été  fait  par  une  caufe  qui  a des  yeux.  Je 
croi  que  toute  perfonne  qui  fe  donnera  1a  peine 
d'examiner  attentivement  ceci»  comprendra  que 
ces  deux  erres  paiement  aveugles  font  aufli  inca- 

Eables  l’un  que  l’autre  de  fe  conduire  • & que  (> 

: dernier  en  avoir  la  force , le  premier  la  pourroit 
avoir  auflî , fc  que  l'effet  d'une  caufe  qui  a des 
eux  ne  peut  furpalTer  I l’égard  de  cette  force 
effet  d'une  caufe  aveugle  qu’entant  qu’il  partici* 
pe  aux  lumières  de  fa  caufe.  Les  autres  dons  quels 
qu’ils  fuirent  qu’il  auroit  reçus  de  fa  caufe  , le 
pourroient  rendre  fupéricur  en  d'autres  chofes  » 
mais  non  pas  quant  à la  puiffincc  de  difeemer  les 
objets,  dfs'ilks  pouvoit  difeemer,  ilnefaudroic 
plus  être  furpris  que  l’effet  aveugle  d'uoe  caufe  a* 
veugle  les  difeemit. 

Nous  ne  faurions  concevoir  qu'une  minière  de 
rendre  capables  les  Créatures  de  conffruire  une 
machine,  c’efl  de  leur  en  donner  l’idée  avec  la 
puiflance  d'agir  conformément  ï cette  idée.  Ces 
deux  chofes  font  tellement  néceflaires  que  l’une 
fans  l’autre  feroit  tout.à.fait  iafufifaflte  ï la  conf- 
truftion  de  cette  machine.  On  s’en  peut  convain. 
cre  en  parcourant  tous  ks  arts  humains  drpub  k 
ptusdifleile  iufqQ'aa  plus  facile.  Kien  n'eft  plus 
aifé  1 des  tailleun  que  de  coudre  des  boutons  (m), 
cependant  ik  feroient  dans  une  tmpuiflance  phyfîque 
de  les  coudre  félon  les  nouvelks  vûés  de  quelque 
inventeur  de  modes»  s’ils  igooroient  de  quelle 
mamere  il  prétend  qu’on  les  arrange.  Il  ne  parole 


(»r)  „ VoiCT  ci-deflûs  cittp.  CÎCL,  ptg.  jtB.  s.  eol 
(•)  H Ced  ell  d'autant  p!ut  fort  qu'on  <ron  clairenimt 
que  la  £Kuhé  matrice  doit  necetluTenear  areompagDer 
t.  ouclque  autre  beultê  que  ce  tiit  d'ormiiêr  que  l’os  vou* 
I,  dri  «tire  seoir  été  commuDiquée  à la  Créanue. 

(«}  „ Bibltotbeq.  clioif.  tore.  d.  poc.  4Sf. 

w Ce.l'à*dire,  par  une  verni  uiraanirelk  que  Dicn 
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donc  pas  pqflibk  que  des  Créatures  aient  1a  facul- 
té d’organifer  un  animal , ii  clics  ignorent  tout  ce 
qu'il  faut  faire  pour  cela.  Dequoi  pouiroic  fer- 
vir  i CCS  Créatures  aveugles  » la  faculté  de  mou- 
voir ks  corps , fi  elle  ne  favoii  pas  oîi  font  les  ma- 
tériaux propres  i la  conffruélion  des  nerfs , 8c  des 
veines  &c.  & comment  il  faut  les  préparer  8c  Ica 
arranger!  Ce  que  je  dis  de  l’inutiUtéâe  la  facul- 
té motrice , convient  ^lement  à quelque  autre 
faculté  que  l'on  voudra  fupofer  dans  les  Créatures  j 
fi  elle  eft  privée  de  toute  connoiOince  («;.  C« 
fjcultex  tUmt  on  n'a  aucune  idée  non  plus  que  de 
tant  de  ficultez  dont  la  vkille  Pbilofophie  amufbit 
le  monde  ne  peuvent  avoir  nulle  proportion  ) la 
ftruéhire  d’une  michioe  auflî  admirable  que  le 
corps  des  animaux  peodaoc  qu'elles  ne  connoiflent  » 
8c  qu’elle  ne  fenrent  rien.  C'eft  joindre  une  cho- 
fe  aveugle  i une  chofe  aveugle  que  de  donner  i 
une  fubftance  qui  ignore  tout  une  faculté  qui 
ignore  ce  qu’il  faut  qu'elle  produife.  Or  un 
néant  de  connoillance  joint  i un  autre  néant  de 
connoiflance  peut-il  améliorer  la  condition  d’une 
Cr6ture  par  raport  i l'art  d'ofganifer  la  matière? 

Si  l’on  me  répond  que  puill'ance  de  Dieu 
étant  infinie  les  proponions  qui  dépendent  de  la 
connoUTincc  ne  font  pas  les  feules  qu'il  peut  éta- 
blir entre  b vertu  ptaftique  & b formation  des 
animaux,  l’on  fe  fervira  d'une  méthode  de  phi- 
lofopher  fort  incommode.  Car  premièrement  elle 
autorife  les  Péripaiéticiens  i continuer  de  nousé- 
tourdir  de  leurs  qualitez  occultes  » & de  ce  grand 
attirail  de  Acultez  qui  ne  diférent  des  occultes 
qu’en  ce  qu'on  leur  donne  un  nom  » mais  qui 
n'excite  aucune  idée  dans  notre  efprir.  Si  Mr. 
k Clerc  ne  fe  dégoûte  pas  de  ceb , lui  qui  pr^ 
tend  (•)  que  Dtjiartts  h'm  fi  rtfattr 

U dourine  de  VEcok  touchant  ks  émet  vhetési- 
Vit  des  fUmts  des  ééimémx , quantité  aautres 
perfonnes  s'en  dégoûteront:  une  infinité  d’habiles 
gens  trouveroient  fort  dcpkanble  le  deftin  de  b 
phyfique  s'il  faloit  reconnoîrre  que  l'on  o’a  pas 
bien  réfuté  b doârine  des  formes  fubftantielles  » 
8i  des  faculta  innombrables  que  les  Schobftiquet 
leur  attribuent.  Je  dit  en  fécond  lieu  que  dés 
qu'on  recourt  \ u puiiTance  infinie  du  Créateur, 
on  ne  trouve  plus  où  s’arrêter.  Les  Phik>fophef 
de  l’Ecoken  font  un  exemple  infigne;  car  non 
contens  de  foûtenir  contre  les  idées  les  plus  ma- 
nifisftes  delà  Raifon  qu’un  corps  peut  exifter  tout 
i b fois  en  plufieuri  lieux»  ils  donnent  1 b Créai 
ture  une  puiflance  «ie'dtemUlU  qui  b rend  capable 
de  produire  (f)  extraordinairement  tout  ce  qu’il 
leur  plait.  L’eau,  par  exemple,  fur  ce  pied-li 
pourroit  produire  pnyfiquement  cbns  les  batifez 
b grâce  juftifiante»  & ^n$  cUe-même  un  aéle 
de  b vifion  béarifique.  Je  dis  en  rroifiéme  lieu 
que  b rétorfioQ  ne  ceflera  point:  car  dés  qu'un 
Srratonicien  verra  qu’on  ne  fupl^  k défaut  de 
connoiflance  dans  le  principe  de  l’organifation  que 
par  je  ne  fn  qu’elles  facultez  occultes  dont  on 
n’a  aucune  idée»  il  ne  fe  croira  point  obligé  de 
donner  raifon  pourquoi  ks  facultez  incréés  de  b 
pbntc  peuvent  produire  b v^émion  quoiqu'elles 
Ignorent  tout.  Il  fe  jettera  dans  les  abimes  de  b, 
Nature  comme  l'on  fe  jette  dans  ceux  de  b puif- 
fance 

ramrrrai  Mais  l'on  doit  lenurqurr  qu’une  beuhé 
,,  fununirew  n’a  pai  aUbtument  fwlant  moint  de  propar- 
U tioa  arec  l’eObice,  ou  avec  b oaure  dnCiotuie*  que  les 
„ bcoltn  qu’on  apcUe  auureilei.  Il  ne  laut  pat  que  Dica 
„ ËUfe  de  plut  gtut  eSurt*  pour  commaoiquer  ce  que 
„ nomme  ficraarurd . êc  miracvkux , que  pour  agir  Uoa 
„ le  oaiu  oniioaùe  de  b Nature. 
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II.  fance  de  Dieu . 9e  il  dira  que  n'y  aïant  point  de 
Part»  liaifon  nécciTaire  entre  Ufacuké  d'oipnifer»  9e  1a 
connoiflânce  de  cet  art»  il  eA  tr^poQîble  que  la 
Nature  ait  eu  cette  faculté  faos  avoir  de  la  con* 
ftoiflance  ; que  s’il  étoit  n^ce^aire  que  cette  ficuU 
te  fût  donn^  par  une  caufe  intelligente  > ceferoit 
principalement  parce  qu'une  telle  auie  pouirolt 
donner  les  idées  de  rorganifaiion  i mais  que  ces 
idées  n' étant  point  jointes  avec  cette  faculté  » c'cA 
un  (igné  qu'elle  n'eft  point  l’ouvrage  d’une  caufe 
intelligente*  qui  lâns  doute  n'auroit  pas  manqué 
de  lui  donner  les  idées  nécelTaires  plutm  que  d’au* 
très  venus  occultes.  Enfin  il  oira  que  ce  que 
l'on  trouve  de  plus  abfurde  6c  de  plus  incompré* 
henlîble  dans  fon  fentiment*  cA  qu'une  chofe  qui 
ne  fait  ce  qu'elle  ^t  organife  un  corps,  mais  ce- 
la fe  trouve  aulTi  dans  l'opinion  de  Tes  ulverfaires , 
à quoi  ik  ne  remédient  qu’en  fubAiruant  au  lieu 
de  la  connoilTance  je  ne  fai  quelles  vertus  incom- 
préhenfîbles , ce  qui  efl  vouloir  guérir  une  incom- 
préhenfibilicé  par  une  autre  incompréhenfibilité. 

EAcAivnnent  rien  ne  paroît  plus  contraire  i 
l'ordre  que  de  rupofer  que  Dieu  voulant  qu'il  y 
ait  des  Créatures  qui  foient  la  caufe  efficiente  ce 
l’origaniAtion  animale  , leur  rtfufe  le  mo'ien  le 

Plus  proportionné  ) cette  fin , Avoir  les  idées  de 
organifjtion,  & de  la  manière  d'y  travailler, & 
leur  donne  en  la  place  de  cela  une  faculté  dont 
On  ne  A peut  former  aucune  notion , non  ps  me- 
me confufe,  tant  s'en  faut  que  l’on  y puilTe  con- 
cevoir quelque  proportion  ï l’ouvrage  qu’elle  doit 

{iroduire.  En  Tupofant  de  telles  cnom  on  perd 
e principi  fruit  de  b (<f)  fécondé  objeAîon  que 
l’on  poutroit  faire  ï des  feAateun  de  Straton , 
qui  pour  le  dire  en  paiTant  ne  pretendoit  pas  que 
b nature  prtMuliere  des  plantes  ou  des  animaux, 
&c.  eut  un  pouvoir  infini.  Ce  font  des  agens  dont 
il  pouvoii  aire  ce  que  Mr.  le  Clerc  dit  de  ceux 
de  Mr.  Cudwortk,  qu’ils  (r)  m’tnt  tjiu  «Ut  fA~ 
Cmbtt.  knimt  , (/)  /tUn  UJ^utlUt  Ut  éfffent  ô' 
fim  AM  deU. 

KtjUxim  Si  vous  m’okjeélez  que  l'on  donneroit  desbor- 
/mrtttfm'M»  nes  à b puifTance  de  Dieu  en  doutant  qu’ibpuif- 
fe  communiquer  ï un  être  dcAituédeconnoifTan- 
/Mff  1»  capcité  d’orpanifer  un  feeimty  je  vous  prie- 

Am  rois  de  réfléchir  fur  b diflinâion  que  je  vais  fai- 
re. Je  b fonde  fur  cette  maxime  des  Ecoles , 
uofrtMT  a4  tmJMm  rteifientis  rtcifitMr. 
(r)  Ceb  veut  dire  que  l'efet  d’une  cauA  infinie 
rt^u  dans  un  fujet  fini  fuit  non  pas  b condi- 
tion de  la  caufe , mais  la  condition  du  fujet , 
de  forte  qu'il  eA  oéceOaircment  d'une  nature 
finie.  Mais  d’oii  vient,  dettundera-t-on , qu'u- 
ne caufe  infinie  ne  peut  point  produire  un  ef- 
fet infini  dam  un  fujet  fini  i K'eA-ce  point  b 
borner  1 Je  réponsquenon ; cardcl'aveu  dérou- 
tes les  feoes  les  plus  orthodoxes  b toute- puiflan- 
ce  divine  ne  s'étend  point  lu  delà  de  b nature 
ou  de  l’cflcnce  des  chofes.  Il  faut  donc  que  tout 
ce  qu'elle  communique  à un  être  fini  foit  fini , 
puis  qu’autremenc  un  être  fini  feroit  contre  fon 

(f)  « Min]uée  ct^teSTus  aa  commencereci»  de  et  cbp. 
(t)  M Bifalnthci).  eboilietotn.  6.  j4g. 

If)  n Çb  qoe  Looecc  fiiifott  cotili/l«r  le  priacipel  de 
„ U Phylaqncà  raoDoitre  le,  bornes  que  b Nature  a donnm 
M à chotê:  undt  rérrt  e«5«r  , (dit>il  parlant 

M d'Epicure  lib.  i.  t.  ^6.  voyer.  auITi  v.  fu.)  «pùd 
M «nrt,  ^W»rf«r«r  fiait»  .^«uuum 

n fit  TAtmt  «qHf  «iif  immmi  bértAi. 

(r)  „ Votet,  d-deSTu*  diap.  CLXV.  pag.  647. 1.  (aI.Ec 
1.  fiMce  Me  Mr.  le  One  rationne  lèlon  ce  priodpe  dans  le 
*.  7.VDI.  de  la  Bibiiodi.  eboiik  p«g.  niir. 

(«)  n Voyet  le  i;}iâwa.bUlur.d(  . lem. 

L.  1.  Redexion. 


eflence  le  fujet  d’un  être  infini.  Il  n'y  a perfon- . 
ne  qui  n’avoué  que  tes  lignes  courbes  font  ab- 
folument  incapables  d’être  le  plus  court  chemin 
d’un  point  à un  autre,  & qu’ainfî  Dieu  vou- 
lant conduire  d’un  point  à un  autre  par  le  plus 
court  chemin  une  portion  de  nutiere,  eA  obligé 
ncccflaircmcm  à prendre  b ligne  droite.  En  par- 
Une  de  b ibrte  on  ne  prétend  point  borner  le  pou- 
voir de  Dieu.  Dilbns  aufii  qu’on  ne  le  borne-  - 
roit  point  C l'on  dilbii  que  voubnt  donner  à b 
Créature  b faculté  d'organifer , il  faut  néceffaire- 
ment  qu'il  lui  communique  l’idée  de  l’organifation^ 

& de  b maniéré  de  choifir , de  préparer , & d'ar- 
ranger les  matérbux,  puis  que  tous  les  autres  ac- 
cideQs  qu’il  donneroit  à b Créature  Ans  cette  idée 
feroiem  des  moïens  difproponionnez  i ce  travail. 

Je  ne  croi  point  qu’il  y ait  des  gens  qui  fe  fif- 
fent  un  fcrupule  de  foûtenir  que  Dieu  ne  pour- 
roit  pas  donner  à un  homme  la  faculté  produc- 
trice d'un  poeme  Grec  Ans  lui  donner  aucune 
idée  de  b poefie , ni  même  de  b tangue  Grec- 
que. fe  pourrois  nommer  un  -Philofopbe  très- 
orthodoxe  qui  a dit  que  le  vaifTeau  (»)  qui  fé- 
lon les  principes  de  Mr.  Leibnitz  feroit  poUtblc» 
eA  une  chimère  toute  pure.  Et  combien  y a-t-il 
de  Chrétiens  qui  ontrejetté  les  automates  de  Def- 
cmes  par  cette  raifoo  ftfinciplement  qu’il  leur 
paroît  impoffible  qu’une  macnine  Afle  n à p«>-  ^ 
pos  tout  ce  qu’on  voit  Aire  aux  betes  / Or  ce 
qu’elles  font  eA  incomparablement  moim  ad- 
mirable que  l’induArie  nécedairc  à la  coaAruc- 
tion  de  leur  coips.  Le  moïen  donc  de  s'imagi- 
ner qu'une  machine  comme  celle-A  foie  l'ouvra- 
ge d'une  caufe  tout-à-fait  avexiglc  ? Il  y a des 
gens  perfuadez  qu'il  faut  plus  d’efprit  pour  for- 
mer 6:  pour  arranger  les  (t»)  organes  d’une  mou- 
che fii')  qu’il  n’en  a Alu  à Homere  pour  arran- 
ger tous  les  mots  de  l’Iliade.  Ceb  me  proie 
tr^-certain  fi  Ton  fupofe  que  l’ouvrier  de  la  ma- 
chine animale  en  cA  auffi  l’inventeur , mais  fi  l’on 
fupqfoit  que  cet  art  lui  a été  enfeigné  , de  b 
maniéré  à-peu-près  que  les  horlogers  enfeignent  à 
leurs  aprentifs  à faire  des  montres  , je  ne  croi- 
rois  pas  qu’afin  de  former  & d’arranger  des  nerA 
& des  veines,  9ec.  il  Alut  néceffaircment  avoir 
plus  d’efprit  que  l’Auteur  de  l’ilbde.  Il  fufiroie 
de  connoître  les  matériaux , 9c  b maniéré  de  les 
agencer , comme  il  fufii  de  connoître  les  caraâc- 
rcs,  leurordre,  leur  fituatioa  pour  imprimerune 
Iliade  prfaitement  conforme  à l’original.  Il  ne 
faut  pas  beaucoup  d'efprit  pour  ceb.  Mais  tes 
plus  grans  génies  du  monde  n'en  viendraient  jamais 
a bout  pendant  qu’ik  igooreroient  eniieremenc 
rifflprimeiie.  On  peut  dmc  dire  Ans  borner  b 
touie-puiflance  de  Dieu  que  b connoiîTance  de 
cet  art  ne  peut  être  fi^iarée  de  b Acuité  d’im- 
primer. 

Une  infinité  de  gens  vous  alTûreront  que  Dieu 
peut  donner  au  bms  b Acuité  de  fe  convertir  lui-  m 
même  en  feu , niais  non  pas  Ans  avoir  h force  de 
déranger  fes  parties.  Ik  ne  croiront  point  que 

ca  eri*tt. 

(v)  Mr.  JuM  me  conta  un  jour  qn’un  Minjflre  de 
» Geneve  (Mr.  Afi^ird)  luiaiant  dit  que  le,  diFlém»  qu‘«j 
M arait  cua  «faoa  & Patrie  au  fujet  de  l’snaagemeat  dea  dé- 
„ creta  de  Dieu  l’obiigcoicBt  i <ê  mirer  en  Angiaerre,  il 
..  lui  répondit,  vous  êtes  d'admirahles  gens  de  roua  quer^ 

B 1er  fiir  la  moiere  d’arranger  ka  decrets  de  Dieu,  vouana 
M ferez  pas  comment  les  ptnicf  d'imeoBsllelbnt  arrangées. 

„ Et  vaut  vous  ingérez  de  régler  ki  pbces  auz  penlm  île 
ti  Dieu. 

(»)  ..  Voyez  ce  qui  a été  cité  de  Mr.de  b Bniyere  dus 
.,  la  ^^tiimirioa  des  PenCes  diverlêa  $ CXIU.  pag.  w- 
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D » U N P R O 

Toit  bbmer  b toute*pui(bnce  de  Dieu , 8t  ib 
feront  bien  de  k prerendre  ; cir  le  dérangement 
des  parties  peroft  abrolument  nécceOâire  pour  le  ' 
chinpnnent  du  bms  en  feu.  Or  b faculté  de  fe 
brdicT  & ceik  de  déranger  Tes  parties  ne  paroif* 
fent  pas  plus  évidemment  lices  enfeitible  que  U 
faculté  de  l'organifation  & ceUe  de  connoltre  les 
organes.  On  ne  borne  donc  pas  le  pouvoir  di- 
vin lors  que  l’on  a(Tùre  que  b faculté  d'organifer 
un  fotus  ne  buroit  être  féparée  de  coure  forte  de 
connoiHance.  Je  ne  penfe  pas  qu’U  y ail  des 
Théulo^ns,  quelque  zélez,  quelque  fcrupulcux 
qu'on  le  les  figure . qui  ne  fullenc  prêts  à dire 
que  Dieu  n'auroit  pû  créer  ni  des  pbntes  ni  des 
ulimaux  t s'il  n’eu  avoir  eu  l'idée.  Puis  donc 
que  le  défaut  d'idée  (éroic  en  Dieu  un  obftacle 
tout*i«fait  invincible  parraport  à b formation  du 
corps  humain,  doit-un  dire  que  Dieu  le  peut 
biffer  dans  les  Créatures  qu'il  revêt  de  b faculté 
d'organifer  un  ftetusf  Donne-t-on  des  bornes  i 
la  puilTanre  de  Dieu  fi  l’on  croit  qu’il  faut  qu'il 
lève  nécefTairemenc  ce  déflut-li  tors  qu’il  veut 
qu'une  Créature  ait  b faculté  de  convtttir  un  peu 
de  fang  en  une  machine  animale  ^ 

Paflons  i confidérer  b doélrine  de  Mr.  le  Clerc 
entant  qu’etk  enferme  l’intervention  Çc  b direc- 
tion divine.  Il  dit  (x)  que  Dieu  imÀxn  mcfrt 
les  Katures  pbdiques , quoi  que  nous  n'en  fâchions 
pas  b maniéré,  & qu'elles  agiffent  r^télkrtmtM 
pjr  tUes  mima , Jms  Us  orértt  iiêmasmsns  de  Duh 
ijmi  mtervtext  temmt  il  tm  fLsit  s*r  ^sund  it  Uû 
,u,.  Mais  afin  d'agir  fous  les  ordres  de  Dieu 
ne  faut-il  pas  ks  connoitre  I J’entens  par  agir  être 
tellement  b caufe  efficiente  qu'on  ne  puilTe  point 
confidéter  Dieu  comme  b caufe  proenaine.  Dieu 
s’efl  fervt  des  caufes  fécondés  inanimées  pour  pro- 
duire des  Mincies  en  Egypte  <e  ailleurs:  il  peut 
félon  le  langage  figuré  de  V Ecriture,  commander 
aux  vents,  & ibîui  obéiffenc,  mais  dans  cesoc- 
cafions'b  les  Créatures  r>e  font  cenfées  que  les 
iiiflrumens  de  Dieu  : il  efi  b caufe  efficiente  ^o- 
chaine  & immédiate  des«Miracles,  parce  qui  les 
faculcez  des  caufet  fécondés  Ibnt  alors  apliquées 
nu  dirigées  immédûtcmenc  par  fa  volonté.  Si  les 
facultcz  des  Natures  pbfiiques  étoienc  dirigées  8r 
St  apliquées  comme  un  inltrumem  de  Dieu  dans 
la  formation  d'une  grenade  ou  d'une  bête.  Dieu 
feroit  alors  b caufe  efficknre  prochvne  de  etc  ou- 
vngf.  Mr.  Cudworth  qui  ne  veut  pas  (j)  que 
ces  facultez  foient  un  indrumeot  pafTtf,  9c  qui 
veut  évirer  l'immâliacion  de  caufe  efficiente  que 
Ves  Cartéfiens  donnent  I Dieu,  ne  peut  donc  point 
dire  qu’elles  font  dirigées  & apliquées  par  b main 
de  Dieu  dans  tout  le  cours  de  leur  travail.  On 
ne  voit  pas  néanmoins  qu'elles  puifTent  s'en  paiïer 
un  feul  moment  ; car  l'organifation  d'un  fatus 
cd  un  ouvrage  qui  demande  l'attention  continueik 
de  l’Ouvrier.  Il  ed  coropofé  d'un  nombre  ta- 
nombrahk  de  ^rries  dont  ks  qualitez  font  difé- 
rentes,  9c  qui  doivent  avoir  chacune  une  cerraine 
fituation  & une  certaine  configuration.  Tout  y 


(«)  „ Biblioibrque  choilîe  ta-  6.  pq;.  414. 

K)  „ Bft4*«(lwnue  cMfie  to.  6.  psg.  414. 

) •>  diBculre  ell  «fautant  plias  gnnie  qw  ks  ptE 
M Aoes  if  B7>e  mere . 6a  fnstun  fubitei . le  inugiqatwM 
..  bisura  peuveu  apoRcr  ua  gnod  dciônlre  dM*  h ma- 
••  diine  du  fera».  U n'efi  pas  croiable  cooibstn  de  germes 
4.  «H  d’embrjoas  périfioK  per  ce  moien  Ü- 
(«'  M Ceci  iên  czpBipse  ci-deffiNi*  au  «woiumcenent  ih 
m cfaap.  Cikan 

(S)  ..  BMmheM  cboilse  M-  pig.  4»f. 

(s)  H L’Ecun  le  peut  etopofa  aoa  ftukmna  à»  fiufv 

Tm,  Ul.  ».  fm. 
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ed  fi  délicat  & fi  fragile,  que  bnt  Une  vigilan- 
ce ngp  interrompue  l'on  ne  pourroit  écarter  ce 
qui  peut  défaire  ce  qui  a éic  deji  agencé  (*,). 
Puis  donc  que  les  Natures  pbdiques  ignorent  non 
feulement  ks  fins  de  Dieu  ( & il  n’ed  pas  nécef^ 
faire  qu’elles  les  fâchent  J maisaudi  b fin  de  l'ou- 
vrage, (*)  8c  l'ouvT^  mcioe,  il  n'y  a point  de 
moment  où  elles  n'aient  befoin  de  b direéiion  de 
Dieu  ; car  fans  ceb  comment  difeeniemient-eUet 
ce  qui  doit  fervir  à faire  croîrre  k cœur  d'avec 
ce  qui  doit  fervir  i faire  croître  le  cerveau,  &cî 
Et  C une  fois  feulement  ce  qui  n’ed  pas  propre 
au  CŒUr  y entroii  pendant  ouc  ce  qui  feroit  con- 
traire aux  intedins  y dercendoit,  toute  t’cecono- 
mie  animale  feroit  dérangée , ou  même  détruite 
dans  ces  petits  germes  ou  enibryons. 

L’exemple  dont  Mr.  le  Ckrc  s'ed  fervi  con- 
firme mon  opinion,  (ê)  Les  Bâts , dic-il , Jmt 
dtverfes  thefii  r^mliertmtms  tors  <jm  Ut  hommes  les 
CMdsuJim  fjvM  fM’W/rr  m féchems  fess  te  sfm'tUesfvnt 
tti  fexrftot.  je  lui  accorde  qu'un  cheval  qui  fait 
l'exerctce  du  manège,  ne  bit  pas  routes  les  vûës 
(c)  lie  l'EcuUr:  je  croi  pourtant  qu’il  fe  fouvienc 
^ ce  qui  lui  a été  apris,  9c  qu'il  fent  bien  oà 
il  ed , & ce  qu'il  fait,  &qu'i]  connoit  même  qu’on 
veut  qu'il  bute , ou  qu’il  fc  tourne  d’une  certaine 
fa^oa.  Avec  tout  ceb  il  nes’^ite  que  félon  U direc- 
tion continueik  de  l’Ecuier , 8c  dés  qu’il  s’en  écartCÿ 
b bride  & l'éperon  kredreïïenr.  Qpi  doute  qu’un 
chien  ne  connoiiTe  i cenains  fignes  qu'on  veut 
qu’il  s’aproche,  ou  qu'il  s'éloigne?  & peut-on 
douter  que  ce  fentiment  ne  le  mrige  i s'aprocher 
ou  ï s’ébigner?  Si  les  fignaux  dont  ikkis  noue 
(ervons  pour  lui  faire  enterra  ce  que  nous  vou- 
bns  qu’il  falTc,  font  inutiles,  nous fomroes con- 
traints d’ufer  de  force,  & en  général  nous  éproua 
vons  dans  tous  ks  fervices  que  nous  tirons  det 
bêtes  qu'elles  ne  nous  épaipimc  b peine  de  1er 
diriger  ou  de  les  poufler  qu’i  proportion  qu’elk* 
connoifTent  ce  qu’il  but  taire,  & qu'elks  font 
dirigées  par  kurs  kns. externes  oa  internes,  9e 
parleurs  appétits.  D'où  il  faut  conduire  que 
fi  elles  n'avoient  aucun  fentiment,  nous  ne  pour* 
rions  nous  en  fervir  qu'en  mettant  toûjours  la 
nuin  à l'oeuvre,  comme  il  faut  k faire  i l’égard 
d’un  marteau  9c  d'une  fete,  ou  qu’en  ks  em- 
pbïant  de  b maniéré  que  nous  nous  fervimsd’un 
moulin  9c  d'une  horbge , & des  autres  machines 
dont  nous  coonoilTons  le  jeu  ; car  quoi  que  nous 
ignorions  b druâure  & b pofition  des  relTons 
«IK  bêtes , nous  faurions  par  l’expérience  que  lellé 
9c  telle  chofe  ks  remué  d'une  certaine  fa^on. 
Mais  en  ce  cas-là  elles  ne  feroient  b aulé  effi- 
cience d'aucune  chofe  r^uUere;  toute  leur  r^u- 
bricé  feroit  l'ouvrage  de  Ixuteurdekarorganifatiofl: 
elles  agimient  macninakmcnt , ou  pour  mieux  dire 
elles  broient  toujours  mués  par  d«  agent  (d)  ex- 
ternes, Souvenons-nous  que  ks  Natures  pbfiiques 
ne  connoilTcnt  rien,  9c  qu’on  ne  peut  p»  ks  fai- 
re agir  fur  k pied  d’une  machine  qui  va  (t)  d'el- 
k-mèine  un  certain  ums;  car  febo  Mr.  Cud- 
wortb 


ri  puotne  Cm  adi«âê , mais  au'Æ  <!e  bien  rtuîn  Cm  cbe- 
w val  > oo  de  l'aniwr  des  PcolMctaiKs , 8ie- 
(J)  I.  Car  k ùng  gui  cane  dam  In  vratrieufet  du  nnr 
V eft  uoe  eauCenerae  i l'egard  de  ce  qu'il  pteduic  dan,  le 
M cteor.  L'air  puceilleinent  qui  encre  dant  In  poumoat  eft 
B oae  cadè  enerwe  à l'yard  de  la  dibtatua  qu'il  7 pco- 
m duk. 

(r)  „ C'cft-t-diie.  eu  égard  eue  nafet  rüMeii  car  à 
B ptopieæM  parler  iwcuoe  partie  d’une  bariole  ne  va  d’d*! 
M B tatsat  ; non  plu  qu'aucune  partie  d'uB  jneus. 
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88tf  REPONSE  AUX  QUESTIONS 

worth  «1J«  font  immatérientî , te  ciur«  efEcien-  Mr.  le  Clerc  dit  (•)  ^h’U  fer$à  fdeilt  dt  rtnwr^ 
tes.  Or  il  eft  certain  qu’une  machine  n’eft  à Ar  cette  lupofitiott  je  le  croi  auffî , mais  alors 
proprement  parler  qu’une  caufe  mftruracntalc.  Di-  Vattaque  fc  feroit  par  U (k)  première  dificultc» 

Ions  donc  qu’elles  ne  peuvent  fervir  i orpnifer  & non  pas  par  b (econde  qui  eft  la  feule  qu’il 
les  animaux  qu'à  mefure  que  Dieu  ks  apüquc,  s'^ifloit  d’exaoiiaer. 
ou  les  dirige.  11  faut  donc  qu'il  le  foiTc  depuis 
le  commencement  jufqucs  à U fini  car  elks  ne 
connoirtent  pas  mieux  en  un  certain  ttms  de  la 

gTofTefTc  d'une  femme  • qu’en  un  autre  ce  qui  con-  CHAPITRE  CLXXX. 
ecme  leur  ouvrage.  Elles  ne  font  donc  que  des 

jnftrumcns  palFifi  dont  Dieu  fe  fert  pour  organi-  £*Âmtn  des  wstvelUi  t^erveums  de  Mr.  U Qrrt 
fer  les  corps.  Il  en  eft  donc  feul  b caufe  efficien-  tesuhM  Ut  l^dittrts  dt  Atr,  CW- 

cct  comme  les  Cartélîens  k difent»  te  ce  feroit  wertk. 

en  vain  qu'on  allegueroit  les  facultez  efficientes 

des  Natures  pbftiqucs  ; car  ces  facultez  n'atam  pas  *pOiir  vous  rendre  plus  fcnlîbte  h force  des 
plus  de  connoiffiance  que  les  fubftances  à qui  cl-  A Bexions  oue  je  viens  de  fairet  j’y  veuxajoâ- 
les  apaniennent  » c'eft  mettre  un  aveugk  fous  la  ter  l’examen  de  ce  que  .Mr.  le  Ckrc  a re'pliqué 
conduite  d’un  aveugle  que  de  joindre  enfembk  ces  en  dernier  heu. 

fubftances  te  ces  facultez.  Outre  que  ces  facultez  C<<)  Le  Cemft  fitfrim,  e mm  Jegtffe  m- 

étant  continuellement  apliquées  par  le  direâeur  fi»*  » ^'et  ^nmr  etnfm  U tUjjtm  de  former  les  ani- 
de  l'ouvnge  . ne  peuvent  être  confiderées  que  maux,  e pm  predmire  dtt  Cemfit  imft'ritmrtt , qmi 
comme  un  inftrumest  palTif.  On  ne  gagne  rien  txkuttnt  fin  prtjtt  ; fiuu  t»  /eveir  Ut  reijent,  m 
en  fupofant  que  ces  fubftances  font  (/)  immi-  Ut  fitu  ^ ni  JeMt  eveir  d’idt*  de  a (ja'e»  epptüt  er. 
térielles  & vivantes , c’eft  au  contraire  augmenter  drt  ; tfi  mm  dijpofittm  de  pertut , ren^iet  ra- 
ies difficultez  ; vd  qu'il  eft  plus  difieik  deconce-  femMt  daM  meMùre  propre  À pervenire  aa  eertem 
voir  b force  motrice  dans  une  Créature  incorpo-  éwr.  ....  Comme  Ut  Oifieax  fine  Uari  mds , 
rtlleque  dans  un  Créature  corpottik,  éic  l’on  ne  de  dntrjis  auMereSt  & compofet  de  divers  meie'- 
fauroit  comprendre  qu’elks  puiffent  organifer  fî  rieiMr,  /êat  evtir  eacant  idt*  denhiseflare , ai 
elks  n’avoient  pas  b force  de  remuer  ta  matière,  derdrt , iti  de  meçeaMrit , rien  a'empètbt  sfm'iln'y 
J'ajoute  que  les  bqiuis  te  les  aparentifs  mt  eà  de  mime  des  Netttrtt  immeteritlUt , fw,  fefieat 
fourniiïeni  un  exemple  favorabk  ; car  il  eft  cer-  Ut  prémiert  Embryons  des  jUnmettx  tj- des 
tain  qu'en  tout  ce  qu’ils  ne  coonoiflenr  pas  ib  teti  fins  fievtir  * <p$ei  iU  pearreat  fervir  er  fient 

ont  befoin  d'étre  dirigez  par  leurs  maîtres , & que  eeatprendre  tordre  ^m'il  j e dent  Uar firaUnre 

Il  l'on  fe  difoenfe  de  leur  répéter  à chaque  mo-  Il  tfi  ntttjfeirt  ^ tinvemear  étant  mechiM  eit 
ment  ce  qu’jls  doivent  faire,  ce  n'eft  qu'à  caufe  ieeaeot^  etefiprie  y meit  il  a'tfi  pet  nétefieirt  ^ae 
.qu'ibprenent  l'idée  de  ce  qu'on  leur  a cotnman-  ttnx  * qai  il  le  fieit  fieire  {k)  en  jTuhtnt  U defeia 
dé.  Puis  donc  que  les  Natures  plaftiqucs  ne  con-  & Ut  x»Jins.  Il  fiafiie  efa'ilt  exéeattat  JttordrtSy 
noilTcnt  jamais  rien  de  cc  qu’il  faut  qu'eUes  faf-  filon  fittadm  de  Uters  Jecniiet..  Ce  font  là  les 
fent , il  n'y  a point  de  moment  où  Dieu  ne  les  premières  obfervations  de  Mr.  le  Clerc  dans  fes 
doive  diiigcr  Si  apliquer.  Si  l'on  arnûoit  ccb  nouvelles  répliques,  & vous  devez  être  bien  af- 
cemme  l'Lcole  de  DefcaiVes  l’avoué  à l'égard  des  fùré  que  ce  premier  pas  eft  un  faux  pas. 
corps,  les  Stratoniciens  ne  pourroient  plus  faire  Je »e  veux  point  le  prciTcr  de  nous  aprendre 
de  réiorlîon.  Mais  (1  l’on  ftipofe  qu'il  fufit  que  comment  il  fait  que  les  oifeaux  n’ont  aucune  idée 
Dieu  dirige  quelquefois  une  Nature  pbftîque,  d’ordre  par  nport  à b cnnftruâion  de  leur  nid}  it  f*tin. 
l’on  demeurera  dans  l'embaras.  ils  foûtiendrooc  car. c'eft  ce  qu'il  doit  fupofer,  vfi  qu’il  ferait 
que  n elle  agit  toute  feule  pendant  b moitié  ^ hors  de  prc^ios  d'avoir  égard  à l'ignorance  où  Us 
du  cems  de  la  groirelTe  d’nne  femme , elle  eft  auHi  font  de  notre  maçonnerie , te  de  notre  architeâu- 
incompréhenuble  dans  k fyftéme  de  Mr.  Cud-  re.  Il  ne  s’agit  ici  que  des  connoilTances  limitées 
vonh  que  dans  le  leur.  Toute  l’abfurdité  que  à l’ouvrage  que  chaque  Créature  doit  produire, 
l’on  trouve  dans  b ftipofition  d'un  ouvrage  ré-  te  par  conféquenr  fi  ks  oilêaux  favent  comment 
gulier  Sc  trés-dihcile  fait  par  une  caufe  qui  igmv  Se  de  quels  matériaux  ib  doivent  conftruire  leur 
re  tout,  fe  trousre  là,  & Il  l’on  répond  que  b nid,  ils  font  un  exemple  contre  l'hypotbefe  de 
Nature  pbftique  n'a  que  fuivre  le  plan  d'une  Mr.  k Clerc,  quclqueignoraniqu’ib  pailTentétre 
caufe  intelligente,  ils  répliqueront  que  rabfurdité  de  routes  les  autres  chofes.  Vous  favez  ks  em- 
ne  cefte  point , puis  qu'on  fupofe  qu'une  Créatu-  baras  à quoi  l’on  réduit  les  Péripatéticiens , iU  com- 
re  peut  exécuter  non  pas  comme  un  tnftrumene  bâtent  les  automates  de  Mr.  Defeartes  par  des 
paiTif,  mais  comme  une  caufe  efficiente  l'organi-  expériences  très-propres  à faire  voir  que  les  béies 
ution  d’un  fettus  pendant  quelques  mois  félon  des  ont  du  raifonnement  ; mais  lors  qu’Hs  voient  qu'on 
pbns  dont  elle  n’a  nulk  idée.  Enfin  ib  diront  en  rire  cette  conféquence , ilsrecufent,  &ibbiai- 
que  fi  une  Créature  qui  ne  fait  rien  peut  exécuter  fent,  & diftinguent  entre  connoître  matériellement 
un  pbn,  b Nature  peut  fuivre  ff*)  un  ordre  fans  les  moïensqui  conduifent  à une  fin,  A les  cotv 
k favoir , & ib  demanderoDC  une  boooe  difpa-  noître  fonnelktncnt , Sec.  Sc  ils  donnent  telles  H- 
rité.  mitations  que  bon  leur  fcmble  à b conooiftance 

Ceb  cofkduiroit  b difpùte  à an  autre  ww^éiw»,  des  bétes.  C’eft  marcher  à ratons  dans  un  lieu 
je  veux  dire  contre  b fuppolltion  que  b Nature  a qu’oa  ne  connojt  point.  Ma»  fans  m'engager 
d'elk-même  U pomvoir  de  fi  moavoir  rt^abertmttte,  dans  cette  difpuce  je  me  contente  dedirequ'ilcft 

beaucoup 


{fis  „ Bibltotheque  elioir«  mii/Hpr»  pag.  4.1). 

(g)  „ Ceft.i.<)iic,  que  k»  poniOM  eu  tenu  oà  cil*  ne 
k.  Uroit  pn*  dirigiir  jomtta  ciifctoUe  nacattruient  à 4.  eu 

B f.  nUHt. 

(4;  „ C’eft-à  éire.  avoir  exiAé  (oùjoun  avec  «Ut  kis  du 
« mouTemeoti  Sic. 

(»)  Uiifnfre  4»^. 


(I)  „ Raponéecs-dclTui  su  comnwnrcment  de  et 
(#)  „ BiMioeheqae  dioitk  to.  j.  pig-  aSi-  *6}. 

(4)  Ced  ne  tait  pas  une  «politioa  telle  qoe  U partiale 
„ mmi  demande.  Il  eut  fthi  dire  aiau  itaâutaf 
„ JVfe  cenrieu , votea  cMcÆbs  rfap.pneedm . ug.'n4. 
^ a,  ed.  mais  il  &ut  pourtant  qu'iit  aient  afin  d'e^rs  pour 
„ comprendre  ce  qu'on  veut  qa'iU  blleuc. 
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beaufoQp  plut  probabk  que  In  oifejux  on  une  un  Stmonicienpounoit  récorquer  fi  difl^ultédone  It. 
idée  delcur  nid»  ftdc  l’ordre  qu’ü  itut  girder  il  s’wit.  Ileft  viflbte  que  les  artifint  dont  parlé  t>ÂBT» 
pour  le  coaftruire»  qu'H  n'efl  probable  qu’ils  ne  ci-denus  qui  fans  avoir  aucune  idée  de  vaillêau 
f'orie  pDinr.  En  tout  cas  il  me  fuRt  que  l'on  rte  feroieot  un  mâi>  une  voile»  un  gouvernail»  &c. 
puilTe  prouver  qu'ils  manquent  d;  cette  idée»  ils  Euroient  pour  le  moins  ce  que  c'eft  qu’un  mit  » 
font  dés  là  hon  d'erat  d'être  alléguez  pour  éclair*  une  voile  > un  gouvernail,  &’c.  & comment  il  les 
cir  U quelHon  des  erres  piafliques  de  Mr.  Cud*  faut  Taire»  & qu’autrement  il  leur  feroit  impof* 
worth.  PouHons  encore  plus  loin  la  compbifan*  ftble  de  travaillé’  à ces  pieces*li.  Il  faut  donc  de 
ce  : accordons  cothme  un  fait  certain  qu'une  hi*  toute  nécefltté  félon  Mr.  Bayle  qu’nne  Nature 
rondelle  bitic  fon  nid  fans  difcemeT  la  convenan*  pLdtique  qui  forme  la  moelle»  l'écorce»  IcsfeuiU 
ce  des  matériaux»  Sc  fans  avoir  roue  ï b fois  l'i*  lesi  les  Rnirs»  les  fruits  d'une  plante»  fiche podr 
dée  de  cet  ouvrée»  & de  b manieiX  de  le  con>  le  moim  ce  que  c’eft  que  moelle  de  plante»  &c. 
duire  à fa  perfoâioo.  Accordons  qn'au  moment  8c  ce  qu'il  faut  flirt  pour  la  produire.  Il  fem* 

B elle  ne  fe  fouvitnt  plus  de  ce  qu'elle  a fait  au  ble  que  Mr.  le  Clerc  air  voulu  dépaifer  fes  leé* 
moment  A»  & qu'elle  ignore  ce  qu’elle  doit  fii-  teun,  ou  leur  faire  prendre  le  change.  Il  éclipfe 
re  au  moment  C.  Il  faudra  pour  le  moins  que  le  principal  chef  de  robjtâimij  car  il  ne  dienen 
l'on  convienne  qu’elle  fait  ce  qu'elle  fait  dan<  cha*  de  l’idée  particulière  de  ce  que  les  Natures  pblli* 
que  moment  ; car  il  elle  l'ignoroit  » il  ne  faudroit  ques  doivent  former  » 8c  c'efi  pourtant  de  celle* 
plus  b didinguer  d'un  automate  : le  fentimenr  lui  li  qtie  l'on  a prétendu  dire  qii’elie  leur  cil  nécef> 
feroit  très-inutile.  Or  11  elle  bit  dans  chaque  faire  indifpenfablemenrs  il  n'articule  que  les  idée* 
moment  ce  qu'elle  fait  » 8c  11  elle  efl  diriefo  par  des  raifons , 8c  des  fins  de  Dieu  » 8c  des  raports 
cette  connoiliance,  il  fe  trouvera  qu'elle  nit  fon  des  parties  les  unes  aux  autres.  On  lui  accordera 
nid  par  une  fuite  de  (r)  penfées  qui  fuccedenc  fans  peine  que  des  ouvriers  qui  ne  üuroieni  pis 
les  unes  aux  autres  fuivant  des  dirpofitions  d'or-,  ces  raports,  ni  les  vues  d’un  architeéle»  pour* 
dre  ^ d'art.  Puis  donc  que  les  Namresplaftiques  roient  préparer  le  matériauT  d’un  édife:.  Ce 
ne  lavent  jamais  ce  qu'elles  font  on  ne  peut  pas  n'ed  donc  point  de  quoi  il  s'agit, 
cmpln'fcr  ici  U coftiparaifon  des  oifeaux.  Un  Prince  pourrott  faire  élever  fous  des  teh* 

Il  importe  que  vous  remarquiez  que  Mr.  le  tes  en  rafe  campagne  un  certain  nombre  d’cnfms 
Clerc  a répliqué  comme  fi  l'càajeftion  de  Mr.  ï qui  l'on  ne  parleroit  jamais  de  maifon  ; mais  on 
Bayle  étoit  fondée  en  partie  fur  ce  que  les  raiforb  aprendroit  aux  ur»  à tailler  des  pierres,  ou  ) Etre  tbt{u^u'ih- 
8c  les  fins  de  Dieu  ne  font  peint  connues  i ces  des  Iniques  » ou  du  mortier,  ou  ï Icicr  & 3 r»- 
Natures  plafiiques.  Maislleft  certain  que  l’objeâion  boter  des  pbnclies»  du  ï préparer  des  poutres  Sc 
pone  toute  entkre  fur  un  autre  fonoemenr.  Elle  des  foliveaux,  & l’on  aprendroit  aux  autres  à Ei*  rLt 
lupofe  que  par  exemple  un  bquais  emploïé  i por*  re  des  portes  » ou  des  fonêrres  » ou  des  ferrures , t*- 
ter  des  lettres  doit  lavoir  nécelTairement  non  pas  &c.  lis  ignoreroiertc  tous  i quoi  l’on  defone  leur 
les  fflotih  8c  les  defTeins  de  celui  qui  les  a écri-  travail  » 8e  quel  ordre  l'on  peut  éublir  erttre  tant 
tes»  mais  à qui  il  les  faut  rendres  & ce  qu'il  de  piecès  diférentes.  JufqiKs-B  ils  relTembleroienc 
faut  faire  pour  les  leur  rendre.  Vous  vous  fou-  i ces  Natures  plaftiques  « Mr.  le  Clerc  ; mal» 
venez  de  u dillinAion  que  l’on  fait  dans  les  Eco-  comme  aucun  d'eux  ne  pourroic  Etre  l’ouvrage 
les  entre  la  fin  de  l'ouvrage  & b fin  de  l'Ouvrier,  particulier  qui  lui  fertnt  amené  s'il  n’en  avoit  potoc 
La  navigation  qui  eE  b fin  d'un  vailTnu , n'efl  d’sdée»  8c  s’il  en  ignoroit  l'art;  il  fatR  direaulfi 
pas  toujours  b fin  de  celui  qui  le  fait  conftruire.  que  les  Natures  plafiiques  doivent  pour  le  moins 
Il  peut  avoir  en  vùë  de  ne  le  Etre  fervir  que  de  Evoir  ce  que  c’ell  qu'un  rvrf  » qu'une  veine  » 8ce, 
parade»  ou  de  le  faire  fauter  en  l’air  ou  couler  1 8c  comment  on  doit  rravatller  i b formation  de 
fond  pendant  quelque  folémnicé.  Il  Eroicpoin*  chaque  organe;  Moîennant  certe  connoilTanceel» 
ble  que  les  Ouvriers  ne  connuffent  ni  b fin  du  ks  Eronc  des  nerfs  8e  des  veines»  &c. quoiqu’el* 
vailTeau,  ni  la  fin  de  celui  qui  le  Eit  Eire;  car  les  ne  fichent  point  les  raports  ni  les  ttfages  de 
ik  pourraient  préparer  les  uns  les  mâts,  les  autres  tous  les  membres,  ni  ce  que  Dieu  fe  propofepar 
les  pbnrhes  » 8cc.  8c  niettre  toutes  les  pièces  dans  le  mnîen  des  animaux  ; mais  fans  cette  cortnoiiïan- 
h fimarîon  néceflaire  fans  avoir  jamais  ouï  parier  ce  elles  ne  feroieot  pas  plus  propres  â Etre  un  mul^ 
de  navigation.  Il  fufimic  que  chacun  connût  b de,  qu'un  ferrurier  â Eire  une  clef  dont  il  n'au* 
forme  de  ce  qu’on  lui  donneroît  â Eire»  8c  q(ie  roit  nulle  idée. 

quelques-uns  d'entre-eux  Euflent  placer  chaque  je  ne  vois  pas  que  l'on  puilTe  Ater  i ces  Natu*  <b„vWcb# 
partie  oii  on  leur  ordonneroit  de  la  pbcer»  8c  res  pblUqurs  l’idée  que  Mr.  E Clerc  leur  ôte, 
quand  même  ils  ne  conprendroient  quoi  que  ce  c'ell  (t)'  tiJét  it  et  qn'an^^Uttf-drtt  tjfm>tt  t/rrlériM- 
fut  dans  b fymmetrie  du  bicimeni  » ni  dans  les  it  ^nrtitt  rM^fet  nfemilt  iwu  m4nirrt 

ntfons  de  leiu-  direAeur  ils  ne  lailTeroienc  pas  de  fr»p-t  à fnrvaiir  k wt  ttruùn  *»r.  Car,  je  vous 
pouvoir  bâtir  un  très*bon  vailTeau»  Mr.  Bayle  prie,  fi  les  matériaux  préparez  par  les  ouvriers 
ne  prérendoit  donc  pas  que  les  Natures  pbftiques  dont  j'ài  parlé,  fervoient  effeéHvemcnt  3 la  conf*  "i*' 
doivent  connoître  les  raifons»  les  deileins»  ksfins  truAion  d'une  maîfnn,  ï qui  attribuerfons-nods  ’**' 
de  Dieu,  & que  Ens  ccb  elles  feroienc incapables  d'avoir  Eit  cet  édifies f Ce  ne  feroit  pas  3 ces 
de  former  un  arbre  ou  tin  animal,  il  n'a  préten-  ouvrkrs-I3,  mais  â ceux  qui  adroient  nngé  lès 
du  finon  qu'il  Eut  qu'elles  aient  (i)  l'idée  de  matériaux  Elon  les  réglés  de  l'archheéhjre , geds 
rouvra»e  qu'elles  forment  Ac  de  b maniete  de  le  qui  ne  pourroient  manquer  de  tiiü  it  et  qà'm 
produire , & que  fi  elles  n’avoient  point  une  telle  npptlU  orJrt  ; tjl  une  itfp^hn  it  ferties  » <^e. 
idée»  elles  ne  le  pourroient  point  former,  ou  que  Si  donc  tes  Natures  pblHques  font  b caufe  de  for* 
fi  làns  en  avoir  auciioe  notion  elles  b fotinoieot,  ganiâtkm  des  animaux»  oa  ne  peut  pas  les  com- 
parer 

(ri  Od  pKsd  ce  mot  <b«  & figaification  Itpbi  géné>  » vient  de  le  dire  rhioe  hirondelle.  Apliqun  eeei  t«it 
„ rak  Sc  ■ U meakre  det  Cartcûeiw.  „ «à  beiôin  ièn. 

..  Ou  tout  1 la  fait  ou  par  use  futte  CKceffive  de  «m>  U)  ^ Votez  d-delGu  le  dnp.  prdctdenc  pag-  W;.  a,  coL 
».  noiÆneet  dirpofies  Aleo  m rctlet  de  l'an,  ceowe  on 
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888  REPONSE  AUX  QUESTIONS 

ptrer  i m Ouvrien  qui  prcpartroinc  fous  des  ihefe  contient  tout  ce  grindioconv^nieot)  &que 
tentes  les  uns  les  pierres  • nu  le  monrier»  les  «i*  û fécondé  thefe  n'y  peut  pss  remédier, 
très  les  poutres  t ou  les  foUveaux  » &c.  Il  faut  Ils  lui  montreront  par  la  voie  de  l'induûioa 
les  comparer  à ceux  qui  de  ces  diférentes  pièces  que  ces  deux  ebofes  paroilTent  énlement  impotli* 
bàtiroient  une  maifon*  Nous  devons  donc  dire  Mes  » l'une  que  les  inventeurs  d'une  machine  ne 
qu’elles  favcnt  les  raports  & les  fonâioos  des  or-  connoiflent  rien  » l’autre  qu'ib  la  fafTent  faire  par 
ganfs  » & qu’elles  les  arragent  Iclon  des  idées  d'or-  cks  gens  qui  o'en  ont  aucune  idée.  Si  l'on  moo- 
dre  ; car  je  croi  que  l'on  entend  qu’une  Nature  troîi  \ des  connoifleurs  un  magnifique  paUU  » & 
pbftique  fùft  i organifer  tout  un  anioul.  Je  ne  qu'on  leur  dit:  vmu  en  MÙmrte,  fMrtbittihtrt ^ 
croi  pas  que  l'on  prétende  que  plulîeun  Natures  mdit  u u'tfi  f4U  U l*  mtrwilJatx  dt  tomrrsge, 
plafliques  travaillent  i la  formationd'un  individut  vmt  devex.  fnvur  ^nt  tau  Ut  météridmx  ft  jmt 
les  unes  aux  nerfs  les  autres  aux  veines  t dcc.fansnul  frifÆrtx,  ^ rtu^et.  tnxmhmn  y fou  fw  ftrjtnnt 
concert  réciproque  ] ou  fans  que  les  unes  fâchent  ce  tit  driffi  m finit;  ik  répondroient  fans  doute» 

. que  font  les  autres.  Mais  en  ce  cas-U  même  il  nous  vtiu  vtm  trimftK.  ^nnnt  nm  fnit  » mnit  am  f*t  nm 
faudroit  Tupofer  quelque  Nature  plaftique  qui  ar-  difiemimtm  dtt  thtfit  Ut  fût  »4mirnfUt.  Si  on 
rangeât  tous  les  organes  que  les  autres  auroienc  leur  roontroit  un  autre  palais  aufTi  beau  que  celui- 
preparez  » & ce  feroit  celle-U  qui  pafTeroit  juOc-  U » & qu’oo  leur  dit  » U cti^ritüiam  m’em  tji  fnx 
ment  pour  b caufe  de  b formation  de  la  machine  J!  frtdigitnft  ; cnr  H 0 été'  titi  jitr  U fUm  tru~ 
animale.  Ce  feroit  à cellc-b  qu’on  ne  fauroit  re-  hnUiU  nrthittSt  fsr  det  iirts  <ftù  nnvUnt  nmemnt 
fuTcr  b connoifl'ance  de  b fycnmétrie»  ou  tùUt  tnnnotlfMnce  dt  tt  fUuty  fw  «e  fnvMtntfns  mim 
de  et  ^m'anâftlU  trdre.  fnfim  mm  mande,  ne  dcnitoru  pas  qu’ils  ne 

J'avoué  4 Mr.  le  Clerc  que  l’inventeur  d'une  repon^flénr»  vtMt  vtnt  irtmftt.  ^mMnt  MM  fMUy 
machine  la  peut  faire  faire  par  des  gens  qui  n en  ^ tfMMMt  mm  dijierntmtnt  du  flmt  <ÿ  du  MMùrr  m 
fâchent  ni  le  dtlTein  ni  les  raifons»  & qu’il  fifâ  mmiert  de  mirniU,  il  m firtit  pnt  maint  titmtMnt 
^n'ilt  txtenttnt  fit  tfdrtt  fiitn  t itendut  dt  UmrtfM-  «m  cti  irrtt^lM  privet,  dt  itmit  canneiféiivt  rmifint 
enliet.,  mais  je  lui  foûtieiiS  qu'ils  ne  les  fauroient  hn/i  ce  ftÜMît  feUn  U fUut  /lui  Mrchutüt  tfMt  fi  U» 
ezccuter  fans  les  connaître.  On  auroit  beau  corn-  mMtiriMMX  l'iititM  fre'fMrext  efr  eMXÿtx.  tmx  mimtt  » 
mrvier  4 un  tailleur  de  coudit  un  bouton  » il  ne  futt  ejMt  ftrfinm  emt  firme  mm  flnx, 
le  p-iurmit  jamais  coudre  en  conféqoeoce  de  cet  Vous  pouvez»  Monfieur»  apliquer  ceci  4 tout 
oriire  s'il  ne  favoit  pas  ce  qu’on  lui  ordonneroit.  les  arts  : vous  n'en  trouverez  pas  un  où  il  ne  foit 
Des  gens  qui  ignorent  ce  que  c’eft  que  coudre»  inutile  4 un  ouvrier  qued’aucres  aient  l'idée  de  fon 
pourroient'ils  exécuter  un  pareil  ordre»  quarxl  travail»  s’il  ne  l‘a  lui-même»  Peu  d'efprit  lui  peut 
même  on  leur  metiroit  une  aiguille  & un  bouton  fufire  4 exécuter  ce  qui  n’a  pù  être  inventé  fans 
& du  fil  entre  Ut  nuiml  beaucoup  d’efprit  » mais  un  maréchal  ferrant  feroic 

Voici  d'autres  obfrrvatioos  de  Mr.  le  Clerc:  un  prodige  plus  admiraUe  que  les  Archimedes  an- 
ellcs  concernent  b rctorfion  de  l'argument  que  ciens  & modernes  s’il  Aifoit  un  clou  far»  favoir 
Ion  fonde  fur  b régubriié  des  organes  des  ani-  ni  ce  que  c’efl  » ni  comment  il  faut  s’y  prendre» 
mmx.  Il  fupofe  que  Mr.  Cudworth  a fondé  cet  Vous  voïez  donc  que  la  fécondé  partie  ce  l’hy- 
argument  fur  ce  principe  que  (/)  riejiacpftaf^a»  potheféde  Mr.  Cudworth  » favoir  que  Dieu  a 
en  tr.lrt  fin  en  Mvotr  ndit  y 9M  fMMt  MVtir  re^m  cet-  l'idée  de  l’oiganifition , n‘6te  pas  ce  qu’il  y a 
tt  ftenbé  Etre  (jmi  M cette  idée.  Il  veut  que  d'incomprél^lible,  ou  d'impoQîble  dans  b pre- 
U (ttcfftim  et  MM  dtjttm  ttmmt  tthti  dt  fermer  Ut  miere,  favdr  que  b véritable  caufe  efficiente  & 
emimM-ex  foie  itMi-M-fAit  inctmfMtiÜt  tvtcU  défutt  immédiate  de  l’organibtion  ne  connoît  quoi  que 
de  cannti^Mce  » mais  qu’il  ne  fuit  pas  htfitn  epte  Ut  et  fbit  : il  faudn  donc  que  cet  habile  homme 
cMMfit  ÇttonieitpùctMtnbMitt  MtextcntimAtct  def-  lailTe  les  Sratooicieos  en  repos  s'il  veut  qu'ib.ry 
fein  ftebent  Ut  rtifimi  rf-  U fit  de  lefremiert  Caufe.  biffent. 

Ix  dtfMMt  dt  (ww^»;r,  ajnûte-r-il»  ttefi  feiet  II  fupofen  tant  qu'il  voudra  une  faculté  ec- 
in;tM>MnàU  en  tlUs  Mvtc  det  MihemiregMlirrei , etm-  culte  dont  on  ne  fc  peut  former  aucune  notion. 
mt  dent  U Cenfi  fw  en  firme  Ufrtjti.  Si  les  Stra-  une  faculté  » dis-je  » communiquée  aux  caufes  fe> 
tonicieos  convenoient  de  tout  ceb  ils  donneroienc  condes  qui  les  mette  en  état  d’exécuter  un  cnm- 
gain  de  caufe  4 Mr.  Cudworth»  mais  ils  n'eo  mandement»  un  pbn  qu’elles  ne  conooiffent  point  « 
conviendront  poirtt  > ib  fe  prévaudront  d’une  par-  je  vous  ai  déj4  oit  (g)  que  cette  fupofîtioo  efl 
tiede  cette  hypothefe  pour  contefter  l’autre»  ib  expofée  4 degransinconvénieus,  A j'ajoute qu’uo 
pourront  donc  empbïer  b rétorGon.  Stntonicien  ne  manqueroit  pas  de  répliquer  i.que 

La  doârine  de  Mr.  Cudworth  efl  1.  que  b l’on  renverfe  toute  forte  de  vraifemblance  ion 


Cf  ^‘iZ* 

Ttunt  4 U 
fiftititm 
d'umfi- 
tniti  nm- 


véritable  caufe  prochaine  & immédiate  des  anî-  qu’on  fupofe  que  Dieu  ne  voulant  point  faire  lui- 
fflaux  n’a  aucune  idée  de  l’ouvnge  qu'elle  produit,  même  les  animaux»  donne  cette  commtffion  4 
x.  Qi’ellc  a été  faite  par  une  aufe  quia  l’idée  de  des  Natures  pbGiques»  comme  4 fes  fubdéléguex  | 
cet  ouvrage.  Les  Stratoniciens  admettent  b pre-  fans  leur  faire  connoîrre  fes  ordres  : z.  que  ceb 
miere  de  ces  deux  propofitions»  & rejettent  bfè-  reffembleroic  4 la  conduite  d’un  homme  qui  n'a 
conde.  Pour  peu  qu'ib  aient  de  Gacérïcé  ib  jvmis  exiflé»  jepule  d’un  homme  qui  emploïe- 
avouëront  qu’il  o’y  a rien  de  plut  étrange»  ni  de  roit  des  gens  4 foiliciter  fes  procès  1ms  leur  en 
plus  incompréhcnuble  que  de  fupofer»  que  ce  communiquer  nulle  connoifTance:  que  G une 

qui  forme  b machine  aes  animaux  ne  connoît  faculté  féparée  de  toute  notion  eft  capable  d’or- 
rien.  & vient  4 bout  cependant  de  mettre  chaque  ganifer  les  animaux»  & fi  elle  exifleafluellemenr» 
partie  dans  l'état  où  elle  doit  être  pour  b con-  rien  n’empécbe  qu'on  ne  fupofê  » comme  faifoic 
AruAion  d'un  ouvrage  » où  il  paroit  plus  d’ar-  Straton  » que  c’eA  une  de  ces  facultcz  incréces 
' tiGce  que  dans  tout  ce  que  le  genre  humain  a avec  Icfquellcs  b matière  a toûjnurs  exiflé: 
inventé  de  plus  merveilleux , & de  plus  ingénieux,  que  cette  fupoGtion  n’eA  pas  plus  étrange  que 
Mais  ils  foiliieodront  que  Mr.  Cudworth  ne  fau-  celte  dc^<  d’autres  propriétez  incrées  que  les 
roit  les  inquiéter  fur  ccb  puis  que  fâ  première  philofophes  ont  données  4 U matière  » les  uns  lai 

a'iant 

(/)  „ DibilodKqjje  ch«5e  ».  7.  pag.  tS/.  (j)  „ Ci-ddius.  cbap-  prccédut . p»g.  88).  a.  col. 


»ux  Satn- 
ni  tUfj- 
qmi , d^t- 


Digitized  by  Google 


U Cl*T€'t~ 

fMj/. 
9^U  jTxif 
«Sz/ir 
mmfU  Éu 
JrVfi. 


txêmni* 
VwmfU 
à'tm  Cfcfr» 
mu  aUu 
•a  Z4JV* 
^Mir  fmr 

émit. 


D * U N P R O 

aïi'ie  dono^  U nature  d'eau  > les  autm  celle  de 
Teu , Scc.  tous  aïant  dit  qu'elle  avoit  par  eUe>mè> 
me  rimpàjécrabilitd  , diverfes  fleures  (b)  8ce. 
J'omets  ceux  qui  lui  donnèrent  les  qualicez  (0 
motrices  « & quatitez  (i)  altératrices  des  qua- 
tre élémcTU  (/;  : qu'ainfi  l'on  peut  fupoTer 

qu’eUea  d'eUe-méme  les  venuspbfliquesi  &que 
l'on  s’expoferoit  au  progrès  à l’infini  » fl  l'on  n'o- 
Toit  dire  qu'un  être  peut  avoir  une  qualité  fans 
l'avoir  reçue  d'une  caufe  qui  en  eut  l’idée  : 6. 
qu’eofln  les  autres  Philorophes  ne  doivent  pas 
trouver  étrange  que  la  Nature  qui  agit  fans  fê  con- 
ntMtre,  fc  ferve  d’un  agent  infenlîtif  pour  pro- 
duire un  animait  puis  qu'ils  avouent  eux-mêmes 
qite  le  principe  de  toutes  cbofes  doue  d'une  feien- 
ce  inlime»  a choifi  des  agens  infenlîtifspour  pr<^ 
duire  les  Créatures  vivantes. 

On  peut  très-folidement  réfuter  cette  fauffe, 
abfurde  y impie  fupofliion  de  l’rxillence  d'une 
telle  matière,  mais  Mr.  Cudvorth  ne  pourroit 
faire  valoir  que  h première  de  nos  (m)  deux  ni- 
ions. Ses  Natures  plafliques  le  délarmeroient  de  U 
fécondé. 

Vous  avez  déjà  («•)  vû  que  Mr.  le  Clerc  fe  per- 
fuade qu'en  fupoiânt  qu'elles  agiiïcnt  fous  la  direc- 
tion de  Dieu  l’on  peut  réfoudre  toutes  les  dificultez. 
Il  s'éroit  fervi  de  l'exemple  des  bêtes»  frm  divrrftt 

rtimlùrtwmmt  Un  ^ In  bommn  Us  cvuUuftMt 
fMM'  ne  féchttu  pM  c»  mi  pntrfUM 

(e)  On  lui  avoit  répondu  que  fi  mm/  ftiftms  U 
mm*  *U  temt  Us  firvuti  f«r  m*ms  tsnm  des  béres  » 
il  fi  tnmtrm  ifss'em  tomt  tt  ««  leurs  etmuoijfmKes 
m Umr  firvtms  peins  *U  fssiJe , il  fâssS  Us  pemjjir 
OV  LES  étriftr  teat  cemmu  fi  tlUs  <îr«zM(  4r  pssrrs 
sstuehuus  (p).  On  avoir  tourné  cet  exemple  con- 
tre lui  » ahn  de  prouver  qu’il  faudrotc  que  Dieu 
piquât  8c  dirigeât  fans  interruption  les  erres  pla- 
Aiqun  depuis  le  commencement  Cf)  de  l’oi^i- 
ûcion  iufques  à la  fin  (r)  » ce  qui  montreroit 
qu' elles  ne  font  que  des  inflrumens  pafTifs.  11  a 
répliqué  (fi)  ^‘slss’snefi  rim»  8c  que  l'exemple 
dont  il  s’efl  fervi  » demeure  daits  toute  fa  force. 
On  ne  pentfe  pnne  les  bêtes»  eessusum  U dit  Mr. 
Bayle»  continuë-t-il»  de  tmitm  tjm  fi  tÜet  éteunt 
de  pstres  mnebinet  » ptsit  ee  fini  elkt  ijmi  remuemt 
Umn  membres.  Pur  e.vempU , pessi^em  dire  fM'm 
CfH>« , ^ssi  pincé  dnm  une  ejpeee  de  tsmbessr  U fuit 
tMtrwr  en  mnrcbdM  » pnr  Us  fait  tessmer  ssne  ère- 

eht  ee  t)Hi  j efi  Mttnebé  » fiii  empUjt  fimpUmene 
eemmt  un  seume-brHbe  f On  f*ût  islUr  ssm  teurme^ 
Inecbe , p*r  U fini  paids , sunis  on  ne  fuie  pnt  re- 
msttr  Ut  jnttilset  isus  ebiem  i e’tfl  Isù  mime  sfto  Ut 
rrmste,  é"  fi  Penmettea  est  fi*  pinte  ^stebfste  mn» 
membine  ^ ee  fut  t tUe  ne  ftrtit  jnttenis  k même 
,fa. 

Sur  eda  j'oblcrve  deux  ebofes»  Ia  première  que 
l'exemple  de  ce  chien  eft  hors  du  cas  {Hopofe  par 
Mr.  Bayle  : la  féconde  que  Mr.  le  Clerc  n'a  pas 
pris  garae  â la  particule  di$)onéhve  m:  il l'i chan- 
gée en  b particule  copubtive  <ÿ'  » de  fixte  qu'au 


fjl)  ..  Notes  <)ir'Anmgor*i  qui  fût  le  ptetnirr  qui  par- 
»,  b d'un  nrcndemtuc  qui  eût  raiiR  les  pnies  6e  b ina- 
».  rfere . rupoJÔR  ou’c.les  ëtoient  de  leur  sanire  fimibim  ou 
n difTirndtim.  Vorn  ion  artirle  dira  k Oiâiaoiiic  de 
»,  Mr. 

(0  » fvttt  b kgeretë  8c  b pefktten*. 

(h)  n Qui  ÜMC  b dttleur,  b fioideur,  numidité.  8c  b 
».  (ëchcreik. 

„ Vojrct  diu  k ffiéme  DklkMute  l'crtick  OviJi  tt- 
H maïqoe  F.  de  k s.  eu  G de  b dera  édb. 

(aii  n Voyez  d-deflût  k commenceniait  du  chip,  pré- 
^ cèdent. 

(a)  U Ci-defliu  itU.  {«g.  Sla.  a.  cnL 


V I N C I A L.  8S9 

, lieu  que  l'on  avait  dit  qu'il  faut  pouffer  les  ani- 
inaux  ou  les  diriger»  il  fupoTc  que  l'on  a dit  qu’il 
faut  les  dinW  & lés  poufTer.  Voib  donc  deux 
défauts  conudérables  dans  (à  dermere réplique;  car 
l'exemple  de  ce  chiai  ne  peut  fournir  aucune  preu- 
ve qu'en  cas  que  Mr.  Bayle  ait  fôûtenu  que  nous 
fotnmes  obligez  de  poulfer  & de  diriger  les  bêtes 
dans  tous  les  férvices  que  nous  en  tirons.  Or  c'eft 
ce  qu'il  n'a  point  dit»  il  a marqué  oettersentf«'r» 
SHst  et  M Umrt  tttmrnjfnmees  ne  Ussr  fiervtnt  peint  de 
tseide  » il  faut  que  nous  les  pouffions  ou  que  nous 
Ks  dirigions  teut  conniw  fi  elkt  éseiemt  de  pures  mn- 
ebmt.  Un  chien  mis  dans  une  cfpece  de  tambour 
n'ignore  pas  qu'il  doit  marcher»  & qu'il  fera  batu 
s'il  fc  rcpofcj  n'cft-il  pas  menacé  ou  meme  frapé 
toutes  les  fois  qu'il  interrompt  fan  aâioo  f II  oe 
manque  donc  pas  ck  certaines  connoiflànce  qui  lui 
fervent  de  gtùde»  il  voit  ksobjetsqui l'entourent» 
il  craint,  & il  agit  (r)parcertecrainteouparqucU 
que  autre  paffion  fur  û faculté  bcmMzitv»  dedans 
b firuation  où  il  eft  il  ne  peut  fé  remuer  du»  que 
le  tambour  tourne  fur  fon  centre»  8c  fàfle  tourner 
b broche.  Il  n'eft  donc  pas  néceffaire  de  le  pouf- 
fer ou  dr  l»i  fnir*  remuer  Us  jnmbett  il  fufit  d'ex- 
citer en  lui  un  féneiment  ou  une  paffion  qui  les 
faffe  remuer. 

Obfervons  » je  vous  prie»  que  k mouvemenc 
qu'il  fc  donne  eft  cominuclkment  fous  h direc- 
tion d'une  autre  canfé.  Ce  n'eft  pas  un  mouve- 
ment qui  k faflé  aller  de  lieu  en  lieu.  Le  chien 
demeure  toûjours  dans  h même  place  quoi  qu'il 
ne  ce0è  de  fé  remuer.  D'où  vient  ceb  \ C'eft 
que  fan  mouvement  eft  clércrminc  fans  aucune  in- 
terruption par  b difpofîtion  du  tambour  à être  tout 
tel  qu'il  eft.  VoiB  donc  un  exempk  qui  prouve 

2u'en  tout  ce  où  b connoiffance  des  bêtes  ne  leur 
rt  point  de  guide  » U faut  ou  les  pouffer  ou  les 
diriger  fi  mus  voulons  ks  faire  fervir  à quelque 
chofe.  Tous  ks  muletiers , tous  ks  cochmvous 
confirmeront  ccd.  Un  cocher  lé  peut  tenir  en  it- 
pos  quand  fés  chevaux  lavent  k cnemin  , ou  fê 
contenter  de  prendre  garde  s'ils  s’éloignoBC  de  leur 
devoir  , mais  dés  qu'ib  ignorent  qu^l  faut  chan- 
ger de  route  » ü eu  obli^  d’agir  pour  leur  don- 
ner b dircâion  néceffaire. 

Il  y a fins  doute  beaucoup  de  difôenceenoeb 
maniéré  dont  nous  nous  fervons  d'une  brouête  qu’il 
faut  toâjoun  8c  pouflér  & diriger  , 8c  b maniéré 
dont  nous  nous  fervtxis  d'un  cheval  qu’il  fufit  de 
diriger»  ou  d'exciter  au  mouvement  que  nous  vou- 
lons qu'il  lé  donne»  mais  nonobftant  cette diferen- 
ce  ce  cheval  n'eft  non  plus  qu'une  brouete  b eau- 
fé  efficiente  de  ce  qu'il  y a de  r^ulicr  dans  foa 
aélioQ  » il  n’en  eft  que  l'inftnunent.  Kqiréfen- 
tons  nous  un  homme  qui  aïant  à faire  fepe  ou  huit 
vifites  en  peu  de  tenu,  eft  obligé  de  fe  üaofpor- 
ter  en  divers  qtHrtkR  d’une  grande  ViUc.  ‘Tra- 
çons toutes  ks  rués  par  où  ilaurapalfé»  nous  ver- 
rons qu'il  ^ a des  rués  par  où  il  aura  ptffé  deux 
ou  trois  fou»  & qu'il  y en  a d'aucies  où  il  n'aura 
pair* 

(•)  M Bihliorh.  ehm£  to.  6.  pig.  4if. 

(f)  H Hift.  <kt  OunagB  iSu  Savans»  Déecabrt  tjo^, 

» pag. 

(1})  ..  On  & lêrvic  IM  f*X-  ée  t'mmptrd'uBe  Nv 
»,  ture  pbAime  qui  aurait  reçu  b évulné  de  ri-re  un  pix- 
».  me  uni  qyeOe  ronnût  tacuae bi^ue.  Mr.leCkrca’aties 
„ répliqué  fur  cda. 

(ri  ’ IM. 

(/)  „ BiblknlKq.  cfim£  m.  y.  feg.  iSd.  1S7. 

(t)  ..  Je  pnrk  aaiiî  klon  royinion  commoM  qui  donne 
»,  i b £inil(e  des  Mtes  nommée  effita,  ua  micmpiRliu’ 
„ le  Douvemeat  des  organes. 
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856  REPONSEAU 

IT.  f^nV  au'unfi  fois  : nous  verrons  qu'il  ic  fera  dé* 
Paut.  tourne  ï b dtxNce  en  un  emun  lieu  * & à b gau* 
che  en  un  autre  endroit.  A qui  attnbuerot»*nous 
<e  diieemement  t & ente  fuite  précilê  de  routet  i 
Scra>cc  en  partie  au  cocher*  & en  partie  aux  cho> 
vaux!  Poini  du  tour.  Le  cocher  <•)  en. eAfeul 
b caulê:  let  che\'eux  caufe  efficiente  ^leurmou- 
vement  conCdcrc  en  géncnl  n'en  font  que  b c«u* 
fe  iaHrutnenmle  entant  que  déterminé  * & r^lc  i 
tels  fif  tek  lieux.  Si  b direétion  du  cocher  a été 
interrompue»  ce  n’a  été  c^u'à  l'œard  de  quelques 
(v)  porriocK  de  l'dpace  ou  les  chevaux  pouvmcnc 
eux-memes  fe  diriger.  I.cs  boeufe  attachez  à b 
charmé  ne  font  la  caufe  efficiente  que  du  mnove* 
ment  par  lequel  ik  marchent  & entraînent  la  char^ 
rué  : tout  ce  qu'il  y a de  n^lier  dans  IcsltUons* 
kur  brgnir*  leiu-  proîundeur*  leurs  entrecoupures 
par  désalignés  diagonales  font  des  chofes  * qu'il  ne 
faut  attribuer  qu'à  l'dîtrit  du  bboureur  : les  boeufs 
n'y  entrent  qu'en  quabtc  d'inftrumenti 
D'«à  vimt  N'ouhliom  point  qu'il  y a des  chofes  inanimées 
trUe  Jii  dont  nous  nous  fervoas  fent  être  obligrz  de  leur 

UMhaui.  doonçr  du  mouvement  * il  fufit  que  nous  apli* 

quions  ks  forces  mouvantes  de  b Katiue  , nous 
produifmt  pr  b des  etfècs  ckmt  b r^pbricé  eft 
furprcfnntc.  C'cfl  ain(î  que  b feuk  fbrcedu  vent 
ou  de  l'eau  nous  rend  mille  bons  offices  dans  les 
moulins  ; c'dl  ainü  mic  b pcûntcur  d'une  (v) 
pierre»  ou  b vertu  éliuique  d'un  ntorceau  d'acier 
nous  apiCnJ  par  le  tnoieud'unchorlogequcUcbeu^ 
re  il  eft  &c.  le  dt'faut  de  connoiflànce  n'cmpéche 
pcHnt  qu'un  moulin  ne  convenilTc  le  blé  en  fkn- 
ne  , & ne  divife  une  poutre  en  cinq  ou  ftx  plan* 
cIks  aufli  bien  fciu-s  que  d les  hommes  y met- 
coient  la  main  fans  interruption»  ni  qu’une  horlo- 
ge ne  marque  les  hruies  » k jour  du  mois  » l'age 
de  b lune  &c.  & ne  nous  dianne  un  carillon  en 
nmiique.  Il  «ft  aifé  de  fuplccr  en  ces  cas*là  le  dé- 
faut de  connoilTance;  car  les  corps  quiproduiiênt 
CCS  elFcts  , ne  font  que  des  infhumens  de  l'efpric 
de  l'homme  dirigez  dns  aucune  intemiptian.  Il 
eft  vrai  qu'un  horh^cr  ne  s'aplique  pas  ûns  fin  & 
celTc  à b diieétion  de  (on  ouvia^j  une  hor« 
loee  va  d'clle-mème  pendant  quelque  tems  » 
fort  qu'il  vive  , fort  qu'il  m.nire  ; mais  pendant 
que  b forme  qu'il  lui  a donnée  fubitfte»  elk  fert 
d'une  direéfion  concinucUc  & permanente  qui  dé- 
termine en  chaque  moment  b peiàntcur  de  la  pier- 
re » ou  la  vertu  élaftique  du  relTort  à produire  td 
ou  tel  effet  dans  toutes  les  pièces.  Diforts  b me* 
me  chofe  d»  autres  machines. 


X QUESTIONS 

être  d'une  invention  plus  admirable  que  te  éorpl 
même  des  arûmaux  » il  faudrait  donc  l'attribuer  1 
une  Nature  intdligmte»  fi  l'on  tx  vouloir  faire  rc* 
venir  toutes  les  dificultcz  que  l'on  s’attire  en  at- 
tribuant l'orgamlacion  & un  principe  qui  ne  con- 
Doit  ricm  En  fécond  beu  l'intdligcnce  qui  au- 
roic  fait  immédiatancnc  cette  machine  » pourmie 
bien  (aire  immédiatement  cdlc  des  mîmaux  » ic 
ainfi  l'on  mulcipbcroit  les  êtres  fans  oécclTué  en 
admettant  d'autres  caufes.  En  troifteme  lieu  il  fu- 
firoit  d'apUquer  i cette  machine  certains  poids  ou 
catains  rdToro  comme  ï nos  horloges , & par 
conféquetit  ces  Natures  inunatéridks que  Mri  Cud> 
wonh  nomme  plafbques , fetoienc  fuperflués.  En 
quatrième  beu  elles  ne  pourraient  jamais  pafTcr  pour 
une  caufe  efficiente  de  i'organifation , eto  n’en  fe- 
roicm  qu'un  inftrumcnt  toujours  dirigé  (î  cQcs  n’y 
contribuoient  que  conmie  le  vent  contribué  \ fai- 
re de  b fetine  » ou  à feier  des  planches  dans  wi 
moulin.  Ccb  ruïncioit  b pruniere  (f)  thefe  de 
Mr.  Cudwonh»  & tout  le  travail  de  Mr.  le  Clerc 
foQ  Apok^ifte. 

Je  vous  avertis  que  le  dernier  de  ces  deux  Mef-  ^ 
fieurs  avoué  («.)  qu'ii  wt  ftut  pu  dtw  temment  jn 
Dkm  tfUfÊ!  s U mdiirrt  <ÿ-  dirige  dts  AW«.  votêJu 
ru  Frrmmruti  raraMTirw/lrs , fsiu  tirt  tAutiir  dt 
iwitj  Umi  Miimu.  Ceb  marque  qu’il  a très-bien  î^iXîw 
compris  : t.  que  le  défaut  de  toute  idée  ne  peut  r«- 
être  fupléédans  les  Natures  phftiqoes  que  par  une 
diredion  de  Dieu  ; a.  que  l'on  ne  peut  conce-  *"■<*"**• 
voir  oue  fous  une telb diredion»  clin  confervent 
b qualité  de  caufe  efficiente.  Jugez  par  U li  les 
objedioos  l’ont  embarallé.  Quant  à ces  (*}  frtu* 
va  dirtiUs  ^ Cm  â tMftrtta  de  l’exiftence  de* 

Nature  plafbque  > je  ne  les  crois  point  afTez  bonne* 
pour  qu  il  faille  ou  cffibnflér  ce  fentiment  » ou 
etre  Pyrrhonien  ; mats  je  n'entre  point  du  tout 
dans  cette  recherche  » & je  ne  veux  pas  même 
obferve  que  1a  diredion  divine  que  l’on  avoué» 
afoiblit  beaucoup  (t^  l'une  des  raiibns  que  l'on 
propofe. 

Vous  pouvez  conclure  pr«r<nteoMni  que  b ré- 
gularité des  adions  des  betes  vient  ou  de  leur* 
propres  connoiiTances  » ou  de  b diredion  des  hom- 
mes* ic  qu'ainfî  Mr.  le  Clerc  n'y  (âuroit  trou- 
ver aucun  exemple  qui  le  favorife. 

CHAPITRE  CLXXXII. 


Ceci  donneroit  une  ouverture  pour  comprendre  R^atim  fur  U difmmt  fm'il  ftau  mturt  mrt  em. 
fé  -.mUriii  que  les  Natures  pbfliques  de  Mr.  Cudwoithpeu-  ttffir  mdapm^  & tmttfitr  réijiiu  ut. 

^ organifcr  un  ftetus.  Il  n’y  auroit  /mw/  fa$r  U frem/rr , & /mr  U ptm  dMtmitm 

mJ  Jtii.  *1“’^  fiipofer  que  Dieu  le  applique  à une  machine  £ eemx  mt  é/pmi  dâ  f An  ftrmtu 
Cmdwtnb.  capil^  de  chaager  en  os»  en  nerfs»  en  veine  &c.  Dmx  mou  fur  U jj/lim  du  uuj'u 
le  particules  du  fai^»  comme  nous  avons  de  oo- 

chine  qui  dotsnent  à b matière  diverfcs  forme.  T Es  même  raifons  que  j’ai  eues  f«)  en  nn  zMrmut 
hto  je  ne  croi  P»  qu’une  fcmbhbk  ouverture  eût  ^ autre  endroit , me  déteminent  ici  à ne  faire 
fté  du  goût  de  Mr.  Cudworth  ; car  en  premier  aucune  attention  I b demiere  page  de  b réplique 
«eu  b conftrudkm  de  cette  machine  fcroit  peut-  de  Mr.  le  Clec.  Je  vous  diras  feulement  qu’il 

o'a 


(■)  » conCéiex  ci-deflûs  chap.CLX  VlTTxu  rommeneemrflt. 

(v)  M Ouaoil  ils  Ibmune  Ibis  «lamine  rue,  ils  s'srsocesit 
(I  é^x-mjinet  autant  c]ue  leurs  yeux  le»  conduUbu.ecl'tnU- 
i,  tUkle  qu'ils  otn  de  marrher  en  s'avançant . fie  non  pu  en 
m reculûtt. 

(»)  M On  de  ijuelqne  autre  corps  pelant  attaebé  au  bout 
».  d’une  cmde  raulee  autour  d'ua  cyliadre.  l'nne  des  nietei 
m d'une  tiork^. 

(x)  „ Rocesdea  ced  comme  d-delüu  pag.  88/.  a.  col. 
».  note  (r). 

(/)  Raportée  d-delTuf  pag-  898.  i.  col. 

(O  „ Bibliotbeq,  eboif  ta.  y.  pu.  aSy. 

1‘)  « IM. 


(f'  K Mr  le  Ckrc  ikJ.  f*x-  trr.  lyS-  >79-  reoixrque  le 
M Çaad  nombre  d’awtoai.  fit  oe  moelltes  comme  une 
M qui  doit  nous  porter  à croire  que  (Sien  ne  produit 
•t  point  imroddùneirerc  les  anlnuux.  Msù  puis  que  k di- 
M reâeuT  d'on  aoTrier  ell  k prcneirak  nulê  des  «letàuta  ou 
m «les  perfédions  «k  l’ouvrate , il  ûudroit  dire  ou  que  Dka 
n ne  dingetmt  les  êtres  Naftiques.  ou  que riAion immé- 
».  diate  de  Dku  eft  compatnik  avec  les  monAres  ficc.  Un 
„ Cartéikn  expliquera  par  les  cauin  occaTuMoclJcs  tout  ce 
M que  l'on  «oudroii  expliquer  pur  blimtatHsuie»  (orccsJcs 
..êtres  plaftii}ucs. 

(a)  „ Vniec  ci-deftui  chap.  CLXXV.  au  coimaro.'e- 
»,  ment. 
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D'UN  P R O 

a’a  Jffet  réfléchi  fur  une  chofe  qui  eft  trt$- 
ftcilc  à connoftre,  c’eft  que  le  même  lile  qui  en- 
gije  un  homtns  à foûtenir  qu'une  cerrtine  raifoo 
« oeiucoup  de  folidiré  pour  l'extftence  de  Dieu , 
prut  engjgîr  un  autre  homme  i foûtenir  qu  clic 
eft  foiWc  Si  dangereufe.  Cea  deux  hommes  peu- 
vent tendre  au  meme  but»  ib  ne  diferent  que  dans 
k maniéré  de  juger  de  la  qualité  d’un  argument. 
Ils  doivent  donc  l'un  & l'autre  s'abftenir  dérou- 
té exprelBon  foupçooneufe  » s'en  daflenir  » dis-je 
non  pis  en  difant  qu'ils  s'en  veulent  abfttnir  » car 
eek  ne  laiflTe  pas  de  porter  coup  > mais  par  un  par- 
fait liknce»  L'équité  fe  doit  préfenter  d'abord 
I leur  efprit  & les  empêcher  de  rien  dire  qui  puif- 
fe  plaire  à la  malignité  des  I..eéteurs.  Les  plus 
aroens  défenfeurs  de  l'orthodoxie  fe  font  toâjours 
confervex  dans  1a  poflelTloo  d'examiner  les  argu- 
mtns  de  l’exidence  divine»  & de  tout  autre  arti- 
cle de  foi , de  rejetrer  ceux  qui  leur  paroif- 
foient  foibles.  Ils  ne  croient  pas  faire  en  cela  un 
prtit  fcrvicci  la  Religion.  Je  vous  ai  indiqué  (t) 
un  chapitre  où  cette  matière  a été  traitée  » & je 
m’en  vais  y ajoûter  une  choie  qui  vous  fripera- 
A Vous  fivet  l’autorité  dcfpotique  que  l'Eglife 
turtdifr-  Romaine  exercefurb  coofciencc  : elle  ne  permet 
pis  qu'ort  difpute  contre  ce  qu'elle  a décidé»  el- 
le  fe  fonde  fur  ce  principe  que  Ion  que  l'Eglife 
rîuiii  H'»  c'eft  Dieu  qui  parle.  Ceux  qui  lut  con- 
‘^««r  teflent  ce  principe  » ne  fiuroicni  nier  que  Ia  con- 
féqufnce  qu'elle  en  tire,  ne  foie  dans  les  formes} 
car  G les  déciGons  d'un  Concile  font  b voix  de 
Dieu , il  ne  doit  être  permis  li  perfonne  d'exa- 
miner G elles  font  véritables  ; chacun  cft  obligé  de 
l’y  foûmettre  très*humbkmenr.  Mais  b même 
Eelife  qui  demande  tant  de  foûmiflîon  pour  f« 
d^rets , n'a  pis  biffé  de  permettre  qu’on  en  con- 
teflàt  les  raifons.  Mr.  DailléobfervequeleCon- 
cile  de  Trente  aïint  condamné  ceux  qui  dîrnient 
que  l'Eglife  n*a  point  eu  de  juftes  aufes  d'ôter 
k calice  au  peupk  , a commencé  d'aggraver  le 
joug.  Cependant  il  cite  des  Ecrivains  qui  ont 
vécu  après  ce  Concile  » âr  qui  ont  parlé  confor- 
mément è l’ancienne  liberté.  Je  vous  envoie  tout 
le  paffage  de  ce  MîniGre  : vous  le  trouvera  cu- 
rieux » & il  vous  conGrmeraune  chofe  que  je  (t) 
vous  ai  écrite. 

„ (J)  Ce  qui  m’a  encore  fait  trouver  b n- 
j,  gueur  de  ce  (r)  caiwn  plus  tnjufte,  cft  que 
’ »,  l'on  tient  communément  dans  les  écoles  Ro- 
I,  maines  > qu’ils  n'y  a dans  les  Conciles  que  les 
„ cliofes  mcfmes , qui  y font  définies  Sc  arreftées, 
»,  q<ii  foient  de  la  Foy  t de  jUtt 

„ dit  Belhrmtn  (/)  , dlfpmefiùmj , 5M  premia 
y,  tmn/mr,  ntfHt  RATIO ff ES  <?*»  sddmawry 
„ ttr^m  ta  epta  ad  txfiitaMdmm  illit/trM»d»m  ad- 
I,  frripumr  , fid  tantum  ipfa  nnÀi  deèreta  , f* 
,,  Mta  <wwM4,  fed  tamttm^tu  preptmaumr  tmt^aam 
de  fidi.  (/)  Melchior  Canus  enfeigne  bmef- 
„ me  chofe,  & foûtient  qu’il  fe  peut  hirt  que 
„ b définition  d'un  pape  étant  dtfiae,  (h)  néant- 
»,  moins  I«  raifons  qu’il  en  aura  apportées,  bien 
„ loin  d’eftre  néceffaires  , ne  foient  pas  mefines 
»,  propres , probables , ni  pertinentes.  El  il  en 
»,  apporte  quclqiin  exemples  tirés  des  ordonnan- 


V I N C I A L.  8pt 

»,  res  de  des  Ibpet , & des  Conciles.  Selon  cet- 
,»  ce  doârine  » les  fojets  meme  du  Pape  ne  font 
,,  obligés  à tenir  pour  article  de  foy»  que  le 
„ fctil  & Gmple  decret  de  b communion  fous  une 
,»  efpece;  mais  pour  les  raifons  qui  ont  induit  le 
,,  C:oncile  à le  faire,  ils  peuvent  non  douterfeu* 
n lemenr , mais  foupçonner  & croire  qu'elles  n'ont 
,,  pas  été  juftes  ni  ncceft'aires } fans  choquer  pour 
„ ceb  l'autborité  du  Pape  fi:  de  fon  Concile  ; au 
„ jugement  de  ces  deux  Doâeurs,  quirft  ordi- 
,»  naireinent  fuivi  en  ce  point  par  tous  les  autres. 

„ Certainement  il  faut  donc  tvoüér  que  le  canon 
,,  de  n'iwre , qui  antthématife  ceux  qui  doutent 
„ de  b juftice  de  ces  raifons,  ou  qui  b nient i 
„ eft  d'urtc  rigueur  étnnge,  & infou cetuble  félon 
,,  leurs  propres  miximes.  „ 

C’efti  vous»  MonGeur»  è examiner  fî  le  Con- 
cile de  Trente  è établi  un  nouveau  droit»  & G 
l'on  y aquiefee.  Je  croi  pour  moi  que  les  Doc- 
teurs les  plus  Papiftes  mettent  encore  aujourd’hui 
une  grande  dtférence  (i)  entre  les  Canons  fie  les 
raifons  des  Canons , fie  que  s’ils  fe  perfuadem  en 
général , comme  knr  h)-pothefe  k oemande , que 
l'Eglife  ne  prononce  jamais  rien  bets  jufte  ftijer, 
ils  ne  trouvent  pas  toâjours  valable  chaque  rai- 
fon  qu’clk  alt^e.  La  liberté  des  Proteftans  eft 
fort  grande  psr  raport  aux  preuves  particulières 
des  points  de  fbi«  Tel  Miniftre  quia  de  l’hor- 
mir  pour  tout  ce  qui  fent  le  hberrinage , foûtien- 
dtoit  jufqu’â  b derniere  goûte  de  fon  encre  que 
les  preuves  CartéGennes  de  l'exiftcnce  de  Dieu 
font  non  feulemeilt  fophtftiques»  mils  aufti  un 
poifon  trù<-dangerrux.  S’il  fe  trompe»  il  faut  s’en 
prendre  à Ibo  efprit , fi:  non  ) fon  caur.  Voilé 
pour  le  moins  ce  que  font  ks  gens  équitables , 
au  lieu  d'imiter  certains  erbrs  qui  s’efforcent  de 
tendre  fufpeéh  tous  ceux  qui  ne  veulent  pm  re- 
connoître  qu'un  tel  fit  un  tel  paffage  de  l'Ecri- 
ture fent  propres  é réfuter  l'hmGe.  Mr.  IcClerc 
n'a  pas  beloin  d'être  averti  du  procédé  de  pareilles 
gens , fit  pour  ne  vous  point  citer  aucun  exem- 
pk  équivoque»  je  me  contenterai  de  vous  dire  que 
Calvin  (kj  lui-même  n’a  pû  éviter  les  accuGl- 
lions  injuftes  en  ce  gcnre-Q. 

Quoi  qu'il  en  feit  » vous  comprendrez  facile- 
ment que  h difpute  fur  les  Natures  pbftiques  de 
Mr.  Cudarorth  n’intéreffe  point  b Religion.  C’eft 
une  hypotheiê  inventée  d^uispeu,  &fuivie  de 
peu  de  gens.  Qu’dle  feumifle  un  prétexte  de 
chicane  ou  non  aux  Athées  » pêu  importe.  Ctia 
ne  nuit  point  i tant  d’autres  a^mens  vi^'lorieux 
que  ce  fivant  Anglois  emploie  3c  dévelope  mer- 
veilleufcment  contre  l’Athésfnie.  f.e  fyftemc  des 
Pértpsréticiens  a été  pendant  phiGeufs  ficchs  dans 
le  même  cas  que  celui  de  ces  Natures  pbftiques, 
fie  V eft  encore.  AInft  b difpute  dont  je  vous 
parle»  n’eft que  l’afairedc deux  particuliers,  pu- 
re queftkm  de  Lc^pque,  fie  de  PhyGque.  Il  ne 
s'^t  que  de  voir  G Mr.  Bayle  a raifon  de  dire 
qu*ur>e  cerriine  rétorGon  eft  faiiâble,  ou  G Mr, 
le  Clerc  a raifen  de  foiiceoir  le  contraire,  fie  n'a 
pr  donné  occafîon  i fes  leéleurs  de  découvrir  les 
embiras  fit  les  défauts  de  fes  Natures  pbftiques* 
Ce  qu’il  y a de  bon  » eft  que  la  tétoWion  peut 
ficUemeac 
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It)  „ a-tleflîu  chap.  Cîtl.jpg.  717.  1.  eol. 
(r)  ..  Ci-ddCi,  ch*p-  CXVin,  au  comnuocc 


comnuoccment. 


îiiJ.  I.  é.  c.  8.  r^.  ad  tjt.tdit.  CM.  tSof. 
Voin  le  P.  (a  Dcfêalê  de  rCgliic  Rth 


id)  „ Dullc  dm*  w*  Lettre  * Mr.  de  LanBle  imprimée  maine  rontre  I^^kcr  cL  8,  où^  il  eiipiii|ueM  loi^ 

. . - . . ..  . , ^ ....  I.L I . ...  . 


I.  au  îtnat  du  Sennoo  cite'  cHklBu  CLXXVlILu 
f coninxiicement.  • 

'*}  M Hÿiar.  de:  Ceat.  3Vj,  L 6.  p.  f ,4.  d*  ftlttm  de 
„ lâaiei. 

if)  „ lié.  t.  d»  Cmt.  amh.  eap.  11.  y ^ûart, 

(f)  > 1-  4-  >r‘&/'n- 


J,  h doârineée  Melchior  Ctoui»  U conclut  cog.  i}t. 

• « fw  r/  ddéw  ifi  de  fii,  mau  fM  U mat/ de  U dèJmtiM 
„ m'eu  ejl  pai  : ta  tammt  £t  U f.  yèrta  aprk  Ut 
„ itt,  t'arrefi , mm  U mne^  de  eatrefi. 

(Il  VoKt  k DiécUm.  lùur.  8c  crit.  i'irtkle  iÎMCk 
I*  wàu  tta.I  k X de  b a.cdic.gu  K.L.M,  de 
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fjcilement  être  évitée , oti  n’â  qu’i  dire  que  c« 
Naiurn  conitwiTenc  ce  qu‘eUes  font.  Il  me  Tem- 
bk  que  cela  leur  peut  convenir  aulTi  bien  que 
rùnmatcrialitê  * & l’activité.  Je  m’étonnerois  que 
Mr.  Cudwortb  n'ait  point  crû  qu'elles  ont  l'idée 
de  leur  ouvrage  » il  )e  ne  iâvois  que  les  plus  pro- 
fonds génies  • les  Hippocrates  » 1»  Ariftotes  • les 
Caliens  &c>  ont  philoiophé  fur  la  HruAure  ad- 
mirable des  animaux  9c  fur  leur  généruion  fans 
donner  i la  caufe  imm^iace  qui  fa  organife»  les 
idées  de  ce  merveilleux  tnvail.  Toutes  les  Eco- 
les de  la  chrétienté  ont  retenti  de  mille  dirputes 
fur  la  génération  des  corps  vivansi  oos'eft  tourné 
de  mille  côtes  ; on  a decntndé  iî  l'ame  des  plantes 
& des  betes  étoit  produite  par  tiimSîmt  ou  per 
ùdMchw  t ou  par  tréJuHMm , on  a joint  les  in- 
fluences des  aftret  à la  chaleur  innée  > l l’efprn 
vital,  aux  vertus  de  la  femence  , à ta  faculté 
pbfHque , mais  on  ne  v'efl  ps  avifé  de  demander 
comment  il  fe  pouvoir  faire  qu’une  caufe  aveugle 
produifit  une  machine  û cmnpofée , & fi  pleine 
d'art.  Les  merveilles  de  cette  ibiiâare  firent  di- 
re ü un  (l)  Profefleur  de  Louvain  qu'il  étoit  plus 
étonnant  qu'une  certaine  vertu  achée  dans  la  fe- 
mence  formât  notre  corps,  qu'il  n’étoit  étonnant 
que  Dieu  eût  acé  le  premier  homme.  Il  avoit 
raifon , & il  dévoie  dire  b-defliis  ce  qu’il  a dit 
en  un  autre  endroit  que  toutes  les  Créatures  hor- 
mis l’homm:  ne  foot  que  des  inArumens  que  Dieu 
pouOc  vers  la  fin  qui  leur  a été  ordonnée.  Il 
ne  faifuit  qu'entrevoir  la  vérité,  vous  ne  verrez 
pas  aifez  (m)  d’harmonie  dans  fn  paroles  : (■>) 

M ealh  frovfdlUImm  Dtm  ^fftntni  tmaid  fiutviltr, 
4fMi  fie  hmip-aIiâ  tùri^à  dà  fiatm  quem  iffi  tû  fre~ 
vidât  dr  frefiitmit  iutemi^Be  rti  tu  fiuam  fittem  (Lutt 
sêngrmds  mode  mire^iU  uKluutieiut  tutpte 
fienât-,  finÿtU  ô"  dirigit  erdmtaiJJtMt  ^ 

mfyme  tuUe , ut  ttiem  Ji  fmfuUt  mtMdms fiugtdi  Dit 
tÿem , rntUtu  erdiuMiuJ^m  iffit  turigi  eut  guterutu- 
ri  Item  feffrui.  Ex  tpti^ms  iûfmt  crtdtxrtu  emutt 
ftditr  kemiMm  fetiut  * De»  éd  Jtm  jmet , 
^mkm  uetrt  fiiffdt  : ^texuJMetUm  fagitu  àp^itttm- 
tt  tmi^d , dr  ftrvui  tmiffus  k damtm  t^uxtiir  ttk 
ut  k tfxiimt  emittmiur  éd  «fut, 

La  difpute  fur  l'origine  des  formes  des  corps 
vivans  fit  beaucoup  de  bruit  en  Allemagoe  lors 
que  Sennert  eût  puolié  qu’elles  naiiToîent  par  pro- 
pagation tx  treduct.  On  écrivit  & contre  lui  & 
pour  lui  : il  confulta  les  plus  fameufes  Académies 
de  fa  Nation,  qui  lui  envo'ierent  leur  jugement 
raifonné , & quelquefois  fort  chargé  de  citations  , 
mais  nous  ne  découvrons  point  par  la  kéture  de 
tant  de  pièces  que  la  principale  dificulté  lé  fut 
préfentée  1 l'cfprit  de  pofonne , je  veux  dire  com- 
ment l'otganifation  peut  être  l'ouvr^  d'une  ciu- 
fc  qui  a*a  Qulle-idée  (a).  J’avouë  que  ceux  qui 
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ont  tant  pailé  de  je  ne  fai  quelk  Nature  qu'ilà, 
nomment  /‘yArWr,  & qu'iù  regardent  comme 
l'anifan  univerfel  des  généntioiis  , k font  agir 
idittlernttu  (f) , mais  ib  ne  veulent  pes  dire  qu’il 
ait  des  idées  > ils  ne  prétendent  parler  que  de  cer- 
taines figures  Cf)  empraintes  dans  la  matière  (r). 
Il  faut  donc  les  compter  parmi  tous  les  autres  qui 
oc  fe  font  point  aperçus  de  la  grande  dificulté. 
Ce  n'cA  que  depuis  peu  de  rems  qu'il  y a eu 
des  peribnnes  qui  ont  compris  que  la  formation 
des  corps  vivans  ne  fauroit  être  un  ouvrage  C/> 
natureL  On  fupofe  donc  (t)  que  Dieu  créa  au 
commencement  tous  les  corps  organifez,  & que 
ce  que  nous  apellons  généntion , n'eA  autre  cbt^ 
iê  qu’un  dévebpement,  qu'un  accroiHement  de 
ces  petites  machines.  Ceb  lève  les  plus  grandes 
dificultez , mais  il  me  femble  qu'il  en  refle  encore 
d'aJTez  coniîdénbks  fai}  pour  croire  que  des  êtres 
pbAiques  bien  pourvus  d’idées  ne  feroient  point 
prépoiez  fans  neceClité  jufques  à un  certain  terme 
aux  progrès  de  b formation  des  corps  vivans. 
Le  tnal  efl  que  ces  Natures  pbfHques  devroient 
être  innombrables , fit  qu’à  moins  qu'dlcs  ne  trou- 
vaifent  du  pbifir  dans  leurs  fonétkms,  elles  fe- 
roient chargées  d’un  travail  fi  continuel  (v) , fle 
qui  demasderoit  tant  de  vigilance  que  leur  fort 
feroit  à pbindre.  La  connoiflance  leur  eA  nécef- 
faire  pour  les  nifons  que  vous  avez  vûës , je  ne 
parle  pas  feulement  de  b cormoiflance  de  l'art  de 
l'organifarkm , je  prk  auffi  de  U cotusoiflance  du 
tenu  & du  lieu  qui  exigent  leur  miniAere  ; car  fans 
ceb  il  iâudroit  que  Dieu  ou  les  Anges  les  coo- 
duififfent  à l'attelier  toutes  les  fois  que  la  befogne 
fe  prérenteroie  ou  qu'elks  eulTenc  naturellement 
leur  demeure  fixe  dans  les  matrices  comme  une 
maniéré  de  formes  aOiAantes.  Tout  ceb  com- 
me vous  voïez,  amène  beaucoup  d’inconvéniem. 
Mais  j’ajoûte  que  b coonoilTaoce  devroit  être  ac- 
compagnée de  quelque  attrait  de  pbifir  qui  inte- 
relTàt  au  tnvail , de  qui  en  rendit  l^ere  b fervi- 
tude.  Un  Collègue  ae  Mr.  Cudsrortb  a fupofé 
b préexiAeoce  dn  âmes , 8e  il  a crû  que  l'odeur 
très-agréabk  des  embryons  les  ateiroit  (av). 

Dirons  un  mot  des  cauks  occalîonelles.  Je  vou^ 
drois  bien  vous  marquer  k foibk  que  Mr.  k 
Clerc  dit  que  Mr.  Bayle  y a trouvé,  mais  com- 
me il  faudroit  trop  {x)  chercher , je  ne  m’y  en- 
gage pu.  On  ne  peut  nier  lors  même  qu'on  trou- 
ve ce  fyAême  préférabk  à tous  les  autres,  qu’il 
n'ait  beaucoup  de  dificultez,  dont  b principale 
ce  me  fembk  réfulte  de  !a  queAim  de  b liberté 
de  rbomme  ; car  pour  ce  qui  eA  de  cent  autres 
objeâioQs  plus  popubires  que  philofophiques , 8e 
qui  donnent  lieu  à des  nilkries  profanes , elles  ne 
font  pas  moins  fortes  contre  k fyAême  du  con- 
cours prédétenDÎaaat  ou  fimuhanée.  Or  vous 
lavez 
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(l)  Fraaçots  Titelmaa,  RdivKaxFnndlcûB^oaMu-' 
„ ve  ib  psrolet  daoi  k Diâioa.  nifb».  {c  crit.  à k reatar- 
• que  C de  l’article  Stumn. 

(m)  „ U iê  &rt  de  bcampenifin  d'in  valet  qui  làu 
„ (erôir  le  bit  de  ibn  laalae.  Mail  coraine  un  vaM  (âtt 
„ l’ordre  qa'on  lai  a donné  (voies  ci^eiSia  au  rammen- 

ccriMBt  du  efatp. précédent.)  il  ne  ^tpueaaerencom- 
n pamfim  avec  aae  Créature  infenlinv*. 

(a>  „ Iramt.  lUrbnuÊmmt  U Cemfrmdt»  fbiUfefb.  uatmal. 
M tu.  I.  ta*,  tf-feg.  do.  tdtt.  iMfd.  ip^a. 

(«)  .,  Nstta  qoe  SeBuert  attribua  à cettaèM  Eipriia  b 
formation  det  Riinéraua.  Votes  la  tecutque  r de  ûa 
article  dm*  le  Didùm.  hlAor.  U ait. 

(a)  „ Voies  k a.  Journal  dre  Saraoa  1704,  |«g.  49.  éift. 
M ie  IfoQ- 

(|^  r.  Voies  k 8.  Jountal  det  Smui  1704.  184. 

(r)  „ Voies  le  Tmitté  d'Ofoaldna  Crullhai  de  sinaimù 
I»  iattuù  Ttrum  impriné  à Foncfon  l'u  tda». 


(/)  n C'e8>à.dùc  prpdaic  par  ki  kules  Udx  géuérskt; 
M ou  pv  lei  kttkt  qualités  de  la  maejeie. 

S.,  Voies  k Pere  Mallebraache  en  divers  endroits  de 
aamge* . b ce  que  Mr.  la  Clerc  rapoete  de  Mr.  Do- 
« dart  titif.  **■  7 Ug-  add.  & fmv. 

(a)  „ Voies  dans  k Diâwa.  de  Mr.  B«7k  la  remarque 
ti  C de  l'artick  Stmam. 

(v)  ..  n ne  foudrok  pes  perdre  de  vûé  aucua  commcKC 
det  rniles  fit  des  femeliet  ( bormii  k tctni  de  grofléllc  > 
M 8c  encore  budroit-il  alors  ine  adoré  que  k Æjet  n'cft 
M poiot  propre  I k Cipcrfetatton  ) ceh  va  loin. 

(«)  m Vmes  les  Nouvclksde  RépuU.  des  Lettres  mois  de 
i Mai  1884.  i h da  du  8.  anick.Sc  mais,  de  Sept.  i68f, 
U à b fin  do  4>  artkk;  00  phit6t  voies  Mnriri  Mari  7>ar- 
M tatum  dt  aoMM  fag.  88.  89.  «dir.  tMUred.  1677. 

(a)  ..  Car  Mr.  le  Ocre  iiid.fag.  i88.  die  kuleinent  que 
„ Mr.  Bayle  a marqoé  cela  tn  radmt  dt  A'Cn^ 

M diraoaai.  Je  ne  conçoit  point  d’Ëoit  de  Mr.  oapk  qui 
n ak  un  tel  tm. 
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Tirez  que  ta  doârirte  du  concours  domine  dans  les  dore  de  Beze,  6e  de  Pierre  Martyr  qui  ‘onc  cr<‘  rr. 
Ecoks.  N'aïant  point  »û  le  livre  (y)  dont  tous  les  plus  rigide*  Prédeftinateurs.  Prenez  la  peine  h.lii 
me  parlez , je  ne  puis  répondre  à votre  qucftion , de  confultsr  le  FeutlUnc  Pierre  de  Saint  lokph  ^ 
fi  l’on  y a bien  prouve  qu'AriftotcrcconnoiIToit  CO  *élé  Motinifie.  Il  imprima  en  ij  ,9/  ' 

les  caufes  occafionctles.  je  puis  feulement  vous  Ce  que  vous  avez  lu  dans  un  Wuvràce  atrri- 
dire  que  le  plu*  ancien  Auteur  que^e  ûchc  qui  bué  au  Pere  Qjicfoel.  A imprimé  l'an  \i^C.  ne 
ait  parle'  de  l'opinion  que  les  Créatures  ne  font  doit  pg^  étré  une  acroebe*  Vous  y avez  lu  que 
rien , A qu’elles  ne  font  qu’un  figne  qui  déter-  (.d)  jeitn  iet  flms  hshUs  ^ Ut  f/ut  éKtmftx.  cm- 
mine  l’aftion  de  Dieu,  eft  k Philofophc  (c)  trtvtr^tt  tU  FEgh/t  Romiûne  *l  ti’y  m f lut 
Averroès.  Il  n'en  marque  point  le  premier  Au-  '««f  & dfftût  ttmt  mêmt , de  àiÿtrtm  jliije 
tcur.  Albert  le  Grand  A Thomas  d’Aquin  qui  tntre  Ut  Us  C^imijtei  ikr  U W4- 

l’ont  réfutée,  ne  le  marquent  point  non  plus  de  U Gr4st , e'tfi-À-tUn , U teeBtratnmh 
(*).  Il  femble  que  Philon  l’ait  fuivi  CO  »-  mais  U veUntt  mm  U Gntn  dfi  l'emvrmt  de  U iw'/i- 
il  ne  faut  point  conclure  cela  de  quelques  pafla-  Jùmiem  de  fhtmme.  Mais  vous  y avez  lu  auHt 
TO  11  l’écart  J il  fiudrdi  les  trouver  dans  un  en-  que  l’on  a prouvé  cela  par  les  témoignages  de  di- 
droit  où  l’Auteur  mirlt  dogmatiquement  A ex  vers  Auteurs  Proiellani  contemporains  de  Luther 
fyfrjji  cetre  queftion.  On  attribue  faulTenwnt  A de  Calvin,  A vous  devez  cire  trés-pcrluadd 
1 Pierre  d’Ailh  d’avoir  tenu  ce  fyftcmeftj.  Ceux  qu’on  l'eût  pû  prouver  par  les  témoigniErtméme* 
qui  difent  C+)  que  Gabriel  tJicl  l’a  adopté  s’a-  oc  ces  deux  Rcfornuieiirs;  car  ils  n’ont  pmais  nie 

vancent  trop  t il  le  trouve  feulement  probable,  le  franc  arbitre  de  l’homme  au  feos  des  Prédeter» 

mai*  il  ne  l’embralTe  point  C$;.  miruicufs,  ni  au  fens  attribuépar  les  Paptsi  l’Au- 

guftin  de  Janfénius.  Et  prenez  gaede  que  Per- 
kins,  Amclîu* , Pierre  du  Moulin,  Tvifle,  A 
Mr.  Jurieo,  font  du  nombre  des  tÀnoiosduPe- 
CHAPITRE  ^CLXXXIII.  re  Qjaefhcl.  Or  ce  font  les  plus  rigides  Sedatcurs 
de  l'hypothefe  de  Calvin. 

EeUtrci^emernt  de  ce  tfm  4 tU  dk  eUdeSm  (4)  f«M  Le  Pere  Ce)  Scrri  qui  eft  devenu  fi  ftiftcux  par 
Ut  xduuijfemeni  ’det  ThétUgiats  RéfermeK  dm  17.  fon  Hilloirc  des  Congrégations  ak  iCMxi/fïr , A par 
fode  4M  fMjtt  de  té  Pré^iMéiiM  me  to^em  les  combats  ) quoi  elle  l’i  expofé,  a foûtenu  en- 

f«'<w  fardet  , & m thMgtMe  feim  rétlUimtnt  tre  autres  chofes  C f)  que  les  Calviniftes  mvitnt 

rhjftheft  de  Cdvia,  édanci , femr  m pas  eUrt  iptiiit  ttMi.a-fMt , Ut  a». 

eiemms  ehrtmt  de  Unn  M»jhtt  y CT  tjm'th  mvetent 

Alant  ex-iminé  de  plus  près  ce  que  je  vous  ai  ewiemmem  ttmUraffé  Ut  ftnùtmm  de  tEgliJe  » 

écrit  dans  le  chapitre  r 70.  A l’aïant  corn-  dm  mena  fur  U matière  de  U fredefimaiiam  tT  de  fm 
paré  avec  ce  que  vous  veniez  de  lire  dans  quel-  irm  (g).  Le  jéfuïte  qui  l’a  critique  lui  paf. 
ques  ouvrages  des  Auguftinietw,  vous  avez  crû  fe  ce  point  de  fait.  Cela  vraiy  dir-il  » {hy 

Î|u'it  n'cR  point  vrai  que  te  fyftcme  de  Calvin  dm  mtim  etm  tr'ei  gramd  mmhr  , (ÿ>  ce  m'efl 
oit  réclltmcnr  le  meme  que  celui  des  Theolo-  ftm  là  ce  ^'en  refrtad  dam  FHijlçriem..  L* 
gicns  {h)  Réformez  du  17.  ficclc.  Mais  je  puis  famé  tfdil  a fahe  , c'eÜ  ^n'afr'ti  mmir  dit 
vous  dire  que  ce*  Auguflmiens  que  vous  avez  f»r  ftur  feavair  fi  Ut  Cahia^et  twr  tffifhe^ 
lus,  fe  trompent  lors  qu'ih  débitent  que  les  Cal-  tntat  ^me  lei  fremitn  fimmtems  de  lenr  Matf. 
vinifies  modernes  ont  abandonné  1rs  principes  des  trt  fier  la  Gract  m devait  frmeifalemem  itn  rm. 
premiers  Reformareun  ï l'égard  du  libre  uiH-  fitrter  à M.  Jarku.  Le  Critique  allcçue  tout 
tre,  A de  b Predellination.  Comptez  fur  cela:  aoiri-idt  les  {uroles  d«  ce  Miniltrc  citées  par  le 
tenez  vous  en  \ ma  lettre.  Pere  Serti.  Elles  porrent  CO  que  TXYL'S  Lli 

Rien  n’i  plus  embaralTé  les  Thomifies  A les  REFORMEZ  FAR  ORLlGATiON  faut  dam  re 
JanfeniAcs  que  la  conformité  qui  leur  a été  re-  fmimm  qmt  taSiam  de  Diem  <jmi  fTevient  U va^ 
prochée  entre  leurs  fenrimens  A ceux  de  Luther  Umt  ^ f«/  U detirmwe  mvmctblemttae  an  bien  nt 
8c  de  Calvin  condamnez  par  le  Concile  de  Trtn-  vkle  peint  dm  tant  fa  liberté.  .Car  NOS  £• 
te.  Ils  ont  emplnïé  bien  des  machines  pour  éluder  CLfSES  TIENNENT  panr  ce  a,’xHe  la 
ce  reproche,  ils  n’en  ont  point  trouvé  enfin  de  Grau  prévenante  y dérermin.aue  (ÿ  méate  IRRE, 
meilknire  que  de  foûtenir  que  k*  Calviniftes  ont  SISTJHLE.  ...  Or  NOVS  faijint  prefclJUn  de 
abandonné  lettrs  vieilks  areurs  fur  ces  points-l).  ereire  tjmt  <ent  féru  de  la  Grâce  tfni  détermtnt 
Ils  refont  fervis  de  certc  méthode  depuis  même  NECESSAIREMENT  la  veletaé  an  bien  ne  vie* 
que  les  MoiiniAcs  avoknt  prouvé  leur  accufirion,  le  pat  U liberté. 

non  pas  en  comparant  la  doftrine  des  Calvinifles  Je  ne  vous  reporterai  point  tous  les  avan'icc* 
modernes  avec  celle  des  Thooiiftes,  mais  en  com-  que  le  Critique  du  Pere  Serri  prétend  tirer  de' ce 
parant  cclk-ci  avec  ccifc  de  Calvin , A de  Théo-  pifligc  de  Mr.  Jurieu , je  vous  dirai  feultm  ne 

qu’il 


U)  „ Lcî  Remarquet  de  Mr.  l’Abbé  Faydîc  fur  Virgile  ic 
fur  Honere. 

(k)  „ Il  vivoit  aa  ts.  Cede. 

<*i  U Votez  U Meupbyiiquc  de  Suaré*  to.  i.  Jffmt.  18. 
,,/n?.  I.  17}-  rdii.  Ati^'sjsr.  i6jo. 

(t  Votez  Suim  MJ. 

(j)  ,.  Siurès  MJ. 

(f)  » Coquets  M amittfi.  dt  eivn,  Dti  Uà.  7.  |o. 

H pa{.  m.  697.  l'afiroie. 

(S'  >.  Votez Suiréi  MJ. 

{«)  » Ckip.  CIJCX.  pag.  679.  X.  col.  & SSa.  1.  coL 
{t'  Il  bue  entendre  par  ce  mot , ici  fie  en  d'autres  en-  , 
•>  droits  IVmbbldcs  iesPcwcllatuoon  LuthcrietUi  caries  Lu> 

■t  tbérieni  ont  rKlIcment  la  doâfiiK  de  Lutittr 

iiir  CCS  matières. 

7m.  ITT,  Z.  Fart, 


(r)  ..  Daiu  fim  Snavù  natnda  InmaMa  IMtitiù  , !ic. 
.Jifftuai.  X.ficitem  J.féi.  t6j.  <ÿ/rq.  Mtl.  Fâr^.  td}9. 
• 4- 

(J)  >.  Dcfeolr  de  Ronuioe  fie  des  Souvcrzrol 

> Pontifét  contre  Leydnwr  psg.  9. 

(r)  Dorauucsin  Fcufoii  Prol'eilêur  ca  Tbeolozie  è Pa* 
doM. 

(/)  Voyez  l'&rtta  de  l’HUloin  des  Congregations  Ji 
. AnxJài  pu.  174. 

(f)  „ sènSitii  Met^remm  fntrum  ffiioit  aiefTatwmim 
mJtfMm  fteinu  ex^ojù  aJ  Jeàraam  et  fa^rtm  n 

tMfim  ftat  umeUrmu.  Voyez  Je  osjme  livre  MJ. 

(*)  ,.  tiU.  pjg.  177. 

(1)  U Jurieui  Traitté  de  la.ViSujeficdeliGncepag.ilgj 
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894  REPONSE  AUX  (QUESTIONS 

II.  *^u’il  en  rooctut  av(c  beaucoup  de  nifon  que  k „ nôtm  ne  fe  (en  plus  aujourd'hui  • & dont  oa 
Pa  RT.  lentimeut  de  ce  MiniOre  efl  le  même  que  criui  de  »»  ne  s'eft  point  fervi  depuis  plus  de  cent  ans.  » 
Luther  8r  de  Calvin,  fMt  frtUMÙfm  fu  tUux  Nous  verrons  ci^defloosla  fuite  de  ce  paffsgeque 
en  mam  itbhtnrhirt,  concinuë-t>U , le  Pere  Serti  a fuprimée.  Quant  i l'autre  (/) 
(l(^)  JtKt-H  ^m'U  àtit  tmftffibU  eit  rififier  k l^grnctt  pelfege  il  (r)  aflûre  qu'il  ne  l'a  produit  ^ f«$$r 
Xjr  Mttrmiimi  nreefflurtment  U vnkntt  ? CM-  mttttrrr  f «r  Iti  Othim^u  fini  rtvtnmi  eteent  fttrik 

vin  m'd-t-Ü  féj  dnUri  ta  termes  txfr  'tt , lon^-itmi  des  excès  de  bars  premiers  Rtferwuttart,  Je  n'ai 
«tv(M  jMjtmmt , fw yf  en  cppejmt  la  liberté  fimU-  ablohiment  aprouve  dans  les  paroles  de  ce  Minif- 
meat  a fa  (tmraiate  & "•"  pas  a U aéce^é , i/  tre , a)oûte>t-iI , „ que  l'aveu  qu'il  y fait  que 
faüeit  dire  ^at  fbemme  efieit  libre  f «>  la  grâce  efficace  ne  vieU  peins  <2m  ternt  U liberté.’ 

Le  Perre  Serri  ne  pouvoit  pas  plus  mal  choitir  ,,  contre  le  fenument  des  prtmien  chefs  de  la  rê* 
qu'il  a fait  en  fe.fervant  du  témoignage  de  Mr.  „ forme  qui  regardoient  le  libre  arbitre  comme 
Jurieu  ; car  autant  qu’il  eH  certain  que  ce  Mi>  „ efclave  fous  h motion  de  la  grâce,  ôc  qui  en 
niOre  repréfentc  üdellement  ce  que  tous  les  Réfdr*  „ parloient  comme  d'un  bien  dont  nous  o’avons 
mcz  croient  par  obligation , auuot  eft-il  évident  ,»  plus  que  le  titre  & d’une  Seignexu-ie  dont  il  ne 
que  ce  qu'il  raporte  ne  dtfere  en  rien  du  fyflê-  ,,  nous  relie  quelecKMn  : ResdejUetitnie^  tisuUu 
me  de  Calvin.  Je  m'étonne  donc  que  le  Criii-  „ defik  aenàm.  „ («)  Je  n'ai  eu  defleinenra* 
que  ait  été  d'alTez  bonne  compolitioci  pour  accor*  portant  les  eodroits  du  hlinillre  Jurieu  , cooti- 
der  (/)  i fon  adverfaire  qu’un  tiès-graod  nom-  nué-t-il,  yw  dr  Im  preaver  par  fia  preprt  aven  <me 
bre  de  Calviniiles  ont  eolierement  quiaé  les  (ên>  Us  F.glifit  Pretefiaasts  eas  beattteap  aderni  (è-  meate 
timtnsde  Calvin  fur  la  Grâce.  Cela  eft  tris-faux  tatteremeax  abaadenaé  Us  trrears  de  Calvin  fier  cet 
Aucun  Minillre  n'eût  dogmatifé  impunément  en  artttfe  pear  recemmeiirt  la  ceepératien  dn  libre  atbi- 
France  fur  d'autres  principes  concernant  ta  liber-  sre.  Si  tel  a été  (bn  deflein , il  faut  convenir  que 
té  , &'C.  que  fur  ceux  de  Calvin , & du  Synode  fes  mefures  ont  été  bien  (âulTes  ; car  jamais  Cal- 
de  Dordrecht.  On  ne  s'en  écaneroit  pas  impu-  vin  ni  les  autres  Réformateurs  n'ont  nié  le  libre 
néme^.t  i Geoeve  • ni  en  SuilTc , ni  (m)  en  HoL  arbitre  au  fens  que  Mr.  Jurieu  le  prend , & lorv 
tu  ii4^  bnde.  Les  UniveriiHllesen  foùterunt  raemetjn’ils  qu'ib  ont  dit  que  nous  n'en  avkms  plus  que  le 
écartoienc  pas , eurent  bien  de  la  peine  ) nom , üs  ne  prétendoient  parler  que  de  b liberté 
ftPit  ffra-  ' éviter  les  anathèmes , Bc  li  aujourd'hui  on  rK  les  qu’on  nomme  d’indiference  ta  ftafa  tempefae.  Or 
tmiUrntu  inqaictc  point,  c'eft  nue  l’on  a bien  compris  que  en  ce  fens-U  Mr.  Jurieu  fc  tous  (i»)  les  Théo- 

«bfiXT*  hypothefe  eft  au  bout  du  compte  b même  logiens  Réformez  croient  encore  aujourd'hui  que 

' que  celle  des  Particubriftes  dans  tous  les  points  le  libre  arbitre  efl  une  clûmere.  Ils  difent  que 
^cmieh.  Les  Remontrans  fe  font  moquez  des  l'Iiomme  pèche  ncceftairesKnt  fans  b grâce,  dene 
prétendues  mirigarions  de  rUniverfalifme,  & les  peut  défooéïr  à Dieu  avec  U grâce  efficace , & fi 
ont  coofidérées  («)  comme  «w  part  palüatiendei  néanmoins  ib  prétendent  qu’il  pèche  ou  qu'il  o- 
Jiniimtni  Us  pbts  rmdet.  On  a montré  que  cet  béït  i Dieu  liorement , c'eft  qu'ib  établilTeot  la 
Univerfalirme  cft  lujct  aux  memes  dificultez  ^ue  libené  dans  l'exemption  de  contraiore  , 9e  qu’ils 
k Particubriûne,  &:  qu'outre  ceb  il  donne  à Dieu  veulent  (v)  que  tout  ce  que  l'on  fait  vo> 

tioe  conduite  que  l’on  peut  tourner  en  ridicule  (e).  lontairetnenc  & ex  pravie  cet^e  , foit  fait  avec 

Qtie  ceci  vous  confirme  ce  que  je  vous  ai  écrit  liberté.  Tout  ce  que  Calvin  a dit  en  expliquant 
que  les  adoucilTcmcns  des  mademn  ne  confiftent  l'efficacité  de  b penniffion  divine , la  prévifion  dm 
qu’en  paroles.  Soïez  filr  que  leur  fyftétne  n'rft  évenemens  cootingens  fondée  fur  les  décrets  ahTo- 
pas  réellement  moins  épais  d.'  la  centième  partie  lus  de  Dieu , b fers'itudede  l’homme  fous  le  pé- 
d'une  ligne  que  celui  des  premiers  Réformateurs,  ché,  b force  irréfiftible  de  b gnee  du  Saint  Ef> 
jaemen  de  ^ manière  donc  le  Pere  Serri  a répondu  1 fon  prit , &c.  a été  conllamment  enfeigné  9c  l'eft  en- 
U rifeaft  Criiioue , me  fournira  une  nouvelle  confirmation,  core  dans  les  Eglifes  Réformées , de  il  n'y  a point 

4 ?.  Serri  11  pUint  (p)  que  des  deux  pafTagesde  Mr.  d'innovations  qu’elles  aient  réprimées  avec  plus  de 

«^Cri-  Jurieu  qu’il  ivoit  citez  on  ne  fc  loit  arrêté  qu’à  vigilance  que  celles  qui  concemoient  ces  arttclet- 

” * celui  qu'il  n'avoit  pas  eu  tant  en  vûc.  Il  avoit  là.  Mr.  Pajon  en  cft  un  exemple,  lui  qui  s'é- 

eu  principalement  égxrd  à celui-ci.  ,,  (y)  Il  eft  tant  rendu  fufpeéà  fur  cet  matières  fut  repouflé 

„ vrai  : nous  reconnoilTons  qu’entre  ces  (r)  ex-  avec  vigueur  : Mr.  Claudeouoi  qu'Univerfalifte 

„ preftiotts  il  y en  a de  trop  dures.  Nous  n’a-  fe  fit  de  cela  une  afaire  très-férieufe.  Je  palTe  fous 

„ vons  pas  pour  nos  auteurs  h même  (bâmiffion  filcnce  comme  des  chofes  trop  connues  les  grans 

„ que  ces  Mellteunonc  pour  Luther , 9c  nous  ne  mouvemens  que  l'on  fe  donna  contre  les  Univer- 

„ nousfaifompas  unehonced’abandonner  leunma-  faliftes,  & l'raotion  épouvantable  que  tes  dogmes 

,,  nieres  quand  elles  nous  paroilTent  propres  à fean-  d’Arminius  caufertnt , ce  qui  ne  finit  que  par  un 

,,  dalifer , & dures  à digmr.  Telles  font  celles  Schiûne  qui  dure  encore.  Avouez-moi  donc  que 

i,  que  nous  venons  de  voir , dont  auffi  nul  des  les  Conrroverfiftes  Romabs  fe  font  un  panneau 

pour 


(a)  „ tbid.  ;;  aoz  Ctivmi/la. 

il)  M Le  Pm  Serri  t'efi  bien  prévalu  ée  eeb  pou  &ire  (f)  ..  Rapme  cnleflui. 
n toenbn  ca  coatmliCtion  loa  Cmiquc.  Vo/n  & répo»-  fi)  m Le  Corrcâcur  corrigé  pag.  »fj. 

t,  U i Vtrreea  <k  lôa  llilhirre  pig.  a6«.  (e)  „ Jüd.  pi/. 

(«)  n Vqyn  k f.  tome  «k  la  wbüoüieque  cboük  pag.  (vj  „ Il  peut  y avoir  parmi  eux  de*  Arminkm  cacbea. 

,.  yao.  „ ou  ntfme  qui  ikpuif  kar  réhige  en  Angleterre  oient  le- 

fi)  „ UU.fag.  41t.  ..  ver  la  tête,  nuit  ctfa  ne  don  point  entrer  en  conlidera- 

fi'  „ Vojn  rridéne  Spndteim  daiu  lôn  oarnge/r  fra-  „ tino. 

M lia  «aarvrrfiü  > où  il  le  Ktt  de  pkiieur*  comparailôna.  (»)  ,.  Mr.  Tutrettn  Tbrok/.  tInS-  te.  i.  pe^  m.  ff$. 

(p)  ,.  Voyez  le  livre  qui  a pour  titre /r  Cmedeta  earis*  m pioave  que  h penniHion,  divine  qaw  qu'cl'e  rmde  né- 

M pag.  ttf.  «dit.  de  Liege  1704.  ,,  crÂirc  Pévenement.  n'Ate  puni  k laberie,  luue  qviclk 

(f  . ..Jicrieu,  Jugement  fur  k*  btnbodei  pag.  99.  m n'Arc  pas  à h Cteuurc  b ipuoianeiic  & b dé.iUnnoai: 

<r)  „ Notre  MC  a Pere  Serri  iM.  faj.  ,J4.  iâpolê  fauf-  „ net  treeinre  ffmiemiiein"  O-  tellil,  tel  iairr. 

M fcawt  que  iélon  Mr.  Juraeu  ce*  ce^ciLona  ibm  dea  loi-  reJà  ««Mrieiu  bStrrimr  femftrejAi.  Votez  Ci-deilûathap. 
M cbcTiciu.  Ele*  lôat  au  contraire  de,  eapreiLan,  de.  Cil-  „ Cll.XiV.  pag.  845,  a,  <oI.  lepallage  de  Mr.Winkhitti.  le 
..  viuOea  recueillie*  par  In  Luthérien*  pour  en  bitc  home  « chap.CLXXt.au  commenrement  k paltagcdeZanchiu*. 
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D'UN  PROVINGIAU 

pour  y tomber  bien  groCGerement  » s’ik  Te  pcrfuï-Je  vous  i^poodû  far  cela  que  les  dirauteon  doi* 

dent  tout  de  bon  que  la  doârine  de  Calvin  fur  ' 

cet  article  n’eft  pku  (x)  celle  des  £gliles  R.cfor» 

Ne  peutKMi  pas  dire  réellement  ta  même 


vent  imiter  les  Pintes  qui  ne  cliercheot  que  les 
vailTcaux  marchands  t 


PAKtv 


chofé  tantôt  d’une  maniéré  leche  > brufque  > cho» 
quantCi  tantôt  d'une  maniéré  civile»  & aitailon* 
née  de  complimens  i 


Crr/mm  à 

trtm.  mêit  mtfrat  fM  kttrt  éfmnt-t 


Mais  il  n'y  a point  de  CoDtroverfîfle  qui  foit  Je  modifie  aujourd'hui  cenepenfée,  jecroiqu'uA 
plus  ioexrutàbk  que  le  Pcre  Seni  d'avcnr  doimé  Scotidc  pourra  triocupher  lA-^ffiu  d'un  TboonfU 
*1  1. ;»  .-n  r__jr  r...  — <T.  .,.fn  r I t .•  ‘ 


dans  le  panneau  i car  il  s'ed  fondé  fur  un  paflif 
ge  (7)  i b fuite  duquel  il  avotc  là  ces  paroles  i 
»t  («)  Mais  on  ne  nous  doit  pas  obliger  ï con- 
,,  DAMNâR  LES  PBKst'ES  de  ceux  quI  ontainfi 
»,  parlé»  ar  nous  fommes  trèS'perfuadez  qu'ib 
)>  o'ont  eu  aucun  deflein  d'attribuer  à Dieu  les 
»»  péchez  des  hommes , ni  <k  l'en  faire  b caufe  » 

>»  ni  de  ruiner  b liberté  de  l’homme  » ni  de  nier 
n que  l'homme  ne  foit  b vraie  caufê  de  fes  pé> 

»»  chez»  & qu'il  ne  mérite  d'en  être  puni.  C‘é> 
n toit  le  caradérc  de  ce  fiéck  Ü t Us  Ecrivains 
»»  avoient  des  manières  fort  feefaes  6t  fort  dures» 

•»  8c  ils  ignoroienc  l'art  des  adouciflemens  qui 
M eft  fi  neceJlairedans  les  fcîences  Àdrufes  » aulfi 
M bien  que  dans  le  monde.  . . . (*)  Ils  avoient 
•»  en  tête  Us  Scholadiques  qui  faÜbient  U Gluc 
n abfolumenc  dépendant  de  l'hoAmie»  qui  don» 

»»  noient  tout  au  mérite»  te  ne  recoonoilToieni 
»»  point  de  décrets  en  Dieu  tctKbot  à b vie  ^er- 
»•  nelle»  que  fous  b condition  de  b prévilîon 
a»  du  inénte  It  des  oeuvres»  qui  abanaonnoieot 
n l'homme  à lui>méme»  kfaifoieni  caufe  de  foa 
»»  Glut  » & ne  donnoient  rien  à b Grâce.  Ils 
»»  avoient  delTein  contre  ceb  d'attribuer  notre  G- 
»i  lut  tout  entier  à Dieu»  8c  d'étabUr  un  décret 
»»  abiblu  8c  gratuit,  indépendant  de  b ptéviSoa 
»»  des  oeuvres  8c  du  mérite  ; c'ed  ainfi  qu'il  les 
y,  faut  entendre.  Et  fi  leurs  cxprefTions  (ont  al- 
»,  lécs  buuooup  plus  loin  » il  k faut  attribuer  à 
•»  ce  défaut  qui  r^nc  dans  toutes  les  difputcs  »■ 

» 8c  qu'on  appelk  après  Gint  Bafik  » nmitué 
„ • 

Comment  pourrez-vous  comprendre  que  k Pere 
Serrt  n’aic  pas  vù  manifedement  que  ces 
ne  contiennent  aucune  condamnation  des  penfées 
ou  da  h doéhine  de  Calvin/  Comment  pourrez- 
vous  vous  imaginer  que  Mr.  Jurieu  lui  ait  apris  pr  Ir  P.  jV.  S.  y.  TbnUgkm  ftêmAîm,  Vous 


aulfi  fort  que  lut. 

sastsassasigsisîîiîsaissKisssKg» 
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Puis  que  vous  avez  été  taxé  («)  tout  de  noQ.' 

veau  à fournir  un  certain  nombre  d’ Auteurs 
anonymes  pu  plêudonymess  8c  que  les  ptirs  le* 
raurs  que  je  vous  avois  envoïez , vous  ont  fervi 
de  quelque  chok»  je  continue  à fouiner  un  pu 
votre  peine. 

I.  Te  voua  ai  parlé  (i)  d'un  livre  qui  fut  im- 
prime i Francfort  pour  b fecoode  fws  l'an  idji; 
û»  S.  (r)  & qui  a pour  titre»  esmii»  trimiiufi  „ 
fim  de  frtctJJ'éiu  eemra  On  en  fait  una 

mention  honorable  dans  rbidotre  da  Ouvrages 
des  Savant  au  mois  (dj  de  Novembre  lApd.  de 
l'on  an  park  comme  d’un  livre  imprimé  depuis 
peu  d Sêblféth  en  Allemagne  in  la.  Le  cékbre 
Mr.  Thomalîus  k loue  beaucoup  dans  fa  difputu 
de  mmw  Aélfi*  publiée  l’an  1701.  & enrapor* 
ce  l’édition  d l'an  1694.  Le  titre  de  mon  (O 
éditioo  pont  que  l’Auteur  n'cft  pas  connu»  mais 
qu'il  eft  un  Tbéolo'-ien  de  la  communion 
maine  MOm  Mcm*  ThteUge  Remtm.  Cet  ou- 
vrage a été  traduit  en  Ftan^ds  par  F.  B.  de  Val- 
ledor  M.  A.  D.  qui  aïant  fait  aprouver  fa  trt- 
duélion  Ôr  b préface  qu'il  y ajoûte  allez  longue 
& afiez  curieufe  8c  fort  contraire  aux  procès  de 
foreekrie,  b fie  imprimer  è Lion  l'an  t$do.  <« 
8.  fous  le  titre  d'jidvu  mx  Crmûuùfits  fier  kà 
edmt  fttt  fi  ilifiixt  itms  kt  frecit  de  Senelnie .... 


ttvmi» 
tAtuné 
4<Ê  Ihre 
CiuiiocHi 


£w  Ofip- 


dans  ces  cndrmts-U  que  les  Eglifa  Protellanta 
ont  entièrement  dundonoé  ks  erreurs  de  Calvin 
fur  cet  anicle  ? Pour  moi  j'avoue  que  ceb  me 
palTe  (t). 

Vous  n’aurez  pas  oublié,  je  m'alTûre»  ce  que 
vous  m'écrivit»  U y adeux  ans  qu'un  Molinifh 
qui  n'avoit  d'aurret  lumiera  que  celles  que  b 
kâure  de  quelqua  livres  François  luiavoit  don> 


remplirez  aifémeot  ca  kttres  initiales  par  cet  ena 
droit  de  h préface  , L'./itae$ir  )\ucl  eÿ'tK  emenJrê 
4M  duehie  If.  memkre  f j.  m’i/  éteit  deU  eomfce- 
gnie  de  ydfiu.  ye  fieej  de  iemie  ptert  fi’Ü  i'xpfeU 
kit  N.  S^e  tfi  fM’i/  efi  mtrt  tlj  « fUifiteers  4M- 
M«rr. 

IL  J'ai  «n  livre  «•  8.  qui  fut  imprimé  l'art 
Ifdy.  fous  k titre  de  Cernweenteire  illnfiratien 


nées  » aïant  voulu  foilcenir  è un  jeune  Bachelier  fier  t Epine  mjfive  de  Ai.  Gentim  Hervet  efiritt 


fort  fufpeâ  de  Janfénifme  que  ks  fencimens  de 

Îanfénius  ne  diferent  point  de  ceux  de  Calvin  » 
UC  dentôt  mis  hors  de  combat»  mais  que  bdif- 
pute  s’ccaoc  élevée  deux  joun  après  entre  k me- 
me Bachelier  & un  Scotifie  qui  en  favoit  autant 
que  lui»  ilsoe  purent  rien  gagner  l’un  fur  l’autre. 

(jr)  Voyez  « qui  Im  dit  da  Sirar  Derodoa  d-del&Ki» 
note  (t.‘. 

(j)  H lUportê  ci-deflûi  pag.  prccftieiite  1.  col.  non .(q\ 
(x)  „ Jurini,  Jugemnt  wr  k»  Meebodn  p«f.  99.  100. 
(*)  M Id-  k.pée.  toi. 

rf  ) n ApUquR  icllireauK|W  fthec{-delRiscli*p.  CLXX. 
»,  t h fin.  Mr-WitnciiMS  anit  rapalogw  des  «xpniDoaj  les 
«.  pliw  dum  des  RétomweuTS.  Cent  autia  Minilira  ont 
„ nit  b avéene  chok  St  b font  en  umiei  rencontra.  Et 
» nota  que  kloo  Dcradan  duu  b dirpute  d*  titmati  im- 
I,  priTiee  i Genève  l'»n  idd»;  Dien  à é(«  nécciruè  i per- 
n mettre  le  pcebê  p»x-  Ay.  Cette  penoiÆes  *aC* 

Tm.  ///.  i.  Part, 


Mmt  dejîmtx.  de  U fèj  . ...  PAR  NICO^ 
LAS  yOAiLAtELA.  Je  ne  doute  point 
que  ce  ne  foit  uneproduélion  du  Sieur  de  Sain- 
te-Akkgonde.  Il  ht  là  fon  coup  d'elTai  » 8c  ce 
fut  comme-k  prélude  d'un  plus  gros  ouvrage  qu'il 
pubUa  long  ttms  après  foui  k titre  de  ^4^Ir4ii 
det 

M jointe  me  b dîrtâion  da  pêehd  vm  U gkire  de  Dim  » 
n St  Adam  lani  likmê  d'indiicrcTKe  étoit  oectdité  quant  à 
n fi  voIoMte  par  fenroKlemettt  St  quant  à l'cnten«mene 
..  pu  bs  oSjen.  Calvin  n'a  jamata  rien  dit  d'où  l’on  puidé 
pat  aUcmcM  St  phu  ebiremeot  «liber  qix  Dieu  efl  b 
.>  ciufi  du  pêche . 8c  M'Adacn  n'esi  a été  que  i'uifiramcnt. 
(«)  Voya  ct-delliia  ciup.  LXVlI.  ptg.  dtS.  t.  <o). 
(é)  I.  Votez  citkiTtii  chap.  XXXIX.  pg.  fjp.  ».  cel« 
m noce  (r. 

(r)  • 0 contient  4y?-  psg**. 

(J.  • Pur.  i]i.  i}i. 

Ctl  H edW  de  Fnncibrt.  tdtt. 
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A V î S L Ë C T E U R. 


C'O  Tùtne  de 

U Kè^fe  aux  Sue^iane 
dnn  Travincial  eut  pa- 
ru vers  le  commencement 
’ de  tété  dernier  > ^ les 
Prejfes  du  Libraire  n*euf- 
fent  été  occupées  à de  grands  Ouvrages 
commencer  depuis  hug-tems  à-  cfu^l 
mportoit  de  finir.  Les  ctuf  premtares 
feuilles  ont  été  imprimées  avant  le  cota- 
mencement  du  mois  et  Avril  de  cette 
années  dequdt  il  efi  bon  que  les  Lelfeurs 
/oient  avertir. 

La  principale  & U plus  ample  par- 
tie  de  ce  Volume  concerne  la  critique 
que  Mr,  Bemurd  a faite  du  fécond  To- 
me de  la  Continuation  des  Penfées  di- 
verfes.  On  réfute  exactement  cette 
critique^  & filfe  préjente  des  épifo- 
des  J on  ne  les  rejette  pas  lors  qtdils 
fervent  à éclaircir  ou  à prouver  tes  ma- 
tières en  quejlion  > de  forte  que  de  la 
maniéré  dont  on  a traité  ce  fujet  ab* 
firus  dr  profond  en  lui-mème  » on  peut 
efpêrer  que  les  Lelleurs  y trouveront 
un  mélange  de  reùfonnemens^  et  autori- 
tés , & (thiftoires  qui  ne  leur  permet- 
tra pas  de  s'ennuier.  Us  ne  doivent 
pas  craindre  fous  prétexte  que  défi  ici 
une  réponfe  a Mr.  Bernard  ^ de  rencon- 

(«)  „ Ce  IV,  Toaie  de  rCdHioD  in  it.cAduiT  celle  ci 
b lil.  putie  de  b «« 

Le  I.  Tome  en  bu  b 1.  Panierlè  II.  fie  k III.  dm  le* 
M pi{ei  ftnt  CBiniündci  . ca  font  U 11.  > te  k V. 


trer  des  ebofes  peu  intéreffanteS.  Tout  Ift» 
f efi  aujft  dogmatique  t <5*  aujfi  dégagé 
de  diférents  perfonnels  que  fi  Pon  ida- 
voit  eu  en  vûë  ni  Mr.  Bernard  y ni  au- 
aucun  autre  particulier.  C'efi  dans  les 
troifiémes  ou  les  quatrièmes  Répliques  ^ 

que  ^on  trouve  ordinairement  une  tnfi* 
nité  de  petites  difcujfions  qui  n*inté- 
reffent  point  le  puilic  > dx  qui  ne  con- 
tiennent que  des  plaintes  & que  des  re- 
proches d’ Auteur  à Auteur.  Une  pre* 
miere  réponfe  efi  incomparablement  moins 
fujette  a ce  defaut.  Celle-ci  en  efi  en- 
tièrement exempte. 

On  aurait  bien  foukaité  de  mettre  c*  o 
dans  ce  Volume  la  Réfutation  que  ton  «"‘7*  « 
a faite  des  extraits  que  Mr.  Bernard  a 
donnez  du  fécond  & du  troifiéme  lome 
do  la  Réponfe  au  Provincial.  Cette 
Réfutation  efi  achevée  depuis  hng-tems  ^ ‘ 
dr  roule  fur  des  matières  qui  ne  font 
pas  moins  eurieufes  qu'importantes.  El- 
le efi  telle  en  un  mot  qu'un  Auteur  peut 
avoir  de  t impatience  de  la  voir  publi* 
que.  Cependant  il  a falu  trouver  bon 
qu'elle  fut  renvoiée  au  Tome  qui  fuivré 
celui-ci. 

Le  3 f.  de  Novembre  iyo6. 


H frn  b IV.  pirtk.  Cet  tmtiflémnit  était  déeetbire,  p*f 
ce  «Ml  c’eft  fiiiniR  cet  ordre  «ja’ea  • cité  k«  didérente* 
de  on  Oumge  dan*  Ici  notu  <k  ente  Ednrân  i« 
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PROVINCIAL 

TROISIEME  fARTIE. 

C H A P'l  T a E 1.  -V  . 

Si  ce  ^ui  a été  dit  ci-defut  d»  fere  du  Cardinal  ( a ) Radzùmiiii  tfi  vl- 
titahle.  Faits  concernant  cet  deux  Seipieiirt  Pelonoit. 


m. 


yirim 

JbU- 

xmwwiH 

fsxnhf* 

/mxajîm 

Jm  R»H$ 

Smrdttm 

ftiigw. 


voulez  I MonHeurt  que  j'écbir- 
e une  chofc  que  je  vous  écrivis 
il  y a deux  ou  trois  ans  » & vous 
paroilTez  croire  que  je  m’y  fuit 
car  vous  avez  lu  dans  des 
CO  Mémoires  publics  que  le  Cardinal  Radzieiowskt 
nâquic  le  }.  de  Décembre  id4{.  & qu’il  perdit 
fon  pere  i l'âge  de  neuf  ans.  Si  ccb  cft , j'ai  eu 
tort  de  dire  (d)  qu’il  croit  dis  de  ce  Vice>Chan- 
célier  de  Pologne  qui  fivorib  l’invafion  du  Roi 
de  Suede.  Comment  eut^il  pû  la  favorilêr  s’il 
dt«c  mort  l’an  1^54  f Le  Rot  de  Suede  t>e  £t-il 
pas  Tes  premières  irruptions  l'an  id$5l  Voilà  votre 
objeâion  > & pour  y répondre  je  n'at  qu’â  vous 
elTùttr  que  les  Mémoires  qui  raportentà  l'an  id54« 
la  mort  du  pere  de  ce  Cardinal  > ise  rrséritent  en 
cela  aucune  foi.  Il  ell  indubirable  qu’il  lâvorili 
les  entreprifes  du  Roi  de  Suede  » de  qu’il  s’en 
trouva  très-mal  • puis  que  ce  Prince  le  fit  enfer- 
iTKrdans  une  prifonVan  1657.  Je  o’ai  donc  point 
dû  ajouter  aucune  note  critique  â ces  paroles  de 
Mr,  Linage  de  Vaucienaet:  ^ Rti  deSmtdti'tn 
r«tr  juré  en  Ptbffie  Urs  fu‘m  y ptmfiit  ir  mmnt , 
JtiUMtki  tÿ*  au*  «MOV  Gunirrmmr  Im  levrtraa  JtMX 
dtt  fUt  telles  Prrvimts  des  Reyeuam.  Je  m’en 
pouvois  readre  garand  Ion  que  je  les  (<)  au^uok. 
K’avois-je  pas  lû  ce  qui  fuit! 


Ragieski  (/)  yie*~0>mctUier  de  Pologne  tfiém 
tmmki  tm  U dévête  de  Ji»  Prmt  ym  teeueny  dt 
rmJiMS , tà-  f$  veym»  eue  dmutr  » Ut  frrvù 

uiirs  Ji  trttevtm  dams  U jt^e  «Irrr  dt  Umri  mtett.  tmvd, 
fru , fia  du  Rtyettam , ÿ atm  ttmmifimtH 
mviti  fdtr  U Rtut  Cmftine  k Stokholm  t’y  rmi- 
Tdt,  é"  trtmvM  fin  ettiU  éÿitrt  cht*.  Ut  ttmemû  dt 
fit  fearit  > M U «mr  firgtr  U rmnt 

dt  U Pologne.  . . Ditrant  fin  txH  U m ct$» 
tmrtttnk  ftrt  t*ame  ctrrtfyndtmtt  tvn  Us  Prm» 
tiymx  dt  U Cttertunt  fin  med  tff'tRitnmtt.  mm  Rti, 
ctmmt  énfji  Uftnjfiat  dt  U NtMe^tf  ^ ^tmmtr 
Ut  Cefiyntt  mimtt  k U rwtffMrws  dt  U gntrn 
Qn*  dirtnt  mtmt  dm  grand  Ragieski 
à^rmmtrn  frmifol  dt  U Rmtm  dt  PtUgnt  « dmt 
UupetUt  U avtJt  y0idd  met  dtt  mmüttirti  tiéogtt  t 
tntntnam  mtu  dont  fit  txttfitt  St  dijptct  ftm^ 
rtht-tlU  txenfer/k  vengttna  f Ntn  ntn:  il  tfi  irmfi 
^tiilfta  ftmtenct  rt^tivt  U (bttimnt  et  tm  trm- 
trt  éfm  t vendit  fi  pétrit  6r  fit  RtUyitm.  Lu  Sm- 
dttj  fiévtm  aimer  la  treAifim  ^ «m  Ut  traitmt  t 
la  mtmptmfi  ^tm  tfi  tktigi  dt  Itmr  dtnmr  ftnt 
firtfir  k en  earrtmprt  d outra.  , , , Cilmy'^  m/àt 
tm  htnnt  part  amx  dtptmlkt  y ÿ m ptmvarn  pUa 
rendre  de  firvktt  (ear  U farce  ittit  finie)  il  ittèt 
fmefiitm  de  l’tm  deffaire.  Quand  k boeuf  efl  gras  , 

U k fout  tuer.  ...  {k)  Ragieski  eynt  avtir 
rendm 


(e>  „ t.’ortbagfiphf  de  ce  mot  vinmtrèi-âiamt 
•t  ce  c^pitre,  puce  qu'on  iiiivrs  celle  du  Auuun  que  l'on 
n CRCn 

(i)  „ Vmez  h I . paniede  es  Ourt^  chip.  LXV.  p*g. 
».  dti.  t,  coi. 

{e)  M VawaInl.em«'Hifti>r}qqRineitileNovrtnbtvi7er, 
•>  P4'  rt*'  ^ ^ Merewe  Caiant  do  m£me  mou  pag.  ij. 


(/)  y Chas.  LXV.  de  U I.  partie  de  eet  Ouvrage  pag. 
n 6xf.  a.  CIK. 


, . „ Patival,  Hiftoirc  de  ce  fiecle  de  (a  tom.  a.  pu. 
» I td.  édit,  de  Bftue3et  iMe. 

(r)  „ U.  a.  ftx. 
w „ U.  il.  pMg.  184.  a8f. 


REPONSE  AUX 

rtnJM  dit  firoifti  tret»ffr4uJt  éM  de  Suède, 
m;  iifri^rtvùr  w$ù  U ftfftften  frtfyiu  tiuim 

dm  Rwjimmt  de  PeUint^femi  ««»*«  ftru»  &fref. 
fM  yiw  firiTi  tjiâmt  mrrtvt  s Tome  vtile  de 
Prulfie , /i  vu  fe^  eut  coUet  fer  U temmemdement 
dm  GemvtrHtmr  de  U fUa.  Le  Rej  Imj  uvest  tm- 
vejé  erdrt  de  s'effmrer  de  fe  ferjommt  <y  de  itms  fei 
bitmt  t & de  temveier  feue  hemme  efeertt  é Mïricm- 
bourg.  AÜ4«  tejfeem  de  freje  en  U Ufelùt 
des  ffHtxtes  feter  tememter  les  tmriestx  ^ les  igme^ 
rems  em  smetur.  Om  fm^e  f»'»/  uveU  denmé^uel- 
qsus  nssfs  de  yitem  » sem  Gemtiûsvmme  efee.  bit» 
yt»  du  Rej,  Mmt  cdm»-U  m'iteu  fes  élJtu  frrt 
femr  Ut  jmdicitux.  On  du  evest  dent  » m» 
Stti»emr  Pelenmeit  de  fil  emu  , tpee  t’U  fewvM  eb- 
tenir  fe  greee  dm  Rej  de  U Refmbbame , il  livre- 
reii  le  Rm  de  Smedt  entre  Ut  meini  4r  je  AUjtfit. 
Nmu  en  fiemremt  demtret  memvtlUt  flmt  ejfterttt 
evee  U ternft  ; eer  te  frutxtt  »'e  fes  été  fremvt 
mett  bien  defevemdfer  (0  CaHmir  mime  ^ ^mifre- 
fer*  ttmt  haut , ejemt  emttndm  U deteiSi»»  dmdu 
Kagieski,  <pe'Ü  elieù  reteveir  U fideire  dm»  net- 
tre , stimit  ame  Ut  Smedett  Im  feifitemt  sert  de  teecu- 
fir  dttme  ebofi  , e»  le^metU  si  u'evou  fût  trempe.  A 
terni  U ttmnt  etU  u'tteet  fes  venu  en  fe  n»neiSem~ 
ee,  mp  fer  Utirtt  wj  fer  temmtjjmu  ficrettts.  Cet 
it^trtmmé  Gentilhemme , Vrivt  de  fit  Itbtrti  CT  de 
teeti  fit  bieetf  fmt  tnvejt  en  Smtde , em  il  fUure  » 
te»t  U mtimt  fis  viemM  ftthte,  eUia  ftei^  eethet, 
n'eiMt  pemr  Mmfitfmt  sjme  U fiÿtmemt  des  crefemtt 
firftmti  ($•  U tr^  tkemt  dis  hibenx  (ij. 
fruMs  Pu»  que  ce  Gcaiilhomme  Polonots  fut  aind 
m'u  mm  tnifé  Tan  t6^y.  voua  voie*  tmoiffftefncnt  eju'il 
^ P”*  ^ Cardinal  Rad*iek)wski  Ibit 
jurf.  mort  l’an  i6^.  Il  ne  voua  refteroit  pour  foii* 

«MfVfü.  tenir  votre  objcébon  que  de  dire  que  ce  Cardi» 

oal  o’étoii  point  Bis  de  ce  Vice>ChancfIier  de 
Pologne,  dont  l'Hiftorien  que  je  viens  de  vous 
citer , a lait  mention , mais  il  me  feroit  facile  de 
vous  réfuter  invinciblement.  Vous  voie*  dans  les 
Mânotres  que  vous  m’objeâez  qoe  le  pere  du 
Cardinal  fe  nomomit  Jtnme  Redùewitkit  fit  qu'il 
fut  Vice-Cbancélier  de  PokigM.  Or  il  eft  cer- 
tain que  le  Vice  Chanctflier  qui  favorifa  le  Rot 
de  Suède,  fe  nommoic  léromc,  8c  qu'on  neCiu- 
toit  trouver  en  ce  tems-u  aucun  Vice-Cbancdlier 
de  Pologne  difértnt  de  celui-ci  qui  ait  été  pere 
du  Cardinal.  Conclue*  donc  que  je  ne  me  trompe 
int,  & que  l'Auteur  des  Mémoires  a défiguré 
chnfcs  ou  par  ignorance  ou  par  politique.  H 
eft  du  parti  du  Cardinal,  U pourroit  bien  avoir 
eu  envie  de  ddrober  k fes  leâeun  la  coonoiflaoce 
du  crifte  fort,  8e  de  l'infamie  du  pere  de  ion 
£minersce  en  le  BiUânt  mourir  avant  l'irruption 
du  Roi  de  Suède.  Peut-ertt  a-t-il  été  kulemciK 
«txnpé  par  les  tcnnci  ambigus  du  teftament  du 
Cardinal , je  me  vit  feémi  me»  fert  defmt  t^e  de 
neuf  mmt.  CcRC  ambiguité  étoic  facile  à diUiper , 
pu»  que  le  Teibteur  ajoiâce  (/)  que  ion  pm 
mourut  la  mène  année  que  la  Reine  Marie  Louïiê 
de  Gonzague.  Tout  le  monde  fait  qu'elk  mou- 
jut  l'an  idtf7.  Je  vous  avertis  qu'il  mourut  k 
ConfUottnopIc  AmbaiTadeur de  Pologne;  il  aveut 
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été  remis  en  liberté  pu  b Suède  en  vertu  de  b III. 
paix  d'OIive  l'an  itfdo.  & ilctotc  rentre  engra-  Part, 
ce  auprès  de  Ton  Roi.  On  admire  b gcncroiité 
de  la  Reine  de  Pologne,  qui  durant  la  guerre 
meme  que  le  Vice-Ckancélur  avoic  excitée,  de 
qui  penfa  renverfer  le  thrdne , fe  chargea  de  l'é* 
duéaiion  des  enfans  de  ce  Rébelle,  & Tes  Bt  éle- 
ver à Paris  à fes  dépens. 

Il  y a des  circonibnees  aiTcz  curleufes  conctr-  Je 

nant  ce  Vice-Chancélicr  dans  un  écrit  de  Mr. 

Linage  de  Vaucicnnes.  J'en  vais  copier  quelques- 
unes,  & je  le  ferai  pwier  lui-mcme,  puis  qu'on 
l'introduit  comme  unperfonnage  de  diabgue  (wj 
dans  le  livre  qui  me  rert  d'original. 

Je  fuis  me  VMUtr , dit-il  (») , deveir  hi  «*- 
,/Êéfré  du  R«  Ubdilias , tj  fem  ettribme  U temfi 
m ijmelijMet  aiisemt  hirdui  efm'U  me  vit  fmirt  eUmt  lé 
^mrrrt  de  Mefitvu i cer  depmit  u lemfs  Uitm'sf^ 
frtehé  de  fit  ftrfimme , il  mu  demtm  de^mey  fmfyjltr 
jtvtc  ymtlymt  kUu  e U Cemr , ÿ-  enjim  m*  Jù  ipeef 
fer  U /au  de  Pmm  de  ms  plmt  rithet  Pmfmtms , yni 
e'ieit  vfieve  d'mm  dei  plmt  jrmmdt  Stignemn  dm  Ktjem» 
me,  il  U fil  fiesu  demie,  efin  dmveir  htm  de  sue 
demmer  ymelyme  titre,  & U Chérit  de  f'ice^Chmmce^ 
lier  de  Pe^H  vrmem  m veeymer,  il  m'en  btmteré 
fimi  pruexit  de  ne  ptwi  Utfier  U femme  ym'il  »t  e- 
veit  féu  èpemfir  fitmi  ynmUti,  cer  bien  yme  j'eje  mn 
dti  plut  btemx  Gtuvtrntmems  dm  Rejetemt , je  ntfmi 
féJ  de  cette  hemte  mtbUjfe  de  net  Peleiùa , je  fimt 
Gemü^lsemmu , mess  mem  Pere  m'e'ieit  fei  fert  ruhei 
ctpesuùmt  depmit  te  mentit , j'ej  temjemri  ett  dm  * 

fetr  etSHC  Ut  flmt  gremds  de  PEjleti  te  Rej  e^mi  m 
em  fmr  mmj  det  bémee.  extréerdinmirtt , ejmu  irtum 
vi  Jt  ne  fiej  ^utj  demi  men  tfpnt , (jf  dent  men 
bmmemr  jm  ne  Imj  dêpUifest  pet , mon  fèmlemtiu  mn 
fil  entrer  demi  Jim  Cnnjêtl , m‘4VDir  bnmort  d$ 

lé  Cherge  demi  je  fmit  entmre  rtvefim , «mis  mrmi 
évtt  ir  ttmft  je  devtni  mm  de  fit  plmt  pertitmliert 
unfident , de  fine  jei  il  feefiit  pem  de  chnfit  fimt  me 
Ut  temmmni^mer,  AiTCCOtu-nous  un  peu  ici,  de 
failbns  voir  que  Mr.  Linage  de  Vauciennes  ne 
nporte  pas  Bdelemcnt  ledifeours  qu'on  luitenoir, 
ou  que  ce  difcuurs  n’étoit  pas  exemt  de  menron- 
ges. 

Il  eft  fur  qu'en  i6^6.  lors  que  la  Princeffe  u-tiaege 
Marie  Louilê  de  Gonzague  fut  mariée  au  Roi  M 
Ubdiflas,  behargede  Vice-Chancelier  de  Polo-  ne.mtijn., 
gneétoit  pofTcdécpar  (•)  André  Lefimijmfikf  Evefi 
que  de  Cemtmtx.,  elle  ne  fut  donc  donnée  k |é- 
rome  Radzieiowslü  que  depuis  ce  nunage  du  R«m 
Ubdiflas.  Or  fa  femme  croit  morte  en  couche 
su  mois  de  Décembre  de  avoir  donnéd'au- 
tres  enfans  k Jérome.  11  eft  donc  faux  qu'il  ait 
obtenu  b dignité  de  Vice-Cbancélicrk  cauftqu'on 
ne  voulut  pnm  leifitr  fé  femme  femt  qmeliti-,  ar 
il  étoit  veuf  lors  qu'il  l'obtint.  Je  doute  que  . 

depuis  Ion  mariage  i/  eût  temjeun  tjfé  dmpeir  evtt  1 

Ut  plmt  gremdt  de  l'Efiee.  Si  la  chofe  étoit  véri- 
table, Mr.  le  Laboureur  auroit  fait  mention  de 
lui.  Deuxrailôosmeleperfûadenr:  runecftqu'il 
n'oublieaucuneperfonraequi brillàralonk  b Cour  * 

de  Ubdiflas  ou  par  fon  mérire  ,ou  par  fes  depenfes , 
ouparfesChargmt  l'autrecftqu'il  parledc  Geor- 
ge 


Sn  Ceft-i*dirc  Je»  CiTuirir  Roi  de  Pologne- 
I w Joignn.  k ceb  ce  que  le  même  HiSorien  dit  |og. 
M 19t.  av}.  Umlxuikt fmt  fer  nirif  fhvé  de  nmi fis  èient, 
H tS*  emmi  m Smd*.  d'en  d n'iftbnffer»  pas  fi  JuHemem 
a qmft  U feu  Cemrel  Amen,  le  «M»  dent  le  flmt  amfr- 
M reUt  tmUuun  det  mutth , dent  met  frfm  ne  Uem  i*«0 
M feleii,  demi  dti  tkniinmeni  ô*  des  fiinti  gm  Dtm  des  rr~ 
„ temftnfes  qfim  Ittf  nveit  premifi'-  Smédeis  te»  Ut 

„ fimus  de  fes  ireb{em , & imy  feat  feritr  le*  femi  Pm 
„ treitre. 


(9  H Je  n'ii  poitit  !■  le  teftament  de  cc  Cardh»! . ttub 
M on  m'a  écrie  de  botne  pan  qu'i  comicot  cela. 

(n)  m Lin»  de  Wuctennn  allûrc  qu'il  ne  £iît  quo 
K rapuiKf  ce  mi  lui  avoir  été  dit  en  coorcrCition  par  k 
U VKe-Cfaancetier  de  Pologne. 

(n]  Lia^  de  VaocKnnu,  l'OngiM  vcritaMeduibâlc- 
i,  vemeiM  des  Coûquea  pig.  9. 8c  fîiiv.  édit  de  Paria  1674. 

. (#J  m Voies  le  LaoouTeur . Relariou  du  roaage  de  Pologne 
M.l-put-pof- 1}6.  8ta-  part  fng.  ]S. 
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pç  Ra<*ri.''  *'-Vi  qui  ctolt  frere  de  Jérome.  Il 
k I n-'  - • (p)  en  un  endroit  » & 

Jid/  ':  C ;)  en  un  autre.  On  voit  dan»  fa  Rc- 

lat'  n C',.scc  George  ctolt  Stértjiéi  Je  L»m~ 
M c>'  j;*  - 'IrAfnliA/it  Je  U Rtiie  t & qu'il  traita 
avec  U ie  extrême  maqnifîcence  dans  fon  ChetejM 
Je  FdJt**v'iriz.  b Maréchale  de  Guébrtant.  Si 
Ton  frere  tut  fait  alors  une  figure  d'cclat  • ne  fe- 
loit-il  pas  entré  dans  l'écrit  de  xet  Hidorien  à la 
faveur  d’une  occafion  fi  naturelle?  Revenons  au 
livre  où  l'on  fupofe  que  le  Vicc-Chancélier  ra» 
conta  fes  avantiircs. 

Il  deveiope  une  intrigue  dont  il  fut  le  principal 
infirunent»  & qui  en  bonne  morale  e(l  abomina- 
ble , mais  qui  dans  le  goût  de  b politique  pafie- 
rait  i peine  pour  une  peccadille.  C'ed  que  le 
Roi  UtadiOas  (f)  eimeit  té  gUirt  ^ & qui 
vouloit  KtMptr  ftn  gréitd  eenréf» , forma  le  defTein 
d'attaquer  le  TurCi  & fit  fccreteoaeni  une  ligue 
avec  le  Prince  de  Tranfilvanie»  avec  les  Mofeo- 
vites  & avec  les  Tartarcs.  (r)  //  me  rtfioa  plms 
^mu"  freuxit  é rromver  femr  remfrt  mves  tjMihjmt 
éfPéitmce  de  jmlint  U péix  fw'fü  4ve>fjir  leas  avec 
ta  (m)  Rele^me,  Il  fe  chérÿta  Je  le  trouver , & il 
crut  l'avoir  trouvé  s’il  engageoit  les  Cofaques  i 
une  filiut  rehelliom.  Le  Vicc*ChancéUcr  » l’un  de 
ceux  qui  négocièrent  ce  foûlevemcni  > conclut  en- 
fin'ccrte  afaire»  mais  UbdiHas  «tant  venu  à (v) 
mourir  cctce  r^Uion  artificieufe  penfa  perdre  le 
Roïaumr.  Les  Confidens  (w)  de  ce  Prince  fu- 
rent éloignez  dès  que  Jean  Cafiinir  (on  fnre  eut 
etc  élu  Roi  de  Pologne , v»  formé  ane  Cour  leate 
aeavtlht  t*r  ett^tai  qai  a’ avouât  ta  éacane  périi‘ 
tipatué  de'léftmt  révolu  Jet  CotM^aet,  U regér- 
àereat  temme  ane  révolu  veruabU , (7  poar  perdre 
feax  qai  ta  efititat  les  eairemetitars , C'  * qat  ZJlé- 
diflas  évea  tot^t  fia  fiertt  ^ m Ut  jttté  hort  de  lé 
Comr  tomau  Jet  tréitrts. 

(x)  Ln  ce  tempS'U  « ( ce  font  les  (emes  du 
VicC'Chancélier  ) „ le  Chancelier  de  Pok^oe 
,,  mourut  » je  lui  devois  fucceder  par  les  loixdu 
„ Ropume;  car  le»  Vicc*Ch;ncclicrs  fiiccciknt 

>,  tcûpurs  aux  Chanceliers Ofiblinski 

>•  fut  rcs'Ldu  de  cette  Charge  • & mes  nnnemis 
n qui  cdoicnt  les  Maidres  au  ConfLil  du  Roy, 
„ prirent  cme  occafion  pourme  pcrdic;  Ils  ap- 
,,  preh|nderem  que  fi  j’entrois  en  cctie  Char^i 
>»  je  ne  portafie  Cafimir  è continuer  les  defieins 
„ du  Rot  (bn  frere  » qui  ne  leur  edoient 
,t  pas  agréables  y parce  qu’ib  n'en  avosenr  eu 
,,  aucune  participation.  Les  Cozaques  cepen- 
dant  edoient  en  armes  • on  envoya  leur  fai- 
»,  re  commandement  de  les  pofer  , mais  nous 
,,  apprîmes  è nodre  dommage»  qu’il ed  toujours 
„ duncereux  de  les  mettre  entre  les  mains  des 
peuples  : On  convoqua  une  Dicne  pour  don- 
ji  ner  ordre  au  nouveau  régime»  firmes  ennemis 
„ s’y  trouvèrent  fi  puifTans,  qu’après  m’avoir  fait 
>1  exclurre  de  b Charge  de  Chancelier  , ib  me 
»i  firent  déclarer  trJftre  k ma  patrie»  fie  l'aatbeur 
t,  du  roûlevcment  des  Cozaques;  ilyadeuxC/) 


X au  E s T I O N s 

Il  ans  que  j'cirt  de  Province  en  Province  » fir  en- 
Il  fin  me  voici  en  France»  où  j’anendt^e  qu'il 
Il  pbira  au  Ciel  d'ordonner  de  ma  dedinée . . . 
»,  (*.)  Le  Chancelier  . . . dans  b demierc  Dic- 
»i  te  qui  s'ed  tenue  pour  b reformation  del’Ef- 
Il  tat , a fl  bien  cabalé»  qu’cniîn  j’ii  edé  dccla- 
„ ré  traîdreà  b Patrie»  il  m'aurnit  afieuremenc 
I,  fait  arreder  ; mab  fes  plus  zeicz  panifans»  a- 
Il  yant  pitié  de  l'injure  qu’on  me  faifoit , m’ad- 
I»  vertirent  du  delTcin  qu’il  avoit  1 fie  mefme  de 

I,  tous  ceux  dont  je  me  devois  déffier 

Il  (é)  Pour  ne  point  donner  d'ombrage  au  Chaa- 
„ edier,  ny  luy  faire  petfctrer  le  dclîein  qucj'a- 
,1  vois,  je  iis  venir  mes  eafans  1 Wirfovie,  il 
I,  crût  alors  edouifer  toute  ma  famille  en  ua 
II  coup;  mais  avec  toute  fa  politique  , un  joue 
Il  qu’il  y fongeoic  le  moins , je  fis  une  partie  de 
,1  chaOc  avec  quelquevims  de  mes  amis , nous 
I»  albfmes  du  codé  de  b Pnific  , qui  edmt  mon 
I,  Gouvernement , où  nous  fcjoumafmes  environ 
„ quinzc*jours.  Pendant  monabtence»  leChan- 
»,  edier  redoubb  fes  pourfuites  contre  moy  , il 
I»  mit  en  deliberation,  fi  J'oo  ra’arrcderoit , ou 
„ fi  l’on  tn'adjouraeroir , pour  refpondre  aux  ac-i- 
„ eufations  que  l’on  faifnic  contre  moy  ; mais 
I»  mes  amis  eurent  aiTez  de  crédit  pour  faire  or- 
,1  donner  le  dernier,  ï peine  l’arred  edoit-ildon- 
Il  né,  que  j’appris  ce  qu’il  contenoit,  je  drpe- 
I,  chay  audi-tod  un  vieux  domedique  k mes 
„ enfans , fit  leur  mandé  de  fê  retirer  fans  bruit, 
»,  du  code  de  U Pomeranie , dans  les  terres  de 
Il  Suede»  car  il  y avoitdcja  quelque-temps, que 
» fjeu  ifxu  j’y  avoit  fait  tranfporcer  touteeque 
I,  j'avois  de  plus  précieux  pour  fubfider  pendant  ma 
„ difgrace,  quand  je  vis  que  mes  enfans  edoiene 
»,  en  ieufeté , je  prefentay  une  requede  k h Diew 
Il  contenant  mes  faits  judificatifs,  le  Chanaliec 
M obtint  que  j'irois  en  perfenne,  fit  on  me  limi- 
n la  un  certain  temps  pour  me  reprefenter , pen* 
II  dant  lequel  j'envoyc  fecrertemenc  de  bonsche- 
„ vaux  fur  mes  routes,  fic  lorfque  le  Chancelier 
»»  y fongeoit  le  moins , je  me  tiray  de  fa  perle- 
M cutatMi  ; aafli-tod  que  j’eus  joint  mes  enfant  » 
yy  nous  paflarines  i Stokolme , où  k Roi  fe  (bu- 
II  vint  des  petits  fcrviccsque  je  luy  avois  rendus. 
Il  lors  qu'il  ctoit  en  notre  Cour,  en  qualité  da 
M Pnnee  Charles;  je  fus  fix  mois  en  Suede,  fie 
„ pendant  ce  temps  U , je  puis  dire  que  je  rc- 
,,  ceus  du  Roy  touslesbemstraittmenscl’un  Prin* 
„ ce  genereux.  . . Je  palTé  de  U ï Coppen- 
„ hagen  ...  fit  n‘y  fis  que  tres-peu  de  fejour.  „ 
Il  alUcnfuiteèPtftsoùil  n’obtint  que  deslettits 
de  recooamaodation.  Je  vous  enaid^k  (t)  parlé. 

Je  ne  vous  avertis  point  qu’on  voit  dant  k 
livre  donc  j’emprunte  ces  paflâges»  b réfutuioo 
de  ceux  qui  ont  dit  que  uladidu  (e)  m’tai  potm 
etéatre  bat  eaceiie  prifi  durmes  des  Çoft^aety  qae 
tt avoir  an  pretexte  Je  t'taopurer  da  Rotammey 
de  U rendre  fuettfif.  Mais  comme  il  apartienc  à 
l'hidoire  de  ce  Vice-Chancélier  que  l’on  fâche  kt 
prérogatives  de  fa  cliarge,  je  me  crois  obligé  de 
vous 


frinittU 
lutétié 
Chéri,  J, 
fut-Chm-^ 
tJUT  dt 


(^1  ..  Le  IjVoinrur  uii  fiifra  1.  r«t.  pg-  * 

I.  W.  ii  pjft.  J,  pig.  6.  ' • 

(r)  „ hiJ.  pjt  e.  & «i»»''. 

(/>  » Lin^gc  iitJ.  pg.  II. 

(/;  Id.ih.  M/.  IJ. 

..  !l  me  fcmhle  qu’on  s mb  ici  b Pologoe  ia  lieu  4e 
» la  Porte,  r'efl»i-dire  le  CînoJ  Turc. 

(t)  Ce  r.n  Se  ao.  «k  Mai 
f.f.  104. 

<*,  ,,  IJ  I.  JJ-?  lOf.  & fci». 

ty  i „ ]s  cr«/i  qa'il  nrloic  aïoû  en  i6n. 

..  uiJ.  F-j  lÿS.' 


(0)  „ IhiJ.  pag.  aeo.  & lâiv. 

(4)  H I.  Pan.  « cet  Outrage,  chap.  LXV.  pag.  tftf. 

(c)  ••  Liruge  de  VaiKicnnei  rJifupté  p.  i6.  Noies  que 
I,  le  Cavalier  de  Braujeu  qui  impure  au  Roi  Uiadillu  b 
n révolie  Jet  Coiâques.  C Voies  Ut  .Memonu  pag.  çf. 
„ edit.  d'Arnd.  1709.J  reinarque  pag.  pp.  que  ce  Frince 
,,  ne  cil£  l'arnice  doiauù  tut*  é'tatirâi*  à U Rtpitili- 
élit  qu'afUi  de  menager  tea  Setgimn  Pokmoit  fair  fi- 
itHiéé  J*  fia  fil  dont  b mort  anira  un  peu  aprci,  ccqui 
,,  In  dire  au  Roi  fwc  fi  tiU  ina  érrni,  tm  mm  fùatfi , d 
f,  aaràt  htn  féu  xùr  da  féyi  à tti  Aif*JL(âmi  uittix. 


Dlfi]:uoj  L ■/ 


TOUS  dire  que  le  Vicc*Chancélter  de  Polo^^nc  cil* 
(J)  k troHîémc  d«  cinq  Minidres  d’Eceti  ou 
des  cinq  gnnds  OfficiendeU  Couronne,  &qu'4 
iK  f*Mt  fdi  U rtgtrÀer  crmme  fnhtrÀint  (ÿ' 
ttm  du  grmtA  C^UMcWÜfr,  mtUt  ctmmt  Jim 

mÿieit  ^ jim  CtUtgmtf  mlttmtfm  drâit  Àt  Jtti- 
iert  mm  (e)  fumm  ttmt  JhmtUtlt,  jemt  il  fi  fin 
tm  ptfmtt  (ÿ-  tm  CtAfima  //i  tmiari  ; etU  tUftmd 
m Jt  ttnx  f«r<  frtjhrntmt  Ititri  exfedticmi , Uji 
fttUptmvtmt  fédrtfftr  tHdfirrmumnu  é ttlmj  dts  dtmx 
^’iit  jmgm  À pnf«t  s l*t  dtmx  Chutriti  Jtm  imieftm- 
dmti  fmmt  me  t mmtri  ; k yiet-(Sâmufkr  jmgt  de 


meefme  tMtmd  H tfi  m U Cwr  /Mtf  fini.  Obrervons 
que  ij)  ks  Mx  dm  Jtejmmmu  ont  ordonné  xmt  de 
tel  demx  (^xrgu,  fume  fit*  ftfidée  fxr  mm  Mume 


eCtfèe  t (ÿ*  fmmfre  ^ mm  Etsûfiéfii^  êkernMtivt- 
WW.  Zllei  fixe  tret-temfiàtTédkl  tm  Ptlcgme  (ÿ  et  mm 
revemm'  imtmetmfi. 

Zm  uldmï  Wicbel  Rïdiielowski  fils  do  Vice-ChincéliCT , 
}t«i.  Q tu  pendant  quelque  tems  U dignité  de  fbn  pere, 
tjnwiki,  mai*  il  l'cn  démit  (g)  mpr'ei  fie  prewftritwM  Câr- 
dimmiÂt , CT  fi  memmmétiem  À tjfrcbevethd  de  Gnef- 
tie.  Il  a fiiit  une  fi  grande  figure  dans  k mon- 
de • & il  jr  a joUé  un  fi  grand  rdk  dtns  les  der- 
nières révolutions  de  Ton  pïs,  qu'on  doit  être 
tràs-alTtiré  que  fa  vteoufon  hidoire  parnitra  bien- 
eôc  en  grand.  Elle  aprendra  bien  des  choTes  fi 
elle  part  d'une  plume  bien  infinjite  & non  par- 
tiak;  mais  fi  etleed  faite  par  un  Ecrivain  pafiion- 
Jfmtmi  oi , elle  contiendra  bien  ues  menibnges.  Si  celui 
C-*!T  y.  * dreffé  kl  Mémoires  que  vous  avez  lùs , fe 
Crrréniîfirr.  ^ travail,  on  doit  fouhaiter  qu’il  fe 

nérifle  de  fa  n^ltgence;  car  il  n'a  mente  point 
sû  k tems  de  1a  promotion  au  Cardinalat:  il  l'a 
nik  i l'an  idSj.  au  lieu  qu'il  la  iâloic  mettre 
au  a.  de  Septembre  t<s8d.  & il  a dit  que  k Pape 
envoia  k Chapeau  i Michel  Radziowski.  Les 
Papes  ne  font  point  cela,  ils  n'envoient  que  taca- 
loce  & k bonnet , il  faut  que  les  Cardinaux  ail- 
lent eux-mêmes  recevoir  à Rome  k Chapeau  C^), 
Innocent  XI.  (r)  envoïa  le  Chevalier  Cufani  en 
Pologne  fMT  ferttr  kt  Ranettes  mmx  «Mrtwwur 
Cxrdimmmx.  H avoir  reictté  la  nommination  que 
k Roi  de  Pologne  avoir  faite  «i  faveur  de  l'Evé- 
que  de  Reiuvais.  Ce  Prince  indigné  de  ceb , (^) 
m vtmimt  mi  twr  Cukni,  mi  fitrt  U térrimemie  de 
ekmmer  k Bemmet  am  Cerdiiul  Pabvicini  Afemte  de 
Sa  SAimtttd  AUfrii  de  Sa  AiA^tfié  Ptkmeifi  ; (ÿ*  m 
ChtVAber  fie  eklt^é  de  k demrner  Imj  miiime  ; te  tfmi 
fi  (l)  fit  ddmi  tf.giifi  dtt  DemmmkAmt , fnjtfme  in- 
engnitè  ; m'j  xjAmt  perfimmt  dt  U Cmr  ^ mi  de  rt~ 
msTfee;  fimUmeemt  ks  gtmt  dm  OtrdimAi^  ^U- 
tftmi  Bmrgteis  tmiemx.  H aUa  tmfmùi  (m)  k fer» 
ter  m Cxrdùuü  Radgioski,  refii  dmmt  mme  de  fit 
mSfmi  À mtmfliemi'tdi  Zollnef.  Ce  Cardirul  C») 
Xfrh  U mmt  ditmtemt  Xf.  alb  à Remte  f§mr 
ter  À FtltOiem  dm  memvemm  Pefit  UtfmelU trmdAfmr 
k CArdàtst  Or/o^Mt  demt  il  reçut  le  cleAfemm,  Ce 
nouveau  Pape  fut  créé  le  6,  o’Oâobrt  1^89.  & 
prit  k nom  d'Alexandre  VIII.  (•)  deeremt  k fi» 

(J)  I,  Bmieo  UiJ.  pag.  411.  Vokr  «tlTi  pag.  41}. 

(#)  U Le  Sceau  du  Vice-OuDcelicr  cfl  maint  erand  . 
».  maii  <k  meme  vakur  Sc  «le  oieiDC  auiwité  duu  let  Ac- 
I»  cet. 

(/)  ..  //  ii.  fAf.  414.  Votes  lufli  Linige  de  Vaucitn- 


w se  de  la  Reine  de  Polog 
^ M Bcuijeu  mii/ufre. 
U>)  ,,  Votet  le  DwQiofl 


PcdogDC  a.  put.  pog.  19. 


W Votet  le  DwQiofl-  hift.  & ait.  1 la  page  vil.  det 
» tddirioiudut.  Tolumede  b a.  édiUon . ou  b Km.  A.«k 
» Tan.  Baovi , de  b dern.  eiL 

iO  .•  AoecdMct de  PuùoM.  tom.  t.  pag.  ait. 
k)  IM. 

Terne,  lit,  x,  Pxn, 


V ï N C I A L.  pot 

jemr  tftu  ce  Cardinal  fi  à Remte , //  tvrw  tk  Prm-  iîf, 
te  y & fermt  temjmrt  fin  gAlAmt,  Ilfifi  fieemnef  Part. 
dAmùi  fAT  fi  tmAgmiJùtmet  & fAT  fit  idrrAÜitt^ 

Voilà  bien  des  choies  que  l’Auteur  des  Mémoire! 
inenoroit,  quoi  qu’elles  fuiTcnt  dans  des  livres 
rres-tvouveaux  6c  ués-communs. 

Je  dois  vous  dire  que  les  Auteun  dont  je  me 
fers  pour  k corriger , ne  fboc  pas  des  fautes  moin» 
petites  qu«  ks  fienries.  L’Un  d’eux  aflure  (») 
k Pâft  Immecrrn  XL  lAijfi  frtfime  fieir  k jAcri 
CeUegt , en  dffirAmt  de  demmtr  ks  OsmftAmx  vmtAmê 
jmfifitt  tm  FAmntt  i«8tfi  tm  lAijmcik  il  fi  mme  fre» 
meeiiemgemerAk  de  ^Amie  tfMAtrt  CArdimAmx.  L'au- 
tre  dit  fg)  que  fc  même  Pape  CMf  «w  de 
PemHjicAi  fi  mme  prumetiem  dr  4J.  C^dtmemx , & 
néanmoins  quelques  aupanvant  il  avoir  mar- 
qué (r)  deux  promoriom  l’une  de  tiS.  Cardinaux , 
faite  le  i.  de  Septembre  i68i<  l'autre  ^ 17, 
Cardinaux  faite  k a.  de  Septembre  itfStf.  llavoit 
dit  Uvérité,  pourquoi  donc s’avifa-t'ilde  le  ton* 
tredire  en  faifant  faire  une  promotion  de  4U 
Cardinaux  l’an  i<s8t.  qui  fut  k cinquième  ciu 
Pontificat  d’innocent  onze?  Il  lui  étoit  plus  fa« 
cik  d'éviter  ces  fautes  que  d'éviter  celle  qu’il  i 
faite  en  mettant  (/)  à l'année  1O41.  b naiflance 
du  Cardinal  Radzieiowski.  La  date  det  promo-> 
tions  des  Cardinaux  cfi  mieux  marquée  dans  les 
écrits  publics  que  le  jour  natal  d'un  Evêque,  6t 
il  ne  paraît  pas  poffible  que  des  Auteun  falhne 
des  fautes  de  la  nature  de  ctiks-ci  > je  veox  dire 
qu'ih  parlent  d'une  prétendue  promorion  de  44, 
ou  de  4||.  Cardinaux  faire  l'an  io8d.  tems  oh 
ik  étotent  pleins  de  vie,  6c  fi  voifin  de  criui  oii 
Us  écrivoient. 

Ce  que  l’un  d'eux  (t)  obfervc  que  k Pape 
éleva  au  Cardinalat  AùeM  RAdtiememski  de  Jtm  ràn  ttm. 
priprr  mtemveimemt  fimt  Amtrt  rtcemtmemdMtem  ijmt  ctlk 
tfm  U firmit  de  fim  mtritt  Im  avm  frecmrét , eft  tnmmim, 
contraire  aux  récits  de  l'autre  qui  afiure  (m)  que 
RAt^ieiki  Evêque  de  Waimie  obtint  du  Roi  de 
Pologne  fon  parent,  une  forte  recomman^ioa 
auprès  du  Pape,  6e  que  k M^uis  de  Béthune 
ennemi  de  l’Evéque  de  Bnuvais  qui’  aveit  déjà 
b nomination  du  Rot  de  Pologne,  efpéra  de  k 
rendre  vaine  fi  un  autre  écoit  recommandé  de  nou- 
veau • qu'ainfi  d txtitA  FAmdiiiem  de  FEvi^  de 
Warmie  fim  axù  irntixet , tm  Imi  fAifiaet  eemmitrt  U 
fiiAmtê  de  U femrfre  ÿ FklAt  de  U digmité,  8c  qu'î/ 
ferfitédA  tm  fmittt  i U Cemr  de  Pekgme  de  fertèr 
ce  Prelet  dmt  crtu  remttmrt.  Ceci  me  paroît  fort 
vraikmbbbk,  6t  je  n’jr  lâoroU  rien  oppofer  noii 
plus  qu'à  cette  autit  narratkn  du  même  Ecrnuio  t 
fo)  La  OtrdimAl  pAlxxkimi  qui  avait  été  élevé  à 
b pourpre  pendant  fa  Nonciature  de  Pologne*  fi 
vernir  de  Remu  mm  Prrwtmiùrt  àx  Cércnooial,  faut 
fi»  Ceütpu  Radgîoaki  à cutfirver  firufte» 

Iw^wwr  kt  frttmimtmttt  de  fi  uwvriZr  TH^i^ 
jmfiima  à dt^r  prendre  k pet  fmr  kt  Prixtei  fit 
dm  Rej:  ce  f«i  cemmetm^e  À ^rnirt  rtptmtir  U Cexr 
eUFtkVAtiem  precttrttkct  Prelet  i le^melAtmeAmûtMX 
emtemer 

(/)  H Ven  lu  i«.  ou  ii-  ix  Janvier  i68f. 

(«)  „ tl  panh  tour  cvb  «le  t.c<>pol  le  1 1.  JaiTvier. 

(•1  M HiltoÎK  it%  Ceoebru  s.  pan.  pig.  tpa.  ip}.  à 
„ l'édit  de  Httl.  ijt}- 
(•)  » tkJ. 

(p)  » Aaecàat.  de  Polegne  mk  fufra  pag.  \6t.  V«>in 
M lulTl  pg.  >07. 

(f)  H Hifioûe  du  Conebves  mkjujrt  pg.  ada, 

(r)  „ iM.ftt.  i4«».  144. 

\Ci  „UU.t*i.  l/l. 

(1)  U iM. 

(«)  „ Anecdotes  de  Pologne  tUiJmfre  peg.  iM.  fc  fuir, 
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ÿoj  REPONSEAU 

tntMur  ttUigtiian  ijm'U  évnt  tut  Kvj  d* 

Jim  fMtm , fut  de  méutfufr  à celit  fui  l»J  tu^ 
ftjtf  ftur  Jtmitmir  fttUt  de  U Pturpre  demi  R.O(M 
rmvea  beéurd.  Je  CFoufC  beaucoup  de  TniTem» 
bliace  dans  tout  cela. 

CHAPITRE  II. 

Memârfuet  fur  U ewdmitt  du  Curdiusl  Xud- 
Kjeùvtii. 

JE  cr&ios  ^ue  ce*  dernîerei  paroles  ne  vous  dé- 
plaifenr  ; car  vous  me  paroilTez  bien  prévenu 
pour  ce  Cardinal  Primat.  Vous  m’envotee 
des  obfcrvacioas  qui  le  témoignent  d'une  façon 
trop  marquée.  Permettei  moi  de  vous  dire  aue  je 
croi  que  vous  les  avet  lâiteià  vos  heures  perdues  « 
& que  vous  me  les  avez  coaununiqu^  plûtôcH 
cauli  que  la  liberté  de  notre  commerce  foufre 
tour,  qu'i  caulê  qu'elles  vous  fembloient  folides. 

I.  En  premier  lieu  vous  obrervez  qu’on  a vû 
mourir  d^uis  peu  (a)  trois  entrepreneurs  de  ré- 
volutions par  déthrorvement  « l’Amirante  de  Caf- 
tille , le  Prince  de  I lelTe  Danndat , & le  Cardi- 
nal Radzieiowski  ( qu'ils  font  tous  trois  morts 
fans  avw  joui  du  fruit  de  leurs  peines , & n'aïani 
vu  que  de  loin  bterre  promife,  maisque  leder- 
nier  eil  celui  qui  l'a  vue  de  plus  près,  car  il  a 
pù  apreodre  le  couronnement  du  Roi  Sranillas, 
& fi  les  neuf  jours  (h)  qu'il  a furvécu  i cette  im- 
portante cérémonie , n’ont  point  fufi  i lui  en  faire 
uvoir  la  nouvelle,  il  pouvoir  être  néanmoins  fort 
afTûré  de  l'exécution.  Or  quoi  que  le  Prince  de 
Darmflit  eut  mis  le  pied  fur  le  rivage  de  b terre 
pronufe , il  y eft  mort  aparemment  avec  le  regret 
de  voir  le  mccès  de  l'expédition  tout  à fait  in- 
certain. Les  aparences  ne  promettoieot  rien  de 
bon  encore  : des  cas  fortuits  & imprévus  (c)  Sc 
podérieurs  è fa  mort  ont  fait  réuflir  cette  affaire , 
ie  ainfî  à proprement  parler  il  n’a  vâ  qu’en  éloi- 
gnement fa  Paledine,  pour  le  moins  ne  l'a-t'il 
point  vûë  d’aulS  près  que  b Cardinal  Pritiut  a 
vû  b fîenne. 

II.  En  fécond  lieu  vous  mettez  une  grande  dt- 
férence  entre  lui  8c  les  deux  autres , & vous  b 
fondez  fur  ce  qu'il  était  déjà  en  pofTedion  de  b 
plus  haute  fortune  qu’il  put  déliter,  8c  qu'îb 
Bvoient  tout  leur  bien  en  herbe.  L'Amirxnre  de 
CalHUe  » 8c  le  Prince  de  Darmftat , dites-vous , 
étoiant  comme  b matière  première  qui  n'a  point 
de  formes , & qui  les  appete  toutes  s ib  ne  poffe- 
doient  rien , 8c  ils  efpéroient  de  b gratitude  d'un 
prince  qui  bur  lcroit  redevable  de  fa  couronne, 
tout  ce  que  b plus  vade  ambition  fait  (buhaiter, 
8c  ainli  les  grans  mouvemens  qu'ib  fe  doemoient , 
A'avoient  pas  b défintértdêinent  qui  ü trouva 
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dans  1a  conduite  du  Cardinal , & s’ib  euflent  fait 
réudir  l'afairt,  &que  l'on  n’eut  pas  albuvi  bui 
cupidité  immenfe,  ils  turoieot  tenté  une  nouveUs 
révolution  (d), 

III.  Vous  ajoutez  que  b proUré  dont  k Car- 
dinal  donna  un  (î  bel  exemple  dans  un  païs , dan«  ^ /ukimr 
des  occafions  où  eib  ed  tr^rare , ne  fauroit  être  fi" 
alTcz  admirée.  Il  ne  voulut  jamais  s’écarter  de 
l'obrervation  des  formalittz  les  plus  ferupubufes  b 
jour  qu'on  élut  un  Roi  : on  eut  beau  lui  repré» 
fenter  b préjudice  qu'il  aportoii  à l'abire  par  cette 
obremtioo  rigide  die  l'oiw , il  ne  lé  laiiTa  jamait 
ébranler,  8c  cependant  b coutume  lui  eut  pA 
fournir  une  bonne  julUdcarioti  ; car  y eut-il  ja- 
mais d’affemblées  où  b mépris  des  loix  ak  «»>■■* 
paru  que  dans  les  Dktes  qui  élifent  les  Rois  de 
Pologne?  Quel  tumulte,  queik  coofufion,  quel 
cahos  fut  jamais  d grand  ? Ccd  un  brigandage 
non  feubment  au  figuré  comme  on  l'a  dit  de  quel» 
aue  (e)  CoDcib , & comme  on  b pourroit  dire 
de  plufieurs  autres , mais  auili  ou  propre.  Ce 
n’ed  pas  pour  conférer  b Couroone  a celui  qui  b 
mérite  le  mbux,  que  l'on  s’ailcmbb,  c'eft  pour 
b vendre  au  plus  offrant  & dernier  enchériûmr» 

& c'eft  un  lujet  d'étonoement  que  l’on  n'y  ak 
pas  introduit  la  rttb  lî  ordinaire  aux  Cooebvea 
de  ne  chotfîr  queues  vieilbrds,  afin  que  h moib 
fon  des  Dictes  fut  plus  fouvent  recueillb.  Le 
pluralité  des  fufrages  b feul  remede  contre  raoa»> 
chien'y  eft  point  refpeâée:  une  poignée  de  votam 
l'emportera  fur  tout  b refte . fi  elb  eft  ï portée  i 

d’etre  bien-tôc  fecouruë  pr  fon  Candidat  bien  ' 
armé  8e  bien  prodigue.  Ceux  qui  ont  vendu 
kun  fufrages,  & qui  ont  déjà  touché  l'ai^r» 
abandonnent  leur  Candidat  pour  luivre  un  Com> 
pétiteur  qui  ofre  de  nouvelles  fommes.  On  le 
maffacre  dans  ces  alTemblées , (/)  peüitur  è medù /à. 
piemUt  vi  gtruur  rts  ^c.  On  ne  peut  attenche 
autre  chofe  d'une  forme  de  gouvernement  tel  que 
celui  des  Pobnois,  (g)  qui  ) proprement  parier 
n'ont  ni  Roïaume  ni  Roi , ma»  une  oligarchie 
fardée  d'un  aparcnce  fle  d’un  vain  titre  de  Roïai^ 
té.  C'eft  une  véritabb  école  de  faâiow , & de 
cabales,  8c  par  confcquentde  jaloufies,  &de per- 
fidies, 8c  d'avarice,  &d'ambirion,  toutes  four* 

CCS  fécondes  de  compbtt  8c  de  révoltes  où  b 
mauvais  parti  opprime  ordiniirement  le  bon,  puk 
que  l'homme  étant  plus  enclin  au  mal  qu'au  bien , 
cmbraiïé  plus  facilement  b auié  inju^  que  b 
caufe  jufte.  Un  Primat  qui  ne  veut  fc  fervk 
que  des  voies  les  plus  r^tufiera  parmi  tant  d’o> 
xcmples  de  confuCoo  8c  de  delbrdre , n’eft-il  pas 
on  vériubb  Héros?  Avec  qiKlbfcimeté  nefoù» 
tint-il  pat  fon  prti,  quoi  qu'une  iafraftioaco». 
tinuclb  des  kaix  eût  fak  triompher  b prti  con- 
traire ? &r  lors  qu’enfin  il  céda , (&>  ce  ne  fuc 
qu’è  b priere  des  Princes  avec  kfqueb  ilavokdes 
engagemcDS. 

IV.  Si 


(a)  >■  L’Amirante  de  Caftüle  ao  moii  6e  Juin  isof.  b 
«I  Frince  de  Hclb  DtrmftMl  au  moU  de  Septembre,  {c  le 
m Cerdimi  Radaieiowtfcj  au  mob  d'OAobre  de  b même 
année. 

(S)  » Stanilbs  fut  couronné  à Wartôrk  b 4.  tTOétobre, 

*t  èc  k Cardinal  reourut  à Dintfic.  k i).  du  minic  mob 

**  .. 

(e)  . Par  exempk  h kimbe  qui  tombane  ntr  k magaain 
,,  i poudre , éi  buter  k chatcM  de  Manijoui  avec  prei^ 

„ toute  U nmiftn.  * 

(d)  „ Cdtre  rit  fdufimti  ÿ>wnewi  dfm  JeBr*  elrmu  et 
,,  fnmtifmit . ü fttfusdmt  £ Jtvtr  raojir^iurr  it/k 

^ Je  tp,  efft  Mt  •vit»  atgttt  Ittt  mUtui.» , u /Jiffun* , ^ 

,,  ttrtan»  £ ItvmriU  ^tU» , tU'  tJT  frtttntim*  iévergU  dtut. 

M Leto.  i)  quakinfiemecon  Elettu.  dopàhaireTUCciioCom-  ■ 
„ asodo,  fecc  cader  rimpeno  in  nuno  dj  Pminace , per 


„ non  parer  otteaer  da  lui  nmo  quello  che  deiidetan , gSi 
a.  cOQguirô  contra.  frruiuttÂ,  Stmemii»  éd  itvtrm  Mp. 
„ a.pa/.  I).  MEr.d,  Vraÿé 

(r)  .1  Le  Coaeik  teno  f Epbdê  Ik)  449.  te  aonuné 
H Amné,  SntJm prtdattria. 

(/)  U bmiiu.jbmmL  U.  8.  apmd  Ml.  Gtilium  U a*. 
N rj».  m.  10. 

m » Voies  Jean  BapnAe  de  Rocok*.  iotroduéliOD  I 
• ^tftolie  (O.  s.  pag.  4M-  4*f-  édh.  de  Pvia  1664.  oë 
■ il  rite  cea  Mfok»  dé  Cromer  (lis  6.  dereb.  Pei.)  TtUm 
a fi  rtM  Ènfitu  Mmtmmur  , Me  rtjmmm  tetnr  , uH  Rf 
, grm,  ftd  (Aifartbùum  rtpmimit  gnmi  futaem  rtfmi  /ptùt 
a M4W  Rigii  lùuU  ûdMmitaimm. 

(4)  M Voléa  ka  Lettre»  HHbariquet  du  saoii  de  Novea» 
.brei?»/.  p»S  ;}*•  fîJ- 
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D»UN  PROVINCIAL  poj 


rV.  Si  depu»  il  a travaillé  i une  nourrie 
élection  } continuez»  vous  » ce  n'a  6c  que 
pour  pfévenir  la  ruïne  entière  de  U liberté  de  fa 
Pairie  > Sc  Ü^dellbs  vous  déclamez  i perte  de  vûè 
contre  )t  ne  fai  quels  auteurs  Républicains  qui 
■ïanc  comblé  d‘élri|es  la  révolution  arrivée  en  An- 
gleterre l’an  i58S.  n’ont  pM  UifTé  de  déchirer  h 
conduite  de  ce  Cardinal.  Ils  ne  imuvotent  pas 
ignorer  que  (a  Confedendon  s*eft  iervic  des  mê- 
mes raifoAs  que  la  Convention  d’Angleterre.  Le 
péril  de  la  Religion,  le  violement  dcsloixt  l’op- 
preüion  commencée  & bien  avancée,  b crainre 
<iu  pouvoir  defpotique  font  ks  motifs  qui  0:tt  6é 
propofez  tant  en  Police  qu'en  Angleterre  pour 
déclarer  k thrône  vacant.  Ceb  fait  voir,  dires 
vous,  que  ces  Henvains  ptnégyriftes  d’un  côté, 
& fattriqnet  de  l’antre  n'ost  point  de  principes , 
ei  d’autre  réglé  de  louange  & de  blâme  que  leur 

Cdion  8r  leur  profit  t tfmd  v^hanMi  ptaùnm  ejt. 

interrègne  publié  en  Polc^e  leur  paroit  injuf- 
te,  paree  qu’il  eft  au  préjudice  d'un  Monarque 
dévoué  i U Maifon  d'Autriche  : mais  parce  que 
rinierregne  publié  en  Angleterre  étoit  en  faveur 
d'ug  Prince  dévoiié  aux  intérêts  de  b même  Mai- 
fon, ils  le  trouvent  jufte.  Ils  mettroient  fc  Car- 
dinal Primat  au  defius  des  plus  gnns  hommes  an- 
ciens 9c  modernes , ik  le  combleraient  de  bérsé* 
diâioQs  9c  de  louanges  s'il  avoit  déthroné  un 
Prince  qui  leur  eut  déplu , 9c  s’il  avott  lait  eboia 
ûr  un  Dcwveau  Roi  prêt  à envoïer  50.  mille 
hommes  i l’Empereur  ou  aux  alliez  de  l’F.mpe- 
feor.  Leur  inéj^ité  va  fi  loin,  que  les  aéHons 
les  plut  écitrantes  du  Roi  de  Suede  tout  Prote- 
ihnt  qu’il  elK  n'obtiennent  d’eux  aucun  grain 
de  cet  encens  qu’ib  pradigoent  fans  mefureU  qui- 
conque rend  du  fervke  â leur  aufe.  La  premia 
n viâoire  qu’il  remporta  fur  le  Mofeovite,  leur 
mie  b trompetee  ï b bouche , de  ils  la  fonnerene 
fur  le  pkts  haut  ton  pour  chanter  ce  grand  triom- 
p^  Ib  coMÛmerenc  i cékbrer  ce  }cune  Héros 
)ufc|as  ï ce  qu’il  7 eut  rupture  entre  b Maifon 
d’Autriche  de  la  Fiance  ; mais  depuis  ce  tems-U 
rien  de  plus  froid  ni  de  plus  fec  que  ce  qu’ils 
oot  dit  oe  hn , plus  injuim  en  ceb  que  te  Pape 
même  qui  a donné  ordre  qu'on  le  haranguât  (t) 
de  fa  parc.  C'eft  à Paris  qu’on  lui  rend  jullice: 
on  y a publié  odc  hiftoire  de  les  Campagnes , ou 
Ibn  portrait  en  peu  de  mots  renferme  plus  de 
grandeur  objeâive  que  tout  ce  qui  a été  pronon- 
cé dans  l'Aadémie  Fnnçoife.  Vous  coocluex 
par  obfover  qoe  votre  critique  ae  coAcentc  pas 
feulement  l’oinjlEon  de  louanges , mais  aulS  plu- 
fieurs  difetrars  miorieux  dom  rAmbaffadeur  de 
&Mde  (k)  lut  obligé  de  fe  plaindre. 

’ Que  voulez-vous  que  je  vous  dHê  fur  ces  re- 
marques I dlet  fêntent  le  Nouvelifle  préoccupé, 
9c  par  confSqoeiit  a'efpétz  pas  quej'y  lÜTe  beau- 
coup d'attention. 

I.  Je  vous  dirai  feulement  fur  b ptoniere  que 

0^  » Ob  voit  eerte  Haranfne  éani  l'HliMft  éa  Giiim- 
m pmàa  Roi  de  Suède  Chi/let  XII.  fae.  ijs.  k luiv. 
..SUt  ^IeNell.  i7of. 

<ai  VoiH  b MémcMt  ihi  Baron  de  LBlioeot.  inCré 
„ duu  bi  Lent  hitlorMuee  do  moi*  <TAoik  t;»*.  pav. 
B »a8,  ft  hif. 

(0  ..  „ afim*  lu»  /War  J»m  wdmar 

•I  "ubmm  frtgréti»  •duui  TuUirwr  T*dt. 

Am.  üb.  4.  cap.  >e.  Vêitu  Mm»it»t  Bv.  ).  d^.  8.  «trr 
f.  »■  *»«■  (pii  Mt.  AmtUt*è.  *4. 

(«)  H Cw  il*  CTOKM  ^'iU  OR  drm  de  demander  to«t, 
O b de  fc  firlyr  û on  bat  ,efufc  «piei^ue  chofc  , 8c  nea»- 
M moa»  b Priace  quib  cm»  ebv^,  faiee  weot  ou  plui  1 
a»  bi  eanemu  q«’à  confcrrn  fc»  unit , k coofcre 
„ fourcm  A ccua>li  oe  qu’il  rdnfc  a -jBia-tL  Eu  no  soc 


pour  en  bien  juger  il  faudrait  avoir  été  fur  les 
lieux,  ou  avoir  lû  un  Journal  exaâ  9c  fidelle  de  part. 
ce  qui  s’y  eft  palTé.  J'aj.-ute  que  k ronronne- 
ment du  Roi  Stanidas  n’rfl  point  un  coup  déci- 
lîft  b feene  demeure  encore  intriguée  9c  bien 
embrouillée.  Dieu  feul  fait  quel  en  lira  le  dé- 
nouement. 

IL  Sur  la  fecorade  je  vous  dirai  qu’il  n'a  tenu 
qu’a  l’Aminme  de  CalHlle  d’être  i fon  aile;  il 
s’eft  privé  volootiiremem  de  fes  dignitez.  S’il  a 
efpéré  une  plus  grande  forttine  Ibus  un  Prince 
qu'il  établirait;  s’il  g pouffé  fes  pr6cnfions  an  m»u<tM- 
delà  de  toutes  bornes , fans  confidérer  ce  que  dit 
(0  Tacite , 9c  ce  que  bien  des  exemples  lui  pou- 
vtiicnt  aprendre , qu'il  n’y  a guère  de  gens  plus 
fujets  à être  difgraciez  que  ceux  qui  ont  lait 
réulhr  les  révolutions}  c’eft  ce  que  j'ignore,  & 
je  ne  me  mêle  poinr  de  ce  qui  fe  pelle  dans  le 
cœur  d’autrui.  Le  Prince  de  HelTe  Darmftad* 
pouvoir  vivre  en  Prince  de  l'Empire  fur  fes  ter- 
res. Il  n'eft  donc  point  vrai  que  l’indigence  l'aie 
animé  à chercher  forrune.  Son  zélé  pourrait  être 
le  fiuit  dei  grandes  obligations  qu’il  avoit  à l'Em- 
pereur, & je  puis  vous  alTûrer  qu'ity  a des  gens 
defintérenêz  Ci  de  bon  (cm  qui  n’aprouwnt  point 
que  te  faux  SuilTe  ait  mis  dans  h bouche  d’un 
Anglois  ce«  paroles-ci  : (a)  htm  dt  furt  mna 
mifmti  det  prtjrts  <é^wr  dt  mfms , m8ms  Mvemt  arfcjue 
«Mvr  /mivrt  ht  ih/tuu  dt  Ai.  Dsnmfi/U  jmi  s itxnmfk 
dit  êmitnt  PsUdirnt  dt  mi  Rmnutt  mt  metu  tmmtmt 
^mt  ft  ^finmt  four  etm^mérir  det  RtÏArnmt , prr- 
Jmtdi  Jms  dtmtt  cfM'émjtmrtthmi  ^ dtmimt  t^nt  dâmt 
Us  ttmt  fthmiiMX , U mm  stmm  prtmx  OtntUrr  doit 
flirt  ttmber  Ut  GudtlUt  (*r  fiùr  Ut  mrmttt.  Tin- 
dtt  sjmt  mtmt  sdluss  Ftfitritr  duu  fit  Mvuamrtiul 
wii^ti  net  ennemi  t flmt  finfin  Exa- 

minez vous  même  de  fang  froid  dans  les  lettres 
(«)  de  ce  prétendu  Suiiït  te  caraéleix  qu’on  ydon- 
ne  à l'Amirante,  vous  y trouverez  des  couleurs 
trop  noires.  Si  quelque  cholé  pouvoir  exeufer 
cet  Ecrivain  d’avoir  produit  des  extraits  des  let- 
tres que  ce  Sngneur  Efpagnol , 9c  le  Prince  de 
Darmftad  ff)  écrivirrnt  à l'Empereurde  Maroc, 
c’eft  qu'il  fe  voïoit  obligé  de  répondre  à un  Mé- 
moire où  l'on  repraeboit  à h France  d'avoir  des 
lùifons  avec  le  grand  Turc. 

Que  le  Cardinal  Radzieiovski  n’att  pu  monter  ^mtlU 
à des  dignitez  plus  hautes  que  celles  qu’il  avoit 
déjà , n'eft  pas  une  bonne  raifon  de  croire  qu’il 
n’ait  efpcré  de  nouveaux  bienfaits , & que  la  paf- 
lion , & l’mtbition  ne  foient  entrées  dans  fes  dé-  tMhmtU 
marches.  Il  y a une  efpecc  d’ambition  qui  ne  fe 
propofe  point  l’accroinemcnt  des  richelTcs  ni  des 
dignitez , & qui  n’eft  pas  pour  cela  moins  aélive 
que  celle  qui  tend  à ce  but. 

III.  Quant  à votre  troilîéne  remarque , vous  «ujptfiA 
foufrirez  s’il  vous  pbît  que  je  ne  vous  imite  pninr. 

Vous  ne  fuivez  que  la  Rektioo  (f)  qui  a été  pu-  nM/fcf. 
bliéc  pw  un  Ecrivain  Françob , 9e  vous  y réglez 
votre 


M fl  veut  que  ceux  qui  l’ont  fur  matne , k btffcsxetre  aiat- 
H m . eofDtoe  lépoodit  k P»f<  Ckmoïc  VII.  Voïei  dus 
n k Dtâion.  hiflœ.  8c  <rzr.  b remarque  ..S  A de  l'anicfa 
„ CfkwRj  deki.ed.8iB.deb  ibrniere 

(a)  Quitri8me  Lemv  d'im  Suillê  i m Fnsfoiaduéeda 
n Pttii  k Si.  dX^âobre  1701. 

M Voi'n  b s;.  Lettre  d'un  Suil%. 

1^)  „ Votes  b 19.  Lettre  d'ua  Suiflé.  On  y trauve  aafi 
K qurl^  morectu  dec  Lertre»  que  k Roi  cb  Pornigtl  te 
„ Cbxric*  in.  êemireui  as  même  F.npercur  de  Maroc, 
H root  ceb  tcoilim  i b laiie  entrer  k Luoe  com 
„ Phiiipfw  V, 

(f)  M Sont  k tin*  deHi/hmt/tltSttfitntntlmifmurrd» 

. ri  U S7-  J»a  1697.  M/ajb  V«  l'iUâmé'imMJi. 

f,  ÎH  Mr.  dt  I»  iUjtrdier*. 

£££  eee  i 
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5)04  REPONSE  AUX  Q.U  E S T I O N S 

vorre  jugtfflfnr.  Pour  moi  j«  fufpras  le  mien  .Se  ittira>t’ildans  cet  uîle  parce  qu'il  craigtaoic 
pu  la  fTt(k  étbrrjm  p*nem , peodant  que  ifécre  enler^  per  les  foklMt  du  Roi  Augufte , ac 

penare  ce  que  l'Evéque  de  Cujevie  « l'Anta»  puis  d’étre  condamné  à perdre  k têtei  maii  oo> 
goniOe  du  Ptinuc  & le  promocetir du pani Saxon  cre  qu’il  devoit  être  aflurc  qu'on  épaVgncroic  fa 
a pu  allcpier  & raconter.  Si  tout  fet  kits  avan»  vie  > ce  n’eft  point  i un  Héros  ï craicûdre  ni  U 
ccz  dans  la  Relation  qui  vous  Tert  de  fondement,  prilao  ni  la  mort.  On  l’eut  envoïé  à Racneoü 
& où  le  N'once  ir;!mc  du  Pape  ne  Bgure  que  al  en  auroit  été  quitte  pour  quelques  marques  de  • 

comme  un  fripon  & un  fcclérat,  étoient  véiiu>  l’ind^tion  de  Clément  XI.  C’eill  un  Papettèa» 
blcv  > javouc  qu'il  (croit  difâcitede  fuftifier  h No>  aifèâionné  au  Roi  AuMfte  parce  qu’il  dpereque 
blcdé  Polonoifc.  je  vous  avouerai  au(K  que  rien  ce  Prince  bien  aiêrmi  fur  k thrâne  rétauiroit  k 
ne  me  paroît  plus  mondrueux  en  mafiere  de  gou*  Catholicifme  où  h réformation  de  Luther  a oom» 
vcriKfnctit  que  de  permettre  que  k petit  nombre  inencé.  Cette  efpérance  a été  (v)  fruilrée  juf- 
s'op^fc  i la  plurahtc  des  fuA^s.  Si  k nombee  ques  ici , fana  que  la  Cour  de  Rome  tic  £aic  pa» 

' ' ^ 

l’il  en 

. - . I Car* 

e que  le  raconte  votre  Auteur,  je  ne  vois  pas  dinal  Radiieioviki  de  n'avoir  pat  témoigoé  phv 
que  la  Nation  Polonoifc  fc  puilTe  jamais  laver  de  de  vigueur  contre  k Pape  mii  s'eft  beau* 

* cette  tache,  ni  que  la  plainte  de  ce  Prince  fut  coup  plus  qu'il  ne  dévoie  dans  ks  afiiires  poUti'* 
l'afront  (aisglant  qu’nn  lui  avoir  fait  effuier  à U ques  ae  Pologne.  Les  autres  Prélats  du  Ro'iau^ 
vue  de  mute  l'Uurope  (r)  puifle  être  jamais  élu*  me  oppofez  au  Roi  AoguAe  ont  fû  trés>bkn 
die.  mais  eocore  un  crwp  je  veux  entendre  les  maintenir  kun  droits*  &milir^er  entre  ce  qu'ib 
deux  parties  avant  que  de  rim  prononcer.  En  doivent^  ClémeatXF.  enqualiréd'Evéqnes,  de 
airtndant  je  croirai  que  le  Candidat  de  votre  ce  qu’ils  ne  lui  doivent  païen  qualité  de  Sénattirs. 

Eminence  n’eft  pas  ) plaindre  d'avwr  été  tnicté  La  nobkire  ks  a fecoudez  de  teUe  forte  que  la 
de  la  forre.  Il  aurnit  trouvé  (ans  doute  autant  Cour  de  Rome  en  a eu  k démenti.  Vous  aven 
lie  d^oiirs  fur  ce  thrâne-là  que  leftere de  Charles  vù  fans  doute  un  petit  difeoun  Latin  (w)  corn* 

IX.  & il  me  fembk  que  l’on  a dit  (f)  fort  jo*  pofé  par  un  Gencilbonme  Pokanoii  contre  ks 
ifcmcnc  qu'il  avoit  eu  k bonheur  de  n’obtenir  uAirpattom  des  Papes.  St  votre  Cardmal  avoie 
pas  une  Couronne  dont  il  avoit  été  jugé  digne,  (ait  écrire  de  kmbbbks  chofes,  ou  6 pour  k moint 
Vous  croirez  une  qu’il  vous  pbim  qu’à  cauk  il  s’étoit  mk  à 1a  tête  de  ceux  qui  ont  lenwotaé 
que  l'homme  e(l  naturellement  plus  enclin  au  mal  au  Ikpe  qu’il  ne  s’aeiObtc  point  d'héaéiîe, 
qu'au  bien  les  fadions  injulks  triomphent  prtL  des  loix  foesdmaenta»  de  l'Etat  idépeodinca  de 
que  toûjoun  du  parti  de  b judice  , je  croirai  b Cour  de  Rome,  je  smus  pardoniterois  b baote 
pour  moi  que  dans  les  faâions  d’Ecat  on  ne  choi*  idée  que  vous  avez  de  (bn  courage.  Mais  il  t'À 
lit  point  un  parti  parce  qu’il  paroii  ou  jnfte  ou  mootié  a0ez  mou  quant  à ceb. 
ânjude  (r)  mais  parce  qu'il  promet  plus  d'utilitez.  IV.  Qge  puis*je  dire  fur  votre  quatrième  o(k 
Ce  ne  peut  erre  que  par  accident  que  l’injulUca  krvition  ? iÛk  eft  vague,  vous  ne  nommez  peu* 

(«)  efl  un  moïen  de  réuffir,  & quelque  corrom*  fotme,  l’esnmen  n’a  poioc  de  pnk;  expbqaes 
pus  que  foient  ks  •hommes,  je  penfe  que  l’acilicé  vous  plus  précifâoect , ou  conteotes'vous  d’M 
ù trouvant  égale  de  part  &.d'aurre,  ik  préféré-  fortvtdlle  (x)  réponk,  te  fois  (ur  que  ks  La* 
voient  le  bon  pani  au  ouuvais.  Votre  Cardinal  braires  de  Kollaade  ont  crû  obliger  k public  en 
me  paroitmit  un  Héros  s'il  s'etoit  ejiilé  volon*  fâtfant  réimprimer  (j)  l’ouvnge  dont  voos  par- 
tairement  plutôt  que  de  Te  foiimettre  à un  Prin-  lez.  te  qu'il  y • da  NonveUdes  qui  ne  font  pas 
ce  qu'il  regardoit  comme  intrus;  maispuisqu’en-  toâjeurs  aum  avares  de  leur  encens  au  Roi  de 
fin  il  s’étoit  fournis.  % que  b vertu  létroaâive  Sueik  qu’il  vous  k (êmbk.  CeOèi,  je  vous  prie, 
de  l’acceptation  univcriclleréparoicks  vices  de  i'é-  de  demander  que  k genre  himuio  ioû  cooratuM 
leclinn  À:  de  la  prif^  de  polTeirion.  tout  comme  à vos  idées  Pkioniques. 

ks  bâtards  font  légitimez  par  un  rrmiage contrac-  Vous  aveeeu  raifen  de  trouverdeox  kutesdau  ^ ^ 
ré  depuis  leur  ruilTanct,  il  ne  devoir  plus  ro>  ce  mrré;  (oj  Oo  fk  ks  obkques  du  Cardinal 
mnur,  & il  devoit  croire  que  fon  entreprifeame-  Primat  kfp.  du  mob  d’oâobre  170$.  dam  l’E- 
neroit  plus  de  ravages  dms  deux  ou  trois  aes , elife  de  Saiitt  Jean  de  Vérfovie.  Le  Roi  Staoif* 
qu'une  connivence  aux  defordres  de  la  Cour  n'en  las  & b Reine  fon  éponfey  afltftcrent.  L’Ar* 
eût  amené  dans  lo.années.  La  précaution  qu’il  chevéquede  Léoped  («)  offreia,  &k  Pere  Stff* 
a eue  de  fe  retirer  à Dantfic,  eftcompatibkavec  ma  Jéiuïte  pronoo^  l'Oraifon  funebre.  Il  parh 
une  fermeté  commune , mais  non  pas  avec  1a  fer-  du  pere  du  Cardiori  {b)  Otmctbm  àt 

incté  Itcroïque  que  vous  lui  atribuez.  ttMfxe  & km*  km$mf  k Bm  rrèi*Ckvrw)*,  m 

h*. 


(r)  „ On  voit  cette  pliinte  d^iu  une  (.ettre  du  Prinre  de 
i.Comi.dMt  i'ennit  a été  ialére  liant  la  Lettre*  btfto' 
N CMuaihi  irwK  de  DeccitiLfe  1697.  eag.  ^7|. 

(/)  l'jî  Ig  erh  quciijoe  put  dana  tci  li/tti  des  Nnureli^ 
Il  te*  «K  ilckluvdc. 

(1  : I.  Nom  qu’oo  ne  prétend  pu  pour  ecU  nier  ce  que 
..  dît  Scncquc  àt  ira  Ut.  i.  ta»,  id.  qu'U  p a da  gcai  ^1 
pèchent  par  le  motif  de  peener  ym  am  ramjü  fM  mm- 
M fiMint  aùt,  àtfmmrajmat,  imftiltris,  ftifatu  $iit  tfl  ma- 
..  il  I it  jnrriiti'nm  rraji  Jfffvt  Confères  contiauu. 
da  pcoK»  diverfes  ^ XXXV.  bu  commenfement. 

(m)  ,1  extern  ce  qui  le  trouve  dm*  le  Diction,  biftor. 
n Sc  oit.  sus  rcimrnuet  Z fit  C de  i’anirte  Itnttu*  ( Marc.  ) 
(«  ..  Notes  que  ic  (loi  Ky/ptRa  pellê  pour  un  mauvab 
m Catholique  , parce  w'il  büK  en  repos  le  LutbénniJiM 
M dans  tés  Ean.  N'elt-re  pu  dérricr  le  CnihoiHifine  com* 
n me  t'üeuNt  mconafatifak  ayec  l'ohfemcMQ  de  h parole 


doDtKc  nx  Hnétiqun  f Ainfi  la  Lrttrt  qui  tt&rt  dnu  b 
m mtwàt  ( More.  Getant  de  Dec.  tpof.  paf.  9).)  ■■ 

I <»«rr<  yâr  rivrmémdede  ce  Roi  mmmnrti*Rk^iaa 


I doue  tvr*.  f U rma  ce  qnti  en  emn 
I OBtihi  ça  oit  pomper  Dieu  ) «Q  peopmmenrtiae  Sacaodn 
I IcTprit  Papal. 

{»)  „ U efl  dent  les  Lettres  biitefqoP  da  Décemfcte 
I oitvtef*  diap*  Pt> 


- <»»• 

(e)  n Voietk  i.  part.  < 

I,  di4.  dsr. 

(y)  « L’HUImm  dm  CatnMtr»  *■>  Roi  de  Suede  Chsqr 
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D*  U N P R O 
fijtt  A U retrmn  fn‘ii  iUiu  fi*  Etm  à tt 
frtmtr  Mimfln  Je  PebgM  fù  «w/  tMcun  U 
etiJ^MV  Je  fi»  Kft  (O  *»fi>}**  J"  Rekffi^ 

KÎSCÎKSîSaîSÏÏîKsS 

CHAPITRE  II L 

ï)'A*>u  ye^tUemt  Rtùn  de  Fattgntut  XVI»  fitek^ 

La  curio(î(é  que  vous  eve*  à l'^rd  des  »v«>- 
tnres  d'Anne  lageHon  » eft  aifez  grande  pour 
vous  &re  fouhaiccr  qu'on  vous  les  ^rive  > & ne 
l'cft  pas  allez  pour  vous  engager  à U peine  de  les 
recueillir.  Je  vous  entens  i demi  mot  : vous 
voulez  une  copie  de  mes  recueils  : vous  l'aurez 
quelque  périls  qu'ils  puiflenc  être. 
tmmnt  Anne  Jagellon , fdle  du  Roi  de  Poloene  Sigif» 
Uaw  Jé-  mond  I.  & de  Bonne  Sforce»  & foeur  ou  Rot  de 
Polo^  Sigi&Bood  Augufte,  palTa  la  plus  gnnde 
partie  de  fa  vie  dans  le  edifaet  > quoiqu'elle  n'eue 
«urM««  fait  aucun  veeu  de  virginitéi  mais  cniîn  l'heure 
Xtio»*  dont  peuC'Ccre  elle  avoit  fouvent  perdu  rcfpétaiK 
**»  prefenta  (d).  Les  Pdorwis  d«s  l’inter- 
Ufm,  régné  qu'ils  publièrent , après  la  retraite  du  Roi 
Henri  de  ValoBDucd’Anyaa.  Erem  entendre  aux 
Candidats  qu'ib  fouhaicoieot  fortement  que  edui 
qui  féroic  âu  Rot  de  Pidogne  t èpoulit  U Prkw 
cédé  Ame*  Quelques  •uns  difent  qu'elle  étoic 
•lors  igde  de  do.  ans  > je  crei  qu'elle  n'en  awsic 
que  fo.  dr  que  néanmoins  h condition  de  1'^ 
poufer  rtndeit  moins  briibnt  le  Roïanme  de  Po- 
logne aux  yeux  des  compétiteurs.  Toutefois  ils 
k préfenterent  en  allez  bon  nombre  > & le  Duc 
de  Fmare  entre  autres  s'y  comporta  avec  beau- 
coup de  galanterie  ; car  if  écrivit  à la  Princeffe 
pluiietan  billets  tendres  i où  il  lui  promettok  d’é- 
tre  un  très-bon  mâle  s’il  pouvoir  ua  jour  b join- 
dre. II  n'étoit  point  en  réputation  de  cela  » de 
aparemment  ce  fut  h rail'on  pou^oi  il  inlîftok 
tant  fur  cet  article.  Il  n'obtint  rien  r b Couron- 
ne for  donnée  le  rï.deDéceiBbrt  Utien- 

ne  Bmort  Prince  de  Tranfîlvanic,  df  il  fut  (e) 
4mrmm^èfmfir  Arme  jageUoivfMr  ten^iùre  âtue 
tfim.  L'Auteur  qnè  je  cite  devoir  obfcrver 
qu'elle  fut  ( / ) élue  Reine  de  Pologne  en  même 
tems  que  ce  Prince  en  fut  élu  Roi  » & qu'on  le 
déibn  mari  de  b Reine.  Comme  elle  était  in- 
capable d'avoir  des  enfmr.  U trouva  des  amertu- 
mes dans  Ton  mariage  qni  traverfereiK  ér— rinf  U 
jm  fJit  mtvtit  de  [hneremx  fitnei»  de  fi»  r«»- 
wrmimni  Il  moovui  à Grodno  eu  l.itnua- 
niel'an  r^dd.  de  eUc  â.Warfbvie  l'an  J5pd. 
Elis  biüà  de  gtans  thréTors  par  fon  celbmcnc  à 
SîgHnnnd  I!I.  Roi  de  Pologne  fm  neveu,  de  â 
h PriticdSt  Anne  b nleoe«  fevur  do  mrnM  Sigif- 
mond.  En  elle  6nit  b race  (i«  JageUom  (é). 
Vous  ttooverez  fon  éloge  dans  (à)  Idibrion  de 
Cofb.  Je  sr  dois  pas  ouUirr  que  b$  Polociois 


V 1 N C I A L.  p6s 

en  élifant  le  Dued'Anjouj  ftipulâtnt qu’il épou-  tiL 
feroit  cetic  Princefle.  Part» 

Vous  m’avez  écrit  plus  d'une  fois  que  lors 
qu’un  Auteur  avance  des  ebofes  un  peu  Ongulie- 
res  fans  marquer  d'où  il  les  a prifes,  U vous  fait 
marcher  dans  les  tenebres , mais  que  lors  qu'il  ci- 
te voui  croïez  que  s'il  vous  tait  marcher  de  nuit  » 
c'cA  à la  ebrré  de  la  lune  • ou  pour  le  moins  i 
celle  d'une  lanterne.  Je  m'accommoderai  facile- 
ment i votre  goût)  je  vous  donnerai  des  auto 
rirez. 

La  particubrlté  que  je  vous  al  allégué  concer- 
nant  b Duc  de  Fetrare  > fe  trouve  dans  une  Lettre 
de  Langue!  imprimée  pour  b premierre  fois  l'an  a;  j*  u 
tyoa.  & datée  de  Pr^e  b ...  de  Juin  tJ75<  cruriMt 

i en  vab  citer  ua  palbg«  qui  vous  confirmera  dans 
jugement  que  vous  (k  ) faitesde  l'humeurde 
ceux  qui  élifent  un  Roi  de  Pologne,  c'efVdebien  **  DueJ» 
vendre  leur  voix:  (/}  Q*»*  fi*  f»em»s  ewmut 
Cp«nmr/«rXiN  ) Mméraa  faf»m»s  an»  amjittn  : ftd 
kmd  dÙÊkn  Paktù  pnpwMr  mkban  ymem  n^wiM, 
ffi  dtéjmr  »fer»m  m iUtid  ^luu»  mmxmm  vhhUkI. 

A/4M  «mmm  i»gêiiU  wrswi  ré  imtndmntflrrt^ , »t 
Ÿtgm  CmdtdMas  peewirA  <nwn^4Mr.  Langue  t ajou- 
te k nom  des  principaux  Candidats,  À touche 
b particubritc  en  quedion:  (m)  Qm  tegnm 
mminmi , /iar  jJmJnM»! , Mefibtu , S»ecw , Tramfi 
fifvMuUt  Ferrériti^,  (y  »U^  Pneerte  P»i»»i^ 
ti , fw:  /m  Mwrv  Pk^»s  mmuuHt.  . , . FtrrÂ» 
rm»fis  émkit  ptrmMX,  »*m  duii»r  n»i  Kukgvii^ 
fremfifft  fix4tm*  milliA  ttrt»M 
*»rmm,fiij»t  »f€T»rtg»ium  àà^jàu»r.  PfttrU 
JmmJAt  fi  dtf€hr»  ■vetnUm  üLe»  virgmt»»  i»  fihtU 
3m«  »uun$  fdiKMtM» , (»)  »d  tpum  fitpm  firikét 
mMerims  littrés  i»iftitrmet  fienst  firiéarr  cuuiht  e$  . 
ferpaAdne , fi  fin»  frnam  merumM , fi  e»t 

ctnjmtgi.  Crtd»  iffimt  idt»  lue  fiMere^  ^»u  m» 
igmrM  3 fitr»fif»e  de  tffi  i»»tt  éüttr  fitntin, 

La  note  marignab  ^ «lui  qui  a publié  cette  inmliiUt 
LettredeLmguec,  nous  aprend  qu’ Anne  Jagellon 
•voit  alors  tfo.  ans.  Mr.  de  b Bizardiare  {») 
ne  s’éloigne  pas  beaucoup  de  ce  calcul.  Mo'éri  * 
l'adopte  tout  entier:  mats  David  Chytrzus  if) 

& pludeurs  autre»  que  je  croi  très-bien  fondez , 
ne  la  font  âgée  que  de  50.  ans.  VoiU  unechofe 
étrange  que  fur  l'iiged’une  perfonne,  Elb,  feeur 
femme  de  uès-grans  Rm,  l'on  b trompe  de  dix 
années. 

Mais  foit  qu’aUe  eut  60.  ans,  foir qu'elle  n'en  c#i«<irrvi 
eut  que  je.  il  paroic  d'abord  un  peu  Engulkr  *v  ym 
qt^  le  Candidat  qui  ne  paflbit  point  pour  un  bon  "‘‘“f"  b 
jouteur  en  matière  de  mariage,  ait  tant  inEfté  fur 
les  promdTcs  de  fes  forces  en  ce  cenre-b.  Ne  r»m 
devoit-il  pas  fupofer  que  b Princelle  fe  foucioic 
peu  de  cette  efpece  de  vigueur , & qu’clb  l'en 
tiendroic  quitte,  puis  que  la  vieilbirel’avoit  amor- 
tie à cet  égafdl  Qii'oq  ne  s’y  trompe  point , 
aprofondiirez  un  peu  b ebofe,  vous  en  dterez 
ficibment  jufqu'à  l'ombre  de  cetre  difficulté.  Le 
Duc  de  Femre  pouvoic  croire  que'  Ir  PrincelTe 
fe 


« Ce  O»  Fut  palnt  poot  cane  nUôa  qu'il  mrounit  k fb)  « Voin  Cb]tr«ijt  tkâ  «/  em.  tfff.  psg.  ptâ, 

),  ,kiÉ{r*«e  du  Rm  de  Poluguc.  Votex  ci-deilûs  fUÿ  90».  0 » Au  i.  tome  Jt  lëf  Dîmes  iuuftres  pig.  ii.  £iir, 

^ I,  ml.  * (t)  K Voies  ct*deÆu  ng.  91».  s.  col. 

(d)  „ Vokx  ci-deâbus'  !et  proln  dtlilarion  de  Colle  {/}  „ DiceJii  im  Sfifein-  Uakni  L»»x»tti  (ÿ>c.  f»g.  u. 

^ 907.  nom  (*)  Zt  conléres  k DUimi.  biS.  & crU.  „ Voies  aiHIi  U 40.  Lettre  du  s.  Une  Je  Laoguct  W ^ 

„ I»  m«qwc  N de  litttkle  tLndru  ( fitAmt  P Mm , Km*  h /«;f  kw  Eitàtm»  fdg.  99. 
t,  de)  O")  » réiV. 

(*i  .fU  L^Oiaew,  lUktio»  de  Pologoe  i-  p«t  p«*-  <*)  ..  Andu  fi*i*ümf»m , »»»»;  6o.M»/di».  Sigl^nmdl 

„ 1^.  m A-  P-  Snertm  herituflet»  M.  fika.  f.9*.  dd,  Aup^. 

if)  ,.  Voiei  Chjrttmt  a Simmi»  »i.  e«s.  1 nt-  W-  •*<•  » fi^- 

„ asd.eck  UzardicTe.  tUfi-des  Ukcct  de  Peiegaepii^  /«.  i*>  ..  Dm  Ion  Hlâ^  des  DkasdePelogBepug-m.de. 

„ é(Ût.de  Hall.  iap7.  m fi  ciMni  fel  paroles  d-de(lbusp.po7.  i.c.oiKes(p) •:(/)• 

« U b.  (#)  •*  Clf*rmt  »H  fdfr»  dJ.  dm.  ifjf.  fdg.  M.  ■ 
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REPONSE  AUX  Q^UESTIONS 

L)  Nobkne  de  Pok)|;ne  ivoit  appréhendé  Tin- 


fe  faifjnt  jultife  n’cfpéroit  point  de  fupléer  pirU 
fnne  (ie  ü»  acmiK  ce  qui  manqueroit  au  temp^ 
nrm  nt  de  Ton  epoux  . fc  qu'au  contraire  elle  éràit 
perrujdée  qu'il  uloic  que  (on  cpuux  fuplcit  par 
l'txcéi  de  (i  khïkur  le  défaut  de  charmes  de  de 
^unede  de  l'époulè.  U imponoit  donc  qu'il  h 
rairuriit  contre  les  bruits  qui  couroient  de  lui. 
Confultcz  F-rafinc  qui  a dit  que  Saint  Aupillin 
a remarqué  1 q\ie  le  même  Patriarche  Abnham* 
qui  n'éioit  point  homme  auprès  de  U vinlle 
Sara  » le  tut  enfuite  auprès  de  la  jeune  Ketho> 
ra  (f). 

Pour  ce  qui  eft  des  atnenutnes  qu'Erienoe  Bac* 
tori  trouva  dans  Ton  mariage,  je  vous  citerai  Mr. 
de  la  Biurdiere.  Ce  Roi,  dit-il  (r),  fmfrit  ftn 
fijur  triture  À OnJn$  r»  Lithnamâ , fam  frittxtt 
fwr  e'étut  mm  bum  fait  dt  & r»  tftt  faar 

m p4i  dtmtttrtr  <n«e  U Rtbaa  Jan  eMufi , c'rirMf 
fw  Imj  ttvait  praetiré  U Caitromaa , 
tUt  PIM  4^à  de  JaixMtt  ms  Ur/sfm'il  l'éfPisfsi.  Let 
7’«/«wtr  £mx  mt  devMxP  nveitm  vpidm  U mariir  i 
fjixrj  smi  n'en  4vmr  fM  & Pm  Cxvpit  frpfpfl 
à Lrmit  (f)  fw  «irnr  tMCPrp  pLu  jenut.  Bmipri 
tPf^idtrpU  qmtUe  était  /««r  tewaperumtsu  fjw  *r  ùd 
daasMît  pds  ejpermce  de  Utj  fmrvivrt  pawr  em  eppufir 
wrte  Mtrt.  Tpxtet  tes  penfhs  tdccempunt  de  ehd- 
^nn.  Um  Âttdjme  d'EpU^ifiPt  Jim  Aùdttim  im 
temmut  p*t , m damt  d i^mrm  le  remede , Imj  camfm 
U merf  4 Grpdmp  k J>ktiml>rt  r jSd. 

Ce  que  j'ai  dit  des  (lipulations  exigées  du  Doc 
d'Anjou,  je  le  commente  par  un  narré  qui  nous 
fera  v<ht  que  ce  Prince  rrouva  cette  conditioa  11 
défagrcible  qu'il  ne  l'accomplit  point.  Je  ne  ga- 
nnnrai  pas  root  le  récit , car  il  vient  (Tun  hom- 
me qui  n’efl  point  exad:  „ CO  ^ de 
„ s'éloigner  de  b Fnnce  a quelque  prix  que  ce 
„ fût,  avoit  fait  accepter  au  Duc  d'Anjou  Ia 
f.  Couronne  de  Pologne  i des  conditions  infup- 
„ portables  i un  Prioce  de  (a  nailTance  de  de  Ton 
n merire.  Il  ne  re(loic*dans  b Maifon  des  Jagel- 
,,  ions,  qui  avok  r^néen  Pologne  environ  deux 
„ cens  ans,  qu’one  PrincefTe  2^  de  quarante 
„ fept  ans , & fort  bide  : cepen^t  le  Sénat  du 
„ Royaume  k piquant  de  recormo«0àncc  pour 
„ celuy  des  Ancêtres  de  cette  PrinceiTe  > qui  avoit 
„ unilegnnd  Duché  de  Lithuanieàb  Pologne» 
»,  l'avotc  drdioée  pour  femme  de  quiconque  fe- 
»,  mit  éld  Roy.  Jean  de  Monluc  Eveqee  de 
»,  Valence , Procuivur  de  Henry , avoir  fîgné  ce 
»,  D.'crecavec  d’autant  moins  de  difficulté,  qu'il 
»,  s’étoit  imaginé  que  quand  les  Sénateurs  ver- 
»,  roient  de  leurs  propres  yeux  b difpropornon 
„ des  Parties,  ils  n’iniîfteroieot  plus  fur  l'accom- 
,»  piiflemcnt  du  mariage  i ou  que  b PrinceiTe  ob- 
»,  fervant  de  plut  prés  les  inclinations  volages  de 
»,  Henry»  & prévoyant  le  mauvais  ménage  qui 
»,  s'enfuivroit  de  leur  union»  le  quitteroit  de  fa 
»,  promelTe.  Cependant  ni  l'un  ni  l'antre  n’étoit 
,»  arrivé,  fi  Henry  avoir  été  floerucé d'un  guerre 
»,  Civik  Vil  ne  dégageoit  b parole  de  Moahe. 


»,  convenient  qui  luy  arriva,  Sc  jugé  que  (ôn 
I,  nouveau  Roy  l'abandonnerait  pour  retourner 
„ en  fon  pais,  (î  elle  ne  l’attachait  par  un  lien 
»,  indilTnIuble,  en  le  mariant  avec  b feuk  Polo* 

»,  noife  qui  étoit  de  fa  qualité  : outre  que  b 
I,  PrinceiTe  de  Pologne  apercevant  dans  k perfon- 
,»  ne  de  Henry  des  qualirtz  plus  charmantes  (ans 
»,  comparaifon  que  dans  les  autres  qui  avoienc 
»,  prétendu  i b couronne  de  Pologne  ■ étoit  rc- 
»,  (bluè  de  1e  poiïedcr  en  toute  maniéré,  & fe 
,»  trompoit  cll^méme  en  fe  figurant  que  knifon 
„ h jufiice  feroienc  plus  que  fuffibntcs  pour 
,»  obliger  ce  jeune  Prince  à ne  k pas  méprifer. 

»,  Ainfi  il  y avoir  du  mecooteotement  de  part 
»,  & d'autre.  ,» 

Il  ne  parott  point  par  les  récits  du  Minime  Kkrim  j$ 
Hibrkm  de  CoIre  que  l'engagement  à ce  mariage 
fut  Tun  des  pmêim  epmvemim  ï quoi  Monluc  (ouf-  ^ 
crivir.  Il  paroit  feulement  que  1a  Prince0ê  Anne  mww. 
délirant  d’être  mariée  au  Duc  d'Anjou  C«; , tra- 
vailk  fort  puitTammeot  & le  feire  ébre , 6t  que  les 
Polonois  aïant  craint  qu’il  ne  les  quiiât  après  k 
mort  de  Charles  IX.  priremt  dtvprjis  rt/phamu 
dent  U pimt  tmedérie  fnt  fmvit  pai  étpit  de  tmrrej^ 
ter  pmr  le  tmérim^t  de  (v)  tlmfmte  jinme  yégiüpm: 
aa4»i  il  Us  prévint  t'^mmt  trmvtfii  tjr  derti^  U miU 
dm  tS.  ymim  1574.  Le  Muiime  dit  auffi  que 
refpérance  de  cette  Princefie  (m>)  tugoecca  Ion 
nue  le  nouveau  Roi  fit  des  toumois , des  danla» 
oes  chafTes»  des  caroufek»  des  feftins  (x;  Qu'il 
ft  mm  ftJHm  JiUtmmet  m tit^émtt  4«x  Dmtmt, 
mttful  fm  Mmkfié  dsat^m  mvte  dit , ^ fit  pmrpifirp 
fa'i/  4t>wr  de  te^Qwm  (ÿ*  de  ïtmpmr  pemr  tettt 
Primeeffi , tfmrnmd  plie  lmp  dpmmm  de  bmmtgrmct  mm  mtam- 
thpir  pamrs'efmpert  cempmu il e'tpà  pmfmemr.  (y)CnHi 
f m imterprtitnt  Jùmkrpwptnt  Ut  plus  fmeerts  é"  l*t  pltu 
immpctmet  mSum  des  Grâmsit  & des  Pritatt , «0  swWia 
fiûrp  trptrp  f«r  Pttpit  mm  pksltrp  pamr  fi  fairt  mi- 
mtr  y ^liP  t/irfmmie  dammm  4 te  Aünmrpste , dmm- 
tmmt  ^me  n'édam  m'y  jemmtjlp  m’y  bemsai  , et  Prime» 
fitt  pk^  dmmpmr  pettr  tttst  Primerfft  Ame.  AUit 
ü m'j  4 p4f  stmppstrtmtP  fM  têtu  fége  ÿ vtrtmts^ 

Dmme  myt  vemim  fi  fermr  de  tt  permieieipx  mrt^^ 
le  Rpy  Htttry  Ul.jiem  mymmt  jmmmù  été  fifert  pic- 
fpé  s^m'il  ifmtié  peser  tettt  Infmtt  de  Peltgme  » 

<fsù  eipif  de  eismfsimmtt  4W,  ptst  etgrtmley 
Us  mffuhns  (ÿ*  Us  ftrtrs  ÙPtUmmtiem  ^m’il  mveit  peser 
deux*(«)  autres  PrinceiTes.  . . . Jeimt  spa  Ut 
plus  jmdseiesex  emt  erm  mvte  rmifem , yar  métré  Km/ 

Henry  Jil,  étmsa  e»  fm  Rtymssme  de  PtUgme  létttei- 
£M»  pùss  immeesr  peser  t Infmsue  Ammeymftüm^'il 
n'tm'  mveit  pmt  » penr  smitmx  eettvrir  ftm  dtfftm  dm 
yeùtter  et  Repmsame  étj^ert  peser  vernir  rttssmUUr 
Im  Cestremmt  de  Frmmce  fam  Raymmmt  hertdstmèra  ; C4r 
lert  ps'ü  feiJÜt  U pltu  U tettr  m ttttt  hfmmtt  Pe- 
tmmmmife  » t'était  mttx  métis  de  Mme  & dm  ystim  de 
tmm  1 574.  dttrmttt  U/^tteit  il  étmt  em  Je  temirnsmU 
les  mtttmtet  ifittde  ferau  f^tti  tU  U ttsMmdit  dm 
Rty  CbmrUi  IX,  Jm  frtre.  V/eJmmu  fti  s/etveie 


mfeùk  i 


M utm  mus , imi  Us  vnsm  remmt  êtes  mftSe  smelieris.  E* 
„ rfs  aw  Amissfiiasmfmtit  tkmapsm  Smm  sfsufiiasunt 
„ Ahêbmtm  asawt  tesu»,  sare  tfmtes,  tmmte  tx  CrrliM 
uju/telsS*  fraUm  bgàw,  Rt  rx^at,  m istat  tBmm  Sara 
„ aaui  tÿatamfmÿt,  CUlàtra  fmAU  feifi  virmm.^  Enrm. 
„ io  kJ;igiucn  »•(%  •*«*  «acii'..  tant 

»,  fssftU  mm  aiaU  atUse  a^nitvnt.)  3*.  cent,  r.diil.  a. 

Iji^BitarJieie  nU Jafra  fsa.  60.  tfi. 

(/)  „ La  ri.nfpf"  Ut  Sessatnrs  tiirem  d'arûfâirel'Eoi- 
,1  pereur  MaxifBilien . i raeiiiiÎM  qu'F.rneft  ton  fit»  cpw* 
M tcToii  Aonc  Jagclloai  fixur  de  Stgiünoad  AuguAe.  On 


vooloit  pv  B décha^  k Répubt^  de  h dépedê  né- 
cctkirc  poor  l’ometicn  de  cette  Prsicetk , 8e  il  étiac  li»' 
M aoraÙe  i la  Natpoa  de  lui  procura  un  «tabiilfciaeu  dijiic 
„ de  fin  raoe-  Jd-  U-  fV-  4»- 
(f)„  Varilbe,  HiAoe  Hoirilll.liv.  tji.  j. 814. dd.de HoU. 
(«)  „ Hihrioa  de  Cofte,  Elog.  dn  Dunei  Qlufim  e». 

” M Auteur  alLûe  de  6 ièrvir  de  ce  nwn  qui  cft 
I,  tr^-impropte-  ü l*>u  qu’en  £Q«goe  k en  Ponugil- 
(•)  , U.  h.  faf.  17.  *1. 

(x)  ..  U.  a.  fas-  a8. 

(«)  H Mathieu. 

(v''  ,1  Louifit  de  Lomae  de  Vrademont . 8t  Marie  da 
m Uevn  qui  cpaoft  Henri  de  Bourbos  Prince  de  Cendc. 
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f$hit  fféMtrt}  d^îr  ijMt  ditrt  Rtjm  de  fi 

jieuit  tref  fmUmtttt  de  etttt  tfptrMHU:  ce  4jm  Ity 
fit  d»»mtr  M ^egmt  de  fftude  veiaer  h prix  de 
U temefi  eut  Temrme^t  fitt  eff^ae  U DimumcIh 
l).  de  yeuMi  terni  les  PeUtint  s'y  peefereut»  lefi 
^mtlt  m'emkÜertnt  riem  de  ce  ^'ilt  xveient  de  plat 
riche  ^ de  pim  fmferhe  pettr  fi  p irer.  Le  Rey  Hen- 
ry ///.  pend  invemtettr  de  atnvtUei  tertmemts, 
ftttr  mienx  temvrir  fin  defieim  en  ce  tempt-li , mt- 
prtl  U dijfmmhttim  éteit  fi  neeeffeire , prepefie  dj 
eedjemfier  diverfit  gemdefiit  fjr  krnvtriei  À U mem 
de  fréneet  & U Semedy  14..  de  ce  mime  mets  il 
perte  m Bekt  en  Peleit  de  f/nfenit , & n’en  re- 
vint etpreffement  <fne  kten  terd^  dennent  le  ben  fur 
eux  Peletms  tÿ  Stignenri  » il  tei  pie  de  fi  tenir  prefis 
peur  le  kndemem. 

Le  roème  Auteur  articQUnt  kf  que 

U PrincelTe  re^uc  pendant  te  régné  de  Ton  frere, 
compte  (*)  pour  k fecond  que  fet  foeun  SoBe 
& Cacerine  Airenc  mariées  * peine  fntpesy  ajou- 
te t’tl , SW  psitt  efiiiCtien  k cette  Princtjft , de  veir 
f Infante  Ceterine , U pim  jtnne  de  fit  fitnrt  » itneir 
été  mariée  devant  elle- 

K£:  133»  sîcsüKîssa  ï3îîrr:i^:Çîî?ai;  î'.lît) 

CHAPITRE  IV. 

De  Àéarie  Leetifi  de  Cenxj^m  » Rtim  de  PeUpee 
me  XVII.  jUdt. 

PUit  que  votre  rurtoHré  pour  Marie  Lou'iTe 
de  Gonzague  eft  de  )■  meme  nature  que  pour 
Anne  Jagellon»  je  vota  bien  que  vous  ne  voulez 
U facistaire  que  par  une  de  met  lettres.  Voici 
doue  quelques  recueils  liez  enfemble. 

Uedt  Marte  LoutT:  de  Gonzague  écoit  Bile  de  Cbar^ 

^ kl  de  Gonzague  Duc  de  Neven . & petite-filk 
Ludovic  « Gonzagtie  qui  s’étAItt  en  France  » 
. ^ ‘ df  s'y  maria  avec  Henriette  de  Clercs  qui  kiiapor- 

Ca  entre  autres  biens  (4)  kt  Dnthee,  de  Nivemeit 
& de  Rttheieit,  Ce  Ludovic  ëtoit  b troiBéme 
fîb  {b)  de  Fridéric  de  Gonzague  fécond  du  nom 
& premier  Duc  deMantouë»  ft  mourut  à Nefle 
en  Picardie  b »5.  d'OÂobre  I5p{.  âgé  de  5d. 
ans  de  35.  jours  fc).  Son  fib  Charles  fut  Gou> 
vemeur  de  Champigne.  df  fe  maria  avec  Cathe» 
rine  de  Lorramc  nlbdu  Duc  deMa'icnne»  dede^ 
vint  D'jC  de  Mantouü  (d)  pr  le  meri  des  frets 
dermtrs  Omet  fit  cemiùu  yni  n'avoient  peint  Ltiffé 
eth^eni  mê'ei.  L'Emp-reur  tâcha  de  l'exclure 
de  cette  léqttime  fncceBîon»  mab  Lntfis  XIII. 
fut  en  perfonne  en  Italie  l'an  liSzp.  pour  l'y 
maintenir,  de  en  vint  â bout.  La  PrinedTe  Ma> 
ne  Louïfe  fille  de  ce  nouveau  Duc  de  Mantouët 
ne  quitta  point  b France  fa  Patrb>  elb  continua 
d'y  réjournsr  tout  comme  fi  fa  Maifon  n'cut  rien 
pofiedé  au  deÜ  des  Alpes.  Elb  fit  une  ttès> 
gnnde  figure  tant  â caufe  de  h beauté  y qu'à 
caufe  de  fon  efprtt,  de  fut  fi  confidéréeàlaCoar 
qu'on  lui  donna  CO  b gouvernement  de  Ni* 
• remois.  Le  Duc  d'Orlcam  fttre  unique  de 
Louïs  XIII.  drvint  fi  amoureux  d'elb  (/)  qu'il 
fouhaita  très^palTionement  de  l'époufert  mais  le 
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Cfd  en  difpofa  autrement:  elle  fut  mariée  avec 
Uladiflâs  Roi  de  Pok^ne  l'an  1^43. 

Mr.  l'Abbé  de  Marolles  prétend  (g)  que  dès 
l'innce  itfi;.  quoi  que  b Princefle  fi^  bien  jtm 
ne  en  cemmencee  ntanmeini  de  perler  de  fin  maru*. 
£t  avH  k Prince  de  Pelegne  tjni  fucceda  dtpnii  an 
Rejan^dt  Sigifmendfinpere.  Il  le  répété  en  on  au- 
tre endroit  : U Rey  Vladifint , dir-il  » (h)  fi 
Venf , reprit  feetlemem  les  premières  inclinntient  jn'ti 
avait  tnts  ^nel^net  a/méts  ateparavant  penr  Aiada. 
me  ta  Prmetfii  Marie . dent  la  btaué  <*f  Ut  pen- 
des ^nalittt,  efieitnt  ndmiréet  de  tedtt  la  terre  : car 
Ü e/l  vray  ^n'en  avait  parlé  de  a naariep  dés  U 
vivant  dn  Rey  Skifimand,  & de  M.  le  One  de 
Mentent  » ptaad  il  n'tfitk  tntert  tpmc  Dnr  de  file- 
«en  , fn'Vladifiii  m'éliait  encart  ynt  Pria. 
ca  de  Pakgne.  Mais  Page  pn  avancé  de  la 
Prin^^t  , antre  kt  divers  travilrs  ami  l'e/l 
menrrm  dam  cet  Efiat  , (ÿ-  la  rethercLs 

fl  cm  fit  San  Hltefe  RayeU  , Mr.  k Dec  etOr- 
Uani , empjchtrtnt  ahn  I eecempUfement  de  et  défi 
fiin.  hlr.  b Laboureur  a fuivj  une  autre  chro- 
nologie: il  ne  raporre  ce  projet  de  mariage  du 
Roi  de  Pologne  <iue  ven  l'année  Il  dit 

que  ce  Prince  tpi*  avoir  conclu  une  treve  avec 
U Suede  l'an  1^35.  (1)  denna  tant  fit  fiimkveir 
pafptrtr  b Poliwnc  en  biens:  (ÿ  par  fin  dernier 
banhamr  il  aceerda  de  fi  marier.  ...  H pnfe  dés 
krs  k U Printeffe  Marie  de  Neverst  il  fimblait 
in'il  y fitfi  pins  enclin  yn'k  la  fiUe  de  tEmprenr , 
& ijm’a  la  Prmetÿ'e  de  tUtéme:  mais  ladifianctd* 
pys  ment  tmpfiham  d'agir  avec  tans  Us  majensmi. 
eejfeirtt  : I Es^tretsr  ym  tfiaà  vaUln , ^ ymi  bri- 
gneit  avre  pins  de  chalemr  de  rtfims . par  les  «r- 

satligenees  ys'rf  avait  à fd  Caser  , tempma  ; rf- 
tan  \S\y.  U tj^fk  Cecih.Rtnh  stAn^khe  fit 
fille.  Cette  Reine  étant  morte  au  mois  de  Mu» 
1644.  b Maifon  d'Aurriche  voulue  donner  une 
féconde  femme  à Ubdifias,  „ (k)  mais  il  mé- 
».  prifa  l'odeur  empoifoonée  de  ce  bouquet»  & 
» jAur  faire  fatisfiétion  i l'amopr  de  ce  que  l'intc- 
»,  reft  avoir  forcé  fes  premières  inclinatiom  : Il 
„ pmfa  derechef  aux  nt^es  de  h PnncelTe  Ma- 
»,  ne  de  Gonzague,  DuchelTe  de  Neven,  fille 
»,  du  feu  Duc  de  Mantoué  ; bquelle  il  avoit 
„ premièrement  aimée , & dont  h beauté  luyavoît 
»,  efW  vantée  par  Jean  Zauadzki  Gentil  iommc 
,»  PoloxMS , qu'tl  avoit  depefehé exprès  en  Fran- 
»,  w , d'oîi  il  rapporta  fon  pourtrait.  Quelque 
»,  fatalité  que  l'on  ne  peut  comprendre,  «mptfeha 
„ cet  hymen  tant  unie  aux  deux  Couronnes , & 
,»  aux  deux  Rols,  qui  tous  deux  pechetent  par 
{f  necellirédadeftins  maisenlÎA 

,»  roccahon  d'un  fécond  mariage  elhnt  revenue  > 
b Serniflime  LadifUs  réveilla  fa  première  flâme, 
,1  «f  demanda  au  Roi  Tits-Chreftien,  & à b 
t*  Royne  fa  Mère , cette  Princcnc  leur  parenté  ; 
»,  qu'ib  lui  accordèrent  avec  un  dot  de  fept  cens 
»,  miUe  efeot  (t) , dont  bun  Majeflez  fe  rendi* 
»»  réot  pkiges , ou  pluToft  fe  conflHtuérent  debj* 
»,  mets:  Les  affaires  de  la  maifon  de  Neversn’ef- 
••  tans  pas  en  état,  & peut  eftre  n'eftans  pas  ca* 
„ pabbs  de  fournir  cette  fomme.  „ 

Il  eft  très-poflibb  qu'aucun  de  ces  deux  Au« 
teurs 


m; 

Part*  • 

?4rtknlni 
ritn  de 
fia  mariage 
a^t  XIU’ 
mat  Km 

di  reteewa, 
rafmitt 
prTAkU 
de  MarW* 
le*. 


tidunt 
ina.jmA- 
firtmi  f*r 


(*)  H U.  il.  Pt-  **• 

M w Marolet , Memoira  piq.  43a. 

(d)  » Uid. 

(«1  n tiiJ.  pag.  ito.  ad  ana,  16^9. 

(0  " VoM;tAubcri,Hia.slw  CvdinaiéeRicbelieulir.f 
» rup.  6.  Au  lé. 


fx)  H Manlla  Uid.  nv,  ef. 

(*) ..  uid.  Pi.  léi.^ 

î'2.  ” » de  Pologne  part.  * . ne.  te6. 

(t)  „ U.  U.  put.  I.  pag.  ».  ' * 

(0  „ LAbfcéde  Miroites».^  btra  pg.  i6t.  miMoe  1a 
. méine  fomme  & dit  que  cene  Prii»ce&  fut  Mener  iim- 
■ ma  nnt  FM  de  Trmie, 
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TTT.  im)  ne  ft  trompe  point  i mais  en  ce  cas>lik 

Part,  il  étrange  que  chacun  d'eu»  eut  ignoré  le 
fait  que  l’autre  npone.  Pcrlonoe  ne  pouvait  être 
mieux  inftruit  que  Mr.  le  Laboureur  des  trois 
recherches  en  mariage;  car  il  fut  en  Pologne  à la 
, fuite  de  cette  Reine,  & il  a public  une  très-am- 
ple Relation  de  ccvnïagc.  L'Abbé  de  Marolles 
de  Ton  côté  ne  devoir  rien  ignorer  là-defTus , lui 
qui  fut  en  quelque  fa^on  l’un  des  domefliques  de 
h PrincefTc  pendant  un  aller  k)og>tems.  Permet- 
tez-moi  de  vous  renvoïeràfes  Mémoires  (»)  tou- 
chant b pompe*  du  mariage,  Sc  touchant  In  hon- 
neurs qui  furent  lürs  ï cette  nouvelle  Reine.  Il 
e(l  jufte  que  je  ne  Aare  pas  toûjours  votre  paref- 
fc,  5c  que  i'agilTe  i mon  tour  quelquefois  en 
parcileux.  Je  vous  citeni  feulement  ce  petit  mor- 
ceau : (•)  quand  b PrincefTe  fut  PdLâiidOr- 
U-uiiy  dr  U Rivkrt  Imi  dit  ^u'Üûvtit  Jim- 

hAÙic  fÀjfionMWum  tU  U «wr  femtme  <U  , 

tilt  ini  rtftatit  tm  ruut  tfue  Mtm/iemr  m'tfitu  fét 
R«y  » C"  ‘fM'eile  ùtii  dtjtmtt  fuir  iirt  Rtiiu. 
Stmmrn.it  Le  Contrat  du  mariage  fut  fîgné  H Fontaine 
éWirff.u,  blcau  le  i6.  de  Septembre  1^45.  La  PrincefTe 
fyj  ^poi;|ec  par  Procureur  b mois  luivant,  & 
partit  de  Piriile  17  de  Novembre,  Ôc  fit  fapre- 
/ft'awTM-  mtere  entrée  dans  les  Liats  de  Pologne  le  8.  de 
X*‘  Février  15415.  Elle  fut  re^ué  pompeufeineat  à 

Dantfiv  trois  jours  après,  elle  en  partit  le  at.  de 
Février,  8c  arrivai  Warfovie  k to.  de  Mars. 
Le  mariage  fut  ratifie  le  meme  jour  dans  l'Eglire 
de  Saint  jean  fous  U dircAkm  du  Macr  dm  Ps- 
ftr  créé  Ltgmt  ptmr  telle  (tremetmt  (f)  , mais  U ne 
fut  cnnromaié  que  le  8.  d' Avril  (f).  Les  goû- 
tes dont  le  Roi  étok  mabde,  ne  lui  permirent 
pas  d'ufer  d'urte  plus  grande  diligence.  La  Ma- 
réchale de  Cuebrunt  qui  avoit  accompagné  b 
Reine  (r)  comme  AmbalTaJrice  extraordinaire  , 
& Suriatendante  de  fa  conduite,  prit  fon  audien- 
ce de  congé  le  lendemain , 6c  partit  de  Warfovie 
Je  10  (/;.  Je  vous  marque  ces  dates  parce  qu’el- 
les vous  iërviront  de  gui«  dans  l’examen  d'une 
particubrité  anecdote  & bien  maligne  qu’un  Char- 
treux a publiée. 

'MefJfiei  Sur  ce  que  Mr.  k Laboureuf  raconte,  dit-il,  (r) 
qyç  jj  iLeine  de  Pologne  crant  arrivée  i Stol- 
„ p«n,  il  vint  des  lettres  confirmatives,  t^ue  b 
himmi  >1  mabdic  du  Roy  augmenroit;  lequel  pnoit  b 
UmmUe.  ,,  Reine  par  une  lettre  du  Grand  Chancélier,  de 
»,  vouloir  arrêter  à Laumbourg  en  attendant  fa 
»,  (ânté,  5rc.  Un  Gentilhomme  Polonois  de  la 
»,  fuite  du  Roy  Jean  Cafimir,  m’a  aJîuré  que  ce 
»,  n’étoit  que  du  plâtre  que  ce  difcriurs  de  M. 
»,  k Laboureur»  pour  cacher  un  grand  & ficheux 
»,  fecrct.  Car  k Roy  aiant  re^ù  des  Mémeiies 
»»  fur  des  matières  trvs-dclicares  capables  de  l'in- 
„ quiéter , fe  mit  au  lie  te  fei[:nit  d'avoir  b goût- 
»»  te,  bquelk  œ manque  jamais  de  venir  au  fc- 
»,  cours  des  bons  Politiques,  & ne  voulut  point 
»,  le  bien  porter  ni  confbmmcr  fon  Mariage , qu’il 
»,  n’eût  reçû  de  France  les  écbircilTemens  qu’il 
»,  demandoic.  On  tâcha  de  k enmenter;  te  il 
»,  parut  l'écre:  mais  Madame  de  Guebrmt  Am- 
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„ balTadrice  Extraordinaire  & Surintendante  de  la 
»,  conduire  de  b Reine,  poufla  cetre  aiâirc  avec 
,t  tant  de  hauteur,  qu’elk  penfa  tout  perdre. 

»,  £)k  déplût  à U Cour  de  Pologne,  & on  lui 
,,  accorda  d’autant  plut  volontiers  fon  congé  » 

„ qu'on  l'avcHt  priée  de  k demander.,, 

Il  efl  certain  que  Mr.  k Laboureur  raconre  t.  Xé.  h t«. 
que  k Roi  prioit  b Reine  de  vuikir  mrrtfitr  d 
(v)  Lmmmtnirfi  jmfymn  mm  Dimemmeht  dei  ptumemmx 
^'tlk  ftrt»  /ta  mrit  m I}mux.k  aie  Itt  atcei  fete^  fin  de  jt» 
UbrtTtttme , efrei  Umri  dtvititmt  de  U ftjle  de  Pmf- 
f«r/.  a.  Qpe  b Reine  ctchm  grmrrtmjimttm  U /é- 
errt  dtfUi/îr  de  tint  mtmvtUt , cr  tr/tmaigmm  trtm- 
ver  ttm  de  temimitnctr  4 iktèr  damt  U vtlie  tie  tUi 
devait  ttmmtmrer  de  regaer.  Mais  il  raconte  au0i 
qu'avaoc  meme  que  b Reine  fut  arrivée  â Laum- 
bourg  (w)  tUt  recemt  HtmvtÜe  fmr  mm  Genuihamwe» 
txfrtt , de  U temvéütffatte  dm  Rtf , (ÿ-  fjvr  Im  fUm 
vre  ttevtit  ipwrré:  ttiKiittu  efm’il  efità  tmctrt  à 
yierfrvie , aie  it  Im  friait  de  ft  xamlatr  rendre  ^mand 
tilt  mmrtit  rtfafi  ^rntl^mi  jtmri , mtm  fhet  4 L4«m- 
bamrg , mmùi  4 Damuje  ; eie  U Prunt  (Jtmrlu  Evtf 
^mt  de  PUfta  ffrre  de  Js  Aitftfit^  rwvajùt 

am  devant  et  tilt  amreit  U faim  de  la  faire  rttevair  » 
de  Imj  fairt  athevtr  le  canaval  dams  In  divers 
n^emeetu  taavenatln  am  umft,  4 taeo^aa  de 
tes  hemrtm/ti  maftet.  Vous  renurqueret  que  ces 
deux  nouvelles  arrivèrent  b fécondé  un  jour  après 
b premkre.  Cependant  cette  circooAance  ni  tou- 
tes les  autres  que  Mr.  k Laboureur  pourroit  four- 
nir , ne  m' empêchent  pas  de  croire  qu’il  n’a  nas 
dit  tout  ce  qu’il  fâvoit , te  qu’il  s’eft  krvi  d^n 
peu  de  plâtre.  Car  on  ne  peut  nier  qu’il  n'y 
ait  des  traditions  tr«s-in|urieufes  â l'honneur  de 
b PrincefTe  Marie  Louïfe  de  Gonzague,  te  qui 
ont  meme  été  imprimées.  L’Autetir  du  Diftio-  n^<irlilat 
mire  hiflorîque  5c  critique  a eu  b diferetion  de  d*l’aa*emr 
ne  ks  MS  exprimer  ; il  s'eft  contenté  de  marquer 
en  general  qu’elles  font  duboliquetmne  fatiriques, 

& d'indiquer  k livre  où  Tnn  en  park.  Je  pouf-  m JriùU, 
ferai  beaucoup  plus  loin  k nténagemenc , cettt 
PrincefTe  n'eft  pas  b fêuk  Tête  couronoée  qui 
ait  intérêt  à ceb.  C'efl  pourquoi  je  ne  vous 
coterai  point  U page  du  Diâionaire  : b difieuhé 
de  trouver  l’endroit  vous  empêchera  de  k cher- 
cher, elk  émoufTera  toute  b pointe  de  votre  cu- 
riofité.  N’y  eut-il  que  ceci  â dire,  c’eft  qu'un 
jeune  fou,  un  jeune  étourdi  tel  que  Cinqiiun 
prétendit  époufer  cette  PrincefTe,  ce  Ternit  une 
ebofe  peu  bonorabk  à U Reine  de  Pok^e.  Mais 
aparemmeni  les  fâcheux  dunrveurs  d'avis  ne  s'ar- 
rêtèrent point  lâ  Ion  qu'ils  troublèrent  k repos  du 
Roi  Uladiflas. 

Après  tout  s'il  y a un  reaus'ais  côté  dans  k ctmmnt 
récit  du  Chartreux , il  y en  a audi  un  bon.  Rien,  m fna 
je  l’avoue , ne  fait  plus  d’honneur  ï un  Caitil- 
homme  que  de  voir  que  ks  Partifans  qui  font  b 
recherche  cks  faux  Nobles  ne  le  fomment  point  de  MÊndie  i 
montrer  fe$  titres,  car  c’eft  une  marque  que  fa 
noWelTc  eft  reconnue  publiquement  pour  incon- 
tefbble.  Mais  il  n’eft  pas  peu  glorieux  â un  Gen-  ' ' 
lilliumme  chicané  par  ces  partifans  de  fortir  d'en-  ' 
tte 


(«)  „ 1]  d!  ceruin  <b’cn  iXjr-  ilfiKparlii  ds  mariage  du 
,1  Roi  de  Pologtie  avec  U Rrinre.lë  de  Oonugue.  Ctroriiu 
M <{ui  noir  alun  à Paria  > éenrk  a un  Poionuit . am 

t,  iK4rc4er  ta  •ffere  m ^ la  Jdii  dm  Dut  de  ateWMM  ^1». 
t,  uÿr  îita  faut  dt  xraad*  ^lrT^m  ftra  fft/iri»  d d'aatrn 
n an  ta«,  amumut  afttrltr  d*>  fatrtUn.  VoKi  Ctwii 
« ÉpiA.  ad  Vrae’iem  Juki  pag.  %.  Ik  4. 

(i>)  „ Depuia  b page  i6a.  jufiiu’à  b page  168. 

(«)  „ M ManalkSrW.  pag.  i6d. 

(f)  ..  Ttrede  Mr.  Laboutrar  1.  pm-debRUaueadePo- 
» logK. 


» Id.  H.  fart  fâg.  I. 

(r)  „ Le  LabcMircur  w.  pag.  a.  81  f. 

(/)  „ VoMs  don»  k Diâion-hilbir.  ficerk.  Tarticie  Cm- 
iriaat. 

(f) Vigoeui  MarviUe,  Mclangn  d'Hift.  8c  de  Liwr.  to. 
n a.  pog.  307.  ;o8.  édit,  de  R«tctd. 

(«)  „ Le  Labour,  aii  fafra  1,  pan.  pag.  la?.  iiS. 

(v)  M Ville  de  b Ptvllê  RotaJe . 1a  «mrre  de*  Ëuude 
n PcMigiie  qoi  lé  trouva  fur  b rtMtc  de  b Keiiic. 
l»)  • Le  Labour,  lé.  pag.  laK. 
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rî  kurt  miins  avec  la  confirmation  de  fe$  tirret. 
Il  lui  eft»  dis'je  I fort  glorieux  d'en  avoir  pro- 
duit qui  aient  M à l'épreuve  de  l'examen  le  plus 
rigide  que  ces  inquifiteur»  avides  de  taxes  aient 
pu  faire.  Apliquons  ceci  ï la  r^putatioo  d’une 
iemme.  C'eut  fans  doute  une  gloire  du  de- 
gré le  plus  éminent  que  la  vertu  de  la  PrinceiTe 
Àliric  LouiTe  eût  tenu  dans  un  tel  refpeét  la  mc- 
difance  (*)  que  perfonne  n’eût  ofc  femer  de  mau- 
vais bruits  t & que  b crainte  de  l'incrédulité  Sc 
de  l'indignation  publique  eût  réfréné  toutes  les 
langues  ; mais  n'aïant  pas  eu  ce  bonbcur-li  i il 
lui  eft  néanmoins  itès-glorieux  d’etre  fortie  vic- 
torieufe  des  recherches  qui  furent  faites  de  fa  con- 
duire par  les  foins  d'un  futur  époux  alhrmé.  Je 
dis  qu'elle  en  fortît  viélrmeufe:  car  elles  nel’em- 
pccherent  pas  de  pourfuivre toujours  fon chemin» 
Sc  d'etre  reçue  honorablement  de  fon  époux. 

Je  fai  bien  que  des  gens  malins  pourront  dire 
qu'il  s'avifa  trop  tard  de  faire  informer  de  b vie 
Sc  meeurs  de  cette  PrincelTc»  qu’il  aumit  dû  le 
faire  avant  que  de  b rechercher  en  mariage  » & 
qu’apres  avoir  attendu  jufques  H ce  qu'elle  fefut 
niife  en  chemin  bien&ducment  époufee  par  Pro- 
cureur) il  faloit  qu'il  fit  de  nécelTîré  vertu»  S< 
qu'il  fe  païàc  des  écUircifTcmcns  tels  quels  qui 
lui  viendmicnc  de  Paris.  C'efi  ) quoi  tend  la 
rurration  du  Chartreux  » Si  j'avoue  qu'îl  firoît 
aflcz  mal-aifc  de  réduire  ceux  qui  s'opinürremienc 
U dedans  » mais  l'cquitc  nirurciie  n'aprouve  point 
Une  telle  obfiirurion.  Il  cfl  d’ailtcurs  faux  que 
b maladie  du  R.oi  de  Pologne  air  été  une  gnutre 
feinre»  une  gourte  de  commande.  Cette  politi- 
que aufoit  pû  avoir  quelque  fondement  brs  que 
la  PrinccfTc  éfoie  encore  fur  ks  fronrieres  du 
Kuïaumc»  & s'il  émir  vrai  qu'on  l'eût  priée  de 
s’y  arrêter  pluficurs  jours»  je  veux  dire  que  l'on 
n’eût  pis  (j)  révoqué  certe  prierr  » ce  feroit  un 
Ikhi  prétexte  de  foiirenir  U fiélion»  mais  ofera- 
t’on  dire  que  Uladillas  faifoit  le  malade  apres 
meme  que  fon  rturiage  eut  été  ratifié  auprès  des 
autels  pir  le  Nonce  Àpofiolique»  en  préfence  de 
l'époux  A' d:  l'époufc?  Pouvoir-il  après  une  telle 
démarche  fe  pnipuler  b liberté  d'en  dcmrurer-U  » 
ou  de  pifTer  plus  avant  fdon  les  nouvelles  qu'il 
recevroic  de  Paris  préjudiciables  ou  favorables  à la 
réputation  de  b Rein'?  Il  y auroit  de  l’rxtrava- 

f:ar>ce  à l’afirmcr.  Difons  donc  que  puis  qu'il 
iifTa  paiTcr  29.  jours  (a.)  depuis  b cérémonie 
niptiaie  faite  ptr  le  Nonce  jufques  ï b confom- 
nution  de  fon  mariige,  la  raifon  qu'il  allégua  de 
ce  débi»  fivoir  qu'il  avoit  b goûte»  étoit  vraie. 

Il  ne  faudmir  pas  s'étonner  que  la  Maréchale 
de  Ouébriam  tiir  pouiTé  l'afaire  as-ec  beaucoup 
de  hiureiir»  fi  elle  s'écott  aperçuë  que  le  Roi 
ufoic  de  remilés»  afin  d'avoir  le  rems  de  vérifier 
ce  qui  concemoit  les  mauvais  bruits,  lâllc  fe  fe- 
roit trouvée  dans  ces  conjonfhires  délicates  où  il 
faut  rémotgnrr  b plus  ardente  vivacité.  Il  y al- 
loit  d’un  afroni  énorme  non  feulement  pour  b 
PrincefTe.  mais  aufTi  pour  toute  la  rrancc»  & il 
eût  c-'c  honteux  i b Maréchale  en  particulier  d’a- 
voir été  choifie  pour  amener  au  Roi  de  Pologne 
les  rcfleid'un  autre»  & d'ecre  renvo'iée  avec  fon 
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préfent.  Quand  on  voit  que  des  le  lendemain  de 
b confbmmation  du  mariage»  elle  dcloge  d'une 
Cour  où  elle  étoit  Amballadricc  cxtrHHdtnauc» 
l'on  trouve  tiès-vraikmbbblc  ce  que  le  Chartreux 
raporte  qu’elle  fc  rendit  odieulc.  Pas  un  mot 
qui  infinuë  cebdansU  Relation  de  Mr.  k Labour 
rciir.  (]  ne  fait  jamais  mention  de  ttuc  Dame 
qu’en  Pon^yrille  : il  n'oublie  aucun  detail  qui 
puiiïe  marquer  avec  quelque  diflinéhon  les  hon- 
neurs qu'cll:  ftçur.  Il  étoit  de  fà  fuite»  & par- 
faitement infiruit  de  tout  ce  qui  fe  palToit  > b 
Relation  auroit  pu  être  complété»  li  les  eiigigc- 
inens  lui  avoienr  permis  de  raconter  le  mal  & le 
bien.  Voilà  l’inconvénient  des  Relations  quenous 
donnent  les  domefiiques  des  Grands.  On  y fu- 
prime  par  gratitude  toutes  Icsvéritea  délobligtar- 
tcs.  Ceux  qui  n'auroient  pas  b mtme  railon  de 
les  fiiprimer»  ne  les  favent  point.  L’Abbé  de  Ma- 
rolles  s’efi  bien  gardé  de  nous  aprendre  tout  ce 
qu'il  favoit  de  b PrincefTe  Marie  Louïfede  Gon- 
xaguc.  Qti'il  cfl  dilteile  de  favoir  au  vrai  b vie 
des  Grands  I 

Ritn  ne  feroit  plus  |wpre  à perfuaJer  que  1rs 
écUircifTcmcns  qui  furent  donner  à Ubdillas , 
furent  très-avantageux  à fon  époufe,  que  l'efti- 
me  que  l’on  dit  qu’il  eut  pour  elle.  Voici  ce 
que  je  trouve  dans  un  livre  que  je  vous  ai  déjà 
(é)  cite , Sc  qui  expofe  le  grand  dtfiein  de  ce 
Monarque  de  faire  loûlever  les  Cofjques , afin 
d'avoir  un  prétexte  de  mettre  en  mouvement  h 
Ligue  qu’il  avoit  formée  contre  le  Turc  : „ (é) 
I»  Les  Confederez  auroient  en  peine  à f'accoor- 
,»  der,  fi  la  Reine  de  Pologne  qui  cfl  une  Prin- 
»»  cefTe  d'cfprit  » de  conduite»  &de  coeur,  n’eûc 
»»  trouvé  l'ezpedient  pour  lever  cette  diiTiculté; 
I»  Uladiflas  entrtprtnoit  peu  de  chofes  fans  les  hiy 
»,  communiquer  { il  s'clloit  cent  fuis  urilcmeirc 
,»  fervy  de  fis  confiils , & il  crut  dans  l’embir- 
I,  ras  où  il  ennit  b devoir  ccmfulter;  d’abord 
„ cette  PrinccfTc  qui  connoifToir  combien  bjalou- 
„ fie  eft  ordinaire  parmy  Ics'Grands»  prévit  de 
»»  fi  grandes  difficultés  à vaincre  là  delTus»  qu'elle 
„ craignoit  pour  le  fiiccez  de  l’cntrcprife.  . . . 
»»  Comme  elle  eft  Prançoife»  elle  crut  trouver 
,»  dans  fon  pais,  où  U guerre  qu’il  foûtieot  fc> 
»,  depuis  pluficurs  années  a fait  quar'rîcé  de  bons 
»,  OiTtcicri,  un  Chef  capable  de  commander  uns 
,,  Armée  fi  cnnfîdérabic  » Sc  d'cxccuter  un  fi 
»,  gr^'>d  delTein  ; elle  fit  h reveue  de  route  la 
„ Cour  de  l'rancc,  Sc  d:  toutes  fis  Anmes,  & 
„ jetra  enfin  les  yeux  fur  Monficiir  d'Aipajon, 
»,  qu'elle  propofj  à inuliftas,  Ar  qui  approus'a 
I»  fou  cIkhx  , ayant  connu  ce  Duc  durant  k Ic- 
„ jour  qu'il  (J)  avoit  lait  rn  P^cc.  „ 

Le  regtie  de  cette  PrinccfTc  avec  UlHlin»  ne 
dura  qu'un  peu  plus  de  deux  ans.  Ce  Prince 
mourut  au  mois  de  Mai  Il  y.  a des  cens 

qui  diicnt  (e)  qu'elle  lui  donna  un  fils  qui  mnu- 
nit  avant  fon  pere  » mais  ils  fi  trompent.  C'eft 
de  fa  première  femme  qu'il  avoir  eu  ce  fils-Ià  » 
qui  étoit  igé  de  8.  ans  (f)  lors  que  la  fécondé 
femme  fit  fôo  entrée  à VVarfovie.  Cet  enfant 
mourut  l’an  KÎ47.  Sc  comme  (j)  b famé  fort 
altérée  de  Ubdillas  le  mettoic  hors  d'état  d'avoir 
des 
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(*)  » Voïc7  dans  k nic^ionairr  Wrtor.  8c  erif.  Il  rtmir- 
, que  P de  l'amde  Ja&th.  Voin  ulTi  cy-detlinis  chap. 
I Vil.  lu  i-ommcnremcnr. 
f T)  » Voiet  ci-dcüûs  pjt.  precedente,  1.  csil. 

(c.)  „ lie  l^boumir  mdt  nrt.  }.  pig.  1. 

(a)  Il  Ci-defliu  pag.  899.  a.  cof 

(à)  r>  de  Vauriennes  , TOrigiae  du  lÔQleremenl 

des  Cofa<|iies  pi|;.  97. 

7*i*.  III.  a.  Pan. 


(r)  rCmî  Te  doit  raporreràTan  1^74.  quoi  que  lespvo- 
M les  précedenret  ronerrnent  un  lefns  anterieur. 

(J)  «CeeiedfsuK:  UiaJtl'as  n'avoit  )anmieiveo  France, 
(f)  Mciitoirci  du  Chevalier  dr  Bcoujeu  pa^.  jiÿ.  edit. 


(/)  ,.  Le  L-iboarcut  uti  fufra  t.  psn.  pjg.  iBa. 

I/)  >.  La  BirardicK.  Hiftotredet  Üicsrt  de  Pologne 
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REPONSE  AUX  Q.UESTIONS 


de»  enfan»,  le  ft-ince  Jean  Calîmir  fon  frere  prit 
Je»  mefures  pour  parvenir  à li  Roiaute.  Il  fe 
Jûnit  Ju  CaniifuUt  <]u’on  lai  avoir  confeVé  pour 
lui  faire  quitter  plus  honorablement  l'habit  de 
J'Tuïte,  t<  il  fut  ^lu  Roi  Je  Pologne  au  moi» 
Je  Nov;m!>re  KS4S.  I)  époufa  la  veuve  du  Roi 
Uîadinu  fim  frere,  (A)  ^ r»  rtn  tm  1550. 
tint  JiiJt  (fui  m-inrni  Cmiiù  ^afr't$.  Son  épitaphe 
(/>  tait  mention  de  fes  enfant  au  nombre  pluriel, 
& ainfi  te  Chevalier  de  llcaujcu  a eu  tort  de  dire 
( k)  que  U Prinafe  AUrie  Jjcmfi  tU  AiAftttni 
n'A  p«.tt  tM  d'tJtfjia  de  fon  mariage  avec  le  Roi 
Catimir.  Je  le  retuterai  par  un  paiTage  auibenti* 
que  qui  fcrtdc  preuve  contre  la  témérité  oucon» 
tre  l'i.npfrtiiieiKC  des  prcJiélions  de»  poctet.  (0 
A'o»i  fmjmtt  n»ave!Us  en  jnàlt  U Reint  de  Pe» 
If^'U  tjiJt  dicenchtt  etnt»  jiHe.  Stir  fw;  Af.  de 
d.  yt'nj’-t  (m)  fil  des  vert , fni  mus  fièrent  env&~ 
y.t.  lie  /'irjivùt  en  li  t/ieit  nUrs.  Al*is  Peue^re 
tjt'il  J fil  fur  A*  neiJJÀnte  de  U Rçjdle  Prin» 
trje  , ne  Jin  p.ti  étfomfii , fie've  fet  JinhAirs 
les  tt-.lnsi  pst'ff  qntiie  m»Hna  isienittfi  Aires  ^ 
Aa;ji  i/uH  qn'iin  frere  tjne  le  Qei  im  Ai  eit  twmè: 
nsAis  d fi  i-uitMA  de  snentrtr  Cm»  è"  PstMre  tem^ 
me  Jeux  ^firts  dtfreifem  en  suejmt  itnsfs  qnilt 
de'tenftent  Unr  ffiemtenr.  Saint  Amant  n’cll  pat 
le  feul  porte  qui  ait  eu  de  telict  morrifica' 
tiont.  Marot  y avoir  palîc  : cent  autret  ver- 
filîcatriirt,  9c  Orateurs  ont  fouventle  memedef- 
tin.  Des  corps  de  Ville  tout  entiers  leur  ont  te- 
nu compagnir.  Vous  n'avez  qu’i  vous  fouvenir 
des  feux  de  }oie  qui  furent  faits  en  1704.  pour 
la  tuiflance  du  Duc  de  Bretagne.  Tous  ks  tex> 
tes  Je  l'Ecrirure  qui  promettent  une  étemelle 
durée  , un  atfemiilTement  inébranlable  , furent 
apliquez  à cet  enfant  qui  mourut  quelques  mois 
api  Cl. 

Les  premières  années  du  règne  de  Jean  Celî» 
mir  furent  untems  de  confudon.  Les  Cofaques, 
les  Tartares,  les  Mofcoviics  ravagèrent  la  Polo- 
gne plus  qu'on  ne' iauroit  l’exprimer.  Les  Sué- 
dois la  conquirent  pri fque  toute  l'an  11^55.  Si 
Mr.  l'Abbé  de  Marolirs  qui  a mis  à la  Hn  de  fes 
Mémoires  quelques  additions»  tût  voulu  remplir 
ce  qui  manque  ^ la  page  101.  il  auroir  eu  ampl:- 
ment  de  la  matière.  On  nous  Afru  vers  le  s 6. 
d'Aoûr  dit-il  («)  , U tnâttvAtfe  neuvtile  des 

inaerfieni  des  AUfievitei  O"  des  Snedois^  dMesCune 

t Autre  Pelffne , #«  th  ent  fAit  des  rjv.^’rr  prg. 
ji>rn».v , pAT  le  mtjtn  de  U rneite  de  tfiul-jnei  Pa- 
lAttns , ^Ms  eue  srÂhi  bnrs  propres  initrtte , penftae 
setreijlre  Unr  fennne  ^ en  fi  rendre  redesets^ks , 
^stAnd  Us  eus  fAit  U gnerre  k User  Prince  légitimé , 
IJ-  rjviW  Unr  fnirie , en  dechirAnt  fet  entrAilUt  ; 
De  firte  ijnt  b Rep  dens  nne  fi  grAnde  extrémité  t 
esjAnt  recueUH  U rejle  des  fertes  de  fi»  RejAmne , 
j'^cni  en  efirrvMt  cttjy  ^’d  mis  k U tefit 


(i)  „ T>iâio»ire  6t  Moreri  au  mot  Cêfeair. 

(1)  n Rile  (c  trouve  dans  h ftiuiU>BC  ai<  fiefen  pog. 
„ itf.  Bcüiif. 

(*) .. 

(/]  n M*ro{iei  nhi  (ufrA  pag.  i8s.  nd  «m.  i6fo- 
> (m)  ..  1.1  Prim-dlc  a la  rtcomnnndation  «k  Mr.  l'Abbé 
M <le  Miroites  h rriutt  am  ncniri  dei  Ueaiitilmnines  Je  {a 
,,  Mei/f*  AVit  nac  ^'t'>4ii  Je  treii  milli  Uvrrt  ifm'rllt  lui  m- 
„ trtfA  pnr  imtt  ifn'tUe  n fit  exfeJitr  tx/rei.  Id.  ib.  pag. 
» 167. 

(>)  Voi'ec  libns  k Ptéltoa.  hiâ.  Si  crit.  la  rriiurque  D 
,,  de  l'iniele  FertAre. 

(«I  , NUToll.uk/iipr4TWR.soi. 

(p)  Ccvi  r«ajdc  Ru)t<K»o  Prince  de  Traniîlvanie  qui 
w cotre  autres  fautes  fit  cd  C-ei:  E«  tntr.ini  Jaai  U ydtfa* 
„ Aviept  fuijAite  Armie,  m-Mt  pni  lentei  Ui  VUtn  CT  Ui 
„ ChÀteenn  q»’d  trenvA/nr/A  rente  pent  Aller  feàjr»  le  Rtp 


de  fin  Armée  peser  s'eppefer  k une  fi  étrAnge  fiiriei 
(f  ipne  Ia  Reine  fin  Epeufie  t'tfi  restrèe  a (JrAtevie , 
en  eile  Aisend  Avee  nne  refilntiem  digne  de  fingrAnd 
cenrAget  le  finceex.  inné  rtfifijMce  fi  jnfie^  Jahs  rien 
négliger  de  lent  Us  fieeetn  eju'eüe  7 peut  Apporter  pnr 
fil  propret  rUhefes , pnr  jèn  crédit  vert  les  penpUi , 
Cr  bs  Grnnds  dn  RejAnmt , efi  p^r  Jen  dlnfire  pieié 
vers  Dieu , fnr  fitcUir  fit  celtre.  Il  auroit  pû  ajou- 
ter que  ce  Roi  & cette  Reine  furent  contraints 
d'abandonner  leurs  Etats , & de  fe  fauver  en  Silc- 
Ile.  Cracovie  fe  défendit  allez  bien , mais  enha 
elle  fut  prife  par  les  Suédois.  Les  chofrs  chan- 
gèrent de  face  dans  la  fuite;  Jean  Callmir  rentra 
en  Pologne,  les  Potooois  abandonnèrent  le  Roi 
de  Suedeavec  la  meme  facilité  qu’ilsavoitnt  aban- 
donne Jean  Callmir.  L'imprudence  (p)  des  al- 
liez du  Roi  de  Suede,  ou  leur  jaloulle  & leur 
incondance  lui  firent  beaucoup  de  tort.  La  crain- 
te que  la  rapidité  de  fes Cofiquctes  avoit  excitée, 
lui  attira  beaucoup  d’ennemis.  Il  fe  trouva  bien 
embarralTc  plus  d’une  fois  dans  b Pologne , juf- 
ques-b  que  le  faux  bruit  de  fa  mort  fe  maintint 
alTcz  long  tems.  (if)  11  fut  obligé  d'abandonner 
ce  païs-b  pour  défendre  fes  propres  Etats , que  le 
Roi  de  Dannenurc  avoit  attaquez,  & ain/l  fe  ré- 
tablirent pcu-l'peu  les  afaircs  de  Pologne,  jufques 
ï ce  que  h Paix  d'Olivc  conclue  au  mots  de  Mai 
l6€o.  les  afermit  pleinement. 

Je  n’ai  rien  i vous  dire  qui  concerne  b Reine 
Marie  Loaïfe  depuis  ce  tcm$-b  jufques  ï fa  mort , 
Il  ce  n'eft  qu’elle  travaüb  formnenc  Ik  faire  (r) 
élire  an  fuccelTeur  à b Couronne,  & qu’elle  n'en 
vint  point  A bout.  Voici  un  pafTage  qui  vous 
fera  voir  qu'elle  étoit  & intrigante  8e  impérieufe, 
& qu'elle  fe  faifoit  craindre  du  Roi  (bn  mari. 
» (/)  Elle  mourut  ï Varfovie  le  le.  de  Mai 
»,  \66j.  dans  Je  Palais  que  le  Roy  Jean  Callmir 
,1  fon  mari  avoit  au  fauxbourg.  . . Elle  mou- 
„ rut  fur  b Un  d’une  Dicte  8c  prefque  fubite- 
Il  ment  d'une  Suxiou  fur  la  poitrine,  caufécd'un 
„ excès  de  contcfbtion  qu'elle  avoit  eue  avec  le 
I,  Chancelier  Patz,  fur  une  a'bire  qu'elle  Iiiy 
„ propofoit , 8c  qu’il  ne  vouloir  point  faire.  Car 
„ cette  PrincelTc  aimoit  tellement  è parler  d'alTai- 
,,  rcs,  & à gouverner  feule  l’EHat , qu’elle  ctloic 
„ comme  jaloufe  du  Roy  fon  mary;  8c  que  ce 
»,  Prince  n’ofoîc  parler  à aucune  femme  en  parti- 
»,  culier,  de  peur  de  luy  donner  fujet  de  croire, 
»,  que  quelque  autre  qu'elle  le  gouvcrrxiir.  Cette 
„ grande  contrainte  oit  elle  le  cenoit  contribiu 
„ beaucoup  è le  confolcr  de  l'avoir  perdue.  Car 
>,  elle  ne  fut  pas  plutob  morte,  que  ce  Prince 
»,  revint  le  foir  de  b Dicte,  au  palais  pour  y 
„ voir  une  perfonne  qu’il  avoir  aimée  auparavant  » , 
» & )k  laquelle  il  n'eut  ofé  parier  du  s'ivant  delà 
„ Reine  fa  femme.,.  Vous  favez  que  Jean  Ca- 
fimir  abdiqua  publiquanent  dans  l'Eglife  de  Saint 
Jean 

Je  Suede.  il  tAiljA  Jeni  teni^  eei  Uiux  Ui  mt/inti  Cmmmi»* 
„ Jaai  ô*  Ui  neernti  fiArafimi , fmi  y Uijir  Àt  fu  Ofititri  uy 
,,  Je  fri  Tronfet,  fe  eeneentant  pAor  lAfearrteJe  fimtttmtr  ,Ae 

IturjAire  frefterleftrmeaidtfiJéliiJ.  Ce^mpt  Jif*AMKerJ* 
„ SNfir,  quAMj  il ffene  eeite  eenJtute,  et  yriactfertit  m 
„ jem  Jab!  le  bAejtrJ  Je  ne  fAt  reienrBir  Jaai  fii  ItAii  (! 
„ fjedemeat  nn'ii  en  étmt  ferre . ifue  fm  rr.'enr  f/rtis  net 
„ Afntè , iJ  Ht  Pefleil  fe  pAr  Ia  pAilélt  piu  tes  TtUt.*ii  inf 
,,  i«v«Mr  iiiré/.  .Mensoir.  du  Chrvalkr  oc  Tcrlsnp^tf.  ru. 
„ M. 

••  Voict  d-ieflôas  le  chsp.  Vltl. 

(t)  n Votei  liim  k Diction,  hiflw.  te  erît.  l'arti  *'e  iMc* 
M Ia,  rem.  £de  la  i.  édit.  8c  F.  de  b <krn.  & k TNcaire 
„ hidorique  imprime  à LcUel'^n  170}.  to.  p.  pig-  ifi.  ic 
» iêir. 

f r,  Reluion  hiAari<|ue  de  b PuIoRne  par  k Sieur  «k 
n Hauterille  pif.  1^7.  ipS.cdit.  de  Ikü.  16871 
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f«n  de  Varfovie  le  t£.  de  Septembre  i66S.  Sc  ,»  dit  qa'il  falbit  tenir  pour  maxime»  quVn  ma* 
qu’il  fe  retira  en  France»  & qu'il  mourut  à Ne-  •»  ticre  de  (uperftitioD,  k peuple  ne  voit  pas 
vers  k id.  de  Décembre  (t)  i6ji.  On  croit  »»  mcfme  ce  qu'il  regarde»  ;e  m’en  allai  iur  Ici 
qu’il  eût  abdiqué  beaucoup  plutôt  s’il  l'eût  ofé  >,  lieux  pour  m'eo  iniurmer  plus  exaélemciit»  &: 
faire  pertdant  la  vie  de  la  Reine»  ou  fi  elk  ne  >»  Te  trouva  bien  qu’on  avoit  tiré  un  coup  de 
l'avoit  pat  aidé  puilTamment  à porter  le  faix  de  >»  piiloL-t  dans  l’cnlcignc,  fans  y penler;  mais 
h Couronne.  Elle  ctoit  plus  capabk  que  lui  des  »»  tout  k relie  elloic  labulcux»  en  qiioy  je  ne 
grandes  afiires»  Sc  de  s’opofer  aux  faâions»  6c'  >»  fus  nulkment  trompé:  toutesfuis  on  ne  Liilk 
ainfi  dès  qu'il  fut  privé  de  cette  alBfbnce»  il  »»  pas  d'en  faire  une  Image  en  taille-douce»  que 
fuccomba  foui  le  poids  de  la  Koïauté  » & k lé-  »»  )‘ay  eué  entre  ks  miennes  ; mais  enlîn  on  en  a 
coüa  fans  fe  lailîer  fléchir  par  les  remontrances»  » ruppritné  1a  planche.»»  Dans  un  (îccle  moins 
ni  par  ks  prier»  de  la  Diete.  Vous  ne  vous  éton-  éebire  la  pbnehe  n’eut  pas  été  fupprimée , elle 
fierez  pas  que  kt  Polonois  aient  tâché  de  le  dé-  ferviroit  de  monument  à notre  pollcmc,  comme 
tourner  de  l’abdication.  Aucun  Prince  ne  leur  plulleurs  autr»  de  même  nature  en  fervent  encore 
convenoit  mieux  que  lui»  ils  en  pouvoient  faire  aujourd'hui»  & font  d»  objets  d'adoration, 
le  jouet  de  leurs  cabales»  6c  de  leurs  guerres  ci-  Ce  que  l’Abbé  de  Maroll»  avoit  rajiorté  peu 
vil»  » ti  il  fembk  que  s'ils  veulent  un  Roi  » ce  auparavant  » mérite  ici  une  place  : («.)  ^ HfmtrUt 
foie  principalement  afin  d'asxrir  avec  qui  plaider.  ^ le  «Mrr  frtei^tû  Je  fyüfit  de  S.  Otm 
Ils  ne  font  pas  la  feule  Nation  qui  ait  ce  goût-  toucha  la  PrinedTe»  (*;  qui  aïant  t»mji»HTs  n 
U.  L'epitapne  (m)  de  ce  Prince  dans  k Monaf-  èeemtetf  iutclim*tieit  e U fteity  fi  mit  enrjVrmeM 
tere  de  Saint  Germain  d»  prn  dont  il  avoit  été  depuis  ce  temps  là  Jms  ledtveiiem,  (ÿ-  fbuJîtftMr 
Abbé,  porte  que  de  17.  batailles  qu’il  donna,  il  ttt  effet  du  DtrtÜeMnJiverte,  fu  imi  (eHjeilUrera 
en  gagna  ieize:  Sifindecim  fraeUii  eelUtie  eeemkofie  Le  rttrùre  dm  ffretut-mende  y mvre  mn  rrrrém-Ument 
fi^mt , teiidtm  me  minuevtat.  Néanmoins  fi  l'on  de  ktmmeemf  de  Jmftrfimiiet.  fin  «rr««p<^«rvr  eter^ 
s'en  nporte  au  gnnd  Théltrc  hillorique  , il  diméiri  les  perjimms  de  hemu  tmdtueui  e'tfi  fettr- 

fut  batu  deux  Fois  dans  la  feule  guerre  qu’il  eut  vit  keemeemf  mum  de  eem^miee  tjm'tlle 

contre  George  Lubomirshi  l'un  de  f»  Sujets,  m'mveit  mceemtmmie , ^ Je  rtafermut  Jtieveme  mtee 
guerre  qu'il  ne  termina  qu’à  fa  coafufion»  puis  de  henmt  Reltÿemfei . f«mr  r/in  mteins  dij/miie  d.iiu 
qu'il  fut  contraint  de  rétablir  dans  toutes  fes  di-  fit  Orufimsy  vufmtr  emx  frmUiemi  eCmefeUde 
gnitez  un  rébcllc  qui  avoit  (ai/)  été  dcdarcinfa-  fieté.  UfemiLmt  ftmr  eff-tftr  de  jmrvn  rxemfied'm 
me  • & condamné  à la  profeription.  S'tl  fut  ex-  -me  vertm  fi  cmfiemmèt  , tuât  fit  Atàtfin  je  foruem 
pofée  à de  pareilles  difgraccs  nonobibnc  l’habileté  éirv.  Voilà  comment  d'une  manière  indircélecet 
6c  k courage  de  la  Retire  » comment  cùt-il  pû  le  Auteur  nous  fait  entendre  ce  qu'il  n’avoit  pas 
foûtenir  pendant  fon  veuvage  i Son  meilkur  pani  ofé  marquer  oeitemcnt , je  veux  dire  que  la  vie 
étoit  donc  de  fe  réduire  à une  vie  privée.  de  cette  Dame  avoir  étcdilTipée,  & trop  plongée 

Sm  irHiilr  Nr.  l'Abbé  de  Marolks  qui  donne  plufieurs  dans  les  vanitez  du  monde. 
ti.  qualitez  folidet  à l’efpric  de  cette  PrincefTe  » ne  U ne  vous  dirois  pas  que  b Reine  de  Pologne 

dilTimuk  point  qu'elle  avoir  trop  de  penchant  (x)  billa  en  France  une  Saurquel'on  apclbir  b Pria- 
pour  l’aAtologie  judicuire , & trop  de  crédulité  cefTc  Anne , fi  je  n'avois  à vous  marquer  une  par- 
pour  ks  miracles.  Ce  qu’il  dit  fur  ce  dernier  tienUrité  de  Ton  nuruge  avec  le  Prince  Edouard  » 
point  efl  fi  curieux,  que  je  ne  puis  m'abllcnir  fils  de  l'Ekâeur  Pabtici  Roi  de  Bohême.  Cema- 
de  k copier.  ,1  Comme  (7)  le  naturel  doux  de  riage  (t)  m fi  fù  fme  mvte  grernd  efdmty  ^mej  tjme 
»,  cette  PrincelTe  a roûjoun  cllé  (âeik  à croire  le  fmrti  fmfi  firuéU , ^ ^m'it  tmfl  tfié  tùfitde  de 
••  ks  miracles  aulfi  bien  que  Monléigneur  fon  fùre  tbefX  dmne  flmi  hamte  mlUmmct  fuer  U eù^ené 
f,  Perc,  qui  par  un  principe  de  pieté  ks  admet-  df  rrarrr^fiiM.  //  fmt  tmefmeei  mccemfli  fi  (F)  fi^ 
»,  toit  prefque  tous  ; un  jour  qu'on  luy  raporca  cretarntmi  4 l'efimrd  de  ^mtt^i-une , ^me  fitfitmn  de 
„ qu'une  enfeigne  du  Pont  NufirO-Dame , où  il  Im  wuùfim  m t’en  mffrrctKTtmt  fmt  ; mut  tfm.tmd  il 
»,  y avoit  une  Vici^  peinte,  avoit  verfé  du  fmt  eemmmy  U fmt  Umé  de  terne  le  mendry  cr  efrem» 
»,  fang d’une  blefléure  qu'un  Impie»  ou  un  He-  ve'  de  U Cemr. 

»,  retique  luy  avoit  faite  en  déchargeant  un  pif- 

„ tol«,  dlc  OT  eftoit  defii  pcrtadcc,  quand  je  aîM»:|K®eî»®ÎMl«iÔ««S>KKÎl!K}a 
»,  l’alTeurai  que  ceb  n’euoit  point,  & qu’il  ne 

,»  pouvoir  clrre  dans  les  defletns  de  Dieu , qui  ne  CHAPITRE  V. 

»,  fait  point  de  mincies  que  pour  auchraifer  quel- 

»»  que  vérité  importante  qui  tende  à fa  gloire;  Cnfineemiien  de  ce  ^i  « été  du  (m)  ti-dtffmt  ejnt 
»,  ce  qui  ne  fe  voyoit  point  icy,  où  k miracle  lert  ^m'em  krie  fier  let  mmnent  dm  temu  , tl 
„ ne  ferviroit  de  rien  : mais  cela  ne  fut  pas  ca-  me  femt  feint  ^me  tem  itmche  d tmvenir. 

»,  pabk  de  l'empefeher  de  croire  la  depofition  de 

. »,  force  gens»  qui  luy  en  parloicnt  tous  comme  A Ucune  de  vos  queflions  ne  m’a  paru  aulG 
„ tefmoins  ocubires  , adjoutant  que  cinquante  furnrenantc  que  celle  que  vous  me  faitea 
„ mük  perfonnes  l’avoicnc  vù  comme  eux;  de  aujourd'nui  en  me  demandant  pourquoi  j’ai  dit 
,»  forte  que  pour  b contenter»  apres  luy  avoir  d’une  maniéré  ficoncife  (é)  qu'après  le  couron- 
nement 


(0  „ tki.fmi.  xfi.  tn. 

(«) Elk  cil  àuu  l'HUloirc  des  Dktes  de  Pologne  p.  m. 
n iSf.  & fine. 

(v)  „ Au  tome  f.  pag.  iff.  md  aw».  t66f.  idM. 

(*)  „ iM.fmg.  tf4.  Vmex  le  Journal  «ks  Smos  do 
, 14.  de  Mai  lood.  p.  m.  169. 

(x)  «,  Voka  Hir  cela  k DtdHon.  biSor.  Sc  crit.  à b re- 
» maraœ  K de  l’ortkk  Mania.  Voiÿa  7 wd’i  k rcmaxoïie 
F de  l’utkk  Marÿ  (ÿnta  du). 

(j  ) MtroOes  aitfmfre  pag.  17;.  edmm.  1644. 

(m.)  m MaroU.  lâf/ ^g.  tji.édeêm.  164). 
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(t)  ..  Ceb  me  tait  (buvenir  deeeque  j'ai  là  duis  unliriv 
„ imprimé  l'sa  xMj-  kntk  thrtie  UtfmrtrmàtdrUCenr 
» ^ k maruge  du  Dik  de  Merrtxur  arec  ont 

„ niece  ou  Cardmal  Maurra  t'it/uufmu  mtfterH  il 
„ fm  U ditemvrir  teri  ^’tUi  fat  greÿt  d*  et  Ceft  il 

„ mm  du  IXic  de  VendArDc  d’au/wnllui. 

(aj  „ Au  rbaphre  ao.  «k  b 1.  put.  da  cet  Oumge. 

(ê)  „ Ci*delTut  pag.  90].  a.  cof. 
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91,  REPONSEAU 

nemeot  da  Roi  Snoiflai  U fctm  itmtwrmt  tmtri 
iMtriguk  ^ kitM  tmh-oititUt,  Sc  que  Dittêftulfiût 
t/ml  tm  ftré  U diittutmtiu.  Il  tous  feroble  que  je 
pouvois  fans  t^érité  haurder  des  conjeâures , 
& compter  rurrafcendaniduRoideSuede.  Vous 
voudriez  donc  que  i’ignotalTe  les  caprices  de  l'é* 
toile,  Sc  rinconfbnce  de  h Fortune,  Ce  que  je 
ift  fçufle  pas  que  c’eft  uf»e  mer  dont  la  furfice 
riante  n'eft  quelquefois  qu’un  piège  très-dange« 
reuR  : 

Mene  IkiU  placidi  vultum  > fluôufque  quietos 
Ignorare  jubés?  mene  huic  conAdere  monfbo? 
Æneam  credacn  quid  cnim  blhdbus  aiiilria* 

Et  c«g|i  toda  decepeua  fraude  fereni  ? (r) 

Tout  autre  que  vous  qui  me  feroit  b queftion 
que  vous  venez  de  me  propofer,  me  furprendroit 
IC»*  moins.  Je  fai  que  vous  aprouvàtes  tout  (d)  no- 

mtm  frt-  tTC  chapitre  lo.  Bc  qu’tmmcdiateme’ t après  l'a* 

mAtmrtt.  vous  pritcs  U réfolutton  d’obrerver  tous 

les  faux  pas  des  Ecrivains  qui  lètromperoicnt  fur 
l’avenir.  Combien  de  fois  m’avez*vous  écrit  que 
vos  recueib  grotTiilotenc  ï vûcd’cciU  Vous  m'en 
avez  meme  communiqué  quelques  morceaux. 
N'eft.ce  pas  de  vous  que  j’ai  apris  que  le  Mer» 
cure  galant  d'Oânbre  1704.  donnoit  l'Eleftrtce 
de  Bavière  comme  une  Héroïne  qui  défendoic 
fes  Etats  avec  U demiere  vigueur  i Qu’elles  ef» 
pérances  ne  fondoir*il  pas  fur  cette  nouvelle  Zé» 
noble,  qui  néanmoins  en  ce  tems  U fe  foumet- 
totc  humblement  i tout  ce  qu'il  plaifoit  au  Roi 
des  Romains  de  lui  impoferl  ne  vous  fouvenez 
vous  pas  de  m’avoir  fait  confidence  de  l’idigna- 
tion  que  vous  conceviez  contre  les  Auteurs  qui 
publient  les  Lettres  des  Généraux  fans  en  retrancher 
ce  qui  peut  convaincre  qu'ils  (é  font  trompez 
dans  leurs  efpérances  & dans  leurs  promeiTes  I A 
combien  de  railleries  infultantes  n'a-t’on  pas  ex- 
pofé  le  Duc  de  Vendôme  en  faifmc  courir  une 
Lettre  (t)  que  l'on  prérendoic  qu’il  avoit  écrite 
vers  le  commencement  de  b Campagne  170}  ? Que 
ne  m’avez-vous  pas  écrit  contre  l'imprudence  de 
ceux  qui  ont  fait  lavoir  l toute  la  teire  que  ce  Gé- 
néral avoit  gagé  qu'il  feroit  maître  de  Vemié  k 
6.  de  Décembre  1704.I  Votre  cenfure  à été  en- 
core plus  forte  contre  ceux  qui  après  avoir  pu- 
blié (/}  que  dam  une  lettre  qu'il  avoit  écrire 
du  camp  de  Verrue  le  6.  Novembre  1704.  il 
efpérait  de  fubjuger  cette  fonerefTe  en  peu  de 
tems,  ont  fixé  le  terme.  Ce  commenté  eda  de 
ccfte  Açon  : „ ( r } On  efpéroic  être  k 6.  De- 
t,  cembre  maître  de  Verrue.  . . On  doit  admU 
,»  rer  Monfieur  de  Vendooie  qui  juge  toujours 
,,  jnfle,  a^i  dit  lors  qu’il  fit  ouvrir  k tram 
,,  ebée  qu'il  compeott  que  b pbcepourroit  tenir 
M environ  jufquei  au  5.  de  Ü^ettuare.  ,,  Elle 
tint  jufques  au  9.  d’ Avril  1701.  Avoic-on  ju- 
fé  jufle?  n'auroît-il  pas  mieux  valu  fuprimer  fes 
jugemens  que  de  l’expoler  aux  cruelles  (b)  raille- 
ries des  ennemis! 


X Q.U  ESTIONS 

Je  bilTe  plufieun  autres  exemples  que  voua 
avez  tirez  de  vos  coUeâions , & que  vous  avez 
choifrs  parmi  ceux  que  vous  avez  rencontrez  à 
tas  & è piles  dans  les  Nouvelltftes  des  païs  étran- 

ri  » mais  je  n'en  uferai  pas  de  b forte  è l’^ard 
ceux  que  certains  Lettres  (i)  d’apparât  écri- 
tes avec  beaucoup  d'attention  vous  ont  fournis. 
Souvenez-vous  donc  s'il  vous  plaît  de  ta  critique 
fanglinte  que  vous  exerçâtes  fur  la  Lettre  ob  un 
prétendu  SuifTc  fe  propofe  de  réfuter  Us  sMitifi. 

tbùsÊtres  ijm  les  Gazettes  de  Holhnde  Ce 
d'Allemagne  avoient  frtjiméts  4mx ptmfUi  stvtt  téost 
dt  Vriftmftim  ÿ»  dt  c«nfimct.  C'eft-à-dire , qu'il 
prriend  cemvaincre  de  faulTeté  les  Auteurs  de  ces 
Gazettes  fur  ce  qu'ib  aveuent  anoncé  touchant 
l’avenir.  L'une  de  leurs  prédirions  porta  que  le 
Roi  de  Portugal  abandonneroit  b neutralité,  fie 
qu'il  entreroic  dMt  U fréndi  édhémet  fini  Ut 
dMrdt  di  tEsmftrtuft  & sftt’il  agiroit  offenüvc- 
menc  cmt»  Ut  f>4«er  ^ tEffégne.  On  ne  pou- 
voir les  réfuter  qu’en  répo^nt  de  l'avenir  ; ta 
penfée  donc  du  prétendu  Suiffe  fur,  que  k Roi 
de  Portugal  ne  féroit  rien  de  ce  qu'ils  difoieiir. 

C'eft  à ceU  que  vous  redutsiccs  ce  pfTage  de  fs 
13.  Lettre. 

„ (4)  t-e  Roi  de  Portugal  a deebré  qu'il  vou- 
„ loit  obferver  6dellrment  b neutralité  qu’il  a 
„ a embnfTée,  ks  Miniflres  des  Hauts  Alliez 
„ font  enfin  revenus  chez  kun  Maîrm,  fit  kur 
„ ont  raponé  cctre  réponfe  contraire  à leurs  ef- 
,,  pérances.  Ce  Roi  plein  de  foi , de  probité  fie 
„ de  fagelTc  n'a  point  voulu  prendre  pour  règles 
„ de  fa  conduite,  ks  payons  étrangères  fit  tu- 
„ muirueufes  que  tant  d’autres  Princes  aveuglez 
t,  ont  époufées.  Il  a confîdzré  b jufVice  & b 
,»  Kaif<M),  il  a confidéré  l’interét  de  ks  Etats, 

» Ton  âge  fit  celui  de  fon  fils.  . . . Qiiel  eut 
»,  été  fon  aveuglement  s’il  eut  rranfporré  chez 
•I  lui  un  embrafement,  qu'au  contraire  il  doit 
„ tâcher  d'éteindre  chez  ks  autres  de  peur  que 
„ malgré  lui  l'incendie  ne  k gagne.  „ C'eft  ce  VAmtm 

3ue  k prétendu  Suiffe  remarque  dans  fa  Lettre 
U mois  de  Mai  1705.  mais  dans  cclk  du  mois 
d'Août  fuivant  il  fe  voit  réduit  au  feul  point  de  frUâtm. 
droit.  L'alliance  du  Ponuga)  avec  les  ennemb 
de  b France  eft  un  fait  certain , il  ne  peut  en 
combatre  que  b jufUce,  c’eft  fon  unique  occu* 

Ktion.  N'avoit'il  pas  bien  jugé  de  l'avenir! 

ais  comment  en  auroit-il  bien  }ugé,  puis  qu’il 
ignoroit  ks  chofes  pafTées  fit  les  pr^enies  ! Il  ne 
(avoir  point  alors  ce  qu'il  raconte  dans  b Lettre 
du  mois  de  Juin  1704.  {/)  qu'i/  «'«  tpst 
trtf  rvidetu  tftte  Ut  ttt^tt^rmtni  4M  k Roi  de  Por- 
tugal d prit  dvec  U$  AttUt,  tftfitnt  fùmux.  Urt^u’U 
fri/ià  ^turtr  U Rtj  dt  Frtutu  4»'//  Ht  frtndrtti 
de  luùfmt  dvec  eu».  . . . Det  U tems  4W  Ut 
Fletet  / At^Utrrre  de  HkLutde  pdrvinreM  À U 
kut/eur  de  Litbtmu  ( en  170a.  ) peur  id'eri  f«r- 
peditiem  d»  Cddix»  k Rey  dt  Portugâl  prtjpiit  luk 
mtmt  Ut  Aeyikit  (jr  tes  /felidudeit  tttttsrer  dvte 
teut  Umts  tfdijftdetx  tUat  U riviere  dt  lÀtbtmie  if" 


(«1  ••  Æi.  JiL  f . V.  84S.  Voies  win  Lvoece  fr) ..  7M.  4if. 

m.  a.  V fT7-  («>  » Vo)>ca  lei  LertrcI  kiftoriquea  to.  *7.  pag.  aod, 

(i)  „ Vekt  ci-édk«  I.  pirt.  pag.  n]-r)7.  ..  3o<. 

(«)  n Vokt  le  NouvcUct  des  Court  de  l’Eurow.  Juis  (i)  „ Oo  ks  attribae  i Mr.  de  b Cbpdie  l’an  des  40. 

H 179)-  peg-  di7.  8c  quuit  i k cbarUonerie  dn  Nourelif  de  l'Acadetnie  rna^Mk  ronou  entre  autres  Ourt^lM  par 

„ me.  roiez  k mdtne  Errivaiii  Septembre  170}-  pag.  191,  „ 1er  Amoort  de  CatuUe. 

M Norembre  1703-  pag.  749.  Ue  ne  peut  paspialb«er  (4  Trdiiknie  Lettte  dSm  SuUfe  i un  Fnn^  ecrin 

M plus  Aarment.  ni  plus  Judicieukinent  que  on  agéniciLC  au  moiidc  Mai  170}  pag.  4.  8e  r-  edir.  in  it.  Notes 

Auteur  (Am*  /"/'*•  *-  tft-  744-  a.  t*t.  aarr  («).  ) ,,  ou’il  rcAne  plulieurt  oourcQesduGtzernen  de  Hollande 
M k bit  tant  ur  cela  que  fur  une  infinité  d'autres  ebofis.  » K d’Alkmagne . 8c  entre  autrea  ce  qu'ils  avoieu  débité 
(f)  „ Voàn  k Macure  Qabuda  Novetnbra  1704.  pag.  do  Tmcd  de  Ligue  du  Portugal  avK  ka  Afliea. 
s.  *7!»  (0  H Lettre  a|.  du  Snifié  pag.  i}.  ç|. 
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iù  vaiir  h farctr  » um  Trékti  évti  tmx,  U 

vamlêii  hum  ^'ds  férrn^tmi  Imi  dmmtr  ftÉftrkmtmt 
U U:  U vcmloii  bien  fmnim U rtervotr  tfemx  trtm^ 
hUm  ^ htmiüt  : mjjrmm,  dt  Imi  % ils  Imi  fj^mr^mfrtmt 
ttiit  QiiJftd  cm  compare  celi  avec  le 

paHajie  de  la  Lettre  du  mois  de  Mai  170}.  peut- 
on  , direz-vous  * être  tranquille  fur  des  chofes  il 
contradiânires  f A quoi  fongent  les  Ecrivains  qui 
ofent répondre  des  difpofîtioDsiurures  d'une  Cour 
dont  ils  iunoreat  ks  difpoliciotis  preTentes  i Ne 
vjd  Jroit-iT  pas  mieux  fe  taire  que  ae  parler  de  ce 
qu’em  ne  connoît  pas  ^ Oo  ne  feroit  point  bUma- 
ble  d'avoir  ignore  i Paris  ce  <^ue  l’AmbalTadeur 
de  France  i Lisbonne  r«e  favoit  point.  On  eft 
feulement  blâmable  d'avoir  garanti  une  ebofe  oà 
cet  Anibaiïadrur  meme  étoit  le  premier  rrompé. 

Dans  fa  ad.  Lettre  (w)  l'Auteur  compte  par- 
mi les  fuites  de  la  viâoire  navale  qu'il  prétend 
avoir  e'cé  remportée  par  le  Comte  de  Toutoufey 
Cihrmlimr  imsuiiemssml  frù  pdf  les  emmemûi , (ÿ-  Qjir  ’ i L S 
NE  SGAUROIENT  Pl.US  CARDER  dprtS  U dêfétSt 
Àt  Umr  /Utft.  N'étoit-ce  pas  bien  deviiterl 

Dans  fa  Lettre  («>  il  dit  qu'encore  qu'on 
ait  découvert  des  conlpinrions  en  divers  endroits 
de  la  Monarchie  i.rpagnole*  les  parttlans  de  U 
Maifon  d'Autriche  n'oMjmJfUi  à prr/ims  pm  ctr^ 
rsmprt  qmt  ^l^m€$  tnfimj  'u , fdms  Vfrim  » & fdsu 
hmnmtmr , nrWi^avi  dts  mm  Ejpéfmt!  : U fidtÜi»  lit 
Ia  Néiim  m'd  ptimt  tms»rt  elii  s'hrdmUt,  ET  NS 
le  SERA  Jamais.  Il  n'a  pas  été  long  lems  fans 
connoirre  qu'il  s'étoit  trop  avancé  ; car  il  a vû 
($)  deux  Provinces  toutes  entierts  de  b Monar- 
chie Efpagnole  abandonner  les  intérêts  de  Philijv 
pe  V.  Vous  peliez  contre  fa  vaine  prophétie  » 
Sc  TOUS  voudriez  qu'il  eût  toujours  eu  la  nème 
circonfpeâion  qu'il  a eue  dans  ces  paroles  de  b 
^6.  Lettre  datée  du  mois  de  Septembre  1705  : 
(p)  Cts  fimts  pndigitmfii  dvtc  Umn  tlehdrtjmemums , 
stpris  dVdir  tmcdrt  mmt  fus  vtftt  CT  tmmté  tmmStU- 
tmmj  Ut  Cdfitt  ^Ejpdgmtt  dM  dmni  F ./IrthidiK  di- 
Vdnt  Bdretldm  r il  m'tm  d pmùH  trdmvt  Usptrirs  dtt- 
x-rrttt , cdmume  U faijdumt  tfpertr  U Prmet  dt  Ddrm- 
ftdif  (ÿ'  FAmtrdiut  de  Cé^iUt.  Utvtmtnums  dtti^ 
'pif  de  Id  Cdmpmgmt  tfi  tntert  entre  Ut  meumt  de  Diem. 
Le  fntit  diurne  de  idmi  de  prepdrdtifs  u'tfi  pdimt  r*- 
tdrt  mtdmtrt  dtex  hdmmts.  Qmdmi  de  tomseï  pdrtt  tl 
rtpem^Udit  dmx  efptrdmett  des  eiüiett  U Frdmce  me 
firdtt  peine  icrefit , ni  tf.fpdgm  tmtiertment  perdtte. 
Ce  difeours  vous  paroic  d'autant  plus  fage  » que 
l'Auteur  bvoit  très-certainement  que  Barcelonne 
D'avoic  point  ouvert  Tes  portes  y ce  qui  avoii  étran- 
gement dérangé  les  mefures  des  Alliez,  qui  nes'é- 
coient  point  attendus  1 trouver  de  larélîllance  de- 
vant cette  place»  & qui  avoient  fondé  fur  fa  red- 
dition volontaire  tout  le  fuccès  deleurentreprife. 
Néuimcnns  le  prétendu  SuilTe  par  une  pruoence 
que  vous  admirez  » s'arrêta  fur  le  préfent  » Sc  s’ab- 
ftint  de  l'avenir. 

* Vous  eulTiez  fur  tout  voulu  qu’il  fe  lut  lêrvt 
d’une  femUable  retenue  lors  qu'il  réfuta  l'objec- 
tioo  des  Autrichiens»  que  pôsdant  qu’un  Prince 
Francs  fera  R.oi  d’Efpagne»  les  Erpagnok  au- 
ront lieu  de  craiodre  que  leur  Monarchie  ne  de- 


V I N C I A L. 

vienne  une  portion  de  celle  de  France.  Vous  ne 
blâmez  pu  tés  autres  rcponfcs , mais  vous  ne  pou- 
vez foufrir  celle  qu’il  a fait  valoir  le  plus , qui 
tft  que  b nailTaace  du  Duc  de  Brnagne  diOipe» 
ruine,  renvcrié  tout  cet  argument , puis  qu’elle 
M biOé  aucune  ouverture  i 1a  fuccelfion  de  Phi- 
lippe V.  i U Couronne  de  France.  Vous  m'a- 
vez éent  que  la  ledure  de  cet  endroit-Û  vous  mie 
en  fureur;  qu’une  telle  hardielTc  de  répondre  de 
l'avenir  feroit  à peine  fuporubl:  dans  un  fonnet 
compofé  touchant  un  Prince  robulle»  & parvt;pLi 
à de  ij.  ans;  mais  qu’on  nefauroit  b par- 
dooott  non  pas  même  aux  Poètes , Ion  qu’il  s’a- 
git d un  Prince  de  deux  ou  troii  mois»  qui  doit 
efluier  tous  ks  périls  des  cinq  ou  fix  premières 
années  de  b vie;  périls  innombrables,  qui  fe  mo- 
quent de  b m^ecine  ta  mieux  entendue.  Le 
moïen  donc  de  fuporter,  ajoutiez  vous,  qu'un 
Auteur  grave  qui  écrit  fur  des  matiens  de  poli- 
tique i quoi  toute  l'Europe  s'intéretTc.  Si  qui 
l'atcnd  ï paûer  par  b critique  des  ennemis»  fe 
Uifle  entraîner  au  torrent  impétueux  de  nos  Poè- 
tes» & de  nos  faileurs  de  harangue  I Vous  bvtz 
que  j'ai  aplaudiàvos  faillies,  & que  je  n’ai  point 
trouvé  miuvus  que  vous  lïcz  eu  autant  d'indi- 
gnation que  de  honte,  en  conlidérant  l’dprit  de 
vertige  qui  Ht  oublier  i prefqiie  tous  ks  François 
b fragiliié  de  h vie  d’un  enfinr.  Poètes,  Oia- 
teurs  (âcrez  , Orateurs  profanes  , (if)  dircAcurt 
qui  pis  ell , des  monumens  du  puMic , tout  con- 
tota  i pofer  comme  un  (r)  fondement  d’une 
durée  éiemelk  b naiffance  du  Duc  de  Rreragne. 
Si  nous  imitions  les  anciens  Païens , nous  diwns 
que  ces  hyperboles  attirertm  une  prompte  mort  à 
cet  enfant,  b DéeiTe  Néméfis  n'étant  point  d'hu- 
meur à voir  de  pareils  excès  fans  les  confondit. 
Qiie  les  Joumalillesde  Trévoux  font  raifonnabks 
dans  ces  paroles!  £>  ftte  A&.  AheilU  (J)  nveit 
dit  À C eetî^en  de  U Ntufetnt  dn  Dnc  de  Bretdene 
ètdii  tn  ert  tret-àrdn.  Mm  U meri  tpù  d fitit 
md/fdmmt  ce  jimme  Enncr  d ripémdn  n»  vdtU  Jnr  tes 
keeneex,  (t).  Vous  n’avez  pas  lailTé  tomber  et 

EafLges  il  vous  a donné  lieu  de  dire  qu’il  y a 
icn  d'autres  difeoundont  tout  le  briibnc  a (ou- 
fert  éclipfc , foii  par  cette  mort , foit  par  d'au- 
tres évenemens  qui  ont  confondu  la  témérité  de 
jener  la  main  fur  l'avenir.  Vous  m'avez  remercié 
de  b concurrence  de  mon  goût  avec  le  vôtre; 
je  ne  vous  ai  jamais  trouvé  aulTi  rempli  d'aucune 
ebofe  que  de  celle-IL 

Armez  vous  donc  de  patience  : je  vous  y exhor- 
te férieuremenc , car  vous  vous  trouverez  (î  dife- 
rtnt  de  vous  même  Ion  que  vous  comparerez  ce 
que  je  viens  de  vous  rendre  de  vos  recueils , A b pe- 
tite cenfure  que  vous  m’avez  faire  de  cc  que  je  n'ai 
nen  pronofliqué  fur  ks  deux  Rois  de  Pologne , 
que  vous  vous  chigrincrez  d'une  telle  difparatc. 

Je  ne  finirai  point  ceci  fans  vous  dire  que  l'Au- 
teur donc  nous  venons  de  parler,  a eu  quelque 
forte  de  raifon  de  faire  infube  aux  NouveliAes 
qui  n'ont  janais  difconiinué  d'annoncer  comme 
prochain  le  foükvement  des  vaAes  Erats  de  h Mo- 
narchie d'Efpagflc;  car  ils  lé  font  trompez  mus 
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(■0  m Elle  dû  datée  du  moit  de  Septembre  1704.  Voyez 

H 7 pig. 

W n Ejceft  datée  du  moii  de  Juin  tjoy.  Voyez  y 
H pag  a«. 

W nid  Caaloene,  Sc  le  Ropume  de  V,iicace. 

1/'  U Pag-  id.  Ce  b Lettre  |d.  d'ua  Suitk. 

((f  „ Vmyei  ci  dcillu  pag.  pm.  1 col. 

(r)  ^ OnempioTa  diren  paflâges  de  l'Ecriture:  m le 
£ut  «a  d'aturei  occafiau  naaiu  cdcbici  : û kt  Auteurs  de 


cette cfpecedrpmiMUtoo,  8cd’»[inriofl  impie der  tci- 
•ignent  potm  Jn  Cuuircs  du  Cid , ds  de- 
■ «fei  moin*  lea  teuJra  de  l'Auteur  de  l'Ef- 
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, tes  uciei  ne  rraigcient  potm  Ji 

, vroieni  cniodie  «ni  moins  ks  

, prit  des  Cours,  oo^ci  làa  mau  de  Man  1704.  pje. 
. i*7-  • ^ 

\f)  Lors  qu il  tut  rtfu  i l'Academie  Fraocoi&au  mois 
, irAadt  1704. 

ïs)  ..  MéauÈra  de  Trévoux  janvier  i7od.  pw.  i4.éJii. 
, di  Ftance, 
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914  REPONSE  AUX  Q.U  E S T I O N S 

ou  quatre  annto  <k  fuite»  nuis  o»  pourroic  les  L’autre  prodige  fut  qu'un  enfant  de  onze  mois 
excufer  en  quelque  fa^on  fur  les  grandes  aparences  étant  fur  le  giron  de  fa  mere  > fe  déclara  pour  k 
qu'il  y avoit  que  pour  k moins  on  excireroit  des  triomphe  du  nouveau  Monarque  en  difanc  à luute 
guerres  civiles  dans  des  Etats  aullî  remplis  que  & très>clalre  voix»  Chérlti  III.  Ce  qui 
ceux-là  de  Moines  I & d’autres  EcclcGafHques.  donna  de  l'admiration  ï tout  k peuple  &;  une 
Les  François  ont  principakment  redouté  ks  gens  oouvelk  ardeur  pour  l'avancement  des  conquêtes 
de  cet  ordre,  comme  il  paroit  par  une  («)  Let*  de  fa  (m)  Majefté. 

tre  qu'ils  fupoferent  (tp')  fauffemeat  que  Mr.  k Voiû  pour  ce  qui  concerne  les  rtflburcet  Ec- 
Baron  Fagel  avoit  écrire  d’Evora  k premier  de  cléfîafliqucs.  Mais  outre  cela  lors  que  l'un  des 


Juin  1704.  Ils  lui  fâifoient  dire  f*’*/  cre^Mtr 
fhrt  yut  Iti  frtiemUit  fnliü$jgtnctt  de  l’Ami- 
rantc  de  Caflilk  m Ment  frtuUei  /mr  Ui  frnmt/it 
Àt  ^melifMet  Pnldis  dmiititnx  ^ rm  dt  tjmtlymtt  A/«i- 
mn  liktnimi  ijmt  ttmjcmrt  U chditgtiment.  Et 

il  s'cfl  trouvé  en  effet  que  des  Prêtres  (1*')  & 
des  Moines  ont  été  k grand  relToitdcs  émotions 
qui  ont  enfin  écbté  en  divers  lieux.  Ces  gens- 
là  font  très-ueiks  au  parti  qu’ils  affcâionent,  & 
trê>-daagcrcux  à l'autre  parti.  Leur  langue  foit 
en  chaire,  foit  dans  k Confeflionali  ell  d'une 


compétiteurs  d'une  couronne  eft  en  pofTeQion  ^ 
combien  y a-t'il  de  Laïques  qui  founaiceroknt 
d'occuper  kschaiges  de  ceux  qui  font  en  place?  Ils 
ne  voient  pas  de  meilkur  moïen  de  contenter  leurs 
défîrs  que  d'introduire  l'autre  compétiteur  qui  ne 
manquera  pas  de  récompenfer  magnifiquement  fes 
Créatures.  Combien  y a-t’il  de  gens  qui  ne  peu- 
vent rien  fe  promettre  du  repos  public»  9c  qui 
peuvent  efpérer  qu'ils  pêcheroiit  en  eau  trouble 
à qui  en  un  mot  la  conhifion  de  l’Etat  ell  nécef- 
faires  s’ils  veuknt  mc^re  à profit  leur  indufirie, 


St/mrUi 

(imitât  À 
titiH^lr  Jt 


efficace  incrotabk.  Ib  peuvent  épouvanter  » ou  de  réparer  leur  condition  d^abrée  par  ks  .débau- 


encourager  ks  peuples  par  des  fupofiiionsde  pro- 
diges, & de  miracks,  par  des  révélations  feintes 
(x)  par  de  prétendus  fonges  prophétiques.  Il  y 
a taûjours  ou  dans  un  Couvent  ou  dans  un  au- 
tre quelque  faux  dévot  qui  fait  contrefaire  habi- 


chess  Ainfî  l’on  a eu  fujec  de  croire  que  deux 
grans  Seigneurs  qui  fivoieot  tics-bien  b carte 
d’Efpagne,  te  qui  étoient  animez  par  ks  plus 
grandes  pallions  qui  puilTent  remuer  l'homme» 
nouéroient  facilemeDt  des  intelligences  dans  cba- 


kment  les  ravilTcmens  d'efprit  & les  exnfes.  Ce  que  Ville,  puis  qu'ib  pouvoient  faire  efpérer  des 
au'il  annonce  en  revenant  de  ces  rranfports  d’en-  récompenfes  à tous  ceux  qui  procureroient  desré- 

tWiufiafme,  fait  cfcs  impreffions  terribles  fur  ks  » — — 

efprits  populaires:  on  ne  manquoit  donc  pasd’f~ 


volutions.  Je  pourrois  ajouter  cent  autres  motifs. 
Il  ne  feroit  pas  peut-être  aufli  aifêde  répondre 
ftrumens  de  guerres  civiles;  car  ceux  qui  k veu-  à une  qucflion  critique  que  vous  m'avez  faite 
lent  glorifier  d'un  Moine  à révéhtions,  fie  trou-  plus  d'une  fois»  s'il  étoit  de  b prudence  que  les 
vent  întérefTez  à faire  arriver  ce  qu'il  a prédit»  Nouveiifies  fiOTent  favoir  à toute  b Terre  quel» 

* ’ ' Efpagnols  n’atrcndoicnr  qu’une  occafion  favor^c 

de  fe  déebrer  pour  l’Autriche.  Car  de  fembla- 
bks  afTercions  répétées  milk  9c  miUe  fois  dans  des 
Ecrits  que  b pofte  feme  par  toute  l’Europe  avec 
yne  diligence  lacroïabk»  peuventréveilkrl’atten- 

vnus  que  je  jaftifie  ceux  qui  auraient  elpéré  que  tion  d'un  ennemi  dont  il  ferait  plus  à-propos  de 
les  Moines  les  affiOeroient  par  k débit  des  mira-  fomenter  la  confiance  mal  fondÀ.  On  k rend 


& il  n'y  a rien  qu’ils  n'entreprenent  pour  fe  pro- 
curer des  exécuteurs.  Mr.  Bernard  k marque 
avec  beaucoup  de  judice  fy)  9c  avec  une  liberté 
qui  a furpris  bkn  des  gens,  9c  qui  fans  doute  en 
a piqué  quelques  autres  jufques  au  vif.  Voukz- 


S"J  fitè 
JtUfn^ 

ntmtirttt 

ftmltxf 

mtnttvmie 


des?  Il  ne  m'en  coûtera  pas  beaucoup  de  travail 
je  n’aurai  qu’à  vous  citer  une  relation  imprimée 
à Rarcclonne  au  mois  de  Décembre  tyoj.  Elle 
porte  («>  que  le  16.  du  même  mois  Dieu  raa- 


plus  vigilant  fur  ks  complots,  il  k précautkmne 
contre  les  périb  dont  on  k menace.  Il  vaudroic 
mieux  k tenir  dans  l’ignorance  de  ce  qui  fe  ma- 
chine fécreteroeni  contre  lui.  Cette  objeélion 


niltfla  par  deux  prodiges  infi:^nes  de  fa  toute-puif-  vous  fembk  bien  forte,  fi  je  ne  me  trompe,  9c 
fance  le  droit  du  Roi  Charles  HT.  fur  tous  ks  ne  manque  pas  de  brillant»  mais  après  tout  il  eft 
Etats  delà  Couronne d'Efpagne;  car  le Sokil s’ar-  pofiiUe  de  junifier  ks  Nouveiifies;  car  s’il  y a 
reta  une  heure  & demie  comme  au  tems  de  Jo-  des  raifons  de  ne  point  parler,  il  y en  a audi  d« 
fué,  afin  qu'à  b clarté  de  cet  Adre  ks  habiians  ne  fe  point  taire,  & c'efl  dans  celles-ci  que  fe 
de  Valence  euffent  k k>ifir  de  paffer  des  tenebres  de  renconrre  k plus  norabk  interet.  II  importe  (t) 
b France  à b lumkre  de  b Maifbn  d'Audriebe.  extrêmement  que  l'cfpérance  des  peuples  fe  roiin- 

ticnng 


(«)  • On  I*  trouse  dam  leMerruregdint  dunoud’Aeiît 
„ 1704.  pag.  îT».  fit  fiûr. 

(v)  I.  Vofca  kl  Lctim  hiübriquea  du  fDoii  d'OAofar* 
„ 1704.  wg.  4«»- 

C*)  n Le  .Mercure  gikat  du  mois  de  Déceoibre  i70f. 
••  Pifi  1^4-  ai1*it«<iue  i)itaad  mireloane  k rendit  on  Hk- 
•>  ranrnme  qu'on  aeoit  tiré  ik*  priAms  entra  dans  U mai- 
n ibn  du  Confiii  Fran^aû  i Ii  léee  de  aee-  ieditieux , tenant 
w un  Çrucidx  à la  nuio,  fit  rrûnt  aux  (ieditieux  qu'ii  m> 
».  cofdvii  40. Jour!  d'HiduIgmcca  à quicoDine  piUeroà  cet- 
• > te  imifim.  Le  Confui  lenott  un  Oucini  à a maîo,  oo 
..  k loi  amrha,  fit  on  k touk  vinsr  fait  aox  pfedt.  1]  fut 
•>  dépouillé  lui  ■ ta  ünnine  Ae  lès  enûna.  Non  contciu  de 
cna . a^ant  epcrcù  dan»  la  nuifon  une  itn^  <k  Saint 
» Louis  ils  la  pcTcereet  de  fo.  coups  de  ba^ooette- 

(x)  Voici  ce  qu'on  trouTc  dan*  ta  Gaiene  de  Paris  du 
n <3-  Oékobre  170}.  ir  9.  Wr  Xtfirmtrt  S7«}.  t/y  cnr  d 
M Kmmt  ma*  grâaJt  éffrmiUt  i*  CjrkmMX , itt  t^kim 
„ À*  U CmitTt’atitm  it  S.  Oftt.  iatu  U ira»4*  fait  dm  fa- 
«1  Uit  Jt  rwfiii^.rMa  . ftar  tttruttfi'àijaratun  tfmt  /u  ta 
.•  frt'tnttiL'aairmintm^'i  itf*r{tmati/am9UmtntJtitar- 
H fimm  . AatfftiTaa  Uta^iin  it  Stÿt,  fui  avrâa  y'riU 
„ iTteô  tmfitft  iivtrt  mtitai , ftm  fam  trtmt  ^tUt  htit 
» iaffmit  Jt  Dhm  , & qn’rilr  mviù  U dta  dt  /ripibr/tr.  £tt* 
».  t^ffa  4«r  ttai  tt  ifm'elU  avtu  rrfnJa  i tta*  qni  la  eu- 
n/altmiat  a'éum  ^a'mf^mrt,  far  ti  mim»  lUt 


n ««  *rt  frtdit  la  mtrt  da  faft  ftar  U mtit  d'Atit  dinitr  , 
„ qm'fUt  a^ait  taimi  fiajittm  firftan  à ft  rntlttr  m fa- 
»,  vtnr  d*  l'Zmfmar , mtrt  amtrti  U friatt  dt  Cafim  fni 
»,  avait  mat  iramda  aafamtt  ta  dit.  £ii*  a tt*  ttaaam- 
,,ait  àda  aat  d*  fnfmt,  ^aty  (ÿdtUt  ta  aùftxuaut^ifdn- 

(r)  I,  Camftmtüa  imrtoit  b plÛMrt  des  nouftauz  Pre- 
H poàn.  qui.  après  avMrpicditpIulkuncTenemens.  qod- 
n queibis  mncAes  aux  Etats,  itmt  tous  leurs  efiben.  pour 
M kire  trrirer  leurs  ptediéliaeu,  fit  joijpient  a la  qualité 
»,  de  faux  Prophètes,  afkt  méprilâbk  en  elle-même,  edio 
n de  fëditkux,  qui  mérite  iou;oun  punirioo.  Lots  qu'ik 
».  ne  peuvent  pua  eux-Biêmes  pocuter  ccadungesnea- . par 
„ h force  des  armes , tb  tiebent  de  ka  trancer  par  de* 
„ écrits  pernicieux  . qu'ils  répandent  par  tout  arec  (bin. 
„ Btrward  , Stmvdi.  d*  la  ktfaiL  Krvtmin  puf. 

M fo6. 

(x)  n Voyez  ks  L<TtmiiiffaMiquetduiBobdcMarai7od. 

i!^  n Vo»R  daas  ks  I.ettzei  bitloriquea  du  moia  de 
„ Msn  i7od.  pg.  33p.  ks  proies  Efpognoks  de  la  nia- 

(i)  ,.  Cela  entre  turrei  utilités  £ut  qu'on  trouve  St  que 
K Poo  conkm  des  alliez . 

^ Hacrt!  ^ fmaiUjHaâ*i  ^frrvat  amwn. 

„ Horu.  Sat.  |.ub.  1. 


D*  U N P R O 
liennf  toujours  diiw  un  <tat  de  vivacité  Or  elle 
a btfuin  pour  cela  d’un  aliment  cominiKl;  c'cd 
une  lampe  t]ui  cunfumc  Ion  huile  « & par  confc« 
quenc  qui  s'éteindroit  fî  l'on  n’avoit  foin  de  la 
remplir  1 mefure  qu’elle  fe  vuide.  Ce  foin  re« 
earde  les  Nouvelides.  Ils  ont  les  drapes  de  cette 
huile»  ils  en  fonc  les pounroïeun » les  diHributeurs 
publics.  Et  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  l’en* 
nemi  s'abandonne  1 un  alToupiiremenc  dont  il  ne 
fortiroit  point  fi  leur  gnnd  bruit  ne  le  réveilloit. 
Il  faut  fupofer  que  fi  les  dirpofîtions  au  foûleve* 
ment  font  réelles , il  en  fait  quelque  chofe  indé- 
penJemment  des  Gazettes  des  pais  étrangers.  En- 
lin  on  a vù  par  l'expérience  que  d'un  cote  iUonc 
fait  (t)  du  bien  (ans  nuire  par  un  autre  endroit, 
lis  ont  fur  tout  alTuré  ûns  intermilTion  que  la 
Citabgne  fe  dcclarcroit  pour  le  Roi  Charles  » Sc 
cependant  tes  deux  Courronnes  fe  font  conduites 
comme  li  elles  s'vioient  pleinement  fiées  aux  Ca- 
talans. 


e; 


CHAPITRE  VI. 

Cmjf^wrei  fiir  u ^mi  * pii  T AnteMT  dtf 

lettres  U'mt  Swji  à prtmirt  U wmjjiu  cfm 
£irM^tr. 

VOUS  avez  cherché  les  raifons  qui  ont  pd 
porter  Mr.  de  U Chapelle  à fe  deguifer 
comme  il  a fait,  & vous  fouhaitez  que  )C  les 
cherche  de  mon  cùté»  & que  je  vous comuntque 
mes  conj^flurcs,  Il  vous  lemble  qu'il  ne  garde 
point  la  vraifetnblance  lors  qu'il  fupofe  dans  un 
SuilT:  un  fi  grand  zélé  pour  les  mtérîlcs  de  1a 
Maifon  de  Bourbon»  nuis  avez-vous  bien  confi- 
déré  qu'un  Sutflic  des  Cantons  Catholiques  étoit 
plus  propre  qu'ancun  autre  étranger  1 certc  fein- 
te ? Vous  avez  pù  remarquer  aulTt  que  fous  ce 
nufque  l'Auteur  a débite  bien  des  chofes  nui 
fervoient  il  fon  dclTciti,  $c  qu'il  n'auroit  pas  dé- 
bitées avec  la  meme  bienféance  fous  te  nom  d'un 
h.xnm:  d'uiic  autre  Mation.  On  ne  fauroit  toû- 
jours  déterrer  les  raifons  particulières  qui  obligent 
un  Auteur  pfeuJonyme  i choilïr  le  mafque  qu’il 

Ercnd.  Il  flic  quelquefois  allufion  i des  fingu- 
ntez  dam-  fliqu»  Si  p:rfonn:]1cs  qui  ne  font 
connues  qu'j  lui.  On  peut  avoir  paTeillcment 
des  vùc's  fecTtes  lors  qu'on  fc  déguife  d'unc 
autre  fa>;on  dans  un  Ecrit.  Notre  curiofitc  ne 
doit  point  s'étendre  fur  cela»  nous  abuferions  de 
notre  tems  fi  nous  le  donnions  J la  recherche  de 
fcmblables  chofes. 

II  cfi  facile  d'imaginer  plufieurs  raifons  qui 
a ont  pû  faiic  juger  J Mr.  de  la  Chapelle  qu'il  lui 
prier  comme  un  étranger 
pirfiinuff  que  comme  un  François.  |e  ne  vous  les  alle- 
j'MSéù/t-  gutrai  donc  point»  je  fupdfcrai  qu'elles  fc  font 
prefentées  à votre  clprit.  Je  vous  dirai  feule- 
ment que  les  difputes  de  Nation  ï Nation  fur 
les  afaircs  d'Etat  8c  les  dirputes  de  l’Ecole  fe  ref- 
femblcnt  beaucoup  en  ce  qu'il  efi  plus  facile  d'at- 
taquer fon  ennemi  que  de  fe  défendre.  Il  parnit 
que  l’Ateur  dont  nous  parlons,  s'eft  moins  apli- 
qué  J fe  tenir  fur  b défenfive»  qu'J  mettre  fur 
la  défenfive  fes  advcriâlres.  Or  s’il  eût  parle 
ouvertement  comme  François»  la  bienféance  eût 
voulu  qu’il  apliqiiâc  routes  fes  forces  ï répondre 
aux  accufatbns  des  Autrichiens  » nuis  en  parlant 

(<>  „ entmemt  l'dWnne*  éi^ihije. 
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V I N C I A L.  pif 

comme  SuilTc  il  a pu  fc  difpcr.fer  de  ce  travail , Ifl. 
ou  n'en  prendre  que  telle  purtion  qu'il  lui  a plu  » IV  ?.t» 
& defiincr  fes  principaux  foins  à la  fécriinir.jtion. 

Cette  carrière  lui  a paru  bien  plus  facik  à ii.ur- 
nir.  C'eft  un  champ  valle  Bc  fertile.  Dea  volu- 
mes qu'on  put  compter  par  ccniamrs  cou  pofii 
pour  la  plupart  par  d.s  Proteftans  depuh  la  Ligue 
de  SamilcaUe  jufoucs  à la  Paix  deMunfltr,  pju- 
voient  lui  fournir  la  plus  abondante  moilTori  qu'il 
aurqit  pii  fouhaiter.  Sa  peine  n'a  conlifle  qu’i 
choifir  entre  des  monceaux  de  faits  ce  qui  lui 
étoit  le  plus  convenable.  Il  ne  s'y  cft  pas  cpar-  • 
gné,  8c  vous  m'aprenez  qu'il  prétend  avoir  mis 
en  fuite  fes  ennemis  » & cire  demeuré  Lui  au 
champ  de  bataille. 

C’eft  ici  que  je  me  (buviens  d’une  queftion 
que  le  palfage  que  jc.vous  aicitc  du  ILron  de 
I.ifob,  vous  a donné  lieu  de  me  faire.  Vous  • 
trouvez  incompréhcnfible  ce  que  bien  des  gens 
vous  ont  affuré  qu’il  y a des  livres  aiT.a  nou- 
veaux  où  l'on  foùticnt  que  l'accufarion  intentée 
autrefois  J b maifon  d'Autriche  d'afpirer  à la 
Monarchie  univerfelle»  n’etnit  qu'un  pur  arcilïi'e 
de  U France , que  c’eft  une  chimère  que  l’on  ré- 
fute invinciblement  par  deux  râlions  dcmranftati- 
ves  t l’une  eft  tia<  de  la  fituation  des  pa'is  pof- 
fedez  par  cette  Maifon;  l’autre  eft  fandtc  fur  b 
probité  héréditaire  à tous  les  Princes  Autriclu.-nsa 
Ib  ont  eu  trop  de  prudence  pour  $’c:igag.;r  iune 
entreprile  que  b fituation  de  kuis  Etats  ne  per- 
metioic  point  d'exécuter.  Leur  piété»  leur  mo- 
dération» leur  bonne  foi»  kur  arcachemcin inatic- 
tuble  J b jnftice  les  eût  détournez  d’un  rü  def- 
fein»  quand  même  ils  auroient  été  perfiiadcz  qu'il 
ne  leur  feroit  pas  dificile  d'en  venir  J bout.  Ce 
n’eft  pas  U ce  qui  vous  fuiprcnd  dava.-icage.  Vous 
êtes  principalement  incrédule  fur  ce  qu'on  vous 
dit  que  ces  livrts-lj  font  imprimez  dans  des  pa'i't- 
Pfotcftins}  car  lemoiende  comprendre,  dites- 
vous  I que  l'on  ofe  ainft  déJiirer  les  ancêtres  des 
Proceftans  d'aujourd’hui  en  les  faifânt  palfer  pour  ■ 
des  fots,  ou  pour  des  fcélérats.  Pour  des  fins 
s'ils  ont  crû  que  la  Maifon  d'Auriche  afpirnit  ï 
la  .Monarchie  univerfclle;  pour  des  fcclérats  s’ils 
l'ont  foùtcnu  contre  leur  confcicacc  dans  une 
infinité  de  livres»  Si  de  Mémoires  d'AmbilTa- 
deuis.  Je  répons  en  deux  mots  h votre  dificul- 
tc.  Il  y a peut'ccrc  de  rhy[>crbolc  dans  ce  que 
l'on  voua  a dit  touchant  ces  livres  allez  nouveaux  » 

& apres  tout  s’intci-cffer  aupaftj  ne  convient  qu'4 
des  perfonnes  de  gnnd  loifir  ou  qui  n'ont  d'au- 
tre chofe  ï faire.  Mais  ceux  qui  s'occupent  bciu- 
coup  du  préfent  & de  l'avenir,  uc  fe 
guerre  en  peine  du  pafté. 

CEC-  îiîê'l?  CE  5 

c H A P I T R E V II. 

Je  SMut  ytriiHe  tfacljMt  U r/p«e4r»« 

($•  U 

QUand  je  vous  ai  écrit  fc)  que  c'eft  une  gV- 
^rc  du  degré  le  plus  émir.ct«  que  b venu 
d’une  femme  tienne  dans  un  tel  refps.^  la  médi- 
fancc  que  perfonne  n’olc  femer  de  mauvais  bruirs» 
je  vous  ai  renvo’tc  J un  Diélionaire  que  vous  n’a- 
vez pas  manqué  de  confolrcr.  Vous  v avez  vil 
bien  des  recueils  » mais  non  pas  ce  que  Saint  Jé- 
rôme a dit  fur  cette  maticre.  Vous  fouluircz 
donc 

(•)  n Ci'deiSil  pkg.  yoÿ.  t. 
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^liî  REPONSEAU 

donc  que  je  vous  en  dorme  le  d^uil.  vousnefsvez 
qu'tn  gros  que  ce  font  de  belles  penfees. 

(f)  Bi(»^>ritTet$x  eji  etluif  ce  font  les  paroks  de 
Saint  Jérôme  » <ftù  d réfti  fi  fêimrmni  <ÿ  fi  grd^ 
Vtmtw  fd  vit , r«i>  ut  fCMt  fdi  mimt  jtrger 
ttntrt  lui  ifneUjm  mduvdit  tuaty  fernUut  ^ut  U 
grduÀtttr  ét  Jm  mtrut  ttmbtt  U pdjfitu  itt  mt- 
àijdus , ^Ht  ttm  m’d  f«mt  tduÂda  tt 

ijut  r»u  ju^e  fw  ftrfiuM  nt  trmtrtit  Aigut  At 
Ji».  Out  s'il  e/î  tre^  Atfieile  Ae  ftrvtuir  à et  bt»- 
Éxur , tbjèrveus  Au  mtius  At  fi  fris  noirt  couAmitt 
4fUt  Its  sudi  iustMUeuntK.  ut  tromvtut  ftiat  iattdfir» 
At  Id  ctufuriTt  cJ"  tpt'il  ut  firttAtutus  dsustutétiu- 
ctUe  qui  dilumt  ceuirt  utus  U feu  A'mue  mduvdiji  rt- 
ututmtt,  jimremtm  mus  ueus  fiehtut  fdus  fujet 
etuire  u«i  cenjhirs  méAifams , fi  uosu  ftmniffius  At 
U l■•lrfn’(  d Uters  mtMj'MtA!  Que  fimmtlfidut  U 
Jiiu  ttuf  uous  frtuens  At  m'embiitr  rien  tfui  dfdrtitn- 
ut  à (h«auittitt  ÿ*  At  Airiger  rtutts  uts  difwufdr 
Id  crdjuie  Au  Srgursir , ils  Aechdisuut  ut'dsmnius  leur 
td>rut  t (tufvitus  U9US  fur  U ttsmiiu^e  At  Id  cm. 
fiituie  qui  u'rjtjdmMS  dujfi  fùrt  que  lors  qu'elle  u'd 
fiius  Aamit  At  prr/fxie  dux  jugemeus  Aefevdut^ux 
que  fou  firme  eCeAe  (g).  L'tcrAtere  (b)  mmiAit 
ceux  qus  dftlleur  le  bieu  mal  y U lumiert  séuebrest 
U Aauftur  dmettume.  Dent  U Aifiouri  Ae  Jksus. 
Cnn  I ST  «Mj*i  cmi'«cwdr4  0),  vous  êtes  heureux 
fi  les  hommes  mcdilent  de  vous  en  mentant.  Cam- 
farteut  nous  fiultmtni  Ae  tellt  m.niirrt  qnt  perjiuut 
me  fuijft  mdl  f.trkr  At  upus  fitut  être  meuseur.  Net 
wtoA»  lA  dgdmut  ut  rudit  de  ttebis  utm»  Uqui  dbfque 
meuAdiio  fejjh  (kj. 

On  ne  peut  rien  voir  de  mieux  rempli  ni  de 
plus  fenfc  que  ce  difcours>U.  Il  n’a  point  befoin 
de  commentaire.  Je  remarquerai  neanmoins  que 
c'eft  avec  beaucoup  dejufbceque  l’auteur  a corn, 
mencé  par  le  mot  bediusy  heureux.-  car  te  carac- 
tère qu’il  donne  d'abord  à b bonne  réputation , 
n'ed  point  une  fuite  immanquable  de  b vertu  b 
plus  pure  & b plus  circonfp^e  : il  peut  fort  bien 
arriver  qu’une  Dame  d’une  telle  venu  foie  expo- 
fee  ï des  calomnies  qui  trouveront  du  crédit.  Il 
fuRra  qu’dle  chafle  honteufement  une  RHe  de 
chambre  dont  elle  aura  découvert  quelque  defor. 
dre  malhonnête.  Q^ue  ne  peut  point  inventer  cet- 
te Rile-là  pour  fe  vanger»  ou  pour  faire  acroire 
que  fa  difgrace  lui  fait  honneur»  comme  fi  elle 
avoit  refuré  fonminiilere  à des  intrigues  occultes  1 
II  ne  faut  qu’un  peu  d’adreffe  pour  faire  faire 
des  progrez  ï un  menfonge  dans  de  telles  cîrcon- 
fbnees.  La  coruption  du  caur  difpofe  une  in- 
finité de  gens  à fe  réjouïr  de  b prétendue  décou- 
vene  d’une  hypocrifie»  & rien  ne  pbit  davanta- 
ge aux  femmes  galantes  que  defeperfuaderquejes 
femmes  qui  ont  b plus  belle  réputation  » n'ont 
que  l’adrefTe  de  bien  cacher  leurs  deregiemens. 

Un  Auteur  qui  a vécu  fous  le  régné  de 
I.ouïs  XIII.  & qui  connoilToit  la  Cour  & 
b Ville»  a obfervé  que  les  femmes  (/)  ta  flus 
tbd/Ies  fiut  fiuveut  les  flus  fujettet  k U mt~ 


(jO  » Beatns  if , qui  lam  ftuifl , tdmqm  grdvitir 
r.  vùdmfuam^  utJtie  aliquij  ut  fagi  quiJrm  fi^t, 

„ dam  ad).erfm  ehriilasirum  liiidviTm  fa^oai  meriti  md- 
*>  giutmJo,  etc  boitrr  qajfqudm  tufiu  tj! , qatd  k uaiU fûtes 
»,  rffr  CTfirndam.  Hicrsinym.  Epill.  Kicét.  ao.  lih.  *.  edit. 
„ Ctmiii  pig.  m.  )4i.  Hun,  ua'iiy  • du  g*m  qui  dttri- 
r,  tuetts  ente  luire  k Sdiat  fauua. 

(t)  » fi  aÿ‘VA  dr^Ae,  eimt  aùmj  ardaum  qt, 
U faùim  kdtu  adkikreu>ai  ziia  atfira  iligruitem . me  aiaU 
n mimtei  èerafiuum  iavemaitt  dftrabndi , ut  eu  mUt  (eàuAU 
»,  frutdet . fn  quam  advtrfui  uai  /ùéia  famé  fiamme  tau- 
»•  fâtur:  aUequia  frafi'k  irafiiaiur  àiimiaiarUm  ut/hù,/î 
n lù  •f'îi  tktntieadi  amitnam  atiaqhaauu.  Si  dmta , n#- 
M iù  dtligtuNr  aique  febtUi  em/ua  ad  lua'Jlatim  fravtdra. 


X Q^U  ESTIONS 

Ai/dute  : ,il  en  donne  pour  nifoa  que  cMl  U 
frope  Aes  tfpits  Vdius  At  s'dstdqutr  teufiettrt  eux 
thtfts  les  flus  belles  rrfriws,  deforte  que  «érr 
qu'siue  belle  femsuty  & qui  eJI  en  gruuAeefiime  d’ê- 
tre ér<uc«âip  venutuji  » d Idijfe'  tember , rfr  feue 
ftrt  eu  rejvdut  » fes  jeux  fur  eux , Ut  t munutut 
qm'H  y irtu  Au  leur  » At  ue  fdtrt  fds  eroirt  m tout 
le  meuAe  qu'ilt  eu  rtfeivtut  Ae  bien  fursieulierts  fd- 
veurt.  Jhufi  fdtfdut  Ae  leurs  thimtret  une  tjfece 
At  jeuifiduee  » feur  ferJudAer  ce  qui  u'tfi  feint , lU 
en^vftnt  tetnt  durs  fins , qnt  les  moins  crtAuks  » 
à"  Us  maint  fufttfitblet  dimfrtjfma  fidteAdUuJis  ^ 
fins  bien  fiuveut  comme  çmirdmtt  At  ceutevair  Ae 
mtduvdifet  Aoutet. 

SUS  Ki5:î3Cî:S':îs: 

CHAPITRE  VIII. 

Si  Id  fdufii  ntHVtlli  At  td  mort  Ae  Clsarlet  Ctfitvt 
Kei  Ae  SueAe  eu  ï6q6.  fi  mdintiut  feuAunt  quel- 
que rems.  Pareille  neuvellt  ieu<MHt  CtUiUur 
At  Bdvitrt  en  1703. 

VOus  avez  pris  garde  que  i'ai  dit  (4)  fans  ci- 
ter perfonne  que  la  faulîe  nouvelle  de  b mort 
de  Charles  Guftave  fi  mdsmint  dfièi,  long  rtmi. 
Si  )e  n'avois  point  remarque  ceb  comme  une  preu- 
ve des  grans  embarras  où  ce  Prince  fe  trouva  ré- 
duit quelquefois  pendant  fon  expédition  de  Polo- 
gne» vous  auriez  trouvé  moins  étrange  de  me  voir 
b fans  aucune  citation»  ce  qui  ne  m’arrive  guerre; 
mais  puis  que  pour  vous  faire  comprendre  les  di- 
Rcutrez  qu’il  rencontra»  je  me  fuis  fervi  d’un 
principe  qui  fupofe  que  fon  inaélion  fut  quelque- 
fois ahez  longue»  & qu'elle  ôta  i fn  Partifans 
les  bons  moïens  de  réfuter  la  fauffe  nouvelle  de 
fa  mort  I vous  avez  été  furpris  que  ma  marge  ait 
été  vukle  ï cet  ^ard  II  » 8c  vous  avez  crû  que 
je  n’ai  abondonné  ma  coutume  que  parce  que  je 
ne  me  fentois  fondé  que  fiu*  un  vague  out-dirr. 
Vous  me  demandez  fi  vous  avez  bien  conjeélu- 
ré  : je  vous  répons  que  non  ; car  je  jsouvois  citer 
un  Hiflorien  qui  fans  être  (b)  illuitre  e(l  d'une 
autorité  auRi  grande  qu’un  premier  Miniflre  d’E- 
tat brs  qu'il  ne  s’agit  que  de  raporter  les  brnics 
qui  courénr.  11  demeuroit  l Lcide»  ôr  il  raf- 
fembloit  alors  les  matériaux  de  fon  Hifloire  du 
cms.  Je  vous  lailTc  l pmfcr  s'il  étoic  peu  atten- 
tif aux  nouvelles  qui  fe  débitoimt  de  jour  en 
jour.  Or  voici  ce  qn’il  raconte  fous  l’année 
t6^6.  apres  avoir  donné  le  détail  deplutîcurs  com- 
bats qui  rendirent  trés-diRcile  b retraite  du  Roi 
de  Suède  l Warfovie. 

Voiû  » dit-il»  (c)  »»  la  deferipHon  de  ce  fa- 
,»  meux  voyage  de  deux  mois  & demy,  qui  a 
,»  coûté  la  vie  l tant  de  braves  gens  » donné  fu- 
» jet  aux  Polonnois  de  fecouër  le  joug  par  les 
„ armes  » & fait  croire  par  toute  l’Europe  que 
„ ChdrUs  avoit  été  tué  » avec  tant  d'aUuraoce  « 
U que 

„ tiimi,  emuêilijua  aA'bui  aefirii  tiaanm  M fnftrmilai , 
n AU  mhAemnau  iaftaàmt:  teiftirtaran  taeitieatit  mfira, 
„ qMatuae  amaimt  laia  tfi,  tmiu  iftiiai  fuma  fi,  t.< 
».  aeeaAaaam  auidii»  maU  il  f*  feuthadi  Jtdit.  Id.  üiUi. 

(f,y„  Eûi.  f. 

(<>  Matcli.  f. 

(a)  „ Hicnxi.  Md. 

{1}  „ Fvet  p.  m.  lotf.  de  Ilminète  homme. 

(«)  „ O-delTut  M.  910.  a.  col. 

(éj  „ Quoi  que  k Sieur  de  Rondits  dent  (bn  Intrcduc. 
M tion  à J’Iltlloire  ro.  a.  p^.  ja;.  eün.  1664.  au  ni»  jean 
n de  PiftvajjMrmi  les  iüuliret  Sjrini. 

(r)  „ FariM,  HiOmre  de  ce  liecie  de  Ttt  to.  a.  pag. 
n au.  Sc  fuiv. 
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a <{ue  d‘en  douter  c'croit  vouloir  douter  de  b 
>»  clarté  du  Soleil»  ou  bien  Ce  decbrer  tout  à 
Il  fait  du  party.  En  HolUndç  fa  moa  ttoit  te* 
>1  nüe  lî  afTurft  que  fepc  polbet  de  fuite  avoient 
Il  confirmée  t que  tout  ceux  qui  avoient  gaj;c  le 
Il  contraire  f'inuginoient  d'avoir  perdu.  En  De- 
ll nemarc  & par  toute  l'Allemagne  , l'Italie  » 
Il  rEfpagnCi  Àt  l'Angleterre  ce  bruit  avoir  rem* 
II  pli  lc$  oreilles  d'un  chacun  > & )e  ne  f^ai  pat 
Il  s'il  n'a  pas  été  aulB  fameux  par  ù mort  que 
,1  par  Tes  exploits.  La  plut  grande  panie  des  Lu- 
>1  tberiens  en  le  niant  difiimüloïc  à peine  b trif» 
Il  telle  qui  les  getnoit  inccrieuremem.  La  cour 
Il  de  France  en  croit  affligée  i & les  Huguenots 
Il  auiH  I nais  les  Catholiques  en  tcmoignoient  ou- 
II  vertement  leur  joye  : pofliblc  que  quelque  cf- 
II  pion  leur  avoir  dit  que  ce  Roy  nuchinoit  b 
Il  ruine  de  rEglife»  éic  qu'il  l'avait  a/Tet  decou- 
II  vert  lors  qu'il  beut  un  rrait  i A'arnn^^  ï b 
Il  ruine  du  Pape  • fc  le  pora  i un  ProtcAanr. 
Il  Les  Païs*bas  Efpagnols  en  treffailloient  d'tife  i 
Il  & les  Hnlbndois  qui  ont  en  recommandation  le 
Il  traffici  l'intcrpretoient  à leur  avantage;  cepen- 
II  dant  que  ceux  qu'un  zele  inconlidcrc  faifoit 
Il  pafTer  par  deïïns  ces  conlidenrions  » s'en  attrif* 
Il  toierrt  ouvertement.  ...  A Rome  il  fc  tmu- 
II  va  fort  peu  d*  gem  qui  ne  s'en  reajouifTent  » 
H apprehendans  les  vieilles  fureurs  des  CiMif  fi 
Il  ce  ne  fut  b nouvelle  fi;  convertie.  Enfin  b 
Il  triftefTe  des  ans  fie  b joye  des  antres  cefTerent  « 
I,  8c  ceux  qui  dirent  que  ce  n'eftoitpos  le  Roy, 
Il  mais  qudque  autre  qui  le  reptefentoit  8c  luy 
n relTembloit , 8e  ces  trois  coffres  d'étain  qu'on 
Il  difoit  contenir  fon  corps,  8c  celuy  du  Prince 
„ Adêlfh  fon  Frerci  & du  Marquis  de  üaim 
Il  fon  beau  Frere  ne  furent  que  des  amufemerts 
Il  qui  ont  tenu  long  temps  les  niais  en  fufpens. 
II  La  Sucde  meme  l'a  cru  mort  i & b Reioe 
Il  accablée  de  trifieffe.  Ion  qu'elle  avoir  penfé 
,1  être  Reine  de  deux  Royaumes,  palb  b mer 
,1  pour  venir  voir  un  fi  cher  époux  ou  vif  ou 
,1  (e)  more.  „ 

Il  y a dans  ce  pafTage  plufieurs  traits  qui  pei- 
gnent naïvement  le  Public  , 8c  qui  fnurniltent 
beaucoup  de  matière  aux  réflexions.  Voili  pour* 
quoi  fi  lui  biffe  la  longueur  que  vous  y votez. 
Ce  que  j'en  ai  retranché , contient  une  dnni  page, 
mais  vous  ne  devez  pas  y avoir  r^ret  : vous  trou- 
verez allez  d'exercice  dans  ce  que  je  vous  envoie  ■ 
fi  vons  vootez  y en  chercher , & il  me  femble 
que  vous  le  voudrez  ; car  vntre  déebmation  con- 
tre les  Gazettes  qui  ont  affûré  fi  long  cems  b 
mort  de  l'Eleâeur  de  Bavière  l'an  i?o{.  efi  un 
figne  que  de  telles  ebofes  vous  paroiffeni  intéref- 
Cuites. 

Pardonnez  moi  fi  je  ne  m'engage  point  i vous 
tenir  compagnie  dam  l'obfervation  de  ce  P1i6k>- 
mene  Nouvelifie.  Vous  l’avez  fuivi  avec  une 
iswrt  w efpece  d’acharnement  jufques  il  fon  extinébontc^ 
talc.  En  vmci  b preuve.  Vous  vous  faites  cette 
objeâion:  iiSil’Eleâeur  de  Bavière  avoir  témoi- 
I,  gné  parqurique  exploit  eonfidérable  qu'il  étoic 
Il  en  vie,  & fi  comme  Tes  partifans  l'y  exhor- 
II  toient  dans  leur  cmir  par  un  tiefrrn,  v«hs  foûa 
I,  utèr*  K»  hruk  cftm  vmt  ffinji  f il  eut  remporté 
n quelque  viâoirc  » l'incenitudc  o'euc  pas  duré 

(/i  M CeA>i-dire  U Rewe  Chriftiag. 

(i)  M K«n  que  Locceniut  <Uiu  {bo  Hiftciie  de  Sarde 
•>  PS'  Chark,  Gaflate  avM(  été  ao.  jours  ûns 

I.  uoethiibikr.  tt  que  b Reine  (ba  epoufe  qui  cioét  {uAie 
M en  PrulK;  aroU  été  cooflemèe  de  ta  oourelk  qui  arnU  cm* 
ni  i DanUïe  qui!  était  non. 

Tm,  tu.  a.  fm. 
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I,  fi  long  tcms,  mais  fon  inaéiion  b fomentoit.  „ Ht. 
Et  voici  votre  reponfei  N'txm/t».  fnm  per  a Part. 
mtun  4r  k$  çridmlts,  car  ma  muisaprti  ^m'U 
tut  mite  tataillt  jmr  k Comte  tk  ^trmm , les  * 

Oaxatu  rttommtenctrtnt  afatUrcenme  amfaravamt. 

£Uit  dtrem  {^fy  avatt  interctfti  nmt  Uure  à» 

Aùtrtcbai  ée  TUllard  ^mi  rectmmandtu  au  Aiaré» 
chat  de  f^iUan  de  faire  fréter  fèrememt  de  fidtiiitamx 
habtiOMS  delà  Batmey  (jr  detftrfmmtt  de  mar’^ 

Îme  tfm  avtteme  né  a t armée  de  Bavière  ^ avtitns 
ie*  vm  kt  Cardes  (y  kt  Demefii^/ut  de  rkleéicmr  , 
maie  mmtkmem  fa  ferfrmae.  Peut-on  s’attacher 
plus  cuneufement  à U pourfuite  d'une  faufle  nou- 
velle/ 

Je  vous  biflerai  récrirr  tant  que  vous  voudrez 
fur  ce  que  celle-ci  a été  crue  long  tcms  en  Alle- 
magne, en  Hoibndc , en  Anglettrrt,  en  Portu- 
gal, & qu'elle  a t'm  perdre  beaucoup  d’argent 
aux  parieurs,  quoi  qu'ci!;  fut  combatuc  , dues- 
vous,  par  les  raifons  1rs  plus  fottes.  Ce  n'efi 
pas  fans  un  hurriblc  dépit , ajoûtez-vous , que  les 
Parifims  fe  fouvimncni  de  b crédulité  qu'ils  cu- 
rent l’an  tdpo.  & de  l'imprudence  avecbqueile  ils 
firent  ccbter  leur  joie  fur  le  bruit  de  b mort  du 
Roi  Guilbume.  Leur  crédulité  néanmoins  fe 
peut  exculér  fur  ce  qu’un  boulet  de  canon  bleffa 
ce  Prince  i l'épaulr.  Il  cft  rare  qu'en  cet  endroit- 
U un  coup  de  cat»n  ne  bielle  pas  mortellement. 

Il  étoit  donc  naturel  que  b nouvelle  deb  mort  de 
ce  Prince  fe  répandit  promptement,  8c  qu'elle  fût 
aufe  que  pluMurs  performes  tàchaffent  d’en  être 
les  premien  porteurs.  Meffagers  exprès , meffa- 
gers  vdontaires  s'efforcent  ï l’envî  de  fe  devancer. 

Paris  reçoit  donc  en  meme  rems  par  diven  en- 
droits cette  nouvelle  ; mais  H ne  perfifle  dam  l’er- 
reur que  jufques  à l'arrivée  du  Courrier  ordinaire. 

On  ne  peut  pas , continuez-vous , excufêr  ainfi 
la  crédulité  des  ennemis  de  l'Ekâcur  de  Bavière  : 
le  dixiéme  Courrier  confirme  le  menfor^e  des  pré- 
cédens. 

Il  faut  vous  louer  de  votre  équité  qui  difculpe 
b pluparr  des  Nouvclifles,  8c  ne  rejette  b faute 
que  fur  ceux  des  villes  Impériales  dévouez  i la 
Maifon  d'Autriche.  Ce  lurenr  les  dircâeurs  de 
la  poffe  de  Francfort  & de  Cologne , dites-vous , 
qui  aïant  forge  U nouvelle , b tomenterenr  auffi 
tong-rems  qu'ils  purent  , en  y ajoiltanc  chaque 
femaine  quelques  circonftances , félon  qu’ils  apre- 
notent  par  ks  objcâions  des  incréduks  ce  i quoi 
il  faloit  parer.  Je  ne  fai  point  quel  peut  cire 
votre  fondraient  : je  vous  abandonne  à vos  lu- 
mières quelles  qu’elles  foient.  Mais  je  dois  vous 
dire  que  les  Nouvelillts  de  Hollande  n'ont  pas 
oublié  de  faire  faveur  leurs  raiforts.  Lifez , je  vous 
prie,  ce  qui  fuit. 

O"  (^)  fork  fi  devrrfimtmt  de  la  deJHmte  de 
t EUéhmr  de  Kiviere , ^'m  me  fais  fjv'e»  crtirt. . . . 

Oh  a rtfm  des  nouvelles  de  flms  £mm  emdrM  fw 
s’accordent  tcmttt  a dire,  qu'il  mort  du  ikjfmret 
t/m'il  a rtfia  dam}  k Trùl,  C’efl  aiofi  que  parb 
l'Auteur  du  Mercure  Hiliorique  8c  Politique  du 
mois  de  Septembre  170J.  Il  raporte  un  Lettre 
écrite  de  PafTau  le  z8.  d'Août  17e;.  dansMi- 
qucllc  il  y a ceci  i (k)  Le  krmit  a amjji  cowrm  far. 
mi  noms  de  U mort  de  F EkÜemr  de  Bavtert,  Il 
ajoûte  I „ (i)  que  le  Minilhts  Bavarois  ne  pro- 
,,  duifenC 

(/'  Voïea  U Gaicue  FUniÉaik  é’AmJlctdaiii  é«  a;. 
c’oéuibee  170). 

(e)  „ Mercioc  biAor.  Sept.  170}.  pag. 
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S,i8  REPONSEAUX  Q.U  ESTIONS 

••  duifent  en  tucuo  lieu  des  preuves  faffiântes  cerne  b fupoltrion  que  deux  anciens  Philofophes  dirtrUfm- 
,,  pour  defaUifer  le  Public  » qui  croit  toujours  aïanc  examiné  félon  b bonne  métluHle  URebgion 
y,  que  ce  Prince  ne  vit  plus  » & que  les  Lettres  de  leur  pais  « l’un  d'eux  ait  conclu  qu'il  n'y  «voit 
„ qu’ik  écrivent  ou  qu’ib  font  écrire  varient  • point  a'autre  nature  divine  que  l’Univers  ; 
yp  8c  k contredirent.  Tantôt  ik  te  font  trouver  l'autre,  qu’il  n'y  avoîi  point  d’autre  nature  di> 

„ dans  l’armée  du  Duc  de  Vendôme,  tantôt  vioe  que  celle  qu'Hamere avoic  chantée,  Bc  que 
„ dans  celle  du  Maréchal  de  Vilbrs,  tantôt  Uell  les  Pa’ietu  adorotent  publiquecnent.  Mr.  Bayle 
,,  renfermé  dans  une  pbcc»  ou  batant  ks  troupes  (é)  a foûtenu  que  le  premier  de  ces  Philorophes 
„ Impcrisles  dans  le  Triol.  é>r  fémx  émirr,  a ne  kroit  pas  tombédans  un  plus  grand  crime,  ni 
,,  die  là-Jcifus  un  homme  d’efprit,  eni  itmr  mti-  dans  une  auOi  grande  bu0eté  d’efprit  que  le  fe- 
,,  Uti  f»mr  (jmeijiu  sems,  m^t  iis  tu  ^mvtns  itrt  cond.  Quelle  eft  fur  ceb  b penfee  de  Mr.  Ber* 

„ dr  dssrée  ,/mr  teu  Us  tmrrtjftns  tMts  nard  1 11  eft  furpris  (O  que  l’on  puifte  fure  une 
,,  dr  Pmffmces  dEtâSs.  Ijt  rUk  Mm  n Primt  kmbbble  fupontion,  & U siimtrftt  mm/mu  fst* 

,,  MjMMêjMj^st'kifisr  le  ff'MHtl  ihtMirt  dt  ctsstisstrrtp  tem  éffinstis  fM  dtssx  Aùsihemmkiens  fessvtmt  Jkut 
„ tjl  tref  çonfiderMt  four  ftmffrir  une  tm^m  pftjssgt  p txMmùser  fikx  ttxstslts  rtgks  ét  temr  mt, 

,,  ftme,  Ji  1‘m  (tMinsêi  a le  ftirtfétnurt  sLssti  U tfsxfiiM  CMmkit»  fêm  & X.  (y  tssn  ftm 
„ k mime  tems  tn  smî  de  UtssXp  eewtme  em  m fàt  (uicissrrt  y.  & 1.  fvxS  ir.  ^ tdmsre  y.  ^ a, 

„ jmftfm'Usp  ttU  demttrM  Hess  de  cMmlsart  ^m'it  fsm  f.  Mr.  Bayle,  ajoute>t‘il,  « frtndfMsgxr- 
j,  u’efi  plsii  vivMxt  mUle  fxrt.  „ dr  qu'il  fupofe  <f»e  U Omeflie»  s'il  y a un  Dieu , 

Ajoûterai.je  que  dés  k mois  d'Août  l'un  de  ejî  dm  mmïre  dectUts  ymi  fmrf4^em  Ji  fers  U CMfm- 
ces  Nouveliftes  déclara  poiltivecnent  que  k titi  àimmww,  ym'ta  pems  em^rr  fmttt  Jis  fenesy 
Public  avoit  été  abufé  fur  ce  grand  point  1 raroinwr  les  reijms  de  fmri  cr  d* mminfisu  prtjssgé , 

Peut.ctre  n'avez  vous  pas  raifon  de  décider  li  (ÿ-  tùntimrre  ftmrtânt  m fmvemr  de  rAifset/m,  m 
precilcment , que  lors  qu'au  départ  du  fécond  dm  Ps^Mmtfsme  le  difmrde.  J*  Imi  refMt  qu'on 
Courrier  une  fcmbbble  nouvelk  n’eft  pas  incon-  lui  niera  fon  principe,  8c  qu'on  lui  foôtiendrt 
tcftabk,  touc-^'fait  cenaine , elkcftfaufTe.  Vous  sjme  usa  hnesme  ipù  mpra  tixmmeen  deviemSp  m 
croïez  qu' aujourd'hui  il  eft  impodîblede  cacher  ^http  *m  /deiÀsn  Péiemp^iem  leim  ditre  Pbih/cfhep 
I toute  une  armée  pendant  quelques  jours  que  k r/l  mt  hesmstst  fmms  IssmirrtSi  m rem^  de  fr^ssgeK» 

Général  a été  tué  dans  une  banilk , ou  qu’il  eft  II  me  femUe , Moufieur , que  je  vous  vois 
mort  des  bkITures  qu'il  y avoit  remués.  Vous  dibuï  de  cette  remarque , & que  même  vous  y 
croïez  qu'on  ne  peut  plot  tromper  les  foldacs  fur  trouvez  beaucoup  de  folioté.  Ds  U vient  que  . _ 

Un  tel  fait , (/)  Nmfsm  Rkmoetmis  bsAems  j qu’ib  je  me  hâte  de  vous  dire  que  c'eft  une  pure  illu-  •f'W**” 
font  trop  Uns,  8c  trop  avides  (w)  de  deux  ou  (ion.  Mr.  Bernard  ne  fongeoit  pasi  anuü^c  fort 
trots  écus  qu'on  leur  oonneroit , s'UsalIokntpor*  (d)  ancien,  8c  fort  général  dans  ks  Ecoles;  c’eft 
ter  cette  nouvelle  au  camp  ennemi.  Si  vous  êtes  de  fupofer  milk  cas  purement  métai^ynques , 
dans  l'erreur,  je  vousy  büTe:  & (i  vous  ne  vous  ou  meme  abToluioent  impofTtbles,  que  l'on  (âitfer* 
trompre  pas , tant  mieux  pour  vous.  Mais  je  ne  vir  utilement  à repréfenter  d’une  maniéré  plus 
veux  point  entrer  dans  cet  examen.  précife  le  vni  état  d'une  qnefttoo.  S'il  fe  fùc 

(buvenu  de  cet  ubge,  il  eût  pris  pour  l'un  de 
SSiaSSîSSSÎS®!  ck  c»  « qui  Mr.  Biyl.  > rupole.  Or  m k 

prenant  ainli , il  eût  fait  des  réflexions  qui  Tau* 
CHAPITRE  IX.  roient  porté  bns  doute  à fuprimer  fa  remarque , 

• & qui  ne  lui  auroieot  pas  permis  de  dire  que  ce 

’^XKSST.s  des  rtmsrtfmes  fasses  fer  Afr,  Bernard  cas-U  (e)  m fait  ^'embarajfer  U Omfiiem,  Il 
esmtre  k fftemd  vdmmu  de  U CmimmmsMm  des  eût  feati  qu’elb  en  devient  plus  intelligible,  & 

Ptmfêts  diverjei.  Ce  ym’si  fams  jetger  de  U fm-  qu’en  niant  ym'il  psàffe  y avoir  de  sels  Abns , «» 
fêfinem  ^u'mm  PhiUfifbt  deviemdrM  Ahée.  Etes  ae  tels  Païens  dams  te  monde , on  ne  gagne  rien 
de  la  ifMjiiom  dm  paralltk  ds  P Abeifme  (ÿ-  dm  contre  Mr.  Beyk  ; tant  s’rn  (âut  qu’on  K puiflê 
P^amjme.  arrêter  ternt  eomrt. 

Au  refte  ce  n'eft  point  un  eu  métaphvlîque , 

Le  délai  dont  je  vous  ai  demandé  Ci  fouvent  que  de  fupofer  que  des  Philofopbet.  apres  avoir 
b prolongation , vous  marqiaoit  affez  claire*  examiné  b doârine  de  b nanire  de  Dieu  , (oient 
ment  que  je  ne  cherchois  qu'à  éluder  vos  inftan*  devenus  Natunliftes,  ou  Athées:  c’eft  un  (ait 
ces  rcitcrccs,  & que  je  n'avois  (a)  nulle  incii-  certain  & inconteftable.  Pbton  nous  aprend  qu'il 
tution  i difeuter  b critique  que  Mr.  Bernard  a y avoit  quantité  de  Philofophes  qui'cnfeignoiene 
faite  du  fécond  tome  de  b Continuation  des  Pen*  qu'il  n’y  avoit  point  d'autre  caufe  de  tous  les  r*" 
fées  diverfes  de  Mr.  Bayk.  Mais  vous  avez  fait  êtres,  qu’une  Nature  dcftiiuée  de  connoiOance 
b fourde  oreille:  vous  avez  toûjcmrs  inlifté  fur  (f).  Il  rejettoic  ce  fentimenr:  b feéle  d’Arif- 
vos  demandes,  comme  (î  vous  euQîez  crû  que  toce,  8c  quelques  autres  k rejmoient  aul£.  Stra- 
c’étoit  me  faire  pbifir  que  d^roe  prelTer  b*def.  ton  qui  avoit  été  difeipk  de  Théophrafte,  fuc- 
fus.  Il  a dotac  falu  que  je  m’engagealTe  à cette  cefteur  immédiat  d'Arillotc,  avoit  apris  à con* 


toi  mis»‘ 
fbffiymm 


Smtafim. 
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entreprife. 

I.  La  première  remarque  de  Mr.  Bernard  con- 

(a)  „ Voies  In  NouveCet  des  Coctt  ik  l’Europe,  Août 
a ito).  pag.  198.  Sc  lîur. 

(t)  „UoriuU.üt.  t.«pi/r.4. 

(«I  n ConFaes  <e  oui  a éié  ilk  d^defliu  1.  p«n.  <k  cet 
a Oumge,  chip.  XLIX.  fi«g.  pptf.  i.coL 
(«)  „ Confire»  ci  * deAiis  x.  part.  dup.  CXI.  pag. 
M 717.  I . coï- 
ta) „ Voie*  le  CoBrioutt.  iln  Pnicadiverin)  LXXIV. 
» tom.  }.  de  ontc  dlit.  pag.  *94.  a U fia  de  k 1.  coL  0ca 
„ comaeixemeat  de  k 1. 

(e;  M Berurd.  NoufcU.  dekftep.de{  LetUa  Miri  >7ep. 


damner  cette  hypothefe.  Cependant  il  b (g) 
(bûtiac  dans  U (uite , après  y avoir  fait  quelques 
chan* 

pag.  api. 

{i)  „ Saiat  P>d  anp^e  cette  ntetbode  A,ni  l’Epitre 
..  aux  Caktn  ch.  t.  r.  «. 

, Bernard  U.  pig.  193. 

, Tir»  yirn  mnn  yr»#»  A»»  »»'>'  A/ri'»«  aATNMrot 
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■ mem-â^a  pfm  àtam/k^^ 
értnss.  Pkto  in  Sopfcifta  pig. 
W.  to.p«g.  947. 

(t)  n Vote*  Plutarque  K^vr,/^  CUaem  mp  111/.  ô>  b 
..  Cmiùmmu.  dis  Tajist  dhnrfit  O^.  XO.  * 
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chsngctnms.  Il  aroit  donc  mmtnc  le  pour  & 
le  contre , & médite  profondément  ti^dcflus.  Je 
penfe  qu’on  m’accorden  cela  ùns  peinei  comme 
)’accorde  qu’il  ne  fit  point  cet  examen  félon  les 
réglés  exaâes  de  U recherche  de  b vérité»  & dam 
le  nkncc  des  paOînns»  & des  préjugez. 

Il  n'y  a guere  de  gens  qui  ignorent  que  pour 
bien  examiner  une  cjucdion  » il  faut  Ce  défaiie  de 
tout  intérêt  de  parti  > Sc  mettre  à l'écart  tous  fes 
préjugez.  On  ne  celTe  de  reprefenter  cette  maxi* 
me  i ceux  qu'on  veut  engager  à la  recherche  de 
la  vérité.  Rien  n'efl  plus  facile  que  de  faire  cette 
exhortation  » ni  rien  de  plus  mal  aifé  que  de  la 
réduire  en  aéle.  Si  vous  avez  vû  les  reourqun 
fur  le  livre  de  la  Réunion  du  ChrifUanifme»  vous 
n'y  aurez  pas  méprifé  cet  endroit-ci:  (b)  Ch»- 
CHH  dit  fi  fâm  dtfiûrt  de  Mâts  tei» 

nt  fi  f»it  £"éeti  t fi  f*»t  même  feirt  iftu 

Irei  innerfeiltmetH.  Il  ptttt  f »v$ir  fim  M mtint 
de  f»jpeM  an  de  frieccMfmien  d»»s  Us  efirits,  M»it 
Us  yrejt^à  dans  an  ^ mnt  fais  imh»  per  l»  mùjJesKt 
M par  CnfiitasU»  & NdücdSiam  font  (entmt  »»t 
Utntmrt  (ÿ  »"*  caseUtsr  ^u'an  ne  ptsu  iitr  a»  fréter 
ytta  par  mm  emire  canUstr  plus  farte.  On  ptnt  dira 
in  des  tfpritt  a sfm'a»  dit  des  ctrps  , sfm'iJt  nefottf- 
fient  paint  de  vmde , cenx  Jim  remfiu  d’mne 
ert'nnct  ne  ptmvent  s't»  défaire  fw'nw  mettent  mne 
antre  créante  en  fît  place.  jIm  défont  de  ^L^ne 
theft  de  pefîtif,  dent  an  fi  pnijfe  aetammadtr  t an  fi 
fora  ont  créante  de  ne  rien  eraire  » camme  Ut  Scep* 
tiques. 

Il  eft  principalement  di6cile  d'examiner  fans 
nul  préjugé  les  matières  de  Relieion  (i).  Les 
perfonnes  les  plus  pieufes  font  les  moins  ca> 
pables  d'un  tel  examens  car  elles  auroient  plus 
de  crainte  que  les  autres  de  commettre  un  cri- 
me , (î  elles  abandonnoient  pour  un  moment  l'a« 
fîrmarion  de  leurs  arricles  de  foi  > & la  rcjcâion 
formelle  de  ee  qui  leur  a toujours  paru  impie. 
Chaque  Religion  enfeigne  que  fes  dc^es  fonda- 
mentaux font  fl  clain , & que  les  erreun  des  au- 
tres Religions  (ont  (î  vifîbles  > que  Ion  qu'un  hom- 
me cbii^  de  feâe  » il  cil  toujours  aceufé  par 
ceux  qu'ii  quitte»  ou  d'avoir  agi  contre  fa  con- 
fcience  » ou  d’avoir  été  la  dupe  de  oiielquc,  paf- 
(ion  fecrcte.  Un  Juif  qui  fe  fait  Chrétiens  un 
Rrotelhnt  qui  embraife  la  Religion  Romaines 
un  Catholique  Romain  t^ui  «(Te  dans  le  parti 
Proteilant»  ont  beau  publier  des  motifs  de  con- 
verflon  » où  ils  aHurent  qu'ils  ont  examine  atten- 
tivement , Se  famaucun  préjugé  les  nifons  du  pour 
8c  du  contre  : l'encien  confrère  fe  moque  de-  tout 
cela . & n'impute  qu'à  kun  pallions  la  conduite 
qu'ik  ont  tenue.  La  plus  grande  grâce  que  l'on 
puifTe  faire  i ceux  qu'on  croit  engagez  dans  une 
fiuffe  Religion»  e(l  de  dire  qu'ils u croient  bon- 
ne» Se  qu'ils  ne  travaillent  pas  de  deflein  prémé- 
dité à fe  tromper  : mais  on  ne  lailTe  pas  oc  fbû- 
tenir  qu'une  corruption  fecretc  du  cour  ell 
U caufe  de  leur  aveuglement.  Nous  ne  pouvons 
donc  point  fupofer  comme  une  chofe  certaine  ni 
que  Straton  > ni  qu'aucun  autre  Katuralifle  fêlbit 

{il  Rcmarqaet  fur  ua  livre  intinlë  La  Rinanm  dm 
M Cir^Miÿîiit  pi^.  la.  I).  Notez  c^ae  ce  line  cooipo£ 


à Char{^  i caulêde  cet  écrit)  fut  irnprtinc  i S*u- 
..  mûri  & me  ie« Kiiun]ues  que  je  cite  ici.  Sc  que  phi- 
H licun  zttrtboent  • Mr.  «le  la  tUftide.  lurci  ' 

I,  l’aa  1670. 

(0  >.^oin  les  meme»  remarque»  pu*.  1 }■  8c  fuir. 

(i)  mVoicz  ci-ile(iù»  laa.part.dsp.  CLXXVn.pag. 
a.col.a.  Vltl.etckap.CLXXVIII.MeJSo.ijmUnJ 


défait  de  toute  psdion  en  examinant  s'il  y a un  ^f- 
Dieu;  car  quand  même  l'on  pouiroit  dire  avec 
quelque  forte  de  vraifeRÀlance  qu'il  ne  s'efl  point 
laiffc  diriger  par  une  telle  ou  par  une  telle  préoc- 
cupation dont  il  léntoit  le  venin  » l’on  n'auroit 
rien  à répondre  à ceux  qui  ahrmeroient  que  des 
influences  imperceptibles  de  la  corruption  du  cezur 
l’ont  conduit  au  précipice  (/)•  £n  général  quel 
que  puifTe  être  le  rcfultat  de  Texamen  des  quef- 
tioRs  de  Religion , on  ne  j>eut  jamais  connoftre  fi 
Tamour  propre  n'a  pas  été  le  principal  poids  dé- 
terminant. C'eft  pourquoi , ahn  d’éviter  les  (»») 
récorHons.  îl  vaudroit  mieux  nmtre  il  part  tous 
les  reproches  qui  ne  font  fondez  que  fur  l’influen- 
cc  des  paflions  occultes. 

II.  Mr.  Berrurd  dit  en  fuite  (k)  que  Ion  me- 
me qu'on  liilTeroir  b quefiion  au  premier  état» 
tlU  forait  encart  fi  tmluvé^ie  f«'i/  denta  tfn'an  put 
jamais  la  refondre.  II  fait  voir  plufieurs  articles 
qu'elle  renferme  » & qui  demanderoient  chacun 
fon  parallèle  pirriculier.  Il  ajoute  qu'il  efl  difi- 
cile  de  bien  connoître  le  Paganifme,  de  que  te 

Earallele  dont  il  s’agit  entre  TAthéifine  Sc  l'Ido- 
itrie  des  Païcm  » le  doit  faire  par  raport  i trois 
objets  diférens.  Il  efi  donc  mal  aifé , conclut- 
il  , (»)  » dr  décider  la  ^nefiien  qjr»  fait  U fnjei  dte 
Livre  de  Mr,  Bayle.  Par  iwdHnr  peur  mm» 
ente  n'tfi  de  nuUe  imptrtance , ^ je  ré- 

pandrait v^enturt  à celai  ymi  me  dtmandetM  U<jmt 
vam  nrnnx  dtmn  Athée  e»  d'an  Idalaire  yne  le 
ineilkur  ne  vaut  rien  » fans  me  mettre  en  peine 
etentrer  dont  nn  pùtt  long  examen. 

Sur  ceb  je  vous  prie  de  remarquer  que  les  em- 
biras  que  Mr.  Bernard  fupofe  dans  cette  queftion , 
n'aurcuent  lieu  qu'en  cas  qu'clk  n’eut  été  propo- 
fée  que  comme  un  problème  à examiner  félon  tou- 
te b rigueur  de  b précifion  démonflrarive.  Mais 
dés  qu'on  remonte  jufqu'à  b fource»  b plupart 
des  embaras  dirparoillent  ; car  on  voir  alors  qu'il 
fufit  de  confiderer  en  général  b Religion  des  Païens» 

& qu'il  n’efl  pas  n^lTaire  d’entrer  dans  des  pa- 
olkles  d’homme  à homme.  Mr.  Bayle  avoir 
objeâé  que  les  cometes  qui  ont  paru  avant  Téta- 
bliffement  de  b Religion  Chrétienne»  poracwnc 
tous  ks  peuples  du  monde»  honnis  ks  Juifs»  1 
redoubler  ks  aâes  d’Idobtrie»  d'où  il  avoit  con- 
clu que  b même  Divinité  qui  détefloit  Tldob- 
trie  » ne  les  avoit  point  formées  par  miracle.  Ota 
fépondoit  i edaou’en  fomentant  l' Idolâtrie,  elles 
empéchoieni  un  plus  grand  iml»  puis  qu’ellesem- 
pcchoicnc  le  genre  humain  de  tomber  dans  TA- 
rbéifme.  Mr.  Bayb  répliqua  entre  autres  chofet 
que  r Athârme  où  le  genre  humain  auroic  pû  tom- 
ber par  la  nttitgence  ou  culte  des  Idoles,  n'auroit 
ps  été  un  pus  gnnd  nul  que  l'a  été  l'Mobrrie 
aéluelW  qui  a régné  dans  le  monde.  Il  fufit  pour 
prouver  ceb  de  coofidém  en  gros  l'éuc  afmz 
des  Païens  » kun  impiétez  , In  crimes  qui  en 
nailToicnt,  Scc.  Se  de  fiüre  ks  autres  obfervatkms 

3ue  Mr.  Bayle  a étalées.  L'obje^on  ne  dentan- 
oit  pas  un  plus  grand  détail  » ni  toute  cette  ana- 
lyfe  que  Mr.  Bernard  propofe»  8c  fans  bquelle 
bien 

(.-dit  «]ue  ceuxqQÏ  crment  l’exiArare de  Dieu.  cruintfk'iJ 
„ font  ifue  etua  U mtal,  ey  nt  nutrh  i la  nier  : 
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5,20  REPONSE  AUX  Q.U  E S T I O N S 

bien  des  Auteurs  graves  ont  décidé  que  U Paga-  Mr.  Bajle  râftru  U dt  trtmt  mit 

nirme  eft  ou  plus  mauvais,  ou  auQî  cniuvais  que  Mttmn  qm  m U mim*  tb*fi  yw  ùti/m 

TAthéirme.  * ^ ^hàs  tSr  Ut  i^Lunt.  Je  dirai  fur  ce  fujec. 

Vous  remarquerez  outre  ceb,  s’il  vous  plaît,  co&tinue>t’il , >,  qu‘il  arrive  fouvent  à ceux  qui 
qu'alîn  de  conncùcre  en  gros  les  abus  énoma  du  dcclamene  contre  certains  vices  » ce  qui  arrive 
Paganifme,  il  ne  faut  pas  prendre  toute  la  peine  „ aux  Pan^riîles  des  Saintsj  celui  dont  ilspar- 

3ue  Mr.  Bernard  veut  inlinuer.  11  nous  reile  ,,  lent  eft  toujours  le  plus  grand  de  tous.  Dans 

es  mooumens  alTez  authentiques , foie  dans  les  Is-  » des  Qjieftions  comme  celle*ci , il  oe  faut  pref* 

vres  des  Païens  Toit  dam  ks  écrits  des  Peres,  qui  » que  compter,  que  ceux  qui  ont  traité  U o»> 
ont  combatu  IcPagamAne  lorsqu'il  fubnUoiten-  ,,  tiére  exprès  & *x  fnfifft,  comme  on  parle, 
core.  Mr.  Bayle  s’eft  fervî  de  ces  couleurs  pour  ,,  11  nous  échtpe  quelquefois  un  mot , une  ex* 
peindre  l'idolâtrie  Païenne  : U n'a  donc  agi  que  par  „ preOion  figurée , une  hypeifwie,  que  nous  rc« 
un  droit  l^itimemeM  aquis , & l'on  fe  rrâdroic  „ traâerioos  mfailliblement , fi  nous  lavions  qu'oa 
chicaneur , fi  l'on  travailloit  ï le  contredire , en  »,  voulût  le  tirer  ï conTéqucncc. ,, 
exténuant  les  horreurs  des  anciens  Païens,  A en  Soïez  alTûré,  je  vous  prie,  que  ces  réficxioni 
mettant  è profit  les  belles  fenrences  de  leurs  Poe*  quelque  vraies  qu’elles  puiflent  être  en  elles-mé*  »,«««/« 
tes,  & de  leurs  Phibropbes.  Mr.  Bayleavmt(p)  mes,  font  ici  tout*)*mt  rrompeulb;  car  elles 
réfuté  amplement  cette  efpece  d'apologie.  font  entendre  au  ledéur  que  les  trente  trots  cé- 

Remarquez  enfin  que  les  paroles  de  Mr.  Ber*  moigtuges  raportez  par  Mr.  Bayle  k réduifent  i PAtht^m 

nard  font  une  condamnation  nette  & précife  de  des  phrafes  hyperboliques,  i des  figures  de  décla-  «w- 

robjedioo  que  Mr.  Bayle  a réfutée,  & qui  croit  maceur,  \ des  inadvertances , &àdes  bon  d'oeu* 
le  dernier  afyle  des  prtifansdes  préTiges  des  corne-  vre,  & que  o’étant  pastirez  d’Auteun  qui  aient 
tes.  Mr.  Bernard  adéclaréque  «Mriiim^cntreun  traité  tx  cette  matière,  ils  ne  prouvent 

Athée  & un  Idolâtre  *r  rim.  nriouveroic  rien.  Si  l'on  n'en  juge  que  par  cette  r^le,  l'on 
donc  très-abrurdes  ceux  qui  diroient  que  Dieu  pro-  en  jugera  très-mal , l'on  s'en  fera  une  idÀ  qui 
duit  des  miracles  afin  d’empêcher  par  le  conferva*  r»  fera  point  conforme  ï ce  qu'ils  font  en  ener, 
tien  de  l’idobtrie  rintroduéUon  de  l’Athéifme.  J'avouê  queles  témoignagesproduies  denou* 

Mais  de  U il  veut  conclure  qu'il  o’étoit  pmnt  veau , 6c  ceux  qui  avoient  été  deji  (é)  produits  » 
nécelTaire  de  faire  un  livre  fur  cette  quellion.  Je  oe  font  pas  tous  de  b meme  force  : il  y en  ■ 
fuis  bien  éloigné  de  croire  qu'il  ait  aucun  tort  en  quelques-uns  qui  n’expriment  pas  formeliemenc 
ceb.  Je  fai  bien  qu’il  eft  permis  aux  Auteurs  de  là  thelé  de  Mr.  Bayle  { on  a befoin  pour  l’y  trou* 
s'exercer  fur  des  matières  de  pure  curiofité , & ver  de  la  voie  des  conféquences.  Ce  n'eft  qu’en 
principalement  Ion  qu’elles  (bumiflênt  des  occa*  raifonnant  que  l'on  peut  conclurre  qu'un  homme 
fions  de  dcveloper  cent  autres  matières  plus  in*  qui  dit  (c)  que  U Ditm  det  SHinitnt  le  fUa 
ponantes , & de  faire  fentir  aux  bâeurs  b (f  ) grtPtd  dt  umt  Ut  mexArtt  y»  Jeit  mexte  détu  ti~ 
néceOité  d'un  bon  examen.  Telb  a été  b quef*  msiituuuHy  ou  que  t/deUurU  (d)  tff  le  ftcht  U 
tion  dont  il  s’agit.  Mais  je  n'aprouvemis  nullement  fl»t  dettfieiU  ^xe  kt  hmtxtet  fx^ext  ctmmttrty 
qu'on  l'eût  retouchée  après  avoir  répondu  à l'ob*  dit  aufli  que  le  Dieu  de  Straroo , 8c  de  Pline  6c 
jeâion  qui  en  avoit  été  le  fujet.  Elle  étoit  de  de  de  cous  ks  autres  Nacunliftes  vaut  mieux  que 
fi  petite  conféquence  en  elle-même  cette  queftion*  le  Dieu  des  Sociniens , ou  que  le  Dieu  des  Ido* 

Il , qu'elk  ne  méritoit  point  un  fécond  travail.  Utres.  Cette  conféquence  eft  indubitable  à nuMos 
Sachez  n-anmeins  qu’il  a été  néceflaire  d’y  reve*  que  ceux  qui  ont  avancé  le  principe  d’ob  elk  fon 
oir  tout  de  bon.  6c  avec  tout  le  férieux  imagi*  nécciTairement , ne  foient  de  ces  Ecrivains  , peu 
nable,  afin  de  confondre  l'ignorance,  b témérité,  judicieux  qui  Ce  fervent  mal  ï propos  du  fuper- 
ou  plutôt  b malice  noire  de  ceux  qui  parloient  latîf  en  s’abandonnant  au  tumulte  d'une  imagina- 
de  ce  fujet-11  comme  d'un  point  nnpomot,  8c  tion  échauffée.  Mais  fi  en  fupofant  ce  défaut 
dans  lequel  on  ne  pouvoit  prendre  le  poni  que  l’on  pouvoir  incidenter  1 l’égard  des  témoignages 
Mr.  Bayle  y avoir  pris,  fans  bouleverfer  en  quel*  de  cette  nature,  l’on  ne  gagneroit  que  peu  de 
que  façon  toute  U Nature.  Rien  ne  lâuroit  être  cbolë;  car  outre  qu’ib  footici  b plus  petitepar* 
plus  mortifiant  pour  ces  gens-U  que  ce  que  Mr.  tte,  8c  que  ks  circonftanccs  ne  favorifent  pu  trop 
Bernard  a jugé  de  cette  queftion.  les  prérenfions  de  Mr.  Bernard  , que  dira*t’il 

contre  les  autra  aurorirex  1 ne  mettent-elles  pas 
^ l’Idobtric,  ou  l*Hcrcfie&c.  &de 
l'autre  rAihéifme,  &ne  portent-eUee  pas  expref- 
• CHAPITRE  X.  lément  & nommément  que  l'Athéifine  n’eft  point 

fût , ou  que  même  il  n'eft  pu  aulll  mauvais  que 
autre  membre  de  b comparaifon  I Ne  les  a-t'on 
dri  jdxttxrt  ex»  eu  axe  Fjéhiifxtt  x’t9  pu  trouvées  pour  b plupart  ou  dans  des  écrits 
feixt  pire,  ex  xtixtt  fai’rV  m'ep ptixt xxxxjfip’xxd  coTOpofcz  exprès  fur  cette  matière,  ou  dans  des 
melijHetMitrieSce.  Nemvtxxx  léxmpi^ÿttü-  thela  foûtenuës  publiquement,  ou  dans  de  livres 
d^mt.  Extrxxxtiexi  vâixti  dx  Pt^xxijxu.  dogmatiques  ? N'eft-il  point  manifefte  que  ce  font 
des  témoignages  où  les  deux  extrêmes  comparez 
III.  /^Omptons  pour  fa  troifiétne  remarque  ce  enfemble  ont  été  envifagez  en  même  tenu  avec 
V-/  qu’il  a dit  après  avoir  obfervé  (x)  que  attention , 8c  qu’eo  un  mot  ib  ont  tous  ks  carac- 
tères 


(^)  „ Voiet  cMtc  auttet  méroht  érpun  k clup  49.  joA 
auei  an  r4-  (k  b Contiouatioa  <ks  pênSn  ümlcs. 

(9)  „ RkB  ne  kur  peut  faire  nkos  fentir cenenécefliré, 
H eue  je  voir  <{ue  de*  vptnioiu  qui  porailIèDt  du  premier 
„ ^rd  li  rrkkom  qu’oe  ne  croie  pu  fe  pouvoir  uomaer 
M en  kt  admetcaiii , fe  trouvent  tré»-cnal  fondée.  Ion  qu‘on 
„ le,  Bprofendit.  De  cent  milk  poHbnnex  il  a'p  en  a pot 
n pcut>etre  trente  tpii  à b pitavrc  cooûdéneion  de  cme 
H tÛe , U xMMt  mitxx  Ixt  fAtm  f«r  d’irmtnr  fx'Uj  « «a 
N Dttx  , ne  Ibitnt  ptetet  A parier  qu'rik  eft  evidcfflaeat 


M vraie  & îneonteAable.  Cependaot  on  a feit  voir  tout  k 
M cofltniie  : beUe  te^  ! qu'il  fe  faot  defiet  de»  vraifeinlikn' 
» c«v  kl  pk,  feecieufe». 

(«)  H Kouvu-  de  la  Rép.  dei  Lcrtrea  xM  fxfrâfog.  197. 

(A)  On  fe«  indique  dans  k chopirte  76.  « la  Coati* 
I,  nuadon  des  Penieet  dtverfei.  0 

(r)  n Votez  k idAqk  Continintion  ^ UCXVI.  pag.  apA 
I.  r.  col. 

(i)  ..  ikj.  $ LXXVII.  ptg.  )oi.  t.  col  IL  XXI.  Voica 
n ulli  k atmehap.  pag.  197.  i.coL  a.  IIL 


D'UN  PROVINCIAL. 
mes  requU  pour  faire  preuve;  de  forte  que  s’ili  voir,  8c  qu’elle  furpaffe  Je  crime  de  ceux  qui 
n’ctoient  poim  fufiftns  à juftifier  uû  fait,  U ne  ment  qu’il  y ait  un  Dieu,  (i)  PhUtymu  *d  6. 
feroit  pas  polSble  de  rien  prouver  par  témoins,  PrêcU  t.  6.  </r,  dicere  Dcum  pofTe 

& qu’en  pmtcuher  on  ne  pourroic  pas  prouver  previ  agcre,  impieutein  eflc  qua  detenor  aut  mi- 
par  cette  voie  que  VAthéifme  foit  pireque  l'Ido-  jor  dici  aut  fii^i  ncqueat , vmcerequc  fcelu»  ne- 
wrie.  Car  les  Auteurs  qui  ont  dit  cela  ne  fcroient  gantium  Dcum. 

pas  à couvert  des  exceptions  de  Mr.  Bernard,  lî  5-  Le  Chancflier  Bacon  a été  fans  doute  l’un 
Sles  étoicnt  valables  contre  les  Auteurs  que  Mr.  des  mciUeursefpritsdu XVII.  fîecle.  Scs  Oeuvres 
Bayle  a citei.  Les  Jéfuïtes  qui  compofent  les  morales  8c  politiques  traduites  en  François,. plu- 
M^oires  de  Trévoux,  ont  parlé  de  h Cooti-  rent  fi  fort  i notre  Nation,  quelles  furent  im- 
nuation  des  Penfées  diverfes  avec  un  eFprit  criii-  primées  plufieurs  fois  i Paris.  On  y trouve  dans 
que;  néanmoins  ib  ont  reconnu  que  ces  Auteurs-  le  chapitre  (i)  de  l’Athéifme  un  recueil  de  ré- 
B ont  affûré  1a  même  chofe  que  Mr.  Bayle.  flexions  très-fenfées , avec  la  déteflanon  d’uo  aveu- 
Mats  afin  que  fans  attendre  que  vous  puiffiei  glemenr  fi  énorme.  Mais  vcMci  ce  que  l’Auteur 
xaminer  ces  témoignages,  il  vous  foit  aifé  de  dit  en  fuite  lors  quil  traite  0)  de  laïuperftitioo: 


examiner  ces  témoignages, 
préjuger  furcment  qu’ils  font  très-bons,  je  vais 
vous  en  citer  quelques  autres  qui  reflcrobleni  par- 
faitement à ceux-là. 

I.  On  voit  parmi  les  exuvresde  JulUn  Martyr 
une  (r)  réponfc  i quelques  queflions  d«  Grecs. 
L’ Auteur  de  cette  réponfc  plein  de  xèle  pour 
l’orthodoxie  Evangélique,  fait  conlîfter  k très- 
grand  mal  • ou  k plus  haut  point  du  nul  dms 
ces  deux  chofes;  l’une  eft  de  ne  donner  point 
au  vrai  Dieu  U gloire  qui  lui  apartient  ; l’autre 
ell  de  b transférer  à des  faux  Dieux.  Ce  feroit 
l’une  des  deraicres  abfurdÜM , ajoûte-t’on,  que 


(ot>  Il  feroit  beaucoup  meilleur  de  n’avoir 
„ point  du  tout  d'opinion  de  Dieu , que  d'en 
„ avMT  une  indigne  de  luy.  L’un  s'apelle  incré- 
„ dulité , 6c  l'autre  efl  proprement  une  oflèiire. 
„ Aufli  à n’en  point  mentir,  la  Superflition  elè 
„ ta  reproche  ae  b Déité.  Plutarque  traitant 
,,  cette  matière  fort  dignement , Sm  duat , s'ef- 
„ crie-t'il,  y^merttt  miti$x  ^m'il  fmji 

„ diQt  Plutar^  n'tujl  ]ém*$s  tfit  tUns  U 
„ mtntU , tjMt  PU  lnj  tfltit  rrfr»cht  ij  <n<wr  vtjtM, 
,,  p$»r  y mdM^er  ]es  enfaiu  fi  i»fi  tju'Üs  firntMt 
iMii , CMMAM  ies  P»ha  ftitntia  dt  Sdi»rite,  Et 
■ effer 


de  ne  point  dire  que  cette  double  impiété  eft  k „ d’autant  que  l'ofFence  eff  en  cecy  plus  grande 
plus  g^  de  tous  les  maux  (/).  Ne  voïex-  „ envers  Dieu,  k danger  en  eft  aufli  plus  grand 
vous  nas  bien  cbtrement  que  fi  un  homme  qui  „ ï l’endroit  des  hommes,  L’Atbeifme,  bien 


vous  pas  bien  cbtrement  que  fi  un  homme  qm 
park  de  b forte , ne  prétend  pis  afirroer  que  l’ A- 
théifme  eft  un  moindre  mal  que  le  Paganifme 


que  dcceftable  de  foy , bifle  neantmoins  à l’hom- 
me quelque  femimenr  de  Philofophie  » qui  peut 


l’on  ne  faura  plus  i quelles  réglés  de  langage  fe  „ fervir  comme  de  guide  à une  Vertu  Morafc 


fixer  pour  connoîire  le  fentiment  des  Auteurs  I 
1.  Eufebe  (e)  remarque  que  k$  hommes  qui 
commencèrent  1 dépraver  b doftnnc  de  l’unité  de 


quoy  que  b Religion  n’y  foit  point.  Au  con- 
traire la  Superftirion  mer  toutes  chofes  hors  de 
leur  rang , 6c  s'efteve  une  monarchie  abfohië 


Hiêu  ’,'  adorèrent  ks^Aftres  comme  des  Dieux , ûns  „ dans  les  efprits  des  hommes.  ‘ Le  tems  k plus 
leur  bdtir  des  tempki , ni  leur  confacrer  des  fh-  „ enclin  ï l’ Atheifme  a efté  celuy  d’Augufte, 


tues;  mais  qu'enfuite  l’erreur  fe  déborda  beaucoup 
plus , 8c  fe  précipita  dans  un  abîme  de  mal  qui 
produifit  une  impiété  plus  horribkoucrAthéifme. 

SalvienalTure  que  ceux  qui  admettent  l’exil- 
tence , mais  non  pas  b Providence  divine , 
plus  follement  que  ceux  qui  nient  b Divinité. 

ijHi  Mibil  efpict  d Vn  tfiirmmt , fnfe  tfi 
Mt  m éfiftHum  ddimwtty  rtuimfid^ldmidm  toüdM  : 


„ qui  toutevfois  s’eft  maintenu  en  paix  dans  kt 
„ rufons  politiques.  Mais  où  b Superftition 
„ s’eft  glilTée , b confufion  de  beaucoup  d'Eftats 
,,  s’en  eft  incontitKnc  enluivie.  C’eft  elk  au(fi 
„ qu’on  peut  proprement  appeller  mm  premier  M*~ 
„ ku  MMvidM , qui  emporte  avec  foy  toutes  les 
„ autres  Sphrre*  des  Gouvememens. ,, 

6.  Mr.  Abbadic  neparlepas  moins  clairement  : 


jr.tUtpt’ 


Ml  anem'^diemMt  omm»e  mil  etniere , emnm»  etidm  Ld  KtUitt»  HAUtrelit , dit-il  (h)  , n'tfi  pdt  femU- 
me»  tjft.  Et  amdtm  liett  mellMm  ddmedmm  medmm  mwm  dtvt»»*  ifwvi/r , mm  «rare  ptrmtitMft  pdr  U 
fàttmu  rdlien  fmé0dt , ^midt  rmiern  non  poffunt  mdievdu  Mfdgt  tjnt  Ut  hetmmts  en  ew  fût.  Il  vd»^ 
fcelera  coojungi  ; imUmm  remen  tfi , ta  pmit.  vel  drea  hettueuf  mieux  ^’iù  m'mJermJJtMt  rit» , ty»'»^ 
irrmtiemAiliMt , vel  infdmim.  Qmid  tnxm  t»m  /«ria-  d»rtr  des  crrdtMrtt  ; & m'dveir  peiM  de  ce»JiwKe , 
fmm  efi,  mÀm  ut  dit  fût  tmm  Dtum  eridtertm  rt-  t}»‘dveir  eette  ee»fiie»u,  dVtmgU  & f»perfiuit»fi  ^ 
rmm  emmmm  tte»  mget , gmieramerem  mtget  : ^ (f»i  fdifeit  tememeitre  à tmt  de  pe»pltt  de  memvtdMX' 
emm  fdclertm  tjft  fdttMttr , dkdt  ufgUgtrt  ft-  erimu  pemr  txpter  kmrt  crmet  p^e't , Itt  Migediit 

d fdtrrfitr  Uttrt  tmfdmt  k de  fiu^ef  Pivimitit. 

4.  Philopoluis  afirme  que  l’impiété  de  ceux  IV.  Voïom  b quanicme  remarque  de  Mr. 
qui  prétendent  que  Dieu  peut  faire  de  mauvaifes  Bernard.  C'eft  k plan  d’une  efpecc  d'apologie 
•âions,  eft  b plus  grande  qui  fe  puifTe  concc-  pour  k Paganiftoe,  fondée  i.  fur  ce  qu’on  peut 
' mettre 

, T*T  hreiton  tueUem  impreUtet’u  xtre- 

ijMrM  etf»!  imfttiAUr»  feprrit  i(^  Btx»tâ  Ditù 

, metu  fitUre  xrexùrem.  Euiéb.  prxfv.  lib.  1.  cip.  6. 

’ F*E-  '7- 

(ifr)  M Sjivùu.  dtiuitfmu.  DtiU.  4.  m.  ii}.  114. 

I»)  „ TittfJk.  KejmnJ.  tlud.  iut»r.  8.  a.  ft.  fe/. 

, m.  87a, 

(è)  Ccâ  le  >>•  <lu>  l’cditioD  Frm^eilê  de  Parti  i6yS. 
(0  „ Dani  k rfajpiM  4^.  de  b mime  ednioa.  Mail 
, ooter.  (|ue  )’•>  râ  dei  editioM  Lacinei  od  co  deux  chepi’ 

, tic*  fe  fuirent  iniméduccment.  * 

(«)  B*t«a , Oeurrei  monlei  8c  polit,  pig.  tij.  tdl 
, ddit.  de  Pïrii  Je  me  fer|  de  u verlwi  deBiadoiD. 

(•)  „ Abbklkt  l^aité  de  b vérité  de  b KcbeMa  Cbm. 
, ro.  I.  feâ.  a.  c.  7.  peg.  i;}-  édit  de  AoRerif  1688. 
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(0  Elk  n’eft  pu  de  jgftin  Mtftyr.  Vojrcs  ci-deibs 
„ J,  pvi.  fbap.  CLXIX.  pj*.  8/7. 1.  «I.  DOie  [t).  _ 

(/)  „ ii  iet  «-«i»  ri  «t.  /<»».?  «r»-. 

„ .;<  «•  .Vr-«  îrta  «.»,  «rW  Hft  ■»•«««•  r»|  »«T 

,.dr,«  ti(n,  di  ••  «rr»,  ri  f»I» 

,,  (tutir, 

„ in'-  Siemûm  fiummum  MÛMm  tft  . 

„ ûntirreH  ■»  fi»xiJ»rtm  ^ veruui  imytum  igr:  tp> 

te,  <m*m  r/nMie  tittmt.  Âtfreudmû  me, f 
„ ieit:  t4!  euttm,  «ni  Ai  m»  fiu,  Oimt  glene 
mreeû.  ^eJ 

j““- 

„ lyr.  psg.  «<r*  *l’t- Ckloo 'dBf.  , . - 

(|)  „ t’ÀaMmJe  a ii|  a,a<i  «4«*i  r« 
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J21  REPONSEAU 

Ilf.  meme  «n  doute  (♦)  Ut  Pmtm  siem  crm  mm 
f akt*  P*  ^ ^ ^ traditions  injuneurn  à leurs 

Dieui.  s>  Sur  ce  que  Ton  peut  s’imaginer  pi'iis 
ébMMcitmt  À itmt  <tU  f «r/f «r  fims  » •« 

mffcümtttU  Jm  MM  ir  Z)«r«x  tki  ftrjimmn  mtrtti , 
me  retsmuo^ahM  feimi  femr  U femve^ 
rmimt  Divimitt.  Sur  ce  qu'on  peut  comparer 
Mfi«  cemÀmu  tin  Diemx  tfm'em  trtttvt  eLou  Itt  P»i~ 
Ut , mvK  Ut  hlUt  femumttt  tU  Mermlt  « tfmt  kt 
Mrnvi  P*iiet  tmu  tUmmemt  en  tmmt  denJnàt  ; MVtt 
et  ^m'ib  memi  Aifm  tUt  Obtomfs  EljJài , ei  Jim 
ràtmftmjn.  ceux  f«i  mt  frmti^me'  U Pirtm  i & it 
t Enfer  y eit  fent  fmis  Us  cetfmiUi.  4.  Sur  ce 
que  Ton  peur  conclure  de  U ^ est  f«'*7  fmmt  dm. 
mer  ma  Jha  J^itmtl  k temt  ce  fwr  Ut  Peetts  mtsu 
dijimt  des  trimes  des  DiettXy  em  fee  Ut  Pmyemt  Je 
ftrfmmdeitiit , ^me  Ut  Diemx  ir/m  Ut  Méitres  màJiUts 
de  CVnivertt  cmtùmt  /siUemi  Umr  imnt  fermjiit 
{ÿ-  iteitmt  mme  vtrtm  k Umr  ig/trd  ; tfm  ftreipm  mm 
crime , $ tiUs  itùtmf/dttt  par  des  hemtmes.  5.  Sur 
ce  que  cette  dillmâjon  n’auroit  été  qu’use  ex* 
tendon  ill^time  de  ce  qui  eft  «nfeign^  par  les 
Chrétiens  1 qu'il  n'eft  pas  permis  d’imiter  Dieu 
Aunt  (f)  tti  items  ^ ii  v«  4«*  hemmm  , Jik  par 
des  ▼Otes  ardinairtt,  fait  par  desvmes  exiraarkimm. 
ret.  6.  Sur  ce  qu'autrement  il  leroit  tris*inal 
aife'  de  comprendre  de  4*/  fr*m  les  mêmes  Peè. 
test  f<**  rt**'  rapmem  Ut  ttUmme  crùmmtlUt  de 
Umrs  Dirax  % peuvent  tteta  exherttr  tt/ùUemrs  k 
frasi^mer  Ji  exAUmemt  U /^rrtm.  7.  Sur  ce  que 
(r)  Cl  l'on  doit  écouter  les  Poètes»  lers  tfm'iU 
mems  parUmt  des  ftniimens  des  Pajtns , on  les  doit 
écouter  audi  lers  ^m'ib  ttemt  ex^iqtmm  Us  rrgUs  de 
U Merale.  8.  Sur  ce  que  les  Philofophes  qui 
ont  voulu  enfeigner  l’unité  de  Dieu»  ont  été  per* 
récuttt  ; mais  qu'on  n’a  point  dit  fe’ib  parUttia 
temire  U Rel^em  en  enfeigmamt  U yirtm , ^m’em  me 
Umr  en  4 peint  fait  am  crime  » qu’cxi  ne  s'ed  pas 
plaint  ^ Umrt  prêtées  Aeiem  tme  veritalde  Sa. 
t de  U eamdmise  des  Diettx  ^ U eemdamnatim 
teriaÎMi  eeramemiet  etntr/ùret  amx  tdits  de  la  Ver. 
fm.  9.  Sur  ce  que  tout  cela  montre  fM  Ut  Paptms 
eneiemt  det  prituiptt  de  Pêrrm  tmeparfaut  k la  vert, 
et  t steais  ^i  avtifwt  pcmrtamt  fmel^e  cheji  de  iem, 
tfme  tei  Primeipet  avaient  Umr  famret  tUmt  U Re. 
b^tam,  (ÿ*  /iams  U perjm/jun  am  iU  Aaiem  f«r  la 
Ptrtm  Aait  agreaiU  a U Divmtii, 

Faifons  quelques  remarques  fur  chacun  de  ces 
rteuf  articles. 

zxammJt  Qu^nt  au  premier»  je  ne  nie  pas  que  tes 
ft,  raifâni  Philofophes  I 9e  quelques  autres  perfonnes  de  bon 
/•  l*  efprit  » & à réflexion  » n’aient  cru  que  b difpu* 
!!7i^rr-  ‘ ” *"***  DéefTes  jugée  à l’avantage  de  Vénus» 

tti  lu  fa-  de  tes  autres  contes  des  crimes  des  Dieux  » étoient 
iUt  i»  U des  fables  ; mais  00  ne  fauroit  me  perfuader  que  1e 

T^Uieit*  peuple  en  jugeit  aind.  Or  par  te  peuple  nous 

famaa.  «Jevons  entetsdre  ce  que  nous  entendons  par  le 
même  mot  » lors  que  nous  difons  que  te  peuple 
dans  b Communion  Romaine  croit  litéralement 
l'alTomption  de  b Sainte  Vierge,  letranfportdeb 
chambre  de  Lorette  » le  miracle  de  b Sainte  Am- 
poule de  Rheims,  celui  du  iâng  de  Saint  Jan- 
vier» ou  de  Nicobs  Totentia»  9c  un  infinité 
d'autres  objets  de  b dévotion  publique.  Dés  U 
que  b foi  de  ces  traditions  eft  autorifée  par  l’£- 

(1)  n Nouvel  ^ b RcpuliLdei  lettres 
(*)  'n  U eut  £iiu  dire  fa'tU, 

(«)  * tUd.  pai.  199. 

(r)  %<M.  i»l. 

(/)  n Uai  feiaUi  ÿ errrnti  ^ ai  umptritù  parmuitiu 
m dfeimai,  <^ . 9W  û ira^iai,  ifju  fiuMu  Aftiplaù 
„ eUUramm/,  /armimkmt  praâ^  piéta/am,  alarimmm 
••  fmaaemm  veritati  ipfafia  amlètrti/tta  aaatara.  Misuc.  ia 
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glife , 9e  célébrée  par  des  folennitez  » on  b peut 
attribuer  à tout  te  corps  de  la  Communion  Ro* 
maioe»  quoi  que  pluücun  particuliers  »e  foieot 
point  perfuadez  de  b vérité  de  toutes  ces  chofes. 

On  auroit  donc  plus  d'indulgence  pour  te  Paga- 
nifme  que  tes  Proteftaos  n’en  ont  pour  te  Papirmc» 

(î  l’on  n'oibit  imputer  au  Paganifrne  d'avoir  erd 
tes  traditions  des  adultérés,  & des  autres  crimes 
des  Dieux»  traditions  fêdeonifées  publiquement, 

9e  conficiées  par  des  mnnumeru  qui  le  voioienc 
dans  les  Temples.  L’incrédulité  de  quelques 
particuliers  ne  doit  pas  être  mife  en  l^e  de 
compte.  Ib  n’auroient  ofé  b découvrir  au  mi- 
lieu de  Rome  i l’égard  du  viotement  de  b mere 
de  Romulus  par  le  Dieu  Man,  9e  ainlî  de  cent  ^ 
autres  faits  de  b même  force»  qui  ont  fourni 
tant  d’armes  viâorieufes  aux  premiers  Chrétiens 
pour  confondre  l’Idobtrie  Païenne.  Permettez  j/maipia- 
moi  de  vous  alléguer  ici  Minurius  Félix,  qui  tmmui- 
remarque  que  les  peres  enfeignoient  é Icbrs  cnians 
b Théologie  fabuleufc»  9e  que  même  elle  deve-  '**£"*• 
noit  l’t^jct  d'une  difeipline»  & d'une  étude  par- 
ticulière » & fur  tout  de  l'art  poétique  » par  oh 
les  fables  impies  aquéroient  une  autonté  lurpre- 
lunte,  qui  nuifoit  infiniment  é la  vérité  (/*).  Il 
articule  les  principales  difamations  des  Dieux  con- 
tenues dans  Homere»  9e  dans  d'autres  Puëtes» 

9e  qui  » dit-il  » avotent  été  publiées  afin  d’ajto- 
rifer  les  vices  de  l’homme;  9t  puisilabferveque 
c’étoic  te  catcchifme  de  l'cnfance , Ce  de  l'àge  vi- 
ril , & de  b vicillclle , Qma  ammia  im  bac  pradi. 
ru  » «r  vieib  inwûwM  t^udam  mQaritas  pa,arrtstr. 

Hit  attpte  hmjmfmadi  Ji^memû  ^ aaemdacUs  dmltia. 
nbtts  carrmmpttmmr  imgtmta  pmtrarmm  ; ÿ üjdemfabm. 
lis  imbaremiibsti  » adttjipte  fmmma  atatù  rtittr  adeUf- 
tmnt , dr  ta  itfdam  apamiamibsu  tmftri  tamftmefumt  (t). 

a.  Sur  le  fécond  anicte  je  remarque  que  Mr.  rr.  ^la 
te  Clerc  (m)  a ft  fortement  combatu  la  pré-  J’apiter 
tcnlîon  de  ce  fens  myftique  donc  Mr.  Bernard 
veut  faire  bouclier  » qu’il  b faut  tenir  pour  ufmav^m 
minée.  J’ajoûte  qu'il  cft  inconieftabte  que  les  x*atmr  da 
Païens  ne  diftinguoient  point  de  b fouveraine  Di- 
vinité  le  fupiter  qu'ib  faifmenr  fils  de  Saturne, 

9e  te  raviileur  de  Ganymede,  & le  cormpteur  u/mme.^ 
de  bien  des  femmes.  Je  pourrois  citer  fur  ceb  rattgimr 
une  infinité  d’ Auteurs:  mais  je  me  contenterai  *2*5" 
d’un  feul  Poète  de  la  Cour  d'Augufte.  <^e1 
eft , je  vous  prie  » 1e  Jupiter  qui  donna  ï l’aigle 
l’empire  fur  tes  oifeiyjx  en  récompenfe  du  fers'ice 
qu'il  en  avoir  reçu  pour  renlevemeni  de  Gany- 
medel  C’eft  le  Roi  (v)  des  Dieux;  c’eft  le 
même  qui  fe  convertit  (sv)  en  pluie  d’or  pour 
jouir  de  Danaé  ; c’eft  te  même  qu’on  reconnmf- 
foie  pour  1e  fuprême  Reôeur  de  tout  rUniven, 

& en  même  tems  pour  fib  de  Saume. 

{*)  Qui  tes  hominun.  aedeoruo, 

Qm  mire . & terras  > vahiTque  mundiam 
Tempérât  boris. 

Unde  ni]  majuj  geoeramr  ipfi>  ; 

Ncc  viget  quidquam  lûnile,  sut  lécundum. 


Gends  bumtox  poter,  seque  cuAos 
Orce  Satutno. 

Que 

W 0ÛSVÎ4  pqg.  n.  lOJ.  104. 

(r)  H Id.  if.pai.  loü.  S09. 

(«1  M Voïci  le  7.  tome  de  1a  BiUiocbeque  cboàfie  pag 
n 9».  Ce  £iiv. 

(«)  I.  Cm  rta  Dtamm  rtpmm  ia  aviù  vaias 
„ tsptnui fidtUm 

„ Jmfi/tr  w tiaaftneie  Éava.  (lor«.  od-  j.  lib.  4 
(«)  ..  Xd.  U lé.  M.  ].  (x)  is.ité.  I. 


Digiîi?'  ;!  t , C >oo^k 


if.  fmn 
rtfmt. 


D’ün  provincial.  î>iî 

Que  Mr.  Juricu  avec  fa  hinliffle  OKÜnaire  alDc  U vertu , & qu'ils  fav^eot  d'ailleurs  ce  qui  cod- 


dire  après  ccU,  (t)  f»»/  »'tff  fw  ctnioit  la  Religion,  il  ne  laut  pas  s’étonner  du  Part. 

ir  Jmfiter  de  Crete  U jù$  de  SMmrmt  fit  U grAmd  mélange  qu'ils  ont  fait  des  plus  beaux  préceptes 
jMiur  tki  RomMiit , il  tu  fitmr  fu  tuinhur  det  de  la  morale  avec  les  dogmes  les  plus  impies.  Ce 
ftUi  (*,)  4 dtt  gettt  »iMt  H'ent  f*t  perd»  U racUnge  leur  foumifloit  la  variarioci  des  ornonens , 
fru.  Or  fMMTM  «tt  MM  errtmr  fflU , de  dire  8c  ils  éloient  d’autant  plus  aifes  de  l’en  prcvi'oir» 
y»Mfr  êiM  fit  de  S4tnrM,  ^m'il  nveii  ét  «-  qu’>h  pouvoient  fe  promenre  que  ce  qu'ils  ti- 
jC**/,  cÿ-t.  f-j  de  dire  en  mime  timi  VM  des  Phitofophes,  fcrviroit  de  corrtâif  \ 

k Qietnrd»  M^de,  le  Dum  des  PitM.e  & des  n qu’ib  tiroient  de  b Religion.  Ajouterai-je 
hemmss  ...  U venté  efl  ^ cootinué-t'il . qu'il  ne  but  point  «fpérer  que  l'homme  du  mon- 
L t RemMs  <U»s  le  fonds  Je  (-)  des  Pet.  de  le  plus  fécond  en  conjeftures,  en  puilTc  in- 

tts.  n f*Mi  veir  ce  an'en  dit  Ottren  dms  le  «nter  allez  pour  introduire  quelque  accord  entre 

dans  U s.  Uvre  de  Nitura  Deorum.  //  nveni  !«  parties  lüonftrueufcs  8f  cor.tradiaoires  du  Pa- 
mm’Unf  » rien  fins  nhjnrde  ce  un' en  n dit  des  ganilmef  C'eft  un  eahos  inexplicable  , & <ur 
Dusix,  de  Unrs  pAfftent , de  Unrs  nmenrs  fidet  & wut  lorsqu'on  y mêle  cc  qui  s'c'toit  coiifervé 
impures , de  Unrs  'nuringis , de  kmrs  ndnttérts.  de  des  iJen  de  h vertu  pir  le  moïeo  des  Plulofo- 
Unrs  enerres . &t.  H*c  dicuntur  & credun»  ph« , df  des  Légiflatcun. 

tur.  dit.U  ftultiffimè,  8e  plena  funt  futilitatis  4-  d»  •«  quatrième  point  que  Mr.  Ber-  JK  £ne 
8c  fumm*  Icviratis.  Il  ne  feue  per  regarder  etU  nard  doit  prendre  garde  que  de  fimplcs  conjeau- 

U femiment  dnn  perùenlier^  eer  Denis  He-  w.  ne  fuhfenl  pas  contre  des  fans  que  1rs  an-  l, 


iti.  ^ 

l*j  rrttrti 
fejmim 

■w». 

X*>Mt 
ftut  ia 
mer  ait. 


btarne/fe  en  Jetend  livre  des  jlmi^tte.  Rememts  cient  Peres  reprochtnt  \ la  Religion  Païenne  m'm 
nens  eilirt  ene  les  Rameins  en  etnérel  regerdeient  pendant  qu'elle  eft  11  Religion  dominante,  ou  J' 

Us  fMes  dei  Grecs  cemme  des  tufpkimes  centre  U qu’elle  peut  encore  ecnir  pour  fa  jullifivatioo.  ' 

Dtvmiu.  Opel  défaut  de  jugement  que  de  citer  Leur*  reproches  ne  permettent  pas  de  croire  ni 

Cicéron  pour  prouver  qoe  les  Romains  fe  mo-  que  les  Païens  cntendilTcnt  fptntuellcment  ce  que 

quoient  des  Poètes;  Cicéron,  dis-je,  qui  dans  l'on  difmt  des  crimes  des  Ditui,  ni  qu'ib  ïe 

1«  patnlcs  memes  que  Mr.  Juricu  raporte,  avoue  perruadaïTem  que  les  memes  cbofcs  croient  un 

lue  l'on  croïoic  très-follement  les  contes  impies  fr«B«  entre  les  hommes , &r  un  afte  de  venu  en- 

Li  Poetw'  Quint  i Denys  d'Hilicimaffe,  con-  1«  Dieux.  S'ils  avoicnt  crû  ctb,  on  n’eiit 
fuirez  le  Didionaire  critique  (*;.  Je  vous  avertis  P»*  rrouvé  dangereufes  les  narrations  poctiquti 
que  y mon  le  plus  lavant  homme  de  l'Aotiqui-  qui  ambuoient  aux  Dieux  l'impudicité , btroni- 
té,  avoiii  ingénument  (r)  que  fur  h géoemion  pe^«*  •<  '«cm,  8cc.  Or  il  e«  cenam  que  les 
des  Dieux  les  peuples  s’étoimt  plutôt  tournez  P»»»*  memes  ont  reconnu  (g)  qu'elles  éroienc 
du  côté  des  Pocies,  que  du  côté  des  Phibfo-  propres  i ruiner  les  mocun.  Les  Peres  de  l'EgUfe 
phes.  Siint  Auguftin  nqus  aprend  ccb  dans  un  <mi  fait  fouvenc  cette  objcdion,  fans  craindre 
chapitre  où  il  fait  soir  que  les  Dieux  poétiques  qu'on  leur  répondît  ce  que  Mr.  Bernard  conjcc- 
ne  diféroient  point  des  Dieux  que  l'on  adotoic  »ure  qu'on  auroit  pû  leur  répondre.  Je  vous 
publiquement.  P»'’  ocafion  que  Mr.  Bayle  a rélutc  (b) 

i.  t.i  broullleric  qui  paroit  dans  le  troifiétne  «ux  qui  prétendroient  que  les  Païem  fe  perfua- 
point  fc  difliptra,  fi  l'on  veut  (e  louvenir  de  derent  que  les  Dieux  étoient  alTet  injuftes  pour 
robicfvation  que  Ladanct  8c  Saint  Augiiftinoot  punir  l'homme  qui  imireroit  leurs  crimes, 
faite  fur  les  deux  fortes  de  gens  tpii  (d)  enfei-  5;  ^ P**  néceffaire  de  rien  c^ferver  fur 

gnoknt  aux  Païens  la  vertu  8c  h Religion.  Cel-  le  cinquième  point. 

k li  ctoit  enfeignée  pir  les  Philor«ph«  8c  celle-  J’"  dqi  btisfait  au  fixiéme,  lors  que  j'ai  vi.^ 
ci  par  les  Prêtres.  Or  comme  le  peuple  ne  fc  dit  que  les  Poètes  ne  nécligeoient  point  de  fc  Ut  Ftnu 
rendoic  point  difdple  des  Philofopbes,  mais  feu-  pater  des  ometnens  que  la  Philofophie  morale 
lemon  des  Prênts,  il  s’enfuit  qu’il  n’aprenoit  leur  pouvoit  fournir.  Ils  s'cnrichiflbiciu  de 
point  b pratique  de  b vertu  comme  une  panic  toutes  fortes  de  dépouïllcs;  ils  en  prcnoicnt  è FabUt  f$e 
de  b Religion,  8c  que  s’il  entendoit  dire  quel-  *o“*«  mains,  tantôt  dans  b mythologie,  tantôt 
que  ebofe^  leçon  morales  delà  Philofophie,  il  dans  les  livres  des  Philofi^hes,  tiniô<  dans  les 
prenoit  ceb  pour  des  inftrudions  de  b fagcflc  hu-  loix  civiles , 8c  dans  les  idées  de  l’honneur  hu- 
maine, 8t  de  b raifoB  naturelle.  On  ne  faifoit  main,  8t  de  b gloire  héroïque,  8c  de  b vertu, 
point  (c)  d’homélies  au  peuple  Païen  : toure  qu»  malgré  les  impiétez  de  b Religion  fe  con- 
finlhuAion  des  Prêtres  rouloit  fur  le  cérémonial  ferverent  parmi  les  peuples  les  plus  vicieux.  Nom- 
du  culte;  je  veux'dire,  fur  les  moïens  externes  mez  moi  b ville  b plus  corrompue  de  l'ancien- 
d’apaifer  les  Dieux,  ou  de  fc  conferver  leurs  bon-  ne  Grece,  je  vous  loûtiens  quclors  même  qu’cl- 
nes  grâces.  La  îfcipl’ine  des  Augures  ctoit  defti-  le  faifoir  proftituer  un  certain  nombre  de  (i)  fil- 
née  (/}  i fait»  fa»oir  non  pas  fi  une  emreprife  les  en  l’honneur  de  quelque  Divinité,  ellcaprou- 
étoit  jufte,  mais  fi  elle  réufiiroit.  Or  comme  voit  b fidélité  conjugale,  8c  attaebmt  une  note 
1er  Poètes  avoient  apris  ou  dans  les  écoles,  ou  d’infemie  ï l’adultère.  Je  trouve  meme  quelque 
dans  les  livres  des  Pbilofophes  cc  qui  coocernoii  apirencc»  que  fi  dans  lès  beux  j où  h coû- 

rume 


(j)  „ Jorku,  Préjugeiconttele  Papiftoe  a.  farrie  pg. 


„ de»  Penleei  diverfi»  Ç IJIL  pag-  ipp.  i.  roi.  i b <m  ■ fc 
„ pig.  »eo.  i.col.M  ron)cnni..c>ncm.  L'AlbédeBourscit 
K l'avoit  dej*  reraaïqué  daiM  une  Prcfact  : rom  e Journal 
M do  SaraiK  du  i}.  Juki  id?».  pag.  98.  édit,  oe  Pana 
(/)  M Voyes  le  nkiim.  biSor.  & crit.  de  i'artick  i>ÿr- 
M Mriw  rC>n.  X de  la  a.  édit.  00  1.  de  b dera. 

le)  Vo/ex  la  ComrauaciondBPenlùcsdiMrin  ck  1S9. 
(£;  n Vo;«x  iild.  le  rlupme  1 J4. 

(Ô  » II  CuarinuuiüD  des  Penfèei  dimfa  ^ l.lt, 
"•  Comme  dan»  i‘lle  de  (.'brp—  t-.u- i.k  .u 


M uie 

(S)  - A b remarque  B del’irtirle  de  turrrrr  Dame  Romaine. 

(e>  ..  jIù*  ieee  aint  ( Vtrro  j Z»  fimretiemini  Jeirmm 

JBh.  Si.. , I. 

W ..  VoiexbCooiimatkmde»  Peaffeidivefo  ctap-cj.  » cap. /.)  danah  Lydie  (vojret  iletodoce  tU.  1.  «p-çj  ) 
(a)  Mr.  ArsauU  le  retoarque.  Voie»  h Co«HW«*o*  » * «a  Afrique  ( soyct  Viioa  bUiiine  U.  ».  lef.  é. 
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ni.  établie  que  les  filles  gagnslTent  leur  roeAt,  que  dans  le  neuvietne  anick  Von  ne  fait  Mttt^ 

Part.  **  qu'elles  olFrifTeat  à que  fupofer  ce  qui  eft  en  qiiellion , & que  l'on  *p  " W* 

Venus  les  prémices  de  leur  gain,  ils'cnAit  trou-  n'}f  afoiblic  pas  ce  que  Mr.  Bayle  (•)  a foûtenu 
vé  quelques-unes  qui  cuiTccu  mieux  aime'  detneu-  & prouvé» qu'il  falntquc  la  raifon,  ou  ks  idées 
rer  hiles  toute  leur  vie  par  un  moiif  de  pudeur  , naturelles  cultivées  par  les  Philoibphes,  arrétalîcnc 
que  de  le  conformer  ï l’ufage , clics  auruient  trou-  le  débordement  des  crimes  que  U Religion  Païen- 
vé  des  aprobateurs.  Bien  des  gens  fans  doute  ne  étoit  toute  propre  à cauiér. 

les  eulTent  traitées  de  folks  ; mais  peut-être  qu’a*  Citons  un  paflâne  de  Mr.  Abbadie;  il  précédé  «m 
près  y avoir  penfc  de  fang  froidi  Us  turoient  immédiatement  celui  que  j'ai  déjü  (f)  raporté.  dnim'  uê- 
grom  le  nombre  de  ceux  qui  ks  agroictu  loüées  (f)  Ltt  P<ùpii  . ...  m ihmgem  f4s  fimUwHM 
& admirées.  ki  hittt  n Ihmx,  ih  AMjfi  kt  Dkhk  tn 

Je  fais  encore  cette  obTervation.  Si  l’éfronte*  bim.  lU  Umt  éitnlment  Cimttfie  , l'jvrtf^ntritt  mnjhum- 
rie  qui  fe  trouveroit  dans  k procédé  des  Poètes  » l'Mbiitm , U f^Jumit.  Ils  M4cbent  ttime  i}/.  A 
qui  en  raportanc  les  crimes  dts  Dieux  exbor-  *«»«/  « thé^t  vkt.  Ht  hitiÿtnt  da  tuutU  k 
toient  d’ailleurs  à pratiquer  la  verni , noos  devoit  ttmut  kmri  fdffitm.  JU  ndertnt  fjrvre^utrie  foms  k u zihÀMi- 
faire  penfer  qu’ils  croioïent  que  leurs  récits  tou*  a*«w  d*  BMthms,  <p>  rnp«di'oi«  Jamt  ttlui  dtp'iniu.  ti. 
chant  la  Divinité,  n’enfennoienc  rien  de  con*  Mtrtnrt  eji  k Ditm  dtt  Urrtitt  ^ Aitmt  aimi  dt  kt 
traire  ï b perfeérion  divine,  nous  ferioas obligez  mtdtjantt,  (^c.  (r)  L*  ftttjtkna  fmt  trtknéàrt- 
de  prétendre  qu'ils  ont  fait  favoir  au  kâeur  que  t»tnt  t tdit  +»’«<•  * dt  U Di  v/w>r  tukrt . <^r 
tel  étoit  leur  feniimenr.  Mais  c'cll  ce  qu'ik  i’m  *t  ft  ttefntd  f*t  » fij.mème  dts  êHitms 
n’ont  point  fait,  & ainlî  l’objeélios  <k  Mr.  mtribmt  k l'^jn  dt  J*  dnttiam.  On  ptut  kmc  s'tmtt- 
Bemara  prouve  trop  ; car  il  doit  dire  qu'afin  de  ^tntr  ^nttk  ttttt  U (njeienct  dts  bommtt , kri  tftt'ik 

mmtnt  dts  idttt  Ji  mtnjsrsumjis  dt  U Divtnùti 
ctwtkitn  ten  fnifait  frm  dt  firnfttk  dt  tndnàert  dt 
U reieUnn , itrs  tfmt  Ctn  ttncrvtit  'Jn^str  mimt  k 
fins  trtmd  dtt  Dustx  nmmt  un  éduLtrt  çr  ctmmt 
MH  fils  rtitUr. 

Je  pourrois  citer  cent  autres  Auteurs  CatholU  U-  7«w» 
ques , ou  Protcflaiis , qui  ont  lait  b meme  re- 
marque;  mais  il  vaut  mieux  biffer  tout  ceb»  fit 
alléguer  à Mr.  Tkrnaril  une  autre  ebok  que  Mr. 


fe  difcuipcr  il  faloit  non  feubment  qu’ib  penfaT* 
fent,  mais  aulli  qu'ib  déebraffent  ce  qu'ik  pen* 
foknt. 

t>7r.  Si  U 7.  Le  |»ticnie  artick  ne  contient  aucune  di* 
ficulté.  Tout  le  monde  fait  qu’il  y a eu  une 
/■Jtiir  A bonne  Philofophie  morale  parmi  les  Païens: 
fajirfifwa.  on  ne  doute  pas  que  les  Poètes  n’en  aïeot  donné 
d'excellens  morceaux.  La  quellion  cil  fi  cette 
morale  émanoit  de  b Religion , ou  fi  elle  ne  fe 


tMii-mt  tf 

confervoit  pas  en  dépit  de  b Religion  qui  ten*  Jurieu  a reconnue  : fan  autorité  en  cet  endroit-ci  ftUn 
J-;.  \ I.  ...V — c- grand  poids;  car  dans  fon  ^ 


doit  à b ruiner.  Sou  venez- vous,  je  vous  prie 
que  l'on  trouve  deux  défauts  (/)  dans  b Morak 
Païenne  ; l’un  qu'elle  n'étoit  cnleignée  qu'à  peu 
de  gens,  l'autre  qu'clk  ne  remontoit  pas  jufques 
à Dieu  (»). 

8.  Sur  k huitième  article  je  dois  vous  dire 

3u'il  faut  mettre  de  b dirércnce  entre  enfeigr>er 
es  chofes  qui  conduifent  au  péché  par  ks  con- 
féquenccs  qu'on  en  peut  tirer  l^itimement  , 
^ enfeigner  en  propres  termes  qu’il  faut  pécher. 
L*  Thfologic  Païenne  faifsMt  la  pr.mlerc  de  ces 
emJtustdtt  deux  chofes,  en  iiribiiant  aux  Dieux  une  infi* 


vm. 

Ut  Prilrti 
a'sHtrlitM 

f»tr  ftM^ 


paralkk  du  Paganifme  8c  du  Papifme  il  témoigne  Ui 
vifiblcment  qu’il  n'a  eu  aucune  partialité  contre  fUtUft- 
les  Païens,  A:  (/)  q*u'au  contraire  il  a voulu 
rendre  à leur  Religion  ks  meilleurs  offices  qui  lui 
onr  été  poffibles.  II  a tâché  de  faire  en  forte 
qu’elle  ne  parût  que  par  fon  plus  beau  côté  dans 
k parelkle , pendant  que  k Papifme  n’y  paroirroit 
que  par  fa  bideur  b plus  ridicule.  Il  a recueilli 
tantôt  bien  & tantôt  mal  les  fentimens  de  Reli* 
gion  les  plus  raifonabics  de  quelques  Païetu  illuf* 
très,  pour  en  faire  honneur  au  Paganifme;  néan- 


niré  de  crimes  ; mais  on  n’auroit  pas  foufert  que  moins  il  k reconnoic  fondé  non  pas  fur  les  opi- 
ks  Prêtres  do^iiifaffent  publiquement  que  les  nions  des  Phüofophes,  mais  fur  ks  contes  des 
hommes  étotcnc  obligez  d'imiter  ccrtc  conduite  Poètes.  Sùm  AMgMfiut , dit-il  (0  » 
des  Dieux.  Les  loix  ^ l'Tut,  & les  intérêts  de  refltxkn  jtidsekuji  ce  que  Cicéron  rejetoit  les 
b Société  civik  impofoient  (iknee  là-deffus,  & Dieux  d’Homere:  „ (11)  Hit  txclnsmtt  Ottn 


tx.^ 

U.btrnnri 


autorifoient  b bonne  doélrine  des  mesurs  qui 
émanait  de  l’Hcole  des  Philofophes.  Voilà  pour- 
quoi on  ne  failbit  point  ce  que  Mr.  Bernard  re- 
marque qu'on  ne  faifoit  point.  Il  à oublié  une 
choie  qui  ell  ici  de  conféqucoce.  Onfe  renJoit 
odieux,  & fufpeâ  d’irréligion,  lors  qu’on  s'o 
pofoit  aux  contes  qui  donnoient  aux  Dieux  une 
conduite  criminelle.  Socrate  (n)  en  fut  un  exemple, 
p.  Après  tout  ceU  vous  comprendrez  facile* 


ntn  euftra  fi^mtniA  PMtrtua,  fid  cantrn  inffùMm 
té  méjarim.  Ht  en  fuite  il  fait  voir  que  b 
„ Religion  de  Rome  étoit  toute  fondée  fur  ces 
„ fables,  (v)  Il  en  apporte  pour  preuve  ces  jeux 
„ qu'on  appelloit  Sctsù^i,  c'étoknt  des  repré- 
,,  Iratations  de  Théâtre  qui  fùfoient  partie  du 
,,  fervice  des  Dieux.  Dans  ces  jeux  on  repré- 
„ fentoic  les  amours  de  Jupiter  &de  Oanymede, 
,,  ks  adultérés  de  Venus  6c  de  Mars  ; In  rapts 
„ coen- 


■.  IV.)  Cettfétn  et  que  dit  Seraboa  des  AroséBien:  à U 
&a  do  livre  1 1.  8c  ctqu'Cuftbc  (Frtfnr.  hb.  4.  esf.  id. 
ldi.)  dit  de  U viUeiTHdwpolii  en  Pbeakw.  8c 
«.  de  pliiûeuri  utret  Lieux  du  même  pa]rt.  Vo,rez  au(TiS*int 
H Athanaiè  Qtmi.  Ctntra  gtmit , 8c  Saint  Aujullia  de  mit. 
U Dit  bi.  4.  tàf.  le.  On  ne  peut  lire  du»  ttémir  U pen 
..  me  la  Rciieina  avoir  i ces  impudicim. 

t<)  M Les  ^iloCbpKes  Payent  n'admenoient  1 U Morale 
„ que  quelqun  grai  d'efpnr.  lu  lieu  qu’elle  cil  bite  eOên- 
n tKlIeffient  pour  tous  In  botfnmesqai  tendent  tous  à ble- 
M licHc:  de  p4us  b leur  ne  reronnoiUbic  pi^i  rbumiiiié, 
I.  ni  b rrii  moyen  d'aequérir  Ici  venui  qui  eft  de  les  ai- 
tendre  . 8c  de  ks  obtenir  du  Ciel.  JirmHr  ir  7VAi«Mr , 
iMrMsdrv  i?oy.  M/-  r'Ar.  dr  Frnarr.  àam  i'txtratt 

fit  U MtraU  dt  Mr.  i^att  PrtfrJfturJt  MtraU  à Lanvam, 
(n)  n VoyeabCutiouatioiiaei  FcdCmi  d,veilés  (UV. 
..  peg.  adt. 


(n)  „ Voyet  b Cotwlnuaiiaa  des  PenCes  direriêi  $ 
„ CXXIX.  pag.  ;ds.  a.col. 

(•)  n Voiet  enttn  auetes  endroits  les  elimitiei  iid.  8c 
M isy.  de  b Contiauiiioo  des  Penlîes  divars. 

(pi  „ G-drlfui  pig.  pu.  i.  coi.  n.  (a). 

(4)  Abbadk,  Vertte  de  b Reilgioo  Clvetieniic  to.  t. 
» m.  m.  17».  17;- 

(r)  „ l’Ut  Ttrrat,  ta  EsonuU. 

{/)  „ Voiei  l«  Prejuget  contre  fe  çpiiTme  ».  put,  e*. 
M }•  pas-  ic  iûir.  Conférea  ci-deftus  pag.  preoadeoco 
i.coTn.  (y). 

(t)  M Jurieu  M.  chap.  a;,  peg.  187. 

(«1  w Lié-  4-  dr  auuMir  Dn. 

(v)  On  fera  bien  de  compiler  ce  palbge  avecedui  qai 
» a «té  este  ci-ücdûs  pog.pvécàdentc,  n.  tp,.  On  v«rn  une 
M grande  coatraiiâiaa. 
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D'ÜN  PROVINCIAL,  <»if 

«>  commis  pir  Jupiter.  Et  S«nt  Auguftin  fait  ftjtt  tAthh^  qui  raifontunt  confcqucmment  . Hl; 
t,  voir  que  leurs  faux  Dieux  kur avoient ordon-  « loin  frjet  dt  ft  mejetr  de  ces  mêmes  ordres»  Part* 

«»  né  de  leur  rendre  cette  efpece  de  fervicc»  & &c.  Le  fécond  païfan  feroit  doublement  rebelle; 

1,  les  avoienc  châtiez  quand  ils  l’avoient  interram-  il  n’obé'iroit  point  à fon  Prince  légitime;  &'  il 
>1  pu.  En  effet  qu’on  examine  toute  la  ILeligion  obéiroic  à un  Souverain  illégitime.  Le  premier 
»,  Payenne  âc  tes  cultes , elle  étoit  toute  fomée  patfao  fe  tieodroit  neutre  entre  le  Rot  veritabk  » 

M fur  des  fables.  Sur  quoi  écotent  fondées  les  de  k Roi  ufurpaleurj  il  ne  commettroit  donc 
t,  myfteres  de  Ocrés  u cekbres  dans  ks  païs  <)ue  1a  moitié  de  b félonie  de  l'autre  ; & il  efl 
, » d'Arhenesf  c’étoit  fur  la  fabk  du  Rapt  de  fûr  que  la  moitié  dont  H s’abOicndroit , paffe  (t) 

„ Pruferpine  par  Pluton.  Sur  quoi  étoit  appuyé  pour  b plus  oumgeancc  auprès  des  Rois  l^iti- 
»>  k culte  de  Cybek  b Mere  des  Dieux  & fes  mes.  Je  ne  vous  rëpete  point  ce  que  }*ai  cité  ci- 
• » Sacrifseareurs  châtrez*  que  fur  l’impure  bble  deffus  (e)  touchant  h double  impiété  des  Idob- 

>•  d'Aiys  dont  cette  Déclic  croit  amoureufe»  de  très*  le  plus  gnnd  de  tous  ks  maux. 

»t  qu’elle  rendit  impuilTant  par  jalouGe  I » VI.  Mr.  Bernard  dans  fa,  fîxiéme  retbarque  ^u'ityd 

paroic  fort  defaprouver  que  Mr.  Bayle  ait  adrhis  dei 
Athées  de  fpéculaion.  Il  cft  cenain  qu’un  grand 
rwmbre  de  Théologiens  foûtietmtnt  qu’il  n’y  a 
CHAPITRE  XI.  que  des  Athées  de  pratique.  Plulîeurs  de  ceux 

nui  écrivent  avec  kplus  de  zèk,  & avec  le  plus 
Suite  du  meme  exurnen,  Cewmrnt  Afr.  Seruârd  de  travail  pour  i’exiftence  de  Dieu  > nient  forte- 
n^éfeme  U d'un  Athée  (jtdun  Id»~  ment  qu’il  puifTe  exifler  des  AtlWcs  fpéculatifs; 

Uire.  S'il  J * des  Athéti  de  ffteuLuieu.  Ne  prenent-ils  donc  pas  une  peine  rres-inutik  I 

Pourquoi  tant  d'elTorts  de  pmuver  une  yéritc  que 
Afui  Èi.  V.  TTOici  b cinquième  remarque  de  Mr.  Ber-  perfonne  r>e  peut  méconnoftre.  non  pas  merneen 

V furd.  Il  trouve  que  Mr.  Bayle  a bien  tâchant  de  tout  fon  cceurdc  l’ignorer?  Ne  vau- 

réfuté  ceux  qui  comparent  les  Athées  Ides  meut-  droic>il  pas- bien  mieux  deiliner  tout  fon  travail  ) 

« ^ m trien,  6c  ks  Idolâtres  â des  calomniateurs.  J'ut-  combatre  le  péché  énorme  qui  fe  trouve  dans'fcs 

léeUtrt.  mertie  mieux  d»uc,  apoûte-i’il  (4);  tumfurrr  tA*  vains  & inutiles  elfnrts  d'étouffer  b connnifTince 

thet  4 uu  Puffeu  Frxufeit,  ut  fentt  jumuit  de  Dieu?  Un  illuftre  Théologieti  Réformé  n'a 
firti  dt  /m  rduge,  ^ui  ê^urmit  ^u’H  u'j  4 point  fait  fcniptile  de  dire»  que  ceux  qui  éranc 
ftiut  di  Rti  tu  Fr4uct,  fmu  «fu'it  ut  (4  j4NMrV  perfuadtz  qu’iln'ya  aucun  .\thée>  difputentavcc 
VU}  (fuei  tfu'H  veje  fiât  ttut  eu  fin  nem,  chakiir  conrre  l'Achéifme»  refTcmbknt  à Dont 

fü’if  vitut  des  erdrtt  de  f»  furt , dt  ttmt  en  temt  p Quirhoc  » qui  czer^oir  fâ  bravoure  contre  de» 

iju'tu  frie  ftur  im  duut  Ut  E^Uftt  : y nm-  moulins  » comme  fi  c'eufTent  été  des  géani  les  plus 

furtrm  ï'IàtUtrt  4 me  4mtrt  Péjftu  du  meme  Fi-  félons,  & ks  plus  oignes  adverfaires  d'un  preux 
l^t , ^uitrûirait  ifitit  J 4 uu  Rn  tu  Frumti  mmt  Chevalier  (d).  Mais  revenons  â Mr.  Bernard;* 
tfui  le  temfértrtit  4u  Sti^ueter  m fiu  l'ilôt , fut  II  lui  a été  permis  fans  doute  de  fe  rar^r  du 
ktf  ftt  Jujttt , fw'  Us  fille , <*r  fut  fût  tumeur  4 parti  le  plus  nombreux  : cependant  il  étoit  c^Ugé» 

Itun  femmes-,  furee  fu'il  t'tmsftuereit , fuee’tfiuu  cemefcmblc,  de  remarquer  que  Mr.  Bayk  n'a 
turutlert  de  grâudeter , dt  fùrt  tout  se  fu'eu  veut  » fait  que  fuivre  k fentiment  (*)  de  plufleun  céle'^ 

(ÿ-  de  ftsisfuire  fes  fuffîtus  en  tesu  (p  fur  teus.  Il  brts  Théologiens  » donc  quelqucs-uRs  vivent  en- 
efijûr  fut  ce  Jeteud  ftruit  uu  meiStur  fujet  fut  U corc»  & font  des  Mininres  zflez  pour  l’ortho* 

frtmitr } furce  fut , fuui  fu’il  tu  fiit , il  uttreit  doxie.  L’on  pouvott  » & l'ori  devoir  meme  » 

fueifues  t^urds  fenr  kt  erdrts  de  ftm  Stuvtruiu}  fins  craindre  la  prolixité»  faire  bvoir  en  dc^x 
uu  Utu  fut  tuutrt,  s’il  rmfmnen  temfifuesumtsu , mots  qu'il  fe  fortifie  d'autoritez  rcPpe^ables.  I) 
uureit  teut  Jujtt  dt  s'en  sttefutr,  eu  dt  ne  Us  •hjrr^  auroic  pû  allier  Mr.  Tillotfûn , quiapiès  avoir 
ver,  du  tueiui , fut  fuuud  il  les  trestvereit  teufer^-  diftingué  ks  Athées  en  fpéoibtifs  6e  en  pratia 
mes  U fis  lutérfii  ; ce  fui  u'urrtwreit  fus  fitrvtm.  qucs  , ne  dit  que  deux  mots  contre  les  derniers  ; 

Mu  atuff-  Cette  comparaifoo  me  paroit  défeélueufe  a & je  car  il  eft  aifé  de  /ùire  t-eir  leur  fiUe  : il  s’uirucke 
*^^'**‘  croi  que  pour  y mettre  oeb  régularité,  il  auroie  ftincifuUmem  umx  frrmttrs.  C'eft  Mr.  Bernard 
^ ' falu  fiipolW  qu'il  y a en  France  un  Roi  légitime»  if)  qui  m’aprend  cela. 

6i  un  Roi  ufurpaieur;  celui-b  le  plut  accompli  Le  grand  mnmbrc  de  relations  qui  aflûrent  que  ie 

de  tons  les  Princes;  cehii-ci  le  plus  injufte  de  l'on  a trouvé  des  Peuples  athées  dans  le  Nouveau 

tous  ks  tyrans.  Il  eût  falu  dire  que  l’Athée  Monde»  & le  mérite  des  Autriirs  qui  ajoutent  dtrAttud- 

refTcmble  i un  païfan  qui  nieroit  l’exillence  & foi  ï ceb»  font  beaucoup  de  peine  auX  Tbéolo* 

du  Roi  légitime,  & du  Roi  ufurpateur;  & que  giens  dont  Mr.  Bernard  adopte  les  hypotbefes; 

l'Idolâtre  rellembk  ï un  païfan  qui  ne  recoonof-  mais  rien  n’eft  plus  propre  â les  chagriner  que  ks 

rroir  d'autre  Roi  que  l'ufurpateur,  & qui  n'o-  témoignages  qui  concernent  l’Ath^fine  des  Phito- 

béiroit  qu'aux  ordres  de  ce  tyran.  Si  vous  regar-  fophes  de  la  Chine.  Ce  n'eft  pas  tu  fimple  A- 

dez  U chofe  par  ce  côte-U»  vous  trouverez  l't-  rhéifme  négatif»  comme  celui  des  Saurages  de  . 

doUrre  bien  plus  criminel  que  l'Athée,  & vous  l'Amérique;  c'eft  Un  Arhéifme  pofitif:  car  ces 

ferez  bien  éloigné  de  dire,  comme  fait  Mr.  Ber-  Philofophes  ont  comparé  enfémble  le  fyftcme  de 

Dard , qu'attendu  que  l'idobtre  4 futlfms  igurds  l’exiftence  de  Dieu,  A k fyftéme  opnfé.  Ils  f^ 

feur  Us  erdrts  dt  fin  Suwvtrutu,  il  tfi  uu  mtilUur  conforment  meme  quint  à l'extérieur  I l’idolâtrie 

du 

(4)  Bernard  uUfufru  pog.  te).  ,tfiur  üüm  ^ixetii  i Uwtuu,  fm  mM  w^CixuatuKueUts 

(^)wVoKilaC4MmauaMia<letPciu2etdiverIêi(LXXXIlI.  „ ex  Amuéitenm  leSmu  /immum.  m iffui  mtUimun  trm 
,,  109-à  k fia  de  la  I.  col.  6c  au  corontenenMat  de  la  ,,  dtUliueltt  futùtr  éutMrreUu.  Sainod  Matefnia 

a.  8c  ) cm.  pig.  )aS.  a.  coL  in  Jonwhanh  Hclofii  ^pera^fie  poc.  19. 

(r)  M Pag.  9ii.  I. coL  (<)  « Coofrret  ci-deflua  part.  a.cVxCVI.p.d94,a.  coL 

{d\  n Si  ntUiei  Ashm  ettét  duei  Steuartuf , eur  uUfm  1 f)  h Votes  ka  Nauveüct  «k  b ReputiJj«]Uf  4ea  Lctuei 
,,  ^ {tûmes  Athnfiuum  aofufnuuéum  JeieüuiJum,  iv  ,,  UeccaAre  ijOf.  pag.  614- 

Tem.  ni.  %.  Pm.  H H H bhh 
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du  piïs  : 1«  v>ii  de  l'E« , êc  leur  propre  Poli-  4e  U Omfâgnii  di  4im  wu 

tique  1«  y engagent.  Mr.  Bayle  a cit<  temiu  tm  U f'Uü  ir  Kumting  4r  Is  Fr*~ 

quelques  J^fuïtcs  célébrés»  qui  parlent  pofitive-  vmet  Jg  Ninquin  ttm  wtil  /x-etms  hmt. 
»ent  de  rAthéifme  qui  règne  à U Chine  wmi  Nom  qpprwjw  U mim  (btfi  Ptrt  lAii«kér^ 
U fe<fle  des  Lettrez.  Mais  il  auroit  pù  conhrmer  Jms  mm  Trmti  mfrimi  amj  h prtmtr 

k témoignage  des  Jéruïtes  par  celui  de  leurs  An*  Tmh  Je  NJvmmttt  Anhevt/^  Je  JJmt  Dmm- 
cagonidet.  Cette  confimution  cft  (Tun  grand  gmt  tjr  Je  N*v«rr<tt  mime. 
poids,  parce  que  les  Millionatres  qui  ont  de  gros  Ce  (w)  meme  l’ere  ^ni  s fend  U Phi* 
diférens  avec  les  jefuites  » ne  leur  pardonnent  nen  : kfe^ie  Chimeifi  » (ÿ-  k$  Jtmimeni  cmumwu  Jet  Let- 
il  hut  donc  qu'une  ebofe  fait  certaine  & évidente  tm.%  «mu  emmJ  fet  Jdm  cm*  JêOe  il  y 4 Jeux 
dans  la  Chine  » Ion  qu'aïant  été  racontée  par  les  firui  Je  IMrtm;  tem  ftcrtttt  fexr  hs  gtmi 
JéfuiteS)  elle  a'eft  point  contdlée,  mats  plutôt  prù»  r4«rri  ftJfliûym  ÿ xffxrtatt  fexr  Us  fimfkt. 
aucorifée  par  leurs  ennemis.  Voici  des  preuves  lU  crejem  fwk  jnmmt  ^ U femle  veriié^k, 
de  la  coQCorde  qui  reepe  fur  ce  ptunt*))  entre  \es  efste  U Jetniere  xifiUimemt  fei^e.  jtixfi  fexr 
deux  6âions  des  SlilMooaires  du  Levant.  Jkmvrrr  Umn  vrms  jùxtsxnu , en  m JtH  fnmt  l'xr- 

(^k)  La  feüe  Jet  ffxwms  ex  lettrtx,  ^ Jevemte  r^hr  g fmi/fmts  textes  Jdms  Ufyttelt  ils  emt  farte  tx- 
U fbu  tekkre , ^xey  ^‘tlk  me  feit  fxt  U fUu  terne*  fret  et  met  tmamiere  fù  g fi  feirt  itmggmer  est  fem- 
mmme  Jasu  Ig  Cbime.  Elle  eemmemfg  vert  tm  weil  fie  ^'il  y mmt  Jet  B^fritt  ^ Jet  Dèvimiiet,  vrvex* 
feixgKse  drx  » Jhet  Ut  EmperexTS  Je  U race  Je  tel  ft'iU  Jeveiemt  revertr  ^ çrahxtrt.  Ctfi  U fim 
Sum . fM  gimeiext  Ut  lettres  -,  teutt  eBe  fk  fem  Je  Jet  /gerifieet  ^'ib  eff^  mm  Qel,  êmx  Effritt 
fregretjmfifm'à  tgmmiltjtuirt  eemtt  ^ tEmeferemr  JUt  Memtagmu^  Jet  /ivûrri,  Jet  yilkt^  ty  Jet 
Y um  lo  tfurexte-Jemx  TMLenrs  Jet  pkr  Jefiextt.  U DeÛrime  Jet  Lettres  tfl  mm  mtf* 

bekiUs',  4ivvj^  il  erJemia  Je  faire  tm  ceeft  Je  Umge  ttxkhe'tfme  (ÿ*  tC/Jelatriti  ils  fem  /Jelmret 
JeHrime  tirée  Jet  livret  Clg0ymet  Ja  ^éeeiemt  é"  f*''  fixée  Uxr  JeÙrime.  gffgremtt  ^ pefmigire:  ilt  fim 
tktJiertmemt  Jet  Ptûtefifhet  Confucius  Mencius.  Athétt  filem  Uar  Je^nr  fieretrt.  Et  Jtfim  Jems 
Les  Lettre*,  em  S^evemt  Je  U Ûeixe  forUtu  Je  U Uetr  tam  x H n'y  a point  de  Dieu.  Us  Tâpfer* 
Altéré  cemme  ttmxe  Dtvmbé.  Es  Jifixt  f«r  t'efi  tewt  ttmt  g Ut  matteret  ÿ ibJifimem  fablkt  il  faut 
KM  friaeift  très- far , trtt*farfeit  » fwi  «'4  «i  tammeaa-  aJerer  la  eiel  ^ ü famé  ^rir  Jet  ficrijieet  me  Samve- 
ment  «i  j(« , f«v  e'e^  U fittrte  Je  ternes  cUafit  » r4M  Emferemr  (ÿ-  atex  Efiritt. 

Cejftmt  Je  ehe^me  efin,  ee  ^mi  em  fait  ta  veri*  L'Auteur  qui  me  fwmit  ces  paroks»  avoir 
tahu  diffèrtme.  Mais  tfmtl^me  pemfemfet  ^ feiemt  dejk  remarqué  (*)  Que  l’autre  Religion  dominin* 
trr  txfrtjjtamt , tllet  me  froxvemt  pat  ^ la  fiàe  Jet  te  dax»  la  Chine  eft  cdk  des  Idowm , diviüée 
Leiiire*.  rtceameijft  aJart  U %xay  Diete.  Et  m'em*  m deux  (êâcs  principales  » dont  h fécondé  adore 
ttmJemt  par  ces  üeeMx  terrnt  ipe'xme  ame  mfit^k  Fai.  Ce  Fo£  déclara  eo  mourant  (a)  qa'H  étoit 
il»  mamJe , fm'Ht  ernem  repmJxi  Jaet  la  maiiera  Athée,  (p)  Le  JaLhint  fierette  dp  lès  Seâateura 
.ait  elle  pnJaèt  teat  Ut  cbaàgmegt  : & on  ne  voit  ^ «a  atkafm  teeet  pmt.  La  emùk  yK'ih  ntamaeifi 
dans  leurs  ouvrages»  («kmm  remarque  U Pere  k jim  pamr  prùecife  Je  tamtt  chefis^  efi  (Jifimt-ilt) 
Comte  Jamt  fit  memvtamx  Memairet  Je  la  0>iaa,  fexvtrmmemm  fmfmt  ^ tramymilU,  fatet  tammet^ 
(1}  qu'ue  athéifene»  raBflé  » & ua  éloignement  de  tetaem  ^ famt p»  » famt  mmrsmtaem  » fam  eatmaiffete* 
tout  culte  religieux.  Et  fim  g U vérité  prafiffia»  ta  » famt  Jefirt,  Ctfi  pamptmj  cour  aw  vemlem  efirt 
daJartr  k Gelf  ym’ilt  appeilem  Tien  em  Cki*  UeteraeeXt  Jaèveiet  faire  tam  ktert  effartt  faxr  fi  rta^ 
mai/  » (fi’  U fietvtraim  Extfertmrt  f«'«/r  apfeUemt  ire  fimUakUt  a te  principe  ^ tm  Jamtam  (fi  fifffi- 
Xafflti  a»  Chamti  ; nuis  ib  donnent  à ces  paroles  mam  tamtt  Uxrt  paffiams  »-  Je  fim  ^ih  fiiem  m* 
un  fem  impie»  qui  détruit  b Divinité»  fie  qui  fitfikke  g tam,  tfi  fiéakrmte.  Jam  U fim  kamt 
étoufe  tout  fentiment  de  Rebgiotu  Et  m'tmt»*  temampiatim  » fimt  aetcarn  rtfUxiaa  » famt  attetm  »fa* 
Jem  par  U fw  U Oel  materiel  a ami  Ut  efirtm  Jet  ge  dr  leetr  raifi»  » Us  jamfitm  Je  ce  Jsvim  rtpat 
færificet  »-  ca«(«w  Us  em  ajfrem  astfit  asm  Efprits  Jet  fak  t$m  k hatitmr  Ja  themme.  lari  fa’t/f  7 fimt 
fiesevet  (fi  is  mamafftti , e'^*à-Jire  astx  fiettvtt  arrives,  ils  ptmtmt  tmfiigmr  asut  amrts  la  JeÛrime 
efi  ame  momagmet  taemt.  Car  ils  rn'emtmJem  pas  fi  la  mateiere  (atmmmte  Je  vivre  i fi  la  pratiytser  k 
pm  U mm  tt  Efiritt  Jet  fiAfiasKtt  fiirittitlke  fi  im*  Ptxtariettr  » m s't^^ymam  imerkmremtm  ^m’à  jaàir 
mertelUt  » ta  fUtfiart  n't»  reeemmifiim  paim  Je  vt»  Je  cette  wmpgUiitt  ficrent  k caraEere  ttmee 
ritakkt,  fimUilet  aax  .yiiddiwwiw  ym  m ervyakm  via  ctl^,  Ctfl  là  k mj^a  i cette  fiHe  fei  m 
ai  fUfitrrtLliatt , m At^tty  ni  Efiritt,  Le  Roi  fait  Jeéts  k fimJ  amtem  Jiferemtt  Jm  intm  fi  il 
d’enhauc  mi  le  Souvenm  Empereur»  m'efi  Jette  msJy  fti  fak  eemffkr  U vents  g m paim  pemfirxy 
gmre  chafi  fila»  k /emt  Jet  Lettres  Je  ta  Oatm  » travéslkr  à t/he  vertmmx  » fM  ar  recameit  peim 
fme  la  vertaaüivt  Jm  Galmattritl,  arn  kt  m/Usm-  Je  rteeafitmfi  mi  Je peàm apr'tt  lamarty  mai  mterek 
ta  par  Ufifmliu  Ut  creytm  fete  fi  prejtttfim  Ut  Ji*  peim  Je  préviJmee,  mi  tmamertaUse  Je  taem , <pti 
verfis  ciafis  Jet  mamie.  tEfirie  Je  la  terre  m'efi  rtJttit  tmm  ckafit  à mm  vmJe  tamfkt  fi^  à me  fittt» 
mure  tlttfe  spte  la  terre  maerieUe  fi  cwperelk , em  pie  mam  ceemm  à km  frmefie  fi  à kar  fia , fi 
la  vente  mmxrtüt  yp'tlk  a Je  prpJmin  fit  ^ «wr  k perftOim  Jam  mm  parfeke  mJ^treme , 

L'Efirit  Je  themme  ^ (I)  ta  fartie  la  pktt  fmkik  mm  apmh/e,  fi  mm  (fmûemJe  fimeeraim. 
emUfmüe  U fi  rtfimymàUU  memrt:  em  U Jevkm  Jean  Fnnqois  AkotMiTa,  Tun  des  principaux 
Mdeirr  ftemJ U panm  aerimmtfifivare  Je  la  pmtk  Agent  de  k fââion  aad*jÀuïtique»  lors  qu’eUe 
grtffmrty  U pitmm*  ftlevam  em  kamy  (fi  tamre  aîchcMt d'ofacstir  du  Papeu  ooodamoatioo  desCé- 
retamrmamt  m bas.  Ctfi  ce  fu  Jéclartrem  pla/kart  rémomes  que  ks  Jéfuïtes  permetteut  aux  nou* 

veaux 


CrtfmeUr. 
lamttiar- 
étjtixxsy 
iaieU 
ftO»  iei 

UCkue. 


lADtanm 
{terme  éet 
Stctetrxn 
iéfetefi 
mfxr  A- 
tbipm. 


tteelUmt 
DifiifUi  m 
Céafimm. 


(t)  H Dia*  k dupûrt  1 1 1.  U Contiaauian  do  Fea*  „ • iftmatJt  U USa  làten 
.SéidiTadK.  Vom  biÆ  cbp  174.^  _ 

{")  m Apolofie  do  Doo 


diradu.  Voéet  biÆ  cbp  L74.  ^'fi' 

(k)  m Apalacù  do  Oonitaiaoi  Miflwaiiira  de  h Chine  («■' 
pig.  is.  H &!it.  ddlt.  de  Colom  1699.  ?a)  . ïkU.  feg.  7.  9. 

Ü)  „ t.f.tattr.  19.  f.  tik.fi  tai‘  (»)  » ViNtt  ta  CMtt 

(S)  M T.  148.  „ pi(.  )97.  t.  «L 

(0  «.  f-  Lmt*kxÂ,  afK0  iUtmtte  Txm  i.  ttskeje  f,  (7)  ..  npalog.dM  DecDÎBKaini.7a(.  11. 


Urntmant txti.  a.  feg.  ti. 
uoioioi  pig.  t4.  k If. 
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D * U N P R O 

VMux  Chrtticni  Chinois»  fut  confulté  par  le 
Cudiiul  Cafanacc  fur  divers  points.  Voici  ûré- 
poufe  fur  fc  fécond  : »»  (f)  Je  déclaré  . . . que 
,»  les  Chinois  Gentils  de  U fede  des  Lettitz  » de* 
»t  puis  mille  ans  au  moins  qu'ib  fe  font  déclarez 
„ ProfcHcun  de  cette  Sede»  & difciples  de  leur 
„ cekbre  Maître  Confucius»  oncftic  commun^- 
»»  ment  profctîioo  d'un  pur  Aiheïfme,  joint  1 
}i  une  Religion  feinte  & apparente.  C'eft  pour- 
»,  quoy  ils  n’oat  j'amais  entendu  » & n’encendent 
»»•  point  par  ces  mots  7»r*  ^ XdMUi , le  vray 
»,  Dieu  que  nous  adorons , mais  fenlemcoc  le  Ciel 
,,  materiel , ou  la  vertu  du  Ciel  $ qu’ils  appellent 
„ Lr.  Qÿc  les  Lettrez,  comme  ProfcflTcurs  du- 
1,  dit  Aiheïfme»  fe  fervent  communément  du 
»»  mot  XéMfi , comme  d'un  terme  honorable  » 
»,  pour  fignifier  k Ciel  materiel»  ou  cette  vertu 
»,  cclcfte  appclléc  Z,j  ■■  & c'eft  Tufage  k plus  or- 
»,  dinaire  ae  ce  mot.  Qu'ils  entendent  par  ce  nom 
»,  Xam/i,  comme  je  viens  de  dire,  une  certaine 
»»  vertu  naturelle  au  Ciel  » & qui  n'en  cft  point 
»,  diftinguée,  appellée  Ljr:  8c  parce  qu’elk  pre- 
„ fidc  aux  eboks  inferieures  » 8e  qu'elle  influe 
,,  en  elles  , on  l'appclk  dominante  & impériale: 
„ 8e  c'eft  i caufe  oc  cnic  vertu  que  les  Chinois 
„ donnent  au  Ciel  materiel  le  nom  de  SemvrMH 
„ Empereur,  ou  de  Rtj  etenhéftt.,, 

T.JH.JU  L'Auteur  de  l’Apoliigic  des  Lettres  Provinci»- 
gïTeVÀ-  les  eft  alldremcnt  très-peu  dilpofé  i fivorifer  les 
jéfuïtcs.  Cependant  il  adopte  ce  qu'ils  ont  die 
^T^eU-  l’irrcligion  des  Philoibphcs  de  la  Chine.  Ceux 
uUZief-  d'entre  les  Chinois,  dit-il  (r)  , ftnt  U SiBe 
fiu.  qu’en  npfeüe  4ts  Lettres , JttiVéM  teutet  Ut  rtlntieas 

de  ce  pnpfin,  J»nt  nthtes , ne  recenneiffent  ^nt  de 
fntjlMcet  jptramtlUt,  ^ (/;  pour  tout  juge  de 
nos  oeuvres  ont  établi  une  ftitalicé  aveugk , qui 
fait,  à leur  avis»  ce  que pourroienc  faire  unejuf- 
ttee  toute  puilTantc  8e  éclairée  (t).  Les  Sinmeit 
fini  M pem  prêt  dans  te  mtme  fintanent.  Ces  peu- 
fUs , fi  fnijent  mm  digme  de  l'mbojme  , m'ent^nrJe 
de  croire  qn'tn  fsijknt  de  mnitvnijii  nBwu  qmi  vie- 
lent  U lej  de  U nnsttre , Ut  trmîjirtfftnt  nnjft  U hj 
de  Lien.  Un  peu  après  il  aprouve  ce  que  (»«) 
Mr.  Amauld  allégué  de  rAtiiéifnie , & des  idées 
de  vertu  des  habitan»  des  Iles  Antilks. 

Ct  9»r  £t  St  Mr.  Bernard  aimeur  mieux  qu’on  lui  citlc 
ü des  Miniftres,  on  k contenteroit  aifément,  & 

on  lui  citeroit  entre  autres  Mr.  de  Vallonc  Mi- 
uJtfateii-  niftrc  profélytc , 8e  lion  predeftinateur , qui  bien 
loin  de  mettre  en  doute  l’exiflcnce  de  i’Athéif- 
me  fpéculatif,  l’a  prouvée  par  k témoignage  drs 
relaeions , afin  de  réfuter  un  artick  de  l'hypothefc 
Luthérienne.  M.  de  Lenker  (v) , dit-i!  (w) , 
qmi  tji  de  très-bv  Jmt , (jr  qmi  fut  ewveyt  a Simm 
per  ordre  de  Leuis  Xli'.  "ont  retente  enfii  qnil  e 
vm  mn  prend  nombre  etUotentot , mais  qm'il  n'en 
4 peint  tretevi , qmi  enfiatt  U meindre  idée  de  Diem  ; 
U efmre  qm'  Ut  n'ent  ni  Piem , ni  Idelei  : (tle  fi  vé- 
rifie per  ce  qui  errive  en  AefUterrt  des  itms  de 
CherUs  Secendi  veid  U feit  : it  n'j  e pet  plnt  de 
vin^t  ent  qne  Ut  AtpUit  prirent  mn  de  eet  Hetem- 
tes , CT  teménerent  en  jlnpleterre  : on  tinfirmjâ 
mvte  MM  fiin  extrême  i il  rffmt  U Betêmei  ^ en 
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erm  epr'et  qnelqne-  temt  voir  c.t  /ni  mn  hem/ne  (ÿ* 
nn  Chrétien:  d>tm cette  perjmejiea  en  ie  retnau  PAttTa 

fin  Peu,  Jnpejjnt  qM'Ujtrut  a'nn  ^end  ejege  ptnr 
eprivoijtr  Ut  entres -,  meii  Ut  jde^len  Jurent  bun 
trempei,;  U n'tnt'pet  plntit  ntn  piee  e terre,  qn'U 
depemüa  mvec  Jet  hebits  iet  jentitnent  de  PhntnMité 
Cf  de  le  Keùpieni  toute /e  reijon  qu'on  pii  tirer 
de  lui , e'tfi  que  U Pieu  et^^lehrre  n'étoii  pet  , 
metneit,  meit .qm'il vedoie  encore  mieux  nen  moir 
point  du  lomt.  On  trouve  tmote  une  HiJ/oire  isnie 
fimbiebU  dent  Ut  ReUiiont  de  Tevemier.  Enfin  pour 
ne  noms  pet  répendre  en  remerqnet  Uifioriqmei , uonJ 
JSnironj  per  mm  iemet^n.^e  de  Depper  prit  de  je  def- 
crÿirï««dr  P.iffrique,\a  Caflrcs,  dit  U,  qui  por- 
tent k nom  de  leur  Païs,  n'ont  ni. Religion,  ni 
connoiflance  de  Dieu,  8c  vivent  pnfquc  comme 
des  bêtes:  tels  font  les  p'iiplcs  de  Moiambique  » 
qui  s’étendent  à l'Orunc  uc  l'Afrique  ju'qu'aa 
Cap  de  Bonne  Efpcrancc  : il  y m a Ixaucoup 
d’autres  k long  des  cotes  de  la  Mer  Mediitna-  « 
née»  qui  font  dans  k metne  avtugkmcnt. 

Cela  doit  fufire  pour  convaincre  Mr.  Bernard 
que  l'opinion  opoicc  ^ celle  qu'il  aime  mieux  cm- 
bralFer,  ne  manque  pas  de  bsmr.es  raifons. 

Je  m’afTûre  qu'il  ne  dira  pas  qu’il  faut  juger  ^rCa/t» 
de  rAthéifme  de  la  ftcle  des  Latuz,  cou  mtde 
celui  que  Calvin  attribuoit  i la  Cour  de  Rtmic. 

Le  premier  erticle  de  U 7%eo/ej^if  que  les  Pipes  8c  nemu. 
les  Cardinaux  ont  entre  enx,  dtfoit  for)  Calvin  » 
ejl  qu'il  n'j  e point  Je  Pitm.  Le  fetond , que  tint 
ce  qui  ifi  e/era  (ÿ  tout  ct  qu'on  prejehe  ae  J*jut' 

Chrtji  » nejl  que  mtnjenpe  ^ oint.  Le  iroifieime  » 
qne  tout  ce  qui  t(l  tonttuu  en  tEjhitmre,  ttmkeist 
le  vie  eterneUe  ÿ le  refurrecliom  de  le  cbeir,  ne 
font  qne  febUi.  Si  Mr.  Derrurd  avoue  que  Cal- 
vin a eu  raifon  de  parler  ain(i , il  faudra  qu'il  ir- 
connoincrcxiOcnce  (y)  de  l’Aihéifme  fpcculatif  : 
mais  s’il  prétend  que  ce  n'efl  U qu'Une  de  ces 
aceufatioRs  vagues , que  la  chakur  de  la  difpuré 
fait  avancer  comme  une  conféquencede  b corrup- 
tion des  moeurs;  8c  s'il  veut  que  les  Mifltonairci 
de  b Chine  foiem  coupables  d'une  parrilL-  hy- 
perbole è l'égard  de  b <câc  des  Lettrez  , il  aura 
bien  de  b peine  è fe  foûtenir  ; car  ces  Mifltotui- 
rcs  ne  parlent  pas  en  Contrnvcrfîftcs  » mais  en 
purs  Ilifloricns;  Us  ne  fe  fondent  pas  fur  k-s 
maurs  de  cette  fcâe  ; ils  h louent  («j  beauenup 
plus  de  ce  c6ié-lè  qu'ib  ne  b b'LÔment  ; iis  fe  fon- 
dent fur  b théorie  de  fon  fyftuoe  philofophiqiie» 

8e  ainfi  cet(^  preuve  de  l'cxiftence  des  Athées  de 
fpccuUtion  ne  peut  pas  être  éludée,  comme  Ton 
tiche  d'éluder  ceik  qui  fe  tire  des  autres  rtUtions 
de  voïages. 

Un  i.omme  que  vous  connnilTi.x,  8c  que  je 
ne  vous  nommerai  pas , me  vouloit  donner  conf- 
me  un  très-bon  amument , la  conféqticnce  qu'il 
avok  tirée  de  quelques  faits  non  ehiutcux.  On 
eft  aujourd'hui  fort  circonfpeâ  en  Italie,  8r  1 
Rome  principakment , lorfou'il  s'agit  de  parler  de 
Religion:  chacun  fe  défle  de  fes  meilleurs  amis  : 
on  craint  d’être  dc'féré  au  Saint  Offices  8c  ccli 
fait  que  fi  l'on  penfe  comme  un  incrédule,  l’on 
fe  garde  bien  de  dire  ce  que  l'cn  penfe.  Il  y a 
d'autres 


(e)  ..  Conformité  dn  Ccrémoaies  CKÎooiics  avec  l’Iioli- 
M trie  Greque  fo  Roouioe  psg.  }.  Si  4.  «dit-  de  Cologne 
M 1700. 

(n  „ Apologie  des  I.etpet  Provmc.  8.  lettre  }»9< 
(/)  . La  Louberc  Rclat.de  Siam,  t.  1.  c.  s;,  n-  14. 

(1)  ..  On  trouve  plut  ampiement  lêi  punies  dam  k Dk- 
H (Im.  Uftor.  te  crb.  art.  ienunoneeomm . rem.  af. 

(«)  I,  Voici  la  Comifluat.  des  Pcoliêcsdivcr£s$CXLIII. 
„ pas.  }94.i  k &n<k  U 1.  col  Sc  au  commencement  de  U a. 
7m*.  ///.  a.  Purt. 


{«)  H il  foloit  dire  dr  k Lmiert. 

(w)  Valkoe.  De6e&ic  de  l’Apologk  des  Réfoemex  to. 
» a.peg,  «7+- & fijk’ 

x)  K Calvin,  lalbtinkw  liv.  4,  chap.  7.  a.  X7.  pag.  tn. 
M 7?d. 

(f  ) ,.  Cberclm  b riiiba  de  ceci  ci^ieltoua  pig.  {ûtviiiK 
,,  èlaéadela  i.col.  Seau  commenrement  de  la  a. 

(&J  B Voies  la  Conrinuat.  de»  PenJ^  divetiê:  ^ CLIV. 
••  P*S- 
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918  REPONSE  AU 

d'autres  Vitions  alT«  éloignéfs  de  Rome  > & ao- 
n»t  en'iemies  que  délivrées  de  riiK|uilitioni  qui 
abuicne  étrangement  de  kur  libéra-.  On  y tient 
des  dilcourt  profanes  avec  une  extrême  hardicITei 
fe  l’on  y fait  des  railleries  du  Chriflianifme  qui 
épouvantent  les  voïageurs  peu  accoutumez  i en- 
tendre de  tels  blafphemes.  On  fe  donnoit  i-peu- 
près  une  femblable  liberté  en  Italie  vers  b iân  du 
XV.  fiecle  i & dans  le  ficelé  fuivant.  Erafiue 
npone  (4)  qu’étant  à Rome  il  avoit  aOtilé  i 
quelques  converfations  où  |esvs>Christ  & fts 
Apôtres  avoient  été  déchirtzi  A qu'il  avoit  con- 
nu bien  des  gens  qui  racontoient  qu’à  la  MtfTe 
même  ils  avoient  oui  des  difcotirs  impies  que  des 
Pretret  dooiefliques  du  Pape  avoient  tenus  avec 
lî  peu  de  précaution  que  l'on  avoit  pu  entendre 
ce  qu'ils  difoienr.  Goropius  Becaniis  nconte 
qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  facile  quand  onétoit 
avec  Us  gens  doâes  de  Rome  que  de  traiter  de 
contes  de  vieilles  Us  hilloires  contenues  dans  Us  li- 
Très  de  Moïfe.  Ccd  en  vain»  aioûte-t-i1i  que 
les  Ecoles  s'exercent  fur  des  queftions  de  Théo- 
logie (î  les  commenetmens  de  l’Ecriture  patient 
pour  des  fomettes»  or  vniU  le  jugement  que  bien 
des  perfonnes  en  font  » je  U bi  non  pas  par  des 
reUcions  venues  de  loin  » mais  pour  l'avoir  ouï 
dire  très-feuveni  i ceux  qui  reconnoidnieni  que 
c'éfoit  leur  opinion.  Voici  fon  Latin  : (k)  Neii 
^ fjciltut  omniit  iiU  » m ctm- 

liant  mmndi , tie  tLutvi»  » tU  nrtd  jVriw»  dr  A'«tt- 
. chi  patierii  firibnni , nan  Æfttd  imprritMi*  mad»  fit- 
btmy  ftd  nftui  m Ramt  féi  litemna» 

mamint  pittumnm  flntent , in  ijfmwiiA/n  rAptrt , (ÿ- 
^U4  M jnmmA  naiis  fnnt  wttrnuent  hnbtfuUf  vt- 
Imî  prtmn  mtffré  fidti  fnncUmtnfA  t*  in  fiijpieienem 
Mddmitrt  anüium  fabulanim.  Frnjhâ  ft  txmm 
^m;ii«mhms  Tlnafaa.  fihaU  , fi  frim*  Scripinrn  S, 
txtrdu  pro  nugamentis  hAboanr  » nt  bAhtr$  a plu- 
rimii  ntn  de  rtlAin  a Un^in^no  didici,  fid  ertber^ 
rime  tuidivi  tx  if  fît  t qui  daitr!')  fi  hnic 

jAm  tmpietAli  j'Mt!’Anf&,  Un  Miniflrc 

Luthéiien  qui  allcgiie  ces  paroles  ajoure  mut  audi- 
tôt  qu'il  faut  compter  parmi  ces  Athées  U Pape 
Léon  dixiéme  (O  qui  iraitoit  de  fable  les  Evan- 
giles. 

La  perfonne  dont  je  vais  vous  crsmmuniquer 
Us  rédexions  » ne  balance  point  \ décider  que  ces 
Prêtres  ou  ces  gens  doéles  dont  Eri(me  & Goro- 
pius Becanus  ont  fait  mention  » étoientdts  Athées 
fpécuhtifs;  car  alant  été  élevez  dans  le  Chridia- 
nifme  ils  lui  auroient  donné  plutôt  favantage  de 
b vérité  qu’l  toute  autre  Religion»  s’ils  avoient 
crû  une  Religion.  Rien  neferoit  pins  abfurde  que 
de  fupofer  que  pendant  que  les  nidoires  conte- 
nues dans  les  livres  de  MoiTe»  9i  dans  les  Evan- 
giles ne  leur  proiffoient  que  des  fables  > ils  ad- 
menoienr  pour  vraie  quelqu'une  des  autres  Reli- 
gions. Il  faut  donc  dire  qu’ils  les  confîdéroient 
toutes  comme  de  pures  inventiom  de  l'cfprit  hu- 
main. Ceb  devait  ébranler  de  telle  forte  dans 
leurerprit  bdoélrine  de  b Providence  fit  les  meil- 
leures preuves  de  l’cxinencc  de  Dieu , qu'on  au- 

(a)  M •.*  *t*  Aoni.r  hr  »nnim  AmJni  tfttfiAm  nbami- 
»,  aaiiiji  » CJiriflum . in  tlirnt 

»,  nff^aUi,  i-tÉfut  AuttruitMi,  9 tfmjtm  $nt- 

»,  liiMm  mnilti  nt^i  , ^ni  rammimtrAiant  ft  dtd» 

»,  hçrrtK^  A qminiàAm  fAtrtilatitut  en  * tanii^utn 

„ miAçfrtj.  Litfiu  in  •f'A  tam  lUrè,  ni  ia  vax  ai 

> -:i\iinun  amu  urvtntrx.  Eraû».  «pid,  J4.  a6.  pag. 

,,  l^fA.  ein.  LeaJ. 

<a  ..  Qtrafmi  Batannt  W.  t.  Hsfpan.  nffiait  Triitr,  Tî- 

„ Umaa.  m an'tinfnkifiar-  ^Z-  '39"*^  HaBxultnm.inCA^ 

(«J  M Vom  ikns  k Oiâioo.  hiftor.  de  crit.  ta  renarque 
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roit  peut-être  tr^  de  charité  pour  eux  fl  l'on  ne 
les  aplloic  que  Dciilcsi  fit  d'ailkun  b difcrcnce 
entre  les  Athées  fit  les  Déifies  n'cfl  prtfque  rien 
uand  on  examine  les  chofesà  h riguiur.  Croïrrns 
onc  qu'ils  étoient  Athées  intérieurement;  car  ils 
ne  pouvoient  pas  ignorer  que  b réputation  d'A- 
thém  ne  leur  feroit  point  d'honneur  dans  te  mon- 
de » St  qu’elle  n'éroit  propre  qu'à  kur  faire  per- 
dre l’eflimedu  peuple,  fit  cent  fortes  d’agrémens. 
(,d)  Audi  eft-il  certain  qu'ils  ne  s’ouvroient  pas 
h tout  le  monde.  Calvin  fe)  confeUe  que  peu 
de  Papes  fit  de  Cardinaux  parloieoc  félon  b Théo- 
logie occulte  dont  il  raporteles  trois  (/)  articles. 
Il  veut  bien  convenir  (j)  que  leur  impiété  n'eft 
pas  connue  ttAtHAnt  quiù  ut  rmt  point  fubtth  ne 
par  firmons  ne  pur  bvret , mnit  fiuùment  font  défi 
(oMvertt  en  Uttr  chAmbrt  ou  eu  leur  inblt  ou  pour  U 
maint  qm’itl  ut  fiut  put  moutte.  en  chnire  pour  U 
foirt  Juvoir  i tout  U monde.  Prcrvez  donc  garde 
que  ces  Italiens  ne  parloicnt  de  leur  Aihcifme 
qu’avec  quelque  précaution  » A*  qu’à  cela  prés  ib 
fe  conformoient  au  cuire  & au  langage  ordinaire. 
Ne  conclurez-vous  pas  que  ce  petfonage  comi- 
que les  fàtiguoit»  fit  que  lors  qu’une  occafîoa 
favorabk  leur  étoit  préfentéc  de  lever  le  marque» 
ou  de  découvrir  ce  qu'ik  penroient»  ils  b tnei- 
loient  à profit»  Si  qu’en  Un  mot  tes  difeoursqui 
fcandalifcrcnt  Enfme  fit  Goropius  Becanus»  cou- 
loient  de  fource  : c’étoii  de  l’abondance  du  caur 
que  b bouche  parloii  alors. 

Voilà  le  raifonnement  de  l'homme  que  je  ne 
veux  pas  vous  nommer,  voilà»  dis-je,  fur  quoi 
il  fe  fonde  en  prétendant  que  ces  Italiens  étoient 
Athées  de  fpécubtion»  fit  que  pour  le  moins  une 

Earrie  de  ceux  qui  tiennent  aujourd'hui  k même 
ngage  en  quelquesautres  pa'is  kfonr  audi.  Mail 
je  vous  avouerai  ingénument  que  cette  preuve  me 
femble  moins  forte  que  celle  qu'on  peut  tirer  des 
reUtiofls  de  b Chine,  fit  que  celle  qui  émane  de 
ce  gnnd  nombre  d'anciens  Phitoibpbcs  qui  ont 
été  aceufez  de  ne  point  croire  b Divinité.  On 
en  voit  une  Hflc  alphabétique  dans  un  ouvrage 
(b)  imprimé  l’an  1705.  fit  compofe  par  l'un  des 
plus  favans  hommes , & des  plus  dignes  Aureurt 
que  je  connoifTc.  Elle  feroit  plus  grande  C le 
catalogue  des  impies  compofé  par  (i)  Ljfipput 
tprraiA  étoit  parvenu  jufques  à nous.  Ceux  qui 
prétendent  que  ces  anciens  Philofophes  n'ont  été 
ai"(î  aceuftz  que  pour  avoir  reconnu  b faulîcté 
du  Paganifme,  s'abufent  beaucoup,  s'ils  ne  font 
aucune  exception  ; car  b théorie  du  fy^cme  phi- 
lofophique  de  quelqtics-uns  de  ces  Anciens  eft  vi- 
fîblcment  un  Athéifme , de  forte  que  de  les  vou- 
loir juflifier  comme  l'on  tâche  de  le  faire,  n'eA 
pas  une  plus  petite  illufion  que  fi  l'on  difoit  que 
Spinoza  n'a  été  aceufé  d' Athéifme  que  parce  qu'il 
condamooit  toutes  les  Seâes  de  Hollande. 


CHA- 

„ H de  fin  ortick,  de  (a  » édit,  ou  /.  de  li  dern. 

(i)  „ AplM}uoai  ceci  ■ cr  Evéïjuc  du  Mmi  dont  ^Ee 
„ Mr.  Da-Maùcaux  a/,  «k  Ja  Vie  de  Samc-Evtc. 

(a)  „ Ctlrn  mil  {nfrA. 

if)  H Ci-deCu  précedeote  a.  coL  ootc  (x). 

</)  ..  //  <é-  ■.  a8. 

(«7  liuinil»  BtUiuhaiA  Graea.  Mr.  Jean  Albert  Fibrl. 
„ dus  Docteur  en  TbéoJogie  Sc  Prakilêur  à Hambourg  ea 
eft  l’ Auteur.  Voiex  y yif. 

(t)  Le  même  Fabrictua  litd.  dit  que  k ScoUalle  d’A* 
N poüoutu*  p«g.  aSS.  tort  meattoa  de  cet  Auteur. 
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CHAPITRE  XII. 

NoHVtUe  détauvtrtt  itm  mmht  dlUt  hien 
data  Ut  habitant  n’ant  emtut(j'.tm- 

et  data  Divinité.  Si  Ut  Nafamam  étant  Aibitt, 

Voici  üD  nouvau  pUnomme  n^confidc^ 
ble.  L'on  a découvert  depuis  peu  {a)  iuf- 
qu'lk  87.  Iles  Jàniti  entre  tes  ÀfeUàjmt,  Ut  an- 
eitnnet  Piilip^nei  t Ut  Mariantt.  Ces  87.  Iles 
ferment  mn  des  fini  ieamx  ytehifeù  de  tOr'unt  » 
renfermé  an  Nard  an  Smd  entre  U Làfnt  tS"  l* 
Trafiiine  Jm  Caneer,  ÿ-  à tEJi  <ÿ-  à l'OnéJl  entre 
kt  Marianet  q"  PMiffènet, ...  Ce  ne  fànt  potnt 
les  F-nraptani  tfmi  ant  detanvert  tes  Iflet , te  Jènt  Ut 
Infmlatrtt  mefmet  tjni  fini  ventti  Je  decettvrir  par 
ttnt  auansnre  effet,  extraordinaire.  Un  dtt  (Seft 
de  la  Nation  l'ejlant  emparant’  avee  fa  femme  fida 
dn  Rai  dn  pasi  çr  nn  jrana  mmltre  d'antre!  ptrfn- 
net  pamr  pajfer  dnne  Jjle  dans  une  antre  e^ex.  éiai- 
née  I ils  forent  forprit  don  oungan  1 & contrains 
e s'abandonner  enfin  à ta  merci  des  venu  tjni  iet 
partertnt  malfré  enx  à U pointe  de  l'IJlt  de  Samal 
mne  de  pbu  Orientales  des  Philippinet.  Comme  Ut 
ne  Pt/ioient  pat  ima^inet,^nil  P enfl  an  monde  dan- 
fret  terres  ^ne  lenrt  JjUt , ib  forent  étra/^tment  fur- 
frit  de  f tronver  dam  mn  paji  nanvean  • çr  an  mi- 
iun  dnne  Nmian  ^n’ib  ne  cannoiffoieni  pas.  . . . 
Deux  femmes  ^n'mn  fimth^U  accidem  avoa  atare- 
fût  jettées  en  Flfle  dr  Samal  rtconnnrtnt  parmi  tet 
nawvtamx  hasts  qnei^t-nnt  de  Unrt  parent , de  ^ni 
eütt  forent  aojft  prr«wrwei.  ^pr'es  t'être  tmtsrafjee. 
mwe  des  larmes  de  joie  0"  de  tendreffe  » Us  deux  fem- 
mes fervant  dlnterpretet  an  commenta  à paovatr  (on- 
tenter  fa  cnria/ttt. 

. » ih)  Si  l'on  ajoute  foy  1 la  Relation  que  ces 
i,  Htrangers  ont  laite  de  leur  Pays  1 il  doit  y avoir 
U un  peuple  in6ui.  Car  quand  on  les  interrogeoit 
,»  fur  cet  anicle , tk  prenoienc  ï pleines  mains  le 
„ fable  qui  cftoit  à leurs  pieds  • & le  jeitoient  en 
l'air  t comme  pour  dire  qu' 00  compteroit  aiilTi* 
•,  toft  ces  grains  de  fable»  que  la  muliimde  du 
,1  peuple  de  leur  pays.  Ik  ne  manquent  ni  d'ef* 
,1  prit  ni  de  vivacité;  ce  qui  joint  ï une  taille 
»,  avantageufe  & bien  proportionnée»  & à un  na> 
,»  turel  doux  » facile , compUifant  6c  porté  \ b 
»»  vertu . rend  ces  pauvres  Infubires  tout'i'fait 
»,  aimables.  Ils  ne  fe  font  jamais  de  violence  les 
,»  uns  aux  autres  ; le  meurtre  8c  rbomicide  leur 
»,  font  inconnus , 8c  c'efl  un  proverbe  parmy  nix 
,,  qu’un  homme  n'en  tue  ianuis  un  autre:  ainli 
»,  ik  ne  f^aveni  ce  que  c’eft  que  les  guerres  fan- 
»,  gbnccs;  8c  H dans  un  premier  mouvement  ils 
„ ont  quelques  querelles  entre  eux , ce  qui  arri> 
J,  vede  temps  en  temps,  ils  fe  donnent  quelques 
„ coups  de  poing  fur  b rené,  &r  fe  réconcilient  pref* 
I,  que  auŒ'tod.  Cela  o'etnpefche  pas  qu’ik  n'aycnt 
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,»  des  armes  alTcr  fembUbles  ï rrlles , dont  on  k 
»,  fert  dans  les  iHcs  Marunes.  C'elï  une  lance, 
,»  ou  une  efpéce  de  javelot , qui  n'cft  pas  armé 
„ de  fer  cwnme  ks  noHres,  mais  (k  quelque 
>•  oITement  du  corps  humain,  qu'iU  içivcnt  ai* 
„ guifer  8c  monter  d'une  maniéré  alTez  propre. 
» • • • (0  Ils  nefe  durent  jamais  de  beaucoup 
,»  de  vundes  dans  leurs  repas  ; mais  ib  s' en  de* 
„ dommagent,  en  mangeant  llioute  heure  du  jour 
„ & de  b nuit  fans  ga^er  d'autre  régk  que  cel* 
»,  k que  leur  prefcrii  leur  aqperir.  Leun  dtver- 
„ tilTemens  les  plus  ordinaires  font  k citant  8c  b 
»,  danfc , dont  les  pas  font  melurez  & fort  regu* 
,»  liers.  Qpoyque  ces  Peuples  nous  paroifTent  bar* 
„ bares , il  ne  lailTe  pas  d'y  avoir  parmy  eux  une 
„ erpécede  polirclfe,  8c  mefme  un  gouvernement 
„ réglé.  Cnaque  Ifle  obéît  à fon  chef,  qui  cil 
,t  luy*mefme  fournis  au  Roy  du  pays.,. 

Les  Jéfuïtes  des  Philippines  vouunc  travailler 
ï b converflon  de  ce  nouveau  Peuple , &:  ne  pou* 
vant  réparer  fans  ks  fccours  de  l'Occident  b ruine 
des  pr(|>aratifs  qu’ib  avoient  faits,  ont  député 
deux  Miflionaircs  en  Luropcp«»r  en^.^tr  U P.^ 
CT  U Roi  Cmheü^ne  a vonUîr  s’intet^ir  à la  can- 
Vtrjion  d nnt  Natten  epei  pafoiffeit  avoir  de  pandit 
elijpa/sneni  a emhrajjer  CEvat^sle.  I.'Archcvtque 
de  Manik  a écrit  au  Pape  fur  ce  fujer,  8c  lui  a 
fait  conttoitre  Fnmoernet  des  mxors  de  tetse  Nasion , 
fa  docilité  jj’  lafaeilité  <jn'ilj  anreît  a laea^nir  a 
Jbsus'CijxisT.  Le  Pape  s'cfl  inu'rtfkà  cette 
afairc,  8c  b recommandéctrcs-fcriciifcmentau  Roi 
de  Trancc  8:  au  Roi  d'tfpagne  (d). 

Le  Pere  le  Gobienqui  raconte  toutes  ees  cho* 
fes  ne  marq^uc  quoi  que  ce  foit  concernam  b Re- 
ligion de  CCS  Infubires,  mais  ileft  facile  dedevi* 
nerjufte  qu’ils  renemblcnr.parfaitcmei.t  aux  Ma* 
rianites  dont  il  avoue  rAthcifme  (0)  (ans  aucun  dé* 
tour.  Il  femble  qu'il  y ait  quelque  mydere  dans  le 
nicncequ'il  a gardé  fur  un  article  que  ks  nouvelks 
relations  d’un  Ikupk  n’oublient  jamais.  Je  n' exami* 
nerai  point  ks  raifons  qu’il  peut  avoir  eues  de 
fe  taire;  il  me  fuht  de  vous  dire  que  les  brefs  du 
Pape  qu'il  a inférez  dans  fon  Recueil , fuplécnt  à 
Ton  fîlcnce.  (f)  ^ jnger  do  carafîere  ÿ do  natn- 
Ttl  de  (ti  ptoples , c’cft  ainfî  que  k Pape  s’expri* 
me  dans  fon  Cg)  Bref  au  Roi  d’Efpagne,  h«w 
fenleouot  par  te  ^'eo  témot^naient  cet  Fjirangeri  » 
mais  encore  plnt  parce  ^m'en  aveit  pi  en  remarsf.tr  ^ 
il  paroiÿoit  ^o’iii  tftettnt  don  efprit  (h)  doriltt 
fert  partet,  a tésfnitéy  CT  lont-à-fuit  exempts  dtt 
fnperjistiens  de  tldalàtrie.  Dans  fon  Bref  i l’Ar* 
ebeveque  de  Méxiqiie  il  fe  fert  de  ces  paroles’: 
„ (0  On  a connu  par  bdefeription  (*J)  qu'ils 
»,  ont  faite  de  leur  pays  & des  m<zurs  de  kuis 
»,  compatriotes,  qu'il  fe  préparoit  de  ce  coBédi 
„ une  grande  moiflbn»  pourvû  qu'on  y envn)’all 
»,  des  Ouvrien  Evan^üques  pour  (/)  infiniire 
»,  dans  b Pny  ces  Peuples , qui  d’eux  mefmei 
„ font  ponez  à b JuIHce  & i la  paix.  Les  dif- 
»»  polîtions  qu'ils  ont  pour  embralTer  l'Evangile 
I,  font 
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M Pere  1e  Gobwn  dau  l’Epitre  dédirtrairt  du  6. 
„ Reeueil  de,  Lettm  édifiinre,  Si  eurieufès  icsfqiiOÉ  à fn- 
„ rû  ]’ad  t;»d.  pig.  ir.  9c  fuiv. 

(d)  U.  U.  jàg.  K I.  St  iair. 

(rj  ..  //  id.  pf.  XV. 

(d)  n Tire  dj  Pere  k Gobies  >L  ng.  sein.  Sc  (üir. 
kj  ••  V<net  U CtMUiouation  des  PenSirs  diverfu  XIV. 
».  9c  CXVIll.  psg.  I.  col- 
(/  >.  Voiez  k meme  line  du  Portk  Cobknpig.zciii. 
(X)  n f)«e  du  I.  de  Man  I70f. 

(M  U Eé  frefntiéat  mai  ae  feedi  iagenit /aiii  ixpU- 
„ eataai  daultm  ïam  ej]*,  ^ m a^àaiim  /kmmo  fert  fn- 


„ pedam , idalatriee  vtre  fitperftiiiew  frirfui  nrfeUm, 

Cl)  K iitd.  par.  icmi. 

e„  CeA-i  dtrv.  ks  Infiibtmqui  avoieoe  été  ;cun  fur 
cAce*  des  Phiüppinea. 

(fl  „ iafde  tnUtêat  btmiati  faeU  ttrfeae  e^mta- 
lu  amaasn,  *«fM  magu  aJ  Ct^i jiXrm  fn'.ipoiAam  Ua- 
M aeei  luhil  n^'aneaod*  trrtru  Je  UaieUtnta  fupetfiiime 
„ ciairajiiTHai . li  ii  alaifma  ia  temhn , amad  nui  t>*i 
„ cubnm , m «Mdr4  mortu  vtrfmnr.  jeüue  reus 
„ qui  diiem  que  la  conrerfion  des  Idolâtres  eft  plus  faeik 
„ 4we  celle  du  Aibces.  Voies  la  CaotinuuioB  oca  Fcbfeei 
diroln  $ LXXX.  loe.  ;oâ.  1 . 8c  t.  cof. 

HHH  hbh  ) 
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5JO  REPONSEAUX  Q.U  ESTIONS 

„ fiiot  d’autant  plus  hcurcufcs  qu’ils  n’ont  point  dam  ce  donnir  (w).  Cela  montre  que  les  Dieu* 
ell^  élevez  jiilqu’icy  dans  Teneur  d'une  iilolâ*  Mânes»  les  feuU  qu'ils*  reconimn'vnt»  n'ûaiene 
,,  trie  rnperditieule , quoyque  d'ailleurs  ils  vivent  autre  chofe  que  lésâmes  des  morts;  &-  aintî,  i 
„ dans  Tignorancc  du  culte»  qui  e(l  dû  au  vray  proprement  parler»  ils  étoient  Athéd.  Ils  ne 
„ Dieu»  & qu'ils  march:nt  dans  les  ombres  de  croïoicnt  point  qu'aucune  Divinité  eût  fait  le 
»»  U more.  »>  Un  autre  Bref  du  Pape  fait  voir  monde»  & le  gouvernât  ; car  fans  doute  ils  étuicnt 
que  T Archevêque  de  Manile  lui  avoit  écrit  » que  perfuadez  que  kun  Ancêtres  ni  pendant  leur  vie  » 
K-s  Iles  enqucDion  »,  (m)  eftoieot  en  grand  r>om«  ni  après  leur  mort  n’avoient  formé  k Ciel  & la 
»»  brt  (»)  & très-peuplées;  que  les  hommes  y Terre.  Si  Ton  s’t^inoit  à roûtenir  qu’ils  ad> 
»,  eOoient  d’un  oaturtl  fort  doux  te  bienfaifant  » roertoienc  des  Dieux  loiêmaux  diftinâs  des  âmes 
»,  qu’ils  aimoient  b judice,  &quc  n’ayane  point  Inimaines.  on  gacncroit  peu  de  chofe;  car  c’eft 
»»  edé  corrompus  par  une  éducation  payenne  & un  plus  étrange  dére}tlemcnt  d'efprit  de  croire  que 
»,  fuperditieufe,  ils  feroient  plus  aifément  fufeep*  l’Univers  fe  peut  pafler  de  toute  Divinité  dans  le 
„ tibks des  impiedions de  b Loy  Evangélique. „ CiH»  dans  Tair,dans  h mer»  & fur  toute  la 
De  tous  ces  paflages  Ton  peut  inférer  évidem-  furface  de  b Terre;  mais  qu’il  ne  s’en  peut  palTcr 
ment  que  ces  Infubires  n'ont  aucune  connoiflan-  dans  les  antres  foûtemtns  » que  de  croire  en  géné> 
ce  ni^s  faux  Dieux»  ni  du  vrai  Dieu,  & par  ral,  comme  Pline  & pludeurs  autres»  que  Dicta 
confêquent  qu'ils  vivent  de  tems  immémorial  dans  n'ed  point  didingué  du  monde. 

T Athcifmc  fpccubtif , quoi  que  leurs  mtiuis 

foitnt  tiÈs-éloignctsdc  rAihéifmepraek]uc.  Qu'il  ffit.îKW-îBærCT  wa 

V ait  des  femmes  chades  parmi  eux»  c’ed  de  “ 


parmi  i 

quoi  Ton  ne  peut  douter,  quand  on  confidert 
(»)  qu'w  ^ kjvrr  /Iti  n'rjt  hniittt  fur  dtt 
/«M  »«e  RtfutlitjMi  tk  elUt  mjittffrtM 
des  perjamui  de  Umr  fixe,  Ld  flmJfMrt  nt  Uùlftiù 
d^ejirt  mariées , «Mtr  Ut  hvmmtt  ne  Ut  rrrmeitf 
twr  ijM'eH  mut  (rrteàM  fiûfi»  dt  toMMit , e^  »frit 
efueltfitei  jomrt  lit  reiMirtunt  ihtt,  ettx,  emptrtéua 
etvtt  eux  Ut  enfemt  wniJUt,  tftii  M'eut  fâi  tte/eim  dt 
M»nrrUet.  Tentes  Ut  filUi  refitta  ^ les  mtrtt  iet 
iUvtm  MVH  MM  gTMMd  JeiM. 

Que  dira  Mr.  Berrurd  qui  a prétendu  (p) 


TjMi'ldl 

d me  /■ra» 
fient*  lie 
CAsbeifiMe 
/fêtMUlf. 


CHAPITRE  xnr. 

Remter^uet  fitr  U deîhiMt  dt  Giskert  f^eetim  tem- 
(hMMt  Tjthtifm  fpéatiâtif.  /xgm*(bUt  <]mi 
s'j  rententrtMt. 

JE  me  crois  obliqé  de  vous  avertir  que  ceux 
qui  nient  Texîftcnce  de  TAibéirme  fp^ubtif» 
ne  diferent  pas  beaucoup  de  ceux  qui  ne  la 
nient  point.  Leur  difpute  ne  roule  guère  que 
que  Ton  trouvera  une  Religion  dans  tous  ks  Peu-  fur  b diférente  dednition  des  mots.  Pour  vous 
pies  qui  redent  à découvrir;  ou»  que  s’il  y a écbtrcir  ceb,  je  vous  dirai  que  le  ProfelTeur  Voe- 
des  Peuples  qui  n’ont  point  Tidéc  de  Dieu,  (f>  lius  aïant  mis  dans  fes  l'hefes  inaugurales  du  t). 
Us  aproenent  plus  de  la  bête  que  de  Thomme  I de  Septembre  1034.  cette  propofîtion , SfeemUtA 
J’obferverai  en  padant  que  H ces  nouveaux  In-  vi  nuUi  fioa  ytihei  çtrte  ferjmfi  fint  mcm  tfii 
/ulaires  reiïcmblent  aux  Marianires , qui  fans  avoir  DtMM*  y U n'j  m fiétHltuiveMUMt  tums  yhhtes 
aucuite  idée  de  Divinité  croient  (r)  néanmoins  fiitnt  ferfuMott.  ttvee  ctniinde  ejm  Dieu  m'exifie 
l’immorraliré  de  Tame , ils  rcflemblcnt  â un  an-  , s’expliqua  aipH  lors  qu'il  répondit  à un  U- 
cien  Peuple  d'Afrique.  . C’éroit  un  Peuple  dont  vrc  d'un  Remontrant  s f’avouc,  dédara-t'il  (m), 
toute  b Religion  fc  raportoit  aux  Dieux  Mânes;  qu’il  y a des  Athées  fpécubtifsdireâement,  c’eft 
c'ed-à-dire,  aux  Dieux  de  TF.nfer:  il  rw  juroit  â favoir»  d’affcâion  » de  vau»  dedeiTein»  d’.cf- 
que  par  eux.  & il  ne  confultoit  point  d'autre  fort»  de  doute»  d’cdacemcni  8c  de  fuifocaticxi 
oracle.  C’eft  ce  que  Pomponius  Mêla  nous  pour  un  certain  tems»  de  dirputc,  & de  pro- 
aprerul  (f).  Ses  termes  font  ambigus;  car  ils  felTion  extérieure  » mais  non  pas  d'effet  ou  de  vic- 
peuvent  lignifier  nomfeulement  les  âmes  des  morts  » toire , de  perfuafîon  de  Tcntendrment  » de  cran- 
mais  audi  k$  Dîvinitez  des  Enfers.  Pour  éclair-  ouillité»  de  .certitude  , de  confcience  intime» 
cir  le  fait  il  faut  confulter  Hérodote»  qui  réJui-  d’extirpation  totale  qui  ôte  entièrement  b racine» 
fane  aux  mêmes  deux  points,  au  ferment  fc  ï la  la  femence,  Téiincelte  de  b connoiiïance  pbn- 
divination  , b Religion  de  ces  (t)  Barbares  » tée.  C’eft-à-dire  » je  ne  croi  pas  qu’il  y ait  dans 
Ipéciiîe  t.  qu’ils  juroient  gar  les  Ancêtres  dont  les  Athées  une  fcience  fpéculiative  permanen- 
b venu  avnir  le  plus  de  réputation,  a.  Que  lors  te»  fixe»  certaine»  par  la  perruafion  de  laquelle 
qu'ils  juroient  Ils  touchoienc  le  tombeau  de  ces  ils  aquiefeent  avec  un  fentiment  intérieur  de  b 
Ancênés.  Qge  pour,  favoir  l’avenir  ils  s’en  confcience  â cette  propoGiion  » il  m'j  « feiea  dt 
alloicnt  au  fépulcre  de  leurs  parens  » 8c  s’y  endor-  D/nr. 

moient  après  avoir  fait  leurs  prières.  4.  Qu’ils  Qtiand  on  s’eft  barricadé,  de  b font  den-iere 
prenoknt  pour  réponfc  ce  qu’üs  foogeoient  pen-  une  thefe  » le  plus  mal  habile  de  tous  les  hommes 

b 


(w)  Uti/itfra  pg.  Mti: 

(■)  n lU/i«sÿi  nmfUt  tjf*  d*  fefnUrHm  fen^tmiiÀ  taliMt  ', 
»,  knMmtiteieBit  mats,  M*m  t^tMiem  frtfn^es fiui- 
„ Uimità  fefftfionnfi^s  ZvMhpUet  Itgii  fttte/iti,  ntfeli 
»,  ^ni  E/imeé /iftrfiaimh  umUitmMafMMmMMnMfrtjttJaium, 

„ JM*  Mtiu  tenm  UMaOrni  frrfrt^fime. 

» Le  Pere  k Cobioi  Maiyâ^n.^phre  «téiint.  pig. 

m SVII. 

I^)  » Vaïet  ri'deflut  a.pvt.ctu^XCVI.jviEr.eÿ].  i.col. 
(f)  „ Vain  ihJ.  rhsp.  XCVJil.  pa».  696.  I.  col.  te 
» cofiftTCtlaConrimiuioodetPcnimdivnlbÿLXXXVlIl. 
n au  commrncvfnatt,  te  $ CXVIII.  pac.  1.  col 
(r  N Voiei  la  Continuainn  do«  PecSiei  Jiverfo  $ XIT. 

" pas-  *07 

if  M AmfiU  KaiHi  wmi  Dees  ftaeml:  p/r  m,  dtje- 
M remt,  tei  trnemU  tmfMÜtnt;  ffteattam  ^«4  tAi 

n mttUi  nw4iMr»  y»  finut  femm,  Pvnpgo.  Mda 


*„  lib.  I.  op.  AngyU  iifim  tentioM  ttiuMt.  Pim.  lib.  f. 
" '•f*  * m-  f4V- 

(r)  « Il  Ici  nomfiK  Knfiatenu,  MiU  I6ac  Voflîiu  m 
n MtUm  mil  frfré  prouve  ifu'tlt  ne  diJmiit  poiiu  <ks  Au* 
..  gilcs. 

(«)  n Votez  lierodoK  4.  e»f.  171.  M/.  m 8e. 

(4)  „ CrrdMWu  rfft [ftrmUttvu  Aihéti  /sretU,  •f-Ün  {t'd. 
H V*e* , fiuA» , eetatM . etnimti*nt , JuUtéi  'mt , USuerntim* 

„ a*\nmtvm  tf^u  MM  xiS*Tià,  mentes  fafiM_'eme,jme~ 
n tâtetn* , etruteUnt,  iMimà  etsefeimeiÀ  \ eetsJt  exfierfeune . 
„ jesM  rsAx  ftmtn  q>  fttneiiU  ce/aiMiuj  emflâsUMt*  fleni 
„iitUsnr:  Kieefi,  nen  eretémm /ftemljinuem  fmnMieeM- 
„ eet»  d*  ;tc4»i  edijeesm  tertamitme  fneeuiMm  ifft  la  Âlhei- , 
„ jmiferfetMfi  MejeueltMte,  interierifeafii  Me  ten/tuaii-i  sa  ilU 
» frtfefieàni:  Non  cft  Deui.  ûitûn.  Voctiut  io  Tbr/lût 
M UeauMBÛiia.  pag.  179. 
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D > U N P R O 

l>  roûiinnlroit  invincibletncnt  contre  touikrcfte 
du  genre  humain. 

Car  comment  l’attaqueroiM>on{  Seroit'Ce  en 
lut  alléguant  les  relations  quiambuentl'AihéilÎM 
auxCatres,  aux  AntiUots»  aux  Marianices»  &c. 
ou  en  lui  Toiltenant  que  puis  qu'il  y a des  Peu* 
pies  parmi  lefqueb  on  n'a  trouvé  aucune  trace  de 
culte  divin»  c'efl  une  preuve  certaine  qu’ils  ne 
reconnoiirent  aucune  (^)  DivicûtéI  II  répondrmt  » 
je  vous  difpenfe  de  prouver  que  ces  rsbiions 
foient  vraies»  Sc  que  votre  raifonnement  loit  ju* 
fte.  Je  vous  permets  de  croire  que  par  tout  où 
l'on  reconnoîi  un  Dieu  » il  y a un  culte  de  R.C* 
Ugion,  & de  conclure  de  cela  que  tous  les  pa'is 
qui  n’ont  point  ce  culte  » font  privez  de  U coq* 
aoiflance  de  la  Divinité.  Ne  m’alléguez  point 
ce  que  l'on  avoue  communémeoi  dans  les  Eco* 
les»  que  cette  propofition,  Ditm  tft  d/pu  tfiirt 
kmtrt,  cft  plut  évidente  que  ceUe*ci  » Dttm  txim 
/U.  N'ijoutez  pat  que  ceux  memes  qui  nient 
cene  derniere  propolîcion»  admettent  b preraterv 
pour  véritable»  Sc  pour  l'un  de  cesaxiorrws  d'une 
vérité  éternelle  » dans  lelquck  Ü y a union  indil^ 
(bJubte  entre  le  fulcr  te  l'artrtbut  ; de  forte  que 
û)it  Que  les  chofes  cxiHent  » fbtt  qu'eUes  a'exiftent 
pas  I raünnation  cfl  toùjoun  vraie.  Il  eft  tod* 
jours  vrai»  par  exenpk»  i^oe  larofceftuocBcur» 
& eda  feroit  toujours  vni  » quand  même  toutes 
ks  roies  broient  rcpkmgées  dans  k néant.  Mais 
fi  ks  Peuples  qui  admettesst  une  Divinité  » n'a* 
voient  pas  airez  d'efprii  pour  voir  b liaitbn  né* 
cciTaire  qui  k trouve  entre  k fujet  Sc  l’atuibut 
de  cette  propofition  » Ditu  édtrcéU  » ils  fcroicni 
du  moins  efTet  icnfîbksi  kun  intérêts»  pour  éta- 
blir un  cuke  de  Religion , afin  d'obtenir  de  Keu 
k profpérké  de  kun  afaires  » Sc  la  délivrance  des 
maux  » ou  qu'ib  feotiroient  > ou  qu’ils  apréhend^ 
voient.  Car  vmbkbui  de  routes  les  cérémonies  reli* 

Skules  éublies  pemi  ks  Cemik.  Je  vous  accor* 
e donc  tout  ce  que  vous  prétendez  par  k lémoi* 
goage  des  Voïageurs»  St  par  votre  rairoancmcnc; 
It  néanmoins  je  vous  nie  que  vous  attaquiez  ma 
thefê:  car  ces  Athées  (pécubtUs  que  vous  pro* 
duiféz  I foM  des  ignorans  qui  n’ont  fait  aucune 
eompuraifon  ; mais  tes  Ath^  dont  je  nie  l'exi* 
flcnce»  doivent  avoir  examiné»  le  s'ére  fixez  à 
un  jusamerK  (cienrifique. 

Si  l'on  objeâok  au  fbûtenaM  les  Philorophet 
de  l’auciene  Grèce  ueuk/.  d’Arkéifiiie»  un  Dii* 
goras  uuStraton»  &c.  prouvez*«»oi  » repondroir* 
0,  que  kttrs  paroles  s'acordoicK  avec  leurs  pen* 
fées  » ou  que  peur  k moins  k dogme  de  l'exi* 
fience  de  Oku  leur  pareifibie  nécedairement  » 
évùkmmeot  » cemiaemeK  éaux  t prouvez-noi 


V I N C I A L.  9JI 

>u‘ih  n’ont  eu  nul  doute  U*deflut»  Se  que  l’A* 
tDéifme  fe  préfentoit  k leur  rfpric  non  pas  com- 
me un  objet  d'opinion  qui  o’ exclut  pas  route  crain- 
te de  fé  tromper»  mais  comme  un  objet  de  feien- 
c«iOu  comme  une  vérité  néceflaire»  prouvée 
par  une  caufe  nécefTaire.  Le  plus  fier  & le  plus 
déterminé  Difputeur  ferut  obligé  d'avouêr  foo 
impuiflance  par  rsport  1 cette  preuve. 

Si  bn  produifoit  au  foucenant  cinq  ou  fix 
pcriônnes  vivantes,  qui  fous  le  bénéfice  d'un  fauf- 
conduit  décUrcroient  en  pkin  auditoire  qu’elles 
regardent  le  Spinoiifme  comme  un  ryflsmc  très* 
ccruin,  Sc  que  b doélrine  Chrétienne  fur  b na- 
ture de  Dieu  kur  paroii  fi  environné  d'impolTibi* 
lirez  » qu'ils  n’ont  pas  k moiodm  doute  qu'elle 
ne  fbit  faulTe  ; qu’en  un  mot  kur  entendement 
aquiefee  avec  b derniere  tranquillité  i l'hypothefê 
de  Spinoza»  ne  kur  répoodroit-il  ps  i.  qu’il  ne 
fe  tient  point  obligé  de  ks  en  croire  fur  leur  pa* 
rok?  Z.  Qu’en  tout  cas  i]  les  attend  au  preruier 
péril  » ou  à l’heure  de  b mon , Sc  qu’il  ell  fùr 
qu'en  ces  rencontres  b coonoifTance  de  Dieu  im* 
prraiéc  dans  kur  coeur , & qui  y fublific  en  fe- 
raence»  ou  comme  un  feu  caché  fous  b cendre, 
produira  Ton  germe,  ou  fe  rallumen?  Vous  ne 
pouvez  donc  » conclunoic-il  » être  un  exempk 
contre  ma  thriê»  pendant  qu’on  ne  me  peut  pas 
rendre  que  vous  perfévererez  jufqu'à  b mort 
dans  les  mêmes  difpoftüoas  ou  vous  dites  qtie 
vous  êtes. 

Mais  » lui  répUquemit-on , (e)  Foë  » (d)  Rug* 
geri,  (t)  VaoMi,  (/)  le  Prince  dont  prie  Bal- 
zac, Sc  plufieurs  autres  que  l'on  pourroit 
vous  nommer  » ont  déebré  en  mourant  qu'ils  ne 
cro'i'oieru  point  de  Dieu.  lU  parlaient  de  b for- 
te contre  Kur  confcience  ou  par  vanité  » mi  par 
rage»  répUqiieroit*U»  Sc  ptrtonne  ne  put  favoir 
ce  qui  fe  paüa  dans  leur  ctrur  depuis  qu'ib  tu- 
rent ainfi  parlé  : (b)  b confcience  fe  révtilb  fans 
doute  avant  qu’ils  expirafkne  : Us  tâchèrent  de 
donner  gloire  à Dieu  » ou  de  convenir  de  b vic- 
toire, comme  Julien  l’Apoftat;  mais  b parole 
kur  manqua  dans  l’agonie. 

Voib  de  quelle  maniéré  le  foûtenant  fê  pour- 
roit tirer  de  toutes  fortes  de  dificuitez.  Je  vous 
svertis  que  les  répoofes  que  je  lui  prare  font 
fondées  non  feulement  fur  b usure  de  fa  dodri- 
ne  » 0(  fur  toute  b vrzifembbnce  que  l’art  de 
raifonner  conféquemment  me  put  faggérer»  mais 
aufli  fur  ce  que  k profciTcur  V'oetius  (i)  a répondu 
zeluelkmem  pour  la  defenfe  de  fa  thefe.  Jugez  p« 
li  des  extrémitez  ) quoi  on  Favoic  réduit  f<t)- 
Il  y a de  l'aprence  que  s’il  ks  tût  prévûés  » il  eue 
etfacé  dt  fa  Tbefe  inaugurak  cette  propofinoiv 
U» 
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(éj  ..  CcM-Üi*.  ncun  értt  ^ s Ibe  ere'  b » i 

w raoodt,  fc  qui  diftnbue  eoanne  boa  hii  iëinble  ks  bwtw  (f)  .. 

8c  les  mM«(  car  il  j a Ici  peuple*  qui  iccwioiahu  as  (a)  >,  Km  fnfnit  Dfmm  m (lit  Voeriuf  DUpt. 
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ttf.  de  tcb  embarras.  Je  ne 

Pa-kt.  frompeni  point  fi  je  compaie  fa  difpuie  à 

celle  de  deux  voia^urs,  dont  l’an  roûtiendroit 
({u'il  avoic  trouvé  beaucoup  de  çens  richea  dant 
une  certaine  Ville;  & l’autre  foutiendroic  qu'il 
n'y  avoit  point  trouvé  de  gens  riches.  Le  prt* 
m»er  Te  fonderoit  für  ce  nue  pluficura  hibîtans 
avoicnt  trois  ou  quatre  inilW  livres  de  rente:  le 
fécond  en  demeureroit  d'accord  ; nuis  il  préten* 
droit  que  cela  ne  fiifit  pas  pour  être  riche.  Il  eft 
fùr  que  leur  diférent  ne  leroit  qu'un  difpute  de 
mots.  Difons  donc  auflî  que  le  diférène  de 
Voecius  & de  ceux  qui  croient  l'exiflence  de 
l'Atlicifrne  rpccubrif»  efl  de  1a  mène  nature; 
car  Voetius  ne  nioit  point  qu’il  n'y  eut  des  ^s 
entachez  du  vice  que  Tes  adverraires  nomnwient 
l’Atbétfmederpécutirion;  nais  il  foiltenoit  que  ce 
vice  ne  méritoit  point  ce  nora>l). 

Il  ne  reReroit  qu*)  examiner  s’il  a pû  (è  faire 
la  définition  de  mot  qu’il  s'ell  faiiet  & imptv 
feri  Tes  adverfaires  une  conditionimpofilblc,  qui 
e(I  qu'ils  fondafient  les  teins  & ks  caurs,  & 
qu'ib  répondiffent  non  feulement  de  ce  qu’il  y 
a de  plus  caché  dans  la  confcience»  mais  auin  cie 
ce  qui  fe  palTen  dans  i’ame  de  certains  hommes 
au  lemt  de  ragonie,  pendant  l’inrervanequi  com*' 
mencera  à 1a  ceflatkm  de  b parok  » & qui  finira 
au  dernier  foûpir.  Il  n'efi  nullement  néceiraire 
d’examiner  cette  quefiion  : vous  connoîtrez  alTez 
de  vous  memes  ce  que  l’on  en  doit  juger.  Je 
veux  feulement  vous  dire  fur  quoi  fe  fot^nt  les 
adverfaires  de  Voetius  • pour  définir  autrement 
que  lui  l’AthéiTme  fpéculatif. 
nmt  Si  vous  partagiez  les  hommes  en  ceux  qui  font 
ir.  himmtt  perfuadn  de  l’cxiftencc  Divine  « & en  ceux  qui 
P®*"*  perfuadez  » vous  feriez  deux 
«rwr  cblTes  qui  comprciMlroicnt  tous  les  hommes  bns 
jbw  ftrfluh  nulle  exception  ; car  il  n’y  a point  de  milieu  en> 
^ Ir  ^ contradiftotres  > tels  que  font 

ftrfuédi , m'itrt  ftim  ferfi$étU,  La  première 
de  ces  dtux  cbflct  pourroit  être  fubdivifée  ea 
»tU{Ha  plufieurs  autres,  félon  les  dilércntes  idées  que 
l'on  fe  fait  de  la  nature  divine.  On  peut  suffi 
fubdivifer  b féconde  cblTe,  & b ptrnKr  d'a- 
bord  en  ceux  qui  n'ont  point  examiné  u quef* 
CU^i-  non  , 6t  en  ceux  qui  l’ont  examinée.  Ceux-U 
croupilTcnt  dms  l’ignorance  ; ils  n’ont  jamais  été 
infiruin  dans  U Keligion,  Sc  c'efi  \ï  ce  que  l'on 
apelle  l'Athéifme  négatif;  c’efi  l'efpeced’Athéif* 
me  dont  les  Antillois , les  Canadois , &c.  ont  été 
coupddn.  Quant  i ceux  qui  ont  comparé  en* 
fcmble  le  (l)  Théilme  & l’Athéifme,  ils  peu* 
vent  être  fubdivifez  en  plufieun  façons,  quoi 
qu’ils  (oient  tous  coupabks  de  rAthéifme  poG* 
nf  : les  uns  M décident  rien  ; les  autres  de* 
cident  pour  rAthéifme.  Ceux*U  trouvant  des 
difictilrcz  tant  du  côté  de  b négative  que  du  cô- 
té de  l'afinnarive,  fe  tiennent  en  fufpens;  ils  font 
cm  Sceptiques  ou  Acatalepiiques  : s'ils  font  SetfK 
tiques,  ib  continuent  à examiner  dans  l’efpe- 
rance  de  rrouvpr  enfin  quelque  certitude  : mais 
t’ik  font  Acacaleptiques , ils  celTtnt  dc-chereber, 
ils  fe  perfuadent  que  la  quefiion  eft  impénétra- 
ble, & fort  au  deffijs  de  leurdprit,  & Us  fe  fixent 
dans  le  doute.  Ceux  qui  décident  pour  l'Atbéif- 
me , k font  ou  parce  qu’ib  le  trouvent  plus  pro- 
bable que  le  Théifmei  ou  parce  qu’ib  s’imagi- 
nent avoir  des  détnonftrations.  Spinoza  parok 
être  dans  ce  dernier  cas. 

Il  n’eft  pas  difictk  de  montrer  que  toutes  ces 
(ortes  de  gens  font  des  Athées  fpécubtifs;  car  fi 

(0  M Je  OH  iêra  «k  ce  mot  à l'imitatioa  éet  Aogloti  ■ 
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le  caraflere  on.  la  diférence  fpécilîque  des  homa 
mes  de  b première  cb(Te,  eft  d'etre  peiiuadez  de 
l’exiflence  divine,  l'atribut  qui  les  aifiingue  des 
hommes  de  b fécondé  cblTe , efl  qu'ils  font  Thcif» 
tes  fpécubtifs.  Il  faut  donc  que  tous  les  hom- 
mes de  b féconde  cbflé  foient  Atbéifles  fpécu* 
latiis , puis  que  leur  diférence  fpécifique  efi  de 
n’étre  point  perfuadez  de  l'exiftence  divine , at- 
tribut contraoiéloire  à la  diférence  fpécifique  des 
hommes  de  l'autre  cblTe.  Ce  feroû  vousrenvoïer 
aux  ékmens  de  1a  Logique , que  de  vous  faire 
fouvenir  que  les  deux  efpeces  contenues  (bus  un 
même  genre,  font  de  telle  nature,  que  l'attribut 
difFéreniiel  qu’on  nie  de  l'une,  être  afirmé 
de  l’autre.  Niez-vous  queks  bêtes  foknt  raifon- 
nables  { Vous  devez  afirmer  dès  k que  ks  hom- 
mes font  raifonnabks.  Afirmez-vous  que  les  bêtes 
font  irraifoQiubles  1 Vous  devez  dès  U nier  que 
les  hommes  foient  irratfonnables.  Par  conféquent, 
fi  les  hommes  qui  croient  un  Dieu  font  Tnéifles 
de  ^cubtion,  tes  hommes  qui  ne  croient  point 
de  Dieu  font  Athéiftes  de  fpécubtion;  & c’efl 
en  vain  qu’on  exigeroii  de  ceux  qui  kur  donnent 
cette  qualité,  qu’ib  répondent  de  l’avenir;  car 
de  ce  que  Saint  Paul  a quitté  k Judalfine,  il 
ne  s'enfuit  pas  qu’avant  qu’il  fut  converti  à 1a 
foi  Chrétienne , il  ne  fût  Juif  febo  toute  b ri» 
gueur  des  mots. 

Si  Voetius  n'a  point  dû  donnerb  perfévérZnce  * 

finak  pour  un  caradere  de  l’Athâfme  fpécubtîf, 
il  n’a  pas  été  mieux  fondé , en  funofant  comme  ' 

un  autre  caraélere  b certitude  qui  émane  de  l'évi- 
dence , ou  de  la  démonflration  d’un  ol^.  Igtvo- 
roit-il  que  nous  croions  beaucoup  de  chofes  fans 
être  inquiétez  d'aucun  doute,  quoi  que  nous  fâ- 
chions que  le  contraire  n’cfl  ni  impofTibk , ni 
defiitué  de  toute  forte  de  vraifemblance  I Igno- 
roit-il  que  fi  pour  être  Pbtonicien  il  fout  croire 
que  b dodrinede  Pbton  eflvéritabk,  il  nes'en* 
fuit  pas  que  pour  erre  nnrv-Pbronicien  il  faut  croire 
qu’elk  efl  laufTe  I II  fufit  de  douter  qu’etk  foit 
vnie  : & fi  l’on  traitoit  ainfi  l’opinion  des  autres 
fedes , on  ne  billeroit  f»s  d’être  non-Pbtonicien. 

On  k feroit  è plus  fbrre  raifon , fi  l'on  roâcenoic 
l’Epicuréifme,  en  décidant  fimplement  qu'il  eft 
, plus  probabk  que  k Pkntonifme.  Vous  voïez 
par  là  que  pour  être  non  Théiftt , ou  Athéifte , 
il  n’eft  pas  néceffiire  d’afirmer  que  k Tbéifffleeft 
faux  ; il  fufit  de  k retarder  comme  un  problème. 

On  va  plus  avant,  fi  l'on  s’atacbe  à l’autre  parti 
comme  à une  ebofé  allez  problabk  pour  y pou- 
voir adhérer  fins  imprudence.  On  va  encore  plus 
avant,  fi  l’on  afirme  que  lefyftêmedesChrencns 
fur  la  nature  de  Dieu  eft  impolTibk.  C’eft  là  le 
combk  de  l'impiété,  nus  ks  d^ez  inférieun  à 
à celui-là  ne  laiffimt  pasd'êcre  un  Atbéifme.  Tous 
les  corps  véritaUement  froids  ne  k font  pas  égak- 
ment. 

Renurquez  bien,  s’ib  vous  pbit,  que  quand 
on  pbee  parmi  les  Athées  fpécuktifs  ceux  qui 
doutent  ae  l’exiftence  de  Dieu,  on  ne  prétend 
arier  que  de  ceux  qui  s’éloignent  également  de 
afirmation  & de  la  ovation  de  ce  grand  arcick. 

On  ne  prétend  point  parler  de  cet  perfonnes  qui 
fe  fentant  mcajKUsIes  de  fitisfaire  aux  dificuUez , 
tomberoient  (ws  l’incrédulité  G elles  ne  faifoiene 
ue  fitivre  par  une  certaine  route  les  fuf^ftions 
c leur  efprit , mais  U confctence , les  preuves  de 
fentiment , ks  preuves  direâes , le  péril  d’ofenfer 
Dieu , k gnnd  intérêt  du  filut  ks  foûtienoenc 
contK  ks  objeâions  les  plus  embrou'illén  ; êc 
ainfi 

» pour  fignüict  ca  gènénl  b 6m  de  l'caiAoKC  dtfene. 
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ainfi  noQobftant  les  doutK  qui  fe  pourroient  (.'le- 
ver detems  entcm$>  ils  fc  tiennent  à rifirnutive. 

Vous  me  demartdercE  peut-être  • It  ceux  qui 
croient  qu’il  y a des  ^ens  coupables  de  l'Atlu-if- 
me  polîiir  Si  fpccuUtif,  croient  que  le  plus  graitd 
nombre  de  ces  gtns-ll  ne  font  iîrtipkmcnc  que 
douter»  (ans  en  venir  à rifirmatton  réelle»  qu'il 
n’y  a point  Je  Dieu,  fc  penfe  que  pour  bien 
rcpomlre  i cela,  il  faut  fe  fervir  d'une  diflintlion; 
car  s'il  s'agit  des  peribnncs  qui  ont  été  clevecs 
dans  te  Cliriniamfmc»  Si  qui  en  ouc  crû  ferme- 
ment les  vtiricea  jufques  ü un  certain  âge»  il  efl 

rrenc  que  lors  qu’tlles  ccficnt  d'cirC  perfuajits 
l'exillence  de  Dieu  âcaufe  de  l'cxamcn  qu'el- 
les ont  fait  » la  plupart  imitent  le  Phiinfophe  Pro- 
t.i"i>ri5,  qui  Commença  ainlî  l'un  de  fes  livres: 
(w)  Pjar  (t  4jm  tjf  tui  Dkmx  t y "f  J**  «i  a’/7  j 

tn  4 , mi  $'tl  m'j  en  M feint , « ce  iju'tlt  fini.  Des 
que  vous  rupofcrca  qu'une  perfonne  a perdu  par 
la  voie  de  l'examen  la  foi  qu'il  avoit  fucccc  avec 
le  lait»  toucluiit  l'exillcncc  Divine»  vous  fc;:z 
obligé  de  fupofer  qu'il  n'i  pû  refondre  les  objec- 
tions. Mais  li  ï caufe  de  ccb  il  a ccfTc  d'aftr- 
mer  mentaltmciit  qu’il  y a un  Dieu , il  faut  croi- 
re qu’il  s'abnicnr  de  le  nier  mentakment;  car  les 
objeciions  contre  l'Atliéifmc  lui  ont  dû  piroitre 
iniolublcs.  Il  doit  donc  fc  tenir  comme  une  piè- 
ce de  ( tr  entre  deux  aimans  de  meme  force.  Que 
s’il  s'agit  des  Arhées  de  1a  Clûne»  il  y a de  l'a- 
parence  que  la  plupart  nient  l'ixillcncc  de  la  Di- 
vinité. ilsaprcocnt  dès  l'enfance  un  fytlem:  de 
philofôphie  qui  cil  un  Arhetfme  tout  pur.  Or  la 
plupart  des  dilciples  d'un  Philofophc  atirment  tou- 
te leur  vie  ce  qu'ils  l’ont  vù  alirmcr,  Si  principale- 
ment lors  qu'ils  n'ont  que  du  mépris  pour  les  autres 
Piailol'iplies.  Telle  cil  la  lituatiundc  b fcéledes  f.xt- 
trea;  ibmcprilciit  fouverainement  ks  Bonzes»  ou  les 
Pi'vires de l' Idolâtrie»  quiencifet  font  très-mépri- 
fabks  » foit  par  leurs  dogmes»  foit  par  leurs  mccurs. 

Il  feroie  bien  diBcik  de  placer  le  d->Jio  Ifuc 
Vollius  t qui  mourut  Clunoine  de  WmJfor  l’an 
t6tl8.  car  te  caraflerc  de  Ion  cfprit  renfennoit 
beaucoup  de  travers.  («}  Il  fufiit  dit  Uinetfonr 
fnnvcr  cjme  U t'crjhn  4ei  Stptnnte  iteit  divintmoa 
infime,  (ÿ  tl .temn^niit  en  mime  tems  pnr  ftt 
r.nirelteni  f.iriitnlitri  ^tt‘d  nt  netM  peint  de  Ke» 
vtlMtan  ; crcdule  d'ailleurs  penr  lent  ce  ijui  tteit 
extrMrdinaire , jnlmleiix , i.eignt  de  teust  erteme 
(e).  On  ne  lui  donna  point  b peine  de  refufer 
la  Communion;  on  k trouva  (y)  fi  deU 

fnmnuem  cfh'il  jiiMt , peta  fiure  nue  jil.-en 

«M/^pinifc  yuttiU-U,  qu'un  ne  lui  propofi  point 
de  la  faire.  (f|  (htel^nei  fiini,  fvr'fvrr  pre:au~ 
lient  ^tu  l'en  prit , en  ne  put  jnmnii  i'er^j^er  k 
rttennenreenftneredUt  veriHx.  de  U Rtli^ien  circ- 
lucne.  Il  t'e^hnn  a gnreitr  là-dtjjni  nn  prejend 
jilenee.  Comme  il  élott  fils  d'un  homme  qui 


V I N C I A L.  P33 

n'c'ioic  pis  moins  bon  Chretknque  Tarant»  nous 
devons  croire  qu'il  fut  trés-bkn  élevé  dans  ks  vé- 
ritezde  l'Evangik,  & qu'il  en  fut  très-pctfuadé 
plufieurs  années.  Mais  il  y a de  l'aparcnce  que 
s'il  en  eût  (Impltment  douté  au  lit  de  b morr» 
il  .eût  pris  le  parti  k mobs  hazardeux  ; il  eût 
parlé  en  Onhodoxe;  il  eût  demandé  la  Commu- 
nion. N'aïant  rien  fait  de  tout  cela , il  eft  pro- 
babk  qu'il  s'étoit  afermi  dans  cette  penfee»  que 
i'ineligion  ne  lui  cauferoit  aucun  mal  aptes  cette 
vie , Si  que  n'y  aïant  rien  ni  à perdre , ni  â ga- 
gner pour  lui , de  quelque  maniéré  qu’il  mourut  » 
ce  n'étoit  pas  la  peine  de  dire  unmcnfongcàceux 
qui  le  quefbonnoient  fur  cette  matière. 

J’ai  encore  une  obfcrvaiion  â faire  fur  la  dif- 
pute  de  Voctius.  il  fe  contente  de  peu  de  ebo- 
fc  afin  de  pouvoir  nier  qu'il  y ait  des  gens  qui 
n:  croient  point  de  Dieu.  Il  fe  paie  d’un  mot  » 
Si  pourvu  qu'il  fachc  qu'on  admet  des  Dieux  » 
ceLi  lui  (utic  â conclure  qu'on  n'eft  point  Athée. 
Mais  de  quoi  l'ert  de  convenir  avec  ks  autres 
qui.'it  aux  noms , fî  l'on  en  difere  quant  aux  cho- 
ies? Ces  Natures  que  ks  lîpicuricm  noinmoient 
des  Dieux»  n'étoûnt-elles  pas  plus  éloignées  de  b 
nature  divine  que  le  ciel  ne  l'cfl  de  b terre?  11 
t-MÎt  donc  faux  qu'ils  afirnulfent  l’exiflencc  de 
Dieu.  On  a prouvé  (r)  que  le  Ibganiftncétoic 
proprement  parbnt  un  Aihéifmc;  £ il  cft  cer- 
tain que  ceux  qui  n’attribuent  â Dieu  que  des 
qinlitezqui  fappent  rousks  fondemens  de  la  Re- 
ligion, peuvent  jufteinent  pafTcr  pourdrs  Athées. 
C’eft  fapper  tous  ks  fondemens  de  la  Religion, 
que  de  le  reprefetntr  Dieu  comme  un  erre  qui 
ne  fe  mek  point  ds  dos  afaires  » ou  comme  une 
caufe  qui  agit  fans  aucune  liberté  ; car  les  prières 
& ks  ofrandes  ne  peuvent  fervir  de  rien  auprès 
d'une  caufe  qui  ne  fait  que  fuivre  l'impéiuolîté 
de  fa  nature.  Qii'on  vive  bien,  qu'on  vive  mal, 
il  n’en  fera  ni  plus  ni  moins:  b ncccflité  fatik  , 
à bquelk  l'aftion  de  Dieu  eft  aJTujettic  félon  ce 
fyftunc-U , ne  permet  point  qu’il  ait  cÿard  ou  à 
nos  vertus,  ou  â nos  vices.  On  ne  peut  difeon- 
venir  que  baucoup  de  gens  n'aient  nie  U Pro- 
vidence divine»  ou  n'aient  ûté  â Dieu  toute  for- 
te de  liberté.  Par  quelle  raifon  mettriez-vous  Je 
la  difércncc  entre  les  Athées,  & ceux  qui  font 
agir  Dieu  finalement , nécefTairemem  ? Les  Aihcks 
(f)  refuferoient-iU  à b Nature  le  titre  de  Dieu, 
li  l'on  s’acordoit  avec  eux  fui  tout  k reflc?  Mr. 
Ikrnard  raporre  qu'il  y a dans  l'Amérique 
une  Nation  qui  donne  de  grands  éloges  â Dieu  , 
& qui  k fait  l' Auteur  néceiraire  de  tous  les  biens; 
d'oii  elle  tire  cette  cooféqucncc,  qu'il  ne  faut 
lui  rendre  aucun  culte.  C'eft  très-bien  (n)  rai- 
fonner.  Un  homme  de  cette  Nation  avoiia  (v) 
ne  DUm  êfeit  tylmenr  de  tem  hien  ; mnéi  ejne  cei 
uni  preitUeittH  de  leu  M.twrr/>Vimw  &"  indtjfè fem- 
me nt  i 


fn)  lii.^.M.  fl.  taftHni  Frepiir  liê.  t^.eep. 

,1  19.  Ch'CTun  riporte  amii  Li  clwlc  »u  1.  livre  Ji  net. 
,,  Drer.  m.  S9.  PfDrj;!A|is  cuni  in  principia  libri  lui 
..  i\c  pofuillh,  lit  Diù  nr.{i/ri»r  <mr.  ut  Mi»/7ar  /u- 
,,  tte^rtt,  Aiknàm^.uiB  ^m^Ut  nrl*  ettpte  n^re  tfi  «x/rv- 
K miielMi.  Kt  pag.  46.  Set  srr»  i‘retecir*i  fut  [tf*  nriat 
I.  «■«».««  lie  Dai  teiert  ijntJ  yii)»rar,/tvf . k#u  fiel , 

„ IJU*  JM,  fi'irfM'x  %iuetnr  de  *.eluee  Vurmn  (uiptnn. 
(b)  ..  Dn-Maizeaui . Vie  <ie  Mr-  àn  Saint.  EvremonJ, 

„ Plme  psrott  avoir  eu  « memerTprit  : fl  é»oit  A- 
>.  ibiici  mai»  o’aillrurs  afin  credole  fur  te  ntervci.leus.  jai- 
».  gnez  à œU  k piflige  de  Montaigne  nportearci;  rcflciiun 
»>  par  Mr.  HemsrJ  dont  Ib  Lentes  tiiilor»)uet  li'OcUiUe 
„ 169*.  wg.  4«,, 

U)  r)er>Maiaeaux  dam  les  Nonvrlles  <k  la  RepuU'K(ue 
• dei  Lettres  Avril  1706.  pog.  413. 

Tem.  III.  %.  fnrt. 


14;  „ 

(r)  „ Votez  les  elûp.  8j.  te  84.  de  U Continuation  in 
,,  Penfeei  divriêi . 81  joignes  y ses  foroles  du  MiniiUc  Ua- 
„ rucK  Cuicphius  pog.  t J.  de  ion  Acbcocmehic  edit.de  Ce- 
„ Dcvr  I fSt.  Teni  etnx  ifui  niiai  (*  FreWrisre  Heine , 9 
„ lenduiii  itnereU  ô*  ffieule  Je  intiei  ô"  tl>eemMifii  ertn- 
„ inrei  0>  nnvrei,  mrjnfijn’n  «a  fâfitreen,  un 

.,  thtven  1 rnjt-l,« < dti-jr > soxt  aussi  atsx  AtHCIs- 
rts  4W  <ri»ac  umbi  <ja'r/  t mu  aunm  Hitu,  enttret 
„ fnr  ienx  ti  eu  mJiMini  ifiihju'mi , m*u  ii^f  *w  nafen. 
».  /#«<•/ . de  nm  Mu/  U vrap  biiu 
i/j  ».  VuiCA  liCxnitiituiiiondcs  Penwes'diverléirhsp.  to. 
(t)  „ Beinird  NouveJes  de  ù Rcpublujiae  des  Leniet 
»,  Drecmtxe  i^-sf.  p/g  dsi. 

(«)  „ Ceft-j-Uire.  uter  d'un  iMi  piincipe  noejufteran- 
»,  lêôueare. 

n U-  >i.  Mj.  ii  I. 
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REPONSE  AUX  au  EST  ION  S 


„r«*f  ; M'ils  plemv9iti$t  ^nJAmment  fur  tPMs  U$  >,  Dieu.  Pour  moi  j'aroQe  que  je  ne  vom  pmnr 
himmtl pmt  Qui  Dit»  m l'tmbarrt^^t  „ qu'il  foit  necciraireU  , ni^cl'iîcrifure , nid’— 


ftimt  tUt  tfairtt  $mftrti»eiaei  tUi  htmmts  i (+ 
w fi  mtutil  pus  tM  peint  tU  temt  et  féifiitmt, 
^»'ii  Itur  ptrmtittii  èe  fiurt  tçnt  et  qu’ils  vtmlutnt 
eÿ  sie  fi  pttrvecr  <urr«w  tju'iU  penvettnt  des  bitns , 
proctdùitm  de  Isa  .•  Qu’ si  éttit  dette  àtsaile  de  k 
ereindrt  e»  de  ruJartr.  Peut-on  dire  avec  nifon 
que  ces  gens  ont  conftrvé l'idée  de  Dieu»  &que 
ks  Athées  font  de  plus  grands  monftrw  î 


ne  grâce  panicuUcre  de  Dieu  ; & je  ne  fâche 
»,  point  de  Théologien  » ft  ce  n’ell  » peut-être  » 
„ quelque  Difciplede  Âcnr,  qui  l'aîc  avancé.  S. 
»,  PâhI  nous  dit  des  Payens  (ê)  qu'^^-tw  nsm» 
»,  Dir»t  tU  set  Ctm  peint  gkrifii  cemstse  Die».  Cei 
„ Payens  n’avoient  ni  l'Ectimte»  ni  de  grâce  p«r- 
,»  riculie're.  „ 

Cet  abr^é  des  penfees  de  Mr.  Bayle  les  défi- 


Cc  paflage  de  Mr.  Bernard  contient  en  partie  gurc  entièrement,  & je  do»  vous  avertir  que  vous 
h preuve  de  quelques  faits  dont  j'ai  parlé  (v)  au  n'en  pourrez  avoir  une  jufte  idée»  û vous  ne  fa- 
commencement  de  ce  chapitre.  Si  vous  b voulez  vez  quel  eft  l’état  de  b queftion  dans  les  chaoitres 
avoir  toute  entière,  lifez  feulement  ce  qui  fuit:  que  Mr.  Bernard  a eus  vue , Ion  qu’il  a fait  b 
(x)  Les  habitansde  Fida  croient  que  Dieu  „ell  remarque  que  je  viens  de  vous  citer.  Sachez  donc 
»,  par  tout,  qu’il  eft  tout-puilTant , & qu’il  a que  Mr.  Bayle  recherche  (c)  non  pas  en  gétié- 
»,  créé  Cf)  tout  cet  univers,  ce  qui  l'éléve  beau-  rai  s'il  étoit  làcile  aux  Idolâtres  de  le  convaincre 
„ coup  au-dellusde  kunfaulîes  Divinirez;  mais  qu'tl  y a un  Dieu;  mais  s'il  étoii  facile  ï des 
„ cepnidant  ils  ne  l'adorwit  point , ni  ne  lui  font  gens  qui  ne  fc  vouloient  fervir  que  de  l'examen 
„ point  de  facrifices.  La  nilon  qu’ils  en  donnent  le  plus  rigoureux  & le  plus  analytique,  (d)  de 
„ eft  celle-ci  : Dû»,  diftnt-ils,  efi  tr^  grmd  & dtitmvrir  PextlUnet  d’an»  tfirit  fiseverutssentent  per- 
„ ttep  tlevè  peser  fi  mêler  dssnc  chefiéssfii  peu  (*»-  fuit.  Il  fe  «piéfentt  des  Athéniens,  qui  aïanl 
„ filerehlt  <jtn  le  tmende  e»  themme  ; t'^  ptmrtfmM  examiné  depuis  l’àge  de  ans  jufques  \ celui 
,,  //  en  U donné  U fenvrrntmem  ù lestrs  DiissXt  ù de  30.  la  Religion  de  leur  païs,  l'avoient  rejei- 
„ esti  ils  doivent  /nt&  reteart,  femme  ù lu  fiten-  tée  fans  s'attacher  à aucune  aurre;  & il  montre 
„ de,  treifitmt,  e»  ^nutritmt  ptrfinm  de  Dtt»,  que  les  fyftémcs  de  leurs  Phitofopbes  étoient  plus 
„ & ü-deflus  ils  vivent  tranquillement  bns  b capables  de  les  mener  \ l’Athéifme,  que  de  les 
„ moindre  inquiétude.,»  mener  ï bconnoiflanced'un  efprit  fouverainement 

parfait.  Il  marque  en  fuite  la  bonne  route  (<) 
g™dc  vérité;  maispr- 

\ *,  **  ' çç  p^j,  çnjfçf  jjnj  toute  il  auroit  ft- 

CHAPITREXIV.  lu  connoirre  que  le  monde  a été  tiré  du  néant, 

il  fe  perfuade  que  les  feules  lumières  de  b luture 
Centatstutten  de  texunee»  dei  rtuur^t  de  Mr.  ne  leur  fufifoient  pas , & c’cft  U-delTus  qu’il  dit, 
Bernurd.  BcLurtiftmem  de  te  ^m'sl  ehjtrvt  fier  (f)  que  fient  le  fietostrs  etenhuat , fesu  sent  gréa  de 
lu  qtufiitn  s'U  tteit  fecüe  u»x  Fusent  de  tenneitre  DKm,fisPtt  Us  Immtrts  de  FEcritseTt  Us  oe  pouvoienC 
k VTUi  Die».  pis  fiutskmesa  t'eperteveir  de  ce  ehemits-la.  Vous 

voïcz  donc  qu’il  ne  demande  ce  fecours  fumatu- 
yil.  T A feptiéme  remarque  de  Mr.  Bernard  tel , que  par  raport  ï b connoilTancc  d’un  efprit 
ma  eft  contenus  dans  ces  paroles:  „ f«)  qui  ait  créé  b matière.  Cette  connoilTance  ne 
„ Mr.  Bayle  nie  qu’il  ait  été  facile  aux  Idola-  s’eft  jamais  préfentée  aux  anciens  Philofophcs:  ib 
„ très  de  parvenir  i b coniKuITance  de  l’exiftcnce  ont  toûjoun  fupofé  comme  un  principe  incontel^ 
” d’un  feul  Dieu.  Il  croit  que  pour  les  conver-  table  que  rien  ne  fc  faifoit  de  nen  5 te  s'Us 
„ tir , il  faudroit  pofer  pour  principe,  que  rien  ont  donné  li  Dieu  b gloire  d’avoir  arrangé  les  par- 
,,  d’imparfait  ne  peurexifter  de  foi-même,  con-  tics  de  l’Univers,  ils  ont  crû  qo’il  traviilb  fur 
,,  cturre  de  U , que  b matière , qui  eft  impulai-  une  matière  informe  qui  exiftoit  par  cllc-mcme 
„ te,  n’erifte  point  ncccilairemcnt  ; qu’elle  a donc  éternellement.  Il  n’y  a guere  de  penfée  qui  ré- 
„ été  produite  de  rien , qu’il  y a donc  une  puif-  volte  plus  norre  railôn  que  celle  d'un  commence- 
„ fancc  infinie , un  Efprit  fouverainement  parfait  ment  d’exiftcnce  qui  ail  été  précédé  d’une  écemi- 
,1  qui  l’a  créée.  Il  croit  ce  raifonnement  infâilli-  té  de  néant.  Voilà  l’état  de  la  queftion,  te  ju- 
„ ble;  mais  il  nie  que,  fans  le  fecours  d’enbaut,  gez  après  cela  fi  Mr.  Bernard  réfute  bien  Mr. 
,1  fans  une  grâce  de  Dieu , fans  les  lomiéres  de  Bayle , en  difant  qu’excepté  pem-ètre  qtetl^  dsfi 
„ l’Ecriture  on  puific  facilement  s’apercevoir  de  tipU  de  Secin,  il  ne  connoît  pas  de  Théoh^en 
„ cctic  rouie , pour  venir  à b conisoiffancc  de  qui  ait  avancé  q»'*l  fik  meeeffeirt  U ni  de  FEeri- 
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(»)  » Vofcz  ci-<fctTitt  pag.  9)  I . à U n«R  (i). 

^x)  I,  Voyage  île  Guùwe  par  GuilLuinte  BoTiun , |og. 

*'  *1®*  TAuteur  p*g-  i**-  ayant  raportc  ou* 

*)  , Ut  Nirrr/  aiù  Jnmtmtns  fitr  U Cist  crtfint  fonr  U fiss- 
„ tertttnümié-  tsrmi  Dnst,  <|ui  amctc()ui  goumne  lou- 
,,  tes  cliofct  I ajoCice  > n'ont  coiu  cette  croi.mre  ni 

„ i'eux-mêmet,  ni  par  traJilMNU  mets  sttà^umntfer  Isnr 
„friontMsetm  ««rc  Ut  lMt»timt , ^ni  ont  ifiU  dt  U Itmr 
»,  im^ixier  Deux  nî<bns  le  eooârrneni  <lans  ce 

„ rennmem:  la  1.  c'ijf  n*  font  iummi  dt  foer^m  n 
Dir»,  ni  tse  ttevo^mns  dont  linrs  insinn  ils  ont  o'autres 
„ fupetftitwa* . la  a.  t'ijUe  dtfittnet  dt  {tmiontm  ys'il  1 e 
»,  t^ms  este  est  fixa  Ut  U Crsstan.  Je  trrxjve  ici  quelque 
d’iacroiat>iei  car  Ica  Europemi  ipii  sunôcitt  com- 
„ muniqoè  l'iÜe  du  vtai  ISieu.  >uroieot  con\nnmi«;ue  aulli 
M l’ideede  la  McciTiréde  l'aJorcr.  Cet  deux  cboivspiroir* 
N fiat  inffparablcj , croire  ou'U  y a un  l>ieu  oui  gotncnic 
„ lAtemeot  toutes  ebofes.  K aoire  qu’il  fntt  l'inroquer. 

(x)  „ tertwrd.  iitJ.  M*r;  lyoy.  pag.  jo;.  jo6. 

(*)  ..  Rom.  1.  ai. 

<0  nVoyex  b CoaüuuaiMo  det  Penlixs  diverfia  cbap. 


, av.îc  fuir. 

{d>  litd. 

(#1  ..  /M.  f CV.  à la  fin. 


» coonu.  In  (dit*il  Diip.  1 1.  in.  a.  ad  Corintb.cap. 

,»  lo.apud  HicnnxI.  in  Colriso-Papirmo  fio).  19.) di otifpt* 
„ mutui  rfailotopèut  nuiMinendo  li  efiirxtt,  ta  inulmdat 
„ MnoMim  istmt  vsl  iffto"  tyint"  (ffi,  tei  et  eitra»  at 
n K/ifM  tesi  iiurllijtnte  rji  tmJtiittn:  Giun  iinft^SitU  fit 
»,  nm  rxaM  erdttu,  sesttÀ  vurittute,  ri*  >*m  ttrta  lifitnt 
„ seMttstm  trmfrttsnéem  , eefa  txiàifi.  Mqttt  hot  ^c- 
rt  ritu  nSt  ^uidem  . Prùit  idtid  ma  item.  IHc fi  Tlicofogia 
».  sluet  Mundum.  mdiimmfigi  i Di»  rx  aiml». 

»»  Pbiiolbplnit  asUnrÂltmfitifigtnfrsaimrm,  tia»  etÀxsU-t 
t.  nm  Ente  . eJ  Int  Bnllm  M flHÎi/ifiut  detur  trai.  'itut. 
,,  Pt  byprrpbylka  Dtt  ettrAtime,  it^tt*  ttmfwu  anindo 
a,  ex  fua  diiei^na  nibil  fi  agSrmstn  ftfi  fattUtnr,  fi  tnü 
vita  aitrt:  Sia  vrri  prxfnCiè  (nsu  vtiit  rem  tymilnjit 
n ree^u*  ahlôliué  vrrxr.  ràw  ireiau»  dHmdnm  M ntt , 
„ TtJeri  id  ifnîdim  iffi  %ttHm,féf»ednm  fnt  dfàfima  ffia- 
„ eifu:  et  tm  tff*. 
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art  I iti  ^ant  gract  fmitaUtrt  de  Dita.  On  ne 
peut  douter  qu'il  ne  veuille  dire  que  ceh  n'eft 
point  néce0iirepourconnoitrccngénérsl  l'exiAen* 
ce  de  b Divinité;  ar  pour  prouver  b peni'ee  il 
cite  Suât  Piuli  qui  a dit  que  le  Païens  ont  con- 
nu Dieu.  Or  (ùrement  ctt  Apôtre  n'a  point 
voulu  dire  qu'ils  aient  connu  U Divinité  fous  b 
notion  d'une  nature  immatérielle  > qui  ait  tiré  du 
néant  tous  les  autres  ctret.  Si  quelques  Païens 
avoient  eu  cette  notion  > c'eut  été  fans  doute  les 
Pilofopbes  ; mais  nous  favorn  certainement  que 
tous  les  anciens  Philofophcs  rrjettoient  b poflibi- 
liic  de  b création»  & qu'ib  donnoîent  prefque 
tous  ü Dieu  une  nature  corporelle.  Saint  Paul 
donc  n’a  prér.ndu  attribuer  aux  Païens  qu’une 
connoifTancc  generale  de  l'exiftence  Divine.  Il 
les  croïnit  fi  ignorans  U-defTus  » que  tout  au(Ti- 

tôt  il  aujoure»  (i)  qu't/r  fifiategm*.  dantUttri 

vami  ratjiaiiemtiu  > (p  tfMt  Ititr  («emr  dejhtat  tn- 
ttUi^eact  a tet  remfüJe  teaeh'ts.  llalTûre  en  d'au- 
tres endroits  (i)  qu'ils  ne  connoilToienc  point 
Dieu,  & il  les  apelle  (k_)  Athées.  On  avouera 
t Mr.  Bernard  que  pour  aquérir  une  cnnnoilfan- 
ce  aullt  imparfaite  que  celle  que  Saint  Paulattri- 
buoii  aux  Païens,  le  fecours  de  l'ILcrimre,  ni 
une  grâce  particulière  rte  font  nullement  nécefTai- 
res.  Mais  il  devoir  prendre  garde  qu'il  ne  s'agif- 
fnit  point  de  ceb  : il  ne  s’agilToit  que  de  connoi- 
tre  la  Divinité  fous  b notion  d'un  être  immaté- 
riel, & Créateurde  toutes  ebofes.  Cen'cB qu'eu 
égard  l une  telle  connoitfance  que  Mr.  Bayle 
avoir  fait  mention  de  b nccclTité  des  veritez  ré- 
vélées, ou  de  quelque  fecours  d'enhaur.  Voici 
donc  le  fophirme , (0  * diiit  Jetmadam  ^uid  ad 
dtilam  jiatfliciier. 

Les  difciples  de  Soeîn  n’ont  que  faire  tri;  car 
puis  qu'ils  nient  que  Dieu  ait  tiré  du  néant  les 
créatures,  eux  qui  ont  lù  b révélation,  ils  ne 
peuvent  pas  prétendre  que  lors  qu'un  n'cil  pas  fe- 
couru  d;t  htmicres  révélées,  on  cfl  hors  d'état  de 
connoftre  Dieu  comme  Créateur  de  tourrt  chofes. 
Ce  feroir  Tupofer  qu’avec  ce  fecoun  l'on  cil  en  état 
de  parvenir  1 cette  idée  de  Dieu.  Mais  bien  loin 
de  fupofer  cela , ils  le  rejettent  formellcmcnr. 

Pierre  du  Moulin , l'un  des  plus  fermes  piliers 
des  Reformez,  prête  ici  fon  témoignage  à Mr. 
Bayle;  car  après  avoir  marqué  cenains  defauts  qui 
fe  trouvent  dans  b connwlTanLC  que  rsous  pouvons 
aquérir  de  Dieu  par  b voie  de  b nature,  il  ajoute: 
(w^  Qai  fiat  tfi  , a»mt  Ht  vtjtHi  gtattt  en  U cm- 
ttmplanaa  dtt  aavrtt  de  Dita  y fi  et  a'eft  tjat  far 
la  ParpU  de  Dira  lemau  ^ t afrtthe  tt ant  lanetft 
teitllt , mtas  eai^dmaM  diflmBement  et  ^m'anparj^ 
vant  n»nr  ree»j(neiffûns  à ^fttad  peine.  Cefi  et  ()a« 
MHt  tafii^ne  en  tmeJefiae  thapiirt  dei  Ht- 

trrav.  Par  foi  (dit-il)  nous  entersdons  que  les 
fiecles  ont  efte  ordonnez  par  b Parole  de  Dieu , 


5»3f 


de  forte  que  les  chofes  qui  fe  voyenf,  n'ont  point 
efté  laides  de  chofes  qui  apparuflenr.  I>cnnaKt 
a entendre  tjae  ctmx-la  fialemtnt  (rrjrnt , leaimt  il 
fam  U manan  da  atonde  Jaat  aacane  aiaiiert  prt'- 
extfitmt,  lef^aeU  rrfûivtM  U Partie  de  J>ita  avec 
claijfme  de  fcjf.  Vous  avez  vû  (n)  le  témoigna- 
ge d’un  difvipic  de  Luther. 

N'oubtions  pas  cet  autre  pafTage  de  Mr.  Ber- 
nard  ; (t)  Oux  qai  rrapeat  ijn'il  j a an  Dita , 
crajtm  tn  mime  terni,  <pee  ç'^  l.i  ane  vente',  tfui 
afrecltt  fert  de  eti  prtmieri  priwipet , ijm'en  ne  fi 
met  pâme  en  peint  de  preaver  a eamft  de  Itar  évi- 
dence. D’où  vient  donc,  lui  pouiricz«s’ous  de- 
mander, que  l'on  a fiir  tant  de  livres , & que  l'on  ' 
continue  plus  que  jamais  d'en  faire,  pour  foûtenir 
qu'il  y a un  Di:u  ? D'oîi  vient  que  l'on  ralltmble 
dans  cette  difpute  le  plus  grand  nombre  d'argu- 
mens  dont  on  puifTc  fc  fcrvir  avec  toutes  les  Con- 
firmations iimginibUsl  P.ft.ce  un  fîgnc  que  l'on 
met  cette  vérité  pirmi  celles  qui  font  fi  évidentes, 
qu'il  feroit  très-imitile  de  ks  prouver?  Je  vous 
affûre  qu’il  y a bien  des  Orthodoxes  qui  ne  fa- 
vorifent  point  b prétenfion  de  Mr.  Bernard.  Ci-* 
tons  encore  l’illQure  Pime  du  Moulin. 

Aïant  emploie  les  irgumens  ordinaires  de  l'cxif- 
tence  de  Dieu,  il  y jmnt cette  remarque;  „(p) 
„ Cependant  je  n’cflimc  pas  que  routes  les  raifons 
,,  que  nous  avons  alléguées  puilTcnt  prouver  que 
„ cefic  énunciaiion,  àjaan  Dita,  fôitdunom- 
,»  bre  de  celles  qui  font  connues  de  leur  nature. 
,,  ylrifiett  an  2.  bvrt  des  pt^ieriearei  ^alytitfart 
„ 4M  texte  6.  enfcigpiC,  que  les  énuntiitions  co- 
„ gneiiesde  leur  nature,  font  celles  que  l'on  croie 
,,  nccenairemcnt  auifi  tofl  que  l'on  entend  les  ter- 
,,  mes.  Pour  exemple,  fi  quelqu'un  entend  que 
„ c'efl  que  tcat , je  que  c'eft  que  partie , il  cft 
„ impomble  qu’il  ne  fçache  & ne  croye  que  le 
„ tout  efl  plus  grand  que  fes  parties.  Le  n'y  a 
„ ptrfunne  qui  fe  puifTe  jamais  perfuader  le  con- 
„ traire.  Or  celle  couneiation  , il  j a an  Dita  , 
„ n'eft  point  de  celle  nature.  Car  il  s’v  en  efl 
„ trouve  qui  emendins  b fignificaiton  ées  mors 
„ ont  nié  qu’il  y eufl  un  Dieu.,,  Un  très-grand 
nombre  de  Thcoloçicr«  qu’on  pourroit  (f)  citer  • 
avouent  b même  cnofe  que  ce  MiniAre. 

Si  vous  m’objeéliez  qu’il  n’eft  point  contraire 
à Mr.  Bernard,  qui  n'a  point  dit  que  cette  prt^ 
politioo,  il  J a an  Dita,  ait  l'évidence  des  pre- 
miers principes  ; mais  feukment  qu'elle  en  aprtcha 
fan  : voici  ce  que  .e  ferois.  Je  vous  dirois  pre- 
mièrement que  ce  qu'il  dit  cAune  de  ces  expref- 
fions  figurées , où  l'on  afoildit  les  paroles  (r)  fans 
vouloir  afoiblir  le  fens.  Je  vous  demandemis  en 
fécond  lieu,  veut-il  que  ce  foit  une  vérité  alTêz 
voifine  de  l’évidence  des  premiers  principes  pour 
n'avnir  pas  befotn  qu'on  b prouve,  ou  veiir-il 
qu’elle  en  foit  alTez  éloignée  pour  avoir  befoin  de 
preuve  { 


(ai  M Epine  auT  Romiins  ck  i.  v.  ar. 

(«1  Eprrre  aux  CaLues  ch.  +.  v.  8.  Epicrc  i.  aux  Tlief- 
lâ.’(Ki.  rh.  4.  V.  f. 

(ai  ,,  Epicre  aux  Epbéliciu.  ch.  a.  v.  1*. 

(/)  „ Vo^cs  cnJciTus  b a.  part.  chap.  I.XX.  pag.  <41. 
n a.  col.  te  ^4).  1.  col. 

(w)  K ^mij  ^atJ  tatMiiMHi  in  iffa  Opirnm  Dti  tmtm- 
„ plataat , nifî  Ver^  Dei  aJmeiù  eaypUiUilm  dijutia 
„ apfirtant  ^«4  dj;ri  ùlemt'ceiÂn/mr.  Mec  iamat  Afe-ietni 
„ au  Nebrxos  cap.  r 1 . Fuie  ( laanâ  ) iotclli^mu»  aptan  «Hb 
,,  (oruli,  ui  ({ojc  ccroimu*  mm  lûm  ex  a^retMinix  USU. 
„ />uwm<  freatitnem  mmUr  ex  nm  prtmfieaee  mattri»  ai 
M iii  dtmtun , ut  per  ep , teeJi  fw  ,w/at  aJMrat  t’erie  Dei. 
„ Moiin^m  «le  cojiRit.  Dei  pa:;.  i)o.  ia>.  edit.  Hi;;ienr 
16(1.  |e  me  fers  de  ta  rraJuchoti  lie  Chartes  OrcUocoiUL. 
(n)  „ Lï-dorua.  pi;;.  preceJcatc  a.  col.  note 
Têat.  ni.  X.  P*Tt, 


(a)  M Arniard  nH [ufra. 

I H Sed  afifar  fer  lue  put»  iffiri  taae  enunciatienein  , 
rut  rsT,  efi  Ji  errnm  geaert  ^lu  (nnt  ntta  naiurJ. 
„ Artilutclêt  a.  poftnmrvm  1.  t.  au  tai  nmtniaiami  ege 
„ maai  natnrà,  41M  iatrlUâu  termtw  laeegara  enduKiia. 
„ Ut  fi  fdi  fmdfit  lotvin  ipuj  (,t  pars,  mm  paefl 

M aaa /<v«  7 mJert  ittmm  rjfe  pamlai.  iitt  <fng- 

^nam  «*a«4m  à fe  imprtTatil  me  aiiter  ertJat.  At  kat, 
..  Oraite,  Dl>'s  cst.  amefi  einfinaJi : lum  pe{i  mlelteiiai  ve- 
„ tei  im/raii  \Kat  w/«rrw  Dcmm  e,fe.  SUiliims  ubi  fe- 

,,  pra  pag.  1».  7*-  Je  me  fers  «te  1a  rcrlien  de  DreiiiKoutt. 

(f’  Mr.  tSaple  en  a cité  «pwk|ues-uns  dans  les  efaa^tret 
„ 100.  le  lOi.  de  b Continoatioti  des  Peulëcs  divcrict.  Il 
a laéme  cité  Mr.  Juiieu  dans  Ici  chap.  ip.  loo.  & ia). 
(pi  „ Vopez  VoÆus  I;,'îtfMr.  Oraia.  Ion  patW  ée 
„ b hguM  AiTara,  Oc  M'a’VH. 
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fje  REPONSEAU 

preuret  Aa  premier  Cts  TOtre  objeâi<m  feroit  fri- 
vole ; & au  ucûod  cas  robferTattoa  de  Mr.  Ber- 
nard fe  rédiiiroic  prcfc^ue  à lieo. 

Vous  pourriez  vous  fervir  d’une  autre  voie» 
pour  ceactlier  foo  aürmatioo  avec  tes  aveus  qu’ont 
tait  Pierre  du  Moulin  & plulîeun  autres  Théo- 
logiens. Ce  iêroit  de  dire  qu'ih  n*onc  point  nié 
que  cette  propolittoo»  âj  * m»  Di«,  n’ait  en 
dle-mcme  l’cvidence  des  prOTien  principes  { mais 
qu'ils  ont  feulement  avoué  qu’elle  peraoit  une 
paroe  de  fon  évidence  è l’^d  de  quelques  per- 
fonon  if)  qui  étoient  iaterclTées  à U nier;  Toit 
qu'elles  s’aper^uiïent  de  1a  comiptioa  qui  les  y 
iiuérclToit;  foit  qu’elles  ne  s'en  aperçulfent  pas. 
l'jurots  bien  des  chofes  i remarquer  contre  une 
telle  rcponfe:  ievousdirois  i.  que  l’évidence  ell 
une  qualité  relative  » & qu'ainit  c’eft  abufer  les 
leéleurs»  que  de  leur  faire  ûvoir  qu'une  chofeefl 
cvtdcnte  en  elle-même,  mais  non  pas  \ l'^ard  de 
ceux  qiû  n'ont  pas  i'efprit  difpofe  d’une  certaine 
fi^on.  a.  Qjie  lors  qu’il  s'agit  des  premiers  prin- 
cipes , on  TK  demande  des  pcrfonnes  à qui  l'on 
fupofe  qu’ils  pvofcront  cvidcns  » (i  ce  n’eft  qu'el- 
le» cntendrac  tes  termes,  Oo  n'exige  point  qu'el- 
les aient  d:  l'honneur  & de  1a  vertu.  Les  gens 
de  bien  n'ont  ici  aucun  pnvtlege,  ni  aucune  pré- 
férence fur  tes  fcélérats.  C^e  quand  on  a6r- 
me  que  la  thefe  dont  il  s’agit  eft  aulh  évidente, 
ou  pm  s'en  faut  » que  les  premiem  notions  » on 
confidere  le  genre  humain  td  qu’il  cxifte»  & non 
pas  tel  qu’il  feroit  s'il  avoir  gardé  l'innocence  ori- 
ginale. 4.  Qne  c'ed  donc  chercher  des  cchapa- 
foires,  que  d’aicribuer  tes  exceptions  aux  mauvais 
effets  du  péché.  5.  Qu’en  voulant  éclaircir  cette 
dâfpute  pr  des  fupofîtionsde  ce  qui  fe  plfe  dans 
le  cœur  des  gens , on  !a  plonge  au  contraire  dans 
de  plus  grandes  obfcuriiez»  vd  l’ignorance  où 
nous  fbtnmes  des  penfccs  fecretes  d’autrui , Sc  vû 
meme  que  l’on  prétend  que  les  intérêts  de  l’amour 
propre  qui  pouffent  un  homme  vers  rAihcirme» 
lui  font  quelquefois  inconnus.  6.  Q^  pr  ces 
fupofîtions  l'on  s'expofe  ù (r)  des  r^îrérajlles  fi- 
cheufes , qui  au  lieu  de  UifTcr  faire  d^u  progrès  ï 
l'éramen  de  1a  thefe,  font  confumtr  tout  le  tems 
ï difeuter  des  ré tor fions , ou  des  réenmioations. 
7.  Que  l’on  n'oferoit  dire  fans  craindre  de  fe  ren- 
dre ndicule , qu'il  y a eu  des  gens  qui  fe  font 
perfuadez  que  le  tiers  d’un  tout  efl  égal  i la  moi- 
tié. Cependant  il  e(l  îrKonteflable  qu’il  y a eu 
beaucoup  de  Chrétiens  qui  ont  eu  un  intérêt  effen- 
ticl  î croire  cela;  tous  ceux,  pr  exemple,  qui 
o’aïant  dû  recueillir  que  la  moitié  d’une  fuccef- 
fîon , fe  font  emparez  des  deux  tien.  Les  remors 
de  U confcieoce;  la  crainte  de  s'attirer  la  malédic- 
tion de  Dieu:  le  défit  de  pofféder  tranquillement 
le  bien  ofurpé;  & d'accorder  la  |oit  de  cette 
louïflince  avec  i'efpoir  de  la  proteâion  divine  en 
ce  inonde,  & de  la félicité  du  Paradis  en  l’autre, 
font  des  refforts  auflt  puifEms  qu’on  en  puiffe  ima- 
giner. Pourquoi  donc  n'ont-ils  pas  prfuadé  à 
ces  Chretiens-1^  que  te  tiers  d'une  fucceOion  eft 
^al  l U moitié?  Y avoit*il  ritn  qui  Us  iaté- 
rèffit  davantage  que  cene  perfuafion?  8.  Qp’il 
n'efi  donc  point  vrai  que  l'évidence  des  premien 
principes  foit  étoufée  par  ks  intérêts  de  l'amour 


X au  ESTIONS 

propre.  9.  que  fi  enfin  pour  donner  quelque 
lufteffe  i Ton  hypothefe,  l'on  fe  trouve  lukeUité 
i nier  rout  court  l’cxifience  de  l'Athcirmc  fpécu- 
latif,  l'on  doit  prendre  garde  aux  nouvelles  di- 
ficuliez  qu'on  reocooirera , qui  ne  fauroient  être 
petites , vû  les  chicanes  donc  le  Profeffeur  Vœ- 
tius  (m)  fe  vit  obligé  de  s’aimer  de  pied  en  cap 
afin  d'éviter  les  coup. 

Je  vous  ai  déjà  fait  conooicre  (x)  Mr.  de  sn$MtU 
Valkme,  comme  un  Miniftre  aufli  bon  Prédef- 
tinateur  que  Calvin.  Vous  le  croirez  donc  très- 
éloigné  des  Principes  Soctoiens,  & vous  ne  vous  inVm*- 
y tromperez  pas.  Je  vous  avertis  préfentement  éb  r«iu«y' 
qu’il  a rejette  avec  beaucoup  de  hauteur  l'hy- 
pothefe  d’un  Luthérien , que  (y  ) vmJm  , /#r- 
Vdiue  , Emrtfitm  , /mdûm  , wa  U m$Mdt  ftm 
mnir  fé»t  f€im  fmt  énttie  , mnt  ctnmtÿM- 
<t  gimtridt  4t  FVmtt  de  Diewt  de  fe  Per^eüumy 
deJeTemte P$$ifmee t defejmftuet  def*  AUprictr^ 
dey  tÿc.  Et  meme  une  connoiflancc  qui  errtu 
th«mme  dmt  fetetJpoKt  i U Le*  de  U Neimrt , {ÿ- 
U déteeernt  dti  grtmdt  pcêva. , «w  cette  Neevt  vi~ 
titmft  ^ csrrMi^  tfi  fertit.  Mr.  de  Vallwie  u.d*  rd- 
(a.)  prétend  que  c'tft  le  km  RffmUiftte de  PUteHy  ientfrMfm 
& que  <4)  fi  tm  fedfeit  ce  cmt  à det  gens  de  ^"*i*"** 
tesure  smende , iU  U ereireitnt  pem^itre',  tJtr  ils 
ne  fiemre'un  fei  de  ^uelU  trtmfetfi  tejprit  Jet  corn-  Zjn^im 
Mwa  dm  Ptm^k , emimml  c'efi  fm'mm  miemrm* 

gmer  Emreyeem  em  <jm'm»  ijrierttsre  d'sai  Hemteem 

yUeé  demi  les  Imdtj (é)  Ce  qn’amr  ^<of- 

de  fmrtie  de  temx-lÀ  meiime  f«*M  mpfelU  . ■ . 

freiment  ptmr  J)iem  m'efi  fisevem  tfm'ism  Etre  chùme^ 
riiftse,  tm  tem  imdeUmty  tm  temt  Jvsedrejemti  ehtfifi 
fe*. , feint  de  miluu  : e'efi  eme  ferme  mjitftee  est 
lemr  de  leur  effrit.  A’é  re/Jênntsst-ils  fést  e'efi  tm- 
cert  fis  ; U Druimité  m'efi  femr  emx  fm'mme  JwrmùU^ 
il*  Pmijfmmte , le  flms  gremd  eijtt  de  Uter  frmyetsr  (f* 
de  lemr  mvtrfiem  ; ils  U mmltiflieme  mmteme  de  fmt 
^m'ils  sremvemt  de  Jmjets  de  çrmimie  ; ils  U revétemt 
peser  U fimtter  de  terne*  Us  fettifts  ^’ils  premnent 
femr  de  itlUi  thefis  : Us  extrmvmgéssuts  ^m'ils  sUki- 

setst  U-defims  fesu  U hem*  de  ssetre  e/pet* 

(r)  C'MvmrMf  demt  des  PtmpUs  «m  'urs , dssss  UJ^suù 
en  su  tresevt  pms  fims  de  srmee  de  U rmsfim  ^ss'em 
m'en  veit  dms  Us  màes , tememeent  esss  Hetesetet , psr 
ixemnU , pemt^il  stve'tr  sue  anmetfiesue  stmis  Dstm 
Pmt^emt  y yssfity  Sege,  Mifericerdieux y fsùr*  de 
(ttte  tessmeÿmmet  saee  tisgsse  m fis  pefisesss , s’mifie» 

sssr  de  vieler  U hi  ssehereUe  per  eitijfmmee  À tyhs~ 
teser  de  tm  P!ssts*n  f 

Après  cela  Mr.  Vallone  fupofe  une  conférence 
entre  fon  Antagonifle  & un  Barbare.  L’endroit 
efi  vif  : je  vais  vous  le  copier. 

Envoyons  M.  le  Doâeur,  dit-il  (<é),  „ prêcher  SHU^him 
„ ce  Gentil  moderne.  Commencez,  luidira-t.ü,  ww  Cm- 
„ par  vivre  félon  vos  connotflânccs:  aufii  fir*»** 
y,  je,  lut  répondra  k Barbare;  je  connois  que 
,,  cette  vie  que  je  mène  m'accommode , 8c  je  n’ai  Miêertere. 
„ pas  deffein  de  la  quitter.  Mais  ne  (entez  vous 
„ pas  qu'il  y a un  Dieu  ? ajoûtera  k DoAeur , 

„ que  ce  Dieu  deounde  que  vous  fuiviez  ks  loix 
„ de  b Nature,  qu’étant  Julie  & Sage  il  veut 
„ que  vous  k deveniez  aufii  ? Oui , rroliquera 
„ l'indoeik  Difdpk,  je  penfe  bien  qu'il  y a je 
„ ne  f^ai  quoi , qui  efl  plus  fort  que  nous , que 
*»  je 


(J)  „ Voies  les  pirata  <k  Mr.  Bernard  raportéo  ci-deT. 
„ {ut  ckp.  IX.  piR.  919.  a.  col.  note 
(r)  M Voyca  la  Contiaiiitiao  <ks  Pcnûea  direrlc*  c^p. 
19. 

(•)  „ Voyn  ci-(küûi  clup.  XIII.  pog.  gjo.  a.  cd.  & 
» e*g.  fuiv. 

{*}  ..  VoiTt  ri-deirof  t.  pitt.  riup.  CLIII.  psg.  lie.  1. 
,•  ràl.c^p.(-l.XV.  a b lw.&  chap.  CLXVlll.  pug.t/4.  a. 


M col.ee  Sff.  I.  eoi. 

(y)  M VaÛMie,  Dcfeniê  de  l'Apologie  po-ji  la  Rckemea 
to.  I.  pi£.  laj. 

(t)  «I*. 

(#)  it.feg.  114. 

(A)  M U-  isf.  lad. 

frj  U ii.fig.  tij. 

(dj  M U.  it.  feg.  Ii8.  9i  ;u:v. 
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D»  U N P R O 

M )C  ne  connois  que  parce  qu‘i1  me  rend  maUde , 
*>  quand  je  neveux  pus  Tecre»  & qui  rue  met 
n rcmbbbles,  quand  ils  voudraient  cncorcvivrej 
I»  pour  la  Nature  que  vous  dites , c'ell  aparem- 
i,  ment  cela  qui  eft  en  moi  , qui  demande 
»■  que  je  me  donne  tout  le  bien  que  je  pounai  i 
tt  je  le  iùi  aufli , linon  tout  comme  cela  le  de> 
» mande»  au  mmostout  comme  je  le  peux:  que 
)i  le  Doâeur  l’interrompe  » en  lui  demandant 
» s’il  ne  fcait  donc  pas  qu'il  tK  faut  point  faire 
Il  du  nul  i Ton  Prochain  I Je  le  fçai  bien,  dira 
)>  l'Hotentoe;  car  ce  Prochain  s'en  vangeroit  j It 
» je  lui  dérobois  une  pUce  de  Ton  b^ail  » peut- 
s>  être  léroic-il  mourir  tout  le  mien;  oulij'e'cois 
»»  le  plus  fort»  il  me  laifleroit»  & je  demeurerais 
H fans  campognie  : que  le  DoAeur  lui  crie  qu'il 
H doit  avoir  ks  memes  égards  pour  tous  ceux 
»»  qui  font  faits  comme  lui  : il  lui  répondra  que 
1»  cela»  qui  parle  en  lui»  demande  qu'il  mange 
I»  la  chair  de  quelques*uns  ; ou  qu’il  tue  les  au> 
»»  ires  pour  avoir  leun  biens:  enfin,  que  tePre- 
n cheur  en  vienne  i fi  dernière  reflburce  ; qu'il 
»»  le  menace  de  la  punition  de  Dieu  » s'il  conti- 
,,  nui*  d'en  ufer  ainlt  : il  ne  s’en  étonnera  pis 
»»  davantage;  tout  au  plus  fe  c<mtentera-t>n  de 
,»  l’alTurer  oue  jamais  cclui*U»  qu’il  apelle  Dieu , 
»,  ne  lui  a dit  qu’il  ülloit  lâirt autrement,  qu’au 
M contraire  il  ne  croit  pas  le  pouvoir  mieux  imi- 
»,  ter»  qu'en  tâchant  d'être  comme  lui  le  plus 
•»  fort  & le  plus  riche  » afin  de  fe  pouvoir  con- 
M tenter  en  route  maniéré.  », 

Je  ne  vous  dis  pas  ce  que  Mr.de  Vallone  ré- 
pond fur  les  avant^  que  fon  adverfaire  vouloit 
tirer , Toit  des  lumières  & de  la  fageffe  de  quel- 
ques anciens  Païens  » foit  des  paroles  de  Saint  Paul 
que  Mr.  bernard  i citées.  Q.u‘il  vous  fufife  de 
favoir  que  fur  la  quelHon  (e)  » s'il  éroit  facile 
aux  Idolâtres  de  parvenir  ï la  connoiflance  du 
vrai  Dieu»  Mr.  de  Vallone»  anti-Socinien » & 
CalviniHe  rigide»  ed  contraire  ï Mr.  Bcrn^, 
& conforme  à Mr.  Bayle.  Je  pourrois  citer  (f) 
Mr.  Amyraur. 

Mais  de  peur  que  Mr.  Bernard  ne  méprife  la 
penfée  de  quelques  Doâeurs  particuliers,  allé- 
guons lui  une  autorité  It  rtfpeélable  » qu’il  n'ofe- 
raic  h contredire.  Citons  lui  b confeffion  de 
Foi  des  Eglifes  Réformées  : (p  Ctmiitn  qm’H  j 
4M  im  bien  ÿ JU 

mm/,  mam:  ^j»nt  et  ft'il  ê dt  tUrti 

fi  ewavtrtéi  en  itmirti , il  tfi  ejutfitn  de 

ehfreber  Diem  TlLLtMENT  Qjl’iL  N*iN  Plut 
NULLEMENT  APPROCHER  PAR  SON  INTEL- 
LtCENCB  ST  RAISON. 


V I N G I A L 

CHAPITRE  XV. 

Diffmt  di  mft  iLm  tettt  Qmil  tfl  U fit- 

ft^  U Ct  ^Mt  c'tfi  »»'wi  !..  txttrwt 

CtHjùUrdUim  fier  FimtiuidriAljié  dt 
Dijùitlin.  Mctûmfatntnt  mn  fimment 
de  Mr.  tetks.  Freifmtnt  amn  lettre  dm  Per» 
Aierfitme, 

"V/jT  Ais  à vous  dire  le  vrai , je  ne  penfe  pas  que 
J. TA  la  difputc  que  l’on  a fur  cette  queftion  » 
loit  autre  chofe  qu’une  difpute  de  mot.  Qiic 
les  panies  s’expliquent  bien,  il  fc  trouvera  qu'el- 
les s'accordent  dans  le  fond.  Mr.  Bayle  a mon- 
tré («;  qu’à  cenains  égards  rien  n’eft  plus  facile 
à l’homme  que  de  croire  l'exilJencc  de  b Divini- 
té; mais  qu'à  d’autres  égards  ceb  demande  beau- 
coup de  méditations  profondes  & dificilcs.  Si 
l’on  examine  attentivement  ce  qu'il  a dit  fur  ces 
deux  points , & qu'il  a fortifié  de  raifoos  fit  d’au- 
toritex  » on  aura  bien  de  la  peine  à n’en  pas  con- 
venir I ou  à le  détruire.  Rclifez  un  peu  ce  que 
je  vous  ai  écrit  {h)  contre  le  Journal  de  Tré- 
voux. Pendant  qu'on  n’auche  au  mot  Dre#  que 
l’idée  d’éfre  éternel  & nécefliire,  de  caufe  pre- 
mière, &c.  tout  eft  facile;  on  rcuniroit  aifément 
dans  ce  centre-là  tous  ks  habitans  du  moruJe, 
fans  en  excepter  ks  plus  grans  Athées  ; car  je  ne 
penfe  pas  qu'il  y air  encore  des  défenfeurs  de 
rhypoihcfc  d'Epicure  touchant  le  concours  for- 
tuit des  atomes.  Ainfi  eetfirehende  »mai  finfie, 
en  faiûnt  abftraôion  de  toute  idée  particulière  ^ 
au  deflbus  de  l’idée  général  que  je  viens  de  vous 
caraaérifer,  vous  ferez  fouferire  à tous  les  hom- 
mes qu’il  exifte  une  nature  divine.  A ccb  fe 
raporte  ce  que  difent  quelques-uns  qu’il  n’y  a 
point  de  difpute  fur  l’exiflence  de  Dieu,  t^s 
feulement  fur  fon  eflènee.  S’ib  croient  que  ce 
foit  un  grand  point  gagné,  ils  fe  trompent;  car 
Smton  n'eût  point  fait  dificulté  de  dire  que  la 
Nature  eft  un  vrai  Dieu  ; il  n'eût  pas  été  affez 
extravagant  pour  faire  un  fchifme  philofophique 
aufujet  d’un  mot,  fi  l'on  eût  voulu  fe  contenter 
qu’il  l’onplouc , Sc  lui  permettre  de  l’entendre  à 
fa  maniéré. 

Peut-on  douter  de  cela  lors  qu’on  fait  que 
Pline,  qui  ne  metroit  point  de  diftioâion  entre 
b Divinité  & k Monde , à donné  au  Monde  le 
nom  de  Dieu , 6c  quiHques-uns  des  principaux 
Rttributs  de  Dieu;  6c  qu’il  a dit  que  k Monde 
étoit  l’ouvrage  de  la  nature  des  chofes,  & la  fu- 
ture meme  des  chofes  f (t)  MmtJtim  dr  hee^ned 
Memint  élit  cmlmm  eftlUre  lihiit  . . , numcn  ef$ 
«redi  fertfit  ætirnum,  immbnsum,  nbqjub 

CENITVM  , NEQ.VB  INTERITURVM  VNQ3;am. 
. . . Settr  tfi  ( mundus  ) ettmut , immtnfmt  , 
tQtM  im  tttt , MM  vert  iffi  ittitm  : fimitHi  <$•  m- 
fiaitt  fimiUt , erneimm  rentm  certes , (ÿ>  fimiUt  i«. 
tettt , txtre , iture  c«n/7«  etwtflexHi  in  fi:  idem^ 
RBRUM  NATURÆ  OPUS  , BT  RERUM  IPIA 
NATURA. 

Je  vieiM  de  »oir  ce  que  les  Auteun  des  M<- 
iToires 


tll; 

Parti 


l-e  Ji/^t 
fUf,UU 


Diemejlm 
fere  ùft- 
maetin. 


CffMPC. 
n»  Jii  diU 
Vhattlidm 
HttUt. 


(r)  a C’eft  ainfi  qw  Mr.  Bayk  b propAlé  ao  chaB.  104. 
M «fe  b Cooiiaumoii  des  Penlêcs  diveHêt.  Mr.  Bénard  b 
M rayorte  un  peu  xutmnRtC;  de  tervmr,  dn-ils  à le  ras- 
„ SM^;Mrr  de  tematnte  d'mt  ftal  Due.  L«*  k 

“ J*™**^*  «P  “«*  U*u . 9c  ûoi  ncanmoiat  AthécL 
(r)  » VofCL  ô-ddlMs  pag.  fiiiraote,  note  (a). 


U)  „ CoDfcflMMi  de  Foi  do  Eglifes  de  France  art.  p. 

»«»•  & ai.  de  b Couunuiioa 
, (les  Pentes  dirertts  «c  k ebip.  ta*. 

(*)  „ O-dcfliw  a.  part.  ct*p.  CXll. 

I II  iii  $ 
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5>j8  REPONSEAU 

TIT.  œoirft  de  TrcvoflX  ont  rcpliqué  «ux  cinq  rC- 
P*KT.  mtrqun  que  |'ii  opofécs  i leur  criiique.  Ib  Te 
contentent  de  rcprefcmer  fort  fuccinAement  i. 
(./}  que  je  n'ai  cité  que  de  Pbilofopbe,  & qu'il 
i’ajjifioit  de  pe^s  eittim.  i.  Que  w m 

dt  ‘iti-  Phii»l*p^s  mt  ('.jutTMMt  Jiuu  une  nwrMtUliêm  m*- 
*"**■  rtcmmjii-e  mu  Amttmr  Jm  mtnJk  y mier 

t f.v.;'/cj«e*  iU  Ditm  i Car  Oum  f ^mtemr  dm  mt»n- 
dt  fêM  deux  tnmus  fjmtnjmm,  ).  Qpe  Ui  Sfimê- 
j4tt  n'entenimt  p*r  U mtm  de  frtmkrt  temft  ^me 
it  muaiaty  pemveut  fi  jemtr  dm  r^t  des  hemumts 
et  mtsmJ'M  dm  erdimeirt  ; musù  s'ils  pemfims 

te  tjm'ejcfrumems  Us  ttrsmts  mtdils  rwy/ytwr»  ils  me 
fi  trtsmptmt  fmr  teffemce  Je  Dsem,  cr  jit  dec- 
(ttÀ  mvet  U ftmre  hmmmim  fier  fin  exifiemte.  VoiU 
leurs  réplique:  vous  en  conclurez  qu’ils  aban- 
donnent la  dcfeofe  de  la  pKkparc  de  leura  objec- 
tions. Mais  ce  n'cA  pas  leur  feul  endroit  foi- 
bic:  car  en  i.  lieu  ik  font  entendre  que  fi  j’a- 
vois  cité  quelque  peuple  ■ je  les  auroit  embaraf- 
fez  : ils  croient  donc  que  l'autorité  d’un  peuple 
barbare  eA  contidérable , & que  celle  d'un  feae 
entière  ne  i’cA  point  • quoi  que  ce  foit  la  plut 
célébré  de  toutes  les  fc^es  (e)  du  vaAe  llmpire 
de  b Chine.  Trouvera-t*on  qu'en  ccb  leur  dif- 
ccmement  cfl  digne  de  lotiange?  Un  a.  lieu» 
les  peuples  Alliées  que  l'on  ^ citez  fur  la  foi  me- 
me des  (f)  relations  les  plus  modernes  des  Jé- 
fuites»  ne  prouvent-ils  rien  1 N'eft-il  pas  fur  que 
CCS  peuples  ne  doutent  point  que  le  Monde  ne 
foie  la  caufe  de  U chaleur  & de  b lumicre  par 
le  Soleil  fe  par  le  feu»  Arainfidu  rcAc!  Ils  n'ont 
donc  point  tgooré  qu'il  y a eu  éterncUetnenc  une 
Caufe  de  tout  ce  qui  a été  produit  : (^  ) ik  ont 
feulement  ignoré  que  cette  caufe  dillribuât  les 
biens  & les  maux»  félon  que  les  hommes  fecon- 
fbrmoieot  ï fa  volonté,  ou  ne  s'y  conformoiem 
pas.  ).  Il  ne  peut  y avoir  de  cootndiébon  en- 
tre recoonottre  un  Auteur  du  monde , & nier 
l’eiiAence  de  Dieu»  qu'au  cas  qu'on  atuebe  au 
mot  Diem  b fflcme  idée  qu’à  Aeitnr  dm  smmde  ; 
nuis  il  n'y  aura  point  de  conrradiéàion  » fî  l'on 
ailiche  au  mot  DUm  l'idée  d’une  caufe  tranfîti- 
ve>  & qui  aplique  fes  forces  comme  bon  lui 
femble  > & les  proportionne  par  nport  aux 
hommes  aux  prières  qu'ils  lui  adredent  > & 
aux  fâcrifices  qu’ils  lui  offrent.  C'eA  en  ce 
fêns-là  que  reziftence  de  de  Dieu  eA  niée 
ou  ignorée  par  les  Athées  » quoi  que  d'ail- 
leurs ils  ne  nient  pas  ou  n'ignorent  pas  que  le 
monde  o’ait  une  (o)  caufe.  4.  Il  eft  certain  que 
les  SpinoziAes  abulcnt  du  langage  ordinai- 
re ; car  ils  entendent  par  le  mot  D/r»  toute  au- 
tre chofe  que  ceux  qui  font  profenion  d’u- 
ne Religion:  mais  on  ne  peut  dire  fm'ds  fine 
etmccerd  mvte  U fimrt  hmmeéim  fmr  texifiemte  de 
Ditm , qu'en  réduifam  l'idée  de  Dieu  à l’abArac- 
tion  que  j'ai  décrite  (i)  ci-defTus.  Or  comme 


X QUE  S T I O N S 

il  ne  s'agit  pasd'un pareil  C<^)  confentement  dam 
b dilpute  de  Mr.  Bernard , rien  n’eA  plus  mal 
fonde  que  ce  que  difent  les  JournalîAcs  de  Tré- 
voux, (I)  sjme  Us  vrmii  fimmmms  mi'tchepetm  dmms 
U (heUmr  de  U dt/fisse.  Je  ne  puis  aAéz  admirer 
que  des  Ecrivains  |î  pénétrant  n'aient  pas  com- 
pris un  peu  mieux  le  vni  point  de  b qucAion. 
Voudroient-ils  fe  gloriSer  de  ce  qu'un  Athée  de 
pntique»  qui  pour  l'intérêt  de  fes  pallions  abo- 
minaÛes  auroit  étoufé  à-peu  prés  dans  fem  coeur  » 

& dans  fon  efprit  tout  fentiment  de  Religion  » 
leur  déclartroit  qu’il  vent  fouferire  à quelque 
définition  que  ce  foit  » qu'on  lui  donnera  de  la 
nature  divine»  pourvu  qu'on  en  ôte  rinfpedion 
fur  b conduite  des  hommes , & l'apUcation  à 
punir  leurs  dérrglemens  I IleA  pourtant  vrai  que 
cette  efpcce  d'Aihécs  n'aianr  intérêt  qu'à  rejetrer 
CCS  deux  pointa»  peuvent  admettre  tous  les  autres: 
mais  l'on  lcroit  l»cn  Ample,  A fous  ce  prétexte 
l'on  jugeoic  qu'ils  font  a'accord  avec  le  rcAe  des 
hommes  fur  l’cxiAencc  de  Dieu.  Ce  ferait  fou- 
frir  qu'une  équivoque  brouillât  cnfemble  les  li- 
gnes de  fcparation. 

Si  je  me  fuis  interrompu  à caufe  de  ces  repli-  frUiiUtt 
ques  de  Meflicun  de  Trévoux,  ce  n’a  pas  été 
en  abandonnant  mon  fujer , ou  en  perdant  de  vûé  '‘nlmg 
h concluAon  que  je  voulois  prendre  de  cette  ma-  >r  U cm- 
niere  : Ce  ^mi  eft  à U pmrtte  de  tamt  Us  hessems  fi  mmgnnn  de 
rédmit  m cett , (fm’il  exiffe  mm  isre  e'iermel  <ÿ-  mécefi 
fiàrty  sme  cem/e primsivedm  Aiemde;  mtets  distfm'em 
rtthertbe  Ji  ettse  cmmfi  mfiS  nàtffmirtsmms  y em  mvtc 
sent  pUtme  Isierte  dirndiferesece  \ fi  dU  efi  difismile  de 
fes  tfi'ets  -,  fi  elle  tfi  meerperetUi  fi  pmr  sm  fimeple  m3e 
de  Jem  emtemdemeesa  tUe  eemsielt  temstt  thefis  i fi  met 
prières  tbmm^ent  U eemrs  defimmütem,  ÿc.  em  sress- 
fw  des  difictelst*,  <jme  peu  de  gens  es»  fisrmtem- 
tUs  pmr  Us  feseUs  fines  de  Ut  rsujern,  7ems  Ut  <cv- 
ciems  Pbiief^tet  eme  erre  piseteiUmeemt  {m}  fier  cet 
memtieres. 

Je  viens  de  vous  donner  un  précis  aflez  infor- 
me  de  ce  que  Mr.  Bayle  a deuiUé  fur  les  deux  ntrtu/^ 
points  marquez  ci-defTus,  dont  l’un  regarde  ce  qu'il 
y a de  diécile  dans  1a  queAion  dont  il  s’agit. 

C'cA  à ceux  qui  parlent  d'une  autre  manière  à Um». 
s'expliquer  précifétnent  ; & je  m'alTure  que  s’ils 
le  font , il  (e  trouvera  qu'ils  n'ont  point  compris 
dans  b cbAe  des  chofes  faciles , ccqucMr.  Bay- 
le a marqué  comme  diAcile;  & par  conféquent 
que  b difpute  qu’ils  voudroient  avoir  avec  lui , 
ne  ferott  qu’un  nul-cnecndu»  ou  qu'une  queAion 
de  mot.  Je  fupofe  que  ce  foient  des  gens  qui 
aient  examiné  avec  une  trcs-forte  attention  ce  qui 
concerne  ce  fujet  ; car  je  fai  que  les  perfonnes  qui 
n’ont  pas  examiné  les  choies , ou  qui  fe  font  con- 
tentées d'une  très-petite  difculDon,  ne  trouvent 
rien  de  dificile  dans  les  objets  qu'ik  ont  com- 
mencé de  croire  dès  leur  enfance.  Les  notions 
qu’on  A fait  de  Dieu  dans  cet  âge-là»  &qui  pre- 
nenC 


fi)  H Mémoim  <k  Trévoux . Mai  1 70^.  pag.  78t.  dans 
„ l'extnct  du  a tome  de  la  Kcpofllê  aux  t^ucftiona  d'un 
,,  Prortncbl. 

(*)  n Voretci-defCitpag.fad.i.ml.lcimceT.qu'ilrsd’au- 
„ tm  gnode»  lêâei  dans  .'Uvirnt  qui  eu  HmiiI  lont  SptiKK 
„ aütea.  Voicr  le  DieiiüU.  hillw.  8c  mt.  à b remarque 
2>  de  farncle  ^efe»,  Sc  à b remarque  A de  l'tnicie  Sfi- 

,,  mte- 

(/)  „ Vojrei  b Cantinuat.  ^ Penlea  diveriês  $ XIV. 
(f)  Contvrcx,  ce  qiù  a été  dit  der  Caair'inu  ci-dedbt 

M pig-  »î*-  '•«J-  “*•*  (*)• 

(fS)  „ èa  prexunt  le  mot  de  mlè  pour  re  qu’il  j a d'ac- 
»,  tivtré  dani  un  ene  qui  n'cfl  po«M  difliaâ  ^ lu  eft» , 
N ou  qui  ptodutipitf  voie  d'émiDctioa. 

(')  ••  Pag.  precèdntc  a.  ral. 

(S)  M ^ cooteaviBcat  concerae  une  Dtvioité  qui  foit 


„ un  objet  afhiel  de  Rciigioa. 

(0  ,1  Mémoires  de  Trévoux  iUd. 

(m>  „ Touclum  lu  diAcsihra  de  cmnolrre  Dtni . vopez 
I,  le  DiéHon.  laiftor.  8c  crit.  i laremanjuc  F Je  l'arncte  Si- 
w mtmturi. 

(•)  ,,  Voyez  Mr.  Amyraut,  7>«r<  Us  Rsiijimu  feg.  4p. 
„ jap.  8c  dans  l'endroit  où  il  parle  (/ej.  14.9.  t/o.J  des 
„ extravaeuKuife  Pbton.  Notez  qu’il  enipioie  le  81  lc4. 
„ chap.  «le  b a.  port,  a monirrr  que  ûos  la  révrlitiooon  ne 
H peut  Cire  bien  allure  ni  de  J imeuinaljte  de  l'ame . ni  de 
„ U oeatioa  <Ui  inuode  di  de  b providence  divjoe.  U dit  p. 
„ i|o.  qu'ii  a Umenjfri  fur  fisu  um  fsssKtturtUt  rsetUtiem 
„ l'tffris  UsmiMK  as  fessrttS  «vnr  «uranr  rrrvawe  wrrilig*^ 
„ n sis  U suuHss  Jé  Dism.  Ccci  confirme  ce  que  j'ai  dit 
« ci'deOiu  cootre  Mr.  BeiouJ,  iLn<  b çJup.  14. 


< 
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D»  U N P R O 
Mnt  («)  p(u-i>{)ca  b f3rn>e  qui  s’accommode  le 
mieux  au  génie»  ou  au  tempérament  d'un  chacun» 
fe  préfentent  fans  aucune  peine;  ce  qui  tait  que 
l'on  condamne  Beremtnt»  Arque  l’on  traited'im* 
pie  quiconque  fc  plaint  de  rencoacrer  des  dificul> 
lez.  Il  ne  faut  donc  ditrcher  ici  que  k juge- 
ment des  hommes  doéies  qui  ont  pris  b peine  de 
philofopher.  Ne  vous  attendet  pas  i voir  parmi 
eux  beaucoup  de  gens  qui  fc  vantent  d’avoir 
trouvé  tout  facile.  Ceux  qui  parleroient  ainfî  » 
crâindroient  de  fe  décrier  auprès  des  bons  cnn* 
noilTcurs;  je  veux  dire»  de  paiTcr  ou  pour  des 
dupes  qui  n’ont  nul  difeememenr»  ou  pour  des 
fanfarons  qui  voudroient  qu’on  crût  que  leur 
efprit  fupt'ricur»  comme  un  Soleil  qui  diilipc 
tous  les  nuages  de  l'aTfnofphere»  les  a mis  dans 
une  pkine  férénité.  Vous  irouvertt  donc  dans 
b clalTc  des  hommes  doâcs»  qui  ont  fait  un  exa- 
men philoiophtque  de  b matière  drant  il  efl  ici 
quelbon»  très-peu  de  gens  qui  ic  vantent  d'etre 
parvenus  fans  peine  aux  notions  ks  plus  diflinctrs 
& les  plus  fures.  Vous  en  trouverez  au  conrrjt- 
rc  beaucoup  qui  avoueront  que  tomes  ks  forces 
de  leur  efnrit  ccoieiu  epuifées  & abforbccs  avant 
qu’ils  euHcnt  entamé  ces  grands  objets  > ou  nui 
craindront  humblement  de  s’erre  arrêter,  i leurs 

Eropres  perceptions.  Ccb  me  fait  fouvenir  d'une 
ttre  qui  fut  écrite  i Mr.  Juftel  par  un  (f) 
grand  efprit.  Je  veux  vous' en  copier  un  palTigc. 
fdftfiJt  » (f)  11  buu  de  chercher  Dieu  r»  tfprit 

>4- 4*  St.  „ ^ tm  voit/;  ce  premier  Etre,  cette  fouverai- 

iwTTTff  ” Intelligence  mérite  oos  fpcculaiions  les  plus 
rmUi.u  J»  épurées:  mais  quand  nous  voulons  dégager  no- 

raovtfr#  »»  rre  Ame  de  tout  commerce  avec  nos  Sens , 

„ fommes-nous  affùrcs  qu’un  enrendement  abllrait 
„ ne  fe  perde  pas  en  des  penfées  vagues  » & ne  fe 
>»  forme  plus  d'exrnvaginces  » qu’il  ne  décmivri- 
II  ra  des  véritcsl  D'où  penfer-vous que  viennent 
»,  ks  abfurdités  de  tant  de  Sccles , que  des  mé- 
I»  dirations  creufes  où  l’F.rprit  au  bout  de  fa  ré- 
I»  verie  ne  rencontre  que  fes  propres  imagina- 
,»  tirnisl  », 

£t  Jt  ht.  Qi'c  direz-vous  d’un  autre  paOag:  que  je  tire 
1.4  d’un  opufcule  très-fenfe,  qui  tient  une  digne  pb- 

* ce  dans  le  Mélange  curieux  qu’un  fort  habile  hom- 
nrwyb-  ^ public  depuis  peu?  I,’ Auteur  de  cet  opuf- 
^ cuir  (r)  condimne  avec  beaucoup  de  ration  ceux 

qui  méconoiiTrnt  b Divinité  dans  les  ouvrages  du 
monde  ; foit  que  par  un  efprtt  Uche  ils  devien- 
nent impies  » ftHlemoa  ptKr  ft  éttUrtr  fAOifiiiti  dt 
^Mtltjme  fdmtMX  Ltherritt  ; fait  que  prfr  mut  fi/r.-e 
itjme  e.vrr/tVé^Mtt  ih  m vrmiJoit  tm  riea  tU^'n^rt 
tU  Imr  Crttttmr.  Mais  U trouve  un  rroilîéme 
ordre  d'incredules.  O m'rfi  f*i , continuë-i'il 
(/) , w twy/  Ut  flmt  hmniitt-gtut  dit  mm- 
dtt  & Ut  plMi  frvM  lemier  tUni  fant 

dlntr/dttUté  tu  itinttrtitii:U.  Cnur-ca  ne  fi  mntu- 
teat  pjs  de  dtetavrir  ttæ  lattliigeiKe  ttrriitlU  per 
tOrde  de  CVnrvert\  Umr  Cmitfiti  Ut  pettfe  k re- 
cherchtr  et  tfme  et  peut  être  ; (ÿ*  tprit  tvtir  titan/ 
leur  Ealeademeat  de  fit  Qatlit/t  m/ùwi  aae  PEfi 
frit  de  tijtmme  nt  fttotil  etmprtadrt  » ilt  Mmearrm 
fiavtnt  iHcreJaltt  midgr/  ta  ajeat , C“  «c  fita- 
rtkai  autrder  Ut  fiatirntat  de  Itar  Efprit  avtt  (tax 
de  leur  Cenfikmt, 
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C’eft  bien  marquer  1c  lîegeou  b fource  desdi-  III. 
hcultcz.  On  ne  ie  contente  pas  de  découvrir  un  Part* 
Erre  étemel  & nécertaire , une  inttiligencc  qui  foit 
b caufe  du  Monde  ; ccb  ne  fufiroit  pas  i fc  diHin- 
guer  des  Athées;  car  Spinoza n'ôic point  à Dieu 
l’attribut  d’etre  penfont;  on  veut  lavoir  fi  cette 
caufe  cil  immanente , ou  iranfitive;  immatériclk, 
ou  matérielle  ; néceflitée  dans  fes  volitioos , ou 
capable  de  vouloir  ceci  plutôt  que  ccb;  Se  ainll 
de  plulieurs  autres  proprictez  » (ans  U connoilTan- 
ce  dclqudlcs  on  ignoreroit  le  fondement  du  culte 
divin.  Ea  railbn  humaine  fc  peut  trouver  U-def- 
fus  dans  bien  des  pcrplexitcz.  Vous  en  ferez 
plus  convaincu , fi  vous  faites  réflexion  fur  ce 
que  c’efc  que  la  méthode  de  chercher  b ve- 
nté. 

Elle  comprend  4.  préceptes.  „ {»)  r.c  »«-  Prta^rJ» 
,»  micr  cil , de  ne  recevoir  jamais  aucune  chofe  J’ÿl- 
»»  pour  vraye  qu’on  ne  b connoillc  évidetrunent 
,1  telle,  c ift  à dire,  de  ne  comprendre  jamais  .^^4 "J*' 
„ diiu  fc$  jugemens  que  ce  qui  fc  préfcntc  fi  danhtr  la 
»»  clairement  à l’cfprii,  qu'on  n’ait  aucune  raifon 
,1  de  k mettre  en  doute.  Le  fécond  cft  , de 
„ divifcr  chaque  difficulté  qu’on  examine  en 
,1  autant  de  parties  qu'il  fc  peut , Se  qu’il  cft  re- 
„ quis  pour  1a  mieux  refoudre.  Le  troificme» 

„ de  conduire  les  penfées  par  ordre,  en  com- 
„ mentant  par  les  choies  qui  font  les  plus  con- 
„ nues  dans  ce  que  la  quellion  a de  particulier, 

»,  pour  monter  peu  à (ku  , & comme  pr  dé  • 

„ grez  à la  découverte  de  cclks  qu'on  ne  connoît 
,,  pas.  Le  quatrième  & le  dernier  eft,  de  faire 
„ pr  tout  dés  dcnombrcmens  fi  eniien,  Se  dei 
„ revues  fi  généraks  qu’on  fe  puific  afiûrcr  de 
„ ne  rien  omettre.  „ 

Ce  n'eftpas  le  tout;  il  faut  encore  examiner 
fi  (•)  Ut  ià/tt  ijui  pttniftat  tUntt  U font  ta  efiet  t 
elles  ne  le  font  point  fi  b prévention  fc  mêle  dan* 
les  jugemens  que  nous  portons.  Or  afin  de  s'af- 
fiirer  qu'elle  ne  s’y  eft  point  mêlée , (v)  U famé 
(tafiderer  friaàpéUmtnt  cia^  tktfit.  i.  S'il  a'efi 
pat  vraj  qat  iimw  ne  crejmi  U (htft  daat  U 
j;i/,  <pt*  parte  fw  ma  «Mirrrr  atai  fmt  aiafi  e»- 
Jtiffiie.  t.  y il  n'tfi  pat  vraj  fav  atut  ae  ernems 
(tttt  chtfij  fwr  parce  qa'tUe  a tfit  apprtavée  par 
aa  grand  rnmltrt  de  perfinatt  <jmt  ton  tfiimt  lias 
U mtndt.  },  SU  »‘e(i  pat  vrap  que  amt  ae  Lt 
crejtmt  qu'a  caafi  du  Ung  ufage  & de  U etarame , 

«Ujf  à dire  y a caufe  que  neai  avtut  uue  telU  idée 
dtpuit  utlfrt  tafaact , ^ que  aeut  avent  juge  que 
phfuurt  eheftt  ijhieat  verHahUt  » parce  qa't'.Ut 
titieut  ttafirmet  à eet/e  ieVe.  4.  A'i/  a’e/l  pat  vray 
que  utut  ttmlaeut  U •jéru/y  dont  il  t'hrii  y d'an 
principe  fapfùf/,  (ÿ-  qtte  atat  a’avwt  limait  exa- 
miné. 5.  SU  a'tii  p.u  vrai  eafia  qm  t'ejl  U fiait  • 
aatneautt  qui  ntui  la  fati  <Tp;rr. 

Avouez  moi,  Monfieiir,  qu’une  vérité  qui 
pourroit  pamiire  faeik  à découvrir,  fi  l’on  ne 
faifoic  que  l’examiner  légcrement,  diviendra  bien 
dificiie,  fl  l’on  ne  veut  s'alTùrer  de  l’avoir  rmuvée 
qu'apCs  avoir  obfervé  cette  amlyfc  des'  Carté- 
fiens.  C'eft  une  méthode  qui  demande  que  l'on 
examine  non  feulement  les  objets,  mais  auffi  fc* 
propres  penfées,  afin  d'en  clnigncr  toute  l'intluen- 
ce  de  b prtocuptbn.  Q.uel  travail  n'eft-ce  pt 
que 


(»1  ».  Voyez  ri-deflus  rhap.  XIV.  p^.  p^C.  >.  col.  ka 
,,  pûoks  de  Mr.  Je  VaUonc. 

(p>  Mr.  «le  S*iiu  ETfcmonJ. 

(f>  ücuvm  ineieestle  Saiiit  Erremond  to.  4.  pag-  tfi- 
,,  *r;.  édit  d'Amfl.  1796. 

(r,  n l.a  V.Jterie.  Triiaéderuiâjtede  b Tle,  SU  i.totne 
„ du  csrieux  inipniné  d Atnftcrdim  I7«d.  par  kt 

M Iwiai  de  Mr.  Un  Maiseaux  pjg.  ja. 


(/).,  5J. 

(/]  n Réfiii  • SvACme  de  Phi«lbpriie,  chip.  4.  de  b 4 
, p»nic  «fe  lâ  Logiipie  to.  1.  psg.  10.  90.  91.  Et  note 


C«>  „ 14.  t*.  liap.  f. 

C*)  „ U.  ih.  pax.  97.  >i- 
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cjue  d'ctrefon  propre  iuge  (v>  avec  la  derniere 
fevertte , fi  avec  un  dikcrnemem  cjuft  de  toutes 
fei  préventions  ! 

Je  vous  ai  atr«{  parie'  C*)  des  dificultci  infur- 
mtmtablcs  que  la  l'bilortrabic  rencontre,  quand 
elle  veut  accorder  les  perfeôions  de  h nature  de 
Dieu  avec  le  mal  phyfique,  & avec  le  mal  mo- 
ral qu'on  voit  fur  b terre.  Elle  n'en  trouve  de 
pucic  moirvdres,  quand  elle  veut  accorder  1 immu- 
tabilité de  Dieu  d'abord  avec  la  liberté  de  Tes 
Décrets,  qui  ne  font  rceUeinenc  que  Dieu  même; 
& puis  avec  les  menaces  & les  promcircs  qu’il  lait 
auK  hommes  fous  des  conditions;  élc  enfin  avec 
l'tiïicace  de  nos  fâcriiâccs,  & de  nos  prières.  Je 
ne  vous  dirai  pas  que  les  objections  des  Socinient 
fur  ce  fujet  font  fuer  nos  Profefleurs  en  Théolo- 
gie. |e  ne  m'arrêterai  qu’aux  dificultcz  de  con- 
cilier l'immatérialité  de  Dieu  avec  fon  immcnfitc. 
Vous  aurez  U un  exemple  qui  confirmera  tout  ce 
que  je  viens  de  vous  écrire  fur  b 7.  remarque  de 
iVlr.  bernard. 

Les  preuves  de  l’imcttatérialité  de  Dieu  font 
très-fortes.  En  voici  b gradation.  Dieu  doit 
être  une  nature  intelligente:  tout  ce  qui  eft  com- 
pofé  de  parties  efl  incapable  d'intelligence:  tout 
ce  qui  tft  materiel  eft  cotnpofe  de  parties  : il  faut 
donc  que  Dieu  foit  immatmrl.  Mr.  Cudwortb 
(7)  a mis  dins  le  plus  beau  jour  du  monde  b 
vérité  de  toutes  ces  propofitions.  Aiiifi  dis  que 
l'on  aura  furmonté  la  peine  de  bien  comprendre 
les  raifonoemens  qui  prouvent  ccli,  & qui  font 
quelquefois  d'une  abllracUon  («•)  fatigante,  on 
pourra  fc  repofir  tnnquillir>cnt  fur  cette  perfui- 
lion  que  Dieu  eft  un  être  immatériel.  Mais  pour 
jobïr  d'une  parfaite  quiétude  li-dellus,  il  fiiidroie 
que  les  confcquences  de  ce  dogme  ne  combattiirent 
pas  quelques  autres  véritez  qu'il  nous  importe  de 
retenir;  car  fi  nous  ne  pouvons  point  réfoudre 
CCS  confcquences , nous  retomberons  dans  l'incer- 
tirude.  Les  raifons  qui  prouvent  l'immatérialité 
de  Dieu , prouvent  auiTi  l'immatérialité  de  tous 
les  erres  penfâns.  Il  faudra  donc  dire  ou  que  les 
betes  ne  font  que  des  automates,  ou  que  leueame 
efl  incorporelle.  Choifirez-vous  le  premier  parti? 
Tout  le  monde  vous  fi  fiera,  & vous  connoitrez 
vous-méme  tôt  ou  tard  que  vous  avancez  en  l'air 
une  hypothefc  infoûttr.able.  Le  fécond  parti  vous 
erpofera  à cent  (4)  objcâions  infolubUs;  fc  quand 
on  ne  feroit  que  vous  demendtr  fi  l’amc  d'une 
bête  exifte  dans  le  corps  de  ceire  bete,  on  vous 
lailleroit  bien  de  b befogne. . Si  vous  répondiez 
qu'elle  n’exifle  ni  dans  le  corps  de  cette  béte, 
DI  dans  aucun  autre  lieu . vous  trouveriez  peu  de 
cens  qui  daignaffent  vous  écouter , Si  vous  pir- 
krict  fans  rien  comprendre  dans  votre  dogme.  Si 
vous  répondiez  qu'elle  exifte  dans  le  corps  de 
«ttc  béte,  l'on  en  conduroit  qu’elle  eft  étendue , 
ic  par  conféquent  materielle;  ce  qui  vous  feroit 
tomber  en  contradiction. 

C’eft  alors  qu’il  fîudroit  mettre  en  ufage  les 
deux  cfpeces  d'érenduë  que  les  Schobftiques  ont 
débitées,  l'une  indivifible  Sc  pcnétrablc;  l'autre 
divifible  Sc  impcnétr^lc*  I^aUTons  l'ame  des  bê- 
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tes:  parlons  feulement  de  l’ame  de  l'homme.  Ils 
difeni  que  notre  anse  eft  répandue  par  tout  le 
emps  » ou  plutôt  qu’elle  le  pénétré , c'eft-à-dire , 
qu’elle  occupe  le  même  efpace  que  notre  corps; 
mais  avec  cette  diférence,  qu'elle  eft  toute  entiè- 
re dans  chaque  partie  de  l’eJnce,  Sc  que  notre 
coq»  correfpond  par  chacune  « fes  parties  à cha- 
que partie  de  l'cfpace.  Voili  donc  deux  fubfian- 
ces  qui  rempbiïent  le  meme  lieu  , l'une  indivifi- 
blement  ; l’autre  divifiblement  (é;.  Mais  je  leur 
demarwle,  l'ame  humaine  eft-elle étendue  ou  non? 
Si  elle  eft  étendue,  elle  eft  compofée  de  parties, 
ou  bien  l’idée  que  nous  avons  de  retendue  eft 
faulTe , fit  par  conféquent  incapable  de  nous  ren- 
dre aucun  lervice  dans  b recherche  de  l'immaté- 
rialité de  Dieu  ; de  forte  que  les  raifonnemens  de 
Mr.  Cudworth  ne  battront  plus  que  d’une  aile  ; 
car  on  ne  fauroii  prouver  que  tes  erres  matérieb 
font  compofez  de  parties  que  parce  qu'ib  font 
étendus.  Or  cette  preuve  devient  nulle,  s'il  y 
a des  êtres  étendus  qui  n’aicm  point  de  parties. 
Si  l’on  répond  que  l'ame  humaine  n'eft  point  éten- 
due, j'en  conclurai  qu'elle  ne  peut  fc  trouver  en 
aucun  efpacc , ni  être  unie  avec  aucune  matière , 
& qu'il  eft  donc  faux  qu’elle  exifte  dans  le  corps 
de  l'homme.  Or  dans  quel  embaras  ne  fc  préci- 
pite-t'on  point , fi  Pon  dit  qu’il  n'y  a nulle  liai- 
fon  locale  entre  les  âmes  éc  les  corps  f L'éviden- 
ce • ou  pour  le  moins  quelque  notion  un  peu  dif-  . 
tïnéle  accampagn:-t-elle  le  difeours  de  ceux  qui 
parlent  ainfi  ? 

Joignez  à ceb  que  lors  même  que  l'on  fe  vou- 
drut  contenter  de  la  diflinclion  entre  l'étendue 
indivifible  Se  pénétraUc,  Sc  rétenicnduc  tüvifi- 
ble  Sc  impénétrable , l’on  ne  fe  délivrcroit  pas  de 
toute  dificultc;  car  il  eft  impoflîbic  de  concevoir 
l'aâion  des  corps  fur  une  fubftance  pcnétrablc. 
Nous  ne  concevons  pas  qu’ils  puilTcnt  agir  que 
par  impulfion  ; or  ib  ne  fauroient  pouffer  une 
chofe  avec  bquellc  ib  font  pénénativement  sbns 
le  même  efpace,  Sc  qui  ne  réfifte  point.  Com- 
ment donc  cft-ce  que  nos  organes  agiroient  fur 
l'ame,  fi  elle  exiftoit  dans  le  meme  efpace  qu'eux, 
& fi  elle  étoit  pénétrable  ? R.épondra-t'on  qu'ib 
ne  font  qu'une  caule  occafionnellc  de  ce  qui  fe 
paUe  dans  nos  âmes?  Mais  b pLûpart  des  Philo- 
fophes  ne  veulent  point  ouïr  parler  d’une  telle 
folutkm,  elle  leur  femble  un  remede  pire  que  le 
mal , Ôc  je  vous  avoue  qu'elle  eft  fujetre  à des 
inconvéniens  très-facheux , quoiqu’il  meparoiffe 
que  ce  foit  b feule  qu’on  puifle  donner.  Vous 
voiez  donc  qu’en  fupolant  que  l’ame  de  l'homme 
eft  un  efprit , l’on  ne  trouve  plus  U mo'ien  de 
concevoir  que  nos  corps  faffent  fur  nos  âmes  les 
effets  que  noos  éprouvons. 

Mr.  Cudwortn  (r)  nous  aprend  que  ceux  qui 
voulurent  btisfairc  aux  objcéfcions  que  l'on  fonde 
fur  ce  que  l’ame  change  de  lieu;  car  elle  quitte 
le  corps  quand  un  homme  meurt  , fupolWenc 
qu’il  y a une  poaion  de  matière  très-folmle  qui 
eft  le  véhicule  perpétuel  de  l’ame , mais  Mr.  le 
Clerc  (ii)  obftrre  avec  beaucoup  de  nifon  que 
ceb  ne  lève  point  b dificulcé,  pub  qu'on  peut 


(»)  „ Apliipn  kl  ce  qu'AulîxK  lë.  pa|-  m-  fiÇ- 
r,  s dit  en  un  autre  ièn>. 

„ 7«Jrx  iffr  fui , nitim  (t  tKfUr»t  aJ  MffjMei. 
n /û/rru  i4mf»fftrAf  ffi'.i»  xuliip 

„ StiufliitmiMdii  ;ÎAr  M.uj  ,rrrfi , rituudiiJ  : 

..  ExTtrU4  ne  fuiJ  Uiu  frr  Uii*  /îd.tx. 

(x)  M Ci-dctTjs  *.  part,  cq  euniutiot  le  livre  de  Mr- 
..jaqueint. 

(r>  „ Vover  le  1.  article  du  8.  tome  de  !a  Biblioili, 
M Cftâàik.  6n  t«ot  voir  Mr.  NicoÜc  i'Ouvn^ 
w pw.lbume  doat  i'aDal]'lv  * doaodc  pai  ki  Jonraalijics 


„ des  Sirnu  k 1 1.  de  Janrier  t -e5. 

(tj  C'efl.à.dirî  poar  les  leâcurt  qui  n’aifnrnt  par  cet- 
,.  te  ibète  de  nutiem.  outrai  lont  par arcoûrvivwt. 

(«}  ..  Voiee  le  9.  tome  « Il  BiblKnlic;i»e  chollic  pjg. 
„ 17.  et  Tuiv.  }7.  8t  iliiv. 

(S  . Uq  peut  cliqua  ki  tonre*  les  difxelrca  que  ks 
H Canerwni  propwnt  contre  kdifltiKtioadel'elpiced’svec 
„ le  corps.  V’oyca  kt  Nouve>'<.  ^ il  Kepubiique  dci  Lct* 
„ très  Janvier  t-od,  pi£.  14.  & lùiv. 

(e)  „ Voper.  le  1.  article  du  8.  tome  Je  k BîfcJiot.  eboilie. 

U Le  Ckrc,  jjilMoib.  choiiie  10.  8.  pig.  éo.  fui.'. 
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fiire  par  nport  à ce  véhicule  de  l’amc  ki  memes 
inftoncci  que  l'on  avoir  faîtes  par  raport  au  corps 
qui  meurt , ou  qui  Te  fépare  de  l'ame.  On  ne 
peut  nier  que  ce  vchicule  ne  change  de  lieu»  il 
rranrporrc  (X>nc  Ton  ame  tantoc  ici  tantàc*li , elle 
palfc  donc  réellsmcne  d'un  lieu  en  un  autre»  8c 
il  ne  ferviroit  de  rien  de  dire  que  le  vin  d'un 
tonneau  demeure  toûjoun  dans  le  même  lieu  quoi 
que  le  tonneau  foit  tranfporté  d'une  Province  en 
une  autre.  Ce  n'cll  qu'i  cenains  égards  que  le 
vin  garde  toujours  h meme  place  » ce  n'eft  » dis* 
je,  qu’4  regard  du  tonneau»  mais  ablolumcoc 
parlant  il  e(l  mû  8c  tranrporié,  il  aquiert  de  nou* 
vcllcs  r;btions  locales  à tous  ks  autres  corps.  Ce 
qui  ne  peut  convenir  à une  chofe  non  écenduv. 

S'il  e(f  impolTiblc  de  comprendre  que  l'ame  étant 
occupe  le  meme  lieu  que  le  corps 
humain,  il  n'cft  pas  moins  impoflible  de  com- 
i*  Dam  p'cndre  que  Dieu  étant  une  nature  immatérielle 
awr  hm  f„ir  prefent  par  Ion  elfence  ou  par  fa  fubRance 
vmmtm'at.  infinis.  Cela  veut  dire  que  fon 

immenlité»  nu  l'atribut  qui  fait  que  la  fubftance 
divine  e(V  répandue  par  tout  dans  le  monde»  hon 
du  munde  \ rnifinii  ne  s'accorde  point  avec  fon 
immarctulicé  ; car  dès  que  vous  concevez  une 
chofe  répandue  dins  des  cfpaces  » vous  la  conce- 
vez étendue  » & par  conféquent  materielle  » puis 
que  nous  n’avons  point  d'autre  notion  de  b ma- 
ticTc  que  celle  d'une  fubfhnce  étendue.  Je  fâi 
bien  que  beaucoup  de  gens  fc  paieront  de  la  dif- 
tmétioo  entre  occuper  un  lieu  cirnm/cri^tvtmtmt , 
ou  l'occuper  , mais  cela  n'ell  bon 

i dire  que  dans  les  Ecoles , ou  un  jargon  que  l'on 
n'enteti  J point  paiT:  pour  une  belle  réponfe  ; ceux 
qui  cherchent  la  vérité  félon  l'analyfc  raponée 
(r)  ci-d:(Tus  fc  moquent  d'une  dillinélion  qui 
n'éclaire  psint  refprit.  Or  quand  vous  leur  ré- 
pc-t:fiez  mill:  fois  qu'il  y a une  prefence  locale 
p.Mprc  aux  natures  immatcrielks  qui  fait  qu'elles 
font  toutes  enticrcs  dans  chaque  point  de  refpace , 
de  forte  que  fans  être  ni  compofées  de  parties,  ni 
étcndiiés  clics  occupent  un  lieu  ) trois  dimenfions» 
ils  ne  pnurmieni  aquiefeer  à votre  doélrine»  qui 
non  Icukmînt  ne  peut  exciter  en  eux  aucune  no- 
tinn  » mais  qui  de  plus  fe  trouve  contraire  1 des 
notions  ividintcs  qu'ils  ont  dans  l'cfpric  (f). 
lf$  Car//-  Les  Cirtéficns  ont  (i  bien  connu  b force  de 
jûoi  ae  If  cette  dificulté»  qu'üs  difent  que  c'efl  faire  Dieu 
corporel  que  de  foûtenir  que  fa  fubliancc  cil 
pjf  tout,  & que  de  lui  donner  un* 
immenlité  telle  qu'on  l'explique  dans  les  Ecoles, 

8i  que  prefquc  tous  les  hommes  imaginent.  Ils 
foûiimncni  donc  que  Dicuéranrun  cfprit  n'exifle 
dam  aucun  lieu , 8c  que  les  erprics  créez  ne  font 
nulle  pan , & que  c’sft  b plus  grande  de  toutes 
les  chimères  que  de  fupofer  que  notre  ame  Toit 
unie  localement  avec  notre  corps , ou  qu'elk  exi- 
fte  dans  notre  corps.  Mais  à qui  ont-iU  pû  per- 
fuader  que  leur  dogme  foie  recevaUe?  Pour  un 
Théologien  qui  s' en  foit  accommode , il  y en  a 
eu  ccnc  qui  l'ont  combatu  avec  une  extrême 

(/>  I.  FaEf.  9X9-  î-  «1- 

(f)  ,»  CmiIuiIcs  Mr.  Aniyraut  au  Ttaik  des  Religiom 
».  fox  . 

<;)  Voica  le  Di^Mnairc  hi:^«r.  Sc  crit.  i la  mutquc  L 
»,  die  i'arrictt  l'ttnt.  Mr.  Pai'.bws  Proleflcur  en  PhiioKH 
,,  plue  à Kiel  luûruit  une  Jifpuie  dr  JiAt  rtimi  fmiüeu  m 
„ mois  ik  Dcccinbre  1704.  je  7 mit  eimeai/tm  ceroüiiit» 

„ cdui'ci  a-$Mé  immama  mmtar/éütMi  *x 

„ fns.uttuU  Dti  Jit  froiaiHùt  a»  fi  afmtk>,m  JiiJf 
,,  rr  . miirâ  /"ttuimr  ttK‘/uu  Immtaii  mAtaraUt  imumattnaCt- 
„ lat’ta  /M'ira»  ptr  immmaUsaltm  drM^rjf 

* ft  f'r.  Voicc  wiG  ci*dcl«a  a.  put.  chip.CXXXI. 

7iw.  ///.  a.  Fart, 
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chaleur.  Il  n’a  nulle  convenance  avec  nos  manie-  . Hl* 
res  de  penfer  : il  met  notre  efprit  à la  gêne  : une  Part» 
fubflance  qu’on  ne  peut  pbeer  dans  aucun  lieu, 
q-jvlle  prife  peut-elle  donner  ï nos  conceptions  { 

L'ancien  dogme  de  l’immenfité  divine  & de  Tu- 
mon  locale  de  notre  ame  b de  notre  corps  a con» 
fervé  fon  regne.  Ceb  tient  fans  dourc  en  fufpctu 
ceux  qui  fe  défient  de  la  ebrté  de  kun  idées 
pendant  qu'ils  bvent  que  ce  qui  leur  parole  véri- 
table c(l  rtjetté  comme  fmx  par  un  très-grand 
nombre  d'habiles  Doéèeurs. 

je  ne  vous  parlerai  pas  de  l'imprefllon,  quel- 
qiiefois  involoiseairc , que  fait  fur  l'elprit  l'auto-  î*"' 
ntc  de  pluficurs  Savans  qui  ont  foûtenu  dans  le 
Chriflianifaie  (^)  que  ks  preuves  que  b raifon  l ammaïf 
peut  donner  de  i’immatérialité  de  l’ame  humaine 
ne  font  nulkmenc  convaincantes.  L'cxpéiienceque  "* 
chacun  fait  de  l'tropire  de  fon  corps  fur  fon  ame,  jwwptwf. 
Combien  b raifon  ell  foible  dans  l'enfance , dans 
b vieiliclTe,  dam  les  maladies  du  corps,  dans  le 
fommcil  même  d’un  homme  qui  fe  porte  bien  ; 
cette  expérience,  dis-je,  fait  des  impreffiorn mal- 
gré qu'on  en  air.  ^li  ne  feroit  étonné  de  voir 
qu'un  limple  alToupilîement  des  fens  peut  faire  du 
plus  fage  de  tous  ks  hommes,  le  jouée  de  cent 
chimcics  plus  extravagantes  que  ks  folies  de  ceux 
qui  fontcnlcrmez  dans  les  petites  maifons?  Mais 
je  bifle  tous  les  embaras  que  l'on  peut  fentir  à U 
vue  de  pareilles  chofes. 

J'aime  mieux  vous  direqucbdiflcultédecnn^  Sflenii. 
ciller  l'immatéiialité  des  âmes  humaines  avec  leur 
fituation  dans  des  corps  orglnifez  a conrnintd’ha-  /mifiaat» 
biles  gens  i loûtenir  (l>)  que  ce  qui  conftittic  b /finr«r//# 
fubftance  d'un  efprit,  8c  b fubftance  d'un  corps 
nous  eft  cntiercrDcnt  inconnu,  & qu’ainfi  nous  ^ ^ 
ne  faurions  concevoir  les  raporrs  de  l’iine  de  ces  mmt. 
fubftanccs  à l'autre,  ni  comment  eiks  s'unUTenr. 

Mr.  Locke,  l'un  des  plus  profonds  Mctaphyfi- 
ciens  de  ces  derniers  tems»  ne  cro'iott  pas  que 
iKius  coDuflions  b nature  des  fubftances.  Il  avoüoie 
que  retendue  impénétrable,  b divifibilité,  kmo- 
bilité  étoienc  des  pre^riétez  de  b matière  i ou  dé 
la  fubftance  corporelle , mais  non  pas  l’cftence  ou 
l'arribut  conftitutif  de  b fubftance  de  b matieiz. 

Il  cro'ioit  donc  que  ces  propriétez-b  fubfiftoient 
dans  un  fujet  que  nous  ne  connoiflbns  pas.  Il  ^.vj^ur 
m:  femble  que  félon  ceb  l'on  doit  dire  que  l'é-  tt 
tendue  n'cft  (»)  qu’un  accident  de  b matière , /*”""«*»■ 
êc  c'eft  b k fentiment  ordinaire  des  Catholiques 
Romains,  & ce  qu'ils  ont  été  obligez  de  foûte-* 
nir  i caufe  de  leur  doéhine  de  la  Tnnfubftantia- 
tion.  Or  fi  l'étendue  n'eft  qu’un  acadent  de 
b matière,  il  s'enfuit  que  b matière  confidérée 
félon  ce  qu’elle  a d'effentiel  8c  de  fuhftantiel 
n’eft  point  entendue  , 8c  qu'ainfi  elk  peut  fort 
bien  exifter  fans  nulle  étcnuiië.  Si  tout  de  mê- 
me U penfée  n’eft  qu'un  accident  de  l'ame  » 
il  s’enfuit  que  l’ame  confidércc  félon  ce  qu'el- 
le a d'eftentiei  8e  de  fubftanticl  n’eft  point  peo- 
fante  , & qu'elle  peut  exifter  dans  h nature 
des  chofts  fans  avoir  aucune  penfée.  Mr.  Locke 
ne 

„ pag.  MS.  1.  ctJ. 

(O)  • Voiet  Mr.  fe  Cferc  mUfmfrM. 

(i'  „ Car  la  (lil'crcnee  <)ae  ^M}ue.:-am  mmratmtre  tes 
n fnfnmm»  ^mana  m«J»  , H les  acrideiu  d* ita 

».  fu)R . en  diunt  que  les  propnetes  firnt  infépanlle!  & les 
,t  accUeiu  lépsiablc» , eil  nulle,  ri)  qu’une  propriété  lafepa* 
raâle  ell  un  anrilnit  cflmtie!,  choir  mvtat  ciif- 

n ter  pourvu  w'elle  ait  (bn  dlrncv.  Tour  ce  donc  qui  n'cR 
„ point  de  7eiiènce  du  IÙtct  eft  un  «cfident . & it  7 a (un- 
,,  (radkbon  in  aJitât  qu’une  prooneré  Ibn  iniëpant'fe  St 
^ ■’apictieaue  point  à i'clknce  de  ^ fujet. 
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S+2  REPONSEAUX  au  ESTIONS 

n:  pouvoir  'niff  qu'il  n'igaoràc  ce  que  lêroic  b manière  que  les  CnhoHques  Homains  Tupofenr  » 
macicre  depouillce  de  toute  étendue , & ce  que  qui  eil  de  dire  que  les  formes  font  tirées  de  U 
feroic  l'ame  dépouillée  de  toute  penfée.  Or  quand  puilTance  de  b matière  quoi  qu'elles  n'y  exidalTenc 
on  ienorc  ceb  je  ne  vois  point  que  l'on  puide  dire  que  par  exemple  b quantité,  c'eft4-dire» 
qu'iT  y aitdans  b isaticrequelque  acribucicncom-  les  trois  dunenfiot»  ont  été  produites  par  éduc* 
pacibleavec  b pcuTce  » ni  au'il  y aie  dans  l'ame  tîon  dans  une  muiere  qui  étoïc  réduite  ï un  point 
quelque  airtbut  incompatible  avec  l'étendué.  Si  mathématique.  On  leur  prouve  démonlbative» 
l’on  uic  par  expérience  que  b matière  ell  éten>  ment  que  trois  pouces  d'étendue  ne  peuvent  ctri 
due , l’on  peut  aBrmer  véritablement  qu'elle  e(l  tirez  que  du  lieu  où  ils  exiftoîent  dé)i  » qu'ils  ne 
fufceptUsIe  de  l'étendue  i mais  non  pas  qu'cilc  peuvent  donc  être  tim  d’un  fujet  non  étendu»  & 
n’ed  point  fufeeptiMe  de  b penfée  ; car  pour  afir*  qu'air.lî  leur  produâioo  eft  une  vraie  création 
mer  ce  dernier  point  il  faudroit  comparer  avec  b (m).  Mais  b crâtion  de  trois  pouces  d'eten- 
' n— J- 1-  ^ _m,j  Cfrvira-t'elk  ï rendre  étendu  ce  qui 


ét  1*  ■*** 
lifr», 

Ttntrt  U 

métitr» 

itPtjM*. 


..  .eqm  eit  etenou  « ce  qui  r. 

tendue  que  l'expérience  nous  aprend qu'elle  a*  ce  tune  étendue  1 Comment  b maiicre  diviendra- 
n'eli  qu'en  raifonnant  fur  ce  principe  (^)  ('elle  étendue  par  une  étendue  dont  elle  eft  di- 

rdle  4 U pmJjMct  U cttiftfmct  tfi  trcs‘h>mt.  ftinâe  follement  < Il  n’y  a pas  moins  de  difi- 
Mais  au  defaut  de  l' expérience  il  n'y  a qu'une  culté  à ceb  qu'i  faire  qu’une  ame  devienne  (») 
idée  ebire  qui  puilTe  uire  juger  de  b propor»  formellement  penfante  par  b penfée  d'une  autre 
tion  I ou  de  b difproporcton  entre  une  telle  ou  ame.  La  penfee  d’une  ame  eft  une  maniéré  d'être 
une  telle  fublhncc  Si  tels  ou  tels  accidens.  C'eA  de  cette  ame»  & ne  peut  être  par  conféquent  une 
pourquoi  ceux  qui  ignorent  (i  b matière  a des  entité  diiUoâe  réelement  de  cette  ame.  Or  b 
penfées»  Si  qui  d'aillnn  ne  coonoUIcnt  pas  fon  penfée  d'une  ame  eA  réellement  diAinéle  d'une 
elTcncCt  ne  peuvent  pat  foûccnir  qu'elle  eA  inca*  autre  ame»  elle  ne  peut  donc  être  b penfée  d» 
pable  de  ptnfcr.  Apliquez  tout  ceci  à la  fubAan*  cette  autre  ame»  & par  b même  raifon uneéten» 
ce  des  efprits:  Il  l'on  fait  par  expérience  qu'ib  due  diAinâe  rccllemenc  de  b matière  ne  fera  jamais 
penfent»  Von  fait  trcs-cerrainerocnt  qu'ib  font  fuf*  une  maniéré  d'être  de  b macierc  : elle  ne  pourra 
ceptîbles  de  b penfée  » nuis  non  pas  qu'ils  ne  font  donc  jamais  b rendre  étendue, 
point  fufcepribles  de  l'étendue  ; car  comment  ré-  Combien  fcroit-il  plus  avantageux  l b Rcli- 
pondroii-on  que  parmi  ks  attributs  eflenticls  de  la  gion  de  s'en  tenir  au  principe  des  Cartefiens  que 
fubAancc  rpirituelie  il  n'y  en  a aucun  qui  ait  de  b l'étendue  » & b matière  ne  font  qu’une  feule  8c 
fymp.?thie  avec  l'etmdué  ? Si  l'on  répondoit  de  même  fubAance  ! Si  l'on  nous  mtnoit  à quelque 
ceb  l'on  connoitroit  tous  ks  attributs  des  efprits»  chofe  de  ebir  en  abandonnant  ce  principe»  bien 
ce  qui  e A contre  b fupoficioo.  ^ des  gens  prervdroienc  patience»  mais  on  nous  jette 

l’ajoûrequeA  bmaüerecnclkmême&parfon  dam  des  ténèbres  d’autant  plus  obfcures  que  nous 
cflmce  eA  une  fubAance  non  étendue»  on  ne  fau-  favons  que  les  attributs  eneotiels  d'une  fubAance 
roit  deviner  qu'il  y ût  en  elle  quelque  chofe  qui  ne  diférent  point  numériquement  entre  eux  » 8c 
ait  plus  de  convenance  avec  l' étendue  qu'avec  b ainlî  nous  ne  (âurioiu  croire  qu'il  foit  poAibleque 
penfée  » Sc  atnfi  l'on  peut  fe  perfuader  que  b pen  b mariere  s'allie  avec  l'étenduê  par  un  attribut  êc 
fée  cÂ  auin  bien  que  l'étendue  l’un  des  accidens  avec  b penfée  par  un  autre.  11  faut  que  k mê- 
quioot  été  ajoutez  à b fubAance.  Sid'aucrecdté  me  artrmut  en  nombre  ferve  ï ces  deux  ofiiees» 
l'ame  de  l’homme  cA  en  elk>mcme  & par  fon  ef-  c*eA-à-dire  » que  b matière  dont  rcifcnce  n'eA 
fenceune  fubAance  non  penfmce»  qu'elle  plus  autre  chofe  que  fes  attributs  eAenriels  réellement 
grande  fympathie  lui  trouverons-nous  avec  b pen-  idenrifîcz  & entre  eux  & avec  elle  s'uniAe  par 
fee  qu'avec  l'étendue  f Ne  faudra-t-il  pas  dircque  toute  fa  fubAance  avec  b penfée  & avec  l'éicnduë. 
* l'ctenduë  eA  auAi  bien  que  b penfée  l'un  des  ac-  Spinoza  qui  enfeigooit  que  l'iître  étemel  8c  né- 
cidens  qui  ont  été  ajoutez  à fa  fubAance  (l)  1 ceffairc  avoic  tout  enfcmble  l'attribut  de  penfane 
£n  un  mot  cette  dojlrine  de  Mr.  Locke  nous  & l’attribut  d'étendu  » reconnoiflbic  (•)  que  cet 
mené  tout  droit  à n’admettre  qu'une  cfpece  de  aAiage  écoic  incomprébenfîbk»  & l'endroit  k plus 
fubAance  »qui  par  l'un  de  fes  atributs  s’allieraavec  foible  8c  le  plus  embirraAé  de  fon  fyAcme. 
l’étendue  » & par  Vautre  avec  b penfée  » ce  qui  Je  m'aAilre  que  Mr.  Bernard  examinant  bien 
étant  une  fois  pofé  on  ne  pourra  plus  conclur-  ceci  avouëroit  que  b perfuaAon  de  cette  (/)  tm- 
re  que  A uœ  fubAance  peme  elle  eA  immué-  portante  vérité  P/cii  ejf  ùmiÀ/me/,  ne  peut  s'a- 
rielle.  quérir  par  b méthode  des  PhUofophes  qu'avec 

On  pourroit  Aire  d'ancrei  objeâions  à Mr.  beaucoup  de  médications. 

Locke  ; car  il  fcmble  qu'il  veuille  nous  ramener  Je  finirai  mes  remarques  fur  ce  grand  fujet  par 
à l'ancien  obos  des  SchobAiques  > à l’éduftioa  vous  dire  que  le  Pere  Merfcnne  n'y  irouvoit  pas 
des  formes»  i la  diAinâion  rceik  'entre  b fub-  ks  memes  nrilitez  que  Mr.  Berraro..  Peu  d'Au- 
Aance  & fes  accidens , & \ tels  autres  dogmes  tcurs  avoient  manié  autant  que  lui  les  matières  de 
abfolument  inexplicables.  Un  effet  fi  b maticre  l'Athéifme  & du  Déifme  > & en  avoient  fuivi  ks 
n’eA  point  étendue  quant  à fon  eflence  ou  à (â  objedions  avec  autant  de  détails.  Ceb  paroît  par 
fubAuce»  elk  o'apùaquérird^l'étenduëquedeb  fon  gros  ouvrage  Latin  fur  b Geoefe»  8c  parues 

Traitez 


(Je)  n Ai  *Hn  »d  ftumUm  vj/m  * 

(l)  „ Confères  ce  qui  a rie  Jis  (kni  ie  DiriNn.  iûAor. 
».  it  erit.  à b tenurque  G de  t’arricie  Rtrâniu, 

(n)  H Notes  que  ceb  prouee  que  ces  irqi<  poum  <|'é- 
t.  tendaë  «Ukraiait  pir  eux^nêim.  c'eft-ù-dire.  lÂniecre 
»,  iobctcu  i nicim  • d'où  il  «’eniliii  que  rétendue  dl 
„ néccflüremcm  une  fuUUncei  etk  oe  peut  iobcia  niù  un 
„ non  ric^u , ni  i un  fujet  etmdu. 

(ei]  „ Je  me  Cm  de  ce  mot  aüa  qu'onoe  mcTiennepoim 
ft  objeâer  qu'use  aoM  iaftrun  d'avoci  usa,  fc  kur  coin- 


• moniqae  par  conlequent  Sa  penlecs.  Cebne  fignilîc  paim 
w que  b peniëe  de  l'ime  qui  infltuM  Ibit  une  modaiiee  det 
M ame»  inÂruita,  nuit  ieulctucnx  qu'eile  eft  caulë  que  des 
M penfée»  femtiUbtet  Ibieot  produite»  dus  ce»  autre»  inci. 
(jj  M J'ai  oui  dire  ceb  i oea  pediboae»  oui  l'avoieiR  coa* 
DU  I ou  qui  avoient  eu  des  liailÔM  avec  w difciples. 

(p)  H Toucluai  te  lèn»  iclon  lequel  cLe  eft  importante , 
M voin  te  chipwe  S41 , de  b Continuation  des  Pciuêe»  di* 
w min. 
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D’UN  P R O 

Tnitez  Ccpri*  r^u’il  publia  en  notre  langue.  Nean- 
moins lors  qu’après  tant  de  travaux  il  eut  (ù  d'un 
Gentilhomme  I^lonois  qu’un  habile  (f)  Méde- 
cin compofoic  un  livre  contre  les  Athées  > il  lui 
écrivit  une  lettre  Latine  dont  je  vous  traduirai  ce 
morcfiiu. 

»>  (r)  J'ai  crû  qu'il  étoic  ncccnaire  de  vous 
„ avenir  que  vous  ne  devez  point  donner  votre 
it  tems  ï ramaiïcr  dr^)  & dcÙ  plufîeurs  nifonsi 
mais  vous  atucher  feulement  à une  preuve  qui 
» Ibit  démonftraiive  s'il  eft  poUible»  & quicon- 
ft  vainque  tous  les  leAeurs.  Pour  cela  il  faut 
» commencer  par  quelques  déSnitions  ti  par  quel- 
„ ques  axiomes  que  perfonne  ne  puüTc  nier  rai- 
it  lonnabtemcnt  t & dont  vous  concluiez  en  fui- 
» te  qu’il  y a un  Dieu.  Voïez  donc  quel  axiome 
vous  pourrez  établir:  cela  eft  beaucoup  plus 
,,  diHcile  que  peut-être  vous  rse  penfez.  Car  fi 
t,  vous  dites»  l'étrc  indépendant  eft  Dieu»  ou» 
»,  rien  de  fini  ne  peut-être  indépendant,  plufieurs 
„ vous  le  nieront  : nos  Géomètres  ert^ent  que  le 
»,  Soleil  & les  autres  chofes  pourraient  exifter 
„ d'eltes-memes  quoi  qu'elles  ne  fulTcnt  ni  plus 
,»  grandes  ni  plus  parfaites  qu'elles  le  font  préfen- 
„ tement , ou  que  pour  le  moins  la  maxime  que 
M j'ai  marquée  ne  peut  point  palier  pour  une  no- 
,»  tion  commune  » de  forte  qu'ils  conçoivent  que 
,,  k Soleil  eft  tel  de  fa  future,  fans  commcnce- 
,,  ment  ou  étemel  au(0  bien  que  itous  le  conec- 
»,  vous  de  Dieu.  Outre  ceb  y aïant  du  mal  & 
»,  du  non -être  » ib  ne  conprtnent  pas  comment 
,,  Dieu  peut  exifter  ; car  comme  un  corps  infini 
»,  exclut  tout  autre  corps  » ainfi  un  être  infini 
»»  exclut  tout  autre  être  Sc  non  erre»  & ncan- 
»,  moins  nous  difons  qu'il  y a des  maux , & des 
,»  êtres  particuliers.  Ils  n'admettent  point  non 
»,  plus  1a  diftiisdion  de  formellement  ou  éminem- 
„ ment  propre  aux  Ecoks  qui  fuient  b dificulté. 
„ Quand  vous  direz  » Dieu  eft  ou  pofTible  ou 
„ impoffible»  s’il  eft poQible,  il  exifte  dé)),  s’il 
»»  eft  impoftlble  qu’on  nous  montre  b rontradic- 
»,  tion  » Us  vous  répondront  qu’tb  ne  favent  s'il 
,»  implique  contndKftKm  ou  non  » que  ceb  ne  fe 
»,  peut  pas  dânoMrer.  Je  vous  ai  voulu  avertir 
»»  de  toutes  Ces  chofes  afin  que  vous  ne  travailliez 
»,  pas  imnikment.  Ces  Mclfieurs  croient  néan- 
»,  motos  par  la  foi  que  Dieu  exifte  ; car  ib  font 
»»  Chrétiens,  mais  ib  conftffenc  & ib  alIUrtnc 
„ que  par  b nifon  ib  n'en  peuvent  être  peifua- 
»»  dez  ou  convaiocus. ,» 

CHAPITRE  XVI. 

iVurtve»  PêrâMWW  S4r  iffte/  •»  pt$tt 
^'U  m’tfi  féi  tuiffi  f/uiU  fw  fùifitMfi 

lit  ftromr  i U cenmi^aint  it  Ditn  pm$  U fi- 
mrs  tU  râifinÜiai. 

N nombre  infini  de  gens  fe  perfuadent  qu’un 
enânt  qu'on  élereroit  exprès  fans  lui  eofti- 


M n C'étoâ  un  Socinkn  nommé  TUntaiu  On^iu.  La 
»,  Bmüocheque  dn  Antirrmiain»  |«g.  i^o.  août  apttad 
qu'oo  a trau*c,ptnni  (a  manuScHt»  une  I^ettK  en  Allo- 
,,  niaod  as  Pm  Meribme  Dtivtréfigmtmt,  kus  Trsi» 
M lé  contiv  la  Atlwtt. 

(r)  » Marrnti  Mnfimm  Ififi.  ai  TUriâimm  Ornfimm. 
cém  lettre  dk  ditce  deHni  k i}.  de  Novembre 
» Mr.  Crsîiw  CS  aiant  l'original  l'a  nUiée  daoila  j-  pmie 
I.  de  fit  tniaaaiv.  PkMig.  hifin.  far.  p|.  à Leidc  l'aa 

(f)  „ Votes  im  clüi  de  cela  duu  w Itm  migiaûret 

Tm,  III, 


V I N C I A l;  P+j 

gn:r  aucune  chofe»  ou  qui  aïant  été  ezpofé  dans- 
un  lieu  défm  y feroit  laourri  par  une  Wtc  )«f- 
ques  à ce  qu’il  fût  en  état  de  chercher  fes  alimens  » 
parviendroit  de  lui-même  ï conmritre  Dieu  Ion 
que  fa  raifon  fe  feroit  dévélopce.  On  fupofe  qu'il 
ne  pourroil  pas  contempler  le  ciel,  ou  réliéchk 
fur  tes  propres  expériences  fans  fe  dire  qu’il  faut 
qu'un  ctre  touc-puiflant , & d'une  fagrlTe  infinie 
aie  produit  k monde,  & le  rouveme.  On  arti- 
cule les  progrès  (f  ) des  réflexions  qui  fuccéde- 
roienr  les  unes  aux  autres  dam  fon  efprit  & qui 
auroiem  kur  fource  dans  l’idée  innée , ou  dans 
l’imprellim  de  b confcicnce.  C’eft  en  parler  (r) 
ftart  i fon  aife  Ion  que  l’on  a eu  tes  fecours  con- 
rinueb  des  livres  8c  des  inftruAions  verbales. 
Mais  doit-on  croire  que  ce  qui  devient  ^ik  par 
ce  moïen-b  l'eft  auSi  i ceux  qui  n'ont  jamais 
eu  ces  aidesi  L’expérience  qui  a été  vûë  depuis 
peu  combat  cette  précenfion.  Voici  k fait. 

„ En  170).  i Chartres,  un  jeune  homme  de 
»,  1}.  1 Z4.  ans»  fourd  & muet  de  naiflance, 
I,  commencea  tout  d’un  coup  à parler.  Trois 
,»  ou  quatre  mob  auparavant , il  avoir  entendu  le 
1,  (on  des  cloches»  ainfi  qu’on  k feue  de  luy,  & 
„ avoir  été  exircmement  lurpris  de  cette  Senfacion 
,»  nouvelle  & inconnue,  bnfuire,  il  luy  étoie 
„ forts  de  l'oretlle  gauche  une  efpece  d'eau  » & il 
I»  avoit  entendu  parfaitement  des  deux  oreilles. 
„ Il  fut  ces  trois  ou  quatre  mou  à écouter  fans 
1»  rien  dire  » s'accoutsunant  1 répéter  tout  bas  les 
„ paroles  qu'il  entendoit»  & s'affermilTanr  dans 
,»  la  prononcûtton  & dans  tes  idées  attachées  aux 
,,  mots.  Enfin , il  fe  crut  en  état  de  rompre  le  fi- 
,»  bnce»  & il  parb»  quoy  que  ce  ne  fut  encore 
,»  qu'imparfaitement.  Audi  tôt  des  Theok^iens 
,»  habiles  rioterroecrent  fur  fon  état  paffe:  leurs 
»»  principales  queftions  roulèrent  fur  Dieu  » fur 
,»  l'ame  » fur  b bonté  & fur  b malice  morale  di.'S 
,»  aftions.  Il  ne  parut  pas  avoir  pouffé  fes  pen- 
,»  fées  jufques-û.  Quoi  qu'il  fût  né  de  parras 
»»  Catholiques  » qu'il  ifTiftàt  1 b MefTe , qu'il  fût 
,»  inftruit  à faire  k figne  de  la  Croix»  & 1 fe 
»,  meccre  à gettouxdans  b contenance  d’un  hom- 
n me  qui  prie,  il  n'avoit  jamais  joint  à tout  ceb 
»»  aucune  intention , ni  compris  ceik  que  les  au- 
»,  très  y joignoitnt.  Il  ne  favoit  pas  bien  diftinc- 
,»  tement  ce  que  c'étoit  que  b mort»  & il  n'y 
»»  penfoic  jamais.  Il  menoit  une  vie  purement 
„ animale»  tout  occupé  des  objets  fenfibles  8rpré- 
„ fens , & du  peu  d'idées  qu'il  recevoit  par  ks 
H yeux.  II  ne  tiroit  pas  meme  de  la  comparai^ 
„ fon  de  ces  idées  tout  ce  qu'il  en  auroit  pû  ti- 
„ rer.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n’eiic  naturellement  de 
»»  refprit  » mais  rcfprit  d’un  homme  {HÎvé  du 
»»  commerce  des  autres  hommes  » eft  fi  peu  exercé 
„ & fi  peu  cultivé  qu'il  ne  penfe  qu'auranc  qu’il 
„ y eft  indifpenfablcment  forcé  les  objets 
»,  extérieurs,  (n)  ,» 

J'ignore  fi  tout  k monde  faura  gré  1 Mr.  de 
Fontendk  d'avoir  inféré  ce  fut-U  ckns  l'Hiftotre 
de  l'Académie  Roiakdes  Sciences.  Mais  quoi  qu’il 
en  foie  » voiU  un  nouveau  phcisomene  fur  kquel 
Mr.  Ber- 

Z «eat  An!<e  <le«t  k BJUiotboque  uiÛTtrfilk  to.).]iag.77. 
, et  £ii».  doroe  k préci*.  . j. 

(r) Oa  peut  aplisocr  la  ce  vm  de  Tercnce  Asdr.  ao. 
»,  a.  fc.  I.  ~ . 

».  Fatib  »mwn  t»»  «4)wa(  rt^a  ttafUa  igmii  iaamt. 

».  Lon  qu'au  «A  en  bonne  £nté  l'on  doune  bciieaient 
i.  de  ben*  coaiêilf  nu  nulidet. 

(■}  „ Tiré  du  Jounial  de*  Smat  du  }o.  NovemiiM  i70f 
„ dam  l’Extrait  de  i'Hlftoûe  de  l’Acodénue  Keùk  de*  Sciea^ 
„ «I»  «Méc  170). 
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,+4,  REPONSE  AUX  aUESTIONS 

Mr.  Derrurd  pourra  i’occrcer  s'U  le  juge  digne  de  genre  a déjà  (ervt  d'un  argument , que  lors  qu'on 
fon  aiicniion.  ('c  fonde  qu’un  feul  argument  fur  le  genre*  & 

Vous  vous  fouviendret  peur.ccre  en  lifant  ceci  fur  les  crpccet.  Paire  confidcrer  comme  deux 
de  la  curiolit^  que  certains  Princes  ont  eue  de  preuves  deux  faces  d'urte  raifon  * ou  les  faire  con- 
d^couvrir  U premitre  bngue»  ou  la  langue  que  b liJércr  comme  une  feule  8c  unique  preuve  repré* 

Nature  abondooncc  àclk-mcme  nous  enfeigneroir.  knréeen  deux  manières  font  des  chofn  touc*i>faic 

Ibdonnokot  ordre  (x)  que  l’on  n'aprù  point  à icKliféieiiies.  Ceci  ne  mc'rite  point  de  faire  iKMnbre 

parler  à certains  enfans.  Un  Grand  Mogol  fe  propo*  parmi  1e^  nbfcrvarions  que  vous  exigez  de  moi. 

fait  une  autre  fin*  c’étoit  d'cmbra|]i.T  b Religion  VIII.  Je  compteai  donc  pour  la  huitième  re*  ctmmm, 

du  païs  dont  b langue  feroit  celle  qu’un  tel  en*  marque  de  Mr.  bernard  l’apialogie  qu'il  a faite  , 

ianc  parleroit  : (j)  mais  il  n’en  parla  aucune,  d'une  objeAion  qui  a été  réluiée  dans  la  Conti* 

Qjitlle  r^le  de  vérité  (tour  le  choix  d'une  Religbn!  nuation  dis  Penfées  diverfes.  Il  voudron  que 

cette  objcAion  eût  été  propofee  de  b manière  tijuUm 
fuivantc.  „ (d)  Quelqurt  erreurs  qu'il  y eût 
a*  daiu  ridoUtrie  Payenne*  quelques  groflîcrts 

CHAPITRE  XVII.  „ que  fulTint  les  idéis  que  les  Payent  avoient  de  Vivw  A 

*,  la  Divinité:  la  perfuifion  d'un  Souverain  Etre • /«/aeiiS»# 
jiatrtt  Ttwwfftm  dt  Mr.  Btrnard  rxMmniri.  Uti»  ,,  toute  cnvctopcc  qu'elle  étoit , iniluoit  encore  ^ 
iatK  d*  URtitgitm  fjr  r<ftrt  tm  rntuMiitii  dtt  „ allez  dans  le  eccur  des  Payens,  pour  réprimer  ' 

Sttiéttt..  „ leurs  palficms  les  plus  tiiibulcntcs*  & le  plus 

**  oppofées  au  bien  de  b Société  civile.  Au  lieu 

JT:  ne  compte  point  pour  une  reirurque  qui  „ que  l'Athcifme  éteignant  abfolumenT  ce  relie 
cnnccmeMr.  Kaylc  ce  que  Mr.  Ueroird  (x)  *,  de  InmierCa  qui  n'étoic  que  fort  obfcurcte dans 

■irûre  que  Defeartes  n'a  avancé  <pw  [mv  fltU‘  „ |e  Paganirme*  rompoic  abfulumene  le  lien  des 

po*r  ruttrdtr  k tk^mt  de  U „ Sociétez,  & changeoit  le  monde  en  un  brigan* 

iMv  avet  fis  Frmeipesy  que  les  elTcnccs  des  ebofes  dage  afreux*  où  chKun  n'auroit  plus  eu  pour 
dépendent  de  b volonté  de  Dii-u.  Je  vous  dirai  „ régie  que  fon  intérêt  temporel  particulier*  & 

fculeiDCnc  que  ce  nouveau  Philornpne*  ni  ceux  ,,  b fougue  de  fes  PalCons.*,  Je  vous  aiTûre 

qui  croient  avec  lui  que  l'étendue  tft  de  l’cITeoce  que  b maniéré  dont  Mr.  Uayk  fe)  a propofé 
de  la  matière*  ne  fe  font  point  fervis  de  cette  vrue  l’ob^âton  eft  pour  le  mninn  auffi  forte  queceUc* 
de  réconciliation  quand  ils  ont  taché  de  montrer  U * mtis  comme  l’importaoce  de  l'alâire  ne  roule 
que  kur  Phyfique  n’ed  point  contraire  aux  dé*  point  fur  cet  article*  je  psITe  tout  d'un  coup  aux 
cillons  des  Conciles  touclunc  le  Saint  Sacrement  deux  raifom  que  Mr.  Bernard  allègue  pour  foû* 
de  l’ Autel.  Ccd  ainli  qu'on  parle  dans  b Com*  unir  l'ubjeAion. 

muninn  Romaine.  J'aj'iûic  que  ceux  qui  ont  //  fésa  pew  U r^ter*  dit-il  (f)  y fuirt  deux 
adopté  avec  k plus  de  clultur  le  dr^me  Cartelîtn , tbefes,  1.  frurver  tfmt  Us  pjjtni  u'enmeut  fùut 
que  Dieu  cil  1a  caufe  libre  de  l'elTcnce  des  Créa*  tmthemiere  ^'«nkstr  utirihù,  ÿ-  i.  ejut  ks/ri»» 
turcs*  ont  élédcsThcolc^iens  réformez.  Je  ne  fai  cèpes  des  Athées  su vwit  pas  k Ls  rmwe  des  Socitit*..  U esuum* 
C Mr.  King  (é)  s'élmgne  beaucoup  de  ce  dogme.  Je  vous  avertis  que  b première  de  ces  ckux  cho-  î** 

Je  ne  mettrai  point  non  plus  en  ligne  de  compte  les  a etc  faite  par  Mr.  Raylc  en  tant  de  façons  & 
ce  que  dit  Mr.  Bernard  (c>  que  Mr.  Bayle  multi*  lî  amplement  qu'il  ne  fcmble  pas  qu’il  y manque 
plie  (ans  nccedtté  tes  objcAions.  Quand  cela  firoit  rien.  Et  en  vérité  il  foudroie  que  ce  que  la  boa* 
vrai*  ce  ne  feroit  point  un  jude  lujctde  critique,  ne  Tbéolc^e  8c  l'cxpérîmce  nous  aprenent  de  la 
Les  plus  célébrés  Ecrivains  fe  font  difpenfez  de  l'e*  comipiion  du  coeur  de  l'homme  fût  Eux*  (t  b 
xaAuud:  que  Mr.  Bernard  recommande  ici.  Les  fimpk  perfualîoo  de  l'exidence  de  quelques  Divi* 

Ouvrages  du  plus  fort  raifnnnemcnr  > ceux  par  ex*  niiez  fujetm  aux  mêmes  psICorn  que  l'hocome* 
empkque  Mrs.  de  Port-Roïal  ont  publiez  contre  coupables  de  toutes  (brtet  dc-crintes*  8c  que  l'on 
les  Eghfcs  Réformées*  8c  ceux  qui  ont  été  publiez  olê  adbanner  de  coups  qoand  elles  ne  nous  font 
pour  les  réfuter  vous  prouveront  ce  que  je  vous  pas  favorables*  avott  fufi  i réprimer  les  piflîons 
dis.  Prenez  b peine  ay  parcourir  toutes  les  la*  les  plus  fougueufet  des  Païens.  Quznt  k h leçon* 
bks  drs  chapitres.  Vous  verrez  qu'alTcz  fouvent  de  chofe  Mr.  Bayle  l'a  prouvée  fudramment* 
ce  qui  pouvait  être  réduit  ou  à une  preuve  puis  qu'il  a lait  voir  (g)  que  certains  peuples  fe 
ou  à une  objeAion  cd  coupé  en  deux  ou  en  trois,  l'ont  confervez  pendant  ptufieurs  fieclcs  fans  aucu- 
Cbaque  preuve*  citaque  objeAion  n’cA  pas  une  ne  Religion.  Je  itc  dis  rien  de  quantité  d'autres 
tige  particulière  ; trois  ou  quatre  ou  même  davan*  remarques  réptnducs  dans  fon  livre  8c  très-propres 
tage  nefont  que  diverfes  branches  qui  fonenidu  ilérvir  de  preuve  d’une  autre  manière.  Je  veux 
meme  tronc.  Si  l'on  en  ufe  ainli  fans  fe  gêner  * que  les  principes  d’un  Athée  ne  le  pouOent  que  juhiu 
c’ell  que  les  IcAcurs  n'en  reçoivent  aucun  prfju*  vers  l’intérêt  de  fes  palEons:  s’enfuivrat'il  qu’ils  *Wnri^ 
dice  : ils  voient  auflî  ebirtment  le  fort  8c  k foi*  le  poulTcnt  i b ruine  de  b SodAé!  Ne  prend-  ^ 

bk  d'un  dogme*  lors  qu’on  fswde  un  argument  il  donc  nul  intérêt  i fon  repos*  Ar  è b confer* 
particulier  fur  la  principak  des  cfpeccs  dont  le  vation  de  fes  biens  8c  ik  Tes  eafaas  (k)  { îfa^il 

' donc 


(x)  t.  Vo«es  Hérodote  lihi  a.  caf.  a.  & BoTricbiui  J* 
y,  eat^i  JsturfîtMu  iMtstéesuu  psg.  i, 

(7)  t,  Uesa  usfir»  utst,  MMtftiÜces  1796.  jkri  js^èt  A- 
*.  dniar  ttagas  i st!  tupsi  gsuk  tiagisam 

n fuu  tSM  tJtuaiMi , waiura  Jmt  Ittfaemm , ttUms  fujuferet 
U BM  Ètnmjit  Ùtm  Ofumm  Uaxunm,  ttsoam 
frtmtfem . tpsé  gsum  mm  ttmfaru , JM  ftsfâgaa^  m«- 
i>  /4 . tssjèr*  sùiMatu  vtrjMaitir,  u trrsrsm  ades 

*.  fHKMlsf"^fralaki  ua^at  msllam  trpfii$  toftam  Ueatat 
n t$  , tfai  ua  tJmraiatar.  Cosicnéficeiilct  in  AriAotsIu 
*.  DiiIctHcam  i.  part.  cap.  (.de ioterpr,  pag.  m.  ai;. 

(•)  Uerrurd  ak  pi?.  }oS. 

„ Voiei  cè-jcflii»  *.  F«t.  chip,  LXXXIX.  aa  coa- 


*,  iDearement. 

(c)  M Berwd  aiifafra.  Il  «rair&it  nae  lètnliIiUc  re- 
„ nunjM  I l'eftrd  4u  1.  ton*  àe  b CoAtinoztiBn  de*  Poi- 
*.  lêet  dtverlb  dms  &•  Nosedb*  de  Henier  >707.  pag. 
» •+«. 

id)  „ Bcmtrd  ali/Mpr*  jag.  ;o9. 

(*■  M Voiet  bCoadauKioadBiPtsifieidiwrla  ^GXVIL 

(J’)  t,  Brmiri  il. 

Or)  ••  VoieL  b cbapitre  1 18.  <k  b Commuacion  dei  Peo- 
„ Mt  diocfln. 

(ib)  „ Coolcfez.  ri-drlTùi  diip.  XIV,  pug.  pjd.  a col.  8c 
„ 977.  i.coLIm  poroictde  Mr.de  VaUene. 
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donc  tncane  paît  ï U fîjrtté  publique?  S'il  cu?f  genre  humain  n’avoit  paspû  rubfifler  avant  certc 
aujourd'hui  un  homme  qui  a trois  crans  gainons,  nouvelle  invention;  ils  pr^tcxxlent  feulement  que 
n'a-t'il  pas  à craindre  qu'ils  le  cncrchcroot  par  les  Politiques  s'aperçurent  {my  qu'il  manqunit 
tout  afin  lie  venger  1a  mort  dekurpere?  L'amour  beaucoup  de  cliofes  à leur  fyflvme,  8e  qc'il  (i- 
propre  ne  l'engage*t'il  pasalfez  fortement  à refré-  loit  les  y ajouter  » afin  de  le  rendre  plus  fur  & 
ncr  une  palTion  qu'il  ne  pourroit  fatisfairc  fans  plus  profitable. 

s’expofer  i de  plus  grans  maux  (i;  ? Les  croupes  a.  Je  dois  vous  dire  en  fécond  lieu . qu’il  ne 
de  voicun  qui  courent  le  monde  fous  le  nom  de  faut  pas  trop  compter  fur  les  avnis  que  les  Athees 
iky  Bohémiens,  & qui  ne  profelTcnc  aucune  Ke*  pourroient  faire  de  la  néceOité  politique  de  b Rc1i> 
ligion  • comment  fe  maintiennent-elles?  Par  l'intérêt  gion  : l'artifice  <e  pourroit  mcler  dans  cc  bnpage  ; ils 
que  chacun  a de  s'accorder  avec  les  autres  dans  pourroient  avoirenvûëderêfurerunequdfionqui 
l'obfervation  de  certaines  réglés.  aquclqaechoredcbienfpécieux;  car  11  un  kur  de- 

Mais  • dit  Mr.  Bernard  (/)  » •>  il  femble  que  mandoir,  ettiivim  fw  U ReligtM  ijui  n'eft  ^M'mne 
„ les  Athées  eux-memes  font  convenus  de  ces  fAUrfihit  vms  f mAtMtruiie  atums  imvtta.e-iAl 
,,  deux  véritee  que  fuppofe  robjcâion;  puis  f^r  tûtae  U ient\  {•)  Ltttms  uexntM-tlfvint  Aitnt 
,,  qu'ih  ont  afTùré  que  la  Religion  étoic  utK  in-  dt  itmt  Us  mea/M^rs , am  boé  ah  il  ev^'jtmc  Ut 
,,  vemion  des  Politiques,  pour  retenir  les  hom-  gsmat  de  U NMstref  iU  piéfcrvdroi'.nt  fari'.iaire 
„ mes  dans  le  devoir;  perluadez  qu'ils  étoient  pleinement  i cette  demande,  en  diùnt  qn'un  p«u- 
„ que  les  peines  & les  récompenfes,  qu’ils  pro-  pic  ne  peut  non  plus  fc  pjfTcr  de  Ki.lipi(:i, 

„ pofoient , n'étoientjtts  fulHfanrcs  pour  ccU.  de  manger  St  de  boire  ; qu'il  faut  donc  que  com- 
„ Car  parlerainfi,  n'eft-ce  pas  avoua  <|'un  côté  me  (p)  l'agriculture,  ou  la  chall'e,  ou  h pcJie 
que  les  Socittez  ne  fe  peuvent  pas  palTa  de  font  en  ufage  par  tout  où  il  y a des  horrntiv,  U 
„ Religion,  Ae  de  l'autre  qu'une  Religion,  quel-  Religion  y fou  aulfi  en  ufage.  IIllc  cil  nculbiic 
le  quelle  foii,  vaut  mieux  pour  le  maintien  des  aux  Magiflrats  afin  de  fe  faire  obôr  : elle  n'ifl 
„ Societez,  que  rAthéifme.  „ 11  y aplus  d’une  pas  moins  ttcccfTaire  à chaque  partiiulier  , puis 
confidérzrion  i (aire  far  ce  palTage.  qu’il  la  regarde  comme  b lource  de  fa  proipéri- 

KUSmî/*  1.  Premiaement  je  dois  vous  dire  que  tvoa  té  , & comme  le  reirudc  d»  maux  que  toute  l'm- 
feulement  les  Athées,  mais  aufli  plufieurs  grans  duftrie  des  hommes cfl  incapable  de  guéiir.  Qii'u- 
hommes  qui  ne  doutoient  point  de  l’cxirtence  di-  ne  chofe  d’une  fi  grande  ncvefllté  foit  fauffe  & 
^ine,  ont  afTùré  (m)  que  Ia  Religion  étoic  un  abfurdc  dans  k fond  , cela  n'cmpcchca  pomc 
arc  inventé  par  ks  Politiques , pour  tenir  les  peu-  qu'elk  ne  s'étende , Ae  qu'elle  ne  fe  conferve  par 
pies  fous  le  joug  de  TobcilTance.  Mais  ce  n’cA  tout  ; il  fufit  qu'on  en  ait  par  tour  un  très-grand 
pas  une  preuve  qu'ils  aient  crû  qu'un  Etat  ne  befoin.  Afin  donc  de  fatisfaire  pkrnement  ï la 
pouvoir  abfolument  fe  palTa  de  Religion.  La  demande , ik  feroient  les  premiers  a dire  qu'il  n'cft 
DOOM  Politique  ne  fc  contente  point  de  ce  qui  cil  pas  vrai  que  cenains  peuples  du  nouveau  monde 
Afolument  nécefTaire  i maintenir  les  Sociccez  ; aient  été  Athées  ; ils  feroient  fcmblant  de  n'ajoû- 
tlk  T ajoùte  autant  qu’cite  peut  ce  qui  lui  fem-  ta  nulle  foi  aux  rebtions  qui  l’afirmem  : & en 
Mc  K plus  propre  è rendre  plus  aife  le  gouvane-  tout  ras  ils  éludcroieni  b dificulté  qui  leur  a été 
ment.  C'ell  ainfi  que  les  commoJictz  de  la  vie  propofée  nir  Mr.  Tillotfon  (f)  dans  un  Ouvra- 
ge font  augmentées.  On  n'a  point  inventé  U cha-  ge  donc  Mr.  Banard  donne  Tanalyfc  ; Se  ik  fe- 
ruë  parce  que  ks  hommes  auroient  été  abfolumeac  roienc  peu  de  cas  de  ca  argument  des  Journalif- 
■ncapabks  de  cultiva  b terre  fans  k fècours  ou  tes  de  Trévoux  t (r)  Ttmt  Ut  fettfUt  tenant  ent 
des  bczufst  ou  des  chevaux  ; mais  parce  qu’avec  n*  Fidtt  ^ant  litvtaut  ptaJAat  uni  Ut  naît  dent 
ce  fecours  Tagriculttire  devenoit  At  plus  commode  il  wwr  refit  ^th^ati^ae  atemeirt  : H eSdeac  eeruia 
Ac  plas  profit^le.  Quand  on  enfeigna  H certains  fv'r'f  y A an  Dtta , fan  ^a'm  ne  peat  aeat  amrtrer 
peuple  l’art  d’écrire,  on  n’ignoroit  pas  qu’ik  Amtm»eerrtifrAafiÎMaivtr/tlU^AMjJidarAi>le.<.'c(i 
s’en  étoient  bien  paflez  pendant  plufieurs  ficelés,  è ce  Mvdlieurs  i prouver  que  fi  par  impoflible 
& qu’ils  pourroicnc  continuer  è s’en  palTcc.  On  b Religion  étoit  une  erreur  , ce  ne  feroit  pas 
le  ktir  communiqua  donc  non  pas  comme  un  arr  une  (0  erreur  propre  l fe  répandre , & He  main- 
abfolament  néccQaire , iruis  comme  un  art  qui  tenir  par  toute  b rerre.  11  y a d'autres  (i)  dé- 
«menott  beaacoup  de  commoditez.  On  peut  faire  han  dam  leur  atgument.  On  pourroit  aufli  exi- 
une  fembUMe  remarque  fur  les  arts  les  plus  utiles,  ger  de  ces  fnunulines,  qu'ib  prouvalTenc  que 
n y en  a qui  n’ont  été  inventez  que  fort  tard  : Tefprit  de  l’homme  n’cll  pas  capable  de  lui'mémc 
il  y en  a qu’on  perfêôionne  de  jour  en  jour,  de  donner  une  extcnfion  ï unétablilTLmencfiutile 
quoi  que  Ton  fâche  que  b Société  avoit  été  aux  Sociécez,  qu'il  ne  paroit  pas  qu'elles  puifTntc 
flnriflante  fans  ces  nouveaux  avantages.  Il  ne  faut  en  être  priv^.  Je  park  de  Tétabliflerocnt  de 
pas  donc  aoire  que  ceux  qui  donnent  b Religion  certaines  loix  qui  punifTent  ks  infriéleurs , At  mû 
comme  un  art  des  Politiques , préteruient  que  le  récompenfent  les  obfcrvaccurs.  Il  n'cB  pas  pom- 
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fl)  M Voin  k Cenriauttioa  des  PealZn  dîveria  $ CXX.  m pnnx , 8cc 
wüafia.  „ L'AchéilÂi*  D'apone  ponKÙrlonoeniiîm  touciiant 

(k)  n CeA  ainC  qu’en  kt  mmme  en  France.  aiBntrt  en  ••  k ewHênremtnt  gentuf  hemmes  Cm  rckiiience  >i'un 
•>  knr  deone  «t'aucres  oomi.  Vom  la  MeJiatwiu  Hiftor.  <•  Dieu,  itrmrd  , HitÊtnU.  Dtt.  t^of.  fAj.  <34.  Vom 
M de  Ctmerariei  te- 1.  Üt.  t.  cb.  17.  1,  bilTi  pag.  644. 

(i)  » Nouveiki  de  U Rép.  dei  Lettres  pag-  }op.  }io.  (0  >.  Mrmeir.  de  Trd.MUC  Mai  i;od.  psg.  78e.  édit. 
^1  „ Voiea  le  clupiuc  7 1 . de  la  Gaadnuanm  des  Pea*  » de  Ftan..e. 

,p  lees  dtmfb.  (1)  ••  Ceofém  d deOiis  a.  put.  chap.  CXI.  pg.  7^. 

(•)  „ VaUz  le  pIBge  de  Plutarque  raporté  daiu  fc  Die-  ••  a.  cni. 
n Hoa  biAor.  U.  cric,  a b senurque  U de  i'ankle.OiMj.  (r)  Car  U n'eA  rulIemcBi  neeelliire  que  deux  eu  trois 
(*  M OfUûmam  ttmntmtii  dtUt  dut , tutart  nm-  „ crrCun  ImciW  cgùemeu  gtncrikii  il  peut  y <1>  avuer 

nfamet.  Ocero  de  me.  Deor.  I.  a.  Vaicz.  Uuchant  ce  m uac  plut  unimicJe  qu'aucuoe  aune.  Outx  ecb  It  ett 
Patok  diâian  biAor.  St  crû-  à ii  leaurque  t de  Tar-  n argunent  ctoit  bon.  uu  JuifMrwteK  «ib%(  d'atMsi  à 
M tick  Luaaw  ( )caa  de  ).  „ un  Patat  que  l'idektric  rd  bonne. 

(Pi  m 11  but  cpmpsendte  l«|t  ce  met  k (èin  des  trou- 
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REPONSEAU 
nî.  Wc  de  (e  figurer  que  des  hommes  fe  foient  joints 
Part!  cofemble  pour  former  une  République  fans 

blir  des  peines  & des  récompenfcs  » Sc  (ans  con> 
Cloître  bien*tôt  Tutilité  de  cet  établiUement,  & 

U ncce(fitc  de  le  maintenir»  & de  le  perfcftioo- 
ner.  Il  eft  facile  de  comprendre  que  les  meilleures 
Têtes  de  chac|ue  Société  ont  pû  aifément  conjec* 
turer»  que  plus  les  peines  que  l'on  ferott  crain- 
dre i l'homme , & les  récompenfes  qu'on  lui  fe- 
roit  efpértr»  feroient  étendues»  plus  en  pourroit 
procurer  les  avantages  de  la  Rêpublinue  ; & 
qu'ainli  il  Àoit  fore  à-propos  de  ^fuader  qu'il 
y a une  [uflice  invifible  qui  connoît  & nospen- 
fées  fie  nosaâions,  8c  qui  les  punie  ou  les  récom- 
penfe  en  ce  monde»  & après  1a  mort.  C'eft  ainft 

Î|ue  les  Athées  nifoonent  (0)  fur  l'origine»  fie 
ur  l'étendué  » fié  fur  b durée  de  b Religion.  Il 
n'étoit  pas  nécelTaire . ajodccnt-ils  » qu'on  rrouvic 
déjà  dans  l’ame  de  l’homme  l'idée  de  U Divinité: 
il  rufifoic  que  l'on  j trouvât  b connoifTance  ex- 
périmentale des  tneos  fie  des  maux  que  nous  rece- 
vons du  Soleil,  fie  de  b pluie,  fie  de  l’air,  fie 
des  rivières , fiée.  On  a pu  croire  que  l'on  per- 
ruaderott  que  ces  êtres-là  fe  mouvant  d'eux-mê- 
mes, font  vivans,  fié  qu’ik  font  tantôt  de  roau- 
vaife  humeur»  fie  tantôt  de  bonne  humeur  à l'é- 
gard de  l'homme;  fie  quainfi  l'arc  d’empêcher 
qu'ils  ne  fe  fâchent , ou  de  les  apaifer  lors  qu’ik 
le  fâchent  » feroit  re^u  à bns  ouverts , fie  que 
les  Prêtres,  tes  Augures,  fiée,  réputex  inflruits 
de  cet  art , fie  médiateurs  entre  les  Dieux  fie  les 
hommes , feroient  regardex  comme  un  thréfor  in- 
romparablement  plus  utile  fie  plus  nccciTaire  à la 
Société,  que  les  Med^ins,  gont  l'établiflement 
une  fois  admis  dans  une  Ville , n’y  celTe  jamais. 

Si  irtttm-  importe  donc  de  prouver  à ceux  qui  par- 
ti!nitfl  lent  de  cette  maniéré,  que  fi  ce  qu’ik  nomment 
l'irfiw»  erreur,  l’étoit  cffeôivcinent , ce  feroit  une  chofe 
4*(A%wut.  jjuuis  pû  aquerir  le  crédit  univerfcl  fie 

durable  qu'elle  a aquis , quoi  que  l'erreur  monf- 
trueufedu  Pagarûfme  (v)  ait  inondé  toute  fa  terre 
pendant  pluHcurs  fiecies.  Il  faudroit  leur  prou- 
ver que  le  cceur  de  l’homme  ne  s’intértiTe  à ce 
qu'ik  traitent  de  fable  » qu'à  proportion  des  lu- 
mières de  refprit  ; fie  qu'il  n’eft  pas  vrai  que  le 
dogme  de  l'immortalité  de  l’ame  foît  (î  dateur, 
qu'on  fouhaice , en  cas  ou’il  iôit  faux , de  n’en 
être  point  defabafé.  Cicéron  attribué  néanmoins 
ce  goût  à Caton , ce  qui  marque  qu'il  l’aprou- 
voit.  Je  ne  voudrois  pas,  lut  fàit-il  dire,  que 
l’on  m'amchât  cette  croïance»  quand  même  elle 
feroit  une  erreur  ; fie  je  ne  crains  pas  que  les 
Philofbphes  qui  nient  l'immortalité  de  l’ame,  fe 
moquent  de  moi  en  l’autre  monde»  fi  l'ame  périt 
avec  le  corps.  Ce  font  là  des  ebofes  qu’il  im- 
porte de  faire  voir  aux  Athées  : mais  il  importe 
peu  de  leur  (bûtenir  que  la  Religion  ell  nécedii- 
rc  au  bicntemporcldeVhomme  (x).  Ik  l’avouë- 
ronr  de  refie  pour  fortifier  kun  chicaneries»  fie 
ik  nieront  que  l’utilité  ou  b nécefEté  d'une  ebo- 
fe  pour  le  maintien  des  Etats  » fbât  une  preuve  de 
fa  vérité;  car  l'induflrie  de  répandre  de  fauffes 
xtouvellesell  l’un  des  fermes  (y)  piliers  de  b R^ 


X Q.U  ESTIONS 

publique  : on  ne  fiuroii  s'en  paOer.  Le  menfurt- 
ce  ed  devenu  un  mal  nécellàirc  au  gouvernemeat 
des  Eats.  Je  vous  le  montrerai  ci-defTous  («.). 

Voilà»  MonCeur,  une  rufe  à quoi  ne  prenenc 
pas  garde  ceux  qui  afTeâent  rant  de  dire  que  la 
Religion  efl  d’une  idifolué  néceflité  pour  confer- 
ver  les  Sociéfcz.  Je  ne  fai  s'il  n'y  a pas  quelque 
chofe  de  mal  entCMu  dans  cette  conduire»  fit  s’il 
ne  vaudroit  pas  mieux  établir  uniquement  fur  la 
vérité  de  b Religion  les  fondemens  de  Ton  éten- 
due , fie  de  (à  durée. 

Il  ed  vrai  que  les  Chittiens  rte  pourroient  pas  x>ijinkê 
les  établir  dans  fa  vérité,  puis  qu’ik  difent  qu'a- 
vant  b prédication  de  l’Evat^ile  toutes  les  Reli- 
gions  du  monde,  excepté  celle  des  Juifs,  croient 
laufTcs  ; fié  que  depuis  ce  tems-là  il  n'y  a point 
eu  de  lalut  non  du  Chridianifme.  L'opmion  or- 
dinaire des  Théologiens  ed  que  les  faulles  Reli- 
ions ont  été  forg^  dans  U boutique  du  Dia- 
ble. Si  Mr.  Bernard  rejettoit  ce  lentiment , il 
démentiroit  b Confedion  {0)  des  Eglifes  Réfor- 
mées. La  difîcuiié  qui  réfulie  de  cette  opinion 
ed  gntide  > mais  non  pas  (ans  réplique.  Si  ks 
fauffes  Religiocts , dira-t-on , ont  été  forgées  pu 
l'ennemi  du  Rnrc  humain , comment  peuvent-el- 
les être  abfohunent  nécelTaire  à la  confervation 
des  Sociétez^  L'ennemi  juré  des  hommes  leur 
fournit -il  les  indrumens  qui  les  confervent,  fie 
fans  lefquek  kur  ruine  totik  feroit  infaillible  ( 

N'ed-ce  pas  kur  témoigner  une  extrême  bien- 
veuilboce  1 Mais  ceb  peut-il  convenir  aux  Dé- 
mons? Mr.  Bernard,  pour  fe  cirer  de  cette  di- 
dculté  I n'auroii  qu'à  préfupofer  que  b fupcrbc 
des  Démons  fiit  fupéricur  à leur  haine  pour  le 
eenre  humain.  Ikne  pouvotenr  ic  faire  adorer  des 
nommes  qu'en  crabliliant  l'Idolâtrie.  Ik  aimèrent 
donc  mieux  procurer  laconfervationdesSociéter, 
pourvu  que  W ambition  fût  fatisfâite»  que  de 
contenter  leur  haine  au  nréjudice  de  leur  vanité. 

La  troifiéme  chofe  que  j'ai  à vous  dire  ed»  ^ 
qu’après  meme  que  l'on  auroic  accordé  à Mr. 

^rrurd , que  du  pr<^re  aveu  des  Athées  b Po-  mépT m 
liiique  à inventé  la  Religion  comme  un  molcn  U 
abfolument  nécelTaîre  à conferver  les  Sociétex  » 00 
auroit  encore  lieu  de  mettre  en  doute  Ê b Reli- 
gion  a effeâivement  cette  qualité.  Les  Politiques  n*n^u 
ne  font  rien  moins  qu’infaillibles  dan«  kws  juge- 
mens  : ils  ne  preneni  pas  toûjoun  de  juffes  mefu- 
res , lors  mêmes  qu'ils  pitneot  celles  » qui  apres 
une  mûre  difculEon  kur  ont  paru  ksplus  conve- 
nables. Telle  loi  qui  promettoit  des  niervcillei 
en  fpécubtion  » fê  trouve  défeâaeafe  dans  b pra- 
tique fé)  t elle  ouvre  h porte  à des  inconvéoUis 
imprévûs  : on  ed  obligé  de  l'abolir  ; l'expérien- 
ce aïant  fait  connottre  que  tout  bien  compté  elle 
étoic  plus  préjudiciable  qu'avant^ôife.  Tel  Etat 
s'imagine  que  s'il  ne  hifoit  pas  obfcrver  cer- 
tains regkmcns»  b Société  tomoeroit  dans  b coo- 
fuEon  : fi;  néanmoins  il  y a d’autres  Etats  auOt 
heureux  que  celui-b»  quoi  que  privez  de  cet 
regkmens.  Les  aparences  font  tiompeufcs  en  ma- 
tière de  Politique  : elles  ne  k font  pas  moins  en 
matière  de  Religion,  comme  vous  le  verrez  ci- 
defTous 


(a)  » Vo*n  kt  pamki  de  Plotirqae  duu  le  Dlâtoa. 
w biftor.  & crk.  i Uicmrque  H de  l'vticle  Cfirûj. 

(«)  „ Cnte  ptriiê  eft  une  dpitK  que  le»  lowrmlflct  de 
Tiércwa.  ni  Mr.  Bernard  n’ent  pai  arnclia;. 

(»)  n fi  mkteirrt,  qm»d  amm*i  htmnmm  'immti- 

n t»Ut  fit  €r*iUm,  tmitntfr  *rrt:  mtt  muü  kmt  *Tnmm, 
..qa*  irirâar,  Àum  w».  vtU.fi-»  »urtimi(m 

„ ^nùUm  miuui  fiiU/tfl"  aikl/oriMa.  vtvvtrttt 

M B,  Imat  trrirtm  mtmm  mrnmi  fUUfifii  imdww.  Ctttro 
„ de  Seneâuie  in  fine  pij.  «,  qjj.  ÇoQfan  les 


î,  fCBlcet  fin  les  Cometes  du  if;.  8c  d-deiSii  a.  part. 
I.  chip.  CXI.  ftSf  rad.  a.  cd. 

(x)  H Voie»  Charoo  ch.  q.  du  1.  livre  det  trois  vérités, 
(s)  ••  Voi'exDtdioa.  hiftor.  8c  crû.  1 la  fia  ^ laDiflb- 
u wioa  ütr  ks  lildks  diAmuoires . rvm.  t. 

(a)  n Dans  k c^Mtre  de  k benne  loi  d'Henri  IV. 

(a)  h Vder.  l'aitick  14.  de  h ConMEoa  de  Foi  dn  £glt- 
w Stt  Réfbrméet. 

(1)  ,.  CooféteE  ee  que  Mr.  Bernard  renvque  ^ 
„ Hourelka  de  Septeabte  17^  pa{. 
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D * U N P R O 

delTsuf  (e)  psr  un  gnnd  exemple.  Ainlt  pour 
juger  de  la  aueftion  contenue  dans  U remarque  de 
M'.  Bernard  t il  ne  fufit  pas  de  lavoir  que  les 
AtSces,  ou  que  les  Politiques  ont  avoii^  ceci  ou 
cela;  il  faut  de  plus  confiderer  les  qualitez  des 
Religions  établies/  & comparer  leurs  elfêcs  avec 
l'état  des  Nations  qui  ont  vécu  fans  aucun  culte 
divin.  C'cA  inutilcmenr  qu’on  aU^eroit  qu’u- 
ne relie  ou  qu'une  telle  milite  cil  éirmiée  de  l'I- 
dolâtrie ; il  faut  voir  outre  ceb  lî  tel  ou  tel  nul 
en  eft  émane  » & fi  toute  compenfation  faite  » 
le  defordre  a été  moindre  que  l’ordre. 

Vous  ne  devez  pas  œ’objeéter  que  fi  les  fuites 
n’avoient  pas  heureufement  répondu  aux  erperan- 
ces  des  inventeurs  de  b Religion  » ou  que  s'ils 
s"étoicnt  mal  trouvez  de  Ton  établiirctnent , ils 
auroient  remis  les  chofes  fur  k premier  pied  > & 
que  i'aïant  confervee  » c’eft  uo  (igné  qu'ils  en 
étoient  fort  contens:  vous  ne  devez  pas,  dis-je, 
m'objeé^er  ceb;  car  U faut  que  vous  fâchiez 
qu'ofdiuaireoient  b vie  d'un  homme  n'cfl  pas 
alTcz  longue  pour  qu'il  puilfevoir  les  abus  préju- 
diciables i b Société,  qui  peuvent  naître  de  b 
Religion  qu'l)  a inventée.  Ce  font  principalement 
fes  mcccflcufs  qui  s'aper^oisrenc  qu'en  voulant 
s'afFujettir  k peupk , il  kur  a forgé  des  fers  qui 
les  tiennent  aiTujenis  au  peupk,  & à fes  Prptres 
(J)  : de  forte  qu'ib  feraient  chalTez  honteufement 
par  des  fcJitions,  ou  malTacrez  fans  miféricorde, 
s'ik  oinienc  choquer  b Religion  du  pais  t etk 
s’cfl  déjà  emparée  de  tdus  lesWiittnspir  lemoïen 
de  l'éducacion:  tous  les  habiians  croiro'ient  per- 
dre avec  elle  k moïen  fur  de  faire  celTer  b pelle» 
la  famine , ks  trembkmens  de  terre , les  inonda- 
tions , B<c.  & de  s’atircr  k bon  fuccés  de  kun 
entreprifes.  On  kur  a reprefenté  les  Dieux  ex- 
trememene  libéraux,  pourvû , qu'on  s’aquite  du 
culte  externe  ; fc  fouverainement  vindicatifs , fi 
l'on  y manque.  Jugez  s'Us  foufriroient  que  l’on 
abolît  ce  cultc-là  : outre  que  les  Souverains  eux- 
mêmes  ont  été  auflà  fuperUitieux , ordinairetnent 
parlant»  que  leurs  fujett. 

Car  il  ne  faut  pas  croire  qu'en  fupofant  que  In 
inventeurs  d'une  Religion  favoieot  rrcs-bicn  qu'el- 
le ctoit  faufTe»  l'on  (bit  obligé  de  fupofer  qu’ib 
révéloient  ce  fecret  à ceux  qui  dévoient  kur  fuc- 
céder  au  gouvememenr.  On  peut  être  fort  alTù- 
ré  que  fi  Numa  Pompilius  avoir  eu  un  fsls»  il  ne 
lui  auroit  fait  aucune  part  du  CO  myflere  de  fts 
impoHurcs  ; fc  que  lors  même  qu'il  auroir  crû 
que  ce  fils  lui  fucccJtroic  au  Roïaume»  il  Tau- 
roit  fait  ékver  par  raporc  à U Religion , comme 
il  fouhaitoit  que  les  antres  peres  ékvafTent  kun 
enlàns  : nr  il  fouhaitoit  fins  doute  qu’ib  kur 
pcrruadalTcni  que  toutes  les  Cérémonies  religkufes 
quMI  établÜToit  » lui  étoient  diélées  par  un  Divi- 
nué.  Ceci  vous  fait  voir  que  dès  la  fécondé  gé- 
nération les  Princes , & kurs  Minilbes  d'Etat  fe 
fentoienc  intérelTee  par  des  motifs  de  confcience 
i maintenir  k culte  des  Dieux.  Jugez  par  là  fi 
ceux  qui  obrervent  que  les  perfonnes  de  ce  rang» 
un  Ti^re,  un  CiliguU»  un  Cardinal  Wolfey 
ffU  tW  fUts  txfojits  Ut  étant  mmx  irsabUt  4r 

(r)  H ^ns  le  clupirre  sa. 

(J]  „ Voiea  le  DiAwo.  niftor.  A crn.  à h rtmsr^  B 

de  l'snicle  jfUtii  l'inkle  à b remarque  D de 

M U a.  9u  I de  b ).  Cilit.  A à la  mnarque  3 de  l'artkle 
U ymiui  ( FraHfau.  ' 

{*)  „ La  plus  opiaiitres  ï btrr  l'apolom  du  Pagnirme , 
tt  ne  peuixni  nier  que  Nvms  Pompiliitt  «vetr  éuWi  pu  de* 
,,  Ruttinca  d'Eut,  pir  b (klion  d'un  mincie,  toute  UR^ 

ii^ioa  quM  a etawie.  Tne  Live  lui-néiM  Ta  avoUe. 
„ OiMm»  frimiim,  dit-il, lil».  I.  pog.  m.  i j.  rtm  sé  mmi- 
„ tUHjiium  imferium  Mis  fHtàUi  mJtm, 
n J3arëm  Nstiurn  r»imt  ifi;  tmm  dif,tndtn 
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U nafiieiKet  <è'éuxfrMeMrtttmméatremrUc{fyy 
réfutent  bieif  kurs  adverfaircs. 

4.  Enfin  je  dois  vous  dire  qu'il  ne  faut  M 
aquicfvcr  à cet  enthymême  de  Mr.  Bernard:  Ltt 
^h'ts  «Ht  stvtàt  ta  RtUgiaa  ttàt  wtt  itivttaitm 
dit  Ftiui^met , ftar  ritenir  Us  bnmus  data  U dt- 
voir.  Ht  asst  donc  avotU  ^ U RtUgt»H , ^tUt 
tfm' tllf  fta , vdMt  ntUttx  pomr  U mahastn  dti  Sofit- 
rrt  t Aibafxu,  Ceuc  cooféquence  va  trop 
loin;  il  fàloit  kukment  conclure  que  ks  Athées 
ont  crû  que  b Religion»  qui  avoir  été  établie  ert 
chaque  païs , avoit  fcmblé  à frs  inventeurs  meil- 
leure pour  k maintien  de  b Société,  que  TA- 
théifme.  Si  de  cette  conféquence-là  vous  voulez 
tirer  celle-ci  » Dota  il  m'j  4 jamMît  tn  dt  Rtlsyna 
fw  4’4J>  <îtf  molUttrt  four  U maimien  dtt  SecitteXf 
ifHt  r il  faudra  que  vous  fupofiezdeux 

chofes  qu'on  vous  niera»  & que  vous  ne  fauritz 
prouver:  l'une,  que  k jugement  des  Politiques 
fur  b Religion  qu'ils  inventoient»  a ététonjctirs 
conforme  à b vérité;  l'autre,  que  b Rcligioo 
ou’ik  inventèrent  ne  tomba  pas  en  fuite  dans  une 
dépravation  qui  caufoir  une  infinité  de  maux.  Mr. 
Hcrnard  tne  doit  permettre  de  dire  qu'il  i conclu 
du  particulier  au  génénl. 

On  peut  le  figurer  que  b (^  ) Religion  dans  l'ii 
dée  de  fes  inventeurs , ne  renlcrmoit  que  des  ob- 
jets vénéiables,  qui  aimoknc,  8c  qui  récompen- 
foient  kurs  dévots  » & quipunilîoient  ks  indévots  » 
qti'clk  fupofoic  de  la  ûgefle  8c  de  la  vertu  dans  les 
perfonnes  prépofées  aux  cérémonies,  8c  qu'clk  fe 
propofoii  de  réunir  par  les  liens  d'un  même  cul- 
te ks  membres  de  b Société , & de  ks  afftéHon* 
ner  à h Parrie  pr  rattachement  à ce  culte , 8c  en- 
fin de  kur  iofpiTer  b crainte  du  Ciel»  Ion  qu'il 
arriveroit  un  émotion  popubire;  & de  relever 
kun  efpérances  dans  les  calamitez  publiques  » pr 
h promeffe  d’une  expiation  efficace  de  ce  qui  pou- 
voit  avoir  ofienfé  la  Divinité.  Jufques  U toux 
les  Athées  conviendront  que  b Religion  efi  plus 
prière  que  l’Athvîfme  à conférver  ks  Sociétez: 
mais  fi  vous  changez  cette  idée  en  celk  du  Paga- 
nifme  que  nous  connoîlTons , qui  n’adoroit  que  deà 
Dieux  coupbks  de  toutes  fortes  de  crimes  ; qui 
nourrilToit  une  infinité  de  Prêtres  fripons»  four- 
bes, & lafcifs;  qui  pouvoit  exciter  des  foiibve- 
mens  avec  un  extrême  facilité  par  des  relTorts  de 
Religion;  qui  ficrifioic  des  hommes»  (h)  8c  une 
infinité  d’enfans , élfc.  les  Athées  ne  prieront 

flus  de  b manière  que  Mr.  Bénard  les  fait  parler, 
b foûriendront  qu'une  telle  Religion  elt  plus 
propre  que  l'Athéifme  à ruiner  les  Sociétez , Lu- 
crèce qui  rejertoit  toute  forte  de  Religion  » fe 
crut  obligé  de  juRifier  Ton  fentiment»  auprès  de 
ceux  qui  craindroient  qu'il  n'ouvrit  la  prte 
aux  aâiont  impies , Sc  aux  crimes.  Que  fit- 
il  pour  ceb  / il  foâtint  que  tout  au  contraire  la 
Religion  avoit  fiiit  tomber  ks  hommes  très-fou- 
vent  dans  l'impiété  » 8c  dans  les  plus  grands  pé- 
chez. 

( * ) Dlud  in  hii  rebus  verèor , ne  forte  rearia 
Impia  te  ratiosùs  inire  demeota.  viamque 

Endo- 

tJ  miimM,  fine  aA.m  OOJUA/ZNTO  MtRACUU  nm  u(- 
..fUtSlUULÂÎT jiiisHm  Dt»  JtinU  oo^ortm 

„ tgtt  t/Hi  fr  tmmitu  HMM  Hserfn^H  Wti  rOtsu , {mth  i»> 
nfruum,  SMctrittu  fmtt  raù«,  Dttrum  frtfictrt. 

(fi  „ Vwct  k I.  tome  de*  Saieotu  de  Mr.  TiUodbn 
M psg.  i't.  êdit.d'AfflA.  1704. 

i{)  n Ceft-à-diTC,  h Ralij>ioo  que  août  fupofnt  diJë- 
H rente  de  celle  que  Dieu  lui-meme  i enibijeiicc. 

(d)  ,(ToikIiuk cette cTiauté  des  Païens.  AUeleun  Dieux 
„ on  trouve  de  traites  recueil*  dam  le  livre  duMiaiûre  Pierre 
,.  Viett  (iir  la  mie  A fauüé  Rcli^ioii. 

(i)  I,  Lmtril.  lii,  i.v.  Ba. 
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S,+8  REPONSE  AUX  Q.U  E S T I O N S 

EoJcgrcdi  fcckTi*;  Quod  cootra,.f*pju5  olim 
Rcitigù)  pcpoic  Icckroû  ac4uc  impt^ûvUa. 


Voiû  un  tcmoin  trcs*pcu  favorable  ) Mr.  Ber- 
nard. Que  dirai- je  de  tant  de  Chrétiens  qui  ont 
foûtetiu  que  le  Paçanifme  tendoit  à ruïjwr  les 
tnœun  , & qu’il  «oit  pire  que  rAthéiftne  ? 


s'il  ât- 

frrvMiê» 
Al  U»m‘ 
mti  qm'iü 
i.ivrHt  m 
Atiéti- 


(t)  qui  n’oot  point  de  demeure  fixe  > point  de 
I»  laixi  nulle  forme  de  gouvernement.  Egalc- 
I,  ment  éloignex  de  b religion  fie  de  U fuper- 
II  ftiiioni  ils  ne  rendent  aucun  honneur  ni  à Dieu  » 

Il  ni  aux  Démons  « fiui  *knt  tiet  ùUu  éjfet, 

I,  fgrmétt  dm  .SMt>rr4ài  Etrt.  h Mr.  Bernard  a 
cru  que  ce  qu'il  avoit  à foudre  n'eft  qu'une  ex- 
Mr.  BjvIc  n'a' épargné  fur  cela  ni  les  ciucionsi  ception  femblable  ï celle  ^ut  fe  forme  de  ce  qu'il 
ni  ks  raifont.  y a des  (/)  hommes  qui  n’oot  pas  deux  pieds 

C’ell  une  chofe  digne  de  remarque  i que  les  fie  cinq  doigts  à chaque  maûu  //  /•*/>  conti- 
Grecs  & les  RoinainSi  fie  tels  autres  ftâateurs  nuë-t-il|  ^'mme  Ohjtüi»»  fiU  iitnfine»  qmândtl- 
du  vieux  Paganirmei  ne  font  pas  les  feuls  qui  U rtdmit  mm  jddvtrjdirt  i Jnttmir  ^ <J"t  ki  bem- 
aient  fervi  des  Divinitez  coupables  de  toutes  for-  mut  ftuvtni  fmir/JIer  fms  L»ixy  fus  Atf^Jhêis, 
tes  de  crimes.  On  trouve  encore  le  meme  de-  fus  usmnt  fenmt  de  Geievernesmeiit.  Auroit-il  pû 
firJre  dans  les  Païens  de  l'Orient.  Les  nouvel-  dire  cela»  s'il  avoit  pris  garde  aux  parole  de  Mr. 
les  relations  des  MilTiooaircs  nous  aprencnc  qu'un  Ariuuld  raportées  {g)  par  Mr.  Bayle;  Une 
Catéchifte  parla  ainli  i un  Gentil:  iiJ.cs  Dieux  bonne  partie  de  l'Aincrique  n‘c(l-cllc  pas  un 
„ que  vous  adorez  i outre  qu'ils  ne  fauroicnc  exemple  qui  fen  de  preuve  darvs  les  formes  i fie 
I,  vous  faire  n>  bien  ni  mal  • font  encore  indi-  fans  qu'il  faille  s’écarrer.  du  train  ordinaire  du  rai- 

I,  gnrs  d'eftre  regardez  luerme  comme  des  hors-  fonnement  ; n'ell-il  pas  vrai  au  comraire  qu'une 

I,  mes,  puis  qu'ils  noc  vefeu  d'une  maniéré  plus  obi:éiion  que  l'on  réfute  par  de  tels  moïens , 

I,  barbare  fit  plus  impure  que  les  belles  farouenes , doit  être  bien  mince  \ Mais  paflbns  à d'autres 

Il  fit  les  animaux  les  plus  immondes.  „ Il  »'<-  chofts  plus  confidétable*. 

VJHiett  riia  ^m'il  m pruvis  par  des  faits  tirés  des  IX.  I.a  neuvième  obfervation  de  Mr.  Bernard 
Ihjtetrti  uthentiftes  dm  pdit  qmt  U Cemnl  me  concerne  l’expérience  qui  avoit  été  all^uéCi  fa- 
femtoii  revo^sur  en  datete  (k,)»  voir  , t]m’il  j 4 em  dei  Alrntius  ^tti  fi  fiat  cemjirvitt 

fus  U comuijjuce  tlmstcmm  Die»,  je  dem^rnderM 

Ëîî;ij;iîi3usxiin;n;î3ssssst;î:i;i;  f"  ■«»«,  dic-u  uifm/iti  }«<  cr.jM 

Mme  Divinité,  ^ ^mi  ime  une  Rtligitm,  m'emt  pas 
CHAPITRE  XVIII.  tems  tes  minus  ficeters , peser  Im  temjtrvatiem  de  l* 

Sedesé,  qsu  pemvtmt  mvtir  Us  pemples  ^ikéts  & fi 
Ctmt'msiétitm  dte  mime  fmjet.  Im  ReUgiut  m User  en  fisernit  pms  d’AUemrs  de  très 

fms  I lesu  fimt  putkmlitrt , d*  ame  ne  pemvtmt 

L'Examen  que  je  vais  faire  de  cequejecomp-  mveir  Us  yibéts,  I'«ki,  (t  meftmlu,  demx  prp- 
te  pour  là  neuvième  remarque  de  Mr.  Ber-  pefissm,  qmfimt  ttaemufiMes.  i.  QmmdUt  ^skétt 
nard,  donnera  un  nouveau  jour  aux  chofes  que  muraumt  desrAfiat,  ^miles  tiil^fnstmt  à su  fi  peint 
je  viens  de  vous  écrire.  Mais  avant  que  de  corn-  fAre  tm  Us  tuu  mmx  usres,  cr  • vivre  en  Secit~ 
mencer  cec  examen , je  vous  avertis  d'une  petite  té  ; iU  m’aseresem  rie»  en  tel* , fwa'  su  User  fmt  cem- 
ommilBon.  Il  fupofe  que  Mr.  Bayle  eft  entré  msem  eevtt  Us  fenpUs  sou  ReUgu».  a.  Cr«x 

en  difpute  pour  foûtenîr  que  (m)  vivre  est  fitUii  ^A  ou  sou  Rel{giem  ue  des  primeipes  persicmliers  d* 
st'efi  p*s  sets  emeïtss  suceJfAre  à /rf  (enfervMiu  As  tris-fmt , we  Us  Athées  me  ptsevent  mvtir.  Or 
hensmes.  1\  tfoCltt  C\M  pestt^firt  U AjismiUem  nsit^  tel»  «e  fieffisdl  misa , peser  euelmrre , ijsu  pomr  U 
somme  A sucrjfité  mifilstt  & A ttttejfué  au  mieux  cemftrvMia»  As  bemstut  (ÿ peser  U hem  A U Sttié^ 
être,  ad  meUus  elle,  rmettrait  fus  4 cesse  dijpmie.  té,  il  V4tet  jrwcjv.v  4vAr  urne  Rtbgiem,  ^me  A m'ea 
C'efl  n'avoir  pas  pris  garde  que  Iï!r.  Bayle  a mar-  mteir  feùa. 

qué exprclTcment  dans  le  titre,  fie  dans  le  corps  Cette objeAkm-ll ell bien  tournée;  on  ne  fau- 
du  chapitre , qu'il  ne  s'agilToic  que  de  favoir  (p)  roit  alléguer  rien  de  plus  plaufible  ni  de  plus  fort 
fi  A vitre  tm  Sfcieié  e/f  m»  imsern  ABSOLUaiEvT  que  cct  arguments  la  viéloirt  y paroîtra  attachée 
métefiAre  4 U ce«yrrt-4r«M  As  hettssmes.  11  ne  vous  pendant  qu'on  ne  le  coafidérera  qu'en  général, 
en  faut  pas  davantage  pour  voir  que  la  difinélion  Le  mot  Rebgiem  ell  un  terme  favorable,  fie  i 
qui  félon  Mr.  Bernard  ponrroit  peut-être  mettre  moins  que  l'on  n'y  ajoute  quelque  autre  terme 
fin  i la  difpute , ell  entièrement  mutile  en  cct  en-  odieux , il  s'infir.uë  tout  feul  fous  une  idée  avan- 
droii-ci.  11  ne  paroïc  ps  avoir  fait  allêz  d’atten-  tageulê;  fie  ainfi  le  difeours  de  Mr.  Bernard  cB 
tion  à la  multitude  d'exemples,  par  laquelle  on  tr«-capable  de  prévenir  les  Icâeurs,  parce  que 
avoit  (e)  prouvé  que  les  hommes  lé  confervenc  la  Religion  n’y  paroîtque  fous  cette  univnfalitéi 
fans  fe  foûmettre  à une  forme  de  gouvernement,  que  le  langage  ordinaire  nous  accoutume  i pren- 
Les  rehrions  les  plus  modernes  fournilTent  de  nou-  dre  dans  un  bon  fens.  Il  y a des  chofes  que 
vnux  exemples:  les  Jéruïtes  qui  ont  établi  des  nous  nclâuriot»  repréfenter  comme  mauvaifes  fans 
Miflîons  dÿis  la  Caliiuraie  vers  Ia  lin  du  XVII.  marquer  leurs  vices;  car  fi  nous  n’en  difons  point 
fiecle  I alTurcm  (dy  ^m'A  m'j  mt  tremvé  émtmsu  de  mal , OQ  entend  alTez  par  B que  nous  en  difons 
ferau  A femvtrmememx , ni  prtfqsu  A rtUgien  m A du  bien.  Telle  efl  b Religion  : ce  (etoit  dans 
tsAe  r^/?.  . . . CisMjtu  jasoiA  fi  fAt  As  tAx  à le  bngage  ordinaire  un  paradoxe  fcandaleux,  que 
fin  grt.  On  a pmpoTc  avec  fuccès  b Religion  de  dire  que  géncnleiaente  pariant  elle  n'ell  ni  boo- 
Chtetieone  aux  Canifiens.  Ce  font  des  gens  ne  ni  mauvaifr.  Cette  propolîtion  cil  pourtant 

très- 


trt  Fimim- 
fit  Al  Se- 
pi[t 
féal  men- 
insui  /â4i 
euemaeKt-, 


txemen  de 

inueiru- 
loH.c^ilm 
mut  tegme 
A Reii: 
gitto. 


(t)  » Tiré  du  d.  Rccwil  <ki  Lettres  cJilbntet  Sccurini- 
M fe  pag.  isj.éitt.  de  Paris  i?o(i. 

(«)  „ NourdJes  ik  i*  Rcpubl.det  Lentes  Mars  1 jef.  pig. 

„ Voiex  b Continuation  dn  Penfet  dimfe  5 
CXVlll.  mu  cotnmcocenKnt. 

(f)  „ Diiv.  ie  eMpitre  1 18.  de  b ménie  ConimuaiMO, 

(d)  „ Voiet  le  f , kccoci]  dn  txttres  édifanta  & eurici»- 
» lêi  s78.  édit,  de  Paris  iff. 


(r)  „ Voiex  le  Josinul  des  Savons  de  a,  Février  i7of. 
..  pM.  dp.  tn  4. 
t/)  H Bernard  mm.  ne.  jit. 

„ $ LXXXVJIl.i^e  la  Cuntîauae.  det  Penlèct  diver- 
n fe.  On  renvoie  U lors  que  «ioas  le  chapitre  1 18.  t'<m 
,,  rspone  des  caempfe  des  peuples  qui  out  vécu  tôas  So- 
n eiece. 

(i)  „ Beoarii  U.  pag.  }ii.  }ia. 
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très*v^tabk  dios  le  f^ylc  de  la  Dialeâique  ; ar 
pLiis  que  U Religion  fe  divifcen  bonne  & en  mau* 
vaife  y elle  eft  un  genre.  Or  le  genre  entant  que 
tel , c’en^i-dire , entant  que  fépare  de  la  diféren- 
<e  de  fes  efpecet  par  l’ablmâion  de  notre  erprit» 
ne  participe  II  Tattribuc  différentiel  d'aucune  de 
fës  cTpeces.  Donc  U Religion  en  gcoéral  ne  par* 
ticipe  ni  i t'actribut  qui  confHtuc  b bonne  efbe* 
ce»  ni  1 l'attribut  qui  confHruë  U mauvaife  elpe*. 
ce.  On  fait  abftradicHi  de  b vérité  & de  b bon* 
téy  tout  autant  que  de  b faulTeté  & de  b tné* 
cbaoretéi  lors  que  l'on  fe  rtpréfente  la  Religion 
comme  un  genre.  Il  eft  donc  certain  qu'en  cet 
état*U  elle  n’eft  ni  vraie*  ni  fâulTey  ni  bonne  y 
ni  mauvaife  ; comme  il  ell  certain  en  ftjrle  de 
Dbbélique  que  ranimai  n’ell  ni  homme  y ni  bête. 
Orputfqu’il  s’agit  ici  de  philofoDhcry  il  eft  jufte 
de  prenore  les  mots  non  pas  félon  les  idées  du. 
Ayk  commun  y mais  félon  l'cxaâitude  de  b Dia* 
leâique.  Otons  donc  l'équivoque  qui  fe  fourre 
fous  les  termes  vagues  U Rtbfitm , tmt  Rtà^itm, 
Coondérons  b Religion  tcDe  qu'elle  eiifte  • & 
non  pas  félon  de  idée  abflraires  donc  le  objets 
ne  fubfîilenc  que  dans  notre  entendement.  Ce 
fera  le  vrai  moïen  de  conncHCre  fi  b vigueur  & 
l'embonpoinc  que  l'on  remarque  dans  l'cibjréHon 
de  Mr.  Bernard  eft  quelque  ebofe  de  naturel  ou 
d’artificid.  je  fuis  fur  que  vous  comprenez  déjà 
que  cette  quellion  demande  que  rAtliéifme  foit 
comparé  à uqc  celle  ou  à une  celle  Religion  par* 
rïcuUere  > & non  pas  à b Religioa  en  général. 

Il  y a telle  Religion  • que  fans  béliter  l'on  dé* 
ebreroie  plus  peniicieufe  aux  Sociétcc  que  l'irrc* 
ligion  I U l'on  étoic  choifi  pour  Juge  de  cette 
matière.  Où  font  les  hommes  qui  n'opineroient 
pas  du  bonnet  après  b (împle  vûë  de  l'état  de  b 
quedion  y que  les  Magiciens  de  les  Sorciers  font 
plus  dangereux  que  les  Spinozides  1 Un  homme 
qui  a renoncé!  Dieu  y & à fon  Batécoepour 
fe  cunCicrtr  au  Diable  > de  qui  choifit  k Diable 
pour  l'objet  de  fon  adoration  i ed  pouffé  fans  dou- 
te par  beaucoup  plus  de  relTorts  qu'un  Athée  y 
à faite  du  mil  à fon  proc  hain.  Repréfencoos-nous 
deui  hommes,  l'un  Magicien,  l'autre  Athée: 
Aipnfons  les  égaux  en  toute  autre  chofe  j nous 
comprendrons  que  k Magicien  fera  plus  fortement 
excité  à faire  des  crimes,  parce  qu'il  efpérera  de 
fe  rendre  plus  agréabk  au  Démon  > de  d'en  ob- 
tenir plus  de  rccompends.  Ccd  un  motif  très- 
puiffant  par  fi  nature  ; mais  U n'cd  d'aucune  force 
dans  un  Athée.  Si  Mr.  Bmurd  me  difoit  que 
je  fupofe  une  Religion  dont  on  contede  l'cxidea* 
ce,  puis  qu'il  y a une  infinité  de  nns  qui  trai- 
tent de  chimérique  cette  Religion  des  Magiciens, 
je  lui  alléguerois  un  exempk  que  je  trouve  dans 
fes  extraits  d'une  Rebtion  de  la  Virginie.  Cette 
Rebtion  nous  aprervd  qu’il  y a des  Américains 
qui  ne  rendent  aucun  culte  à Dieu , (0  parce 
qu'ils  croient  qu'il  fait  du  bien  nécelfairement , de 
fans  aucun  choix , & qu'il  ne  fe  mêle  point  des 
chofet  humaines;  mais  qu'ils  adorent  k Diabk, 
parce  ou'ils  croient  (k.)  r«nr«/  itm  Us 

m Die» , & Us  rtminu  tssélktmrtssx , s'tU  m 
Féspufittsa  fjr  loirs  ftcrificts , (ÿ  f*r  itssrs  (Mwsmd- 
Its.  Si  ces  gens*là  agifleue  cooféquemmeot  à leur 


(0  ..  Votci  ci-ddTui  ckap.  XI11-p*g  9}}i 
M I.  col. 

{k  .,  Bcrmrii,  Nouveü.  delà  RépuU.  des  Lettres,  Dd* 
„cmke  ptg  dti. 

(r  M PUtt  dt  Lt>ik.  Uk.  I e.  tM.  f»[.  m.  94^. 

(m)  n U.  a.fukjin.  pjf.  ÿdo. 

(b>  .,  Non  qiae  par  cette  oerskre  dpece  c* 

7tm.  UI,  a.  fm. 
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Religion , ils  aiment  mieux  faire  un  crime  qu'une 
aâion  honnête,  eu  ils  doivent  fupofer  que  le 
Diable  fera  plus  content  de  kur  conduite,  Aleur 
fera  plus  favorabk  s'ib  font  mécbans , que  s'ils  lé 
comportent  bien. 

Il  y a telle  autre  Religion,  à qui  l’on  adjuge* 
roic  b préférence  fur  l'Athcifmey  fans  héficer, 
de  en  opinant  du  bonnet,  fî  l’on  ne  faifoit  atten- 
tion ou'à  fon  beau  côté;  je  veux  dire,  fi  l’on  y 
confideroie  feulement  qu'elle  attribue  de  très-gran- 
des qualitez  aux  Natures  immortelles  qu'elle  ado- 
re , de  nommément  b Judice  didriburive  des  pei- 
nes de  des  récompenfes  en  cette  vie,  de  dans  tou- 
te l’étemiic  à venir.  Mais  fi  félon  le  devoir  des 
Juges  on  la  toiimmc  de  tous  les  cotez,  dr  l'on 
euminnit  les  détaib  de  (â  conllicution , il  ne  fe- 
roit  pas  aifé  de  connoirre  qu’elle  fût  plus  propre 
que  i'Athéilme  à maintenir  b tranquillité,  les 
douceurs,  & b fureté  de  b vie  fociak. 

I.  Avant  que  de  prononcer  fur  b quedion,  il 
faudroii  favoir  à qui  les  peines  & ks  récompenfes 
divines  font  dedinées;  car  fi  ks  Dieux  ne  pu- 
oiflent  que  la  négligence  du  cube  extérieur,  & 
s'ils  K rccomprnlmt  que  b dévotion  extérieure, 
chaque  particulier  fe  cemponera  à l'^ard  de  fts 
concicoicns  tout  comme  dans  l’état  d'ineligion. 
Il  ne  fuivra  que  fes  intérêts;  il  s'enrichira  aux 
dépens  d'autrui  toutes  les  fois  qu’il  k pourri  laire 
à couvert  de  b pourfuiiedo  Tribunaux;  &ainfi 
du  refte* 

a.  Il  faudroic  bvotr  de  plus  fi  b Religion  dont 
il  s'^iroit , renverfe  d'un  côté  ce  qu'clk  établit 
de  l’autre  ; car  en  ce  cas-U  les  choies  retombent 
au  premier  état;  & fi  l'on  peut  dire  qu'on  ne 
perd  rieo , l’on  peut  dire  aulfi  qu’on  ne  gagne 
rien.  Or  il  y a deux  voies  de  reoverfer  d’un 
côté  ce  que  l'on  bâtit  de  butre.  La  première  eft 
de  donner  aux  Dieux  auQi-bien  de  grandes  imper- 
feéiions , que  de  grandes  perfeâions.  La  fécon- 
dé eft  d’cnfdgner,  que  s'ils  font  (âeiks  à fe  met- 
tre en  colere  contre  les  hommes  qui  pèchent , ils 
ne  font  pas  moins  faciles  à s'apailer  dès  qu'on  re- 
coun  à de  telles,  ou  à de  teUes  cérémonies  qu'on 
trouve!  fa  porte,  & qui  ne  coûtent  tout  au  plus 
que  de  l'agent.  Vous  lavez  que  Pbton  (I) 
comptoir  trois  cfpeces  d’impiété , dont  b premiè- 
re eft  de  nier  qu’il  y ait  aes  Dieux , ta  fécondé 
de  nier  kur  Providence  ; la  troiliéme  de  s'imagi- 
ner qu'on  les  apaife  facilement  par  des  farrificcs, 
& par  des  prières.  Ce  n'eft  pas  fins  raifon  que 
cette  troifiéme  cfpece  d'impiété  paliê  pour  un 
Athéifme,  quand  on  confidere  l’Arhéirmc  com- 
me b rupture  des  digues  qui  arrêtent  l'impétuofité 
des  pafiîons  ; car  ks  mondains  ne  réfréneronr  ja- 
mais leurs  cupidiicz  par  b crainte  de  la  colere  cé- 
Icfte,  s'ils  favent  un  moïen  prompt,  fur,  de  fa- 
cile de  l'apaifer.  De  1!  vient  que  Platon  (m) 
ordonna  des  peines  févcrcs  contre  ceux  qui  enfei- 
gnoient  cette  clémeoce  des  Dieux  » & qui  fe  van- 
toient  de  ks  adoucir  par  des  paroles , & par  des 
ofrandes , de  quoi  ils  faifoient  trafic.  Confuhex 
Pafquier  (»).  Si  h fécondé  manière  d’ôter  d'u- 
ne main  ce  que  l'on  donne  de  l’autre,  eft  peroi- 
cinrfe,  la  première  i’eft  encore  plus;  ar  on  nefe 
peut  promettre  aucun  frpic  de  ridée  aiagnifique 
qu’on 

col.  A n A lige  PtuloTopIie  voohift  bannir  ie  noi  cooJcim- 

„ reskt  priem:  nui,  il  ,'amchoit  s ecaxqoi  peniëne  route 
H BidtJiannR  leur  eflte  permilê , A en  cQk  qoitte*  par 
uac  cbioMiree  exiérinire  <3«  pcierc , reoJiviot  nnai- 
„ otoin,  it  jour  à autre  en  leurs  poches.  Vice  fan  hsai» 

H lier  qucli|De,lbu  aux  elo,  grand,.  f^^|uur.  lUtkrrtk.  a’« 

» U Irëatê  U%.  ].<!.  8.  fag.  m.  i8p. 
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5,0  REPONSE  AUX  QUESTIONS 

qu’on  aun  donnée  des  Diviniteet  lors  que  d’»I*  ooc  droh  de  prendre  les  armes  pour  fe  prociver 
leurs  on  les  repréfenre  lujctces  à toutes  les  fautes  la  liberté  de  ferrir  Dieu  rcloo  leurs  lumières» 
les  plus  préjudiciaUn  à la  République  ; comme  aufera  tôt  ou  tard  bien  des  defordres  dans  b 
cfl  b rébellioa  des  enfans  » rerucvcnieat  des  filles.  Société.  Q^’il  s’élève  tout  d'un  coup  un  ou  deux 
l'adultere , le  vol , le  menfonge , &c.  Les  hom'  particulien  qui  Ibûtiennent  que  la  Religion  dev 
mes  qui  fe  rentiront  enclins  à ces  crnnes*U  » ne  minante  cft  corrompué , les  fuites  de  ceu  feront 
fe  moqueront-ils  pas  de  ceux  qui  voudraient  leur  peu  confidénUes , s’ils  ne  font  des  feâareurs. 
faire  craindre  b jufiiee  divine  l N'efpérernnt-tls  Mais  t'ib  fe  font  fuivre  par  le  tiers  ou  par  le 
pas  que  l'imitation  des  Dieux  fera  re^dée  dans  quart  des  habitans , le  pais  fe  trouvera  dans  la  plus 
K Ciel  comme  un  aâe  de  piété  péiilleufe  conjonfturc  qui  puifle  menacer  un  Etat. 

).  Les  Juges  de  la  qucfiion  aoroient  encore  ï Le  Soaverain  & canformtDt  à b doârine  de  b 
s’infiiniKT  fl  b Religion  donc  il  s’agirait , eft  Rdigion , voudra  contrai odre  ces  feâaires  à re» 
dclTervie  par  un  petit  nombre  de  gens  d’élite  que  noocer  à leur  fchifme.  Ils  oppoferont  la  force  I 
leur  fage^e  rend  vénérables,  ou  11  l’on  bifle  ce  b force  conformément  à b doârinc  de  la  Rds» 
foin  à un  nombre  prodigieux  de  fainéant.  On  gion  , 8c  quoi.qii’inférieurs  en  nombre , ib  pour» 
ne  buroit  s’empêcher  de  croire  en  ce  dernier  cas  ront  faire  une  bague  réfifiance,’  car  ib  feront  fe« 

3ue  b Rcligon  introduin  beaucoup  de  defordres  courus  d’hommes  8e  d'argent  par  les  ennemis  de 
ans  b République,  8e  qu’à  b faveur  du  carac-  l’Etar.  S’ib  obtiennent  enfin  d'etre  tolérer  pu» 


gagner  p»  des  bâieux;  que  tous  les  compbts  lource  ioépoifable  de  chicaneries,  &‘de  fourbe» 
contre  l’État  fe  braderont  dans  leuis  colleges;  & ries,  & d’injuftices;  de  Ibrtt  que  fi  pendant  les 
que  bus  le  fpccieux  prétexte  du  fervice  divin , guerres  civiles  de  Religion  l'Etat  fe  trouve  fecoûé 
& en  fe  prévabnt  des  vieilles  ruperAitions,  & de  jufqu’aux  fondemens,  raïné,  faccagé,  brûlé,  U 
quelque  prétendu  mincie  nouveau  né,  & en  fai-  D'efl  guerre  en  repos  après  qu'elles  ont  fini.  Les 
dnt  courir  de  bux  oracles,  &r  de  Éufles  inter-  animofitez  durent;  la  fidélité  du  parti  foible  de» 
prétattons  de  Prophéties,  («;  ib  (bûleveroni  la  vient  fufpeâe  ; on  le  confidere  comme  un  ennemi 
popubce  pour  faire  changer  le  gouvernement , ou  caché;  on  attend  les  occafioos  favorables  de  s'en 
^roferire  telles  8e  telles  perfonnes.  Vous  me  direz  défaire  : 8e  fi  l'on  en  vient  au  bout  ^ ce  n’efl  qu'au 
que  par  l'afccndant  que  ces  gens*li  ont  fur  ks  prix  d’une  infinité  de  crimes  qui  rendent  irè$-mà» 
iràurgcois,  on  peut  calmer  heureufement  une  fé-  (érables  une  infinité  de  Sujets.  Pourrict-vous 
dition,  ce  que  les  MagiAnts  qui  n'établtroient  dire,  Monfieur,  en  examinant  tout  ceci,  que  cC 
nul  culte  de  Dieu , ne  pmirraient  pas  fe  pretDet-  fott  mettre  k repos  des  Sociétez  fur  un  ferme 
tre.  On  vous  répô^ra  que  fi  aux  qui  calment  fondement , qoe^  l’établir  fur  une  chofe  qui  met 
une  féditioQ  en  excitent  trots,  comme  les  calcub  l’épée  à k main  du  Souvetaîn  contre  fes  Sujeni 
hiAoriques  pourraient  nous  l’aprendre,  ib  font  & à b main  d’une  très-petite  partie  des  Sujets 
plus  préjudiciables  qu'utiles  i b Société,  8c  contre  tout  le  rtfte de  l’Etat  I Une chofir,  dis-je» 

3u‘ainfi  les  fondemens  d'une  République  privée  qui  dès  que  les  fenrimens  font  partez,  feme  b 
U remtde  d’une  fcdiiion,  mais  garantie  de  b divifion  dans  les  familles,  arme  le  frerv  contre  le 
caulc  de  trois  feditions , ne  font  pai  auAi  fnmies  fixre , le  mari  contre  b femme , de  répand  un 
que  ceux  d'un  Etat  qui  a le  remede  d’une  ledi-  nuage  fi  épais  dam  les  efprits , qu'on  regarde 
tion,  & le  toefin  de  trois  autres.  L'on  n’omet-  comme  de  tonnes  avions,  ce  qui  eA  le  plus  con- 
tra pas  de  vous  dire  que  trois  Prêtres  fédicieux  traire  aux  idées  de  l’équité  ? Mais  enfin  puis  qu’el» 
'foQc  plus  capables  de  caufer  des  troubles , que  les  font  faites  pour  le  fcrvice  de  Dieu  ( fe  dit» 
dix  Prêtres  vertueux  8e  pacifiques  ne  font  capables  on  ) elles  ne  peuvent  être  mauvaifes  (f). 
de  maintenir , ou  de  rétablir  ù tranquillité.  Les 
pilTiom  dn  mfclun!  fait  plu.  .SivB  que  «lin 
des  gens  de  bien.  Lifez  ce  que  (f)  Cicéron 


irmilfi 


déciM  for  bdiférence  qu'il  y a entre  les  pertur- 
bateurs du  repos  public,  & le$  amateurs  de  b 
paix. 

4«  Enfin  les  Juges  feraient  obligez  de  deman- 
der i.  fi  b Religion  en  quefiion  eR  fu.ette  aux 


CHAPITRE  XIX. 

MM  fégMMifme  it  et  <fm  a àé  Jit  4frrt 
b eik^trt  frieidem. 


fehifroes , ou  fi  elle  enfeigne  que  tous  les  parti-  T Ors  que  Mr.  Bayk  a examiné  l'objeAion  que 
culiers  doivent  toujours  fe  conformer  au  cultepu-  rAcnéifme  eR  b dcRruâion  totale  des  So» 
' lie.  a.  Quel  eR  fou  dogme  fur  l’autorité  fou-  ciétez , il  ne  l’a  point  mis  en  parallèle  avec  la  Re» 
nine,  & fur  l'obéiAana  des  Sujets.  Il  eR  im-  ligion  en  générai,  comme  a fait  Mr.  Bernait  ; 
oAibIc  de  aotionner  qu'ooe  Religion  ne  fe  divi-  il  a prb  pour  fon  point  fixe  l'Idobtrie  Païenne  : 


blic. 
verain! 

poA— ..  . - 
lèn  jamais  en  feâei 


pns  pour  fon  potni  f 

qu’elle  enfeignera  toû-  fuivons  fon  exemple,'  fixons  nous  au  même  point  » 
jours  que  l'on  doit  fe  conformer  i b coofedion  apliquons  à cmc  Idoktrie  les  confidératiom  du 
de  foi  établie  par  les  loîx  de  l'Etat.  Mab  l’on  enapitre  précédent,  nous  verrons  par  B fi  die 
pourrait  cautioaner  fans  témérité  qu’une  Religion  eRplus  propre  que  l’Athéifme  à malnfynjr  bs  So- 
qui  enfeigne  que  le  Prince  doit  punir  ceux  qui  ciétez. 

attaquent  le  culte  public , & que  ki  Sujets  qui  t.  Premièrement,  il  n’cR  pas  certain  que  les 
ne  peuvent  en  confcicnce  fe  conformer  à ce  culte.  Prêtres  du  Paganifme  a'fcnc  enfrigné  tu  peuple  ces 

deux 


H vttuM  ttUm  fn*  rahmi , iff  • 

$àiM.  FrwfHfHattrt!  auttm  ntf.  tgt  vôÙu^mIu  fi  Ira 


(t)  „ CoaftrcA  clup.  V.  pag.  914.  1,  col. 

(f)  K ttfu,  tffrnnamr  TtffHàtk»  ..  

I,  4M«»>  itfmium-,  frtfttna  ^ aaiMU  htnnu  fnA-  r*<  fM , ; fi  UmOmti . Ciora  ptQ  So- 

„ „ hMtm  tmftUMitw,  ô*  f/uM  ffmtt  (ms  ttmtrs  rrmf.  tLo  cap-  47-  U Pew  Abram  dans  Ibn  Commnuire  iit 
„ : etmi  tsréitfti  fmmt,  ^ frintifm  „ «s  ptfoks  piiulklirt  pal^gei  fcmbUblct. 

rmtm  utglttht,  aj  txtrtwtmm  ifft  ateii/kstt  tMtùaatmr  , (*)  , Vojrn  ci-dcHmu  le  CUp.  J.  de  li  4.  put,  it  çet 

„ us  M wnw»n]MM  tmvUimt  st  isrttfttt,  Jmm  ttum  ^ Oumge. 
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D’UN  P R O 
deux  anicles  de  foi  » l’un  que  lo  tccompenfcs 
tcmpoTvUes  ^(crnclles  des  üieux  n'ctoknt  del» 
ticic«  qu’aux  perfonnes  qui  s’aquitoient  bien  non 
ftulcmeiu  de  l’exrcrieur  de  U Religion,  maisaufli 
des  devoirs  de  b morale  j l’autre  que  l'on  l’cxpo- 
foit  iUcoIeredts  Dieux,  à :Cun  ebitimens tein* 
porels  Si  «etnds  non  leulemcnt  lors  qu’on  iWgli- 
geoit  les  cérc.r.onies  d:  leur  cuire , mais  aulli  lors 
qu'on  ne  praliquuit  pas  Us  devoirs  de  la  morale. 
On  a lieu  de  crriire  que  b doftrjnc  de»  morurs 
étoit  purement  phüofophique  parmi  Us  Paierrs» 
Si  non  pas  une  partie  de  l'ioftruaion  que  les  Prê- 
tres doncioient  aux  peuples.  Si  ceU  cR , vous  pou- 
vez conclure  que  l’IdoUtric  Pa'p'cnne  n’étoit  point 
la  caufe  du  maintien  de  la  Société. 

a.  Secondement  s’il  étmt  certain  que  l’inRiüc- 
lion  ficerdoialc  s’etendoit  jufqu'à  ce  point-ci  , 

?uc  pour  s'atirtr  les  récompenUs  ccleftcs  S:  pour 
viter  b haine  des  Dieux  fie  kur>  chàtimcns  il 
filoii  remplir.  Se  les  devoirs  du  culte  cxiêrieur,  & 
les  devoirs  de  b Société  civile , on  ne  bilTcroit 
pas  d'avoir  lieu  de  croire  que  cette  inflruition  ne 
fervoit  de  rien  i la  vertu;  car  ce  que  les  Prêtres 
aunnent  donne  d’une  main , ils  l'auroisnt  ôié  de 
l'autre , Se  ceb  en  deux  maniérés  très-acliyes , 
puis  qu’ils  enfeignoient  d’un  cô:c  que  ks  Dieux 
M praiiquoicne  point  b vertu,  fie  de  l’autre  qu'on 
ks  apaifüit  facilcmcnr. 

Qytlsfecours  pouvoir  trouver  fc  fils  d’un  Prin- 
ce pour  réprimer  l'on  ambition  en  le  louvcnant 
d'avoir  ouï  dire  que  ks  Dieux  ordonnent  aux  en- 
fans  d'honorcr  leurs  peres?  Si  on  lui  avoir  apris 
cette  If^oo  après  lui  avoir  enftigné  que  jupiterk 

Î»lus  grand  des  Dieux  avoit  dvthisïné  fon  pere  8c 
e «Doit  enfermé  dans  un  cachot , n’auroit-il  pas 
décidé  en  faveur  de  b fécondé  leçon  l N’eiit-il 
pbs  vû  plus  de  fureté  de  coafcience  dans  l’imita- 
tion de  b conduite  de  Jupiter  que  dans  les  égards 
pour  un  difeours  vague  «s  Prêtres  très-mal  lié 
avec  ks  aftions  de  ce  Pere  des  Dieux  fie  des  hom- 
mes? LespafTionsingénieufcs  i fc  juRifier  qu’euf- 
Icnt-elks  dit  dans  ce  contrafte?  Elles  eulTcnt  de- 
macKlé  une  rcvébtion  ebire  fie  certaine , portant 
que  Jupiter  ordonnoit  aux  hommes  d'attendre 
tranquillement  b mort  de  kun  pères,  avant  que 
de  recueillir  leur  fuccclTion , fit  qu’il  ks  menaçoit 
de  roui  les  Reaux  de  fa  vengeance , fi  fous  pré- 
texte de  l’imiter  ils  cfsnrrevcnoient  i fes  ordres  ; 

Î|ii’il  vouloir  qu'ils  failent  que  c’éroit  è eux  è 
aire  ce  qu’il  difoit,  & non  pas  ce  qu’il  faifoit, 
fie  qu’ils  ne  dévoient  pas  avoir  U hardicfTc  des’at- 
tribuer  des  droits  divins  incommunicables  aux  mor- 
tels. Il  eût  été  impoOiblc  aux  Prêtres  de  mar- 
quer une  fembbblc  révélation  • 8c  ainfi  k jeune 
Prince  ambitieux  auroit  méprife  dans  leur  dnâri- 
ne  ce  qui  ne  lui  auroit  pas  été  commode , fie  ne 
fc  feroit  attache'  qu’aux  confequences  du  modi.k 

f«)  „ Comme  on  ee-Je  aux  Roû  tous  avantage*  d'Iwn- 
n nnir,  lulTi  cooforte-t'on  6c  auâurilc  tn  dcAon  3e  vieys 
n <)aïb  ont:  non  feuletnem  par  approbation,  mu*  par  imi- 
n non.  Chanm  de*  üiinn*  d'Àtnandfe  portoit  comme 
>,  Jajr . h tHli-  i colle.  Et  le*  Aaceurs  de  DwoylMi  a'catrc- 
K heuriwient  ce  ù preince.  paufloicu  8c  verléieTu  ce  «pii 
Ce  renconiron  1 leur*  oiedi,  pour  dire  «pi'iU  «raient  la 
t,  Tcue  aulli  courte  que  fur.  Le*  gtereutes  ou  aulli  par 
H ÜM*  têrvy  de  totomatMiiUtioa  8c  tareur.  j’n»  vf  veu  la 
n Cmlite  en  afkauion;  Et  parce  que  le  maifhe  Eiiflim  là 
„ fctnme.  Ptutar«pK  a veu  le*  counilân*  ivpudicr  le*  kor* 

„ qu’ils  aymoient.  plus  elb.  b pailbrdilé  s’cB  cA  veue 
a.  en  crrdir  3e  toute  ditlblinion  .■  comme  aulK  b «telkiywte . 

,,  k*  hlaïjiticmcf . b cruauté  : comme  l'herefie . cooifflc  b 
fitperAkion,  hmligiM.  b mokflê.  8c  pw,  û pU  il  p a. 

„ MtmtMim,  rjaii  Uv.  J.  eà.  7.  ■wr*  U pi,  p*/.  •*.  *41. 

•>  *4*. 

(d)  ..  A^iqiaea  ici  ks  ptrolet  de  Laâance  Uk  t.  cap.  1 7 . 
Tem.  ///.  a.  Pdrt,  * , 


V I N C I A L,  s>U 

que  rufurpatîon  «k  Jupiter  donnoitaux  hommes. 
Il  fc  feroit  aifcmcnc  dit  qu'il  n’y  a pomt  déliât- 
terie  plus  agréable  aux  Souverains , que  celle  d'un 
Courtibn  («>  qui  imite  leurs  imptiicélions.  Il 
auroit  cnint  meme  d'irriter  le  plus  grand  des 
Dieux,  s’il  fe  lût  piqué  d'etre  plusfàge  que  lui. 
Vous  voj'ez  donc  ont  cette  pjriiç  d:  l'hiRoircde 
Jupiter  n'étoit  pr<iore  qu'à  Oicitre  k trouble  dans 
les  faniilks,  8c  qa'à  bnulw'.rfcr  le  gouvemcRicnc. 

Qjiel  fruit  potivoient  dpsrer  ks  l'rccrts , en  di« 
Tant  aux  fimme»  que  b cliaRetv  plaifuit  aux  Di- 
vinité/ ? Ne  les  pt>iivoit-on  pas  réfuter  par  ks 
hilloircs  des  am.Hirs  drs  Dkux?  Unej.-unc  fem- 
me excitée  aux  ciinKS  de  L>  gabnieric  par  les  at- 
traits du  pbifir  fi:  du  prnfir , ne  «kvoit-clk  point 
fc  dire  J jf  ferais  kuts  font  ji  je  n'-tjeûtait  fus  plsts 
de  yU  éttsx  sdiiems  farUntti , ^«'4  dri,  dijtasers  m- 
tttuûHS  t & f jt  Mt  JmJoîs  Mae  kcMie  dt  jmceamker 
4 M»e  fjjJiaM  sfm  a trtamphe  des  Dtejja  : je  re  JitM^ 
rais  muMX  faire  ma  caesr  4 é'«'»r»r , «yarV»  fM*«>4«;  ft 
undstaex  ip  j'atnais  scmi  4 crMadie  de  Jan  rtfenti- 
ment  (éj  , f j\;ffiHait  de  la  fmrfa^tr  em  tiajltié. 
Je  fai  taes^itn  tl  en  tasisa  omx  petjamtts  qsrt  afretet 
fe  V44trr  (e)  dttre  pim  ktHes  ks  Déijps,  /Jmï- 
je  mfptrtr  q*r  Asiaertie  la  ehajle  pmeetU  me  rtcastt- 
ptnjrra  de  tssa  padettr , fî  l'amessTtMji  t ’enus  m'ttt 
pstKt/l  Mais  1%  pnedffXe  ne  vtsit-eile  pas  ^sse  ja 
tietene  pattr  plms  ^ste  ta  hante  ele  f'e'tms  qw  /‘44m- 
tiède  A/saenef  Si  h'èMMS  me  crevais  les  yux , Mi~ 
merve  ne  me  paserTait  pas  remdre  la  vie.  Elle  {d) 
me  dedammoftreit  pemt-ètre  par  U cattMaiffauce  de 
t avenir  ; mais  si  m'eji  irncamparablement  plms 
ble  de  faire  èriHer  mes  keamx  jtMX  dam  Us  eampa- 
gaies,  fw  ik  d. venir  sim  SikjlU. 

Tous  les  crimes  fe  pOuv«,tent  ainfi  juRificr  fit 
encoimger.  De  là  le  trou  Je , k dcTordrc  dans  U 
Société  civile. 

Le  msmbre  innombrable  des  expiations,  la  plu- 
part à jiiRc  prix , que  les  Prêtres  du  r.iganifme 
promettoient  aux  crimineb,  rendoknt  inutik  k 
dogme  des  peines  cékRes,  pour  k moins  cbns  le  • 
cceur  de  ceux  qui  fentoient  une  pafiion  violente. 

J.  Troiliémcment  il  eR  certain  que  le  Paganif- 
me  entrerenoir  une  quantité  prodigieufe  d:  aiver- 
fes  fortes  de  Prêtres,  ce  qui  croit  une  charge  pré- 
judiciable à rF.rat,  non  feulement  parce  que  la 
plupart  de  ces  gen$-tà  cufTent  été  plus  utiles  au 
public  fous  la  profefTion  de  marchatid  > nu  de  fol- 
dat,  ou  de  laboureur , mais  attiTi  fit  principaiemcnc 
parce  qu’ils  inquictoitnt  les  laïques,  en  les  acca- 
bbnt  de  milk  fiiperRiiions , afin  defe  rendre  né- 
cefTaires,  Sc  d’aemper  de  l’argent,  fit  qu'ik  fe 
fervoient  d’intrigues , fit  d’impoftures , fit  de  cent 
mauvais  moïens  pour  tenir  k peuple  dans  leur 
dépendance;  outre  qu'ils  engageoicm  ks  particu- 
liers à s'incommoder,  afin  (e)  d'tnrichir  ks  Tem- 
ples , d'oh  il  arrivoit  que  des  rhiéfon  qui  en  rou- 
bne 

» f V'.  ffl.  f4-  SVbh«  tùma  eriem  «urr/nVi.rjn  m/tmiit  1 
„ Mu'^irmme  ntnlitrtimi  ù>  Cffta  fiai . un  «Wjv  nrfart  ijme- 
„fimmfaeenai.  ^uaJ  nliirtê  m>fiTm\ni  m* /tia  ftsitr  mlia, 

„ mmlititi  impuÂi* , & virinm  affeieai  lUtntiir. 
le)  VoiCi  b Caminuiuoa  «k*  P-.«ites  dtverkt  clap. 

" (i/  „ Confère*  k f>iôioo.  hiftor.  & ai»  remarque*  S 

„ U fdeVtnidelat;imi.  ..... 

l»l  HippocMie  rejHtnJ  k*  Pr8ire*  de  Dune  ««rqu  î!» 
iacitokni  In  Dan\c*  daiw  kurt  gnnik*  iTulidics.  «Totrir 
.É  au  temple  leur*  plu*  i'uperl<*  vticnicn* , & l>mr*  phu 
m preneui  jouua  , fc  de  Liinêr  là  k«  Médei  nu , quoi  qiM 
k ttmeJe  potticulMT  à kur»  nuu*  tiiA  (re  dit  ISipiwia- 
„ (c  I ik  ks  lci;;oer . de  k*  purger , «m  «k  Irvr  cotikiikr  k 
M mariage,  lieik*  eraien;  emmre  en  âge  «le  té  taaiWrHmaf 
n te  fi.  I.  daat  [a  dirMirt  iàitm.  Ct  q«ïl  y a #i«W«  ifi  À 
„fart  daiu  U Irtdnâim  Fr/ap*s«  (à  b £n)  d*  franym  X«- 
„ ituend’Alemt,  ediS.  d'Am;i.  167t. 
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Pfi  REPONSE  AUX  QUESTIONS 

bat  dinsle  comtncrcei  auroient  répanda  degnn-  tous  les  axures  pécbez  ie  trouvent  au  méine  cas. 
drs  ucilitcz,  n'ctoiciu  qu'une  vaine  montre.  La  Religion  encourageoit  les  Païens  à les  commet- 

4.  Enfin  il  cU  certiin  que  le  Paganilme  cnrri-  ue,  Sc  n'y  encourageoit  pas  les  Athees.  Elle 
gnoit  qu'il  falott  punir  tous  ceux  qui  vouloieni  furroontoit  des  obfiacles  que  bien  des  Athées  n’au- 
conilwtrela  Religion  dominante:  ce  qui  rcduifwt  roient  pts  pu  furmonter.  La  Nature,  l'huma- 
breuenup  de  particuliers  i la  dure  ncreiritc  de  nitc,  la  pitié,  b raifon  combatent  comme  de  con- 
fairc  fembbnt  d'aprouver  des  chofes  qui  leur  pa.  cert  dans  le  ceeur  d'un  perc  contre  b tentation 
roifToknt  abfurdts.  Il  t«  faut  point  douter  que  d'éiouftr  fes  petits  enfant.  Un  IdoUtredcMo- 
Ii  les  Chefs  de  !a  Rcpubliqu:  euflent  Cmrcprisde  locheûtpû  remporterb  viàoireavec  ces  (ecours, 
refonner  b Religion,  les  Prttrrs  n’tulfcnt  excité  fi  b Religion  n'eûi  été  de  b partie;  mais  b Re- 
dis  guerres  civiles,  qui  cuiruu  ciéplus  Englantts  ligion  s'en  mêbnt,  il  fouloit  aux  pieds  b nature, 
que  celles  que  d'autres  raifons  firent  n.iîtie:  car  l'humanitc,  b pitié.  Si  b railbn.  Si  les  Païens 
fl  Miriui  «f  Sylli,  Céfar  & Pjsrpcc,  Se  les  qui  exercèrent  tant  d'injuftices  contre  les  Cbre- 
Triumvirs  ayoient  pris^ks  armespourdes  qucrtl-  tiens,  n'avoient  confulté  que  les  luntiem  nata- 
les de  Religion,  les  fuites  de  leurs  diferens  au-  relies  que  Spinou  conftitue  Juge  d'un  procésau- 
roient  été  encore  plus pemicitufes , plus  cruelles,  roic  fuivies,  ib  n'auroieot  pas  mb  à mort,  em- 
Si  plus  funtllcs  i l'Eut,  que  ne  l'ont  été  les  prifotiné,  torturé,  bani,  ou  ruiné  par  des ame». 
puerres  de  leur  ambition.  Qjje  Mr.  Bernard  jette  des  une  infinité  d'innocens.  La  Religion  leur 
les  yeux  furies  cruauTcx  que  les  Païens  exercèrent  fournilToit  ce  que  la  raifon  leur  eût  refuféj  je 
contre  les  Chrériem,  Se  qu'il  nous  dife  après  ce-  veux  dire,  ces  puiiTans  reflbrts  qui  les  rendoient 
b que  h Paçinifme  ctoitolus  propre  que  l'Atheif-  perturbateurs  du  repos  public.  Il  n’eft  donc  pas 
me  à maiatemr  U iranquilliré  de  l'Etat , & le  bien  vrai  que  les  Païens  euITent  les  mêmes  fecours  que 
des  Socierca.  Si  le  Chnftunifmc  u’avoit  trouvé  ]««  Athées  pour  conferver  le  repos  de  h Répu- 
m Ion  chemin  que  des  gens  i qui  toutts  fortts  blique;  Se  il  eft  très-vrai  que  ceux  qui  ont  une 
de  Religions  paroiflênt  faulTes,  b Socicic  n'aiiwit  4M  tiet  frmifts  fm-iiemUrt  (y 

pM  etc  troublée,  comme  elle  le  fut  par  U réfif-  pour  troubler  b Société,  ^Ut  ^htts  ne  uivtM 
uncc  d;s  Païens.  Ik  cmploierent  pour  faire  périr  *wjt.  Donc  Mr.  Beroatd  a pris  une  (ï>  con- 
l‘Evan:;ile  tout  ce  que  la  préoccupation,  l'impof-  dufian  très-lauflc. 
ture,  rinjuflice,  b cruauté  les  plus  énormes  peu- 
vent inventer.  Ils  n'bubliestnt  pas  les  armes  de  S' ♦•'5î  î t î vi'ï*î'»'>*î'îiWVTVî'îrî*±  "s 
la  Religion;  je  veux  dire,  qu'ils  fupoferenc  des  - 

ondes  qui  cotnmandoient  d'ex'irpcrb  Foi  Chtc-  CHAPITRE  XX. 

tienne  (f). 

Qi,c  h lum:  dt  Rtligion  fuit  incomiunblc  n.  j-„  u A.  /. 

ctuaoK,  eft  ce  <|ue  Jo«enj  prouve  djn,  I.  Sj-  u ^ ^ ^ 

tire  if.  ou  il  décrit  laniipaclue  de  deux  peuples 
Egyptiens,  fondée  fur  ce  que  les  Dieux  de  l'ua 
étoienc  l'abominuion  de  l'autre. 


verfitt  de  RtUgnns  tft  fermeitnfe  4 tEuu,  Si 
U Pdfifret  finit  fUet  Ttdtmé  tu  AngUttnt 
k SfineeÀfm.  pèjfÊgt  mekk  de  Mr.  AUndee. 


(d  Inter  finUimos  vêtus,  atque  antiqua  Cmultas, 
Imibonale  odium  & ouaquam  bnabÜe  rulnui 
Ar Jet  adhuc  Ombtw . & Tentyra.  Summui  urrinque 
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T70u$  me  pourrez  objefter  que  les  Politii^ues 
y fupofent  ordiiuircment  comme  une  prenuere 
vérité  daiu  les  maximes  d’Etat  que  b Religion 
INDEturorvulgu  QUOD  NUMINA  vicinorum  cA  b bafe  de  b fureté  publique,  Se  b colomne 
OJu  ucerque  locus . quum  folos  crédit  habendos  ou  le  fondement  des  Sociétez.  Cette  objeâioa 
Liie  Dcoj>  quM  ipic  colU.  fut  examinée  par  Mr.  BayJe  l'an  1^94.  Voïez, 

je  vous  prie,  ce  (n)  qu'il  répondit.  Se  permet- 
aiie  apres  tout  ceia  uc  lairc  voir  a iwr.  ^ 

Bernard 
(*)  . 

fl  le  fils  d'un  Prince  fans  Religion , & le  fils  d'un  br  que  de  b feule  Religion  qui 
Prince  Païen  avoient  trouvé  dans  les  feniimens  de  ne  : ur  pour  les  autres , ils  lis  confit£scm  com- 
l’amiiié  naturelle , & de  b graiitude  aAez  de  force  nie  une  peAe  dans  l'Etat , & ils  ne  les  tolèrent 
pour  tenir  en  bride  l'impatience  de  régner,  l'on  que  par  pure  nécellité,  ôu  qu’en  prenant  toutes 
auroit  pu  répondre  que  le  Prince  Athée  étoit  i fortes  de  précautions.  Tl  faut  d’ailleurs  qu'ils 
l'abri  des  attentats  de  fon  fik;  mais  on  n'auroit  foufentendeot  que  b Religion  qu'ils  ctaUilTent, 
pûicpondredcU  même  chofe  par  raport  au  Prin-  & qu'ils  fupofent  devoir  être  l'afermiAonent  dé 
ce  Païen , dont  le  fils  auroit  eu  encore  tant  b Société , ne  fera  pmnt  expofée  au  fehifene  ; car 
de  putlTantes  tentations  à vaincre.  La  Religion  ih  font  très-perfuadez  qu’il  n’y  a guère  de  fitua- 
lui  eût  fuggéré  qu'il  devoit  fe  rendre  imitateur  rion  plus  dangeureufe  i l'Etat , tu  plus  capable 
de  Jupiter;  qu'il  feroit  fa  cour  au  plus  grand  de  le  bouleverfer,  que  lors  qu’il  s’élève  d«  lieâes. 
des  Dkux  , s'il  chadoit  fon  père , Sc  qu'il  cou-  Il  n'y  a point  U de  parti  à prendre  Ans  quel- 
roic  rifque  d'oAeofer  cette  redoutable  Divinité,  que  triAe  inconvénienr.  Si  elles  font  tolérées  avec 
s'il  ne  fuimontoit  toutes  feures  de  fcrupules.  On  une  condition  avanrageufe,  on  leur  infpire  l’auda- 
peut  apliquer  ceci  i tous  les  cnfarH  ^ Païens  ce  (à)  d'afpirer  à l'égaliré , Se  puis  à b fupério- 
par  raport  è i'impuiencc  de  jouïr  de  leur  patri-  rité,  ce  qui  ne  fauroit  erre  qu'une  fixirce  d'ani- 
moioe.  L’impudicité,  le  vol,  b fourberie.  Se  molltez,  Sc  de  divifions.  Si  elles  fooc  privées 

de 

ep  n Voies  fur  tout  «et  ée  Fon  bons  miadb  dan*  kt 
n «cdicaàoo*  blAoriqucl  de  CtqKnriu,  to.  1.  liv.  s.  cb. 

>.  ip- 

(g)  •.  Juvoi.  Set.  if.  V.  })■  Il  bot  lire  b fiiiee,  St  le 
„ Uu  pjrricuJkr  d'aatropbaxkqo'il  npone 
(i> Voies  ci’ddTiu  chap.  prmJcat,  pig.  ^48.  s,  col. 
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(o)  Dm  l'Addicinn  aux  Penfées  fur  la  Conetes.  Ri- 
■ pooié  à b ai.objcâioo.  ckip.  IV.  178.  a.  col. 

„ Vcueadantle  lAceioQ.  bütur.  Sccrit.  b fenurqje 
< C.  de  Tanicb  AMu. 
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D*  U N t R O V I hf  C I À L.  9fJ 

dî  tous  les  emplois  du  gouvernement  i on  -ks  in-  ne  s'agilToit  pas  ou  de  tokrer  TEglife  Ànf,'lîcine  . HT: 
difpofc  contre  l’P.mj  elles  jettent  toujours  les  dejj  fuprimee,  ou  de  tolérer  k Pjpifme  aboli  de*  Pa'ut. 
yeux  fur  quelque  etranger  i & principalement  lort  puis  long  tems  > mais  d'accorder  b liberté  de  cOn- 
qucleun  dogmes  dominent  dans  quelque  païs  voi-  fcience  à des  Seéïis  ennemies  de  b Papauté  9e  de 
/in.  Si  on  les  maflacrei  on  fe  rend  odieux,  8e  toute  Hirnrchir.  On  n‘a  qu'à  lire  les  rccueih 
l'on  afToibUc  l'Etat.  Si  on  les  chalTe,  on  l'afToi-  de  Mé.  LcHrangc  dans  Ton  (i)  Non-Confonnifle 
bliCt  encore  plus;  car  Its  (t)  exilez  cherchent  Anglois.  Les  Protedans  de  Suède  & de  Danne- 
l'occafion  de  le  venger.  Si  on  les  force  à la  pro-  marc  0n  fut  de  crrransi  Statuts  Rot.sux  r* 
fcflioa  extérieure  die  b Religion  dominante,  on  wriu  drfyiah , jlquehfta  Luthérien  de  cet  Fen-th 
fe  fait  des  ennemis  inteflins  très-dangereux.  Un  vient  * fit  ftirt  catholique  > il  ftrd  tetts  fishiem  , 
fort  habile  Ecrivain  de  Politique  l'a  bien  rcmar-  ftt  Cber^tJ  & Etui,  mime  fi  vie  n'ejf  ftu  ta 

que  il  y a long  temr.  (d)  A perler  fiintme/u  de  tdfrnrMte.  yotre  tu  de  eu  Rejeumet  jeta  ec- 

ees  Rtfmrmmiau  de  ReUÿ»»  fiitu  per  fme , m ne  ttpte't  à cette  premicre  Se  principale  conditioa 
fiémeu  prtfine  éviter  cet  ineomxHntent  ^ ipu  ceux  d’Etr»  £T  ütsiUURF.R  ToûjOüfts  LVTHt- 
fiM  ebMeJeument  leur  pMrit  ptmr  n’y  evtir  pM  te  RttNS  (ans  Ic  (aire  jamais  Papilles  ni  prétendus 
bht  exercice  de  leur  Rrligien  , ne  remuent  Cul  cr  Retormez  , 8c  de  ne  jamais  ?£RMETTfie  autre 
Terre  peur  y reteurner:  flr  f»e  ceux  epu  fe  privent  Exercice  que  le  Luthéranisme  (t). 

4r  rextrtiee  de  leur  Rtügicn  pemr  m' nknuJenuer  pet  fe  n'oubüc  pas  une  cholc  dont  les  Souverains 
leur  Putrie,  ut  fiitnt  d'mrdmtùrt  tfut  des  Eunemit  s'allarment  beaucoup  à la  nailTanccd'un  Scl  ifmei  ' 
cuebet,,  (ÿ-  des  Cuholi^mu  en  Mefine,  tpts  ne  jeue-  c'ed  qu’ils  ont  fujet  d'apréhender  que  les  Nova-  Jern  a* 
rems  k ptrftnstJge  de  fnjeit  fidelet,  «pe'mtHlent  tfne  leurs  ne  fe  partagent  en  plullcurs  Seéicsqui  mal- 
tfuelt^M  liPeré/essr  ft  prtjèntt  peur  ks  tirer  de  jer-  gré  leurs  vinfentes  dîfputes  réuniront  toutes  leurs 
vssstde.  iorcei  quand  il  s'agira  de  ruïner  rEglife  qu'ils  au- 

Il  feroit  airéde  prouver  que  U plupart  des  Po-  ront  quince.  Leurs  divilîons  dans  un  pareil  cas 
iitiques  en  foùtenant  d'un  c6te  querr.tatnc  peut  augmentent  les  confuflons  publiques  fans  qu'elle 
fe  palTcr  de  lleligion,  foûciennenr  de  l'autre  (O  pu'lfc  profiter  de  la  diftord:  des  dc'fcmurs.  Les 
qu'il  ne  doit  avoir  qu'une  Religion.  Le  Théo-  dtfpnfitions  de  l'homme  à dtverfifîi.r  prodigieufe- 
Ic^iens  généralement  parbntfe  conforment  à cette  ment  la  Religion  ne  peuvent  être  ignorées.  Nous 
id^,  ils  avouent  que  la  diverfité  d:  Religions  avons  dans  Saint  Auguflin,  & dans  quelques  au* 
cil  non  feulement  un  mal  Eeelefiaftique  , mais  ites  Pères  la  liOc  des  Scâcs  qui  fe  formèrent  par* 
autn  un  mal  Politique  qu'tl  faut  éviter  autant  mi  les  anciens  Clircttens.  CclLs  qui  fe  font  for- 
qu'on  le  peut  if),  S’ib  tiennent  quelqudoit  un  mecs  dans  les  (îecks  fuivans  n'ont  pas  manque  de 
autre  bngage,  c'edlors  qu’ils  font  le  parti  fuiblc  faifeurs  d:  cataloguer.  Qjicique  étonnante  que 
qui  denuode  d'être  tolère.  puiffectre  b multitude  de  ci-s  (cèles , elle  l'cft  in- 

Vous  n’ignotez  pas  qu’en  EcolTc  iln’ed  point  finiment  moins  que  la  qualité  mondrueufe  de  leurs 
permis  aux  Epifeopaux  de  faire  des  exercices  de  opinions,  qui  répandoicn:  dans  l’erprit  un  difori 
Religion,  & néanmoins  leur  Religion  ed  celle  die  cnui-à-faic  honteux  à l’crpece  humaine,  & 
de  la  Princefle  qui  regne  en  Ecode.  So'iez  bien  dans  le  ccrur  une  corruption  abominable.  LcS 
perfuadé  que  (î  cette  Reineyalloit , elle  ne  pour-  cifcts  de  ces  divifions  <k  Religion  ne  nuifent 
roit  tout  au  plus  faire  célébrer  le  fcrvicc  divin  ft-  pas  peu  à l'Etat  : chaque  fcâe  fe  pafTionne  contre 
Ion  le  rire  dk-s  Epifeopaux  que  dans  fa  Chapelle  les  autres;  c'cU  une  fource  d'animofitez  qui  eâte 
domedique,  8c  que  fi  elle  entrepreuoit  de  le  faire  le  erzur;  ctb  fait  une  grande  diverüon  des  (oins 
célébrer  dam  quelque  Temple,  elle  rrouveroiede  nue  chaque  particulier  doit  prendre  du  repos,  8c 
nouveaux  ig)  Ambroifes  qui  b eontraindroicnc  de  Uprofpérité  de  la  République,  8c  ne  permet 
de  déllder  de  Tes  prétennons.  fe  ne  fai  (î  vous  pas  qu'un  Souverain  donne  toute  fon  aplication 
avez  ouï  dire  qu’un  grand  Prébt  d'Angleterre  fit  aux  principales  afaires  de  l'Etat  ; il  a befoin  de 
un  mérite  aux  Presbytériens  dam  la  Cham-  confacrer  une  partie  de  (â  vigilance  à calmer,  od 
bre  Haute  du  Parlement  de  ce  qu’en  quelques  ren-  à prévenir  les  dtforJrts  de  ces  faâions  eccléfiafU* 
contres  ils  avoient  plutôt  choifi  d’etre  privez  de  ques.  Je  vous  alTilfC  quc'lts  Princes  d'Allcma- 
h tolérance,  que  de  faciliter  aux  Papilles  1e  mot  en  gne  qui  cmbralfcrent  le  Luthéranifmc,  ne  furent 
de  l'obtenir.  Pourroit-on  mieux  marquer  que  par  pas  médiocrement  embarralTcz  desdifpucesquis'é* 
là  fon  intolérance  pour  certaines  Religions,  8c  le  leverem  entre  Icun  Théologiens.  Les  Iles  Ma- 
jugement  qu'on  fait  qu’elles  font  très-dangereufes  runes,  8c  ks  autres  (0  qu'on  a dccouvencs  de- 
à b République  I On  n'a  jamais  rien  écrit  de  plus  puis  peu , ont-elles  etc  cxpofccs  à cette  forte  de 
Ibrc  ni  de  plus  vif  contre  le  dogme  de  U tulêran-  troubles? 

ce  que  ce  que  les  Presbytériens  ddaiicrcnt  pour  le  Je  (salTe  à une  quefiion  qui  fut  propofée  à Mr.  Si  JaiU- 
combacre  vers  le  milieu  du  XVII.  fiule  lorsqu’il  Ju«tu  par  Mr.  Bayle  l’an  KÎ94.  ,,  (m)  Genc-  'ttreeimti 

reit  snussx 
**  refnflte 

(t)  „ Baltdc  rcnur<iue  d»u  Cm  Ariflippe  pag.  m 6S.  ■>  «Kr  de  Liege  iM;.  On  pnit  voir  de  jrfoT  6 rép'tqiK  1 
M me  le*  Priaees  r#/wv«M  « irm  emvtru  un  Menai  nm  Inu  •>  Dielmcot»  pog.  aSf.  Voyez  audi  ci-deliijf  part.  ciuf. 

H fait  Mifit  U tusmufit  Jt  fut  fau.  A camixen  piiû  forte  ■■  IX.  vers  le  commciiccmcnc. 

,,  ni(on  l'orriJlc  a un  gnnd  nombre  de  (iitigifs  (/)  » S'oyez  ddn»  Mr.  F.ccbier  Hifurt  dr  TiteJeft  Uv.  j. 

i:)^  s'olreoe  de  bien  montrer  les  rbcinisu,  2c  i|ui  aflûrcnt  ■>  *-  49  &fuiv.  les  *ur<  eiferts  de  rtmperetrice  juüiac. 

„ qu'ils  ont  de*  inttlligencet  par  tout . 2tc.  W » Vivez  b Imangue  Je  Mr.  l'Eveque  de  Sâlistmri  à 

(J  M SÜtoo  ).  put.  du  Mioittre  d'Etat,  bv.  4.  du  17.  » la  ân  du  livre  ÙHiaile.  Rtlatitm  du  frtetiurtt  anfuja  dm 
■t  pjg.  m.  }6i.  ,•  MiU  dt  U uttwsmise  eeea^  emtUe,  ilüpiiDC  a AmAcidan* 

(f)  „ Voie.'  Liplê  ir  ms  tr/t;mw  adxtriiu  DiaUjiflam.  „ 17*4. 

(/)  « H n'eft  pu  néccfljtre  d'indiquer  des  pieuves  de  i'm-  fs)  » C'efi  un  Ou*ra;^e  it«e  <m  puMu  à Londres  une 
„ tolersfice  des  PapiDc*!  elle  en  aitet  connue:  malt  ouant  „ rraduâioa  Frsnçuiiè  l'.n  16S;.  «4- 
(,  aux  preuves  de  celte  des  Procelbiu , 7e  renvoie  aux  cJtapi-  (^1)  ..  Répliqué  Ou  Pruire  Eraeâ  de  HcCê  ao  Sieur  Dre- 
» rre*  7.  U 8.  d'un  livre  ùnpriae  à Cracovse  l'ao  1616.  „ IbioMirt  pg.  a4i.oi|it.d*  LteRC  iMj. 

„ feus  le  titre  de  faeatms  MipaMtfw  ad  tnmmtm  vacAMif  ■('  •>  Vovez  Ci  dellûs  cbap.  Xlt.  au  cofUiueacenscitt. 

..  jiutm  Lutte  t'ire  Paease  Ctfimefetitenat  Mu-  (a  ..  AéditaoB  aux  Peiuëis  fer  leaCoraeies  chap.  IV.  I 

tbMii  Benmis  Jefiitfc  Polonou)  k à b ienre  du  Prince  « ta  An. 
n Eenell  de  Hetlê  aux  Miniitic  de  Ciuaaaon  pag.4A.8t47. 
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3>f+  REPONSEAU 

„ ve  courroii'Clle  un  plus  grand  danger  de  perdre 
„ fa  liberté  > (î  une  partie  de  fes  habitant  ciokni 
t,  zein  pour  le  Papifmei  & dirigez  par  des  Moi- 
I,  n(S(  que  s'ils  éroient  indiférens  fur  le  chapitre 
«I  de  b Religion  1,1  Je  propofeni  une  (cmbla- 
ble  queAion  à Mr.  Bernard.  Si  la  peAe  rendoit 
ddertes  quelques  Provinces  d'Angleterre,  & qu'il 
falût  nécefl'sirement  choiGr  pour  ks  repeupler  nu 
une  colonie  de  Spinozints,  ou  une  colonie  de  Pj- 
piAes  bien  pourvue  de  MiflioitiTes  par  ta  Con- 
grcgationdc^e^Mdit,  croit>il  que  le  Parlement 
d'Angleterre  priKreroit  celle-ci  àceik-1à<  Je  fuis 
fur  qu'il  me  repondra  qu/  non  , A'  qu'il  ferait  le 
premier  11  condamner  un  Parlement  qui  ordonne- 
roic  une  telle  préférence.  Il  n'y  a point  de  Pro 
tcAant  en  Angleterre  qui  ne  rraigoit  plus  de  trou- 
bles fc  plus  de  deferdres  dans  le  gouvernsment , 
fl  b nouvelle  peupbde  étoit  fort  zélée  pour  le 
Papifme,  que  fi  elle  ne  fe  foucioitnidu  Papifme, 
ni  d'aucune  aurre  Religion. 

On  peut  deviner  cenaioemenc  ce  que  Mr.  Ab- 
hadie  repondroit  fur  un  tel  cas  Je  confcience  ; 
ar  dans  un  livre  qu'il  pubKa  lors  qu’il  étoit  Mi- 
niAred'une  Eglife  Frân^oife  à Londres  l'an  ic>9{. 
U foùcÎDt  (»)  que  b lepre»  b faincantife,  l'a^ 
ferKe , l'emploi  du  pouvoir  arbitraire , l'impiété , 
b cruauté,  qui  avoientété  b caufe  du  déchrône- 
ment  de  certains  Princes,  étoienc  des  raifons  moioa 
fortes  que  celle  qui  avoir  porté  les  Anglois  à 
détbrôner  Jaques  II.  Cette  rairon  étoit  fon  grand 
zélé  pour  le  Papifme  f«)  C'améie*  t'en  fnMt-il  epu 
timfieie'  pour  laquelle  Von  depofa  ConAantin  Co- 
pronyme  ne  fni  éujji  certaine  ^ne  U fnferjiuini  de 
Jaques  IM  D'etUienrt t.'tsipif.Tf.  put-elle  Ja- 
mais AUSSI  CRUELLE  QJ-IE  b SUPERSTITION! 
L'AtbeiJmtM-i'iirtfemJMeUnstcutUi  SIECLES  DES 
TORRENS  DE  SANG  HUMAIN?  Vm  FrilKt  Û«- 
creeUt , puer  être  incredmlt , tji^U  Jetemtàte  À U 
perte  eU  ft  purie  c»mmt  mn  devet  Aitnter^^  qui 
cA  faâo  plus  & feekratus  eodem , tÿ  dent  U /ê- 
*eritt  s' appelle  t Crudelitas  nobilitata  religtone? 
Mr.  AbbaJie  fait  voir  en  fuite  que  la  cruauté  de 
ta  Religion  Romaine  furpilTe  toutes  les  autres  ef- 
peces  de  auauié,  puis  qu’elle  eA  une  tyrannie 
nécefTaire,  univerfvli:,  confommée»  étemelle,  & 
tout-i-fiic  incurable.  Mr.  Saurin  (p)  auroit  adopté 
fans  doute  tous  ces  axiomes  de  Mr.  Abbadie. 

Je  fuis  fur  que  de  tous  ks  ProreAans  François 
qui  fe  font  bams  de  leur  Patrie  il  n’y  en  a point, 
non  pas  même  parmi  ceux  qui  ont  été  le  moins 
imitrairez  par  ks  dragons , qui  ne  forent  prêts  de 
ligner qu'ileût  mieux  valu  aux  Eglifes  Rcfnrtnccs 
de  France  d'avoir  un  Roi  SpinoziAe,  te  dont 
tous  ks  autres  Sujets  auroient  été  SpinoziAcs, 
que  d'avoir  un  Monarque  rempli  de  zèk  pour  b 
Papauté,  &doat  bplûprt  des  Sujetséioiem ani- 
mez du  meme  efprit.  ClTcâivetnent  G le  Roi 
de  France  9c  tous  fes  autres  Sujets  n'avoienc  eu 
nulk  Religion , ils  fe  feroient  peu  fonciez  que 
les  Huguenots  en  euJTent  une , pourvu  qu'au  refie 
ils  les  euAent  vus  aflèâlonncz  i l'Etat,  8c  par- 
fiitemement  Ibûmis  aux  loix  civiks. 


X Q^U  ESTIONS 

Si  nous  confultions  ks  Suédois  qui  ont  établi 
b peine  de  mort  (f)  contre  ceux  de  leur  Nation 
qut  embraflertt  le  Papilmei  fi  nous  confultions 
les  Danois,  & ks  SuifTes  des  quatre  Cantons 
ProteAaos,  ils  nous  répondroieni  tous  que  b to- 
lérance du  Papirme  feroit  plus  à craindre , 8c  plus 
pcrnicieufc  à leur  Gouvernement,  que  b toléran- 
ce des  Efprits-forts , ou  des  Increduks;  de  fone 
que  b thefe  de  Mr.  Bernard , propofée  non  pis 
en  termes  captieux  8c  vagues , comme  il  b don- 
ne, mais  en  termes  de  précifion,  feroit  bien-tôc' 
écrafée  par  b multitude  innombrabk  de  ceux  qui 
pruteAeroient  que  le  Papifme  eA  plus  dangereux 
que  VAthéifme  à une  Société  Prounanic.  Or 
il  cA  certain  que  ks  PapiAes  (r)  font  paroître 
qu'ils  ont  autant  de  peur  de  b feâe  de  Luther, 
8c  de  celle  de  Calvin , qu'elles  en  ont  de  b Pa- 
pauté. Ils  fc  figurent  qu'elles  font  aninus  d'un 
zàk  d'autant  plus  furieux  de  détruire  les  Idoles, 
8c  le  règne  de  b Bête,  ou  de  l'AntéchriA,  que 
c'eA  un  zèk  fondé  fur  lesordrcsdel’Apocalypfe. 
Ils  écrafcroiçqt  donc  à kur  tour  b thefe  de  Mr. 
Bernard  ; ib  diroient  que  b tolérance  des  Atb^ 
feroit  moins  dangereufe  quecelfcdes  Hérétiques; 
car  ceux-ci  feroient  pouffez  8c  par  l'avarice,  & 

rir  le  zèle  de  Relgion  ï s'engraiAer  des  lûens  de 
Eglife  i au  lieu  que  les  autres  n’y  feroient  pouf- 
fez tout  au  plus  que  par  l'avarice. 

Il  ne  faut  point  douter  qu'un  Parlement  d'An- 
gleterre , 8c  un  Parlement  d'EcolTe  cooipofcz  de 
Catholiques  Rormins,  ne  deebraffent  incapables 
de  fuccéder  i b Couronne  les  branches  ProtcAan- 
tes  de  b Familk  Roïale;  comme  les  branches 
PapiAes  en  ont  été  deebrées  incapables  par  ces 
memes  Paricmens  Non-Catholiques  Romains.  On 
n'a  qu'à  fe  fouvenir  de  U Ligue , qui  ne  voulut 
jinuis  reconnoître  les  droits  d'Henri  IV.  pendant 
qu’il  fut  de  b Religion  Réformé. 

Soi'ez  fur  que  b Cour  de  France  qui  fê  remoa 
fi  violemment  au  XVf.  Gcde  contre  ceux  de  b 
Religion,  auroit  été  moins  albrmée,  G au  lieu  de 
ce  parti-là  il  s'en  fût  formé  un  autre  qui  n'eût 
demandeni  MiniAres,  ni  Synodes,  nî  Temples, 
mais  feukment  b liberté  de  n'aŒAer  pas  aux  di- 
vins Offices , prêt  d’aiikurs  à fc  conformer  aux 
Ordonnances , à païer  les  Dîmes , à donner  l’au- 
mtVieaux  Religieux  Mendians,  à honorer  ks  Ec- 
ctéGaAiques , & à faire  tout  ce  qui  concemerok 
fc  bien  temporel  de  l'Etat,  & à ne  rien  faire  qui 
pût  nuire  à b Catholicité.  Si  un  tel  parti  eût 
obtenu  des  Edits  de  tolérance,  il  eût  été  moins 
expofé  à l’indignation  des  Prêtres,  &des  PapiAes 
zélez;  car  il  n’cutpointpréchécontrckPa«,  ni 
contre  les  EccléGaAiques , ni  tâché  de  faire  des 
pcrvitfions;  & s'il  eût  obtenu  des  places  de  fû- 
reté,  le  Cardinal  de  Richelieu  ne  fc  feroit  pas 
mis  fort  en  peine  de  les  leur  ôter , comme  il  tra- 
vailU  de  toutes  fes  forces  à ôter  aux  ProteAans 
celles  qui  étoicnr  entre  leurs  mains.  Je  n'exami- 
neni  p»  G fa  politique  fût  bonne  (/j  ; il  me  ftj. 
fit  de  favoir  qu’ils  s’imagina  que  b France  ne  pou- 
voir rien  entreprendre  au  dehors  pour  k bien  com- 
mun 


("1  U Abbaiüe  Dëfeidé  de  b Nuioii  de  BrituioM,  ne. 
■ ifÿ.  t(  fuiv.  edk.  de  b Haie. 

(#)  „ IJ.  ti.  pag.  |do. 

(f)  1.  Voj>ei  ce  qu'il  a dit  du  PapifnK  dao»  b rcponlê 
M au  Commentaire  pii^tbphiqae  pae.  6^^-  te  fuiv. 

‘i)  H Ce  fut  avancé  par  Mr.  de  ^^aox  fin  nié  par  quel- 
« quCT  Auieu/i  refiimea.  H » été  seouTc  en  fiute.  On 
en  voit  une  nourellc  preuve  dmi  ki  Metnoirta  du  Clie- 
• valier  de  Tetlon  p»g.  }f,.  ée  Hall.  Vgyex  au(C 
••  W et-dcDu,  page  prect'dcntc  a.col. 

El  M Prenez  bien  garw  que  Je  ne  prêtent  pu  dire  qu'ib 
. ayent  miôa:  ;eiie  parie  qwdu  Wt.  tdquW  k peKlire 


•>  dans  kt  Outragea  de  ploficuM  Cailioliqaet  Remibit. 

„ On  peut  voiribi»  b vie  du  Perc  joreph  comr 
kc  par  Mr.  l'Abbé  Rictnrd,  kt  raiiànt  que  ce  bmr 
„ Capucin  emplota  po»  perfuader  de  biie  b eueire  ai 
H Hti(çuenoti.  Notez  que  Mr.  Jurku.  pig.  i*.  ,k  la  P 
..  Ilriq...  ^ Wd, 

„ que  ce  Cardinal  Aia  aux  Huxuenoti  Unn  viBei  Jt  Imi 
„ U vainr  t'nme  mn  Efitt  Jam  m tfitt . ÿ .ut  ni  ■* 
„ Ui  étmnt  Jti  rntaàu  Je  rtiellf,  q.  J,  meràt.iin,.  Il 
„ Juricu  fan  parler  ainli  l'un  de  ki  mterloniteurt,  fant 
M réfuter  dani  b fitiM.  Confitliez  dilbon  au  cUp  i du 
M livre  de  b a.  pank  de  fim  Mioiltre  d'Etat 
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mut)  de  l'Europe»  pendant  qa'tls  fottnoiem  uns 
efpece  de  République  dam  le  Roïaume»  fle  que 
les  Ang1oi$*  naturellement  ennemis  de  la  Monar* 
chic  rran^oife»  étoient  toûjoun  ^rccs  à faire  des 
armemem  en  fas’cur  des  Rochetois.  Il  crut  que 
les  mccontens»  les  cfprits  brouillons»  & faéHeux 
feroient  toujours  formidables  » de  qu'ils  tiendmient 
le  Roi  fous  une  efpece  de  fervhude»  pendant 
ou’ils  fe  flateroient  d'exciter  des  goems  civiles 
de  Religion.  AulTi  efl-il  certain  qu’ils  fe  deman- 
doiciu  s’ils  feroient  aiïez  fous  pour  bilTcr  pren* 
dre  b Rochelle.  H n'ignoroit  point  les  avanta- 
ges que  les  EfpagnoU  rettroient  de  (/)  ce  que 
ceux  de  b Religion  étoient  (î  puiflTans  en  France» 
& (•)  U Ht  fixait  foim  tU  dirt  tjm  Is  friji  dt  I* 
RttbtlU  m cdujirtit  fât  tmi^t  dt  rtgrtt  ô"  de  tmr» 
tifietuim  à tes  ktms  CMhebt^mtt  » qu'aux  Hi^tienets , 
mcMt.  Plus  il  connoifloit»  que  ceux-ci  étoient 
opofez  à l'indiférencefurlcs  matières  de  foi»  plus 
tes  craignoit-il.  Tout  le  monde  va  d'abord  i un 
fembbbk  raifonnement. 

Car  lî  un  Protcriant  de  France  plaidant  contre 
OR  Precre  devant  des  Juges  Catholiques»  avoit 
eu  b liberté  d'en  reeufer  quatre»  ne  doutons  pat 

Î|uc  les  Miniftres  ne  lui  eufTentcotifcillédc  récu- 
cr  tes  plus  bigots , A'  de  fe  bien  donner  de  garde 
de  réeufer  ceux  qui  auroient  été  fufpeâs  de  Dcif- 
mci  A'  de  n'avoir  point  d'autre  r^le  interne  que 
le  dcllr  de  palTer  pour  des  gens  d'honneur.  Il 
ne  fauroit  y avoir  de  plus  grande  fource  d'injuf- 
tices  dans  une  Société»  généralement  parbot  (v)» 
que  lors  qu'étant  pirta^  en  diverfet  Religiom  > 
(u>)  tous  les  Tribunaux  font  occupez  par  kske- 
taceurs  de  celle  qui  a le  plus  d'averllon  pour  tou- 
tes les  autres.  L'un  des  principaux  fruits  que  les 
Troreftans  de  France  fe  propoferent  de  tirer  des 
guerres  civiles  » fut  de  n'avoir  point  à pbider  de- 
vant des  Juges  qui  fulTcnt  tous  Catholiques.  Ils 
cro'ioient  que  (ans  ccb  ils  perdroient  cous  leurs 
procès  lors  qu'un  Papille  y feroit  intéreffé.  Au- 
roiem-ils  eu  b même  crainte  » (1  on  leur  eût  afli- 
gné  des  Jug»  qui  n’euiTent  été  ni  Chrétiens» 
ni  Mihométans»  ni  Juifs»  ni  Païens»  mais  bons 
Jiirifconfultes»  A IdnUires  du  point  d'honneurl 
Plus  on  voudrait  détailler,  plus  montreroit-on 
évidemment  qu’en  cas  de  fehirne  » A de  partiali- 
tez  d:  confcience  b Religion  ell  contraire  au  re- 
pos public.  Msis  comme  je  m’imagine  que  vous 
B'aveZ  pas  befoin  d'un  plus  grand  détail  » je  me 
contenterai  de  Vous  fixer  i trois  confldéraiions 
générales,  que  l'on  ne  peut  mettre  trop  fouvent 
en  vûé  lors  qu’il  s'agit  de  b maiere  que  nous 
difeutotu  ici. 

Si  Premièrement  vous  desrez  confidérer  que  lors 

m qu’il  y dans  un  Etat  deux  Religions  dont  cha- 

fus  fini  * çQpc  fyQÎf  q^e  l’autre  eft  enuemie  de  iMeu , A 
X-  chemin  de  b dannaiion  éternelle  » les  aoi- 
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moficez  deviennent  fi  grandes,  que  chaque  fcéle  ITt, 
impute  ï l’autre  (*)  tPattircr  fur  toute  b Socic-  Part, 
té  les  malcdiâions  de  Dieu;  bpefle,  b famine» 
les  inondations  » les  tempêtes  » b perte  des  batail- 
les, Ac.  Alors  b feâe  qui  a l'oreille  du  Sou- 
verain , ne  manque  pu  de  lui  faire  (es  remontran- 
ces, Ade  lui  dire  que  pour  faire  cefler  ces  fléaux 
de  Dieu  » il  doit  empecher  que  rhérefie  ne  foie 
plus  préchée  dans  fes  Etas , ou  quel’ldobtrien'y 
loir  plus  fouferte.  Il  fe  rendra  d'autant  plus  fa- 
cilement 1 ces  remontrances,  qu’il  fera  ^rfuadé 
avec  fes  Théolo"iens,  que  les  Hérétiques,  ouïes 
Idolitres  ne  font  nullement  de  bonne  foi  dans 
I entur,  (j)  mais  par  un  effet  de  leur  malice;  de 
forte  qu’il  ne  faut  pas  plus  exeufer  leurs  blafphê- 
mes  A leurs  impiétez  fous  prétexte  des  prérendus 
droits  de  b confcience,  que  les  homicides  comA 
mis  par  des  gens  qui  fe  font  enivrez.  Quels  trou- 
bles, quels  defordrts  font  b fuite  d'une  telle  préoc- 
cupation , qui  ne  tombera  jamais  dans  refpnc  d'un 
Spinozifle  ( 

Secondement  Vous  deveZ  confidérer  que  les  j; 
eonfciences  faifies  d'un  faux  zèle  de  Religion, 
fie  peuvent  point  être  arrêtées  par  les  reflorts  qui 
afréteroient  un  Spinozifle.  La  raifon , le  refpeA 

four  le  public,  l'nonneur  humain»  b laideur  de  VtrtArré- 
injuflice  l’empccheront  aflez  fouvent  de  faire  du  r**'  fra 
tort  i fon  prochain.  Mais  un  homme  qui  feper- 
fuade  qu'en  exterminant  les  hércfics  il  avance  le  ,«4,  jt, 
règne  de  Dieu  («■)  » A qq'ü  gagnera  un  plus  haut 
dégré  de  gloire  dans  le  Paradis , après  avoir  été 
admiré  fur  b terre  » A comblé  de  louanges  A de 
bréfens»  comme  le  proteéleurde  b vérité;  un  tel 
nomme,  dis-je»  fbulen  aux  pieds  toutes  les  ré- 
glés de  b Monle;  A bien  bin  d'être  réfréné  par 
des  remords,  il  fe  fentin  pouffé  par  fa  confcienct 
i fe  fêrvir  de  toutes  (bres  de  moïens  pour  em- 
pêcher qu’on  ne  continue  de  bhrphêmer  k faint 
nom  de  Dieu»  A pour  établir  l'orthodoxie  fur 
les  ru'ïnes  de  rhéréfie,  ou  de  l'idobtrie.  Quels 
nvages  cela  ne  caufc-t-il  point  dans  une  Société.' 

Les  pourroit-elie  craindre  de  b part  des  EfpritS 
forts  s Ces  ravages  s'augmentent  par  b rélïAjnce. 
du  parti  qu’on  veut  oprimer,  A qui  de  fon  côté 
fe  (é)  perfuade  que  pour  b gloire  de  Dieu  il 
doit  faire  en  forte  que  le  perfc'cuteur  tombe  eu 
ruine; 

Il  faut  en  troifiéme  lieu  qtie  vous  oSfervIeZ  ctiSut 

3ue  h Religion  dominante  qui  fe  voit  troublée  C/wuiit 
.ms  fa  poflefiion  » ne  manque  jamaK  de  dire  que  ^ 
les  Novaieun  font  ennemis  de  l'Etat,  A n'ont 
pas  moins  en  vûé  d’y  changer  k gouvernetrent 
tempo.’vl  ; que  b doflrine  eccIéfiaAiquc.  yiti  tttüiimi, 
Mjjet.  oA»,  difolt  le  Connécâbk  de  MontmoVen- 
Ci , ftttr  afrrmdrt  f«r  Ut  fjMS  ne  peint 

de  keligien  femt  r de  forme  ^ ^ yue  fi  les  QsU 
vùtidet  t^tsttiem  tafi»  U hkeni^'Üt  prete»deietn  ^ 
bl 


(/)  „ Voitt  le  Sinir  l'Hctitier  dans  fbo  TaLùeni  hiflofi- 
„ vue  lie  la  Fnnce  paj;.  ajv.  141. 14;. 

(».  » L’HcrÙKT  laiW;  pog.  179. 

(t)  ..  On  ajoute  cette  rclutiiwa  parce  qo'oa  ceonolt  As 
M eacepriou. 

(v)  Conittei  le  Di£lioiuire  hifior.  A ait.  â la  teinar- 
M que  F «k  l'ankie  0>.ait.^rr. 

(xj  n Ce  fée  rmjuAice  iki  Païens  contre  In  Chrétiens. 
M comme  les  Peres  s'en  plaigntrmt.  Kimenhorft  <laas  foi 
H Coinmenuitc  fiir  AtnoLe  p^.  tn.  a.  A ]•  indique  phi- 
m Heurt  Petes  «|ui  ont  réttné  ce  reproche  dn  Païens:  A il 
n miMitre  autîi  que  les  Chrétiens  t'en  (ervircnt  coaue  ici 
^ pMiat. 

..  Les  Proteftiu  fox  aulTi  rigiAs  là-3eflbt  que  les 
é Oüuiniies  Ronuint  On  en  peut  juger  par  Mr.  Swrin, 
„ qui  établit  éterneUemenr  ce  principe  oatu  VOuvrage  usé- 
n me  «à  il  cemlsu  ka  iDColctaBS  «auca.  Conierea  d-def- 


à,  His  a.  pvt.  chap.  CLXXVIfl.  pu.  Uo  i.  col.  1 b fin, 
(a)  ..  Motn  que  itsus-CiiaiST  arclare  que  ccoa  qui  fe< 
m roient  mourir  Ih  Dilciples , crwroient  Caire  Imicc  i Dieu. 
,,  Voiea  l'Evangile  ASc.  Jein  rh.  16.  v.  a.  Voyea  cj’ 
M Aflbut  le  commoicnuent  A clup.  11.  A la  4.  Pât.rk  A 
oei  Ouvrage. 

(e)  H Qia^  les  flcre'oaBes  fi  foM  rcvoltci  tant  de  fi>>: 
„ ctMire  ieun  Souvoaiaa  Iwtimes.  qu'iU  «it  t»it  Jci  li< 
V vies  Amnabict  pour  juAinee  cet  rcvcMcs . qu'i  s cm:  A- 
M AA  les  topaumci  M cam  A gunm  ï^gjRies.  rviaé 
„ tam  d’Ef lifes . bruUé  tant  A corps  des  Sinus  > Fait  mou- 
H rif  tant  A iviigkua  A des  Prelms-par  As  cniaucea  hw- 
Uues.  comme  ils  ont  Lit  tout  eda  jour  ibiuctitr  leur 
M Rcbgioii , ils  o'ont  pas  penC  en  le  eiUânt  qu'ils  olfoi- 
„ fbiesu  Dieu.  AremU  1.  DtamttéUim  dm 
J4-  If 
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Pf6  REPONSEAUX  Q.U  ESTIONS 

U M«0Âr{bi*  Jtitnrtnii  dm  wmm  en  Demtcriaù  naim  du  Pape.  Examinez  < je  tous  prie  » fi  l'on 
Q^i  quecctre  maxime  ne  fbitpas  toujours  y dmt  avoir  plus  d’égard  > qu’à  ce  qu’ib  afiec- 
confortTK  à rcNpéncQcei  on  ne  bille  pas  de  s’en  tent  de  déclarer,  fv'm  Jet  friiuifiâMx  értùUt  <U 
fervir  pour  intérclTer  ks  Souverains  par  la  jalourtc  U Lti  fv’i/r  tM/eignent , Mgeâiit  Us  fmjas  k hrt 
de  leur  autorité  à s’opoTer  aux  nouvelles  SeAes,*  fxrfsitewiem  fimmii  k Unr  Swvertàm,  ^ « lui  gar~ 
& on  la  leur  perruadc  d'autant  plus  facilement  ^ dtr  wtt  fiJeUté  iMtriWxMr  on  peut  l'nffirer  Je  iemr 

r'il  ell  probable  que  les  fchilrnaTiques  n'abaiv*  fiJetîiét  & J*  tdUtm'îh  m mM^Mtrant  f*s  ithijp^ 
nncioienc  point  b Religion  de  l'Etat,  s'il  ne  rer  k tms  Umts  Jifetfles  (().  Il  v s long  tcnas 
s'y  croient  engagez  par  le  motif  de  ruiner  l’em-  que  la  ^tique  de  ce  dt^me  des  Chrétiens  ell  fort 
pire  du  Diable , & d’établir  le  r^e  de  Dieu,  négligé  par  tout  où  les  forces  ne  leur  manquenc 
Or  il  n'y  a pas  de  plus  fùr  mo’icn  de  parvenir  à pas. 

cela,  que  de  eagncr  l’autorité  Ibuvcraine,  falut*  Je  ne  faurois  m'imaginer  qu'il  y ait  des  PoU> 
il  1a  faire  palTn  en  d'autres  mains,  pins  favora*  tiques  biei  édairex , bien  intentionnez , qui  en  ne 
blés  aux  Novateurs  que  ceux  qui  l'exercent  fe»  conlïdérant  que  b fiàreté  & 1a  tranquillité  de  !’£• 
Ion  les  anciennes  loix.  Il  eA  facile  de  compren>  tat , ne  jugealTent  que  l’on  ne  fauroit  fouhaiter  de 
dri'  qu'une  telle  difpofition  des  efprïts  met  un  mcilleun  Sujets  que  ceux  qui  relTcmbleroient  à 
Roïaumedaos  un  état  violent;  car  un  Prince  qui  quelques  peuples.  d’Afrique,  qui  étant  interrogez 
fe  perfuade  que  les  (êdaires  font  autant  lnconc>  (t)  mi  elle  ettU  Unr  rip»»J»iem  <fm'tlU 

mis  de  fa  perfonne , & de  fa  prorpérité  , que  les  cai0ais  k hem  ehtsr  imitai  i*rk  Itnri  Gemvermemri , 
ennemis  de  fa  Religion , s'aplique  de  toutes  (es  & ^'iU  me  fi  mttakiit  en  ftim  Je  rien  eaart 
forces  à les  opritnrr.  11  lie  peut  concevoir  que  chaje. 

de  b haine  contre  eux , lors  qu’il  fange  qu’ils  Je  fuis  perfuadé  que  l’Empereur  de  b Chine 
fouhaitent  b ruine  de  Tes  ilotes  & de  fes  années,  compte  plus  fur  la  fidélité  de  b feâedesLettiez, 
parce  qu’ib  efperent  que  le  malheur  public  neper*  que  fur  celles  des  Idolâtres, 
mettra  pas  qu’on  les  pcrfécutc,  ni  qu’on  fe  dif* 
penfe  de  les  ménager.  Rien  ne  mit  plus  en  co> 
lere  Henri  II.  contre  fes  Sujets  ProteAans  (c), 
que  d’avoir  crû  qu'ib  s’étoknt  bien  réjouis  de  ta 
oauilic  de  Saint-Quentin , & que  cela  devoir  iJ) 
l'engager  à conclure  avec  l'Erpagne  (r)  l'ignomi-  Ce  fM  Mr.  Silham  a Jk  Je  t/JaUirit  Pêienna  taml 
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oieux  Traité  de  paix  de  Cateau  en  Cambréfis. 
Rien  n’indigna  davantage  le  Fapifme,  que  de 
croire  que  h mort  tragique  du  même  Roi  (/) 
les  coiTÜ>1oii  de  joie , pendant  qu'elle  accabloit  de 
triAelTe  les  autres  Fnnçois.  Les  difgraces  écU- 
tantes  qui  mettent  en  deuil  une  Katkm,  font 
principalement  (cnfiblcs  à caufe  que  l’on  fe  rc* 
préfeme  (|)  que  les  ennemis  de  l'Etat  s'abandon- 
dent  aux  cris  de  joie  les  plus  infultans,  A les 
plus  fuperbes.  On  (ê  chagrine  encore  plus  de 
s'imaginer  qu'il  y a dansla  Nation  même  unefec- 
ce  qui  fe  rejouit  fecretement  des  adverlîtez  publi- 
ques. CroirZ'Voiis  , Monficiir  , que  de  telles 
chofes  puilTent  être  méiiiocrement  pernicieufesaux 
Sov'ictez  1 Sélim , apres  la  p^te  de  b bataille  de 


me  Jangertmfe  An  Canvenement.  Rtfiexian  fmr 
Us  miiaiagu  ^'il  Jettm  fMM  k etU  am  Cbrifi 
tiamjme. 

JE  veux  vous  dire  ce  que  Mr.  Silhon  a penfé 
de  U Religion  Païenne  par  rapon  au  bien  des 
Socicccz  eivim. 

L'Idobtrie,  ditol(«)  , „a  étébpeAe  &l’em- 
„ poifonnement  des  EAats  ; bien  qu’elle  n’aîc 
„ cAé  inventée  que  pour  être  le  prefervatif  & le 
„ rnnede  des  maladies  qui  les  aÆigent.  Ceux 
f,  qui  ont  pmfé  retenir  par  là  la  peupla  dans 
„ l’obreivaiion  da  Loix,  & l’ObeïAance  des 
M jgiArats  ; n’ont  point  veu  qu’ib  la  rcteowent 
par  un  lien  fort  fragile , ny  confideré  que  la 


Lépante,  avoir  réfolu  de  faire  égorger  tous  la  » crainte  des  Dieux,  que  la  plus  grolltcrs  fça- 


Chrétiens  de  Ton  Empire  en  Europe,  parce  qu'il 
aprit  qu’ib  difoient  qu'un  certain  prodige  qu'on 


voient  n'être  qu'homma  aulTi  bien  qu'eux  ; 
ne  pouvoit  faire  de  fi  fona  imprefiions  fur 


avoit  vu,  étotc  un  préfage  que  ConAantinople  „ leur  Efprit,  que  U reverence  d’un  EAre  écer- 
teviendroit  bientôt  fous  le  pouvoir  do  Chrétiens.  •'  •. 

Il  comprit  que  la  défobtion  publique  étoic  leur 
joie  paniculicrc,  & H fut  outré  de  ce  qu'ib  ofoient 
b témoigner  par  des  efpéranca  ii  ' ' 
en  voulut  punir  : on  IVn  detou 


infultanta.  Il  les 
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M ncl  & incorruptible  , tour-puilTant  & tout- 
>,  juAe,  immortel,  ennemv  de  tous  vica,  & 
,,  vangeur  irréconciliable  da  révoltés  da  fujers 
„ contre  la  Souverains , qui  font  fa  imago, 
punir  : on  l’cn  détourna  adroitement  n ib  n’ont  point  encore  vû , que  les  paflîons  8c 
(k).  Au  rcAe  la  maxime  dont  je  vous  ai  parlé  >»  les  vica  qu'ils  attribuoient  à teunfaux  Dieux, 
cA  emploïce  dans  la  Chine  conoc  ks  (I)  Midîo-  » n'eAoient  pas  un  moyen  pour  en  guérir  ceux 

M qui 

» Unr  l'imaiim  fur  «nu  wnaai  itamer  Jet  ilmaftmnu  kant 
M r£jfjr , (ÿ  far  kti  imiptei  fiiniii , wim  rtékri  maifirti 
M kl  tSufirt.  txtraxaguu  n finffen,  il 

n/am,  1^  iî  ifi  à rramkti  ^it  n'y  ntt  yna-itn  intni  k*t 
M /ffu  taûbUt  il  U teamnir.  TaiD*quam  Sein , tt  limita 
M tmmi  il  la  StUgim  ChrUiimi , ifui  fil  finÿrn  an  Firt  A- 
iam  SehaU , met  fi  tmilU  ftifiauien,  & f«i  «MiWr  itnif 
w Ufyn  tmi  In  Uifinmaim  kani  la  ramiki  et  grank  htm 
ntt,  Unr  tmfefa  te  ertme  mfna».  Cetu  attafimm  irenva 
„ tnanci  Jaiu  lUi  dfrin  natnTiUtutni  fmffumnx  ^ fiàmi 
„ knairagn  i&fi  U main  ki  Dieu , far  itt  frekiiit  inrf- 
„ ffr». , a'mifi  khmtrrti  U frrjft  kl  iri  impii,  t'iiiii  fait 
M ke  mtn  fenu  Lm  ér  kft  FnAtaimn  fW  temam^mni. 

(a)  „ VoiCR  k e.  Recueil  des  mêmes  Lettres  psg.  140. 


» kiAor.  8t  crit. 

Id) ..  Voies  b même  remarque  lettre  (I). 
f«l  „ Voies  1a  lemarque  C du  même  snicle. 

^ Voi.k  même  en.  la  sem. Oik  bt.ed  ou^debd. 
(;  ) Apliqaes  à ceci  CCS  ptrolei  de  b cempUmtE  de 
Ibrid  fcr  U mon  de  Siol:  N*  t'alUu  pkar  An  tn  Gath. 
.1  ÿa'rn  fertn,  feim  il,  mmvilln  aux  flaeii  kAithUn, 
m kl  fiMT  ifHt  Ut fiUli  kti  Phlklim  ni  nxenifiiu  . kt  ftar 

n 4»,  h$  fiiUt  kti  imnrtentu  w l’m  t^tùnà.  il.  Lirit  de 
M Minuet  cb.  1.  v.  so. 

(4  „ Voies  les  sdiitlons  aUa  utaa  farn  kAU  pffrir  dW 
y,  Mnike  de  MsmbrtixF  Ro&«  lib.  i.  ad  ann.  ifr'-  pag.  m. 

M 417. 418. 

U Voi-i  ce  qaTu  fniMient  144.  du  f.  Recueil  des 
•>  Lentes  édibamet  la  cvrieulès  : ta$  Cbiwti  mt  ntmn  à 
M kii  kijfièu  kl  ÿ fmiifi 


(l)  ,,  Voiage  de  Guinée  par  Guillaume  Bofoian  lettre  aa. 
„ fae.  fot.  fat.  «dit.  dTJtrtcbt  t7«f. 
l«)  n KlboR . troiüéme  pnie  du  Minilire  d’Etat  lie. 
■imifint  aJfitfimfUe  , cbp.  f ■ pg-  I7)- St  (wr.édlC léda. 


fagkgiA 
la.  siU 
Uen/nrU 
kaaetr  «à 
U Faga- 
'•ÿâw  ws- 
Iwi  iiGMf 
lermemm. 


D’UN  P R O 

tt  qui  ne  Ce  pouvoieni  rien  propofer  de  plus  feur 
n à fuivre , (ir)  que  ce  qu’on  kur  propofoii  de 
>»  meilleur  8i  «k  plus  excellent  à croire,  ny  que 
M ceux'li  voululfent  l'aire  des  vidimes  de  leur 
,»  juAice,  ceux  qui  auroient  compagnons  de 
„ leun  crimes,  Sc  cbiAicr  l'immitaûon  des  ac- 
,f  ttons  dont  ils  avoient  donné  l'exemple.  Cela 
n certes  eAoic  rompre  la  grande  Digue  qui  ar> 
»,  reAoic  les  padions  8e  les  vices,  & lailTer  aller, 
» pour  le  dire  ainfî , la  mer  des  mouvrmens  de 
J,  l'apetic , de  toute  fen  impetuolité  & de  toute 
»,  A furie.  C’étoit  ouvrir  toutes  les  portes  aux 
»,  plus  dangereux  ennemis  des  £Aats,  & faire 
» agir  routes  les  CauAs  8e  tous  les  principes  de 
»,  leur  comipcton  Se  de  leur  ruine.  £t  certes 
>,  que  pouvoii*on  ^ 1a  longue  tttetKlre  autre  cho» 
»,  fe  d'un  EAat  inondé  de  crimes,  Be  d'une  Po> 
»,  lice  toute  perdué  d'ambition,  d'avarice  & de 
»»  luxe,  qu'une  funcAe  CataArophet  AuAi  ne 
»,  voit*on  hen  de  û frequent  n'y  de  A fubit , 
»,  que  les  changemens  te  le  révolutions , aux  Pays 
»,  notamment  où  l’Idobtrie  a été  la  plus  forte 
»,  & la  plus  phmureufe,  comme  en  1a  Grèce. 
»,  £t  dequoy  y entendoit>on  fi  fouvent  parler, 
»,  que  de  coniurations  & d’aitentais  contre  les 
»,  Princes  de  les  Républiques^  Combien  de  fois 
»,  fous  prétexte  de  rendre  la  liberté  i un  EAar , 
»,  rw'on  précipité  en  une  plus  dure  fervirude? 
»»  £t  combien  de  fois  fous  couleur  de  fe  délivrer 
»,  de  ta  domination  d'un  Tyran,  s’eA*on  délàit 
»»  de  h perionne  d'un  bon  Prince,  ou  a.|'on 
»,  multiplié  la  tyrannie  I 11  faut  avouer  en  cét 
»,  endroit,  qu'AriAoce  qui  ï fon  accouAumée  a 
»,  A fubtilement  8e  A iudicieulrmeat  recherché 
»,  les  Gaulés  des  mutations  des  EAats , & de  leur 
»,  piAage  d’une  forme  de  gouvernement  à une 
»t  autre  ) a oublié  la  plut  Urge  & plus  fécondé 
»,  fource  de  ce  defordre,  qui  eA  l'iniroduélion 
n des  fiuAes  Religions,  fie  s’il  y euA  bien  pen* 
}»  fé,  ou  s'il  euA  efté  alTez  efebtré , il  auroit  ju- 
»,  ^ que  b force  fie  l’induArie  humaine  (ont  de 
»,  (cibles  inAninaens  pour  le  détourner , au  prix 
M de  b véritable  crainte  de  Dieu  • qui  ne  s'im* 
»,  prime  ny  ne  le  reçoit  dans  b profcAîonde  l'I* 
»,  dolatrie;  puis  que  i'Idobtrie  mefme  eA  un  effet 
„ fie  un  argument  de  U privation  de  eetie  crain> 
», 

Vous  trouverez  dans  ce  palTage  beaucoup  de 
ebofet,  A vous  prenez  b peine  de  les  compter, 
qui  conArmentlcs  Antimens  de  Mr.  Bayle  »&  qui 
combetent  b critique  de  Mr.  Bernard.  Je  vous 
biffe  tout  ce  foin>b. 

^ borne  pas  à repréfenter  l’Ido- 
2Lr*ta  P“  **  mauvais  côté  : il  b met  auflî  en  op- 

poAtion  avec  l'Evangile,  aAn  de  b faire  voir 
Càrmimu.  plus  faideufé.  ^ ttMTMrty  aiaûre«t‘il  (c),  U 
Atügim  Cbrt/fkmtt , f*M  eji  vrmu  aieatr*  U$  IeU~ 
bi,  ÿ refiler  U Cmiit  dm  wwj  Dttm\  tji  Mmjji 
vttmè  eu^rmtr  U Jeune  Uugmfimt  des  Ejiéti , ^ 
raffermir  leurs  fuuUmtni,  tJiMtsu  msl  s^tstret, 
fms  le  regnt  de  t/sUeUrie:  Efi  vemsejtrrer duveue- 
tfge  U uau  de  tObjffêsKe  ^ Us  PessfUt  detveM 
mx  Prtsstts  : EJi  vtsme  dteUrtr  fae  semses  Us  PsüJ^ 
fmetssU  U Terre,  fm  dejeendises  du  Oel, 
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(sluj  fw  User  fût  rtj^emee , rejljh  s POrdre  f m 
Otiss  m f*it , Ji  rtmd  tessfsAle  de  U dumuetsem  FIT. 
^m'it  M frtfjuie  k cessx  ^ssi  ùsj  fnt  rthelUs.  Qu'il  Part. 
emtnd  et  OmissMssdemtnr  s'efiasde  ssujjs  kse»  Jsst 
bs  jeugs  ^sti  Jisu  ftfiuss , ^me  jstr  ceux  ^tsi  ftnt  U- 
fers , CT  fist  Us  Inftriestrs  fiiesu  Items  Jstjtti , pettr 

eemx-lÀ  me/mm  f»,  Jimt  meuveis  Aiaifirts 

Et  femrmatjhrir  cemrm  U Aïtrale  Chrrjiietutt , me 
cemjijle  fes  ttmt  dtms  U fsuft  des  rsujesustmems  9* 
f*  utmgmjictnit  des  ftcrêUs,  ^'tn  frmsi<fste  (ÿ*  tm 
assures  ; U sn  fmsu  ^me  temjidtrtr  U tw  des  presuiert 
Oxrejfkms,  mm' en  tressvtrd  lemt  k fiut  cestfarmt  k 
U deihine  de  User  divim  A/msJIre,  Il  sse  fi  fesse  ritse 
vtir  de  pimf  fessfwms  ^'tux  ^ mj  de  flses  rejfe£tssestx 
envers  les  Primées , isem  ^me  tes  PrtsKts  fe^tsa  Jd»~ 

Lurts.  Il  sse  fe  fstrleit  peisit  tm  et  tetssfs-lk  cemuse 
em  m féit  dtfmis,  de  JhtJheùrt  de  l'OitjJfmmee, 
de  délivrer  dm  fermeemt  de  Jideliit'.  Ce  Imtgs^t  ejiest 
imetmmm  Urs  imefmte  f«’«s  mveit  U feret  tm  msmim 
peser  fesrt  vessleir  U theji , (fi-  smmt  s’en  fétu 
les  fdelts  fempts^ent  edmrs  k tirer  ttfptt  eemtre  Ut 
Semvtreisu,  peur  l'imterefi  du  kiem  pmklici  ^m’ils  me 
cefeiettt  pet  tsetjmt  de  prier  Ditm  peser  eemx  fitsi  Ut 
ftrftetmeitmt  peser  fe  Cui;i,  0-  ils  rtmdeiesu  i'Amte 
em  muikm  tUs  semrsmems , (ems  sttttrssemrrr  eemirt  ttmjt 
^mi  les  Irttr  fsùjiitmt  Jêmfffir. 

Apliquant  ici  une  penfée  que  Ton  écrivit  1 une  AmemmJl 
(d)  Dame  qui  fe  difciit  defeenduë  des  anciens 
Romains,  fit  i qui  l’on  venoit de  repréfemer  QueU 
ques  beaux  iraitsde  leur  gloire,  je  pourroismre:  sietsjm, 

(r)  Mail  ceU  fut  jadis  au  rems  de  vos  Ajreuz, 

Ec  de  ceae  vertu  ft  voillnc  des  Dieux 
Quand  ta  jeune  Nature,  en  miracles  fécondé. 

D'un  peuple  de  Heto,  fit  habiter  le  Monde. 

Maintenant  quenoAreige,  rrpuiCc  de  vigueur* 

De  i'infirme  vidllcfle  a femy  la  Ungucur, 

Que  voftre  Rome  eA  morte,  fie  là  gkkre  ccAée* 

£t  la  Venu  fupreme  aux  biAoirct  binée* 

Ceft  aAcz  d’admirer  l'eAbn  des  adhons. 

Si  l’aplicarion  eA  défeôucufe,  ce  n’cA  qu’i  caulê 

?^ue  ces  vers  ne  font  pasfentirqu’ilyadéjà  plufieur» 
tccles  que  cet  âge  d’or  du  ChriAianifme  a difpa- 
ni.  Depuis  le  IV.  Aecfc  jufqucs  au  nôtre  les 
Confpirations , les  Séditions,  les  Guerres  civiles» 
les  Révolutions , les  Dérhrônemens  ont  été  des  cho« 
fes  auffi  Aéquentes,  «c  peut-être  meme  plus  Aé- 
quemes  parmi  les  Chrétiens  , que  parmi  les  InA- 
dcles.  Si  certains  piïs  y ont  été  moins  fujets* 
ce  n'eA  pas  h foi  Chrétienne  qui  en  a été  b cau- 
fes  il  faut  attribuer  bdiférence  auxdiven  génies 
des  peuples,  fit  à b diverfeconAiiution  desgou* 
vernemens.  Les  émotions  fir  les  ataArophes  qui 
Ont  troublé,  ou  même  boulevcrfé  ks  Etats,  ont 
été  fouvent  caulées  par  la  Religion , 8e  ce  font 
principalement  (f)  cclles-b  qui  ont  été  turbu» 
lentes  fit  furieuics.  Ce  que  fc  ChriAianifme  a 
commis  de  violences,  foit  pour  extirper  l’Idob- 
trie Païenne,  foit  pour  étoufcr  les  hcréAcs,  foit 
pour  maintenir  ks  feéles  (g)  qui  fe  féporoient 
du  gros  de  l’arbre,  ne  fauroicëtreexprim/ : Thif. 
toire  en  infpire  de  rhorreur  t on  en  frémit  pour 
pcti 


Sm  Voïet  d'cIdEu  cbap.  XIX.  pag.  ufi.  a.  coL 
N Silboa  ssttfmpTM  ng.  177.  fc  uthr. 

(^>  n La  Marquiië  de  Ramboaillet. 

(«)  n Voies  I«s  Oruvfeadiwriêi  de  Beluc,  aDcaramen- 
H etmeot  dg  a.  ddeourt  pag.  m.  it.  fc  14.  CbapcUàt  fit 
P*  CM  ven-ü,  coniiDC  aow  r«prena  Mr<  Mcaage. 

Il)  ^ VcMct  exaerarnu  «ii  h.  i.lÜ.  a. ma  a*. 
eem.  ///.  z.  Pert» 


&>.  N«»(  coaooiilbns  le*  maux  bomhles  que  1er  Ariew 
c feofrirsux  Orthodoxe*;  il  relk  plufim*  érri»  qui 
*■  en  knt  roeatKm-  Voies  Ctmenniiu  oiùt  1e  thap  f.  du 
U 1.  livre du  }.  tome  de  (b  Médbations  On  peut  roie 
n lufii  iei  Auteurs  citea  par  l'Abbé  Fiyilk  dou  b lemar- 
m quet  fiir  Virgile  pig.  i}i.  fc  fi,,». 


M M M m m m 


•y 


ITT. 

Part. 


Si  UffSfh 
4fMf  dtt 

ItMrlhétrit 
furUf^ 
mijJSüt  M 


rnu^t* 

DM  Mab- 
JjtrndtU 
ftüt  Jti 
Ltttrn. 

U,  Jtfm- 


5>jg  REPONSE  AUX  QUESTIONS 

peu  qu’ofl  fo't  : uo*  bonne  une  ne  U eh^Mt , fj-c.  m des  prkeftej  dt  tEcrt- 

peut  lire  innocemment  cette  forte  de  relations  * elk  imrti  CuMrtt  tfM'n  meiem  tUiÿie  A’«Ui»t'tf«i 

ne  fâuroit  s’empêcher  de  maudire  la  mémoire  de  en  Ettroft  à'txtmfits  2r  Rttt  pxr 

ceux  qui  ont  été  caufe  de  ces  incendies;  & au  me  fxriit  dm  fem^y  difmtUte.  dt  Uur  StmverMm- 
lieu  de  demander  des  fleurs  ï jetter  fur  Icun  tom-  r# , th^e*. , dttnfute.  f mffdfmt*. , U plmi  Jhtum 
beaux  » (h)  imtrtts  de  Reli^im.  H * parm  tâtijemri 

do  éfitegiei , itmjamn  des  âctmfmims  fmr  tes  frétés 
Maoibui  date  kla  plenis  « dèvenemt»!,  (ÿ-  jatmis  les  éecmfrsemrs  m'tm  udltt 

de  fe  fristnir  par  Im  Partie  dt  Dum , m Ut  ep«la~ 
Elk  les  bpideroit  volonticn;  & au  lieu  de  cher-  ^ijies  de  foitemr  d’elle  Umr  tttît  fevtrahU  ta  pln- 
cher  un  formulaire  de  bons  fbiihaits  dans  Juvenal  /Uttrt  ikmx  fastt  Umr  être  ttatrairi  em  amemm  aeart, 
(/)  y elle  cherchcroir  un  formulaire  d'imprécations  II  m'j  a ptrfrmae  à<fmid  rMrvIoMr  mains  {!)  ijM'am.t 
dans  Tibulk  (k)-  y*fr>’**  dt  vtin  parla-  ctmmt  ils  vtat  parlernti  car 

Mr.  Silhon  pourroit  dire  qu'encore  que  les  ils  fiat  de  U Satttsitimi  a pndtut  U plmt  dt  livres 
Chrétiens  oubliant  ce  qui  leur  a été  ordoruié  par  en  faveur  des  frmlevemens  dm  ptapUy  ^c.  Puis  <jna 
la  parole  de  Dieu»  & abulântde  leur  zèle,  aient  cela  efi  asnfry  concluroit  le  Mandaio,  xms  avte, 
rempli  de  confuCions  & de  troubles  la  Société  ci-  ttrt  vtmi  amtrts  Ckrttttns , de  vtas  vanter  ditrt 
vile  I cela  n’ empêche  point  que  la  théorie  de  leur  plmt fidelei  amx  Primées  f«r  Us  antres  hommes votre 
Rcligum  ne  tende  i raferraiflement  des  Etats;  prtttmdm  artielt  de  fr»  fre  Ftkeijfamr  des  Smjtts  tfi 
mais  on  lui  pourroit  répliquer  deux  cHofes  ; Tu-  cowenm  ji  tkfatrtmtm  data  U livre  tfmi  vmt  fin  de 
ne , que  fi  nonobftant  cette  belle  théorie  ils  ont  regk , <jmt  voas  nt  tj  trtmvet.  jamatt  efmaad  il 
été  d'aulli  prans  perturbateurs  du  repos  public  vtms  tfi  nttejfaire  de  jmliifier  mat  prtfi  d'artmei , mnt 
que  les  Idolâtres,  ih  ne  font  pas  moins  à craindre  Révolmiioay  e^r.  (htjis  t/mi  à et  ^mt  je  voit , fiat 
i leurs  Souverains  que  les  Gentils  ; l’autre , <|u'il  i^ev  fré^umiei  dans  vos  paît. 

D’eft  pas  certain  que  l'Ecriture  leur  ait  donne  des  Jugez  prefenteraent  s’il  n’y  a pas  bien  à mbatre 
préceptes  de  foûmiŒonà  la  PuKTance  fouveraine,  dans  le  triomphe  de  Mr.  Silhon.  On  peutopofer 
qui  furpaffent  tout  ce  que  l’on  voit  en  ce  genre-  aux  trophées  qu’il  a érigez  è la  Religion  Chrétienne, 
U dans  les  autres  Rdigions.  non  feulement  b pratique  de  ^us  de  douze  fie- 

Effeâivftncnt  fi  un  Mandarin  de  Is  feâe  dw  clés , mais  auflî  le  cruels  reproche  que  fe  font 
Lertrez  vouloir  bientôt  mettre  en  peine  les  Jé-  rour-i-tour les Cathdiques  Romains,  &ln  Pn> 
fuite,  il  n'auroit  qu'l  lier  une  Conférence  avec  teflans.  Ceux-b  imputent  1 ceux-ci  (*»)  *•  tfi 
eux  en  préfcnce  de  l'AmbafTadeur  de  la  Compa-  prit  kremUom,  fachesiXf  /jifwer,  des  wA.T/iwi  X<- 
gnie  Holbndoife.  Supofons  qu’ib  eulTeni  repre-  pakHeaiati,  de  taverfiempemr  la  Menarthie,  mat  hért‘ 
fente  i ce  Mandarin  que  dans  l’Empire  de  b fie  imeompasAU  avec  U repos  des  Etats , (ÿ*  fvi  m- 
Chine  il  n’y  a point  d’halfitans  dont  l'obéidioce  /pire  ma  £éaie  améiiitmxy  emreprenaat;  lamjtttrs  en 
i l'Empereur  foit  aufii  fuie  que  celle  des  Chie-  «0,»,  t'd  n'tjl  rtprmt  par  mat  force majesat.  La 
tiem,  ou  dont  b fidelité  foit  aulE  fragile  que  defeription  qu’un  Perede  l'Oratoire  a donnéedes 
celle  des  Lettrez , qui  ne  croient  point  de  Dieu;  Huguenots  dans  le  gros  volume  qu’il  a opole  i 
n'efl-il  pas  vraifembbble  qu’il  fèroit  cette  réponfel  t’Hiflorien  de  l’Edit  de  Nantes , efl  fi  aireufe  par 
ppemUn/fiat  pat  trop  dt  chofit  à U fris;  latffras  raport  à rcfprit  de  Rébellion,  qu’il  n’y  a raint 
U dermer  articU  ; aniioai-noms  att  premier.  QmelU  de  Souverains  Catholiques , qui  ajoûtani  roi  à 
raifin  avtf.’Vtms  de  dire  ^e  la  fimmiffita  des  Chre-  ce  pomaic , n’aimaflent  mieux  bifler  défertes  quel- 
titni  amx  ordrei  dt  natre  Emperear  tfi  fiat  sparte  ques-unes  de  leurs  Provinces,  que  de  les  peupler 
ÿw  telle  de  toas  Us  maires  Ùsmtis  l Le  lèvre  infptri  de  fembbbles  habitant.  Voilà  l’idée  que  KS  Ca- 
dt  Dittty  repliqueroient  les  Jéfuïtes,  teste  rt^le  tholiques  Romains  fe  font  de  ceux  qu’ib  appcl- 
de  notre  foiy  noat  ordmne  exprejfemem  eNirt  foâ^  lent  Calvinifles,  Prysbytériens , Puritains,  &c. 
mit  aux  Paijfantts  fiepèrieterts:  premeo.  la  peiae  d'y  (aj.  Les  Procefbns  au  contraire  ne  ceflent  de 
voir  tels  ^ teh  ri>«  a'efi  pltu  tUùr  y rita  foûtenir  que  le  Papifme  doit  être  chafTé  de  tous 

n'tfl  plat  priât.  Mau  mittuvosu  pas  paitans.  fier  leurs  Etats , (•)  puis  qu'il  difpenfe  les  Sujets  du 
U fins  de  ces  pafii^tty  demanderoit  le  Mandarin  à ferment  de  fidélité,  parnporc  aux  Souverains  fé- 
l'AmbalTadeur.  Si  partagtt.  y répondroii  l'Am-  parez  de  b Communion  de  Rcxne,  &ou'il  ne  tra- 
balTadeur , tfraae  chamkre  ne  jâfiroit  pas  à tomtemr  vaille  qu’à  fe  rendre  maître  de  tout , loir  par  des 
toas  Us  livret  oms  été  pakiiee.  em  pomr  tu  eoatrt  Cenfpiracions  cachées , foit  par  la  révolte  des  peu- 
le  droit  dt  réffitr  « fia  Prune,  de  le  cbt^er  ; pics,  & que  fes  principes  loni  ' ' ‘ '' 

^ om  m'omlüe  jamais  dans  tes  Onvrapet  d*«4- 
mintr  Ut  textes  dt  tEcritmre  efren  vont  a momtrte.. 

Cette  dtfiajjîon  tnfamtt  deax  prepofitient  comtradtSloi- 
rtt  ; Fume  ^m'tn  fi  fiàlevaat  centre  fin  Prince , ta 
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(Xt)  „ Vifgi].  Æneid.  lib-  6.  v.  8II4. 

(,')  Cil  mammm  upiMi  lenuem,  ^ fine  ponjtrt  rrr,<Mi 

U erotot.  9 M nraa  fitftiiutay  «,r. 

„ Juitnal  w.  J.  r.  *oj. 

(i)  n Infikx  nrgtai  tfi  lafts. 

„ T>buu.  ckg.  4.  lib.  I.  Votez  audi  Propcrcc  cleg.  f. 
„ U>.  4.  inn. 

(fi  Le  Peie  Adam  a,*at  aenfë  fes  CalftotAn  d'étre 
„ sDÎiBez  de  l’crpric  de  rebeLioo . 00  bii  répondit  : //  itou 
„ di  votre  prudente  de  Uefir  fUeder  à em  antre  eei  rndreU 
,.  de  votre  taafe.  La  «(ailite  de  Jéfniit  vmi  dèfitnfen  d'p 
,,  toembrr.  Le  rmemdt  na  ^ eabbé  lu  femimemi.  plu- 
„ fienrs  dt  ttt  ordre  tnt  pniHnfirle  ftne  de  l'aeahoritt  des 
,.  ttofi,  cr  de  tuenaeiailt  r^tH  ^ /iériu,'.  f»  /<ar  doèvtu 
,.  lenri  (mfiti.  let  /«»»,  de  Utm  Jetlmm,  efi  tatu  d'edrefii . 
n i’ew  fmedrtyee  avei  nm  eelae  efi  m fraie,  fi  beaien* 

,,/enrvein  Uutti»  ne  l'efietiupaifi  a^émtmt  delà  mtmoi' 


Etes,  & que  fes  principes  font  (p)  crueb.  Que 
:t  Païens  aient  l'équité  de  croire  que  la  théorie 
de  Mr.  Siljion  foit  clairement  contenue  dans 
l’Ecriture,  c'cR  ce  que  l’on  ne  doit  pas  fe  pro- 
mettre , pendant  qu'ib  buroot  que  le  meme 
poni 

„ re  des  heeaemti.  ^nand  neni  fermas  aofi  rotifoiUi , fM 
„ s.»»  nom  faites . et  n'moii  pas  à use  hotusm  de  \etre  trdto 
„ de  neeu  U refeveher , de  ftetr  d’atswtr  fmr  ce  terps . dont 
„ l'htnmttr  wm,  qf  fi  cher,  eme  rorritmaaeien  fcdodalesefe. 
M Dailfe,  Répik{ue  s.  put.  ch.  ip.  p*g.  8p.  po. 

(m)  Preoec  geoenk  de  l'Hiflmre  de  l’Edit  de  Nantes, 
,,  fÔL  C.  a-  verfi, 

(al  ,.  Voica  b Répiiqoe  da  Prinee  EraeA  de  Hellè  ) 
„ Dtelwroun  pg.  18). 

(«)  „ PJulinirs  de  reui  ^*>M  apelle  Tolcruu.  (bCnieti. 
nent  qu'eocore  que  k Papil'me  ne  doive  pas  être  inter- 
„ dit  entant  iju'IdoMnv . il  le  doit  être  entant  que  pernu- 
I,  beteur  do  repos  publie.  Voiez  Mr.  SaorM  dans  la  rc- 
. ponic  au  Comment,  phib&ph.  pig.  Afp. 

(p)  „ Votez eâ-sfeUtu  clup.  XX.  ppa.  a. col.  àla&i 
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D*  U N P R O 
Bjrti  Chrétien  qui  fnûtint  en  France  fous  Charles 
IX.  & fous  Henri  III.  qu’il  ell  contre  Us  loix  Im- 
nuincs  & les  loix  diviaes>  que  Us  Sujet:  prenent 
Us  armes  contre  leur  Roi  > foûtint  avant  meme 
la  mort  d’Henri  III.  qu'il  e(I  conlorree  aux  loix 
huRuincs  & aux  loix  divines  de  prendre  les  armes 
contre  fon  Prince.  L’autre  paru  Chrétien  ne  fut  pu 
moins  iiKonftant  Cf)»  Il  foûtint  fous  Charles  IX. 
Si  fous  Henri  111.  que  Us  loix  divines  & les  loix 
Jiumaines  permettent  ï la  plut  petite  partie  des 
Sujets  de  s’armer  contre  U plus  grande»  quia  le 
Prince  à fa  tête.  Mais  après  la  mort  de  Henri 
III.  il  foûtint  que  les  loix  divines  & les  loix  hu> 
ouines  défendent  1>  la  plus  grande  parti  des  Snjets 
de  s'armer  contre  la  plut  petite,  qui  a le  Roi  à 
6 tête.  Cela  tsous  fait  juger  » diroient  ks  Chi- 
nois , que  b Religion  Chrétienne  eft  (i  ambiguë 
fur  cet  articU,  que  h liberté  qu’elle  bille  aux 
hommes  de  dc'grader  Us  Souverains , n’ift  pat 
moins  grande  que  celle  donc  on  jouïiroit  ancico- 
ncmenc  dans  Athènes  » & dans  Rome  fous  k Pa- 
ganifme. 

Les  InfkUles  fe  confirmeroient  dans  ce  juge- 
ment par  les  progrès  de  b dodrine  contraire  ï 
Mr.  Silhon.  Il  y a eu  deux  fentimens  en  An- 
gUterre  fur  l'obéilTance  pafltve  : prcfcntement  il 
o'y  en  a qu’un,  qui  eft  de  b traiter  de  pure 
chimere.  Je  pourrois  vous  alléguer  ce  que  l'Au- 
teur du  Mercure  politique  (r)  a obfervé  auflî  in- 

Sénkufcmer.t  qu'ingénument  : mais  je  me  conrente 
t ce  qu'un  des  Thélugiens  Us  plus  hupez 
adéebré  publiquement,  qu'il  n'y  a qucdcscrpiiti 
foiblet,  ou  d;s  peribnnes  mal  inteiuionnccs  qui 
aient  defaprouvé  la  conduite  des  Cévénuis.  Ces 
efprits  foibles  s’entbaralToient  de  deux  cliofes  ; b 
doctrine  de  Samt  Paul , U petit  nombre , &r  b 
bafle  condition  des  Camifards  leur  faifoiciu  bien 
de  b peiite.  il  Uur  dvvelopeb  doârine  de  Saint 
Paul , Sc  leur  montre  qu'elle  ne  combat  point  de 
fcmbbbles  foûkvemens.  Il  fouticnc  que  le  rK>m> 
bre,  ni  la  qualité  ne  font  point  des  ebofes  rtquî- 
fes  pour  entreprendre  It^irimcmem  une  telle  aiaire. 
C’ctl  (ans  doute  raifonner  très-conféquemment  : 
cet  Auteur  a ou  plus  de  lumières,  ou  plus  de 
fîncérité  que  beaucoup  d’autrts;  car  b fuite  na- 
turelle du  principe  de  J unius  BrutuseA  que  tout 
particulier,  quel  qu'il  iott,  païfaooucrocheteur, 
eA  milTionairc  né  pour  commencer  une  mine  qui 
fera  fauter  U throne. 


N C I A L. 
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CHAPITRE  XXII. 

Sttite  tü  des  rtmar^ej  de  Mr.  Btrwd, 

De  tjueüe  matnire  t IdeUerit  r/Nf,  fiU»  Un , «•» 
frinetfe  réfrieeutu.  Cee^dirtsiw Jmr  U de^me  dtf 
Puietu  f cenetmeaet  U tir  * vpür. 

CE  que  je  prendrai  pour  b dixiéme  remarqu: 
de  Mr.  Bernard , eA  cumpofé  de  diverfes  piè- 
ces qui  ont  du  raport  k's  unes  aux  autres. 

X.  Il  avoue  (<*)  que  l'idobtrie  Païenne  n’a 
pas  été  un  principe  réprimant}  mais  il  ne  bilTe 
pas  de  dire  qu'dle  renfermuit  un  leAe  d:  vérité 
qui  étoit  caule  que  les  Païens  s‘ééjiem$e*e  de  fim- 
juMn  victst  (ÿ-  ^«’ï/a  fratHfueUme  teruùmi  vtrtms. 
Il  explique  cela  en  difant  que  l’opinion  de  plu- 
lîcurs  Divinitez',  & des  Lbetmfi  Sujets  t & du 
Turttre  renfcnnoit  l'idée  d’une  Divinité  qui  rc- 
cufflpcnfc&qui  punit  en  ce  monde,  é^apr^cctre 
vie , (i)  f«e  Us  vtmut  Mtens  mMn  ieUcs  des  f*aïens 
ne  doivent  pas  être  attribuées  a U erMute  des fasex 
Psesex , mais  À U amttte  dssne  Divimtè  vtriidiU , 
tnvtUpie  dtus  U treùnse  des  fMjJtr  Dsvnntet.,  Il 
me  femble  que  (i  l'on  réduit  ccci  au  bngage  des 
Ecoks,  nous  y trouverons  ce  sbjfa^tu;  l'IdoU- 
trie  entant  qu’Idobtrie  ne  dctournoit  d’aucun  pé- 
ché , Sc  n'cxcifoit  à aucune  lionne  aâion } mais 
entant  qu'elU  n'etoit  point  Idobcrie,  de  qu’elle 
enfermoie  l'idce  de  la  vériubk  Diviuiié,  cik  dé* 
tournoit  du  mal,  & porroic  au  bien. 

Pour  vous  faire  voir  l'inutilité  d'une  telle  dif- 
rinâion,  il  lâuc  que  je  vous  ïamcneaux  élémtuS 
de  Logique  i & à l’arbre  de  Porphyre,  dont  apa- 
remmène  vous  avez  encore  b Agure  dans  vos  ca- 
hien.  Nous  voïons  par  cette  figure  que  les  cf-i 
peces  diamétralement  opofées,  participent  égale- 
ment à l'attribut  qui  eA  leur  genre.  C’eA  ainfl 
que  b fobAance , (e)  être  qui  fubliAe  en  lui-mê- 
me , Sc  l’accident , (d)  être  qui  fubftAe  dans  un 
fujet , participent  également  è l’attribut  d’érrr. 
C'cA  ainfl  encore  que  b vertu  Sc  le  vice  pofTc- 
dent  égalcmct  l’attribut  de  smerdlt , & que 

l’opinion  <!es  TbéiAes,  & l’opinion  des  Athées 
pofTedent  également  l'attribut  de  jstitmtw  de  ftf- 
fnt.  Nous  trouverons  un  fembbble  point  de 
réunion  dans  l'idobtrie  Païenne,  &:  dans  le  dog- 
me de  l’unité  de  Dieu.  Croire  qu'il  n’y  a qu’un 
Dieu,  croire  qu’il  y a pluftcurs  Dieux,  font 
deux  jugemens  de  l'cfprit  dirciAcment  opofez  , 
mais  qui  participent  également  i cet  attribut,  erw- 
re  texifitiea  de  U Nétsert  divisse.  Cci  attribut 
<A  un  genre  d'opinion  qui  fe  divHV  en  ces  deux 
efpeccs , creirt  U Nsusert  dèvitee  a'tji  ifm'ss» /eut 
issdividee  i croire  ^m'eUe  eaerkstt  des  ùtdividsss. 

La  meme  Logique  qui  nous  enfeigne  ces  cho- 
fes,  nousaprend  auAiquele  genre,  «tribut  com- 
mun 
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ff)  » Vo,ei  le  Dtélioa.  lüikr.  8c  crit.  renuiquc  / de 
.,  i'micte  Ht/me»  ; 8c  remai<}ue  £ de  l’anide  SemHti. 

(r)  „ Il  y a danx  te  ^trrnlre  hillorique  du  meit  d’Août 
n i7«f.  149.  fiiiv.  une  Lettre  Pallonle  d'un  Ert- 

r'  4}ue  uAnj^letme  aux  Prordhju  de  Hongrie.  EJk  eft 
..  ecme  iHon  les  irntime*  de  l'obnlbire  nflive..  Miu 
w PAuteur  du  Mercure  pag.  16p.  doute  «t'elle  foU  l'ourn- 
ge  d'un  Evd^  Awiaii.  8c  ii  dit  4M  il  futmd  denur, 
M l’d  tins  nettgetrt,  ut  reiftai  ^a'i/  « d'n  Jnaer.  L'Au* 
M teur  de  h Lettre,  cominuë-t'il.  frrnd  Ici  Protelbm  de 
Hongrie  Jm  tki  dt  U tuüfita , m sidnuu  Jt  Umfnmvrr 
„ fer  lu  terki  Drvms  (ÿ  frefemi  > ifu'il  n'tÇI  jàsmeu  firmii 
„ M friitdr*  Us  *ri»n  ttem  fim  Smvirâi».  £4 

Tem.  ///.  a.  Pm. 


ndetet  Anttw  dtfi  fært  h lUduii  ttnrmtt.  Cmx  fut 
„ em  «mIm  «a  rrj  drriuni  ttmi  fntunn  U fem\.air  ebfebt  des 
N iemtratas,  if’j  *•*  fes  Srtir.t  Umr  rtmftr.  Jammi  Bnf, 
tm  m’m  jMUti  ra  tMi  de  fetrtifkai. 

(/)  n ynet.  l’Avit  i tous  les  Ailier..  Proteftaus  te  Ca- 
..  tnidiquei  Romuoi.  Fnoces  8(  Peuples . Saueeraini&Su- 
N jeta,  £ir  le  lècuun<{a'on  doit  donner  uufùulcver  des  Cé- 
I.  vennes.  Cejf  Irurrt  dt  )4.  fet*‘  ■> 

(«)  „ Beraanl,  NouveU.  de  li  KepuU.  d(sLeaie«,  Uwf 

(,)  „buftt[tju^ileni. 

(d)  „ Mm  mktrtm  m eltt. 
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,6o  REPONSE  AUX  Q.^  ^ S T I O N S 

auntuxcTpccei  opofito»  n'eft  point  diftinâ  rcel>  donc  que  le  ar^âne  des  eiFm  du  Piginirmedè» 
lement  de  U dilcrcnce  i attribut  particulier  4 cha-  pende  de  ce  que  c’^tott  un  culte  de  pluliean  Dieux 
que  eTpece.  Il  n'y  • pas  deux  êtres  réels  dam  crimineb.  L'effet  naturel  d'un  tel  culte  dcvoit 
b fuUtsKre»  par  l'un  delqucUclk  (bit  limpleœenc  être  d'encourager  au  crime.  Donc  te  Paganifme 
un  être»  & par  l'autre  une  Cub(i(bace  en  elle*mc«  entant  que  P^nifme  aninwtt  les  hommes  à pé> 
me.  La  même  entité  nujncrique  qui  élit  que  les  cher.  Il  ne  les  en  detourooit  donc  point  entant 
fubAaoces  fubfîftent  en  dles-mcmes  » fait  aullî  qu'il  écoit  en  général  (e  culte  de  la  nature  divi» 
qu’elles  font  un  être.  Difons  U meme  ebofe  du  ne  ; car  comorent  cet  utrtbut  vague  » cet  objet 
vice.  Ce  qui  le  fait  une  roauvaife  qualité  mora-  de  l'abdraAion  de  rcfprit»  cette  idec  ï quoi  les 
k > ne  ^fere  point  rccllemcnt  de  ce  qui  le  fait  Païens  ne  faifoient  aucune  attention  > eut  pû  pré*> 
une  qualité  morale»  & par  coaféqueat  nous  de>  valoir  fur  faâïviié  de  l'actribut  fpécilîque  qu'ils 
vans  eut  affurex  que  ce  qui  bit  que  l'Idolatne  connoiflbienc  diffinâemcnt  » & auquel  ils  pcn> 
ell  une  opiaioa  de  l'exiftenct  divitte»  ue  difêre  foient  aéluellement  i Or  11  l'Idolatne  ne  conro- 
poiot  lédlement  de  ce  qui  1a  fait  une  opinion  de  noit  rien  qui  pût  rompre  les  eifets  qu'elle  produt- 
rexiftesce  de  plufieun  Dieux.  C’cA  dans  l'ame  foie  entant  qu'Idolatne»  vous  voïcx  bien  que  la 
d'un  Idolâtre  une  feuk  Sc  même  entité»  croire  dilüni^ion  ae  Mr.  Rernard  tombe  par  terre, 
quêta  Nature  divine exille»  &croite  qu'elle coa-  On  pouiroit  U critiquer  par  un  autre  endroit» 
ucnc  des  individus;  & parce  quel'Idobme  con-  puis  qu'il  fupofe  que  l’Idolâtrie  entant  quTdoU- 
f oit  toujours  fes  Diviaitex  comme  douées  de  crie  ne  renfermoie  pas  tiÀée  tttme  Divmu  rt. 
tels  ou  de  teb  attributs»  junonf  par  exemple»  nmftMfe  cr  f*i  pmùt.  Il  veut  que  cette  idée  ne 
comme  la  four  & la  femme  de  Jupirer,  comme  fut  contenue  dans  l’IdoIatrie  qu’i  caufe  d'unpe- 
jaJoufe»  fferct  & vindicative»  ils  s'enfuie  que  de  tit  relie  de  vérité  qui  s’v  confervoit  fms  mmm- 
croirc  que  la  nature  divine  cxiRe  » qu'elle  ^ di-  érr  inJim  tttrrturi  (/).  Soïex  bien 

vilce  en  individus»  que  Junon  a prccifcment  tel-  certain  » Monlîeur»  que  les  Païens  entant  qu'l- 
ies ou  celles  qualitcx»  o’etoient  pas  trots  opinioDS  doUtres  croioïcnt  formellement  & diAinélcmcnt 
dillincics  dam  l'aâc  par  lequel  un  Païen  croïoit  que  leurs  Dieux  puniObient  & récompenfbient» 
rcxiflence  de  Junon.  Ces  crois  opinions  confti-  & ainlî  l'idée  dont  il  s'^c  étoii  netteincm  ten- 
tnoicni  par  identité  cet  aâe-U»  & ne  pouvoient  fermée  dans  l'Idobcrie  entant  qu’Idolatne. 
être  frparées  que  mentalement.  C’étoit  ce  que  Elle  éroit  donc»  conchtrex-vous»  un  principe 
les  r.roJcs  nomment  des  formalitex  » ou  des  pré-  répnmant.  Si  je  vous  l’accordois  par  raport  aux 
ôTiors  formelles»  quin'exillem  qu'objeâivcmcnt  chofes  qui  félon  le  Pagarûfme  meritoient  les  chà- 
dans  notre  erprit  » & <^ui  fc  mulcipUenc  autant  de  rimens  » ou  les  récompenfes  des  Dieux  » je  ne 
ibis  que  nous  conliderons  une  cMfe  ï certains  vous  laiflerois pas  un  grand  avantage  ; car  1a  quef- 
^ards»  fans  faire  attention  aux  autres  rcalicez  idco-  lion  eft  de  lavoir  quelles  étoiem  ces  cbofes-là. 
DÊves  encre  elles  dans  cette  chofe.  Mr.  Ëayk  a die  qu'elles  ne  comprenoient  pas  les 

Si  nous  palTom  de  la  Logique  à b Phyfique»  vertus  morales  dont  la  pratique  ck  ncccflaire  pour 
nous  ^Kenororts  que  les  enets  d’une  caufe  font  le  maintien  des  Socîétez»  ces  vertus»  dis-je»  qui 
déterrruoex  \ être  plûtôt  ceci  que  cela  non  par  félon  fes  adverûires  auroiem  été  tellement  foulées 
l’acnibut  qui  lui  eU  commun  avec  d'autres  choies»  aux  pieds  G le  monde  fut  tombé  dans  l'irréligion  » 
mais  pat  l'attribut  que  l’en  diffir^e.  Le  feu  qu’aucune  Société  n'auroic  pû  fe  maintenir.  Il 
brûle  non  pas  i caufe  qu'il  cil  un  corps,  mais  a prerendu  qu’il  l’égard  de  ces  vertus  l'Idolâtrie 
i caufe  qu'il  ell  un  tel  corps.  Les  effets  du  vin  Païenne  Uclmit  encore  plus  la  bride  ) l’homme 
ne  tirent  point  leurs  proprictexde  ce  qu'il'ell  une  que  l'Athéifme,  puis  qu’elle  failoit  adorer  des 
ponion  ae  nuiierc»  ni  même  de  ce  qu'il  ell  un  Divinitex  ufurpatrices  du  bien  paternel,  Sc  fouil- 
corps  mixte»  mais  de  ce  qu'il  a l'elTence  de  vin.  lées  de  toutes  fartes  d'impudicitez  , & de  four- 
J'en  dis  autant  de  la  prindigaliié  ; ce  qui  fpécifie  beries  &c.  11  a prétendu  que  les  Prêtres  des 
ou  ^ui  détermine  fe>  effets  n'cft  pas  Ton  attribut  Idoles  ne  recommandoiem  que  l'obfervation  du 
gén/ral  de  mauvaife  qualité  morale»  c’tfffonar-  culte  externe»  & qu’ainff  les  Païens  fe  promer- 
tribut  différentiel»  ou  ce  qui  la  diffingue  des  toient  les  récompenfes  divines  pourvu  qu’ils  s'a- 
autres  vices  (r).  fe  conclus  de  là  que  H nous  quitaffent  de  ce  cuire»  & ne  craignoient  d'erre 
voulons  connaître  les  effets  de  b Religion  Païen-  châtiez  des  Dieux  qu’en  cas  de  mépris  pour  les 
ne»  il  ne  b but  pas  confidcrcr  en  général  com-  rites  de  b Religion»  ou  qu’en  cas  de  parjure  fc 
me  un  culte  de  ta  nature  divine»  ni  comme  un  de  facHlege.  Ce  fylléme  étoit  capable  de  répri- 
culte  de  plufieurs  Dieux,  nuis  en  particulier  com-  mtr  cmaines  pfftons,  & d'en  exciter  quelques 
me  un  culte  de  tels  te  tels  Dieux.  C'eff  de  ce  autres.  Un  avare  ouvroic  fa  bnurfe  par  l'crpcnn- 
demier  culte  qu'elle  prend  fa  forme»  foneffence»  ce  que  les  frais  d’un  facriGce  feroient  profpérer 
fon  efpcce.  Les  deux  autres  cultes  y font  com-  fes  afaircs  » U n'ofoii  pas  toû jours  piller  les  Tcm- 
pris  réellement  par  indencité»  & ne  font  que  des  pies  ou  prêter  un  faux  ferment.  Un  ambitieux 
formalicez  ou  oes  objets  de  nos  abftraélions»  & indévot  gagnoic  fur  foi  d’aller  fouvent  dans  les 
en  tout  cas  leur  aéltvité  eff  alfforbée»  fc  déter-  Temples  les  mains  remplies  de  dons  » àcaufe  qu’il 
minée  par  celle  de  l'attribut  fpécifique , deforte  erpéroit  que  les  Dieux  feroient  réuflir  fes  entre* 
que  fl  ridobtrie  entant  qu'Idobirie  n'ell  pas  un  prifes.  Mais  ceU  ni  cent  autres  chofes  donc  on 
principe  réprimant , elle  ne  k fauroic  être  par  fes  s'abffenoit  » ou  que  l’on  exécuiotc  par  un  efprir 
. formalirez  générales.  mercémire , ne  concemotent  pas  les  vertus  mora- 

Le  Paganifme  entant  que  Paganiffne  étoit  k les  dont  l’obfervation  ell  le  bonheur  des  Sociétez. 
culte  de  plufieurs  Divinttez  criminelles  : voiU  II  importe  peu  à Ticius  & à Mévius  qu'une  Sa- 
fon  clTence,  ou  fon  attribut  fpéciffque:  or  k$  criffie  ÛHt  pillée  ou  qu'elle  ne  k foie  pas  : ib  n’en 
effets  d’une  caufe  font  déterminez  par  fon  attri-  deviennent  point  plus  pauvres  » fe  pour  ce  qui  efl 
but  fpéciâque  à être  plûtôt  ceci  que  cela  : il  faut  du  préjudice  qui  leur  poorroit  arriver  de  ce  qu'un 

autre 


(0  Kotez  que  je  0^  ^tenir  m cc.i  ne  fôu- 

^ fie  liei  cxceptioKt  : mais  je  cro>  que  l Uaturic  cil  daui  k 


et*  ik*  exemples  que  j'dlegael 

^/)  » ttcnwé  p2-  }*>• 


Digitized  by  Coogle 


jtfuUts 
».1mi  il 
kl 


D'UN  P R O 
lutre  homme  violcroit  fon  ferment»  les  oc- 
olîons  en  font  plut  rares  que  l'on  ne  penfe.  Cha- 
cun le  pr^utioane  en  exigeant  des  promclTcs  par 
écrit»  6c  Ton  ne  hazarde  guère  fur  U fimp):  re- 
ligion du  ferment  un  intérêt  conlîdérable. 

Mr.  Bernard  n’admet  point  les  prétenlîons  de 
Mr.  Bayle  quoi  qu'elles  aient  été  apuiccs  fur 
beaucoup  de  preuves  » 8c  qu'on  puilTe  les  confir- 
mer par  des  conféquences  laien  tirées  de  quelques 
endroits  moraux  des  Auteurs  Païens.  Je  vais 
vous  donna'  deux  échantillons  de  cela  : le  premier 
fera  tiré  d'une  Comédie  de  Plaute»  6c  k fécond 
d'une  Ode  d’Horace. 

Plaute  dans  le  Prologue  du  XnJeiu  fait  parler 
(h)  l’une  des  ConlleUatioas.  Elle  déclare  que 
Jupiter  l'Empereur  des  Dieux  Se  des  hommes  fait 
deicendre  les  étoiles  fur  U terre  pendant  k jour , 
afin  que  chacune  dans  les  paît  qu’il  lui  alllgne 
s’informe  des  aâions  humâmes»  & comment  les 
hommes  s’enrichiiTenr.  Ceux  qui  gagnent  des 
prokès  par  de  faux  fermens  » & par  de  faux  té- 
moignages font  déférez  chaque  jour  à Jupiter.  Il 
revoit  U caulé  & condamne  ces  fauffaires  & cet 
parjures  à une  amende  qui  furpafle  k gain  qu'ils 
ont  fait,  tb  s’imaginent  qu'ils  l’apaifcront  par 
des  (âcrilîces  & par  des  préfens  » mais  ils  perdent 
ie  leur  peine  & leun  dépenfes  i car  il  n'accepte 
aucun  nommage  des  parjures.  Un  dévot  trou- 
vera grâce  plus  fâcikment  auprès  des  Dieux  que 
les  fcclératt.  J'avertis  de  cela  les  gtns  de  bien» 
les  cens  pieux  6c  loiaux»  qu'ils  le  retiennent  afin 
de  le  réjouir  de  leur  conduite.  Voilà  ce  que  b 
conflelbtton  dogmatife  fur  k théâtre  Romain. 
N'cft-ce  pas  aprendre  aux  hommes  que  pourvû 
qu'ils  o'offenfent  pas  perfonnellement  la  Divinité 
en  fe  moquant  des  fermens  où  ils  l’ont  prife  à té- 
moin avec  des  formalitez  religieufes»  ils  n'ont 
rien  à craindre  de  fa  cokre;  Ainli  les  menfonges 
communs»  les  médifances»  l’impudicité»  l'ivro- 
goene  » cent  autres  defordres  fe  pouvoient  pro- 
mettre l’impunité  par  raporc  aux  Dieux.  Et  par 
U loi  des  contraires  il  n'y  avoit  des  récompenfes 
à cfpércr  qu'entant  que  l'on  éviioit  k parjure» 
& qu’nn  t^fcrvoic  les  cérémonies  du  culte  divin. 

Confidérons  l'une  des  (/)  Odes  où  Horace  a 
moralifé  k plus  gravement.  Il  y arrribué'  à deux 
caufes  les  malheurs  du  peuple  Romain  » à la  co- 
lère des  Dieux  & à l’impudicité  des  femmes.  Les 
Dieux  avoient  puni  rigoureufement  le  mépris  que 
l'on  avoir  eu  pour  leurs  Temples»  6c  pour  kurs 
.Statués»  & pour  les  aurpices.  L’impudicité  des 
femmes  qui  pour  trafiquer  plus  utilement  de  leur 
honneur  s'abandonooient  à des  marchands  étran- 
gen»  la  lâcheté  de  kurs  maris  qui  conlêneoient 
I cela  ; b mauvaife  éducation  qu'on  doonoit  aux 
jeunes  Elles  » avoient  produit  une  race  qui  dégé- 
néroit  de  b valeur»  & de  b vertu  Romaine. 
Voilà  commenr  le  vice  contrihuoit  aux  viâoires 
des  ennemis  du  peuple  Romain  : les  Chrétiens  ne 
parleroicnt  pas  ainfî  : ib  n'oublieroient  pas  de  dire 
que  cette  impudicité  étoit  l'une  des  raifons  de  U 
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cokre  cckfte  qui  affligeoit  b République»  Con- 
cluons donc  que  le  Paganifme  ne  cruïoit  irriter  les 
Dieux  que  par  le  mépris  de  leurs  Temples»  fi: 
de  leurs  pcrlooncs  itc.  Or  par  b loi  des  con- 
traires il  ne  devoir  cfpércr  leurs  bonnes  grâces 
qu'en  s'arrachant  au  culte  extérieur.  Il  efl  donc 
vrai  que  les  prétenlîons  de  Mr.  Bayle  font  bien 
fondées. 

Mr.  Bernard  les  combat  par  divers  moïens.  Il 
dit  fl)  en  premier  lieu  qu'il  eA  faux  que  les 
Païens  u’attendifTcnr  de  leurs  Dieux  que  des  fa- 
veurs temporelles  » ib  croïoiem  l'immortalité  de 
l'ame  » 6c  bs  ^ ki  vtttmftnjts  d'«Me  ttntrt 
Vie.  En  fécond  lieu  qu'il  eft  faux  qu'ils  crulTenC 
que  ces  peines  n'étoient  dtftinées  qu’à  ceux  qui 
ne  pratiquoicot  pas  k culte  extérieur  de  b Reli- 
gion. Il  prouve  par  l'Enéide  qu'elles  corcernoient 
auin  ks  traîtres,  tes  mauvais  juges»  les  incef- 
tueux»  & les  autres  crimincb»  & que  la  félicité 
(/}  des  Ctuae^  Eijfitt  apanenoir  mm  ftuUnutu  À 
cei$x  f«ï  avoient  effert  Jet  ftertfieet  en  Mbondtwe  » 
rnnit  MMjJi  k tout  Ut  gemi  de  heu. 

Sur  b première  de  ces  deux  objections  je  vous 
dirai  que  fl  Mr.  Bayle  & Mr.  Spanheim  («)  qu'il 
cite»n’avoienf  entendu  par  éi'oMronryorrli  que  ceux 
dont  on  poit  jouir  en  ce  monde  » ib  auroient  eu 
tort  de  dire  que  généralement  parbnt  c' croient  là  les 
bornes  de  refpérance  des  Grnrib.  Mais  on  a fu- 
jec  de  prétendre  que  Mr.  Spanheimapris  ks  cho- 
fes  avec  reAriâion»  6c  que  Mr.  Bayle  n'a  fait 
qu'opofer  ks  biens  temporels  aux  fpiritueb  félon 
le  ftyk  ordinaire  du  ChnAianirme.  Son  fens  aura 
donc  été  que  les  Païens  n'^ttendoient  des  Dieux 
que  k bien  phyfique,  b fanté»  les  riclKfTes»  le 
pbifîr  6c  le  repos , & non  pas  k bien  moral , 1a 
vertu  > 6c  b fanéàificarion.  Examinez  l'état  (») 
des  Champs  Elyfées»  vous  trouverez  diEcikment 
qu'il  comprît  ce  que  nous  nommons  biens  fpiii- 
tucls.  On  y étoit  fort  à fon  ailé»  & l’on  s’y 
plaifoit  aux  memes  occupations  (*)  qui  avoienC 
plû  pendant  b vie:  l'on  y danfoir»  l'on  y chan- 
toit , l’on  y trouvoit  d' agréables  promenades  : y 
devenoit-on  plus  faintl  c'cAdequoi  les  Pocrejne 
parlent  pas,  que  je  fâche.  Ainfî  dans  un  ibre 
laon  feos  Mr.  Mr.  Bayle  aura  pu  dire  que  h$ 
Païens  n’attendoienc  des  Dieux  ni  en  ce  monde  » 
ni  en  l'aurre  que  des  faveurs  temporelles.  Qu'ils 
aient  crû  l’immortalité  de  l'ame  A fa  defcemc  aux 
enfers»  c’eft  ce  qu'on  ne  peuf  révoquer  en  doute 
dès  que  l'on  a quelque  connoilTance  de  l'aniiqutté. 
Leurs  cérémonies  funèbres  dont  on  trouve  fî  fa- 
cilement de  ^os  recueils»  fufifent  à nous  enfei- 
gner  leur  creance  fur  cet  atticle.  Je  croi  que  le 
peupk  étoit  plus  ferme  là-defTus  que  1«  Savans» 
dont  quelques-uns  ont  donné  affez  à connoirre 
kur  inceninide  fy)  » 6c  ont  rejetté  même  tout 
net  les  fuplicts  des  enfen.  Vous  avez  pu  lire 
dans  k beau  traité  define{lme,que  Caton  leCen- 
feur  ahrme  que  fî  l'ame  ne  meurt  pas  avec  k corps 
elk  s’en  va  en  un  lieu  où  elle  fera  éternellement 
heureufe.  On  ne  lâuroic  trouver  (yj  un  tiers 
parti, 


(j)  M Cefl-à-dire  un  fêrmem  (ôkoud  prêté  ou  devut 
»,  les  juges , ou  au  pied  des  autdi  8cc.  car  pour  les  fêrrnent 
ordinurcs  les  Patent  en  tenoàcnt  encore  moiu  de  coapn 
n que  l'on  n'en  nent  aa)ourd*hui- 
ffr)  Celle  que  l'on  apeiioit  ArSmtu. 

(i',  >,  C'eft  rOJe  6.  dm  ).  üvrt. 
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ation  du  Pen£es  dimfb  $ CXXII. 

» a b &n. 

(■'  ..  Voter.  Virgile  au  6.  de  l'Eocide  dtpuU  k mi 
»,  julqu'au  66p. 


(a)  ,,  Bernard  fufrm 
(A  ..iM.fêi  JI+. 
(m>)  » VoiealaCoon 


(a)  gretim  nmtim , 

„ Armttrmm^mëjmi  %rvin  i}Mt  lurm  mi/mui 
cadrai  fnoMmr  iiÜmH 
Virgil.  Æti.  1-  6.  *.  6f}. 

(^)  ,,  Veiea  les  PienËes  fiir  les  Cotnetes  ch.  i tj.  0c  dim 
M le  Diêlran.  hiAor.  0e  cm.  b remarque  H de  l'anicle  Ce* 
Voici  aufll  k Père  TAml  mit  a^rm  psg.  tff-  & 
»,  fuir.  0c  hlr.  Amyraut,  Traité  da  kcligioiu  pg.  i|6.  6C 
M fui*- 

(q)  ..  C'etoit  fort  mal  tailimner;  *o*ei  'k  Pere  Bernard 
M l'Ami  dans  iba  i.  Eimctkii  fiu  k Manie  pag.  i6e.  0; 

M fiûr.  «dit  1706. 

M M M m m m 5 


m. 


S'H  atn^ 

dtit  JtJ 

Jiltax  /ri 

iuHi 

luiU. 


5TÏ' 


,Sj  REPONSE  AUX  Q.V  ESTIONS 

pwti»  ajoûrc-t’il»  Time  fie  fcncira  rien  apiès  cette  Pindare  fut  plus  onhodoxe  qu'Homerc:  C-*^)  Ce 
vie,  ou  elle  n'aura  que  des  fentimeu»  agréables.  U partagea  les  morts  en  deux  clatTcs,  il  mit  dans 
Qm4  ( mors  ) 4»t  flMt  tfi , fi  mmmm  l'une  les  bienheureux , & dans  l'autre  les  nulUu*  /nv 

t:^}nigHit  étaimiimy  4M  mtu»  -tiijm  <mm  reux,  & il  marqua  que  la  condition  de  ccux*ci 

nfn  Jit  fmtKrMi  sutum.  ytiqmi  ttrtmM  crr-  ctoit  la  peine  de  leurs  crimes , & que  ta  condition 
le  mihil  /»t»o»rW  pottfi,  Çtud  iiiuAm,  Jî  Aut  de  ccux-là  étoit  une  récompcnfe  de  leur  vertu. 

Mon  mijêr  p^'i  mmitm-,  Met  keMmi  tùAm  fmimrmi  Virgile  s'Aefldit  encore  plus  fur  cette  matière,  Sc 
fmm  î {r)  . . , fofi  merum  tjuidem  fenfM  mmi  «p*  la  traita  fi  bien , que  comme  Mr.  Bernard  (j)  le 
iahJm  *m  nullm  efi  (/).  le  ne  croi  pas  que  les  remarque,  en  y ebAiigttmi  pem  Je  (hejê,  ntt 
ignorant  aient  connu  ce  lyflcmc , & je  m'ima-  cAiimr  Onttien  en  ptinrtir  fdire  un  fort  hem  Ser- 

Sine  que  de  fimplcs  bourgeois  n'culTent  pas  formé  mon.  Mais  il  faut  dire  auflî  que  cc  grand  Poète 
es  Tcciix  fous  condition  pour  les  âmes  de  leurs  ne  put  parler  de  b forte  qu'en  abandonnant  le 


parens  cmnme  fit  Tacite  pour  l'ame  de  fonbeiu*  O’Pçn»  «|«  ^ Religion  publiquej  car  s’il  l'eût 
pere.  Kepofez  en  paix,  lui  dit-il  (0 , fi  les  luivi  eut-il ofé  mettre  l’ùijuflite,  b violence»  & 
Mânes  des  gcmdc  bien  exiÛcnt  en  quelquelicu,  l'amour  incefhieux  entre  les  caufes  de  la  damna» 


& Il  l'opinion  des  fages  eft  vraie  que  les  grandes  tion  éternelle^  Ne  favoit-il  pas  que  Pluton  marié 
ames  ne  font  point  détruites  avec  le  corps.  Les  à Proferpine  fa  niece  l'avnit  enlevée  de  vive  for- 
fbuhaits  du  peuple  éioicnt  bien  plus  pohrirs;  & ce,  & que  Jupiter  («.)  avoit  débauche  furtive* 
comme  h foi  d»  enfers  trainoit  après  elle  un  grand  ment  (à  propre  fccur  avant  que  de  l'^oufer , 9e 
dértil  de  cérémonies  de  Religion  utiles  aux  Pre-  ne  jouïlToir  du  thrâne  qu'après  en  avoir  chafle 
très  ; ne  nous  imaginons  point  qu'ib  négligeafient  fon  pere  î Si  Pluton  avoit  foufen  que  lés  ravif- 
l'inflrii'flitMi  fur  cet  article.  La  queflion  eft  de  feurs  9e  que  ks  incefiueux  rufTent  condamnez  à 
favoir  s'ils  enfeignoient  que  les  bonnes  moeurs  un  tourment  étemel  dans  fon  Empire , n'auroit- 
étoitnt  flécefTaircs  pour  mériter  les  rccompcnfesde  il  pas  mérité  encore  plus  qu'eux  ce  fuplicc.là? 
l'autre  vie,  & fî  pour  éviter  ks  fhpiiees  infer-  Difons  b meme  chofe  à l'égard  des  (4)  autres 
naux  il  faloit  remplir  tous  les  devoirs  du  culte  criminels;  c'étoit  une  abfurdité  vifîble  que  de 
externe  des  Dieux,  9<  outre  ccb  tous  ks  devoirs  prétendre  dans  k fyllëme  de  b Religion  Pa'i'enne 
de  b morale.  Nous  allons  parkr  de  ceb  en  exa-  qu'ils  eulTcnt  rien  à craindre  de  la  jufîice  des 
minant  b fécondé  objefHon  de  Mr.  Bernard.  Dieux.  EDe  eût  été  une  in)u(bce  9t  nwi  pas  une 
L'autorité  de  Virgile  n'a  pas  le  poids  d'une  juniceftelle  eûtchâtié  k vol,  le  rapt , l'acmlterc , 
bnnn;  preuve  ; car  comme  je  vous  l'ai  dé)l  (m)  l'incefle,  le  menfonge  &c.  Virgile  aviut  trop 
^ dit , les  Poctes  méliûcnl  cnfimbk  b doftrinc  des  d'efpiir  pour  ne  voir  pas  cbircment  ks  inconf^ 
Prêtres  Sc  celle  des  Phil.irophc*.  Tout  cc  donc  quciices  où  il  fe  feroii  engagé  s’il  eût  prciendu 
I qu'on  petit  concluné  des  endroits  de  l'Enéide  ci-  faire  fortir  de  b Religion  publique  ce  qu'il  dt- 
tez  par  Mr.  Bernard  cil  que  les  Doâears  de  fbit  de  b caufê  du  bonheur  & du  malheur  ele 
Morale  avoienc  mis  fur  un  brf>n  pied  k dogme  de  l'autre  vie.  Mais  il  crut  que  félon  l'ufage  cks 
l'autre  vie.  Se  qu'ils  y avoient  fait  entrer  tout  ce  Poètes  il  lui  étoit  permis  d'emprunter  de  b Re- 


3ui  leur  avoit  paru  le  plus  con'/crubk  aux  intérêts  ligion  narurellc  que  les  Phjlofophcs  avoient  côn- 
es bonnes  mexurs.  Ccb  fe  ût  pur  dégrez  : on  fervée  ks  orrKmens  d'un  épifode.  On  pourroic 
ne  parb  d'abord  que  de  b peine  de  quelquescri-  douter  qu'il  fût  bien  perfuadé  de  ce  qu'il  difoit; 


mes  horribles  dont  la  plûparr  confiOoknr  en  atren-  car  il  alïïkre  dans  un  autre  lieu  que  c'cfl  un  bon- 
rats  pcrfonncls  contre  ki  Dieux.  Homère  ne  fait  heur  que  de  fe  moquer  de  tout  k bruit  des  enfers  : 
mention  (v)  que  d'une  petite  partie  des  rcéléracs 


qui  Itiportoiem  cette  peine.  À ccb  près  fa  de-  rcüi.  qui  potuie  rerutn  cognoferre  caufaa. 
feriprion  des  enfers  ne  marque  pas  que  l'on  y fut  Atque  metua  otnnes.  & inexorabik  fatum 
tourmenté , mais  die  nous  fai»  entendre  que  l'on  Subjecicpcdibua.  ftrepitumque  Adieitœüs  avarl  (*). 

(l'y  trouvoit  aucun  agrément  ; car  elle  porte 

qu'AcKilk  félicité  ptr  UlylTe  de  régner  en  ces  C'eft  un  fentiment  qu’il  copia  de  Lucrèce  fc). 
lieux-li,  ripnnàif  (n.')  j'dimertii  mirmx  fret  pAÎ-  Soufrez  que  j'obfcrve  que  pour  avoir  voulu  CeetrAMe- 
féM  ei"  vâht  d' HH  imnme  «fui  n’eHt  pAf  Jetjmei  vivre  t donner  une  idée  avantageulé  de  b judice  infer-  lum  — rd 
qme  de  cemmAmier  a tem  les  mvrn.  f.cs  Héros  nak , coirmc  fî  C'étoit  un  T nbunal  {d)  qui  exa- 
if  ks  Héroïnes  qu'Homere  nomme  dam  cette  de-  minoit  ks  chofes  avec  b dernicre  exaftitude,  il 
feription  avoient  bonne  envie  de  boire  du  fangdes  ed  tombé  en  contndiéfîoo , & qu'il  n'auroit  pû  i»> 

viâimes  qu'il  avoit  falu  égorger  pour  cme  évo-  éviter  ce  dérangement  fans  choquer  b Théologie  /rrudr. 
canon  : ceb  marque  une  efpece  ae  foif.  Or  fî  ordinaire.  Il  dit  que  ks  ames  dont  ks  corps 
toutes  ks  ames  font  dans  un  état  peu  commode , la  n'avoient  point  été  enterrez  n'étoient  point  remués 
doârine  d'Homerene  fervoit  de  rien  aux  meeurs,  dans  la  barque  de  Caron  ; qu'elles  fe  prefentoienc 
ede  conduifoic  i juger  que  l'état  des  morts  ed  de  en  vain  avec  une  extrême  envie  de  palTer  le  fleu- 
fa  nature  expofé  ï quelque  foufranec,  & qu'il  vc  , mais  qu’il  faloit  qu’elles  emlTcni  pendine 
ii'y  a nul  moïen  de  s'en  exempter.  cent  ans  : 

(e)  Kec 


(0  H Cittre  df  SrmHntt  tAp.  19.  f.  w.  4)9.  V<mcz  auflî 
„ cc  au'il  rapgrtedc  Soente,  Ti^r«f.  (th.  i.fd.m.  a/a.  S. 
w tt  aeocqw , Epift.  >4.  6c  6f.  m fliu. 

(f)  „ M.  U.  t»f.  ao.  p*/-44f. 

U)  ..  SifMi  fmnm  atmiuhii  U<ui.  fi,  ni  fiifieitliimi  fiâ- 
ett,  WM  tmm  terfert  txiitAgiiHiHiie  mefAA  Tacic, 

M in  vùa  Agricole  lîib  nn. 

(•)  „ Ci-.Seflûa  cbap.  X-  9^  t-  col. 

<v)  n Voica  l'oatiemc  livre  île  l'Odj'flèc  p.  m.  ]4i- 

(v)  I.  .TACKf.,  elt^f 

^ wi  lï» , tr  wAn  »uirr<  »— 

M «•«•«■».  t’eUem  fA*i ri^ium  ett, 

..  trdt  ftrvire  alm  S’ire  ieefi,  (w  wr  virimi  ifin, 

•>  tmuiiiui  mérinu  vi/A  Jtfmtein  tmftrAtt.  Hwner. 

„ ûj/Œ  lib.  1 1.  pig.  m-  S 


(«)  „ firndArm  Ohmf.  »M.  a.  f»g.  m.f^.  /cy. 

(y)  Bernard  uii/mprA  pag.  }oo. 

(z)  „ Votn  dan»  k DiOian.  hiflor.  je  crii.  h remiroce 

....fderartideyMWM.  ^ 

(e)  n Hormit  ki  âcrilci^  61  tels  autm  qui  oftniôiau 
H diteâemenc  le»  Dieux  des  Païens.  On  pouvoir  croire  que 
ks  Dmu  s'CD  «aogtoiese  par  un  principe  d'orgueil  6sc. 
(i)  Sfr/d.  Gltr^,  lih,  S.  v.  490. 

(r)  „ £r  muliu  Me  ftrAt  preeefi  jtrebtrmtnii  A^ndiu 
„ rneditki,  hamAHAm  ywviram  n$rist  si  imi, 

» cawnk  fu^HAdent  omiii  atynee,  wyw  nlJ4m 
M tfe  sufnprarm  furAm^nt  ttlmnit. 

» Lucretiu»  îib.  3.  v.  \y. 

{d)  M bh,  *.v.  4)1.  & j64. 


[^gilized  Goo^Iç 
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D • U N P R O 

(•)  N«c  ripu  duur  borrendu . oec  nuca  flueact 
Tranfportue  prâi».  quto  ledibiui  ©ni  quicrunt- 
Centum  errant  anaot.  voliwntque  hicc  Iktora  cir* 
cum  : 

XOd  denum  (ï^oa  eaoptat*  rcvilûw» 

Q}id)e  injufticc  I étoit-cc  la  faute  de  ces  an^ 
que  leurs  corps  n'euffenr  pas  étd  entérrez  ? Qi««* 
que^-unes  pour  le  moins  n’auroient*clle$  pas  rne- 
rité  rofdonoancc  qui  envotoit  aux  champs  Lly- 
fées  t On  les  Uiffoit  clone  à coa  pendant  cent 
«ns  dans  l'ctat  de  vagabondes  » & ceU  par  un  ar- 
rêt (/)  irrévocable  des  Dieux.  U première 
chofe  que  l’on  reocontroit  i l’entrée  des  Enfers 
(e)  é«Ht  la  ftatioodes  petits  enfans,  qui  ne 
celloicnt  de  pleurer,  & puis  celle  des  perfonnes 
injufttmenr  condamnées  à la  morr.  Quni  de  plus 
cht>qaant,de  plus  fiiadaleux  que  la  peine  de  ces 
petites  créatures  qui  n’avoient  encore  conimis  nul 
péché,  ou  que  la  peine  de  ceux  dont  l'innocin- 
ce  avoit  été  opprimée  par  la  calomnie?  Cepen- 
dant k Poète  ne  veut  pas  que  l'c>n  folt  un  feul 
moment  dans  des  fbup^onsd’iniouité.  Toutauffi- 
tôt  U ajoûte  que  Mitios  dirpole  de  ces  flations 
«près  une  procédure  juridique  irès-exaélc  { 

(A)  Nec  vetô  bm  fine  forte  datae.  fine  judice. 
lëdei. 

Quxûcor  Mino<  umam  movet  : Ue  fikntum 
Ceociliuaique  voctc  vitafque  fie  crimliu  difcit. 

VoiU  bien  des  chofei  mal  liées , & peu  capables 
de  faire  imprefiton  fur  ceux  qui  avoient  le  plus 
pand  befoin  d’étre  réprimex , je  veux  dire  lur 
ceux  qui  tâchent  de  s’endormir  dans  une  fccurité 
chameUe.  Un  tribunal  qui  ne  commet  aucune 
injuftice  eft  capable  de  les  étonner,  mais  un  tri- 
bunal qui  condamne  quelquefois  l'innocence  leur 
laifTe  bien  des  prétextes  de  s’endurcir.  Le  ha- 
xard  8e  le  caprice  y resnent,  fe  peuvenf'ibdire, 
fie  s'il  condamne  quelques  innocens,  il  abfuut 
«ullî  quelques  crimineb.  Abandonnons  nous  donc 
à 1a  fortune  t quoi  que  nous  fiflTbns , nous  ne 
ferions  pas  hors  de  cninte,  quoi  que  nous  far- 
dons nous  ne  ferons  pas  hors  d’efp^nce. 

Mab  ce  o'étoit  pas  le  foui  retnede  des  ferupu- 
les:  on  n'igoorrnt  pas  le  foin  que  chaque  famil- 
le prenue  de  recourir  aux  cérérnonies  de  la  Reli- 
gion pour  foulager  fie  ^ur  récréer  les  âmes  des 
fflorrs.  Il  y avoir  far  cela  non  foukment  des 
ufages  particulien,  mats  aufli  des  (olemnitex  pu- 
bliques (i).  Vous  devez  être  perfuadé  que  les 
Prêtres  parkNcnt  plus  fouvenr  de  l’cffiace  de  kurs 
expiations,  que  du  dogose  que  Vh-gik  a étalé. 
Il  o’y  avoit  rien  qu'ik  ne  promifTent  i ceux  qui 
pouvoienc  faire  <k  la  dépcnle:  un  pécheur  allarmé 
des  peines  de  l'autre  vie  trouvoit  aifémcni  un 
Confoliteur  i il  pouvoit  même  trouver  des  gens 
qui  l'alTûroient  ( ^ > que  leurs  prkres  lui  fervi- 


(,)  î»7. 

(/)  „ Tk  Sijfùu  miiimÂiut  sammumi  frvmm 
„ nffuitt  f njafiu  0MÙ  t 

M Dnim  fiiûi/féfâr*  frtiÂtJt. 

M U-  Ibi4.  V.  J74- 
(«)  H emh»mt  tMJdtt  v*tm.  ftstkmt 
„ MiMW  tntniaumiitt  frim«, 

t,  émUti  Vtf  < txfirui  I d-  «i  HttT*  rtfti 

M Mm  fMMa  faift  daaimati  trimiat  manu. 

,,  Id.  io«l.  V.  4id. 

Oa)  „U.H.v. 

((}  n Oo  peut  trouver  des  reeoeUt  Cir  oe  liijct  duu  Fier* 
« ta  Viict  au  Oia)o|'ue  iumiU  les  Anaivtrfaim- 


V I N C I A L.  9^1 

rotent  d'une  lettre  de  recommandation  ou  d’un  paf-  HI« 
feport  que  les  puHTinces  prépofées  & garder  les  pAxr. 
aveouês  du  Ciel  rcrpeâeroicnc , fie  qu’avec  cer- 
tains facrifîces  il  parviendroit  jufques  i b déifi- 
cation. Permettez  moi  de  remaïquer  i ce  fujec 
que  par  U «Joé^rinc  des  Païens  b qualité  de  Dieux 
Mines  apartenoit  non  feulement  aux  Divinicrx 
de  1* enfer,  (/}  nuis  auili  aux  ames  des  morts. 
Croirions-nous  après  cela  que  ks  lentenccs  des 
Poètes  fur  les  fuplices  de  l'enfer  aitnt  forvi  de 
beaucoup  à réprimer  ks  méchans?  $i  vous  lifex 
Mr.  Amyuut  dans  fon  Traité  des  Religions  , 
vous  verrez  (»)  qu’il  apelk  d IfkgMtU 

Iti  la  dcfcfiption  que  ks  Pnètes  ont  donnée  d» 
tajrrs  CT  d«  (bdmft  , & qu’il  dit  fw>  que 
les  PaïetK  ont  été  dans  une  ignorance  fi  craiTc 
de  leur  cembriêH  afrts  (tue  vte,  a ijii  im- 
ftÿtUe  iptttt  fttffeni  an  tjJUaueuftmoa  rifrimea,  dm 
vice  I ut  ccrnveitaHemeui  itteitn,  à la  vertu , & que 
comme  les  deferiptions  qui  fc  trouvent  dans  les 
Poètes  (•}  pafToient  pour  des  «NtirnrnvM  hmmantei 
ccU  leur  ÛM  tetnt  t^'eart,  La  rtbiion  d'un  Jé- 
fuite  vous  «prendra  que  ks  Chinois  ont  eu  grand 
foin  de  faire  graver  dans  kurs  Temples  la  figure 
des  enfers  avec  des  Diabks  hideux,  qui  tour- 
mentent en  mille  maniérés  ks  damnez  , miis  que 
l'on  ajoûte  peu  defnià  ob,  parce  qu’on  le  prend 
pour  une  fiélion  defliiKt-  à épouvanter  le  peuple, 

Jidem  VM^a  nan  haht  quaâ  lerrarii  lautmm  taujé 
Jüia  ymamr  (f), 

CHAPITRE  XXIII. 

Cmtliimaiiait  dm  mime  examtm.  Si  la  Reü^im  Païen- 
ne  n'ttM  ^’an  Auttm  tfaetarder  fti 

deux  chafet , fiv'rkr  M'enja^uâi  peint  la  veriet , 
d tpm  lu  Patent  ert^rnt  ponnant  tpi’il  faiett 
être  tvrr«r*r.  Grand  pemvoir  dm  peine  edeannettr 
parmi  ke  Chretitm, 

Mr.  Bernard  fait  encore  d’autres  objeâions» 

Il  dit  («)  en  troifiéme  lieu  qu’encorc  que 
les  Prêtres  du  Paganîfme  cufTent  principakmenC 
I ccEur  leur  marmite,  on  ne  lui  peTfiudcra  ja- 
mais tjnil*  n'aiem  peint  dit  a Unn  dextu  f«e  II 
vertu  éteit  agrtabk  anx  DtemXf  d ^nelk  aiiireit 
leur  èienvetUante.  Tout  cc  qu'on  peut  ronclur* 
rc,  continuè-t’il,  de  ce  ^ Unr  rep-ethe  Perfo, 
e’tfi  tfn'il  v aveit  de  grans  ahni  la-ekjj'ns,  Cu  re» 
precbet  reÿtmbirnt  fert  À ee  qnt  Ut  jhaenrs  Refer- 
met.  eni  etnt  fris  repeebé  anx  Afeinei , fen$ 
ptffn*  tex0er  tente  ta  Retigien  dont  du  tireme- 
miel  pmiriiei,  lU  lenr  ent  fait  veir  tinnfifitt  de  cet 
Ctrmemti  i mais  iU  n'em  jamais  pettndn  les  atae- 
Jrr  denfeigner  fnt  Ditn  ne  reeemmandeti  peutt  U 
Fcrtn  , d ^'elit  Ini  éteit  tndiffértnte. 

VoiU  un  exemple  tout-I-farr  propre  i réfuter 
Mr.  Bernard.  Ce  qui  fait  que  les  Ecrivains  Ré- 
formez 

(lï  „ ^neJ  UafI  ffmdeat,  eemmndatuiat  hehre 
ftftpetet,  ^atimi  tattliiu  at/tia  t^ma  pettfiater,  tiai  fatiUt 
„ pabeaa*  ad  inimn  («M«n.HBriaw  fattaiaet!  ataiu  sja»/ 
w Etrana  lièrii  im  AtlttemtMi  folhetUiT,  emwam  auma^ 

,,  iàum  faatmat  aat>tàùéa$  tenu  date,  dieiaat  ammas  fit* 

„ ri.  e^atUxditi  ivMrrifiMtir  ednti.  Ainobiui  iib.  t.  pif. 

.1  03.  87.  ‘ 

(/]  „ Vom  HrraUat  b Araelim»  Iti.  1.  pag.  n.  l if. 

M AntTrauT.  Tniiééu  Itcbg.  ptg.  141. 

(ni  Id.il.pit.  14t.  14 J. 

(•)  . IkÀ  pf.  144. 

(f>  „ Diiatm  i»  fanteia  rtlat.  de  Stnaram  rtfna.  C e» 
i,  une  Lrtneéaiéede  Perpiia  k 4.  èe  nu»  i6ai. 

(a)  n Üenari  néifitpa  pg.  31,*. 


REPONSEAU 

XTI.  former  n’orrt  pas  aceufé  Itt  Moines 
Part*  f*e  "*  rtcemmtuuie  pôim  U virm»  c’cftc^ue 
Ton  n'cùt  pas  ni  de  peioe  i réfuccr  cette  accula* 
fion;  car  pour  peu  qu'il  eût  été  dilicile  de  s'en 
judiiiert  tlk  auroic  éié  certainement  intentée. 
Puis  donc  que  le$  anciens  Pères  s'en  font  fervis 
publiquement  (h)  contre  les  Prêtres  du  Paganif* 
me , il  faut  coiiclurrt  que  ceux*ri  ne  pouvoieot 
nier  k fait  * ou  prouver  leur  négation. 

Mr.  Rcroard  objeéle  en  quatrième  Heu  que 
Perfe  (t)  r/tiJifUM  fter  tm  prrneift  tfui  ftrtü  itrt 
UH  priMcift  mctHtffi^U  dr  Ja  Rtliÿtu,  Ctfi  ^ut  U 
f^rru  CT  U énriN’  vk  fmt  rtcummuiuU^lts  u Ditm 
dt^  ituttt  chtfit  f CT  <fut  e'^  à etU  tpt'tl  4 
tgurd. 

Jfmr  le  C'cft  continuer  i confondre  ce  qu'il  faloit  dé* 
rpi^ÊifMe  nrcler.  Perfe  avoit  très-bien  aprii  la  Philofophte 
Stoïque,  &c'efl  de  U qu'il  avoit  tiré k princi* 
pc  fut  quoi  ilnifonoe»  & non  pas  de  l'inlhuc* 
tion  Sacerdotak.  S’il  avoit  fû  que  les  Prêtres 
enfeignoitnt  au  peupk  ce  principe-11,  eût- il  ou* 
blié  d'argumenter  sdhamimemt  & de  kur  faire 
des  repmehes  fur  Voppolirion  de  leur  théorie  ï 
leur  pratique!  Il  le  cootentede  crier  contre  les 
abus  qu'ib  autonfoient,  & qui  réduilbknt  la  Re* 
ligion  à un  pur  mSe  de  tNeos  externes,  Mr. 
Ëayk  cite  un  aflex  bon  nombre  d'autres  Au* 
teurs  qui  remarquent  k meme  abus  fans  dire  qu'il 
fut  contraire  aux  leçons  des  Prêtres.  Ce  qui 
pourroir  tromper  ici  « ce  feroit  de  s'im^ner 
que  les  Païens  ne  pouvoient  aprendre  que  par  la 
voie  de  h Religion  publique  les  monlitez  que 
nous  lifons  dans  les  Poètes,  ou  qu'ib  ne  pou* 
voient  les  regarder  comme  vraies  qu'entant  qu'el* 
les  émanoient  de  la  Rcligtoo.  Mais  ni  l'onc  ni 
l'aurre  de  ces  deux  chote  ne  Ibnt  véritables.  Ib 
pouvoient  lavoir  ou  immédiatement  ou  médiate* 
ment  par  ks  leçons  des  Philofophes  ks  maximes 
de  la  morak , & ks  a prouver  en  eUes*m£mes  6ns 
aucun  égard  ï la  Religion.  Epicuit  qui  enfei* 
gnoit  hautement  que  la  Dieux  ne  punifTcDt,  ni 
ne  récompenfent  rien,  queik  morak  n'avoit-i) 
pas  ! Y tnanquoit-il  aucun  des  devoirs  de  la  vie 
lociak  ! Jufqua  i quel  point  ne  portoit*iI  pas  b 
foûmiflion  (d)  aux  puilTances  fouveraines,  cette 
vertu  fi  importante  au  repos  public!  Lucrèce  fon 
lidele  ScAateur  avec  quelle  gnvité  ne  pirk-t'il 
pas  de  k vertu  ! Quoi  de  plus  beau  que  les  fen* 
rentes  de  morak  qu'il  a femen  dans  fon  poëme 
(e)  ! Horace  qui  en  a femé  encore  plus  dans  fes 
poèlîes,  n’a*t'il  pas  déebré  hautement  (/)  qu’il 
ne  croïoit  point  d'autres  Dieux  que  ceux  d'E* 
picuK  ! Je  ne  dis  rien  de  ces  Phüofophes  qui 
admetrant  h Providence  Divine  ne  laitToienc  pas 
d'apuîer  nos  obligations  à pratiquer  la  vertu  non 
pas  fur  les  intérêts  que  les  Dieux  y pouvoient 
prendre , (g  ) mats  fur  ce  qu'elk  étoit  conforme 
à b droite  raifog. 

La  demiere  objeâion  de  Mr.  Bernard  combat 
Vidée  que  Mr.  Bayle  kit  avoir  du  Paganifme. 
Selon  cette  idée  (b)  1rs  P^^ns  CTwjntut  dis  Vitux 
^ ils  uvrirsU  smt  Rrtmru  efui  ut  rtromssusediit 
foiut  U yirts!  , ffuî  nt  £findoit  pcimt  U F'ie*;  tttU 
fi  rtdaiftit  À dts  Saerificts , feur  ebttmir  ^sstl^s 
bttms  ttmportls.  D'diiletars  tes  smimts  PajtmSf  4* 
VoitMt  Culte  de  U Pirtut  t!r  Cidk  dm  Via.  11$ 
tjliemititt  Us  gens  wrtmestx  t ils  bât^eitnt  Us  w* 


ifm'tfu»’ 


X Q.U  ESTIONS 

àemx  i Us  ftrfmMS  râifirméUts  parmi  eux  fi  fai- 
fiitm  m»  deveir  stirre  gens  de  bien.  Tom  cela , 
ajoute  Mr.  Bernard,  me  partit  mttfiruesext  & 
par  cenfttfmHt  mctnctvabk.  Ou  fépart , ce  me  Jim- 
bu , des  cbtftt , tjui  ne  daivem  ftim  itrt  fép^tti. 
La  Rtlegien  cet  refles  iaemter  poser  U ytrtu , 
avtUm , faat  dame , yutlejut  liaifin  tnfimbU.  Cl 
reçoit  aux  Pajtns  ^ueiftet  étiucelUt  Rameur  pour 
U yertu , ^ de  baine  ptur  U yiee , psa-tt  fe'it 
leur  refitit  Milfte  étincelle  de  Rtligitu. 

Pour  dilHper  ks  équivoque  & les  autres  em* 
barras  que  vous  pourriez  rencontrer  dans  cette 
objeâion,  je  vous  prierai  d'abord  de  convenir 
avec  moi  de  ce^ncipe,  c’eft  que  l’homme  eft 
tellement  conditionné  qu’il  y a dn  chofcsquiiui 
proilTcnt  honnetn,  & des  choks  qui  lui  paroif* 
fent  mabbonnëtes  dès  qu'il  efl  capule  d’en  dif* 
cerner  In  idées , &r  avant  que  d'avoir  examiné  quel 
peut  être  le  fondement  de  b diférence  de  ces 
chofes.  Vous  ne  trouverez  point  de  Nation 
quelque  ignorante , quelque  méchante  qu’elle  loir, 
qui  n’ait  attaché  une  idée  de  gloire  ou  d'éloge  i 
cenaina  adions,  & une  idée  d'inkmie  & de 
louange  è quelques  autres  aérions.  L'apliarion 
de  ceb  fe  fait  en  diférenta  maniérés  félon  b di- 
verfité  des  peuples , mais  il  y a un  accord  aflez 
généra]  entre  tous  ks  hommes  par  raport  â cer* 
raines  proponiioos  dès  qu’ib  en  entendent  les 
termes.  Telles  fon  celks-ci:  Il  efi  ItàabU^avtér 
de  la  gratitude  dr  de  tenir  fa  pmtU  de  rendre 
un  depot , tjr  de  fttturir  fit  partns  ^ fis  amns  t 
c'tfi  une  mfatttit  ^ de  tuai  traiter  Jm  bien  fait- 
ttuTt  yut  de  fauffer  fi  pétrtU,  ^ut  dttfmttr  um 
dépôt  t fte  de  irsdoèr  fi  patrie , fit  parent , Jet  amis. 
Vous  pouvez  mettre  au  nombre  de  pareilin  pro- 
pofirions  celk-ci,  àl/4«r  btmrer  U fireveraix  maî- 
tre de  toutes  cbefii  pu  MRwrw  b monde , & ftet 
eUJpenfi  fier  U terro  Ut  fient  Ut  maux  film  fiu 

bon  fdaifi  ; car  dès  qu'on  entend  b fîgoifîcation 
de  ces  termes , on  ne  kuroic  plus  douter  de  la 
vérité  de  leur  liailôn. 

Voici  un  fécond  principe  que  vous  m’accor- 
derez fans  diliculté.  Tous  ks  hommes  aiment 
naturellement  t être  driinez  > & à éviter  l'ink* 
mie.  Si  quelques-uns  fe  fbucient  peu  d’être  rui- 
nez de  réputation,  c’efl  ou  parce  qu’ib  font  de- 
venus efebvo  d'une  vibtne  nabitude,  ou  parce 
qu'ib  fupofent  qu'ib  n’oot  pu  à faire  \ de  bous 
juges  du  mérite. 

Le  premier  principe  qûe  j’ai  pofé  vous  donne- 
ra b racine  de  b Religion  nacur^,  & vous  com- 
prendrez aifément  que  ^us  ks  homma  cultive- 
ront kur  efprit  par  l'étude  de  b Pbilofophk,  plus 
auQi  ib  confetveront  & ib  étendront  la  fruits  de 
l'arbre  qui  sait  de  cette  racine.  Vous  ne  ferez 
donc  pu  étonné  que  ks  peuples  de  l’ancien  Paga* 
nifroe  qui  ont  eu  un  fbri  grand  nombre  de  gens 
de  kttits  & de  Philofopha , aient  roûjours  con* 
fervé  ks  idées  de  b venu,  qu’ib  y aient  attaché 
des  louanges , que  par  conféquent  k vice  n’ait  ja- 
mais été  délivré  de  fou  ckshonneur.  Si  vous  joi- 
gnez i ceb  mon  feccmd  principe  vous  oe  ferez 
nullement  furpris  qu’il  y ait  eu  d«  Païeiu  qui 
ont  aimé  b venu , & qui  l’ont  recommandée  au- 
tant qu’ib  blàmoient  le  vice.  Enfin  vous  rte  trou- 
verez point  érrenge  que  b Religion  naturelle , je 
veux  aire  un  certain  nombre  de  nttxtma  de  mo- 
rak 
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fiîc  qus  la  raifon  fait  emrer  faiikmcnt  dans  no- 
tre elpni,  quoi  qu'cll:  n’eit  puilTe  rendre  la  pra- 
tique aifca»  ait  rcfiHé  i la  Kcligion  oolltive  qui 
aroit  det  Tenqilei  & un  ccrcmoniu  par  tout. 
Cette  Religion  polîtive  foi^>ce  fur  des  impiétez 
fibukures  qui  difimoicnt  In  DivinireZi  etoitibrt 
propre  à ni'iner  Ici  tnaurt;  elle  a du  pourtant 
trcHivcrdc  hre^fhnee,  & n'apomidû  lafunnon- 
ter  : je  vous  en  ai  dit  les  nlforo  • & voua  trou- 
Tcrcz  fur  cck  bien  des  détails  dans  le  livre  (i)  de 
Mr.  Bayle. 

Ce  n'eft  point  lui  qui  dtt  qn}  ne 
da’tvtn  f*i»i  être  fip^eei , c'eft  Mr.  Bcntird  qui 
unit  des  chofn  qni  doiv^it  être  delîmies;  car  il 
joint  avec  b Religion  1*aTenne,  ou  tvec  le  culte 
de  pIuHeurs  Dieux  criinineli,  ce  qtii  ne  peut  tout 
au  plut  erre  lié  qu'avec  b Reli^n  ruturelle. 
L'ambiguité  de  mot  brouillera  nécciTaireinent  cette 
quefliou  pendant  que  le  mm  fera  tantôt 

pris  dans  un  fens  indéfini , te  tantét  dim  un  fenis 
fixe  ï riHolarrie.  Mr.  Bayle  Te  fixe  i cette  der- 
nière fignificatioo,  mais  Mr.  Bernard  ne  s‘y  fixe 
pis  : il'  cherche  dans  le  Parantlme  une  idée  géné- 
ral: de  bonne  Religion  feparée  de  Vldolarriey  te 
ilaplique  à cette  Religion  djfVraire  ce  qu’il  trou- 
▼e  de  plus  favorable  à fes  objeftiont.  Ceb  les 
rend  nnlles  5 car  il  s’agit  de  favoir  fi  les  principes 
de  monle  qui  fc  font  Vonfervez  parmi  les  Pa'i'enî , 
émaiioient  de  b Religion  publiquement  établie» 
& fi  le  culte  des  faux  Dieux  confervoit  cene  mo- 
rale. Mr.  Biylenicccb>&foùrientqu’au contraire 
c'étoir  un  niltr  qui  ne  tendoit  qu'Ii  b rainer» 
te  qui  l’auroit  ef^céiiecment  ruinée  fi  les  lumiè- 
res de  U railon  cultivées  par  les  Philofophes  n’a- 
s'oienr  fervi  de  rampart.  Si  l’on  veut  rérater  ceb 
il  ne  fufit  point  de  dire  que  ces  reftes  de  morale 
éroicni  une  étincelle  de  Religion  » te  n'étoient 
point  (éparez  de  b Religion»  ce  ferait  fe  jouer 
des  mots  » te  s'enveloper  d'équivoques.  Il  faut 
prouver  qu'ik  émanoient  de  l’Idofatrie»  ou  qu’ils 
fc  confervoient  parmi  les  Paiem  à caufe  du  cuire 
de  Jupiter  te  des  autres  Dieux  publiquement  éta- 
bli. Or  c’eft  ce  que  Mr.  Bernard  ne  fait  pas. 

D'ailleurs  raifonne-t’il  bien  lors  qu’il  rejette  un 
fyfiÉme  de  h conduite  des  Idolitres,  parce  qu'il 
le  trouve  mtxjirmeHX  fjr  ctnfiijnenx  ifteotuivtt^ 
ikf  Mais  qu’eft-ce  que  l’homme  qu'un  cahos 
inComprchenfiWe  » { k.)  rivdti  mdiftfidipet  meUs. . . . 
etw^eiij^  naem  mm  htn't  juncianm  JifctrÀiJ  fi- 
lmai» rfrnm  f L’allembbge  de  mille  conmriétrz 
qui  k compofcnc  n’cft-il  pasbicn  (I)  monfirueuxt 
Si  on  le  donnoh  en  fpeébcle  i des  cfprirs  qui 
puiTent  en  voir  tons  les  traies  » &:  W foôd  de  fh 
penfées  » ne  femir-on  point  <bns  le  cas  qui  feri 
d'cxntde  à l’art  pottrque  d'Horace?  Voici  le  com- 
mencement de  ce  poeme.  (m)  Si  nu  Peintre  j*«e- 
viftit  Je  frire  nnee*  JeeixvM  4 mu  ufie  kmmmnei 
J'éfrittr  enfuite  Ut  plumes  Je  àfrrem  ty/ensiXt  tSr 
Je  eenthmer  et  eerps  mettflrnetix  » en  empruninm 
ebaentst  Je  fis  pnrtits  Je  btfies  Je  Jiÿértsae  ejftet  » 
de  mmJere  tpu  ce  fau  fireit  f»  le  hma  stne  htlU 


(<1  » Veier.  la  Cantirmtion  des  Penl^  diraSu  depais 
».  k ciupttc  ia6.  )u£|ues  au  chapitre  >)o. 

(ki  M Otu/,  Irw.  I . v.  f. 

(0  « VoiCi  «kaa  le  Didjoa.  hidot.  8e  crir.  b ranurqueO 
>.  de  l'tfticîe  Ot«k.  de  ka.eüt.  oukrera.  M.deàdaa.edic. 
(■•I  I.  Hmkujvc  tMfui  errvietm  «nMXv 

n jmtffrtfi  vtht,  d*  S'arMf  mdnerti  flnimu, 
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femme  » finifi  p.v  U U bas  en  vilnin  frijfrh  • qnnnJ 
M VMS  fèrtrt  tvi'r  et  éic^rre  ttiblean , ftnrrte*.  vms 
vests  empeclur  Je  rire  f Ce  n'eft  donc  point  une 
raifon  uifihnte  de  rejeter  une  hyporhrfc  qiK  de 
dire  qu’elle  fait  agir  les  hommes  mnnflrueufcmen'. 
Combien  demonftres  ne  trouve-t’on  pas  dans  l'I- 
liade d'Homere?  N'efl-ce  pas  un  monftre  qu'un 
Jupiter  qui  a d'un  erré  routes  les  grandeurs  que 
ce  Porte  lui  attnbué  » de  qui  de  l'autre  fe  dé- 
gulfe  en  mille  figures  pour  débaucher  & pour 
enlever  des  filles?  (n)  N’ell-ce  pas  un  monfire 
que  l’adoration  d'un  tel  Dieu  ^abiie  en  mille 
lieux  » & parmi  même  des  Nations  tngénicufês  te 
favantes?  N’a-t’-on  pasmistntrclcsabfurditezdes 
Poètes  qu'ils  aïem  attribue  une  Providence  auîc 
mêmes  Dieux  qu’ib  tournoient  en  ridicule  («)  ? 
Mr.  Bernard  éviteri-t’il  leownfiriKUX,  l’incom- 
prchenfibtc?  Y a-t'il  «ne  inconfcqucnce  , une 
difparatc  plus  monfirueitfe  que  de  rupofer  que  l'a- 
mour de  la  vertu  qui  s’eft  confervé  entre  In  Gen- 
tils, ait  été  te  fruit  de  leur  dévotion  pour  Jupi- 
ter, & ponr  k$  autres  Divinirez  de  b Grèce? 
ILft'il  concevable  qu'une  telle  dévotion  n'ait  pas 
fiit  confidérerle  vol,  l’adulterc»  IVnlevemcnt des 
fill«,  le  menfonge  comme  des  aâes  de  piété? 
M’eft-ce  pas  une  notion  commune  qu’il  faut  imi- 
ter ks  liions  morales  de  Dieti?  Où  font  ks 
gens  qui  ignottnt  que  c’eft  être  un  fort  mauvais 
Coiirrifan  que  d’afiefter  ilhe  conduite  tourc  opo- 
fte  à celle  de  fon  Monarque  ? De  fe  pi- 
quer de  clufteté  pendant  qu'il  fe  plaît  \ faire 
l’amour?  de  ainfi  du  tefte  (f).  Vous  voïezdonc 
que  Mr.  Bayle  qui  afligne  i la  vertu  des  Païens 
un  autre  principe  que  kur  Idolâtrie,  kuréprgne 
une  difparatc  que  Mr.  Bernard  ne  peut  éviter 
en  liant  avec  leur  fauiïc  Religion  leur  amour  de 
b vertu. 

La  vnifenlblance  de  l’hyporhefe  que  l’aâivité 
des  principes  de  morale  s’eft  cdtifervée  parmi  les 
Païens  non  pas  avec  le  fccotirs  de  l’Idobtrie,  mais 
milgré  ridobtrie,  vous  deviendra  plus  manifcfle 

aUTod  vous  aurez  réfléchi  fur  ce  qui  me  rtftc  à 
ire.  Les  Chrétiens,  ceux  même  qui  ont  bani 
de  kur  culte  tout  ce  qui  leur  a paru  idolâtre,  fe 
font  érigé  une  Idole  que  l’on  nomme  le  point 
d’honneur.  Ils  facrifient  i cette  Idokkur  repos, 
leurs  biens , kur  vie  » le  blui  meme  de  leur  ame 
ff).  Un  homme  de  cœur  zé!^  Pratçftant  qut 
aura  reçu  un  foufiec  cherche  da.ns  le  duel  la  ré- 
paration de  cette  injure.  Il  cft  trds-perfuadé  que 
fa  Religion  hii  commande  de  pardonner  ks  plus 
grans  afronts:  il  demande  tous  ks  jours  i Dieu 
par  k formulaire  de  prierc  que  jBsirs-CiiRtsr 
a diâé»  le  pardon  de  Tes  péchez  comme  il  par- 
donne les  ofenfes  qu’il  a reçues»  c’eft-i-dire , qu'il 
confenc  il  erre  damné  s’il  ne  tes  pardonne  point. 
11  fait  d’aiikurs  que  l’homicide  qui  lui  eftinter- 
dic  ur  fa  Religion  » cft  puni  du  dernier  fuplice 
par  les  loiz  de  l’Erar  » te  qu’il  ne  fe  peut  lutre 
en  duèl  fans  fe  mettre  dans  une  occafion  prochai- 
ne de  faire  un  meurtre,  li  s’expofe  à un  pareil 
rilque 

(a)  ..  Ceci  ronfirme  ce  qui  a cté  dit  o-delTus  ciup.  X 
».  pag.  9t^.  I.  col-  pour  rstuter  Mr.  Jurieu  qui  d’aillcur*  a 
U cte  Iwa  réfuté  pr  l’Ahbe  Ridunl  dao*  la  Crkk|Me  dti 
<»  Ptèjugri  çw  j'ai  citée 

(*)  ..  itit  ( Hooicrtis  ) Z>r«i  xt/lru  IttMt  fuis . Mma» 

n iwnMi  rtim  ^ tiübnt  MÿrM.  Mùwcv  Fehs  ptgt  9. 

M aof. 

(/>)  „ ConiiÉm  ci-dcfliu  dupixre  XJX.  pog.  ffi.  ». 
n col. 

(«)  n Coofem  me  ceci  ks  PeaCts  ûr  ks  CoaKtcs 
..  cfiâp.  té|.  17a. 
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REPONSE  AUX  Q.U  ESTIONS 


rifque  d'ctre  tué»  Si  de  rendre  l'ame  au  milieu 
des  plus  furieures  émotions  de  la  vengeance  » c'eft- 
è'dire,  d'aller  tout  droit  aux  Urilm;  car  il  ne 
fe  peut  pas  prometere  cmainemeot  d'avoir  le  loj- 
Titti  ita  lir  de  uire  un  aâe  de  dévotion.  Rien  de  tout 
cela  ne  l'empéche  de  fe  bâtit  : la  idén  du  point 
d'honneur  ont  plus  de  force  fur  lui  que  In  inté- 
rêts de  fa  vie»  & de  fon  lalut»  & que  Ton  atta- 
chement à la  Religion.  Si  ceux  qui  ne  font 
point  brava,  ou  de  profefljon  à tirer  l’cpée  ne  fe 
fervent  point  de  ce  mnïen  de  vengeance , ib  ne 
lailTenc  pas  de  fe  donner  une  infinité  de  mouve- 
mens  pour  tirer  raifon  d'une  mjure.  D'où  vient 
cch{  C'eft  que  ks  homma  attachent  une  efpece 
de  dabormeur  i la  conduite  de  ceux  qui  fe 
lailTenc  afronrer,  & beaucoup  de  gbire  i la  con- 
duite de  ceux  qui  fe  Tangent  courageuferornr. 
Vous  ferez  b meme  remarque  par  raport  à touta 
les  ebofa  que  le  ChriAianifine  a coodamnéa,  de 
que  ks  CoiTriem  ne  laiflent  pas  de  confidérer 
comme  honnorabks  félon  le  monde.  Chacun  y 
court , clrscun  tâche  d'en  goûter.  Or  fi  l'Evats- 
gik  n'a  pû  ruiner  ks  idées  de  l’hooiKur  humain, 
ni  réprimer  (r)  l'afeendant  qu'elks  ont  fur  l'hom- 
me, s’étonnen-t'oo  que  l'Idolâtrie  Païenne  n'ait 

Eû  ruïner  ks  idées  de  beauté  & d'hooneur  que 
raiibn  attaeboit  à la  vertu , ni  empêcher  que 
i^ufieurs  perfonna  ne  faiviiTent  ces  idéa  préféra- 
blement à celks  que  leur  Religion  leur  fuggéroit  1 
Malgré  les  hiftoira  da  Dieux  ks  hommes  étoient 
bien  aifn  que  leurs  femma,  & leurs  foeurs,  8c 
leurs  filks  fuirent  cluiftes.  C’étoit  attacher  à la 
cballeté  le  point  d'hooneur  d’une  femme,  8c  dès 
Il  toute  femme  qui  étoit  fenfible  i l'honneur  hu- 
main fiûfoit  {MofeSion  de  pudicité , 8c  rent^oit 
à b dévotion  qu'elle  eut  pu  Bouver  dans  l’imica- 
tion  de  Vénus. 

tj,  Qgeik  illufion  ! quelle  faulTeté  ne  feroîc-ce  pas 

éwr  ft  un  ChÎDCÛs  qui  ne  connottrok  qu'en  gros  le 
fyflême  érangdiquc  & b dcfcrcnce  d«  Ciwtticns 
pour  k point  d'honneur  allmt  alTùrer  que  cette 
fMow.  déférence  eA  liée  avec  leur  foi  religieufc  I La  vé- 
rité eft  que  la  prtneipa  du  point  d'honneur  ont 
une  Iburce  toute  diferente  de  l’Evangile.  Pour- 
quoi donc  ne  fêroit-on  pas  b morale  des  Païens 
tndépendaore  de  leur  Religion^  Pourquoi  ne  di- 
roit-OQ  pas  que  la  bommaga  qu'ils  rendoient  à 
b vertu  foit  qu’ils  en  aimaflent  b gbire  interne , 
fott  qu’ib  fe  cwitcncafTenr  de  fa  dehors,  comme 
U aivivoic  (/)  ordinairement,  coubieot  d'une 
fource  bien  éîoigtiée  de  l'idobtrie  régnante? 


(,)  „ Ceft*à‘diie.  i i'éjtird  du  pbs  grand  nombre  des 
„ OÎfêiKei- 

(f)„  «himi  «Hm/mt  wk  rMi  ftiftfüt  kmiùm- 

„ âau,  t f*d  rau»  m,  u ^jnSki ^4$tUr* 

^ êfitmr  fi fmm  JohmUct»  virrww.-  *ti*m  !m  vutùigndmm 
„ fmt» . HrmtMem  mmi*  tft  mgbttiUBm , w ^ fi- 

sffdrtst.  Cic0o  <k  O&c.  lib.  i.  cap. 

(a)  ITvcmsb  ci-deÆts  cbup.XâClI.ucemm.p.  9rp**-cu}. 

{*)  ..  Vokikcbp.  140.  de  h CwiamàaaéufaAu 
M uivctlct. 


CHAPITRE  XXIV. 

CttifiÊimMitm  dt  artmnti  tfuftt  fù  tmt  iti  trvmecfs 
déuu  kt,  demx  derntm  tkéfurts  oi$  Tw  t rxuiSM- 
a«  U 1 0.  rcMUTfar  dt  AA-,  BtrmM’d,  Si  /'/dr- 
hilrk  4 réfrimi  Us  dsftrdni  firnkkmx  mue  S*- 
àitn^  Trtmfirkdisâfstnm€ti/TmiV€tftrttxtm~ 
fk  ds  U Ca^ÿssH  âttntsUmrt  dss  da^ne  dm 
f$sr^kûrt% 

n EpaUbns  un  peu  b vûC  fur  certsina  chofn 
Av  que  i'ai  dite  contre  b 10.  remarque  de 
Mr.  Bemiâd,  8t  donnoDskur  un  nouvnu  degré 
de  force.  Je  ne  delltoe  à ceb  que  trou  ou  quatre 
confkiérMioas. 

I.  Premicremeot  je  voudrois  (avoir  ce  qu'il  ré-  Ctfi  ^ 
pondrait  i ceusc  qui  fur  b queflion , fi  l'Idobtrie  '’'^/7**** 
Païenne  a été  un  principe  réprimant , en  apeik- 
roieat  à rexpérience.  Vous  favez  déjà  («>  b p bïP4/«- 
DuUité  de  b diALoâion:  il  ne  lui  fen  de  rien  de 
remarquer  que  l'Idobtrie  entant  que  telle  n’a  p«s 
été  un  principe  réprimant  ; car  fi  elle  l'a  été  par  * 

quelqu'une  da  fbrmalitcz  réeUeroent  indentifiéa 
avec  dk,  on  peut  alTurer  Gmplement  8c  abfolu- 
ment  qu'elk  l'a  été.  N’eft-il  pas  certain  que  l'a- 
me  de  l'homme  eft  k principe  da  rcnfaiions  quoi 
qu’elk  ne  le  fme  pu  entant  qu'ame  huroiine, 

00  entant  qu'ame  raifonnable?  Ma»  ne  parlons 
phis  de  ceb  : faifbns  fêulanent  vtloir  ici  b quef- 
tion  de  fait.  Preflons  Mr.  Bernard  de  répondre 

1 l’exp^ence  : il  ne  s’efi  point  déclaré  encore  fur 
ce  ch^ttre  qu’il  avoic  pourtant  vû  (é)  entre  la 
rairoQS  de  Mr.  Bayk,  fâifons  k fouvenir  de  b 
corruption  fi  prodigseufe  da  Païens  qu’il  ne  fem* 
hk  pas  qu’elk  ait  pù  être  plus  énorme  (<).  Prou* 

Tons  lui  qu’ordinairemenr  elle  étoit  phs  grands 
dans  la  lieux  où  k régné  de  l'idokcrte  étoit  k 
mieux  établi. 

Si  vous  voulez  trouver  parmi  la  anciens  Païens  ctrrmfthm 
b Nation  b plus  déréglée  quant  aux  maurs,  n'en  Jnürtts. 
cherchez  point  d'autre  que  b Greqtae.  La  Greci 
ont  etc  fans  doute  b Nation  b plus  polie  & b 
plus  incénieuk  dont  l’ancienne  hifloire  fàfTe  men- 
tion. Ma»  ih  portèrent  k vice  au  plus  Kaue 
comble:  ib  ne  furent  pas  feulement  voluptueux 
& bfeifs  au  fouverain  point,  Sc  la  (d)  inven- 
tcun  de  touta  fortes  de  luxe , ib  eurent  encore 
la  défauts  la  plus  pernicieux  aux  Sociécez.  Ib 
furent  perfide , turbtilais , eoclhu  à b (édition , 

(«)  au  faux  témoignage.  Leur  commerce  gâta 
& ruina  enfin  la  roceun  da  Romains  qu'ib  in- 
feâerentde  touta  fortes  de  vica,  comme  Caton 
k Cenfeur  (/)  l’avoit  prédit.  Vous  favez  fur 
cefujet  votre  JuTcnal  (/).  Je  vous  ai  citéMr. 

Silhon  (h)  au  lujet  de  kurs  mucioeria  qui  caufe- 
rent  tant  de  révolutions  fuoefles.  Cicéron  après  ^ ^ 

avoir  remarqué  qu'ib  s’étoient  perdus  p»  kun  rénm^Jt 
maxima  faoieufa  obferve  qu’ib  ne  s'en  éroient  km/  ««- 
point  corrigez  depuis  qu’ib  vivoknc  fous  k joug 
Romain  : 

(c)  M Voïnlea Pmfici  fiir  ksConRm.  cfup.  119.  i]t. 

„ Ifium  olei  mi  kumnâm  vtrsnt  Gru/  tm- 

„ «U»  gmimtt.  Plok  Nb.  >f . cap.  4. 

(*)  n Votes  CKéroo  Otm.  m Amw  twf.  4.  lo.  Zt 
I.  »i  ^fT*mm  . 8c  Juvnd  sm.  6.  v.  if.  0c  k» 
note,  iki  ComiMütatciin.  Voitz  ufli  £nlme  6u  k« 
n Ada{^,  OrtiÂ  pdu  0s  ftrirétMt. 

(f)m  Voin  Piioe  lé.  sy.  céf.  i.  fâf.  m.  M8. 

(#)  „ 7««m.  £»r. 

(fi)  „ Ci*ée<Iùs  rbap.  XXI.  m coramtncaattt  fft- 
» a.  caL  ac  pag.  t.  col, 
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Romain:  Grmmmm  mât  RtÇftAtitâty  (/) 

JiJpâit  umttmt  iimtrkâtt  âdmimftrââimr.  ftMjittt 
mt  iuMt  Gràtciâmt  ^mât  jémJiM  fitù  ctâfibis  ptr- 
cml/k  âffiiclâ  tft , tm'ttâm  : liis  vrtm  » 

tfiimt , imffrit , {/«rû  jkntit , htt  tmt 
mMt  ctnfiâity  hlteriâie  twmtktrâiâ  âc  UaMiâ  cttt- 
titmitm.  Cmm  im  thtâtn  imftriti  htminn  , rtrmm 
MTMMHM  rmdet  ignsrifm  rwfeJrrânt  « nm  itlU  inm~ 
tüiâ  fmfiifuhâMt  : tmm  ftÀttitJu  btmèâti  Ttifmhikâ» 
frât^tkâMt  : tmm  «ftimt  rnttrim  etmtJ  è civitâu 
ijUithâm,  Qmtd  fi  bâtt  j^hemt  tmm , cmm  illât 
mm  Jilmm  m (irâteim , fii  frtft  cmmÛitgtiUiimt  tmu 
tt^âmt.,  mrtùiert  fmmt  JUttâ:  ^mmm  mtkrrâtiomem 
fmiâtii  n Pbrjgm , âtu  m Afjfim  tmâmmm  ftùffi  I 
Ntfirât  tmtimtt  ilLtnam  màtimmm  btmintt  ^mmt» 
fmt  ftnmrkm.  Qmkit  cmm  fiÜ  Jmmt  iffi^  téiukm 
fitri  fmimii  f 

Si  les  Créa  doDoerent  dam  l'extrtoité  i 
gard  du  vice*  ih  n‘y  dotuieitnt  pu  moins  à l'é- 
gard du  culte  des  Dieux.  Tb  portèrent  U fu- 
perftition  6c  l'idolaoie  aufli  loin  qu’il  fe  pouroit. 
Leun Temples,  leun  Oracles,  leurs  Fêtes,  kun 
Cérémonies  occultes , publiques , étoient  innom- 
brables. Ce  qui  fut  die  par  Saint  Paul  (k)  aux 
Athéniens  qu’en  toutes  cnofes  ils  étoient  dévots 
jufqu’à  l'excès , convenoient  auflî  aux  autres  Peu- 
ples de  la  Grece.  Il  e(l  è noter  que  plus  les  (/) 
Villes  étaient  chargées  de  Fctet  & de  détails  dé 
ibkmnitez , plut  aufll  éroieot-cnei  corrompues. 
Il  eft  lilr  généralement  parlant  que  les  Fêta , 6e 
■ les  grandes  pompes  du  culte  divin  ont  des  char- 
mes pour  IcshalMtans  d’une  Vilk,  msit  qu’elles 
contribuent  peu  au  bien  de  l'Etat  ; car  au  con- 
traire l’artifan  j trouve  la  difflinudon  de  Ton 
géu , & une  ocalâon  de  dépenfe.  Je  ne  comp- 
te point  ks  occalîons  d’impureté  que  tant  de  gens 
meneoc  ) profit  («)  dara  cet  tem$*lè.  Il  me 
fufit  de  dire  que  c'elî  alors  que  h licence,  l’ef- 
prit  de  dÆauche , l' ivrognerie  » tes  querelles  6c 
plufieun  autres  excès  fe  dâxxdenc  plus  que  de 
coûtume. 

VoUi  un  dernier  recranchemcnt  eh  il  feroit 
dificile  de  forcer  ceux  quifoûdennentqM  l’Ido- 
Litric  da  Païens  n'étoieot  pas  apable  de  porter 
les  hommes  è la  vertu  » & de  les  détourner  du 
vice  ; car  (î  après  avoir  difpnté  iong-tass  fur  le 
ditMC,  on  vient  au  fait,  & que  l'on  demande, 
«tut  IdaUtrit.m^rik  ftrtt  tfftSn/mma  Ut  Immmu 
m U vmm , Ut  o-i’aUr  fâit  tritmi^kr  dt  Umrs  mtâm- 
vâijit  iaeiinâtiâiu  f 11  faudra  répondre  ouï , ou 
non.  Si  les  adverûircs  de  Mr.  Bayle  admenent 
la  négative»  ib  perdent  kur  cnife;  6c  s'ib  pre- 
nent  rtfirmative,  ib  ont  contre  eux  b preuve  de 
fait.  11  a cet  avmtage  que  h pratique  confir- 
me ù théorie , c’eft  une  fane  du  fyflême  des 
Auguftiniens  que  ks  IdoUtres  abandonnez  de 
Dieu  ne  puiflenc  point  per  leurs  propres  forces 
furmoDter  b corrupcioQ  de  leur  ccenr  pour  fe 
porter  à U vertu»  8c  pour  éviter  k vice,  mal- 
gré ks  palSoos  ks  ^us  Ttokmes.  Canfaltc-t’il 
rhifbairel  II  y trouve  que  k vice  a tellement 
régné  parmi  les  Paient  que  km  vie  fait  bonrur. 


Vous  remarquerez  que  félon  lui  k fentiment 
qu’il  combat  fivorile  les  Pélagiens , mais  que  fe-  Paxt* 
Ion  Mr.  Benurd  (•)  l’on  peur  foûrenir,  .fans  Aain- 
dre  les  Canons  du  Synode  de  Dordrecht,  que  ks 
Pâjtns  9Ht  fâit  Jri  mmvrtt  mâterieiiemimt  bmmet  t itirjiff 

Suoi  qu’ils  ne  fulTent  aHiAez  d'aucune  grâce  ef-  y 

cace.  OWervez , je  vous  prie,  deux  cho^  i^^***^ 
fur  ce  fujet,  b premierv  que  pour  fe  réduire  au 
point  principal  ae  U difpute  de  Mr.  Bayle  il  ne 
Aifir  pas  de  foûtenir  d'une  maniéré  fi  vague  que 
les  Païeiu  ont  fait  des  aérions  imteriellenient  bon- 
nes, il  faut  déplus  foûtenir  que  ces  aéfiont  ooe 


été  telles 


s qu'un  homme  qui  n’agirott  pas  avec 
à la  Providence  oivine  ne  ks  pourroit 


(J)  nChfrtOrât.  fn  Tlut»  tâf.J.ftg.  lié.  ta;.  r«oi 
.»  4,  *Jit.  Cftv. 

{h)  M Aâsa  é(s  ApOtm  diap.  i;.  v.  ai. 

(0  M Mr.  Ba;lc  » àté  l'enmpSe  de  h Vîllr  6e  Tarenn 
„ duu  b Coaiiouadoo  <lc«  Pcnlëa  dirtrfn  ( CLVf.  p^. 
H 41a.  I.  col. 

(■) ..  Confima  k Diftion.  hifior.  Sc  crit.  à k remarque 
n D 6e  l'article 

(■)  „ Nouten.  3e  U Rép.det  Lettres  mit  fmtrsttB.  lae. 
{«)  ..  Qpi  oioient  k Providence. 

Jtm.  ///.  a.  Perr. 


pourroit 

jamais  faire.  Mr.  Bernard  a oublié  ce  point  dé- 
cifif , & il  a bien  fait  de  ne  s'y  pas  engager  | 
car  queb  Idolâtres  nous  montrernii-il  qui  aient 
fait  des  aâioRs  plus  belles  que  celks  de  quelques 
(e)  Epicuriens,  6c  de  quelques  (p)  Stoïciens l 
Ma  fécondé  oblenration  eA  qu'il  n'a  eu  aucun 
^rd  aux  preuves  que  Mr.  Bayk  (f)  a donn^ 
que  k renttmeoc  opofé  au  ficn  fivorife  k Péb- 
gianifroe.  Ces  preuves-là  feront  plùtdt  fortifiées 
qu’éludées  par  U doârine  de  Mr.  Bernard  (r) 
que  U crainte  du  vrai  Dieu  nrsv/q^v«ivu/«  crew- 
te  Jet  fât^t  Divimittt,  étoit  k principe  des  bon- 
nes Œuvres  matérielles  des  Païens;  car  pourquoi 
ce  prinope-b  oc  donneroit-il  jamais  quelque  Iron- 
ise forme  à une  fi  bonne  matière  i 

Il  me  fembk  qu'il  ne  reAe  aucun  autre  afyle  1 
l'opinioa  que  Mr.  Bayk  a combetuC , que  d'a- 
vancer que  b corruption  du  Paganifme  auroit  été 
baucoup  plus  grande  fi  l'idobtrie  n’y  evoit  mis 
une  bamere  x mais  c'efl  une  objeâion  (f)  qu'il 
réfute  de  telk  forte  que  Mr.  Bernard  n'a  rien  dit 
pour  tâcher  de  b maintenir. 

Voilà  ma  première  confidératiao  : vous  aOez 
avoir  la  fecor^. 

a.  Elk  ruinera  ce  qui  fe  peut  dire  de  plus 
fpédeux  en  faveur  de  l'objeâton  que  je  viens  de 
raporrer.  On  b peut  foûtenir  par  cette  remar- 
que , c’eft  que  fi  l'on  faifoit  opiner  les  Peuples 
fur  cette  propofition , U vù  Jet  âmeiemt  Pdiemt  m 
été  trh-ctrrwmpme , rnernit  elk  fâmnit  été  J.tvâmt4» 

t’iit  feimt  crm  par  Ut  Dieicv  femt  et  mm 

tki  ftrt  lAerâux  tj"  Je  t âuere  fert  vimécâtift , i] 
n'y  auroit  prefque  perfonne  qui  ne  l'admit  pour 
verirabk  fans  balancer  un  moment , ks  gens  doc- 
tes fe  rai^eroieot  à b fouk  des  fufrages  s'ib  fe 
biflfoient  conduire  mr  b première  imprelHon  que 
In  ttrmes  feroient  mr  eux.  A quel  meilleur  fi- 
gne  pourroit-OQ  connoftre  que  cette  propofition 
cfe  véritable}  N'eA-ce  pas  poner  fur  fon  franc 
le  caraélerede  U vériréf  Mr.  Bernard  doit  faire 
cas  de  ced , vû  & grande  cAime  pour  k confen- 
tement  des  Peuples. 

Mais  foïez  certain  , Monfieui , qu'il  n'y  a 11 
qu’un  faux  écbe  : je  vais  vous  en  convaincre  par 
un  exetnpk  très-înCgne. 

Je  fupofe  que  l'on  donne  1 tous  les  Peuples  c»  ^ im 
ionddes  du  Levant  cet  expofé-ci  : „ Il  y a dans 
M l’Occident  deux  Seâes  Chreiioioes  qui  fe  d»i- 
nent 

(;)  i.  Qpi  <ltib)Mi  ks  Dieut  ne  frot  capifcks'de  co- 
„ 1ère  ni  au  frmete  ni  au  üçré , 6c  ne  Ükic  Jamait  6e  mal. 

,,  VoiCT  UCeMinuuianikilkiilèn  direHèt  % Ll  V.  pag.  iSaw 
„ a.  col.  ( LV.  pu.  a.  col.  St  ( LXl.  p^.  176.  a.col.' 

„ 2e  pag.  177. 1 <o».  Ik  rroMnenc  aufli  <^ue  tout  arrive  par 
„ une  necdTiic  kuk. 

(4)  >.  Veiea  la  nWaie  Contiiwation  cfaap.  1 }p. 

Nouv.  ik  k R^.  ikt  Lcitrct.  mki  fmfr*  peg. 

Dana  le  chapure  denier  dek  Coamuatmi  din 
. FeaJtcs  dimfb. 
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>,  nent  l'une  l'autre  , « font  let  Catholiques 
»,  Romainçt  & ks  ProteHans.  Ceux-I^  croient 
»,  qu'ailn  «i'obrcrûr  la  rcmiUlon  de  fc$  péchez  U 
»,  Jaui  les  rcvclerà  un  Pretre  avec  les  circonflan» 
»,  ces  du  temsi  Si  du  lieu,  & de  la  qualité  des 
M complices.  Une  femme  par  exemple  qui  n'a 
»,  point  gardé  la  cbafteté  doit  dire  combien  de 
»,  fuis  elle  s'en  eft  écartée»  où  & quand  » fi 
»»  c'ell  avec  un  Laïque  ou  avec  un  Ecetefiafii- 
»»  que»  avec  un  cardon  ou  avec  un  hoaunema» 
,»  rie»  avec  un  étranger»  ou  avec  l’un  de  Tes  pa- 
»»  rens  » dont  il  faut  qu'elle  défigtse  le  dégré  de 
,,  confanguinité  ou  d'affinité.  Il  ne  func  pas 
,,  de  révéler  les  péchez  que  l'on  a comtois  en 
»»  paroles»  ou  en  aâions»  i)  faut  auflâ  fe  con* 
>»  felTer  de  fes  mauvaifes  penfées.  Le  Prêtre  ù 
»»  qui  l'on  confie  ce  fecrec  le  g^e  fidèlement  » 
,>  on  fe  tient  fûr  de  cela  ; mais  il  cenlùre  fes 
»,  Penitens»  te  les  condamne  à des  peines  pro- 
,,  porticmées  aux  fautes , i des  junes  » i des  au« 
y»  mônes»  i des  pékriruçes»  à des  macérations» 
J,  tcc.  Il  exige  que  l'on  foie  fiché  de  fes 
»,  fautes . & que  l'on  promette  de  n'y  point 
„ retomber.  Moïeniunt  cela  , 8c  l'aquit  des 
,,  pénitences  qu'il  a impofées  il  vous  aiïûre 
„ que  vous  êtes  en  grâce  avec  Pieu  » & otic 
,»  vous  y ferez  pendant  que  vous  ne  retomne* 
„ rez  pas  dans  k péché.  Il  rte  vous  dit  pas 
»,  que  fi  vous  mourez  dans  l'état  de  grâce  vous 
„ irez  direâemcnt  au  féjour  des  bienheureux  : il 
»,  vous  dénonce  que  vous  n’y  ferez  lecû  qu*a« 
»,  près  que  votre  ame  aura  fatisfâir  I k jolHce 
»,  divine  quant  aux  peines  teœporclks.  n faut 
»,  qu’elle  pafTe  par  le  feu  du  Purguoire  avaac 
»,  que  de  parveotr  au  Paradis.  Ce  feu  ell  pref« 
»,  que  auffi  chaud  que  le  feu  d'Enfer»  & l'on  y 
»,  demeure  jufques  a ce  que  l’on  ait  fbuftrt  une 
„ peine  proportionnée  aux  péchez  que  l'on  a 
»»  commis.  Voilà  qu’elle  eu  la  pratique  Sc  la 
»,  dnéfrine  confiante  des  Catholiques  Romains. 
»,  Mais  pour  ce  qui  efi  des  Protcflans  ils  rejet- 
»,  tenc  0c  1a  ConfeJion  auriculaire  0e  le  Purg*- 
»,  tout , & ils  difene  que  la  foi  en  J e s u s- 
»,  Christ  acccocnpagnée  de  bonnes  truvres  » 
»,  ou  pour  le  moins  d'une  finent  repentance  ou- 
„ vre  la  porte  du  Ciel  aux  âmes  dès  qu'elles  quit- 
„ tent  k corps.  ,» 

Apres  ceb  >e  fupofe  que  l’on  prie  ks  Peuples 
Orientaux  Idolâtres  ou  MufiilmaiK  de  donner 
leurs  conjeâurts  fur  la  diférectee  des  meeurs  des 
Catholiques  Romains  0c  des  Protefians»  Se  trou- 
vera-t'il  perfonne  qui  n'opine  du  bonnet  que  b 
vie  des  Catholiques  Romains  efl  plus  réglée  aue 
celle  de  kun  adverlaires  I Les  Lctcrcz  de  h Chi- 
ne s'ils  vouloienc  donner,  bur  fufrage  fuivaot  b 
première  impitlfion  qucl'cxpofé  femt  fur  eux» 
ne  diro'Knc-Us  pas  que  b Conièffioa  auriculaire 
efi  h meilleure  invention  que  rcfprit  humain  ait 
pû  découvrir  pour  réfréner  k péché  I Qu'üs  ne 
i'omprenenc  pas  qu'il  puifle  y avoir  des  femmes 
Catholiques  Rotruines  qui  tombent  dans  b luxu- 
re » puis  qu'elks  feroicnc  obligées  en  fouknt  aux 
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pieds  toute  pudeur  de  raconter  leur  infamie  à on 
homme  vénerabk  par  fes  cheveux  gris , & plui 
encore  par  la  veru  qui  les  accabkroit  de  cenfu- 
res,  0:  qui  leur  impoferoit  des  pénitences  qu’el- 
les ne  fauroknt  exécuter  fans  que  tout  le  do- 
mefiique  devinât  b faute  qui  auroit  été  ainlâ 
châtiée. 

Si  Mr.  Bernard  juge  bien  des  chofes  il  avoue-  C4fnJjHt$ 
n que  ces  conjeâures  feroieot  fondées  fur  b plus 
grande  vni-femhlance  qu'il  foitoolTMe  de  con- 
revoir  jouis  comme  d'ailleurs  il  ell  éloigné  de 
cmire  que  ks  Catholiques  Romains  pruiqocnc 
mieux  b vertu  que  ks  Protefians , U faut  qu'il 
dilê  qu'cD  ceci  là  plut  beUts  apareacetfonttrom- 
pnifct.  S'il  vouloit  faire  revenir  de  leur  pre- 
mier jugement  ces  Nations  Orientakt,  ilnenan- 
queroit  pas  de  leur  détailler  (t)  par  combien  de 
voies  la  ConfeOIon  auricubire  devient  plutôt  l'é- 
peron que  b bride  du  péché.  Mais  après  tout 
il  les  fomroeroic  de  coofulcer  l’expérience , 0e  il 
parieroit  b liberté  Si  fa  vie  mfme  » que  ks  Pro- 
teftans  ne  font  pas  plut  dér^kz  que  les  Catholi- 
ques Romains,  cfit'il  voie  par  là  les  illuGoos 
des  adverfaircs  de  Mr.  Bayk.  Il  efl  faeik  de 
détailler  par  ccanbkn  de  voies  l’IdoUtrie  Païenne 
excitmt  plus  au  péché  qu'elk  n’en  poevoie  d^. 
tourner.  On  inoatmoit  aifément  que  les  Let- 
trez  de  b Chine  font  plus  r^kz  dans  leurs  moeurs 
que  ks  Prêtres  des  Idoles,  Sc  ù quelcun  s’avifbte 
de  dire  que  les  Catholiques  Romains  feroieoe 
encore  plus  corrompns  bns  le  freio  de  b Confelfioa 
auricubire  0e  du  Purgatoire  » Mr,  Bernard  fè  ao* 
qnerott  de  ceb» 

Les  illufions  qu'on  fe  fait  dans  ce  geme  de  difpu- 
te  font  fi  grandes  que  des  gens  qui  ont  pû  met- 
tre en  paralkle  les  moeurs  des  Catholiques  Ro- 
miitM  & celles  des  Protefians»  coofulcer»  dU-je» 
l’expérience  > o’onc  pas  bilTé  de  publier  que  k ’ 
défaut  de  Confcinon  auriculaire  introduit  » te 
iMMirrit  le  vice  dans  la  Communion  Proceftante. 

II  fàloit  fe  crever  tes  yeux  pour  ne  voir  pas  que 
ceux  de  b Religion  vivotent  en  France  avec 
moins  de  dcr^lemens  que  ks  Cath^quet  Ro- 
mains. CepeiM^  le  Minillre  Cottibi  en  abju- 
rant fa  Religion  l'an  i66o.  ne  bifiapas  de  repré- 
fenter  aux  Réformez  (*)  que  s’ib  vouloieni  étou- 
fer  les  vices  qui  conduifeot  à l'Atbéifme»  il  fa- 
loit  qu'ils  pratiquaflent  U Confeffiop  auriculaire. 

Preuve  éviaenre  qu'il  prétcndoicqu’à  caufe  qu’Us 
ne  b pratiqucHeoc  pas  ib  bifioient  croirre  mrmi 
eux  CCS  vices-Ü  » qui  ne  croÜToacnt  point  oans  U 
Communioa  Romaine. 

Le  Jéfuïte  Lefilus  a donné  pour  k fécond  ca- 
néiere  (v)  de  U bonne  Religson  le  frein  du  pé- 
ché» & il  a préceodu  que  ce  Caraâcre  ne  con- 
vient pas  à b Relkion  Proteflaoce  » puis  qu’elle 
fuprime  U Coofemon  auricubire»  le  .divine  du 
Purgatoire»  0e  il  foûtient  que  c'efi  ouviir  une 
large  porte  à toute  licesice  dépêcher»  une  porte 
auffi  large  » ou  même  plus  large  que  ccDc  de 
l’Atbéifme  (av).  On  (x)  lui  répondit  entre 
autres  chofes  que  l'expérience  k réfutoir.  S’il 
ne  s’at- 


fr)  „ Confem  ce  qui  a été  éit  éanr  li  CeQibuadon  éct 
t.  Penlcc* «tiverfn  ^ XlX.ptg.aia.s.col.Sc  coofiilcea  Mr. 
„ Duilléiiuulâ  Lcnreàtir.dela  TalwoDKtepug.  17. &fuiv. 
„ Sc  ilui»  ta  Réélue  à CotriU  }.  pvt.  cà.  ij.  8c  fuiv. 

(n)  „ Voiez  la  Lettre  qu'il  éeri» le  au  Coniifloirc  de  l'B- 
.■  Klik  Reformée  de  Pohiers-  fie  qui  ha  réfutée  pat  une 
».  Leuteque  Mr.  DaÜli:  éctirh  i Mr.  1e  Coq  SieurdeiaTal. 
I.  Jenoiere. 

fv)  ,.  Voies  le  livre  de  Leonard  Lefljut , /Ut» 
rtiùfitfil  mfrijnuli» . m.  sa. 

n ta»  f^itù  ^ » ttlU  fnifiH  urdîiu 


i,  kmmm  tmatm  Zki  liimtm . & U»a»i  Lahna»  mJ  mr. 
.»  aie  intta  ftttattr»»m  : no)  umiAm  dm  litrnttam  ftr  hta 
,,  itiipÉat»,  ftattam  ftr  Mktijtmm,  vtl  tu*m  majtmt, 
„ IJ.  pu(.  H- 

(jr)  H > fMRân  ftw  Mat  tnt- 

„ au  ftuat*  ttaita  ttafr^ai  f^t  dtUri,  tUt  aaJf 

„ t0:ù  rti  iff»  Jttrt. . . . ^uaatfMâm  ù Pafaiu  faffm  au- 
M rieaUris  iUa  iat^u  tfi,  ûx  afatum  tamt» 

,.  tim  ùvuat-  nêvktti  Bx^W  uan.  Con|M.t,  LeOi 
»Mh 


Jftuâtim 

Jt  ttU  4M 
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fte  ï’atfeiKÎoit  pas  à cette  r^onfc  il  faloit  que  fa  cKofcs  en  fairant  voir  qu'un  IJolatre  qui  fait 
préoccupation  raveuglic  éirxngcnienc  beaucoup  de  dépcnfes  puur  te  cuVe  des  faux 

Ce  que  vous  devez  conclurre  de  tout  ceci  • Dieux  > (e)  ne  le  propofc  que  le  pr4iKc , 8c  n‘eH 
MonGrur  » eft  que  les  moïens  qui  fembknt  d'a*  dirige  que  pur  l'erpénuce  qu'ils  le  Iciont  prof- 
bord  les  plus  propres  î réprimer  les  pallions  de  perer, 

l'homme  > ré^ndent  mal  dans  l’exécution  aux  Je  ne  penfe  pas  qu’il  y ait  des  gens  alTcz  ab* 
efpéranccs  qu'on  s'en  étolt  faites.  Vous  apli-  furdes  pour  s’imaginer  que  les  Juifs  aient  efpéi  c 
querez  cela  tres-juftement  au  Faganifme.  Si  fea  qu’en  s’atradiani  aux  Idoles  ils  s^avaDceroient  dans 
inventeurs  fe  propoferenc  d’qpofèr  des  digues  i le  chemin  de  la  vertu,  8c  qu’clks  leurs  infpire. 
la  corruption  du  csur  humain , & de  maintenir  roîent  l'amour  de  la  probité , la  haine  du  vice, 
les  bonnes  merun,  cette  comiptioo  plus  habile  II  y a bcaucmip  d'aparenre  qu'ils  s'imaginoienc 
qu'eux  les  fit  fei  dupes.  que  leurs  voifim  adorateurs  des  faux  Dieux  avoienc 

des  raoiflbns  flic  des  vandanges  plus  copieufes; 
«f  f’fft  yn  alT«  ordinaire  de  l'envie  8c 
delà  cupidité  que  de  croire  que  les  autres  font 
CHAPITRE  XXV.  partager  que  nous  ; 


Si  UfMtf 
mfm»  £mt 


MÙV.  C» 
faW  tUt 
iâMkm. 


Ctntmmâtim  dt  U mfm  rei^frarxrM».  S*  U Rtn 
lî^UM  dit  PéütHt  étùt  merthuirt,  Etét  dit 
furmi  tu  PeufUt  iffmânt, 

\ >TA  troifiémeconfidération  regarde  l'incré- 
iVX  dubté  de  Mr.  Bernard  par  raport  i ce 
^ue  Mr.  Bayle  a foûcenu,  que  félon  W regle- 
Mcns  du  cniîc  de  l'Id<^tric  Païenne  les  Dieux 
oe  devoknt  fournir  que  les  biens  de  la  fortune, 
& les  honunes  que  b pratique  du  culte  externe. 
Je  puis  vous  ailurer  que  Zanehius  Tua  des  plus 
l^ils  Tbéologieus  des  EgUfes  Kéfonnées  n'au- 
roic  pas  été  fi  incrédule. 

Car  en  commentant  ces  paroles  du  Prophète 
Hofée  , (4)  tH  lu  âimd  U fâUirt  de  pailbrdife 
dm*  tmtt  Ut  mm  du  frnmtnty  il  dit  que 
~ les  Juifs  ne  s'abandonnèrent  au  cake  des  idoles 
que  par  l'erpérance  du  gain,  e‘eft4*dire,  d’une 
abondante  r^ohe,  8c  il  les  compare  I une  fem- 
me impudique  qui  biiTe  Ton  nuri  pour  s'attacher 
à des  galans  dont  elle  efpere  de  tirer  plus  de 

Erofir.  Cette  Nation,  continuë-t'il,  courut  après 
s Idoles  parce  qu’elle  s’imagina  que  leur  culte 
lui  procureroit  une  plus  grande  abondance  de  biens 
terreftres  que  le  coite  praicrit  dans  b loi  de  Dieu. 
Il  confirme  fon  explication  par  un  palTage  de  Jé- 
rânie  qui  nous  apntnd  que  cePropMte  aïantme- 
oacé  de  b colère  de  Dieu  les  Juifs  qui  s’etoiene 
réfugiez  en  Egypte  où  ils  continuoient  d'être 
Idolâtres , mnt  ne  t’écenteruu  feint , répondirent- 
ils,  (e)  mâit  fur  etrtmn  nuu  éccemlirns  net 
vaux  t fmjMt  dit  nutnfmtni  fjr  des  é^rJUni  « U 
Reine  det  deux , temme  mut  nvtni  fuit  neut  ^ 
mt  peret , mt  Jteis  (jr  Us  frineifmix  d'entre  nent 
SMX  yiOei  de  JuÀÂ  (ÿ'  nux  mit  de  JérnJâUm  , ef* 
neus  ttvent  eu  nefire  pteul  de  fin  , nvent  tfié 
k nefire  niji  n'svont  fine  vtm  de  met.  A£ùt 
défit  U irmft  <fi  mnt  *vens  eefi!  dtfmre  det  en- 
etnjiment  (jr  det  nfferjîens  k U Reine  det  citux 
neeu  «vent  eu  fente  de  r*«t,  ^ évent  tfie' (enfnmtx. 
fer  rtjfie  fmr  U femim, 

Zaoclûus  aïant  d&idé  que  les  poroles  d’Hofik 
figoîEént  qu’il  y a une  luiroa  étroite  entre  TI- 
doUtrie  8c  le  gain  fordide,  fe  propolè  un  doute 
qui  naît  de  ce  que  le  même  Prophète  (d)  avoie 
comparé  les  Ifraëlites  ï one  femme  qui  t’attire 
des  galans  per  fes  libéraliuz.  11  conglie  ces 


f«)  n KeCe  «bip.  9.  v.  t.  * 

(i)  Zmelùmi  m Uti'iem  ttf.  9.  fS£.  fif.  tü.  Knfi. 
H iSoa.  Mv 

(0  N Jmitbe  chip.  44.  v.  18. 8e  üilv. 

(i)  n Hoice  ctap.  8.  v.  9. 

(*)  i.  tntirim  Jiim  teitt  iMe , ter  uUt , Sfi  tntri  { M fii* 
M ên!  éi  «,  tètvuju  ttfiem  rnnm  . imeu*  xtUttUntm, 
N a*»  f tient  ‘tenr  imtr  fi,  fiid eiift  meradt  eevin- 


m. 

Part, 


II,  ynifi 

df-ntitae 

Uiièlu, 

fe 

/rV/ir*r, 


{f)  Fcitilior  fcgcs  eft  alienii  lêtnper  5n  ^grj/, 
Vicinuœque  pecus  grandius  uber  tubcc. 

Cette  fécondité  de  b terre  leur  paroilToit  une 
récompenfe  du  culte  divin  : tb  voulurent  donc 
y avoir  part  8c  fervir  des  Divioitez  qu’ils  rro»oi:nt 
plus  Ubcralcs  que  la  leur.  Je  vous  avertirai  que 
Zanehius  emprunte  beaucoup  de  chnfes  du  Com- 
mentaire de  Calvin  fur  ce  pafiage  d’HoTée:  8r  fl 
vous  voulez  des  confirmations  tirées  d'un  grand 
exempk,  fouvenez-vous  d’Achas  Roi  de  Judée- 
ItfecrfU  eux  Dieux  de  Demet  fi  teveitntfnf- 
fi  : (*r  ^ fuit  f «a  ki  Dieux  det  Reit  de  Sjrié 
Uxr  fent  en  eide  je  Uur  Jètrifierei  ef»  f'iJt  m» 
fiitnf  en  eide  (^g). 

On  connoitra  mieux  b folidité  du  femiment 
de  Mr.  Bayle  fî  l'oo  confidere  l’Idobtrie  des 
peuples  grofljer.  C'eft  lï  que  l’on  voit  très- 
clairement  que  b Religion  étoit  pratique  comme 
une  chofe  utile,  nnis  non  pas  comme  b fource 
de  b vertu.  Voici  cc  que  Mr.  le  Laboureur 
raconte  touchant  tes  anciens  PrufTiens.  (i&)  Ils 
éroiem/*»/  Uttret,  yîw//«'.v,  frej^ne  Uu/Uart  ijr» 
ierett  & fini  4«rjMe  liekiletien  ejftnrie  v’*  ccn> 
Jiemt  ...  Leurt  freneiem  vilUt  ene  été  Ut  fi- 
refiti  ef'  Ut  eràreiy  .Ut  meifint  : te  fVAft  (j-  le 
fftnrj^e  itar  exercice  \ le  cheir  <raï  Uur  zizre 
erdineirt  \ Utrr  ktijfin , U Uill  ; cjr  Uur  vin  àe 
detieuche , U /bg  de  ctxvet , <4*1  frejmni  SttlU 
dit  f' iU  itxveitnt  jafiaet  e Nkrkti,  . . . ÜNl 
SEULS  cbefi  ejt  k Unir  de  Unrt  manri  eneknnet^ 
qui  tendemne  ntt  Athitt  : t'efl  U RtUiita  ; cer 
cet  fenvrt  mifêrakUt  qui  a'efititnt  pet  uteirez.  de 
U ütmitre  Divine  ^ thercheitat  neentmeint  k tèteu» 
U Divinité' , cenfiderent  que  Uur  neijfenu  t & te 
fm  qu'ils  4t>Mr«r  de  reifin  , m'efieit  pet  un  iiei/m 
fek  de  U Jênte  neiure.  Ut  eu  ent  retherehi  U 
cenfi  en  plujUurt  Divinités, , ÿ fini  icmitt,  dans 
le  fiferfiitiom , fnr  éviter  iimpiiti  tj  iingretitu- 
de.  Le  Sekilt  le  Lune  % U Tennerre  y Ut  éeleirt, 
le  feu  , leur  efieitnt  det  Dieux  : U terre  Uur  en 
denueit  et^-hkn  que  U Gel  $ iU  edervUnt  Ut  erkrtt , 
Ut  t^es  fereuehes  s c-r  Ut  firpeut  , que  U froid 
ttunmnteil  dent  Unrt  trous,  m terre,  trouvoitnt 
le  rntillenre  plece  eu  coing  du  feu  , Feu  Unr  don- 
noit  là  ulU  d'un  Dieu  du  foyer  i cS"  te  qu’ils  eveieut 
de  meilUur , efiok  fur  fou  menger,  Urfcliaito  , 
ejieit 

I.  oot  emofiii . & tomfti  tum  lù  fmàtttnr  fit  tmeri  c^  mir- 
n fiJii.  ZaochiiU  ubi  (üpra  pag.  pjO.  >'mx  ooJÎ  fi[. 
» /«9- 

( /)  Il  OiitÎMi  Ji  O'ti  omâitr.  SU.  t.  pjj.  m.  ttf. 

(t)  w Livre  II.  des  ChronicjiKt  ct»p.  *8.  v.  s}- 

(m)  n Le  Liiiourcui,  Rclai.  4c  Pologic  a-fari-p^-s^If 

•>  aj«- 

NNN  non  } 
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REPONSE  AU 


U frîMÎfJd  DitM  t PMrtn  dt  U pnûfm , Jet 
menilett  & J»  kfteil  i tfmetrt  fieJit  SclincU>ra> 
to  «rwr  /W«  Jet  femiUt , ^met  ftgttni  % 
tX  Curclw  fTHtgtfü  U cmifiat. 

Ce  partige  de  fonâionï  H proporttonnf  i U 
fortune  de  ces  gcns*U  fait  bien  voir  qu'ib  ne 
chcrchoient  dms  la  R.eKginn  que  leur  intérêt  do- 
mcftjquc.  Votons  un  peu  U Aeligion  d'un  au* 
cre  peuple  qui  n'étoit  pas  fort  éloigné  de  celui* 
U.  (i)  Les  habitans  de  Simogitie  „ «voient 
>»  plus  d:  Dieux  qu'Heziode  n'en  a inven* 
M tez.  . . . Ib  adoroient  le  tonoerrei  le  Soleil* 
„ les  autres  affres  > les  nues  * les  lenebm  > 4tc. 
**  Sc  chaque  efpece  d' Animaux  avoic  encor  Ton 
*>  Dieu  tutelaire.  . . . Ces  pauvres  gens  fe  ntï* 
*,  noient  à drefler  tous  les  joun  des  uUes  & des 
„ fellins*  & à faire  des  Sacrifices  ) cette  grande 
„ mifnée  de  Divînitez.  Le  Rot  lageUon  con* 


J*  vertit  une  bonne  partie  de  ce  peuple  l’an  f4<}* 
*»  & fit  un  fiege  EpiTcopal  en  b ViUe  de  Mica* 
*»  nicki;  apres  avoir  eflcint  leur  feu  (âcré  qu'ib 
*,  encrrtenoient  fur  le  haut  d'une  reontagne  au* 
**  prés  du  âeuveNevUrui  fait  coupper  1»  arbres 
„ des  forefis  qu'ib  adoroient  * & nit  tuer  tout  le 

gibier,  & les  belles  qui clloieni dedans,  qu'ils 
*,  efiimoient  dignes  de  vénération.  . . . PlaiKun 
,,  demeurèrent , ou  bien  ib  retombèrent  dans  leur 
»,  erreur  ; car  fous  le  règne  de  Sigifinond  Au* 
»,  gufie , ib  n'efloient  point  encor  tous  con  ver- 
»,  cis:  Jacques  Lafeouski  GenriUbomme  Polo- 
»,  nnisqui  clloii  Gouverneur  de  leur  pays,  tra- 
I,  vailh  beaucoup  à les  defabufer,  & il  s’en  trou* 
>,  va  un  qui  lui  difl»  qu'e(l*ceque  tu  nous  veux 
M dire,  avec  ton  feul  Dieu,  crois*tu  qu'il  foie 
,,  plus  puifTant  que  tous  les  noflres,  tu  te  moc* 
„ quesiplulîeurs peuvent plusqu’un,&plufieufs 
»,  peuvent  plulîeurs  choies. . . . Un  des  Caicchu- 
„ mènes  du  même  André  Lafeouski  l’ayant  prié  de 
»,  lui  permettre  de  fe  vai^r  de  ces  Riefcbans  Dieux 
„ des  forefis. ...  il  peb  plufieurs  arbres , Se  leur 
„ difoit,  vous  m’avez  dépouillé  de  mes  oyesde 
„ de  mes  coqs , je  vous  dcpoüilleny  ï vofiru 
»,  tour  de  vos  efcorces,  Sc  vous  meccray  tous 
»,  nuds.  ,1 

Vous  voïez  iQanifcfiement  1.  qu'ib  mulet* 
plioient  leurs  Divinitez  pour  fe  promettre  que 
leur  Religion  feroîc  plus  utile,  a.  Q^ie  quand 
ib  étoienc  frufirez  de  leurs  erpennees  ib  maJtrai* 
toient  ces  Divinitez  (4.)  & s’envengeoient.  Rien 
ne  reflent  plus  l’erprit  mercénaire.  N’oublions 
pas  les  paroles  (l)  où  en  Auteur  montre  que  b 
crainte  de  quelque  mal  temporel  étoie  le  refTort 
unique  de  leur  Religion. 

4.  Ma  quatrième  confidération  ne  fera  qu’u* 
ne  extenfion  de  b demiete  partie  de  b troi- 
licme.  . 

Je  vous  ai  dit  («v)  en  quelque  aarre  lieu  que 
fur  le  chapitre  de  b Rehgion  les  Grecs  ont  été 
au(Ti  ridicules  & auïïi  focs  que  les  Peimles  del'A* 
mérique.  Si  vous  en  doutez»  ce  fm  unique- 


X Q.U  ESTIONS 

ment  parce  que  tes  livres  qui  vous  ont  fait  ton-' 
noître  b Religion  des  anciens  Grecs  contiennenc 
plufieun  maximes  d'une  excellente  morale,  Sc 
divers  tours  d’adrtlTe  dont  les  Politiques  fe  fer- 
virent  pour  étendre  ) un  plus  grand  nombre 
d'ufages  les  folies  de  la  fuperfiition  popubtre. 

Mais  vous  devez  vous  (ouvenir  que  ces  orne- 
mens  qui  cachent  un  peu  la  bideur  de  l’Idob- 
trie , ne  venment  pas  de  b même  Iburce  que  b 
Religion.  L'étude  des  lettres  , la  Philofophie 
cultivée  par  les  Grecs  & enfuitc  par  les  Romains 
font  caule  de  ce  mélange  qui  vous  trompe.  Otez 
ï leur  PaganÜme  cette  parure  étrangère,  Sc  em- 
pruntée & notions  que  les  Philoi^ahes  confer- 
voient,  vous  le  trouverez  tout  tel  que  le  Paganif- 
me  des  Nations  barbares.  Je  veux  dire  que  vous 
trouverez  que  les  Peuples  Grecs  Sc  Rarrainsn’a- 
dorroient  In  Dieux  que  par  des  motifs  d'utilité» 

Sc  bas  faire  entrer  dans  leurs  vûës  raquifition  du 
bien  moral.  Pour  connoîtit  donc  ce  Paganirme 
dans  Ton  état  naturel , il  faut  mettre  k part  les 
belles  choies  qui  mit  été  enfeignées  par  les  PhiloTo- 
phes , Sc  dont  les  Poètes  fe  ^t  parez  fi  fouvcK 
dans  la  livra  mêma  où  ib  raportoieot  ks  extra^ 
vagances  de  b R^igiou  publique.  VoTons  pré- 
fentement  par  quélqua  exemples  quel  efl  le  Pa- 
ganifroe  dâ  Peuples  qui  n'ont  point  eu  de  Phi- 
iofopha , & qui  ne  cultivent  pas  les  bclks  Let- 
tres. 

Je  ne  me  fèrvirû  que  d'un  livre  dont  Mr.  Céüed*t 
Bernard  a parlé  dan  les  Nouvelles  (n).  J'y  Sf^u  4e 
trouve  (a)  que  les  N^es  recourent  aux  iftes  <u 
Religion  Ion  qu’ib  veulent  (é  vanger  de  quelque 
injure,  ou  (f)  découvrir  l'auteur  d'un  vol,  ou 
prêter  ferment.  Ib  n'obfcrvenc  guerre  ce  qo’ile 
ont  juré  d'obférrcr,  (4)  ib  s'en  font  aÛbudre 
fans  peine  { car  ib  attribuent  au  Fttkbttr  ou  au 
Prêtre  devant  leouel  ib  ont  fait  ferment  U fmfi 
fettte  de  Ut  tm  ^eger.  „ (r)  Lon  qu’Hs  veu- 
„ lent  commencer  une  guerre,  ou  entreprendre 
,,  quelque  négoce,  quelque  voyage,  ou  queU 
n que  autre  cnofe  imporranre,  ib  vont  premie- 
„ rement  chés  leur  Feiichetr  pour  faire  demander 
„ k ridok,  fi  kun  deffeins  reufTiroat;  l'Idok 
„ kur  donne  mdinairement  bonne  efperance , Sc 
„ kur  prédit  rarement  du  malheur  j de  forte 
„ qu'ib  croyent  aveuglément  tout  ce  que  le  /#• 

„ tiehttr  leur  dit  de  b part  l'Idok  & ne  font  nul- 
„ k diSculté  d'exccuter  ce  qu’il  leur  ordonne»  * 

„ c’eft*)*dire  > d'offrir  à l'Idok  des  mourons  » 

,»  de  cochons,  des  poules,  deschiens,  des  chats» 

,»  & quelquefou  des  habits , du  vin,  &deror» 

M félon  ks  befoios  ou  l'Incliaation  du  Prêtre  j 
n car  il  prend  tout  ceh  pour  lui , & ne  donne 
„ i ridok  que  l’ordure  Sc  ks  boyaux  da  ani- 
ft  maux  qu’il  berifie  ; k bcrifice  même  fervant  » 

»,  outre  l'argent  qu'il  faut  lui  donner , i k re- 
„ compenfer  du  peu  de  peine  qu'il  pitnd  ï 
»,  terroger  l'Idole. ,»  Qpand  ib  veulent  ou  (/) 
êhtmr  Je  U pit^»  ms  l*  feire  ajftr  . » , kt 
prmcifémx 


(1'  7/  »é.  sf}.  & fuir. 

(1)  . Mr.  B*yle  a nponé  wiebuet  cxempl»  fiiohUilet. 
s.  Voica  le  rhapim  i};.  de  h tWlaua.  des  Pnieet  di- 
w mièf. 

(0  >■  Il  n’/  a point  eu  de  belle  fi  iminoade  que  les  hi* 
btBftS  de  la  Lithutsie  8t  de  la  Samn|;ithie  a'aient  adorée. 
M lliavoKiK  pareil  refpeâ  pour  In  trbrea  ê(  pour  les  fbtefta , 
& é peiuc  «imeoC'ili  btulVr  du  bon  de  peur  de  reitndr 
„ l'itc  de  q urique  «kitt  incooouë  . . . après  avoir  purgé 
n leurs  mations,  c*étoit  beoutunae  d*apprfl)cT  é manger  i 
M une  certaine  efpece  do  ferpeas . te  qu'ili  fullêni  prcMMCa 
m grani  lelpeU . julques  é ce  que  ces  rilUiita  belles  s'dlaiu 
..  iMMleui  le  retméfeu  cblcuM  en  trou.  S'il  leur  ar* 


M riroit  qa«>qw  aul-beur  en  fiiitte,  riefi  que  ce  beau  Dieu 
« a'evoit  pas  ère  bMn  tnkté  , êt  qu'il  n'ivoit  pur  al&x 
„ mangé.  Le  liaéwtrme  «bd.  fee.  atr-  ai8. 

(in)  n CndelTus  a.  |*t.  chop.  xCVlU.  pag.  «pd.  m bai 
de  h a.  colomne  fe  pug  dp?,  i b t.  eolofiuie. 

(■}  „ Dam  eelks  de  Ueambee  ir*+.  an.  j. 

'*)  Voiage  de  Gumee  par  Guilbaiaa  Bobâ»  pag.  i/oj 
H edii.  d’Utrecht  170p. 

(pt  Sfl. 

f,)  /M.poz  Ifi. 

(r)  „Uè4.fH-  «f4- 
(/)  «ff.  «f*f 
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pritvifttux  J0  Pff!  90  dm  , (ÿ 

demandent  é»tx  Prhrti  t«  ^m'U  faut  fmt  fewr  ar-. 
rtter  Us  mamx  dM  ils  /«M  kppuU  rifm- 

dtat  ftlo0  U çirt9t^A0t4  dm  ttmifs.  Om  refait  cttst 
rtpaiji  ctmmie  mm  trmeltt  m fait  mcm/wm  pm- 
hUer  par  /m(  h Pmjs  des  ttmmtamdttmns  tm  des 
deftHjii  tamfrrwiet  a cette  répamfe  y tÿ  tfmi  erdinaire^ 
méat  fua  fert  riditmUs  ; trpemdmmt  m feùt  pxptr 
une  ^rejfe  amende  À ceux  ^ui  Us  vMewt.  LorJ^me 
laptihe  e/t  malhtmreHji ■,  (y  prennent  tris- 

peu  de  pêtjfguy  ils  fm  dtsfatrsjicesàlamer;  ct(fui 
arrive  prtfifue  teufturt  dans  le  mets  et aient  (ÿ'  de 
Sfpemire , parce  ^m'its  ff  avens  par  expérience  , ^n'en 
prend  beamcenp  de  ptijfen  en  ce  tetnps-U  ; en  ne  la^ 
Je  poMrtaxt  pas  i attribuer  cela  an  facriptt. 

t%  (/)  lU  croyent  ud  très-grand  nombre  l’Ido* 
V ks,  puirqu'ib  en  donnent  une  ï chaque  per- 
» formel  ou  du  moins  i chaque  famille.  Ib 
Il  croyent  que  cette  Idole  prend  de  loit  près 
>1  ï la  conduite  d'un  chacun»  recooipenfanc 
>1  le  bien»  & puninani  le  mal;  ils  font  conlifler 
f,  U rccompenfc  dans  le  grand  nombre  de  fem- 
)i  mes  & d'cfclavcs  » & b punition  au  contraire 
M ï n'en  avoir  point.  Mais  ik  croyent  qu'il  n‘y 
M a point  de  punition  plus  terribk  que  b mott« 
>1  qu'ils  craignent  aum  extraordinairement  > & 
ti  c'eft  b crainte  de  U mon  qui  ks  rend  lî  ze- 
»»  lez  dans  leur  Idobtrie  » & qui  les  fine  abfte- 
n nir  des  viandes  défendues  > s'imagioam  forte- 
)}  ment  qu'ils  moufroient  • s'ils  venoient  ï en 
>1  goûter.  Ils  ne  comptent  point  cure  ks  pë- 
»>  chez  le  meurtre»  l'adultere»  lebrein»  nid'au- 
,1  très  crimes  de  cette  narure»  parce  qu’ib  peuvent 
»»  s'en  décharger  en  payant  une  certaiae  fomme 
)»  d'argent  ; mais  il  n'en  ell  pas  même  de  man- 
»»  ger  des  vbndcs  dcfenduè's  { car  ceb  leur  cil 
»»  rais  en  compte.  («)..,  Les  Nègres  ne 
>»  font  pas  cous  d’un  meme  femiafent  au  fujet 
s»  de  b vie  à venir.  La  plupart  croyent  pourtant» 
» qu'aufli-t6i  que  quelqu'un  cQ  mort»  il  vadans 
»i  un  autre  monde  » & vit  U dans  b meme  di- 
»,  gnité  & avec  ks  mêmes  honneurs  qii'ici  bas, 
„ éc  que  tout  ce  que  fes  parer»  facrihent  après 
»»  iâ  mort»  lui  fil  rendu  dans  l'autre  monde.  Ils 
•»  n'ont  que  peu  de  connoilTince  des  recerepen- 
»•  fes  & des  peines  » qu'ib  ont  à efperer  ou  ï 
„ craindre  après  cette  vie;  excepte  quelques-uns» 
,»  qui  foùciennmc  que  le  défunt  ell  tranlporté 
»,  aulTi-tôc  apres  fa  mort  fur  une  riviere  fort  con- 
»,  nue  » qui  eft  bien  avant  dans  ta  terre-fenne .... 
»i  que  U il  eft  interre^  par  l’Idok  » de  quelle 
»»  minière  il  a vécu  dans  le  monde.  S'il  arrive 
y,  qu'il  aie  bien  obfervé  ks  jours  conbertz  i l’I- 
n aok»  qu'il  n'ait  point  faulTê  Ton  ferment, 
»,  qu’il  n'ait  point  mangé  de  viandes  défendues, 
n ridde  k fiait  pafler  doucement  la  riviere,  & 
»,  te  mené  dans  un  Pays»  où  il  jouît  de  toute 
„ forte  de  debces  » i-peu>près  comme  te  Paradis 
»,  de  Aiahmee.  Mais  fi  k m<Kt  a tiai^é  des 
»,  viandes  défendues , & n'a  pas  obfervé  les  jours 
},  confaertz  à l'Idole,  il  le  prédpte  dans  U ri- 
n viere  » où  il  étouffe  » & eff  mis  ainit  dans  un 
n étemel  oubli.  », 

Voïez-vous  dans  tout  ceb  aucune  ebofe  qui  fe 
pulfferaporcerauxbonnes  meeurs?  Kevoïez  vous 
pas  que  ce  qu'ib  enfeignent  fur  b récorapeofe  du 


C/i 

bien  , & fur  b peine  du  mal  tant  pour  cette  vie , 
que  pour  b vk  à venir , ne  fert  de  rien  è les 
rendre  vertueux»  puis  qu'ils  difenrque  pourme*- 
riter  b récompenfe  il  fufit  de  s'abdenir  de  quel- 
ques fortes  d'aliment*  9c  d'obferver  les  féies;  & 
ce  que  Pno  a juré!  Ce  dernier  article  fignificroie 
quelque  chofe  s'ib  n'avoient  pas  un  raoïen  facile 
de  (e  d^ager  de  kun  fermens. 

Voici  ce  que  le  meme  Hcrivatn  raconte  de  b 
Religion*  des  hahitans  de  Fida. 

II  (V)  La  plupart  des  crimes  font  expiez  en 
»,  payant  une  cenaine  fomme  au  Roi  ou  i fes 
,»  Grands.  ...  c’eft  b principale  fin  de  l’inflf- 
»,  lution  de  leur  Religion.  Je  ne  crois  pas  qu'il 
».  y ait  fur  b terre  de  peupk  audi  fupcrftiricux 
»,  que  celui  de  Fida.  Si  les  anciens  Payent  fe 
„ glorifioient  d'avoir  (v)  trente  milk  Idoles , je 
»,  luis  affûté  que  ceux  de  fida  en  ont  plus  de 
»,  quatre  Ton  autanr.  », 

Un  Nq»re  à qui  je  demandai , continué  cec 
Auteur  (x),  etmiuen  ils  aveieur  d'/deleiy  me  re- 
pendit , „ que  k nombre  de  kuo  Dieux  étoit  in- 
»,  fini,  8c  qu'il  étoit  impodîbte  de  k dire;  car 
»,  pemfmivit-il , fi  quelqu’un  de  nous  veut  entre- 
n prendre  quelque  choie  d’important,  il  cherche 
„ d'abord  un  Dieu  pour  faire  reüffir  fon  ilFein; 
»,  & fortant  de  chès  lui  dans  cette  penfee , il  prend 
„ pour  fon  Dieu  b première  choie  qu'il  rencon- 
>1  tre,  un  chien,  un  chat,  ou  quelquctutreani- 
,,  nul»  A même  des  chofes  inanimées,  comme 
„ une  pierre»  ou  un  morceau  de  bois,  Il  fait 
„ d'abord  quelques  oilrandcs  è ce  qu’il  a choifi 
»,  pour  fon  Dieu , 8c  lui  promet , que  s'il  fait 
»,  reülfir  fon  deffein,  il  le  tiendra  8c  l'honorcra 
>»  comme  Dieu,  ^ic  fi  fon  deffein  a un  beu- 
»»  reux  fnccès,  voili  un  nouveau  Dieu  qu’il  a 
»,  trouvé.  8c  à qui  il  fait  tous  les  jours  quelques 
»,  offrandes;  mais  s’il  ne  reülfitpas,  fl  le  rejette 
,,  comme  une  chofe  inueik  ; c’eff  aiofi  » eentintsa- 
,»  t-ijy  que  nous  faifons  8c  defaifons  des  Dieux, 
>,  8c  que  nous  fommes  les  invemears  8c  les  raaî- 
M très  de  ce  è quoi  nous  offrons.  „ 

Le  ferpent  cil  (j)  b principale  de  fcurs  Divi- 
nitez;  ils  l’invoquent  (e.)  „ dans  un  temps  de 
n féchercffeoudepluyc,  dans  urse  faifon  infertile, 
»,  dar»  ce  qui  r^rde  le  gouvernement  du  Pays , 
»,  pour  conferver  leur  bétail , en  un  mot , dans 
»»  toutes  leurs  neceffitez  » dans  lefquelks  ib  invo- 
»,  quent  encore  outre  eda  kurs  petites  Diviniiez 
» nouvellement-forgées.  ...  On  fait  1 ce  fer- 
»,  pent  des  offrandes  très-confiderabks,  & fur- 
„ tout  le  Roi  » qui  i b follicitation  des  Prêtres 
»,  8c  des  Grands  gagnez  par  les  Prêtres  eft  obligé 
»,  d'envoyer  fort  fouvent  de  très-riches  préfet»  i 
»,  b maifoo  du  ferpenr.  ...  Ils  exigent  fi  fou- 
„ vent  ces  préfens  du  Rot,  qu'il  fe  bile  de  don- 
»,  ncr  8c  commence  è le$  refufor.  Vu  jemr 
féteit  ehit  lui , ce  font  les  paroles  de  l'Auteur , 
je  b trenvai  fert  en  eeîere  y (ÿ*  îmi  en  demandai  U 
rai/iuj  tpm'Utne dit  at^  fmt  aneundestter  y f^aveir y 
qu'il  avoir  envoyé  cetre  année-li  ï b maifon  du 
ferpent  beaucoup  plus  d’offrandes  qu'l  l'ordinaire, 
pour  avoir  utte  bonne  récolte  j & qu’un  de  fes 
ViceroU»  fu’ii  n*e  mentray  venok  encore  1e  fol- 
lidter  de  nouveau , 8c  le  menacer  d'une  année  in- 
fertilede  b part  des  Prêtres;  ajeuianty  qu'iln'a- 
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„ L’Astcur  ajoute  ki  ces  parole,  Vai^Mr  Frédéric 
M tom , a*mt  i*  U mime  mmutt  U ftmsimmitdttbatitant 
y,  de  l'Ue  FntnBÛ. 

(v)  » /W.  fat-  ;pa. 

N Je  oui  kode  £tr  bb  paiBst  d'ikfioda 


M mal  eitenda  : Tojrez  b Contitnatba  àa  penlêes  lüreHêt 
».  S LXIV.  pt£.  }Sj.  a.  col.  Uéliok  SK  borne  pu  è ce 
„ Domhre  mute  lu  DtvùiiKb 
s»)  ..ly  W J91. 
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nécelTaire  de  b verra  par  une  exig^'ruion  outrée 
d»  devoirs  de  l'homme.  Ce  feruic  convertir  en 
(hearre  b chaire  de  vérité.  Abrégeons  ceci  & di> 
Tons  que  Ton  renonce  au  fem  des  Aaabaprij}es  » 
A*  que  l'on  s’eut  bien  s'en  tenir  à ce  que  Mr. 
Benurd  demande  deVes  auditeurs»  lors  qu'il  leur 
expofe  la  morale  de  l'Ilvangile»  & qu'il  leur  mon* 
tre  comment  ils  b devroicnt  pratiquer. 

. ^ r Si  l'on  rejette  b voie  larcc  que  le  Pere  le  Moi* 

cW»***  propofe  clins  lôn  livre  de  b Dévotion  aifée»  ce 
ferma  it  n’cfl  pas  alla  d'adopter  b voie  étroite  des  («) 

ttfcHjixt  Cafiiiftes  rrop  rigides.  On  veut  bi.n  entrer  en 

U mjmrti.  ^ promctifc  i Mr.  Bernard  de  ne 

lui  point  conttfler  les  explications  mitigen  pour* 
vù  qu'eiks  ne  rciïent  pas  incompatibles  avec  les 
paroles  de  l'Ecriture.  Mr.  Bayle  (a)  a cité  ces 
préceptes  de  )i:sus-CHttsT  » Si  v*nt 

tUnnt  mn  ftmjjiti  Jîtr  Is  jsMi  tlrtùt , prt/tiittte-Jm 
tnetre  Feuurt.  S*  <jmUmn  vtKt  fiéi.tfr  ffutrt  t««u 
pM«r  t>a«M  frtndrt  v*in  raie , Uiffif,  Un  t»nr*  nw* 
farter  vaire  mMttM.  £i  fi  ^nelcmm  vans  vtmt 
(tntrÆÎHiirt  de  faire  mtUe  fat  avec  Uti , faites  en  m* 
tare  deux  mite  (p).  Ce  palTage  luit  iminédiaie* 
ment  ces  parole<*ci:  (f)  t^ans  nvet.  affrü  tfnil  a 
été  dit , ail  peier  a.l  dint  pattr  dent,  ta  mai 
je  vaut  dit  de  Hapaint  rej’ifitr  a ttlai  ^xauiraiit 
mai,  tteait  fi  ^mkum  tkc.  AdoucifTez  tant  que 
vous  voudrez  cet  textes  de  l'Evangile»  rejettez 
le  Tens  litéral  » trouvez  y feulement  une  image  gi  • 
jiérale.  te  non  pas  U iiuniere  particulière  de  Te 
' gouverner  m tel  ou  tel  cas  ; on  ne  difputera  point 
avec  vous  moiennanc  que  vous  n'alliez  pasjulqu'â 
foûtenir  que  )LSUs*CMtisT  nous  permet  par 
ces  paroles  de  repoufTer  les  injures»  te  de  rendre 
coup  pour  coup  » nu  de  poiirfuivre  en  judice  la 
réparation  d'une  olfence  jurques  i ce  que  nous 
aïons  obtenu  ce  que  demandent  lesulâgesdupome 
d'honotur  humain.  Car  (t  |asu$*CHRl$T  avoir 
Voulu  ciTeftivemene  nous  défendre  de  rélîder  ï 
l'injure»  il  n'iuroic  pù  cmploïer  des  termes  plus 
clairs»  que  ceux  qu'il  a emplo'iez.  Il  n'y  a mme 
aucune  aparence  qu'il  s'en  foie  fervi  pour  lignifier 

au'il  nous  permet  de  repoufierles  aggrdicuis»  te 
e leur  renorc  fouRet  pour  fouHet.  Toute  l'in* 
dudrie  des  protcâeurs  des  équivoques  fufiroit* 
elle  à montrer  que  cesdifeourt  de  Jzsus'l'tiittsT 
fitroicnt  véritables  quand  même  fou  intention  au* 
TCMC  été  de  nous  permettre  de  réfifter  1 ceuxqui 
nous  traitent  nul  1 Confultez  tous  les  Diétionai* 
rcs , on  vous  défie  d'y  trouver  que  les  paroles 
dont  ces  difcoun*b  font  compofez  aient  jamais 
iîgnifié  cette  prétendue  permillîon.  Aucune  ré- 
glé de  grammaire»  aucune  loi  d’analngk  ne  vous 
aprendra  qu'eiks  en  foïent  fufceptibks.  (^iic  di* 
roient  donc  les  infidèles  s'ils  aprenoient  que  Jd- 
strs*CittST  voulant  enfeigner  qu'il  bifloii  à un 
chacun  b liberré  de  fe  défendre  avoit  einpUVié  des 
exprelTinns  qui  fignifient  mut  le  contraire»  te 
qui  félon  k génie  d'aucune  bngue  ne  peuvent  être 
réduites  à ce  feras  occulte  qu’il  auroit  g'ardé  dans 
fan  efprit  1 Jamais  énigme  n'auroit  été  aulTi  enve* 
lopée  • ni  aufit  impénétrable  que  le  feroic  le  dog* 
me  d’une  tclk  permilTion  s'il  avoir  été  renferme 

(a)  ,.  LePm  Pmx  dsiu  l'ApokigM  det  Cslùilln  ng. 

»,  m.  aiSÿ.  dit  aoe  dn  Pretm  JtnleniÂm  AifiMens  Htiredanf 
».  une  Paroiflê  de  Paris  uo  vceu  en  vertu  dui{ucl  Ut  femmes 
»,  l'êiUftmnt  i»  latitt  Ut  tnit  uvm  J»  tafstfmt . àt  kv 
»,  fias  In*  la  raeem . J*  ne  fim  tmtaJr*  Je  nmvelUt  ô'Ja 
»,  fimUaéUi  thifet  » «W  affartaee  Je  rtfirmt  | e'étmi  fmr 
»,  «flitr  *m  frvHifal  artiiU,  *k  tlUi  Je  vnrv 

K alas/ aiB«  zvaadr  frmgaliif,  9 de  Janair  U refit  Je  tint 
»,  lenr  revetn  rrt  amm^iui. 

{*)  n Cmic  des  Peuiëct  dir.  $ CXXV.  pig.  |6a.  1.  csl. 
Tarn,  ///.  Z.  Fart. 
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dans  les  paroles  qui  loninntdc  la  tsouche  de  Je*  Tir»’ 
sus*(-MRisT.  Si  jamais  l'on  doit  éviter  les  mots  Part* 
inmteUigiblas»  n'clKce  pis  prmcipakmtnc  dam  les 
levons  dv*  morak  qui  doivent  Itrvir  de  réglé  pour 
b conduite  de  Ii  vie?  défaut  de  fincérité 
ne  fcroit-cc  p»  qut  de  mettre  1 b réte  d'une  lot 
qui  ptinr.ttruic  b icfilUnic  une  dédaration  déro- 
gatoire i l’aiwicn  droit  de  fc  fervir  de  réprcfaitks  » 
ou  à b lui  du  talion  en  fait  d'injure? 

Vuib  , Munficur»  fur  quoi  l'on  fe  fonde  quand 
on  veut  donner  quclqûes  bornes  aux  explications 
mitigées  des  expixllums  de  Jesos-CiiRisT.  Apli- 
qusz  ceii  i tous  lik  paflages  du  Nouveau  TcRa- 
oient  qui  nous  imerJiltnt  brtchcrchc  d<$  pLifirx 
A*  des  honneurs  mondains»  l'aquifîiion  des  ri- 
ebencs  au  delà  de  ce  qui  fufit  1 b nourrirure» 
&3uxvttcmcns,  kprét  i (r)  ufure  &c.  Adou* 
cillez  les  ■ fi  vous  voulez . mais  ne  donnez  pas 
aux  pirrslcs  un  fens  contraire  1 leur  fignification 
courante  & rc^uc  de  tout  te  monde»  ne  picten- 
dez  pas  que  la  permillion  foit  concenué  fous  ks 
termes  qui  fjgnifiim  b défenfe.  Or  dès  U que  s;  me  s$. 
vous  coiuTyrez  un  peuple  tout  compofé  de  vrais  euté  /»«« 
Chrétiens,  vous  c»Kuevrcz  qu’ils  s'ibllicnnentdc 
toutes  les  cholt-s  qui  ne  Icuriont  point  peimifcs»  ciWrw* 

A-  par  Ctmléqutnt  qu'ils  ne  (e  permettent  point 
k rdTenrimcnt  des  injures,  ni  l'application  à s'to*  ‘"tUirmU 
richir»  ou  à parvenir  aux  honntuts,  ni  le  fgîn 
du  corps  au  deb  de  ce  qui  fufit  à le  nourrir  te 
à rhabiller,  ni  les  ruiês,  ni  b fourberie,  ni  cenc 
autres  chofes  dont  un  Etat  a befoin  pour  réfifter 
i un  ennemi  qui  emploie  auftî  bien  la  force  que 
l'artifice.  Il  eft  aifé  de  comprendre  qu’une  telle 
Société  de  Chririens  feroit  mal  pourvue  de  bons 
foldai$,qu'c!k  ne  feroit  pas  aftez  riche  pour  ache- 
ter des  alliances  ni  pour  fournir  aux  autres  frais 
de  b gutrre,  qu’oti  n'y  trouveroit  point  de  per- 
fonoes  oui  fe  chargcalfcnt  de  b commifCon  de 
mentir  oins  ks  pii»  étrangers,  te  de  faire  jouer 
cent  machines  fraiidukufes  pour  exciter  des  révol- 
tes dans  k pa’is  ennemi.  11  eft  donc  narurelk- 
ment  parbnt  plus  fùr  pour  conferver  un  Etat  con- 
tre l'ambition  de  fes  roilîns  de  dminer  carrière 
aux  paillons  de  riKimme. 

Voilà  ce  que  Mr.  B*.nurd  a crû  devoir  cri»-  u.  str- 
quer  à Mr.  bayk.  il  y a beaucoup  d'aparence  /éâ’ 
que  fi  b queftion  étoit  donnée  à décider  à des 
ülHciers  de  gucnc  3c  à des  Miniftres  d'Etat , le 
premier  de  ces  deux  Auteurs  feroit  bientôt  cot>*  ra^. 
damné  » & qu'on  lut  diroit  tout  d'une  voix  » s'il 
»'j  avait  daat  U kepeikltifiu  jw  dtt  ftrfamttt  yrw 
fi  tanferma^em  eniiertmtnt  aux  uifirmiUvm  dtt  Pre» 
dieMtun,  /tant  m'aMriens  pat  pâ  faitenir  let  ÿ-andet 
pmerrtt  j«rr  natti  avant  fititetuiè's , à-  wiri  fai- 
itaaiu  eattre  ^lerÙMjimetit.  Vous  vous  rtflôuvien- 
drez  ici  de  ce  que  Ti;c  Live  remarque  que  les 
Latins  rompirent  infokmmtnc  avec  b Vilk  de 
Rome»  parce qu'a'ijotfu  qu'Ancus  Martiiis  com- 
mença for»  règne  par  une  forte  aplication  à réta- 
blir ks  Céremunies  du  culte  Divio  que  Numa 
Pompilius  fon  aïeul  avoir  enlëignccs»  ils  crurent 
qu'il  croupiroic  dans  l'oifîveté  au  milieu  des  Tem- 
ples & de  Autels  (/). 

Votons 

(at  ,»  Evangile  Je  St.  Mattliirii  clup.  f.  v.  39. 

((f)  IhJ.  V. 

(f)  M Ou  n'menJ  (vtiat  ce  mot  Itiu  k Icna  oJieax , 

„ «luit  <bm  le  km  ta>  craUe  J'iaiirti  ftrmii  fer  U*  Ua  ta- 
it xtle*. 

in  U latiai  fn/hilfrati  tairnti  n*m  lafin^îeatm 

« 4/r«»  X«oi4SM<n  fenji  ii,  reftinumii  ni  Rj*nanu  fm- 

M firit  rfffanlaw  riJ4mtt  de^iém  Remanaia  rifem  tetra  fa- 
it telta  i«r4j  tfi  rtinmai  raii.  Ltviui  ikc.  >.  iw. 
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574,  REPONSEAU 

Voïont  néjnmoins  1«  cinq  nifons  qu'il  opofe 
à Mr.  Hayle. 

1.  Il  le  rcnrwc  i quelqtiK  (r)  Sermont  An- 
glois  oil  l’on  a fait  w/r  n'j  4 rieti  4e  Jè  prv^ 
frt  Keligion  Chrétienne  (iurf ^ iwthtiir 
dt  ché^tu  homme  en  fnriiatiitr  1 ipie  four  celmi  des 
Soe'teits.  en  gentrid.  Nc  connuilbtit  point  ces 
Sennnn^  )e  ne  puis  vous  dire  &'il>  ckmnciic  * com- 
me l’alTùrc  Mr.  Bcrnaril  > 4e  lem  sums  i4tti 
du  CUiidianiline  9»/  relie  tftt  Mr.  Bayle  i’M  eft 
(vrmit.  Mais  i juger  U chofe  par  l’endroit 
que  Mr  Bernard  indique  je  ne  faurois  compren- 
dre qu'iU  foient  contraires  ï Mr.  Bayle  qui  a 
marqué  cxprciïcment  (m)  que  l’olafcrvation  de  U 
morale  Chrétienne  ieroit  le  bonheur  des  Sociécez 
civiles:  les  fiipcrieun  u'abuferoirnt  point  de  leur 
puiflance  t tes  iniérieurs  Te  tiendroient  toujours 
dans  la  roiîmidion,  peifonncne  ucheroit  défaire 
tort  à Ton  prochain.  Anh  l'on  ne  peut  montrer 
qu’il  y ait  quelque  difcrcnce  entre  fa  di>£hine 
& celkde  ces  Sermons  Anglais»  fî  l’on  n'expole 
qu'ils  établiiïmt  l<  qu'ih  prouvent  nonuncmcni 
que  la  Religion  Chrétienne  bien  obfcrvée  lailTe 
aux  Sociétez  toutes  les  rellources  qu'il  faut  pour 
fe  maintenir  contre  ks  attaques  d’une  ennemi  bel- 
liqueux» ambitieux  & rufé»  qiiife  fert  des  ftra- 
ragcmcns  politiques  lulH  bien  que  de  b force  de 
fes  armes.  C’eft  là  le  feul  point  de  la  queflion , 
3c  néanmoins  Mr.  Bernard  ne  marque  quoi  que 
ce  foit  qui  s’y  npqrtc. 

a.  Sa  fécondé  raifon  conline  à dire  (v)  qtae 
Air.  Bayle  »<  pas  gérdty  ^mt  fi  le  Chrifita^ 
mifmt  n'éfl  pat  pe'rpre  4 mmntemr  Us  Serieut.  Cflw- 
trtUs  £rr«ÿrrr,  iw)  elle  m'tjlpa/pre^e  maplmSy 
4 mAiniemr  mu  Steiaé  rontrt  eUt-.meme.  Ceer  il 
tu  fiua  p4s  tjférer , 4it  jamsit  awr  Sociàé 

fert  naeetpreuji  lente  tempe/u  4*  %rrit4kkt  Chràient, 
las  homt  J ferent  tonjeurt  miiee.  avec  les  mnhmts , 

compejerm  t ptne-itrey  toijemn  U plut  petit  wnv- 
ire.  Or  je  demande,  continuc-t’il  » t'ü  ne  faut 
pat  à peu  prh  Ut  mimes  mojmt  a un  partknlter , 
peur  jegartntir  cemre  Ut  injnÛicti  d’un  antre  par- 
titnlier  fin  veifii;  fw'i  nne  SeeUté  peur  fie  dtfindrt 
(entre  nne  aeurt  Seüiti.  Mais  fi  i' Evangile  enlève 
aux  Seciitet,  Us  mtjent  eU  ji  garrntir  centre  nne 
Seciéeè  riMrnt<r,‘  il  iie  anjfi  a nn  particniier  Us 
meyns  de  fe  défendre  centre  me  particniier.  frnp- 
pejè  mu  famille  Otretitnney  yu  fût  Ut  prtrepeetde 
fEvangiU,  comme  Air.  Uayk  Usenttna,  enviren- 
née  et  antres  familUs,  yti  u'o^fervempas  Ut  mêmes 
préceptes  ; mais  qw  emphjetet  la  rnfe , la  duplicité' , 
ta  vteUmte , tenr  i emparer  dn  hitn  d'antrni.  Ils 
anrent  hientet  réduit  cette  faneilU  Clnéiemu  enebe- 
mifi , àla  dure  neteffui  de  meurir  lie  faim.  Ce 
arrivera  à tette  familU  arrivera  à lentet  Us 
antres  dans  U mime  cas,  (fr  U Chrifiianifme  fe  ver- 
ra hientk  abeli  dans  cette  Seeiété. 

Vous  avez  là  l'objcâion  dans  toute  foo  éten- 
due I & je  fuis  bien  alTûré  que  dès  le  premier 
coup  d'oeit  vous  en  verrez  u foiblejTe  i car  il 
n'y  a rien  de  plus  facile  que  de  découvrir  une 
extrême  diPérencc  entre  les  deux  ebofes  que  Mr. 
Bernard  juge  fî  fembbbks.  Une  Société  ne  trou- 
ve point  elk-mcme  contre  une  autre  Société  le 
fccoun  que  chaque  particulier  y trouve  contre  les 
autres  particuliers.  Il  y eft  fous  la  proteélion 
publique  des  loix  de  TRut,  & outre  cela  fous 
U proteâion  d'une  partie  de  fes  compatriotes.  Les 

„ De  fArchrvéqw  & du  eclebre  Doârur 

„ Sharp  qui  rempiit  II  iliitneincm  aujourd'hui  la  chaire 

„ Archiep»ltl>|uk  d’Yore.  Berm.  uhfAfrAfAf,\to. 
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véritables  Chrétiens  répandus  en  petit  nombre 
parmi  cent  mille  faux  Chrétiens  ne  doivent  pis 
craindre  nécefl'aircmcnt  qu'on  ne  les  pille»  uu 
qu'on  ne  k$  batte.  On  fait  fort  bten  que  quand 
meme  ils  (êroient  affîr  fcrupulciix  pour  n’allcr 
pas  paner  leurs  plaintes  devant  les  juges»  on  ne 
Uiireroit  pttd’ctre  expoié  à b pourluitedes  Pro  - 
cureurs Hfeaux  qui  ont  un  double  interet  a faire 
punir  les  violences.  Ib  s'aquicitnt  par  leur  czac- 
ritude  l’affrAion  t<  l’cllitne  du  Public»  ce  qui 
cft  ordinaircmeiit  le  chemin  d’une  plus  haute  élé- 
vation , Se  ih  peuvent  profîttr  des  anicndes  à 
quoi  feront  condamnez  ceux  qui  ont  faic  tort  à 
leur  prochain.  Aiiili  la  crainte  d’etre  rhitié  par 
les  Magillms  réprime  l'audace  quipourroit  naître 
de  ce  que  l’on  (êroic  afluré  qu'un  tel  ou  qu’un 
re>  n’oppoferoit  point  b force  à b force.  J'ajou- 
te que  la  plupart  des  Chrétiens  à b mondaine  fou- 
liaitenr  autant  qu'aucun  autre  qu’on  puifî'e  mar- 
cher (ûrc  Tient  dans  une  ville  le  jour  9c  b nuit. 
C’cfl  pourquoi  ikne  font  pas  des  dernien  à s’in- 
digner contre  unmfolentqui  mairraite  un  honnête 
hfâmtne»  & à s’opofer  aux  perturhatcurs  du  re- 
pos public.  Si  TOUS  y prenez  garde  vous  rrou- 
verez  que  le  twambre  des  mauvais  Chrétiens  qui 
fe  plaifmt  i donner  des  coups,  ic  à voler  ell  pe- 
tit en  comparaifoB  de  ceux  dont  le  dcrcgltmtne 
ne  confîfle  que  dans  l'intempérance  » ou  «uns  l’a- 
varice» ou  dans  l'otgueil.  Ces  derniers  aïant  un 
intérêt  capital  que  perfonne  t>e  foit  r.]ioré  aux 
entreprifes  des  foreurs  9e  des  filoux  » ne*  foufrent 
pas  qu’un  homme  de  bien  foit  infuhe  dans  ks  rués 
ou  dans  fa  maifon.  Oa  crie»  on  s’attroupe  con- 
tre les  ameun  de  l'infulre , & voib  un  nouveau 
rempart  pour  ceux  qui  fe  kroient  rcligncz  i fe 
bifler  battre. 

Ne  doutez  point  qtae  leur  patience  évangélique 
9e  l’auflérité  de  leurs  mcnirs  ne  ks  rrude  vénéra- 
bles aux  Chrétiens  qui  ne  peuvent  pas  voler  fî 
haut,  & qui  fuccofflbent  aux  tentations  de  b va- 
nité mondaine  & de  b fcnfualité.  Les  Chretiau 
de  ce  genre-là  fe  choqueroieot  encore  plus  des  ou- 
trages que  l’onfcroiT  à un  bon  Ifraéhte,  que  des 
outrages  que  l’on  ferott  à un  Chrétien  de  leur 
rang.  Nommez-moi  b ville  b plus  débordée  qui 
foit  en  France  ou  en  Lipome  » je  vous  foùdcns 
que  l’on  courroie  un  moindre  péri]  fî  l’on  y cho- 
quoit  dans  ks  rués  un  fterabr.u  que  fî  l'on  y lài- 
loitinruleeàunLrmiiCy  ou  à un  Moine.  Lepénl 
feroit  plus  grand  à mefure  que  b répurarion  de  l'auf- 
térité  A:  de  b patience  de  riàrmite  ou  du  Moine 
feroit  plusgrarsde.  Je  fuis  fùrqu’à  Londres  un  Qua- 
ker que  l’on  verroit  maltraité  feroit  fecoiiru  bien 
promptement  » 9e  que  plus  on  feroit  perruadé  de 
fa  parfaire  réfîgoacion  a fe  bifler  batre»  plus  on 
s’emprefTeroit  à lepoufTer  l’agprefTeur,  9e  meme 
à l’afîommer.  Ij  Sede  des  Quakers  au  telle  efl 
un  exempk  vivant  qui  fâvorife  mes  reponfes. 
LUe  fe  conferve  fous  b double  protcéhon  dont 
j'ai  parlé,  quoi  qu'clk  falle  proKlfion  de  renon- 
cer même  défênfîvemrnt  aux  voies  de  fait. 

On  fe  tromperoit  beaucoup  fî  l’on  prétendoit 
qu’un  homme  qui  par  des  principes  de  confcicnce 
aime  mieux  Ibufiir  l’injure  que  u repoulTer  s*ex- 
pofe  aux  infultes  du  premier  venu.  Si  cctie  prr- 
tenfîon  étoit  railbnnaok  » il  faudmir  dire  que  tous 
ceux  qui  ne  pourroient  réfîfîcr  à un  aggrcll’cur» 
quelque  bonne  envie  qu’ib  en  eulTem  » feroienc 
expofez 

I.  ptf-  fio.  t.  Sc  t.  ed  .&  M-  BermrA  'npra  pig.  jit- 

(v)  .,  Bernard  néi/nfra  pag.  )so.  U,  lu>v- 

(v)  „ 11  bloit  dire  U. 
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rcpofex  au  même  ioconvêrueat.  Or  i’eupvrimce 
nouf  hi(  voir  tout  le  contraire.  Les  mancliots» 
ks  vieillards  , les  ronvaldccns  vont  en  fûretc  par 
In  ruSt  dans  les  villes  les  plus  remplies  de  faux 
Clueciens.  Cette  obrervation  fe  peut  étendre  juf- 
qiics  aux  perfonnes  dont  le  dégrc  de  force  pour 
rédller  cH  bon  en  lai-mcmct  mis  n'eft  prclque 
lien  en  comparailbn  des  forces  des  attaquons.  Un 
liomme  qui  n‘a  ni  cpée»  ni  bàtont  que  peut*il 
faire  contre  lui  homme  qui  a une  épée  au  côté  \ 
que  pourroii'il  faire  avec  une  bonne  épée  contre 
quatre  hommes  bien  armez  ? Que  roit*on  dans 
ka  grandes  villes?  une  in6nité  de  gens  fans-épée 
ni  Mton  qui  vont  par  tout  la  tete  levée  & fans 
nulk  crainte,  & qui  néanmoins  rencontrent  fou- 
vent  des  perfonnes  qui  ont  l'épée  au  côté.  Tel 
qui  a l'épce  au  coté  marche  fcul  Sc  rerveontre  qua- 
tre perfonnes  d'epée  qui  vont  de  compagnie.  Il 
pafle  êc  rtpalTe  fans  aucun  péril.  Preuve  évidente 
que  ce  qui  fonde  1a  fùrcté  des  particuliers  n'eti 
P*s  l’envie  ou  la  force  de  réiîfter  i l'aggrelTcur. 
Le  fondement  de  cette  fùrtté  eft  toute  autre  cho> 
fe  , & ainlî  rien  n'empcclie  que  l’on  n’y  ait  part  » 
quoi  qu'en  renonce  i l'envie  de  rn^uirrr  une 
ofenOr;  car  fl  cette  rénonciation  fufifoit  à décer- 
miner  à l'artaque  ht  aggrdl.urs,  ils  s'y  determi- 
ncroicnc  aullî  par  l'onutance  où  ib  feroknt  de  fur- 
montrer  facilement  l'oppoCtion  de  ceux  qui  veu- 
lent bien  iê  défendre. 

S'il  eft  faeik  de  montrer  qu'une  famille  vérita- 
blement Chrertenoe  environnée  d'outres  familles 
Chrétiennes  à k mondaine  ne  demeure  pas  nécef- 
rairement  expofée  ï kur  violence,  il  eu  encore 
plus  facile  de  montrer  qu’elle  fe  peut  maintenir 
malgré  leurs  rulës  & leurs  tromperies;  car  elle 
ne  prétend  pas  que  Jesus-CHXisT  lui  ait  dé- 
fendu de  difeerner  les  gens  fincercs  d'avec  ks 
t i>  fourbes  > ni  de  rcGftcr  i des  difeours  frauduleux. 
Ta  Mais  accordons  à Mr.  Démord  tout  ce  qu’il 

& fo  demande,  confcnions  qu’il  croie  que  cette  famille 
réduite  bientôt  en  cliemifc,  s’enfuivra-t‘il , 
C'Mtime  il  le  prétend , qu'il  faudra  qu'elle  pérUTt 
/Airti  M de  faim . & que  la  même  choTe  arrivant  aux  au- 
très  famille  fem'olobln,  le  ChrijiiMifme  fi  mrr* 
iitMÀ  AktU  d.tns  t*lt  S«tiâi  î Point  du  tout  : ces 
confcqumce  font  chimérique.  Ce  véritable 
Chreiens  réduits  à la  pauvreté  pourroienc  vivre 
ou  du  travail  de  kurs  mains , ou  de  aumône 
que  même  le  familks  mondaines  répandent  quel- 
quefois libéralement.  Telle  Dame  qui  aime  le 
jeu , le  bal  » & h Comédie , & qui  a meme  de 
Galaru , fait  beaucoup  de  chariiez  pour  le  rachat 
de  ks  fautes.-  Or  bien  bin  que  le  ChrifHanif- 
m:  foit  aboli  par  la  pauvreté  de  le  plus  rigide 
Seélateure , il  cil  plus  vivant  dans  un  tel  croc  de 
ce  pefonne , que  dans  l'afflucnce  de  Scélatcue 
de  ta  morale  relâchée.  En  tout  cas  k Chriftianif- 
me  mondain  qui  donne  plus  dans  la  vue  de  ceux 
qui  ne  peuvent  fe  détache  de  toute  idée  char- 
nelle fubliAcroit  comme  auparavant.  Or  il  efl 
fdr  que  ce  ChriHianifcne  renferme  bnucoup  de 
Prédcflincz,  & qu’en  cetains  lieux  il  eft  exempt 
d'hcrcfie,  & par  confequeat  cette  cxpreOîon,  k 


(«)  „ Voin  ci-delEtr  a.  put.  dap.  XCVI.  as  coaswa- 
>.  cenKiu  psg.  691 . a.  c«l. 
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r>  fufertftwttm  ttaamm  JifurJiat  ; itUa  , fimmUatis , tafn- 
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ChrifiiAmiJmi fi  verra  èittait  aiflt  tùni  etfft  Snk'rt\  Itft 
n'cll  point  foûtcnablc.  11  ne  faloit  parler  roue  PoitTi 
au  plus  que  du  ChriOianiime  rigide. 

Je  dois  obfcrvcr  outre  cela  que  les  vérirabici 
Chrétiens  ne  feront  point  ébranlez  par  ks  caufe- 
quences  qui  luiirent  de  leur  opinion.  Car  c'cfl 
une  maxime  certaine  {x)  que  fors  qu'un  princi- 
pe efl  vrai , il  faut  s'y  tenir , encore  que  les  con- 
i'équeoces  qui  en  rélultenc  foïent  fujettes  à bi:n 
des  dificultu.  S'il  cil  donc  évident  que  Jésus- 
Christ  a défendu  k fes  Scébteurs  d'oppofer  la 
force  i la  force,  il  faut  fe  conformer  i cette 
toi,  qu'elles  qu'en  puilTent  être  les  fuites.  Ce 
font  des  fuites  infuportablcs  1 U chair  &;  au  lâng , 
elles  nuifenc  baucoup  au  bien  temporel  des  So- 
ciéiez.  Si  i celui  des  familles  particulières.  Cela 
doit-il  nous  furprendre,  répoodeont  les  Chrétiens 
rigides?  L’Evangile  promci-il  aux  hommes  que 
le  monde  les  aimera  ? Ne  leur  annoncc.t’il  point 

3ue  s'ils  aiment  Dieu  ils  n'aimeront  point  le  mon- 
e.  Se  que  le  monde  les  méprifêra,  les  baira,  les 
maltraitera. 

Souvenez-vous  ici,  je  s'ousprie,  delà  réponfe 
d'Arnobe  i la  demande  pourquoi  les  Chrétiens 
qui  CToioient  fervir  un  Dieu  tout-puilTant,  Se  ftfrjle 
attentif  à kur  prorcécion,  étoicm  expofez  1 toutes  qat  la 
fortes  de  fuplkes  5c  de  mifcrcs.  Il  fc  fcrvic  d’a-  drrtHnê 
bord  de  U recorfion.  Pourquoi  vous  autres , de* 
manda-c'il  aux  Païens  qui  rendez  i une  multiru-  rtaa.  ' 
de  innombrabk  de  Dieux  un  culte  qui  vous  coure 
tant  d'argent,  (y)  vtes-vous  expofez  i toutes 
fortes  de  maladies , aux  naufrages , à la  pefte , % 
la  famine , aux  incendies , Sc  aux  fureurs  de  La 
guerre  ^ 11  répond  en  fuite  direélement  que  Dieu 
ne  delline  pas  aux  Chretrens  les  commoditez  de 
cette  vie , mab  qu'au  contraire  il  kur  commande 
de  méprifer  toutes  les  menaçcs  de  la  fortune.  Se 
d’afronter  cour^ufement  la  mort  fi  les  perfécu- 
riotis  viennent  jurques-D , 5c  de  U confldcrer  com- 
me une  véricabk  dckvrance  des  chaînes  5c  des  ré- 
nebres  du  corps.  dirW  (ÿ-  mf>>  m 

mtmm*  amxtbamr  Demi.  Pronfta  cr  xvt. 
mifi/ia  (mafg  rfi,  Nibit  emim  efl  nahit  fremijfum  ad 
kaM(  vitam , wer  im  eanmeufé  kujtu  fiUuuU  caaJUm 
ttttis  tfit  aii^d  fianjmm  efl  , aMxitüijtu  dt‘ 

(retmm.  Qtumma  edadi  fiarnii  mi«iU  «mtteî  , 
f«MCKM|trr  jMMt , farvi  dxcert  atqae  t^imare  firin~ 
na.  ^ fi  ^aamlo  ù^rneri/  vit  tjitafiam  gravier  , 

<fX4  fiaem  mufie  fa  teafifai  vita , eam  ntc  itmere  , 
tue  fitgerty  tjtu  faeihm  txni  cerftralibui  fejfimat 
ex  vi/uxiii , tenetrefam  evadere  eaeitateM,  Ita^ 
ifia , tjtum  didiis , perficuienît  afitritas , hbe~ 
ratit  a$J;ra  efi^  m»  ftrfkmu  : me  patutm  vrxatk 
ùfitet , fid  ad  Ituem  tiiertatii  edxcer.  Je  vous  ai 
copié  ce  beau  palTage  d'Arnobe  afin  de  vous  faire 
un  pLtifir  que  vousn’eullîez  pas  la  peine  de  cher- 
cher. 

Je  ne  vnus  parlerai  point  de  b réponfe  qui  fut  x« 
faite  par  Saint  AuguOin  (*;  quant  aux  incon-  dmfiutâ/'- 
véniens  qui  feroient  b fuite  de  b préférence  que  n*  f'"» 
l’on  donneroit  félon  l’effirit  de  Saint  Paul  i b 
viq>ioi(é  fur  le  mariage.  J'aime  mieux  vous  ren-  vA-ufa* 
voter  ï l obfcrvaeion  qui  a été  foitc  mille  & mille  daâ  le 
fois 

n nab.  Jih.  a.  tôb.  tiD.  psg.  ra.  o9. 

(r)  //  d. 

(•)  „ Voies  In  Noo»ril«  Lettret  eontre  l’Hifloirt  du 
^ CaKiairine de  Msimbourv  Lettre  XXII. 

,1  8c  Mr.  joli  poK-  tSS.del'Educetioadesetifini.  VoicsmiTi 
,,  PwAyn fit  a^utmia  hà.  4.  fag.  m.  tyo.  oà  S rcpool 
, j l’objeâion  que  dei  ienditur  k monie  li  toiu  ki  hoiB- 
„ me:  eiroieni  comme  ks  Dnrlunaao. 
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97<î  REPONSEAUX  dU  ESTIONS 

fois  que  ks  HmpcrcuR  Païens  perffeuteun  de  tia»  Jmvtt  fil$m  Us  DUm  Ui  emn^ 

J’Eglife  contribuèrent  beaucoup  mieux  \ faite  fleu-  fmitt. 

rit  les  vertus  Chrétiennes*  que  les  Empereurs  qui  Je  vous  aiïâre*  Monfieur,  que  ce  (éroit  don- 
h mirent  fur  le  (hrône.  La  corruption  des  mœurs  ner  gain  de  caufe  1 Mr.  Bayle  que  d'avancer  ce 
entra  dans  l’Egltfe  avec  la  pmfpérit^  tempoitUe*  que  vous  venex  de  lire  ; car  quand  il  a dit  qu'«« 
(<  Ton  connut  alon  que  (i  refprit  du  Chrifli».  m tt>a*  tomftfû  Jt  wsis  Chrentns  &c. 

r.ifmc  avoir  tant  brille  pendant  trois  ceas  ans»  ks  {b)  nt  fertit  ftha  frtfrt  i fi  mtimtntr  , 0 n’a 
periccutions  en  avoieni  été  la  caufe.  Cette  vé-  coniîdéré  que  b Providence  générale  * & k train 
rite  vous  paroitra  plus  fcnfîble  H vous  voiu  fou*  ordinaire  des  caufes  fécondes  > & tl  ne  pouvait 
venez  de  ce  que  S Cyprien  (t)  & Euiêbe  (f)  être  queftion  que  de  eda  t on  fait  alTex  que  les 
nbrcrvenc  que  ks  intervalles  des  perfécutions  fai-  mincies  » ou  que  b Providence  particulière  de 
foienc  oublier  aux  Chrétiens  b pratique  de  la  ver*  Dieu  peuvent  fupléer  ï tout  * mais  s’il  étoit  né> 
tu*  S:  lesplongeoicncdansdes  dcTordresque  Dieu  ceflairc  que  Dieu  fe  fervic  de  ce  moïen  pour 
punilToit  par  le  renouvellement  de  b fureur  des  maintenir  les  Sociétez  Chrétiennes*  ce  faoit  un 
Païens  contre  l'Eglifc.  Le  Chriftianifmeaéprou-  ligne  qu’elles  manquent  des  moïens  de  fe  mainte- 
vc  k même  fort  que  U République  Romaine  : nir  qui  fe  trouvent  dans  les  autres  Sociétez  fe> 
elle  perdit  fes  bonnes  mœurs  «s  qu’elk  ceiïsd'c-  ba  le  cours  naturel  des  chofet.  Je  ne  dirai  rkn 
tre  pauvre,  (t)  & d'être  harcelée  par  fes  enne*  des  révolutions  du  peupk  Juif  tant&t  fubjugé 
mis  * ce  fut  là  l’époque  de  fa  corruption  ; elk  par  fes  voüîns  au  tenu  des  ^uges,  tantôt  délivré 
n'eut  pu  plutôt  pris  goût  aux  ricbclfes*  qu'elk  du  jo«^:  puis  feporé  en  deux  Roïaumes  par  h 
donna  dons  les  voluptez , éc  qu’elle  adopta  les  révolté  de  dix  Tribus:  rtiïné  eu  fuite  pour 
vices  des  Nations  in  plus  molles  & les  plus  cflFé-  rmis  quant  à co  dix  Tribus*  & pour  un  tems 

feulement  quant  aux  deux  autres  i enfin  fuccel^ 
fivement  aflujeti  & délivré  jufques  à ce  que  tes 
Romains  deviniiTent  fes  maicres  * mats  je  n’ou- 
blierai pas  que  rien  ne  leur  fût  plus  utile  pour 
conquérir  Jérufalem  (c)  que  le  icrupuk  de  Re- 

Nuto  crüno.  .bc«  ûcinuf,»  libùünb.  « quo 

^ \ jour  du  Sabat.  Il  feroit  inutile  que  j obfer- 

Paupertas  Roœana  pcrit.  Umc  Jl,x,t  xà  ^ ^ 

El  Sfiarii  etUts,  bine  Jt/War . & fihUtts , juift  ne  manquoient  pis  de  la  reflburce  ordinai- 

.rS/fM  ctrnsimn  ^ fttnitnt  Kndidtmqut  rares-  rc  aux  autres  Nations.  lU  ont  eu  des  Chefs 

ttm.  . belliqueux  & conquéram  , ils  entembient  auŒi 

O . . que  kurt  votlîns  te  métier  des  armes  * Se 

Pnma  percsrinot  obicœoa  pecunu  mores  • x i r r 

. ^ ^ , Ils  mfpiroient  à leurs  enfans  une  averuon  prodi* 

tatuto.  & rarp  tagcnin.  rcoila  tau  rieufc  pour  Ici  .uirci  peuples  î 8e  bien  loSi  que 

Divitix  molici.  la  Religion  fcur  pût  donser  des  fcrupules  U-deP» 

fus  * qu’au  contraire  die  les  aurorifoit  ï faire  b 
Les  Chrétiens  qui  voudroient  fuivre  le  y^iable  guerre  d'un  façon  impitoïable,  & ceb  quel» 
efprit  de  Uur  nom  devroienf  fouhaiterplûtôt  d’e-  quefois  afin  de  venger  une  injure  qui  avoir  été 
ire  fous  le  joup»  que  d'avoir  une  telle  aflueoce  faite  \ Icun  ancêtres  il  y avoit  quatre  cens  ans, 
de  richeffci  qu’ils  pufTcni  djfputer  l’empire  du  Ce  fut  pour  une  telk  raifon  qu’ils  reçurent  uii 
monde  à la  fsuiTe  Èglifc.  ordre  de  l>icu  d'exterminer  ks  I lomalékites  fans 

Vous  voie*  dohe  que  k précis  de  ma  répon-  qu’il  leur  fût  permis  d'épargner  ni  les  enfans  * 
fe  à U fécondé  raifon  de  Mr.  Bernard  eft  en  prt-  ni  ks  femmes , ni  les  animaux , & parce  que  Saul 
mier  lieu  qu'il  objcôe  de  faulTes  conféqueoces  * fauva  b vie  au  Roi  de  cette  Nation , il  fut  dé- 
& en  fccood  lieu  que  fi  elles  étoknt  vraks  * ceb  ebré  déchu  de  b Roïauté  , Sc  k Prophète  Sa- 
nc  nuiroic  point  au  principe  qu'il  prétendoit  ré-  muel  tua  lui-même  le  Prince  qui  étoit  réchapé 
futer.  feu]  du  mafTacre  pértéral  CO*  L’efpric  du  Chnf- 

ciantfme  fournit-il  de  telles  avances  pour  maiate- 
nir  l’état  temporel  de  U République  contre  des 
voifins  iioquietsl 

CHAPITRE  XXVII.  Je  ne  dois  pas  ometre  que  ks  diftinéHons  des 

Théologiens  que  Mr.  Bernard  a prifes  fous  fa 
CmsiuHmien  in  mêmefiijtt.  proteâion  marquent  ebirtment  qu’on  ne  s’eft 

guerre  fié  à b Providence  particulière , qu'on  s 
J.  TTOïonsfa  troifiémeraifon: /A»**«’fl/iin»raBr  déféré  mrememene  ï b maxime  fv’if  « font 
V avanitr,  dit-il  (<*)  > fif  pnint  ttntrr  D/m*  & qu’on  a jugé  i b manière 

pnvidniee  forticmiiirt  vnlUrtit  À b tnfirvnrian  phibfopbes  que  ks  hypothefes  qui  épargnent 
d-HMt  i'«ci«<*  nffirvtmis  lu  fréapiti  dt  CE-  ]e  plus  de  mincks  font  les  malkures.  Il  y a 
VÉÊigiki  qiu  eCnjptrer  ^rntntt  ttUt  Sntitit  me  fnmr-  três-long-tcms  qu’on  n’a  guerre  vû  dc  SeAes 
rtit  fi  maintenir.  C tji  et  y»*  tfi  mrivt  a la  Na^  Chrétiennes  qui  aient  négligé  les  moïens  humains 


vüra» 
fartienSe- 
tt  i*  Dtm 
wilii  à ia 
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(Ç)  Kunc  paiimur  bngs  pacb  mab:  fievior  ar- 
mu 

Luxarb  incubuir , vUinmque  nhifiitnr  i 


gairru  À» 
JUJyw*. 


(t)  ••  Ctfrinnmt  fnmmt  Jt  U^i. 

(I)  „ £*fr>.  Ertlif.  U.  T. 

(i)  M Voic7.  Juveul  fit.  t.  V.  »86. 

(Çi  n IJ  a.  V.  196. 

(«j  „ Roianl  uH[Hfrn  pa^.  )ii. 
iai  n Vom  cî-iiénus  k comnvrnceiDtncdu  chap.  prre^ 
M (knt.  p»R.  97*-  . „ 

(»5  0 Vo«ei  joicpoelt».  14.  ck.  B.  ifei  Aat^uiira  JuJai* 

U^,  Tout  y alloif  purbouchwie  8t  par  efltiCondeiSuig, 
0 voire  avec  uiK  cnMUK  U plut  catreme  ^'ii  non  pour* 


„ liie.  don  fe  jugenent  de  U rallba  hniDatae.  UaU  il 
M nous  lâut  conliJerer  ScC.  Firti  dt  U \rnir  ô*  fiiJl*  Krk' 
utimltvre  *■  th.  ti.f.ir>  "•  7f- 
(r)  0 VMttk  I.  Imc  de  Samod  chap.  ip.  ic  confém 
0 fe  ekapitfc  ta.  du  a.  livre  dc  SjoukI  Sc  le  chap.  to.  du 
0 I.  livre  des  Rihs.  Otilcrvoo»  qoe  Moife  (clup.  |t.  du 
„ livre  des  Nombres)  trouva  lAuvais  qu'apièt  avoir  tué 
0 tous  fes  hommes  Sc  brôJé  toutes  ks  nuiions  lu  past  des 
0 htadsuiitci,  on  elfe  épgrjné  fes  femmes  & Ici  afem: 
0 auflî  fit'U  tuer  tous  fe*  cofeut  mifes  & touta  fet  fe«C‘* 
0 les  non  vicrgei..  - • 
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D*UN  provincial.  pÿ; 

les  plus  propr«  i conftnfr  ks  Soci^tez  contre  n'eft  d'aucun  ufigc  î Deux  quilitei  contraires  ÎÏL 
les  efforts  de  l'cnnetni.  Coofidcrei  feulement  k$  ont  chacune  leur  emploi:  A:  tour-^-tour,  ou  en  Part. 
troubles  I ks  révolutions  . les  guerres  qui  ont  mchie  tems  par  nport  à divers  objets  cHc^  pru- 
agitc  l'Europe  depuis  l'année  1550.  '&  dont  la  vent  rendre  du  fcivice.  Cent  cxcmpks  le  prou- 
Rcligion  a été  la  caufe , ou  pour  le  moins  le  k-*  ycroicnr. 

vain;  vous  trouverez  que  de  part  & d’autre  l’on  Difons  en  fécond  lieu  que  Mr  Bernard  n'eff  smpfft  /» 
s'ed  fervi  de  tout  ce  que  la  prudence  b politt»  pas  mieux  fonde  dans  ks  autres  points  de  b d^«  ^«1 

que  , b plume , Tépée , b Kégoeûtion  , l’art  mande , n tjt  U PravitUnti  divint , t'm  tft  Ja  S.u 
militaire  peuvent  fournir,  & l’on  pourroit  cirer  II  trouvera  une  répmfc  dans  tous  les  lieux 

des  Auirarsqui  ont  remarqué  que  les  ProtefUns  communs  de  Théologie.  Il  y vara  que  Dieu 
fuTpafloient  en  vigilance  & en  induftrie  l'autre  a permis  le  péché  avec  une  fouverainc  fa^efle  , 

Parai.  Il  ell  pour  le  moins  certain  qu’ib  ont  eu  & que  fa  Providence  & fa  Sigeffc  (A)  edatcnc 
une  reffource  qui  manquoit  aux  autres,  c’eft  de  principalcmemdansksrrwfufions  du  péché,  par- 
fc  fervir  habilement  de  h jaloufic  qui  règne  en-  ce  que  de  ces  tencbresil  fait  tirer  b liimicrc&c. 
tre  U Maifoa  d’Auftrichc  & b France,  ce  qui  L«  memes  lieux  communs  de  Théologie,  une 
a fait  nue  non  feulement  ils  ont  été  rirez  de  b gueule  infinité  de  Sermons,  & d'autres  Traitez  Icvciitlc 
du  loup  tantôt  par  b France,  tantôt  par  b Mai-  fcandale  que  pluficiirs  perfonnes  prenenr  de  la 
fon  d’Aiinriche  (/)  , mais  qu’Us  ont  luffi  ré-  profpérité  do  méchans  fc  de  l'infrmunc  do  gens 
parc  leurs  pertes  avec  avantage.  de  bien.  On  ne  comelle  (îj  point  fur  fc  lait, 

I.  4.  La  qiiatricme  raifoo  de  Mr.  Bernard  vous  on  fe  contente  de  l'expliquer  par  des  raifons  tU 
érwnera , nnt  elle  contient  de  chofes  qu’on  n’eut  rées  de  b fageffe  de  Dieu , Sc  après  avoir  cité  des 
jamais  attendues  d’un  Théologien.  Si  U frâiuU , exemples  de  b punition  fevere  qui  accabk  enfin 
demsndc-fil,  ff)  UvitUnct,  FitvArke,  tmAitiant  Quelquefois  des  cette  vie  ks  fcélérats  au  roilieii 
ftH!  dtvmùs  iâjUmmm  wKtjftires  mut  U tanffr-  de  fcun  profpéritcz , 00  ajoûte  qu’il  y a une  au- 
VAiMii  dti  Ei<Ui,  dt  ijMflU  mtditéfji  Oi  tre  vie  deftinée  l b récompenfe  de  b*  venu  8C 

eJtUPr9VidenttDiviiu,oHrjl/4f^elftfQprimiptM  au  châtiment  du  vice,  fc  c’eft  l’un  des argumem 
• ftitu  i rÿj«r  U diJiiMlitH  dm  htm  & dm  par  où  l’on  prouve  l’immortalité  de  l'ame.  Et 
pm/,  i'tUver  mimK  mm  ihr  mt  àu  f'ia  fmr  la  rmi.  remarquez  bien  que  l’on  fupofe  dans  cet  argii* 

ma  deUt^ertm;  é’drmintr  petr  comfc^mtm  U ment  comme  un  principe  certain  que  pour  l'or- 

me  de  texiJltHce  d"mM  Ditm  f dinairc  l'advcrfité  eft  fc  partage  de  b vertu  en  ce 

Répondons  lui  premièrement  que  rutilitedeb  monde,  fe  que  b proipérité  eft  le  partage  du 
vertu  ne  celle  jamais,  quelque  grande  que  puiffe  vice. 

être  b corruption  du  monde.  Un  Etat  fitué  en-  Que  Mr.  Bernard  prenne  un  peu  b peine  de 
tre  pluGeursautresqui  tantôt  celui  ci-tantôt  celui-li  denundcr  i cette  foule  d’Auteur»  qui  ont  raifon- 
travaillent  i l’enckmtir,  a un  befomnéccffiiredcs  né  fur  ce  principe,  pourquoi  ils  tcTulcnt  4 r/*- 
memes  moïens  dont  ils  fc  fervent  pour  auementet  ctr  U dijlmaitm  dm  bien  f dm  tnmi,  d Uéver  tml* 
leur  puifTince.  Sans  cela  il  ne  pourroit  fe  main-  wr»»  am  Ttce  fmr  la  rmhui  de  U P'trim  t 

tenir  dans  fa  fouveraineté.  Il  faut  donc  que  ta  & à ruimer  pAr  C9nft<jrnem  U dogemt  de  Cexi^tnt* 

Sujets  aient  les  memes  pallions  qui  font  la  for-  Diem>  Qu'il  fc  lafic  \ lui-meme  cetic  qutf* 

ce  de  l’ennemi , l'induftrie  de  s’enrichir , l’amour  tion  ; car  fans  doute  il  a prêche  plus  d’une  fok 

des  commodiiez  de  b vie , le  défir  de  U gbire  fur  b matière  qui , comme  je  viens  de  vour  dire , 
humaine  fcc.  II  faut  que  ceux  qui  fc  gouvernent  a été  le  fujee  d’une  infinité  d'Ecrits.  Il  n’en 
oppoftnt  rufe  à rufe,  dillimubtion  ï dilllmub-  fauyas  davantage  pour  le  cônvaincre  que  Vop- 
tirm  , tromperie  ï tromperie.  Mais  ceb  n’em-  prtffion  de  b vertu,  fc  fc  triomphe  du  vice  ne 
pC-chc  pas  que  b vertu  , radminiftniion  de  prouveroient  point  rirapiété  qu'il  marque  , & 
b jufticc , b charité  envers  ks  pauvres  , b fi-  qu’au  contraire  il  en  faudroit  inférer  la  vie  i 
délité  , b gratitude , Sec.  ne  foïent  d’un  ufage  venir  comme  le  vrai  tems  de  b juOicc  de  Dieu, 
néceffaire dans  rimeritur  de  b Société,  & qu’au  Qiund  il  dit  qu’on  va  À efacer  U d/fiimihim 
dehors  crème  il  n’y  ait  mille  circonftances  , & dm  bien  ÿ-  du  mAi  y ne  fc  roct-il  pas  au  nombre 
mille  combinaifons  d’afaires  où  l’exercice  de  U de  ces  dprits  populaires  qui  jugent  des  chofes  par 
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vettu  eft  trèi-utik.  De  forte  que  pendant  que  l’évenemcntl  Encore  faut-il  reconnoître  qu’ils  n’en  ^ 
les  Sociétez  humaines  fe  rempliront  de  jaloufies,  jugent  pas  toujours  de  U forte;  car  quand  ihdi- 
& de  mauvaifes  intentions  ks  UKS  contre  les  ient,  pmiitjH'mne  telleeiartprifi  a été harremji elle  était 
autres  . elles  ne  pourront  fc  paffer  du  vice , & jaftt , pmit  ifm'mne  telle  atare  entrepnfi  a tihaiei  elle 
ne  bifferont  pis  «'avoir  befoin  de  la  venu.  El-  était  iajm^ey  ils  fupofent  que  leur  Parti  eft  l’au- 
ies  rendront  <ks  hommages  i b venu  lors  mê-  tcurdc  b première  entreprife,  & qu'une  Nation 
me  qu’elles  U pratiqueront  k moins  ; car  elles  ennemie  avoit  formé  b fécondé.  Si  l’entrcprife 
fc  vanteront  devant  k Public  dans  leurs  Lettres , de  l’ennemi  rcuffit  ils  fc  gardent  bien  d’en  inférer 
dans  leurs  Mmifcftcs,  dans  ks  Harangues  de  kurs  qu’clb  était  jufte,  ils  difenr  que  Dieu  a permis 
Arabsffadcurs  de  b fuivre  ponftuellemem  , fi:  b pmfpérité  des  méchans,  fi  l’cntirprife  de  kuf 
ccla  n’eft  pas  inutile.  Nous  voïons  dans  k mon-  Parti  echouë  ils  n’ont  garde  d’en  inférer  qu'elle 
de  naruref  que  b chaleur  eft  abfblument  nécef-  étoit  injufte  ; ik  difenr  qu'il  Faut  adorer  b Pro- 
faire. S’enfuit-il  que  le  froid  ne  ferve  de  rien?  vidence  qui  permet  l’advcrfité  des  gens  de  bien. 
Pourquoi  concluroit-on  que  fi  le  vice  eft  deve-  Il  ne  faut  donc  pas  ks  aceufer  fimpkment  fi:  at>- 
im  taéccûaire  dans  le  monde  politique  U vertu  fdument  de  ne  faire  qu’une  feule  ebofe  de  U 
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REPONSE  AUX  QUESTIONS 


yif,  vertu  & de  U prorpcnt^i  ou  du  vice  & dcTâd-  nés  de  ce  Commentaire  pratique;  car  Sain!  Pîer« 

Paxt*  verfitc.  Ils  fcconnotCfeAt  en  quelques  rencoarret  rt  qui  lâvoit  li  bien  & ks  difeoun  & les  ac- 

qu'une  aaion  imlhcureufe  ne  perd  point  la  quali-  «oos  de  Jésus-Christ  renouvela  l'ordie  (*) 

te  de  bonne»  fi  qu'une  aâiOQ  heuieufe  ne  perd  de  me  rtuén  feint  mtd  fur  mMy  m amirnet  fmr 

point  U qualité  de  mauvaife.  Mais  Mr.  Benurd  Si  propoTa  l'exemple  de  notre  Seigneur 

fait  entendre  fans  modifier  fes  paroles  qu'il  n'y  qui  (e)  ftund  00  tsvà  dur^t  etinjurts  n'Avtit 

auroit  point  de  diflin^on  entre  le  bien  & le  paàt  refendu  fdr  des  injurtif  <fuuud  eu  tuveit  mut 

mal  t iî  le  vice  étoit  nccefTaire  pour  réulTir  dans  tTski  m'uveii  feint  fuk  de  mtuMa , uuit  uveie  re- 

une  guerre.  Eft-ce  qu'une  clrâfe  au(G  externe  mu  fit  aufi  tutre  itt  mnint  de  tebei  ^mi  j»^e  fiku 

que  l'évenement  peut  changer  l'ctatiatcneard'u-  U jufike. 

ne  qualité!  Les  fuites  utiles  d'une  vice  peuvent-  Le  fécond  exemple  eft  d'autant  plus  fpécieux  ÿ gt  ?aui 
elles  empêcher  qu'il  ne  fait  un  vice!  qu'il  s'agit-li  non  pas  d’un  mfic  de  chofes  feneeitù 

Il  y aun  peut-être  des  gens  qui  ne  pourroM  néctflaircs  à la  vie  « nuis  de  ebofes  qui  ne  de 
croire  qu'eo  écrivant  de  telles  chofs  l'oo  ait  fervent  qu'i  la  vanité  » & qui  ne  font  que  des 
tfnoré  ce  qu'on  avoitlu»  ce  qu’on  avoir  enteo-  inftrumens  du  luxe.  11  n’y  a point  de  négoce 
du  prêcher  une  iofinité  de  fins  » ce  que  l’ên  avoir  qui  motte  mieux  que  celui-U  d'orre  interdit  aux 
prêché  quclfois  foi-meme  > Si  peut-être  s’unagi-  Chrétiens.  Cependant  Saint  Paul  n’ordonna  point 
noont-ils  que  l'on  a été  C bien  coovain^  que  à Lydie  de  l'interrompre.  C’eft  donc  là  l'Ioj»- 
ks  vernis  évangéliques  ne  font  propres  ni  i fai-  mentum  ykhiUeumt  ou  VjichilUt  des  fauteurs  du 
rCi  ni  à arrérrr  des  conquêtes  » qu'alindefe  pou-  relâchement:  mais  il  faut  qu’une  caufe  foic  bien 
voir  ériger  en  conquérant  de  leélcun  > l'on  a eu  defliruée  de  bonnes  preuves  lors  qu'elle  n'en  a 
grand  foin  d'agir  de  tnauviifc  foi  en  donnant  à la  pas  de  plus  folides  que  cefic-là.  Ce  que  l'Ecri- 
dodrine  que  l'on  critiquoic  un  mifque  horrible,  tore  nous  dit  conceroant  Lydie  efl  fp)  qu'cite 
C’eft  un  bon  moïen  de  captiver  les  bonnes  rn>  étoit  marchande  de  pourpre»  (f)  qu'elle  fervoic 
ces  du  Public,  «r  (k.)  d’irriter  & d'effaroucher  (r)  Dieu,  Sc  qu'aïant  goûté  les  paroles  de  Saint 
contre  radvarfaire  le  cmir  Si  l'efprit  du  Icâeur.  Paul  elle  fut  batifée  avec  fa  famille,  Si  que  Saine 
Mais  pour  moi  qui  ne  cherche  ni  fmlTc , .li  Paul  logea  chez  elle.  Nous  ne  fivons  rien  des 
myllere  dans  b conduite  d'autrui,  i'aime mieux  inffruâions  qu'il  lui  donna.  Si  les  AAes  des 
dire  que  Mr.  Bernard  apliqué  avec  toute  fon  at-  Apôtres  mus  aprenoicm  k détail  de  ce  qu'il  lut 
tention  à cette  partie  de  fon  fujet  ne  fongea  point  piefcrivit,  de  ce  qu'il  lui  défendit , & de  ce 
aâucllcment  dans  ce  nsotnent-là  à d'autres  cho-  qu'il  lui  permit,  le  fîlence  de  l'hiftoricn  fur  le 
lés  dont  il  avoir  une  fcience  habituelle.  commerce  de  poutpre  feroit  une  bonne  raifon  de 

SufetiU.  J.  Voici  fademiercraifoo!  (l)Jffiu-ChrifivCM  croire  que  Saine  Paul  biffa  à Lydie  b libertede 
qu’a»  ttuJt  U jfùe  gnudre  à itlui  <pù  meut  fréft  i continuer  ce  trafic , mats  un  filence  univerfel  ne 
U dreiee,  „ Les  Théologiens  ne  veuknt  pas  donne  aucun  lieu  à une  pareille  coaféqucoce  ; & 

^ M qu’on  prenne  ce  paffage  ï b lettre;  Sc  pour-  ûnlî  ceux  qui  flatent  leur  eavk  d’accumuler  des 

,,  quoi!  Parce  que  y.  C.  même  ne  l’a  pas  pris  richeffes,  s’expofent  à l'illufion  s'ib  préfèrent  cet 
„ amfi , Se  que  Ws  qu'on  lui  donna  un  founct , aigumeot  négatif  1 tant  de  textes  formeb  de  l'E- 
n il  reprit  févérement  (m)  celui  qui  l'avoic  fra-  enture  qui  condamnent  l’aplicarion  aux  biens  ter-  * 

»,  pr.  L'Evangile  défend  l'amour  des  richeffes:  refires.  Je  paffe  plus  avant  dé  je  dis  que  quand 
»,  on  conclut  de  là  qu’on  ne  doit  rravaillcr  ni  à même  il  feroic  certain  que  Saint  Paul  fe  tût  à 
»,  en  aquérir,  ni  à les  conferver  quand  on  en  a.  l'^ard  de  ce  commerce  ^ pourpre,  ce  ne  feroic 
n Mais  on  voie  que  S.  Fm!  n’explique  pas  ainft  pas  une  marque  qu'il  eut  firétendu  que  Lydie  fe  ' 

„ ce  précepte.  Lors  que  Lfdie  riche  Marchan-  difpenlatde  l’obfervation  des  ordres  de  jesus- 
»j  de  de  pourpro  fut  convertie  à l'ouïe  de  ù Christ.  Ce  (croit  plutôt  une  marque  qu'il  b 
»,  prédication , il  ne  lui  commanda  ni  de  fe  dé-  trouva  fufifament  difporéc  à s’y  conformer.  En 
],  défaire  de  fes  richefils,  di  d'interrompre  le  né-  un  mot  le  (impie  (ilence  ne  peut  jamais  erre  ni 
M goce  par  le  moyen  duquel  elles  tes  avoir aqui-  une  interprétation  de  la  Loi,  ni  une  difpenfe  ni 
»,  fes.  „ une  dérogation. 

Comme  on  ne  fauroit  demander  une  plus  fûre  Ce  que  Mr.  Bernard  die  (/)  qu’il  çf /«rfw 
interprétation  de  b Loi  de  Jf.sus-Christ  que  le  tEvunrik  »'»  fiùt  rétdeùr  Ut  leix  du  Droit 
commentaire  pratique  qu'il  nous  a bi(Té  lui-mc-  nMurtît  ne  demande  point  de  reflexiou.  n faut 
me,  il  n'y  a point  de  Chrerien  qui  ne  puilTe  fe  anendre  l’Eait  ft)  qu'il  femble  promettre  fur  ces 
perfuader  en  fureté  de  confcience,  1.  qu’il  n'cB  matines.  Il  y foûtiendra  (ans  doute  que  les  Théo- 
point  obligé  à préfenter  l’autre  joue  à celui  qui  logiens  ont  raifon  de  dire  d’un  côté  que  la  morale 
lui  a donné  un  foufiet:  a.  qu'il  peut  lui  repré-  de  Iesus-Ciirist  furpaffe  routes  les  idées  des 
fenter  l'indigniié  de  ce  traitement.  Mais  s'il  veut  Philofophes,  Sc  de  l'aurre  qu'elle  n'a  point  faic 
fe  perfuader  qu'il  lui  eff  permis  de  rendre  foufiet  de  préjudice  au  droit  naturel.  L’accord  de  ces 
pour  fouflet , il  va  plus  loin  que  i’explicarioa  deux  propolitions  o'eff  pas  trop  facile, 
pratique  que  [esus-Christ  a donnée  de  fa  Lot: 
il  s’érige  de  fon  autorité  privée  en  interprète  des 
intentions  du  Légiflateur , & il  pourra  ainfi  éner- 
ver tout  l’Evangile  & l’accommoder  à fon  goût. 

On  peut  prouver  qu'il  faut  fe  réduire  aux  bor- 
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(a)  „ Con(crtz  ci-dediu  1.  put.  efup.  CXXIX,  pig. 
1,  ^6^.  X.  col.  Si  76].  I.  col. 

(/)  1.  Bcrturtl  niifufrn-  pic. 

(■>)  Voki  le  texte  de  l'kvaaxLle  de  St.  Jem  cfup.  8. 
M V.  ax.  (don  11  verTH»  de  M«u.  C«i»a»r  ri  rat  Jit  ttU, 
»,  M iet  t&ttri  fû  fteii  là  fe^ent,  Jums  na  ftuftt  à Jt- 
m texte  ba  Ctfant:  Kfiie  AnÿjfwvuM  rifeaJtx  an  GteaJ- 
».  Pufrtl  J«*ü»  /m  rrfeaMi  ; iï  fay  mal  farté,  faite»  xnir 
nU  md^ita  £t,  mm,  fi  èua  fnrii , ftm^  me 
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(a)  •>  Epittt  I.  de  Saint  Pinre  ch.  }.  *,  9. 

(«)  »,  tUd.  cJiap.  a.  V.  1). 

,,  Aâct  de»  Ap&tro  ch.  id.  v.  14.  & if. 

<4)  Si  elle  était  riche . comme  l'aflùre  Mr.  Dcriurd, 
, ou  nos,  c'eft  ce  ^uc  l'Eakure  ne  msr.iue  point.' 

(0  w Ced.i>dirc,  qu'elle  etott  JuUc. 

( / ) H Renurd  td»inua  pue.  1 14. 
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CHAPITRE  XXVIII. 

Qm'U  m'^  féi  éifi  Âi  frtmvtr  Ut  fmtimtnsdt  Mr. 
Btr/urd  examjtrtt.  dmtt  Ut  dimx  0}.ifUrti  fré‘ 
CfiitMt.  Oiÿ'iéfriiiiou  fur  tmjttrt.  Vtiliti  ttm- 
f«reUe  dm  dhinmenr. 

Maïs  ce  ne  Icq  pis  b feule  dificuUé  que  Mr. 

Rcmird  rencontrer  dans  ces  nutiercs.  Il 
fer  bien  d'y  fon{>er  plus  d’une  lois  avant  que  de 
s'cnga^^cr  i les  éclaircir.  On  ne  s’arrête  pas  où 
l'on  veut  dons  b voie  brge:  un  relâchement  en 
amène  un  autre.  1.4  liberté  que  les  premiers  Ca- 
fuidesont  crû  devoir  prendre  d'adoucir  le  Icns 
de  rigueur  aiîn  d'éviter  de  grans  inconveniens,  a 
ouvert  b porte  à de  iKsuvcllcs  interprétations  plus 
commodes»  & enün  l’on  cft  tombé  dans  ccitc 
Morale  que  Mr.  Pafcal  (m)  a (t  bien  frtmdée. 
On  lit  avec  horreur  les  fngmens  qu’il  en  pro* 
fe , mais  l'on  fe  trouve  bien  furpris  lors  qu’on 
voit  dans  leur  fourec  entourez  de  preuves , it 
de  railbns , parmi  Icfquelles  il  y a des  argument 
mJ  /MmiMtmt  je  veux  dire  qui  font  fondez  fur 
ce  que  des  Cafuiiks  a(Tcz  rigides  enfeignent.  En 
voici  un  exemple  : l’on  ne  peut  lire  fans  frémir 
que  des  Doreurs  en  TiWolngie  aïent  enfeigné 
qu’il  ed  permis  d’ûrcr  b vie  d un  ealomniatesir  » 
& même  l un  infoltnt  qui  nous  veut  ôter  une 
pomme.  Mais  quand  on  aprtnd  qu'ils  nous  mè- 
nent b de  conféquence  en  confcquence  en  vertu 
de  ce  que  prefque  tous  les  Cafuides  enfeignent 
qu'il  vaut  mieux  tuer  un  ag^elTeur  que  de  fe 
bilfer  tuer,  on  ne  bit  plus  ou  l’on  en  ed;  car 
nous  concevons  avec  b demiere  évidctKe  que  s'il 
ed  permis  de  faire  un  meurtre  pour  U conferva- 
tkm  d’une  chofe  qui  nous  cd  précieufe  mt  fix , 
de  llz  dégrez  » il  nous  Icra  permis  de  le  faire  pour 
b conférvation  d’une  chofe  qui  nous  ed  précieu- 
fe atf  »B4  t de  huit  dégrez.  Or  il  y a beaucoup 
de  gens  qui  font  plut  de  cas  de  l’honneur  que  de 
b vie  ; donc  s’il  leur  ed  permis  de  mer  celui  qui 
attaque  leur  vie»  il  leur  ed  permis  de  tuer  relui 
qui  attaque  leur  honneur.  Or  c’ed  attaquer  leur 
honneur  que  de  leur  donner  un  démenti , que  de 
les  calomnier»  que  de  leur  ôter  une  pomme» 
donc  &c.  Ils  peuvent  dire  (încércment  que  l'a- 
mour qu’ils  ont  pour  l’honneur  leur  cd  aulTt  na- 
turel que  l'amour  qu'ils  ont  pour  b vie , de  for- 
te que  n b loi  Chrétienne  ne  fait  point  de  pré- 
judice! b nature  quant  au  droit  de  conferver  fa 
vie,  elle  ne  lui  en  fait  point  non  plus  quint  au 
droit  de  conferver  fon  honneur.  Tous  les  Ca- 
fuides  ou  prefque  tous  difent  qu’une  femme  peut 
tuer  un  homme  qui  b veut  forcer.  Pourquoi 
donc  ôteroit-oa  à un  homme  le  droit  de  tuer 
ceux  qui  attentent  i fon  honneur  l N’ed-il  pas 
auin  Icnfible  !fon  honneur  qu'une  femme  au  (ienl 
Ceci  montre  que  b Lot  du  Décalogue  » tm  ne  /m- 
rms  feimt  » n’ooUge  pas  une  femme  qui  veut  fau- 
ver  ou  fa  vie  ou  fon  honneur.  C’ed-ce  que  con- 
lèlTent  prcfqoe  tous  les  Théoh^iens.  II  s'enfuie 
de  U , peuvent  dire  les  Moralides  relâchez  » que 
l’obrcrvation  des  autres  préceptes  du  Décalogue 
renferme  toujours  cette  condition  » ftmnm  •fjv'W 
m'j  mUe  fét  de  mut  vie»  m de  mon  hcHittmr,  8e 
sinlî  toutes  les  fois  que  l'obfervation  de  quelcun 
des  autres  articles  du  Décalogue  nous  expoléroic 
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au  péril  certain  de  perdre  la  vie,  ou  l'IioniiMir, 
nous  pourrons  nous  en  diffenJiir  aiiJH  biw  que  de 
l’obfervation  du  préttpiL  , m ne  imrsi  U 
y a des  r.aivains  Protvtbns  qui  onrfoiittiiii  qu'au 

péril  de  tuer  un  homme  l’on  peut  n-poullcr  l’a- 
ftonc  qu'il  veut  birt  à notre  honneur,  lit  pse- 
nez  garde,  je  vous  prie , qu’il  y a bien  des  rencon- 
tres ou  il  fera  pcirnis  de  donner  le  premier  coup» 
s’il  cd  permis  en  général  tic  fraper  celui  qui  nous 
a fripez. 

Icra  Mr.  Bernard  contre  de  tek  Hcrivamt» 
voudra-t-il  les  ramener  ! b loi  A au  témoignage? 
Ik  l’y  fuivront,  Se  lui  loûtiendronr  que  puis 
qu'il  s’écaiîC  lui-même  du  ftns  ruturci  des  p-uo- 
ks  de  l’EcTiturc,  il  leur  doit  être  permis  de  s’en 
écarter.  Vous  avez  trouve  dans  lopinâgesdcs  E- 
vangchlles  A des  Apôrrts,  lui  dironr-iU,  un 
cerram  nombre  de  permilTtons  qui  n'y  font  pas 
contenues,  A qui  même  en  font  banics  H nnuf 
prenons  ks  proies  félon  le  feus  qui  fe  paTtme 
d’aisord , A qu’elles  ont  pr  tour  ailln»  s.  Pour- 

Îjiioi  vous  arrêtez-vous  à ce  nombre  de  permif- 
lons.'  Pourquoi  n'tn  trouvez  vom  pas  divanta- 
ge  i C’eft  ï caufe  que  votre  railbn  fe  contente  de 
cellcs-b.  Mais  b nôtre  ne  s'en  conreme  pas; 
avons-nous  moins  de  dioit  que  vous  d'interpréter 
l’Ecriture? 

Je  ne  répéterai  point  ce  qu'il  vous  fera  facile 
•de  trouver  vous-même  dam  mes  remarques  pé- 
ccdcnrcs,  c’efo  que  fi  Mr.  Bernard  fupofe  que 
b pintiirc  que  Mr.  Biyle  a donnée  des  véritables 
Chrétiens  n’ell  pas  fidclle  il  fera  contraint  de  prou- 
ver qu’elle  ne  renembîc  pas  1 celle  (!)  que  les 
Prédicatcun  en  font  tous  les  jours.  Ce  n’cÂ  pt 
une  ptirc  afiirc  que  de  prouver  ceb.  Et  s’il 
prétend  que  Mr.  Hayle  n'a  bit  ce  portrait  que 
d'apri-s des  textes  de  l'Ecriture  malentendus,  puis 
que  le  bon  Icns  ne  fauroit  fjufrir  que  IT.vingile 
ait  voulu  rendre  les  hommes  mal  propres  à con- 
lérver  les  Socictez , il  fe  commettra  de  l’une  ou 
de  l’aurrc  de  cesdnix  manières;  il  faudra  ou  qu'il 
avoue  que  les  véritables  Chrétiens  de  Mr.  Baylfi 
ne  pourroient  p$  rélifter  ! l'invafion  des  Socittet 
voilîoes,  cequicft  li  prétention  qu’il  a rejettée, 
ou  bien  il  faudra  qu’il  latisfalTeaux  objcélionsdes 
ennemis  de  l’Evangile.  Ils  pétendront  que  fi  les 
Loix  de  Jrsus-CimsT  permettent  i l’homme 
tout  ce  que  les  Cafuiftes  qui  tiennent  le  milieu 
entre  les  aufterû  Se  les  rcUchez , difent  qu’elles 
lui  prmcitent  » c’eft  un  exemple  fans  ex;mp!ej 
car  jamais  J.cgiflateur,  jimais  précepteur  n'a  pris 
les  icrm»  dans  un  fens  fi  éloigné  de  leur  fignifi- 
carirsn  courante  (e).  Encore  fi  l’on  avoir  averti 
u’on  les  prenoit  dam  un  fens  nouveau,  A très- 
iféreiit  du  commun.  Mais  ps  un  mot  d’avit 
fur  ceb  dans  tout  le  Nouveau  Tcftamcnt.  Les 
paroles  de  Jusus-Ciixist  ne  puvent  être  véri- 
tables qu'à  b faveur  d’un  bon  nombre  de  réfer- 
variom  mentales.  Or  les  Cafuiftes  les  plus  telà- 
chcr.  ne  permettenT  cette  efpece  d'équivoquer  qu'en 
certains  cas  » comme  lors  qu’on  ell  interrogé  par 
des  Juges  illégitimes.  Ils  condomneroient  haucc- 
owne  un  Do^ur  qui  s'en  ferviroit  en  inftruifanC 
Tes  difciples.  De  plus  fi  vous  réduifez  les  paroles 
de  Jesus-CHRisT  au  fens  cache  que  les  Mora- 
liftes  ni  rigides  ni  relâchez  y découvrent,  b Mo- 
nlc  Chfetienne  n’aura  phis  ce  fumarurel , que 
l'on  vante  tant  lors  qu’on  marque  Tes  caraélcresde 
Divintte,  fon  excdicnce  fu|.>érieureà  toute  la  Pht- 
lofbphie.  A propos  de  quoi  il  feroit  pcut.être 
avonta- 
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(«)  w Dana  In  Lettres  Prorindales. 

(â)  U Voicx  ci’dc4Ku  chap.  XXVI.  pg.  97a.  a.  ccL 


(0  I.  V«ici ci-éelTui  cbap.  XXVI.  pag.  97).  j.rJ. 


j8o  REPONSEAUX  aU  ESTIONS 

in.  avincigeux  i Mr.  Bernard  d’être  avcni  que  fan  Calvin  qui  a êtê  accufé  de  favorifer  rufurene 
Part.  * bon  ^ accufê  d’avoir  détruit  l’a  néanmoins  pcnTiife  qu'avec  unt  de  renriâioas 

non  fcuietncnt  les  Myfleres,  mais  auŒ  la  Morale  que  l’on  ne  fauroit  s'y  conformer  fans  une  dimi- 
dc  l'Evangile.  Entre  pludeurs  exemples  que  l'ac*  nution  notable  des  commoditez  & des  utilisez  de 
cufatcur  affùre  (J)  qu'il  pourroit  donner  il  en  la  vie  civile  (ij.  îe  dis  b meme  chofe  quant 
donne  trois,  le  i.  touchant  le  rcrment,  le  a.  aux  conditions  qu'Hyperius  célébré  Théologien 
touchant  l’ufure , & le  j . touchant  U vangcance.  Rérornié  a exicées  ( <j  a6n  que  1a  profeflion  de 
Jesus-CHRIT  félon  Mr.  le  Clerc  , conftillc  de  marchand  fût  légitime.  Je  dois  ajoûter  qu’il  eft 
ne  point  exiger  de  peines  pour  les  injures  qu'on  encore  plus  fevere  que  Calvin  fur  le  chapitre  de 
nous  a faites,  ft  cela  fe  ptut  fans  que  nous  en  l'ufure;  car  il  a Aiivi  (I)  les  maximes  de  Muf> 
foioRs  trop  Incommodez , «imk  m^hc  iitcam-  culus , qui  étoit  pour  le  moins  au3t  iHuflre  que 
m«J».  r.e  confcil  n’ed  pas  fort  gênant,  ajoLLte  le  lui  entre  les  Minilhes  Reformez.  Or  Mufculus 
Cenfeur  (t)  ,.  (î  b perfeélion  Evangélique  n’a  n'aprouve  aucune  maniéré  de  tirer  quelque  prulît 
point  (le  maximes  plus  (évercs  & plus  relevées  de  l'argent  prête.  Il  avoué  que  le  cas  le  plus 
»i  que  celle  b : je  ne  vois  pas  pourquoi  le  mon*  favorable  efl  lors  qu’on  prête  ou  i des  ncgocbtis 
n oe  fe  b reprefcnce  comme  une  chofe  impratica*  ou  ï des  Princes  qui  peuvent  donner  un  gros  in- 
„ ble.  On  peut  edre,  parfait,  & pourfuivrt  à térct  fans  s’incommoaer , mais  cecas-b  même  ne 
.,  outrance  ceux  qui  nous  ont  fait  quclqu'injurc  lut  plaît  pas  fm) . il  ne  veut  point  que  l'on  con- 
„ qui  nous  incommode;  on  peut,  dis-je,  les  tribut-  à la  paflion  de  s’enrichir,  au  luxe,  àl'am- 
„ pourfuivre  en  judice  fans  leur  donner  un  mo-  bition , &c.  EdeAivement  c’eft  une  chofe  peu 
„ ment  de  relâche,  jufqu'i  ce  qu‘ enfin  ils  nous  Chrétienne  que  de  fournir  aux  hommes  ce  quiles 
,,  aient  pleinement  fatisfair.  Q.u’y  a-t-il  là  de  engage  à un  invail  lucratif,  & qui  les  détourne 
,,  dur  & de  rebutant?  faut-il  qu'un  homme  fc  de  l'unique  néceflaire,  Sc  les  fait  préférer  au  fore 
„ fade  une  grande  vioknee  pour  obferver  ce  con-  de  Mule  qui  avoir  choiiî  b bonne  part  C«),  le 
„ feiH„  fnrt  de  Marthe  qui  fe  tourmentoit  de  beaucoup 

ifrerptA  Quoi  qu'il  cn  foie  des  dificultexque  Mr.  Cer-  de  foins.  Or  de  toutes  les  occupation!  mondaw 
**  nard  trouvera  dans  fon  chemin,  tous  ceux  qui  ncs  il  n’y  en  a prefque  point  où  il  fait  plus  mal- 
lîrfJiîî-  Couvemement  vous  avoueront  que  aifé  de  pratiquer  b fincéiité,  la  fimplicicé,  le 

ut.  l'obfervatioo  exaéle  ou  des  préceptes  ou  des  con^  définierellcmem  Evangélique  que  dans  le  Négo- 
feils  Evangéliques  ne  s'accorde  point  avec  l’inic-  ce  (•).  Je  vous  cite  là  trois  Cafuiftes  Réformez, 
rct  temporel  des  Socîétez.  Le  fcul  article  de  (f)  afin  que  Mr.  Bernard  ne  fe  pbicne  pas  qu'on  lui 
rufure  obfcrvc  félon  les  réglés  des  Cafuiftes  rigi-  objcéie  des  Doéleurs  Papiftes  infatuez  de  penfées 
des  nuiroit  infiniment  au  commerce,  & par  con-  monachalcs,  & d'auftéritez  outrées,  ou  d’unrcl^ 
fequent  au  bien  cfTenticl  de  l'Etat.  Et  de  là  vient  peâexceQif  pour  les  Peres  de  l’Eglife.  Il  avouera 
que  les  Politiques  n'ont  jamais  voulu  foufrir  que  fans  doute  que  les  Magiftrats  d’Angleterre  de  de 
les  confciences  fulTcnt  génées  là-dcfTus;  ils  ont  Hollande  coolldéreroienc  comme  une  pefte,  eu 
voulu  qu'il  fût  permis  aux  particulien  de  fe  qon-  ^rd  au  bien  temporel , b pratique  exafte  de  U 
former  aux  loix  civiles  qui  règlent  les  mtérêts  de  Morale  de  Mufculus,  qui  b fondost  néanmoins  fur 
l'argent  prêté.  Je  penfe  que  vous  avez  ouï  dire  l’efpric  de  l’Evangile.  Voiez  l’Appendix  de  fon 
que  le  Parlement  de  Grenoble  arrêta  le  cours  de  Commentaire  fur  le  Pfeaume  15. 
la  Morale  de  Mr.  le  Camus  Evêque  du  lieu  en  le  pourrois  joindre  à Mufculus  quelques  autres 
ce  qu’elle  avoir  de  préjudiciable  au  commerce  Théologiens  Protetbos,  & meme  quelque  Evê- 
(£)’  quelque  part  que  les  Cafuiftes  qui  que  Anglois  (f  ) , mais  j'avouë  que  les  Théo- 

après  b Bulle  du  Pape  Calixte  III.  /«ÿ/ïev  m logiens  de  Holbrtde  qui  crièrent  (f)  extiéme- 
tmij  ét  AU  1455.  déclamèrent  contre  une  cer-  ment  contre  Saumaife  l'Avocat  public  de  cesbon- 
taine  efpece  d'intérêts,  perfuaderent  leur  Morale  qmers qu’on  nommoit  Lombanist  & de  ces  Pré- 
à tant  de  gens  f»r  U tefi  frtfjui  teurs  fur  gages  qui  comme  en  titie  d'office  Se  fous 

meut  eLms  U Frdjue,  ils  cauferent  m»  dtiAlt  ttul  l'autorité  de  l’ttat  exer^oient  l’ufure,  ne  peuvent 
4 rEjiétt,  Lt  frtmuT  fut  ^ flirt  ct^er  U vrfflcr,  pas  être  aflbciez  à Mufculus,  ils  u’oferent  fr) 
tfm  y ^ f ttéitjféurti  (ÿ-  U Jitond  fnt  dt  rtnirtkt  condamner  l'intérêt  modique  de  l'aient  qu'on 
nt^KiâMi  iimiilts  ^ t*r  Je  Ut  txftfer  4 ttut  Ut  tUfir-  prête , ils  voïoicnt  qu’on  ne  s’apliquott  que  trop 
drts  ifui faut  det  fmittt  vrdnmrtt  de  l'mfvett.  Char-  à les  rendre  odieux  aux  PuiO^ces  comme  des 
les  IX.  fil  une  ordonnance  l’an  pour  remé-  gens  qui  avoient  l’audace  de  cenfurer  les  Editsde 
dicr  à ce  double  mal  (b).  leur  Souverain.  Ils  ne  bilTerent  pas  de  dire  que 

les 


Cf  ^'Uh 
ferùu  cr 

t»  Ml  àù. 


Vfutim. 


f/l  „ Voies  le  livre  ioiinilé  Repoofi  aui  Réflexiocit  de 
„ oc  Mr.  le  C3erc  Cir  raiTicfe  8.  det  Meoioires  de  Trévoux 
„ JanvKT  8c  Février.  Pag-  di. 

(/)  H Eotendez  et  leot  comme  ci-demu  cup  XXVI. 
..  W>7J-  a.cd.  notc(r).  . » « 

(z)  A ce  fu;et  je  inneru la <« Que  lePereFirot  npor- 
n te  p^.  m.  adp.  de  l'Apologie  des  Cafuillet:  Lt  fsrittatat 
n /f  rM/fufi  fam  tétf.  far  ks  artfl  du  7.  Févrirr  trdoaaa 
t,  tptilfirtit  ttfirmî  entre  Umftur  i*  Rfj^/«tv,  fr^dau 
M (•  I*  ftttudt  dtt  Ee^iufin , foar  avtir  ^ praitut 

w dts  ïamx,  fw  •‘èttuwt  fat  fi  friÿtdieiaMis  amfnilie^dtfi 
n nfar^t. 

{h  „ Vorts  k Traitté  de  b pntiqoe  «ks  ttilkA  pig.  tdo. 
w édit-  de  Louviin  i68s. 

|t>  M Voies  UCafhtbtatOttbtdtxmid’Aoiù  Rivet  fru^. 
» 4.  ^éfi.  \ '*•"*  î- 

(h)  „ Ibnt  (on  TnilR  de  fniatime  fiu  iffitu  ad  tSavam 
m ftttntum.  Vo<z  Schoocklut  txtrtit.  dt  âfura  traftütùa 
„ ( c>ft  la  s8.  entre  (ëi  fxtKK4fMn«,  varia  di  diwju  «mh- 
m rnij  pag.  rn.488. 

(i)  M Scboockùu  Md.  psg.  4j}. 


(jul  „ Si  iUe  M id  ôummLit , ai  ffeaaia  laa  aialatar , vtl 
„ ad  rpti  ftartiJaj  V»/ adfytaia  9 laxam,  ttlad  rxtrtta- 
..  dam  tyrfuaàirm , vtl  ad  rtt  keUitat  (ÿ>  rriiranm  netoiw,’ 
„ fjMM  ô>  fatnt  \afiatmtm  çr  «ffrtffiaatm,  «Mer*,  ifar- 
M mtdtmterti  jUruri.afmramijaamanifit,  aiiilSiaim^éad 
M fitralfaidi,  ^rjris  abiaù  fteeatii  firviat , dam 

^ laJmm  Amdwmm  lUtdiat  fttaaiam  tmam  fiiipeiii  A»  ta» 
„iattirtgi  aaafaiii,ia  tjaim  freuaiam  taam  tUeii,  tattU 
„ id  tum  lamlamealt  ta»  fiat  t Cm  deiiaiar  aifiri  ftta& 
„ laxat  aimidit  txmfitaiti  .filmai  fia^ifitamttJiaHi.tamdt* 
M dHtri)a  itialiiram  miliam  tri» , m tamainu  ai  iladti  MU 
„ itram,  txytUtmtt  fitUttrmm,  n fnmaia,  yaa  ai 

„ afararai  iinaiar}  MuCculiu  de  uAir . es  rerbo  E)cl 
(fl) ,,  Kvangik de Ssinc  Luc. clup.  io.r.41.41. 
l»)  ..  VcHOs  Mr.  Lniau  Trainedci  Loteries  tosn  s.  psg. 
M |t4. 8c  fuiv. 

[t)  „ Votez  Schoockids  Bxirtitat.  aariar.  psg. 4p. 4}}. 
M Mt.  >M}. 

(f) Voiez  1*4^/^^  prs  Salmafit  <{ue  Samuel  det 
Muets  puUia  à Cruoingue  i'ui  1678. 

(f)  ..  Je  wk  en  gcocnl , eu  peut-étic  7 en  eu-iJ  quel* 
« cua  qui  m rigide  jufquei-li. 
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ks  banques  des  Lotnbirdf  (/)  étnien(  plutôt  tolérées  guo  fmbùlt  foitr  vnu  fiitvtr  fétr  U ht»:bt:  vomi  lit. 
Qu'aprouvées:  ce  qui  croit  innnuërquc  ceux  qui  «e  firitt.  ftuu  ctmf^U  Ji  vtMs  nitt.  épru  àmi  ht  Part* 
K prcvalotcnt  de  cette  forte  de  tolérance  n’étoient  teeht  dt  fan  4e  Jif^rer  ht 

e*^h  pas  exempts  de  péché.  Antoine  Faure  « l'un  des  mn  4et  Mtertt  ht  divtrfa  ftrmMutx.  4'm»  tijet, 

p{u5  favans  Jiirifcoofultes  du  XVII.  lieclct  & euji  vmt  emin.  em  t’éJnfe  4t  veut  fervtr  4e  ut 

premier  Préildentdu  Sénatde  Chimbcriy  nedon*  tart.  Qem4  vemt  ave*,  tmt  nm  kemmt  ^ veut  m'a- 

Jure.  ne  pas  à deviner  fa  penfée.  Il  dit  nettement  que  *hc  ^m'a  faire  ut  4f?r  iaifiraRtan , je  ne  le  tue 

les  Chrétiens  devroient  plutôt  fe  bilTer  mourir  de  pas  pour  me  venger,  ou  par  un  déftrdc  lui  nuU 

faim  que  de  tirer  aucune  ufure  quelque  petite  re,  mais  feulemenc  pour  recouvrer  ou  mon  hon» 

qu'elle  fût  ; car  ils  ne  le  peuvent  faire  fans  péché  neur  ou  mon  argent  (a.).  //  m'a  nmu  <fm'a  vaut 

mortel  • li  ce  n'eft , aioûte>i‘il , que  les  loix  ci-  ^éviter  »ar  U U crimtt. 


viles  pour  maintenir  1a  Société  font  contraintes 
d'avoir  plus  d'égard  \ l'avarice  qu'au  faluc  des  par- 
ticuliers. Qatt  ( Chriftianos  ) dectra  , ex  fatra- 
Jâacla  aa/ha  frafirtfta  > famé  fatiat  péri- 

fv , f MM  allas  ( ufuras  ) t vtl  <jnammL^ma^  ac- 
cipere  : mi  eivilis  Uftflattr , fmkiita  fatktatii  tmemde 
pmtà  , pathrtat  avarhia , (paam  faltnit  Jù^tdarmat 
haiert  raliaaem  taj^erettar.  Ita  Seaatms  8.  Ktltad, 
Dneatk.  1590.  (r)  . . . emm  pagiaat  ek- 

àfi  fiat  pteeata  martah  , ttt  arnnts  Thtalegi  nafim- 
limât , iftt  repiigmtt  Mohmamt  ta  fat  ilh  traü.  de 
ttfar.  «MÔu  hae  im  rt  Tbealefatt  at  èm  eattrit 
aaaaikat.  Ita^t  a PrimeipAms  Otrijliaait  mam  tam 
ftratîuamtar  f mmh»  tahraatar  (*).  Vous  voïex 
qu'il  lie  vante  du  fufirage  de  tous  les  Théologicm , 
& qu'il  traite  Chirlès  du  Moulin  de  mauvais 
Théologien  pour  avoir  aprouvé  rafurc,  man  il 
faut  avouer  « bonoe  foi  que  la  plupart  des  Ca- 
futlln  de  l’Eglife  Romaine  ruinent  par  leurs  âîf- 
tinélions  tout  ce  qu'il  y a de  pur  CbrifHanirme 
dans  le  Droit  Canon  t\a  cette  nuciere.  Voici 
deux  vers  oii  Maroc  le  moque  de  leun  diAinc- 
tions  (*}. 

Od  ne  prefte  plut  I ufure . 

Mais  tant  qu’on  van  II  l'iotérdl- 

H n'y  a guerre  sle  fujet  fur  quoi  leur  dochiné 
ftattit  puHTe  être  plus  juAement  nommée  tart  de  ehiea- 

rafimt  mtr  avtt  Dhm.  On  n'a  qu’l  lire  les  fubetlitez 

dont  le  Dofteur  (w)  en  Théologie  qui  publia 
IcTraiac  delà  pratique  desbillcrs  l'an  iô8a.  (x) 
triiart  fiu  fc  ftrvic  pour  cluder  tous  les  paifages  de  l'Ecri- 
leur  faut  ^ Jjj  ^ Jqj  p,pç,  ^ ^ Conci- 

fauirumtt.  ^ comlwteht  fon  fentimenr.  La  ^us  gran- 
de vérité  qu'il  ait  dite  eA  peut-être  cell^ci  » 
qu'en  cas  que  fa  doélrine  fon  fiuAe,  (j)  p^fyae 
lami  ht  marcbamdt  ^ mm  irit-framd  maathre  d'aatret 
ptrfàmmet  firamt  damnitt  farce  tpt'tlt  Vtvemt  damt  cette 
frâtujme  des  billets  jaiti  aaemm  rtatardt  de  taa;chm- 
ct,  Mtfem/amtpai  qae  Dieu  f fait  afinfi,  Learigma- 
raact  qat  m'efl  far  uevimciih  at  pattrrtt  faimt  ht  ex- 
cajir  devamt  h Tnkaaal  de  £>tta  t car  Ht  faveat 
qa'il  J a dit  Preduatetert  , dtt  Pafiemri , fp  dei 
DaSeart  qui  carndammemt  har  frattqae  caatmt  atam- 
Vaift  & camme  penmeitafi. 

j’obferverai  en  palTant  que  les  CafuiQes  ont  in- 
venté tant  de  dîAirtâkms  qu'il  n'y  a prefque  point 
de  criminel  I qui  ils  ne  pulTent  dire  k>rs  qu'il 
s'accute  au  ConfèAional,  vamt  avte.  ta  graadtart 
de  me  fmdrt  pas  em  deux  vatrt  aQiam  par  an  diAin- 


(/)  . Votes  Tritx  éuimuiv.  m Saxheraimm  it 
„ Trâftxjtu  fug.  as.  rtfo.  GrM.  lA^S. 

0)  „ Aatamui  faier  ia  C*i5rr  hfiuit.farhf.  Smatmi  Sa- 
J,  SunLu  bi.  4.  tit.  *4.  ÀifiMii-  a.  uftU  Jmfam  XWrx  méi 

(<^n  // 1>.  M N«ri>  MOI.  f.  uftui  iHuiJem  itU. 

(«  Voies  Rivet  mài/mfru. 

(»)  H II  fe  nomme  Mr.  le  Correur:  Voiea  le  Joomiléet 
„ Sivaiu  du  If.  Mii.  170t.  edit.  de  HeU. 

(»)  I.  Il  CO  doua*  uoe  1.  éditioa  l'an  >^4.  Vekn  les 
7am.  m.  X,  Paru 


Je  vous  ai  dit  (a)  que  les  Officiers  de  guerre  sîlttfm 
fe  décUreroieni  pour  hlr.  Bayle  dans  la  qucAion  dt  gmtrr 
fi  des  Chrétiens  heuceufunent  cTevex  dans  les  1*' 
maximes  Evangfliques  ferôient  bons  foldats.  Je 
fuis  lür  que  des  CasralieTS  feroient  chaAez  promp-  ûm  fa- 
tement  par  leur  Capitaine  c«nme  plus  propres  I 
être  des  frtres  lais  dans  un  Couvent  qu’à  porter 
les  armes  s'il  aprenoit  i.  qu’ils  cenfurtnt  ceux 
qui  fe  plaignent  du  mauvais  cbemin.  a.  Qu'é- 
tant bafouez  I caufe  qu’ils  repréfintent  qu'on 
ofenfe  Dieu  par  de  telles  plaintes , ils  endurent 
poriemment  l'infulrc,  & fé  glorifient  de  foufrir 
pour  l'amour  de  Jksus-Chkist.  Je  (ai  de  bon- 
ne prt  ce  qui  arriva  à un  Officier  Réfugié  pen- 
danr  h première  Campagne  d’Irlande  en  1689. 

Il  avoic  ofenfé  un  autre  Officier  Réfugié  1 6c 
n’avoit  point  voulu  le  farisfairc  l'épée  à la  main. 

Il  lui  repréfema  qu'ib  étoient  fortis  de  France 
pour  la  Religion*  & qu'ainfi  Ü ne  leur  conve- 
noic  pas  d'être  fi  vindicatifs.  Ceb  fut  raporté 
à leur  Colonel  (é)  qui  ccoit  fib  de  Monfitur  de 
Ruvigni,  fit  homme  de  ceeur  fit  d'efprit.  Dés 
b première  fois  qu'il  vit  l'Officier  il  s’avan^vers 
lui  d'un  air  goguenard,  fit  lui  dit,  qa*  je  vaat 
eadrrt^t  vamt  ètei  h fil  de  atam  R^tatrmty  vaut 
antreras^  far  marnt  la  hémédiBiaa  da  Gel  par  vat 
méxïattt  F.vamgéliqatu  L'Officier  ne  comprit  rien 
dans  b raillerie  que  lors  qu’il  fe  vit  caiïé  quatre 
jours  après. 

Vous  me  direz  qu'il  n’y  a point  de  plus  braves 
gens  que  ceux  qui  le  bâtent  pour  leur  Religion  , fie  ttsu  fma 
moi  je  vous  répondrai  que  s'ib  avoient  été  élevez  plaitravu 
dans  les  maximes  évangéliques , fit  accoutumez  dès  ^ 

i'enfânce  à aimer  mieux  foufrir  les  injures  fit  les  * 

coups  fans  en  témoigner  de  rcAcntimcnt , qu'à  faire  * 
paroftre  U moindre  difpofirion  à ofenfer  leur  pro- 
chain , ib  fignaleroient  très-peu  leur  Esravoure  à 
leur  pmniere  campagne,  fit  que  s'ib  s’aguérrif- 
foient  avec  le  teins , ce  ne  feroit  qu'à  cauK  qu'ib 
fe  rempitroieot  de  paSons  humaines  qui  ctoufe- 
raient  en  eux  le  CnriAbnifme  pratique.  Le  Ba- 
ron des  Adrets  avoua  (c)  qu'à  la  tête  des  Hu- 
guenots il  avoit  pû  faire  de  belles  avions  parce 
qu'ib  étoient  fiadttex.  de  veagienct  t de  pmffiem  ^ 
ihammmr,  O k beau  Chriflbnifme  ! Un  Auteur  Ctt^utfA- 
bon  PnoceAant  qui  étoii  foni  de  France  pour  fe  aitrui  de 
réfugier  auprès  d'un  Prince  de  Wirtemberg , écri- 
vit  i’hifioirc  des  Cuerres  civiles  de  Religion  qui  ^mijutrett. 
depuis  peu  avoient  troublé  b partie.  On  trouve 
dans  fa  Préface  que  l'Amiral  de  Chatillon  aïanc 
remarqué  que  les  foldars  devenoient  plus  iofoleni 
après 

w Noavdln  ér  b Rép-  de*  Lettre* , Mu  00.  a.  da 
M Catalogue. 

( v)  „ i*refece  du  TTaitté  de  U ptatôque  de*  bülm. 
fu)  . CMérm  ci^delliu  a.  pan  chap.  CXLVil.  pg. 

• 8e).  I.  col.  la  note  (c). 

(«>  „ O-delIki  diap.  XXVI.  pg.  973.  a,  ceL 
(i)  „ llfeit  tué  l'aanée  fidnote. 

(,)  ..  Voiei  dani  le  Diâmi.  kfter.  0(  ait.  U re.iurqae 
M M de  l'anick  itamiHma. 
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58»  refonseaux  q^u  estions 

apres  leurs  viAtiircs  1 mùs  non  pas  plus  vertueux  iu$  dt  cmd»in$ , fiir  tftuy  ils  frient  trtLanirmtmt 
apres  leurs  défaites  »&  qu'il  n'y  tvoic  aucun  a>oï«  fisu  finfiUit  ^ nlm  dthenit.  llfs  Gemilt  bnmmts 
de  les  tenir  fous  b difciplinc,  jugea  que  le  cau(e  fm^rwm  flmejt  fmet^m  nmtrt  rtprubt  ^ tt  fra  ^ 
de  1a  Religion  ne  devoit  point  être  loûrcnuë  par  fw  ttlmjih  wun^ner  dt  ftrtt  ^u'As  fçtvem 
h voie  des  armes.  Il  déclara  i queU^ueS'Uns  de  It  mtmdt  * mtttki  4 U vnknr  U pitu  b^de^ 
fes  confîdcn  taprês  y btroifîémePaix»  qu'i  l'avenir  ^t  tttfrimty  & à UlÀdsti  U frmitrntm  imftmk 
il  rifquwoit  plâtAi  fei  biens,  fa  vie,  &:  l'honneur  ftmr  Us  perfinnn  dt  ttttt  ctndàmt. 
d:  fa  iiuilm , que  d'erre  encore  k Chef  d'une  Cette  conduite  des  peres  ruine  rom  le  fmié 
malheureufe  Guerre,  & que  b caufè  de  U Reli*  des  inlbuâions  du  Cacéchifmc  par  raport  à b 
gioo  devenoit  pire  par  ks  armes  (d).  La  même  morak  de  jesus-CHtisr.  ,,  (i)  Un  Aureor 
Prélàce  nous  aprend  que  k Duc  de  Mompenlîcr , „ de  ce  ten^  a bit  voir  qu'une  des  plus  gran> 
l'un  des  Cheisde  l'autre  parti,  fe  dégoûta  de  b „ des  foarcesde  b corruption  des  moeurs  des  mmi» 
Guerre  parce  qu'il  veioit  que  b Religion  de  fes  mes  font  les  faufles  idées  dont  Us  (e  remplir* 

foldats  n'augmeiuolt^iiu  Ion  qu'ib  avoient  ga-  *■  - *- ' *'  ' 

des  Uarailles.  L'un  & l’autre  de  ces  deux 


gné  des  Uaiailles. 

Généraux  inbruits  par  l’expérience  que  les  armes 


fent  refpric  dès  leur  enfance.  Ib  font  ambi* 
„ tieux , parce  qu’ib  en  toujours  entendu  loiiee 
ceux  qui  font  fortune.  Ib  font  viodicatifs. 


ne  rendent  point  plus  fainte  b Religion , ni  plus  ,,  parce  qu'ib  ont  fouvent  ouy  blâmer  comme 
certaine  U ooârine*  ni  plus  pure  U difcipline  ec*  ^ des  perlbnnes  lâches  raix  qui  ne  (c  vancene 
elelîjftique»  Sc  qu'elles  nedonneor  point  au  peu*  „ pas  d'un  albont  qu'ib. auroknt  reçu.  Ils  font 
pis  plus  de  ferveur  pour  le  fervice  divin,  ni  plus  „ {mfque  tous  fujets  â.l'yvrognerie  en  de  cer» 

d'attachement  â b foi , coodaronerenr  enfin  ks  - - . n 

guerres  de  Rehsion.  Std  cUm  tmbo  txftruntus 


ttUili  e/fesa , rtbgitntnt  armu  ftnihcrtm  mm  rtddà  ^ ,,  bien  boire. , 


tains  pays , parce  qu’on  y eft  accoûciitné  de 
r^arder  comme  une  qualité  loûabk  de  fçsvoie 


daOr$njm  ttrtttrtm  t met  dsJtipÜHAm  ttdtjltfri 
(jun  puritrem , ntt  popnluM  td  étvinmm  tnUmmftr’ 


Un  mot  de  François  I.  femapartoureb  Fran* 
ce  une  feafilnlité  extrême  pour  k point  d'bon- 


vtnntrem  ntc  dd  fidtnt  ctnfrdmitrtm  : brünm  ftti‘  ncur,  Cc  Prince  ,,  (è)  dit  on  jour  en  l’aiTccn- 

gitnis  (4Mjé  fnfitptmm  J'ntf  tdktdts  dnmnxrmt  («).  „ Uée  des  plus  grands  feigoeursi  que  celuy  n’eb 

Voilà  un  témoin  qui  ne*  devra  pas  être  fufpeâ  â „ toit  pas  nomme  de  bien , qui  enduroit  un  de- 

Mr.  Hernard  non  plus  que  {f)  Mr.  Araynut.  „ mentir:  ce  qu'ildifoit  ayant  démenti  l'Bmpe* 

Vous  avez  1û  ce  qui  fut  dit  par  un  Evêque  fur  „ reur  Charles  V.  par  fes  hmuts  d’armes,  pour 
certains  exploits  de  Religion.  Ctux  fin  tM  fdk  ,,  les  paroles  qu’U  avok  dkes  contre  fon  honneurt 


«r/4  fint  ètns  CétheU^ntt  m4nv4ts  Chrrttins, 
C’eft  une  penicc  qui  fc  peut  apliquer  par  tout  ^). 

Le  foin  que  l'on  a uins  ks  familles  Chrétien- 
nes d’aprendre  aux  enlans  ks  vérités  de  l'Evan- 
gile, R’  de  kur  infpirerduzêle  pour  b Religion, 
n'efl  point  ce  qui  rend  propres  les  mâles  au  mé- 


routesfbis  il  fut  tiré  en  coofequence  jufques 
n-aux  moindres  valen,  & fut  cauie  de  beaucoup 
„ de  meurtres;  pourâquoy  obvier,  Charles  IX. 
n en  enfuyvant  l'édiâ  faiA  par  fon  pere  fur  b 
„ defênfe  dej  combats,  deebra  qu’ü  prenoit  fur 
foy  l'honneur  de  ceux , qui  autrement  penfe- 


ticr  de  b guerre , R i repoulTer  ks  injures  d’un  „ royent  eibe  grevez  s’ib  n’avoyent  com^tu  ; 
MnA«ni  A4«i.^ri<^n  éii  lr<  V rfn.  ..  néanmoins  on  n'i  j'jDiatt  veu  tant  de  OKur* 

très:  car  crîuy  qui  demanderoit  en  jugement 
réparation  d'on  nemeatir,  feroit  expofê  en  riféc 
d'un  chacun  t & k l’opinion  de  plufieurs , il 


ennemi.  Cette  éducation  au  contraire  ks  y ren* 
droit  mal  propres,  R fi  l'on  élevnii  les  garçons 
comme  les  filles , ib  fêroient  â-peu‘près  aullt  pol- 
rrons  qu’elles  ; car  ils  ne  fe  feroient  point  une 


hwiic  de  trembler  R de  fe  cacher  i b vue  d’une  ,,  cil  deshonnoré  s'il  fait  profelEon  de  nobleife  • 
épée  nue.  Voici  donc  ce  qui  ks  dilpofe  â h >1  ou  d'honneur  t peut  dire  tnutesfms  à h Ion- 
harthclTe  & au  combat.  On  fomente  eneuxl’ef-  „ gue  celle  opinion  pourra  changer.,.  Ces  der- 
prit  de  vengeance , R de  jaloufie,  R de  vanité  nkres  paroles  oe  Bodin  ont  été  âufTcs  jufqu’ict  t 
qu’ils  reçoivent  de  b Nature:  on  ks  cardfe,  R il  changea  lui-même  de  conjeAure;  car  il  inféra 
cm  ks  comble  d'éloges  s'ils  favent  bien  fe  défera  dans  fon  édition  E.arine  (/)  que  cette  folle  imi- 
dre  R donner  plus  de  coups  de  poing  qu'ils  n'en  ginarion  d'oflênee  ne  pourra  pas  erre  facilement 
reçoivent.  On  les  gronde,  on  les  m^rife,  on  déneinée  de  l'efprtt  ck  l'homme, 
les  menace  s'ils  fe  UilTenc  maUrraiter,  R on  kur  Les  Politiques  feroient  bien  fâchez  que  cette 
ordonne  de  tirer  raifon  de  l’injure.  On  admire  manie  du  point  d'honneur  fût  dficacameot  cor- 
en  leur  préfeoce  les  aAions  de  courage , R l'on  rigée  par  les  OlreAeurs  de  confcicnce , R par  ks 
couvre  d'infamie  les  aAions  de  lâcheté,  c'eft-â-  IVédicareurs.  Liiez  cette  petite  hiftoire  que  je 
dire  k défaut  de  relTciMiment  pour  un  afront.  tire  d'un  Ouvrage  dont  vous  m'avez  autrefois 
A mrftirc  qu’ils  avancent  en  âge  ib  s’aperçoivent  parlé.  Un  GenriOiomme  aïanc  donné  un  fouflet 
(b)  U^ntlirtf  rirn  nt  rt/ivt  pim  mn  btm^  a un  Avocat  dans  l'audience  du  Ihrkment  de 
mt  44MI  U moncU  ijntU  vtltmr  ; tÿ^’iln’j  dritn  Rouën  à caufed’un  démenti,  fut  mis  en  prifon, 
mujf!  dtnt  lé  rtpntéjitm  JLutt  dévmté^t  Us  ftrfrm  R l'on  ne  parioit  pas  de  moins  que  de  lui  faire 

trÿncher 


[fr  „ Cim  tiJttti  Mfittm  fim  militis  tiSwih  Mfiltmitrti 
M ptri , ^ (îdJitni  dUtftii  nHfmA^UÆm  mtiitrti . lut  nüé 
..  rttisis*  fuijiti  fcfr:  ubiiouii  en^tm  trniu  f'tf»- 

U j<uri  aipm  Jtiirltxipiinaiit , fart»  ttriatm  Itlimiit 
„ fMmmtu,'à»m  i frifuliAribtii  fmi  iimü  , ft  MUiir  Itn», 
„ vùAjn , itou  ittiai  ^AMiiiû  n éifttisntH  Jnte»iur»m 
M fiiiui , »a»m  dmttm  iitmm  m»Ui. 

a Otnfrm  Mtmu  frttrùrrm  ri^.  Rtch»réui  Dm» 

thés  ik  R:'!o  cit iU  Gaiiico  in  Prsf.  fbU  jS  verfo. 

(#)  ..Uii.fil.a  r. 

(/)  ..  Voies  ci-.teflus  1.  pta.  cliap,  LXIII.  pog.  6tj. 

, 1.  coAHr.oe. 

<2)  ..  ^4un>ue  £vé^  R Vslace  opiruut  eo  !i  nré£ra> 
„ cr  du  Roi  contre  lc«  raUôtu  do  Députes  da  TarWient 
Oc  ^is,  sMu  XrI<iiM  Ouhthifm  ( difett-il>  tm- 
M fJtr  U ftnfit  4 ft  mtr  tti  mts  Ut  tutrêi , à ft  iiM^rr , 4 


H fr  filUr  Iti  Utni , » mfrr  A ttnit  vtn£t»iMt , tnir  Uttnu 
M etnrir  f»  l»  ftar  ftirt  tJftttJrt  U pmg.  Piùs 

n puTtoi  tuxRcfbtmei,  »fttlit^mu  {ce dit-il)  Ktii^ùn 
Il  Jt/'«raiéf/i>m/ixri.  mtnrtrrt,  vttfrùi,  fdUgti.  LcOraia 
I,  Ilift,  de  Henri  fe  Grand  iiv.  7.  pig.  m.  714. 

(ë)  „ ÜflÂit  de  Morale  to.  s.  y*s.  m.  178. 

O*)  M Anuuldi  R«des-  fur  k lyftèmc  de  Malkbnache 
U to.  i.  FBS.  447.  II  cite  tgsii  dt  Mtrtlt. 

(a)  M BuJia  de  la  République,  Lie.  4.  ch.  7.  pug.  m.  64p. 
„ d4d. 

(l,  ,,  y»£ti»  ntiHitaiii  »t  etnimitiaim  graxtm  h^ami» 
„ laitm  fatruimmUfv*  ttairaxifft  \ijiatnr,  401  «i  4f- 
H jMM  illamftm  fttnlanriam , fui  cstiarntuam  mm  rtfellat: 
M attfrftU  ffdm»  $am fiait»  pfiaitaij  /r,i-.«iMi  Juam  am  Ir- 
I.  w/Mi . «4  htmiimm  aniaiti  tauni  fitmt.  Id.  ib.  pag.  744 
,,  «dit.  Utitec  1601.  b 8. 
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D»  U N P R O 

tmcher  li  t{te>  tnab  un  Pr^ndcnc  du  Pjikmfne 
repr^rcn(4  <ju’il  feroic  bon  de  confultcr  Mr.  l'A* 
mirai  d'Annebiuc  qui  <roii  alors  à Roueiu  On 
Alt  lui  conter  l'afaire»  de  lÜès  qu’il  eut  entendu 
que  le  Gentilhomme  avoit  donné  un  foullet  1 
l’Arocic  dam  la  grande  Aie  du  Palais  > il  k trou- 
va digne  de  mort»  nuis  quand  il  eut  fû  que  l’A- 
vocat lui  avoit  donné  un  démenti , il  changea  de 
tangage»  ilapitMivala  conduite  du  Gentilhomme» 


V I N C I A L 


CHAPITRE  XXIX. 

CoifCtusioN  Je  i'txêmtn  Jet  rtmerifiiet  Je  Afr, 
Bcxnaro.  Je  Jiverjà  tbt/ii 

^Hil  A Jùu  cenceTHAKt  CAihei/m, 

parce' que  lÀ  N^Uffe  « U f»m{i  ttkewHier  t»  utle  TE  réduiiii  i un  TeiH  chef  que  je  compterai 
rKemniAluLaten  qu’elle  k préfère  & aux  bkns  8c  I pour  la  douzième  remarque  de  Mr.  Bernant 
i la  vie.  Il  ajouta  que  ce  point  d’honneur  aveit  tout  ce  qui  me  refte  i obferver  fur  la  enti- 
té ûure4Kii  emre  Us  NAUs  Je  Us  stmr  ttss  tique  du.  a.  tome  de  U CoQtinuatioD  des  Penfees 
jners  en  cervtlk  & Us  éJextrtr  k sem  frempsitstJt  diverfes. 

p*»r  TtUvtr  p«r  Us  ssrmts  U tmrt  qtsi  User  ftreit  feit  XII.  La  AfiisilUm  Jm  (ntn  Jm  mm/  ssMrâli 
k ceUe  fi»  fi  le  Rej  4tw«  tefom  Je  ttur  ftrviet  • dit-il , C^)  ne  ftu  itrt  fmJte  ^»e  fisr  U HAfseri 
U Us  snsevâit  Jsffoftt.  a frAfftr  pastr  Ia  Jeffem»  ô"  *"»iu*AU  J'sm  tire  ifiuümtnt  (y  èermii  steù  U 
etmfirvmte»  Je  fi»  mksime  (sss).  {mit  <jue  ^ s’il  m'j  a peint  us  tW£rre»  ilm’jApeine 

Mais  pour  réfuter  d’une  maniéré  plus  (cnfible  Je  selU  JifiiniJu».  D' Ailleurs  ü efi  difiîeile  Je  fu!^ 
ceux  qui  prétendent  que  k zélé  de  Religion  fu-  tenir  U tAertt,de  thenmtt  Jes  nit  ftxi- 
At  i donnerhs  qualitezdebon  Soldat  » il  les  faut  fientt  Je  Die»  » eÿ*  «rr  crftr  Ubrrii  , U Jifiiw 
prier  de  jetter  tes  yeux  fur  la  Hongrie.  Les  en-  lie»  Je  U Vert»  & J»  Rite  efi  tfiimttlUmm  Je- 
làns  mate  y font  ékvez  comme  {»)  ailleurs  » 5c  truite, 

outre  cela  on  kur  infpire  unehaiot  extrême  con-  Avant  que  d’examiner  cela  il  efl  bon  que  je 
tre  tous  ceux  qui  attentent  à la  liberté  de  confeien-  vous  diié  que  Mr.  Benurd  en  ok  ici  comme  en 
ce  de  leur  pais.  Ce  païi  a été  depuis  loo.  ou  beaucoup  d’autres  endroits  : il  fe  contente  de 
150.  ans  k théâtre  de  plufieun  Guerres  civiles  de  reproduire  avec  quelque  changement  l'objeâion 
Religion.  Oa  r>e  v«t  «s  néanmotm  que  les  que  Mr.  Bayle  avoit  routée»  5c  il  o’ .attaque  point 
Hongrois  fotent  de  bons  nommes  de  guerre.  Ne  les  nifonx  qui  avoicm  fervi  à la  réfuter.  Quoi 
parlons  que  de  notre  tenu.  Qu’ont-ils  fait  fout  qu’il  en  foit»  on  peut  foûcenir  que  Ici  Spinozif- 
Tékéli  que  tant  de  gens  admiroîent , 5c  oui  dans  tes  5c  les  Lettrez  de  la  Chine  difcernentaulTi  nct- 
k fond  Q'étoit  célèbre  que  parce  qu’il  fuoit  dire  tement  que  les  plus  pieux  de  tous  ks  hommes  ks 
fouveoe  qu’il  avoit  été  batu  t N’oot-îls  pas  Kbe-  diverfei  fortes  de  bien.  Penfez-voos  que  Spi- 
vé  de  per^  fous  ks  aufpices  ce  qui  leur  reftoit  noza  confondit  le  bien  agréabk»  k bien  utile, 
de  Ubertéf  N’eft-il  pas  mort  (•)  loi-mcme  btni  k bien  honnorable  qatfe  peuvent  rencontrer  dans 
de  l'Europe!  Qiie  Ibnt-ils  depuis  j.  ou  4.  ans  la  charge  de  Gcncnl  d'armée!  IgiMMoit-ü  que  des 
fom  François  Ragotski!  Ils  pilknt  le  plat  païs»  Généraux»  qui  commanderoienc  i regret  &;  avec 
ils  afatnent  des  villes.  Aquierent-ik  une  vérirable  chagrin  une  grande  armée  feroient  privez  du  bien 
gloire  militaire!  Peuvent-ils  tenir  devant  les  trou-  agrubk»  mais  que  s’ils  imadoient  beaucoup  de 
pes  Impériales  ! 5c  dès  que  ces  troupes  en  plut  richelTes  en  taxant  le  plat  pais  » o u par  d'autres 
petit  nombre  les  peuvent  joindre  ne  les  diflipem-  expédient  Us  auroîent  k bien  utile»  & que  par 
elles  pas  comme  un  troupeau  de  moutons?  Re-  les  homtttages  que  l’on  rendroit  à leur  dignité  Us 
cranc^  même  jufqu’aux  deus  nefe  lailTent-ilspas  poUéderoiént  k bien  honorable  (é)  î Ignoroic-il 
forcer  dés  k piemser  choc  ! Difons  donc  que  fi  que  favoir  bien  peindre  n’efi  pas  une  qualité  de 
d'autres  peuples  t'sguériflent  mieux  en  commune  la  même  efpece  qu’avoir  une  mree  inclination  à 
pour  kur  Religioo  » eda  dépend  plûtût  des  qua-  obliger  fes  amis  » 5c  ï rendre  k un  chacun  ce  qui 
iitez  nationales»  qtxduzèkaelamaifonde  Dieu!  lui  eft  dû?  Ne  fivott-il  pas  que  ta  première  de 
ie  ne  me  pes  que  toutes  chofes  étant  égales  d'aU-  ces  deux  quaUcez  eft  une  perfeââon  phyfique  5x 
Kurs  les  troupes  qui  auroienc  en  propre  une  vio-  non  pas  une  qualité  morale  » 5c  que  b fecOnde 
kitte  lutne  de  Religion  contre  leur  ennemi  » 5c  fe  rapone  au  bien  honnête  » 5c  aux  moeurs  ! 
une  paffion  ardente  de  fùrt(p)  triompher  leur  Okroic-on  croire  qu'il  trouvoit  aufli  louables  5C 
foi  » ne  fuirent  plut  furieufes , plus  redoutables , au0i  aimables  ceux  qui  auroient  vouhi  lui  6ter 
8e  plus  cruelles.  b vie  que  ceux  qui  lui  fiifoient  du  bien  ! Il  n« 

faut  donc  pas  s’imaginer  que  ks  idées  des  chofes 
fe  brouillent  5c  k confondent  dans  l'eTpric  d’un 
homme  k moins  qu’il  ne  fâche  que  le  premier 
être  efi  un  efprh  qui  gouverne  5c  qui  a réglé 
toutes  chofn  avec  une  louveraine  intelligence  5e 
avec  une  fouveraine  liberté,  ^'on  bife  abfirac» 
tion  de  ce  dogme-b  » qu'on  k nie  même  » on  ne 
. bifièra  pas  de  juger  que  k ccrck  n’efi  point  un 

triangle»  qu'un  (ophifme  eft  un  mauvais  raifonv 
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fini  fune: 


(m)  » Tiré  d’un  Bttc  inbriùé  U Cbù  Ht  flnfinrt  éd** 
U ers,  ch  Antres  dufts  etemirMiltt  r«M  MnàtmseifU  médir- 
„ mn,  AffsTut  njésniU  fear  là  finfert  wn  tn*u*t  Atnl- 
H tniet.  Cefl  un  oâavo  de  teép-  page*  imprimé  < P*râ 
un  idel.  L'Aateur  k dédie  au  Duc  «l’Flprtnon  & QgiK 
A.  D.  B.  ce  «jne  j’ca  rapone  eft  pag.  686-  ^87. 

(«)  K Ccft-a-dirc  de  k nunieie  ^ à été  décrite  ci^ieSRs 
M pag.  précédeoce  1 . coL 

(«)  » Proche  de  Nicoatedit  k 13.de  Septembre  170^. 
(»)  „ Noirt  «(u'orOioairetnent  W l«n  de  cet  Currrea  eft 
L don'pet  d'obtn*  la  liberté  d'oùacr  Dku  fc  ü renté  (il 

Tem.  lU.  Z.  Pdrr. 


»,  n'y  a point  de  T)f^  qui  putJIê  ûter  cène  libené)  itula 
d'ohenlr  k droit  d’uae  protclTion  commode. 

[n)  „ Bcimnl  mhJmfrA  ptg^  3 ad. 

(i)  „ Il  n'y  a »<Moe  qui  tant  t'éki-er  julques  I k pre-^ 
„ mieie  orlcne  drt  rhokt , 8t  en  ne  ccniùlant  que  let  k- 
■t  Bieiet  qu’il  a aquilët  dam  fulâgc  du  ntunde  ne  puiik 
„ conoidiTc  trèj'cniremeu  que  cenaint  cmploii  lucntiA 
,,  ne  lôw  pmnt  bonecaUoi  que  d’auim  emploii  honora- 
M hk*  ne  fim  point  lucratifi , que  d'auuet  &ot  tout  a Is 
M fmt  beoorabliu  5c  bentifi. 
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lîî.  ncnKnt>  ^ue  li  concl«(îon  d'un  hnn  fvllagifme 
Tart.  ^ vraie  n l«  dnix  permifTn  font  vriicty  qu'il 
eft  digne  de  l'homme  de  fc  conformer  à l*  rai- 
fon,  8cc,  Qui  empccheroit  qu'on  ne  iugeit 
que  de  trahir  Ion  smi  efl  non  feukmenc  une  ac- 
tion diâindle  de  b fidélité  pour  f<m  ami  > mais 
même  une  aAion  auSi  blamibk  que  cette  fide- 
lité cil  louable  f Si  Mr.  Bernard  examine  bien  les 
Ouvrages  de  Spinoza>  il  aura  de  U peineicioi- 
re  que  ce  fameux  Athée  ne  jugeât  que  b trahi- 
fon  d'un  ami  cil  une  mauvaife  qualité  morale>  & 
que  b fidélité  pour  foo  ami  eft  une  bonne-  qua- 
lité morale. 

* rt  £'  L'illutîon  qu’on  fe  fak  ici  efl  qu’on  s’imagine 
Jw  *1“'^  moins  que  les  hommes  ne  fe  repréfente  une 
aflion  comme  ordonnée  par  une  fouverain  Lcgif- 
0(,'Anmtat  lateiir  qui  promet  drs  récompenlés  à tous  ceux 
t'Jnit’é-  '*  feront > Sc  qui  menifc  de  punir  tous  ceux 
qui  ne  b feront  pis , ils  ne  fe  mettront  point  en 
urvtl.  peine  de  l'exécuter,  & n'en  feront  pat  plut  de 
cas  que  de  l'aSion  opofée.  Mais  cela  prouve 
tout  au  plus  que  dans  la  pratique  il  leur  eft  in- 
diféient  qu'une  a-tion  foie  bonne  ou  mauvaife} 
cela  ne  pnsuve  point  que  dans  b Ipéculation  b 
vertu  ne  leur  paroilTe  rétUemenc  dkérente  du  vi- 
ce» fc  une  bonne  quaUtc  morale  nés- conforme  ï 
la  niion.  Pourquoi  ne  croiroimt-ils  pas  que  h 
NafU'C  a mis  de  b diiertnee  entre  h vertu  &:  le  vi- 
ce» comme  entre  le  chaud  Sc  le  froid»,  le  doux 
& l'amer»  un  bon  fyllogilme  Sc  une  fophifme» 
quoi  qu'en  préférant  les  intérêts  de  leunpalfions 
i route  autre  chnfe  ik  s'abai»donnenc  au  vice  fc 
n^ligcnt  U vertu  { Il  n'ed  pas  nccelTaire  afin  de 
demner  tête  baiifcc  pendint  tout  k cours  de  fa  vie 
dans  ks  nuuvaifes  allions  de  s'imaginer  qu’clks 
font  natiirellfmcTH  de  la  même  efpeccquc  les  bon- 
nes. Les  Chrétiens  réprouvez  Sc  très-mccluns 
preferem  k vice  i b vertu  prcfque  toujours»  & 
néanmoins  ils  favtnr  que  Dieu  kur  ordontw  de 
pratiquer  b vertu  comme  urK  chofe  morakmeot 
Donne  » & de  fuir  le  vice  cununc  une  ebofe  mo- 
TiUim.-nt  mauvaife. 

Otons  ks  équivoques  : fi  b moralité  ne  pou- 
voir être  conçue  que  par  une  idée  qui  renfermât 
cfkntidkmenc  l'ordonnance  d’un  Légiflairur  éter- 
nel accompignce  de  prrsmefTcs  & de  menaces  » il 
feroit  inconteflabk  que  les  Athées  ne  pourroienc 
juger  qu'il  y ait  de  la  didinébon  entre  lebîenSr 
k mal  moral  ; nuis  11  indépendemment  de  certe 
ordonnance  l'on  peut  connuitre  Itt  conformité  de 
b vertu  avec  b droite  raifon»  Sc  ks  principes  de 
morale  comme  l'on  connoft  ks  principes  de  Logi- 
que, rnbjcéHon  de  Mr.  Bernard  n'a  plus  de  for- 
ce. Il  faudra  donc  qu'il  prouve  qu'indépen- 
demment  de  cette  ordonnance  l'on  peut  difeer- 
ner  ks  règles  de  b Logique,  mais  non  pas  ks  ré- 
glés de  la  morale.  Or  comment  prouvera-t-il 
ceU^  Qu'il  nous  l'aprenne,  s'il  lui  pbk»  U plu- 
tôt qu'il  lui  fera  pofTibk,  k Public  lui  en  faura 
gré»  plufieurs  particulim lui  en  écrirooc  deskt- 
ms  de  remerciment. 

Si  iitti  Ji-  ‘lu'il  dit  de  b liberté  je  me  contente 

fitsHmi  ■ d'obferver  que  s’il  entend  b Idserté  d'indiferance 
**  abandonne  les  principes  des  Eglifes  Réformées  ; 
duftrine  cft  que  pour  pécher,  & pour 
^(»rurr.  faire  une  bonne  aâion  il  fufit  que  rhommeagif- 
fe  volontairctnebt.  Il  n'cft  donc  point  vrai  que 
U Jithmiliw»  Je  U vertu  Jet  tiiee  fiit  tfentieUt’ 
wem  Jetrteite  t fi  l'on  ôte  b liberté  d'indiféreocc. 
Ccb  ne  feroit  vrai  tout  au  plus  qa'ea  cas  qu’on 

(<)  » Cflui  de  Dontrech;. 
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ôtât  b liberté  des  avions  humaines  filon  queVei^ 
piiqueut  les  Théologiens  attachez  aux  dogrrtes 
d'un  Synode  National  (e)  que  Mr.  Bernard  a 
figné.  Or  il  efl  bien  fur  que  les  Athées  n'ôtent 
point  b liberté  telle  qu'elle  efl  définie  par  ces 
Théologiens-b. 

Mr.  Bernard  (J)  veut  qu'on  lui  prouve  que  ks 
Athées  net  vécu  mer.iiemeitt  tin  ont  vécu  tut^ 
tenjtrmmtHt  k leurs  frimfet.  Air  SeejU  * itm- 
tetnt  fUet  ^intérêt  s freuvn  erJU  , ajoûtc-t-il , 
qtttl  nfeifM  fecr  tm  ^ eUas  ce  Uvre  ^ tùmi  fes 
MMtret  ÜMvr^es , fu  imts  me  w*/  cnJmfns  point 
/élut  nos  immttres't  ^ tfne  mi  Jemimens  nimfnent 
rien  ou  prtfqmo  rien  fier  netre  tenJMite.  Je  Jii 
a primife  efi  fiuex , & tjm’H  efi  Jnr  an  nntTMtrr , 
tjHt  mm  fmvoms  /onjonrt  U Jermtr  diâamen  de 
notre  tntendemtmt,  Aiait  comene  ce  n'eji  pes  U 
penfee  de  Mr.  Bayfc , il  fêta  qu'Ü  prtnvt , tpet  Ut 
.ritheei , ont  tien  vit» , l’ont  feit  en  ctnjàfnen- 
te  de  Ueert  princes. 

Si  Mr.  Bernard  fe  fût  foovenu  de  l’eut  de  b siM  Smo- 
queflion , il  fe  fût  bien  gardé  de  dire  qu’on  ell  h 
obligé  de  prouver  que  les  bonnes  mccursde  qtael-  t*'*tf'oto- 
ques  Athées  ont  été  k fruit  de  kur  Athéifinc.  zrJr 
Mr.  Jaquelot  a été  dans  one  ftmbUbk  allufion,  d,, 
de  vous  lavez  qu'elle  a été  (e)  fi  bien  réfutée  tfili/rmit 
qu’il  feroit  inutile  de  réfuter  ici  en  urticuber 
h prétentioQ  de  Mr.  Bernard.  Je  pafTeni  donc 
tout  d'un  coup  à Vexameu  de  ce  qu’il  a dit  pour 
b confirmer. 

Il  fe  perfuadeque  l’on  cft  d'autant  plus  inté-  TMAutie 
relié  â fournir  b preuve  qu'il  exige  que  l'on  a i'Aummum 
toujours  enfeigné  fw  nom  nt  mm\ondeeifom  peita  dtUr.Uer- 
fiUm  not  Immierti.  [e  ne  comprens  rien  dans  cet 
argument,  >1  me  femWe  au  contraire  que  cette  2.”  ** 

doârine  de  Mr.  Bayle  k d^age  de  bpreure  que 
Mr.  Bernard  lui  demande.  On  y feroit  engagé 
ncceifaircment  fi  l'on  averit  roûjoun  fodtcnu'^que 
les  hommes  k cooduifent  félon  leurs  principes; 
car  b conféquence  de  ccb  feroit  que  les  Atht^ 
qui  ont  été  régkz  dans  leurs  mœurs  om  vécu  m»- 
relemem  tien  à aufe  qu'ils  étoient  Athées  : mais 
fi  l'on  a conllamment  dit  St  foûtenu  que  les  hom- 
mes ne  vivent  pas  félon  leurs  principes , l’on  l'eft 
dégagé  de  toute  forte  d'obligation  de  prouver  ce 
que  jVIr.  Bernard  dnnande  qu'on  prouve.  I.*on 
a fait  alTez  entendre  qu’il  ne  faut  point  chercher 
dans  rAthéifmc  b fourcc  des  mœurs  des  Athées, 

& que  fi  quelques-uns  d'entr'eux  ont  pratiqué  U 
vertu , ils  l'ont  fait  par  d'autres  motifs  que  ceux 
que  kur  hypethefe  leur  Altérait , comme  il  cft 
fur  que  les  Chrétiens  qui  s'abandonnent  au  vice  k 
font  par  d'autres  motifs  que  ceux  que  kur  Re- 
ligion leur  fuggere. 

Mr.  Bemarà  tombe  dans  une  troifiémeillufion  « > « 
qui  cft  pire  que  les  deux  autres;  car  pour  prou- 
ver  qu’on  a tort  de  dire  que  tes  hommes  ne  fe  /üwrw 
conduifent  pas  fek»  leurs  lumières,  U dit  ^n’il 
efi  fécr  âH  contraire  qu'ib  fuivent  ttnjomn  U der- 
nier  diâamen  dt  Uur  tntemUnetnt.  Je  lui  accor-  fine  fat  (e~ 
de  que  les  aâes  de  la  volonté  ne  font  jamais  opo- 
fez  au  demieraâc  de  rentendemenr,  à ce  juge-  *'*’*'*' 
ment  que  Ton  nomme  «//iaM-grifft/caaw  ou  dernier 
diHemtn,  mus  je  lui  fbûtieos  que  ce  dernier 
dtliemem  eft  trés-fouvent  opofé  aux  lumières  de 
refprit  <e  de  b ooofcience.  Les  mœurs  des  Chré- 
tiens en  font  une  i^euve  fans  relique.  Tous  les 
Cbretkos  favent  qu’ib  doivent  vivre  fobmDcnt, 
juflement,  chanemeuc,  pardonnei  les  injures, 
s’abftenir  de  b tromperie  Sec.  Ik  ne  perdent  point 
CCS 
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lumicKS  tort  qu’ils  rombent  dmi  l’iiuemp^* 
rance , & qu’ib  font  du  lorc  ^ leur  prochain  i 
iU  n’ignorent  p»  qu'iU  pechentt  l.ur  confdence 
tes  en  avertit  t mitv  leur  paüion  cft  fi  torre  qu'elle 
fait  juger  à rcntcrdcmcnr  qu'Arf  & »**"c  ü vaut 
mieux  la  fatUfaire,  que  fe  conformer  aux  princi^ 
pes  de  U Religion.  Dans  tous  ces  cas*U  le  dernier 
tbiUmtH  de  rcfprit  eit  un  jugement  contraire  aux 
jugement  gàicraux  de  l’atnct  fi  il  arrive  que  la 
Tolontc  fe  conforme  non  pas  aux  jugeracus  gc* 
nenux  • mais  à ce  jugement  particulier.  C'ell 
tinlî  que  l'on  explique  dans  tous  tes  cours  de  mo- 
rale les  fauieufcs  paroles  de  M^dcc,  f/; 
w$cii0râ  frtitjut , Dettritrd  t Ji  v»i  &f  du 

firtmvt  i*  meilUwTt  ÿ jem'dttdthe  dM  prrt,  Voi- 
ï de  quelle  maniéré  il  faut  entendre  ce  que  Mr. 
Bayle  a tant  de  fois  obfervé  que  tes  hommes  ne 
vivent  pas  telon  leurs  principcsi  ou  félon  leurs 
lumieits.  Il  s’efi  expliqué  H clairement  li-dcf- 
fus  qu’il  n’y  lailTe  aucune  ambiguité.  Jugex.  je 
vous  prie  • fi  b remarque  de  Mr.  Bernaiu  con- 
tre ce  dogme  y peut  donner  aucune  atteinte. 
Peut-il  ignorer  ce  que  tant  de  gens  ont  dir(^) 
que  la  vie  des  Epicuriens  éroit  meilleure  que 
leur  doôrine  1 Encore  moins  peut-il  ignorer  que 
h doéli'inc  des  Chrétiens  ell  meilleure  que  leur  vie* 

tii  alfez  examiné  (A)  ce  qu’il  ajoute  (i)  que 
s Atiices  peuvent  frdtùjiur  tertdiiitt  vtrt»3& 
f»ir  (trtdin$  vt:«t  fdr  Jtj  tv^drrdtkiis  ptf/tmtMt 
htmtdiiKi , C/dtldtrt  d cts  twftàndtiens , ÿ 
itdiliiitrs  fdr  friixift  Ik  c$nfeir»ct.  jc  vous 
ti  montré  (^)  que  ce  princiM  de  coofcaence  ell 
fouvcnc  U caufe  d'une  infinité  de  crimes , 5c  il 
eft  fdr  que  tel  homme  qui  n’aurmt  été  quemé- 
dioctemene  vindicatif  s’il  n’eût  point  eu  de  Re- 
ligion » devient  un  tigre  Ion  qu’un  faux  aile 
s’empare  de  fa  confciehcc.  Il  n’y  a point  de  ca- 
lomnie qu’il  ne  le  permette»  point  ue  violence» 
point  de  fureur  qu’il  ne  fe  croie  en  droit  d'exci- 
ter pour  faire  fieurir  fa  fcAe  fur  les  ruines  des 
autres.  Cela  eft  fi  connu  qu'il  feroit  très-inutile 
d’y  infifier. 

Cependant  je  ne  vaux  point  perdre  roccafion 
qui  fe  prefente  d'éclaircir  une  équivoque  que  Mr. 
Berturd  répété  ici.  Elle  eft  fi  captieufe  qu'elle 
peut  impolW  l b plupart  des  leâeurs.  Il  leur 
fufit  d'entendre  dire  qu’un  homme  a de  ta  con- 
fcience»  ils  en  con^'oivent  dès  U une  opinion 
avanrageufe»  & fans  s’informer  d'autre  choTc  ils 
jugent  qu'il  eft  d’un  meilleur  commerce»  meil- 
leur ami  » meilleur  citoïen  que  s’il  n’avok  us 
de  confcience.  Lemrjt  rflw/drwt,  comme  je  l'ai 
déjè  rfmaiY|ué  CO  touchant  le  mot  Rtüiitm , ne  de- 
vient jamais  fufpeâ  lors  qu’on  n’y  joint  pas  une 
é^tl^e  defavant^ufe.  S'il  marche  tout  fcul  » 
il  efi  toujours  bien  reçû.  Cela  favorife  Mr.  Ber- 
nard qui  s’en  eft  fervi  fans  Mthete.  Mais  fi  l'on 
engage  les  Icâeurs  è danander  quelque  chofe  de 


fpécifique»  ou  de  plus  précis»  II  pertirt  beau- 
coup de  voix,  ils  aprersdroot  que  la  confrieo- 
cc  le  divitê  en  deux  cfj^ces  » dont  Tune  eft  U 
confcience  bien  inllruice  » 8e  l’aurre  la  confeien- 
ce  errante.  Afin  donc  de  juger  lî  le  commerce 
des  perfonnes  qui  ont  une  Religion  & de  b con- 
fcicuce  ctl  meilleur  que  le  commerce  des  perfon- 
nes  qui  ne  croient  point  l'exiflence  ou  la  Provi- 
dence divine,  ils  oemanderont  qu’elle  eft  cette 
Religion  8c  cette  confcicnccj  8c  s’ib  trouvent 
que  b crainte  des  nuuvaifes  aâions  è quoi  elles 
portent  » eft  égale  11  l'eljpérance  des  bonnes  aâiooi 
qu’elles  intpirme.  ih  ne  jugeront  pas  que  cet 
état  lûic  préférable  ï rirreiigion  i cor  route  com- 
penlation  faite  ce  qui  produit  ce  bien-ci  & ce 
mal-là  l’un  égal  à l'autre»  eft  aufti  mauvais  que 
ce  qui  ne  produit  ni  ce  bien-ci  ni  ce  mal  U.  Mais 
s’il  le  erouvoit  que  la  Religion  8c  b confcience 
chargées  d’erreurs  monftrueufes  filTenc  faire  beau- 
coup plus  de  mal  que  de  bien  » il  eft  viCble  que 
tout  homme  de  bon  icn;  aîmtroit  mieux  vivre 
dans  une  Société  fans  Religion»  que  dansunc  So- 
ciété infeâée  d’une  telle  Religion.  Cherchez 
apres  ceb  ce  que  Mr.  Bernard  peut  efpérer  de  là 
rtmirque  qu'il  a faite  que  les  Païens  agiflbienc 
par  principe  de  conicience.  Il  eft  vrai,  lui  re- 
pondra-t-on » mais  par  ce  principe  ib  faifaienc 
mourir  une  infinité  de  gens  (m)t  ils  proftieuoienc 
des  filles  » ils  violoieiit  toutes  les  règles  (h)  de 
l’humanité.  Ils  croïoient  rendre  de  gnns  fervi- 
ces  à leurs  Dieux  lors  qu’ils  rxerçoieot  toutes 
fortes  de  violences  & d'injuftices  contre  les  fec- 
tatrurs  d'un  autre  cuitr. 

Si  les  Turcs  le  croient  daligtz  (ej  d’dvtir  en 
kurcMT  dm  /îmUwum  Id  trtdxr , mdit  mime  ici 
ftrfimtts  de  cemx  dfeUtnt  infidèles , ceb  vient 
de  leur  Religion.  ( p)  /!s  creinit  j d è/.-» 
mains  dterime  a nfmjtT  t dHmtHt n mn fdxtrt Chre- 
meurt  defdim  dau)  jd  U-dme  y jm'dwnhipt 
f«i  leurs  Us  ruts,  //j  tttnntits  fenr  mextme 

qu'ils  ttf  feut  KulUmem  titiien  d ebjervtr  Us  Trdt- 
ire  qm'iù  fent  dvie  \fs  Chieticns,  ffeurvtt  e<Htn 
Us  vM-ent  Ils  dje>.t  fettr  ben  ï'dfrduitfiimtm  de  leur 
Empire  » ST  La  pxopacation  d& 
L I U X R E L 1 c 1 O N.  (r)  Si  vous  en  ex- 
»,  erptex  les  capitulations  de  Rhckles  & de  deux 
„ ou  trois  autres  villes  deconquefte,  vous  trou- 
»,  veitx  que  les  Ttves  n'ont  jamais  tenu  de  pa- 
„ mie  aux  Gouverneurs  d«  Pbc«  qu’ils  ont  pri- 
„ Tes  par  un  trajtté.  ,»  Ils  di/eia  pour  leur  txcu^ 
fr  (f)  diverfes  chofes  ....<$•(()  dlU^uent  u» 
pdlfd^t  de  tjUcBTdu  pour  txeufir  le fUiege  des  vil- 
les qui  fuit  User  per  jure  t Dieu  eft  jufte , il  ne 
ruïne  point  de  Villes  fi  les  habitans  ne  font  im- 
pies & n’ont  defobet  à fes  commandemens.  Ke 
femit-on  pas  bien  fimple , en  n^ciant . en  capi- 
tubnt  avec  les  Turcs  de  compter  pour  quelque 
ebofa  leur  éloignement  de  rAtbéiftncI 

Ott 


( /*)  R OtvaÜM  Utlem.  Ûb.  7.  v.  t*. 
f/)  '•  VoK-t  lUni  k Diôm.  biior.  èc  erk.  rmicle  £7r> 
»,  tmre  k reaufque  af  de  ta  t.  édit,  oh  et  de  b dem.  édit, 
(à)  ..  ô-dcflûi  chip.  XVUI.  pag.  948.  t.  col  le  pig. 
I.  949.  I.  col. 

(il  R Bmard  tMfupr*m%.  )i8.  |ap. 

(i)  Ci-drZiu  chap.  XiX.  pag.  97*- 
fi>  M Ct-deffiuchap.  XVllI.pifr  948.  a.  col 
(m1  „ On  itBinoMC  dn  «n&a»  K det  hammea  faica  : oa 
».  &i&nt  batte  des  gladiateurs:  on  tulÔR  de«  tnaflâcrn  hor- 
,,  nbtes  dans  les  perlècntiona  «enra  ka  Chreritns.  Qui 
..  vaudra  voir  les  horreurs  du  Paganifme  n’a  qu'l  lire  Pla- 
«,  i«  Vim  au  Traité  de  la  vraie  Bc  fiufle  (Utigtoo  > Laurent 
M PolkK  ao  Dialogue  de  b ReiigioD  da  boounes . 8c  divexa 
• aunes  Froceftiziÿ  bi#i  âoigaei  d'cscidn  k P-jpailreu 


„ comme  lali  Mr.  BemuJ  ci  deflui  cùap.  X.  1!  tTuutera  fe 
„ condamnation  dan»  laCuoiaiuU.  des  ralèes  divertêi  ch. 

t.  »!*• 

(e)  Daos  l«a  lAcmrs  perlecutioai  par  exemple. 

(a)  Rtcaut  Etat  piéJcnt  de  l’Empire  OReuuo  liv.  ( 
„ clap.  aa.  “•  *91- 
(f'.  H II-  «*■  uv.  a.  ch.  a*,  pag.  49S. 

(j)  „ Jd.d.  liv.  L ch.  aa.  p^.  ap}.  Votez  tufli  peg 
» ^97' 

(r)  M Cuillet  Lacédéromie  ancicane  8c  ooufeDe  pag.  ra. 
a.  *79- 

( /}  ,.  ld.it.  votez  ludi  le  même  Auteur  dans  l'HiMrc 
„ de  Mahomet  11. 10.  1 . p^.  77. 

(a)  M Id,  LecédeO.  uk.  k nouv.  pag.  a8« 
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^86  REPONSE  AUX  Q.U  ESTIONS 


nî.  On  s reprocbciux  Juifs  (•)  que  parunprin- 
Tart.  cipe  <ic  ccnfcimce  ils  ne  monuoient  le  clicmin 
fc  h fontaine  qu’i  ceux  qui  ctoîcnc  de  leur  Re^ 
ligion  t & qu'ils  comptenc  pour  une  bonne  ceu* 
vre  tout  te  tou  qu'in  peuvent  faire  aux 
Chrétiens.  One  confciencc  de  cette  nature  n’cft» 
elle  ^Ms  plus  redoutable  que  l'irrcligion  i ceux  qui 
^ troiter  avec  de  pareilles  gens?  Qyel  fond 
peut-on  faire  fur  des  perfonnes  qui  lé  croient  dif- 
penfeet  (v)  de  leurs 'fermens  Bc  des  loix  de  l'é* 

Îiuitc  par  raport  aux  Hérétiques , ou  toutes  les 
ois  qu'il  s'agit  des  interets  de  la  vérité  céleAe^ 
Un  avare  fuperfUtieux  qui  croit  qu'eo  apwvrif* 
fant  un  Hérétique  il  fera  un  aâe  de  Religion» 
n'efl-il  pas  bien  plus  à craindre  qu'un  avare  qui 
n’a  point  de  Religion?  Cclui'ci  n'efl  excité  que 
f par  l’avaricct  l'autre  cft  excité  & par  l'avarice  & 
par  l'cfpérance  de  plaire  i foo  Dieu.  Si  l’on 
vous  difott  > jt  v«MS  tmftiilt  ttentnr  o$  S^cittiMVte 
$*M  ttii  c’eft  un  bçmme  d'mu  J^knMiu'  fi  eMjmifi 
^h'U  nt  Jf  tjnt  ftr  les  inffinssitsu  ftenknmi 

il  Us  rtj'feüt  À mn  stl  feint  tpse  fi  fit  emtfittnce  Imi 
ebfltii  (jm'it  fient  ijn'il  vent  tnë  il  vent  tnermt  jttr 
Uehnmfi  enr  il  eraireit  U Saint  fjfi"it  U lui 
(emmèndt  » ^ i/  w rrrnTf*  rien  de  dficiù  ^mnnd  U 
tfi ^nejhan  Je  Ini  aittir,  K'efl-il  pas  vrai»  MonHeur» 
que  vous  réporadriez»  Ditn  mu  gerde  ettme  ttile 
Seiiùi:  wa  fieneti^nt  fi  dévêt  ^ fattr  mai  ce  jmt 
Iti  fins  grent  frefituats  étaient  fem  k Petern  (x) 
qai  nt  vemleient  ni  lagtr  m vatagr  avtt  tmx  t Ce 
n’cft  pas  qu’ils  cnignident  d'en  être  infultez  ; ils 
craignoicnc  que  (;)  Jupiter  félon  fa  coutume  ne 
punit  l’innocent  avec  k coupable. 

ZtUirtifi-  Vous  connoîtrez  le  piege  que  Mr.  Bernard  a 
mmt  in  tendu  à fes  leâeurs  fi  vous  vous  repréfeotez  un 
hofflfiK  qui  à l’entrée  d’une  ville  aveniroit  les 
étrangers»  qu'ils  n'ont  à eboifîr  qu'emre  deux 
etmfaref  hôtelleries  dont  l'une  a toutes  les  commoditez  de 
/**■  l’autre  & de  plus  1a  commodité  paniculicre  que 
l'on  Y donne  à manger.  Il  n'^  a perfonne  qui 
fur  cet  avis  ne  préférât  rbotcllerie  où  l’on  mange 
ù l'hôtellerie  où  l’on  ne  mange  pas.  Mais  fi  l'on 
favoic  que  toutes  les  viandes  de  la  première  de  cet 
deux  hôtelleries  font  empoifonnées»  on  aimeroic 
mieux  loger  dans  la  féconde  » car  le  jeûne  générale* 
ment  parlant  eB  un  («)  moindre  mal  que  le  poi* 
fon.  Vous  voTez  donc  que  ft  le  donneur  d'avts 
fe  vouloit  rendre  officieux  » il  feroit  obligé  de 
s'expliquer  non  en  termes  généraux  qui  font  tofi* 
jours  pris  dans  un  bon  fens,  mais  en  termes  «r* 
ciculiers  qui  fignifiafTent  toute  la  (îc^ularité 
choie. 

Ce  n'efipas  1c  tout  que  de  dire»  ce  peuple  fau- 
vage  ne  croupit  plus  dans  la  privation  ae  toute 
forte  de  cuire  divin  : le  Démon  de  l’Athéiline  en 


(a)  I.  JnJaimm  iLlnmi , ^ fuvmtt  et  mtmaa  jnt  » 

,,  JreAüi  ertene  pmitnefite  vanltnnina  htifti, 
t,  Sm  Meajhert  vUi,  teitm  m,î fttre  taltini , 

••  ei  fanttm  faUi  Muart  xtrfat. 

»,  Juren.  üt.  14.  t.  i«l. 

(v)  » Voiealct  Penlêea  Ctr  les  Comnci  ch.  197.  a.  4I 
».  61  contacea  les  Noui«lles  de  Mr-  Bertiuvl  Oâ.  >7»a.f«£. 
n 4«a. 

f»)  M On  ci-éeilût  des  lialitres  qui  l'ea  bet  ds^mt- 

»,  1èr  par  leurs  Pretrea. 

(a)  M Vrteie  fai  Certnr  feernm 
■■  Y^eht  nreent . /«a  i^Um 
m Sù  neikmi,  frufiitm^nt  metnm 

n Satine  feftinm 

nllom.  od.  t.  fib.  }.  Voïet  ks  aoende  Mr.  Dacier. 
(7)  „ Safr  Di^uar 

..  SigUMm  tattfia  edJiMt  imiiram.  Id.  ib.  Voiin  dans 
•>  le  coinaiainiTe  de  Lambin  d'autm  lêicbiabka. 

(«)  ..  je  iD’exprirae  aioli  force  qu'il  7 a des  «rcoBllaD' 
<>  cet  où  il  nudiMC  micui  tire  coodanoé  au  poilhn  c|u’à 
••  mourir  de  taim.  fi  par  cxtiople  l’eflitt  du  pwfôn  s'énic 


a été  chafTé.  Il  faut  lavoir  encore  fi  ce  Démon 
n'cft  point  revenu  par  une  autre  porte  & avec 
plus  d’equipage  » ic  s’il  ne  reJernble  point  ï ce- 
lui doait  il  ell  parlé  dans  l’Evangile  («). 

Zén  jithét  fui  e de  U cenjciinct,  continue  Mr.  sinaJiUe 
Bernard  (é)  , eH  mu  tfitet  de  emet^t  4 men  fins. 

Si  l'on  avoir  défini  ce  que  l’on  entend  par  eut-  ftimn!^ 
fituntcy  nous  pourrions  juger  de  cette  premfition, 
mais  pendant  que  ce  <not*U  n'efi  point  hxé  ï un 
fens  particulier  » nous  ne  fàurions  bien  entendre  la 
penfee  de  Mr.  Bernard.  Si  la  confcience  fignifie 
un  jugement  de  l’efprit  qui  nous  excite  i faim 
certaines  chofes  puce  qu'elles  ont  été  commandées 
de  Dieu  fous  b promelTe  d’une  récoropenfe  » ou 
qui  nous  détourne  de  quelques  autres  aérions  par- 
ce qu'elles  ont  été  défendues  de  Dieu  fous  la 
menace  d'un  châtimenc  » il  efl  certain  qu'ua 
Athée  qui  aurait  de  b confcience  feroit  un  monf- 
ire  » ou  plutôt  un  de  ces  êtres  de  raKbn  » un  cer- 
cle quarré , un  bâton  infinie  dont  l’exiftence  efl 
impolfible.  Mais  fi  pu  b confcteoce  vous  n’en- 
tendez  qu’un  jugement  de  l'elprit  qui  nous  ex- 
cite ï faire  ecmines  chofes  parce  qu'ellei  font  con- 
formes à b raifon  » Se  qui  nous  détourne  de  qori* 
ques  autres  chofes  parce  qu'elles  font  contraires  ù 
b ration»  il  n’ell  nuUemenc  tmpoffible  qu'un 
Aih^  ait  de  b confcience  ; 8e  l'on  crouven  mê- 
me ceb  poflîblc  fi  l'on  joint  â b définition  de  h 
confcience  ce  caraééere  ordinaire  » c’efl  qu'elle  don- 
ne ou  du  plaifir  ou  du  chagrin  félon  qu'on  s’efl 
conformé  aux  idées  du  devoir,  ou  que  l'on  s'en 
eft  écarté.  Je  fuit  fur  avec  Mr.  Bernard  (c) 
n'rfi  fat  le  fini  de  fian  efmiem  » mais  il  ne  doit 
pas  ignorer  que  Mr.  Jurieu  (.i)  lui  efl  contrai- 
re» A je  m'étonne  qu'il  n'y  ait  pas  eu  égard. 

L’une  des  chotes  qui  fomentent  fon  opinion  cfb  semu  it 
que  bien  des  gens  ne  (âuroient  croire  qu'on  puilTe  Fueiar  je 
préférer  b vertu  au  vice , fi  l’on  r>e  fe  propofe  **'^**^^ 
ta  récompenfe  que  les  loix  humaines  8e  divines  ^ ^ 
adeâent  ) b vertu , A ks  chitimens  que  les  mè- 
racs  loix  defUnent  au  vice.  Mais  combien  y a-t‘il 
de  réglés  de  perfeérion  que  les  hommes  fuiveot 
avec  une  extrvme  peine  quoi  qu'ils  fâchent  que 
Dieu  A les  Magiftrats  kur  bilTenc  une  pkine  li- 
berté de  ks  obfêrm  ou  de  ne  les  pas  obferver  ( 

Telles  font  kt  règles  de  b Poétique , de  b lUié- 
torique»  A de  h Lr^que.  Le  goût  naturel»  le 
défit  des  louanges  font  un  motif  fufifam  dans  ces 
chofes*là:  pourquoi  ne  le  pourraicnt-ik  pas  être 
par  nport  a b perfcérion  de  la  volonté  comma 
par  raport  à b perfeâion  de  l'entendemeot  ? On 
devrott  au  moins  avant  que  d'êcre  fi  décifif  réfu- 
ter quelques  chapitres  (c)  de  b Continuation  des 
Peniees  diverfes. 

Je  fuis  furpris  que  Mr.  Bayle  o’y  falfit  aucu- 
ne 

n M'une  Ictargie,  ou  ta  pu  aller  qu'uiK  douleur  ^quehnet 
».  neuret  s mau  sli  erpomt  à de  maetles  douleur*  pCDom 
».  ouelqnct  (èattioei . ou  è une  iu^enr  de  pUÙieur*  moi* , 

»,  il  Jeratt  pire  que  b fain  ; que^uc  dore  que  Qjrinnika 
».  ittUm.  <*.  b reprt£ate,  il  7 a eu  desgeuquioatcboifi 
»,  ce  genie  ie  mon. 

te  l M Lor^oe  l'dMt  impor  eft  ftrti  d'un  homme  fl  «a 
»»  dans  de*  lieu*  arides  cherchant  du  repM  > fc  il  s'en  rroo- 
m Alen  fl  dit  : Je  retoumosy  dæ*  ma  m-iiiyt 

».  d'ou  JeCtbibrR:  8c  ivrcaaac  fl  b mure  raide.  aeno7ée. 

•>  8c  pKte.  En  même  lemp*  fl  va  preodre  avec  hiy  fcpt 
„ tutra  efprit*  phu  mddttn*  que  lup  i 8e  eacraoi.  énat  cer- 
»,  U mufta , ils  7 hshtteiu  ; 8e  K dernier  eftat  de  cet  bom* 

• me  devient  pire  qoe  b pRBÙer.  Evee%ik  da  S.  iéemi. 

>M  ch'  is.  V.  4}. 

(*)  „ au  fnfae  pn{.  Jip. 

(0  - tkd. 

(i)  Voiea  b CootinuatiaQ  des  Feaiaes  direrlèt  diap.' 

„ CXLlII.  psg.  )94.  I.  «ol. 

. (0  „ Le  ifi.  l/l.  I//. 


D*  U N P R O 

ne  mention  de  l'à»e  d’or  (/)  oîi  les  hommes  fe 
portoicnt  au  bien  par  leur  propre  inclination  • & 
Uns  que  les  loix  ni  U crainte  d'aucune  peine  les 
y oblij^CTent.  J'ai  vû  des  Thefes  foâtenucspar 
T..AW.-KJ-  MeUnchthon  i Wietemberg,  où  ilifiime  que  h 
gtjt'uf  raifon  juge  que  la  vertu  ell  fouhaitable  par  eUe> 
Uuku.  oiemei  & non  pas  It  «ufe  de  l'utilii^  qui  pour- 
roit  i’accomp^tter.  Vt  Titn^mmius  êdi^jt  fiKfrmm 
tkbuit  y «M  fùA  crmeiMm  ftu  é»imi 

fm  corftrity  Jid  Jiitprum  turmrA  tmrfi  *0  fic 
rMü  jmdtCMt  vinmttm  txfttfmUm  tffty  «m  f»û  fi- 
tfmitxr  fin  nmim  , fim  enfvrit  vilmptAs,  fid  <fmA 
virirntm  rmi»  fer  fift  sffT^ét , ÿ jmdtaU  ^màitm 
effi  fr^4xtûu  jriiüM  t^mi  eâm  ctmétatiir.  Item  j»- 
diear  exfoendàm  egi , etiém  ji  nalU  fi^Mtretetr  ve- 
DeJiAm  ig)*  J«an  LwRrbach  Dodeur  Luthérien 

LÆmirr-  avoît  pris  pouT  fofi  fymbok  t Ettnaifi  Dtmm  ew- 
mefim  hùmùMte  ettm'e  fofim  y tAmem  mMetmrâjmfii- 
uâm  fattrtm  (b)  » c’cft>k*dtre  > fwi  ijm  fi  f^*  "** 
eaeber  amx  jftmx  de  fh'm  ^ des  hemmei , nèxime*xs 
tf  de  fin-  fi  m firtit  rien  centre  là  fiefiUe.  Je  bifle  l’oblerva- 
/4f|M.  jj  Plutarque  contre  l'Hpicurien  Coloees  qui 

avoiioit  que  s’il  n’y  avoir  point  de  loix  & deMa- 
gifbats  kl  hommes  s’ervremangerotenr.  Plutar- 
que réfute  cela  {i)  en  (upofint  que  les  écrits  des 
Phitofophes  nous  aprendrotem  à pniiqaer  la  ver- 
ra 1 caufc  de  fon  excellence.  Il  fupofe  i b vé- 
nté  que  nous  croirions  dea  génies  rmeUlies  de  b 
vie  humaine»  mais  il  ne  parie  point  du  tout  de 
leurs  récompenfes»  ni  de  leurs  cliirimens.  Il  s’ar- 
rête i la  feuk  honnêteté  de  b vertu. 

Voici  b demiere  obfervation  de  Mr.  Bernard. 
Il  eft  vrai , dit-il,  qae  ontitjmt  TTKdegkm  em  en- 
fitgni  «fH'il  J A iet  ebejet  tfm  fim  ^ts  Axtétt- 
dtmment  aux  Décrett  de  Dieu  , mmi  itt  ne  Jüjtnt 
f*%  cet  cbefit  Jeiem  jt^t  imdéfendtemmtrn  eh  Le 
HAtnre  Je  Dieti.  Hr fendent  y am  eemredrty  U fa- 
fisce  immuAÜe  eh  tti  chejh  » fier  U nAtiere  iemmmA- 
é>le  de  U Divinité.  Orrt  cette  nextere  « temt  U fen- 
demtnt  creult , fi  «y  a rie»  f»i  fii$  effeatieüe- 
eeeent  jtefie. 

Si  tfmet-  Si  vous  voulez  bien  connoître  que  cette  répon- 
fff(  effen-  (t  dff  Mr.  Ilcffurd  n’ôte  rien  à l’argument  de  Mr. 
^“^*e!h  reprcftntez-vousqu’undcces  Théologiens 

Dim.  Fu-  ptopofe  ï un  Mandarin  de  b Sede  des  T..ettreii 
nm/Mif  mte  objedion>ci  : t'etre  prineife  efi  AkemùieltUi 
ntrttien  ,/  fiimet  à U [Mteifie  ehs  htmmei  U jufiiee  n*- 

& fi^"*  **7  *• 

ueLet-  de  fit  neUMre  immMAbUmtnt.  Q»i  Vens  a dêt  ceU  » 
ireÀtlm  rcpondroit  le  Mandarin!  ^ent  ittt  med  iafirmê 
Ont»  fur  ^ notre  Deürine  : neui  creiont  ^ cette  fr^fitien  y 

ee  jfjtt.  .J  pratiquer  b vertu,  efi  ixm  verdi  Attfifi 

étemelle  y am^  nietlfaire  y Atejji  infwwjêiV,  <f»e  ctl- 
U-à  y l’homme  efl  un  animal  rairoonable.  Mau 
f»r/  finJemem  »vet,-VHU  de  cette  immeiieAHiié  » 
demanderoit  le  Théologien!  U mime  fwr  veut  y 
rcpondroit  le  Mandarin»  tEtre  étemel  neuf- 
fiure  ejne  wttt  afeUem  U Neture.  il  J x bien  eh 
Udiféremey  répliqueroic  Ic  Théologien  , entre 


{f)n  AurtÂ  frime  fti0  tfl  âteu , vènetee  »td!», 

,,  f^.^atefl•*,  /ta*  h’t  t,4rm  rt3mmn»e eeUiee. 

..  mu*  innnU'te  éinomi.  net  ^erét  màutU  fixe 
„ rSrt  U^eiaKtKr  : net  Ctiftlex  tutl*  umekeAt 
, ..  finUku  «T4  fii-ffi  te  itt  /i4f  jnelee*  tmtt. 

OnJittf  Meran.  ub  l.  v.  ti«. 

(r'j  ^ UtUotinlnt  tfrUUriitrelum  in  tfeifmlii  Arfuur- 
n tett  tdttii  eem  tf6a.  f*c-  >*V- 

..  Cetami  /tnemaJv.  tmtt  H-Ffg-  sif- 
(«I  M nAerah  1»  lori.  ft  Ixiftroic  In  doctrines  St 
,.  tisret  de  Ffrmcnnicf.  <ie  Suerstn,  de  PImoo.  te  d'He* 
rai'Knii.  li  «'en  biuJf.>i<  be^urou]»  qoe  nous  ne  tnu^ü^ 
V (lob.  le*  uoi  k<  mire* . S:  ne  rrimiGow  une  rie  lâuri- 
„ ge:  <ar  noai  craiaJnufii  Irt  .Itofet  deslioneAn.  St  haoo» 
>.  ir.-ioit,  pour  i'lvw*i2ete  iëflcnbnt  la  juAke,  le*  Dieux» 
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CEtre  i qiei  vêtu  ehnntt,  te  nom  eh  fiéelitrey  & 
tEtre  fffT  netet  nomment  Diem.  La  teAUere  h'a  Pa&Ts 
fùtnt  et mttlbgence  y ttieh  voUnté:  Dit»  ^ ten  efi 
prk  f«u  ctemoii  tutty  d*  fi  fi^t  eh  fie  pni^Axet 
comme  U leei  pleît.  Celé  M’rtf^t  êr  pet , repren- 
dmtc  le  Maiwrin»  fw  nem  n'Atens  eiroit  Je  dire 
Axffi  hen  f «r  vent  q«r  les  ebofet  qw;  em  Uttr  fonde- 
ment eUm  U neture  fini  mrnttAbltt  i eer  voeu  itet 
etnccerJ  avec  nomi  fi/fini  d x»  certAt»  peim  q«i  tfl 
^Mt  tEtre  étemel  é“  néctfliùre  n'etqmtrt  point  Je 
nemvelbt  firett , ^ ne  perd  rien  Je  ctlhs  ^’il  A 
enet  éiernellemeni , q«'ii  ^ U cenfi  de  te»t  ce  tfni 
Arrive  dent  tVnIverty  qu’il  efl  immuedde  en  ini- 
mtme  quoi  qtee  ht  tflètt  eh  fin  Atiien  verient  beem- 
rmp»  qet’il  me  peut  chenfier  tejfmceehs  cbefis  y Bec. 

Itil  f ervoit  donc  eht  ebofit  que  vont  pnffiex.  dntmer 
À Pitm  tÿ-  que  nom  ne  pm  Attribuer  à U 

jsfmmre  , elht  ne  eonviendreitnt  4 Dieu  qu’entAiit 
qn'il  firtit  inteffij^ene  , ffi  etirigé  per  thi  eOrt  li- 
brti  Je  fit  ««/Mtr,  Afmt  vont  ne  potevee.  peint 
dire  que  teffmte  d’une  fibere  y*  on  eh  te  vertu  dé- 
pendent eh  itei  entent  qu'il  connoit  leur , t*r  qu'il  tefi 
eh  fe  pnijfence  comme  il  lui  pleit,  Cer  nue  ffitere 
n'efi  point  rende  perce  qn'il  Itti  e pK  Je  te 
ferre  ronde  : ehnx(^  deux  ne  font  point  qnetre  par- 
ce qn'il  e voulu  qn'ilt  le  fuffint.  f^out  rectntioifiee, 
qetil  n'e  pü  feire  qm'un  globe  fût  qtterré  » que 
deux  tè"  fnffent  cinq  % que  U tout  fit  plut  . 
petit  que  tune  eh  fit  p4rrie/»  que  le  vertu  fit  ton 
mel  morel,  yoms  elevtx.  dont  eevonrr  qn'il  tte  pu 
tonnehrt  h tent  que  coumut  plut  g'eud  que  chectent 
de  fit  fertiet  » le  vertu  que  commt  «ne  bonne 
quelite  mtreh.  H e dame  ceeinn  ntcefeirtmeml  h$ 
ebofit  telUt  m'tUet  fine.  Donc  leur  ejfenct  ne  dé- 
pend ni  de  fin  inrei/i^ovre  m de  fe  vüentéy  m d» 
fe  liberté.  Fênt  ne  pottvtt.  me  nier  que  fden  tor- 
dre de  netttre  let  tbjett  ne  préeedent  le  fecnlié  qui 
ht  ce<r*wfr,  lui  fertu  itoit  donc  bonne  maretememt 
evem  que  Dit»  U eenmit  telle  y ce  m’tfi  point 
perd  que  Dhn  te  conmuè  telle  qn'eth  e été  telle  » 
meii  Dieu  le  cenunt  itlh  pane  qn'elU  itoit  ttUe  fi). 

Ctfl  ainfi  qne  mont  avomt  oui  dirt  qu'on  rnifinnt 
parmi  vem  hri  que  ton  edmtt  la  liberté  itindifé- 
rtnet:  tm  effare  que  ht  fnlnrt  cemii^rnt  fini  pré- 
vit de  Ditm  à cattfi  qn'iii  doivent  errrtur , meit 
qu'ils  ne  doivent  point  Arriver  À cenfi  que  Diete 
e prévu  qn'ilt  erriveroient.  Tout  ce  difeottn  ta , 
répliqueroit  le  Théologien  , m’empicbtnt  pat 
qn’il  ne  filt^ÊÊt-virisebU  que  themmêtetç  de  U 
vert»  y è”  a^nfike  efeniklte  ÿ-  maoneble  de 
certainet  AÜiont  ne  fiïtnt  fendétt  fier  U neUfre  de 
Dieu  y & qu'ait^  il  ne  foit  trti-fimX  qu’il  y Ait 
dit  ebofit  jtflet  indiptndtmmtnt  de  U metnrt  de 
Dka.  Temt  qn’il  vont  pletrre  » pourfuivroit 
te  Mandarin  » Je  confins  que  vont  fondit*,  fur  U 
nature  divine  confidérée  per  fit  mtributi  Jiférmt 
de  teraendemtne  éfi-  de  le  veiewr'  ttfftnce  des  ebo- 
fit  y ht  frincipet  de  tmrele  , ($-e.  nteit  comme 
filou  nom  Ut  ettribmt  de  tEtre  éternel  ^ ni- 
afieirt 

„ Is  fiiperîqin  St  maeiftrta croyini  que  moi  arou  des 
el^n  St  oetngnt  qui  iêiR  gardieof  & liarinteodani  de  b 
»,  vk  httfiuioe.  Si  n'eâimiiu  pu  que  tout  l’or  qui  cA  def' 

„ Tui  ni  liedaiB  h terre . fine  k coouepeièr  1 ia  vertu . fc 
t,  fàilias  roipnrieK  peur  la  nilbo,  (comnie  dit  Xoioeratei) 
re  que  nous  bifims  niaiatnuDt  i force  pu  crainte  de  U 
loi.  Umt.  e/v*if.C*toi.  pu/.  11x4.  Je  me  lût  de  U rei- 
»,  /ioB  d’Amioc. 

(t)  On  ne  parle  ici  que  de  l’eflênce  6c  non  pu  de  l't. 
xiftaâoe  d'une  qdicre. 

li)  „ Ceb  & peut  confirmer  pu  cette  rrm^uC:  e’eft 
»,  qa'doe  Ihcd  coaus.  être  ruah connu  ndee  poiiu  du  loM 
n cotuni,  fimt  dec  eboiê*  tmt-i*bit  extenwt  1 l'objet  fc 
„ qui  par  canféqueet  u'aponeot  aucun  cbuigemenc  à b nu* 

M cure. 


^igitizg^y 


nr. 

P^ar. 
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te^iùre  Jtftrtnt  Jt  CttHindamaa  & Je  U Vtlene' 
tetrvittment  s U Ndiure , v$ms  Wnvx.  ternjimir  ^me 
mtKS  /omJMiu  per  U Nature  .teffemce  immma^le  Jm 
tertle , tm  de  U jt^Kt,  & themaiietê  de  U 
vertu, 

C‘eft  i Mr.  Btmard  i nous  apttndre  ce  qu’il 
faudrait  r^iquer  à ce  Klandarin.  II  trouve- 
ra peut-être  quÿ  le  renttmeni  CarTêfien  qu'il  a 
re^c  C">)  avec  hauteur  fcroic  ici  bien  commode. 

Au  e-efle  j'ofe  me  perruader  que  l'Avocat  qui 
voua  communiqua  fon  jugement  fur  mon  examen 
d«  .notes  critiques  qui  concerocot  k premier  vo 
iucne  de  b Cootiouation  des  Penfées  diveHés* 
aura  b même  opinion  de  ce  que  j'ai  fait  pour  U 
dcfenfe  du  fécond  tome.  II  s’^t  krvi  d'une 
métaphore  eoapeuntée  du  Barrau  («)  pour  voua 
témoisner  ce  qu'il  penfoir  des  obfervatioos  de 
Mr.  Berrurd  contre  le  premier  volume,  mais 
liant  vü  de  quelle  maniéré  je  les  ai  réfutées , il 
changea  d'avis,  & fe  krvant  d'une  métaphore 
empruntée  de  b gue(re  il  vous  écrivit  ced  : Mr. 
Bernard  a éi$  fb^t  de  tmt  kt  feptt  tm  il  rnmt 
nnV  des  treufet , r*«/  fit  ^teetrtiert  kù  eut  itt  tnitve*.. 

Je  ne  doute  pas  que  Mr.  Bernard  n'entrêprers- 
ne  de  les  regagner , mais  je  veux  bien  l'avertir 
que  pour  en  venir  à bout  il  ne  lui  fu6ra  pas  de 
taire  imprimer  une  réplique;  car  s'il  s’écarte  de 
l'état  de  b queflion,  & s'il  fe  jette  fur  d'autres 
chofts,  ce  que  j'aurai  établi  demeurera  en  fon 
entier.  H faudra  donc  qu'il  s'attache  prédfément 
à b preuve  que  met  raifons  de  fait  & de  droit 
font  faufles.  Que  ferviroit-il  fans  ceb  de  dire 
qu'un  tel  ou  un  tel  dogme  font  dangereux , & 
« faire  k zélé  & k dévot  I Si  par  exemple  il  fe 
contentoit  de  moralifer , & d'eoaroachcr  les  cf- 
l^its  fous  prétexte  que  U Religion  auroit  été 
attaquée , puis  qu’on  auroit  montré  qu’elk  exdte 
1^  des  aefordrès  dans  un  Etat , il  prendroit  k 


QJJ  E S T I O N S &c. 

change,  & donneroit  dans  une  déclamarioe  airifi* 
cieuie  qui  témoigneroic  qu'il  ne  cherche  qu'à 
s'attirer  ks  bonnes  grâces  du  vulgaire.  Il  faut 
qu'il  prouve  ou  par  des  raifons  d'cxpcrience , ou 
par  des  principes  évidern  que  la  Société  n’efl  point 
troublée  par  ks  animolîtez  que  la  diverfîté  de 
Kebgien  cxcirc  t ce  feroit  s’abufer  que  de  préten- 
dre que  pourvu  qu’il  &lTe  voir  que  b Religton 
n'efi  b cauk  de  ces  troubles  que  par  accident , il 
renv^era  mes  preuves  de  £iit  ; c’eft-à-dire , qu'il 
fera  faux  que  b Société  foit  troublée.  Pure  ilia- 
don  : une  Guerre  civik  o'eA  pas  un  defordre  mous 
réel  lors  qu'elk  eft  l'effet  d'une  vraie  cauk , que 
lors  qu’elle  vient  d’une  caufe  par  acesdeot.  Il 
eff  vrai  que  la  bonne  Religion  ne  perd  rien  de 
fon  exceiterKC  quelques  fuites  qu'elk  pnifle  avoir 
par  accident  dans  un  Etat , nous  ferons  parfoice- 
ment  d'accord  fur  cetartick  Mr.  Beniard&  moi. 

Qp’il  prencte  gwde  de  plus  de  ne  pas  confon- 
dre b véritable  Religion  avec  b Religioa  en  gé- 
néral , comme  11  dès  là  qu’on  fe  plaint  des  maux 
quekifaulks  Reliciom  produifent,  il  s'enfvivoic 
néceffairement  que  T' 00  attaque  b bonne  Religkm. 
Il  n'p  auroit  rien  de  plus  abfurde  qu'une  telle 
conféquence.  J'ai  toujours  mis  en  fureté  ks  in- 
teréts  de  la  vraie  Eglife  qui  félon  b ConlêŒon  de 
Foi  des  Réfonnez  (O  ^ trmf^uie  dit  fidekt 
f«i  fuuwdm'k  JrnvrtU  ftvek  de  Dieu  t!r  U fmre 
Rtülitm  f(W  eu  deftudt  & fù  VROUTCNT  IH 
ILIE  TOUT  IB  TBMS  OB  LA  VIB.  Cctte  COID- 
nie  des  fùlelksou  des  Prédellinez  efttoûjourf 
poufe  dejBsus-CHRiiT,  k dm  de  b vérita- 
ble vertu , & des  gnns  exemples  de  pi^té , &c. 
quelk  que  puiffe  être  b commtion  du  moïKk» 
& b vidence  fu^uinaire  des  khifmes.  Jitus- 
Christ  n'a  point  prétendu  que  fon  Evaogikne 
troubkroit  pas  ks  SodéKZ,  il  a prédit  le  coo- 
traire  (/}. 


(w)  H Btfmxé  ukfmfTU  pg.  $07.  Vokt  ci^lSu 
kl  ebip.  XVII.  an  connKDceflKot . pg-  944-  i.rot. 

(a;  „ Vm'es  ci-édHu  a.  put.  ciup.  XCV.  pag.  691. 


(*)  » ConfcITioa  de  fbl  Edilèf  de  Pnace  an.  17. 

M Vom  rCvaBgüe  Icba  Sl.  Maultim  ch.  X.  v.  34 
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POUR 

Mr  BAYLE 

A 

Mr  le  clerc. 

Au  fujct  du  3.  & du  13.  articles  du  9.  Tome  de  la 
Bibliothèque  choilie. 


avoii  bien  crû  que  Mr.  le  Clerc 
(e  fücheroit  de  la  déroute  de  Ton 
H & de  Tes  Natures  Pbf» 

tique*  t mais  non  pas  qu'il  en  con- 
cevroit  une  colere  qui  l'empccheroit 
de  taire  acteorkm  aux  défordret  du  parti  qu’il 
choilîroir.  On  n'a  donc  point  vû  fans  furprife 
b manière  de  k venger  qui  lui  a paru  pré* 
férable  i toutes  les  autres;  mai*  au  lieu  de  s'ir* 
rlter  comme  lui  » l'on  a eu  une  vériuble  compaf* 
fîon  de  fa  conduite.  L'on  n'a  pû  voir  bcis  pitié 
qu'un  homme  qui  jouît  de  beaucoup  de  glure 
uns  U KépubLque  des  Lettres  » ait  été  H rcnlible 
à un  échec  de  j>eu  d'importance.  Il  devoit  s'en 
confoler  I U vué  des  autres  exploits  qui  lui  ont 
mieux  réuSi  $ ou  pour  te  moins  ne  fe  pas  livrer  i 
un  chagrin  qui  le  pouflat  ^ dédaner  aune  fa^on 
tout*i>1ait  indigne  d'un  homme  d'honneur  Se  de 
ji^emenr.  Il  s'ell  ingéré  i fouiller  dans  le  cceur 
de  Mr.  Bayle  > il  lui  a imputé  des  delTeins  hor- 
ribles • il  a répété  cent  fois  cesaccufationsi  toû- 
jmttt  d’une  manicre  vague , toûjoun  fans  aucun 
velVige  de  preuve  I toujours  ûns  aucun  égard  aux 
déclarations  (d)  nettes  & précifeiquife  trouvent 
en  mille  endroits  des  Lents  de  Mr.  Bayle.  Il 
n’a  pas  conftdcré  que  quand  même  l'on  ne  fe 
voudroic  point  prévaloir  de  ces  endroits  Et»  on 
le  pnurroit  arrêter  tout  court  par  les  deux  mots 
du  Capucin  Valérien  Magni,  qui  font  devenus 
un  formulaire  confacré  depuis  les  Lettres  Provin- 
ctdes  de  Mr.  Pafcal  ; il  n'a  point  » dis-je  1 con- 


(4)  Mr-  le  Clerc  ne  les  » pai  tgnorce*.  naU  il  s'Wl 
^ coacmn  de  !ei  prendre  pour  ifoc  coutr-idiâiaa . parce, 
w dit-Ü>  pue.  1 1^.  ijjê*  /yi  ft  iddiuJirt  <}m  dt yUirnr  4m- 
I,  ttmtKt  h'»  mmcHdt  re^'M  d*  rmrr  focimr  tT 

„ lUMamtm  dirt  fii‘M  U ertu.  Miis  quelle  Mrue.  quelle 
U calomnie  n'rft  ce  pu  «pje  d’avancer  que  Mr.  Sa|k  fou- 

Ttm.  Ut,  a.  PtTt, 


Itdcru  qu’en  lui  niant  rimplement  Tes  iccufations 
on  k réduiroit  il  ne  pouvoir  avaiKcr  d'un  pas. 

Voilà  k parti  que  prend  Mr.  Bayle:  U ne  viuc 
point  que  dis  U uremiere  fois  les  deux  mots  du 
Capucin  foîent  uni  formubire.  il  aime  mitux 
déebrer  tout  doucement  & d’un  grand  fang  (ôkl  1 
^ Mr.  U Citre  cdmfdàlt  dt  jdgemcMt  ttmi^ 
rdide  Oe  editmme. 

On  montrera  ci-delTous  que  ce  délateur  a été  ^'Uwe 
ù étourdi  r que  tes  armes  qu’il  a fournies  contre  d*\eit  r^n 
l'hypothcfc  des  Manichéens  ne  fervent  qu'à  b fii- 
re  triompher  de  b Keligion  Chrétienne,  Sc  de  ^ 
lui-meme  fur  tout.  Une  autre  marque  de  Ton  ^vr^ 
écourditTemenc  eft  que  toutes  foncs  de  n>  foos  exi- 
geoicni  de  lui  qu'il  continuât  b dtfpute  fclnn  les 
tonnes,  je  veux  dire  en  n’intputant  rien  à ton 
adverfaire , qu'il  ne  fondât  fur  de  bnnrws  ettartons  » 

& néanmoins  il  n’a  rien  cité . de  forte  qn'd  ne 
manque  à foo  Ecrit  nul  des  caméàrres  des  l.u>:tits 
& des  btirts  donc  b prétendue  Prefle  de  Pierre 
Mancui  inondoic  le  monde*  fi  ce  n’cll  qu’il  y a 
mis  foQ  nom  & celui  de  fon  Libraire. 

M- 

ImpRUO&mce  dr  id  etnid/e  injufic  4t  Mr.  U 
CUn. 

IL  n’y  a point  d’Atucun  qui  ne  foïenr  fort  0m  4 
condamnables*  lors  que  dans  une  difpuce  ils  fe 
fondent  non  pas  fur  ce  que  kur  adverfaire  a dif . *'**^*\  , 
' * rrjtr  M lai 

f*M, 

„ tient  aoruM  nifin  de  croire  la  homé  k b Siig. 

.1  Kté  de  Dkut  ()n  defiei'.e  mumrrrdaulcsOuvraf^srkit 
>•  de  id.  k l’on  y moorrerr  le  cwitnireen  miHc  eitsroitt. 
n Oo  kn  voir  CI  de&ui  l'atâirdné  de  ce  pii&pc  de  frtr. 

N k CkrcjvoKici'dellbiu  peg-py}-  <-cs>l.  oow(«). 

Q.Q.Q.  <1  q q 
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mais  fur  et  qu'ib  fiiportnt  qii'ila  penfé.  La  Ré> 
pucHique  Lettres  ne  feroit  qu’un  païs  de  bri- 
, s’il  ^toit  permis  d’y  faire  la  guerre  aux 
gens  tous  pr^exte  qu’ib  cacheroient  un  mauvais 
deifein  au  Tond  de  leor  cccur.  Il  n'yMroit  point 
de  Controverfe  qui  ne  devint  un  cahos  horrible  » 
(i  au  lieu  de  s'arrêter  aux  chofo  qu’on  lie  dans 
ks  Ouvrages  d’un  homme , l’on  fe  donnoit  la  li« 
berté  d’allurer  que  l'on  déterre  dans  Tes  intentions 
un  venin  mortel  que  les  intérêts  de  la  vérité  ce- 
kfte  ne  permettent  pat  que  l'on  épargne.  Il  n’^ 
aurait  point  d’ Avocats  de  mauvais  procès  qui  n’e- 
ludalTenc  ta  juftice  par  cene  vok|  ou  qui  même 
n'en  criomphaiTcnt.  Ce  feroit  un  moïen  fâr  de 
voir  opprimée  l’innoccnce  la  plus  pure.  Mais  fî 
cette  manière  d'agir  e(l  incxcufable  dans  ks  Au- 
teurs généralement  parbnt , elle  l’eft  fur  tout  dans 
Mr.  k Clerc.  On  k proumoit  aifément  par 
plulieurs  raifons,  Il  la  brièveté  de  cet  Ecrit  per- 
iDcttnic  qu'on  les  détaillât»  ou  s’il  n’étoir  pas  lâ- 
cile  aux  Leâcurs  de  s’apercevoir  que  k rôk  qu’il 
a faili  » ne  lui  convient  point  du  tout.  La  mé- 
thode de  faire  changer  de  face  i une  difpuie,  & 
de  b tourner  du  côté  des  aceufations  perfoonelks 
fous  prétexte  de  b gloire  de  Dieu»  eA  fi  ufée» 
te  li  fufpefle  d’anince  » parce  qu'elle  a été  cm- 
lotce  très-fouvent  par  des  impoAeurs  » qu'on  ne 
pardonne  qu’à  des  gens  qui  le  font  mis  de  lon- 
gue main  fur  un  autre  pied  que  lui. 

U a toujours  affcAé  de  décrier  ks  artifices  & 
hauteurs  de  ceux  qui  fc  couvrent  du  beau 
rôdium  prétexte  des  interets  de  b vérité  Evangélique. 

Il  B*a  oublie  aucun  trait  du  caraétere  de  VMmm 
atm/ùur  Tiewl^iciimf  il  n’j  ménage  ni  les  Peres  de  l’E- 
ra«r/T  Théologiens  modernes  » & il  n’a  per- 

du aucune  occafion  de  les  rendre  odieux  comme 
des  gens  qui  intérelTent  à leurs  paOions  k ciel  te 
la  terre,  & qui  accablent  par  là  ceux  qui  kvonc 
contredits.  Lui  convient-il  après  ceh  de  déch- 
«ner  comme  il  a fait  contre  Mr.  Bayle  précifé- 
ment  lors  qu’il  a vu  que  par  la  voie  légitime  de 
la  difpute  il  oe  pouvoir  plus  foûtenJr  k choc  I 
Lui  convient-il  de  fe  donner  pour  un  homme 
ronge  du  zèk  de  la  maifon  de  Dieu  ? Ce  zèle  qui 
a été  n tardif»  feroit  à naître  fi  Mr.  Ibykavoic 
renoncé  à fa  remarque  fur  Mr.  Cudworth,  & 
s’il  n'aVoic  point  réfute  ks  raifons  de  l'OrigéniAe. 
Sera-ce  mal  à-propos  que  l’on  fe  demandera , »'/> 
teir-ee  Mm  dr  fi  former  m»  moJeie ptm  U ttmt 
i venir  en  ceu  eU  kfiin  Ah,  U Orre  pt^noit 
fi  ktdiemfimtnt  U démagogie  I 
Iri  Ce  beau  prétexte  d’amour  de  h vérité  palfera 
d€tUrs‘  fur  tout  pour  une  déconiion  mal  entendué»  te 
ménagée  à contre-tems , lors  que  l’on  conlldércra 
qu’il  s’eo  cA'  orné  aïam  fous  fes  yeux  un  livre 
rtmfitbtr  (é)  qtii  démélc  par  des  dcclaïutions  très  onho- 
UA^ee  queAion,  te  qui  montre 

aux  Rarionaux  un  précipice  îriévirable  en  cas 
fnfptSâ.  qu’ils  oAnt  rendre  furpeéle  b foi  de  leurs  advei^ 
faires.  On  y prouve  i Mr.  faquelot  que  de  tels 
ibup^oos  envelopenc  non  fculcineRt  les  anciens 
Peres  de  l’Eglife»  ks  plus  fameux  SchobAiques, 
les  Dodeurs  & les  Prélats  les  plus  céldnes  de  b 
Communion  de  Rome,  mais  auflâ  Luther  6c 
.Calvio»  Théodore  de  Beze,  Zanchius  &c.  & 


(i)  ..  La  II.  partie  de  li  Réponlè  aax  QeMooi  d'un  Pro- 
vinckl. 

n Ce  n’eft  pe  la  lêvie  dwfe  en  qm  Mr.  1e  Oerc  ah 
M nul  rrafiré  de  la  repanlc  i Mr.  laquclor.  Il  a doené  dam 
..  h phipert  des  cunilfioai  & dca  ÜIuInnu  qni  oorétd  lepr»- 
M eSeea  à Mr.  Jaquelot. 

(d)  ^ Çth  pamit  OMÙ/èlleneM  par  toute  b fiiicx  ÿ b 


tous  ceux  memes  qui  ont  ligné  b ConfclIIûn  des 
Eglifcs  Réformées  de  PriDce  » & le  5»yr.oic  de 
Dnrdrecbr.  Un  fait  li  récent  6c  lî  actueliemeiic 

Krcfent  ne  devoit^il  pus  tenir  en  (c)  bride  Mr. 

: Ckrc?  Car  ce  feroit  inutilement  qu’il  Je  van- 
leroit  d'avoir  autant  de  méprit  pour  Luther  6e 
Se  pour  Calvin  que  pour  les  Peres  de  l'Eglife  6e 
pour  ks  ThomiAes.  Il  fe  vantera  de  ccb  s'il 
veut  » mais  on  le  déAc  d'oiêr  dire  qu'ils  ont  eu 
dciïrin  de  ruiner  b Religion  » 6e  il  faudra  pour- 
tant qu'il  le  croie  s’il  raifonne  conféquenimcnr. 

L’on  ne  peut  rien  voir  de  plus  vif  que  ks  plais-  ^u‘il  M- 
tes  qu’il  a poufCks  contre  l'injuAice  des  cenfeurs  wrr/»/M#- 
de  Grotius.  Ce  grand  homme  eA  aceufé  de  fa- 
voriferles  Sociniens  en  dommu  à quelques  paiTa- 
ges  de  l’F.criture  un  autre  fens  que  le  commun 
des  ControverfiAes  orthodoxes , d’où  l’on  con-  **' 
dut  que  foo  intention  éroit  de  fiper  les  fondemem 
du  Chrinianifme.  Perfonne  ne  s’cA  élevé  avec  omiM. 

Elus  de  force  contre  de  telles  aceufations  que  Mr. 

Clerc.  N'ajt'il  donc  pas  bonne  giacc  de  dire 
ajourd’hui  que  Mr.  Bayle  fait  l'apologie  des 
Athées,  6e  qu’il  i pour  but  de  ruiner  b RtM- 
gion  i Cette  prétendus  apologie  cA-dle  autre 
chofe  que  la  rejeâion  d’une  fiulle  preuve? 

$11. 

Mr.  le  Clerc  Mmtnrt  tbargi  M tMtmfiaim 
M Soeimeoùfim  : nntlk  iiüm  A àe  emt  HtrtjU. 

MAis  ce  n’eA  pas  feulement  en  faveur  des  au-  jf, 
très»  c’eA  aulB  pour  lui-même  que  Mr.  Uim 
k Clerc  a pris  la  plume  (r)  plus  d’une  lois  con- 
tre  des  aceufateun  qu’il  imite  préfencemenc.  La 
perfuafion  générak  qu’il  cA  un  Sodnien  » qui  " ’ 

pour  mieux  répandre  fon  venin  ne  marche  pas  la 
fête  Uvée  » a produit  quelques  écbts.  Sa  verfion 
Françoife  du  Nouveau  TeAament  a été  proferite 
dans  ks  païs  du  Roi  de  PrulTe , te  peu  s'en  eA 
filu  que  les  tglifes  Françoifesdes  Provinces-Unief 
n’aïent  travaillé  tout  dt  bon  fynodakmenc  à de- 
mander b même  chofe  à kun  Souverains.  Il  fuc 
aUarmé  des  préparatifs  » il  cria , il  fc  remoa  » 6e 
ce  qui  était  tout  autrement  dîficik»  il  s'humilia 
pour  détourner  ce  coup  de  foudre.  Les  aceufa- 
tions de  Socinunifme  qui  lui  ont  été  intentées 
publiquement  à Paris»  font  connues  à toute  Ia 
terit.  Lors  que  les  Auteurs  des  Mémoims  de 
Trévoux  firent  l’artick  de  fon  Harmonie  Evan- 
gélique, ils  ne  favoient  pas  qu’il  fût  féparé  deU 
Communion  des  Réformez,  ou  peut-être  ib  firent 
fembbnt  de  l’ignorer,  afin  d’imputer  aux  Eflifes 
R.éfomiécs  fon  Sociniaoiime.  Quoi  qu’il  en  foit» 
ils  firent  cette  remarque:  (/)  Il  m'j  n plmt  Utm 
de  d»Mtr  det  fitntimems  en  fini  mnimennni  k Cbefi 
dit  F.pifit  frétndtüi  r^mméa  » pms  ^m'îls  fii^rtnt 
dmn  iénri  EceUi  de  Thteligit  un  rrefijfemr  fi  pré- 
venu en  fatreur  des  Prêtes  PeleneiSy  tÿ  ^nienfi^ 
pnkliifnemnt  lenr  deOrine.  Ah.  U Ckrt  ne  fe  r*. 

(be  peint  cammt  tfneitfnef-nns  de  fin  pnrti  ijne  ntnt 
temmjfenst  fieu  des  exfrtffinu  smkiines;  il  pnrle 
nttsmiM.  Tent  ^ clm  Àtnt  fin  Osevreut^  CHl- 
refit  s' J prifitme  étetU-mènee  nmx  jenjt  £t  ItHenr. 

Ib  ne  s’anétereot  pu  à cette  accubtion  vague  : 
ib 


» dilpite.  . 

(«)  „ Vomi  Ir  t.  tome  de  Ix  Btbliocb.  cboliie  pag.  x8j.' 
„ &fanicle  f.  du  j.  tome,  Si  te  PreLce  de  l’artkie  to. 
„ julqu»  à tâ  fin  du  4.  tome  oO  l’oa  voit  lê«  pistaies  (ou- 
tre  de  ùvant  Anglob  qui  ont  acruft  û dofiruie. 

(f)  „ McDUMiesde  Trevoux,  Juricr  St  Fmkr  ijot. 
m p{-  18*  édit.  d*Amfl. 
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i]«  Va^compipnerent  de  plulirun  preuves.  Mr. 
le  Clerc  (e  ficha  contre  eux  cxcrcmcmcnt,  & In 
aceufa  de  cakioinic.  Il  y a eu  fur  ceb  qi’siqtie 
coofliA  d’ccriturot  de  part  & d'autre»  mais  l'ac* 
cubteur  de  Mr.  le  Clerc  dl  demeure  le  maître 
du  champ  de  bataille;  & pendant  qu'il  compo* 
foit  l<Hi  dernier  livre»  fes  confrères  firent  fas’oir 
au  Public  qu'il  pourfuivoit  ce  nouveau  Protée 
dans  tous  fet  dCj^utfcmcns . & qu'il  le  ferroit  lî 
éiroiieroent  qu'enfin  il  te  rontraindroit  de  fe  mon» 
trer  & de  parler  fous  1a  figure  naturelle»  c'efl’à* 
dire»  qui  le  convaincroit  manifelleraent  de  l’hc* 
réfie  de  Socin.  L’Ouvrage  paroît  il  y a quelques 
années , & demeure  fans  répnnfê.  Où  cfl  le  f^ens 
de  Mr.  le  Clerc  » qui  fur  Ion  unique  témoigna* 
ge  s'érige  en  accofateur  avant  que  de  s'écre  jufli* 
lié  des  aceufations  atroces  qu'tm  lui  intente  de* 
puis  long'ieins  » 6c  qui  des  le  premier  coup  ont 
été  accompagnées  de  preuvrs  ? I.cs  ennemi»  me- 
mes de  Mr.  Bayle  les  plus  prévenus  ne  diront-ils 
pas  que  Mr.  le  Clerc  a mal  profite  & de  b kâure 
(j)  de  r£vangik  » & de  celle  (b)  dclafatire,  oùju- 
venal  a tourné  fi  bien  en  ridicule  ceux  qui  cricnr 
contre  un  défordre  dom  ils  font  les  plus  coupables  { 
Si  b prudence  pouvait  rubfillcr  avec  la  coiere 
qu'un  otüueil  demefuré  infpirCi  Mr.  le  Clerc  au* 
roii  examiné  mûrement  pour  le  moins  deux  cho- 
fes.  I.  Il  auroit  conlidssc  qu'il  n'etoit  pas  i* 
propos  de  s’engager  dans  de  nouvelles  difputes 
avant  que  d’avoir  vuidv  les  querelles  qu'il  a fur 
les  bras  » la  plupart  dclqucUcs  font  le  fruit  de  fa 
préfomption  I & dont  il  y quelques-unes  où  fes 
Antigonifles  ont  eu  le  dernier»  6c  fe  vantent  de 
lui  faire  voir  bien  du  païs.  s.  Il  eut  trouve  plus 
à-propos  de  faire  attention  ï l’idée  afreufe  que 
l'on  (t  forme  du  Socinbnifme  dont  il  fe  voie  ac* 
eufé.  Quelques-uns  de  fet  aceufateurs  avouent 
qu’il  ne  le  déguifê  un  peu  qu'abn  d'éviter  que 
1;$  Magiflrats  ne  fafTent  fermer  fou  Ecole»  ou  ne 
k traitent  comme  les  premiers  Apôtres  de  b Seéte 
(<)  furent  mitci  dans  ks  Provioces-Unies.  C'eft 
ce  qu'a  voulu  dire  un  Auteur  qui  a de  rcfprit 
infiniment  6<  beaucoup  d'érudition,  //y  ^ jieti  ^ 
ywr,  dit-il,  (k)  f*M  ay-wt  étfrtfituù  Ui  vtritâties 
mttiji  «»r  ptrié  Mr.  k Clerc  s nrire  tels  6c 
fck  ouvrages.  P«nr  moi  4 Lt  premure  UQun 
J CH  fù , je  caniynr  4ij7metit  tfue  Jeu  intijite  éatf  tm 
Us  écrivMt  t'ieii  ienetr  un  tmwjem  fir  O" 
texte  fMerMe  ptmr  y (emUr  prefyne  ftHi  tfitex  t‘tn 
U peifm  Je  fet  penicitMjii  erremrs  & Je 
fi»  Jéif/i»He  Seci»i4»'fme.  ...  Cet  iferetî^ue 
Æu$  r»fi  & fUffi  JMf^ertmx  epe'Uj  e»  dit  jdmMS 
tm  fmr  terre  » vejeiit  fw  le  MemeU  tfi  nkmé  CT 
tmmeeye'  Jet  livres  Je  Cemireverjet  & fa'M  tu  lit 
plut  mi  ptrmi  Ut  Pruefitemt  m pmrm  In  CethoUf 
^s  Ut  Omvrttet  Petémtjmt , Je  ThêeUgu  Je^- 
MMOfwr  » & ttmmt  J’dilUmrs  bu»  infuneU  tfme 
umei  Ut  fieietee,  Ù>retie»tut  e»t  Ut  SKimiems 
tu  btrratr  » ^ fit’M  s'txpefirtit  k tire  brûle'  têtu 


vif,  9H  t«Mt  MM  meini  A être  tb..fi  Je  IfALtnJe 
&•  Jejliiue  Je  teuttt  Jet  tJiÀr^ei  qt  fit  etitplcti  » fi 
e»  ofiit  Jeûtemrr  tuvtrrcnuiu  Umrt  erreuri  Jtmi  tUt 
livres  publia  CT  imprrmet.,  é prit  mJreiiimemt  le 
pmrii  et  nrire  Jet  livret  Jur  Jet  /ujttt  J une  pert  Jert 
^rtMet , (ÿ  fwi  fiut  AUfTtC'  a let  pente  su  temt 
U menJe,  (f  fwi  sCuu  Autre  cite  pA>»ij}t»t  u'AVeif 
Aucuu  ruppurt  aux  erreurs  Jet  Seituitut, 

CequeMr.  k Clerc  alltgue  pour  fa  juflification» 
ne  k purge  point.  Afetfeter  le  Ciert  ejl  pl.ujAut 
continue  k même  Auteur,  Je  peufer  j*’<f  tfiect^ 
ru  J»  itus  Ut  Efpritt  ks  Jtfiet  rAijèus  tj»'e»  a Je 
l'éceufir  Je  SetiMuJme-,  tm  me  repfiijmAmi  temtut  il 
fmit  jémi  (eu premeur  TesutdefA  Bibliothèque  choi- 
fie  page  41a.  qu'il  croit  avec  toutes  ks  Sociétez 
Chrétiennes»  qu'il  n'y  a qu'un  fcid  Dieu  6c  uoe 
feuk  iinence  & Nature  Divine  unique  en  nombre» 
teuettee  fi  tem  Ut  SAbeliiemt  Alemanhiifues  » fmift  » 
PrAXtent,  A'ettUmt,  ZJmuAiret,  Setimtemi,  AiAlterntm 
tAut  » su  temeiemt  put  U mime  lAs^-tJl*  » <7  ">  p’">" 

ctiA  tt ttre  thsmter  (ÿ*  f àssAtheme  Oe  teui  Ut  La- 
iheliifmtt  » pArte  ^'dt  me  trexstt  pAi  mers  plut  fiw 
Aiem/Kur  U CUrt , Ia  Ti  iuiu  Jes  Ptrfismes. 

On  voit  par  là  de  quelle  note  d'inlamie  un 
homme  paroir  ficiri  aux  yeux  des  Catholiques 
Romains  brs  qu'il  pafie  pour  infeélé  de'  l'hvréfie 
Socinienne.  Les  Prou-flam  de  b Confeflion  d'Ac** 
bourg , & ks  Réforme?,  ne  s'en  font  pas  une  idée 
moins  afreufe.  Ccb  cl)  principeUment  véritable 
à l’égard  des  Réfugiez  François  répandus  par  tou- 
te rhurope,  car  excepte  un  fort  petit  iiomlMe, 
k jugement  qu'ils  font  de  tous  les  Socinkns, 
n'a  point  d'autre  regk  que  k Tableau  qui  fut 
imprime  l'an  t6$o.  où  ib  trouvent  fwr  U Dteu 
Jes  Seeimiens  efi  U plus  grAtsJ  Je  feus  Ut  suer^lres 
^ui  Jm  esuHiê  Jumt  PiueAgimAiie»,  que  le  Socinu- 
iiililie  mérite  moins  k nom  de  Scâe  Chrétienne 
que  k MahDmétifme  » qu’il  efl  pire  que  k Ma* 
bométifme,  qu’il  eji  m»e  tfitee  J’^ithei/me,  & 
coupable  du  plus  grand  crbne  du  Paganifme  » qu’il 
ne  fe  peut  voir  une  impiété  plus  folle  que  de 
bâtir  un  Dieu  ainfî  fait  que  celui  des  Socioiens  » 
un  Dieu  qui  ne  vaut  guère  mieux  que  nous  » ni 
quek  Jupiterdes  Païens,  ni  que  les  Dieux d'E- 
picurt  (/).  On  ne  fauroir  raifonnablcment  dou- 
ter que  l'Auteur  de  ce  Tableau  n'ait  crû  que  le 
Socimanifinc  ef)  pire  que  k fyllcme  des  deux 
Principes , comme  d'autre  côté  il  efl  fur  (m)  que 
félon  les  Arminiens,  le  fyfléms  de  Calvin  qui 
fait  Dieu  auteur  du  péché»  pretendent-ib » efl 
pire  que  k .Mantchéifme.  On  exhorte  Mr.  le 
Clerc  en  pafbnt  à faire  atremion  à ces  dernières 
paroles,  il  comprendra  bien  pourquoi.  Au  refie 
fi  prcfque  tous  ks  François  Réfugiez  & un  ués- 
grand  nombre  d'autres  gens  qui  entendent  b bo- 
gue Françoife»  ne  jugent  du  Socinianifinc  que 
par  k Tableau  donc  j'ai  parle»  & s'ib  en  con- 
cluent que  c'efl  faire  grâce  i Mr.  k Ckrc  que 
de  n'avoir  pour  lui  qu'aotant  d'averfion  que  pout 
ua 


CtMsiiri  II 

ieet^iei. 


Cr  Anit 

truiiSAïUi 


(/  ) ..  Poarquof  veyn-rov!  une  {XiiUe  dnu  l'evi]  de  vo- 
M tiv  Irtiei  vaut  qui  ne  voui  «ppereem  pu  d'une  poutre 
M qui  cil  liint  votre  ceil  F Oo  comment  ditci-vwu  » vo- 
tte  frété'  lai<1n-inoy  o(Wr  la  müIc  qui  eïk  dam  votre 
M <cil.  lorC^ne  tous  mr  voM-inèiae  une  poutre  dam  k 
» votre  ? Hypocrite . oilez  pmaiercment  b poutre  de  vo- 
s.  lie  'ril  I ét  aptes  cela  vous  varet  commegi  voue  pour- 
M rca  tirer  b peiile  de  l'oil  de  votre  frere.  Zom/.  de  imat 
M ^ettimu  ebep.  J.  v.  }■  feUu  U ver/iea  de  Uuu. 

(ài  n tmiuit  Ueeetiei  de (iduwmtifmertMeitt 
M '-^»w  (ulmin  itrfu  nm  mufcimt,  ÿ mare  teele, 

S'jïr  dJpiutM  Vttrt,  UumutdA  Uilem . 
n CWnit  tutufil  tnucim , CAttUma  Ce*bti»M, 

„ tu  taMmm  Smifa  fi  duant  dijùfaii  trti  t 
Tem,  III,  1.  PATt. 


H fum.  Sit.  1.  V.  14J 

(>)  „ Voir  k Ihébuo.  hiilor.  !c  cric-  à h remarque  K de 
„ l'article  Setnlfaufit)  i coqfcrei  b j.tomcdeiaBiUio* 

rheque  choiik  oag.  jpS. 

(Je)  „ Préiace  des  Renurqon  Cir  Virgile  & fiir  Home- 
M te  taiprimee*  i Part*  l'an 

(0  ..  Il  eit  i noter  que  11  rûc  priocipak  de  l'Auteur  de  ré 
.1  Tableau  ctoU  d'erpofer  è i'nutgnataoB  publique  les  Ar^ 
M Btnieni  > te.  de  contoodre  quelques  MmiHm  Tviéran* 
n qu'ü  builbit.  Se  qu'tl  feupqomvHt  d'Anninuniïine.  Com- 
•I  parez  ceci  avec  b noce  (n)  de  b pag.  ïûivuie. 

(<■)  „ VoKZ  b Cootiauatiun  des  pmiêes  dîverSrt 
„ S LXXVII.  pog.  ap9.  D.  XV.  & pag.  )>i.  n.  XX.où  .Mr. 
M le  Clerc  cft  cite. 

Q.Q.a<iq<i  » 
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REPONSE  POUR  Mr..  BAYLE 


un  Turc,  il*  ne  manquent  point  d’cxaife.  C*r 
ih  peuvent  dire  qu'il  n*a  point  paru  de  réfuta- 
tion («)  de  ce  Tableau  « & que  ks  Arminiera 
fe  font  tut  (•)  quoi  qu'ils  n'iïenc  guerre  nwim 
d'intérêt  que  le*  difciples  de  Socin  à redreCTer 
cette  peinture  fi  elle  o'eft  point  fidelle,  Mr.  k 
CkK  donneroit  fa  CoRHnunioo  aux  Sorintenst 
& fa  prendroit  de  1a  main  de  kurs  Minifircs. 
Or  chacun  fait  qu'il  y a três-peu  de  diférence 
entre  être  Idolâtre»  &:  alfifier  i l'Idolâtrie  ftosfa 
(/)  croire. 

J’ai  déjà  dit  (f)  que  Mr.  k Clerc  s'eft  fort 
apuqué  à donner  une  idée  odieufe  des  Tbéologkni. 
La  force  de  Ton  princeau  paroît  principalement 
Ion  qu'il  s’agit  de  ftpréfemer  ks  injufiiees  (r) 
qu’il  prétend  qu’ils  hii  ont  faites  par  leurs  faulTcs 
KCUÙlions.  Mais  en  aceufant  Mr.  Bayle  il  a fi 
bien  copié  tous  ks  défauts  quiétoient  la  fource» 
difoii-il  » des  alomntes  dont  il  fe  pfaignoit»  qu’on 
peut  donner  aux  kAeurs  de  b defcnptioo  qu’il  a 
faite  de  ces  injudiccs  ce  mot  d'avis  : 

f'Mt  vtrm.  yS  mifin  mm» 

n s'tfi  4K<.i«r<aw  «ri  dtftim. 

K'at’il  pas  imité  ces  Nattons  barbares  qui  aTant 
été  pillces  par  un  voifin , cherchent  à fc  dédom- 
mager en  pillant  Ics  terres  d'un  autre  voifin  qui 
ne  leur  avott  fait  auam  mal?  Acc^é  des  eccu- 
lâtinns  qui  fondoient  fur  lui  de  divers  endroin 
de  l’Europe»  las  de  s’en  plaindre  inuiikineni» 
animé  du  même  efprit  qui  rxcin  (f)  juvcnal  à 
compofer  des  farires  » il  a voulu  être  délateur , âc 
d a choifi  pour  partie  adverfe  Mr.  Bayk  qui  n’a- 
voit  fiiit  que  repoufler  Tes  attaques  avec  beaucoup 
de  ménagemens  (tj.  Ce  coup  d'eflai  eft  un  chef- 
d’auvre  en  matière  de  farfameries  d’Inquifiteur  » 
& fera  comparer  Mr.  k Clerc  à ces  afranchis  qui 
Éiifoient  bien-tôc  éprouver  à leun  efchves  qu’ib 
avotent  apris  fous  fa  fervîtude  à («)  dominer  plus 
durement  que  ik  k faifcMCnt  ks  periônnes  nées  Sc 
ékvées  dans  U liberté.  Quel  bonheur  pour  ks 
EgUfes  Walkmes  qu'il  fe  (bit  jetté  dans  k Schif* 
roc  des  Remontrans  I II  les  luroii  agitées  de  mille 
troubles:  peut-être  fe  fereit-il  contenté  pendant 
quelque  tems  de  fa  qualité  de  Cardinal  Neveu  » 
mais  il  eût  tâché  enfuite  de  fuppfanter  ion  Pape» 
ou  pour  le  moins  de  devenir  Anti-Papa 

Ceux  qui  confidércront  ce  que  j'ai  dit  jorquet 
ici  > ne  s'éronneront-ib  pas  qu’aïanc  donné  fi  beau 
jeu»  & tant  de  prife  fut  lut  à fes  adverfaires»  il 
fe  foit  expofe  fat»  nécefiité  à b peine  du  Talkml 
Î1  fembk  (o)  craindre  ks  retorfions*  mais  il 
avertit  par  avance  qu’elles  feront  C’eft 

de  quoi  aparemment  le  Public  ne  jugera  point» 
car  l'intcntioo  de  Mr.  Bayk  n'efi  pas  de  perdre 
fou  tems  à des  récriminations.  Il  n'a  ttui  befoin 
de  cette  voie  de  fe  défendre  ; les  moïens  direfts 
de  k feire  par  b réfutation  des  preuves  que  fes 


Bccufateun  voudront  produire  > lui  font  alTûrez  » 
& d’ailkun  il  feroit  fort  inutile  de  convaincre 
Mr.  k Ckrc  des  héréfiesde  Socio:  Un’yaprd^ 
que  perfonne  qui  ne  l'en  croie  infeAé»  & il  y a 
«jéjà  des  livres  où  les  preuves  font  toutes  drell^ 
Miis  qu'il  foit  Socioien»  ou  (air)  Déifie»  ou 
meme  Spinozifie comme  quelques  gensk  croient; 
qu'il  ne  falTe  que  donrser  fa  Commédk  par  des 
vûês  purement  humaines  lors  qu’il  alfeâe  depuis 
quelque  tems  .par-ci  par-là  k langage  d’un  ckre- 
tien  xélé,  que  ceU  foit  feux  ou  non,  c'efi  de- 
quoi  l'on  ne  s’embamfiera  pas.  Mr.  Bayk  efi> 
pere  que  ce  petit  Imprimé  lui  tiendra  lieu  de  ré- 
ponfe  tant  pour  le  paifé  que  pour  l'avenir»  foiti 
l’égard  de  Mr.  k Ckrc  (x) , foit  à l’égard  de 
tout  autre  Auteur  qui  voblaat  fe  difculper  auprès 
des  Tartuffes»  ou  obtenir  du  pain  par  leur  en- 
tremife,  ou  poulTé  par  d'autres  motifs»  fe  pro- 
duira fur  les  rangs.  Il  efpere  > dis-je  » cela  com- 
me une  chofe  que  tout  honnête  homme  doit  fou- 
haiter;  car  dès  qu’on  s'amufe  à fuivre  certains 
Ecrits  réitérez  » on  tombe  dans  des  diférens  per* 
fonnrb  dont  k PubUc  fe  fouck  peu  » & dans  un 
progrès  à l’infini  de  médifances  qui  expofe  ks 
gens  çk  krtrres  au  mépris  des  gens  du  monde . 8c 
les  feit  pafTer  pour  des  francs  Pédans  de  cceur  8e 
d’efprit  encore  plus  que  de  profelBon. 

$ I I T. 


Pkbcis  dt  U dtlh'm  dt  Mr,  txjk, 

CE  qui  dmne  une  plus  forte  efpérancc  à Mr. 

Bayk  U-de/Tus  » efi  que  G l’on  écrit  contre 
lui  » il  arrivera  nécelTaireinent  ou  qu’on  lui  impu- 
tera des  chofes  qu’il  n'a  point  dites»  ou  que  l’on 
attaquera  ce  qu’îl  a dit.  Au  preaaier  cas  il  o'a 
befoin  pour  toute  réponfe  qu'u  met  ici  par  avM- 
ce  (y)  que  des  deux  mots  du  Pere  Valérien» 
ou  de  demander  aux  lefteurs  qu’ib  fiifpendcnc 
leur  jugement  jufques  à ce  qu'ils  aient  pû  con- 
fulcer  ik  livres.  Au  fecond  cas  U fe  peut  tenir 
en  repos  » puis  que  toutes  ks  attaque  ne  coofite- 
ront^s  moins  fur  ks  tête  kt  plus  orthodoxe 
de  l’Eglife  que  fur  lui.  Preuve  oe  cela  c’eft  que 
fi  (a.)  domine  fe  réduit  i ce  trob  propofi- 
tkms. 

I.  La  lumière  naturelk  èc  fa  Révélation  nous 

rrennent  ckirement  qu’il  a'y  a qu’un  Principe 

toute  chofes  » 8c  que  ce  principe  eft  infini-  {Larnt  if 
ment  parfait.  m. 

II.  La  maniéré  d’accorder  k mal  moral  de  k ^ 
mat  phyfique  de  l’homme  avec  tous  ks  attribue 
de  ce  feul  Principe  de  toutes  chofês  infinimeat 
parfait  > furpafle  ks  tumkres  philoibphiques  » de  mw«iur 
forte  que  ks  objeftioos  des  Manichéens  bÜTenc 
des  dihculiez  que  U raifon  humaine  ne  peut  ré-  ;» 
foudre. 

III.  Nooobftaot  cela  il  faut  croire  fermement 
ce 


(a)  „ L'Arii  qui  fiji  ioiat  i TAutnir  ée  et  Tiblao, 
„ ne  fut  qu'oK  kgete  cfcaraMUclK  qui  comte  tou  wiü- 
» tte. 

(*)  »,  Vota  h BMe  (1^  éelapee-  préceecRic. 

( ^ ) ..  Voie*  Mr.  ArmuW , Kétejw  üir  k prêfewif 
„ pàe.  8f . 8c  la  Réponfe  au  Provincial  It.  Pattie.  etepioo 
..  CLXXVllI  jng.  88o.  i.  col.  note  (à). 

(«I  M Ci-<leiuu  pig.  >•  col. 

(0  H Votez  Ica  eeJrotu  qoe  j’ioéique  d-driût  i^ùL 
n noce  («>. 

(/}  - Stmftr  tittmJittr  tmmm  ■»MHi»e— » refMamt 

n S><4iau  ttftt  rkui  ikfiiji  CtJn  l tf*. 

,,  Juven.  &t.  I.  init. 

(ri  H Avec  pU»  de  mcmgemeot  que  lee  plut  fefcrtt  Lé- 
r>  gifUteurt  n'en  ee^eot  Iqn  qaMi  resteu  k mUtrtP^n 


w utmlfMê  Mir/a. 

(«)  ..  mU  *0  hmüi  nm  fim/ii  «•  eÛMi, 

..  Ckudun.  » Suno^  te.  i.  v,  ilt. 

(«j  m BiUiot.  cboéâe  to.  9.  pag.  }Bf . 

(»)  * Votet  k 4.  tooM  de  A BiWoch.  dMîT.  fsg.  379. 
(e)  M Caicndet  eori  avec  cene  reftrifeieo  que  ù Mr.  k 
n OrrrcommelteoMa»  k la  confcicnce.  ('il  en  a,  rjrea- 
».  gagent,  pnaéan  do  pmivet  de  fea  acculâriom,  00  ne 
reaitqueti  pu  de  ks  dilcutce  : on  l'eneski  li  de  pkd  fer- 
».  me,  k on  k fnivn  mtqu'au  bout  du  monde  s’A  k faut 
U par  k rouK  d'une  diKullion  régulière. 

(^  } M Bten  entendu  que  ceua  qui  rcpcéfencenMcnt  mj 
H la  chofes , Aiodcraiest  de  calonoia  u»  ce  faux  km. 

(c)  Cdl.é  due  fiir  lee  petnti  qui  fervent  de  tenJe- 
m ment  ou  de  prétexté  à Mr.  k O9C  ou  à d’autre}. 
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A M ft.  LE  CLERC. 
ce  que  1j  lumière  narurelle  & U Kev^ion  nous  Mr.  k Clerc  prend  les  chofesi  contre-lcosi.où 
aprenenc  (<*)  de  l’unité  & de  rin6oie  perfee*  il  dt^ife  l'érac  delà  queflion»  où  il  (c  pbtnc 
ttort  de  Dieu  • comme  nous  croïons  par  h foi  mal  à-propos  qu'on  n'a  pas  bien  entendu  Tes  pen- 
de par  notre  foûmiirion  à l'autorité  divine  le  fées»  où  il  trouve  des  contradiéUons  cliiméri- 
myliere  de  la  Trinité  > celui  de  l'incanutioo  qun,  où  il  fe  donne  («éj  la  liberté  de  diClinguer 
&c.  en  deux  ei'peces  ce  qui  n'en  Ait  qu'une  » où  il 

Mr.  Bayle  donne  de  fon  propre  mouvement  retraiKhc  ce  qui  ne  l’accommode  pas , où  il  ajoû- 
ce  précis  de  fa  doflrine.  Ce  n’cA  pas  imiter  te  ce  qui  l'accommode  &c.  Mais  l'on  veut  bien 
Mr.  le  Clerc  qui  a refufe  (é;  la  voie  courte  de  avouer  ingénument  qu'il  a eu  raifon  de  dire  que 
facile  de  fc  juihtîer  qui  lui  a été  propofée:  c’é-  ks  Arminiens  n'admerrent  pis  ks  grâces  congrues.  tun  4ê 
toit  de  fe  déclarer  fur  la  coétemite  S fur  b con-  On  ne  l'avoit  pas  afirmé  (t)  fans  une  bonne  d-  m 
fubftantulitc  des  trois  perfonnes  divines  rcclknaenc  tatton»  & il  efl  indubitable  qu'Arminius  & fes 
dillinflcs.  difciples  les  admirent  pendant  quelque  tems.  Pier- 

Très-alTûretncnc  Mr.  Bayle  (en  réputé  ortho-  le  du  Moulin  en  park  comme  d'un  fait  notoire 
doxe  fur  b I.  & fur  1a  j.  propolliiou , & (î  on  dans  un  Ouvrage  qu'il  publia  peu  après  k Sy- 

l'attaque  fur  U a.  l'on  attaquera  Luther  8r  Calvin  i»dc  de  Dordrecht.  Les  argumens  bfmimm 

St  tout  le  Corps  des  ILglifts  Protefbncesj  fit  mé-  que  ks  Cootre-Reniontrans  tirèrent  de  cette  ad- 
me  prcfque  tout  k ChrilUanifine.  11  renverra  milGon  des  grâces  congrués,  obligèrent  les  Ar- 
donc  tous  les  atuquans  ou  aux  Ecrits  qui  ont  été  miniens  i y renoncer.  On  ne  fauroit  croire  qu'ils 
publies  en  très-mnd  nombre  fur  1a  nécelTité  de  ks  rejetunt  comme  nécellairement  incompatibles 
foûmcttre  U railon  à l'autorité  de  Dieu  « ouaux  avec  Vufage  de  b libenc , fie  ainG  l’on  continue  à 
auditoires  de  TlKok^iedeLeidei  d'(J(recbe>  de  foùcemr  qu'elles  foumifTenc  une  objcâioo  très- 
Francker  fi^c.  deilinez  entre  autres  chofes  au  main-  puilTante  contre  k fyAcme  d'Origene.  On  dira 
tien  des  décidons  du  Synode  de  Dordrecht.  Il  meme  qu’elle  eA  aulE  force  qu'auparavanc  > fi^ 
cA  bien  fût  que  jamais  perfoone  ne  prouvera  que  l'on  s’engage  à le  prouver  dès  que  l'occafion  s'en 
les  trois  profM>dtions  qu'on  vient  de  marquer>  prcfeniera. 

ne  font  pis  ce  qu'tl  enfeigne  coaAammcnc  dans  Mr.  le  Clerc  Ait  paroître  tout  de  nouveau  fur  71  «tW 
Tes  Ouvrages»  ou  que  s'il  les  a établies  dans  quel-  «la  feene  fon  OrtgcniAc  : il  éclaircit  aiTez  bien 

ques  endroin»  il  a établi  ki  trois  propodtions  certaines  chofes  » comme  (/)  qu'il  cA  permis 

conenires  dans  quelques  autres.  Qtiiconqttes’en-  aux  Arminiens  de  croire  ou  ^ ne  pas  croire  l'é-  Ui  jOm- 
gagaa  à b preuve  de  Tutie  ou  de  l'autre  de  ces  temite  de  l'Enferi  cependant  il  ne  fe  déclate  pas  lutns^- 
deux  chofes»  ne  peut  attendre  I qu'une  extrême  ouvertement  pour  l'opinion  d’Origene  fur  ce 
confudon»  quoi  qu'on  lui  permette  après  avoir  poinc-U»  il  dit  feulement  que  (g)  c'cA  mm  «y<- 
cité  ddtlement  fie  félon  toute  l'écenduë  néceAiiire  m*m  itlrrM*  9*  n^waMW  molÜMrt  !t  ftati 
les  paiïagn  qu'il  voudra  choifir  dans  les  Ecrits  de  Afr.  Bayle  frémi,  t»  t'tm  r7eÿ>««f»  dnum» 

Mr.  Bayk  • d’cmplo'ier  tous  ks  lieux  communs  frr  Duh  de  »‘hre  w Be»  mà  Sdim,  Qpclk  horii- 
d«  b RhcroriqiiCMnyK'wùt  fie  nurr^eir/j,  pour  fou-  ble  calomniel  quelk  impoAure  nuliciculél  ou 
tenir  Tes  prétentiiim  par  b vole  des  conféquen-  pour  k moins  quci  manque  de  difeetnement  I 
ces.  On  prie  Mr.  le  Clerc  de  faire  attention  à Mats  à qui  perfuadera-t'on  que  Mr.  k Ckrc  ba- 
ceci  : il  en  a bon  betbin»  car  on  nevoit  pas  qu'il  iHk  homme  autant  qu’il  l'eA»  a bronché  ici  par 
ait  rien  compris  da^is  ks  fentitneos  que  Mr.  Bay-  Aupidité  » fie  pour  n'avoir  fù  dîAinguer  deux 
k a foûteniMt  il  ks  raporie  par  tout  fous  une  chofes  vidbkment  difércncesf  l'une  cA  de  dire 
autre  idée  que  k véritable.  que  Dieu  eA  indniment  bon  fie  Aint»  quoi  que 

notre  nifon  ne  connojlTe  pas  k manière  dont  fù 
$ I V.  bonté  fie  fa  fainteté  s'acc^ent  avec  k mifere»  Sc 

avec  le  pécbé  de  l’homme  ; Mr.  Bayle  ne  die 
CoNitDBKATTONs  gimrêltt  fur  tt  f»’i7  7 « dr  (k)  que  ceb  ; l’autre  eA  d'acenfer  Dieu  de  n*ê- 
dtgmén^  tUms  Ui  dcHX  értultt  de  Mr.UCierty  tre  ni  boA  ni  fainr.  Mr.  Biyk  n'a  jamais  fait 
\.fmr  rOrigim$fmt:  X.  fier  k BMivtdhjmei  une  tcUe  chofe.  DÜbnsdonc  que  Mr.  k Ckrc 
fier  kt  Nmmti  PUfiiy^e.  en  ufe  envers  lui  comme  envers  tous  ks  PrédeAi- 

niKun  qu’il  aceufe  d'ôter  ï Dieu  b bonté  » b 
I.  qa’il  y a de  dogmat'ique  dans  Tes  deux  lainteté»  b lîncérité»  la  juAice  pour  k faire  un 

articles  contre  Mr.  Bayk  » ne  nous  ar-  Tyran  cruel  fie  fourbe.  Ce  qu’il  y d'admirabk  » 
rfora  pas  beaucoup  » car  il  nous  fufic  de  conddé-  eA  qu'il  donne  ailez  i connoitre  qu* J croit  triotn- 
jtr  ceb  en  gros  fit»  des  déuib  de  critique  qui  phantes  ks  objeéliou  du  Mtfuchéifme  contre 
nous  mencroient  trop  loin»  fie  qui  ne  fsuroieni  toutes  ks  Communions  Chrciknnes  cpiin'admet- 
trouvcT  de  pbee  dans  réranduë  à quoi  nous  avons  tant  ni  b liberté  d'indifércnce  » ni  b béatitude 
voulu  réduire  cet  (e)  Imprimé.  On  fuprimera  éternelle  de  tous  ks  hommes.  II  ne  s’intcrcireà 
donc  beaucoup  de  remarques  qui  mootreroicoi  où  ceci  qu'en  faveur  de  l'Origénifax»  dont  même  il 


(a)  M luxet  par  U fi  Mr.  k Clerc  eft  de  boooe  foi  Ion 
».  qu’il  fupolêpag.  114.  que  Mr.  d^ykftkint  htmttmtni 
»,  «McwM  r«ÿtK  dr  erein  que  Dm  egboo  Sctâiat. 

M On  réfutera  d-denoui  cene  abfurafté. 

(a>„  VmttktMenoirei  de  Trévoux,  Maik  JuÎDi7ei. 
it  ng.  4^.  447.  edicd'Amft. 

(r)  n II  MToit  &lu  le  bire  besueonp  plot  long  fi  l'oa 
»,  B’avoit  duda^gné  de  réfuter  en  détail  là  peratogirmes  , 
»,  Ici  isutiliiex . les  mtligniiea,  ks  vannes  Rpinduci  dut 
i,  cet  deux  aniclci  de  Mr.  k Ckrc.  La  plut  jufte  cribipie 
»,  de  feonbbb'm  ebokt  fitigue  bien>t&i  In  kâeurt,  ib  n’y 
M trouvent  rien  d'intereflaat . c'eft  l'itoe  fiet  fiiAoi  peur- 
m quoi  on  ne  l’a  point  frite. 


(d)  » Coffline  qoathJ  il  fiipoië  qn^  y a des  objeâioBi 
„ que  Mr.  Bayle  propoiê  tintât  m non  des  Manlcheent, 
» Sc  taotdc  comme  ü doârine  propre.  Il  efl  vifibk  qs'el- 
„ ks  finw  tpû)ourt  propo£et  cumoie  des  dificuhci  canne 
w k f/fléme  qu'il  tient  pour  orthodoxe. 

(f)  » Votée  la  Réponiê  au  l^vincki  II.  pan.  chap. 
« CXLVI.  me.  Bel.  a.  col. 

(/)  „ BibMt.  ebotfieto.  9.  ptg.  i}p.  14e. 

(g)  „ ijé. 

(i)  • Ceft  toiG  ce  qoe  dtiènT  ki  Pr^Siatmrs  1 l'égiri 

de  k julhce  de  Dm,  utés  avoir  ivxiOé  qu'ilt  nerooiM. 
a,  nent  point  la  mankK  oom  ks  décreu  Alôlut  l’accoracnt 
I,  avec  aottc  liberté. 

. Q.Q.Q.qqq  | 


Digitized  by  Google 


fa/injui 
tà^iin  Ui 


REPONSE  POUR  Mr.  BAYLE 


PUidc  U raufe  plûtûc  cuiiimc  un  dcfcrreur»  que 
^ommc  un  aprohitcur  , 0)  & il  le  taitTe  <lans 
le  bourbier  I b 6n  du  compte.  Se  peut*il  bien 
f«ire  qu’il  n'ait  point  vû  le  ridicule  de  Ton  pro> 
ccdél  II  m’engage  i l’apologie  de  U bonté  & de 
la  faintetc  de  Diei!,  &•  il  n:  veut  y réuflir  qu’en 
cas  que  l'on  fent  Origenil^e.  Il  s'cnibanlTe  mê« 
me  de  telle  forte  qu'il  oc  peut  exécuter  fa  bon- 
ne intention  pour  les  dilciples  d'Origene.  Il 
ne  veut  donc  tirer  d:  U prdTe  qu'un  irè>-pc- 
tu  nombre  d'inconnus  , & il  lailfe  couper  la 
gorge  à prcfqu:  ( toutes  les  Notions.  Les 
l>rate(bos  & les  Catholiques  Romains  fcrcaknc 
bien  ingnts  s’ils  ne  le  rcmerctoient  du  grand  fer- 
vice  qu'il  a rendu  au  CKrUlianilme  qu'il  a bif- 
fé tout  en  proie  aux  Manichéens  < 

Ce  qu'il  dit  pour  l'Origenifte  » ne  contient 
au  fond  rien  de  nouveau  ; ce  n'eft  qu'un  plat 
réchauffe , il  ne  lait  poi^'i  de  répliques  aux  rai- 
fons  de  fon  adrerfaire  ; clics  fubuffent  donc  dans 
toute  leur  force  » & ü fubt  de  prier  tous  les 
leébrurs  de  comparer  avec  fon  article  les  cha- 
pitres 17:.  175.  I7Î*  ^ Réponfe  au 
fruvinciaL  Us  venoni  de  relie  que  fatruiliéme 
tentative  oe  fert  qu'à  prouver  qu'il  avoit  été 
dans  la  fccoude.  l.a  coocra>.iiJ(ion  qu'il 
oôjt.-te  (l)  crt  une  pure  il'uîlon.  On  a pii  di- 
re en  lui  rctorquani  Ci  pcnlic  («>  qiiî  fonOrt-' 
gcnille  n'a  fait  que  jitur  de  b poiilTicre  contre 
une  rmiraille  » quoi  qu'il  Uve  la  plus  accablante 
de  toutes  k$  dilîcuU»  des  Manichems.  Ce  font 
deux  afirmations  qui  n;  s'entrebatent  point,  car 
les  dilicultez  qui  relient  apiès  que  b plus  acca- 
blants a été  levée  , peuvent  être  telles  que  tout 
ce  que  l'on  invente  pour  les  réfoudre,  cft  vain 
& frivole.  Mr.  k Ckrc  n’a  clue  trop  fenti  que 
ceb  t'ell  trouve  vrai  dans  fa  difpute  pour  l'O- 
rigéniCme.  11  fe  joue  donc  grolTuremcnt  du  Pu- 
blic aux  dépnts  «Je  b bonne  foi  lors  qu'il  fu- 
pofe(»)que  b premitre  de  ces  deux  afirmations 
a été  diâcc  par  un  cfprit  de  rdremiment.  La 
coaféqucnce  qu'il  tire  «Je  ce  que  r«sn  avoir  dit 
que  le  dogme  d'Origene  levé  U plus  accabbnte 
de  toutes  les  dificultcz»  cfl  digne  d’un  très-bon 
Soeinicn.  Il  veut  qu'aptès  avoir  reconnu  cct 
avantage  dans  rOriaé-siftne  l’on  ait  dû  fc  décla- 
rer pour  ce  fïntimcot;  car  (•)  «/  tint  MMHrtl, 
dit-il,  iit  Jr  Mttrmintr  du  cité  «m  it  7 stvh  moiits 
J*  éfKulu*, , Ji  tu  av«tt  ftKT  (>Ht  tCtubUr  ^mel- 
cfM  ij  net  fût  de  eUtruirt  Uut.  C'eff  ainf! 
que  parlent  ceux  qui  cherchent  à rüïner  tous 
1rs  MyAercs  du  ChriAianifnse  ; ils  pofent  pour 
fondement  que  les  interprétations  de  l'Ecriture 
ks  moins  expofées  aux  dificultcz,  font  ks  mcil- 
Jturcs.  Mais  l'cfpKc  du  ChtiAianifme  a toujours 
«lé  contraire  à ccl»,  & cet  cfprit  s'(A  conîêrvé 
heunrufement  cbns  les  Communions  PrnteAanres  •’ 
elles  foufcriventde  tout  kur  cœur  à cette  belle  maxi- 
me (f)  qui  fut  lue  dans  b Conférencede  Ton- 
winÀleau  t (y)  Atx  thefet  de  U fei  il  ne  fjjit  pxi 
tettfieMXi  theifir  et  (/?  meiet  dt  dtjjkml- 

ICC  ; c£T  * et  tenu  meus  see  Meuriuu  eu  U Divim- 


té  qu'une  ftuk  hjf^aft  enttre  at’jUmi  , ' ctmmt 
uim/i  jott  tfu’ii  me  l'tnfiùvt  dt  tejle  fojiiitn  utumn* 
dt^ittltt  Jiltn  U TM-eu  humuine.  AUis  U 

faut  fefer  t*  fui  ejt  cemforwte  tmx  fmkt  ir)  dit 
SuinJs  Perti , ^ 4 /«  Trudtiie»  de  PEglefi , emeert 
l'j  treuve  flut  dt  di^cmltn.  ; C4r  slfurnt  ttf- 
itver  utjirt  eaiemdtmmt  ta  Cekttjféuttt  dtUftj  (/ }. 
Mr.  Biyle  qui  a bâti  fur  ce  fondement,  & qui 
fait  aboutir  i ce  centre  toutes  les  lignes  de  bdif- 
ute  Maiiklirâae,  n'avoïc  «Jonc  garde  d'adopter 
Origénifmc  fous  prétexte  qu'on  fl'y  trouve  pas 
b plus  accabbnte  dificulté  des  autres  fyAcmes. 
Ne  fufit-il  pas  pour  le  rejeteer,  que  fans  être 
propre  à réibudre  ks  autres  objeélions  , il  foie 
opofé  à tant  de  pflagrs  de  l' Ecriture  I 

Mr.  le  Clerc  nous  écbircit  une  penfée  qui  fe 
trouve  dans  k Purrlu^u , c’cA  l'endroit  où  il 
remarque  qu'un  Ongénillc  pouvant  fermer  b 
bouche  aux  Manichéens , aux  tjtu  ruifaaaertieat 
imiiaimtnt  mieux  ^xe  Ut  dijiifiet  d'Origene  > 
triompheroient  encore  mieux  du  Manichéifme. 
Il  nous  dit  (/)  que  ces  perfonoes  qui  raifonncnc 
infiniment  mi:ux  qu’Origcnc  , font  ceux  qui 
comme  lui  Mr.  te  Clerc  n’alTûreot  pas  ce  t^'tU 
me  févtut  ptime,  cemme  t'ih  U Juveieme,  Origenc 
eut  ce  défaut , & il  meU  u ùt  dtünat  Evuu^é- 
h^Mt  milit  penféts  de  Pbton,  U prièxifienct  dtt 
ylmet , Itteri  ptibet.  ddut  uae  vie  précédente  ^ (f 
Uur  eùmtt  dant  Ut  evrpt , &c.  Voici  d<mc  un 
OrigéniAc  purifié , qui  triomphera  beaucoup 
mieux  que  l'ancieti  OrigéniAc,  lî  l’on  en  veut 
croire  Mr.  le  Clerc  t mais  fi  l’on  en  croit  la 
raifon,  ce  fera  tout  le  contraire,  car  ceux  qui 
afirmene  que  tous  les  damnez  obtiendront  après 
quelque  tems  de  foufiance  b félicité  ctemclk  du 
Paradis,  fe  défont  entièrement  de  I’<rf>jeélion  qui 
cA  fondée  fur  l’éternité  des  Enfers  ; au  lieu  que 
ceux  qui  n’afirtnent  point  ceb , & qui  fc  tienenc 
flotans  entre  le  ouï  & le  non , ne  peuvent  poinc 
refîAer  à l’AnbgoniAe  : on  le  verra  ci*deAbus. 
J'ajoùte  que  les  erreurs  d'Origene  articulées  par 
Mr.  le  Ckrc  , ne  donnent  aucun  avantage  aux 
feilateun  des  deux  Principes.  Comment  donc 
fera-t-oo  plus  propre  à triompher  d'eux  après  s'è- 
tre  bien  purgé  de  ces  erreurs-là  i 
J'ai  fous  b main  un  paflage  que  je  veux  re- 
commander  à l'attention  de  tous  mes  leâearr, 
Q^i  te  tjue  jm  dit^  c'cA  Mr.  h Clerc  («*) 
qui  park,  me pUireit  uperfenaey  (ÿ- fsi’mar  rrwi- 
vereit  riem  de  mtilletp-  ^ il  ne  t'eufuivereit  pet  tjue 
f en  pût  uitujir  Dieu  d’/ajujlitet  tjr  de  mettefue  de 
Berné.  H fuudreit  uUrt  dire  tfue  meut  m'eutendent 
put  Inea  Us  perelet  de  Jéjai^Cbufi  , fitff^é  -que  U 
meaiere  dent  aeut  Ut  euieadritut , ne  fat  put  eem- 
petikit  uvet  U lUntt  avec  lu  'Jt^içe  dt  Dien, 
n Ht  fertit  put  fin  étruagt  ^ meut  me  temprifftemt 
pus  hea  des  dijteart  em  l‘ea  parte  de  thtfit  tfue  per. 
fiaat  n'u  jemuit  vues.  H firea  Itieu  plat  ruifimau. 
kU  éCuvtmtr  fin  iVnernn.-e,  ^«rr  etuetufier  U Ben- 
te  U Suiiueté  de  Dieu.  A quoi  fongeoit  Mr. 
le  Clerc  quand  il  écrivoit  ces  paroles  I Ne  font- 
elles  pb  l'éponge  de  touMS  fes  aceufatioos  I Ne 
fe 


Si  lu  /«- 


ieuÊueuf 
uurux 
lu  On^«- 
tujlu. 


£u*M.lê 
liUrr  re- 

eemmi  M. 

%»US>  it 
U refit. 


f,)  M Ceci  (en  crpli^  vers  U lin  «k  cette  Rcpoaic.  fr)  „ t^s  ProcelhM  mettrointt  en  la  place  «le  eed>  d* 
(fl  .1  ta  dogme  «le  l'ctemitê  tirs  peinea  a cté  ion  com-  *,  rEtrunn.  - 
H nun  & l'ell  encore  parmi  ks  Infidèle,.  (fl  » DitnJam  tâ  md  m jU,  tfmefumfJà  nea 

(i)  M Bibliotb.  choit  to.  9.  pv-  lat.  ,«  fer  rineuJum  tllsuuJ  ^ati  fîupuuiimr  fentisrii  iiitultt- 

!<•>)  M VortL  la  a.  part- de  UReponJèauProviiKMl.clup.  m lei: pe  tmm  ftatrtmiu  «w  ditiwi  f-iUnd 

CLXXV.  pig.  17a-  a.  col.  M elaiuMum,  ej  ifuem  feptiatem  nnlls  i^rmltaife^aiterfe- 

(«1  „ SibiMth.  choir.  (ufre.  „ eunium  tumuaem  rtiitaum,  fii  rjl  pênnimn  ».spt  :'<Hi 

(«)  t,  iM.  n8.  1 19.  „ efl  tefinnmdiélu  feaSemm  traiisii  ii  £r«^i'r.c'!i- 

(p>  Tiree  de  Durand  m lU.  4.  fraittu.  Ji/lall.  11.  m ta,  lùn  Jificultaiu  eituraai.  Ofmu  faim  Mil- 
m ■ - »■  Mam  ntfisrsH  taftivart  ra  eiftatutim  JUti. 

<•>  M I>u  Perron,  Aâes  «le  la  CcmférciKC  «k  PiMtaioe*  (r)  bihi  eboif.  tM/ufra  pig.  148. 

«Unu.foLra.  • (*)  w t/d'A/'t  pag.  147. 14S. 
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A M R.  LE 
fc  vient-il  pw  retirer  au  même  a*y!c  que  Mr. 
Bayle  1 (v)  Ne  virnt*il  pai  l.icrifîer  les  loibles 
lumières  de  U railon  au  pitd  du  thrône  de  la 
Majeftc  fup’-cme  de  Dieu?  Ne  dit-il  pas  que  lors 
qu'on  ne  peut  rêfoudre  les  diiîcultez,  iifauts’en 
prendre  i la  roiblelTe  de  notre  erprit,  ôi  demeu- 
rer toujours  fennemcnc  petfuadé  de  la  perfetf^ion 
de  Dieu?  Mr.  Bayle  n'en  rcvîent-il  pas  toùiours 
U?  Ncconclut-ilpastoiiiounque  lesembarrst  où 
l’erprii  hunutn  fe  trouve,  lorsqu'il  faut  chercher 
desinlucions  aux  dihcultez  des  Manichéens,  nous 
floivcnt  aprendre  que  nos  lumières  l'ont  trop  peti- 
tes pour  débrouiller  ce  cahos , & qu'il  faut  re- 
conoître  humblement  notre  ignorance , & demeu- 
rer ntannsoins  très-convaincu  que  tout  ce  que  Dieu 
fait  e(l  bienfait,  & digne  de  fa  bonté,  de  fa fain- 
tetv,  & de  Tes  autres  perfeélions?  Mr.  le  Clerc  > 
été  (î  dcraifonnable,  foit  par  malice,  lôit  parillu- 
lion , qu'il  a mille  fois  confondu  les  choies  que 
l'on  avoit  dillinguées  avec  le  plus  d'cxaâitude. 
11  prend  pour  une  même  penlce,  dire  qu'on  ne 
connot't  pas  la  comparibiUté  de  la  conduite  de 
Dieu  avec  les  notions  communes  de  h bonté,  Sc 
dire  que  Dieu  n'dl  point  bon.  Une  pareille 
faute  en  matière  d'acctafations  feToit-eUepardoimée 
par  MelTinars  nos  (w)  Ecbevins  ? 

II.  Il  faut  (ê  (inuvenir  que  le  réfultat  de  la 
difputc  Manichéenne  que  l’on  s décrite,  a été 
toûjoun  qu’il faloit  eninfcrerUnécelTicédecapti- 
^ ver  fon  entendement  fous  i'autoriié  de  Dieu.  C'eft 
/rpattfr  U UR  principe  commun  à tous  les  Chrétiens  qui  ad- 
mttfffii  Je  mettent  k myftere  de  la  Trinité,  te  quelques  au- 
Mr.  k Clerc  propofe  beaucoup  de  dilàcul- 
CMUfo*  ICI  li-dcfliis,  comme  0 1e  plus  afreux  Pyrrbonif- 
it  oiw.  me  étoît  inévitable , au  cas  que  les  vmtez  révé- 
lée ne  fuflent  pas  confortnes  aux  notions  com- 
munes. On  n'a  rien  à dire  contre  cela , (i  ce 
n'ed  qu’il  y a loni;-tecm  que  ks  Unitaires  font 
ces  objeélions,  te  que  les  Catholiques  Romains, 
les  I.uthcriens , 8c  les  Réformez  les  réfutent. 
Ccd  fe  batre  la  tête  contre  une  muraille,  que  de 
prétendre  qu'à  force  de  reprefenter  ces  dificulrez , 
on  détacher!  de  U croiance  des  mylleres  de  l'F.- 
vangilc  les  Commurrioas  orthodoxes.  Mr.  le 
Ckrc  o'ignore  ps  oc  qu’elks  difent , Sr  ce  qu’ci- 
ks  relent  touchant  rufi»  de  la  raifon  dans  les 
matières  de  foi,  &’  qu'elles  font  perfuadées  que 
les  objeélions  des  Sociniens  tombe^pr  U.  On 
ne  fera  donc  ici  aucune  remarque  fur  fes  ré- 
flexions. On  copiera  feulement  ces  proks  d'un 
moderne:  „(«)  I.a Théologie efl appuiée  furl'au- 
„ torité  de  la  révélation.  Vous  n’avez  qu’i  lire  là- 
,,  delTus  k P.  Petau  dans  fes  dogmes  où  il  refu- 
„ ce  les  nifonnemeiis  deCreflius  contre  lemyfle- 
,,  re  de  b Trinité.  Ce  favant  Jéfuïte  fe  voit 
„ quelquefois  oblige  d'avakdonnch  lfs  no- 
,,  TIONS  LES  PLUS  COMMUNES  DX  LA  PHI- 
„ r.osoPHiB  fans  abandonner  pour  cela  h véri- 
„ té  du  mydere.  „ On  délie  Mr.  k Clerc  d’o- 
. fer  dire  qu'il  ne  ks  abandonne  pas,  lors  qu’il 
reconnott  en  Dieu  trois  prfonnes  réellement  di- 
Binéles,  coeflentiellcs,  canfubDantieUes:  car  c'eft 
ce  qu’il  faut  qu'il  croie  s'il  parle  Cocércaienc 


^Mê  tmf* 
U Jijfuli. 
A/iMiràn- 

neft  rt~ 


CLERC.  ppy 

lors  qu’il  alTiire  (y  ) qu’il  n'cft  point  Socinieo. 
C'eft  donc  à lui  à répo^rv  aux  dihciihez  qu'il 
propofe  contre  le  princip  ordinaire  des  Thfob- 
mens,  â b conlîrmition  duquel  .Mr.  Bayle  fait 
iervir  toute  la  difpure  en  queihun. 

ni.  On  peut  dclbrmais  tenir  pour  finie  b dif^ 
pute  conctrtunc  ks  êtres  pbftiqucs  de  Mr.  Cud- 
woitji.  Ce  n’cft  pas  que  Mr.  k Ckrc  ne  s’en 
fafTc  encore  une  grande  afaire  ; mais  il  ne  fait  que 
paraphraftr  ce  qu'il  avoit  déjà  dit,  8:  il  bille  en 
leur  entier  toutes  nos  repUques.  On  n'a  doi>c 
pas  befoin  de  les  foùtcnir  tl’wcune  nouvclfc  rc- 
marquci  il  fulît  de  fuplier  les  leélcurs  de  ks  (x.) 
compter  avec  fon  i j.  article.  Il  n’y  a peut- 
être  perfonne  qui  fe  fuie  moqué  autant  que  lui  de 
ceux  qui  agiltenr,  comme  s’ils  croïoiem  qu'l 
force  de  rfoéter  les  mêmes  chofes,  ils  les  chan- 
geront de  faufTvs  en  véritables.  Je  croi  que  Mr. 
Cudworrh  s'obllineroic  moins  cette  difpuce 
s'il  croit  en  vie.  Mr.  k Clerc  a lû  un  Mémoire 
où  l’un  des  plus  grans  Génies  de  l'Europe  recon- 
nofi  pour  bonne  b (,r)  rétorliondesStratoniciens. 
Cet  cndroit-ll  a été  lins  doute  la  vraie  nifon 
pourquoi  k Mémoire  n’a  point  pru  dans  la  Bi- 
bliothèque choifîe  Ickm  b tkllinaiion  de  l’Auteur. 
Mais  ne  prions  plus  de  récorlîon:  Mr.  k Clerc 
y remédie  fuSilàmment  par  b nécetlité  qu’il  fu- 
pofe  qu'il  y a , que  Dku  intervienne  dans  k 
travail  de  ces  natures  pbftiqucs.  On  lui  a prou- 
vé qu’une  direélton  interrompu^  ne  fiifiroit  ps, 
d'où  il  s'enfuit  que  Dku  les  dirige  faos  intermif- 
fion,  ce  qui  fait  qu'elles  ne  puvent  plier  que 
pour  une  caufe  inftrunentak.  Or  en  ce  cas-ll 
il  ne  refte  |>Ius  de  fujet  de  dtfputer  ; car  Mr. 
Bayle  a toujours  pofé  cette  aliemarive,  ou  que 
h rétorfion  des  Stratonirtens  avoit  lien , ou  que 
ks  natures  pbftique  n’éroient  pas  une  véritable 
caufe  efficiente  de  l'oi^nibtion*  du  fstm.  La 
conféqucnce  que  l'on  doit  tirer  de  h réponfe  de 
Mr.  le  Ckrc,  eft  qu'elks  ne  font  qu’urt  inftm- 
ment  en  b main  de  Dieu,  foie  qu'il  les  dirige 
immédbtement,  fuit  qu’il  ks  place  comme  un  ref- 
iôrt  dans  une  machine  dont  b forme  (oit  un  cau- 
fe  permanente  de  b dircébon  de  toures  les  pièces , 
fort  qu'il  le  ferve  de  quelque  autre  détennination 
équivalente  11  cclk-b.  Et  qu'on  ne  me  dik  pas 
qu'elles  font  doiiécs  d’aAiviié  ; car  ccb  n’empé- 
cbe  point  qu'elks  ne  fbïenc  un  pur  inflrumcnr. 
Les  Pcripaicticiens  prétendent  que  b poudre  & 
que  les  bombes  font  douées  d’un  prindp  actif 
(é)  i cependant  ib  reconnoiftent  que  ce  ne  font 
que  des  caufes  inftrumenules  de  b niïne  d'une 
vilk  (c;.  Que  deux  aftaffins  falTent  un  meur- 
tre , l'un  avec  le  piftokt  , l’autre  avec  l'épée: 
ils  foru  feuk  cenfez  autant  Tun  que  Vautre  b 
Vraie  caufe  efficiente  da  racunre  , 6c  néanmoins 
l’cpée  de  l'un  n’a  eu  que  le  mouvemeot  que 
l'aifadln  lui  a donné  , & b baie  de  l'auue  n’a 
reçu  fon  mouvement  que  de  b poudre  du  pi- 
ftoler. 

La  comparaifon  des  bêtes  cmploiée  tout  de 
nouveau  par  Mr.  k Clerc,  eft  toot-à-faie  im- 
pertinente (d)  , puis  que  , comme  on  k lui  a 
prouvé 


(v)  ..  Confriex  11  Réfonlê  aux  Q^mu  ê'in  Pravio- 
„ dal  II.  part.  clt^.  CLll.  pax-  Si6.  *.  roL 

(w)  ..  Ccll  ainit  «pi'on  no  nineüsm  ksvilies  <k  tiolbiWe 
>,  W Jujtciunt  au  civil  qu'au  criminel. 

<r)  „ Simon,  Lettro  «.boilks  to.  t.  pug.  jj.  <k  Ii  i. 
„ éilkioD. 

( ; ) ,.  Notez  que  quaivl  il  nrle  de  l'bumiiùHon  de  h 
,.  Ruion  [ 1 P7 . • fl>.l  >1  n en  donne  pur  eterapie  que 

„ Il  réfuneétion  H le  )u«incu  Conter  : il  ne  dn  iwn  de  la 
„ Triniie.  8t  il  oblerre  (ju|.  ip.)  qu'il  Y x dns  le>0IU- 
^ met  quelques  dogmes  qui  £»c  contre  M aiKn,  ou  ûi- 


„ eaapatiblei  ttJe  unrfrapofitkio  démootrde. 

(«.)  „ k trourau  dut  ki  cbpRtes  17p.  iSo.  i8(. 
„ de  Is  s.furt.  deb  KeponktuxQpeflioai  d'un.PraTincial. 

(a)  n CÔaftm  l'Hillsirc  dm  Ounagn  dn  Savant,  Stai 
. i7oe.  M aji- 

, Le»  ixxnbn  filoa  cdï  ddceodent  par  leur  p&n- 
- de»  quiüin  motrices  des  âsmms. 


, leur.  I 


„ loignezi  eect  ceqoi  • été  reiwqucdifts  las. put. 
M de  b kepnoie  jui  Protislcia]  chap.  cLxXXL  pag. 

I.  coL 


(d)  „ Ceft'â-diR,  Ml  ferinens  âd  tApf»». 


U.  U 
Citte  ar 
fàa<ia*r*‘ 

ifM  il  iiiif 
éii  fMir  U 


rnaMrii- 
fi»  de,  U. 
le,  eft  htr, 
defeef,,. 
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996  REPONSE  POUR  Mr.  BAYLE 

trouvé  d'une  nanicre  donc  il  n'a  pû  fe  relever»  ce  dernier  s’en  foie  mis  en  peine»  quoi  que  (() 
3 betes  ont  befoin  d'une  dûeâion  continuelle  Mr.  le  Clerc  l'y  eût  excite  en  quelque  laçon. 
en  tout  ce  en  quoi  leurs  connoilTances  » leurs  Mr.  Cudworch  n'auroit  pas  eu  moUu  d'indîfé» 
fentimens  » leurs  paOicins  ne  leur  Icrvenc  point  rence  pour  une  objeâion  i quoi  il  i/avoic 
deguide,  & qu'elles  ne  peuvent  paffer  pour  une  pas  plus  de  parc  que  preTque  tout  le  genre  hu« 
caufe  efficiente  (r)  qu'i  l’ccard  du  mouvement  main»  & il  eûtfoupçonne  fans  doute  qu'il  nefer> 
nu ‘elles  fc  donnent  en  fuite  de  ce  que  leurs  fens , voit  que  de  prétexte  pour  les  premiern  femences 
loit  externes  » foit  imemes , kur  Ibnt  connoitre  d'une  querelle.  Il  y a i*i^«a/âr  Jims  rtche  » 

qu'il  faut  qu'elles  falTent.  il  articule  ( / ) 15.  fe  fût.il  imaginé»  quelque  vieux  levain,  quel- 


Z 


S»»  . . . 

ebofes  dans  les  aéiions  des  oMnux»  8c  fe  ferc  de  que  abliès  qui  s*étoit  fonne  depuis  long  tems, 
quelques-unes  des  difîcultez  que  les  feéiateun  du  8e  qui  veut  crever  enfin.  On  auroic  pû  infulter 
aogtnc  que  les  bétes  ne  font  que  des  automates.  Mr.  le  Ckrc  fur  te  zélé  qu’il  témoignoit  fi  mat 
ont  propofccs  contre  l'opinion  commune.  Il  fe  à-propos  » Si  en  faire  bien  fentir  le  ridicule  ; mais 
déclare  n6runoins  (g;  contre  ce  dogme?  il  veut  on  cùda  touteforte  de  ménagemens,  & l'onfui- 

donc  que  les  — ‘ — ■'  l. -.a-»* i- . 

avec  une  regi 
foïent  ( 


par 


les  oifeaux  exécutent  ces  15.  chofes  vit  k même  prioetpe  que  l'on  avoic  déjà  pratiqué 
reguhrite  merveilleufe»  quoi  tju'ils  ne  en  r^ndanr  à l'Origcnifte  du  Parrkttfunmt  8c 
dirigez  ni  par  leun  propres  connoifTances  » aue  «rpuis  l’oo  s'ell  propofe  pour  règle , c'etott 
' les  loix  du  méchamlW.  Nous  voilà  de  tâcur  d'êrre  fupéneur  autant  en  civilité  de 
donc  res’cnus  à ces  facultez  occultes  des  Scho-  Mitres  qu'en  folidité  de  raifoiinemens.  Tous  les 
bftiques , qui  font  que  l’aiman  attire  k fer,  & leéleun  ont  juge  kns  douce  que  l’oo  a trés-bim 
fc  tourne  vers  les  pôles.  Ce  feroii  une  efpece  réuffi  à l’égard  du  premier  point  » & il  y a beau- 
d'inhumanité  que  de  pouffer  davantage  Mr.  k coup  d'tparencc  <|uc  k$  conooilfeurs  conviennenc 
Clerc  : il  «voue  lui  meme  (b)  fes  embarras,  ce  que  l'no  a bien  reuffi  dans  k fécond, 
qui  efl  un  ligne  qu'ils  k rcduifeni  à l’cxtrémi-  I.a  viétoire  remportée  fur  Mr.  k Clerc  dans 
té.  Le  voilà  donc  affet  puni,  ic  principalemcne  k difpute  for  les  natures  pbfliques,  l'a  mis  hors 
fi  l’on  confidere  que  s'étant  ioBtuc  de  lés  natu-  des  gonds:  il  ne  fê  pofTcae  point  qtundil  mou- 
res  plafHqnes  au  f^nt  qu'il  l’a  fait,  il  s'eft  im-  che  cette  matière:  U fait  VOtUmU  furit/f,  ih'a- 
mole  à la  moquerie  de  tous  les  Philofophes  mo-  bandoime  plus  que  jamais  à la  calomnie.  Il  ref- 
demes.  Ils  ne  peuvent  comprendre  qu’un  hom-  fembleàces  Cumde  village  qui  crkroicmé /’//<• 
me  qui  avoir  paru  de  bon  goût  en  d'autre  cho-  ritiifm  brûlAbli^  fi  quelcun  u leurs  ParoifTicns 
Tes , aime  mieux  donner  dans  k plus  abfurde  ga-  reconnaffant  dans  k fond  la  vérité  d'une  doâri- 
limatias  , que  de  k défaire  de  fon  entêtement,  ne,  ne  convenoic  pasde  1a  forcedes  nilbniqu'ifs 
Qiie  refte-i'il  linon  qu’il  nous  dife  au  premier  lui  en  auroient  données.  Cela  fans  doute  eft  di« 
jour  que  k feu  efl  une  nature  plallique  à l'é-  gne  d'une  compaffion  que  l'on  ne  refufe  pas  i 
gard  ors  cloches?  Pourquoi  non?  Le  feu  n'efl  Mr.  k Clerc,  & c'eft  pourquoi  l'on  ferme  kt 

C*mt  puTtment  paffif  : il  a des  vertus  adives  ; yeux  fur  l'arrogance  avec  bqoelle  il  alîiîre  (/> 
fondeur  ne  l^uehe  point  k métal  imfnédiate-  qu’</  4 fiit  vm>  tléiremem  que  Mr.  Bayle 
ment  , il  ne  fait  que  fe  fervir  de  l'aélivité  du  ttnfomim  trtt-rmtldfrtpat\\  doélrine  de  Mr.  Cud- 
feu  : cette  aAivité  apliquée  & déterminée  félon  wnrth  ^vk  U JimHmtiit  <4u  Périféittieie»t  tntehén* 
les  préparatifs  du  fondeur  produit  des  cloches,  les  formes  fuMlintielles.  r.xaminons  néanmoias 
dont  il  faut  bien  fe  garder  de  dire  qu'il  foie  la  un  peu  ce  trait  de  critique , 8e  raportotis  d'abord 
caufe  efficience  immédiate.  On  o’avott  jamais  ef>  ces  paroles  de  Mr.  Bayle  : (m)  Ah.  Lmhvmb  ^ 
péré  que  Mr.  le  Clerc  voudroir  fe  hifrerrnflrui-  tnvaillé  4 mtstre  <U>tt  un  (kmm  jtmr  & 
re;  & fon  avoir  deviné  le  beau  prétexte  dont  il  «vr  tmivetU  fjte  U Aalirint  mes  fmmet  fmiJiâMielies  % 
couvrrroic  fon  impuiffance  de  réfuter  nos  raiforts,  en  UluflrMt  U fjffim  J*  U ftuulsé  pUfii/m.  Jt 
Il  a dit  que  ce  n’éroit  que  des  (r)  bagatelles  : pmrk  mmji  pgrtt  am'en  eÿet  il  me  {mit  fein:  U resttt 
c'cll  ainiî  que  la  Kenard  de  b tok  fit  fem-  mrJbuiirt  Àtt  p/ripmsâki'nt.  Jlfl-ce  confondre  le 
blant  de  méprifer  ks  fruits  où  il  ne  pouvoir  at*  fyflcme  de  cet  Anglois  avec  celui  des  Schoblli- 
teindre.  ques?  N'efl-ce  pas  ks  dillinguer  l’un  de  l'autre 

manifellemcnc  ? Faut-il  que  k Critique  ait  befoin 
Ils  fint  tref  verUy  fSr  bent  peser  des  Cesejas.  qu'on  lui  renouvelle  b k^on  (m)  qui  lui  fut  faite 
là-deiTus?  Ne  dcvroit-il  pas  favoir  que  félon  lei 
Je  le  répété;  fi  Mr.  Cudworth  eut  eu  Toc-  Scitolaftiques  l'arne  des  plantes  fk  celle  des  animaux 
canon  d:  méditer  fur  ceci , il  eût  réformé  fon  font  doü^s  de  la  faculté  pUllique , 8e  que  ce  font 


m 

/r/wn- 
WKtU  ié 

AT.CW- 
verth 
k.  ferani 
(utpsvttl^ 
ks  sUil'en- 


fyllème;  car  il  eût  vu  que  pour  éviter  b rétor* 
fioa  il  fàloit  tomber  dans  une  bypotbefe  cqui< 
vaknte  à celle  de  Mr.  Defeartes , qu'il  avoic  vou- 
lu éviter,  fe  cToi  aufll  que  s'il  eût  été  au  mon- 
de Ion  que  le  V.  tome  de  b Bibliothèque  choi- 


des  fubfianccs  rcellement  dillinâesde  b matière? 
Ne  relfemblent-elhs  donc  pas  aux  natures  pblU- 
ques  de  Mr.  Cudworth?  Si  ks  Pértpatéticiens 
difent  qu'elles  font  materielles,  ne  font-ik  pas 
dans  l'erreur  ? Comment  feroient-cUes  matérielles , 


fie  fut  poné  en  Angleterre,  il  eût  été  bien  for-  puis  qu’elle»  ne  font  pas  compofecs  de  matière?  . 
pris  qu’on  s'intérefBt  à fa  gloire  avec  fi  peu  de  Rien  n’empêchoit  donc  que  Mr.  Cudworth  ne 
néceffité.  L’obkrvation  de  Mr.  Bayk  concer-  reflifiàc  en  eda  k dogme  des  SchobfHques,  8c 
noit  aatint  Thomas  d'Aquin,  Scot,  8c  tels  au-  n'en  fuivft  ks  conféquectm  mieux  qu'eux,  en 
très  génies  fupérienrs , que  Mr.  Cudwonb , Si  fupofant  qu'elles  agiflbient  fur  b matière  des  plan- 
que Mr.  Grew.  Nous  a’avous  pas  ouï  dire  que  tes  & des  animaux  bns  y être  unies  avec  touto 

la 


(*1  I.  On  voit  par  H cwnbico  cft  faux  ce  qne  dit  Mr.  le 
H Ckrc  mg.  tM.  qtie  kt  bém  Chu  im  inftrumcnc  tâtf  i 
M i'cjtra  «k  Millieu n ehofci  ipi'elksfbactàiufivuiTceqa’el* 
1.  ks  Ibnt.  Hft-oeque  msoI  elles  nmrhcnt.  elkt  igaunrn 
M qu'eOei  nurclKOC . oc  ne  rokot  point  IVlpaee  qu'elle» 
•I  parcoujeat? 

(f)„  BibL  Choir  ».  p.pjg.  }7j.  5t  Cii». 

Cl)  „ JM.  p-|.  j;. 


(*)  M IM.  ttm.  o.^pg.  )«?• 

(i)  M VOïc:  2*  Bibùoth.  i^hoiiic  utifxfra  pig.  jSi.  jlt. 
(S)  „ BiUmhrqt  e chpilk,  10.  f.  p»g  s». 

(9  „ BiUiwbeque  eboilie  to.  p.  peg. 

(m)  Contimiuion  des  pcniêcs  Jsrerfes  ^ XXL  pig. 
„ sid.  s.  eol.  &.  ti7.  I.  <01. 

(s)  .1  Votez  l'HiAoire  de*  Ouvrages  des  Savuu.  Août 
» i704-p»g.  jyj- 
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la  dépendance  donc  les  Schobftiques  font  men* 
tion. 

Voici  une  nouvelle  faute  du  Crici<|ue.  Il  die 
(«)  que  d’abord  il  crac  que  Mr.  Bayl;  n’avoic 
propefe  (p)  fi  remarque,  que  dr  tkn  cm» 
itrn^t  U fmfâ  dr  Mr.  Cudwortb  ; cér  tu  tÿ»  , 
contiruic-c-ll , tint  ttnitndâit  jnu , puis  qu'il  la 
confondoit  avec  l'hypothefe  des  formes  fublian* 
tielles.  Mr.  le  Ckrc  nous  aprend  U une  ebofe 
qui  ne  fait  guerre  d'honrseur  à fon  efpric  : un 
homme  qui  fe  ferviroit  de  fes  lumières,  connoî* 
Croit  évidemment  que  la  doArine  de  Mr.  Cud- 
worth  eft  cgaletncnc  fujecte  i la  rétorfion,  loti 
qu’on  1a  diüingue,  foit  qu’on  ne  b diflingue 
pas  de  celle  des  VcholarHques.  Mous  ne  fini* 
rions  jamais , Il  nous  voulions  ralfembler  toutes 
les  fautes  de  raifonnemcot  que  nous  rencontrons. 
jlvttifKtl-  Si  l’on  n’avoit  fù  que  la  leniîbilité  de  Mr.  le 
U itmi  U Clerc  étoit  telle  que  b charité  demandoit  qu’on 
7 ^ etnfurit  p s,  on  lui  auroit  reproché  qu’il 

/*  mal  entendu  le  dogme  de  Mr.  CuHwortht 

Citrt.  il  alTûra  ff)  que  félon  cet  habile  homme  les  na- 
tures pbfiiqucs  ne  fin  ^ue  dis  ixstrumens 
Aémi  U mdin  dt  Du»  ; que  Dmm  rtgU  kurs  âc- 
U0Hi,  que  ce  *r  fiut  tfut  du  causes  ihstiu- 
MCNTAies  /rodatfra  CT  emploie'CS  Ufrin- 
Il  ■ lilu  dans  la  fuite  qu'il  avouât  (r) 
tout  le  contraire,  Sc  l’onaeualTet  d:  bonté  pour 
n‘en  rien  dire  au  Public. 

On  pourroit  marquer  pIuHeurs  exemples  d'un 
pareil  ménagemtnt,  !c  encre  aurres  celui-ci:  on 
a réfuté  les  répliques  de  l’OrigcniHe,  bns  lui 
marquer  le  lîlence  qu'il  gaVdoic  à l'égard  de  quan- 
tité de  réponiés  qu'on  lui  avoic  faites.  On  n’au- 
toit  pd  lui  marquer  ceb  fans  lui  reprocher  1rs 
plaies  qu'il  avoic  remues  au  premier  combat , & 
qui  n'étmenc  pmnt  du  tout  guéri»  lors  qu'lire- 
venoic  au  champ  de  bataille.  On  fe  rut  demepar 
compbifancc  pour  b délicaceOc  de  Mr.  le  Clerc  : 
i'on  en  ufa  comme  un  joueur  fage,  qui  dans  le 
^lin  n'eft  point  infultant»  lors  qu'il  fait  qu’il 
joue  avec  des  perfonoes  qui  fe  dépitent  encore 
plus  d'être  taiUm  de  leur  perte,  que  de  b perte 
meme. 

5 V. 

Comparaison  d» fimtimait dt Mr.  U CUrcttvtc 
aimi  dt  Mr.  P^^k  tMKbMM  U tomt  sr  ^ 
fiiMtii  dt  Dt(M. 

mfik  U.  Ais  afin  que  tout  le  monde  puilTe  connof- 

J-v-L  m fî  Mr.  le  Clerc  a eu  nifon  d'intituler 
^ fon  article,  Diftnfi  dt  U Bmte  & de  U Sein- 
Àrm  Uti  Divine  CMire  ki  e^jtihew  dt  Mr.  Bejte , & 
de  fe  donner  pour  un  Orthodoxe  enflamme  de 
î!«u#  * xèle  qui  ne  fauroit  plus  foufrir  que  l’on  fivorife 

SiM  r«i-  les  Manichéens , il  faut  faire  ici  un  parallèle  de  fa 

trt  m doârioe  & de  celle  de  Mr.  Bayle.  On  fuplie  donc 
• IR  Itarars  de  fe  fijurcr  que  Mr.  le  Clerc  8c 

**'  Mr.  Bayle  conviennent  chacun  de  difputer  avec 
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un  difciple  de  ZoroaAre  fur.runité  du  Principe 
de  toutes  ebofes.  LeScâatturdufyllémedcs  deux 
Principrs  lailTen  la  primitrc  pointe  à fon  adver- 
lâire,  mais  à condition  qu'on  lui  donnera  fa  re- 
vanche; c’cit-à-dire»  qu'après  avoir  (bûtenu  laf- 
faut,  il  attaquera  \ Ton  tour. 

Il  ne  faut  pas  demander  s’il  fera  forcé  dans 
tousTcs  retranchemens,  & cnmnint  d’abandonner 
à toute  jambe  le  champ  de  bataille  ; c’eft  de  quoi 
Mr.  Bayle  u'efi  pas  moins  perfuadé  que  Mr.  le 
Clerc,  ni  que  tout  autre  homme.  1!  ne  s’agit 
donc  que  de  b maniéré  dont  ils  défendront  leur 
poAe  quand  ils  y feront  attaquez. 

Mr.  Bayle  ancrera  tout  d'un  coup  (on  adver- 
faire,  en  lui  deebrant  qu'il  n’jdmet  point  pour 
b réglé  de  b bonté  & de  U faintete  de  Dieu , ruvtrfjù- 
les  idées  que  nous  avons  (/j  de  b bonté  & de  rtmrkm^ 
b fainreté  en  général.  Il  lui  repréfentera  que  b /■”'  ■*' 
permiflion  du  péché,  & les  fuites  du  péché  font 
des  myfteres  au  dtifus  de  U raifon,  9c  par  con- 
féquent  incompréhenfiblcs  H b raifon;  de  forte 
que  nos  idées  naturelles  ne  peuvent  point  être  la 
mefurc  commune  de  b bonté  fi  ds  la  fainteté  di- 
vine , & de  la  bonté  & de  b fainteté  humaine  ; 
que  n'y  ai'ant  point  de  proportion  entre  le  fini 
& l'inuni,  il  ne  faut  point  (e  promettre  de  mc- 
furer  \ b même  aune  b conduite  de  Dieu  & b 
conduite  des  hommes,  te  qu'ainfi  ce  qui  feroic 
incompatible  avec  b bonté  & avec  la  fainteté  de 
l’homme,  eA  compatible  avec  b bonté  & avec  h 
fainteté  de  Dieu,  quoi  que  nos  foiblei  lumières 
ne  puifTcnt  pas  apercevoir  certe  compatibilité,  & 
qu’on  puiAc  fculvoient  l’inférer  de  la  pcrfcéfion 
infinie  de  Dieu,  qui  nous  a révélé  ce  que  nous 
croïons  & de  b chute  d’Adam , & du  péché 
orieinel , & de  b peine  temporelle  & éternelle  d» 
péimturs , Sec.  mais  qui  ne  nous  rcvcle  point  de 
quelle  maniéré  ces  cbcâTcs  s’accordent  arec  fa  bonté 
Si  avec  fa  fainteté- 

Cette  déclaration  préliminaire  pirfaiiemtnt  con-  p4/.- 
fonne  aux  principes  des  Théok^iens  les  plus  or-  vtrfMufi 
tbodoxes,  étourdirait  l’advcrfairc  de  Mr.  Bayle, 

Si  lui  rendrait  inutiles  tous  les  préparatifs  de  (on  (‘/uu*- 
attaque.  Il  fe  verroit  obligé  dedrelTer  ànouvaux  mi  Je  U 
fraix  une  autre  forte  de  batterie.  Arrêté  fur  un  ^ 
incident  de  graride  importance,  il  faudrmt  qu’il 
empruntât  aux  Sociniens  tout  ce  qu'ils  difent  pour  unnunt. 
donner  à b raifon  la  qualité  de  Juge  fuprêpiedu 
fens  de  b parole  de  Dieu , Sc  pour  exclure  de  la 
ConfeAion  de  foi  tout  ce  qui  ne  fauroit  s’ajuAer 
avec  les  notions  communes,  la  Trinité,  l'Incar- 
nation, le  péché  originel,  l’éterniré  des  enfers, 

Arc.  Mr.  Bayle  opoferoit  i l’AntagoniAe  tout  U Beykj 
ce  que  les  Orthodoxes  opofent  aux  Unitaires, 

Sc  ce  qui  a été  dit  en  particulier  par  les  Théo- 
logiens  de  Holbnde  (/}  contre  le  fameux  Ecrit  ortàtJc- 
d’un  Socinien,  PhUtfiflü*  Sirtfture  Intrrfrety  U 
Pfnkjifkie  Iiuttfrrtt  dt  tEcristtrt.  Il  fe  maintien- 
droit  ain(!  dans  (bn  premier  poAe,  comme  dans 
b Tour  de  David,  comme  dam  un  (m)  Fort 
inexpugnable;  Sc  (ans  cmploi’erd’autits  armes  que 
«lia 


(«)  ,,  Bibl.  choU.  to.  9.  pag-  )<*■  „ Voici  TMilloire  detOavnfa  du  Savani  UiJ.  pig. 

( P ) » Notez  <|u'il  <lii  i}ue  Mr.  BaySe  a préteodu  que  foef-  , }8d. 

„ du  rùf*..a*mt:u  ^m’m  p$u  ttnire  les  AtlMci . pc\i*  tr)  „ VtMiez  le  d.  tome  de  la  BiUiotbequc  choifie  pag. 

,,  veoc  erre  rnonpiet.  Il  cil  cmsin  que  Mr.  „ 414. 

„ Baple  n’a  die  aucie  eboft  (i  ce  o'ellque  l'h^potbeledum-  ( /)  h C'dl  ai&lt  que  b filûpsrt  des  SrhoUftiqun  (bd- 
„ turcs  pudiques  donne  lieu  à une  rciorfieci.-  orceneh/po-  „ tiemeot  que  l'ide<'  de  t’F.tre  en  general  oc  CMvkm  {xhir 
ri  thefê  qui  ne  lêroit  tout  au  phjt  qu'un  argument  Sc  iioo  m unhroquemeot  a Dm  8c  us  Creaenres. 

H pu  quelquet-uas  des  argun^cus . n'eft  cmploiee  pv  Mr.  (a)  Vchcz  b 11.  part,  de  la  Keponie  su  riorinvial 
„ Cudwonh  contre  l’AtlieKrne  que  iTune  nunierr  indircc-  „ clup.  CXXX.  pig.  ;6f.  i.col. 

„ te,  8c  (ralemeot  pour  Tcpoodce  s ceux  qui  objeâtnt  que  tu)  „ Ce  lêtoit  un  Roc  (ooue  lequel  roui  1rs  argumnu 
M Dieu  (êrait  trop  oc<  upe.  V«,'ez  la  BiU.  dacKf  10. 9.  pag.  „ du  MuxbeiCnie  fe  bniêromiT  a h maoiete  des  saguci  J’u- 
„ 6f.  Jttgn  pw  a de  rcxaâittide , <w  de  la  bonne  (bt  de  „ ne  ma  agitée. 

Mr.  w Clerc , 8t  refuiez  ce  qu’il  répe»  pag.  {79.  }8«. 

7m*.  ///.  1.  Ptvr,  R. R. R.  rrc 
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celles  <le  U plus  pure  orthodoxie  « il  défendroit  vcnr  ; & que  s’ils  ne  le  font  pts , ce  ne  peut  £tre 
heureufemene  cette  Thefit'Ci  : Ditm  ejt  qu’à  caufe  qu’ik  font  fujets  i quelques  caprices  » 

h»  & pùM  y fw  mi  Imimnei  fttmt  rrtf  fe-  ou  qu'ils  efperent  qu'un  peu  de  foufrance  procu- 
titei  femr  emmiire  la  €meordt  àe  fa  mMt  dt  fk  rera  au  patient  un  bien  qu’ib  ne  poorrotent  lui 
famsttt  avK  Us  mtftrtt  ÿ <nw  Us  crimts  da  ftnrt  procurer  par  nulle  autre  voie.  On  ne  peur  rien 
humain  tu  mt$  «ne  • fÿ  4tm  Ut  crimts  t!r  Us  ttstr*  imaginer  de  fenbbble  dans  on  Dieu  infinimenc 
mtm  ittrntUdtt  flms ^and  memhrtdtt  hommudans  piruii;  il  eft  exempt  de  tout  défaut,  & il  peut 
U vit  a venir.  tout  cequ’il  vcui>  Atilafêlon  Origene  un  amour 

Voïons  fl  Mr.  te  Clerc  fe  tirera  du  combat  à tendre  pour  tous  les  hommes , puis  qu'il  leur  def- 
fon  S(^eur»  & en  Oithodoxe>  comme  Mr.  rine  b félicité  étemelle. 

Bayle.  On  ftroit  \ Mr.  le  Clerc  les  memes  dificuittx 

Il  accordera  ï fon  adverfaire  que  l'idée  que  par  nport  au  mal  mon!  : b rejeâton  des  grâces 
nous  avons  de  b bonté  & de  h binteté  (v)  » doit  congrues  ne  le  tireroit  pasd’afaîre;  car  il  avouera 
être  la  réglé  de  la  bonté  & de  b fainteté  divine,  pour  le  moins  que  Dieu  a prévâ  (4)  des  com- 
Taot  mieuxt  répondra  Ton  Aoragonille,  il  s’en-  binairorK  de  circonftances  où  les  hommes  feroiene 
fuit  donc  que  votre  Dieu  qui  tourmentera  éter-  un  bon  ufage  de  leur  liberté.  Dieu  neut  donc 
rrellement  une  infinité  de  Cr^turcs , dont  l'obUi-  épargner  aux  hommes  le  mal  moral  > 1^  donner 
nation  au  mal  moral  s’augmenien  de  plus  en  plus  i aucune  arteinte  à leur  libre  arbitre  ^ il  n’a  qu’l  les 
proportion  qu'elles  feront  châtiées,  n'efi  ni  bon  mettre  dans  les  circonfhnees  où  il  fait  qu'ils 
ni  faint.  Mr.  le  Clerc  répliquera  qu'l  b vérité  t’abfticndroiem  librement  de  toute  faute.  En  un 
c'efl  la  doârine  ordinaire  de  prefque  toutes  les  mot  le  difdple  de  Zoroaftre  ne  bifleroit  1 Mr. 
fedes  du  Cliriflboircnc;  mais  qu'il  s'engage  1 le  Clerc  aucun  coin  ih)  où  fe  cacher, 
foùteoir  cemtre  tout  venant  (v)  qu’on  ne  b bu<  Comptons  les  defavantages  qu’il  a déjl  efTuiez , 
roit  prouver  par  l'Ecritute  ni  par  b raifon.  Il  pour  n'avoir  ofé  admettre  l’éternité  des  fuplices 
ajoutera  qu’Origene  a crû  que  la  peine  des  dam-  infernaux , 9c  pour  avoir  adopté  (r)  rOrigénif- 
nez  ne  dureroit  qu'un  certain  tems,  après  quoi  me,  afin  de  réjiondre  à l’objeâion  de  fon  adver* 
ils  jouïroiene  d’une  étemelle  béatitude.  Cette  faire.  Cela  fait  voir  i.  qu'il  tombe  d'accordque 
opinion  > pourfuivra>t*iI  (ar) , n'eû  contraire  ni  1 l'hypothefe  de  tous  les  autres  Chrétiens  attribué 
b parole  de  Dieu , ni  1 b raifon , & je  b 1 Dieu  une  conduite  qui  n'cft  point  conforme 

croi  tolérable.  Vous  faites  & ua  terribb  faut,  aux  notions  communes  de  h bonté  9c  de  b-lain- 
lui  r^liquera  fon  Anr^ontfte,  vous  reeukx  de  teté,  9:  qui  par  conféouent  eft  très-faufTe.  C’eil 
l'éternité  au  tems,  & de  l’infini  au  fini:  pour»  abandonner  (d)  1 b diferétion  des  Manicbéena 

n'  abaodonex-vous  un  (i  grand  tenein  ? C'efl  fans  toutes  les  feâes  Chrétiennes , & foufrir  qu’ib  leur 
e parce  que  vous  ne  pouvez  concilier  avec  coupent  bras  & jambes.  Les  Sociniens,  9c  même 
les  notions  communes  de  b bonté  & de  b fain-  ceux  d'entre  tes  Arminiens  qui  ne  font  pas  Ori- 
teté,  ce  que  les  Chrettens  enfeignent  touchant  génifles,  font  expofa  au  même  malTacre:  car 
les  peines  infernales.  Mais  il  ne  vous  fervira  de  c’eft  par  b béarirude  éternelle  qui  fuccédera  aux 
rien  de  biffer  par  votre  fuite  entre  vous  9c  moi  fuplicesde l'enfer,  &non  pas  par  l'anéantiflemene 
des  efpaces  infinb , vous  ne  m'échaperez  pas , je  des  méchans , que  b bonté  9c  b fainteté  de  Dteix 
fluni  bien  vous  atteindre.  Je  vous  demande  s’il  peuvent  être  rajuflces  avec  les  notions  communes, 
cil  conforme  aux  notions  communes  de  la  bonté , i.  Après  avoir  avoüé  que  l’éternité  des  enfen  ne 
qu'un  Erre  qui  veut  donner  à fes  Créatures  une  s’accorde  pas  avec  ces  notions  communes , Mr.  le 
Micité  étemelle , leur  fàfTe  foufrir  pendant  cent  Clerc  n’a  plus  été  en  état  d’y  faire  quadrer  ni  tes 
mille  millioQS  de  fiecles  les  tourmens  les  plus  peines  infernales  de  quelques  fiecles , ni  les  maux 
douloureux^  Si  vous  me  répondez  qu'oui , & les  péchez  de  cette  vie.  La  doârine  d'O» 
je  croirai  avec  nifon  ou  que  vous  ne  parlez  pas  rigene  avec  tous  les  coneérifs  qu'il  y a joints  pour 
nncercment , ou  que  vous  n’avez  pas  l'idée  corn*  b rendre  pltts  capable  de  refoudre  ks  dificultez , 
mune.de  U bonté;  & ceU  étant,  nous  difpute»  cft  au  fentiment  oetoutesks  Communions  Chre- 
rions  en  vain.  Si  vous  me  répondez  que  non , je  tiennes  une  héréfie  (t)  très^langereufe  9e  très-per- 
vous  contraindrai  d’avouer  b même  chofe  1 l’égard  nicieufe.  4.  Il  ne  donne  point  cette  doéirine 
de  cent  mük  millions  d'années , & puis  1 l'^ard  pour  vraie , mats  feulement  pour  rolérabk  ; d’où 
cent  millions , 9c  puis  1 l'égard  de  vingt  millions , & il  réfulre  que  U feule  fohitîon  qu’il  ait  pû  four* 
ainfidefuite,jufqueslcequ‘llÔKe«recukrvou$  nir  n’efl  fondée  que  far  un  pcut-.êcre.  Quel  fon- 
foïez  réduit  1 cinq  ou  fîx  ans.  Vous  ne  ferez  point  dement  de  b bonté  & de  b fainteté  de  Dieu  ! 
en  fûreté  dans  ce  dernier  polie,  & vous  ne  pourrez  Ce  quatrième  point  e(l  une  nouvelle  raeifTon 
pas  même  tenir  dans  un  quart  d'hesre  w coli»  de  triomphes  pour  k difeipk  de  Zoroaflre;  car 
que  ; (*•)  car  ks  notions  communes  de  b bonté  il  pourra  parler  ainfi  1 Mr.  k Clerc  : ^ vues 
renferment  évidemment  qu’un  bon  pere,  qu'un  fermtts  Jt  rtfrtndrt  verre  prtmUr  ptjiii  j*  veux 
bon  maître,  qu’un  bon  ami  délivrent  du  plus  amir  U fUùfir  de  vtus  en  du^er  tncm  *au ^si 
petit  mal  l'objet  de  kur  amitié  dès  qu'ik  kpeu>  mtt,  U miat  dt  rêfmdrt  k cti  crûs  quefions:  1. 
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(«)  n Vmci  k 9.  to.  éc  b BibUoth.  choifie  pg.  r/4. 

<»)  n BiUiottie^  ebotik  mit^fra  peg.  ij/. 

(*)  - rw. 

( / ) „ ïhJ.  fag.  ij<. 

(x)  „ Votea  le  Diâka.  Iiiâor.  8c  crU.  m.  On/m», 

(a)  Voia  b Refoalê  aux  queftioiu  d’un  Provtnda]  ». 
H pvr.  diap.  CXLVll.  pag.  8«^.  ».  col.  B04.  t.  roi. 

(^)  n CweB  maoifefie.  pui»  que  toute*  le*  nufiwi  de 
H Mr.  k Oerc  aiaat  été  rélinéei  cuiu  bRéponlésu  Prévis. 
Il  cbl . fi  n'»  pû  et  rénblir  aucune.  Ceft  une  pbiânte  il- 
n luûM  que  celle  de  Mr.  le  Ocre , qui  U ^otike  (àuu  & 
„ Preboe  ) de  ce  que  l’oo  s'a  pu  Ar  voir  que  lli/potbdê 
M d'Otigeoe  (ait  faufic  Aroit^on  bdwa  de  ta  réfuter  t Ne 


>,  lùRImi'il  pas  de  prourer  que  quaixl  même  elle  icroic  vé- 
M ritabk.  eue  ne  kvooii  pas  lei  difieulcnt 
(<J  Soufentendea  comme  tokrabk. 

(di  Nom  que  Mr,  k Clerc  M2.  pag.  140.  aiut  dit  que 
M 6 profcflMn  d'Armistm  lui  penÎMt  de  croire  que  1t,« 
n cricure  n'établit  point  réferoite  de»  cnfèri , & de  réfuter 
M par  b k(  dilWiilTez  Mankbéemw» . ajoûteceei,  A Ctgari 
M 4*t  ei^duai  mf  Mr.  Bayk  fait  par  tua  mur»  lei  ^lèmei 
M SMtartfiéjeti  à fi  Ittmptr , j»  n'y  fêtai  aatuat  fart. 
„ daccbam  rtfuUt  nmau  dl»  fruneraifrafai  à rt?U- 
M Çap&r. 

<()  ,.  Vov'ex  b ».  part,  de  b Répoolé  au  Powiacul  rbp. 
H CLXXII.  pag.  81S4.  a.  coi.  0^  indique  ce  que  deux 
M MinillreiFransoûoiiadit. 
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Ce  w»i  tUtti  tju'éfret  tut  eenam  lems  4t  /«. 
fTMit  Itt  iLmwei,  jrnirm  d'iuu  ètenuUe  Jtliaié , 
yi  rr«(*w-/’i/ CEtriturtf  s.  T 
Je  Üintitas  ijtù  (reiem  <eUf  j,  D'fk  vient  ^nt 
vent  ntn  fetrlex.  nmmt  Jun  ftntiMtnt  it!ér*. 

II  faudra  que  Mr.  le  Clerc  ré^nde  i . que 
l'on  ne  fauroit  prouver  par  l'Evangile  le  fentiment 
d'Origene»  & qu'on  peut  feulement  orctendre 
qu'il  n'y  a point  de  preuves  certaines  de  la  faulTe- 
té  de  cefentimfU  dins  la  parole  de  Dieu  t.  Que 
prefque  tous  les  Chrétiens  prenent  i la  lettre  les 
menaces  d'un  étcnelk  infélicité  > qui  font  faites 
iKttcment  fie  prccifétncnt  en  plulîeurs  endroits  de 
l’Ecriture  au*  impétiitem.  Qu’il  voit  que 
ceux  qui  s’imaginent  que  ces  menaces  ne  feront 
point  exécutées  ï la  rigueur  » ne  donnent  (/) 
que  des  conjeâurcs  > & qu’«  (£  ) >"^iere  de 
tenjeÜnru  il  croit  ijne  pùait  en  l'arriUt  tmtnx 
c'tji , farte  tjae  fini  on  t'avance , fins  on  fi  met 
an  baxardde  nmliifUer  fit  errtnrt.  ^ne 

j'emtnt,  lui  répliquera  Ion  Aotaeooifle,  votajtn. 
ut.  fi  bien  tant  ie  fùdt  de  mon  ri>}eilien,  fite  vent 
n’efit.  ifirmer  et  ^ni  f^e  ptnr  mn  artUit  de  Jet 
tUnt  itatet  Ut  fiüet  Chntknntt  ; mais  vent  n'ojtt. 
fat  non  fini  U nier , vent  vent  ridnifit.  a dtrt  <fnt 
far  FEcriimrt  ctt  articU  de  la  fei  de  frtfjmt  tout 
Ut  ChretUnt  n'tjl^n'nn  frobltme,  & vent  nefefit. 
one  dit  <*»yrfliw«  « Unr  dnifien  fejitivt  y»nt  me 
f rente,  fottr  nn  enfant , fi  vont  tffiret.  ^ne  ttttt  rt’. 
fenfi  me  fatitfira,  & tfu'nntfimfU  ctnjtllnre  >ine 
vent  ne  vendritt.  fat  garantir  fonr  véntabU , (è) 
détrmra  man  argnment,  U fittt  grandt  gratt  e/ne 
veu  fniJJUt.  attendre  de  met  efi  ijne  je  vent  frfart 
de  itntet  eet  fiiltt  Chreiiemut , dent  tl  vent  farcit 

thjpethefi  Su  a Die»  Fmiribttt  de  bon  ^ de 
fiint  t ftt  je  me  eenttnte  de  verni  ebjeUer  ^ne 
filen  vent  la  deflrim  de  U benté  ^ de  if  Jaintett 
de  Dun,  efi  nn  frebUme  dent  en  n'afr^a  lajê- 
Iniien  ^nt  leri  tjn'en  fira  artain  de  fa  cendtuie  à 
Fé/ari  det  imfémienii  t'il  Ut  laifitftnr  tente  tt'ter- 
mie  dam  Ut  tnfirt , Je  frobiime  fira  vnidi  en  ma 
favcmri  t’il  Ut  en  lire  fenr  Ut  tranfperttr  dans  U 
fofiefim  Jtnnt  biatitude  itnntÜe  , vomi  gagntret. 
votre  tanfi:  maa  en  at tendant  il  faudra  dire  f»# 
fem-hre  Diem  eft  ben  dr  faim , 54e  ftnt-ètre  il  ne 
Ftfl  mi;  f»’i/  Ftfiyfi  Ut  conjeilnret  ^me  Ventfro- 
fofie.  a lent  hatmrd  fiant  Ut  garantir  ftter  vraui , 
Jim  jt^eti  ft'il  ne  fell  pat.fitlUt  fient  fam^ti. 
Adhuc  fui>  judicc  Us  e(l. 

Sans  que  je  m'en  mék  davantage , les  Icâeun 
jugeront  facilement  fi  ks  intérêts  de  la  bonté  fit 
de  b fainteté  divine  font  en  bonnes  mains  pendant 
que  Mr.  le  Clerc  en  entreptend  b défenfe,  fit 
s’il  a dfoic  de  s’en  déclarer  l’Apologiftc,  Ce  de 
fiire  tant  de  bruit  contre  Mr.  Bayk. 

Il  l’accufe  (i)  d'avoir  tiebé  de  le  rendre  odieux 
dans  un  Pais  où  k fentiment  d'Origene  neleroit 
point  toléré}  mais  cette  aceufation  eft  très-mal 
fundé:  Mr.  Bayle  l'a  ménage  avec  toute  b cir- 
confpetftion  polTibk  ; on  s'en  convaincra  aifément 
par  U kéhire  des  pièces  de  ce  procès:  il  eût  pû 
« répondant  (.k)  a rOrigénifte  du  ParrlM-iana 


reprefenter  tout  ce  que  l'on  vknt  de  lire*  mais 
il  s’en  abfUm  foignculement.  La  même  précau* 
lion  a été  gardée  dans  la  réplique  à l'Origénifle: 
on  n’a  pas  manqué  d'y  faire  cette  obfervation  » 
que  Mr.  k Clerc  n’avançoit  pas  comme  véritable 
b doârine  d’Origene,  fit  l'on  y a fuprime  les 
conléquences  qu’enfin  on  vient  d' étaler. 

On  ne  condamnera  pas  k foin  qu'il  a pris  de 
fe  difiinguer  de  l'Origénille  : les  intérêts  de  fa 
fortune  demandoienc  cette  précaution  ; car  il  n'y 
a point  de  dogme  qui  le  pût  commettre  plusdan- 
gereurement  avec  les  Minifires  des  Eglifes  Fb> 
nundes  fit  Wallonnes , dont  il  fait  bien  qu'il  eft 
regardé  de  mauvais  exil  depuis  long  tems , que  de 
n’cxclure  perfonne  du  bonheur  du  Pandis.  Le 
dogme  de  l’ciemiié  des  peines  leur  paroît  trop  pré- 
cieux , fit  trop  Important  pour  foufrir  qu’on  y 
donne  atteinte.  Ils  iotcrcfletoient  à ceb  les  Sou- 
verains fie  ks  peuples , fit  leur  repréfenteroiene  en 
chaire  avec  tout  k feu  de  l'éloquence , que  la 
Religion  efi  le  plus  ferme  fondement  des  Socic- 
tec,  principalement  i caufe  qu’elle  réfréné  1e  vice 
par  b crainte  de  b Damnation  éremelle.  Ils  re- 
prcTcneroient  b même  ebofe  aux  Etats  de  chaque  ' 
Province  par  des  députations  Synodales.  I.a  con- 
clufion  de  leurs  fermons,  de  kurs  harangues , 
fit  de  leurs  mémoriaux  léroit  celle-ci  : 7«a>r  Ori- 
génifle  efi  centabli  (f-  de  le  te  Majtfiè  divine  ^ dr 
de  Ifta-AtajeJli  bnmamti  H envrt  ta  perle  à lent 
Ut  rrimet  ; il  enconrage  tem  Ut  ficéUratt  ; car  U 
leur  aprend  è croire  que  de  toute  éternité  iis  font 
defiinez  de  Dieu  au  bonheur  du  Pandis  ; que  cé 
bonheur  leur  efi  iniâillibk,  fait  qu'ils  fe  repen- 
tent à l’aticle  de  b mort , foie  qu'ils  finiflent  par 
des  bbfphêmes  une  vie  abominabk;  qu'à  U vé- 
rité en  ce  cas-là  ib  feront  punis  pendant  quelque 
tems } mais  oublieront -ik  de  fe  dire  que  ce  ne 
feront  que  des  chàtimens  d’un  pire  plein  de  ten- 
drelTe,  puis  qu'il  leur  defiinc  le  meme  (l)  bon- 
heur qu'aux  plus  ennds  Saints  1 Manqueronr- 
ilsd'efpcrer  que  l’afhélion  paternelk  abregen  (m) 
CCS  chàtimens , 9i  y mêlera  des  douceurs  qui  les 
rendront  alTez  fupmtablesf  Je  ne  fai  fi  les  Mi- 
nifircs  Arminiens,  fit  ks  Laïques  1rs  plus  éclai- 
rez du  Parti  trouveront  bon  que  Mr.  k Clerc 
aie  révélé  b pctmilTion  qu'on  y a de  croire  la 
béatitude  de  tous  les  hommes.  Je  ne  fai  fi  aucun 
de  ces  Minifires  voudroit  avouer  qu'il  s’eft  fervi 
de  ce  privilège,  qui  k défatmeroit  d'une  objec- 
tion (4}  favorite,  fit  du  principal  foudre  de  U 
prédication  ; car  ou  bins  il  n'en  merjccroit  pas 
fes  auditeurs  s'il  étoit  fincere , ou  il  ne  pourroic 
ks  en  menacer  fans  agir  en  charlatan.  Après  louc 
il  n'y  auroit  rien  de  plus  propre  à expofer  ce  parti- 
là  aux  inveélives  odieufes  de  fes  ennemis,  que  fi 
l’on  favoit  que  fes  Minifires  agilTant  de  bonne 
foi , pourroient  promettre  k Paradis  à tous  ks 
inpénitem. 

Si  nonobfiant  toutes  les  retraires  que  Mr.  k 
Clerc  s’eft  ménagées , on  k décrioit  ici  comme 
un  franc  Origcmfic , fit  fi  l’on  s’exeufoit  du  dom- 
mage dont  00  pourroic  lui  être  caufe,  fur  ce  que 
l'on 


(/)  „ BïbUoiheque  cboific  to.  9.  psg-  iH- 

(e)  ^ tUJ.  fax.  Hf.  . , ^ 

(£)  „ D’iutrttconjeûureronepem-étreplBihrureutnwnt 
que  moi  : je  fuit  ertf  » écouter  tout  ce  qu'oo  pourra  dtr* 
3e  ineiUeur,  8:  * UnUit  audî que  l'on  a'ekoigoe  de  me» 
« peafie».  Bdlinb.  dnift  t».  9.  pag.  144* 

(,)  ..  BibJiodL  eboif  d-  p*g.  • }7- 

(I)  „ Dan»  b fecoode  édittoo  du  Diâmaire  cnoqoe. 

(i)  „ On  dit  cebcagénéril.  Si  Jiuu  préjudice  du  dogme 
n de»  dira»  dégte»  de  ÿobe. 

Tom.  III.  1.  Part. 


(m)  h rm  OHtalemti*»  fadmnfnffiiôUl'u  ^ t*tn- 
„ Teituf.  m Andri»  lû.  /.  fc.  Voie»  fuili  Scoeque 
m »•  >»«»•  .. 

(•}  „ (1  a>  a rien  que  le»  Remofimoit  areat  objeac  >us 
t,  Calrmifiei  »vec  piu*  d'affeâatun , que  de  faire  Dieu  Jour- 
„be,  eomme  préfeatant  ô gnee  i det  gem  àqui  d «I  »• 
„ Jôlu  de  ne  b point  accorder.  Le»  Arminien*  OriRénine» 
K itptéfemeroicpt-ib  poior  Dieu  pftMorii;aut  l'iirét  de  b 
dinirwion  étemelle  i de*  ^ qu’il  rendra  étemcjeinaw 
. beuieui? 
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1000  REPONSE  POUR  Mr.  BAYLE 
Tod  doit  préfcrer  les  intérêts  <k  U vérité  i toute  Huchariftiques , Totit  infolubl» , doit  en  même 
autre  chofe»  on  ne  feroit  que  1 imiter  <•  nuis  on  tenu  convenir  qu'il  n’a  aucune  raifon  de  croire 
ne  veut  ^int  pccbcr  par  exempk,  Oc  l’on  (croit  cette  prefence.  Fonc-tli  cela  ce  Calviniflc,  ce 
aflez fsc-ncteux  pour  ne  lui  point  rendre  h pareille»  Luthoien^  Neprendroient-üspaspour  un  homme 
quand  même  on  croiroit  qu’on  le  pourroic  ex-  de  l'autre  monde  celui  qui  feroit  cette  demande  î 
pofcT  à quelque  péril:  ma» l'on  eft  fort  affûre que  Ne  fc  moqueroiem-ib  point  d’un  homme  qui 
tout  ceci  lui  droit  au(Tt  peu  nuifibk  > que  le  feront  leur  viendrait  dire  » wms  ttmbtf.  an  , 

ï Mr.  lh]r!e  Ica  dnix  anicka  du  y.  tome  de  la  / vom  arvttux.  d'w»  eérr  que  vaut  croit*,  ctttt  Jo«- 
Bibliothèque  choide.  /rue,  i^tktaftTtf  ^tuveutue  fouvn,rijititirelu 

objeiliont  tfaù U comtuitiot t I^>e^p^donc  que  Mr. 

5 ^ J»  Clerc  ne  fait  pas  même  ks  premiers  Principes 

des  Chrétiens  qui  admenent  des  myfteres  io- 
C O M B I s s t/t  riétuU  U pfrfium^  dt  DtU.  cnrapréhenfiblw  \ la  raifom  Ce  u’cll  pas  feule. 
umr  Mr.  k Otrt  4 ;e»f'  cmitn  A&.  ment  dans  le  Chriftbnifoe  } c’eft  aulTi  dans 
l'enceinte  des  fciences  humaines  qu’il  y a des 
chofea  que  l'on  admet  pour  trés-véritabks  (/)» 

RAfTemWom  ici  les  principaux  traits  du  ridi-  quoi  qu’on  oe  puifle  lever  ks  dificuitex  qui  ks 
cirfe  que  l’on  rctiwrque  dans  k rôle  que  environnent.  Je  ne  peafe  pas  que  Mr.  k Clerc 
Mr,  le  Ckrc  vient  de  jouer.  fermement  perfuadé  de  l'rxideiice  des  natures 

I.  Ilcft  rilîblc  qu'un  Ecrivain  aulU  diftingué  plaftiqucs,  fc  figure  (m)  que  ks  argumtns  io- 
que  lui  par  ks  canaeres  qu'on  a marquez  (•;  nombrablesqu’oo  lui  pourroit  opofcr,  peuvent 
ci-defl*tts . s’érige  en  accufatcur  des  autres.  être  réhitex  au  contentement  de  la  raifoo.  S’il  (ê 

II.  La  ctrconftance  du  tems  ajoute im nouveau  plaint  d’étre  cenfuré  comme  un  (v)  ignonm»  il 
dé^  de  ridifuk  J cette  dtrmarchc  : il  k cou-  fe  pbindra  d’un  honnêteté  qu’on  lui  lait  ; car  il 
vre  du  prétexte  de  b Religion , prcciCment  lors  faut  qu'il  ait  péché  ou  p«r  igoonnee»  ou  parune 
qu'il  ne  peut  répliquer  à fon  adverfime»  & qu'il  noire  malice.  ~ 

eft  rédoit  jm  liM».  Qitckiuct-ui)!  dintot  fui!  IV.  Le  qimriénied^é de  foo  ridicule ellquil  •• 
doute  qu'il  en  ufe  alnfi  I l umrition  de  quinti-  s'érige  en  icaifttetir  public,  fin!  i'ette  dooné  k 7!r,  „j. 
té  d'honnéiB  gem  tjui  fe  réfugient  luptèt  dei  peine  d'etudiet  les  chef!  de  l'.ccufition , dcfotdie  "A"" 
auteb  (f),  lot!  qu'ib  ne  peuvent  cchiper  que  d’autjntpimgtand qu'ilî'jgbroitd'unetfuied'une 
pit  cette  vole  luz  pootfuite!  de  k Jullice.  conféquence  gr.ee.  On  Sroit  qu'il  n'a  ramifé 

III.  n protefte  qu'il  n'en  ejent  I cet  éthl  riue  dc!  beuit!  vagues  lecueilbs  ries  couvcrlâtkitH  f«™ri- 
qu'à  caufe  que  h paience  qu'il  aeoii  eue  juf-  des  ignotau!.  C'eft  pour  le  moina  urechofefù-  '"1“  '* 
quK  ici,  fetroueoit  enfin  I bout!  que  fi  rac-  te,  qu'il  ne  trouvera  janum  dans  leilivtBdeMr. 
eufé  en  reçoit  du  préjudice,  ce  ne  fêta  point  k Bayle,  (av)  « puu  ut  arutvr  U galirku 
fime  de  l'accufaleur , l qui  la  gloire  de  Dieu  Ontku,  p»  u Rmjm,  (»  u'd  fat  tv«rf  ce 
doit  être  plus  ebrre  que  toute  autre  chofe,  & tjm't/k  tt»,  fat  rtxatimtr  ^ fat  ^ 

qui  ne  pnnvoit  plus efpéier d'aune remede.  Tous  yn  tEmmt  Skmt,  kt  ^alsa  maitn  a!  In 
cela  fc  charge  d'un  nouveau  dégté  de  ridicule,  Chnikn  J,  ,at  In  fttUt  it  tatn  lit  ftün 
par  la  taifuo  que  k Délateur  n'a  paa  uicnic  pris  fan  ixfliipm  f,j  àf„'i  , ma  tn. 

la  peine  d'ctudicr  les  élémens  de  la  matière  dont  in.  i am  yn  DU.  it'if  m fta  m ta.  St 
il  s'agilToit.  On  ne  peut  pas  l'cxcufer  fur  la  Mr.  k Ckrc  fupofe  qu'à  tout  k moins  ce  font  là 
boévesé  du  tems!  ce  feroit  k contredire.  Il  a des  conféqumees  qui  pruvent  être  tuées  de  h 
eu  tout  k loilir  qu'il  lui  faloit , & néanmoins  ks  doftrine  de  Mr.  Bayk , l'on  fe  contentera  encre 
préliminaires  les  plus  nécclfaires  lui  manquent  : aulrra  bonnes  répooimde  fe  fcrvirdeccUe*ci,  qui 
si  ignore  ce  que  tous  nos  Piopofans  favtnt.  loi  elt  la  plus  eapédilive,  m tn  lafiainn  tavktt. 
qui  a tant  étudié.  Il  pofe  en  fais  que  cette  pro-  vnu  n prear»  i U Mrin,  <k  Mr.  BnU , a a 
pofiiion-ci  (g),  fra  w fanit  ripatt-i  ta  tk.  etmma  tvn  relie  dt  tat  Ut  Rifniat.  ta-Rt- 
jtilmtt  Jn  MaMtnt  tatn  U kai!  dt  Dia , tiaax.  Au  premier  eus  ou  nie  la  prétention  de 
lignifie,  (r)  fret  t't  ttttti  rtifa  it  rente  yw  Mr.  k Ckrc,  qui  tu  fécond  cas  fera  ridicule, 

Dn>  tf  ta  ; d'où  il  conclut  (f)  que  Mr.  Bay.  puis  qu'il  aura  pris  à panie  Mr.  Bayk  pour  les 
le  ne  peut  alfurec  fans  fe  coottedire,  jr  reai  ça.  femimens  que  ks  Eglifct  Rféotmées  jugent  lu 
Ditu  tfi  bon.  A ce  compte  un  Théologien  R.é-  plus  orthodoxes.  * 

formé  qui  confelfc  ingénument  qu'il  ne  fautoit  V.  Le  cinquième  mit  deibo  ridicule  cil  qu'il  .S-'il» 
fansfaire  aux  obieaions  que  l'on  piupofe  contre  ignore  k plus  indifpenfable  devoir  det  aceufatenrs.  A”” 
la  Piédelliimion  abfoluc  , doit  avouer  néctiraire-  Il  tic  prouve  rien;  il  dit  i redit  que  Mr.  Bayk 
ment  qu'il  n'a  aucune  raiftra  de  la  croire.  Un  a foOtenu  des  impiétei . St  il  ne  cite  pour  ceU  ÎS'' 
Luthénen  qui  reconnoit  fans  façon  que  les  ir-  aucun  pallage  de  Mr.  Bayk.  Qiiel  aveuglement  ' 
gumeu!  philorophiquts  courre  la  ptéfence  léelk  Le  P.  Maimbmirg,  l’un  des  plus  terribles  décli- 
du  Corps  de  Notre  SeiguMt  dan  les  fymboles  mateuts  que  l’on  vit  jamais,  ne  tombe  point  dans 

certc 


(*)  ><  CI-deiTui  $ I.  pag.  990.  1.  col. 

(f)  Omuu»  taüam  rrrum  ratio  rtidaad*  aft  ■■  ifjitd 
V.  raai  fotartnoafoiadti,  fttjMinneKMXaiÿaXUira^iSMUH. 
B Citera  de  Dtor.  liK.  y rag.  m. 

(f  ) >,  C'eft  ■ «loi  il  réduit  dias  & Prctke  la  doâriue  de 
» Mr.  Bayk. 

(r)  B Votre  la  page  119.  du  ÿ.tomede  hBüll^otil.cfaûi' 
M fica  Qt  aulï  pas.  I la. 

(/■)  B 

(r)  VneehllepofdênProviBcblll.part.ckap.XCVI. 

» PC-  >•  «*!•  di^.CXXlX.  Hg.  761.  a.  col.  dup. 
B CXXXIII.pj;.77it  i-col.  Sccbap.CLXXU. 

U i.  roL  8(  j«gan  « ^uc  die  Mr.  le  Ocre  uitfafr» 
m pag.  }8. 


(■)  B Vàkz  U pnge  3«7.  du  9.  Mne  de  b BU.  cboiC 
(v>  B !)■»  b omiere  dont  il  s'agit  kt.-  c'eft  à Quoi  l'oo 
»,  le  berne.  , 

(■]  et  Bibiiotb.  cboÜI  ü.  ptg.  jBe.  Tourei  lee  eucm 
B imptotiacu  de  Mr.  le  Qoe  rtfiaàau  Sl  tépitta  cent 
n lûi< . Sont  ièmUibks  à ceUr*-ci. 

(x)  B Necn  w crin  qoi  diiênc  qu'aucun  ffRérae  ne 
tm  Mut  lever  les  ddkultn,  ne  font  <|ue  réiinir  ce  <jue  taui 
M let  ChretieD»  avouent  intertugex  iîipateuicnr  Let  Ar- 
M tnioiettt  ibàticDBeiK  que  lea  objeâMis  üei  Manieb^s 
B tnonpbaat  de  lou*  le*  PréJeflicuwurfi  ; ceui-ci  lètor- 
M MCnt  toute*  CCS  ob^dwiu  ûir  coui  lu  autre*  CSuciieiu. 
n (Il  creienc  donc  que  G die*  vainquent  tmepank  duCbtc- 
tf  lieu . eUo  vainquent  tout  k Clirifiiuii^lnc. 


Digitiz^  by  ( 
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A M R.  LE 
cette  impruJence.  Il  citdt  les  textes  de  la  m- 
duAinn  de  Mons,  qui  lervoieat  de  fbndemeat  ï 
fes  invcAives. 

Vi.  Mais^oici  ce  qui  met  le  combk  au  ri> 
dicule  de  Mr.  le  Clerc.  Les  airs  de  cagoc 
qu'il  s'eft  donnez»  fei  exordes  « fes  escufcs  » 
fes  déductions  » (es  répétitions  frequentes  font 
concevoir  aux  leAeurs  qu’il  s’agit  ici  du  icr> 
^ vice  & de  U gloire  de  Dieu  plus  qu’on  ne  fiii- 
ckri’  roit  fc  riimciner.  Mr.  le  Clerc  qu’on  aceufe  de 
(y)  tant  d’hérélîes > Sc  d'avoir  meme  combatu 
l'inCpiraiion  des  Auteurs  fierez  » venir  fur  la  bre* 
che  1 Qui  peut  voir  cela  fans  fe  figurer  la  KcIU 
gion  dans  un  péril  imminent^  On  voit  qu'il  s’a-^ 
gicC)  & qu'il  fe  rourcnEnrCt  comme  lî  U bonté 
& La  faioteté  de  Dieu  avtMent  belbind'un  prompt 
défcnfêur  > (<  qui  promet  des  merveilles  dans  cet 
emploi.  L'attention  des  plus  afToupis  fe  rtvcilk  : 
qui  ne  s’impacicnreroit  fur  le  fuccès  d'une  entre* 
prifè  (g.)  commencée  avec  tant  de  bruit?  N’efl* 
ce  pas  une  montagne  prête  d'accoucbcr  ? Q^i  fc* 
ra  l’étonnemeot  des  kÀcun  quand  ils  verront  qu'el* 
k eft  (4)  accouchée  d'une  feuris  ridicuk  i Eu 
effet  cette  défênfc  de  la  bonté  de  de  U fainteté  de 
Dieu  t d'aucun  ulâge  ni  pour  les  Chrétiens 
du  Levant»  ni  pour  les  Catholiques  Romains» 
ni  pour  aucune  des  Communions  féparées  de  b 
B.oiaaine.  Les  Socioiens  n’en  buroienc  tirer  au* 
cun  profit»  non  plus  que  la  fededes  Remontrant 
dont  Mr.  k Clerc  fait  profdüon.  S'd  y a eu* 
corc  des  Origénifies  cacliez  » ils  ne  lui  (ont  rc« 
devabks  d'aucuo  fetvico  ; car  félon  lui  U réponCe 
qu’ils  fcroknc  aux  Manjebéens  kroit  nauvaik 
(i) , üs  allùrcronr  téméraiiemcoi  k rcconcüiatioo 
des  daftioez.  Or  il  e(l  vilîbk  qu'une  mauvaife 
rçpoofc  ne  réfute  point  foUdemeot  une  objeAion. 
Au  moins  lî  Mr.  k Ckrc  eût  travaillé  pourlui* 
même»  mais  point  du  tout;  car  il  ne  donne  que 
des  coo)cAures  fur  l'état  dâ  réprouvez  « de  il  ne 
(ait  fi  elles  font  faulTcs  (c)  de  injurieufes  i Dieu 
ou  non.  Il  n'cft  donc  point  capabk  de  reponlTtr 
les  feAateurs  des  deux  Principes.  11  n’y  a donc 
aucune  perfonne  qu  cette  admirabk  apologie  de  la 
bonté  de  de  la  faioteté  de  Dieu  ne  failfe  vaincre 
aux  Manichéens.  Les  gens  raifonnabks  n'aiioc* 
ront'ils  pas  bien  mieux  fe  retirer  dans  l’azyk  du 
DiAiooaire  critique»  que  dans  celui  de  U Biblio* 
chèque  choifie? 

VU.  Voici  un  nouveau  combk  du  ridicuk  de 
Mr.  k Clerc,  il  y a dans  Ton  aceufation  une 
circonlbnce  qui  n'a  peut-être  jamais  paru  dans 
aucune  des  querelles  innondarables  que  (es  Théo- 
logiens ont  excitées»  & ou  neanmoins  il  a régné 
boucoup  de  pallion  » & par  conféquent  bien  des 
trrégubritez  : car  rien  n'efi  plus  fréquent  parmi 
eux  > que  de  foûtenir  qu’un  tel  ou  un  tel  avan- 
ce des  héréfies  qui  Tapent  tous  ks  fondemens  de 


(y)  ..  Voies ce^tètmve  ci  éeflûspae-  990.  s.col.ao 
udcla  >^Sc)oigKsyguèlenieineAuRur 


Im 


t,  frHtfit  tM'tl'n'4  fâmtii  tri  «a'm  téfrlUai  U Pr^ffmr  Uti- 
„ MM,  Mr.  k Ckrc  Jàt  tn  Itrt  Cçif  mu 

»,  m'4  $'iâ  Jtfmit  Umgtimi , ÿ />M  tffatttmmtm  il 
„ ft  M ('i  Cr  ét  rritifui 

«M  lui  fm  vimùs  d»  tpuin  fm-y . il  s ft 

„ dttUrtr  fuu  U dtSi’ml  dtl  frtru  ?ttuuu.  Lt  drltlt 
».  (ftt’m  tfêil  ut  ftrtit  dt  (ti  miirfréraiiÊms,  tn  t/î  maifrtM' 
tt**  fi  runuinatut,  ifa'il  ntfdut  <m'«mvrir  Ut^tuicjuir  en 
„ twir  U vfriti.  Répoçüê  aux  rcficx.  de  kir.  k Gère  fiir 
»,  IVtick  8.  des  Ménwirci  de  Ttctmx  m.  t. 

(t)  ..  ^mid  MM*  fiirtr  kic  hutt»  t 

»,  Hont.  de  arte  poet. 

(«)  renvinf  MMiri , mtfiam  fi£talm  mtu. 

„ bLib. 

(k)  »»  Voici  ci-dcOûi  ( IV.  pog.  994.  a.  col 


CLEI^O-  lOûk 

la  Religion»  de  puis  de  k reconnoîtrt  pour  or- 
thodoxe» dès  qu’on  trouve  qu'il  clf  à-propos  de 
lé  réconcilier.  Mais  quelle  que  foit  la  confufioci 
qui  Je  gtille  dans  ces  difputes  » je  ne  ûi  fi  jamais 
un  acgrcfllur  s'étoit  renfermé  lui-meme  dam  le 
cas  dont  U aceufoit  les  autres»  C.efi  ce  qui  cft 
arrivé  à Mr.  kCkrc;  ils’cft  rendu  tout  à b fois 
8(  fon  propre  délateur»  ^ celui  de  Mr.  Eayle. 
Prouvons  ccb  : c'elf  un  nouveau  phénomcnc  dans 
b République  des  Lettres  » de  fi  rare  (i)  par  fes 
anomali» , qu’il  duic  attirer  Tutenuon  de  tous  les 
curieux. 

Selon  Mr.  k Clerc  fc  grand  crinK  de  Mr. 
Bayle  cfi  de  croire  ou’aucun  fyficme  Chrétien 
n'cft  capabk  de  réfuuJre  les  objcAions  Manichéen- 
nes contre  b bonté  dt  b faimeté  de  Dieu.  Or 
Mr.  k Clerc  eft  petfuadé  de  la  même  chofe  : il 
eft  doncauUà  coupable  que  Mr.  Bayle»  dt  il  ne 
peut  l’accufer  fans  être  fui  meme  (6n  acciifateur» 
On  ne  peut  comefter  1.1  mineure  de  cet  argument 
que  par  b fupoficion  que  la  penfée  de  Mr.  k 
Ckrc  ti'eft  conlbimeà  cclk  de  Mr.  Bayk»  qu'à 
l'égard  de  tous  les  fyftÔDCS  qui  font  durer  éter- 
nellement b peine  infernale  : mais  que  ks  juge- 
mens  de  cesoeux  Auteurs  ne  font  point  confor- 
mes à l’égard  de  rOrigcnilmc  » l’un  ne  k croie 
pas  capabk  de  réfoudre  ks  dificultez  des  Mani- 
chéens; l’autre  l'en  croit  capabk.  Je  répons  que 
c’eft  une  diférence  chimérique  ; car  Origene  Ic- 
lon  h|r.  le  Ckrc  afirrooit  témérairement  l'éccr- 
nitv  bicn-heureuié  de  tous  ks  i$)  hommes»  dt  il 
ne  pouvoic  être  raifonnabk  qu'en  n’afirnunt  rien 
fur  une  chofe  aulTi  incertaioe  que  ceUe-là.  Uq 
Origénifte  raifonnabk  repondroit  donc  mal  aux 
Manichéens,  Si  leur  laifleroit  une  parck  tk  la 
viAoirc , puis  que  fa  racilkure  réponfe  feroit  de 
dire»  que  peut-être  les  impénitens  feront  iranl^ 
ponez  un  jour  dans  k Paradis»  ce  qui  fignifie 
ebirement  que  l'objcAion  des  Manichéens  eft 
peut-être  jufte,  Or  à qui  demeure  b confufion 
lors  que  dans  une  difpuic  le  foûtenaot  eft  obligé 
de  répandre  à l'oppofant»  y«mntv*K,  ftu-ètrt 
Jêi$i  N’eft-cc  pas  au  foiîtcnant?  Il  s’enfuit  donc 
que  Mr.  k Clerc  demeure  d'accord  que  i'Origé- 
nifme  ne  rqaouffe  point  ks  attaques  du  Maoi- 
chéîfme. 

Votons  fi  rOrigeniftne  réformé  par  Mr.  le* 
Ckrc  réülfira  mieux.  Selon  cette  réforme  (/) 
$lj  wr»  détord  peut-être  divers  fi^as 
Jiokt , 9*  divfrfifice.  sUmmoiés  filom  U gréédenr  des 
fiihtt. , dt  Dieu  peut-être  fire  tvfmst  tefier  r.,/- 
yltees  (fi  fit  ttntmeré  dé^éssdttmer  ttssx 

f «i  éseroM  étufi  ohfimtmem  d»  us  gréus  estx  rr- 
sseors  de  lestr  (usfeunte , qni  ftur  refrotheré  lesirs 
féMiu  t (fi  ^m  Us  ié^mietere  rwerr  par  U peufte  de 
U perte  ^m'iU  éterm  fâsit  du  tosdtessr  dont  Us  fsts» 
rtm  ^me  d'ettires  jtmtfent.  Dieu  bilTm 

peut- 

„ Vdiiei  d <le(Sis  ( V.  pa?.  C99-  t-  eoL  t'i)  y avoir 
M qurique  cbolë  «l’in>ul!e  diu  i'âie  <in  peiaes  que  je  virus 
„ K tioniier , je  m'en  rétraék , h je  k condamne  <Sèx  a 
H peckm . quoi  que  je  oe  m'en  apper^-oive  pas.  BMtttbtqa* 

»,  cktjM  fég.  I4f.  14e.  Si  r<M  fe  tromyc  dan»  qur^'jiw 
„ eirronRincc,  oo  ne  b defenéfa  foiat.  le  |jpA  dira  feêW- 
H mne  d'an  ton  alTiiré  que  r’il  y a quelque  chofe  «bas  ce 
„ qu'on  a dit . qui  <ôit  bdigne  de  la  bonté  le  «k  b jadice 
„ de  I>ieu.  3 ne  le  fera  mm  $i.  fog.  148.  i.jç. 

(d>  ,.  Neiei  qu’il  n'elf  point  nre  qu'im  délateur  ait  en- 
„ feigne  In  mêmes  cboln  dont  il  pourruit  b cooJamm- 
„ tioq.  Mr.  Rapk  • «wnvaionj  de  ce  delôrdre  i'un  ik  fe* 

..  sceufeteurs  i mais  ce  qu’il  y a de  rare  eft  ^ l'adk  œiins 
a,  «k  l'acculsiion  (bii  ane  coin|-)Lité. 

(r)  » Voici  d dcfUis  i IV,  pag.99j.  a.  eol. 

\ f ]n  BiblK)tbe«)uc  clamtk,  to.  y pog.  14). 

(/)  » liid.fog.  144. 
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peuC'êtrCf  f*nr  teijmn  Us  (gmiltmMt.  tm  (et  e'iéi , 
& fi  ceU  eft,  i/  7 « Mf*reM(e  ^me  U c»ditiem  des 
Cre'tBseres  cttJâmnta  fvr*  ttltrmt.  CKican  voit 
qu5  fi  VOric^nifmc  k plus  mitigé  (h)  n*a  pû 
tenir  contre  les  attaques,  celui  de  Mr.  le  Clerc 
fera  défait  i coup  iûr  ; car  c’ell  une  bypothefe 
qui  ne  nie  point  formellemenc  les  fuplices  étemels  ; 
elle  fe  contente  de  dire  que  peut-être  les  tourmcns 
vift  cefTeront  pour  faire  place  à un  éi«  de  cha- 
grin qui  peut-être  ne  finira  jamais.  Mon  Leâeur 
s’apercevra  facilement  que  quand  même  le  difciple 
de  Zoroafire  ne  fe  voudroit  pas  {wévaloir  des 
grans  avantages  (i)  qu’il  trouvcroit  en  ce  qu’on 
ne  lui  répondroit  que  par  des  prair-é/rr,  Ubatroit 
en  ruïne  Mr.  k Clerc , par  la  raifon  qu'une  vie 
étemelk  qui  fe  pafTe  dans  les  remords  de  U cot>- 
fcience,  & dans  les  chagrins  de  la  jaloufie,  ne 
quadre  point  avec  les  notions  communes  de  la 
bonté.  Il  femble  que  Mr.  k Ckrc  l’ait  bien 
fenri  ; car  il  apréhendc  d’avoir  mis  ( k,)  quelque 
injuilice  dans  cette  idée  des  peines  des  impéni- 
tens  ; & fl  ceb  eft  • ^ s't»  rètrëHe , ^ U U cen~ 
tLmme  dès  à frifnt.  Il  cft  vni  qu’il  ajoute  qu’il 
ne  s’aperçoit  point  de  cela. 

Dtt*  4«’ii  II  n’oieroit  nier  qu’il  oc  s’aperçoive  qu'il  vau- 
" M*  **  roit  un  grand  défaut  de  juflice , ic  de  bonté , & 
^ de  fainteté  dans  l’idée  de  U conîtion  des  impéni- 

m«M>  tant  tcns , s’il  alluroit  avec  nos  fyftémcs  de  Théolo- 
fnjj;iimt  gip^  quc  tourmcns  & Uurs  blafpliêmes  épou- 
vantabics  n’auront  point  de  fin.  Car  s'il  étoit 
aiiwjpfl»»  perfuadé  que  cette  doârioe  de  nos  fvftêmess’ac- 
rtftn  corde  avec  les  notions  communes  de  u bonté  » & 
**'  de  b fainteté,  & de  b juftice,  U ne  l’abandon- 

deroit  pas  pour  le  jetter  dans  une  bypothefe  mi- 
tigée. Mais  foo  Antagonifie  lui  feroit  voir  fa- 
cilement qu’il  n’y  a qu'une  diférence  du  plus  au 
moins  cotre  ce  fyftême  relâché , & k$  fyfiêmcs 
communs,  & que  ce  reUchement  renferme  des 
difparates  & des  caprices  tout-li-fait  indignes  de 
l’Errc  fouverainement  parfait.  Mr.  k Clerc  fu- 
pofe  fans  doute  que  c’efl  par  bonté  que  Dieu 
mettra  fin  aux  fuplices  vioLns,  & reiMra  allez 
fuportable  b condition  des  damnez  ; qui  cepen- 
dant continueront  i être  (0  foûmis  â ce  «vr 
M mettri  feint , & â ce  fm  me  s' éteint  feint  ; 

^c’ell-à-dire,  à des  remon  de  confcicnce,  â des 
^regrets,  i des  inquiétudes,  à des  jaloufies  du 
bmheur  d’autrui.  Qui  peut  comprendre  que  par 
bonté  l'on  réduife  tant  de  perfonnes  i un  tel 
étac^  (m)  Qpellcforte  de  bonté  eft-ce  que  ceb? 
Si  Mr.  lé  Ckrc  s'imagine  qu’en  ne  damnant  que 
ceux  qui  meurent  dans  l’impénitcnce,  il  ôte  b 
grande  dificulté  qui  eft  fond»  fur  le  nombre  pro- 
digieux des  réprouvez  » il  fe  trompe:  ildoitoam- 
□er  tous  les  adultes  qui  vivent  hors  de  l’enceinte 
du  Chrifibnifme:  car  il  n'y  a ni  Juif,  ni  Ma- 
bométan , ni  Païen  qui  â l’heure  de  b mort  fè 
repente  d’avoir  rqctté  Jzsvs-Chkist,  ou  ad- 
) Mahomet,  ou  adoré  de  faux  Dieux  («). 
S'ils  fe  repentoient  de  quelque  chofe»  ce  feroic 
principakmenc  de  n’avoir  pas  eu  aflez  de  zélé 
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pour  le  Judaïfme , ou  pour  k Mabomérirme , btl 
pour  ks  Idoles.  Ils  feroient  donc  marris  de  n’a- 
voir pas  eu  de  rattachement  à ce  qui  oSènfe  le 
plus  le  fouverain  Maître  du  monde.'  Quelle  pé- 
nitence ! L'on  feroic  curieux  de  favoir  l’idée  que 
Mr.  le  Clerc  fe  forme  du  repentir  des  anciens 
Païens , donc  l’îdobtrie  étoit  U abominable  aux 
yeux  de  Dieu.  Qjt'il  fe  donne  b gêne  tant  qu'il 
vo'udra , U ne  trouvera  jamais  un  expédient  com- 
mode de  buver  beaucoup  d’adultes , ni  hors  du 
Chriflianifme,  ni  dans  le  Chrifliinirme  idolicre; 

Sc  ainfi  le  Zorojflricn  l'accablcra  par  b quantité’ 
innombrable  des  impénittns  (e)  volontaires,  aullà 
bien  que  par  b durée  étemelle  de  leurs  remords , 

& de  leurs  chagrins , qui  ne  produiront  jamais  en 
eux  une  véritable  ronverfion;  d’ou  il  s'enfuit  qua 
le  mal  moral  & le  mal  phyfique  ferooi  éteroels; 
ce  qui  renverfe  la  railbn  b plus  fjpécieufe  que  Mr. 
k Clerc  eût  donné  de  h permimon  du  péché. 

Il  a dit  que  des  Supérieurs  qui  ne  peuvent  pas  ré- 
parer  le  mal , ne  doivent  pas  k permenre  ; mais 
que  Dieu  qui  avoit  b volonté  & les  moTcns  de 
k réparer,  a pû  k permettre.  On  a réfuté  (f)  etnjtf" 
certe  raifon  : il  n'a  pû  b rétablir,  & préfentement 
il  b renverfe  lui-mcmc.  Par  où  remediera-t’il  i 
des  inflances  qu’on  a négligé  de  lui  propofer» 

& qu’on  lui  mettra  aujourd'hui  devant  m yeux  1 
La  perminfion  de  pécher  dont  on  lui  demamx  l’ac- 
cora  avec  les  notions  communes , a eu  des  fuites 
fort  étranges,  que  Dieu  avoit  prévues.  Aucun 
homme  ne  s'efl  toujours  bien  fervi  de  & liberté; 
b plûpart  des  hommes  en  ont  fait , & (f)  en 
font  prefque  coû jours  un  mauvais  ufage.  Les  plus 
vertueux  commettent  un  plus  grand  nombre  de 
mauvaifes  aâions  que  de  Donnes.  Mr.  k *Ckrc 
obligé  de  nous  montrer  des  réparations  propor- 
tionnées i ce  gnnd  ravage  prévu,  que  fen-t’ilf 
Dira-c’il  que  peut-être  ks  damnez  s’amenderont 
peu-â-peu , & qu'enfin  ib  feront  três-rmueux  ? 

Mais  concinuercmt-ils  â être  inquiétez  de  remon 
& de  jaloufies  i II  feroic  bien  étrange  qu'une  vé- 
riiabk  vertu  ne  les  rendit  pas  heureux.  Il  fau- 
droit  donc  revenir  à l’ancien  Origénifme  que  Mr. 
k Ckrc  a rejnté.  Précipices  pour  lui  de  toutes 
pms,  puis  qu’aprês  tout  il  ne  peut  donner  que 
des  conjeâures , qui  ne  prouvent  autre  chofe 
finoti  qu'il  eA  bien  perfuaiié  que  tes  objcâions 
des  Manichéens  font  viâorieufes  ï l’^rd  de  nos 
fyAcmes.  Or  cette  perfuafion  l’expofe  à des  ar- 
gumens  nd  heminem  qu’il  ne  réfouara  jamais.  $a 
meilleure  folution  fera  de  dire,  Seitn  mes  mtjee- 
tserts  Dieu  efi  ittn  & Jnint  & jstjie  ; mms  je  ne 
fti  feu  fi  mes  cenjeHstnt  fine  vrniet  eu  ne».  Qu'on 
nous  pardonne  fi  nous  répétons  pluficurs  fois 
cctre  remarque  : elk  eA  décifive;  mais  tous  les 
kâeurs  ne  s’en  aperçoivent  pas  du  premier  coup. 

EtahlilTons  dérormaîs  comme  une  propofirion 
incanteAable , que  félon  Mr.  k Clerc  il  n’y  a 
point  d'hypotbefe  qui  puiiTe  réfoudre  les  objec- 
tions du  Manichéïfme  co^  b bonté  &:  b fain- 
reté  de  Dieu-  C’eft  néanmoins  kfeul  fondement 
de 


(U)  „ Votez  d-éclHis  $ pa>  99P-  i>  col. 

(«)  „ Voie*  ci-defllis.  tiiJ. 

ik)  BibJioth.  citoir.  iiU.  7^/.  t4f.  14^.  Voies  nlTi  le 
„ de  pige  148.  149.  cité  ci-delTui  pige  précé- 

•>  datte. 

(/)  „ Bibl.  chotf  MJ.  pag.  14a. 

(m)  Coa(erea  ce  cpi!  1 été  dit  dant  U Réfonlê  au  Pro- 
,1  eiAcial  a.  nrt  clup.  LXXXVll.  pig.  671.  1.  cd.  9c 
„ clnp.  CLV|.  psg.  B,8.  a.  cot. 

(n)  ,.  Si  Mr.  W Clerc  nie  etU,  il  faudra  qu’il  croie  «ue 
M les  Gkretiena  Idolâtrer  t teU  (ôm  icloa  loi  ceux  qui  ado- 
(.  tent  l'EucJtariflie)  fir  repentent  ■ J'beute  de  b mort  d'avbit 
,.  adocé  k lüut  Suercineut.  Or  cela  eft  coouaire  à l'expé- 


„ riettre.  9 

(il  n J'ajoûte  ce  ntat  pirce  que  &Ir.  le  Clere  pig.  1 n 
,.  cil  perfiiade  que  In  peuplet  les  plut  bartarc*  ooc  eu  ai!cx 
M de  tumietet  pour  le  convertir  de  leur  idoiatne. 

(pi  N Voiicx  le  DiAîOTi.  biftur.  8c  crie,  an-  Or^rirr  rem. 
,1  £ 8(  la  rèponlè  au  Provincial  a.  port,  cliap.  CLMt 
K 8r8.  I.  CW.  chap.  Cl.XXIU.  pag-  867.  1.  col.  Si 
„ CLXXIV.  pag.  874.  I . coi. 

(q1  „ Enten  lez  ceci  pir  nport  aux  aâiont  monVt . oui 
n r«r  être  bonoea  ne  ooiveat  «a  être  faites  par  uif  ptin- 
M cipc  de  vauik . eu  d’iacérit  ce  rortune , 8cc.  tnaii  pu  ua 
n aïotif  d'amour  de  Dieu , 04  de  rhonocte. 
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de  riccutàtion  oa’il  a tntentee  i Mr.  Bsyk;  il 
s'eft  donc  perce  lui>méme  du  coup  qu’il  lui  a 
porté. 

Il  a mal  tiré  de  ce  fondement  de  raceufation 
plufieurs  conféquences  » qui  font  les  calomnies 
qu'il  a débitées  contre  Mr.  Bayle.  Il  a dit  que 
ceux  qui  foûtknnenc  qu’oo  ne  peut  répondre  aux 
objeftions  du  Manichéirme*  attaquent  b bonté 
& b fainteté  de  Dieu  « & l’accufent  de  o’être  nt 
bon  ni  faint,  & ne  font  point  recevables  ï dire 
qu’ils  le  croient  bon  & faibt  ; car  n’aiant  aucune 
raifon  de  croire  qu'il  le  foit»  ils  tombent  mani* 
feftemene  en  contradidion  « &c.  Ces  conféquen* 
cest  & toutes  les  autres  que  je  n’anicule  pas , re- 
tombent égakment  fur  l'accufateur  & fur  l’accu- 
fé.  Cela  ne  peut  plus  foufrir  de  doute.  11  y en 
a mcme>qu^ues-unes  qui  incommodent  plus  par- 
ticulièrement Mr.  le  Clerc  I parce  qu’il  eft  Ratio- 
nal  (r)  outré. 

Il  remarque  (/)  quelque  part  qu'il  y a eu  des 
perfonnes  qui  ont  dit  qu’il  s'enrendoit  avec  Mr. 
Bayle.  Le  foupçon  eA  trds-mal  fondé  ; l'on  fait 
néanmoins  trés-Iouvent  des  conjeAures  avec  beau- 
coup moins  d’aparence  ; car  quelle  plus  grande 
confirmatiea  de  Tes  remarques  pouvoir  efpcrer  Mr. 
Bayle  t que  de  voir  que  dans  le  Pdrrh<^M»s  l’on 
abandonnoit  tous  les  fyftëmes  attaquez  > Sc  qu’on 
lui  donnoic  feulement  i repouffer  rOrigénifmef 
feâe  qui  a dirparu  depuis  lî  long-rems  I II  ne  fa- 
loit  pas  erre  des  plus  foupçonneux  pour  s’im^- 
ncr  qu'on  n'avoit  donné  i l’Origénifte  deux  fois 
de  fuite  les  meilleures  armes  que  l'on  avoir  pd  » 
qu’afin  que  fa  défaite  fût  plus  honnorable  à Mr. 
Bayle  y & qu'ainlî  le  grand  délTein  concerté  s’a- 
vançât mieux.  Je  ne  voudrois  pas  répondre  qu’il 
n’y  aura  point  de  foux  dévot , qui  mécontent  de 
Mr.  k cWc  aulTi  bien  que  de  Mr.  Biyk»  fe 
ftguren  quelque  colluCon  entre  eux,  comme  fi 
t'un  avoit  dit  i l’autre , , tÿ*  j'dtht- 

Vtrm  : jt  wms  dumerâi  Jeux  fris  À vxiiKrt  mit  Ors- 
gimfit,  *frh  ttU  je  frrsi  frrt  U fiché , & jm  U 
ÆjUt  & fextrtfrttsérMi  Fi^t^i*  de  U htntt  ($•  dt 
Id  fmMttté  di  Dstx.  y*  U frrdi  dvtt  tmt  dt  pré- 
vxrUdtim  f «s  wrrr  Ouvrent  tm  prûfrtr*. 

Mr.  k Ckrc  ne  fauroit  nier  qu’un  Vifimaire 
(r)  ne  fott  apabk  d’une  pareilk  extravagance , 
te  il  voudn  bien  qu'on  lui  dife  avant  que  de  k 
quitter,  que  la  bonté  fc  b fainteté  de  Dieu 
étoient  allez  ï couvert  dans  k Ouvrages  de  Mr. 
Bayle,  pour  qu'il  nt  fût  pas  (m)  néccfiiiire  d'en 
compofcT  une  déftnfe  hétérodoxe  fle  auiTi  mau- 
vaife  que  celle  qu’en  donne  k p.  tome  de  b Bi- 
bliocbeque  chMie. 

§ V I I. 

OrVRB  fxr  tm  fût  k Mr,  U Ckrc. 

Mr.  le  Ckrc  fentira  fans  doute  ta  pefanteur 
des  embaras  ï quM  nous  l'avons  réduit , & 
qu'il  n’avmt  point  prévâs , mais  il  cacheta  lîere- 


clerc  looj 

ment  là  peine,  8c  fe  conSant  aux  rtlTources  infi- 
nies de  fa  plume , il  s’engagera  à revenir  à la  char- 

Se  cent  fois  de  fuite,  & à ne  jamais  démdrdre 
e rien.  Il  ne  confidérera  pas  que  cette  longue 
traînée  de  répliques,  & de  dupliques  tic.  cm- 
brouilk  plutôt  I»  chofes  qu’elle  ne  ks  écbircit, 
que  les  injures  ks  plus  groffieres  y font  prcfque 
inévitables,  que  cela  bien  loin  d’éJificr  ks  hon- 
nêtes gens,  les  fcandalife  beaucoup,  & leur  fait 
méprifer  les  kttres  comme  une  étude  qui  au  lieu 
de  guérir  les  mabdies  de  l’ame  les  fait  empirer, 
que  pendant  qu’ib  font  choquez  de  ces  querelles, 
ceux  qui  ont  k cceur  aulTi  mal-toumé  que  l’cf- 

Erit,  fe  divertifient  i ce  fpeâacle  comme  i voir 
tttre  des  dogues , & ne  bilTent  pas  de  fe  moquer 
de  cette  efpcce  de  gbdiateun  de  robe  longue.  Il 
ne  confidérera  pas  que  les  fpeéhcles  de  cerre  forte 
qui  ont  été  fi  Iréquens  dans  ks  Provinces-Unies 
pendant  les  do.  detnieres  années , n'ont  point  fait 
d'honneur  aux  combatans , 8c  que  ce  font  ou  que 
ce  feront  autant  de  tâches  fur  leur  mémoire.  En- 
fin il  ne  confidérera  pas  qu'il  n'y  a point  depro- 
cédure  plus  irr^liere  que  de  pbider  devant  le 
Public  les  accufaiions  d’un  particulier  en  matière 
de  Religion.  Le  Public  s'allcmbkra-t'il  pour  en 
juger  1 Entettdra-t'on  autre  chofe  que  des  oifeours 
vagues  dans  les  boutiques  des  Libraires,  ou  dans 
de  ferobbbks  converfitions?  Ces  fortes  de  juge- 
mens  ont-ils  quelque  aurorité?  La  palTlon,  ou  b 
précipitation  ks  aîant  diâez  à quelques  perfonnes, 
il  fe  forme  une  infinité  d’échos  qui  les  répètent  : 
quel  fond  peut-on  faire  fur  tout  cela  t Ceux-mé- 
mes  qui  femient  capables  de  bien  juger  de  b eau- 
fe , ne  fe  donnent  pas  la  peine  de  confronter  les 
produftions  des  deux  parties.  Ib  aiment  mieux 
s'occuper  l d'autres  chofes  qu'à  un  travail  aulE 
ennuïant  que  l’efi  celui  de  difcuier  des  écritures 
oû  chacun  des  Aatagontfles  fe  pbint  8e  fe  vante 
de  la  même  façon.  On  ne  fe  charge  de  cetts 
peine  que  Ion  qu'on  cA  revêtu  de  h qualité  de 
Juge  en  titre  d'office.  Ainfi  ceux  qui  portent 
devant  k Public  cette  efpece  de  procès , témoi- 
gnent qu’ib  vcuknt  erre  jugw  en  dernier  leflbre 
& parties  en  même  cems;  car  ik  efperent  qu'au 
pis  aller  les  jugemens  des  leélurs  feront  partagez* 
te  ils  font  fûts  qu'aucun  Tribunal  ne  vuideia  le 
partage. 

Mr.  k Ckrc  ne  fera  pas  ces  réflexions,  mais 
Mr.  Bayk  qui  lésa  faites  mûrement,  trouveroit 
fort  à-propcH  que  cette  difpute  fût  donnée  à dé- 
cider à des  juges  dont  b capacité , te  b compé- 
tence ne  pulTent  être  conteÎAées.  Il  y a douze 
ans  que  dans  une  afaire  encore  plus  intriguée  que 
celle-ci  il  préfenta  un  Pbcet  (v)  à toutes  1« 
Univerfitez  Chrétiennes  pour  ks  prier  de  quali- 
fier vingt  propofitionsqui  conrenoient  fidekment 
b doéàrine  fur  laqueik  un  MiniAre  lui  intentoit 
un  procès,  & qui  font  manifeAement  orthodoxes 
félon  les  principes  du  Calvinifoe.  Il  fe  veut  fer- 
vir  aujourd’hui  d’un  expédient  plus  fixé:  tlnfre 
à Mr  le  Clerc  de  fubirk  jugement  des  Facultex 
de 


* 

(r)  Il  s'eft  départi  de  ee  principe  duu  k pollâge  ché 
d-ilSu  i IV.  P»g.  99^  1.  eoL 
( y ) n BibliotB.  ebuiÜc  h 
(r)  n II  poumni  abukr  d 

perer  poé.  if«.  que  k*  dincuitez  oe  mr.  aayw  lernrone 
„ i «Nvnr  M yeux  à bka  des  g/sa  qui  simervar  mieux 
„ iTuuér  qu’ilf  (’ctoknt  tiuiopcx.  que  de  leieiiir  kr  finti- 
n ntentdelqudi  ib  crairoat  t’^ercevoir  qu’eOei  nùilcnt, 
M 8c  qu’oinli  ib  feront  bien  aiié<  d’ieoir  Hi  le  livre  de  Mr. 
„ Be^,  «ai  par  accidett  ks  aura  eooduitt  à b vérité. 

(u)  „ Notes  que  l'un  des  motifs  de  Mr.  k Qerc  comme 
,,  oa  le  voit  dans  ù Prékcc  eS  qu'il  lupok  que  Mr.  Bayk 
w adopte  ouverteiBeu  ki  objeâaoM  dèi  Mukbéess  , 8c 


h/mfnsptgf  11*, 
e ce  que  Mr.  k Qerc  femble  eS^ 


roit  que  tout  les  Qvetkm  ks  peuvent  Iwie.  C’eft  oa 
surre  motifi  car  Mr.  Bayk  ne  les  adopte  po 


m croit  q 

M psurre  motifi  car  Mr.  Biyk  ne  les  adopte  point  comme 
M vérhabkt  ea  eSn,  mai*  inkoieat  comme  des  (ophirmes 
I.  infislubk*  â oei  petites  lumicRS  aaturelks.  Les  Coreticsa 
„ font  «âvelkment  ces  objeâiaw  ks  uns  dircAemeiu  Seke 
t,  autres  par  rétorlioa:  veiea  ci^flas  f VI.  pog.  loeo.  t. 
M col.  note  v)  on  M compieai  dooc  point  ce  que  dit  >k- 
« k Qerc.  peg.  199-  que  ka  Anoieien*  8t  ki  LutBcrkDs 
„ les  abominent  : ne  ka  Mopolcat'ib  pet  tou*  ks  )eun  cob- 
„ oe  k Aft'tne  de  Calvia  f 

„ Vo4R  k ckipttrc  y.  de  l’AdditàM  aux  Pcnlêes  ûr 
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1004  REPONSE  POUR  Uk.  BAYLE 

àt  Thcolgiede  Lcide > d'Utrecht»  de  Fnnelccr«  fansfutn  àet  dogm»  qa'il  lui  a plii  d'attaquer, 
de  Groningue  &c.  £11»  font  i la  portée  de  l'un  C'eft  bâtir  fur  un  ouuvais  fondement  & fc  me* 
de  àf  l’aune»  & pourront  vuider  l’afaire  en  très*  connoîcre.  IVn'y  a point  d' Auteur  plus  intércITé 

ruMe  tems.  Elles  ne  peuvent  pas  être  fufpeâes  que  Mr,  le  Cinv  à rejetter  les  conlcquencn  des 
Mr.  le  Clerc»  puis  qu'il  ne  s’agir  ici  d'aucun  mécontentemens  du  Public  ; car  jamais  perfonne 
des  articles  qui  fé^rem  ks  Contre- Remontrans , n'a  été  plus  univerfeUcinent  foup^onné  que  lui 
& les  Remontrans;  il  ne  s'agit  que  des  véritez  des  plus  dangereufes  hérélîes»  ni  plus  expoféaux 
communes  ï ces  deux  Partis,  & il  cft  d'ailleurs  nunnurés  & aux  vacarmes  du  tien  & du  quan. 
certain  que  Mr.  Bayk  n’a  pas  plus  de  relations  à Mais  fans  nous  amufer  â des  argumens  4d  oan<- 
ceux  qui  compolêni  ces  Facultez  de  Théologie  mm,  dilTipons  ici  l’illufion  qu'il  lui  a plû  de  fe 
que  fon  Dclatair.  Si  cette  propoHiion  agrée  à faire.  Divifons  en  d^x  claiîcs  les  perfonnes  qui 
^f*":  Mr.  le  Clerc , il  n'aura  qu’â  faire  dreiTcr  la  re-  Te  plaignent  de  la  doârine  de  Mr.  Bayle  : ks  uns 

quête  qu’il  faudra  préfenter  i ces  Facilitez,  A i ne  font  point  capabes  d’en  juger,  les  autres  en 
M/fwiir.  y marquer  la  peine  qu'il  voudra  que  l’on  inflige  font  capables.  Les  premien  font  en  plus  grand 
ttcUist-  â celui  qui  ptrara  fa  caufe,  Mr.  Bayle  lignera  nombre  que  les  féconds,  & ne  difent  que  ce 
uf/jt  t*  requête  conjointement  avec  lut.  Mr.  le  qu’ib  ont  ou'i  dire  i des  gens  qui  l'avoient  ouï 

Clerc  y joindra  1»  proponttons  qu’il  auraextrai-  dire  â d'autres,  & ainÛ  de  fuite,  & de  main  en 
tes  des  livres  de  Mr  Bayle,  & les  fera  commu-  main,  juqu'â  des  fourecs  bourbeufes.  Il  cA  vU 
niquer  â fa  partie  » qui  au  cas  qu'elles  fe  trouvent  fible  que  les  fufrages  de  cette  première  cbfle  ne 
en  autant  de  mots  dans  Tes  Ouvrages , & fins  au-  font  d'aucun  poicU.  La  fécondé  clafle  fe  peut 
cune  mutilation  eflentieik  les  foiifcrira.  Les  Fa-  encore  fubdiviler  en  deux  autres:  l’une  comprend 
cultez  de  Théologie  connoîtronc  par  cette  requê-  ces  Rationaux  dont  ks  maximes  trcs-forcemcnc 
te  & par  ces  exrnits  ce  que  l'on  demande  d'elles,  combatuës  par  Mr.  Bayle,  font  fi  furpeftes  aux 
c'efl  qu'il  leur  plaife  de  prononcer  fur  cette  quef-  Théologiens  les  plus  orthodoxes , qu'ils  ne  perdent 
tion  ; Les  fnfèjàiea  exiraiits  dit  Atrrs  de  Air.  point  d'occaflon  de  (é)  reprefenter  les  maux  que 
SxjU  fiM-tüa  de  btxxes  ’jreuvti  dtt  tccxfêimt  l'on  peut  craindre  de  ce  Parti  remuant,  qu'il  a 
(a,')  ^me  Air.  le  Qert  Imi  *$nitiiséesi  Air.  U CUrt  dcjl  falu  réprimer  plus  d’une  fois  (^)  par  la 
te  frùmdt  ^ Air.  AejUUniet  (ÿ  fiùsùnt  dtflm  PuilfaBce  fouveraîne.  Faudroit-il  s’éronner  que 
d’elles  n'ont  rien  d'^Je  dux  CenfeJ^t  des  CCS  Ratiooaux  fulTent  mécontens  des  Ecrits  de 
/ès  Ktftrme'eidt  frtuKe , ^ dm  pMi-Bsu.  Mr.  Bavk,  & qu'ils  afFeftaflcnt  d’en  parler  fur 

Les  ProfelTeurs  en  Théologie  ont  tant  d'occu-  ce  pied-Û  ; principalement  lors  qu'il  s'agit  de  faire 
patkms  plus  néceUâires  au  Public  que  celle  de  pro-  fa  cour  â des  perfonnes  ombrageufes , qui  traver- 
noncer  fur  la  difpute  de  deux  Auteurs  particu-  ftnt  la  promotion  des  Théologiens  fufpeâs?  Ceux 
liers,  qu’il  efl  jufle  de  kur  épaigner  le  plus  de  qui  compofent  l'autre  clalTe,  (0  peuvent  aprou- 
peine  que  l'on  pourra.  Mr.  le  Clerc  les  dirpenfe  ver  en  général  les  maximes  de  Mr.  Bayle,  8c 
d'examiner  ce  qui  ell  antérieur  au  z.  & au  }.  délaprouver  qu'il  en  étak  ks  confcquences  dans 
volume  de  la  Réponfe  aux  queflions  d'un  Provin-  drs  livres  en  langue  vulgaire,  8e  qu'il  ne  choi- 
cial.  Il  déclare  (x)  qu'avant  que  d'avoir  exa-  fîlTc  point  des  fujers  plus  proportionnez  à l'indruc- 
miné  ces  deux  volumes  il  confîdéroit  comme  un  tion  de  tout  le  monde.  S'ils  poulTent  kurs  ju- 
jeu  d'efprit  les  objeâions  propofées  par  Mr.  Bay-  cemens  un  peu  plus  loin  auprès  du  feu , ou 
k,  &qu’elk$  n'empêchoient  point  qu'il  ne  le  aùc  dans  une  promenade,  & for  tout  lors  qu'ils  ef- 
orrhodoxe.  II  lui  fufit  donc  que  les  Facultez  de  perent  que  cela  fera  raporté  i des  perfonnes  qui 
Théologie  prenenr  la  peine  d'examiner  (j)  ces  leur  peuvent  faire  du  mal  ou  du  bien , ik  fe  fer- 
deux  comeS'Il.  On  pourra  même  leur  épa^ner  vent  de  b liberté  des  converfations , qui  permet 
la  prinripak  partie  de  cette  peine,  fi  Mr.  k de  dire  Ton  fentiment  fur  des  cliorcs  que  l'on 
Clerc  marque  les  pages  de  toutes  ks  propofitions  n'a  point  aprofondies:  ils  favcni  bien  qu’m  n'oc- 
qu’ü  aura  extraites,  8t  (î  Mr.  Bayle  marque  les  cupent  pas  alors  le  flege  de  judicature,  8t  ils  fe 
pages  de  toutes  les  propofîtions  que  Ton  debteur  garderoient  bien  en  ce  lieu-Û  d'être  décilifs.  Ils 
aura  omifes , 8c  dont  la  connoiflance  fera  nccef-  refuferoient  de  figner  ce  qu'ils  auroiem  avancé  de 
faire  aux  Jugn  pour  s'inflruirc  mieux  de  l'état  de  vive  voix  dans  un  entretien  ordinaire;  ck  ils 
la  queftion.  craindrotent  qu’on  ne  kur  citât  cent  Théologiens 

On  fouhaiteroit  paflionnément  que  Mr.  le  Clerc  orthodoxes  qui  fe  (rouveroient  coadamnez  avec 
acceptât  l'ofre  qu'on  vient  de  lui  faire  : mais  on  Mr.  Bayle. 

ne  peut  fe  flatter  de  cette  efpérance,  quoi  qu'il  Tout  ceci  montre  qu'il  n’y  a rien  de  plus  va- 
ne  puilTe  rtfufer  ce  partt-U  fans  qu'il  en  réfuhe  gue,  ni  d'une  plus  petite  conféquenee.  que  de 
un  préjugé  très-avantageux  â b caufe  de  Ton  ad-  dire  que  plulîeurs  perfonnes  font  mal-btisfaites 
verfure.  Il  comptera  jjour  rien  ce  débvantage  des  Ecrits  d'un  tel  Auteur.  Car  il  relie  i favoir 
en  cotnpanifon  du  préjudice  qu'il  recevroit  du  C c’eH  â caufe  qu'elles  croïenc  qu'il  a débité  des 
jugement  folemnel  (le  nos  Prorefleurs  en  Théo-  erreurs  impies  » ou  fi  c’efl  feulement  à caufe  qu'eb 
logie.  Il  trouvera  donc  plus  â-propos  de  muiti-  In  fe  perluadent  qu'il  a débité  des  véritéz  dan- 

itlier  fet  Ecritures  devant  le  Public,  à caufe  qu'il  gereufes,  ou  que  des  deux  membres  d'unproblc- 
ê promet  une  faélion  confîdérable  depuis  qu’il  me  abandonné  â b diferérion  de  tous  ks  Chro- 
Z OUI  dire  que  (z)  plulîeurs  perfonnes  font  mal  riens  (^ , il  a foûtenu  8e  trop  pouOc  celui  qui 

• s'ac- 
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(«)  Oa  mmn  en  cet  endioit-ci  ée  U Itequéte  b lific  de 
Il  ces  accttfuioa,  copiée,  Rwe-â-Botda  ).&  du  i}.  ictick 
n du  p.  Tome  delà  BiÙmbeijge  ebodie. 

(jr)  Ribliot.  choir  to-  9-  foj-  lo}-  lo^- 
(y)  On  oe  dit  potne  ceti  par  minie  ^u'il  o’j  ait  du,  le 
n liiâloiaure  crit,({ue  moins  d'oribodoiK  que  daeacedeux 
M tomet-là  ( car  ou  rein  bien  que  le*  Jueet  remooreat  jof- 
I.  oue,  i ce  Difticeuiaice  ('il,  le  trourent^propoi. 

(t  - ..  Il  parait  pu- la  fsgt  III-  laS.  8u-  f.  toox  de 
«>  6 Biblioüi.  cboiùe  qu'Ja  bit  üiad  lür  cda. 


fa)  Voicz  en  dernier  lieo  ks  plainte,  de  Mr.  Pootanua 
m Proftilcur  en  Théoloeie  i Utreclit . dans  fon  OniÜM  fu- 
„ nebre  de  hfr.  MaftricEt. 

(d)  „ Voies  b Reponiè  au  Provincial  a.  pwt.  chop.  CXXX. 
« Pe-  76f. 

(c>  n Oo  ne  veot  point  avoir  egard  a ceux  qui  parlent 
I,  contre  leur  oonfcience 

(d)  „ VoiezUCoBtixMiatiaa<kipeaic«djrcik,$Lxxvut. 
à la  fiA 
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A Ma.  LE 

s'accommode  te  moins  avec  le  goût  du  Public , 
fmhlKmi  f>fr.  Outre  qu'il  faudiun  lavoir  lî  cl* 
In  voudroicnc  donner  par  écrit  leur  jugcmcnr , 
Sc  te  (bûtcnir  b plume  à b main.  Vuib  bien 
des  chofes  que  Mr.  le  Clerc  n'a  nas  diilinguccs; 
il  lui  étoil  trop  agréable  de  fe  naier  de  la  con- 
quête des mecontem de  Mr.  Bayle,  de  delà  croi- 
re facile  à garder.  f.lle  ne  Tell  point  pmirtani  ; 
il  vem  bien-tût  que  ces  perlunon  mveomentes 
feront  auHî  peu  fatisfaites  (r)  de  lut  que  de  Ion 
AmagoniBc. 

Màh  fl  cette  relTnitrcc  lui  manque , celle  des 
raicns  de  fa  plume  ne  lui  manquera  pas.  Il  polie- 
de  au  fouverain  point  b factiiré  d'écrire,  qu'il 
n'aftribuc  aparemment  i Mr.  Bayle,  que  par 
l’ironie  dont  il  s'efl  fervi  en  divers  autres  endroits 
de  Ton  libelle.  C’ell  une  facilité  que  les  difp»- 
lîtions  naturelles,  & l'exercice  continuel  de  plus 
de  ao.  ans  lui  ont  aquilc.  Peu  de  gens  de  let- 
tres parmiles  François  ont,  comme  lui,  unccnm- 
plexion  de  corps  qui  fcconde  l'inclination  i l’é- 
tude, & qui  b foùtienne  ta.  ou  heures  par 
jour.  Quoi  qu'il  en  ibit,  un  livre  ne  lui  coûte 
rien.  Mais  quand  merae  il  n’écriroit  pas  bctle- 
mem,  il  foûtiendroit  cette  difputc  fans  beaucoup 
de  peine , avec  le  fecret  dont  il  s'eft  muni  de  ré- 
péter les  memes  chofes,  de  de  fophilliquer  ce 
qu'il  avcMt  dit,  de  ce  qu'on  lui  avoit  répondu , 
éc  de  s’emparer  d’une  diiflaturc  defponquc  fur  les 
cxpfcdîons  de  Ton  adverfaire.  Il  y trouve  tout 
ce  qu'il  lui  plaît  : l’unité  où  il  y a dm  dillinc- 
rions  : b diAinébon  où  il  y a unité  : b pUifan- 
teric  où  il  m'y  a rien  que  de  ferieux  : b fârire 
(/)  où  il  n'y  a qu'une  apologie  grave  : l’impiété 
où  il  n'y  a que  la  doctrine  de  Calvin.  Je  ne 
fai  point  fi  c'eft  b première  fois  qu'il  exerce  cette 
nuuvaife  guerre:  mais  en  ce  cas  l'on  peut  dire 
qu'il  s’y  eA  perfedionne  du  premier  coup.  Il 
n'a  flic  en  ce  genre-b  rien  qui  fente  le  novice , 
& dont  un  maître  pafTé  ne  fe  pût  glorifier.  Hranc 
fi  bien  aguérri  il  fe  peut  promettre  de  rendre 
tant  de  brouilleries , & tant  de  fophifmes  fur  cous 
les  écrits  qu'il  produira  dans  cette  difpute,  que 
les  leéUurs  ne  démêleront  jimais  b vérité:  car 
ce  feroit  un  travail  qui  demanderoit  trop  d'actemion 
de  trop  de  patience. 

§ V 1 1 1. 

Cen$VR  & a!r  fa^^u^turits  d»  Mr, 

k Oere. 

A Fin  qu’on  ne  nous  impute  pas  le  meme  défaut 
que  nous  lui  avons  imputé , qui  eA  d'ac- 
cuferlans  preuve,  nous  ferons  ici  une  partie  (g) 
de  ce  que  nous  avons  dit  0>)  ci-dcITus  que  nous 
voulions  dédiigner  de  faire.  Nous  marquerons 
quelques  fautes  de  Mr.  le  Clerc , qui  prouvent 
ou  qu'il  a voulu  tromper  Tes  Icéhires  ou  que  b 
paffion  l'a  empêché  de  confidérer  ce  qu’il  écri- 
voic. 

!■  Z.1  première  raifon  qu'il  donne  pourquoi  il 


(0  „ Il  ne  leur  leOeroit  ni  poilair  ni  Imnne  toi  R elln 
n êteienc  moi»  necontentet  de  Mr.  k Clerc , n'a  rien 
M dit  <{u’eB  bveur  d'uoc  lijrfotbciè  conjeûuralc  re^ntee  de 
„ tous  kl  pn»  Ctoeiinu  Sc  qui . quand  elle  teroit  vnic 
„ ûiilêroit  dans  toute  leur  torce  les  diüeultn.  bormüqu'el. 
n k albièlirmt  celle  des  tuptico  étmels. 

^ „ Cell  aniî  que  pur  exciter  conne  Mr.  Bayle  le* 
,,  rrudéÎHnneunqu'il  ic^inle  comtne  tré^malenduraiu,  il 
M xAnne , i ye.  ) ciMmnieu&nienc  que  Mr.  Biyk  a toit 

une  viokate  totite  enotre  kt  iendnicDs  de  l>ocdrecbt. 
Tm,  ///.  a.  fan. 


CLERC.  lOOf 

fc  revêtit  du  perfonnage  d'un  OrigéntAe  » afin  de 
répondre  aux  objcélions  M.inicljéenncs , (t)  t'tji 
i'Origéntfmc  t0  mit  jtiU  n'tfi  fnivit  am’ 
jtanfhmi  de  ferjêtnte.  rf/  ndieJe  a dntrs 

tyardi  fclon  l'opinion  commune  ^a'it  «V.T4M<Mrr 
fAt  utorr,  & fi  (emtaeit  Ui  Lit 

Manichéens,  ajoiitc-t'il  {k)  , ne  mi'riieunt  fAstCd- 
Vüir  d'Mtrti  Advtrfiurrj.  C’cA  déclarer  maniief- 
tcmcnt  qu'il  trouvoic  fi  luiUles  leurs  objeciions , 
qu'il  iK  vouloic  pas  leur  faire  l'honneur  de  les 
donner  à réfuter  ï une  fcéie  Chrnienne  un  peu 
raifonnable;  nuis  qu'il  biflbir  ccite  fonebon  i 
une  feâc  ridicule  toiit.i>faic  éteinte.  La  confé- 
quencc  de  ccb  cA  que  fi  cctre  fcâe  ridicule  ve- 
noit  à bourdes  trisjeétions,  les  fcéles  Chreiitnne* 
plus  raifonnables  en  vîendrolcnt  à bout  encore  plus 
aifémcnc.  Mr.  le  Clerc  InUmémc  indiqiu  cette 
conféquenec,  comme  on  l'a  vû  (t)  cî-deffus. 
Mais  on  lui  monrn  qu’il  fe  rmmpoir,  puis  que 
l'Origcnifme  n'afoibliiïuit  les  objeCtiotv.  qu'entant 
qu'il  abolilToic  l'Lnfcr  ; ce  que  tout  L reOe  Ju 
CiiriAianifmc  confideroir  comme  un  dogme  per- 
nivieux.  Mr.  le  Clerc  fe  feroit  tiré  ftiiltment 
de  cet  cmbiras,  s’il  eût  montré  qu'il  y a d*stéc- 
tes  Chrétiennes  qui  réuflîfTttit  encore  mieux  que 
rOrigénifme  dans  le  combat  en  qiitAion,  quoi 
qu'elles  admettent  réteinité  de  l'Enfer?  A-t'il 
pris  cet  expédient?  Il  s’en  eA  bien  gardé.  Il  a 
répliqué  fous  le  perfonnage  du  premier  OrigenîAe* 
& enfin  il  s'cA  produit  fous  fa  forme  luturelle» 
qui  cA  celle  d'un  Théologien  qui  ne  nie,  ni  n’a- 
firme  b durée  ciernelle  des  fuplices  itifcrnanx.  Il 
a donc  enfin  deebré  qu'il  s'élUgnoit  de  l'Origé- 
nifme  fclon  toute  la  diférence  qui  fc  trouve  entre 
l'afirantion  d’un  Dogmatique,  Sc  l'époque  d'un 
Pyrrhonico;  mais  plus  il  s'cA  éloigné  de  l’Ori- 
génifme,  plus  s'eA-il  rendu  incapable  de  lâlisfaire 
aux  dificultcz  des  Manichéens.  C'eA  ce  que  l'on 
a montré  ci-dciTus  (m)  avecbdcmierreévideoce, 
& ce  n’cA  pas  b feule  obje«5bon  qu'on  ait  i lui 
faire  fur  ce  fujet. 

Car  on  va  le  renfermer  dans  une  facheufe  alter- 
native:  fi  vous  avex  crû,  lui  dtmande*t*on « 

Ju'un  véritable  OrigeniAe,  quelque  ridicule  qu'il 
ût,  étoit  alTcz  fort  pour  repouilcr  tomes  bs  at- 
taques Manichéennes,  quoi  qu'il  n'aprochâr  pas 
de  U force  des  Chrétiens  plus  raifonnabl'rs  que 
lui , vous  n'avez  pas  bien  juge  dts  chofes  : on 
vous  a fait  voir  évidemment  («)  que  le  per- 
fonnage d'un  OrtgéniAe  étoic  le  plus  propre 
que  vous  euAiez  pù  eboifir  pour  répondre  aux 
Manichéens.  Si  vous  avez  connu  efTcébvcment 
que  ce  choix-ü  étoit  le  meilleur  que  vous  puf- 
fiez  faire,  vous  dâaitcz  un  menfonge  lors  que 
vous  marquez  b première  des  nifons  de  votre 
choix. 

II.  Ce  menfonge  eA  d’autant  plus  bUm.tb1e, 
qu’il  peut  fervir  i réfuter  ce  que  fon  Auteur 
venoit  de  dire,  qu’il  n'eût  pas  tant  attendu  ) 
faire  écbt  , s’il  n’eur  pas  efpérc  que  Mr,  Bay- 
le profiteroit  des  répnnfrs  de  l'OrigéaiAe,  8c 
le  remercicfoit  , («)  a acnûmmé  de 

faire 

Outre  ce  «|uii été  remarque ci-defliu  pu-ei  pv- 
n B.  toit  k texte,  tbk  diiu  kt  uoiei  narginak». 

(A.  „ ’ IV.  ps^.  P91.  I.  col,  ootc(«). 

(i  a fii’.ilMtlKiquc  ctonlk  to.  p.  psg.  is;. 

(i^)  IkÀ-  pa;.  lois. 

1/)  „ Pag.  x6. 

(m)  ,,  Voies  pg.  49.  fo.  éo.  <St.  to  fuir. 

(Il)  a baiu  U Ri.^nto  ws  Qycftions  d'on  PruVincUI  x 
HR.  rfa^.  CLXKII.  pg.  864.  t.  eut. 
f«)  U BiU.  choük.  tu.  9.  pag.  i«7. 
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1006  REPONSE  POUR  Mu.  BAYLE 

fAîrr  Aaut  Ut  Audittiret  dt  Tbi»l^te  47  tk  Phitf  bien  plus  icrriblci  que  ccIle>U  ; mais  il  répond 

{})  que  ceux  qui  s'en  font  fervis,  ne  l*on{  hic 

Cetcc  cfpcrance  ne  paroitn-t'clU  p»  de  fort  que  contre  les  iêntimem  de  leurs  adverritres  & 
bon  Tem  à ceux  qui  remarqueront  que  Mr.  k non  pas,  comme  Mr.  Uayk,  contre  l'idM  de 
C.lerc  avoue  tout  d;  nouveau»  qu'il  n’a  produit  Dieu,  qu’ils  fairoienc  eux-méities  profeliion  de 
fur  la  feen:  Ton  Oi  igcniile  que  comme  un  per*  recevoir.  Igoore-t'il  donc  l'uiage  de  U difputcf 
{otHuge  ridicule  ; les  Manicheens  ne  méritant  pas  Fcroii>il  dilîculté  fi  Mr.  Limborch  fon  Coi* 
d’etre  combatu»  par  un  plus  digne  adverhiref  lq>ue  fouteiioit  des  thefes  publiquement,  de  lui 
A*t’il  dû  erperer  que  Mu  Bayle  aquiefceroit  à propukr  U compinifon  d’une  mnt , & de  la 
des  rcpnnfes  qui  de  l'aveu  meme  du  répondant  poudsr  à toute  outrance  I II  répondra  que  néan* 
éroient  foodccs  fur  des  errairsf  ED*ce  la  coùtu*  moins  il  fetoit  trcs>perruadé  de  l’onhodoxie 
me  de  recevoir  en  païrment  une  pièce  de  mon*  Aiininienne.  Mr.  Bayk  lui  fera  une  fuiiblabk 
noie  que  le  païeur  meme  reconnaît  pour  faulTel  réponfe. 

S'il  déclare  qu’il  a dc  fort  bon  argent  dins  fon  VF.  Voici  une  plainte  de  Mr.  le  Clerc.  Il 
cofre,  n'cA-on  pas  plus  difpoféà  rejetter  fa  huife  veut  (c)  qu'à  caufe  ^'il  4 renurgnc  gat  tUm~ 
monnoic,  afin  qu'il  fè  bât:  de  donner  b bon-  me  « tit  me  mna^e,  on  lui  air  attribue  de  dire 
ne  qu'il  eft  en  état  de  fournir.  Le  bon  fens  exi-  que  l'iHxnme  a ttée^éirtment  ttmngê  en  muL  y'ni 
geoit  donc  que  Mr.  Bayle  refervât  fes  rcmerci-  JènUmtit  %vW«d<rr,  ajoûte-l'il,  ^ l'k*mntt0jtta 
mens  pour  les  meilleures  réponfes  que  Mr.  le  ftémnaMe,  it  n tu  fujet  iehat^ert  et  tjtt  ferjam- 
CInv  fe  vantoit  de  pouvoir  faire.  Elles  font  w ne  feut  nier.  Il  a raifon  de  croire-qttf  perion* 
venues  enfin,  & fe  (ont  trouvées  pires  que  ks  ne  ne  faurort  nier  cela,*  mais  il  a tort  de  le  plain- 
préci^entcs.  dre  que  l'on  ait  km/  fe  fenfée  i car  on  n'a 

III.  Ml.  le  Clerc  trouve  (f)  mauvais  que  l'on  raifonné  contre  lui  qu'àl'égard  des  avantages  qu’il 

ait  mité  dc  fauflës  les  opinions  d'Origene  fans  les  prttetKloit  tirer  delà  mutabilitc  de  rbomme,  cn- 
avcrtr  réfutées.  Ce  reproche  cft  rrcs-mal  fondé  tre  Icfquets  on  n’a  point  mis  b néceflité  de  b 
(f)  : l'on  a eu  tout  le  droit  du  monde  i.  dc  ks  chute.  Nous  allons  examiner  fî  fes  nouvelles  dc- 
r^arder  onninc  faulles,  puis  que  Mr.  k Clerc  fenfes  valent  quelque  chok.  On  hii  ts*oit  ob- 
lui-mcme  les  défavoüstit  (rj  : de  ne  les  pas  ictflé  (4)  que  la  conféquenec  dc  b puifEince  à 

réfuter,  puis  qu’en  les  fiipofant  vraies  on  ne  bif-  l’aâe  n’eft  point  nccriÙre,  comme  il  paroïc  de 
foit  pat  dc  montrer  qu’elles  étoient  incapabks  de  ce  qncl'ame  de  l’homme  cft  deftruâibk,  & du- 
réfoiidre  les  objeélions.  Il  faudmii  être  bien  de  rcra  néanmoins  toujours;  ce  qui  prouve  qu’elk 
loifîr  pour  s’amufer  dans  de  telles  circonlfances,  à auroit  pu  être  toû}oun  muable,  AoepalTer  poar- 
réfuter  une  opinion  condamnée  généralement  par  tant  jamais  de  l'innocence  au  péché.  >lr.  k Clerc 
tous  ks  Chrétiens.  (.h)  ne  fe  tire  de  ce  mauvab  pas,  qu'en  fupofant 

IV.  CétHt  fmr  iftrimer'SXx.  Bayle,  ajoûte-t’il  que  Dieu  n’a  pu  prévenir  b chute  de  l’homme 
(/),  ^ f entrai  en  Int,  mafjne'  eemme  /*/;  car  fans  lui  enkver  Tul^c  du  franc  arbitre;  paradoxe 
en  faifant  ma»  ferfamu^t  tuimrti  it  fallait  ^'ilf/t  étrange,  qui  frroit  horreur  aux  Molioifles  les 
ÆMfileJûmt  (è-  ?•’*(  atta^aât  feus  fa»  frafrt  nam  la  plus  outrez;  ils  n’oot  jamais  Cu  b ^rdieffe  de 
Baatê  <ÿ*  la  Saimat  da  Drr»,  camme  (l)  il  U rejercerles  grâces  congrues,  èc  ils  ruïneroicnt en* 
fmt  frtfmttmmt.  Je  ne  devait  pat  lt  jeiter  dans  ticrcmeni  leur  fcicoce  mo/enne  (O,  s’ils  adop- 
cetu  nKcefut,  tjni  me  paraijfeii  avair  de  fàclttn/ti  toient  l’imagination  de  Mr.  k Clerc,  peut-^ 
faites.  S'il  en  a vaalm  cattrir  Ut  rij^aty  ctla  aa  rien  dire  dc  plus  injurieux  i b f^ilc  de  Dieu, 
me  regarde  plat.  Il  y a long  rems  que  b preffe  que  de  le  faire  inférieur  en  connoiJiancc  au  Teo* 
n’a  roulé  fur  des  paroles  aufli  pitoïables  que  cel*  rarcur  d'Eve?  QiioiJ  ce  Tenrateur  aura  été  ifTez 
kt-b.  Y a>t’il  aucune  ombre  de  ncccfTité  que  habik  pour  b faire  tomberdans /e  péché  farndun- 
ceux  qui  artaquent  une  thefe,  falfent  kur  per*  ner  aucune  atteinte  au  libre  aroitre,  & Dieu 
fonruge  naturel , lors  que  ceux  qui  la  foiÜtieonent  ( Uorrefa  réfèrent  ) n’eût  pas  pû  trouver  un  ex- 
répondent  en  leur  propre  nom  ? L’expérience  de  pedient  de  b faire  triompner  du  Tentateur  fans 
toutes  les  difputes  («)  Accadémiques,  & de  tous  ruïner  b liberté!  Il  n'y  a rien  de  plus  ordinaire 
ks  examens  des  Propofans  dans  les  Synodes  ne  que  de  voir  des  hommes  qui  par  b dextérité  de 
montre-t'clle  pas  k contraire  ? Un  Propofant  fait  kur erprir,  par  leur  éloquence,  par  le  bon  choix  des 
fon  prt^re  perfonnage,  mais  fes  Examinateurs  ne  occafîons,  & parlesnw/ki  aditat^  maJhJJimafaadi 
font  que  lut  objeéleT  ks  argument  des  Papilles,  tempera  font  faire  tout  ce  qu’ils  veulent  i leurs 
ou  des  Socinkns;  & avec  quelque  force  qu'ils  amis,  fans  leur  enlevcrTufagedu  franc  arbitre,  2e 
les  poulTcnt,  ib  gardent  réellement  k caraâcrede  l’on  ofera  afTurer  que  Dieu  ne  peut  obtenir  que 
Minière  dc  b parok  de  Dieu.  Mr.  le  Clerc  par  une  force  majeure  ce  qu'il  fouhaite  d'ooc  Créa- 
cherchoic  un  pretextepour  débiter  une  calnmnici  turc  libre.  Cette  penfée  de  Mr.  le  Clerc  cil  (t 
& il  n’a  pû  inventer  qu'une  abfurdité  psipabk.  opoféc  à mille  raifons  fondées  fur  l'Ecriture,  2c 

V.  Sur  ce  qu'il  avoit  trouvé  indwente  la  com-  firr  b Philofc^hie , 2:  elle  traîne  après  foi  tant 
paraifon  d'une  mere,  on  lui  avoit  indiqué  fas')  de  conféquences  abfurdes,  que  j'ai  de  b peine  h 
le  i.  écbirdHement  quiell  l la  fin  du  (x)  Die*  croire  que  ce  foit  k feoriment  général  d«  Mi- 
tioruire  Critique.  Il  y a trouvé  des  comparaiiorts  niflret  Arminiet»  (d).  Je  voi  qu’eocore  i pré* 

fcnc 

•>  CLXXIV,  Mg.  96p.  s.  col.  S(  8;v.  1.  frJ- 
(4} ,.  A b R«panie  I b IV. 

(y)  - ftibiwth.  cboiAe  ah /àfra  pJg  iijr. 

(«)  U ItûiÜoth.  cJioiilc  îM.  Mg.  T J I , 

(4>  (tcpoalè  au  Prorincu!  %■  pars.  rhap.  CLXXTIt 
" P*S'  à la  6n  (ic  la  I.  col.  8c  au  conincocrniait  4e  la* 
a ».8c  pK.  867.  I col. 

(8)  Bibliotli.  clioiC  «il pag.  13a. 

(f)  V«i«a  n-deiTua  ^ V.  pog-  ■ yS.  *. 

(W)  H Nou-x  9K  Mr.  lé  Clerc  ijve  <!e  perenet' 

U tre  qo«  l'bomoie  pcclie  . 8c  k icsdc  tiix-flulwureux. 
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„ XJhfimfra  pag.  leS.  Cela  lui  tient  fort  au  coeur: 
le  Tépête  pi|.  13;.  i}8. 

(f)  ••  Voiex  ei-deffus  f V.  998.  r.  col.  note  (8'. 

<rj  n VcMCX  b Répoitk  tu  Proviiuul  «8i  fnfira  chap. 
, CLXXn.  pa|.  883.  a.  coL  8c  ehap.  CLXXVl.  p>g.  87a. 
V •.  col. 

(/)  K Rihliot.  elmrieià.jpiig.  109. 

(r)  M On  a réruié  ccci  ci-ikOiu  ^ IV.  pag.  993.  a.  col. 
Il  noK  (i). 

(u)  „ Votn  Mr.  le  Clerc  i8ii.  pag.  104. 

’ , Votez  b Repoofe  au  Pio>'iacÛ  a.  parc,  chap- 


(»)  « 
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A Mb..  le 
Tentonleur  attribue  d'aJtncttr«  quelque  congruité 
dans  les  fecours  de  la  grâce.  Jlt^jiujàA  (e)  »d 
GruU  fmJîeieirtiM  t^écijim  vtuai»  t tut  mm  con- 
CRUA 1 fiuw  VKimi , feu  mmélii  ^u*dim  fjr  on» 
toRTUNA  fm^ptr  yirbmm  Evtu^tin  ifttm  trmhât 
n cmmjimfmm  CONGRUE  ftiUtH  C’ed 

ainfî  que  furlntt  Mr.  Spanbeim  k Profefleur  en 
Théologie  l'an  1694.  dons  un  Ecrie  fur  les  cott- 
troverics  Arminiennes. 

VII.  Mr.  le  Ckrc  avance  ft  fUimt  tmire 
^ f**/'-*  • V'^  * Hé- 

Omum'U  AlMichitHS , ^ ^m’il  tn  4 frtitttJm 

tratimiUi  tirir  dt  ttruamaft  (/}.  L'autre  eft  ^n'tm  fmi/int 
M-imtbtrm  rOrigénide  il  ?*« 

4»'Origcne  a «r  ctmUmmt  pmr  Uflmpmrt 
Âi  CbrttuMi.  On  n'eut  jamiis  crû  qu’il  fût  ca- 
pable de  brouiller  ainfî  les  chofest  Où  a-t’il  trou- 
vé que  Mr.  Bayle  fc  plaigne  de  h qualité  d^Hé- 
rétiques  donnée  aux  Manichéens  I II  n'y  a rien 
de  lemblable  dans  k chapitre  (i>)  que  Mr.  le 
Clerc  a cité,  & il  efî  fur  qu'on  ne  faoroit  di- 
re plus  de  mal  des  Manichéens  que  Mr,  Bayle 
fi)  en  a dit.  La  reourque  de  Air.  le  Clerc 
n'a  point  d’autre  fondeoient  que  la  ^onfe 
qu'on  lui  avoir  fiice  ik,)  * que  les  Manichéens 
ne  font  pas  les  fculs  qui  puliTent  crier  contre 
ks  erreurs  des  Origéniftes.  Pour  )ufîifîer  cet- 
te répoofe  l'on  obfcrva  qu'en  ce  qui  concerne 
k faluc  des  R^rouvez  & des  Demom  , rou- 
tes ks  feâes  Cbrcticnncs  font  opofées  aux  Ori- 
gcnifîes  i & qu’à  l'égard  de  la  liberté  » il  y 
a beaucoup  de  Chrétiens  qui  oc  fuivenc  pas 
le  fenttnienc  d'Origene.  On  réfutoit  par  U 
pleictenaent  Mr.  k Ckrc  , qui  avoit  voulu  fe 
tirer  d’afaire  en  rupofant  que  ces  deux  articles 
de  l'OrigéniCoe  ne  pouvoient  être  cenfurez  que 
Kitijiai  par  les  Manichéens.  Q^’a-t'il  Ait  en  dernier 
U$An[mfi-  lieu  pour  cacher  fa  confufîoni  II  a fupofé  fauf- 
feroent  (/)  qu'on  lui  objeékoit  les  Augufti- 
rr-fgr-,  nkns  comme  un  parti  confidér^k  dans  te  Chrif- 
UuT  MUf  tianifcDC , te  dont  il  reconnoilTnit  l’autorité  : il 
alTùrc  4«’(V  me  peut  t’empttbtr  de  rire  de  U grm- 
vite  ttvec  U^melle  en  bu  tbjeSh  te  parti  ttà^dé- 
rabU  des  AugulHniens,  c«iw«*r  fi  C«a  m faveit 
pas  ^m'il  fait  profifiiem  de  tnirt  qu'ils  fi  tram-- 
peut.  Et  li-defTus  il  déclare  qu'il  rejate  hau- 
tement ce  qu’ils  difent  du  péché  originel , &c. 
Il  témoigne  en  cet  endroit-ci  une  gaieté  fur- 
prenante»  mais  qui  paraîtra  bien  ridicule  à ceux 
qui  liront  U page  (n)  qu'il  a citée  ; car  ils 
y verront  que  l'on  n’y  park  des  AugulHniens  » 
C«)  que  pour  dire  qu’ils  condamnent  ce  que 
Mr.  le  Clerc  attribué  à l'OrigéniHe  fur  le  do- 
gme de  la  liberté;  on  ne  fupofe  nullement  ni 

Î|UC  kur  nombre  , ni  que  leur  mérite  doive 
lire  aucune  impreflioo  fur  km  cfprit  : 00  favoit 

U n'dl  psi  UD  défaut  de  bonté . ml*  un  moÎDiae  eAct  d’u- 
ne  bonté  iDÜiiie , que  ne  le  fcroit  de  ne  ps«  permettre  ce- 
„ la.  Or  il  répété  que  le  bonté  ionnie  nVR  ys*  obligée  de 
n fè  cocnimnuquer  egalement  à toute*  Ici  Crcatuic*.  Tout 
M ced  aroit  été  reüne  ii  pleinemcot . qu'il  l'eft  bien  Brdé 
,,  d’entreprendre  de  réplwner.  Voicz  u ReponJë  au  Tro* 
„ vincial  a.  porLcfaap.  LXXXIIl.  psg.  ddd.  a.  col.  Sc  dtap. 
» CLXXIll.  pqt.  Mf.  a.  col. 

U)  n Sfoaht».  tiumhe  Cmtrtvtrf.  Mr.  apf.  i£i.  1694. 
S,  Voies  aufTi  pag.  apj.  Confern  ci-dedui  f IV.  pag-9p)< 
M »•  col. 

f/j  Ukfupmpei.  ijj. 

(/)  ..  au.  pag.  ijp. 

(A)  „ Le  i7f.  de  U Répoaft  aux  qoeftioai  d’un  Prorin- 
M cul. 

(il  n Volez  le  IKdioo.  UQior.  & crit.  i b reourque  B 
w de  l'aniclc  iSmitiums.  Vaiez  au(G  de  queilc  maniéré  il* 
(,  foot  refiliez  dans  le  a.  écbircilIèmeDt  à u fin  de  ce  Oit- 
r«iw.  U/.  ».  fort. 
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alTcz  l’opofîrion  ds  fon  fentimenr  au  leur.  Ou 
ne  fupüfe  ps  même  qu’ils  font  orthodoxes  : 
cm  n’avoit  aucun  befoin  de  cela.  Qu’elle  cil 
donc  la  conduite  de  ce  Cenfeur  ? Par  queik 
réglé  fe  croit-il  permis  de  déguifer,  ou  de 
prendre  de  travers  les  cliofes  » afin  de  perfuader 
aux  Icâeurs  que  fon  adverfaire  fait  des  olajcc- 
lions  extravagantes.  Se  que  c’efl  un  ignorant 
qui  ne  fait  pas  meme  que  les  Arminiens  defa- 
prouvent  la  doârine  de  Saine  Augudtn  , Se  de 
Calvin  i Si  Mr.  k Ckrc  ne  fe  défait  pas  de 
ces  petits  tours  ds  baguette,  on  k btflera  écri- 
te tout  feul.  Qpaot  à la  fécondé  cimfe  dont  Kàiftii 
il  dit  que  l’on  s'elk  plaint,  favenr  qu'il  ait  fu- 
pofé  qu'Ofigene  avoit  raifort  , on  lui  répondn 
tout  (impltmcnc  qu'au  contraire  l'on  a toûjours  /m. 
remarqué  («)  qu'il  déraprouvoit  ks  fentimens 
d’Origene  : l'on  a remarqué  cela  avec  quelque 
forte  d'ade^ation.  afin  de  lui  rendre  un  bon 
office  : on  le  votoit  décrié  par  tout  comme  un 
féminaire  d'erreurs  capitales  , Se  l'on  fe  Aifoit 
un  plaifîr  d:  lui  épargner  ce  nouveau  fîircroît 
de  difam.irions.  On  favoit  mèt-bicn  que  fes 
ennemis  auroient  eu  beaucoup  de  joie  de  pou- 
voir dire  (p)  qu’il  rertouvcloit  l'hérélîe  per- 
nicieufe  d'Origene  touchant  k falut  éternel  des 
Diables  & des  Réprouvez.  Voilà  pourquoi  l'on 
avertilToit  foignsufement  qu'il  n'eroit  point  de 
cette  opinion.  Il  s'efî  explique  enfin  ; fî  nos 
Orthodoxes  , fî  fes  ennemis  particuliers  en 
France,  en  Angleterre,  &:  en  Allemagne  l’in- 
fulcent,  & le  décrient  comme  un  dcfîruAeurde 
l'Enfer,  te  par  conféquenr  comme  un  promo- 
teur du  crime,  ce  fera  fa  faute. 

VlII.  Je  ne  Ai  fî  mes  kâcun  me  permet-  ^'«■v'4 
tront  d’obferver  qu'il  y aune  malice  lumineufe, 

Sc  une  malice  ténébreufe.  La  première  n’empe- 
die  pas  qu’un  aceufateur  ne  voie  que  ce  qu'il  t/m/aiu 
impute  à fon  ennemi  eft  faux  : la  fécondé  l'an-  *"  lerrptir 
pêche  de  k connottre,  tant  les  brouillards  que 
ù paffion  a excitez  dans  fon  efprit  (ont  épais.  x^rMi^^rt 
f'attribué  à la  feccmde  efptce  de  milice  k m:n-  r*r/r*  u 
foage  dont  je  vais  faire  mention.  Mr.  le  Clerc  *f"r  ta». 
Cf)  dit  qu’on  a affùré  une  chofe  entiertmens 
famlfi  ; c'cÂ  fue  imi  les  Cbrttiemi  ^ faut  en  excepter  frt» 

Ut  .Arminiems , pesevemt  fairt  cmstrt  U Btntt  Divi»  ?»/*«• 
ne  Ut  tbJebUfMt  qu'on  a propofées.  Il  cite  la 
(f)  Syi-  »•  col.  de  la  z.  partie  de  la 
Reponfe  au  Provindil.  Confultons  certe  page, 
nous  y trouverons  que  Ui  CatbtUfmts  Remaint  ^ 

Its  Luthériens  y Us  Refirmet.,  Ut  Armimenty  CE- 
gbfi  CTtfme  ($*  fis  Schijmatifmes  pemveat  objefler 
à Origene,  amfft  bûn  fue  les  Stiiaiemrs  de  AU- 
ntt  f C^u'il  s’eft  trompé  en  ce  fni  ttneerne  U falmt 
des  Repreiivee.  des  Démens.  Y a-t'il  une  vé- 
rité de  fût  plus  ccrcaioe  que  cclk-làl  N'eA-il 
pas 

n twauuue. 

(S)  Voier  1*  Répoeiê  au  Prerbcbl  s.  part-  chapitte 
„ CLXXV.  pig.  871.  I.  cof. 

(/>  „ BibliotSeque  to.  9- POR-  M)*  'H- 
(m)  „ Cdt  h I iSS.  ét  l'éd.  u it.  que  ibo  imwimcnr 
n a nul  nurqué  i8S.)  de  U Rcpoolê  au  Fiukimii].  C'cil- 
n è-diie  b chsp. CLXXV.  ptg.  87t.  s.  col.  de  cmeédH.  m 
8c  non  k LXXXVfl.jug.  67*.  *.  col. 

(a)  Remarquez  quib  lôutienent  hautement  qD'Ori^* 
n ne  a été  ta  première  Cmtcc  du  PehmaDiime.  8t  que  ce- 
M la  pzllbii  pour  ^min  dès  le  temt  de  Pébge.  Votez  W 
M Pere  Non*  din*  i'Hiftoire  du  l’éb|;iu]îrme. 

($)  „ Voie-  ci-dellù*  S V.  pig.  999.  ).  x.  coL  & la  Ré> 

„ pon/ê  au  Prorincbl  a.  pm.  cfaap.  CLXXil.  pc.  Bdi. 

U *■  col.  8c  rbq>.  CLXXvl.  p^.  87*.  1.  col. 

(p)  Con^lTez  ci-dcAii*  ^ V.  p*g.  999.  a.  col. 

(l>*“  IfUfmpea  »e.  149- 
..  Cbap.  CLXXV. 
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p«  inJubitihle  que  fi  «r»  Maniclu-en  drmjnJoit 
i tous  ces  Chrétiens , rMfindtMrt  ^m'Origt- 
Ht  fi  Jérthe  4 mes  ohjeHûHS , en  fif/efutt  fMjft- 
mcat  ijstt  Us  IXtmHt*.  ^ ies  Dtjiles  Jtnt  jtfimtf, 

4 mm  ftiicité  ùermelttf  ik  lui  r^pondroicot  f ~»H$ 
Hvti.  ruifinl  S'il  reftoit  li  quelque  doute,  ce 
^•04,.ini  ^ pounoit  être  que  pir  rapon  au*'  Anriiniens  ; 

f**"  M''*  Clerc  nous  aprend  (f)  qu'ils  n’exi- 
sttinUa^  geni  de  ceux  qui  entrent  dans  leur  Société  que 
w i«ro*  çjs  quant  chofes:  i.  tU  m««Wrr»  U A'fl#w44 
TffiHmmt  cammt  U mmjttt  A Umr  fit  : i. 

ttS^t  tiè  vivre  ChreTÛHHeme,U : )•  tU  mitre  feint  idelÀ- 

fm,  ^ très  : Je  me  fer/écMier  ferfimae.  Ils  n'cxieCnt 

l'amtrt.  j.Q^  condamne  l'Origénilme» 

non  plus  que  le  SocinianiTmc,  9<c.  Mais  cela 
n'cmjKche  pas  que  Trai  ne  puifTe  alTûrcr  en  ge- 
neral, qu’ils  reconnoilftnt  pour  faulTes  U plupart 
d:s  opinions  que  l'Cglife  Réformée  rejette,  hor- 
mis les  cinq  articles  qui  onr  été  condamne! 
dans  leur  fyOême  par  le  Synode  de  Dordrecht. 
Leurs  Minifirts  feroicnt  bien  fichez  qu’on  ks 
iprl’at  So.-iniens,  & i ne  juger  des  chofes  que 
par  la  prol’iÜon  extérieure,  il  n’y  a point  d’au- 
tre difcruice  entre  eux  & les  Théologiens  Con- 
rrc.Remnnfh;.n$  que  celle-ci  , (0  <'«1^  qw’ds 
jugent  tolciables  les  erreurs  des  Sociniens , & 
qiit  les  Cnmrc-Remoumns  les  jugent  mortellts. 
S'il»  pirmcttent  donc  à Mr.  le  Clerc  la  meta- 
morpnnfe  des  fnpiiees  infernaux  en  une  condi- 
tion allez  douce,  c'efi  par  la  même  tolérance 
avec  laquelle  ils  permerrene,  qu’un  Socinîcn  fe 
pcrIujJc  que  Dieu  anéantira  les  mcchans.  Ils  fe 
réferveiu  néanmoins  le  droit  de  rejetter  comme 
une  ctreur  ce  fentimenr  des  Sociniens,  & l’Ori- 
génifme  & le  Sémi-Origcmffflc  ( ils  font  meme 
dans  l'olaligaiion  de  combatte  ces  erreurs,  afin 
de  tâcher  d'en  guérir  k$  particuliers  qui  en  font 
malades.  Des  ü qu’ils  difent  qu’ils  tolèrent  les 
Socinîcn»,  ils  déclarent  qu'ils  les  croient  dans 
l'erreur;  car  on  ne  tnkrc  point  les  dogmes  que 
l’on  juge  véritables.  On  leur  donne  fon  apro- 
bation  toute  emierc , ft:  l’on  fait  qu’on  ne  pour- 
roit  la  leur  refufer  fans  injufHcr.  Les  Armi- 
niens confiderent  les  Sociniens  comme  ce  (m) 
rofeau  caffé  que  l'on  ne  doit  point  brilér , & 
comme  ce  lumi;pon  fumant  qne  l’on  ne  doit 

PIS  éteindre.  Ils  font  ufage  de  rctre  maxime  de 
Apôtre,  (v)  meus  Jevems  meus  ^mt  femmes  firtt 
fmferttr  Us  irfinmiitt.  des  jêibUs , Sc  ils  efperent  que 
la  tolérance  poum  être  caufe  que  ceux  (w)  qui 
ont  encore  befoin  de  lait , pourront  un  jour 
étre  nourris  de  viande  ferme.  C’eft  par  cet  ef- 
prit  qu’ils  auront  la  compbifance  de  loufrir  que 
Mr.  le  Ckrc  foit  un  demi-Origenifte  , puis 
qu'il  cfl  encore  trop  infirme  dans  la  foi  pour 
dipérrr  l’article  zo.  de  leur  ConfeOion  où  ils 
déclarent  qu’au  drmicr  jour  Dieu  ne  privera  pas 
feukment  de  la  félicité  étemelle  par  un  arrêt  ir- 
révocable les  impies  & les  inciédulcs , mais  qu’il 
leur  inflipera  aufli  les  tourment  de  l’Enfer  & les 
fuplices  crerneU,  & qu'il  les  précipitera  dans  les 
flammes  étemelles  avec  le  Diable  & avec  les 


(/)  M BiHioth.  choif  pag  140. 
fri  Ex,vp:«nt  ci-tletTiit  les  cinq  Artirln  con* 

„ tiimnei.  p»r  le  Siniwae  <Jc  Doiau-iht. 

(«)  l'Evaujile  iéloii  .vUtlùeu  chap.  la.  *. 

•>  »o- 

Ivi  „ Epine  au*  Romanuch,  if.  ».  1. 

{»  „ S'oie*  l ’Epitre  aux  chap.  f.  *.  1»- 

..  Ptiu  am  14M»  i>HiH»re*Srui  imi^ü  (ÿ  «nw 

„ irrtxttaiihtrrturie  atfu-J.-afcr  , frj  fy  cramiHi  w 

^ fmitiri  at.jM  UtruA  \mffivta  f>jià  rt  . . . r*w  tei  ie  tlrr- 
,,  «VN  i^n  «UN  cnn  iiuMe  fini  frtiipneiit , 

M Ht  tii’ftxJAMi  femtam  ettr-à  tx<iù.  ConiclC  Remuoilx. 
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Anges  du  Diable,  afin  qu’ib  y foufrent  la  pri- 
ne  de  la  mort  éternelle  (x).  Qu.ind  on  (c  dé- 
dire ainfi  pour  un  dogme  dans  U Conteffion  de 
foi  de  toute  b leCle  , il  efl  villble  que  fi  l'on 
difpenfe  un  pirticulier  de  le  croire,  c'efl  par  un 
motif  de  charité,  & fous  Vcfpérance  qu’il  fe 
tiren  de  l’erreur  qu’on  lui  pardonne. 

Je  donne  U une  idée  qui  fait  honneur  aux  Ar- 
miniens. Si  je  me  trompe  il  fera  facile  à Mr. 
le  Clerc  de  m’en  convaincre , il  n'aura  qu’i  fe 
préfenter  ï leur  Synode,  afin  de  prier  b Com- 
pagnie de  lui  délivrer  un  a^e  portant  qu'elle  ne 
luporte  point  comme  des  infirmes  les  Sociniens, 
les  Origénifles,  &c.  mais  qu'au  lieu  de  les  con- 
fidércr  comme  des  Catéchumènes  qui  profite- 
ront pni4-peu , elle  tes  regarde  cooune  des  Adep- 
tes f<  comme  fes  principaux  orneoMns,  Sc  1« 
plus  fermes  piliers.  Je  lui  promets  d'aquiefeer  à 
cette  deebration  Synodak  dés  qu'elle  me  fera 
communiquée. 

Voil)  pleinement  juflifié  ce  qui  fe  trouvera 
dans  le  chapitre  CLXXV.  de  b Répoafe  au 
Provincial.  Mr.  le  Clerc  feroit  bien  halrile 
s'il  pouvoit  juflifier  b bévùë  avec  k mcmcfuc- 
cès. 

IX.  Il  déclare  qu’il  renonce  aux  objedions  des 
Manichéens,  (7)  8c  il  efi  mime  dire  ^m’elUt  fi-  htylte’» 
rem  Aheminies  mh  fimUmtitt  par  Ut  IjahirUms  ©•  fmrtiemm 
fxr  Us  jdrtesieiens  (*) , mais  par  lems  Us  emtres 
Chretins,  Mais  par  qu’elle  raifon  y renonce-  tmutmjitm 
t'il?  n'eft-ce  pas  uniquement  ï caufe  que  fbn  Ori-  syUe- 
génifme  reélihé  lui  parok  propre  ^ ks  réfoudre  I 
Il  doit  donc  les  croire  invincibles  à l'égard  de 
tous  les  autres  Chrétiens,  & juger  par  confé-  tiem^m'it 
quent  qu’ils  y renoncent  mal  i-propos  pendant 
qu’ils  croient  l’éternité  des  Enfers.  Çhtei  qm'it  j 
mit  des  Chreiinst  ajoûce-t’il,  (<)  fW  s'esmkirafi 
fins  dams  des  pemftts  ^'iis  me  ptmvent  pas  cemeUier 
avec  U Besué  Divimct  U m'y  em  a peimt  ymi  mit 
^l^  crmimt  de  Dieu  ^ epeeteftu  refptü  putr  l'E- 
criimre  Smimet , ^mi  me  difi  {b)  ^ Dtem  tfi  Bem 
Cy  Sdimt , (ÿ-  f VI  m'élùgme  de  fin  efprit  (ÿ*  de  fia 
txmr  (r)  des  Objeüiens  imdiims  kmm  Orreuem. 

Us  miemt  mime  Us  cestJe'esuMces  ejtte  tem  sire  de 
Umrs  epimiems  , Ô"  protefiens  tfm'iis  me  crejent  pas 
Dieu  mmiettr  dm  mal.  Il  n'y  4 perfamme  tjiti  mit 
^mtl^me  piété  çr  spti  fiube  raifimiur , tjmi  s’mgper- 
cevmms  tfm'tl  m stme  ^miem  tmeemputibU  mvet  U fm- 
fiûi  Q-  avec  U berné  de  Dtemt  m'mbmmdemmt  imttfi 
fitmtmtms  cetse  opimiem  nmmse  fmmjji.  Toutccb  cft 
fort  fenfé,  maison  ne  s'en  peut  fervir  contre 
Mr.  Bayle  qu’en  fupofant  qu’il  reconnoît  pour 
véritabk  b conclufion  des  fyllogifmes  qui  contien- 
nent les  objeftions  qu'il  raporte.  C’eft  ce  que 
Mr.  le  Ckrc  fupofe  par  une  infigne  calomnie: 
il  n’a  point  dorme  de  preuve  de  cette  fupofi- 
tion,  il  n’en  donnera  jamais,  on  l’cn  défie,  &il 
a fenné  malicieufement  les  yeux  fur  mille  pafla- 
ges  clairs  & formels  qui  b renverfent , & fur 
les  maximes  fondcmentalcs  (d)  de  tous  les  Chré- 
tiens oui  captivent  leur  cniendcmeot  fous  l’obéif- 
fance  de  b foi. 

C O N- 

„ art.  la.  Sain  tjm’ih  eisms/mr  nas  tiU  Jnm  faga^tt 
,,  de  rtemme. 

(7)  •>  Biblwth.  choif.  aii/iiM pag.  149. 

(«’  >.  On  a vû  ct-Jcir.i>  $ s*ll.  laa}.  a.  col.qu'ila 
„ Kt  adopuot  avec  xàlc  cuut/c  les  PicJe.liiutcun. 

{-)  ..  IM. 

(aj  ..  Mr.  Bayle  le  «it  au'Tî. 

(ej  .,  Ln  icitn  CJiretiennei  re  U font  pat  lërapole  d'en- 
M ploicr  CCI  objeâMMK  ou  diteélemmt  ou  par  ictwitoo: 

*n  roiei  ri-dedii»  $ Vt.  p,g.  1009.  ,.  col.  note  *). 

(d)  ..  Voie»,  ti-deirni  ) IV,  jue.  0 ;.  ».  col.  note  y Sc 

pag.  fuivaate  1.  coi.  noce  {<f)  |j  VI,  pag.  looo.  i.8(a.  col 


I 


j^-DIgilizeé  by-t*^)glei 


A Mr.  le 

C O N'^iC  L O'^T  ü N. 

f.  • 

a.  /«  Tn  ne  r»i  fiMe»  Wftsiin  qui  comprendront  bien 
P ^ deuil  de  cette  Réporfe  * pourront 
BiXv»/  *'  s’empêcher  de  dire  que  Mr  le  CUrc  s'elè  en- 
iÿuftfwt  gagé  (0  pour  fes  péchez  dam  ente  nouvi-lk 
ttKùânTt  querellé.  Car  enfin  «1  avoue  tout  lulli  bien  que 
qu’aucun  des  fyftêmo  qui  font  en- 
Ml  lu  feignez^ns  la  Ecoles»  n<Mv-poa  même  edui  des 
Clritum.  Freres  Polouob»  ai  celui  des  Arminiens  ne  rc- 
fbuc  ks  objeAions»  & c’ell  pourtant  Ton  (êul 
prétexte  de  dclvrer  Mr.  Bayle,  & au  lieu  de 
prefenter  comme  lui  un  bon  remede»  favoir  la 
foutniflion  à i’iuiorité  de  l'Ecriture,  U ne  veut 
point  ouïr  parler  d'un  confentement  de  refprii  à 
des  myfieres  inconcevables.  L’expédient  unique 
qu’il  a inventé  .pour  (iii$raire  aux  objections  des 
Manichéens , se  roule  que  fur  une  conjcâure 
qifiTen  defapiciuvée  de  toutes  les  Communiotis 
Chrétiennes.  Il  les  a toutes  abandonnées  ï la  mer* 
ci  des  Scâatcun  des  deux  Principes  : elles  le  kur 
abandonneront  tout»  i leur  tour  , 8c  fe  bande* 
font  toutes  contre  lui  comme  les  oifeaux  en  ufent 
envers  k hibou  s elles  lui  rétorquetont  mus  ks 
argumens  dont  il  fe  voudra  fervir  contre  l'étcmi- 
lé  du  fuplices  inlèrtuuz  , & lui  foutiendront 
qu’il  s'eft  jctié  tout  le  piemietdms  k précipice 
qu’il  creufoit  à Mr.  Bayk  : ce  fera  une  occa* 
lion  rrès>natureUe  de  lui  décocher  des  couplets 
(/)  de  Pfeaune:  enfin  dks  '(jj)  l'acciiferont 
d'éoerver  l’autorité  de  l’Ecriture;  car  s'il  fe  fait 
fort  d’éluder  tous  ks  plligea  qui  marquem  que 

^l)  n 0tfârH  mr  iftud  fêOttOf 

„ CTfram  awwrrN  i»  fMn»i  tiumt  «■  frifit  Mmdi 
» Mtverii  inétftui  . ttrtf  fitril, 

, m Honc.  <k  Ane  po«.  in  w. 

<»vtr  tnu  J.  v.  lé.  17. 

,»  frkai  II  reriion  <k  Maroc.  r&Mt  Ffutmm*  }f.  v.  8. 

,,  ^ flufîtmi  fmwiti  Ert^m  Chi].  1.  ceoco.  s.  a. 

».  70. 8t  St^. 


CLERC.  I3»9 

les  Dimnez  feront  malheureux  ccemcikment , que 
poutn-t’on  Int^nouvtf  par  l’Esiriturei  II  fe  fe- 
ra engagé  â hkn  peu  de  chofe  et»  ptmnicrxint  aux 
Artnmicns  {b}  que  le  Nouveau  Tclhmcnc  fen 
la  réglé  de  fa  foi.  Il  n’y  trouven  que  cc  qu'il 
voudra. 

Il  a efpéré  peut-être  que  cet  extérieur  de  zèle 
ddot  il  s'eft  mafqué , lui  gagnera  U populace  des 
leAeun  ; mais  quelque  dupe  qu’elle  foie , il  y a 
liès-peu  d'aparciice  qu’clk  donne  dans  un  tel 
panpeau.  <)ÿ«lques  pfoteAations  de  zèle  répan- 
dues par-ci  par-k  fans  aucune  onéèion , &r  mal 
aflutetes  avec  l'efprit  général  qui  rcene  dans  tous 
les  écrits  d’un  homme  conrre  lequel  le  Public  efè 
prévenu»  ne  font  pas  beaucoup  d’elTet.  Un  tel 
homme  édifie  plus  Ion  qu’il  ne  copie  jamais  le 
langage  des  dévots,  que  lors  qu'il  en  brode  (i) 
quelque  morceau  de  Tes  livres.  C’cfl  un  nou- 
veau fujet  de  feandak  fi  d'aiikurs  fes  dogmn  (k.) 
n’aboutilTent  à rien  de  bon.  Si  néanmoins  Sir, 
le  Clerc  fait  cette  conquête,  tout  le  monde  ne 
la  lui  enviera  pas;  il  y aura  tel  Auteur  qui  jet* 
tant  la  vûë  fur  une  certaine  élite  de  gens,  n’al^ 
pirera  qu’à  kur  plaire , & s'apliquera  ces  veis 
d’Horace: 


(l)  O’inHia  hxc  (int  qualiacunquo 
Arridere  vdim,  doitturus  (i  ptaccanc  fpc 
Oeterius  nollra.  l>entetri,  leqne.  Tigcllt, 
Dikipulurum  inter  jubeo  plorate  cachedras. 

L*  15.  tCAvril  170S. 

(é)  n Ecerptoos  fur  ce  MÎat-ci  ks  Sorkiem. 

(Â)  n Voica  ci-delTgi  { VIII.  pig.  precciieme  t.  cel. 
(i)  M tutfurtu» . tvmi  (ÿ  »btr 

M Jtjuumr  fsamij.  . . StJ  mw  m»  rmt  ku  Utm. 
n llont.  tb.  Mit. 

(i)  „ Voiea  ci-deirus  ) VU.  pig.  107. 1.  cel.  note  («). 
m U.  Sac.  le.  Üb.  I.  ù &ae. 
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avtit  (am^Ji ctt  OMvnigt  fbt~ 
7! s i|g^  mait  *VMt  fr  mort  : U éivait  mê- 

•"*  (*•)  ttmaigHt  ^Mtl^ua  iw^imr tit 
tt  +.  ftf.  fi  * ^ ^ (h  î»*^**- 

M.  mt  PiUme  Ats  Rcmnfes  aux  Qjief> 

rions  d'un  Provincial  *ÏMt  paffi  JUn  fi  m^tn , il 
fit  a^ligé  féftnr  et  marctAMy  ÿ dtn  différrr 
U ^lieMianfifim’À  tt  ^tu  kt  Entretiens  de  TM» 
mille  & de  MiximtfiftM  âthtvtt..  Ctfi  mm* 
ftuufajikfimtfiaiiAtraMvétatrtfisftjntrs.  L'Am^ 
ttmr  H'Mxmit  p4s  r»  le  ttmt  de  te  revair , dt  le  (ar- 
AfreaéU  & de  legrafir  émient  fid  ttuerait  fi.  O- 

*Mriéti^"i  penddMt  oh  ne  Uiffi  fât  dy  nmer^utr  tme  grmde 
t r*£»t-  divrrM  de  QaeJOant  : il  y tXÆmitte  flufteun  fmti 
hijlariymtt  Âvtc  une  txàlUiHde  ^m'U  faKjfett  fifim  MM 
Jcrmfmlt.  Il  fimhlait  être  ni  faur  relever  les  fâiettt 
f«r  kl  Mtttrtt  Mvaitnt  fiües,  cm  iMijfeient  fMjJrr  iref 
légrrmem.  Le  filfMrt  dei  Leilemn  fi  tremvoa  fi 
feu  inlirefii*.  mmx  ricin  bifiari^l , tjM'iit  ne  vtM^ 
lent  f*t  fi  dernttr  U peint  d'en  faire  U dfinjjîait, 
O"  Us  trait  y <jr  an  kl  ripett  fit  U banne  fit  dt 
ttlui  ifmi  doit  kt  nvair  txMminet.y  au  ^ui  les  débite 
Mvee  canfinct,  La  ttmt  • U nembre  det  Ecri- 
VMint  tfni  fi  fiivent  MVtugU'nteni  y danntnl  de  r/m^ 
terni  MMX  fiitt  uteertMint.  Il  fimbte  y Mit  en 

* n M.  fte  Bttunl  ell  l’aiittur  de  cet  Avis. 

{à-  „ Votei  l'Arii  au  Leâcur  du  quatrième  Tome  det 

„ Heponin  w Prorucitl.  CcA-à-JiK  d*  la  troilieme  Par* 


E G f E U R. 


fuite  prtfiriptitay  (J»  j**i7  « fik  flm  terms  det'ini 
firire  tu  faux  tantrt  tt  f»’M  m an  Jepuit  maund 
membre  etmmiet.  Ce  «'çp  pus  laûjaen-t  le  e^ntt- 
Ttffiment , au  U furtfii  <pui  cMufint  ta  déjardrt, 
feu  de  gtnt  eut  kt  fiteurt  ntc^ékrts  y au  fi  tramnnt 
tMpabkt  d entra  deuttk  détail  ennuieux  du  faiti peea 
kt  ritabür  dont  Uter  etm  dinttgrki.  Feu  Mr.  ^x4&tnU 
BmjU  ne  fi  laifiait  ^nt  hnpefir  par  rauteriti  det  jeruftdenft 
Eaivùnt  kt  plut  ctkbret  : U iplrnthait  kt  événement  * 
jui  paraifitiemt  Ut  plat  caifianiy  & ne  fi  rebutait  ***/ 
jamaii  par  la  peine  iju'en  efnk  dam  U difiuj/wn  det  Tm$ 
fim  menuet  circufiMMttt.  Il  avait  rempli  fi  Biblif 
tkti^ue  de  livret  ijue  chapte  parti  avait  cempefit, , 

^ de  déeaavrir  la  vérité  par  la  etnfiamatitn  d$ 
leurt  RtlatitUy  taijaurt  difiiérentet,  fiuvtnt  ap~ 
pafétt.  Jamùt  hemme  ne  fit  un  plut  grand  ufi^e 
de  cet  firm  dEniit:  il  kt  a tirtt.  de  U paujjiert 
eu  Ht  étaient  enfeveRiy  9c  t’en  efi  firvi  utilement 
pamr  éclaircir  cataint  fiitt  fui  n'éteient  peint  tan. 
ttfite.y  <!r^ui  méritaient peurtant  de  F ftrt,  Onireu» 
vaa  plufieurs  de  cet  faitt  dont  te  yalume  eut  naut 
publiant.  Cette  variété  le  rendra  plut  agriabk  y ijne 
fi  T Anttur  avait  peufie  d'un  beut  à l'autre  fi  difi 
pute  centre  Mr.  Bernard. 


„ Üe  de  cene  Edition  Pâlir. 

(è)  ..  Ce  quankfue  ralune  de  PÂlition  in  la.  kit  lu 
*.  nôtljcrae  Pank  de  cette  Edition  m feU*. 
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REPONSE  AUX  Q.U  E S T I O N S &c.  loit 


CHAPITRE  I. 

Si  ce  jai  a été  dit  ci-dtfus  ( * ) cmcenmt  Ui  trouhiet  <]»e  U Jhterjilc  de 
Religion  excite  dont  Us  Etats  fe  peut  accorder  avec  les  éloges  que 
que  Ion  donne  d la  Tolérance. 


'Il  efl  voi,  me  demandez>vous  > que 
U Religion  foit  conmire  au  tnos 
de»  Soci^tcz  civiles  quand  elle  for- 
me plufîeurs  Seâes*  que  devien- 
dront les  argutncns  de  ceux  qui  foû- 
tiennent  le  dogme  de  b Toicnnce?  Ils  n'oublient 
guerre  de  dire  que  b divcrfîté  de  Religion  peut 
contribuer  notablement  au  Uen  des  Sociétés;  car 
s'il  s'élève  une  louable  émulation  entre  trois  ou 
quatre  Seâes , elles  s’efforceront  de  fe  rupafler  les 
unes  les  autres  en  bonnes  meeun  > Si  en  zélé  pour 
h Patrie.  Chacune  craindra  les  reproches  que 
les  autres  lui  feroient  de  manquer  aatrachement 
î b vertu , te  au  bien  public  : elles  s'obfcrverant 
mucueUemenr»  & ne  conÿireronc  iaroais  enlm* 
ble  peur  troubler  b Sociiété  ; mais  au  comnirc 
les  unes  réprimeront  vigoureufement  les  autres  en 
casdeféditiont  il  fe  formera  des  contre  poids  qui 
entretiendront  la  confiflcnce  de  b République. 
VoiU  de  quelle  maniéré  les  Tolcrans  ont  de  cou- 
tume de  nnir  leur  pbidoïer.  Ils  le  commencent 
& b continuent  par  plufieurs  raifons  de  droit , 
qui  prouvent  que  l'empire  de  b confdence  n'a- 
parcient  qu'l  Dieu»  &c.  mais  enfin  étant  obligez 
de  répondre  )ux  Politiques  qui  roûciennem  par 
des  raifoos  d'Etat  qu'il  ne  faut  foufrir  qu'une 
Reli^n»  vil  que  b diverlicc  des  Seéhs  eA  une 
fource  d'animonrez  te  de  cabales  cootraircs  au 
bien  pidalic  » comme  l'expcrience  ne  l'a  que  trop 
démootré,  ils  alkguent  cc  qu'on  vient  de  dire. 

^ . Il  eA  cenain  que  rcxpcrience  peut  favorifa-les 

Imolérans  ; mais  cela  n'empêche  pas  que  la  repon- 
tftUfnl  fe  qui  kur  cA  faite  par  les  Tolcrans  ne  foit  foli- 
jfj  car  fi  l'on  vouloir  embralTerrdprit  te  ledog- 
me  de  b tolénnce , h diverfite  des  Seéles  feroie 
plus  Utile  que  nuifible  au  bien  temporel  des  So- 
ciétez.  Difons  donc  qu'un  même  Ecrivain  pour- 
rait foûtenir  que  b Religion  cA  pemicieufe  1 
l'Etat  lors  qu'il  arrive  des  Schifmes  » & donner 
siéanmoins  au  dogme  de  b Tolérance  tous  les  élo- 
ges que  lui  donnent  ceux  qui  le  foûticnnenr. 
Qti'un  mal  foit  fans  rcmcdci  ou  qu'il  puiAe  être 
guéri  par  un  remedeque  te  mabdc  ne  veut  point 
prendre»  c’eAtouteb  mêmechofe»  &debvieac 
que  pendant  que  b Tolérance»  le  feulrcmededes 
troubles  que  les  Schifmes  trainent  avec  eux  » fera 
leiertce  » b diverfiré  de  Religion  fera  un  mal  aufii 
réel  I & aufli  terrilsle  aux  Socictez  que  s’il  était 
iirôncdiabk.  Or  il  eA  fûr  que  b doârioe  de  b 
Tolérance  ne  produit  rien  : fi  quelque  Sede  m 
fait  profeflMO  c'eA  parce  qu'elle  en  a befoin  i te 
il  y a tout  lieu  de  croire  que  fi  elle  devenoit  do- 
mioantCi  elle  l'abandonneroic  tout  auAi-tôr.  I.es 
ancieos  Chrétiens  (bûtinrent  ce  dogme  pendant 

(•)  111.  Part.  d»p.  XVllI.  à la  Ira  8e  ailkuf»  eomme 

n on  le  pourra  *oir  parla  TAle  de»madCTCiauiBO»RW»r*"*’ 
(«)  „ üuiUaume  Pr/no  p»g-  tTf-  k fai»'  Ai  Mtmini- 
».  (JM  lUJu,  prouve  pvh  Coalèirion  d'Augibourg , Sc  pir 
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qu'ils  vécurent  fous  des  Empereurs  Païens:  il» 
ne  trouvoienc  rien  alors  de  pim  injuAe  que  de 
faire  agir  b puiffance  féculiere  contre  ceux  qui 
ne  fuivoientpas  b Religion  dominante,  8r  ilsne 
ctiïoient  de  dire  que  les  armes  de  b Religion  ne 
confiAent  qu'i  perfuidcr  doucement  & tranquil- 
kmemles  cœurs;  mais  quand  ils  virent  le  Chrif- 
tianifme  fur  le  iltréme»  iH  ne  pirkrmt  que  de 
renverfer  l'idobtrie,  & il  n’y  eut  point  d’Empe* 
reurs  qu'ils  loiiaffcnt  plus  pompeufêtnent  que  ceux 
qui  s'etoient  le  plus  apliquez  à l'exterminer.  Il 
y a eu  dans  les  Seéles  dominantes  quelque  petit 
nombre  de  particuliers  qui  ont  écrit  en  Tolcrans» 
mais  leurs  livres  ont  infiniment  déplu  au  gros  des 
Egliiës  ProteAanres  » & ont  été  réfutez  par  des 
MiniArcs  fameux.  C’eA  pourquoi  le  dogme  de 
la  Tolérance  n'eA  pas  plus  utile  contre  ks  maux 
temporels  que  les  fehifines  caufent»  que  fi  per- 
fonne  ne  le  foûtenoit.  Il  vous  fera  donc  facile 
de  concilier  les  deux  chofes  qui  vous  fémblent  fê 
cnmbatre,  l'un:  cA  que  la  Religion  trouble  le 
repos  public  quand  elle  forme  des  Seâcs  » l’autre 
eA  que  b Tolérance  pourrr.it  rernirc  utile  au  bien 
Temporel  des  Socictez  b diverfite  des  Religions. 
On  peut  croire  b fectmde  de  ces  deux  efrafes , 
& foûtenir  pourtant  la  première  comme  un  fait 
ceriaia,  réel,  incontcAable,  &prefque  irremédu- 
bk  te  inévitable. 

Il  ne  faut  point  diAingiiw  ici  entre  b traie  & 
b fauAc  Religion;  carde  tous  ks  Sclifmes  il 
n’y  en  a point  qui  aient  caufe  plus  de  troubles 
te  plus  de  ravages,  que  ceux  qui  fe  font  élevez 
dans  la  Relipton  Chrétienne.  Elle  n’a  été  b caufe 
de  tous  ces  ckfbrdres  que  par  accident , me  direz- 
vous.  Je  vous  accorde  que  fi  les  brames  ctoient 
allez  raifonnables  pour  embtaffer  ks  véritez  de 
l'Evangile  dès  qu'elles  kur  font  annoncéts,  la 
prédication  de  ta  vraie  foi  n'cxciteroii  aucun  irou- 
ole  dans  b Répuplique»  te  qu'ainfi  c'eA  par  ac- 
cident, ou  en  confluence  des  mavaifes  difpofi- 
tions  de  l'homme»  que  b véritable  Religion  de- 
vient b peTturbatricc  du  repos  public  : voïez 
Calvin  dans  l'Epitre  dcdlcatoirc  de  Ion  InAltution. 
Mais  j’ofe  vous  dire  qu’il  certains  égards  ks  trou- 
bles de  b Société  (ont  une  fuite  nnrureik  des  dog- 
mes de  prefqiie  tous  ks  Théologien*.  I.e  dog- 
me de  b Tolérance  ne  peur  pas  erre  mis  en  ligne 
de  compte;  je  vous  en  ai  dit  les  raifoM:  tmp 
peu  de  gens  le  fotlriennent  : aucune  fcéle  qui  foit 
en  pbee  ne  le  (bûiient  ; & ainfi  nous  pouvons 
dire,  en  n^ligeant  une  fi  petite  exception,  que 
la  doârine  genérak  des  Catholiques  Romains  Sc 
des  ProteAans  fa)  eA  » que  les  Souverains  fe 
doivent  fêrvir  de  leur  puilfance  pour  punir  ceux 
qui 

•.relie  îles  r.gltüi  Réformé  dr  Saillé.  de  France . Aje 
„ hns  Lu.  de  Bohême  & d'Ecollë.  tcile  cil  la  doéUi 
n De  des  Pratelbot. 
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D • U N P R O 

qu’il  l’exiee  dans  fa  parolt»  II  eA  donc  manircAc 
que  quand  les  Etats  de  Hollande  tekrent  le  Ju> 
uTfmc&le  Papifme*  ib  s’éloignent  de  leur  Con- 
felTion  de  Toi  • te  qu'ib  ne  fe  règlent  que  fur  des 
raifom  humaines.  Il  faut  dire  la  meme  choTede 
tous  les  Princes  (,m)  Catholiques  Romains  qui 
ont  toléré*  ou  qui  tolèrent  les  Procellans  Vous 
verree  par  ü que  ü une  (âge  Tolérance  dedivcr> 
fes  Religions  fait  quelquelois  b tranquillité*  & 
b prorpcriié  d'un  païs  * b Religion  n'en  cA  point 
b ctufe;  puis  qu’au  contraire  il  a falu  facriAer 
â b Politique  l’un  des  articles  de  b Confcnîon 
de  foi. 

Vous  ne  ferez  aucun  eu  de  b diftinéHon  que 
fon  all^us»  que  les  MagiAratsonc  bien,  le  droit 
de  punir  ou  les  Idolitrcs  * ou  les  Hérétiques  | 
mais  qu’ib  ne  font  pas  toujours  obligez  de  le  ré- 
duire en  pratique.  Mr  Jurieu  qui  a emploïé 
cette  diAinâion  * l’avoit  niïnK  de  fond  en 
comble  dans  un  autre  livre  » où  il  avoir  montré 
qu’elle  cA  auOi  ridicule  que  celle-ci  : il  cA  juAe  de 
faire  mourir  les  brigans  ; mais  on  peut  quelque- 
fois leur  accorder  b permiOion  d’exercer  leurs  bri- 
gandages. Remarquez  bien  * je  vous  prie  * que 
dés  qu’un  Hérétique  eA  meunner  ou  empoifnn- 
tKur  des  âmes*  (0)  de  qu'il  l’eA  par  une  malice  vo- 
lontaire* l’on  né  peut  plus  dirpenferjes  MagiArats 
de  le  punir,  A aaillciirs  l’on  fait  prolclTion  de 
croire  que  Dieu  leur  a mis  le  gbive  en  main  pour 
punir  ks  enoemU  de  b vérité.  Autant  que  b 
vie  de  l’atne  cA  plus  excellente  que  b vie  du 
corps*  autant  un  Hcrciique  qui  tue  les  amescA 
plus  puniAablé  qu'un  alTaûîn*  qu'un  empoifun- 
neur , dec. 

Je  veux  vous  citer  Mr.  Amyraut*  qui  publia 
on  Ouvrage  l'an  td^r.  contre  ceux  qui  croient 
que  toutes  ks  Religions  font  indiférentes  » & Cp) 
ft’t/  féMt  l'^KCommêtier  k U ftftM  dr  firvir  Dum 
refMÏfitr  U cn*/?mw*  om  fêr  U AisgiJirM 

tktcmm  en  Jim  fmis^  Jkiu  ktmmtmf  i'mfmerir  p elle 
efi  Chrtftiemm«9t$  Jmèpvtt  Psjmmttm  Aidibeimetémt, 
Ib  prétendent  que  vù  h bonté  divine , & b di- 
Acuité  de  connoicre  k cube  k plus  parfait  * il  fu- 
At  de  rtverer  Dkm  devetiem/ément  en  Jin  emu  * de 
de  vivre  srerrueafementidequ’encoreque  feertm- 
memr  de  U fmx  de  U trem^ltte  fmklèiime  l’on 
s'accomnuxK  aux  défauts  que  l'on  rtconnulc  dans 
b Religion  dominante  * l’on  rend  mm  fervict  btm- 
cemf  fimi  mgremiU  m U Divmméy  que  ne  l'cA  a 
fitritKX  xJU  k eertmèmes  periicmikres  epimiemi  qui 
Jeta  cmmfi  de  tant  de  tmMei.  De  eeU  penjemt  ils 
«Mtr  devms  efire  entrorr  Jkm  apprcfrmdir  Us  m$*- 
tiens  plsu  avant , tant  ftm  fattt  y«e  peur  la  Rtti^ 
eiam  en  daivt  remmer  Us  Efiats  * mettre  Ut  Rtpm- 
Miywi  est  ettttkmfliem  (ÿ*  t'aebarmer  avec  tant  iani- 
mâfiti  Ut  ms  tmrt  Us'amtres. 

Pefez  bien  ce  que  Mr.  Amyraut  a jugé  de 
fo^ion  de  ces  gens-lâ.  Certes , dit-il  (f ) * A 
elle  H eAoit  veritabk  * ib  auroyent  mis  en  avant 
,,  une  chofe  celkmenc  utik  au  genre  humain  * 
n qu’l  peine  (e  trouverait  il  des  paroles  qui 
t>  hiTenc  leurs  loüioges.  Ce  feroit  k moyen  de 
y,  mettre  les  efpritt  des  hommes  en  ce  repos  que 
M nous  cherchons  de  A long  temps*  de  conci- 
*,  lier  une  mutueik  bienveillance  entre  les  Nations 
tf  que  b Religion  divife*  de  rendre  b tranquil- 
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I,  lité  aux  EAats  que  bs  guerres  nées  pourcetre 
1,  occaAon  ont  e'brankz , de  reiinir  les  Rois  avec 
„ les  fujtts  te  les  fujers  avec  les  Rois,  que  ks  dilfcn- 
t,  Aons  pour  h conlcicnce  aliènent,  & redonner  â 
,1  noAre  Europe  plus  dcfchirée  de  faâions,  plus  bi- 
,*  garree  de  kétes  & ck  profcdions  diverfes  qu'aucu- 
„ ne  partie  de  b terre*  la  concorde  qui  luy  cA  A 
,*  ncctlTairr.  Et  ne  croy  pas  s'ils  difoient  vny 
»>  qu’on  ne  kur  dcuA  â eux  mcfmes  des  temples 
*•  & des  auteb  pour  avoir  eAé  les  aucheurs  d'un 
„ bkn  tant  ineAimabk.  Mais  cotnme  il  fe  peut 
**  bien  faire  qu'il  y en  ait  quelques  uns  i qui 
**  celle  indilTercnce  pbiA  pnncipalensent  pour  b 
„ conAderttion  de  b paix,  & pour  k deAr  que 
» tous  ks  gens  de  bien  doivent  avoir  de  voir 
„ cicatrifiées  les  grandes  pbyes  que  ce  différend  a 
,*  faites  aux  plus  AeurilT^ns  Royaumes  ; aufli 
,1  fuis-je  de  cet  advis  qu'il  ne  fut  jamais  avancé» 
,*  quelque  beau  pmexit  qu'elk  air , une  plus  per- 
*,  meieufe  opinion  au  moode,  qui  plus  cAouffe 
*,  cous  ks  vrais  fencimens  de  pieté,  qui  foit  plus 
n ennemie  de  b vraye  vertu,  ai  qui  psrtan?  doi- 
„ ve  cAre  tant  abhorrée  de  toute  bonne  te  rtli- 
,»  gieufe  confcience  ; Et  que  A ceux  qui  b dc- 
fendent  avoyent  confpiré  de  bannir  de  b terré 
*1  toute  mention  du  nom  de  I>ieu , ib  ne  n'au- 
„ rayent  Mint  fait  autre  complot  que  d'impri- 
,,  mer  ccue  aeance  en  nos  âmes. ,, 

Vous  voïcz  qu'il  traite  d’impie  cette  opinion  j 
mais  qu’il  ne  lui  conteAe  pas  l’avantage  de  con- 
ftrver  le  repos  public , te  d’épargner  aux  Socié- 
tez  les  défobtions  horribles  à quoi  k zélé  de  Re- 
ligion ks  expofe.  Il  ijoùte  que  s’il  n’y  a point 
d’autre  rrmeck  que  cclui>b  * il  vaut  mieux  biffer 
k monde  dans  ce  defordre  * que  de  l’en  guérir  ; 
mats  il  ne  convient  pas  que  ce  foie  k (cul  reiaede» 
Voici  fes  paroles  t „ (r)  Qjunt  à ce  qu’on  dit 
„ de  la  poix  & réunion  des  efprits  animez  denne 
,*  de  pafftOD  pour  b Religion  ks  uns  contre  lex 
„ autres . te  oc  b tranquillité  des  EAats  que  cei 
,,  différends  divifent  ; ne  viffions  mus  point  de 
„ moyen  d’y  parvenir  que  ceux  de  l'impieié,  il 
„ vaudroit  mieux  cAre  en  perpétuelles  guerres, 
n ChriA  qui  fçavnitbien  qu’il  eAoit  venu  mettra 
„ k feu  & k couAcau  en  la  terre  par  la  predica- 
„ tionde  (on  Evangile,  a-il  dcAAéde  k prêcher 
„ pourtant,  ou  commandé  â fes  ApoAresdcs'ac- 
**  commoder  â toutes  profcffions  fclon  ks  occur- 
„ rcnces  de  peur  d’exciter  des  feditions  te  des  ru- 
„ milites  ? Nenny  certes.  Le  monde  deuA-il  périr 
**  en  combuAions,  il  faut  que  la  vente  fe  matn- 
M tienne.  Mais  par  b grâce  de  Dku  nous  n’era 

>,  fommes  pas  réduits  i ces  termes Les 

„ Princes  fages-  & politiques  qui  ne  fe  biffent 
I*  point  aller  & leur  padion  ou  au  furieux  zHedes 
,*  autres,  ont  bkn  A;eu  nonohAantladiverAtédes 
„ profolTions  contenir  ks  peuples  en  devoir  en- 
n ven  eux  te  en  amitié  par  enfemble  : & l'ez- 
,*  penence  a bien  monAré  que  quand  ib  y veu- 
„ lent  employer  leur  prudence  8c  leur  authorité 
**  comme  il  faut*  ib  font  ^alemeni  bien  fervis  9c 
„ des  uns  te  des  autres.  „ 

Je  voudrais  que  l'Auteur  qui  avott  bttucoup 
d’étenduë  d’efprit,  n'eüc  point  négligé  de  faris- 
fâire  à une  difhcaltc  qui  fe  prélêiited'abord  ; c’eA 
de  (avoir  comment  ces  Princes  (âges  & politiques 
ont 


IV. 

Part. 


(«)  n Oo  leur  fàitjttrcTMdimitementqu'iltaelbufriroM 
aucune  da»  Hcrefie*  coodimoéei  pw  le  Saint  Siere. 

£)  H Voin  dam  le  DtâMn.  kOer.  fc  cm.  finxlet*^ 
. lera.  XdeU».  éd.ouSdela  dem. 

(•)  . Let  Tlieoiagien*  fiipoiat  l'un  k l'autre  de  eu 
7M^  ///.  Z.  Fart» 


„ deux  points:  voiead-defliis  ^parr.cit.}tX.feg.pfr.i.ci 
(»}  » Am}-nw.  Pretace  du  Traité  du  RclieHias. 

(il  nU.ià. 

( r ) „ td.  Ttike  des  Religiaoi  p^.  fdt.  4^1. 
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Tajft  ftr- 
fitiMiitultt 
Cbrttùas 
par  un 
frmeip*  d* 
ttafiiMUt» 


onc  pu  faire  compatir  cnremble  1c5  priril^rt  ac- 
cordez à dei  Keligiom  qu'ils  croïoient  coupables 
contre  h première  Table  du  Décalogue  « & kur 
ConfcHion  de  foi  » où  ils  reconnoiflrat  que  Dieu 
leur  a mis  k glaive  en  main  pour  punir  les  infrac- 
teurs de  cette  première  T^lei  Si  le  Roid'Efp^ 
gne  Philippe  II.  répondit  en  fort  mauvais  Polui- 
ue  (f),  qu’il  aimoit  mieux  perdre  fes  Etats  que 
y foufrir  l'Héréfie  * il  ne  laiiîa  ps  de  répondre 
conféquemmenc  aux  principes  de  la  foi  Chrétien- 
ne, tels  qu’ootes  expofe  dans  les  ConfeQions  pu- 
bliques. 

CHAPITRE  II. 

fitr  U « ité  rtwurtfmt  ti-àtffut , fw 
JMt  Ut  cbojis  qttt  U • fak  fairt  amx 

hmnmti  ilt  enitm  oUitr  à Dttm.  Si  ht  errrttrt 
tU  ta  (anfikace  dijeuiptiit,  Stmiatetu  Je  Mr, 
yttrieu  fitr  Taé/y^r/M  dr  fmvrt  U naftieatt  er- 
fémte, 

VOUS  avez  crû  remarquer  que  je  vous  aver- 
tifTois  avec  quelque  efpece  d’affeâation  , que 
ks  defordres  qui  écoknt  b fuite  de  l’établiàe- 
menc  du  culte  divin  {*) , ctoient  liez  avec  b 
perTuaflon  de  b confcience;  c'eft-li-dire  , que 
ceux  qui  les  commettoient , croïoient  rendre  du 
fervice  i Dieu.  A quoi  bon  remarquer  cebl 
me  demandez  vous  i car  vous  ne  voïez  point  que 
ma  difpute  en  reçoive  aucun  avantage,  & il  vous 
paroit  au  contraire  que  c'eft  afbiblir  le  crime  des 
pafécuteurs , ou  des  faux  zélez.  Ne  vous  fâ- 
chez point,  (î  je  vous  dis  que  vous  avez  lu  fans 
attention  ces  endroits-li  de  mes  lettres  : vous 
étiez  diftrait  fans  doute  ; vous  en  conviendrez 
aifement  dis  qu'il  vous  pbira  de  confidérer  qu’il 
droit  bon  que  je  Elfe  cette  remarque , ahn  de  ré- 
futer de  bonne  heure  ceux  qui  prettndroiem  que 
la  Religion  n’a  point  été  caufe  des  maux  que 
j’allegue,  & qu’aparemment  les  Païens  qui  ont 
tant  perfecuté  l’Eglife,  ne  faifoienr  que  fc  cou- 
vrir du  manteau  de  l’ancienne  Religkwi , quoi  que 
dans  kur  ame  ils  s'en  moqualTent.  Il  eft  donc 
cemin  que  ma  difpute  a tiré  de  l’avantage  de 
i'oblêrvation  qui  vous  a fembic  inutile.-  Relifez 
un  peu  ces  endroits-tâ , vous  trouverez  qu'ik  for- 
tiEm  en  pluEcun  maniérés  ma  prétention. 

Quant  à ce  que  vous  ajoutez  que  l’on  afoiblit 
k crime  des  prfécuteurs , ou  des  faux  dévots , 
j'ai  i vous  rendre  i.  qu’il  s’agiffoit  unique- 
ment des  défordres  â quoi  ks  Beats  font  expofez 
en  conféqueace  de  b Religion.  Qji'dle  fût  b 
caufe  de  ces  dommages  de  b Soàcté  civile,  ou 
qu’elle  n’en  foit  que  k prétexte , c’eE  toute  b 
même  chofe  par  raport  au  temporel  de  l’Etat:  k 
repos  public  eft  ^lement  rroublci  ks  penes, 
ks  ruines  de  pluEeurs  particuliers  ne  font  pas 
moindres  au  dernier  cas  qu’au  premier.  Je  vous 
répons  z.  qu’un  grand  crime  ne  bille  pas  d’étre 


un  gnnd  crime  quoi  qu'il  foit  commis  fckm  les 
inEinéb  d’une  coofcience  erronnée,  qui  a pil  fe 
délivrer  de  fon  erreur.  Vous  favez  que  h con- 
fcience  ne  difculpe  que  tors  que  fon  ignorance  cE 
invincible.  Il  y a même  des  Théologiens  (ù) 
qui  en  cc  cas'lâ  ne  l’exemptent  point  o^e  péché. 
Je  vous  répons  j.  que  votre  objeftion  eft  nulle, 
puis  qu’elk  attaque  Jesvs-Chkist  meme,  qui 
a déclaré  (c)  que  ceux  qui  feroient  mourir  fes 
Difciples  croiroient  pbire  â Dieu.  Il  ne  fane 
donc  pas  s’imaginer  que  les  Païens  parblfenr  con- 
tre leur  coofcience,  lors  qu’Us  djfoknt  que  la 
perfécution  des  Chrétiens  éroit  nccelfairc  pour 
apaifer  b Divinité.  Ib  s’exprimoient  de  b for- 
te dans  les  aéles  les  plus  authentiques  : car  l’E- 
dit de  l’Empereur  Dcce  ponoit  (d)  „ que  ks 
„ Princes , c’eE-â-dire  les  deux  Deces  pere  fle 
»,  fib,  avoiene  réfolu  de  donner  h paix  à l'Em- 
„ pire,  ic  de  tnirer  kun  Sujers  avec  toute  fuite 
„ de  ckmence;  Que  b feule  feéle  des  Chrétiens 
M étoit  capable  de  s'oppofer  â leurs  defleim  en  lie 
,,  deebrint  ennemis  de  leurs  Dieux  » 6c  attirant 
„ toutes  fortes  de  malheun  fur  l’Empire;  Qu'il 
n falût  donc  avant  toutes  choks  appaifer  les 
„ Dieux  irritez;  & qu’ainfî  ib  failôknt cette or- 
M donnancc  irrévocable , que  tout  ChrcÈien  fans 
„ diébciAion  de  qualité  ou  digoité , de  fexe  ou 
M d'âge»  feroit  oblige  de  facrifier;  Qpe  ceux  qui 
*»  k refuferoient  feroient  d'abord  enfermez  dans  k 
„ fonds  des  cachots , 6cc,  „ (e)  Ort^eaet  ajfmre 

(/)  (fu'am  itm  qm'U  écrivait  cantre  Celfe , tu  Catam- 
met  kt  plat  gnffimi  tilUt  t/v’éteitta  eti  leatUret 
ii^fimitfit , (S'  cet  rtpai  faMjpùnairtt  dont  Tcrtul- 
lieo  Zvoit  donné  b réfutation , ahfidaient  tveart 
maihearrmfimtm  t efprH  Je  tftttUfmt  pfpeat , ÿ»  hier 
faifaiem  évurr  ttavm  même  la  mainM  tanverfa^ 
tka  avec  Ut  fiJeUt  pv’ï/f  rtgarJeitm  camme  Ut  fUtt 
cUammaUes  Je  ïamt  Ut  hamtmet.  (^)  Ctfiait  aagi 
fitr  Je  ftvélMn  imfefiirrtt  ta»  exàtait  Je 
itmfi  en  temps  Je  Bametlet  perficmiaat  caatr»  /’£- 
glift.  Fj  (aamt  etU  jaiiijfait  Je  la  paix  tari  ijm’U 
U J^eaJair  par  ettte  aped^û  eaatrt  Ut  CeatÜtf  il 
tt'mai^  ^a’il  y avait  fiajet  Je  craiaJra  fe'tik  n* 
Jitri^  pas  tatart  laag-ttmifi  Ut  ealamaiastvri  rtcam- 
Mtncaknt  à crier  eaatrt  tlk , ^ attriheaitnt  Us  Ji~ 
vert  traMts  Je  tF.wtfire , pvï  furent  tret  graaJt 
fams  k rtgat  Je  PbiU^  (i)  , 4 c«  grèmJ  repas  Jaat 
kftel  an  laifait  vivre  Ut-  Otrefiitnt  ttmtmn  Jet 
Ditax. 

Comme  je  fai  que  vous  efHmez  Mr.  Amy- 
rauc,  je  vais  vous  dire  qu'il  allure  («)  que  les 
extremitex,  â quoi  fe  porôrent  les  Catholiques  & 
ks  Pfoteftans  , vinrent  Jane  ferle  ptrfm^iaa  ifut 
ta  JêQriat  la^lU  ilt  fiafitaakat  tbaorn  en  fi»  en- 
Jraitf  était  la  vraye^  le  fini  mayea  Je  parvenir 
à la  filkitt  à Utfitelle  mas  a/firaat  tam.  Car  J 
a’y  a paitti  Jappmtace  , continuS-t’il , tpat  Jet 
bemmis  eampajit  Je  chair  & Je  fitag , farmtx, , 
et  fimhUy  par  ta  aaimre  à la  Jtbaanairttt  . , , fi 
fajftat  ....  laiget.  ailtr  à tant  Je  rigaexrt  cam* 
tre  kart  fimhlahUs  (ÿ-  campairiattt , s’iU  tJet^nt 
ptafié  f»e  U ZtU  Je  Religiaa  daà  amnats-fm  tfteia^ 


Jre 


fyafiUa 
M.  Amj- 
ram  et  fat 
U mime 

CatbtU- 
qais  let 
frtttpaa* 
Utmieea- 
tre  kl  <M* 
trti. 


(f)  M Ai  uoo  de’  fuoi  MiaiÉri,  cVud  gioraorlinppre* 
„ fauaTa  □ pcricD<9>  cbe  «la  ckl  poteVa  Ibpra/lv^  di  p«r- 
w dere,  à tutte , «'»  grM  pme  «Il  «jû^  ProviocK  > i che 
n pcrciü  ûrebbe  Ibto  (niglior  coolÿio  l'ufirc  qia^hr  ton- 
M aiveout  «ail'adurrc  anche  l'dcmpio  de'  paclî  vicmi,  ii 
n Ré  diede  Qixita  memarabilt  Tifpdb.  Oi'tiU  «Wev«  pm 
»>  rrfiar  Jmna  Regaïf  ela  pegiJtrfU  cm  fhnijïa.  Ben- 
•>  orc^lio  «Sella  gutfra  di  Fiandn  1B>.  i.  pag.  m.  ad. 

(a)  „ Vmee  ci-delTui  l-pertiecbipuXX.  pag.  pff,  s.col. 
W M Voies  dant  le  Diuion.  hiftor.  8e  crit.  b remarfque 
i.  W de  l’artide  Knuvi. 

(c)  „ Vojez  cî4efliit  j.  fort.  clap.  XX.  pg.  p/p.  a.coJ. 


fJ)  » Voies  b Vie  de  TertoSien  Sc  d’Origœ  parMr.de 
n h M«te  pw.  70f.  Tod.  odie.  «le  Parir  iO?f.  8t  Mr.  de 
•>  Tuleinacit  luns  l'Hinmre  de  l'Empetcar  Dcce  pas.  de;. 
M do9.  édit,  «le  Bnizclies  : iDaû  notes  «pi'il  aucgoe  dèa  ni- 
„ Ibot  pour  montrer  que  cet  Edit  eA  neu(-4ae  lüowC.  M. 
..  pôg.  84a.  8c  fiuv. 

(«J  „ Voies  b mèote  Viede  Tertuiiieo  ft  d'OriscuCMg- 
> dpa.  dp;. 

(/)  Orls.  l.d.  p.49f. 

<i)  - if-  1- 1-  P- 

(a)  n Zoxun.  Hiït.  1.  t.  p.  ;4t.  34}. 

(rj  „ Amjraut  Préface  du  Tnicé  de»  Raligia». 
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D*UN  PROVINCIAL;  lotf 

dn  imi  Us  pmimtnt  de  ClmmeMsi  même.  Fs  À » agir  contre  Ti  confcience , B:  ruine  Ton  l'a- 
U veriii  U eenfcieme  tjient  U partii  Uphu/enjUk  ,,  lue  ? . . * . (f  ) On  ne  doit  jamais  ohljocr 
de  Chsmme  ^ il  4 ften  ejfêble  d'exciter  en  fi»  >,  perfonnC  à rien  faire  contre  fa  confcicncc.  Al>* 
el'gru  de  ft»s  vehemtnttt  émauenSf  ni  mime  de  » jurer  une  erreur  qu’on  regarde  comme  iineve^ 
Jùm  plus  tterbuittntt  (k.).  » riiéi  c’eft  une  behetc  effroyable  « c’cH  un  pe* 

Vuus  pafTez  i une  fécond:  queftion  qui  a'eft  ««  chc  pour  lequel  je  ne  cmi  pas  qu'il  y ait  de 
préfentée  à votre  efprit  lors  que  vous  foogiez  ï la  » Mifericorde  quini  on  y perfevere.  . 
première.  Vous  me  demandez  s’il  eil  vrai  que  »»  La  vérité  c(l  fi  vetteraiaW  qu'on  doit  du  reT> 
Mr.  Jurieu  ait  fait  autrefois  beaucoup  de  bruit  » peâ  mente  jufqu'i  fon  ombre,  c'ed  ainCque 
contre  Mr.  Bayle  au  (ujet  des  droits  de  la  con-  >,  j'apelle  ces  fauHes  opinions  qui  â b faveur  des 
fcience  erronée.  Rien  n'cif  plus  vrai  que  cela;  » préjugés,  fc  font  établies  dans  les  crpritscom- 
mais  Mr.  Bayle  fît  voir  (t)  que  fes  fmrimens  »,  me  des  vérités,  encore  leur  doit  on  ce  refpcék 
ü-dedus  fc  i^uifoient  \ cinq  ibefcs  parfaitement  »,  de  ne  jamais  exiger  qu’on  les  renonce  ; pendant 

orthodoxes.  On  en  eft  demeuré  là  jufques  ici  ; »,  qu'on  les  prend  pour  des  vérités (r) 

le  (ilence  du  Délateur  a été  fa  coofulion.  le  »,  Je  veux  bien  roppofer  que  nous  avons  tort  ; 
m’étonne  qu'on  ait  négligé  de  te  battre  de  les  „ c'eft  enceflement , c’ed  prévention , c’eft  tout 
propres  armes  : on  aurait  pu  lui  citer  U Suite  »,  ce  qu'il  vous  pbira;  mais  enfin  nous  en  fom^ 
(m)  de  fon  Préfervatif  imprimée  l’an  idS}.  8c  »,  mes  b.  C’ed  à croire  que  nous  nous  damne'* 
ce  qu’il  avoit  publié  l'an  i68f.-  Vosis  allez  voir  »»  rions  en  adorant  unechofé  qui  dans  notre  ef- 
ce  que  c’eft,  & vous  jugerez  s’il  fe  peut  rkndi*  »,  prit  elf  du  pain  » en  invoquant  d'une  invoca- 
rede  plus  f(Xtpour  tes  droits  de  b confcience  er«  » tion  religicufe  des  créatures,  en  adorant  des 
ronnée.  »»  inuges.  Si  vous  nous  obligiés  à nous  relâcher 

OreittdtU  »»  C*)  J*  oeccflairc  au  »,  fur  c«  forres  de  chofes , avant  que  de  nous 

etntéiemt  „ falut,  OU  incompatible  avec  le  blut»  certaines  »,  avoir  perfuadés,  vous  nous  rendrïés  Idolâtres  s 
,,  chofes  qui  ne  font  point  ccUdins  le  fond,  & ,»  Hypocrites,  Profanes»  &:  vous  fériés  ks  plus 
„ qu'ainfi  l’on  fe  trompe;  neantmoinson  ne  peut  ,»  méchants  Chrétiens  du  Monde.  »» 

■ jHntm.  |(gltimcmene  demander  au  parti  qui  eié  dans  cét  Je  vous  biffe  bire  les  réflexions  que  vous  ju> 
»,  erreur,  qu'il  fe  relâche  la  delTus.  La  raifon  gerez  à*propns  fur  h conduite  d'un  homme  qui 
»,  en  efl  ebire , c’cfl  que  l'on  damocroit  les  gens  condamnoit  dans  les  autres  ce  qu'il  avoit  enfeigné 
,»  en  exigeant  d'eux  ce  relâchement.  Un  hom-  lui  même.  On  pourroit  citer  d'autres  MiniC» 
»,  me  qui  croirait,  par  exemple,  que  l'obferva*  1res  f/j. 

,»  non  du  carême  c(l  abrolument  incompatible  Dirpenfez  moi  d’examiner  vos  autres  quefHons 
J»  avec  le  lâlut,  8c  qui  par  compbibckcc»  & pour  touchant  b confcience  errante.  Les  difputes  là- 
»i  te  bien  de  b paix  le  réiiniroit  à une  Egitfe  deflus  o'écbircilTent  rien.  On  vous  accordera 
»,  dans  le  deffein  d’y  obferver  le  carême  fe  lum-  dès  l'entrée  que  les  eneursqu’Uefl  impoflible d'e- 
»,  neroic  indubitablement.  Il  conunettroit  un  viter  font  innocentes  ; ou , ce  qui  revient  à la 
»,  péché  contre  b confcience»  &en  quelque  for*  même  chofe,  que  l'ignorance  invincible  difeuU 
»,  te  contre  le  faint  Efprit.  Tout  ce  qui  c(l  fait  pera  l'homme  au  Tribunal  de  b JnfUce  de  Dieu. 
»,  fans  foi  eil  péché,  & un  homme  qui  en  faifânt  Mais  dans  b fuite  l’on  ne  vous  permettra  point 
»,  une  aâion  indiffereme  croit  commettre  un  pe*  d'apliquer  à quelque  fujet  cette  tnefe-là  ; car  non 
»,  ché  mortel,  pecl.e  morrcllcmenr.  Il  agit  par  feulement  on  v«is  foûtieodra  oue  l'ignorance  du 
J,  un  Efprit  de  révolte  formelle  contre  ks  Ordres  droir  naturel  c(l  toujours  vimi»le\  on  kdiraaufli 
»,  de  Dieu  , ou  contre  ce  qu'il  cflime  être  b de  l’ignorance  des  vérirez  principales  d:  la  Rcli* 
»,  loi  de  Dieu.  On  ne  pourrait  donc  ni  ne  de-  gion  Chrétienne.  Ort  fot'mcndra  que  ft  ceux  qui 
»,  vraie  on  forcer  aucun  parti  à fe  rebeher  fur  ont  confuUé  b Révélation  » n'y  ont  pas  trouvé  b 
»,  les  pmnts  qu'il  croit  ncccffaires.  .....  (e)  dofirine  du  falut  telle  qu’on  l'enfeigne  à Geneve 
»,  Cetre  vérité  me  paroit  d'une  fi  grande  evideo-  (t)  » c’eft  à caufe  qu’ils  fê  font  aveuglez  maltcieu* 
»,  ce , que  je  ne  f^ai  s'il  eff  neccffaire  de  b prau^  fement , ou  qu’enfin  que  quelque  pafTîon  corrom* 
»,  ver.  N'cn-il  pas  clair  par  k principe  prece*  pue  les  a éloignez  de  b vérité  ; d'où  l'on  con- 
„ dent,  que  celui  qui  fe  relâche  fur  une  affaire  dura  que  leurs  erreurs  étant  volontaires  font  des 
»,  fondamEntak  » ou  qu'il  croit  tdk  » (e  damne»  crimes  proprement  dits  («j*  Il  ne  ferviroit  de 

rien 


(k)  „ Coofém  let  parvirt  de  Charron  nportees  dtns  te 
„ DiAkm  btSor.  fc  rrit.  a b romarijue  P de  ibn  mtrie. 

(/}  ,.  Voiez  l'AdditKio  aux  Pcaiêet  diverièa  lür  Ica  Co* 
„ merci  > ch.  f.  p-  iSo-  To.  III. 

(m  „ Pa^.  ifd.  fc  lùir.  Voies  U DiAioa.  hitW.  fc 
..  cnr.  à la  remin^uc  / de  l'artide  C%*.  ( Fibrô) 

(■)  „ Lettre  de  qiaeli{ua  Proie^lau  pacifiques  w fujet  de 
b rCuoion  dea  Rrirgiotu  pag.  ii.  12.  On  parla  de  cette 
lettre  dios  le  Joui^  de  i.riplic  moiis  de  Norerabre 
„ lOSp.  pig.  fo6.  On  Pa  fiiuOcment  utribace  à Mr. 

Ciiude  ( roiez  b ccmarque  M de  lâo  articie  dans  le  Dk* 
a,  tion.  hllbor.  fc  crit.j  e^  cft  ixttatiteincm  de  h\i.  Ju- 


{,)  JkJ.pef.  IJ. 

(rl  n thé.  peg.  17- 

(f  ) Mr.  Pajoo.  MimfVre d'Ortéani . pobUi  «a  b mê- 
à,  tne  année  idSp.  des  Rcaiarques  litri'Avcrtulêinent  Pafto- 
y.  ril  du  Clergé  de  France,  dnos  te£juel>es  on  trouve  direr* 
a.  lêt  penfica  frmbbblea  à celles  de  M.  Jurieu.  En  voàci 
„ use  pog.  it|.  Dit»»*  pentiU  pe/ fi'fmmturt  kt  e/ff 
,,/cim*/  /Ums  tMit  «t»  par  Niw  aairs  «m  gu*  uU*  Jt  Pm- 


Tom.  lit,  Z.  Fmrt, 


„ PruWttn  ^ iel»  p/rfu-^y»  j li  gne  fi»  dkiirr  //mm 
„ «rJtmtÀ'égtr  ttéitm/  ke’jua  quéttO'iS  foinmaa  pleinc.'nrnc 
perltude-/.  dans  00s  efprits  ( Ro>n.  14;  f.  sdiid.  r.  an.  fc 
„ 2}.  fcc.  ICur.  8.  V,  (O,  II.  fc  12.}  ô-  il  tigÂfJt  femme 
M dr/  en/nt/  Jti  ejiMtti  as«r.',.‘/«i  ejjeM*/  dr  /um.  ftirt 
„ ptrir,  U/  ed'mt  U/  fit//  kmmtvtti  g/i/mj  /mai  h/  /aÀàer 
n ttmrr  U /amvtami  dr  imi  emMtmtt.  CtmUttx,  Mr. 
„ Dnille'  Répl.  à Cottibi  1.  port.  en.  d.  p pi.  & dans  taa 
„ Apologie  pour  ks  Eglikrs  RcfocnKCs  - Mr.  Sauftn  b cite 
H dm»  fc»  Rétleaioni  lur  le»  droits  de  la  coafcknce.  Voie* 
„ auiFi  Mr.  Jurieu , Suite  du  PrCfiwvjtif  pag.  id.  fc  fuiv. 

(/)  „ Ceci  n'eft  dit  qoc  pv  exemple,  car  ki  Ctiholi- 
M que*  Roouinf.  k»  Luthérieti»,  'tes  Rpifcopoux  d'Aa^le* 
„ une  fupoicnt  k mdnw  quant  à l'imorance  des  doétriACS 
qui  kur  fcK  propres.  Voiea  ct-delbs  }.  put.  chap.  XX. 
n pag-  9ff-  *•  c«). 

(«J  „ Nom  que  Mr.  Pajbn  «di  fi/fr/t  pag.  tdS.  ne  juge 
n pas  ainfi  de  U chok;  il  recannott  des  gens  <ai  fiai  lem 
„liMn  if*»/ pmr/'nilhnire  J*  U ^hiii,  d»»i  ihumim  J* 
„ Ufaivrt,  9 qai  aéaaswnu  M f$nt  p*/  affis,  hturtmxpear 
„ (4  mtmiTiT  ea  ftm  U tmaadti*  (ds  par  U iefaat  i'ia’ 

n itlUgnti,  fût  par  U difamt  de  t/mftr/td*  t'ea  iaftrair» 

„eapar  gnHga*  a/Urt  iamtmt , gai  tire  fi»  erigiae 
>.  df 
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tox6  REPONSE  AU 

rien  ds  difpiJter  fur  cda»  vu  rimpoflibilitédede- 
C'iuvrir  li  ce  point  de  fait  eft  faux  ou  non.  Qjri 
eR>ce  cjui  peut  repondre  de  ce  <]ui  fe  paflc  dans 
le  cctur  de  chaque  pirticuHer/ 
n fcroic  oioirrs  diliale  de  Te  fathraire  fur  l'au* 
tre  point  que  vous  voudriez  que  je  difcutairei 
& cependant,  avec  votre  permilfion,  je  n'en  fe- 
rai rien.  Vous  me  denrandez  H une  a<flion  ma- 
tfrieilcment  bonne , & faite  contre  la  confcience, 
elt  un  pins  «nnd  crime  qu’une  aiflinn  materielle- 
ment  mauvatfc,  fiitc  félon  la  cotifcience.  Prê- 
cher l'orrhodoixiecft  une  choie  matfrielkment  bon- 
ne; prêcher  l'Hcrêfiecft  une  chofe  matériellement 
mîuvatff.  Un  Hérc'mqac,  pleinement  perfua- 
dê , t(  ajjflànt  Iclon  les  inflinéts  de  fa  confcience 
lors  qu'il  prêche  Tes  npiniom,  eft-il  plus  coupa- 
ble que  li  malgré  les  infHnéls  de  fa  confcience  il 
prèchoit  une  dofbine  orthodoxe  qu'il  croiroit 
très'prmicieufc  au  falut  de  fes  auditeurs  < Je  ne 
Vous  répondrai  qu'en  deux  mots , qu'il  feroit  fâ- 
dl:  de  prouver  qu’au  fccorid  cas  il  cft  un  franc 
fcclcrat,  ou  pour  le  moins  qu'il  eft  plus  conpo- 
ble  qu'au  premier.  Je  connois  d'habiles  gens  qui 
Vous  répondroitnt  tout  le  contraire  t ils  préten- 
dt'.it  que  fa  faute  c(l  plus  petite  de  beaucoup  au 
fêconJ  cas , puis  qu’il  enfeigne  la  vérité,  & qu'il 
ta  fait  tru(fitfier  dans  fon  llgUfe.  Mais  l quoi 
fongcnt*ils  de  faire  dépendre  d'un  accident  fi  ex- 
tcn:e  la  quilirc  des  aélions  morales  ? Les  fuites 
utiles  1 fon  auditoire,  que  fes  Sermons  ont  eués 
contre  fes  internions , peuvent-elles  diminuer  le 
crime  de  fa  mauraife  confcience?  ï.es  Démons 
forff-ih  moins  mcchans  lors  que  Dieu  fait  fervir 
au  bien  de  rivsmmc  les  complots  de  leur  malice  ? 
Mais  je  brife  là  tout  d'im  coup,  & neveux  pas 
ni.-me  rcfiitcr  le  paralog'fme  dr^c^fmplc  dont  on 
fî  fert.  ÎAr#  rféî/a*  ^!bs  (rimintilt , difent  ces  Mcf^ 
finirs,  n’eùt  pas  inlpiré  flm  de  ccnrouerfKitt  À 
Pefi! , ttilitit  mins  dérrflû.  Or  il 

favoit  (v)  que  certaines  gens  préchoicnt  l’Evan- 
pilc  fns  avoir  le  cecnr  birndifpofé,  9c  cependant 
il  f^ÙT»  {uf)  qu'il  t’eji  rrjfiU  t & qn'H  fi  rtfiui^ 
r»  de  et  qu'tmqu’l'jsie  (jHtet  fit  Chkist 

(K.-tr  été  MKtttci.  Qj:i  ne  voit  que  le  mauvais 
coeur  de  ces  gens-U  n'infpiroit  aucune  joie)  fsainc 
Paul?  Elle  venoit  toute  entière  de  Tutiliré  que 
leurs  paroles  pouvoicnt  aporter.  Il  ne  comparoit 
point  leur  faute  avec  le  crime  de  ceux  qui  par 
un  faux  zèle  combattoient  la  ventes  ^ s’il  «ût 
fait  des  compiraifons,  te  qu'il  eût  jugé  que  la 
faute  de  ccuv-ci  écoie  plus  petite  aux  yeux  de 
Dieu  que  la  faute  de  ceux-là,  il  ra'eût  point  laiffé 
de  s’ictriner  de  1a  conduite  des  faux  zélee  fin- 
ceres , & de  fs  réjouir  de  la  conduite  de  Prédi- 
cateurs hypocrites;  car  il  n’eût  confidére'  que  les 
effets  ds  ces  deux  mauvaifes  caufes.  Les  effets 
de  la  première  étoient  préjudiciables  à l'Evangile; 
ceux  d:  b fcconde  lui  étoient  avantageux.  Ne 
s’artigf-r-on  pas  tres-juftetnent  de  ce  qu’une  aôion 
innocente  produit  quelquefois  un  dommage  très- 
funefic?  ne  fe  réjouït-on  pas  très-juflement  de 
ce  qu'un  crime  auquel  on  n’a  point  participé  pro- 
duit quelquefois  de  très-grands  biens  ? 

l'ai  trouve  fi  embrouillées  ces  matieres-ci  dans 
quclqn*s  livres  publiez  de  notre  tems,  qu'il  n'cfl 
pas  polTible  de  n’en  être  pas  dégoûté;  & j’admi- 
re que  dts  Auteurs  gnves  & doâcs  aient  pû  fe- 

Ji  rittfrmiiHr  htmam,  ir<ra  /'MHnmt  mtntiti- 

ft  Jifpe'iiûa  aifémtun  mifris  Jt  la  vtrui 

n « f«er.i  it  férbt.  ijmiiit 

t./ta  ^«lenairt,  ^ oM  Ht  ffttrJ^J'aaJi/aana’afKttinw^tri 
n Dim , .111  fUu  <ju'il  f a Xiintrantt  btnmamf 

M À'trrmri  tt  It  /t»t  f»t,  ô*  fM>  w vimatat  fMr  It 


X au  ESTIONS 

mer  tant  de  fophifmes , tant  d’illufion , tant  d'é- 
quivoques, te  avoir  li  peu  d'attention  au  vrai 
point  de  vûé , & à ce  qu’exigent  la  bonne  foi , 
h jufietTe  de  rcfprit,  te  l’exiAitude  duraifbnne- 
ment.  Leurs  comradiébons  ont  été  énormes  : 
quelques-uns  d’eux  en  ont  convaincu  ks  autres, 
& ont  eu  h vûë  meilleure  à cet  égard-1),  que 
pour  conaottre  leurs  propres  variations , le  contraf- 
te,  & les  ioconféquences  de leun  propres  réponfes. 

Les  horreurs  qui  fuivent  de  là  maxime  de  U 
plupart  de  ces  Ecrivains  ne  fiuroient  être  expri- 
mées; car  fi  une  aâk>n  matériellement  bonne, 
faite  contre  le  dîHemew  de  1a  confcience,  cft  un 
plus  pnit  péché  qu'uneaftionmitcriellementmau- 
vaifc,  commife  félon  les  inflinâs  de  la  confcien- 
ce , on  fait  fort  bien  de  contraindre  tes  Héréti- 
ques à l'abjuration.  Je  le  prouve.  Le  zèle  de  la 
lilaifon  de  Dieu,  te  la  curité  pour  le  prochain 
nous  obligent  à faire  en  forte  autant  que  nous  le 
pouvons , qu'il  ne  fe  commette  point  de  crimes, 
ou  que  du  moins  ceux  qui  fe  commettent  foïenc 
les  plus  petits.  Nous  fommes  donc  obligez  d’em- 
ploter  tous  nos  cfTom  à la  converfion  des  Hé- 
tétiques  ; de  fi  nous  ne  pouvons  pas  y parvenir, 
nous  devons  du  moins  les  contraindre  à l’abjura- 
tion de  leurs  Héréfies , & à 1a  profeffion  extérieu- 
re de  h vérité;  car  cette  profeOTion  extérieuie, 
contraire  à rinfîmô  de  leur  confcience,  les  rend 
moins  coupables  qu'ib  ne  le  feroient  par  la  pto- 
feflion  de  leurs  erreurs,  conforme  à l'infhnft  de 
leur  confcience:  donc,  tec.  Par  cet  argument 
0d  htmmen;  l'Eplifc  Romaine  convaincrok  de  va- 
nité les  plus  juftes  pbintes  des  Proteftans  , & 
jaftifierott  meme  la  demicredragonnade,  les  Com- 
munions forcées,  &c.  £«  qua  diJardàA  civo! 

CHAPITRE  ni. 

Exfüt^m  de  a qni  4 iti  dit  ti-dtjfmtt  que  Ut 
Prtitfimu  de  Frmee  fi  trettvrrent  mei  de  ce 
qne  U ftûjftMee  nieie  m'iteit  fes  iUimtée. 

OUI  n’avez  pas  entendu  cet  endroit  d'ime  de 
mes  lettres  : f4)  Ceatv  que  /•«  éfecie  em 
Prince  ftttr  U referme , en  fesar  l'interpretatiên  dtt 
teix , excittnt  fettvent  des  dsfierdts  ^ des  len^Meim 
prejndicUtles  ^ & Us  pèsent  sent  qttrlqsufvsT  Ut 
Prestfiests  de  Frente  en  fimnt  qnt  dire.  Cela  Vous 
poroit  fi  obicur  que  vous  vous  imaginez  qu’il 
n’y  a que  moi  qui  puifTc  vous  l'éclaircir.  Te 
vous  ifTarc  que  votre  mémoire  s’eft  démentie , car 
fi  vous  vous  ctitz  fouvenu  de  certaines  chofes 
UC  je  fai  que  vous  avez  lues  dans  le  Diâionaire 
c Mr.  Bayle,  vous  n’auriez  pas  ignoré  le  pré- 
judice infini  que  les  Protefbns  de  France  ont  foo- 
fert  de  ce  que  les  loix  du  Prince  avoient  befoîn 
de  l’açrobation  des  Parlemens.  Je  vous  renvoie 
donc  à ce  (i)  Diftionairc-là.  IVlais  voici  quetque 
chofe  de  plus  fort:  II  parut  en  1597.  un  livre 
de  17a.  pages  in  ta.  intitulé,  PUintes des E^lifit 
Réfirsmdts  de  Trence  ; fur  Us  vielences  ^ mjs^iat 
qtà  leur  fiat»  feiiet  en  flstfieurt  endreirs  du  Ruranme  , 
ftur  UfqseetUs^  tUes  fi  fm  en  seme  humiUii^  à 
éverfitfrsty  uddrefficsA  Se  Mejjieursde 

fia 

>,  OHTtiafemiti. 

(t>)  „ Voies  te  I.  ciap.  iklTpicrc  aui  Philippkiti. 

(a)  „ liij,  V.  18. 

(«}  >.  R«p.  aux  Queft.  «J'un  Provincial , ci-ûciTui  i . pin. 
„ e^.  LXV.  piR.  6>+.  col. 

(i)  ,►  A la  ranarqae  K de  itmeie 
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O » ü N P R O 

yS»  CanfàU  On  y avoue  (c)  que  Tanimofirc  des 
Prêtres  & des  Moines , & leurs  Scraioos  ftditieux 
êroient  l'origine  des  vexations  que  les  peuples  & 
la  NoblclTe  exerçaient  lur  les  Huguenots;  mais 
on  fe  plaint  encore  plus  (J)  des  Mégtfirétt  tém 
fimmrjùis  ijHt  fittititm  lu 

Jes  Prùrti , frmntomt  Ut  feéiuomt  dmf<mpltt  ^ 
ff.vuù^9ttMt  Mtx  vi»i€*cet  de  U*  Nftdejfe , fit 

<r/?,  7 (tmri^titHt  Ina  tmhtritit  Ugrt  fimtwtt 
Uttrt  tirrrjh.  Cet  y*g«.  difoit-on  (O»  •“ 
de  trente»  & leur  veUnt»  fUtt  d»  majtn  de  mmj 
mire,  f*e  mmi  me  ^«rtVMS  « tmthéme  de  S* 
trenver  du  rtmtdes  puer  miu  fial^er. 
Rien  n'êrtMC  plus  ccmin  que  ctb.  La  puiffance 
roïalc  n'êtoit  point  alors  aflex  forte  pour  faire 
cxceuter  Tes  Ordonnances  ; & ainlî  quand  meme 
la  Cour  dirigée  par  un  fage  Confeil  d'Etit,  au* 
roit  eu  la  plus  (incerc  intention  de  maintenir  les 
Eglifcs  dans  la  joutlfance  des  privil^s  que  les 
Edits  leur  accotaient  J clic  n’auroit  pû  en  venir 
à bout  : les  Parlccnens  fc  rendoknt  fi  dificiles  fur 
h vérification  de  ces  EditSi  & n’y  procédoieot 
enfin  que  d'une  manière  fi  flctrilTinte  » qu’on 
voïoit  bien  qu'ils  fe  vouloknt  réüerver  le  droit 
de  les  laiffer  violer.  Ce  fut  Tune  des  ph»  gian* 
des  plaintes  des  Proteftans . comme  il  paroît  par 
ce  palTage  du  même  livre. 

•>  (/)  L’animofiiêfc  monftre  bien  d’avantage. 
,»  quand  il  eft  qucflion  des  Ediâs,  & de  la  vc- 
„ rification  d'iceux.  Car  font-ce  des  Ediâs  en 
»,  faveur  de  b Ligue,  c’clHdire,  des  plus  grands 
„ ennemit  qu’ait  lamais  eu  l’Eftat  î On  n'y  trou* 
I,  ve  difficulté  quelconque  : auffi  tofi  prefentex  » 
„ auffi  tort  verifiex , homologutz , cnregifirez  ; 
„ point  de  modificatioos  i point  de  refindions  ; 
»,  point  de  Retentmmi  perfonnequi  y face  oppcN 
»,  fiiion.  Sont-cc  cncorcs  des  Edtôs  qui  prolcri* 
»,  vent,  qui  bannilTcm  1rs  Hugueaotsi  C’eft  li 
»,  qu’on  triomphe;  jamais  tant  de  courage;  ja- 
»,  mais  tant  de  volonté.  On  y court , on  n’a 
„ pas  la  patience  qu’ib  foyent  arrivez.  Les  Pto- 
»,  curruTS  font  rage  de  requérir  : les  Advocats 
„ en  leurs  plaidoiers»  font  autant  de  Demofthe* 
»,  nés , des  Ciceroos  relTufcitez.  La  Cour  prend 
„ fes  robes  Rouges r rïïnn’y  eftlaifTcen  arriéré: 
„ tntites  folennifez  font  enaâement  recherchées. 
„ En  veut*on  preuves  ? Qu'oA  fc  refiauvicnnc  de 
„ l’Edifl  de  Juillet  quatre  vingts  & cinq.  Y 
„ eut-il  jamais  cliofc  fi  foknndk?  Vit-on  jamais 
„ tant  de  feux  de  joye?  ...  (^)  La  guerre 
„ l’ouvre.  Et  c’eft  là  qu’on  trouve  ks  effefts 
„ n’eftrc.  point  fi  aifez  que  ks  bravades.  . . . 
,»  Ceux  qui  manient  l’Eftat  . . . fe  voyentfor* 
„ cez  ou  de  nous  foulfrir,  ou  de  voir  périr 
,»  l'Elht.  ...  On  nous  donne  un  Edit  : & 
„ pouvez  penfer  fi  reftraint,  fi  chetif,  tel  qu’il 
„ eft  toutesfois , il  faut  le  vérifier.  Et  c’eft  là 
„ que  Mcfficurs  les  Parkmem  ne  trouvent  jamais 
„ qu'il  foit  jour.  Une  infinité  de  remtfes»  de 
„ longueurs , d’ennuis , de  remonftranccs.  On 
„ gnbelle,  on  examine.  Pas  un  article  qui  ne 
„ foit  impoffiblc  : pas  un  mot  qui  ne  porte  coup 
»,  à l'Eat»  fi  on  ks  en  croit.  Enfin  neanrmoins 
„ fi  faut-il  le  vérifier;  la  neceffité  prelTc , la  gœr- 
»,  re  ennuye.  Que  font-ik?  milk  modifications; 
»,  mille  révélions;  mille  r«e«f*wa (b) 

»,  Sa  Majcfté  quelque  temps  apres  foo  advene* 

(c)  ,,  Pliinrn  ia  Eglüêt  RéfomMO  fag.  ifi.  St  liiir. 
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»,  ment  à la  Couronne , fit  un  Edid  » par  kquel 
„ il  révoquait  les  Edicls  de  b Ligue  des  années 
,»  quatre  vingts  Sc  cinq , & quatre  vtngts  Sc 
„ huiâ.  . . . Cette  révocation  . . . portoic 
„ auffi  le  reibblilTement  de  l'Ediéà  de  l'an 
„ Lxxvii.,..  (i)  Ediâ  que  nous  n'avonspoint 
„ requis,  que  nous  refufons  coofiammcnt.  C'eft 
„ Edid  dcxic  tel  quel , comment  l'ont-ils  receuf 
»,  On  le  baille  au  Procureur  du  Roy,  .... 
»,  Enfin  requiert  à la  Cour , que  fi  tant  cft  qu’on 
»»  arrdlede  kverifier,  ilfoitdit  ftukinent:  Ouy 
»,  U Procureur  du  Roy  : & non  pas  à l’ordinai* 
»,  IC , Ouy  & ce  rcquéranr.  De  là  on  vient  aux 
»,  opinons.  Qui  fçauroit  dire  les  diffieukez»  kt 
„ raifoos  alléguées  contre  c’eft  Ediâ  i . . . . , 
»i  CO  Soname,  jamais  chofe ne  fut  tant  bifToüée. 
»»  Toutes  fois  l’autorité  du  Roy,  bnécefficé  des 
,»  affaires  remporta  finakment  : mais  de  combien! 
»,  de  trois  voix  kulcmenc  eu  un  fi  grand  Corps. 
„ Le  voilà  donc  enfin  » &;  à toute  peine  » vérifié 
,»  à Paris  : encore  avec  je  ne  fçay  quel  Reitnttim, 
„ Ailkun  quoy!  Rouen,  Renés,  Aiz,  font 
,»  encore  à y penfer.  Le  Parlement  de  Dijon  eu 
,»  eut  le  commandement  de  la  propre  bouche  du 
,,  Roy  fur  Ton  partement  pour  aller  à Lyon  » Sc 
,»  fi  n’en  a rien  voulu  faire.  Celuy  de  Bour* 
»,  deiux  a fait  Am  poffible  de  reculer.  Le  Roy 
»,  luy  commande  une  fois  • deux  fois:  pour  néant* 
»,  Enfin  ennuyé  d'une  telle  Si  fi  opiniaftre  rcbel- 
„ lion»  fe  courrouce;  efcric  pour  b troifiefox 
»,  fols , qu’il  n’eferira  plus , qu'il  prendra  b veige« 
»,  Ccb  réduit  ces  hlelücurs  à n'avoir  plus  de 
»,  terre  pour  fuir.  Le  Procureur  dit,  Qpe  furies 
„ patentes  envoyées  par  fa  Majefté  fur  le  refta* 
,,  blilTcmcnt  de  c'eft  Ediél»  b Cour  avec  meure 
„ deliberation  » les  Chamisres  aiTcmblées , y au* 
„ roit  apporté  des  modifications»  pour  ^ gran- 
„ des  Si  rrês-urgcntcs  occafions , Se  très  impor* 
»,  tantes  au  bien,  repos.  Se  tranquillité  de  c’eft 
„ Eftat.  Neantmoins  fa  Majefté  aurmtcfté'de- 
„ puis  tant  preflée  & importunée,  qu’elle  auroit 
„ efté  contrainte  de  lever  lefdiâes  nrâdificarions. 
„ A cette  caufe,  veuë  b volonté  du  Roy,  il 
»,  n'empefehoit  que  fur  k repli  des  lettres  il  ne 
„ fuft  mis.  Leu  &;  public,  ouy  & non  empe* 
»,  fehant  le  Procureur  du  Roy.  Voilà  donc  » 
,»  au  dire  ck  c’eft  homme , le  Parleire.1t  qui  fait 
„ toutnKuremcnr,  & pour  grandes  confiderations. 
„ Le  Roy  feukmcnt  importuné  » Sc  contraint , 
»,  forcé.  Voilà  par  cooféquent»  un  Ediâ,  non 
„ pas  jufte  n'y  l^icime:  mais  extorqué....  Et 
,»  voilà  enfin  un  Procureur  du  Roy,  qui  penfe 
,»  bien  faire  plus  que  fon  devoir , quand  feule* 
„ mem  il  it'empefchera  point  b volonté  Je  fon 
„ rruitre.  Eft-il  p«s  vny  fik  .d’obeiffance!  La 
„ Cour,  pour  monfircr  combien  clk  fymbolife 
„ aux  humeurs  de  ce  Procureuri  commence  ainfl 
»,  l’Arrcft  de  b vérification:  Veu  le  três-exprts 
„ mandement  du  Roy , par  pluficurs  fois  reïte* 
»,  ré.  Au  lieu  qu'auparavant,  en  tous  Ediâs 
»,  rcceus  contre  b volome' A inceminn  de  b Cour» 
»,  pour  b plus  haute  & dcmicre  marque  de  peu 
,»  d’approbation,  on  avoit  accouftumé  de  mettre 
»,  feulement;  Du  très-expres  mandement  du  Roy. 
„ Si  bien  qn’à  ce  compte , cette  Cour  ne  receut 
»,  jamais  Ediâ  fi  à r^ret , n'y  qu’elk  ait  tant 
»,  reprouvé.  Devinez  ce  qu’elle  fm  pour  l’exe* 
»,  cuter. 

(X)  ..  /W.T-x-  «»i.  >»». 

(*•  » I»î.  I1+. 

(ij  „ iiii.fi.  »*r 

(à)  n IM.  pag.  latf.  U liiiv. 

TTT  ttt  î 


IV. 

Part» 


Di0itiz«d  by  Google. 


1 


TV. 

Part. 

^ndi  ^rrU 
« altii  Jt 


Il  i JtM- 
tnt  t-iits 
itr  Tt‘ 

^•!  U tu- 
l^m. 


gtlSn  ou- 
Xiflwi  Jr 


1018 


REPONSE  AUX  QUESTIONS 


»i  ai«r.  Oa  peut  penftr  encore,  fi  une  veri- 
>,  fication  (i  co.itraincc  »‘eft  pafTcc  fans  teftrtc* 
,,  tirm.  M 

Je  ne  doute  nuUemenc  que  vout  ne  litîez  avec 
pUilir  toutes  ces  particubritez  : elles  font  curieu- 
fes  en  elles-mêmes  ; vous  y trouveret  rêclaircifle- 
ment  que  vous  fouhaitiez.  Le  livre  dont  je  ks 
ai  tirées  eft  rare  : vous  ne  l'avez  point , 9c  peut- 
être  n'en  avez  vous  aucun  qui  contienne  de  tek 


cnordimirc  ce  qu’il  dit  (4)  un  jour  fur  ce  Tu- 
jet  : ce  font  des  maximes  excellentes , dont  il 
parla  dans  une  autre  conjonélure  : car  aïint  man- 
dé  les  principaux  du  Parlement  de  Paris  pour 
leur  déclarer  qu'il  vouloir  que  l’IMit  de  Nan- 
tes fût  vérifié  , yt  nt  ttnttvt  pés  ium , leur  dit- 
il  C*}  * ^tvtir  mt  thtjt  t»  tnntwtsn  , çr  tf- 
crire  Cttare.  £1  fi  amtret  Fem  fiât , je  nê 

U veux  fu  féùre  tomme  eux.  La  iremperii  e/f  fxr 
détails,  Si.i'Auteur  avoit  écrit  deux  ans  après,  ^ r««r  ediemftt  maii  elle  tefi  tfavaxta^t  smx  Primtt 
il  nous  auroit  rendu  compte  des  oppofitions  que  Jam  U parole  dût  efire  immmxbU,  Charmé  d'u- 
les  Parlemens  formèrent  h l'Edit  de  Nantes.  Ib  ne  fi  belle  Morale  > vous  dites  un  jour  dans  une 
ne  l'eufTcnc  point  vérifié,  fi  par  les  Loix  de  l'E-  bonne  compagnie , qu'Henri  IV.  vous  paroiiroit 
tat  ib  eufient  eu  b puifiance  de  deTobe'ir  aux  or-  mériter  par  cec  eodroit-U  plus  que  par  tout  au- 
dres  du  Prince,  9c  il  ne  tint  pas  i eux  que  b rre  le  fumom  de  Grand;  mais  quelconque  vous 
guerre  des  deux  Religions  ne  durât  dans  le  Roïau-  n'avez  pû  confulter  depuis , vous  dit  à l'oreille 
me  iufqu’au  dernier  homme,  l'mt  il  eft  vni  que  la  pratique  de  ce  Monarque  n'avoit  ps  ré- 
qu'il  y a des  occurrences  Sc  des  confiitutions  de  pondu  à fa  théoire.  Vous  avez  confulté  un 
gouvernement  où  le  prtage  du  pouvoir  1^‘fiatif  nomme  qui  travaille  à l'Hifioire  de  ce  grand 
entre  un  Prince  & un  Corps  de  jupes  feroK  per-  Roi , & qui  vous  a répondu  qu'on  lui  fait^u- 
Bicieux  ; car  une  loi  ne  pourrmt  jamais  être  c«up  de  pbifir  ion  qu’on  lui  en  aprcnd  quelque 
établie , fi  ces  Juges  s'obHinotent  à ne  b pas  ebofe  ; nuis  que  perfonne  ne  faura  que  par  b voie 
•prouver.  de  l'imprefiion  ce  qu'il  en  veut  publier.  Ainfi 

Ce  n'eft  pas  feulement  pas  raport  i des  afiàires  vous  recourez  à moi  afin  d’aprendre  fi  ce  que  l'on 
de  Religion  que  les  Parlemens  de  France  ont  été  vous  dit  i l'oreille,  a du  fondement.  Vous  fa- 
caufe  de  bien  des  troubles,  9c  qu'il  a été  nécef-  vez  que  ce  Monarque  avoir  des  vices , comme 
ftirt  qu’iU  fuffent  privez  (0  du  droit  de  rejet-  l'avouent  les  Hifioriens  les  plus  zélez  pour  fa 
ter  lesjuinons  du  Roy.  Si  le  Parlement  de  Paris  gloire;  mais  vous  ne  (auriez  vous  imaginer  qu'il 
avoit  pu  les  rejetter  après  b furprife  d'Amiens  ait  été  fourbe.  Vous  atteodez  fur  cela  une  de 
par  les  ETpagnoh  en  ijp/.  dans  quel  péril  n'au-  tTics  lettres. 

roit  pas  été  tout  le  Roiaume?  Henri  IV.  n'avoit  /c  vous  répondrai  qu’il  me  femble  que  b four- 
prefque  pas  un  fou  quand  il  falut  recouvrer  Amiens,  ce  du  difeours  qu'on  vous  tint  fout  bas , cfi  dans 
Il  fit  des  Edi»  burbux  que  C»)  le  Parlement  de  quelques  livres  que  les  Auftrichitm  ont  publiez  ÎÆ, 
Paris  ne  voulut  point  vérifier  ; & pendant  que  b contre  b France.  Ils  ont  reproché  \ ce  Prince  M» 
vérification  étoit  furfife,  ib  demeuroient  iirfruc-  CO  » qu’aïanr  promis  dans  le  Traité  de  Vervins 
tueux.  Le  Roi  fut  contraint  d'aller  en  C*)  per-  irAimdmmtr  laHeUandty  Urt^flMttijtMrsd'hom- 
fonne  au  Parkment  pour  le  ftire  vérifier;  après  me,  cfi  ^xrgem.  il  (d)  y emoja  fr)  240.  milU  «wS* 
quoi  il  (*)  f*  troHVA  promptemem  fitemrm  de  pims  fiarint  t»  m»  ceap^  & cette  femme  allé  pitu  bia , ^ ^ 
ét  eimj  (CMS  mil  tfiat  treavà  fin  U plan  da  Cbatie  & t'attrmt  à mefint  <jm’on  demandoit  du  fitomrt  : **  ^ 
à fans,  foui  ten  fi  mit  en  peint  de  a ^'en  direient 

ceux  dent  il  fi  manjuM.  (/)  Car  la  Abni'  y 
étant  uüe  avec  deux  mil  hemmei  , FylmfafuUtir 
^ t't"  fiaiiait , cJ-  ét  au  Roy , ^tu  t'iteis 
comre  b Traité  eCmnt  Paix  ijn'il  vernit  fi  fiùme- 
meut  dt  jurer  : à eptoi  il  répondit,  aue  e’efloit  (tn. 

Si  Henri  /te  prati^it  aujfi-lnem  U hmie  fù^il  tre  fit  ordres , ^'U  m'rmptfih, rôti  non  plut  fit 

en  eonnoijfoit  la  théorie.  Set  u^odationt  avec  levées , t’il  en  faifiit,  ^ 

tel  nouveaux  atretiensd'Efpagur.  Réflexion  fur  Ib  citent  Grotius , comme  vous  vo'iez.  Puis 
VF.  iit  ejui  kt  thafe.  Défenfe  du  temmeret  avet  ils  difent  {g)  que  Sully  avoue  aue  U Roj  fit  en- 
V F./pJ^ne.  On  déconfiilb  de  tompofir  VHifioirt  en  poser  aux  HoUandoit  entre  autrei  fime/ies  tonfi. 
de  te  Monory.  derakltt  50.  mil  écus,  pour  b premitr  terme  det 

. demers  ^'il  but  revoit  accerdev.  Après  cela  ils 

dis  que  l’ocafion  s’eft  préfentéc  de  vous  allèguent  ces  (h)  paroles  de  Mr.  de  Péréfixe  • 
parler  de  Henri  IV.  je  ne  renverrai  pas  è un  „ Les  Provinces  Unies  avoient  quelque raifondê 
autre  tems  l'examen  de  b queAion  que  vous  m’a-  „ fe  plaindre  de  ce  que  le  Roy  avoir  fait  le 
vez  faite  fur  fa  bonne  foi.  „ Traité  de  Vervins  fans  leur  confentemcnt,  & 

Vous  n'avez  pû  lire  fans  une  admiration  a-  „ qu'il  s’y  étoit  obligé,  de  ne  ks  point  alTiAcr 

„ direc- 


CHAPITREIV. 


puis 

A pai 


(0  n Cmfcfca  les  parolet  de  Pafi|UKr  rasenéei  dans  le 
I>ieiioo.  hillor.  Zt  crir.  Ja  reman;ue  de  Varticie  Va^- 

(w)  „ Le  rarîemeiK  l'oppolê  i cei  Ediât . Se  n'y  a point 
„ «le  |u<l*ion«  ti  prcgtutites  «]u'ellet  puilGat  le  &iic  eatrer 
„ en  il  iciiticitioa  d'ievox.  au  grand  retard  cm  col  des  itEU- 
rea  il  & au  haaanl  de  ia  perte  de  Paria  memes. 

,,  Le  (jrau  , Uÿioirt  Ji  Hran  b CroiU.  liv.  6.  foj.  m. 
<-74- 

<«■}  îd.  ri.  pti-  6s f,  II  en  lit  reprorhe  au  Pariement 
dans  II-  iLli-auTi  qu'il  Ini  ihu  au  liijcedc  l'Edic  de  Nantes: 
,t  tr  qnr  ;'.«i  fou  font  U rtem^utfi  Pdamiu,  m 

]'.ti  r:adm  l’argent  dti  Lmu  mr  tutu  n'rufiti  ptfii , fi  je 
„ ne  fnfit  olU  ou  earltmeit,  MaUlueu,  HiA.  de  llrari  Iv. 
M liv.  a.  mrrat.  x-pag.  m.  i>a. 

(a  ..  Le  Grain  air  fiifra  pag.  ra.  aia. 
t-.)  ..  On  le  trouve  dans  le  Diftieo.  liillor.  S;  cric,  i b 
M demicre  remarque  de  Iwi  articie> 


(il  Matthieu  tiri.  pag.  a 14. 

(r)  Voiex  le  livre  intitulé.  La  Frene*  P#£rt«wr  rav 
„ aiy.  «dit.  i«7i.  * ' * 

(/)  » téid.  par.  ti6. 

(a)  ..  Priau  lu^aliiai  dnnutui  ^nadragitt  mille  fiereno- 
„ rnmfmt,  M amei  ftaaeatit  tro  nrr^aaiiiut  ereva. 
n Groulu  7.  HiA.  aun.  >^98. 

if)  » Gaüamaa  tthnieim  iit  miHentriam,  irfgao 
, paeii  imfotwat,  Loitovimr  ttnfrnf/etai  -,  auertate  Hiftoaê 
„ lùMari  fitfira,  lui  gex  Hewvm  lefptnJu,  aiiiifne  jafiu 
nfirri,  met  iatereeJert  tamta  qno  mau,  bBoa/iim  minme 
„ iiua  fupnuti  GalItJ  Jrdmt.reni.  Idem.  8.  HiA  a^ 
».  »fP9- 

(/)  - La  France  Politique  pag.  117.  On  cite  Su3\  m 
\,fit  Utmeint,  i.  a.  cb.  6.  M.  a;,  «ne.  tdoi.  ' 

{*)  .,  UiJ.  fog.  ai8.  aip.  Ou  ci»  flréfixi  dam  (ta 
„ //tTairc  M iTrari /r  ü>ii«d  P.  j/7.  «MU.  idgS. 
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D » U N P R O 

n dirtâement  n*y  indireftcnKnt.Toutc-fois  il  n*a- 
M voitpubilTc  de  lei  recourir  toujours  dVnnt  > 
,,  & de  faire  palier  ï leur  fervicc  gnnd  nombre  de 
,»  NdalcfTe , te  de  volonrairn , tellement  qu’il  y a* 
voit  plulieurs  Repimens  François  tout  eniicn.  „ 
>Vw»(  continuntt'ils,  ce  toutefoiti  & de  faire 
pafler , fui  mér^mm  à flem  ^tte  Ht»rf  w unau  nom 
*lis  Traitez.,  t'en  mac^jna/t , (ÿft’iln'e^’/ervM 
^tte  etMx  epu  h$j  éioitut  uttlet.  Per^xe  raveue, 
tir  fa  tanjtttna  en  tire  cet  aven  iÿ«*.  Et paurnnt 
fUt  (Une  cenviUia»,  il  ajmte,  (r)  qu'alnli  ce 
n'eftoie  pas  ûtu  quelque  raifon  ^rente . que  les 
Erpagnols  crioyent  . qu‘il  enfraignolt  vilîblc- 
ment  le  traite  de  Vervins.  OU  tji  bien  loin  ét 
ce  efm  tfi  fins  haut , em  Pertfixe  fl  te$fe , é’  fait 
Art  a Henrj , que  quand  il  eut  pû  rendre  la 
Maifon  de  France  aulfi  puilTante  en  Europe» 
qu’eH  celle  des  Octotnans  en  Afîe»  & cnnqucnr 
eo  un  moment  tous  les  Eftats  de  Tes  voilîns , il 
ne  l'auroit  pas  voulu  faire  au  d^honneur  de  fa 
parole , obligée  i l’entretien  de  la  Paix. 

Ils  ajoutent  »>  ( kj  qu’il  ne  fe  peut  concevoir 
n rien  de  fi  fin  que  fes  mertées  avec  les  Mauni* 
n ques;  car  comme  ils  luyivoicnt  (l)  offert  de 
»»  fe  rebeller  » s’il  leur  envoyoit  4.  Navires  chir- 
I»  gez  d’armes . & les  afliffer  de  4.  mil  hommes 
,,  fous  Moniteur  de  la  Force  qui  moyenna  le 
J»  Traitté}  l’encreprife  fut  decouverte»  &le  Se* 
i,  cretairc  de  Monlîeur  deU  Force  pendu  à San* 
I»  geze,  ce  qui  lit  chalTcr  cette  prite  d’Efpaçne. 
I»  C’eft  l’air  dont  en  parle  BjlTontpieTre  » qui  cft 
,»  ingénu  ; Perelîxe  qui  ne  l’ell  pas  tant  » couvre 
„ la  chofe»  & b tourne  d'un  autre  biais.  Voici 
f,  comment.  Il  dit  (•)  donc  que  Henry  IV. 
f,  elloii  (i  jullc»  qu'il  n'entreprtnoit  point  fur 
>,  les  droits  d'autruy , & qu’il  ne  vouloit  point 
U entretenir  les  rebellions  des  fujets  contre  leur 
j»  Prince  naturel.  Perelîxe  ne  fe  fouvient  plus 

,»  des  Tnittez»  n’ydesfecoursde  Hollande 

„ Or  il  avoua  que  les  envoyez  Maurifques  s’é* 
I,  toimt  dé'ja  addrelTez  i Henry  lors  qu’il  n’^ 
toit  que  Roy  de  Navarre  ; (n)  tfoe  ^rnanÀ 
y,  iU  virent  aveit  met  U Ligne  à ktnt . 

,,  «rwr  an  Affm  de  fit  nfldiret  » Ut  implore^ 
rent  encore  fa  pretiQian.  Mais  que  ce  Prince 
,,  les  ayant  écouté  » tmn^  dtt  yfrwt  ineennns  en 
,,  Eflagne  ponr  j veir  tefiat  des  totflt  » tjr  Itmr 
„ fit  ^erer  ijm’il  Ut  afjîliereit,  Ainlî  elhns  re- 
y»  venus  (•)  y fenr  b flUieîier  iiflamment  d'accep- 
yy  ter  leun  propolitioos , il  leur  fc  entendre  qu'il 
y,  ne  pouvoir,  yy 

Ëoon  ils  donnent  (p)  une  longue  déduction 
des  projets  y te  des  intrigues  où  il  s’engagea , te 
qui  font  voir  cbiremeni  que  Ion  attention  b plus 
vive  & b plus  conlhnte  tendoit  ) faire  du  mal  i, 
la  Monarchie  Efpagnole.  Ib  prouvent  tout  par 
des  témoins  authentiques. 

Convenons  de  bonne  foi  que  ce  font  des  ebo- 
fes  tris'oppofées  aux  maximes  dont  Henri  IV.  fe 
vantmt;  ar  il  faifoic  un:  profelCoa  extérieure 
d'amitié  te  de  bonne  intelligence  avec  l’Efpagne  y 
te  d'obferver  exaftement  b Paix  de  Vervins , qui 
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ne  fut  jamais  interrompue  pendant  qu'il  régna. 
Or  voici  le  fécond  article  de  cette  paix  : ff) 
tterefitavant  dn  jeter  (ÿ  datte  dn  pre/int  Traddi  en^ 
tre  lefdidi  fkmrs  Rvjt , hmrt  enfam  oatz  er  a naifl 
trt,  hein,  fnrcefenrt  (r  Uritiert,  Unrt  Sejantuet, 
Pays  cr  Jnbjeth,  j aura  iunnt,  flore,  ferme,  Ç" 
ftahle  Paix , tenftderation  dr  perpttntlle  alliante  dr 
amitte',  r r«rr’«JMrrtfMr  eemme  Jrtrti,  pruHrant  de 
tant  Unr  penveir  k kien , rhentunr  cr  réputation 
tnn  de  t antre  : Et  éviteront  tant  ^n’i/t  pourront 
ItjMtmtat  le  eUmm.tge  Cnn  de  Pamtre , ne  fet^aH- 
Oerent , ne  faveriferont  perflnMe  tjnellt  qu'^  foi! , 
tnn  an  préjudice  de  l'autre  : dr  dc^  mamtenam  tefl 
feront  tontet  hojUlitt*.,  miélianr  tonus  tkofls  ej  devant 
mat  paffett , qnellet  qu'tlUt  fijent , qui  daneurerant 
aioliet  eÿ"  tjhintrt  : faut  que  jamais  ils  en  foc  tnt 
refitntimmt  quelconque  : rtnomçaui  par  cr  Traitié  à 
tomes  pratiques  , l^uet  cr  lattlligeueet  qui  ponr- 
roieui  en  quelqtu  fine  que  et  fiit  rtdouder  au  pre~ 
jnditt  tuu  iit  Poutre  , avec  promeffet  de  jamais 
faire  , ut  ponr^uffer  par  l'un  , chofe  qui  pmffe 
tourner  an  dommage  de  Poutre,  infinfrir  que  knri 
vj^amx  d"  fulijith  U facent  direffement  eu  indirec" 
temeut.  Et  Ji  aucun  Aieenx,  de  quelque  qualité  *u 
condition  qm'ilt  fe'tem , j contrevenaient  cy  apres  y 
peur  aller  fervir  par  mer,  ou  par  jerre,  ou  autres 
uoeni  ajder  (jr  affifter  en  chofe , qui  eu  forte  que  ce 
foH  y pomrôtt  prtjuActr  à Ptm  defditt  fleurs  Rejs  y 
Panne  fira  oiligé  de  t'y  oppoflr,  tÿ  Pempefèber , (fi" 
lei  chuter  fivertmtut , comme  is^aSenrs  de  ce 
Traiilc,  perturhaunrs  du  rtpot  pnktic. 

Voili  ce  que  les  AmbaiTaJeurs  d’Henri  IV. 
lignèrent»  Se  ce  qu’il  ratifia  ^ jura  (r)  folennel* 
lement  : Se  vous  voïez  bien  que  lâns  fe  rendre 
parjure  il  ne  pouvoit  point  foufrir  qu’aucun 
François  porrit  les  armes  contre  l'Efpagne.  Or 
non  feulement  il  foufric  que  fes  fujets  s’enrôbf* 
ftnt  au  'fervicc  des  ennemis  de  Philippe  III.  il 
le  commanda  auflî  » & il  fecourut  d’argent  & de 
troupes  les  ennemis  de  ce  Prince.  Il  s’étoit  leU 
lement  lié  les  mains  par  fnn  ferment  y qu'il  ns 
pouvoit  parriciper  fans  l’enfraindre  i nulle  démar* 
chequi  pût  nuire  aux  Efpagnoby  ni  s’éloigner 
d'aucune  démarche  qui  pût  Uur  être  avamageu- 
fe.  Om  peut  donc  dire  que  depuis  b Paix  de 
Vervins  juiques  5 fa  morr  la  vie  a été  un  tillu 
continuel  d'infraélions  de  fon  fermenr.  Je  ne 
puis  comprendre  que  cela  puiiTe  être  exeufé  au 
Tribunal  de  b Julhce  divine:  mais  le  Tribunal 
des  lv>mmes  le  [Inurroit  bien  exeufer  par  deux 
niions. 

L’une  eft  que  la  conduite  d’Henri  IV.  ï l’v* 
gard  des  Efparmols  » n’a  point  excédé  les  bornes 
de  ce  qui  s'eff  toujours  pratiqué  entre  des  E« 
tats  ennemis.  L’ofage  de  tous  ks  liccles  » Se 
de  toutes  les  Nations  ôee  ) une  pareille  condui* 
te  ce  que  b Morale*  y trouve  de  plus  odieux  ; 
c'cll  un:  forte  de  prefcripiion  qui  change  le 
fens  des  mots  s on  n’apelle  point  eda  fourbe* 
rie  y mais  prudence  , politique  nécelTaire  , arc 
de  régner.  Le  nom  ae  fourbe  ne  fe  donne 
prefque  (f)  qu’i  ceux  qui  vioUntgroITjercmcnc 
un 


P*urrtU 
txaifrr  e» 


(i\  « liiJ. 

(a)  „ La  Fnnce  Politique  pag.  a;t.  te  foiv. 

(i)  ,.  Alemoircs  du  Mvecoal  de  Baââmpime  t-  t. 

M JO]. 

(■•)  N Dhi  fim  Henry  k GnaAf.  jdj. 

(»)  „ L’an  tf9f. 
n L'an  lAoS. 

(»)  „ UU.  depuitU  w^e  if*.  jufipi’â  la  page  îoj. 

(9)  ..  Matthieu  mbtfmffm  liv.  1.  narrat.  a.  pag.  48. 49. 
ir)  I.  Voici  k formulaire  du  fbniein  qu'ii  pstn  daat 
M l'Rgiik  de  Notre  Dame  de  Paris  en  preknre  dciUefwcea. 
. , EfpijMU  : .Vmu  prwnrrrM*  furntijef  biaiumr , (ÿ  *m 

„ paroUi  ée  Kq/,  & jmmfur  la  Crmx,fâtêüt  fveqftkr  dt 


••  DiV«.  <ÿ>  Coomil*  U Mtffe,  pour  ttptrnont  touehtz: 
M MDi  obfmtrmt,  mtcom^nttu  ftuntmim,  rtslt- 
..  msr , 4*  dainr^i  tmi  ek  ct^cunt  lit  U'nÜi  & ar~ 

..  eiflti  ftrtiz  for  It  TVekié  Jt  foix  , rtnoTÙotifo  o*  oior 
,,  tûfotSi . (onctui  arrtfii  à IVrt'Wi.  l*  ficood  jom  du 
.,  mi<  dt  Atay  dmarr  foft,  cr>f<rm  IrtoiaemriTfiiir, 
t.  gorJtr  tP  rffmnr  ioxüaUemtnt  dtacilrtfon,  (mat  itmoit 
„ytmmt»ir,  rM/mrJi*  ta  mutunt  forto 

„ ou  marnert  qntn  ftit,  mfiy  (V  irmoijsoMftdt  omy  nn> 
M ox'ntfyné  ut  frtftniti  d*  tufir*  prypn  mm,  (^c.  Mji* 
I,  thku  «tî  Cmtr»  nuni.  }•  mt-  7<- 
(/>  ..  CeU  a-diie.  par  kr  pcrloaaei  neutret  3c  dé£n(é- 
„ tdlèrt. 
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Wrien  ï Du-J>!cix,  qui  en  parle  plus  amplement 
Sc  plus  rondement.  U « dit  pas  que  les  Morif- 
ques  aient  eu  recours  i Henri  IV.  l'an  1595.  km 

3 UC  b France  & l Eipigne  ctoieot  en  guerre  : il 
ic  (b)  qu'ils  ne  s’adrefferent  à ce  Prince  qu’en 
l’année  ido5.  Les  deux  Couronnes  étoient  alors 
en  pleine  Paix.  ///  firm  fitbeittr  ftcrtttmatt  Htmj 
k Gré/td  Àt  fei  vudeir  rtttvkr  f»r  fit  fmbjttt , 
•ffréM  dt  fdire  tm  ubtlUm  geMtrMt  it  RtjoMms 
ét  Grê/tâdâ  , Mmtk  & Ltmrt  dtftutt, 

fi  frtdtdfirttU  Aifimtm  fimt  cttdtmr  d'effrt  latuhtt, 
de  fi  rr«-Ciirr;?tf*»e  pour  r//r»  guérit  det 

tfcremilkt.  U Roj  (*)  . ...  p»"r 
t^ruit  de  rétM  det  t^Jirti  det  Miurei , defpttbM 
RtuugMt  Cufit^  Gsfiou  Rti^imdin  , btmme 
uirmt  & bierdit  fuir  idUr  fiir  kt  Üemx , ce^’Ufit 
JhAt  tbtht  de  Ordetier  ttjatt  frit  Fdteduutt  d!u» 
üerditu  Prsuf«ii , avec  Ufttlk  U fut  nam  deetm- 
Vtux  en  eenvent  ditrnm  fin  vt^e , p^éiit  lemijtmrt 
tmrt  fini  frettxte  de  ijmtiifne  peUnmdge.  OUej  ej 
dememrn  mcit  effiennemt  fmr  tEfingm,  t^r 

etmfidermnt  Fètnt  (ÿ  cenditient  det  Ainteret  : (p*  Ut 
tremvMt  nfie.mMtvmt  Cbn/hent,  t^bd  d’en /ni. 
re  de  beni  Cdhimi/kt.  Le  Rej  ddverii  fer  mn  dm. 
tre  Frdmait  ijme  Pdnijfjme  l’mmrmfiit  m emteebifir  Ut 
Mdmret,  dejfethd  en  f.ffdpu  pour  U repfetler. 
Frdmcm  Cidverie  . . . ejMt  cemmumitmau  de 
t'infirmire  det  memet  dffdiret  efme  Pdmijfdmi , nvt:t 
thnrte  mffi  de  prendre  memeetret  de  lent  te  ^me  U 
JUitelei  Indet  OecuUmidiei  ptntit  en  Efpdgne , 

U éfirdmtun  (fm  en  fereit  fuite  , peur  fieveir  ce 
ami  en  rejleit  de  ben  mm  Rà  CdtboU^me  .•  deM  tl  fut 
peaêlmeiUment  'mjirmtt  à SevilU.  ....  CtUfdit, 
ilceurut  Ut  Rejdmmtt  de  Grenade,  MttreU  <ÿ- 
yaUnte , eenfira  fimvent  avec  Ut  ^«eip4*t  det 
Aidtertt  , trouva  ^'ib  efieieut  temt  de  tret-benme 

inteliietnce  Uurt  dtjjiini  fierttt 

Leurt  prepefitiemt  furent , Que  s’il  pUifoit  lu  Roy , 
&c.  . . . (k.)  Il  retourna  « fr«« bien InAruiC 
de  leurs  ifFiires , & en  fit  fa  nlanen  am  Rej,  ^ni 
tUmeura  grandement  fatisfait  de  fit  df/^n»rr/.  Pem 
de  }«mrt  apret.  /en  retour  Ut  député*,  det  Maurtt  y 
arrivèrent  at^t  pmr  faire  in/lante  fur  Uurt  efi 
fret  tfi  propt^hiant,  & en  avoir  U rtfpenfe  de  la 
bombe  de  fa  AUyfii  mtfme  , »» 

faverabU  accueil,  Qii'il  fc  recognoilToit,  &c. 

le  ne  puis  douter  que  Mr.  de  Pérefixe  ne  lé 
fou  fervi  de  Du-PIeix  en  cet  endroic-ci  ; & par 
li  je  trouve  qu’il  a fuprimé  plufieurs  circonuan» 
CCI  cCfcmicte.  Il  s'cK  W™  <1<!«'^  <*'  6"“’' 
dopier  cette  rcflcicionde  Du-Pleic . *■  (»J  Sa  Ma- 
jclW  leur  fit  cette  ciüe  téponre,  tant  parbon- 
„ ne  craifcience  que  parce  qu'il  ne  jugea  pas  que 
„ les  Maures  fuirent  en  e'iat  de  fiirc  un  effort  af- 
„ fez  puiffant  de  kurpart,  puis  qu'ils déCroient 
de  luy  une  C gtoffe  («iffance.  Joint  que 
„ ts'ayaut  pat  encore  W U partie  ny  dieIR  foo 


(A)  ,.Du  Plei*.  HUloircite  France ûuJ  HaiH  IV.pag. 

« « mi(m  iinei  k greaJi  mrfiuumitmim  k 
ÉMP  aveir  rr«»4«  en  tomti  Ui  mfiùatmi  fr  fiim 
”V«rr*  CE/lai  & tmrt  fa  fer/mm  mtfme,  mml-là  un* 
„ liti  fivmaUi  oiialkn  k U>p  rinko  U fatttiU. 

{/>  ,,'* Ce  que  ^C^*'*’*  **  S***  ***  Peréfixe  dk 

en  fiibûaart  ci-skflus  pag.  1*19.  1.  col.  noce  («). 

(w  „tÀ.  'tb.  , .. 

(«I  ..  Ccft-à*d«,  a (TaigeM  ^nAU  m lueudae  a*u 
„ re/fagnof. 

/*»/’  VoieiaulTi  Du-Plei*  nUfnfr^ 

cette  due  à Mr.de  Perdfiie;  el- 

7om,  III.  1.  Ptirt. 
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„ appareil  pour  c«tc  haute  entrrprife  qu'il  efpe* 
„ roic  bieo'toll  mettre  à execution»  il  conlide" 
»»  roit  qu’en  commeuçanc  par  refmotion  & re» 
,»  bellion  des  Maures»  il  abnneroit  Ton  voilîn 
»>  avant  le  temps  : 8c  b naiiof  Morcfquc  étant 
»>  naturellement  perfide  & Irgere,  il  (■)  doub- 
»,  toit  qu’elle  s'accordafiavecrErpagooI,  & qu'il 
M ne  lui  reftaft  aprez  que  b borne  d’avoir  armé 
,1  en  vain , & k blalme  d'avoir  enfraine  h paix 
)»  & violé  b foy  jurée.  »» 

Mr.  de  Péréfixe  (•>  remarque  que  les  D^u» 
tez  de  ces  gens-là  dadnfiertut  am  Roi  dlAtgUler. 
rt , tptiU  trottvrrtnt  tntore  meimt  di/^fé  ijme  k Rot 
de  France  à ks  alTitVer.  Il  ajoûte  ijme  U vent  do 
leurs  mtnéet  eflant  patvenu  À la  Cour  dEJpagne  » 
y camfa  de  Fefionutmtnt  ^ de  la  pemr  » car  ilt  fai~ 
Jeient  prêt  d'an  milliem  d'amet , èSr  leneient  prejijm 
tomi  U iommerce & (y)  que  U Roy  Philippe  lit, 
ne  iromva  point  £ antre  ftureti  pour  empe/el/er  U 
dangereux  effet  de  Uurt  confpnatient , yut  de  Ut 
bannir  entieremtm  de  fit  itrrti.  Ce  ijm'iI  fit  par  um 
Edtü  dm  dixiéme  de  (y)  JanvitT  de  Fan  fix  ttnt 
dix  , yai  fut  txoemté  avec  btautoup  de  cbnltmr , 
dinhmmamté  <ÿ”  de  manvaift  fn.  Cet  Edit  (r) 
cfi  fonde  entre  autres  raifons  ^lur  ce  que  ks  Mau- 
res avoient  voulu  confpirer  contre  les  Etats  de  h 
Monarchie  d'EfpaOTe , & qu'ils  avoient  rechcr- 
cherché  l'aide  du  Tore,  & de  quelques  autres 
Princes.  Ccb  réfute  Mr.  de  Péréfixe  , qui  a 
dit  if)  qu’ils  ne  voulurent  s’adrtffer  qu’à  une 
PuilTancc  Chrétienne,  pour  a ijne  ttlU  dm  Roi  m 
A/aroc,  ou  det  autrti  Prmat  d'jdfiiyue  emt  été 
trop  odiemfi.  Mczcrai  en  parle  bien  autrement 
(0 , & Strada  remarque  (*)  qu’ils  tlcherent  dès 
l’an  1^66.  de  porta  Sultan  Sélim  à faire  la  gua- 
re  au  Roi  d’Efpagne,  & qu’ih  k trouvèrent  af- 
fez  dirpofe  à ccb  ; de  quoi  les  Mccontens  du 
Païs-Bas  furent  avertis  afin  d'être  encouragez  à 
une  guare  civile. 

Je  veux  vous  marquer  encore  une  fautede  Mr. 
de  Péréfixe:  il  fupofe  que  l’AmbaflTadeur  d’El* 

K ne  reprocha  que  ks  fecours  envoïez  aux 
ndois,  & il  fuprime  le  reproche  concer- 
nant les  intelligences  de  Henri  IV.  avec  ks  Mo- 
rirques.  Mais  Mr.  de  Mczeni  nous  aiïùre  (v) 
que  l'AmbalTideur  foûtiot  que  /«  confiffmt  de 
divert  trâmiaelt  fu  avoient  été  fmffliciet. , prou- 
voient  ces  mtelbgcnces.  Il  ajoûte  qu'Henn  IV, 
répondit  <fue  t'étoii  mn  artifice  dm  Comfeil  £ EJpa- 
gne,  ymt  par  la  firtt  des  tortmrtt  avoit  arraché  cet 
fuppofiiiomt  de  la  bombe  de  fulyuet  malheurtmx  » 
jufiieit*,  pour  £ antres  crimes,  om  Ut  avnt  fait  glifi 
fir  damt  leurt  tefiament  de  mort,  afin  £ avoir  de 
^uoi  récriminer  avec  ymelyme  appareme.  Vous  m’a- 
vouerez que  cette  reponfe  eft  bien  v«uc,  ou 
qu’elle  n’eft  pas  affei  forte  pour  juAifia  Hen- 
ri k Grand. 

le  ne  vous  parleiois  pu  du  préjudice  que  rex- 
^ pulfion 

..  k eft  fmflê:  rE4Üi  eft  daté  Ai  y.  «k  Décera^  f«^. 

(,)  » U «ft  dan»  k a.  wae  «b  Mereuft  Fransoi»  p*g- 

”(/)„  Péréfixe  i»k paft' 4f»-  , 

(/)  PkiljMC  III.  éwit  informe  00e  deww  plufcun  »• 
Diks  & avoiSt  rerfierchc  la  pToaûion  du  Roy  de  Fran- 
ce de»  Proriacw-Uok»,  do  RoidAngteterre,  mèmedu 
Turc  fc  du  Roi  de  Marecj  fc  Ü «’étoit  UilTe  perfiiader 
*!  ou’im  four  de  Vendiedi-Saint.  il*  deecuent  egorgef  tous 
lU  vini  Clirétieti»  dd*  P*y*  «*  B*  le  iroureroiem  le» 
oIm  fotwi  fiir  «1»  d k»  mettre  bor»  de  fe> 

t^*.  W«ar4i . Mr.  Ciam.  ».  «.  fag.  m.  >« }.  ad  w 

’*  Strada  k fc/i»  8*lg-  O**-  »•  W-  f- 

H »®r  » t 

M „ Miaerai  uUfitra  pag  aj  1.  «/•  onn,  i«*f- 
' ' V VV  VVT 
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puliton  de  tant  de  perfoones  a fait  i rEfpigne  > 
li  )e  ne  pouvois  confirmer  par  là  ce  que  je  vous 
ai  écrit  autrefois  (Dt)  fur  les  embarras  épouvanta» 
blés  à quoi  la  diverlUé  des  Kcligious  expofe  les 
peuples.  La  CoSr  d’Efpagnc  ne  pouvo»  prendre 
aucun  parti  qui  ne  fut  fupet  à des  ioeoaveniens 
pernicieux.  Kous  connoidons  les  mauvais  effets 
du  parti  qu'elle  dioific  > mais  nous  ne  favons  pas 
ce  qui  fêroic  arrivé  fi  elle  eût  foulfcrc  dans  fes 
£tats  on  fi  grand  nombre  d'euoemii.  Ils  au» 
roicru  trouvé  pcuc»étre  en  uo  autre  tenu  ou  la  Fnn» 
ce  » ou  l'Aagleterre  mieux  dirpofees  à fe  préva» 

loir  des  foulcvemeosqu'ilspromettoicntt  de  qu'a- 
vec le  ficours  d'une  afiez  petite  armée  étrangoe 
eulTcnt  pu  bouleverfer  de  fond  en  comble  la  Mo- 
narcliie  ETpagoole.  Ceux  qui  bliment  b maxi- 
me de  Philippe  II.  (x)  ^m'ii  véttt  iiétnti^miemx 
iirt  wuùtrt  tCuM  RttXMmi  rm/»t  ÿ trxm^Ult , pw 
J ««  RnAmm4  riebi  » px^ém  p ÿ imrkmitxt  > font 
eux-memes  ctés-blàmables  ; car  de  quoi  fen  à un 
R.OÎ  que  fes  états  (bïenc  bien  peupln  & bien  opu- 
kns , (Î  truites  les  fois  que  l'ennctni  fe  préfence  » 
une  grollê  troupe  de  mutins  le  va  joinoret  & fe 
fait  ouvrir  les  portes  des  villes  par  b feub  menace 
de  ruiner  le  territoire,  Sc  par  la  feule  promelTc 
d'épargner  tous  ceux  qui  fe  révolteront  i Voilà 
ce  que  les  Morifques  auroient  fait,  fi  l'on  eût 
attaqué  l'Efpigne  fUon  les  mefum  que  l'on  au» 
roit  cotkcmées  avtc  eux.  Ceb  ne  fufifoic-il  pas 
à ruiner  cette  Mocurchie  l Et  prenez  garde  que 
plus  les  villes  font  riches,  de  bien  peuplées,  plus 
fe  faut-il  défier  des  lubitansj  car  ib  s’accoutu- 
ment à une  vie  molle  qui  ne  leur  permet  poinc 
de  rifquer  leurs  aifes;  de  pourvu  que  l'enncini 
leur  promette  b jouïirance  de  leur  bien.  Us  lui 
prêtent  ferment  de  fidélité  tout  aulTt-iik.  Pol- 
irons quand  ü s'agit  d'etre  fideltesà  leur  Prince, 
ils  ne  fiant  braves  que  quand  U s’agit  de  fe  foule- 
ver , de  de  foûrenir  leur  révolte; 

Il  faloit  P me  din-t'on , accorder  à ces  Morif- 
ques b litaené  de  coofcience,  de  tout  ce  qui 
étoit  propre  à les  alTeâionner  au  païs  natal.  Ib 
euflent  ccé  alors  les  premirn  à repoufler l'ennemi; 
tant  s’en  faut  qu’il  eût  falu  craindre  qu'ils  ne 
follicitaficnt  les  PuUTances  étrangères  à venir  les 
protéger  dans  leun  fédiiions.  J’avouë  que  ce 
reme^  auroit  été  admirable , fi  les  vieux  Chré- 
tiens, fi  rioquifiüon,  fi  les  Moines,  fi  le  Cler- 
gé, en  un  mot , arment  voulu  le  goûter  ; mais 
parce  qu’U  n'eut  point  été  de  leur  goût , il  eût 
expofé  le  Rot  d’Èfpagoe  à quelque  ebofe  de  pi- 
re que  b perte  de  tant  d'habirans.  Souvenons- 
mus  d'Henri  IV.  Queb  dangereuz  ennemis  ne 
fe  fit-il  point  par  l’Edit  qu'il  accorda  à ceux  de 
b Religion , & par  les  bontez  qu’on  crut  qu’il 
avoit  pour  leur  Parti I II  lui  en  coûta  la  vie:  on 
préchoit  b fédition  dans  Paris:  (j)  ü fut  obli- 
gé de  reprocher  au  Parlement  que  cette  audace 
D'étoit  point  réprimée,  te  de  déebrer  qu'il  y 
mettroit  ordre  Uii-mcme.  («.)  PUm  k Dim  , 
c’efl  b remarque  d'un  de  Tes  Hifloricns,  tpt'il 
e*^  txtmti  us  wsensKes , «jv  tpu  Ut  Méftfirsat ftUn 
Itxr  tH  rxmntemit  U dnwrr,  n^tmt  rtprimt 
Ut  tmfthtoatt  Uttmimt  tU  Ult  fttux  Prtdictnt , xj 
imj  m'etijl  Jmié  Ut^  , xj  tstx  k xiojtx  k eejft 
yipert  txrx^a  de  RxvailUe  etxigxifer  jm  eeuttex 
fxrriùdt  xttx  Sermext  de  tels  fredtexxt , xmchx 
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dtfyxtb  perlé  f»m  axptidexa  Ji  béta^  fn’i/  dit  ptm 
éxpéréVéM  U xim  dm  Sej , ^ tx  U prtftxu  xuf- 
^ P*  des  psrelti  Jxffjémui  pemr  nx- 

ver/ir  l'£J!ét  , <5*  defyxeiù  et  eùxkt  ixexrxe  xmeexf- 
ni  tvn-  liri  i njlrnaim  it  ji.  injlM  /.mcüt , 
ü.tk  f.rfn  njf,mi,  a fi.  frnt.,  ^ 
Ut  ernUitmt  .v^at  tgU.  tnUri  k,  r.ifim  tnr 
UfiimtlUi  1/  r xveit  texumii , c*-  H m'éllaù  «m  «». 
tru  preditéiioxi  ijxe  de  en  lemi  lé  p mZuéu  k 
ue^ÿt  X ^x'k  eux. 

J'aurai  peu  de  ebofes  à vous  rendre  for  b 
qucûion  que  vous  m’avez  faite,  s’il  eft  vrai  que 
ce  brave  Prince  aii  tquiefcé  très-humblcmeoc  à b 
défênfi:  que  les  Provinces  Uniës  firent  à fes  Su- 
jets de  trafiquer  en  Efpagne.  Ceft  un  fiit  que 
je  n'ai  guerre  aprofondi.  J'ai  fctikmenc  lû  dans 
un  Ecrivain  François  {é)  qu’elles  publièrent 
un  Edit  par  lequel  elle  défendirent  fortement 
i r<MKs  fonts  dt  Mlrchuids  & de  Manniers 
de  tnfiqiier  en  Lfpsjene,  de  on  envoïa  des  Am- 
haDadeurs  au  Roi  de  Fiance  pour  l'obliner  à 
ratifier  ccnc  drfenfe.  Le  Roi  y coofentit.- 
L'Urpagne  s’unaginoit  ejue  rinterdidiion  du  com- 
nlerec  rabatnnt  l oipueil  des  Hollandois  , qui 
uroient  de  U Uur  fubCfioice  , de  les  moïeiii  de 
faire  b guerre.  On  croïoit  foûlever  les  mate- 
lots, qui  ne  Douvoieot  pas  même  aller  en  fûretéà 
b pêche.  Mais  les  Etats  réfolurent  d’interdire 
le  commerce  à leurs  Sujets , fw$  en  excepter  les 
pêcheurs,  & d’engager kun  AUiez  à faire  b mê- 
me  chofe,  Grotius  affûre  (é)  que  le  Rot  de 
France  le  fit  à U folliciation  des  Etats.  II  nous 
aprend  même  b date  de  cette  afaire.  L'Ecrivain 
François  a n^ligé  d’en  marquer  le  tems , qui  fut 
b prcroicre  année  après  b Paix  de  Vervins.  Or 
par  le  troifiéme  article  de  cette  Paix  Ut  fiAjtat 
Ai  deux  ce/lee.  tjxtlt  ^'iii  fmÿtmt  pestvekxt  ex  txr^ 
dM  Ut  Uix  ti-  eexfixma  dx  pxjtp  xUer  ^ wxiri 
demtxru  p frtijxtxeer  P tmverftr  lÿ-  rttexrxtr  h pxpt 
rxtt  de  exMtrtp  MARCHANOEMENT,  ^ eexemé 
xtitmx  UxrfisxUtTMp  uxt  par  mer  per  ttr^ 
rtp  téxx  déxusp  tréicltr  & tmvtrfir  txfUMt, 
Vous  voïez  donc  qu'Hcnri  IV.  ne  diféra  pas 
beaucoup  à violer  ce  Traité  de  Paix  juré  folennel- 
Icmcnt.  Mais  il  s'épargna  b honte  qui  eût  rcjali 
fur  fa  perfonne , fi  fes  Sujets  avoient  obéi  aux 
ordres  d'une  PuiflTance  étrangère  : il  fit  un  Edit 
qui  portoit  les  mêmes  défenles , te  l’on  peut  in- 
férer de  là  que  ce  fut  une  pure  coUufion  entre 
lui  Sc  les  Provinces  Uniës.  Je  ne  faurois  bien 
comprendre  pourquoi  l Angletcrrc  fe  bifla  ainfi 
interdire  b navigation  en  Efpagne , Se  ne  fiuva 
pas  le  ArarMM,  comme  fit  Henri  IV.  Il  eft  bien 
aparene  que  les  Provinces  Unies  furent  aftilrées 
que  b Reine  Elizabeth  aprouveroit  leur  démar- 
che. Nous  avons  vû  de  nos  jours  qu’aprèt  le 
couronnement  du  R«i  Guillaume  l’Angleterre  & 
b Holbode  firent  un  feroblable  reglement  contre 
toutes  les  Nations  neutres  qui  voudroient  trafi- 
quer en  France:  mais  il  ne  fut  point  exécuté; 
arle  Roi  de  Suede  & b Roi  de  Danncmarc  dé- 
clarèrent d’une  maniéré  bien  pofitive  qu'ils  main- 
riendroient  leurs  Sujets  dans  b liberté  du  commer- 
ce avec  b France. 

Je  vous  ferai  voir  une  autrefois  l’une  des  ac- 
tions (e)  où  Henri  IV.  témoigna  le  plus  authen- 
tiquement foo  peu  de  fincérité. 


(v)  „ Dut  b.  }.  pin.  Vo*n  ci-édTiu  pig  101 1. 

(z)  „ Voiet  la  R«'.uiaa  <k  Portugal  traduiiedcI’Angloii. 
81  iopritnee  à AmAerdam  170a.  pig.  ai. 

{.j)  » Voice  le  Cnio,  HlA.dc  Ikiui  le  Gnod  liv.  7. 


Mais 


f«)  L'Ilêrftier  xii  fMpte  pu.  104.  lof, 

(é)  I,  Voiet  Crariut  Hi/.ar.  ai.  8.  »j«.  m.  e |i . ed.  «m. 
».  •f99- 


(0  ..  Loti  qu’fl  jurvlc  jour  de  iba  iâcie  uij’d  cbOoeA 
N de  Ici  Cuir  ums  ki  Héntjquea. 
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D-  U N P R O 

Mjîs  au  refte.  Moniteur , à quoi  fongez>vouf 
de  me  demander  des  confeih  pour  Monlîcur  * * * 
qui  travaille  i une  nouvelle  Hilhiire  de  ce  Mnnar* 
que  ? Je  n’ai  point  d'autre  confcil  i lui  donner  que 
celui-ci , c'eft  qu'il  ibandonne  Ton  entreprife  > & 
qu'il  cboHilTe  un  autre  R^ne  moins  connu  que 
celui-U.  Que  poum-t'il  dire  qui  ne  le  trouve  ou 
dans  Julien  Pdeus,ou  dans  Pierre  MartKieui  ou 
dans  oaptiAe  te  Grain»  ou  dans  Scipon  Du-pleiz  « ou 
dans  le  Continuateur  de  Jean  de  Serm  » ou  dans 
k$  Mémoires  (d)  de  plitlieiin  grands  hommes  d'E- 
tat, ou  enfin  dans  Mécerai  » ou  dans  Mr.  de 
Peréfixe?  fc  vous  nomme  ces  deux  derniers  pour 
le  derarmer  de  Ton  prétexte  le  plus  fpécieux  » qui 
cR  que  perfonne  ne  veut  plus  lire  le  vieux  Gau- 
lois. Il  fe  trompe:  les  jeunos  gens  qui  ne  font 
que  de  forrir  des*  écoles  » dédaignent  à b vérité 
tout  ce  qui  n'efi  pas  du  (lyle  le  plus  moderne; 
mais  une  infinité  de  perfonnes  de  bon  goût  font 
encore  cas  des  bons  Ouvrées  publiez  au  commen- 
cement du  XVII»  lierk»  9c  fûrement  ils  ne  liront 
pos  la  nouvelle  Hilloirede  HenrilV.  (telle  ne  fait 
<pie  dire  en  meilleur  François  ce  que  l'on  trou- 
ve dans  les  vieux  HiÜonens.  hiais  accordons 
lui  que  le  dégoût  pour  le  vieux  Gaulois  ell  gé- 
nénl.  Mézerai  & Mr.  de  Péréfixe  ne  font-ils 
pas  au  deU  de  b portée  de  ce  coup  \ Ceux  qui 
trouveroient  que  leur  ftyle  commence  i vieillu, 
ne  méritermenr-ik  pas  d'être  condamnez  ou  i 
ignorer  toAjoun  b vie  de  Henri  k Grand  » ou 
i b chercher  dans  la  prétendus  barbarie  de  ces 
deux  Auteurs  illuftrcsl  Croiez  moi,  Monlieur, 
quand  on  a un  véritabk  délir  (t)  d'aprendre 
l'Hi(h>ire,  on  ne  fe  rebute  point  du  vieux  lan- 
gage d'un  Hidorten  exaâ.  Que  (t  Mr.  * * * a 
déterré  quelques  nouveaux  faits , ou  s'il  peut  dc- 
veloper  des  événemens  qui  n’ont  point  cncote 
paru  fous  leur  pollure  naturclk , il  aura  néanmoins 
tort  de  perfider  dans  fon  entreprife  ; car  pour  un 
petit  nombre  de  nouveautez  qu'il  aprendra  au 

Jtublic,  il  k fatiguera  demilk  ebofes  qifi  ont  été 
orc  fouvent  réimprimées.  Il  ne  devrait  publier 
que  ce  qu’il  auroit  de  nouveau  à dire.  Priez  k 
oe  profiter  des  kçons  d'un  fameux  Abbé  (/)  qui 
a fort  bien  dit  leurs  véritez  (g)  Il  ceux  qui  tra- 
vaillent fur  des  maikres  où  ils  ne  fauroient  s’em- 
pêcher d'être  copades  d’Auteun  très-nouveaux. 
Qiii  pourrait  foufrir  qu’on  nous  donnât  de  nou- 
velles vies  de  Saint  Aihanalê,  ou  de  Saint  Au-' 
gudin  après  celles  qui  ont  paru  de  nos  jours  I 
S'il  y manque  quelque  chofe  » il  faut  k donner 
à part. 

CHAPITRE  V. 

D'un*  Di^trtétûit  fitr  tmùwrfdki  dm  Dttttgt, 

VOUS  foohaitez  de  favoir  de  qui  l'on  parle 
dans  k Journal  des  Savans , lors  qu’on  y dit 
(b)  qu’a»  AtÊttnr  mtJtrmt  é érvMtt  tmtrt 
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dMtris  Ptrédsxts  tftu  U Detuge  tjtri  àrrivâ  dit  temt 
de  A^*e,  it'iiumU  lâ  ymdte , ($•  w mis^ia 
heimmtj  éteitnt  dâ»t  lei  tiMtret  feit.  C'ed  ainfi 
que  le  Jounulifle  commence  l'extrait  qu'il  donne 
d'un  livre  imprimé  è Geneve,  & intitulé.  De 
Di/mvii  tmrvtrjUitMe  Difjtnetn  preiM/em^  Je  vous 
répons  qu’il  park  de  cet  lOac  b Pcirere  (0  qui 
fe  rendit  (î  fameux  par  fon  fydeme  des  Préadi^ 
mites.  Vous  voudriez  bvoir  au(Ti  le  nom  de 
l’Auteur  du  petit  Ouvrage  que  k Journal  des 
Savant  abrégé  en  cet  endroit-Ii.  Cet  Auteur  ne 
fuit  qu'en  partie  l’opinion  de  l'autre;  car  il  pré- 
tend (éj  que  tous  les  hommes  furent  notez , 
mais  non  pas  que  tonte  b terre  fut  inondée.  Je 
ne  fuis  ms  bien  certain  qu’lfoac  Vodius  foit  cet 
Auteur-u;  je  ne  fuis  pas  néanmoins  fort  éloigné 
de  le  croire.  On  ne  peut  douter  qu’il  n’ait  eu 
cette  opinion  touchant  le  Déluge.  Il  lut  réfuté 
fur  cela  dès  l’an  t66a.  par  un  des  plus  fameux 
gladiateurs  de  b République  des  Lettres.  Je  parle 
de  Schoockius , qui  c(l  encore  plus  connu  par  b 
multitude  de  fes  démciez  que  par  celles  de  lés  li- 
vres, 9c  que  par  l'écendue  de  fon  érudition.  Il 
fit  fes  premières  armes  fous  la  dirtéfion  & en  fa- 
veur d'un  très-grand  (I)  maître  d'eferime  en  ce 
genrt-U  ; mais  après  s’étre  batu  pour  lui  en  quel- 
ques rencontres,  il  fe  bâtit  contre  lui  en  beaucoup 
plus  d’occafiom.  Je  vous  dis  ceb  en  palTanc, 
parce  que  je  me  fouviens  que  vous  m’avez  deman- 
dé le  canâere  de  ce  Savant.  En  sroili  toujours 
un  mit  ; vous  aurez  peut-être  k refie  Ion  que 
vous  y fooperez  k moins. 

Ifaac  Vnliîiis  ne  fur  point  nommé  dans  l'écrit 
de  Schoockius,  mais  il  y fut  defigné  fi  ebire- 
menc  que  perfonne  ne  l'y  pouvoir  méconnoître. 
Cet  écrit  ne  contient  que  lia.  pages  in  ta.  9c 
fut  imprimé  I (m)  Groningue  l'an  ttftfa.  fous 
k titre  de  Aixriîm  Schoockii  Dihmmm  A'Mc/rf 
tmiverftdt.  Stvt  t'ïntdci*  cemmmii  Suttriuût  <jmed 
DUmvimm  NoMbicitm  mtiverpt  terre  incmbitfrit. 
verfmt  Hrmm  ^niem  telehem,  Ifaac  Vofltus  re- 
marqua que  fon  opinion  éroir  celle  qu'Abrahant 
Milius  avoir  foûtenuc  par  écrit.  Son  adverftire 
(«)  répond  qu'il  ignore  quel  éll  cet  écrit  de 
Milius,  & qu'il  ne  croit  pas  qu’on  l'ait  tiré  de 
b poulTiere  du  cabinet;  & fi  on  l'a  (uprimé,  il 
attribue  ceU  i b fagcl^  d’André  (e)  Colvius , 
gendre  de  l’Auteur.  J’iofere  de  li  que  Milius, 
n'étost  point  en  vie  l'an  tdda.  & par  conféquent 
fon  livre  imprimé  à (p)  Geneve  l’an  i66j.  ell 
un  Ouvrage  poRhume.  Il  contient  pages 
in  la.  En  voici  le  titre:  De  angine  Mimnlmmy 
(T*  migre/itne  fepmleriem , firipinm  Arehemt  A/d/i, 
mbi  in^mritmr , ^memeJe  tftuufnt  vi4  heminet  eeterd- 
ysr  4Himdii4  terrifirié  prevenerint  , ÿ p»j9  Dtlit- 
vinm  in  rmttei  erbis  terrernm  rrgunei , A'rem , 
Enrepnm , Afritem , mtr4m<jne  AmencMM  Ter- 
rem  Anjireltm , five  Megettemeem , pervenerhn. 
Ce  n’eft  que  dans  un  appendixque  l'Auteur  (oû- 
tient  que  k Déluge  ne  s'étendit  pas  fur  route  U 
terre.  La  Difienation  où  l’on  rraitte  ce  fujet  plus 
amplement , & dont  le  Joumalifle  de  Paris  don 
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(d)  Ml)eSgIli,ie  VSler»!  • de  CUmai»  de  Jeaonù), 
n de  Du  Pieflit  Monai , de  BdlôiBpimc.  ttr. 

(«}  „ dplM|un  ici  CCS  vm  d'Hotaee  Sm.  a.  Kb.  i. 

„ SnmiiÜ,  tnmfimttt  urii  fitù,  emiMfuru 
M Pttnie  l amm  tftmtmt  fegbdii  ternie  frettr 
n PnrtBtwt  ritmàmmaa*  t 

(/  ) Vom  Mr.  l’Abbe  Faydit  dnw  h Prébee  de  U 4. 
n partie  d«  Nourean  Si^émoK  aux  ElGiii  de  Lintntorc. 
ixj  Je  <K  vesi  poiiu  pourtant  gartMir  rauiea  les  apU- 
canaos. 

(d)  n JoariH]  des  Smiu  d«  ta.  Novembre  idiS.  pag. 

Tarn.  ///.  Z.  Pan, 


„ ICI».  éJit.  de  Fruef. 

(0  Vmei  Cm  article  dent  k Diâiooairc  de  Mn  Mure- 
H ri.  <c  Ains  cehii  dr  Mr.  Bayle. 

(a>  „ Journal  dei  Seraiu  ibtd.  pig.  loi. 

0 n oiiten  Vwtiiu. 

ldi)  Scbooeklui  jr  étoit  alors  Prolcriêur  en  PkikiCipkie. 
(■}  n Xribiiftnu.  Dilnv.  Ktethi  mnivtrf.  eaf.  eUmt. 

<e)  H MmiAre  cékbiv  d'une  Fglife  Waikmftccii  Hullaikk. 
\p)  „ Afud  trtntm  Ctùmtfttm,  It  I’mS  s'«n  raporte  au 
titrCi  car  au  relie  l’impivilian  a plutdc  l'ait  de  iloHraie 
„ Que  de  Gcaere. 

VV  V vvv  t 
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102+  REPONSE  AUX  Q.U  ESTIONS 

lu  raoalyrcy  fut  imprimé  à Genev*  environ  le 
mcmercmî.  C’eft  celle  dont  je  foupçonne* Ifaac 
VolTius  d'etre  l’Auteur.  Je  ne  l'ai  point  luc'i 

& de  U vient  que  je  n’ofe  décider.  CHAPITRE  VI. 

X.C5  Jounulilles  de  Trévoux  n’ont  rien  fû  de 

tout  ce  que  je  viens  de  vous  écrire.  Leurs  Mé>  cmtriumt  Us  cépjis  tUt  mÆr'tégt  fut 

moires  du  mois  de  Jinvier  170^.  contiennent  Cm  167t.  nsrt  U Dtu  dt  iUvsu  ût 

un  long  article  de  rEcric  de  Milius»  & de  U (hfamt  de  Partn^*l. 

Diflenation.  Ib  ont  crû  que  c'étoit  un  livre 

qui  n’avoit  paru  qu'en  1705.  Ils  ont  ignoréque  T On  que  vous  me  demandâtes  mon  avis  fur 
ces  deux  pièces  jointes  enlemble  dins  l’éditioo  v gageure  qu'on  vous  propofoit,  qu'il  y a 
Cf)  dont  ils  Te  fervent  « avoienc  été  imprimées  des  livres  qui  poRcnt  que  l’intrigue  du  mariage 
féparément  l’an  i66j.  & que  le  Journalise  de  du  Duc  de  Savoie  avec  l’Infante  de  Portugal 
Paris  avoit  rendu  compte  de  la  fccoode  l’an  i66Z>  n'eut  point  d'autre  caufe  que  le  deiTein  que  for- 
On  {êroit  plus  obligé  aux  founuliftes  t s’ib  ne  ma  Sa  MajeÛc  Trcs*Chretknnc  d'épenifer  b mc> 
piarloient  que  des  livres  tout*à-fait  nouveaux  1 ou  re  du  Duc  > Bi  de  devenir  pu  là  polTeireur  de 
(i  pour  le  moins  ib  ne  parloient  pas  des  Ouvn>  tous  les  Etats  de  fon  Alcefie  Roïale»  je  vous 
ges  déjà  connus  depuis  long-tems  à U Républi-  cnnfcilbi  de  n'accepter  point  le  pari , quelque  avan- 
que  des  Lettres  Quoi  qu'il  en  foit , les  Mé-  tageux  qu’il  vous  fembUt.  On  vouloic  gager  dix 
inmres  de  Trévoux  promettent  (r)  b réfutation  contre  un  , & il  ne  vous  proifloic  point  pof* 
de  l'Ecrit  ou  l’univerfalité  du  Déluge  a été  niée,  fible  qu’un  Ecrivain  eût  été  aulTi  ignorant  qu'il 
Il  ne  fera  pas  driîcile  de  le  réfutert  car  les  prin>  le  faudroic  être  pour  avancer  le  fait  en  queAion. 
cipaies  objcâions  de  VoJms  font  fondées  fur  ce  Je  vous  répondis  que  b hardiefle  avec  laquelle  on 
qu'on  épargne  à Dieu  beaucoup  de  miracles»  fi  vouloic  rilqucr  dix  pour  un»  vous  dévoie  tenix 
l'on  fapofe  que  le  Déluge  n’a  pas  été  général,  en  garde»  que  c’étoit  un  figne  que  le  parieur  écoit 
Mais  cette  épargne  ne  doit  point  paffer  pour  une  aiTûré  de  fon  fait»  de  vous  avez  vu  quemacon^ 
chofe  confidcrable , dans  un  fujet  où.  VoÛius  même  jcéhire  étolt  bien  fondée  ; car  je  vous  .ai  envoié 
doit  avouer  avec  cous  les  autres  Orthodoxes  beau-  un  long  pafTage  tiré  d’un  («)  livre  qui  fut  im- 
coup  d’elTets  fumatuieb»  & outre  ceb  un  très-  primé  en  floUande  1702.  & qui  a pour  titre» 
grand  mincie  qui  n'eft  point  néceflaire  à l'hy-  Le  G»rrre  d Itelie , tit  Aicaturti  Jm  Ctme  D * ** 
pothefc  commune.  C’eft  celui  de  foûccnir  l’eau  ttMtnâM  ^uenwi  detbefis  fertkmUtrts  ^ fieruest 
à une  hauteur  fupérieure  aux  montagnes»  fans  foi  fi  fins  fejftts  désu  les  Cemrs  dAUemegei^  de 

3u'elle  fe  répande  par  tous  les  cotez.  Il  y a Fretntt  de  Sneie  d /relie.  Vous 

CS  gens  qui  fcmblent  craindre  (f)  dimamméder  avez  donc  fd  queb  narration fuivanteavûlejour. 
U Divimsi  en  Us  thergeent  Je  trtf  de  mirecUs.  „ (b  Peu  de  tems  après  U mort  de  b Reine, 
Abraham  Milius  avoit  foixante-dix  ans  Ion  »,  le  Roi  de  France,  qui  éroit  encore  a(Tcz  jeune 
qu’il  compofa  fon  livre  De  trigine  eniMelinm,  lÿ-  „ pour  fc  remarier,  s'il  avoit  trouve'  des  imérên 
mierdiiene  p^nUrsun.  11  nous  l'aprend  (r)  lui-  „ aQez  grands  pour  le  faire , fit  propofër  adroî- 
mlme:  mais  il  ne  dit  point  en  quelle  année  du  tement  à Madame  Roïale  de  l'époufer,  fi  elle 


fîecle  il  le  compofa.  Il  fait  mention  d’un  autre 
livre  qu’il  avoit  donné  au  Public  touchant  b bn- 


pouvoir  lui  appMter  ks  Etats  de  fon  fîb  en 
mariage.  Ceue  Princede  qui  auroit  été  bien 


gue  Flamande  («).  Le  Catalogue  d’Oxford  (v)  ,,  aife  en  s’alUant  au  Sang  fc)  donc  elle  croit  for- 
marque  que  ce  livre  fut  imprimé  l’ao  it>i2.  ,»  de»  de  fe  voir  Reine  dans  k propre  Païs  de 
Nouvelle  railbn  de  croire  que  l'écrit  imprimé  en,  „ fa  naifbnce,  donna  d’abord  les  mains  à cespro- 


i66j.  n’a  paru  qu’après  U mort  de  l'Auteur. 
Mais  ce  qui  feroii  feulement  fondé  fur  de  gran- 
des vraifcmblanccs , (î  l'on  n'avoit  que  les  raifons 


. pofirions , 8e  aïant  chaché  des  voies  pour  ar- 
riveràces  fins,  aveck  Comte  de  Mazm,  qui 
b gouverooic  enriéremcni , il  fut  nvi  de  trou- 


que  i'alkguc,  devient  très-fûr  quand  on  confulre  „ ver  une  occafîonde  (ê  vengerdu  jeune  Prince, 
b Bibliothcque  de  'Valcre  André.  On  y voit  ,»  & il  lui  confeilb  de  rechercher  pour  ce  hls 
que  Vattder  Mile,  ori^nairede  Dordrecht,  ni-  „ l’Alliance  de  l’Infante  de  Ponugat,  qui  étant 


que  Vattder  Mile,  ongmaire de  Dordrecht, 
quit  à s’Herenbergen  en  Guddre  l’an  25^}. 


()>  M Le  titre  porte  qu’cite  cil  de  Cenetre  afiU  fmam 
t,  CjÊimtfium , tjof.  Les  ]ourui]iAei<leTxéTau>  owqiKnt 
».  qo'eBe  cA  <ie  iSo.  pages,  m la. 

(r)  „ Mémos,  de  Ttêvous  > JasTier.  17*^.  Pag.  U.  cdh. 
H de  France. 

(/’}..  Mémoir.  de  Trévoux  Md.  pog.  97. 

(/)  „ A la  page 

(■)  „ Adrieu  Serieek  loue  bencoup  ce  Inm  ta  dam  fin 
•I  Uemimimfitntdinim  V.  imprimé  i ipeu  l'ao  t6if. 
>1  II  (prouve  aonunéiaent  que  Méuis  ait  Amicou  qucblaâ* 
•>  gue  Flamande  cA  jéui  andainc  que  b Ctequr. 

(v)  „ Pc  iiogux  Bdgiœ  commimiate  cum  aliit  linguit , 
U L«ri.  Barav.  idia.  in  4.  Ln  Bibliwbeque  Belgique  de 
i>  vJere  André  p^.  a.  awq»  anAi  b «éoae  daw  de  l'int- 


,»  Elle  unique  apporteroic  cette  Cooroone  après  b 
mort  du  Roi  fon  pere»  à celui  qui  l'époufe- 
,*  roir.  Madame  Roïak  » qui  trouvoic  moïen 
„ par  Là  de  fe  faire  Reine,  & tout  d'un  temsde 
,,  faire  fon  Eb  Roi , y donna  d’abord  les  mains , 
„ & envoïa  un  F.xprb  co  faire  b proportion  au 
t.  Roi  de  Portu^.  Il  y confentic  ncilement, 
„ 8c  tout  éroit  préparé  pour  k départ  du  Duc 
„ pour  Lisbonne,  lors  que  le  Marquis  de  Pa- 
,,  relie  découvrit,  pv  je  ne  f^  quel  endroit» 
»»  que 

„ prdlioo. 

(«) ,.  Il  ceuicM  447.  pafRS  en  grand  rs.  Pu  pulé  de 
„ cet  Ouvrage  d-delCis  i.  port.  dkap.  XXVIJI  pag.fpi.  1. 
^ „ cd.  mais  je  l'ai  utribué  1 un  Auteur  qui  ne  }'«  point  bit. 
Voiea  u*ddSis  b Piébec  de  b a.  part.  n.  ill. 
ti)  „ La  iitmu  d'tstbe  pu-  aSp.  apo. 

(r)  „ Ceue  expreitson  n'cif  par  exaûc  t as  die  pnrre  à 
rt  croire  que  b mère  du  Due  de  Sovoie  était  fille  de  quel» 
que  Prinre  du  bng  de  Francci  ce  qui  cA  £iax  : eib  cA 
„ wie  du  Isuc  de  NrinauTt  { Prince  de  b Mallôu  de  Savoie) 
■,  tt  d'une  6de  du  Duc  de  Vcpdotac,  fils  aanrel  d'Henri 
> w IV.  jugea  fi  une  telle  delcea^ce  dia  Qng  rotai  peut  pa- 
’ I»  paettee  de  s’expriaaet  camipe  cet  Auteur  t'exprime. 
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D’UN  PROVINCIAL.  lojf 


>y  que  U Prinreffe  U Mere  avoir  rffolu  de  livrer 
t,  au  R.OÎ  de  France,  qu'cite  devoir  epoufert  In 
„ Etats  du  jeun:  Prince  d'jiiord  que  Ami  mariage 
,1  avec  l'Infante  ferait  confomio^.  Les  Piemon* 
U tois  qui  aumiem  bien  voulu  voir  leur  Sou- 
,1  verain  Roi  de  Ponugil:  mais  qui  ne  vouloient 
,1  pas  changer  de  Donunacton , tîrenr  fi  bien  voir  à 
,,  Son  AltciTe  Roiale,  combien  l'Alliance  qu'elle 
,,  alloir  contraâer  lui  étoir  defavant^eufe , non 
,t  fculenient  pour  la  perte  de  fes  Etats  ; mais  en- 
„ core  parce  que  te  Roi  de  f^irtugalpauv-oiten- 
f,  core  avoir  des  enfans  mâles , ( ce  qui  efFcAive- 
}»  ment  eR  arrive  dam  la  fuite  } qu’ib  lui  Arcnt 
rompre  tout  à fait  fan  VoïagCi  8c  aïant  peu 
tt  aprè>ôtcradmininration  desaifaircs  è bPrincefTe 
,1  KegentCj  ils  les  remirent  entre  le  mains  du 
t,  Duc , & de  fon  Confeil  ; ainli  ce  double  ma- 
t,  riage  de  la  Mere  & du  Als  fut  cntic.*ement 
U rompu  , au  grand  mécontentement  de  ceux  qui 
Il  l'avoient  pro|ette. 

L'indignation  où  vous  a jette  ce  récit,  vous  a 
fait  (aire  de  reflexiom  que  vous  me  priex  d'exa- 
miner. 

Je  n'opofë  point  i ce  menfungei  m’écrivex- 
vous,  le-  peu  d'aparence  qu'il  y a qu'on  ait  pu 
s'imaginerqu’une  Douairière  des  Savoie  mnfpor- 
teroit  au  Roi  de  France  tous  les  Etats  de  fon 
fils.  Une  infinité  de  IcAcurs  mepriferoient  cette 
raifon.  Il  faut  donc  réfuter  ce  conte  par  une 
autre  voie , 8c  que  perfonne  ne  puifTe  éluder.  Le 
mariage  de  l'infmte  avec  le  Duc  de  Savoie  fut 
publie  dans  le  Confeil  de  Portugal  le  5.  de  Sep- 
tembre 1^79.  8c  le  lendemain  le  Prince  Régent 
6t  publier  un  Décret  pour  faire  part  de  ce  ma- 
riage au  Confeil  da  ou  des  Finances, 

&IUX  autres  Tribunaux;  & Francifco  Correa  de 
ia  Ce/da»  feul  Secrétaire  d'Etat»  écrivit  par  or- 
dre du  Prince  aux  MiniOres  des  Princes  étran- 
gers , au  Duc  de  Cadaval , aux  Marquis , aux 
Comtes»  & aux  autres  Titrez  du  Portugal.  Les 
réjouifTaoces  fume  grandes,  & le  9.  du  même 
mois  on  fit  une  ProceQîoo  femUable  à celle  qu'on 
fait  tous  les  ans  le  1.  de  Décembre  pour  remer- 
cier Dieu  de  ce  qu'i  pareil  jour  en  11^40.  Don 

iuan  IV.  pendu  Prince»  fur  raconnu  Roi  dans 
a Bats  de  b Couronne  de  Portugal.  Les  Etats 
du  Roiaume  furent  convoquez  pour  ratifier  k 
mariage,  8c  pour  dért^rà  la  Loi  de  l^amcgo, 
par  laquelle  les  Princefles  de  b Maifon  Roïak 
qu'époufent  des  Princes  étrangers . font  déclarées 
tnapables  de  fuccéder  8 b (J)  Couronne.  Il  efl 
donc  certain  i ceux  mêmes  qui  ne  lifent  que  k$ 
Cazettes»  que  ce  mariage  fut  négocié  quatre  ans 
avant  que  te  Roi  de  France  fut  veuf;  car  b 
Reine  Marie  Thérefé  ne  cefüde  vivre  que  te  jot 
de  Juiflet  itfSt.  C'td  ici  que  l'on  peut  faire 
une  «pUcation  oe  ces  paroles  de  Virgile  : 

Accipe  (r)  nunc  Danaum  infidiit  : 6c  crimine 
ab  uDo 
Difce 

Vous  avoQS  ici  un  exempk  de  tromperie  qui 


(i)  M Tout  ced  k trouve  dau^  Gazatm  8e  Pim  de 
V ce  «noi'li 

(«1  . *•  V.  8f. 

U ) ••  Comme  fauMir  d'une  SabCMB  de  b Cour  de 
n Portugal  (bu*  D.  Pedte.  EUe  a été  tnduite  de  1 Angioii , 
> & ioiprimée  à Atuiletdaffi  l'n  170a.  Voies  y pig.  i8d. 
w Sc  fiuv. 


nous  doit  rendre  fufpeélcs  une  infinité  de  pareilles  IV. 
rebtions.  Cet  Ecrivain  anonyme  nous  a donné  Part» 
Mur  un  fait  certain  ce  que  fa  propre  imagimiion 
lui  rcvcioic  comme  vrailtmbbble;  mais  par  mal- 
heur il  a ignoré  les  dates  des  cltofcs»  & c'eft  ce 
qui  l'a  uahi,  & qui  a fourni  de  quoi  le  con- 
vaincre de  menfuflgc.  S'il  eut  pu  fê  précaution- 
ner  de  ce  côré-b  » une  infinité  de  ledeuis  l'au- 


roicnc  r^ardc  comme  un  perfonnage  muni  des 
pièces  les  plus  anecdotes  » & des  inAruéliuns  les 
plus  fécretes  qu'on  puifTc  donner  aux  Ambatla- 
deurs;  Nous  avons  U»  cùt-on  dit»  le  véritable 
dcnoûmcnt  de  cette  intrigue , & la  découverte 
d’un  myllcre  d’iniquité.  Ceux  qui  en  avoient 
(f)  parié  n'en  connoiflbient  que  l'écorce  j celui- 
ci  le  pénétré  de  part  en  part;  il  en  donne  tout 
l'intérieur , A*  toute  la  mouêlle. 

Jlkn  d'autres  paniciilicrs  » ajodtez-vous , qui 
fe  mêlent  de  raifbnnerAir  les  intrigues  des  Cours, 
8r  d'en  affipner  ks  motifs»  relUmblent  à notre 
anonyme:  ils  débitent  comme  des  faits  leurs  pro- 
pres imaginations.  S’ils  faifoient  fur  ks  mylfcits 
de  b l’olitique  ce  que  font  ks  bons  Phyfîciens 
fur  ks  myficres  de  b Nature  ; s'ib  fe  comentoient 
d'inventer  des  hypothefes,  A'  ^ les  qualifier  de  Am- 
ples «mjrûurcs,  on  n’y  feroit  point  trompé;  on 
n'y  cbercheroit  qu'un  amufement  d'efprit.  Mais 
ils  parlent  en  Hifloricns  ; c'cfl  b le  mal , A U 
féduâion. 

Tout  ce  que  je  puis  vous  dire  fur  ces  réflexions,' 
cfl  qu’elks  me  fcmbîcnt  bonnes,  mais  non  pas 
propres  i rendre  lérvice  au  Public  » fi  nous  les 
faifons  imptimv  ; elles  ne  font  point  néalTiircs  à 
ceux  qui  en  pourroîent  tirer  du  profit  » & ne  fe- 
roienr  pas  utiles  i ceux  qui  auroient  befoin  d'en 
profiter;  ik  fuivront  toujours  leur  mauvais  goût 
de  Roman  8c  de  Satire. 

Voici  des  faits  qui  réfuteront  quelque  autre 
chofe.  Madame  Roïalc  f/)  fe  démit  de  b Ré- 
gence k 14.  de  Mai  itfSo.  jour  auquel  le  Duc 
de  Savoie  (b)  Mbevtit  jtt  w tU  il  en- 

trait dans  fa  quinziéme  année»  car  il  étoit  né  1e 
14.  de  Mai  l666.  I)  fit  alÉmbler  k Confeil 
peu  de  jours  après  fa  majorité»  A y propofa  fon 
mariage.  La  DiichefTe  fa  mere  qui  aumir  pû  k 
ratifier,  s’en  abflint,  A voulut  attendre  (<) 
le  Dm  fem  fils  tinveM  Mejewr  frfi  te  ttéi  d'em 
ri/eudre  per  bty^mtfmt.  £Ut  feveét  tpêjemi  ejferd 
tfm'il  efleit  U m*i}irt  dm  Traité  de  PoTtn^a!  y tT 
<fm‘il  M /'r*Ç4îr«r  à aiumee  tkefe  fi  fit  Mimfirtt 
m trwveiemt  fat  tfM’il  Ittj  ftfii  azMta^tMtc.  Elk 
Imj  reperd  ht  ime/mtt  ehejtt  apret  fa  Alajeritty  & 
te  fut  fmr  tpnj  il  v$idmi  lemr  CcefiU.  4M 

ebaemt  emt  dit  fin  avit , ee  Priece  remercia  Afa. 
dame  PepaJe  y d avoir  tbtrthi  à Ikj  pretmrtr'um 
Mtame  fi  ghritufi  y ^ Imy  irV  ^u'il  ap^rintii  dont 
temt  fit  jlnitbs  h Traité  ^m'ette  avoHfait , p-  4*'// 
irtit  M PariHgal  teafimmtr  h Mariage  fia^ 

OMTêit  viaff  oms,  Afr.  le  Afartjmt  ait  Dreeere  y 
efi  eaveje  en  ^aliié  £ jimbafiddear  Extraerdmaire 
pmtr  la  Cerémeme  dit  FtaatadUf , & ttms  Ut  Ceo» 
fiillert  ^ Caafiil  mt  f^  l'Atle  ét apfrtbatiem  fx’M 
a drtfié  peur  ceiie  impart  orne  affaire. 

Il  D'eft  donc  pas  vrai  » comme  le  nconte  (i) 
l’Auteur 


(f  ) ..  Voén  k Mcrcur*  Galant  de  Juin  idS«.  nv.  i,s 
„ 6c  fiiiv.  * 

rt)  „ JW.  ptf.  ITT. 
fr)  „ tM.pjy.  187.  i88. 

(*  „ Et  comme  tu  temps  uqorl  on  ferma  le  deikta  du 
H mwiage  le  jeune  Due  entroit  dm»  û ijuiaLicine  nncc , 
••  A<]u  un  rtUAVratATANT  ilavoK  etédecure Majeur-  Re- 

, M kfitn 

V V V V V T J 


TâkU  i'm 
Aatiar 
Aaiimfm 
U Àja»  àe 

et  mariait. 
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1016  REPONSE  AUX  Q^U  ESTIONS 


TV.  l’Aumir  Anglois  d'one  trèt-cuneufe  Relation  de 
Paat*  PonugaU  que  l'on  ne  forma  le  delTcin  de  ce 
mariage  qu'un  peu  après  que  le  Prince  eut  été 
deebré  majeur  { car  il  ne  le  fut  que  le  14..  de 
Mai  iff8o.  ti  iKMit  avons  vû  que  le  mariage  fut 
4>ubliéà  Lisbonne  le  de  Sqsttmbrc  1^79.  tems 
-auquel  ce  Prince  n'evoie  pas  encore  treite  ans  & 
•quatre  mots;  & il  faut  bien  qu'oa  fupofe  que 
<UpuK  que  le  deiïein  fut  formé  jufques  au  5.  de 
Septembre  16^9.  il  fê  pafTa  quelque  temsconfi> 
•drrable.  Il  n'eft  pas  vrai  non  plus>  comme  le 
(/)  raconte  le  même  F.crivaini  que  le  Cardinal 
d'EAréesait  étéen  Italie  l'an  tdSo.  pour  y pro- 
pofer  ce  mariage  ; car  c'étnie  une  afairc  conclue 
dès  l'année  précédente.  On  prétend  auAi  fans  rai- 
•fon  (m)  que  b Ducbdic  régnoit  encore  > ou 
qu’elle  exerçoit  b K^ence , après  même  que  le 
mariageeut  étédéclaré  &aprouvé  à Turin.  Nous 
avons  vû  qu'il  ne  le  fut  qu'après  b majorité  du 
Prince.  Ceux  qui  ne  réfuteroient  de  fembbbks 
fautes  que  comme  de  ilmples  erreurs  de  chrono- 
logie» pourmient  peut*crre  pilTcr  pour  des  gens 
qui  aiment  tn^  b critique  vétilieufe;  mais  je 
•n'ai  pas  k craindre  cette  aceufationi  ck  je  ne 
cenfure  ces  méprifes  qu’entant  qu’elles  fervent  de 
bafe  aux  raifonnemens  fur  les  motifs  de  b con- 
duite des  Coun.  Ces  raifonnemens  font  quel- 
quefois fl  fpécieux  & n vraifembbbles  » que  b 
plupart  des  leéleurs  y peuvent  être  trompez.  Il 
eA  |uAe  de  prévenir  cette  îllufion  > ou  de  b dif- 
fiper  entièrement , lors  qu'on  le  pexK  » ptf  b feule 
peine  de  Fcâifier  Us  dates,  & l'on  feroit  injuAe 
de  traiter  de  minuties  cette  pctn^lk. 
té  CéarJ*  Rien  n'eA  plus  vraifembbbk  que  ce  que  racor>- 
iranttn»  l’Autcur  Anglois,  (»)  que  k deffeio  de  ce 
JM mto  maruge ^ ftrmé  mrt  Ut  Jtmx  wiartsi 

c’eA*à-dire , entre  b Rdnc  de  Portugal , & h 
I>ucheiTe  «îe  Savme  (a  feeur.  Elles  trouvoient 
l’une  & l'autre  («>  un  grand  avantage  dans  cette 
afairc:  il  ne  faut  donc  pas  douter  qu’clks  n'en 
• aient  formé  k projet  long-tems  avant  que  de  l’ac- 
complir; (p)  cr  fi  Tm  cétfitUrt  U gradt  éMié- 
rùé  dm!  tfùetint  iftllft  fit  irarnwii  en  foftfiU»  tUtu 
Umts  divers  £iétt,  en  verré  éijemrtu  f»'</  m'éttit 
ftint  btjtim  dt  CmervnuiéH  eteuumnt  Autre  ferfioiuu 
féMT  U fitutis  du  miriA^t,  Neanmoins  on  a dé- 
bité un  nombre  infini  de  ebofes  qui  tetnlent  k 
perfuader  k Public  que  ce  fut  une  pure  machi- 
ruiion  dc  la  Cour  de  France.  Ce  ne  font  pas 
feulement  les  plumes  des  NouveUiAes  qui  ont  dé- 
Vdnttnr  Auteur  grave  qui  affure  (4) 

t\\x'éfi»  dejémtr  À coHf  fiiHTt  Us  FrAH^m  /r«n»e- 
‘I^tétrtU-  rtnt  majtn  dt  fijoKtr  U Duc  dt  StVéje  À rinfttttt 
fitrtgutn-  ^ Portt^dt  dAia  refiferAACt  qtu  et  PriAuen  AÜAAt 
AudtVAAt  dt  fin  Efèmfit  Uttr  Ltifitréit  U gnrutr^ 
jttmtM  de  fis  FjmSy  mAis  U rmfit  ajaa$  itt  deetm^ 
verte , U AuriAte  fimt  ranp»  1 tm  m’en  pArU 
pUu.  O la  beue  fineAe  i Un  Prince  qui  ne  fait 
qu’aller  au  devant  de  fonepoufe,  n'eA-d  pas  bien- 
tôt de  rerour  cbns  Tes  Etats  I On  auroit  donc 
emploïé  bien  des  machines  pour  fe  procurer  un 
gouvernement  de  peu  de  jours.  J'omets  bien 
d'auirn  impertinences.  Il  fufit  de  dire  que  l'é- 


îétim  J*  U CtAT  U fAingtl  ttéJmi*  dt  fAtfUu  > îAh 
f,  p^h  i jlAijltrdAm  «7«t.  pi/.  iSf.  Le  rrxJuÛcur 
,,  Ffinfoit  t'eft  peut-être  ou]  exprime  < or  ce  Prince  ae 
„ Alt  point  d^nré  majeur  «a  peu  mot  ^ d’enmr 
„ 6 quinzkine  tance,  mût  le  jour  mèine  <}u’il  y cMrt. 

(q  M tUd.féx-  i8iS.  MtU  noces  que  i'Awcw  <te  b Re< 
bttoo  ne  garantir  point  ce  ^^1  <üt  ici;  il  ne  b»  que  rt- 
„ poncr  Ica  opimons  qui  ont  eu  du  court. 

(au)  H tUd.  fég.  ipj. 


poufe  devoir  attendre  fon  mari  en  Portugal , & 
non  pas  l'alkr  trouver  en  Piemonr. 

CHAPITRE  VII. 

Si  dA9t  det  mAtiertt  dt  ftit  Ut  Editt  des  PriActs 
firXAAi  dt  prtAVt  iwcémtfiAkU. 

VOui  me  confulte*  fur  une  ebofequi  ne  vous  dûU- 
eût  point  paru  dooteufe,  fi  vous  euQîez  lû 
dans  k Diâionaire  de  Mr.  Bayle  l’Artide  du 
Maréchal  ck  Marilbc.  Vous  me  demandez  Ace  ftAvmtJti 
qui  eA  aneAé  dans  les  Edits , ou  daos  les  I>écb-  tt*^l**‘ 
rations  d'un  Souverain  doit  paAerpour  indubita- 
ble, & vouspouviez  trouver  dans  l'aiticle  (r) 
de  ce  Maréchal  quelques  exemples  des  menfonges 
inAgnes  que  les  Edits  les  plus  authentiques  con- 
tiennent. Vous  y auriez  vü  que  Henri  III.  & 

Louis  XIII.  ont  déclaré  que  ks  Chefs  de  b guer- 
re civik  n’avoient  rien  fait  que  pour  k bien  du 
Roïaume , & avec  une  très  l^noe  intention.  Of 
il  n'y  a que  des  gens  phn  Aupides  qu’une  bête 
qui  fc  puifTent  im^ner  que  cci  termes-lk  n’é- 
toient  point  contraires  k b pcrfuafîon  de  ces  deux 
Rois,  /c  k b oocoriétc  publique.  Le  Prince  de 
Condc  extorqua  un  pareil  menfooge  dan  b pre- 
mière PaciAcation  l'an  On  luiaccorda  ifi^ 
tut  defthArgt  de  tnt  Ut  dtAttrt  tojamx  ^m'il  tnmt 
frit  ($■  fAit  prendre  y ^ mn  mvn  pnr  U^mel  U Ré 
rettAAéifiéie  tpe'il  âtit  fin  fideiU  pnrem  ^ tr'et^ 
fittkAHé  M$  bien  de  PEttt , (ÿ*  ywe  tnt  ttux  <pé 
FAvnemtfimvim'Avtiem  rien  fAit  fe’à  bteue  ime»~ 

Atn  ÿ pnr  fin  fiervkt. 

Sur  ccb  H faut  que  je  vous  régak  d'une  hi- 
Aoriette  que  j’ai  tir^  d’un  vieux  livre.  La 
voici; 

L’un  des  articles  de  b Paix  conclue  l’an  1 jdj  ; - 

avec  ceux  de  la  Religion , fut  qu'on  déchreaoit 
(t)  que  tout  ce  qui  étoit  Arrive'  de  Ueer  pnn 
dATAm  Ut  gmerret  àviUt  avmt  dtifiàt  peser  U fier-  * 

vice  dt  Sa  MAjtfiiy  & pnr  U bien  eJ-  Advtuts- 
dm  RrjAtmet.  Les  zékz  Catholiques 
txtrtAttmnt  indifftet.  epet  ttt  emieU  pi^efi  n fir-  ' 

AH  de  vtrHi  y 9-  fimr  tnt  Menfitur  dt  Mén^Ati. 

C’eA  pourquoi  il  aIU  imvtr  U paît  Rei  Cher-  ’ 

Ut  y & un  genouil  en  terra  Uti  demendA  pnrdn 
pnr  AVttr  perte  Ut  ataui  centre  Sa  Mdtfie'y  en 
U fiAffUAAt  dt  vnleir  etepitr  fin  efienfi  per  tel 
cLfTMirf»  aa‘U  imi  fUtireu  erdenner.  , ^ . Je  erei , 

MmefitAT  de  MnetigAtty  ^ veut  rtjvee, , répon- 
dit k Roi,  CAT  je  Atftmfi  peint  AvetrAAdnsfideU 
U fitrvktwr  fvc  vnt.  Sire  ( Utf  ripentUe-tl)  Ut 
XApttmUiint  dt  U pAîx  fine  dm  tnt  contraires  am 
ttmmg^t  ijme  Vent  rend  de  ma  üÂitUt', 

(AT  n Feu  des  ArtitUi  tfi  pmi  tptt  tnx  de  U Re- 
ligiem  prettAdni  Refirmee  n'ent  prit  Ut  Armes  finen 
penr  U bien  de  vent  firvkty  é"  FmtUiti  dm  RryAm- 
AH.  Si  ùtefi  efi  y il  fiemt  niceffùrtAHAt  ^ je  fieis 
retogAtm  penr  itfiideiU  9 tAmmi  dt  vent  F.fito , 
pAta  tjme  dttrAM  Ut  gmerrtt  eiviUtfiû  pmi  Uinr- 
mtt  tnnt  tttx  y 9 Ut  Ai  tmbâtMt  n bAtAÜUt , 

tfitAT- 

(#)  „lUJ.feg.  iBf.  i8<. 

(^)  „ iM.  186. 

(f)  „ Legaoû  Tiiéwc  hiftoriquc  t.  f.  pag. 

» 1679.  èdtt.  de  LeMe  <70). 

fi)  „ Votez  lÔD  article  dut  fe  Diftioa.  lûAor.  81  ait  i 
I,  U note  X. 

if)  n iléierti,  Abr.Oifoo.  «d.eaw.  srCyfAg.  m.  yp: 

^ t.  f. 

(c)  n eboù  lie  ptuiieurt  Hiftoim 
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tJcurmaMchts^  rtMCtntrti , Jitget  ie  vilU$',  Ui 
^éiet  fM  jt  perte  fur  mm  ttrps , t*r  l**  pertet 
J Mi  rttttui  dt  met  kiau  en  leJme^MtM  jjftt,  U ve~ 
rite',  Ccsptroles  firent  rire  (mJ  le  Roi»  & let 
Princes  & Seigneurs  <)ui  ecoienc  auprès  de  lui. 
lU  tmrtrtM  en  plt^tettn  iHfceitrt  uiuLuis  i U 
UuMxgt  di  AiemfitKr  At  Mmtifmt  % & conclurent 
Ut  grtmdi  PrÔKet  fi  truVM»!  prejftx.  dtgmtrrtt  iuttfi 
fines  t fini  cenirMinHi  U plus  fement  detheter  itnr  re- 
pes  (ÿ*  de  Uvs  fitvjtllf  mm  prix  de  cenditieiti  défi 
TMifinmMilts  i & dx  text  indeuntti  é leur  ^mmAcmt. 

ît  Sîj'iStnîÇlîîîSîîî  ?în^2!^îi5îî5î 

CHAPITRE  VIII. 

De  Lnertu  BertiM^  filk  MMtiertlU  dm  Pept  jdkxMM- 
dre  ri. 

LUcrece  Borgia  eft  fi  lameuTe»  que  vous  avez 
été  fort  fupris  de  ne  ta  trouver  qu'en  peu 
de  lignes  (<•>  dans  le  DiâkHuuùe  de  Morért , Be 
de  ne  U voir  point  du  rc>ut  dans  le  Diâionnaire 
de  Mr.  Bayle.  Votre  curiofieé  foufrit  i la  vûë 
de  cette  onilfion  • & vous  engagea  I medetnan* 
der  l'article  de  cette  Dame.  Pour  vous  fatisfai* 
re  je  vous  envoûi  le  narré  fuivanr. 

Lucrèce  Borgia  • fille  naturelle  d’Alexandre 
VI.  (k)  & de  Chaterine  Vannoza,  (c)  niquic 
à Rome  avant  que  fon  pere  fut  Pape  ; car  il  ne 
Pétoit  point  encore  lors  qu’il  k maria  i un  £f- 
pagnol.  Il  la  lui  ôia  après  fo«  exiltarion , ne  le 
trouvant  pas  d'un  rang  affez  élevé  pour  être  le 
cendre  du  Chef  de  l'Eglife»  & fa  maria  avec 
Jean  Sforce  Seigneur  de  Péfaro  > 8e  puis  au  bouc 
de  (d)  quatre  ans  il  fit  déclarer  nul  ce  mariage  « 
fous  p^texte  que  l’Epoux  étoit  impuilîant.  Elle  é* 
toit  encore  fa  femme  (r)  au  teim  de  la  cavalcade 
qu'elle fiti  RtMneky.deJiiin  1496.  EUefut ma- 
riée en  149Ï.  avec  (/)  Alfonfe  d’Aragon  , fik 
naturel  d' Alfonfe  II.  Roi  de  Kaples,  A en  eut 
(g)  un  fils  le  d'OAobre  1499.  Son  mari 
fut  affalliné  à Rome  fur  lesdégrex  de  l'Eglifede 
Saint  Pierre  le  15.  de  foin  t^oo.  8e  comme  il 
ne  mouroit  pas  de  fes  blefleurs  il  tut  étranglé 
dans  fan  lit  le  18.  d'Août  de  II  même  {h)  an- 
née. Le  Pa^  b maria  en  150a.  avec  Alfonfe 
d'Eft,  fiU  aine  du  Duc  de  Femte.  Le  bruit 
commun  fut  qu'elle  tombait  dans  l’incefle  avec 
fes  frem  8e  avec  fon  pere.  Cette  opinion  pa- 
roft  avoir  quelque  fonacment , lors  qii'nn  for^ 
è leurs  autres  mauvaifes  aérions.  Cette  Dame  fe 
difpenfoit  des  bienféances  avec  fi  peu  de  ménage* 
ment  > qu’on  pouvoir  bien  s’imaginer  qu'elle  croit 
fort  impudique;  & il  efi  fur  qu'elle  avoit  dans 
Rome  une  autorité  fort  propre  è fcandalifer  les 
gtns.  Elle  avoit  d'ailleurs  beaucoup  d'efprit  8e 
d’érudition  * & étoit  capable  des  grandes  afaires. 
Elle  aida  bien  le  Duc  w Ferrare  fon  époux  I fe 
foûtenir  contre  les  attaques  violentes  de  fuies  II. 
On  l’a  louée  d'avoir  en  beaucoup  de  pieté  > & 
beaucoup  de  charité»  & beaucoup  de  foin  defiu- 


V"  I N C I A L.  loi? 

re  rendre  jufrice.  Mais  il  ne  faut  pas  difiimu* 
kr  qu'on  lui  donne  ces  éloges  dans  une  cpitic 
dédicatoire.  C efi  dans  celle  des  Poëfics  des  deux 
Strozza , pere  8c  fils , faite  par  Aide  Manuce.  Il 
la  qualifie  Drun,  qui  eft  Vépithete  perpétuelle 
que  ces  deux  Poètes  lui  donnent  avec  une  infi- 
nité de  louanges.  Il  ne  faut  pas  non  plus  que 
je  diflimule  qu’il  y a des  HilVoriensqui  affirment 
qu'elk  renonça  au  dérèglement , 8e  s’attacha  i U 
pratique  des  vertus  Chrétiennes»  & que  de  fes 
propres  deniers  elle  fonda  un  Couvent  de  Rcli- 
gieufes.  nik  mourut  (1)  l’an  1J15.  aient  eu  de 
foo  dernier  ( k.)  mari  cinq  tnfans»  dont  l’aîné 
fut  Hercule  tl.  du  nom.  Duc  de  Ferrare. 

Voilé  I Monfieur,  l’article  que  je  vous  com- 
muniquai : je  crus  qu'il  vous  paroîtroic  aficz  rem- 
pli ; mais  eu  contraire  vous  l'avez  trouvé  trop 
ICC , 8e  trop  vuide  de  détails,  & de  ce  qui  vous 
efi  le  plus  agréable  dans  un  écrit  de  cette  efpece. 
Vous  y fouluitez  principalement  la  preuve  de  cha- 
que ebofe  par  ks  propres  termes  des  Auteurs  qui 
en  ont  parié.  Il  nut  donc  ou  que  ta  peine  que 
j’ai  eue  vous  foit  inutile  » ou  que  j'y  joigne 
k travail  de  commenter  mon  récit.  C’efi  une 
fatigue  plus  incommode  que  vous  ne  penfez  , 
8e  qui  me  paroîtroic  plus  fâcheufe , fi  vous  ne 
m’aviez  marqué  tous  les  articles  fur  quoi  vous 
fouhaitez  une  plus  ample  infiruftion. 

I.  Premièrement  vous  voudrtcz*Tavoir  ce  que 
devint  l'enfant  mêk  dont  notre  Lucrèce  accou- 
cha k ji.  d'Oâobre  1499.  Tout  ce  que  je 
puis  vous  répondre  efij  qu'il  eut  nom 

8e  qu’on  k traita  (/)  fiUn  fa  naiflance  avec  des 
honneurs  8c  des  témoignages  d'afftérion  auffi  di- 
fértns  de  ceux  qu'on  avnte  donnez  I fon  infor- 
tuné pere,  que  proportionnez!  ceux  qu'on  ren- 
doit  i b mere.  Le  Pape  rinveftir  du  Duché 
de  Sermonena  f»»),  8c  vous  devez  remarquer 
qu’il  y avoit  quelque  tems  qu'aïant  déclaré  f*) 
SamemeitM  (p  ks  MMirei  FflMis  de  b Maifon  Cae- 
tan  develMS  m4m  Oumbrt  Apofiolique,  il  en  fit 
prendre  pefiefien  epperemment  à Isdiie  CtMmàre  } 
met/  il  en  invtfiit  réeUtmne  Dnsme  Lmtrtce  fié fille  » 
iM^fnelU  fil  veir  arv  (entreil  pdllié , per  le^l  elle 
ks  McbepM  de  U mtfme  ChdMekrt  mu  prix  de  tptM- 
trt-vingi-milli  tfims. 

II.  En  fécond  lieu  vous  voudriez  favotr  des 
puticubritez  concernant  ks  mariages  de  Lucrè- 
ce Borgia.  Contentez  vous  » s’il  vous  pt.n't  » 
de  ce  pafTage  de  Gmcciardin.  (a)  Akxandrc 
VI.  „ ayant  délibéré,  dès  le  commencement  de 
»,  fon  Pontificat  , d’apropricr  toute  b gran- 
»,  deur  temporelle  au  Duc  de  Candie  fon  fils 
„ aifné  : le  Cardinal  de  Valence  (kquel  toti- 
„ Inoent  eflrangé  de  la  profeffion  de  prcflri- 
,,  fe  afpiroit  à l'exercice  des  armes)  ne  pou- 
„ s*ant  endurer  que  ce  lieu  lui  fut  occupé 
,,  par  fon  frerc,  & davantage,  impatient  de  ce 
»,  qu'il  avoit  meitkurc  part  que  lui , en  l'amour 
„ de  Madame  Lucrèce  leur  commune  feeur:  in- 
„ cité  de  b luxure  & de  l'ambition  ( ptiifTans 
,»  tnftnimetis  de  toute  grande  mefchancetc)  le 

» fit 
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> n y aToit-U  bien  plus  île  üyet  de  pjoMVT  <{»  de 

Inlèréei  dans  l'artide  généra]  Berfi*. 

TfaonuJt,  Vxde  Ceâr  ttorgia  pex.  re.  II. 
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Tbomaii.  ■ic/êpra  pag.  104.  Vm«x  ci-dediu  a. 
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(.b)  ,.lM-pet  yt' 

01  n m \às*  f***etia  Dtnii  fêg.  re.  }7i. 

(a-i  „ IJ.  (é.pe/.  )9t. 

(/)  „ Tfconuli  niifafra  psg.  jpp. 

(re)«U^ 

(a)  „ii.ià.fàt.x6i. 

(*)„  Cuieciaidin  lie.  4«i.  1497. /«f.  tt}.  Je  me 
de  le  traduâton  de  Chomedif.  edtt.dcGenefe  ipp]. 
ia  8.  Nom  que  ce  paflâK  eA  ue  de  ceux  qui  ont  été 
. rerraacbex  dan*  Gmecardre»  mut  icdituet  par  fire  tn- 
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n tic  tuer  une  nuit  qu'il  chenucboit  feul  pr  U 
„ ville  de  Home  « & puis  rccrettcmenc  jener 
>,  dins  le  rybrc.  Stmbliblecnent  le  bruit  ^toic 
» ( 11  pourtant  une  telle  énormité  Te  doit  croire  ) 
>t  qu'en  Vamour  de  Madame  Luaece  cAoieoc 
Il  cuncurreos  , non  feulement  ks  deux  frères  » 
I,  nuis  autn  le  pere  méme>  leoucl  lors  qu’il  fiit 
Il  fait  Pape  > l’ayant  oflée  ï (oa  premier  niari  » 
n comme  devenu  trop  petit  compagnon  pour  ci- 
Il  le  I la  maria  i Jean  Sibree  Seigneur  «ie  Pefa- 
II  m : & puis  ne  pouvant  encorcs  comporter  d'a- 
II  voir  le  mari  pour  corrival  « il  rAmpit  ce  fê- 
I,  cond  mariage  ^ contbmmAi  ayant  auparavant 
Il  devant  juges  que  l«û  meme  déléguai  fait  prou- 
II  ver  par  faux  tefmoins  » fit  d^uis  confermer 
I,  par  Icncence . que  Jean  étoic  de  nature  froid , 
Il  Se  du  tout  inhabile  aux  ceuvres  de  mariage.  »» 
Ce  qui  fuit  concerne  pr^cipalcment  le  quatriè- 
me mariage,  n (^)  Le  P’>fc  bailb  fa  fille  Lu- 
Il  crece  ( qui  avoit  été  )a  eipoufée  ï trois  autres 
Il  maris  i fit  qui  ctoic  j>eur  lors  vefve  « par  b 
„ mort  de  Giimond  Prmee  de  Bifelle  6b  badard 
1.  d'Alfonfe  Roy  de  Naples  > que  le  Duc  de 
Il  V'atentinoU  avoit  tué)  à Allodê  61$  aifné 
Il  d'H.’rcules  d'Lde , avec  dot  de  cent  mille  du- 
II  cars  en  argent  contant  i & avec  pludeursdons 
I,  de  grande  valeur.  Auquel  mari^  indigne  de 
I,  hfamilicd’EftCi  qui  a accouflumc  de  s’allier  de 
I,'  nobles  fit  prandes  maifrins  i Hercules  fit  Al- 
„ fonfe  confemirent  > parce  que  le  Roy  de  Pran- 
II  ce  dedrant  de  fansfnre  au  Pape  en  toutes  cho- 
j,  Tes  en  6t  une  rxtrtme  inflance  : fit  ils  y fu- 
I,  rent  encorcs  poudez  du  dedr  que  ils  avoyenc 
Il  de  s'afleurcr  par  ce  moyen  ( d louicafois  con- 
„ rrc  une  grande  defloyaurc  aucune  feurté  étmt 
I,  fudifame)  des  armes  fit  de  l’atrdaitiqn  du  Duc 
I»  de  ValentinoU:  lequel  pouvant  bnucoup  pour 
I,  raifon  des  deniers  fit  autorité  dudegcApodo- 
Il  lici  enfcmblc  pour  b faveur  que  le  Roy  de 
II  Fnnce  lui  portoiti  ctoit  ja  formidable  i une 
I,  grande  partie  d'Iialiei  un  chacun  connoiHànt 
Il  que  fes  convoicifes  n’avoyeut  tAme  ou  frein 
Il  aucun.  Il 

III.  En  troidéme  lieu  vous  voulez  des  cita- 
tions à l’égard  du  bruit  qui  courut  des  incefles 
de  cette  Dame.  Je  vous  ai  déjl  cité  Guiccûr- 
dini  dont  l’auinrité  cil  plus  fnrte  que  celle  des 
Poètes  Jovien  Pontanus  i fit  Sannazar.  Les  vers 
qu’ils  ont  faits  ll-deflus  fe  peuvent  lire  dans  une 
indnité  d’Ouvragci  de  controverfe;  car  il  n’y  a 
prefque  point  d' Auteur  Protedant  qui  ne  les  ci- 
te quand  il  parle  des  defordres  de  b Cour  de 
Rome,  (f  I fiu»mt  thimïnMJbtm  | filidm 
fmm  Lucrcriam  i^tmo  (Alexander  VI.) 
gitévi*  I ttumjmt  tiiém  Hlit  , Cxfari  Borgix , 
tutfiHfrundam  ftrmift  « ^tud  fitUs  y^tA/un  y«viM- 
M PontAM  I Oper.  Tom.  IV.  Tumul.  Lib.  a. 
p.  m.  54a  1.  AÀdifiifU»  Anfâm  dtdit: 


Hk  tMvmh  iarmit  LMtTtt  'm  •mittt , ftJ  rt 
Altxsndri  FifÎA$  Sp$nf*,  Nvrirr. 

L’Autnir  dont  j’cmpmntc  ces  paroles,  n’oublie 
point  l'épithape  d'Alexandre  VI.  faite  par  San- 
nazar. 


X av  ESTIONS 


Forudè  ( r)  nelcif,  eufas  hic  tumulus  Het. 

Adllit  Viitor.  nt  pig<t. 

Tiiulum  quem  Aieraadri  vides.  hauJ  üliiu 
Magni  eft;  (ed  hujus.  qui  modb 
Lâbidinoâ  bnguiais  captus  6a , 

Tôt  Qviuiei  indyt». 

Tôt  Régna  venit.  tôt  Duces  lecho  dédit. 

Nato*  ut  impleai  fuoa. 

Orbem  rapinis.  fvrro.  fie  igné  fuoditds 
Vilhvic,  bauGc.  cnik: 

Humana  jura,  me  miDÙscœleftb, 

Ipibfque  fuilulk  Deoi: 

Ue  fdlicet  liccrct  (heu  {«relus!)  Patri 
Narx  (iouffi  permingere: 

Nec  exccrsndit  abiliocrc  nupciir. 

Timoré  lublato  feroei. 

n n’oubllc  pmnt  non  plus  cette  epigrammb  du 
meme  Poète  : 

(/)  E'go  miêmper  cupiet.  Lucretta,  Sextux 
O fatum  diri  nomiox!  btc  Pater  cil. 

Ni  ces  vers  de  répigramme  du  i.  livre.* 

O dulce  K Iqiidum.  Muine,  fàéhtin, 

D^nuffl  perpetiw joco.  atqueridi: 

Dignum  verficuiis,  bceiiifque, 

Nec  non  fie  falibus.  Marine,  nodrû. 
lUe  maxitoui  Uibia  imperstor» 

Cxlâr  Borgu.  Borgia  iüe  Cadâr . 

Cxlâr,  PatriaoceUos.  2c,(broriS| 

Fratnim  bbndiiix.  quiei.  voluptés. 

Montb  popului  ille  Vaticaoi  : 

llle.  inquam.  Dominx  UrbU  inquittaiori 

CxtkrBorgtt.  BtargbiUc  Ctfar. 

Ctnxdi  Patris  imp«idica  proies» 
MeeebustIkSoforis*  atqeadulter. 

Mais  il  n’a  pas  obfervé  que  Sannazar  dans  l'épi- 

rime  15.  du  I.  livre  a décrit  (r)  fous  le  mot 
ymvoKA  8e  de  Tautm  b fureur  amoureufe 
de  Lucrèce  pour  le  Duc  de  Valentinois  fon 
frere. 

Notez  qu'elle  étoit  fa  foeur  tant  du  côté  me> 
temel  que  du  côté  paternel. 

IV.  En  quatrième  lieu  vous  fouhaitez  quel- 
que témoin  de  ce  que  j'ji  dit  que  Lucrèce  Bor- 
gii  fe  difpcnfoit  des  bienfclmces  avec  trés-peu  de 
ménagement.  Vous  ferez  fatisbie:  voici  un  mor- 
ceau d'une  lettre  (m)  adrelTée  par  un  anonyme  i 
Silvius  Savclloi  fie  ^lée  du  Camp  des  Efpagnob 
fous  Tarante.  „ (v)  Qui  eft.ee  de  grâce,  qui 
Il  n’aurott  pas  horreur  de  faire  le  récit  de  tant 
Il  fit  de  6 horribles  impuretés)  quife  commettent 
I,  dans  (v)  fa  maifon  à la  veuë  de  tout  le  mon- 
n dC)  au  mépris  de  Dieu,  fit  fans  aucune  honte 
n des  hommes:  combien  d'adulteresi  <k  viole- 
n mens 


Sm  imfa* 
irwr. 


(^)  r r/  fil.  M.  f.  âj.  «n.  ifoi.yU.  iBt.  xtrfi. 

(f } M 7*^-  2imitr  m TraSxtm  Ji  f>/«  Ctrftm  Ciirÿft. 

" W ' , , 

(r)  „ Sjibmc.  tftgf- 19.  tl*.  I 
if)  t.fAg.  1. 

(/)  m Vaict  tû  note»  de  Mr.  Droeckhuifé  Cat  en»  c]m. 


i,  gnmoK  de  Saninur  pig.  xtf. 

<■)  * EUeeft  en  Larin,  ?c  fut  imprimée  eu  tems  qu’ele 
..  fin  écrite.  Thomeli  l'i  inferee  toute  eneierc  dast  h Vie 
M «le  Celer  Borgii. 

iv)  ThornOi.  riW.  pc.  )9e. 

(»)  n Ceft‘ù.ditr.  «un.  la  maifèn  «TAlennJrc  VI, 
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V'C.  . . . Ditmt  LutTtct  tnt  iéiji  hs  fit't 


„ ment*  CMnbim  d’inceilni  combien  d'impure» 
t«  dés  encans  & des  ülles , combien  de  hnimes 
Il  de  mauvaife  viCi  ou»  pour  mieux  dire*  d: 
n putains  voic>on  courir  dans  le  Palais  de  S.  Pier» 
K rt  { Combien  de  troupeaux  de  lions  » combien 
f>  d’aJTemblccs  impudiques  dont  rinfolence  & l’ef» 
n fronterie  vont  II  un  tel  Mioti  que  les  bordels 
i>  & les  lieux  plus  infâmes  font  par  tout  plus  mo- 
» deftes  & plus  retenus  { On  a veu  le  premier 
Il  iour  de  Novembre  > qui  ed  la  fefte  de  tous 
n ks  SS.  qne  cinquante  puuins  deb  ville  ont  edé 
I»  invitées  au  Pabis  i les  ccrémooies  edans  fiutes , 
Il  & qu'elles  y ont  donné  un  fpeâacle  ezereme» 
Il  mène  honteux  & vibini  & merme  tout  à 
Il  fait  detedabk  ; jufques  U mefme  i qu‘on  expo» 
I»  b en  public  lesjoun  en  fuite  « une  jument , en 
Il  prefciMi  du  Pape  de  de  (es  enbns  ; afin  que  les 
Il  cdelons  animés  d'une  ardeur  vesieriene  i devinf» 
Il  fenc  furieux  les  ans  contre  les  autres , comme 
Il  11  on  eut  eu  befoin  de  teb  cxempks  pour  mal 
Il  faire.  Il  L’Auteur  de  cette  lettre  ne  parle  pas 
nommément  de  Lucrèce  Bor^uj  mais  un  lait 
(ar)  d'ailkun  qu'elle  fut  prélenie  ï ces  vilains 
exercices. 

SMâmmùi  V.  En  cinquième  lieu  vous  demander  des  te» 
<i'«4i  iü*w.  moignages  touchant  cette  autorité  qu'elle  eut  dans 
Kome  I & qui  étoii  fi  capable  de  fcandaliler  les 
gens.  Lifex  ce  qui  fuie  : » (y)  Elle  edoit  aufii 
Il  avant  dans  ks  bonnes  grâces  du  Pape  que  le 
Il  pouvoit  edre  une  femme  • & mefme  beaucoup 
Il  plus  que  k fexc  ne  le  pouvoit  pas  permettre  : 
I,  parce  qu'il  ne  tuy  fit  pas  tenir  feulement  ce 
„ rang  de  grandeur  avec  cette  fuite  de  nobkITei 
Il  Sc  ce  fervicedes  Prélats  dont  nous  avons  desja 
I,  parlé  cy»de0us;  nuis  encore  il  b combloiti 
Il  lekmfes  defirs,  deriebefTes»  luy  accordoittou» 
Il  tes  les  grâces  qu'elk  vuuloit  i luy  doonoit  mef» 
Il  me  k manimmt  des  affaires  > & ce  qui  ed  en» 
Il  corc  bien  plusi  elle  avoir  tousjours  l'entrccdu 
Il  Pabis  ouverte  I edant  de  nuit  & de  jour  en 
» converfation  avec  le  Pape  fi  publiquement  ie 
Il  avec  tant  d'odeutation  • que  la  Courk  voyoit 
JJ  en  quel  temps  que  ce  fut  : que  fi  fa  Sainteté 
n fonoitde  RomCi  ce  qui  arrivoit  alfés  Ibuvenr  • 
Il  depuis  b defpouilk  des  Barons  Romains  i elle 
1,  b fubdituoic  non  feukment  pour  loger  dans 
I,  Ion  apartement  & dans  fon  Palais  ( pareeque  le 
Il  Duc  b fuivoit  tousjours  dans  lés  voyages  ) 
I,  mais  mefme  à b furintendance  du  gouverne» 
II  menti  ) l'ouverture  des  lettres  s à rexpediiion 
Il  des  affaires  y avec  k pouvoir  d'appeller  auprès 
Il  d'elle  les  Cardinaux  : afin  de  ks  coofulrer  fur 
Il  les  chofes  de  grande  imporrance  i comme  elk 
I,  fit  bien  fouveoi  tsar  vanité.  >.  L'Auteur  qai 
me  fournit  ces  paroles  « nous  avertit  qu'il  avott 
s»  ftmft.  déjà  parlé  de  h pompe  de  cette  Dame.  Voici 
le  paffage  à quoi  il  renvoie:  (&)  j&xtndrt  dt‘ 
cUré  Dame  Lmrrtct  fa  fiiU  y Ceavtrname  ferfetmUt 
elt  ^Uie  de  fia  Dathé  avec  nas  Us  taètiamtas 
ira  jmif^itM  fai  en  dtaeadaitta.  Aiais  farte 
^a'il  ae  fi  («attasêit  jamais  ae  fis  aSieasfessr  fisai- 
Us  em  agrtaUes  faa'füra  fisjfeatt  fi  tUes  a'efiehas 
fas  atfemfj^mits  d'am  tfieataiita  ^sm  fafie^ 
aas  Jtrvis  a faire  veir  fa  paijfance , ftar  faire 
berne  à fis  e»x»tax  y vestlas  aat  laJitt  Dame  Lst- 
erere  s'ea  allas  frtadre  fefftf^  de  te  sstefsse  Gess- 
verntsmens  avec  Den  y*fif^  fis*  /vrr# , (fi  avec  la 
fias  aeiU  (fi  hlU  cemfi^t  fa'âi  fat  ftJfilsU  de 


a fa  Satatrtif  f$  dite  Savestti  smma  a la  gedltrèe 
ym  tfi  am  deffai  dt  U perte  da  Palais  peàT  la  vefi 
^ariir  ; fiiea  fa'ejlaat  memtt  à tUtval  aax  degrit 
de  S,  Pstrrt,  C yiesUeffadessr  da  Rej  da  Nafiei  ifi 
y^fifU  ta  mirem  ast  tmUta  «'riaar,  en  Jalaarn 
bttmkiemestt  U Pape , prireat  fia  dernier  ceage  (fi  Ja 
heaediilsm.  CÜr  tflets  précédée  d’ssn  graad  tsemhy 
de  fhariets,  em  ejhitm  fis  mttsiUs , cessverti  de  rr- 
rbra  (fi  fmtpemax  rqpi'a  j U y aveet  en  faite  de  cela 
ssM  maUt  fai perteit  ma  lie  rendà , ei  Une  man^aM 
rkm,  avec  des  matelass,  tme  tesrvmt  etaseeefe  teatt 
parjtmte  de  fettri  • dettx  Uaats  am  ertillers , (fi  ten 
heau  eitl  dt  Us  fat  Ut  heamtei  deveient  fit^emir , ierf 
f w ladite  Dame  verndrest  <dkr  teeitax  a fin  aife , rjiaat 
l^e  d efire  a tbeval  ; ea  vejett  tacere  après  cela  sm 
amtre  maiet  fai  perteit  aae  fHU  fai  rtfimUhit  par- 
faitemern  hea  à ttae  tbatrt  y snans  an  dsfjier  > de% 
acteadairt  ^ (fi  tem  eftsdteaa  rummint  eraet  peur  fia 
afage  y psaad  elU  vettdreit  aller  à l'trdimaxrt  dtt 
jeaémet.  La  gtemrda , ^ la  matfim  da  Pape  fiuveii 
après  cela  y dt  mtefme  ejat  U Geteveraear  de  Rtntef 
avec  an  graad  membre  de  gens  de  gaerre  i ladite  Da- 
me  veneu  imeaediaiement  en  /t£e  efiam  as*  milita 
des  deux  ftte  mas  avens  déjà  nematèi , Ufitteh  ef 
testât  jatvts  et tsm  grand  membre  de  Prélats^  d’ane 
itfiaiti  de  nebUt  (fi  de  Damei  reagitt  de  ^mx  en 
diUXt  fk' eSe  rtwveya  fin  civilement  dtt  ^n'sU  fartas 
parvenm  i Ptrnt  MtSty  htrmii  ceüti  fai  tfieieat 
da  firvkt.  ElU  ae  parut  pas  ea  pmbliç  dtpait  ce 
temps-la  avec  mtsns  dt  magnificeact  ftse  te  jemr , fi 
en  en  excepte  te  fai  eeaetmeis  la  campagne  ; car  elle 
alleit  teajtars  avec  plat  dt  tUax-etnt  cknaax  » 
atemès  dtprintipaUi  Dames  (fi  Selgaettri  de  ta  ville, 
(fi  sjfeit  j 'erva  par  Ut  Prêtas!  da  Palais , ^ des 
plat  eeifidems  die  Pape , partîealtertmemt  tLau  les  /î» 
Umaités  dt  F année  faune , ea  ea  remarqua  bien fia- 
veut  fat  Us  Evefqats  deaaekns  U main , qa’tU 
lay  dsjèitnt  la  Mtfi  , (fi  fu'Us  Uty  rtadeient  mtfi 
me  éfaasrts  meiadrts  firvites.  Ce  que  je  vab  n» 
porter  n’eff  pas  moins  curieux. 

Lon  qnc  cet  Hidorkn  narre  la  réception  qui 
fut  faite!  Geofroi  Borgbi  8c  \ Sancb  d'Aragon 
b femme I il  fe  fert  de  ces  paroles:  » (a)  Lu» 
Il  crece  Borgia  ^ . . . bquelle  edant  exrrrmemenr 
Il  chcrie  du  Pere>  avott  une  telle  authoritc,  fie 
Il  fe  voyoit  efievée  dans  un  fi  haut  degré  de  gran» 
Il  deur,  qu’on  n'en  avoit  jamais  veu  de  pareille 
Il  dans  b cour  des  Papes  y ne  fut  pas  ni  moins  fplen» 
n dide  y ni  moins  ambitieufe  I ni  moins  ardente  que 
yy  fon  Frere  à rendit  ctttt  entrée  fokmnelle,  pour  ce 
Il  qui  edoit  d’inviter  ks  Dames  : fi  bien  que  les  ef» 
Il  poufés  furent  tteeus  avec  beaucoup  plus  de 
Il  magnificence  qu’on  n’efperoit  ; parce  que  les 
Il  foufmilTtons  de  ceux  qui  obei'iToient  edoient 
M plus  gtsndes  que  U fuperbe  de  ceux  qui  com» 

M mandaient  y & on  vid  mefme  que  le  Pape , qui 
I»  avoit  edé  k premier  autheur  de  certe  pom|«i 
II  voulut  enfin  la  terminer  psr  fes  propres  hon» 

Il  neuntcarilrtccutksnouveauxmarKsd’unetdle 
is  b^ony  qu'on  eut  dit  que  c'éroic  un  confidoire 
Il  public  I foit  qu'on  confiderat  b qualité  de  1a 
Il  bJe  I b forme  de  fon  throfne  > le  grand  nom» 

„ bre  des  Cardinaux , Sc  des  Scigneun  qui  s'y 
n edoient  rencontrés  ; ou  bien  on  eut  crcii  ï ït 
U vérité  I voyant  des  principales  Dames  de  U 
Il  cour  dans  cette  alTaiiblée , des  cuidîns  préparés 
Il  auprès  de  b Saioâeté  pour  Madame  ^cia  fie 
Il  Ma  a 


(x)  „ Veiez  fiam  le  Diâiaa  billor.  it  etiàfje  b DLIlêf- 
talion  fur  Ier  Lilielks  o.  XL 

( r)  M Tbomali  méi  [mfee  jMg.  }f9.  Voiin  aufii  k Où» 
Tem.  III,  a.  Part, 


„ rimm  de  Borefurd 


W - ld.sé-fl. 
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1030  REPONSE  AUX  aU  E S T I O N S 

„ M.djJTje  Lucrèce,  & p:r  les  argmblcs  entre-  ^âuftra,  JeitKmue  in  tms^  de  jnjlitidàt  omttiif 
„ tiens  cju*il  y eut  pendînt  quel^uts  heures,  que  M.-rum  tfi  tmim  féut^ihms  mendtenrt 

,»  c'uiloit  plutofl  une  des  indij'ncs  allcmblées  du  enAefemm , tLam  ptr  ftas  ptemm-tm  tr«gu , 

,,  dernier  Roy  des  Allîriens , que  le  ConHiVoire  f»«r  ftAvtnuu  wnfiris , ^amâ  frnttrtn  jrévamtQr 
„ d'un  Pontil'e  Romain,  qui  doit  taiic  piroiflre  prmdmi*  rthnjifme  pu^litis  (tegitmr  *mim 

,,  fa  Sainftet^  en  toufcschoïes  aux  yeux  détour  npiêd  u fauam)  (jr  imtrfuf  gr  /r^i.  fW 
„ le  monde,  puis  qu'il  en  porte  le  nom;  Qije  eii  jmfiiitnfrfr item  ^ fueem  tm^m  mhumùim  ceirti. 

„ n b veille  de  b PentecoAc  fe  pafla  dans  une  TnmfrtUt  «runadat , Jctltrentt  ptemmiu , & vtlu  , 
,,  n digne  fonâion,  les  ceremonies  qu'on  garda  & imtftrti.  Qmimt  m rtimt  mirMmr  iffi, 

„ le  lendemain  pour  célébrer  b venue  du  S.  £f-  mirMtnr  Gvts  imi  éttmmmm  jndituum , senmem 
„ prit  ne  furent  pas  moindres:  voyez  ce  qu’en  fitmmmm  ù^tnii  tm.  fûdfmd  Ufieht, 

„ die  le  Mailbe  des  Ceremonies  dans  foa  )Our-  ^uidtjmd^^u  rmiU  ex  parte  reprehexdi  petefi.  Si 
M na]  : f^ewù  Ptfd  im  yépefialxrmm.  Ste-  vous  foubutez  le  témoignage  d’un  Hiftorîcn  • 

„ termU  t^ud  tmm  fitprr  ptdpitmm  mtermaremm , im  vous  n'avez  qu’à  jetter  les  yeux  fur  les  perolet 
,,  fl»  Cmsmû  S.  Pari  EptfieUm  Extxgtlixm  qui  fuirent:  (e)  PsnU  xxte  id  umpm  Lmraix 
,,  dnamtere  cenfueverma , Saxix  (ÿ  L/iP^ix  JUtx , Ber^in^  ^^et^  mxer,  imefra  xdlmc  xtxte  deftmüx 
„ txm  mtdiit  éUii  meditrihut,  tanm  ipfxm  pulpt-  efi  ^ fsnw  ex  jâmpridem  perfmdte  caJligÊt»  vaere 
„ ixm,  f^terrxm  tircxmcirtx  eoMpxmtbm  , c«fl»  /«xm,  xàdiex/ii^ne  déliait,  Üirijlixnx  tùjUpUnx  fe~ 
„ tmxgne  dedicere , i^mtmmx,  e*r  Jexndale  papnli.  „ veritxttm  indm^tt,  , . . Cxserxm  LMcraix 

VI.  En  fixiéme  lieu  vous  fouhaitez  une  bon-  metjua^Hxm  mmUebri  xmme  ituutrm  JtmMixtxvtbgiemt 

ne  autorité  concernant  l'efprît  8c  l'c'rudition  de  laddem  qxxmti , veritm  fiiixi  met  iMeritteri  mn^ttxxt 
cette  Dame , fa  capacité  des  grandes  afaires , 8c  meriii  fntilxm  tt^ltutt , ex  privxtii  jmt  i^kta 
les  fervices  qu’elle  rendit  à fon  mui  dans  b guer-  anehimm  cxm  ernxtijftme  tempk  cet^rxclim  Jxcrx~ 
te  contre  le  Pape  Jules  II.  Je  vous  citerai  l'Hif-  tit  virgimbtu  ex  erdixe primx  nebilitéiu  dedicxvit. 
loire  du  Chevalier  Bayard.  Cherchez  y le  cha-  VIII.  Enfin  vous  voudriez  avoir  quelques  ro* 
pitrt  44-  vous  y trouverez  b defeription  du  com-  cucils  concernant  fa  mere.  Je  vous  «tcrai  Tbo- 
tuede  la  Baflide,  où  le  Duc  de  Ferrare  afTiflé  mafj,  qui  (/)  croit  que  le  nom  VxMtAx  étoit 
drt  troupes  de  France  fit  *w  mtruiiht^e  bexcherie  celui  de  fà  bfflille.  (1)  Elle  étoit  Romaine,  8c 
des  troupes  de  Jules  II.  Vous  verrez  que  THif-  d’une  condition  mnliocre.  (iJ  Elle  parvint  pxr 
toricn  aïoùte  (>)  que  ce  Duc  & les  François  tmUmg  xfxp  x m tel  degré  dt  ffxveirammxndèr 
t'n  raexrturiHi  g/«rin«.v  ^ triextpbxta  dedxxt  U x etxx  qmi  luj  plxifaewe  pxr  Ut  xrtijkei  det  Cmrtt 
vilU , cm  tht^cxn  Uxr  doxatit  itmaiige  uttflimabU,  fxxei , ^m'tUe  j efleie  ptafxite,  . . . Eût  fxifiit 
Smr  temtet  perjtnxet,  Ix  betuM  Dxehtjfe,  f»/  ejleit  bien  viir  xm'tUt  efieit  mme  imJxtixbUi  imxit 

mte  perle  em  ce  *w».ir,  leur  feit  /agtdier  xcdttil.  elle  me  fxijeit  pxt  eemxeifire  xmx  eent  n'tlkfdt  mat 
El  ttat  kt  jeart  leur  fxifiit  bxaiputt  fefiiat , X fiae  ^ enchâattrefe  Sjrtae.  ....  (kj  Pxrmp 
U mtde  d‘ Italie,  itai  bexalx  qat  merveiliet.  Bien  ma  fi  grtad  membre  de^ Dxmet  epà  txcberemt  dt  txp- 
efedire,  ^ae  défia  tempt,  ne  bexacoap  devant  tu  t'efi  trver  Rodcric  Borgia  Mr  !^t  prtpret  embrè^e^ 
peint  trutvi  dt  plat  irhmpbxate  Pnmetfe.  Car  eUe  ment,  la  rxaexAX  U jaÿu  fi  fm  pxr  fit  mxmertt 
efieitbelle,  bemu,  dealee,  & ceanoife x tetaet geat.  eagt^exattt , qu'il  me  U qaitx  jxmxit  , ^^'it 
Eût  parlait  Efpxigmd,  Grec,  Italiex,  efi  Erxn^m,  0 eJUvé  aux  plus  hxuttt  digmtù,  & Ixtiaitem. 
quelque  peu  Latin,  (fi  eempefiit  en  temtet  jemt  au  ceutrxire  plat  en  qualité  de  fimme  Itgitmn 

(tt  Ixagmtt.  Et  n'efi  rien  fi  etrtxia , que  cembieu  que  de  fterdege  teattAine.  La  feaadité  de  eatt 
qae  fia  mary  fiafl  fxige , (fi  bxrdf  Priate , U dtlït  femme  alla  de  pair  a fa  beauté  (fi  à fit  fiatteriet , 
Dame  par  fit  bonne  grast  a ^é  taufe  de  luj  avoir  ce  qui  U retint  taûjeurt  iudiJfilubUneem  attaché  à /et 
faiS  faire  dt  bons  (fi  grands  fervices.  Théodore  cnr  elle  Peurkhit  biea^tefi  de  amure  fit& 

Godefroi  a (c)  erd  fauflemtnt  qu'il  s'agit  là  d'une  fille.  Elle  conçut  contre  les  François  une 
d'Anne  Sforce,  fille  de  Caléas  Marie  Sfbrcc  8c  extrême  haine.  Thotmfi  en  reporte  cette  riifon: 
de  Bonne  de  Savoie.  Il  eft  vrai  qu’elle  fut  fem-  (/>  Let premiers jourt que  tarméeée  Charles  VIII. 
me  de  ce  Duc  de  Ferrate  ; mais  elle  étoit  morte  *at  prit  Jet  qmartitrt  daat  Rrmt , Piufdenct  det 
avant  que  Jules  II.  parvint  à b Papauté.  La  fildatt  . . . alla  k et  peim  que  etxttammer  (fi  da 
DuchefTc  de  Fcmre  dont  il  eft  ici  queftion , ne  pider , eu  tuant  mefme  quelques  A/aiflrei , mu  paie 
fauroit  être  que  Lucrèce  Borgb.  nombre  dt  mmfiat,  appmentmtts  a dettertaint  Re^ 

VII.  En  feptiétne  lieu  vous  voulez  favoir  qui  mamt,  qui  m fmveitut  pas  U parti  de  la  Ermet^ 
cft-ce  qui  Pa  Uuée  d'avoir  tu  btaucoap  de  pieté,  ou  qui  efloiem  mufmo  emttmii  de  ceux  qui  fi^t^ 
(fi  . . . dt  charité,  (fi  ..  . dtfiia  de  faire  ren.  uoitmt  U Rof.  OIU  dt  la  yaau.t.a,  ...  qui 
dre  jufiiee.  C’eft  Aide  Manuce.  Tout  ce  que  tfioU  tret.rkbt , courut  la  mefme  fbrumt  que  ht  au- 
pourrolt  faire  une  Princefle  tTès-excclIcnte , feroit  fret,  le  bmititfmt  jour  apres  Peutrét  duRoj  dans 
de  remplir  l'idée  qu’il  nous  donne  des  TCrrus  de  Rome,  ce  qui  m' arrive  pat  faut  que  riufitms'perjim- 
cette  fille  d’Alexandre  VI.  {d)  yfi;  tmim  nibil  tt  met  dt  fa  maifiu  ne  fujfm  mabrakéet,  (fi  qm'tlh 
mxgif  tuptrt,  qukm  & piatert  fimptr  Deo  immor-  a*  receut  tlk  mefme  quelque  affrtut  em  fa  perfimmt.... 
tali  (fijuvart  moriaUt,  tamt  quiuumefmut,  qmàm  Comme  elle  m'^oit  pat  moint  atmbüiemfe  mPirnte- 
mafiiturot  emmbut  ftemUs , nUuqmtrtqm  ali^tum  reffte,  elle  Je  ftmit  agitée  detoutttfti  plut  fitriemfet 
évita  exceferit,  quo  non  fimefumma  lande  vixijfi  paffiont  de  ft  veir  eriiipendée  (fi  indigui^  traitéa 
tefleris.  . . . Quid  dicem  dt  tua  iu  Dtum,  di-  par  PinfiUnct  dune  ftldattfqm,  hase  dam  k tempe 
vtfiue  omutu  patate  l quid  idem  dt  liberalitate  im  mefme  qu'elle  tfiok  au  cmblt  dt  fts  gramdeurt  ^ da 


(l)  „ HiAmre  du  Cbnniier  Bayard  elu^  4^  ntc.  aiA.' 
ai/,  edit  de  Pari<  tdiiS.  m 4. 

(f  ■ „ Dana  ks  Notes  fîir  la  Vie  du  CEierilter  Bayvd  psg, 
>•  44S- 

(i  rlUuj  Manatmi  pttmae.liti^ttereu- 

it  kl  Stretji. 

C*i  nffriatin  vite  Jlfenfi  fterarté  Ontii  pag.  m.  jyj. 


M m.  m-fog.  Il 
(a>  U ti.tk.fag.  is. 

CQ  M (Lli.fag,  i«d.  loy. 
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D’UN  P R O 

f»  ftrtmnt  ; <{•  Jt  V9ir  fiw  fuie  cntt  frtndt 
A*»ct  Àe  mtitblti  ÿ àt  rkhtffëi,  que  l'iK^M/lrir, 

, dr  t*  Jt  tmr  itainKt$ , i‘ef- 

toifttt  ejctmiéti  Jim  U Ptntifictu  Jt  CMixu  Je 
almj  tt^XMiJr*  xveitnt  pu  tmeffer , eflûitmt  aJt- 
vits  Jm!  mt  mtmtm  en  fk  prtfentt.  A b voir 
du»  cette  maifon  ptlke  » m l'tmi  phfi  peur  mne 
BMiheoHt,  dr  ttnt  Fnrit  d'enfer:  elle  nc  refpiroit 
que  b fureur  8c  b rage.  Son  (îb  Céfar  Int  pro> 
mit  de  U vanger  dès  que  l'occaHon  s'en  prélen- 
teroit. 

J'ai  tû  dans  im  Ouvrage  publié  I'«n  I70f. 

(m)  ^m'etk  JitbiiJh  letamr  £t  Ptpt  AltxdmJrt 

(n)  fur  U Sitgt  Jt  S,  Pierre  » 8c  tfxt  ctmmt  elk 
ttfftlhit  Je  fi  ferre  xppeller  Uranki  te^m  vou  Jire 
Cclcfle  < eût  tmt  ftnfelentt  Je  fi  feire  peindre  en 
Déefe  « (ÿ-  Jsni  m Oei  a»  Jefjnt  eUt  mettt  fwr  rtn 
ebtr  fk  gitèrt. ...  Htt  ^‘m  vit  et  Pertrnit 
Je  U Dmi  Urania  Jmu  Rame , Ut  meJifitns . . . . 
ne  mMkjturtnt  pei  Je  tUrt  ^ U Pspe  tavoit  ce»»- 
ni*.à.  Mr.  l’Abbé  Faydit  qui  narre  ces  cbofcs» 
auroit  /ait  plai/îr  à bien  des  gens , s’il  avoit  mar- 
qué b fource  d'où  il  les  a prifes. 

Paul  love»  qui  avoit  connu  b Vannotzai  die 
que  d'aillcun  elle  ctoit  honnête  femme  (p).  F,Ue 
ne  fut  point  b feule  Maître/Te  de  Koderic  Bor* 
giat  il  fut  amoureux  d'une  aurre  Romaine,  9e 
en  eut  un  /ih,  favoir  Jean  Borgia»  qu'il  fit 
Duc  de  Nepî.  11  efl  vrmi  que  (f)  eLpu  Cinve/l 
titairr  ^n'en  Im  Jewma  Je  eet  Ffidit  emfü  tien 
Jm  Jepmii  Je  etlm  de  Çemrvim , il  le  Ht  nommer 
fiU  Je  Cejar  Borgia. 

CHAPITRE  IX. 

Si  FrmtceU  /.  Joniu  jm  fie^t  m CemetaUt  Jt 
Benriem , pem  vtagrr  U Dmtktfi  eCEtamptr  ja 
Aùjtrtÿt.  Ritit  fimbitJrU  eaaetrnata  U Lim- 
teÿt  Jt  Beatefiny  fitmr  Jt  Charles  VIII. 

VOus  voulez  favoir  b laifon  pourquoi  Tonne 
trouve  point  dans  le  Dioionaire  de  Mr. 
Bayle  i Tarcicb  de  b Duchefle  d'Etampes,  un 
fait  dont  b tndirion  s'c/l  confervée.  Il  devoit 
y être,  foît  qu'on  le  crut  faux  , (bit  qu'on  le 
crut  véritable  : il  Akrit  au  premier  cas  en  (aire  voir 
b nulhré , & au  fécond  m confêrver  k fouvtnir. 
La  meilleure  réponfe  que  j’aie  i vous  faire  e(V, 
qu’apartmmcnt  00  n’avoit  rien  lû , ni  rien  ouï  di- 
re toucbanc  ceb.  L’Ouvrage  où  k favant  Péri- 
zooius  ncontc  ce  Air,  n’a  paru  que  depuis  b fé- 
conde' édition  du  Diftioaaire  critiqae. 

Mr.  Périzonius  nporte  que  Charles  de  Bourbon 
jouant  à b Panme  avec  François  I.  8c  joiiant 
mal,  fê  vit  ezpofé  aux  railleries  de  b DuchelTc 
d’Etzmpei,  Maître/Te  du  Roy:  que  cela  lui  fut 
n fen/ible  , qu'il  s’emporta  jufques  i lui  dire, 
Taifit.  VMS  P..,,i  que  cette  témérité  fut  chi- 
liée  fur  le  champ;  car  il  re^t  un  (ouHet  du 
Roi  ; 8c  que  ce  fut  Tune  des  raifons  qui  Tenga- 
gèrent  à s’attacher  au  parti  de  l’Empereur,  (a) 
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IpfiesH  Ctrelam  Rtrlnniam  vi  jiuU  agensrattfe-  IV. 
m»/,  f«*4M  Rtÿt  Frarui^itt  cum  ^ut  parmmfeÜ^  Part, 
càer  laJthai  paia  , ^nttm  iJtt  ah  HUhi  Amita% 
Stemparam  Principe,  IttJemei  ex  ftaeftra  fpeüaastt 
fitàfâJe  irriJerei/tr  , smùgnatiMe  erge , fiJimpraJe:^ 
tifima,  cerrrprmm,  ji^l'iJIe  Meretricem  compefetre 
linguam , eamijat  imprmdtmiam  alapa  ai  Refe  ac» 
etpra  laifft , baac  inter  canfat  alieaaii  à Iran» 
tifi»  Btritnii , ac  aa  Careiam  latptraterm  iranfeun- 
tie  faijje. 

Cet  Auteur,  comme  vous  voïez,  ne  cite  per* 

(bnne  : il  fe  contente  d’un  en  élit.  Il  auroit  ex- 
trêmement obligé  beaucoup  de  leéteurs,  s’il  avoit 
cité  quelque  Hiftoirr.  Je  ne  me  fouvieru  pas 
d'avoir  vu  ceb  dans  aucun  autre  Ecrivain;  mais 
je  croi  que  fi  ce  conte  eft  veritabk,  il  ferapor- 
teroit  Ik  une  MaitrelTe  de  François  I.  antérieure 
à celle-ci.  J'ajoûte  foi  aux  Hiliorieitt  qui  difent 
que  b DuebriTe  d'Etampes  (i)  ne  commença  à 
être  aimée  de  ce  Prince , que  lors  qu’il  fut  reve- 
nu dans  Tes  Etats  après  fa  prilbn  d’Efpagne.  Or 
il  nc  fut  mis  en  liberté  qu'en  8c  k Con- 
nétable de  Bourbon  avoit  embrifle  k prti  de 
Cbarks-Quint  dès  Tan  f^tj.  Je  me  perfuade 
que  Varilbs  qui  a détaillé  alTez  (e)  Inen  les  fu- 
jets  de  mécontentement  que  Ton  donna  an  Con- 
nêtabk,  n'eût  point  fuprimé  celui-U  s’il  en  eût 
ouï  parler.  Il  aimait  trop  de  fcmbbblcs  anecdo- 
tes; & c'eA  fins  doute  une  avanruretrès-dnguliere 
que  ce  fouflet  donné  par  un  Roi  en  punition  d'u- 
ne telle  injure  Aire  en  fa  préfence  è fa  favorite. 

J’ai  là  une  chofe  d’aprochant , mais  qui  fe  ra- 
porte  ù une  autre  feene , 9c  à d'autres  perfonna- 
ges.  Richard  de  Waiïebourg  voubnt  réfuter 
Nicolle  Cilles  & Bouchet,  qui  aflûrentque  Re- 
né Duc  de  Lomir.e  fe  joignit  i la  faÀion  du 
Duc  (J)  d'Orléans  contre  Charks  VIII.  raporte 
(<)  qu’jf  a MÏ  rteiter  à fin  ptrt , fi  Jsfent  tfirt 
prrjhu , ijn'na  jour  h Dnc  J' Or  team  eftane  à Paris 
jeihit  à la  paèJmt  tn  la  prtfiact  Je  ph^ttert  £ri- 
^tere  Dames , eh  efltit  Madame  Jt  Btamjem 
^ fm  ^mrfiiem  ti'mmcenp  Je  panbat,  ^ifnt  deman- 
de' anx  r^ifiaas , Jmipiel  Aiaiamt  Jt  Btanjem  jagea 
(entre  le  Due  tCOrUaas , dent  U fi  Jefptta , ^ ra 
tbtiert  dit  ^'tUt  avek  mtnty  , avec  parelle 

mai  finaate , dent  iaebUe  Dame  fert  unrrencét , 

Jtferia  à Afn^tenr  Jt  Imnraint  efiaat  prtjent  dr 
jeuaat , lia  Cet^n , me  latUte^vens  tànji  injnritr  f 
Et  âlert  üJiB  Dnt  Je  Larraint  iailla  an  grand 
finffei  audit  Orléans.  Sttrfiej  Us  Priâtes  ajiî/fant 
fi  levèrent  , les  fiparerant.  Et  Jefiers  leJilt 
Dm  etOrUasu  prit  frejft  haine  (entre  ItJiff  Dm  Ja 
l^rraim , ÙJicie  Dame  (entre  ItJiB  Dnt  d’Or- 
bans,  ^mi  n’tfi  figne  n'j  apparence  ^ leJiü  Dste 
Jt  Lerraint  e»t  Jtàvj  k pariy  ditJiii  JOrltans  dr 
fis  CenfiJertr..  Or  JeJIars  Madame  Je  Btanyttt 
aveit  erJenne'  ^'il  fax  prias  au  terps.  Detptty 
advtrtj  fi  retira  en  diligence  tn  Brttaigne,  dent 
depmit  vtnJrtmt  Ut  Jiffemiont  Jet  Brtttnt  dr  Jet 
Fraupett. 

Mr.  Varillas  raconte  la  meme  hlftoirt,  i ceb  U.yarHUi 
près  qu'il  ne  dit  rien  du  fouflet  prétendu  donné  ^ '*fene 
au  Duc  d’Orlâos.  Voici  foA  narré:  (/)  liar- 

riveit  Jii  ritn  de 


hsthard  de 

Mejfihmrg 

farli  ifnn 
(•nfkt  dm- 


Ltntint  en 
jnu  d’or- 

lient. 


(■)  M Remuqnet  fur  Virgüe  Sc  (iir  Kotnerr  pig.  )9». 

Sa)  „ Tl  cft  certain  ^u'S  l'jiitii  pIuAnrt  aonce*  avsDtque 
'être  Pspe. 

(«)  „ ihJ.  psf.  J9J. 

(f)  nCJaryeneü'iefainanaelieiyibfrtitmuUrrt,  faem 
i,mevimni,  gmitMi.  PwL  jo.  in.  *ita  Migiii  Gon&iTi  Hb. 
„ j.pag.  m. 

(q)  „ Tbonjli  mUfnfré  p^.  Jf?. 

(n1  „ Jétrini  ttmamni  m £ Omit  viInJkal*  fit' 

7m*.  ///.  Z,  Peirt, 


, iÂt.  tnjd.  JlaJ.  8.  i;»|, 

(i)  n Votn  le  Diâion.  JuAor.ic  crif.  i It  rrmarque  Zde 
, Tartkie  Eiea^i. 

(r)  n D*iu  Im  Hilloire  de  François  I.  lirre^- 
(/I  n Qui  légna  «kpuU  (ôus  k nom  de  Losiu  XII. 

1«)  H WiftUiu^  AuMuiiec  de  b Gaule  Belgique. 

(/}  >.  Vtrilûs  HilL  de  Charks  VIII.  Ur.  i.pug  7|.édrt. 
■ de  HolL  <sd.  «an.  *48^ 
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lojî  REPONSE  AUX  (QUESTIONS 

ÏV.  rivtit  i ce  Duc  irsbir  fis  Undim,  (ÿ  funr  amlsret  uufit  à et  U 

Part.  è»serits  pâr  dts  empariemens  Je  jemeeÿti  cr  U fis»  Cemiuhlu  lui  & Aiergaeriie  fs  frmmt  avee  »•«/« 
tee.ijirâilt  dt  ctut  naure  tftii  /»»  tthapdf  Jmt  * ta$r  f^eritt  <!r  Ufatt  faut  nie  y* *4  naijirt,  avec 
JtitlMm , em  iteit  U Oar.  Il  vettlai  entrer  dmt  ternies  preemmeneti  fÿ  hambetert  Je  neiiejfe  jmJ^Mts 
mu  kelie  fente  Je  Pmtme  ftti  Jeveit  être  jede't  Je”  à retheveir  l'OrJre  Je  CbtvalUrie.  Emfemble  de 
vent  U Rei:  en  centtfle  Jnr  nn  teuf  tFmferietice  t ferttr  cemme  Ut  etarts  GentiU,J)»mmet  hlefema  nr- 
($■  Feu  s'em  refferu  jeUn  U cemmme  em  imirit  («).  L«  Lettres  patentes  de  cet  annobtif* 

Jet  fftÜeumri.  Ijt  Çemie^t  Je  Btenjern  en  éieit  {einent  furent  fctUécs  au  mois  d‘ Avril  I4p<7. 
fremonfé  temrt  U Dac  etOritanf,  O-  et  Prince^  Richard  de  Waflcbourg  fil  imprimer  à l’arU 
m'ettit  Jtje  tjme  tr«f  irri/r,  Jii  effin-hemt  femràrt  en  par  (/)J  VinCrtU  Sertenaseti  deux  vo- 

emenJn^m'fi  n'j  evtit  ^'mu  femme  imfttdt^ne  (j)  lûmes  in  folio»  Ltt  .thui^miei,  de  Le  Cemle  B*U 
ttfeke  Je  Imi  faire  perdre  le  temf  Jaat  il  s'a^^eit.  gufme,  RejmlmeJe  France,  jhtjhafie  & Larrauu. 
Cette  injure  Heùairece,  tÿ  Un' j aveit peint  d'exem-  Avec  Penginedet  Dmcbte.  (jr  Cmee*.,  eU  l'awint” 
pu  fM  Us  ptrfemut  fmi  geverneunt  P Etat  en  et^ene  ne  tÿ-  meJerne  Braient , 7i>»gr» , Ardame , Haj. 
jamais  parJanne  Je  fimiLtiU.  La  CemejfiJe  Btan-  nam,  Aienalane  , Leerteb^  FUnéru , Lmraint, 
^jtm  peeeoeit  tonemanJer  ^n'en  arrêtai  U Dnc  iOr-  Barntt  , Lmxaniemrg  » Lemvaim  , Warndement  , 
Uans  à Chiant,  fp-  il  j avett  effet.  Je  gens  ijni  JainviUt,  Nammr,  Chinj,  ep-  amltrts  FTinctpanl- 
ttmetent  extemié  fin  erJre;  mait  U lai  parnt  J mm  ut..  £.vtr  ailles  Jemit.  Ut  vUt  de  F.vef^t  de^  f'ér- 
telU  cestfi^mee  dans  atte  nnjenümrt , fe'tlk  n’efa  dmn  , anct^nnt  uti  ttictlk  Oamks  par  M.  Ki* 
k Jenner  ^'t^t't  aveu  txtraerdimairemunt  affrmiU'  CHAfto  bt  WASSLaouRC,  ArthùUaae  en  PE” 
U Cenfeil.  La  dnentun  des  Dnc  iOrUansp  pajfa  glifi  de  Vfrdun.  Avec  plmfitnrs  Epitluma  ly 
tmt  tPane  veix,  CTC.  SemneairtJ  des  vùs  des  fapes,  Emptrtmri,  Rtys,  CT 

Princes  dtffnsdsSt.  depuis  Jmiet  Ctfar  jmf^uts  a pre^ 
6ijS'*'**ii'25ÎS'i^*S:iCîS'.î3îi)îvSK?î‘»S5v3  quelque  nifon  de  dire  dans  leDic- 

^ . tiooaire  de  Moreri  que  cet  Ouvrage  tfi  e.xieUtnt 

CHAPITRE  X.  en  fin  genrt.  Si  l’impreffion  en  étoit  aufli  cor» 

rtâe  qu'elle  efl  belle»  on  n'y  verroic  pas  tant  de 
De  Richard  de  Wtfftimrg , Archidiacre  de  f'irdmn  noms  propres  défigurer.  Ce  n'efi  pas  un  petit 
am  Xt'I.fiecle.  défaut  de  jugement,  ce  me  frnible,  que  d’avoir 

mêlé  tant  de  eboTes  étrengerts  au  Âijet  principal 

Le  palTage  que  je  vous  ai  copte  des  Antiqui»  du  livre,  favoir  i i'Hiiloite  des  Lveques  de 
tes  de  la  Gaule  Brigique,  fera  fort  propre  Verdun,  que  l'acceflbire  (f)  engloutit  le  fond 
à vous  tendre  plus  curieux  de  conooitre  cet  Au»  de  l'Ouvrage.  L’Auteur  eût  mieux  foie  de  donner 
leur.  Vous  m'en  .avex  demandé  l'article,  que»  ï part  cette  Hiflotre,  & de  faire  fervir  à un  autre 
que  vous  l’cufliez  trouvé  dans  le  Diâiooaire  de  Ouvrage  les  recueib  qui  fe  raponoient  aux  antiuui» 
Moréri  à l'édition  de  itfpp.  Il  vous  a paru  trop  tez  de  b Gaule  Belgique,  Sec.  11  n'a  conouic 
fuccinâ:  mab  permettez  moi  de  vous  dire  que  cette  Hifloire  que  juqu'à  l'année  tjoS.  car  pour 
ks  connoiOeurs  en  jugeront  d'une  autre  maniéré  i ce  qui  efl  des  Evêques  de  Verdun  depuis  cette 
ils  décideront  fans  hélîter  qu'il  a toute  la  longueur  ann^b  jufqu'en  t ^49.  il  n'eo  dit  prelque  rien, 
qu’il  mérite.  Cependant  je  veux  bien  avoir  b Si  nous  en  croïoos  (r)  La  Croix  du  Moine , il 
compbifance  de  vous  l'envoïer  plut  étendu.  auroit  commencé  à tiavailler  i cet  Ouvrage  l’an 
farrknLh  Richard  de  WalTebourg,  natif  (h)  de  Saint  1541.  ül’igede  )5.ans;  mab  quand  on  confulte 
rUev  Michel  en  Lorraine,  comme  vous  l'avez  pû  lire  la  (/)  page  ôtée , l’on  y trouve  feulement  ceci  ï 
e^uânL^  dans  le  Didionaire  de  Moreri  (fÿ , fit  fes  ciu»  Ufmel  Rcnc'  de  NaJTau  Prince  d'Orenges  c’efi  en 
It'iji itierj  des  à Paris  au  College  de  b Marche  vers  b fin  mti  cin^  cens  ^marante  un,  ijtu  j'aj  e/cript  cet  prt” 
du  XV.  fiecle,  Sc  au  commencement  du  XVI.  Jattes,  a pris  puer  ftumse  Dame  .Amede  Larrame, 
Il  fut  élu  Procureur  de  ce  College  l'an  1501.  fille  ....  d'Anteine  Dnc  deBar  cÿ  de  Larraine. 
(ê).  Mab  comme  il  n'etoit  pas  gradué,  il  réfub  Cda  lignifie  bien  qu'il  travailloit  i fon  Ouvrage 
cette  ebrge.  Il  ne  fut  reçu  Maître  ét  Arn  l'an  1141.  mab  non  pas  qu'il  n'y  eut  pointera» 
qu'eo  l’aimée  150a.  & il  accepta  en  i^ro.  b vaille  pendant  l:s  annm  précédentes.  S’il  n'avoit 
Charge  qu’il  avoit  refuTcc  l'an  rjoi.  Il  fut  en  eu  en  i$4i.  que  ^5.  ans,  il  n’en  auroit  eu  que 
fuite  (0  Régent  au  meme  College,  depuis  Prin»  14.  l’an  1501,  lors  cpi'oa  lui  voulut  donner  U 
cipol.  Il  remarque  (<*)  qu’il  vécut  dans  ce  Col-  Chaige  du  Procureur  du  College  de  b Marche, 
lege  environ  trente  ans.  Il  compte  depuis  qu'il  Mais  quelle  iparence  qu’un  écolier  de  quatorze 
y fut  envoïé  pour  faire  fes  cbfles  («)  comme  ans  eût  été  chofi  pour  un  tel  emploi  l Quand  je 
Bdurfier.  René  Duc  de  Lorraine  ajani  efiard  m’ebuferoben  cela,  il  feroir  toujours  cerain  que 
aux  firviets  fue  yehan,  alias  yauue^in  de  We^e-  La  Croix  du  Maine  trompe  fes  leôeun  j 8c  cite 
huerg  ( pere  de  notre  Richard  ) avoit  fmPl  de  fa  à faux. 
jeuuefft  à fit  predetejfttut , ytbam  tP  Anjou  fin  oncU  » 

(P  PlicoUi  fut  eufin  (7  à tnj  mtfme  , figumment 
et  vajaget  da  Ne^s,  ePArragm,  (p-  de  la  Journée 
de  hlaucrf,  ÿ r»  efierauct  ^'il  ferviroit  enetr 
cemme  il  fin  leng  temps  fimis  fin  fiU  Anthoime  de 

CHA- 


(i)  R H dit  k ouK  de  P.  r . . 

(«)  » Widêbourg  Aoci()ujtn  de  la  Cïak  Bdgtque  fid. 

.>  «If. 

(<)  „ Soui  k avot  àledidondc  Paris  1699.  ptg. 

W «PT- 

(a)  M Waffibnnrg  m<<  fltfra  M. 

(0  M Ceft-à-dif*.  qu'ü  y regnu  uje  elt/lêi  ce  que  je 
„ reillgrqoe  aün  iPôter  l’equivaqiie  du  Moreri , où  il  y a qu'il 
M fut  S^rw  O»  CeUtgt  dr  In  Uarcht. 

(•)  „ r/»*.;5<.+70  ‘^"3^ 

(•I  w li  lemarque  iM.  que  ce  College  fnt  foodê  Tu 


M 14a}.  par  GuHlauiqe  delà  Marche,  ratif  d'une  mite  ri.’’ 
M k nommée  U rnerme  eu  Dociie  de  Bai  • qui  et^t  pria* 
n cipakmciM  les  bourlcs  en  éareur  des  «celiere  oatib  du 
R Duché  de  Bar. 

(•)  „ ü.  #.  ftL  fif. 

(p)  R CeB  k nom  du  Libnirei  snaia  celui  de  l'Impci- 
M tueur  eft  freneaù  Gir/udd. 

(4}  R Vojn  Hndfien  Juoiitt  jUaàer.  teu.  ).  a.  18. 

(r)  H La  Croix  du  Haine  Bibl.  l^ric.  44a. 

(/)  R La  Croix  du  Maine  cite  U page  1.  duftuilIeT449- 


Sri 

-«*r«  i* 

U itanle 


TanStJtU 

Cmxdm 

Iduujm 

ftn/mju. 


Lft  Tnttf- 

/«  Àf  ^r- 
mtttuâmx 

ftrUr  tUiU 


U f. 

àêirlf^ 
et  nfetekt 

sus  Umfi- 
tll  Mtx 
Ijulutttvi, 


Cthim^u. 


D»UN  PROVINCIAL  lojj 

U apoftropKc  l'une  de  ces  pr^undui's  Tbcolo-  ' IV. 
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CHAPITRE  Xr. 

Si  et  ij»i  tt  éé  rrmsTtiMt  (â)  « ^Mt  S^ut 

pMl  ÀiftvÀ  AUX  fommi  tU  pArltr  dt»s  VElltfi% 

A tu'  toijtmn  tk/ervé  formi  ks  ChrttifM. 

VOus  m'écrivez  qu’en  lifant  0)  la  lettre  oîi 
l'examine  ce  que  Sandtms  raconte  de  la 
Reine  Eluabcth  * vous  vous  êtes  fouvenu  des 
raiUcric^  qu'on  publia  en  France  contre  les  pre- 
miers Apôtres  oc  Lurher  & de  Calvin.  On  les 
aceufa  de  traviiîlcr  principalement  i des 

femmes,  & l’on  prctcndic  qu'elles  (e  laifrcrent 
abuftr  facilement , parce  qu'on  leur  perroettoit  de 
dopmitifcr  en  cliaire.  Y avoit-il  quelque  fonde- 
ment de  ces  railleries,  me  demandcz*vousl  Je 
vous  réporvs  que  l'on  a fait  une  pareille  remarque 
fur  la  ieftc  des  Hu(fitc$.  L’on  a dit  qu'entre 
autres  rufts  Jean  Hus  (<}  fc  fervit  de  ces  deux 
moiens  qui  imi  reufirm.  Le  (d)  frtmitr  fin  dt 
trAdairt  r?^4miwr«rr  en  fa  brtgue  naturelle  qxelquei 
Livret  dà  ffiekft  qu’il  vtVAjtit  mA^uifiquemeut  (e) 
rtlitt. , priHCifAkmeai  aux  ^fiuutt  dt  quAlite , 0- 
le  ftctnd  de  mtnrt  md/fferaumtm  euirt  Us  puint 
de  itMi  le  meitde  tEcrtimre  SAsute  trAduitt  Anft  tu 
lAHÿtt  vu^Atre , & de  Jet^tnir  qu’il  ejloit  fermit 
À touets  fortes  dr  ferfimust  mrfmes  aux  fim- 
uett  de  prtther  U pArelt  de  DitUt  tUtt  U 

tretevirpithi  tostte  eUirt  tLvt  kttr  BiHti  et  qtsifin 
iujimmemt  AÿrtdUt  Att  peuple  , 0r  fier  itut  aux 
femmes  , qui  fi  vepAtU  pur  lÀ  mifit  en  hesmtur , 
0-  tu  tflut  d’rJVrtrr  U tAktts  aue  U /usure  Uur  d 
ekmt  de  pA'ter  Aifetneut  PtAtteeup  ne  fi  Ufi 
feieut  peint  de  prether , meit  dunt  Ut  Ometierts , 
petp-  ne  pAt  eoutrevemir  direllemtnt  ah  precepte  dt 
(/)  SAtut  pAMlt  qui  ue  veut  pat  que  Us  femmes 
fArUm  ddut  CEelifi. 

On  débita  de  fembtables  chofes  par  raport  aux 
difciples  de  Calvin.  Artus  Déliré , l'un  des  plus 
mutins  & des  plus  impudens  Ecrivains  du  XVI. 
fieck,  dlPinpuoit  plulîeurs  fortes  d'Hérétiques. 
Jetrtsevet  dit-il  (|>,  qu’du  lems  qui  teurt  il  y 
A treit  mduierts  d’Hérétiques  t dent  Ut  ms  le  fine 
par  vtim/é  hkdmeufi  cr  AVATuieufi.  ....  D'au- 
tres pur  Ia  firidudifi  de  lihrie'.  ....  D'autres 
font  des  viperts  infiSet  0/  dés^rreufit.  Mais  fur 
tout  il  fe  plaignoit  de  ce  que  les  femmes  Ufoient 
l’Ecriture. 

(h)  Mais  maintosint  noua  voyons  des  Mailinei, 
Qu'au  lieu  d'avoir  des  beuret  & mannes. 

DcQua  leur  ventre  abominable  & vQe 
Portent  la  faioûe  & facrée  Evanple 
En  ktties  d'or. 


(«1  „ Ci-ddSit  1.  Part.  cfup.  X.  au  pag.  f*4. 

..  Ckaphre  i«.  lie  b I.  pm.  de  en  OQrnge. 

(e)  „ Maimbourg  Hiitoire  du  grand  fctiirnw  d'Ocddoit 
..  bv.  4.  pag.  76-  77-  àe  Huli. 

(d)  m Ad  qMtféMt  Vini , ut  t^um  fiitfm- 

„ émps  Atmt  pmtism  ad}Ma‘*rrt . fespu  mgir  «■•nrrr. 
U trmfmttteiut.  Hamftfiii  Hift.  Wiclef-1.  >4« 

(r)  Maimbourg  nit  une  (ènil4ible  remaïque  pur  raport 
..  aux  Lutbérieos  datu  £m  ttiAoiredu  l.utli«afiilnie-  Voiea 
„ U Critique  gcoeralc  de  mu  Htftoire  du  CaleioiTme  Lettre 
n IV.  U.  VI.  eug.  14. 1 . coL  a.  toL  de  cette  Kdit.  ■■  filie. 
(/}  M I.  14^  )4'  iT- 

(g } a Aitus  DcArc , au  Defcaibire  de  la  Foy  ChreUjea- 


Et  toy  auili . mugunte  DamTcdelle, 

Que  lie  vends  ta  ta  rubc  loi^e? 

Car  d'bereOecsIj  tiescondumiere» 

Q|W  par  orgueil  ta  creance  premiera 

As  renoncé. 

Ce  fcrolt  abufer  de  votre  tems  & du  mien , qué 
de  faire  des  réflexions  fur  les  penfees  d'un  coo- 
troverCftc  aulTi  ridicule  que  cclut-U , qui  écoic 
d'ailleurs  un  homme  11  toute  cntrcpirndre.  Pt* 

Paolo  vous  l'aprendra.  Tl  raconte  que  pendant 
que  le  Légat  du  Pape  alloit  en  France  l'an  i ;6t. 

(1)  feu  dkttrvrit  tmt  trAmey  qui  dtuuA  aux  Ceu- 
fideut  du  Rei  AutAut  de  peur  des  CAtoliquetf  que 
des  Autres.  Car  U 14.  de  fuidet  m furprit  prds 
ttOrUnus  UH  tertAtu  ytrtus  Didier  , qtei  Akit  tu 
Efidput  I ebAT^t  etme  Requite^  Adre^e  au  Rei^ 

OtttltqHet  pdr  UfuetU  U CUrgé  de  PrAuce  Un  df 
mAudeit  du  ficeurt  eemtre  Ut  PrestfiAus , qtii , di- 
fia-'tlt  ue peuveietn  pus  être  repreme's  avec  vieutuT 
per  tm  tufAut  ^ 0r  pur  nue  femme.  Omrt  cZt  U* 
fret  U poriéit  quelques  inihuSUm  fins  fteritest 
teritet  en  thifre.  AtAut  été  tmprifiemi  0r  iuterre^ 
gét  il  dttlATA  qttelqutt  (empiscu  , meis  nmme  il 
êttit  eUt^treux  de  Ut  pttàher , il  fut  rtfilu  de  m’a» 
prefiudir  pas  dAVAntAge  tête  AfAtre  \ Et  T en  fi  etm 
tente  de  tanJAnnfr  Arttts  À fiiirt  Amdnde  heutrAldi 
en  puliiic,  A déchirer  Ia  Requête  ^ 0r  À tenir  prifi» 
perptttuUe  dent  U Ceuvtnt  des  ChAxtreux.  Enfm^ 
tt%  U Ceu/ètl  du  Rat  AiAnt  vérifié,  pAT  des  iudh 
cet,  pltfiturt  dtpaftians  du  erittUnel,  ftegeu  nteefi 
fitire  de  demaer  quelque  fAtisfitHun  au  puni  Hu- 
guenot. 

Si  vous  jugez  que  Florimond  de  Rémoitd  eft  n rUri» 
plus  CTotablc  dans  ce  qu'il  a écrit  en  Hiftorien , é» 
que  ce  Poète  coatroverfîfte , vous  vous  trompe-  f**y*^/ 
rez  peut-être  ; car  Ton  Hiftoîre  de  la  Kaiflance  ^ ^ 

& du  Prêtés  de  l'Hérefle  du  XVI.  liecle  ell  un  ««aca/sr- 

Ouvrage  rempli  de  piHlon,  & fort  éltMgné  de 

la  gnvité  du  caraAcre  hiflnriquc.  Qpoi  qu’il  en 

foU,  je  vous  citerai  ce  qu'il  raconte  toucnantle» 

femmes  qui  mettmenc  la  main  i l'encenfoir.  On 

a vû  en  divers  lieux,  dit-iJ  C^)>  les  fitumet 

ueu  ftuUmem  fi  mejîer  en  pArtkuiitr  de  U Thtele- 

gie  , méis  etuert  tu  publie  feirt  l'efikt  du  Aiimfire 

eu  DiAtre,  On  a veu  ty  devAut  AiAdduae  Arguié 

manier  en  ehéire  e»  AUemAgue,  (ÿ  interpréter  f£j» 

triture  au  leutt  de  Luther , une  Autre  en  Efitfft , 

tamtne  dit  lAutgeus  de  le  vie  de  Luther , lute 

Autre  eu  Bainme  du  temps  des  Huffutt  , Akfi  que 

j'ey  remerqué  eu  livre  quAtriemt',  Dt  mefmet  au 

uajlre  ; C’euv  qiu  éAurpieuf  Us  cuves  lieux  fi» 

eretSt  au  cauamtueeme/ti  que  therefe  fi  fiutrA^t 

Ia  Fr  Ante , fçAvens , il  y tu  a tucare  eu  vie  : 0" 

„ ne.  fooietuK  en(ûy\e  Miroër  dei  Francs  Tnlpins.  au- 
„ trement  nommez  uithénent,  dans  FEpine  déJjratoâri 
„ édh  de  Pirtt  iffi.  Ce  o’eft  pas  b pnsniare  édiiioB. 

(b)  ..  U.  a.  au  cbapitre  18.  iotildé.  De/  femme/  Ihm» 


Ft«  PmIoi  Hi/I.  du  Ceaeik  de  Trente  liv.  g.  pog. 
„ 4)1.  de  b traduâion  de  Mr.  Amelot  de  b Hottibe  <du. 
,,  d'Ansft.  i6Bd,  Tticedore  de  fiere  dans  l'HiAotie  Cede- 
n (bdique  du  Sgiitès  Réforineci  to.  t.  park  amplememdu 
,1  *(U*ge  qu'Artns  DeAré  avoil  eotKmb. 

(SI  „ ^larimond  de  Rémond  , HiQ.  de  la  uiÜMce  de 
w lIiHéSB  Us.  7.  di.  7.  n.  f.  pug.  m.  fBy  fU.  * 
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105+  REPONSE  AUX  Q.U  ESTIONS 

IV.  jt  taj  «irt  * pù^'îtm’t  , iitn  fsKVtnt  U chantcitnCi  Jifiit  t EtcUfit^iijm de  peur  <)iie  ru 
Part.  pim  tuAiU  tttntr'tlUs  prtmit  U BilrU  ddns  ta^em-  ne  (bis  pris  dms  Tes  retz.  La  prMî^m  4e  fdn- 
tfUt , mtendMt  U Abm^re , lif^  U texte , en  4bh-  orme  ÿ fige  Chrtfiemè  tteit-elU  femblMe  aie  j(u~ 

mit  fim  avù. Cela  peut  tire  ôe«r  par-  m Jêl  Cahnaijme , (jai  permet  a la  femme  de 

dâuniddt  de  fi  mefler  de  U fmme  parole , «*  cûie-  tbanter  data  t tgtifi  f Qa'elie  fi  taifi , dit  S.  Paul  : 

ter  ea  Umr  fiten , meut  en  ptAht  faire  Pefiice  de  ^‘tlle  chôme , eût  Calvin.  U n'j  a peint , difint- 
Mutifire  y c'efi  péffer  Ut  leix  de  U medeftte  Cbre-  de , de  eUfimUiem  fiUa JainS  Paaly  de  flMmint  <jr 
fiietene  i (7  Ut  rtgUi  ^nelSe  mm  prtfirit  , peur  de  ta  fitmme.  CrteU  le  mefmt  pêffi^e  tftu  ceriatm 
/^prendre  amx  fern^s  de  fi  taire  dam  U tempU.  Utrttùimtt  des  premUrifiecleiprediiifiieni , peur  prem- 
te  filtme  efi  leur  It^n  y cemme  tthei  f»  m'tfi  ver  tfxe  Ut  femneet  pemveiext  fjr  deveiem  prrfiher  de 
peint  ahjiraint  à 4M.-Jii«r  ridiiien  de  cerne.  One  me, me  ^ne  tei  hemmei.  Alait,  ^ cei  vienx,  ^ 
i’$l  êteit  fnjet  à tamtnda  , dijmt  ce  grand  en-  cet  nemVeanx  ne  cenfidereitm  pas  tjne  S.  Paul  ne 
nemj  (l)  dm  lang.ig€t  Ut  fimemt  fireient  cemrain-  parie  en  ce  lien  de  prier  nj  de  prefiher  , aim  fiale- 
m faire  ctfjiem  de  leitnt;  car  U fiîence  leur  efi  une  ment  ^ne  terni  ÿ de  fan,  0-  de  F antre  fixe  y fine 
crmtlU  gehemne.  Cejf  pemrqmep  Us  rlpefirts  ent  du  y afpetUe,  efgaiement  i lafej  Chrtfiienne  y (jr  à la  vie 
—'en  la  nui  fin  de  Dieu  ta  femme  Je  taifi.  Il  n'en  eterneiU. 


va  pat  ainfi  cher.  Ut  Rifermattmrt  de  ce  JUtU.  Je 
Ht  veux  pas  aller  fin  leii^  y nj  parler  de  chefi  £nt 
la  memeire  Jeit  perdne.  PlnfitteTS  qni  vivtm  otce~ 
ret  y fiavrnt  t^m'am  ment  de  Adarfàn  » henne  0 
grande  ville  de  mfireCmenne,  en  avemtan 
mu  bamrgeeifi  nemmt't  Qnittjrty  de  Bordenave  y 
femme  de  Blaifi  de  Brahenne  y mentrr  tn  chmrt , 
lire  la  BihU  y attendant  ijne  U Alinifire  vim  faire 
la  prtfihe.  Et  nne  antre  file  de  S.  Us  y nommée 
str^ifent  , meriie  aw  nn  rldvoeat  en  ta 
mefme  vilU , faire  la  Theeloginme , finvent  repren- 
dre fin  Alinijtre.  CelU^ci  f faifiit  par  fiis  Pof- 
fiee  de  Diacre  » cempofa  un  livre  de  la  Predejhna- 
tun  y ^m'eile  prefenta  à Adaiame  fitter  dn  Roj  y de- 
puis Dncheffe  de  Bar  y ponr  U faire  imprimer  lors 
^'ellt  s’achemina  en  France  y tan  1592.  telnet 
fap.  par  devtrt  mof , efirit  de  fa  main. 
cUtaoi  Cet  Hidorien  eft  affez  mjufte  pour  foûtcnir 
yi"'  que  les  Reformez  contreviennent  ï la  défenfe  de 
/mTÎ»  Paul*  quand  ils  permettent  aux  femmes  de 

Aifermu.  chanttr  les  PTeaumes  dans  rnglife  ; & peu  s‘cn 
fnrei^’ili  q^'i^  boufonne  fur  cela.  Le  Afmijhey 
an^iîm  C*)  » <«mmence  mne  fiélion  etm*  Pfianmeda 

mille  David  tn  jFranfM  à hante  voix:  Tome  U pmfie 
rhote  Àtt  fiùty  htmrnet,  femrnety  enfant  0 vaUity  goujat t 
rfeiimit.  ^ chambrieret;  chofi  infamt\  Let  Jniff  gardent 
plat  de  rtverenct  y n’eflani  permit  tfn'anx  finis  en- 
fant de  Levi  de  chanter  les  Pfalmes  dans  UTempUy 
0 finvent  ^nani  U j a mmUirndey  avec  heattetnp 
de  defirdre  chacnn  hat^e  0 haiffi  fa  mnfjne  U 
imenx  ^n'il  fiait  i de  forte  ^m'am  lien  ettfitvtr  fa- 
mé à ifietlijne  dévotion  parmj  ctfit  confnfiom  de  voix 
mat  eutordantts , la  mnjîijnt  font  mmjî^ne  efi  mn 
finUmtnt  ridienU , mais  fafihtmfe  0 g'ifiae  hrnta- 
U y font  loj  y fans  ordre  , 0 fans  harmemt.  J" ne 
vtm  à Paru  au  tems  ^ne  ta  France  conroit  fille 
aprtt  cet  nonvejnttt.y  ^ne  pormj  tiifimi'  mnltiteede 
de  penpU  tjmi  fi  trmveit  eue  prtfihe , le  defirdre  en 
ce  chant  de  Ffianme  éioit  fi  grand  y tjm'à  ce  boni  tn 
chamoit  nn  verftt  > a cefinj-cj  nn  antre  ; Si  epu  le 
pauvre  Afintfire  Meda  y ipeeri  tpn'Üttmpefiefi  en  chai- 
re y 0 bâtit  de  U M4>«  y ne  Us  ptnvoit  remettre  n 
la  mefnre,  Qand  la  tottrbt  itou  petite  y 0 ^nand 
il  J avtii  du  fiUnce  » Dieu  fiait  de  f»r/  exU  Us  pn- 
ceÛes  amx  belUs  voix  defgorgttient  en  eefit  alUon 
Uttrs  tUadet  frtdonnéei  y 0 Unrt  romUmtni  regingre- 
r<«.  Et  fi  ellit  avoient  autant  U cumr  n Ditny 
Ut  jeunes  gens  les  oreilUt  nttexhéet  0 pendnès 
am  chant  de  cet  fereines , dont  Ut  yeux  voUtgeoient 
cependant  Jier  la  yennejft  y antam  ^ Unrt  latines 
pour  en  imprijinntr  tpmel^mnn.  N'efeoute  point  U 


(/>  „ HarpociMCS. 

O (•)  N Sd.  tb.  liv.  8.  ch.  le.  n.  y.  Sc  le.  |ug.  tei». 

(*)  . Gan/Iê,  Doânxte  curini& 

(•)  N Nenune  Hence  UelubriU,  Neeex  dam  k Cahn- 
«.  no  ^ertfmm  kk  x.  taf.  ik  pot.  })x.  M ciK  dm  autan. 


Les  Proteftans  ont  raifon  de  ne  comprendre 
dans  la  d^fenfe  de  Saint  Paul  le  cbaot  des  Pfeau- 
mes  ; Sc  pour  ce  qui  eft  de  la  prédication  > ils 
ne  1a  permettent  point  aux  femmes.  Les  exem- 
ples que  Florimond  de  Rônond  alloue  ne  fau- 
roient  tirer  ï conféqoence,  quand  même  ils  fc- 
roitnt  certains.  Ne  vous  fiez  pas  au  pere  Ga- 
nOe , qui  (n)  afTùre  qu'on  voit  finvem  tn  xU- 
gUtirrt  f«‘À  fonte  dn  Mimfirt  fa  femme  monte  tn 
chaire  pour  txpefir  la  Soù^e  Btble.  Il  prouve  ce- 
la par  le  témoignage  d'un  Ecrivain  (0)  boufon 
comme  lut. 

fe  vous  alTûre  que  Samuel  Des-Marefts,  Pro-  samml 
felîeuren  Théologie  i Groningue*  adéebréfor-  d>ti-À/a- 
mellemcftt  dans  fon  Commentaiie  (p)  furlaCon- 
fcllion  des  Eglifes  Réformées  du  Païs>Bas>  qu’il  '^Xtriir 
n'eft  point  permis  aux  femmes  d’exercer  la  pré-  ptrnm  anx 
dication.  Il  condamne  les  fàiutiques  modernes  froide 
qui  fuivent  une  autre  pratique , & il  réfute  la 
raifon  qu'ik  tirent  de  ce  que  Saint  Paul  (f)  3 
ordonné  que  les  hommes  qui  font  des  prières, 
ou  qui  prophétifent , aient  la  tête  decouverte, 
mais  que  les  femmes  qui  prient,  ou  qui  prophé- 
tifent, la  tiennent  couverte. 

Au  refte  c'eft  la  plus  inique  de  toutes  les  chi-  teiHUùi- 
chaneries , oue  de  reprocher  aux  premiers  Prédi-  pm- 
citeun  de  la  Réforme  leur  attention  ï gagner 
des  femmes.  L’équité  ne  permet  pas  que  les  Or- 
thodoxes  condamnent  dans  un  Hérétique  les  luOrtZ- 
moïens  qu’ils  emploïeroicnt  l^itiracmcot  pour  b dtxii  ira- 
converfîon  d'un  peuple.  Orileftincontcftable  qu’ils  ^ 
s’atucheroiene  légitimement  l b converHon  des'  ftmma. 
femmes  avec  un  foin  tout  parricnlier  : car  com- 
me elles  font  naturellement  plus  fenfibles  que  les 
hommes  à ce  qui  concerne  le  culte  divin , Sc 
très-propres  è répandre  une  doârine  par  ta  voie 
des  infinuations , il  cft  de  l’intérêt  de  l'onho- 
doxie.  Ion  qu'on  tache  de  l'introduire  dans  un 
piïs , qu'on  b leur  falTe  promptement  eoûter , 

& qu’on  fe  pfévaiUe  meme  de  leur  curiomé  pour 
les  nemveautez.  Si  cela  eft  légitime  pour  ceux 
qui  eofeignent  une  bonne  Religion,  il  l’eft  aufli 
ur  ceux  qui  croient  faufTemenc  qu’ils  enfeigtienc 
plus  pure  vérité  i & qu'ils  combattent  des  er- 
reurs mortelle.  Car  cette  fâulTe  perfuafion  les 
rendroir  infiniment  crimineb  aux  yeux  de  Dieu* 
s’ik  ne  tjehoient  pas  de  répandre  leurs  fêntimens 
par  le  moïens  donc  il  veut  que  l’on  fefervepour 
répandre  b vérité.  On  abufe  donc  le  monde 
Ion  qu'on  déclame  en  faifanc  le  dénombrement 
(r)  des  artihen  de  Hérétique,  qu'üs  tâchent 
de 

n Kx  on  MU  meilleures. 

(/)  I.  r+g.  4j|. 

I5)  I.  Oup.  ■ I.  de  b t.  aux  Corinrli.  r.4. 

(r)  Votes  U Cririt^  gcnéMkduCàlriitUme^MaijB. 

M bout  Lettre  XXX.  o.  UU.  pag.  tjt.  ».  oel.  du  II.  va'- 
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de  t'tnrinuer  auprès  des  femmes»  & de  gigncr 
celles  qui  ont  du  crédit  (f)  auprès  des  Princes. 
Tous  CCS  décbmateun*là  n'auroient*ils  pis  ccne 
éloges  è donner  aux  MilBoiuim  qui  en  ul'eroient 
ainG  dans  rEmpire  du  Mogol  > & qui  pourroienc 
convenir  une  favorite  qui  leur  procurcroic  des 
privilèges , & qui  pourroic  même  contribuer  ï la 
canverflon  de  l'ilmpereur  { Les  Apôtres  j ou  leurs 
Difcipks  qui  convertirent  une  PrinceGe  de  la  fa> 
mille  de  Domitien  (t)  > euffent-ils été  blâmables; 
fî  non  content  de  fauver  cette  Princelfe,  ils  fe 
fuffent  propofez  d’éclairer  par  fon  entremife  tou- 
te la  Cour  • ou  pour  le  moins  de  la  porter  i ne 
faire  point  d’obftacle  aux  progrès  de  l’Evangile? 
Si  k crédit  des  grandes  Dames  a été  pernicieux 
quelquefois  à la  vraie  Rdigion  («)»  il  n'a  pas 
manqué  auflî  en  d'autres  rencontres  de  lui  être 
toui*è-faic  utile. 

fe  m’étonne  que  Plorimood  de  Rémond  n’alt 
point  cité  (v)  Tertullicn»  qui  compte  pour  l’un 
de  fts  préjugez  contre  les  Seâes  nérétiqiics  tes 
défordres  où  elles  bifToieni  la  difcipline»  & qui 
met  entre  ces  defordres  la  licence  qu’elles  accor- 
doient  aux  femmes  d’enreigner , de  difputcr , 
d'exorcifer , Sc  peut-être  meme  de  baptifer. 

CHAPITRE  XII. 

ExÂmtn  de  U Â été  riftndm  k Afr.  Nictik  qui 
dvtit  tbjeiitt  que  Jihn  Ut  friacifet  des  Prete/l 
tâ»!  Us  femmes  petevem  être  empitiees  dmx  /««c- 
tms  dx  Aiimftm  dt  fEveugile, 

IL  étok  naturel  que  vous  joignifliez  ï votre 
quedion  précédente  celle  que  vous  y avez 
unie  , en  me  demandant  avis  fur  les  réponfes  qui 
ont  été  faites  à une  certaine  objeâton  de  blr. 
Nicolle.  Je  n’ai  pas  manqué  de  relire»  pour 
Vous  fatisfaire,  le  chapitre  dix  du  troinéme  livre 
de  fon  Unité  de  l’Eglife  » & ce  qu'on  lui  a ré- 
pondu. J'ai  trouvé  que  ce  qu’il  attaque  fe  ré- 
duit à cette  propofition  : (e)  Psits  que  c'efi  U 
dnit  néSseret  de  ternes  Ut  Seeietee.  de  petervoir  k 
teutt  Ut  chefit  qmi  fim  tmtjMret  peser  Uttr  rm- 
firvuie»  t eetsemt  dt  fi  ftirt  sus  Chef  qtund  tiUt 
m'est  em  peint , ÿ qme  c’efi  dâns  U pempU  que  rtjs» 
de  HxtttrtlUtmtnx  (ÿ-  erigintUtmemt  Itpemveirde  fiféi- 
rt  des  (jk)  Ainifirti  & des  Leit  t il  t' mfmit  que  F Eghfi 
emqnnlite'de  Seciete'sieit  nveir  «MitreUtment  t (estime 
temttt  Ut  Mttrety  U dreit  dt  fi  ftirt  des  CenduHesert 
efr  des  Lût.  Je  bifTe  les  nifons  diredes  qu'il  opo- 
fc  i cette  propoGrton»  & je  ne  m’attache  qu'à 
l’a^ument  des  conféquences  qu’il  en  a tirées» 
& qu’il  trouve  bien  ridicules. 

I.  Premièrement»  dit-il  («)»  »>  comme  il  ne 
»,  répugné  paioc  au  droit  naturel  d’éablir  des 
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»»  monarchies  fucceOives,  & que  c’t/l  mcine  Ja 
»>  forme  de  gouvernement  b plus  utile  aux  Etats» 
»>  il  s’enfuit  de  ladoéirine  de  Mr.  Jurieu,  que» 
» Quand  il  plaira  à une  focieté  ds  CalviniAcs» 
t»  elle  pourra  fe  faire  des  prêtres  fucccGifs  qui 
>»  feront  dans  b loi  de  grâce  revêtus  du  faccr- 
t»  diKc  par  b génération  charnelle»  qui  naîtront 
»»  prêtres»  Sc  qui  communiqueront  ce  droit  à 
Il  leurs  enfant.  », 

II.  Secondement,  comme  en  attribuant  aux 
„ fociétez  le  droit  d’élire  les  rois  H n'eft  point 
„ contre  ce  droit  confidéré  comme  naturel  de 
»»  deferer  la  royauté  ï des  femmes  auflt-bieo  qu’à 
,»  des  hommes,  ni  de  reconnoitre  une  femme 
U pour  Souveraine  d’un  Etat  : il  fen  de  même 
,»  au  pouvoir  de  toute  focieté  d’ékver  les  femmes 
I,  au  ficcrdoce  Sc  au  rang  des  Evoques  Sc  des 
„ prêtres;  de  les  rendre  l^inairices  dans  la  police 
„ de  l’Eglife , capables  d’élire  les  minières  de 
I»  rEglife,  A d’être  élués  elles  mêmespour  mU 
„ nillrcs,  fur  tout  en  cas  de  tseceflîté.  t, 

IIL  Mr.  Nicolle  donne  un  exemple  d'un  tel 
cas  de  néceflité.  L'hfieirt  tccle/ùfiiqm  , comi- 
nuc-r-il  » nous  aprend  qm'smt  femme  tfiUvt  eeu. 
vrrtit  U reine  0-  U rei  des  Iktritnt  k U fri  thrt^ 
tienne.  Il  n'j  snvit  peint  sPnnsrts  thretittu  dnns  ce 
peuple  qme  eetsx  qm'tUt  â%/eit  etttvertit,  Qnel  m- 
cenvtmetit  j éttreit.il  em  fitem  M.  frerien  » peser 
mltever  U (envrrfien  de  cet  petepUt , 0"  en  frire  tsne 
E^lifi  pnrfaütt  qset  cet  pettpUt  cestvtriit  iltefiistt  (et» 
te  ftmnse  peser  pefitter , o*  qst’i^it  User  nveir  nn» 
ttence'  U perde  de  Dtem  » tlU  User  dennit  FEsethu» 
rifiit  qtt'elU  nsereit  tlie-mitme  (enfncritf  Amfi  nte 
meins  dent  a tnt  Cen  peterrn  vdr  des  frtttttett  (en» 
fiternnt  F Ettthjrifiie  0r  pemvemon  Ut  Eglifit. 

IV.  Il  fe  propofe  en  fuite  cette  objeâion  t 
(,i)  Qnei  qtt'il  me  fiit  pnt  eetare  le  dreit  ttntttrel  de 
cenft'rtr  U fneerdeee  n des  frtsrmet  » nt’nntmeists  fiiint 
Pnnl  en  njnnt  frit  mm  dtftnfi  pefisrve  en  erdennnsu 
nmx  femttut  de  fi  taire  data  FEfltfi , et  tpà  ttest 
stnittrtHemtnt  permis  tse  Ftfi  pùtt  » n (ottfi  dt  U dtftnfi 
npdldiqne.  Et  il  répond  à ceb,  que  fi  les  femtsett 
Cahinlfits  fi  denmatt  la  likerte  de  rmfemttr  fia  FE» 
trittert  ntttnni  qttt  lettri  tteittifiret  U Uttr  neeerdem , et» 
Ut  fi  tirensst  nifrtmetti  dt  Ctttt  dtftnfi  dt  faim  Paml. 

Il  ptete  aux  femmes  trois  moiens  de  fe  pour- 
voir contre  l'objeâion.  (t)  t.  »,  Elles  n'auront 
»,  qu'à  direqu'y  ayant  de  deux  fortes  de  prêtres» 
»,  les  uns  employez  à parler  8t  à inflruire,  lesau- 
»,  très  qui  ont  d’autres  fnnâions,  comme  il  pa- 
,»  roic  par  cepaHage  de  faim  Paul;  (f)  Qtti  ke» 
„ ne  prafitnt  prttbjteri^  dmplid  bemere  itgni  ha» 
,»  keantmr  ; setexsme  qtti  l^èermst  im  vrfre  0 dee» 
„ trhtn:  il  ne  kurell  pas  interdit  d'etre  prêtres 
»,  de  b fécondé  otantere.  z.  Elles  diront  qu’il 
»,  leur  efl  interdit  par  bine  Paul  d’inftruirc  les 
»,  hommes»  mais  qu’il  ne  leur  efl  pas  interdit 
»,  d'inGniire  les  femmes;  que  ceb  s’ed  toujours 
»»  pratiqué  dinsTEglife  parles  ii)  DUconifTcs» 
» & par 


( /)  M On  a éû  que  les  Lutberietu  gagnertat  aut^oes 
„ Dsmei  cfe  la  Cour  ée  France  ( rom  Moimbourg  I 
„ Calvinifcne  uk.  ro.  i6.  17.)  te  même  une  Mattrdib  de 
^ Frao;où  I.  Voiei  le  Diâign.  hiftor.  te  crit.à  U maar* 
»,  eue  H de  l’artide  etemfu. 

(t)  n Vgiea  TiUemoot.  Hift.  de  Demitico  peg.  m.  17  j. 

M I9f.  , 

(a)  Vooes  le  Diétion.  liiftoe.  8c  crk  à la  msarque  D. 
„ oe  l’ani^  Grrjiirt  l. 

(v)  Iff*  mtUutti  àertiiee  quim  frueru  qne  emJient 
tidetirt,  cieimUnt.  txmifsnet  Mten,  emretmu  rifnmit- 
„rer»,/W3Sf4»<^<M^»r».  Tettull  pr*Ccript.  odmliii  h*- 
M m.  ap.  4>. 

„ Vom  Mr.  NicoOe  auTniné  de  fUnM  de  ]'EeIilê|ug. 
M 4i(S.  417.  11  che  la  page  fjy  du  SyAdme  de  l'£^i«  de 


Mr.  jurieu. 

(d)  nCVftalnÜ  quH  faut  lire,  (cuiapnMâqifrri,  coa- 
„ me  dans  Mr.  Nicolle. 

(r)  « NkoJe  étid.  peg.  4!}. 

(J)  „ U.  pat.  4S4. 

W ..  U.  «d  pet- 4»*- 

(f)  „ I,  Tim.f;  »7 

(g)  M On  croit  même  m‘jl  leur  étoit  pmùi  de  lire  en 
„ Sermon  dans  l’Eglix  (Toiei  VjCfeUgie  tfriifinim  de 
M Frasas  de  Saiotc  Cbire  m.  m.  ipd.  ) c'eède  quoi  Flo- 
„ ritnmd  de  Rênoad  (cinSeilut  rbap.  précèdent)  auroit  d& 
„ être  avetB.  Pluûeun  ctoica  ^'cUes  catroient  aflea  avant 
„ duu  rOrdtftuion  pour  être  diftinguéet  des  laïques.  Voir 

Fraeqois  de  Ssinie  Claire  mü  (nfr*  feg.  184.  0 fiq.  Et 
N Suievrus  in  Tisféme  Etdtfiefi.  veti  diamwera. 
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t,  & Mf  In  Supérieiirn  dn  tniMiancret  ; & que 
>»  c‘eu  Inirfiire  une  injunice  contre  le  droit  n3> 
„ tur;:l  de  k$  priver  dcVidminiftriuon  dn  facre» 
,,  nirns  à celles  de  leur  fexe  qu'clln  peuvent  inf* 

truire.  j.  Elles  pricendroni  tirer  avantage  d'un 
»,  certain  cxempleque  Mr.  Jurieu  fait  valoir  corn* 
»»  me  une  niCoo  convainquante.  C’eft  celui  de 
„ laïques  jetez  par  hazard  dans  une  île  deferieoù 
ft  ils  feroicnt  obligez  de  palTcr  leur  vie  lâm  facre> 
»>  roeiu  > i moins  qu’on  avoue  » dit>il  » qu’ils 
»,  ont  un  droit  de  fe  cr^  des  minières  & dn 
„ paikurs  pour  les  leur  adminiîlrer.  Car»  en 
»»  luivant  cette  ouverture»  elles  pounoot  propo* 
»,  fer  i Mr.  Jurieu  une  hypothefe  toute  Imbla* 
»,  ble  d’un  grand  nombre  de  femmes»  jetées  par 
»,  hazard  dans  un:  île  deferte,  Sc  lui  demander 
,»  fur  ce  cas  s'il  n’y  a pas  autant  d’inconvénieoc 
»,  de  priver  cette  multitude  de  femmes  du  droit 
»,  d'élire  quelqu'un:  d'entre  elles  pour  adminiftrer 
»,  les  facremnts  » que  d'en  priver  cette  focieté 
»,  d’bnmmes  laïques,  6c  les  réduire  par  li  i vU 
„ vre  fam  ficrtmens  tout:  Inir  vie;  ce  que  Mr. 
„ lurk-u  trouve  (i  étrange  & Ct  cruel.,, 

V.  Enfin  il  fe  propole  une  autre  objeéHonqui 
ferüit  de  recourir  (b)  * U irsdiHtm  a Fit/age 
ftrpttmtl  Je  ftmr  txcbtrt  Uiftmmti  dm  S4’ 

etrdxtt  8c  de  dire,  ^ 1>  pratique  des  Apôtres 
,»  qui  n’ont  jamais  commis  à des  femmes  l'ad- 
»,  miniUration  des  facrcmens,  efl  une  pratique 
»,  ertnitiellc.  ...  (0  Jamais  ks  Apôtres  n’ont 
»,  ordonne  de  femmes  pour  adminidrer  tes  facrc-. 
„ mens.  Jamais  rEgUTe  ne  l’a  pratiqué.  Donc 
„ les  femmes  font  exclufts  du  facerdoce.  „ Il 
rétorque  cette  inihnee  ; car  il  répond  qu'elle 
prouve  que  U ctmimme  des  yffiiret  de  faire  ordem» 
mer  les  AHmifirts  de  tEgliJi  far  les  EveMi  . . . 
titit  itn  regardée  casmett  mm  ferme  rÿemitlU  ^ 
imdtffimfable  ...  & que lat^mee  n'ajattt 
erdmmt  dt  frttru  mi  etBvi^mei , jamais  U Tradi^ 
liem  m'ajamt  amterift'  cesse  frasii/mt , il  s'enftsis  ^mt 
Us  Lùfmes  m'ems  mi  ct  drtilt  mi  ct  ftstvtir  tm  aet- 
emm  tas. 

Voïnos  ce  qui  lui  fut  répliqué. 

I.  ( iU  L’ameumae  alUamct  for  mat  Uy  fÇ/êthie 
métis  . . . astatbî  U Jâcerdect  à mat  famiUt , arn 
Jkm^  t & à U fsutefjitm  , emtre  ittii^  avtt  des 
ümtatitms.  Car  tm  htmmet  me  ftmvtis  exercer  la 
fritrifi  » filim  la  bj^  à smeims  ym'il  nr  fik  faim , ^ 
emsier  dt  ctrfs  ÿ eteffrà.  Et  ymtj  ijm'mm  btmame 
vint  am  tmtmdt  atfte  mm  dreit  à U fritrifi , k taàfi 
de  ftm  famé  ^ il  me  faavtil  ftmrtamt  entrer  en  extreue 
eU  te  dreit  fams  astforavaat  aveir  âi  admit  ^ (^txa~ 
mini f or  litatitres  /àcrifiiaiemrt  ; frecifememt  etmme 
M ms  rtftit  am  mimfitrt  mm  bemme  amjemrd'ben  qm'a- 
frit  an  fifijami  examtm,  Qmey  qu'il  tm  fois  cette 
l«j  ftfàivt  a été  abelie  eemmee  Ut  attires,  xiimjt 
et  m «Mtr  tjl  fins  fermit  tCattacher  U facerdoce  k 
mat  femU  famille.  Et  c'efl  ont  limitatia»  am  droit 
matetrel  qmi  tf  miji  far  C abolititn  tU  la  Itj  ftfith/t. 
Si  Ai,  NiteU  me  reMjrir  de  cette  ebitantt  fem  front 
doit  itrt  k tomtt  ifrimvt.  Vous  verrez  fans  peine 
qu’il  y a deux  grands  défauts  dans  cette  réponfe. 

Le  premier  cil  qu'elle  fupofe  que  l'Auteur  de 
robjeaioa  avmt  prétendu  que  les  Proteîlans , qui 
rendraient  héréditaires  tes  charges  du  Sacerdoce, 
n'auraietit  point  le  droit  d'y  aporter  les  limitations 
que  l'on  marque  ici . & qui  étoient  en  uîage 
frus  rccconomie  Molâïque.  Or  il  cîl  fur  qne 
Mr.  Nicolle  ne  prétendoit  point  cnkver  ce  droit 


CLÜ  ESTIONS 

aux  Eglifts  Protellantes  : il  n’eût  point  fondé 
une  nouvelle  objeé^ion  lur  ce  qu’elles  n’admet- 
toient  point  indiiérement  au  Minifiirc  tous  les 
enfans  des  MiniAres , mais  qu’elles  fe  réfervoienc 
b libcnc  d'en  cxclurre  ceux  que  des  imperfe^ons 
naturelles  ou  aquifes  en  rendroient  du  tout  inca» 
pables.  Voici  donc  un  ControverAAc  qui  febac 
contre  fon  ombr:  : il  pare  un  coup  que  l’on  n’a- 
voit  point  porté.  On  n’avoit  eu  egard  qu’i  b 
confequcncc  générale , que  A les  Sociétex  ccclé- 
AaAtques  ont  K meme  droit  naturel  de  difpofer  de 
leurs  dignitez  que  les  Sociétn  civiles,  elles  les 
pourroicm  rendre  héréditaires,  comme  l’on  rend 
héréditaires  les  Couronnes»,  les  Fiefs»  6c  telles 
Charges  qu'on  trouve  ^-propos  dans  i’Ecac  civil. 
Or  comme  les  Colbteurs  d'une  dignité  tempo* 
rdte»  en  s'attachant  à une  famille»  nefe  privoienc 
point  du  droit  d'en  exclurre  les  femelles  » ks  bd* 
tards»  & qu’ib  pourroimi»  s'ils  vouloient»  en 
exclurre  les  boiteux , les  boAus , & quiconque 
auroit  encouru  de  droit  une  note  d’infamie,  il 
cA  évident  que  les  Cnibteurs  d’une  dignité  ecclé- 
fiaAiqu:,  fupolé  qu’ik  aient  k même  droit  que 
ks  Souverains,  peuvent  b rendre  héréditaire  feu* 
kment  pour  ks  fiiccciïeurs  qui  n’y  mettront  point 
un  tel  ou  un  tel  obAacle.  Ainfi  l'inccmvenienc 
qui  pourroit  naître  de  ce  qu'elle  ferait  conférée 
héréditairement  fans nulk  limitation,  n'étoit point 
ce  qui  avoir  été  objedé.  On  n’ignoroît  pas  l’u* 
fagedes  Juifs,  parmi  lefquels  ks  fianôions  facer- 
dotalts  etnienr  aAcâc'es  ) des  familles  d'une  cer- 
taine Tribu.  On  voutoit  donc  fimpkment  que 
b collation  héréditaire  du  Sacerdobe  fut  une 
conféquence  du  principe  des  ProteAans,  & que 
cette  conféquence  fût  abAirde.  Il  eA  viAble  que 

Eour  réfuter  ceb  il  ne  fert  de  rien  d'alléguer  les 
mitations  qui  ont  été  allouées.  Voîb  le  pre- 
mier défaut  de  b réplique. 

Le  fécond  eA  que  l'on  alTûre  que  l'abolition 
des  loix  pofitives  qui  a£Re£loient  le  Sacerdoce  i 
des  familles  de  b tribu  de  Lévi  » ^ mat  Imùta- 
tiom  an  dnit  «««rr/,  6c  qu'clIc  ne  nous  permet 
plus  itauacber  k SacertUct  k rnme  fimU  familU. 
Rien  de  plus  Aux  que  cela.  Le  contraire  cil 
évidemment  vérirabk:  car  Ci  les  peupks  ont  un 
droit  naturel  de  fe  faire  des  condudeuncccléGaf* 
tiques,  il  feroit  permis  oaturcllement aux  Juifs  de 
conférer  b Pretrife  i <jui  bon  leur  fcmbleroit  » 
d:  quelque  païs  qu’il  fur.  Dieu  par  fes  loix  po- 
Atives  limita  leur  droit»  6c  les  obligea  de  n’avoir 
pour  Pi  erres  que  ceux  qui  feroient  d’une  certai- 
ne famille.  Supofez  l'a^lition  de  ces  loix,  les 
Juifs  recouvrent  dans  toute  fon  étendue  leur  droit 
naturel.  Il  ne  kur  cA  plus  défendu  de  difpofer 
des  dignitez  facerdotales  en  faveur  de  qui  bon 
leur  fcmblc.  Ik  les  peuvent  établir  éleâives»  ou 
héréditaires  : s’ils  les  vcuknt  éleéKvcs , ik  peuvent 
îndiiéremmeiir  choiAr  ou  un  ancien  Juif  » ou 
un  Profelyte  , s'ib  les  veulent  héréditaires  » 
ils  peuvent  choiAr  indiferemment  ou  une  telle 
famille  , ou  une  telle  autre.  Difons  b mê- 
me chofe  des  Chrétiens  : l’abolition  des  loix 
Mofaïques  ks  met  dans  une  pkioe  liberté  de 
fe  créer  des  PaAcurs  rirez  de  quelque  famille 
que  ce  foie  » ou  d’afTeéfer  le  Sacerdoce  i cer- 
taines bmilles  préfenblement  i toutes  les  autres  ; 
6c  bien  loin  qu’elle  limite  kur  droit  naturel  » elle 
l'exempte  de  b limitation  qu’il  foufroit  ; car  il 
faut  bien  prendre  garde  que  ce  n’eA  pas  une  abo- 
liiioa 
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lition  qui  ctablifle  une  loi  contraire,  ou  qui  de»  J'y  trouve  un  trèiwgrand  defaut:  infutter  Wr.  IV. 
fertde  de  pratiquer  rien  de  fcmbUble  1 ce  qui  cil  Nicolle  fur  roiniilîun  qu'on  lui  indique,  cil  un  Part. 
annullc.  Hn  ce  cas>)^  l'on  feroît  une  très  bonne  procédé  pito'ùble , & qui  découvre  le  fond  d’un  Drftnt  i* 
réponfeàMr.  Nicolle;  mais  nous  ne  voïons  point  nuuvais  gour  , 8c  d'un  cfprir  faux  , & rr,6me 
dans  l'Ecriture  que  Dieu  en  abuliflant  le  Saccr»  d'un  mauvais  ccrur;  car  lois  qu'on  raille  lb«iad> 
docc  Levitique,  ait  défendu  aux  Chrétiens  d'a*  vcrfaire  de  ne  s'etre  point  fervi  d'une  entaine 
voir  des  Miniflrcs  ilTus  d'un  certain  fing.  Le  méthode  de  rourixr  en  ridicule  les  opinions  qu'il 
dogme  que  Mr.  Nicolle  réfute  cfl  que  les  So>  combu , c'ell  un  ligne  qu'on  l'a  emploïée  autant 
citiez  Chrétiennes  jou'iiTent  du  droit  nirurcl  qu'ont  de  fois  qu'on  l’a  pu.  Or  cette  méthode  L\  ne 
toutes  les  autres  Socictez,  de  fe  choilir  des  con«  fauroit  plaire  qu’à  des  gens  qui  manient  de  mau- 
duéleurs.  Il  laut  donc  que  les  Chrétiens  n'aïent  vaife  foi  les  controverfes , fc  qm  ne  tâchent  qu'à 
pas  été  airujcitis  ï une  loi  qui  leur  intetdifc  la  cbiout'r  les  Icâeurs,  & à fe  donner  des  airs  d: 
collation  héréditaire  du  Sacerdoce;  car  les  autres  triomphe  par  un  faux  brillant  de  rhétorique,  fc 
Sociciez  ne  font  point  alTuiettics  à une  telle  lr>r  par  des  jeux  d'imiginaiton  qu’ils  n'uutrenc  qu’a- 
divine  par  raporc  5 la  collation  desdignitez  rcni*  fin  de  faire  perdre  de  vùc  l'état  naturel  des  cho-* 
porclles.  Vous  vous  fouviendrez , s'il  vous  plaît , f«.  Qind  on  agit  de  bntine  foi , l'on  examine 
que  les  Apôtres  n'ont  pas  (Implement  déclare  que  une  objeélion  fuivant  les  termes  de  celui  qui  l'a 
les  hnx  ccrcmoniclks , ta  loi  de  la  CirconciGon,  propoice,  8c  non  pas  fehm  fesabfurditcz  que  l'on 
8c  des  SacnGces , 8cc.  n'obligeoient  plus  ; ils  ont  fc  pbit  d'y  trouver,  quoi  qu'il  ne  les  y ait  peine 
aullî  (l)  défendu  feverement  de  les  pratiquer,  miles.  Mr.  Nicolle  pour  réfuter  le  principe  des 
Une  telle  abolition  des  loix  n'afranchit  d'une  fer-  Proteilans,  en  tire  deux  cnnféquences  qui  lui  pa-  . 

vitudeque  pour  en  impofer  une  (m)  autre;  mais  roilTent  ridicules;  mais  il  n’en  fonde  point  k ri- 
il  y a des  abolitions  qui  font  un  pur  afrancliifle-  diculc  fur  des  extravagances  fî  infenfers  qu’on  peut 
ment:  c'efl  alors  qu'on  fait  cefTer  la  défenfe d’u-  ctre  trcs-aflùrc  qu'elles  n'auront  jamais  Iku  : il 
ne  chofe  fans  ordonner  le  contraire.  C’cfl  ainfi  k fonde  fur  une  comparaifon  de  pratique,  A*  donc 
fans  doute  que  fut  ^lie  la  loi  qui  attachoit  le  il  marque  le  cas;  il  fait  voir  à l'égard  de  la  pre- 
Saccrdoce  Judaïque  à une  feule  Tribu.  miere  confequence»  que  certains  peuples  qui  onc 

Il  me  lemble  que  l'on  auroit  mieux  répliqué  eu  le  droit  d'élire  des  Rois,  les  ont  voulus  fuc- 
îl  Mr.  Nicolle , (i  en  avoüant  d'un  coté  la  con-  ceilîfs  héréditairement  ; & à l'égard  de  la  fccondr, 
féqucnce  qu'il  objeânit,  nn  lui  eilt  nie  de  r.iu-  qu'ils  ont  admis  les  femmes  à cette  fuccellîon 
ire  qu'elle  fût  abfurdc.  Voïons  ce  qui  lui  fut  he'réditaire  : d’ou  il  cooclm  qu'ils  pourroient  fort 
répondu  par  raport  à une  autre  conféqucncc  qui  bien  rendre  héréditaires  les  dignitez  ecclcGafliques, 
efl  le  fujet  de  votre  qucllion.  ôc  y admettre  les  femmes.  Voilà  toute  l'ctmdud 

r/5«x;>  it  V9ir  Jet  ftfrjftt  JeMiat  i de  fon  objeétion  ; mais  «»n  le  réfute  comme  s'il 

À U ^ ^ Jèfierc  det  Cdhùujleit  m Ji  fart  freye  eût  dû  prétendre  que  ceux  qni  tiennent  le  prin- 

Mr,  Nttelt , qu'il  « fü!  lÀ^JeJfMi  mu  flmidtjtr  dont  cipc  qu'il  comiut , ne  ié  réfervent  aucun  rcmede , 
kr  ftrmet  em  fdvtttr  dtt  ftmmei  ; ^ yemr  leur  fimr-  8c  qu’ils  le  peuvent  poulTcr  au  delà  de  toutes  les 
mr  dtj  rtptmftt  eanire  taut  te  que  *»»;  pawrrians  borrws  de  l'extravagance  ; comme  feroit  d’ordon- 
Uttr  a^jeiltr  yomr  les  empefiher  de  manier  demi  les  wr  que  le  Rot  cmrM  tei  retrMis , 8c  que  le  pertitr 
(béjrts  t (ÿ-  de  etudmire  FEgUJi.  En  vert/e'  Mr.  dr  tE^tiJi  eélchrùt  les  flmi  veiier-ttles  mjPrres.  Il 
Nkcle  M'entend  fmm  k teinter  fit  édtMr/iiret  en  ^tait  trop  judicieux  pour  objeélcr  de  fembbbles 
ridicule.  Il  fettveh  hien  elire  nntre  eheji.  Car  U chofes;  mais  on  l'efl  trcs-pcu  lors  que  l'on  trou- 
deveie  dire-,  filen  les  Caivinifiet  tes  fieieie't  ans  et  vc  mauvais  qu'il  nc  les  ait  pis  objc^ces  8c  qu'il 
draii  lUtMTel  de  fi  chaijîr  des  eandmcleurs  ÿ un  ait  ignoré  un  Ci  bel  art  de  taurner  fis  adt  er/niret 
^anvemement.  Dieu  n’d  yns  depemlté  tEgUfi  de  te  ^iade.  Concevrcz.-vous  de  la  pitié , ou  bien 
érait  nasurtl.  Des  fitiete's  civiles  peurrayens  dene  de  l'indignation,  quand  vous  conGdérerez  qu'oti 
ardanner  Ji  ban  leur  Jémblait  que  ctluj  qu'ils  uama-  Z ofé  dire  que  ce  fine  là  des  fituvretee.  qui  fant  det 
mtrajtnt  Ray  fut  commis  À curer  Ut  retruilt , ^ brichei  irrepardbtei  k ta  rr/>ut.»iau  d’un  homme 
que  le  valet  du  bturrtdu  fijuat  Ut  arrêts , (ÿ-  yrt-  st ej^à  é"  ^hanneter.  Car  cela  decautrt  un  fonds 
fidàt  dont  Ut  canfiib.  jinjji  t'Eglifi  fuivant  le  etejprit  de  chicanerie  ^ de  manvaifi  fai^,  Ccs  pa- 
mime  drais  yaurroii  ordonner  que  U partier  de  CE-  rôles  peuvent-elles  regarder  Mr.  Nicolle  , qui 
glifi  celtèrerair  Ui  flou  veuerabUt  mjfltret , & kin  d'avoir  rien  dit  de  ce  qui  en  fait  le  fon- 

Ut  Prêirei  laveraytnt  Ut  ealket , «ÿ-  ferayent  blan-  dement , a été  raillé  de  fon  fîlence  I Ne  convicn- 
chir  Ut  napet  de  Cauttl,  Cr  faut  là  det  pauvretn.  nenc-clles  pas  uniquement  à fon  adverfatre  I Paf- 
qni  fant  det  brechet  hrrrpartéUt  k la  rrpmtatien  d'un  fons  à h fécondé  partie  d:  la  réplique. 
bamme  etejpris  cr  d’banneur.  Car  cela  deeauvrt  un  (•)  L'EgUfi  en  t’éhfeint  des  Pafieurt  fi  fin  du 
finds  etefprit  de  chicane  ^ de  matevaifi  fiy.  Efi^ee  drait  uatterel  dent  Dieu  luj  a laiffé  l's^'agt.  Mais  fonri^ni 
danc  que  Ut  drùtt  naturels  u'ant  pamt  de  bamet  C'efi  un  droit  qui  dam  fin  r.\wfW  ejl  barne'  par  les  w. 
dans  Uur  exercice,  ^ ne  fant  limith  de  ritn?  A>  loix  de  la  bienfeince;  <$■  par  eonfequent  tl  ne  ferait 
Jant‘iU  pas  bmitit  dans  [txtreict  par  ta  ratjin,  U point  ptrmii  d'élire  une  fimmt  paetr  eandnire  l'tglifi 
bienfiance,  la  convtnjuet , la  lumière  de  bon  finit  par  les  loix  naturelles:  ar  par  Us  laix  naiitrtUet  Ut  ftmmtian 
plus  que  laut  cela  par  Ui  bix  divinet , naturelles  hommes  doivent  conduire  Us  femmes , cr  wv  Ut 
t^r  pefitivetî  C’dl  ce  qu'on  prouve  tout  aufTi-rôt  femmet  Ut  hammtt.  S'il  en  efi  auirtmestf  dansqueU 
par  des  exemples  ; car  on  montre  que  le  droit  na-  qutt  était , e’ef  que  Ut  loix  de  la  fuccrlfon  den^eut 
turti  de  fi  marier , de  fi  defindrt , (j-  de  s'élire  des  a catt  lay  net u>  elle.  Ce  qui  fi  peut  : tar  chacun 
canduüeurs,  efl  ailu}etti  i ceruins  bornes.  Voilà  ade  de  fon  droit  naturel  autant  qu'il  veut: 
k premier  morceau  ^ la  réplique.  quand  Uimàtei  d'une  famille  Rayait  fe  fant  eÿujettii 

eux  • 

(/I  » n eft  vni  qu’ils  curent  quckpie  naJennee  pendant  pi»  U liberté  de  faire  des  cfaoües  qui  font  pcsibjci  te  ooe- 
• • quelque  tenu  fur  certatnes  ceremonie*  pour  lesJuUs  con-  „ leufo- 

.,  «nu.  (*)  >•  “*•  f"t'*  P»Ç-  +*7-  4®^- 

(«)  ..  Entendei  ceci  diM  un  fen*  fort  Urge;  cïrdauun  («)  ,,  Jurieu  «ii/nprn  469.470. 

,,  fom  de  rigueur  ce  n'eft  pat  une  forritude  que  de  s'aroir 
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,03s  REPONSE  AUX  Q.U  ESTIONS 

^.v  Uix  ifmi  0rdeimm  U cnroimt  fer*  *ttf**g  volontc  (r)  ou  de  conférer  aux  femmcf  fe  g00> 
ltp!usfrtcb*i» d»ibn*it  (^'ÜcamU «UmUivei-  vcmenienti  OU  de  ne  in  y point  admettre;  de 
Mes  Ssptt  pâme  y ils  psa  ehUgti  sie  s’e»  tttsir  U.  forte  qu'ih  peuvent  faire  fur  cela  telles  loix  qu« 

M*is  sUms  FEitip  M M m‘j  * fetni  Àt  fsscctfn*t  bon  leur  fcmble,  tant  i l'égard  de  b police  civi- 
m de  dniis  *ss  mmtfiere  pur  U ftwg  ^ kt  Uix  <**•  le  , qj'i  l'égard  de  U police  ecdcHaftiquc.  Vous 
tssrdia  dei'^Ton  v*hsr  djMs  tenst  leur  tindste.  P*r  n'ignorez  pas  que  les  Caillots  voulant  recotmottre 
les  loix  poCtives  cn6n  : cm  les  yfposres  dW  les  l'obligation  qu'ils  avoient  aux  femmes  qui  as-oienc 
sdiieies  Jeta  UcoMJsàtede  l*  stisre  m'eta  femtesâkU  habilement  pacifié  les  guerres  civiles  du  païs,  éta* 
de  femm  dâsu  k mim^e  > & sssim  «ms  exfrtft»  btirenc  en  coutume  iiA  les  confuher  & touchanc 
rssent  dtpssd*  tfsdon  j en  éss^.  h paix»  & toachinc  b guerre»  & de  remettre  1 

Q.UC  voib  de  foibles  reposes  ! Car  i.  où  font  leur  arbitrage  les  difputes  qui  s’étcverDienc  ertci« 
les  loix  de  la  bienféance  qui  erapécheat  qu’une  eux  & leurs  alliez.  L’un  des  article  de  l'alliao* 
femme  ne  foit  emploice  \ là  conduire  de  rrjglife  1 ce  qu'ils  corKlorent  avec  Annibal  porta , que  fi 
5onc*ce  des  loix  fbtxicn  fur  la  raifbn  » ou  feuh*  lés  Cartb^nois  avoient  ) fe  phiiKlre  de  Gaulois  » 
ment  fur  b coutumel  Si  elles  ne  font  fondée  le  Gauloife  juj^eroieot  b ettfe  (f).  4.  Si  par* 
que  fur  b coiltume»  l'ufige  comnire  le  abolirotc  ce  que  le  Apocre  n’ont  point  ét^li  de  femme 
avec  le  lems.  On  ne  prouvera  jamais  qu’elle  dans  le  Minilicre»  il  n’cft  jamais  permis  aux  peu* 
foient  fondée  fur  b droite  raiibn.  a.  Il  eu  très*  pin  de  conférer  te  Sacerdoce  I une  femme  » la 
faux  que  par  tes  loix  runirclles  In  homme  doi*  cinquième  obfervttion  de  Mr.  Nicolle  deviendra 
vent  toujours  conduire  le  femme»  & que  In  viâoricufc»  & renverfera  le  fyftcmequ’il  a corn* 
femme  ne  doivent  januh  conduire  les  hommes,  batu.  ].  Les  Apâtres  ncdéiendenc  point  npttf*  ^*Ut 
La  nature  & b raifon  dident  que  ceux  qui  font  fément  d’établir  de  femmes  dans  le  MiniOere  : 
les  plus  pre^re  à gouverner  > doivent  être  pré-  Saint  Paul  a commandé  feulement  qu’elle  r»e  par* 
férez  aux  autre  quand  il  eft  qiicflion  d'élire  de  blTcnt  pas  dxns  l'Eglifc.  II  faudroit  donc  le  ex* 
Gouverneurs  ; & ainfi  le  peuple  qui  voudroient  clurrc  tout  au  plus  de  b fonéhon  de  prédicateur  < esUsitM- 
fc  eboifir  un  Maître,  &:  qui  ne  vcrroknt  parmi  mais  cll-ce  b feule  fbnâton  facerdorakl  L’ad- 
les  homme  aucun  fujrt  dont  le  locrité  égabt  ce*  refaire  de  Mr.  Nicolle  n’a  ofc  entrer  dar»  cette 
lui  d’une  certaine  femme»  feroient  fort  bien  de  qucflion.  Il  a gardé  un  profond  filence  à l’égard  n jumm 
b créer  Gouremanre  du  païsunt  potu  ks  afâirn  de  la  quatrième  remarque»  tout  comme  à l’^ard  jW  i»  «in- 
civile» que  pour  les  affaire  de  Religion»  Ln  de  b troifiéme  & de  b cinquième;  & par  con* 

Juifs  curent  tout  fujet  de  fc  louer  if)  de  s’être  féquent  tous  les  Juges  definrereflez  & habiles  pro- 
fournis  i II  diredion  de  Débora.  Le  comman*  nonccroicnt  que  Mr.  Nicolkarempcnré  une  vic^ 
dément  d’une  armée  dont  quelques  femmes  fc  rotre  complète  » puis  que  fon  Antagonifte  n’a 
font  aquittées  admirablement  » eil-il  plus  faeik  pd  répondre  que  fbiblement  aux  deux  premiers 

Î|ue  b conduite  d’une  Calife  1 S'il  y a eu  des  points»  & n'a  rieo  du  tout  répondu  aux  croa 
emmes  qui  ont  gouverne  des  Provinces  avec  derniers.  * 

beaucoup  de  fuccès , doutera*t'on  que  la  femmes  Je  croi  » £iuf  mcilkor  avis  » qn'oa  eût  mieux  HpBtit 
ne  puHenc  conduire  prudemment  une  Ptroide?  fait  d’avouer  b fécondé  confiAjuence  de  Mr. 

Ce  n'efi  que  par  une  loi  poficive  qu’Eve  après  KicoUe»  & de  nier  qu’elk  foie  abfiink.  Ecbir- 
fon  péché  fut  aiïujertic  i Ion  mari  Ccb  prouve  dlTons  ceci  en  l'^ljquaeic  à un  czempk  parti*  NudU^ 
que  le  mari  doit  être  k chef  de  b famille»  & culier.  lm  »Ur 

commander  à fa  femme  ; mais  non  pas  qu’une  Selon  fc  fyftême  que  Mr.  NicoBe  réfute  » Eli- 
femme  doive  dépendre  d'un  autre  homme,  ni  zabeth»  Reine  d'Angtecerre » avoh  re^u  du  peu*  ^ 
qu’elk  perde  fa  fuperiorité  fur  fes  fils  Sc  fur  fes  pk  Anglois  toute  fon  autorité  : c'étoit  dans  ce 
neveux  » &*c.  ni  fon  droit  de  cmnnundtr  il  fa  peupk  que  réfidoit  naturellement  & originelle, 
valets  » & à f«  vafTaux  » fuflent.ils  cent  mille  5.  ment  le  pouvoir  fourenin  ; nub  comme  it 
Il  eft  encore  crês*faux  que  les  peupla  qui  ont  pouvoit  point  par  lai*même  exercer  cette  puilTan- 
établi  que  k feeptre  tombât  en  quenouille»  ai’ent  ce»  il  en  commit  l'adminiffration  î une  fiDe.  Par 
dérogé  aux  loix  naturclks.  Je  croirais  plutôt  que  cette  commiflîon  cette  fille  fc  rrouvoit  autorifée 
b loi  Salique  cil  une  exception  ï ca  loix*il.  i créer  da  Juga,  ï nommer  da  Ambafladeun  » 

L'Auteur  que  je  réfute  auroit  à faire  à forte  pv-  à déclarer  la  guerre»  à faire  b paix»!  remplir 
lie  » s’il  entreprenoit  de  foûtenir  que  b Reine  ks  chirgn  vacant»:  tout  cela  dépendoit  de  fort 
Elizabeth  ne  monta  au  thrône  que  par  la  iMêcbe  bon  plojfir  : k peuple  loi  avdt  confié  ce  dépâe 
que  ks  Anglois  avoient  faite  au  droit  nuurcl  ; pletaemcnt  & abfoiuracnt.  Or  ce  peopk  n’etote 
À'  je  doute  qu'l  l’heure  qu'il  eft  il  voulût  dire»  pas  moins  h fintree  & k fiege  naturel  ot  la  puif^ 
ff)  ni  meme  qu'il  craie  que  b Reine  Anne  a lance  cccléfiafHque  que  de  b puifTmee  civile; 
paffe  par  une  fembbble  brécnc.  Comment  ferait*  car  félon  le  même  fyftême  k pouvoir  des  cleft 
il  poufle  par  les  Ecrivains  Anglois  » s’il  préten*  (t)  a été  donné  au  peuple  » & c’eft  par  l’ékôioo 
doit  que  leurs  ancctra  ont  combaru  contre  k du  peupk»  ou  en  conféqucncc  de  fadrota,  que 
droit  nature!»  en  combatant  contre  la  loi  Salique  le  ^ccrdocc  eft  apliqoé  ! un  tel  bique  phirôe 
de  France  l Mais  quoi  qu'il  en  foit  » ca  divers  qu‘!  un  autre.  Comme  donc  k peuple  d'Angk- 
ufaga  da  peupla  fooi  voir  qu’il  dépend  de  leur  terre  confén  ! une  fille  b dignité  de  Chef  de  b 

Nation 


(fi  Vaiet  U lim  <ln  Jugr^  Jaf-  4- 
<4}  I.  A ec  propoi  l'cm  pourrait  fer  feiuvmir  éa  miel  le* 
proche  que  k Lathérim  Sckluncfbuaniit  bit  wjt  CiU;* 
t,  lüAei.  d'avoir  futenuiCnwrc  dint  de,  livre,  impiiDCi, 
iacTt  que  Mark  rc^ooir  en  An^ktore.  qae  la  Roiautc 
lècnme,  eft  cootntrt  au  droit  raïUKl,  au  droit  divin  , 
«.  & au  droic  huimia  « tc  peu  api»  d'avotr  rceonaa  pour 
»<  légititnc  la  Roiauié  d'Klizaheth , tant  liir  le  NmpoMl  que 
n fur  le  ipirituei.  Voica  yenk  TtmMuifii  FréptUati , 8c 
„ conTnez  le  UicHooiire  hiftor.  (c  crit.  rcsMnjuc  xdel'ar- 
U Hc!e  Siussnm. 

(tj  M CogfutceB  Lambert  Daneau  tsbs.Clrift.  fefe,  rat 


Mj  /Af.A».  W- 

if)n  Tire  de  Ptourque  dr  \neinH.  susebnmm  pag.  n. 
» *4«. 

(r)  t>  Le  Seigixur  en  domunt  i J’EÿiJê  cette  autorké . 
I.  alui  qu'elle  k ternît  comme  en  drpoft  entre  k,  œam, 
n de  ic,  Paftesrs.  ae  lui  a |os  pielltit  k têrmc  81  k ma* 
1»  akte . c‘cA*i-dire  ne  hii  a pat  déthre  précikeseu  > coov- 
,,  ment  8c  par  qui  kt  ckA  devoientdtre  tmniect,  ie3ernest 
n qtill  demeure  enla  libem;  de  ckiM  Troupcw  de  (é  cWfif 
n une  forme  de  louvcrncracnt.  />r>m  Jt  U fuigem*  •* 
M l'£g!^t  8}.  Vfricz  auflj  ]»{.  08.  69. 8c 
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O V I N C I A L.  1059 

Kjcion  par  rsport  à U puiirince  civile  i il  pou*  qu’elln  euiïent  des  PrctrefTcs  qui  BfTcnt  fcuUmcnc 
voie  auiii  lui  conférer  le  meme  honneur  par  raport  pour  leur  fexe  toutes  tes  lonâions  du  cuite  divin» 
à la  poiiTance  eccIcCaAique,  & cela  nrni  feulement  Cela  frniic  fur  tout  néceflaire  où  la  Confc0ion  • 
pour  être  Chef  de  l'Eglife  au  fens  équivoque  à rnztrcmc*Onâion  j & les  Voeux  du  célibat  (ont 
quoi  les  Théologiens  de  la  Natioa  fe  réduifenc  ] partie  de  ce  culte»  & où  La  contrainte  que  i^u- 
mais  au  fens  propre  Sc  litéral»  qu’on  leur  impute  frent  les  femmes  e(l  caufe  que  les  Hglifes  font  le 
quand  on  ks  raille  d'avoir  crige  en  vraie  Papelfe  lieu  des  adignations  d'amour»  ft  roccadon  de 
cenc  R.eine-k.  beaucoup  d'impurcrez.  E0*il  de  la  bienféanefi 

Si  ks  Anglois  l'avoient  ckoilk  pour  dcpniltaire  qu'un  hommcadminifkeI'£xrrcme»Ondion  i une 
de  leur  fouveraincté»  tant  à l'égard  du  fpirituel  (mime,  & qu  il  fe  tienne  tout  feut  au  ebevet  du 
qa'à  l'égard  du  temporel,  il  c(l  évident  que  pu  lit  d'une  inabde  (quelquefois  prétendue;  pour 
cette  tranflatton  de  la  fource  de  b puiflânee  ecclé-  la  con(cflerl  Ne  feroit*il  pas  beaucoup  plus  (ûc 
(iaflique  du  peuple»  l’autorité  roïale  & l’autorité  II  la  chafletc  des  Religieux  & des  Reiigieuks , 
facerootale  eulTenc  été  réunies  en  fa  perfonne  , que  jiinais  ceux-k  ne  parlafTent  à criles>ci  » ni  ne 
& qu’elle  eût  eu  autant  de  pouvoir  de  faire  des  les  vident  ? On  les  pourroîc  réduire  à cela  » It 
Prccrcs  » & des  Eveques  que  de  faire  des  Ju-  les  Religieufes  pouvoienc  recevoir  de  quelques* 
ges , ou  des  Comtes , ou  des  Clwvaliers.  Et  unes  d'entre  elles  tous  les  Sacrement.  Les  fem* 
parce  qu'clk  eût  pû  donner  à des  Gentilshommes  mes  du  morsde  qui  n'auroient  jamais  belbin  ni  de 
la  dignité  de  Pair  du  Roïaume  tant  pour  eux  Curé  ni  de  CnnfeiTcur  » pree  qu’clks  fertHCnt 
que  pour  leurs  fuccelTeun  l^itimes»  pourquoi  dirigées  & indruites  pr  des  Pretrefles»  de  com- 
n'auroir«clk  pas  pu  («)  donner  1 des  Ooôeuis  bien  de  mauvais  bruits  , alTcz  fouvent  bien  fon* 
k caraAere  (acerdocal  tant  pour  eux  que  pour  dez , n‘cxempcroient*ellcs  point  leur  réputation  { 
leurs  Rien  ne  l’eût  empêché  de  donner  il  Je  pITe  légèrement  fur  ceci  ; car  pour  peu  que 
une  (êmme  k gouvernement  d'une  Province  » l’on  indique  les  inconvéniens  inévitables  dont  )e 
comme  Philipp  II.  donna  k goiiverncmenc  du  veux  prkr,  ks  leâeurs  s’en  (ont  une  idée  auÔî 
PaïS'Basàla  DuebeiTe  de  Parme»  pourquoi  donc  étendue  qu’clk  put  cire. 

n'eût-eik  pas  pu  faire  PretrefTe  une  femme  ver*  Les  nouveaux  Chrétiens  de  la  Chine  feroient 
tueufe  & ^bile(  lln’y  a rkn  <k  plus  digne  d’u*  en  panîculkr  fort  aifes  que  l'on  communiquit 
ne  Reine  que  de  fonder  des  maifons  pour  l’entre*  aux  femmes  k Sacerdoce.  Vous  en  jugerez  pr 
tien  de  quelques  jeûnas  Oemoifelles  » qui  aïani  la  denunde  que  ks  jefuites  MifRonnaires  en  ce 
plus  de  beauté  & de  imiTance  que  de  bien  » font  Païs-U  propoférenr  à U Congrégation  de  b Pro- 
expofées  à milk  périk  d’isonncur,  (i  elles  ne  (ont  pgaiion  de  b Foi  l’an  & pr  b réponfe 

élevées  fous  une  bonne  difciplinc.  S'il  y a des  que  l'inquidtion  leur  6t»  drquskpapaprouva. 
fitlei.  qui  fe  perdent  pree  qu'elles  fiiivent  le  pan* 


DtméKde  dtt  ytjÊêittt» 

I»  (v)  On  demirwie  Ci  en  bapibnt  les  perluti* 
» nés  adultes  de  l'autre  fexe  » on  doit  uier  de 
,»  toutes  les  ceremonus  du  Bapelme.  De  plut, 
, s'il  fuflic  d'adminilfrer  k Sacrement  de  l'Ex* 
, trême*Onéhon  (eukment  i celles  de  ce  fexe 
» qui  le  demandent.  De  phis  , Ci  Ion  mefnie 
» qu'elles  l’ont  demandé,  oa  doit  le  leur  refufer  » 
, quand  on  juge  prudemment  qu’en  le  donnant, 
• toute  U Chrelbanté  en  (oulfnra  & fera  en  dan- 
, ger.  La  ni(on  de  ce  doute  efl  fondée  fur  b 
, retenue  incroyable  des  femmes  Chinoifes,  fur 
» b jakKifie  des  maris»  te  fur  cette loüabk  cou(* 
, tume  qu'elks  ont  de  vivre  éloignées  non  (rule- 
, ment  de  b converfatîon  » mais  de  la  veuë  mef- 
reÛe'des  fondions  ecck'daftiques  { VoiU  donc  „ me  des  hommes.  En  quny  tes  MilTionnaires, 
des  cas  où  bien  des  raifons  cu(Tenc  excité  cette  »,  i moins  qu’ils  n’ufent  d'une  extrême  précau* 
Reine  à conférer  k Pretrife  ï uo  certain  nom- 
bre de  femmes. 


chant  de  leur  coeur  » il  y en  a au  Ji  qui  ne  fe 
perdent  que  parce  que  b puvreté  les  (bilicite  ï 
rcpoisdrc  aux  pûîons  d'autrui.  Elles  ne  tombent 
dans  k defordre  qu'après  qu’elles  font  tomben 
dans  b mifere  » & ne  deviennent  coupables  que 
pour  s’empêcher  d'être  nulheureufes.  La  Reine 
Elizabeth  n'eût  fù  rien  faire  de  meilicar»  que  de 
prévenir  ces  fortes  de  chûtes  en  procurant  une 
wanne  éducation  1 certaines  (îlles.  C'cH  encore  un 
bon  écabhlTemcni  que  de  fonder  des  lieux  de  réfuge 
pour  des  femmes  dâaauchces  qui  fe  repntent. 
Or  qui  peut  douter  qu’il  ne  fût  de  b bienfean* 
ce,  & aune  bonne  précaution,  que  jamais  ni 
Prêtre  ni  Moine»  ni  engdtéral  aucun  homme  ne 
mifTent  le  pied  dans  ces  lieux-là,  mais  que  des  fem- 
mes y adminidralTent  les  Saciemens,  & tout  k 


Il  n’y  a point  de  l’Eglilé  où  les  PrêtmlTes  fol- 
fent  auiu  néceflairet  que  dans  b Communion  de 
Rome.  Il  eft  certain  que  pr  tout  Taâuencedes 
deux  ûrxes  aux  mêmes  exercices  publics  de  b Re- 
ligion a des  inconvéniens;  car  cembien  y a-t'il 


rion , font  caufe  d'un  grand  fcandale  prmy  les 
„ Chinois,  te  pouaoienc  expofer  à un  péril  évi- 
„ dent  toute  b Chrenicmé.,, 

Réponfe  du  Pap. 

(w)  Smivâm  et  tpii  vie»t  Jtfirt  U yi- 

C4f  a’ttnt  Ht- 


de  jeunes  hommes  qui  ne  rauroient  être  attentifs  cri*  Ctugrtiâiim  * f«r  ^ * 
su  difeours  du  Prédicateur,  pendant  qu'une  jeu-  aSité  ctnMtr^blt  % & fnpmrtiomét  mwc 

ne  (îlk  bien  prée  attire  leurs  rq^s , Se  excite  timfmntuKe  dts  thtfit  d«w  il  , « ptmt  «mtt^ 
bien  des  defordres  dans  kur  ame  I Ces  périls  font  trt  tjtuifmes  errtmtM*  dam$  U dn  ptrfin- 

réciproqufs  5 l'autre  fexe  n’cft  ps  à couvert  de  ntt  de  f'amtre  jtxt  , eSr  fe">  »ryW  tàJalM- 
CCS  diftnftions  pu  challes.  II  femble  donc  que  mtm  tmetirt  rE^trimt-OeSien, 
l'on  rendroit  uh  très  bon  ofHce  aux  bonnes  moeurs.  Il  me  femble  qu'à  l’^rd  du  Batcme  en  teve- 
fi  l’on  pouvoir  établir  que  les  femmes  n'allaCrent  roit  b diliculré,  en  le  faifant  admintOrer  pr  des 
jamais  aux  mêmes  temples  que  ks  hommes,  mais  femmes  aux  nouvelles  converties;  & puis  qn'il 

a plû 

(«)  EfMcaJez , dooner  ere-méme  îmméJiMcnneM , ou  («}  „ Le  Perc  Le  T^ier  > Dcténiê  des  nouveaux  Que- 
« pweem  qu’elle  eût  cnet  Piètres  avec  te  pouvoù  d'aï  tieiK  pg.  19a.  edît.  de  Fvii  iStl;. 

,,  nlK  d'aucra  iHoo  ecruiaet  ccreownies.  (*;  n iM.  m/.  ivt- 

Tem.  iJI.  *.  Pert,  Y Y Y y y y » 
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a plù  aux  Catlioliquci  Ronuîns  d'admettre  le  £:xe  vous  a dit  que  l'antagonifie  de  Mr.  Nieolle  a 
au  minillere  de  ce  Sacrement  « pourquoi  l'ex*  donnée  au  droit  des  peuples,  par  nport  à b rranf- 
cluent’ils  de  b faculté  de  donner  llixtrcme-  btton  de  b puidance  des  clefs.  On  vous  a dit 
Onftion  1 Je  n'ai  pas  le  tems  d’examiner  H ces  qu‘il  excepte  k gouvememcoc  monarchique  ; mais 
paroles  du  Pere  Garaffe  (ont  b:en  fondées  : (x)  qu'à  cclui-U  près  il  veut  que  les  peuples  puiffent 
Jti  efi  i'grr^  froKmei  fsr  U btutij*  dt  Mmm  (e  eboifir  telle  forme  de  gouvemement  Ecclclïaf* 
Lmthtr  , itfmt  fv'**  ftrmtt  a »nt  ftmmt  dt  tique  que  bon  leur  fefflbk.  Vous  voukz  être 
itftifir  tm  ctt  di  ntaffitt  t tjl  U fiu$  btua  of-  écbirci  là>dedus  incedaenment. 
fin  dm  mttrdtt  ««  dtit  fmrnnre  je  vous  répons  donc  fans  nul  délai  que  ctt 

nmf  mtint , nmmt  tttaamitmm  de  ctmjMinr  le  nrft  Auteur  ne  park  pas  de  ceb  dans  fon  Ouvrage 
de  ytfmj‘Û>riJi  t & de  lire  U Btiky  veirtmvfttm~  contre  Mr.  Nicolle;  c'eft  dans  d’autres  livres , & 
theritt  & wtgé  de  Ftxftfir  & Ulmjher  dt  (tmmem-  nommément  dans  une  Réponfe  qu’il  fit  à Mr.  Ar> 
Mim.  /iÂt  ntmmâmnt  eatt  freft/àUit  tm  livrt  nauld  l'an  l$8).  Mr.  Amauld  loi  avoit  fait 
de  Ctftiwt.  Bt^ltm.  Et  U rtfttt  tm  flm/!tmri  rar>  une  objeétion  où  il  lus  doonoit  pour  principe  , 
drtiu  ^ eti  Otmvrts.  Mais  en  tout  cas  cet  argu*  1.  que  Jcsus-Christ  a revitm  ttmmt  fmijjtmte 
ment  td  bemeimeme  ne  me  fetnble  pas  mcpribble.  ^tU  les  Evêques  & les  Préeres  , de  vtmlm  k 
Avez-vous  ouï  parkr  d’un  conte  à qui  l'on  a ftmvrrmmttm  de  ftn  trifiterati^mt.  2. 

donné  place  dans  livres  imprimez  1 On  pré-  Qu’il  s’enfuit  que  ttue  tffete  dt  eemvermemeemt  tfi 
tend  C 7 ) que  les  femmes  fe  (ont  plaintes  de  ce  dv  d/M  divim.  Qiie  par  confêquenc  il  me  dn$ 
qu'on  feur  dcfcndottd’êtreConfeffeures,  &qu’el-  êtrepermeu  à perfimmt  de  k thtmger  fms pre- 
ks  députèrent  au  Pape  pour  1e  prier  de  kver  cet-  ttxit  ^m*  ce  /tit.  4.  Que  fi  on  k changeoir , 
te  défenfe.  Il  voulut  mettre  à l’épreuve  leur  dif-  l'efTence  de  l'Eglife  (croit  ruinée.  5.  Que  donc 
crérion,  & il  trouva  le  lendemain  qu’elles  n'avoient  l'Eglife  a été  ruinée  dans  le  Papifme  qui  e(l  un 
fû  garder  k (ecret  qu’il  leur  avoit  confié  ; d'où  gouTemement  monarchique.  Ces  cinq  propofi- 
il  conclut  qu'elles  e’tmcnt  incapables  de  b fonc-  tions  fe  trouvent  formelkraem  dans  k pa^ageque 
tion  qu'elles  demandoicnr.  Mr.  Amauld  raporre,  & qu'il  tire  de  h pag.  3^4. 

Vous  me  direz  peut-être  que  l’inflirution  des  du  Préfirvttif  centre  k tkti^timemi  de  RtUgiem.  Il 
DiaconilTes  aïant  été  abn^  , c'cfl  une  marque  rte  s’attache  point  à montrer  qu'elles  font  faufles; 
que  leur  miniftere  devint  enfin  incommode.  Vous  rmk  il  en  tire  des  conféquences  qui  n'om  pour 
ajouterez  que  les  inconvénient  que  j'ai  touchez  but  que  de  faire  voir  ceb.  Je  ne  prétends  point 
ci-delTus  , n'égalent  pas  les  defordres  qui  arrive-  vous  rendre  compte  du  détul  de  fa  thfpute  t il 
roient  d'une pntique contraire.  Ceb,  Monficur,  me  fufira  de  vous  dire  qu'il  allègue  ces  paroles 
pourrott  être  vrai.  Lai(Toos  donc  l’Eglife  où  el>  de  la  Confeflîon  de  Foi  des  Eglifes  Kéformées 
k cft  ; mais  convenons  pourtant  que  b confé-  de  France:  (i)  NtmicreïtmTovivrMt  ftfitmn  y 
qucnce  que  Mr.  Nicolle  a objeâée,  e(l  une  fui-  em  tpetltjme  Hem  ^'ik  feitnt , tveir  tmitme  mmteritt 
te  légitime  de  l'hypotheTe  qu'il  réfute.  Car  (i  dr  égalé  puissance  fnu  Jef^-Chrifi  \ & qu'il 
b pUJlTance  de  conmer  k Sacerdoce  aparrientaux  commet  l'Auteur  du  Préfervatif  avec  le  célébré 
Sociétez  Chrétiennes,  elks  auroient  bien  b liber-  Mr.  Spanbeim,  qui  dans l’Epicredédicatoire d'un 
té  de  le  conférer  aux  hommes  plutôt  qu'aux  fero-  Ouvi^  deAinc  non  moins  que  k livtt  du  Pré- 
mes , ou  de  celTer  de  k conférer  aux  femmes , fervatit  à répondre  à Mr.  de  Meaux , a (c)  en- 
pour  prévenir , pour  réformer  des  abus  ; mais  k trepris  de  premver  tftu  kt  .tlpefira  m'emt  rien  r^U 
peuple  retiendra  toujours  un  droit  légitime  d'éle-  de  ce  fui  reperde  k rtrimit  Ecclt/UJHfmt  y 
ver  tes  femmes  aux  dignitez  , & aux  fonélions  eut  Uijfe'  t it  Uhent  de  ceux  fui  viemdreiemt  tpr'ts 
HccléiiaAiqucs  dans  tous  les  lieux  & dans  tous  les  eux  ^tm  mfir  eememe  il  kmr  pltireit , t'efi  t dire , 
tems  qui  pourront  faire  efpércr  un  bon  fuccês  de  m ttiuéür  dtt  Evifuti  ftepènemn  eux  frtfirtt , 
cette  ékâion.  On  prétend  (x)  que  Luther  te  em  dt  ftire  tems  Itt  Ptfitmn  ^tmx  emtr'eux  ; d»^ 
Zuingk  ont  hautement  foùtena  k privilège  des  veir  dtt  Prtflrts  Utfmts  ftmi  pemveir  de  prtjcher  mf 
femmes  à cet  ^ard-là  : mais  , comme  je  l’ai  dé-  dtdmemijher  Ut  Sturtmeent  y em  dt  m'tn  tenir  fue 
* jà  dit  y je  n’ai  pas  le  tems  d’examiner  s’ils  en  ont  de  deftimtt,  k ttt  tmimfierit.  R me  tremve  ritm  em 
été  aceufez  avec  raifon.  temt  ttU  fui  feit  de  dreit  divim  t et  fimt  ftkm  hty 

dtt  thefit  irndiferemtet  , & demt  thtfmt  Eylift  feit 
tt  V^'ii  H» 

L’Auteur  du  Préfervatif  pouffe  des  pbintes 
CHAPITRE  XIII.  très-vives  contre  b mauvaife  foi  de  Mr.  Amauld  » 

qui  m'enrifntty  dit-il  (d)  , dtt  ftmtmems  que  jt 
Qu'il  J * dtt  TTeiekptmt  qm  feisitmaemt  que  J E-  »’«  jemteit  eus.  ....  (r)  A4em  ftmtmtmt  tfi  que 

svs-Ckrtst  * l^é  eux  pemplei  le  liierti  dt  fi  fikm  l'tmttmiien  dt  Jtfmt  Ôtrifi  y U gemvtrmtmmt 
cheifir  ttlU  ferme  de  lemvermement  Enlefit/Uqme  Monarchique  tfi  exclut  de  BEgîifi  dt  dreit  diviuy 
qui  leur  cemviemtkeit  y excepte  kmtemmrchiqmt.  Si  tudit  qm’exttpte'etlm  y ü m’y  t peint  de  fanme  de gemter^ 
tEpifeepee  dj^Uterre  m tti  cemdtmni  per  kt  mtmetmt  qmifiitdt  droit  divin , (ÿ*  qm'il  efi  tm  ptm^ 
Prei^tmt  dt  FrAuct  y crc.  voir  de  (héqme  Primee  Ckritkm  d éteklir  tm  fit  Etttt 

tel  gemvermtmtnt  qm'il  lui  pUît  , pourvu  qm’il  mt 

Avec  quelque  attention  que  vous  a'iez  lû  ma  fiity  mi  tjrtmiqmty  au  enefi  k U lihrtt'  drètitmmt. 

demiere  lettre,  vous  n'avez  pQ  ydéoauvrir  Pour  prouver  que  c'en  b fon  fentiment,  il  che 
aucune  trace  d'une  certaine  limitation  que  l'on  ua  paflage  d’un  livre  (f)  qu'il  avoit  publié  l'an 

1577. 


Ce)  n Caniilé,  Doctrine  narinifir  psg.  Voi'ei  aulÜ 
„ le  CeJpmo-Tmrrifmuu  M.  a eef.  16.  fâf.  jjo. 

(ji)  n Voin  'feemmti  Mnjar  ^ d,  *4-4  t.epmd  Trame. 
„ à ienS-t  CUt»  as  jettUgia  Iffafampt  fig.  1 ÿS. 

(a)  „ Voiea  k üi.  ».  eaf.  itf.  fag, 

» ajo. 

(«1  I,  Anunid , RéAExiooi  for  le  Paêferiaxtif  p»g.  8S.  89. 
(Sj  n M a.  fag.  9j.  11  eue  k }9.  article  de  ccue  Cor- 


(r)  M li,  k.  fag.  96.  ^7.  Voiiet  auflj  les  blouvellas  ale 
■ la  Rip-det  Lentes  Août  16S4.  an,  V. 

{/)  » Vomie  iim  iDtiniie,  le  Jarfiafte  MOMùrrat  it 
n vaiiM  SssAitqaamr  pag.  a4l. 

(»)  „ liU.  fag.  »4J. 

(f)  „ locutüe,  77<*afr«  dt  ta  fmjaet*  dt  fSgLfi. 
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D » Ü N P R ü 
1^77.  Ce  qu’il  7 a de  fâclieux  pour  lui,  eH 
que  ce  pafTage  ne  s'accocdc  guerre  avec  les  paro- 
les du  Prefervatrf  {urkfqoelles  Mr.  Arniuld  avoir 
raifonné  1 & qui  contiennent  formcllctncnt  que  le 
gouvernement  aririocratique  établi  par  Jesva- 
Christ,  & immuable  par  ronféquent , & de 
droit  divin  , donne  aux  EvequLS  et  aux 

PRETRES  UNE  ECALR  PUISSANCE. 

Nonobflant  la  netteté  de  cesexprelHorTS,  l'Ao- 
tfur  foûiient  hardiment  qu’elks  ne  contiennent 
rien  de  contraire  à h Hiérarchie  Anglicane»  (^) 
& qu'il  *'4  vamIm  ttg4diu  dti  Péfltwrt  f«‘4 
U SfHverMmtt  tüt  » dr  fttia  </«  /MV  4 /Vw- 
^Milé  fcttt  itn  tntrt  Ut  Evi^ntt  lÿ*  Ut  Prt- 

ira (it)  que  ^tumd  it  m ét  ija*  DUm 

4 rtvitm  d'mMe  e^Alt  pmi^Mct  ftmx  HMfîjUtlt  il  4 re« 
ma  /«^««vrrwiw/Mt  J*  f$s  Eglifit  ü fritemi 
ff/4  jt  fut$  appiùjiur  4MX  Eviqtttt  ^ni  jim  e*fr*riRV 
tCtgék  fMtjfdntt , ^ tfui  H'mt  ftiru  fmr  tmx  <U  M»- 
nar^itt  ffiritmlt  tùi^mel  iù  fiint  dept/uimj.  IXvft 
It  gvmvemtment  Ff  ifctftdt  Ut  Pritra  n'tiu  paM  Je 
fart  au  gamvrmtwtem  ; tFglifi  Rrmtù^  Umr  laijfe 
puteftatem  ordinis,  U fni^iutet  de  l'Ordre  t ">*•/ 
tlU  Mtriltm  emx  Evfiftui  txelt^^vtmeitt  omx  Priiret 
a f»'eUe  ttfelie  proteftaicm  jurifdiftionis,  la  fm>f- 
jimee  de  yttrifibiUiM,  Ot  erdri  tfl  4 fat  frit  de. 
mettre'  dont  tEgUJi  ybiglUMme , tii  Ut  EvèjaetgtM- 
vernatt  e F.gUft  fr  CUrgi:  tit^  1/  ejl  vrey 
de  dire  tfHe  Ut  Pefltmrt  ^mi  ^««fmf.'vr»  fem  tCtmt 
fmÿîuKe  ^tdti  far  Ut  Pà^emn  htferiiitrt  n'eMt  f*t 
eU  pmijfmce  ni  de  yurifdiflien. 

Il  loutient  aulfi  (i)  que  les  paroles  de  h Con- 
felQon  de  foi  citées  par  Mr.  Aniauld  » ne  con- 
damnent point  l'iné^ltté  qui  fe  trouve  entre  les 
Evcqites  & les  IVctrcs  de  rn^ife  Anglicane, 
mais  feulement  lePapat,  & l’empire  que  l’Egli- 
fe  Romaine  a empiété  (ur  toutes  les  autres  Egli- 
lés.  n fupofe  que  ce  fens  de  la  ConfelTton  de 
foi  cft  f»  clair,  que  r'mjmJlKe  (j-  U mahfftitê  de 
Mr.  Arniuld  , qui  l'ait  letnbhnt  de  ne  l'avoir  pas 
entendu,  font  vifiblnj  quec’eftfi«»w»rd4»ww»- 
de  {fui  a U mtim  de  tetiJHeactt  & f**  diffene 
tevec  meim  ethamettr  ; que  c’eft  tm  Eeritteim  ùtfi- 
eUU  ....  epti  far  mne  fraude  h^ne  4 iratKlte 
CariieU  far  ta  meitU  afin  dimfeftr  am  ftJdK  , df 
de  denaer  4 Mi  fareUi  imfmtememt  mm  4«rre  fini. 
Voilà  bien  de  grofles  injures , mais  qui  retombent 
fur  une  inlînité  de  ProtrAans  qui  ont  entendu 
tout  comme  Mr.  AmauhüesparolesdclaConfe'l- 
fion  de  foi.  Combien  de  favans  C^onfbrmiftes 
pounoit-on  citer  qui  fe  font  plaints  que  les  £gU- 
les  de  France  ont  condamné  dans  cet  article  de 
leur  ConfelTtou  l’Epifcopat  d’Angleterre  ? N’ont* 
ib  pas  confirmé  cela  fit)  par  des  palT^  de  Cal- 
vin & de  Théodore  de  Beze»,  &c.  { Queb  meil- 
leurs interprètes  du  fens  de  k ConféÆon  pour- 
roir-on  chercher  que  ces  deux  Minières?  Mats 
ü les  Epifeopaux  d’Angkierre  ont  fait  favoir  par 
leurs  plaintes  qu’ib  donnoienc  ce  fens  ï la  Con- 
fcHîon  de  foi , ks  Presbvtériens  du  meme  pats , 
ceux  de  France  > ceux  cits  Cantons  SuiOes  ceux 
des  Provinces  Uniés  n’ont  pas  témoigné  moins 


(j)  K Juüenille  cbavsinni  ik  vaiae  Sopliiftiquerie  pg. 

M a-sa. 

(b)  „ tkij.  ftg.  i*r. 

(1)  lUJ.  fag.  14^. 

ft]  ..  Voiex  IM  frbi^tHieu  Anglittntt  de  Mu- 

t,  thieu  SrriTcner.  impimee  à Lomlrct  Pin  1472. 

(/)  ..  Cette  erreur  ne  pwt  pmt  plkr  pourpetite  tufti* 
„ de  emv  qui  le  croienT  tanect  liir  U Coofeilion  deloiJct 
M Eglikt  de  France,  dd  Frovioret  Uoiea.  Ecc.  que  i'qpii- 
n te  des  Palhurt  eU  de  droit  Jino,  car  eo  ce  cai>a 
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chirement  qu’ils  l'cntcndoient  de  la  forte  1 quoi 
que  plufietin  d'entr'eux  avoQalTent  que  l’erreur 
(/)  de  l'Epifcopat  n’cmpécboit  point  qu’on  ne 
dût  entretenir  une  bonne  conTfpondanceavecl’E- 
glife  Anglicane.  Mr.  Des-Marées  fe  radOucif- 
Tant  jufques-B,  ne  lainfe  pas  de  rofitenir  que  (m> 
l’égalité  de  tous  ks  Pafteurs  eA  décidée  dans  la 
ConféAion  Belgique , comme  une  chofe  de  droit 
divin.  Or  cette  ConfeOion  s'exprime  à-peu-prés 
dans  les  memes  termes  que  celle  de  France.  Mr. 
vander  Wayen  (m),  ProfcITeur  en  Théologie  à 
Franeker,  éclata  vigourrufement  contre  Mr.  Spin- 
betm , & t’aceufa  de  l’ètre  écpté  de  la  Contef- 
fion  Belgique.  Il  eA  fâr  que  Mr.  Spanheim  ■ & 
l’Auteur  du  Préfervjtif  ont  été  conhdcrez  com- 
me novateurs  par  bien  des  gens,  & qu’ils  pouf- 
fent leur  coRmlaifance  pour  l’Epifcopac , fani 
faire  les  dillinâions  convenables.  Je  veux  que 
cf^nféquemment  à leurs  principes  ils  aient  droTt 
de  l'admciire , (î  on  k donne  comme  un  inflitut 
huituin.  S’cnfuit-il  qu’ils  puifleni  lui  donner 
leur  aprobarion  lors  qu'on  afiûre  que  les  EvéqueS 
font  de  droit  divin  lupérieurs  aux  Ikétres  f Mais 
laiiTons  là  cette  difpute  qui  nous  meneroit  trop 
loin , te  revenons  i Mr.  Amauld. 

I. 'équité  demande  que  nous  convenions  qu’il 
n'tA  point  digne  des  tnfultes  qu'on  lui  fair  ( car 
enfin  voilà  deux  illuArts  PiofclTeuts  en  Théolo- 
gie dans  des  Univerficez  Reformées , Mr.  Des- 
Mircts  i A'  Mr.  vander  Waven  » qui  donnent 
aux  paroles  de  b Confeilioo  oe  foi  k même  feus 
qu'il  leur  a données.  Quantité  d'autres  Théolo- 
giens favans , te  lélez  contre  le  Papifine  les  ont 
ainfi  entendues.  Scra-t'îl  donc  dit  que  la  malice, 
k fraude  , l’impoAure  l’ont  fait  prier  contre  h 
confcienctl  Vaudra-t’il  mieux  expliquer  ces  pa- 
roles-11  félon  le  fens  du  PrcTervanf  1 Mais  c’cA 
un  fens  qui  bien  loin  de  faire  honneur  aux  Mi- 
niAres  qui  drcAcrent  la  ConfelHon  de  foi , desho- 
nore cruellement  leur  mémoire.  Car  s’il  étoic 
vrai  qu'aiant  voulu  décider  ceci  commeunedoc- 
trine  contenue  ebirement  dans  l'Ecriture  , A’mu 
aprtievaii  tiwaltié  det  Pajintrt  telU  ^'w*  ftut  U 
tremver  entre  lei  Prit  rts  y Us  Evê^met,  Us  Arche- 
vèefttei , Us  Primat t ^ tÿ  Us  PaenenUt  , fearvû 
fM*MM  jimt  htmmt  mt  t’attrihiti  feim  tattsenté  mtb 
marchi<jmt  tt EvUfm  mtiver/ttfm- tetfte  t Eghfi , ils  lé 
fuirent  fervis  de  ces  mots , „ (9)  Nous  cro'ions 
„ tous  vrais  PaAeun  en  quelque  lieu  qu'ils  ibïenri 
„ avoir  mefmc  autorité  8c  égale  puilTance  fous  un 
,,  feul  Chef  » frul  fouverain  , & fcul  univertel 
„ Evefque  Jefas-ChriA , & pour  ceAe  caufe  que 
„ nulle  Egme  ne  doit  pendre  aucune  domina* 
s,  tion  ou  fegneurie  fur  l’autre.  „ Si , dis-je  , 
pour  décider  ce  que  l'Auteur  du  Préfervatif  pré* 
tec»d  avoir  été  leur  (êule  intention  , ils  avoient 
choifi  les  termes  qu’ils  ont  choifis,  jamais  aucun 
oracle  de  Delphes  n’auroit  été  aniE  obfcur  que 
en  article  de  leur  ConfcAton  de  for.  Je  vous 
laiAe  à penfer  A c'cA  b k heu  où  il  faut  choiür 
des  proies  ambiguës.  DtUmt  Natater , Oedip  , 
tes  plus  fins  expiicaceors  des  entgmes  ^ & des  lo- 
gogripk«, 

M copat  nVfl  A tenu  fiipéneur  n ^erdoce  que  par  ua  ita* 
„ verkcBcnr  da  fjoumneneat  ecclélkiaiipK  «lUi  par  jt- 
R avi-CMinr.  Or  roiet  ci-ddEu  ce  ^ c'eft  que  <ie 
n gCT  la  lonae  du  gpunTBcment. 

(•*) Voict  (ÔQ  Extgtfi  tmftftm»  ttthfinmm  A{{M4* 
M rwm  Bit  Fartkfe  )i.  & ji.. 

(a)  ,.  Vopex  Joh.  rander  Wtjea  athat/nt  w^mj 
„ riti  Sfambimm  Ultra  tf^da  sftUgnUM  fsg.  ia.(^  ft^. 
n M.  ilf.  tét.  Inmtk.  i6S{. 

(•)  M CoofcOioa  «k  foi  des  EeUks  de  Fnnce.  trtick  j«, 
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10+2  REPONSE  AUX  CLUESTIOT^S 

IV.  gogriphei  » ne  Te  nreiXMcnt  jifnind'ici:  (f)  C»n-  il  endurer  qu'un  Auteur  qui  ne  peut  fortir  dct 

Part.  airriu  tunus  ^ bjtri$/fke$t  fçrttntmm  miins  de  fon  adverfaire  qu'cn  bouleverfsnt  & les 

tMmm  tfitflêiMm  eji  rtcriu , fiudroit.il  dire.  L'em-  id^  des  chofes  « & h fignification  des  mots  ^ 
biras  feroit  d’autint  plus  gnnd  , qu'il  s'tgiroic  exerce  une  telle  tyrannie  dans  la  République  des 
de  déchifrer  des  paroles  qui  n'oot  aucun  air  de  Lettres  { 

myfterc.  Rien  de  plus  (împle>  rien  de  plus  naïf  Parle*t’il  félon  fj  coniciencet  s’il  dit  qu'il  croie  s’il  m fi 
que  ces  exprelSons  ; elles  prél'entent  dès  la  pre*  que  les  Prêtres  d’Angleterre  ne  font  point  Paf- 
mkre  ledure  un  fens  chir  & net,  & c'efteequi  teurs?  N’aura.t'il  point  contre  lui  toute  li  terre, 
empêche  de  fe  recueillir , 6e  d'animer  l'attention  s'il  croit  qu'ib  ne  le  font  posl  Toute  riiglife 
que  l'on  excite  lors  qu'on  s’aproebe  d’une  enig-  Anglicane  ne  les  recoonoir.elle  point  revêtus  de 
me.  En  un  mot»  Mr.  Amauld,  & quelque  au-  ce  ciraAere,  lors  qu'ils  font  les  fondions  ficcr-  « 
rre  homme  que  ce  foit , ferone  toujours  exeufa-  dotales  dans  une  ParoilTe  1 Les  Prélats  de  cette  ^ 
blés  de  n'avoir  pas  deviné  le  fens  que  l’Auteurdu  Eglife  prérendent.ils  ne  communiquer  jamüs  par 
Prefervatif  a deviné.  l'ordination  & par  l'inHallation  i la  charce  de 

La  ConfcHion  n’cll  pas  moins  claire  dans  l’ar*  Curé  aucune  partie  du  caradere  pafloral  1 N'eft- 
ride  précédent,  qui  porte  que/<  ^ Moin  il  pas  de  leur  proéminence,  & de  la  nature  du 
Sei^iteiir  Jf/mt^Cbrift  m tJinifUt  pour  le  gouverne,  gouvernement  hiérarchique,  qu'ils  foient  des  Paf- 
ment  de  u vrAk  Eiliji  , demande  y Ait  tUi  teurs  fupérieurs  l d'autres  Payeurs  1 Y>a-t'il  au> 
f lits  SttntillAMi,  C'  àtt  DiAiTtt  II  fâqt  cun  Mîniflre  Presbytérien  qui  ne  regarde  les 
donc  que  n Jesus.CuRtsT  ■ Uifle  è fon  Egli*  Curez  épifeopaux  comme  revêtus  du  caradtrc  de 
fe  une  pleine  liberté  de  fe  eboifir  telle  forme  de  PaReurl  C'eh  fur  cela  que  les  Presbytériens  rtM)' 
rouveniemcnt  qui  paroitra  la  plus  convenable  fe.  dent  leurs  griefs;  cv  comme  ils  prétendent  que 
Ion  1a  divernte  des  tems  & des  lieux , comme  Mr.  l'Ecriture  ne  met  aucune  dilUndion  entre  l’Evé> 

Spanheim  & l’Auteur  (f)  du  Préfervatif  Paflu.  que  & k Prêtre , & que  tous  les  Pafleurs  dot- 
rent , la  Confeffion  de  foi  des  EgUfes  Presbwé-  vent  être  ^aux , ils  concluent  que  la  Hiérarchie 
Tiennes  de  France,  &duPaïs.Bas,  &c.  foiinuf-  Angitane  e(l  mauvaife,  vâ  qu'elle  établit  que 
fe  , ou  que  ceux  qui  l’onr  drelTée  n’aïent  parlé  cenains  Payeurs  aient  de  b fupériorité  fur  les  au- 
qu'en  enigme.  très.  Mais  quand  même  on  accorderoit  à l’Au. 

VMtishé^  Si  elle  étoit  vraie,  il  ne  feroit  paspollibleque  teur  du  Préfervatif  que  félon  k dogme  des  Epif. 

2*^  * • l’Evêque  de  Londres  , & le  Prêtre  qui  deOert  copaux  il  n'v  a que  Us  Evêques  qui  foïent  paf- 
ParoUTe  de  Londres,  fuflent  deux  vrais  Paf-  teurs,  il  n'évireroK  jamaU  qu'on  ne  lui  montrât 
teurs  ; car  félon  b Confdlion  de  foi  c’eft  un  kur  condamnation  dans  les  articles  ap.  & )o.  de 
caraéfere  it  ims  vréit  Pé^tstrsn^mtiiftuliiM^'ils  b Confeffion  de  fot  des  Eglifes  Réformées.  Voi> 
fiientf  stAvtir  mimt  AMtorut  tÿdt fmj[A»ct fûts  ci  comment. 

SSA  fiml  Cbtf  Jiftss  Ckrif.  Ceb  ne  convient  ni  Le  ap.  arrick  porte  qu'afin  de  Ce  confortBcri 

è ce  Prêtre  , ni  à cet  Evêque.  Il  faut  donc  b police  que  Jesos-CHRisT  a établie,  il  faut 

nécenaircmetst  ou  que  l’un  des  deux  foit  un  faux  que  b vraie  Eglife  foit  gouvernée  par  des  Paf.  titht  19. 

Pilleur,  & que  fi  ce  vice  tombe  fur  l'Evêque,  teurs,  par  des  SurvcilJans,  & par  des  Diacres;  à- 

j]  tombe  aum  fur  le  Prêtre;  ou  que  l'article  }0.  c’eft.i-dire,  wr  un  certain  nombre  de  perfonnts 

de  b Confeffion  de  foi  foit  faux.  L'Auteur  du  que  les  Réformez  apclknt  Conlïiloire.  Or  ce  du  tj^g 

Préfervatif  ne  s’embaralTcn  guère  de  ceci  : il  di>  Confîrioire  cil  compofé  d’un  ou  de  plufieurs  MÂfumûi. 

ra  qu’eo  Angleterre  il  n'y  a que  les  Evêques  Minillrts,  6c  d'on  cenain  nombre  de  bYques. 

qui  (oient  Pilleurs , vu  que  (r)  les  Prêtres  n'emt  Ceux-ci  en  plufieurs  endroits  font  qualifiez  les 

fAs  lie  fm^twee  m de  jBrsfdiilieit.  Or  comme  ks  uns  AncieiUi  les  autres  DiAcres,  En  d'autres  en- 

Evêques  d’Angkterre  font  égaux  entre  eux,  ils  droits  ils  font  tous  nommez  AAtttat.  La  Con* 

ne  font  donc  point  condamnez  par  b Confeffion  feffion  de  foi  qualité  SttrvtiilAtu  ceux  qui  par 

de  fbi  des  Eglifes  Réformées  , Ion  qu’elle  éta>  opolîtion  aux  Diéeru  font  nommez  ^Atîms,  Ce 

blit  que  tous  les  Payeurs  doivent  être  égaux.  f»mbrc  de  bï'ques,  foie  qu’on  les  apelts  Astâtast 

C’efl  ainfi  qu'il  prétend  faire  fon  accord  avec  foit  qu’on  ks  apeik  DiasTtsy  font  exclus  de  la 

le  )o.  artick  de  fa  Confeffion  defoi;  tnaisc’eft  fonftion  de  prêcher,  & de  cetk  d'adminiflrer 

une  pauvre  maniéré  de  fe  tirer  d'un  mauvaisps:  les  Sacrement:  c'ell  k propre  des  Minières.  Il 

car  i qui  perTuaderoit-on  qu'un  Ecclélîallique  faut  donc  conclure  que  les  Paflcun  dont  parle 

qui  eouveme  une  Paroiflê  avec  k droit  d'y  ad-  l’article  19.  de  b Confeffian  ik  foi  > font  ceux 

minillrtr  les  Sacremens,  6t  d'y  prêcher,  & d'y  qui  prêchent,  6c  qui adtnioiflrent  ks  Saercmens. 

faire  tout  le  favicc  divin , n'efl  pas  un  Fadeur  ? C’eu  U leur  elTence , 6c  k caraélere  qui  ks  dif> 

N'cd.il  pas  certain  que  ks  Evêques  d'Angleter*  tiogue  des  autres  Membres  du  Confîftoire.  S’il 
re  prétendent  que  les  Prêtres  qu'ib  ordonoeor,  étoit  donc  vrai  que  les  Evêques  Anglois  ne  re> 
ie  qu'ils  éiabUfTent  Curez  de  Ibroifle , font  des  connulTent  pour  Pafleurs  que  ks  perfonnes  de  leur 
Pafleunl  Un  laïque  Fran^ob  qui  e(l  inflallé  de  Ordre,  & qu'ib  ôtaffent  cette  qualité  aux  Pré* 
b forte  dans  une  Cure , n'eft.il  pas  reconnu  pour  très  qui  annoncent  la  pirok  de  Dieu  au  peupk , 
un  vrai  Fadeur  p«r  ks  MinidresFnnçoisI  Voi*  & qui  lut  adminidrent  les  Sacremens»  il  feroit 
ci  donc  une  échapatoire  qui  reflembk  fort  ï cel*  vrai  que  leur  doéhine  aurait  été  condamnée  dans 
Je  d'un  homme  qui  apr^  avoir  foûrenu  qu'en  l'anick  ap.  de  b Confeffion  de  foi  ; puis  que 
Flollande  tous  les  Magidrats  font  revêtus  d’une  félon  cet  artick  k droit  de  prêcher»  & celui  d’a> 
égale  autorité  , répondroit  i i'objcâion  qui  Ce-  nrinidrer  les  Sacremens,  condituear  le  ciraâcrq 
roit  (ondée  far  ksdiverfesCoundeJudieequ'on  de  Fadeur.  Or  comme  par  l'arrick  ^o.  tous  les 
vmt  en  Hollande  inférieures  ks  unes  aux  autres,  vrais  Fadeurs,  enquelquelku  qu'ils  foïent,  doi- 
qu'il  n’apclle  Magillrats  que  ks  Membres  des  vent  avoir  une  même  autorité,  & ne  rekver  im. 

Etats  de  b Province,  qui  certainement  n’oot  médiatement  que  d’un  feul  Evêquequied  Jesvs- 
point  plus  d'autorité  les  uns  que  ks  autres.  Faut*  Christ,  il  s'enfuit  que  en  anicle  met  entre  les 

faux 

( f)  ..  jtalm  CMmi.  U.  i f.  etf.  4.  n oarchioic. 

l\)  M Soavean.TU(u  71'il  excepte  le  gm*RneiBcac  UM>.  (0  JtAlëûfte  oaaraiocu  pag.  14^. 
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D*UN  PROVINCIAL  10+5 

faux  PaftcuTS  les  Préires  de  l'Eglife  Anglicane  » Cependant  l’advcriiirc  de  Mr.  Amauld  a6rme 
car  ib  font  foûmis  les  uns  à Taucorité  d'un  Er£>  (a)  comme  une  ckofe  nunilêne  1 que  la  Confef« 
que»  les  autres  i l'autorité  d'un  autre;  d'où  il  (ion  de  foi  en  cet  endroit^lÀ  n'en  veut  qu'au  Pa- 
réfulce  auflt  que  les  Lveques  d'Angleterre  font  pifme»  & nullement  ï l'Epifcopat  Anglois;  te 
de  faux  Pafleurs  » puis  qu'ils  ne  fe  rangent  pas  il  foûtient  que  Mr.  Amauld  , trés*convaincu 
avec  les  Prêtres  dans  une  parfaire  égalité  fous  b d'une  vérité  li  évidente»  l'a  dilÉmulée  crimineU 
dépendance  immédiate  de  l'Evêque  uaiverfel  notie  Icment. 

Sagneur  Jesvs>Christ.  Ln  voib  plus  qu'il  n'en  faut  pour  vous  con» 

Mais  afin  de  vous  donner  à connottre  plus  clai-  vainae  que  l’Auteur  du  Prefervatif  n'eil  poinc 
anicks  de  b Contelfion  de  en  droit  de  l'accufer  de  s'ênt  fervi  des  chicane- 
foi  condamnent  l'Epifcopic  d’Angleterre,  je  dois  ries  liches  fle  fnuduleufes.  S'il  fe  doonoit  la  mê- 
ntfifit*-  vous  dire  qu'il  n’y  a nulle  apartnee  qu'ib  aient  me  licence  en  interprétant  les  endroits  obfcun  de 
été  dreflez  contre  le  Papifme.  Deux  raifoiu  me  l'Ecriture,  qu'en  interprétant  ks  paroles  claircsde 
* k perfuadent;  l'une  qu'ikfoot  conçus  en  des  ter-  la  Confeffion  ck  foi,  ce  feroit  un  grand  mal- 

• mes  tout-à-fait  doux.  Or  cette  grande  modéra*  beur  pour  ceux  qui  adopteroient  aveuglément  fa 
tionne  s'accorde  point avecla  chakur  qui  écUtoit  Théologie. 

dans  ks  témoignages  que  les  Réformateurs  faifoient  Je  vous  ai  dit  que  Mr.  Amauld  avoit  tiré  des 
paroicre  de  leur  zck  contre  la  tyrannie  papale,  cinq  principes  de  fon  advcrûire , quelques  confé» 
L'autre  raifon  encore  plut  forte  cil  » que  1a  Con*  quences  que  je  ne  voutois  point  vous  détailler. 
felTion  de  foi  anathéfimife  fe  foudroie  dam  l'ar*  Je  me  fuis  n^moins  infenfiblement  trop  étendu 
tick  précédent  l'Eglife  Romaine  autant  quil  fc  fur  l’un  des  points  de  cette  difpure  ; j’abrégmi 
peut.  Cet  arrick  (/)  déebre  i.  f^Ur  ftt-  d’autant  plus  ce  qui  regarde  plus  particulièrement 
fremtm  »M  m Mm  il  J 4ùt  MMttme  Eglifi  dim  votre  quedion.  L'Auteur  du  Prefervatif  élude 

les  aflcmbléesde  b Papauté,  i.  Qper»M  uux  h plupart  des  conféquenccs  de  Mr.  Amauld  par 
ft  mrjlnu  aux  aÔe$  de  ces  aflcmbices»  & j (>"*•  ce  principe:  c'eft  qu’il  eft  permis  aux  Chrétiens 
antwpwwr  » /e  (ÿ-  rtrr/oKhtm  <&»  CWpx  dê  de  fe  former  diverfes  fortes  de  Gouvernement 

ytfmt-Chn0.  Que  néanmoins  comme  U rtfi*  Eeelefiaflique  » pourvû  qu’ils  ne  choifiiTmt  ja* 
timrt  ^ttelfufaitttrM*  (tF-ilifiaiU  Papwxr....  mais  le  gouvernement  monarchique;  car»  dit*il 
etmx  y»*  y /mt  n'oot  point  if/»m  ttmn  (»)  ; U Gtttvtrmmtni  tfi  Je  Jnit 

fitnJ  Bjftime.  4.  Que  (tfnJâM  4 CÂitft  Jet  nr-  Jèvia  t Sc  Je  tiatemiê»  Je  Dita.  I]  avoit  dît  dans 
rufthns  asêi  j ftnt , en  n')  peut  prtfenter  Ut  enfas  un  autre  Ouvran  que  (v)  tmejtimâKt  ^m'en  tvU 
fvu  fi  fimikr.  Remarquez  que  pour  mieux  en-  u tu  Jemx  ixtrimitte. , emanhie  (J-  U tjratmit , 
tendre  le  vrai  lêns  de  cet  artick,  il  faut  y join*  en  fent  nffiirer  firme  Je  GenvememiKt 

dre  k$  piroles  cle  l'artick  )l.  où  l'on  deebreque  «'ÿf  (emrmre  m Fèmemien  Je  Dieu,  lÿ-  fe'ancioie 
ttjlM  Je  FEgUfi  Ùeit  iMtrremfn  , fc  que  l'Eglife  méffi  ntfi  eÿtmitUt  à tt-glifi  , tn  fine  ^'tüe  ne 
^eet  en  tmnt  ÿ*  JtfiUtiea  lors  que  tes  Réfor*  fmjfi  itrt  hkn  cenJnitt  prkifimtat  inné  teüt 
mateurs  la  Jr^mm  i newvem.  Remarquez  aulTi  menier».  Mais  quelques  pages  après  («)  il  ex> 
eue  lesquarre  points  del'artick  i8.  que  je  viens  cepta  k Gouvernement  monarchique.  Voukz- 
M vous  détailler  » font  fuivis  immédiatement  de  vous  le  réduire  au  fîknce  » ou  è ne  répondre  que 
ces  paroks--  Qeunt  i U vrayr  Eglisz,  nent  des  abfurditez  » demandez  lui  feuleotent  b preu* 
erejent  Jtit  tfire ge$tvemtt  filem  U petit*  qne  ve  de  cette  exception;  il  ne  b pourra  trouver  ni 
mfirt  Seiimenr  Jtfm  4 tjfnHit:  t'efi  4 Jei  dans  b lumière  naturelle,  ni  dans  l'Ecriture.  S'il 
P4fitmrs  t Jet  SKrveilt4Mit  ÿ Jes  Diécrttt  &c.  a recours  \ des  motifs  de  prudence,  il  trompera 
Vous  conclurez  fûrtmcnt  de  tout  ceci,  que  les  fes  leâeurs;  car  dans  un  point  comme  celui*!!» 
articks  29.  & )0.  de  b ConfeOion  de  foi  n'ont  où  il  fe  fonde  fur  le  droit  divin  , fc  fur  l’iiH 
poinc  en  vûé  k Papifme.  Il  avoir  été  fulîfam*  tention  de  Dieu,  ils  attendent  des  textes  formels 

ment  proferit  dans  l’anide  vingt-huitiwne.  Ils  du  Vieux  ou  du  Nouveau  Teflament  i le  refe 

rte  tendent  qu'à  déebrer  que  felàti  l'e'tablilTement  ne  kur  paroitra  qu'un  jeu  d’efprit , fc  un  pur 
de  JesuS'Curtst  tous  les  Pallcurs  font  égaux,  abus  ; outre  que  ks  raifons  de  prudence  feront 
& qu'ainfî  te  véritable  gouvernement  ecdéliafli*  combatucs  à l’inlùii,  & n'écUiraront  jamais  l'a* 

Îue  étoit  celui  de  C,encve,  & non  pas  celui  des  faire. 

Icformateurs  Anglois  fous  le  règne  d'F.doüard,  Cet  Auteur,  comme  vous  fâvez,  attribue  aux 
& fous  le  régné  cTElizabetb.  Perfonne  n'ignore  peuples  le  pouvoir  de  fe  choifîr  des  Supérieurs» 

que  (t)  Calvin  defaprouva  l'Epifcopat  qui  fut  tant  pour  k Gouvernement  civil  que  pour  k 

confervé  en  Angkterre.  Les  Réformez  de  Fran-  Gouvernement  eccléfîaflique.  Or  il  y a bien  des 
ce  ne  bilToient  pas  de  fe  réjouir  de  cette  Réfor-  peuples  qui  préfèrent  le  Gouvernement  monar> 
matinn  d'Edoüad  & d'Elizabeth , & de  la  juger  chique  à tout  autre  ; 8c  nous  favons  par  des 
«au  fond  bonne  fc  falutaire;  mais  l’infériorité  des  exempks  modernes  qu'il  y a en  a eu  qui  00c 
Prêtres  leur  paroiflbic  un  grand  défaut,  & ils  ne  aboli  ce  qui  reftoit  d'AriOocrariquc  parmi  eux. 
purent  k dioiinukr , quoi  qu'ils  ne  nommaltent  Pourquoi  l’ont-ils  fait  I A caufe  que  ks  limites 
perfonne  lors  qu’ib  décidèrent  qu'il  ne  doit  point  du  pouvoir  roïal  avoient  penfé  renverfer  tout  le 
y avoir  une  autorité  entre-moicnne  entre  ks  Paf-  Roïaume  : Si  donc  les  peuples  ont  autant  de 
teurs,  fc  kur  Evêqueuniverfd  Jesos-Christ.  droit  de  fe  donner  un  feul  Maître  que  de  s'en 
N'étoit-ce  pas  condamner  alHtz  ebirement  l'E-  donner  plufieors  à l'égard  du  temporel,  ib  <kii- 
pifeopat  des  Anglois , qui  efl  une  efpece  d'entre*  vent  jou'ir  aufli  d'une  égak  libené,  foit  pour 
pcK  entre  J£sus-Christ  & les  Pallcun,  qui  dépofer  entre  les  mains  d'une  kule  perfonne  tou* 
félon  Geneve  font  de  vrais  Pilleurs,  & même  ce  b puidànce  ecclénafiique , foit  pour  b coin* 
feub  vnis  Pafleuts  î munîquer  à plulleun  perfoooes.  La  prudence 

pourrq 


( /)  „ ConfrfrMii  de  foi  art.  *9. 

(r)  M Voici  d»n  le  DlâtOA.  hiftor.  te  erit.  U remuque 
U A ie  l’mirle  Bneir  , Si  confem  la  avec  b temaniue  CG 
N de  l'miclc  Cobiia  de  b a.  cdu.  ou  ££  de  U «tern. 


(«>  „ laTvIcnifle  coonifiai  pag.  n6. 147. 

(«]  Jin&irifte  cnavaiocu  pag.  tefi. 

(*}  » Tnitté  de  b Paiflaoce  de  84. 8r. 

(0  .•  iM.fei-  f9-&f"h'. 
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REPONSE 


AUX  Q.U  ESTIONS 


pourra  même  porter  ï réunir  dans  un  même 
Chef  toute  la  puiiTance  cit'ile  • A:  toute  la  puif* 
Tance  ecclcllaftique  ; car  il  feroit  quelc^uefois  i 
à craindre  que  h dcftinion  de  ces  deux  puidan» 
CCS  ne  produiHc  imftruam  in  mperh  , un  état 
dans  l'crat  ; fourcc  féconde  de  divifions  & de 
féditiorts.  Ce  fut  par  Uf»  Tage  politique  qu'Au* 
guHe  réunir  à la  Majedé  impériale  b dignité  de 
grand  Pontife.  Les  Sarrazins  firent  une  fembU- 
ble  réunion  en  h perfonne  de  leur  Calife.  11  n’y 
^ point  de  païs  mieux  gouverne  que  te  vaHe 
ILmpiiedcs  Chinois  1 où  la  dignité  de  Chef  fu« 
preme  de  la  Religion  » & la  Souveraineté  ^fo 
lue  de  l'Erac  aprtiennenr  i un  feul  homme. 

Le  Monarque  des  chofes  rpirituelles  > me  di> 
ra*t-on,  fe  rendroit  tyran.  Le  Muphti  (y)* 
Chef  Tuprême  de  la  Religion  parmi  les  Turcs» 
repondraî-je  » eft  un  exemple  que  ce  mal  n'arrive 
pas  néceffairement.  Mais  je  veux  qu’il  foit  iné- 
vitable ; eft-il  fans  remede  ? Les  peuples  igno- 
rent-ils l'att  de  réprimer  b tyrannie  civile?  Ne 
r^rimeroient-ib  pas  auÛi  la  tyrannie  ccclc'naAi- 
que?  Peut-on  bâtir  fur  un  H mauvais  fondement 
l’exception  que  l’Auteur  du  Prefervatifa  inven- 
cée?  Il  feroit  impoOiblc  » din-i'il , qu’un  feul  hom- 
me gouvernât  tous  les  Chrétiens  » & que  tant 
d'autorité  ne  le  rendit  orgueilleux.  Ces  raifons- 
U prouvent  trop  : le  Gouvernement  ariilocrati- 
tâque  eR  fuitr  au  même  inconvénienr.  Un  Sé- 
nat EcclcGafliquc  n’auroit  pas  plus  de  facilité 
qu'un  Primat»  d'envoïer  Tes  ordres  par  toute  b 
Chrétienté.  L'oigueil  fe  laifîroit  aifemenr  de  ce 
CoHme  : & (î  « peur  qu’un  EcdélîafHque 
n’ouMiât  les  devoirs  de  l'humilité  Chrétienne  » 
il  fabit  bien  prendre  garde  de  ne  le  point  faire 
Chef  des  Chrétiens»  tl  ne  feroit  plus  permis  de 
créer  des  Archevêques  » ni  même  des  Evêques  ; 
car  c’eft  un  grade  aflez  éminent  pour  s'opofer  à 
rhumilité  : de  Tcutc  qu’au  lieu  du  Gouverne- 
ment ariflocrarique  l’on  feroit  obligé  par  tout  de 
choifir  le  Gouvernement  le  plus  popubire  ; ce 
qui  détruit  la  doârioe  de  l’Auteur  du  PréTer- 
vatif. 

Il  Tiendra  fans  doute  que  chaque  Nation  doit 
avoir  fes  Gouverneurs  ecclétiaftiques,  vû  que  le 
même  Sénat  ik  fufiroit  point  ï gouverner  tout 
le  corps  de  b Chrétienté.  Mais  en  répondant 
ceb  il  renverfe  f >n  fyftcme  ; car  fi  chaque  Na- 
tion fe  foûmettoit  â un  Primat  («.),  filn  Gou- 
vememtnt  f^rituel  feroit  monarchique  > & elle 
pourroit  en  cfpérer  1c  même  avantage  que  d'une 
Arillocntic  fpiritnellc.  Où  fera  d^c  le  fonde- 
ment de  la  defenfe  que  notre  Auteur  veut  que 
Dieu  ait  faite  de  choifir  januis  le  Gouvernement 
monarchique? 

Peut-être  répondroit-il  que  l’éleôion  d’un  Pri- 
mat dans  chaque  Nation  feroit  contraire  aux  or- 
dres de  jEsus-CHRtsT.  Mats  quelle  abfurdiré 
ne  fcmit-cepas»  fi  b Reine  Elizabeth  aïant  rc<;u 
de  Ton  peuple  («)  un  plein  pouvoir  de  choifir 
une  forme  de  Gouvernement  eccléfiifiique  > n’eùc 


pû  choifir  celle  que  Dieu  avoit  établie  préféra- 
blemem  à toute  autre  patmi  les  Juifs;  je  veux 
dire»  l’éreélion  d'une  Primatie  qui  donnât  â un 
feul  homme  tout  autant  d’autorité  fur  les  Ptcbts 
& fur  les  Prêtres  d’Angleterre»  qu’Aaron  & Tes 
fuccelTeurs  dans  U Ibuveraine  Sacrifîcature  en 
avoient  fur  les  Lévires?  Si  cette  grande  abfuVditc 
épouv|ncoit  cet  Auteur»  il  pourroit  encore  îr>- 
venier  des  fubterfuges;  car  il  pourroit  dire  ou 
que  l’autorité  d'un  Primat  ne  feroit  point  tntv 
narchique  , ou  qu'il  a feulement  prétendu  que 
Jbsvs-Chmst  n’a  interdit  que  la  Monarchie 
univcrfelie  d'un  feul  homme  fur  tous  les  Chré- 
tiens. 

Pour  confirmer  b première  de  ces  deux  ré- 
ponfes,  il  allégucroit  que  le  Primat  feroit  obli- 
gé  i convoquer  des  Conciles  dans  les  conjonc-  «Mit»  ra- 
tures importantes  » 9c  qu’on  ne  lui  permettroit 
pas  de  foire  tout  â fa  fantaifie  » & contre  l’avis 
de  tous  les  Evêques  du  Roïaurae»  ni  de  palTcr 
les  bornes  des  Loix  de  Dieu , & des  faims  Ca- 
nons.  Mats  s'il  ne  faut  que  ceb  pour  empê- 
cher qu’un  Gouvernement  ne  foit  monarchique» 
il  a ^and  tort  de  foiitenir  que  b Communion 
de  Rome  eft  gouvernée  monarchiquement  ; car 
ou  elle  ne  croit  point  k Pape  fupérieur  au  Con- 
cile» ou  elle  mec  des  bornes  â l’autorité  du  Pa- 
pe en  plufieurs  maniérés.  C’eft  le  fentiment  gé- 
néral des  Catholiques  Romains,  que  le  Pape  ne 
peut  alTer  ni  les  Loix  divines  » ni  les  Canons 
des  Conciles  concernant  la  foi  ; 9c  qu'il  faut 
qu’il  parle  tx  csiMrd  s’il  veut  être  cru»  ce  qui 
lui  impofe  une  cfpece  de  fervitude.  L’Auteur 
du  Prefervâtif  ne  pourra  donc  plus  crier  » non 
pas  même  contre  ks  (i)  Ultramontains  » & il 
faudra  qu’il  reconnoifTe  que  rautortte  du  Pape^ 
réduite  aux  Umitarions  fous  kfquelles  Mr.  de 
Meaux  l’a  repréfentec,  n'a  rien  d'oppofé  â l’inf- 
titution  de  J.  Christ;  on  ne  fera  point  pafle 
du  Gouvernement  arifiocratique  au  monarchique» 

Sc  la  Primauté  du  Pape  aura  tous  ks  fondemens 
d’une  jufie  domination  : de  forte  que  k petit 
nombre  de  particuliers  qui  l’attaquerent  au  XVI. 
fieck»  ne  pourront  plus  palTer  que  pour  des  mu- 
tins , puis  qu’ik  s'éléverenc  contre  une  bngue 
pofiêllîon  accompagnée  du  confentement  des  peu- 
ples» ks  collateurs  légitimes  de  U puiiTance  des 
clefs,  fel<Hi  k fyftcmc  de  l’Auteur  du  Préferva- 
tif.  C’efl  en  vain  qu'il  alléguera  ks  rufês  ou 
les  violences  cmplo'iées  par  ks  Papes  à l'auemtn- 
ration  de  leur  pouvoir:  tout  ccli  fe  rcôîfie  dés 
que  les  peuples  aquiefcenc  fi  pleinement  â l’au- 
torité d'un  Supérieur»  qu'ils  facrifiroicm  volon- 
tiers leurs  biens  9c  Icun  vies  pour  b maintenir. 

Or  teik  a été  pendant  plufieurs  fîecks»  & telle 
cfl  encore  b fituation  des  cfprits  dans  toute  l'E- 
glife  Romaine  par  nport  il  la  Primauté  du  Pape. 

Le  Clergé  9c  les  b'iques  y ont  concouru»  9c  y 
concourent  avec  un  extrême  zêk.  L’Auteur  ruïne- 
roit  donc  par  b pnrmiere  réponfe  l’un  des  principaux 
fondemens  de  b reforme  de  Luther  &dc  Calvin. 

S’il 


(/I  » Vosct  1e  lü-  a.  tuf,  ilS. 

**  II)  Nowt  que  lei  Pamirchci  <!e  l’Egiifc  Grajue  ont 
d'eux  iws  kt  Clceet  de  leur  Purwehat.  tt 
»,  qu't!>  n’oiit  perfônnc  au  dcHui  d'«^x  à du  Ipiriiuel. 

„ M l'on  objeûe  uu'ili  cmrulictit  kun  interteuri , que  di» 
M n*t-on  qui  ne  fc  trouve  dan»  k Pipat? 

(n)  n Nocec  que  klon  cet  Aittettr  dant  tbn  Prprtt  de  Mr. 
„ Arnaud  to.  a.  re  Ait  la  Reoic  Elilabcih  qui 

I.  créa  tou»  lo  Evoques  d’Augtactre. 

(*)  „ J'cnteni  par  ce  mot  ceux  qui  êlevent  au  plus  haut 
„ pofBC  h puiiTjoce  du  Pape,  noo  ieulemeiu  dan»  de»  ha- 
( raaj'ues  ou  dcspiceetde  poeùe,  ou  des  cpioei  dédies* 


,1  toirei  feeh  ne  rnerire  pis  d'érre  ohjeâé)  nuit  dans  des 
Tniccr.  dogmatique»  compoira  exprès  Sur  ce  Tu^.  Le 
,1  aomhrc  de  ces  Traitei  eft  fort  grand  ■ ceux  qui  ont  été 
,,  rceoeiEis  par  kt  ibint  & aux  frais  de  |cao  'rhoRut  de 
BLocahem,  Arebevèquede  Vakoce,  knontenta  vingt 
„ volume»  to  M.  imprimez  à Rome  veri  h Ao  du  XvIT. 
,,  liecSe.  Ibus  le  tttre  de  BiUitrhtfit  mdaûMJ  ftniijSn*.  Mais 
^ quelque  netrcrnenT  que  de  tds  Auteur»  donnent  au  Pape 
I autorité  tnonarebique . eOe  ne  le  lcroit  point,  fî  les  rai- 
fons  par  klqudles  l'Auteur  du  Prckivaiif  voudroit  prou* 
ver  que  l'autoeiic  de  Primat,  que  le  peupte  Angloi»  pour- 
„ roit  conférer  à un  homme , ne  kieix  point  monatduquc, 
^ eioicoc  rabblev 


Dici  by  Geq^li/ 
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D’  U N P R O 

S’il  fe  réduit  i la  féconde  réponfe,  il  fera 
piiic  i il  ne  (c  battra  qu'en  reculant  ; il  fe  fauve* 
ra  d'cxcqrcion  eo  exception  > fans  pouvoir  citer 
aucun  palTage  de  rUcriture»  non  plus  pour  l'une 
que  pour  l'autre.  11  avoir  comiiKitcé  par  établir 
que  Jesus'Crbist  a défendu  le  Gouvernement 
raocurebique  > & il  finiioit  par  avouer  que  Je- 
sut-CuRiST  n'a  défendu  que  la  Muoirchie  uni* 
vcrfclle. 

C'eft  ainfî  que  fe  confondent  dans  kurs  vains 
raifonneipcc»  ceux  qui  lorcent  des  fyftcmcs  qu'il* 
accourciOent  > ou  qu’tb  aîloogentà  proportion  de 
leun  bcfotn* , fias  fe  propofer  autre  chofe  que  le 
point  d’honneur  d'avoir  inventé  de*  réponfe*  aux 
objeâions  d’un  advcriâire , ou  que  le  menagetnent 
d'un  pani  utile.  C'eft  au  fond  un  nienagement 
très*imparfait  ; & G k»  Epifeopaux  d'An.;kterre 
étoient  contens  de  cette  avance  « on  oc  kur  pour- 
roit  pas  apliquer  k * 

(0  Cui  malv  û palperci  recalcHnt  undique  tutu*. 

Mais  il  cil  certain  que  les  véricabks  ConformiHes 
rejettent  une  hypothefe  qui  ne  fait  dépendre  le 
caraâere  épifcopal  que  du  bonpbifîr  de*  laïque*: 
ik  le  croient  inllitué  par  Jésus-Christ. 

Parmi  les  Presbytérien*  ckmi  Angloisi  qui  avant 
la  révocation  de  l’Edtt  de  Nantes  dcbitcrcnr  qu'il 
efl  libre  aux  Chrétiens  de  cboidrou  te  Gouver- 
nement coonflorialt  ou  le  Gouvernement  cpifco* 
pal , il  y en  eut  (d)  que  l'oo  Ibup^nnna  d'aipirer 
aux  Bénéfices  d'Angkteirei  mai*  on  exempta  de 
ce  foupcoQ  l’Auteur  du  Prckrvatif.  On  favoit 
que  le*  hommages  qu'il  faut  rendre  aux  Lvéqucs 
n'eulTent  pas  été  de  fon  goût  « & qu'il  psrla  def* 
obligeamment  du  Ckrgé  Anglois  dans  fun  (r) 
Erprit  de  Mr.  Armuld  l'an  16S4.  Je  croi  que 
la  principale  vûë  qu'il  fe  propofa,  en  faifant  dé- 
pendre du  libre  arbitre  de*  peuples  le  (iouverne- 
ment  ccclcTiaftiquei  fut  d’avoir  une  méihodc  de 
fatisfaire  plu*  faeikmeut  à de*  objeâions.  Il  ne 
feroit  ptMnt  blâmable  de  s’etre  fervi  decefyfléme* 
s’il  l’eût  manié  avec  la  candeur  qui  fied  (i  bien 
aux  Minière*  de  l'Evangile;  mai*  nous  avons  vù 
que  les  cinq  principes  qu'il  opofa  à Mr.  de  Meaux 
s'étant  trouvé  peu  conformes  à fon  fyflême  > & 
fujets  i de  fàcheufcs  conféquencest  il  a mieux 
aimé  fe  précipiter  d’abîme  tn  abîme  • que  de  faire 
des  aveu*  finceres.  Il  auroit  dû  confelfer  ingénu- 
ment qu’il  abjuroii  le  rremiéme  arttck  de  la  Cort- 
fellion  de  foi  des  Eglifes  Réfosmccs  de  Prancct 
& foûtenir  qu’il  k pouvoic  abjurer  vû  qu'elk 
n’avoit  pas  été  drelTce  par  des  perfonnes  infaillibles. 
Il  auroit  dû  convenir  que  c’eft  une  fuite  naiurclk 
de  fon  fyflême  1 que  k*  peuples  puiflent  palier 
du  Gouvernement  eccléfiaiHque  démocratique  à 
l'anflocratique,  ou  au  monarchique  1 ^dc  celui- 
ci  à l’arifiocntique  t ou  au  démocratique  1 fans 
que  l'Eglife  foît  ruïnce.  Mais  ne  trouvant  point 
U foncomptCi  il  l'a  cherché  ailleurs;  il  s'efi  érigé 
rn  tyran  & des  idées,  & des  mots;  il  a défini 
les  chofet  tantôt  d’une  maniéré,  tantôt  d'une 
autre. 

Qpelle  cil  fa  doélnne  touchant  le  Gouveme- 
ment  de  l’Eglife  lor*  qu'il  en  park  dans  te  Pré- 
fcrvatifl  U Sei^ntur  yt/mi  Chrifi 

It  giHvrrmmtiX  Jt  fin  EghJ*  fm  , 


V I N C I A L.  toff 

fw'i/  {"n  remit  tmrt  la  maï»r  de  ««’//  h 
oftiiex.  det  Bvi^tets  CT  dtt  trètra , itJ.-jHtl*  U 4 
Tti/itm  d'une  tfuit  furjfnM*.  tttit  tjfta  dt 

ComvounmM  ifi  dt  droit  drtM,  Be  par  coiilrquetic 
^u'd  me  dut  être  permit  4 ferfinni  dt  U thun^tr 
Jeut  ijnel^mt  frettxie  <fue  te  Jmit.  Mais  quelle  cA 
fa  doiftrine  fur  le  meme  point  dans  d'autres  écrit*  I 
Q^ic  le  (f)  terme  d'AfiAocratique  petu  twnveiiir 
4M  (ioMVtrnemeni  Preihjimtii  comme  uu  Cieuvtrne- 
ment  Bpifinp4l,  Umi  beêtutup  mieux  pturiuui  « 
(elttj-à  ifm'4  (tluy-U  : C4r  U Geuverntmeitt  Pret^ 
kjieritu  eji  prrprtment  le  CauvenitmeHt  démocrati- 
que , t’eji  U ptiepte  ^ui  gtuvtriu  p4r  fit  Drputet, 
MtfijMrlt  on  donne  U nom  ^'’anckn*.  £t  k (ionvtr’ 
nement  Epifiepâl  ^ proprement  U Oonvernemcitt 
AriAocratique,  iju’d  tfi  tmrt  Us  maint  dt 
plt^'îenrt , finit  pourenut  (jne  k pttfk  y eût  dutnnt 
part.  Qii 'excédé  fc  Gouvernement  monarJiique 
il  n'y  a point  de  forme  de  Gouvernement  que 
chique  l^nce  ne  puiAe  établir  en  As  Etats. 
Q^kIIcs  conttadiéliom  f Quoi  I fi  k Gouverne- 
ment ariAoentiqueA'  immiubk  établi  par  |rsu$- 
Christ  , confiAe  en  ee  que  la  puiAance  ue  ceux 
que  l'on  nomme  Evêques , eA  égaie  i la  puilfan- 
ce  de  ceux  que  l'on  nomme  Prêtres»  le  Gouver- 
ntment  cpifcnpal  d’Angkterre  , où  ks  Prêtres 
fo.nc  fous  la  jurifdiélton  des  Evêques,  Ara  pro- 
prement k Gouvernement  ariAocratique,  tandis 
que  k Gouvernement  presbytérien,  où  k$  Evê- 
ques & les  Prêtres  ont  une  égale  puiAance,  ne 
Ara  ariAocratique  qu'improprement  ; & il  Ara 
permis  à chaque  Prince  Chrétien  d'ôter  aux  Pte- 
très  la  piiiAance  égale  i celle  des  Evêques  donc 
Jesus-Christ  les  a revêtus,  & de  donner  aux 
Evêques  la  Aipériorité  fur  les  Prêtres.  Quel  lens 
y-a-t'il  ê loue  celai 

Qiie  dirons-nous  de  1a  penfée  que  l'Auteur 
avance  pour  éluder  une  objeétion  de  blr.  Amauld/ 
Il  dit  fj)  qu’un  Etat  qui  paAe  de  l’état  de  Ré- 
publique i b Monarchie,  perd  fa  fonne  8c  fon 
cAence;  mais  non  pas  quand  il  paAe  de  l’AriAo- 
craiie  i 1a  Démocratie,  nu  de  la  Démocratie  ï 
l'AriAocratic;  Où  a-t’il  apris  de  fi  belles  diAinc- 
tionsi 

Encore  un  mot.  On  lui  avoit  objeâé  (h)  k 
diférent  Ayk  de  ceux  qui  parkrent  de  l'Epifco- 
pat  avant  ou  après  les  vtéloires  de  Cromwel.  II 
fe  ûuve  doucement  ic  tn  ii^ntit  : toute  fa  fierté 
t'ahandoQoe  dans  cette  retraite  précipitée. 

Vous  ferez  furpris  qu’un  Auteur  qui  avoir  i 
dos  un  amagooiAe  devant  lequel  il  croit  fort  dan- 
gereux de  bire  un  faux  pas,  fe  foit  expofe  aux 
coups  avec  fi  peu  de  ménagement.  Mais  que 
voulez-vous  1 II  y a des  gens  qui  favent  que  de 
ccnt  kiAeun  dont  les  apbndiAcmens  leur  font 
allûrct , il  y en  aura  un  à peine  qui  entendra  dire 
que  l’on  a écrit  contre  eux.  De  U vient  kur 
fécurité , 8c  leur  audace. 

l’allois  finir,  lors  que  je  me  fuis  avifé  d’une 
chofe  qui  mérite  quelque  réfiexion:  c'eA  que  Mr. 
Spanheim  fe  juAifia  k mieux  qu’il  lui  fût  poOt- 
bie  des  accubiions  qu'on  lui  avoit  (0  intentées 
au  fujec  de  fis  corapbifanccs  pour  l’Epifcopat. 

II  profita  des  échipacoires  qu'il  avoir  lues  dans  le 
JanféniAe  convaincu,  & ÎI  ajouta  quelques  autres 
confidérations  (ê).  Son  principal  embarras  niif- 
foit  de  b ConfefTion  de  fui  des  EgUfes  Rc'for- 
mé.** 
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(d)  „ je  oe  itommcrai  point  cckii  qui  fût&upfouiéé'a- 
voir  ev  en  r&c  la  dignité  cpHôvptle. 

(r)  Tome  *■  pag.  ;i4.  Sc  (uir. 
if)  U JanSêruRc  convaincu  pax-  *4*. 
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(f)  ••  lanTénille  convuncu  pag.  149. 
fb)  „ ArniuU  niifnfrâ  paj;.  99.  ^ lulr. 
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ntén  de  Frsace  ^ Ju  U entploîa  deux 

moïf  m poui  rariit  d’afairt  s ic  pmniîT  c/l  (t)  que 
cc»  tgljfo  f:  Pmt  clcclaréci  p««r  l'cgalité  d« 
HaHeurst  üjis  n condnnnerrmvgjUtu;  le  fécond 
eil  qu*e]]n  ont  donne  U main  d'alTociation  i des 
£glif«  Proteftar.ccs  slone  les  Palleurs  n'étoiem 
point  égaux  I Se  qu'un  grand  noaabrt  de  Théo- 
lo'^iens  attichez  1 ces  Con/eSioos,  ont  reconnu 
que  rnp:fcopat  d’ Angleterre  eft  comp*tü»lc  avec 
I:  frrvice  de  Dieu  & avec  ia  vraie  foi» 

fe  réfuterai  facilement  le  premier  de  ces  deux 
moïens  ; car  il  eil  viiible  que  dés  qu'on  ailUre  b 
vérirc  d’une  cholé»  l'on  aiïûre»  fans  qu’il  foic 
befoin  de  le  deebrer  expreirémcm  i que  le  con* 
traire  de  cette  chofe  n'clé  pas  véritable»  Si  je 
dis  c^h'ü  l'ilti^tuai  que  Pierre  entend  le  Latin» 
faut*il  qu:  je  dife  outre  cela  qu'il  cil  faux  qu'il 
îgrKue  le  (.aiinl  Ke  fcroit-ce  pas  plutôt  une  fu* 
periluité  tnexculable  f Di/bns  donc  que  ces  pa> 
rol.s  de  1a  Conftlüon  de  foi , A'Mt  crtjfems  lems 
vrAit  f.^uni , €K  ^mrl^t  lirm  qm’ili  Jtùwt , ittuir 
wKjnu  AMtArût  <T  fai^-mct , lîgnilàent  claire* 
ment , A’ruu  crumt  t'U  ^ m des  Pé^turt  en 
rn:k»it  m’ Aient  fat  mime  muorut 

e'^Ak  fmifinct  » lU  ne  ftnt  fut  vréit  Pi^enrs»  il 
éll  donc  errub  que  ceux  qui  dr.iTerent  cette 
ConfeQîon  de  foi»  firent  en  meme  tems  deux  de* 
citions;  i’un:»  que  réalité  cil  un  caraâere  des 
vrais  Pafleurs;  l'autre  » que  l’inégalité  efl  contrai* 
re  à la  qualité  de  vrai  Paflnir.  Cette  derniere 
dc:ifion  cil  ctunenué  fî  néceiTaircment  dans  la 
première»  qu'il  eût  etc  iautile  de  la  marquer  en 
propres  termes»  S:  à part»  J’tvouë  que  (i  l’on 
eut  dit»  A'«u  CTion  t^nt  Ut  P^em  ^tti  «M  nnt 
iguU  fmiJtMie  jim  de  vruit  P^tnrt  » on  eût  aprou* 
vé  leur  égalité  fans  defiprouvcr  leur  inégalité; 
mais  de  la  maniéré  que  b Confellîon  s’exprime» 
elle  condamne  leur  incgalicé  par  cela  même  qu'elle 
»muve  leur  égalité.  Si  les  Autetin  de  b Coo* 
icHion  revenoient  au  monde , n’auroicm*il$  pas 
bî»n  fujet  d'être  furpris  du  fens  que  l'on  donne 
à leurs  cxprciTionsl  Ceb  m;  fait  juger  qu’il  n’dl  pas 
polCble  de  dreffer  ua  fornnibire  avec  tant  de  pré- 
caution» que  les  Rnefles  de  reiprît  humain  n'y 
trouvent  des  fens  diférens.  Vous  favez  peut-ctic 
les  plaintes  de  Martin  Luther  (w;. 

Mais  les  Auteurs,  les aprr^ateurs  de  ces  Con- 
feOioriS  Je  foi , curent  eux-mémes  une  grande  dé* 
ference  pour  b Reine  Elizabeth , te  louèrent  fa 
Reformation  de  l'Eglifc.  VoiU  l'une  des  bran- 
ches du  fécond  mo'icnque  Mr.  Spanheim  emploie 

rur  fa  judiBcation.  Il  ne  fera  pas  mal  aifé  de 
derrutre. 

C’eft  une  raifon  qui  prouve  trop.  Tout  le 
monde  fait  que  les  Calvinifles  rrçardtnt  le  dog- 
me des  Luthériens  fur  b Prcfcnce  réelle , Sc  fur 
rUbîquiié  non  feulement  comme  faux»  te  con- 
traire i l'Ecrirurt,  mais  audi  comme  trés-abfur- 
dc,  vifibltment  opofé  aux  lumières  de  b raifon, 
te  gros»  pour  ainfi  dire»  de  conféqucoces  trés- 
dmsereufes.  Cependant  ils  ont  toûjoun  reconnu 
la  Réformition  de  Luther  pour  véritable  ; ik  ont 
toujours  été  prêts  à s'y  réunir»  moïennant  laper- 
miTion  de  garder  leurs  fenthnens  ; i(s  admettent 
à leur  Communion  les  Luthériens , en  leur  per- 
mettant d'adhérer  ) b doâriue  que  l'hunuoircde 
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Jisus-Crrxst  cil  réellement  préfente  fous  les 
lyniboles  de  la  Ccnc»  & qu'elle  y ell  (*}  ado- 
rable. Il  faut  donc  fe  fouvem'r  qu'ik  croient 

3u'il  y a des  Réformatiom  fufsfantes  au  falut , te 
ipn:s  d'éloges  , quoi  qu’il  y rede  des  erreurs 
confidénbles  & papifliqucs.  Voilà  comment  ils 
coufidéroient  b Reformation  d’AngletcrTC,  iken 
cnniiamnoicnt  l'Epifcopat,  fans  prétendre  que  ce 
dclaut  b rendit  indigne  d'une  liaifon  fnrernclle* 
& fur  tout  fous  une  Reine  qui  rendoit  de  R grands 
fcrvicet  aux  Proteftans  des  autres  piïs.  Si  l'on 
vouloir  imiter  Mr.  Spanheim , l’on  raironnerotc 
de  cette  fa^on  : les  Calviniftes  veulent  avoir  des 
liaifons  fraternelles. avec  k$  Luthériens;  donc  Us 
jugent  que  Jesus-CnRisT  a bilTé  i (bn  Eglife 
la  liberté  de  cToire  ou  de  ne  pas  croire  b réilité. 
Cette  conféqucnce  cfl  fauffe , «t  ne  le  feroit  poinr, 
R celle  de  ^ir.  Spanheim  étoit  bonne.  11  fe  fert 
donc  d’un  argument  qui  ptlauve  trop. 

ssî 

CHAPITRE  XIV. 

Eeimrcijjemem  de  et  fti  * itt  dit  ti-deffnj , ^ 
eemx  de  U RiU^hn  u’iititnt  fut  mijji  dirigUu 
CM  Frentt  fw  Ut  Cetbdtfeet  Remnim, 

VOus  me  demandez  pourquoi  je  vous  ai  écrit 
que  les  Reformez  de  France  n’étoienc  pas 
aulTi  deregifz  dans  leurs  mœurs  que  les  CatbpH- 
qufs  Romains;  car  on  vous  a alluré  que  Mr. 
Juricu  témoigne  tout  le  contraire.  Qpi  pouvoit 
favoir  mieux  que  lui  ce  point  de  fait?  Il  a été 
ûliniflre  plufieurs  années  en  France,  te  par  coa- 
féquent  il  a dû  être  mieux  informé  qu’un  fccu- 
lier  de  la  morale  pratique  de  ceux  de  fa  Religion» 
Sa  charge  l’obligcoit  à veiller  for  leur  conduite  » 
& lui  ouvroit  pluRcurs  motensd’en  étrein/lruit 
parce  que  les  bonnes  âmes,  qui  louhiitoient  que 
b dicipline  fût  exercée  fur  les  pécheurs,  nenun- 
quoient  pas  d’avertir  les  Membres  du  ConRIloi* 
re,  & principalement  les  Miniflres»  de  ce  quife 
commettoit  contre  les  devoirs  de  b morale.  Vous 
direz  cc  qu'il  vous  pbira,  Monficur,  je  vous 
prouverai  facilement  que  le  Miniflre  dont  vous 
parlez , a témoigné  b même  chofe  que  moi , te 
qu’il  a même  foûtenu  en  général  que  b corrup- 
tion des  mœurs  dl  plus  grande  dans  l'Eglüe 
Romaine,  que  dans  l'Églife  RcTormée. 

Voici  ce  qu'il  répondit  à Mr.  Amauld  dans 
un  Ouvrage  (a)  qu’il  publia  Rx  ou  fept  ans  avant 
(é)  fa  forrie  de  France  : (0  £"ltnénd,  Mr.  rirnaiU 
Htns  neenfiJÜmHtxk  imfmt  ^dériilie,  &fUimdt 
dtjirdres.  Jt  Inj  dtmundfrty  premirremtnt  centre 
il  htj  jembU  ben  de  former  cette  neen/mien: 
fjl.ee  centre  etnx  t^i  vivme  Aujewrdlmj  [eut  le 
nom  de  Rifermet.  ^ de  Preufinntf  Si  ctU  tfi  ^ je 
Ut  Uej  nbunémne , (È-  je  Jenheite  f « fis  rtfrechtt 
Ut  cenvrent  de  cenfifien.  Je  dirnj  ftnmat  en 
fuSftnt  ^n'tn  nemt  dtii  tenir  ^netjme  cerne  de  ce  tpee 
mus  Ht  fimmts  fut  lent  à fuit  mithnns  dmi  un  fit. 
de  nn£i  nrrempm.  Je  diruy  tjnt  nent  devent  une 
fUrtie  de  nofire  eerrufiien  unx  gmt  furmi  le/jutU 
nent  vivent.  JV  diruy  ^nt  Ut  rend  (ÿ*  /»/  gibett 
eut  feut.ijire  menu  de  trimintli  Preufianj  que  de 
Cmbe- 
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(ia  ».  Voici  les  Noureski  de  La  Kép.  des  Ijr.tni  AtJ, 

(m)  „ Voicz  Mr.  lie  klcaiax . liiiloite  de»  Vn-i.iiont  liv. 

..  B.  }7. 

fn)  ,1  Mr.  Iiirkia.  qvi  avec  tant  o'aurres  MioiArr»  aroic 
„ nk  cela  . fur  en£a  conenint  de  l'ai'ouèr.  acra^lé  des 
M preurei  ijje  Air.  Aiaauli  en  aroic  données,  Vom  iss 


w chspûrei  ij.S:  14.  du  fsnfëoifb  cwlrarncu»  où  il  dio* 
che  dei  ccUntuires  uni  qaÜ  pnil 
(■)  Inritulé,  Jnpinaiim  dt  ia  UtraU  du  fjfermit. 
(é)  l’cn  kiniten  iiSSi. 

<e)  Juiieu.  Juihlkst.  de  b Mar.  liv.  t.  rae  ti  11 
«tJic.deJaUsieio»/.  PB-  »i.  sj. 
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/(fmiti/t/ , mr/mf  é prt^tUn  Je  mire 

mmbre.  '"Je  Mrjtj  ^ne  l'iijlie  ejî  w*  fti  ptmi  de’- 
crie't  pe0T  tel  vit»  f.diiltum, 

Mr.  Arnauld  dans  un  Ouvragr  ()ui  fut  impri. 
me  l'an  idSa.  remarqua  (d)  que  l'une  deschuln 
qui  donnèrent  cours  à la  doctrine  de  Luther  Sc 
de  Calvin*  te  de  leurs  premiers  difciples*  c(l 
qu'iU  dcclamcrent  dvcc  une  exircmc  force  contre 
le  dérèglement  des  meeun.  Mais  il  prouve  par 
des  pjffj^s  d'Enfme*  & de  Luther,  & de  Cal- 
vin, te  de  quelques  autres  Miutflres,  que  ceux 
qui  fortirent  de  l’Eglifc  Romaine  pour  embrall'er 
la  Communion  PruteHante,  perfevérerent  dans 
fcurs  vkes,  Sc  fe  corrompoient  encore  plus.  Il 
ajoute  (e)  e^u'em  Isen  cm  cette  première  fervntr  cp- 
fcrente  dmt  cet  preten  i/tt  Reftrmcteien  tCtheieM  tte- 
hUnir  k m»t-ie  . i'tfi  kien-tafi  évaatitie , Diem  4 
remttvelle'  Ji  vifthltmene  depteii  ce  tempi  tk  Jm  EJ- 
prit  de  gréce  i*r  de  feimat  en  mn  grMid  nemhre  de 
perfamttet  de  tEgJife  Oahek^tH , ne  Jjm  ifm 
cempertr  cet  denx  Erhjh  enJimMe^  penr  jmÿnr  Jw 
peine  ipii  ejf  eelie  4 le  phu  de  mer^t  tCellre 
U veriiiéU  EpttM  dn  (Us  de  Oieie  * f«  refide  /cm 
,(jr  eit  il  repénd  fes  pr/Kti.  Mmi  peur  ne 
Je  pat  tremper  dans  cette  eemparaifem  * H f kmt  rt- 
marijner  ^'en  ne  doit , o»  U foijnni , cenjtdtrer 
eitnt  tmne  (ÿ*  taetre  E^HJê  tjme  ceux  qni  en  jent 
e»  en  pmreiffeHt  tjhre  k ben  grain,  C‘cR-à-dirc , 
qti’tl  ne  veut  point  que  l'on  compare  ks  deux 
Égiifcs  en  gros  , ou  par  leurs  mauvais  curez  ; 
mais  reakmmt  le  bon  de  l'une  avec  le  bon  de 
l'autre.  Il  fe  perfuide  qu'un  piralkk  ainfï  limité 
fera  le  triomphe  du  Catholiciune,  & il  donnede 
gnnds  detaih,  tt  articule  beuicoup  d'exemples. 

Mr.  Jurieu  voulant  réfuter  ces  obfervacions  de 
Mr.  Arnauld*  ne  crut  pas  qu'il  lui  fût  pofHble 
de  diSimuler  avec  honneur  b condition  qui  avoir 
été  preferke  pour  le  panikie  ; c'eft  que  l'on  com- 
parât le  beau  côté  da  Papifme  avec  1e  beau  côté 
de  rF.plifc  Proteftante.  H commença  donc  d’u- 
ne minière  qui  faifoit  voir  que  meme  fous  cette 
eondition-II  il  acceptott  le  déü , & il  s'adjugea 
le  triomphe  avec  toute  b fierté  d'un  fuperbe  con- 
quérant. Si  nent  vemliens  t dit-il  (/)>  nans  Jaire 
det  Smt^s  dm  emrallere  des  dévêts  de  fEplife  Rc- 
meaintt  "»»  en  anrient  plut  d’elle.  A7cnt  pattr- 
rient  mut  fért  henrnemr  de  nu  Labadijfts  (ÿ*  de 
flm^enrs  antres  Setietét  meriijiétti  cemme  CEgiiJi 
RemaiMe  fe  fait  hetmtmr  dm  Menafertde  la  Tr^pex 
Q'  il  Jercit  aije  de  prenvery  ^m'en  jineteterre  en 
tremvera  VLOS  DB  MiLLtnns  de  perjinnes  ^ni vi- 
vent dams  la  haeat  dèvetieny  tfm'ii  n'j  en  a de 
etntmmt  dams  Ut  pajt  en  k Papifme  regitt.  Nent 
ftriemt  amjfi  mn  gret  eatéüegm  de  Saintty  Ji  nent 
vemtiems  le  eempejkr  de  temi  kt  bemntjitt  gens  reeem- 
mut  pettr  tels  * f««  ent  eflé  dam  nejire  parti.  Nens 
y mettrkmt  Ekfabtt  Reine  ttjdngkterre  * ijni  vaut 
kitH  IfdttUe  Semveraine  des  Pajs-Bot:  "emty  met- 
rriens  t Attirai  de  Ctlignjy  fin  gendre  de  TtUgnjy 
ht  Primat  stOrangey  jC»  Madaeae  de  Tmrewnt  y 
Madame  de  la  Perte  fa  mert , dent  la  vtrtm  tjlut 
mm  pem  plmt  pmrt , fte  telle  de  Madame  de  Lengne- 
vilk.  Si  nemt  vtmbeni  dreffer  un  tataiegmt  det  hm- 
mefiei  gent  de  ta  Rebty  des  hns  PaJIemrs  de  dtfk 
la  Mtr , ér  det  lent  Evefymtt  ePAeglaerre , en 
cent  ont  de  temps  nemt  en  trenvefient  plmt , tfue  Air. 
Amamd  m’en  a tremvé  en  tioj  em  fix  ttntt  ant. 


V I N C I A L.  1047 

Mais  i peine  eut-il  confaoé  une  page  l la  com- 
pbifance  qu'il  voulut  avoir  pour  b condition 
que  Mr.  Arnauld  avoir  prtferite*  qu'il  fe  jetti  ^ 
traven  champs  au  delà  des  bornes  de  fon  adver- 
faire.  II  fe  mtr  ï comparer  en  gros  la  Républi- 
que de  Veiufc  avec  celle  de  Hollande  * te  il  en- 
talTi  dans  une  vingtaine  de  pages  tout  ce  qu’il 
trouva  dans  la  relation  de  Mr.  de  Saint  Didier* 
ou  ailtnirs,  touchant  les  Couitiftnes  de  Vetiife* 
^ tes  autres  defordres  * te  il  conclut  que  h cor- 
ruption des  mixurs  croit  bien  plus  grande  parmi 
les  Vrniticm  que  parmi  les  Holbndois;  te  fans 
doute  il  ne  donna  ce  fcul  panllek,  que  comme 
un  échantillon  qui  devoir  faire  juger  en  général 
de  tous  ks  autres  Etats  Catholiques  comparez  i 
tous  les  autxts  Etats  Proteftans. 

Voill  ce  qu'il  fit  l'an  i<î8.^  Il  fit  rimprimer 
) b Haie  en  tdS5.  le  Hvre  qu'il  avoir  publié  en 
France  contre  Mr.  AmauM*  & il  ne  changea 
rien  au  pifTage  que  je  vous  en  ai  allégué.  Vous 
voïez  drme  que  fon  fnfrage  confirme  ce  que  j’ai 
dit»  te  s'étend  meme  beaucoup  au  dell  ; car  je 
n'ai  mis  enparilek  que  les  Protefians  te  ks  Ca- 
tholiques de  France.  Je  n’ai  point  prétendu  nier 
que  ks  Catholiques  cachez  dans  les  lieux  où  les 
I^teftans  dominent , comme  en  Angleterre  » foïenc 
moins  déréglez  que  ceux  qui  prorelTenr  b Reli- 

{;ion  de  l'Etat.  Je  ne  fai  point  au  vni  quelles  font 
es  meeurs  des  Catholiques  Anglois  ; mais  je  trou- 
ve vraifcmblabl;  que  ceux  qui  ont  de  leur  côté  la 
faveur  du  monde,  vivent  plus  voliiprueufcment* 
A:  plus  licencieufement  que  ceux  qui  font  fous  le 
joug  d'une  Religion  ennemie  de  la  leur.  Quoi 
qu'il  en  fait*  fî  Mr.  Jurieu  fe  trouve  ici  en  op- 
pofition  avec  moi  * if  s'cfl  contredit  lui-mcmc  ; 
ce  qui  lui  e(l  arrivé  en  tant  d'autres  occafio{ts  * 
u'on  peut  alTùrer  que  ç'a  été  fon  de'faut  ^tofi* 
ien  * ptetaimm  ^netidiana  ÎMcmrJicmt.  — ’ 

Je  crois  que  ceux  qui  vous  ont  apris  qu'il  t^ 
moigne  k contraire  de  ce  que  j'ai  remarqué  tou- 
cbanr  les  François  de  b Religion»  fe  fondent  fur 
ce  palTage  de  l'un  de  fês  livres,  (g)  Le  plmt  grand 
de  rems  kt  mamvàn  Proteflans  de  l’Europe*  t'efi 
leetr  extrlme  cerrnptien.  Les  Refermet,  de  Eranta 
Ji  Idifint  ORp«rrrr  4m  terrent  de  la  t'4mVé,  de  ter- 
gneit , dm  luxe  y de  la  felk  deptnji  ^ eeempe  temi  k 
Rejamme  , c-  SOUVENT  ils  enChs- 
RISSENT  DANS  CES  CRIMES  SUR 
LEURS  COMPATRIOTTES.  L' AngU- 
trm  4 Jet  dèfamts  ifui  ne  fins  pas  mtînt  grands , la 
pieté  J tfi  rtlafchée , kt  hemmtt  j fini  Jnperbts , Ut 
fimmtt  Jemveraimtment  dtrtgltety  Jent  vaintiy  pem- 
ftmfit  am  delà  da  tente  imu^inatien.  Les  Rejanmtt 
dn  Nen  ÿ Ut  Previnttt  refermât  de  rAiemagne 
fin!  plengâi  dont  une  debamcht  ^ni  Ut  abaijji  tÿ*  let 
sentit , ol'  par  Sent  gtmralement  régné  mnt  predU 
gitmfi  indifereaee  peur  U Retgien.  Let  Prinat  (ÿ* 
let  SemvereüHS  ne  penfent  mniifierment  fc’amx  inter!» 
ptekHijnet  j U Jim  de  CEglifi  tp-  de  la  vérité  efi  ta 
^mi  kl  Kcnpe  k meini , Iti  penpkt  fint  fans  pieté  * 
Ut  Pajlenrt  fint  rtlaftbét  y è"  an  liem  ifne  chacun  à 
fin  tem  davreif  fit^emr  le  grand  envrage  da  U Re- 
fermaiien , lent  eentriinmt  a U laijfrr  lemkirk  ter- 
re. An  tentratre  k Papifme  reprend  une  nenveUa 
fera  y fit  manrt  ne  fint  plut  dam  tet  excet  de  cwr- 
mpeien  en  elki  efieient  dam  kt  fieelet  pifféi.  Ce 
m'eji  pat  <jn’il  y ait  plnt  de  regentraiien  (jn’entre  Ut 
Réjer- 


IV- 

Part. 

Il  ecmforc 
tcri  ét 
prcfci  kl 
Umnri  Jet 
yi-itieai 

étiHtlim- 

écii. 


£t  fi  em- 
tTtéit  ki 
mèmeOani 


(i)  n ArhuU.  Ap«}e£ie  pour  k*  Cttholvfrt  L a.  pag. 

(*  „ U.  ià.  pof.  Ui.  iif. 

(f]„  Jurku,  Cfprit  de  Mr.  Anaud  te.  a.  pcf.  )Bs 
Tem-  III.  a.  Part. 


» 

Ix)  n Jorfoi  . Avil  HS  Protetn»  de  l'Evope.  C« 
„ Avil  ell  tu  devant  de  ièi  Pré/uges  leghtiBei  cooue  fe 
U PapifiDe. 
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I V.  Refvrmàt  isnt  ctrrem/us  ç»e  mutt  Jimmes , çr 
fAtti.  contgés  tfM*  jMt  lu  »»ut  mmi  rtJ[emtlMS 

€)K9rt  ùt>ute»Mf  plut  p9Hr  lu  mattrj.  A/éti  c'tji  td 
Mire  MÂÜHitr  (p-  natre  htan  » dmirejeù  il  j dvatt 
mut  ^ijlMU  ir^it  eatre  eux  & Mxt , émjixrd'hxy 
itns  prêt  lei  $tns  tUt  ddirn  , pdree  ^u'iU 
ft  jànt  MM  peu  rjpreckét  dm  bien , ($•  ^ne  homi  nent 
en  fammti  det^nii  internent.  S'ils  ne  nems  crdtnt 
pint  en  ttrrMpsun  de  miecmTi  , ils  remisent  du 
SMains  fur  mus  en  *xlt  paur  U fep*  U naire  en- 
lierenaem  dneMi  t ^ le  leur  (//  ^ms  enjUmm  fu 
jdmms. 

Ces  paroles  font  tir^  <l’un  livre  qu‘U  fie  im« 
pritiMr  à Amllerdam  Tan  itfSj.  undis  qu’illai- 
foie  ffimprifncf  à la  Haie  fon  apologie  de  U Mo 
iMAi.  ‘ raie  des  Réfomin.  Ce  que  i'oblerve  afin  de  vous 
faire  voir  qu'en  même  tems  il  rendoit  un  témoi- 
gnage conrraireau  mien,  & un  témoignage  confor- 
me lu  mien.  Qu'il  accorde,  s'il  peur,  avec  le  demier 
pafTage  que  j'ai  ciié,  cequ'ilavoit  dit  dans  deux  au- 
tres livres  contre  Mr.  Arnauld.  Jedirai  feulement 
que  h diférence  d'inrérct  l'a  poulie  dans  ces  difpara- 
tes:  il  avoir befoin,  lonqu'il répondiez  Mr.  Ar- 
nauld , que  les  R-éfomtez  de  France , & le  relie  des 
Proceflans  de  l'IiuropefulTenc  moins  corrompus  que 
les  Carholiques  Romains;  mais  dans  le  livre  imprimé 
\ Amilerdam  il  avoir  befoin  qu'il  fulTent  plus  cor- 
rompus; car  ilfondotcfurceltrunedcs  preuvesde 
fon  Horofeope  des  deux  Religions , la  Romaine , fle 
la  Protcilanrc.  11  craïoit  en  1685.  que  l’on  é- 
toit  i la  veille  de  v«r  l'une  ou  l'autre  r^ner  feu- 
le dans  le  monde.  Tiuue  tEnrepr!  difoic-il,  (i), 
dais  fdira  dSttnSien  « et  assi  ft  pt^e  dMjanritbttj  déni 
ie  mande  ^ cxr  il  ne  s'rp  rien  fmt  de  pins  ^rend  de- 
puis deux  feus  eus , ^ ilj  d lassSt  eppartnte  ^ue 
Us  dff^dires  de  U Jitiifien  Jamt  4 Id  veille  ^sase  tri- 
ff~à^m  près  fessabldfle  d celle  ipsi  drrtVd  dta  tam- 
tsatsiment  dm  fkele  pafft.  Jl  fuast  ^sst  id  Rt- 
Ugien  Prastfidnia  ptrtfe  dent  ptm  de  stssaps  , «« 
qu'elle  demeure  emUremens  vicleriamjt  per  n»  sasird- 
eU  de  U Pravidence.  C'ell  ainfi  qu'il  commence 
fon  jli/is  dMX  Pratefidns  Je  CEnrape  , tdnt  de  td 
Canfèjfîam  J^d^fbassrg  , fw  de  U Canfejjian  des  Sssif 
fis.  Il  n’ed  pas  néceUaire  de  vous  dire  que  ion 
pronollic  a été  la  vanité  mène,  tout  comme  une 
infiniré  d'autres  prcdiélions  qu’il  a tournées  en  cent 
maniérés.  Vingt  & (ix  ans  fe  font  oiflez  depuis 
cette  prétendue  veille  de  crife , & Ton  o'a  point 
vû  encore  ni  que  rià^zlife  Romaine,  ni  quel’E- 
glife  ProteAante  aient  rien  pndu  ni  gagné  : la  do- 
mination de  chacune  cA  demeurée  conAamment 
où  elle  étoir.  Or  c'eA  par«li  qu'il  faut  juger  de 
leurs  forces  temporelles  ; car  b diminution  des 
IVoceAans  lous  des  Princes  Catholiques  ne  pour- 
roit  palTcr  pour  une  diminution  de  la  force  tem- 
porelle desEglifesProteAanres,  qu'en  cas  que  l'on 
fupolat  que  fi  les  Princes  Catholiques , & les  Prin- 
ces ProtcAans  corroient  en  guerre , les  fojets  Pro- 
zeAans  de  ceux-ll  prendroient  les  arriKs  contre  leur 
légitime  Souverain.  Supofition  abominable  ! & 
qu'aucun  Auteur  prudent  n'oferoic  admettre  dans 
la  thefe  générale.  Quelque  étourdi  aveuglé  par 
fes  panions  pourroît  l'aprouver  ; mais  il  fc  contre- 
dirotc  grofiierement , dè>  qu'on  lui  demanderoie 
fi  dans  une  telle  conjonâure  les  PapiArs , fujets 
des  Puilfances  ProtcAamcs , feroient  bien  de  fe- 


X au  ESTIONS 

foulever  contre  leur  légitime  Souverain.  M:n- 
qucroii-il  de  répondre  qu'ik  péchennent  & con- 
tre les  loix divines,  Sc  contre  les  loix  humaines! 

CHAPITRE  XV. 

Précis  de  ^met^mes  ré/Uxians  fier  un  tndrait  dm  ch$- 
pstrt  precedent.  Ce  qtae  Seim  ybustfiim  répandit 
dMX  MdnscbttMt  , ^mi  fi  gleri^iemt  de  Ustrt 
ssaaurj. 

A Prés  avoir  Id  ma  véponfe  à votre  demiere  ‘ 
queAion,  vous  avez  été  confuher  l’Apolo- 
gie de  Mr.  Arnauld  pour  les  Catholiques.  Cela 
vous  a fait  faire  plufieurs  réflexions  que  vous 
me  donnez  ù examiner  ; mais  je  vous  déclare  que 
je  ne  prendrai  point  cette  peine.  Si  l'on  a mal 
répondu  i l'ApoiogiAe  des  Catholiques,  c’eA  b 
faute  d'un  particulier  qui  ne  tire  point  à conf^ 
quence , 8c  vous  me  devez  permettre  de  n'y 
prendre  aucune  intérér. 

I.  Vous  dites  en  premier  Heu  que  b condi-  Camium^ 
lion  que  Mr.  Arnauld  avoir  exigée,  quieA  que  nn/itmaUe 
l'on  comparât  par  leurs  beaux  côrcz  les  deux 
Religions  » étoir  b plus  raifonnable  du  mot>de.  tTmîltuZ 
Il  l’avoir  prouvée  par  une  (4)  raifon  très-foli-  fanr  Urn 
de , & par  l’autorité  pratique  de  Saint  Auguftin.  1“*"^  f*- 
II  avoir  propqfé  l’exemple  de  ce  grand  Saint , ^ 

qui  pour  réprimer  * fdfie  des  AUsaàtétns  sfsà  fi  dsnx  M.tli- 
v4W0i>jtf  ats^rver  FEvenfile  mvec  plus  de  pmreit 
qtst  les  Cdthali^ntt , m t'dmssft  pds  et  definjre  am  À 
excmfir  les  CdsbeU^s  dtr^lex.  ^i  tsaiesst  en  fin 
grâ»d  nassabre  en  et  testât  U , dssj/l  bien  eps'tn  et- 
Isep-çj  ; M41/  il  User  oppafi  Ut  de  bien  de  t£d 
gtifi  Cdthalifte , & si  taneUtd  des  extssapUs  ddmi- 
rebltt  de  vertu  fu'il  eu  repperse , am‘au  ne  trasa- 
vait  ritu  d’sfpraclsdul  pursan  les  htmiquet  (b)é 
Mr.  Arnauld  avoir  marqué  cinq  beaux  endroirs» 
par  kfquels  Saint  Auguflin  caraâérib  Ufupério- 
rité  de  vertu  qui  coovenoit  M’Eglife  Catholique. 

Il  avoir  cité  ces  paroles  adrcffces  aux  Manichéens  : 

(f)  Camperte.  vas  jettuti  dvec  kt  jtieues  de  nos  ver- 
tueux , taire  chefesé  uvee  Umr  ds^aé  y vatrtmadef- 
tsedwc  leurmadtHie,  vatrt  cbdrirtdvte  Itatr  cherité. 

Mais  ut  m’abjtélet.pciut  Ut  viets  de  ceux  ejuifimt  pra- 
fiffiats  euverta  dtUfijehrrflitmsty  ffi  ^ntfientat 
pet  Ittabligdtatu  de  cette fip  fs'iUprafifinx  y au  bien 
u'j  Jdtisfiue  MT.  PPdlleguet.  patus  Us  erretsrs  ^ Ut 
dsrtfUuttnt  dune  multitude  ^stareute  fai  ddut  U Reii. 
giammèmemt  Idifftpdt  d'être  fi^fiUieufty  au  tfi 
ttlUmeut  pUngteddus  Ut  vaUtpitn.  (p-ddut  Utdtbdm- 
tbtiy  fw'r/ür  Mf  ft  fimvieut  plut  de  faut  et  tps' elle 
d pramit  4 DUu.  ....  Paursfurp  bUffet.  -vaste 
r hamuuT  de  PEglift  Cdstjali^jme  eu  bUsueut  Ut  ttwurt 
de  ctux  tpa'eiU  eanddmue  elle  mètut , ^ tju'elU  t'tf- 
farce  faut  Ut  jaurt  de  eerriger  cauntte  de  Mduvdit 
enfant  t Paurifuep  ne  jettn.  vaut  Ut  yeux  tpta  fur 
taux  tpà  en  fine  Us  ardurts  (ÿ-  U pailUf  Ckenhex, 
des  fruité  dans  U dtstuep  • tbtrcbtt.  du  freatnue 
dans  Pdire  : vaut  m durez,  psu  de  pwtt  et  tu  tratt- 
vfi , & Ut  fe  prtfeuttramt  eux  miutet  fi  eu  Ut  eher- 
eht.  Il  avoir  fuivi  ce  modelé  de  Saint  Augu- 
Ain  ; il  avoir  montré  par  les  mêmes  beaux  endroits  ît  mJth 
h fuperiorité  de  verni  des  Catholiques  des  der- 


(A)  n Jurieu , A*it  »ls  rratelbr»  ntt  [mfra. 

(4)  ..  Layaille  n’cfl  rien  taot  qu'c'lc  demesre  paille,  ft 
..  ceux  qui  loot  daat  ce  rang  o'etbat  au  plut  «)ue  oes  mem* 
Il  bce»  mortt  de  rKgùlc,  ft  ne  kiy  apparteiunr  que  d'une 
M manière  iIEsa  impeopre.  iKuo  ie*  nariLcarx  TlKain|.Mn« . 
» on  K !et  peur  ft  011  ne  let  Joli  coulklcicr  ai  aucune  Ibr* 
w te,  qu&J  il  aagit  4e ;u£cr  qui  et)  çcU  4o  deux  Eglilê* 


..  le  ».  tipru  uoruic  pw  oc  lignes  qu  i!  y eR  vnyemem 
» rivMt  parleidfeide  Ûgnee.  jOnanU . jtfal.  amr  Ut 
m Catmi.  te.  t.  m,  yip. 

éant  le  lint  det  mcpu» 

H de  1 £gii&  Cxihoiiquc  *en  la  fia. 

(*i  " U.  lé.pag.  341,  34t. 
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nicn  Heclcf  fur  ks  Hcr^iques:  il  oe  t'étoic  point 
cnncenté  d'exprckTions  vagu«  ; il  avoit  nommé 
tcllK  & telln  Commutuut»  rtligicufes,  tels  & 
leh  pirticulicrs  de  diverfn  qualitcz , plufieurs  de 
b prcmicrc  qualité  > & meme  pludeurt  têtes  cou* 
rannéer.  Ces  détails  font  amoks  > Tuvis  & bien 
foutenus.  !bl'cft>ce  donc  pas  ie  moquer  du  mon* 
de,  dites*vou$»  que  de  Te  produire  fur  les  rangs 
pour  réfuter  cette  partie  de  l'Ouvrage  de  Mr. 
Arnauld  » lors  qu'on  ne  peut  faire  autre  chofe 
que  compiler  des  piflages  concernant  h corrup> 
tion  des  Vénitiens  > fans  dire  un  feul  mot  de  ce 
qui  efl  de  louable  6c  de  Chrétien  dans  cette  fa* 
roeufe  République?  N’eft-ce  pas  fouler  au*  pieds 
tous  les  égards  qu'on  doit  au  pubUc  y que  de 
donner  vingt  pages  à une  compilation  de  cene 
nature  > après  avoir  tu  bien  de  la  peine  è four* 
nir  une  petite  page  qui  eut  du  rapon  i l'état 
de  la  quefoon  ? 

II.  Vous  dites  en  fécond  lieu  que  la  moitié 
de  cette  page  ne  contient  que  des  inutilités  » &: 
que  des  exprediont  vagues»  qu'un  leâeur  quitte 
veut  pas  fc  IjilTcr  tromper  prendra  pour  desfan- 
faronrteries , pendant  qu'il  ne  verra  point  de  preu- 
ves particulières. 

III.  En  troifiéme  lieu  vous  dites  que  dans 
dt.  T,f^-  l'autre  moitié  de  la  page,  ces  deux  ou  trots  pé- 

fiodes  OÙ  l’on  a donné , des  noms,  ne  font  pas 
nt»^  " moins  loibles.que  tout  le  refte  de  la  difpurc. 

Vous  y trouverez  plufieurs  défauts.  Car  i.  les 
Réformez  ne  peuvent  point  fc  faire  honneur  des 
Labadifles,  comme  l'Eglife  Romaine  fc  fait  hon- 
neur du  Monaftere  de  la  Trappe.  Les  Labadif* 
tes  font  ks  fcâateurs  d’un  Minifire  qui  fut  dé* 
pofé,  & qui  devint  fchiOmiique  dans  toutes  les 
fomici.  lU  ne  rtconnoifToient  la  jurifdiâion d'au- 
cun Conlîftoire,  ni  d’aucun  Synode  Réformé: 
ib  fe  font  fcqueftrez  de  la  Communion  des  Egli- 
fes  Pfoteftantes  : ik  ks  trouvent  trop  remplies  de 
mondains  pour  vouloir  communiquer  avec  elles. 
Au  lieu  que  les  Religieux  de  b Trappe  demeu- 
ftnt  unis  au  centre  commun  de  b Catholicité; 
i..Les  Labadifles  n'aprochent  pas  de  l'auftérité 
del’Ahbaïe  de  b Trappe;  ils  fe  marient;  ils 
s'habillent  autant  qu’il  faut  pour  fe  garantir  du 
* froid  ; ils  mangent  autant  que  b nature  k de- 

mande 5 ils  n'onr  point  de  haine  pour  kur  chair  ; 
tk  b nourriflent;  ils  l’cntretiennenr.  5.  Il  ne 
fruc  point  confondre  avec  les  Saints  les  honnêtes 
gfns , dont  la  vertu  monte  un  peu  plus  haut  qiK 
b vertu  ordinaire.  Cependant  Mr.  Jurieu  s'i- 
magine que  l'on  pourroii  mettre  au  catalogue 
de^  Saints  Xâiu  it  jhiglttem  t tAmrdl 

Jt  f»Hg*ndrt  Ttlipyi  Us  PrimetntOrtH- 

gt , AtAiLtmt  dr  TUrnmt , & M/uUm  ir  U Fmt 
fi  mere.  On  y posirroit  donc  mettre  Guflave 
Aloidhe,  l’Elefteur  Palatin  Roi  de  Bohême,  le 
Duc  de  Weimar,  le  Duc  de  Rohan;  fa  mere, 
fa  Sœur,  fa  fille;  car  pour  fa  femme,  c’eft  une 
autre  qucflion.  On  y pourroit  mettre  ks  Prin* 
cefles  d'Onnge,  Monfieur  de  Schomberg,  Ma- 
dame ton  époùfc , Madame  de  b Trinouilk , b 
princeflê  de  Tarante , le  Marquis  de  Ruvigni , 
Mr.  du  Quefne.  & bien  d'autres  perfonnes  de 
l'un  & de  l’autit  feXe.  Mais  ks  Catholiques 
Ronuins  fe  raoqueroient  de  ceb , & prétendroient 
pouvoir  fournir  à centaines  de  cette  font  de  Saints: 
ib  vous  donneroienc  une  Louïfe  de  Lornine, 


(i)  „ Ces  <ki»  éemiem  Prii>cel!n  aeraebrat  éa  àépi 
H émineot  de  b ûnCtiÂmion fi  ce  ejue  le  Poe  d'Orléau, 
„ Jcbite , CS  rKgatc , eH  Tériabk. 
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femme  d'Henri  III.  Marie  de  Médicii',  Anne  iV. 
d'Aurriche,  mere  de  Louïs  XIV.  Marie  Thé*  Part; 
réfe  d'Autriche,  femme  du  même  Roi;  U Rei- 
ne de  Portugal,  première  femme  de  Don  Pedro, 

6c  l'Infante  la  fille  (ti)  ; le  Connétabk  de  Mom- 
morenci  tué  i b bataille  de  Saint  Denys  ; k Duc 
de  Guife  tué  par  Poltiot;  Mr.  de  Turenne,  le 
Maréchal  de  Belkfonds , & je  ne  fai  combien  de 
DuchejTes , & de  Maréchales  de  France , A:  de 
PriflcefTn , & de  Généraux  d'armée.  Ib  diroient 
en  un  mot  que  les  exemples  qu'ils  donnent  dans 
le  livre  de  Mr.  Arnauld,  6c  iilktirs,  ne  contien- 
nent pas  fimplement  une  fincere  piété,  6c  une 
vertu  folidc,  mais  au(B  des  triomphes  exrraordi- 
naitts  remportez  fur  les  paflîons  que  b Mature 
fémbk  aucofifer  kplus;  une  abnégation  évangéli- 
que qui  rompt  prefque  tous  les  liens  de  h natu- 
re; la  rénonciation  aux  pbilîrs  permis;  un  corn- 
bat  conrintiel  avec  b chair  par  des  jeûnes,  8c 
par  des  macérations  infuportables,  8cc.  4.  Si  U 
Reine  Elizabeth  vaut  bien  l'Infante  IfabcUeSou- 
venihe  des  Pa'is.bas , ce  n'efl  point  à l'égard  des 
aufléritcz  de  b dévotion;  car  fî  l'on  compare  en- 
femble  ce  que  les  Hifloriens  de  cette  Reine  nous 
aprencni  de  fes  exercices  de  piété,  & de  fa  vie 
fpirituelk,  8c  de  Ton  dcraclKment  du  monde, 
éc  ce  que  les  Hifloriens  de  cette  Infante  trous  di- 
fent  de  fa  ferveur  dans  l'oraifon , & de  lés  prati- 
ques dévotes  ; l'on  trouvera  qu'autant  que  U 
Reine  rurpatToit  l'Infante  en  l'art  de  r^ner,  au- 
tant lui  étoit-elle  inférieure  en  dévotions  dillin- 
nées.  Cette  Reine  favoic  dans  b perfeéHwa 
l'art  de  régner  : or  c'ell  un  art  qui  ne  s'aprend 
ni  s'exerce  par  b pratique  des  vertus  de  la  voie 
étroite  : c'efl  un  art  qui  apanient  à b voie  Ur- 
ge.  ).  Il  n'y  a rien  de  plus  puétik  que  d'ob- 
ferver  que  b vertu  de  Madame  deTurenneétoie 
un  peu  plus  pure  que  celle  de  Madame  de  Longue- 
ville. Un  bon  efptit,  un  efprît  droit  fe  fût  attaché 
aufensdeMr.  Arnauld;  je  veux  dire,  qu'il n'eûc 
confidéré  Madame  de  Longuevilb  que  dans  le 
tems  qui  fuiric  fâ  converfion. 

IV.  Enfin  vous  dites  que  vous  ne  fautiez 
comprendre  par  quelle  vertu  occulte  l'étoille  de 
Mr.  Jurieu  lui  infpira  de  fc  fervir  d'une  métho- 
de (e)  qui  pût  le  mettre  pour  toûjours  ï cou- 
vert des  foudres  de  Mr.  Arnauld  ; car  fi  ce  der- 
nier avoit  réfuté  ce  que  l'autre  lui  avoit  répon- 
du, il  l'auroit  mis  dans  un  ridicuk  vifible  i 
toute  b terre. 

Voib,  Monfieur,  le  précis  de  vos  quatre  Ion-  Cstemns 
gués  réflexioos  : je  les  ai  abrégées  autant  que  j’ai 
pû , & je  crains  que  vous  ne  trouviez  que  je  ks 
ai  trop  afoiblics.  Quand  ceb  feroits  vous  n'eu 
devriez  pas  être  fâché , puis  que  tour  ce  que 
j'ai  réfblu  de  vous  répondre , fe  réduit  è un  ar- 
ticle , qui  efl , que  tek  exemples  de  b dévotion 
auilere  & outrée  font  en  plus  grand  nombre 
parmi  les  Catholiques  Romains  * que  parmi  ka 
Proteflans  ; mais  ceb  ne  prouve  point  que  le  vrai 
défit  du  falut , 6c  le  courage  de  choifir  les  voies 
péntbks,  foïent  plus  rares  parmi  ks  Proteflane. 
que  parmi  ks  Catholiques  Romains.  L'origine 
de  b diférence  efl  que  ceux-ci  attachent  une  idée 
de  toérire  & de  gloire  extraordinaire  aux  macé- 
ratûms  du  corps , au  Ueu  que  les  autres  font  ac- 
coûtumez  dès  l'enfance,  & par  les  difeours  de 
coQvcrbtion , & par  b leâure,  de  r^arder  ks 
haiies 

(«)  m Vàin  dam  le  Diâioa.  hiââr.  6c  Ctk.  rottick  ^ 

„ mhÙ.  Doâear  de  SorbooM  b teaorfae  Xdeù  i.éJitr 
M eu  de  U dern. 
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lOfo  REPONSE  AUX 

luirM  Sc  tes  cilices , les  fljgelUtioos  • $cc.  com» 
me  des  fupcrniiions  monicliales , &*  comme  des 
farfanteries  d'hypocrice»  ou  des  iUudons  de  vi- 
doiuire.  ïa  diverfe  (h^ie  fur  ces  points«U 
produii  des  pnck|«es  toures  diférentes.  Or  il 
cil  bien  lur  que  les  Proiellans  ne  font  pu  delH- 
tuez  de  bonnes  preuves  de  leor  théorie 

Si  je  vous  vais  cker  un  Auteur  qui  cémoi* 
gnen  ce  que  j’ai  dit  de  Tidée  que  tes  Protcflans 
le  font  des  auQérkn  monachates , ce  ne  iên  pas 
dans  U vue  de  prouver  ce  point  de  fait  t vous 
le  connoiflez  de  relie;  mais  ce  fitra  pour  vous 
aprendre  que  Mr.  Jurieu  comprit  enfin  qu'il 
avoit  UilTe  à Mr.  Arnauld  un  grand  avantage  , 
en  n’ofant  lai  répondre  que  deux  ou  trois  mots 
quant  à cet  efprit  de  ferveur  rcnnuvellé  r»  mm 
g'énd  rnomin$  iù  ftrftWÊtt  C>ubfiifMS  depuis  b 
nailTance  du  LutliénniAnc.  C'efl  pourquoi  dans 
un  autre  Ouvrage  il  coulîdcra  cela  comme  une 
objeâion  if)  que  l'oa  pouvoit  faire  contre  le 
préjugé  qu'il  liroit  de  b corruption  des  maurs. 

Il  n'attaq«i  néanmoins  cette  objeélion  qu'aprés 
bien  des  courfes  bon  de  b lice  : il  lit  revenir 
fur  b feene  les  dcreglemens  des  Vénitiens  y & 
des  autres  luliens  : il  copb  quelques  inveAives 
de  l’Evcque  du  Belby  : il  tira  du  Faâum  des 
Keligieufes  de  Provins  de  quoi  remplir  fepr  pa» 
ges  M : il  étendit  fes  conféquences  le  plus 
qa‘ii  pur;  après  quoi  ü fe  oiomrs  dans  b car- 
rière : il  fe  propofa  ces  Cotmminaucez  ferventes 
dont  Mr.  Amanld  avoir  prié  : & comme  les 
auflérirez  de  l'Abbaie  de  b Trappe  font  (g) 
celles  dont  ks  Cathoiques  Romans  fe  font  le 
plus  grand  honneur , il  oc  tourna  lès  annes  que 
de  ce  cô(c-b.  a’ünt  vu  que  l'aprobation 

donnée  ï un  livre  de  l’Abbé  de  b Trappe  par 
l’Arcbévéque  de  Reims  ^oit  datée  de  VerfaiU 
les,  il  recommença  fes  coorfes;  il  déclama  cota- 
ire  les  Evequet  de  Cour  alEz  amplemeor. 

Un  fe  trouvant  au  fait,  il  remarqua  r.  que  (b) 
les  atreftacions  qui  fe  publient  touchant  les  Moi- 
nes de  b Tnppe  pourroient  erre  faulTer.  t.Que 
fi  clics  font  vraies,  l'on  doit  le  fouvenir  que  (/} 
tMTgmtii  tMfre  toûjtitrt  tUnt  m gturtt  de  vie  pkiat 
eCeffiilMUM  (ÿ*  iU  Jm^nisri/éi  qu'il  faut  regarder 
ces  Religieux  comme  ( k.)  des  efiritt  melanheti- 
fMii  <tntf  U mtfjuKfnlie  teariu  dm  tâe'  etevee  feaf- 
fi  dmtitn  ; que  (I)  teffrit  ^ iilmfin  peat  fârt 
ttHt  te  epe'ta  Âttrihae  am  Mut  Bfirit  ; que  m 
at^eriite.  ti"  (tut  traelie  guerre  detlmrt  i fia 
exitritar  efi  plmie  $u$e  wear^e  de  U fea^t  JUliikn 
fit  de  l*  vèrnaUe;  que  le  Vemea  b Re- 

ligion de  Dieu  ÿ par  tejprit  de  Uàerian^e  par 
Fejprit  i Htafim  ; que  tejprit  hamaia  a dtt  ttmrt 
(ÿ-  des  patj^tdemi  p’at  me  emmeit  pat}  (m)  cpe 
ks  Moines  m fimrtieat  fi  tenir  daas  an  jnjit  nw- 
tim  { M iù  denenene  Überrim  , es  Ht  deviennent 
fiat  i japtrfiitieus , meiaacbtli^i  ; avee  ttU  Ht 
fiat  fnpabety  rtgardeat  U refit  dtt  htamets , rw*. 
wee  dtt  nundamt  (ÿ  dtt  reprtavn,. 

Ceci  votas  démontre  fa  vérité  d'une  ebofe  que 
je  vous  ai  écrite  («). 


Q.U  ESTIONS 


CHAPITRE  XVI. 


Cetjîdératitn  far  let  nmtrt  dtt  Afaaidttat. 

T A queftion  que  vous  avez  jtânte  l vos  quatre 
réflexions,  me  donnera  Ucu  de  remarquer 
que  cette  théorie  des  Protcflans  trouve  grâce  quel- 
quefob  dans  l'autre  parti  ; car  U l'cmploïe  Ion 
qu  file  combat  des  I-férériques  qui  fe  vantent  de 
lauflérité  de  leurs  maurs.  Vous  m’avez  deman- 
dé b rcfolution  d'un  doute  que  le  livre  de  Mr, 
Arnauld  a fait  naître  daru  votre  efprit , lors  que 
vous  y avez  lu  que  Saint  Auguflin  fut  ubbqé 
de  répondre  aux  reproches  des  MaaichÂrns  qui'fe 
vantoient  de  leur  vertu , fc  qui  l'oppofuient  aux 
déreglemcns  des  Cailroliques.  Ceb  prouve  que 
pour  le  moins  ils  fe  piquoient  de  morale , ét  qu'ih 
pratiqiioientrcxtcrieurdc  b vertu.  Maiscomment 
accorder  ceb  avec  kur  dogme  des  deux  Principes, 
dont  l’un  ne  pouvait  faire  que  du  bien,  & l’au- 
tre que  du  maH  Pourquoi  préfcicr  dans  un  tel 
fvftcme  b vertu  au  vice;  car  on  n'a  rien  à c'ain- 
dre  de  l’ètre  bienfaifant  fi  l'on  n^li»e  b vertu , 
& l’on  n'a  ricnàefpcrer  de  l'ctre  malfàiünc  fà  oo 
b (a)  cultive?  * 

T'ai  I vous  répondre  premicremem  , que  le 
fyUcmc  d:s  Manichéens  efl  fi  confus,  (ij  fi  bi- 
garré, fi  mal  lié,  & fi  plein  d’ablurditez  qui  ne 
coulent  point  les  unes  des  autres , qu'on  voit  bien 
qu'ib  n’avoient  aucune  juftefTc  d'cfprir,  A qu'ih 
éioiew  de  très-mauvais  Logiciens.  Secondement, 
qu’il  le  pouvoit  faire  qu’ih  jugeaflent  qu’cncore 
que  le  bon  Principe  ne  punît  jamais,  ilaugmen- 
toit  ou  diminuoit  fes  faveurs  & fes  récompenfes; 
& que  k mauvais  Principe  faifoit  du  mal  tantôt 
plus  Se  tantôt  moins,  quoi  qu'il  ne  répandît  ja- 
mais aucune  faveur.  Troifiémement  que  le  mé- 
lange de  parties  du  boa  Principe  Se  aa  nunvais 
Principe,  dmit  ib  fupofoient  que  l’homme  éioit 
compofé,  ks  pouvoit  porter  è croire  que  b ver- 
tu leur  feroie  utik,  & que  k vice  kur  cauferoit 
du  dommage;  car  ils  fc  figuroient  que  ks  deux 
Prmcipn  fe  faifoient  b guerre.  Ik  pouvoient 
donc  s'imaginer  qiie  k bon  Principe  n'cptrgnoic 
pas  le  mauvais,  Sc  qu'il  pouvoir  bien  lui  faire 
femir  du  mal;  de  forte  qu'entant  qu'ils  éroieoe 
compofei  de  quelques  patries  du  mauvais  Princi- 
pe, Us  avoient  fujet  de  craiodre  k bon,  & ainfi 
ib  fè  louvoient  croife  inicrelTcz  à partiquer  U 
vertu  coBime  une  chok  qui  feroie  prédominer  ks 
parties  da  bon  Principe , de  qui  ks  délivrerolt  de 
U krvmidc  du  mauvais , auquel  cas  leur  con- 
dition ent  été  plus  agréable.  Enfin  j'ai  à vous 
répondre  que  b raifoo,  ks  idées  de  l'hooncte, 
& le  défir  de  fè  conformer  au  jugement  du  pu- 
blic, peuvent  l'emponer  fur  ks  influences  mali- 
gnes d'une  hypothefe.  C'eft  ainfi  que  ks  Phi- 
lofopbes  qui  oinieot  ou  b Providence , ou  même 
l’exiflencc  divine,  n’ont  jamais  dogmatiféen  fa- 
veur du  crime,  & qu’ordinairement  ils  fc  font 
piquez  de  b morak  aprouvée  dans  k pars  où  ik 
vi- 


CemfT’rrt 

«r  ffHf 

ttuaUtrlti 
ifrtntpr*’ 
tâjaei  Ml 
ZÎii-j- 

rbirmaiet 

Ml  dtux 
^riari^r. 


(/)  K Voici  les  Préju|n  légitiOKS  de  ik.  JwiQi  c 
w De  le  TuiTiae  lo.  ».  ne.  lAr. 


il)  - peg.  tfj. 
lt)  n M d.  fag.  }6o. 
(0  td.d. 


■ ***•  ^ * P*8-  }*î-  T*  uuet  ftrfin- 

i,  M a^tertSie  Iti  ngarJtr»  imnenri  etmmt  dtt  meimmetr' 

ubfMtifm/efimenitbtmdimtfiafiidkMdetntm. 


(0  „ U.  a. 

(m)  „ tJ.  ti.  fég.  )«4. 

(•)  „ Ci-delTiM  ».  pan.  chtp.  CLXXÎX.  pig.  880.».  «I. 
(4)  ..  Votez  tbnt  le  OsAm».  iiiAor.  te.  ciic.  1»  icnurqae 
M C de  Tartirle  fanhrimi  d la  fia. 

li)  M Voici  Ssiru  Auruilin  de  hmifhn  c»p.  46.  & le 
tt  Commcaasfc  de  Lanûn  Oioeaii. 


Digiiized  by  GoogleJ 


D*UN  PROVINCIAL.  lofi 

vivoient.  T.a  vertu  ne  perdoic  point  i leur  J CrUttttr , <7-  dt  CéMin  UJctitr  U bridt  mx  m\K-. 
k$  clurmes  de  fa  beauté  natutelie:  elle  Jei  fur-jit  vmi  df/irs  rit  In  Uifwi  éb/olumou  jmu  rtmedt. 
palTer  dans  leur  amc  en  dépic  de  leurs  opinions  Ni  crayis,  rnn  dt  b»r>  de  ceux  ijm  ett/rcKt 

fpécuhtivesy  donc  elle  arrecoir  les  conféqucnccs.  !•*  vernt.  Le  dtrtgUmtit  de  Itnr  tffut  , mtjit 
L'aprobation  du  public  lui  donnoit  outre  cela  une  *"»  itxUi  djm  Unri  dijiettrst  iutredmt  mille  de- 
beauté  empruntée,  qui  n’étoic  pas  moins  efficace  frrdrn  dam  Intr  vk.  Saint  nam  affreni 

que  la  beauté  intérieure.  On  trouvoit  de  l‘hnn>  f«r  cts  gtns^  ^xi  la  fe  ftrmtttount  fai  ltmàri.<gtt 
neur  humain,  & beaucoup  de  louanges  dans  la  ft  fsrmKueitnt  texte  ttmirt  thajè.  Cejl  tjue  , Je!»n 
profeffion  des  bonnes  mœurs.  On  (c  {ëroic  vû  Umrt  firinetfesy  j’aj  henie  depn  csntrmm  dt  U ri- 
«ccablé  d'inveé^ives  par  ks  aunes  fccies,  |î  l’on  feur , t'tjleit  prtprrmtHt  U cence^un  ^'$1  f.tlleit 
avoit  eu  du  mépris  pour  la  morale  pratique.  Il  aveir  en  berrtnry  ^ m vnt  <fntl!e  forte  tfloit  #m. 
ne  faut  donc  pas  trouver  étrange  que  la  ftélc  wrie  aux  nbominatkm  dent  lu  anckm  gr  Ut  nen- 
Manichéenne  l'ait  cultivée,  & qu’elle  ait  tâché  vemtx  Mannlitott  font  ttnvamemt, 
de  faire  honte  aux  Orthodoxes  de  leur  mauvji»  Ccci  me  fait  fouvenird'iinc  quelHon  que  vous 
fc  vie.  m’avez  faire  il  y a Vong-tems.  Vous  me  la  fîtes 

Voici  ce  que  ,,  CO  f^^ufle  le  Manichi^n  di*  le  jour  meme  que  quelcun  vous  avoir  dit  qu’en 
I,  Ibic  aux  Catholiques  chez  Saint  Auguflin  (.d)  : certains  Hecies  ou  Chriflbnifme , dès  qu’une  per* 
n y»"t  me  dtmtendes,  fi  je  rtftu  tEvai^He  ? f'om  fonne  fe  faifoit  un  cas  de  crmfcience  de  tomber 
nlevefrt.tn(tt}»eyoblervece<fMirEv4M^i!tfrTfi  dans  U lornication,  on  la  prenoit  pour  heVéti- 
,,  crit  ; e'tfi  a voies  a ^tajt  doit  demander  fi  vent  que.  Vous  me  demindâtcs  fî  l'Hitloirc  des  Vau* 

„ U rrmvc.,  fait  je  n'tn  vej  attcnnt  màrijue  d-iis,  compilée  par  |ean  Léger,  nous  iprendce*  ' 
,,  dans  vojire  vie.  Pour  maj  joj  quille  fere , me-  la  comme  on  vous  l'avoic  aiiûré.  Voici  ma  ré- 
,,  re,  femme  ^ enfant  y ter  y tardent  y le  mander,  ponfe. 

,,  U boire  y ktdéltses,  Usvoùtftevy  tonient  d avoir  Cet  nidorien  (^)  aïanr  raporté  If  témoigna* 

,,  (I  ^m'tl  font  four  U vie  dnn  jour  a tanire.  ge  que  deux  Inquiliteurs  ont  rendu  aux  bonnes  ^ 
,,  Je  fuis  fanvre , je  fais  p4ci/i.;jie , je  flore,  je  nt(x<KS  des  Viudrois  , le  fortifie  par  un  pafi.i^c  / 
„ fènÿrt  La  f.um  t*r  bt  foif , je  fnis  fcrfetmii  pmr  de  Mr.  de  Thou  , & par  CCS  paroles  de  llaio* 

),  la  jnfiKty  vom  donne,  je  reçoive  nius  : (,b)  t'dldenfis  tatlnm  emnetn  mulurum  re- 

yyfileiyy  lit  ont  jiij  tOKtt  ft etjHentoiion dt femmu , 

M.  riivéque  de  Meaux  qui  nporr?  ers  piro-  r\jLa-dirt  » tonte  frofunttation  illitiie  , ^ far  la 
les  y venoie  de  dire  (e)  que  les  Mauicliérns  du  be/ie  frotve  ( i ) ^n‘en  donne  Padnlflmt  Co^eiba- 
XIII.  fiede  avoitnt  ten  extenenr  fnrfrotMt.  I;>  ir«/'i  1 Afoine  An^loit, ...  on  il  tonfirme  te  ijn'il 
ncrvici,  a)uutc>c'iU  »,  les  lait  parler  en  ces  ter-  dit  de  la  jlmuti  de  la  vk  des  t'andais  , ^ faut- 
„ mes  : diloient-ils  aux  Catholiques,  cnUneiKoit  de  toa  thafïttt,  far  texempU  dnne  ft» 

>1  vous  joigne*,  maijon  a maifim  ^ chan^  À champ  ; le  qui  Je  rr«»V4«f  fort  preffie  par  nn  jenne-hentme 
,,  les  plus  parfaits  d’entre-vetu , comtme  les  Moines  lafiif  de  fi  laijjtr  aller  a la  paillardifi  , re'f.ndit  ; 

1»  CT  ks  Chanoines  régnüert , s'ils  ne  poffèdent  point  Dieu  ne  veuilk  jamais  permettre  , ô bon  jeune* 

I,  de  bient  en  propre  y Us  ont  du  moins  en  commnn.  homme,  que  je  devienne  jufques-lâ  ton  amie,  ni 
M Noms  qui  fimmet  kt  pauvret  de  Jefut-Chrifi  fans  l'amie  d'homme  vivant  i car  je  fi;ai  bien  que  fi 

repesy  Jans  donuciie  urtain,  noms  errons  de  ville  j’as'ois  profiitué  ma  virginité  , & fouillé  mon 

,,  en  vilk  tomme  des  brebis  an  milieu  des  loups  y(ÿ  Corps,  je  ferois  éterrtellemem  damnée.  Q^au- 
nous  Jouffrout  perficution  comme  kt^^ofirei^les  dknt  Ai-^ifier  Gtrvafitu  y ajoûte*t’il,  inttllexir pro- 
yy  Aiarijrt.  En  fuite  ik  vantoient  leun  abfHnea*  linut  h.tnc  efii  de  impurijfima  fiüa  P^aldenfinm  ; 
y,  CCS  y leurs  jeulnes , la  voye  étroite  oit  ils  mar*  c’efi-â-dire , ce  qu'ajant  euf  uitre  Maître  Gervais , 

,,  choient,  & fe  difoienc  les  feuls  feétateursde  la  il  resmnta  dahord  quelie  efioU  de  la  tres-impure 
y,  vie  Apoftolique,  parce  que  fe  contentanr  du  fiâtdes  ydudeis:  remarque  cher  Leiieury  à qxojte 
„ nccelTiire,  ils  n'avoient  ni  maifon,  ni  terre,  brave  Alaîtrt  recounoU  i’imptereté  de  la  fede  t’oudji- 
„ ni  richefles,  al  caufi,  difoient-ik , que  Jtfus-  fi,  afiavoir  a U chafitté  exemplaire  de  leurs  Filles, 

,,  Cbrifi  u'avoit  ni  pajjédé  de  fimblables  thojei , m Par  une  précaution  uès*nécelTure  , Sc  dont  je  • 
,,  permit  a fit  difii/kit  deu  avoir.  Selon  Saint  Ber*  n'ai  jamais  eu  fujet  de  me  repentir  , j'ai  voulu  J 

,,  nard , il  n'y  avoit  rien  en  apparence  de  fias  chré-  voir  ce  que  Boxhomius  que  l'on  cite  , a copié  ' 

,,  tien  que  leurs  difeours , rku  de  plut  irrrprecha-  de  ce  Moine  Anglots.  Le  paOoge  qu'il  en  ra*  , 
„ ble  que  leurs  meturt.  Auffi  s'appellûient-ils  les  porte  contient  prés  de  trois  piges  in  4.  j'entt- 
,,  ylpofioliquet  y & ik  fevaïuoicnt  deincntr  la  vie  rcrai  feulement  ce  qui  fm  à vclaircir  votre  quef* 

„ des  Apoilres.  „ tion.  & je  lailTerai  lerefle,  quelque  curieux  qu’il 

Vo'ions  prefentement  ce  que  je  vous  ai  prornh;  puilTe  être.  Sous  le  régné  d:  ( i } Louis  k |:u* 
voïons , dis-je  » les  Catholiques  Komüns  tenir  le  ne  l'erreur  de  quelques  HiTCtiques  qu;  l'un  nom* 
meme  langage  que  les  Protcfbns  qui  rejettent  les  moit  Pubücains,  fc  répandit  en  pluficurs  Provin- 
macératiuns , les  vœux  monalliques,  UsabAinen*  ces  de  Fance.  L* Archevêque  de  Reims  fe  pro- 
cès. (/)  Saint  j4ngm(lin  (jr  Saim  Bernard  font  mmintè  cheval  avec  fes  Ckres  • Gervais  de  Til* 
voir  aux  Manicheens  qne  iaa-  vertu  n'efioit  qu'u-  kberi , l'un  d'eux  , vit  une  fille  qui  étoît  fnile 
: ne  vaine  ojltntatiou.  Pouffer  l'a^hutnee  des  viau-  dam  une  vigne.  Il  s'écarta  pour  la  voir  , & lui 
i des  jnfifua  dtrt  qm'tlks  [ont  immondes  ^ mauvaijit  fit  plulîeurs  queAions , & enfin  lui  parla  d'imour, 
de  leur  nature,  Q-  la coneiMuce jufqu' k la  tondam-  Elle  lui  répondit  fort  ferieufement  , ii  prcTque 
MrjM  du  morille , e'eji  dun  cofit  t'attaqurr  au  lâns  le  regarder ,{!)  A Dieu  ue  pLûfi  que  je  feit 

j ouais 


(r>  .1  Boflixi,  Evêque  de  Meagx.  IliA.  «ki  Vxristbas 
,,  liv.  zt.  fi.  pig.  m.  iftf. 

(•0  „ Srrm.6f.SfTiH,66.^  f.teosra 

(rî  ..  BoJ^ct.  dd.  n-  PE  ' SS- 
(/)  „ U.H.  ».  *0.  61.  %fù.  If?. 

(;)  .1  Léger.  HiS.  gcscnle  dci  Eg'ilct  VauiWifêt  1. 
••  P-f»-  P*g-  '*î- 

■.h]  „ .M>.  Léger  d.  che  fiaronus  ad.  son.  1 170.  n.  10. 


(n  „ r.e  nvénie  Auteur  cite  ici  Btalur-jm  fsj.  717. 7 if. 
„ df  Ion  Hifioirt  umiitrfiUr. 

Il  rcgtu  depuu  l'tn.  iijr.jaiqu'en  iiS«. 

(ij  M SnMqnom  vtbt  lieui , i Lmi  itaWrr.rw , ut  lu* 
.1  ojmio.j-iu  aiienjui  homaui  txxiam!  qui»  jf  \irfisuaitin 
„ ami  fitia,  Cf  mr*  mfafrmtl  a'rrnfi.t  r^t,  ttrmtdtm:a- 
„ /(Ml  ffunl  dnüoaUju*  otuni  rtmiéii  fiiijaifrfm.  (éaJat* 
„ flius  Cugcthsleniu  apuJ.  Eozhum.  nai  /uf'4. 
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loyj  REPONSE  AUX  C^U  E S T ï O N S 
jjmta  vmt  omet  «a  aüt  J'Amm  4mtn  hMimt',  l'«ne  te  du  corps  Vous  vola  U pldifun 
tjr  Ji  j<  ftréUii  m*  viriimtJ , jt  finh  cmsirntmem  mits  du  Mmichéi<(nc«  te  vous  force  furpriscpie 

J jffiif  Tt^Kra,  Alors  il  connut  qu' ci-  corie  efpecc  d'erreurs  & nnt  de  bonne  morale  aïrnc 

le  «toit  de  b fefte  impure  des  PuWicains  «ju'on  pû  s iccorder  fi  km2»tems  cnlcmble  dans  des  fcc- 
perfécutoit  pu  tout  en  ce  tem$-B.  Il  fc  mit  à tes  fi  oombreufes.  Vous  ne  foret  ms  moins  fur- 
^fputtr  avec  cttte  fille  pour  réfuter  ce  qu’elle  pis  qu’on  ait  pô  perfuader  ï tant  de  femmes  que 
iToh  répondu.  L’Archevêque  farvint , 8f  aîane  la  virginité  cft  abfolumcnt  ncceffaire  de  néceiTué 
tpris  le  fuiet  de  b dîfpuce  , U donna  ordre  que  de  moïen  pour  «refauvé,  & pour  éviter  b dam- 
l’M  amenât  l Reims  cette  fiUe-U.  H lui  puk  nation  étemelle.  Enfin  vous  fercE  fiirprts  que 
CO  préfcnce  de  Tes  Ckres,  & luiailéeuapluüeurs  l'Hiftorien  des  Vaudois  leur  fifle  botmtur  d’une 
nilim  & plofieurs  autoritez  pour  la  convertir,  chofc  qui  n’a  été  dite  que  d’une  lede  qu'ih  de- 
Efle  lépondit  qu’elle  n’étoit  p«  encore  tflêt  ha-  voient  être  les  premiers  i condamner.  Les  para- 
bile  pour  ûrnfiireitantd’objeaotHi  mon  qu’une  les  de  Mr.  de  Meaux  vous  aprendront  pourquoi 
vieille  lêmmequ»  l’inlhuiloit  les  poortoit  léfiwdre  l’on  mitoit  de  feôe  impure  ceux  qui  recoranian- 
fiicilcineDi.  On  fit  venir  cette  fenune  ; on  hii  pr^  doient  tant  b virginité, 
pofi  toutes  fortes  de  raifims  6c  d'exemples  ; mats 
on  b trouva  munie  d’une  münité  d’échapatoires 
for  chaque  t^eâton.  On  (es  empnfonru  elle  6c 

la  jeune  fille  « 8t  qu»d  on  eut  vu  que  ni  les  rai-  CHAPITRE  XVII. 

Ions , ni  les  menaces  » ni  les  caiefiês  ne  pouvoient 

rien  fur  leur  opiniâtreté  « on  les  condamna  au  feu.  Ex/men  <k  I*  frrttinivi  de  Mr.  ^ £• 

La  jeune  fille  (m)  fodtini  ce  fuplice  avec  une  nrrmfiien  do  mtnrs  viens  dete  ftu  Cm 


conibnee  mervetUeufe  * fans  pleurs  i (ans  foûpirs» 
fins  aucune  plainte  (a). 

Par  b vous  voïet  manifefiement  » qu'on  ne 
coochir  point  que  cette  fifie  étoie  hérérique  de 
ce  qu’elle  aurmt  crû  commettre  un  péché  mortel 


m'emjtigne  fo  d’une  meuitre  effet.  JUÙe  Ut 
vériitx.  de  U Cheetieme. 

VOus  fouhiiieE  de  (avoir  fi  unepenfée  que  l’on 
débite  aiîez  ordinairement  » cA  véritable; 


trrei^t 
Æue U a/M> 

ielUjml- 
fims  ûttri- 


en  perdant  fa  virginité  hors  du  marii^i  mais  de  c'eft  que  tes  Chrétiens  ne  s’abandonnent  au  dére« 
ce  qu’elk  croïoit  qu'en  U perdant  meme  dans  le  glement  des  moeurs  que  par  un  principe  d'incré- 
maroge  ; elle  (éroit  nécelTairemcnt  damnée.  Or  dulitc  « vû  que  s’ik  écoient  perfuadez  du  dogme 
c’eA  une  hérefie  aulTi  odieufe  pour  le  moins  aux  de  l’Evangile  touchant  l'Enfer  6c  k Paradis»  ib 
Protcfbns  qu’aux  feâateurs  de  b Communion  de  n’auroiem  garde  de  corometere  ce  qui  félon  l'£- 
Rome.  Je  ne  penfe  pas  que  k Papifme  dam  fs  crirure  Sainte  expofe  au  feu  étemel  » ni  d'omet- 
plus  grande  corruption  ait  jamais  foufert  que  l'on  tre  ce  qui  fckm  b même  Ecritorc  aun  pour  fa 
enfeignit  que  b fimpk  foraiation  n’ell  point  un  récompenfe  une  félicité  étemelk.  Je  vous  puis 
péché  mortel.  La  chafieté  quant  â la  pratique»  affurer»  Monfieur»  que  c'eft  un  fimx  nifonne- 
a été  fort  n^Ugée  ; mab  quant  â b throrie , et-  ment  » 6c  que  dam  les  matières  de  (ait  il  y a très- 
le  a toujours  confervé  Ton  prix  Je  fai  bien  qu’un  peu  de  chofes  dont  on  puifte  avoir  des  preuves 
Controverfîfte  Proteftant  a public  » qu’>7p  4 plus  convaincantes  que  oc  cette  propofition-ci  t 
Un»  ttmft  tnfeigne  dans  l'Egltfe  Romaine  une  infinité  de  gtns  qui  vivent  dans  le  défordre 
f«'<7  m'efl  fo  muffnire  de  ereire  ijme  U Imxnre  fiie  Ibnt  fi  perfuadezde  h doârine  Chrétienne,  qu'ik 
feehé  mtrttl  , parce  m t Ecriture  Seime  n'en  da  ne  forment  aucun  doute  fur  (à  vérité.  Prenez  b 
rien.  Mais  je  fai  aum  qu'il  fut  réfuté  (p)  d’une  pebe  de  confulter  k livre  (4)  que  je  vous  mar- 
minierc  fi  convaincante  6c  fi  mortifiinie , que  que  ; vous  y trouverez  ampletnent  b démonftra- 
pour  agir  en  homme  de  bien  il  auroic  falu  qu’il  rion  de  ce  que  je  viens  de  vous  dire, 
le  retraôàt  publiquement  » afin  de  fiûre  ceiTer  b Me  voici  dans  l'occafion  d’examiner  une  pen- 
propagation  de  fa  calomnie,  car  de  milk  perfon-  fée  de  Mr.  Jaquelot.  I)  déplore  crès-juften>ent  les 
nés  qui  croient  ce  qu’elles  lifenr  dans  Tes  Ouvra-  mauvaifes  mtsursqui  régnent  parmi  les  Chrétiens; 
ges,  il  s’en  trouvermt  à peine  deux  quiaaentouï  mais  je  ne  croi  pas  qu'il  en  indique  b vraie  four- 
parler  du  livre  où  il  a été  réfuté.  ce.  Quoi  qu'il  en  foit»  je  m’en  vais  vous  copier 

Vmd  les  errenn  que  k Moine  Anglois  attri-  fon  difooun. 
buë  aux  Publicaim.  Ib  croToient  que  le  Batéme  (ê)  Om  élevt  erdmeirtment  U jesmejje  fi  meit 
ne  dcMt  être  conféré  qu’aux  adulres  ; qu’il  ne  faut  ^m’elle  reperde  U pieté  ttnnme  tme  venu  k tmre» 
point  prier  pour  tes  morts  » ift  recourir  â l'inter-  tenu.  Peu  t'en  fient  ymt  je  ne  défi , f«r  Ut  yen- 
Uttitt^t  cedton  des  ^nts  ; ils  condamnoient  k nurbge  ; net  yens  de  mtre  fieck  fie  fient  une  efipice  de  berne  de 
ïeTprtlt  avoient  en  horreur  le  bit»  6f  tout  ce  qui  eneft  A»  iÂ»rr»«r»  ttmme  dune  tbeft  <fm  Ut  expefireit  k 
tsiiu.  compofé , te  tout  aliment  qui  eft  produit  par  b U reilferie  ÿ-  eu  mépris.  D'en  pent  venir  te  pre- 
conjonâioa  des  fexes;  ib  ne  croioient  point  le  dige  î Ctfi  de  ce  tfm'en  ne  Umr  ttpprtnd  peinte  en 
Purgatoire;  ib  n’avoknt  point  d’autre  Ecriture  epn'en  leur  epprend  mei  U Rtlifien.  Les  mieux  infi- 
que  les  Evangiles  Se  les  Epitres  canoniques  ; ib  rranrx  d'entr’tnx  » yne  fitvtnt-ilt  peur  terdinsùre  t 
croïoient  que  Dieu  ne  fe  mêloit  point  du  Geu-  On  leur  eppremd  nn  Catéchifiue,  ijni  U phu  fieuventy 
vemement  du  monde  » mais  qu’un  Ange  apoftat  ne  preuve  pus  Ut  viritet.  t^u’it  expbtfnt  ; ÿ têtu 
préfidoit  fur  tous  les  corps  » te  difpofoic  descho-  dnns  nn  Âge  en  Tm  n'efipu  espubU  de  Ut  eotnpren- 
ks  terreftres  ï fa  fantaifie;  que  Dieu  créoit  les  eUt.  Apret.trt  exertieedetinel^ti  meit,  en  Ut  ec- 
âmes , te  les  untfioic  â drs  corps  formez  par  k CI^  tent  entiert  de  ^net^ne  de  ijntl^ne  prefifi 
Dbble»  & que  de  ü vient  k combat  continué  de  fien,  ^ni  tenjnme  nm  knr  tems  ; fi  bitn  qn'it  ne 

rtfi. 
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(<n)  >.  PoiiT  r$  «pi>  rfl  <te  h vieille,  l’AuKur  coaie  qn’d- 
» le  jetn  pur  doc  h.-iKm.  8c  <;u‘^e  fut  nvtlporree  ca 
l'air  <w  ne  lait  où. 

(*)  M Tire  Je  Koxiiomiui  mh  /"efrM  fer.  7*7. 

(*)  M Jurreu.  Prejvgei  iégit.  conue  ie  Papiline  t.  t.  |ng. 


(pi  ..  Vot'ee  b Critique  des  Préjugea  Je  Mr.  Jurtni  pag. 
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(f)  H Tiré  Je  Boxhomiat  iiiA. 

(4>  Penlôct  dlvcrln  Hir  le»  Colnete^  chap.  147. 0c  &i« 
(J)  » Jaqitdcit  Jant  b Piéfaec  Je  la  Ceaforasiai  Je  la  toi 
» arec  b rajfin  foi.  * *|  Sc  liJr. 
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D * U N P R.  O 

rtfft  À U ^ hmmjü,  fi/Muht  dt 

traç€t  tUiif  U mimairt  Ji  UgtremtM  y tfm'a 
ftiitt  tm  fftit-OM  recmuMtire  Ut  mttmJns 
On  \itnt  4M  Sermtn  nvtc  et  pem  Je  d/nmil/jnce , 
«M  flMtit  MV4C  tau  grejjurt  ignvrdnee , f«Mr  tHten~ 
Jre  fnrlrr  mm  PrtJtfMtitr  » jm  (tnutmr  et  «fn'tl 
Jü.  On  èe»Mtt  mnt  friertt  /■**<  ftvnir  ce 
JtmMjer  4 Ditm.  On  pnrtkipe  4 ttneiur^he , 
avec  iputU  iMtemitHt  je  ntn  futnen^  ïlttu  vtMilU 
f w » ne  fiit  peu  À C égard  an  pins  grunJ  ntmUre  Je 
CnmtmMninnt , dans  U mimt  Jt^sim  ^n‘oa  prend  um 
remède , penr  ehn^  kt  mnmvdifet  bnmiMrt  dn  terpt, 
/ans  ^Mt  neme  nent  en  Mtéiient  davante^e.  txtepeé 
trt  exiéritar  dt  Otr^ianijmt  ^ a qnoi  rr(««4wr)*4> 
t-fn  la  Rtligtn»  dent  U anditJie  trdumre  de  U 
vit  f c'ejl  et  tfMt  j'ègnere  • Ct  ^ne  je  M'ai  pu  jnJ'ft'à 
petjent  dt'tenvrtr,  fn'en  Ji  pem  œ ptrjanntiy 

etia  ne  j',m  ptmt  Membre  dans  ta  Steitté. 

(rj  Ct  jimne  Stigmnr  put  en ptrfeéhen  tom  Itttxtr^ 
(iett  dn  tarpt  .*  mats  U set  eenneit  pat  fin  ame  » ni 
^mUe  doit  être  fin  isade  » fen  ^pUeazien  (ÿ  fin  tfpt‘ 
rance.  Habtk  dans  tari  Je  itianter  kt  chevaux  en 
kt  armes , il  tfl  dans  la  dernière  igneranee  Jet  maxi- 
ities  ^ni  detvent  rigkr  fit  atHem  cr  fit  munrtt 
ejnei  ijm'étani  plni  txpefi  4«.r  itwatiem  ^nt  kt  an- 
fret  bemmts , il  ail  pins  de  btjtim  qm'inx  de  bttn 
canneitrt  kt  principet  de  la  Reti^nn  O-  de  la  pitit, 
Mr.  Jaqueloc  décrit  cnfuite  Ict  tentations  i quoi 
l’on  s'expofe  lors  qu’on  entre  dam  le  monde,  & 
puis  il  demande,  Tenjeurt  peMÿit.f  teé^enrt  filti- 
ciHe.  an  mm/,  eemmene  dtt  Jemnetgent  pamreitnt- 
Ht  rt/yitr  à Jet  tnjlanstt  ji  prenantes , krt  tfm’iU 
ignerrm  kt  principet  de  la  PeiigKin , cr  ^n'tlt  m 
fim  pat  ^ez.  canvainent  de  la  jujliee  (ÿ-  de  la  ne- 
ctjjtsé  du  deveir , aM(}nel  knr  Jaint  ht  es^age. 

Je  conviendrai  t'aulcment  avec  Mr.  Jaqueloe, 
que  l'éduation  qu’on  donne  aux  eniaiis  ell  per- 
nicieufe  aux  bonnes  moeurs  i mais  je  ne  convien- 
drai pas  qu'elle  le  foit  par  h raifon  qu’il  allègue. 
Je  vous  ai  dit  ailleurs  cocnnienc  les  peics  cloignenc 
de  l’eTprit  du  Chriftianifine  leurs  enfans  mâlea, 
en  leur  infpirant  de  ne  roufrir  point  d’afrunts» 
&c.  Ih  ne  k mettent  point  en  peine  d’enhardir 
leun  filles  par  raport  aux  épées,  aux  piftolets, 
aux  combats  de  main  : Us  les  aiment  mieux  mê- 
me poltronnes  que  cour^ufes  i ccc  cgard-li  ; 
mais  pour  ce  qui  efl  des  coups  de  langue , on 
aprouve  fort  dans  la  famille  qu'elles  y (oient  ex- 
pertes quand  il  s'agit  de  repoulfer  une  injure. 
Vous  voïezdunc  que  la  vanité  & le  défit  de  ven- 
geance que  1a  nature  nous  inlpire,  & que  la  Re- 
ligion Chrétienne  nous  ordonne  de  réprimer,  trou- 
vent un  grand  aliment  dans  l’cJucatioo  ordinaire. 
Les  autres  défauts  orgineU , l'ambiiion,  l’avarice, 
k volupté , en  un  mut  » l'amour  prédominant  des 
créatures  le  (onifienc  par  l'éducation  ; car  ou  a 
beau  faire  de  bonnes  keons  demorak  auxenfans, 
on  en  étoufe  tout  k (^ic  par  d’autm  moïens, 

Sc  fur  tout  par  les  mauvais  exemples  qu’on  kur 
donne  en  paroles  & en  aftions.  On  tient  en 
leur  préfcnce  un  langage  par  où  on  kur  découvre 
fon  attachement  au  gain , fon  inclination  i mé- 
dire, Ton  efprii  vindicatif  & envieux,  (bn  am- 
bition, & fa  feorualitét  Bc  l'on  agit  de  leur  (û, 
ou  meme  à leur  vue  conformément  î ce  kngage. 
La  plupart  des  peres  & des  mères  feroîcnc  bien 


V I N C I A L lofj 

(àchee  que  les  inftru-fliQns  du  Catcchiûne  euffènt 
inrpifc  à !eun  fils  une  confciencc  li  fcrupul'.-ufe , 
qu’ étant  parvenus  i l’jgede  dix-huit  i vingt  ans» 
ils  s'cloigncroienc  de  toutes  les  compa  nies  où  les 
jeunes  gens,  filles  & garçons,  fe  divcriiroienc 
honnéttmau  félon  le  monde.  C^la  inquicteroic 
moins  (d)  une  famille  Catholique  Romaine,  par- 
ce qu’elle  pourruit  'envoier  dans  t.n  Couvent  un 
tel  garçon , comme  trc>-bien  aptilé  de  D>nj  à U 
vie  nioniilique:  mais  uoe  fvmllc  Procédante  fc- 
ruit  piefque  inconlülable;  car  elle  ne  (âuroit  que 
(aire  de  cette  forte  de  fils.  Ils  deviendroient  le 
jouet  de  toute  la  ville,  fit  l’on  ne  pourroic  kur 
procurer  aucun  ciabliiTtmcnt  honorable.  Orc’ert 
i'atttmioo  continuelle  des  peres  que  de  bien  pla- 
cer kun  enfans.  A;  de  les  pouder  au  deU  de  leur 
fo.idiiioo.  Ils  fe  piment  de  joie  fi  kurs  fil»  font 
bien  tournez  du  cote  du  monde,  agiéablcs  en 
cdmpagni;,  galans,  intriguans,  bien  venus  par 
tout,  lis  leur  ont  fuuhaicé  ces  qualitcz , A:  ils 
ont  cultivé  les  préparatifs.  VoiU  de  quelle 
manière  il  me  (emble  que  l’éducation  qu'oo  dem- 
ne  aux  eufaiis,  etl  pcrnicicufc  aux  boants  moeurs. 
On  ne  faiiroil  fur  cela  difcuipcr  les  pires. 

Mais  fi  00  ks  areufe  de  négliger  l'éducation  de 
kur»  enfans  pr raport  ï la  cuimuiirince  de  Dieu, 
S:  des  véritez  de  ITivangile,  je  preiis  leur  parti, 
Bi  je  foùiiens  qu'on  kur  fait  tort.  C’eU  un 
ufage  conllam  dans  ks  funilks  Ciircticnnes  (e)  » 
qu'aufij-tôt  que  les  enfans  peuvent  prier,  on 
leur  aprend  l'Onifon  Dominicale , le  Symbole 
des  Apôtres,  &.’c.  On  les  accoutume  de  très- 
bonne  heure  b rccirer  quelque  piicre  à mains 
jointes,  ou  ï genoux,  les  yeux  elevez  ven  le 
Ciel»  où  on  leur  a lait  entendre  que  Dieu  de- 
meure • comme  le  (ouveratn  Maître  de  toutes 
choks.  On  les  menace  de  fa  colere  s'ils  ne  fonc 
pas  ce  qu'on  kur  prefcrii:  on  kur  faitcTprer  fa 
béoédidion  s’ils  l'aiment,  &;  s'ils  le  craignent  ; 
ii  b mefure  que  leur  mémoire  fe  fortifie,  on  leur 
fait  aprendre  les  plusb."aux  endroits  des  Pfeaumes 
de  David.  Tout  efl  plein  d'ccolcs  où  ib  vont 
aprenJre  b hre  dans  un  Alphabeth  qui  contienc 
les  pieres  ks  plus  lolcnneiks;  de  forte  que  lc$ 
premières  ktrrrs  qu'ils  cpelenr  , leur  prient 
de  piété  Sc  de  Religion.  Le  Catéchifme  ne  tar- 
de pas  b venir  ; 00  ks  oblige  b le  réciter  pr 
ctxurj  on  rccompnfs  leur  docilité  A:  leur  mé- 
moire, Sc  l’on  claâtie  leur  négligence.  Ce  font 
eux  qui  pour  toute  la  famille  font  la  prière  du 
matin,  ceHe  des  repus»  ceik  du  foir.  Ajoutons 
qu’on  les  mène  aux  Temples»  ou  aux  Eglifesdès 
que  kur  âge  le  permet.  Ce  n'cft  ps  comme  i 
un  llmpk  fpcâaJc;  on  kur  dit  que  c’cfl  pour  le 
fcrvice  de  Dieu,  qui  ks  fera  croître  A:  prorpércr 
s'ils  le  craignent,  A;  qui  les  fera  mourir  s'ils  ne 
le  révèrent  point.  On  leur  ordonne  d'ètre  atten- 
tifs au  Sermon;  on  leur  demande  ce  qu'ils  en 
ont  retenu , & lors  qu’ils  en  retiennent  quelque 
chofe,  on  les  carrfre,  on  ks  loue»  on  leur  fait» 
ou  on  leur  promet  quelque  ptéfent.  Il  y a ordre 
qu’on  ne  leur  livre  leur  dcjûoer  qu’apès  qu’ils 
ont  fait  leurs  prières  (/). 

({)  L’mknt  pcit  (i  tofl  qu’il  eft  levé. 

Dire  on  luy  âût  Patet  oofter , Ave , 

Sem- 
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f rt  „ W.  H.fd.**  f.  virfi  te  fui». 

(d)  F.Kcepnxu  les  rv  où  il  n'jr  auioit  qa'u»  fiUvniqur. 
(*|  M Nosez  que  les  Piieiu  o'eiowu  pu  moins  prompts  > 
M ÎBCTodoirc  leur  Religioo  diiu  la  tire  des  oïlaiia  Voxz 
„ Platon  au  liTte  10.  des  I41»  pag.  946. 

( / ) » Noua  que  ce  que  l'oo  ricat  ût  dire  St  doit  n- 
7m»  ///.  Z.  Part» 


„ tendre  en  général  (&  ooo  pus  lân,  oulk  exception}  8c 
„ arec  diilriüuiion  aux  divers  dégua  de  J'enEince , Sc  aux 
„ diùremes  coaJiiiont  de,  htni^. 

Cli  .1  Anua  Uetirc , De&nJbire  de  la  (bi  Chretieone, 
• ciap.  9. 
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io«  REPONSE  AUX  Q.U  ESTIONS 

Scmbbblccnent  le  Credo  des  ApoJheSi  n?.  Mais  ik  fe  font  des  maximes  de  point  d^hon^ 

Et  en  tpres  qu’t  dit  fa  Patenoftro  ^ de  fortune  qu'iU  préfèrent  daru  h pra> 

Ledit  ente  p.t  (teie  couBimiiete.  ilqut  lux  .dtittx  de  11  Religimi  St  de  li  Mont- 

_ . . J V . .1.  le;  vcrnei  qut  pour  rordiniire  n’excitent  en  eu* 

Dj  pain  demande  i qoclque  dumbricre.  /r  i » l'  ,•  /-.i 

^ ’ ’ aucune  ptfîiofl , au  beu  que  les  ob;«s  fenfibks  y 

Ce  palîage  témoigne  ce  qui  fe  pratique  entre  Tes  & les  intérêts  mondains  piquent  kur  amc  jufqu’au 
CatMÜques  Romains.  C’eft  donc  ici  un  bnn  vif.  S'ils  fuccombent  aux  tentations»  ce  n'eft 
argument:  car  faus  doute  Mr.  Jaqueloi  eft  per-  pas  qu'ik  ignorent  que  Dieu  ckàcie  le  crime»  8e 
fuade  que  les  Papifhs  ont  encore  moins  de  fuin  réenmpenfe  b vertu  » c'eft  qu'ils  font  plus  fbr« 
que  les  Prorefhms  d'enfeigner  i b jeunefle  les  vé-  teinent  remuez  (h)  ur  les  maximes  mondai^ 
ritez  de  b Religion.  nés  » que  par  b fwfuahon  de  h providence  divi« 

On  ne  peut  point  aceufa’  les  peres  de  ehoHtr  ne.  C'ell  ce  qui  arrive  auQl  ï toiKes  fortes  de 
mil  les  Catcchumes  ; car  ils  fe  fervent  ou  du  gens  à proportion  : l'intérêt  domeflique  » l'amoup 
Catéchifme  public  » ou  de  quelque  autre  compo-  des  biens  de  la  terre  agilTent  plus  fonemenc  fur 
fépir  un  Mmiftre»  & deflmé  à rinflruéhon  des  eux»  qtie  les  connniflonces  qu’ils  confervenc  des 
entins.  Si  ces  Catéchifmes  ne  prouvent  par  ks  devoin  du  ChriObnilme. 
véritez  qu'ils  expliquent»  ou  s’ik  font  donner.  \ Mr.  Jaquelot  ne  fe  plaint  pas  fans  raifon  que 
aprendrt  àixs  mm  ai  tau  m'tji  fM  tmpmhft  de  Ton  foit  fi  indiférent  par  raport  ) Uj^rernde  mfaî» 
tam^emirt  en  véritez  » comme  Mr.  Jaquelot  ra  dn  falmt , Sc  que  l’on  ne  foit  pas  plus  apliqué 
s'en  phint»  ils  produilént  cependant  tout  ce  que  ) reH^hir  fur  les  fbndcmens  8c  fur  les  preuves 
les  peres  te  les  meres  font  obbgez  de  C<  pmpr>.  de  b vérité  célefle  ; ma»  il  me  permettra  de  lui 
fer»  qui  e(l  b perfualîorfdes  véritez  de  l’Evan-  dire  que  la  corruption  des  maun  ne  diminueroit 
gik.  On  peut  mettre  en  fait  que  de  quinze  point  » fi  l'on  n'y  remédioir  qu'en  fubftituant 
mille  enfant  il  n'y  en  a peut-être  pas  deux  qui  aux  Catéchifmes  ordinaires  un  livre  à profonds 
à ri:*e  de  quinze  ou  feîze  ans  révoquent  en  dou-  raifmnemens  » qu’un  Doâeur  expliqueroit  à tosis 
te  aucun  des  articles  du  Symbole  des  Apéms,  les  bïques.  Je  fonde  cette  penfée  fur  crs»s  ou 
ou  aucun  point  du  Catéchirme  qui  leur  air  été  quatre  raifons. 

enfeigné  delà  maniéré  que  je  mus  ai  reprérrnicei  i.  Premièrement  » un  grand  nombre  de  La'i- 
IIs  ne  pratiquent  point  ce  qu'ils  croient,  je  le  quts  ne  feroient  pas  capables  de  pénétrer,  te  de 
fai  bien  : mais  ils  croient  tout  ce  qui  leur  a été  eoûter  ces  profonds  raifonnemeiK.  En  fécond 
apris  fur  U Religion.  Cette  croïance  fe  fortifie  lieu , parmi  ceux  qui  s'y  pbiroient  » 8c  qui  au« 
de  plus  en  plus , 8c  accompagne  jufques  à li  roient  affez  de  génie  pour  difeuter  les  preuves» 
mort  prcfque  toutes  les  perfonnrs  du  menu  peu-  les  dibculiez , les  objections  » les  folurions , il 
pie.  Ce  n'ed  point  parmi  les  paibns , ou  les  s'en  crouveroit  beaucoup  dont  la  foi  devicodroic 
arcifans  que  vous  tr-Hiverez  d»  d'prirs  forts»  ou  plus  îneenaine  qu’aupinvant.  Cenfidérez  bien 
des  Athto.  Il  y ades  libertins,  8c des  propha»  ce  pafT^  de  Mr.  Jurieu:  (à}  Si  la  perfuafloa 
nés  parmi  les  jeunes  gens  d'une  condition  plus  que  l'on  a de  la  Divinité  de  l'Ecriture  vernit  tem» 
relevée , 8c  perfonne  n'oferoit  en  leur  préfencc  fe  <f»memt  de  ui  (tarmütrtt  temt  «xttmtt  ^u'immet 
piquer  de  dévotion  ; mais  ce  n'eft  pas  une  preù*  remtanirt  a»  ^'am  Mitmlet  i tEfrdmn , il 

ve  qu’ils  rejettent  intérieurement  comme  des  chi-  s'tmfmivraii  cjmt  ttmx  am  mtdki  fier  ut  ttu»» 
meres  ks  doftrines  du  Citcchifme  qu’ik  ont  é?fVM  mveeUfkt  ttéf^muia»  fireumt  laijaeut  Ut 
crues  véritables  dans  leur  enfance.  Ceux  qui  en  ff/a  ftrfmeitt..  Et  met  eattirdire  tamtt  fexpêritma 
viennent  11»  font  incomparablement  en  plus  pe«  vx  Ui  t’tji  j a det  tffritt  n'ant  jamxit 
lit  nombre  que  ceux  qui  n'y  viennent  point.  fait  urne  euitmtian  defliHilt  k nt  tereilirti^  ^ 
Si  je  confldcre  en  particulier  l’éducation  des  jamt  paxetamt  trta’Vivtmtnt  ftmt'tTte,  dm  Jmimtnt 
enfans  de  qualité»  je  trouve  encore  moins  de  de  U ktvimtt  de  U ferait  de  Diem.  H j • ftilk 
fondement  dans  la  remarque  de  Mr.  Jaque-  & »mlU  gammes  xmtj  à ^ui  fi  vaeu  demerndee,  ftmr^ 
lot.  Les  précepteurs  qu'on  leur  donne  n’auront  fwi  Ht  craitmi  ^mt  ctiit  fxrek  rfi  divim  » ili  ma 
pas  » fl  vous  voulez , tous  les  talens  d'un  bon  ;«>«r7Mr  vamt  n datmtr  emome  rxifam  » <ÿ-  nt  ftm~ 
précepteur  ; mais  il  eft  cerrain  que  les  grands  jtmt  nt»  qme  de  tamfm  fur  « fmjtt.  En  3.  Heu 
Seigneun  ne  confient  pas  l’éducation  des  kurs  nous  ne  vo'ions  point  qne  b probité  des  bornes 
fils  1 un  homme  de  mauvaife  vie,  8c  d’une  igno-  croifTc  1 proporcion  de  kun  lumières.  Citons 
rance  crafte.  Il  leur  eft  beaucoup  plus  facile  encore  Mr.Jurieu.  Am/  (ammifiamty  dit-il  (()» 
qu'aux  autres  gens  d’cmploïer  un  homme  doôc  & •tant  vatams  ftv  tamt  des  gtmt  fimt  /féemixti^ 
& vertueux  ; &quoi  qu'il  en  foit,  k précepteur  wmrut  femetres.  de  La  eamaijfamfe  de  Ditm  ÿ de 
dont  ils  fe  fervent  peut  ganntir  qu'l  quinze  ou  fit  vérîtn,  rivéittt , demi  U eÀU  Ix  fît'i/  tfi 
feize  ans  fes  élèves  font  periuadez  de  tous  ks  ar-  btaetcamf  meamàrt  que  ttlU  des  effrits  Umr  faut 
«des  du  Symbole  des  Apôtres,  te  qu’ils  con-  iujéritmrt  tu  etnuaifixuce.  Il  y a des  Curez  de 
noiflent  b vérité  des  principes  de  monk.  Il  ne  village  bien  ignorans  qui  font  parokre  dans 
faut  donc  point  s'imagiaer  avec  Mr.  Jaquelot»  leurs  aâions  plus  d'équité,  plus  de  charité, 
qu’l  leur,  entrés  dans  le  monde  ils  font  dxms  Ix  plus  de  piété  » que  certains  Savans  qui  pu- 
drrmiert  ipearxutt  des  mtxxima  <jmi  daivrut  rtaler  bKent  de  très  • bons  Ouvrages  fur  l'exifteoce  de 
leurs  xlham  fÿ  leurs  maxrj.  Il  eft  certain  au  Dieu,  8c  fur  b divinité  de  b Religion  Chre- 
contraire  qu’ils  coonoiffent  ces  maximes,  8c  que  tienne.  4.  Enfin  il  y a une  telle  abondance  de 
généralement  parlant  ik  ne  ks  ignorent  jamais.  Sermons  que  tous  les  b'iques  vont  entendre  » 
Leur  rang  les  engage  par  bienféance  8c  pir  politi-  qu'il  feroir  alTez  inutile  de  fubftttuer  1 l’inftruc- 
que  à fe  trouver  aux  cxercicts  publics  de  La  Ke-  tijn  ordinaire  l'explication  de  ce  livre  ) pro- 
ligion»  8c  c’eft  11  qu'un  Pré.licucnr  ns  ceffe  de  fonds  raifonnemens.  Il  ne  fe  pafte  pcûnt  d'année 
kur  inculquer  les  devoirs  de  U Morale  Chrétien-  fans  que  ks  Prédicateurs  expofeac  le  plus  forte- 


(fc)  „ Conkrei  h Cnatimurion  des  P.sii3ci  d/rerfa  Sfi. 

„ S CXI.VII.  i U fin.  .V  i CXr.iX.  (i)  „ ;i.  èè.fat.  *71. 

il»  U Jurini.  Traicié  it  U Mature  & de  la  Grâce  peg. 
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D * U N P R O 

iBffit  qu’il  leur  eft  poQâble  les  preuves  des  vé- 
rités de  la  Religion.  On  a imprimé  fur  cela 
une  infÎAKé  de  Sermons,  de  Diflemtions , & de 
Traites  dont  le  débit  a contenté  les  Libraires, 
Bc  l’on  continue  d’en  imprimer  tous  les  ans , & 
de  les  Inen  vendre;  & néanmoins  la  dépravation 
des  maurs  s’dl  maintenue , de  fe  maintient  dans 
toute  (i  force.  potirroit«on  attendre  de  b 

nouvelle  méthode  que  Mr.  Jaquelot  confêille  { 
Il  ne  manque  rien  il  l'inftruôion  des  Chrétiens^ 
je  parle  de  rindniâion  propre  ï conferver  leur 
foi  hiflorique.  S’ils  iranfgrefTcnt  le  Oc'calogue 
de  le*  préceptes  deJsavs*CHRisT,  ce  n’ed 
point  par  ignorance,  ni  par  incrédulité:  ib  le 
font  contre  leur  confeience;  ib  font  très>pcrfua> 
dez  ( / ) qu’ib  olfcnftnt  Dieu. 

Sii-?£3^iS?S.SîS?5'*S5l 

CHAPITRE  XVIII. 

Cêt^rméittH  dt^  et  m tti  dit  dtmt  h ch4firrt 
frtttdtm  , f«rtt  fi  troMve  dâMt 

dit  tfpfitt  tfmi  m fvjftdttu  ftu  tlairtmtnt  Ut  frtm‘ 
%tt  de  te  tjm'iU  erùe/tt , Us  meuveit 

Ckrttiemt  pnr  l'trdtnêit  t pnljetti  c«*rre  Uttr  tt»- 
fiknçe, 

jfs’MSff  ^ Catholiques  Romains  croïoient  que  le 
/Air,  i««f  O moindre  de  leurs  païfans  pourroit  faiisfaire 
(mtrwjem-  objcAioni  Ics  plut  fubtiUs  d’un  Minifire, 
M'MMi'ra  rendroient  ridicules  ; de  il  n’y  a point  de 

fsi  ProtefUns  judicieux  qui  n’avouent  qu'un  païfan 
rm^trm-  de  leur  Religion  n'auroît  pas  été  capbic  de  fc 
^ demêler  de  tous  la  TophiOna  de  Mr.  de  Meaux. 

Mais  que  font  plufirurs  paifans  réduits  au  fren» 
ce  ou  par  les  niions  d’un  Miiiiflre,  ou  par  cil* 
la  d’un  Prêtre  1 Ils  perféverent  dans  leur  foi  auliî 
fermcmeiu  qu'un  homme  d’étude  qui  peut  ren- 
dre raifon  ne  la  fîennc,  A'  fuivre  un  Antigonif- 
te  jufques  aux  derniers  recoins  de  la  difpute.  Ih 
difent  dans  leur  etzur  quelque  choie  de  lémbla- 
ble  i ce  qu’un  bon  Hugenot  (é)  répondit  tres- 
fecbement  ï Catherine  de  Médicis  : Ce  DoAcur 
a bien  étudie  ; mab  nous  ne  voulons  pas  que  la 
damnation  de  nos  ames  foie  b récompenfe  de  fes 
étudn. 

Dans  toutes  fortes  de  fujets , & fur  tout  dans 
les  matières  de  Religion,  les  hommes  fe  fost  un 
principe  de  ne  point  ItifTcr  ébranler  leurs  perfua- 
fions , fous  prétexte  qu'ils  ne  peuvent  point  ré- 
pondre aux  dificuliez  qu'un  leur  propole.  Vous 
verrez  un  exemple  de  ceb  dans  la  Coniinuaiinn 
****'^  (fl  des  Penfees  diverfes  de  Mr.  Bayle.  En 

(f)  I»  VoVet  Ktr  Jurien  nUfufrâ  pig.  *17. 

(a)  n Doni  une  «imfcittice  quWc  mie  Reise  are-  \n 
„ Députer.  (Us  Roi  de  Navarre , Pibrac  harat^t  ft  eU» 
(}unnni(iu  pour  perruader  aiu  Drp^tca  de  iè  denàilir(tei 
„ pUeei  (le  (ùiete  ■ qu’il  pcniâ  7 réü  uir  > miia  la  Retnc  auat 
détnaodé  au  Couvemnr  de  Figeât  Ct  ifmiai  ftmUùt  Jt 
,,  U ieriufmr.  il  répondit.  U mifemtl*  ifMt 

„ vutlà  a iùM  tfiitÀü  i msü  mm  nmpa/SM;  ni  rntm/  »t  ftm- 
„ m*i  pat  dt  feur  fti  ipmJu  é*  nei  lim.  Ealiac 
„ (Uns  fim  Arifttppe,  (iiieouri  j , pag.  m.  ÿi.  pj. 

(é)  n Au  clnpitre  1^.  i b on. 

Ui  U leurail  des  Suvaas  du  *.  Jaov.  1706.  pag.  6.  édit. 
M in  f • ans  l'eatrait  du  d.  recueil  des  Lama  des  MiiTniat 
étrangère».  , 

(/,  „ Sont  fEmpirt  du  MogoL 
(»]  liU.  f*{.  7 

(/ > M L'one  dei  Divioim  du  puï». 

(g)  » Il  f^t  IKK»  que  U fruuifeU  fifirflitita  Jti  Uf 
V>  Umi  du  Reiaiuae  de  Caraan  l'tfi  tdU  dm  Liogan.  Le 
m lôyaa  tjl  mm  fymft  awgfnanyi  ÿ eiemtimeUt  t/m'iU  fer- 

7m».  ///•  Z.  fart. 


V I N C I A L;  loff 

voici  un  autres  fc)  Les  Brimes  du  Ro’iaüme 
dt  (d)  Carnace  fiat  fitrt,  imdenUtt  beemetmf  Part, 
fimt  Mtacktt.  <f»t  Ut  entres  e»x  fuftrfiuioHt  de  ltnr 
pets.  . ...  Ili  nt  t'im^irtemt  ni  des  tentrediS' 
tiéms  M Ut  tomhtnt  en  ret/ennent , sh  dtt  nmfi^Mem^ 
ce;  hdtenUt  fai’es  Ut  milice  d'evnèr  ; Ut  itemstnt 
de  feetg  fraid  lent  ce  tfn'em  Unr  du  dt  pins  vi 
de  pins  prtfent , cf*  attend  ilt  fins  ebfiinmtnt  ptnfi 
fit,  e bomtf  leur  rtjfiurtt  t fi  de  fi  retirer  fiuu  nm 
dire.  On  üc  voir  i l’un  d’eux  „ {t}  com- 
„ bien  les  fentimens  qu’il  avoir  de  b Divinité 
n étoienc  ridicules  & extravagms.  Tantôt  il 
„ aiTüroit  que  (/)  Bruma  avoir  un  corps,  & 

„ tantôt  qu’il  n’en  avoit  point.  Si  Bruma  a un 
t,  corps,  lui  difoit'on  I comment  efl*ilpar  tout? 

^ Et  s'il  n'en  a point , comment  oftz-vous  afTù- 
„ rer  que  les  Brames  font  fortis  de  Ton  front, 

„ les  Rois  de  fes  épaules , & les  autres  Caytes  ; 

„ des  autres  parti»  de  fon  corps!  Cette  objcc- 
„ tioo  rembâralTa , & l’obligea  de  fe  retirer.  ,, 

Il  fe  retira  peut-être  plus  obBiné  dans  fes  erreurs 
tnonftrueufes  f^),  qu'il  ne  l'éroit  au  commen- 
cement de  b conférence. 

Confirmons  ceci  par  un  fait  plut  mémorable. 

Apciks,  difciple  de  Marcion,  abandonna  quint 
au  dogme  des  deux  Principes  le  fyneme  de  foa  ’ 

Maître.  Il  s’écoir  rendu  vénérable  {h)  parl'auflé- 
rité  de  fes  tneeun,  A par  fon  âge,  Inrs  qu'il 
difputa  avec  RhoJon,  difciple  Je  Tatien.  Il 
s’embarafTa  rellement  qu'on  le  cmviinquit  deplu- 
fîetin  abfurditez  ; mais  il  foùtint  que  b foi  ne 
devoit  point  être  examinée;  que  chacun  dévoie 
perfîtler  dans  fa  croïance  ; que  tous  ceux  qui  ef- 
pértroiem  en  Jésus-Christ»  avec  la  pratique 
des  bonnn  (suvres , feroient  buvez,  {i)  Bc  qu'il 
n’y  avoit  rien  d'aufli  obfcur  que  ce  qui  concerne 
Dieu.  On  lui  demanda  les  raifons  de  fa  doélri- 
ne  touchant  l'unité  de  Dieu,  & touchant  1a 
faulTeté  des  Prophéties  du  Vieux  Tefliment.  Il 
répondit  fur  ce  dernier  point  qu'elles  fe  contre-  * 

difoient  les  unes  In  autres  ; mais  ï l'égard  du  pre- 
mier point  il  ne  donna  aucune  raifon  : il  répon- 
dit qu’il  ignoroit  comment  il  y a un  Princi^  de 
coûta  chofa;  qu’il  fc  bntoit  néanmoins  pouiTé 
i le  croire.  On  le  fomma  de  jurer  qu'il  parloic 
Cnceremeat , & il  jura  qu’il  ne  favoic  point  la 
raifoode  l'exiflencc  d’un  feul  Dieu  incite:  mais 
qu'il  b croïoit  pounant  (k).  Rhodon  fc  mit  i 
rire,  & le  cenfura  de  ce  que  faifint  profcdîon 
d’être  Doâeur , il  ne  pouvoir  confirmer  par  des 
raifons  ce  qu’il  enfeignoit  (/).  Vous  pouvez 
conclure  de  ceci  que  ca  ApcUa  fê  reconnoi(î,inC 
inC3p:ble  de  répondre  aux  objrâions,  par  lefquel- 
Ict  on  auroic  voulu  lui  prouver  Ou  qu'il  n'y  a 
point 

,,  itHt  tu  tM,  ptmt  mer^Mer  U Jrxnirmemt  ÿ /'»rM(v6rmfiii 
„ ém'ih  mi  m m»t  efftir  dt  friafe,  U fini  de  tmatt 

n liitn  Divinutt-  Jouftl.  dei  Rjvm  Uid.  pag.  7. 

(L)  „ Tî  nvnMMl»  > tfttf  v*e«  SeaAtrû  . 

.,  vire  rmhwm  (ittSiitiin  fre  fe  ftrtni.  Ëuièb.  HiÛor. 

K EccJef  lib.  f.  cap. 

(»)  Ti  /i  <rd-r>.  mameifen,  rfi- 

„ yme  t*  v«e'  t"  *’***  ««suaM 

„ rfft  fielmtiet  ^ueflmtm  de  XV».  Id.  ié. 

^1  „ Ti  Xiir^  in  ne»  àf'è  me  ynéTmin  iieym,  irm 

„ mmïUae  #<>•• Smi/f  •A.rtvM  AJyi»  mè 

,,  Amt  mia  lU  in,  «yi.wT'V  0<*< . tXr»  h mtetiln.  ferre 
„ epte  retmte  miUrmm  tffe  pràujftmM , (t  aeidtm  mfrire  fnfi- 
,,  teketm,  (tdtewetn  mirvrvi  Me^t  mfetitmt  iie  trtdtrtt..., 

„ Jmrmvit  (t  vrrwf^if/rrr»,  me*  fe  •mtuHftir*  epte  retieme 
„ OMI  tfii  imffmitHi  DtU! , fe  temem  ite  rr»il»rt.  kj  ib. 

(Ji  ,,  Tiré  d'F.utcte  tM  fmfre.  Voin  l'ulâgc  <}ue  Mr.  de 

Flonetnannlle  a fait  de  ceri  pag.  lia.  du  1.  teoM  de  ii 
„ Monle  cbsoiogiHue  Ce  poHtiquc. 
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I0f«  REPONSE  AUX  (QUESTIONS 

TV.  poiiude  Dieu,  ou  qu’il  y a deux  premiers  Prin*  tout  ce  qu'on  voudr«t>  que  C un  Juif  ou  un 
Part.  cipet,  ne  Uiflbit  pat  de  croire  l’uniic  de  Dieu.  Luthérien  commettoit  des  irrévérences  contre  «ne 

Itit/iff*-  l^aÜTons  à une  autre  chofci  je  veux  dire»  à de  ima^  de  b Sainte  Vierge  i kur  vûë»  ib  fe  fen> 

î“‘  (•)  nouveaux  exeinpks  qui  vous  convaincront  tiroient  faifis  d’un  zèle  ardent  de  le  maflacrer. 

Vlm  ***  Chrétiens  commettent  des  crimes  fini  Le  deïaut  de  foi  pour  U Rdigion  o'eft  donc  pas 

ar  douter  de  kur  Religion.  Les  Lfpagnols  (ont  ce  qui  leur  Uche  la  bride  ; la  pafllon  de  fe  venger» 

f»!  é\tT0  adonnez  ü l’amour  des  femmes  » & i la  vengeance  & le  peu  de  crainte  de  la  Jullice  humaine  eO  ce  qui 

plusqo’on  ne  fauroit  («)  l'exprimer,  & cepen-  ki  encourage,  comme  ce  Baron  obferve.  Cede(or- 

' * dant  ils  font  très*ruperflirieux , & Us  ont  beau*  ajoûtc*t'ü  (r),  frn/im  de  ce  <p»tl  feu  de 
coup  de  haine  pour  les  Hérétiques.  Q^nd  Us  greMdts  pnievti  pcmr  cendam»tr  m Inmme  e murt. 

fe  trouvent  au  Sermon  {•)  ils  fe  froftnt  U fttiri-  Et  de  te  ^me  kt  Crminett  nndjimnee.  fe  friveiett 

lie  de  temi  c»  lemt  avte  mut  ferveur  exirAordiMerre  , des  frivU^et  dm  Rejemme  femr  fr»\fm^er  texeemiuH 

iMtrrtmfAnt  k PrtdicAtemr  per  des  cris  cLmlnereux-  d'un  terme  è Cemtrt.  O ^mi  feii  ifm’j  U fie  ils 

de  («mpemSieit. ....  /h  dijèml  qm’iis  ptrttmt  l'cpée  en  fini  fiitus  pour  Ut  Ceiéres,  d'en  ih  fer/rnt  en 

peitr  defemirt  le  RtUfien\  U meun  divent  ftuttt  per  mille  Jirttt  de  vejti.  De  forte  tfxe  Jt 

de  le  mettre , Us  le  keijenl  , ^ font  k fifm  oe  ^mlijite  farte  Periie  tse  prejfe  Ut  ymget , lU  Je  fm- 

Çraix  evtt.  JU  *xt  nnt  devetia»  ijr  met  ttnfiena  vent  temjttert  de  le  carde, 

tTit-perticmlkre  e le  feinte  /'ier^e.  Il  m'j  e prefyne  Certaines  femmes  chargc'es  de  péchez , fc  dont  rimmei 
point  d'Uomme  cjni  nUmporte  U ScepuLùe,  on  ifiuU  le  babil  continuel e(l rempli  d’orgueil,  Sc  demeti*  xiUti  fenr 
4fne  Imegeen  broderie  ^td  eiere  tamtbé  efeet^nes-mut  fongcs  malicieux  & vindiaiifs,  ont  une  paflion 
de  celles  ipic  fon  tient  mirjcitknfei  ; ©■  ijnoi  cfm'ilt  extrême  pour  la  ruine  totak  du  Papifme,  St  la  f*;^7*i'ii 
ne  mènent  pet  eCetUenTt  une  we  fart  r^w/'crc  tlsnt  Monarclue  univerfelk  de  la  Rcligkm  ProteUante;  cUf^,i» 
leiftnt  pes  de  le  prier  comme  ctUe  ^ kt  protégé  dr  Leurs  difcours  fur  ceb  partent  du  cœur  ; St  û 

Ut  ftejerve  des  plut  grands  menx.  ...  {p)  H tfi  elles  efpcrent  de  vivre  rifez  pour  lire  l’épitaphe 

diffaik  de  comprendre  qne  det  hommes  fwi  mettent  du  rcgrM  de  rAntcchriU,  c’eil  qu’elles  a;oÛTtnc 

tone  en  uftge  ptmr  fetùfaire  leur  vengeance , tir  beaucoup  de  foi  aux  myAeres  de  rApocalypfe. 

(omme/tenr  les  plies  maievaifet  allions , feitnt  fnptrfii^  Elles  ne  fc  font  point  impofé  de  pénitence  expia* 

iiemx  * ta  foibltjje,  dam  k tems  ^n'ilt  vent  toire  de  leurs  déreglcmens  ; mais  leur  zèle  pour 

pei{_nmder  lenr  tnnemt.  lit  font  faire  det  ntttfvaintt  k triomphe  du  pur  Evangile  les  expofe  à des  mor- 
«M.V  emei  du  Pmgetoirt , tir  partent  des  ÂiiitiMet  titicariofls , parce  que  d’an  en  an  elles  voient  que 
fur  enx  ^'ilt  betjent  Joseventf  d"  attfynelkt  sis  Je  leurs  efpéianccs  font  trompeufes.  Pourra-i'ondire 
retemmandent  panr  ne  pas  Jmcctmber  dent  User  entre-  qu’elles  pecbent  par  icrsorancc , Ou  (ans  être  per- 

prîjê. {<})  Cejl  une  chofi  à voir  ama  luadées  de  la  vérité  du  Décalogue  I II  faudroic 

Fufege  contimtel  ^nt  les  Efpigoolcs  font  dm  0>e-  êtrt  infenfé  pour  s’imaginer  ceb.  11  faut  donc 
fekt.  Tomes  kt  Dames  en  ont  sue  attaché  è leur  que  l’on  m’avoué  que  b connoillance , h crainte, 
tointtereif  kng^'it  ne  t'en  faut  gtsrre^'il  ne  traîne  Se  l'amour  de  Dieu  (ont  trois  chofesqui  vont  de 
k terre.  Elles  te  difent  fans  fin  dant  kt  rnèi,  en  compagnie  dans  les  véritables  hticlles,  & («)  qui 
jomam  k rOmbre , en  parlam , d meme  en  faijant  fe  féparent  dans  les  mondain*.  La  première  y 
P Amour  ! des  mtnfenget  t en  det  médifenett:  car  demeure  toute  feule  U plupart  du  trms,  ou  bien 
elles  marmattene  tonjemrt  fur  ce  Otapelet  ; d ^eand  elle  n'y  efl  accompagnée  que  d’une  crainte  fervi- 
elkt  font  en  grande  campagnie , ttla  n’empitht  point  k , & d'un  zck  qui  s’incorpore  tellement  avec  les 
ijn'iî  H aille  fin  train.  palTions  d’un  cœur  gité  , qu'au  lieu  d’en  être  k 

C’cA  une  chofe  certaine  qu'il  y a des  gens  qui  corrcâeur , ce  font  elles  qui  k maitrircnt. 
ont  fur  eux  des  Reliques  le  jour  & la  nuit;  mais  Mais  il  n'eA  pas  befoin  que  je  prouve)  Mr.  Am>, 
quand  ils  couchent  avec  une  Courtifane,  ib  ont  laquelot  ce  que  je  prctcnsici:  i)  tombe  d'accord  ckainma 
un  grand  foin  de  ks  quitter.  Les  porteroient-ils  lui-même  (v)  cjm'il  n'j  a ^ue  trop  de  Chrétiens  tjtsi 
d'ordinaire;  les  ôteroient-ib  alors,  s'ib  avoient  vivent  estait  d qui  violent  les  principes 
perdu  b gerfuation  de  b doArinede  kurs  Prcrml  d ks  loix  de  leur  RtUgien.  C’cA  Mr.  Bernard 
Confidérez  un  peu  ces  paroles  du  Baron  de  la  qui  a befoin  que  j'amene  de  bonnes  preuves,  fe 
Hontan:  (r)  On  n'a  fan  C/)  ki  ^nt  dsx-hnit  leur  propofcrai  nwnmoinsà  l’un  Sc  i l’autre  une  ^'"***‘ 
Mf  vint  afalftnaet de gmtt  k pcnddepmt  ejne  fj  Jîti/i  quedion  (ur  laquelle  je  fuis affûré  qu’ib  prendront 
p4rt'(  ^ne  kt  nmit  J«nt  un  peu  trop  sonnet.  Alait  l’afinmtive,  Rome  darttiennt  n'a-i'elk  pet  été  peu- 
en  m‘e  dit  ^u’il  ne  fe  paffe  guère  de  nmit  en  hiver  t dent  <jntUjmtt  fiecUt  emjft  eerrempné  poser  le  ttioint 
^’il  ne  Peu  fi^e  deux  on  iroit.  Il  efl  vraj  <fne  ce  ^ Remt  Païenne  ? Or  pourroor-ib  difeonvenîr 
fim  des  gnenx  d tkt  mifirebkt  de  deux  Pnroijfts  que  jamais  la  crédulité  pour  ks  miracles,  Sc  pour  • 

de  le  t'ilkt  t'infnheni  de  cette  manière  tk.  C*  l’eSîcace  des  reliques.  & des  pèlerinages , Sc  des 
font  de  vioUet  inimniev  cfni  kt  portent  k cette  ex-  indulgences  n’a  étcaufli  cxcelTsve  que  pendant  ces 
trèmnè.  Qn’oo  demande  ) ceux  qui  commettent  lîecles  lal  Mais  comme  i]  y a des  gens  qui  réfidenc 
ce*  meurtres , Croiee^vons  ^ kt  Pritret  qui  vêtu  fur  ce  point*ci  aux  raifoi» , &:  aux  exemples  qu'on 
ejfnrtnt  ^ue  Dieu,  dèftndde  ttstr,  font  des  contestrt  leur  alkgue,  & qui  prétendent  ks  diSipcf  par 
de  Jàmettet  f On  iset-vosu  bien  perfnedtx.  de  cet  or-  celte  feule  quedion  ^ On  efl  thomme  ne  fi 
suie  de  le  RaSgian  Cetholi^  fut  vent  prefijjee.f  confirmât  eux  voientev  de  fin  g*i,  s'il  ètoit  jnr 
Je  fûts  f3r  qu’ils  vous  répondront  fans  mentir  d'nne  rècompenfe  megnijùfne  en  obèiffant  ^ & ttmne 
qu'ils  n'cQ  doutent  aucunement  ; & je  gagerois  peint  èpenvemeile  en  dèjibèiflam  f II  ne  faut  que 

leur 

(ni)  I.  Ccft'i.érTe.  difereni  de  ceoz  qui  & trooTeiitdaru  f f ) •.  C'eft-i-dire.  s Samgofî;. 

»■  les  Pefileet  diverfo  fur  Iri  comete»  uk fifre.  (r)  „ U.  H.  joignn  s ccU  ccciui  coocerw  b diminution 

(a)  ..  Voies  Madame  d’Auoei  dani  4 Rdarim  d’E^  h de*  meurtres  cd  Portugal  depub  que  k Roi  Dom  Pedro 
n rogne.  ■>  fait  exercer  Ii  Juftire.  Voies  b RcUtioa  de  POrtunl  im- 

Madame  d’Auooi  i(id.to.  ].  pig.  n.  ipj.  h pr>'n«e  i AmOerdam  i;oa.  & traduite  de  l’Augleit 

(pl  „ HUft.  Bi.  M pig-  <f- 

(f)  •>  raj.  H.  a.  pug.  114.  (k)  M Ahni  tf  n^t  Tttum,  d tdiuÀ  timtti,  utc  togùio 

tr)  Le  Rmon  de  b ikataa.  Suite  du  Vocale  de  l'A-  ..  (ofitaitm,  fià  tuntr  fitit.  Beraird.  Homil.  \f.  i»  ç,nts~ 

».  aiétî<|ae.  Sic.  pug.  ai}.  ..  Jaquebc  /w^a./W.  **  */■  vrr/«. 


^.isr  : i , C'.oogle 


D»UN  PROVINCIAL; 


iof7 


leur  demjnder  j*ib  font  exempts  de  pécW,  ou  rupcion  des  maun  * ét(  U plus  prodiffieufe,  ont  IV. 
f^n.  Ils  n'orcroient  répondre  ni  qu'ils  ne  pèchent  duré  pendant  plufieurs  fieclcs.  Or  il  eft  irifiblc  Part, 
jamais , ni  que  quand  ils  pèchent , Ht  ne  ft  fou-  que  li  une  Société  où  il  y a cent  Athées  contre 
viennent  plus  de  l'txiftencc  de  Dieu,  & qu'ils  un  homme  qui  cnint  Dieu,  fc  peut  maintenir, 
traitent  de  fable  l'Ecriture  fainic.  Ils  lavent  donc  une  Société  toute  compofée  d' Athées  fe  peut 
par  expérience  iv)  que  l'on  pîche,  quoi  qu'on  auflî  miimcnir.  L'obftacle  qu'un  homme  debien 
demeure  fermemsnt  perfuaJc  du  ChrîAianifme.  oppofernitàcentrcélérats,  feroieune  feuilleopofce 
On  peut  les  alTùrer  que  cent  Courtifans  viole»  i un  orage.  On  ne  me  foûtiendra  pas,  je  m'af- 
roient  les  bix  de  kur  Prince , s’il  ne  les  mena^oit  fûre , que  dans  les  Sociétez  où  le  vice  eft  debor» 
qu'en  cette  maniéré:  J/  t**f  pmirsi  lit  m dé,  la  proponion  des  gens  de  bien  aux  méchana 

s mtint  tjmt  vtHS  tu  V9HS  frrvit*.  dttV9io  Jem'd-  furpalTe  b proportion  de  dix  à fflilk.  Q}ielle 
ÈMifir  jt  V**/  Mire  ; muii  petervA  jmt  veut  j Opinion  autez-vous  d’un  dogme  qui  n'eft  pas  plu» 
Mrcrrram-a,  vemt  rtmp«>ieitt.,  um  tü  même  ifue  tôt  combatu  nar  une  objeâton , qu'il  but  fa 
/ vtm  m'dvUt.  da , U rûempeuji  jtte  fdi  /ra-  fervir  d'une  r^nfc  qui  le  renverfe. 
méfi  4 cemx  m'eitlreMt.  Je  pounois  objeéler  une  autre  contradiâion. 

On  ne  fait  que  trop  qu’il  arrive  aux  difputcuts , Les  pariifans  de  ce  dogme  fcûtiennent  pour  l'or» 
qu’en  cherchant  i fc  garantir  d'une  grande  difi-  dinairc  que  l'Athéifme  fpcculatif  cft  impofiible  s 
culté,  ils  s’engagent  dam  une  autre  qui  eft  aufli  demandez-kur  b nifondu  régné  du  vice,  ilivoul 
grande , ou  meme  plus  grande.  Nous  vo'ions  ici  réporvdront  que  ks  mondains  abandonnez  i la 
quelque  ebofe  de  plus  fingulier:  h difpuic  fait  corruption  des  moeurs,  ne  font  point  perfuadei de 
retultrc  b même  dificuUé  qu’on  avoii  voulu  dé»  U vtmcdcU  Religion  j c’eft-à-dire,  que  le  mon» 
truite  : ks  conféquentet  de  !.i  réponfe  qu’on  fait , de  eft  tout  plein  d' Athées  fpecubtifs. 
iftablilTenc  nettement  ce  que  l'onavoitmé  à l'An» 
tagonifte.  Dévelopoos  un  peu  ceb  en  remontant 
jufqu’i  b fource. 
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CHAPITRE  XIX. 

Rêpenft  4 f^}^t  tijeSieni  t en  peMrreii  fuir» 

{entre  u ‘jui  4 été  remdrqui  tn  exAimiuMt  In 
ptnfie  Je  Air.  jAqnihl. 

JL  fuis  bien  aife  que  vn<»  m'aïcz  fait  des  ob- 
jcâiom  qui  feront  caufe  que  je  pourrai  met- 
tre dans  un  plus  haut  point  de  ibrcé  ce  que 


C'eft  un  fentiment  très-commun  qu’aucune 
Société  ne  pourrait  étiv  de  durée  fam  quelque 
forte  de  culte  divin , bon  ou  mauvais.  La  raifon 
qu'on  donne  de  ce  fentiment  eft,  que  fi  la  mé- 
chanceté de  l'homme  n'étoit  réprimée  par  l'aprc- 
heiiÛon  d'une  Providence  inviiible  qui  connoïc 
tout  , 9c  qui  châtie  févertment  les  mauvaifes 
fiKsun , il  n’y  aurait  point  de  crime  que  les  mem» 
bres  d'une  Société  oe  commident  les  uns  contre 
les  autres.  Il  n’y  aurait  donc  pmnt  de  lien  defti- 
né  i les  attacher  eaferoblcqui  ne  fût  rompu  bien»  je  vous  ai  écrit.  Il  vous  femble  que  Mr.  ja» 
tôt.  Alléguez  i ceux  qui  raifonnent  de  b fone  quelot  peut  foùtenir  i.  qu'il  y a beaucoup  de 
ks  reUtions  qui  aftrment  que  l'on  a trouvé  des  familles  où  l’inftruction  des  eiifans  aux  vcriicz 
peuples  athées  dans  le  Nouveau  Monde,  ils  vous  de  b Religion  cft  fort  négligé.-,  a.  Que  l'igno» 
nieront  magiftralemenc  que  cela  foie  vrai.  Mais  rance  des  peres  & d»  mires  en  EfpagiK , en  Po- 
que  difent-ils  quand  on  leur  allégué  l’expérience  logne,  8c  en  d'autres  lieux  cft  li  grande  ) cet 
inconteftable,  qui  nous  aprend  que  les  crimes  ks  égird-b,  qu'il  faut  croire  que  les  enfans  n'y  re- 
plus énormes,  8c  que  l’abandon  le  plus  extrême  çnivent  prcfque  aucune  teinture  de  Riliglon. 
au  dér^lcmtnt  des  moeurs  ont  ré^é  parmi  les  Qu'il  cft  cmain  que  U plupart  des  padam  n»  lé 
peupks  ks  plus  idolâtres,  & meme  parmi  ks  forment  que  des  notions  tics-grofTicres,  ôc  t%i» 
Chrétiens  ; ce  qui  prouve  que  b Kdiqion  ne  ré»  confufes  ^ U doârine  catéchcnque  que  l'on  tà- 
prime  pas  la  méchanceté  de  l'homme,  & qu'il  che  de  kur  enfeigner.  4.  Que  non  feulement 
faut  attribuer  à d'autres  principes  b barrière  qui  les  ptrfonncs  de  qualité , mais  aufti  la  plupart  de 
maintient  les  Sociétez  f Ils  répondent  que  les  ceUcs  du  tios  état  vivent  dans  une  telle  diilipa» 
Chrétiens  plongez  dans  k vice,  ne  font  point  tion,  qu’il  eft  croïable  qu'clLs  oublient  La  le- 
perfuadez  de  b vérité  de  b Religion  Chrétienne,  ^ons  du  Catéchifme  qu'on  leur  a données  pen» 
J'infere  de  b que  ks  Païens , les  Juifs,  les  Ma»  dant  l’enfance.  Répondons  à ces  quane  dihcul» 
bofflétans  qui  vis'Cnt  nu) , ne  font  point  perfua»  tcz  feloti  leur  ordre. 

dez  de  leur  Religion;  d’où  il  réfultc  que  tous  1.  fe  dis  premièrement,  que  fi  l'on  entre  dant 
les  vicieux  font  Incréduks  par  rapqrt  \ b Provi»  ksvûés  de  .Mr.  Jaquclot,  on  ne  fera  guère  d’at- 
dence  divine,  & eux  peines  de  l’autre  vie,  fit  tention  qu'aux  piïs  qu’il  a connus  par  lui  mené, 
par  conféquent  qu'ib  ont  donné  dans  l’Athéifme,  On  fe  bornera  donc  à b France,  â la  Grand» 
qui  doit  rompre  le  lien  des  Sociétez;  car  félon  b Br:t.tgne,  aux  Provinces  Unies , fit  aux  Etats  du 
^ârine  en  queftion , il  n'y  a que  b foi  de  h Roi  de  Pruflè.  Or  il  eft  cenain  que  peu  de  fa» 
Providence,  fit  de  b fdfttce  divine  qui  foit  ca-  milles  en  ce  païs-b  fe  dirpenfrat  d’aprendre  aux 
pabk  d'empêcber  que  b corruption  des  moeurs  ne  enfans  de  prier  Dieu.  Si  les  peres  fie  ks  meres 
les  renverfe  totalement.  Voilà  donc  une  doâri-  manquent  ou  de  b capacité,  ou  de  la  patience 
ne  qui  ne  fe  fodrient  que  par  des  réponfes  qui  éta»  qu'il  faut  avoir  pour  catéchifer  ks  enfans , il  y a des 
blifTent  le  dogme  contraire;  car  h ks  hommes  maîtres  fie  des  maitrefTes  d’écok qui  ruplécnt  à ce- 
vicieux  font  Athées,  les  Sociétez  dont  la  plus  b ; après  quoi  ks  înftruâions  familières  des  Paf» 
grande  partie  des  membres  font  Athées,  fe  peu»  leurs,  A*  l’exarBen  qu'il  faut  fubir  avant  qued’ê- 
vent  fort  bien  maintenir.  L’expérience  nous  aprend  tre  real  à communier , forment  de  nouvelles  cou- 
qae  ks  Républiques,  fie  les  Roïaumes  où  litor-  ebes;  8c  ainfi  s’acbeve  k tableau  de  b Religion 
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ïoy8  REPONSE  AUX  aUESTIONS 

dins  l'cfprit  des  jeunes  gens  félon  b portée  d'un  coofervent  pxr  h voie  de  Ij  tredition  fc  nrot  du 
chacun.  CathoHcifine  ; b croïance  nue  Dieii  couveme  Je 

1.  fijoûte que  mes  retiurques  fur  les  penfées  monde}  qu’il  punit  ks  m^-hans;  qu’il  récom- 
dc  Mr.  Jaquelot,  ne  tendent  point  ï montrer  penfe  les  gens  de  bien;  que Jisus-Christ  a 
que  les  enfans  font  fi  bien  inllruits,  qu’ib  peu*  foufert  b mort  pour  racheter  rhofiime;  qu’il  y 
vent  minier  en  maîtres  ks  preuves  des  veritez  a utw  autre  vie  après  celle-ci;  que  ks  ^incs'tn- 
évanpéliqucs  : je  croi  ftulcment  qu’ils  font  aflei  icrcedent  pour  nous,  fcc.  outre  qu'ü  n’y  a nuU 
bien  inftruits  pour  être  perfiiadez  que  Dieu  a le  aparence  que  ces  palfins  n’iillent  jamais,  noo 
crée  le  monde  , & qu'il  k gouverne,  fc  que  pas  même  pendant  b fofcnnitédes  grandes  Fêtes» 
Jisos-Christ,  le  Rédempteur  du  genre  hu-  aux  Eglifes  les  plus  voifincs,  pour  affifter  au  cul- 

main,  jugera  au  dernier  jour  tous  ks  hommes,  te  public. 

& condamnera  les  uns  à des  peines  éternelles,  fc  j.  Je  dis  en  troificme  lieu  que  cette  icnorance 
mettn  les  autres  dans  b polTelfion  d'un  Paradis  crafledu  do-fme  de  b Trinité,  ni  le$  idfe  gro(  U 
étemel.  Qiie  les  Portugais,  que  les  nfpignoh,  fieres  que  nnt  d’autres  gens  fe  forment  fur^^ 
que  tes  Polonms vivent  dans  une  ignorance  auflTi  ven  points  du  Catéchise,  ne  pourront  jamais 
cnfTe  qu’il  pbirra  à Mr.  jaquebt,  ils  ont  toîl-  prouver  que  b corruption  des  mœurs  ait  fa  four- 
jours  affe»  de  lumières  pour  inltruire  les  enfans  ce  dans  b mauvaife  inftruftion  deb  jeunclTe-  car  VlJlLii 
aux  véritez  que  je  marque,  & ils  peuvent  meme  il  eft  vifibicque  b vraie  Religion  n’eft  propre  I 
parle  moïen  des  crucifix,  & des  images  de  b contribuer  aux  bonnes  mœurs  qu’entant  qu’elk 
Sainte  Vierge  qu  ils  font  vénérer  aux  petits  en-  enfcigne  aux  hommes  1 infinie  perfeaion  de  Di-u  ' 
fans,  leur  infpirer  beaucoup  mieux  que  wr  de  fa  providence,  fa  mifericorde,  fa  jufHce,  l’envoi 
fimpks  paroles,  l’Incarnation,  fc  b Palïïon  de  de  fon  Fils  au  monde  pour  b rédemption  dueen 
Jrsus-CiiRisT,  fcc.  Qyoi  qu'il  en  foit , je  « humain,  b ncceflité  des  bonnes  œuvres  l’él 
continue  l fî>ûtenir  que  b perfuafion  de  ces  doc-  temité  des  peines,  b béatitude  écernelle  dû  Pa- 
trincs  eft  aulfi  grande  parmi  ks  Chrétiens  igno-  radis.  De  fone  que  des  païfans  perfuadez  de  ces 
rans  que  parmi  les  Chrétiens  favans  (-).  Je  articles,  ont  tous  ks  motifsde  Religion  qui  peu- 
m’explique  ainfi  fauf  les  exccptiwis  particulières,  vent  les  détourner  du  mal , fc  1«  cimrer  au  b^  ' 

Une  Relation  de  Pologne  fournit,  ce  fembk,  quelque  grande  que  puilTe  être  l’ignorance  des 
une  objeAion.  On  y voit  ceci:  Prifiru  autres  dogmes.  Si  vous  voulez  donc  m’obiec- 

MiftonnAim  de  Saint  Lazare  »ni  ^ tnvpji  en  Pt.  rcr  quelque  ebofe  de  raifonnabk,  il  faut  que  vout 
bfntdenx  OU>ties,  tjui  tnt  pignti  le  pifui  anx  me  prouviez  que  les  Chrétiens  ignoransne  favene 
d XX  f'illes  Ctftabs  , P'arjtvu  Craewvte , d'en  point  que  le  meurtre,  l'adultcre,  k parjure  klar- 
mrmt  tilts  tn  tnt  fermi  nnt  tTtifimt  À Filnn  tn  cÎR , fcc.  font  des  aftions  que  Dieu  défend  SC 
iMbnMit.  Les  Evt/^ntt  fi  fint  /trws  de  ets  hnki-  qu'il  menace  de  l’enfer,  & que  b vertu  nous’  eft 
Us  gens  ftnr  U rtftrme  de  UnrCUrgé,  (j-  Fn^rtic-  commandée  comme  k moïen  d’obtenir  b félicité 
tien  dei  ptmpUs  de  knrt  Dttttfis;  i’nn  de  tes  Aiif.  du  Paradis.  Or  où  trouverez-vous  des  Chre- 
Jitnnâirti  m'a  rattnsi  <jne  dw  tans  Us  Uemx  tm  il  tiens  où  l’ignorance  aille  jufques-li  ? îc  ne  penfe 
a f.ùt  fit  il  n’4  trtmve  ferfimu  tjm  tit  pas  que  vous  puilTiez  en  trouver  dansles hameaux 

j.tmAîs  tnj  foritr  du  myjitn  de  U /rmiif,-  cÿ-  Urs  dont  b Relation  de  Pologne  parle, 
qu'il  voulut  {"exp'ijutr  aux  ptyfimt,  il  Ji  firvit  de  4.  Je  dis  en  quatrième  lieu  ouc  cette  difTipa- 
U compAréijtn  d'une  tbanOtUt  ctmpojët  de  fnif-,  lion  des  gens  du  monde,  fc  fur  tout  des  gens  du 
de  mt.be  ^ & dt  lumière  y qui  foui  un  lout  de  trots  grand  monde,  ne  ks  fait  point  pafler  communément 
f.trntt  eliftreuiet  y tomme  U Trirntt  un  fini  pttu  jufqucs  à b rejeaion  fomielk  de  leur  Caéchifme , 
tU  trois  ptrfinnts  ; apres  s'èire  bien  tourmenit  la.  ni  meme  jufques  au  doute  formel  La  plupart  “ 
ëtp'nty  cr  ttt  pq/wr  avtir  riptmdu  qdilt  cemprt-  de  cts  genvll  coofervent  dans  leur  efprit  b Théo-  ^ 

mieut  fort  bien  la  (hojty  tien  tuitrrogta  un  des  plut  rie  de  leur  Religion.  Il  eft  vrai  qu'ib  l’y  con-  ^*"*  *^^ 

buppta.y  Uqu  l rt'pouét  faut  balanetr  a U quejhnm  fervent  comme  un  meubic  très-inurik,  puis  qu’ib 
qui  lut  fut  faite,  Qu'eji.<e  que  la  Triniiêi  C’eft  ne  b confultetit  point  comme  b réglé  de  lairs  ac* 
une  cliandcik.  mu  fuite  malbeurtufi  de  Fi.  rions.  On  ne  peut  pas  même  aiïurer  qu’elle  fort 
gnoranct  des  Pafieurt,  qui  fiavtut  tire  à-  écrire,  toujours  oifeufe  dans  leur  ame.  Ib  font  quelque- 
^ un  peu  de  Latin  au  plut  tomme  le  moindre  Po.  fois  dc  grandes  aumônes  (dj  pour  k rachat  de 

Unois  i & un  tfitt  du  ptu  de  cbariit  des  Evtfquet  kurs  péchez  ; ils  ne  changwoient  pas  facilement 

qui  ne  font  jamais  de  vijîte  ; «uire  qu'il  J a une  iu~  de  Rclicion,  & ib  prendroient  feu  s'il  s’agiffbic 

finité  dt  villt^et  pus  Cures,,  des  hameaux  , des  de  rélîfier  aux  ennemis  de  kur  culte.  On  ne 
Cartthemat  tioignes,  de  tout  commerce  d'Eglifi,  oit  pourroit  jamais  croire,  fî  mille  & milk  exemple* 
tes  gens  vivent  fans  u^huilionty  fini  Saerrmens  , ne  k confirmdicnt , que  b meme  Religion  que 
fins  pafturet  Jfiriiutliety  tomme  des  belles  C"  des  l'on  pratique  fi  mal  , foit  attachée  è l’ame  de 
idoiasrtt.  Mus  notez  que  fclon  l'Auteur  qui  l'homme  fqr  des  liens  fi  forts,  qu’il  s’exile, 
fait  ce  récit,  (O  RfUgiou  Caiheliqut  & la  pu.  qu’il  renonce  i fon  patrimoine  plutôt  que  de  la 
rtté de  la  fijf  de  F Egii(i  Rtmaïue  Ce  confervent  au  mi.  quitter.  Ce  ne  font  pis  feulement  les  perfonnes 
lieu  de  ftiie  ludoUute  où  vivent  ks  Peltutu.  1\ mnbuë  vertueufes,  fc  bien  éclairées  qui  font  de  tcb  fa- 
ceb  i un  miratie  toniinufl  de  la  grâce  duSeigutier.  crifices;  bien  des  gens  vicieux  & voluptueux. 

D’autres  aimeront  mieux  dire  que  les  pa'i-  & qui  k feront  dans  les  païs  étrangers , abandon- 
bns  qui  font  ainfi  abandonnez  i eux-mêmes  , nent  tour  pour  trouver  h profcflîon  libre  dc  leur 

aille. 

{•1  Apiiqucx»  reeî  ux  fcrlrt  In  |4u«  corrompvi  du  „ parti/l  dont  Ui  fonJaimt  Jti  Utmu,  cm  fins  tout 
ÿ.  CIwiAiiairme,  2c  ki  plus  <lant  l'ignonare.  Les  km  rmirt,  Un  ItgtK.  o*  tritt^tetitL , ru  m 4ri  7«- 

trnebret  n'itteigteinit  pat  ;ai<)ucs  aux  ponn  dtkflùt  fuiiti  fefidtmt  h qnarr  dt,  Pin,  Ju  %tyAmnt.  U,  ftntem. 
mirquet.  _ “ kn,  fnfmnt  fmwt  dam  Itur,  éfffitim,  ujUmmtMrtt 

MetiKÛm  du  Cnen.ier  de  Betujeu  liv.  a.  ch.  i.  „ $m  UuUfitr,  aux  Uxamt,  InrititTi,  ty  laigmt  ttux-ty 
„ «g.  184.  edjt  .d’Amft.  1790.  „ dam  un  tfiat  aijtt,  fmtr  tnrkiÀT  mt  Cemm^uii  dt  fat- 

(ri  ..  U.  fag.  iSf.  atam . pmt  a*  fat  dirt  d'pfrtgnti.  Mocooint  dt  Bcaujea 

{d)  K Voici  un  pinîge  qui  con  cerise  la  Polo|tBe:  Tu»-  „ did.  {ug.  183. 
y,  tt  U felofat  tfl  OuUii^nt  Jnfiiait  à la  /upttpdien  -,  tt 
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D'UN  PROVINCIAL.  lof» 

«lie.  TUen  d«  geiu  qui  dc  favcnt  ni  A ni  B » de  rcpondre  ^ quclqii;  chofe  , c'c/l  beaucoup  IV. 
h cherchent  au  mven  dc  mille  péril*.  Si  onUur  plutôt  à une  niton,  qu'à  un  trait  piqinnr.  Je  Part. 
denundoie  les  raifons  de  leur  croïance,  ils  ne  vous  promets  nvimnoins  de  fenner  les  yeux  Jur 
pnuTToient  pas  les  donner.  Ils  lentem  pourtant  (ou;es  tes  choTes*  où  Mr.  B.rnard  a fait  parnirre 
U force  de  leur  perfualîon.  fa  mauvaife  humeur,  & fes  dtipolîtions  ofTenfan- 

Je  vous  prie  de  vous  fouvenir  de  ta  ré'lllance  tts.  J'examinerai  feulement  cc  qu’il  y a de  rcci 
que  les  Païens  les  plus  ignorans  ont  faite  aux  dins  les  ccmfures  ; mais  je  ne  déciderai  point  de 
ConvmiiTeurs  Chrétiens.  Ces  malheureux  Ido-  leur  qualité  ; je  feroit  juge  Sc  pâme  en  meme 
lattes  n'avoient  point  d'autre  principe  que  la  coû>  teins  .*  je  ne  vouf  alléguerai  que  mes  raiibns , 8c 
tume;  ils  n'auroient  pû  donner  aucune  raifon  dc  après  cela  vous  prononcerez  telle  fenrence  que 
leur  foi  ; la  moindre  objeélion  les  réduifoit  au  li>  v<mis  trouverez  à-propos , Ion  que  vous  aurez  pû 
knee , n ce  n'eû  qu'ils  allé^^ffent  l'autorité  dc  confronter  avec  mon  écrit  l'article  quatrième  aci 
leurs  ancêtres.  Leur  perfualîon  écoit  neanmoins  Nouvelles  de  b République  des  Lettres  du  mois 
a fortC}  qu'ils  enrageoient  quand  ils  fe  voïoîcnc  de  Janvier  i^od.  fit  l'aniclc  fécond  du  mois 
contraints  de  recevoir  le  Datcme.  Je  vous  ai  fuivant. 

parlé  dc  b folle  Religion  des  Pnillîens:  vous  al-  Je  veux  bien  vous  avenir  que  tant  s'en  faut 
KZ  voir  s’ils  y renoncent  facilement,  (e)  lu  tnt  que  b condition  que  s'ai»  m'avez  impofée  i 
fiigntmfammt  gttràê  Ut  [aîx  de  t Heffueliii \ m'ait  fembic  dure,  que  je  l'aurois  choifie  de 
à te  tfiét  Tm  Us  ait  vemltt  cttHreindie  m cni-  mon  p’Opic  mouvement  2 fit  que  j'aurois  rejette 
tt  Jm  vrtej  Dm;  lit  tn  veMhtrtnt  mat  a leurs  vti-  une  condiiton  conrrairc,  fi  vous  aviez  voulu  l’e> 
yCur,  smriM  funil^thri  Evtfytit  de  l’rAfMet  i/ui  xiyer  Je  moi.  Vous  croinez  peut-être  que  j'en 
Us  efieit  sdlé  frefihtr  ^ imttxrtnt  mnt  haitte  itU  aurois  ufé  de  la  forte , pirce  qu'il  n'y  a point 
Urntm  mrceneiliable  cemrt  Us  Pc/«mi/,  fw'iVr  »«•  de  manière  plus  exquife  de  te  venger  des  injures 
rmrriT/  Ums  (ÿ*  firem  detriS’griHdfdeferJrti^  d'un  Auteur^  que  le  mépris.  Or  comme  cela 
fWf  Ut  têligerntt  4 ferter  U Cretx  en  Itmrs  f^s  evtc  ne  vous  édifierotC  pas  , je  vous  prie  dc  Tupofer 
Ut  Urtmt,  Ht  furent  fim/tnt  é^ujeuis  ; m.ut  ili  Ivs  difhnéfions  » ou  Jts  aüflraclions  des  Moralif- 
fi  revehereni  nmant  de  fins  fi  bien  ^lu  CtufoU  tesj  elles  ne  font  pas  (/)  toutes  maiivaifis.  Sc- 
Duc  de  Afafiviet  fit  tmttrdiûil  steeeefitr  U cm-  parez  donc  du  mépris  que  j'emploie  ici  le  rafi. 
fin  du  Pm  CeUjlm,  «ÿ*  d’ofeUer  4 fin  aide  Uicte-  ncmcnt  dc  b vengeance.  Enitons  tn  maticrci 
valkrt  Thttittmijnrt  tfmi  Ut  defirtm  ^ t'tn  rtndi-  fit  fuivons  l'ordre  des  pages  dc  Mr.  Dernard. 
mw  maifirrt.  Vous  avez  là  une  image  de  b ma-  Je  n'ai  rien  à vous  dire  fur  ce  qu'il  me  prend 
niere dont  b plupart  des  Gïntils ont  été  guéris  de  (k.)  pour  M.  Rayb:  vous  favez  aifez  ce  qui  fini  i*  fm 
l'Idobiric.  en  efl,  fit  vous  ferez  facilement  dc  vous.même 

cette  cÀfervation,  que  b prudence  vnuloit  peut-  fanpînt 
3i5U2i!^lS5îKî533îd*?«15iî5îî5'^!î*S  fujiofât  point  une  telle  chofe,  quel-  2vrW*i 

que  perfusdé  qu'il  en  fût!  car  les  airs  d'homme 
CHAPITRE  XX.  fiche,  fit  piqué  au  jeu  , qui  cebrent  dans  fes 

Nouvelles  > feroient  beaucoup  moins  pardonna- 
R s e T.  E X ION  s y«r /r;  erôrüe/ ««  A->.  B e R-  blés,  fl  le  même  Auteur  qu'il  a critiqué,  eût 
N A R D <t  perle  (/)  dm  fiernd  tfi  dm  trefit'me  fait  les  reproches  que  je  vous  ai  envoïez.  Il 
Terne  de  U Repenfe  aux  Qmfihmt  eCrnm  Piwiat-  avoue  (/)  que  je  l'ai  traité  par  tout 
tiet.  Ecleircifftimmt  fm  les  meieveis  effets  des  AVEC  SBAUCOUP  o'n oknetete'» 
ebjeems.  Qme  Cem  m'tfi  peint  blimekU  fit  perfonnc  n'en  fauroît  difeonvenir.  Si  j'étois 
et  avoir  feit  des  rtfixiems  fier  des  extrastt  dm  U~  Mr.  Biylc.  cette  conduire  pleine  de  civilité  fe- 
tre  de  Mr.  Kiug^  fétmt  avoir  Isi  U bvrt  mi-  toit  d'un  prix  tout  particulier:  l'ufage  confiant 
me  de  tt  PtHos.  des  Auteurs  efl  que  celui  qui  rcpouue  les  atta- 

Jques , ait  moins  de  modération  que  fors  aggref- 
n continuois  à vous  éclaircir  quelques  quef-  leur.  Cela  fur  tout  efl  ordinaire  dans  les  circon- 
cions  hifloriqiics , lors  que  j'ai  reçu  b lettre  fiances  qu'on  trouve  dans  certe  difputc.  Mr.  Ber- 
ott  vous  foubaittez  que  toute  autre  maiicre  nard  efl  forti  de  fon  caraâere  d’Hiflonen,  fit  il 
mife  à l’abandon,  je  fatUfalTc  votre  curiofitc  fur  a choifi  pour  exercer  le  caraêlere  nouveau  de 
une  chofe  qui  concerne  Mr.  Dn’nard.  On  vous  Critique  > b Cnnrinuation  des  Penfees  divsrfcs 
à écrit  qa’il  a parlé  du  fécond  fit  du  iroifléme  de  Mr.  Bayle.  Tout  le  monde  a remarqué  en 
volume  de  notre  Ouvrage  non  pas  enHiflorien,  ceb  je  ne  fai  quelle  affrélition  dcfobligeanre , 
mais  en  Critique  pallîonrié , fit  qu'entre  plufieun  dont  on  a cherché  fit  conjecluié  divers  moiiis. 
remarques  de  Cenfenr  qui  fe  trouvent  dans  les  II  éroit  naturel  que  Mr.  Biylc  fe  choquât  d'un 
Articles  où  il  traite  de  ces  deux  tomes  , il  n’y  changement  fl  imprévu,  fit  d'une  inconllance  ft 
en  a aucune  de  nifoniuble  , fit  qu'ainfî  le  prix  inopinée , i quoi  il  n'avoit  jamais  donné  le 
du  combat  ne  peut  lui  être  adjugé  que  par  b moindre  fujet.  Cependant  les  réponfes  que  Mr^ 
maniéré  de  rEmpereur  GalUen , (j)  Lamrmmi»-  Bernard  lui  attribué  , ne  marqumt  nul  rcfTcmi- 
tus  n»  firirt  ds^ile  efl.  Vous  voulez  favoir  tn  ment  , fit  font  afiaifonnées  modération  fiC 
celfimmeDC  fl  j'en  juge  de  la.  forte,  fit  vous  d'honnéteté  : l’aggrelTeur  même  l'a  reconnu  ; et* 
continuez  à m'impofer  (fr)  U condition  de  b rend  plus  inexcufâblcs  les  maniérés  dures  fitir- 
n'examiner  que  ce  qui  s'apelle  raifon,  ou  preuve,  ritées  dont  il  s'efl  fervi  dans  b critique  du  fe- 
J’accepte  cette  condition,  qui  feroit  infuportable  cond  fit  du  rroiftéme  volume  de  notre  Ouvrage, 
i b plupart  des  Ecrivons  } ar  s’ils  négligent , Voilà  une  obfcrvaiion  que  vous  ferez  bien  fans 


(0  „ Le  Laboureur,  Relation  de  Pologne  n.  part.  p^.  „ fit. 

„ t}4.  i)f.  (*)  n Komrliei  de  b RepuU.  du  Lettres  Janvier  t;oé. 

( / ) ■>  Ceft  b s.  part,  de  cette  Edhieo  « tdte.  « p«g.  fo. 

(f  ) TWirJJ.  Telim  ni  Geiiu*.  fet.  m.  »iS.  J ibtd-  mois  de  Novembre  irof.  peg.  rpa.  Nom 

(2)  n Voiez  ci  Jeffiis  b a.  pert.  cb»  CXXXVII,  p^.  qu'eacore  qu'il  ne  parte  pas  en  fôo  propre  itom . il  ne 
••  779-  a- col.  A ctup.  CLXXV.  psg. ara.  i.  col.  „ ^e  poim  fur  b fei  d’autrui»  car  n aroit  liï  te  brre 

(é)  n On  a dit  ei-ixilùs  qu'il  y en  • piwlieura  permeieu-  „ c'en  uu  ôta  qu'i^  n'ofireit  nier. 


— Otameedby 
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moi  : je  ne  la  compte  donc  pas  pour  la  première 
de  celles  que  je  veux  vous  communiquer. 

Je  ne  donne  point  non  plus  ce  rang  i b re- 
marque qu'on  peut  faire  fur  ce  que  notre  Criti- 
que («t)  trouve  mauvais  que  j'aie  cite  l'Art  de 
^fer,  lors  que  j'ii  pirld  d'un  certain  fophirme. 
Il  a crû  fans  doute  que  je  cicois  cette  Lonque 
de  Port-R.oïal  à caufe  des  termes  Latins  qui  ex- 

friment  ce  fophifme  ; mais  je  l’aveitis  quq  je  ne 
ai  ctrde  qu’a  caufe  de  la  tradu^ion  Fnnçoife 
qui  les  accompagne.  Je  ne  vouloîs  point  me 
l'attribuer,  ni  en  faire  une  autre.  S'il  n'eût  M 
quelKon  que  du  Litin  , & que  j'eude  crû  né- 
ceflaire  de  citer . j'eufle  cité  en  marge  le  Grec 
d'Ariûote.  Ceci  n'eft  pas  digne  qu’on  s’y  arrê- 
te. Mr.  Bernard  fe  fût  éparmé  une  très-faulTe 
( J*  ) plaifanterte , s'il  eût  dilfingué  ce  qu'il  de- 
voit  dilUnguer. 

I.  Sa  remarque  l l’égard  de  la  quelHon , (•)  fi 
kl  oifjetj  akfitMt  fat  pîi»/  dAmgtrtmx  ^mu4  a Ut 
rtfrefintt  ÿrtffitrtmtnt , me  fournira  une  occafion 
de  mieux  ^laircir  ce  ftijer.  "Jt  ertim  , dit- 
il  f P ) , kt  livret  tit  Ftn  dit  des  trdmret  i 
dec0»vert  énieu  mtmt  dtagereiix,  eexx  à m 
lei  tHwhfti  mx  m fxfftftM  yw'w  Ut  lit  les  mus 
(ÿ-  bt  ruetret  ; mats  en  fu^fam  , eftee  dèi  y«'eit 
jeutroa  bt  jeux  fur  Us  premier!  , a Ut  Ltifiertit 
U,  etverti  du  dâger  ; mm  lum  tfu'a  pturrtii  lire 
ht  âtttrtt  eCuM  b»us  À téMtre , pxrce  <fme  U dàue» 
ter  ftrtit  mtint  èvideM,  n'j  xurert  tfx'tim 

htmme , yw  xmvjt  dtju  U goM  giii,  ^tti  txudrtie 
ftminuer  U leflurt  des  premier!  , upris  tévtir 
Ktmmeiutti  f«’*/  pturrtit  arriver,  ^ dit 

perjinms  tfui  ne  fat  point  vicien/èi  Imfieitt  Ut  fe- 
eoûdt  efia  kmt  4 t4xtrt  , t*r  "*  t'4perfwjfext  dm 
VfriMf  ^m’fprèt  fx'ilt  4«rwrwr  tte  tmftifomxt*..  Si 
nous  prenons  h chofe  autrement  > ajoûte-t'il,  fi 
nous  fupoftws  f»'M  lift  Ut  mus  Ut  tuareit 
j'abandonne  les  Auteurs  citez,  ff  y ^ fiutseatrt- 
dit  plmt  de  dxxger , 4 4V*Ur  dm  poifa  tout  pmr , 
y«'4  U prendre  mêlé  4vet  de  boas  mlimat  (jmi  peu- 
vent en  dmmuer  tefiet. 

Il  y a du  vrai  dans  ce  difeours;  mats  il  y 
manque  quelque  chofe.  Il  eft  certain  que  d« 
ordures  non  envelopées  peuvent  faire  abandonner 
un  livre,  que  des  ordures  délicatement  exprimées 
ne  feroient  pas  abandonner;  & ainfi  cette  derniè- 
re cfpeL-e  d'obfcénitcz  eft  plus  dangereufe  entant 
qu'elle  fe  laifTe  lire,  & que  l'autre  ne  k fait 
point.  Mais  ce  n'cft  pas  le  tout  : il  faut  dire 
aulTi  que  les  ordures  Je  la  première  efpece  font 
moins  dangereufes  que  celles  de  la  fécondé,  lors 
même  qu'on  lit  & tes  unes  & les  autres  avec  un 
goût  & avec  un  caur  bien  tournez.  Un  hom- 
me de  bien,  &qui  a d'ailleurs  beaucoup  d'envie 
de  connoitre  le  caraélere  des  Auteurs , les  excès 
de  1a  corruption  humaine  » & plufleurs  chofes 


fo)  M KourtISes  <le  b Rcp.  Janvier  t;o6.  pog.  pi.  pi. 

(a;  M 11  dit  pig.  ft.  quej'ai  bii  gr^cetie  müc  ou  deux 
» imDe  aurret  wtorhez  <]iw  j'aurou  pQ  ajouter  à celle  de 
H Pott-Roiai. 

W - fS-  f* 

(p)  „ IM.  fof.  ff.  f6. 

If)  ..  C’eâ  ce  quon  peut  dire  de  qixlquet-uiu  det  Omti* 
.>  meroatfufs  de  ces  livres-Ià.  Veuez  de  quelle  tnaoiere  Ce- 

Gr  Torotii,  Me<lecin  i Venilé.  a rdmee  crua  wi  vou- 
a droient  fe  pUindre  des  ordures  qu'il  a remuées  uni  lôn 
„ Commentaire  fur  les  Epigramincs  de  Martial  qui  ont  du 
H nport  à b Médecine,  on  é la  Philolôpiûe.  Voiet.  dit- 
..  je.  la  Pféfeee  de  Ibn  M.  Paiera  MarriaAi  rpitraauitMm 
„ Uuütt  as  HBUfofkut  tmfiJersiwai  aerration  fivt  Je 
,,  MtJùs  titrnaiu  trafla/iaer  Crtmmtmarmi , imprimé  à 
n Venife  l’ao  idf;.  io  4. 

(r) Il  eft  Ær  qu'un  PrateDant  toat  é*feit  aéb  devient 
pir  b kâire  dai  livres  du  Cardinal  du  Perron , fec,  plus 


qui  concernent  la  lirérature  b plus  rare,  ne  jet- 
te point  Pétrone,  Martial,  Apulée,  dès  qu'il  y 
rencontre  une  obfcéniié  gromercment  repréfen- 
téf.  Il  s'indigne  contre  l'impudence  de  ces  L- 
crivains  , & ne  blife  |iis  de  les  lire  d’un  bout 
à l'autre  pour  les  intacts  de  fes  études  (y) a 
ou  pour  fatisfaire  fi  curiofiié.  Les  faletez  exci- 
tent toujours  fon  indignation . A*  par  U il  for- 
tifie plus  fa  vertu  qu'il  ne  l'afoiblit.  Il  ne  fe- 
roic  point  fi  choque  d'un  üvte  où  les  défordres 
de  l'impureté  feroient  décrits  d'une  ro^iiere  dé- 
licate, & ainfi  cette  leAure  feroit  accompagnée 
d'un  plus  grand  péril.  Mr.  Bernard  fe  irom- 
pc,  Ion  qu’il  fupofe  qu’il  n’y  a point  de  difé- 
rence  entre  b lenured'un  livre  empoifonné,  & 

U prife  du  poifon.  S’il  veut  comparer  les  ebo- 
fes,  il  doit  aire  qu'on  avale  le  poifon  lors  qa’oit 
lit  avec  pbifir  les  obfcénitcz  ; mais  qu'en  les  Ji- 
fant  avec  horreur,  on  les  mâche  de  la  même 
manière  qu'un  morceau  amer  que  l'on  jette 
après  l'avoir  promené  avec  beaucoup  de  dégoût 
par  tous  les  endroits  du  pabit.  Si  vous  faites 
attention  aux  effets  de  la  Icélure  des  livres  hété- 
rodoxes, vous  ne  me  pourrez  nier  qu’à  l'^rd 
d’un  homme  rempli  de  zèle  pour  l'orthodoxie, 
de  d'averfion  pour  le  Sociniatufme , un  livre  où 
l'on  ne  fait  qu'inflnuer  adroitement  les  erreurs 
des  Sociniens , ne  loit  plus  dangereux  qu'un  li- 
vre où  elks  font  foûtenucs  avec  b demiere  au- 
dace. Cet  homme  ne  lira  ce  dernier  livre  qu’a- 
vec dépit,  de  détefiera  tes  raifons,  & les  objec- 
tions de  l’Auteur,  & fera  plus  en  colere  contre 
cette  feâe  après  avoir  achevé  de  lire  , qu’il  oe 
l’croir  auparavant  (r). 

Noublions  pas  de  comparer  les  yeux  avec  les 
oreilles.  Une  honnête  femme  qui  n'a  pas  alTcz 
d’autorité  pour  faire  taire  un  infe^nt,  eft  coo- 
traiflce  quelquefois  de  lui  entendre  dire  ks  ordu- 
res les  plus  dignes  d'un  croebeteur.  Voilà  le 
poifon  fans  mêbnge  ; mais  comme  elle  oe  k re- 
çoit pas  volonraireinent , on  peut  dire  que  l’in- 
conation  qu'elle  conçoit  lui  fournit  un  bon  an- 
tid^.  Le  péril  fercût  bien  plus  grand,  fi  h 
politeffe  du  aifeoureur  mettoit  un  voile  fur  les 
obfcénMcz  (t). 

Je  perftfle  donc  à dire  que  ks  Auteun  que 
(t  ) j’alloue»  font  obligez  de  prétendre  que  b 
kélure  d’Qvide  efl  plus  dangereufe  que  celle  de 
MartuI,  Arc.  Mr.  Bernard  qui  au  cas  qu’ils  k 
prétendent,  les  abandonne,  n’a  pas  bien  examiné 
cette  matière. 

II.  Je  ne  peofe  pas  qu’il  ait  mieux  examiné 
cclk  aoot  je  vais  vous  entretenir.  Il  troitve  * — 
fort  étrange  ( w ) que  j’aie  fait  tant  de  réfle- 
xions contre  un  Ouvrage  qui  ne  m’étcMt  connu 
que  par  l'analyfe  qu’il  en  avmt  donnée.  Vous 
comprendrez  aiféraertt  que  ceci  coocerne  le  livre 
de 


/mJuttmi 
uvot  m 
oreUkt, 


„ eiuetRi  du  Papiûnr  qu'il  ne  l’étoiti  rar  il  ne  canlïdoe 
I.  que  comistc  des  diicaneries  détefea^  ce  qu'il  j ade  ^ua 
U Ipécieux  dans  res  livres'îà,  Le  iclcdcsbâeiin  prévenus  va 
M quektuefbit  li  lein  qu'ils  jettent  un  livre  nr  tertci  qu'ib 
,,  le  foulent  aux  pieds,  qu'ils  y dérhirciK  an  pageii,  qu'ila 
pronoacciH  cent  injures  renne  rAuteuv . ou  les  écrrecsK 
,.  même  ù b nurge.  Canfrrea  k Diâioo.  hîAor.  U.  cric. 
,.  à la  fbi,  à l'écbirdlfemeuc  fer  les  eWeerucet.  Oassava- 
Tioti  itmhtuii  U eèugrài  fa'o*  <fessr  ax  Udeurt. 

..  ( i } .1  Vwn  le  Diébon.  billor.  & erit.  ttéi  fnfrx. 

(t|  n Ci-ded'utt.  pan.  cb.  ;a.  Notez  que  la  jounnlHlef 
I,  de  Trévoux  en  pariant  du  t.  toone  de  b Répoofe  au  pro- 
n vinebU  dans  leurs  Mémoirei  de  Mai  1706.  Mg.  yyS.  et- 
„ pbqueat  leur  penfee  feion  Ir  fens  de  Mr.  Bennrd.  Oa 
M la  RnToie  donc  a re  que  l’on  vient  de  dite. 

(»)  a.  Nouv.  de  b Rép.  des  Lcttr.  Juiv.  $706.  pag.  fy. 
U Voici  aulTi  cties  de  Noremb.  t^op.  pag.  ppi. 
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ds  Mr.  King  fur  l'oriqine  du  tml.  Il  me  fait  pccbe  queTon  ne  Te  bornci  fi  l'on  veuti  à Texa*  IV. 
uns  efpecc  de  cnme  d'ivoir  eu  une  rr£s>bon>  men  de  b préface,  ou  d'un  chapitre,  ou  dune  Part. 
ne  opinion  de  b 6Jclirv  d:  fis  exenits.  |'3u>  feule  propulîtion  fondimentale.  L'on  peut  par 
rois  dû  m'attendre  non  pas  k une  cenfure  i cct  le  mém:  priviltge  fe  contenter  de  dire  Ton  fenti- 
egard-b  , mais  il  d;t  reinercimcns  ; car  qui  au»  ment  fur  les  extraits , Ion  qu'on  n'a  point  b corn» 
n>it  pu  s'imaginer  qu'on  lui  dcpbiroit  par  l‘o>  modiré  d:  les  comparer  il  l’original.  Il  fuüt  alors 
pinion  avantageufe  de  Tes  lumières  I Voïcz  de  de  faire  favoir  qu'on  nC  le  connaît  que  par  ces 
quoi  eft  capblc  l'envie  de  critiquer.  Vous  fa-  extraits.  C’eft  ainli  qu'il  n’y  avoir  point  d’Au- 
vez  les  trois  nifons  (v)  <^ue  j'ai  allcguces,  teur  qui  ne  fût  en  droit  de  publier  Tes  pmfées fur 
pourquoi  je  ne  m'èiois  attache  qu'à  fon  analy-  rHifloire  Critique  du  Vieux  Tellament,  dès 
,f:  de  l'Ouvrage  de  Mr.  King.  11  les  réfute  en  qu'il  eut  connu  le  précis  que  Mr.  Ca;  Spanbeim 
fupofant  que  cet  Ouvrage  n’efl  point  dilicile  à en  donna  par  une  lettre  fy  } qui  fut  imprimée, 
trouver  en  ce  pats-ci , & qu'il  y a beaucoup  On  n’étoit  point  oblige  d'attendre  qu'on  eût  lû 
d'-Auteurs  mccontcns  d’un  Journalifte  , qui  ne  l'Hilloire  Critique  tlle-méoie.  Clucun  pouvoie 
bilTenc  pas  de  fc  tenir  dans  le  (ticncc.  Je  fai  communiquer  au  public  ce  qu'il  jugcoitdes  prio- 
que  depuis  b compolîtion  9c  l'imprelTion  de  etpes.  & des  confcqucnces  de  l'Auteur.  C'ed 
mes  remarques  , qutl<|ues  exempbirn  du  livre  ainfi  encore  que  dès  que  Mr.  Cornet  eut  re'duic 
de  Mr.  King  ont  palTc  b mer  ; mais  je  fuis  fûr  le  livre  de  janfenius  aux  cinq  fimeufcs  propoH- 
qu'avant  cela  j'en  euITe  fait  chercher  imuilement  tions , il  ctoir  permis  à toute  perfonne  de  les  com- 
chez  nos  Libraires  ; j'avois  fubi  plulieiirs  fois  battre,  fans  fe  mettre  cti  peine  fî  elles  avoientétd 
une  femblablc  expérience.  Il  y a des  Ecrivain^  extraites  nJclcmcnt.  Chacun  pouvnit  bilTer  în- 

3ui  fe  uifent  Ion  qu'ils  ne  font  pas  contens  décife  b qucllion  de  fait,  & s’attaclser  feulefflenc 
'un  Joumalifle  ; mais  bien  des  exemples  nous  ï celle  de  droit;  car  pourvu  que  l'on  avertît 
montrent , que  fi  un  Auteuc  s’aperçoit  que  fur  que  l'on  n'avnit  point  examiné  le  livre  de  Jan- 
des  dogmes  de  Théologie  tiès- importans  les  fenius,  les  kéleurs  cioient  obligez  de  Ibufenccn- 
Joumaliffes  ont  défiguré  fes  opinions , il  ne  dre  que  l'on  n'imputoit  ou  tel  ou  tel  fcntimtnc 
garde  pas  le  fîlence.  j’ai  donc  eu  fujet  de  à ect  Ecrivain  qu'au  cas  que  Mr.  Cornet  ne  fe 
croire  que  Mr.  King  l’aïant  gardé,  trouvoit  trompât  pas,  de  quoi  l’on  fc  pouvoir  difpenfcc 
jufles  les  extraits  de  Mr.  Bernard.  d'être  caution. 

Après  tout  ma  conduite  eil  fondée  fur  un  Si  notre  Jourculiile  avoir  eu  le  tems  de  confi- 
tcl  aroit  , que  je  n'avois  nul  befoin  des  trois  dérer  toutes  ces  chufes , auroit>il  pù  rien  trou- 
raifons  que  l’ai  alléguées.  Il  me  fuRfuit  d'a-  ver  de  condamnable  dans  ma  conduite  envers  les 
voir  aveni  que  je  ne  faitois  des  rénexions  que  dogmes  de  Mr.  Kingf  Auroic-il  pu  dire  fx) 
fur  b dot^rine  contenue  dans  l'analyfc  que  Mr.  que  i‘tl  ttait  dans  ma  jitmauan , H vtndrut  sont  tt 
Üemard  avoir  donnée  du  livre  de  Mr.  King.  fw';/  anrtii  an  mendt  font  avoir  sut  titre  ^ss'i/ 

.Si  je  n'eulTe  pas  donne  cet  avis , 9c  que  néan-  poarrait  ftnltmmt  /amfftaaer  devoir  tomrilmer  U 
moins  j'euffe  imputé  i ce  grand  Prebt  les  opi-  ttums  dm  m»mit  à U urtr  d’une  ji  fàcheufi  Jîtuatùm. 
nions  que  je  lui  ai  attribuées  » je  ferois  rcfpon-  Il  faut  que  noit»  ne  nous  reiTembUons  guerre  lui 
fable  de  tout  ce  que  je  lui  aurois  attribué  fauf-  9c  moi  ; car  la  lituation  dont  il  parle  me  paroîc 
fement;  9c  l'on  pourrait  m'apliqtter  en  quelque  li  peu  incommode,  que  je  ne  voudrais  point  faire 
façon  le  ridicule  de  b ( v ) Serre  : mais  en  un  pas,  ni  donner  ur^  fol  pour  m’en  tirer. 
vcrtu.de  mon  averrilTemenr,  tout  ce  que  je  dis 

de  b doôfinc  de  Mr.  King,  rtnfernw  cette  iî-V ‘ '-î 'rK-î-K-*?» ?*'^!=Î8 

reflrifhon  , ftmrvm  y«r  Air.  Bernard  ait  heu 

tmarejnê  tes  fr'mâftt . CT  kt  freuwt  de  COmvra^t  CHAPITRE  XXI. 

dant  il  t'Mil,  Mes  kdeurs  feroient  tout-à-faïc 

déraifonnabtes , s’ils  fupnfoient  que  j'attribue  ab-  Suite  des  minus  rrjlr.vim.  Examtn  des  remarques 
folutneut ccciou ceba.Mr.KingüIsfont  obligczde  de  Air.  Bernard  fur  ce  tjue jas  dit  contre 
foufentendre  par  tout  la  condition,  ou  la  rcBric-  fathefe  de  Air.  Km^,  Ç)ue  Air.  Kiug  me  corn- 

cion  que  je  viens  de  vous  indiquer,  9c  par  con-  has  pas  à armes  t^<des. 

féquent  je  ne  dois  être  refponfablc  d'aucune 

chofe,  qu’en  cas  que  je  faffe  dire  à Mr.  Ber-  \/fris  vo'ions  ce  qui  caufereit  fon  inquiétude, 

nard  ce  qu'il  n'a  point  dit.  Si  à cct  égard  l’on  .LvX  s'il  fc  trouvoit  à ma  place, 

ne  peut  me  reprocher  aucune  faute  , toutes  les  III.  Il  croit  que  (a)  fai  eomkatu  et  javaste  sihi^- 
pbintts  de  Mr.  King,  quant  aux  points  de  Pulai  par  dtspTîu(iptsc\\s'rynnie  nierafèrrntlkmenty  ^'*5^ 
fait,  ne  peuvent  tomber  que  fur  l'Auteur  de  &'*que  comme  7hèe!ogitus  Anglois  m Joue  pat  ,J2«*rr«^ 
l'anilyfe  que  j'ai  examinée.  d.vts  tous  Us  principes  du  commun  des  Btfermez, ....  thm  ftim 

Ceux  qui  voudroient  foûtenir  que  je  n’ai  pas  (‘e/l  les  battre  p.ir  des  armes  tfui  n’attrignem  pas  /*•  atrm. 

dû  m’arrêter  à cette  analyfe , mais  que  j’ai  dû  J"r^s  à eux , que  de  leur  propofer  ce  ^u'oa  em~ 
nécelTairement  ou  renoncer  i tome  difpute  , ou  et  ordinaire  fur  timpuijfance , par  exemple , 

attaquer  le  livre  même  de  Mr.  King,  fe  montre-  des  bous  An^ts  a faire  k mal , fur  timpuiÿauee 
raient  fort  ignorans  des  droits  & des  privilèges  des  du  Démon  a faire  b btm,  |e  ne  fuis  point  en 
Auteurs.  La  République  des  lettres  efl  un  Etat  cela  de  fon  avis:  je  me  perfuade  que  il  les  Anoi- 
oîi  il  efl  permis  de  choifîr  dans  un  Ouvrage  tel  niens  Epifeopaux  erquivrnr  te  coup  par  un  côté, 
endroit  qu'on  veut  pour  l’attaquer.  Rien  n'etn-  ils  le  reçoivent  de  l'autre.  Qu'ils  difent  tant  qu'il 

leur 


(v)  i>  Dans  b Préf.  de  la  s.  part  de  ret  Oavnge. 

(»>  „ Oa  le  radie  dtnt  le  Paiiutlé  Rdbrnsc  pig.  fi  8c 
U fuiv.  édit,  de  HoU-  d't«oé  publié  PETpric  de  Seiwque.  8i 
nict  Maximes  politw^ue»  de  Tacite,  fam  axmr  tm  antnae 
„ i*  tmm  ai  dt  f antre. 

(x>  Atnbailâkur  aujoiudlMU  du  Roi  de  Prvflc  en  An- 
Tm.  III.  a.  Peirt. 


{ f)  „ Incitule.  lailH  J"nn  ami,  ta  Un  rend  eomfit  Pnn 
,,  hvri  ^ni  a fenf  titre,  Hilloire  critique  du  Vieux  TeAa- 
„ ment  publiée  à Pam  en  1678. 

(x)  n Nouvell  de  b Rep.  nii  fafra  pag-  fi. 

(•) ikd. 
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1052  REPONSE  AUX  QJJ  ESTIONS 

leur  plurra  que  la  faculté  de  choi(ùrl'un  ou  Tau*  les  objeâiom  des  Maïuchécns..  On  voir  un  fcm-  TV. 

tre  des  deux  termes  it>)  conrradiftoires , ou  (0  blaWe  defaut  dans  la  dodrûie  de  la  divifibilité  i P.\ar. 

contraires  fubfiiTe  dans  le  Paradis  &dans  TEnfer,  l'infini.  La  lumière  naturelle  h démontre»  & 

de  maniéré  que  les  bons  Anges  ont  autant  le  pou-  nous  taÜTe  neanmoins  dans  l'impuilFance  de  réfou- 

voir  prochain  de  haïr  Dieu,  que  de  l'aimer»  & dre  les objeéi ions.  Mais  cette  impuifTance  n’em> 

3ue  les  Diables  ont  autant  le  pouvoir  prochain  pêche  pas  qu'on  ne  foûtienne  comme  une  dodri- 
'aimer  Dieu,  que  de  le  haïr:  ils  gagneront  quel-  ne  évidente  h divifîbiliréi  l'infini.  Faut-il  que 
que  chofe  ; car  on  ne  pourra  plus  leur  prouver  des  gens  d'étude  aient  befoin  qu'on  leur  repréfente 
par  la  doélrine  de  la  détertninatton  des  bons  An-  H fouvenc  leurs  illuflons  fur  l'état  de  la  qucHion  » 
ges  à l'amour  de  Dieu»  & par  celle  de  la  deter-  & que  les  derniers  venus  ne  profitent  de  la 
roination  des  mauvais  Anges  à la  haine  de  Dieu»  corrcÔion  des  autres!  La  note  marginale  de  Mr. 
qu'il  fe  fait  des  aftions  louables»  te  des  aâions  Bernard  n'efl  pas  meilleure  que  le  texte:  il  y fiie 
blâmables  fans  le  franc  arbitre  proprement  dit.  obferver  qu'au  jugement  de  Mr.  Bayle»  (f)  U 
Mais  en  vérité  ce  que  l'on  gagne  par  Ü»  fe  ré-  rrwis/im  ne  danme  fnt  k mtudt  im'etk  te 
duit  bien-tot  à rien,  ^e  pafle  fous  fîlence  qu'il  euipe  en  mfeftxt  fUmt  k tkemmt  fmr  ce  Jmjet  fer 
faut  que  les  embaras  ou  l’on  fe  trouve  foïent  bien  ft  ftmk  MMeriu'.  On  prie  Mr.  Bernard  de  qua- 
grands , lors  qu’afin  de  s’tn  retirer  l'on  abandon-  lifier  ce  que  fait  k révélation  à l'égard  de  nos 
ne  une  doftriiw  que  les  Moliniftes  mêmes  ont  myftcres:  déBOUe-t’elle  le  n»ud»  ou  le  coupe- 
retenue  , & que  l'on  fe  jette  dans  des  nouveautex  i-ç||e  en  impofant  fîlence  » &c.  ! Je  lui  pi^ 

qui  ne  peuvent  être  envifigées  fans  iofpirer  de  mers  de  me  fervir  de  1a  qualibeatioo  qu'il  me 

l’horreur.  Q^ui  peur  s’imaginer  de  fang  froid  que  %Darqucra. 

les  bons  Anges  ont  dans  tous  les  momens  de  leur  V.  PafTons  i ce  qu'il  obfcrve  (e  ) que  je  ne  • 

vie  une  faculté  complété  de  blarphémcr  le  faint  cemben  fes  e enmt  ^ek$  cemrt  Mrf  King.  Ceh 

nom  de  Dieu,  & que  ks  Diables  ont  toujours  ne  peut  manquer  de  vous  faire  relTouvcmrde  ce  khetm 
une  grâce  fufifante  » par  le  moïen  de  laquelle  ils  paflage  d'une  de  mes  lettres  : (i)  Cemm  ce  Pré- 
pourroient  fc  convertir  ï l'amour  de  Dieu , s’ils  lat  ékmet  CEcriimre,  ii  eft  ebtigt  4e  feikifeère  éutx  fr^ 
vouloicnr,  de  forte  qu'il  ne  tient  qu'à  eux  de  ergmfmni  <pu  l'tm  en  tire  temtre  Im i mJt  un*  am  >*•' 
recouvrer  leur  premier  état  de  gloire!  Je  UifTe  Urtjettem,  ÿ-  f»  m ««r  ntaamemt  emfrmtte  cti 
crU , te  plufîeurs  autres  diftculiex  dont  on  peur-  ar^mmens , ne  feat  feint  dm  ttm  ekUiet,  afe  pnm 
roit  accabler  le  nouveau  fyftcmeque  Mr.  Bernard  det  ftlmtiem  qu'il  en  tirt.  Aissi  \t  ne  $b 
attribue  à quelques  Epifeopaux.  Je  ne  m'arrête  point  a'  armes  égalés.  La  déckrarion qu’il 
qu’à  l'ohjeftion  que  vous  allez  voir.  a faire , CO  f*’»/  ySwwr  »nt  ce  qm'il  a avamci  an 

Ces  MeBicurs  avouent  pour  le  moins  que  les  jMgemtrn  de  CEgUfe  Aniikane,  (ÿ*  qn’it  dtfaveme 
bons  Anges  ne  feront  jamais  un  mauvais  ufage  de  temt  ce  fiil  femrrea  aveir  tmfeiné  de  eemraire  à 
kur  liberté,  te  que  ks  Diables  ne  feront  jamais  /adeitrine,  ce  qn'itneereii  fsj  femrtant  avoir  fait 
un  bon  ufage  de  kur  franc  arbitre.  Ilsn'ofcroient  augmente  k fupériorité  des  armes  de  fes  adveffail 
croire  que  cet  ufa«  conftant  te  invariable  de  U res;  car  ib auront  droit  de  rtjetter  toutes  fes  ex- 
bbenc,  toujours  bon  dans  le  ftuadis,  toujours  pofitions,  te  fes  folucions»  quelque  ii*^ieufes, 
mauvais  dans  l'Enfer,  foit  un  effet  du  hazard.  II  te  quelque  beureufes  qu’elles  fojiit,  fi  elles  ne 
faut  donc  qu’ib  reconrsoiffent  en  cria  ks  difpen-  font  point  conformes  i k doârine  de  l'Eclifc 
fations  de  k Providence  divine.  Il  faut  donc  Eplfcopak.  Ils  lui  foâticndront  que  dès  là  il  eft 
qu'ils  croient  que  k fagelTe  de  Dieu  a des  moïens  obligé  de  reconnoître  qu'elks  font  fauffes.  Or 
Jûn  & infaillibles  de  faire  que  des  Créatures  , le  fens  commun  nous  difte  très-ckirement  que 
toujours  capabks  proebaintment  d'une  bonne  te  ceux  qui  foûciennent  une  thefe,  ne  peuvent^ 
d’une  mauvaife  aéfion , abufent  toujours  de  kur  exiger  de  l'attaquant  qu'il  acqukfce  à une  rép^ 
liberté,  ou  n'en  abufent  jamais.  Ib  doivent  donc  fe  qui  eft  fauffe  de  leur  propre  aveu.  Ils  k met- 
avoucr  que  fi  Dieu  permit  à nos  premiers  peres  tene  par  cet  aveu  dans  un  pkin  droit  de  k rejet- 
de  tomber  dans  kdesobéjfTance,  ce  ne  fut  point  à ter,  avant  meme  que  de  l'avoir  examinée.  C’eft 
caufe  qu’il  a'auroit  pu  les  en  empêcher  fans  abolir  ainfi  que  dans  les  païemens  d’aigtnt  l'on  rejette- 
leur  libre  arbitre.  Ainfi  ks  armes  dont  je  me  fers  roit  fans  aucun  délai  toutes  les  pièces  de  monnoie 
contre  Mr.  King»  ne  fauroient  manquer  d'4rm»-  que  k païeur  avouëroit  être  faufTes.  On  n'en 
dre  jnjqnei  à lui  » & de  lui  ôter  toutes  les  meil-  vient  au  trébucher,  ou  à quelque  autre  forte  d’é- 
kures  réponfes  à k queftion  de  l'origine  du  mal.  preuve,  que  lors  qu'il  tâche  de  faire  pafler  pour 
IV.  Mr.  Bernard  calomnie  Mr.  Bayle,  quand  bonnes  les  pièces  dont  on  fe  défie.  F cftdonc 
H l'accufe  (d)  de  croire  que  fans  k révékti^  très-manifefte  que  Mr.  King  entre  en  lice  avec 
l’on  ne  fauroitéviterou  U dogme  des  deux  Prffl-  beaucoup  de  defavantages  : ü s’expofeà  des  Anta- 
cipîs,  oul’AthcTfme.  La  dnftrincde  Mr.  Bayle  goniftes  qui  fc  fervironc  contre  lui  des  armes  de 
porte  que  k lumière  naturelk  nous  montre  (0  PEcriture,  & de  k ConftflioD  de  foi  de  fôn 
que  le  Principe  de  toutes  cHofes  eft  unique,  te  Eglifc»  quoi  qu'il  ne  puilTe  pas  emploïcr  contre 
infiniment  pirfair.  Efl-ce  prétendre  que  l’onn'i-  eux  les  mêmes  (k)  armes.  Si  quelques-uns  d’eux 
prend  cctTC  vérité  que  par  l'Ecriture!  La  feuk  fe  reconnoilTent  Manichée»,  il  aura  k confok- 
chofe  que  l’on  puilTc  attribuer  à Mr.  Bayk»  tion  de  leur  rendre  coup  pour  coup.  S'ib  le 
eft  de  dire  que  k lumière  naturelle  ne  nous  four-  font  fuir  en  l'attaquant , il  les  fera  fuir  à fou  toof 
ûit  pas  les  notions  qui  feroient  propres  à réfuter  lors  qu’il  ks  attaquera  : mais  que  faa-t-tl  contre 

des 


à)  „ Connue  Aire  nae  eholê  > ou  ne  la  point  faire. 
e)  „ Comme  aimer  Dieu,  oa  le  haïr. 

{d\ Rép.  des  t«rt.  nii  fufra  pig.  yp.  11  Ait  une  par reiUe 
..  temaf«e  pjg.  74.  Apliquea  7 e«tr  réponlc. 

(r)  „ voiez  <ôn  Diâioaaûeà  la  remarque  X>  de  i’aniele 
M Marnthitofi  Si  à la  An  de  la  a.  part  de  cet  Ourrage  h 
..  repemtê  pour  Mr.  Bafle  chxp.  lll. 

( / ) „ Rvp.  det  Leu.  Vk  jutra  eng.  fp. 

(i)  H Vkfàffa  pag.  d>. 


Ci-deffui  1.  port.  chap.  LXXIV.  |ng.  tf/o.  a. 

(0  „ NouveUs  de  k Répobl.  <kt  Letuet  Juin  1 ?ei 
« m-  *J4- 

(iS;i  ,.  Cck  fa»  voir  90c  Mr.  Berwd  hiî  a prête  dea  pi. 

raies  imitürs,  quand  it  ft  intraduit  faf.  da.  pülanc  a^ 
» à un  adferÛBe.  hrmttift. . jt  %-mi  frit,  ont  l'tniUfaulk 
M ffar  q«r/4«r.  memtw, , en»  j*  fnù  Onimn . ^ fue  À m 
M nmeatu  (tntre  Mtu  m ^eelui  d’htatmf. 
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D’UN  P R O 

de$  Antagoniftes  qui  lui  diront  qu'iU  n’ont  pas 
encore  fait  cle^tioo  de  domicile;  Us  combi* 
tra-t’il  par  les  raiibm  qui  démontrent  Us  alifur- 
ditez  Manicbccnms  1 Ils  lui  répondront  que  ce> 
h ne  les  touche  pas  ; qu’ils  lui  abandonnent  le 
dogme  des  deux  Principes,  Si  qu’ils  lui  deman* 
dent  uniquement  la  folucion  des  dihculcex  qui  les 
empêchent  encore  de  reconnoitre  qu  il  n’y  a qu’un 
feul  Principe.  Il  ne  prendn  point  fa  revanche 
fur  de  telles  gens:  & la  rétorfion  qui  cfl  fî  utile 
en  tant  de  rencontres , ne  pourra  lui  être  d'aucun 
recours. 

C'eft  ici  que  je  vous  prie  de  rapeller  une  idée 
qui  vous  ramènera  au  vrai  point  de  la  queflinn. 
Il  ne  s'agit  pas  dans  cette  difpure  de  favair  11  le 
dogme  de  l’uniié  de  Principe  eft  au  fond  très* 
véritable , & fi  le  mal  moral  8c  le  mal  phyflque 
s'accordent  réellement  avec  la  nature  de  Dieu  : 
Mr.  Bayle  a déclare  en  mille  erkdroits  qu’il  efl 
fur  ccb  du  feniimcnt  des  Chrétiens  les  plus  ortluv 
doxes;  il  ne  s’agit  donc  que  de  favoir  11  la  Phi* 
lofophie  nous  fait  connoirre  de  quelle  maniéré  le 
mal  moral  & le  mal  phyhque  s’accordent  avec  1rs 
idées  que  nous  avons  de  la  bonté , & de  b fain* 
teté»  & de  la  liberté,  & de  U toucc^puilFance  de 
Dieu.  Mr.  Bayle  r>e  croit  pas  que  nos  lumières 
phüofophiquesfoicnt  capabksde  nousmontrer  cet 
accord  • Si  de  faiislaire  aux  objeâions.  Il  a prou* 
vé  cela  en  comparant  i ces  objeâions  les  réponfes 
des  Tbéoic^iem.  Il  a repréfenté  hilloriqunncnc 
le  détail  de  cette  difpute,  & vous  voïea  bien  par 
Ü qu’il  n'a  point  été  oblige  de  rupofer  que  ceux 
qui  arraqueot  ikm  fyAcmes,  ont  ae  leur  côté  un 
tel  ou  un  tel  fyAcme  précis.  Il  lui  a été  libre  de 
les  faire  ^tr  fous  k Gmpk  perfonnage  d'aicaquans. 
J'ai  eu  lamême  liberté  en  raifoonant  contre  Mr. 
King.  C’ellà  lui  à fcdctêndre  dirtâement,  Sc  à 
ne  mettre  peint  là  relTource  dans  des  rétordons  ; 
car  û j’adoptois  un  rydème  qu’il  pût  attaquer  i 
fon  tour,  & réduire  en  poudre,  cela  ne  ferviroit 
de  rien  à i'afjire  principale  : la  queftion  demeure* 
rôle  dans  ces  anciens  embarras. 

Mr.  Bernard  n aïant  pas  été  au  point  devûc, 
s'eft  ûaré.  Si  a fait  i pure  perte  beaucoup  de 
dépcole  d’efprir.  Il  prétend  que  j'ai  ufé  de  fuper* 
cherie,  puis  que  je  n’ai  pas  notifié  que  j’adoptnis 
précilémenr  un  tel  ou  un  tel  ryilcme.  Il  fupofe 
que  Mr.  Kingfnetient  cedifeours:  (m)  On'tfi 
fât  ttn  gimtrtHX , ^nt  pàrtr  âinji  mm  fmnvri 
Amttur  f en  Ji  ittiutt  Jti-mimt  h«rt  dtfontti 
VMU  xvya,  s'il  vtm  fiait»  qm'am  ftekt  » du 
mtimi , Jî  VMS  if»  vnlmrrahit  ««  imvwlmtrdtU.  Il 
fembk  croire  que  les  difputcs  phik>rophiques  font 
fujettes  aux  mêmes  loix  que  l’ancienne  Cbevak- 
rte,  ou  que  les  combats  en  champ  clos;  je  veux 
dire,  ces  duêls  auiorifez  publiquement,  où  les 
parties  avoient  des  parrains  qui  régloient  k nom* 
bre  & la  qualité  des  armes  ^ la  plus  rigide  égalité. 
Il  devoir  fe  figurer  au  contraire  que  les  diljauies 
philofophiques  fuivent  refpni  de  l’an  militaire, 
félon  lequel  on  fe  campe  k plus  avantageufement 
que  l’on  peut , & l'on  tâche  de  réduire  l'ennemi 
à des  campemens  incommodes  ; on  l’attaque  par 
foD  endroit  le  plus  foibk,  & l’on  deflioe  i cela 
tout  ce  que  l’on  peut  fe  procurer  de  fupériorité, 
tant  i l’egard  du  nombre  > qu'à  l’égard  de  la  qua* 
lité  des  troupes. 


(0  M V<M'ez<i-deflitr  a.part.^p-CCLT.pae.^Sp.s.col. 
(a)  » Rép.  dn  Le».  Uüfiifra  f*g.  (a. 

Tm.  ni»  a.  Pm. 


V I N C I A L.  lOfîj 

Un  Brofeffeur  en  Philofnphîe  fe  firroit  fifler,  IV. 
fi  Inrs  qu’il  Ibùcient  des  thcics  publiques , il  r.e  P sr.T. 
voulait  admettre  les  oppofans  qu’aptes  les  avoir  Hfaft 
fontraims  de  deebrer  qu’ils  font  Thomifles,  ou 
Scotifics,  ou  de  quelque  autre  feâe  Péripate'ti*  di'fùir^dt 
cienne  , ou  Gaflêiidines , ou  Cartéfiens,  Scc.  r#>rt  rcir./» 
Ils  ie  moqueroient  de  lui,  s'il  exigeoit  une  tel 
h condition;  Si  au  cas  qu’ils  lui  décbralTent 
qu’ils  ne  font  encore  d’aucune  feéte,  il  ne  feroic  jati 
pu  moins  obligé  de  foûtenir  kurs  alTiuts  ; car  il  /*y 
s'er^ge  i maintenir  b vérité  de  fes  pofitions , 
queb  que  puiffent  être  les  principes  paiikulien 
de  ceux  qui  difputent  contre  lut.  Ce  qu’il  y 
a de  néceffaiie  dans  toute  difpute  eft , que  tes 
deux  parties  conviennent  de  quelques  principes 
^néraux;  car  on  ne  pourroit  rien  écbircir  i un 
nomme  qui  nieroit  tout.  Les  Sceptiques  les 
plus  outrez  doivent  fupofer  pour  k moins  à l’é* 
gard  du  tems  où  ib  difputent  contre  une  pro- 
pofition  d'un  dogmatique,  que  leurs  argumens 
font  vrais , (âuf  à ks  combattre  dans  une  autre 
conjnnéiure. 

Je  ne  burots  afTcz  admirer  l’inateemion  de  Mr.  J?"  U. 
Bernard.  Il  a parcouru  pour  k moins  le  fccond 
Se  k troifiéme  volume  de  notre  Ouvrage,  de 
cependant  il  doute  (•)  fi  j’ai  dilputé  contre  */«,*,«*,- 
Mr.  King,  en  convenant  avec  lui  <hi  sxiimti 
dâ  ituamt.  jmjifii»  /et  fmrAltwKM  dt  ^ 

ttmi  lei  pitStJ'tfhtt  degmâu^s,  if  introduit  ce 
Prébt,  qui  me  demande  {•)  fi  je  ertit  <}Ht  demx 
O-  dtHxftmt  ifHiurti  ^ut  U tant  tfi  fins  grard 
^fu  fa  partit  , & qu’il  (f)  iftit  fteilt  à Ditm 
dt  maimtmr  fhemmt  dami  Citât  ttmttctttctX  Si  /tu.  ' 
Mr.  Bernard  avoit  lû  nos  deux  volumes  fans  fe 
bilTer  aveugler  par  fa  paflion  , feroit*il  loml^ 
dans  de  tels  épremens  I N'eût*il  pas  conclu 
qu’en  fupofant  pour  véritables  tant  de  principes , 
ou  tant  de  maximes  (^)  fur  quoi  je  mnde  met 
objeâiofK  contre  Mn.  King,  Bc  Jaquelor,  Sic.  , 

je  recotinois  à beaucoup  plus  forte  ration  les 
axiomes  de  Méraphyfique  I Mais  puis  qu'il  fer* 
me  kj  yeux  fur  des  objets  manifeftes,  il  faut 
lui  décUrer , afin  qu’il  n’en  prétende  plus  caufe 
d'ignorance,  que  je  reconnoicrai  pour  bons  tous 
les  argumens  qu’on  m'opofera,  foit  ad  httxiaem» 
foit  ae  quelque  autre  manière , quand  ib  feront 
fondez  Atr  des  notions  évidentes  , ou  fur  les 
maximes  qui  m’ont  fervi  de  principe;  Si  qu’ea 
parriculier  je  croi  que  rien  n'étoit  plus  facile  à 
Dieu  , que  d’empêcher  b chute  de  l'homme 
£fi*ce  vouloir  Ji  umr  fii-mimt  btri  de  fertit  { 

5^S3SîfêîSSiSi4î  im 

CHAPITRE  XXII. 


CaMinuatian  dm  mAaw  tramtn.  Si  j'ai  (tmhxm 
far  le  fjfiimt  dtt  cattftt  ttcafieamilUi  les  di^met 
de  Air,  RijMmitm  de  endreitt 

d»  Alimairet  deTrévomx.  Parafe  keirihUmtxt 
mmlili  far  Air.  Beraard.  RiJUxita  la^fiitt, 

Le  fujec  qui  k préfente  me  paroit  fort  impor* 
tant,  & très*digne  de  route  mon  attention: 
c’eft  pourquoi  je  ne  me  détournerai  point  pour 
fuivre  Mr.  Bernard  dans  la  leçon  qu’il  me  fait 
(«)  touchant  les  maniérés  de  parler  de  Dieu. 

Je 

(f),»lki.fag.di. 

(d)  n On  en  voit  19.  de  iiiite  dam  la  3.  port,  de  cet 
^ Ouvrage  cliap.  CXLIV. 

fe}  Kép.  w Lett.  VUf»fra  fag.  £4. 
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io«4  REPONSE  AUX  Q.U  ESTIONS 

IV.  J:  difTcreni  ï examiner  cette  le^on,  flc  Ton  ju»  Ce  feroit  fans  doute  calomnier  te  Pr^- 
Part.  ^ement  fur  d'aurret  chofes  « iufques  à ce  que  lit»  & toute  l'Eg^lilë  Anglicane,  de  la  duflrtne 
)c  voie  la  réputation  de  Ton  goût  établie  dans  de  laouelle  (e;  il  ne  croit  point  s'être  écarté, 
la  République  des  Lettres.  Ne  me  demandez  que  de  lui  attribuer  le  fentiment  que  notre  ame 
pas  (î  ;c  prms  là  un  long  terme  ; car  vous  fa-  eft  corporelle.  Afirraons  donc  qu’il  ne  doute 
vcz  que  je  n’aime  pas  à prononcer  fur  l'a-  qu’elle  ne  foie  un  efpnt.  Cela  étant  , il 
venir.  admet  deux  efoeces  de  fubftanccs  créées  de  Dieu, 

^«’o»  n'M  Vf.  n Jtmiltf  dit  Mr.  Bernard  fi)>  f«e  l’une  corporelle,  l'autre  incorporelle.  Or  il  n’y 
tiMhtm  rtfintr  Mr.  King  , qui  a dit  /mt  ce  a perfonne  qui  ne  doive  dire  que  le  Créateur 

■»<  ^ ^ nuiiert , ^ mttjfdtrtmeiit  fiijtt  de  ces  deux  fortes  de  fubftance , s’étant  une  fois 

JfiUnii  ÂamkMrt,  Mx  mâUditSt  À lê  irificÿit  (^c.  déterminé  i les  tirer  du  néant,  a retenu  une  li- 

w je  Hiijje  fier  le  eiegrm  dtt  Câxfis  Httfie»-  bcrtc  toute  entlere  de  leur  donner  , ou  de  ne 

^tnnwr'  tetnmt  fitr  m*  dt^me  ûKeniifitbk  , d^i"*  l<ut  pas  donner  telles  ou  telles  qualitez  acciden- 

iw,  if  ^ fowriMtf  4 4 ptx  près  4ta4nt  ftut  de  (c)  dee-  telles , quoi  qu’il  ait  dû  leur  donner  néctlTaire- 
ffM4  tUs  iMtMTs  en  A-^kierre  , t[iu  dini  U f4ti  dit  IIh^  ment  tous  kun  attributs  elTemiek.  Il  n'y  a 
rent.  H n'j  4 rien  dt  fi fietik  tfne  de  rtfintr  Ut  perfonne  non  plus  qui  ne  doive  dire  que  la  fa- 
Jernimem  et  un  Anteter  p4r  ttiie  veje.  Prenez  gar-  culte  d’exciter  de  L douleur  dans  un  efprit , 
de  à (à  note  marginal::  je  vous  l’ai  mife  dans  o’cH  pas  eflcntielle  au  coips , & que  la  faculté 
le  lieu  qui  lui  convient.  Plie  ne  m'a  rien  apris  d'exciter  du  mouvement  dans  k matière  , n’eft 
de  nouveau  touchant  le  goût  des  Anglois  (d)  point  de  rdTence  d’un  efprit  créé.  Il  a donc 
pour  les  caufes  occalîonellcs.  dépendu  de  la  fouveraine  liberté  du  Créateur, 

Je  ne  veux  point  alarmer  que  notre  Critique  de  donner , ou  de  rte  pas  donner  aux  corps  la 
fuit  ici  coupable  d’inattention  ; car  peut-cire  faculté  de  produire  de  la  douleur  dans  l'ame 
qu'en  fe  recueillant  un  peu  plus  , il  n’eût  buouine;  comme  il  lui  a été  libre  de  donner, 
pas  biJTc  de  fe  brouiller.  Mais  ce  qu'il  y a ou  de  ne  pas  donner  à l'aroe  humaine  1a  faculté 
de  bien  fur  cft  , que  je  ne  me  fub  point  fer-  de  mouvoir  les  corps  ; & par  conféquent  ce  que 
vi  du  dogme  des  caufes  occafionelles  par  l’en-  l'on  Asrouve  de  l'aÂion  réciproque  de  rvotre 
droit  que  Mr.  King  y dcfiprouvej  je  ne  l'ai  corps  lur  notre  ame,  & de  notre  ame  fur  notre 
emploïé  que  par  un  endroit  qu’il  né  peut  delà-  ccvps  , eft  un  établiflement  arbitraire  du  bon 
prouver,  je  m’explique.  Ce  fyllcme  lenferme  plaifir  de  l’Auteur  de  toutes  chofes  ; il  pouvoic 
deux  fupoliiions  ; l'une  , qu’il  y a réciproque-  donc  établir  une  liatfon  diférente  de  ceDe  qu’il  a 
rnrnt  une  liaifon  conilante  entre  certaines  modi-  établie  encre  nos  corps  & nos  âmes, 
ficaiions  du  corps  & de  l'ame  de  l’homme  ; l'au-  Ceh  ne  lêroit  pas  moins  vrai , quand  même 
Ire,  que  les  corps  ne  produifent  rien  phylique-  l'on  fupoferoie  que  Dieu  o’a  produit  que  des 
ment  fur  ks  ames,  ni  les  âmes  fur  les  corps, 8e  fubllances  materielles,  & que  toute  b diférencc 
que  Dieu  Icul  cil  ta  caufe  cHiciente  de  nos  foi-  qui  fe  trouve  cotre  nos  corps  & nos  ames , con- 
fations,  &c.  & des  mouvonens  qui  fuivent  ks  bile  en  ce  que  celles-ci  femt  des  portions  de  ma- 
difpolitions  de  noue  ame.  La  s.  de  ces  deux  tkre  revêtues  d'une  faculté  de  penkr  , donc 
• fupolîtions  cil  k caraâere  qui  diOingue  de  tout  Dieu  a privé  nos  corps.  Car  dans  cette  fupolî- 

autre  fyfléme  celui  des  caufes  occafionelles  : la  tion  c'efl  par  un  effet  arbitruire  du  bon  pmfîr 
première  eft  un  fait  certain  connu  par  l’expérien-  de  Dku,  que  cenains  corps  ont  été  douez  de 
ce  : elle  eft  donc  ncceflairemcnt  commune  û tous  b faculté  de  penfer  , Se  que  d'autres  corps  n'en 

1«  fyftémes  philofopKiques , & ils  ne  (âurtHent  ont  pat  été  douez.  Cette  Acuité  n’étant  pas 

diférer  les  uns  des  autres  que  par  ks  diverfes  af>  tin  attribut  cOentiel  de  h matière,  mais  feule- 
fîgnations  de  la  caufe  de  ce  fait  certain.  ment  une  qualité  accidentelle,  il  n’yavoit  aucun 

di  ‘J  A.C  ncceffairc  que  je  fu^falTe  pour  corps  qui  ne  pût  rétllcmcni  exifter  avec  toute 

réfuter  Mr.  King , que  Dieu  lui-meme  produit  fon  eflfence  , fans  avoir  aucune  forte  de  fenti- 
^ tpttU  immédiatement  les  penfées  de  notre  ame  qui  cor-  ment;  & atnlî  b fubftance  de  nos  ames  eût  pû 
refpondent  aux  modifications  de  notre  corps,  Se  exifter  dans  k monde,  fans  différer  en  quoi  que 
^** '**''.  modifications  de  notre  corps  qui  correlron-  ce  foit  des  autres  corps  à l’égard  de  b penfée. 
mitifn-  dentaux  penfées  de  notre  ame.  Il  m’a  fuh  de  Si  elles  ont  donc  reçu  b facultéde  penfer, c’eft 
fies  Je  tâ-  fupofer  que  cette  correfpondance  réciproque  eft  parce  qu’il  a plù  à Dieu  de  leur  twoner  cette 
kt  ioftitution  arbitraire  de  b volonté  de  Dieu  ; marque  de  diftinêlion , qu’il  lui  écoit  libre  de 
Tm/ju  c'eft-à-dire , qu'il  a été  libre  à Dieu  de  lier  tel-  ne  Uur  accorder  pas. 

iarf$  îftit  ks  ou  telles  penfées  de  notre  ame  à telks  ou  à Outre  cela , Moniteur , je  vous  prie  de  pm- 

telles  modifications  de  notre  corps;  d’où  il  dre  garde  que  b penfée  fe  peut  dive^fier  en  une 
s'enfuit  qu’il  lui  étoit  libre  d’établir  que  jamais  infinité  de  façons  ; Se  qu’ainfi  b faculté  de  pen- 
Créiienr,  ni  b douleur , ni  la  trifteffe  ne  corref^difTent  fer  ne  peut  pas  être  une  chofe  vague , mais  qu'il 
à l’aâion  des  autres  cçrps  fur  le  nôtre.  Peu  faut  qu'elle  foie  déterminée  , ou  limitée  à cer- 
m'importt  que  l’on  explique  ou  à b manière  tains  aâes.  C’eft  ce  que  l’on  éprouve  à l’égard 
des  Peripatcticiens  , ou  à celle  des  Cartéfiens,  des  fenfations:  on  n’en  connoîc  que  cinq  efpe- 
ou  par  telle  autre  fupofitioo  qu’il  plaira  ï Mr.  ces,  b Vuê,  l’Ouïe,  k Goût,  TOdont,  Se 
King  d'inventer,  l'aftion  de  noire  ame  fur  no-  k Toucher;  Se  ce  font  cirtq  fâcuhez  dont  au- 
tre corps  , Sc  l'aiftion  de  notre  corps  fur  notre  eunc  ne  fe  mêk  des  fianéHoiu  des  mtres,  &qut 
ame , je  trouverai  par  tout  l'infUtutioa  arbitrai-  ne  produifent  point  leurs  adtons  futvaot  nos  ta- 
re du  Créateur.  prices,  ou  nos  fantailics  : ü faut  k coacoun  de 
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((]  „ Mr.  Kems  (c  utres  trei-pent  Mmbre  a Aosleit 
n o«  >bmiê  dans  k liagmc  des  enue  occationaelks.  Mn$ 
n <i  Mr  Biflt  avoit  IA  Mr.  Kiaf..  il  eut  vû  dès  l’eatree. 
,,  M*il  £ÜB4t  k reibter  par  d'auirei  ptiacipet,  que fu ceux 
t,  dti  DUcipkt  du  P.  Ueiehitntit. 


(J)  I,  Je  ne  ervl  pas  (a  dk  Mr.  Bayk  dias  l'HiUaire  des 
M Ouvnfies  dn  Surans  1 704.  pog.  p44.  ) que  pweni  taaede 
,»  iâviiu  dont  V Angleterre  aboode,  il  y ait  daul  kâatcw* 
„ des  caufes  occafiatmeiks. 

10  H Voiea  ci-ddKii  pog.  lodi.  a.  c«b 
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D*  U N P R O 

mtainn  circonftincei  qui  ne  dcpei)dem  point  de 
nous.  Un  homme  né  fourd  & avenpie  ne  fait 
ce  que  c'eftni  des  focvs.  ai  des  couleurs.  Nous 
ne  laurions  concevoir  qu’aucun  corps  feit  de  û 
nature  plus  propre  qa’un  autre  ^ concourir  avec 
notre  ame  pour  la  fenfation  des  couleurs  (/)  > 
ou  des  odeurs»  &c.  If  faut  donc  dire  que  le 
bon  plaifir  de  Dieu  a m«  des  relies  \ tout  ce- 
la, & que  ces  réglés  ont  été  choifies  entre  une 
infinité  d‘auires  qui  euflent  pû  eue  preferées , fi 
le  Créateur  l’avoic  voulu. 

Ce  que  je  vicm  de  dire  de  la  faculté  de  pen- 
fer  I convient  aufTi  ) la  hculté  motrice.  Le 
mouvement  en  gcrréral  ne  peut  non  plus  exifter 
dans  11  nature,  qu'un  homme  en  général:  tout 
ce  qui  exifte  eft  un  être  pmiculier  & détermi- 
né. Il  ne  faut  donc  pas  croire  que  Dieu  com- 
immique  aux  corps  la  ftculté  vague  de  orodui- 
re  du  mouvemtnt  en  général.  Cette  fiaeuké  doit 
être  déterminée  à produire  un  tel  ou  un  tel 
mouveroent  particulier,  qui  a un  tel  ou  un  tel 
dégré  de  vliefTe  phicât  qu’un  autre  i & comme 
c’efl  une  ebofe  tout>i-fait  accidentelle  aux  corps 
d'avoir  une  faculté  matrice  » déterromée  d'une 
certaine  fiçon  plutôt  que  d'une  autre  , il  s'en- 
fuit que  l’on  ne  peut  alTigncr  d’autre  raifon  que 
le  bon  pUifir  de  Dieu , pourquoi  ks  corps  pro- 
duifent  plutôt  ce  mouvement-ci  que  celui-Iü  en 
telles  & en  telles  conjonâures.  Ainfi  raâion& 
la  réadion  des  corps  ks  uns  fur  les  autres»  foit 
qu’ib  n'aïent  que  ta  faculté  motrice»  foit  qu'ils 
•ïent  Bt  la  facané  motrice  » & 1a  faculté  de  pen- 
fer,  ne  font  celles  qu'elles  font,  que  parce  qu'il 
t plû  ï Dieu  de  choifir  certaines  réglés  plutôt 
que  d'autres  qu'il  lui  étott  libre  de  cooiür  ; & 
ter  conféquent  fi  b faculté  donnée  i nos  âmes 
S’apercevoir  des  rouleun , efl  dépendante  de  l'ac- 
t«m  de  la  lumière  fur  nos  yeux  » ce  n’ell  qu'i 
Caufe  qu'il  a plû  à Dieu  de  combiner  ces  deux 
ebofes.  Il  pouvoir  faire  que  la  faculté  d'aperce- 
foir  des  couleurs  fût  indépendance  de  l'aélion 
des  corps  fur  le  m^nes  de  h Vûé  » 8c  dépen- 
dît de  l’aftion  des  corps  fur  les  organes  de 
l'Ouïe,  & ainfi  du  relie  : d'où  piroît  qu’il  au- 
roit  pû  exempter  notre  ame  de  U ferviiiide  de 
fénür  de  la  douteur  fi  du  chagnn  , queik  que 
fut  l’aélion  des  objets  fur  nos  organes  ; car  il 
n’y  avoit  qu’à  former  des  combinaiibns  de  plai- 
fir entre  toutes  les  faculté*  de  penfer  donnfe  à 
l’amc , & les  faculté*  motrices  données  aux  au- 
tres corps. 

N’allez  pas  croire  qu’un  Socinicn  qui  nie  que 
Dieu  ait  créé  b ontiere  » puilfe  éluder  ces  in- 
ftancesî  car  elles  conferveront  toute  leur  force, 
pourvu  qu'on  m'tvooc  que  Dieu  a demné  à b 
matière  h faculté  de  fe  mouvoir  » & à nos  âmes 
ctlk  ^ penfer.  On  ne  peut  fc  tirer  d’afâire  que 
par  b fupofition  abfurdc  & impie  de  quelques 
anciens  Pnilofophes  » que  Dieu  en  faifant  k mon- 
de a travaillé  fur  one  matière  dételée  » dont  il 
n’a  pû  corriger  qu'une  partie  «les  imperfec- 
tions. 

Conclue*  que  mes  oi^ediom  contre  Mr.  King 
n'ont  rien  emprunté  du  Mallebnochifroe  » & 
n'om  eu  aucun  befoin  de  cette  hypochefe.  Mr. 
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Bernard  a un  tout  autre  befoin  de  rétraéler  fa 
remarque.  )'ai  tiché  de  l'cxcufer,  fc  î’ajoûte 
ici  comme  un  fujet  de  confobeion  » qu’il  a pour 
compagnons  de  fâ  faute  les  Joumalifics  de  Tré- 
voux. L ndvtrfur*  Àt  Air.  King,  difeot-ils^j» 
It  Jjfitmt  àis  umftt  Hc^rntHtUti  y 0ttm 
tres-Âi0temx  y fin  kf$H!  ceftiuUia  il  ttffn*  ]tn  «f>- 
fiihw  nmmt  fin  mn  frincift  mûvtrfiutttunt  rt- 
fm.  Ditm  fnrvtity  dit-il  y jtmdn  tm  fintimeitt  «- 
grtdblt  4M.V  imfrtfjum  dit  cfrft  ttrMgni  fm  cam- 
ftm  Mtjtmd'hMÎ  de  U demtetn.  Mr.  Ki"g  rép$n~ 
dré  Jdxt  d»mu  ifue  Dittt  m le  pettveit  fet'em  thdM- 
getnit  Im  mutent  des  thtfij.  Air.  Bdilt  v»udreit-il 
ptm  fiuevn  U itmti  de  Dit»  finUmir  aut  U fi» 
tm  cemfiiaêMt  »iirt  cerft  mo»i  fiat  flmiffrs 

Vous  avez  vu  s'il  cil  vrai  que  }e  fupofe  le 
fyfleme  des  caulês  occafionnelks  x b réponfe 
qu’ils  prêtent  à Mr.  King  vous  paroîtra  infoû- 
tcnable  » après  ce  que  je  vous  ai  montré  que 
Dieu  à été  l'auteur  libre  des  loix  de  l'aélion  fc 
de  la  réaélion  réciproque  des  Créatures.  S'ils 
avoient  fait  attention  au  Chap.  lxxvii.  du  li- 
vre dont  ib  ont  donné  l’extrait  » ib  auioient 
connu  que  la  demande  qu'ils  ont  faite,  cA  inu- 
tile. |e  vous  ai  ( è)  marqué  comment  l’hom- 
me eût  pû  éviter  l'aâion  du  feu , fans  y cire 
déccrminM  par  un  fentiment  défagrcable  L’on 
ne  devrait  )amais  porter  aux  Auteurs  ks  coups 
qu'ils  ont  déjà  bien  parez.  Il  faudroic  examiner 
feulement  fi  kur  parade  a été  bonne. 

L'extnie  que  les  JuumallAes  de  Trévoux  ont 
donné  du  livre  de  Mr.  King,  m'aprend  une 
chofe  qui  confirme  ce  que  je  vous  ai  écrit  fur 
b fouveratne  liberté  avec  bquelie  Dieu  fait  cor- 
refpoodre  les  penfées  de  notre  ame»  fc  ks  mou- 
vemens  de  certains  corps.  Ib  difent  que  félon 
b dowlrine  de  ce  Prélat»  (»)  h mert  m imifneUt 
la  hemmfs  ftnt  fiejttt  cemmft  tem  le  refit  dei  mm- 
ma»x  y efi  m U vérité  U jmtit  d»  ptthe'  de  mitre 
frtmier  Pere.  Mau  que  Du»  en  c^aMUiVM^Mr 
Cheumt  d U mert  à tutfi  d»  fttht'  erigimel,  m'a 
fait  em  ce  ftitu  tftte  rtmtttrt  net  cerfs  dont  lenr 
état  tutmrel , a»  dejfin  d»  fart/  U les  aveit  t.tvee, 
far  fit  grâce . Qii’il  em  efi  de  meme  des  fentiment 
de  damlewr  cfr  de  jgfty  tjr  des  amtres  fo^nm,  Qiie 
nitrt  ame  n'en  atnoir  feint  été  tjrtameût , fi  naat 
érwNj  dttmtsnte.  dans  Fétat  d’innHemcti  mais  qu'm 
tu  fttu  fat  dire  tj»e  ttU  fm  d»  a nitrt  natnre  ; 
f'anreà  est  »n  dut  ftertmtnt  gratmit  , »n  effet 
de  U finie  b^eralué  si»  Crtattsn.  Vous  voïeZ 
manifeficmcnr  que  fHoo  cette  doélrine  l'état  na- 
turel des  animaux  étoir  d’être  afTujett»  à la 
doukur  , au  chagrin  , aux  maladies  , de  à la 
mort  : mais  que  l'homme  avoit  été  élevé  par 
une  faveur  de  Dieu  au  deffut  de  rec  état»  8c 
qu’il  n'y  feroit  jamais  retombé»  s’il  eût  fait  ud 
bon  ulage  de  fon  libre  arbitre.  Ceb  prouve 
que  cet  état  naturel  des  aniimox  étoit  une  in- 
Itirution  arbitraire  du  Créateur;  car  s'il  eût  été 
attKbé  farakment , ou  inévitablement  à b natu- 
re des  chofes»  l’hotiime  n'aurott  pû  en  être  ja- 
mais exempté  per  aucune  grâce  de  fon  Créateur» 
non  plus  qu’aucun  cercle  ne  faurnit  être  excepté 
de  b r^k  génétak  que  tons  les  points  de  b ctr- 
coofcrcnce  du  cerck  font  également  éloigne*  du 
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(g)  „ Ménraûcs  àe  Tiéreux,  Mo  170e.  pa*.  769-  770.' 
I.  èiSit  Àe  France  rextratt  de  b 1.  part,  de  la  RepoM 


(/  ) » OB  æ fiura  point  .1.1.  Sais  viem  que  Dioa  a 

» attacké  à quelques  corps  la  beuÙ  de  prodoiTe  de  cenai-  — 

„ m IcnûcKMt  daoi  oos  Ames,  k aux  aunes  une  beuhé  „ aux  QueÉioM  iTi»  ProvmciiL^ 

»,  dtAittate.  Plulieurs  ebofet  de  la  mdme  oetare  fenwt  — ^ 

„ toù;oun  ndién  aux  Ptiilolôpbea , peaibtit  cette  trie. 

M Msétm.  fà^'M  it.  f.fag.  )tl. 


(Â)  „ Ci  dcÆis  t.  pan.  clup.  LXXVTI. 
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ctntrP.  Puis  donc  quî  l'homme  atoit  obtenu 
un  privile^'e  qui  k mntoit  au  delTus  de  fon  Àat 
naturel,  il  s'enfuie  nécdraircmenc  que  cet  état 
dépenjuit  du  libre  arbitre  de  Dieu  , Sc  qu'il 
n'ûoic  qu'un  pur  accident,  fans  lequel  l'homme 

Eauvoir  retenir  toute  Ton  eflênce.  H n’^KMt  de 
. nature  de  l'homme  ni  de  fentir  aAuclIemenc 
de  b douleur  ou  de  la  joie , ni  de  vivre  tou- 
jours, ou  de  mourir  \ Telle  ou  à telle  heure  : 
ce  font  toutes  ebofts  que  Dieu  a r^gkes  félon 
fon  bon  pbifîr.  Je  vous  prie  de  prendre  garde 
i urte  difliiiifUon  que  je  n’ai  point  faite  , lors 
que  j'ai  examiné  ces  paroles  de  Mr.  King: 
f 7nu  te  f«i  ejl  titi  Je  U mmiere  , eji  me- 
cejj.iiremfut  fmjet  mx  demUnrs  , ttx:  maUJittt 
Ce.  Jllles  Innt  ttès-vcritablcs  , fi  par  le  mot 
jMjei  nous  n’entendoDs  qu'une  fimple  faculté  ; 
mais  elles  font  fauITts,  H nous  entendons  une  fa- 
culté réduite  en  aâc.  Il  c(l  de  rciïence  d'une 
maiïc  de  matière  , d’être  fufceptible  de  toutes 
fortes  de  luouvemcns  , & de  figures  : il  e(l  de 
rclTence  de  notre  amc  d'étre  fulcrptible  de  tou- 
tes fnrres  de  modilîcanons  de  penfeeimais  qu’un 
aiTcmbbg&  de  corps  fc  meuve  aâuellemeni  de 
telle  nu  de  telle  fa^on,  fous  une  telle  ou  une 
telle  hgure,  & qu'une  amc  ait  aé^ucllemcnc  une 
telle  ou  une  telle  penfée , ce  font  de  pun  acci- 
dent, dont  rexiOence  non  plus  que  la  non-exif- 
tence  ne  font  artachcc-s  ï aucune  néceOiié. 

Par  U vous  pourrez  connnître  que  les  Journa- 
unes  de  Trévoux  foûdennent  i tort  que  Mr. 
King  levé  les  dificuliez , en  difant  que  ( / ) femr 
exemfttT  les  hitts  Je  U Jernleur , •'/  feUit  thêmger 
U tMixre  i Sc  que  (m)  te  mel  tfi  mat 

Jiuitt  Jes  Uix  mestprtUts  ifMt  Diett  a'd  f*u  au  chaa- 
grr.  C'dl  une  mauvaife  folution  ; car  l'ordre 
de  la  nature,  les  loîx  naturelles  font  un  crablif- 
fement  libre  de  b volonté  de  Dieu,'  j’en  ai  don- 
né des  preuves  démonAntives.  Il  s'agît  donc  de 
ûvotr  s’il  e{l  conforme  aux  idées  de  b bonté, 
qu'une  caufé  infîninient  libre,  & infiniment  puif- 
fante  établidê  des  loix  naturelles  qui  font  fou- 
frir  de  la  doukur  i des  Créatures  innocentes(«). 
Les  notions  communes  répondent  à cette  quef- 
tion  , que  ccU  n'eA  |»aint  conforme  aux  idées 
de  b bonté.  On  me  répliqué  que  Dieu  ne  doit 
point  changer  les  loix  qu’il  a établies.  C’eft 
donner  à giuche  : il  ne  s'agi  (Toit  que  du  pre- 
mier érabliffement  des  loix  naturelles  , & l’on 
ne  me  parle  que  de  leur  reformation.  Mats  par 
cette  fuite  on  n'élude  point  la  dilîculté:  une 
smre  qurAion  revient,  Ou  Dieu  prévoie  que 
fclon  l'ordre  qu’il  lui  plaifoit  d’établir , les  betes 
nonobAant  leur  innocence  foufriroient  beaucoup 
de  maux  ; ou  il  ne  le  prévoïoic  pas.  S’il  le 
prévoïoit  , il  n'a  point  établi  cet  crare  par  un 
principe  de  bonté  ■ & s'il  ne  le  prévoïoit  pas, 
ie  qu'il  ait  feulement  connu  par  l’cvenetnent 
que  les  loix  de  b nature  cntrainoieni  avec  elles 
k mal  phyfîque , il  a dû  les  changer  , afin  de 
remplir  l'idée  d’une  caufe  bienfâifantc.  Les  Jour- 
naüflet  de  Trévoux  n'ont  confîdéré  ceci  que 
par  b fuperficie.  Ils  pouvotenr  favoir  qu'il  y 
a dix-huit  ans  qb'un  Pere  de  l'Oratoire  (•)  a 
montré  que  félon  le  Préripatécifmc  Dieu  n'eft 


pas  moins  l'auteur  de  nos  fenfations  agréables  ou 
dcfagrcables , que  fckra  les  Canéljens  Occaiiona- 
Ulles. 

VII.  La  feptiéroe  remarque  de  Mr.  Berturd 
cA  l'une  des  fautes  les  moins  pardonnables  qu’il 
aie  faites  ; car  fi  ce  n’eA  point  un  ade  de  lu- 
perchcrie,  c'eA  du  moins  un  égarement  dont  la 
plus  pttite  attention  auroi|  pû  le  garantir.  J'ai 
prouvé  en  plufîeun  maniérés  que  ce  qu’on  avan- 
ce fur  l'utilité  de  b douleur  , ne  réfout  peint 
les  dificultez  que  Mr.  King  avoit  à réfoudre. 
Permettez-moi  de  mettre  ici  ce  que  j’ai  dit  en 
particulier  fur  les  douiturs  de  l'enfantemenr. 
(f)  A fnei  ferveut-eUes  t ai>je  demandé  : On  fi 
Jesermmt  par  U j imt  rtpamdrex-vetu , à tmaaJtr 
ma  aenufliestr  em  stae  aciemtbeifi  smalgre'  la  bea/e , 
C À ^ure  Jes  ^erts  i}tü  ceatriisseni  a U aaijfaa» 
et  Je  ttafaat.  ^Uis  Ji  ta  mure  dr  tenfamt  ex- 
pirtmt  au  miliess  Je  la  Jêstinsr , C e»  des  rt- 
anJes  , cemm  il  arrive  ajfte,  fimvtmt  , ^m’aurtx. 
veus  a mu  répandre  f Et  ibnte^-vms  tfme  fi  U 
plaifir  eroifiiit  a prepemern  des  efforts  de  faire  fir- 
tir  t enfant  ^ en  ne  fi  déterminât  pas  encore  mieux 
à aptUer  ttne  fisgi-fimme,  dr  à lent  le  refit 
Comparez  ceU  , je  vous  prie,  avec  cette  note 
de  Mr.  Bernard  : (r)  //  demande  à ijmti  Jir- 
vent  les  JonltsO's  Je  Ctt^ansemeta  , iï  répond 
qu'elles  fervent  à demander  un  acentthettr  , m 
tnte  aceenchemfi  ; il  fait  etiie  itfiante  à la  marge , 
^n'une  femme  dont  tpt  Jejert , fimireii  antant  de 
dnslenr  ^ tUns  mne  viÙe  -,  C J tn  vent  eenclur- 
re  , fans  dense  , ^ne  par  cetffé^ntta  eet  denitttrs 
ne  fervent  à ri*n.  S'il  n'en  finit  pat  ttantres  •/*- 
get  , tl  pemvett  tenfmktr  ^net^  AieJecint  <pd 
Canreit  itfiriui  là-deffm.  y" ai  vn  des  gtnt , <^i 
appelleitnt  eela  det  panvrttte,. 

Remarquez  en  t.  lieu  qu’il  n’a  rien  trouvé  1 
mordre  dans  les  autres  raiforts  que  j’ai  oppofées 
à Mr.  King  fur  rutilité  de  b douleur;  Sc  en 
fécond  lieu, qu'il  fupofeque  j’ai  feulement  pré- 
tendu que  l’on  me  pourroit  répondre  ^me  ht 
deulenrs  de  Fenfantement  fervent  a mander  nn  ac- 
eembenr  on  ttne  aetenckemfi.  Il  a fuprimé  ou 
par  malice , ou  par  négligence  tout  ceci , & à 
faire  det  efforts  tfni  centrAtunt  à la  tuùffance  da 
Fenfant.  Cette  fuprefEon  lui  a donné  b hardief- 
fe  de  me  renvoïcr  aux  Médecins , afin  d'apren- 
dre  que  les  douleun  de  l’enfantement  ont  d’au- 
tres ufages , que  de  faire  venir  un  accoucheur 
ou  une  accoucheufe.  Ma  note  marginale  concer- 
ne non  pas  ce  qu'il  a fuprimé,  mris  ce  qu'il  a 
raportc  de  mon  palTage  ; néanmoins  il  Tapltque 
à tour.  Ne  trouveroit-on  pas  des  pauvretez 
dans  tes  endroits  les  plus  excellens  d'un  livre, 
fl  on  les  voïoit  repréfeoter  de  cette  maniéré? 
Mais  fur  k compte  de  qui  faudra-t-il  mettre 
ces  pauvretez?  N'apmienoeni-elles  pas  au  lour- 
naliue  infîdelk? 

LTdefTus  permettez-moi  une  petite  digreCTion. 
Un  Auteur  feroit  bien  à plaindre  , fi  la  trao- 
uillicc  de  fon  efprit  étoir  attachée  au  jugement 
e fes  ieâeun;  je  veux  dire,  s'il  fc  metroic  en 
peine  de  ce  que  penfent  de  fês  Ouvrages  k plus 
grand  nonüve  des  gens  qui  lifenr.  Il  peut  être 
très-alTùré  qu’il  ne  tient  qu’i  des  JoumaliAes 
mali- 
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(S)  „ Voi'n  ct*de(ru«  t.  pan.  cliap.  LXXV|.ne.£f4.s. 
„ coL  Sc  clap.  LXXIX.  pg.  éf8.  1.  cal. 

(<)  n Memoirct  de  Trévoux  nkifayta  pag.  ^71. 

(a,;  « JW-TJf.  77*. 
ta)  Tclïct  (non  les 

„ Voink  Pere  tlemird  Lami  au  chtp  18.  du  t. 
« Cooecira  fiir  Ii  ^^nlk  pg.  147.  Cf,  Mr.  eau.  de  Ptrlt 


1688. 


) „ Ci-delTuii.prt.clia|i.LXXVn.p.dr<.i. 8it.ro?. 
(4)  Il  cft  à noter  <]u'iaiK  femme  qui  frron  lôiie  chn» 
» uo  délêrt , (êmiroit  ainam  de  douleur , que  daiu  me  vfl- 
le  : dilôot  b mdme  ebofe  de  ent  tirtres  ctreoaflaaces 
U où  b douleur  ne  mic  lêrvir  i iâire  trouTcr  nol  remede, 
(r)  „ Nourclies  «e  U Rép.  Jtnrier  170p.  ptg.  <4, 
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malicieux  ou  ignorant,  de  rendre  fon  livre  m^.  ct«  dcfagreablc,  s'il  ne  tcooit  qu’i  vouloir  être  IV. 

prifable  à quelques  perfonneî , qui  ne  le  coonraî-  content.  Enfin  un  Mjniclwcn  demandera  li  Part.  . 

iront  que  fous  l’idês  qu’ils  en  auront  prife  dans  l’ordre  établi  par  le  Créateur  renferme  tous  les 
les  [ournaux.  Quelque  indignes  d'etre  lus  que  évenemens , fuit  qu'ils  dépendent  des  CccaïuKS 
puriTcnt  être  des  Journaux  à l’égard  de  la  for-  libres  , foie  qu’ils  ne  dépendent  que  des  çaufes 
me  I on  les  veut  lire  i aufe  de  la  matière,  néedtaifesi  ou  s'il  renferme  feulement  les  fuites 

Ccwnptex  que  de  cent  perfonnes  qui  ont  lû  les  de  l’aéUon  & de  la  réaÔion  des  corps?  Mr. 

Nouvelles  de  Mr.  Eerturd.  il  y en  a la  moi-  King  n’oferoit  lépotsdrc  que  cet  ordre  exclut  l« 
tié  à qui  ce  que  }e  vous  ai  écrit,  fc  ce  que  je  évenemens  qui  depenJent  des  caufes  libres  > & 
vous  écris  aujourd'hui  , ne  fera  jamais  connu  que  ces  évenemens  font  un  ordre  particulier  dc- 
que  par  la  leâure  de  fes  Nouvelles.  Il  ne  re-  taclic  de  celui  de  la  nature  , & qui  n'a  point 
viendront  donc  jamais  de  l'idée  méprifanic  qu’ci-  d'autre  réglé  que  le  hazird  de  nos  detennina- 
Ics  leur  auront  donnée  de  mon  Ouvrage  ; ik  tions.  Ct  feroit  donner  une  fauffe  idée  de  U 
croiront  toute  leur  vie  fur  b bonne  foi  de  Mr.  Providence,  & dc  b fupréine  puilTancc  de  Dieu. 

Bernard  que  je  fuis  effeélivement  coupable  des  II  faut  donc  dire  que  Dieu  gouverne  routes  cho- 
pauvrctcE  qu’il  m'impute,  en  tronquant  te  en  fes  félon  le  plan  qu  il  lui  a plii  de  choifir,  Sc 
défigurant  mes  paroles  comme  il  lui  a plû.  Mais  que  les  iifkes  libres  des  Créatures  y font  range* 
je  ne  m'inquiete  point  de  ce  que  peuvent  pen-  (r)  chacun  ) fa  place,  conjointement  avec  les 
lcr  les  perfonnes  ou  qui  n’ont  pas  lû  mes  li-  fuites  nécdtairci  de  I aAion  des  corps  ; d'ou  il 
vres,  ou  qui  n'ont  pas  été  bien  capables  de  les  s'enfuit  que  Dieu  a voulu,  ti  arrangé  tout  ce 
entendre.  arrive:  les  maladies  imaginaires,  les  decta- 

Avant  que  de  quitter  ce  qui  concerne  Mr.  rations  de  guerres,  tout  comme  les  pleurefies, 

Kinc  par  raport  au  mal  phyfique  , je  vous  *-  les  orages,  8rc.  Ne  difons  donc  pas  que  notre 
vertu  que  les  Joumaliftes  de  Trévoux  obfer-  parcfic,  notre  intempérance,  notre  folie  trou- 
vent, (/)  que  fl  j’avok  lû  fon  Ouvrage,  /y  blent  l’ordre  établi  par  leCr6teur:  ce  feroit  di- 
Awreir  tnMvi  dts  rtuftat  fliti  fortes  fM  etÙes  e^ite  re  que  nous  derangrons  ce  oui  avoir  été  rangé 
j'tà  rifurits.  Il  montre,  ajoutent -:U,  h qu’une  cremcllcmene  dans  le  pbn  de  la  Providence  de 
,,  grande  partie  de  nos  raiferes  ne  vient  point  Ditu. 

„ deb  nature,  mais  de  nos  propres  faures&du  Si  nous  ne  confultons  que  notre  raifon,  nous 
„ dérèglement  de  nos  paflions  qui  trouble  l'or-  trouverons  que  c’eft  un  plus  grand  défaut  de 
„ dre  établi  par  le  Créateur  ; c'eft  la  guerre  bonté  d'expofer  l’homme  i s’afliger  mal  i-pro. 

„ qui  par  fes  ravages  change  en  deferts  les  plus  pt»  ( «J , & li  être  lui-même  b caufe  de  fa  mi- 
„ belles  Campagnes  : c’eft  l’intempcnnce  qui  lire,  que  de  rafTujtrtir  à des  maux  dont  il  ne 
„ cwfe  prefque  toutes  les  tnabdies  : Il  l'on  foit  point  U caufe;  car  au  premier  cas  il  eft  & 

„ s’appliquoit  à chercher  ks  rtmedes  que  le  plus  ridicule,  &'  plus  propre  à plaire  à fes  enne- 
„ Créateur  nous  a préparez , il  en  reflcroit  peu  mis.  Si  on  lut  vouloir  bien  du  mal , on  aime- 
„ d’incurables  : fi  on  cuUivwt  b terre  avec  roit  mieux  que  fes  caprices  & fes  foibfcfTes  le 
„ foin  , le  dérangement  des  faifoos  cauferoit  rendilTent  infortuné,  que  de  le  réduire  i une 
„ rarement  des  fatnines.,,  pareille  iufoitune  par  des  caufes  tout-i-£iit  ex- 

Cela  veut  dire  en  un  mot , que  fi  les  hom-  ternes, 
mes  érotent  exempts  des  débuts  dont  ils  font 
pleins  , ils  fcroient  exempts  de  la  plupart  des  <{<2^ 
miferes  qui  les  dcfolenr.  Mais  comprendrez- 

^ CHAPITRE  XXIII. 


Sitiu  sût  mtnK  exitmns.  Si  les  peiiut  Jet  tUrntue. 
font  mtiiti  *HX  Sdimtt  du  Parddis.  SU  eit  été 
(>on  4 y»éds  itint  Mtdnft  oh  ètretMi. 


VIII. 


La  réponfe  i b huitième  remarque  de 

M.  Bernard  m'occupera  pru.  Il  af-  dt  f§ 


vous  que  ce  foit  répondre  aux  objcAinnv  d'im 
feâateur  d«  deux  Principes  î Ne  dira-t’il  pas 
toujours  qu'il  eft  contraire  aux  notions  de  la 
bonté,  que  fi  les  hommes  font  l'Ouvrage  d’un 
Principe  infiniment  bon  fie  infiniment  puiiTant , 
ils  foïcni  fujett  i tant  de  folies  qui  les  expo- 
fent  ï tant  de  maux  ? Ne  demandera-t'il  pas  fî 
l'ordre  de  b nature  comprend  feulement  l'aâion 

des  corps  les  uns  fur  Us  autres  , ou  s’il  com-  fiire  (4)  que  puis  que  ^ ^ 

prend  aufli  l’aâion  des  corps  fur  Ws  âmes,  fie  „ rie»  k lemoi^t^e  de  têtu  Ut  htmmes  e»  fit-  Ktag  4e,' 

raâion  des  âmes  fur  les  corps  î En  ce  dernier  „ vem-  de  U DsvtHttty  J'ei  mdteveifi  gr»tt  Ut  di- 
cas  l’homme  qui  s'afflige  de  b perte  de  (on  bien,  „ re  4 teiu  frtptt  , tour  U Monde  croit  cela. 

ne  trouble  point  tordre  itnkti  fxr  U Crtéiettr  ; „ Les  Théologiens  /ont  de  cette  opinion.  „ 

<ar  le  chagrin  qu’il  reffenc  eft  une  fuite  nccef-  Je  me  contente  de  lui  repTcfenter  fort  humaine- 
faire  de  l’impreflîon  que  le  récit  de  fes  pertes  a ment:  1.  que  le  témoignage  f é)  de  tous  les 

faite  fur  fon  cerveau.  Si  ce  récit  n’y  eût  ex-  hommes  s'étant  déclaré  pendant  pluficurs  ficelés 
cité  aucun  changement , il  n'eo  eût  point  exci-  pour  b pluralité  des  Dieux  , n'eft  d'aucune 
té  non  plus  dans  les  penfées  de  l’amc  ; fie  il  eft  confcquence  en  faveur  de  Dieu  : a.  que  (eloa 
fùr  que  le  chagrin  celle  néceftâirement  dès  que  l'ordre  de  b difpute  j'ai  dû  opofer  à Mr.  King 
la  machine  du  corps  eft  modifiée  d'une  certaine  les  opinions  générales.  Il  ne  peut  pas  exiger 
façon  : l'on  fait  auflî  par  expérience  que  b trif-  que  l'on  fe  prive  des  argupiens  xd  homtnem , ni 
teffe  n’ obéît  pas  aux  aâcs  de  b volonté.  Per-  que  l'on  ( < } ne  prenne  droit  fur  fon  Chrif- 
(onne  lU  feroit  deux  momens  de  fuite  dans  un  tianifme.  S’il  ne  peut  réfoudre  les  objeâions 

qu'en 

(/)  M Mémoire»  de  Trévoux  uda/aM  pag.  770. 

(r)  , On  dit  ceci  feloa  le  rrfténKinéfflie  du  Araiaicu. 

H ou  du  MotinUb» , car  ili  avouent  que  Dieu  a rangé  tou- 
„ te,  lu  lüitu  des  CDcnbiaaiWnt  de  dirrpnfiaacei  ou  tt  û- 
„ voit  que  i'iwintne  k déiermineroit  à ceci  ou  à cela. 

(ji,  „ V(Mi  dan»  le  Diéheo.  iiiftor.  6c  crir.  à l'article 
„ fmtUt,  b remarque  / de  h a.éd.  6c  K.de  ladeto.  com- 


„ ment  Mr.  Btvle  réfutelui  même  une  penlec  qaîlavait  de- 
M bicee  autrd'vis. 


(а)  Ntnivdl.  «Se  la  Rcp.  «ii J»fr*  pug.  df. 

(б)  M Pub  qu'il  n'a  point  u/e  d’ciccption , il  me  «kiée 
„ pertneirre  «le  n’en  point  ulêr. 


tr)  ..  Votez  ci-deuiu  a.  fart.  pag.  cbip.  LXXVIII.  pag. 
6fj.  1.  Col. 
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ou* en  inrcmant  de  nouvesux  f^Actnes  » c'cd  un 
ügne  qu’elles  étoienc  viôorieuliw  pir  raport  aux 
vieux;  & linfi  j’ai  eu  un  plein  droit  de  mepre- 
vabir  de  U diférence  qui  fe  trouve  emre  les 
ftouveUes  inventions , de  les  dogmes  les  plus 
communs  parmi  les  Chrétiens.  Dès  li  qu'il  dé- 
clare qu'il  ne  veut  rien  afirmer  qui  ne  foie  con- 
forme  au  fentirrtent  de  fon  £glife»  il  donne  lieu 
de  rejetter  toutes  fes  explications,  fi  elles  ne  font 
«onf<Mines  i U ConfclBon  de  foi  de  l’Eglife 
d’Angleterre.  Je  croi  quî  Mr.  Bernard  a un  grand 
mépris  pour  les  Peres  de  l’E^lifc  s il  ne  laiflCToit 
pas  de  fc  prévaloir  de  leur  lulmge , s’il  trattoie 
eoc  mariere  de  cootroverfe  contre  les  Catholiques 
Romains  qui  font  proftflîon  de  les  rcfpcAer. 

IX.  Sa  neuvième  remarque  rte  demande  point 

une  longue  difcuflion.  Il  fcmble  i^)  trouver 
mauvais  que  je  n'aie  pas  réfuté  ceux  qui  affû- 
rent,  ^m‘il  m’y  m tm  nmnitrt  ^ mgir 

Dieu  au  fm  fmtvre.  S'il  confidcrc  CC  que  j’ai 
dit  dans  un  autre  (*)  endroit  , j’ofe  elpérCT 
qu’il  fera  content.  Je  ne  k puis  être  de  ce 
qu’il  dit  ff)  qu’r//*w  fw  \i  fritmc*  de  Dieu 
n'ait  feint  Ot  hemtt  fenr  tnieir  Jn  dont  tm  nei^t 

tU  fiant  J aveit  a Jkivrt^  ctlm  -^ni  itM 
te  fins  forfait , & fi^tt  à miint  ttintenvtnitns.  Je 
CFouve  U une  efpece  de  contradiftioo  : le  norn- 
bre  infini  ne  contient  point  une  demicre  unité , 
& néanmoins  Mr.  Bernard  veut  que  dans  un 
nombre  infini  de  plans  il  y en  ait  un  qui  foit 
plus  parfait  que  tous  les  autres.  Ce  plan-ü  cil 
donc  le  dernier  en  remontant:  & il  mec  des  bor- 
nes i Tinccltigence  divine,  qui  ne  peut  coormî- 
ire  rien  de  plus  parfait  que  ce  pbn  unique  St  dé- 
terminé. Comment  fcn-t-elle  infinie , St  born^ 
Cn  meme  temps  l 

X.  Les  quefiions  ou’oo  croit  que  Mr.  King 
pourra  faire  à Tégard  «le  tant  d' exemples  que  j’ai 
alléguez,  afin  de  prouver  que  l’homme  cft  très 
content  de  fa  conduite  , quoi  qu'il  fe  perfuade 

Îjue  les  douceurs  qu’il  y trouve  ne  font  pas  l'ef- 
tt  de  fon  franc  artaitre  » nuis  un  don  de  Dieu  ; 
ces  qucHions,  dis-je,  ne  ferviroient  qu’i  con- 
vertir en  fumée  le  dogme  de  ce  Prélat  fur  b na- 
ture de  la  liberté.  Car  fi  pour  ^ûter  toute  fa 
vie  les  agrcmens  qui  réfultent  de  ce  qu'on  fc 
croit  l’auteur  de  foo  fort , il  fufit  de  fe  foo- 
mettre  librement  une  feule  fois  à la  direâion  ef- 
ficace de  l'efprit  de  Dieu , St  de  vouloir  pren- 
dre pbifir  à être  mené  par  cet  cfptit  , on  ne 
pourra  plus  prérendre  que  b permilfion  du  pé- 
ché d’Adam  eft  une  fuite  du  ménagement  ex- 
trême que  Dieu  dévoie  avoir  par  rapoR  au  libre 
arbitre  de  l'homme.  Si  Dieu  avoii  dirigé  effi- 
cacement vers  le  bon  choix  nos  pretnien  peres , 
il  eût  troublé,  félon  Mr.  King  , la  fource  de 
leur  bonheur , puis  qu’tlk  confifloit  dans  le  fen- 
timcnc  qu’ils  éinient  b caufe  de  leurs  bonnes 
déterminations.  Q.ooi  de  plus  facile  que  de  re- 
médier i ceb , fi  nous  fuivnns  les  idées  ( r ) de 
Mr.  Bernard  ? Il  ne  faloit  qu’infpirer  à nos 
premien  peres  le  défir  de  fe  foûmettrc  plcinemet 
i b direâion  efficace  de  leur  Créateur.  Cet  ac- 
te de  foûmiffiian  libre  eût  influé  route  TefTenc: , 
tous  ks  agrémens  de  la  liberté  fur  tous  les  choix 
que  Dieu  eût  fait  faire  H l’homme  ; & ainfi 
l’homme  eût  perfévéré  dans  l’innocence , & 
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en  même  lems  dans  l’exercice  continuel  de  fa 
liberté. 

XI.  Vous  favez  les  réflexions  que  j’ai  laites 
fur  les  inconvéniens  que  Mr,  King  a trouvez 
cbns  les  diverfes  maniérés  qu'on  pourroit  imagi- 
iKr  que  Dieu  eût  pu  fuivre  pour  prévenir  b 
chûce  de  l'homme.  Mr.  Bernard  nipofe  (b) 
que  pour  réfuter  tous  ces  inconvéniens , je  ns 
me  devois  pas  contenter  de  les  combattre  un 
par  un  , mais  qu'il  faloit  auffi  que  je  fille 
voir  que  de  toute  la  mafle  de  ces  inconve- 
niens  joints  enfcmble  , il  ne  fe  lormoic  pas  un 
motif  qui  faifoit  cefler  l'équilibre , & in- 
clirver  b balance  vers  la  permiûîon  du  péché.  Je 
lui  répons , que  fi  fes  extraits  m'avoient  fait 
conooitre  l’inconvénient  total  qui  rcfultoit  de 
b jonflion  de  piufieurs  autres  inconvéniens  par- 
ticulien  , je  me  ferou  apliqué  foigneufereent  ï 
examiner  ce  rcfultat,  & i k pefer  avec  beaucoup 
de  précifion  , afin  de  connoitre  autant  qu'il 
m’eut  été  poffible,  de  quel  côté  panchoit  la 
babnee.  Mais  pouvois-je  réfuter  une  chofe  qui 
ne  m'étoit  point  connue  1 Et  après  tout  n’ell- 
il  pas  étrange  de  fupofer  d’un  côté  la  toute- 
puifTmee  de  Dieu  , & fa  fagefle  infinie.  St  «ie 
prétendre  de  l'autre  que  fi  Dieu  eût  fait  ceci 
ou  ceb,  il  n’eût  pu  fe  garantir  de  piufieurs  in- 
convéniens f D'où  feroient-ils  venus!  La  marie- 
re n’ell-clie  pas  un  fujet  purement  paflîf!  Dieu 
ne  peut  il  pas  faire  tout  ce  qu’il  veut  & dans 
l’étendué  & dans  tes  fiibfiaoccs  fpiriruelles  (*)! 

XII.  Il  fcmble  que  Mr.  ( ^ ) Bernard  ne  trou- 
ve pas  bon  que  j’aie  emploïé  quelquefois  k ter- 
me de  Cdvmifltt:  mais  il  doit  lavoir  qu’il  m'a 
paru  néceffaire  de  m’en  fervir  quelquefois  plutôt 
que  du  terme  de  Rtfermtt,  ; parce  qu’il  éroit 
queftion  d'une  doârine  félon  laquelk  l'homme 
peche  néceOairement  fans  U Grâce  , & fait  né- 
ceflTairement  une  bonne  aâion  avec  b Grâce. 
C’eft  le  fyflême  de  Calvin;  & voib  pourquoi 
j’ai  apellé  Caivinifles  ceux  qui  ont  ce  fentiment. 
On  ne  croit  pas  que  tous  les  Minillrcs  Réfor- 
mez s’attachent  à cette  doârine:  on  foup^onoe 
que  quelques-uns  l'ont  abandonnée  pour  em- 
bralTer  ks  relichemens  des  Arminiens.  On  étoit 
fi  prévenu  en  Holbntk  que  piufieurs  Miniflres 
réfugiez  avotenrfaic  cela,qu’on  voulut  qu'ils  fignaf- 
fent  tous  le  Synode  <ie  Dordrecht.  Cette  fiena- 
ture  rt’ empêche  pas  qu'il  n'y  air  quelques  Miniflres 
François  que  l’on  loup^onne  d’écre  Arminiens , 
quoi  que  b crainte  d’etre  privez  de  toute  pen- 
fion , ou  de  tout  avancement  les  oblige  è garder 
k mafque.  <^oi  qu’il  cn  foie,  j’avertis  Mr. 
Bernard  que  je  n'ai  jamais  prétendu  que  félon  les 
Caivinifles  (/)  netu  ne  femmes  fat  Jet  confit  h- 
(nrtt  Je  net  tUiirminatiens  : je  fai  auffi  bien  que 
lui  qu’ih  fartent  de  la  Ukerté  en  ternui  attfji  fent 
^ne  cenx  tjmi  la  f$m  tenfifitr  dont  t indifférence  , 
fwi  ^n'ilt  en  Oftnt  nne  antre  idée.  II  n’ell  point 
quellion  de  ceb  : chacun  voit  qu’en  fupofant , 
comme  ik  font  que  b liberté  fe  conferve  toute 
enricft  avec  b néceffité  d’agir , on  doit  dire  que 
ks  élus  déterminez  par  une  grâce  irrélïllibk  font 
les  caufes  libres  des  aâes  «le  leur  volonté  par 
kfquek  ils  «abéillènt  i Dieu  , 8e  parler  en  fui- 
te auffi  fortement  de  b liberté  qu’un  Molinif- 
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ti)  „ Bernard , RépubL  det  LnnetlidÜ.  ng.  6i. 
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(Jr) Rèp.  dn  la.uh  fuffa  ptg. 

(i)  „ M.d. 

(*■)  w je  s’ai  daigné  faire  atccoiicn  à cet  piroia  de 
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XIII.  Vous  allez  voir  uno  remarque  dont  je 

croi  que  Mr.  lîenurd  fc  félicite  aujourd’hui; 
car  il  1a  prend  pour  une  preuve  que  i'ai  etr  tort 
de  raifonner  contre  le  livre  de  Mr.  King  fans 
l'avoir  lû  (»).  II  oblcn-e  qu:  la  levure  de  ce 
livre  m’eût  cmpcchv  dcconje^urer  que  ce  Prélat 
inftnuë't  U RtfitrrtHitn  il  y tmrÀ  dentu^ 

tv4M.v  bemmii  fur  U ferre,  fe  conjeélurai  ceU 
parce  que  je  ne  trouvai  que  cette  feule  maniéré 
de  donner  du  fens  à rette  quenion  i (•)  O^i/Mt 
étMlleMTs  fi  kt  pentes  ties  Jjsùtut.  ne  fins  ptmi 

Us  tstx  gens  de  Htm  peur  Us  retenir  dams  ttsit  leur 
deveir  > ô"  faire  perftvèrer  dans  le  Heu  i 

Il  ne  me  parut  point  poûiblc  qu'un  Evêque  An- 
plois  entendît  par  ces  gens  de  bien  les  Saints  <^ui 
JOU  I dent  de  la  vilion  bcatinque.  Ccd  néanmoins 
£x  pmfée*  comme  on  le  peut  inférer  de  ces  paro- 
les de  Mr.  Bernard:  Air.  Kû^  Isü  mura  peut-être 
que  les  Saints  du  Pandis  n'aient  point  befoin  de 
cette  bride»  & fimtieudra  ^nt  U rei^n4rM»  eUs 
Sainsi  dams  U Hem  u'tjl  pas  urne  ee/tfrma/ieu  item- 
thoufiefie,  & efui  me  fitt  apseyie  fur  des  mtiifi,  ast 
namlve  defefutit  Mr.  King  joup^enmt  ^ue  texemple 
des  djmmez.  pourreit  Heu  fi  tremver.  Je  fuis  per- 
fuadé  que  toute  perfonne  railbnnable  m'exculéra 
de  n'avoir  point  «vinc  un  paradoxe  de  cctce  na- 
ture, St  au 'on  n’exeufera  point  Mr.  Bernard  de 
s’être  tû  U-dedus  ; car  une  opinion  auîli  lîngu- 
liere,  & auill  etrat^  que  celle*!!,  ne  devait 
point  éch.tper  ! un  )ourruliile  qui  donnoic  une 
snal^fe  (î  longue  & ii  détaillée.  Je  ne  rcfmcrai 
point  cette  opinion  : elle  cd  fi  contraire  aux  no- 
tions que  rilcriture  nous  donne  du  bonheur  du 
Paradis,  & que  les  CatéchilUs,  les  LicmC'nm- 
munüKs  , I»  Prédicateurs  enki^nent  incedam- 
menr,  qu’il  feroit  bien  diBctlc  de  l'actaquer,  & 
de  s'abdenir  du  dyle  dcilamatoirc.  )e  ms  con- 
tente de  dire  qu’il  faut  bien  que  l’oojcâion  de 
l'étcmité  des  enfers  foie embarratrame,  puisqu’on 
edaie  de  s’en  tirer  par  une  telle  lupolition. 

XIV.  L’anricbefé  que  (p)  Mr.  Uemard  établit 
entre  ces  duix  chofes,  i.  me  tvuleir  faire  tfntdes 
réjlexiius  générales  fier  Ut  primeipentmm  ^Justur;  2. 
atieir  deffeiu  de  le  réfuter  pie  a pie’  asttasu  que  lee  ras  fins 
nous  fiat  cetsuuts  {q)  par  les  extraits  d'im  Jour- 
nalidc  , n’cd  pas  d’un  bon  Dialecticien.  Ces 
deux  proponHoos-B  s'accordent  nès-bisn  enfem- 
ble:  car  fi  l’on  fe  borne  ! la  connoiilance  qu'un 
Journalide  nous  donne  d'un  livre , &:  lî  l'on  y 
proportionne  U réfutation  qu’on  comprend , il 
ed  clair  qu'on  n’a  pour  but  que  des  réflexions 
générales  fur  les  principes  d'un  Ectivain.  Si 
i'cnvic  m'avoit  pris  de  réfuter  félon  les  formes 
le  livre  meme  de  Mr.  King,  j'en  aurais  fait 
venir  un  exemplaire  à quelque  prix  que  c'eût 
été.  Mr.  Bernard  I qui  a dit  plus  d’une  fois 
qu:  eda  m'eût  été  facile , devrait  croire  plutôt 
qu'un  autre , que  je  ne  me  fuis  propofe  que  des 
remarques  générales. 
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XV.  Il  promet  (r)  de  faire  voir  qiic  je  n'af 
pas  eu  raifon  de  le  reprendre,  fur  ce  qu'il  a dit 
que  Us  Magifiraet  m'imfiigent  pas  proprement  des 
peines  pour  la  cerrtüson  des  mécbans.  L'cntreprife 
me  paroîc  un  peu  mal  aiféc}  car  il  faudra  qu'il 
réfuté  (/)  Platon»  CO  Séneque,  ôe  bien  d’au- 
tres graves  Eaivains  qui  ont  parlé  de  l'efprit  des 
loix.  Il  faudra  qu'il  réfute  l'expérience  » qui 
nous  fait  voir  tous  les  jours  que  ceux  qui  ont 
déj!  été  repris  de  judice,  font  châtiez  plus  feve- 
rement  que  s'ils  n’avoient  point  paflé  encore  par 
les  mains  des  Juges.  Marque  évidente  qu’ils  ont 
frudre  l’intenuoft  du  Magidrat  qui  leur  avoit 
infligé  la  première  peine  ; c'eft-i-dirc , qu’au  lieu 
d'en  profiter,  comme  on  l'avoit  crû&  iouhaité, 
ils  ont  perlidé  dans  leur  malice.  Comment  ed- 
ce  que  Mr.  Bernard  a pù  Ignorer  que  les  parti- 
fans  de  l'intt^érance  (n),  apuiezfur  les  maximes 
de  Saint  Auguflin,  rcpetenc  en  toutes  rencon- 
tres. qu’en  condamnant  les  Hércti(|ues  ! quel- 
ques peines  > on  les  détermine  fouvent  ! fc  con- 
vertir! Mais  laifTons  cela,  8t  voïons  une  genti- 
leiïe  dont  il  a orné  fou  article  (v)  peur  tgater  u» 
peu  U Itélestr.  Il  raporte  (m'>  une  note  marginale 
que  j’ai  mile  ci-delïus  2.  partie,  chap.  lxxxvii. 
page  6y%.  en  ces  termes  t H y a des  filUe  dé- 
IfateshétSt  que  Ustrs  parens  fins  tmfii-mer  dans  Us 
matfims  de  ctrrtQiou,  afin  que  U iravatl  ç-  U 
matevaifi  meurrutsTe  Us  tmgt^emt  a rtnomur  a 
Uters  mawvaifts  iHeUmatioms,  Et  puis  il  fait  cette 
réflexion:  ,,  Afin  que  cette  raifon  foie  butine 
„ contre  moi,  quin'ai  pailc  quedes  Magiflrats, 
„ il  faut  que  Air.  BayUiüppok  qu'il  n’y  a que 
„ les  Magidrats,  qm  font  ainfi  enfermer  leurs 
„ filles,  & qu'ib  le  font  en  qualité  de  Magif- 
„ rats , & non  en  qualité  de  Pères.  Voilà  une 
„ faenreufe  découverte , & un  nouvau  moyen 
„ pour  parvenir  ! h Magidrature  fuis  brigue  & 
„ fins  cabale.  Tout  homme  qui  aura  des  filles, 
,,  n’aura  qu'!  les  laifler  aller  ! b dc1>aucbe , & 
»,  les  enfermer  dans  une  Maifon  de  corredion  * 
,,  & le  voil!  devenu  Magidrat.  C’eft  I!  un  fruit  de 
,,  l’envie  de  contredire , & de  contredire  furtour. 

Si  perfonne  ne  l'a  averti  de  fon  erreur  je  le 
crai  encore  tout  enchanté  du  brillant  de  fa  rrmar- 
que  : mais  aparemment  on  lui  aura  repréfemé  ce 
qui  fe  pratique  dans  les  Provinces  - Unies  » A: 
qu'il  ne  dévoie  pas  ignorer , puis  qu'il  y Ajour- 
ne depuis  plus  de  s'ingt  années  L'ufage  de  ce 
païs*ci  ed  que  les  enfàns  qui  méritent  d'étre  en- 
fermez dans  les  miifons  de  correéhon , ne  fou- 
frent  pas  cette  peine  fans  la  permilTion  des  M.i- 
eiftrats.  Ccd  donc  une  peine  qui  émane  de 
l’autorité  publique.  Q,ue  aeviendra  donc  cerr: 
tinde  de  pUifanteries  dont  Mr.  Btrnard  a rég:‘J 
fon  leâeur  ! Q.u’y-a-c'il  de  plus  froid  Si  de  plus 
nui  imaginé  que  de  telles  cnofes?  S'il  fe  fonde 
fur  ce  que  j’ai  dit  que  Us  partms  tomt  ZNrF.f.- 
UER»  &c.  il  oublie  ks  termes  lesphis  ordinairr, 
de 


„ Bmurd , iiiV.  Itt  Cahn^Us  l»>U  iti  mut  aecoufltx.  avte 
y,  ht  Sfimsi^n  ! carcvfflmeil  ne  dont»  aucune  nifoni  je 
„ te^Je  ceia  comme  tn  coup  J«riiu  ttmimm  fmlmtm. 

( a ; M Rcmaed . tkd.  ine.  ;o.  7 1 • 

(•>  >,  Voiet  ci-dcHui  ».  rmciiap-LXXXVIl.pag.d?!. 
„ ».  colomne. 

(/)  ..  Jtep  de»  ten.niifuftt  m.  ?i. 

(f)  Il  faut  finilcntcoiirc  oéeeUàixcmciu  red. 

(r)  „ ISern.  «htfu^o. 

( /)  H Vener  Aiuui^üc  lü-  6.  etf  . 14.. 

(/)  ..  ta  xtaditoadu  (almis  injurir,)  hse  tri»  tex  ftemia 
„ ÇÎ , »e  trmifi  ^eifue  pqmi  itits  . eut  nt  tutu 
w tmin  LMISDLT . eut  us  fana  tjm  taent  meiîtrti 
,,  rtJJjl , OMI  Ht  MUtii  malii  ftiururn  (rttti  xivamt.  Se- 
>,  iieca  Je  Clemenrii  lib.  1.  fip.  »»•  Voie»  le  »uili 

Tem  ni.  1.  l'art. 


î,  de  Ira  Ui.  i>  tep.  itf. 

(a)  ..  te  ne  veux  pus  lut  citer  Sciofvpiat  tn  Eetkfiif^ru 
„ f»g.  %M.  frff.  où  il  létute  la  Prefice  de  Mr.  de  Tuuu , 
M JC  neveux  lui  eiier  que  Buillinger.  l’on  dm  (niactpui  pi* 
»,  lini  det  bxülêi  Rcfbrmfci.  U y a U prfia,  dicil  Jjai 


„ te  8.  Sennon  de  h >-  Uecade jpnj*.  ni.  1 j6.  tu  Uaurür  m 
K ^ai  fimt  infrmx  da  foi/m  Je  qmetftuüuj- 


„ pttu  eaferr  . . , . 

„ fl  Jeffriat . apm  qdth  a*  rerrrm^iw  er  ttfitat  ht  j 
„ Il  y a uujgî  J'dutrri  ptmet  eotfonUtu  for  leffoeliti  m fiat 
H TifiimuT  teux  qtà  fiat  r»  irremr,  afm  qm’ih  an^at  mira 
M «Mt  ausrn  qmni  fiat  enter*  i^eâex,  ly  qu'esufiyn.i  fi- 
„ firvex , (fi-  me  fér^tni  fai  Ja  leut , niai  fijeut  reJeti,  «w 
„ ioa  eiumia. 

(v)  M Bernard  H. 

(W)  ..  U.  é.  fA*.  Jl. 
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de  notre  lingue.  J*  vem  [frai  meurt  tn  frifiu , 
eft  une  phnfe  dont  les  crcinciers  Te  (ervent  ifTcx 
fouvent  > quind  leurs  débiteurs  obliger  pir  corps 
ne  les  puent  pas.  PrctendcDC-tb  ks  emprifooner 
fins  l‘ordre  de  b fufUceï  11  paroit  aonc  que 
l'envie  de  contredite  n*a  point  eu  de  part  ï h 
note  qui  a tant  piqué  ce  Cenfeur,  8c  qui  eft  b 
feule  que  j'aie  faite  contre  lot»  en  examinant  fes 
extraits  du  livre  de  l’origine  du  mal. 

XVI.  La  diférencc  qu’il  (x)  trouve  entre 
n'etre  point  né , & celTer  d’exiller  apres  être  ne, 
me  pareil  incofliprchcofiblc.  Car  d'où  vient  que 
Jf.ius-Cmuist  a f^)  dit  qu*»7  rjîr  tu'  bon  4 
JudM  Jt  n'hrt  point  nc'?  Ccu  fans  doute  à cau- 
fe  du  crime  exécr^le  que  Justts  avoit  commis, 
& de  la  peine  éiernelte  qui  l'atrendoic  en  l'autre 
monde.  Or  s'il  eût  dté  an6nti  au  berceau,  il 
eût  été  préfervé  8c  du  nul  moral,  8c  du  mal 
phylîque.  Donc  fa  conditioo  eût  été  la  meme, 
foit  qu'il  ne  fût  jamais  né,  fott  qu'ii  eut  collé 
d'exilkr  un  peu  après  fa  nailTtnce.  Si  b penk-e 
de  Mr.  Bernard  ell  jullc,  |Eius-CHRtsT  met* 
toit  une  grande  diflinction  entre  ces  deux  pro* 
pofîctotu:  I.  U tnt  éit  bon  4 yWtU  Jen'èirt  point 
ntt  t.  il  tnt  t'it  bon  à yttdns  ttêtri  nneonti  dont 
k btrct4M.  n a6rmoit  la  pranicrc , &:  il  nioit  la 
fjconde.  Mais  on  ne  fauroit  comprendre  que 
celle-ci  foit  faulTc  («.; , pendant  que  l'autre  cft 
vcritabl: , comme  elle  Tell  certainement , puis 
qu'elle  c(l  fortie  de  b bouche  du  Fils  de  Dieu. 
N'cfl'il  pas  vrai  que  (i  judas  eût  été  anéanti , il 
fût  rrtounic  dins  l'ctat  où  il  écoit  avant  que  de 
mitre?  Or  cet  état  étoit  meilleur  que  celui  où 
il  devoit  exiller  après  Ton  crime.  S'il  avoit  donc 
été  réduit  depuis  Ton  crime  à l’ctat  uù  il  étoit 
avant  fa  niilTancc,  il  fe  fût  trouvé  dam  une  meil* 
leure  condition  que  celle  qui  raiiendoit.  Je  ne 

£iis  me  rtpréfcncer  b dilcrcnce  dont  parle  Mr. 

emard  que  fous  cette  idée.  C'eft  un  plus  grand 
mal  de  perdre  un  bien  donc  on  a jouï  » que  de  n'en 
avoir  point  joui,  &r  par  confequent  deccquec'cft 
un  moindre  mal  de  n'avoir  jamais  exifte , que 
d'exiller  toujours  malheureux,  il  ne  s’enfuit  pas 
que  de  perdre  rcxifknce  foit  un  moindre  mal, 
que  d'y  être  maintenu  fous  un  malheur  ctermi. 
J’ai  beau  tourner  cctie  idée  de  tous  les  cotez , il 
m’cfl  impolTible  de  rencontrer  le  point  devûê  de 
Mr.  Bernard.  11  s'ell  expliqué  comme  un  ora- 
cle en  deux  ou  trou  mots  décilîfs,  & il  a bilTéi 
fes  leélcurs  toute  b peine  de  déterrer  fa  penfée. 
|e  conçois  fort  bien  que  b privation  des  chofes 
dont  on  a joui  agréatàlement , afltge  lors  qu’on  fe 
fouviesu  d'en  avoir  joui'  ; mais  je  ne  conçois  pas 
qu'elle  caufe  le  moindre  chagrin  ï ceux  qui  ignn- 
rent  qu’ils  les  aïcm  poflcdées.  Or  il  eft  bien  fôr 
que  Judas  anéanti  n’eût  point  fû  qu'il  avoit 
M au  monde,  & ainft  la  privation  de  l’cxiAen- 
ce  ne  lui  eût  caufé  aucun  fentiment  fâcheux. 
Comment  donc  peut-eUe  pafTer  pour  un  plus 
grand  mal  que  ne  le  (éroii  de  n'avoir  jamais  vc- 
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eu?  Comment  l'etir*clle  rendu  plus  imihrurrux 
qu'il  ne  l'efl  dans  les  fupliccs  « l'enfer  dont  il 
ne  fera  jamais  diiiivré.' 

Je  ne  veux  citer  i Mr.  Bernard  qu’un  Com- 
mentateur des  paroles  de  jFsvs-CHRisT.  C’ell 
David  Paréus,  qui  tes  explique  de  telle  forte, 
qu'il  alTûrc  en  général , (*)  qu'il  vaut  mieux 
n'exifter  point,  que  d'etre  damné.  Peut*on  af- 
fûter ccb , £ms  croire  qu'il  eût  mieux  valu  à 
Judas  d'etre  anânti  après  fon  crime,  que  d'étre 
adjugé  aux  fupliccs  infernaux? 

CHAPITRE  XXIV. 

Continumion  dt  Cexitmen  dtt  trtkko  de  Mr.  Ber- 
tutrd  cottes,  ci-dtjfm.  Il  n'é  point  comprit  met 
pntimtns.  Rèpueuio»  de  fr  rtmnrfu  tut  fmjtt 
de  U TrenpabJiântietioM, 

LEs  fix  premières  pages  de  l’article  où  Mr. 

Bernard  a parlcdut**)  troifiémeTomedema 
Réponfe  à vus  Queftions  , ne  me  coûtent  que 
fort  peu  de  lignes.  11  remarque  (4)  jufqu')  fepe 
raifons  qui  mettent  au  defl'us  de  fes  forces  l'ana. 
lyfe  de  ce  tome-b , 8c  il  prétend  que  fon  impuif- 
lance  vient  de  certains  derauts  de  ma  manière  d’e- 
crire.  Je  faute  tout  ccb,  8c  j’en  renvoie  l’txa- 
men , tant  fur  le  fait  que  fur  k droit , au  rems 
marqué  ci-dcflus. 

Les  neuf  pages  fuivantes  m’irréterwent  fort 
long  tems,  fî  pour  en  montrer  rinuiilité  j’avois  ’'”*j**^ 
hcfoit»  de  ce  que  l’on  nomme  obfervations  pa- 
pctuellcs.  Il  me  fufit  de  répondre  en  g^éral,  WiAr.  at; 
1 . que  je  reconnois  avec  tous  les  Dogmatiques , 
que  l'évidence  cft  te  anclcre  de  b vérité  {b}» 
a.  Que  lors  que  Mr.  Bernard  m'impute  d'enfei* 
gner  ceci  ou  cela , il  ne  mérite  aucune  croïance , 
puis  qu’il  a montré  par  plulîcurs raifons , (c)que 
Cnneijit  de  mm  Ottwe^e  am  dtjfms  dt  fit  forces , 

8c  (d)  qu’fl  tfi  tr'ti-difikik  dent  tenu  atu  mMie^ 
re  de  bien  dtmiler  met  fitaimenu  Qii’il  n’di 
donc  pas  néceflaire  que  je  repoulfc  fes  imputa- 
tions; car  il  faut  arteridre  qu'il  deebre  que  mal- 
gré mures  ks  dificulcez  qu’il  a trouvées  en  fon 
chemin , il  a démêlé  mes  fenrimet» , & qu'il  ga- 
rantit qu’ils  font  tels  ou  tels.  4.  Que  je  n'ai 
point  d'autres  principes  fur  l’obligation  de  fe  foû- 
mettre  aux  myfteres  révélez , inconcevables  \ b 
raifon,  que  ceux  des  Théologiens  non  R ationaiix. 

Ils  ont  tnt  de  fois  éclairci  les  diftcultez , que 
Mr.  Bernard  propofe  que  je  n’ai  que  faire  d’y  ré- 
pondre : il  vaut  mieux  k renvoïer  aux  écrits  qu’ils 
ont  publiez  b*delTus,  ou  l’exhorter  à fe  faire  in- 
ftruire  verbalement  par  k célriare  Mr.  Witlîus 
(e) , qu'il  peut  confulterà  route  heure,  8c  qui 
expliqua  très-nettemenr  cette  matière  (/),  lors 
que  les  Rationaux  de  Frife  faifoieDCtantdebruir. 

Si  l'on  en  croit  notre  Joumalifte,  (^)  fm  txpli. 

fnr 


(m)  „ Vêt  fitfre  pog.  yy 

(y)  » Voie»  ci^sldrua  1.  part.  chap.  LXXXVII.  pag. 
M 671.  t.  col 

(0  n Vol'ex  dans  le  Diûioo.  hifhie.  de  crit.  An.  Tmllrn 
mn.  Jl  ce^ue  ict  Puet»  jugnMcut  «k  ces  deux  prvpoû* 

I.  tKN». 

(*)  „ PertitmU  Jtlentif  Vx  âtrtx  fnfflkinm  froJittri  A- 
H aNBCMCi  ndf»,  ns  mtlmi  *i forts,  nwiqnem  netsuntfi,vtl 
ntxtttsjfrm  rrrmm  na/are.  yinm  fmfpttriM»  ftdttt  fmo  M- 
I.  ganm  ftrftrrt.  ^nij  iset  Primo:  qmn  tsMnqnjm  notât 
I.  froétnntsn  muttqnom  tMrMffft  , W(  fTmiitmnu  tmfilmm 
n [nfupiffts  I ntt  atrox  iiluA  jMfplutum.  . . ■ • Secufliio 
«■  inr  mtbti  tftt  ti  uotttm  a«o  t/ft:  quio  itltroiilitu  tfi , su» 
H ^ > fMoe  t»  <r<n»ni  truaori.  ^ni  ma»  non  fil , ti  nm 
M ont,  tomtH  mttnok  b»lm,  TAt  daUtit (m  tft.  David 


„ Paieus  in  Mittlu  cap-  x<f.  *.  *4.  p^.  m.  toi]. 

(**)  „ Ce  treilKrae  Tome  de  l'Editmi  m 11.  répond 
Il  à b 1.  partie  de  la  prélêtue  edir  in  fd-  d coouseacer  de* 
puis  fe  clup.  exXV.  7ufi|u‘au  CLXXXIV. 

(4)  „ NourcIIes  de  b RepublM|ue  des  Lettres  . Février 
„ iTod.pig.  iff.aiftiv. 

(é)  „ Apoûcet  1 ceci  ce  que  j ai  dejs  repooda  trdtjàs, 

(e)  „ Rép.  des  Xjm.nkfti^a  p»g.  if+. 

(J)  Il  JM.  PH-  «f; 

Îrl  I.  Protdlèsr  en  Théolam  ■ l^ide. 
f)  >•  Voi'ei  fe  livre  imitde  . Utrmostm  Wstfi  *À  omp^- 
„ fisnrntn  \"irttmUJrUtiinHmirrttmDiftrttttiatpatlteo,  Ba«M* 
,1  dt  StripstsTo  facT*  otamtast , tjft.  impriiae  a Utr«b(  fia 
U idSj.  in  8. 

(i  ) w Nouées  de  la  Républafet  Lett  Md.  mg.  iCj. 


D'UN  PROVINCIAL.  lo-i 

tris-wul Us  femimintÀgsThnltfkm  JrTAiiaHumx.  cn  ccci  tout  l'ccac  dc  la  qucAion  qui  concenif  les 
C’en  une  aceufuion  vague>  ï uquelte  on  ferait  myllrres;  c’ed  que  leur  conformité  avec  d’au- 
trop  d'bünncur»  H on  ne  la  meprifoie  pas.  Je  très  veritez  nouseft  tncormud  H n tjl  ms  nm 
le  prie  feulement  de  fe  foavenir,  que  je  lui  de-  p/«/,  dit-il  (»»),  fmmt  dt  U PreftwM  divitn, 
clarc  ici  que  mon  iotentitm  a été  de  fuivte  ces  ô-  sU  U Liiirst  des  Esret  itaelUgens  ; m ne  vote 
fentimens-là  » entant  que  nos  plus  lubiks  Doc-  fAsU  Uai/em,  tft'Uj  a entre  ces  4en.v  chejisi  mms 
teun  les  ont  né$*bien  expliquez.  Je  vous  ai  dit  m m vm  pas  ^'efles  unftrtsunt  une  cMtrédà^hue 

3u'il  (h)  y a du  mal  entendu  dans  les  dirputes  évidente.  Il  j a de  femhlÀUsviTite*.  dans  Us  Mm 
es  Rarionaux>  & je  ne  croi  pas  qu’elles  puilTent  sbt'mAtttjnet  , def^neUes  fetersAns  ^ H n’j  a pet  mn 
être  bien  purgées  de  /e^tmAcbies,  pendant  qu'ils  /em/  MeibèmAsUttn  ^ni  me  fits  perfisAde.  Il  croit 
rcconnoicroni  te  myllere  de  b Trinité»  &c.  Ainlî  que  c’eft  U une  doÂrine  différence  de  b mienne  t 
il  ne  faudra  pas  s'étonner  (i  les  deux  partis  s’ac-  il  n'a  donc  point  compris  ce  que  j’ai  marqué  11 
eufent  réciproquement  d’obfcuritez  & d’incon-  fouvenr»  11  préciftment»  11  clairement»  que  nous 
féquences.  Mais  je  ferai  toujours  furpris que  M.  fommes  obbgez  de  croire  les  véritet  révélées» 
Bernard  » qui  a figné  b Confeflion  des  Eglifes  quoi  que  notre  nilun  oc  puilTe  réfoudre  les  dilî- 
Kéformées  » & le  Synode  de  Dordrecht  » me  cultcz  phllofbphiques  qui  les  accompagnent  » ni 
propofe  des  objeéHons  qu'un  Socinien  lui  peut  découvrir  b Iiaifcxi  qui  fe  trouve  clTcéHvemenc 
faire.  entre  ru»  myfleres , Ar  les  aunes  véritez.  Ce  qu'il 

ExntifU  Pour  fortifier  la  fécondé  des  quatre  remarques  y a ici  de  plus  admirable  ell,  que  Mr.  Bernard 
/nw*  que  vous  venez  de  lire  » je  veux  vous  montrer  ( » ) a cité  l'un  des  endroits  où  )e  m'explique  de 
par  un  exemple  éclatant»  que  tous  ks  leâeurs  la  forte.  C'ell  un  endroit  péretstpeaire  puis  que 
f^UÀte-  peuvent  préjuger  que  notre  adverfaire  n’a  point  j’y  marque  quel  ell  l’état  de  b qucHion  entre 
irùf  ir  compris  ma  doârine  » & qu'il  a fuccorobe  aux  Mr.  Jaquclot  & moi.  Si  avec  toute  b lumière 
r-iMwr.  dificultez  qui  l’cmpccboicnt  » effûix-t’il*  de  b qu’un  tel  paffage  pouvoii  répandre  fur  l’erpric  de 
démekr.  II  (0  dit  sftet  je  nie  pefu'tvemens  à Ia  Mr.  Bernard , il  n'a  pas  biflé  de  prétendre  que 
fn  dm  ebep.  CLXXytl,  qset  C évidente  fiit  U cm  fon  fentiraent  dl  fort  éloigné  du  mien»  quel  fond 
TAfiert  eertAim  de  U vérise’.  Comparons  ccb  avec  peut-on  faiié  fur  Tes  dcfcripcions  de  ma  doarine , & 
mes  paroles:  (i^)  O»  Jiepefiit  véruebUt  nos  myf-  fur  les  dilîculrez  qu’il  me  propofel  Tout  lui  a 
teres  dâtts  [ebUtlient  il  feleit  même  ilrr  paru  obfcur  dans  mon  Ouvage.  Il  fc  pbint  («) 

fipefÀt  véritAVies,  pms  ejne  de  üt  en  vetdeit  ten-  efH'ki  je  pterle  ttntte  Rtufen  f«i  ne  veit  gMt  dus 
tûerre  tjne  t évidence  n'efi  pAS  te  cArêélere  cerSAin  Us  mjfleres  EvAngéit^tus , ^n'Atl/eurs  e'^  sette  Ras-^ 
de  U vérité.  Que  devons-nous  entendre  par  cet  fin  ^mi  AlUgste  des  prepejîtiene  évidentes  antre  tes 
Ovl  N'efi'Ce  par  k Pyrrhonkn  qui  argumente  mjjleret.  Tent  ata,  dit-il,  n'sfi  peint  préeit,  ou 
dans  k Dicf  ionairc  critique  » & dont  Mr.  Bayk  w Jiit  à ^nei  s'en  tenir.  Il  faloit  dnns  mue  eptefi 
rejette  formelkment  les  concludons  ? La  choie  c(l  cim  fc  lêrvir  toujours /Irr  wcmr/  termes, 

évidente  > pour  peu  qu’on  fmt  attentif  à b page  Mais  un  ieâeur  un  peu  pénétrant  pourra-t-il  ja- 
que Mr.  Bemani  alkgue;  8e  néanmoins  il  m'at-  mais  douter,  que  je  n'aie  dit  (p)  que  b lumière 
tribuë  ce  que  je  n'avott  attribué  qu'au  Pyrrho-  naturelle  nous  portant  d'un  autre  coté  » eft  caufe 
iiien.  S’il  s’embanlTe»  s'il  fc  brouille,  s'il  fc  que  notre  raifon  ne  voit  goûte  dans  ks  myfteresl 
confond  en  cet  endroit- B qui  eft  fans  nulk  difi-  Ce  n'efi  donc  point  propofer  des  ebofes  réclk- 
cultc , que  penfera-t-on  des  cndi  oits  où  l'attention  ment  diférentes  » que  de  dire  » Ut  rnifim  ne  cem- 
efl  plus  nécelTairel  N‘aura-t-on  pas  lieu  de  (bup-  prend  rien  dAns  net  mjjltret , fc  àt  dire,  r/lr  fnvr 
conner  qu’il  ne  ks  a point  compris  » qu’il  y don-  eppefi  des  netient  évidentes  ; c’efl  feulement  mar- 
ne à gauche,  qu’il  y prend  ks  chofes  tout  de  quer  un  fait,  8e  puis  b caufe  de  ce  fait-  Si  un 
envers  I Voib  qui  m’épargne  beaucoup  de  dé-  kâcur  ne  Jnit  k ^teei  t'tn  tenir  dans  une  parcilk 
tails,  puis  qu’au  lieu  d’avoir  befoin  de  difni-  rencontre,  de  s'il  a befoin  que  ks  Auteurs  qui 
ter  les  aceufations  vagues  de  cet  adverfaire,  je  n'ai  fe  font  allez  expliquez  en  quelques  endroits,  ré- 
befoin  que  de  lui  dire  qu’il  n'a  rien  compris  dans  petent  continuellement  ks  mêmes  termes , il  ik 
mes  fencimens,  de  que  tout  ce  qu’il  m’impute  comprendra  jamais  k fens  d’un  Ouvrage  dôgma- 
qui  n'cfl  point  conforme  i l’ortbodoxie  pt^ef-  tique.  Tout  lui  fcmblera  ténébreux  & impcnc- 
tante,  efl  un  fantôme  de  fon  imaginacion.S'il  lui  trahie.  Mr.  Bernard  efi  dans  k cas,  8e  il  eût 
plut  un  jour  de  prouver  qu’il  a iMcn  repréfcnié  bien  fait  de  croire  que  b critique , aulTi  bien  que 
ma  dodrine,  je  lui  promets  d’examiner  fmgneu-  i'analyfe  de  mon  Ouvnge,  étoit  au  deffus  de  fes 
fement  toutes  fes  raifons  ; mais  pendant  qu'il  ne  forces,  & de  prendre  fes  mefures  U-dellus. 
fera  que  déclamer,  fans  fe  munir  de  bonnes  preu-  Il  m’a  plus  d'obligation  qu'il  ne  s’imaginera, 
ves , je  me  contenterai  de  lui  opofer  une  fimpk  de  ce  que  je  n'épluche  point  page  par  page  l’ar- 
dén^tioo.  Au  nAe,  je  l'avenis  qu’on  l'atrom-  tick  fécond  de  fes  Nouvelles  de  Février  s-joG, 
pé,  lors  qu’oQ  lut  a dit  (/)  ^ne  Mr.  Be)U  fin-  car  je  k pourrois  convaincre  de  plufieurs  fophif- 
teneit  rMtfrr  Us  prtpeJSthnt  évidentes  éteient  ^m  mes,  & lui  montrer  un  meilleur  ulage  de  fon 
tement  évidentes,  te  lui  répons  que  cette  thefe,  rems,  que  celui  qu'il  en  a fait.  Il  auroie  rtn- 
iet  terps /mu  inc^Ànes  de peitjèrffasmtiffez  évident  du  un  plus  grand  fervice  à la  caufe,  s’il  s'éroit 
te  pour  Mr.  Bayk  pour  b juger  certaine  ; mois  uniquement  auacfaé  à faire  voir  que  Mr.  Juricu 
qu’il  ne  b croit  pas  auAî  évidente  que  cette  pro-  & moi  nous  trompons  beaucoup  , en  croïant 
pofirion,  denx  & denx  fiat  ^nntre.  que  l’on  ne  peut  btisfaire  notre  raifon,  quelque 

Jntrt  Fortifions  encore  par  un  exempk  ta  fécondé  de  méthode  que  l’on  emploie  pour  réfoudre  les  di- 

tntmfU  dt  met  quatre  réponks.  Mr.  Bernard  fait  confifter  ficulcez  de  l'origine , 8c  des  fuites  du  péché.  A 

ttlA,  quoi 


IV. 

Part. 


vmt  faht 
tenrunere 
fea  »r*. 
VAitusde- 


(é)  n Vo«n  ci-ddCif  a.  put.  chap.  CLV.  pag.  814.' 
é.  *■  col. 

(1)  ..  Rép.  éei  Len.  nUfmfm  pu.  i<p. 

(4)  » Ci-deflû,  clup.  CLX.  pig.  8)f.  ».  col. 

(0  RépuU.  de  I.nmt«ii  faim  p*g.  17». 

Tint.  ///.  2.  Part, 


) ihj.  fAi.  t$i. 

I „HU.fAt.  i;«. 

„ md.feg.  18'. 

) Voies  ci^kHiu.  a. part.  clup.  CLXXII.  pag  8^4. 
coL 
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quoi  p;ut  Tervir  de  déclamer  odieufemeu  > que  les  plus  propres  i relancer  tes  ennemis  des  véri* 
ceux  qui  croient  une  telle  ebofe,  ruinent  la  R.e>  tables  myllncs  de  l’Evangile»  les  Kéfonnex  a* 
ligion  1 L'imporfance  ell  de  leur  fournir  une  voient  honte  d’emploïer  contre  les  Socinieos  ce  que 
méthode  qui  leur  montre  qu'ils  s'ibufent»  & les  Auteurs  Papilles  ont  dit  de  plus  éloquent»  & 
qui  kve  entièrement  toutes  les  dificultez.  Voi-  de  plus  nerveux  touchant  la  nécelTicé  de  fou* 
là  ce  que  Mr.  Bernard»  en  qualité  de  Miniflre»  mettre  la  raifon  à l'autorité  divine  » Ib  reroient 
dévoie  le  propofer  pour  le  feul  objet  de  Ton  tra-  dcraifonnablcs.  Je  ne  fai  pas  s'il  y a eu  des 
vail.  Qjie  croit-il  gagner  par  û remarque,  Cartéliens  parmi  les  DoAcurs  en  Théologie  de 
(f)  d»Mtt  jMt  Mr.  Juneu  «v«»rr  h ConfcITion  d'Augsbourgj  mais  je  fuis  rrès-af- 

^»U  m'y  m fmi  mnt  dt  ai  mttb«dts  cwrfrr  fr/ÿw/-  fûré  qu'un  Apologifte  de  b Mémoire  d’un 
les  cm  mt  fmijji  mll^mer  dts  rmifimt  ividemmtnt  Théologien  Luthérien  & Cartélien»  fe  ferviroit 
vrmitsf  N’L-H-ce  pas  adec  qu'il  avoue  l'infblubi-  des  ouvertures  qu'il  trouveroit  dans  Mr.  Ar- 
lité  des  übjeâions  l Cet  aveu  ne  manque  de  rien  nauld.  Les  ennemis  d'un  femblable  Théologien 
qui  foit  nécedaire  ï U plénitude  d'un  motif  de  la  ConfêlTton  d'Auesbourg  ne  manqueroient 
pour  réfuter  une  chofe.  Man  Mr.  Bernard  a pas  de  l'accufêr  d'impofture»  vd  qu'il  étoit  im« 
crû  trouver  mieux  fon  compte  à ufer  de  répré»  polTiblc , diroient-iU  » qu'il  accordât  avec  le  dtw- 
faïUes , & il  a meme  propofé  aux  Irratiooaux  me  de  la  Préfence  réelle  fes  principes  de  Philol^ 
une  (r)  ol^eôion  qu’il  eu  beaucoup  plus  in»  phie.  Scs  amis  emploïeroienc  de  bon  coeur  ce  que 
tértdc  qu'eux  à foudre.  Je  lui  en  bide  donc  Mr.  Amaulda  répondu,  quand  il  a été  queAion 
tout  le  foin.  de  foûtentr  que  les  anciens  Peres  ont  ctû  b r^Iicé, 

Mais  quoi  ! dcmander«-vous , cet  article  de  quoi  qu’ils  parladent  de  b réalité  du  corps  félon 

. nL:.-r-.L^  ... , ..  ^ 

. . . mvcelm  ertmttt 

lez  voir  b liAe.  dt  U frtfimtt  ritllt fût  ^ ni  Autnts  Ui 

XVII.  Mr.  Bernard  fupofe  (/)  ^ jt  "fH  rnjtmt  exfmtjfhmtmt  rtjhmimti  k terdre  dtU  mjtmre, 
tiimj  le  mêMi  ramg  U Trimté  , U Prejtjlimatitm»  Jtit  ^‘tlj  m'erjent  ftu  /mit  mme  reJUxiem  exprtjft  fur 
tr  UTrJmfuifflmmtimtitm.  Il  cjtc  (0l<  châp.cxxviil.  U («mrarittt  de  ai  primciyet  mvtc  et  tfm’ib  acitme 
de  nwn  livre»  de  il  demande  pourquoi /Je  prr>Mi  dt  l'Erntheriflie  , feit  que  fomr  milier  enjambe 
fM'ily*  de  U éf tance , f müefmt  cedcmier  dey^^l  primcipti  teiie  triemety  iU  Je  fiytmt  fermiz. 
Prenez  b j>ebe  de  relire  cet  endroit  U » vous  trou*  «w  memmiert  de  miu^e  per  Im^mellt  m mllie  Jitivtitt 
verez  que  je  ne  vous  ai  parlé  de  b préfence  réelle  » det  tbejit  qmi  pmre^emt  etnirmirti , en  peppefatt  ^mt 
qu'afin  de  vous  avertir  que  fî  votre  foi  chancelloit  à jyine  Jçmît  kim  ftire  JSdéJler  U vérité  de  fti  A/t/- 


m'tftrjt 
ftrvcr  itrt 
fur  ItiCm- 
ibtü^uti 
mu  Mit 


mais  quoi!  actnanaercz'vcn» , eve  armic  uc  quoi  qu  iis  pariaiient  ae  la  rcaiite  du  corps 
Mr.  Bernard  ne  contient  - il  rien  qui  exige  une  les  idées  des  Philofophes.  ( v ) On  vàt  pt 
réponle  particulière?  Vous  m'cxculmz:  il  cen»  experkmet  fimJAle  ett  frimtipti  dt  Phjfiqmt 
tient  diverfes  ebofes  de  ente  nature:  vous  en  al»  vrmt  fieififler  demi  mm  même  efprît  mvee  U er 


caufe  que  certaines  objeftions  des  Manichéens  fc-  lerti  mvee  at  primeipts  mentrelt , t'Üt  ftm  verttn- 
roient  infolubles  » vous  agiriez  contre  l'cfpnt  le  kUt , qmt  mem  m'en  ventent  p4t  taceerd  ^ f ». 
plus  général  qui  ait  r^e  parmi  les  Chrétiens,  mic», 

Ul  pùi^t  du  menât  Cfrrrrir»  , vous  ai-je  dit,  Mr.  Amautd  ajoûte  que  ceb  eft  extrêmement 


fmirrmt 
tm/ùytf 
ffûr  U 

Lmikirin 
e^Carti- 
fitm  et  ijiH 

*1 

memU  fu$r 
frmrver 
iptt  U 
irtmut  Jt 
U rètitti 
ptmt  /wa> 
ffitr  tant 
•m  meme 
tffrit  éxtt 
iti  frmi‘ 
peep^u. 


que  je  vous  cicalTc  cet  exemple  ; nais  rien  n'eût  de  ce  À^Jfert  » tfm'ib  fm  em  ^mtlqmt  fene  de» 
été  plus  inutile  que  d'ajouter  oue  ce  dogme  eft  pendre  ce  tpn'ilt  en  ereytmt  de  U pojjéihit  dt  trtitver 
faux;  au  lieu  que  le  devine  de  b Trinité»  & dti  meuiertt  de  les  meeerder  *vte  Umts  netient  »«- 
celui  de  l'Incarnation  que  j’indique  peu  après»  tmelltt.  Kiem  n'tji  pms  deatgereux  eptt  cette  prr- 
font  véritables.  Mr.  Bernard  a connu  peut-être  Jimpeitni  c^tfi  a cfmi  m fait  Iti  beretiijMei  mm 
que  fa  critique  étoit  ici  d'un  faux  goût;  je  le  regard  de  temttt  let  verieee,  de  UJwjt  tpmi  fine  eut 
trouve  ifiez  exempt  de  b foiblelTe  de  certains  depiu  de  U reijim  ; (ÿ-  rien  en  tentretirt  m'efi  pins 
petits  clprifs  qui  s'effarouchent  de  leur  ombre , ftur  pettr  ejirt  inehrAHlahUmemt  tuteuhé  k U foj  de 
& qui  demandent  de  b controverfe  dans  les  oc-  FEglifit  cm  regard  dti  Aipfierei  lei  pha  diffîciUi  k 
caftons  les  plus  éloignées»  & les  plus  forcées  : crem,  <pmt  de  t’en  tenir  mni^ement  k la  révéla- 
mais  peut-être  n'a-t-il  pas  pû  furmonier  l'envie  tien  de  Dieu  » prepejee  par  FEglifi  » Jàmi  ft  mettre 
de  fe  concilier  b bienveillance  de  cette  forte  de  en  peint  fi  cela  Je  ptmt  accerder  avec  U ccnncijjâmee 
kâcun»  & de  faire  fa  cour  à d'autres  gens  dont  ^mt  nous  avant  dei  ehefii  natmrtUts,  //  n'y  a per- 
le  zèle  eft  plutôt  fondé  fur  des  préventions  fu-  Jimne  epmi  m'en  nft  aerfi  au  regard  de  ia  Trinité  i 
rieufes  » que  fur  des  lumiem  folides.  Quoi  car  H me  t'tjî  peint  tmeere  ireuvé  de  Théolegiem  mi 
qu'il  en  foit  » je  le  prie  de  prendre  garde  qu'en  Ceabclitjne  mi  Prettfiant  » hert  Ut  Secimitmt  » tpmi 
condamnant  fur  ce  point-ci  le  facriftee  que  l'on  aie  tm  m»  suit  e^ex,  imdijcrtt  pettr  quereller  Us 
fait  de  b raifon  dans  le  Papifme  » il  foudroie  en  PhiUJiphei , epmi  rtfehemt  pettr  um  principe  eer- 
meme  tems  les  Eglifes  Luthériennes  » fins  fe  tain  imdetkitaiU  (eut  maxime:  Qiiae  funt  ea» 
fouvenir  que  les  Réformez  Ibûpirent  après  leur  dem  uni  tertio,  funt  eadem  inter  fe,  ^ney  epm'em 
Union  avec  cites.  Il  pouvnit  profiter  de  l'avis  ne  veyt  pat  U mepem  de  taeeerder  avec  a <p»t  meme 
qu'on  avoit  donné  («)  à Mr.  Jaquelot.  creiemt  et  ttnt  finie  Efiimce  tm  mit  perjimmes^  a qni 

*1'^  iT-glife  Romaine  mams  eilige  k créât  que  eti  treis  perjinmet , ejlasit 
4irm-  aplique  à b Tranfubftanüation  les  maximes  tme  mime  ehefi  dani  la  matnrt  devint  > fiUm  ettie 

JtnnâUi  ie  pare- 


f«)  » Rép  ici  Lert.  mUfitfra  po.{.  idj. 

(0  <•  C'en  kirs  qu'ü  liù  pog.  itf}.  quIU  n’ofeitMBit  dire 
„ Dieu  nous  a rércic  touiet  ki  itritn , 8tc.  c*eft  une 
M objeâiea  qu'ua  Pyrboaien  propofe  dios  k DtAkmaiTe 
».  critique.  Ceux  <)ui  HéchTem  comme  moi  que  kur  (bi 
n qe  dépend  poiat  de  ce  qu'ili  pcarcm  répoodre  wx  n^ec* 
M (iolu  philowptiiquet  contic  ka  myftcrts , n'ont  poj  belbla 
M de  rtnitv  cette  objeûÙMi  nuit  Mr.  Benurd  k iê  peut 


I,  pallèr  d’y  ûrûfntti  8c  cepesdsit  if  la  propofè  firu  y ré- 

To  n IM.  fég.  idt. 

(r)  Vom  a.  Pan.  de  cet  Oumee-  ydt.  >.  col. 
(n)  m Voiea  ci-deSùt  i.part.cfup.CLXTjMg.Sjd.  i.col. 
(v)  Rrmuld,  Apologie  pour  là  Cathdiquet to.  x.pag. 
» fT  r*  - . 

(»)  „ U.d.  pat.  f6.  y;. 
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pÆralt  dt  ytfmi-Cbrifi , & Plier  ununi  fu>  C H R i $ T » & de  fn  Apôtres.  Ik  fnne  fore 

tnus  » fu  U^mt  /4j  ftjlrt  rûUtmtn:  éfimlltt  en-  capibks  de  penfer , en  cnondérani  le  fy/lém:  de  T 
m tlki.  Dordrecht , ce  qu'All'onfe  , Roi  de  Ciftille , 

prononça  en  coofidérant  (*/)  les  emburas  du  fyf- 
Agronomes.  Ib  ne  feroirnt  point 
dincutté  de  (oûtenir  qu'aucune  Intelligence  citée 
CHAPITRE  XXV.  ne  pourroïc  jamais  conjcflurer)  en  examinant  l'i» 

dee  de  Dieu,  ou'il  dtipoferoît  du  foit  des  hom» 
d»  mime  txmmea.  En  far/  fint  U mes  félon  le  plan  des  Calvinii^.  Us  feroient 
XiUÿên  Chreiieme  rfl  trif-rnifenjuiu.  Ainxi-  fecondcx  cn  cela  par  les  Remontraos , & je  croi 
mu  dt  Air.  BtrmArd  ferrntienje  tfmua  âm  m^ert  même  que  touj  les  Auguiliniens  confeiTeroient 
dt  U Trinité.  de  bonne  foi , que  li  au  lieu  de  confuUer  l'ex- 

périence & l'Ecriture,  on  confultoit  feulement  ce 

MR.  Bernard  ne  commence  ï confidérer  ma  que  h raifon  trouverait  de  mieux  lté  avec  les 
difpute  avec  Mr.  Jaquelot  , qu'^  la  ün  idées  de  l'Etre  fouverainement  parfait,  l'on  dref- 
de  la  quintiéme  page  de  1m  article;  & voici  la  feroit  un  rydeme  qui  rtlTembleroit  très-peu  au 
première  note  critique  fur  ce  fujet.U.  leur.  Je  vous  ai  déjà  écrit  (r  ) que  Mr.  Di- 

XVIII.  Il  dit  (4)  qu'âuK  fmie  dt  Tbetlt»  roys  , Dodeur  de  Sorbonne,  a recfsnnu  qu'il 
<ÿ  dt  Thnltgimt  dn  premiir  trdrt  frtttndrnt  femble  4 unx  fwi  ingtnt  dtt  kitm  <jr  dtt  wuux 
fn'd  n'j  4 rien  de  fini  reifinnàbU  ifne  U Religien  p<tr  dit  tMjider.aitni  Jendres  fnr  Ut  m.txtmtt  Ut 
Ckraiemmi  mab  que  felem  met,  »n  ptni  dtrt  en  pint  pures  ÿ ks  pins  élevées,  que  Dieu  nc  fait 
tentrsùrt  sfn'il  n'j  « rttn  de  fi  ^ptfé  4 nttre  Kei~  pas  r««rr/  thtfis  c«wmr  Us  perfinsut  figes  rff  ver- 
fin.  Ce//  fit»  dense  nn  ^-utd  fervke  fwr  yr  rtnt  tnenfis  Jenheitereunt  ûn'etUs  fi  fijftnt  fisivant  Us 
4 U Relsgsen  Chrétienne,  je  prtns  fiin  dtfesre  m*  réglés  de  figefi  & de  venté  Dieu  leur  e •"•pri~ 
res'tre  psu  tm , ( b ) ^ en  tente  etest/îem  U dif-  mées , & comme  ils  fireiem  ehligee.  de  les  fesre 
corde  entre  elle  Sc  b lumière  révélée  , en  fine  enx.mimet,  fi  elles  dtpendeUns  dtnx.  Les  Au- 
sjn'il  finale  am'en  en  peste  cendurre  ^sst  penr  itrt  euftioiens  ne  fe  fondent  que  fur.  l'autorité  de 
psnfmitnmia  mm  Chrétien , il  fsutt  itre  purfeitement  rEcriturt;  & s’il  n’y  aveit  point  de  révébtion  , 
bile.  Suivons  pied  à pied  ces  obfervatioas  du  & qu'un  particulier  s'avifât  de  propofer  comme 
Jouraalide.  une  hyposnefc  qu’il  aurait  inventée  celle  dont  ils 

Pour  ceb  il  faut  d'abord  lever  l'équivoque  f«  fervent , ils  feroient  les  premiers  à b rejetter 
qui  eft  cachée  fous  ces  termes,  il  n'j  m nen  sU  avec  horreur. 

[ pins  reifinsuble  ^nt  Lt  Rtheien  Cbretknne.  Ccttc  J'ajoure  qu'il  ne  convient  qu'aux  fedaieurs  de  J 
propolition  peut  lîgnilîer  deux  chofes  : r.  que  Socin , decliie,  comme  ib  le  font  en  toute  oc-  ' 
le  meilleur  ufage  que  l’on  puilTe  faire  de  b rii-  cafîon,  que  Us  Proteflans  obligent  l'homme  à ! 
’ fon,  eft  d'embrafler  le  Chndianifme a.  qu'il  renoncer  à b lumière  naturelle  , à fe  crever  les  y 
, n'y  a point  de  fyllême  qui  s'accorde  mieux  a-  yeux,  à devenir  (/)  bêtc,&c.  On  leur  a mon-  • 
‘ vec  toutes  les  ftuximes  de  b Philofophie  , auc  tré  cent  fois  quel  ed  l'ufage  qu'il  faut  faire  de 
h Religion  Chrétienne.  La  foule  des  Théolo-  U railbn  dans  le  difeernement  des  doi5brines  évan-  ' 
giens  ne  fera  pas  contre  moi  au  premier  fens,  ecliques;  Ôcébmmcnt  la  raifon  ellc-tncme  adidéc  i 

fiuis  que  je  l'ai  toujours  foûtenu  ; mais  au  fécond  de  b Grâce,  & convaincue  des  dogmes  qui  font  ' 
éns  elle  fera  contre  mon  Critique , s'il  b foû-  au  dcITus  de  fa  portée , fe  captive  fous  i'autorité  ] 
tient  ; à quoi  je  ne  vois  aucune  aparcnce  : car  il  de  Dieu.  On  a fl  peu  craint  de  rendre  un  mau-  i 
doit  fur  tout  apliquer  à b Religion  Réformée , vais  fervice  à b Religion  Chrétienne , en  avouant  i 
jufques  au  fydeme  de  Dordrecht  inclufîvcmenc , qu’elle  demande  la  foûmiflion  de  l’cfprit  à dis 
ce  qu’il  a dit  en  général  , qu’il  n’y  a rien  de  mydercs  incompréhcnfiblcs  à Unifon,  &qui  pa- 
plus  raifonnable  que  b Religion  Chrétienne,  roiifent  opofez  a U raifon , qu’on  a foûtenu  au 
VoudrcNC-il  bien  foûtenir  qu'il  n'y  a rien  de  contnire  (g  ) que  rien  nc  marque  davantage  fon 
plus  conforme  aux  idées  phibfaphiques  que  b origine  célede,  Sc  que  les  Sociniens  lui  ôtent  fes 
Trinité»  l'Incarnation,  le  Péché  originel , l'E-  caraâcrcs  les  plus  augudes.  Ce  qu'il  y a ici  de 
ternité  des  enfers,  b PrédefUnarion  abfoluc,  & commode  pour  moi,  ed  que  je  n'ai  nul  befoin 
toutes  fes  dépendances  ou  annexes  décidées  à d'apologie  : l'attaque  de  Mr.  Bernard  , 6 elle 
Dordrecht.  S'il  s’engagea  cette  entreprife,  il  étoitde  quelque  force  contre  moi,  le  ferait  auf- 
y fuccombera , & il  fera  défavoué  pour  le  moins  fî  contre  tout  ce  qu’il  y a de  plus  vénérable 
par  U plupart  de  fes  confrères.  Il  doit  fe  fou-  parmi  bs  Théologiens  onhodoxes  anciets  Sc  mi> 
srenir  que  ceux  qui  veulent  aprivoifer  avec  les  demes.  Mon  livre  ed  rempli  de  leurs  pillages. 

’ dogmes  de  l’Evangib  les  partifans  de  b Rai-  Te  vous  en  alléguerai  encore  un , qne  je  tfrerat 
fon,  écartent  autant  qu’ils  peuvent  du  fylUme  d'un  Ouvrage  public  à b Rochelb  contre  ]’A- 
(e)  Chrétien  bs  myfbrcs  incomprc'henfîblcs,  le  théirme  l’an  i59<S.  L'Auteur  étoit  unbonRé- 
que  les  Socinkns  font  ceux  qui  (e  vantent  d’une  formé.  La  r^nfe  genérab  qu’il  fait  )iux  ob- 
Religion  raifonnable  , & qui  nous  aceufent  de  jcfHoos  des  Athées-  contre  les  doAHnes  du  Chrif- 
rendit  déraifonnabb  U doârioe  de  Issus-  tbaifmc  , nc  roub  que  fur  cette  fupofîrion , 

(h)  qu'il 

(<]  „ KourtTles  6e  h KSpühl.àefLen-mU  fifre,  peg.  i68.  „ OavrajR  intkulé.  ^nt  U St/cjim  ^munn*  tp  nv,>r«- 
(S)  n >tr-  Bcnâni  n’a  eoim  pro&té  ici  lit  cc  que  /aroia  „ finuiit- 
„ inarqoédeailJiiJwoaéeMr.  laquriotcWefTgaa.pm.chjp.  U)  « Voie*  le  Dia»n.  hiftor.  ît  ern.  à b rejnanjue  H 
„ CXXXIll.  pig  7^- ec  £nv.  „ de  l’aitide  f AJtonfc  X.) 

(t)  Op  peut  conJüIier  Mt.  Jurkadtn*  ûo  limde  la  (») ,.  Ci-ddSi»  a.  pan.  ciup.  CLXV.{^  84^.  i.cd. 
Reiigwit  du  Luitudinaire  pag.  lo.  & fuir,  uù  il  donne  (/}  ..  Votet  ie iivtc qui  vient  de  puoittr.  imiruié.  Lss 

„ des  CKtniii  do  i nitte  de  la  Raifim  bumaine:  8t  p^-  lU^i  ir>  Serifssuesrii,  pi^.  i6.  edit.  de  Haiobourg 

„ 1)4.  et  fuiv.  ou  il  doaœ  d«  extraitsdu  Hm  du  Sodaien  ,.  8.  170^. 

WiObwatiut.  Joinin  i ceb  que  kcc-  (f)  Votez  ci-deiTus  a.  pan.clap.CXXXtU.  pH- 

..leteeMr.LocUi’dreiidufiarpeâdeSuciaûaiiiDeparfba  » a.coL 
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1074  REPONSE  AU 

TV.  ( b ) qc*n  ne  fiut  pas  s'imaginer  que  b conduite 
Pakt<  de  Dieu  doive  être  jugée  au  tribunal  de  notre 
nifon.  Efl-cc  prétendre  qu'il  n'y  a rien  de  plus 
conforme  aux  notions  de  refpm  humain  * que 
les  doârines  de  l'Evangilel 
»’.•  XIX.  Pour  ce  qui  reprde  le  détroit  dont 
^*'^'**  Mr.  Bemard  ( r 1 me  délié  de  fortir»  j’ai  ) lui 
j’*'*  aucune  peine, 

en  lui  aprenant  que  l'évidence  me  paraît  le  ca* 
i*"'*-  raélere  ac  la  vérité , & que  toutes  les  propoH' 
lions  évidentes  ne  me  femblcnt  pas  paiement 
évidentes.  Q;und  on  fait  un  défi  que  l'on  n'a- 
puie  que  fur  une  fauHe  fupofition,  l’on  s'expofe  è 
cirt  bieO'tôt  confondu.  VoiU  nu  reponfe  à 
ces  paroles:  „ (O  H vni  qu'il  déci^  ^ue 
,,  mi  7V«/«^inri  oitt  ftmr  frnJfmeM  Fétumte  di 
,,  FEtrt  infini , «jtU  « ftnt  trtmptr  « hrt  irem- 
>,  ft.  Miis  qui  lui  a dît  qu'elles  ont  ce  Ton- 
„ dement  i Comment  le  prouvera-t>il  que  par 
,,  cette  pauvre  malheurcufe  Railbn , fur  laquelle 
»,  il  n'y  a nul  fondement  i faire,  & qui  nous 
»,  trompe  toujours;  Ion  même  qu’elle  nous  fait 
»,  voir  les  chofes  avec  évidence.  „ &c.  Je  n'û 
jamiis  dit  que  la  raifon  nous  trompe  roujoun; 
j'ai  feulemmt  foûtenu  que  fous  prétexte  qu’elle 
ne  fe  peut  démêler  de  Tes  propres  filets , ni  dif* 
fiper  les  nuages  qu'elle  élevé  contre  les  myftercs 
de  l’Evangilé,  il  ne  faut  pas  douter  que  ces  my  neres 
opolez  félon  t’aparence  à des  notions  phitolbplii- 
ques,  ne  foïenc  ttés-vrais.  Mr.  Bernard  n’a- 
vouë-t'il  pas  la  foiblclTe  de  b nifon  i l'égard 
même  des  objets  de  b phyfiquel  A’r  m«r 
tmt  fêint  » dit-il  f / > , Mime  ^su  moui 

frtmemi , d’être  dtlivrte,  de  diffcüte.  mJîtrmeneM^ 
kUt  » <ÿ-  femt  U feids  drfifHtlkt  NÔTRE  roi» 
BLE  Raison  ne  peut  o.u  e gémir? 
Camiin  XX.  Rien  u'cmbrouille  tant  les  difputes  que 
réquivoque  des  roots.  Cela  paraît  par  l'exemple 
de  CCS  termes  (»»),  être  tmrme  à U rmfem 
temûU*  Ut  de  le  retfon  , 8cc.  .On  y attache 

dtverfes  idées,  & l’on  difputecn  fuite  fans  fe  bien 
entendre.  Je  me  fouviens  ici  d'une  réfiexion 
que  vous  m'avez  communiquée , & qui  ne  m'a 
point  paru  fotide.  Les  Sociniens,  dites>votis, 
prcrcnoent  que  U Trinité,  l'Incarnation  du  Ver» 
be,  &c.  font  contraires  à b raifon.  Les  Armi» 
niens  prétendent  la  roeme  chofe  à l'égard  de  b 
Prédefiination  abfotuë  , & de  la  Punition  des 
créatures  qui  n'ont  d'autre  liberté  en  péchant  » 
que  celle  que  les  Calviniftes  admettent.  Ceux- 
ci  prétendent  que  U TranfTubfhnriation  des  Pa- 

Îûlm  , & b Confubfiantiation  des  Luthériens 
bot  contraires  i la  raifon.  Tous  ces  aceufez 
nient  le  fait  » R'  fc  jufiifient  le  mieux  qu'ils 
peuvent.  Ces  difputes  feroient  moins  vagues , & 
pourroient  être  réduites  à quelque  chofe  de  pré- 
cis , fi  l'on  expliquoic  d'abord  ce  que  c’eft 


(U)  A b premiew  objeAion  mî  cA  gcnmlement  fithe 
furluniverln  comenudeb  ülow  Eicruurc.  onret^d. 
M Que  d'une  firkiKC  qui  furMflê  Kwt  la  uiutcuc  capictré 
M des  plut  GibtiU  8e  pCw  ooâes  erprht,  {comme  cl  de 
M cogiuHllre  l'clèore  8c  miftuice  inlîaie  de  Dm)  il  n'ea 
,,  tàut  poène  juger  lèUw  ninperIcAim,  8c  tbtbJcire  de  Uni- 
„ lôn  iuimaine.  tirée d'utte  sature  terreftte  8c  corrompue: 
,,  Car  la  bgelE:  8c  U puil&net  divise,  touc  aisii  qu'elle  Air- 
U paie  ioüainwnt  celle  det  bommei,  aufC  cl-cUe  dmrlê, 
M tint  ai  volosté  qu'en  aâlont;  8c  pounani  Ibo  conlcttoo- 
,,  trepalë  tout  ce  que  noire  raiibn  en  poticroit  eflimer  !c 
M penici.  De  U vk«  q«K  Dieu  (pour  elre libie  en  ira  sc- 
tiou}  s'opère  toulloun  cala  urtc  qu'inugioent  les  boni* 
V mes.  *eu qri'îl  a'cII  aliijenf  i bcrcaetire,  ny  i inlni-- 
M ment  quelcompje.  Cela  tàia  qu'il  dilpolè,  chai^ , traïu- 
» liarme,  tue.  8c  mille,  qui.  qu«»J.  fc  qu'aini,  qu'i!  lup 
M pbil  par  mopena  di&tcin  , & divers.  Lewm  reüei, 
,,  Itetrt  U füirilité  dit  Rt'ùpmt 
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qu'etre  contraire  i h raifon.  Car  fi  un  Sod- 
nien  difait , ttiue  deefrine  ^tti  m’tjl  Deint  (enfermé 
i et  fr'mtift  de  mtrefftyfiifiu , quat  mot  idem  uni 
tmio,  funt  idem  inter  fe,  eux  eereümtfer 
UJ^mtlUt  nemt  tùMMùi/Jemi  egeitt  efi  difindl 

d tu  üMtTt  » tji  etmrnirt  à U reijeH  ; er  ii  m'tfi 
feint  eemfôrm  4 <e  frimift , jb  i us  cmeüertt 
fw  U Ptrt  y le  Fiù  t & le  Seint  E/uit  fiient 
idemifiee.  ttmc  mu  mime  fttbfiena  , ^ fe  'um  neese* 
meitii  treit  x^ens  » «!r  l'me  deffeuts  en  ftmt  ttfir- 
mer  te  ^'ett  fttu  nier  des  entres  : donc  cette  doc- 
trine tjl  4 U reifin.  Si  un  Socinien» 

dis-je , parloit  ainfi , il  feroic  inutile  de  diiputer 
fur  le  mot  eentrtùre:  il  ne  s'agtroit  plus  que  de 
la  conformité  il  un  tel  principe  de  métaphyfi- 
que,  tcc,  La  difpute  aeviendroit  plus  courte» 
parce  que  ks  Orthodoxes  n'iafifteroicnt  point 
fur  cette  conformiic  ; mais  ils  foiîciendroienc 
fiinplement  qu'encore  que  nous  ne  b connoif» 
fions  pas , nous  devons  pourtant  la  croire.  Je 
vous  alTQre,  Monfieur,  que  votre  remarque  cft 
faufle  i car  il  faut  aller  tout  droit  à b difculTioa 
( 4 ) de  b contrariété. 

Je  dois  vous  avertir  que  l'on  foupçonoe  les 
Raüoniux  de  ne  tant  faire  les  oFficieux  envere 
nos  myfieres  pour  les  concilier  avec  b raifon, 
que  parce  qu'au  fond  de  l’arne  ib  ne  croient  ni 
b Conlubfbmbliié  des  trois  Perfonnes  divines» 
réellement  difKnâes  , ni  b Prédefiination  abfo- 
luë  ni  b compatibilité  du  Fnnc  Arbitre  avec 
b ncceflité,  itc.  Si  celactoic,  l'on  pourroic 
trouver  mal  fondées  ces  paroles  de  Mr.  Bemani  t 
(e)  Défarmeit  ttnt  Itenettee  yni  entrtfrtndre  de 
feire  voir  yme  ynel^ne  mj^ire  de  tEvenfüe  a'tji 
fes  (en/reire  ê le  Reifin^  deit  fi  finvtmr  ^tte  f» 
meihede  efi  tril-femicienfi  , ^ fitjette  m de  trtt- 
menvaifij  fiâtes.  C’eft  ainfi  qu'il  railk  les  Théo- 
k^iens  non-Rarionaux  ; mais  il  ^ft  certain  qu’iU 
ne  feroient  point  blimables , s'il  éioit  vrai  que 
ceux  qui  foûcietinem  que  la  Trinité,  par  exem- 
.ple,  n'eft  point  contraire  i b raifon,  ne  fe  fon- 
dent que  fur  des  fens  particuliers , R*  fort  joi- 
gnez de  b Confubftantialité  des  trob  Perfonnes 
réellement  diftioéics.  De  tek  défènfeurs  de  b 
Trinité  donneroient  gain  de  caufe  dans  le  fond 
aux  Sociniens  ; ils  conviendroient  que  ce  dog- 
me, félon  qu’on  l’explique  ordinairetnent  » eft 
contraire  i b raifon  ; oc  fone  que  leur  prétendu 
bon  fervice  rendu  au  fyficine  des  Réformez, 
feroit  une  efpece  d’empoifonnemenr.  On  a vû 
que  Mr.  Jaquclot  o’a  Mti  fa  Cooformité  (f) 
de  b Raifon  & de  b Religion,  que  fur  une 
idée  du  franc  arbitre  toute  diférente  du  fyftcme 
de  Dordrecht.  Eft-ce  prouver  que  ce  fi' firme 
n'efi  point  contraire  i b raifon? 

XXI.  Il  fufiroit , ajoute  Mr.  Beroard  » Ai.tierurJ 
(q}  ^ne  U RtUiien  fit  untrmrt  è F mm  det  A- 
xierns, 

„ 99.  Cet  Auteor  étoir  de  h vîUe  de  Drauaîer  au  Msrquî- 
„ ik  de  Sahicet:  Ibn  Epine  dédinroire  au  Duc  de  la  Trê 
„ meuiHe  cl  datée  de  joaueen  Xaiatogae  le  af.  de  N»- 
„ vembre  1^94. 

(f)  „ Bcroini  ni,  /»pre  psg.  idtf. 

(I)  H M.  id. 

(/)  „ U.  Nouvellee  Je  Janvier  t;od.  ng.  ,8. 

(oi) ,.  Confultea  d-detlûi  a.  pur.  ciup.  Cr.  I X.  pi'v. 

„ 8;j.  I.  col.  ^ 

(s)  „ Let  Sorbiens  ne  & eoneentenr  pu  de  dire  que  le 
„ dçAiDe  de  b Tnaits  n'el  pas  conrorme  i b raitaii  >b 
n dimt  tout  net  ^n'il  ^ effsfi  *ex  immurti  Iti  fins  fnrti 
,.  dt  U retint . fjr  rtmyli  dt  ttKireduheiu  ovntiftfltt.  V'otvi 
,.  le  lirte  imitulé,  U$  AeiAo,  dti  Serifitnmrn  , p«g. 

M 98.  ino.  fc  fuiv. 

<*)  ..  Repubh  des  Lett.  niifitfrÂ  p^.  i;a. 

(ÿ)  w C'cl-i  dire,  à l'égard  dé  ce  point-lb 
(r)  Uii/nfte  f»g.  tjl. 
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xitmrs , tjne  ttiiîe  U tUo'nt  RMjMy  fçnr  avtir  lirm 
tU  h rrjeittr:  far  txempUt  4 Faxtamt  , tjnr  le 
tout  cil  plu»  grand  que  fa  partie;  farte  itt 
axhm  itanî  jtaii  fur  U natmrt  immuailt  de  Dieu 
mime  > ttnt  da^nt  catttraire  à ttt  axiame , fera 
centreort  à U tiMmrt  Je  Dieu , (ÿ”  canjttfmtm 
me  famta  être  we  de^tme  révélé.  Om  Mtra  heau 
ère , 7«  l*  tji  fende  far  U Véracité  de  ^ 

Ptea;  de  rein  Jenl  ^a'ii  fera  eemtrmre  n Faximeet 
en  niera  fiii  fende  far  ttue  viratiti  ; ($■  J4- 
maie  il  me  fera  ae^i  évident  fw  Dim  fa  révélé , 
7«'//  ejl  évident  qmt  U teat  ^ fins  grand  ^mt  fa 
fârUt. 

Cette  réflexion  cfl  plus  favorable  aux  SocU 
nicn»,  qu'au  myftere  de  la  Trinité;  car  ce  qui 
les  oblige  de  foûtenir  que  TEcriture  ne  révélé 
point  Texiftence  de»  trois  Perfonnes  divines,  eft 
qu'ils  croient  qu’aucune  révélation  ne  fauroit 
être  contraire  à cet  axiome  , qa*  font  idem  ami 
teriie,  fane  idem  inter  fit  les  choies  identifiées 
avec  une  troillcmc  font  identifiées  entre  elles. 
Ce  principe  n’ell*ii  pas  auOi  évident  que  celui* 
ci,  le  teat  tJl  fini  grand  ejae  fa  fanief  Or  fé- 
lon Mr.  Bernard  l'on  auroit  droit  de  rejetter 
toutes  les  explications  de  l’Ecrirore,  qui  forme- 
mient  une  doârinc  contraire  ï raxiomc,  U lem 
efl  fiai  grand  fne  fa  fartie.  Pourquoi  donc 
vcut-il  que  l’on  admette  le  dogme  de  la  Trini- 
té , quelque  contraire  qu’il  fott  à l'axiome , f «« 
fnnt  idem  uni  lertie,  tec.f  Je  m’imagine  qu’il 
répondra  que  k dogme  de  la  Trinité  n’efl  con- 
traire qu’en  aparence  à cet  axiome  ; mais  on  lui 
ferait  la  tneme  réponfc  en  faveur  d’une  doârine 
qu’il  croiroit  contraire  i l'ixiôme  qu’il  a rapor- 
té  : on  lui  foûtiendroit  que  cenc  dourine  & cet 
axiome  s'accordent  enfemble  d'une  maniéré  qui  ne 
nous  eft  point  connu  ; la  petiteire  de  notre  cfprit 
ne  permetnnt  pas  que  nous  pénétrions  un  fi 
grand  fecret,  &nous  faifam  voir  de  l’oppolîcion 
entre  des  chofes  qui  réellement  ne  font  point 
contraires.  Je  vous  ai  cité  ( r ) un  Prélat  qui 
réduit  à l'aparence  la  contraricié  entre  le  dogme 
des  trois  Perfonnes,  & la  maxime  ejae  font  idem 
mai  tertie.  Vous  avez  vû  ( /}  que  Mr.  Arnauld 
fe  réduit  ï dire , qu'on  ne  voit  point  le  moïen 
de  la  réunir  avec  le  myftere  de  la  Trinité.  Le 
Pere  Malkbranche  ne  fe  fert  qnc  d'un  il  ftméU. 
Comme  il  eft  un  de  ceux  qui  parlent  le  plus  no- 
blement de  b foûmiflton  qui  eft  duv  à l’autorité 
divine,  pennettez-moi  de  vous  citer  fa  penfée 
U-deffus. 

^iUM  dame  , dit-il  ( < ) , ttttndaé  n’efl  feint 
ttfeme  de  U matière , f cela  efi  centraire  a la  fei, 
wr  J fenferit.  L'en  efi  gTactt  à Ditn  tris  perfma- 
dé  de  la  feikkife  (jr  de  la  Umiiatitn  de  teffrii  hn- 
mam.  On  f^ait  efa'il  a tref  pea  d'éiendae  fenr 
mefnrer  la  fai'fante  tnfme  de  Ditn:  ©■  ^n'il  feat 
ii^iment  flot  ^ne  neat  ne  feavent  tenerveir.  Qm 
Pien  ne  mas  dame  det  idées  ^ne  fear  temteitre  Ut 
tbeftt  fui  arrivent  par  fa  eendaitt  erdmedre  fait 
ta  neaart , & ijn’it  neat  tathe  k refit.  On  efi  donc 

temjtan  fret  à ftamtUrt  l'efprit  à U fei 

On  ereit  par  extasie  , k JlfjfltTi  de  la  Trinité , 
ijnm  7»e  Cefprit  kamain  me  h paift  tenceveirt  & 
en  ne  iaifi  pas  de  treire  , iftte  du  ehejêi  qmi 
ne  différent  peita  dune  treijiémi  ne  différent 
peint  emtr’elltt  , qaeispee  cette  prepefsien  s E M- 
U dttraire.  Car  «m  tff  perjoadé  qa’H  ne 
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fane  faire  nfi-e  de  fen  t/prh  , far  elti  fte‘ 
jeu  freperiUMuita,  a J.i  ijpjcste  ; (p  i/a'en  ne  deu  pat 
regarder  futaeae  nés  myjlérts  , de  pteer  a'en 
tue  éhhutt.  Je, en  ai  avusfftment  dm  Sasut  £f- 
prit»  C^ii  firui.>tur  eft  maj-.lhtis  opprimeiur  i 
gloria. 

Concluons  i,  que  s'il  y avotc  dans  nos  Con- 
feflions , dans  nos  fyllcmcs  un  article  de  fot 
contre  kquel  un  i>b]célàt  l'jxiomc,  k teat  ejl 
pint grand  tjue  J'a  partie.,  de  b meme  manière  que 
l'on  ubjede  contre  k myfttre  de  laT riniié  l’axiome  j 
^na  fnnt  idem  ans  urtse,  &c.  nous  ne  bilTerionS 
point  de  le  fouienir  avec  b même  confiance,  & 
avec  le  meme  zèle  que  isous  foûtenon»  la  confub* 
ftantialité  des  trois  Ptrl'onncs  divines  réclletmnt 
diftinéles.  a.  Quefi  dv»  rations  fimblabks  i ai- 
les qui  nous  font  expliquer  l’Ecriiurt  klon  le 
fens  de  cette  confublIantMlitc , nous  ponoitni  à 
expliquer  b révébtion  dans  un  fins  qui  renl'erme- 
roit  un  myftere  oppnfc  ü l'axiome , k icut  i(i 
p!ni  grand  ijne  fa  pvue , nous  ferions  obligez  de 
nous  fixer  à ce  kns-là.  Qiie  fi  raxiomc,  k 
sent  tÛ  p/nt  grand  ejae  Ja  parité , nous  fiifoit  plus 
do  peur  que  l'aXiome,  ejna  Jane  idsm  nsu  terne  t 
tic.  nous  apinons  inconlcquemmcnr.  Le»  Ca- 
tholiques Romair»,  & ks  J.mhtricns  fervent  ici 
d'un  grand  exemple  ; car  s’étant  une  fuis  pcrfiia- 
dez  que  le  vrai  kns  de  ces  paroles,  crri  ejf  n«n 
Corps,  eft  k litéral , ils  n’ont  point  été  rebutiz 
par  les  objeâioDS  les  plus  accabkntcs , & les  plut 
évidentes  que  b Philnlophie  puilTe  fournir  con- 
tre aucun  dogme.  On  doit  reconnoitre  qu’ilt 
ont  toa,  non  pas  en  ce  qu’ils  ont  méprlfé  ett 
objeftions , après  avoir  crû  que  l’explication  lîtérak 
étoit  b bonne;  mais  en  ce  qu’ils  n'ont  point  vû 
que  l’explication  figurée  ctoît  préférable  i b lirérale. 
bi  Mr.  Bernard  veut  un  témoin  de  ce  que  je 
viensdc  dire,  je  lui  en  citerai  un  qu’il  ne  récu- 
fera  pas.  (•)  Ce  texte , cecy  eft  mon  corps , a 
deux  fins , nn  fins  de  figure , & an  fins  de  rtaJité, 
^ni  parois  eppeje  à semses  ks  inmieres  de  U dreist 
ratfini  Opendasu  s' si  éteit  tonfirmt  a la  révéla^ 
sien  il  U fandreit  reteverr , an  préjudice  des  tjfe- 
fistons  de  la  prrltndae  droite  rai/on  : comme  neat 
rtervom  la  Trinité  malgré  tontes  Itt  oppofisient  de  te 
apptlk  la  droite  raifin. 

Puis  que  Mr.  Bernard  n’a  point  aperçu  b cr>n- 
féquence  dangereufe  de  fa  réiKxion , il  ne  doit 
pas  trouver  mauvais  qu’on  b deveinpr.  J;  dis 
donc  que  s’il  étoit  vrai,  comme  il  l’alTûrc,  que 
b Religion  méritât  d'être' rcjciiée,  dès  là  qu’elle 
feroit  contraire  à un  leul  des  axi<jmc»  qui  rtlTcm- 
bknt  à celui-ci , le  sont  tff  plut  grand  ejne  fa  par- 
tit, un  Sorinien  lui  prouveroit  que  l’Eglire  Ré- 
formée eft  bulle,  puis  que  b doélnnefiirb  Tri- 
nité eft  contraire  à l'axiome,  ejmo  Junt  iotm  moi 
tertio,  ÿcc.  Tout  ce  que  ^ir.  Barrurd  pourroit 
répondre , ne  ferviioit  qu’à  le  jetter  en  contradic- 
tion, vû  qu’on  lui  montreroir  par  fes  répqnfes, 
qu'une  Religion  feroirbonne,  fi  elle n’avoit  point 
d’autre  défaut , que  d’être  contraire  à l'axiome^ 
k lem  tff  plus /rond  ejat  fa  partit.  Or  il  a déclaré 

3ue  ce  fcul  dmuc  rendroie  une  Religion  digne 
'être  re;ettée.  Il  ne  pourroir  pas  prétendre  que 
l’axiome  que  les  Sociniens  objci^.'nc  contre  le 
myftere  de  b Trinité,  n’eft  pas  du  nombre  de 
ceux  dont  il  a voulu  parkr;  il  ne  pourroir  poinr, 
dis-je,  prétendre  cebfans  fe  re'futer  foi-incmé.  Je 
le 

> Mulebiaclx,  Reciierckc  de  1a  Vérité  (iv.  j.  ch.  8. 
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IV.  le  prouve  démonflntivemcnt  par  ce  pilTage  ; (,v) 
P.iRT.  Mr,  Jjqviebt  fi  rAt^rr*  Avet  «/(w) 

ThtAUgttM!  bkn  tmtndMi  \ mAti  U demMÀerA  toi- 
jtuTs  rf'tf»  U Fti  ptm  fitVAir  » (fite  Ditu  a rtv<U 
ttiie  »A  ttüt  vtraéy  [asU  AbAiuLpttarr  U 

TAifin  ptur  AVfir  U Foi.  Oa  demA/uUrA  ontvrt 
Après  sjm'om  AstTA  ikostwrt  t/Kc  Dtem  a rrvtlé  etr- 
SAtiM  vérité,  fi  CoA  fiât  pbu  évidemment  tfu'il  té 
révélée , ^m'tm  ne  fût  Ut  Axiomes  e^m'en  priietti 
être  etntrMrtt  a U RtvétéiiOH,  pnr  exemple,  ce- 
éui-ci  AiUgtté  pAT  Air.  ilayle  i comme  contrAire  ah 
tiâ^me  Je  U Tri/tité,  Ik  chofcs  qui  font  1»  mc> 
rocî  avec  une  troifitme  font  les  memes  cntr’cUcs. 
Il  me  fimbie,  tjMt  tpieLjiu  cUiretmem  <j»e  U do^me 
de  U Trimiti  fin  réié'.e  Jams  [EcritnTe , on  ne  tj 
Voit  pAt  pins  (itirtmmtMt , ^n'em  Aperpoii  Ut  vèrué 
de  t Axiome  Allé^tié. 

Il  n'y  a point  de  doute  que  Mr.  Bernard  ne 
s’airocie  avec  Mr.  Jaqueloc  quant  aux  deux  quef* 
lions  que  l'on  vient  de  voir.  Mais  qui  peut 
mieux  y fitnfiire  qu’ eux-mêmes  ? Ils  n'ont  qu'J 
fe  rapellcr  le  fouvenir  de  ce  qu’ik  ont  fait  pour  fc 
conx'iincre  de  la  Trinité,  & de  tous  les  autres 
mylleres  du  ChriBianirme.  S'ils  nous  aprennnit 
le  détail  de  ces  démarches  • on  verra  peut-être 
qu’elles  ne  diferent  point  de  celles  des  /rrntif 

ItAMX. 

îîv!/i^sSîvî/î-^î'Sî''ÆS\âî£î» 

CHAPITRE  XXVI. 

r I .s  dr  texsmfn  des  Articles  de  Air.  B F.  R- 
N A R t>  toitti.  (i‘dtjfits. 

JC  vous  avenir,  Monficur,  que  les  [>rincipa- 
ks  notes  de  ^ir.  Bernard  font  réiutccs:  cel- 
les qui  m;  relient  à examiner  ne  font  pas 
confideiables.  11  y a même  des  chofes  où  je  ne 
toucherai  pas,  quoi  qu'il  y ait  epuifé  tous  les 
efforts  de  fa  critique;  car,  par  exemple,  j'aban- 
donne abfolument  aux  kcleurs  1c  jugement  de  la 
queftion , fi  brs  qu’on  dit , thomme  pom  fi  Jl»- 
ter  de  l’t^éAU  imAgitiMion  efi  U mAÎtrechev 
tus , fAst  telle  ebofi , l’on  décide  qu'il  n'a  point  de 
liberté.  Je  demande  feulement  aux  Iccleurs  qu'ils 
veuilknt  prendre  la  peine  de  comparer  (r)  avec  le 
commencement  du  chapitre  CXXXVIII.  de  mon 
livre,  ks  pages  175.  ie  ijC.  des  Nouvelles  (b) 
de  Mr.  Bernard. 

Cestu'ildt  XXII.  Il  remarque  (0  fur  h matière  de  b 

r^in  iTr**  pfévifion  dcs  évencmens  conringcns , ^tee  tetix  s/ni 
hommtms  m' Admettent  point  de  Jmceefiwn  dnnt  réter^ié  de 
eomtiagiiu  DUn , fintimtnt , fw  n'tfipAt  fitnt  difficulté,  mait 
ToimUJif  î*' pottriAM  t^inion  cemmttne , ne  fi  dotvtnt 
pAi  fiûre  de  nouvelUt  diffiembez.  fier  Ia  prtfiitaet  dti 
futters  censmtns.  Cmr,  dAtit  cette  opinion,  Dieu 
ne  voit  Ut  e}»Jit,  ^ni  fins  futuret  À nôtre  é/Ard, 
tjtu  pATtt  efutiUs  Un  fiont  préfinttt , non  finlement 
ttwu  prifince  de  conuoiffimee  ; mAH  d'une  préfiwe 
de  totxiJitHce.  Ce  n’efl  ni  un  nouveau,  ni  un 
bel  expédient,  de  kver  la  dificultc:  il  y a long 
tems  que  ks  Scholafliqiies  s’en  balotcnt  ; les  uns 
s’en  fervent , & ks  antres  le  rejettent  : ces  der- 
niers me  femblcm  les  mieux  fondez  ( d). 


: Q.U  ESTIONS 

XX'lir.  A l'occalîon  de  ce  que  je  vous  aiécrit  ttallai  Jt 
(t) , que  Chpotbefi  det  deux  Pristtipet  eft  Fumc  fm^'irve. 
dti  pUu  Amciensett  opinions  dont  Ut  mémoire  t'tfi  ton- 
jèrvee , Mr,  Bernard  remarque  que  fi  on  a recourt  tU  l'hpo- 
anx  Uvret  dc  Moyfe,  Ut  plut  Aueient  ^ne  nom  tsfr  dtt 
Ajout  ; on  J rrvuverA  Ihjpùtbefi  de  rtAnté  de  prim. 
cipe  isfissiment  pltu  Anckmie.  Cette  obfets'ation  fe— 

^roit  bonne,  fi  j’avms ditqucl’hypothefedesdeux 
Prindpn  éroit  b plus  ancienne  opinion  dont  b 
mémoire  fe  loit  confervée  t on  me  pourrait  op- 
pofer  en  ce  cas-li  les  écrits  de  Moïie  qui  pofenc 
l'unité  de  Principe,  & qui  font  antérieursi  tous 
1rs  livret  qui  notis  rtBcnt  des  anciens  Grecs,  9cc. 

Je  n'examine  point  U prétention  des  Chinois  ; 

}c  dir.ii  feiibmcnt  que  fî  les  Ibïens  avoient  difpu- 
té  avec  des  Juifs,  ils  kur  auroicnt  allégué  (/> 

Us  traditions  touchant  Zoroaftrc,  qui  admerroit 
deux  Principes.  Or  lêlon  ces  traditions  Moï- 
fc  n'jprnchoii  pas  de  l'antiquité  dc  Zomaflre.  Je 
ne  dois  pas  oublier  b penlée  d'un  fameux  (^) 

Doéltur , qu’il  y a dans  les  Prophètes  certains 
paflages  dtflinez  à rcfuterle  dogmedesdeux  Prin- 
cipes; & qu;  certaines  cérémoniesde  b Religion 
d«  Juifs  fupofoient  que  les  Pa'iens  étoient  déji 
infectez  du  meme  dogme.  Ccb  prouveroit  l’an- 
tiquité dc  ce  fyftcmc. 

S’il  n’étoit  pas  fort  ancien,  l’on  en  devrait  être  Cjwwrsi 
furpris;  car  lors  que  l'on  (c  demande  quels  furent  ttitrou- 
les  premiers  progrès  des  caufes,  l'on  fc  fent  con- 
duirc  naturellement  à conjtéhircr,  que  les  Philo- 
fophes  ne  tardèrent  guerre  à réfléchir  fur  les  mi- 
feres  Si  fur  les  défauts  de  l'homme , & \ vouloir 
en  connoître  la  raifon.  Mais  parce  qu'ils  igno- 
rment  les  véritez  révélées,  il  falût  qu’ils  s’abin- 
doiinaflent  à kurs  propres  inventions,  & qu’ils 
s’arrérilîent  à des  hypothefes  félon  qu’ils  y rrou- 
voient  plus  de  vrailcmblancc.  Il  n’eft  prcfquc 
pas  poXibk  dc  concevoir  qu'ils  aient  long  tems 
médité  fur  cette  maticre,  fans  qu'aucun  d'eux 
fait  entré  dans  cette  confidératioo-ci  : ZUtptre^ni 
Aurcit  un  pUtn  pouvoir  de  rendre  heureux  fis  en- 
fasu  , Us  exempieroit  ^ des  cbAÿrint  ^ det  dau- 
Uurs , & de  tonttt  Ut  iiKlinAiiens  oppojeet  a 1a  ver- 
tu: si  f Ata  donc  que  Ut  CAifi  qui  A fuit  t' homme 
juAnqne  de  bonté,  ou  depuffiniKt.  On  ne  peut  di- 
re ni  qn'elle  n'dit  qne  de  l,t  bdint , ni  qnelle  n'dit 
que  de  r .uRfriV  pour  PIsomme , puis  qn'AU  premier 
CAS  il  ne  pourrait  point  Jouir  de  t,mt  de  bitu  , 

quAtt  Jetond  il  ne  ferait  point  fujtt  k tant  de 
Hutux  , cr  k tAHt  de  vices.  Ainit  Fon  peut  pré- 
fupfofir  qu  tlie  u’ a pif  Aire  Agir  fiit  fin  Amour,  fait 
fit  héitu  filou  toute  Uur  éteuduè'.  Or  fi  elle  était 
unique,  rU»  ne  pourrait  Lmiter  mi  fit  hditte,  ui  fon 
Amour,  Difini  donc  que  notre  fort  A été  réglé  pAr 
deux  Cuufis , t une  bonne , F Autre  tuAUVAifi , dostt 
cbécune  a mit  dti  berna  aux  deffieius  de  Foutre. 

Vous  voïcz,  Monlîfur,  ce  que  b méditation  aJuaut^ 
fur  le  trîBe  état  du  genre  humain  a pu  produi-  ItaïUqntU 
re  dc  bonne  heure  dans  l’cfprit  des  Philofophes , 
qui  n'avoient  point  d’autre  guide  que  kurs  vrais 
nifonnemens.  On  a foûtenu  dans  k Chriftianif- 
me  meme  > que  Dieu  n’ croit  point  l’auteur  de 
l'homme.  Arnobe  a fuivi  ce  fentiment , & a 
tâché  de  k prouver  avec  une  extrême  force, 
dans  l'Ouvrage  ou  il  a fi  bien  réfuté  le  Paga- 
nifme, 
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(»]i  C'cil-4-dir«<  ceux  que  j'û  citez . it  qui  OQt  nin- 
gaé  que  I*  nifm  iJcvou  ic  iôûiamrc  à b 
!•)  ••  Vn'ci  ci-dellili  »■  put.  pig.  rla.  *.  ceL 
(♦)  M I)c  Fevrier  i7o4. 

U)  liuLpAf.  tji. 

(i)  Il  Onnùim  tîir  ceci  5kwrcs  bi.  Jt  Scutuie  futur, 
nUUKUnt.taf-T.  fA{.  ]tf8.  &f»q  tiu.  M*i"nt,  iA»«. 
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(<)  U Ci-êeiTus  a.pm.  dep.  CLV.  814. 1.  coL 

(f)  » Voici  dans  le  Didion.  hillor.  & crit.  ks  remsr* 
> ques  A $i  £ de  l'anick 

(g)  „ Vutea  Jun  Spencer  ir  Zf'tdas.  /itfrttrsm  rrtua- 

I /Umtùd.  j.fop.  10.  fiit.  I.  Uq.eJif.ftAfimf.  MiSé. 

It  npocte  beaucoup  d'jucortlci  pou . aotiquitc  de  l'hypo- 
tbcft  des  deux  PrtsKifCi. 
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D’  U N P R O 

nlfme»  & t^oigné  tsnc  d:  zète  pour  )'£v«igi> 
le.  L4  vivacirc  des  raifons  & des  expretRons  ne 
pjroù  pis  moins  dans  (h)  l'endroit  où  il  com- 
Dit  ceux  qui  dirent  que  l'homme  efV  l'ouvrige 
de  Dieu  • que  dans  aucun  autre.  Il  fe  fonde 
fur  les  miferes , & fut  les  crimes  du  genre  hu- 
main , & il  fe  moque  de  U didinftion  entre 
permettre  que  l’homme  fe  perde,  -&  le  poulTer 
oins  le  précipice.  Si  on  lut  demande  » qmi  tfi- 
<f  datte  4 pradMÙ  Chmm , ÿ ftmr^ati  Ditm 
Uijfi  f-tjjir  tant  de  méttx  de  Jteelt  en  ,J!efU  , il 
(i)  répond  qu'il  n'en  fait  rien  , 8c  qu'il  aime 
mieux  /e  taire , & confeOer  Ton  ignorance , que 
de  faire  Dieu  auteur  d'aucun  mal , 8c  <fu:  de  lui 
attribuer  d'autres  effets  qu:  ceux  qui  rtndcot 
heureufe  la  créature. 

XXIV.  Mr.  Bernard  (^)  ejt/kr^it,  qu’en 
parlant  du  nombre  des  Damnez  & de  leurs  pei- 
nes , jt  ne  dtfe  rien  de  U fcafét  de  a»x  , fxi 
femr  lever  Ut  dij^cteltee. , ifiu  eeete  dû^rime  ftut 
eju/ir  t iteiUSfettt  i i.  Qmt  temt  Ut  tnfvts  ^ fmi 
mntreiu  en  h-u  yau'  yW  ^ii  de  U mwtU 

da  ^eare  hatitia  fiai  fuevee. , fartt  efa'ilt  m'afor- 
ttat  peint  ^ebflacU  à la  Jatiifalïiea  ^ae  y.  C.  a 
tfmt  pear  taxè  2.  Qae  parmi  Ut  tUrâitaty  U 
J a plaleari  adultes  dejaavtc.  }.  0»'d  j a di^ 
vert  d^rea  de  peints , f »r  parmi  kt  damnev  U 

pins  graad  aernhe  fera  de  ren.v,  priftrertnt 
Umr  était  t»at  ataibeareax  i-'-lfir.,  a taaashi‘ 
latiia.  Il  a raifon  de  ereîrt  f«e  (i  l'on  n’a  pat 
rapertt  et  fifiimtt  ce  n'a  pas  été  ï ciufc  que  l’on 
ne  fi  fimeit  pat  affee^  fort  peser  U refattr  ; car 
rOrigénifme  qu'on  a réfute,  eft  encore  plus  ca- 
pable d'albiblir  les  objeâions.  Je  ne  penTe  pas 
que  Mr.  Bayle  ait  jamais  attaqué  l'hypotKfe 
particulière  que  Mr.  Bernard  raporte:  ce  fîtcnce 
vient  faos  doute  non  pis  de  mépris  (t)  i mais 
de  ce  qu'on  ne  favoit  pas  (t  elle  a été  foûtenue 
par  des  Auteurs  gaves,  qui  ne  fuQem  point 
furpeâs  d'hérélîe. 

Si  vous  fouhaitez  des  réflexioM  fur  cette  hy- 
poehefe,  vous  en  aurez}  car  je  vous  diai  pre- 
mièrement , que  puis  que  l'Origéniffe  de  Mr. 
le  Clerc,  le  peribanage  f w)  le  plus  propre  à 
réfiffer  aux  obsédions,  ne  peut  y répoiàdrt,  el- 
le y fuccomben  nécefTairenient  11  beaucoup  plus 
forte  raiibn.  Je  vous  dirai  en  fécond  lieu  , 
qu'un  PhilofopM  qui  voudroît  combattre  Puni- 
té  du  Principe  par  le  (*)  fyffême  des  Chré- 
tiens, ne  feroit  aucune  attention  aux  penfées 
particulières  que  Mr.  Bernard  raporre.  Il  de- 
nanderoit  d’abord  i ceux  qui  les  lui  allègue- 
voient , fi  elles  fc  trouvent  dans  les  Confèflîons 
de  foi , dans  les  Lieux  Communs  de  Théolo- 
gie, dans  les  livres  fymboUques  de  quelque  fe^ 
Chrétienne;  ou  fi  ce  font  feulement  les  opinions 
de  quelque  DoAeur , qui  ne  les  avance  qu'en 

(<(')  I.  On  a cité  su  loog  fri  paroles  daatlcDiâwR.hillor. 

U 2c  crû.  à h reuiSKiue  R <ie  l’artiCdC  TSsUie. 

(0  „ Ri/^tanmi  meefi  efi . ntfiirt  au  ^ , wr  mt/- 
« Ut  peÿtnt feesdeutéat  omtreUenii,  txpet^  ait^ndt  fia» 
,,éaifiet«gâeffert,  rntUaiJattntti , ^^tne  ùam»  pesius , maps 
H >•>  femué  'fimias  igneraaii»  ftrmanert , ^èta  pae 

H Dr#  Jfftrt  ntUI  fieri  ftr  \eUaietfm , atfistiai  isuMijeimr , 
n Ô"  saeiù  fiun  csm/éi  Jere,  ÿ mifinerata  tfit  i— iw,i  i<i~ 
„ Uam  naJaertm.  . . . Kr^fer^.-am  ntetfiltai  nalU  tfi.  five 
M mm  fefiumm  Seert,  fiv*  mmm,  vaUmas , en  pejfimat 
„ atrnm^me  efmJ  att  pemam  tfi-.  aet  ia  mapàt  ptmàericat 
„ daaimai , \tl  ignerart  tfiad . W feim , (eiam  prfad- 

„ft  ttateati  «foi  à Dtt  priatipt  faéd  fit  nttrni  atnat  txtSis- 
I.  Ut  pr^fn.  Un  rramn«/.  Un  ■K'iNai,  ia  Uae  ma  eea~ 
eepùtimit  fàtatU  vniiatt!  eMaitefieri,  adi 
„ ^aeéfil  «méaiii . (faeddaltt,  ifaadamthj  &eea- 
„ dsi  Utitu^He  pUméfimumi  ^aei  i»fima>  Uits  et^  fo. 

7em.  IJ/,  a.  Part. 
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tremblant , & qui  ne  leur  donne  qu;  la  forme 
de  douces,  ou  de  conjectures.  Il  ti'cll  pas  be« 
foin  de  vous  avertir  qu'aucun  Protefianr , ni  au- 
cun Catholique  Bociuin  ne  peut  fuivre  la  pre* 
miere  des  trois  propolîrions , fans  abandonner  la 
doÂrine  de  (on  LgUfe,  8c  fans  s'expofer  ï des 
cenfures,  & à des  condamimions.  Je  vous  di-* 
rai  en  troifiéme  lieu , que  ce  l’bilolbpbe  n'aurotc 
pas  plutôt  apris  que  U première  des  trois  propo- 
litions  eff  condamnée  par  les  plus  grandes  feâes 
du  CKriffiinirm: , quSl  demanJeroit  à cousiez 
pimcutiers  Catholiques  ou  Proceffans . qui  t2- 
chcroienC  d’éluder  fes  objeétiuns  en  abandonnine 
les  dogmes  de  leun  Eglifes,  fur  quelles  raifonz 
Us  fondent  la  flngularité  de  leur  fenriment.  A« 
vez.vous,  leur  diroic-il,  quelque  paiisgc  formel 
de  («)  la  réglé  de  votre  loi-'  Ils  ne  fauroienc 
rien  montrer  qui  les  ftvorilé  dans  cette  réglé , 8c 
par  conféquent  on  leur  repondroie  que  leur  pré- 
tendue folution  ne  vaut  rien,  puuquc  c’eff  une 
choie  qu'ib  ne  peuvent  croire  fans  une  témérité 
infigne.  J'obferve  en  quatrième  lieu,  que  la  rroi- 
fiéme  propoficion  eff  fujetie  au  même  inconvé- 
nient: ceux  qui  l'afirmenc,  parlent  d'une  ebofe 
qui  leur  ell  entièrement  inconnue.  Où  eff*ce 
qu'il  ont  apris  que  1a  plupart  des  damncR  aime- 
ront mieux  leur  ént  que  l'ancantiffemenc?  Qÿi 
leur  a révélé  ce  fecret  fi  peu  conforme  aux  idées 
de  la  révélation  f Lnliii  f’obfcrve  que  la  troifié- 
me propoficion , lors  meme  qu'elle  feroit  admi- 
fe  pour  vériublc,  n'arréteroit  point  le  Philolo- 
phe  aggrelTcur.  Un  Maître,  répondroit-ii , ne 
laid:  pas  d'etre  trév-nide  & très-inhumain , quoi 
que  fet  efvbves  mal  nourris  8e  nul  vêtus , 8c  con- 
traints de  travailler  nuit  fie  jour  fous  le  bâton  fie 
la  verge  , craienenc  encore  plus  la  mort , que  la 
continuation  <K  leur  malheureux  état  ip). 

Je  veux  bien  par  ocafion  vous  faire  une  con- 
fidence. Je  fuis  fi  éloigné  de  croire  qu'un  Pro- 
tefiant , ou  un  Catholique  Romain  puillënt  di- 
re , tues  Us  tnfaas  fin  meareat  en  kat  à^e 
fisse  fatevtv , que  juî^u'ici  je  n'ai  jamais  pû  com- 
prendre, ni  pourquoi  Us  Catholiques  Remuins 
fauvent  les  enfans  qui  meurent  après  le  Barême 
conféré  par  des  Hérétiques  , ni  pourquoi  les 
Protefians  fauveot  les  enfans  qui  meurent  dans 
le  Papifmc,  foit  fans  Batcme,  foie  après  1;  Ra- 
tême.  Je  trouve  II  des  inconfcquenccs  prodi- 
gieufn.  Il  faudroit  ou  dire  moins  de  mal  des 
Hérétiques , ou  reconnoître  nul  le  Bicémc  qu'ils 
conferenr.  Il  faudrait  aulTi  ou  ne  pas  tant  dire 
de  mal  du  Papifme  » ou  y damner  tous  les  en- 
fant, 8e  en  condimner  le  Barême.  Qii'une  So- 
ciété qui  efi  tombée  dans  l'apofiafie  d:  l’homme 
de  péché,  fit  du  fils  de  perdition,  fie  de  la  gran- 
de Profiituée  de  l'Apocalypfe  , &c.  (f  j ne 
produire , & ne  baiife  que  des  enfans  que  Dieu 
rccofl- 

M ftriaftitÜrt  vêla  fiâtes , fee4  fiii  ^ifipst  rtatinim  vêtit 
t,  amasUas  iseftiat , frrifjae  aU  iis  efit  txnudiU  ai  anrt^e» 
H rsmdatat.  Arnoo  Mb.  a-  pog-  Se.  Si. 

(S)  I.  RépuM.  dei  Lettres  uèifafre  p*g.  i8o> 

(D  M Confém  lo  Nouvdks  dé  h lÛpuU.  det  Lettres 
n itiJ.  p#g.  lit.  01^  Mr.  bemtrd  en  iaagme  cette  caiûc. 

(m)  M V«in  ci-delCu  a.  pen.  chap.  CLXXU.  pig 
M id4.  *.  ni. 

(■)  CeA-à-diie.  en  Ibo.bne  £•  objeélioM  lût  ce  que 
„ l(i  Chrétiens  etdétgttnn  du  premier  pcebé  , 8c  de  lès 
„ fuites. 

C'cfk-ù-diTC.  ou  de  l'Ecritafe  mure  iêv’ie.  fi  l'on  eA 
..  Proccllm.  cHide  l'Ecmwie  upliqiMC  parûTradiiisn,  li 
n l'on  eil  Papilèe. 

(p)  ..  Conlëm  ri-de(Tua».  t4tt.e.Lxxxvi.  p.dto.x.eoL 

4q)  ..  Pwr  bien  nanoltre  l'üce  que  les  Proni^  ont 
» de  rPghiè  Rwmaiiie,  oa  n'a  qu’à  lire  te  Jaana  Caieram 
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nconnoïc  pour  fîcns  « 8c  pour  bien  btiifcz . &; 
(]u‘ü  les  fiuve  cous  Ion  qu'tk  meurent  (r)  en 
Ips  âge^  c'efl  ce  qui  me  psroit  incomprébenfi^ 
ble;  & je  rvs  vois  point  qu'ou  sic  pu  répondre 
aux  obicâions  (/ ) de  Mr.  Arnauid  fur  ce  fu- 
jet)  ni  qu’aucun  Minière  puifTe  croover  rien  i 
reprendre  dans  le  Sermon  où  Bullinger  prouve 
que  rEglifc  Kotmine  engendre  des  enfans  non  1 
JesusChrist»  miis  ï l'Aotéchriflt  & que  ce 
font  des  enfans  que  Dieu  tient  pour  illégitimes» 
puisqu'ils  viennent  de  la  proftitution  d'une  épou* 
K adultércITe , 8c  qui  les  rend  plus  odieux  que 
s’ik  naiifoienr  d’une  nmple  fomicaiion  C ' }•  Si 
Bullinger  oubliant  cette  coniroverfe  capitale,  loo 
qu'on  lui  auroit  repréfenté  d’une  maoiere  alTez 
pathétique  pour  attirer  toute  l’attemton  de  lôn 
efpnc,  qu'il  faut  diminuer  autant  qu'il  fe  peut 
k nombre  des  enfans  damnez  , étoit  convenu 
que  tous  les  enfans  des  Rapides  nailTenc  légiti- 
mes, & font  dedinez  i la  |;loire  bKn.heurrufe 
en  cas  qu’ib  meurent  avant  l'age  de  raifon , n’au- 
Toic-on  pas  pu  lui  direi  Àm  hLuu  sm 

mir  film  U vériéti  det  intcriit  dt  vts  aijimiet} 
iet  tidtmcifiamais  qmt  V9ut  chinbet,  t^éirhrrtm 

pim  Ut  irTMftims  dmt  PhiUfifbc  { (/  ftn  frrvM- 
dra  Kclmt:  e«r  il  vtms  rtfrifimn*  vu  rpn» 
fis  Im  fua  CMMirre  dt  fUu  en  fitu  tjue  verni  v»mt 
finut.  4rc^/é  dt  jm  dijtilim,  fuis  ^ut  veut  fmitt 
dit  brèibis  À vurt  0imt  fm  du  incmfitfutncts 
viJiUa,  s^n  dt  irtsntr  fâr  ou  ftrs&  d'tmbérrAS  , 
8c  que  ces  inconfequences  ont  plus  l’air  d'une 
mraéfatton,  <|ue  d’une  fimplc  variation. 

Pour  ne  point  pafler  entièrement  fous  fîlence 
U fécondé  des  propolîtions  nportées  par  Mr. 
Bernard,  je  veux  vous  dire  i.  qu'aucun  Pro- 
cédant ne  peut  croire,  fans  tomber  dans  l'incon- 
féqueoce , qu’il  y a plufieurs  adultes  de  fauvez 
prmi  les  Chrétiens  idolâtres.  2.  Qu’aucun  Ca- 
tholique Konuin  ne  peut  croire  lins  tomber 
aulTt  clans  l’inconféquence  , qu’il  y a pludeurs 
adultes  de  fauvez  parmi  les  Cnretiens  fcbiftiuti- 
ques.  ï.  Ope  félon  les  Protefians  l'Eglifc  Lati- 
ne, 8c  rEglire  Greque,  & en  général  toutes  les 
/e^  qui  invoquent  les  créatures,  font  idolâtres  t 
& que  félon  les  Catholiques  Romains  toutes 
les  fcftes  Chrétiennes , qui  n’adhcreni  pas  i U Pri- 
mauté du  Pipe,  font  rchifmatiques.  Vous  voïez 
où  ceh  va , & que  U fécondé  pr^Gtion  de  Mr. 
Bernard  GgniGe  peu  de  chofe , fi  elle  ed  réduite  i 
la  ngnifiarion  que  les  Proiedans,  &les  Catho'i- 
ques  Romains  doivent  lui  donner.  Ceux-là  veu- 
lent feulement  dire  qu'il  y a pluGcurs  adultes 
de  fauvez  parmi  les  Luthériens  , les  Calvi- 
vinides,  les  Epifeopaux  d’Angleterre,  & les  Ar- 
miniens. Les  autres  veulent  feulement  dire  qu’il 
y a pluGeun  adultes  de  fauvez  dans  b Commu- 
nion de  Rome.  Pour  ce  qui  ed  d'une  conver- 
Gon  accordée  cUndedinemenc  lors  de  l’agonie , 
les  Protedans , ni  les  Catholiques  Romains  n’y 
buroienc  faire  aucun  fond.  Je  puis  donc  vous 
afTùra  que  b féconde  propofition  de  Mr.  Ber- 
nard ed  inutile , G elle  n ed  entenduë  dam  le 
fens  paniculier  d'un  Auteur  qui  n’cd  ni  bon  Ca- 


tholique Romain,  ni  bon  Protefbnr. 

XXV.  La  pricre  que  Mr.  (»)  Bernard  fupo* 
le  que  je  fais  i Dieu,  cd  fans  doute  l’endroit 
favori  qu'il  regarde  comme  le  cheWmivrcdc  fa 
Critique,  comme  fa  plus  Gne  touche , & comme 
l’une  de  ces  bonnes  fortunes  d'imagination  qu’on 
prend  prefque  pour  fumarurelles.  Les  Précieufes 
dévotes  ont  admiré  ce  grand  effort  d’invention, 
8c  fe  font  récrite  auGi  fouvenc  fur  l’élite  de  cer- 
tains endroits , que  les  Femmes  Savantes  de  Mo* 
litre  à b ledure  d’un  tennei  de  l’AbW  Cottin. 
Si  Mr.  Bernard  a été  félicité  de  quelque  chofe, 
c’ed  aparemment  de  cellc-U , qui  ed  néanmoins 
très.pitqiable  j ar  s’il  cd  permis  de  pbibnter  fur 
les  mirieres  les  plus  fcrieules , 8c  (bnf  un  Ouvn- 
gc  de  nifonneroent,  ce  ne  doit  erre  qu’l  condi- 
tion ( V)  qu’on  ne  fera  pas  le  fophifme  que  les 
Ecoles  appellent  i^nermimem  eleuchi , i^ntr/uiee  dt 
et  de  fwi  il  s’^it.  Voil)  cependant  b faute  du 
Joumalide  : elle'cd  d’autant  plut  iiwxcubble , que  . 
peu  de  pu»  ( » ) aup«vant  il  avoit  marqué  le 
véritable  fwj*t  de  b dtfptitc  entre  Mr.  Jaquelot 
8c  moi.  Il  avoit  donc  pù  connoître  qu’aucun 
eutre  formubire  d'orailbnnefauroii  me  convenir» 
que  celui  qui  peut  convenir  & 1 Mr.  Jaquelot , 8c 
1 ,tout  autre  Orthodoxe.  Je  puis  donc  prétendit 
que  l’on  InfuheMr.  Jaquelot  auflî  bien  que  moi. 
Si  Mr.  Bernard  a péché  ici  par  ignorance,  l’on 
doit  être  bien  furpris  qu’il  ait  pii  faire  l'extrait 
de  mon  livre  » fans  fe  faire  une  idée  exate  de 
l'état  de  b quedion.  Mais  il  arrive  allez  fouvent 
qu'l  force  de  faire  l'entendu  on  n’enieod  rien. 

( X ) Facium  nae  iatdligendo  ut  nihil  inœllgant. 

XXVI.  La  demiere  pinie  de  fa  Critique  ed, 
que  j’ai  ai  tort  (j  ) d'allurer  fans  aucune  cita- 
tion , qu'il  Y eut  te  Protedans  qui  trouveront 
que  Mr.  Juricu  n’avoit  pas  bien  r^uté  un  cer- 
tain endroit  de  M.  Nicolle.  Notre  Joumalide  a 
manqué  ici  de  difeemement.  Je  ne  devois  pas 
nommer  d«  pcrfmncs  qui  n'avoicnt  dit  leurpen- 
féc  qu’en  conrerfation , Sc  qui  feroient  bien  fi- 
chées que  le  public  eût  connoilTance  de  leur  fen- 
titnent:  cela  leur  pourroii  faire  des  ennemis.  La 
trop  grande  envie  de  critiquer  a poude  Mr.  Ber- 
nard 1 faire  ici  une  note  qui  témoigne  , que 
pour  le  moins  fur  le  chapitre  de  b diferetion , il 
a befoin  de  devenir  meilleure  Moralide  qu'il  ne 
te  paroîr. 

CHAPITRE  XXVII. 
Exfêfiim  dt  (t  « éit  infimti  ( 4) 

ftrr  le  Pmltmtm  de  Péris  évité  ce  ftu  fm-tifiit 
trtf  tlrigut  de  Phmméuitt  ru  tmdémméut  Penmil* 
lue.  Caréiltrt  de  cet  éjftj/îu , ÿ-c. 

VOUS  ivez.confulcé  Pierre  Matthieu  1 h page 
Que  je  vous  ai  indiquée  , & vous  y avez 
trouvé  (é)  qu'm  mis  en  deldserétim  fi  tm  de^ 
vit  inventer  em  nettveeu  fuplice  contre  Ravailbc. 
Méit  U Cmr  éjéut  est  de  ttm  ttmft  k emtreteenr 
Ut  fiti^at  dextreme  r tuteur , elU  ju^eé  pe  ceux 
pi  efiejem  iévtuin.  fn^fijent  pur  fumr  U cr/»», 
fw’r/- 


„ rfinetu  T>»S.  x.  $ IX.  oa  les  livres  de  Mr.  Juriev 

„ J fdnt  citezi  de  Mr.  Jurirut  dis*jc>  <{ui  t’engs^ee 
oântnoiiis  de  tépotsdre  aui  objecUom  <k  Mr.  Arauid, 
m en  quoi  H a trè»-inal  réiilTi. 

(r)  „ Nom  que  lesProtcftaiM  ne  peuvent  point  ditepoar 
I.  t'ezeuiêr,  <nie  les  enfim  mores  u berceau  a'oM  miat 
I.  eude  pin  a l'iponaGe  de  leurs  prens,  car  noooonacit 
Il  une  poretUe  niioa  ilsrroiem  damnez  «tas  [esenfansmom 
„ au  berceau  ddquel*  ks  peres  loue  Parcfis  , ou  AUlmik* 
M tant , 8cc. 

( f)  „ Veiez  les  Rélkimu  ùu  le  Frcfèmiif  pag.  1 pj, 
k k£iiv. 


(r)  VoieikSermoni.dcbIMcadef.d'nenTiBuIttiim, 
P.  Mioiftrede  Zurich,  pav.pa^i.  édiLds  Ceoeve  IP64.W4. 
(•>  „ Rép.  tfes  Lert.  M*i  fuftM  pig.  igf. 

(«J  ..  Cootërea  le  Diâm.  kiiftoc.  2c  crû.  renuroue  C 
„ de  l'anide  CtUmiit. 

(»)  „ Rcp.  des  l4tr.  iiU.  pag.  178.  17p. 

(x)  7>reu«.  in  fttluê  ttàjrie, 

(7)  Bernard  üid.  pag  i8d. 

(«)  t.  Part.  clap.  CLXXVIII.  P.678.1.0J.  note  (■). 
(^)  ..  Akithin.  lliilolre  de  U œoR  de  Henri  IV.  pag. 
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r^tntir  pér  trop  wu  ttu  crttéHti  itrh>vt  pki 
prtprt  M$x  Çénnih4J<i  ^m'amx  Chrtttau, 

C«  Hiftorien  (*>  réfute  les  tcrivairti  Aile* 
mws , qui  ont  dh  cbos  kur  Alcrcnrius  Cjib» 

BtlticM  S^xpanrUims  t i-  que  Ravaillac  aifi  le  jltntuAh 
wnire  httflt  Jt  frtt  Je  fiiéiphrt  , tomt  a*/  fiée  Ui 
MMirts  pÂTtut  JeneaJrriti  (f)  Jms  Tiarefl,  Cc- 


D‘  U 

dwV/fc  •»'<*  drtwr  cmprmiaer  Jet  » 

m fe  Jtperiir  dt  fui  erdmatrt , tm  cu^iJtrAiu»  de 
te  ^M'eile  pimiffut  des  Itemmes  de  cheir , nen  de 
trur^f , des  Chreiieni , mu  des  Ttera.  Es  ^ en- 
tant tfue  et»x  tfiei  âveyens  esiensé  ie  U vie  des  Rejs 
ftnt  efed  avoyenr  tjlé  lirez,  a ^atn  cheveux  & 

lene/i/ez,  . <ÿ  ^u'icj  retieutet  eveit  ejlt  Jmivj  de  , . - , 

^ecuueu  , elU  trZve  très  jufle  tty  adjuger  fui-  la  cft  faux.  i.  auc  fc  mcre  e0e  eu  uppUce 
vent  Ut  ceuclujùni  du  f eut  du  Rij , U fUmh,  U difteuiterit  jufyues  ^ ventre  peur  le  mu^lrer  e- 

m.  rimU,  I.  «i.v  «•fimil..  va^l  fil  MmmilU,  t a lÿr.  ™/.  . . . 

Vous  tfpérici  de  trouver  ft  qucl<|ucs  tiirrl-  i CimlMin  . dnUr.r  fi!  cyttcti  i cir  on  lui 
tioni  cuucetmnt  les  nouveeui  gcnies  de  lupüce.  cnoit  que  s'il  ne  les  ™ 

quevous  «CI  ouï  dire  que  l'on  propoti  luxju-  nuudit  à aufe  de  lui  . feroit  eipofe  tout-i- 
nés  de  ce  fcdlétJt,  & ne  les  sïint  point  trou-  l'heure  sm  tourmens  les  plus  douloureux  (g). 
5ées,  vous  ne  fi«ez  que  conclurte  du  filenee  de  C'eft  un  autre  ironronge.  I-e  P"kment  de 
rHiflorien.  le  vous  exhorte  à le  coofulter  dans  Pans  ne  manda  m le  pcrc , ni  U mcrc  de  Ra'atU 
ks  piges  prdc'ïJentcs,  Stj'iioûte  que  quand  mê-  bc;  il  les  crndimni  feultmtnt  1 f»n'r  J 
me  il  fc  vous  ne  devncx  pii  en  uifé-  cc , & il  ordonna  que  fes  autreJ  pircns  (bj  ihan-i 

rer  que  le*  narntiot»  dont  il  s’jeit , n'ont  point  geroieut  de  nom. 

d'aum  fondement  que  la  trsdi.ron  verbtle.  Je  Je  .ait  vpn,  donner  un  frietnent  d u« 
poutrois  ynus  citer  beaucoup  de  livres  ou  elfes  de  Guy  Pitin,  ditfe  de  Pins  i).dOa*re 
font  tout  du  long  ! mais  je  me  contente  de  vous  11S44.  „ (i  ) On  fut  ici  un  conte  eflroiabic, 

elléeurr  Andtf  favin,  qui  pubUa  fou  Hiltoire  „ & qui  me  (ut  peur , d un  cctliin  homme  que 
de  Nivute  deux  ans  rquès  la  mrur  de  Henri  le  Hollmde  deum,  un  an . 

Grand.  . r 

Vu  /teliru  nommé  Belhenj  t dit-il  C c ) * J" 


faire  enpref  Celhhete  feiuü  Oerrntin  des  Prez.  un 
«a  iiMua  neuvel  peur  gefutr  te  mijirme  a une  Je- 

çtn  ivir.»rdtu.ùre.  ye  vis  c'tjl  en^m  eu  ferme  de 
beretbt  e beurre  rmiurfit  U ben;  eu  bas , germe 
mrK,  R-  4 teuteur  de  eercltt  de  fer , U fends  de  mefme  me- 
terl,  nui  le  pomvU  elcheuf  èr  UiuemeM  pour  triller 
Us  Pù^  de  ce  mferMt . lequel  ne  pouveut  jupper. 
ter  le  haut  de  feu  terps  , d fdlM  qu'il  viut  e 
tembrr  fur  fet  teUnt^  U tour  de  ctjle  barahe 
tjïent  ferré  dt  doux , ce  miferebU  uj  peuvou  en- 
durer  qu'un  teurmeui  iuMCibU  qui  je  posrvots  re- 
muttUer  dluure  eu  heure.  . . . Mon-Um  Strvm 
Mvotet  eemrel  fayeni  vtue  tu  fù  Jiu  rMon  e le 
Our,  là^utlle  lou  ^surs  fembl.il'le  à elU  mejntt  m 
voulut  fe  ftrvtr  ae  se  muveeu  fupphce , ^**4d«r 
mieux  h tenir  eux  formel  uncitnntt  , 4 T exemple 
de  rrincieu  Seuet  des  GeuUii  e MarfiiOe  ♦ Uqutl 
dtfuii  le  fmdtmeui  de  Udtte  vide  gerdoit  un  vuu* 
toudeau  tout  mengé  de  Tomlle  ^ de  viollejfe  * 
nW  Mve  dttelfer  h mmnli.fM  e«  r»i*rr  ihm- 
~r  «’m  ««te.  Index  in  minimis  quoque  rebut 
^nia  antiqux  confuetudinis  monumenta  fervui- 
da , Ml  fut  < pvipet  rMrimi  Maimu  livr,  i. 

de  inllitutU  antiquis ( d ) il  1».»  ■!» 

(«ierl  M Paru  you  CfM. 
eSr  fum  p*iiè  » nourris  & echernez.  eu  feug  ^ prm 
i^ker.ù  r^fiitr  le  Rome  dt  leur  fràre  délivrer  et  mifereUt, 

fÀiTfiirr 
tvit 
ÿ-if  U 

douze 
JMIPlMWr. 


l'on' dit  être  mort  en  Hollande  depuis  un  an  « 
t,  qui  a révéle  peu  avant  que  de  mourir  > qu'il 
„ ctoit  frère  de  Rjvaillic,  ce  milh^ireuz  aiTilTiii 
tt  qui  tua  notre  bon  Roy  Henry  IV.  il  y a 
„ Cinqiunte  quatre  anî  , que  fi  fon  frère  l'eût 
manqué  • cclgi«ci  C-toit  en  un  autre  endroir» 
„ qui  attendoit  Si  cherchoit  à faire  le  même 
,,  coup  5 Si  que  cc  ne  fut  point  par  rfientiment 
t,  de  Rtligfon , ni  par  impulfion  des  Efpagnohî 
„ mais  feulement  par  vcneeance  , irrités  contre 
„ ce  Roi  t qui  avoir  débauché  leur  faut  i 9e 
„ qui  s'étoit  moqué  d'elle  ( kj.  Mais  je  croy 
,,  que  tout  ce  récit  n'cft  qu’une  pure  fable; 
„ quoi  qu’il  foit  bien  mal  aifé  de  favoir  au  vrai 
,,  la  cautc  qui  avoit  induit  ce  malheureux  afTaf* 
„ fin  à tuer  un  fi  bon  Prince.  T'ai  ouï  dire 
„ autrclois  que  Ravaillac  avoit  été  â Mihn , où 
„ Is  Comte  de  Fuemes  l'avoit  ponc  ï faire  ce 
„ parricide.  J'cn  ay  encore  ouï  nommer  d’au- 
„ très  i Mathieu  d:  Moques  Abbé  de  Saint 
,>  Germain  * qui  tint  le  parti  de  U Reine  contre 
,t  le  Cardiiul  de  Richelieu»  tandis  qu'elle  étoit 
„ en  rbndrc.  Muofieur  de  Sully  dans  le  der- 
„ nier  Tome  de  fes  Mérooircs  » fait  connoître 
„ qu'il  avoit  une  autre  penfee , mats  tout  cela 
»»  font  k-ttres  'clofes  où  Von  ne  voit  poute,  & 
„ peut-ctrs  que  l’on  n'y  verra  jamais;  Se  je  dou- 
y te  fort  fi  le  ftu  Roi  Louis  XIII.  a jamais  fia 
„ un  fi  grand  fccrct.  »» 

Patin  a raifon  de  croire  que  ce  conte  eft  fabii* 
fcux  ; imis  >l' a ton  de  douter  de  la  vraie  caufe 


perie  dt  fia  i 


Tout  « lit  edvertir  U Cour  dt  U dt-  l'y  détermina, 

^d^'dtTbouchmfv^'elU  ut  trouve  reifinuebU , ü-dclTus  bien  fortement.  Jt  fut  jugt  de  r«r 


L'Hiiloricn  Fivyn  Veft  expliqué 
dit-il 

*si  à fe  foemtrù  itmmoi’tttthr  , Bt^mrqmem  eetUmen- 


M . JuMi  Fivr».  H«.  de  Nivone  pai.  » * 

„ éJU.  de  l-ie...  -d' V j'.fi " 


»«l4  Aogçirii».  *ns  ton  HUtoiTc  an  wi»  ^ » y Roi  ‘kinini»  que'  tem*  ceux  6c  h'iknilie  Je 

8»  Ciiv.  cilit.  je  T-  • P lUïiiIlte  ça*  ponoicoc  cemaudir  i»m,  futlbw  buiai<6«. 

uÆ  M /-.fr.  m-  w.  fol  » «.«“"«i  mou  qge  U Cour  lé  comenu  de  hiiuiii  le  pe. 


W)  - Nute?.  «»ue  Pierre  N - . , . „ 

1,  mettion  de  ceiw  propolitioo  Je  Baibiny , 

„ il , des  eifitrait  neuve^t  j St  que  JVS-  P»*  “ * •• 

„ araM('icion  J'uo  toufîier. 

(»'  „ Fa'.r*  »h</.  P*/,  lapr.  .or  i 

( „ Savoir,  «es  manjclkl,  les  bra«.  les  cuiflet.  R le 

'*  ^ belette  infnf*  « •otalrnn  ej«« 

„ tteomtuunns . metrt  tjm  od  i«eif<r«wnii"  denn^ 

„ te  , »b  oem»!  t,  fofio  • & 

Mw'ii  maifdtHmm,  exqnijji^mijqite  Un  trutUtiOmi  defii- 
„ aetmm  rfji , Ji  prit  ai  e/eWiHr»  9 éelrjieiintm 

T*m.  lll.  »,  EfTt- 


“ lot!  Patin,  Lettre  js8.  page.  66}.  da  ».  tatneéJic.  d« 
„ Geneve  16*1.  ...  .s  , 

(») ,,  Auroient-ils  wulu  qu’idi  lepoufir,  « «fiiJ  f»  n- 
^ eiMiAÛt  pour  £1  MsirrcHê  tnoriie?  Ils  auroioit  etc  bien 
r,  ridicu'ci  de  lïmagincr  ceU , rû  la  badéRê  de  leur  h* 
»,  mille,  êt  ib  ne  poovxMeot  pasigwwetlelco^ttll0^es4■^^en- 
„ ri  IV.  ea  at  égard-U.  Il  fe  compotrwt  eq  »T»iituTki 
„ d'amour , 8c  avoit  pir  tout  des  comnierCCi  de 
„ Voiea  k CoafeÂwD  Catholiqoe  Je  Saoci. 

PDO  ddild  A 


) 


fV. 

Faut. 


REPONSE  AUX  QJJ  ESTIONS 


dit-il  to  »/*"’•* «f  ^ cr^^k  f$'ib  mt  fuffim  û^itKn,  À tmrnrti 
DiM»  y 4»  W*«w  hmmair  n»irt  (ÿ-  mUiKh4UfK* , trt  teUtt  mtfçhéBUtt*.  f<r  2e  mtfckmr* 
^ megHH  pcKT  fiftrfiitiettx  <$■  (fi-  jmt  cti^  ff'tmxy  mm  it'M^eiewt  fâs  U hm-iitft  -4e  k$ 
ftijiuxe  frfctftAte  de  tomtn  ctmtfnam  furitujh  & mettre  en  txitiàiom  ^ em  ne  kt  vtmkjnt  f/ùre  pjr 
eleiermimiettfm  e^frthee^^len  de  U eraieut  4e  Diem,  trtùmt  de  Umr  fem,  ^ ft'ilt  me  /oitm  freftertK 
été  taterments , mj  de  U Mwrr.  jimffi  n’t  a U rien  de  knjme  msi»  à U refittai»»  de  iettr  Dù^lipié 
de  fîtes  creul  mn'eem  fer/nme  fetferjlifieeefi  ^ defeim,  fteAt  Céffmfl  etem  trnen  merittirt  ekemê 

tttttit  m redAett  jttmeùt  rim  de  <e  ft’tlk  s'ejl  imJ-  de  reetmfeita  etermeÜt  pvmifi  far  m furies  imfir» 
^inü  e»  fan  tnttndement  eteremŸ»  & etHMsfikaeié  »ekt , UJ^teeÿet  meMt  tetet  à fêtS  fejfidé  tes  emat» 
de  ft0i9MS  efreiMUt  Homifte  lupCfftitiofo  ninil  melvifts  , les  imeLifemt  fmilement  a etP»  det^afik 
cnidclius.  th  ftmt  rrdmmemem  vi»dieAlifi,  àr  crtAmctt  qu'ils  ftrdrem  Uttr  meritty  ^ t^u'em  lie» 
/ms  fArdem  y e/ttumii  irrenmtiliAldet  , ^ ^ket.  et mte  vit  fiien  hfmrteifi , ik  firamt  damée.  m/erA» 
^wt  \.tlt  indiftret  ^ iMM/deri • ^ftn  Aft»(*r  élément  Avtt  Ctths , /néUs  ^ teeers  femtfilmfittty  t'ik 
inftmflblemtnt  Us  mk/me  mtegeM/re  de  têtett  imfittt\  deftettvrent  , lœ  /»«  feu  ^ut  te  fiii  y çemx  ^eà 
trfmeùtt  kt  ZcUttmrt  em  ZtitUts  de  Hiertefeltm  tes  et»  is^gteee,  (ÿ  tenfrrtee.  ets  texetmia  de  Urtt 
( defeimts  .u  metterel  fer  Jefefbe  ) mut  tmeget  & dete/mUt  frrftiH.  Remarquez  que  Ravailbc  ne 
npre/èxtAtitms  des  ZeUz.  è-  euurts  mes  f^dets  de  s'obftioa  point  ï cacher  le  nom  de  fe*  Coni(c(^ 
mefirt  JUtk.  Cet  kemmm-s  ftmbret  (X  meUmdt«{e~  feuri  : il  nomma  entre  autres  te  Pere  faqtt> 
fw»  re/flAt  À mal  fsitty  fimi  ttilemem  a-  d'Aul^t,  Irfftfite  (f).  Le  Parlement  fit  queK 

€/i.rmes,  i r<Aee»r»»'»  , e/m'ile  n'em  fetevent  que  ul^  de  cej  ouverturca;  mais  non  pas  dc 

tfirt  defarmex  fer  U kmgjtteur  du  temft  fw  ^mei’>  b nunicre  que  ( f ) les  bons  François  te  louhai» 
tet  tentes  ehtfet  a fiitisy  ttf  (j.ir  Us  rrjw*»/r*ti « des  toient.  Ils  n*onr  jimiis  cti  conlcns  de  fa  pro* 


eemt  de  kien 
%•  eCtut 


ny  fer  teffrehfi^'im  des  itAemesuty 
ertseik. 


te 

JettJUU, 


cedure  5 & non  feulement  ils  l’ont  bâlrn^  d’avoir 
pCTaisy  qo’apris  meme  «w’Henri  IV.  en  eût 
Le  dérail  du  meme  proch  fait  éonnoftre  cbW  f^it  fes  plaijues  k cet  augufle  Corps  » l’on  erê« 
rtment  « que  les  liaifons  de  cet  aSaffin  n’éroient  chÂt  des  doârinei  fédttieufes>  qui  expofoient  te 
ni  (m>  avec  k Comte  de  fuenres,  ni  avec  ks  vie  du  Roi  aux  anenrtasdes  zébreurs;  mais  auffi 
Cratsds  du  K.oliume  > mais  avec  de  malheureux  d'avoir  négligé  les  recberches  les  plus  néceflaires 
CaTuides  qui  fomcntmcnc  fa  mmie  de  Religion,  depuis  b ranede  exécution  de  ces  attentats. 

Dans  ur>e  confpiration  comme  celte  du  Maréchal  Je  ne  penfe  pas  que  Patin  fe  trompe  » lors  qu’il  O m* 
de  Biron»  il  faut  nouer  des  imcliigences  avec  des  dit  que  I.ouîs  XITI.  n'a  peut>étrc  jamais  lû  un 
Princes  étrangers , & s’afiuttr  de  phtfiturs  com-  fi  grand  fecret.  Si  tsm  dememde , ce  font  tes  pa*  ^ 
plices  \ bCour»  R’dans  InProvincesi  1a  meme  rotes  de  Mr.dc  Péréfîxe  fr),  ^ni  fkrem  Us  De»  ■*" 

chofe  eft  nccctTairc  Ion  qu'on  fe  propofe  de  de*  mms  ^ Ut  Fmriet  fni  inffirtrene  à Ravaillac  an# 
thnliierunMonarque)Ouparunegi.ienecivilC)n«  fi  dAmmtàU  ftnfU  y ^ ^ùi  U fct^trm  a efftümt 
par  une  dcpolition  juridique:  mais  pour  te  faire  fit  mtchtMe  difft/kim:  t Hifietre  réfend  pt'tlk  n'm 
périr  par  le  couteau  d’un  aflalTin  > ou  par  te  puiüm  » feait  rien , «w  (fiefi  fi  tntferientt , U n'eâ 

il  n’eft  aucunement  néccflâire  que  des  grands  Sei>  f^s  fermU  de  fitirt  fefièr  des  /infants  ©•  des  cm-  " 

goeun  forment  des  complots  «nouent  des  intrigues»  jeflstrts  femr  des  vtrittx  eginréet.  ^Lesjssgn  me/l 
& fe  tourmentent  la  tête  : il  faut  uniquement  s’ en  m*  rimerregerene , u'eftrtm  te  nevrirU  hm» 
repofer  fur  l’adrelTe  d'un  petit  nombre  de  Dircc-  fbe , tr  m'en  ferlerrnt  jerneis  yar  des  éfenltu 
icttrt  de  coiifdcnce.  Ces  gens-U  itncomnmt 

lui  fanatique  qui  cmk  avoir  ries  révélations  qui  CHAPITRE  XX  VIIT 
le  pjullent  1 tuer  u»  Roi . Iiü  ^cbteui  soh-  . „i  „„  „ ^ 


crainte  du  fuplice  l’empccbe  d’exécuter  tes  infpi- 
rations  d’enhaucs  mais  que  s’il  s’expofeitousks 
périls  de  renrreprife»  defquels  peur*êrre  Oieu 
l'exemptera  par  miracle»  te  pis  qui  puilTe  lui  ar- 
river  ell  de  foufrir  quelques  tourmens  paHagers  » 

3ui  te  rendront  l’un  des  plus  heureux  Martyrs 
u Paradis  » pourvu  qu'il  ne  découvre  point 
ceux  qui  auront  fû  ce  qu'il  vouloir  faire. 

(n)  Tantum  ReUigio  potuit  fuaéerc  malomm' 


frii  y ne  méritent  feint  Ia  tfMdlité  fifléréti^u 
F.el4ir(4ff^t  dennéfAr  Îmsù  XJ  II.  fia  k fif* 
ment  ^n  il  Avait  fuit  U jam  de  fin  Smrt  » ét 
ne  ftint  fiiefrir  les  Htrêti<jnu  deou  /et  Etmt. 

’ Te  ne  puis  vous  fansfaire  fur  te  quefiion  qoe 
^ I vous  me  faites  aujourd'hui  ; car  je  n'ai  - pft 
•J  trouver  k livre  où  l’nn  prétend  que  Mr. 
Silbon  a débité  l'extravagance  donc  vous  êtes  fi 
. ; , choque,  que  pour  me  peindrt  votre  indigna* 

doic«on  s toier  avec  te  Poète  Lucrèce,  Laiffooi  tion,  vous  vous  fervez  dc  la  phrafe  (#)  du 
fitler  encore  Airfrc  rivy..  Sieiu  de  jXftoilc.  Je  pu»  reulïrnent  Yom  dire 

( o ) P/«rr  aerritre , ÿ-  JtAn  Os^el  ne  dc~  que  l’on  joignit  à la  fécondé  éditkm  de  la  Poli* 
titrèrent  ;Wr  «w  Ut  ntan  maux.  stMiemtr  tique  du  Clergé,  une  lettre  datée  1e  tf.de  No* 
/nr  Ia  ftr/^  dm  Raj  . mefim  tlfiinmUn  fit  de-  vembre  i<î«o.  dans  bquelle  fe  trovent  ces  pro- 
«wir  Atttndrt  de  u mAJbenrtAX  tj,  Jl  n'eji  fej  prêt  parotes  : (b)  i«r.  Silba»,  (c)  WfierUn 

n>  « André  FiTyn  nii  /l.^4  pag.  U9».  V«iet  luîT,  ; fie  diiMt  Imi  ' 
l«  é'AuWcvil!«  Ion  capiAe  aréi /é^«  pi^.  j6.  77.  ' 

(«•>  M Meuru  pag.  m.  }8«.  du  i.  mmr  de  l'Abréec 
«,  Cbtmo].  dir  fu'ily  « Jti  fremi.ii.  que  l’an  mena  Ravad*  Parti } 
be  fidvJd  Sefki.  tn  dmu  mue  et/émilU.  mm  „ nmrii. 

il  l'n  mnt»  f^tmn  »miru  aai  éi-  {f)  „ Péré(ÎK,Hiltoii«dellmrileCfaadpi*.ia.*a!’ 

e.  vtmet  à mefiru  fie.  Je  Joute  fort  de  cela  : de  lelies  de>  jyeiMnM  idto  " 

(.1  „O.I.;i>nllli.Biiimrlâry«piece*ibt,m,  il 
a,  k Kcm  etoR  de  la derwcrc  unporuAce.  . . r w.ue,  i» 


iwiemmm  que  l’on  proeédit  d’une  aum 
manieTc  pour  bten  découvrir  les  inll»ieum  mais,  ajoû* 
KU'ili  et!  téMSu  Sfherii  (il  veut  paÆr  do  l’arirncnt  de 
r«/fm  fms  Unes  tmenntmem  fnr  siUù  du  fnfi» 


jourfiir  une  piece  dc  tbcatmi  il 

, ...  m ecwo  Ja  ptemkre  8e  k AroaJe  fixi»  ûoi  Jim 

-, . " *'  *■,!  ’.  fl.  . •»  „ . ^ • b troüicme.  où  ü r avort  un  Roi  oui  on 

^ (•)  n lèiejnsdifmfrA.  Voicx  lutfi  fAubeeviCe  uH fifre  parkée  pas  I iôn  gré.  felevaat eolurQut,  Crlta>  s/t%rr. 
u>P*g-77-  * f ..  amtumms  ilnt  tietUrùt  f!  St  Stemu.  PeE^. 

••  et  er«.  rmkk  (j,  ^ ^ TO  Vtî  fait  dt  It 


« que  C de  la  a.  édit,  ou  H de  la  dem. 

*»  Pinre  p*|.  ÿa,  üi  qieic pe-4* 


r Haie  i68i. 

/'}  M C'eft  ua  tiuc  qii  i 


ceaviai  putes  f Mr.  üteeu. 


Dlgmzei 


/ 


Ct  (fit  Jit 
Alf.  Ar» 
nMuUfitr 
la  maximt 
imfmi*  à 
At.  Siàm, 


D’UN  r R O V 1 N C I A L.  jçÇl 

çtUtrrt't  V f'*»Câibt}tifiu  FrMCtSt^  4 ftiittttt  mmx  trcwinnoccnt.  J.’ Auteur  qui  l'en  aceufe  me  pj*  TV. 
r-rfAgatlt  f far  CtrOrt  dn  Gra»J  CArdttal  de  Ri-  roi[  avoir  pim  de  zclc  que  d'lul>iine.  ]l  avoit  PaKt. 

^wr  U Rtj  L»uit  U Ji^h,  nt  tenait  die  dans  fa  première  lettre  que  .Mr.  Silbori  fou- 
f*Hr  Hereti^s  Ut  HotUmUit  ^ Avec  ItJ^nelt  U Ai/ait  tint  cela  au);  Hlpagnols  par  l'tHdre  du  Cardinal 
faii  MH  Tr4i/e\  foret  i}m'iU  ttaiem  iTacifez  au  nom  de  Richelieu  i nais  dans  la  féconde  il  ne  cite 
du  Pere,  du  Filsi  &; du  Saint Hfpric.  Enejffett  qu’un  Ouvrage  compofe  l'an  c'cfl-Ü-dite 

te  Prime  jmdiàtMx  da  en  fi  VetUrotian , ^u'H  treize  ant  après  la  mort  de  ce  Cardinal.  Je  fai 
n’avait  paim  ftmpris  am  ferment  de  fin  fitre^  de  plus  que  les  Hcrivains  innombrables  quet-oui^ 
de  U R.  P.  R,  fitu  le  mat  et/lertii^net.  Xtll,  & !e  Cardinal  de  Richelieu  emploïerent 

Cette  lettre  , donc  U Matière  principale  feoit  pour  rcfiuer  les  Autrichiens»  cpii  fe  pbignoient 
Il  pieté  qu’un  (d)  Gentilhomme  de  Ia  Rcll*  que  la  France  fe  fût  aillé  avec  les  Hérétiques  de 
gion  avoit  témoignée  fur  l'cchafaut}  fut  réfutée  Ilollande&|U‘Allemagoe>  convinrent  tous  qu’cl- 
par  Mr.  Arnauld  dans  le  chapitre  zo.  du  z.  to-  le  s’ctoic  alliée  avec  des  Lcars  hcrctiques;  mait 
tne  de  F Apologie  pour  les  Catholiques.  Voïom  qu'ils  foûcinrent  qu'elle  avoir  droit  de  le  faites 
feulemeot  ce  qu'il  remarqua  fur  ce  qui  avoit  été  fc  que  l'I^mpereur  fc  le  Roi  d'IIfpagne  s'éioient 
cité  de  Mr.  Sillion.  lient  efiihn,  dir>il  (<;  > fervis  de  ce  même  droit,  fi)  On  cita  de* 
dm  çiier  U litn  m Atr,  Silhan  aarait  eevMuè  ntn  Jt  l’rinccs  qui  avoient  fait  des  alliances  avec  les  In- 
jTxndt  imputé.  Car  an  eji  aUi^e  de  ne  le  pas  tidcIFs.  *îl  y eut  des  Rois  dT.lpigne  dont  l’e» 
traire,  fan  ne  le  vait  de  fis  propret  jenx.  Il  a«<  xempU  fut  allégué  avec  des  circoiithnecs  tout- 
joCta  que  les  Hugenots  ne  pouvoient  conliderer  4*fait  oditui'es.  Sillmn  peut-être  argumenta  du 
comme  raifonnablc  cette  penfee  « fins  tomber  pKts  au  moins , A:  lit  voir  que  fi  des  W‘nce$ 
dans  l'abfurdité.  „ (f)  Car  on  n’a  qu'i  leur  C hretiens  avoient  pû  s'afTocicr  avec  des  M:ho- 
»»  dcirursdcr  ce  qu'ils  diroient  d'un  de  Iclirs  métans  » la  France  I plus  forte  raifon  avoit  pù 
>1  Théologiens  qui  enfeigncioit  » Ont  tant  cemx  s'alFxier  avec  les  PmVinces  Unies,  qui  admets 
,,  ^i  ont'  tfle  bmifib  .tn  nant  dn  l‘er:  , ût  dn  tant  le  natcmc  au  nom  du  l*crc,  & du  fils,  & 

I,  fils,  ^ du  S.  ffirit  , nt  peuvent  pamt  rfh*  du  Sairlt  ITprit,  font  dignes  stti  nom  de  Clire* 

J,  tennt  pear  hertii^net  t & on  el\  affûté  qu'iH  tiennes.  VoiU  tout  ce  que  j'ai  pu  conjcüurer. 

1,  ne  pourroienc  fe  difpenrcrde  condamner  certe  Cherchez  vous^mamefaréponfeau  Prince  Lorraine. 


it  propofition  d'hercfic  , puifqu'elle  iroit  ü ab* 
il  foudre  prefque  tous  les  hcretiques  qitf  IT 
I,  glife  a condamnez 


If  y a dans  le  paiîage  de  la  piemierc  i.tcre  une 
ehofe  qiic  Mr.  AriuiiW  â négligé  d'examiner, 
comme  les  Arriens  * les  éc  qui  mérite  d'etre  dévelopée  ; car  l'intention  temfri^' 
'Nefioriens,  les  Eutichiens,  les  MonotUclites,  de  l’Auteur  a été  de  dire  que  Loii'i»  XIII.  ntirp.ultt 
,,  qui  eftoient  tous  bitifiz  au  nom  du  Pc«,  fc  frime  jnJjiienv,  nc  rtgarxloit  point  comme  Hé- 
J,  du  Fils,  A:  du  S.  Lfprit.  I.t  de  plus  quel  rétiques  fci  fujets  de  la  Rdigioti  prétendiié  Ré-  j„  uit^ 

U prerexee  pourroicnr-iis  donner  leur  fehiime,  formée.  J]  elT  pourtant  certain  qu'il  étoit  aulü 

,,  s'ils  n'avoient  pu  tenir  pour  hcretiques  ceux  perfuaJé  qu'aucun  Moine  qu'ik  ctoicnc  Hcréti- 

,,  donc  ils  fe  font  Lparez  I Car  ils  ne  peuvent  ques.  l.e  fens  donc  de  fa  déebration  e(l  qu’il 
,1  pas  nier  qu’ils  ne  fufîent  batifez,  & que  laur  n*  les  comprenoit  pas  au  nombre  des  Hérétiques 
„ tuicme  ne  fufl  légitimé.  ,»  Mr.  Arnauld  ou-  qu'il  avoit  jure  le  jour  de  Ton  Sacre  de  bannir 

Uia  une  remarque  très-elTenticlIc  ; c'eft  que  par  dc.fcs  Ltars.  Or  il  eR  viiible  que  ces  deux  ’ 

l’aprobarion  de  la  maxime  de  Mr.Silhon  les  Ré-  propofitions  diferenc  extrêmement}  i.  Jt  tu  trot 
formez  cafleroîent  eux-mêmes  le  jugement  qu’ils  poim  ^no  tes  ^enuti  fiitnt  Hiriti^mt  t i.  Je  ne 
font  de  la  fcélc  de  Socin  : ih  La  regardent  non  trot  point  tjttt'j  fiitnt  dn  namirt  des  II<rttt<jntt 
feulement  comme  hérétique  ) mais  ?mfi  comme  fwc  jai  jure'  de  thtÿer,  Néatamoins  notre  ano- 


Jet.  i.vu:^ 
Xtst.  ..A 


abomifable  (^). 


nyme  les  confond  l'une  avec  Faurre.  Il  s'ima- 


uni 

fartent  * 
émue  ^a# 
*r.  «tfaa 
i'M  axan- 


Si  Mr.  Arnauld  avoir  pris  1a  peine  de  jetrer  gine  que  Louïs  XIII.  aïant  adopté  la  fécondé 
tes  yeux  fur  les  cinq  lettres  qui  font  i la  fuite  dans  fa  déclaration , adoptoit  aum  b première, 
de  celle  qu'il  a réfutée,  il  auroit  vû  dans  b fc-  C'cR  s'abufer  grofficremenr.  Il  adoptoit  b fé- 
condé le  lien  aïs  Mr.Silban,  à ce  qu'on  prétend,  condc , &:  ne  laifToit  pas  d'être  fermement  per- 
avÂtet  mit  fi  grande  impiiti,  L' Auteur  de  cette  fuadé  que  (es  fujets  de  b Religion  Réformée 
fécondé  lettre  aprouve  tout  de  nouveau  b maxi-  ^coient  Hérétiques. 

me:  Tout  Chrétien,  dit-il  (h),  «fm  ne  dente  Vous  ferez  bien  alfe  de  (avoir  le  tems  8c  les  TrrmetJa 
paint  davair  été  katifi  au  nom  duPere,  du  Fils»  tcrmct  de  b Déclaration  de  ce  Monarque.  Il  h latrtiU'*'. 
(c  du  Saint  Hrpric , ne  ^naîifiera  jamais  valamien  donna  à Paiis  le  zO.  de  luillet  li^id.  5air  et  ’* 

tiereeupu  etlmi  efu'il  fuira  avait  étf  *>nfi  batifi , qui  nant  a tft  reprt fente,  oit-il  (m),  ^'ancnni 
e$-  ijm  trait  en  Jtfut  Cbnji.  (»  ) Silhan  ast  prr»  de  nos  fujets  de  la  Religion  prétendue  Reformée 
mier  endroit  eitt  f c’eft-i-dire»  dans  b ré«  demenrtm  tmaret  en  quelque  finpfan  Ç-  jalatijk  » 
ponfe  faite  en  tdfj.  à b décbntion  du  Prince  fer  ta  ^ne  lart  ifne  tes  Esatt generanx  de  nisrf 
François  de  Lorraine)  dit,  ^ne  Lanïl  Itjnft  en  Rejtnmt  étaient  dernièrement  taava^ntz.  «i/b»- 
traitant  avec  les  Hatlrndeis , ne  Us  ttafiderait  point  UtK,  en  meirt  banne  vt/le  de  Paris  , il  fin  mis  en 
tamme  Hereti^nts,  parte  qu’ils  étaiau  basifit.  au  delibtratian  i*r  rtfila  en  qntlqne  0)ombrt  d’icettXf 
nom , du  Pere  » du  Fils  » 8c  du  Saint  cfprit,  que  mns  ferions  fssppliee.  de  vatdair  canftryff  la 
N'aiant  pû  trouver  cette  réponfe  au  Prince  Pran-  HtU^ûn  CtrWif««r»  y^ofeliotu  cr  Remaiat,  fai- 
çms  de  Lnmine,  je  n’oferois  vous  afiùrer  qu'u-  vam  U firment  par  neus  prêté  à mitre  Sacre,  . . . 
ne  impertinence  fi  folle  n’efl  point  échapée  ï Ptfirans  de  natrveatt  rilatrdr  mfditt  fujets  de  la 
Mr.  Silhon.  fe  croi  néanmoins  qu’il  en  cR  E*hgûH  pretendaé  Rtfirmée  de  nitre  bunvtHiatset 


{<0  ,.  Le  Mtrquù  de  Saint  friras  ■ décapite  i fuit  le  f , 
..  de  NoretnWc  idSo.  {<giir  le  crime  de  fjuflè  iMoo^iC. 

(O  (.  Armuld.  Apolo^.  pQiq  IfS  Cathol.  ce.  a.  pog.  309. 
i f ) ,,  M.  rd. 

(x)  M Vwiei  àb  fin  de  b 3.  pan.  de  (cc  Ourr^  la  $. 


t.  tnmedej  Oeuvres  de  UMnÜKlcVijrcr 


II.  de  b RcpooC;  mr  Mr'  Ki} 
(A)  .1  PolitMuc  du  CIcrgc  de  *' 
(>)  Ceci  K ttwivc  4 


:lcrgc  de  France  pag.  314. 
nuigc. 


(0  "1 
(/)  » 
n édit,  ûi 

(fl,)  ,.  Voiet  l'Elbt  général  dea  aStirtr  de  Fnoce  rv  le 
Sieurd'AubierilIe  Aage*>n  |>ig.  8»o.  801.  Cette  l^ta* 
rariea  «le  l/iuit  XIII.  cA  toute  enicreà  b fis  du  a tvtuç 
de  rililloifr  de  l'Rdit  de  Naacn  p^.  43. 


ODD  dddd  q 


D*UN  PROVINCIAL 


loS^ 


mfeHc»  & un  profanation  du  ferment,  que  de  rcz  trouver  la  date  des  dvenemens.  Vous  ne  vous 
jurer  qu'on  fera  ce  que  l'on  a de)\  juré  qu’on  pUifez  à lire  l'Hiftoire  moderne  que  dans  Je  pertes 
ne  feroir  point  } & d’ailleurs  U ne  pouvolt  pas  abrégez  : or  je  vous  avertit  que  ceux  qui  les 
ignorer  le  fem  véritable  des  paroles  du  fertneot,  font , tombent  fouvent  dans  une  forte  d'anachro* 
ni  l’intention  formelle  de  ceux  qui  le  faifoitat  nifmcs  qui  les  engagent  à tirer  de  mauvaifes  coo« 
jurtr;  & pour  ce  qui  ell  des  réfervations  menta>  .féquenccs.  Il  n'y  a rien  de  plus  diiîcile  autHif* 
les , ce  (ont  de  pures  fourberies.  Le  plus  grand  toriens  fuccinâs  que  d'éviter  cet  écueil  ; & pour 
blâmé  tombe  fur  ceux  qui  lui  (îienc  prêter  ce  vous  en  convaincre,  je  vous  citerai  un  exemple 
ferment  , pois  qu'ils  le  iâvoient  engage'  par  un  fort  nouveau,  & fort  précis; 
ferment  antérieur  i maintenir  l’Edit  de  Nantes»  L’un  de  ceux  qui  publient  en  Kolhod:  lei 
C'eff  une  toipiétc  que  d'exiger  qu’un  Prince  ju-  nouvelles  i mefure  qu’elks  arrivent,  a donné  ail 
re  de  faire  une  ebofe  qu’il  a déjà  juré  de  ne  fai*  conimenceraeat  de  l'an  i^oj.  une  récapiiubtion 
re  pas.  Leur  imprudence  n'étoit  pas  moins  gran>  de  celles  de  l'an  1701.  Elle  eft  courrei  & d un 
de:  ih  ne  pouvoient  pas  douter  que  ce  ferment  tour  Bn  & délicat,  mais  on  y trouve  quelques 
n'allarmât  les  Kéformez , & ceb  dans  des  con«  fauBes  dates.  Il  e(l  donc  bien  mal  aife  de  les  évi> 
jonÔurts  où  une  guerre  civile  de  Religion  étoit  ter  dans  des  abr^x  ; car  fi  ceux  qui  récapitulent 
rrès*ai(Ke  à rallumer , âc  fort  capable  de  boule*  leurs  propres  journaux , pendant  que  ks  chofes 
terrer  l’Etat.  Ils  s’allatTnercnt  en  effet,  & il  fa-  font  encore  frat'ches,  oublient  l'arrangement  od 
lut  pdù'r  préveriir  les  mauraifes  fuites  de  leurs  ib  les  ont  (icuées , que  fcra>ce  de  ceux  qui  fe 
défiances , que  Louis  \*III.  fît  b Déclaration  fervent  du  travail  d’autrui  long  tems  après  les  é- 
qu’on  a vûé  ci*dcffus.  Ce  foc  une  démarche  nécef-  veneniens  { 

faire  , nuh  qui  le  déshonoroit  inBniment  ; car  Ce  Noiiveliffe  raconte  r.  que  («)  b diverfion 
elle  prouvoit  que  dans  U plus  augufle  foknnicé  que  l'ElcAeur  de  Bavière  Bi  en  fuqirenaat  ùi  vtU 
de  fa'^  vie  H avoir  fait  un  ferment  frivole , ridicu-  ft  ttVlm . . . n'tmficbd  fit  U Rei  du 
le,  qui  ne  fîgnificM  rien.  « f*  nndit  mâiirt  de  LmÀMt.  a.  Que  (i)  U Cemtt 

^ ' La  néceflite  du  temps  peut  exeufer  Henri  IV.  de  Tdly  s'evéïfé  âvtt  un  Cerfs  i Sinten  (c) 

«îw  au  Tribunal  de  h Politique,  mais  non  pas  i ce-  reirvrir  U fiege  de  Kcyfcrsweeri , & que  b rtjle  d» 
sstmi  IV.  lui  de  Dieu.  On  hli  fit  prêter  le  jour  de  fon  tnrmre  vint  enmperpris  de  Nimeÿu  Ji*s  U cem- 
^ ftMU’  (?)  le  même  ferment  que  l’on  a vû  ci-def-  rnemdepeern  dm  Cerne  fe$ir  (d)  ebferver 

fus,  êc  avec  lés  mêmes  cérémonies  ni  plus  ni  telle  de  Frenee.  le  AUrtebâl  deBeufiers  tfmi 

moins.  Or  cenainement  il  n’ivoit  aucune  inten-  ...  y»  uneit'frii  k frtfer  ^lq»e  grand  »«p .... 
tion  de  perfécuter  ks  Hoguénots , & U les  raffûta  * Fsnrivèt  dn  Due  de  Banriegm  ....  vint  iaierd 
par  avance,  eu  ^ard  anx  inquiétudes  où  le  fer-  fendre  fier  le  Cemte  deTiUj,  ^ui  le  frtvint  par  mat 
ment  qu  il  devoit  prêter,  ks  pouvmt  mettre, & fi^e  ^ktarenfi  retraite t en  reje^naat  tarmte. 
depub  il  leur  donna  d'autres  cautions.  Je  vous  Sur  k premier  de  ces  trois  ffics  je  vous  prie 
citerai  fur  ceb  l'Hiflorten  de  l'Edit  de  Nantes,  de  vous  fouvenir  que  b ville  d’Ulm  fut  furprîfe 
Par  le  ferment  du  Sacre,  Henri  IV.  difoit(r)  „a-  k 8.  de  Septembre  ,&  que  la  gamifon  de  Landau 
„ près  quelqu^  autrei  chofes  qui  regaidenc  b bâtit  1a  chinude  le  matin  du  ÿ.  du  même  mois  j & 
„ J ufficc  & U tranquillité  publique , "Je  tkhereâ  âînfi  la  furprife  d'Ultn  n’a  pû  avoir  aucune  in- 
i,  a m*n  peaveir  en  h»ne  féj  de  cbafer  de  ma  jte-  fiueoce  fur  le  fiege  de  Laudau , ni  rendre  plus  dia 
„ ri/dtüienfS' terres  de  ma  Jnjeilien  tant  Hereti^t  ficile  en  quoi  que  ce  foit  b réduâion  de  b pla- 
„ drtnncet.  par  Les  Kéformex  bvoient  ce.  Remirquez  fur  le  fécond  fait  que  Mr.  le 

„ bien  quelle  part  ils  dévoient  prendre  ï cet  ar-  Comte  d’Achlone  étoit  campé  è Itofendal  dans 
i,  ttek  du  ferment , eût  que  ce  que  les  Catholi-  le  Brabant,  éenon  pas  i Nimegue,  lors  qusMr. 
i,  qnes  appelient  f F-gléfi  avoir  fî  fouvent  dénon-  le  Comte  de  TiUi  étoit  è Sanien.  Mr.  1e  Comte 
„ cet;  eux  contre  qai'fes  Papes  avolent  excité  d’Athlone  ne  campa  avec  fon  armée  proche  de 
„ de  fi  craettes  perfccutions  ; & i qui  les  CathoU;  Nimegue  qu’aptès  b retraite  de  Mr.  le  Comte 
,,  ques  François , meme  ceux  du  party  Royal  \ de  Tilli , bquelk  fut  caufê  que  le  camp  de  Ro- 
„ donnoienC  tous  tes  jours  te  nom  odieux  (T//r-  fendal  fut  rompu , afin  qiie  l'on  pût  coJvrir  la 
„ retiftei.  Mais  on  leva  une  partie  du  foupcon  Gueldre  Holiandotfe,  Sur  le  troifiéme  fait  j’ai  1 
„ que  cette  ebufe  pouvoir  donner,  en  accordant  tous  dire  que  le  Duc  de  Boiligogne  n’éroît  pas 
„ aux  Reformez  uo  Brevet , où  le  Roy  ks  aflu-  encore  arrivé , lors  que  Mr.  de  Boufiers  c^ligea  bs 
„ roit  que  ce  n’étoit  pas  d'eux  qu'il  avoir  voulu  troupes  campées  à Santen  è fe  retirer  vers  Nimé- 
„ pirkr  dans  re  ferment  : & on  avait  en  quelque  gue.  J’ajoute  que  le  Comre  de  TiUi  n’alb  pdnt 
,,  forte  préparé  le  remede  i cette  crainte , par  un  rejoindfo  l’armée  ; maû  que  ce  fut  l'année  qui 
„ article  de  ceux  dont  on  étoit  convenu  a Man-  ^b  (c  joindre  i lui. 

„ tes.  „ meilleurs Hifiorieni,&  fur  tout  ceux  qui 

veulent  être  courts,  font  remplis  de  ces  forres 
d’antidates.  Il  importe  peu,  je  l’avoué,  o^ue  U 
prife  d'une  ville,  ou  b perce  d’un  combat  loïent 
CHAPITRE  XXIX.  marquées  quelques  jour»  plus  t&c  ou  |^s  tard! 

mais  quand  l’mfforien  qui  s'eft  abufe,  fonde  fur 
S'il  fant  garder  la  Ganetieté  fes  anachranifoies , comme  c’eft  affez  ta  coutume, 

Une  réflexion  qui  tend  ï kmer,  ou  ù blâmer  uit 

P Un  que  vous  voulez  favoir  d’où  vient  que  parti , ou  ï combiner  les  raufes  & les  effets  m* 
je  vous  confeilk  de  conferver  les  Gazettes,  trement  qu'on  ne  le  doit  faire, il  tombe  dans  des 
4^  ’fiwt  ^ y P®*^*^*  meurs  confidérables,  8c  il  commet  des  fophifmes 

donc 

„ praprv  è couvrir  un  fuge  de  Re7&r».weert,  Ion  que  k 
M iècourt  des  iHiCgetae  doit  pu  renir  de  Hoütinde. 

(d  Ceft  eiKoreauxGdogrjpbesidsreGNirDCgue.ptui 
M éloignée  que  Santen  du  Keu  par  où  k,  Fran^ioli  devonitt 
ma, cher,  étoit  un  porte  propre  ù le*  abânm  pcoJ-aor 
„ qu'il  J tvoïc  des  troupes  a Samen. 


Uiihtf  Jts 
Ceuttis 


(f)  M Veiez  Pierre  Viâor  Capet.  ChrouMfie  novenaj. 
K a.  put-  loi.  P a-  vr/e  ed  mam.  >r94- 
■ • * ederÈdit.'  " 


iede  Namesio.  1.  fig.  117.  116. 


(r)  .1  HiOboîte  ' 

, adam.  tf9^ 

(4)  H VoKt  le  Mercure  billoriqiic  Janvier  170}.  psg.  6. 
„ liU.  pag.  8. 

(r)  „ C'eftsux  Géographes  à dire  fi  Santen  eA  un  polie 
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10S4  REPONSE  AUX  Q.U  E S T I O N S,  &c. 

A>nr  \»  le&ire  dn  vialks  C«m«  vous  pi^im  le  17,  dcjaillei  i«ji.  U detnier  de  Is  première 
faire  apercevoir.  rdatioti  eft  darf  de  Pafh  le  rf.  d'OAobre  iSt  1. 

Il  7 adn  Aucean  contidérab^  n'onr  pn  Si  l'édition  de  ilouën  e(l  coofonne  en  tout  ic 
jugé  au  defTous  d*eux  de  marquer  l‘cpoque  de  h par  tout  à l’édirion  de  Paris  » on  peut  fixer  l'é- 
Gazetie  de  Paris.  Sorti  » premier  Hiftorlogr».  poque  de  cette  Gazette  au  14.  d'Oâobre  iCjt. 

P fie  de  France  » nous  apiend  qu’elle  commença  mais  on  ne  devroit  pis  prétendre  que  cee  impri- 
in  tffj  t.  ic  il  prétend  qu’i/ n't  eut  im-  mé  s’appelUtGazCtie;  c’eft  un  titre  qui  ne  parolt 

vemtitu  ptms  MU , «i  fUt  ugrtMt.  I]  remarque  pas  dans  les  trois  volumes  que  j’ai  de  l’éditioa 
*ufli  (f)  qu’etfr  fitfuirt  tm  au  Mercure  Fançois,  de  Houcn.  La  fécondé  rebrion  eft  inrinalée.  L* 


fettrit  ^me  detmt  ^u'tUt  eut  eeurt , Ut  Cmrkmx  fi 
ceiatuxauiu  ut  U vùr  ciijy«r  femuiut,  féifmtut 
relier  enjerniit  tes  Gdt^ttet  eU  ebâfue  tumte , r« 
leur  leneit  Ut»  ttttu  7*mt  du  Aftreure,  Si  on  ne 
nous  donne  point  chaque  jour  > continué*t«il  (j)» 
,t  quelque  Relation  t il  y a prcfqtie  cousinurs  queU 
>»  que  Êxcriordinaire  («)  au  milieu  de  U femaiae; 
i>  & tous  les  SaneJis  b Gazette  nous  donne  un 
>»  recueil  d'alFaircs  diverfes»  arrivées  en  divers  cems 
»i  précedens , félon  que  les  Courriers  en  ont  pu 
»,  apporter  les  Mémoires  S:  les  Inilru&ions.  „ («)  Il 
fe  fait  une  afaire  de  répondre  aux  cenfeurs  de 
cetcc  Guette:  mais  il  rcSlTit  beaucoup  mieux  ï 
reprefenter  h force  des  abjeftians , qu'à  la  réfuter; 
& il  efl  foible  principalement  lors  qu’il  veut  répon> 
dre  à ceux  qui  fe  moquent  de  ce  que  U Gazette  de 
France  pour  routes  nouvelles  de  b Cour  ne  parle 
que  de  divertifTemens  & de  promeraades , fc  que  dtt 
lieux  êît  fi  faut  fuitet  tes  sllitu  de  dévMitu.  Ces 
bimes , dit-il  (k)  ,/Mt  fin  injafiti , mais  le  pu- 
lie  en  juge  mut  autrement , & trouve  mauvais 
avec  raifon  que  des  pages  toutes  entières  foient 
dedinées  à hire  favoir  à toute  l’Europe  que  le 
Roi  a été  à U MeiTe , à Vefpres , au  Sermon , à b 
Chafle,  8fc.  St  qu'il  a donné  audience  à un  tel» 
ou  à un  tel  AmbalTideur. 

Le  Feuilbnt  Pierre  de  Saint  Romuald  a eu  def- 
fein  de  marquer  Vé(>oque  de  U Gazette  de  Paris  ; 
rmis  il  n'a  pd  en  venir  à bout  ; car  il  l’a  mife  fous 
le  8.  de  Janvier  dans  bTable  de  Ton  journal  chro- 
nologique; Se  néanmoins  U n’en  parle  pas  fous  ce 
jour-Là  dans  ce  Journal  ; Se  ce  qu’il  die  fous  le  10. 
de  Février,  n’indique  point  le  commencement  de 
b Gazette.  Tenez  vous  en  au  Sieur  Sord  quant  à 
l’année:  fi  vousme  demandez  le  jour,  je  ne  pourrai 
pas  vous  le  dire  ; je  n’ai  point  b première  année 
de  cette  Gaterte  de  l’édition  de  Paris:  mon  exem- 
plaire ell  d:  rédirion  de  Rouén  in  8.  chez 
Claude  le  Vilbin.  Tl  a pour  titre,  te  Courrier  «*- 
wivtrfil.  Le  premier  article  eft  dué  de  Femambouc 


Jiceude  fuite  dm  Cnrritr  auteterfil^  eu  Peneur  det 
NemvtUet  du  temt  fui  court.  Les  autres  rebtions 
jufques  à b fin  de  l'an  itfji.  font  tnlinalées , £4 
trt^me  fmte  du  Ctmrrier  mutverjily  U ^muirtém 
/««,  &C.  jufques  àbOa.  On  fuit  b meme  mé- 
thode dans  les  rebtioas  de  l’an  idjj.  qui  font  le 
troifiéme  volume.  Je  n’ai  point  les  autres, &aian 
je  ne  faurois  vous  marquer  en  quel  tems  k Sieur 
Renaudot  commença  de  fe  fervir  du  titre  Cauu 
tt,  St  fi  ce  fut  d^  l’année  ttîji.  comme  oq  l’aflïl- 
re  dans  leDiâionaiie  (0  de  Moréri.  Ce  titre  étoic 
déjà  en  ufape  (w;  en  Italie , & on  l'a  donné  quel- 
quefbis  en  France  avant  l'année  id)z.  aux  impri- 
mez de  nouvelles. 

Vous  avez  pris  garde  fans  doute  que  pendant  un 
fort  long-tems  b Gazette  de  Paris  fut  divifée  en 
deux  parties,  marquée  chacune  de  fon  mumert.  La 
première  avoit  pour  titre , NtuveUet  trdiuairtf , Se 
contenott  quatre  pages.  La  fécondé  avoit  pour  ti- 
tre, Se  contenoit  huit  pages.  Chaque  par- 

tie avoit  à U fin  la  sbte  (*)  du  beu  6c  du  jour* 
Cet  uf^*e  a été  chat^  depuis  plufieurs  années. 
On  nt  donne  chaque  femaioe  qu’un  uumerey  6c 
l’on  met  à b première  page  le  titre  Cuutte , avec 
la  date  du  jour.  Je  ne  faurois  vous  marquer  fi  c’en 
à Paris  qu’on  a commencé  de  publier  des  Gazet- 
tes à certains  jours  fixes,  & avec  b permiQîon  de 
l'Etat;  mais  en  quelque  lieu  que  cette  invention 
ait  eu  fon  commencement,  elle  a trouvé  bien  des 
Copiftes.  Le  nombre  des  GazettA  qui  fe  publient 
régulièrement  par  toute  l'Europe, eft  prodigieux. 

On  leur  peut  apitquer  à proportion  ce  que  j’ai 
dit  couchant  les  Mcrcum,  c’eft  qu’elles  peuvent 
être  citées  p«r  des  Auteurs  graves,  Mr.  Arnauld 
n’a  point  fait  difficulté  ik  citer  f«)  celles  de  Hol- 
bnde  dans  des  Ouvrages  de  controverfe.  Mr.  Muf- 
fard,  Mlniftre  de  Lion,  & Mr. de Lorrie , Mi- 
nifire  de  la  Rochelle , ont  cité  (p)  celles  de  Paris 
dans  des  Ouvrages  de  même  nature.  Je  pourrois 
vous  alléguer  bien  d’autres  exemples. 


(«)  « Stnl  fajf.  î<o. 

ll9. 

(l)  -U.d.fog.^r9. 

(*)  H CcU  ne  ie  pratique  piict  drpuû  loRg-teoiiI 
(i)  wt  /tÜ.  Mr.  t6o.  Ce  (uiv. 

(/}  „ Au  moi  RrataJet. 

(■»)  M Vwca  les  Origaea  Fnnçoifa  Je  Mr.  .Méoige  as 


M mot  Guxettt. 

(•)  1.  Ceft'à  dire . i furù  ou  Surfuu  XAJrffi , tu. 

(•'  M Voies  &a  Apologie- pour  les  Catlxdiquea  1.  sort' 
•t  P14  »«• 

(p)  ..  Mufltrd  diiB  fin  Traité aaenyme  dncDofarniitex 
M des  eéréowrties  a.Tdentit*  arec  les  moieraei . imprimé 
H l'an  i6*j.  Lonie  duu  û DeUaU  du  Sennoa  de  Mr. 
w perioL 


Fin  de  da  IV.  et  derhiere  partie  de  la  Réponse  aux  Questions 
d’üm  Provincial. 
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